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Babeurre  ou  lait  de  beurre.  Qnard 

a hami  la  crème , pour  en  réunir  les  parties  grafles , 
qui  forment  le  Beurre,  il  s’en  fépare  une  tqueur 

3ue  les  payfans  emploient  quelquefois  à faire 
e la  foupe.  Elle  eft  contpofée  prcfque  entière- 
ment du  ferum  du  lait , connu  fous  le  nom  de 
pttit  lai:,  & de  quelques  parties  butyreufes  & 
cafe-ufes.  Lorfque  le  Beurre  fe  fait  avec  le  lait, 
au  lieu  de  ne  fc  faire  qu’avec  la  crème , le  Babeurre 
contient  beaucoup  plus  de  ferum  & de  parties 
cafeufes  , dans  lefqnelles  il  fc  trouve  aufli  un 
peu  de  Beurre  qui  ne  s’eft  point  réuni  à la  tnaffe. 
Le  Babeurre. pafle  pour  être  rafralchilTant.  II  y 
a des  pays  où  il  fc  nomme  Baratté , parce  que 
la  Baratta  eft  rinfirument  dans  lequel  on  bal  le 
Beurre.  Keyr;  Beurri.  {_M,tAhbi  Tissiek.  ) 
L’uiâge  du  lait  de  Beurre  eft  plus  général  en 
Hollande  que  dans  aucun  pays  de  l'Europe.  On 
le  porte  dans  les  villes,  ou  il  eft  regardé  comme 
un  des  premiers  objets  de  confommation.  Dans 
fous  les  établilTcmens  publics , hépiiaux , maifons 
de  trarail , &c. , chaque  individu  a fa  ration  de 
lait  de  Beurre , & les  domeftiqnes  mettent  comme 
claufe,  en  s'engageant,  qu'ils  en  recevront  une 
ou  deux  fois  par  femaine.  La  manière  ordinaire 
de  l’einploycrcft,  en  y mêlant  de  la  mèlalfc  ; les 
çens  riches  le  modifient  en  y ajoutant  d’autres 
ingrédiens.  ( Af.  BarytEX.) 

BAC  A EAU.  On  donne  ce  nom  i de  petits 
bacquets  ou  cuvettes,  dont  on  feii  ufage  dans 
les  ferres  pour  mettre  de  l’eau , foit  pour  les 
arrofemens , foit  pour  laver  & nétoyer  les 
plantes.  Ces  bacquets  ou  cuvettes  fervent  encore 
a tenir  de  l’catt  en  évaporation , afin  de  rendre 
fi  l'air  athmofphérique  des  ferres  la  partie  d’humi- 
dité que  lui  fait  perdre  la  chaleur  du  feu , 8c 
pour  cet  effet,  on  les  place  fur  les  fourneaux. 

^ La  forme  de  ces  Bacs  ou  bacquets  varie  fiiivant 
l'ufage  auquel  on  les  deftine  plus  particulièrement. 
Pour  l’ordinaire  ils  font  en  bois  8c  cerclés  en 
fer.  (M.  Tyotriy.) 
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...  bofqucis,  les  animer,  8t  leur  prêter 
un  intciètdi  des  charmes  nouveaux.  (Af.  Txoïrrjr.) 

BACCHANTE,  BjtccJtjtxis.  L. 

Ce  genre  qui  fut  partie  de  la  famille  des  Cou  ym- 
BirÉREs,  n’eft  compofé  que  de  plantes  étrai^èret 
fi  l’Europe.  Elles  croiffem  plus  parriculièremcnc 
dans  levoifinagc  des  Tropiques,  & font  élément 
éloignées  des  pays  trop  chauds  8c  trop  froids.  Co 
font,  ou  des  arbriffeaux  peu  Ikneux  qui  s’élèvent  fi 
rainze  ou  vingt  pieds  de  haut,  5c  confervent 
leurs  feuilles  toute  l’année-,  ou  des  plantes  herba- 
cées , donc  les  dges  meurent  fi  la  fin  de  l'automne. 
En  général,  leurs  fleurs  ont  peu  d’agrément, 
elles  ne  preiduifent  quelque  enêt  que  par  leur 

Grande  quantité.  Tous  ces  arbriffeaux  fe  crultivent 
ans  l’orangerie,  plus  particulièrement  dans  les 
jardins  de  botanique  ; on  les  multiplie  de  gtaioes, 
de  marcottes  8c  de  boumres. 

EJplctt. 

I.  Baccrantr  i feuilles  ifiva. 
Baccmaejs  ivafolia.  L.  1)  du  Pérou  8c  de 
l’Afrique. 

1.  Baccrants  vifepeufe. 
Bacchaeis  vifeofa  la  M.  diél.  Ttf  des  Mes  de 
France  8c  de  Bourbon. 

3.  Baschanti:  fi  feuilles  de  lanrofe. 
Bacckaxis  mriifolia.  L.  I>  d’Ethiopie. 

4.  Bacchante  fi  feuilles  d’yeufe. 
Bacchaeis  ilicifolia  la  M.  diét.  I)  du  Cap 
de  Bonne-Efpérancc. 

4.  Bacchante  en  arbre. 
Baccmaeh  atbona.  L.  h des  Indes  OrieiH 
taies. 

6.  Bacchante  de  Virginie. 
BAccriAEis  haltmifolia.  L.  I)  de  Vitginie  8c 
de  Caroline. 

7.  Bacchante  des  Indes. 
Bacchaxis  Jndica.  L.  "h  des  Indes  Orien-t 
taies. 


BACCIFÈRE  , qui  porte  des  baies.  Cette 
épithète  fen  fi  défigner  les  arbres , les  arbriffeaux 
8c  les  plantes  dont  le  fruit  eft  une  baie,  tels 
fon  t les  ifs , les  grofeilles , l’afperge , la  morelle , &c. 

Les  fruits  des  végétaux  Baceifères  font  inté- 
reffars  fous  plus  d’un  rapport;  non-feufement 
les  haies  de  plufteurs  de  ces  végétaux  font  bonnes 
i manger , & s’emploient  fi  divers  ufages  écono- 
miques, mais  comme  elles  font  fouvent  plus 
apparentes  que  les  fleurs  auxquelles  elles  fuc- 
cèdent , elles  produifent  encore , par  leur  couleur , 
beaucoup  d’agrément  8c  de  variété  dans  les 
jardins.  Elles  ont  en  outre  la  propriété  cTatdrer 
un  affez  grand  nombre  d’oilêaux  qui  viennent 
Apitulturt,  Tom  JI.  Vf  famt. 


8.  Bacchante  du  Bréfil. 
Bacchakis  BraJUiana.  L.  f>  du  BréfiL 
p.  Bacchante  du  Levant. 
BAccxAxit  Jiofcoridii.  L.  Ij  d’Egypte  8c  do 
Syrie. 

10.  Bacchante  d’Egipte. 
Baccxaeis  Ætypùaca  la  M.  diél.  6 dTgypte 
8c  de  Barbarie. 

II.  Bacchante  fi  feuilles  (TEpervière. 
Baccxaeis  nicraeiifolia  la  M.  diâ.  Erigtrm 
Couaai.  L.  O 8c  d’Afrique. 

Dtjcripùon  du  Port  des  E/piees. 

I.  La  Bacchante,  i feuilles  d'Iva,  eft  un 
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Arbuftt  qiii  s’flèvc  à cinq  pieds  de  Iiaiif  environ. 
Sa  tige  eîl  droite . garnie , depuis  fa  hafe,  de  bran- 
chcs'qui  fe  rapprccheni  de  la  lige  piincipale  , 
ÜL  forment  un  builfon  pvrainid.il , arrondi  irés- 
touffu.  Les  feuilles  d'une  verdure  cendrée,  font 
Ion- tics , éiroil.s  lié  dentées  fur  Us  boids  -,  les 
(leurs  font  blanches,  difpoléxs  en  corjmlK-,  à 
l'extreniité  des  rameaux  -,  clUs  comm.pcert  à 
naroiire  à la  tin  du  prinl,ms  & durant  la  plus 
grande  partie  de  l'été  ; il  Uur  fuccéde  un  tiés- 
gr.md  neimbre  de  UmenceS  , aui  niuiillent  en 
automne  dé  au  tomimnc-in.m  de  l’hi'er. 

Z.  L.S  B.ecciiATiTF.  iifqii..ufe  dillere  pen  de 
la  piéeéilcnie  par  fi.n  péiii  & la  couleur  de  fes 
fleurs.  On  l’en  dillingue  c. perdai  t .lilénKrt  par 
la  car.n  Utte'  de  f-S  .ani-uix  de  la  l<  ime  de  Us 
duill.s  qui  font  plus  .liie.ndi.S.  Cette  efpèee  n'a 
point  encore  été  cidlieée  en  Liitope. 

i.  B ccHANTF.  à f uill.s  de  laurofe.  Cette 
efrece  ed  un  grand  arlriitl  au  d’ersiron  dix  pkds 
deOi.:m  qui  poulf.  de  fa  lige  piircipale  un  giard 
•■nombre  de  branches  , longius  & giél  s.  I IL  s 
font  gai  nies  à l'exircniilé , de  lie.  iiconp  de  Kuil- 
les  lon-nies  8.  éireiies  a-p  ii-prés  Kml  lal  Ls  à 
celles  Ju  laurier  rofe  : dans  Lur  j.  iin.li'c  elles 
font  cl’argées  d'une  pniilliere  fenugineufe'  qui  fe 
dét.ebe  p,u-à-peU,  de  bit.  qu.  Ls  feiiill.  s , à 
mefure  qu'elles  sieillliT.rt  deekrneni  Info  ü 
d'un  alfe/.  1 eau  vert.  Les  «vins  pan  ilf.rt  à b l.n 
de  rélé;  cil. s fi  ni  difpoléeS  en  p>liKS  tiT-  peS 
fl  l'extiémilé  des  ranii  aux  & ti'iine  c iileiii  fiei- 
V'icée  foii  peu  a.u'abic.  Il  elt  tr  s-ra.e  quelles 
donnent  de  b nn.'s  femepees  dans  n.  ire  clim.  t. 

4,  Ls  Baccuantf.  à LuilLs  d'yeule  ell  un 
- aibulkdc  quatre  à cinq  pi  dsde  haut,  dom  la 
«i-Tc  fnuinit  pUifieuis  branches  latérales  garnies 
de  feuilles  qui  ont  quelque  relferobtarce  aseC 
celle  du  houx.Ses  fleursne  font  pas  plus  ag.éal  les 

que ctlle5delapiécétlerte;clles rallient  par  petits 

lîoiiqueis  dans  les  ailTelks  des  Kuilles  qui  km  i 
i'extiéiviiéfle-siameaux. Cette clpece  n'apoiiuen- 
corc  éléciilliiée  en  I tance. 

e,  BAcCHANTrcn.vrbrc.C'cfl  bun  àtortqii on 
lui  donne  le  nom  d'arbre , puifqu  elle  ne  s'éléic 
•»out  au  plus  qu'à  la  hauieur  d'un  Imis-arbrif- 
fe.m , c'e'l.'à-dire , à Ir.  is  pieds  de  I aiit  tn- 
vi'on  ; mais  fa  tige  dceient  tiès  - ligne  11- 
fe  & de  la  gtoffeiir  du  bras.  Klle  fe  dieife  à fi  n 
fommet,  en  un  1 s giar.d  nombie  de  blanches 
xiui  s'éicndcm  .au  U in,  & lui  forment  rne  létc 
applaile  8 loiilfi  c.  Ses  feuilles  feni  cmicres  , 
I P lies  d'enii.i  n trois  p'  uccs,  furiin  pouce  & 
d mi  lie  Loge.  Lesllems  f.iminent  les  r.ane.aiix 
JSé  l'ont  difpofé.scn  cmvmbes  paniculés  qui  ont 
à mii-p  és  fept  ptiice-d.  h.aiii  fur  autant  de 
1 aiiir.  Cette  efpécc,  me  des  plus  fingiiliéres 
de'Ln  genre,  n'a  point  encore  été  apportée  en 

Eui.pc.  , . . . •- 

6.  Ls  BscctiANTK  de  Virginie,  connue  fous 
sic  nom  impropre  de  feneçun  en  arbre , ell  la 
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plus  belle  cfcècc  de  ce  genre.  CefI  un  arbrif*- 
leau  de  huit  à dix  pieds  de  haut , qui  poulfc 
dés  la  naiflâncc  de  la  tige  principale  beaucoup 
de  branches  , longues  À giéles  , Ufquelles  le 
dis  lien  sers  leur  exiiémiié,  en  un  git.nd  nom- 
bre de  ninic.aux  , ce  qui  ptrdiiii  un  builTun 
tuulfu,  arrondi  dans  fa  circonférence,  & ap- 

riaii  par  fa  partie  fupéricure.  Les  branches  & 
s rameaux  font  coiiserts  de  feuilles  larges  Se 
anguleiifes  qui  approchent  de  la  figure  de  celles 
(lu  pourpier  de  mer  ou  de  rarioche  halimc. 
LIKs  en  on  aufli  la  couleur  & fe  confersent  ' 
i.juie  l'anné-e  , excepté  lorfqu'il  fursiem  des 
hivers  tre-s-riideS.  Les  fleurs  de  cet  arbiiATeau 
comm.neeni  à parc  lire  à la  lin  du  mois  de  Sep- 
t mhre-,  & duieut  forravant  dans  l'Iiiser.  Lllcs 
fort  dil'polé.s  en  petits  cuivmbes  à l'extrémité 
deS  rameaux  ; leur  couleur  ell  d'un  blanc  l'ojcux 
qui  tianche  agiéal-lemem  avec  la  leime  purpu- 
rine de  kiir  calice,  Se  leur  nuilriiude  ne  iaiffe 
pas  que  de  produire  un  elT.t  fort  agiéable.  Tres- 
rareincni  ces  fleurs  preduiknt  des  femenix-s 
auùtéeS  dans  notre  climat. 

7.  BsccHAN-iE  des  Indes.  Le  Port  de  cette 
efpécc  dl  peu  connu.  On  fait  feuLixcnt  quelle 
forme-  un  arbriffeau  don  les  feuilles  feini  os.iks , 
glabics  & dent.  é-'S  fur  les  boids.  Les  beurs  II  rt 
fort  petites  8e  i!.fpoféx;s  en  gros  corvmhes  à l ex- 
irémité  des  branches.  Lllc  n'a  point  caene  été 
cultivée  en  France. 

8.  L.v  BvccHANTEdu  Bréfil  ell  un  arbrif- 
feau  qui,  dans  ll.n  pays  rai.;l,  a le  port  d'i  a 
grenadier.  ?a  lige'  dl  peu  Ikneufe  , d'un,  c nfil— 
tance  molle  8c  icnq  liede  mi  élle  imér.  ureii'.enr. 

Ses  branches  font  garnies  de  p<  lit, s Lui. les  ova- 
les , d'un  Vert  foncé,  les  i.eurs  raitisni  es 
grands  p.itiieul:s  nus  8.  rameux.  LJIev  f nr  re- 
lit s & (L  peu  d'apparence.  Cette  elpéce  nefc 
trouve  j)  int  dans  leS  jardins  d'I  mopc. 

O.  Ls  Bacchan  I F du  levant.  Cor  nue  dans  quel- 
ques jarc'ins  de  Luis  & de  fes  ervirens,  fous  le 
I nom  de  Marfés  , dl  iin  arbiilTcau  qui  p ulfc 
de  fa  fuiichc  beaucoup  de  I ngiies  liges  , 

f;arnks  fc  kuilles  dans  la  plus  grande  p.iitie  de 
cur  1 ngueiir  fnpéiieiire.  CsS  tiges  fi  ni  ti’ahe  rd 
tendres  & herbreées;  mak,  en  vieilliffi.nt , elles, 
acquiérent  un  ceieiin  dcgié  de  ta  n,  fli.nec  qui 
n'approche  cepcnil.-m  pas  de  celle  de  nos  hois 
les  plus  icn  ’rcs.  Llles  s'élèvent  à hi  h.-'iiuur 
de  fcpi  à huit  pieds,  fc  ran  ifient  | ai  Lur  ex- 
tiimité , K formem  une  iCte  an  nT'ic  d.  ns  icutc 
fa  circonfé'cnce.  Les  feuilles  fom  'effiles , ovales, 
molles,  8c  pr.  fvndéneni  dertéos  : elles  font 
d'une  verdure  ciaiie,  & répanc'cri,  1 ifqu’rn 
les  troilfe,  une  e-deur  11  rte  & délagié Me.  Les 
fleurs  viennent  en  corvmhes  à l'exlién  iié  des 
rameaux  ; elles  f m vu  laies  8;  ne  paie  iffent 
qu'au  n ilieu  de  i'aulen  ne  lorfque  les  étés  ont 
été  très  chauds. 

10.  Baccuamt£  d’Egpptc;  celle-ci  cü  une 
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plante  amuiellc  dont  les  tiges  s’élèvent  droites  à 
trois  pieds  de  haut  environ;  elle  ptoduit  des 
branclics  qui  partent  de  tous  ks  points  de  fa  cir- 
conférence en  s'évafant  iinp^ri,  & en  diinimiant 
de  longueur  à niefure  quelles  approchent  de 
l’extrémité  fupérictirc.  Les  ligeS  & les  branches 
feint  garnies  de  feuilles  oblongues,  dentées,  élargies 
vers  leur  fomme-c  , d’une  confifljr.ee  ini>lle  & 
d’une  verdure  blancliàtre.  Les  fleurs  qui  com- 
mencent il  paroitte  vers  la  fin  de  l’été  font  difpolïes 
en  corymbes  à l’extrémité  des  tiges  8.'  des  rameaux  ; 
elles  font  petites , jaunâtrcs&  de  peu  d'apparence  : 
les  femenccs  qui  leur  fuccèdent  font  en  très- 
grand  nombre,  & viennent  à paifaite  maturité 
dans  notre  climat. 

1 1 . La  B.scchante  11  fcttillcs  d’épervière  n'cfl 
xlgalcraent  qu’une  plante  annuelle  clans  foti  pays 
natal  ; mais  il  Paris , clic  peut  être  mife  au  rang 
des  plantes  bis-  aanuelles,  parce  qu’en  la  rentrant 
dans  une  ferre  tempérée  à l’automne  de  fa  pre- 
mière année,  elle  te  conferve  pendant  l'hiver, 
& fournit  fa  végétation  entière  la  fécondé  année. 
Cette  efpéce  pouffe  de  (a  racine  qui  cfl  fibrciife, 
irois  ou  quatre  tiges  qui  s’élèvent  à la  bauteur 
d’cnsîron  vingt  pouces,  & qui  fe  divifcni  rare- 
ment en  branches  : clics  font  accompagnées  i 
Jeiir  bafcdcfLWlles larges  appliquéescontre  terre, 
Bl  garnies  dans  leur  longueur  , de  diftance  en 
dirtance,  de  feuilles  plus  longues,  plus  étroites, 
& qui  embralféni  ks  tiges  ; leur  vc-i-durc  eft  pile 
& leur  confitbncc  ferme.  Les  tiges  fc  terminent 
par  un  corymbe  de  fleurs  blanchâtres  peu 
agie'abk'S  , & qui  prodiiifenr  un  grand  nombre 
de  fementes.  Certc  plante  fleurir  à la  lin  de  l’été, 
A ks  femenccs  raûriirtm  vers  le  milieu  de  l’au- 
lomac. 


Culture. 

Cüufirvatlon.  La  B.sccTtANTE  de  Virginie  èfl 
la  moins  délicate  de  toutes  loscfpéccs  de  ce  genre; 
elle  palfe  aflev  ficikmcnt  l’hiver  en  pleine  terre 
dan;  k»  provinces  feptennionakis  de  la  France; 
mais  il  convieiit'dc  la  planter  dans  un  ternin  de 
jKinnc  nature  plus  fec  qti'biimide  , & à une  ex- 
potition  abritée  du  nord.  Lorfquc  les  gelées 
palfcnt  lix  degrés  il  faut  rempailler.  & fur-imit 
couvrir  fes  racines  d’une  couche  épailTc  de  feuilles 
ftehes , de  fannes  de  fougère  ou  de  paille  : au 
moyen  de  cette  précaution,  fi  la  f.vrcc  des  gelées 
ftit  périr  les  branches , il  en  rcpriiffc  de  nouvelles 
qui  produifem  une  grande  quamiréde  rameaux, 
oc  rendent  en  peu  d’années  la  fouchc  aufli  volitmi- 
neufe  cpi'cllc  étoit  auparavant.  Il  n'cfl  pas  dou- 
teux que  cet  aibriffcau  ne  piit  croître  aifément 
en  plane  terre  dans  nos  provinces  méridionales 
fans  tous  ces  foins  ; il  y deviendroit  même  infi- 
niment plus  fort , fur-tout  s'il  étoit  planté  dans 
Bit  tericin  fertile  & un  peu  humide. 

La  Baccuxnts  à feuilles  d’iva  efl  plus  déli- 
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cate  que  la  précédente,  elle  a hefoln  du  fccour» 
de  I orangerie  pt>ur  p.iller  l’hiver  dans  notre 
e'Iinrat  de  Puiis.  On  la  ctiîtivedansdecrands  pvus 
avec  une  terre  luhtLrtielle , & elle  .-xîge  des  ar— 
rolemcns  ahondans  & miiiiipüés  fur-tout  pendant 
id  belle  r^ilon.  Duis  nos  provinces  du  niitli,  ce 
fuus-arbrilfeaii  v iendroit  fort  bien  en  pleine  tèrre 
fans  autre  précaution  que  celle  de  le  placer  .â  une 
bonne  expafiiion,  &.  d.  k coiiv  n’i  pendant  l'hiver. 

Toutes  k-s  autres  tfpéces  ligneuks  de  ce  geme 
exigeni  la  krre  t..m|iéfée  pour  palfer  la  mauvaife 
failon  ; elles  ont  befuin  d un  air  fotiveni  renou- 
vcllé  J de  beaucoup  de  jour , & craignent , en  géné- 
ral, l’humidité  & la  trop  grande  chakiu.  La  terre 
qui  paroît  convenir  le  mieux  à leur  nature  eft 
Celle  qui  efl  fiifeeptible  de  s imprégner  aifément 
d humidité,  & de  ialaifkr  échapper  proioptemein, 
telle  que  la  terre  il  oranger  dans  laquelle  le  liiblé 
jaune  & gras  cnt.eà-peu-piés  pour  un  tiers  dam 
la  compofition  : exceptéja  B,!ccbame  du  Levant 
qui, en  toute  failon,  aliefiiin  ci’étrc  fréquenvment 
arrolée  flir-tout  lorfqu’on  la  cultive  dans  de 
trop  petits  vafes , les  autres  efpéccs  n’exigent  que 
des  baflinages  légers,  & prélèrent  la  fcclitrcfle  4 
j’humidité.Ces  arbtilkaux,  en  généial,  .ittirent  les 
inkéles  desferres  ; pcn-dani  qu'ils  v font  renfermés, 
il  n eft  pas  rare  de  voir  leurs  leuiljes&  leurs  jeunes 
branches  couvertes  de  pucerons  & de  galles-in- 
feéle-s,  ce  qui  nuit  à leur  végétation  & kur  fair 
beaucoup  de  tort.  11  convientde  les  en  débarralfer 
de  tems  en  tems , foit  en  employant  des  ftimi- 
gations  de  feuilles  de  tabac , foit  eri  les  lavant  avec 
une  éponge. 

Muhipl-cation.  Le?  graines  de  toutes  ces  cfpécc» 
de-  plantes  doivent  être  femées  au  prirtemps, 
dans  des  pots  ou  terrines,  remplis  d’une  terre- 
très-diviféx-;  & comme  ces  gnimcs  font  très- 
fines,  on  les  recouvre  feulement  tic  l’épailfeurv 
d’une  ligne,  avec  une  terre  bien  tamiféc,  quî 
ne  foit  pas  fufcepril  le  de  fe  durcir  en  fc  deffé- 

chant.  On  place  enfiiite  fur  une  couche  chaude , 

A l’cxpofition  du  midi,  les  vafes  qui  contiennent 
les  femis,  & on  ks  bailinc  fiéqiicmment.  Le» 
graines  feinécvA  la  fin  de  mars  ne  lèvent  «mère 
que  dans  le  courant  de  juin . & le  jeune  plant 
dos  efpéuts  vivaces  n’cfl  ordin.-iinement  alfez  for» 
pour  être  repiqué  qu’au  commencement  de 
I automne.  Celui  des  efliêces  annuelles  ne  doit 
point  être  repiqué;  on  fe  contente  de-  le  mettre, 
en  pleine  terre,  avec  fa  morte,  lorlqu'il  cfl  .■'(fez* 
fort  pour  £e  pafler  du  fecoiirs  de  la  couche. 
On  peut  cependam  repiq*ier  dans  des  pots  le" 
jeune  plant  de  l’efpéce  n.”  1 1 , fi  l’on  veut 
rendre  la  plante  bisanmiclle, & lui  faire  palTer 
l’hiver  dans  la  ferre  tcm|>érée. 

Les  jeunes  plants  des  efpéccs  ligneiifcs  veulent 
être  remrés  pendant  l'hiver;  favoir,  ceux  des 
cfpéces,  n.  I & 6,  dans  I orangerie,  fur  Ivrs  appuis 
des  croifées,  & ceux  des  autres  cfpéces  dans  U 
ierre  tempérée,  le  plus  prés  des  vitraux  qii’U 
A ij 
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fer»  poffible-  Cependant,  lorfqne  les  jeunes  I 
individus  de  l'efpèce,  comprife  fous  le  n.*é, 
auront  atteint  leur  troiûime  année , on  pourra 
les  mettre  en  pleine  terre,  à une  bonne  cxpo- 
fition , en  prenant  d'ailleurs  les  précautions  indi- 
quées pour  leur  confervation  -,  mais  ceux  des 
mtrcs  efpéces  doivent  toujours  être  cultivés  dans 
des  pots , & rentrés  Thiver  dans  des  ferres. 

Les  Bacchantes  ligneufes  fe  multiplient  encore 
de  marcottes  ; la  faifon  la  plus  favorable  pour 
les  faire  avec  fuccés  eü  le  primems.  On  choifit, 
de  préférence , de  jeunes  branches  flexibles , que 
l’on  courbe  en  pleine  terre  ou  dans  des  pots; 
OIS  les  incife  comme  les  œillets,  & on  les  tient 
aflujéties  en  terre  au  moyen  d’un  crochet  de 
lx)is.  Si  la  terre , dont  on  Veil  fervi  pour  cette 
opération , cft  douce  & grartc , & fl  l'on  a foin 
de  l'entretenir  dans  une  humidité  raifonnahlc, 
les  marcottes  poufleront  aflea  de  racines  dans  le 
courant  de  l’été , pour  être  féparées  de  leur  mère 
au  mois  de  feptembre.  Mais,  pour  rendre  cette 
féparation  moins  fenfible , &.  aflurer  davantage 
leur  reprife,  il  ert  à propos  de  placer  les  vales 
fur  une  couche  tiède , anritée  du  foleil  pendant  les 
premiers  jours,  & de  les  y lailTer  jufqu'au  tems  qu'il 
convient  de  rentrer  ces  arbrifleaux  dans  les  ferres. 

On  les  multiplie  aufli  de  boutures,  & c’eft 
pareillement  au  printems  qu’il  convient  de  les 
îiire.  Celles  de  la'Bacchante  de  Virginie'reprennent 
trés-aifément.  Il  fuffit  de  couper  de  jeunes  branches 
de  l’avant  - dernière  fève , & de  les  planter  en 
pleine  terre , dans  une  plate-bande  au  nord , 
pour  propager  cet  arbriffeau  ; mais  le  moyen 
d' aflurer  cette  voie  de  multiplication  . & fur-tout 
de  la  rendre  plus  abondante,  cft  de  faire  les 
boutures  dans  des  terrines  remplies  d’une  terre 
très-légère,  de  les  placer  fur  une  couebe  tiède, 
b l’expofition  du  levant , & de  les  couvrir  d’une 
cloche  épaifle.  Veut-on  multipber  cette  cfpèce 
en  grand?  on  bitit  une  couche  fourde  au  pied 
d'un  mur , expoféc  au  nord , & on  la  recouvre 
de  huit  pouces  de  terreau  bien  confommé.  Lorfquc 
le  feu  tfe  la  couche  eft  palTé,  & qu’elle  ne  donne 
plus  qu’une  chaleur  douce , on  plante  les  bou- 
tures par  rangées,  i cinq  pouces  les  unes  des 
' autres;  on  les  bafline  fréquemment,  & on  les 
couvre  de  paillaflbns , lorl’qu’il  tombe  des  pluies 
trop  abondantes,  ou  qu’ii  furvient  des  haies. 
Sculcmeni  il  eft  bon  d’obferv  cr  qu’on  doit  prendre 
<de  préférence  pour  foire  ces  boutures , les  rameaux 
qui  n'ont  point  donné  de  fleurs  l’année  précé- 
dente, Si  choifir  toujours  les  plus  foins  & les 
plus  V igoureux , parce  qu'ils  reprennent  plus  aifé- 
ment.  Les  boutures  traitées  de  cette  manière 
font  ordinairement  alTex  pourvues  de  racines 
pour  être  tranfplanlécs  dès  l’automne  ; mais  il 
eft  plus  s(ir  de  les  laifler  pafler  l'hiver  à la  place 
où  elles  ont  été  plantées,  & de  les  couvrir  de 
feuilles  de  fougères  & de  paillalTons  fi  les  gelées 

fora  fortes.  C^s  qui  ont  été  faites  dans  des 
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terrines  doivent  être  rentrées  dans  l’orangerie  peiv> 
dant  les  grands  froids.  Au  primems , les  unes  & let 
autres  pourront  être  mil'es  en  pleine  terre  en  pépi- 
nière. On  préparera,  pour  cet  effet  ,^nc  plate-bande 
dans  un  terrein  meuble  & fubflantiel , üiué  i une 
expofltion  chaude,  & l'on  y plantera  les  jeunes 
arbriffeaux  it  un  pied  & demi  de  diflance  en  tout 
fens,  les  uns  des  autres.  Ils  pourront  refler  ainfi 
pendant  deux  ans,  après  quoi  ilsauront  acquis  aflfez 
de  forces  pour  être  mis  1 leur  deftinatiun. 

Les  boutures  des  autres  cfpèccs,  & particu- 
lièrement celles  de  la  troifième  font  beaucoup 
plus  difliciles  à traiter.  Voici  le  moyen  qui  nous 
a le  mieux  réulfi  pour  ces  dernières.  Nous  avons 
planté,  au  commencement  de  mai,  dans  des  pots 
remplis  de  terreau  de  bruyères  , de  jeunes 
branches  qui  avoieni  été  éclatées  avec  un  peu 
de  talon.  Après  les  avoir  fortement  fcellécs  en 
terre,  & les  avoir  arrofées  copieufement , nous 
avons  placé  fous  une  bâche  & dans  le  lit  de 
tannée,  dont  la  couche  étoit  chargée,  les  vafes 
qui  contcnoicni  ces  boutures , & nous  les  avons 
couvertes  d'une  cloche,  autour  de  laquelle  nous 
avons  encore  amoncelé  de  la  tannée  pour  em- 
pêcher l’introducfion  de  l’air  extérieur.  Nous  les 
avons  lailfées  ainfi  pendant  trois  mois , & ce  n’a  été 
u'après  cet  efpacc  de  tems  qg^lles  ont  été 
écouvertes.  Des  cinq  boutures  quê  nous  avions 
foumifes  i cet  expérience,  deux  feules  fe  trou- 
vèrent en  bon  état , les  trois  autres  éloient 
mortes.  On  les  recouvrit  après  les  avoir  éplu- 
chées , & de  tems  en  tems  on  leur  donna  de 
l'air  & quelques  légers  arrofemens.  La  plus  vigou- 
reufe  des  deux  poulfo.  des  racines,  & l'autre 
mourut  après  être  reliée  verte  pendant  long-tems. 

On  n’a  point  à craindre  les  mêmes  difficultés 
pour  les  Bacchantes  à feuilles  d’Iva  & du  Levant; 
elles  reprennent  aifément  de  boutures.  On  peut 
les  foire , pendant  tout  le  primems  &au  commen- 
cement de  l’été , fuit  en  pleine  terre  1 l’ombre , 
foit  fur  une  couche  tiède  fous  chalfis  , elles 
viennent  également  bien  de  toutes  les  manières, 
en  emplovant  toutefois  les  précautions  d’ufoge 
pour  lus  boumres  en  général.  ( Voyti  le  mot 
Bouture.  ) Les  jeunes  plants  que  Ion  obtient 
de  cette  manière  peuvent  être  tranfplantés  vers 
le  milieu  de  l'automne , & placés  fur  une  vieille 
couche,  où  ils  refleni  jufqu’au  mois  d’oélobre, 
qu’il  convient  de 'les  rentrer  dans  les  ferres. 

V/agfê. 

La  Bacchante  il  feuilles  d’iva,  eft  regardée  par 
les  habitans  du  Pérou  comme  un  bon  floma- 
chique.  Ils  font  avec  fes  feuilles  une  infubon 
qu’ils  prennent  comme  du  thé. 

Les  Brafilicns  emploient  les  feuilles  pilées  de 
la  Bacchante  du  Bréfil  pour  difliper  la  douleur 
& la  rougeur  des  yeux. 

La  Bacchante  de  Viiginie  qui  fe  cultive  en 
pltàne  terre  & cenferre  us  feuilles  toute  l’année , 
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fcut  entrer  dans  la  décoration  des  jardins  ; comme 
elle  fleurit  pendant  l'automne,  on  peut  la  faire 
fers  ir  i l’ornement  des  bofquets  de  cette  faifon 
& de  ceux  d'hiver.  Dans  les  jardins  pyfagiflcs 
cet  arbrilfcau  figure  très-bien  fur  lesJifiéres  des 
bofquets,  &.  la  multitude  de  fleurs  dont  il  fc 
couvre  produit  un  elfet  fort  agréable. 

Les  autres  efpéces  ligneufes , confervant  leurs 
feuilles  tome  l'année,  peuvent  être  pbcéesavec 
avantage  dans  les  ferres , pendant  l'hiver , &.  l’été 
dans  Iqs  jardins , parmi  les  arbrilTeaux  étrangers  ; 
elles  n y produiront  pas  moins  d'agrément  que 
de  variété.  Quant  aux  efpéces  annuelles , & bis- 
annuelles , elles  ne  font  jpropres  qu’a  occuper  leur 
place  dans  les  écoles  de  Botanique.  (M.  7'«oer».) 

BACHE  (le).  C’eft  le  nom  d'un  palmier  de 
la  Guyanne,  dont  la  fruclificaiion  n'eft  pas  bien 
connue,  & qui  paroit  être  du  même  genre  que 
le  Rtphia  de  Madagafcar.  Il  lui  rcITemblc  beau- 
coup par  la  forme  de  fes  fruits , & il  n'eft  pas 
douteux  qu'ils  ne  foient  fun  & l'autre  de  la 
funille  des  Palmiers. 

U Le  Bâche,  dit  Aublet,  eft  le  fcul  palmier 
que  j'aie  rencontré  de  fon  efpéce  ; fon  tronc 
eft  fort,  très-dur;  fes  fibres  longimdinalcs  font 
noires  & folides;  il  s'élève  à trente  pieds  fur 
deux  pieds  & plus  de  diamètre,  il  eu  comme 
triangulaire;  fes  feuilles  font  en  éventail,  d’une 
grandeur  & d'une  largeur  confulérabic,  cUcs  ont 
cinq  pieds  environ  de  diamètre. 

• U Les  ftuits  font  portés  fur  un  régime  très- 
branchu  8e  fort  grand  ; ils  font  de  la  grolTcur 
d'une  moyenne  pomme,  8t  de  couleur  rougeltre. 
C’eft  une  coque  mince,  lilTe,  8t  comme  vernie, 
ferme,  travaillée  de  manière  qu'on  la  croiroit 
couverte  d'écailles,  qui  imitent  à-peu-près  celles 
de  la  pomme  de  pin  dans  la  jeuneft'e.  DclTous 
cette  coque  eft  une  grolfe  amande,  dont  la  nation 
des  Maiés  fait  du  pain  qui  fert  à fa  nourriture. 

U Le  tronc  du  palmier-Bache  réfifle  i U 
hache  par  fa  dureté;  il  eft  employé  par  ce  même 
peuple  dans  la  conftruélion  de  les  carbets.  Les 
fcnilles  lui  fervent  è couvrir  les  carbets,  le  pédi- 
cule des  feuilles  qui  eft  fort  long  8c  large,  applati 
& ligneux,  lui  fert  pour  border  les  canots,  afin 
de  les  agrandir.  Les  Maiés  tirent  des  feuilles  tendres, 
vn  fil  très-fin , avec  lequel  ils  fabriquent  des 
hamacs  8t  des  pagnes.  Cet  arbre  eft  précieux  è 
caufe  de  fon  utilité;  lorfqu'on  vient  a fe  perdre 
dans  les  déferts,  8c  qu’on  rencontre  ces  arbres, 
on  fe  trouve  préfervé  de  la  famine.  Ia:s  perroquets 
font  friants  de  fon  fruit;  tous  les  matins,  us  Ib 
rendent  fur  ces  palmiers;  c'eft  aufli  les  lieux  où 
les  Caraïbes  leur  tendent  des  pièges. 

U Cejialmicr  croit  principalement  fur  les  bords 
des  rivières , des  niifticaux , dans  les  cantons 
xnarécagenx  de  la  Guyanne;  je  l’ai  trouvé  fur 
les  bords  de  la  rivière  d'Orapu.  AubU  Cuyan. 
fibftrvatiaia  fur  Ut  palmiert,  i vol.  p.  10} . 
il  y a têtu  lieu  de  croire  que  ce  bel  antre, 
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tranfpoitd  en  Europe,  s'y  conferreroit  dans  les 
ferres  chaudes  fur  les  couches  de  cannée.  Nous 
en  avons  femé  des  graines  plufieurs  fois  , mais 
fans  aucun  fuccès.  Nous  croyons  qu’il  faudroit  que 
les  femences  nous  fuftent  envoyées  clans  de  la  terre 
pour  cruelles  pulfent  lever  dans  notre  climat. 
Mais  il  feroit  encore  plus  expéditif  d’envoyer 
de  Jeunes  pieds  de  ce  palmier  plantés  dans  des 
cailles  ; ils  procurcroient  une  jouiftânee  plus 
prompte,  8c  leur  traverfée  n’occafionneroit  pas 
beaucoup  de  foin . parce  qu'en  général  ces  arbres 
font  robufles.  11  luffiroit  de  les  arrofer  de  tems 
en  tems,  8c  de  les  fiûre  voyager  pendant  l’été. 
A tous  égards,  ces  palmiers  méritent  l'attention 
des  voyageurs,  8c  pourroienc  occuper  une  place 
diftinguée  dans  les  ferres  chaudes.  (AL  Tuovju.') 

BACHE  (jardinage).  Sorte  d'abri  artificiel, 
employé  1 la  culture  des  Ananas.  C'eft  une  cfpèce 
de  ferre  bafle  en  forme  de  chalfis,  que  quelques 
perfonnes  nomment  hollandoife.  Voyti  Seslus 
A Ananas.  (JH  Thouiu.) 

BACILLE.  Cmith  MVM.  h. 

Ce  genre,  qui  fait  partie  de  la  famille  des 
OMBpLurÈREs , n'eft  compofé  que  de  deux  efpè- 
ces,  qui  font  des  plantes  herbacées,  dont  une  eft 
cultivée  dans  les  jardins  légumiers  à caufe  de  fes 
ufi^es  économiques. 

S/péeet. 

I.  Bacillb  maritime.  Crifte  marine  , Perce» 
pierre,  fenouil  marin,  ou  palTepierre. 

Ckitmmvm  Maritimum.  L.  I)  des  provinces 
maritimes  & tempérées  de  l’Europe. 

2.  Baciu.e  ù larges  feuilles. 

CutTHM^  LatifoUum.  L.  Fil.  fuppl.  K des 
ifles  Canaries. 

La  première  e^ce  a des  racines  longues, 
coriaces,  épailfes  & dégarnies  de  chevelu,  Icf. 
quelles  s'enfoncent  en  terre  ù la  profondeur  d’un 
pied  8r  demi  à deux  pieds.  Elles  poulfent  chaque 
année  de  leur  collet  des  tiges  fones  qtii  s’élèvent 
de  quinze  à dix-huit  pouces,  & qui  font  garnies 
de  feuillus  charnues,  d'une  verdure  cencMk. 
Les  fleurs  difpofécs  en  ombelle  i l’extréimté 
des  rameaux,  font  d'un  blanc  fale,  peu  agréable; 
clics  commencent  i paroître  en  jum,  8t  fe  fuc» 
cèdent  jufqu'cn  feptembre  ; leurs  femences  mû- 
rilTent  en  oélobrc  8t  novembre. 

Culturt.  La  Bacille  maritime  fc  cultive  en 
pleine  terre  dans  tout  le  midi  de  la  France,  fans 
autre  précaution  que  celle  de  la  planter  dans 
un  fol  fablonneux  un  peu  humide.  Mais,  dans 
les  provinces  feptentrionales,  elle  exige  une  antre 
culture  ; il  faut  la  placer  à rexpofinon  du  midi 
dans  un  terrein  fcc  8c  pierreux , 8t  la  mettre  A 
l’abri  du  nord.  C’eft  pour  réunir  ces  deux  avan- 
tages qu’on  la  place  aflex  ordinairement  au  pied  des 
murs  dans  les  potagers , 8c  quelquefois  même  dans 
les  vieux  murs  ; fniver  on  la  couvre  de  feuilles 
lèclics  OU  de  liiidre  pcotUnt  les  grandes  gelées. 
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Cotte  plante  fc  multipHc  de  fcmencei  Jt  de 
drr.;;:on»  cnracintj^.  Le  plus  fur  moyen  de  faire 
lever  ici  graines , cil  de  les  feir.cr  à l automnc , 
quinze  ou  ringt  jours  apte-s  qu'elles  ont  dtd  rdeol- 
f4cs  ; on  peut  cependant  les  femer  encore  dans 
le  cominenccmcnc  du  mois  de  mars  ; mais  aiots 
elles  Icvem  plus  tard , & leur  réulfiiecft  moins  cer- 
taine. Dans  les  provinces  méridionales  on  peut 
les  mettre  par  rayon , comme  celles  du  perfd , 
en  pleine  terre,  & il  l’expofiiion  du  IcTant;  mais 
on  doit  ici  leur  donner  l'expofition  du  midi , & 
mieux  cneoie  les  femer  dans  des  terrines  qu'on 
place  fur  une  vieille  couche,  & que  l'on  couvre 
de  litière  pendant  les  grands  froids.  Les  feniis 
d'automne  lèvent  dés  le  premier  printems,  & 
ceux  du  printems  ne  lèvent  que  dans  le  courant 
de  l'été , éi  encore  ne  lèvent-ils  qu'en  partie. 

IXs  le  printems  de  la  féconde  année,  on  peiii 
repiquer  les  jeunes  plants  de  Bacille  mariitme, 
fans  rien  retrancher  de  leurs  laeincs;  mais  au 
lieu  de  les  mettre  en  pépinière,  comme  il  efl 
d'ufage  pour  un  grand  iioinhre  de  plantes,  il 
faut  les  pjacer  fur-lc-champ  dans  le  lieu  où  ils 
doivent  relier,  parce  que  leurs  racines  étant 
pivotâmes  & fans  chevelu  reprennent  ttès-difli- 
cilement,  & ne  foiilfriroient  pas  une  fécondé 
iranfplami'tion.  C'eft  même  i raifon  de  cette 
diliiculté  qu'on  met  prcfquc  toujours  deux  jeunes 

1 lieds  enfeinhle,  afin  que  li  l'un  vient  à péiir, 
'autre  piiifl'e  le  remplacer.  Lorfqu'on  veut  établir 
des  toitlfcs  de  ces  plantes  dans  de  vieux  murs 
(lituatinn  qu'elles  ainiem  de  préférence  ) on  doit 
en  repiquer  les  jeunes  plants  dés  le  mois  de  mars. 
Pour  cela  on  choifii  les  plus  grands  joints  qui 
fc  trouvent  entre  les  mivèilons,  &avéBhn  poinçon 
de  fer  on  y pratique  des  trous  anlli  profonds  & 
aulli  larges  qu'il  ell  pofTiblc,  auxquels  on  donne 
une  direéhon  inclinée  vers  la  baie  du  mur  ; on 
place  cnfuilc  dans  chacun  de  ces  trous  lesjeimcs 
plants  dont  les  racines  font  les  moins  longues , 
& on  les  remplit  avec  une  terre  légère  & fort 
loche  , afin  qu'il  ne  relie  aucuns  vuides. 
11^1  bon  de  ménager  un  petit  godet  à l'ouvcr- 
nirc  de  chaque  trou  pour  le  procurer  la  lâcilité 
d'arrofer  les  jeunes  plants  , julqii'à  ce  qu'ils 
foiem  bien  replis.  Cette  culture  reHilfit  de  pré- 
férence dans  les  murs  de  terrHlfe  qui  font  expofés 
au  foleil  levant  ; les  plantes  durent  plus  long -tems 
que  celles  que  l'on  met  en  pleine  terre,  & font 
beaucoup  moins  fiijettcs  à être  détruites  par  le-s 
gelées.  Ou  aifiire  même  qu  elles  ont  une  faveur 
plus  aromatique  que  celles  qui  croilTent  dans  des 
plaic-handes,  ce  qui  parolt  très-probable. 

Vf'7ge.  On  fait  confire  les  feuilles  de  la  Bacille 
maritime  dans  le  vinaigre,  comme  celles  de  la 
■ falicorne  ; elles  fervent  d'affail'onncmem  aux  fa- 
lailcs  & a ditfèrcns  mets.  Leur  ufage  cil  regardé 
comme  trcs-fain,  & on  les  emploie  en  mètlccinc. 

a.  L.s  B.sciu.r.  à larges  feuilles,  cil  une  efpéee 
piu  connue  en  francc;  elle  fut  apportée  dos 
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ides  Canaries  en  Angleterre,  par  M.  MalTon,  en 
1780.  Cette  plante  lïeiirit  dans  le  mois  de  juin, 
& fc  eonferve  pendant  l'hiver  à l’orangcrica 

A'otd.  Le  C'rtfÀmiim  Pyre/iefcarndcLinnèappar- 
tenam  au  genre  de  l’af  htmanta , Si  ne  paroilfan» 
pas  Hiriércin  du  Liba-iouz , nous  renvoyons  pour 
la  cutnire  à l'article  IjbjnoùJt-  roy^^ 

cci  mots.  ( Af.  Thovi».) 

B.ACIN.  Synonyme  impropre  du  Ramnealui- 
Dulbijus.  L.  foy<{  RENON-CULE-BuWBUbM 
(•tW.  Thoviu.)  . 

BACOPE,  BdcorÀ. 

Nouveau  genre  établi  par  Aiiblet  dans  fou 
biliaire  des  Plantes  de  la  Guianiie  françoife. 
Sa  famjlle  n'ell  pas  encore  bien  déterminée. 
M.  le  chevalier  de  la  Marck  le  range  dans 
celle  des  Lilîmachics , St  M.  de  Jtillicu  le 
place  dans  ta  famille  des  Pomilacées.  Cette  dilfe- 
rencc  d opinion  vient  de  ce  que  le  caraclère  de 
ce  genre  n'a  été  obfervè  que  fur  des  figures  mi 
des  plantes  lèches;  mais  lorfquc  les  Botanille* 
feront  à portée  d'examiner  un  individu  vivant, 
cette  incertitude  ceffera.  Ce  genre  n'ell  encore' 
compofé  que  d'une  cfpcce. 

Bacüpe  aquatique. 

B.vcopa  Âquattea.  Aiibl.  Giiian.  iz8,  tah. 
de  nie  de  Cayenne  fur  les  bords  des  ruilTcaux. 

Cette  plante  produit  pluficurs  tiges  fiicculentes 
& noiieiifes  qui  tracent  fur  la  terre  ou  s'étendent 
à la  furfacc  des  eaux.  Elle  poiilfe  de  chacun  de 
fes  noeuds  des  racines,  en  mème-tems  que  des 
feuilles  qui  font  hmgucs  , étroites , charnues , 
creufées  en  gouttières , & terminées  en  pointe. 
Ses  fleurs  nailfent  folitaires  dans  les  aiirellcs  des 
feuilles  ; elles  font  pctiics , de  couleur  bluie,  & 
donnent  nailTanco  a des  capfulcs  lèches  qui  ren- 
ferment un  très-^rand  nombre  de  fcmenccs 
menues.  Cette  plante  fleurit  en  décembre. 

Les  h.ibiians  de  Cayenne  h nomment  \' Herbe 
aux  Irû'iurtt.  Ils  prétendent  que  c'tfl  un  topique 
excellent  pour  ces  fortes  d'accidens.  Elle  n'a  puina 
encore  été  cultivée  en  France.  (Af.  T’wo't.x.) 

BACO\  E,  nom  vuîg.iire  du  Mufa  ftgirntum. 
L.KoVOrB  Vîi  ANirilAFRUITCOVRT.(.'>l.7'wOt'I».) 

B.ACQEE,  terme  employé  par  quelque  ancien 
■Agriculteur,  pour  déligner  une  Baie,  B.ACCA. 
Porf{  Bair.  ( M.  Tuons.  ) 

BACQL'ET  ou  BAQUET  , vailfeau  de  bois 
fait  en  douves  8;  cerclé  en  fer  ou  avec,  des  cer- 
ceaux : on  s'en  fort  pour  conferver  l'eau  né- 
ceflaire  aux  arrofcnicns  dans  les  ferres  , pi'tir 
eomenir  le  mortier  dont  on  enduit  les  i.acines 
des  arijrcs  rélincux  lorf(|ii’on  les  déplante , & 
enfin  i une  infinité  de  petits  iifages  qu'il  efl  inu- 
tile d’indiquer  parce  que  les  foins  de  la  culture 
les  indiquent  naturellement  ( M.  Thovik.) 

B.ACQt  ETER  l’caii^ , en  jarjimge  , c'eft 
arrofer  avec  la  pelle  oit  une  échopc  les  gaxuni 
jai  fc  trouvent  à la  proximité  d'un  balTin , d'atç  ' 
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^lîfTcau  ou  d’une  petite  rivière.  Le  Bacqucteiir 
defeend  dans  l’eau , & avec  fa  pelle  de  bois  , il 
rafe  la  furfacc  de  l’eau  a un  pouce  de  profon- 
deur tout  au  plus,  & la  répand  fur  les  g^ons. 

]1  peirt  arrofer  par  ce  moyen  jufqu'à  trois  ou 
quatic  loifei  de  didance  de  l’endroit  où  fc 
trousc  l’eau.  Le  moment  le  plus  profitable  pour 
ftire  Cette  cfpécc  d’arrofeinent,  ell  à l'entrée  de 
la  nuit  ou  au  lever  du  foleil , pendant  l'été. 

On  peut  encore  einployci;  avec  fuccès  le 
Bacquetage  pour  arrofer  les  gros  légumes  qui  fe 
rrouvcni  .f  la  proximité  des  eaux.  Cet  anofe- 
mtdl  eft  plus  pnfitable  aux  plantes  que  ceux 
qui  font  donnés  avec  les  arroloirs,  parce  qu’ils 
humeéleni  toute  la  furfacc  de  la  tetre  en  inémc- 
tems  que  t ules  les  parties  des  plantes,  f M. 
Thovik.') 

BAD.ANIER , TéhmikAliA.  L. 

Ce  beau  genre,  qui  fait  partie  de  la  famille 
des  Chalefs  Lloiagi  i ) , n’elt  4linpofé  que  de 
végétaux  ligneux,  dont  la  plui'iut  lont  des  arbres 
»res-élesés  & ei’im  port  majellueiix.  IlscroilVenl 
dans  les  eliHérertes  paiiies  des  Irdes  oiLnial.s  &. 
feius  les  climats  les  plus  chauds.  HufieUis  d’en- 
jr’iUx  fl  urniffert  d.s  bois  pre  piesà  la  cliai- 
jjentc  8e  aux  arts,  d'autres  donnent  d s gom- 
«nes  ou  des  rélin  s piécieufcs,  8e  enlin  qtiel- 
qti. s-uns  prodtiifent  des  fitiits  be>ns  à niangei.  ' 
Ces  aibres  iniétellams  fort  encore  foit  rares 
en  l iueipe  , il  ne  s’y  en  rencontic  qiK  deux 
efpéces.  On  les  cultive  dans  les  fertes  chau- 
des e»u  ils  relient  la  plus  grand,  partie  de  Tannée. 

E/r'rcs. 

I.  BAnAsiiK  (V  Malabar. 
Tchmikaua  cat  i,  '.  L.  Jj  des  forêts  du 
MabLar. 

1.  B.\D.e^XR  é' s Moinques. 
TefuisALiA  Mo'idccûna- La  .1i.  Ltél.  Ty  de 
Java,  de  fc’atavia  0>  des  lues  Meliiques. 

j.Bmsamec  de  be.u  h»n,  ou  faux-benjoin. 
TiKM,yAHA  majriurna.  La  M.  Oiél.  Ij  des 
illes  de  1 lance  8i  de  Be  urbon. 

4.  Bai-.anibk  au  benj.in. 
TtnMiKAiiA  bin^an.  L.  Hl.  iup.  I»  des 
Indes  Orientales. 

4.  BAUANilk  au  vernis,  rn  arbre ym  vernis. 
Ten.mxALiA  U nix.  La  M.  Dlél.  ly  uc  la 
Chine. 

X’r/cn’ptr’on  du  fort  Jts  rfyiets  & ufagts. 

1.  Le  BadaNif.r  de  Mal.xhar  efl  un  arbre 
fort  élevé,  d’iinc  foi  me  pyiamidale  irés-aEvéa- 
ble  , 8(  qui  a(  proche  de  Celle  de  nos  Tapirs.  Ses 
lu:  nches  font  dif|UiléeS  p:.r  étages  , dans  tire 
direéUen  prefqu’Uutizooiâlc.  Llles  fom  garnies 


B A D 7 

en  tout  teins,  de  feuille's  arrondies , d’un  beau 
vcri en-delfus  8t  d’un  vert  jaunâtre  en-dclToits, 
Icfqticllcs  viennent  fix  ou  fept  tnfcmbic,  en 
manière  de  verticille  autour  des  rameaux.  Scs 
Heurs  font  petites,  blanchâtres,  dif|>ofécs  en  épis 
dans  les  aillelles  des  feuilles.  Llles  produibni  des 
fruits  prcfque  anlli  gros  que  des  noix , qui  ren- 
ferment une  amande  dont  le  goût  approche  de 
celui  de  la  noifctie. 

Vjagt.  Dans  flnde , cct  arbre  cil  cultivé 
dans  les  jardins  non  moins  à raifon  du  bel  om- 
brage qu’il  procuic,  qu’à  caufe  des  qualités  de 
l'on  fruit,  don  les  amandes  It  mangent  ciùes  8é 
fe  fervent  fur  les  mdlleiiies  tables.  Rbéede  dit 
qu’on  en  tire  par  exprellion  une  huile  feml.lahle 
à celle  de  l’v;live , 6t  qui  ne  rancit  janiri-.  On  en 
fait  aulli  des  émiillic  ns  comme  avec  rus  amandes. 
Les  Indiens  emploient  le  lue  de  fev  feuilles  mêlé 
avec  de  l’eau  de  riz,  p>  tir  motlé  et  la  colique  , 
r;u-deur  de  la  bile,  8t  les  n^aiix  de  utc  qui  ont 
pour  caufe  de  mauvaifes  digelii,  ns. 

Ce  bel  arbre  croit  dans  les  foicts  du  Malabar , 
& d fe  plail  de  pié  crencc  dans  les  terrains  mai- 
gres 8i  fal'lonneux. 

1.  Le  Baoakier  des  Moluques  a beaucoup 
de  rappoit  aecc  le  précédent  -,  il  s’en  diuirguc 
néanmoins  aifément  pat  fa  llatuie,  plus  petite 
par  kl  couleur  de  fun  feuilkagc , qui  e-lt  d’un  veit 
plus  gai,  & par  la  difpofiiion  de  Tes  bianche-s 
qui  s’él.rdeni  davanuige  8é  donnent  un  ombrage 
plus  épais. 

LJ  gt-  A B.itavia,  cct  arbre  fc  cultiv'c  plus 
pzrtieiiliérement  dans  les  jardins  & dans  les  pla- 
ces publiques,  pour  y procurer  de-  l’ombre.  G: 
n’ell  pas  que  fes  amandes  ne  foient  iitilS  bonnes 
à manger  que  celles  de  rdjpéee  précédcmc.  Llles 
font  mcii'.e  plus  cllimées , parce  quelles  font 
moins  hiiilciifcs  ; mais  atiili  elles  font  d'un  bien 
nuiindre  lapport,  puifquc,  fuivatu  Rhé-édc,  elles 
ne  fourniflent  point  d Imile. 

5.  Cauamek  de  Eoiobon.  Celui-ci  cH  le 
plus  gros  81  le  plus  grand  tics  arbres  qui  fe  trou- 
vent dans  les  iHeS  de  i tance  8i  de  Bourbon. 
Ses  branches  font  difpofées  par  éiaîcs  & fc  fub- 
divifent  en  rameaux  qui  aH  tient  la  même  dif- 
potiii  n ; les  btiilUs  lùivent  atilli  la  même  di- 
recliun,  elles  f n lallémi  l,%s  par  paquets  au- 
Mtr  des  lameaiix  qui  f.  rt  noueux,  ii  ccmine 
articulés  de  diliancc  en  dinance.  Les  Heurs  qui 
f ni  fo.t  pu  tes  viennupt  tn  épis  dans  les  ail^ 
Telles  deS  feuilles.  I Iles  dornsni  naiirancc  à des 
f uits  d’une  ligure  fingiilieic,  applaiis&  bordés 
d’une  munbiane. 

LJ  - 1.  Les  Indiens  d<  nnem  la  préférence 
au  ûisdccu  a'hre-,  fur  celui  tle  tous  les  .autres 
P mr  conflruiie  leurs  pi: ogues.  Il  produit  eltfuite 
une  réiir.e  irés-alv.ndante  qui  ell  cmpb'yéc  avec 
fuccès  d;.ns  les  Arts. 

4.  Badamer  au  Benjein.  Cctre  cfpéce  ne 
paioii  pas  devoir  s’élever  aulh  haut  que  lo  autres. 
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Elle  cil  remarquable  par  fon  porc  grilc&  léger,  & Lorfqne  le  tronc  de  cet  arbre  eft  parreattà 
fur-tout  pai  l'élégance  de  fon  feuillage.  Les  une  certaine  grolTeur,  il  en  découle  un  fuc  qui 
feuilles  naidcnt  par  paquets  fur  les  rameaux,  & d'abord  cil  d'un  blanc  falc , épais  & vifqueux  ; 
vers  l'extrémité  ; elles  font  longues,  étroites , & mais , expofé  i l'air , il  devient  bientôt  ap^  d’uû 
d'un  vert  pile , tandis  que  leurs  nombreufes  jaune  brun  , & fe  change  enhn  en  une  rélîne 
nervures  font  d'une  couleur  rouge  fort  agréable.  noire  comme  delà  poix,  dure,  luifante.  Si  fiîa- 
Lcs  fleurs  viennent  en  grappes  counes , difpofécs  ble  comme  le  mallic  ou  le  fandarac.  Cette  réflne, 
horizontalement  entro  les  paquets  de  feuilles.  dans  fon  état  de  liquidité',  eft  fi  cauftique,  que 
Elles  ont  peu  d’apparence,  4 produifent  des  lorfqu'clle  touche  la  peau,  elle  la  brûle  & lûl* 
cfpèccs  de  noix  applaiks  & membraneufes  fur  cére  plus  vivement  que  ne  faille  fuc  de  l'acajoa 
les  bords.  Ces  nou  font  convexes  d'un  côté,  fauvage  ou  du  manguier  puant.  Mais , quand  une 
concaves  de  l'autre,  & arrondies  dairs  leur  circon-  fois  elle  eft  sèche,  alors  elle  n’a  plus  de  mau> 
fcretKe.  vaife  qualité , & l’on  peut  boire , fans  aucun 

Vfage.  Les  branches  de  cet  arbre  que  l'on  danger , dans  les  vafes  qui  en  font  enduits  on 
cultive  i la  Cochinchine  , dans  le  royaume  verniflés. 

de  Siam  & dans  les  Iles  de  Java  & de  Sumatra,  Cet  arbre  croît  fur  les  montagnes  deplulicuR 
répandent,  lorfqu'onlescaft'c,  un  fuc  laiteux  qui  provinces  méridionales  de  la  C^e,  & dans  les 

produit,  i de  que  l’on  préfume,  la  refîne  du  Moluques.  Les  émanations  qui  en  forcent  paffent 
Mnjoin  du  commerce.  Mais  la  plus  rare  & la  pour  être  aufli  dangereufes  que  le  fuc  laiteux 
plus  riche  produâion  eft  celle  que  l'on  retire  oe  l’arbre.  Son  bois  eft  folidc,  durable  & diffi- 
de  l'arbre  même.  Lorfqu'il  a cinq  ou  fix  ans,  cile  à couper.  Les  amandes  de  fes  fruits  fe  man- 
on  fait  des  indrions  1 la  couronne  du  tronc,  gent  fans  aiiiAi  danger,  lorfqu'on  leur  a fait 
dans  fa  longueur  & un  peu  obliquement.  11  en  perdre , par  la  déification , le  fuc  laiteux  qu'elles 
découle  une  liqueur  qui  d'abord  eft  blanche,  contenoient. 

rutineufe  & tranfparente  ; elle  s'épailfit  enfuite  Mais  le  principal  ufage  qu’on  fait  de  cet  arbre;' 

l'air,  fc  durcit  peu-i-peu,  & devient  jaune  foii  èla  Chine,  foitaux  Moluques  ou  au  Japon, 
ou  rougeitre.  Cefl  cette  liqueur  qui  , dans  cet  eft  d'en  tirer  ce  vernis  fi  eflimé,  dont  les  nabi- 
état,  forme  la  précieufe  réfine  benjoin.  On  n'en  tans  de  la  Chine,  du  Tonquin  & du  Japon  eo- 
retirc  pas  plus  de  trois  livres  du  même  individu,  duifent  avec  tant  d'élégance  & de  propreté,  Ix 
parce  qu’aulfi-tôt  que  1a  récolte  cil  faite , les  plupart  de  leurs  meubles , tels  que  des  tables  9c. 
pofTelTeurs  arrachent  l’arbre  pour  mettre  II  fa  fcrviccs  de  tables , & les  murs  mêmes  de  leurs 
place  de  jeunes  plants  qui  font  plus  produéliis , appanemens.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  vernis 
& dont  la  réfîne  eft  plus  belle  & meilleure  que  avec  la  laque  qui  eft  une  gomme  réfine  , fort 
celle  des  vieux  arbres.  différente  , quoiqu'elle  ferve  à -peu -près  aus 

Cette  réfine  eft  regardée  comme  un  parfum  mêmes  ufeges. 
précieux.  On  l'emploie  en  médecine  pour  les 

maladies  de  poitrine,  & les  dames  s’en  fervent  Cubitrt  du  EJpicts  en  Europe. 

comme  d’un  cofmédque. 

5.  Le  Badaniee  au  veknis,  eft  un  arbre  de  _ Les  Badanien  fe  cultivent  dans  des  vafes  qns 
la  forme  & de  la  grandeur  du  manguier.  Ses  l'on  renferme  dans  les  ferres  chaudes  les  trois 

branches  viennent  autour  du  tronc,  quatre  ou  quarts  de  l'année  ; on  les  place  dans  les  couches 

cinq  cnfemble-,  elles  font  difpofées  par  étae.es,  de  tannée,  à l'endroit  le  plus  chaud,  & en 

& prefque  horizontales.  Chaque  faifecau  eft  i même-temsie  plus  aéré.  Ils  aiment  une  terra 

quelque  diftance  l'un  de  l'autre.  Les  feuilles,  légère,  fablonncufe  & fubftaniielle,  telle  que 

quoiqu'éparfes  fur  les  rameaux,  font  néanmoins  celle  qui  eft  compofée  de  terre  i oranger,  de 

lepluscommunémcncralTemblécsvcrsrextrémité,  terreau  de  bruyère  , 8t  de  terreau  de  feuilles 
& difpofécs  en  rofettes  terminales , comme  dans  d’arbres  réfineux , mélangée  par  égales  parties  , 

• toutes  les  autres  efpèces  de  Badanicr.  Elles  font  depuis  pluficurs  années.  Quoiqu’ils  ne  cra^nent 
lancéolées,  linéaires,  nerveufes  & longues  de  pas  l'humidité,  ils  préfèrent  cependant  des  arro- 
dix  à onze  pouces,  fiur  environ  deux  pouces  de  femens  légers  & multipliés,  il  une  trop  |rando 
large.  Les  fleurs  font  petites,  d'un  blanc  jaunAtre  quantité  d'eau  à-Ia-fbis. 
avec  des  étamines  rouges;  elles  font  difpofées  en  Pendant  les  mob  de  Juin,  de  Juillet  & d’AoAt,' 
grappes  pendantes , & viennent  vers  l’extrémité  on  peut  les  fortir  des  ferres  & les  mettre  ea 

des  ramcaux.Ces  grappes  produifent  trois  ou  quatre  plein  air,  à une  expofmon  chaude,  avec  la  pré- 

feuits.  Ce  font  des  noix  ovoïdes  de  figure  irré-  caution  d'enterrer  tes  vafes  dans  lefquels  ils  font 

gulière , comprimées  des  deux  côtés,  & appla-  plantés , dans  le  terreau  d'une  vieille  couche, 

ties  comme  des  châtaignes.  Chacune  d'elle  ren-  Cette  précaution  eft  d'autant.plus  néceflaire , que 

ferme  une  amande  dvin  blanc  jaunAtre,  très-  les  arbres  font  plus  forts  & plus  avancés  en  Age; 

Téflneufe,  & aufli  fenne  fus  ceUq  de  la  cha-  mab  comme  la  terre  qui  leur  convient  le  tnieiix 

laigne,  s’appauvrit  aSez  promptemeu,!!  eft  bon  delà 

renouveUo 
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fenûurcU«r  chaque  aniide  par  des  demi-charijcs 
ou  des  rcmpoiages  qu'on  peut  leur  donner  , 
fan»  inconviinient , dans  le  courant  de  Juin  , i 
la  fortie  des  ferres , ou  à la  fin  d'Aoûi,  quelques 
jours  avant  de  les  rentrer  dans  les  ferres. 

MulàpUcaùon.  Les  Badaniers  fe  multiplient 
aflêz  dilBeilcment  de  graines  & de  marcottes,’ 
mais  plus  dMiicilcincnt  encore  de  boutures.  La 
multiplication , par  la  voie  des  femenccs , cil 
fort  incertaine  , lorfque  les  gtaines  n'ont  pas  iil 
•envoydes  dirediement  de  leur  pays  natal , llrati- 
tiées  dans  la  tctic  , foit  parce  qu'elles  perdent 
promptement  leur  propridii  germinative , foit 
parce  que  les  chaleurs  iju'cllcs  éprouvent  en 
palfant  la  ligne  les  delTïchent  & font  périr  le 
germe.  Quoi  qu'ilen  foit,  aulfi-lôt  que  ces  graine  s 
arrivent  en  Europe,  n'importe  dans  quelle  fail'on, 
il  con\  ient  de  les  femer  dans  des  pots  & de  les 
placer  dans  les  tannées  des  ferres  chaudes,  fi 
c’ell  en  hiver , ou  fous  des  chafiis  &.  fur  des 
couches  cliaudes,  fi  elles  arrivent  en  d'autres 
faifuns.  Mais  comme  lesemcloppes  qui  renferment 
les  femenccs,  font  dures  & coriaces,  il  cft  né- 
cefiaire  d’arrofer  fréquemment  les  nouscatix  fc- 
mis  , & de  leur  donner  beaucoup  de  clialeur. 
Lorfqu'ils  font  levés , ou  modère  les  arrofemens; 
&,di:s  que  le  jeune  plant  a quatre  i cinq  pouces 
de  haut , il  cens  ient  de  le  repiquer  féparément 
dans  des  pots  i oeillets.  Il  eu  important  de  ne 
pas  attendre  plus  tard  pour  faire  cette  tranf- 
plamaiion  , farce  qn’alors  la  reprife  du  jeune 
plant  qui  poufle  de  longs  pivots , feroit  infini- 
ment moins  fùrc-,  en  le  repiquant,  il  faut  avoir 
l'attention  de  pincer  l'extrémité  du  pit  ot  de  la 
racine,  de  placer  cnfuiic  les  pots  dans  une  couche 
d'une  chaleur  douce  & tcmpércS: , d'ombr.tgcr 
1(S  individus  & de  leur  donner  de  légers  balfi- 
nages  pour  aider  leur  reptife. 

Les  marcottes  peuvent  fc  faire  dans  les  dilTé- 
rentes  faifons  de  l'année,  mais  celles  que  l'on 
fait  à l'époque  où  les  arbres  commencent  ù en- 
trer en  lève  ; rénAilTcnt  plus  ordinairement  ; 
on  prend  pour  cela  des  jennes  branches  de  l'a- 
vant-demiire  poulTe-,  on  les  ligamre  avec  un 
fil  d'archal  délté  , & on  leur  fait  une  incifion 
comme  aux  sillets.  Cette  incifion  ne  doit  enlever 
de  la  branche,  qu'environ  le  tiers  de  fon  épaif- 
feur,  & on  peut  lui  donnci'jufqu'à  un  pouce 
& demi  de  longueur  aii-delfous  de  la  ligature-, 
on  ploie  cnfiiiic  la  branche  da»  un  pot  à mar- 
cottes & on  ralTiijcttit  avec  iw  terre  un  peu 
forte  que  l'on  couvre  de  moulTc.  Ces  branches 
ÉMU  quelquefois  neuf  mois  fans  pouffer  de  ra- 
ônes;  fi,  après  ce  longefpacc  de  tems,  ellesn'cn 
éKûeni  pas  encore  affez  abondamment  pourvues, 
il  iinidioit  les  laiffer  attachées  it  l'arbre  jufqu'à 
ce  qit'elks  fiiffent  parfaitement  enracinées  : mais 
alors  on  ne  rifque  rien  de  les  féparer  & de  les 
tranfplanier  avec  une  terre  npuve , dans  des  pots 
plus  grands,  fralemcni  il  faut  cboiAr  pour  CCtOS 
Atricultun.  âTiiqit  IL  X,*"  tvtu. 
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ftpératiort  , le  piimems  ou  l'été  , afin  que  les 
jeunes  marcottes  aient  le  tems  de  prendre  affez 
de  force  pour  réfiflcr  i l'iiiver.  On  les  traite 
enfuite  comme  les  jeunes  plan,  provenus  de 
graines,  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus. 

La  multiplicirion,  par  boutures,  réiiflit  frès- 
rarcmem , de  quclque.manière  & en  quelque  fai- 
fou  qu'on  les  ftlTe.  Ci-|>endant  il  ne  faut  pas 
b négliger  , lorfque  c'elt  le  feul  moyen  qu  on 
ait  Â fa  difpofition.  11  convient  de  prendre,  de 
prétércncc,  de  jeunes  branches  vigourciifes,  d'en 
ôter  les  feuilles,  ù l'exeeption  tics  cinq  ou  fix 
dernières  qui  fe  trouvent  ù l'extiémité  de  la 
branche  que  l'on  coupe  à un  pouce  ou  deux 
du  pétiole,  & de  les  planter  dans  de  petits  pots 
avec  une  terre  fablonncufe  & légère. 

On  place  enfuite  ces  pots  fur  une  couelie 
d'une  cualeiir  modéiée,  & on  les  couvre  d'une 
cloche  prefque  opaque.  Si  les  périolci  des  feuilles 
tombent  d'eux-inémcs  au  bout  d'une  quinralnc  de 
joun,  on  peut  concevoir  quelque  cfpérance,  & 
il  faut  continuer  i foigner  cxaéhtnient  les  bou- 
tures, fuit  en  leur  donnant  un  peu  d’air,  fait 
en  lesattofant,  lorfque  la  terre  cefft  d’étre  hu- 
mide. Si  la  couche  venoit  à perdre  de  fa  eha< 
leur,  il  feroit  i propol  de  la  raviver  un  peu,  * 
par  des  réchauds  de  fumier  , fans  cependant 
toiiclicr  aux  pots,  ni  déranger  les  clocnes  qui 
les  recouvrent.  En  faifancles  boumres  à la  fin 
du  printems , celles  qui  reprennent  ont  ordi- 
nairement affez  de  racines  pour  fournir  à leur 
accroiffement , & être  en  état  de  paffer  l'hiver. 
Mais  il  faut  les  laiffer  dans  les  mêmes  pots  & 
les  placer , dès  le  mois  de  Septembre , dans  U 
tannée  d'une  ferre  chaude  , il  l'endroit  le  plus 
aéré,  & près  du  fourneau.  Au  mois  de  Juin  fui- 
vant,  on  les  rempotera  , & en  les  plaçant  fous 
une  hache  ù ananas,  elles  profiteront  beaucoup 
pendant  cette  féconde  année.  . 

En  général,  tous  ces  arbres  font  très-rares  en 
Europe , ù peine  en  exifie-t-il  quelques  indis  idiis 
dans  trob  ou  quatre  jardins  , & encore  , n'y 
trouve-t-on  que  les  efpèces  N."  i & 5. 

L?iigr. Mais,  indépendamment  de  leur  rareté,  , 
ces  arbres  réuniffent  des  qualités  qui  doivent  les 
faire  rechercher.  Leurs  tiges  droites,  d'où  par- 
tent des  rayons  de  branches  étagées  de  diflance 
en  difiance,  Icfquelles  donnent  naiffance  à des 
rameaux  qui  fuivent  la  même  direélion  -,  leurs 
feuilles  qui  viennent  par  paquets,  en  forme  de 
rofctie,  a l'extrémité  des  rameaux  & à la  jonélton 
des  branches-,  un  feuillage  permanent,  dont  les 
nervures  & les  plus  petites  ramifications  font 
jun  beau  rouge  dans  la  pliip.irt  des  efpèccs  ; 
tout  enfin  contribue  à donner  ù ces  aihres  une 
forme  auffi  piitorefqnc  qu’élégante  , & les  rend 
très-propres  4 orner  les  ferres  chaudes  & a y 
répandre  de  la  variété.  Ils  deviendront  encore 
plus  iméreffans , fi  l'on  confidé-rc  les  uiiges 
auiqucb  O»  les  cntplok-,  dans  les  pays  où  ifi 
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croiflcnf  naturellement, Si- les  fubdaittfea  pr^cicofet 
qu'ils  foiirnilTcnt  aux  arts  & au  cumniercc. 

Le  Bailanicr  au  vernis,  qui  croit  à la  Chine 
& au  Japon  , dont  la  tcmpéramrc  ell  analogue 
i celle  (le  ({ticlques-unes  du  nus  provinces  les 
lus  méridionales , S;  fur-tem  à celle  de  nilc 
c Corfe,  pourrolt,  fuivani  les  apparences,  s'y 
natiiralifer  & ouvrir  nne 'nouvelle  rcirourco  à 
l'agriculture  , aux  arts  & au  commerce.  Cette 
teniaiivc  ne  cuiiteroii  jsas  beaucoup  à faire,  & 
poiirroit  produire  de  grands  av  anuges.  ( tW. 
Tuovm  ). 

BADIAN,  IziicivM  L. 

Ce  genre , qui  fait  partie  de  lafamilledes.^NONns, 
fiiivant  .M.  (le  la  Marclc , & de  celle  des  M.vono- 
Li ERS,  d'après  M.  de  Jullieu , tft  compofé  de  trois 
cfpéees , (font  deux  fe  cultivent  en  Europe  dans 
/ les  orangciici.Cc  font  loutesdesarbriireauxtoujours 
verdsj  d'un  port  agréable,  & dont  les  propiiétés 
font  intérellanics  ; ils  creilTent  fous  les  aunes 
iempér<S.s,  à la  Chine,  clans  la  Fl  iridc  & dans 
la  Caroline  ; iU  font  encore  rares  dans  nos  jardiru. 

> Ffpices. 

I Badiav  de  la  Chine  ou  anis  éroilé. 

JiLicivM  atvjctmm  L.  ^ de  la  Chine  & du 
Japon. 

Z Baoian  de  la  Floiidc. 

JiiieiwM  FioriJanum  L.  \)  de  la  Floride  oc- 
cidentale. 

^ Badian  de  la  Caroline. 

Jliicivu  CaroUtâanumlf  de  la  Caroline  méri- 
dionale. 

Dtfcripùon  da  port  des  effets. 

] . Le  Badian  delà  Chine  ell  nn  arbrilTean  qni 
«'élève  k douze  pieds  de  haut  environ  ; fon  tronc 
cil  droit , épais  & branehu  i l'extrémité  -,  une 
écorce  lilTcSi  d'une  odeur  aromatique  recouvre  un 
bois  de  couleur  roulTc,  calTam  Sl  ttcs-odorani. 
Ses  branches  fe  divifeni  en  rameaux  qui  font 
perpétuellement  couverts  de  feuilles  fciublables 
a celles  du  laurier,  Icfquclles  fonnem , à l'extré- 
mité des  rameaux  , cics  roiêtics  agréables.  Les 
Beurs  font  terminales  & de  couleur  jaunÂtru  ; 
elles  produifent  des  fruits  compoiiis  de  capftiics 
difpolees  en  étoiles  qui  ont  une  odeur  de  fenouil 
(lès-fiiave,  ce  qui  a fait  donner  il  l'arbrilfeau  le 
nom  d'anis  étoilé,  l-a  graines  renfetmées  dans 
les  capfule-s  font  liiifantcs,  d'un  jaune  pâle  & 
«le  la  grolTeiir  d'un  petit  pois.  ^ 

I.  Badian  de  la  Floride.  Cette  efpécc  cil 
aiifli  un  arbrilTean , mais  titii  paruit  devoir  s'élever 
moins  haut  que  le  précédent  -,  fa  tige  ell  droite  , 
vertitale  & branchue  -,  fon  écorce  ell  lilTc,  d'un 
beau  vert  fur  Us  branches,  & légèrement  lougc 
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furies  rameaOt.  Les  feuilles  font  d’un  vert  fonc#, 

& ont  à-  peu-près  la  forme  deccllcsdu  Rhododendron 
ponùtum.  Lorfqu’on  les  froilfc  légèrement,  clics 
répandent  une  odeur  charmante.  Les  deurs 
viennent  féparément  dans  les  aiil'elles  des  feuilles 
vers  l’extrcmiié  des  rameaux  ; elles  font  d'un 
rouge  cramoili  , & ont  environ  un  pouce  & 
demi  de  diamètre. 

Cet  arbrilTeau  Hcuritversfa  iroifièmc  ou  qua- 
trième année , 8c  dèî  qu'il  a ZO  à pouces  de 
haut.  Il  produit  ordinairement  pluüeiirs  fleurs, 
en  méme-tems  qui  fe  fuceèdent  les  unes  aux  autres 
depuis  le  mois  d'avril  |ufqii'aii  mois  de  juin. 
Jufqu'à  prélènr , ces  fleurs  n'ont  produit  aucunes 
lcmcnces*cn  Europe. 

î-  Badian  de  la  Caroline.  Celte  efpèec  fe 
diflingue  de  la  précétienie , avec  laquelle  elle  a 
plufisurs  rapports,  par  la  couleur  de  fe-s  jeunes 
rameaux,  qui  cil  d'un  vert  tendre;  par  fes  teuilles 
moins  aicsrçée-s  , Si  plus  arrondies  par  leur 
Lxiiemité,  & par  fes  fleurs  (jui  font  d'uu  jaune 
pâle. 

Culture. 

première  cfpècc  croit  nanircllcmem  à 
Chine  dan.  les  terreins  fertiles , un  peu  humides; 
les  Chinoi.  la  cultivent  dans  leurs  jardins  parmi 
les  arbrv.5  d'ornement.  Jufqu'i  préfeni  on  n'a  pu 
réiilTir  â fe  procurer  cet  aibriueau  en  Europe, 
malgièla  quantité  de  gmines,  que  l'on  a remues 
Si  qu'on  a femée-s  de  dillérentes  manières.  U 
parolt  que  les  femences  vi-.  illilTent  très-promp- 
icment,  & qu’il  faudroit  les  ibatilier  (lans  des 
cailfes  avec  de  la  terre  hnmvClé-e  convenablement , 
pour  quelles  pulTeiu  arriver  en  état  de  germina- 
tion (fans  notre  climat.  Nous  croyons  que  efl 
arbrilTeau  croltroit  en  pleine  terre  dans  quelques 
parties  de  la  Corfe  8c  du  Roulfillon  , 5c  que  fa  ' 
culture  pourroii  y faire  un  objet  de  eommerc# 
intérefTant. 

Lr^  deuxième  & la  troiflème  cfpècc  crojlTcni  & 
fe  confervent  aifément  dans  des  pots  que  l’on 
rentre , dans  les  lérres  tempérées  pendant  Tliiver, 
lorfque  les  individus  font  dans  leur  première  jeu- 
nclTe;  mais  lorfqu'ils  ont  5 ou  4 ans,  ils  n'on» 
befoin  que  du  fecours  d'une  bonne  orangerie  : 
ces  arbriiTcaux  exigent  une  terre  fiibilaneielle , 
un  peu  forte  8c  ^gèzement  fablonncufe  ; des 
arrofemens  fréquens  , niais  peu  abondans  loif- 
qii'ils  font  en  J^inc  végétation  , 8c  que  leur 
feuillage  ell  d'un  beau  vert , leur  font  favorables  ; 
mais  lorfqu’ils  ne  poulîènt  que  foiblemcni  8t 
que  leurs  feuilles  deviennent  jaûoes , il  convien* 

«le  les  modérer , & de  ne  les  arrofer  qii'auianl 
qu’il  cft  nécelTaire  pour  empêcher  que  la  terre 
ne  fc  dcllèche.  Us  craignent  le  grand  folcil  du 
midi  pendant  l'été,  fur-tout  loifque  fes  rayons 
palTeni  à travers  des  nuages  ; c'efl  pourquoi  il 
c&  à propos  de  les  pUcer  â l'czpoiioen  du  levaoi , 
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dam  tin  lien  oii  Us  ne  puUTcni  être  frappéi  par 
le  folcil  que  jufqiics  vers  les  onze  heures  du  matin. 
Ils  font  fujeis  à la  jauniflo  ; maladie  qui , lorf- 
qu'dlc  cO  arrivée  à un  eeitain  point , linit  ortli- 
Baircment  par  les  faire  pétir.  Le  ntoren  de  Us 
en  préferser  eft  de  les  garanrir  du  ptilfage  trop 
fubit  du  fioid  àu  cluiud  , de  l'humidité  à la 
lècherclfe,  & fur-tout  de  ne  les  point  faire  pouf- 
fer à comie-faifon.  On  guérit  de  cette  mahdie, 
les  atbufics  qui  en  font  aireclé.;,  en  les  changeant 
de  terte,  en  itiodcram  le.e  arrofemens,  en  exci- 
tant leur  végétation,  par  la  douce  chaleur  d'une 
couche  , en  les  garantilTant  du  trop  grand 
iblcil. 

Ces  jolis  arhrilTeaux  fe  multiplient  aifémeni  de 
marcottes  ; en  cholfit  pour  cet  clfe  t de  jeunes 
branches  hUn  eigoureufes,  qu’on  couthe  dans 
des  pots , remplis  d'une  terre  douce  & un  peu 
forte.  Il  n'ell  pas  néccfl'aiic  d'incifer  ni  de  li- 
fiaturcr  les  branches  lorfqu'elles  font  de  l'aeam- 
fletniérc  pouffe  -,  mais  fi  elles  font  plus  âgées, 
celte  précaution  cil  utile  pour  les  déterminer -à 
poulfer  dtss  racines  plus  promptement.  Les  mar- 
cottes fe  font  ordinairement  au  pnniems  & dans 
l'été  ; & au  bout  de  huit  ou  dix  mois , elles  font 
affez  pourvues  de  racines  pour  être  féparées. 
Cependant,  ft  l'on  fait  attention  que  ces  aibrif- 
feaux  viennent  d'un  pays  où  les  lofons  fe  trou- 
vent diamétralement  oppoféts  aux  nôtres , que 
leur  plus  forte  végétation  commerce  en  au- 
tomne, qui  répond  à notre  primems,  on  jiig4;ra 
que  celte  failon  doit  être  plus  favorable  que 
tpmc  autre , â la  reprife  des  marcottes  ; & l'ex- 
périence, en  effet,  démontre  cette  obfervailon  ; 
mais  il  faut  avoir  l'attention  de  faire  palTer  i'hi- 
ver  aux  pieds  ainfi  matcotés,  dans  une  ferre 
tempérée , où  leur  végétation  puilTc  avoir  lieu, 
fans  fe  ralentir,  & de  les  placer  au  primvirs, 
â la  fortie  des  ferres,  dans  un  endroit  ombragé 
du  grand  fulcil , pour  qu'ils  puilfent  jouir  d'un 
peu  de  repos. 

Les  boutures  de  ces  arbiilfanx  reprennent  trés- 
diffcilemcm  ; nous  en  avons  fait  tlans  différentes 
ûifons  de  Tannée  ’ de  pluficurs  manières  , & 
toujours  fans  fuccés.  Quant  aux  graines , nous 
n'avons  pas  été  à même  d'employer  cette  voie 
de  inuhlplicaiion.  Ces  arbiilfeaux  n en  produifent 
point  dans  notre  climat , & nops  n'en  avons 
pas  reqii  du  pays  oy  ils  croiifent  naiiircllcmcm. 

Il  n'ell  prcfquc  pas  douteiu  que  le  Badian  de 
la  Floride  ne  pût  fc  nainralifer  dans  nos  pro- 
vinces méritlionalcs  , & y devenir  un  objet  de 
commerce,  comme  les  myrtes,  les' orangers,  les 
citronniers  & autres  arbres  que  les  provcnccaux 
cm  coutume  de  iranfportcr  chaque  annte,  dans 
les  différentes  villes  tic  France,  & dont  ils  irou- 
Tcni  un  débit  non  moins  affuré  qu'avantageux. Cet 
arbrilfeau,  qui  réunit  une  partie  des  agrémens  de 
ceux  dont  nous  venons  de  parler,  pourroit  aug- 
mcoter  ie  ctuamocc  ik  ces  provinces,  & nous 
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difoenfer  de  le  tirer  d’Angleterre , à grands  frais, 

& a toutes  fortes  de  ril'ques. 

Vfagrt.  La  première  cfpécc  a différentes  pro- 
riétés;  les  Indiens  font  infufer  le*  fruits  dans 
eau , & en  retirent , par  la  fermentation  , une 
liqueur  vincufc.'En  Europe,  on  les  emploie  â 
faire  d'cxcillemcs  liqaeurs. 

Les  Chinois  mâchent  ordinairement  Icscapfulcs 
des  graines  , avant  le  repas , pour  fc  fortifier 
l'cllomac  & fe  paifumcr  fa  bouche , & dans  la 
même  vue , les  Hnllandois  les  mettent  infufer  avec 
leur  thé  qu'ils  regardent  alors  comme  un  puiffant 
diurétique. 

A la  Chine  & au  Japon,  cet  arhrilfeau  entre 
dans  toutes  les  cérémonies  religkufcs.  On  l'offre 
aux  pagodes,  on  en  brûle  l'écorce  comme  un 
arfùni , fur  leurs  autels  , fit  on  en  place  des 
tanches  fur  le's  tombeaux  de  fes  amis. 

Ln  u&gc  bien  différent , fit  qui  n’cfl  remar- 
quable que  par  fa  fmeiilarité , eh  celui  que  les 
gardes  publies  en  fiim  i la  Chine.  Ils  pttlvérifent 
l’écorce  de  cet  arbrilfcau  dont  ils  rempliffem  de 
petites  boites  alongées  en  forme  de  tuyau  , lefr- 
ttelles  font  graduées  i l’extétieur  de  dillance  en 
illancc.  Ils  mettent  le  feu  â cette  poudre  par 
une  des  extrémités  du  tuyau  , elle  fe  coiiftime  tris- 
lertcmcnt  fit  d’une  manière  iinite;riuc  ; & lorfqttc 
le  feu  tll  p.uTciiu  i une  difhncc  marquée,  ils 
fonnent  une  cloche , & par  le  moyen  de  cette 
efpccc  d’horloge  pyriqiic , annoncent  f heure  au 
public. 

Les  propriétés  de  la  deuxième  fit  iroifième 
cfpèce  de  Badian  font  encore  peu  connues  en 
Europe,  Nous  avons  obfcrvé  feulement  que 
leurs  feuilles  , leur  écorce  fit  leur  jeune  bols  ont 
une  odeur  fort  agréable  qui  approche  beaucoup 
de  l'anis , mais  plus  fiiave. 

Ces  atbrilfeaux  méritent  d'étre  cultivés  dans  le< 
jardins  des  amateurs,  tant  à cattfc  de  la  beauté 
a de  la  permanence  de  leurs  feuillages,  que  de 
l’agrément  de  leurs  fleurs  qui  les  tangent  parmi 
les  plus  iniércfl'ans  arbriifcaiix  d’orangerie. 

Hifioriqut.  Le  Badian  de  la  Floride  fut  décou- 
vert par  un  nègre,  en  1765  , pièt  de  Penfaccla 
tlans  un  terrein  niaiécagctix.  M.  Bartram  , Bct.i-  ' 
niflc,  anglo-Amériquatn  , le  découvrit  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  S.  Jean , dans  la  Flot  idc 
occidentale,  fit  il  fut  cultivé  pour  la  première 
fois  en  Angleterre  che-z  M.  John  Ellis  en  1766. 

La  iroifième  cfpèce  nous  a été  envoyée  au 
printems  dernier  par  M.  Andié  Michaux  , 
Botanifle  François,  qui  voyage  depuis  cinq  ans 
tlans  l’Antériquc  tempérée.  Il  l'a  découverte  dans 
la  Caroline  méridionale , ainfi  qu'un  grand  nom- 
bre d'arbres  fit  de  plantes  inconnues  aux  Botaniftes 
modernes.  Nous  c^érons  qu'à  fon  retour  en 
Europe  il  nous  les  fera  connolire,  fit  qu'il  nou* 
mettra  à même  de  jouir  de  fes  miles  travaux. 

( M..  Tmoviu.  ) 

SAJ^lAT^Ei*  0001  qu'oo  donne  auxfrtiilà  <|t 

fi  *i 
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l'anis  lîioüiî,  IWcium  anifitum.  L.  V.  BaDIaN 
PB  LA  Chine.  ( M.  Tiiotnn.  ) 

lHiiiwn  eni/aiam.  L.  V- Badian 
BB  LA  CniNB.  {M.  Tiioris.) 

B.VGASSE.Ondonncccnoin  aux  cannes fucrécs 
qui  ori  palTi  deux  fois  entre  les  cylindres,  & y 
om  dépofe  tous  leurs  fucs.  Ces  car.ms  fumlides 
en  ftgoti  & fervent  de  conibuliible  après  avoir 

fccln!es  ; soy  f i CaN  N ANÏIJ.E.  (,  Af.  Ht  r .via* . ) 

BAGASSIEB.  Bagassa, 

Genre  dont  les  parties  de  la  frudBlication  ne 
font  pas  bien  connues,  mais  qui,  par  un  Erand 
nombre  de  rapports,  paroit  appartenir  i Ta  fé- 
conde fcdlion  de  la  famille  des  Oxties.  Il  a dtd 
établi  par  Aubict,  dans  fon  liilloirc  des  plantes 
de  la  Giiianc,  & n'ell  encore  compofé  que  d'une 
ftulc  efpécc. 

Baoàssier  de  la  Guiane. 

B A a A s s A Cuiantnjit  , Auhl.  fuppl.  p.  15. 
%.  des  forêts  de  la  Guiane. 

Le  Bagalficr  cil  nn  très  - grand  arbre  , dont 
le  tronc  e(l  droit,  & s'élève  à quatre-vingt  pieds 
fie  ^uteur,  fur  4 à e de  diamètre.  Son  écorce 
illliire,  & cendrte,  fon  bois  efl  blanc,  fa  léie  cfl 
immcnfe,&  fes  blanches,  qui  font  tres-grofles, 
t'étendent  au  loin  de  tous  côtés.  Les  lamcaux 
qui  en  fortem  font  creux  dt  garnis  de  feuilles 
cppofées  , Icfquclles  ont  it  leur  nailTancc,  cha- 
cune deux  dipulcs , longues  & membraneufes , 
qne  l'on  n'apperçoit  que  fur  les  jeunes  poulTcs. 
Ces  feuilles  (ont  partagées  à leur  partie  fupé- 
rieure  , en  lobes  aigus  ; elles  font  verres  , 
Spres  au  ioucber,&  relfemblcni  un  peu  à celles 
du  figuier.  Les  plus  grandes  ont  un  pied  de  lon- 
gueur & près  de  neuf  pouces  de  large.  Les  fleurs 
ne  font  pas  connues  -,  mais  on  a obfcrvé  les 
fruits  -,  ils  font  mous  , fiicculens , & om  la 
forme  dt  la  grofleur  d'une  moyenne  orange.  Les 
éduncules,  par  lefqucis  ils  font  atraclüis  aux 
ranebeS,  lomfort  courts.  A l'extérieur,  ils  font 
touveris  d'une  peau  chargée  de  petits  mberculcs 
jaunltres,&  lorfqii'on  les  coupe  tranfverfalemenr, 
on  trouve  danp  le  centre  une  fiibflancc  plus 
ferme  , entourée  d'une  chair  molle , qui  con- 
liem  un  grand  nombre  de  fementes,  en  forme 
de  pépins  bruns  & stfqueux.  Cet  arbre  cfl  rem- 
pli d un  fuc  aqueux , de  couleur  blanche,  qui 
l'échape  au -dehors  dés  qu’on  dédiiie  um 
écorce. 

Cultun. 

Il  croit  oamretlemcm  fur  la  terre  ferme 
de  la  Guiane  , dans  les  forêts  d’Aroura  , 
élans  le  Comté,  à la  crique  des  Galibis  , i Siné- 
Biari  Sr  à Caux.  Il  paroit  qu’il  croît  indiliinc- 
lemcnt  fur  le-s  montagnes,  dans  .les  plaines  & 
éaiu  les  liciv(  nwfci>seiUi  JuTqu  1 prtfiiai  il  s'a 
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point  été  apporté  en  Europe,  où  fa  eullpre  pat^ 
licuiiére  e(t  inconnue.  Mais  il  efl  prot  aljle  qu'il 
s’y  conferveroit  daos  tes  ferres  chaudes  , & fo 
multiplieroit  de  marcottes  , & peut  - être  dq 
boutures. 

Vfigt. 

Le  Bagaflier  peut  être  mis  au  rang  des  arbre* 
fruiricts  de  la  Zonc-Torridc  ; fon  finit  c^t  d'un 
très-bon  goût.  Les  créoles  &.  les  naturels  du  pays 
le  mangent  avec  plalfir  : pour  peu  qu  on  le 
garde , lorfqu'il  ell  bien  mûr , il  fermente  6c  ac» 
quiert  une  faveur  vineufe  , un  peu  acide. 

Son  tronc  cfl  employé  pour  confliuire  de 
grandes  pirogues.  L'on  peut  en  tirer  des  coutbe-s 
6c  des  madriers  , pour  la  eunflruélion  des  na- 
vires-, mais  il  y a du  choix  parmi  ces  arbres, 
de  l'on  fait  une  grande  différence  dans  le  pays, 
entre  les  Bagafficrs  qui  croiffeni  fur  les  mon- 
tagnes , & ceux  qui  viennent  dan,  les  plaine* 

6c  les  marécages.  On  prétend  que  le  bois  des 
premiers  cfl  plus  léger , flotte  mieux  fur  l'eau 
que  Celui  des  mêmes  arbres  qui  croiffem  dans 
les  marécages  61  dans  les  plaines-,  que  la  pirogue 
conflruitc  avec  ces  derniers  coule  à fond , lorf- 
qu'clle  fe  remplit  d’eaii  , tandis  que  celle  faite 
avec  le  bois  du  Bagaflier  de  montagne,  quoi- 
qu'égalemcm  remplie  d'eau,  fe  dent  toujours  ù 
la  furfacc.  ( M.  Tnovin  ). 

BAGUENAL'DIER  -,  nom  d'un  genre  d'ar- 
briffeau  de  pleine  terre , dont  il  fera  fr.iité  dam 
le  Diélionnaire  des  arbres  6c  aibufles.  Voyii  cet 
article.  ( Af.  Thovui.  ) 

BAGUENAL'DIER,  les  habiians  de  l'ifle  de 
France  donnent , ce  nom  au  crctalanà  arhortf- 
erni.  La  M.  Diél.  joli  arbriffeau  qu'ils  cultivent 
dans' les  jardins  d’ornement,  Ck.otai.aih  B 

en  arbre,  n.*  14.  ( M.  Rirsitn.  ) 

bague.  Les  jardiniers  donnent  ce  nom  aux 
Œufs  de  certains  papillons , ( A bombyx  de  la  li- 
vret ) , qui  les  oépofcni  circulaircment  autour 
des  branches  de  quelques  apbres  & des  tiges  de 
pluficurs  plantes  herbacées.  Ces  Œufs  donnent 
le  jour  <l  la  chenille , connue  fous  le  nom  de 
Evret , la  plus  funefle  aux  arbres  froitieis.  IGyri 
LivrÎb. 

Il  ell  elTcntiel  de  détruire  ces  oeufs  avant  que 
les  infeéles  édofent,  fur- tout  en  automne  , & 
pendant  le  cours  de  l'hiver.  On  diflingue , dans 
toutes  les  faifons , les  Œufs  vides  des  autres  , à 
un  petit  point  noir  qui  fe  trouve  à l'exuémité 
de  chacun  d eux. 

Souvent  ces  btfues  adhèrent  avec  tant  de  force 
à la  planic  , qu'on  ne  peut  les  détacher  fani 
écorclicr  la  place  où  elles  font  colées  : mais  il 
faut  la  facrifie-r  , plutôt  que  de  laiffer  fubfiller 
des  ennemis  aufli  voraces,  dont  le  dégût  ferait 
infiniment  pim  luocflc  , que  U perw  4'>UUI  * 
braiKbGi 
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Quctqnc»  |:cifi)iincs  oni  propoft  de  feire  jpi!- 
rir  CCS  ai:fs , ?.u  de  fumigatious , &.  üir- 

tout  K\cc  la  sapciir  du  Ibufre.  J’ai  cfiajc  ce 
rtircdc  , qui  na  prctliiii  aucun  tflci.  ( M. 
JJiyjtJ»*.  ) 

BAGL'E'TTE.  Les  Eapneties  font  des  mor- 
tcaux  de  bois  plus  ou  moins  otn<5,  dont  on  fe 
fert  pour  appuyer  les  fleurs  & les  lilfumcs  en 
graine , dont  la  tige  cfl  trop  foible  pour  fe  fou- 
tenir.  Elles  doivent  ttic  pioporriunnns  li  la 
grolfeur  de  la  plante  ; ilpaiffes.  elles  produifent 
un  inausais  effet;  minces,  elles  peuvent  nuire 
par  leur  vacilLmvnt  , qui  ébranle  la  plante 
plus  qu’elle  ne  Te  feroit  en  liberté,  & les  plaies 
que  CCS  frottemens  multipliés  occafionnent,  font 
un  mal  réel. 

On  fe  fert  indifféremment  de  branches  de 
tioulcau  & de  noil'etier  minces,  & garnies  de 
leur  écorce  ou  de  baguettes  de  gros  Ixiis  fa- 
çonnées & plus  ou  moins  enjolivées.  Les  pre- 
mières font  préférées  par  les  florimancs , parce 
qu'ils  peuvent  les  choifir  du  dcgié  de  irûnccur 
qui  conv  ient  aux  plantes  f'tles  qu’ib  cultivent. 
I^s  dernières  Ibnt  plus  communes  dans  les  jar- 
dins ordinaires , & dans  ceux  où  l'on  cultive 
des  plantes  exotiques.  On  les  fait  de  bois  de  fa- 
pin  ou  de  frêne,  fuivant  le  prix  que  l'on  veut 
y confâcrer,  & on  les  couv  re  d'une  couche  de 
pcinmre  ù l'huile  ; avec  cette  précaution  elles 
durent  beaucoup  plus  long-tcms.  11  feroit  en- 
core utile  de  les  brûler  vers  le  bout , avant  de  les 
peindre , parce  que  l'humidité  détruit  cette  par- 
tie, tandis  que  le  refle  eff  encore  fain.  Une  pro- 
vifion  de  ces  baguettes  fm  pendant  nombre  d'an- 
nées, pourvu  qu'on  ait  foin  de  les  ferrer  pen- 
dant rhiver.  11  eff  bon  d'en  avoir  de  deux  ou 
(rois  groffeurs  difftrentes,  les  plus  grandes  peu- 
vent avoir  quatre  pieds,  fur  un  pouce  tl'épaif- 
feur:  deux  pieds,  fur  huit  lignes,  fuffifent  aux 
plus  petites.  ]l  eff  indifférent  de  les  faire  rone'es 
ou  quarrées,  les  dernières  coûtent  moins,  les 
premières  ménagent  davantage  les  plantes.  On 
rayonne  prefque  toujours  le  haut  de  ta  Baguette  , 
en  forme  do  pommeau,  plus  ou  moins  orné,  & 
terminé  en  pointe  ; cet  iifagc  eff  peu  réfléchi , 
puifqiic  la  pointe  empêche  de  pefer  fur  le  pom- 
meau , pour  enfoncer  la  Baguette  en  terre , 
& cependant  il  paroît  defliné  i cet  tlfage. 

On  hiit  enfin  des  Baguettes  de  fer  ; elles  du- 
rent beaucoup  plus  long-tcms  que  celles  en 
lois,  fur-tout  lorfqn’on  les  garantit  de  la  rouille , 
•u  moyen  d'une  couche  épailfe  de  couleur  à 
•rhuile;  elles  naroiffem  plus  économiques,  mais 
les  P remiers  frais  font  plus  confidétables.  Dans 

rinfieurs  jardins , on  a des  Basuettes  de  fer  dont 
extrémité  cfl  applatie  & forme  une  plaque 
d'environ  deux  pouces  quartés.  Ces  plaques  étant 
couvertes  d'une  couche  de  vernis,  on  y trace 
•vcc  delà  couleur  noire  le  nom  de  la  plante  où 
dp;  muDéro}  cpnefposdai»  i un  uologuc.  Cûfi 
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principalement  dans  les  jardins  botaniques,  oit 
la  iruliitudc des  plantes  exige  la  plus'gi.arui  ordic, 
que  ces  Bagvieites  font  u.iUs.  On  Ven  fttt  au 
Jardin  de  Paris  depuis  quelques  années.  Je  crois 
cependant  que  ees  Baguettes  de  fer  pourroient 
être  niiiftbles  dans  les  jardins  ordinatres  où  les 
Bacuetles  fervent  uniquement  pottr  affujetrir  les 
lanres.  La  moindre  négliaRnce  dans  la  manière 
e faire  les  ligatures,  expoferoit  la  plante  i être 
froiffée,  ou  par  le  frottunent , ou  par  fà  pref- 
fioncomrelc  fer.  Lotfqtte  les  plantes  qu'on  apprtic' 
ont  un  certain  voiture,  comme  les  arbres , les 
appuis  qu'on  leur  donne  prennent  le  nom  dt 
Tctcl'RS.  Fqvf{  ce  met. 

D'autres  B^itettescnlin  piuvcnt  fixer  un  irrflaits 
notre  attention,  quoique  leur  ufuge  dimintic 
avec  le  nombre  des  florimancs.  Les  zélés  craignant 
que  le  contaéf  des  mainsou  l'halcinc  descurieux  ire 
ternilfent  les  fleurs,  objetde  leur  euhe,  dotinoiont 
des  Baguettes  û ceux  qui  venoient  partager  leur 
adoration,  ét  les  affreignoient  à s'en  fenir  pour 
indiquer  Us  plantes  qu'ils  diflinguoient.  A mefurc_ 
que  la  lloiimanie  a perdu  de  fon  fanaiümc,  ü;  que" 
les  amateurs  ont  joint  à cette  culture  celle  des 
plantes  exotiques,  l'ufage  de  ces  Baguettes  a dif- 
pam.  Le  goût  des  jardins  payfagif.ts  cfl  peut-être 
la  véritable  caufe  qui  a fait  celfer  cctie  atlmiraii  in 
ffupide  pour  tes  fleurs,  & les  folies  dont  elle  a 
été  la  caufe.  L’cfprit  qui  étoit  circonferit  dans 
les  homes  du  parterre  en  broderie , & d'un 
théitre  de  fleurs  a pris  de  l’tffor , la  nature  a 
dirigé  le  goût  & l'on  a fenti  la  ridieulc  de  ecs 
ancKiis  goûts.  ( M.  iîrrx-ii».  ) 

BAGLETTE.  Les  fieuriffes  donnent  ce  nom 
aux  tulipes  qui  viennent  de  Flandre,  A caufe  de 
de  la  hauteur  de  Iciiis  tiges.  Ces  tulipes  font 
cllimées  lorfquc  la  tige  cfl  affez  forte  pour  fou* 
tenir  la  fleur,  & que  cette  dernière  ne  pench* 
pas.  ( Af.  Bavxtzx.) 

fiAHL' , Jos  dt  Baku.  On  fo  fert  oît  ancienne^ 
ment  de  ce  mot  pour  exprimer  le  bombement 
de  la  terre  des  praites-bandcs , & des  planehci, 
ue  l'on  pratique,  foit  pour  l’agrément  du  ccup- 
’œil , foit  pour  mriliter  l’écoulement  des  eaux. 
On  fe  ferv  oit  aufli  du  mot  dos  dt  carpt  pour 
exprimer  la  même  chofe.  Koyf{  Bomsir  & 
Carpe.  Le  mot  Bahu  ti’eff  plus  tn  nfage.i 
moins  que  ce  ne  foit  dans  quelques  provinces 
écartées.  On  le  trouve  dans  les  anciens  livres 
d'Agrieuliurc&dc  Jardin.age,  comme, par  exemple, 
dans  le  DiBioonain  dis  urmtt  tP Agriculture  dt 
Ligtr.  (M.  ilzrjriiR.) 

BAJA  , nom  brame  d’une  plante  vivace  de  la 
cbtc  du  Àlalabar , qui  parolt  appartenir  au  genre 
du  Convolvulut.  voyt\  l’article  Liszrok.  ( Af, 
Thovik.  ) 

BAIE.  Fruit  mou  on  charnu , qui  cnnticnr 
une  ou  plufieurs  graines,  foiivcnt  même  un  très- 
grand  nombre , réunies  indiflinéfement  dans  l« 
pulpe,  OH  l'éparéci  en  plufieuii  eompaniiscaf’ 
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par  (Ici  doifonr.  Baies  font  le  plus  fous-tnt 
tics  fruits  pleins  de  fîtes  ; qudqiicfi>i>  autli  leur 
ch.-itr  cft  coriace  cotrme  celle  du  poivron.  Elles 
tiiirérem  de  la  prune  , parce  que  cette  ileT-nii-re 
ne  contient  qu'une  feule  praine  dont  l'enveloppe 
e!l  ligneufe , & de  1.1  caplule , parce  que  cette 
derntére,  qui  a dté  charnue  avant  lii  nuituriie, 
fe  dcireclic  à cette  alpoque.  Elles  en  dilférent 
«itlli,  parce  que  les  graines  font  libres  & tlegagtles 
de  la  fubllance  du  fruit  dans  la  capl’ule  mûre,  ,iu 
Jivii  qu'elles  font  toujours  adliéiertes  dans  les 
E.iies.  y<iy<i  les  mets  PavNt  & Cap.swi-b. 

Les  Natiiralillesdill.lnguent  les  Baies  en  plulierirs 
fous-div liions,  en  raifon  du  nombre  des  graines 
qu'elles  contiennent-,  mais  tbaciin  de  ces  noms 
p.iriiels  dt  touiours  préecilè  du  nom  général 
«le  Baif.  Air.li,  ils  nomment  Baie  mu’îcjperme  celle 
qui  ne  contient  qu'une  graine , comme  celle  de 
là  viorne -,  J'Jpeme  , celle  qui  contient  (Iciot 
graines,  comme  celle  du  vineticr-,  trjpeime,  celle 
qui  en  contient  trois,  comme  colle  du  fure.iii  Si 
fylyj'ptrme  enfin,  celle  qui  en  coniieri  un  tiés- 
grand  nombre,  comme  celle  du  grol'eillicr. 

Les  Naturalillcs  dillinguent  aulit  les  Baies  en 
ra'ilon  du  nombre  tics  loges  ou  cloifons  qui  les 
divifert.  Ainfi,  la  Baie-  à une  lt«c,  ell  celle  ou 
le;  graines  font  répandue-s  dans  toïite-  la  fubllancc 
du  fruit,  comme  dans  la  Baie  de  la  vianc;  Celle 
à deux  loges,  dont  l’intéiicur  cil  dis  ifii  par  une 
cloifun,  comme  la  Baie  du  chcvrc-L.iiiile-,  celle 
à trois  loges,  dont  l'intérieur  .i  trois  cumparliircns , 
comme  la  Baie  du  mirthe,  &c. 

Les  N.ituralines  tlifiinguent  enfin  les  Baies  en 
(impies , comme  toutes  celles  que  nous  venons 
do  citer,  St  en  compofées  comme  celles  de  la 
n-ncc,  qui  efl  formée  par  la  réunion  de  pluficurs 
petites  Baies  , qui  cliacunc  comienneni  une 
graine.  Je-  dois  faire  remarquer,  à cette  occafton  , 
que  les  fruits  du  frailicr  St  du  mûrier  ne  Lmi 
nas  des  Baies,  fuivant  quelques  Auteurs,  mais 
jrien  des  calices  charniis-j  ils  font  ce-itc  diilinélion 
it  caufe  que  la  graine  s y trouve  à la  futface  du 
fruit. 

On  ne  doit  pas  imaginer  que  ta  Baie  cfl  une 
efpèce  de  fruit  t.llemcnt  diflinCle , qu'il  ne  fc 
trouve  aucun  intermédiaire  -,  St  il  en  dl  plufieuis 
que  les Namralilks font  trés-emh.-ur.ilfésdecla(re-r, 
■plufie-un  même  qu'ils  ilillinment  par  une  déno- 
mination compt  féc,  ainfi  Baie  en  forme  do 
capfule,cn  forme  de  prune,  &c.  Eoiivcm  la 
Baie  cil  lellcniePt  dure  St  coriace,  qu’en  la 
premlroit  pour  une  capfule  li  les  graines  ne 
refioicm  pas  adlrércntes au  fruit.  Cnc  defcripiii  n, 
dans  ces  cas,  prévient  les  erreurs. 

Les  graines  eomenucs  dans  les  Baies  qu'on 
dertine  i reproduire  l'efpéce,  exigent  iliflérentes 
précautions.  Lorfqiic  les  Baies  font  d’une  nature 
lèche,  ou  qu'elles  ont  peu  de  tendance  à fer- 
inemer,  il  uiflii  de  les  lufpendre  dans  un  lieu 
lie  OU  elL-j,  le  çonferveut  tfés-bien:  t'e  font 
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pripcipalt  mer  tics  Baies  qui  mûiilTert  cnatltomne 
qu'on  peut  gartler  de  eetic  manière.  Je  citerai 
p*.-ur  exempte  le  coqticret.  yoy{(ce  rm.t.  Lotfquo 
les  Baies  ne  fort  pas  l'iifeeptibles  d'être  gardées, 
il  fuit  le-s  éerafer  ou  fralehes,  ou  après  leur  avoir 
fait  fuhir  un  comiueneement  tic  fermemat-on. 
On  délaie  cette-  pire , les  graines  luinbeni  au  fond  ; 
on  vetfe  l'eau.  Si  l'on  étend  les  graines  pjmr  les 
fecher;  quelques  efpéCeS  doivent  ^tre  femeks 
toiitile  fuite  ;d'eutrcsdoiventétrcgardécsjufqu'au 
niintcms  liiivant.  On  trisiiveta  ces  détails  i 
l'article  de  chaque  jilante  qui  poric  des  Baies. 
Lue  obfervaiion  allez  conlitiérahie,  c’cll  que  de 
toutes  les  plantes  haccifércs,  d (In  ufage  un  peu 
commun,  un'  périt  nombre  feulement  fe  multi- 
plie' par  les  graines.  Lotfque  la  Baie  dl  petite 
comme  celle  d'afpetge,  p.ir  cxciwlo,  on  peut 
la  faner  entière.  ■' 

Dans  les  pays  chauds,  & d.ins  les  pays  rempé-rét 
où  les  fruits  font  abondans , les  hommes  font 
ufage  d'un  tré-s-pciit  nombre  d'cfpèccs  de  Baies; 
les  cpjcrs  feulement  difputent  aux  oiüaiix  celtes 
de  piulieupi  arbriireaûx  lauvaaes,  tel  que  l'airelle. 
Dans  les  pays  montagneux,  & dans  les  pays  du 
nord,  on  cunferv  e les  Baies  de  plulierirs  plânres, 
foit  confites,  foit  lèches.  Poyf(  Ai* ni.i.B.  G ok 
dit  qu'au  Kaiiiteh.-uka  le-s  Baies  fonuent  une  des 
prir.eip.".Ics  provifions  pour  fhiver.  La  grcfeilic, 
l'e'pinc-v inette,  la  forte,  la  nèfle,  dans  nos  cli- 
mats , paroilfcm  fur  nos  tables  fous  des  fotnin 
plus  ou  moins  diverfifiées. 

Quelques  clùcces  de  Baies  fenent  dans  kl 
arts-,  celles  de  Nerprun  donnent  un  vert  connu 
dan5lccomnicrcc,lüiis  h:  nom  de  VerJde  Veffiei 
d’autres  fervent  en  médecine.  (Af.  Brr.vjxn.) 


BAIES  , jardins  Ànplùis.  fes  jardins,  qui  ne 
font  autre  chofe  qu’une  nature  cmbeilie,  ont 
ceiavani.igeqiie,  dans  toutes  les  faifons,  ils  pré- 
fentent  des  objets  agréables,  forfqu'un  jaidinier 
iniliillrieux  a bien  e-hoifi  les  plantes,  & a fu  let  • 
mélanger.  Non-fail.mcnt  la  diierfité  des  verds  & 
Icsépoquesdc  la  floraifo.niloivcr.tdirigerfoncluiix, 
mais  il  peut  encore  mik-r  des  arbrilfcaiix  dont 
les  fruits  ont  des  couleurs  tkkidées,  & foimtnt, 
avec  iesarbrcsquifleiiriirent  en  automne,  la  déco- 
ration des  bofqiictx  de  cette  faifon.  I.c  forbier  tk-i 
ollclcurs,  le  fufain,  le  vineticr,  le  buiffun  ardent, 
le  ftircau  û grapes,  (x  nombre  d'autres  tfpèces  , 
ont  des  fruits  d'une  couleur  vive  qui  nanclic 
avec  le  vcrd,d.  prodiiifentdans  Icsmaflif.  lincflèc 
lèmblable  û celui  des  fleurs  : ils  rompent  l'uni— 
forniltc.  Lorfqu'on  a fait  un  bon  choix  d’efpcccs, 
les  bofquets  conferve-nt  leur  agrément.  L'nc 
grande  partie  de  l'Iiiv  er.  Les  Baiesdu  forbierdes  oi- 
fek-urs,  du  Iniilfon  ardent, 'des  alifiers,  refleni  fur 
l'arbre  jufqu'aii  ptintems,  & tembent  à l’époque 
où  les  nouvelles  feuilles  commencent  à proitro. 

Le  goût,  plutéit  que  lesconfeils,  peut  indiquer 
le  eboix , 4 fur-tout  U uuuiùrc  <le  «Uipolcr 
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les  maffift,  <lc  manière  i faire  rcffortîr  les  ptaixes 
«jui  les  cimpofeni  fans  trop  les  détailler. 

Dans  la  compofition  des  pavfages , on  doit 
moins  faire  attention  i la  llorailon  & fruètifica- 
rion  des  arbres,  qu'aux  inalfifs , aux  jeux  de 
lumière,  aux  rapports  de  renfemble.  Ces  détails 
de  couleurs,  dans  lefquels  on  cil  obligé  d entrer 
çoiir  la  formation  des  bofquets  peu  étendus, 
afin  de  rompre  leur  uniformité,  fe  perdroient 
dans  une  certaine  étendue,  & détourneroient 
fefprit  des  grands  effets  qu'il  doit  chercher.  Les 
tfl'ets  de  détail  deisent  être  réfervés  pruir  les 
bofquets  qui  forment  un  p.-.Bage  du  jardin  i la 
^on-t,  & en  général  pour  les  plantations  voiftnes 
de  l'habitation.  Vuyei  P.a'ïsAOE. 

BAIL. 

Je  ne  confidércrai  ce  mot  que  relativement 
Il  l'agriculture.  C'efl  au  DicUonnairc  de  Jurifpni- 
dcncc  à en  traiter , fous  le  rapport  des  lois  & 
des  coutumes. 

L'n  Bail  eft  une  convention  par  écrit  , oit 
«quelquefois  verbale  entre  deux  perlonnes , dont 
lime  propriétaire  , ou  fondée  de  pomoir  d'un 
propriétaire,  abandonne  i l'autre  pour  un  tenis, 
même  à perpétuité  , l'ufagc  &.  la  iouiffance  de 
fa  propriété,  moyennant  une  rcocsancc  an- 
nuelle , foil  en  déniées  , foit  en  argent. 

Celui  qui  palfe  un  Eail  de  fa  jouilTancc , fc 
(tomme  Bailltur,  Loeateur ,lnueur , Propritiairci 
celui  qui  rcyoit  ce  Bail , fc  nomme  Prtntur,  Lota- 
tairc , Ptrmier  ^ AmodiMur  j Mîtaytr^  Oranger, 
ScrJier,  CIcJier , Oc. 

■ Le  Bail  fc  fait  Ibus-fcing-prii  é ou  pardevant 
Is'otairc.  fbyrj  la  formule  «le  ces  a«flcs  dans  le 
t^icliunnairc  de  Jnrifpriidencc. 

Xa;  bail  peut  être  ou  général  ou  particulier. 

Bail  G i n i x a i.. 

Cn  Bail  général  cil  la  convention  par  laipicllc 
on  afferme,  ou  toutes  fes  terres,  «Lans  quelque 
avs  qu'elles  foknt  fituées,  ou  tous  les  domaines 
'une  feule  terre  , i un  fermier , qui  ne  les  exa 
ploite  pas  lui-méme  , & donc  la  réfidencc  cd 
Muvent  loin  des  terres  afCrméts.  Celui-ci, /««i- 
iait!e  ou  J'out-louc  les  objets  en  détail  à des  cul- 
tivateurs qui  lui  en  paient  le  prix  convenu.  Ce 
qa'il  en  ure  au  - deli  des  fommes , qu'il  doit 
remettre  au  propriétaire  , efl  fon  bénéfice  , &. 
lui  appartient  eniièrement.  . 

Les  grands  propiiéuircs,  tels  que  les  princes, 
les  abbés,  les  couvensde  filles,  les  hôpitaia,&c. 
ont  des  fermiers-généraux. 

Dans  les  environ-  de  Montpellier,  en  Langue- 
doc, il  y a des  fcciéiés  ou  des  entrepreneurs 
de  culture , qui  ont  leurs  métayers,  leur  valets 
& leurs  befiiaux. 

Cette  cfpècc  de  Bail  .1  pour  les  pr^riéiaires, 
l'asantage  de  ne  leur  donner  aucun  loin.  Pen- 
1^1  b durée  du  bail,  ils  rejoivem  Icun  jcvcouj 
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eh  argent.  Si  les  fous-fetmiers  ne  paient  pas, 
les  fermi.rs-généraux  en  tépendent.  Ixs  pour- 
fuites  lé  font  au  nom  des  fermiers- généraux.  la:s 
propriétaires  n'ont  que  des  quittr.nce"S  à donner: 
mais  il  en  téfulte  un  grand  mal  pour  les  piu- 
priétaiies  même,  pour  les  fous-fumiers  & pour 
rAgrieultute.  Le  leimier-général  ti'a  ri'.aitrc  tmi 
que  de  fciis-loutr  au  plus  haut  prix  poifible. 
Le  euftivateur , forcé  par  le  hcloin  , 8;  p,tr  la 
crainte  de  ne  pas  trous  tr  d'emploi , confent  à un 
fous-bcil , pendant  la  durée  iluqutl  il  ne  gagne 
que  pour  srsrc.  11  efl  hors  d'état  de  faire  dans 
les  terres  les  améliorations  que  l'aifancc  lui  fc- 
roit  enireptendre.  A la  fin  du  Bail  géréird,  elles 
rctombeiu  au-dclTous  de  la  valeur  qu  elles avoient 
auparavant,  & le  propriétaire  ne  limite  plus  i 
les  allumer  au  même  prix.  Les  fous-fetmiers, 
dans  cet  état  des  ihofes,  ne  font  , pour  ainli 
dire,  que  les  efelavcs  des  fermier-généraux  ; ils 
ne  iravyiilkni  que  pour  les  enrichir.  S'ils  .trrofent 
la  terre  «le  leur  fueur,  s’ils  lé  lèvent  «le  grand 
matin  Sl  fe  couchent  tard , s'ils  vivent  avec  la 
plus  grSnde  robricié  , s'ils  fe  privent  de  tour , 
c'eft  pour  accroître  la  fortune  de  gens,  qui  les 
traitent  louvem  avec  la  plus  grande  ligueur,  St 
qui  n'ont  aucun  intérêt  à les  méoager.  l'nfin , 
l' Agriculture  perd  à Ces  fortes  do  contrats , 
puifquc  les  terres  lé  dehériorent,  Si  fournilTcnt 
moins  à la  mafié  des  prmluclions. 

Les  régilfeurs  de  terres  finnt  quelquefois  aulfi 
des  tyrans.  Ils  peuvent  abufer  de  ta  confiance 
des  propriétaires , & du  defir  que  les  fermiers 
ont  d'occuper  des  fermes , pour  en  liicr  des 
poD-de-vin  au  rcnouvcllcmcm  des  Baux.  Mais 
ils  font  bien  moins  redoutables  pour  un  pays, 
que  les  feimicrs-cénéraux.  Dépendans  dos  pro- 
piiéiaires,  dont  ils  font  les  agens  gagés,  & intc^- 
rcliés  à ramélioraiion  des  terres  & au  bonheur 
des  fermiers  , avec  lefquels  ils  ont  des  relations 
babituellcs , ils  tichcot  fouvem  de  concilier  les 
intérêts  de  leurs  maiires  avec  ceux  des  fermiers. 
On  en  voit  quelquefois  s'attendrir  fur  lé  fort  des 
fermiers  J les  cxiniblcr , les  aider  dan^  leurs  per- 
tes, & leur  fervir  d'appui  auprès  des  propriétaires. 
Qu'on  chüifiirc  des  t^iflturs  honnêtes,  humains, 
éclaiiés , qu'on  les  lâlarie  de  manière  à leur  don- 
ner de  l'aifancc , que  l'cfprit  de  jullicc  8:  d'atta- 
chement du  maître  pour  fes  fermiers  leur  Ibi» 
connu,  les  culrivarcursfeionthicnrraités,ttsprcn- 
dronicouragc,  ils  Jicrfcèbionncroni  leursculiurcs, 
ils  léroni  heureux,  & l'état  lé  icfléniira  de  celte 
douce  inilucnce.  v • 

.Autant que  l'éicnducdcspoflélTions  Silaccnnoif- 
fahcetlcscholesdecampagnclcpermeitrunt.jccon- 
fcillcaux  proptiéiærcsde  pafiéreii.x-mémes  l«»bau» 
^chaqucfcmicrcnpaniculicr  ',  l'empire  du  maiirc 
cil  fl  doux,  e»  compagalfn  de  celui  des  imermé- 
dÿircs  I L'n  cxpolc  fiinple  & naïf  de  pertes 
éprouvées  par  une  grêle , par  une  mortalité,  pa» 
nue  fiécbcrcfi'c  extrême,  ou  pu  des  débotdemeiv 
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de  rivWre;  excite  la  piric‘,  (létcftitinc  nnc  remîfi: 
.«U;  fetmaje  , un  prêt  d'argent,  que  le  réeilTcur, 
Wifinc  le  mieux  ûuentioniid  , n’orcroit  fc  per- 
irettrc,  ou  n'ell  pas  en  état  de  fane. 

Cicitc  obfcrvatujn  pciits'éteiidrcitouilcspay?. 
A ride  de  France,  en  .Afrique,  & fam  doute  dans 
d'atittes  colonies  , on  cuntic  quelquefois  fon 
bien  A tin  rétliVcur  , au  5."“  ou  au 4.™'  jlu  pro- 
duit. 11  ne 'met  que  fes  foias  iSi  û vigilance  •, 
ks  frais  , les  charges  üt  les  certes  font  fur  le 
compte  du  propriétaire.  Mas  l'habitation  ell  tou- 
jouts  mieux  gouvernée  , quand  elle  l'cll  par  le 
maître  mime , il  en  tire  plus  d'avantage , fes 
efclavcs  font  plus  ménagés  & plus  foignés.  On 
voit  que  je  préfère  à tout , le  rapport  diteél 
des  cnüiisaieurs,  avec  le  propriétaire,  &.  cnl'uite 
les  régilTeura  aux  fermiers-généiaux. 

Bail  pâ  k rt  cv  ii  k k. 

Le  Bail  particulier  dl  un  contrat  palTé  entre 
«n  propriétaire  , eu  un  fermier-général  8t  un 
homme  de  campagne , pour  la  location  d'une 
quantité  déterminée  de  terres,  ou  pour  celle  de 
.quelques  autres  ubjcls. 

Je  didingue  deux  fortes  de  Baux  particuliers, 
i'un  cA  de  longue  durée,  ou  A long  tenne,  & 
l'autre  ell  A terme  court. 

Dans  la  première  cbiffe , je  place  le  Bail  em- 
phvttBtiijut , le  Bail  <»  w'«  , le  Bail  h domaine 
co-fiable  , & dans  la  fécondé,  le  Bail  à ferme 
& le  Bail  à chetel. 

Bail  a lorea  Ttnttz. 

On  donne  fpicialcmem  le  nom  de  Bail  em- 
phytéotique A 1 aélc  d'abandon , de  terres  incul- 
tes de  fans  rapport  j fait  par  un  propnétuirc , A 
condition  de  les  défricher  à planter,  moyennant 
une  modique  redevance.  Le  mot  d'cmphyiéofc, 
tiré  du  grec , exprime  une  des  conditions.  Car 
il  ftgnifie  planter  dedans.  Le  complanS  & le 
borJetage  , mués  dans  quelques  provinces , ont 
beaucoup  de  rapport  avec  l'emphyiéofc. 

Les  Romains  étoient . dans  l'ufage  de  faire 
des  Baux  emphytéotiques,  fuit  A perpétuité,  foit, 
A longues  années,  par  exemple  , pour  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans , ou  onze  fois  neuf  années , 
ou  pour  la  vie  d'un  homme  , on  pour  pluAcurs 
générations , mais  pour  un  teiBs.  Quand  le  Bail 
étoit  à pcrpémiié,  la  redevance  étoit  peu  confi- 
déralilc  ; quand  ce  n' étoit  que  pour  un  tems , 
elle  êgaloit  A-peu-prés  la  valeur  des  fruits. 

Le  Btül  emphytéotique  à peqiétiûté  , eA  la 
mime  chofe  que  les  baux  à cens  ou  A rente 
perpétuelle.  Parmi  nous,  le  Bail  A vie,  le  Bail  A 
longues  années , mime  celui  qui  n’eA  que  de  iy 
& de  18  ans.  Ce  confondent  fous  la  dénomio#- 
gion  de  Baux  emphytéotiques. 

jpn  frùt  cette  cfpèce  de  Bail,  ou  pour  des  terres 
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cultivées,  on  pour  des  terres  incultes;  ou  BOdt 
des  terrci  à planter  en  ïi,,ne,ou  puurdcs  cmplacu^ 
mens  de,  jardins  &.  de  bâiimcns. 

En Poitou.lcs  Baux emphytéotiqucss'appeUcnl 
vicaireries,  St  en  Dauphiné  .tfécrprmeni. 

Quelquefois,  celui  qui  accepte  le  bail  emphy- 
téotique , foit  à pctpétuiié,  foit  à longues  an- 
nées, foit  A vie,  paie,  indépendamment  de  U 
redevance  annuelle,  une  fomme  convenue  ei| 
conunen^am  k Bail. 

Les  hôpitaux  , les  malfons  religieufes  , 9t 
autres  mains  moriables,  éiuiem  prcfquc  ks  feulct 
qui  paiTaAèm  des  Baux  tmphv  téoiiques. 

Le  Bad  à dom.tirj  congiable  cil  un  contrai 
par  lequel  un  propriétaire , en  retenant  la  pro- 
priété de  fon  liériiœc,  en  tranl'porte  la  fiipcrAcjp 
leuleincntdc  la  jouiliancc  A un  colon , luoytnnani 
une  redevance  annuelle,  fur-tout  en  payant  una 
fomme  eu  commençant  la  jouilTance  utus  le  nom 
de  deniers  d'emiée , & en  outre  A condition 
qu’il  pourra  toujours  rentrer  dans  fa  propriété 
en  donnant  con-é , & en  rembourfant  ks  amé- 
liorations fuperheiaires  du  fond  & des  ésliAccs. 

Ce  Bail,  qu'on  appelle  auAi  Bail  de  convenant, 
fc  fait  pour  neuf  ans , dix-huit  ans  & au-delA. 
Souvent  fa  durée  n'cA  pas  fixée,  il  cA  regardé 
comme  une  cfpéce  de  bail  emphytéotique. 

L'n  graud  nombre  de  propriétés  en  Brctagna 
font  anermées  par  Bail  A domaine  congéablc  ; 
pour  quelque icms  qu'il  foit  frit,  il  réunit  trois 
caradères  qui  le  ctiAingucnt  d'une  cunccAiotl 
féodale,  d'un  contrat  de  féage  & d'une  renci 
foncière. 

11  n’cA  point  une  conceffion  féodale  puifqu'il 
ne  transfère  pas  la  propriété  pcrpémcllc  St  in— 
cornnniiablc  d'un  fond , puifqu  il  n'exige  nî 
foi  St  hommage , ni  fetvice  militaire  ou  ce  qui 
le  repréfente. 

Il  n’eA  pas  un  contrat  de  féage,  parce  dan» 
celui-ci  on  ne  pouvoit  Aijmler  de  denier  d'entréa 
au-tlclA  de  5 Ijv.  St  de  redevance  annuelle  plu» 
de  10  fols  par  journal.  Dans  le  Bail  A domaine 
congéable , les  deniers  d'entrée  ne  font  pas  plu» 
fixés  que  les  pois-de-vin  dans  les  baux  ordinaires; 
le  propriétaire  ne  fe  dépouillant  pas  de  fon  fond» 
détermine  la  redevance  annuelle  ou  le  fermage 
lur  le  prix  dont  il  convient  avec  le  preneur. 

Il  n cA  point  «n  Bail  A rente  foncière.  Cclui-d 
eA  perpétuel  par  fa  nature  ; le  bail  A domaine 
congéablc  ne  grève  jamais  l'héritage  A perpé- 
tuité ; le  revenu , toujours  le  même  dans  le  Bail 
A rente  foncière , cA  fufceptible  d'accroiffcmcn» 
dans  le  Bail  à domaine  congéablc , chaque  foi» 
! que  le  propriétaire , reprenant  l'héritage  apré» 
' avoir  rembourfé  le  colon , paffe  un  nouveau 
Bail.  Le  Bail  A rente  foncière  eA  une  aliénation  ; 
le  preneur  des  héritages,  qui  en  font  l'objet, 
peut  y conAruire  fans  permiAion  ; les  édifice» 
. ne  font  qu’augmenter  la  fureté  du  créancier  d» 
U rente.  Le  Bail  A donaaiac  congéablc  eA  une 
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foii1(tance  ; le  eonvcnancicr  ou  celui  qui  le  prend , 
ne  pcui  Wtir,  ni  atigmenier  les  conftniclions , 
que  du  cunfentetnent  du  proprietaire,  parce 

Îiitc  ce  dernier  ert  oblige  de  lui  rcnilKnirfer 
M ameliorations,  & qu'il  poiirroit  ttre  jeté, 
maigre  lui,  dam  des  dëpcnles  niinciifcs  & au- 
dclTus  de  la  valeur  du  fond.  On  preferit  une 
rente  foncüre  ; mais  la  rente  de  convenant  cil 
imprcfcriptible.  Quelques  rentes  foncières,  même 
avant  les  decrets  de  l'Affemblée  Nationale  , , 
dtoient  nipulées  rachetablcs  ; relTencc  du  Bail 
i domaine  congéable  cil  que  la  rente  ne  puiffe 
jamais  être  rachetée  , parce  qu’elle  n'en  pas 
une  charge  du  fond , mais  le  produit  du  fond. 
Un  Itéritage  i rente  foncière  ne  fe  partage  plus 
dans  la  luccdfion  du  propriétaire , on  n’en 
partage  que  la  rente.  Les  biens  affermés  i 
don  aine  congéable  qui  étoient  nobles , car  tous 
ne  I étoient  pas , fe  partageoient  fuivant  les  règles 
établies  pour  le  partage  des  biens  nobles.  Lorf- 

3u'un  héritage  cil  donné  i rente  foncière , le 
ébiteur  de  la  rente  peut  difpofer  de  tout  ce  qui 
fiit  partie  du  fond  ; au  contraire,  le  convenan- 
cier  ne  peut  abattre  ni  les  futaies,  ni  les  grands 
arbres,  parce  qu'ils  font  partie  du  fond,  ou 
parce  que  s’ils  ont  été  plantés  par  d'autres  con- 
Tcnancicrs  que  lui,  le  propriétaire  a payé  ces 
améliorations  en  rentrant  dans  le  domaine  con- 
céablc.  Le  propriétaire  è rente  foncière  cH  tenu 
de  toutes  les  charges  de  l’héritage  ; le  conve- 
nancier  n’en  cfl  tenu  qii’aiitant  qu’elles  font 
exprimées  & inférées  dans  fon  Bail.  Enfin  la 
dernière , & la  pim  frappante  différence  , confiftc 
en  ce  qu’il  n’cu  jamais  établi  de  rentes  foncières 
que  for  des  immeubles , & qu’au  contraire , par 
un  attribut  lingiilier  , mais  incontcflablc  du  Bail 
i domaine  congéable , le  colon  n'y  poftède  que 
des  meubles  , pcnilant  que  l'immeuble  entier 
relie  entre  les  maim  du  propriétaire. 

Le  colon  n’eft  autre  chofe  qu'un  fermier  qui 
jouit  du  fniit  de  fes  terres,  i certaines  condi- 
tions & pour  un  tems.  Le  denier  d’entrée  repré- 
fente le  pot-de-vin  qui  fe  donne  par-tout  è la 
lignaturc  du  Bail  ; s'il  cH  obligé  d'aller  au  moulin 
du  propriétaire,  ou  de  faire  pour  lui  des  voitures, 
ce  font  des  conditions  qui  font  une  partie  du 
Bail. 

D'après  ce  qui  vient  d’être  dit , on  connolt  le 
Bail  è cens  ou  conceffion  féodale , maintenant 
fupprimé  par  un  decret  de  l'.AIfcmbléc  Nationale, 
& le  Bail  i rente , qu’on  pent  regatder  comme 
une  vente , puifqn'il  cil  l'abandon  è perpétuité 
d'un  héritage , fou  en  hltimcns , foit  en  terres , 
moyennant  une  redevance  annuelle  en  argent 
on  en  denrées.  Il  y en  avoir  autrefois  de  rachc- 
tables  & de  non  rachetables -,  mais  l’Alfembléi 
Nationale  a décrété  que  tou^  feroient  tache- 
tables. 

Tous  les  Baux  k longs  termes  font  utiles  4 
rAgricultiire  ; ils  offrent  des  movens  affqrés  de 
AfricuUiuc.  Tmc  U.  Partie. 
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faîcé  dëfrlclieT  Jes  terres  qtti  reflerélent  Incultes; 

Le  nombre  en  éioii  plus  conlidérahle  autrefois, 
parce  que  la  Francé  étoit  converse  d’une  plut 
grande  quantité  de  landes.  Le  propriétaire  & le 
cultivateur  y trouvoient  leur  compte  ; l'un  n ri- 
rant  de  fes  terres  )ilu$  de  pruht  que  s’il  les 
loiffoil  en  vainc  p4ture  ou  en  friche  ; fautre  fe 
procurant  pour  un  cfpace  de  tenu  une  pro- 
priété ou  une  jouiffance  qui  le  fait  vivre  & qu'il 
n’auroit  pas  fans  ces  cfpèccs  de  contrat^ 

Le  Bail  cmphvtéotiqtic  a favantjge  de  procurer 
une  longue  jouiffance  ; mais,  quand  il  cfl  fini, 
l’hériugc  rentre  au  propriétaire  fans  rien  payer. 

Le  Bail  4 domaine  congéable  peut  être  d'une 
moindre  durée  -,  mais  le  propriétaire  ne  rentre 
dans  l'héritage  qu'en  payant  les  améliorations 
qui  font  la  propriété  du  eonvcnancicr  ; il  efl 
plus  favorable  au  preneur. 

La  conceffion  féodale  & le  bail  4 rénic  , mètre 
dans  le  tems  où  les  loix  permettoient  d’en  faire 
de  non  rachctables,  étoient  encore  plus  avan-s 
tageux  pour  les  ccnfltaires&  Icspreneun.  St  c’éioit 
une  conceffion  féodale,  un  modiqncccns,  payable 
chaque  année , & des  lots  & ventes  4 toutes  les 
mutations  , affiiroieni  une  propriété  4 perpé- 
tuiié.Si  c’étoitun  Bail4cens,  la  rcntcéioii  d'autant 
plus  foibic  que  le  bailleur  ne  craignoil  point 
d’être  remboiirfé.  Dorénavant  le  rachat  des 
rentes  foncières  empêchera  beaucoup  de  per- 
fonnes  de  donner  des  terres  4 rente.  Les  baux 
4 cens  & 4 rente  non  rachetable , pouvoient 
être  paffés  4 des  hommes  qui  n’avoient  point 
d’argent,  & qui  n’avoiem  que  leurs  bras  pour 
rcffourcc.Soiivcnton  n’ertengagéi  faire  <lu  bien 
que  parce  qu’on  y trouve  un  intérêt  marqué  ; il 
n’y  a qu’une  bicnfaifancc  décidéé,  fans  autre  mo- 
tif que  celui  d’être  utile  , qui  puiffe  déterminer 
à donner  des  terres  par  Bail  4 rente  rachetable,  Sl 
cette  bicnfaifancc  efl  rare.  On  ne  doit  guère 
compter  maintenant  qu’il  fe  paffera  beaucoup  d< 
ces  fortes  de  contrats.  Il  cftt  été  4 dcfirer  cepen- 
dant qu’ils  fe  ftiffcnt  multipliés,  non-feulement 
dans  les  pays  incultes,  mais  encore  dans  ceux  où 
il  y a UC  grandes  exploitations.  Des  portions 
de  terre  données  4 rente  par  petits  lots  4 de 
pauvres  familles , leur  foumiroicni  de  quui 
vivre  avec  moins  de  peine  & d’inquiétude. 

Sati  A rixMZ  coirxr. 

Le  Bail  4 terme  court  cfl  ordinaircmctit  do 
cinq  années.  Il  y en  a aiilfi  de  fix , de  trois,' 
8t  même  d'un  an,  félon  la  chofe  louée,  »% 
le  but  qu’on  fc  propufe  dans  la  location.  Oit 
ne  peut  guère  louer  4 moins  de  vingt-fept  ans, 
un  terrain  pour  y planter  de  la  vigne.  Un  étang- 
fc  loue  quelquefois  pour  trois  ans  , jufqii'ait 
moment  où  il  cfl  picné.  Dan,  les  environs  de» 
villes,  les  babùam  Ioucdi  un  champ  pour  4| 
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'i^le  aiinée  de  jaclièrci , afin  de  l'caftincnceT 
'«O  léguntes. 

Autrefob  les  bénificiers  ne  pouvoient  donner 
leurs  biens  à loTcr  que  pour  trois  aps.  C’Ctoii 
£ins  doute  dans  l'enfance  de  rAgriculturc.  l.'or- 
ilonnance  de  Dluis  a changé  cette  difpufitiun  , 
<&  a permis  aux  benefiders  de  louer  peur  neuf  ans. 
. line  ordonnance , du  7Septembre  1568, ’vou- 
Ji.ii  que  10U.S  les  baux  des  bén<  ficiers  expiraffent 
lors  ^ la  de-milfion  , réfignaiion  ou  trépas  des 
.KneTOcrs.  Afais  cette  ordonnance,  fi  contraire 
'à  r.Agriculmre  , n'as  oit  jamais  eu  d'exécution, 
vpiic  penfer  d'une  loi  qu'il  n'éioît  pas  polfible 
d exéemer Celui  qui  mcccdoit  i un  béniticc, 
•par  permutation  ou  réftgnation , avoit  toujours 
icté  obligé  d’entretenir  les  baux  de  fon  prédé- 
^'ll'enr  -,  l'économe  établi  pour  la  perception 
•des  jesenus  des  bénéfices  conlitloriaux , pendant 
leur  facancc  , n'avoit  pas  le  droit  d'cxpulfer  les 
fermiers.  Le  bénéfujet  régulier  éloii  tenu  d’en- 
tretenir le  bail  de  Celui  auquel  il  fuccédoit.  Ces 
ulâgcs  éioitnt  ttés-fiigcs.  Mais,  par  une  bizarrerie 
Lien  étrange  , le  Bail  d'un  bénéfice  féculicr 
aiiuit  rompu  à la  mon  du  l)énélicicr , en  forte 
atii'il  étoii  pofliblc  qu'une  ferme  fût  louée  plii- 
fieprs  fois  , en  un  efpace  tie  rems  très-court , 
& que  les  feimicrs  ayant  donné  des  fommes  en 
xommeneani  les  baux,  ne  les  continualfcnt  pas 
alfcz  long-tems  pour  s’en  dédommager.  On  ne 
peut  tenter  nulle  amélioration  dans  une  terre , 
que  l'on  n'a  p.as  la  certitude  de  cultiver  un 
certain  nombre  d'années.  Cette  difpofition  étoit 
donc  abfolument  contrai,rc  À l'Agricuitqrc,  & 
j)ar  cenféquemi  lachofe  publit|ùc.^  autfi  a-t-on 
demandé  qu’elle  fût  changée . Elle  l'eût  été  fans 
doute,  quand  bien  même  le  Clergé  aiiioit  con- 
fervé  fes  biens.  Mais  l'Affcmbléc  Nationale  avant 
déclaré  qu'ils  apparn  noient  fi  la  Nation,  4 en 
av.mt  ordonné  la  sente,  les  terres  cedéfiafliques 
rentreront  dans  la  dalfc  des  autres,  & feront 
alTujétics  aux  memes  luix  & ufages. 

On  donne  des  terres  A loyer  de  trois  ma- 
niérés, ou  i prix  d'argent,  ou  pour  une  rede- 
vance en  grain,  au  lieu  d'argent,  ou  pour  la 
moitié  de  tous  les  produits  en  grtu’ns  & en 
beiliaux.  La  première  & la  féconde  manières 
s’appellent  louer  fi  litrt  de  ferme  ; la  troifiéme 
cil  une  location  par  hait  à chetel,  qui  porte  le 
nom  d’.imndiation  dans  quelques  pays,  quoique 
ce  nom  s'applique  aulu  fi  la  location  fi  prix 
d'a.-gent. 

En  relevant  les  notes  que  j'ai  remues  de 
prcfquc  tous  les  cantons  de  la  France , je  vois 
que  ta  majeure  partie  des  terres  ciiliisécs  dans 
le  Royaume , crt  loiieH;  à prix  d'argent , ce  qui 
jnc  tet  penfer  que  les  nropriciaires,  pour  la 
plupart,  ne  réfulent  pas  dans  les  lieux  de  leurs 
propriétés.  Il  y en  a bien  nuuns  qui  font  louées 
fi  inoitié  de  tous  les  produits , & un  plus  petit 
nombre  encore  louées  pour  une  redevance  en 
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gfalft , tw  en  vin , ou  en  Imîle , itipr jTentatltng 
de  l'argent. 

On  loue  des  terres  fi  prix  d'argent  ou  en 
grain,  dans  toutes  les  provinces  de  fubdivifiom 
de  provinces  de  France.  Mais  un  ne  loue  pas 
fi  moitié  profit , ou  du.  moins  cela  crt  rare , en 
Flandre,  en  Hainault  , dans  le  Çalaifis  , dans  le 
Boulunnois , dans  b Picardie , dans  la  Cham- 
pagne, dans  les  trois  Evéchés,  dans  b Lorraine, 
dans  l'Alfacc , dans  l'IlIe-de-France , d.vns  une 
partie  de  b Normandie,  de  l'Orléanob  , de  b 
Bourgogne  & de  b Fraclie-Conué.  Cette  ma- 
niéré de  louer  paroit  appartenir  fpéelalement 
aux  provinces  du  milieu  & du  midi  du  Royaume, 
comme  b location  , fi  prix  d’argent  ou  en  grain  , 
app.-utient  à celles  du  Nord.  Cette  dill'érencé 
me  paroit  due  à deux  caiifes  ; b première , 
c’ert  que  les  terres  des  provinces  du  Nord  , font 
b propriété  de  gens  riches , qui  prêtèrent  des 
rev  enus  en  argent , on  faciles  fi  convertir  en 
a^ent  , pour  tes  employer  tlarn  les  grandes 
villes , & fur- tout  dans  b capitale  où  ils  font  leur 
principal  fé-jour;  b même  chofe  a lieu  en  Hol- 
lande, en  Allemagne,  & fans  doute  dans  beau- 
coup d'autres  RoyauiBes.  La  féconde , c'ert  que 
les  terres,  étant  b plupart  de  lionne  qualité, 
les  cultivateurs  ne  voiidroiciit  pas  le-s  exploiter 
à moitié  profit.  JU  font  en  général  aifés,  & en 
état  de  faire  des  asanccs.  Le  débit  alfuré  & 
fileile  de  leurs  denrées,  les  empêche  de  confentir 
i partager  leurs  récoltes.  Dans  les  pays,  oû  le 
terrain  ert  maigre  & où  il  y a peu  de  débouché  , 
le  cultivateur  peu  fortuné  , ne  peut  exploiter 
qu’aiitant  qu’il  cil  aidé  ; il  s'acquitte  volontiers, 

I en  donnant  la  moitié  de  fes  denrées  & de  ü 
I récolte,  qu'il  feroit  cmbarralfé  de  comertir  es 
I argent. 

Il  fe  trouve  dans  les  pays , m'i  on  loue  fi 
moitié  profit,  de  bonnes  & de  mauvaifes  terres. 
Les  premières  font  louées  à prix  d’argent,  & 
les  autres  fi  moitié  profit  -,  par  exemple , au» 
environs  de  Rhodes,  en  Rouergue  , ce  n’cll  ^uc 
le  terrain  appel  lé terrain  de  fcigle  quoq 
loue  de  cette  dernière  manière. 

Cenains  objets  ne  peuvent  être  loués  qu'à 
prix  d'argent  ; tels  font  les  herbes  ou  herbages 
en  Normandie , delîinécs  fi  l'engrais  des  b«r ufs , _ 
la  feuille  des  mûriers  pour  lc.s  vers  à foie , 
dans  le  Comtat  Venaiflin,  les  bois  les  éian^. 

B.11L  A Ferme. 

Première  efpèce  de  Bail  à terme  court. 

Le  Bail  é ferme,  dans  le  Morvan , & rAiixols, 
p.iys  dépendans  de  la  Bourgogne  , s'appelle 
Bail  à culture. 

Dans  les  provinccs&  cantons  de  grandes  exploi- 
tations, le  B.vil  fi  ferme  crt  ordinairement  pour 
neuf  ans.  En  pays  de  petites  exploitations,  c ell 
pour  neuf,  fix  ou  trois,  au  choix  du  propriétain^ 
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Le  fennîcf  par  fon  Bail  , fnd(ipefldaniineBt 
^Ic  l'argem  & du  grain , qu'il  tfl  oMigu  de  donner 
chaque  année,  a certaines  claiifcs  à remplir.  Ces 
«laufcs  varient  l'ekjn  les  pays.  J'ai  ticlié  de  réu- 
nir la  plupart  de  celles  qui  me  font  connues. 

Le  fermier  doit  labourer  , fumer  & enfe- 
sncnccr  les  terres,  fans  les  deflaifonner  , ni 
changer  de  nature  , ni  fotis-louer , excepté  du 
confentement  du  propriétaire,  les  marner  dans 
le  pays  ovi  la  marne  cil  niceffaire  &.  convenir 
les  pailles  & chaumes  en  fumier  ; il  doit  tenir 
les  prés  i faulx  courante  , c’eft-à-dire,  en  6ter 
les  inégalités , curer  St  relever  les  folfés  4 ruif- 
feaux  , entretenir  les  clôtures  de  haies  vives , 
fermer  les  héritages  qui  en  ont  befoin;  il  doit 
conduire  les  fumiers,  qui  proviennent  des  foins 
& pailles,  fur  les  terres  prés  St  loin,  & lailfer 
fur  place  ceux  de  l'année  de  fa  fortie , & 
toutes  les  grolTes  pailles.  Car  les  menues  pailles, 
produit  du  \ana^,  & tout  ce  qui  l'cmpochc 
■ppariicni  dans  beaucoup  de  pays  au  fermier  for- 
tant,  il  doit  payer&  acquitter,  pendant  Ig  cours 
du  Bail , les  impôts , tes  cens  & rentes,  redevances 
quelconques  , obits,  fondarions,  &c.,  dont  la 
ferme  eu  chargée  , défendre  tous  les  héritages 
des  anticipations  & troubles  qui  pourroiem  les 
diminuer  & altérer  ; & enfin  fournir  à la  fin 
du  Bail  une  dédaraiion  des  terres,  par  nou- 
Tcaux  tenans  & aboutilfans.  Quciqucmb  on  in- 
fère dans  le  bail  à ferme  , comme  claufes  du 
Bail , que  le  fermier  fournira,  ouiic  les  con- 
ventions précédentes , une  certaine  quantité  de 
volailles,  d'oeufs,  de  beurre,  d'huile  ou  de  fi- 
lalfe , &c.  & qu'il  fera  des  voitures , foit  pour 
tranfportcr  du  bois,  du  charbon,  du  vin,  foit 
pour  aller  cherclier  des  matériaux  de  conflruc- 
lion,  &c. 

Parmi  ces  claufes  du  Bail  à ferme,  il  y en  a | 
tme  qui  a long-tems  retardé  les  progrès  de  l'A- 
giiculturc;  c'ell  celle  par  laquelle  il  cfl  défendu 
aux  fermiers  de  Jfffhi/onier  1rs  lerrtt.  Elle  om- 
potie  la  nécelTité  de  ne  jamais  les  enfemencer 
dans  l'année  de  j.icUéres.  Je  ne  fais  fi  cette 
claufe  a été  imaginée  &confenée  long-tems,  afin 
que  l;s  troupeaux  pulTent  facilement  paître  fur 
toute  la  folle  des  terres  en  jachères  , qui  for- 
inoient  ordinai-rernert  le  tiers  des  terres  d'un 
pays , où  dans  l'idée  où  l'on  étoii , qu’on  ne 
pnmuii  qo'altéicr  des  terres  qu'on  cnfemencok 
trois  ans  de  fuite  ; on  ne  favoit  pas  alors  , 
qu’en  fmnatrt  ou  en  alitrnant  convenablenttm 
on  parvenôit  à obtenir  de  Itonoes  récolurs,  plus 
ou  moins  d’années  de  ^uite, -fuivart  les  engrais 
& la  qualité  du  fol.  Voyn  Ai.tpbnb*.  Heu- 
reufement  l'Agiicultme  s’éient  pcrfef>ionnée,lcs 
propiléiaires  plus  éclairés,  ou  n'ont  plus  exigé 

au'oti  inléràt  Cette  claufe  dans  leurs  Baux , ou 
s n'en  ont  point  demandé  l'exécution.  ;p 
Celui  qui  prend  des  terres  par  Bail  à ftrmtl 
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a Ordinairement  en  propriété , des  chevaux  c|g 
des  Ixmfs,  des  vaches , des  béies  à laine,  &c^ 
& tous  les  inllrmneti»  St  ullenfiles  nécdTairc* 
pour  fon  exploitation.  Il  emporte  tous  ces  oli- 
)ets , quand  il  fort  de  la  ferme.  Quelquefois 
on  loue  avec  la  ferme,  du  bét.iil  qu'on  ellimc, 
afin  que  le  fermier  fortant  , laiffe  autant  d'a- 
nimaux qu'il  en  a trouvé,  & que  ces  animaux 
aient  autant  de  valeur.  Cet  ufage  a lieu  aux 
environs  de  Troyes  en  Champagne  , d'Autun 
en  Bourgogne , de  Brignole  en  Provence. 

Le  proprietaire  n’ert  tenu  il  aucun  dédomma- 
gement , en  cas  que  la  grêle  ou  une  inonda- 
tion, une  grande  féchcrelfe  ait  perdu  laiécultc, 
à moins  qu’il  n’en  foit  fait  mention  dans  le 
Bail.  Cependant  on  a vu  , après  la  grêle  du  ly 
Juillet  1788  , un  très-grand  nombre  des  pror 

{triétaires , remettre  ù4-iu^  ferniicrs,  non-léu- 
ement  la  location  de  l'année  , mais  encore  ce 
'il  leur  éioit  dù  d'anciens  fermages , & leup 
re  de  grolTes  avances. 

Il  y»  des  pays,  où  les  terres  alTermécs  en  grains 
feulement  rapportent  au  propriétaire  une  quan- 
tité proportionnée  à la  récolte  , tantôt  le  tiers, 
tantôt  les  trois  quarts.  En  Citam pagne,  & dans 
quelques  cantons  de  U Franche-Comté,  fur-tout 
aux  environs  de  Véfoul , on  loue  au  turs  franc  ; 
c’ell- ii-dire , qu'un  tiers  du  produit  en  froment 
& en  avoine,  e&pour  le  fermier,  un  tiers  pour 
les  impofitions  , & un  tiers  exempt  de  tout 
pour  le  propriétaire.  I<ts  gerbes  de  ce  dernier 
tiers  font  amenées  par  les  chevaux  du  fermier, 
dans  la  grange  du  propriétaire,  qui  lui  rend 
lés  pailles.  Dans  cett»  itnoiérc  de  louer  au  tiers 
franc,  la  moitié  de  ce  tiers  fc  paie  en  fro- 
ment, & l’autre  moitié  en  avoine,  ce  qui  in- 
troduit Tu&gc  de  dire  i^ermtr  par  paire,  parce 

?[ue  fl  l'on  paie  par  exemple,  vingt  fcpiicrs  de 
roment  & vingt  létiorsd'avoino,  ce  fermage  s'ap- 
pelle vinglpjirtn  de  ftpiien.  ]l  cil  encore  d’iifagc 
d'établir  un  produit  commun  des  terres,  4 i|!cû- 
ger  une  redevance  en  toutes  fortes  de  gniias., 
proportionnée  à ce  produit  commun.  Louer  aina 
en  Champagne,  c’ell  louer  i moifon,  expreflion 
connue  en  Bcauce  , pour  déligner  aiifli  uns 
location  de  terre , avec  une  redevance  en  grains. 

Bail  a CnETisr. 

Deuxième  -tfpèee  Je  Bail  à terme  court. 

Une  polTcffion  qu'on  loue  par  Bail  à ChcrcI, 
porte  en  Lorraine  le  nom  de  Gagnage  ; en  ErcITc 
Lyonnnis,  Forotl,VKarai<,  Dauphiné, St  pnniede 
la  Bourgogne,  celui  de  Grangeage  ; en  Qucrci, 
celui  de  Borderie  ; en  Boiirbonnoi»,  celui  do 
Lreeterie-,  en  Berry,  celui  de  Domaine,  & enfin 
dans  la  pitmart  des  provinces  & cantons,  celui  d« 
Métairie.  Cefi  donc  Ce  dernier  nom  qu'il  faut  adop» 
ter  de  préférence.  J'obfcrverai  ^ic  plufieuridea 
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dénominnikins  prtcétkntcs  fc  donnent  à des  terres 
«omluitcs  par  des  salcis  po^  le  compte  des 
Ijrqpriétaircs.  Le  mol  de  Cdgnagt,  adopté  en 
Lorraine  , cli  peut-être  l’orijinc  d'un  terme  de 
chaffe-  On  dit  que  les  cerfs,  les  biches , & auir« 
fauves  vont  au  gignage,  quand  des  forêts  ils  fc 
rendent  pour  pattre  dans  les  terres  cultivées  & 
enfemcncées. 

Le  Bail  à Chetel  eft  celui  par  lequel  on  loue 
eu  des  bertiaux  feulement , ou  des  terres  & des 
bdliaux,  dont  on  partage  le  produit.  11  luppolc 
toujours  qu'on  loue  des  befliaux. 

Sa  durée  peut  être  tic  trois,  de  lix,  ou  de 
neuf  années  J fuivant  la  volonté  du  propriétaire, 
ou  du  fermier-général. 

Les  conditions  de  cette  efpecc  de  Bail^  ne  font 
nas  les  mêmes  par-tout.  Elles  varient  infiniment. 
Je  rapporterai  d'abord  •elles  qui  loni  le  plus 
connues,  & le  plus  «énéralcment  adoptées,  & 
cnfuiie,  celles  qui  lont  particulières  à cer- 
tains pays.  Le  cultivateur  , qui  prend  un 
Bail  il  Cneiel , s'appelle  Mtlayer.  Il  cfi  obligé 
de  labourer,  fumer  & farder  les  terres,  faire  les 
récoltes  à fes  frais,  nourrir  & foigner  lesbefUaux. 
Ij  femence  dl  fournie  par  le  propriétaire  ou  le 
fcrnûer-général,  & par  fc  méiayer.  Les  hdliaux 
appartiennent  au  propriétaire , & quelquefois  au 
fermier-général.  Quand  c'cfl  au  propriétaire,  ils 
refient  dans  la  ferme  ; on  en  fait_  l cllimarion  à 
i'enirée  du  nouveau  métayer , qui  a foin  de  les 
conferver  ou  de  les  rcnouvdler , de  manière  qn  il 
çn  lailfe  autant  qu'il  en  a trouvés.  Les  volailles 
f nt  tmlinairement  exceptées-,  le  métayer,  s'il 
çn  veut  élever,  s'en  procure.  Le  maître  & le 
métayer  partagent  éiîafcmeni  tous  les  produits. 
Ils  ont  chacun  la  moitié  de  tous  Ics^  grains*  de 
nuit  raccroiffement  des  befliaux-,  c’aft-à-dirc, 
moitié  des  laines,  moitié  des  agneaux,  des  veaux, 
des  cochons , des  bœufs , ou  des  vaches  qu'on 
•vend.  Les  pailles  relient  à la  métairie  piiiir  la 
nourriture  des  befliaux.  Les  pertes  fur  les  befliaux 
fe  fupporteni  par  moitié,  comme  les  profits  fe 

Îianagcnt;  ce  qu’on  appelle  pari.iger  le  rro/t  & 
e Jtemit,  ou  location  A ni-creit.  Les  impofitiuns 
font  pavées  par  é-gales  portions.  Quelquefois  la 
.«aille  d'exploii.ition,  dans  les  pays  où  elle  efl 
d'ufage,  dl  payée  par  le  métayer  fait-,  quelque- 
fois le  inaitre  paie  tous  les  impéts  fur  fa  part. 
Lorfque  les  foins  font  un  des  pnndp.aux  produits 
de  la  mét.iiiic,  on  les  partage -par  moitié  - aiurc- 
oiicnt  on  les  lailfe  pour  les  iKlliaux,  ou  l'on  ne 
partage  que  ce  qui  excède  leur  nourriture.  Lts 
inflrumens  de  labour  appartiennent  au  proprié- 
i.iire.  Tanio*  c'cfl  te  métayer,  tantôt  c'cfl  le  pro- 
pricl.lire  qui  paie  le  prix  du  Bail,  fi  ce  Baif  dl 
palTé  pardevant  .Notaire. 

Si  la  récpJte  vient  à manquer,  le  propriétaire 
& le  métaver  oe  fe  doivent  rien  l'un  à l'autre. 
En  général  les  conditions  font  d’aviiabt  moins 
avaniageufcs  poUf  BWUrc;  ï*** 
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métairie  font  d'un  moindre  produit , & Vi$e  veifl: 
Voilà  la  caufe  des  principales  différences  qui 
fuivent. 

Il  y a des  métairies  où  le  propriétaire  retire  plui 
de  la  moitié  de  tous  les  fruits  ; il  reçoit  chaque 
année  une  fomme  en  argent.  On  en  voit  des 
exemples  en  Brdfe  , & auprès  de  Valence  en 
‘Daitpliiné  ; ils  prouvent  la  bonne  qualité  des 
terres. 

Dans  le  pays  d'Aiinis  les  métairies  font , ou  à 
moitié , ou  au  tiers,  ou  au  fixième  pour  le 
métayer. 

Dans  le  Querev,  lorfque  le  propriétaire  fournie 
toute  la  femence,  il  ne  revient  au  métayer  que 
le  tiers  du  produit.  Sur  ce  tiers,  il  efl  chargé  des 
frais  de  culture,  de  la  récolte*  du  battage.  Dans 
le  cas  où  toute  la  femence  leroii  fournie  par 
le  métayer,  il  partage  tous  les  fruits  egalement. 

En  Coife,  le  propriétaire  a la  moitié  du  pro- 
duit des  vignes,  fans  rien  dépenfer  , à l'égard 
de>5  grains,  il  a la  moitié  en  donnant  toute  la 
femence,  & le  quart  feulement  en  n’y  contribuant 
pas. 

Les  métayers  partagent  avec  le  maître  la  moitié 
du  lait,  des'brebis  ou  des  fromages,  la  moitié  de 
f huile,  des  figues,  raifins,  *c-,  & des  légumes 
même,  quand  ces  objets  font  partie  du  produit 
des  métairies-,  comme  le  comtat  Venaiflin  & 
Aubagne  en  Provence  m’en  ont  fourni  des 
preuves.  Dans  ce  dernier  endroit,  le  propriétaire 
fc  réfene  les  deux  tiers  du  vin-,  il  donne  pour 
les  grains  la  moitié  des  engrais,  quand  les  terre» 
font  foiblcs. 

Je  fais  qu’à  Fort  aventure,  une  des  ifles  Canaries, 
les  propriétaires,  qui  ont  beaucoup  de  terres,  en 
liréreni  aux  autres  pour  en  parta|;cr  la  récolte. 
On  y prête  aiilfi  des  vaches  fous  la  même  con- 
dition, avec  la  liberté  de  les  reprendre  quand  on 
le  juge  à propos. 

Quoique,  dans  les  métairies,  les  liefliaux  appar- 
tiennent ordinairement  au  propriétaire  ou  ati 
fermier-général , il  y a des  métairies  où  le  métayer 
en  a la  totalité,  ou  la  moitié,  ou  une  partie  en 
propre.  Dans  le  fécond,  * quelquefois  dans  le 
premier  cas , le  profit  des  befliaux  fe  partage 
.ir  moitié-,  mais  le  métayer  fciil  a le  profit  de» 
êtes  qui  lui  appartiennent , quand  il  n\-  en  a 
que  ires-peu  parmi  celles  du  maître.  Athènes, 
la  Coric , te  Limoulin,  le  Viiarais,  offrent  di-s 
exemples  de  ces  conditions  dans  les  baux  à cketil. 
A S.  Paiil-trois-Châteaux,  en  Dauphiné,  le  mé- 
taver paie  finté-rétde  la  moitié  des  befliaux  qn'on 
lui  fournit.  • 

A Réalnioni  en  Comminge,  nnn-feiilcmcnt  les 
befliaux , mais  encore  les  urtenfiles,  font  fournis 
à moitié  p.u  le  propriétaire  * le-  cultivateur. 

En  Normandie,  on  appelle  ibfttle  métayer, qui 
fous-loue  du  fermier  général,  fur-tout  des  bef- 
liaux, parce  qu'il  ici  foigne  & les  loge.  On  dit  en 
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fiOmine,  donner  des  beflianx  à IMt , quand  on 
en  prSie  à des  fcrmicn. 

Jufqu'ki  je  nai  j>arié  que  des  iaux  h chdel 
pour  des  métairies,  c ed-i-dirc,  pour  des  domaines 
compofés  de  bÂiimens,  de  terres  labourables,  de 
prairies,  & de  befUaux  propres  au  labour.  Mais 
il  elt  une  autre  forte  de  location  moins  confidé- 
rable , où  il  n'y  a qu’une  petite  habitation  & 
quelques  arpeos  de  terre,  fans  beftiaux  de  labour , 
mais  avec  des  raches  qui  appartiennent  au  maître , 
& dont  raccroilTemem  (e  partage  par  moitié. 
Ces  locations,  en  Anjou  & dans  le  Maine,  s'ap— 

rllent  cU^tries,  & en  Sologne  heaturts.  Placées 
côté  des  métairies , elles  leur  font  très-utiles. 
Le  clofier  ou  le  locauirt  & fa  famille  aident 
le  métayer  dans  fes  travaux.  Les  bceufi  du  mé- 
tayer labourent  Içs  terres  du  clofier. 

On  peut  donner  des  belliaux  à loyer,  fans  les 
bltimcns.  Cette  efpècc  de  location  eft  défignée 
par  les  noms  de  gniaille  , commandt.  Bail,  me- 
gerie,  brevet,  croit  v mi-croît.  Elle  a beu  pour 
des  vaches  & pour  des  bêtes  à laine.  En  Nonnan- 
dic,  on  donne  une  vache  qui  cil  à fon  premier  ou 
i fon  deuxième  veau,  pour  trois  années,  moyen- 
nant une  petite  redevance  par  an , par  exemple, 
na^e  livres.  Le  preneur  ell  obligé  Je  la  nourrir, 
c l’hébergcr&dc  la  fo%ner.  Au  terme  preferit, 
il  rend  la  vache,  qui  a pris  de  raceroifrement , 
& a plus  de  valeur.  St , pendant  ce  Bail,  elle  meurt , 
iâns  que  le  locaiaine  ait  aucun  reproché  i fc  faire, 
ce  qui  eft  prouvé  par  des  experts,  il  fuftii qu’il 
en  rende  la  peau  ; mais  il  paie  une  fomme 
convenue,  fi  la  vache  eft  motte  par  fâ  faute. 

En  Lorraine,  on  fait  l’cftimatlon  de  la  vache 
en  argent  ; le  preneur  s’oblige  de  la  nourrir  & 
d'élever  tous  les  veaux.  Il  profite  du  laitage,  & 
yraifemblabicment  des  fumiers.  Au  bouc  des  trois 
fanées,  le  propriétaire  reprend  la  vacheoii  la  valeur 
à laquelle  elle  a été  eftiméc  en  argent.  Les  veaux 
fe  partaKnt  par  moitié , ou  en  nature,  ou  en 
tugenr.  On  loue  dans  plufieiirs  provinces  de  cette 
manière,  à quelques  modifications  prés,  des  trou- 
peaux entiers  , pour  deux , trois , fut  ou  neuf 
années. 

En  Normandie,  on  alTocic  ordinairement  deux 
brebis*  pleines  à chaque  vache  louée  par  brevet, 
La  laine  & les  agneaux  fc  partagent.  A la  fin  du 
Bail  la  vache  & les  deux  brebis  font  quelquefois  | 
vendues , & l'excédent  de  ce  qu’elles  ont  coûté 
eft  paitagé  entre  le  preneur  & le  propriétaire. 

En  Lorraine,  la  location  des  brebis  eft  encore 
plus  ftivorablc  au  preneur.  Je  fuppofe  qu’on 
lui  en  loue  fix  pleines,  à la  fin  des  trois  ans  il 
fiût  des  mères  brebis  & des  agneaux , deux  lots, 
dont  le  propriétaire  a le  ehoix.  11  acquiert  donc 
trois  mères  brebis  qu’il  n’avoit  pas , & la  moitié 
de  l'accndlibniem.  Tous  les  ans,  la  laine  fe  par- 
iage  cgalcmeni.  Cet  ulâge-a  lieu , fans  doute,  en 
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Lorraine , pour  donner  au  fermier  un  troupeau 
qu  il  ne  feroie  pas  en  état  de  fe  procurer. 

Si,  pendant  la  durée  du  Bail,  ce  troupeau,  on 
quelque  bête  du  troupeau  vient  i mourir,  le 
fermier  n’eft  tenu  que  d’en  rapporter  la  peau , 
fans  rien  répéter  pour  les  frais  de  nourriture,  û 
moins  qu  il  ne  foit  conftaté  qu’il  en  cfl  caufe,  ou 
par  négligence,  ou  pour  l’avoir  mal  nourri;  dans 
ccWi  il  piûe  le  pru  du  troupeau  ou  la  fomme 
portée  dans  le  Bail. 

Que  ce  foit  des  troupeaux  un  peu  confidé* 
râbles,  ou.de  petits  troupeaux,  ou  quelques  bétel 
feulement  qu  on  loue  par  Bail  à Chitel,  il  y a 
en  général  oeux  manières  qui  portent  deux  noms 
diftméHft.  Si  les  bêtes  font  louées  fous  la  condi- 
tion de  les  rendre  en  nature,  en  mime  nombre, 
& en  même  qualité,  è la  fin  du  Bail,  d’apres  l'elb. 
maiion  faite  en  le  commentant,  cela  s’appelle 
Cketelde  fer;f3Tee  que,  dans  ce  ca#,  le  locataire 
■qui  auroit  manqué  de  profiter,  ne  pourroit  pas 
obliger  le  propriétaire  >l  lui  tenir  compte  de  fci 
pertes.  Mais  fi  le  propriétaire , au  lieu  d’exiger 
qu’on  lui  rende  chef  pour  chef,  demande  feu  • 
Icmcni  la  valeur  du  bétail  en  argent,  le  contrat 
n'étant,  pourainfi  dire, qu’une  obligation  d’argent 
prêté  fans  intérêt , on  le  nomme  Chetel  mort, 
parce  que  le  baillbur  ne  reçoit  aucun  profit  direél 
de  fon  prêt. 

Beaucoup  de  métayers  jouiffent  fans  Bail, 
& même  fans  qu'on  fixe  de  terme  i leur 
location.  Les  propriétaires  les  renvoient , quand  ils 
n’en  font  pascontens.  Ccfiriifage danslaMarchc. 
Mais  ils  ont  le  plus  grand  intérêt  à conferver 
leurs  métayers.  Audi  voit-on  des  métayers  qui  ne 
changent  jamais,  St  dont  les  enfans  fuccèdent 
aux  pères  de  tems  immémorial. 

Beaucoup  de  propriétaires,  même  ne  réfidanà 
pas  lur  les  lieux,  ne  donnent  point  lents  métairie» 
i des  métayers,  m.iis  les  font  exploiter  pour  leur 
compte  par  àesmaitrei-vaUta,  qu’on  appelle  dans 
quelques  endroits  gratgert , nom  quon  donne 
foiiventauftiauxmétavcrs.  Les  propriétaires  four- 
niffent  les  femences , les  beftiaux , les  uftenfiles,  &c. 
Les  maîtres-valets  font  obligés  de  rendre  lotts  les 
produits.  Ils  font  falariés  ou  en  denrées  on  en 
argent,  ou  partie  en  denrées  & partie  en  atgent. 
On  leur  permet  d’avoir  des  volailles  û leur  profit, 
d’enfemencer  en  légumes  ou  en  lin  quelque» 
portions  de  terreins  pour  leur  ufage.  Cette  ef^ce 
d’exploitation,  a lieu,  entr’autre-s  pavs,  dans  les 
mom^nes  du  Lyonnois,i  Villeneuve  de  l’Eciiffaq 
en  Gafeogne,  Il  S.  Saturnin  en  Provence. 

Dans  les  environs  de  Genève,  on  fait  mention 
dans  les  bavix  du  dédommagement  que  le  pro» 
priétaire  donnera  au  fermier  ou  au  métayer, 
qu’on  y appelle  grongrr,  & au  vigneron  même, 
en  cas  de  tempêtes,  de  gelée,  ou  dèpizooiie  ; on 
a recours  alors  û des  experts  aftermentés  par  la 
juge,  pour  la  déduéKon  a faire. 

. Tels  font  Jjys  détails  variés  que  j’ai  pu  me  pro» 
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curer  fur  les  manicro  de  donner  fes  terres  i des 
cullivais.iir3  pour  les  faire  saloir.  La  location  à 
titie  de  cheicl  cil  la  pluj  naturelle.  Le  panade 
ries  fruits  par  moitié  paroit  être  une  règle  de 
jiilüce,  la  plus  généralement  adoptée,  uom  le 
métayer  ne  lé  plaint  pas.  Il  cfl  plus  difficile  de  bien 
proportionner  le  prix  d'une  location  en  argent 
aux  avances  du  fermier , i fes  foins  & a fes  rifques. 
Je  vais  tàclier  cependant  de  pofer  ici  quelques 
baies,  après  nue  courte  difcutlron  lur  la  durée 
de's  bau.x  à ferme  ou  à prix  d'argent. 

Sur  la  Jurer  du  Baux  et  ferme. 

On  demande  lequel  efl  le  plus  avantageux  de 
faire  des  Baux  de  neuf  ou  de  dix-huit  années.^ 
Si  l'on  conlidcre  le  bien  de  l'agriculture  & celui 
du  cultivateur,  les  baux  de  dix-huit  années  mé- 
ritent la  préférence.  L'article  des  coutumes,  & 
notamment  «le  celle  de  Bretagne , où  il  cil  dit 
que  les  baux  ne  feront  pas  de  plus  de  neuf  ans , 
demanderoit  d'étre  changé  ; car  c'ert  par  l'amélio- 
ration des  terres  que  l'Agricnliure  s'enrichit  de 
plus  en  plus.  I J certitude  d'une  longue  jouillâncc, 
détermine  un  fermier  ,'i  faire  des  avances  les  pre- 
mières années  de  fon  Bail.  Il  ne  craindra  pas  de 
bien  marner , de  renouveller  fes  prairies  naturelles, 
d'en  faire  d’artilieiclles , de  démeher  ou  défoncer 
des  portions  de  terreins,  de  cotiduire  dans  fes 
champs  des  ciirurcs  de  livicres , d'étangs , de 
marres , apres  les  avoir  lailfé  expofées  à l'air  un 
tems  fuffilam,  de  delféeher  des  marais,  d'augmen- 
ter le  nombre  de  fes  befiaux  pour  avoir  plus 
d'engrais,  &c.  Le  ferme  de  neuf  ans  ralentir 
toute  ardeur,  s'oppofe  à des  entreprifes,  & ne 
permet  prefqiie  aucune  amélioration.  Pour  s'en 
com  aincre,  il  ne  faut  que  comparer  l'état  des 
fermes,  dont  les  fermiers  changent  tous  les  neuf 
ans  avec  celui  des  fermes  des  mains-mortables , ou 
des  propriétaires  bons,  humains,  julles,  qui  renou- 
vellent, à la  vérité,  leurs  baux  tous  les  neuf  .ans, 
mais  touiours  aux  mêmes  fermiers.  Les  terres  des 
um  diminuent  de  prix  à la  lin  de  chaque  Bail  ; 
celles  des  autres  augmentent  fans  ceffe  de  valeur. 
Quand  quelques  circbnflances  forcentees  derniers 
à changer  de  fermiers,  l'alhuencc  de  ceux  qui 
fc  préfciitcni  eli  trés-confidérablc.  Cette  compa- 
raifoii  me  paroit  le  témoignage  le  plus  frappant 
& le  meilleur  en  faveur  des  Baux  de  dix-huit  ans. 

Le  corps  cnmplet  d'.lgriculiure  de  Bretagne 
fournil  un  exemple  de  l'avannigc  qu'il  y aiiroit 
à faire  des  Eaux  de  plus  de  neuf  ans.  u Ln  habile 
cultivateur  qui  s'étoit  établi  de  Normandie  en 
Bretagne,  prit  une  ferme  pour  neuf  ans;  elle 
éioit  en  mauvais  état,  11  fe  bka  d'y  femer  des 
prairie-s  artificielles  de  trèfle,  afin  den  foutenir 
fes  técolies  par  un  bétail  proportionné.  On  ne 
larda  pas  à lui  faire  cnticvoir  que  le  prix  du  Bail 
fcroii  augmenté  en  raifon  du  bien  qu'il  avoir  fait. 
]l  prévint  le  Proprietaire  en  prenant  une  autre 
.^ipc  li^ux  oq^neme  trois  qny  avant  ^uc  le  prcoùec 
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Bail  fut  expiré.  C'efl  fur  celle  nouvelle  fcmH 
qu'il  fema  d'année  en  aimée  les  prairies  de  irèflo 
qii'txigeoil  fon  bétail,  en  forte  qu'en  quiiiani 
la  première,  il  la  laiffa,  .'i  la  vérité,  mieux  difpo* 
fée  que  lorfqu'il  l'avoit  rcçnc,  mais  trés-inférieitro 
à ce  qu'elle  éloii  lorfqiic'  fes  améliorations  & fa 
vigilance  tournoient  i fon  profit.  S'il  avoir  eu 
un  Bail  de  dix-huit  ou  de  vingt  ans,  il  £ùi  con- 
riniié  un  plan  d'exploitation  qui  cfit  enrichi  le 
fol  pour  trente  ans;  & l'état  qui  n’cfl  riche  quo 
par  le  produit  des  améliorations  inviividucllcs,  cùl 
profilé  de  fes  fo'ins.  Son  fucccfl'ciir,  qui  n’aiiroil 
eu  qu'à  continuer,  a été  dans  la  néccllilé  de  jetier 
les  fondemens  d'une  culture  qui  ne  pouvoit  lui 
donner  de  K'néficc  que  deux  ans  après,  n 

L’imérèl  des  propriétaires  s’oppou*  quelquefois 
à la  longueur  tic  ces  Baux.  L’n  fermier  peut  être 
un  marnais  économe,  un  mauvais  cultivateur, 
un  maqv.ais  payeur.  Si  le  proprietaire  eil  peu 
fortuné,  il  feroit  cruel  pour  lui  cfe  voir  détéiiorei 
fes  terres , de  dépenfer,  pour  ré|)arer  fes  fermes, 
de  l'argent  qu'un  feimrer  foigneux  lui  aiiroil 
épargné,  de  languir  dans  le  befoin,  pendant  qu'il 
lui  ell  du  des  fernu^es.  Qu'on  le  figure  la  pofition 
d'un  tel  propriétaire  I 

Néanmoins  on  ne  fauroii  trop  engager  les  pro- 
priéiaircs  à clioifir  de  bons  fermiers  en  faifani 
fur  leur  compte  toutes  les  informations  que  Ig 
prudence  confeilic,  & à leur  palfcr  deux  Baux  de 
chacun  neuf  ans,  dont  le  dernier  feroit  rélilié 
de  droit,  mime  avant  de  commencer,  fi  le  fer- 
mier ne  rempliffoit  pas  les  claiifes  & conventions. 
On  flipuleroii  dans  ces  Baux  la  liberté  pour  !• 

Kiétairc  de  faire  valoir  liii-mémc  quand  il 
^croit  à propos,  onde  retirer, avec  une  fimpla 
diminution  de  fermage,  telles  terres  qu'il  voudioil 
planter  en  buis. 

Bafet  faut  afeoir , autant  qu’il  ef!  pojfble,  uat 
jujte  location  de  ferme  i prix  d’arreu. 

Cn  principe  dont  il  ne  faut  pas  s'écarter  dans 
la  location  (fiinc  ferme,  c’efl  que  le  cultivateur, 
non-feiilemcni  iniilTe  y vivre,  mais  encore  élever 
fa  famille , & le  procurer  une  certaine  ailance, 
Tout  homme  doit  trouver  dans  fes  travaux  une 
récompenfe.  Il  cfl  jufte  que  le  propriétaire  pro- 
fite de  fa  propriété  ; mais  jamais  an  détriment 
du  ciiliivatciir,  qui  ordinairement  ft  donne  beau- 
coup de  peinc5&  de  foins.  Ln  un  mot,  je  regarde 
un  Bail  à ferme  comme  un  contrat  de  fociéié 
de  négoce , dans  lequel  le  propriétaire  fournit 
pour  fa  part  les  terres  qui  font  comme  la  matière 
première.  Le  fennier  les  met  en  o-iivrc  .à  l'.iide 
de  fes  bras , & de  ceux  des  valets  & jou-^nalicrs 
qu'il  falaric,  par  l'emploi  de  fes  beftiaux , & en  fe 
foiirniffam  des  inftrumcns  & de  tout  ce  qui  r-fl 
néeeffaire  pour  fon  exploitation.  Il  convient  que 
l'un  Si  l'autre  partage  les  produits  de  la  fociéié, 
eo  proportion  <k  la  valgur  i|e  chaque  mife.  CcU« 
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0Q  ’ proprUtilre  cfl  relative  à la  qnaüij  (loi 
ferres. 

Pour  donner  une  idtie  des  avances  d'un 
fermier,  ({ui  entre  en  ferme,  j'ai  raffeinbU  tous 
le-s  objets  de  la  ddpcnfc  que  peut  faire  celui 
i en  prend  une  de  )co  arpens  de  terre, 
100  perches  il  ai'picds  la  perche.  Le  pays, 
où  j'ai  recueilli  ces  avances,  elf  liiué  à l6  lieues 
& au  midi  de  Paris-,  c'étoit  ch  L'e.xploija- 
tion  y commence  par  le  premier  labour , qui 
fe  fait  à Piques,  des  terres  (Icftinécs  i être  enfe- 
'mencties  en  froment  l'automne  fiiivant:  on  ne 
récolte  que  l'année  d'après  ; en  forte  que  le 
fermier  entrant  cli  obligé  de  faire  tous  les  frais 
néccffaircs pendant  17  mois.  I^s  prix  (ans  diuite 
ne  peuvent  être  les  mêmes  par-tout  , ni  toutes 
les  années;  mais  il  y a des  pays  où  les  asances 
font  encore  plus  confulérablcs.  J'ai  penfé  que 
mes  Icéleurs  ne  défaprouveroient  pas  que  je 
leur  préfcntalTc  ces  calculs  ; quelques  minu- 
tieux qu'en  foient  les  détails,  il  et)  bon  qu'on 
les  trouve  quelque  part.  Au  refle  , on  serra 
que  je  n'ai  rien  forcé  dans  les  prix. 

Nourriture  du  fermier  it  de  ia  femme,  en 
V comprenant  les  partns  & amis , qui  viennent 

les  viliicr 8co  liv. 

Linge  & meubles  i Icurul'age..  l^CX> 
G.i^es  de  trois  chartiers , dont  le 
premier  i 180  livres,  le  fécond  il 
150  liv  , & le  troiliéme  il  110  liv.  ; 
ceux  du  berger  à 180  liv.  ; ceux  de 
deux  fervanies,  dont  l'une  i ÿo  liv. 

& l'autre  il  7^  liv.  ; ceux  d'un 
vacher  pendant  quatre  mois , il 
24  liv.  : chacun  devant  être  payé 
pour  17  mois,  & le  yacher  pour 

(leux  termes  de  quatre  mois 117a 

Soixante-éi(-huit  fetiers  de  méteil, 
mcftire  de  Paris,  pour  les  nourrir, 
il  16  liv.  : ce  méteil  tft  compofé 
de  froment  & de  feigle  ; ils  en 
cunfomment  quatre  fetiers  par  mois. 

Le  pain  du  fermier  & de  la  fer- 
mière cflpris  fur  cette  quantité. . . . 1088 

Huit  pièces  de  vin,  de  240  il  250 

pintes,  il  10  liv 240 

Six  cochons  dont  la  viande  fe 
joint  il  des  légumes , il  tco  liv. . , . 600 

Graines  & poilTon  falé  & autres 
■limcns  pour  les  jniin  maigres ....  20Q 

Sel  ; il  en  falloit  trois  minots 
qui  valoicm  alors  cent  quatre-vingt 
quarorxc  livres,  deux  fols.  Il  a bien 

oiminiié  depuis IP4 

- Prix  de  nuit  chevaux  de  chacun 

480  liv 3840 

Leurs  harnois , tant  de  chamie 
gue  de  charrette  & d«  limon. . . . 48$ 


JO120  liv. 
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Lettf  nonfrfrure  en  avoine , deux 
cent  quarante  fetiers  de  Paris , de 
24  boilTeaux  chacun,  à 14  liv.... 
En  fourrage  pour  t^  mois,  c'eft- 

à-dire  en  famfoin  ou  foin 

Prix  de  quinze  vaches,  à 160  liv. 
Leur  nourriture  dan?  le  pays 
confille , pendant  le  printems , en 
menues  pailles  ou  biles  de  grains 
& en  longues  pailles , que  le  fermier 
fortani  ell  obligé  de  laill'er. 

j’rix  de  deux  cens  brebis  oïl 
moutons , de  trois  ans,  i 30  liv.  la 

paire 

Leur  nourriture  pend.mi  près  de 

deux  mois 

Loyer  de  loo  moutons  ou  brebis 
pour  joindre  au  troupeau  afin  de 
l'ormer  un  parc  complet  pendant 
quatre  mois  ; le  lover  efl  à 1 liv. 
4 f.  la  bétc.  Quelquefois  on  les 
acheté  ; fuppofons  qu'on  les  loue. . 

Prix  de  10  douzaines  de  volailles , 
dont  une  partie  (fl  de  jeunes  pou- 
lets, i 7 liv.  10  f.  la  douzaine. . , . 

Leur  nourriture  jufqii'i  ia  ré- 
colte  

Enfcmcnccmem  de  cent  arpens 
en  automne,  dont  po  en  froment 
& dix  tant  en  feigle  qu'en  méteil. 
On  emploie  un  fetier  pefant  240  i 
240  livres  par  arpent,  quantité  trop 
confidérabic  fans  doute.  Le  froment 
bien  choifi  & bien  pur  ù 21  liv.  le 

fetier , & le  feigle  à 10  liv 

Enfcmcnccmcnr  de  cent  arpens 
cil  m.ars  , dont  90  en  avoine  & dix 
en  vcfcc.  Trente  fetiers  d'avoine, 
mefure  de  Paris  de  14  boilfcaiix, 
fiiffifcnt  pour  enfenitncer  les  90 
arpens  ; il  hiui  dix  fetiers , mefure 
du  froment,  pour  cnfemcncer  les 
dix  arpens  en  v cfcc.  Les  30  fetiers 
d'avoine  ^ 14  liv. , & les  ic  de  vefee. 

4 5 liv 

Mlairc  (le  douze  hommes  qui 
coupent  le  froment  & l-j  feigle  4 la 
faucille  : ce  font  ordinairement  des 
Berichons  ou  des  Liinoufms  ; chacun 
coupe  huit  arpens  ou  environ,  & 
reçoit  48  liv. , c'ell  4 6 liv  l'arpent. 

Salaire  des  hommes  qui  coupent 
4 la  faulx  l'avoine  & la  velèe  ; ce 
font  des  gens  du  pays  ; on  leur 
donne  une  liv.  de  l'arpent  pour 
l'avoine,  & 1 liv.  pour  la  vcfcc, 
plut  difficile  4 faiiclier.  Pour  po 
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irpcns  d'aroine  & lo  de  vefee, 

c'eH 

Salaire  de  trois  homnics  qu'on 
appelle  mttivitri , dont  le  travail 
confîtie  i battre  au  tonneau  lu  Teille, 
i foimcr  de  fa  paillerons  les  liens 
dont  on  a bel'oin  pour  la  rdcolte 
entière , & i cmalfer  toutes  les  ger- 
bes, fuit  dans  les  granges,  ibit  en 
meule,  Il  chacun  5c  liv.  , non 
compris  ce  qu'ils  gagnent  du  battage 

du  grain 

Suaire  d'un  homme  qui  donne 
au  bout  d'une  fourche  toutes  les 
gerbes  aux  chartiers  pour  les  placer 

dam  les  clurrciies 

Salaire  des  hommes  ou  des  femmes 
(ui  relèvent  & forment  en  gerbes  les 
ondins  d’avoine  que  U faulx  a dif- 

pofd  par  bandes 

Huit  fetiers  de  méieil,  à 16  liv., 
pour  fournir  du  pain  à tous  les 
ouvriers  employés  à la  te'colte  : 
deux  pièces  de  vin  i 50  liv. , & la 
viande  de  boucherie  nècclTairc  ; le 

tout  formant  la  fomme  de 

Bois  de  lits , lits  de  plume , cou- 
vertures , draps , napes  & autre 
linge  pour  les  domefliques  &.  pour 

les  thoilTonncun 

Chandelle 

Six  cordes  de  bois , & 5C0  de 
bourrées.  La  corde  de  bois  à 14  liv. 
& le  100  de  bourrées  à 10  liv.  Le 

pays  cil  loin  des  forêts 

UflcnfUcs&  vafesutilesauménage, 
tels  que  marmites  , chaudières  , 
aflicites,  plats,  pots  à foupe,  cuil- 
lers , fourchettes , gobelets , tables , 
bancs  pour  les  domefliques  & pour 
les  moiffonncurs , faloirs , &c. . . , . 

Objets  il  l'ufage  des  écuries , va- 
cheries,bergeries,  comme  lanternes, 
râteliers  fimples  ou  doubles,  pro- 
vendier , crochets  & fourches  de  fer, 
brouettes  & civière  pour  enlever 

les  fumiers  & litières 

Inlirumens  dont  on  a befoin  dans 
les  granges  dt  dans  les  greniers  ; tels 
que  les  cribles  de  peau  & d'archal , 
les  palToircs,  les  balcis,  les  pèles, 
les  facs,  les  mefurcs,  les  paniers 

& corbeilles 

Ceux  qui  fervent  laitage  , 
«omme  les  fceaiix  de  bois,  les  pots 
tic  grés,  tes  plateaux  de  maiiin  uia 


f. 

no 


150  • 


;oe 


607 

»44 


«15 


15» 


iSz 


157)0  l. 


B A I 

Ci-tontre.  . . . 157^0  b ‘ 
d’ofier  pour  pofer  & faire  féchcr 

les  fromages,  &c qx 

L'exploitation  de  jcoarpe  ns  exige 
trois  charrettes  bien  montées  , il 
500  liv.  ebaciinc  ; 1 tombereaux 
chacun  de  114  liv. -,  quatre  clurnici 
à 40  liv.  chacune  ; huit  herfes  A 
4 liv.  chacune  ; Quatre  rouleaux  i 
50  liv.  chacun  -,  tieux  douzaines  de 
raieaux  pour  enlever  les  avoines  ; 
le  parc  des  troupeaux  coinpofé  de 
claies,  crofTcs,  chevilles  & de  la 
cabane  du  l>ergcr,  formant  cnfcmblc 

la  fomme  de liSd 

Faux-frais  pour  acheter  & fc  pro- 
curer toutccquicft  détaillé  ci-tlelTus.  15# 

Entretien  pour  le  charron , le 
cordier , le  bourrelier , le  maré- 
chal  5^15 

Total  17584  liv. 

Je  ne  vols  de  profit  pendant  Ici 
17  mois  que  deux  tontes  de  brebis 

qui  peuvent  aller  i Soo  liv. 

Dix  veaux  il  10  liv.... ICO 
Des  œufs  pour  environ. . lœ 
liv.  fioo  liv. 


Le  fermier  refte  en  avance  de...,  ié)84  livs 

Pluficuis  articles  ont  fans  doute  été  omis  ; mais 
il  cfl  impoiTiblc  dans  une  fi  longue  éniimératioa 
qu'il  n'en  ait  pas  échappé  miclqu'un. 

On  peut  encore  luppofer  que  le  fermier 
éprouve  des  maladies  fur  fes  befliaux , qu'il 
en  perde  quelques-uns , que  fa  première  récolte 
füit  en  partie  ou  en  totalité  ravagée  par  la 

f;réle  ou  altérée  par  d'autres  accitlens  , que 
es  grains  qu’il  récolte  foient  d'un  prix  au- 
delfous  de  ceux  qu’il  a achetés  pour  femer. 
Ces  confidérations  doivent  entrer  dans  le  prix 
de  la  location  : le  propriétaire  rail'ounable  ne 
manquera  jamais  d'y  avoir  égard. 

Je  n'ai  rien  trouvé  de  plus  propre  à éclairer 
le  Icèfeur  fur  l'appréciation  du  loyer  d'nn 
terrein  A prix  d'argent  , qu’un  mémoire  de 
M.  Varenne  de  Fenille  , AITocié  ordinaire  de  la 
Société  d'Eimilation  de  Boiug , en  BrcITe , Cor— 
rcfpondant  de  la  Société  d’Agriculuire  de  Paris , 
&c.  Je  le  tranferis  tout  entier  , fans  y rien 
changer,  dans  rcfpérancc  qu'il  jetera  du  jour 
fur  une  des  qiicftions  les  plus  importantes  de 
l’Agriculmrc  : c'cfl  prouver  le  cas  que  j’c» 
fais. 

« Il  y a peu  de  propriétaires  attentifs , dit-il , 
qui  n’aient  remarqué  une  différence  très-fcnfible 
entre  le  prix  de  Knnage  de  ceruines  terres , le 

plat 
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tînj  ordinaircmem  ifoléiS , & d’une  miJioct-e 
undiie,  ét  celui  clcü  fond»  d'un  même  terri- 
toire, l.l'qucis  tompofent  ce  qu'en  Urelle  on 
tj'pcile  des  V^maînrs,  n 

U Cette  différence  etl  fi  forte , qu'on  le»  voit 
fouvent  amodiée»  à raifon  de  6 livres  la  cou- 
pée (t),  quelqtiefoi»  même  au-delà  ; tandis  que 
le'  terres  voilincs , d'une  bonté  & d'une  qua- 
lité prefquc  femblablcs  en  appaiencc  n'entrent 
dan»  le  pnx*  du  bail  d'un  Domaine , réputé  à fa 
juile  valeur , qu'à  raifon  de  40  à 44  fous  la  coupée. 

U Cependant,  lorfqu  elles  viennent  à vaquer, 
(1  fe  prefente  des  fermiers  en  foule-,  tandis  qu'un 
leimier  qui  s'aviferoit  de  tripler  le  prix  d'un 
Domaine  , dont  Je»  terres  auroient  été  payées 
jufoucs-là  fur  le  pied  de  40  fous  par  coupée  , 
partetott  évidemment  pour  un  imprudent , & le 
propriétaire  qui  accepicroit  cette  augmentation  , 
pour  n'étre  miéres  plus  fage,  » 

U One  différence  auffi  énorme , une  différence 
du  limple  au  triple,  mériioit  qu’on  s’occuppàt 
d en  découvrir  la  fource , puifqu'clle  devoir  na- 
turellctnent  conduire  à la  connoiffance  de  la 
toportion  à établir  entre  la  valeur  inirinféquc 
:s  tonds , & le  prix  de  leur  fcrmaec.  n 
e L’ifDleniem  de  ces  terres  prisiirgiées,  leur 
litidiocre  étendue  & leur  peu  d’éloignement  des 
Sillages,  font  dcs*circon(tanccs  qm  , rCStnies , 
ont  néceffairemem  contribué  à leur  améliora- 
tii'n , & à rendre,  par  fucccffion  de  icms,  leur 
valeur  prodiiélis  c , lupérieurc  à celle  des  terre» 
voifines  ; tandis  que  la  valeur  primitive  & natu- 
»e!!c  des  unes  & des  autres , étoit  peut-être  ori- 
|lnaircment  la  même,  n 

e En  effet,  leur  médiocre  étendue  lésa  mi- 
tes à portée  qu’on  y épargnât  d'autant  moins 
les  engrais , que  le  tranfport  en  étoit  plus  facile  : 
leur  indépendance  d’aucun  Domaine  a favoiifé 
le  concours  d'un  plus  grand  nombre  de  fermiers. 
Enfin  , ceux-ci  n’ayant  <|u'un  petit  efpace  soiiin 
lie  leur  habitation  à culiiscr,  n'ont  épargné  au- 
cun des  foins  dont  ils  étoient  capablcs-poim  en 
augmenter  la  fertilité,  n 

U II  ii'ert  donc  pas  étonnant  qu’elles  aient  ac- 
quis à la  longue  plus  de  force  produélive.  Mais 
»-l-elle  été  portée  au  triple  de  ce  qu’elle  étoit 
dan»  l'origine  ? Non  fans  doute.  Il  foflit,  pours’en 
convaineie,  de  jeitcrun  coup-d'œil  fur  la  récolte 
tics  unes  & des  autres.  On  y appcrccvra,  à la  vérité, 
de  la  ditrércnce  : elle  y fera  même  trévfènfiblc  ; 
m.ais  elle  ne  paroîtra  point  énorme,  ni  même, 
à beaucoup  prés,  aller  du  funple  au  double. 

« <^dtc  eft  donc  l'augmentation  en  force 
prodnàive,  néceffaire  & fuififantc  pour  cju'unc 
coupée  de  terre,  dont  le  fermage  fur  le  pied  de 
4'?*  44  fous,  étoit  à fa  jiide  valeur,  parvienne 
n valoir  6 livres  d’amodiation  , même  avec  du 


( I ) I.»  eoapée , mefure  oïdioaire  des  teiccs  de 
Vdc,  é^io  piedi. 
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bénéfice  pour  le  fermier.  Telle  eil  la  quebion 
qu’on  s’e'fl  propofé  de  réfoudre,  n 

.Mai-.,  aiani  de  paffer  .aux  calculs  que  cette 
cfpécc  de  problème  exige,  il  cil  à propos  d'éta- 
blir préliminairement  des  principes  dont  la  vé- 
rité foit  incontcilable , & de  partir  d'après  des 
dondées  qui  ne  fauroient  être  d'une  cxaciiiiidc 
rigoureufe  , piiifqu’elljs  portent  lur  des  objets 
qui  varient  quelquetois  d'une  contrée  à une 
autre  conttéc,  &.  changent,  pour  ainfi  dire,  tou» 
les  ans,  dans  la  même  contrée  ; m.aiî  qu’on  éta- 
blira fur  des  moyennes  propt'rtionnelles  ali'ex 
cxacles,  pour  ne  pouvoir  être  raifunnabkmenb 
contredites,  n • 

X Commençons  par  bien  concevoir  ce  qu'eft 
le  fermage  d’iin  fond  de.  tcrie  bboiii.ablc  , & 
par  en  bien  connoiire  li  bx<e  tlïentiefie.  Je  dé- 
finirai le  fennage  un  abonnement  confenti  par 
le  propriétaire  ,”cn  v ertu  duquel  le  cultivateur 
achète,  pour  une  feimnic  fixe,  pendant  un  cer- 
tain nombre  d’années  convenues,  la  portion  de» 
tlenrécs  reproduites  qui  auroient  du  appartenir 
au  propriétaire,  pour  fon  dioit  de  propriété. 

• K II  y a entre  le  eultivateiir  à moitié  fruit , 
qu’on  nomme  grjngtr  en  .Brcft'e  & le  fermier , 
Celte  djliéiencc  : à favoir,  que  le  g angtr  par- 
tage avec  le  propriétaire  des  tiemées  dont  la 
quantité  de  la  valeur  font  fujettes  à des  varia- 
tions aeeidemellcs  ; au  lieu  que  le  fe.-mièr  let 
aie  à un  prix  fixe  & invariable  pendant  la 
urée  de  fon  Bail , & fans  avoir  égard  , ni  à I» 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  fa  denrée  rc- 
prodiiiie  , ni  à fa  valeur  plus  ou  imiûis  confi- 
déiable  dans  le  commeicc.  Le  fermage  eli  ii»nc 
flriélemem  un  abonnement  dp  grzngiitgt  qu'il 
repiélenic,  & auquel  il  cil  fubllitué.  n 

Il  Tout  abonnement  ell  un  pacle  dans  lequel 
le  p.iyeur  doit  trouver  de  l’avantage.  Or , le  fer- 
niage  cil  de  tous  b-s  .abonnemens  , eelui  qui 
mérite  le  plus  de  faveur.  En  effet , le  fermier 
courant  beaucoup  plus  de  rilqiics  que  le  granger , 
épargn  int  au  propriétaire,  & le  Join  de  la  con- 
fervation  de  la  deniée  , & les  embarras  de  la 
vente , & lus  pertes  accidentelles , la  chance  do.t 
naiurcllemen  être  pour  lui.  Aulli.  dans  les  cal- 
culs qui  vont  fuiirc,  j’y  ai  eu  le  plus  gran.l 
égard  ; ils  portent  fur  des  bafes  qui  font  toute» 
à 1'av.aniagc  du  feim'icr.  n 

U ,1c  fuppofe qu'un  cli.imp  prodiiifc  ciaq  iiotir  ' 
un  -,  c’e'fl-à-dirc , cinq  fo'is  la  qu.aniité  de  grains 
dont  il  a été  cnlèmcncé.  D'a]îiès  des  oblervaut>ns 
fuivies,  j’ai  trouvé  que  c’éioit  le  produit  o:dir.."i- 
rc  de  la  plus  erandc  partie  des  terres  de  la  Eretic. 

tt  S-ûr  prifî  dans  ce  champ  une  coupée  pour 
la  foutnetire  au  calcul  ; elle  contient  éiy-n  pied» 

? narrés  , elle  sVnfeinencc  avec  la  quantité  da 
roiqem  que  contient  une  coupe , & la  coupe  de 
froment  pcfc  à Borug  eqviron  xx  livres,  poid» 
de  marc:  enfin  , foit  la  valeurnl’unc  coupe  éva» 
luéc  par  annéu  coauuuoe  à 40  fous.  * 
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U Afin  <rue  le  calcul  fuit  plu;  facile  à faifir  ] 
en  évitant  IC5  fraélions,  je  ne  diviferai  la  coupe 
de  fiointni,  qu'en  vingt  paiticv,  que  j'ap|>clkiai 
livres,  tllc  fera  un  peu  plus  fe>irc  que  la  livre, 
poids  de  marc,  & vaudia  deux  fous,  n 

« Puifque  le  feimagc  efl  un  alonnenunt  du 
ptangiage,  il  s'igii  d'exen  iner  en  premier  lieu  , 
& d'îipiés  Ks  di  ri.ées  ci-deffus,  qu’elle  fercit  la 
part  du  propiiéiciie  , fi  fon  cultivateur  n'éioit 
qu'un  (impie  gianger.  n 

« Il  elt  d’uK.g.:  en  Erelfc,  rpic  le  proptie'tairc 

ftnitag;  avec  l'on  cianger,  & par  égales  portions, 
es  grains  qui  leîîer.t  apres  avoir  prélevé,  I.'  la 
dime  ; 1.'  le'  afir.urtf,  l'oyei  le  mot  Affasv- 
AES\  les  len:encef  pour  l’iiurée  fuivaïue.  o 
U Soit  donc  1;  pioduii  d’une  tou[éc  e'gal  (i 
cinq  COUTAS,  val.-uu  v livres;  la  dinx,  évaluée 
an  plus  raut  prix,  enlève  un  douciénie  repié- 

fenié  p.ir  une'  valeur  de lé  f.  8 d. 

U Les  aft'anures  enlèveront 
cnfiiirc  le  cinquième  de  ce  qui 

r.fte,  ou  la  valeur  de- I liv.  iS  f.  8 d. 

les  fetn'enccs o o 


4 liv.  IJ  f.  4 d! 

« Donc,  ce  qui  relie  de  grains  à partager  erirc 
1;  granger  & le  propriétaire , ftioit  repréfemé 
par  la  lommc  de  5 liv.  é f.  8 d. , ex  qui  feroit 
1 liv.  M f . 4 (T.  pour  chacun  d'eux,  n 

« Mais,  comme  nous  l'avons  dit,  le  fermier 
«Héritant  plus  de  faveur  que  le  granger,  il  efl  4 
propos  de  faire  4 fon  e'°aid  un  autre  caicul.  » 
it  Les  quamiie's  4 picTcvcr  dcmeuiar.t  les  njè- 
tne»,  & fur  les  ic  liv.  de  vdeur  produite,  ayant 
prélevé  4 liv.  15  f.  4 d. , je  crois  jufle  qu’il  foit 
accordé  au  fermier  les  iiois  cinquièmes  des  4 liv. 
é f.  8 d.  qui  relient  ; c'eft-à-dirc , 4 Üv.  4 f.  & 
homer  le  propriétaire  aiu  deux  cinquièmes  ou 
A 1 liv.  1 1.  8 d.  » • * 

U Or,  c’en  4-ptu-prés  le  prix  que  s’amodie  le 
plus  communément  en  BielTc  la  coupée  d’un 
terrein  dont  la^orex  de  produclion  cli  à raifon 
de  cinq  jpour  un.  n 

U Si  i avois  eSalué  la  coupc  de  giams  à 44  f 
pn’x  auquel  elle  s’efl  léJIement  vendue  depuis 
<iix  ans  (1),  an  Iku  de  f.  aiuqnel:»  je  me  Cui< 
hotné,  la  valeur  pioduirc  par  une  coupée  cilt 
été  reprèlemée  par  la  lommc  de,..  11  |iv.  4 f. 

fur  quoi  Li  dîme ' > • 

eut  prélevé 18  f.  3,1.1 

l.saflanures l li,-.  i j J-  S 5 

les  fcmenccs 1 4 o I 


il  refe 6 liv.  o. 

« D.vns  cette  dernière  hvioihéfc,  il  y aiiroit 
eu  4 paitagcr  4 livres,  dont  les  tredv  cinquiè- 
mes auroient  monté  pour  le  fcimierà  5 livres 
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Il  foos,  & les  deux  cinquièmes  pour  le  pro* 
priètairc , 4 l livres  8 fous,  w 

U II  cli  donc  clair  qno  lorfqii’iin  fermier,  tout 
prélevé  & fon  traître  payé,  tire  de  fes  terres  la 
valeur  de  5 livres  4 fous  par  coupée , le  blé  (iip- 
pofé  à 4^)  fous  la  coupe,  il  cli  dcd'.mm;.gé  i!e 
ks peines,  de  fes  ril'qucs,  peut  vivre  & s'ertr.- 
tcnir  honnêtement,  lui  & fa  famille  ; & ce  fait 
efl  conlirnié  par  l'expérience.  •> 

U Tixaminons  s'il  n'aiiroit  pas  plus  davantage 
encore  à cultiver  un  champ  dont  la  force  dé 
prod'Xlion  feroit  4 raifon  de  8 pour  i , qviand 
même  il  l'amodieruii  fur  le  pied  de  6 livres  par  - 
coupée  ; 8:  le  problème  fera  réfolu.  n 

Il  Ccriainenient  un  fermier  cultivateur  n'em- 
plqic,  ni  plus  de  tems,  ni  plu»  de  peine,  & ne 
tait  pas  plus  d'avances  fur  lin  excellent  fond  , 
que  lui  un  tericin  médiocre,  en  appliquant  tes 
piécéilens  calculs  à une  coupée  de  fond  de  la 
nieillcurc  qualité,  rendant  8 pour  i.  En  voici 
les  réfiiltats.  b 

« Cette  conpéc,  par  b fitppofiiion,  aura  pro- 
duit léc.  livres  (le  blé  qui,  4 1 fous  la  livre  ^ 
feront  repréfentées  par  U fe'mmc 

de.....,*. tél. 

la  djmc  cruporiua  le 

douzième,  ci i I.  é f.  8 d.*!  , 

les  .'.Ifiyiures,  le  cin-  . I , 

qiîièmc  de  ce  qui  I 


reliera,  diinc Jlil.  4f-4d, 

puljvéc,ci a I.  18  8 I 

les  fcmcnces 1 1.  o o ) 

le  piopriéiaire 6 } 


Il  relie  au  cultivateur  ? I.  14  f.  8 d. 


Mais  fur  nnc  coupée  de  terrein  , alTi  rinée  par 
lui  1 liv.  1 f.  8 d. , Si  prœliiifam  cinq  pour  un  , 
fon  bénéfice  n'éioit  que  de  5 liv.  4 f. , donc  il 
tiouvc  encore  plus  davanuge  4 amvidicr,  an 
prix  de  6 liv.  par  coupée,  îm  terrein  dont  la 
lorcc  de  produclion  elt  4 raifon  de  hitir  pour 
un.  Ce  qn'il  falloir  dcmcnirer.  b 

U Le  bénéfice  du  fermier  augmente,  dans  une 
propoition  bien  plus  forte,  fi  le  prix  marchaml 
de  la  coupe  de  froment  s’élève  4 44  fous.  Dans 
la  première  hypoihèfc  , celle  où  fon  terrein 
rapporte  cinq  pour  un  , & le  bled  4 40  fons  ; 
fon  bénéfice  tl'a  été  que  de  } liv.  11  fous  , 
dans  la  féconde  hypr.ihéfc , il  feroit  de  4 lîv. 
19  fous  ; car  huit  coupes  auront  rendu  une 

valeur  égale  à 18  liv.,  ci t8  üv. 

fur  quoi  à prélever 


D'mcs 

A ffkniircs 

Semences 

Prix  de  l'amodiation  . . 


I üv.  ro  f.  ) 


1}  I.  it 


fc.  Le  i-UiDeite  de  M.dc  Feailtc,  egÙPeùuiccn  Igig. 


Il  telle  pour  U fermier  4.  lÿ 
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~L  On  voit  par-'là  combien  il  cfl  facile  d'itre 
jiiilc,  à Tii^arcl  de  fon  fermier,  tk  de  n'exiger 
de  lui  ni  trop  , ni  trop  peu  ; quelque  foit  la 
force  pro  Kiclivc  du  lerrein,  pourvu  qu'elle  foit 

connu- . » • 

O Pour  dernière  preuve  , fiippofons  un  fond 
prodiiifant  naturellement  fix  & demi  pour  un, 
& le  piix  de  la  coupé  il  40  fous,  la  coupée 
aura  rendu  fix  coupes  & demie , reprèfentèes 

par I } liv. 

liir  quoi  à prélever  le  douzième  pour  la 

dtme , . iliv.  if.Sd. 

Les affanurcs  1 |iv.  7 f 7 d."l 

Les  lemences  .a  o o l ^ 1. 9 f.  ; d. 

Au  proptiètaire  4 o o J 

U II  reliera  au  fermier  5 Iiv.  10  f.  9 d.  au- 

licu  de  J liv.  4 f.  dont  il  fe  doit  contenter , 
lorfque  le  fond  ne  produit  naturellement  que 
5 pour  I.  n 

U Le  même  principe  peut  s’appliquer  è 
toutes  Us  provinces  , quelques  foicnt  leurs 
ul'ages  i l’égard  du  partage  des  récoltes  en  na- 
ture. En  voici  un  exemple,  n 

U Dans  pliificurs  caniqps  de  la  Bourgogne , 
la  part  du  propriétaire  confille  dans  le  tiers 
des  gerbes,  dime  prélevée.  Les  avances  & les 
frais  font  tous  à la  charge  du  cultivateur.  Cell 
donc  fon  droit  au  tiers  de  la  récolte , que  le 
prmjriéiaire  amodie  à fon  fermier , lorl’qu'il  lui 
pâlie  un  Bail.  ■< 

Suppofons  qu’en  Bourgogne,  comme  cnBrcfle, 
la  force  productive  d’un  journal  de  terre , foit 
à railbn  de  q pour  i.  Ce  journal  aura  été 
tnfemencé  de  104  liv.  de  bUd  i z fous  la 
livre  n. 

a Par  hypothéfe  , il  aura  produit  5Z0  liv. 
de  bled  , valant  yi  liv.  , fur  quoi  prélevant  un 
douzième  pour  la  diinc  , ci  . . 4.  â.  8. 


Il  relie 47.  ly.  4. 

dont  le  tiers  monte  il  ly  liv.  17  f.  9 d. 
Comme  alors  les  frais  de  banage  demeurent  i 
la  cliarge  du  propriétaire,  il  cfl  jufle  d’ôter  le 
dixiéme  de  ce  produit  , qui , par-là , fe  trou- 
vera réduit  à 14  liv.  ii  f.  5.  d.  i> 

U Mab  il  faudroit  qu’une  terre  fût  au-def- 
foiis  du  médiocre  en  Bouraogne,  pour  ne  rap- 
porter que  q pour  t.  Difficilement  trouvcroit- 
on  un  fermier  qui  en  donnât  6 liv  d'amo- 
diation par  fournal , ou  z;  fous  par  coupée. 
Au-lieu  qu'on  BrclTe  , quoique  les  bonnes  terres 
s’élèvent  rarement  au-delTus  de  cette  produélion, 
elles  s'afferment  néanmoins  au  double.  La  rai- 
fon  en  cil  fcnfiblc.  n 

U En  BrclTe,  les  bonnes  ferres  ne  repofent 
jama'is , 8t  les  menus  grains , dans  l’année  qui 
fuit  celle  du  froment,  ont  une  valeur  au  moins 
équivalente , fur  - tout  fi  on  y fcqyc  du  maïs. 


En  Bourgogne , au  contraire , dans  les  canton* 
fur-tout  ou  la  force  pruduélivc  n'tll  n.aiiircl- 
Icment  qu'à  raifon  de  ^ pour  i , les  terres , apré* 
avoir  produit  du  froment  , pub  de  l'avoine, 
fe  repofent  la  troifiémc  année.  Or,  la  récolte 
en  avoine , éijuivaiic  à peine  à la  valeur  de  la 
moitié  de  la  récolte  en  froment.  Ainli  , tout 
cc  qui  revient  au  propriétaire  , en  trois  ans , 
ne  peut  s'évaluer  qu'à  li  liv.  j6  f.  Jo  d.  au 
plus,  s’il  prend  fa  part  en  gerbes , & à 17  liv- 
9 f.  8 d.  feulement  , s’il  afferme  ; piiifque  , 
conféquemment  au  principe  expliqué  ci-dclTus, 
il  convient  que  le  propriétaire  falfc  if  faciifice 
d'un  cinquième  en  affermant,  n 

U II  but  , en  Bourgogne  , que  le  terrein  , 
dans  l’année  où  il  cil  cnfemencé  en  froment  , 
rapporte  huit  & demi  , pour  être  amodié 
à-peu- prés  à réqiiivalem  des  terrres  de  Brcffc, 
dont  la  produélion  n'cH  que  de  cinq. 

U -En  voici  la  preuve  : on  y rcconnotfra  le» 
mêmes  principes  , les  mêmes  bafes  que  j’ai 
établis , & cette  preuve  cil  également  confirmée 
par  rcxpéricncc.  Soit  un  journal  cnfemencé  de 
IC4  liv.  de  bled  , il  produira  ,'à  raifon  de  huit 
& demi  pqiir  un,  884  ib'.  qui,, à deux  fou» 
la  livre , vaudront  .....  88  liv.  8 f. 

dime  à prélever  au  douzième  . . 7.  7.  4. 

Il  relie  .....  81.  o 8. 

dont  le  tiers  montant  à 17  liv.  , & quelque* 
deniers  qu’on  néglige  , appartient  au  proprié- 
taire, s'il  prend  la  part  de  la  récolte  en  gerbe  , 
fur  quoi  à déduire  un  dixième  pour  les  frai» 
de  battage  , il  lui  relie  de  uct  la  fomoii} 

de Z5  liv.  6 1 

La  Técolte  de»  menus  grain» 
fera  cllimée  aux  deux  tiers  de 
la  récolte  en  froment , p.irce 
que  , dans  une  terre  de  cette 
qualité,  on  peut  feincr  de 
l'orge  , du  colfa,  ou  d'autre» 
gra  neS  qui  fe  vendent  à plu» 
haut  pnx  que  l'avoine  , ci  17  liv.  17  f.  4 d, .. 


« Si  de  cette  dernière  foinmc  , on  ôte  ; 
comme  on  l'a  fait  en  Breffe  , le  cinqii'émo 
pour  le  prefit  légitime  que  doit  faire  te  lêr- 
mier,  par  fon  bail  , il  ne  relie  plus  que 
^4  liv.  13  f.  8 d.  pour  trois  années , nu  envi- 
ron, Il  liv.  10  f par  .an  & par  journal , ou 
Z liv.- 4 f.  par  coupée.  Or,  il  y a trop  peu 
de  différence  entre  z liv.  z f.  8 d.  & 1 hv.  4 f, 
our  la  faire  entrer  en  ligne  de  compte , & 
on  peut  dire  , que  dans  l'un  comme  dan» 
l'autre  pays , dans  l'une  comme  dan»  l'autra 
hypothéfe,  malgré  la  diffemMancc  des  uûgcs,' 
le  fermier  cfl  également  bien  traité,  n 

K Aiofi,  loifqu'cn  fiourgonc  le  fermier  (Taiy 

Dil 
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dam  de  ce  ferme  moyen  fonae  «n  aecronKi 
incnf  à la  propriété  , & en  faii  partie , i I4 
cléduélion  prés  d'un  cinqulémç.  ■ 

On  paffc  en  Languedoc  des  Baux  it  ganlf  iê 
ttnitoi/t.  Ils  conlillenf  à charger,  pendant  una 
ou  plitfieurs  années , un  homme  de  garder  tca 
tiuiis  d’une  paroifTc,  d'un  canton,  dun  terri-» 
toirc,  moyennant  une  fomme  qu'on  lui  alloua 
chaque  année.  Dans  beauc<  up  de  provinces  oq 
cil  dans  l'ul'age  de  confier  ainfi , mais  Tant 
Bail , cene  garde  à un  habitant,  qu'on  appelle 
Mrffitr,  s'il  garde  les  moiffors  ■•rr  »'',  s'il  gaid» 
hs  signes.  Ces  Baii'a  011  ces  cumniiirions  n'oni 
lieu  qti  après  une  déliltétation  de  conimunauté. 

I-'nfin  on  appelle  en  Aiivcigne  Bx  ! de  clam 
ou  tailler  cLme  , lorfqu'on  tret  entre  les  mninf 
de  In  jiiîlice  les  befliaux  pris  en  diimm-sgc.  pour 
soir  déclarer  l'amende  ou  la  dame  sncourue. 
Clame  , dans  la  coutume  d’ .Auvergne  , ligtiifi* 
amende.  (AL  l’dite  Trettnt,") 

B.AILLARU.  Mom  l'onné  dans  le  B.uilonnoia 
& le  Calaitis.  ii  cc  qu’il  j.ait.ii,  à un  rige  d« 
priniems,  A plulii  iirs  rangs  ii  A grains  coiiserti. 
bans  d'autres  endroits  ce  nont  etl  donné  A un 
orge  A deux  lancs , ^lais  aiilîi  du  priniemi» 
y nyei  Okoe.  ( M.  l dite'  Ttssiett  ). 

BAll.LARGh  . .\om  donné  dans  le  Poitou  8( 
dans  d autres  prosir.ccs  , A une  orge  de  prÎD-» 
tems.  Il  paiiit  que  les  roms  de  Bovidé  , 
BatHarS..  BaïUa  p , & Je  crois  aulfi  Badl  nge , 
expriment  la  meiiic  chofe.  Ils  ne  diti'Ereni 
peut-être  que  parce  qu'on  les  écrit  mal.  lover 
OxOE.  ( AL  lÀltéTessi  in  ). 
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terrein  produifafit  huit  & demi  , a retiré  p»r 
iosimal  , & dîmes  payées  , pour  la  première 
année,  en  froment,  la  salcur  de  81  liv.  o 8 d. 
pour  la  fécondé  année  en  me- 
nus grains  .».••.  .54  liv.  o ^ d. 

155  lis.  if.  id 

Tr  qu'il  a payé  A fon  proprié- 

taiic  en  trois  ans J4  I.  10  f.  8 d. 

Il  lui  relie  pour  le  dédomma- 
ger de  les  asances  , de  fes 
rifqucs  , de  fon  traiail  , & 
lui  procurer  un  hénéficc  lion- 
Jiéte ICO  liv.  10  f.  A d. 

• U V.xamim  ns  maintenant  ce  qifil  fera  en  état, 
mèn  e ascc  hénélicc  de  payer  par  journal  , 
pour  un  terrein  pre>duifant  'naturellement  dix 
pour  un. 

U Ce  jouinal  rcod'^a , la  première  année,  en 
froius nt,  une  salcUr  rtpiéleriét  par  IC4  lis.  ’ 

6t  en  menus  giains  la  deuxième 

«onée épi.  6f8d. 


ty^liv.  6f.  8d. 

Dîmes  A prélever 14liv.8f.1cd. 


llreftc.  , 1581.  lyf.  i;d. 

Si  le  Fermier  prélève  pour  les 
OvAnces  & pour  fon  travail  comme 
ci^lelfus.  1c0l.1cf.5d. 

« La  part  du  propriétaire  dcmetirc  pour 
^8  liv.  10  f.  5 d.  , ou  1)  liv.  16  f 9 d.  de 
plus  que  dans  la  pte'eédente  liypothèfe.  Mais 
j|  convient  encore  de  déduite  de  cette  dernière 
fominc  , le  dixième  pour  frais  de  hanage 
puis,  un  cinquième  que  le  propriétaire  donne 
fie  litnélice  .A  fon  feimier.  Cette  double  dé- 
fltiêlion  monte  A 6 lis  . 6 f , & la  pan  du 
propriéi.ùre  ne  fera  que  de  51  liv.  i f.  5 d. 
pour  trois  ans,  ou  17  liv.  7 f 2 d.  par  an 
Aindi,  que  Celle  du  fermier  s’élèvera  A icé  liv! 
ifi  fous  5 d.  , fars  que  fon  tiasail  foii  aii2- 
irenté , fincn  par  la  moilTon  & le  batttigc  5c 
quelques  getltes  de  plus,  n 
_ U Onpomioit  n iiltii  lierccs  cîccmpl.sà  l'in- 
fiij  , mais  oeiix-cj  doiser.t  fuftiic  , 4é  je  les 
Ciois  applicables  A fruits  les  provinces  agri- 
coles , quelqu.s  fc’icnt  leurs  tifages  ruraux 
Fai-toiit  il-  y a des  frais  de  culture , ou  plus 
fort  t.ii  plus  (câbles,  fuiv.tnr  la  ranirc  riil  ter- 
rein & lis  diflicultés  qu'il  rppife.  Far -rom 
le  prorriéiaiie  a une  jtcition  quelccrqitc  dans 
le  pncditit  du  ford  , apres  que  les  frais  ont 
piéicsé-;  par  tout  fe  rcncontce  le  tertre  tnosen 
«c  ordinaire  de  celle  pioportion  qui  doit  fer- 
fu  de  bafe  au  fermage  ; par-tout  tufia  l'excé-  . 
) 


BAILLER  L.  B anititiÂ. 

Genre  de  plantes,  A (leurs  tlofciileiifcs,  de  1» 
famille  des  CoR' vriFLais  , quia  dés  rapport» 
ascc  I Iva  & la  Cl  bade-  Il  comprend  dos  plante» 
herbacées,  txoïiqUeS,  dont  I- s feuilles  font  op-s 
poféts  en  croix,  & dont  les  (leuis  foiment  tk» 
panicules  terminàlcs. 

La:  calice  commun  eft  compofé  de  quatre  i 
cinq  écailles  peifillantes.  Il  renferme  otdinairc- 
ment  quaiofzt  llcurons,  portés  fur  un  rcccp- 
lacle  ciurmun  , cliangé  de  paillettes  am-ndie» 
di  ch.irnu.es.  Les  fept  du  milieu  fmi  mâle'S , 
ou  hermaphrodites,  mais  (lériles , n’ayam  qu’un 
ovaire  asoité,  avec  linq  étamines’,  dont  le» 
anthères  font  réiinic.s  en  fo>me  de  tuvau  , ic 
renlermcni  un  (îile , termiré  par  un  (ligmato 
htng  fit  velu.  L-s  délirons,  qui  (tumtni  la  cir— 
conîéttnce,  font  feirellcs  & plus  courts  que  le» 
.autres.  Ils  ('ont  d'.aillcu.s  poités  par  un  ovaire 
arrondi,  un  peu  comprimé  & velu,  fm monté 
d un  (lilc  teiminé  par  deux  digmates  longs 
larpcîs  üi  écartés. 

Tous  CCS  deurons  font  réguliers  & ont  le 
limbe  de  leur  corolle  <livifé  en  cinq  dé-, 
coupures. 

Cliaquc  ovaire  fc  change  cq  une  fetuent^ 
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nifre  , Iî(Tc , convcnc  d’un  c6ti , un  pen  *[>• 
platij  de  l'autre,  & icrmirée  par  deux  petites 
pointer.  'Toutes  ces  femences  font  enveloppées  , 
par  le»  écailles  du  calice  commun. 

Les  Heurs  paroilTe-nt  & donnent  du  fruit  en 
tUHérens  teins  de  l'année. 

rfous  ne  connuiirons  encore  que  deux  efpccts 
^ Baillere. 

1.  B.cii.t.üiib  ftanche  , vulg,  Conami  franc 
des  Créoles,  Coiuoubou  tles  Galibis. 

Bxr  tttKA  aj'ftra.  ^uhl.  de  ( a^xnne. 

i.  C.ciu.EaE  fauvage,  vulg.  Conami  biiard. 

Baiu-isa  Jilvijiris,  Aubl.  de  Cavenne. 

D^C'iiition  dit  Efji.tt. 

I.  BAïu.naE  francité.  Sa  racine  efl  fibreufc 
& pculTc  plulietns  tiges  droites,  bauies  de  cinq 
à U%  pieds,  & lamiAifeS. 

De  chaque  nœud  des  branches  foitcnt  deux 
feuilles,  oppofées  alternativement  en  croix.  Ces 
feuilles  font  vertes,  üpres  au  toucher , dentelées 
en  leur  bord  & finiffem  en  pointe  alongéc. 

Les  fleurs  naiffeni  à l'extrémité  des  tiges  & 
des  branches.  KlUs  font  ram.vlfées  en  grand 
nombre  en  panictih-s  , dont  les  bninchcs  font 
oppofées  entre  elles'  & forient  de  Taiflcllc 
d une  petite  feuille.  Les  fleurons  font  blancs 
& fl  petits  , que  ce  n’efl  qu'avec  le  fcconrs 
d'une  loupe  qu’on  peut  en  laifir  les  earaélércs 
dHlindifs , 

1.  B\ii.t.ERi!  fauvagei'Ccttc  cfpècc  ne  diffère 
de  l'autre , que  parce  que  fes  tiges  s’élèvent 
plus  haut  , que  fes  feuilles  font  tpoins  nides 
au  toucher  , S que  fes  fleurs  , qui  nailTcm 
dans  les  aifl'clles  des  feuilles  & à rcxnémité 
des  branches  , forment  des  panieules  moins 
éparfes. 

iuUu  e.  Cesdeiix  efpéces  croifl'ent  d'elles  mimes, 
dans  losliciix  incultes  de-  babitarions  de  Cavennefit 
delà  Guianc.  Il  patoit,  d’après  cela,  qu’il  ne  fc- 
roii  pas  difficile  de  les  élever  en  l'.uropc  , en 
les  cultivanr  dans  la  ferre  cliatidc , avec  les 
mêmes  précautions  que  l’on  empicic  pour  les 
«iitics  plantes  de  la  Zyn.-Torriile,  Ma'r.  devons- 
nous  cbeicher  à nous  les  procurer  & à le-s 
multiplier?  Nous  ne  le  penfcins  pas,  fur-tout 
t l'egaid  de-  la  prcînicie  cfpicc.  , 

LeiT.-t  que  produit  cc  végéml,  dont  on  fe 
ftrt  polir  enivre;  les  poifTous  , poiirioil  le 
rendre  rtangeiiiix.  Ia.-s  piopiiétaircs  des  étangs 
& des  rivièieS,  r.'J-nt  aucun  intérêt  sic  les  dé- 
cupler: cette  plante  leur  fe-roit  donc  inutile. 
Et  clic  deviendri'it  piiifible  emie  mains  de 
ceux  qui  , fah.s  rcfptCl  pour  Us  p opiiétes  , 
eberebert  dans  le  hiaconage,  un  aliment  à km 
fàinéaniife.  Ils  n'um  déjù  que  truj)  de  moyens 
4c  dévaflaiion. 

l/jü^ct.  Le  nom  de  Conami  que  les  Créoles 
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& le^  Nègres  onf  donné  à cette  plante,  ne  lui 
crt  point  particulier.  C’ert  le  nom  que  fort 
donne  en  ecoétal  à toutes  les  plantes  qui  fervent 
à enivrer  le-  poiffon. 

Ua  première  efpé-cc'a  feule  ccirc  propriété , 
que  ne  paitagc  point  la  Baiilèrc  fauvage'.  Le» 
babiians  l'emploient  ft  cet  ufage , & par  cc 
moyen  , ils  qtarvicnnent  il  fe  procurer,  en  peu 
de  lents , une-  pèche  aboiwlante. 

Toutes  les  parties  de  cette  ptamo  ont  une 
faveur  amère  , dt  une  odeur  qiîi  approche 
de  telle  du  céleri , mais  qui  eft  moins  vivo* 
(sff.  OAcrumor.  ) 

B.A  H-LI V EAU,  Ancienne mantcrc  d’écrire  le-  mot 
Baliv<au  •,  elle  n’eil  plus  iifitéc  i prefent.  I^oycc 
le  nom  B.vi.ive,vu  dans  le  Ditl.  des  Arbres  & 
Arbnfie-s.  ( M.Thoois.) 

BAILI.ORGE.  Nom  donné  dansquelqiics  pro. 
vincesàuac  orge  de  priniems , Baillorge  eft  com- 
pofé  des  deux  mors  Orfr-B,iiUnrJ^  leioiiraés. 
Vbye;  OkOE.  ( M.  VAbbé  Tassitn.  ) 

BAILLOTE.  Ancien  nomd'on  genre  de  plant* 
nommé  Bolbota  par  les  Botanillcs.  Voycg 
B A l i.oT  B.  (Af.  r«û  ttjt*.) 

BAl.N.  On  donne  cc  nom  aux  liqueurs , d« 
toutes  les  efpéces  , dans  lefquelles  on  fait  trem-i 
per  les,  graines  pour  ItJiier  leur  germination,  ou. 
pour  préfencr  les  plantes  de  certaines  maladk-s. 
Tous  les  parfaiu  jardmitrs  , maifoiA,  rujUqacs  , 
almanachs,  &c.  regorgent  de  fccrets,  tenu  nhu 
compliqués  les  uns  que  les  autres , & les  litbf- 
canees  des  trois  règnes  ont  été  liiccelfivunen» 
prônées,  comme  produifant  des  clfe'is  mervcil-.' 
leux:  Tcaii-dc-vie,  le  vin,  le  vi#aigre,  le  lair, 
l'eau  de  fumier,  des  fucs  de  plantes,  Icfang, 
& enfin  l'eau  pure  ou  chargée  de  fels , ont  été 
recoin  mandés  comme  infaillibles.  Quelques-uns 
de  ces  fccicts  é-ioieni  tellement  avaniage-ux  , 
difoit-on  , qii'cn  deux  heures  un  pimvnii  fairo 
croître  tic  la  laitue.  En  dernière  analyfe , & 
aptes  avoir  fait  un  grand  nombre  d'expériences," 
je  puis  aliirmer  que  je  n'jii  trouvé  aucun  de 
ces  fecrets  efiicaces  ; quclqUe'-uns  mime  nt’oni 
paru  nuiftblcs,  puifque  les  graines,  qui  avoieni 
ttempé-a  dans  le  niêlattgc,  Icvoknt  plus  tard, 
don.-oient  des  plantes  moins  vigomeufes  que 
d'autres  feraées  en  n-.é-me-rcins.  On  dos  cxcep- 
t-er  de  celte  profciiptlon  , l'enu  de  fninicr  & 
leau  pute,  dont  l’eflét  réarntioips  ne  me 
patoit  pa'  li  grand  que  fi  on  en  iii-bibc  la  terre 
mi  l’on  féine  , :.u  lieu  d’y  faite  tremper  la 
graine.  L'e.viic.-up  de  ces  fècets  nailknt  de  cet 
;incicn  p-éjogé  . que  la  véiiéiarion  des  pi, mie» 
provknt  des  fels  cortenus  dans  la  terre;  d’oi'i 
l'on  conclu  lii , qti'aii.  merier  la  quamité-desfcls, 
t'ét-ct  ao;nienier  lit  fo.ee  végétanice.  Des 
expèiknees  ont  prouvé  que  les  fels  , loin  de 
f:n  t ;i:cr  la  végétation  , la  retardent , & mém» 
fiim  eérir  ks  j lames.  On  peut  cofifuli..-r  le» 
Menoiru  de  Li  Socifsc  ■ Borate  d’Afruultun  ^ 
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tni  l'on  trouvera  plulkurs  expiricncet  fiir'cct 
objet. 

Je  crois  inutile  de  rapporter  ces  recettes  & 
CCS  fccrets , & de  les  conibaiire  Us  uns  après 
les  autres  , au  lieu  d'un  Article  de  l'Encyclo- 
pèdic  , je  m'cxpolërois  <l  en  conipofer  une  p^r- 
liculièie.  {Ai.  Rm  sitK-') 

BAISSER:  ce  mot,  qui  cfl  fj^onyme  de 
JilARConnR,  a été  emprunté  des  vignerons, 
& s'emploie  aélusIUment  pour  tous  les  aibulUs. 
Baifler  une  branche,  c'en  la  courber  pour  en 
bicr  une  partie  fous  terre,  fans  la  féparerdc  la 
mère  plante  ; elle  poulfedéS  lacincs,  & lotfqu'ellc 
eft  en  état  de  fe  notiriir  elle-même , on  U coupe 
& on  la  iranfpUnte  ailleurs.  Loifqu'on  a prévu 
d'avance  cette  opéiai.on  , on  peut  la  rendre 
])ie1>  plus  fùrc  en  faifant  une  ligature  dans 
l'endroit  qu’on  dellinc  1 être  fous  terre,  elle  y 
détermine  la  formation  d'un  bourrelet  , & les 
racines  en  forte-m  plus  facilement.  Une  blelTure 
produit  un  eRet  femnlable  -,  maison  peut  craindre 
que  la  carie  ou  la  pourriture  ne  s'y  mettent.  Le 
tnoiuent  le  plus  convenalric  pour  Bailfer  les 
blanches  dl  1e  priniems , lorlque  la  fève  cil 
en  pleine  force.  roy<{  Marcotte.  On  ne  doit 
pas- confondre  l'aélion  de  BaiJJtr  Ut  bramies  , 
qui  cil  un  mo^en  de  multiplier  les  arbullcs,  avec 
celle  iYabaiJjér,  qui  ell  roperarion  de  couper 
les  branches  d'un  jeune  arbre  dont  la  tète  efldd- 
tinéc  à s'élever.  K>ye{  Abaissfr.(3/.  RtrmiK.) 

B.AKLLLYS,  nom  que  les  Hottentots  donnent 
aux  bœufs  qu’ils  drdTent  pour  laprdc  des  trou- 
peaux , ii  pour  la  guerre.  Kolbt.  (M.  THonv.) 

BALAIS  DE  .^.RDl  N.  Ces  iiDcnfiles  d'ailleurs , 
femlilabies  aux  btdais  ordinaires,  font  compofés 
d'un  paquet  de  branchages,  auquel  dl  adapté 
un  manche  de  lix  à huit  pouces  de  long.  Les 
branchages  dont  on  lé  fert  le  plus  ordinaire- 
ment font  ceux  du  houx  , du  fragon  épineux, 
de  rveufe,  & c-n  général  de  tous  les  arbres  fit 
arbufles  dont  les  feuilles  ou  les  brindilles  font 
fonc-meui  attachées  aux  rameaux  èc  réliflent  plus 
longictps  au  frottement  t)u'cxige  l'opéiaiion  du 
ba  lavage. 

Les  Balais  fervent  dans  les  jardins  i nétoycr 
les  allcks  faiies  jiar  les  feuilles  qui  tombent  des 
arbres,  A t.-tmanc-r  les  tonuircs  du  gaion,  & à 
fuppléer  le  latcau  dans  les  lieux  ou  la  dureté 
du  terrein  le  rend  inutile.  (M.  Thopis  ). 

BAIAIS.  l’iulieurs  efivèces  de  malvacée-s 
portent  ce  nom  à la  Martinique,  fuivanir.Auteur 
anonyme  d'un  voyage , dans  ceitc  ille , fait  en 
1791.  ( M.  RurmrK  ). 

B A I ..A  Y U RE.S . Immondices  que  l'on  enlève  avec 
un  balais  dam  les  maifons , lès  cours  St  même 
dans  le"s  :tltèe-s  des  potagers  qui  n'ont  point  de 
faille.  Les  balavu'rcs  des  maifons  ou  fermes , 

des  cours,  doîvcm  être  jctièes  fur  le  tas  de 
Astnier  ; elles  l'auginemenl  & forment  un  cx- 
cqllcot  engrais , loifqti'eik»ont  acquis  un  cettaio 
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degré  de  puitéfeélion.  Elles  font  compofecs , elt  ' 
grande  p:trtic-,  de  detiiius  de  végétaux,  i»  de 
terre  tctni  he  d'émamtions  & de  fîtes  de  Iz 
même-  nature,  ptiifqii,  la  terre  des  chemins  St 
des  rues,  qui , dépoiée  dans  les  maifons,  forme 
la  majeure-  (la-tie  de  la  poullière  des  aj'par— 
t-m..ns,  cfl  imprégnée  ele-  l'urine  des  animauK 
& d'une  multitude  immenfe  de  fiibflances  en 
décompofit'on.  Le-s  Ivalayures  des  jardins  font 
compofées  de  vieilles  letiilles  , de  mauvaife*  ‘ 
herbes  Si  de  fiibHanccs  en  déeompofiiion  ; ellci 
pcuient  ég.Tlemcnt  auçircrrer  la  inalTe  du 
Itiinier-,  mais  un  doit  avoir  foin  qu'elles  ne 
ci-ntiemicnt  pas  des  pkrrts  en  trop  grande 
tpianiiié.  J'ai  vu  des  jardiniers  né-gligens  amalTer 
ks  balayures  ou  déblais  fans  6ter  k-s  pierre-i 
qui  s’y  troiiv  oient,  St  diminuer,  par  ce  moyen, 
la  qualité  de  leur  engrais  -,  k-ur  jardin  le  rem- 
plilloit  de  pierres  qui  nuifoi-ent  à la  croilfance 
des  plantes  St  .tu  lalHiur  ; ilsatiroiem  évité  cette 
perte  s'ils  avoieni  féparé  chaque  fuis  les  pie-rrei. 
qui  s'y  troiiv  oient.  ( M.  Rirviiit.  ) 

BAL.A.NOPHORE  , BAiAsopKottA. 

Ce  genre  de  plante , établi  par  M.  Forller,' 
parort  avoir  des  rappoiis  avec  ceux  de  la  fa- 
mille des  Goucts.  Ses  Heurs  qui  ft.ni  fort  pe- 
tites, St  difpofées  en  tèi»  ovoitlcs  , font  uni- 
fexudles  8e  monoïques.  Les  Heurs  fenvellei 
occupent  la  pat  lie  fupérieutc  St  les  fleurs  miles 
forment  une  collerette  au  bas  des  tètes.  Ces 
dernières  n'om  point  de  calice.  Les  fleurs  nviles 
conli'ient  en  quatre  1 étales  S.. une  feule  étamine; 
les  fleurs  femelles  n'ont  ni  calice  ni  corolle  , 
m.-iis  feulement  un  ovaire  muni  d'un  llylc  cars 
pillaire  , d-ilt  le  fligmatc  ell  funpic. 

Efpcct. 

B.vi.ANomoRn  fongneufe. 

Balatiophora  Forjl.  Nov.  Geil.  de* 

Indes  Orientales. 

Voiti  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  eette 
plante  , fon  port  St  fa  culture  ne  font  point 
encore  connus.  (.Vf  Tmovis.') 

B.AL.AT.A  blanc.  Nom  que  l’cn'donnc  i la 
Guianc  , au  Cou  atari  Csùaut  fis.  A.11W.  Guian. 
7x4  lab.  19c-.  arbre  qui  cil  t-njvloyé  à quelques 
tifages  écopominue-s..  Voyn  CoqH ATARI  delà 
Gliane.  (Jf.  //rw/iK.) 

B.ALALSTE.  On  appelle  ainlî,  dans  ptuficurs 
de  no>  Provinces  méridionales,  le  fruit  <fu  pun.ci 
gramaum  L.  Viyei  Gh  bnadier  et  mmian.  ( .Vf! 
Thovis.  ) 

BALAt’STIEB.  On  donne  ce  nom  au  Gre- 
nadier fauvase  Punica  CranUum  L.  II  eft  em- 
ployé dans  les  provinces  niéridinpalcs , à for- 
mer des  h.-ties  excellentes,  St  dans  les  jardins, 
on  en  fait  des  palilTatks  ou  efpalîcrs  d'agré- 
ment. Il  a l’avantage  do  n'étte  famaîs  dévorS 
par  les  infeclcs.  Voy<\  C&Uv'&mEB.  commuoat 
{AL  RtxsuK.\ 
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%ALAüSm’M,  Nom  employé  dan?  quelque?  I 
«lic1ii'nn:iir.  ?,  pour  diliîncrU  Ciilicedc  U llcur  du 
go-TOliLr  commun,  li  n’cll  plus  en  ul'a^c  ac- 
«udlcmcni.  ( jW.  Tkovis.  ) 

B.>LAL'STRIER  lynonvmc  du  Pu.i'Va  Crarut- 
tum.l..  KiyeiG!<.rN  \i>ir,K  ciiniiriUi).(.'/.y'Hot'rw.) 

BALIJ.  Envti.'ppc  dure  & coriace  des  par- 
tie? de  la  faiclificai  on  des  Craminttt  ; elle  rem- 
place dans  cette  laraillc , la  corolle  & le  calice 
des  autre?  plantes.  CeS  enveloppes  portent  auin 
le  nom  de  yalvts,  fuivant  quelques  perfonne?, 
à caille  de  fa  manièic  dont  elles  s'ouvrent  : mais 
1.1  plupart  de-s  Naniralilles  iKloptent  le  nom  du 
BâU  ÜL  lià'ervcni  celui  de  Ko/irs  , pour  expri- 
mer les  p.tilleiics  dont  la  Bùle  efl  compofe'e. 
(.~eil  r.inli  qii'i.n  dit  une  bàlc  A une  j A deux , 
i trois  1 alvcs.  Sous  ce  point-de-vue , la  Bile 
cil  le  gluma  des  Auteurs  latins  , &.  la  A alve 
leur  vafvu’a. 

La  plupart  de-s  gamens  ont  pluftcurs  fleurs 
tiiinies  cni'emble  en  tpilla.  Voyt{  ce  mot. 
Ces  fleuri  font  fliintréc?  par  des  valves  qui 
portent  le  «loin  de  JtUts  flmltt , & tout  l'i!- 
illet  efl  compris  entre  deux  valves  ou  pail- 
etR-s  extérieures  qui  reprérenient  le  calice  , 
d'où  elle-s  ont  reçu  le  nom  de  BSU  cahànale. 
I.'épillet  porte  le  Boni  d't'nillorc  , Biflore  & 
iMuItiriore,  du  nombre  de?  fleurs  dont  il  efl 
composé. 

• Les  pailleiies  des  gramens  font  plu- ordinairc- 
tncni  ovales, plus oumoinsalongées&formeni  une 
concavité.  Elles  ont  fouvent  un  appendice  qui 
foit  de  l'exli imité  ou  du  dos,  comme  tlans  l’orge, 
l'avoine,  i&c.  Cet  appendice  porte  le  nom  de 
B.vRHE,  Voyt\  ce  mot. 

Comme  ce  Dielionnaire  ne  doit  comenir 
qu'une  indlcaiien  très-Aiccintc  des  mots  de 
leurs  fignifieaiiuns  , je  renvoie  au  Diilionnaire 
de  Eutàniqiie  , pour  de  plus  grands  détails. 

( M.  iît  rtitih.  ) 

B.AEE  ou  L-ille.  En  Botanique,  c'efl  la  par- 
tie qui  remplace  le  calie'e  , & la  corolle  des'  ' 
lames  gtatnirées.  Les  Elles  renferment  d'a- 
■>id  leS  lleurs  qui  les  écattent , pour  fe  mon- 
trer au-doliors & trluitc  les  graines  , anx- 
quolles  elles  atll.èreni  plus  ou  moins.  Tantôt 
les  Biles  font  Amples , tantôt  elles  font  doubles. 
Dans  ce  ca.?,  on  ponrroit  appeller  les  externes 
Bêltt  Je  aiiee , & l.s  internes,  BSltt  de  coroLe, 
Vove{  le  Diclionnair.'  d;  Botanique.  , 

En  ée  inoinic  rtiraL,  le»  Elles  fe  nomment  I 
Bien.e  ptilk.  Le  li.imem,  le  féigle , l’orge  & 
l'avoine  ont  des  Elles,  au  üeii  de  calkc  & de 
cor.ille.  Celles  du  feiglc  , qui  font  Amples,  fe 
fépaiem  facilement  par  le  (léaii  -,  celles  de 
l'orge  & de  l'avoine  convenes,  qui  ne  font  que 
le?  biles  de  calice,  quand  elles  f>nt  bie-n  sèches 
fe  féjiarcm  plus  faciiemcni  encore.  Cai,  pour 
enlever  Ls  Bile-s  de  corolle,  irès-adl-.ércnte’» , i 
fur-tomdans  l'orge,  il  faut  une  opéxation  pariica-  ; 


BAL  jf 

lièrc.  Voyei  le  mot  Or  uiR . Parmi  lescfpèces  d’Or- 
ges,  il  y en  a deux  qui  four  rues.  Jeeuliitcaniritine 
av  oinc  nue.  Les  Làle?  de  caliée  & de  corolle  de  ces 
d.tnieres  , ne  tiennent  pas  au  grain.  Dan?  la 
plupart  de?  fromen?,  ks  Elle»  ont  peu  dad- 
téi'.ncc.  'Il  n'y  a que  le»  épcatitres , efpéccs 
de  liomcnt,  dont  le  liê.-.u  ou  le  Dépignement 
des  animaux  ne  peut  léparcr  les  Elles.  Elles 
enveloppent  les  gtains  avec  une  tcUe  force, 
quelles  ne  les  quiiicm  que  quand  un  moulin, 
qui  fait  en  mitne-iems  l'oAice  de  vcncilaicyr, 
les  a moulues  ou  brilées. 

• On  donne  1 mtngcraux  belliaux  les  filles  de 
froment , d'avuinc  & de  leigle.  Celles  d’orge  ne 
feint  données  qu’en  cas  de  iKfoin , parce  que 
leurs  barbes , quoique  briféc?  , s'arrêtent  quel- 
uefois  daps  le  golicr  ou  dans  reefeqmagc 
es  animaux  , & peuvent  les  ineommoder.  Le 
même  motif  empêche  l'ufage  des  Biles  de  fro- 
ment barbu-,  c cil  peut-être  une  des  laifons, 
qui  empêchent  de  cultiver  celle  efpécc  (le 
tromcni  dans  les  pays,  oit  l’on  nourrit  les  vaches 
au  fcc  une  partie  de  l'année  , de  fans  leur 
donner  d'hetbes  fanées.  En  Btauec,  on  nourrit 
pendant  tous  les  liivers,  les  vaches  de  Idlcs,  d’a- 
voine & de  longue  paille  de  la  même  plante. 
Souvent  on  mêle  avec  i'avoinc  des  chevaux  , 
des  biles  de  rromem  fans  barbes.  Quelqiicfois  en 
en  donne  .mffi  aux  vaches,  ou  feule,  ou  joint* 
avec  du  fon , l'ur-iout  1 celles  qui  font  pleine?, 
ou  fraichemeni  vêléts.  Les  biles  de  fuigle  font 
rarement  empleiyées. 

Le?  Biles  contiennent  peu  de  fubllance  nutri- 
tive. .Mais  il  y relie  femvcBi  dcs  grains  qui  le* 
rendent  profitables.  Pem-étre  que  (|lns  les  pav  s 
chauds  , ou  les  grains  mùriflent  mieux , les 
Biles  font  plu?  sèches  & tuqjour»  vuides-,  dans 
ce  cas,  elles  ne  peuvent  Icrvir  aux  animaux. 
Je  voudroi?  , que  quand  on  leur  en  donne  , 
on  eôi  toujours  lartcnrion  de  les  époudrer  au— 
patavam.  Can  ces  Blieslhni  ordinau-cmcni  rem- 
plies de  la  jioutHêre  de  faire  ; en  cet  état,  clics 
doivent  êric  inal-falnes.; 

L'économie  RuAk^ue  tire  encore  un  autre  parti 
des  Elles  de  giains  ; e'ell  de  mettre  des  IruilS 
dans  des  tas  de  Elles  pour  les  conferven  & re- 
tarder leur  macuiiié.  (M.  l'Abbé  I'essiik.  ) 

BALISIERS , (les)  CAnmt, 

Famille  de  plantes  herbacées,  qui  camprend 
fept  genres  difléren.?. 

Le  Balisicr  (propicmenidiO  Cauxa. 

L.Amomk Amomw, 

LaGLOBabE CioatA. 

LbGai.ano* Makakta. 

Le  Cue  cb  m a C vmcvma. 

Le /euoaire  . .....  JietvrfaKjjC- 
LaTualib  , . ....  Tualja. 

Lmtuçutavoitçoçpnccompij»  duscctic  fa«>Ii^, 
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tomme  genre? , deux  antre?  efptee?’  de  planiw , 
foti?  les  nom?  de  Ccjfm  & rnr.i?  M.  le 

Clicvalicr  de  la  Mâick  a cru  devoir  le?  réunir  an 
genre  des  Amnmes,  dont  il  penle  oii  elles  ne  Ion: 
que  des  cfpiccs.  • 

Toutes  les  plantes  qui  compqfent  cette  famille 
font  exotiques,  8r  viennent  originairement,  les 
unes  des  Iodes  orientales,  les  autres  de  l'Amérique. 
AulU  exigent-elles,  en  général,  la  ferre  cliaude-, 
ou  au  moins,  l'orangerie.  Cependant  il  y a de: 
cljie'e'cs  qu'on  élève  affez  facilement  dans 
xjos  climats , & qui,  avec  quelques  précautions, 
Télillent  même  en  pleine  ien»dans  nos  provitltes 
Btéridionale'S. 

BALISIER,  (proprement  dit)  Cj.\nâ. 

Genre  de  plante,  de  la  famiMe  d.s.B  vi.ismss, 
sjiii  a beaucoup  (!c  rapports  avec  les  Amotne-s. 

Le-s  plaines,  qui  compul'ent  cegeme,  font  exo- 
tiques ü:  vis  aces.  Lllesmétitent  d'etre  remarquées 
par  la  be.aiité  de  leurs  feuilles  de  par  la  forme  de 
leurs  lleiirs. 

Les  Beliticn  commencent  à poiilTer  vers  le 
tnilicii  du  printems.  Les  prcmièrrs  geléss  font 
péi  il  les  tiges  dans  l'automne.  En  les  renlèrmant 
dans  la  ferre  ou  dans  l'orangerie,  elles  durent  plus 
long-tems.  Les  racines  le  conferse-m  en  terre 
pendant  l'hiver,  d:  donnent  de  nous  elles  tiges 
«U  printems  fuisant. 

Les  feuilles  naiffent  le  long  de  la  tige,  qu’elles 
enveloppent  par  leur  bafe.  Elles  font  d’abord 
roulées  en  cornet  dans  leur  jeiinefie.  Lorfqu’ellcs 
ont  acquis  leur  développement  parfait , clics 
prél'entent  un  afpcél  trcs-agréablc ; elles  (ont  d’un 
verd  gai , farinées,  marquées  de  nctv  tires  fines  & 

farallelcs  ; elles  reptéd’entem  en  petit  celles  du 
ananicr  ; dt  c'cll  ifr.i  douie  par  cette  r:ûfon  que 
les  .Nègres  de  no<  Cidonics  donnent  à cette  plante 
le  nom  de  Tien  inier  m irtvrz. 

L.n  tige*s’edèie  nlusoü  moins,  fuit  ant  lesefjtéccs 
)k  fiiivnnt  les  climats.  Elle  ell  termiaeS;  par  un 
épi  de  lkturs,'rtmarqual'les  par  Itur  éclat,  dtqui 
relfenihlent  à-pcu.^ré’S  à celles  du  pl,tveul. 

Ces  lleuis  paroiflenr  d.vnS  le  eouniiu  de  l'été, 
& les  graines  niûtifl’ent  en  aiuomne/  ‘ 

Nous  ne  connoifTons  dans  ce  tettre  que-  trois 
«fjiècci,  dent  la  ptemièic  olfre  une  satiété. 

l'/picti  0 vartdsf'j. 

'B».f.!siT’R  d'Inde,  vulg  Canne  d'Indc. 
C'AjntA  IniierA..  ^ des  pass  chauds  de  l’Allc, 
r.Aliiqfc  & de  f Amérique. 

B.  Bm.i’sibh  d’Inde  ponéhié. 

Casaa  JnMca  pw.xoata. 

• 1.  Bsusier  à- feuilks  étroites. 

Cash  A itngajUfnUa-.  L.  '2^  de  l'Amérique , 
qotic  lcr  deux  tropiques. 

4.  Bm.isikr  glauque. , ' 

r ÇAtiitA  glauct,  L.  de  là  Caroljiiet 
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Dtfeription  du  port  Jn  tfpicti. 


I Le  B si.tatcR  d'Inde , ou  Canne  d'Inde , a une 
racine  épalllè,  ch.xrnue&  tuléreufe,  qui,  fedivi 
fan  t en  plulicurs  nteiids  irréguUcis,  s'étend  liori- 
/ont.dement  prés  de  la  liuface  do  la  terre,  dt 
pointé  pliifieurs  tiges  (impies,  droites  & f.uilléus. 

Ces  tiges  s'élèvent  à la  haiit  'Ur  de  tioUoii  quanc 
pie<’« , & l'ont  garnies  de  feuilles  alternes  d'un 
beau  verd,  longues  d’environ  un  pied  fur  quatre 
à cinq  pouces  de  large. 

La  tige  e(l  terminée  par  un  bel  épi  droit,  iii\ 
peu  l.'ielto , dont  les  fleurs  fom  d'un  beau  rouge. 

Lts  fleurs  de  la  vaiiété  B Ibnt  d'un  jaune  pile, 
femé  de  points  rouges. 

.A  ces  lle-uis  fiiccédv  une  capfule  oblongiie  1 • 

trois  cé:é-s , hcriflee  d'afpéi  ités , marquée  de  trois 
lillans  longitudinaux , couronnée  par  les  trois 
folioles  du  calice,  & divifée  intérieurement  en 
trois  loges,  qui  contiennent  des  femcnces  glo- 
buleufes. 

Z.  Bst.isiBR  A feuilles  étruite-s.  Cette  cf|>ècé 
diffère  de  la  précédente,  en  ce  qu’elU  s'élève  un 
peu  moins,  que  fes  feuilles  font  plus  longues  6l 
p|ui  étroites,  & que  fes  fleurs,  jaunâtres  eomme 
dans  la  variéié  B,  ne  font  point  marqiiéxs  de 
points  rouges.  En  .Amérique,  cette  plante  fe  plaît 
dans  les  te-rreins  couverts  & fangeux. 

. 4.  B.sLisiTR  glauque.  Les  racines  de  ccita 
cfpèce  font  plus  arolTes  que  celles  des  précédentes? 
Elles  pouffent  de  grolfcs  fibres  qui  s'cnfbneeni 
profondément  en  te-rre.  Scs  tiges  s'élèvent  jufqu'â 
iépt  ou  huit  pieds  do  hauteur. 

Cette  cfpéce  ne  le  cèilc  point  aux  autres  en 
b.  amé.  Scs  fetiillcs  font  amples,  lilTes,  & d'ut» 
verd  glauque  ou  bleuâtre. 

Les  fleurs  font  grandes,  d'un  jaune  pâle,  non 
pcnc'uées  Ü difpolées  en  un  bel  épi  lâche  &, 
letininal. 

Ses  caiiftiles  fort  plus  grolfcs  & beaucoup  plu* 
longues  que  celles  des  précédentes.  Elles  con- 
lù'nneiit  moins  de  lèinences,  mais  ces  feiuencet 
font  plus  giolTes. 

Culture. 


Lis  Bausicrs  fe  multiplient  de  graines  & 
i d’milletot’s. 

' las  deux  premières  cfpèccs  étant  oriîin.aircr 
j di-s  climats  les  plus  chauds  de  l’Altc,  de  l'.Àfriquo 
j & de  l'Amérique,  demandent  un  foin  particulier. 

I 11  faut  femir  les  graines  au  prirten-s,  ruriino 
couche  chaude.  Lorfquc  les  jeune,?  plantes  fong 
afiez  fortes  pour  être  levx'es,  on  les  tranfplantc 
fcpaiémcnt  dans  des  pots  rctni  lis  d'une  bonne 
terre  de  potager  ; alois  on  les  met  c!.ans  une 
couche  de  chaleur  modérée,  & on  les  rient  à 
l’ombre  jufqii'à  ce  qu'elles  aient  formé  de  nort- 
vcllcs  racines:  après  quoi  en  leur  donne  beaucoup 
d'air  libre  chaque  jour  dans  lea  teias  ctuiids  , 
&.  OQ  Les  anxsfc  fouvent. 
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si  l'onrcut  jouir  des  Heurs  en  di/Tifrehtel  faifons, 
lorCquc  les  punies  om  fait  un  certain  progr^, 
il  faut  les  mctirc  dans  de  plus  grands  pots,  remplis 
de  la  mime  terre.  Après  cette  opération , qui 
doit  fe  faire  au  mob  ne  juin,  on  peut  en  placer 
une-  partie  dans  la  couche  chaude,  dtiailfer  les  autres 
en  plein  air,  i une  capofition  chaude.  Ces  dernières 
peuvent  relier  dehors  jufqu'ati  commencement 
du  mois  d' octobre  ; mais  alors  il  faut  les  rentrer , 
les  enterrer  dans  la  ferre,  & les  traiter  de  la 
même  manière  que  les  autres  plantes. 

Arec  ces  prècaïuions,  celles  qui  ont  été  laif- 
fétsdans  la  couche , fleuriflent  ordinairement  dans 
b ferre  dès  l'Iiiver  fuivatu. 

Ix-s  autres  doivent  être  traitées  difTèremmcnt. 
Au  mois  de  mai  on  prépare  une  couche  de 
chaleur  modérée , qu'on  couvre  de  bonne  terre 

i'ufqu'i  l'épailTcur  d'un  pied.  On  tire  les  plantes 
lots  des  pots , & on  les.  place,  avec  leurs  mottes, 
dans  cette  couche.  On  les  couvre  avec  des  cloches , 
que  l'on  a foin  de  foulcvet  cliaquc  jour  pour  leur 
donner  de  l'air;  & imefure  qu'elles  croilTcnt , on 
ks  accoutume,  par  degrés,!  ut pporter  le  plein  air. 

Par  cette  méthode , ces  plantes  deviennent  beau- 
coup plus  hautes,  & elles  fleurllTcnt  mieux  que 
celles  qui  font  tenues  dans  des  pots.  Les  fleurs 

SarnilTcnt  dans  les  mob  de  juin,  juillet  & août , 

: elles  donnent,  ! l'automne,  des  fcmcnccs  fer- 
tiles & capables^  de  les  reproduire. 

Le  B ausiEB. 'glauque,  qui  forme  la  troifièmc 
efpèce , exige  moins  de  (oins.  Accoumipè  ! la 
température  de  l'Amérique  léptcntrionale,  il  efl 
moins  dépayfè  dam  nos  climats.  Scs  jeunes  pbnts 
fupporteni  plus  facilement  le  plein  air.  On  peut 
même  les  'y  laiflèr  e-xpofés  jufqu'aux  premières 
gelées-,  mats  alors  il  faut  les  placer  dans  l'oran- 
gerie, où  on  les  arrofe  peu  pcndantVhiver.  Au 
mois  de  mat,  on  Us  fort  de  leurs  pors,  & on 
les  pbnic  ilans  une  plate-hande  chaude  Sc  lïehc, 
à l'cxpofition  du  n.idi.  Ces  plAtcs  peuvent 
rerter  en  pleine  terre-, ellesy  proAtent  & donnent 
des  flcuis  tous  les  ans  -,  mais  il  faut  avoir  U pré- 
caution de  les  couvrir  pendant  les  gelées. 

Ufagti. 

On  attribue  aux  racines  qnelqnes  propriétés 
médicinales  ; ma»  il  paroîi  qu'on  ne  croit  pas 
beaucoup  ! ces  vertus , car  on  en  fait  rarement 

Les  graines  donncntuncKlIc  teinture  pourpre  : 
c'efl  dommage  qu'on  n'ait  pas  encore  trouvé  le 
mo3ren  de  nxer  cette  couleur  & de  la  rendre- 
diuablc. 

Les  feuilles  ne  nous  font  d'aucune  milité;  mais 
elles  fervent,  en  Amérique,  à étendre-  le  cacao 
lorfqu'on  le  fait  fécher,  i envelopper  1a  gùmmt 
iUmt.,  à faire  des  cabas,  & même  à couvrir  les 
cafés. 

Ici  CCS  phiDies  ne  fervent  qu'à  romcffiCDC; 
/■gi  'uukuit.  Tomt  IL 
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ellfs  font  nn  très-bel  effet  dans  les  jardins  de* 
curieux.  (^M,  DAopHisor.") 

BALLE.  Manière  d'écrire  le  mot  /îi/f,cn  latin 
Ctuma.  Sorte  de  calice  des  pl.-tmes de  la  famille 
des  CKAMiN-fEs.  yayef  Bai.f.  (M.  Tttoxnn.) 

BALLLT.  Jnflrumcnt  d'un  grami  ufage,  irès- 
comniode  j & fort  utile  dans  les  greniers  & maga- 
lins  de  grains  & de  fahines,  fit  dans  les  aires,  foit 
qu'elles  fuient  placées  au -dehors,  foit  qu'elles 
ioient  à couvert  dans  les  granges. 

On.liyt  les  Ballets  avec  des  plantes  d'nne  riee 
ferme,  ou  avec  des  branchais  a arhrt-s  & d'arbnf- 
feaux.  Les  plus  communs  funt  faits  de  bouleau, 
de  gcnct,  de  bruyère,  de  buis,  de  rofeaux,  fiic. 
Ces  derniers  font  trop  foibles  pour  fervir  aux 
culiivateun.  , ' 

Lorfqu'on  bat  les  liges  des  plantes  économiques , 
les  grains  s'éparpillent.  Rien  n'cfl  plus  propre  que 
U Ballet  pour  les  amonceler,  afin  de  les  cribVr 
fit  de  les  vanner.  On  en  a également  befoin  pour 
remettre  en  tas  b farine  ou  les  grains  qui  fa 
répandent  dans  les  greniers,  lorfqu'on  en  a mrfuré 
une  partie  pour  l'emporter.  Les  hommes  accou- 
tumés à fè  ferrir  du  Ballet , ne  lailTcni  prcfqua 
point  de  grainsfuric  pbneher.  Tenant  d'une  main 
une  pèle  de  bois,  fit  de  l'autre  un  Ballet  qu'il* 
font  agir,  ikpoilircm  fur  la  pèle  jufqu'aux  dernier* 
grains.  ( M.  Tttsttn.  ) 

B.ALOiSE.  P.  Morin , dans  fes  Rtmargut»  fur 
U Culturt  licÊ  fttun , donne  ce  nom  à une  de* 
variétés  du  TuUpa  grfnt  iana.  L.  Elle  efl  de  troir 
couleurs,  rouge,  colombin  fit  blanc.  Vojti  Tu- 
up>  ( M.  Rirtnm.  ) 

BALLOTE,  B At  10  T A. 

Genre  de  plantes,  à (leurs  monapéralécs,  de  f* 
famille  des  L.vbiles,  fit  qui  a des  rapports  avec 
les  Mamibes. 

planti.s  qui  compolent  ce  genre  font  her- 
Kreées.  Leurs  feuilles  font  oppoltics , fit  leurs 
fleurs  difpul'écs  par  terticillcs  axillaires,  qui  font 
munb  cn-dcITous  d'une  collerette  de  pentes  feuil- 
les très-étroites. 

la»  fleurs  om  quatre  étamines  inégales , deux 
plus  courtes,  fit  deux  plus  longues,  par  oppofi- 
tion.  Ces  dernières  fe  rejettent  fur  tes  cotés  do 
b fleur , après  la  délloraifun , comme  dans  le* 
Epiabcs  fit  les  Stachides.  - 

On  connoit  quaue  efpèccs  de  ballotcs  & une 
vaiiéié. 

Efpicei  tr  variAtt, 

1.  BAUaiTB  fétide , vulg.  Marrube  noir. 

Ballot  A nigro.  L.  Qf,  de  l'Europe,  dans 
lieux  incultes. 

B.  Bau-ots  à fleurs  blanchct, 

Ballotm  Jto  t lüo.  Toiirn. 

a.  Baixote  laineufe. 

Ballot  A Unata.  L>  2£  tk  b Sihéries 
^ Ë 
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}.  Bai.iotf,  odorante. 

ÜAzioTA  luavolim.  L.  t»  Air.éritJHe  tneri- 
dionalc. 

4.  BaLLOte  de  l’Imle. 

Saicota  àjUcij.  L.  W des  Indes. 

D<fcri;  t!on  i!u  Ton  dis  F-fpicts. 

I . Baixote  fétide.  Ses  tiges  s'élèvent  i la  Iiau- 
leur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Elles  font  qua- 
dr.ingubire-5,  branelmcs,  légércroent  vclue^  ver- 
tes dé  quelquefois  rougeâtres. 

Les  feuilles  font  d'un  verd  obfciir,  molles, 
éretielées  fur  les  boids,  velues,  ridées  en-delfus 
&.  un  peu  nerveuEs  e-n-delfous. 

Les  fleurs,  qui  paroiflent  dans  l'été,  naiffent. 
dans  les  aiffelles  des  feuilles.  Elles  font  fouicnues 
Bliifieurs  enfemble  , & comme  par  faifceaiia  , 
lur  des  pédonaiks  fort  courts  , ü ne  forment 
que  des  s crticilles  imparfaits , tournes  fouvenr  du 
Blême  cété.  Elles  font  de  couleur  purpuiine,  avec 
<iucl(|ues  lignes  blanches  à la  bafe  de  la  lèvre 
inférieure. 

Celles  de  la  variété  B , font  tout-i-bic  blan- 
qhéS. 

Toute  la  plante  a une  odeur  forte  & déCigréa- 
blc. 

1.  Bamaite  laînenfe.  Le  duvet  laineux  8t  fort 
blanc , qui  couvre  abondamment  prefquc  toutes 
les  parties  de  cette  plante , lui  donne  un  afpecl 
agiéable.  , 

Les  tiges,  un  peu  épailTcs,  font  longues  d'un 
pied,  couchées  dans  leur  partie  inférieure,  qua- 
dtangulaires , blanclics  & laincufes. 

Les  feuilles  lune  déctuipécs  en  trois  ou  cinq 
Libcs,  vertes  cn-deffus,  laincufes  & fort  blan- 
^es  en-delTous,  ainfi  que  fut  leur  pétiole.  • 

Les  fleurs  paroiifcnt  une  partie  de  l'été.  Elles 
font  alTe/  grandes  , d'un  blanc  jannâirc.  Elles 
viennent  dans  les  aiffelles  des  feuilles  fupéricurcs, 
St  font  dil'pofées  en  vcrticilles  ou  anneaux  ferrés 
&.  complets. 

La  corolle  efl  très. velue,  fur- tout  la  lèvre  fu- 
pcrieiirc,  qui  efl  un  peu  écbancrée  â fon  fom- 
mct.  La  lèvre  inférieure  efl  marquée  intérieure- 
ment de  lignes  piirpiirinos.  > 

».  B.VIJ.OTE  odorante.  Celte  cfpêcc  tient  le 
milieu  entre  les  deux  préceilemes , quant  â la 
liaiiteur  de  fes  tiges , oui  s'élèvent  à un  pied  St 
demi.  Elles  font  d'ailleurs  quadrangulaircs,  her- 
bacées St  garnies  de  poils  blancs  & écartés.. 

Les  feuilles  font  dentées  à leur  bord  , d'un 
verd  cendré.  Ordinatiemem  il  y cm  3 une  plus 
grande  que  l'autre  à chaque  paire.  j 

Les  fleurs  tuiUent  en  anneaux,  qui  forment 
des  épis  leuillés. 

4.  B.vi.lotk  de  i'inde.  Cette  efpècc  n'efl  cn- 
Oore  connue  que  dans  les  herbiers. 

Il  p.vrolt , d'après  les  écJtamiilons , qu'elle  a 
le  jort  t(c  la  Çaudrq  eoœtamie..  S»  tige  tdl  luutc 
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de  deux  pieds quadrangulaire  & légèreitical 
velue. 

Les  feuilles  font  bordées  de  grandes  dente- 
lures, comme  celles  de  l'ortie , ckirgècs  de  poil* 
courts,  vertes  en-deffus,  & plus  OU  moins  blan- 
châtres cn-dcffoiis. 

Ses  fleurs  font  rougeâtres.  Elles  naiffent  dvnt 
les  aiffelles  des  feuilles  fupéricures,  en  vcrticillet 
bien  garnis,  m.vis  foiivcnt  incomplets,  chaque 
anne.'iii  étant  compofe  de  deux  jtaquets  oppofès, 
tk  plus  ou  moins  unilatéraux. 

CaJmre. 

La  première  efpècc  efl  extrêmement  commis- 
ne  : clic  croît  fpentanément  dans  tous  les  lieu» 
incultes,  fur  le  bord  des  chemins,  le  long  des 
haies.  Elle  ne  mérite  pas  d'Oire-  cultivée’.  On  ne 
l'admet  que  dans  les  jardins  de-  plantes  Médici- 
nales , dt  dans  ceux  do  Botanique , dans  Icfqiicls 
il  faut , amant  qu'il  efl  poffiblc , réunir  tous  les 
objets  d'énidc. 

La  fécondé' cfpèce,  originmre  de  Sibérie,  rénflit 
très-bien  dans  nos  jardins , & ne  demande  point 
de  foins  particuliers.  On  Icmc  la  graine  au  prin- 
tems  dans  des  pots , & on  repique  le  jeune  plant 
dans  une  terre  meuble  & légère.  Cette  plante 
n’efl  pas  de  longue  dtiré-e.  Elle  no  vit  que  deuil 
on  trois  ans.  C'efl  pourquoi  fl  efl  bon  de  la  rc- 
nouveller  de  teins  en  tems. 

Les  graines  de  la  troifièmc  efpècc  fc  fement  au 
primems  fur  couche  & fous  cbaffis.  Le  jeune 
plant  doit  être  feparè  de  mis  dans  de  grands  pots , 
qu'on  place  dans  une  bâche  â Ananas  le  relie  de 
1 année  pour  accélérer  fa  v é-gétadon  di  obtenir 
des  fleurs.  Mais,  malgré  tout  tes  foins,  il  crt  rare 
que  fes  graines  pars  iennent , dans  nos  dlmats , i 
une  paiTiitc  fhaturiié. 

La  quatrième  efpè’ce  n'a  point  encore  été  cuj,- 
dvéc  «a  Europe. 

Ufiges. 

On  attribue  â la  première  cfpèce  un  grami 
nombre  de  pfopriétés  ; mais  on  en  fait  rarement 
iil'agc  à l'imériciir,  â caufe.  de  fon  odeur  letid» 
& de  là  fliveur  défagréable. 

Elle  peut  être  employée  milemcm  dans  la 
teinture. 

r La  feçonde  efpècc  peut  ftrvir  à l'orniment 
des  jardins  : 6(  figurer  agréablement  parmi  les 
plantes  étrangères. 

On  emploie  la  troilième  efpère  d.ms  les  liains 
chaudsâ  Saint-Domingue.  (.11.  Va"i  y moi.) 

BALüTIN,  rom  d'une  variété  du  Ctirus  me~ 
dica.  L. , connue  au  Jariiin  du  H<  i , fous  le  nom 
de  Cittus  muhca  hai  linus  , H . B . P.  Voyt[ 
. OiS4Jin£a.'’BAtAm4i.(.&L  Jnoer.v.) 
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B.^LSA'MIERS.  (LES)  <’  ^ 

Famille  de  plantes  qui  comprend  iin  pand 
.nombre  de  genres,  defqucls  fait  partie  le  B.sl^ 
«A.Mina. , proprement  dit,  qui  a donné  fon  nom 
a toute  cette  fâmUlc. 

‘ Ces  genres  font  ; 

LeBals.smiui.  (proprement  dit)  Amyris. 

L'iciQUinR IcicA. 

Et:  Canari Caaarivm. 

Le  Meucoque MeiicoccA. 

Le  Gomart ...BvKstRA 

Le  Comoclaoe Comocladia. 

Le  Bresielot Brasiletta. 

Le  Brucû Brvcea. 

Le  Sumac Bros. 

Le  Manonier. Masoitcra. 

L'hirtee.  . . . « HirtrllA. 

L'Acajou Cassvyivm. 

L'anacarde Axacaroivm. 

Le  Monbin SroRDjAs. 

Le  Carambouer  Afirrhoa. 

La  Moi.lê fScuiKvs. 

Le  Faoarier Famara. 

La  CA.MSI.fE CtîfoRVM. 

Le  Spatel.,, Spatuhia. 

Le  Ptelé Ptêiia. 

La  Dodûnêe .Doboji<sA,&c. 

Les  plantes,  qui  compofent  cette ftmille,. font 
des  arbres  ou  des  arbrilTcaux  prefquc  tous 
exotiques  &.  originaires  des  ‘pays  cliauns.  11  en 
efl  peu  que  l'on  puilTc  conber  ici  à la  pleine 
terre  & à l'air  libre. 

Leurs  feuilles  font  ptefque  tciijours  alternes , 
quelquefois  fimplcs,  mais  le  plus  fouvent  ailées 
avec  impaire. 

En  général,  les  (leurs  font  petites,  polypetalées , 
& forment  des  grapes  ou  paniculcs,  ordinaire- 
ment placées  i l'extrémité  des  branches.  Elles 
font  compofées  d'un  calice  plus  ou  moins 
profondément  divifé  en  L'ois  h (îx  découpures 
régulières  , & de  trois  A (ix  pétales  é^ux , 
ouverts  en  rofe  on  en  étoile.  Dans  les  fleurs 
hermaphrodites  on  mâles  on  compte  de  trois 
â dix  étamines  libres.  Celles  qui  font  herma- 
phrodites ou  femelles  ont  un  ovaire  fupéricur 
chargé  d'un  A cinq  flilcs  courts. 

Le  fruit  varie  par  fa  nature  dans  les  dilTérens 
genres',  ma»,  le  ph»  fouvent,  c'eft  une  baie 
ou  une  cfpécc  de  noix  â iinc  feule  loge. 

La  plupart  des  plantés  qui. entrent  dans  cette 
femille  font  remarquables  par  leur  fuc  propre, 
qui  cft  ordinaircnicni  coloré  & réfineiix,  & qui 
dans  pliiflcurs  eft  balfamiquc  & d'une  odeur 
agréable  ; au  lieu  que,  dans  d'autres,  il  cfl  très- 
âcre  & cauflique. 

ObftrtaùoB. 

Noui  avoQi  fulri,  pour  cet  vùclc,  le  DiÆon- 
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nairede  Botaniflae,  qui  efl  h bafe  dé’notrc  travail. 
Cependant  nous  croyoHs  devoir  obftrrer  ^uc, 
dans  fon  goura  plan'-anrn , qui  a paru  pollé- 
riebrement  A fimprcliiod  de  cet  artrda  du  Dic- 
tionnaire, AI.  de’julfieu  n'cfl  point  d'accord  avec 
M.  de  la  Marck. 

D'abord  il  ne  fait  point  des  Balfamiers  une 
fanflilc  particulière  ; mais  il  place  le  Ballamicr 
(proprement  dit)  Amyrit,  ainli  que  tous  les 
autres  genres  ci-deiTus  indiqués  dans  la  famille 
des  XÉRÉBINTACÉE.S.  Il  n'en  excepte  que  le 
Comocladc  & l'Hiriel  qu'il  clalfe,  le  premier 
dans  la  famille  des  Savoniers  , & le  fécond 
dans  celle  des  Ro.sacées. 

A l'égard  du  Brefillot,  que  M.  de  la  Marck 
appelle  ici  Brajilleua,  &.  auquel,  lurfqu'il  en 
parle  à fon  rang , il  donne  les  noms  de  Bre- 
(illot  ou  faux  Brelillct  d'.Amériquc , Brapliafiam 
Amtricaruim , Ffeudo  Brafitium  , M.  de  Jullieu 
en  parle  fous  l'article  Comocladc,  mais  fans 
ofer  lui  afligner  un  rang.  Afe/i  nojlrum  inter  eot 
tanta»  eomponere  lite». 

BaLs.amier  (proprement  dit)  Amyris. 

Genre  de  plantes,  â fleurs  polypétalécs , de 
la  famille  des  BaLsamiers  , qui  comprend  dif 
arbres  exotiques , dcfquels  découle  un  fuc  propre , 
qui  efl  en  général  réfineux,  & fouvent  trés- 
balfamiquc. 

Ce  genre  a beaucoup  de  rapports  avec  ceux 
des  Iciquiers  &.  des  Canaiis.  Il  ne  diflère  meme 
des  premiers , au  moins  fuivani  Aubier , qu'en 
ce  qne , dans  ceux-ci,  les  fruits  contiennent 
plufieurs  oITcIcM  , candis  que  dans  les  Balfamiers 
ils  n'ont  qu'un  noyau. 

Les  feuUles  font  tcméct  ou  ailè-es , fuivani  Ici 
diverfes  efpèccs. 

Le  calice  des  fleurs  efl  monopbyllc , à demî- 
divifé  en  quatre  dent^  pointues.  La  corolle  cft 
compolée  de  quatre  pétales  oblongs  &.  ouverts. 
Loi  éuminei,  de  la  longueur  de  la  corolle, 
font  au  nombre  de  huir , & fouiicnnent  tics 
anthères  o^longucs.  L'ovaire  efl  funnoniè  d'un 
flile  court,  dont  le  fligtnatc  cft  un  peu  en  tète. 

Ffpecet. 

ï.  Baliamier  élémilère.  Vul.  iciewiba. 

AMTRtt  elemiftra.  L.  ïj  du  Brèfil  (St  des 
Antilles. 

1.  Balsamier  des  bois. 

Amyris  Sylvejfrit.  L.  I)  de  l’.Amérique  aux 
environs  de  Carihagène. 

}.  B.M.SAM1ER  maritime. 

Amyris  maritima.  L.  1)  de  la  Havane. 

4.  Balsamier  de  Giléad. 

Ahyris  Cilsaitnfis.  L.  1^  de  1’ .Arabie  hou 
rcufe.  - 

Ch 
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Bat,caMieh  de  U Meeqtie. 

Jtuixis  Opobalfamum.  L.  J)  de  TAnibie. 

6.  Balsamier  vénéneux. 

Amtxh  toxiftra.  L.  T>  de  U Caroline  & i 
Bahama. 

7.  B.alsamier  de  Java. 

Amyki*  Protium.  L.  fj  de  l'ifle  de  Java. 

8.  Balsamier  de  la  Jamaïque.  Vulg.’ 
bois  lie  Rhodes  de  la  Jamaïque. 

AiuTitit  Batfamiftra.  L.  Jj  des  Aniillcs. 

# EJpices  tnrore  peu  comuet  ou  doutrufes. 

9.  Balsamier  de  la  Cuianc. 

Amtmis  Guianenfci.  La  M.  OicL  de  la 
Cuianc  & de  l'ille  de  France. 

10.  Baisamier  Kataf. 

Am  ruts  Kataf,  Forsk  K de  l'Arabie. 

11.  Bais.amiek  KaftI. 

Amtmis  KafaI , Forsk  de  l’.Arabic. 

II.  B.vlsamif.r  huileux. 

Amtmis  oUoJd.  Lam.  DicF.  desMoluques. 

Dejcriplioa  du  port  dis  efpicet. 

1.  Balsamier  éldmifôrc.  Cei  arbre  s’élivc 
tomme  le  liCire;  mais  fon  tronc  n'cll  pas  aulli 
gros  ; il  ell  revêtu  d’une  écorce  lilFe  tk  cendrée  ; 
ms  tige  fe  lUvilc  en  rameaux  garnis  de  feuilles 
alternes,  allées,  compofées  de  J k 7 folioles 
lancéolées,  coriaces,  dun  vcid  gai  & coioncufes 
CO-delTous. 

Ixs  fleurs  nailTcnt  dans  les  aiflciles  des  feuilles, 
en  grappes  ires-courtes , & ramalTécs  à chaoiic 
nœud , prcfque  en  forme  de  vcrtidilc.  Elles 
font  prîtes  & compofées  de  quatre  pétales 
«crdAires , bordées  d'une  ligne  blanche. 

Elles  font  remplacées  par  un  fruit  de  la 
grofleur  & de  la  figiire  d’une  olive , d’une  cou- 
leur de  grenade , & dont  la  pulpe  a la  même 
odeur  que  le  fuc  réfuieux  de  l’arbre. 

1.  Balsamier  des  buis.  Cet  arbrilTean,  dont 
la  tige  efl  peu  rameufe , •s'élève  jufqu'à  quinze 

Î lieds  de  hanteur.  11  0000*0,  dans  prefque  toute 
a longueur , de  tres-pctitcs  branches  eyfin- 
«Iriqiics  , garnies  de  feuilles  h trois  folioles 
uvales-lancéolées  ou  rhomboidales , longues 
«Tenviron  deux  pouces,  liifcs  & crénelées  en 
leurs  bords. 

Les  fleurs  nailTcnt  tant  dans  les  aiflciles  des 
feuilles  qu’i  l’extrémité  des  rameaux.  Elles  font 
petites  , blanches  & difpolées  en  pankulcs 
droites. 

Elles  paroiflent  au  mois  d’aoflt. 

Le  fruii  qui  leur  luccède  efl  de  la  groflicur  d’un 
|>ois , ruiq^e , rempli  d’un  fuc  de  la  même  couleur-, 
il  renferme  un  noyau  lilTc  & globuleux. 

Toutes  les  parties  de  cet  arbrilTcau  font  remplies 
d'un  Inc  rélwux  d’une  edciir  forte  & oefa- 
giéaliic. 

i|  Balsamier  maritime.  CeHe  efpèce,  fuivant 
Liniueus  , pourroit  li’éuc  qu'une  \aiiéi<  de  la 
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précédente  ; eti  effet , elles  ont  beinconp  de 
reffcmblance  quant  k la  forme  des  feuilles  & i 
la  fituation  des  fleurs-,  mais  le  fuc  rélineux  qui 
en  découle  efl  d’une  odeur  moins  défagr^le, 
qui  approche  de  celle  de  la  Rue. 

- Le  mut  efl  aufli  deux  fois  plus  gros  que  dans 
l’efpèce  précédente  ; il  efl  noirltre  & rempli 
d’un  fuc  de  coidcur  de  pouipre. 

4 Balsamier  de  Giléad.  Cet  arbre  efl  d’iin« 
hauteur  médiocre  ; fon  écorce  cft  lilTc  & cendrée  ; 
les  rameaux  font  rouge-itres  & répandent , quanti 
on  les  entame  ou  qu’on  les  froiffe,  une  forte  odeur 
qui  rclTe-mblc  à cdle  du  baume  de  la  Mecque. 

Les  feuilles  font  alternes  & compofées  de  troit 
folioles  lilTcs , planes  & entières , dont  les  deux 
latérales  font  ovales  J & celle  qui  termine , plus 
longue  que  les  deux  autres,  efl  ovale  lancéolée. 

Les  fleun  font  portées  chacune  par  des  pé.. 
doncules  particuliers,  tnii  naiflent  au  fommet 
des  petits  rameaux  , Iculs  ou  pluticurs  cnl'vinble. 
Ces  fleurs  ont  quatre  pétales  étroits , obtus  & 
rapprochés  en  forme  de  prifme  quadrangulaire. 
Eues  paroiffent  moBoïqncs  , les  unes  ayant  huit 
étamines  en  bon  état , & un  piflil  verd  avec 
un  fligmat^  menu  , tandis  que  les  autres  ont 
leurs  anthères  flétries  & comme  avortées,  avec 
un  ovaire  brun , fillonné  & chargé  d'un  flilc 
épais  & quadrangulaire. 

L’ovaire  efl  environné  d’une  cfpèce  d’anneaa 
formé  par  un  petit  cercle  charnu,  jaune,  limé 
entre  les  étamines  & le  piflil.  Il  fc  change  oo 
une  baie  ovale  poiniiie,  glabre-  & marquée  k 
rcxiérieur  de  quatre  futares  qui  fcmbicroicot 
indiquer  amant  de  valves , quoiqu'elle  ne  foit 
réellcmeni  divifée  k l'intérieur  qu'en  deux  loge-s, 
& que  fouvcni  même  il  n'y  en  ail  qu'une  feule. 
Elle  contiem  une  pulpe  vifqucufc  & lenacc, 
de  renferme  une  femence  ovale  poinme , .qui 
quelquefois  avone  & manque  eniièremcni. 

5.  Balsamier  de  la  Mecque.  Cette  cfpèce 
n’offre  qu’un  arbrideau  de  la  hauteur  du  Troèfne 
on  du  Cityfe,  dont  les  feuilles,  toujours  vertes, 

Îui  ont  quelque  re-flcmblance  avec  celles  du 
entifque,  font  allées  avec  impaire , & compofées 
de  trois,  cinq,  k fept  folioles  felTilcs. 

Les  jeunes  branches  font  flexibles , réflneufes 
& odorantes:  le  vieux  bois  efl  blanc  & fans 
odeur. 

L’écorce  extérieure  efl  rougeâtre  en  dehors 
l’iméiicurc  efl  vcrdkire  & d’une  faveur  aror 
matiqiie. 

Les  fleurs  font  de  couleur  purpurine,  trév 
odorantes , & fuivies  de  petites  coques  ovalcs- 
poiniucs,  rouge'ktrcs  ou  brunes  dans  leur  ma- 
mriié  , qui  contiennent  une  liqueur  jaiin.kire 
femblabic  au  miel , d’une  faveur  .kere  & amère , 
mais  d’une  odeur  agréable  qui  approche  de-  celle 
du  baume. 

6.  Balsamier  vénéneux.  Ce  petit  arbre  , 
soujoun  verd  a une  écorce  unie  &.  de  couleiti 
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ceAdrée  : fon  fuc  ptppre  cil  rdünefte , d'abord 
blanc,  mais  il  change  de  couleur  à l'air  & 
devient  noir  comme  de  l'cncrc. 

Ses  feuilles  , portées  fur  de  longs  pétioles  , 
font  allées  avec  impaire,  & compofées  de  cinq 
folioles  ovalcs-oblongucs , entières , oppofées  par 
paires , & terminées  par  une  impaire. 

Les  fleurs  naiflent  dans  les  ailTellesdcs  feuilles  *, 
•lies  font  éparfes  ctifpofécs  en  grappes. 

Le  fluit  ed  compilé  d'une  pulpe  violette 
& d'un  noyau  très-uur  ; mais  il  ne  mûrit  jamais 
ici. 

7.  Balsamier  de  Java.  Cet  aidire  s'élève  alfez 
haut  -,  fes  feuilles  font  oppofées,  allées  avec 
impaire,  compofées  de  cinq  i fept  folioles 
glabres,  pétiolécs,  dont  la  forme  approche  de 
ctlle  du  Laurier  &.  d'une  odeur  un  peu  aroina- 
ligue. 

Les  fleurs  font  nombreufes  & nailTcnt  en 
grappes  paniculées.  Elles  font  û quatre  pcules, 
îcflilcs  , ovalcs-poiniues,  & ont , comme  dans 
le  Balfamier  de  Gilé.td,  n.*  un  petit  cercle 
ou  rebord  mcmliraneux  qui  environne  l'ovaire. 

Les  fruits  font  ronds , jaunes  dans  leur  ma- 
turité ; ils  contiennent  une  pulpe  lèche  & un 
noyau  globulcua. 

8.  BALSAMtcR  de  la  Jamaïque.  Cet  arbre 
s'élève  environ  1 vingt  pieds  : fon  écorce  cil 
d'un  brun  plus  ou  moins  foncé',  fon  bois  blanc, 
afle/  folidc,  r^and  une  odeur  agréable. 

Les  feuilles  fimt  ailées,  compofées  de  deux  ou 
trois  pairesde  folioles,  portéespar  un  court  pétiole, 
lifl'es  & ovales , avec  une  petite  pointe  louvcni 
émoufléc  ou  échancréc. 

Les  fleurs,  qui  viennent  û l'extrémité  des  ra- 
meaux , font  blanches , petites , & ont  quelque 
relTemblancc  avec  celle  du.  Sureau  ; elles  font 
dil^fécs  en  paniculcs  liches. 

Elles  font  remplacées  par  des  baies  oblongues 
qui  ont  une  odeur  de  baume  de  Copahu. 

9.  Balsamier  de  la  Guiane.  Cette  dénomi- 
nation paroit  vicieufe  : cc  Balfamier  n'eft  point 

fatliculicr  i la  Guiane  ; on  le  trouve  i l'illc  de 
rance  , & il  croit  encore  fur  les  montagnes  & 
dans  les  bois  de  la  Jamaïque  , où  Sloane  l a 
•bferv  é. 

Scs  racines  font  peu  profondes,  mais  elles 
s'étendent  i de  très.«randea  diflances. 

De  ces  racines  s’élève  une  lige  de  la  grofTcur  de 
nos  chênes  , nue  jufqu'fi  vingt  pieds  de  haut 
env  iron  , & qui , i cette  Iiauteur , pouffe  un 
grand  nombre  de  branches  étendues  tic  tous  les 
côtés , formant  une  vafle  cime  ; l'arbre  monte 
en  tout  jufqu'al  pieds  enviren. 

Ces  arbres  font  peu  de  tems  dépouillés  ; ils 
perdent  leurs  feuilles  aux  mois  de  novembre  ou 
décembre , & dès  les  mois  de  janvier  ou  février 
fuivans  ils  pouffent  des  feuilles  & des  fleurs. 

Les  fleurs  paroilfeni  avant  les  feuill»  ; clics 
jKÙfTem  en  grappes  à l'extrémité  des  rameaux. 
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^font  d’une  couleur  brune  tirant  fur  le  pourpre. 

Les  feuilles  font  ailées  avec  impaire , conipo» 
fées  de  ^ folioles  portées  fur  des  pétioles  d* 
plus  d un  demi-pouce  , prcfque  rondes,  longues 
d'environ  deux  pouces  fur  un  pouce  & demi  de 
largeur)  luifanies,  d'un  brun  clair  démarquées 
à leur  furface  de  quelques  nervures. 

Le  fruit  vient  en  grappes  comme  les  fleun. 
Ce  font  des  baies  oblongues , arrondies,  8t  qui 
contiennent  un  noyau  de  la  même  forme,  en- 
vcl.ippé  d'une  pulpe  réfineulè. 

le.  BaLsasiiek  karaf.  Cet  arbre  n’a  point 
d'épines  fur  fes  rameaux  ; fon  bois  eft  blanc  ; 
Ils  feuilles  font  compofée-s  de  trois  folioles  ovales , 
plus  ou  moins  pointues,  & déniées  vers  leur 
loin  met. 

Les  fleurs  font  iinifcxucllc's.  Elles  viennent  û 
I exitémité  des  branches , & font  portées  fur  des 
pédoncules  rameux  qui  viennent  pluûeurs  en- 
Icmblc. 

II.  B.VI.SAMIER  kafal.  Il  rclfcniblc  beaucoup 
au  précédent-,  mais  il  s'élève  plus  haut,  & fes 
rameaux  font  un  peu  épineux  à leur  fommet  : 
fun  bois  ell  rouge  -,  les  feuilles  , également 
compofées  de  trois  folioles,  dont  les  deux  la- 
térales font  plus  petites,  après  avoir  été  ■ve-lucs 
dans  leur  jeunelfe , deviennent  glabres  en  vieil- 
lifl'aiii. 

Les  fruits  font  des  baies  ovales  qui  contiennent 
une-  femence  doht  la  peau  cfl  olfeufe , à-peu- 
prés  comme  la  coque  dTune  noix.  La  pulpe  eft 
verte,  d'une  ddeiir  très  fuave  , 81  forlqu'ots 
l'entame  U en  découle  un  baume  ou  fïte  réfiiieux, 
qui  eft  blanchâtre. 

IX.  Balsamier  huileux.  Cet  arbre  s’élève  X 
une  alfez  grande  hauteur  ; fon  tronc  eft  droit , 
couvert  d'une  écorce  unie  , cendrée  & parfemée 
de  points  d'un  jaune  obfcur  : il  foutiem  une 
cime  rameufe-  & touffue. 

Les  feuilles  font  ailées,  compolées  de  deux  on 
trois  paires  de  folioles  lancéolées , avec  un  impair* 
qui  manque  quelquefois. 

Les  fleurs  naillcm  en  grappes  dans  les  ailTelIcs 
de-s  feuilles,  8t  font  rcinplacées  p^  de  petite* 
baies,  qui  deviennent  d’un  bleu  noirâtre  en  mù- 
riirant , & qui  ne  renfermetu  qu’une  feule  graine 
chacune. 

Culture, 

Pour  pouvoir  élever  dans  nos  climats  ces  diffé- 
rens  arbres  eu  arbrifléaiix,  il  faut  néccITalrcment 
en  faire  venir  les  baies  des  pays  où  ils  cioiffent 
naturellement.  On  les  feme  au  primems  dan* 
des  pots  que  l'on  enterre  dans  une  bonne  couche 
chaude.  Les  jeunes  plantes  qui  en  provicnnc-ni 
demandent  le  plus  grand  lué-nagemcnt.  11  faut 
fur-tout  obfervcrdc  ne  jamais  cafler,  ni  même 
déchirer  les  racines,  & de  conféra er,  autant  qu’il 
eft  polfible , la  mutie  entière , lorfqu'on  veut  le* 
changer  de  pots.  Sans  ces  précautions,  cciie  inalr 
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Jlantacion  nniroit  beaucoup  1 la  plante,  & pour- 
roic  meme  la  faire  périr. 

Engcoéral , toute»  ces  efpùcci  font  trop  tendres 
pour  pouvoir  réliltcr  ici  en  plein  air , mime 
pcnd.im  i'iitd.  11  Ihiit  dore  le»  wnir  conftâmment 
dans  b couche  de  tan  de. la  ferre  chaude,  en 
ayant  feiil.ineni  foin  de  rcnouvcllcr  l'air  de 
lems  en  tems  p.ndam  les  grandes  chaluurs» 

Vfapt. 

Ccd  la  première  cfpécc  qui  fiuirnit  la  Téritablc 
fommr  t.’cmi  d’ Anurique  \ nous  disons  d’ Amérique , 
& avec  ration  ; car  la  véritable  gomme  élenii 
vient  d’Cgyptc  & d’Ethiopie.  Elle  cii  le  produit 
d'un  arbre  qui  n'a  rien  de  commun  avec  notre 
B.'.ifainicr  élémifère.  Celle  dont  nous  parlons  ici 
s appelle  gamme  tlemi  bâtarde. 

Pour  fe  la  procurer,  on  fait  des  incifions 
Vécorcc  de  l'arbre  ; il  en  découle , pendant  la  nuit , 
une  réfinc  très-odorante,  aromatique,  vive  8t 

Pénétrante,  que  l’on  peut  recueillir  le  lendemain. 

dlc  eft  d’un  serd  jaunltrc,  a la  confiftance  de 
3a  nt.innc,  & une  odeur  d'anis  nouvellement 
icrafé. 

Elle  efl  mile  en  médecine,  mais  on  l’emploie 
plus  à l'extérieur  qu'à  l'intérieur. 

Les  cljicces,  n.“  4 & 5,  donnent  le  véritable 
cpo-taYdm:m,  fl  connu  fous  lus  noms  de  baume 
Je  JuJe'e , baume  Je  la  Mecque , d’Egypte , Je 
Syrie , uu  baume  blanc. 

Ce  baume,  li  précieux  par  fon  ufage,  tant 
interne  qu’externe,  efl  une  réfinc  qui  découle  de 
jccs  arbres,  naiurellcnicnl  ou  par  mcifion,  pen- 
dant la  canicule. 

Cette  réfinc  efl  liquide,  d'un  bbnc  jaunâtre , 
d'un  goût  âcre  ISi  aromatique , d'une  odeur  péné- 
Trame,  qui  approche  de  Celle  du  citron,  & d’une 
faseiir  amère  & afltingcmc.  Ce  baume  efl  réforsé 
iKitir  les  grands  de  la  Mecque  & de  Conflantinopic. 
jl  cil  extrêmement  rare  qu'il  nous  en  panknne. 
Celui  qu’un  nous  envoie  efl  dû  à l’art. 

On  prend  les  feuilles  & les  jeunes  branches 
dti  Ealfamier,  que  l'on  fait  bouillir  dans  l’eau , 
,&  on  cn  rciire  deux  efpéccs  de  baume. 

L’un  efl  celui  qui  furnage  fur  l’eau  à la  pre- 
mière ébullition.  Ce  baume  efl  comme  une  huile 
limpide  & fluide,  qu’il  efl  encore  trcs^difficilc 
sic-  le  procurer,  parce  qu'il  efl  dclbné  pour  les 
dames  Turques,  qui  en  font  un  grand  ufage 
peur  .'.d.uitir  & lîl;.u;hir  ta  peau.  Nous  ne  pou- 
Sors  gitèrcs  en  as  sûr  de  vérîtablc  que  par  préfent. 

L’iiuilc  qui  furnage  après  la  première  èbullirion 
.cil  plus  épailfe  & moins  odorante.  C’ert  ce  baume 
blane  qui  efl  le  plus  commun.  11  efl  apporté  par 
.les  Carat  ânes,  qui  le  répandent  dans  le  commerce. 

Le  fruit  du  Balfatnier  de  b Mecque,  que  les 
droçuilles  appellent  earpohalfamum,  6t  l’extrémité 
(des  jeunes  branthes,  fous  le  nom  liexylobalfamum, 
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font  aufli  d'ufage  en  tnédccjiic  ; mais  leur»  vertus 
n’approchent  ps  do -celles  du  baume. 

On  dit  que  le  fniit  de  la  lixième  efpéce,  mais 
fut-tmit  le  flic  laiteux  qui  découle  de  fon  écorce , 
font  des  poifons  ties-dangercux. 

Les  babitans de  l’ifle  de  Java  plantent  volonticrï 
la  feptiénie  efpèee , auprès  de  leurs  maifons.  Cet 
arbre,  qui  s’életc  allée  haut,  leur  procure  un 
ombrage  agréable. 

Les  baies  de  b neuvième cfpèce  fontfort  rcclicr- 
ebées  des  pigeons  lamages,  qui  s'en  notirrilfent 
vülo.niien. 

La  gomme  ou  réfinc , qui  découle  de  fon  tronc , 
crt  blanche  lit  brillante.  Lorl'qii’elle  efl  humeclé-c 
par  la  pluie,  fi  on  tient  à b toucher,  elle  tft 
très-adhérente  à la  peau.  En  fc  dtlféchani,  elle 
acquiert  une  odeur  qui  approche  de  celle  du 
citron.  On  lui  attribue  beaucoup  de  venus 
médicinales. 

Au  défaut  de  brav,  cette  réfinc  peut  fervir  à 
gaudronner  les  tailleaux. 

Les  Arabes  rapportent  que,  dans  les  tems  plu- 
vieux, le Balliinner  kat.af,  n.‘  le,  paroit  fegonller, 
St  que  cette  cfpécc  d'épailfilfenteni  fc  rél'out  en 
une  poulfièro  rouge , d une  odeur  tiès-t^réablc , 
& dont  leurs  dames  fe  fervent  pour  fc  parfumer 
b tète. 

Le  bois  de  la  onriéme  cfpèce  efl  un  objet  d* 
commer,','-’  conlidérableen  .Arabie. 

Les  Fg;ypiie'ns  le  reclierchent  iK-aucoup,  & ils 
s’en  l’ervent  pour  donner  aux  vailfeauxde  terre, 
qii’cn  expufe  à fa  fumée,  un  goût  qui  leur  cil 
.vgréible. 

fa  gomme  efl  purgative. 

Mais,  tous  ces  aibres,  fi  iniércITans  dans  leur 
pays  natal,  ne  peqvcnt  être  iti  que  des  objets 
de  cmiofiié.  Toutes  leurs  propriélèi  font  perdues 
pour  nous.  (Jf.  Dabphikot.') 


E.ALS.AMINE.  /vtp-srir.vj. 


Genre  de  plantes  à fleurs  pr  Ivpétalées  &.  if- 
régulières,  do  la  famille  des  GcK.stKrs  , qui 
a (les  rapports  très- marqués  as  ce  les  Violettes 
& les  Capucines. 

Les  tige?  s'élèvent  ordinairement  d’un  à dcu> 
pied‘ , & fimt  herbacées. 

Les  feuilles  varient  fuivani  1«  efoèccs.  Dans 
les  unes , clics  font  oppofées , & alternes  dans 
les  autres  : mais  , en  général , clics  font  d’un 
beau  verd , oblongucs , & plus  ou  moins  dci»' 
tclé-cs  en  leur  bord. 

Les  fleurs  naifiént  dans  les  aifTclIcs  des  feuilles. 
Elles  font  ’foliiaircs  dans  le  plus  grand  nombr* 
des  cfpèccs  ; dans  les  autres , clics  font  ralTcm- 
blécs  pluficiirs  enfembic  fur  un  même  pédoncule. 
Ces  fleurs,  dont  la  corolle  efl  irrégulière,  font 
formées  de  cinq  pétales  inégaux , reçus  dans  un» 
cfpèce  de  capuJioB  coloré  & lerininé  pol^ 
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rienrement  par  un  éperon  , plus  ou  moins 
alougé. 

Le  fruit  cf)  une  capfule  à une  feule  loge  , 
& à cinq  valves,  qui , lors  de  fa  raatuiiié,  au 
inpindre  cuniaél,  eu  même  fpontanément,  s'ouvre 
avec  élafliciié  , en  fe  nmlani  en  fpirale  , & 
lance  fes^ainesau  loin.  Ces  graines  font  prefquc 
rondes,  brunes  dr  attad.ex~>  à un^écepiacic  en 
forme  de  coloinne. 

Ccfl  cette  facilité  à lailTer  écliaper  fes  graines 
ui  a fait  donner  à cette  plante,  les  noms  latins 
e Impatiens  de  Noli  long,  rc, 

L’efpcce  que  nous  cultivons  pour  l'ornement 
des  jardins,  commence  à tleurir  vers  les  mois  de 
Juin  ou  Juillet',  elle  continue  en  automne , di  les 
fleurs  fe  fuccédent  jufqu’aux  premières  gelées, 
la:  fruit  mûrit  fucccifn  entent  , & peu  de  tems 
après  l'entier  épanouilTement  de  chaque  (leur , 
en  forte  qu’on  peut  en  recueillir  les  graines 
pendant  prefque  tout  le  tems  de  la  lloraiftm. 

Es'Peces  et  Variétés. 

* Pédoncules  unifions, 

J.  Balsamine  de  la  Chine. 

JjiPATiiiiS  Chinenps.  L.  & de  la  Chine. 

1.  B.mjaMine  à fetiilles  larges. 
iMTATitus  latifoUa.  L.  e des  Indes. 

p.  BAi3,tMi.V8  fai'dculée. 

iMPATiuys  fafciculaia.  Lam.  Dicf.  des  lieux 
bumides,  au  Malabar. 

4.  Baiaamine  It  feuilles  oppofées. 

Impatsivs  opfpjuifolin.  Lam.  Dicl.  des  lieux 
(âblonfleux  du  Ahalidtar  & de  l'iilc  du  Ceplan. 

4.  B ai.samins  cornue. 

Jmpaticks  cornusa.  L.  & de  fille  de  Ceplan. 

6.  B.slsamine  des  jardins. 

Jmpa  Titvs  Baljamina.  L.  0 originaire  des 
Indes  , mais  depuis  long  - tems  naturalifée  en 
Europe. 

Pédoncules  muhiflores. 

7.  Baiaamine  à trois  (leurs. 

Impaticss  trijiora.  L.  des  lieux  humides  de 

rifle  de  Ceylan. 

8.  Balsamine  des  bois.  Vulg.  Impacenic 
jaune. 

IsePATitPS  noli  tungere  L.  © des  lieux  hu- 
«ides  & ombragés  de  l'Europe. 

B.  Balsamine  des  bois  à petites  fleurs. 

Impatisks  noli  tangeie  pamflora.  H.  R.  0 
du  Canada. 

Defeription  du  pot  des  Efplcet. 

I.  Balsamine  de  la  Cl  ir.e.  L.i  tige  crt  rouge  & 
garnie  de  rameaux  alterne--  -,  les  leiiillcs  font  op- 
nofexs,  ovales,  fefl'IeS  & légèrement  dentelées. 
Les  (leurs  , de  couleur  purpurine  . font  ter- 
.jiinics  par  un  éperon  gros  fie  ties-cotirlx.  Elles 
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nailTcnt  dans  les  ailTelLs  dcs'f.uil.les,  & font 
poriévs  chacune  par  un  pédoncule  pat ticiilicr  , 
plus  long  que  les  feuilles. 

1.  Balsajiine  h feuilles  larges.  Celle  tfpéce 
poiilfe  une  tige  I mue  de  deux'  pieds,  rameufe, 
fil  d'un  ronge  ohfciir  (iir  les  aiiicnlations.  Les 
feuilles  font  alternes , larcérlccs  fie  bordées  do 
crencliirc-s , riui  ont  chacune  une  petite  pointe. 
Les  pédoncules  , un  peu  moins  longs  que  les, 
feuilles,  portent  chacun  une  ficiirrougcâlre,  dont 
l'éperon , fait  en  alêne , efl  plus  long  que  le 
fefte  de  la  (leur. 

Balsamine  fafciculéc.  Cette  tfpccc  n’dl 
encore  connue  que  dans  les  herbiers , ou  par 
les  dci'cripiions  des  Boianilies.  11  paroii  que  fa 
tige  rameufe  , <jlindrique  &.  roiiccStre  , s’é- 
lève i un  ou  deux  pieds.  Scs  feuilles  font  op— 
pofees , prefquc  fclIiUs  , un  peu  épaifl’es  fia 
bordées  de  dents  aigues  & rougditrcs.  Chaque» 
pédoncule  ne  porte  qu'une  fleur  rouee , doni 
l'éperon  efl  mcmi  ou  en  alêne:  mais  ils  naifl'eut 
deux  ou  trois  enfemhie  , fi:  comme  en  i'ail'ceauR 
à chaque  aillélle. 

4.  Balsamine  à feuilles  oppofées.  Et  racine 
pou(Tc  des  tiges  peu  élevées , quadrangulaircs., 
d'un  terd  clair  fit  aqueufes.  Jj.s  feuilles  font 
oppofées,  un  peu  épailfes  fie  bordées  de  quelques 
dentelures  didantes.  Les  fleurs  font  petites,  fit 
ont  un  éperon  peu  fcnfihle.  Elles  (ont  d'un 
noiirprc  hicuitre,  fit  naiflêm  aux  fommiiés  de 
fa  plante.  • 

q.  Balsamine  cornue.  Le  fcuiliagc  de  cette 
cfpèce  reflemble  beaucoup  i celui  de  rcfpèce 
fuivamc  : mais  les  (leurs  font  beaucoup  j.'lus 
petites,  & l'éperon,  qui  les  termine,  efl  quatre 
à cinq  fois  plus  long.  Elles  font  rougeâtres  , ' 
portées  chacune  par  un  pédoncule  particulier, 
mais  réunies  au  nombre  do  deux  ou  trois  en- 
fcmble  â chaque  aiflcilc. 

6.  Baiaamine  des  jardins.  Cette  cfpèce,  que 
quelques-uns  appellent  Dslfamine  femelle  , efl 
, celle  qui  mÿrite  le  plus  l'attention  des  amateurs. 

La  beauté  de  fes fleurs,  St  la  variété  de  leurs 
couleurs,  la  rendent  intérdfante. 

La  tige  cft  haute  d'un  pied  fit  demi,  droite, 
cylindrique,  nouciifc  dans  fa  partie  inférieure, 
fit  rougeâtre  ou  blanche , fuivanc  la  couleur  de 
la  (leur  qu'elle  doit  porter.  Elle  fe  divife  en 
plufieurs  branches , garnies  de  fcuiiles  (impleé , 
entières , rétrécies  en  pétioles  vers  leur  bafe , 
faites  en  forme  de  fer  de  lance,  & tlcmcléts- 
cil  feie  fur  leurs  bords.  Ces  feuilles  font  la  plu- 
part alternes,  fit  d'un  be.m  verr. 

Ia:5  fleurs  offrent  une  rréi-étrande  variété  pour 
les  couleurs.  11  y m a de  hl.anchos,  de  rouges, 
de  couleurs  derofe,  de  violettes,  dé  pan.icbées 
de  ces  diverfes  couleurs.  Llles  font  allez  grandes, 
doublent  ailémenr,  firotit  un  éperon  teeourbé, 
moins  long  que  le  relie  de  la  (leur 
, Elles  oailTcnt  dans  les  aillélles  tksfcuUks,  fit  font: 
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poi  ii.‘«cliaciinc  fur  un  pédoncule  particulier  : mur 
CCS  périoncules  font  au  nombre  de  deux  ou  trois, 
{c  nuclqucfoLs  plus , A cbaqiie  ailfdle. 

7.  U xt^AMiNU  i trois  llcur<  Les  feuilles  , 
dan?  cette  efpéce  , font  beaucoup  plut  étroites 
que  dans  la  précédente.  Elles  ont  en  — dclfous 
tinc  c6ic  très-faillanic  & blanchiire. 

Les  pédoncules,  qui  naiflent  dans  les  aiiTcllet 
de»  laiilles , font  folitaires  ; mais  ils  fc  divilént 
en  tiois  branches,  dont  chacune  fouiient  une 
belle  lleur,  d‘un  rouge  agréable,  avec  un  éperon 
menu  & fort  alongé. 

8.  Bmj!amine  des  bois.  Sa  lige  cfl  haute 
d'un  pied  , ou  un  peu  plus  , rameufe  , & 
fmivent  un  peu  enflée  fous  l'infeiiion  de  fes 
lameaiix. 

Les  feuilles,  qui  naiffent  aliernalivcmcm  fur  tons 
les  côtés  de  la  tige , font  ovales , affea  larges , 
molles,  venes,  & bordées  de  dentelures  grof- 
irérts.  Elles  font  comme  flétries  & pendantes 
dans  la  nuit  , Se  pendant  le  rems  que  la 
plupart  des  végétaux  , qui  avoient  été  fati- 
gués par  la  chaleur  du  folcil,  reprennent  leur 
vigueur  naturelle.  Ce  phénomène  ne  paroil  pas 
dépendre  du  défaut  d’humidité  , ou  de  fon 
inleflifance  4 compenfer  celle  ^ui  fe  diflipe  par 
la  tranfpiration , comme  on  1 obfcrvc  dans  la 
plupaii  des  plantes.  C'cfl  plutôt  un  vrai  fom- 
meii  , qui  lient  au  rcl.'Icnemcrt  de  qiiclqtics 
fibics  , que  les  Pbyliciens  ne  ccnnciflcni  p.is 
encore  fulfifammem'.  (Cette  obfereation  efl  dite 
à M.  ^ illars  , fasant  laboiicux  & cllimable  , 
iii  nous  a donné  une  Hifloirc  trcs-intérelfantc 
es  plantes  du  Dauphiné.  ) 

Les  péiloncules  des  fleurs  font  axillaires, 
minces , moins  longs  que  les  feuilles.  Ils  fc  di- 
vifem  en  pluficurs  autres  plus  petits , qui  portent 
chacun  une  fleur  jaune,  alfcz  grande  & munie 
d'un  éperon  recouiLé. 

La  variété  13  a les  fleurs  plus  petites.  C'efl 
la  feule  choie  qui  la  dilbngue  de  1a  pré- 
cédente. 

Culture. 

Culture  dit  Efpècii  tmtiquts, 

L’cfpéce,  n."  5,  n'a  point  encore  é’ié  culti- 
vée en  Europe,  jiotis  ne  pouvons  donc  rien 
dire  de  pofitif  fur  la  manière  de  l'élcvtT.  Nous 
ptéfuntons  cependant  , qurtani  originaitc  de’S 
mitres  climats,  4-peti  - piés , que  ks  efpèecs 
n."»  I , X,  4,  ^ & 7,  elle  pourroit  s'actoirnio- 
der  du  mètre  traiiemcnt. 

Les  graines  de  toutes  ces  cfpèces  doivent  être 
feirècs  au  printems , fur  une  cotiche  tiède. 
Lorfqiie  les  plantes  on  atteint  U hauteur  d'un 
pouce  , on  les  iranfporte  fur  une  aune  coucl-.e, 
au  m.éinc  degré  de  ciialeur,  4 quaiic  pouces  de 
diftanec  enlie' elles,  & on  a foin  de  les  ab  iter 
tlu  feileil,  jufqtt'4  ce  qu'eUet  aient  petufCi  de 
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nouvelles  racines.  On  leur  donne  beaucoup  (Tatf 
libre  dans  les  lems  favoiables,  pour  les  empê- 
cher de  s'étioler  & de  devenir  tbiblcs.  On  les 
ariufc  fouvent,  mais  toujvsurs  ttes-Iégèrcmcm  ; 
car  leurs  tiges  étant  fucciilemcs,  font  fujeiics 
4 être  attaqutes  de  poiirriiuic  par  trop  d'Iiiimidirè. 

Quand  les  jeunes  plantes  font  devenues  alfcz 
fortes  pour  fo|ouchcr,  on  les  enlève  en  moites,év  on 
les  met  féparément  dans  des  pots  remplis  d'une 
terre  légèie  & fubllaniielle  , que  l'on  place  dans 
une  couche  de  chaleur  très-modérée  , fous  un 
challis  profond , alin  qu  elles  ne  foicm  point 
gênées  pour  croître.  Oo  ks  tient  4 l'ombre  , 
|ufqu'4  ce  qu'elle-s  aient  bien  repiis  : on  leur 
donne  enfuite,  journellement,  beaucoup  d'air, 
pour  les  habituer  4 fuppoitcr  le  plein  air.  Mais 
on  ne  les  y expolc  qiiau  mois  de  Juillet,  en 
le-s  plaçant  même  dans  une  lituation  chaude  & 
abritée. 

Malgré  ces  précautions  , il  efl  rare  que  let 
raines  mùrifleiu  en  pleip  air , 4 moins  que 
été  ne  foit  bien  chaud.  11  efl  donc  pnideni 
de  coufeiver  quelques-uns  des  plus  beaux  pieds, 
fous  un  vitrage  , dans  uu  ebalTis  profoud , afin 
de  fe  procurer  de  bonnes  femcnces. 

Culture  des  Efpiees  iediginet  ou  naturali/eet. 

lat  force  élallique  qui  réfide  dans  les  fruits  de 
Ces  plantes  , ell  un  des  moyens  que  la  nature 
emploie  pour  leur  rcproduéVion.  Les  graines,- 
clUléininécs  au  loin,  germent  d’ellcs-mémcs,  & pro- 
duifent  de  nouvelles  plantes , qui  font  même , 
en  général , plus  vigoureulcs  que  celles  que 
nous  devons  4 la  culture.  Elles  donnent  Icura 
flciiis  plus  tard  ; mais  clics  continuent  4 fleurir 
plus  le  ng-tems  en  automne  , Se  durent  même 
jiifqii’aiix  piemièrcs  gelecs.  Cependant  U efl 
I on  de  teeueillir  les  graine-s  dans  le  tems  Se  de 
les  cultiver  , foit  pour  être  Ifir  des  cfpèces  que 
l'on  veut  corkrvcr,  4 caiifc  de  la  beauté  de 
leurs  fleurs,  foit  jjour  pouvoir  enfuite  les  tranf- 
plantcr  dans  les  endroits  qii  on  leur  dellinc. 

6.  Bai.samine  des  j.ttdins.  Cell,  comme  nous 
l’avons  dit,  celle  qui  iiiéiite  le  mieux  les  foins 
d'un  ameieiir. 

Comme  elle  craint  le  froid  , il  ne  faut  pas 
fe.l;4ter  de  la  fjner  , à moins  qu'on  ne  falfe 
ufage  de  cbalfis.  Le  tems  le  plus  convenable, 
dans  les  provinces  du  Nord  , etl  4 la  fin  de 
mars.  Dans  les  provinces  du  midi,  on  jKut  kmer 
dèv  la  fin  de  Février.  L'cffemitl  cil  de  garantir  le 
jeune  plant  des  matinées  froides.  La  plus  légère 
gelée  blarcl’c  cuit  la  tige  & la  fait  prompte- 
ment ppmiir.  On  ne  fauroii  donner  4 tctie 
plante  une  tare  en  mème-tems  trop  lé-çère  & 
trop  fubllanticlle  ; fans  qnoi  elle  degènèreroil 
bientôt.  Elle  exige  de  fréquens  arrolemcns  , 
i caufe  de  la  multiplicité  des  fibres  de  fit 
raciue. 

8.  Balsamine  des  bois.  C'cfl  ftr-tout  daiu 
cette  cfpèee. 
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ettte  cfpice  , qu'on  peut  remarquef  combien 
la  nature  rmiporic  fur  l'art.  Les  graines  qui  fc 
Itmer.t  <rellcs-trfn’.cs,  par  la  force  élalliquc  du 
fruit,  reiiflilVcnt  beaucoup  mieux  que  celles  qui 
font  femées  i la  main.  Car,  à moins  que  ces 
dotniéresne  foientmifesen  terre  aufli-ioi  quelles 
font  mûres,  elles  font  fujettes  i manquer  & ne 
lûvent  que  larcmeni. 

•^clie  )>binie  aime  l'ombre  & l'humidité. 
Elle  ne  demande  pas  beaucoup  de  foins.  Il 
fiiftit  de  la  nétoycr  de  mauvaila  herbes , & de 
l'éeluiidri  propos. 

i f.  La  Balfaminc  des  jardins  fait  , en 
automne , un  des  principaux  ornemens  de  nos 
parterres , qu'elle  embellit  encore  dans  un  tems 
où  il  y a trés-peu  d'autres  fleurs  intéreflantes. 
Comme  fes  fleurs  offrent  une  grande  variété 
de  couleurs,  en  les  mêlant  aveef  goût,  on  peut 
les  placer  en  amphiihéiire , & elles  y produifcm 
un  t.és-hon  effet. 

Celle  û fleurs  incarnates  & Amples  peut  être 
d'une  grande  utilité  en  teinture.  On  en  tire, 
f irisant  il  différence  des  apprêts  disrerfes  nuances, 
très-l'ulides  , & qui  réuflent  aux  épreuves  du 
vinaigre  & du  fason. 

Les  fleurs  & les  feuilles  de  la  Balfaminc  des 
bois  peuvent  auffi  fervir  à teindre  la  laine  en 
jaune. 

En  général , on  attribue  fi  ces  différentes  ef- 
pêces  quelques  vertus  médicinales  , mais  qui 
leur  font  communes  avec  tant  d'autres  plantes, 
plus  efficaces , qu'elles  ne  méritent  pas  d'être 
cnvifagêes  fous  ce  point-de-vue.  Celle  des  bois 
peut  même*  être  danjereufr.  (ilf.  DjIvphimot.  ) 

B.ALS/iMIQCE.  On  donne  ce  nom  i une 
or'eur  qui  cfl  particulière  II  quelques  plantes, 
& qui  ell  analogue  à celle  de  certaines  rétines. 
La  iilupart  des  plantes,  qui  exhalent  une  odeur 
balfainiquc,  font  enduites  d'une  cxcrérion  gliuin- 
tc , plus  abondante  dans  les  pavs  chauds  & 
dans  les  icms  chauds , que  dans  les  faifons  froit'ies. 
Quelques  cfpêces  même  ne  s'en  couvrent  que 
dans  certaines  circonflanccs,  comme /’rpr'vrerr 
ùmy/tericfuU.  Ces  plantes  ont  foiivcnt  un  afpeél 
défagiéablc,  fl  caufe  de  Icnr  teinte  jaiinitrcât  des 
infectes  ou  autres  eorps  étrangers,  qui  reftcni  ai- 
lafliés  à leur  vifccfiié  ; elles  font  plus  cultivées 
dans  les  jardins  botaniques  ■ que  dans  Ipt  jar- 
dins d'ornement. 

On  donne  en  pharmacie  le  nom  de  Balfami- 
ques  aux  plantes  toniques  & cordiales.  ( M. 
Rmysii*.  ) 

BALSAMITE.  Épithète  donnée  quelquefois  au 
Tametfum  JlnJfimita  L. , qu'en  appelle  com- 
munément Menthe-Coq,  ou  Coq  des  Jardins.  , 
Voy0^  Tanaisie.  ( M,  Tuo  vm.) 

BALTIMORE,  BAtrintotÂ.  L. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  compofées, 
Agiieuliure.  Tenu  IJ. 
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flt  voHin  des  Millêres.  Il  cfl  câra^érifé  p.ir  le 
itccpiaclc  des  fltms  charge  de  p.uile;:es,  par  des 
fimcnccs  mies,  renftimées  dans  le  calice,  & par 
des  fleurs  radiées , tlont  la  couronne  r'ell  formée 
que  de  quatre  ou  cinq  dcmi-fleuioni. 

Efpèee. 

t.  Baltimore  d'Amérique. 

Saitimoka  ereàa.  L.  B des  environs  de  la 
ville  de  Baltimore,  dans  le  Maryland. 

Cette  cfpèe-e,  la  feule  connue  jufqu'à  préfent, 
s'élève  i la  hauteur  de  deux  pieds:  la  tige  droite 
& léiragonc  efl  relevée  fur  les  angles  par  des 
cxpanfions  feuillées  ; la  partie  fupéiieiire  fc  divife 
en  forme  de  panicule  dicnotomc,  dont  Icsderniêrei 
ramilicaiions  êe  leurs  aiffellcs  portent  les  fleurs. 
Les  Iciiilles  font  ovales,  dentelées  & petites,  rela- 
riiemem  fl  la  hauteur  de  la  plamc.  Les  fleurs 
font  petites,  di  de  eouleur  jaune. 

La  Ballimoie  n'cfl  cultivée  que  dans  les  j,-.rdina 
de  Botanique.  On  fcine  les  graines  au  pnniems 
fur  une. couche  médiocrement  ehaude,  ou  même 
en  pleine  terre.  Lorfquc  les  jeunes, piaules  font 
parvenues  fl  une  certaine  giand^ur,  on  les  mer 
en  place  , ayant  foin  de  le’s  cléharraffer  de» 
mauv,vifcs  herbes.  Ij  Baltimore  miirit  fes 
giaines  avant  1a  fin  de  l'automne.  Ces  grai-.- 
lies  fe  confervent  mieux  lorfqu'on  les  uili'e 
dans  le  calice,  que  loifqu'on  les  en  léparc.  Cette 
plante  ayant  peu  d'apparence , ne  uourroit  pas 
orner  un  parterre  ; le  peu  de  feuillage  qu'elle 
porte  lui  deinne  UD  air  nud  & fcc  qui  produit 
un  effet  dcfa^réable.  ( Af.  Jià  ryesn,  ) 

BALTRACAN.  iN’om  d'une  plante  qui  croît 
dans  la  Tartane,  & qui  fert  de  nourriture  aux 
Tartaies  peudaiii  leurs  voyagen.  D'après  la  def- 
cription  informe  qu'en  ont  donné  les  voyageurs, 
on  ne  fait  fi  cctic  plante  appartient  à la  famille 
des  onibcllifircs,  ou  fi  elle  doit  être  rangée  dan» 
celle  des  ciiiçifères.  Cependant,  M.  Jacquin 
pênfe  que  c'efi  le  même  végétal  qu'il  a nommé 
Cramtt  Tamrica.  CtCAMaê  Lacinié  . 

n.*  5.  (Af.  Tnoi’iy.) 

B.ALLSI'RADE.  Appui  que  l'on  pratique  fur 
le  bord  (les  leriaffes.  On  trouvera  dans  le  Diélion- 
nairc  d'ArcliiieêUircles  détails  relatifs  à leur  conf- 
miêlion,  & les  proportions  qu'on  leur  donne. 
On  les  pinit  quelquefois  dune  baye,  qu'un 
lient  à la  hauteur  du  mur;  d'autres  foison  leléve 
en  beiceau  avec  les  mêmes  variations  que  dans 
les  beiccaux  ordinaires.  Le  huis,  l'if,  le  troène, 
le  cornouiller,  l'érable  de  Montpellier,  le  grena- 
dier, garnilfent  très-bien  les  Baluflrades.  Comme 
la  manière  do  planter  ces  bayes  cfi  la  même  qii{ 
pour  les  bon  eaux,  on  trouvera  dans  cet  article^' 
tout  ce  qu'il  efl  nècelTaire  de  favoir.  Voyci 
Brrceav.  ( Af.  Rtryjüx.  ) 

BAL■i^A^■E.  a C'efl  la  marque  de  poils  blancs 
qui  vient  aux  pieds  de  plufieurs  chev  aux , depui» 
le  boulet  jufqu'au  fabot,  devant  & deiriérc,  Qg 
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mot  vient  de  rinücnBalzano.  On  appelle ’clieva! 
bsdic.'.n  celui  qui  a des  Babanes  i quelqu'un  de 
fev  pied>,  ou  à tous  les  quatre.  On  juge  de  la 
Iwnid  & de  la  nature  des  chevaux,  félon  les  nieds 
où  les  Balzanes  fe  rencontrent.  Bal/an  s'applique 
à l’animal , cheval  Iralzan.  Balzane,  c’efl  la  marque 
qui  le  dilTingue.  Les  tennes  de  trasat,  tranllravai , 
& chaulTù  trop  liant,  appartiennent  aux  Balzane-. 
(Quelques  cavaliers  font  alTez  fuperffiiieiix  p'Xir 
s'imaginer  qu'il  y a une  fatalité  finîftre  attachée 
à la  Balzane  du  cheval  Arzel.  Ancitmt  ILn^yclo- 
(/Vf.  rAkH  'Jehiik.') 


B-\MBOU.  Nom  fous  lequel  les  vovageurs 
confondent  pitifieurs  plantes  de  la  famille  des 
graminées,  qui  ont  le  port  des  rofeaux,  & dont 


B.\MBOü.  Nom  d'une  graminée  des  Indes  que 
Linné  a réunie  au  genre  des  nfeaux,  fous  le  nom 
A'Arundo  btmbct.  Voyc^  RosEMJ. 

La  plante  tpii  porte  réellement  le  nom  de 
Bambou,  & qui  fort  à un  fi grand  nombre  d'iifages 
économiques,  paroit  être  ditftrentc  de  celle  qui 
> f.îumit  les  cannes  que  l'on  coinmercefous  ce  nom. 
K®nipfc-r,  <|ui  a obfervé  cette  dernière  plante 
au  Japon,  dit  que  ce  font  des  racines  ou  fouches, 
^ «racanies  fous  terre,  qiii  forment  ces  cannes,  & 
* qu'on  les  exporte  fons le  nom  de  Rotang.  Comme 
il  ne  décrit  pas  celte  plante,  il  relie  encore  bcan- 
cXHip  d'obfcurités.  (Xf.  Bzr.vtï».) 

B.AN.AL.  Nom  d'une  famille  de  Jardiniers, 
qui,  dejniis  pinlieurs  générations  , cil  chargc'c 
lie  la  culture  du  jardin  Royal  do  Botanique  de 
Montpellier,  & fait  des  cours  d'herborifarions  à 
la  campagne.  Certe  fàiniltc,  qui  a rendu  des  fer- 
vices  ù r Agriculture  & i la  Botanique,  mérite, 
à jtifle  titre,  l'cllimc  de  fes  Concitoyens.  ( M. 
Tkovis.  ) 

BANA.MER.  Mv$a. 

I 

Genre  de  plante  tinilobc'c,  qui  forme,  avec  le 
^ihai  Hc  le  Ravtnalr,  iijic  petite  famille  qui  fcmWe 
irés-voiline  des  Baliften.  Il  ell  compolé  de  trois 
efpèccs,  dont  deux  ftir-tout  font  très-intereffantes 
dt  très-utiles.  Ces  deux  efpéces  ont  fourni  un 
rres-grand  nombre  devariétés.  Toutes  ces  plantes 
rroilfent  naturellement  dans  les  climats  chauds 
• des  deux  Indes  & de  l'.Afrique.  On  y cultive  avec 
foin  Icfditcs  deux  efpéces,  n.°  I & 1,  ci— après, 
qui  y font  une  grande  relTouree  pour  la  nourri- 
iiirc  des  hoinines.  Les  Bananiers  font  les  plus 
grandes  de  routes  les  herbes.  Loir  grandeur  ell 
lullc  quelles  rcircmblent  plutôt  ù des  arbres. 
I.eur  port  dl  d'une  grande  beauté  leur 
végétation  cil  d'une  rapidité  prodigieiife. 
leurs’ tiges  acquièrent  communément,  en  une 
année,  la  groireiir  de  la  cuiffe,  & une  hauteur 
de  dix  à douze  pieds;  que  cliacnnc  de  ces  dges 
«Il  couronnée  par  un  fiiperbe  boutpiet  de  huit  à 
iloiue  feuilles  très-belles,  qui  ont  jufqu’al  cUx 
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pieds  & plus  de  longueur,  & un  pied  & demi, 
ou  même  quelques  fois  deux  pieds  de  largeur  ; 
du  milieu  ilcfquellcs  fort  un  pédoncule , gros 
comme  le  bras,  long /le  quatre  pieds,  qui  cil 
foiivcnt  cliargé  d'une  telle  quantité  de  fiuiis, 
qu'il  faut  deux  hommes  pour  le  tranlpoiusr. 
Les  Heurs  auxquelles  ce  (^oncule  fert  d'axe 
commun,  font  compofées  chacune  de  deux  pétale» 
inégaux, lîx  étamines,  un  llyle,  & un  ovaire  infe- 
rieur qui  devient  un  fruit  charnu,  oblong,  à-peu- 
prés  de  la  forme  d'un  petit  concombre.  Ces 
ilciirs  proviennent  fus  toute  la  longueur  de  ce 
pédoncule;  mais  il  ne  porte  des  fruits  que  fur 
fa  partie  inférieure,  les  fleurs  de  fa  partie  fupé- 
ricurc  étant  flériles.  Ce  pédoncule  commun, 
lorfqu’il  ell  chargé  de  fruits,  fe  nomme  le  Re'pmc. 
Chaque  lige  ell  toujours  fans  rameaux,  ne  produit 
qu'un  n^ime , & périt  lors  de  la  mamriié  des 
fruits  qu'il  porte.  Néanmoins  ces  herbes  m.igni- 
fiques  font  perennelles,  ch.ique  tige  prodiiifani 
de  fon  pied,  avant  de  périr,  des  rejetions  ou 
drageons  enracinés  qui  fervent  à inuliiplicr  les 
efpéces  fit  variétés.  Les  efpéces,  n."  i iî  a,  ci- 
apres,  qui  font  cultivées  depuis  un  tems  immé- 
morial, ne  portent  plus  de  femences,  ou  n’en 
donnent  que  trèt-rarement  ; forte  de  dégénératinn 
à laquelle  on  a remarqué  que  font  fiijeties  la 
plupart  des  plantes  qui  fe  miiliiplicni  par  rejetions 
depuis  très-long-tems.  Dans  le  climat  de  Paris, 
on  ne  peut  clever  les  Bananiers  qu'en  ferres 
chaudes. 

Efpiett  (/  principaUt  variitét. 

I.  B.ikamdk  de  paradis. 

Musa  rAitAoisiACA.  Lin.  Bananitr  à finit 
/oey.  La  M . DicL  v iiliairement  le  figuier  d’ Adam. 

des  climats  chauds  des  deux  Imlcs  fit  d'Afrique. 

I.  B.  G.vnmkilr  de  paradis  a gros  fruit. 

Musa  eakaoisiaca  e-oRKtcvtATA.  Mnfa 
fruBj  cncunerina  tengiori.  Plum.  Le  Bananier 
eochnn  eT Amérique.  Le  plantain  ou  le  ylantanier  dit 
Efpagnalt.  M.  de  la  Marck  préfume  que  c'cfl 
cette  variété  que  Bumphe  nomme  Pijfang  tando 
feu  muja  c.rnieula:a.  Herb.  Am.  vol.  5 , p.  i)o; 
fit  qui,  fiiivamcc  dernier  Auteur,  fe  trouve  abon- 
damment dans  fille  de  Kcy.  Qf  des  mêmes, 
lieux. 

1.  C.  D.cnakier  de  paradis  à fruit  fec. 

MvaA  fARAKisiACA  stccA.  Pijfang  Galba 
Cahha.  Rninph.  Iierb.  Amb.  vol.  5 , ibid.  UL  des 
mêmes  lieux , fil  notamment  de  i'imk  oricnulc. 

I.  D.  Bakani&r  de  paradis  à fruit  verd. 

Musa  PAnAvtsiAcA  rmiois.  PiJfingCivlo 
feu  Cro.  Rumph.  herb.  Amb.  vol.  % , ibid.  des 
mêmes  lieux  ,fic  principalement  de  l'Indc  orientale. 

E.  Bakamer^c  paradis  à ccorcc  du  fiuil 
épaili'e. 

Mpsa  fARADItlACA  DURA.  Pijfang  Culit 
Tabal.  Riiinpli.  herb.  Anib.  vol . e , ihd.  24  des 
mèmcslieux  fii  principalement  dcflnde  orivDule. 
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».  F.  B.\nanh»r  tic  paradis  4 des  enfans. 

Mvs.f  FAKADIItACA  txTAKTinu.  Pijitng 
Swaifi.  Ruiüüli.  heib.  Amb.  vol.  5 , iiol.  Qf,  des 
me'nic . lieux , 4 p nnei  palcmcntderindeorien  talc. 
1.  G.  Ban.smkx  de  paradis  à fhtit  compi'imd. 

MvSA  PAMABItlACA  COMPKeSSA.  Fijftttlg 

Uuinph.  herb.  Awb.  vol.  5 , ibiJ.  des 
mêmes  lieux,  & principalement  de  l’Inde  orientale. 

I.  H.  B.\kakiex  de  paradis  i finit  court. 

Mv%a  pAKADltlACA  atsris.  PtffûngBombor. 
Riiinpb.  Hcrb.  .Amb.  vol.  e.  ihiJ.  ^ des  mimes 
lieux  , & principalement  de  l’Inde  Orientale. 

I.  J.  B.snanif.x  de  paradis  i finit  papillaire. 

iVfirj.s  PAtADisiACA  PAPiiLAPii,  Viffang 
Ctnayt  Puti.  Riimpb.  herb.  Amb.  vol.  5.  ibiJ. 
y,  tics  n-.êmc5  lieux,  & principalement  de  l’Inde 
Orientale. 

I.  K.  B.sti.sNiEa  de  paradis  à fruit  blanc. 

Mv3A  AIWA.  Pijfittf  Bulang 

tra-.g.  Rumph.  herb.  Amb.  vol.  5.  ibid.  TS  dtj 
mimes  lieux  , & piincipalemcnt  de  l’Indc 
Orientale. 

1.  Bananier,  des  fages. 

Mpsa  sApttv  rr.w.Lin.  Bananier  Ji  fruit  court. 
La  M.  diél.  fe  nomme,  vnigaircroent  en  Ami^ 
riguc,  U Biicove  ou  Li  figue  Banane.  Tfi  des 
'climats  chauds  des  deux  Indes  & d’Afrique,  & 
fisicialcment  des  Ifles  Moluques  & de  la  Sonde , 
de  la  Gntnic,  du  Brifil,  des  Antilles  & de  Ia  Guiane. 
a.  B.  Bananier  des  fages  i aiguilles. 

Mus  A SAPltATVM  Acier  L AM  is.  Piffang  dier- 
nang  feu  tcuun  Pif.mg.  Rumph.  herb.  Amb.  vol. 
5.  ibid.  7î  des  mimes  lieux  , & principale- 
ment des  lies  Moluques  & de  la  Sonde. 

a.  C.  Bananier  des  fages  & des  tables. 

Mpsa  sApimutcm M*rSAMiA.Mufa  menfaria 
feu  Pifijngmedii.  Rumph.  herb.  Amb.  vol.  5.  iJid. 
Tfi  des  mimes  lieux. 

. 1.  D.  Bananier  des  fages  royal. 

Mvsa  SAPIMSTUM  MtaiA.  Mafia  regia  feu 
Piffang.  Radja.  Rumph.  herb.  Amb.  vol.  q.  ibtd. 
7ï  des  mimes  Ikux. 

1.  E.  Bananier  de  ûges  pourorc. 

MrsA  SAPIMMTVM  PVMPVMMA.  Pififttng Meru, 
Rumph.  herb.  Amb.  vol.  5.  ibid.  “tfi  des  mimes 
beux  , & fpicialemcm  des  Ifles  Moluques  & de 
la  Sonde. 

1.  F.  BANANiEi^des  fages  i fruit  ponfhji. 

Mvsa  sapiiptbm  pvmctata.  PtJTang  fal- 
fieado.  Rumph.  herb.  Amb.  vol.  5.  ibid.  'fifi.àet 
mimes  lieux  , & fpicialement  de  l’iflc  de 
Ternatc. 

1.  G.  Bananier  des  fages  nain. 

Musa  sAPtsrTVM  vama.  Pififang  Caïuya 
ki^il.  Rumpb.  herb.  Amb.  vol.  s.  ibid.  'if,  des 
mimes  lieux , & fpicialcmcnt  des  Ifles  Moluques 
de  la  Sonde. 

L Bananier  à grapc  droite. 

Mvsa  TKoasoDSTAsvui  Lin.  Tj:  des  Uks 
Moluques. 
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5.  B.  Bananier  .i  grappe  droite  &.  à fiuit 
verd. 

Mvsa  TMociovtTAMvu  risims.  Mufx 
tnglodytarum.  B,  Lin.  Pififang Biti\  Rumpb.  betb, 
Amb.  vol.  5.  ibid.  'Ip  des  lllcs  Moluques. 


Vefcripùcn  des  cfpicei  4 varie'tei. 

I.  Le  Bananier  de  paradis.  Ijk  tige  de  cette 
herbe  majeflueufe  a ordinairement,  depuis  fix 
jufqu’à  douze  pieds  de  hauteur,  cil  de  la  grof- 
feur  au  moins  de  la  cuilTc  , ne  porte  aucunq 
branche  , fc  termine  à fon  fummci , par  un 
beau  bouquet  de  huit  à dix  feuilles  Amples , 
tris-belles , qui  ont  chacune  )ufqu’i  dix  pieds 
& plus  de  longueur  , & jufqti'i  un  pied  & 
demi  & plus  de  laigeur.  Les  plus  externes  du 
CCS  feuilles  ont  leur  longueur  dam  une  direcdioii 
prefque  horizontale  , Tes  autres  font  dirigées 
obliquement  J & leur  direélion  s’approche  de  la 
perpendiculaire , à proporrion  qu’cites  font  plus 
internes  & plus  jeunes  , de  manière,  qu’aVant 
que  le  piaonculc  qui  doit  porter  les  fleurs  ' 
commence  à parolire , la  fuiillc  la  pins  inicrno 
& la  plus  jeune  , qui  cfl  roulée  en  cornet , 
pointe  perpendiculairement  vers  le  ciel.  L’v.x- 
trémité  fiipéricutc  de  toutes  celles  qui  font  dé- 
veloppées, cfl  It^èrcmem  recourbée  en-dehors. 
Ces  leuilles  font  d’un  verd  très-agréable , très- 
liffcs  ct^ddTus  , & comme  farinées  ; elles  font 
très-entières,  & font  traverférs  dans  leur  milieu, 
par  une  forte  nervure  longitudinale  , très-fail- 
tante  du  cdté  de  leur  page  inférieure  ; leur 
page  fiipérieurc  cfl  très-agréablement  ornée  d’une 
grande  quantité  de  nervures  très-fines,  très-iï» 
gulièrement  parallèles  entr'cUcs,  qui  s’étendent 
tranfverfalcmeni  & en  ligne  droite,  depuis  la 
nervure  longitudinale,  julqu'au  bord  ; leur  pé- 
tiole très-furt  a un  pied  & demi  & plus  de 
longueur.  C'efl  du  milieu  de  ces  fcuitlcs  que 
fort  lu  pédurcule  commun,  qui  porte  les  fleur» 
& les  fruits.  Ce  pédoncule  non-rameux  , ac- 
quiert rois  eu  quatre  pieds  de  longueur-,  fa  grof- 
feur  égale  fuuvcnt,  « même  fiu-pafl'e  celle  du 
bras  ; les  fltU'S  feflilles,  qu’ils  porte  en  quantité 
fur  toute  fa  lengucur  , font  cachées  fous  des 
écailles  fpaihacées,  rougeltrcs,  qui  tombent  biciv- 
tét  apré  leur  épanouifrcmeni  : chaque  écaille 
recouvre  environ  cinq  fleurs  : ce  pédoncule  cû 
terminé  il  fim  extrémité  libre  ou  fommet,  par 
un  bouquet  ferré  d’écailles,  fpaihcs,  ou  folioles 
qui  foimcntcntin  une  tète  conique  de  la  grandeur 
Si  de  la  forme  d'nn  suf  d'autruche.  Dans  les 
Ifles  Moluques  & de  la  Sonde  , cette  tète  fe 
nomme  le  Caur  ou  le  Viantong.  Les  fruits 
dont  ce  pédoncule  fe  charge  fur  fa  partie  in- 
férieure, font  difpofés  autour  de  lui  par  pa- 

?nets , & font  quelquefois  au  nombre  de  cens 
ur  un  feul  régime.  Chaque  fruit  cfl  exiéricu- 
rcfflcm  glabre,  d’us  jaune  plie,  long  de  cinq 
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il  huit  pouce»  , d’un  poucî  ou  un  pouce  & 
demi  de  dhintitrc  , obiuftincm  triangulaire  , de 
d’une  forme  qui  approche  celle  de  no»  con- 
eomliie»  -,  leur  chair  ou  fiibllance  interne  cil 
Dieellcufe,  molle,  & jaunâtre,  pleine  d’un  fuc 
douceâtre,  aigrelet  & d’un  goût  agréable. 

Le  régime  pend  de  manière  que  , lorfque  fes 
fruit»  font  pancniis  à une  certaine  grolTeur , 
fon  extrémité  libre  ou  fommet  cil  beaucoup  au- 
dclfous  de  fa  baf;  ou  de  fon  origine. 

I.  P.  Le  B.c.v.cnier  de  Paradis  à gros  fruit , 
porte, fuivant  Rumphc,dcs  fruit»  plus  grc»  qu'au- 
cune autre  cfpèce  ou  lariété  : ils  font  de  la  lon- 
pieiir  & de  la  forme  d’une  corne  de  vache , & de 
la  grolTeur  du  bn.s  ; fon  régime  n’en  porte  que 
deux  ou  trois  paquets,  chacun  defquels  contient 
quatre  ou  cinq  fniits,  qui  ne  font  jamais  verd» 
extérieuament  ; mais  qui,  aulfi  tôt  qu’il»  font 
form^ , font  déjà  d’une  couleur  jaune  blanchâ- 
ta  ; ils  s’om  rent  fouvent  fpomanément.  Lorf- 
que le  régime  en  pone  plus  de  douac  ou  quinze, 
V»  murill'ent  plus  dilficilenicnt.  C’ell  pourquoi 
on  cil  dans  I ufage  de  couper  de  bonne  heure 
ceux  qui  lont  au-sIclTus  de  ce  nombre  vers  fon 
fommet,  afin  que  les  auta»  pitiffent  plus  aü'é- 
nient  parvenir  à une  parfaite  maturité.  Le  ré- 
gime oe  cette  satiété  cft  fiijei  .à  être  lompii  par 
le  p,iid»  du  fruit , fi  on  n’a  pas  eu  foin  de  le  fi  u- 
teuir,  à tems,  asec  une  fourche.  chair  du 
fniii  eft»d’un  goût  aiiflére  ; & il  a befoin  d’être 
cuit  ou  rôti  long-tcms  pour  erre  mangeable. 

I.  C.  Le  Bananiex  de  Paradis  à finit  fêc  a 
p;  ur  particularité  d’avoir  la  chair  de  fon  fniit , 
nqi  ert  plus  périt , d’une  féclierelTe  extrême.  Ce 
fluit  a Iscfoin  d’étre  rôti  fous  la  cendre,  ou  frit 
à la  poêle  pour  être  mangeable. 

• I.  D.  Le  BANAmEii  de  Paradis  â fntit  verd 
ditfeie  parce  que  fon  frtiit , long  de  fcpi  à huit 
pouces , cil  tré»-vcrd  extérieurement , & ne  prend 
une  légère  teinte  de  jaune  qu’au  dernier  moment 
de  fa  maturité.  II  efl  quadrangulairc.  Sa  chair  cil 
plus  blanche  que  celle  des  fruits  d’aucune  autre 
cfpécc  ou  variété,  & cfl  ferme  St  acidulé.  On 
fubditife  cerre  variété  en  trois  fous-variété.;  le 
finit  de  la  deuxième  ne  prend  jamais  la  moindre 
tciiiie  extérieure  de  jaune,  & les  feuilles  de  la 
Iroifïème  font  tachetées  de  brun  , ram  qu’elles 
font  jeunes. 

I.  L.  Le  Bananier  deParadisà  écorce  du  fruit 
ép.tilTe.  Son  fruit,  qui  cfl  prefque  à cinq  angles, 
a la  chair  d’un  roux  pile,  .&  d’une  conlillance 
de  cire  molle.  Lécorcc  de  ce  fruit  cfl  plus 
épailTe  que  celle  d'.iiiciin  autre  finir  de  Bana- 
nier. Ce  friiir  cfl  mangeable  criid,  lorfriii'il  cfl 
.îrfailcment  mùr;  autremem  il  huit  le  frire  ou 
c rôtir. 

I.  F.  Le  Bananier  de  Paradis  & desenfans 
a fon  fruit  de  lix  pouces  de  longueur,  St  de 
d i'x  poucc-s  de  diamètre,  irrégulièrement  an- 
guleux, duüt  la  chair  cfl  d’un  jaiine  foncé,  ci- 


BAN 

tant  fur  le  roux,  ferme,  muqueufe,  acidulé.  On 
ne  le  mange  que  cuit.  C’eft  la  variété,  dont  le 
fruit  efl  le  moins  recherché  pour  fa  faveur  ; 
quoiqu’il  foir,  ainli  que  la  variété  D,  la  prin- 
cipale nourriture  des  enfans.  Sa  tige  efl  plus  haute 
que  celle  des  autres  variétés.  Son  régime  porte 
un  puii  nombre  de  paquets  de  fruits. 

I.  G..  Le  Ban.anie*  de  Paradis  à fruit  com- 
primé a fon  fruit  coptpriiné,  comme  fon  nom 
t’indique,  d’un  doigt  de  longueur,  8c  de  trois 
de  laigciir.  La  couleur  exié.ieure  de  ce  fruit  cfl 
blanche- jaunâtre,  tirant  vers  le  cendré.  Sa  chair 
cfl  lifqueufe  8c  fade  lorfqu’il  cfl  crû  ; mais  c’dl 
le  plus  r-chcrcl.é  de  tous  pour  être  mangé  frit 
ou  rôti. 

1.  M.  Le  BsNAb'iER  de  Paradis  â fruit  court 
a fon  finit  de  la  grandeur  d'un  œuf  de  poule, 
glabre,  â écorce  liuc  , & cependant  tantôt  trian- 
gulaire, S tantôt  ciuadranpilairc.  Ce  fruit  efl 
bon  â manger  crû  lorfqu'd  eli  mûr,  autremenr 
il  faut  le  rôtir. 

I.  I.  Le  Bananier  deParadisà  fruit  papil- 
laire a fon  fruit  d’environ  quatre  à fix  pouces 
de  longueur,  gros  comm.e  le  pouce,  anguleux, 
jaiirâtre  8c  terminé  par  un  fommet  papillaire. 
Sa  chair  cfl  ferme  8c  acidulé.  Cefl  un  des  moins 
cflimé  pour  fon  goût,  8c  il  cfl  plus  mangeable 
rôti  ou  frit  que  crû.  Lorfque  les  fetiilKs  de 
Cette  variété  font  encore  tendres,  elles  font  cou- 
vcités  d'une  efpècu  do  faiine  qui  eu  cache  U 
couleur  brune. 

I.  K.  Le  Bananier  de  Paradis  à fruit  blanc 
â fon  tronc  8c  fes  feuilles  de  coule-ur  jaunâcre  : 
fon  fntit  ell  bhtnchâirc , 8c  pendant  la  nuit,  lorfr 
qu’il  cfl  éclairé  par  la  lune , il  paruit  de  la  même 
couleur  que  cet  aflre. 

1.  Le  Bananier  des  fages  rcITemble  par  fon 
port  8c  fa  grandeur  â refpèce  précédente,  n.'  i. 
Il  a fa  tige  d'un  verd  jaunâtre , parfeméc  de  ta- 
ches noires.  La  fupcrficie  des  feuilles  efl  agréa- 
blement veinée,  St  elles  fc  relrécilTeni  un  peu 
plus  vers  leur  fomnici  que  celles  de  l’cfpéce  pré- 
cédente. Son  régime  porte  un  beaucoup  plus 
grand  nrmbre  de  fruits,  qui  font  plus  ferrés, 
plus  courts,  plus  dnitis,  plus  fondants,  moins 
pâteux , plus  facile  à digérer , 8c  d'un  goût  beau- 
coup plus  agréable.  Ces  fruits,  beaucoup  plus 
cflimés  8c  recherchés,  fe  mangent  ctiis. 

1.  B.  Le  b \nanier  des  fages  à aiguilles  a fci 
fruits  de  cinq  à fix  pouces  de  longueur , prefqne 
Iriangiilaire'S  , tei  minés  chacun  par  une  longue 
pointe  ctiii  efl  le  fille  de  la  fleur  ptrfilhini . 8c  qui 
a pris  de  l’âccroilfcinent.  I.orfqiie  le  Irait  cfl 
m.ûr , il  cfl  trés-tendre , 8c  d’une  faveur  appro- 
chant de  celui  de  la  variété.  A,  pricèdenic,  mais 
plu»  acidulé.  Son  légiine  poitc  environ  deux 
Cent  cinquante  fruits,  qui  mûriflent  un  peu  plus 
tard  que  ceux  de  IS  variété  précédente.  L’écorce 
du  f.uic  efl  adhércnic  à la  chair  qui  cfl  roullâtrc'. 
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& dont  la  caffurc  cfl  brillante,  comme  celle  du  i 
fticre. 

a.  C.  Le  Bananier  des  fages  & des  tables  dl 
la  vari<ii£  regaidCe,  alTez  c'uinmundmem,  comme 
la  meilleure  de  toutes.  Ses  fiuiis  ont  cinq  à t'ept 
pouces  de  lur.gu..ur,  ibnt  communément  arron- 
dis, ont  cinq  angles,  dont  deux  plus  effacés,  font 
qu'ils  paroiiUm  triai.gulaires ; ils  for.t'jauniircs , 
tendres,  niùrilfent  facikmeiu , fe  peuvent  écor- 
cer  ailénient  ; leur  chair  eli  plus  tendre  que  celle 
du  fruit  d'aucune  autre  cfpèce  ou  vaiiéié,  & clic 
biille  comme  du  lucre.  Sa  faveur  douce  & déli- 
^ cate  a quelqii*  chofe  de  l'oduu'  de  la  rofe.  11 
f.mt  le  manger  cnli.  Il  ne  vaut  rien  cuit,  fi  ce 
n'dt  qu'il  '.ou  il  moitié  mùr.  Sa  tige  efl  plus  haute 
que  celle  d'aueunc  autre  cfpice  ou  variéié.  Ses 
teuitles  font  eo.ivcrtes  de  laehes  biun.s,  nom- 
breuks.  Cette  variété  à une  fous-variété  à fruit 
plus  long  & plus  verdiire  , qui  a ces  taches 
noires. 

1.  D.  Le  Bvnanif.r  des  fages  royal  diffère 
de  la  précédente  variété  par  fun  fiuit  beaucoup 
plus  petit , de  la  longueur  du  doigt  & de  ta  Jiol- 
feur  du  pouce,  exiéiieuremcnt  glalire,  fille,  à 
éeorce  mince  Sl  d'une  faveur  encore  plus  déli- 
cate Si  plus  douce  que  celui  de  la  piéeédente. 
C'cfl  pourquoi , à Batavia,  il  Ui.lc  plus  recher- 
ché. Il  fc  mange  de  meme  cit'i. 

a.  E.  Le  Bananier  "des  fages  pourpre  , fe 
dillineuc  parce  que  fon  finit  clt  extérieurement 
de  couleur  pourpre  mélée  de  brun  , de  jaune, 
de  couleur  de  làlran.  Sa  chair  cfl  blaneha  &. 
acidulé.  II  dl  aulfi  tré>-bon  il  manger  cmd.  Scs 
feuilles , fa  tige  6e  fon  régime  font  aulfi  d'une 
belle  couleur  pourpre  nuancée  de  verditre. 

a.  F.  Le  B a nanier  des  fages  à finit  poncliié 
diffère  de  la  variété , n.*  a,  D. , ci-iWns  par  l'on 
fruit  plus  rond,  plus  court,  6i  dont  rcxtérieiir 
cil  de  couleür  jaune  parfemée  d'une  grande  quan- 
tité de  petirs  points  noirs.  Ce  fruit  dl  auffi  très- 
bon  à manger  ervi. 

a.  G.  Le  Bananier  des  fages  Nain.  La  tige, 
de  cette  variété  rtchcrehée  & cultivée  avec  un 
foin  partienlier , dl  [.cs-balie.  Scs  feuilles  font 
les  plus  peiiics  de'  romes,  6r  n'ont  pas  plus  de 
cinq  à cinq  pieds  Si  demi  de  longueur.  Son  té- 
gime  porte  louvtm  deux  cens  fniits.  Le  fruit  dl 
c>limliique , de  la  longueur  rUi  tioigt  , mais  un 
peu  pins  gros , a fon  écorce  trés-niince , glabre , 
K fragile;  de  foite  qu'il  n'efl  pas  facile  à écorcer 
«ntièreineni.  Sa  chair  rdrcmble  à c.lle  des  varié- 
tés précéd.nies  , niais  dl  plus  feiine,  6r  d'une 
, ftveur  fort  igrcable.  Il  fe  mange-  crurl.  Si  on  le 

I fa  t cuire  dans  l'eau  , fa  faveur  reffeinble  à celle 

des  figues.  Cette  variété  eli  t:  és-li4rlv  c , Si  porte 
fes  fruits  nuis  ou  quatre  mois  après  avoir  été 
clamée.  Lite  produit  peu  de  rcjeitons. 

l.E  Bananier  à grappe  droite  reffeinble 
par  fon  port  aux  cfpéces  piécédintcs,  & n'en 
différé  que  parce  fkie  fun  régime  cfl  élevé  vers 


BAN"  45 

lé  ciel  ) an  lieu  que  celui  des  autres  cfpèces  et) 
pendant  vers  la  terre.  Sun  caui  nu  Dianio::g  i.ü 
plus  long  que  celui  des  efpcces  piéeéden- 
les  ; fa  longueur  étant  d'un  pied.  U d1  glabre  6c 
de  couleur  verte.  Son  fruit  efl  court,  iricgulicr, 
irés-élargi  par  le  fommu,  épais,  arrondi,  d.  cou- 
leur rouffelire  ou  rouge , avec  des  lirics  noitities 
qui  vont  fe  perdre  vers  le  fon-, met.  Sa  eli.vir  clt 
jaune,  vifuBcufe  , d’une  faveur  acidulé,  rlfeZ 
douce  lors  de  la  parfaite  matutité  du  fiuii , d'une 
odeur  fauvage,  comient  une  grande  quantrié 
de  feine-nees  dures,  ItunesSi  aoplaties,  qui  fcr.t 
difpoféeS  en  trois  loges,  dont  enacune  peu  f.nli- 
bleiner.i  marquée  „cn  renferme  deux  rangées.  Ce 
fruit  n'ert  pas  bon  1 m.anger  cift  , parce  qu'il 
irrite  le  gofier  ; mais  , légèrement  cuit  fous  la 
Cendre,  il  perd  cette  propnéré  iiiiiartc,  & picnd 
une  faveur  qui,  quoique  fade,  ell  cependant  alTe-a 
douce  pour  le  rendre  mangeable. 

J.  B.  Le  Bananier  à grappe  droite  & 4 
fruit  verd,  a f.s  fiuiis  de  fix  pouces  enviren  de 
longueur,  arrondis,  6t  extérieuremenr  toujours 
veriis.  Leur  chair  efl  tendre  & douce-,  mais  toute 
remplie  de  funences  dures  8i  noir  Stres  difpofées , 
eoiitine  celles  de  la  plante-  pi,écé('enie , iv  qui  ren 
délit  CCS  fruits  très-incommorles  à ii-.inger.  Sa  tige 
ell  une  des  plus  élevées  encre  les  Bananiers , & il 
piixluit  tant  de  rejetions,  que,  li  on  n'y  re- 
méelie , il  occupe  en  peu  de  tenis  un  irés-grcnd 
efpace  ^ tertein. 

Olftnalicni. 

I.*  Nous  n'.ivons-  pas  ciu  pouvoir  laiffer 
aux  deux  preiiiiiies  elpcccs  les  noms  riançoi* 
adoptés  par  .M.  de  la  M.ircli  dans  fon  didion- 
miire;  parce  quect  irnic  l'cfpècc  , n‘.  I , contient 
des  variété:.  tVint  le  fniit  ell  aufft  6i  n-ème  plus 
court  que  celui  des  variétés  quelconques  do 
rcfpcce,  n".  Z,  il  nous  p,.rolt  que  l.a  dcnrini- 
naiion  de  Bananitr  à fr^u  iitg,  par  laquelle  il 
défigne  la  première,  & celle  de  B.:aanier  à fruit 
eouii,  p.ar  laquelle  il  déligiie  la  deuxième,  ne 
font  p«s  affea  e.xadcs.  Nous  avons  donc  jugé  cen- 
vcnablc  de  a’iabllr  les  noms  adoptés  par 
Linnæus. 

Z."  Il  faut  favoir  que  , fuivant  Riimphe  , 
chaque  variété  des  trois  efpéces  ci-dcfTiis  fe 
fiilxiivife  au  moins  en  deux  fous-van'éiés  dont 
l'une  a le  fiuii  plus  court , plus  tendre  , mcirs 
vert!  exiètieiiamcnt , & le  nomme  vulgaire- 
ment la  ftnelle , & dont  l'autre  a le  fniit  plus 
alorge,  plus  fcmic  & plus  verd  exiériSUrcmcm, 
& fe  nomme  vtilgaliemcnc  le  nuf/r. 

}.*  Comme  les  ceux  ptemiéres  cfpèccs,  n.*  i, 
& n.°  Z,  ci-delfus,  fent,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit , 4 caufe  de  leur  irès-giande  milité,  trés- 
généralemcm  cultivées  avec  loin  depuis  un  tems 
immémorial,  fur-tout  dans  les  Indes  orientales; 
oo  y en  a obtenu  un  trej-grand  nombre  de 
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\arictci  ; au  point  que  Rumphe  alTure  qu’il  y 
a à'  B.tta\ia  tics  curieux  qui  fc  glorifient  de 
pouvoir  deinontrer  dans  leur  jardin  jurqu'à 
quatre-vingt  r ariélés  de  Bananier.  Ruiuphe  cfl 
le  fciil  auteur  qui  ait  entrepris  de  détailler  les 
difféiences  qui  le  trouvent  entre  les  plus  remar- 
quables de  ces  variétés.  Nous  avons  elliiné  que 
les  détails  qu’il  rapponc  étoient  alfcz  iméreffants 
pour  que  nos  cultivateurs , fur-tout  des  deux 
Indes,  nous  fouirent  gré  de  ne  paslesaseir 
pall’és  fous  filcnee  ; mais,  comme  ce  que  Rumphe 
a écrit  de  ces  variétés  ne  fuflit  pas  pour  mettre 
fon  Icéfeur  en  état  de  déterminer  bien  eertai- 
nement  à quelle  eljpèce  appartient  chacune  des 
variétés  dont  il  fait  mention  ; nous  avertiffons 
que  la  répartition  que  nous  faifons  ici  de  ces 
principales  variétés  ne  doit  pas  être  rcganlée 
comme  exempte  de  toute  incertitude  , mais 
feulement  comme  celle  que  nous  avons  jugée 
la  plus  probable  d’après  une  leélurc  rédechic 
des  defcripiions  faites  par  Rumphe.  Il  faut 
faire  attention  que  cet  jouteur  , quoique  irés- 
xecomjn.indaMc , écrivoit  dans  un  tems  auquel 
la  Botanique  n’étoit  pas  encore  cultivée  .avec 
le  degré  de  précifion  qu’elle  a acquife  depuis; 
& que  de  plus  fm  cuvragê , quoiqii’cxcclicnt , 
eft  pi.llhurrc,  & n’a  pas  ro  u la  dernière  main. 

4."  R!  cede  hort.  .Mal.  vcl.  I,  fait  mention 
d’une  variété  qu’il  nomme  canim-bala  , laquelle 
cil  rcmarqual  ie  en  ce  que  toutes  jes  llcurs 
font  fertiles,  filais  il  n’en  dit  rien  de  plus , 
finon  que  fes  fiuiis  font  les  plus  petits  de  n us, 
ce  qui  ell  infi.lfilhnt  pour  mettre  en  état  de 
•juger  à quelle  cfpéee  etiie  variété  appartient. 

Culture  des  Bjntrtiers  daru  l'Iode  orier.ta'e. 

Les  Bananiers  aiment  les  lieux  les  plus  chauds, 
lis  fc  plaifent  dans  un  fol  gras,  mélé  de  petiics 
pierres,  & bien  préparé,  tel  rpi’cll  le  tcrrein  des 
jardins  d’Amboinc , où  ces  plantes  croifl'cm  très- 
bien.  Mais  ils  ne  vc'gcrcnt  mille  pan  avec  plus 
de  vigueur  que  dans  les  plaines  de  Java , ou  le 
fol  eft  mou  , gras,  SfargiUcux,  & où  les  cannes 
ù fucrc  deviennent  très-vigoureufes.  Si  on  dcfirc 
planter  des  Bananiers  proche  fa  maifon,  on  ne 
peut  leur  choilir  d'endroit  plus  favorable  que 
celui  qu’on  aura  defliné  pour  y jetter  toutes 
fones  d’ordures. 

Voici  comme  on  procède  i la  plantation.  Dans 
tin  terrein  tel  que  je  viens  de  le  dire,  8t  bien 
préparé  y*on  fait  de  petites  fiilfes  d’envirvn  un 
pied  de  profondeur,  ot  à la  dirtanco  de  cinq  oit 
fix  pieds  les  unes  dcs  autres.  On  met  des  cendres 
au  fond  de  chaque  folfe  , où  on  y brûle  des 
herbes  lîehcs-,  quelques-uns  y ajoutent  un  peu 
de  chaux,  JSl  penfent  que  cette  addition  cil  utile 
pour  accélérer  la  fruclification.  Enfin, on  plante 
dans  chaque  fo(Te  , pupcndiculaircmcnt , un 
rejetton  CDracioé  de  deux  ù itoi‘  pieds  de  hauteur,  | 
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& tout  réccmnicmarraché.  On  conçoit,  fans  qu’on 
le  dife,  qu’il  faut  arrofer  ce  jeune  plant  jufqufi 
reprife  parfaire,  foil  par  irrigation,  h on  le  peut, 
fou  amrement  ; & que  fi  on  fe  trouve  en  fitua— 
tion  telle  que  l’arrofcment  foit  difikilc  ù prati- 
quer, il  faut  alors  ne  planter  que  par  un  rems 
pluvieux. 

Certains  Cultivateurs  prennent  pour  planter 
les  rejettons, avant  que  leurs  feuilles  foient déve- 
loppées, Si  les  mettent  en  terre  non  pcrpondicii- 
laitcmcm , mais  obliquement.  Ce  plant,  ainli  en- 
terré, produit  laiéialement  un  autre  rijciron  qui 
fcia  la  tige  fniélifiantc.  * • 

On  du  qu'il  convient  de  planter  tous  les 
Bananiers  après  midi  lorfrpte  la  nter  efl  de  retour. 

On  peut  aulii , fitivam  Rumphe,  multiplier  les 
Bananiers  par  des  fragmens  de  racines;  mais  le 
fuceès  efl  moins  ccrrain  & moins  prompt. 

Le  Bananier  des  fages  Nain,  n."  1,  G,  aime 
particulièrement  les  lieux  moiuiieiix  où  la  terre 
c(l  grade,  brune,  & mêlées  de  petites  pierre.!, 
à Amboine,  on  a toujours  foin  de  le  planter  au 
moment  que  la  mer  eu  retirée,  dans  la  suc  de  le 
icnir  iou|ours  nain,  8t  que  fes  fruits  foicni  petits. 

Lorfquc  les  Bananiers  fc  trouvent  en  iicii  & 
terrein  convenable,  ils  fniéfificm  ordinairement 
la  plupart  douze,  & même  dix  mois  après  la 
plantation.  Le  B.ananjcr  des  fages  nain  fiiiélifie, 
comme  j’ai  dit,  dans  le  quatrième  ou  cinquième 
mois.  Le  Bananier  de  paradisà  fruit  verd,  n.*  i,  D, 
fruélificdansicfixièmtou  feptième  mois;  pli.fieiirs 
ne  frticlifient  que  treize,  quinze,  dix-huit  mois. 
Si  même  plus  fong-tems  après  la  plantation.  Mais 
fin  obfcrvc  dans  l'Inde  une  grande  diverfué  S 
cet  égard,  fuivant  les  lieux  £ les  terreins;  en 
forte  que  ce  n’tfl  que  dans  les  régions  les  plus 
chaudes,  qflo  le  plus  grand  nombre  des  Bananiers 
fruélifient  avant  la  hn  du  douzième  mois.  Dans 
les  ré-gions  nionnienfes,  pluvicufcs,  couserres  de 
forêts,  ils  ne  donnent  ordinairement  leurs  pre- 
miers fruits  que  le  quinzième  on  le  dix-huitième 
mots.  Si  il  le  palTc  encore  un  ou  deux  mois 
asant  que  tous  les  fhiits  de  ces  Bananiers  les 
plus  hStift  foient  mûrs;  de  manière  que,  dans 
ces  cantons,  il  fc  pafTe  ordinairement  deux  ans 
avant  que  le  plus  grand  nombre  aient  donné  tous 
leurs  fruits  ; & même  quelques  variétés  n’y  fruc- 
tifient qu'4  In  fin  de  la  rroifième  année. 

Comme  les  frtiirs  d'un  même  régime  ne  mù- 
rilTcm  pas  tous  en  mêmc-icms.  il  fruit  les  cueillir 
fucceflivcmcnt  à mcfiire  qu’ils  mûriflcni  ; ou 
bien  lors  de  la  maturité  des  premiers  fniiis  d'un 
régime,  on  le  coupe  tout  entier, & on  le  fufpcnd 
dans  la  maifon , après  l’avoir  préalablement 
tremjié  dans  l’eau  de  mer,  lorfqu’on  le  peut 
commodément.  Les  autres  fruits  achèvent  d’y 
mûrir. 

Il  ne  fatit  nas  oublier  d'étayer  avec  une  fourche 
le  régime  Ipécialemcnt  de  la  variété  n.*t,B, 
lorfquc  fes  fruits  commcnfbtic  à avoir  acquis 
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•n  certain  volume.  J'ai  déjà  dit  que,  faute  de 
celte  précaution , fon  ré-ginie  cfl  fiijcl  ü être 
rompu  par  la  iiefantciir  des  fruits  avant  leur 
maturité.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  à l'égard 
de  cette  variété-,  lorfqu'on  voit  paroitre  plus  de 
douze  à quinze  fruits  fur  fon  pédoncule , de  re- 
trancher tous  ceux  qui  font  au-dtlTus  de  ce 
nombre  fur  la  partie  du  pétlonculc  la  plus  éloi- 
gnée de  fa  bafe , afin  que  ceux  qu'on  biilfe 
miirifTent. 

Chaque  tige  de  Bananier  ne  rapporte  qn'unc 
feule  fois,  elle  petit  après  la  maturité  de  fes 
fruits  ; c’eft  pourquoi,  auin-tût  après  cette  ma- 
turité, il  convient  de  couper  cette  lire  qui  les  a 
portes,  afin  que  fus  rejetions,  qui  ont  pour  lors 
déjà  commencé  de  fofiir  de  terre,  jouilTent  d'un 
air  plus  libre.  Si  ces  rejettons  font  en  trop  grand 
nombre,  il  faut  les  éclaircir,  linon  ils  s'étoufl'e- 
roknt  ré-ciptoqucinent.  Lorfqu'on  arrache  ces 
rejetions  pour  planter,  il  convient  de  InilTcT  en 
place  le  plus  fon  le  jtlus  fain  -,  il  fniélifie 
Lc.aucoup  phiiùt  que  ceux  qui  fom  iranfplamés. 

A Jaca,  on  cil  dans  fufage  de  planter  les 
Bananiers  parmi  ks  autres  plantes  potagères. 

En  Amérique,  & fiii-iout  dansks  Amitiés,  on 
plante  ordinaircmeni  quelques  rangées  de  Bana- 
niers, ram  dans  les  cacaoyé-res,  que  fui-ioiii 
amour  d'cllcti.  Par  cette  piaiiqiic , les  Colons 
trouvent  le  n#ren  d'atteindre  ileiix  buts  à-la- 
fois.  Car,  oiiirc  les  avamages  qu'ib  retirent  de- 
ces  plantes  utiles  pour  leur  nourriture- , celle  de 
leurs  nègres,  &c.  ils  procurent  en  mètne-iems 
à leurs  cacaoyères  un  prompt  abri  contre  la 
violence  dcllriifirice  des  vems  de  ces  conitécs  -, 
& on  . pré  lire  cet  abri  à celui  des  grands  arbrc.s, 
•parce  que  ces  derniers,  dans  le  cas  oi'i  un  oiimgan 
les  abat,  font  périr  par  leur  chiite-  beaucoup  de- 
cacaolicis  -,  accident  qu’on  n'a  pas  à craindre  de 
la  pari  des  Bananiers. 

Culture  det  Bawnitrt  dent  U climat  de  Paris. 

On  ne  peut , dans  le  climat  de  Paris  , uil- 
livcr  les  Bananiers  qu'en  ferres  chaudes.  On  ne 
le-s  y multiplie  que  de  rejetions  qui  y poufTcm, 
non-feulement  au  pied  des  plantes  qu'on  par- 
vient à faire  fruéliber,  mais  même  au  pied  de 
tontes  autres,  long-iems  avant  cette  époque. 
On  peut  planter  Ce-s  rejetions  pendant  tout  1 été. 
Il  faut  , en  les  féparant  de  chaque  plante  qui 
les  a produits,  tâcher  de  ne  rien  endommager 
& de  conferver  à chaque  rejeiion,  le  plus  qu’il 
cfl  poffihlc  de  racines  flbreufes  & autres.  Les 
rejetions  les  meilleurs  fom  ceux  qui  ont  cmi- 
ron  depuis  un  pied  jufqu’à  trois  de  haiiiciir, 
& qui  fom  il  une  grolleur  proponi-mnée  , 
& nullemcni  étiolés.  Pour  avoir  de  tels  rejet- 
tons  bien  cnndiiionné-s,  il  comient , lorfqu  on 
en  voit  paroitre  un  trop  grand  nombre  au  pied 
d'une  plante,  de  les  cclaiicir  d'aboid,  & de  n'en 
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laifler  Croître  que  ceux  qu’on  juge  pouvoir  par- 
venir à une  grandeur  fufRfantc  fans  s’étioler  ré- 
ciproqAnicnt.  1. 'expérience  a appris  qu'il  cfl 
plus  sur  de  fcpaicr  K-s  rejetions  & de  les  plan- 
• cr  loilqu’ils  font  encore  irés-jcitnes , c’efl-à-riire 
lorfqu'ils  ont  environ  un  pied  de  hauteur,  que 
dairendrc  plus  t.aid,  parce  que  leurs  racines, 
lorfqn'elles  ont  acquis  une  certaine  grolieur  , 
ne  pouflcni  jta-  aiifli  aifément  de  m itvtllcs  fibres, 
& que  fi,  en  fcparam  & enlek.am  ces  forts  rc- 
jciiqns , on  coupe  cesltroffes  racines  dans  leur 
partie  épailfe  , te’fl-à-dire , à une  dirtance  trop 
peu  éleignée  de  leur  origine,  alors  le  plant  eft 
fujct  à pourrir  , }u  lieu  de  reprendre.  On 
planic  Ces  rejettons  cliacun  dans  un  poi  d'une 
grandeur  proivortionnéc  à celle  ou  plant  , & 
rempli  d'une  terre  tiés-fubflantiellc  k légère-, 
telle  que  peut  être  celle  qu'on  cfl  dans  fufage 
d'employer  pour  tes  orangers  , mais  rcntlBc 
plus  légère  & plus  ful  fiamielle  , par  l'addition 
d'environ  un  tiers  de  le-treaii  do  couéhc  , 
neuf  8t  bien  cenfommé.  On  jilace  aiifft-tilt  ces 
pots  dans  la  couche  de  tan  de  la  feue  cbaiicV, 
où  ils  doivent  relier  conllammeni.  On  arrofe  le 
jeune  plant  avec  afTidiiiié  8.  niodéiation , juf- 
qu'â  ce  qu’il  foii  parfaiieniem  repris.  Lnfuirc 
on  arrofe  fuivam  la  faifon  & la  force  des 
plantes.  Pendant  l'été  elles  ile-mandem  à être  bcait- 
coup  arrofées  , tant  à caufe  de  l’cxtre'me  ra- 
4>idilé  de  leur  végétatiun  , que-  parce  qu’elles 
tranfpirt-m  beaucoup , en  raifun  de  la  tré-s-grande 
fnrfaccde  leurs  feuilie-s.  Dans  l'hiver,  il  tàiii  k-s 
arrofer  lré.«-légèremcnt , niais  trés-foitvent,  re- 
lative-menr  à la  faifon  ; en  forte  que  telle  plante 
qui  eu  égard  à fa  force,  exigeroit  en  été;  p» 
exemple,  qitairc  pintes  d'eau luus  ks  deux  j - tirs, 
ne  devra  recevoir  en  hiver  que  deux  pintes  d'eau 
deux  fois  par  femaine.  On  ne  peut  guère  don- 
ncr  de  régie  précife  pour  la  quantité  d'eati 
qu’on  doit  leur  donner  dans  chaque  faifon  , 
parce  que  cela  dépend  de  b force  & de  l’é-- 
tendue  des  plantes  qui  varie  coniidérablemcnt, 
& de  la  chaleur  de  la  faifon  qui  varie  égale— 
nicni.  On  doit  avoir  l’attention  de  donner  aux 
plantes  des  pots  ou  autres  vafes  plus  grands  à 
inefurc  que  leur  degré  d’accroiflement  paroti 
l’exiger-,  car  leurs  racines  font  de  grands  pro- 
grès & s’étendent  au  loin  en  peu  de  rems. 
Chaque  fois  qu’on_  les  change  de  vafes,  il  con. 
vient  que  ceux  qu’on  leur  clonne  foiem  conli- 
dérabk-mem  çlus  grantls  que  ceux  qu'on  leur 
ôte,  parce  qu autrement,  on  fc-  trouve  dans  b 
néedfité  de  dépoter  trop  fouvent  les  plantes  y 
ce  qui  retarde  oeaucoiip  leur  végéiaiion  , qu’oit 
retarde  encore  davantage,  fi  on  les  laifTc  trop 
long-iems  dans  des  vafes  devenus  trop  petits. 
Les  vafes  qui  contiennent  les  plantes  doivent 
refler  conflamment  dans  la  tannée.  Le  degré  de 
chaleur  auquel  ces  pbmes  profitent  le  mieux, 
cfl  le  même  qui  convient  aux  anaaat.  Au  oioycot 
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d%;  ce  tiaitement  on  pourra  avoir  la  fatisfadii'n 
de  voir  pliificun  flemev  s’élever  jufqn|^  vingt 

ficiis  de  ha.utrur  & pcrfcéHoniier  leurs  fniits. 
1 n’y  a que  les  plantes  qui  fleiirilVent  dés  le 
ptintems  , dont  on  puifle  tfjs!rcr  des  fruits 
pnrfaittiiunt  mûrs  : l.s  liges  qm  flcnrilTenr  [dus 
tard , périlTent  ordinairement  avant  la  maturité 
de  leurs  fruits.  La  méthode  la  plus  fûre  pour 
faire  Irurllfier  l*s  Bananiers,  c’ell,  après  qu’ils 
.ont  srii  p.iulant  quelq^  icms  dans  les  pots, 
& qi'ils  ont  poiidé  de  l'onnes  racines,  cfe  les 
dépoter  en  prenant  grand  foin  de  ne  p.is  en- 
dommager leiiis  moues,  & de  les  planter  aitfii- 
tit  en  pleine  coiicbe  , c’étl-à-dirc  , fans  pets 
ni  cailfes  , dans  la  cottt'te  de  tr.n  de  la  ferre 
chaude,  lin  les  plantant  ainfi,  il  comkm  de 
mtiiie  un  peti  de  vieux  tan  aui  nir  de  la  motte, 
afn  que  les  lacines  piiilTeni  plus  rifément  li- 
mier dans  la  couche.  Bienidt  après  cette  plan- 
tation , les  ratines  s’éU-ndront  de  pltifieiirs  pieds 
de  tous  Cillés,  & les  plantes  ve'géieionr  Ireau- 
ce-.ip  plus  lapidcmcnt  qiie.  d.ins  les  pots  sut 
caiiies.  Il  faut  avoir  foin  de  renouseller  la 
couche  avec  de  nouveau  tan,  chaque  fuis  qu’il 
cil  né-celTairc.  Quand  on  procède  à ce  renou- 
vellement, ilWaut  avoir  la  prceautiou  de  l-ttfer 
une  afléz  glande  quantité  de  vieux  tan  auiotir 
des  racines,  non-feiilement  pour  ne  pas  les  dé- 
ranger , mais  pour  cmpiclicr  que  le  nouveau 
t.’.n  ne  les  hriiic.  Ces  plantes  , mifes  ainfi  en 
pleine  couche,  demandent  beaucoup  plus  d’eau 
que  ceiksqui  fontt’ians  desvafes.  Lafeirc  ebatidc 
ilelliné-c  aux  Bananiers,  doit  asoiraii  moins  vingt 
pieds  de  hauteur.  Si  elle  cil  moins  haute,  il  vient 
un  moincnt  auquel  les  plantes,  parvenues  juf- 
cu'en  haut,  appuient  contre  le  vitrage,  & enfin 
le  brifeni  par  la  force  de  prcgreirion  de  leur 
lapide  accroiireiucnt.  On  a vu  les  vitrages 
brifés,  & les  feuilles  accities  de  deux  ou  trois 
pouces  aii-deirus , dans  refisace  d’une  feule  nuit. 
P.:r  Cette  méthode,  de  planter  & cultiver  ainli 
les  Bananiers  en  pleine  couche , on  obtient  aifé- 
meni  dans  notre  climat  des  plantes  aulfi  fortes 
que  dans  leur  pays  natal  , & dont  le  régime, 
pefam  jurqli'à  quarante  livres  , ert  chargé  de 
Iruit  aulli  parfiiis  & aufli  bons  que  ceux  qu’on 
peut  obtenir  dans  les  deux  Indes.  Ce[>entlant 
le  degré  de  bonté  & de  délieaielfe  des  fniits 
d'.iucun  Bananier , n’ell  pas  tel  qti’il  puKTc  en- 
gager à faire  les  frais  qu'exige  fi  etiliure  en  Eu- 
rope d.trs  une  autre  vue  que  celle  de  failsfairc  la 
cruiolité:  & il  cllplus  que  proltable , que  qui- 
conque cntre'prendroit  de  faire  , de  ces  fruits, 
cTiis  dans  nos  ferres,  un  objet  de  commcicc, 
n'auroii  pas  de  ce  cumeflibic  un  débit  qui  put 
l’indcmnifer  de  fa  dipenfe. 

Le  voyageur  qui  appoiteroit  en  Europe  le 
B.inanier’ des  fages  nain,  n.“  a.  G,  feroit  à nos 
amateurs  un  cadeau  qui  ne  poiirroit  marquer 
de  leur  être  ires -agréable.  Cette  vanèté  intéref- 
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ûme  , qui  efl  une  de  celles  dont  le  friiît  ell 
le  plus  délicat  & le  plus  abondant,  ex^croit 
beaucoup  moins  de  tlépcnfe,  pour  fructifier  dans 
ros  ferles,  que  les  Ban.-niers  qu’on  y cultive 
aelucllcmem  , & y fruélificroit  beaucoup  plus 
aifémcni  & beaucoup  plus  fouvent  ; piiilqii  elle 
donne  fes  fruits  trois  oit  quatre  mois  après  fa 
planiaiton  , & que  les  ferres  chaudes  les  plus 
ordinaires  feroient  d’une  bauiciir  plus  que  lut- 
fifatue  pour  fon  entier  accroiircmcni. 

l'/agfi. 

Les  fniits  des  deux  premières  cfpèces  de  Ba- 
nanier , n.*  I & n."  Z,  font  des  meilleurs  & 
des  plus  utiles  des  doux  Indes.  C’ell  la  nourri- 
ture la  plus  générale  & la  plus  oniinaire  des 
Indiens,  ainfi  que  des  nègres  de  nos  Colonies. 
Ces  plantes  arborées  font  aulli  utiles  & au(U 
néeelfaircs  fi  la  vie-  , dans  ces  contrées,  que  les 
cocotiers,  qui  ne  ctoiflent  pas  par- tout  où 
profpèreni  les  Bananieis,  Ces  fniits  y font  la 
première  nourrimie  de  l'iiemme,  dt  prlneip.l- 
l.mcnt  dans  l'Indc  maiitime  oti  aqueufe,  élans 
les  llle-s  & Aichipcls  ele l'Inde,  où  le  riz  de  les 
antres  plantes  liomentpcèes  n’abondent  pas  au- 
tant que  dans  le 'continent  Indien.  Les  fiuits 
des  vatiété-s,  n.°  i,  D,  &n.°  i,  E,  du  Bananier 
de  p.aradis,  f.nt  ceux  qu’on  c^ifit  do  piéfé-- 
rcncc  pour  cet  ufage.'  La  mère  les  fait  cuire 
foUS  la  cendre  ; puis  elle  en  mfiche  la  chair, 

?|u’elle  fait  paltcr  de  fa  bouche  dans  celle  de 
on  enfant,  auquel  elle  ne  donne  pas  d’.auire 
noiirrittire , outre  fon  lait  , pendant  les  fepi  ou 
huit  premiers  mois  de  la  vie,  après  lefquels 
elle  commence  fciilcmL-nt  fi  raccouijmct  peu-^ 
à-peu  à d’autres  nounitures.  Ia:5  fruits  du  Ba- 
nanier des  fages,  n.®  i,  8;  de  toutes  fes  va- 
riétés , font  les  meilleurs  & les  plus  délicats  i 
manger  crtids.  On  cil  d'nfage  de  les  fervir 
ainfi  au  delTcri  tk  avec  les  utcrerics  , fur  les 
tables  les  plus  délicates , dt  fur-tout  ceux  des 
variétés,  n.®  Z.  C,  de  Z,  D.  Cependant  cctiç 
tfpcce , n.®  Z , tft  employée , plutèt  comme 
légal  qtie  comme  noumiurc  ordinaire  ; ce  qui 
fait  qu’elle  ell  cultivée  en  moindre  quantité 
que  refpècc  n.o  i , dont  les  fniits  , quoique 
moins  délicats,  font  plus  utiles , fit  tiennent  , 
psvur  ainfi  dire  , lieu  de  pain.  Ces  fruits'  de 
l’cfpèec,  n.®  I,  & de  fes  variétés,  font  beau- 
coup moins  agtcablcs  à manger  ciùs , mais  ils 
font  très-lvons  cuits.  On  fait  frire  principale- 
ment les  pins  auflères,  foit  fi  l’huile,  foit  au  beurre, 
ou  bie  n on  les  coupe  par  tranches  & on  en  fait  des 
beignets  avec  le  beurre,  les  «ritfs  & la  farine, 
de  la  même  manière  qu’on  fait  en  France  les 
beignets  de  pommes  de  reinette.  On  en  fait 
cnc-TC  d'autres  mets  afl'aifonnés  avec  le  fucre 
& la  candie.  Les  voyageurs  européens , lors 
de  leur  départ  des  pays  fertiles  en  B.inanicrs, 
ont  iinag'.ré,  depuis  peu  d'années , d’embarquer 

une  proviiiuB 
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ont  prmi*on  i'unc  forte  de  farirt.?,  ^l’ilî  font 
avxc  la  pulpe  dclTecWe  de  ce  fruit.  Cette  fa- 
rine fournit , pendant  la  route , une  nourriture 
faine  & agrdable,  dont  ils  fe  tromc  très-bien. 
Plulieurs  Indiens  coupent  ces  fruits  par  tranches 
nour  les  ftirc  ficher,  foit  au  four , foit  au  fo- 
led  & les  conferrtr  pour  leur  nourriture, 
pendant  les  mois  où  ces  fruits  font  les  moins 
abonrfans.  On  tnanp^e  encore  de  plufieuis  autres 
«namères,  les  fruits  du  cette  efpice.  Par  tïcmple 
i Cayenne  on  en  foit  une  bouillie  , qu’on 
nomme  oui  efi  d'un  ufage  affea  or- 

alinairc.  A la  Grenade,  on  en  fait  une  forte  de 
pain  qui  y efl  d'un  grand  ufage.  D.ins  les  An-  ‘ 
tdlcs,  ainli  qui  Cnycnnc,  on  en  fait  commn- 
nement  une  boiffon  irts-nrué»;  fous  le  nom  de 
sin  de  Banane,  Pour  ptiparer  cette  botlîbn, 
on  prend  des  fruits  bien  mûrs,  foit  de  cette 

rfru^-M  « • * J-  l'-V-.  t . . - 
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les 

met 


efpice  n."  r , fuit  de  l'cfpèce  n.*  a.  On 
fut  palTer  au  travers  d’un  tamis,  puis  on  met 
cette  pulpe  en  tourteau»  , qu’on  fait  enfuire 
iccher  au  lolcil  ou  fous  les  cendres  chaudes. 
Enfan  , on  délaye  ces  tourteaux  dans  l'cao. 
D autres  font  cette  boitfondiÆH’emment',  ils  font 
cuirc  CCS  fruits  dans  l’eau,  puis  les  paiTent  an 
travers  d un  tamis  , pour  en  fcparer  la  peau  • 
cnluirc  ils  délayent  & braffe  la  pulpe  dans  la 
même  eau , à laquelle  ils  ajoutent  d autre  eau 
autant  qu’ils  le  jugent  à propos.  Cette  boiflbn  eft 
agréable  à,  noumfTante  : à Cayenne,  on  lare» 
garde  comme  falurairc  & néceffaire  pour  les 
Nègres.  On  cflimc  dans  1 Inde  que  les  ftiiits  des 
Bananiers  font  de  facile  digenion  , quoique 
Prolpérc-Alpin  aÆrmc  le  contraire.  On  crt  d ac- 
cord cependant  , que  ceux  qui  fc  mangent 
crts,  éteignent  quelquefois  l’appétit  parleur 
vifcofiié,  El  font  venteux.  Les  n^its  de  l'ef— 
pice  n.*  Z , & de  fes  variétés,  font  ceux  qui 
mangés  crûs,  font  les  plus  aifés  i digérer.  On 
remarque  que  ces  fruiu  font  recherches  arec 
moins  d’empreffement  par  les  Indiens  que  par 
les  Européens,  auxquels  ils  font  aufli  pIusCüu- 
taires-  Ils  font  fur-tout  deûrés  avec  ardeur  par 
les  voyageurs  Européens  nouvellement  débar- 
tjués.  Ceux  qui  s’embarquent  font  aulTi  dans 
I uÇige  de  pendre  fur  les  vaiffeaux  des  régimes 
entiers,  chargés  de  ces  fniits  qui  commeneent 
ù mûrir.  Ceux  qui  ont  vécu  long-tcms  dans 
«es  pays  n'en  font  plus  tant  de  cas. 

On  emploie  aiim  ces  fruits  en  médecine. 
Ils  font  utiles  pour  adoucir  le  rhume , pour  les 
m^adics  inilanunatoires  de  la  poitrine  & des 
reins,  contre  l’épaiffi/Tcrocnt  de  la  bile  , l’ar- 
deur d urine,  &c.  comme  adouciiTanis , hiimec- 
tans  & rafridcliiffans.  Les  fruits  des  variétés 
n.®  I B.  n.®  I C , & n.®  J B , rôtis  ou  frits,  font 
iino  noumture  employée  ordinairement  contre 
la  diarrhée.^  Les  fruits  de  l’cfpécc  n.®  ] , fe 
trargent  cuits  fous  la  cendre  , contre  la  difurie,  I 
& provo^ent  l’urine  fans  douleur.  Mais  il  el)  I 
jlgneuUurt.  Tant  IJ, 


J)on  (Tefre  prévenu  i l’égard  de  ces  frehs^ 
I tipecc  n.®  f , qu’ils  ont  la  propriété  de  teindre 
«n  rouge  i’urinc  de  ceux  qui  en  mangent  ■ 
ce  qui  effraie  les  étrangers  «i  leur  fait  iircndré 
ce  ruii  en  horreur-,  quoiou’il  ne  foit  nuilemer.t 
nuihblc.  On  a coutume  de  ciieiliir  une  bonne 
Paint  des  Heurs  mâles  de  chaque  Bananier  noiir 
es  corlirc  en  vinaigre  comme  des  capref  de 
les  employ  er  aux  mêmes  iifagcs  que  ces  dernière  s 
Le.  feuilles  vertes  de  toutes  lescfpéces  Icnent 
ordinairement  de  nappes  & de  ferviertes,  qu’on 
renouvelle  à chaque  M-p,is,  & font  très -propies 
Acctuiage.  En  Amérique,  on  fe  lén  frétrucni- 
ment  de  ces  feuilles  pour  enfevclir  les  Lris. 
Un  en  emploie  oiJinairement  deux  pour  im 
homme  ^ulte.  Les  Icuillts  («hes  femnt  de 
pipes  4 fumer  : pour  cela  ils  1«  roulent  en 

^ feuilles  de  tabac  (cches  , A en  font  aicfi 
^ rouleaux  dcnviron  un  pied  & demi  ,lo 

l«  leu  4 une  des  extrémités  & tenant  l’autre  dans 
leur  bouche.  Mais  les  feuilles  de  l’efpéce  n • x 

C«  feuilles  feches  fervent  encre  à enveloppé/ 
differentes  marchandiles , & fur-tout  le  fuî-re 
quon  appone  ainft  en  Europe.  On  fe  fert  auffi 

peu  duâ'l^  ■’  P^P-’* 

U fubtonce  interne  ou  la  moélle  des  tieex 
fe  fépare  faciletnent  de  U fubflance  fibreufe 
lenveloppe,  & ellesemploicuiilcment,  concalfée 
4 cuite  en  bouillie , pour  engraiffer  les  porcs* 
U pâme  inféneurc  de  cette  moelle  concaffe, 

des  homm«'"’P  r "“?■  P“'"  "°""i>ure 

des  hommes , ainfi  que  le  cœur  ou  Dearjonr 

QUI  fert  a cct  ufage  comme  légume.  Les  i,V  i 
font  encore  une  nourriture  ordinaire  des  élé. 
phams  , qui  font  tris-friands  des  fruits  mûrs 
Lotfque  nos  voyageurs  s’embarquent  dans  un  pavi 
fertile  en  Bananiers,  pour  retourner  en  Eurone 
ou  pour  quclqu antre  voyage  de  long  cours’ 
lis  ne  manquent  pas  d’embarquer  avec  eu,  une 
provifion  âc  tiges  de  Bananiers,  qui  fo„r 
connus  trre  une  excellente  noufri.ure  pow 
leurs  beftuux  pendant  toute  la  route  I?caJ 
exprimée  des  tiges  cfl  effimée  utile  pour 
flammauon  des  rems  & l’ardeur  d’urine 
Il  efl  utile  d’étre  prévenu  guc  la  liqueur  qu» 
découle  de  tome  plue  fute,  foit  au  tronc  4. 
uii  femllcs,  fou  au  régime,  ou  aux  fruits  de* 
Bananiers  fut  fur  le  linge  & les  habits  <ti« 
taches  indélébiles.  ( Af. 

.*^'-'*"^ye.Cunédu  Dondon 
IfIc_dc^nt-Dommgue,dansun  onvrage,  inri- 

luléi  yrn  it  convtnir  u,  vivre,  (ahrans)  „ 

. farj  mdcnp  d,  farine  , s’expiime  u’nli  fu, 
les  Bananes:  « Si  les  Bananes , dii-il,  ne  donnent 
pas  un  tr^bcau  pain  il  cft  bon  & donne  peu 
de  peine  a falingutr  ; fa  pulpe  eft^u  liante  4 
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forme  une  plie  grnflc  qui  lève  mal  ; c’ert  pour- 
quoi on  augmentota  la  borné  du  p;iin  fi  on  v in- 
troduit la  pulpe  de  patates  ou  de  layaux.  L’ami- 
don cil  moelleux  & a(Te7  bl  me  lorfqu'il  a été  foi— 
eneiifement  lavé,  éf ' Uiié  & féclié  promptement  ; 
U a une  odeur  fembiable  à celle  de  l’Iris  de  Flo- 
rence. .1:  regarde  I-;  pain  de  Bananes,  & prin- 
cipalement Ton  pain  bis , comme  un  excellent 
pain  économique  , qui  peut  devenir  iris-utile 
dans  les  habitations  pour  la  nourriture  des  Nè- 
pc;,  & principalement  des  Nègres  nouveaux-, 
il  ell  très-fain  & très-nourrifiant.  {M.  l’Aibi 
TiSSllH'.  ) n , 

BANARE  , Basaha. 

Nouveau  genre  établi  par  Aiiblct , dans  fon 
nilloire  de-s  plantes  de  la  Guianc  Frani,oifc.  Il 
n'eft  encore  compofé  que  d'une  feule  cfpéce. 

Banake  de  la  Guianc. 

BAXAKAGüiitnrnftiiAub.  Cuian.p.  547,1.  II7. 
ï)  de  Cayenne,  tians  les  bois. 

Ccd  un  arbre  de  petite  fiatiire , dont  le  tronc 
s’élève  de  dix  à douze  pieds , 8t  fe  termine  par 
plulieurs  branches,  qui  fe  répandent  en  tout  fens. 
Scs  feuilles  font  ovales , d un  vert  luifani  en- 
dclTus,  plies  & légèrement  velues  cn-de(l’ous.  Ses 
fleurs  ont  peu  d’appaience -,  elles  font  jaunes, 
dif|>ofécs  en  grappes  rameufes,  axillaires  & pen- 
dantes. llleur  fuccéde  des  baies  arrondies  de  cou- 
leur noire  St  peu  cliarnues,  qui  renferment  un 
gnntl  nombre  de  inemies  femenecs. 

Cet  arbre  croît  dans  les  bois  fombres  & humi- 
des de  rifie  de  Cayenne , fes  fleuri  parollTent  en 
niai,  & les  fruits  mùrilTent  en  Juillet.  Son  Irais 
cfl  blanc  St  peu  compaé).  Il  n'a  point  encore  été 
cultivé  en  Europe.  ( M.  Thoi'in.  ) 

BANC.  Sièges  que  l’on  place  dans  différens 
endroits  des  jardins.  On  vaiie  leur  forme,  la 
manière  de  les  conftruirc , & même  la  m.lliérc 
dont  on  les  conflruii  , fuiiant  les  circonllmces 
Si  la  nature  des  lieux  ou  on  les  place,  St  fuivani 
les  frais  qu’on  veur  y confacrer:  on  les  difpofe 
enfin  fiiisant  des  règles,  que  le  goût  indique 
Datiircllemcm. 

Les  Bancs  font  en  bois , en  pierre  on  en  gazon  ; 
ceux  de  fpart  feroiem  d’un  entretien  trop  difpcn- 
dleux,  1 caufedes  alternatives  de  pluie  à de  cha- 
leur qu’ils  devroicni  fuiiporter,  S.  qui  les  détnii- 
roicm  en  peu  de  tems.  Les  bancs  de  bois  font 
fimples  ou  1 dotriers  avic  des  bias-.  les  premîcn 
paroilTent  réfervés  pour  le  bord  tlesallécs  ; lorl'qu'il 
ne  fe  trouve  ni  mur,  ni  haie  nul  .irrétc  h vue, 
lin  du, 'lier  produit  un  clfct  délagtéabic.  On  doit 
réferver  les  Bants  à deflier  pi  iir  les  pcrfpcrtives 
d’allées,  les  niclic.s.  les  berceaux,  Si  en  généial 
pour  toutes  les  pofuions  où  l’iiil  n'appcrçoii  rien 
«ii-delà. 

On  conlltuit  les  bancs  de  bois  de  pliificuts 
manières,  lus  plus  communs  font  fuTnès  d’une 
feule  planche  vucilléc,  avec  irndolTier  ftunlla- 
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ble  ou  fans  doflier , ils  ont  l’inconvénient  de  (c 
courber  par  l'aclion  du  folcil  & de  rhiimidité  -, 
l’eau  des  pluies  s’amaife  dans  cette  concavité, 
iii  em|>échc  de  s’y  afleoir , excepté  à la  Cuite  de 
plufieuis  beaux  jouis.  Quelques  perfonnts  remé- 
dient i cet  inconvénient  en  donnant  une  légère 
inclinaifon  au  banc,  d’autres  courbent  la  plan- 
che, ik  pratiquent  dans  fon  niiUcu  une  fente  qui 
donne  pafiiige  à l’eau. 

Lesperfonnes  qui  veulent  raffiner  fur  tout,  an 
lieu  de  Cette  ouvermre , ont  imaginé  de  compo— 
fer  Il-s  Bancs  de  jardins  de  trois  ou  cinq  traverfe* 
de  bois  fixées  à un  pouce  & demi  ou  deux  pou- 
ces l’une  de  l’autre  : ces  bancs  fe  féehem  certai- 
nement très-vite,  ils  ont  quelque  ebofe  de  plus 
agréable  à l’œil , tk  n'ont  d’autre  ineonvémeot 
que  de  blcITcr  ceux  qui  veulent  s’y  repofer. 

Les  bancs  de  pierre  font  gcnéraltir.eni  moins 
ufiiés  que  ceux  de  bois,  lorlqu’on  les  fait  de 
pierre  commune,  ils  n’onr  aucune  apparence,  & 
fe  couvrent  en  peu  d’années  de  lieliens  : ioif- 
qu’on  les  fait  de  marbre  ou  d’une  autre  fubf- 
lance  précieufe,  les  frais  deviennent  trés-confi- 
dérables,  fans  ajouter  à rembellilTeinent  du  lieu; 
k moins  qu'on  ne  donne  ce  nom  à la  Ihipidc 
admiration,  que  produit,  fur  bien  des  gens,  la  vuè 
d’une  ebofe  obtenue  11  prix  d’argem.  Les  bancs 
de  pierre  durent  en  général  vingt  fois  plus  qu’un 
banc  de  bois  -,  mais  ils  ornent  moins , aufli  l’on 
n’en  voit  que  dans  les  potagers  eh.vmpétrcs. 

Les  Bancs  de  gazon  t'oni  faits  avec  de  la  terre 
mtjjiv.e,  ou  battue  avec  foiee,  fur  laquelle  on 
applique  de-s  gazons.  Ces  C,ancs  font  en  général 
malfiins,  parce  qu’ils  recèlent  toujours  de  l'hu- 
midité fur-tout  dans  notre  ef  mat.  C’efl  cette  Im- 
inidité,  que  l’un  qualifie  de /raicérur,  à laquelle 
on  s’expufe  pi  ur  jouir  d’un  Inllant  de  bien.^tre, 
& que  des  iranfpiiaiions  ani  tées,  & des  doidcurs 
rhuinatifmalcs  fuivent  prefque  loiijours.  t'n  banc 
de  gazon  doit  être  app^qiié  contre  la  terre* , pa- 
roUre  s’identifier  avec  elle,  & dérober  l’an  au- 
tant que  pi  ifililc.  Placé  contre  un  mur,  è l'ex- 
trémité d’un  pirierre  fable'  , il  déplaît  avant 
mè-me  qu'on  elfaye  de  s’en  rendre  raifon.  L’n 
panerre  cfl  une  beauté  de  convention,  elle  dé- 
pend d’une  certaine  fimmétric  qui  tient  de  l’uni- 
formiié-,  mais  un  Banc  de  gazon  ell  une  iinira- 
tion  de  la  nature,  il  nous  annonce  fa  fiinplicîté,’ 
le  vague  qui  l’accompagne , dès-lors  il  réveille 
en  nous  dis  iilées  dilférenies  de  celles  qui  tloi- 
vent  préfider  à notre  jouiflancc.  Cn  b.inc  de 
gazon  n’cfl  bien  placé  que  dans  nn  bofqiici , prés 
d'un  ruific.au  , dans  te-s  endroits  d'un  pavl'age 
oti  l'on  a ménagé  des  ftirprifcs.  Plus  de  pa.-tils 
fîtes  font  cbaniiiétres , & plus  on  doit  y dérclier 
les  traces  de  l’an;  un  Banc  de  bois,  i moins 
qu'il  n’eùi  l’air  d’être  là  par  bafaid,  produirolt 
un  cILt  dèfagiéable  : un  Banc  de  g.azon  ménagé 
avec  goût  léveillctoii  une  idée  dilférentc.  Ôn 
peut  cufiD  pratiquer  un  Banc  de  gazon  le  lon^ 
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4’tine  2lliSc,  lorfqn'un  boulingrin  vient  y abou- 
tir ; mais  ii  cft  cltcnritl  qu'il  ne  fâlfc  point  tl'iS- 
chancnires , ni  de  faillies  qui  feroiem  üillagréa- 
bi^s  à l'œil. 

I-a  longueur  des  Bancs  de  quelle  nature  qu'ils 
foient,  dépend  de  la  place  où  on  lus  delline.  Un 
banc , qui  doit  former  la  perfpccHve  d'une  allée , 
ne  doit  pas  remplir  toute  fa  largeur  pour  pro- 
duire un  bon  clfet,  i moins  que  l'allée  ne  fuit 
trés-éiroite.  La  hauteur  & la  largeur  des  bancs 
doivent  être  tels  qu'on  puillê  y être  alfis  com- 
modément & fins  gène. 

On  place  ordinairement  les  bancs  le  long  des 
S.'lées  un  peu  longues  , i l’extrémité  des  allées 
fous  des  berceaux,  dans  des  niches  dcilinées 
i cet  ufage.  La  manière  de  les  placer  dans  les 
Jardins  Anglois , cil  bien  plus  variée  ; on  peut 
les  rendre  propres  i toutes  les  pofitions,  il  con- 
▼ient  même  d adapter  leur  forme  & leur  nature 
It  la  place  pour  icnuclle  on  les  dellinc.  Il  me  pa- 
jolt  qu'en  général  on  les  accumule  tellement 
qu'il  cil  diltuilc  de  faire  vingt  pas  fans  en  ren- 
contrer un.  Cette  multiplicité  de  repos  proiluit 
une  imprclfion  contraire  i celle  qu'on  veut  faire 
naître  , elle  fitigue.  Dans  la  compoSlion  d’un 
Jardin  payfagillc , on  doit  avoir  foin  de  fe  répéter 
le  moins  poitiblc;  ù force  de  multiplier  les  fur- 
prifes , on  ne  furprend  plus. 

Un  arbre  courbé  par  la  nature  on  par  l'art, 
un  rocher,  &c.  font  des  circonflances  dont  un 
homme  de  goût  profite.  Une  branche  aflùjcnie 
au-delTus  de  cet  arbre  courbé , forme  un  dolficr 
& l'arbre  un  fii^e  : quelques  coups  de  matteau 
creufent  ce  rocher  , & do  la  moiilTe  malqoe 
bientôt  ce  que  l’homme  a modifié  dans  la  na- 
nuc.  J’ai  su  dans  un  Jardin  payfagillc  une  foiircc 
qui  y nailTok  naturellement  ; au  lieu  de  la  faire 
prélider  par  un  fleuve  penché  fur  fon  urne , ou 
d'y  placer  des  tritons , le  propriétaire , homme 
de  goût , la  fit  conduire  vingt  pieds  plus  bas , 
choifit  un  faule  creux , dans  lequel  il  fit  palTer 
les  tuyaux  , & le  tronc  de  cet  arbre  devint  une 
fontaine  champêtre  ! une  ferme  dans  le  voil'g- 
nage,  l'eau  qui  s’échapnoit  naturellement  dans 
une  prairie  & une  feule  avenue , qu’on  avoit 
rendue  fort  fausage,  tout  contribuoit  à rendre 
le  lite  enchanteur.  ( M.  RETKttn.) 

B.ANCSIE,  genre  de  pbntc  compofé  de  qiia- 
irc  efpèces  , nommé  en  Latin  Banljît.  voyti 
Bakksib.  ( M.  Tnovtrt,  ) 

BANDAGE,  lorfqn'unc  branche  couverte  de 
fruits,  ou  nécclTaire  il  la  beauté  de  l'arbre,  a été 
rompue  par  un  orage  , ou  par  un  accident , fars 
être  tout  i fait  féparée  du  tronc,  on  peut  la  (hu- 
Tcr,  potinu  qu’on  lui  donne  des  foins  tout  de 
fuite.  On  rappri'chc  les  lèvres  de  la  plaie  en  re- 
mettant la  branche  dans  fa  pofition , on  la  fixe 
arec  quelques  éeUfTes  de  bois  qifon  affermit  au 
moyen  d’une  ligamrc  , & l'on  couyic  le  tour 
(l’onguent  de  Saim-fiacre.  11  fe  forme  un  fodr- 
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nltt,  V'ôyrp  ce  mot,  qui  rétablit  la  branche , St 
elle  continue  fl  porter  ou  fruit.  On  peut  obfervcr 
cependant  qu'elle  n'a  jamais  là  f.ircc  p ouiicrc  , 
iSi  qu'elle  cil  fujcile  à lé  caffer  de  nouveau.  Une 
branche  rtmpicmcnt  éclatée  ou  froiffic  fe  guérit 
beaucoup  plus  facilement  que  lôifqiic  l.a  frae- 
riire  cfl  plus  conlidèrable.  On  trouvera  de  plus 
grands  déiaUrdans  le  Diclidnnairc  dus  arbres  & 
arbofles.  ( M.  RErsim.) 

B.àNDE.  JarJ'nng: , ce  mol  cfl  employé  dans 
le  Jardinage  pour  defigner  un  lil'éré  de  gazon 
ou  de  fleurs.  Les  B.tndes  fum  de  petites  platvt 
bandes  de  II  à i3  pouces  de  large,  fur  une  lon- 
gueur fl  volonté,  dont  on  aecoùipagne  les  pièce* 
de  gazon  , ou  des  lil'érés  de  gazon  île  pareillo 
largeur,  dont  on  encadre  des  plates-bandes  ou  dot 
malfifs  de  fleurs. 

Les  riantes  dont  on  fe  fert  le  plus  conimn- 
nément  pour  former  les  Bandes  de  fleurs , f-nl 
la  Géroflée  de  Mahon,  lesStaiices,  Us  Mignai- 
difes  & autres  Pi  ntes  baffe*  fiifccpiible*  de  fur-r 
mer  de*  tapis  touffus  & ferrés  contre  terre. 

Les  Bande*  verte*  deflinées  i encadrer  lés  pla- 
tes-bandes ou  les  maflifs  de  fleurs , fe  font  le  plu* 
ordinairement  avec  des  plaques  de  gazon  fin  qua 
l'on  pofe  fur  place,  & dont  on  | uit  fur-le- 
ehjmp.  On  en  fait  encore  avec  le  Miofotis  blanc 
& quelques  cfpéecs  de  Saxifiagcs. 

Ces  Bande*me  font  guère  employées  que  dan* 
les  Jardins  fymméiriques  ; cependant  clics  peu- 
vent être  de  quclqii'agrémcni  dans  les  Jardin* 
Payfagifles,  fou  pour  defliner  les  contours  trop 
peu  nr.arqués  par  les  plantations  ou  les  formes  dit 
terrein  , foil  pour  varier  & divifer  des  partie* 
trop  étendues.  { M.  Thovin.  ) 

BANILLE  , ' niCT  employé  dans  quelques- 
unes  de  nos  Provinces  .Aléridionales , pour  déli- 
gner  la  Vanille,  finit  prép-‘d  de  V F.piJtnJrum 
ÿ'awUa.  L.  Voyt{  Anorec  ArO.M,itiqU£.  ( M. 
Tnoviy.  ) 

BANISTÈRE,  BjutETiEtA. 

Genre  de  plante  à fleur  polypétalée  , do  la 
famille  des  M.ili  igiet.  La  fleur  cfl  compofée  d'un 
calice  diviféen  cinq  parties,  perliflani,  & muni 
à fa  bafe  extérieure  de  quelques  glandes  & callo- 
filés  ; de  cinq  pétales  plus  grands  que  le  calice , 
arrondis , crénelés  en  leurs  bords , & attachés  au 
calice  , chacun  par  un  origlet  oblong  ; de  dix 
étamines,  & d'un  ovaire  fupérieur,  terminé  par 
trois  II)  les , lequel  derient  un  fruit  compofé  de 
trois  capfiiles,  terminées  chacune  par  une  aile 
ou  languette  mtmbrancnfc  , longue  & très- 
remarquable.  Cbaqiie  capfolc  ne  contient  qu'une 
femcncc.  Ce  genre  efl  compofé  maintenant  de 
treize  efpèces,  dont  les  renifles  font  onpofées  Sc 
jiétiolées , & qui  font  des  atbres  ou  arbrifléauz  , 
la  plupart  , larmenteiix  ou  grimpants  , tous 
originaires  de  la  Zone  Torride.  Celles  d'entre  ce» 
efpèces  qui  ont,  jufqu'>i  préfem,  été  culthéeé 
G ij 
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•n  Europe,  n'y  peuvent  être  élcTicj  ni  confei 
qu'éo  ferres  cbwdet. 

Efpict», 

1.  Bantstèk*  ajignieufe. 

S^tiSTEKjA  angulnfa.  Lin.  de  l'Améri- 

Sue  Mcridiooile  , & fpdcialemcnt  de  Saim- 
*uminguc. 

1.  B*ni$t£iie  pourprde. 
SANiSTtniA  puffurta.  Lin.  fj  de  l’Amiri- 
que  Méridionale. 

;.  BANisrdic  à feuilles  de  Laurier. 
BAKisTEKtA  UurifoUa.  lin.  de  b Ja- 
•laique  & de  la  Guianc. 

4.  Banistére  i lleun  bleues. 
BArtsTiEtA  carulta.  La  M.  Diél.  J)  de 
l'Amérique  Méridionale. 

f.  Banistiirb  unicapfulaire. 
BAittiTiKtA  uwcap/ultris.  La  M.  Diél.  T; 
6e  b Cdtc  de  Malabar. 

6.  BaNisTilaB  fourchue. 
BAstSTiKiJ  iichotoma.  Lin.  J)  de  l'Amé- 
fique  Méridionale. 

7.  Banistéxe  à fruits  éclatai». 
Bakutexia  fulgttti.  Lin.  Ij  de  l'Améri- 
gue  Méridionale. 

8.  Banistère  bnmehue. 

_ Bawisiekia  hrachiata.  Lin.  ^ de  l'Amé- 
rique Mérulionalc. 

9.  Banistère  de  Sinénari. 
Bakistmkia  JimmarienJis.  LaM.  Diél.  Tj  de 
la  Guianc.  • 

10.  Banistère  i corymbes. 
Basistmkia  Quapara.  .<dité/.,  vulgairemem , 
Ir  Quaparier  JttGalikit.  de  la  Guiane. 

II.  Ban  istèr  e dorée. 

Bakïstixia  ckryfophylU.La.îA.'Di&.  h du 
Bléül. 

11.  Banistère  Inifante. 
BAinsTtxtA  niüda-  La  M.  Diél.  T>  du 
Sréfd. 

15.  Banistère  cillée. 

Bakisxeria  ciUata.  La  M.  Diél.  h du 
Bréfd. 

Difcripilon  des  EJpices. 

I.  La  Banistère  angiilcufe  c(l  une  plante 
farmcnicufe.  Scs  tiges  & branches  font  tréi- 
déliées  très-longues  ; les  plus  fortes  font  un 
peu  plus  grolTcs  qu'une  plume  à écrire  ; elles 
font  entre-<oupécs  de  nœuds  renflés  affez  éloi- 
gnés lu  uns  des  autres.  Ses  feuilles  font  grandes 
comme  la  paume  de  ta  main,  prcfqac  quarrées, 
ümiées , angulciil'es , lilTes,  vertes  , & relevées 
en-delfous  de  quelques  cites  affez  (aillantes.  Les 
fleurs  font  )auDcs , en  grappes  nuneufes,  dans  les 
Jjlfelles  des  feuilles. 

1.  L.v  BANiSTÈaspourprécedgrimpanre  elle  a 
fcuiJKs  petites,  oi4cs,  couères, A lànées. 
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les  (leurs  font  burpurius,  en  grappes,  dans  lat 
ailTcllcs  des  feuilles. 

;.  La  Banistère  i feuilles  de  Laurier  cfl 
(ârmenicufc , grimpante.  Sa  tige  cfl  nès-rameufe. 
Scs  farmcDs  s'attachent  aux  arbres  voifins , 8e  s'i^ 
lèvent  à une  grande  hauteur.  Scs  feuilles  font 
ovalcs-oblongties , pointues,  un  peu  roides  8e 
coriaces,  i pétioles  courts.  Les  fleurs  font  jaunes, 
en  grappes  nuneufes , A l'extrémité  des  branches. 

4.  La  Banutère  i fleurs  bleues  cfl  une 
plante  (ârmemeufe  & grimpante.  Ses  fcvilles 
font  Orales , pointues , irés-ennéres , à pétiole* 
courts.  Ses  fleurs  font  bleuitres  , viennent  dans 
les  aiffelles  des  feuilles  fur  des  pédoncules  ra- 
meux  dont  les  principales  branenes  foutiennent 
chacune  un  épi.  Les  aÜM  du  fruit  font  fort  gran- 
des , ont  leur  bord  externe  épais , & rimem* 
mince  & comme  trancham. 

5.  La  Banistère  unicapfubûre  pourroit  for- 
mer un  genre  à pan , à caufe  de  la  forme  de  fon 
fruit , qui  n'eft  compofé  que  d'une  capfulc  à 
une  loge , laquelle  ne  conueni  qu’une  fcmcncc. 
Cefl  un  arbnflicau  dont  les  rameaux,  pétioles, 
pédoncules,  caUcts,  & pétales  font  couverts  de 
poils  couchés , gui  donnent  il  ces  parties  une 
couleur  cendrée,  & une  apparence  prciquecoton- 
neufe.  Ses  feuilles  font  ovales,  pointues,  entiè- 
res, vencs  & glabres  en-delTus  ; pâles  , uerveu- 
fes , & à peine  , pubefeentes  en-deffous.  Les 
fleun  font  rongcltrcs,  i pétales  fntngés,  & font 
en  grappes,  i rextrcinité des  rameaux. 

6.  La  Banistère  fourchue  cfl  un  arbrilTcau 
farmenteux  & grimpant.  Ses  rameaux  font  four- 
chus. Ses  feuilles  font  ovales,  pointues,  un  peu 
en  cœur  à leur  bafe.  Ses  fleun  font  jaunes,  &. 
naiflem  par  paquets  dans  la  bifurcation  des  ra- 
meaux. Chaque  fleur  produit  trois  capfules  pédi- 
culées  , qui  font  terminées  chacune  par  une 
grande  aile , dont  le  côté  mince  ou  trancham 
parolt  être  l'extérieur. 

7.  La  Banistère  i friilts  éclatant  efl  grim- 
paate.  Ses  rameaux  font  fouplcs  81  menus.  Scs 
feuilles  font  ovales,  obtufes,  glabres  en-deffus, 
salues  eo-defTous.  Les  fleurs  font  portées  fur  des 

fiédunculcs  rameux  difpofés  de  manière  que 
eurs  principales  divifions  forment  de  pentes 
ombelles.  Les  fruits  font  d'un  jaune  d'or  écla- 
tant. Les  trois  capfules  de  chaque  fruit  foui 
droites  & terminées  , chacune  , par  une  aile 
large , dont  le  bord  extérieur  efl  tranchant , 81 
courbé , &.  l'iméricur  droit  & plus  épais. 

8.  La  Banistère  branchuc  efl  aufli  grim- 
pamc . Elle  a beaucoup  de  rapports  avec  les  deux 
précédentes.  Les  flciiis  viennent  en  grappes  pa- 
niculécs  à l'cxiréniiié  des  rameaux.  Suivant  Mil- 
ler, CCS  fleurs  font  d'abord  de  couleur  d’or,  fit 
deviennent  enfuitc  écarlates.  Le  bord  intérieur 
de  l'aile  de  chaque  capfulc  efl  aminci  fie  tran- 
chant- 

p.  La  BamsTÈRa  du  Sioémari  cfl  bnuco. 
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»hfe  & grimpante.  Son  tronc  a foiivem  deux 
ou  trois  pouces  do  diamitre.  Son  écorce  eft  ridée 
& gercée.  Scs  rameaux  fc  roulent  autour  des 
branches  des  arbres  roifîns  & font  noueux.  Scs 
feuilles  font  ovales  , pointues  , tres-enriércs  , 
vertes  en-deffus,  plus  piles  en-deflbus,  & char- 
gé de  quelques  poils  courts  attachés  par  leur 
partie  moyenne.  Les  fleurs  font  jaunes  , & en 
petites  etappes  corymbifonucs  dans  les  aiflellcs 
des  fèuilles.  L’aile  qui  termine  chaque  capfule 
du  fruit  cfl  miiKe,  large , & membraneufe.  Cette 
cipéce  fleurit  & fruChiie  en  Août. 

10.  La  Bakutêke  i corymbes  cfl  farmeiv- 
teufe  & grimpante.  Lorfqu  elle  cfl  adulte , fon 
«roue  a environ  quatre  pouces  de  diamètre.  Son 
écorce  efl  roufleitre  , gercée  & ridée.  Ses  ra- 
aneaux  fe  routent  autour  des  branches  des  arbres 
voifms.  Ses  feuilles  font  ovales , pointues , très- 
entières,  pétiolées,  vertes  en-delfus,  roufleitres 
cn-deflbus,  & chargées  des  deux  côtés  de  très- 
petits  poils  coucliés,^&  attachés  par  leur  milieu. 
Ces  poils  font  plus  abondants  eti-deirous.  Les 
fleurs  font  jaunes  & difpolécs  en  petits  coiym- 
bes  prefque  ombellifonnes  dans  les  aidllles  des 
ftuilles.  Les  capfulcs  du  fruit  font  droites  ■,  leur 
aile  efl  longue  & obtufe.  Cette  efpéee  fleurit  & 
fruéliùe  en  Août  dans  fon  pays  natd. 

11.  La  BANtsTÉan  dorée  cfl  un  arbre  rc- 
narqtiablc  par  la  beauté  de  fes  fèuilles.  Ses  ra- 
meaux font  droits , d'un  roux  pile  , & parfemés 
de  1 petits  points  vemiqucux  & blanchitres.  Scs 
feuilles  fdnt  ovales-oblongues , aflez  grandes , lé- 
gèrement pointues , un  peu  ondulées  en  leurs 
Bords  dans  leur  moitié  fupérieiire , vertes  & gla- 
bres en-delTus , & couvertes  en-deflbus  d'un  du- 
vet très-court,  foyeux,  luifant&d  un  roux  doré, 
duquel  cette  plante  tire  fon  nom.  L'aile  qui  ter- 
mine chaque  capfule  du  fruit  cfl  longue,  très- 
large,  & obtufe. 

II.  La  Banistére  luifance  parole  avoir  des 
rapports  avec  la  précédente.  Ses  tanicaux  ne  fom 
point  poncluès.  Ses  feuilles  font  osales-oblon- 
gues  , très-emières , pointues  , glabres , vertes 
cn-deflus,  blanchitres,  luifantes,  & comme  fa- 
tinées  cnAlcflbus.  Les  fleurs  vicnncni  i l'cxtrê- 
micè  des  rameaux  en  panicules  garnies  de  feuilles. 
Les  fruits  font  compofés  de  deux  ou  trois  cap- 
/ules  petites  dont  l'aile  cfl  longue , étroite  i ü 
'bafe,  élargie  & obtufe  i fon  fommet. 

t}.  La  BANtsTÉRE  ciliée  eft  fariuenteufc  & 
srimpame.  Se»  rameaux  font  très- menus.  Scs 
fleuilfes  font  prefque  arrondies,  amictilécs,  gla- 
bres, d'un  verd  foncé  cn-defliis , piles  & vei-  j 
neufes  en-deflbus , remarquables  par  des  cils  dont 
elles  font  bordées  dans  leur  circonférence,  & 
dcfqtieb  ccnc  plante  rire  fon  nom.  Les  fleurs 
font  jaunes,  allez  grandes,  difpofées,  au  nom- 
bre de  quatre  à fepi , fur  un  fctil  pédoncule , en 
ÿpuquct  kxiit  dam  cJuquc  ailTcUc  dei  feuillet,  i 


Les  efpéces,  n'.  I,  z,  j,  4,  7 & 8,  fe  multiv 
plient  de  femences  qu'on  doit  tirer  de  leur  pays 
natal.  La  nature  de  ces  femences  eft  telle  que , 
lorfqu'on  le  peut,  il  faut  les  femer  aufli-tôt 

?[u’clles  font  mûres.  Ainfl , outre  qu’il  cfl  nécef- 
aire  qu'elles  aient  été  cueillies  dans  un  état  de 
matunté  parfaite,  il  faut  encore  qu’elles  foient 
envoyées  en  Europe  le  jiluiOi  polTible  après  leur 
illarariié.  De  plus  il  cil  indifpenfable  qu’on  les 
mette,  aulfi-toi  qu’elles  fort  recueillies,  dans  du 
fabic.ou  de  la  terre  où  elles  refterom  jufqu’â  ce 
qu’elles  fuient  parvenues  i leur  dcllination.  Sans 
cette  précaution , les  graines  de  ces  plantes  per- 
dent leur  propriété  germinative  avant  d’ètre  arri- 
vées en  Europe,  & même  avant  d’étre  embar- 
quées. Miller  alfure  qu'il  n'a  pu  obtenir  qu’un 
très-p^tit  nombre  de  plantes  d’une  très-grande 
quantité  de  femences,  tien  mûres,  & on  ne  peut 

ftlus  fraîches,  qui  lui  avoiem  été  envoyées  enve- 
oppées  dans  du  papier  feulement  ; Ot  même  que 
ce  petit  nombre  de  plantes  qu’il  a obtenues , 
n'oni  forti  de  terre  que  la  deuxième  année  après 
en  avoir  fetné  les  graines.  Il  faut  femer  ces  gi  ai- 
nes aulfi-tût  qu'on  les  a retjues,  en  telle  faifen 
que  ce  fuit.  Le  femis  doit  être  fait  dans  des  pots , 
lut  couche  chaude  couverte  d’un  chalfis.  Si  c'eft 
à la  fin  de  l’été , ou  en  automne , ou  en  hiver , 
qu'on  fait  ce  femis,  les  pots  doivent  être  auiri- 
tât  placés  dans  une  couche  de  tan  d'une  cha- 
leur très -modérée  pour  les  préferver  des  gelées 
& de  l'humidité  pourcilTantc  jiifqu'au  piintenit 
fuivant.  Alors  , on  les  met  dans  une  couche 
chaude  nourcllemcnf  faite  qui  fait  lever  les 
graines  & poulfer  tes  plantes.  St  elles  ne  lèvent 
pas  la  première  année , en  conferve  les  pots  dans 
une  couche  de  tan  de  chaleur  très- modérée 
depuis  la  fin  du  mois  de  Juillet,  jufqu'au  prin- 
tems  fuivant , lors  duquel  on  les  met  encore 
dans  une  nouvelle  couche  chaude  pour  s’alTurer 
(1  tomes  les  graines  qu'ils  contiennent  ont  entiè- 
rement perdu , ou  non  , leur  propriété  de  ger- 
mer. La  terre  qu’il  convient  d’employer  pour 
CCS  fem’is  doit  être  légère  & fuhnamicllc  ; telle 
que  feroit , par  exemple , une  terre  coinpoféc 
comme  celle  i orangers , mais  k laquelle  on 
auroit  ajouté  un  tiers  de  terreau  de  couche  nctif 
& bien  confommé,  ou  bien,  encore  mieux,  un 
quan  de  tel  terreau , & un  autre  quart  de  ter- 
reau de  bruyère.  Lorfque  les  pots  feront  dans 
cette  nouvelle  couche  chaude,  dont  je  viens  de 
parler,  ou  lesarrofera  li^èrement  foir  & matin, 
julqu'à  ce  que  les  giaincs  foyent  levées,  ou  juf- 
qu'à  ce  qu  un  ait  renoncé  à l'efpérancc  de  les 
voir  lever  pendant  l'année  lors  préfeme.  Aufli- 
tôi  que  les  plantes  paroiflent , on  les  ttaitc  en 
plantes  délicates.  Ainfl  on  doit  arrofer  avec  be.'ui» 
coup  de  modération,  A feulement  au  befoin , 
unt  que  1»  fùfon  efl  tnunide  fhüche.  11  £mi 


iviiir  {tnode  atr.mion  de  couvrir  de  pailles  & de 
paillail'uns,  les  ctialFis  pendani  les  luns  fioiils, 
parce  que  la  moindre  gelée  fait  périr  ces  pSan- 
tcs.  On  doit  avoir  foin  de  faire  des  réchauils  aux 
couches  lorfquc  leur  chaleur  cil  au-dclfoiis  de 
douae  degrés.  On  fait  jouir  les  plantes  de  l'air  & 
du  folcil  toutes  les  fois  que  le  fems  le  perinei, 
afin  de  les  préferver  de  l'étiolement  , & de  la 
pourriture  i laquelle  elles  font  fort  fujettes. 
Aufli-iât  que  les  plantes  font  parvenues  à envi- 
ron trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur,  toutes 
celles  qui  font  en  plus  grand  nombre  qu'une  dans 
chaque  pot , doivent  être  arrachées  par  un  tems 
brumeux  avec  toutes  leurs  racines  & tranfplan- 
tées  aulli-tOt  dans  d'autres  pots  remplis  d'une 
terre  pareille  i celle  indiquée  pour  les  femis. 
Ces  nouveaux  pots,  asnft  que  les  autres  à cette 
époque , feront  mis  dans  la  couche  de  tan  de  la 
ferre  cl'.aude,  où  ces  plantes  doivent  refler  con- 
tinucilcmcnt.  Pendant  l'été,  il  fant  les  arrofer 
fouvent,  niais  leur  donner  peu  d'eau  à-la-fois. 
On  doit  arrofer  beaucoup  plus  modérément  pen- 
dant l'hiver.  Et  hors  le  tems  de  la  végétation  de 
ces  plantes , on  ne  leur  donnera  de  l'eau  que 
lorfquc  la  terre  commencera  i fc  dclfécher  à fa 
furlàce.  Quant  au  furplus  du  traitement  conve- 
nable il  toutes  CCS  cfpéces,  il  ell  le  même  que 
pour  les  autres  plantes  délicates  des  mêmes  pays. 

Les  autres  etpêccs  de  ce  genre  n’ont  pas  en- 
core été  cultivées  en  Europe  ; mais  , comme 
elles  font  des  mêmes  pays  que  celles  dont  je 
viens  de  détailler  la  culture  , il  efl  à préfumer 
que  cette  culture  fera  celle  qui  leur  conviendra 
le  mieux. 

Vfagtt. 
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Les  fleurs  naiffent  fur  un  chaton  converf  dû 
toutes  parts  d'écailles  coriaces , entre  chacune 
delquclles  elles  font  firuécs  au  nombre  de  deux. 

Ces  ficun  ont  quatre  péuks , dont  les  onglets 
font  fort  longs,  réunis  en  tube,  dt  foutienncbl 
de  petites  lame-s  concaves,  conniventes  autour 
du  fligmate  avant  leur  épanouifTement , & qui, 
en  s'ouvrant,  fc  roulent  cn-dehors. 

Elles  ont  quatre  étamines,  dont  les  anthêrct 
font  fcfTiles , & inférées  dans  la  concavité  des 
lames  des  pétales,  & un  ovaire  muni  d'un  flilo 
plus  long  que  les  pétales,  fui  monté  par  un  flig- 
mate fimple , en  forme  de  pyramide  pointue  & 
plus  épais  que  le  ftilc. 

Le  cène  qui  forme  le  fruit,  contient  entre  (es 
écailles  des  capfiiles  ligncufes , ovales,  ü deux 
valves,  mais  à une  feule  loge,  qui  renfermenq 
chacune  une  Icmence  qui  fc  divife  en  dcius 
parties. 

ObftrvMton. 

Ces  plantes  ont  été  noi^mées  Bakksk  , oa 
l'honneur  de  M.  Banks,  célébré  Voyaçiur  An- 
lois,  aujourd'hui  Préfuleni  delà  Société  Royale 
c Londres,  qui , dans  le  cours  des  voyages  qu'il 
avoit  entrepris  avec  M.  Solander  , a fait  det 
découvertes  importantes  dans  les  'Terres-Auf- 
trales. 

M.  Forfler  avoit  déjà  voulu  immortalifer  fou 
ami  en  donnant  le  nom  de  Bankfij,  à pluflcitra 
Plantes  de  la  Nouvelle-Zélande  : mais  depuâ 
Linnéc  fils  a cru  devoir , dans  fon  fupplémcnt , 
les  ryiportcr  au  genre  des  Pafferines , quoique 
CCS  Plantes  n'aient  toutes  que  deux  étamines, 
tandis  que  les  PafTerincs  en  ont  huit. 


L'efpèce  , n*.  5 , cfl  cultivée  dans  les  jardins 
de  l'imlc  Orientale  ; & les  Indiens  fe  fervent  de 
fes  fleurs  pour  parer  leurs  dieux.  Celles,  d'entre 
ks  autres  efpéces,  qui  font  cultivées  en  Europe, 
tiennent  une  place  dans  les  ferres  des  curieux, 
& dans  les  écoles  de  Botanique.  ( Af.  L-swesr.) 

BANKSIE, 

Genre  de  plantes  à fleurs  aœrégées,  de  la  fa- 
mille des  Pkutëcs  , auxquelles  il  a de  grands  rap- 
ports, ainfi  qu'aux  Globulaires. 

Toutes  les  plantes  qui  compofent  ce  genre  font 
exotiques.  Elles  font  peu  connues  en  France,  où 
elles  n’iint  po'mt  encore  été  cultivées  ; mais  nous 
avons  lieu  d'el'pérer  que  bientôt  clics  devien- 
dront communes  en  Europe , par  le  moyen  des 
Anglois  qiii  fréqiienccnt  la  Baie-Botanique  où 
elles  croilfeni  abondamment.  Il  y a même  déjà 
queltpics  efpéces  qui  commencent  à être  culti- 
vées en  Angleterre. 

Les  feuilles  varient  de  forme  & de  grandeur 
(jtivani  les  efpéces. 


EJpieei. 

t.  Bcnesie  ferrée  ( à feuilles  en  Scie,  y 

BakksiA  Jirraia.  L.  F. 

Z.  B.vnksik  à feuilles  entières. 

SAyxsiA  inlegri  foHa.  L.  F. 

; BaNKSiEà  leiiillesdc  Bruyère. 

BjHtcstA  ericir  folia.  L.  F. 

4.  B.vnesie  dentée. 

BAyxstA  dentjtj.  L.  F. 

Ces  quatre  cfpéces,  les  feules  un  peu  connnei 
jufqu'à  préfeni,  fe  trouvent  à la  nouvelle  Hol- 
lande , dans  les  Terres  Aullrales , au  Sud  det 
Moluques. 

Dtferiplion  du  Tort  dts  Efp'ecet. 

Comme  ces  plantes  ne  nous  font  point  cncoi* 
familières,  nous  n’avons  fait,  en  quelque  forte, 
que  traduire  les  deferiptions  de  Linnét. 

I.  Banksie  à feuilles  en  Scie.  Cette  efpécc  k 
des  feuilles  étroites,  rétrécies  en  pétioles  à leur 
bafe,  fortement  dentées  en  feie,  tronquées  ait 
fommet  & teiminées  par  une  pointe.  Elles  font 
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Tbn^ia  d'un  dcmi-p‘u;d&  plus,  planés,  glabres, 
corutes , éparfcs  6t  confluenl'.s  au  Ibniinet  dis 
rameaux , & elles  entourent  le  chaton  comme 
une  large  collerette  ou  une  efpècc  de  frange. 

Les  fleurs  font  portées  par  un  cbaton  fort 
^rand,  épais,  cylindrique,  obtus  & droit.  Elles 
lont  étendues , amendantes , & ont  la  lame  de 
leurs  pétales  légèrement  velue  & blanchitte  à 
l'extérieur. 

Cette  tfpèce  eft  la  plus  belle  de  ce  genre. 

a.  BsNKsiBà  feuulcs  entières.  Les  feuilles  de 
cette  efpéce  font  cunéiformes  , très-entières  & 
couvertes  cn-deflbus  d'un  duvet  bbinchlire. 
Elles  font  difpofées  à l'extrémité  des  rameaux , 
où  elles  forment  des  cfpcces  d'anneaux  ou  de 
vcrticilles. 

î-  B.vnicsie  à feuilles  de  bruière.  Cette  efpèce 
a les  feuilles  rapprochées  les  unes  des  autres,  ine- 
itnes  conune  des  épingles  glabres , tronquées  & 
comme  échanerces  à leur  (ommet.  Elles  font  très- 
pentes  Sl  plus  nombreufes  que  dans  les  cfpcces 
précédentes. 

4.  Bavksie  dentée.  Les  feuilles  de  cette 
efpèce  font  oblongucs , rétrécies  en  pétioles  6 
leur  bafe  , courbes,  flexueufes,  moins  profon- 
dément dentées  que  dans  la  première  efpécc  &. 
armées  à chaque  dent  d une  petite  épine. 

Scs  fleurs  font  plus  petites  que  dans  les  autres 
efpéccs. 

Culture.  Toutes  les  plantes  que  nous  avons 
reçues  jufqu'à  préfeni  de  la  Nouvelle-Hollande , 
ont  été  cultivées  dans  l'orangerie , où  elles  ont 
Lien  profilé.  Nous  efpérons  même  qu'on  pourra 
peut  être  par  la  fuite  tes  élever  en  pleine  terre. 

Les  Bsnksit.s  , étant  originaires  du  même 
pays  , réiilfiroient  vraifemblablement  avec  les 
mêmes  foins,  & elles  pourroient  figurer  avania- 
geiifcment  parmi  les  pbntcs  étrangères.  ( M. 
JjArrpuinOT.) 

A l'infiant  où  on  compofe  cet  article,  je  reçois 
te  vovage  de  M.  J.  White,  4 la  NouscUe-GalIes, 
dans  lequel  f«  trouvent  des  détails  plus  circonf- 
«anciés  fur  les  Bankfics , d’après  lefquels  je  crois 
devoir  ajouter  les  additiens  fuivantes  4 i'anicle 
pic'eéslmtde  M.  Danphinot. 

La  rieur  des  Bankfies,  dit  M.  Wbiie,  n'eft  p.is 
roujoiirs  4 quatre  pétales , fouvent  elle  tfl  mo- 
Dopéiab  4 iniatre  divifions  très-profondes.  Dé- 
plus, ce  n’en  pas  nn_  caraèlère  générique  que  la 
lé  inion  des  fleurs  eii  épi,  car  plufieun  efpéces 
portent  des  fleurs  foliiaires. 

I.  Bsnksi.v  ferrata.  L.  Fil. 

B.ssnrstA  conckif^ru  Gicrtn.  lu.  Tab.  4S. 

M.  'White  d onne  fur  cette  plante  les  détails 
fuivans,  avec  deux  fiturcs,  l'un:  d'un  rameau  en 
fleur  & l'autre  d'un  rameau  en  fniù.  D’après  ces 
figurci  qui  font  cxctllentcs,  la  ncrsoïc  princi- 
pale des  feuilles  cfl  tièv-failbnte,  & les  rcr»  lires 
lecondaircs  font  fmiples  & fout  un  angle  droit 
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avec  la  première.  Les  feuilles  font  très-liflls  & 
blanchitres  cn-de(Vous.  La  plupart  des  fleurs  îles 
épis  asortent,  &.  celles  qui  nouent  font  fuisics 
de  capfules  alLx  grandes,  couvertes  d'un  duvet 
très- épais.  1-e  tronc  de  ett  arbre  ou’arbufle  etl 
épais  Sc  raboteux. 

1.  Banksia,  pyriformit  Gœrtn.  11c.  T.  47. 

F.  I. 

M.  White  la  définit  dans  la  pbiafe  fuis  ante. 
B.  Horilm  Jolitiriis,  capfulit  ovntit  puhrj^eu- 
tibus , foliis  larceolatit  iiuegcrimia  gluant.  P. 
114 , èé  en  donne  une  figiite. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  lancéolées  & en- 
tières: les  fleurs  font  axillaires;  il  leur  fuccéde 
unecapfuledc  la  grolicurd'un  citron,  qui  s'ou- 
vre  au  fommet , èk.  laiffe  échapper  deux  graines 
alongées  tic  deux  pouces  de  long. 

B tNKSIA,  gr'ifo/fl  florihut  J'oUtaiiia  erpfulit 
ovatii  gMrJft  rjg  fis  foliit  temibus.  P.  114. 
Bankfis  dadylod  1 Gœrtn.  lu.  T.  47.  F.  1 ? 

Les  feuilles  font  abfolumeni  cilindriqucs,  lon- 
gues de  deux  pouces , fur  une  ligne  de  diamètre. 

M.  White  donne  enfin  la  figure  d'une  Banklie, 
qui  rdreiiiblc  4 la  j'trrtua  ; mais  qu'il  croit  une 
efpèce  diltinclc.  ( iU.  RirsiEK.) 

BANNE,  pièce  de  toile  plus  ou  moins  grande 

?[ui  fert  a couvrir  une  chofe , 4 la  garantir  du 
oleil , de  la  pluie  & des  injures  de  I air. 

Les  Bannes  dont  on  fc  fert  en  jardinage , font 
de  deux  fortes,  en  raifon  de  riifagc  auquel  on 
les  defline. 

Les  unes  d'ime  toile  greffe  & d'un  tiffii  clair 
qu'on  nomme  canotvas  , 'fervent  4 g.-!ranür 
o’une  partie  des  rayens  du  foleil  , les  plantes 
délicates,  qu'on  cultive  dans  les  fetrts  chaudes, 
fous  les  bacbcs  ou  Us  challis. 

Les  autres  oui  font  defiinées  4 prolonger  la 
durée  de  cettaines  fleurs , telles  que  de-s  anémo- 
nes, renoncules,  femi-doubles  , jacinthes,  tu- 
lipes, &C.  doivent  être  d'un  riflii  plus  ferré, 
pour  qu'elles  puilient  les  défendte  du  foleil , du 
veiii  & de  la  pluie. 

On  donne  aux  Binnes  dertiné-s  4 couvrir  des 
vitraux,  les  dimtrlions  deschaflis  qui  les  ap- 
portent, tant  pour  la  longueur  mie  pour  la  lar- 
geur. Ordir.aircir>.ni  elU»  fe  reulert  furungt- 
lindrc  pl.icé  à la  partie  topé  i.ute  des  chaflîs , 
& font  recouv.rtei  par  un  petit  auivOt  rratiqné 
pour  les  mettre  4 labri  de  la  pluie  oc  les  faire 
durer  plus  l.sitg-ictra. 

Les  Bannis  a ileuis  font  porr6'S  fur  des  ber- 
ceaux de  fer  iuixüi'cls  on  donne  la  oiin  ulion  des 
planches  à fleurs  qu'clUs  font  deflinées  4 cou- 
vrir. Ces  berceaux  ont  ordinaiien.tnt , d.ms  la 
partie  la  (lus  élciée,  qiuitte  pieds  d'élévation, 
au-i!ert':is  e'u  niicau  (lu  terrain,  .‘irais  il  n'efl  pas 
ntVcflitiie  que  les  l.irncs  dcfccndcrt  jufqu'à 
raie-terre,  il  cil  b-  n n;(ins  qu'il  refle  huit  ou 
dix  pcuces  d'ime'ivaile  entre  le  niveau  de  la 


Digitlzed  by  Google 


(tf  BAN 

terre  & le  bord  de  la  banne  , afin  que  Pair 

fiiific  circuler  librement  , & fc  renouvcller. 

M.  Txovia.) 

BANNE  ff«  Bankeau  , Bahne  ou  Benot , 
eomporto.  Ces  mets  fervent  tk  exprimer  diffi- 
rens  vaiiTeaux  de  innfport.  Prenuircmem , des 
Taiiri.aux , dans  lefqueis  on  porte  la  vendange  ; 
ils  font ordlnaironent découverts,  ayant  un  leul 
fond,  plus  longs  ijue  larges,  & compofés  de 
douves  fixées  par  des  ceiccaux.  Ces  vailftaux 
ont  deux  mains,  afin  qu’on  puiffe  les  Iranfpor- 
icr,  foit  à bias,  en  palfant  des  barres  dans  les 
mains , foit  à dos  d'ânes,  ou  de  mulets,  ou  de 
chevaux,  qui  en  portent  ordinairement  deux. 
11  V a des  bannes,  dont  la  partie  fupérieure  a 
auiii  un  fond  percé  d'un  trou , qu'on  peut  fer- 
mer avec  un  bouchon;  elles  fenent  pour  por- 
ter du  vin,  ou  fur  lu  dos  des  animaux,  ou  dans 
du  charrettes. 

Secondement,  des  voimres  ou  des  tombereaux, 
dont  le  fond  dl  fermé  par  des  trappes,  qui 
t'ouvrent,  {k  tombent  quand  on  veut  les  viiider. 

Troifièmcmcnt.  Le  mot  Banneau  fur-tout  dé- 
flgnu  , dans  le  Vexin  normand,  un  tombereau 
propre  à tranfporter  des  fumiers  confommés,  ou 
du  terres  ou  des  marnes.  Voyei  Tombereau. 

Quatrièmement.  On  appelle  Bannes  , de  gran- 
des toiles  qui  recouvrent  des  bateaux  de  grains, 
ou  qui  fc  placent  fous  des  charrettes , afin  du 
recev  oir  le-s  grains  qui  fortent  des  épis  pendant 
le  trajet  des  champs  à la  graittc.  Cette  pratique, 
ui  a eu  lieu  dans  quelquu  villages  des  environs 
eParis,  m’a  paru  bonne.  ^M.fMb/TMssizx.') 

BANQUETTE.  Terme  de  jwdinage  employé 
pourdéfigner  des  pabifades  baffes , tondua  à hau- 
teur d’apui.  On  donne  aufli  le  nom  de  han- 
qnctic  i des  plate-bandcs  exhaulfécs  de  deux  ou 
trois  pieds  au-déffus  du  niveau  du  terrain  & fou- 
tennes  foit  par  un  mur , ou  des  plaques  de  ga- 
fon , foit  par  des  planches.  Ces  fortes  de  Ban- 
quettes fe  pratiquent  ordinairement  au  pied  d’un 
mur  à l'cxpofition  du  nord , & font  deftinées  i 
la  culmre  des  niantes  qui  aiment  l'ombre.  On 
en  conftniif  aulli  dans  les  jardins  d’agrément  pour 
y cultiver  les  plantes  de  petite  llature  qui  de- 
mandent à être  vues  de  près,  & faciliter  à l’ob- 
fcnaicur  le  moyen  de  faifir  plus  à fon  aife  le 
détail  de  toutes  leurs  parties. 

On  nomme  encore  Banquettes  les  petits  terre- 
plains  qui  s’élèvent  en  efcalicn  & qui  compofent 
gradins  deftinés  â la  culmre  dos  plantes  des 
hautes  montagnes.  Enfin , on  appelle  Banquettes 
degaron,  des cfpèccsde  banesde verdure,  prati- 
qués dons  des  pentes  de  terrain  ou  élevés  dans 
dcsendroîes  ombragés  .pour s'y  repofer & prendre 
)e  fiais  (if.  Txovjy.)  i 
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BANTIALE.  BjtmriAiJt 

Genre  de  plantes  parafites , dont  il  feroit  d’at^ 
tant  plus  difiicilc  de  donner  des  notions  txaéles, 
qu’cites  ne  font  connues  que  dans  un  étal  d’alté- 
ration qui  ne  permet  pas  d'en  obl'encr  les  vé- 
ritables caraéléres. 

Elles  croilTcnt  dans  les  Moluqiics , où  on  les 
trouve  fufpcndues  par  de  pcriles  racines  , ou  ad- 
hérentes au  tronc  & aux  groffes  branches  des 
aibrcs.  Elles  forment  degroifes  lubérofités  du  fom- 
met  dcfqucllcs  panent  une  ou  pluficurs  tiges, 
garnies  à leur  extrémité  de  quelques  feuilles  affez 
grandes , & de  petites  fleurs  blanches. 

Les  Malays  appellent  cette  plante  RmiuSu- 
mai  , c’efl-à-dirc , NU  Je  fuurmii.  11  paroti  en 
(Ifct  que  la  tubérolilé  qui  lui  fert  de  bafe  , cil 
•ecafionnée  par  l’extravafion  d'une  partie  de  la 
sève  cauféc  par  les  fourmis  qui  l'habitent. 

On  tliflingucdeux  cfpèccsde  Bantialcs,  quidifé 
férent  de  couicurs,  i raifon  de  la  ditférence  da* 
cfpéces  de  fourmis  qui  s’y  logent. 

Efpieet. 

I.  Bantialb  noire. 

BaptiaiA  nigr^ 

NiJut  fortaicarum  nipr.  Rumph.  des  Molu- 
ques. 

1.  Bantiai.e.  rouge. 

BaptiAIA  rutra. 

NUut  fornuctrum  ruber.  Rumph.  desMoluquet* 
D^eriftion  Jes  efpicei. 

I.  BANTIALE  noire.  Ccnc  efpécc  cfl  fufpen- 
due  aux  arbres  par  de  petites  racines  qui  foit- 
ticnneni  une  lubérofiiéarrondie,  très-grolTe,  d'une 
couleur  ccndiéc  il  l'cxtéricnr,  ridée,  couverte 
de  vernies,  fur  Icfquclles  on  remarque  de  pe- 
tits enfoncemens,  comme  ceux  des  dez  à coudre. 

La  fubflancc  interne  cfl  blanche  , verdâtre  fur 
les  bords,  & toute  percée  de  trous  en  galerie  & 
en  labyrinte,  qui  fervent  d’habitations  aux  four- 
mis. 

Cette  nibérofilé  efl  couronnée  par  quatre  ou 
cinq  tiges  ligncufes , longues  d’un  pied  & plus, 
nues  dans  leur  partie  inuricurc , mais  chargées 
il  leur  extrémité  de  quelques  feuilles  alternes, 
longues  de  quatre  â anq  pouces , ovales , poLn- 
rues  par  les  deux  bouts,  un  peu  épaitfvs,  gla- 
bres, fans  nervures  latérales  , & portées  fur  de* 
pétioles  courts,  dont  la  bafe  paroti  cmbralfcr  la 
lige  par  une  gaine. 

Les  fleurs  fonent  du  màlica  des  feuilles  fupé* 
ricures.  Elles  font  petites,  Amples,  folitaircs, 
compofées  de  quatre  pétales  blancs  , au  milieu 
dcfqucls  font  quatre  globules  de  même  couleur, 
qu’on  regarde  comme  les  étamines.  Ces  fleurs 
paroilfcnt  miles , puifqu’oo  n'y  voit  point  d'ova>- 

rcs; 
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’iet  ; mais  oft-  Remarque  1 côté  Jcllef  (jne^n  ^ 
corps  arrondis , & comme  Temiqiieux  , qui  icm- 
bleroient  être  les  osairet  des  flcun  femelles,  ou 
les  fruits  naiffans. 

1.  BANTIALE  rouge.  Elle  diffère  de  la  pré- 
cédente en  ce  que  fa  lubérofitéeff  plus  grofle, 
fphérokte&  couverte  de  rugofiiésd'nn  beau  vend. 
Son  écorce , molle  & tcmlrc  , eff  féparée  de 
la  fubffance  intérieure  qui  eff  charnue  & pana- 
gée  CD  pliiffeurs  cloifons  qu'on  pourroit  com- 
parer aux  rayons  d'une  ruche  d'abeilles. 

Il  parolt  que  la  plante  n'a  point  de  radnes  & 
qu'elle  eff  adhérente  i l'arbre  même.  Elle  pouffé 
One  petite  tige  triangulaire,  épaiffé,  couverte 
d'écailles  embriquées , du  fommet  detiquelle  for- 
tent  pluffeurs  fcnilles  difpoléet  prcfqu'en  fàif- 
ceaii.  Ces  feuilles  font  afTez  grandes , lancéolées , 
pointues,  molles  & marquées  de  quelques  ner- 
vures latérales  & obliques. 

Les  fleurs  ne  paroiflient  qst’apris  la  chAiedcs 
feuilles.  Elles  font  éparfes , louKndes  par  de 
courts  pédoncules  , dont  l'extrémité  offre  une 
concavité  en  forme  d'un  petit  calice , qui  ren- 
ferme quatre  pétales  blancs  8t  diSinels. 

Culturr.  On  voit,  par  ce  que  nous  venons  de 
dire , que  ces  plantes  ne  font  point  fufceptibics 
de  culture.  P^ous  ne  connoiflons  ni  les  arbres 
auxquels  elles  s'attachent  de  préfirence,  ni  l'ef- 
péce  de  fourmis  qui  s'y  creufe  une  habitation. 

Liages.  Ces  mhérofirés  font  d'une  nature  tris- 
kaullique -,  car,  fuivant  Rnmphius,  lorfqu'cllcs 
fellértiirrm  Sl  tombent  à terre,  leur  fubffance  inié- 
riestre  dégénirc  infcnfiblement  en  une  efpéce  de 
itTcaii  mince  comme  une  toile  d'araignée.  Si  on 
tnei  le  pied  deflus , elle  adhère  à la  peau  & y 
occaffunncdcsulcèrcsmalins.  Le  remède  i cernai 
•fl  de  bafliner  la  plaie  avec  la  décoéHon  d'une 
cfpècc  de  ris,  qu'on  appelle  dans  le  pays  ffru- 
fulotitam.  ( Àf.  fJ^tvPKrnor.) 

J'ai  vu  dans  le  jardin  botanique  d'Amfferdam 
& dans  celui  de  M . Swclicngrebc,  près  d'Ctrecht, 
une  plante  qui  vient  des  Moluques  j & qui  parolt 
être  l'une  (le  ces  B.-intiales.  C'éioicni  des  nibè- 
rofitès  (le  forme  prefquc  cubique,  marquées  de 
rainures  parallèles  aux  faces,  comme  celles  qu'on 

rurroiiobfervcrdansun  morceau  de  fehideprèt 
fe  feuilleter,  l'écorce  en  étO«t  de  couleur grife. 
Tous  les  ans,  il  en  fort  au  printemps  tmc  lige 
qui  s'élève  en  grimpant  à la  hanicur  de  quatre 
ou  cinq  pieds  Sc  périt  aux  approches  de  l'au- 
IDinne. 

Cette  plante  n'ayant  jamais  fleuri , on  ignore 
ii'clle  cfpèce  ce  peut  être.  Elle  a été  apportée 
.'S  Moluques,  Sl  on  la  conferre  pofée  fur  la 
terre, dans  un  vafc&danslafcrre-chaude.Ellen'y 
^uff'e  aucune  racine  & ne  fe  nourrit  que  par 
Jrhiunidité  des  arrofcmeiu  peu  frèqnens  qu'on  lui 
donne,  ( ilf.  Rmtkimk.) 

Àçi:uUurc.  Tomt  IH 
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Genre  de  plante  de  la  famille  des  M&i.t\c6e«, 
^ a de  irès-«rands  rapports  avéc  les  fromagers, 
mfqucls  il  diffère  cependant , en  ce  que  fes  grai- 
nes font  enveloppées  d'une  pulpe  farineufé  , au 
lieu  que  dans  les  aernieis  elles  le  font  d'un  duvet 
laineux. 

On  a donné  i ce  genre  le  nom  de  M.  Adaiv> 
fon  ,de  l'Académie  des  Sciences , célèbre  par  fes 
voyages  au  Sénégal , où  il  a en  occalion  d'ob- 
ferver  ce  végétal  monffrucnx. 

Nous  n'en  connoifTotu  encore  qu'une  feule 
efpèce. 

B.sobab  i feuilles  d^itées.  Vulg.  Pain  de  Singe. 

Adajisohia  Digiuta.  L.  ly  de  rAlriquc  &. 
principalcmcntde  l'Egypte.  Il  réuflit  aulft  dans  les 
pays  chauds  de  l'Aiie  & de  t'Amériipic  , où  it 
a été  tranfpUnté. 

La  hanteur  de  cet  arbre  n'efl  nullement  pro- 
portionnée à la  groffeur  de  fon  tronc.  Il  ne  s'é- 
lève qu'i  6o  ou  .70  pieds  de  haut , & les  indî- 
vidus  que  M.  Adanlona  vus  au  Scn^al,  avoient 

ù lé  pieds  de  diamètre , ce  qui  donne  une- 
circonférence  de  75  i 78  pieds.  Si  l'on  s’en  rap- 
pone  même  aux  voyageurs,  il  y en  a qui  pafTeut 
)C  pieds  de  diamètre. 

Cet  arbre  a l'air  de  former  i lui  fctil  une 
forêt.  Il  jette  de  côtés  & d'autres  un  grand  nom- 
bre de  branches  fort  grolTcs  & lonpics  de  5* 
ou  60  pieds.  Les  premières  s'étendent  prcfqiie 
horizontalement , St , comme  elles  font  fort  gref- 
fes, leur  propre  poids  les  fait  toiirber  jnlcpi'k 
terre,  en  forte  que  la  tiic  de  l'arbre , d'ailleure 
aflez  régulièrement  arrondie , cache  prefque  en- 
tièrement le  tronc , & ne  préfente  i t'ocil  étonné 
du  voyageur  qu'une  malTe  ncmifphérique  de  vers 
dure  d'environ  150  pieds  de  diamètre  fur  60  ou 
70  de  haut.  • 

Cnc  fi  énorme  quantité  de  bots , produit  par 
un  ficul  tronc,  parolt  déjfi  un  phénomène  pref- 
quc incropÛe  ; mais  i'éloiinemem  augmente 
encore  , lorfqu'on  fait  que  la  terre  en  recèle  <1- 
peu-près  autant.  Les  racines  de  cet  arbre  monf- 
tnicux  répondent  à l'élcmlno  des  branches,  & It 
elles  ne  font  pas  tout-ù-fait  aufli  grolTcs , elles 
font  beaucoup  plus  longues.  Celle  du  centre  forme 
un  pivot  quis'enfonce  verticalement  i une  grande 
profondeur.  Celles  des  côtés  s'étendent  horizon- 
talement & tracent , près  de  1a  fuperficie  du  ter- 
rcin,  fur  une  longueur  de  1^0  k i do  pieds. 

Les  jeunes  plantes , ainff  que  la  plupart  des  nou- 
velles branches , ont , vers  leur  bafe , des  feuilles 
fimples , en  forme  de  lance.  Les  autres  feuillet 
font  diritées  , c'eft-k-dirc , compofèet  de  trois  i 
fept  folliolcs,  difpofécs  en  manière  de  digiuiion  ; 
comme  celles  du  Maronnier  d'Inde  , fur  un  pé- 
tiole commun,,  aufii  long  qu'elles-  , 
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Les  flenrs , lorfqn'eUes  font  épanouies  , Ont  |' 
quatre  pouces  de  long  lur  fîx  ne  large.  Elles 
lotit  folitaircs  fit  fortent  de  l'aiirelle  des  deux  ou 
trois  f;uiUcs  inférieures  de  chaque  branche.  EUlet 
font  compofées  de  cinq  pétales  blancs  & d'un 
très-grand  nombrcd'ctaniincs  reuniesen  tube  dans 
leur  moitié  inférieure. 

Lcfnüt  cfttint  groffe  capfule  ovale,  ligncufe, 
aftnt  quelquefois  plus  d'un  pied  de  long  , par- 
tagée imcricurcment  en  dix  i quatorze  loges , qui 
conticnneui,  chacune,  qo il 6o graines,  en  forme 
de  rein  , environnées  d une  chair  un  peu  fuccu- 
lente , qui , en  fc  féchant , des  ient  friable , &l  fc 
change  en  une  pulpe  farineufe. 

Comme  nous  ne  devons  pas  cfpérer  de  voir 
jamais  fruéBficr , dans  nos  climats,  cet  arbre,  qu'on 
peut  regarder  comme  le  plus  gros  des  végétaux 
connus  jufqu'ii  préfent , il  fcroit  inutile  de  pouf- 
fer plus  loin  cette  defcripiion.  Nous  ne  Tommes 
même  entrés  dans  ces  détails  qu'i  caufe  de  la 
fingulariié  de  celte  plante  coloifale,  dont  nous 
oe  pouvons  s oir  ici  que  de  tbiblcséchanrilloni. 

Culturt.  Cet  arbre  , qui  nous  vient  des  régions 
les  plus  brûlantes  de  l'Afrique  , eft  trop  rendre 
pour  pouvoir  être  confervé  dans  nos  cLiinats  lâns 
nne  enaieur  anificiellc.  Nous  fommes  obligés  de 
le  tenir  continuellement  dans  la  terre  la  plus 
chaude  , avec  les  autres  plantes  exotiques  qui  ont 
la  même  origine. 

11  faut  néceffairemeni  tirer  les  graines  du  pa)-s 
où  la  plante  croit  naturellement.  On  les  kme 
dans  des  pots  que  Ton  enterre  dans  une  couche 
chaude.  Ellesléveni,airez ordinairement,  au  bout 
de  lix  femaincs , & bientôt  après  eilcs  l'ont 
en  étatd'étre  iranlplantées.  A mefureque  les  jeu- 
nes plantes  prennent  de  t'accroilTemcni , on  les 
met  dans  des  pots  plus  grands,  remplis  d'une  terre 
l^ère  8t  fablonneufe.  Chaque  fois  qu’on  les  re- 
plante ainfi , on  doit  avoir  foin  ue  les  tenir  i 
fombre,  jufqn'i  ce  qu’aies  aient  formé  de  nou- 
velles racines.  On  leur  donne  de  Tair  frais  cha- 
que jour,  pendant  ladialeur,  & on  les  arrofe 
l^érement  : car  leurs  liges  étant  molles , fur- 
tout  dans  leur  jcunclTc  ,rhumidiié  les Cüi  pour- 
rir aifément. 

Lorfqu’on  les  tranfplante  d’un  pot  dans  un 
autre,  on  doit  avoir  ta  plus  grande  attention  ù 
ne  point  endommager  les  racines.  La  moindre 
égorehurc  qu’elles  rcccvrokni  feroii  bientôt  fui- 
vic  de  la  carie,  qui , fe  communiquant  au  tronc 
de  T,irbre,  le  feroU  infailliblement  périr. 

Tant  que  les  plantes  font  jeunes,  clics  font 
dcsprogrisaffezrapides.  Onenavus’âcverà  plus 
de  lix  pueds  & poulTcr  des  branches  latérales  dans 
Tcfpacc  de  trois  ans  ; mais,  après  tniaire  ou  cinq 
ans,  elles  reflent  4-peu-prés  dans  le  même  état. 

Nous  en  avons  reçu , an  j^in  du  Roi , au 
mois  de  feptembre  1789 , un  individu  de  rinq 
pieds  de  hauteur  environ , fur  huit  il  neuf  pou- 
ces de  ciiconféicnce.  Aétuellement  (avril  1790) 
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il  conmenée  E eorrer  en  végélatiotl.  Qu'il  eft 
encore  loin  de  fa  taille  ordinaire  I 

IMigci.  Les  namrels  du  pays  mangent  le  fruit 
du  Baobab.  Sa  chair  cil  aigrelette  & alTea  agréa- 
ble. Ils  en  mêlent  aulfi  le  jus  avec  de  Teau  & 
un  peu  de  lucre , & ils  fc  procurent  une  boif- 
Ibn  irés-favorable  dans  les  Sèvres  putrides  & pef- 
lilcmielles. 

lU  font  encore  fécher  les  feuilles  à Tombre  , & 
les  réduifent  en  une  poudre  qu'ils  nomment  Âlo. 
Ils  ta  mêlent  avec  leurs  alimens , non  pour  leur 
donner  du  goût , (elle  n'en  a prefqu'aucun,)  mais 
pour  modérer  Texcés  de  leur  lianfpiraiion  , & 
tempérer  la  trop  grande  ardeur  de  leur  fang. 
(Af.  DjtüpyiHOT.  ) 

BAPAL'Jné.  Laitue  de  médiocre  qualité,  très- 
blonde  , dont  la  tète  cft  groffe , & fc  louiient  long- 
Icins  : fon  principal  avantage  eff  d'éuc  de  tome 
faifon  dt  de  s’accommoder  de  tons  les  terreins. 
(Af.  Rxrwrxa.) 

baquet,  rom  générique  des  \aiffcauxdcboi$, 
plus  grands  que  les  fccaux  & plus  petits  que  les 
tonneaux.  Il  y en  a de  différente  forme  ; car  ils 
font  ou  quarrés  , ou  un  peu  longs , ou  anondis. 
Quand  ils  font  arrondis,  tantôt  on  en  voit  de  cy- 
lindriques, tantôt  on  en  voit  de  plus  étroits  au 
fond  qu’aux  bords.  Ils  ont  quelquefois  une  main 
& quelquefois  deux.  On  fait  le  fond  & le  tour 
de  douves  de  tonneaux  -,  on  les  contient  avec  de 
cercles  de  bois  & de  Tofter  ou  avec  des  ccrclcp 
de  fer. 

Souvent  un  baquet  ell  la  moitié  d'un  tonneau, 
qu’un  a fcié  en  deux  parties.  ' 

Les  baquets  fervent  û contenir  de  Teau  pour 
abreuver  les  befliaiix,  ou  des  alimens  pour  les 
nourrir.  On  en  emploie  auffi  pour  traire  le  lait 
des  vaches.  (Af.  f'aVéi/  Tussitp.) 

BAQUETEA.  Voy.BAcqvutiL.  (Af.T'jiotri*.) 

BAQUOIS  Paxdasv*. 

Genre  de  plantes  nnilobécs , dont  la  ffiroilté 
n’cfl  pas  encore  bien  déterminée , mais  qui  parolt 
avoir  des  rapports  avec  les  Ananas  & les  Palmiers, 

Il  comprend  des  plantes  exotiques  , qui,  dans 
leur  jenneffe , ne  pouffent  que  des  feuilles  radi- 
cales fans  tige  , comme  les  Ananas  , & qui , avec 
le  tems,  acquiérent  une  tige  ,&s'él^-tnt  ûla  ma- 
m'ére  des  Palmiers. 

Les  feuilles  qui  gamiffent  la  tige  , quand  cll» 
eff  formée  , croiffcni  i Textrémité  des  rameaux. 
Elles  font  ffmples,  très-longues  , creufées  en  gou- 
tières  , amplexicaulcs  , & armées  de  cils  épinctut 
i leurs  bords , & même , dans  quelques  clpéces  , 
fur  Tarrétc  de  leurs  goutièreu 

Les  fleurs  nailTcnt  û l’extrémité  des  rameaux  , 
ou  dans  les  aiffellcs  des  feuilles  fnpéricnrcs.  Elles 
forment  des  efpèces  de  chatons  , environnés  de 
toutes  parts  de  raniGcations  courtes  & très-nonw 
breufev 
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Ce»  flenrt  font  toujours  d’un  fcul  fete , fe  | 
thique  pied  n'cn  porte  que  d'une  feule  forte.  Elles 
font  toutes  miles  & tiériles  dans  les  uns,  &, 
dam  les  autres  , toutes  femelles  auxquelles  fuc- 
cident  les  fruits. 

Elles  font  eatiirement  dépourvues  de  calice 
& de  corolle. 

Les  fleurs  miles  font  toutes  renfermées  dans 
un  fp.ithe  commun.  Elles  ne  confiflent  que  dans 
une  anthère  linéaire  , pointue , munie  d'unfiUon 
iongim.linal.  Gts  fleurs  terminent  les  dernières 
ramilicaiions,  tant  latérales  que  tennioales  du 
chaton  commun. 

Les  fleurs  femelles  font  compofées  d'ovaires 
nombreux  , ramalTés  en  un  paquet  ovale  bu  glo- 
buleux, feinies  fur  leur  réceBOcle  Commun  , 
anguleux , rétrécis  vers  leur  iKife , privés  de  ftyle,, 
niais  couronnés  par  deux  ou  trois  fligmaies  en 
forme  de  coeur.  Chaque  fleur  i un  fpathe  parti- 
culier, Ample  ou  quadruple. 

Chacun  de  ccsovaircs  fechangeen  autant  de  noix 
anguleufes,  rétrécies  vers  leur  bafe  en  forme  de 
cène,  ferrées  les  unes  contre  les  antres,  & dontia 
réunion  forme  une  grolfe  tète  ovoïde  ou  globu- 
Icufe.  Chaque  noix  ne  renferme  qu'une  femonce 
ÜlTe  & ovale. 

Ffpiees  fit  varit'Ut. 

I.  B. iQUOU  odorant. 

P.tuDAmrt  odofjsrjSiTiu».  L.  F.  ï>derinde& 
des  Moluqtics.  On  le  cultive  aéfaicUement  à l'iflc 
de  France. 

B.  Baquois  odorant,  bitard. 

P /iKDAxvs  oJorjt£imu$ fpuriui.  'fy  des  Mo- 
luques. 

1.  Baquois  i plufieurs  têtes. 

PAXDÀxirt  paly-epktl'it.  Lam.  Dic>. 

P AXDAxvs  humtls.  Kiimph.  li  d.sMoluqucs. 

;.  Bsquois  fafciciilairc. 

P AxDAxvs  fjfricuitrit.  Lim.  DicL.  Ij  au 
Malabar. 

B.  Bipcms  fafckulairc  maritime. 

Paso  Axas  fitJcie.i!trU  mariwnut  Ij  au  Ma- 
tai lar. 

4.  B:iQCots  conoïde. 

P AKDAXvs  ccno'iJtxs.  Ijini.  Diél. 

Pasdax’’*  ecraxiic.is.  llumph.  h des  Mo- 
luqiifs  , & fpécialcmcnt  de  fille  de  Céram. 

B.  B.squois  conoide  fauvage. 

Pa  SDÂXVS  eonriitLut  Jyl¥tpris. 

Dtfeription  du  purt  dt$  tjphen. 
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Quand  U tige  fe  forme , clic  s'élève  i la 
hauteur  de  huit  i neuf  pieds  , i la  manière  des 
Palmiers , 8t  reircntblc  i-peu-près  i celle  de 
l'Yucca.  Elle  cfl  cylindrique,  & marquée  , 
dans  toute  fa  longueur , de  cicatrices  nombreufer 
& prcfquc  circulaires , qui  indiquent  la  place 
w'occupoient  les  feuilles  tombées.  Souvent  elle 
le  divife  en  deux  ou  trois  rameaux  qui  partent 
prcfquc  d'un  même  point  &.  qui  fe  terminenc 
chacun  par  un  beau  fàifccau  de  feuilles,  du 
milieu  defquelles  fortent  les  fleurs. 

Elles  commencent  à paroltre  dans  les  tnoit 
d'Oélobre  & de  Novembre,  & dorent  pendant 
prelque  tout  le  cours  des  mois  fecs,  jufqu'au 
mois  de  Mai.  Alors  les  fnius  fe  forment,  & fe 
fuccédent  pendant  prefque  tous  les  mois  qui 
fuivent  & qui  font  pluvieux. 

La  plante  fe  plaît  fur  le  bord  des  eaux  & fur 
les  roeners.  Celles  qui  croifl'ent  fur  les  rivages 
fablonneux  ont  bien  moins  d'odeur , & font  fe 
plus  fouvent  flériles. 

Ce  Baquois  n'efl  pas  commun  il  Amboine , 
de  celui  qu'on  y trouve  n'a  qu'une  odeur  feible. 
Ses  fleurs  ne  font  ni  aulli  Mlles , ni  aufli  du- 
rables que  dans  les  autres  endroits. 

La  variété  B.  relTcmble  beaucoup  i l'efpéce 
précédente.  Ce  Baquois  a aufli  de  fodeur  , maii 
elle  cil  moins  agrétmie  6t  dure  moins  iong-temf« 
Ilfletiritdanslecom  mcnceme  nt  des  rooisplu  vieux  , 
teins  qiii  tombe  à Amboine  au  mois  de  Mai. 

a.  BAquois  è phificun  têtes.  Cette  efpèce 
s'élève  beaucoup  moins  que  la  précédente  , fes 
liges  font  courtes,  Amples  ou  rameufes , inclinées 
dt  prefque  couchées  fur  la  terre. 

MS  feuilles  font  longues  d'environ  trois  pieds, 
fur  deux  pouces  de  largeur  ^ armées  de  petites* 
épines  fur  leurs  bords , & viennent  en  faifeeau 
terminal , dont  les  feuilles  intérieures  font,  dans 
leur  jeuneflie,  très-blanches  vers  leui'  bafe,  molles , 
Si  ont  une  laveur  douce. 

Dans  les  individus  femelles,  il  fort  du  itiilieii  de 
chaque  fàifccau  de  feuilles,  un  pédoncule  à trois 
laces  égales  , dur , dt  qui  foutieni  fepi  à huit  tètes 
globuleufes  , difpofees  en  une  grappe  droite. 

Les  fleurs  de  les  fruits  n'ont  point  de  tenu 
déterminé. 

Baquois  fafciculaire.  Les  feuilles  de  cette 
efpèce  font  garnies  d'épines  tant  à leurs  bords 
que  fur  l'arriie  de  leur  nervure.  Ce  n'efl  pas 
la  1.1  feule  cliofc  qui  la  rliflinguc  des  précédentes  ■. 
elle  s'en  éloigne  encore  davantage  parla  foi  ire 
de  fon  finit , qui  confifle  en  une  ctoITo  tète 
ovoïde , formée  par  l'alTcmblage  nun  giand 
nombre  de  feifccaux  particuliers  , féparés  les 
uns  des  amres  dans  leur  partie  fupéiicurc  , & 
ccnmolis  cb.icim  de  fepi  à huit  noix  oblongucSj 
prelque  cylindriques  dt.  monofperines. 

Ce  gros  fruit  cfl  ronge  dans  là  inanirité. 
cbak  intéiicure  de  chaque  noix  cfl  iauDCi  celle 
U ij 


I.  Bdbuou  odorant.  Dans  fa  ienneffe,  cette 
plane  a entièrement  l'afpeél  de  l'Ananas.. 

Ses  feuilles  font  difpofées  en  fàifceau  feflile 
dt  ouvert.  Elles  font  <fun  verd  clair,  un  peu 
glaii  que  , pointues  , canaliculdes  dt  bordées  «le 
petites  épices. 
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du  réccpncle  cominun  e(l  blanche , fpong^u& 
& a une  ca\itii  dans  le  milieu. 

4.  Baq^ois  conoidc;  La  forme  du  fruit  de 
kctie  demüre  efpice  paroli  sVluizner  encore 
davantage  du  genre  de»  Baquuù.  Il  ed  long  de 

£lus  d'un  pied , conique  , obtufément  triai^u- 
jrc  , & conipofé  de  noix  irès-nombreuict  , 
mais  plus  pentes  que  dans  les  autrescfpcccs. 

Ce  fniit , comme  le  prteddent , eft  rouge  dans 
ft  maturité. 

Culart.  Nous  ne  podédons  encore  an  jardin  du 
Roi  que  la  première  efpéce;  mais,  comme  toutes 
ks  autres  croitfent  naturellement  dans  les  mémos 
climats  , nous  piéfiimons , avec  quelque  fonde- 
ment, qu'elles  réudiroientici  avec  les  mêmes  foins. 

Dans  le  pays , on  nuitiplie  te  Baquois  odorant 
en  coupant  les  faifeeaux  de  fenillos  avec  un  bout 
du  rameau  qui  les  porte,  & en  les  mettant  en  terre, 
d la  manière  des  Ananas.  Par-li  il  donne  pluidt 
des  fleurs  que  cetu  qu'on  fait  venir  de  fcmenccs. 

Ce  moyen  de  muliiplicadon  réulfiroit  pro- 
bablcmem  ponr  tontes  les  efpèces  ; mais,  en 
Europe,  où  ces  plantes  ne  font  point  encore 
afliez  abondantes  pour  permettre  cet  eflai  , elles 
ne  fe  multiplient  qoe  de  graines.  Comme  elles 
n’en  ont  point  encore  donné  ici , 011  efl  obligé 
de  les  iàin:  venir  de  Icuruys  nasal.  Font  em- 
pêcher qn'ellcs  ne  fc  défléchcni  en  route  , il 
cfl  i propos  de  les  envoyer  dans  de  la  terre. 

En  quelque  tems  qu'elles  arrivent,  il  faw  les 
femer  aufli-ié(  dans  des  pots  remplis  d'une  terre 
fablonncufc.  Si  c'efl  dans  l'été  , on  peut  fe  con- 
Kuter , pour  les  fliirc  lever , de  les  mettre  fous 
chaflis  : mab  en  hiver , il  faut  néccflaircment 
ks  mettre  dans  la  tannée  de  la  fërrc-chaudc. 

• Lorfi]nc  le  jeune  plant  a trois  ou  quatre 
pouces , on  les  fépare  & on  met  ks  pots  dans  la 
fcrrc-chande  , tTouils  ne  fortent  pins.  Les  Ba- 
quois croifllat  aflez  rapidement;  dés  la  qua- 
tiiéme  année,  ils  ont  déjà  atteint  la  hantenr  de 
trois  on  quatre  pieds',ma!squoiquc  nous  pcflédiofis 
au  jardin  duRoi  les  plus  fore  qui  foicn  t en  Europe , 
Us  ne  nous  ont  point  encore  donné  de  fleurs. 

Ces  plantes  paroilTcnt  fc  rapproches  des  Aloës  ; 
cependast  clics  exigenr  plus  d'humidité.- 

Vfifit.  Tous  les  Bariuois  ont,  en  général , une 
première  envaloppe  tsès-mincc , qui  recouvre 
une  écorce  verte  & fotiple , fous  laquelle  cfl 
caché  le  bois  qui  efl  dur,  lilanKnKux  , Ü com- 
pofé  de  fibres  dures  & longitudinales.  Puii-étre 
feroit-il  poflible  de  tirer  «h;  ces  libres  quelque 
niililé  pour  les  ar5.  Les  habitans  du  pays  en  font 
des  nattes  qui  durent  aflez  long-tems. 

Quelques-uns  prennent  Tes  fleurs  av.-int  leur 
cnner  épanoiiiilêment , & les  mangent  , après 
les  avoir  fait  cuire  avec  de  la  viande  ou  du  poi(- 
fon.  On  mange  aufli  les  extrémités  des  jeunes 
feuilles  cuites  ou  ciiies  ; mais  elles  eccaflonnent 
une  cfpéce  d'irriiarion  d.vns  la  gorge. 

La  -première  cfpéce  doit  ftm  nom  diflinélif  à 
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la  bonne  odeur  qu’exhalent  tes  chatons  des  fleuri 
miles , lorfqu’ih  font  nouvellement  cueillit. 
Celte  odeur  efl  très-agréable  & tellement  aélive, 
qu'un  feut  chaton  ou  deux,  fuflifeni  pour  par-, 
fumerune  chambre  pendant  un  lents  aflez  long.  Cet 
agrément  le»  lait  rechercher  des  gens  riches  en 
Egypte  , & ils  s'y  vendent  nn  prix  confKicrable. 

Les  feuilles  internes  de  chaque-  iaifcean  de 
feuilles  de  la  fécondé  et'péce  , lorfqu'clks  font 
encore  jeunes,  oniiingoùt  trés-agréable.  Les  habi- 
tans du  pays , les  n-.angcni , coirme  les  bontgeom 
ou  les  jeunes  feuilles  de  ceruins  Paimiers  qu'on 
nomme  Choux  ••  pûlmijfrt.  f M.  Davthimot.  y- 

Le  Baquois  odorant  efl  cultivé  aux  llles  de  la 
Soctéic  , fous  le  nom  d'EvWutra.  Les  habiiani 
en  aiment  beaiscoup  ks  fruits,  qutùque  leur 
adflriclion  rebute  tous  les  étraivers.  Les  feuilles 
fervent  pour  couvrir  les  toits.  Les  fleun  milci 
font  aromatiques , elles  confervent  leur  odeux 
en  féehani  : réduites  en  pouflière , elles  fervenT 
aux  mêmes  ufages  que  fa  poudre  en  Europe. 
Oif.  faite  $ dans  fan  voyage  etutourju  monda , par 
M.  Foijter.  I M.  Htrnix*  ). 

B.èR  au  Baru  , forte  de  civière  qui  l^rt  à 
iranfporicr  i bras  d'hemmes  différens  fiinlcatix. 

Les  Ban  dont  on  fc  fert  en  jardinage,  font 
d'une  conftnièlion  irè»  Ample.  Deux  montans 
joints  par  deux  iiavcrfes  & fouieTtiics  par  quatre 
pieds,  l'orment  les  manches.  Au  milieu  du  Bar,  eft 
un  rolfre  fur  lequel  on  adap^te  quelquefois  un  cou- 
vercle en  berceau. luFig.  d«ccl uflcnfilc  dans 
le  volume  de  planches  des  outils  de  Jardinage. 

Les  Ban  font  deflinés  è remplacer  ks 
Brouettes  dans  les  beux  en  elles  ne  peuvent 
être  employées , comme  lorfqn'il  s'agit  de  mon- 
ter des  pentes  rapides , & des  efealicn.  On  s’en 
fert  de  préfiirence  pour  tranfportcr  les  plantes 
délkatesqiii  font  dans  des  pots  St  que  les  cahotc- 
mens  de  la  brouette  pouroicnt  fàtigner.  Ils  R>nc 
phis  particuliérement  deflinés  à tranfporter  le» 
plantescn  met  tesqu’on  lève  dans  la  pépin ière  pour 
garnir  les  plàtc-bandes  des  parterres.  Enfin , lorfqtit 
pendant  1 hiver  «n  rire  deschafltsou  des  ferres  chau  - 
tiès,  des  oigaoDsou  des  arbuflesen  fleurs  pour  eamir 
lesappariemcns,  on  emploie  le  Bar,  cous  en  de  fou 
Itcrccaudc  toiiccirée,  pour  les  tranfporter  fans  ac- 
cident. Si  k froid  cfl  aflez  vif  pour  faire  craindre 
le  les  planicsaitendricsparlachakur  de  la  fen« 
dilatées  par  l'état  de  végétation  dans  lequel  cUes 
fe  treuvent , ne  géknt  en  route  , on  place  au 
miScu  du  Bar,  une  boule  d'étain  remplie  d'eau 
buitillamc.  Ccttcprécautionjoinieè  ccllcde cou- 
vrir le  berceau  d’une  on  pkifienrs  converturcs  de 
laine  fiiivam  l'intcnflié  du  froid  , fuflifcr.r 

ftonr  prél'crver  ecs  planres  de  ht  rignetk  des  gc- 
ées , & les  faire  arriver  en  ben  état  à leur 
dertirarion.  ( M.  TMoriw.  ) 

B.AR  Jur  Al  bz  , variété  de  raifin  plus  connu* 
fous  le  nom  de  Cii  assei.as.  |faj<{  ce  mot  & Yl-- 
CNS.  ( M.  RsrxiMji.  ] 
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fiARADAS , jardittage.  Les  ReoriRes  donnent 
ce  nom  i un  aille!  d'un  beau  rouge  brrin , 
donc  la  fleur  efl  fort  groRc  8c  garnie  d'un 
grand  nombre  de  pétales  (jui  font  le  ddine. 
Ses  panacbcs  font  larges  , mats  ne  font  pas  dé- 
tachés , fon  blanc  n efl  ni  cerne  ni  fin.  Cet 
sillet  efl  fiijel  au  hlaac  ( Di3.  C/.rv.  ifAgric.  & 
Jt  lard.  ) Le  gout  des  gros  ailicts  ayant  fait 
place  à Celui  des  ^nts.  donc  les  pdiaes  font 
mieux  rangés , & atmi  le  calice  n'efl  pas  fiijci 
i crever  ; l'aillcc  Baradas , efl  un  de  ceux 

3 lie  le  nouveau  fyflime  de  beauté  a pi'ofcrit. 

adii  Ici  fleurifles  rctranclioienr  les  pétales  lorf- 
qii'ils  fe  génoient  mutuellement,  ils  canoient 
leurs  gros  ailicts , & préparaem  les  calices  pour 
les  empêcher  de  fe  fendre , &c.  Aélucllcmcm  on 
préfère  que  la  nature  fe  charge  de  rous  ces  foins, 

( M.  Rirmet.  ) 

BARAQCE.  Bétiment  deftiné  à renfermer  les 
tnflrumcns  & les  outils  des  jardiniers.  La  gran- 
deur & la  conllrtiéhon  des  Baraques  dépen- 
dent de  l'étendue  du  jardin  encore  plus  des 
foins  qu'un  lui  donne.  Souvent  une  faite  balle, 
«ne  encoignure  de  mur  couverte  d’un  appentis , 
paruilfenc  fufiifans.  Mais  dans  les  cxploicaiiuns 
un  peu  confidérables  , où  les  ouviicTS  font 
nombreux , on  conllruic  en  Pierre , en  Torctiis , 
en  Pifé  on  en  bois  , une  Baraque  qui  ferme 
i clef;  les  ouvriers  viennent  y dépofer  leurs 
outils  te  foir , & vont  les  reprendre  le  iende— 
mitin.  Cette  précaution,  ^i  les  oblige  ù des  foins, 
annonce  toujours  cet  efprit  d'ordre  fi  néccflàire 
dans  les  travaux  champêtres. 

On  peut  conflmire  les  BaraqtKS  dans  des 
coins  écartés  & couverts  par  des  arbres  , lorf- 
qifon  ne  veut  pas  qifclks  paruiircni  -,  mais  on 
nui  aufli  les  niro  fersir  à i'emlwliilfemcm  du 
Payfage  ; fous  la  forme  d'une  chaumière,  d'une 
bcigerie  , d'une  mafure , d'une  habitation  cham- 
pêtre , clics  ajnuicni  il  l'^rémenl  du  féjollr  , 
foit  comme  pcrfpeéiive , foie  comme  hic  dans 
un  lieu  agréable.  Il  lëroit  diflicilc  de  donner 
à CCS  Bar.iques,  la  forme  d’un  Temple,  d’un 
Kiofe , d'un  Beivcdcrc , parce  que  ces  omemens 
qui  annonceni  une  nature  plus  foigiiéc,  doi- 
vent être  tenus  proprement , 8i  qifil  feroit  dif- 
flcile  de  l’obtenir  des  ouvriers  qtfl  viendrotent 
tous  les  foirs  rapporter  leurs  infliumtns.  Il  fe- 
roit même  trop  fedal  d'exiger  de  fimbUblcs 
précautions  d'hommes  fatigués  du  poids  de  hi 
journée  , pour  qui  cha-que  nionvemcnt  de  plus 
efl  une  peine  réelle. 

La  conftruélion  des  Baraques  n exige  anenne 
^ehiioD  particulière  , il  fuflit  feulement  qu'elles 
offrent  un  abri  , & que  le  lieu  ne  l'oit  pas  hu- 
mide. Si  l'oo  n'a  pas  tic  choix , il  cft  bon  d'y 
établ'ir  un  courant  d'air , au  moyen  de  jours 
lui  correfpondcnt  entr'eux  , & de  pratiquer 
les  rablettcs  on  l'on  puiffe  dépofer  les  inllru- 
.xneni.  L'humiidiié  rouille  le  fer  8t  1e  détruit 
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tri^promptément  ; les  manches,  qui  font  do 
bois,  réfiflent  un  peu  plus,  mais  pourrilTcnt  néan- 
moins alTez  vite , lorfqu  on  néglige  la  précau- 
tiondc  les  garantir  de  flmmidiié.  ( M.  Hz  rmtK.  ) 

BARATTE,  inflnimcnt  pour  faire  le  bcuirc. 
Voyei  Lait.  ( M.  l'Abid  Tiisttt.  ) 

B.ARBARESQLE  , Sauvage.  On  donne  ce 
nom  A la  Barbarint  , l'une  des  variétés  de 
la  CouROE  à l.mbe  droit.  Vojet  Couroe 
n*.  f.  ( Af.  Rtrtntjt. } 

L|dp^RBARINE,  nom  que  M.  Duchefne  donne, 

J "Tl  l'une  des  fous-i.iriétésdu  Pepon  ou  Cul  roc  ô 
limbe  droit.  KoyrîCoua.oE,n'.  y{M.  KirmeK.) 

BARB.fSCO , nom  qtte  les  Péruviens  d<  nneni 
au  Jaeqjinia  armillarit  Li,  dont  ils  fe  lcr>ent 
pour  enivrer  lef  poilTons.  Vnyt\  jAcquiNita. 
a bracclcu.  ( M.  Bsrxizz.  ) 

BARBE  0»  Arrête  , ( Arifin.)  C’tfl  un  filit 
phis  ou  moins  long,  plus  ou  moins  aigu,qni 
fe  trouve  fur  les  BÂles  de  Corolle  des  pta^t^.^ 
graminées.  On  voit  des  Barlics  dtoius  & molle» 
dans  le  fcijic,  inclinées  6,  fortes  dans  certain» 
fiomcne  , Çt  dans  l'orge  fur-tout  coionmée» 
vers  leur  inferriun  dans  l’avoine.  Certains  fro- 
mens  & certaines  orges  ont  des  Barbes  de  4 A 

5 pouces  de  lonmcur.  Dans  la  plupart  dv.s  ef- 
pêces  d'aroine , il  n’y  a qu'un  fcul  des  grain» 
renfermés  dans  les  mêmes  EAlcs  de  Corolle,  qui 
ail  de-s  barbes  -,  mais , dans  d’autres , tous  les  grain» 
enoni.La  couleur  des  Bar  hcscftdifiïieniefefon  le» 
efpéccs  Si  les  variétés  déplantes  ; elles  font  ou  jau- 
nes, ou  blanches,  ou  routes . ou  noires , ou  violet- 
tes , ougrifes,  ou  mêmcucdciixcouleurs,  l’cxué- 
mité  étant  daiucc  casd’unccoulcur8t  bb.ifcd'une 
autre.  QucUjuefois  elles  font  lilfes,  & quelqucfe-i» 
velues  ; le  plus  fouventcllesparlicipemdc  1 état  de 
Pâle , dont  elles  font  le  prolongement , ou  fur 
le  dus  de  laquelle- elles  viennent.  Dans  l’avoine- , 
les  Barbes  lortcnt  du  dos  de  la  Plie-  de  Corclle, 
Le  riz  qui  efl  barbu  , a les  Barbes  à la 
pointe  de  ta  Bile  univalvc  ou  d'une  feule 
pièce,  qui  enveloppe  le  grain. Ilcfla  remarquerquo 
beauccup  d'efpêccs  St  variétés  de  fron-eni  & 
qtielqties  autres  plantes  perdent  leurs  Barbes, 
qui  lomlvcnt  A l’époque  de  leur  maairiié.  C efl 
fur- tout  à f égard  du  froment  A Biles  & A B.-.ibc» 
rouges,  tige  creufe , que  ccbi  clt  il-nfible  lort- 
quon  k- cultive  en  grand,  puelqucs  jours  apres 
avoir  V iiuii  champ  île  Ce-tte-  forte  de-  bled  barbu , on 
efl  étonné  de  n'y  plus  rrouver  que  des  épis  far.» 
Barbes  ; la  Bile  interne  on  de  Corolle  fe  fépare 

6 fe  perd  ave-c  la  Btirbe.  Cet  organe  fansdmtte 
cft  de  rpiclmic  milité  , quoiqu'on  ne  la  con- 
noilfc  pas.  On  piéiend  qn  il  écarte  les  erifeaux 
des  épis  -,  mais  je  fuis  bien  aflùré  du  contraire. 
Les  üifeaux  mangent  avec  amant  de  facilii* 
les  grains  des  épis  barbus,  que  k-t  autre» ; Ici»-» 
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Icmeni  ils  ont  foin  d'en  ésiter  1^  siqtiani. 

Barbes  fans  rfoiue  ne  font  nas  nécefljires 
i la  féconilatinn  , piiifqAe  des  plamts , qui  les 
perdent  en  dégéndram  Si  en  changeant  de  pays , 
n tn  f'-nt  l'as  nicios  fécondes.  Cependant  fi  on 
examine  bien  les  Biles  inicines  on  de  Corolle 
du  froment  non  barbu  , on  verra  quelles  font 
tomes  pourvtïcs  d’une  très— courte  Barbe  , ce 
qui  doit  fuflire  pour  engager  les  Naturalifles  i 
rechercher  l’utilité  de  cette  partie. 

J’ai  dit  i l’article  Bile , qu’on  rejetoit  cdj» 
des  graitYS  qui  avoient  des  Barbes  adhérenre^^^^ 
même  qu'on  ne  cultivoit  pas  les  fromens  bar-, 
bus  , dans  les  pavs  où  l’on  cfl  forcé  de  nour- 
rir une  paitic  dé  l’année  les  bclUaux  avec  des 
Piles  de  giains.  J’ohfervcrai  ici  , que  parmi 
les  efpéccs  & vatütvs  des  Graprinées  baihocs, 
on  préféré  celles  dont  les  larbes  font  le  moins 
adhérentes , & que  le  fléau  8t  les  criblages  fiS- 
parcm  facilement.  ( M.  l’Ahbi  Tissiêk.  ) 

L'nc  obfenation  aflea  générale , c’cfl  que  les 
Gramens  ont  des  Barbes  plus  foncs  & pins 
longttes  dans  les  pays  chauds , & que  les  efpéccs 
anaingucs , fous  des  climats  dilTércns , ont  des 
B.uhcs  ou  en  manquent,  en  proportion  de  la 
chaleur  du  lieu  qu’elles  habitent.  Les  bromes 
du  Midi  t nt  des  Barbes  alTcz  forrcs  ; ceux  du 
Nord  ou  des  litux  ombragés  n’en  ont  oas.  Les 
Baibons,  Alvardes,  Ifchémcs,  Stipes , &c. , qui 
font  tous  ou  la  plupart  des  pays  chauds,  ont 
prefqii;  tous  des  Barbes  très-longues.  11  paroit 
donc  qne  les  Barbes  fuivent  la  même  Loi  que 
les  épines  & les  poils , qui  font  plus  nombreux 
fit  plus  lorap  flsr  les  plantes  des  pays  chauds , 
que  fur  cefics  des  pays  froids,  & qui  difpa- 
roilTcm  en  tout  ou  en  partie  par  la  ciilmre. 
Mais  cette  Loi  gépéislc  cil  fiijcttc  à bien  des 
exceptions.  Koy.  j Épine  fx  Poil. {M, Bx yvimk^ 

On  connoti  en  médecine  vétérinaire  fous  le 
nom  de  Barbe  ou  Barpillon*  , plutôt  une 
incommodité , qu’une  maladie  des  bétes  i cornes 
fit  des  chevaux.  Fo3re{BARBiiJX)N.(  A/, 

) 

BARBEAU,  nom  génétique  donné  parksiardi- 
nlt!>  à plufieurs  elpéccs  de  Ouuurta.  Voy€{ 
Centaurée. 

BABP.EAÜdcs  champs,  Cemauna  cyanui.L. 
Keyri  Cent  sur  ée  des  bleds  N .’  50. 

PAUBUAU  jaunÉ.  Ctntaurtamofchata  amiertoi. 

L.  Voyn  Centaurée  odorante  N’.”  5. 

BARBEAL'  mnfqué.  Ccataurtamojchata.  L.  V- 

Cent.vurée  mnfquée  N."  d. 

BARBEAU  yivacc  ou  de  montagne.  Ctntauna 
trorAaaa.  L.  Voy>i  Centaoréb  de  montagne 

M. *  iS.  ( Af.  Tkooih.) 

B.SRBF.AU  de  Mompclllèr.  Crnaurra  puUaU  , 
L.  Koj-f{  Centaurée  colleté»  N.*  ay. 
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B.fBCF.  DF.  BOUC , nom  vulgaire  du  T*n^o4 
Po'jot  pr!;tcnfc.  L.  Fm/rj  S.%1  cm.  ’ 

Barbe  de  CAPUCIIS.  Nom  vulgaire  du  Li» 
chm-harbatut.  Voyt\  Lichen. 

BARDE  DE  CHÈVRE,  On  denne  ce  nom  dant 
les  jardins  i l’cfpéce  de  Spm't , que  Linné  nomme 
Spirta  aiuncui.  Voyt\  SpiRÉe. 

BARBE  ESPAGNOLE.  Pl.xnte  parafite  don» 
les  tiges  fers  ent  é Saint-Dcminguc , pour  faire  de» 
fommicis  fcniblablcsàccux  de  crin,  après  les  avoir 
dépouillées  de  leur  écorce.  Seroit-ce  la  même 
plante  que  le  TiUandJîa  ufneoidtt  que  les  Efpa- 
gnols  emploient  fous  le  nom  de  Brjuqutt  aux 
mêmes  iifagcs  , ou  bien  cil  clic  d'un  genre  dif- 
férent. C'en  ce  que  Nicholfon  n’établit  pas  d’une 
manière  bien  précife.  Voyn  Car  ao  aie. 

Rm  ru  lia.  ) 

BARBE  DE  JUPITER.  Ondonne  vulgairement' 
ce  nom  à CAiahyUtt  iariajovù.  Foye»  AnxhyI/« 
l.IDE. 

BARBE  DE  MOINE,  Cufcuta  turopaa.  L.  V. 
Cuscute  d’Europe  N'.  1. 

BARBE  DE  RENARD.  Nom  vulgaire  de  l'A»< 
traoale  UE  Marseili.e,  fit  en  général  de  Coûte 
ccitc  divifion  dcsaflragalcs.nomm^  Adraoant», 
dont  les  pétioles  des  feuilles  perfiflcnt  fit  fe  chan- 
gent en  épines.  Fqy<»  Astraoalb  N.*  ^9. 
( M.  Rtruifn.) 

BARBELE.  En  Botani^e  , on  dit  que  1er 
foyes  d'une  aigrette  font  Barbelées , quand  leur» 
côtés  font  garnis  de  poils  qui  forment  des  bar- 
bes comme  celtes  des  plumes.  ( M.  Taomu.  ) 

BARBILLON  OU  BARBE.  Incommodité  des 
chevaux  fit  des  bétes  A cornet.  Ccil  une  excroif- 
fance , qui  vient  fous  la  lanmie  fii  qui  les  em- 
pêche de  hoirc  fit  manger.  Elle  cil  occaflonnée 
ar  un  pli  de  la  peau.  Ordinairement  on  la  coupc< 
M.  VAlbiTtssm.') 

BARBON.  Avd*opogou, 

Genre  de  plantes  de  la  lâmillc  des  graminées , 
dont  les  fleurs  font  difpofées  fur  un  ou  pliilicurs 
rcrcptaclcs  linéaires,  dentés  11  chiqne  infenion, 

S[ui  tonnent  un  fcul  épi,  ou  plultciits , difpo- 
és  en  faifeeaux  • ce  ïenre  e(l  diflinél  de  ceint 
du  Partie  fit  de  la  Crctellc , dont  plufieurs  efpéccs 
ont  les  fleurs  difpofées  fur  des  épis  réunis  en 
failceaux.  Tous  les  panics  fit  les  cretellcs  font 
hermaphrodites , au  lieu  que  les  Barbons  font 
polygames. 

Les  fleurs  des  Barbons  font  veines  à leur  hafe, 
chaque  Hllc  cft  uniflore  , fit  pnrtéc  par  une 
feule  bile  calicinalc.  Les  hertrapbri  dites  fe  dif- 
tinguenr  au  premier  coup-d’oil,  parce  qu’elles 
font  fefiilcs  , fit  que  la  plus  grande  des  biles 
florales  porte  nne  barbe  affez  longue  fit  tor- 
tillée. Les  fleurs  miles  n’ont  qu’une  bile  floiale 
qui  oc  porte  point  de  barbe  ; elles  font  d’ail- 
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Imi  nfk  ^ 'pédicuUes.  Le»  rnOtt*  eafaâim 
ibm  les  mêmes  que  dans  les  aiurcs  graminées.  On 
pourroii  foupçonner,  avec  raifon,  que  ces  fleuis 
miles , auxquelles  il  manque  une  bile  florale , 
font  de»  fleurs  dans  lefqucllcs  les  organes  fe- 
melles ont  avoné  ; mais  on  n'en  a aucune 
preuve. 

Efpictt  6 variüis. 

^ Fleun  dij'fofétt  tn  an  Jtul  tpi , on  en  pnmieaU. 

I.  Baubon  cariqucox. 
AitBnoroQon  caricofam.  L.  des  Indes  Orien- 
tales. 

а.  Babion  i ^is  ton. 
AaoKOPoeoa  conurwm.  L.  Qiàe  l'Inde  , du 

Piémont.  A/i. 

}.  Barbon  i fleurs  diretKniet. 
Anunorotoa  divvieitum.  L.  de  la  Virginie. 
4.  Barbon  paniculé. 

AKDnopoaoa  pyliut.  L.  de  la  France  méri- 
dionale , de  l'Italie  & de  la  Suifl'e. 

5.  B . \ R BON  penché. 

AnonotOGoa  nutarj.  L.  de  la  Virginie  & 
de  la  Jamaïque. 

б.  Barbon  quadrivalve. 
AnDPoroaon  quatbivahit.  L.  6 de  l'Inde. 

7.  Barbon  cymbifcie, 
AnDaopOGOji  eymtannm.  L. 

S.  Barbon  couché. 

Annnopocoa  pnflratum.  L.  de  l'Inde. 

9.  Barbon  alopercuroide. 
AnoKOPOGon  alopeairotJa.  L.  de  l'Amérique 
Septentrionale. 

IC.  Barbon  i biles  rudes. 
ApBPOPOGon  fquanofam.  L.  de  l'Ifle  de 
Ccylan. 

II.  Barbon  des  Ifles. 

AnBtopoGOn  iafuUrt.  L.  de  la  Jamaïque. 
Barbon  nard. 

Anmaopocoa  nariat.  L.  de  l’Inde,  deCeylao 
& des  Moluques. 

■ie  il  FUan  Jijpofiet  fur  ptafUun  Jpii  riumt 
en  fmfceaux. 

1).  Barbon  double  épi. 
AuBnopoeon  àyftaehium.  L.  “jL  de»  la  France 
méridionale. 

14.  Barbon  bérifl'é. 

Ananopcoo»  hirutm.  L.  de  l'Europe  méri- 
dionale. 

14.  Barbon  odorant. 

AnBnopoooa  fchteamahut.  L.  de  l’Inde 
ft  de  l'Anbie. 

Barbon  de  Virginie. 

AuMMOPoeon  virgimeum.  L.  de  l'Amérique. 
17.  Barbon  bkoroe. 

AnBPOPOGon  Heone-  L.  de  la  Jamaïque,  du 
Bréûl  & en  Andûe- 
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m 18.  Barbon  crcielé. 

AuBaopoGO»  barbatum.  L.  des  Indes  oricis- 
ules.  ' 1 

19.  Barbon  murique. 

AnBMOPOGoa  muUcum.  L.  dit  Cap  de  Bonne- 
efpérance. 

le.  Barbon  digité.  .v 

AuBMOPOGoa  ijebenum.  L.  de  l'Europe  mé- 
ridionale. 

21.  Barbon  de  Provence. 

AuBuopoGon  provinciale.  2é  de  la  Provence 
& dn  Valais.  “ 

11.  Barbon  fafciculé. 

Avonopocoa  fafiiculatam  L.  de  l'Inde, 
ij.  B.AR10N  i épis  nombreux. 

Akbbopogop  pofydadilon.  L.  de  la  Jamaïque. 
14.  Barbon  i anneaux. 

AnBPopoGoa  amulatum  F.  des  bords  du  Nil. 

_l.  B.arbon  cariquctii.  Plantes  des  Indes 
orientales,  peu  connues  Jufqu’i  préfent  , fi 
ce  o'cflpar  la  gravure  que  Rumphe  en  a'publiée. 
Ses  tiges  s'élèvent  i cinq  pieds  et  plus,  & font 
terminées  par  un  épi  ftinblabic  i ceux  des  Vul- 
pins,  les  fleurs  font  embiiquées  & trés-velues. 
Les  balûians  de  Java  lê  fervent  de  cette  plante 
pour  couvrir  les  maifons,  i.  ramaflem  le  duvet 
des  épis  pour  garnir  leurs  lits.  Malgré  ces  ufagei 
économiques , on  détruit  cette  plante  qui  fe 
rend  incommode  par  l'on  excelüvc  multipli- 
cation. 

X.  Bajabon  k épi»  fors.  Ce  Barbon  s'élève 
moins  que  le  précédent-,  fes  tiges  ont  deux  pieds, 
clics  font  menues,  foiblcs,  rameufes,  articulées, 
& portent  uri  éptlongdc  deux  pouces  tors  en 
fpiralc  ; les  fleurs  inférieures  n ont  point  de 
barbe,  mais  bien  celles  qui  terminent  l’épi.  Cette 
plante  a été  découvcrit  depuis  peu  en  Europe, 
par  M.  Allioni,  qui  ct^  publié  une  figure. 

J.  Barbon  fi  fleurs  divergentes.  Ce  Barbon 
cfl  la  troifiéme  & dernière  des  efpéces  connue» 
dont  les  fleurs  font  difpof'ées  en  épi  unique  ; 
les  fuivant , juliju'au  douzième , ont  leurs  fleurs 
difpof^  en  paniculé  5 c’efl-à-dire  , qu'il  fort 
de  I épi  principal , des  pédoncules  ou  épis-  fecon-. 
drires,  qui  portent  pluficurs  fleurs.  Ce  Batbon  fe 
diflingue  des  deux  précédcns,  par  fon  épi  liche, 
compofé  tle  fleurs  écanées  dWergei'ies.  Le 
duvet  qui  rouvre  la  bafe  des  fleurs  elt  plus  long 
que  fa  fcmence.  Geue  efpcce  et  .'it  dans  la  Vir- 
ginie. 

4.  Barbon  paniculé.  La  tige  de  cette  cfpice 
eft  articulée,  haute  de  deux  ou  iriits  pieds  ; elle 
eft  terminée  par  une  paniculé  lâelic  de  couleur 
rougeâtre,  compofée  de  pédoncules  longs, '& 
terminés  par  tmis  fleurs , dont  celle  du  milieu 
cfl  feffîle  & hermaphrotltîf,  les  deux  autres 
foTit  males  & pédiculées.  D’autres  fois , les  fleutB 
qui  terminent  chaque  pédoncule  font  au  nombrR 
de  quatre  , deux  bennaphrodiics  & deux  tnik^ 
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Ccwc  plante  croit  dans  U France  mdridionajp  oWerrée  [«f  Cronore  8t  Sloans.îiMrAmdtiqflf 
râ  U Suilfe.  ■ fcprcnirionalc  ; le  peu  qu'on  en-  connoit  con« 

Barwk  perché.  Ce  Barbon  porte  à l'cx-  ûiL  ilam  leun  dclcripiiont  incomplcttes  , è( 
ttemité  de  fes  tiges , une  panicule  de  fleurs  pen-  dans  la  figure  qu’ils  en  ont  donné, 
cirées-,  les  pédoncules  funi  niids  , & chacune  lo.  Bahbom  à biles  rudes.  Plante  pencon» 
de  leun  ramifications  portent  deux  fleurs , rime  nue , & dont  Linné  le  fils  a donné  une  fimple 
felTile  , l'autre  pédiculéc , qui  portent  l'une  & notice.  Elle  croit  dans  les  étangs  profonds  de 
l'autre  des  barbes.  Cette  cfpéce  croit  dans  la  Vir-  l'H1e_  de  Ccylan,  où  fes  tiges  flottent  fur  1a  fur- 
ginic  &L  à la  Jamaïque.  face  ' de  l'eau.  Sa  panicule  efl  relTerTée  , coin- 

5.  B.siutoN  quaifriraivc.  Cette  plante  a été  pofiie  de  ramifications  qui  portent  des  œilletf 

réparée  du  genre  des  Barbons,  par  Linné  le  fils,  menus  & en  alêne  ; la  bile  calvcinalc  fc  ter- 

fous  le  nom  d'.inihiiiiria  , i caufe  de  la  cunfor-  mine  par  une  pointe  alongéc  , elles  fonc  rudes 

ination  du  calice , mais  nous  nous  confnr-  au  toucher.  L'enfcmblc  de  la  panicule  ref- 
înons ici  au  Diclionnairc  de  Botanique  , où  fembic  i celle  des  Agroflides , mais  fes  fleura 

M.  de  la  Marck  la  clalTe  parmi  les  Barbons.  Les  polygames,  dora  les  miles  fora  pédiculécs  & les 

tq;cs  de  cure  cfpéce  font  liantes  d'un  pied  , ra-  hermaphrodites  fcfliles,  la  diflinguent. 

nieufes  Si  articulées,  couvertes  de  tcuUles^  dont  ii.  B.ss.ïon  des  Ifles.  Les  fleurs  de  cette  ef- 
ta  gaine  ell  ciliée.  Les  fleurs  font  en  grappes  p<^e  font  dépourvues  de  barbe,  géminées , pé- 

i l'extrémité  des  tiges.  Les  pédoncules  lont  gé-  diculécs , & difpofées  en  panicule  liche  & peu 

r.rinés  & accompagnés  d'une  petite  feuille.  Leurs  étendue.  La  baie  calicinale  efl  couverte  d'ua 

ramifications  portent  des  épillus  compofés  de  duvet  ft^eux.  Cette  plante  croit  i -la  Jamaïque  ; 

Siiatrc  fleurs , dont  une  feule  cft  hcrinaphro-  elle  n’erf  connue  en  Europe  que  par  les  déf- 
ilé, fulTile,  8c  porte  une  longue  barbe.  Chacun  criptions  des  voyageurs, 

de  ces  épillcrs  cQ  environné  d'un  calice  commun  11-  B.saKN  nant.  Cette  plante  qui  croit  dans 
de  quatre  valves.  Cette  plante  croit  dans  l'Inde.  la  partie  la  plus  chaude  de  Vlnde,  efl , fuivant 

7.  Barbon  cymbifere.  Cette  cfpéce  originaire  Linné  , le  vrai  Nard  indien.  Ses  tiges  ont  dix  It 

de  rinde  , comme  la  précédente,  efl  aulli  fingu-  douze  pieds  de  haut , elles  font  pleines  de 

liérc.  LIlc  pouffe  des  tiges  hautes  de  cinq  on  moéile  , 8c  fortent  d'une  racine  dure,  odorante  , 

ïix  pieds , de  l'épaiffeur  d'une  plume , pleines  de  diviféc  en  brins  noueux.  Les  fleurs  font  difpolÜet 

moelle,  8;  couvertes  en  grande  parue  par  la  en  panicule. 

rinedcsfeuilics;  CCS  dernières  fum  .alfez  grandes  Oiftrvatioia.  Les  efpéccs  dont  j'ai  donné  la 
nides  fur  les  bords.  Il  naît  de  l'ailfctle  des  notice  depub  le  numéro  4 , ne  font  réunies 

feuilles  fupéricures,  des  p.rniculcs  partielles,  dont  aux  Barbons  que  fur  le  caraâéte  de  leun  fleurs 

l'cnfcmble  foimcunc  panicule  générale  , longue  polygames,  dont  les  hermaphrodites  font  fcfliles, 

de  pins  d'un  pied.  Chaque  ritnification  de  ces  & les  miles  pédiculécs -,  mais,  fi  les  dernières  ne 

paniculcs  (0  garnie  d'une  braéléc  de  couleur  pur-  font  réellement  que  des  fleurs  avortées,  comme 

piirine  , tenninée  par  ime  pointe  aigue  ; cette  il  y a lieu  do  le  penfer , le  genre  naturel  des 

rraclée  efl  poféc  iranl'vciflhlcment , & enveloppe  Barbons  feroit  facrifié  à uncaraélère  fyflématique 

les  fleurs,  dit  M.  le  Clfevalicr  de  la  Marck  , i 8t  variable.  La  réunion  des  fleurs  en  épb  Amples 

la  manière  des  Spatlics.  Les  fleurs  environnées  ou  digités,  jointe  i la  barbe  qui  fort  de  la  baie 

par  cliaqnc  btaclée , font  au  nombre  de  trois , d'une  des  valves  florales  , me  paroiffont  des 

qui  fuivent,  dans  leur  manière  d'étre,  la  cunfor-  caraélércs  fiifHl'ans  & faciles  à faifir. 

inaiion  générale  des  Barbons. 

fl.  Barbon  couché.  Scs  tiges  fum  couchées  Efptett  dont  Usfitun  font  diffo/ïti  fur  dtt  ifiâ 
longues  d'un  pied , rameufes , & s'enracinent  dipiet. 

foiivcnt  à leurs  nœuds.  Les  feuilles  couvient 

les  liges  de  leurs  gaines,  comme  dans  rcfpcce  i;.  Barbon  double  épi.  La  tige  de  ce  B.ir~ 
précédente,  mais  elles  font  plus  courtes  éè  plus  bon  s’élévs  à iin  pied  8c  demi  -,  elle  efl  articulée  , 
éiroiies.  La  difpofirion  de  la  panicule  générale  8e  fe  ramifie  qiiulqucfob  dans  des  tc-rreins  fubftan- 

«Il  à peu-prés  la  même  que  dans  rcfpèce  précé-  ticis  81  par  ta  culture.  La  tige  8t  les  branches , 

dénie  , chaque  panicnlc partielle  efl  un  pe^on-  lurfqu'cllc  ci)  a , portent  deux  épb  réunis  en 

culu  filiforme,  qui  pune  cinq  fleurs  dil'poféc>en  fuifccaux  longs  d'iin  ou  deux  pouces,  8t  de  oou- 

ombelle,  dont  celle  du  centre  cil  hcrinaphro-  leur  violette;  les  fleiits  y font  difpofées  deux 

dite  & garnie  d'une  balle.  Celte  plante  croit  à deux,  l'une  d'elles  efl  feflife  8t  hermaphrodite, 

dans  rinde.  l'auire  efl  mil:  8t  pédiculée.  Ce  B.-irbon  Ctol* 

ÿ.  B arbon  alopeciiroidc.  La  tig»  de  cette  dans  les  Provinces  méridionalesdc  ta  France, 
plante  s'élève  à ftx  pkds  de  hauteur,  elle  dl  14.  B.srbon  hénifé.  Ce  Barbon  diflférc  du 
leiminée  par  une  panicule  fort  longue  , com-  précédent  en  ce  qu'il  efl  pins  rameux,  fur-tout 
p-.-fée  de  fleurs  liches  , dont  le  duvet  qui  garnit  dans  les  parties  fupéiieures  de  la  plante  , 81  cha- 
leur bafe  Cl!  plus  long  qu'eUcs.  Ccitc  plante  aéié  cime  des  branches  étant  tenninée  par  deux  dpU« 

c« 
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ce  rapprochement  imite  imc  [laniciile.  Cette 
plante  croit  dan»  le  midi  de  l’Eiirc^c.  J’adoptc- 
roii  volontiers  la  prcmüre  opinion  de  M.  le 
Chevalier  de  la  Marck  , qui  le  croyoit  une  va- 
riité  de  l’cfpice  prdcddvntc , plus  ramuufr,  parce 
qu'elle  a cru  Tous  un  climat  plus  chaud,  Une 
culture  foignde  peut  feule  décider  la  qucllion. 

IV  Barbon  odprant.  Cette  plante  croit  dans 
rindc  & l'Aiabie  , où  clic  fert  à beaucoup  d'u- 
iâgesen  mddecitic.  Scs  racines , qui  font  ligneufes, 
poulfcm  des  feuilles  difpofdcs  en  faifccaiu  , du 
milieu  dcfqucllcs  nailTem  des  tiges  articulées 
& pleines  de  moelle , hautes  de  deux  pieds  & 
couvencs  de  feuilles.  Chaque  tige  porte  une  pa- 
niculc  compofée  de  deux  ou  trois  épis  réunis  en 
fâifceau , nui  font  cnx-mémes  compofés  de  pe- 
tits épis  difpofés  deux  <i  deiu  le  long  de  l'axe, 
ou  épi  principal.  Chaque  épi  fecondaire  ell  garm 
ù fa  Dalc  d'une  braclée  en  Ipaihc,  aigue  au  loin- 
met , Sl  de  couleur  rougeâtre.  Les  fleurs  font 
dilpolécs  alternativement  le  long  de  ces  petits 
épis,  ou  axes  fecondaires. 

16.  B.srbon  de  Virginie.  Cette  plante  pouffe 
des  tiges  élevées , mais  trés-gréles.  La  ponioilc 
qui  termine  chacune  d'cUcs , cfl  compofée  d'épis 
difpofés  deux  â deux  en  faifccaux  , fur  des  pé- 
diinciiles  fimplcs  qui  s'implanienl  à difTérentes 
hauteurs  fur  le  fommet  de  la  tige.  Les  fleurs 
font  fans  Iiarbcs.  Ce  Barbon  croît  en  Amérique. 

17.  Barbon  bicorne.  Les  tiges  de  cette  gra- 
mineS:  font  rameufes  & s'élèvent  fort  haut , elles 
font  terminées  par  une  panicule  ramifiée  & 
fcuilléc  , qui,  en  dernière  analyfe  , cfl  compofée 
d'épis  réunis  deux  â deux  en  faifccaux.  Les  fleurs 
font  garnies  de  barbes.  Ce  Bai  lion  crois  â la 
Jamaïque  , au  Bréfil , & en  Arabie. 

18.  BARufti  crételé.  Ce  Barbon  rcffcmble, 
dit  M.  le  Chevalier  de  la  Marck  , â la  crételle 
des  Indes,  dont  il  nediflèreau  premier  afpeél  qtic 
par  les  barbes  qui  fc  trouvent  furfes  fleurs.  Sa  tige 
ell  haute  d'un  pied,  ankiilée  & ^nic  d'un 
petit  nombre  de  feuilles,  aüflamcs,  delà  longueur 
fouvent  de  leur  galne^  Elle  efl  terminée  par  fix 
â dix  épis  linéaires , droits,^égaux  en  longueur 
& réunis  en  un  failceau.  Le-s  fleurs  font  diTpo- 
fées  fur  la  ftec  externe  de  chacun  d’eux , & 

onent  à l'extrémité  de  leurs  bàles  florales,  des 
aibcs  droites  & tiès-fincs.  Cette  plante  croit 
dans  l'Inde. 

tg.  Barbon  mutiqtie.  Cette  efpéce  pouffe 
plufieurs  tiges  hautes  de  fix  ou  fcpi  pouces , qui  por- 
tent quelques  feuilles  roulées  fur  les  bOrd»,  ce 
qui  les  rend  femblabics  aux  feuilles  de  jonc. 
Chaque  tige  cfl  terminée  par  un  faifecau  de 
trois  ou  quatre  épis  , dont  les  fleurs  n'ont  point 
de  barbe;  & font  louics  du  côté  extérieur.  Un 
caiaéUrc  affez  remarquable  , c'efl  que  les  valves 
florales  s'ouvrent  dans  un  fens  diiTéreni  que  les 
salves  câlicinales  : toute  plante  cil  ua  peu 
yifncaUurt,  Tomt  II, 
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velue.  Cette  plâme  croit  au  Cap  de  Bonnc-tC> 
pérancc. 

10.  B.srbon  digité.  Les  t'igcs  de  ce  B.irbon 
font  baiircs  d'un  ou  deux  pieds , nriiculées  & 
couvertes  de  feuiHci  étroites,  m.ais  planes,  ccqui 
les  diflingiic  de  l'efpècc  précédente.  Les  épis , 
au  nombre  de  cinq  â dix  , forment  un  faifecau 
au  foinmcr  de  chaque  tige.  Les  fleurs  qui 
les  conipnfent  font  ilifpofécs  en  tout  fens  fur 
chacun  d'eux  ; celles  ^li  font  mâles  ont  un 
pWoncuIe  alfex  court,  & que  quelques  Bola- 
nillcs  n'ont  pas  diflingué.  Les  fleurs  hermaphro- 
dites font  fertiles  Ht  ont  une  haibe  affez  longue. 
Cette  plante  croit  fur  les  collines  arides  de  l'Eu- 
rope méridion.ile. 

ZI.  Barbon  de. Provence.  Cette  plante,  que 
j'ai  obf'ervée  plufieurs  fois  en  Vallais , m'avoit 
toujours  paru  une  variété  de  la  précédente;  crte 
dans  un  pays  plus  chaud;  je  l'avois  mé-mc  dé- 
crite comme  telle  , ( Mrm.  pour  ftnir  h l'HiJf- 
phyf.  (/  a rt.  de  lit  Su  jfr.  ) M.  le  chevalier  de  U 
Marck  la  dillingue  parce  qu'elle  efl  plus  grande  , 
que  fes  feuilles  font  plus  l.irges,  que  fes  épi* 
font  inégaux  & moins  nombreux,  la  culture  no 
paroit  pas  modifier  ces  caraélères.  Certe  plante 
croit  en  Provence  & en  Vallais. 

zi.  Bar  BON  fafciailé.  Les  tiges  de  celte  plante 
font  articulées  81  coudées , elles  font  teriuinéei 
par  un  faifecau  d'épis  prcfquc  droits , glabres 
& articulés  : ce  caraclérc  la  difUnguc  au  premier 
coup-d'œil  des  autres  chjéccs.  Elle  croit  au* 
Indes  orientales,  & n'erf  connue  que  par  Ici 
deferiptions  des  voyageurs. 

zj.  Barbon  â épis  nombreux.  Cette  plante, 
qui  croît  â la  J.ima;quc,  efl  aiifli  peu  connue 

311e  la  précédente,  clic  a des  épis  grêles  & velus, 
ifpofés  en  faifccaux  & aulfi  nombreux  que  fur 
l'efpècc  zz. 

Z4.  Barbon  â anneaux.  Forskahl , â qui  nous 
devons  la  connoilfance  de  cette  plante , lui  3 
donné  ce  nom  â caufe  d'un  anneau  de  poils 
ni  garnir  chaque  nœud.  Les  tiges  font  hantes 
e deux  pieds  , & portent  des  épis  longs  de  trois 
pouces  réunis  en  faifccaux  , ou  qiiciqucfoit  dif- 

Sofés  alicrnaiivcmem  fur  leur  extrémité.  Les 
eurs  difoofées  deux  â deux  fur  Ic-s  épis , font, 
l'une  fcflilc  & hermaphrodite,  l'autre  , péilicu- 
léc,  flériie  & fans  barlic.  Cette  plante  croit  fur 
tes  bords  du  Nil  en  Egypte. 

Les  Barbons  étant  des  plantes  d'une  forme 
peu  agréable  , on  ne  les  cultive  que  dans  les 
laidinsdc  Botanique,  où  même  on  n'en  pof- 
fède  qiiun  tnis-petit  nombre  d'cfpéccs.  Ceft 
on  reproche  qu  on  peut  faire  en  général  au* 
Voyageurs  naiura|iflc$  d'âvoir  excemvemcnt  né- 
gügélafiimillcdcs  graminées,  dam  les  envois  qu'ils 
ont  faits.  Le  Jardin  du  Roi  n'en  pofEdc  que 
quatre  ou  cinq  cfpéccs , & je  ne  cannois  ancun 
jardin  en  Europe  où  l'on  en  ait  un  keaiicoup 
plu*  grand  m.'mbrc.  11  cfl  donc  impolfible  de  rien 
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(iiic  de  leur  culture  , à moins-  que  ce  ne  foit 
pr  analogie. 

Les  cfpcccs,  1,1,  (5,7,8,13,  11,11,15, 
17,18,11,  11,  qui  (ont  originaires  des  pays 
liiiids  fous  la  Zûne  torride  ,,jieivcn(  drre  culti- 
\des  dans  les  ferres  chaudes.  Les  el'pèces  1,15, 
i3  , exiUem  au  Jartlin  du  Roi,  ou  on  les  mul- 
tiplie en  e-clatam  les  racines  , lorfque  les  loutfes 
ücsiennciu  trop  grofles  ; ces  plantes  donnent 
tr,S-rarcment  des  Rems,  & ne  donnent  prefque 
jamais  des  graines. 

Les  clpiccs  5,5,  9,  T4,  16,  19  & 14  , qui 
font  d'une  latitude  peu  tljliérente  de  la  ndtrc  , 
pourroient  peut-être  fupporter  nos  hivers  ; il 
feroit  cependant  plus  sûr  de  les  conlervcr 
dans  l'orangerie.  Il  n'y  en  a aucune  de  cultivée 
au  Jardin  du  Roi. 

Les  efpêccs  4,  I),  10,  11  , rêuRiR'enC  tris- 
bien  en  pleine  terre  -,  il  fufht  d'éclater  les  ra- 
tines pour  les  multiplier  ; on  peut  aulfi  les  mul- 
riplicr  de  graine  , en  les  femant  au  moment  de 
'leur  maturité  dans  une  terre  meuble.  Lorfqu'on 
n'a  pas  recueilli  la  graine  fur  les  lieux  , il  vaut 
mieux  attendre  de  Ta  femer  au  printems , pour 
alvitcr  l'hiver,  toujours  plus  dangereux  pour  une 
plante  qui  n'cft  pas  encore  accumaléc.  Comme 
elles  ne  font  pas  traçantes,  il  n'y  a aucun  incon- 
•sénient  de  les  mettre  en  pleine  ferre  ; mais,  pour 
és  ifcr  la  confiifion  des  noms,  on  peut  les  mettre 
dans  des  pots , dans  les  jardins  de  Botanique. 

Uj'ages.  De  toutes  ces  cfpèces  de  Barlmns,  il 
n'en  cR  que  deux  employées  li  des  ufages  mé- 
dicinaux , ce  font  les  cfpèces  II  & 15.  La  pre- 
niicrc , connue  fous  le  nom  de  Nars/dansles  Pnar- 
macics,  cR  Roinachique,  les  habitans  de  l'IRe  de 
Java  en  alfaifonnem  feur  meo:  lafccondccfpêce  ; 
nommée  vulgairement  le  Jonc  odorant  , efl 
três-aroiiMtiqiic  ; on  la  dit  vulnéraire  & emmé- 
nagtigue.  L'huile  qu'on  en  extrait  paflê  pour 
IKuiiachiqiie.  (Af.  «rrwtx*.) 

RARBOTER,  C'eR  I'.iélion  de  mcttrcla  tête 
dans  l'eau  pour  manger-,  It-scigncs,  les  oies,  les 
canards  & autres  oifeaux  aquatiques,  quioni  lebec 
pl.it,  liarbotcnt.  (^M.VAbbc  Tessii»,  ) 
BaRBOTEL’R  ou  BARBOTECX.  Ce  nom 

devroit  convenir  Â tous  les  oifeaux  d'eau,  qui 
barbotent  ; cependant  il  efl  d’ilfage  de  ne  le 
donner  qu'au  canard  domeflique  , pour  le  dif- 
lingiier  (lu esnard fauvage.  {M.l'AbbdTMStiin.)  1 
BARBOTINE  ou  SEMEN  C0.NTR.\,  nom 
donné  dans  les  boutiques  <1  la  fcmçnce  de  VÂr- 
ttmijia  judaica.  L.  Voye\  Armoise  de  Judée  , 
N."  14,  par  extcnfion  on  donne  aufli  ces  noms 
i la  plante  qui  la  produit.  (A/,  Tuooi».) 

BARBOIIQLET.  Maladie  de  bêtes  i laine. 
Koyf{  No!» -MUSEAU.  ( Af.  PAhbe  Tzssimr.') 
BARBOUQUINE  , nom  François  donné,  par 
Vaillant,  ü un  genre  de  plantes  qu'il  a nommé 
•n  latin  Trtgpfogonoidit.  Les  efpéces  de  ce  genre 
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fe  trouvent  aélticllcmcnt  réunies  b cenx  des  Jeen* 
{oflfra&  Trafopogon.  Voyti  SCORSONERE  & Sad» 
sinx.  (Af.  Tmovik.) 

B.-^RBOL'TINE  , poudre  aux  vers,  on  Brin- 
rilliêre  de  la  Martinique.  Sptgelia  Anthcbnia- 
tUa.  L.  Voyti  Spicelle  Anthelmintiqub. 
(.W.  Tuovm.) 

BABBUE.  On  donne  le  nom  de  Barbues  au* 
marcottes  qui  ont  poulfé  des  racines  garnies  dn 
beaucoup  do  chevelus.  Les  pépiniériRcs  difeni 
également  d'un  jeune  arbre  qui  a beaucoup  de 
chevelus  , que  fes  racines  font  barbues.  On  doit 
en  retrancher  la  plus  grande  partie , avant  de 
planter  l'arbre  , parce  que  b plupart  féchent 

fiendant  la  tranfplantation  & pourroient  carier 
CS  racines.  Cette  précaution  cR  aulfi  néceRaire 
pour  Ic-s  racines  des  plantes  herbacées  ; mais  en 
coupant  les  chevelus,  on  doit  prendre  garde  d'al- 
laqucr  le  pivot  fur-toui  celui  des  racines  poiar- 
gères  -,  lorfqu'on  le  blelfe  , b racine  fc  bifurque 
dt  perd  beaucoup  de  fa  valeur.  Voyn  Racine. 

Dans  quelques  provinces,  on  donne  le  nom 
de  Barbue  i b NigtUa  damajeena , L,  i caufe 
de  l'cifrcloppe  qui  forme  une  efpêce  de  barbe 
autour  de  b fleur.  Voyt\  NioitLLS  de  Damas. 
( M:  Rrrv/n.  ) 

BARD , BAR  , forte  de  civière  à colFre , des- 
tinée plus  particulièrement  au  ttai^ort  des  plan* 
tes  en  mottes.  Voyei  Bar.  ( Af.7»oriv.  ) 

BARDANE , Arctium.  L. 


Efpices  1/  varie'tts. 

I.  Bardane  à têtes  cottoneufes. 
AtcTsuM  Lappa.  L.  0OU  tf  des  lieux  moi»« 
tagneux  & incultes. 

1.  Bardane  à têtes  glabres. 
atstcTsvM  Lappa.  L.  var.edcs  lieux  inculte» 
& près  des  fumiers. 

B.  Variété  à grandes  fleurs. 

J.  Ba&dan£  i feuilles  ciliée% 


Genre  de  plantes  de  b famille  des  fleurs  con.» 
jointes  & deb  fous-dirilîon  des  flofculeufes,  dont 
les  efpéces  ont  beaucoup  d'analt^ic  avec  les  char- 
dons ; on  les  diflingue  leulcment  par  leur  récep- 
tacle chargé  de  paillettes  au  lieu  me  poils  & par 
les  écailles  de  leurs  calices  qui  font  courbées  en 
dehors.  Cette  diviiion  cft  trés-arbitiaire , puif— 

?[ue  les  écailles  du  calice  de  pluficurs  chardons 
c recourbent  autant  que  celles  du  calice  dc-s  Bar- 
danes.  J'ai  aufli  démontré  que  les  caraéléres  ti- 
rés du  réceptacle  font  infuJfiifians.  Voyei  Mem. 
pourjirvir  à l’hifl.  p^yf.  Onas.  delaSuiffi.Toutei 
les  cfpèces  de  Bardancs  croiR'ent  en  Europe,  ce 
font  tics  plantes  annuelles  ou  bifannuelles  dont 
le  feuillage  efl  très-beau  & peut  fen  ir  à b dé- 
coration des  grands  jardins. 
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AncTivut  rintajiATA.  L.  (/"  dc!  inontrgnc» 
de  l'Europe  tcmpénlc. 

B.  Variété  à fleon  blanches. 

BsRDANEi  feuilles  épineures. 

At-crivu  CAMDvtits.  h.  des  montagnes  de 
U Carniole. 

i.Bsrdanf.  li  têtes  cotonneufes.  Cette  plante 
croit  dans  les  lieux  montagneux,  prés  des  décom- 
bres, fur  le  bord  des  chemins,  & près  des  fu- 
miers. En  général , quoiqu'elle  s'accommode  de 
tontes  fortes  de  Icrreins  & d'e xpoti rions , clic 
paroit  préférer  les  terres  fortes  & abondantes  en 
principes  nutritifs , comme  les  icrres  imprégnées 
d'eau  de  fumier  , les  cimetières,  les  soieries,  &c. 
La  tige  de  cette  plante  s'élùs’c  ü deux  pieds  & 
plus:  elle  fe  divife,  dès  fa  racine  ,&  juf^e  s’crs 
fon  extrémité,  en  branches  qui  s'écartent,  & don- 
nent ü fon  enfcmble  une  forme  arrondie.  Les 
feuilles  font  grandes  en  forme  de  cœur  un  peu 
bbnehitres  en-rlelTous,  8c  portées  par  des  pétio- 
les. Les  fleurs  font  purpurines  ou  blanches  , 8c 
ramalfées  en  bouquets  il  extrémité  des  branches, 
leur  calice  cfl  compofé  d'cScaillcs  embriquées , 
terminée  p.ir  un  crochet  qui  s'attache  aux  vête- 
mens  8t  aux  poils  des  animaux  qui  s'en  appro^ 
chent  de  trop  pris.  Il  fe  forme  entre  ces  écail- 
les une  cfpéce  de  coton  ou  de  duvet  qui  ne 
(bfparolt  pas  par  la  culture.  C'efl  fur  cette  ob- 
fervatipn  qu'on  a diflingué  cette  plante  de  l'ef- 
pèce  qui  fuit. 

Cette  Bardaoe  exige  peu  de  foins.  On  peut  femer 
b graine  dès  au'dlc  cfl  mfire.  La  jeune  plante 
a le  tems  de  ^’cnir  affez  forte  pour  rénftcr  à 
l'hiver,  & flcnrit  l'année  fuivantc.  La  beauté  du 
feuillage  de  la  Bardane  peut  engager  i lui  don- 
ner place  dans  les  jardins  Anglou;  elle  produit 
un  très-bel  effet  entre  les  pierres  8c  dans  les 
Uenx  agrcfles  où  l'on  a placé  des  mafures. 

i.  Bardask  i têtes  glabres.  Cette  plante  que 
pluficursBoraniflcs  regardent  comme  une  variété 
de  la  piécédentc , n'en  diffère  que  par  fes  ca- 
lices, fur  Icfqucls  on  ne  trouve  )amau  de  coton 
ou  duvet.  Elle  croît  dans  laplainc,  où  cllcchoi- 
fit  plutôt  les  terres  fubdanncllcs , les  fumien  & 
jes  mafures  que  les  terres  réellement  flérilcs.  ^ 
culture  de  cette  cfpècc  n’exige  pas  plus  de  foins 
que  la  précédente,  8c  fes  avantages  pour  l'or- 
nement (kl  jardins  font  les  mêmes. 

UJagts.  La  racine  de  ces  deux  plantes  8c  leurs 
■feuilles,  font  reçues  en  pharmacie,,  la  racine 
comme  fébrifuge  &diuréri(]ue , tes  feuUles  comme 
vulnéraires. 

M.  Damboumey  en  a tiré  d’excellent  alkali, 
& propofe  de  la  cultiver  pour  cefufage  : ilfenût 
à craindre  qu'elle  épuHùt  la  terre. 

En  EcoÆ,  les  racines  & les  tiges  fervent  de 
nourriture  : on  les  coupc  avant  la  Boraifon , 
les  dépouille  de  leur  écorce , & les  prépare  comme 
les  cardons,  ou  en  falade.  Liffitf.  fi.  feot, 

fe  ^AASAKB  ù feuilles  cillées.  Cette  cfpécc 
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que  ptufieures  Botaniftes  ont  réunie  au  genre  des 
chardons  , auxquels  elle  rcil'embic  beaucoup, 
croît  furies  moniagncs  : je  l'ai  toujours  troméo 
plus  abondante  d.ans  les  environs  cks  CAjleu  ou 
habitations,  & d.ins  les  tcrrcinsfubrtanciJs,  ar- 
rofés  par  dvs  eaux  qui  ont  lavé  des  éiabks,  que 
dans  les  plturagcs  ordinaires.  La  tige  de  cette 
plante  s'élève  à deux  ou  trois  pieds,  mais  ne 
lorme  pas  une  te  uife  arrondie  comme  kscfpè. 
CCS  prèeéxicmes  : elle  porte  feiilcmem  qiielqiies 
branches,  qui  s'écartent  peu  de  la  tige  8c  donnent 
à I enfcmble  un  air  élancée.  Les  feuilles  radica- 
les font  découpées  en  divificns  plus  ou  moins 
profondes  qui  leur  donnent  l'ajr  .ailées,  les  di- 
vifions  font  anguleufes  & garnies  de  poils  noir» 
& roides  fur  les  bords.  Les  feuilles  caillinaires 
font  ovales  alongées , quelquefois  garnies  d'une 
ou  denx  divlfions  vers  leur  bafe  « fe  prolon- 
gent fur  la  tige  jufqu’à  la  feuille  qui  ell  au-def- 
foiis.  Les  fleurs  font  plus  grolfes  que  celles  des 
cfpèces  précédentes  -,  elles  font  partillcmcm  dif. 
pofccs  ù l'extrémité  des  branches  8c  leurs  c.ijiccs 
compofés  d'écaillcs  réfléchies , font  herbacés  8e 
n'ont  pas  le  crochet  qui  caraélérife  les  cfpècc* 
précédentes.  La  plante  étant  bifannuclle,  on  pent 
également  accélérer  fa  floraifon  en  femant  la 
graine  au  moment  de  fa  maturité  dans  une  terre 
fubflanticllc  8c  bien  meuble.  La  jeune  plante  a 
le  temps  de  croître  pendant  l'automne , 8c  don- 
ner des  fleurs  l'année  fuivame.  J'ai  remarqué  que 
cette  Bardane  dure  quelquefois  plus  de  deux  an^ 
lorfcpi'on  la  cultive  : comme  elle  a beaucoup 
moins  d'apparence  que  pluficurs  cfpèces  de  char- 
dons , B>n  ne  lui  donne  une  place  que  dans  le* 
jardins  botaniques. 

4.  Bardakfù  feuilles  épineufes.  Cette  plante 
que  M.  Scopoli  a decouverte  dans  les  monta- 

f;ncsdc  la  Carniole  cfl  encore  peu  connue.  D'aprèé 
a deferiprion  & la  figure  qu'if  en  donne,  elle 
reffcmble  an  cirfe  des  champs.  Sa  tige  cfl  épi- 
nenfe  8c  garnie  de  feuilles  pinnatifides  ; fes  fleuri 
font  terminales  portées  par  des  pédotKulcs,  les 
écailles  du  caKcc  font  linéaires  fetacées  8c  cour- 
bées en  dehors.  Cette  plante  n'a  pas  encore  été 
cultivée  au  Jardin  du  Itoi  -,  mais  il  y a lieu  de 
croire  qu'elle  n'cxigeroil  pas  plus  de  foins  que 
l'cfpèce  troifième. 

I Obfirvtànm.  11  cfl  facile  de  s'afTurer  que  ces 
deux  dernières  efjpèccs  dérruifent  le  genre  natu- 
rel des|Bardancs  ; l’eApèce  troifième  devroit  être 
placée  parmi  les  charaous  à la  fuite  du  chardon 
i trois  têtes,  cfpèce  ;ç  ; je  ne  connois  pas  affea 
la  quatrième  rlpècc  pour  établir  fes  affinités.  Si 
on  vouloit  rapporter  fi  ce  genre  tons  les  char- 
dons dont  les  ècaillet  fe  courbent  en  dehors , on 
7 réuniroit  la  majenre  partie  des  cirfes  ou 
chardons  fi  écailles  molles,  8c  paniculièremcni  I» 
chardon  fi  trois  tètes  ; le  chardon  ambigu  le 
chardon  de mommc8t  le  ciifium  174 Hall.,  Scc. 
dont  les  écailles  Unt  manifeflement  recourbé* 

lii 
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& reircniblcnt  à celles  île  l’cfpice  iro'.lîèmc. 

( M.  Ktrsirx.) 

BARDANE,( Petite,  ) rom  impropre  don- 
né à unîtes  les  cfpcces  du  genre  des  Xanikium  de 
Linné.  V'.  Lampouiioe.  ( M.  Tmovik.  ) 
B.ARDIN  , Pomme  nommée  aiifli  fenomViVt 
rouge  & Caurpendu  ; elle  cil  plus  petite  que  le 
Fcnoiiillct  gris,  li  peau  c(l  de  couleur  giüe  , 
foncée , cokiréc  en  rouge  du  côté  du  foleil , 
fa  chair  efl  ferme,  un  ,peu  mufquée.  Vuyei 
PoiJiiEP..  f M.  Rt-rxiin.  ) 

BARDOT  -,  on  donne  ce  nom  à un  petit  mu- 
let, ordinairement  produit  par  un  cheval  & 
une  ânelTe , on  ynpioic  ces  petits  mulets  pour 
pot  ter  le  bagage  & de  légers  fardeaux.  yoye{ 
Mui.it.  ( dl.  TXthé  Trssitn.  ) 

BARE  . forte  de  Civière.  l''oyr(  Bak. 

BARE.  Cell  une  des  variétés  du  Diunthut  Ca~ 
ryopkylLs.  L.  Voye{  (Eilect  uui  Feeukistes. 
(A/.  Tuovty.) 

BARE1TA,  nom  donné  à Muret  en  Com- 
minges  .A  la  première  façon  que  reçoivent  les 
tcries.  ( l'Abbé  Ttssttu.  ) 

BARRIERE.  On  donne  ce  nom  , dans  le 
Limoulin  , à une  variété  de  la  Châtaigne,  dont 
l’enveloppe  du  fruit  s'ouvre  de  trts-honne 
Jn;ufc.  roye^  le  Jdioionnûire  des  Arbres  Ce  Ar~ 
tajles.  ( M.  Rrrxisrt.  ) 

BARJELADE,  nom  donné  à Carnentras  , 
à une  vefee  à grains  noirs  & petits.  ( M.  l'Abbé 

T/SSIIX.) 

B.ARILEE.  Sut,  Sodafativa.  L.Pl.intedontla 
cendreforme  la  meilleure  fonde  d’Alicante,  nom- 
mée pourcetteraifon  foudede  Barr7É.'.Cettc#fpicc 
de  fonde  cil  précictife  pour  les  manuraclnres  de 
verre  lit  de  favon.Onl'eincla  plante,  on  la  cultive, 
& on  la  btùle  pour  en  avoir  les  cendres,  dans 
le  Royaume  de  Murcie  & dans  une  partie  de 
celui  de  Grenade.  Mais  il  cil  n\rc  que  les  Ef- 
pagnols  en  cnvoieiit  la  foude  , fans  la 
mêler  avec  celle  de  Bourdtne.  La  fonde  de  Ba— 
rillc  paffe  pour  être  la  feule  convenable  pour 
fabriquer  de  belles  glaces  de  miroir.  11  y a des 
Barilles  de  différentes  claffcs -,  f/Zpia  eiu/  cfl  la 
plus  elliméc,  & ne  vient  que  dans  le  territoire 
d'Alicamc.  Tiré  du  DicUoaruire  économiste. 
La  France  tire  licauccup  de  Barillesde  l'F.lpa- 
cne  , pour  lès  manufaewres  de  Savon.  Fbyn 
Joude  , pour  la  culture  & la  préparation. 
( M.  l’Abbé  Tessick.  ) 

BARILLET.  On  appelle  ainfi  les  fruits  de 
crois  foii>-variéteS  du  Mei'cogo  polimorpAa  L. 
parce  qu’ils  reffemblent  à de  petits  Barils.  On 
V joint  les  épithètes  de  grand  , de  moyen  & 
ile  petit , en  raifen  de  leur  groffeur.  Fcjr<  { 
Lvzehne  BAaiu.ET.  { M.  Thovik.  ] 

B.ARLONG.  Les  Jardiniers  emploient  quel- 
quefois ce  mot  pour  iléfigner  une  idanchc,  un 
c.-jrré , & tn  général  un  terrain  plus  long  que 
large ,’üe  de  ^luc  iirégulièie.  ( Af.  Tmov/m.) 
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BARNADEZ,  Barnatvssia; 

Genre  de  plantes  à fleurs  compofées , de  la 
famille  des  Cor  VMtui  ERFs,qui  pat  oit  avoir  quel- 
ques ■ nippons  avec  la  Zoégie  & les  Arélotidcs. 

Nous  n'en  connoiffons  qu'une  feule  efpèce. 

B vrnacez  épineux.  ' 

BAxxjtDcssA  SpisosA  , L.  ly  de  l’Amé- 
riqiie  mériilionalc. 

Cefl  un  arbrifl'ean  dont  les  rameaux  font  dif-  • 
pofés  alternativement  le  long  de  la  tige , & ar- 
més , .1  leur  bafe  , de  deux  épines  , en  forme 
de  flipiiles,  glabres,  brunes  & ouvertes. 

Les  feuilles , également  .alternes  , font  fourc- 
niies  par  des  pétioles  trè-s-courts.  Elles  font 
Amples  , ovales-pointucs , très-entières,  pleines , 
veaneufes , légèrement  velues  des  deux  côtés  8t 
blanehôtres  tn-deffous. 

Les  fleurs  naiffent  en  panlcules  à l’cxtréminî 
des  rameaux.  Ch.aquc  fleur ell  radiée,  compofee 
de  trois  ou  quatre  fleurons  Hermaphrodites , 
dont  le  lymhe  efl  divifé  en  c'mq  parties , 8t  de 
pliifieuts  demi- fleurons  , pareillement  Hemia- 
plireditcs  , dont  la  languette  efl  lancéolée , ou- 
verte i fa  bafe,  tri*-vclue  extérieurement,  & re- 
courbée en-debors  à fou  fommet,  qgi  efl  fendu 
en  deux. 

Le  calice  commun,  qui  fuppone  les  fleu- 
rons & demi-fleurons , efl  cmbnqué  St  compofd 
de  plufieiits  rangs  d’écaillcs  inégales  & piquantes. 

Les  ftmences  font  ovales , garnies  de  poils 
renverfés  & furraonlés  d'aigrcit*  , qui , dans 
celles  du  difuue , font  foyeufes  & roulées  en 
l^|)irales,  & plumtufes  dans  Celles  de  la  circon- 
férence. 

Le  Rcceptaclc  efl  plane  St  bériffé  de  poils. 

Culture.  Cet  arbriffeati  n’a  point  encore 
été  cultivé  en  France.  Miller  dit,  dans  l'on  fiip- 
plémcnt,  qu’il  exige  la  plus  grande  chaleur  de 
la  ferre.  ( M.  DAvraivor.) 

BARNISSOTE,  nom  d’une  variété  de  figue, 
dont  le  fruit  efl  tiés-fuceulenr,  quoique  tré-s— 
petit.  C’efl  une  des  plus  cftimées.  Voyt\  FiauiER  , 
dans  le  Diélionnaite  des  Aibres  ■&  Arbulles. 
f Af.  RtrniK.  ) 

BAROMÈTRE. 

Suivant  l'éthymologic  du  mot , Baromètre  veut 
dire,  mefure  de  la  pejanttur.  Le  beaulenis  ou  la 
pluie  St  le  vent,  dépendant  de  la  légèreté  & de 
la  pcfantcur  de  l'air , il  efl  d’iifage  d'appeller 
Baromètre , rinllrumcni  qui  les  indiqvie.  On  rc- 
gaide  comme  des  Baromètres  les  pliénoHiéncs  n.v- 
tuicLs,  q«i  font  les  clfets  d’une  vaiiatkin  pré- 
léatc  ou  future  du  tems.  C’efl  poim  cela  qu’on 
peut  en  diflirguer  de  deux  fuites,  les  uns  ariili- 
cicls , les  autres  naturels. 

JLca  Barumèues  atùlkicls  font.,  pour  la  plupvc, 
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8e»  inftrumcm  , compofa  do  longs  nibcs  ou 
tuyau*  de  verre  & do  morcuro  ou  uf  atgem.  Le 
luércuro  loi  remplit  jufqiià  la  hauteur,  ou  il 
peut  être  Ibutcnu  , fuiiani  rdidvatiun  do  diaijiio 
pays  relativement  au  niveau  do  la  met.  La  ior- 
me  & la  difpolition  de  ces  inllrumens  varient. 
Le  Baromètre  le  plus  ordinaire,  & en  mime-tems 
le  meilleur  & le  plus  certain , d1  celui  qui  n'a 
qu'un  tube , qui  plonge  dan»  une  cuvette.  Les 
Baromètres  courlxà  ne  le  valent  jamais. 

L'invention  des  Baromètres  It  inorcurc  n'eil  pas 
ancienne.  D'abord  ils  èioient  dans  les  mains  des 
feuli  Phyftricns,  qui  les  employoient  à dos  obrer- 
vations  météorologiques  & à raefurer  la  hauteur 
des  montagnes.  Btemét  les  propriétaires  de  ter- 
res, qui  avoient  des  chlteaux,  en  iranfportérent 
i la  campagne  pour  leur  agrément  ',  les  CuieS  ne 
tardèrent  pas  à s'en  pourvoir.  Car  il  s'établit  dans 
les  Villes  des  conflruelours  de  Baromètres  •,  des 
Colpolteurs  en  promenèrent  dans  les  ^ illag..s. 
Les  Payfaiis  eurent  de  la  jKinc  à croire  que  lans 
foriir  de  fon  appartement,  & fans  regarder  le' 
Ciel , on  pût  prtdire  le  te-tns  quelques  jouis  d'a- 
vance. Cepcmlant,  comme  on  leur  fit  l'ouvent 
de  ces  prcdiélions,  qui  fc  ttoitvcreni  juiles , ils 
prirent  confiance  dans  les  Baromètres,  cl  vinrent 
les  confultcr  quand  ils  avoicm  quelmie  opéra- 
tion à faire.  Maintenant  on  voit  des  Baromètres 
chea  be.iucoup  de  Fermiers,  fur-iout  chea  ceux 
qui  ne  font  pas  très- éloignés  des  grandes  Villes. 
Voilà  comme  les  fcicnces  peu -à- peu  rcnilcnt 
leurs  découvertes  utiles  aux  cultivateurs  & aux 
plus  ignorans.  La  lenteur , avec  laquelle  cefix-ci 
parviennem  à en  tirer  avantage,  loin  de  ralentir 
K'  zèle  des  Savans,  doit  leur  laire  naître  une  ré- 
flexion fage  ; c'ell  que  cette  lenteur  cil  un  pré- 
fervatif  contre  les  étroits  répétés  du  Cltarlaia- 
nifine  , je  dirois  çrefque  qti'elle  cfi  le  c/eufet , 
où  s'épurent  les  inventions  véritaltlcment  inté- 
refl'antes.  Il  en  coûte  fans  doute  à l'amour  pro- 
pre des  inventeurs  ou  de  ceux  qui  publient  les 
IKinnes  inventions,  de  ne  les  voir  marcher  que 
pas  à pas,  & de  les  voir  quelquefois  négligées. 
Mais  il  faut  (avoir  faire  des  facrificcs  à rtiiiliié 
publique,  & fe  contenter  de  rcfpérancc  qu'un 
jour  quelqu’un  en  prvvfiiera. 

Il  y a beaucoup  <lc  ciiconllaoccs  où  les  pré- 
diélions  des  Earoroctres  font  avaiiiageiifes  aux 
cultivatatrs.  On  (ait  que  cenaincs  giaines  ne 
doivent  être  femées  que  quand  le  rems  cil  dif- 
pofé  à la  pluie.  Quelques  efpèces  <lc  travaux  ne 
peuvent  être  entrepris  que  quanti  on  cil  affuré 
du  beau  lems.  C'ell  Ivir-toiit,  lors  des  récoltes, 
qu’en  a befoin  d’éirc  éclairé  fur  ce  point  picf- 
que  tous  les  jours. 

M.  Senebier,  Eibllothécairc  de  la  République 
de  Genève  ,,a  léuni  dans  une  cfpècc  d’Alnia- 
■acb  quelques  abfcrvaiions  fur  rufasc  du  Earo- 
jBèire  a mercure  & lirr  la  manière  d en  juger  les 
ipsiations.  U y a joint  les  pronolUcs  phj  iiques 
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tirés  des  Baromètres  naturels  ; c'ell-â-dirc , des 
alircs,  des  météores,  de  l’état  des  animaux  & des 
végétaux,  fie  minic  de  celui  de  quelques  fubf- 
tances  minérales.  J’.ti  cru  devoir  phicer  ici  les 
obfervations  recueillies  par  ce  Savant  ; des  guille- 
mets annonceront  tout  ce  que  j'aurai  puilé  dans 
fon  petit  livre. 

Coiuioijfance  du  terni  pjr  lu  fiaromitrfs 
anijiiitls. 

tt  II  y a fans  doute  de  grands  rapports  en- 
tre les  changemens  qui  s'opèrent  dans  l'atmof- 
phère  ou  dans  la  couche  d'air  qui  enveloppe  la 
terre  & les  vactatiuns  du  Baroinei  te  à mercure  j 
mais  les  Pliyliciens  ne  me  paroiffent  pas  les  avoir 
encore  trouvés  : force  d cfptit  & iL  fubtiUtès , 

ils  ont  imaginé  des  explications  plus  ou  moins 
plaulibles,  & ils  font  toujours  bien  éloignés  d'a- 
voir acquis  fur  ce  fuju  de  folidw  conmuirances  : 
je  n’en  fuis  point  étonné;  ils  ont  cunliammeni 
tourné  leurs  regard»  fur  les  cft’ets  de  la  pel'anieur 
de  l’air  pour  faire  varier  le  Baromètre  ; ils  font 
confidérèc  comme  la  principale  caufe  de  fes  inou- 
veiuens , & ils  n’ont  pas  alfez  fait  auention  à la 
grande  intliicocc  du  relTurt  toujours  vaiiable  de 
fait  fur  la  marche  du  mercure  ou  du  vif  argent , 
au  roh;  important  que  les  vapeurs  répandues 
dans  l'air  jouent  dans  ce  phénomène , comment 
leurs  ditfèrcns  états,  leurs  dilfcrens  lelTorts,  leurs 
sliirérentes  natures , & leurs  dilfércntcs  quantités 
différencient  ces  réfuliats  ; cependant  je  crois 
qu'on  ne  pourra  fc  faite  de  junes  îdeS.s  fur  les 
pronoflics  du  tçms  par  le  Baromètre , que  lorf- 
qii'on  aura  des  obfetvaitons  profondément  fui- 
vies  fur  ces  matières  dilHcilesà  creufer.,  de  mê- 
me que  fur  les  événemens  chvmiques  qui  fe  paf- 
fent  dans  raimofphèrc,  qui  font  produits  par 
les  différentes  émanations  des  corps  terreflres  ; 
mais  en  particulier  par  celles  qui  font  fouiirécs 
des  plantes  pgr  l'aéliun  du  folcil  fur  elles,  & qtii 
doivent  inlluer  néceffairCment  fur  les  variations 
locales  de  la  température..  Mais,  quoi  qu'il  en 
l'oit,  voici  quelques  olifeo ations  générales  affez 
sûres,  & en  mèifie-iems  propres  à augurer  pio— 
bableinem  le  tetns  qu'on  auia  en  fuivant  les  va- 
riations du  Baromètre,  n 

B 11  faut  remarquer  d'abord  que  le  vif  argent 
du  Baromètre  ne  fe  fouiienc  pa>  à la  même  hau- 
teur, par-tcut,  dans  le  même -teins , quoiqu’on 
l’obfcrvc  à la  même  heure  & dans  les  mêmes 
circonllanecs  ; mais  cette  hauteur  fuit  tcujouis 
une  certaine  proportion  correfpondamc  à la  hau- 
teur du  lieu  où  il  cft  phué  ; de  forte  que , ibins 
le  même  moment  , deux  Baromètres  qui  ont 
marché  parallèlement , quand  ils  ont  été  à cûié 
l'un  de  1 autre  , perdront  leur  paralléKfrac  ü l’un 
cil  placé  au  bas  d'un  clocher  & l'autre  à fon 
(bmmet  : le  mercure  du  premier  fera  plu-s  élcvii 
qoe  (cBii  du  fècood  , parce  qu'il  fera  mis  ei| 
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équilibre  par  un  poids  plus  confidérablc  , dont 
la  quantité  fera  toujours  la  différence  de  la  lon- 
gueur des  deux  colonnes  de  l’air,  qui  repofent 
fur  le  mercure  du  Baromètre.  H léfulte  de-la 
qu'il  faut  déjà  connoître  jufqu'à  à un  certain 
point  I.t  marche  du  Baromèrre , pour  un  lieu 
donné  avec  les  icttncs  communs  de  fon  plus 
grand  al>;iiff<.nicnt  & de  fa  plus  grande  élévation  ; 
alors , «en  général , on  pourra  préfumer  affez 
probablement  le  beau  tems  pour  nos  pays , lorf- 
que  le  ir.ercure  du  Baromètre  fera  au-deffus  de 
ta  h.'iUtcur  moyenne;  c'efl-à-dire,  de  la  hau- 
leur  qu’on  trouveroit  en  prenant  le  nombre  qui 
exprime  le  milieu  entre  ceux  qui  repréfentem  la 
plus  grande  & la  plus  petite  hauteur  obfenées 
pendant  une  ou  plufieujs  années , & foupçonner 
la  pluie  s’il  cil  au-deffous  ; mais  la  préfomption 
fera  d’autant  mieux  fondée,  que  l’élétation  du 
vif  argent  & fon  abaiffement  auront  paffé  davan- 
tage leur  terme  moyen  : enfin  on  pourra  l’an- 
noncer avec  d’autant  plus  de  confiance,  que  les 
variations  obfervécs  auront  été  plus  promptes,  3t 
qu  elles  auront  en  plus  d'étendue,  n 

« Cependant  on  n'a  pas  tefoin  d'attendre 
CCS  grandes  hauteurs,  ou  ces  grands  abaiffemens, 
pour  prononcer  fur  le  tems  qu'on  peut  avoir  ; 
on  entrevoit  déjà  ce  qui  doit  arriver  quand  le 
tnercurc  commence  à s’élever  ou  à s’alsaillcr  au- 
delà  de  fa  hauteur  moyenne,  & fur-tout  quand 
CCS  variations  cominuent  pendant  quelque  tems 
à croître  ; alors  I.i  probabilité  du  jugement 

Îiu’on  portera  fur  le  tems  à venir  fera  fondée 
ur  la  durée  de  La  variation  , & fc  combinera 
avec  fon  étendue  pour  la  fortifier.  Auffi  la  pro- 
babilité qu'on  aura  pour  augurer  le  tems  à venir 
par  le  moyen  du  Baromètre , fera  d’autant  plus 
grande,  tomes  chofes  étant  d’ailleurs  égales,  en 
Riveur  du  beau  tems  & de  fa  durée  , qu.and  le 
merenre  yélévera  le  plus  haut  au-demis  de  fa 
baiitcur  moyenne  pendant  un  tems  affez  long, 
& il  en  fera  de  même  pour  le  mauvais  tems  & 
& durée,  quand  le  mcrciiLc  defeendra  le  plus 
bas  & le  plus  lung-icms.  n 

« Mais  ■l’bbfervtrfibti  feule  des  variations'  du 
Baromètre  elL  infiiffifante  pour  rendre  bien  pro- 
bables les  pronofiies  qu'on  en  tirera  ; il  fiuit  en- 
core les  combiner  avec  diverfes  circonfiances , 
propres  à leur  donner  une  plus  grande  préci- 
sion. n 

« Ainfi,  par  exemple,  quand  le  mercure  eft 
affez  élevé  dans  le  Baromètre , & que  le  tems  cft 
beau  , fl  le  mercure  baiffe  alors  pendant  la  nuit , 
c’eft  un  fignc  de  changement  de  tems  & fouvem 
de  pluie  ; on  pourra  préjuger  la  même  chofe  fi 
le  mercure  ne  remonte  pas  pendant  la  nuit , 
après  être  defeerHiu  pendant  le  jour,  fuivam  fa 
marche  ordin.iire.  u 

U Quand  le  vif  argent  defeend  pendant  deux 
•U  trois  jours  fans  beaucoup  de  pluie , & qu’il 
«même  enfuiic  beaucoup , on  peut  efpérer  un 
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beau  tems  affez  long  ; de  même  quand  le  mefv- 
cure  del'cend  très-bas,  & lorfque  fa  chute  cft 
alors  accompagnée  de  beaucoup  de  pluie  ; s’il 
remonte  enluitc  pour  baiffer  de  nouveau  d’à- 
bord  , p.iidant  un  jour  ou  davantage,  on  doit 
craindre  une  longue  pluie,  n 

U Loifqii’ila  plu  pendant  quelques  heures,  fl 
le  mercure  continue  a baiffer  dans  le  Baromètre , 
& fur-tout  fi  Cela  arrive  pendant  la  nuit,  la 
cominiiaiion  de  la  pluie  devient  prefqiie  cer- 
taine. Mais  fi  le  merctire  remonte  d.ws  le  Baro- 
mètre pendant  la  nuit,  & s’il  continue  de  re- 
monter , c’cll  une  preuve  affez  forte  que  le  beau 
tems  fe  remettra.  i> 

U Quand  le  vif  argent  baiffe  dans  le  Baromètre 
pendant  que  l’hygromètre,  ou  l’inftnimint  pro- 
pre à faire  connotirc  rhumidité  de  l’air , nion- 
rre  dans  l’air  une  grande  humidité . la  proba- 
bilité de  U pluie  devient  alon  affez  grande. 
Mab  fi  le  mercure  monte  & que  l’hyçromètre 
aille  au  fcc , on  peut  être  prcfquc  sùr  d un  beau 
tcnis  durable,  n 

U On  peut  encore  combiner  l’ufagc  du  Baro- 
mètre avec  celui  du  Thermomètre,  ou  l’inllru- 
ment  propre  à faire  connoître  les  variations  dans 
la  chaleur  de  l’air  pour  aiipirer  le  tems.  Pen- 
dant l’hiver  fi  l’air  fc  rafraîchit  tandis  que  le 
mercure  monte  dans  le  Baromètre , c'eft  une 
annonce  de  beau  teins  : mais  au  contraire , dans 
le  prinicms , & en  été  quand  le  mercure  monte 
dans  le  Baromèrre , & que  la  chaleur  augmente , 
on  a lieu  d’cfpércr  le  beau  tems.  n 

U II  ne  faut  pourtant  pas  tirer  des  confé- 
qucnces  trop  promptes  fur  le  tems  de  la  feule 
obfcrvation  du  Baromètre  ; car  il  peut  arriver 
que  le  mercure  defeende  beaucoup  dans  le  Baro- 
mètre, & qu'il  ne  pleuve  pas  : cela  peut  être 
caufé  OH  par  de  gros  vents  du  nord  ou  du  midi , 
on  par  des  ouragans  qui  fe  font  fait  fentir  dans 
des  régions  éloignées  du  lieu  de  l’obfcrvation,  & 
qui  , en  ch'jffant  beaucoup  d’air  devant  eux , 
nous  firent  celui  qui  fc  porte  dans  les  lieux  où 
il  cft  chaffé , on  bien  dans  ceux  ou  il  a été  peut- 
être  diminué  par  quelques  caiifcs  qui  produi- 
fent  ctt  effet , comme  les  éclairs  eu  les  tonner- 
res. Mais,  en  général  , en  rapprochant  les  di- 
verfes hauteurs  du  niveau  de  la  mer , & en  fâi- 
fant  aitemion  à la  chaleur  indique^;  par  le  Ther- 
momètre placé  à cfité  du  Baromètre , on  obfcr- 
vera  que  les  variations  du  Baromètre  dans 
des  lieux  très-cloçnés  font  affez  parallèles  , & 
pour  les  tems  où  elles  s’opèrent , & pour  la 
quantité  qui  les  exprime,  r 

e On  comprend  bien-tfit  que  ces  annonces 
trompeufes  du  Baromètre  peuvent  être  redi- 
fiées  par  leur  corabinaifon  avec  tons  les  autres 
pronofiies  qu’on  peut  avoir  ; & il  cft  é-vident 
qu’on  n’augurera  jamab  mieux  fur  le  tems  , 
que  lorfque  le  jugement  qu’on  en  portera  fera 
fondé  , non  fur- va  fcul  ngne  propre  à le  fi^ 
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-coonottre , mais  fur  U riunioo  de  tous  ceux 
'^u’on  peut  avoir,  n ■ 

U 11  nu  faut  pa^  cependant  oublier  que  les 
variations  du  Baromètre  ne  font  pas  les  mêmes 
dans  toutes  les  faifons  -,  il  paroit  au  moins  que 
la  hauteur  moyenne  du  Baromiirc  ell  plus 
grande  en  hiver  qu'en  êtd , qu'elle  cil  la  plus 
grande  dans  le  mots  de  Janvier , &.  qu  elle  di- 
minue enfuite  jufqu'cn  Juillet , pour  eroitre  de 
nouveau  jufqu’en  Janvier  : les  plus  petit  a hau- 
teurs fuirent  la  règle  ins  erfe.  Il  rêlulte  de-là , 
que  les  variations  du  Baromètre  ont  plus  d'e^ 
tendue  en  hiver  qu'en  êtê.  » 

U En  été , le  Baromètre  cil  généralement  le 
plus  haut  dans  les  jours  les  plus  chauds  ; mais 
la  chaleur  y contribue  beaucoup  : on  pourroit 
«lors  corriger  la  hauteur  obfcrvéc,  St  la  réduire  d 
celle  que  le  poids  de  l'atmofphére  devoir  lui 
donner,  en  dirninuant  la  première  d'une  demi- 
ligne.  r 

U Les  variations  du  Baromètre  font  encore 
communément  beaucoup  plus  promptes  en  hiver 
qu'en  été , en  commençant  depuis  le  mois  de 
Novembre  jufqu'au  mois  de  Mats  pour  l'hiver. 
Les  plus  gramies  variations  du  Baromètre,  font 

S our  l'ordinaire , dans  les  deux  premiers  & les 
eux  derniers  mois  de  l'année.  On  obferve  en- 
core que  , toutes  chofes reliant  ^ales,lc  mercure 
ell  pour  l'ordinaire  le  plus  haut  dans  le  Baromè- 
tre, lorfquc  Icsvcntsd'cll  & du  nord-c(l  foulHcnt; 
mais  qu'il  bailfe  le  plus  dans  les  erands  vents  ac- 
comp^nés  de  pluie  , fur-tout  11  le  vent  ell  Sud.  n 
U Enfin  il  arrive  qu'on  éprouve  des  tempêtes 
fans  voir  bailTer  le  Baromètre  -,  mais  alors  clics 
font  renfermées  dans  un  efpacc  très-petit , èlt 
leur  durée  fe  trouve  très-courte,  n 
U A Genève,  depuis  onze  ans,  on  a vu  le  Ba- 
romètre ( le  i6  Décembre  1778  j a vingt-ll-pt 
pouces  huit  lignes  , & cinq  feizicmes  pour  la 

filus  grande  hauteur  fi  vingt-cinq  pouces  neuf 

ignés  & fix  leizièmes  pourfon  plus  grand  abeilfe- 
ment  , c'étoit  le  18  Janvier  1^84.  n 

U 11  faut  avenir  tous  ceux  qui  fc  fervent  du 
Baromètre,  qu'il  ell  indifpcnfatle  de  le  placer  de 
manière  qu'il  foit  parfaitement  fi  plomb  ou  pçr- 

Fendiculairc  au  terrein  , & qu'il  til  dangereux  de 
appliquer  contre  les  murs , parce  qu'ils  ne  font 
pas  toujours  parfaitement  verticaux.  Il  n’tll  pas 
moins  utile  de  donner  au  barotnètre  qu’on  con- 
fiiltc,une  légère  fcconlTc avec  le  bout  du  doigt  pour 
rompre  l’adhérence  du  mercure  contre  les  pa- 
roisdu  iube;car,  autitment,  il  pourroit  paroitre 
plus  haut  ou  plus  bas  qu’il  ne  deuoit  être  réelle- 
ment -,  on  Im  décomrc  mime  fouvcni  un  pen- 
chant fi  monter,  quoiqu’il  ne  monte  pas  , dans 
une  coni'exité  qui  fe  foi  me  fur  la  I•.^rlic  liipé- 
rieurc  de  la  colonne  du  mcrcuic.  On  r.ppcrçoii 
de  influe  quelquefois  qu’il  ell  fur  le  point  ile  def- 
cenJie,  quoiqu'il  ne  defeende  pas,  par  une  con- 
Cgviié  qu'on  découvre  à la  même  place.  11  n'ell  ; 
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pas  néceflaire  de  faire  remarquer  qu’il  eft  im- 
portant de  fermer  légèrement  la  parrie  ouverte  ou 
repofe  le  mercure  pour  en  écarter  tomes  les  fa. 
Ictés  dont  le  poidssajouicroiifi  celui  de  l'air  pour 
faire  monter  le  mercure  , ou  dont  la  ténacité 
pourroit  faire  adhérer  le  mercure  au  verre  & p4. 
ncr  fes  mouvemens.  n 

Un  Baromètre,  inVenté  par  R.  Boyje  , & dem 
il  cil  queflion  dans  les  iranfaélions  philofophi- 
ques,  pourroit  être  aulTi  employé  pourprédirc  le 
tems.  11  confifle  fi  tenir  toujours  dans  un  bras  de 
b^iDce  IcnlîbU: , une  bouli:  de  verre  , groflc  , 
mince  & légère,  & un  contre-poids  dans  l'autre 
bras  de  balance.  Quand  l'âir  fc  charge  , le  bras  dq 
la  balance  , qui  contient  la  boule  de  verre , s’é- 
lève ; fl  l’air  devient  li^cr,  c’cll  le  contre-poids 
qui  monte.  Ccd  ell  fondé  fur  des  lou  de  phyfi- 
que  , qu’il  cil  inutile  de  rapporter. 

L^s  gens  de  la  campagne  fc  procurent  une  au- 
tre forte  de  Baromètre , qui  ell  plutôt  un  Hy- 
gromètre. 11  confillc  en  une  corde  fi  hoyau  ten— 
due  perpendiculairement  & enfermée  dans  un 
■Tube  de  verre.  A l’extrémité  inférieure  dl  un 
liWc-fer , auquel  ell  attaché  un  pla'tcaii  rond  di 
bois  mobile , fur  lequel  font  de  petites  ligures 
d'homme  & de  femme  en  matière  vitrifiée.  Moyen- 
nant la  tenlion  ou  la  laxité  de  la  corde  fi  boyau 
félon  l'humidité  ou  la  fcclicreffe  de  l'air , c’df 
ou  la  ligure  de  l'homme  ou  celle  de  la  femme 
qui  paroit  dehors.  L’ufagc  cil  de  difpofer  le 
Baromètre  de  manière  que  par  la  pluie  ou  à 
rapproche  de  la  pluie  ce  foit  l’homme  & par  le 
beau  tems , ou  a l’approche  du  beau  tems  cc 
foit  la  femme  ^ qui  forte. 

Connoi^jiuc  âu  terni  p^r  tei  B.ircmctrcs  naturels, 

U Comme  il  éioit  important,  pour  pronofii- 
qiicr  le  tems  avec  qii-lqiic  svireté  , de  mnhiplier 
les  pronoltics  amant  qu’il  feroit  polfible , .afin  de 


corriger  les  uns  parles  autres,  & de  fortifier  cha- 
cun d'eux  par  les  indices  de  tous,  c’ell  la  railbn 
pour  laquelle  j’ai  fait  connoiirc  les  probabilités  que 


CS  inflrumcns  foumifluient  fur  cc  fiijct  : mais 
comme  il  ell  encore  plus  imérelTant  de  pouvoir 
augurer  le  icms  fans  fc  fervir  des  inllriimens 
qu'il  cil  prelqiic  impollil.lc  de  porter  toujours 
avec  foi,  il  lalloit  interroger  encore  tout  ce  qui 
peut  avoir  quelques  rapports  avec  le  tems , èt 
tout  ce  qui  peut  inlluer  fur  fes  cliangcmcns. 

n La  chaleur  en  fav  orifant  l'évaporatiiin  i en 
riinplili'ant  l'air  de  vapeurs,  fait  prévoir,  quand 
elle  a duré  , les  tempêtes  & la  pluie  ; mai)  la  cha- 
leur humide  n’ell  point  une  ci.’-conllance  inditfé- 
rentc  pour  l’agrieulturc  , c’eft  alors  que  la  vé-‘ 
getafon  fc  déploie  avec  lé  plus  grand  hixe-,  la 
chaleur  dilate  le>  vailTcaux,  augmente  ( irrita- 
hilité  ; une  plu»  grande  quantité  de  nourriture 
péniirc  dans  les  oigancs  qui  doivent  la  prépa- 
rer , & qiii  ont  plus  de  refl^rces  pour  la  rendre 
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nn  aliment  falutairc  & une  fource  (Tacccolfle- 
mcnt.  n 

U Ve'vaporaùon , qui  fe  fait  moins  bien  quand 
ralr  dl  chargé  de  vapeurs,  parce  qu'il  ne  peut 

Îias  en  dilTuudre  aunni , & qu'il  Us  did'uut  plus 
entemcni  , annonce  la  pluie  : alors  le  linge 
mouillé  fe  féche  moins  vite,  & tes  tégéuux  cou- 
pés fe  defféchent  moins  prompiemcnt.  i> 

a L'tUSricité , qui  efl  répandue  dans  raiiiiof- 
phérc,  influe  fùrement  beaucoup  fur  la  foret 
oilTolvantc  de  l'air  pour  dilfoudte  l'eau , ou  pour 
la  laiffcr  échapper  -,  on  pourroîi  peut-être  incfu- 
rer  la  quantité  qu'elle  en  contient  , par  la  fa- 
dliléplusou  moins  grande  avex  laquelle  un  corps 
élcélnfé  & ifolé  perdroit  fon  élcaricité  dans  un 
lieu  donné  ; cette  confitlération  n'cft  point  outre 
cela  un  objet  de  pure  curiofité  ; on  fait  que  l’i- 
Icélricité  fitvorife  la  germination  des  graines , & 
que  les  tetns  d'orage  font  fouvem  ceux  où  les 

Flantes  font  le  plus  de  prégris  : ainfi  , comme 
élcClriciié  peut  fe  combiner  alors  avec  l'htinit- 
dile  & la  chaleur  j on  peut  croire  qu'elle  aug- 
mente leur  énergie.  » 

U L'éleclromèirc,  que  M.  de  SaulTurc  vient  de 
découvrir  , montre  au  moins,  d'une  manière  trés- 
fenftblc , qu'il  y a toujours  plus  ou  moins  d'é- 
Icélricité  dans  l'air,  & qu'il  y a iris-ptû  de  mo- 
mens  qui  empêchent  de  Voblcrver  ’,<i  que  le  vent 
ne  foit  tris-fort,  n 

M On  ne  peut  fcdiflimulcr  que  les  plantes  font 
de  vrais  condtiéleurs  <rtleé1iicilé  ; les  pointes  de 
leurs  liges , de  leurs  feuilles  font  auiam  de  moyens 
pour  r.auiter.,  comme  M.  de  SaulTure  l'a  re-- 
marqué  ; mais  , outre  cela,  la  partie  rcfineufe 
qu'elles  renferment  cil  peut-être  la  partie  qui 
y fixe  l'éleéliieité  -,  peut-être  s'y  combinc-t-clle 
avec  elle,  & devient-elle  alors , par  ce  moyen, 
une  partie  conflituante  du  végétal,  n 
« Mais  quoique  ces  moyens  foicm  néceflairesnour 
déterminer  la  natu.-e  du  icms  qu'on  peut  avoir, 
je  veux  encore  les  écarter  , comme  it.ant  d'un 
ufage  peu  facile  & comme  exigeant  des  atten- 
tions que  chacun  ne  fauroii  avoir,  n 

U Je  me  bornerai  donc  i interroger  des  êtres 
dont  les  réponfes  ne  fauroient  être  aufli  équivo- 
ques & difikilcs  à entendre,  n 

U I .°  L-s  vapeurs  qui  frappent  nos  fens  fous 
La  forme  de  nuages,  tic  brouillards,  de  pluie, 
de  grêle  &.  de  roféc.  i> 

Il  i.”  L'appaience  du  foleil,  de  la  lune  & des 
étoiles,  n 

a J.*  Les  vents,  n 

Il  4.*  Quelque  corps  du  régne  végétal , animal 
& minerai,  n 

U <j.*  Qiieiqtici  plténoméncs  particuliers  four- 
nis par  l'air  & le  feu  en  difl'éienies  inconllances.  n 

Cormoijfance  du  temt  pur  U»  melcoris. 

I.”  Par  les  nuages. 

« Vcxpéiicncc  nous  apprend  que  l'air  diflout 
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Peau  i-peu-près  comme  l'eau  dilToat  le  fel  ; qu'il 
ne  peut  eu‘ cont  nir  qu'une  certaine  quantité 
délerniinéc,  & qu’il  y a des  circonflances  qui 
augmentent  ou  diminuent  fa  Ciciilté  dilTolvantc; 
ainfi,  parexemple,  l'air  dilfoudra  une  plus  grande 
qiianiiié  d'eau  quand  fa  chaleur  fera  plus  grande, 
& il  bilfera  loinber  en  rofée  une  partie  de  l'ea« 
qu'il  a diflbute  s'il  vient  alors  it  fe  refroidir  ; de 
même  il  ne  peut  plus  diflbiidrc  d'eau  quand  il 
contient  toute  Celle  qu'il  peut  dirtbudrc,  à moins 
que  la  chaleur  n'augmente  & ne  donne  plus 
tl'éncrgic  à la  foicc  dill'olvante  de  l'air  ; quand 
l'eau  cil  bien  lUlfoutc  dans  l'air  , elle  ne  trouble 
point  fa  tranfparvnce  qui  cfl  toujours  la  même, 
& l'on  ne  s'apperçoii  de  la  préfencc  de  l'eau  dans 
l'air  que  lorlque  l'air  vient  à perdre  fa  force 
diin.lvamc,  & qu'il  lailTc  tomber  l'eaii  qu'il  avoit 
(lifl'oute;  alors  clic  paroti  fous  U forme  de  brouil- 
lard : Il  y a d'autr.s  caufes  que  la  chaleur  qui 
peuvent  influer  fur  la  puitTance  que  l'air  a de 
dilfouilrc  l’eau , mais  j;  n'en  veux  pas  parler  ici.  » 
U Les  nuages  annoncent  que  la  dilfolution  de 
l'eau  dans  l’air  eft  mtùns  parfaite  qu'elle  pour- 
roit  être  , piiifquc  l'air  perd  fa  tranfjvarence , 
foit  parce  que  l'air  rempli  d'eau  , taille  échap- 
per & rend  tifible  celle  qu'il  ne  peut  plnsdif- 
foUilrc,  foit  parce  qu’il  a perdu  une  partie  de 
fa  faculté  de  iliirondrc  l'eau.  Quoi  qu'il  en  foit^ 
les  nuaei.s  font  une  probabibié  de  pluie , puif- 
que  U pluie  n’ell  autre  chofe  que  l'eau  rejettée  par 
I air  où  clic  étoit  dilTome  -,  mais  cette  probabilité 
ell  plus  ou  moins  forte  fuivant  la  nature  des 
nuages  , parce  qu'ils  lailfent  au^ircr  alors  que 
cette  dilloluiion  de  l'eau  dans  l'air  cfl  plus  ou 
moins  parfaite  & par  conféquent  que  l'eau  cfl  plus 
ou  moins  prête  il  tomber,  n 

a Lis  mii'gis  légers , floconneux , qtii  gaacntplus 
l'aziir  du  ciii  qu’ils  ne  le  cachent , font  peu  me- 
naçans  ; & , s'ils  font  accompagnés  d’un  vent  lé- 
ger , ils  promettent  le  beau  tems,  parce  qu'on 
voit  clairement  que  l'air  continue  à tenir  dit- 
foiite  l'eau  qui  y cfl , puifqiic  ces  nuages  n’aug- 
mentent pas  : mais  lî  ces  petits  nuages  s'-accroif- 
fent  en  malTeS  & en  nombre  , alors  ils  com- 
mencent à annoncer  la  pluie  & s’ils  deviennent 
grands  & noirs , s'ils  forment  de  grandes  maffe-s 
comme  des  chaînes  de  rochers , alors  ils  per- 
mettent d’y  lire  de  grandes  pluies  & cette  augure 
fera  d’autant  plus  sûr , que  l’air  fera  pins  cliaiid 
& que  les  nuages  fe  feront  formés  plus  vite.  Mais 
ces  menaces  diminuent  aufli  - tût  qu'on  voit  ces 
nuages  s'amincir,  fe  morceler  & errer  ifolés  dans 
l’atmofphire.  n 

Quand  le  c*el  devient  pommelé, c’ert  un  fignc 
léger  de  pluie,  dont  la  cirriiude  croit  lorfqiie 
la  pommelute  s'étend  : fi  les  petits  nuages  qui 
la  f.  rmeni  s’accroiffem,  s’unUfent  ^ noirciffcni, 
alüis  on  voit  l'air  perdre  toujours  fa  faculté  de 
dilfoudrc  l'eau  & tendre  fans  ceffe  à lailTer  échap- 
per celle  qu'il  avoit  dlffoute  ; mais  û cette  pom- 

melurç 
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mclure  fe  diilme  -,  fi  les  petin  muges  qiiî  la  for- 
ment (Urparoilkni , alors  on  peur  cipérer  la  per- 
manence du  beau  cems,  puifque  Vair  reprend, 
toute  b faculté  de  tenir  Veau  bien  diffoute  &' 
par  conféquent  dam  un  état  tort  éloigné  de  fe 
réfoudre  en  pluie.  » 

n Ln  été  ou  en  automne,  fi  le  sent  fouffle, 
pendant  quelques  jciirs,  & fi  la  chaleur  ell  forte, 
ici  nuages  blancs,  poititus,  amoncelés  les  uns  fur 
les  autres  & liés  entre  eua  par  des  nufles  noires, 
annoncent  toujours  que  la  pluie  & le  tonnerre 
font  très-proches,  n 

n Quandiet  nuages  s'élèvent  fort  haut  lorfquc 
le  tems  efl  fec  & lorfqu'ils  fe  préfentent  comme 
des  petites  raies  éparfes , mais  voifmes,  il  faut 
s'attendre'  Il  la  pluie  dans  l'efpacc  d'un  jour,  n 
U Si  les  nuages  s'accroilfent  très-rapidement  ou 
paroiil'cnt  granils  touc-sà-cuup  , quoique  le  ciel 
n'en  foit  pas  couvert,  cela  peut  aimonccr  une 
tempête.  « 

“ Quiindlcs  nuages  s'amoncélcnt  du  cdlé  op- 
pofé  aux  vents  du  midi  & d'ouefl , ils  annoncent 
Ja  pluie  ; parce  que  i'eau  qu'ils  portent  ne  fe  dif- 
fout  pas , & qu'au  contraire  clic  tend  à s'échap- 
per, puifque  les  gouiiuenfcnt  rapprochées  par 
la  comprelfion  que  les  nuages  qu’elles  forment 
doivent  éprouver.  Au  contraire,  quand  les  nua- 
ges fe  divifeni  vers  le  célé  oppole  au  vent,  on 
peut  efpérer  le  beau  tems;  parce  qu'on  voit  clai- 
rement que  Taira  toute  fa  force  pour  dilToudre 
l'eau  des  nuages , & qu'il  peut  eu  dilloure  beau- 
coup. Il 

U 5i  les  nuages  font  poulTés  pardes  vents  op- 
pofés,  alors  il  annoncent  un  orage  inévitable  ;la 
comprellion  qu'ils  éprouvent  force  les  gouttes  à 
«'unir  & à tomber  quand  Tair  n'a  pas  U plus 
grande  force  pour  s’en  charger,  n 

U Lorfquc  les  nuages  entament  les  montagnes, 
ou  iraincm  fur  leurs  talus  en  s'élevant  vers  leurs 
cimes,  alors  ils  font  croire  ü une  pluie  pro- 
chaine, fur-tout  fl  le  vent  fouffle  du  cûié  op- 
pofé  à la  montagne  ; le  vent,  en  comprimant  les 
«inagcscontrc  cci  obrtacle,  force  l’eau  à dégoutter, 
comme  Téponge  humide  qu’on  ferre  : mais  15  ces 
nuages  font  légers  , s'ils  fuivent  ht  direction  de 
la  montagne  parallèlement  à l'horizon  , alors  on 
peut  croire  au  beau  tems  , CSt  plus  sûrement  en- 
core i la  bile,  n 

U Quand  les  nuages  noirs  viennent  du  fiid, 
c'ert  un  fignc  de  pluie  ; mais  quand  ils  viennent 
cnfuiic  de  i'oiicfl,  cela  n'annonce  pas  toujonn 
tin  changement  de  tems.  n 

U Les  nuages  flotuns  auprès  des  montagnes  an 
fiid  & à l'ouen  fans  avoir  des  formes  bien  dé- 
cidées , annoncent  un  vent  qui  fouffle  vers  ce 
côté  ; leur  pronoltic  fera  d'autant  plus  figni&ant, 
que  les  nuages  feront  plus  prés  de  la  montagne,  n 
U Si  des  nuages  blanes  & opaques  fl<  tient  fépa- 
rément  pendant  b bife  au  niiUeu  du  jour  & dif- 
parr  ilTcnt  le  folr  , alors  on  ne  peut  en  tirer  aur 
Agricukurt.  Terne  II, 


B A-R 


'TJ 


Cnn  pronoflic,  ni  pour  le  beau  tenu,  ni  pour 
le  mauvais  ; puifque  Tair  conferve  toujours  l'g 
force  dilTolvanie  pour  dilToudre  Teau  que  ces 
nuages  tranl'portent.  n 

U Quand  le  Ciel  , qui  a été  couvert,  fe  dé- 
couvre au  couchant , il  annonce  le  beau  tems , 
quoiqu'il  relie  couvert  au  levant  : on  peut  Tef- 
pérer  de  même  fi  les  vents  du  fud  & d’oued,  qui 
poulTcnr  des  nuages  élevés , fe  ralcntilTcni  dans 
leur  cours , & fur-tout  fi  Ton  voit  les  nuage* 
flotter  en  fens  contraire  ; on  comprend  aifément 
qti'alors  il  y a un  changement  dans  le  vent  qui 
commence  ife  faire  appercevoir,  & qui  repoulTc 
les  vapeurs  que  les  vents  de  fud  & d'ouefl  ap— 
portoient  en  favorifam  la  dilTolution  de  celle* 
qu'ils  ont  répandues,  n 

« Les  nuages  qui  offrent  les  couleurs  de  Tarc- 
cn-cicl  quand  ils  font  opnofés  au  foleil,  annon- 
cent la  pluie;  parce  que  Veau  efl  al'on  peu  dif- 
foutc  dans  Tair  , & qti’cllc  doit  être  même  déjà 
formécen  gouttes  pour  produire  lescouleursqu'on 
obferve  ; il  en  fera  de  même  s'il  fe  forme  pen- 
dant le  jour  des  nuages  noirs  ou  bleus  près  du 
foleil  ; cependant  ce  figne  efl  inoioj  sûr  que  le 
précédent.  » 

1.*  Par  les  hrouillaris. 

B Quand  les  bronillartls  font  bas  & qu'ils  fc 
diffipent  , ils  annoncent  le  beau  temps  ; parce 
ou'ils  prouvent  qtic  Tair  peut  aifément  dilfoiidre 
1 eau  & qu'il  tend  à le  faire  : mais , par  la  raifon 
du  contraire,  fi  les  brouillards  s’élèvent  peu-à- 
pen  fur  les  collines , ils  annoncent  sûrement  la 
pluie,  n 

Il  Si  le  brouillard  efl  général,  avant  le  lever  du 
foleil,  on  a lieu  de  craindre  la  pluie  fur  le  foir  ; 
au  relie,  ceci  n'cfl  pas  univcrfcllcmcnt  vrai;  en 
automne  les  exceptions  font  fréquentes,  n 

U En  automne,  lorlmic  les  brouillards  qui  pré- 
cédent les  premières  geL-es  fe  dilCpcnt , on  peut 
croire  à la  pluie  pour  le  lendemain,  parce  que 
CCS  vapeurs  élevées  par  la  chaleur  fe  conden- 
fent  pendant  la  nuit,  & font  une  foyrçc  de  pluie 
pour  le  jour  qui  fuit. 

J.*  Par  la  mfele. 

Il  La  rofée  quand  elle  efl  forte  & froide , & 
fur-tout  les  blanches  gêlées  au  priniems  & en 
automne  font  prcfquc  toiijouis  fuivies  de  pluie  ; 
cUcs  annoncent  manifeflement  que  Tair  ne  peut 
plus  retenir  Teau  qu'il  avoit  dilTomc , qu’elles 
font  des  brouillards  précipités  que  la  chaleur  dif- 
fout  de  nouveau  dans  Tair , & prépare  pour  une 
pluie  prochaine,  n 

« Lorfque  la  rofée  abondante  fe  diffipcprcC- 
que  toui-à-coup  au  lever  du  foleil , c’en  un 
figne  de  pluie  ; Tair  ûtichargé  d'eau  efl  obligé 


de  la  laiflêr  échapper  , pour  peu  que  l’érapo-  ' 
ration  continuelle  y en  ajoute.  » 

4-*  Par  la  pluie. 

« La  pluie  elle-même  fournit  des  indices  pour 
prés'oir  ü durée  & là  fin  ^ envoici  quelques-uns 
des  moins  équivoques,  n 

U Les  pluies  foudaincs  ne  durent  jamais  long- 
tems.  n 

U Quand  la  pluie  a commencé  pendant  qu'un 
vent  Toullloil,  fi  la  pluie  continue  quand  le  vent 
dl  tombé  , on  ne  peut  douter  que  la  pluie  ne 
dure  encore  quelques  heures,  n 

U Si  la  pluie  commence  au  matin  , il  arrive  fou- 
Tcnt  qu’elle  finit  il  midi  ; & s’il  continue  A pleu- 
voir après  midi , il  arrive  fouveni  qu’il  pleut 
pendant  toute  la  journée,  n 

U Les  fortes  pluies  font  en  général  trés-peu 
durables.  » 

U On  a obfervé  qu’il  plcuvoit  plutôt  pendant 
le  jour  que  pendant  la  nuit , & qu’il  pleuvoit 
fur-tout  pendant  les  mois  de  juin , de  juUlet  & 
d’aoùt.  n 

5 .“  Par  la  grêle . 

« La  grêle,  ce  phénomène  terrible  , doit  en- 
core fixer  nos  regards,  n 

U En  été,  il  grêlera  lorfqu’il  cohiinence  i pleu- 
voir, & le  plus  fouvent,  fila  féchereirea  été  lon- 
gue 8t  fl  la  chaleur  a été  forte,  n 

U 11  ne  grêlera  point  s’il  a plu  quelque  part 
dans  les  environs  pendant  quelques  momens.  » 
U Les  greffes  grêles  viennent  tout-i-coup  pen- 
dant un  tems  fort  chaud,  pefant , couven  jBt 
fans  être  précédées  par  le  vent.  Le  fiknee  de  la 
campagne  annonce  le  fléau  qui  va  la  dépouiller; 
tous  les  animaux,  qui  la  prévoient,  fe  cachent; 
tous  les  oifeaiix  fe  tail'ent , les  baffes-cours  font 
défertes , tout  reffent  la  crainte  des.  maux  qui  fe 
préparent,  tout  cherche  à l’éviter;  l’homme  feul 
cft  peut-être  de  tous  les  êtres  animés  celui  qui 
a le  moins  de  talens  pour  la  prévoir,  comme  il 
ji’a  aucun  moyen  pour  la  prévenir,  n 

« Læs  orages  viennent  fur-tout  lorfque  le  vent 
du  couchant  fouille  ; les  orages-  fans  vent  font 
feulement  accompagnés  de  tonnerresSt  d’éclairs; 
mais  les  grêles  font  toujours  annoncées  par  des 
vents  violens.  n 

6‘  Par  la  vente. 

« Les  ohfcn  aiions  que  je  vais  donner  fur  les 
vents  font  précieufes  par  leur  nouveauté  & leur 
txaclitudc  ; elles  appartiennent  A un  de  nos  Agri- 
culteurs, qui  fe  dillingue  par  le  nombre  & le 
luccés  de  fes  expériences , comme  par  les  écrits 
qu’il  public  fur  les  moyens  de  perfeeTionner  la 
culture  des  terres  & celle  de  la  vigne  en  parti- 
culicr  dans  nos  cantons.  » 


* La  bife,  on  le  vent  de  nori-ef , 'annonce 
communément  le  beau  tems  ; il  arrive  cependant 
^.quelquefois  qu’il  pleut  pendant  qu’elle  fouffle  ; 

* mais  alors  , en  pouffant  les  nu.iges,  elle  les  com- 
prime & les  force  A rendre  l’eau  qu’ils  contien- 
nent. n 

n Si , après  la  pluie,  8t  pendant  la  matinée,  le 
ciel  fe  ferénife , fe  baromètre  monte  & fe  rafraî- 
chit , alors  on  peut  croire  A une  bife  d’un  jour 
du  deux  ; mais  cette  bife  fera  quelquefois  ac- 
compagnée de  pluie,  n 

U Les  bifes  durables  commencent  vers  le  loir 

fiar  un  tems  couvert;  alors  le  Baromètre  cflbas, 
a fralclicur  efl  modérée  : mats  fi,  après  quelques 
jours  le  Baromètre  ne  remonte  pas,  Ig  bife  an- 
noncera la  pluie  ou  un  grand  froid,  & le  Baro- 
mètre montera  A mefurc  que  la  bife  baifl'e.  n 
U Si  le  Baromètre  monte  pendant  que  la  bife 
ceffe  , c’eft  une  preuve  que  la  bife  va  finir  ; mais 
s’il  baiffe  lorfque  la  bife  redouble,  on  peut  croire 
A fa  durée,  n 

« Les  vents  du  nord  commencent  par  un  tems 
ferein  ; tandis  que  le  Baromètre  efl  haut,  ils  font 
d’abord  froids;  ils  fe  refroidiffent  toujours  da- 
vantage , durent  pendant  deux  ou  trois  jours  , & 
amènent  la  pluie,  n 

U 11  y a des  vents  du  nord  comme  le  fe'chard, 
qui  font  durables,  beaux,  fans  froid  & fans  vio- 
lence ; ils  fralchiffent  vers  le  foir,  & le  Baro- 
mètre efl  toujours  haut  pendant  qu’ils  régnent,  n 
U Les  bifes,  qui  ne  loufflent  que  pendant  le 
matin  annoncent  le  vent  du  midi  on  la  pluie,  n 
« Les  vents  d’ouefl,  quife  font  feniir  pendant 
le  premier  jour  avant  midi  par  un  tems  clair  , 
préfagent  la  pluie  & fouvent  la  bife;  mais  quand 
ils  fuivent  les  vents  du  fud  , ils  annoncent  des 
pluies  opiniAtres.  n 

U S’il  pleut  pendant  que  lèvent  du  fud  foufRe 
& fi  le  vent  tourne  alors  A l'ouefl  , il  n’v  a pas 
de  changement  dans  le  tems  ; mais  fi  le  vent 
a commencé  A fouffler  de  l’ouefl  , alors  il  y a 
peu  de  pluie  St  fouvent  de  la  bife.  n 

U Les  vents  du  fud  & de  l’ouefl  précèdent 
la  pluie  quand  ils  font  forts,  n 

U Ces  vents  , qui  annoncent  la  pluie  en  été, 
font  augurer  fouvent  le  beau  tems  en  hiver, 
la  bife  St  le  froid,  n 

U Les  vents  d’cll  , quand  ils  font  forts,  font 
fouvent  fuivis  de  pluie,  n 

U Le  vent  du  nord  efl  plus  froid  que  le  vent 
nord-efl.  b 

U En  général,  les  vents  du  fud  & dn  fud-ouefl 
font  plus  variables  que  les  vents  du  Nord  & du 
Nord-Ert,  les  premiers  foiifllcni  rarement,  quel- 
ques jours  fiins  variation  ; il  n’en  efl  pas  de  même 
pour  les  deux  autres,  qui  foufilent  quelquefois 
iong-tems  avec  confiance,  n 

U Enfin  les  grands  vents  font  plus  généraux 
que  les  foibles  ; nuis  Ut  durept  moins  long-temA 
^'cuz.  a 
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« On  obfetve  encore  afeconimunimcnf,<pio 
tes  Ncnis  qui  fclèsem  pendanc  la  nuit , durent 
moins  long-tenu  que  ceux  qui  fc  lèvent  pendant 
le  jour,  a 

CoaaoiJTanet  Ju  ttms  , par  le  Jhltil , la  lune 
te  let  étoiles. 

U On  ne  voit  les  aflres  que  par  le  moyen  des 
rayons  lumineux  qui  s’en  échappent  -,  mais  ces 
rayons  n’arrivent  à nous,  qiiaprà  avoir  traverfé 
l’atmofphére  qui  eft  au  milieu  , très-variable  & 

3ui  fiait  par  conféuucnt  éprouver  à ces  rayons , 
es  clianecmcns  relatifs  à ['état  où  il  fc  trouve,  a 
a On  fait  qu'un  blton  plongé  dans  l'eau  d'une 
manière  inclinée,  y parolt  rompu,  parce  que  les 
rayons  de  lumière  qui  traverfem  l'eau , y fouf- 
frent  un  dérangement  propre  à nous  repréfenter 
le  büton  autrement  qu'il  cil  ',  de  même  l'air  qui 
cil  chargé  d'eau  , od^re  aux  rayons  de  lumière , 
partant  ties  objets  que  nous  voyons , un  milieu 
différent  de  l'air  qui  ne  contient  qu’une  petite 

Juantité  d’eau  ; c'èll  pont  cela  que  ces  rayons 
btilfant , dans  le  premier  cas , un  dérangement 
dans  leur  dircélion  qui  cil  propre  il  nous  repré- 
fenter les  objets  d’ou  ils  viennent  plus  grandsque 
le  fécond-,  ou  autrement  placées  qu’ils  ne  font  vé- 
ritablement. n 

U 11  cH  évident  que  11  l’air  étoii  èoiijours  le 
mène  , les  rayons  qui  le  traverfem  pour  frapper 
nos  yeux , olfriroient  toujours  les  mêmes  appa- 
rences, parce  qu'ils  feroient  toujuuis  expofés  aux 
mêmes  dérangemens  : mais  comme  il  varie  à di- 
vers égards , & pour  fon  épaiiftur  & fur-tout 

Four  la  faculté  plus  ou  moins  grande  de  dilToudrc 
eau  , de  même  que  pour  la  qu.-intiié  d'eau  plus 
ou  moins  grande  qu'il  peut  avoié  dilToiitc,  il  s'en 
fuit  que  les  rayonsde  lumière  qui  Ictravcrferont, 
doivent  fe  préfenter4nous,fousdifférens  afpeéls, 
piiifqu'ils  feront  plus  ou  moins  écartes  de  leur 
route  en  le  craverlânt  ; par  conféquent  les  allrcs 
qu’ils  font  voir,  paroltront  différemment  coloiés, 
parce  que  les  f^t  rayons  qui  forment  ce  raton 
de  lumière,  feront  féparéscomme  dans  un  prifmc, 
& pins  ou  moins  grands  , parce  que  les  rayons 
en  s'écartant  dans  leur  route  les  repréfemeronr 
fous  un  diamètre  plus  grand  qi^cclui  qu'ils  ont-, 
ils  fe  lèveront  pluiAt  ; ils  fe  coucheront  plus 
tard, parce  que  les  rayons,  en  s'élevant  lorfqii'ils 
fe  rompent  , feront  voir  les  allrcs  qu'ils  pciunent 
pliitét  & plus  long-tcms  qu'ils  nd  devroient  pa- 
roitre  ; & comme  tous  ces  changemens  font  plus 
fi{nfible5  i l'horizon  , ce  fera  aulfi  i l'honzon 
qu’ils  fc  feront  fur-tout  appcicevoir.  n 

I.*  Peer  le  SoleiL 

« Le  foleil  qui  ell  famé  do  U nanire  qui 
fût  les  beaux  jours , éclaire  aulÜ  i l’avance  ks 
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beaux  jours  qu’qa  peut  efpérer,  & les  mauvais 
qu'on  doit  craindre,  n 

U Quand  le  foleil , i fon  lever,  ou  il  fon  cou- 
cher , paroit  avoir  fes  rayons  rompus  & féparés, 
quoiqu  il  n'y  ait  aucun  nuage  apparent , c’ed  un 
ligne  de  pluie  , parce  que  ce  phénomène  eff 
produit  par  une  très-grande  quantité  de  vapeurs 
prêtes  è abandonner  l'air  où  elles  ne  font  plue 
parfaitement  diffnutes.n 

U Si  le  foleil  lailfe  voir  fes  rayons  trop  long- 
tems  avant  que  fon  corps  paroiffe , c cil  un 
ligne  de  pluie , parce  que  les  vapeurs  feules , 
qui  font  alors  fort  abomiantes  dans  l'aimofphére , 
peuvent  produire  ect  effet. 

Quand  le  foleil  a une  chaleur  forte,  étouffée  , 
c'eft  une  annonce  de  pluie  : on  fe  trouve  dans 
un  milieu  plus  épais  que  l’air  ordinaire,  puif- 
qu'il  y a beaucoup  de  vapeurs  mal  diffoutes;  ce 
milieu  contraéle  néceffaircmem  par  l'aélion  du  fo- 
Icil  une  chaleur  pus  grande  qu'il  nous  commu» 
nique,  n 

U Quand  le  foleil  cil  plie  , il  annonce  qiiefi- 
Uefois  la  pluie  ou  lovent  ; parce  que  l'air  chaigé 
e vapeurs , en  rélléchiffant  plulicurs  rayons  , 
été  au  foleil  fa  vivacité,  & diminue  le  nombre 
des  rayons  qui  nous  permettent  de  le  voir  : mais , 
quand  il  cl)  rouge  au  cuuchaot , il  fiiit  prévoir 
le  vent  -,  parce  que  le  vent  qui  commence  1 
fouffler,  en  prenant  l'air  & en  le  condenfant  , 
augmente  un  peu  fa  force  pourromprclesrayoni 
dcliimiére.n 

U Si  le  foleil  levant  lance  fes  rayons  au  tra- 
vers d'un  ciel  pur , clair  & brillant , on  peut 
être  fùr  du  beau  tems,  au  moins  pendant  le 
jour  : rarmofphêre  n'elt  pas  chargée  de  vapeuct 
St  ne  lenfemie  pas  les  fources  prochaines  de 
la  pluie  ; mais  fi  le  foleil  ed  rouge  le  matin 
au  levant  avant  le  locr  du  foleil,  & fi  cette 
rougeur  difparolt  qiiaml  le  foleil  commence  1 
fc  lairc  voir,  alors  c'efl  un  figtic  de  pluie  ; parce 
que  les  rayons  êtosent  alors  rompus  d’une  ma- 
nière propre  1 leur  donner  cette  couleur , ce 
ui  ne  peut  plus  arrirer  depuis  que  la  chaleur  a 
ilaté  lair  St  diminué  fa  puidance  de  rompre 
la  lumière  qui  le  iras  erfe  ; nal.-  celte  puiffance 
n’étoii  pas  moins  réelle  loifqii.:  l'air  froid  éiolr 
rempli  d'eau  , St  lorfque  fes  parties  éioknt  plus 
voiunes.n 

U Quandau  folcilcouehant,lc  ciel  parolt  clair, 
fans  nuages  St  légèrement  orangé  a riiorizon, 
c'cll  un  figne  de  beau  tems  -,  mais  fi  le  dcl 
paroh  alors  griâirc  1 l’horizon,  c’efi  une  marque 
certaine  de  pluie,  n : 

U Enfin,  quand  le  foleil  parolt  plus  grand 
i l'horizon  , c’efl  un  figne  certain  tle  pluie  ; on 
feni  que  cela  doit  être  : raiigmentarion  des  va- 
peurs dans  l'air , qu’  font  la  fource  de  la  pluie  , 
font  aufli  ' 1a  caulc  qui  rompt  tes  rayons  de 
lumière , St  qui  leur  fiait  produire  cet  aggran^ 
diffonom  de  l'afiie  qu’il»  repréfenient.  » 

K ij 
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l.°  Par  U Luat. 

« Je  ne  rép^crai  pas  ici  , pour  la  Lune  , les 
explications  des  pronoiücs  que  j'ai  données  pour 
le  foleil  ; une  légère  attention  fera  bientôt 
fentir  kürs  grands  rapports. n 

U Si  la  lune  parolt  plutôt  qu’elle  ne  doit  na- 
lurclletnnt  paroftre , c ell  un  fig«  de  pluie.» 

U La  lune  annonce  de  même  la  pluie  quand  on 
la  voit  plus  grande  qu’elle  ne  doit  être,  quapd 
«lie  ell  ovale  , ou  quand  elle  ell  pôle. 

» La  lune  fait  craindre  la  pluie,  quand  elle 
ell  acconipagnée'dc  cercles  plus  ou  moins  obf- 
curs  , ou  de  cercles  qui  otfrcni  les  couleurs  de 
I’Arc-en-cii.l.n 

U Quand  la  lune  n’cll  pas  bien  détachée  du 
ciel  -,  qtiand  l'a  hla  relieur  ne  contralle  pas  d'une 
nianière  tranchée  asec  l'aaur  fombre  de  la  nuit , 
c’ell  encore  un  fignc  de  pluie  , parce  que  c’ell 
un  ligne  de  la  préllnce  des  vapeurs  hnpaifaite- 
ment  (lilToutcs , qui  prolongent  les  rayons  de 
lumière , par  le  moyen  del'quelles  on  doit  la  voir, 
êli  qui  doivent,  par  conl'èqucnt , terminer  fa 
furincc  lumincufe  qui  nous  cil  oppolée  -,  par  la 
^nime  raifon,  quand  les  cornes  de  la  lune  font 
obnifes , il  y a lieu  de  foupçonner  de  la  pluie 
ou  le  vent,  parce  que  l'annofphèrc  agitée,  en 
caufant  un  petit  mélange  dans  les  ravons  de  la- 
inière, empêche  de  voir  une  futfncc  bien  termi- 
née , & par  conféquent  les  extrémités  du  croif- 
fant  bienaigues.» 

U C’ell  encore  pour  cela  que  torfque  la  hine 
baigne , ou  quand  elle  cd  environnée  d une  tf— 
pccé  d’auréole  , clic  annonce  la  pluie  ou  le 
changement  de  tems.» 

U On  comprend  déji  par  la  raifon  des  contraires, 
que  qiiand  la  lune  cil  bien  terminée , & quand 
elle  ell  d’une  blancheur  vive  fans  aucun  cercle  , 
elle  fait  efpércr  le  beau  tems,  parce  qu’elle 
alfurc  ainfi  qu'il  y a fort  peu  de  vapeurs  darts 
l'air , ou  que  l'air  ji  la  force  de  tenir  bjen  dilToutc 
l'caii  qu'il  renferme.» 

U il  paroi t à pluficurs  Pbyficicns  que  les  chan- 
jcmens  de  rems  Ibnt  très-probables  dans  les  nou- 
velles & pleines  lune-s,  qu'ils  le  font  moins 
dans  le  premier  dt  le  dernier  quartier  ; mais  les 
changemens  ne  font  jamais,  fuitant  eux,  ni 
plusgrandsni  plus  fûrs,  que  lorfquc  les  nouvelles 
A pleines  lunes  fc  trouvent  dans  le  tems  que 
la  lune  cil  dans  les  points  les  plus  proches  & 
les  plus  éloignées  de  k terre  , fur-tout  li  l'ac- 
ciqU  de  la  lune  fe  combine  alors  avec  celle  du 
foleil  pour  agir  l'une  & fautre  avec  toute  leur 


ment  n’arrire  pas  communément  an  jour  de  la 
phafe  de  la  lune  , mais  qu'il  doit  te  précéder 
& le  fuivre.» 

J.*  Par  Us  Etoilts, 

« Quand  les  étoiles  perdent  leur  rivacilé, 
quand  elles  cclfcnt  de  fcintiilcr,  quand  on  ne  les 
peut  plus  voir  bien  déiucbées  du  fond  obicur 
quelles  éclairent,  quand  elles  font  fur-tout  en- 
vironnées d’une  nuance  blancbôirc  , quand  elles 
ba'ignent  , ce  font  des  preuves  de  pluie  , parce 

3 UC  ce  font  des  preuves  que  l'eau  n'cll  pas  bien 
itrouic  dans  l'air  ; mais  quand  elles  ont  une  lu- 
mière vive&  pure  ; qu'elles  brillent  parfaitement 
comme  le  diamant,  alors  on  peut  efpércr  un 
jour  lercin.  » 

CoanoiJJjiKS  du  tems  par  fctal  dts  animaux. 

Cl  Les  corps  organifés  ont  un  certain  état  de 
tenlion  qui  convient  le  nsieux  au  jeu  de  leurs  or- 
pnes,  & qui  favorifq  le  pliv  leur  famé  & leur 
bien-être.  Cet  état  ne  faur.  it  être  cliai^é  fans 
qu'ils  le  fentent , ou  Cins  leur  faire  éprouver 
(tes  efiets  fenlibks  : il  y a plus  encore  -,  s’ils  ont 
quelqu..s  parties  plus  fuibles  que  d'autres , ce 
lont  préeilément  celle-s-lÂ  qui  font  expolècs  aux 
premiers  changemens,  ijj  qui  les  annoncent  quel- 
quefois d'âne  manière  defagré..blc;  mais  en  même 
tems  qite  tes  corps  organilfe  font  fufevprihtes  <fe 
cbangetiuns  danslenr  tenfton  , une  foute  de  cati- 
fes  peut  .igir  fur  eux  pour  les  produire.  La  quan- 
tité du  (Iflide  él'-élriquc  contenu  dans  l'air,  ne 
peut  être  augmi.mée  ou  dintinuée  fans  qu’ils  en 
ioulfrcnt , fuit  pat  l’augmentation  de  l'irritabilité 
qu'ils  éprouvent , fuit  aiifli  par  fa  diminution  : il 


ya  desperfonnes  qiti  prcflenteni  les  torrnenespar 
des  là;al'mcs&  des ‘agirations  nerveufes  qui  luni 
très-fortes.  » 


mer  -,  & fi  les  or;^  étcnmis  a conuoerantes  le 
font 'appcrcevoir  depné  l’équinoxe  d'automne 
i celui  du  ptinte-ms , c’eil  parce  que  le  foleil  eâ 
glors  plus  près  de  nous.» 

U il  font  cependant  obfeirer  qae  k ebuge- 


« Le  poids  de  rafmofpitirc  nti  de  Tair  qui  en-» 
vironne  la  terre,  ne  peut  varier  bcaucrup  fans 
derenir  pénible  , aufli  les  petfonnes  foibles  ref- 
fentent  nn  relâchement  quand  le  mercure  baille 
dans  le  Baromètre , qui  annonce  que  le  poids  qui 
tend  â comprimer  leurs  vailfcaux,  efl  fort  dimi- 
nué : il  y en  a même  qui  fentenr  alors  leurs  vaiC- 
féaux  fe  gonll^  davantage , & rélifler  moins  â 
l'aélion  des  fluides  qiti  les  pénètrenr.  » 

U Le  rcflbtt  de  l’air  ne  faurnit  varier  i un  de- 

f:ré  fans  changer  la  rcfpinniun  & l'aélion  des  fo- 
idei  fur  les  fluides.  On  ne  peut  altérer  la  conf- 
ritiition  de  l'air  fans  inftucé  fur  tdiirc  l’économie 
animale , qni  en  efl  plus  ou  mi'ins  affeélée  : les 
perfonnes  fuibles  fouifrem  dans  tous  les  lici-x  o6 

friiifleurs  hommes  ont  refpi  é loPE-tcms,&  dont 
es  chandelles  .allumées  ont  gâté  l’air.  » 

« L'humidité  qui  pénètre  nos  porcs  , humeél® 
nos  fibres  A les  acc.imcit  : on  fait  aufli  com- 
bien l'humklùé  efl  nuifible,  & combien  de  maux 
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tRe  «ufe  ï ceux  qni  ont  les  ncHi  trop  tendm  : 
on  fait  tncore  qu'elle  diminue  la  faculté  de  l’air 
pour  recevoir  les  parties  aquciifcs,  <^ui  tendent 
a s’évaporer,  & par  conféquent  combien  elle  di- 
minue la  tranfpiration  infcnfible  -,  outre  cela  , 
l’air  étant  charséd'uneplusgrandcquantitéd’eau, 
contient  plus  oc  matière  fous  le  même  vol'.imP; 
& nous  enlève  nécelfairement  une  plus  grande 
quantité  de  notre  chaleur  : c’sH  pour  cela  que 
Us  tems  humides  nous  paroilfem  àun  certain  dé- 
gré  du  Thermomètre,  plus  froids  que  d’autres  , 
pendant  lefquels  le  Thermomètre  indiqueroii  une 
chaleflr  licaucoup  moindre.  » 

U J*en  dis  autant  de  la  chaleur,  du  froid  & 
de  tous  les  phénomènes  de  l’atmofphère  qui  ont 
une  influence  plus  ou  moins  grande  fur  les  êtres 
organifés , & qui  peuvent  ainfi  préfager  le  tems 
qu’on  aura  par  l’influence  qu’ils  ont  fur  leurs 
organes,  avaiH  que  le  changement  fuit  dèdMé  à nos 
yeux,  n 


« Après  ces  réflexions  *n  comprend  fort  bien 
comment  les  perfonnes  foibics , convalefccntes 
& nerveufes  éprouvent  les  effets  du  changement 
de  tems  avant  qu’on  l’obCerv  c plus  fcnfîblcment  ; 
la  plus  petite  altération  dans  le  degré  de  tenfion 
de  leurs  organes , change  leur  état , & cette  lé- 
gère altération  peut  êiie  produite  par  les  plus  pe- 
tits changemens  dans  Pair  ; c’efi  auffi  pour  cela 
que  toutes  les  perfonnes  qui  ont  quelques  parties 
de  leurs  corps  foibics  ou  affeélées,  ou  même  qui 
ont  éprouvé  quelque  accident  dans  des  tems  éloi- 
gnés, Y reffentent  fouvent  alors  des  douleurs  plus 
ou  moins  vives,  n 

« 11  réfulte  encore  de  tout  cela , que  les  ani- 
maux dont  le  corps  efl  plus  expofé  à l’air , doivent 
être  auffi  plus  propres  à en  éprouver  Icsinliuen- 
ces-,  mils  l’expérience  nous  apprend  qu’ils  y font 
auffi  plus  fenfibles , & que  les  oifeaux , qui  doi- 
vent fur-tout  combiner  leur  vol  avec  l'état  de 
l’air  , connoiffent  encore  mieux  que  tous  les  au- 
tres animaux  , les  changemens  aiyivés  dans  l’air 
Çlr  rapport  <1  fa  réfidanec,  à fa  température  & à 
la  pefanteur  relative,  n 

U Les  oifeaux  d’eau  témoignent  du  plaifir  è 
l’arrivée  de  la  pluie,  n 

U Les  autres  oifeaux  fe  retirent  dans  le  mi- 
lieu des  arbres  i l’approche  de  la  pluie  8i  fur-tout 
des  tempêtes*,  la  pltipan  nétoyent  leurs  plumes 
ou  les  cnduifcntd’nuilc  quand  on  efimcnacépar  la 
pluie,  afin  de  fegaraniir  des  effets  de  l’humidité,  n 

U II  n’cll  prcique  pas  douteux  que  félcélriciié 
n’œilfe  fur  leurs  plumes  ; on  fait  qu'elles  s’élcc- 
trifeni  fadlemcnt  fur  eux.  n ’ 

I Les  plutnes  fe  pénétrent  d'eau  lorfque  les 
oifeaux  volent  dam  l’air  ; ils  doivent  donc  s'im- 
prégner de  cette  eau  quand  elle  n’efl  pas  bien  dif- 
iôiitc.  n 

U II  paroliencore  que  les  poux,  quivivemanx 
^jlpcnd  des  oUêaux,  les  iaqinèient  beaucoup  plus 
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avant  la  ploie  ; au  moins  on  les  voit  alors  beau- 
coup plus  occupés  è s’en  délivrer,  n 

U Les  Hirondelles  volent  auffi  alors  affex  bas  ; 
peut-être  efl-ce  pour  prendre  les  vers  qui  foitcnc 
de  terre,  n 

U A rapproche  du  mauvais  tems  , les  lézarda 
ne  fortcni  pas  de  leurs  trous,  les  chats  fe  fardent, 
quand  on  cfl  menacé  de  la  pluie , les  aiaiguévs 
courent  , les  abeilles  ne  forttnt  pas , les  mou- 
ches piquent  plus  fort,  n 

Lorfqu’il  doit  faite  froid  ou  du  vent , les  va- 
ches s’agitent  beaucoup  aux  champs  & dans  les 
érables,  les  bétes  à laines  courent  , bondilfeni  & 
ne  relient  pas  en  place;  c'ell  alois  fur-tout  que 
les  béliers  le  battent,  quoique  ce  ne  foit  pas  dans 
le  tems  de  I accouplement.  Les  pintades, les  pou- 
lets & autres  volailles  fe  font  entendre  plus  fou- 
vent  , avec  des  cris  plus  ou  moins  persans. 

Les  bétes  à laine  font  un  Baromètre  prcfqiie 
fur  pour  les  bergers,  qui  obfcrvcnt  mieux  que  les 
autres  hommes.  Us  ont  remarqué  que  quand  il 
duiipleuvoir , leurs  troupeaux  mangent  avec  plus 
• d’avidité , une  journéx:  d'avance.  Ces  animaux  pré- 
difeni  l’orage  en  ne  mangeant  peint  Sebâilfant  1a 
tète  , quelquefois .long-tems  avant  forage. 

Les  Pitres  & les  Bergers  , gardiens  des  Irou- 
pcaiix  de  bétes  i cornes  & de  bétes  à laine , qui 
paffent  l’été  dans  les  montagnes  , font  avertis  de 
l’approche  des  neiges&  du  froid, par  l’inquiétude 
de  leurs  belliaux  & par  le  défit  que  témoignent  ces 
animaux  de  defeenare  des  montres.  Ce  defir  efl 
fl  puiffant , qu’ils  s’en  iroient , li  les  gardiens  ne 
les  retcDoiem , jufqu’au  moment  où  ils  croyent 
devoir  partir. 

On  affiirc  que  les  troupeaux  d’Efpagne  expri- 
ineoi  delà  même  manière,  leur  envie  de  voyager, 
vers  le  moIsd’Avril  , pour  aller  dans  les  monta- 
gnes , où  font  leurs  pâturages  d’été. 

Comtoijfance  du  tenu  par  Ut  vt'pttaui. 


Les  végétaux  éprouvent  auffi  des  effets  parti- 
culiers , qiuind  le  tems  doit  changer. 

Les  feiulics  des  choux  , des  artiehauds,  &c.  fc 
fléiriffeni , fe  pcncbcni  à fapprochc  de  la  pluie. 

On  voit  les  Wbes  des  fcmencos  de  laGeraine, 
bec  de  Grue,  Gtranium  Cruinum  Zet.  Scelles  delà 
Ccrainc,  bec  de  Cigogne,  CtraTum  Cieo*-ium 
Lin.  qui  font  très-longues,  S les  artères  des  avoi- 
nes; S fur-tort  celles  de  la  folle  avoine,  fe  con- 
tourner plus  ou  nnûns , i proportion  de  la  fé- 
chcieffc  S de  fhnmidité. 

Enréiiriifanten  paqrctlesbarbcsdnjrfpaprrmjta 
Lin.  herbe  de  Sau-.t-  Mathnrin  , on  fait , dans  les 
environs  de  Mabsherbes,  des  Baromètrc.s..  Le 
paqiicr  fe  dilate  quand  il  fiât  fcc  S fc  rapproche 
a l’numidiré. 

« Les  bois,  les  cordes  s’enflent,  & fervent 
d’hygromètre  ù fapprochc  de  la  pluie:  ils  annoa- 
cent  que  l'eau  contenue  dans  l’air,  y effets  beaiÿ 
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conp  pins  grahHc  qiumiié  & s’v  trouve  beaucoup 
moins  bien  diirouie.  ]l  y a quelques  plantes  dont 
h (leur  ne  s’ouvre  pas  à l'approche  de  U pluie  ; 
aile  e(l  hihijcus  triomm  Lm.  n 

U Ij  fleur  de  la  Piinprenellc  s' ouvre  lorfquc 
le  icms  change  ; les  tiges  du  trèfle  fe  redrclient 
quand  il  doit  pleuvoir.  » 

Conmijf'aicc  du  ttms  par  Pitat  Je  queljuei 
Juhpancet  mintralte, 

U 11  y a des  pierres  , comme  quelques  fehites, 
quelques  efpèces  de  grès , qui  attirent  l'humidité 
de  l'air  , & qui  s’en  chargent  quand  elles  peuvent 
en  avoir, & comme  cela  cflplus  facile, quand  l'eau 
cefTe  d'ètrc  difl’outc  dans  Vair , c’ell  aufli  alors 
quelles  s’en  pénètrent  & c'cll  ainfi  quelles  an- 
noncent la  pluie.  » 

Le  meilleur  indicateur  de  l’humidité  ou  de  la 
féchcreire,  efl  le  Ici  marin,  qui  dans  les  cuüines, 
fc  fonderoit  en  partie,  lorl’que  le  tems  doit  don- 
ner de  la  pluie  , fl  on  n’avoit  pas  l’attention  de 
le  placer  auprès  de  la  cheminc'c  ; c’eft  pour  la* 
même  rail'on  , que  le  lard  Talé,  pendu  aux  plan- 
chers , quand  il  pleut , laifTe  tomirer  des  gouttes 
d'eau. 

« La  tranfparence  de  l’air  efl  un  ligne  excel- 
lent pour  juger  le  tems  qu’on  peut  avoir;  fi  cette 
traniparcncc  cil  parfaite,  fi  l’on  voit  mieux  les 
objets  éloignés,  fi  l’on  difiingue  mieux  ceux  qui 
font  mieux  à notre  portée , c’efl  un  ligne  certain 
de  pluie  , i moins  qu’on  ne  remarque  cette  ap- 
parence , immédiatement  après  qu  il  a plu  : l’air 
ainfi  nétoré  par  la  pouffière  qui  y nage  , débar- 
ralTé  d'une  vapeur  particulière  qui  y flotte  , & 
qui  trouble  pour  l’ordinaire  fa  tranfparente  , 
lorfque  le  tems  efl  beau  ; l’air  alors  laine  facile- 
ment palTcr  les  rayons  de  lumière  cnvoyc's  par 
les  objets , & il  les  fait  obferver  avec  plus  de 
netteté  ; mais  lorfque  le  tems  a été  beau  pendant 
un  ou  deux  joun,  on  fent  bientôt  qu’il  ren- 
ferme quelque  ebofequi  trouble  fa  tranfparence; 
cette  vapeur  , affez  analogue  à celle  de  178;  , 
que  M.  de  Saulfurc  a le  premier  obfcrvéc  , & 
qui  jette  un  voije  léger  fitr  les  objets,  efl  alors  un 
ligne  fur  de  beau  tems;  au  moins  cette  vapeur 
difparolt  quand  le  tems  ell  fur  le  point  de  deve- 
nir mauvais , & l’air  qui  efl  alois  plus  tranfpa- 
rent,pcrmctd’enirevoir  la  pluie  qui  va  tomber,  n 

U 11  efl  au  moins  certain  que  l’air  perd  alors 
fa  force  dilTolvantc  de  l’eau  ; les  rofées  font  plus 
abondantes  ; les  objets  paroilfent  plus  grands  i 
l’horizon  , parce  que  les  rayons  font  alors  plus 
rompus  dans  un  milieu  devenu  plus  épais , & 
c’ell  attlTi  pour  ccU  que  cet  aggrandiffement 
des  objets  à l’horUon , cil  un  ligne  manitèlie  de 
l’eau.  » 

a Un  cief  farineux  annonce  de  même  la  pluie, 
parce  que  l’tùi  n’a  cette  apparence  que  quand 
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l’eau  qu'il  contient  celTe  d’y  être  bien  dilTouM 
& quelle  commence  d fc  raire  appcrccvoir.  » 
uixtsfons  mieux  entendus  annoncent  la  pluie  ; 
l’air  chargé  de  vapeurs  mal  dilToutes  cfi  plut 
denfe  ou  plus  épais  que  lorfqu’il  efl  leur  parfait 
diflblvant  -,  cette  e-pailfeur  , ou  cette  denlité  , le 
rvd  plus  propre  à propager  le  fon  , de  même 
que  lair  comprimé  ; ainfi  donc,  fi  l’on  entend 
mieux  des  Ions  dans  un  tems  que  dans  un  autre  , 
li  l’on  entend  alors  des  foiA  qu'on  n'entend  pal 
communément , c'cll  un  ligne  de  pluie  ; 8t  c ell 
aulli  ce  qu’on  a obfcrvé  , quand  on  entend 
en  divers  lieux  couler  des  rivières  dont  pn  n’en- 
tend  pas  ordinairement  le  bruit , on  prèfage  avec 
raifon  la  pluie,  & l’expérience  rend  probable 
ce  pronollic.  Il  cil  vrai  qu’il  faut  faire  atten- 
tion à la  chaleur  de  fair  ; car  le  froid  , qui 
rend  l’air  beaucoup  plus  épais,  pourroit  aufl\ 
produiride  même  clfet.n 
U 11  y a des  odeurs  qui  fc  font  fur-tout  ap- 
pcrcev  oir  quand  le  tems  doit  changer  & devenir 
mauvais;  tellês  font  celles  des  latrines  : fans 
doute  alors  l’air  humide  favorife  la  putréfâéHon, 
& fe  charge  de  ces  miafmes  infeéles  ; peut-être 
auin  l’air  commun  , moins  pefant , a moins 
de  force  pour  les  comprimcr.n 

U Quand  le  feu  efl  vif,  que  1a  filmée  monte 
rapidement,  on  peut  croire  que  l’mr  efl  pefant 
& élalllque  ; aulTi  le  baromètre  efl  élevé,  & 
plufienrs  cheminées  qui  fument  quand  le  ba- 
romètre efl  bas  , ccITcnt  de  fumer  aufli-iôt  qu’il 
monte.  Le  feu,  par  fa  vivacité  , peut  donc  faire 
cfpércr  le  beau  tems  lorfqu’il  pétille  avec  vivacité  , 
& qu’il  brûle  avec  éclat  ; mais  quand  le  feu  eft 
languiflant , on  doit  craindre  la  pluie  ; l'air  ell 
alors  plus  léger , le  baromètre  defeend  , & les 
vapeurs  coniiibuem  peut-èlrcàdiminuerl’aclivité 
de  la  flamme. n * 

U Le  palTage  fubil  du  froid  fec  au  chaud,' 
annonce  plutôt  la  neige  & la  pluie  qu’un  beau 
tems  ; les  vapeurs  qui  font  dilToutes  dans  l’air  en- 
une  quantité  aulfi  grande  qu’il  peut  en  contenir, 
& qui  fc  forment  toujours  pour  s'ajomer  an« 
remières , font  forcées  de  tomber',  & de  tiou- 
1er  le  beau  tems  dont  on  jouiffoit. 

PronojUci  des  fii/oas. 

« Chaque  faifon  vaiie  : on  fait  qu'en  hiver 
on  efl  expofé  à tous  les  météores  réfulians  de 
la  coqdenfation  des  vapeurs  , comme  les  brouil- 
lards , les  pluies  , les  neiges,  les  glaces,  &c.  En 
été,  pn  obfcrvc  les  météores  ignés,  produits  par 
l'évaporation  humide  jointe  aux  cxhalaifons  in- 
flammables ; en  automne  & a»  printemps  , on  « 
les  orages  qui  nailTcnt  de  l’équilibre  rompu  entre 
le  chaud  & le  froid. n 

U Comme  le  paifage  du  foUil  par  les  diffé- 
rents points  du  méridien,  occafionnc  des  variétés 
météorologiquet  bien  fiâppvucs , que  l’oo  a au 
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tnaiin  un  vent  d’cft , & le  foir  un  rent  d’oiicfl  ; 

?[ue  le  Baromèirc  commence  i monter  vers  le 
oir  jufqu'àmînuitpour  rcdcl’cendrc  jufqu’au  jour 
& qu’il  remonte  julqu'à  midi  pour  redtfeendre 
jurqu'au  foir  ; de  même  les  fmiaiions  de  la 
terre  relativement  au  folcil , à la  chaleur  qu’il 

Froduit , à l'évaporation  qu’il  occafionne,  <k  à 
air  pur  qu’il  mu  tire  des  plantes  par  la  végé- 
tation, influent  fur  le  tems  n 

U On  obfenccn  général  que,  comme  le  plus 
grand  froid  ell  une  dcmi-lieurc  après  le  lever 
& le  coucher  du  foleil , la  plus  grande  clialeur 
& la  plus  grande  fécherclfe  font  entre  deux  & 
trois  heures  de  l’après-midi  •,  de  même  on  a 
les  plus  grands  froids  quelques  jour»  après  le 
folfiice  d’hiver,  quand  les  jours  commencent  à 
croître  vers  le  quart  du  mois  de  Janvier  ; il  en 
ell  de  même  pour  les  chaleurs,  qui  font  les  plus 
vives  quelques  jours  après  le  folllicç  d’été,  vers 
1e  quart  du  mois  de  Juillet,  n 

U Les  plus  grands  orages  fe  font  fur-tout  fentir 
dans  les  équinoxes  -,  ils  femblent  précéder  un 

Feu  l’équinoxe  du  printetns , & fuivre  celui  de 
automne  ; mais  les  otages  qu’on  efluie  à cette 
dernière  époque,  font , pour  l’ordinaire,  les  plus 
vioicns  du  tous,  n 

U On  obfervc  alTcz  communément  à Genève, 
que  les  printems  font  pluvieux  , &,les  automnes 
belles  : on  a remarqué  que , dans  les  environs  de 
la  S.  Jean  & de  la  S.  Michel,  il  y a pour  l’or- 
dinaire des  pluies  ; mais  on  a aulli  vu  très-fou- 
vent  qu'il  picuvoit  le  jour  de  la  S.  Médard , 
fans  avoir  eu  enfuite  quarante  jours  de  pluie,  n 
U On  augure,  avec  quelque  fondement , que, 
lorfque  l’automne  cil  numide,  & que  l’hiver  cil 
doux,  on  a un  printems  froid  & fec-,  que  li 
r.hivcr  ell  fec,  le  printems  fera  hamide  ; qu’a- 
près  un  printems  & un  été  humide,  on  a une 
automne  fereine.  n 

U En  général , quand  les  feuilles  tardent  à 
tomber  en  automne,  clics  annoncent  un  hiver 
rude..n 

U Le  palTage  avancé  des  oifeaux  fait  prévoir 
un  hiver  froid  & prochain , parce  qu’il  montre 
que  l’hiver  commence  déjà  dans  les  pays  fep- 
tentrionaux , puifqu’il  en  chalTc  les  oilcaux  qui 

Lféjoumcnt , julqu’à  ce  que  les  frimats  les  en 
nnilTent.  » 

U Nous  avons  communément,  dans  dix  ans, 
une  récolte  mauvaife  , deux  médiocres  , cinq 
ordinaires  & deux  bonnes,  n 

U II  cil  évident  que  la  nature  nous  fournit  des 
fignes  beaucoup  plus  sûrs  , pour  l'exploitation 
des  campagnes , que  ceux  qu’on  obtient  par  le 
moyen  des  inllrumcns  météorologiques  : nous 
favons  , par  les  beaux  vers  d’Ht'fîoJt  8i  de 
Virplt , que  les  événemens  de  la  campagne  fe 
palToient  en  Grèce  &à  Rome,  Xlu  teins  de  ces 
roétes,  comme  aujourd’hui,  & fi  l’on  y avoir 
}>ien  réûécbi,  on  auroit  pris  pouy  déicnniner 
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le  rems  des  opérations  de  la  campagne , celui 
de  quelque  fait  naturel  qui  annonceroii  l’in- 
fluence de  l’état  foutenu  de  l’aimofphère  ou 
de  la  terre  fur-  elles  : ainfi , certains  iiifcélei 
n’éclofent  que  lorfqu’on  a éprouvé  une  cci>- 
t.iitic  chaleur  , certaines  plantes  ne  fe  déve- 
loppent que  lorfque  la  terre  a été  échauflée 
pendant  un  certain  tems , par  faclion  foutenue 
du  folcil.  1) 

U Pour  remplir  ces  vues , il  fâudroit  clioifir 
quelques  plantes  comimines,  qui  poulTent  dam 
le  leiiis  le  plus  favorable,  pour  des  opérations 
qu’on  doit  taire  ; alors  la  nature  ctle-méme  dc- 
manderoit  qu’on  profitât  de  fon  énergie,  & les 
ellèts  feroiem  proportionnels  à l’aclion  de  la 
caufe  qu’on  emplokroit  dans  le  meilleur  mo- 
ment. Ces  thermomètres  naturels  feroiem  bien 
plus  utiles  que  les  autres , & l’on  pourroit  les 
multiplier  autant  que  l’on  voudroit  , puifque 
toutes  les  plantes,  qui  croilTent  en  dilférens  tems, 
en  foKncroicnt  les  degrés  , & qu’on  ponrroil 
encore  les  multiplier,  en  laifant  attention  aux 
diverfes  parties  del’Hifloire  des  plantes  -,  lellesque 
leur  germinarion  , leur  foliation  , leur  floraifon, 
leur  fruèlification  &.  leur  maturité,  n 

U On  obferve  ,cn  général , que  Icsarbres  prin- 
taniers ne  pouflent  guère  que  torique  la  tempé- 
rature de  l’air  ell  entre  neuf  & dix  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur  , & qu'elle  s’arrête 
au-delTous  de  ce  terme.  » 

Il  Le  froment,  l’orge,  l’avoine,  le  fcigle  ne 
végètent  que  quand  la  température  de  l’air  a 
été  pendant  pluficurs  jours  de  huit  à dix  degrés: 
on  pourra  prévoir  ainfi  la  feuillail'un , la  llorai- 
fon , la  maturité  des  fruits  & le  tems  des  difié- 
renics  opérations  de  la  campagne  -,  mais  cette 
fuite  d’obfcrvations  peut  être  faite  par  chaque 
Agriculteur , fur  les  lieux  qu’il  exploite  , & il 
s'inllruira  mieux  en  les  làilànt , que  nous  ne 
pourrions  en  lui  commiiniqiiani  les  obfervarions 
particulières,  que  nous  aurions  pu  faire,  & qu’il  ' 
auroit  peut  - être  , mal-à-propos , généraliféei 
pour  lui.  n 

Quelques Phyficiens,  peut-être,  me  reproche- 
roieni , en  lifant  cet  article , de  confondre  les 
ul’ages  de  l’hygromètre  & du  thermomètre  même 
avec  ceux  des  Baromètres.  Mais  s’ils  font  atten- 
tion aux  rapports  que  ces  inllrumcns  ont  entre 
•ux  pourannoncer  le  tems,  ils  me  pardonneront 
d'avoir  adopté  & placé  lous  le  titre  de  Baro- 
mètres , les  prédièlions  , que  M.  Senebier  tire 
de  l’humidiiè,  de  la  fécherelfc,  du  froid  & de  la 
chaleur.  (Al,  VAtbc  Ttssicn.") 

B.ARON.  ( Pois.  ) On  nomme  ainfi  , parmi 
les  Jardiniers,  une  des  variétés  du  Pifumfttivum. 

L.  Koyc{ l’article  Poisdijardin.  (M.Thouiv.) 

BARRAGE.  Droit  qui  avoit  lieu  iur  les  grains 
& autres  marchandifes -,  on  le  payott  aux  eruiroics 
des  grands  chemins,  pii  on  avoîi  établi  des  bar- 
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riùres ,,  & même  dam  de»  village».  ( M.  tAhlt 
7'ïsut*.  ) • 

B.'VRRAS  , nom  qu'on  donne  dan»  quelques 
Provinces  à une  Rétine  épaiilê  ^ui  d&oule  du 
pin  de  Bordi.vux , Pman  rraritima  major  F. 
Cette  Réfine  fert  i faire  du  Brai  fec.  Voy‘{ 
l'article  Pis  mg^ititne,  dans  le  Dicl  des  .Arbres 
& Arbustes.  ( M.  Ijioein.  ) 

BARRE.  I-ts  fleuridcs  donnent  ce  nom  à une 
Tulipe  rouge  , colomliin  clair  &.  blanc  ; cette 
vaiiéiê  rciremblc bct.ucoup  à hBaloift.  Voy-fica 
mot,  mais  fes  couleurs  font  moins  foncées.  Kojrr{ 
Tlute.  ( M.  Rcïkif.r.  ) 

BARRE,  ( Planter  ü la  baire  ou  à la  fiche.  ) 
C’dl  faire  un  trou  avec  une  chesillc  de  fer,  pour 
y introduire  une  bouture.  On  plante  ainfi  les 

S'  laniards  de  faille  , de  peuplier,  de  vigne.  Il  dl 
es  endroits  où  cette  bairc  tient  lieu  du  plam.-in 
ou  de  b cheville  qifon  emploie  pour  les  lo- 
gumci.  (_M.  Tnovts.'f 

B.ARRE.  Efpacc  uni  & dépourvu  d’alvéoles, 
qui  fcpaïc  les  dents  mlclielicres  & les  crochets 
des  chevaux.  Le  bord  de  la  mâchoire  dl  prcfque 
tranchant  en  cct  endroit,  & il  s'arrondit  du  cAté 
de  b face  externe , & en  defeendant  vers  le  cro- 
chet. Pour  ne  i>oini  confondre  les  Barres  avec 
les  gencives,  indépendamment  de  b defcripiion 
des  Barres,  que  je  viens  de  donner , il  faut  fa- 
voir  que  les  gencives  font  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  folide  au-deffoiis  de  b Barre,  & au  fond 
de  b lèvre.  C'ert  l'nr  les  barres  que  pone  l’cm- 
Imuchurc  du  mors.  Les  Barres  ne  doivent  être 
ni  trop  hautes,  ni  trop  bafes. 

On  appelle  encore  Barres,  des  pièces  de  Imis 
arrondies,  qu'on  place  entre  deux  chevaux  dans 
une  écurie  , pour  êv  iter  qu’ils  ne  fc  hldTem 
«n  voulant  fe  battre.  ( Af.  PAhbè  Tcssisx.) 

B.ARRLS  BLESSÉES.  Maladie  du  cheval  ; 
lorfquc  les  emliouchures  ont  meurtri  les  Barres, 
le  mal  devient  quelquefois  confidéialile,  jufqu'à 
attaquer  l’os.  Le  premier  foin  cft  de  ne  pas  mettre 
de  mors  au  cheval  pendant  quelque  ttms;  ou 
tiaitc  le  mal  félon  le  degré  où  il  c(l  parvenu. 
Si  l'état  efl  inflammatoire,  on  ne  lui  donne  que 
do  l’eau  bbnchc,  jufqu’à  ce  que  rinflamniatiun 
foit  détruite,  afin  qu’il  ne  l'augmente  pas  en 
mâchant.  Si  l'inflammation  veut  fe  rcrminer  pat 
fuppuraiicn,  quand  le  pus  ell  formé,  on  ouvre 
i’ulcèie,  ou  le  nettoie,  avec  du  vin  miellé,  ou 
autre  déterfif.  { M VAhbe  Tmssiix.  ) 

BARREE  1ERE.  B axl  t xt  a. 

Genre  de  plante  à fleurs  monopétalées  , de  b 
llivifion  des  Perfnnni'es,  qui  a de  très-grands  rap- 
ports avec  les  Carmantines , les  Kuellies  , & les 
Acantkrs.  l.a  fleur  confiflc  en  un  calice  divifé  en 
quatre  parties  en  une  corolle  monopéialc , en 
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forme  d’entonnoir  , dont  le  lytnbe  efl  divifé  es 
quatre  parties  inégales  , dont  une  efl  échancrée  ; 
enituatrc  étamines,  dont  deux  iréa-courtcs  & en 
un  ovaire  ovale  , furmonté  d’un  llylc  dont  le  flig- 
matc  ell  bifide.  Le  bifide  dl  une  capfule^  ovale 
oblonguc  , pointue  , à deux  loges,  qui  s’ouvre 
avec  ébflicilé  en  deux  valves  en  forme  de  nacel- 
les. Chaque  loge  contient  ordinairement  deux  fc- 
mcnccs  appblies  & lemicnibires.  Ce  genre  cft 
maint. nant  compofé  de  nuit  efpicés , qui  font 
des  hcrives  & des arbrilTeaux  de  la  Ztme  torride, 
dont  les  feuilles  font  oppofées.ü  fouveni  accom- 
pagnées d'épines  axillaires.  Celles  de  ces  cfpcccs 
«ju'on  a cultiVeh;s  jufqu’à  préfent  en  E.urope  no 
s y peuvent  élever  ni  conferver  qu’en  ferres  chau- 
des. 

Efpicti. 

X.  B.s  H R ELI  ÈRE  à fcuillcs  longues. 

Baxixxia  loagi-foUtt.  Lin.  de  l'Inde,  & du 
Malabar. 

1.  B.vRREi.iiaE  à feuilles  de  morelle. 

B AxiexiA  JiiUmfolia.  Lin.  Ij  delAmérique 
méridionale. 

5.  B.VFRr.LiÈtLE  hériffonne. 

Baxiexia  hyjlrix.  Lin.  de  l'Inde  orientale. 

4.  Bar  RÉMÉRÉ  prionite. 

Baxlzxia  PrionitLS.  Lin.  ïj  de  l'Indc  orien.* 
taie. 

4.  B vRREMÈRE  à failles  de  buis. 

Bariikia  buxifoUa.  Lin.  Ij  de  l'Inde,  &d«i 
Malabar. 

6.  Rar  RÉMÉRÉ  à crête. 

BAxtFXiA  crijfata.  Lin.  I)  de  l'Inde. 

6.  B.  B.vbrei.iere  à crête , finiplc  épine. 

Baxi FFiA  cnjlata  ap'.us-ttcantha. 

Baxifxxa  cnfiataB.\jim.  DiéV.  I)  de  finde. 

7.  Barr  EMÉRE  à longues  fleurs. 

Baxifxia  loagijlora.  Lin.  I)  de  b montagne 
de  Saint-Thomas  au  Malabar. 

8.  BARREMÉREà  flcurs  écarbites. 

Bakifxia  coccinta.  Lin.  de  l'Amérique  méri- 
dionale. 

9.  Barremére  pvramiiblc. 

Baxiffia  piramidati.  Lam.  Dicl.  fy  vie 
Saint-Domingue. 

De/lripuons. 

I.  La  Barremére  à longues  feuille»  poulTc, 
de  fa  racine,  deux  ou  trois  tiges  fuuples , à qua- 
tre angles  , rougeâtres.,  hérifitics  de  poils  longs, 
longues  de  prés  d'un  pied  fit  demi.  Les  feuilles 
l'on}  étroites,  en  forme  d'épée,  très-longues,  ve- 
lues & rudes  au  toucher.  De  l’ailTelle  de  chaquo 
feuille  , ùirieut  trois  épines  , roides  , rougeâtres , 
prcfque  aulfi  longues  que  lesarticubiion»,  per- 
Cflantc»,  trés-rcmarqualvlcs.  Les  fleur»  font  pur- 
puiines,  fans  pédoncules  , dans  les  ailfcUes  de* 
feuilles.  Ccitc  plante  croit  natutelltmem  dan» 
les  terrçin»  fablonjKUX. 

iP  La  Barreliér!» 
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î.  La  BARREUCRr  à fcuill«  de  morellc  c(1 
un  pccif  arbriffcaii  tris-ramctix , d’aniruii  troii 
pic.l.  (!c  l'aiin.ur.  Scs  feuilles  fom  en  forme  de 
1er  de  lance , dcnticiiliics.  On  Toit  plufieurs 
épines  dans  chaque  aiiTclle  des  feuilles.  Les  (leurs 
font  bleues , petites , fans  péslonculcs , & une 
à une  dans  chaque  dite  ailTclIc.  Cette  plante 
(Icutit  dcptiis  Juin  jiifqu'en  Koveinbre. 

}.  La  Barhki.ière  hétilfonnc  a fa  tige  grêle, 
rameufe.  Scs  feuilles  font  ovales  lancéolées,  tris- 
cntiércs , rétrécies  en  pétioles  à leur  4>afc  , gla- 
bres des  deux  cltUt.  Il  y a deux  épines  fmiples 
dans  chaque  ailTclle.  Les  fleurs  font  jaunAtref  , 
fans  pédoncules,  dans  les  ailfcllcs  des  feuilles  , 
& forment  à l'extrémité  des  rameaux , des  cfpé- 
ces  d’épis  feuillés. 

4.  La  BarreiiiIre  Priowîte  a rafj>eél  de 
la  précédciUC  , s'élève  à la  hauteur  de  qualtc 
pieds , & fuivant  Miller  de  huit  à neuf  pieds. 
Sa  tige  d!  cylindrique  , rameufe.  Ses  feuilles  font 
de  la  même  forme  que  celles  de  l’cfpéce  précé- 
dente, ont  des  poils  en  leurs  bords  , fit  quelques 
autres  pvefqiic  imperceptibles  en  leur  fupeihcic. 
On  voit  dan»  l'aiifellc  de  chaque  feuille,  quatre 
épines  réunies  il  leurs  baies  , Si  foutenucs,  toutes 
quatre , fur  un  léul  petit  pédicule  commun.  Quel- 

uefois  il  fe  ireuve , dans  une  mime  ailiélle , 
eux  de  ces  pédicules  foutenant  chacun  quatre 
épines.  Ce  fogt  ces  quatre  épines  ainfi  quaternées 
& peyiciilées  qui  font  la  principale  & prefqiic 
, unique  différence  qu'il  y ait  entre  cette  plante 
& la  précédente.  La  préfente  cfpécc  croit  natu- 
rellement dans  les  lieux  fablonneux  Se  humides. 

5.  La  BARREi.tr.RE  il  feuilles  de  buis  e(l  un 
fous-atbtiffeaux  épineux  de  la  hauteur  d’à  peine 
un  pied  Sl  demi.  Scs  tiges  font  brancliucs , coii- 
veries  d’une  écorce  velue  & verdiirc.  Scs  feuilles 
font  arrondies,  très -entières  , petites,  prefquc 
feffilcs , vchie-s  en-dcffoiis.  Dans  chaque  aiffclle 
cil  une  épine  plus  courte  que  la  feuilc.  Les  tlcuis 
fom,  une  à une , dans  chaque  ailLlle  des  feuilles 
fupehicurcs,  & plus  longues  que  les  feuilles.  Cette 
plante  croit  naturellement  dans  les  terres  làblon- 
neiifcs. 

6.  La  Barrei.ière  à crête  cft  un  fons-arbrif- 
feau.  Ses  tiges,  longues  d'environ  un  pied,  font  me- 
nues, rameufes,  cylindriques,  pubefetmes.  Scs 
feuilles  font  oblongucs , trés-îcmiircs,  obiufcs, 
avec  une  pointe  en  forme  d’épine  à leur  fommet. 
Djns  l’aiffelle  de  chaque  fetiine  fonideux  épines, 
chacune  dcfquellcscd  rameufe,  de  manière  qu'elle 

arolt  triple.  Les  fleurs  naiffem  dans  les  ailfclles 
es  feuilles,  font  fans  pédoncidcs,  & onr  un 
calice  qui  cfl  très-remarquable  par  fes  deux 
folioles  ou  diviflons  extérieures  qui  font  plus 
grandes  queles  folioles  intérieures,  & même  plus 
grandes  que  les  feuilles  de  la  plante  , & ref- 
fcmblenl  à deux  crêtes  ou  braefèes  colorées  , 
^ Àffieuhun.  Jonc  IJ. 
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blanchâlrcs , ovales  - oblongucs  , veîneufcs  , & 
bordées  de  cils  épineux.  La  cm  oie  cfl  d'un  vio- 
let bleuâtre;  fon  tube  ert  long  fouvent  de  plus 
d'un  pouce  ; St  fon  limbe  cil  divilé  en  cinq 
lobes  ovoïdes  prçfqiic  égaux. 

6.  B.  L.\B.-.KRELiÉREà  crête  fiinpic-épinccfl, 
peuf-cire  , une  efpéce  diflinélc.  Voici  en  quoi 
elle  diffère  de  la  plante  précédente  : fes  feuilles 
font  ovales,  cunéiformes,  cniièa's  , terminées 
par  une  petite  épine,  très-velues  en-ilv.ffous.  Les 
deux  épines,  qu’on  voir  dans  raifftllsgde  chaque 
feuille,  font  fimples,  St  divergentes.  Les  fleurs, 
de  même  forme  que  qÿles  de  la  phinte  pré-cé- 
dentc  font  lieaucoup  ^iis  pciircs,  & les  deux 
crêtes  ou  gicndes  feuilles  extérieures  de  chaque 
calice  font  plus  erandes,  plus  larges,  St  moins 
colorées  que  dans  la  plante  prè-cédcntc. 

7.  La  BARRELtèRKà  longues  fleurs  cfl  un  fous- 
arbriffeaux  garni  de  nmieaux  cylintliiques  ftiycux. 
Les  feuilles  font  péiiolées  , ovales  , entières  , 
couvertes  d'un  duvet  (oyeux  qui  les  rend  trè-s- 
doitces  au  toucher.  Les  fleurs  font  à l'extrémité 
des  rameaux,  ont  leur  corcllc  fort  longues,  dont 
le  tube  cfl  filiforme,  St  le  limbe  divifé  en  tinq 
parties,  & ouvert.  .Ces  fleurs  ont  à IcurWrafe 
deux  bradées  feflilcs,  en  cœur,  (eches  & tranf- 
paremes,  prefquc  auffi  grandes  que  Ls  feuilles, 
81  qui  recouvrent  quatre  autres  braéléccs  linéaires 
& l'oyeufes. 

8.  La  BARREi.ièRK  à flcuis  écarlattcs  a fa 
tige  latreufe,  St  fans  épines.  Scs  feuilles  font  pé— 
tiolècs , ovales , pointues  , demiculécs  en  leurs 
bords.  Les  fleurs  qui  paroiffent  en  Juillet,  Août 
Si  Septembre,  viennentdanslcsaiffellcsdcs  feuiles, 
font  fans  pédoncule  ,*8.  d'un  rouge  écarlate. 

9.  L.v  BvRREr.ir.RE  pyramiéile  pouffe  des 
tiges  nouqpfes  comme  des  chaumes  de  gramintts, 
rampantes,  & munies  de  petites  racines  fibrciifts 
à cliaque  nœud.  11  s'élève  de  guelqucs-uns  de 
ces  nœuds  d’autres  tiges  droites,  hautes  d’envi- 
ron deux  pieds,  cylindriques,  un  peu  mnint 

roffesqiic  des  plumes  d'cics,  nouctifes  comme 

es  chaumes,  noirâtres &pubcfcentes.  Les  fouilles 
font  pétiolécs , d'un  verd  trille  , ovales  , poin- 
tues , entières  , pubefecmes.  Les  fleurs  font 
bleuâtres  , petites  , 8i  viennent  à l'extrémité 
des  tiges  Si  rameaux , fur  des  épis  compaéls  , 
pyramidaux,  garais  de  braélées  difpofées  en 
manière  de  ludes  , & qui  fom  en  cœur  , & 
velues  en  leurs  bords.  Cette  plante  fleurit  en 
Janvier  & Lévrier. 

Culturt.  ’ 

. I>es  efpècéS,  n."'  1 , 4,  5 & 8,  font  les  feules 
qui  fuient  cultivées  jufqu'à  préfuit  en  Fnrope. 
Les  efpèces,  n."*  1,  5 & 8,  fo  miiltlplienf  de 
femenecs  qu'on  roeiuàlle  dans  nos  ferres.  On 
en  reçoit  auffi  de  leur  pavs  natal.  On  les  fème 
au  printcmi'fur  cooche  chaude,  couvcite  d'un 
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«haffiç , ilan»  <1«  poR  remplis  ic  ferre  légère 
& AiMUnticIlc,  comme,  par  exemple,  la  terre 
préparée  pour  1«  oranjets,  irais  mélée  <i*un_ 
fiers  de  lcrreau  de  cofiimc  neuf  & conl'ommé,’ 
ou  mieux  d'un  qiiari  de  ce  terreau  5t  d’un  autre 
quart  de  terreau  de  Btiivire.  On  arrufe  lègère- 
ineni  ces  pots  fuir  & mâtin,  jtifqu’à  ce  tpie  les 
plantes  paruilTent.  Alors  il  faut  les  foigner  en 
plantes  tris-délicates  -,  arrofer  iris-modérément, 
« feulement  au  befoin , tant  que  la  failbn  n'eft 
pas  alTez  cliaudc;  pjcttdre  toutes  les  précamiuns 
«li.ées  pour  les  prelener  du  froid,  de  l'étiole- 
ment, & de  la  pouriit^c  ; ainfi  couvrir  les 
clmflis  de  pailles  & paillairtim  pendant  les  teins 
frn'ili,  faire  des  réchauds  aux  couches  lorfqiie 
leur  chaleur  ert  loinbét  au-dclfous  de  dciizt  dci 
e-és;  faire  jouir  les  pla-res  du  foleil  & de  l’air 
luifqiic  le  lems  le  petiucl. 

Lorfque’lcs  plantes  ont  acquis  trois  ou  quatre 
pouces  de  liameiir,  il  comient  que  fumes  îoiem 
Jnifes  féparén.cnt  ck.eime  dans  un  pot  rempli 
de  terre  pareille  à celle  dans  laquelle  j’ai  dû 
qu'il  falloir  les  femer.  On  choifii  un  lems  bru- 
meux pour  l^s  iranli)lar>ter  avec  tonres  leurs 
ïae'ii'ft.  Fnfuite  On  place  tous  les  pois  ilans  la 
couche  de  lan  de  la  feife  éhaude  , ou  ces 
plantes  dohent  reiler  coiirtamme'ni , S;  y être 
traiieSts  de  la  même  maniéré  que  les  plantes  dé- 
licates des  mimes  pavs.  Il  lâui  les  arrofer 
fiéquemmcnt  en  été  , & leur  donner  de  l'air 
frais,  channe  jour , dans  les  icms  chauds.  Kn 
hiver,  il  leur  (iuit  très-peu  d’Inimidité,  & beau- 
coup de  chaleur.  Hois  le  te'ms  de  leur  sdgéta- 
ti;  u,  il  ne  faut  leur  donner  de  l’exiu  que 
lorfqiie  la  terre  des  pots  commence  à fe  dené- 
cber  à la  fuifh».  La  le-mpérature  propre  aux 
ananas  elt  celle  qui  leur  consient  le  mieux. 
Ces  cfpcccs  flciuilTintaife'nieni.ékleurs  lêmcnces 
miuilTcm  parfajjeintni  dans  la  ferre.  Comme 
It  s capfulcs  s’ouvrent  fpom.inémcrt  ü avec  élaf- 
ricité , it  convis  nt  de  prendre  des  précautions 
fuAOitue»  pour  ne  pas  peidrc  les  femcnccs.  Ces 
précautions  confident,  oii  à cueiller  les  capfiile's, 
à mcfiirc  qu'on  voit  â leur  couleur  qu’elles  font 
mûres  & fc  difpofeni  <i  s'ouvrir  ; ou  bien  à 
mettre  , dans  la  ferre  , fous  les  branches  qui 
portent  tes  capfulsts,  des  pots  pour  rcccsoir  les 
mmenccs  lorlquc  ces  capfulcs  s'ouvriront , ou 
«afin  i envelopper  ces  branches  avec  des  lacs 
dt^apiors,  torique  les  capfdes  qu'elles  portent 
approcheront  de  ieitr  nf’Utrité  , afui  que  les 
fe-mcnces  puiiTeni  Kunb.  r dans  ces  facs,  i mc- 
4ires  qii’ellei  s'échapperom  des  capfulcs. 

Après  la  tleuxième  on  troilième  année  , les, 
r^es,  principalement  de  l’cipéce  n."  i,  fe  dé-- 
garnlllcnt  par  le  bas,  St  dcweiincoi  traînantes-, 
ce  qui  rend  les  plantes  besmeoup  moins  .agréables 
1 la  vue,  à cet  âge,  que  pendant  leur  jeunede  ; 
a'clt  potuquoi  il  cujivicné.  d'«o  ékvci  de  lems 
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en  tems  de  nouvelles,  afin  de  remplacer  4 pro- 
pos celles  que  la  vicillcdc  aura  rendues  trop 
diU'ormcs. 

Lefpècc , n.”  4,  fleurit  très-rarement  en  Lu- 
mpe  -,  mais , comme  les  buiirurts  de  cette  plante 
s'enracinent  très-facilement,  on  efl  clans  1 ufage 
de  la  multiplier  de  Cette  manière.  Potir  cela , 
on  pnnd  , pindani-roui  l'été,  des  rameaux  de 
ravam-dermère  ponde  , & on  les  coupe  par 
portions,  chacune  de  fix  à huit  pouces  de  lon- 

futiir  ; on  ùic  une  partie  des  feuilles  de  ces 
omures,  & on  en  taille  le  bas  en  bec  de  flûte; 
puis  on  les  plante  audi-tôt  fur  couche  chaude, 
dans  des  pois  remplis  de  terre  pareille  â celle 
indiquée  pour  les  Icmis.  On  aura  foin,  dans  les 
premiers  tems,  & jufqua  e'c  que  ces  boutures 
foiert  parfaitement  enracinées  , de  les  arro- 
fe»a(ruluemeni  , & de  les  mettre  à l’abri  du 
foleil  & du  grand  air , par  des  pailladbns.  Au 
moyen  de  cts  foins,  elle  s’enracineront  promp- 
tement. Audi-lôt  qu’elles  le  feront  fuliifammcnt,. 
on  les  plantera  féparément,  chacune  dans  un 
petit  pot  rempli  de  la  même  terre  ci  - dédits 
(lé-fignex;,  <4  qu'on  placera  aitlfi  - tût  dans  la 
couche  de  lan  de  la  ferre-chaude  , oi:  il  con- 
viçm  que  cette  cfpèce  refte  condammtni.  Et 
on  traitera  alors  ces  plantes  comme  celles  de 
femcnccs  des  cfpèccs,  n."l,  5 & 8.  Il  efl  vrai 
qu’on  a reconnu  que  cette  elpècc,  n."  4,  peut 
le  palTer  de  la  couche  de  tan  , ^ être  mife  , 
pendant  l'hiver,  dans  une  ferre  sèche:  mais  oir 
a remarqué  aiilfi  que  cette  plante  croit  beau-  • 
coup  plus  ktiteiDcnt  dans  cette  dernière  cfpèce 
de  lerrc-chaude  , que  fes  ftuilles  y deviennent 
moins  larges,  qu’en  un  mot  elle  s'y  pane  lx:au- 
coiip  moins  bien,  y efl  beaucoup  moins  belle  & 
moins  vigoureufe. 

Les  autres  efpèccs  n’ont  pas  encore  été  culti- 
vées en  Europe  -,  mais , comme  elles  font  des. 
mêmes  pays  que  les  quatre  efpèces  qu’on  y 
cultive,  il  efl  à prèfumer  que  la  même  culnire 
qui  convient  â ces  dernières  pourra  convenir  à: 
toutes.  • 

UJigrr. 

Les  raeânes  de  refpécc,  n.*  i , paiTcnt  dans 
rindc  & au  Malabar , pour  être  un  piiiflant 
diurétique.  On  l’y  emploie  communément  en- 
dèeoélion  , qu’on  prend  intérienrement  contre 
la  réteiuiun  d’urine  & l'hydropific.  Ses  feuilles 
confites  au  sin.aigre,  font  aulfi  uliièés  intérieure- 
ment contre  les  mêmes  maladies.  Cette  plante 
V efl  encore  réputée  utile  contre  lé  calcul  de 
la  vedic.  Les  fommitésde  l’efpèce,  n.°  5,  s’em- 
ploient à Amboinc  contre  la  Pleuréfie.  Les  ef- 
pèces, n.*  4,  fe  fubflitucnt  quelquefois  dans 
le  .Malabar , aux  feuilles  de  Bctcl  ; leur  fuc  y 
trt  employé  contre  les  aphtes,  & y efl  répiiéS 
propTc  â dilTipcr  les  vems  accumulés  dans  ksi 
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imcflins.  Les  feuilles  de  l'clpèce , n.*  5 , lOTt  j 
regardics  , dans  le  miitnc  pa>’i.  comnic  rdlolu- 
itvesü  nsanuatiscs.  Ses  racïHeS  loiu  adminilirécs 
intéricuremcni  en  dêco^ion  conire  la  Uipprc!- 
fiun  d'urine.  Celles  des  efpêees  de  ce  genre, _(]ui 
font  niliivécs  en  Europe,  ont  un  port  parneu- 
lier  & agréable  qui  les  lait  rccbcrdier  par  les 
curieux.  Elles  tiennent  aiilTi  une  place  dans  les 
Écoles  de  Botanique.  ( Af.  Lauck  y,  ) 

BARCELLE  Nom  donnéà  Gannat  en  Bour- 
bonnois , au  tombcrcaiL  Voyn  1 ombertau.  ( M. 
l'Abbé  J'tsstYH.  ) 

B.AS.  Outre  le  fens  tiaturcl  de  cet  adjeeW, 
qui  ctl  uliié  pour  exprimer  une  plante  dont 
laiigeapen  d’élévation  , les  janliniers  luidonnenl 
deux  acceptions  diflerentes.  I.®  Pour  exprinter 
un  arbre  natn  , ils  dit'cni  un  arbre  de  balle  tige, 
par  oppofition  il  l'arbre  de  plein  vent , ou  arbre 
de  hante  tige. 

1.®  Ils  le  ferrent  de  l'cxpreflion  tenir  bas 
un  arbre  pour  dire  qu’on  l’arrête  à une  certaine 
hauteur  , fuit  lorfqu  on  le  dedine  il  garnir*  un 
mur  peu  élevé,  ou  le  dclTous  d’une croiléc  , loit 
auHi  pour  le  mettre  plutôt  à fruit  lorfqu  il  sé- 
puife  en  branches  à bois.  Pojtj  Arriter  & le 
Diélionnairc  des  Arbres  & Arbulles.  On  ne  doit 
pas  confondre  l’cxpreflion  unir  bas  avec  abatjery 
qui  a un  fens  très-différent.  Vaye^  ce  mot  ( M. 
Biraiix.  ) ' t ' /•' 

BASAL.  B A s A A L. 

Genre  (Je  plant»  à fleurs  Polypéiatécs  , dont 
la  famille  n’ell  point  encore  bien  détcmiinée , 
mab  qui  paroît  avoir  des  rapports  avec  1 Einbcli. 

Ce  genre,  peu  connu  , & qui  n efl  point  en- 
core cultivé  en  Europe,  comprend  de  P*-*'*j 
Erplfeaux  toujours  verds , garnis  au  haut  de  la 
lige  de  plufieurs  rameaux  alternes  , qui  leur  for- 
ment une  cime  alongée. 

Les  feuilles  font  parcillcmcm  alternes. 

Les  fleurs , dont  les  couleurs  varient  fuivant 
les  cfpèccs , ibnt  petites , mais  nonilircufes , & 
d’une  odeur  agréable. 

Ces  arbrilfcaiix  croilfcnt  naturellement  dans 
les  terres  fablonncufes  de  la  côte  de  Malabar  , & 
particulièrement  aux  environs  de  Cqchin.  Ils  ne 
durent  guercs  qqc  quinze  ans  ■,  mais  ib  commen- 
cent à fleurir  de^a  première  aainé-e.  ^ 

On  n’indique  cncoïc  que  deux  efpèces  de 

Baflü.  ' • 

♦ ..  Efflces. 

-,  t A 

1.  Basal  > pétales  pointus. 

BasAAs  Vilengi  ly. 

“Z.  Basal  4 pétales  arrendb. 

S41ÀAI  Bjuaifol 
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Defr.  'pciaa  des  C.fpiccs,  ^ 

1.  B as.u.  a pétales  pointus.  Cet  arbrUTeau  cft 
appcUépar  les  Biamcs  Vitenr,  Fruits Perdriea  pjir 
les  Porujg.tb  , Si  .Îir-.'B  liflTen  par  tes  Hollandois. 

Sa  rte  cil  menue  St  couveite  d une  écorce  d’un 
biun  cendré.  Elle  cft  couronnée  par  plidievirs 
rameaux  aliemcs  , cenJrésou  vcfdÂtrca. 

Les  feuilles  font  o\ aies- poin tues  , entières, 
'labres,  molles,  d’un  verd  foncé  6c  portées  fur 
ic  courts  pétioles  à rexirémité  des  ïameaux. 

l es  fleuis  nailicni  fur  de  petites  grappes  latéra- 
les, moins  long'ies  que  les  feuilles,  isciitcs,  num- 
hreulès,  St  d'ime  odeur  agréable.  Elles  font  blan- 
ches d'abord  &.  deviennent  par  la  fuite  d’un  blanc 
roufsàtrc.  Elles  ont  un  calice  à cinq  divifions 
pointues, cinq  pétales  oblongs,  ouverts  en  étoile, 
cinq  étamines  & un  ovaire  lupétieur  , furmonté 
d’unftylc  très-petit. 

Le  fruit  qui  leur  fuccède , cft  une  baie  ronde  , 
petite  , rougeâtre , cha^éc  du  flylc  de  la  fleur , 
dont  elleconfcrve  aulli  le  calice  .4  fa  bafe.  Cette 
baie  eft  remplie  d’une  chair  fuctulcnic  & dou- 
ce, qui  fcri  d’emcloppc  à un  noyau  blaneliâire, 
arrondi , comprimé  , dont  l’amende  cil  hlanehe. 

Cet  arbrilTcau  croît  dans  les  lieux  fâblonncux  , 
fur-tout  aux  environs  de  Coehin. 

1.  Basal  4 pétales  arrondis.  C’eft  le  Ramifol 
<ks  Portugais  -,  St  le  Liis  Bcftn  des  Hullandub. 
si  tige  eft  recouverte  d’une  écorce  cendrée. 

Ses  feuilles  font , comme  dabs  l’cfpècc  précé- 
dente , altcnics  & portées  fur  de  courts  pétioles  , 
mab  elles  font  -ovales  . un  peu  épaifles , vcitex 
en-deffus , & d’une  couleur,  p41een-deiroiis. 

Les  fleurs  naiffent  dans  lesaiffcllcs  des  feuillet 
fupéricures , ou  4 l’extrémité  ces  rameaux , où 
elles  forment  une  ou  deux  petites  grapjes  fimples , 
plus  courtes  que  les  feuilles.  Elles  lont  pentes, 
d’un  verdbrun,  Stom  cinq  pétales  arrondis,  cinq 
étamines  jaun4tr»&  un  ovaire  chargé  d’un  llylo 
m.enu  , dont  le  ragniatc  tfl  globuleux. 

Elle»  font  remplacées  par  des  baies  mmks  , 
rougeâtres  dans  leur  maturité  , d’une  faveur  un 
pcii^acide,  prc(t[ue  fcmMablev  4 des  grains  de 
grofciUeS,  & qui  contjennent  un  offslct  arrondi , 
comprimé  & ridé.  '’  , . ^ „ 

Cet  arbrilTcau  donne  qqelqiiefois  fes  lleurs  8c 
fes  fruits  deux  fois  d«ns  la  même  année. 

Cuhu-t.  Nous  ne  pouvons  que  foupçonner  celle 
qui  conviendrbit  à ces  arbrillcaiix  , qui  n’ont 
point  encore  été  cultivés  en  Europe.  Us  croift'ent 
naturellement  dans  des  pays  très-chauds.  Ainti , 
nous  pièfnmons  qu’jb  re  réuHiroicnt  point  ici 
en  pleW  terrej  8t qu’il»  exigeroiem  la  chaleur  do 
la  ferre  três-çtaiids  foins. 

VJ'ages.  On  airnhuc  dans  le  • pays  4 toutes  les 
parties  de  ce*  arbrifTcaujt , un  grand  nombre  de 
propriétés  niédicinaks  : mab  I cxpéricncc  nous 
apprend  que  tous  le»  végétaux  des  pays  cliWt 
perdent  prefqiie  toutes  leurs  vertus  quand  ds  font 

tranfplanié»  dan*  nos  climats  tcmpéiés.  No»n 
^ L ij  . 
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avons  donc  peu  de  chofe  i regretter  sie  ce  côtiî. 
Ce  qui  poun  oit  nous  faire  dvfircr  d'élevcT  ces  ar- 
brilk.'.iix  parmi  nous,t  cti  fur-ioui  l'cdcur  agréa- 
ble de  leurs  Heurs.  (,  M.  VjtiFHtxor.') 

BASELLE,  Basiiia. 


. Genre  de  pbnies  de  la  famille  des  Arroches, 
dont  toutes  les  eWees  font  orijingirts  de»  pays 
(luids entre  Jes  Trojiitjuis,  ou  çircs  ont  desulü^cs 
écoiiomiqties.  Leurs  tijtarlom  ÿriinpar.tcs  , ctm- 
vertes  de  fe»iijle%  altcnio»  tS  porfent  L»  fleius  à 
railTellt:  de  clraque  faitullc^^euf  calice  a lept  ili- 
vifions,  dont  deus  prtuslariîesrjMssdiangc  après  la 
fccondatKin  en  une-  b.aic  cliarnue,  qui  iLCouvre  le 
fruit  : les  élimines  lôm  au  nombre  de  cinq  plus 
comtes  que  le  calice.'* 

. ■é  ''  ...  ' 

“ . • f % \ s.,-'  i'  i . 


I.  B.ssn.i.E  rouge. 

Basslia  rkl-ri  L.  cP.  des  Indes  Orientales. 

1.  B.sseiî.i:  blanche. 

Ba^cila  itlba  L.  ü".  delà  Cidre,  du  Japon, 
des  Moluques. 

3.  Basem.t:  i feuilles  en  ccnir. 

Basiiia  c:irj folia  li  M.  du  Malabar. 

4.  Bssrt.t.c  Itdfarte.  ' * 

Basiiia  l-.c’JaL.  fâde  l'Irde. 

4.  B.vsra.i.r.  du  Japon. 

B AsiUA  japonii'a.  Biirm.  shi  Japon. 

6.  B-sseu.c  vèfituLulc. 

Basiiia  vefitarh.  La  >1.  ’2f,  du  Pérou. 

1.  B vsr.i.i.r.foinse.  Toute  la  ptamca  une  teinte 
purpurine,  plus  foncèy  lur  les  feuilles  que  furies 
nervures  , « les  tiges  ; les  feuilles  font  aulii  co- 
lorées. Les  tiges  s'élèvent  en  grimpant  & fe  roiiv 
lent  autour  des  phntes  voifines  , jiifqti'A  la  hau- 
teur de  quatre  pieds  ; elles  font  trés-charniics , 
pleines  de  fuc  , & tiennent  même  un  peu  de  la 
nature  des  plantes  gralîes.  Elles  portent  de*  feuil- 
les ovales,  entières  fur  les  bonis , foureniies  par 
tics  pétioles  fort  courts.  Les  fleurs  nailfcm  A leur 
ailfelle  , fur  des  épis  fort  courts.  Les  fruits  font 
d'une  couleur  noire , tirant  fur  le  pourpre. 

Culture.  On  doit  femer  les  graines  de  Bafclle 
au  printemps,  fur  couche,  dans  une  terre  meu- 
ble , un  peu  humide.  Lorfnuc  les  plantes  font 
levées , on  les  tranfplamc  féparémem  dans  des 

J)oD  qu'on  place  dans  la  ferrc-chaude.  On  peut 
CS  foit'r  pendant  l'été  -,  mais  alors  elles  le  rami- 
fient moins,  & les  graines  qui  mùrilTent  en  plein 
air,  font  plus  fiijctics  à manquer.  Lorfqu'on  veut 
récolter  des  graines,  il  vaut  mieux  lailfcr  la  plante 
toute  l'année  dans  la  ferre.  On  peut  aufli  mulii- 

})Iier  la  Bafclle  de  bouture  -,  mais  U faut  les  lailTer 
ïcher  pendant  deux  jours,commc  celles  des  plan- 
tes grafles,  avant  de  les  mettre  en  terre , fans  quoi 
«Iles  pourriroient.  On  doit  planiér  les  boutures 
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dans  Mie  têrfe  l^ire , d.ms  la  ferré  chaude  ; au 
bout  de  trois  l'emaines  ou  d'un  mois,  elles  ontpri» 
racine  , on  peut  alors  les  replanter. 

Danslcs  Indes  Orientales,  les  tiges, dit  Rumphe, 
s'enracinent  dans  les  cndtxriis  où  elles  touchent  la 
terre  humide  ou  des  bois  pourris  ; on  multiplie 
la  Bafclle  au  moyen  de  branches  qu'on  courbe  en 
terre  où  cll  ;s  prennent  racine.  I.orfqu'on  la  mul-  * 
tiplie  de  graines , il  faut  la  fomer  de  manière  à en 
avoir  d.ms  tout..,  les  faifons , car  elle  ne  peut  piqs 
l'crvir  lorftiu'clle  ell  en  fleur. 

Vfage.  La  Bafollc  cil  un  légume  iifiié  dans  let 
deux  Indes , ou  cependant  un  en  fait  peu  de  cas, 
clic  a l'inccnvénient  d'être  put  011  pointnutritivc, 
comm'c  la  plupart  des  plantes  oléracées  & de  II- 
clicr  le  ventre.  Les  baies  donnent  une  très- belle 
couleur  proiipre-,mai»  on  ne  connoll  pas  encore 
les  moyens  de  la  fixer. 

1.  Bvsei.le  blanche.  Cette  cfpèce  ne  diflirede 
(a  précédente  que  parla  couleur  verte , tirant  fur 
le  punàtre,  fansauciinenunr.ee  de  pourpre-,  ce 
c.iraélèie  ne  me  paroit  pas  ftiflifant  pour  confli- 
lucr  deux  efpèces  tUllinCles.  Elle  croit  dans  les 
mêmes  pays  qiia  la  précédente , .St  y fert  aux 
mêmes  ufages.  Rumphe  afliire  qu'à  Ainboinc  , on 
la  trouve  aune  qualité  inférieure  à la  rouge,  &. . 
d'un  goût  moins  fir. 

Les  efpéces  1 , 4 & 4 , n'ayant  jamais  été  cul- 
tivées en  Europe,  nous  ne  pouvons  donser  aucun 
détail  fur  leur  culiiirc-,  il  paroit  cependant  par  la 
nature  des  lieux  qu'elle  liabiic  , qu'on  doit  leur 
tlonner  les  mêmes  foins  qu'aux  deux  premières 
efpéces.  L'efoêccsf  cl)  annuelle  fuivam  Linné,  & 
doit  parconléquent  exiger  jflus  d'attention  , fi  on 
defire  obtenir  la  maturité  île  fes  graines.  Les  Baies 
de  l'efpèce  5.'  donnent  une  couleur  pourpre, peu 
durable,  comme  celle  de  la  première  cfpèce.  Il  ell 
même  probable  que  cette  plante  connue  feule- 
ment  par  la  figtire  que  Van-Rhéede  en  a publiée 
ne  dinère  pas  cireniiellcmcnt  des  Bafcllcs  i & l , 
qui  tomes  trois  ne  devroienc  former  qu'une  cf-^ 
pèce  -,  elle  fert  aux  mêmes  ufages , & remplace 
nos  épinards  mêlée  avec  la  Breoe. 

6.  Basellb  Téficiileiifc.  Cette  plante  diffère 
des  précétlentcs  par  fes  fouilles  ovales  & point 
échancrées  à leur  bafo  qui  paroilTcnt  plus  char- 
nues. Les  grappes  de  fleurs  font  plus  longues  que 
les  feuilles.  Les  fruits  font  plus  gros  & plus  véfi- 
culcnx. 

Cette  plante  originaire  du  Pfrou  eft  cultivée  ait 
Jardin  du  Roi.  Elle  pouffe  tous  les  ans  des  tiges  il* 
fa  racine,  mais  n'a  pas  encore  fleuri.  Elle  exige 
la  toÉme  clialeur  & les  mêmes  foins  que  les  efpe- 
CCS  communes.  M.  de  Julficu  en  a fait  un  genre  , 
diéHnél  des  Bafcllcs,  fous  fon  nomEfpagnol/#n- 
rtdtra  : jufqu'à  préfent-,  cette  plante  cfl  peu 
connue. 

Basile,  Basujea. 

Basii/ia.  Juff.  cl.  f’.  O.  d.  Euetmh.  l'Kériih 
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Sert.  Angl.  Genre  de  plante  unilobée  de  la  fa- 
mille dci  ^fpkoJclts , dont  la  fleur  conflfle  en 
une  corolle  monopéule  divifée  profondément 
CD  flx  parties , en  lix  étamines  dont  les  filamens 
adhérent  cniemble  par  leur  bafe,  & en  un  ovaire 
fupérieur  & triangubirc  , qui  devient  une  cap- 
fule  à trois  loges,  laquelle  s ouvre  en  trois  valvcv, 
chaque  loge  rctjlcrmc  pliifleurs  petites  fcmenccs. 
ovales. 

’ EJpicts. 

I.  E.ssii.e 'royale. 

BAsiixA  KieiA.  Bajüita  feapo  fupra  fpicam 
foliaj'o  , firiiitt  fubje'piu»  can^anulatts.  Baji- 
hrs  caronata.  Lam.  Dicl.  F.u.orms  rtgia.  VHkiU. 
Sert.  Angl.  p.  ty , Alton.  Hort.  Kev.  FriùUaria 
rtgia.  Lin.  corona  rtfjlij.  Dill.  Elth.  llo,l.  93  , 
flg.  109.  Qf,  du  Cap  de  Boone-Efpéiance. 

. a.  Basile  ponctuée. 

Basiixa  punSata.  BajUaafcapofupra  fpicam 
folii^o  , jhribus  prdunculatit  rolato-pauncijfimit. 
Eucomis  punSata.  L'Hérit.  Sert.  Angl.  p.  18 , t. 
18  , Alton  lion.  Kev.  QL  du  Cap  de  ^nne-Ef- 
pérancc. 

• Efp'tttt  moins  conmtu, 

* 5.  Ba.sii.e  naine. 

BasîIMA  nana,  Eucomis  nana  >fiapo  elavato, 

flonhut  conftrtijjimit.  L'Hérit/  Serf.  Angl.  p.  ty. 
Eucomis  nana.  Alton  hort.  Kcw.  Frlkluriansna, 
racemo  comofo,  fohis  Hfariam  ample  ri  cautibus. 
Lin.  Mant.  m.Fridlhria  nana.  Lam.  Diél.  ^ du 
Cap  de  Bonne-Efpérance. 

4.  B.ssilb  ondulée. 

BasiiæA  undulata.  Eueor^ia  unJulata  , feapo 
cylinjrico  , foliis  ovaco  obtongis , unJulaüa  , pa- 
tentibus , cornet  fohis  lonptudine  feci  rattmi. 
Alton  hort.  Kew.  QL  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

Difciiptiant. 

).  L.\  Basile  royale  poiilTc,  de  fa  racine, 
bcancuiip  de  feuilles  difpofécs  en  rofêite , lon- 
les  de  fept  i huit  pouces  fur  deux  pouces  dç 
rgeur,  planes,  IllTes,  vertes,  un  peu  charnues 
& irés-ondulécs  ou  prefque  cr^ues  en  leurs 
bords.  Sa  tige  ou  hampe  cfl  épifle  , fuccuiente, 
prefque  cylindrique,  haute  ordinairement  de  flx 
A lépt  pouces.  Elle  efl  très-remarquable  pr  le 
bouquet  de  feuilles  qui  la  couronne  , & dont  la 
/orme  a quclqtic  rapport  avec  la  conronne  de 
l'Ananas.  Ces  ienitles  terminales  font  fcmblabics 
Il  celles  qni  foncni  de  la  racine , mais  plus  p- 
tltei.  Immédiatement  ait-deflTous  de  ce  bouquet 
de  fênilles , & fur  la  plus  grande  de  la  longueur 
de  la  tige , font  rangées  très-près  les  unes  des 
autres  beaucoup  de  fleurs  verdèircs,  petites,  pref- 
qne  fans  pédoncules.  Chaque  fleur  conflfle  en 
’ vu;  coroiic  en  focjpc  df  cloche  divifée  proton- 
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dément  en  fii  découpures  oblongues , en  flx  éta- 
mines , en  un  ovaire  court  is  (rois  angles , fur- 
monté  d'un  flyle.  Citic  plante  n'a  rien  de  bril- 
lant; cependant  fun  cni'einbic  efl  él^ani  ,&  fon 
afpcél  cfl  agréable. 

La  racine  de  cette  plante  cfl  bulbcufc  cfl, 

fuivam  Dillen  , d'une  forme  très-remarquable 
qui  la  dUlinguedc  toutes  les  autres  bulbes.  Elle 
efl  CD  forme  do  c6nc  uonqâé  d'environ  deux 
pouces  tk  demi  de  diamètre  à la  bafe , & d'un 
pouce  & demi  de  Imuteur.  La  furflue  de  db  cône 
efl  toute  élégamment  Iculptéc,  de  fortcqu'ellc  pa- 
rolt  couverte  de  bas  en  haut  par  un  nombre 
d'anneaux  faïUans  fitués  les  uns  fur  les  autres 
iranl'verl'alcment , c’eft-à-dire,  prpndiciilair^' 
ment  i l'axe  du  cône.  La  bafe  de  ce  cône , la- 
quelle efl  aulii  celle  de  ta  bulbe , efl  plane  & 
aiilfl  unie  que  fl  clic  eût  été  appbnic  avec  un 
couteau.  C'efl  uniquemem  de  cette  furface  pbne 
que  foncr.t  toutes  les  racines  flbreufesde  b bulbe; 
elles  ne  fortcot  pas  indiflmélcmcni  de  toiis  les 
points  de  cutc  furface,  mais  feulement  d’un 
lillon  circulaire  tracé  fur  clic  i un  demi-pouce 
de  diflancc  de  fa  circonférence. 

1.  La  Basile  ponébiée  cfl  une  plante  beau- 
coup plus  belle  que  b précédente.  Elle  pouffe, 
de  la  racine  qui  efl  bulbciife , c'efl-è-dirc , de  fa 
bulbe  principale  & de  chaque  bulbe  ou  cayeu 
adulte  y adhérent,  environ  une  dixaine  de  feuilles 
difpofécs  en  rofette^  longues  de  douze  i qua- 
torze pouces  fur  cm  itou  un  pouce  & demi  de 
largeur , lilfes , un  peu  charnues  , pliées  en  forme 
de  canal,  tiès^niières,  qaelqucfo»  un  peu  on- 
dulées en  leurs  bords,  d'un  verd  jaurStre , & 
élégamment  flriées de  nervures  longlmd^les  d'un 
■beau  verd  qui  font  très-peu  failbntcs,  excepté 
b nervure  du  milieu  qui  efl  grufle  , charnue  , 
fort  failiamc  en-dclTons , fort  I.irgc , & du  même 
vérd  qoe  les  autres.  Ces  feuilles  font  en  outre 
agréablement  rachetées  , principalement  depuis 
leur  bafe , jufqu'à  b moitié  de  leur  longucarj 
d'un  grand  nombre  de  points  noirltres  , qui 
font  en  phis  grand  nombre  & plus  laiÿes  fur 
b page  de  clciTous  que  fur  celle  de  dclms.  Du 
milieu  de  ces  feuilles  s’élève  une  hampe  ou  tige 
droite  d'emiron  un  pied  de  hauteur , épaiffe  , 
fuccuiente,  cylindrique, d'un  beau  vcrd,&  agréa- 
blement rachetée,  comme  les  feuilles,  d’un  grand 
nombre  de  points  noiritres  fur  toute  fa  partie 
inférieure  dénuée  de  fleurs.  Cette  tige  efl  ter- 
minée par  un  bouquet  de  feuilles  de  b même 
étoffe  que  celles  qui  nailTcnt  de  la  racine,  mais 
ui  font  très-petites  & on  ordinairement  moins 
'un  ponce  de  longueur  fur  environ  deux  li- 
gnes de  brgenr.  Immédratemcnt  au-sicffous  de  ce 
TOuquet  de  feuilles , fur  environ  b moitié  fu- 
péricure  de  b longueur  de  b tige , font  rangées 
très-près  les  unes  des  autres  beaucoup  de  fleurs 
difpofées  en  épi  ferré,  & pédonculées.  Chaque 
fleur  conflfle  en  une  corolle,  flx  étamines , èà  uq 
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ovaire  fnrironlé  «i'uti  Jj»  corolle-  efl  très-* 
profonddnicm  découpée  en  iix  divifiuns  ovales  & 
très-ouvertes  ; elle  eli  tic  couleur  blanrl:âtte  mê- 
lée de  purprîn  vers  les  bords  • elle  a environ 
Im't  A neuf  Ifenes  de  Ur^eitr  : le  pétionculc  efl 
blase  & plus  long  que  les  divHions  de  la  corolle. 
Les  lilaïuenis  des  e'tamines  font  fimples,  égaux, 
en  alêne,  blancs,  ÿt  réunis  enfcmhle  par  labafe  ; 
les  putites  anthères  qu'ils  foutitnnent  font  ova-; 
les  de  de  couleur  jaune.  L’ovaire  cti  ftipérieur , 
couB , triangulaire  {le  d'ilUe  couleur  purpurine 
qui  n-anchc  agnéablemcm  avec  la  couleur  blan- 
chirr.  de  la  corolle  ; il  efl  fiirmomti  d'un  (lyle 
. fubulé  6:  blanchâtre.  Le  nombre  des  divifions  de 
la  corolle  varie  de  fix  à dix  -,  les  étamines  font 
toujours  en  mime  nombre  que  les  div  Uions  de 
la  cOKsIle  -,  & l'ovaire  des  fleurs  dont  la  co- 
rolle a plus  de  flx  divifions  efl  l'ouvent  à 
cinq  ou  lix  angles,  & alors  devient  une  cap- 
fulc  à cinq  ou  fix  loges.  Cltaquc  pédoncule  cil 
accompagné  d'une  petite  bradée  s erditre  d’une 
ligne  de  l.irgeurSt  de  quatre  A cinq  lignes  de  lon- 
gueur. Cette  plante  n’a  aucune  Couleur  écla- 
tante, & efl  cependant  beaucoup  plus  briflame 
que  la  précéslcnie.  Son  enfcmhle  efl  fort  beau. 
Nous  avons  fait  cette  deferipiton  fur  la  plante 
vivante  que  nous  avions  fous  les  yeux.  Elle  fleurit 
dans  notre  climat  à la  fin  de  juin  & en  juillet. 

5.  L.s  B.vsii.r.  naine  efl  une  plante  peu  con- 
nue. Suivant  M.  l'Hérit.  clic  efl  plus  petite  que 
les  .précédente,  fa  tige  cil  en  forme  de  m.ilTue , 
& fa  fleur  efl  de  couleur  de  rofe.  Suivant  Linné, 
fa  tige  efl  terminée  par  un  bouquet  de  feuilles, 
& fes  feuilles  qui  cinbrâflcni  la  tige , font  dif- 
. pofées  fur  deux  rangs.  Suivant  M.  Alton , elle 
fleurit  en  mai. 

4.  La  Basile  ondulé-e  efl  encore  moins  con- 
nue. M.  Aituo,  qui  cft  le  feul  Auteur  qui  en 
falfc  mention  , dit  que  fes  feuilles  font  ovales 
oblungiies , ondulées  -,  que  celles  du  bouquet  qui 
termine  fa  tige,  font  prcfque  de  la  longueur  de 
t fagrappe  -,  & que  cette  plante  fleurit  en  Mars, 
Avril  & Mai. 


Culture, 


L’cfpécc , N."  I , pourroit , fi  l'on  vouloir , fe 
multiplier  de.  femcnccs  ; tn.iis  c’efl  ce  qu’on  a 
\ néeigé  jufqti'à  préfeni , parce  qu'on  a reconnu 
celte  voie  de  niulliplicaiion  efl  trop  longue 
' ytrop  minutieiife  a V'égartI  de  1a  plupart  des 
■épiâmes  de  cette  famille  ; & on  efl  dans  l’ufage 
de  ne  la  nmlriplier  que  par  cavciix.  Ilconrieni  de 
neféparerecs  cayeux  que lurfqu'ils  ontacquisure 
certaine  grolTeur,  comme,  par  exemple,  lorfqu'ils 
ont  un  pouce,  ou  un  pouce  & demi  de  diainéirc 
A leur  bafe.  Lorfqu’on  les  féparc , il  faut  avoir 
foin  de  ne  pas  endommager  la  bulbe  principale. 
On  les  féparc  dans  le  tems  du  repus  de  cette 
- Jÿnibç  en  Auiu  & Septembre.  On  les  plamç  aufli- 
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têt  dans  des  pots  remplis  d'une  terre  fubflxn-s 
liellu,  trés-légéi’c , & millcincnt  puurriflame.  Us 
s'accommodent  fort  bien,  par  exemple,  d’une 
terre  eotnpoflie  d'un  quart  de  terre  légère , & da 
trois  quarts  de  terreau  de  bruyère.  On  y plante 
ces  bull.>es,  de  manière  que  leur  fommet  fuit  à 
, fleur  de  terre  , ou  foii  couvert  tout  au  plus  d’un 
demi-pouce  de  terre.  Il  faut  en  les  plantant  avoir 
foin  d y conferver  les  racines  nbrculês  qui  peu- 
vent y adhérer  & qui  leur  font  fort  utiles.  Les 
pots  qui  contiennent  cette  plante  , doivent  pafler 
rhiver  fans  cbaffis,  fans  feu;  ou  bien  on  les  ren- 
trera dans  une  ferre  lempéré-e  fur  les  appuis  des 
croifées.  On  jrrofe  ces  pots  avec  modération. 
On  augmente  l'arrolènicnt  en  raifon  du  progrès 
des  plantes.  Mais  on  doit  toujours  ufer  ce  rete- 
nue A cet  égard  , parce  qu’une  tiop  glande  hu- 
midité feroit  poumr  les  bulbes.  Cette  plante  flca- 
rit  ordinairement  en  Mars  & Avril.  Elle  fleurit 
encore  alTc/.  fouveni  en  Mai  & Juin.  Celles  qui 
n'auront  pas  encore  fleuri  A la  mi-avril , de- 
vront à cette  époque  être  mi'c  en  plein  air.  Cette 
plante  fleurit  parfaitement  bien  chaque  année 
dans  notre  climat , & clic  y donne  aflez  fouvenc 
des  femences  bien  conditionnées.  Pendam'  le  tem* 
du  repos  de*la  bulbe,  il  convient  de  ft^primer 
cbiièremcnt  l’arrofeinent.  Quand  on  n'^pas  be- 
foln  de  multiplier  cette  plante,  on  peut  lailTer 
pluficurs  caveiix  adultes  avec  la  bulbe  principale 
A laqiiello  ils  adhérent  ; alors  ils  flciitilTcnt  cn- 
fembteavec  clic  dans  le  même  pot  ; ce  qui  pro- 
duit un  meilleur  effet  que  s'ils  étoient  féparés  & 
plantés  cliaciin  dans  un  pot  A part.  On  conçoit 
bien  que  la  grandeur  des  pots  doit  être  propor- 
tionnée A la  ^roffeur  & A la  quantité  des  bulbes 
& cayeux  qii  ils’comicnnent.  1 

L'efpèce , N."  2 , fc  cultive  de  même  que  I» 

fi.écédeme  , excepté  qu’elle  cft  un  peu  plus  dé— 
icate,  & qu'il  cil  néecifaire  de  lui  taire  pafTer 
I hivcr  dans  la  divifion  la  plus  chaude  des  ferre» 
féehes  tempérées.  Lorfqn’on  la  mettra  en  picia 
air , à la  mi-avril,  il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  placer  les  pots  fur  un  bout  de  couche 
chaude  ; les  plantes  en  deviendront  plus  belles  & 
fleuriront  plntér.  Cette  efpécc  fleurit  aufll  cha- 
que année  parfaitement. 

La  culture  de  rcfpècc , N,"  ) , efl  peu  con- 
nue. Mais  c’eft  une  plante  du  mime  pays  que  les 
précédentes  ; &M.  Alton  dit  qu’il  efl  dans  l'ufage 
de  les  rentrer  pendant  l'hiver,  dans  une  ferre 
tempérée.  Il  y a donc  lieu  de  préfumei  que  la 
culture  propre  aux  deux  efpéces  précédentes  doit 
convenir  A cette  troifième  cfpicc,  On  en  pgu| 
dire  autant  de  l’cfpicc , N.*  4. 

Le  port  élégant  flt  partievdier  de  ces  planKsg 
les  fait  rccbcrcbcT  par  les  curieux;  & elles  Ibof 
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■»Ttt5  avec  plaifir  dans  les  ferres  tempérées  & dans  ' 
}«9 écoles  de  Botanique.  {AI.  Lascry.) 

BASILIC,  Oci'Jit'Jf. 

Genre  de  plantes  à fleurs  monopétalécs,  de  la 
famille  des  LABiÉr.s , qui  a des  rapporis  marqués 
avec  les  Toques.  11  comprend  des  herbes  & des 
aabufles  exotiques , qui  font  recherchés  à caiifc 
de  l'odeur  fuatc  & aromatique  >,u'ils  exhalent  en 
tout  tems. 

Les  feuilles  font , en  général,- oppeflées  . ova- 
les , fimples  , entières  & portées  fur  des  pétioles. 
Elles  dinércni  de  grandeur  dans  les  diveifes  cf- 
péces. 

Les  fleurs  font  «nonopétales , labiées,  ajram  la . 
lèvre  fupérieurc  plus  grande  & à quatre  divifions , 

' Celle  inferieure  entière  ou  légèrement  crénelée. 

, Elles  font  difpofccs  en  verticillcs  axUlaircs , ou 

' Ixirineni  des  panicules  terminales,  nninies  de  pe- 
tites braélées.  Elles  commencent  à paroitre  dans 
les  mois  de  Juin  ou  dcjuillet.&durent  tout  l'été. 

' Le  fruit  efl  cotnpolé  de  quatre  feniences  nues, 

ovales , attachées  au  fond  du  calice  & qui  ac- 
I quicrent  leur  par&iie  niatuKté  au  cooimence- 
incnt  de  l'automne. 

I Ce  genre  efl  compofé  d'un  affez  grand  nombre 

. d’cfpèces,  dont  quelques-unes  mime  offrent  plu- 
, fleun  variétés.  Elles  font  toutes  d'oi^ine  étran- 
' gère  -,  mais , pour  U plupart , cultivées  depuis 
îoi^-teins  dans  nos  climats. 

E/piett,  il  varitu't. 

, i.B.tsn.tc  commun. 

OcYMvM  Bajîlicum.  L. 

• A grappes  séries. 

* A grappes  violettes. 

B.  Bsini.ic  commun  moyen. 

OcTMVM . Sdfitcwn  mtdium. 

OcYMi’M  vulgatius.  Tourn.. 

C.  Basilic  commun  ( le  grand  ) è feuillet  larges. 
OcYMVM  B ifiücum  Uw folium. 

OcYMviu  caTYopkyîlatum  maximum.  Toum. 
P.BASii.ic'd'.Ainériqne.Vulg.  le  franc  balin. 

Oc  YUVM  Bafilicum  jdmcricanum. 

OcrmvM  Amiricanum.  L.  f>  des  Inde». 

1.  Basii.ic  des  Moines. 

Ocrxvu  moiutikorum.  L.  ©. 

Basilic  à feuilles  buUécs.  Vulg.  le  Bafilic  1 
Quilles  de  laitue. 

* OcYMUM  buUatum.  Lara.  Dicl.  C*)  de  Plnde. 
B.  Basilic  à feuilles  de  chicorée. 
OerjuvM  buUaium  laciniatum  0 de  l'Inde. 

■ 4.  Basilic  velu. 

OeriUDiie  kijfidum.  Ltim.  Diél.- 
OcY M V M Ægyptiacum.  H.  R.  0 de  l'^ypte  ou 
du  Levant. 

5.  Basilic  à petites  feuilles.  Vnig.  Le  petit  Bafilic. 
OcuMUM  nuasmiim.  L- â' dc-l'Mfl.' 
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B.  Le  petit  Basilic  à feuilles-  ropdcs. 

Oc  Y. WM  mmimum  rowndi  folium.  Barrel.  0. 

C.  Le  petit  Basilic  yiolet. 

OcYMVM  mirmum  violiiccum.  0. 

6.  Basilic  couché. 

OcYMi'M projlrotum.  L.  0dcs  Indes  orientales. 

7.  Basilic  inodore. 

OcYMvM  inodoram.  Burm.  0 de  l'Intle. 

B.-Basilic  inodore  <1  feuilles  en  cœur. 

OcYMVM  inodoram  cordifolitim. 

8.  B,\silic  ponéliic. 

OcYMVM  punâalum.  L.  0 de  l'Abyffinic. 

p.  Basilc  it  longs  pétioles. 

OcTMVM  pctialare.  Lam.  Dicl.  0 de  l'Inde  St 
de  l'irtc  de  France. 

10.  Basilic  vcrticillé. 

OcrMVM  vtrticillaiam.  L.  tic  l'Inde. 

II.  Basilic  à pédicules  ramvux. 

OcYMiiM  fcutcUario'idet.  L.  de  l'Inde  & de» 
Ides  Moluques.  , , 

II.  Basii.ic  à fleurs  en  tète. 

OcTMVM  cupitcHatum.  L.  de  la  Chine. 

15.  Basilic  à épis  nombreux. 

OcTMuM  polyjlichion.  L.  ÿ de  l’Inde. 

14.  Basilic  à fleurs  rafciculées. 

OcYMVM  tkyrffloram.  L.  de  l'Iode. 

15.  Basilic  de  Ccjlan. 

OcYMuM  gratiffimum.  L.  I»  de  l'Inde  & it 
LTfle  de  Ccylan. 

16.  Basiuc  à petites  fleurs. 

OcYMVM  ttttuifiôrum.  L.  des  Indes  orien- 
tales. 

17.- Basilic  à feuilles  étroite». 

OcTMOM  mcntkàidts.  L.  des  Indes  orientale» 
& de  ITflc  de  Cevian. 

18.  B.\.'.ilic  cotonneux. 

OcYMvM  tomtntofum.  Lam.  Diél.  tj  do  Cap 
de  Bonnc-Efpérance. 

19.  Basilic  i grandes  fleurs. 

OcYMVM  grandijlorum.  Lam.  Ditl.  I)  de  FAc 
friqiie. 

' 10.  Basilic  i fleurs  Meuâires. 

OcYMVM  haditnjt.  Forsk.  Des  montagnes  d* 
FArabic.  , 

ir.  Basilic  i feuilles  charnues. 

OcYMtrmauuhendi.  forsk.  De  l’Arabie. 

BtJ.ription  du  Port  des  tfpictt-  ^ 

Parmi  ce  grand  nombre  d’cfpèccs  , il  y en  a 
olufieurs  que  nous  re  connoiff-ins  que  par  les 
herbiers  des  Curicm,  ou  par  tes  deferiptions  des 
B.naniflcs.  Telles  lont  celles  numérotées  f>,  7,  8 , 
10,  ir,  ri  , M,  14,  i4 , 17  , t'’  io  & il. 

• Nous  ne  hafartlernns  donc  n.isd  en  donner  de» 
deferiptions  détaillées , ni  d indiquer  la  culture 
qui  leur  convient.  Noos  nous  burne.-’ons  aux  ef- 
pèccsi^ifont  plus  coi.n.  & qui  réiifliffcnl  dans- 
nos  jardins  ou  dans  no.  lérrcs. 

X.-  BASILIC  commun.  Sa  racine,  qiii  efl  duiudx 
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Âbrclifc,  pouffe  une  tige  angulaire,  h*Btc  cTcn- 
virun  un  pied  ou  un  pied  & demi  , verte  , ou 
quelquefois  d'un  rouge  loneé,  qui  paroîi  prefqiie 
glabre  , niaii  qui , dans  fa  partie  lupérieurc  , & 
l'ur-tout  fur  les  nauds  & lur  les  fommités  de  la 
plante  , cft  garnie  de  quelques  poils  blancs  , fort 
petits. 

De  cette  tige  fortem  des  rameaux  quadrangu- 
laires.oppoles  altem.itis entent  en  forme  de-croix. 

Scs  feuilles  font  également  placées  par  paires, 
& oppofe-es  de  la  même  maniétc  que  les  bran- 
ches. Elles  font  ovalcs-lancéulées,  bordées  de 
dentelures  peu  rctnarquables,  lilfes,  un  peu  char- 
rues , d’un  verd  foncé  & fouicnucs  p.ir  des  pé- 
tioles plus  ou  moins  cilitSs  en  leur  bord. 

Les  fleurs  forment  des  paniculcs  droites,  lon- 
gues, fimples  & terminales.  Elles  fi>nt  blanches: 
quclqiietois  un  peu  purpurines , portées  fur  des 
|>édoncules  propres;  trés-couns.  Elles  font  dif- 
pofées  en  vçrticiîle-s  ou  anneaux  jncotnpleis,  com- 
pofés  ordinairement  de  (ix  fleurs  chacun.  Les  in- 
férieurs font  fitiiés  dans  les  ailTclIes  des  feuilles 
fiipéiieiires  ; & tous  les  autres , qui  paroilfent 
nuds , font  accompagnés  chacun  de  deux  |)ctites 
braélées , oppofées  , & fouvent  colorées  d'un 
rouge  \ iolci , comme  les  calices. 

' La  culture  de  cette  cfpêco  a donné  un  grand 
nembre  de  lariétés,  dont  nous  n'avons  indiqué 
que  les  principales. 

a.  Basuic  des  moines.  Cette  cfpécc,  qui  a 
ctnclque  rellcmblance  avec  le  Bafliic  t élu , N."  4 , 
s'en  diflinpie  en  ce  que  fa  tigeefl  un  peu  moins 
élevée  , n'ayant  guércs  qu'un  pied  de  haitteur. 
Ses  fcttillcs  font  nues,  dentées  & <i  peine  cilic'es. 
Les  vcriicillcs  font  compofés  de  flx  fleurs  blan- 
châtres , dont  la  lèvre  inférieure  dl  un  peu  pur- 
purine. Les  bradées , qui  accompagnent  chaque 
verticille,  font  en  cœur  & caduques. 

Ln  B.ssit.ic  à feuilles  huilées,  ou  à feuil- 
les de  laitue,  dl  facile  âdiflingucrduBafilie com- 
mun par  la  forme  & la  grandeur  de  fes  feuilles. 
Flics  font  ovales  , longues  de  quatre  à fix  pou- 
ces , en  > comprenant  le  pétiole , larges  de  deux- 
princes^  demi , épaiffcs  & concaves  cn-dtffuus. 
Leur  fiirface  efl  toujours  irrégubére',  fous  ont 
bolftléc  ( Bullaia.  ) ridée  & coinn’.e'  pliffe-c  ou 
crépue. 

Les  fleurs  font  Hanches  & fortr.cnt  des  épis 
denfes , d'une  longueur  mé-diocrc , droits,  peu 
nombreux  , h verucillcs  alTcz  près  les  uns  des 
autres.  Les  Corolles  font  Crénelefes,  ou  fran- 
gées en  leur  limbe. 

La  variété  B.  {BafiUc  a fiuilUt  dt  ekleoree)  peut 
être  regardée  comme  une  efpèce  dillinélc  par  la 
forme  de  feS  feuilles,  dont  les  bords  font  mar- 
qués de  dents  grolfièrcs  & profondes,  cc  qui  les 
rend  comme  laciniées.  » 

4.  Basii.ic  velu.  Sa  tige,  qui  s'élève  i un 
* pied  Si  ilcmi,  cft  tris-brauchue,  i rameaux  gré- 
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les , longs , quadrangulaircs , èt  chargés  de  poilf 
courts. 

Les  feuilles  font  d'un  verd  grifttre.  Cc  qui  les 
dilhngucdc  celles  du  Bafliic  commun,  c'efl  qu'au 
lieu  d'étre  lilTcs,  clics  font  garnies  de  poils  blancs 
fur  leurs  pétioles,  ainfi  qtte  fur  les  nervures  de 
leur  furface  poflérieurc. 

Les  BracIcSs  font  ovales  - aeuminées  & 
bordées  de  cils  remarquables  Lcscaliccs  des  fleurs 
font  hérilfés  de  poils  blancs  i leur  bafe. 

5.  B.sstuc  à petites  feuilles,  ou  petit  Bafliic. 
Celte  cfpècè  cil  la  plus  connue.  C'etI  celle  que 
l'on  élève  communément  dans  des  pots  St  dont 
chacun  garnit  fes  fenêtres  pour  jouir  de  fon  odeur 
agréabiq. 

' Elle  ne  s'élève  guère  qu'.â  fitr  o«i  fept  pouces. 

Elle ellgamicdc rameaux  tellement  tounus qu  elle 
rcffemldcà  un  petit  buiflun  épais,  oui  une  boule 
de  verdure.  . 

Scs  feuilles  font  petites,  nombreufes,  oppofées, 
ovales. 

Ses  fleurs , qui  nailfent  en  grand  nombre  i 
l'extrémité  des  rameaux  , font  blanches  St  plus 
petites  que  dans  le  Bafliic  commun. 

9.  Bastuc  i longs  pétioles.  Cette  efpécc  s’é- 
lève i un  pied  , ou  un  peu  plus.  La  tige  ne 
pouffe  que  quelques  rameaux  courts  St  qtiadranr 
giilaires.  Les  feuilln  font  glabres  des  deux  côtés  , 
molles,  vertes  cn-tleffus , Si  par-dclTmis  d'une 
cotrtcur  très-pâle,  avec  des  points  fort  petits.  Le»  1 
fleurs  font  petites,  blanches  St  penchées.  Les 
pètionctdes,  communs  St  particuliers,  font  lé- 
gèrement velus. 

iq.  B.sstuc  de  Ccylan.  Cefl  un  arbufle  d« 
deux  i trois  pieds,  dont  la  tige  efl  revêtue  d'un* 
écorce  gtllâtre  , & pouffe  des  tameaiu  droits 
velus  Si  quadrangulaircs.  ~ 

Ses  feuilles,  poité-es  fur  des  pétioles  velus , font 
oppt'fécs,  ovalcs-poimucs,  crénelées,  vertes  en- 
deffus,  asec  des  poils  hLmes  fur  leurs  nervures , 
blanchâtres,  vcineiifcs,  ponclnées  & plusoumoinj 
cotonneiifes  en-defl'ous.  Lcsfiipéiicuicsfontüva- 
les-lancéolée». 

I.CS  fleitîs  font  petites  , blanchâtres  Si  difpo* 
fées  en  paniculcs  termtraîes  , fouvent  au  nom- 
bre de  trois , celle  du  milieu  étant  une  fois  jslus 
longue 'que  les  deux  autres.  Elles  siennent  au 
nombre  de  fix  . trois  enfunblo  de  chaque  côté, 
à chaque  veiticillt. 

Le»  graines  murilient  vers  la  fin  de  l'auromne, 

19.  B \siuc  â grandes  fleurs.  Cet  arbufle,  tou- 
jours setd  & ramciix  , s’élève  i la  h.auieur  de 
deux  ou  trois  pieds.  Il  cfl  remarr|uable  p.ir  la 
grandeur  & la  tKauté  de  fes  llcnrs. 

Scs  feuilles  font  oppofées,  ovales',  tlente'c», 
vertes,  glabres , un  peu  charnues  & foiitcnucj 
par  de  courts  pétioles. 

Les  rameaux  font  terminés  par  une  paniciile 
très-courte  , compofée  de  deux  ou  tiois  anneaux 
de  flcuii  bUpches , dom  U corolle , longue  de 
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Imil  il  dix  lignes  , s'cwfc  en  deux  livres  ; U Tu- 
prieure  fort  grande  , i quatre  lobes , & l'in- 
lériciirc  courte  & prcfque  cntiiire. 

Les  bradées  tombent  avant  ripanouiflement 
des  fleurs. 

Les  graines  acquièrent  leur  maturité  vers  la 
fin  de  l'automne. 

Toute  la  plante  a une  odeur  fiirtc  , un  peu 
dèfagrèablc. 

Culture.  , 


Culture  J'i  efpices  hrrhueées.  La  ciilftti’c  de 
toutes  CCS  cfpèccs  eft  la  même.  Elles  fc  multi- 
plient de  graines.  On  peut  le*s  femer  dès  le  mois 
de  mars;  rhaisalurs  il  faut  les  femer  fur  une  cou- 
che tempèreS; , & les  aihiitcr,  par  des  paillafTons, 
pendanr  les  matinées,  les  nuits  & Tes  jours  froids. 
£n  différant  jufqu’aux  mois  d'Aviil  ou  de  Mai, 
®n  peut  les  femer  en  pleine  terre  ou  dans  des 
pots.  Cette  méthode  eu  préférable,  en  ce  qu'il 
cfl  plus  facile  de  les  foigner  & de  les  garantir  des 
gnatinées  froides. 

Il  eft  bon  de  femer  à des  tems  différens , par 
«xempic , tous  les  quinze  jours.  Far-U , fi  un 
femis  a manqué  , on  en  eft  dédommagé  par  le 
«femis  fuivant.  De  cette  manière , on  eft  afiuré 
d'avoir  de  beaux  pieds  jufqu'aux  premières  gc- 
Vées. 


Lorf^e  la  jeune  plante  a pouffé  au  moins 
Hx  feuilles  , on  la  tranfporte  fur  une  autre  cou- 
che , également  tempérée,  on  l'arrofc  & on  la 
tient  à l'ombre  jufqn'à  ce  qu'elle  ait  commencé 
à former  fa  tète  & donné  une  certaine  maffe 
de  racines.  Alors  on  élève  les  pieds  avec  leur 
motte  , & on  les  tranfplante  à demeure  , foit 
dans  des  pots , foit  dans  des  plates-bandes. 

Si  l'on  veut  conferver  pendant  long-tems  des 
Bafilics  dans  des  pots  , ou  en  pleine  terre,  il  fuf- 
fit  de  les  empêcher  de  poner  fleurs,. en  les  tail 


Cette  manière  d'élcvcr  les  Bafilics  eft  1a  plus 
•fitéc.  Cependant,  quand  on  a quelques  cfpèces 

Îiarticuliéres,  venues  de  graines  , qu'on  ventcon- 
erver,  on  peut  auffi  les  multiplier  de  boutures. 
Pour  Y réuflir , on  plante  ces  boutures  dans  les 
mois  de  Mai  ou  de  Juin  fur  une  couche  de  cha 
leur  tempérée.  On  les  abrite  pendant  environ 
dix  ou  douze  jours,  jufqu'à  qu'elles  aient  pouffé 
des  racines.  Au  bout  de  trois  fcmaincs  environ  , 
elles  font  en  état  d'étre  levées  & mifes  d.tns  des 
pots , ou  dans  les  plates-bandes  , avec  celles  qui 
font  venues  de  femcnces. 

En  général , toutes  ces  plantes  exigent  de  fré- 
tjuens  aiTofemens. 

Culture  iei  ejpicet  Ugneufet.  Comme  les  fe- 
mcnccs  de  ces  efpèccs  acquièrent  ici  leur  par- 
faite mantrité , elle  peuvent  fervir  i leur  repro- 
duéKon.  Mais , fi  les  fémis  trompoient  notre  ef- 
pérance , nous  avions  encore  U re&urce^^ 
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propager,  foit  de  boutures,  foit  par  le  moyen 
des  maicottcs.  Ces  deux  moyens  font  même  plus 
expéditifs  & peuvent  bâter  nos  iouilfancts. 

Pour  parvenir  â élever  ces  cfpèccs  de  femen- 
, CCS  ou  de  boutures,  il  faut  fuivre  les  mêmes  pro- 
cédés que  pour  les  cfpèces  beibacées. 

Les  marcottes  fe  font  au  primtcins  ou  dans 
l'été,  lie  la  manière  ordinaire.  ( royei  Makco  t rx.) 

Lorfqnc  l'on  eft  parvenu  â le  procurer  ce» 
cfpèccs  intérclfantes , il  faut  penfer  â les  con- 
fencr.  nies  font  trop  délicates  pour  fupporter 
le  froid  de  nos  hivers,  il  faut  donc  néceffaire- 
ment  prévenir  les  gelées  & les  rentrer  dans  la 
fcrrc-chaudc  , pour  ne  les  rendre  â l'air  libre 
qu'au  mois  de  Mai  fuivant. 

Vfages. 

Ceft  le  Bafilic  commun  , N.'  i , & fur-tout  li 
variété  B qu'on  emploie  dans  la  cuifmc.  L'infu- 
fion  de  la  feuille  & des  fleurs , prife  comme  du 
thé,  eft  très-utile  pour  les  douleurs  & les  fluxions 
de  la  tète. 

Indépendamment  de  ces  ufages  économiques 
& falutaircs , ces  plantes  offrent  encore  une  ref- 
fourccprécicufcdans  les  parterres,  & fur-tout  dam 
les  jardins  des  prov  inccs  méridionales , où  la  ven- 
durc  eft  affez  rare  pendant  l'été. 

On  plante  les  Bafilics  à dix  pouces  de  diftanee 
l'un  de  l'autre , & on  les  taille  fur  les  côtés  de 
l'allée  St  par-deffus.  Tous  les  pieds  pouffant  en 
méme-tems  leurs  rameaux  , ils  fc  touchent  & 
forment  un  tapis  de  verdure  très-agréable,  fi  on 
ne  les  taille  pas  par-deffus , chaque  pied  forme 
une  tête  ronde  ,&  leur  réunion  offre  un  très-joli 
coup-d'œil. 

Les  Bafilics  préfertent  encore,  â lacampMmi 
un  objet  d'utilité  économique.  I-es  abeilles  font 
très-friande-s  de  leurs  fleurs.  Il  feroit  bon  do  le* 
multiplier  amour  du  rucher.  Par-lâ , on  réiiniroii 
l'utile  â l'agréable.  , 

Les  cfpèces  ligneûfes , & fur-tout  celle  â gran- 
des fleurs,  N.’  19  , dont  le  feuillage  eft  toiqours 
verd,  méritent  une  phicc  diftinguée  dan»  la 
ferre,  par  l'odeur  agrè-able  qu’elles  y répandent. 

^ M.  Dappuiuot-) 

B.ASILIC  fausse.  (Petit)  nom  donné  mal-â- 
prt'pos  au  Thymus  atinos.  L.  V.  Tbim  des 
champs.  ( M.  Tuorts.  ) 

B.A.SILIC  fauvage  (Grand ; nom  impropre  du 
C'inOjcdium  yulgare.  L.  V.  Clinopode  commun. 

( M.  Tmopim.) 

BASLIC.  Ceft  alnfi  qu'on  prononce  dam 
quelques  - unes  de  nos  provinces  méridionales  , 
le  nom  des  cf^ces  de  Bafilic.  Oeimum.  Voyex 
B vsn.ic  ( M.  Tuoviu.  ) 

B.ASSE-COUR.  Ce  mot  fuppofe  fans  doute 
une  cour  plus  élevée  ou  plus  diftinguée.  11  y a 
lieu  de  croire  que  fon  origine  vient  de  ce  ouc, 
dans  les  babiaijons  feigneuriaks.il^  avoit  ileux 
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Cours , dont  l'une  , plus  vuifinc  du  chlteau  , 
iloil  tenue  proprement  & orndc  ; l'autre,  dclli- 
née  i recevoir  les  fumiers  & il  contenir  les 
bdliaux  & volailles,  dtoit  fe-paréc  de  la  première, 
& au  milieu  des  l,âtimens  de  la  ferme.  Koyrj 
Ferme.  ( Af.  l’Abbé  Tzss  un.) 

B.4SSIN.  Plante  qui  croit  au  milieu  des 
moill'ons.  Il  y a des  pays  où  l'on  donne  ce 
nom  à l'efpècc  de  renoncule , appellèe  Bacintt 
Jet  prés. 

Dans  d'autres , on  appelle  ainli  la  futur  Ju 
Sltnard.  A^ajltmt  githaga,  L. 

Le  mut  Bajpn  s'applique  i beaucoup  de 
Tailfeaux  de  bois,  ou  de  métal  , de  pierre 
ou  de  terre  qui  fervent  à l'Agriculture.  ( M. 
l'Abbé  Thiuk.  ) 

BASSIN,  AgricuUu-t.  M.  l'Abbé  Rozicr,  au 
mot  Agrieuhurt , a divifé  la  France  en  grands 
& petits  Balfins,  qui  font  des  vallées  , dans 
Icfquellcs  coulent  les  grandes  & les  petites  ri- 
vières. Il  fait  voir  en  décrivant  ces  Balfins  , 
quelle  inllucnce  les  pofiiions  & les  abris  doivent 
avoir  fur  les  plantes  qu'on  peut  y cultiver. 
Cet  article  de  fon  ouvrage  m’a  paru  d'un  grand 
intérêt.  Je  remets  i traiter  cet  objet  d'après  lui, 
ou  d'après  des  notions  particulières  , au  mot 
Céograpkit.  ( Af.  l Abbé  Tesssik.  ) 

BASSIN.  Jsriinagt,  c'cll  dans  un  jardin, imef- 
çaee  le  plus  ordinairement  creufé  en  terre , de 
ligure  ronde,  ovale,  quarréc,  ü pans,  &c.  revêtu 
de  pierres  , de  pavé  ou  de  plomb,  & bordé  de 
gafon , de  pierre  ou  de  marbre,  pour  recevoir 
Peau  d'un  |ct  ou  fervir  de  réfervoir  aux  eaux, 
dont  on  a befoin  pour  les  arrofemens. 

Les  Balfins  font  d'une  grande  utilité  dans  les 
jardins  économiques-,  ils  y fervent  i contenir 
feait  nécelfaire  aux  arrofemens  ; pour  cette  rai- 
fon , on  a foin  de  les  dillribuer  danP  les  pota- 
gers, i des  dillances  égales  & dans  les  endroits 
où  les  arrofemens  font  les  pltis  'nécelfairci  & 
lés  plus  habinicls. 

Dans  les  jardins  fvmmélriqtics , ils  figurent 
dans  le  milieu  ou  à l'extrémité  des  parterres  ; 
on  en  conflruit  aulli  dam  les  bofqiieis , & on 
leur  donne  la  forme  & fétendue  qui  convient 
au  local.  Lorfqu'ils  paffent  une  cemioc  gran- 
deur , on  leur  donne  le  nom  de  Ptree  «r  r.ru  , 
Canaux  , Miroirs  , Vivurs , Etangs  & Rrftr- 
voir.  ( M-  Thovsh.  ) 

BASSINER,  arrofer  légèrement  une  plante, 
imbilrcr  1»  terre  : ce  terme  efl  prefque  l'oppofé 
de  Battre.  Un  orage  i grolfes  gouttes,  l'eau 
verfée  il  grands  flots  talfent  la  terre  ; l'eau  ne 
peut  plus  la  pénétrer  & coule  à fa  furfacc  -, 
alors  elle  paroit  comme  fi  elle  avoit  été  battue. 
Une  pluie  fine  & un  arrofement  léger  pé- 
nétrent la  terre,  elle  s'imbibe  d'eau,  & c’efl  ce 
qu'on  entend  par  bajjlnir. 

il  coovicm  de  buüiner,  avec  beaucoup  d'ac- 
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tention  , les  plantes  nouvellement  tranlplaméca 
pour  les  aider  à prendre  racine.  L'heure  la  plus 
convenable  c'ert  au  printems,  le  matin,  avant 
que  le  folcil  ait  pris  de  la  force , &.  en  été  le 
foin  cette  différence  doit  avoir  lieu,  à caufe 
du  froid  de  la  nuit , qui  pourruil  endommager 
la  plante  qu’on  bafîineroit  le  foir,  & qui  auroit 
ouvert  fes  pores  pour  recevoir  l’humidité.  Fqyrj 
Arroser.  [ M.  Rlysimsi.) 

B.ASSINET.  On  donne  ce  nom  communément 
à la  Rarmnculus  bAlofus.  L.  Renoncule 

BUi.BEUSE.  D'autres  perfonnts  le  donnent  au 
Caltba  palujiris.  L.  royn  Populaoe  UES  ma- 
rais. (M.RtrstiK.) 


BASSO\E.BAssoriA. 


Genre  de  plantes  i fleurs  monopétalées,  don* 
la  famille  n’cfl  pas  encore  déterniinée.  On  n'en 
connoit  qu'une  feule  efpéce-. 

B A s s O V F.  des  forêts. 

BaJTovia  J'ylvasica.  Aubl.  de  1a  Cuianc  & i 
Cayenne 


De  la  racine  de  cette  plante  s’élèvent  Ta 
hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds,  pluficurs  tiges 
herbacées,  droites  & rameufes , qui  font  garnies  ^ 
de  feuilles  alternes,  ovale-s-acuminée-s,  glabres,^ 
frès-CDtiéres , porié-es  fur  un  pétiole  d’cnviroti'^ 
un  pouce,  St  dont  les  plus  grandes  ont  jufqti'i 
dix  pouces  de  longueur  utr  une  largeur  de  quatre 
pouces  & demi. 

fleurs  font  vertes  8t  très-petites.  Elles  ’ 
nailfeni  par  petits  bouquets  dans  les  aifl'ellcs  des 
feuilles. 

Elles  font  compofées  d'un  calice  & d’une  co- 
rollc  , fun  & l’autre  d’une  feule  pièce  , mais 
divifes  en  cinq  lobes  aigus , de  cinq  étamines, 
courtes,  inférées  i la  baie  de  chaque  découpure 
de  la  corolle  , & dom  les  anthères  font  larges ,. 
à deux  bourfes.féparées  par  un  fillon,  & d’un 
ovaire  arrondi, furmontéd'un  flylc  court,  terminé 
par  un  fligmatc  renflé  & obtus. 

Cet  ovaire  fe  change  par  la  fuite  en  une  baie 
fuccuicntc,  verte  boffcléc  , dont  la  pulpe  cfl 
remplie  de  feæenccs  menues,  en  forme  de  rdns 
& bordées  d'un  feuillet  membraneux. 

Les  fleurs  & les  fruits  paroiffent,  i Cayenne, 
dans  le  mob  de  Juin. 

Culcurt.  Cette  plante  croit  fans  culture  dans 
les  forêts  humides  de  Cayenne.  Ainfi , on  peut 
préfumer  qu’elle  réufftroit  facilement  en  Europe, 
en  la  cultivint  dans  les  ferres  chaudes,  avec  les 
autres  plantes  des  mêmes  climats.  Mais,  comme 
on  ne  fui  connoit  encore  aucune  cfpècc  d’uiilrté, 

& que , par  la  pciitclTc  & le  peu  d’apparence  de 
fa  fleur,  on  ne  pourroit  pas  même  en  faire  un 
objet  d’agrément,  nous  devons  peu  regrcar  d’en, 
éueprivés.  (M.  Davpuisiot  j 
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BASSUIÎE.  En  Picirche,  on  dcfinnc  fous  ce 
■nom  kitcrrcins  ba»,  où  il  y a des  prés,  des  marais , 
des  fources , des  ruilfeaux  (4.  des  ris  ières  ; en  un 
mot,  les  vallées  humides.  {M.  l’Abbt  TtssiEx.) 

BASTIDE.'  Les  habiians  de  Marfeilic  donnent 
ce  nom  ù des  jardins,  lilués  hors  des  murs,  où 
ils  vont  refpirer  l’air  de  la  campagne.  Ces  Baf- 
tides  ont  toutes  des  pavillons , plus  ou  moins 
ornés  , fuivani  les  richefles  du  polfelTeur.  Les 
Négocians  , occupés  de  leurs  affaires  pendant 
la  femaine,  cherchent  le  dimanche,  un  féjour 
plus  tranquille,  comme  ils  font  retenus  par  leur 
commerce,  ils  ne  peuvent  pas  avoir  de  cam- 
pagnes éloignées-.  Us  s’attachent  à leurs  Baflides, 
les  ornent , & fouvent  les  défigurent  à force 
d’amour.  En  général,  les  environs  des  vUlcs  de 
commerce  , font  couverts  d’un  nombre  infini 
de  CCS  maifons  de  campagne,  qui,  fous  différens 
noms , font  la  même  cnofe.  Les  Hollandois  ont 
leur  3uyn  Arryj  J les  Génois,  leurs  vigntt,  Sec. 
Les  jardins  des  Hollandois  ont  été  ridiculifés  par 
un  nombre  infini  d’Ecrivains  ; ils  eft  certain 
qu’on  devroit  proportionner  les  omemens  à l’é- 
tendue des  lieux,  & ne  pas  avoir  la  prétention 
de  former  un  jardin  anglais , dans  l’eipace  d’un 
arpent.  J’ai  vu,  prés  d’Amfierdam , un  jardin 
de  cette  étendue , où  fc  trouvoient  réunis  une 
colline,  un  l,tc,  une  rivière,  trois  ponts,  un 
bois , un  bofquet , un  temple , une  prairie  & 
un  parterre.  Plus  les  jardins,  dans  la  proximité 
_ d’une  ville  , font  recherchés , 8t  plus  la  valeur 
‘ du  terrain  augmente  ; mais  lorfquc  le  prix  s’op- 
pofe  ù ce  qu  on  ait  une  campagne  d’une  cer- 
taine étendue , pourquoi  ne  pas  chotfir  l’efpice 
d’ornement  qui  convient  à fa  propriété.  ( M. 
Rtirntn.  ) 

B.AT.  Efpèce  de  felle  , ordinairement  jfof- 
fière  , qui  fen  pour  les  bêtes  de  fomme  "tels 
que  les  chevaux , les  mulets,  Icsines.  { M.  PAbbe 
jaîstrn.) 

B.ATARD,  plante  bitarde.  Ce  mot  a des 
acceptions  d'autant  plus  variées , qu’il  ne  pré- 
fente  aucun  fens  diflinél  : il  ne  réveille  aucune  • 
autre  idée  que  celle  d’un  individu  , dont  la 
naiffance  cft  contraire  aux  inllitutions  de  la  fo- 
ciéié  ; car  dès  que  deux  êtres  , confidérés  phy- 
fiqueroent , peuvent  s'unir , le  produit  de  leur 
copulation  ne  peut  être  un  Bùtard , puifquc  cet 
individu  ne  manqrte  point  aux  loix  naturelles  de 
la  génération.  Si  les  deux  êtres  qui  fe  font  unis, 
difièrent  affez  pour  que  leur  produit  manque 
de  quelques-unes  de  fes  parties,  comme  de  celles 
de  la  génération,  il  porte  le  nom  de  Mui.rr. 
yoyejce  mot  StHvBRtDE,  Simultt  n’a  jamais  été 
W fynonymê  de  Bâtard , car  cette  dernière  cx- 
preffion  n'emporte  pas  la  condition  de  flérilité, 
au  Ireii  qu’il  n’y  a plus  de  Mulft,  dès  que 
l’indiv  idii  peut  fc  reproduire.  Le  met  Bâtard  cfl 
donc  faufilent  adopté  pour  les  plantes  : il  n’a 
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qit'une  acception  morale,  & ne  peut  être  ap- 
pliqué qu'aux  hommes  qui  naificnt  hors  des 
liens  du  mariage , inllittition  purement  fociale 
& peut-être  même  rcligieufe,  puifque  les  fu- 
pctilitiuns  ont  préfidé  dans  tous  les  temps  & dans 
torts  les  fiècres,  à cette  convention  que  la  raifon 
rendra  libre  à mefure  que  les  prêtres  gouverne- 
ront moins  les  hommes. 

Mais  comme  les  Jardiniers  conferveront  en- 
core long-icms  les  expreflions  BATARD,  ABATA»- 
Dis.sitsiENT , il  cfl  néceffaire  de  faire  connoître 
les  différens  fens,  dans  lefqucis  ils  les  emploient. 

I.  On  donne  le  nom  oc  BdtarJt  aux  arbres 
qui  tiennent  le  milieu  entre  les  arbres  de  plein 
vent  ou  ù hautes  tiges,  & les  efpaliers  ou  arbres 
nains.  Sous  ce  potnt  de  vue,  ils  donnent  ù ce 
mot  l’acception  d’un  être  intermédiaire,  dont 
l’exiflence  efl  purement  relative. 

I.  On  donne  vu^airement  le  nom  de  BdtarJet 
aux  plantes  fauvages,  qui  ont  des  cfpêccs  ana- 
logues , cidtivées , ou  plus  conntres.  Le  mot 
Bltard  lignifie  donc  aulfi  un  être  agrcflc  & que  la 
main  des  hommes  n’a  pas  adouci. 

J.  On  donne  le  nom  de  Bâtardes  à des  plantée 
qui  n’ont  aucune  analogie , avec  la  plante  dont 
elles  portent  le  nom.  Ainfi , par  exemple , le 
nolh  de  Safran  bAiard  que  bien  des  perfonnes 
donnent  au  carthame  des  teinturiers.  Celui  d’in- 
digo bâtard  â l’amorpha.  Celui  de  féné  bâtard 
â Ta  coron i lie  des  jardins,  &c. 

4.  On  donne  enfin  le  nom  de  Bâtardes  ou  plantes 
abâtardies  à des  plantes  qui  ont  dégénéré , foit 
par  défaut  de  culture,  foit  par  aridité  du  fol. 
Plus  une  plante  s’éloigne  de  Ion  exiflcnce  primi- 
tive , par  les  foins  du  cultivateur,  plus  il  trouve 
qu’elle  efl  près  de  fa  perfetTion  : aufiï  la  perfec- 
tion êll  très-différente  aux  yeux  du  Jardinier  & 
à Ceux  du  Naiuralifie.  Le  premier  la  voit  dans 
la  fucculence  & la  grolTeur  du  fruit  , dans  la 
grandeur  des  feuilles  , d.vns  la  multiplication  des 
fleurs  ; mais  le  dernier  fait  que  cette  fucculence 
des  fruits  augmente  aux  dépens  des  germes,  Jt 
qu'elle  les  oblitéré  fouvent  ; que  la  multiplica- 
tion des  fleurs  les  rend  flériles,  il  voit  dans  cette 
perfeélion  , effet  des  foins  de  l'homme,  une 
ÿ^nétation  de  l’cfpéce  , femblable  à ces  gros 
^Brmes  qui  font  impuiffans  ou  bien  près  de 
l’être , & qui  font  une  déforganifation  produite 
par  la  vie  citadine.  Ainfi  , l’abâtardiffement  du 
Jardinier  efl,  aux  yeux  du  Naturalirtc,  le  retour 
vers  la  perfeéKon.  Examinons  ces  deux  genres 
d’abâtardiff.mens. 

Un  Jardinier  cherche  i rendre  les  végétaux 
plus  agréables  aux  goût  & à l’vil-,  il  adoucit 
leurs  lues  par  la  greffe  , pat  la  furabondauce 
des  fucs  qu’il  leur  procure  , enfin  , par  une 
efpèce  d’étiolement  auquel  il  les  foiimet  en  les 
faifant  bbanchir.  Ainfi,  il  trà^.^formc  les  pommes 
fauvages  en  reinettes  : il  rend  plus  groffes  plus 
iùcculeiucs  les  racines  potagères  & les  feiullei 
M ij 
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certaim  T^itaux;  il  fait  perdre  aux  chi- 
corées & aux  laitues  leur  Acrcté  & leurs 
Opines,  en  mémc-tenis  qu'il  leur  fait  changer 
do  couleur.  Lorfau'il  cultive  trop  long-ttms  de 
fuite  la  mémo  plante , dans  le  même  lieu  , la 
furabondanc»  des  fucs  diminue  : à mefurc  que 
cette  caufe  de  déforganifation  ccfTc  , la  plante 
fe  rapproche  de  fa  tornsc  primitive,  & cefl  ce 
que  le  Jardinier  appelle  un  Abâcardijptmtnt.  Il 
le  prévient  en  variant  les  cultures,  même  en 
changeant  de  graines  : car  il  paroit  que  la  même 
variété , crde  dans  difTérentes  pofitions  , ne  fe 
rdi'cmble  pas  au  poitjt  d’épuifer  la  terre,  lotf- 
qu'on  ûme  InccefTivement  de  la  graine  récol- 
tée en  deux  lieux  différens.  Les  Jatriini  -rs  foi- 
gneux  évitent  , autant  qu'il  leur  cil  polhblc,  de 
ftmer  les  graines  qu'ils  ont  récoltées  , ou  du 
moins  il  les  renouvellent  de  tems  en  tems,  & 
en  font  venir  des  endroits  ofl  chaque  variété  a 
reçu  Ton  plus  grand  degré  de  perfcClion.  On 
trouvera  de  plus  grands  détails  au  mut  Dfuà- 

KFRATION.  ( M.  RlYKItX.) 

BAT.ARDIF-UF..  Dépt't  où  l'on  conferve  les 
arbres  que  l'on  fort  de  la  pépinière  , en  atten- 
dant de  les  mettre  en  place.  Ce  mot  cfl  plus 
iifiié  dans  les  ouvrages  d'AgiicuIiurc,  que  dans  la 
pratique,  ou  l'on  emploie  indiftinvfement  le  idot 
pépinière  , pour  exprimer  un  endroit  où  font 
léiinis  de  jeunes  arbres. 

La  terre  des  Eâtardiéres  doit  être  bien  défon- 
cée ; mais  il  vaut  mieux  choifir  une  terre  mé- 
diocre qu'ame  bonne,  parce  que  le  jeune  arbre, 
qu'on  en  fort  pour  le  mettre  en  place,  réuflit 
mieux  8t  poilue  avec  plus  de  vigueur.  Les  jar- 
diniers ont  généralement  des  Biiardièrcs  fur  des 
fonds  trop  fertiles',  les  arbres,  qui  en  forteni , 
paroiffent  vigoureux,  mais  ils  font  fujets  à dé- 
périr, pour  peu  que  la  terre  où  on  les  plant;  foit 
moins  bonne.  Pépinière. 

Les  Biiardicrcs  font  rcgarde'es  comme  des 
entrepôts , aiilft  les  arbres  y font  trop  ferrés. 
L'ufagc  de  ne  lailTer  que  deux  pieds  entre  les 
tiges,  a prévalu,  quoique  depuis , Liger,  Auteur 
du  fiiclc  pafle,  jufqu’A  M.  l'Alibé  Rozier , tous 
les  .Agronomes  en  aient  indiqué  les  inconvjjr 
niens.  Ce  dernier  Ecrivain  confcillc  de  lai^P 
quatre  & même  cinq  pieds  entre  chaque  tige 
d'arhre  ; Liger  croit  qu'on  doit  les  cfpaccr  oc 
fix  & même  de  fept  pieds.  Cet  cmafTvment  des 
arbres  dans  les  EÎtardicrcs,  oblige  de  couper  les 
principales  racines  , même  b;  pivot  , & lorf- 
qii'on  les  plante  dans  le  voifinagc  d'autres  arbres-, 
ces  deinicrs  ont  le  tems  d'éicndic  leurs  racines 
dans  la  terre  meuble  qu'on  avoir  préparée,  & 
de  l'appauvrir,  pendant  que  le  nouveau  venu 
s'épuife  ù poulTer  de  nouvelles  racines. 

Les  arbres  ne  peuvent  pas  féjourner  plus  de 
cinq  ou  (ix  ans  dans  la  Bôiardiérc , farts  fouffrir  : 
Icuiiiaciocs  trop  rapprocliées ,,  fe  nuiiem.  mu-  . 
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tdelleilveitt , & le  défaut  de  nourriture  les  Ibît 
languir.  Les  jardiniers  augmentent  encore  le  mal 
en  plantant  des  légumes  dans  les  Baiardières , 
même  dans  celles  où  les  arbres  font  trop  peit 
efpacés;  ils  achèvent,  par  ce  moyen,  d'êpmfcr 
une  terre  qu'ils  ne  peuvent  pas  nourrir  dans  la 
même  proportion  : le  rapprochement  des  arbre* 
empêchant  de  donner  très  labours  profonds  & 
de  répandre  uniformément  les  engrais. 

Les  Biiardiércs  doivent  être  fardées  & arrd- 
fées  fréqiiemii’ert , & autant  qu'il  cfl  poffiblc, 
il  e(1  bon  de  fofToyer  la  terre  deux  fois  l'an  , an 
printems  & au  mois  de  Juillet,  bvyrj  pour 
de  plus  grands  details  le  DiêJlormaire  des 
.Arbres  & Arbuilcs  de  l'Encyclopédie.  ( M. 
Rtruttn.) 

BATATE  des  Indes  ou  Patate.  Comolvulus 
bttaus.  L.  Plante  fort  difTércnie  de  la  pomme 
de  terre.  Solanum  tjbcrofjm.  L.  qui  porte  le 
. nom  de  Batate  ou  Patate  dans  quelques  pays , 
& avec  laquelle  on  la  confond  mal-à-propos. 
Peyr;  Liseron  bat.vtb.  ( Jf.  Tnoois.) 

BATATE  ou  Patate  de  Virginie.  Soljnum  tubê-- 
refum.  L.  Et  plus  communément  pomme -de-» 
terre.  b'qy«i  Morelue  tuxékevse.  ( M. 
Thovik^) 

BAT.AVIA.  Variété  de  la  laitue  , dont  U’ 
pomme  cil  trés-grolfe  & très  - délicate , mais- 
molle  & jamais  pleine.  Elle  n'efl  jamais  fort 
blanche  -,  mais  comme  elle  cfl  três-iendre  & fort 
délicate  , cet  inconvénient  n'en  n'efl  pas  un.  ( Af. 
RtTKten.  ) 

B.ATAVIE.  On  donne  ce  nom  à un  œillet 
rouge-clair  & blanc.  Scs  couleurs  ne  font  point 
belles  -,  mais  il  étoit  dbmé  à caufe  de  fa  grof- 
feur , dans  le  tems  où  l'on  aimoit  les  gros  œil— 
lcis.,,Sa  fleur  a fouvent  14  pouces  de  circonfé- 
rence. La  phme  de  cet  œillet  efl  toujour» 
fuiblc  , on  la  marcotte  avec  peine,  & fes  graines 
manquent  prefque  toujours.  Afluellemcm  on 
ne  fait  aucun  cas  de  cette  variété.  Voytj  Dicr. 
univ.  d’Ackic.  fif  Jard.  Voye{  (E11.I.ET  DI» 
Fleuristes  (At  RsmitK.) 

BATIS.  B A T 1 1, 

Genre  de  plantes  à fleurs  fans  pétales , dont 
la  famille  n efl  pas  encore  bien  déterminée  , 
mais  qui  paruii  avoir  quelques  rapports  avec  le 
Trophis. 

Nous  n'en  eonnoifTons  qu’une  cfpé'ce. 

Bâtis  maririme. 

Bitis  mariùma.  L.  ïj  de  la  Jamaïque  fit  de» 
Amiiks  . ^ 

C'cR  un  arbude  qui  s’élève  environ  à quatre 
pieds  de  hauteur. 

Scs  tiges  font  cv lindriqiies , calTanfcs,  d'une, 
couleur  • cendrée  , u-ès-tameufes  , diHufcs 
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pencTiéei  vers  la  terre.  Les  jeunes  rameau* , yii 
nâin'eni  oppofes  le  long  de  la  tige,  font  droits, 
verds , à quatre  angles  , munis  de  quatre  filions. 

Les  feuilles  font  petites , ayant  à peine  un 
pouce  de  longueur , très-nombreufes , fcflilles 

oppofiVs.  Llles  font  olilongucs  - pointues  , 
charnues  & fuceuientes  , plus  fpaiffes  dans  Icnr 
partie  lüp<irieUie‘&  fe  retréciffent  infentiblenient 
vers  leur  bafe. 

Il  y a des  fleurs  miles  & des  fleurs  femelles 
qui  naiffent  fur  des  individus  différens.  Ces  fleurs 
font  ir.complettcs,  n'ayant  ni  calice  ni  corolle  ; 
elles  font  petites  , & viennent  fur  des  cliattns 
axillaires  , fomenus  par  dus  piidunculcs  ircs- 
courts. 

Les  chatons  qui  portent  les  fleurs  miles  font 
formés  d'&ailles  enibriquées  fur  quatre  faces 
diflinClcs  , en  forme  de  pyramides.  Chaque 
écaille  recouvre  une  fleur  qui  ne  confiflc  qti  en 
quatre  étamines,  dont  les  tilamens,  un  peu  plus 
longs  que  l'éca.Uo  , foutiennent  des  anthères 
oblongues. 

Les  Heurs  femelles  naiffent  fur  des  chatons 
ovales,  charnus,  munis  en  delfoiis  d’une efpèce  de 
collerette , divifée  en  deux  folioles.  Ces  fleurs  ne 
préfentent  qu'un  ovaire  orale  ou  quadrangulairc, 
cohérent  au  chaton,  fans  flylc,  mais  furmonté 
d'un  llignutc  felfilc,  velu  & à deux  lobes. 

La  réunion  des  baies  qui  remplacent  ces 
ovaires,  forme  un  fruit  oblong  & obtus,  qui 
jaunit  en  mûrifTant.  Chaque  baie  renferme  quatre 
fcmenccs  triangulaires  & pointues. 

Culturt.  Cet  arbufle  croit  naturellement  i la 
Jamaïque  & aux  Antilles , dans  les  lieux  falins 
& voilins  de  la  mer.  Jufqu'à  préfent,  il  n'a  été 
cultivé  ni  en  France,  ni  en  Angleterre.  Vraifem- 
blablcment  il  exigeroii  la  ferrc-chaude. 

Ujag's,  Toutes  les  parties  de  cette  plante  ont 
une  laveur  irès-falée.  Les  Habiians  de  Cartha- 
gene  l'appellent  BanUa.  Us  la  biùicnt  fit  eni- 
loient  les  cendres  à faire  de  la  poiaffe  pour 
iifage  des  verreries.  Cefl  peut-être  i cette  pro- 
priété , autant  qu'à  la  forme  de  fes  feuilles , 
qu'dl  dù  le  nom  de  Kali  qui  lui  a été  donné 
par  Sloane. 

Cet  Auteur  regarde  le  Bâtis  comme  une  efpéce 
de  bacile  ou  crilte-marinc. 

U ajoute  qu'à  la  Barbadc  on  en  fait  confire 
& mariner  les  jeunes  tiges.  ( M.  DAvrnjVT.  ) 
BATON.  Les  jardiniers  flcurifles  nomment 
ainti  les  orangers  qu’appotient , chaque  aimée 
les  Provençaux  St  les  Génois,  parce  qu'alors 
CCS  jeunes  arbres  n'ont  que  fort  peu  de  racines 
& prcfque  p.is  de  branches  , & refTemblcm 
efrcèiiïcœcnt  à des  Bâtons.  Ktgrei  le  mot 
Or  ■ ' UF.R.  I M.  Thovik.) 

BATON.  D:ins  quelques  Provinces,  on  donne 
ce  ho  n aui  hagu  ;te.  '■&.  aux  tuteurs  dont  on  fc 
Ceil  pour  appuyer  les  plantes.  Voyn  BaoU£Tte 
_4.  TuTECR-C-W-  Bxrïrax-i 
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BATON  royal.  Œillet  pourpre  fltr  grand 
blanc  ; la  fleur  tfl  petite  , mais  clic  s'ouvre  bien. 
Cette  variété  de  l'ctillet  cfl  affez.  déh’cate.  Voyt\ 
Œillet.  ( Af.  Bxr.vxxK.) 

BATTAGE. 

Opération  , par  Inqiiclle  en  fait  fortir  les  grai- 
nes tic  leurs  enveloppes.  Dans  les  provinces  du 
Midi  de  la  Fiance  , on  lui  donne  le  nom  de 
Dr^iquage  , qui  nç  doit  convenir  que  pour  ex- 
piimer  l'aélion  de  féparcrle  grain  de  l’épi.  Le  mot 
de  Bauige  eft  plus  étendu  ; il  s’applique  aux  plan- 
tes à épis , comme  à celles  qui  ont  des  filiques 
ou  d'autres  efpèces  d'enveloppes  pour  leurs 
graines.  ‘ 

11  y a différentes  fortes  de  Battage  , ou  de  ma» 
niérts  de  battre  , félon  les  pays,  les  graines  & l'u.- 
fage  auquel  on  defline  les  tiges  St  les  graines. 

Dan>  la  plus  gianSe  parue  de  la  France  , oi*n* 
bat  qu’avec  l'inUniment  apn.llé  Ih'au  -,  les  pays 
méridionaux,  tels  que  la  Gafeogne,  le  LangiicdoCj^ 
le  Gév aiulan , la  Provence,  le  Comtat  Vcnailfin, 
le  Dauphiné, &c.  font  fotileiles  gi  ains  par  Ic.s  piecU- 
des  animaux.  Encore  plufi^urs  cantons  de  ces  pi  a» 
vinces  fe  fcrvcnt-ils  (lu  fléau  ou  ftui,  ou  concur- 
rcmcni  avec  le  foulage  ou  pour  compléter  ce 
dernier  Battage.  Je  fais  qu’en  Hollande , à Liège  , 
à Genève,  &c.  on  ne  connoii  que  le  fléau  & que 
le  foulage  eft  la  pratique  ordinaire  de  l’Efpagne  , 
de  ritalie,  de  la  Morée,  des  Canaries,  de  U Chine 
même,  aux  environs  de  Canton  , oit  cepentbnr 
le  fléau  eft  aiiHi  enmloyé  qiielqticfols.  11  pareil 
donc  que  dans  les  cumats  chauds,  où  les  cfpéccs 
de  grains  tiennent  peu  dans  leurs  épis  &.  où  la 
chaleur  en  rompt  facilement  l’adhérence,  où  fe 
trouve  bien  du  foiilage  qui  ne  réiiftiroit  nas  dans 
les  climats  froids  ou  tempérés , tant  à caufedes  cf— 
pèces  de  grains  qu’on  y cultive,  que  de  la  diffi- 
culté de  les  féparer  de  leurs  enveloppes.  Le  ftéaiv 
feul , qui  agit  avec  beaucoup  de  force , peut 
remplacer  le  foulage.  Quelquefois  il  arrive  qu’on 
s’en  fêrt  pour  retirer  les  grains  reflé-s  dans  les  épis, 
après  le  foulage  -,  c’eft  donc  la  manière  de  battre  la. 
plus  parfaite. 

Suivant  l’ancienne  Encyclopédie,  lesTurcscoii»- 
peni  les  plantes , ils  les  font  fouler  u avec  de  grof- 
fes  planches  épailfes  de  4 doigts,  garnies  de  pierre» 
à fufil  tranchantes  j qif on  fait  traîner  par  Ai». 
bœufs,  n 

A l'Ifle  de  France  en  Afrique  , le  rTs  & le  fro- 
ment fe  haiien  avccdcuiovcnncs  perches  ou  gau- 
lcties&  le  mais  avec  des  hâtons.  On  n’a  jamais 
pu  accoutumev  k«  Nègres  à l).ittrc  au  fléau. 

Quelques  cantons  des  provinces  du  Midi  de  la 
France,  tels  que  Rhosiès  en  Rôueigut,  Taraf— 
con  dans  le  Comté  de  Foix , font  battre  avec  de 
longues  baguciies. 

Beaucoup  de  cultivateur;,  dans  différens  pays» 
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ïeuicnc  que  le«irs  graini  foieni  baiius  fur  tin  ton- 
neau ou  fur  une  table. 

Le  froment  , le  feiglc , Torse  , l'avoine , les 
pois,  les  vefccs,  les  lentilles,  les  liaricois,  le  farra- 
fin  , le  millet , Tanis  & le  maïs  même  peuvent  fc 
battre  au  fléau  & prefquc  tous  être  foules  par 
U*s  pieds  des  animaux. 

Le  feigle  & le  froment  font  les  fenls  qu’on 
ptiillé  battre  fur  un  tonneau  ou  fur  une  table. 

Les  baguettes  conviennent  pour  Tolietie  , le 
collât , la  navette  , la  moutarde  , les  choux  &c. 
J'ai  fait  féparer  des  graines  de  tin  , avec  des  bat- 
toirs à battre  le  linge.  On  frappoii  fur  des  bil- 
lots les  capfiiles  du  lin , comme  on  le  fait  dans 
certains  pays.  Cette  opération  m'a  paru  longue 
& etnbarrailante.  Je  crois  qu’il  vaut  mieux  fc  1er- 
vir  de  peignes  à dents  de  fer,  qui  font  en  ttlagc 
en  Bretagne,  fur-tout  auprès  de  Saint-Brieux. 

Quand  la  graine  de  chanvre  dl  bien  mûre  , 
elle  tombe  aulTt-tAt  qu’on  senverfe  les  tiges  \ il 
n'^%  tout  au  plus  qu'à  Taidcr  en  frappant  delfus , 
fort  avec  la  main  , foit  avec  un  petit  bâton.  La 
graine  de_fain-ft'in  cil  li  peu  adhérente,  que  pour 
la  redrer7il  fuifit  de  fecoucr  les  tiges  avec  une 
foiircbe. 

On  bâtie  feigle  au  tonneau  ou  à la  table , lorf- 
qti'on  veut  avoir  la  paille  entière,  pour  four- 
nir des  liens  à la  récolte  , pour  les  bourreliers, 
pour  eoitvtir  des  maifons , pour  faire  des 

fi.vlllalfons  de  potagers,  pour  acc--ler  la  vigne; 
c fléau  la  briferoit.  Le  même  motif  engage  quel- 
qtrefois  à battre  les  riges  des  fromens  de  cette  ma- 
nière , pour  remplacer  la  paille  du  feigle  .dans  les 
pays  ou  on  n'en  cultive  pcit  , St  dans  les  années 
ou  les  fromens  furpaffent  les  feigles  en  hauteur. 
C'ell  fur-tout  pour  fe  procurer  des  femcnccs  plus 
grolTcsSc  plus  pures.  En  effet,  dans  le  Battage  au 
tonneau  on  à la  table , les  beaux  épis , portés  fitr 
les  longues  tiges,  font  les  fciils  qui  fuient  égrai- 
nés. Les  plus  petits , parmi  Icfqucls  font  la  plu- 
part des  épis  cariés,  n'atteignent  pas  jufqii'ait  ton- 
neau ; on  les  réferve  pour  les  battre  au  fléau.  Ce 
moyen  aété  très  en  uface  dans  les  années  1765  , 
\->6(> , , années  ou  la  carie  a été  très-abon- 
dante. Carie. 

Le  Battage  au  fléan  S:  celui  qui  fc  fait  par  les 
pieds  des  animaux,  crant  les  deux  plus  çonfidéra- 
blcs.i'cn  traiterai  avec  quelque  étendue  : je  dirai 
peu  tic  cbulc  des  autres. 

B AT  T AGS  eu  fUau. 

11  m’a  paru  que  c’étoit  dans  la  Beance  qifonfc 
fervoit  du  Fléau  avec  le  plus  d’avantage , c’efl-à- 
dirc , qu’on  hattoit  le  mieux.  Je  décrirai  donc  par 
préférence  , la  manière  de  battre  de  ce  pays. 

Le  fléau  eft  compnfé  de  trois  parties  , favoir  de 
deux  morceaux  de  bois  de  groffeur  & longueur 
inégales  & d'un  triple  cuir. 

Le  plus  grand  morceau  de  bois  fe  nomme  man- 
cht  ou  le  tour,  parce  qucc'cfl  fur  fon  extrémité 
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que  tournent  les  antres  parties  du  flé-au.  Sa  lon- 
^cur  efl  relative  à la  taille  du  batteur.  Les  gens  de 
campagne  , qui  ont  ordinairement  une  géométrie 
naturelle , fixent  U hauteur  du  mancite  de  • leur 
fléau  à celle  de  leur  aifTelIcîc’eft  environ  4 pieds.  ^ 
Ils  le  choiflffcnt  tTiin  ponce  de  diamètre  ; Textrè- 
mité  , que  les  mains  embrafleni,  cil  un  peu  plus 
grolfe  que  Textrémité  oppofèe.*  On  le  fait , en 
Bcaucc,de  bois  de  noil’eiier;  mais  on  pcutle  faire 
de  làulc,  de  lapin,  de  furcau  & de  tout  autre 
bois  léger.  Les  uns  en  enlèvent  Técorce  ; d’autres 
ne  l'enlèvent  pas.  Dés  qu’il  a fervi  quelque  lems , 
les  endroits  ou  fc  placent  les  mains , deviennent 
bientôt  doux  üt  polis.  Un  manche  dure  deux  ans 
à un  ouvrier  qui  bat  pendant  lo  mo'is  de  Tannée. 

On  donne  le  nom  de  verge,  ou  de  battant,  ou 
de  batte  au  plus  petit  morceau  de  bois  ; fa  lon- 
gueur en  Beauce , cil  de  11  à 16  pouces.  Il  faut 
que  cette  longueur  corrcfpondc  à celle  du  man- 
che, & qu'elle  foit  telle  qtic  le  fléau  étant  en  ac- 
tion , la  verge  en  revenant  fur  le  manche  , n’ai- 
trappe  pas  la  main  la  plus  avancée  dubartcuii  Elle 
cil  dans  ce  pays  ronde,  fans  nodofiié  & pliisgrofTe 
à Textrémité  la  plus  éloignée  du  manclvc  , c’ert-à- 
dirc , à celle  fur  laquelle  porte  tout  Tefforr.  Elle  a , 
à cette  extrémité  , environ  i pouces  de  diamètre. 

Le  batteur  en  la  façonnant , fc  règle  fur  ce  que 
fa  inain  peut  emÉralfcr.  Le  charme  cil  le  boit 
qui!  préfère,  parce  que  c’efl  un  des  plus  durs 
qil  il  trouve  à fa  portée.  I.C  Sauvageon  de  pom- 
mier oti  de  prunier , Tablier,  le  néflier,  le  cltêne 
même  contiennent  également.  On  a loin  dechoi- 
fir , non  pas  des  branches,  mais  de  jeunes  pieds 
il  atbrcs,&  fiir-toiiclcbasdes  pieds,  qui  cilla  partie 
la  plus  dure.  La  verge  s’itfe  plutôt  qiicte  manche, 
elle  peut  durer  un  an.  Il  y .y  des  cantons  du  Li- 
moulin  & du  Poitou  , où  la  verge  cil  applaric  , 
ayant  feulement  les  angles  arrondis.  Dans  le  Poi- 
tou , afin  qu’elle  ne  fe  fende  pas,  on  a foin  de  la 
lier  en  pliiliciirs  endroits  avec  dn  bois  flexible  ; 
appateinmcnt  qu’elle  n’eft  pas  d’un  des  bois  que  je 
viens  d’indiquer  on  qu’elle  oll  mal  cht  ific.  On 
Toit  en  Anjou  & en  Bretagne,  des  battes  rondes 
d un  côte  & applaties  de  Tatitrc.  Je  ne  fais  pas 
quelle  efl  la  raifon  de  cette  dernière  forme.  Les 
gens  du  pays  prétendent  qu’elles  glilTent  moins 
furies  tiges  des  gerbes.  La  forme  applaric  des  deux 
côtés,  avec  les  angles  arrondis,  fe  conçoit  facile- 
ment; dans  les  verges  rondes,  il  n’y  a que  deux  points 
oppofés,  tjni  frappent,  de  manière  qu’elles  finif— 
fent  par  s’applaiir  vers  ces  points , où  le  bois  eft 
cependant  fur  f n roide.  Siilans  les  verges  appl*- 
ries,  les  coups  fonr  donnés  par  les  endroits  où  les 
angles  font  arrondis,  Tcifet  & la  force  font  les 
mêmes  que  ceux  des  verges  entièrement  rondes. 

La  longueur  de  la  verge  efl  plus  confidérable  à 
Valence  en  Dauphiné  , que  dans  la  Beauce. 

L'union  des  deux  morceaux  île  bo»  dit  fléau 
entre  eux,  fe  fait  par  le  moyen  de  trois  cuirs. 
L’un  cncbaireimc  des  extrémités  du  manelie  étant 
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■IViiieiii  dans  deux  gorges  d'une  manière  liche  , 
afin  qu'il  y tourne  ; cene  mobilité  eft  néctiTairc 
pour  faciliter  le  Rinage.  L'autre  embralfe  une 
des  extrémités  de  lavtrgc,  aulli  dans  deux  goigcs, 
mais  li  éitoitemem,  qu'il  ne  l'auroit  y tourner. 
Ces  deux  cuirs  i'c  nomment  chapes  ou  eoUts.  Le 
troifième , qui  porte  le  nom  coupliere  , paife  en 
forme  d'anneau  dans  les  deux  chapes.  Les  cuirs 
du  fléau  font  de  peau  de  vache,  qui  cil  fmiplc  , 
quand  il  fait  fec  ou  qu'il  gèle.  Alin  qu'ils  ne  foicni 
pas  calfans  & que  l'aélion  du  fléau  foii  plus  libre  , 
un  les  grailfe  avec  du  lard,  ou  avec  du  vieux 
oinpt , ou  avec  de  l'huile  de  poilfon  ; fi  on  em- 
ploie cette  dernière  matière  ^alfc,  les  rats,  qui 
ne  l'aiment  pas  , ne  rongent  pas  les  courroies  du 
fléau. 

La  manière  de  réunir  le  manche  avecila  verge  , 
vrarie  beaucoup.  Ln  Chine  & dans  quelques  pays 
de  l’Europe  , c cil  par  le  inoven  d’une  cheville  de 
bois.  Ici , la  coupliérc  efl  de  nerf  de  boeuf-,  là  , 
de  cordes;  ailleurs,  de  peau  d'anguille,  qui  a l'in- 
convénient de  s'effiler  par  le  tems  lec.  Quelque- 
fois le  cuir  de  la  coupliere  efl  entouré  de  bois 
flexible  ; d'autres  fois  les  chapes  font  faites , ou 
de  lames  minces  de  bois,  retenues  par  des  liens  de 
fer  ou  de  lames  de  cuir  , environnées  de  ficelles; 
h coupliere  pafle  dans  ces  chapes.  Enfin,  aux  en- 
virons du  Mont-Dauphin  en  Dauphiné  , le  man- 
che 6i  la  v erge  tiennent  enlémble  au  moyen  d'une 
cuuiToic,qui  tourne  autour  de  deux  pivots  de  fer  , 
plantés  dans  chacune  des  parties.  Dans  ces  ditfé- 
rentes  conflniélions , je  ne  vois  ni  la  fimplicité  , 
ni  la  mobilité  du  fléau  Bcauccron- 

Pour  s’en  fervir , le  batteur  tient  le  marche 
avec  fes  deux  mains , éloignées  l'une  de  l'autre , 
d'un  pied  tir  demi.  Par  un  mouvement  qu'il  fait 
impiimer  à la  verge  en  l’élevant  le  plus  haut  qu'il 
peut , il  la  fait  tourner  dans  les  gorges  du  manche 
& retomber  avec  d'autant  plus  de  force  fur  les 
gerbes , qu'il  appuie  la  chiite  de  fa  vetgc  d'une 
partie  du  poids  oc  fon  corps.  Je  fuppofe  que  ce 
toit  du  froment  & du  feigte  qu’il  batte,  les  épis 
étant  tous  à un  bout , il  les  frappe  d'abord 
d’un  cdié  fans  défier  les  gerbes  & cnfiiiie 
de  l'autre.  Lorfqii'au  milieu  des  grains , il  a 
poufl'é  beaucoup  d'herbe,  la  faucille  les  coupe, 
le  moilTonneur  les  réunit  dans  les  gerbes  où 
elles  occnpcm  la  partie  inférieure.  Il  y a , des 
perfonnes,  qui  font  battre  à part  les  bouts  de  ces 
gerbes  fans  les  délier  pour  avoir  du  grain  , purifié 
de  graines  ; le  relie  fe  bat  cnfuiie  étant  délié  ; 
JVI.  PAbbéRozier (cours  completd’AgricnIrare) ne 
voit  U qu'une  opération  inutile,  ^van  & le  cri- 
ble pouvant  fliire  la  féparation  duffin  grain  & des 
graines  maiivaifes.  Cependant  fi  c’étoit  pour  évi- 
ter la  carie  qu'on  prit  cette  précaution , elle  nefe- 
-roit  pas  inutile  , car  il  efl  important  que  1e  fléau 
en  écrafe  le  moins  poffible.  Le  Battage  au  tonnc.aii 
oti  à la  table,  remjkiroit  mieux  mieux  ce  dernier 
xibjet.  Quoiqu'il x;d  foil,  fl  qiielques  épis  fc  dé- 
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rangent  de  leur  dircèlion , un  coup  de  la  verge 
les  remet  dans  leur  place. 

En  Beauce , on  bat  les  grains  d.ans  une  aire , qui 
fait  partie  des  granges.  KoyrjAiRE.  Lcbatttiirdélie 
lesgerbes,  il  les  étend  en  forme  de  lit  avec  l'cxtrémiié 
du  manche  du  fléau , dont  il  tient  la  verge  fous  un 
de  fes  bras  ; il  bat  en  allant&cn  rev  enant,  toute  la 
longueur  desgerbes  & dans  toute  l’étendue  du  lit, 
afin  que  les  épis  les  plus  court»  foient  égrainés  ; le 
bout  du  manche  lui  fei  t ù retourner  le  lit , pour 
rebattre  de  la  même  manière  de  l'autre*  côte.  II 
avance  avec  la  verge  les  tiges  pêle-mêle  hors  de 
la  place , où  il  les  a battues  & fes  bat  encore  en 
allant  & en  revenant.  Il  réfultc  dc-là  que  Icseer- 
bes  palfenthuit  fois  fous  le  fléau,  favoir  , deux 
fois  avanid’êircdéliécsStfix  fois  aprèsétre  déliées, 
dont  quatre  fois  étant  rangées  en  lit , & deux  fois- 
étant  en  défordre.  Ces  deux  dernières  façons  ne  fe 
dqpient  que  quand  on  bat  à net,  c'eft-à-dirc , do 
manière  è ne  point  lailfcr  de  grain  dans  les  épis  ; 
mais  on  les  fuprime,  fi  les  pailles,  fortant  de  la  main 
du  batteur,  doivcm  être  portéesaux  bergeries  pour 
affourer  les  bêtes  à laines,  parce  qu'il  faut  que- 
ces  .'inimaiix  y trouvent  quelques  grains.  Voye{ 
AnouRER,  L’ouvrier  fecouc  les  figes  battues 
avec  une  fourche  de  bois,  (l^oyezTovacuE  ) , 
il  les  éloigne  du  centre  de  l'aire , à l'aide  d'un  ra- 
teauCF’oyre^  Rateac),!!  en  forme  des  boitcsde  pail  - 
le, dupoidsd’cnviron  feize  livres  dans  lefqiiellcs,  les 
tiges  font  en  tout  fens.  Deux  gerbes  de  froment , 
enacnne  d'environ  trois  pieds  détour,  qui,  année 
colnmone,  peuvent  pefer,  y compris  le  fiomcni  & 
les  épis,  Il  i I)  livres,  fervent  pour  faire  une 
botte  de  paille.  De  teins  en  tems,  le  batteur  , 
avant  dé  mettre  de  nouvelles  gerbes  dans  l’aiie  , 
enlève  avec  le  manchedu  fléau  ou  avec  le  rateaii,  le 
gros  des  bâles  & les  épis,  qu'il  met  à p.irt  pour  les 
rKffiaux  , fit  quand  il  y a lK*aiiconp  de  grains  fur 
l'aire  , il  s'en  débarrafre  en  le  plaçant  en  mon- 
ceaux le  long  d'un  mur  , jiifqu'au  jour  où  U doit 
nétoycr. 

Par  tour  ce  que  j’ai  rapporté  dti  fléau , on 
voit  que  cci  inllriiment  cil  non-feulement  le 

Iilus  important  du  battage,  mais  encore  qu'entre 
es  mains  d'un  homme  exercé  , il  fe  plie  à 
plufleurs  ùfages  qui  en  font  partie.  C'cll  un 
grand  avantage  pour  un  ouvrier  de  fe  fervir 
d|i  même  inffiumcnt  pour  difl^'érenies  opéra- 
tions. 

Trois  hommes  peuvent  battre  cnfemble  les 
mêmes  gerbes , fans  fe  nuire.  Ils  s’arrangent  de 
manière  à frapper  alternativement.  Si  on  vou- 
loit  en  employer  un  plus  grand  nombre , il 
faudroit  établir  différentes  batteries,  foit  dans 
la  même  aire,  foii  dans  pliificurs  aires. 

On  a phificurs  fois  offert  au  public  des  ma- 
chines, potu  battre  les  grains  & remplacer  les 
hommes.  Soit  quelles  n'aient  pu  remplir  le  but 
qu’on  s'ell  propofé,  foit  que  l'habitude  s’oppiife 
à ladmiffion  d!un  nouveau  moyen,  on  ne  voie 
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pa»  (^u'oti  5'cn  fcnrc  quelque  parr.  La  diynii-re , 
que  )’aie  ^ 110  & qu'un  dunnoit  cumme  une  dei 
plus  parfaites , cunfinuit  en  un  cylindre  de  buis, 
auquel  éiuieni  aiiachée-s  i divers  peints  , des 
verges  doubles  de  tlilau  , fiipardes  l'une  île 
l'autre , par  un  cuir  intermédiaire , ipii  leur  per- 
mcitoit  de  fe  replier,  apté’s  que  la  plus  éloi- 
gnée du  cylindre  avoir  frappé  fon  coup.  Ces 
verges  doubles  étoient  en  grand  nunibre  fur  le 
cylindre,  l'n  homme  avec  une  m.inivtlle  tuur- 
noii  le  qylindre , dont  l'artion  étoient  aidée  par 
un  volant , placé  à l’extréiuiié  oppofée  à celle 
de  la  m.’.nivelle  Les  gerbes  fc  poloieui  deux  à 
deux , épis  contre  épis  , dans  un  encailfemcm 
de  planches  , devant  8t.  plus  bas  que  le  cy- 
limfrc.  Les  verges  paroiffoient  frapper  avec  force; 
mais  le  grain  fc  baitoitnial;  il  en  rclloii  beaucoup 
dans  les  épis  ; on  ne  pouvoit  préfenier  toutes 
tes  parties  des  gerlscs  eu  fléau  ; il  falloi^au 
moins  deux  hommes  , dont  un  occupé  Re- 
muer les  gerbes , .rfm  qu'elles  fiilfcni  battues 
par-tout.  Le  tiavail  étou  trés-embarraffam  & 
pénible  pour  l'un  des  hommes.  Je  n'ai  pas  calculé 
s'il  éto'l  plus  expéditif  que  le  battage  au  fléau  , 
parce  que  tes  circonflanees  ne  me  l'ont  pas 
permis. 

Ein  Bcaucc  , lorfqu'on  bat  dans  les  fermes 
avant  laToufTaint,  t'tflfeulcmcnt  pour  fc  procu- 
rer de  la  fcinencc;  ceux  môme  qui  peuvent  en 
acheter  à des  particuliers  , ne  battent  qu'en 
hiver  ; alors  le  bled  a re^ut  dans  le  ras  , 
s'i^raine  facilement.  On  remarque  que  celui 
des  meules , où  les  grains  font  toujours  plus 
humides , celui  des  granges  baffes, & celui  qu'on 
bat  par  la  pluie , donnent  plus  de  peine  aux 
batteurs,  que  les  grains  expofés  au  fuleil,  ou 
placé-s  dans  des  granges  lèches  ou  attaqués  des 
charançons , qui  les  détachent  des  biles. 

Le  battage  au  fléau,  de  l'avoine,  de  l'orgc , 
des  pois,  vcfccs,  lentilles,  haricots,  &C.,  dif- 
firc  en  quelque  chofe  de  celui  du  froment  8c 
du  feigle.  On  remplit  de  ces  plantes  une  partie 
de  faire  de  1a  grange  , en  menant  les  tiges  prés 
les  unes  des  autres  , & perpendiculairement. 
On  donne  i cette  couche  de  grain  , le  nom 
J’a'/et,  parce  que  ce  battage  tfl  moins  fatiguant 
que  celui  du  froment  Sc  du  feigle.  Alors  on  bat 
par-tout,  en  allant  St  en  revenant.  Cette  pre- 
mière opération  s'appelle  affommtr  ; le  batteur , 
i caivfc  de  l'épaiucur  du  lit  ou  de  l'aifee  , 
qui  émuuflëroU  les  coups  de  fléau , emploie 
une  verge  qui  a environ  trois  lignes  de  diaincirc 
de  plus  que  celle  qui  fert  aux  autres  grains.  Les 
plantes, de  foutevées qu'elles  étoient,  font  bicniét 
applatics;  on  rctrouffe  les  hordsdelacouebc  avec 
la  fourche,  8c  on  bat  encore  la  totalité  en  allant 
& en  revenant  ; ce  qui  fait  quatre  fois.  Enfuite 
on  enlève  la  furfacc  pour  lalicren  boues  ; s'étant 
(louvée  la  plus  expofée  au  fléau,  clic  eft  dé- 
pouillée de  grains,  Qn  place  à un  bout  de  l’airc 
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ce  qui  refte  pour  le  baurc  deux  fois  ; on  le 
porte  à l'autre  bout  , pour  lui  faire  fubir  la 
même  opération  : ectic  partie  inféiicure  de 
Xaijit,  ell , coiniiie  la  première  , battue  quatre 
fois,  non-compris  ce  qu'elle  a éprouvé  du  bat- 
tage de  la  partie  qui  la  recouvroit. 

Dans  quelques  cantons  du  Quercy  pour  battre 
les  épis  du  mais  au  fléau  , on  les  laide  i dé- 
couvert, ou  on  les  enferme  dans  des  facs;  le 
fléau  ne  détache  pas  tous  les  gtains,  mais  on  en- 
lève le  relie  en  Itoitant  les  épis  fortement  contre 
un  tnorec.m  de  fer  anguleux. 

Si  on  vouloii  établir  un  otdrc  de  grains, 
félon  le  plus  ou  moins  de  facilité  , qu'ils  pré-^ 
fenicm  pour  être  battus,  il  faudroit  établir  cc- 
lui-ei  pour  une  pain'e  ; I.”  le  froment  le  plus 
difficile  ^ tous,  fl  caufo  de  la  double  bile  qui 
le  relient  -,  1."  le  Icigle  , 5.“  l'avoine  , 4."  la* 
lentilles,  ç.“  les  pois  8C  vcfccs,  ô."  forge,  “t."  le 
f^in-foin.  Ces  deux  derniers  font  très-faeilcs  k 
battre.  Un  batteur  , en  onze  heures  de  travail, 
peut  battre  i net  ç>o  gerbes  de  froment , 8c  144 
de  la  manière  , dont  on  bat  pour  affourrer  les 
bétes  à laine  ; 7a  gcrlrcs  de  lentilles,  qui  donnent 
de  la  peine  i caufe  du  tem«  qu'on  parte  k les 
arranger  dans  faire;  ic8  gerbes  d'avoine,  iio 
gerbes  de  pois  8c  vcfccs,  IÇ4  gerbes  d'orges,  &c. 

C crt  ordinairement  le  fatnedi,  qu'en  Bcaucc 
on  nétoie  les  grains  battus  pendant  les  autre* 
jours  de  la  femaine , ou  la  veille  du  marché  où 
I on  doit  les  vendre.  On  fe  fert  de  cribles , de 
1 inrtrutnent  appellé  van,  81  de  faéfion  du  vent 
même.  Les  cribles  employés  ont  une  forme 
plate  & circulaire  ; ils  font  percés  de  trous,  ou 
arrondis , ou  alongé-s  : il  y en  a quatre  k trou* 
arrondis  , d'un  diamètre  plus  ou  moins  grand. 
Ccbii  à trous  du  plus  grand  diamètre  fe  nomme 
pajfotrt , parce  que  tout  le  grain  paffe  i travers 
8c  qn'il  ne  retient  prefquc  que  les  biles  ; celui 
qui  le  fuit  s appelle  aléiüèrr.  Il  crt  propre  i laif. 
1er  paffer  les  aUnes  , c'eft-i-dire,  la  nielle  des 
bleds.  En  retenant  le  gios  froment  feulement, 
le  troirteme  crible  que  les  ouvriers  dèfigncnt , 
fous  le  nom  de  hAurdiin , retient  le  petit  bled  & 
laüfc  èchappèr  les  petites  graines.  Le  plus  fin  de 
tous  crt  le  poudrier;  fon  nom  indique  fon  itfagc. 
Un  enble  à trous  alongès  , dit  erihle  fendu , 
ert  dertinè  pour  forge  , f avoine  , les  pok  & 
vcfccs , St  même  pour  le  froment  quand  il  a 
été  èchaudè  8c  retrait,  ou  ijuand  il  crt  mêlé  de 
droue.  On  trouvera  plus  de  détails  à l'article 
cnbu.  Je  renvoie  à l'arricle  van,  pour  la  def- 
cnption  de  cet  infiniment. 

Quand  oi^cut  nétoycr  du  froment  ou  du 
Icigle,  on  commence  par  mettre  fucccflivcment 
dans  la  paflbire,  tout  le  produit  du  battage. 
Avec  un  léger  mouvement  circulaire , on  mit 
tomber  lur  faire  tout  le  grain  , mélé  de  gros  , 
de  petit,  8t  de  graines.  On  n'épiiifc  pas  ce  que 
conucm  la  palloire,  pour  ne  point  laÜTer  paf- 
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(er  de  grains  couverts  de  leurs  ItSies.  Mats  te 

3ui  fc  trouve  deflus  cft  mis  dans  le  van  , À l'aide 
uqitcl  on  cliaffc  les  Itâles  non  adhtJrcmcs -,  car 
il  en  relie  d'adhircmes  & il  refie  des  tipis  même  ; 
aulfi  cette  première  partie  cH-elle  cotilcrvée  pour 
Être  battue  dans  la  utile , à l'époque  où  ceî  biles 
fe  répareront  facilement  des  grains  qu'elles  con- 
ttennent.  Il  arrive  mime  que  cette  quanritéd'épis  & 
grains  couverts  de  Wles,  fur  une  foie  de  loo  ar- 
pens,  peut  donner  toi  li  fepriers  de  bon  grain. 
Les  derniers  débris  font  pour  les  chevaux.  Tout 
ce  que  la  palTuirc  jaiffe  échapper  cil  jeté  au  vent. 
Dans  la  Bcauce  , on  appelle  cela  jetter 
roue , par  ce  tjii’on  fut  décrire  une  portiodk 
cercle , au  grain  lancé  avec  la  pelle,  afin 
foit  plus  long-teins  expofé  i l'achon  du  vclft  ; 
tes  aires  des  granges  ont  ordinairement  une 
fenêtre  en  face  de  la  porte,  par  où  il  s’établit 
fouvent  un  courant  d'air  rapide.  Dans  une  ab- 
fence  totale  du  vent,  ou  quand  l'aire  efl  obllniéc 
par  des  tas  de  gerbes,  comme  il  arrive  dans  une 
année  abontlante , le  Batteur  qui  n'a  que  peu 
de  place,  fait  avec  l'inllrumcm  appellé  van , ce 
qu'ü  fait  faire  au  vent , dans  tome  autre  circonf- 
tance.  Pour  jetter  au  rem,  il  faut  un  cfpace  de 
Il  pieds  au  moins  de  largeur  fur  18  i iode  lon- 
gueur. Le  vanage  exige  plus  de  peine  & plut  de 
lems,  & le  grain  en  efl  moins  propre. 

Dans  le  grain  jette  au  vent,  il  fe  fait  un  triage. 
Le  plus  gros  fie  le  plus  net  fe  place  dans  la  par- 
tie la  plus  éloignée  du  batteur  -,  il  efl  le  plus 
capable  de  vaincre  la  réfiflance  du  vent.  Le  plus 
léger  fie  le  plus  impur  fe  trouve  raffcmblé  du 
cOté  du  batteur  ; c'efl-là  fur-tout  cpt’il  y a le 
plus  de  bâles  fit  de  poulfièrc.  On  le  contente 
de  cribler  la  première  forte  , fl  l'aléniere , 81  ce 
qui  en  tombe  à la  liJtardière  fit  au  poudrier  ; 
tandis  qu'il  faut  vanner  la  dernière  Ibrtc,  avant 
quelle  fiibilTe  ces  ditrérens criblages. Dans  chaque 
xanneh:,  un  homme  peut  mettre  un  boilTeau  fit 
demi  de  froment.  Soit  qu’on  vanne  , foit  qu’on 
crible,  on  ôte  à la  main  les  grains  couverts  de 
biles , qui  fe  rafTcmblem  fur  le  deflus,  dans  les 
movuemensde  rinflrumcm.  Quelque,  fermiers 
eonfen  ont , plufteurs  mois , fans  le  nétoycr  , le 
froment  tel  qu'il  fort  de  dcffoiis  le  fléau  ; il  y en 
a même  qui  le  laiifent  un  an  dans  cet  état  -, 
alors  il  fc  néioie  mieux  ; aucune  bile  ne  refle 
adhérente  aux  grains  -,  mais  il  faut  le  garantir 
de  l’humidité,  qui  le  fait  fermenter. 

On  nctoie  le  fciglc,  l’orge,  les  pois,  Icsvcfccs, 
ks  lentilles,  ficc.  comme  le  froment.  L'avoine 
exige  un  peu  plus  d'attention  -,  quand  la  plupart 
de  fes  grains  font  gros , on  la  jctc  au  vent  fit 
on  fépare  celle  qui  efl  fur  le  derrière  du  mon- 
ceau de  celle  qui  efl  fur  !c  devant  , pour 
former  deux  fones  d’avoines.  Mais  s’il  n y a 
que  la  moindre  partie  de  gros  grains  , fit  que 
le  plus  grand  nombre  foit  de  1 avoine  légère , 
un  vanne  la  totalité,  au  lieu  de  jetter  au  vent; 
Atricutiun^  Tomt  II. 
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encore  a-t-oh  foin  de  tenir  le  hcid  du  van  un 
peu  plus  relevé,  afin  qu’il  ne  tombe  pas  trop 
d’avoine  avec  les  biles.  Les  pois  St  les  vefees  font 
les  grains  qui  fe  nétoient  le  mieux  fit  le  plus 
facilement. 

Telle  efl  la  manière  de  battre  les  grains  au 
fléau  , fit  de  les  nétoycr  dans  la  Bcauce.  Celle 
des  autres  provinces  n’en  diflîrc  qlie  parce  que 
que  le  battage  fc  fait  en  plain  .air  , ou  parce 
le  fléau  n’cfl  pas  tout-i-fait  le  même,  ou  parce 
qu’on  ne  frappe  pas  autant  les  grains  , ou  parce 
qu'on  les  néitiie  avec  d'autres  cribles. 

Battage  par  let  pUdt  Jts  animaux. 


Dans  les  pays  où  l'on  emploie  cette  manière 
de  fcparc^ks  grains , les  glaneiifcs  fit  les  pctii< 
paniculi^H|ui  récoltent  peu , fe  fervent  du 
fléau  ; le  millage  n'cfl  praiiqué  que  ilans  les 
grandes  exploitations.  C’efl  cette  manière  de 
battre  i laquelle  on  a donné  plus  pariiciilièrc- 
ment  le  nom  de  Dépiquage.  M.  l’Abbé  Rozicr, 
qui  habite  les  provinces  méridionalesdclaFrance, 
en  a donné  la  defeription  dans  fon  cours  complet 
d’Agriculturc.  Je  la  iranlcrirai  ici  tome  entière. 

U On  commence  par  garnir  le  centre  de  l'aire 

fiar  qjuitrc  gerbes  fans  les  délier  ; l’épi  regarde 
e ciel,  fit  la  paille  porte  fur  terre  ; elles  font 
droites.  A mefurc  qu'on  garnit  un  des  côtés 
des  quatre  gerbes  , une  femme  coupe  les  liens 
des  premières , fit  fuit  toujours  ceux  qui  ap- 

fionent  les  gerbes,  mais  clic  obferve  de  leur 
aiffer  garnir  tout  un  côté  , avant  de  couper 
les  liens.  Les  gerbes  font  prefTées  les  unes  contre 
les  autres,  de  nianierc  que  la  paille  ne  tombe 

fioint  en  avant;  fi  cela  arrive,  on  a foin  de 
a relever  lorfqu’on  place  de  nouvelles  gerbes. 
Enfin , de  rang  en  rang,  on  parvient  à couvrir 
prefquc  toute  la  furfacc  de  faire,  n 

a Les  mules , dont  le  nombre  efl  toujours 
en  raifon  de  la  quantité  de  froment  que  l'on 
doit  facrificr  pour  cette  opération  , font  atta- 
chées deux  à deux,  c'eft-à-^ire,  que  le  hridon 
de  celle  qui  décrit  le  côté  extérieur  du  cercle, 
cft  lié  au  bridon  de  celle  qui  décrit  l'intétieur 
du  cercle;  enfin  une  cordc  prend  du  hridon 
de  celle-ci  fit  va  répondre  ù la  main  du  con- 
duèleur  <^ui  ocCTipe  toujours  le  centre  , de  1113- 
nvérc  quon  picndroit  cet  homme  pour  le 
nioveu  d'une  roue,  les  cordes  pour  fes  iHyons; 
& fes  mules  pour  les  bandes  de  la  roue.  Un 
fciil  homme  conduit  quelquefois  jufqu’à  fix 
paires  de  mules.  .Avec  la  main  droite  armée  <lu 
rouet , il  les  fait  uujoui.  trotter  pendant  que 
les  valets  pouffent, Tous  les  pieds  dt  ces  animaux, 
la  paille  qui  n'cfl  pas  encore  bien  brifée  fie 
l'épi  pas  affez  froifle.  n 

U On  prend,  pour  cette  opération , des  mules 
légères,  afin  que  trottant  fit  prelfant  moins  la 
paille , clic  reçoive  des  contre-^oups  qui  falTeoc 
(ônir  le  gr^  de  fa  bile,  a 
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U La  première  paire  de  mulcî  cfl  plus  rap- 
procl.èC  du  condtiturur  que  la  l'cconile  ; la  fé- 
conde plus  que  la  Iroifîènic,  & arnfi  de  fiiiic. 
Chaque  paire  de  ntules  mardic  de  fnim , 8t 
ainfi  quatre  paires  de  mules  déciiveni  huit  cercles 
ciincettriiqiies  , en  pariant  do  la  circonférence 
au  comluèlcur , ou  excentriques  en  parrant  du 
condiicleur  à la  circonlcrcnce.  » 

« Ces  pauvres  animaux  vont  toujtmrs  en  roiir- 
nant,  il  ell  vrai  fur  une  circonférence  d’un  alTea 
large  diamètre , & cette  marche  circulaire  les 
auroit  bientsit  éiojudis , fi  on  n'avoit  la  prccau- 
rii-n  de  leur  liouchcr  les  yeux  avec  des  lu- 
nettes faites  exprès , ou  avec  du  linge  ; c'eli 
ainfi  qu'ils  trouant  du  folcil  levant  au  fulcil 
couchant , excepté  pendant  les  heures  du  re- 
pas. n ^ 

U La  première  paire  de  mules,  en  trottant, 
commence  à eoucher  les  premières  gerbes  de 
l'angle;  la  fécondé,  les  geibcs  fiiivanics,  & 
ainfi  de  fuite.  Le  conduélcur  , en  lâchant  la 
cordc  ou  en  la  rcITcrrani , les  conduit  oit  il 
veut,  mais  toujours  circulaircmcnr , de  manière 
que  lurfquc  toutes  les  gcrlrcs  font  aplaties , les 
animaux  paiTcnt  & icpall'ent  fuccclfivcmtnt  fur 
toutes  les  parties,  n 

e Pour  battre  le  blet!  avec  les  animaux  , il  faut 
choifir  un  beau  jour  & bien  chaud  ; la  balle 
lailfe  mieux  échtmper  le  grain,  n 

Les  mules  ne  font  pas  les  feuls  animaux  qu’on 
emploie.  On  fc  fort  aulfi  des  chevaux , des  ju- 
mens , des  ânes  & des  bœufs  même. 

Le  Battage  fc  fait  toujours  en  plein  air  -,  ce  qui 
a de  grands  inconvèniens,  â caufe  des  pluies  & 
des  orages , qui  durent  plus  ou  moins  de  tems. 
On  fc  hâte,  dans  ce  cas,  de  recouvrir  de  bâles  & 
«T épis  le  froment  battu  ; mais  il  peut  s'échauffer  & 
s'altérer. 

Dans  beaucoup  de  pays  méridionaux  , foit 
qu'on  ^ batte  les  grains  en  les  faifant  fouler  , 
luit  qu  on  les  batte  au  llèau,  on  les  nctoie  autre- 
ment que  dans  les  pays  du  nord.  Le  procédé  ell 
bien  au  fond  le  même  ; mais  il  en  diffite  en  ce 
u'on  fe  fert  d’un  infirument  qui  réunit  l'aChon 
U vent  ou  lu  vannage  & le  criblage.  Ccl  inflru- 
nicnt  ert  connu  fous  le  nom  de  tarart,  efpice 
de  crible.  Voyn  Criïi-e.  J'ai  vu  des  fermiers 
en  Picardie,  dans  l'Ille-dc-France  & dans  l’Or- 
Wanois^  faire  auffi  ufage  de  ce  cnble , qui  cfi 
tcès-commode  6t  permet  de  néloyer  des  grains 
pai-  toute  forte  de  tems. 

M.  l'Abbé  Koricr  annonce  qu'il  en  coûte  Ipliv. 
t^  fols  pour  battre  de  cette  panière  quarante 
feptiers  de  froment,  qui,  d'après  les  poids  qu'il 
indique,  en  forment  i6  de  Paris.  Il  s’efl  alfiiré 
par  des  expériences,  qu'il  y a deux  fols  & quel- 
que deniers  d'économie  par  cent  livres  , à fairc 
Icatirc  au  fléau.  Or,  quarante  feptiers  font  quatre  I 
mille  livres , ce  qui  porte  l'économie  â un  peu  | 
plus  de  quatre  francs^  & fait  voir  que  le  prix  t 
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du  Batta|e  au  fléau  dans  les  pays  dont  M.  l'Abhé 
Ror.icr  veut  parler,  fe  lapproehc  beaucoup  de 
celui  des  environs  de  Paris,  ou  l'on  donne  feize 
francs  à celui,  qui  rend  année  commune  feize 
feptiers  de  froment  battu.  Il  faut  à un  ouvrier  de 
force  itio)  enne  dix  jours  pour  battre  cette  quan- 
tité de  grain.  On  fait  que  Ic-s  gerbes  en  contiennent 
plus  ou  moins  ftlon  les  années.  Koyrj  le  nioc 
-Abond  vnck. 

Cette  manière  de  battre  le  grain  étoit  en  ufage 
dans  fAtùquc,  fuivant  la  defcripiion  abrégée  j 
maisftlul'anic,  qu’en  donne  >1.  l’abbé  ilarrhélcmi 
dans  le  voyage  du  jeune  Anachailis , d'après 
Th^kritc  , Homere  & Hèfiode.  Voyc^  U Voyage 
d^Hiie  Anacharfis,  pages  184  & 18^  , du 
vomme , éiütion  ia-4.” 

Le  Battage  par  les  pieds  des  animaux  a plufieurs* 
inconvèniens  fuivans  : premièrement  les  épis , 
lur-tom  dans  les  Étés  pluvieux  , ne  fe  trouvent 
jamais  lattus  parfaitement,  en  forte  qu'on  cft 
obligé  quelquefois  de  les  renaffer  fous  le  fléau. 
i.‘  La  paille  cfl  tellement  hachée  , qu  elle  aii- 
roit  de  la  peine  â fc  conferver  lon"-tcms  iti  ne 
pourroitferviràd'aiitres  ufages  qu'à  la  nourriiuro 
des  animaux.  Kllc  ne  faiiroit  être  propre  ; Sc 
le  grain  cfl , comme  clic , fali  d'urine  & d cxcré— 
mens.  Ces  inconvèniens  ont  fait  abandonner 
cette  efpécc  de  Battage  par  quelques  perfonnes, 
même  dans  les  lieux  ou  if  ell  en  ufage  de 
tout  tems.  Néanmoins  on  peut  dire  que  c'cfl 
la  manière  débattre  la  plus  expéditive  & parcon- 
féqueni  la  plus  avanrageufe  dans  un  pays  où  l'on 
auroit  befoin  tf accélérer  ce  genre  de  travail.  Elle 
épargne  des  bras  d’hommes  ; ce  qui  peut  être  en- 
core une  confitlération  quant  ils  font  rares , ou 
dillribiiés entre  différentes  occupations  également 
preffées  ; enfin  ne  pourroit-jl  pas  fc  faite  que  les 
tiges  des  fromens  cultivés  dans  les  pays  chauds , 
étant  fortes  & dures , elles  eulfent  befoin  d'êtie 
brifées,  comme  en  Amérique  on  brife  la  canne 
à fucre  avant  de  la  donner  aux  helliaux.  Dans  ca 
cas,  ce  foulage  feroit  en  mèinc-tcms  une  opéra- 
tion néceffairc  pour  la  paille.  Ce  n'cfl  donc 
qu’aux  cultivateurs  des  pays  Méridionaux  qu’il 
apparticnr  de  prononcer  fur  l'avantage  de  l'une 
ou  de  l’autre  méthode.  Encore  efl-il  bon  d'obfcr- 
ver  que  ce  qui  convient  â ceux  d'un  canton  de  la 
même  province  , ne  convient  pas  à ceux  d'un  au- 
tre , s'ils  fc  trouvent  dans  des  circonflances  diffé- 
rentes. Ce  qu’on  peut  alTurer  feidement,  c'efl  que 
le  Battage  (var  les  pieds  des  animaux  ne  peut 
être  adopté  par  les  cultivateurs  des  pays  du  Nord 
de  la  France  , parce  que  les  grains  adhérent  trop 
dans  leurs  bâles  & qu'on  a befoin  de  conferver  la 
paille  entière. 

Battage  & la  hetfe, 

Cctre  méthode  ell  d'nfagc  dans  le  Levant  & en 
Turquie, foirant  M.  l’Abbé  Bozicr  ( Cours cuio— 
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pl<t  d'Agricalmre  ) dont  j'cn  emprunte  ladef- 
cripiion. 

■,:iu  On  bat  le  bled  avec  uncclnccc  de  herfe  , 
longue  de  dix  à douze  pieds,  fur  huit  ù dix  de  lar- 
ge. Sur  la  partie  antèi  ieure  ell  fixée  une  boucle 
de  fer  pour  attacher  la  corde  qui  doit  fervir  à "la 
tnâÊtr.  Les  bots  du  cdté  de  la  herfe,  ont  quatre 
pouces  d’épailfeur , ainli  que  les  traverfes  placées 
it  ladtilance  de  huit  ou  dix  pouces  Tudc  de  l'autre. 
Dans  CCS  traverfes , ainfi  que  dans  leur  encadre- 
ment , font  tixées  des  pierres  dures  & tranchantes 
& fort  près  les  unes  des  autres.  On  attelé  enfuite 
un  ou  deux  chevaux,  ou  des  bœufs, & un  homme 
alfis  fur  la  herfe  conduit  les  animaux  qui  la  tirent, 

& la  promènent  fur  les^rbcs  eouehéesfur  le  fol 
de  faire , préparé  de  ll^^mc  manière  que  celui 
de  nos  aires.  Si  l'homme,  monté  fur  la  herfe  , 
trouve  qu'elle  n'cll  pas  alfcz  lourde,  il  metàcdté 
de  lui  quelques  grolies  pierres , d<  la  machine 
coupe  &.  brile  les  épis , & en  détaclie  le  grain.  On 
dit  cette  méthode  très-expéditive  8t  comparable 
par  fes  elTcts  au  travail  de  dix  Batteurs.  >< 

Dans  cette  dernière  méthode , on  fait  faire  il  la 
herfe  , armée  de  cailloux  , ce  que  font  les  pieds 
des  animaux  dans  la  précédente.  Les  tiges  y doi- 
vent être,  pour  ainfi  dire,  broyées.  Pour  la  blâmer 
ou  fapprotiver , il  faiidroii  en  connoitre  mieux 
les  détails , &L  favoir  fi  elle  remplit  parfaitement 
le  but  qu'on  fe  propofc.J'obfervcrai  encore  que 
les  bleds  de  ces  pays  ont  la  paille  dure  & forte  ; 
le  Battage  au  fléau  ne  fuffiroii  pas  pour  fatten-. 
drir  affez.  Les  p.aillcs  des  fromens  des  pays  chauds 
font  plus  favoureufes  que  celles  des  pays  froids. 
On  ne  fauroit  dcfapproirvcr  un  ufage,  qui  les  dif- 
poferoit  fl  être  mangées  plus  facilement  par  les 
animaux.  * 

Battage  au  lomrau  ou  h la  table. 

On  établit  dans  faire  à peu  de  dillance  de  la 
muraille  , un  tonneau  ou  une  table,  qu’on  alTu- 

r'iiit.  Le  baituir  délie  ebaqiie  gerbe  fune  après 
autre  , piend  autant  de  tiges  que  fes  deux 
mains  peuicnt  en  cmbralfcr,  è<  préfentani  les  épis 
du  côté  du  tonneau  ou  de  la  table,  il  frappe  à 
. grands  coups , pour  en  faire  jaillir  tout  le  grain  , 
qui  fe  répand  dans  faire  & en  plus  grande  quan- 
tité entre  le  tonneau  ou  la  table  & la  murajjllc.  Si 
la  paille  cil  dc-flinée  à fervir  pourdes  liens  ou  pour 
les  aimes  iifages,  dont  j'ai  parlé,  on  ne  choiût 
que  la  plus  belle  & la  plus  longue.  Quand  les  épU 
ont  été  frappés  de  tous  les  côtés  fur  le  tonneau 
ou  fur  la  table  , le  batteur  prend  la  moitié  des 
liges  daps  chaque  main  , les  tenant  du  côté  des 
épis  ; en  les  fccouant  foriement , il  féparc  les  ti- 
ges courtes  des  grandes;  elles  tombent  dans  faire 
pour  y être  battues  au  fléau.  On  réunit  les  gran- 
des tiges , poignées  à poignées  pour  en  faire  des 
gerbes , aii'on  lie  tout-amour  en  ajoutant  un  lien 
qui  part  d'un  point  du  lien  citcubûrc  &.  fe  rend 
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à un  autre,  paffant  par  la  bafe  dc>  fige»  ; cti  cw 
état , on  les  conferve  pour  f iifage.  t 

Ce  moyen  cil  quclqiicfi-is  cmploy  é pour  obtenir 
du  froment  de  femcnce  pur.  Dans  ce  cas,  dés  qne 
les  épis  font  égtainé-s  par  le  tonneau  ou  par  la  ta- 
ble, on  jette  dans  faire  les  grandes  & petites  tiges, 
qu'on  lut  enfcmble  au  fléau.  On  a foin  de  ramaf- 
Icr  à part  le  grain  tombé  auprès  du  tonneau  ; or- 
dinairement il  eft  prefque  pur.  On  lui  fait 
fuhir  plus  ou  moins  de  criblages  ou  après  favoir 
vanné  , ou  après  favoir  jeté  au  vent.  Celui  , qtii 
réfultc  du  Battage  au  lléaii  , a befoin  de  plib  de 
précautions , parce  qu’il  cft  mélé  de  grains  cariée 
« de  toutes  les  mauvalfcs  graines  qui  étoient  dans 
les  gerbes. 

Battage  aux  baguettei. 

Dans  le  champ  même  ou  on  a récolté  , foit  de 
la  navette,  foit  de  la  moutarde,  foit  toute  au- 
tre graine  menue,  on  place  de  grandes  tSi  fortes 
toiles;  on  y apporte  les  tiges  des  plantes,  au  mo- 
ment du  jour  le  plus  chaud  ; avec  des  baguettes , 
on  frappe  fur  tes  enveloppes  qui  contiennent  U 
graine  , pour  la  faire  fortir.  Les  tiges  enfuite  font 
emportées  à part , ou  pour  être  bridées,  ou  pour 
être  converties  en  fumier.  Il  y a des  culiiiatcuri 
qui  nétoientia  graine  fur-lc-cnamp,  en  la  palTam 
d’abord  à un  cnble,  qui  la  lailfe  écli.appcr  tome 
& ne  retienne  que  les  enveloppes , dont  on  fe 
débarralTc  ; ils  la  ramafrcni  pour  la  mettre  dans  un 
crible  plus  fin  que  le  poudrier  dont  il  a été  qiicf- 
tion  plus  haut.  D’amrc5cidtivaieurs,contens  d’a- 
voir battu  les  plantes  fur  phacc , trar.fportcr  la 
graine  pour  la  nétoyer,  ou  dans  faire  d'une 
grange  ou  dans  un  grenier. 

On'  DEMANtsr  lequel  ell  le  plus  av.intageux 
de  battre  le’S  grains  aiini-tôt  qu’ils  font  récoltés  ou 
de  différer  le  Battage  jufqu’cn  hiver,  C’efI  comme  11 
on  demandoit  pourquoi  dans  les  provinces  Méri- 
dionales de  France  , on  bat  inimédiatemcnt  après 
lamoiffon,  fit  pourquoi  dans  les  provinces  Sep- 
tentrionales, on  rèfervc  la  plus  grantic  partie  des 
grains  pour  les  liattrc  en  hiver  ou  pendant  tout 
le  cours  de  l’année  ; car , d’après  le  relev  é de  ma 
correfpondancc , je  v ois  cette  différence  bien  mar- 

?[Uéc.  Dans  les  pays  MéritUonaux , prefque  per- 
onne  ne  retarde  le  Baiiage  de  fon  grain;  dans  les 
pays  Septentrionaux  , les  glaiieufe»  & les  parti- 
culiers qui  ont  befoin  , cesix  qui  craignent  que 
leur  récolte,  peu  conlidérable  , ne  foit  dévorée 

fiar  les  rats  & les  fouris,  & les  fermiers  qui  vcti- 
ent  fe  procurer  des  femenccs  ou  vendre  pour 
faiisfaire  i leurs  engagemens , font  tes  feiils , qui 
fc  prclfcnt  de  battre  ; les  autres  ne  commencent 
qu’après  la  Touffaints,  & continuent  quelquefois 
jufqu'à  la  Saint-Jean  ; il  y en  a même  qui  con- 
ferveni  pluficurs  années  des  fheiilcs  fans  les  faire 
battre.  Si  j'interroge  les  babitans  du  Mkli  du 
Royaume,  les  uns  répomUoni  qu'on  bat  pton'p- 
bl-  ij 
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icment  dans  leurs  pays , afin  de  profiter  de  la 
chaleur  du  fclcilqui  lacilhclc  Baiiagc;lcs  autres, 

. que  c’ert  pour  prévenir  les  pluies  d'automne  qui 
incotutnoderoient  d’autant  plus  qu’on  bat  en 
plein  air  -,  d'aulie'S , que  s'il'  attenduient  plus 
tard  , le’  Battage  fe  tromeroit  en  concurrence 
avec  des  travaux  inllans  ; d’autres,  que  e’ed  pour 
tcunoinirer  les  granges-,  d’autres,  pour  avoir  de  la 
paille  à dunnci  aux  fcefliaux  dans  un  numient  où 
il'nianquert  de'  nourriuire , leur  fitblillanex  étant 
affiite’e  dans  ime  fail'on  plus  avancée  ; d'autres  , & 
ces  derniers  Tint  les  plus  nombreux,  difenique  la 
néceirtté.doui  laloicilprelTante,  exigeque  leplu- 
tùt  pofliblc  on  tire  parn  d’une  récolte  attendue  av  ec 
impatience.  Jaioiiietai  à ces  raifuns,  qui  toutes 
peuvent  être  fimtléej,  au'on  ne  battroit  pas  les  ré 
coltesavec  autant  de  célérité,  fi  lescxploitaiiunscn 
grainsétoient  confidérablcs.  A la  même  qiieflion  les 
cultivateurs  en  giain  de  la  Flandre, de  I .\Uace,  de 
la  I,orrainc  , de  la  Cbampagnc  , de  la  Picardie , 
de  rillc-de’-France  , de  1 Oiléanois , &c.  répon- 
dront que  leurs  grains  ont  bel'oin  de  fucr  dans  les 
granges  & dans  les  meules , pour  fe  battre  plus 
facilement , qu'ils  n’aiiroieni  pas  alTc/.  de  mas 
pour  faire  l'opératis-n  en  un  mois  de  teins , qu’il 
leur  faudroit  des  greniers  immenfes,  que  les  pail- 
les non  - battues  fe  confervem  fraiches  & con- 
viciliieni  in'eiix  aux  befliaiix  , auxquels  il  n'ont 
pas  autre  chofe  à donner  pendant  l’hiver  & le 
limcms,  &,  Ton  nepourras’cmpèchcrd'applau- 
ir  également  i leurs  motifs;  La  qiiellion  paroî- 
•roit  devoir  refler  indécife  ; mais,  en  y rétléehif- 
fant , on  verra  qu’on  peut  la  décider , afliirant 
qu’une  des  méthodes  ell  avant  ageufe  aux  pro- 
vinces du  Midi  , Sl  fautre  à celles  du  Nord. 
i_M.  P AhU  Tissitn.)  • 

BATT.ANS.  On  appelle  ainfi  les  deux  valves 
ou  pannaux  qui  forment  les  iiUques  ou  goulTês. 
( M.VAbbi  Ttssitn.) 

BAT’TE.  Morceau  de  bois  plat  en-dclTons  & 
fixé  en  biais  i l’cxtréaihé  d’un  manche  : les  jar- 
diniers s’en  fervent  pour  battre  la  terre  des  allées 
& la  rendre  unie.  Les  dimenfions  de  cet  inllni- 
ment  ne  font  pas  fixées,  elles  dépendent  en  grande 
partie  de  la  naiurc  du  terrain.  En  général,  moins 
ia  terre  oppofe  de  refiftancc  & plus  on  peut  don- 
ner de  largeur  i la  Batte  ; j’en  al  vu  de  trés-bon- 
ucs  de  deux  pieds  de  long  fur  un  pied  de  large' 
dans  des  pays  fablonncux  , tandis  que  dans  les 
terres  fortes,  on  leur  donne  de  lé  à lo  pouces 
de  long  far  quatre  ou  cinq  de  large.  On  doit  re- 
marquer que  c’efi  principalement  la  largeur  qui 
diminue  dans  cette  dernière- cfpécc  de  terre,  parce 
que  les  extrémités  en  longueur,  fe  rronvant  ftic- 
cellivemcnt  fous  le  milieu  de  la  Banc , reçoi- 
vent une  égale  prdüon  i leur  tour.  On  fc  fert 
ordinairement  de  la  Batte  un  peu  après  les  pluies, 
ou  préférablemenaifr  leur  approche  pour  elTaccr 
les  gerçures  que  la  féchcreue  a pu  oecafionner, 
ti  let  trous  que  les  vers  de  terre  prariqueot  pour 
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fortir.  Lorfqtic  les  allée!  font  fabléci,  cef  infiilp 
ment  devient  ir utile. 

On  néglige  allez  généralement  de  battre  la  Serre 
despafTages  qu’on  Tailfe  entre  les  planches,  ce- 
pendant ce  loin  feroit  beaucoup  pour  le  coup- 
d’otil,  fans  nuire  aux  plamcs  qu'on  cultive^ Âf. 
üirsiiK.)  ® 

B.KTTE-bcurrc , Batte  à iKiirrc.  C’efl  la  mêtne 
chofe  que  Bahute.  Vvyt{  L.sit.  ( Af.  PAbbi 
TkSSlïïR. ) 

Batteur.  Ouv  rlcr  qui  bat  le  grain  , foii  i 
l'air , foit  dans  la  grange  enété  ou  en  hiver.  Dans 
unegrande  partie  de  la  France,  ce  font  les  mêmes 
hommes,  qui  coupent  les  grains,  les  iKiitcni  éi  les 
néioieni  , aulfi-tôt  apr^la  inoiiron.  Cci  iifage  a 
lieu  chez  les  cullivate9  des  provinces  méridio- 
nales, dont  les  récoltes  font  peu  confidérablcs  ; 
il  y a cependant  quelques  pays,  ou  les  moif- 
fonneuis  font  dillingiie^  des  Batteurs.  Dans  les 
grandes  provinces  il  grains,  telles  que  la  Picar- 
die , rillc  - de  - France  , l'Orléanois  , &c. 
en  voit  des  hommes  qui  fo  cunfaercni  il  battre 
dans  les  granges  toute  l'anneV-.  Je  ne  répé- 
> terai  point  ici  ce  que  j’ai  dit  au  mot  qÿéip> 
nurts  des  conventions  , qui  fe  font  entre  k$ 
Baii’eurs  & les  fermiers;  Voyn  AFFAKKt’R KS. 
'Fout  les  métiers  fans  doute  exigent  une  foria 
d’intelligence  & du  foin.  Il  en  faut  au  Batteur 
de  profellion  pour  exécuter  il  l'avantage  de  fui» 
mailrc  rouies  les  parties  <lu  battage  détaillées  au 
.mot  Bauttgt.  Il  doit  avoir  égard  à l'bumidiié 
ou  k la  fécherelfe  de  l'air , il  l'cxpofition  de  la 
grange , k l'état,  où  les  grains  ont  été  cntall'ér 
dans  les  granges  dt  dans  les  meules  ;ii  doit  pro- 
fiter du  rems  le  plus  lavorablc  pour  vanner,  jetef 
* au  vent , cribler  ; il  doit  enfin  retirer  des  plantcl 
tout  ce  qu’on  defire  qu’il  en  relire  . mettre  les 
grains  en  état  de  fe  bien  conferver  dans  les  gre- 
niers , & foigner  les  pailles  deflinées  k la  nourri- 
nire  des  bcflianx. 

Le  battage  au  tonneau  cil  le  plus  pénible  ; iV 
exige  de  la  part  de  l’ouvrier  un  effort  conlidé- 
rablc  ; louie-s  les  parties  de  fon  corps  font  en 
aélion  & dans  une  attitude  fouvent  généc. 

Pour  être  en  état  de  battre  au  fléau  même  , il 
faut  érre  robiiflc  & fur-tout  avoir  la  poitrine  for- 
tement conftiluéc.  J'ai  vu  des  ouvriers , incapa- 
bles ^e  contimier  long-tcms  ce  genre  de  travail , 
que  jai  été  obligé  de  leur  faire  ceffer.  Toujours 
incommodés,  lorfqu'ils  baiioicm,  ils  fc  font  bico 
portés , en  devenant  charriers. 

Quatre  chofes  peuvent  incommoder  un  Bat- 
teur , la  pouflière  , la  carie , le  charbon  & la 
rouille.  S'il  bat  du  froment  ou  du  fdgle  coupé» 
ù la  faucille  & rentrés  k la  grange  lans  avoir 
été  preffés  contre  la  terre  par  des  phiies , il  ne 
tefpire  4 n'avale  que  quelques  débris  de  biles  , 
excepté  dans  le  cas , où  Faire  de  la  grange  fc  déirui- 
fant , il  fe  détache  1 chaque  coup  de  fléau  de 
U pouflière , qui  femèle  au  grain  4 qui  »'en 
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üfpare  tjnànd  on  te  nétoic.  L'avoine  & l’orge , 
qu’on  laifle  audiner,  ^oyei  Anuai.v  , les  pois 
i les  vefees  fon^  remplis  de  poiitficre  , qui 
nuit  à la  rctjj^tiun  des  Batteurs.  Ils  toulfeni, 
ils  foutTrenr  tUT  la  poiiriiK , ils  devienent  allmaii- 
qiics.  La  carie  leur  f'aii  mal  aux  yeux , à la  gorge , 
au  nez;  elle  les  dégoûte  it  les  empêche  de  manger 
alfez  pourréparer  leurs  forces.  lU  n'éprouvent  du 
charbon  d'autre  incommodité  que  celle  que  leur 
occalionne  la  pouHiérc.  La  rouille,  fur-tout  celle 
des  puis  & des  vefees,  efl  poureux  une  furtedecauf- 
rique  ,quileurcurt(Klele  toiardes yeux  .l’intérieur 
de  la  bouche  & du  nez  , les  excite  à éternuer 
& à rouffer  , & les  rend  mal  à l’aife  -,  quelques- 
uns  même  vomifl'ent.  Heureufement  que  la 
rouille  des  puis  & vefees  n’a  pas  lieu  imites  les 
années  , & n’attaque  pas  à-la-lois  toutes  les  pièces 
de  terres.  Selon  le  degré  de  verdure  où  font  ces 
, plantes , dans  des  brouillards  fccs , non-fuivis 
de  pluies , elles  fc  rouillent  plus  ou  moins  faci- 
lement. ( M.  l’Abbi  TtssiSM^'i 

BATTIS  « Sorte  de  beurre , qui  n'cll  pas  de 
défaite,  & que  l’on  dellinc  aux  domeftiqiles  en 
certains  pays,  n Diâion.  éionomitjuf,  ( M.  l’Abbt 
Tmssiïh.  I 

BATTOIR.  Efpèce  de  batte  à m.iin  , dont  on 
fe  fert  en  jardinage. 

Le  Battoir  efl  orrlinaircmcnt  formé  d’une  feule 
pièce  de  bois  d’enviion  quinze  pouces  de  long, 
fur  huit  de  large  & quatre  d’épailTeur , dans  la- 
quelle on  taille,  à l'une  des  extrémités  , un  inan- 
cnc  ou  poignée  de  têpt  pouces  de  long  & d'un 
pouce  & demi  de  diamètre,  arrondi  avec  foin 
& d’une  grolfeur  égale  dans  toui^fa  longueur. 
Quelquaivis  aulTi  le  manche  efl  adapté  au  Bat- 
toir qui  fe  trouve  alors  compofé  de  deux  pièces. 
La  partie  du  Battoir  deflinée  à fervir  de  batte 
doit  être  plate  & unie  en-deflbiis,  convexe  & 
arrondie  cn-deflùs. 

Ces  Battoirs  font  employés  pour  pofer  Je  gazon 
& l’aflermir,  principalement  fur  Icsglacb,  les 
canapés  & les  bancs  que  l’on  établit  en  gazon. 
Ils  fervent  aufli  à le  rendre  égal&  à l’unir  lorf- 
qu'il  a été  tondu*,  enfin  on  en  lait  ufage  dans  tous 
les  lieux  où  la  batte  à long  manche  ne  peut 
être  employée.  ( jlf.  Thoviv.) 

BATTRE  les  gerbes  ; c'efl  ou  frapper  furies  ger- 
bes de  froment,  de  fcigle  , d’orge  , &c.  foit  avec 
un  fléau  , foie  avec  des  baguettes  \ ou  prendre 
des  poignées  de  tiges'dc  ces  plantes  récoltées  & 
les  lancer  avec  force  contre  un  tonneau  ou  une 
table  , pour  en  tirer  le  grain  qu’elles  contien- 
nent, Sic.  Battage.  Batte  OH..  [M.CAbb^ 
Tessie*.  ]j^  ^ 

BATTRE  du  flanc,  fe  dit  des  animaux,  lorf- 
qii'étant  éfoutflés  par  une  courfe,  par  un  travail 
pénible,  ou  attaqués  d'une  maladie  qui  gène  la 
lefpiradon,  ils  ont  des  infpirations  & des  expi- 
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rxrions  courtes  & précipiié-cs.  On  voit  alors  leitr* 
Üancss'élevcr&  fe  retirer  par  fccoulfes.  (M.  l’Abbi 

TESStm,  ) 

B.àTTRE.  On  fc  fert  de  cette  expreflion  dans 
trois  leiis  différens. 

On  dit  battre  la  terre  , lorfqti’on  feVrt  de  la 
batte  pour  applanir  les  allées,  fnyrj  Batte.; 

On  fc  fert  aiilli  du  mot  Battre,  pour  expri- 
mer l'clfct  d’une  pluie  d’orage  fur  la  terre,  yoyrf 
B.ittg. 

On  s’en  fert  aufli  pour  exprimer  rdTct  du  vent 
fur  les  arbres  qui  loni  expofés  à fon  influence. 
Vuyn  13  vTTu. 

Ces  trois  manières  d’emplovcr  le  verbe  Battre 
ne  s’éloçnent  en  aucune  manière  du  fens  naturel 
de  ce  mot , aufli  il  efl  inutile  d’entrer  dans  do 
plus  grands  détails  fur  fes  diverfes  acceptions*. 

( M.  Reysiek.  ) 

B.àTTU.  On  fe  fert  de  CCI  adjeclif  dans  deux 
fens  dîifércns. 

On  dit  qu’un  terrain  a été  Battu  par  ta  pluie , 
lorfqu’après  un  orage  l'eau  coule  à fa  furfacc , * 
comme  li  elle  avoit  été  durcie.  Cet  cITet  a lieu 
pendant  les  pluies  d’orage  qui' tombent  en  grolfcs 
gouttes  & fuccèdem  à des  intervalles  de  beau 
temps.  L'eau  n’a  pas  eu  le  rems  do  s’imbiber,  & 
les  gouttes  frappant  la  fiirfiicc  avant  que  la  terre 
fort  détrempée  , elle  refte  prcfqu’aulfi  fcchc 
qu’avant  la  pluie.  Les  fauilles  des  végétaux  St 
les  céréales  font  tris-fouvent  verlïes  par  ces  ora- 
ges ; mais  elles  fc  réiablIITent  lorfquc  tic  longues 
pluies  ne  leur  fuccèdem  pas. 

a.  On  Hit  également  qu'un  terrain  aétébami 
par  la  grêle , lorfqiie  la  grêle  a détruit  fes  pro-. 
diiélions,  en  rom,  on  feulement  en  partie. 

H.  On  dit  qu’un  arbre  efl  bartii  p.ir  tes  vents 
lorfquc  n’étant  pas  abrité  , il  efl  expofé  à touie 
leur  violence.  Ln  arbre  qui  efl  trop  battu  par 
les  vents,  rapporte  rarement,  parce  que  lesvems 
froids  du  pnniems  font  couler  les  fruits , & que 
les  vents  d’été^s  font  tomber.  Le  meilleur  abri 
c’efl  de  multiplier  le  nombre  des  arbres , alors 
ceux  de  lifiérc  rompent  reffort  tics  vents , & 
ceux  du  centre  éprouv«nt  le,s  avantages  d’une 
pofiiion  aérée,  fans  être  expofés  à la  trop  grande 
agitation  de  l’air.  {M.  Reykiek.  ) 

B.àUDET,  on  donne  communémenrfllPm 
à fine  entier , à fine  étalon.  Kovri  Ane, 

( Af.  CAbbe  Tessiex,  ) 

BAUDRIER  de  Neptune.  Fucus  digitaïus.  L. 
Voyc{  Varec  digité.  ( M.  Tuouix.) 

B.àVEUX.  Les  lleurifles  difent  que  l'œil  de 
l’auriciile  ei\  Baveux,  lorfqu’il  ne  tranche  pas  ave« 
la  couleur  de  la  cloche  , mais  paroît  fc  fon- 
dre fur  les  bords.  C’efl  un  délaut  auquel  les 
oreilles  d’ours  bi{arres  font  plus  fujettes  que 
celles  d'une  léule  couleur,  & le,  farin.-ujis  plus 
que  les  autres.  Vayei  ces  mois.  Oo  doit  to|à- 
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ioiir»  ptMir  prainc  les  oreilles  d'sMirs  (loin 

i'ail  c!l  net , à Celles  dont  l'oeil  ell  Baeeiix  , loii- 
epie  le  coloris  & le  seldiiié  font  égaini  : les  pre- 
miiiies  donnent  plutôt  des  eaiictcs  pures  que  les 
*uta-s.  Af.  Ririritii.) 

U B ®>r.  Cert  de  la  terre  franche  inil?e  a\ec 
de  la  paille  & du  foin  hachis.  On  pétrit  ce 
ptélangc  , on  le  courroie,  & Ion  s en  fort,  ou  le 
pUire  di  la  pierre  font  rares.  Les  murs  font  ou 
de  B.luge,  ou  de  cailloux  liés  de  Eauge.  Cesder- 
nicts  ne  s'en  appellent  jsas  moins  murs  de  Bau- 
ges, l.a  plupart  des  chaumières  ne  font  pa<  conl- 
iniiies  d'autre  chofe.  Quanti  la  Bange  ell  lois- 
tenue  par  la  charpente  , tomme  dans  les  gran- 
ges. les  étables  St  d’autres  hàtimens , ccU  s ap- 
pdle  torchb  ; parce  que  cette  charpente  n’étant 
pour  l'ordinaire  qu'un  aifemblage  de  perches  S. 
de  pieux  lattis.  Pour  remplir  St  confolider  cette 
cl'pccc  de  grimage  , on  le  lert  de  bâtons  four- 
chus & de  branches  d’athres  qu’on  enduit  de  Bauge 
St  qui  reiremlileni  allez  alors  à.  une  torche  ; ou 
insire  CCS  torches  dans  les  eniaillcs  St  oiiseimrcs 
de  la  charpente  ; quand  le  mur  ell  plein  , on  le 
crépit  du  liant  en  fras  avec  de  la  Bauge  pure  8c 
bien  corroyée  -,  on  l'unit  avec  la  truefie  , &.  l’on 
blanchit  le  tout , fi  l’on  veut  , avec  du  lait  de 
chaux  : ce  cloifonnage  cil  de  peu  de  d^enfe , 
& il  eh  d’amant  plus  folide , que  les  palifTon-  ou 
palats  ( c’ell  ainfi  qu’on  appelle  les  bâtons  ou 
rameaux  qu’on  enduit  de  Baitge^font  plus  courts, 
St  par  conféquem  les  perches  ou  pieux  qui  for- 
ment la  charpente  plus  ferrés  ; il  ne  faut  point 
employer  de  bois  verd  dans  cctrc  manière  de 
bâtir  , car  il  fe  déjetie , St  donne  lieu  à des  cré- 
valTes  & à la  chiite  des  umo.  Que  les  ualiflons 
ou  palais  foient  de  chêne , que  la  terre  foit  bien 
delayeS.-,  & qu’elle  foit  en  une  pâte  ni  molle, 
ni  dure  ; voiU  les  conditions  principales  â obfer- 
ver  dans  la  maniéic  de  faire  & d'employer  la 
Bauge.  nAndcmt  Eacyc.'optJit.  fAf.  C Atbe  X cs- 

ÏIÏS. ) ^ 

BACGE.  JarMnagt.  Efpécc  de  mortier  eom- 
pol’é  de  terre  franche  corroyée  St  pétrie  avec  de 
la  paille  ou  du  foin  haché. 

D.ins  le  iardinage,  on  fait  ufage  de  la  Bauge 
pqj^mduiie  les  parois  des  folTes  delbnécsârc- 
terreau  tie  bruyère  ou  l'on  doit  cultiver 
tes  aiïiiislts  & les  plantes  dc^icaie».  Foyrp  Plak 
ciiE»  BauotES. 

On  doitne  aulfi  le  nom  de  Bauge  â une  autre 
forte  de  monier  fait  avec  de  la  terre  franche  8t 
de  la  boufe  de  vache.  Celle-ci  efl  cmplovee  plus 
particuliertmcnt  â envelopper  les  greffes  nou- 
vclltmem  faites.  Feyrî  GrCitbs  en  fentes  ( sM. 
2'movis-  ) 

B.<U;HINE,  Babhivi^. 

Ce  genre  de  plantes,' à fleurs  polypéialées , de 
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la  faimlle  des  r/ct'Miivat'xxr,  doit  fon  nom  au 
P.  Plumier,  qui  ,r  imilii  pai-là,  pirpéiuer  le 
fouvenir  des  deux  célebtes  Boianilles,  Jean  Sc 
Gafpard  Bauhiu.  41 

Les  plantcs.qui  eompofent  ce  genrc.ontdcs  rap- 
ports avec  lesCaifes  Si  le  Cotiibaril.  Elles  forment 
des  arbres  St  des  arbriffeaux  exotiques, remarqua- 
bles par  leurs  feuilles  alternes  , toujours  partagées 
en  deux  lobes,  plus  OU  moins  profonds. 

Les  flems  fom  difpolées  en  Paniciiles  ou  en 
grappes,  qui  terminent  orilinaircmcni  les  rameaux. 
Llles  font  compofee<tde  cinq  pétales  oblongs  ou 
lancéolés,  infères  fur  le  calice  , fitués  ittéguliére- 
ment  8t  quelquefois  même  rangés  d’un  lèul  côté. 

Lefrmi  efl  une  filique,  ou  gouffe.affca  tongiic, 
ordinairement  comprimée,  a une  feule  luge , qui 
renferme  pUifieurs  femenccs  applaiics,  en  forme 
de  reins. 

Les  efpèces  que  nous  cultivons  fleuriffent  dans 
l'été.  Elles  donnent  même  qn.Iquefois  du  fruit  , 
mais  il  ne  vient  j|mais  à maturité. 

Efpècet. 

I.  B vviiiNi:  grimpante. 

ÜAuHnnA  l'candtiu.  L.  li  du  Malabar  , 
des  iMuliiqucs  & de  l'Amérique  méridionale. 

Z.  B A U H INI:  épinetifc. 

îfAvBiKtAacuUata.  L.  ly  des  Antilles  & de 
la  Jamaïque. 

y.  BAUitiNR  à lobes  divergens. 
BAVHtstA  iivancita.  L.  I) 

4.  B.vuiiinc  â lobes  droits. 
Bauhixia  wigulata.  L.  ï>  de  l'Amériqu* 
méridionale., 

5.  B.simiini:  panachée.  4. 
Bavhikia  variigata.  L.  ly  de  l'Amérique 

méridionale. 

6.  Bauhi NT.  pourprée. 

Bavhixia  purpurta.  L.  îy  de  l’Inde , du 
Malabar  d a la  Vera-Cruz. 

7.  Bachixi;  cotonneufe. 

Bavhikia  umintoJ'j.  L.  Iy  du  Malabar,  de 

l'Inde  Si  a Cainpéchc. 

fl.  Bal’hine  cotonneufe  fans  épines. 
Bavhikia  trmtntojk  iixrmit.  Forslt.  fr  de 
l’Egypte. 

8.  Bauiiinti  glabre. 

B.whixia  glahra.  J.icq.  Iv  de  rAmérique 
méridionale,  aux  ensironsde  Carthagéne. 
y.  B.ujiiiNcà  grappes. 

BArniKiA  raetmoja.  tiin.  Diél.  Iy  des 

Indes, 

17.  Baciiini:  aciiminéc. 

Bavhikia  acuminata.  L.  Iy  des  deux 
Indes.  • 

II.  B.VUHINB  de  la  Guiane.  Viilg.  rAlimouta 
à feuilles  dorées. 

BAvHtsiA  Guiaiui^.  La  M.  Diél,  I)  de  la 

Guianc  Fran^oifi».'' 
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B.  B.M7niifc  de  la  Giiiàne  à )>erites  feuilles. 

Vulg.  l’Atiiiiüiuaà  pciites  tèiiilles. 

Bavhivia  Cttianenfis  MicropkyUa. 
iz.  Bauiiin'E  rouircàtro. 

Bavkikia  Rufe/ctits.  La  M.  DicL  de  l'A- 
frique. 

ITtfcnptian  Ju  port  dit  tfpices, 

I.  Bauhine  griiupamc.  Get  arbrilfeau  s’éléA’C 
V 0 trC«-haut, quand  il  trouve  du  fouikn. Sa  lige  far- 
tnenteufe,  jette  un  grand  nombre  de  rameaux 
qui  s'entortillent  autour  des  brandies  des  arbres 
Toilins , auxquelles  ils  s'attachent  encore  par  les 
vrilles  dont  ils  font  pourvus. 

Les  teuilles  font  en  forme  de  cœur , larges  de 
trois  pouces  environ  , divifdes  profondément , 
dans  leur  partie  fitpérieure,  en  deux  lobes  poin- 
tus, vertes  & lifles  en-rlelfus,  herveufes  & un 
peu  glauques  cn-dclfous.  Elles  font  porteks  par 
de-s  pétioles  d'environ  lix  pouces. 

Cet  arbilfeau  n'a  point  encore  fleuri  dans  nos 
climats  mais , d'après  les  deferiptions  qui  nous 
en  ont  été  données,  fes  fleurs  (ont  d'un  blanc 
jaitniirc.  Elles  viennent  par  petits  bouquets , ou 
grappes  tonnes,  dans  la  partie  fttpérieure  des  ra- 
meaux. Leurs  pétales  font  ondulés. 

A ces  fleurs  fuecédent  des  filiques  apptaties , 
poinmes  , qui  renferment  plufieurs  feinences 
rondes. 

• 1.  BxUHtNG  épineufe.  Il  parolt  que  la  hati- 

teur  de  cet  arbrill'tau  dépend  beaucoup  du  cli- 
mat , oui  du  icrrcin  dans  lefquels  il  efl  éler  é.  Elle 
varie  depuis  cinq  à fix  pieds  jufqif  à feize  à dix- 
huit. 

Sa  tige  fe  divife  en  plufieurs  rameaux  placés 
irr^liéremem,  très-ouverts,  it  garnis,  ainfi  que 
la  nge  , d'aiguillons  géminés , oppol'és , fermes  , 
courts  tk  crochus. 

Les  feuilles  font  médiocrement  divifees  à leur 
" fommci  en  deux  lobes  courts  & arrondis. 

Les  fleuis  font  grandes,  d'un  blanc  jaunâtre,  â 
pétales  ovales-lancéolés  & ondulés. 

Elles  lom  fuivies  de  filiques  oblongucs,  poin- 
tues Si  exprimées , qui  renferment  deux  ou  trois 
femenccs. 

Cette  plante  porte,  en  Amérique , les  noms  de 
Savinier  des  Jr:des  ou  de  Sabine  des  Indes,  noms 
qu'on  lui  a donnés  à catife  de  fon  odeur  forte,  qui 
approche  un  peu  de  celle  de  la  Sabine  com- 
mune. 

5.  Bachine  â lobes  divergens.  Cet  arbrif- 
feau  s'élève  ordinairement  à trois  pieds , & rare- 
ment au-delfits  de  cinq  ou  fix. 

Sesfeuillcs  font  ovales  en  cœur, fendues,  pref- 
que  jiifqu'â  moitié , en  deux  lobes  un  peu  poin- 
tus & qui  s'écartent  l'un  de  l'autre. 

Les  tkurs  fortent  de  l'extrémité  des  branches  en 
panicules  clairs , droits  8c  coniques.  Elles  font 
klaiKbcs  Si  d'une  odeur  très-agréable.  < 
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Elles  font  remplacées  par  des  filiques  cylindri- 
ques, longues  d'environ  q^^e  pouces  , qui  ren- 
lermeni  quatre  du  cinq  ^^mees  rondes , com- 
prbnéfs  81  d'une  couleur  lOTcéc. 

4.  B.vuttiNEà  lobes  droits.  Ccticefpecc  a paru 
à M.  de  la  .Maick  n'étre  qu'une  variété  de  la 
précé.lcnic.  Cependant  un  peut  aifément  l'endif. 
tingitcr  par  la  Itautciir  de  la  tige , la  formé  des 
feuilles,  la  longueur  fit  la  forme  des  filiques,  8t 
le  nombre  des  graines  qu’elles  renferment. 

L’efpècc  dont  nous  parlons  ici  s'élève  jufqti'à 
vingt  pieds.  Sa  lige  fe  divife  en  plufieurs  pentes 
branches , garnies  de  feuilles  oblongucs,  en  forme 
de  cœur , divifées  en  deux  lobes  par.vllèlcs  8t 
pointus,  qui  ont  ch.icun  trois  côtes  longitudi- 
nales. 

Les  filiques  font  fort  longues,  étroites ,.eom- 
primées,  & renferment  cliacunc  huit  ou  dix  fe- 
mcnces  un  peu  applucies. 

B.vvuine  panachée.  Elle  s'élève  jiifqu'à  la 
hauteur  de  vingt  pieds.  Son  tronc  a près  d'n  n pied 
tie  diamcire  8c  le  divife  en  plnfteiips  branches  foncé 
8c  très.dtalées,  formant  une  cime  touffue. 

Ses  téiiilles,  un  peu  plus  larges  que  longues, 
font  en  forme  de  cœur  arrondi,  échancré'es  â leur 
fommet,  où  elles  forment  deux  lobes  courts  8t 
obronds.  Elles  font  d’une  confillance  un  peu 
coriace  8t  ont  , à leur  fiirface  inférieure , onze 
nervures  bien  difUnéles. 

Cet  arbre  porte  des  fleurs  pendant  prefquc 
toute  l'année , 81  en  plus  grande  quantité  dans 
les  lems  pluvieux.  Elles  croilTcnt  en  panicules 
clairs  â l'cxtréiniié  des  branches.  Les  pétales  font 
uvales  pointus,  couleur  de  rofe,  tachetés  de  blanc 
à leur  bord  & de  jaune  à Icurbafc.  Ces  fleurs  font 
grolTes  8c  répandent  une  odeur  agréable. 

Les  filiques  font  comprimées , longues  de  fix 
pouces , larges  de  trois  Si  renferment  chacune 
trois  â quatre  femenccs  comprimées. 

6.  B.VUBINF.  pourprée.  Cet  arbre  s’élève  juf— 
qu'â  iq  ou  .jo  pieds;  il  forme  plufieurs  tiges  irré- 
gulières, qui  fe  divifeni  en  quantité  de  branche» 
minces. 

Ces  tiges  font  garnies  de  feuilles  obrondes , en 
forme  de  cœur,  fendues,  fotivem  au-de-l.â  de  la 
moitié , en  deux  lobes  arrondis  8c  communément 
liés  l’un  fur  l'autre.  Leur  furface  inférieure  ell 
lanchâire  81  un  peu  cotonneufe , au  moins  fur 
les  nervures. 

Les  fleurs  fortent  en  épis  chairs,  à chaque  nœud 
desj'ailes  des  feuilles,  fur  des  pédoncules  nuds. 
Elles  font  purpurines  St  ont  leurs  pétales  lancè-o- 
lé»,  ouverts  8s  dillans. 

Elles  prosluifem  des  filiques  longues , plus  lar- 
ges â rextréiniié  qui  efl  arrondie , 8s  qui  ren- 
ferment chacune  trois  011  quatre  femcnces  com- 
primées. 

7.  Bauhine  cotonneufe.  Cet aibrifleau  s'élève 
environ  â douze  pieds.  Scs  rameaux  font  doib- 
breux  Si  ouverts  horizontalement. 
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Lc4  feuilles  font  obrondes  & partagées , «fans 
leur  pariic  fiipéricui^_  en  cluu  lobes  ovales- 
arrondis.  Elles  font  ^Mes  en-Heflus , blanchâ- 
tres St  un  peu  cotor.TOiies  en-JcIfous,  avec  fept 
nervures , qui  partent  de  l'titréiniié  de  leur  pé- 
tiole. 

Chaque  branche  cH  lemiinde  par  un  long  dpi 
de  fleurs,  ce  qui  donne  â ces  arbrilfcaint  une 
tris-belle  apparence. 

Ces  llciits  font  d'un  blanc  jaunâtre , campanu- 
Igc»  & ont  leurs  pétales  ovales. 

Elles  f.ini  remplacées  par  des  fdiques  longues 
do  quatre  pouees environ,  larges  de  quatre  ^ cinq 
lIgne-s,  droites,  pointues  & légèrement  velues. 

Li  variété  B.  le  diilinguc  ailément  de  la  pré- 
cédente par  le  défaut  d'épines. 

8.  B.suhinc  glabre.  Cet  arbriffeau , farmen- 
(eux  & grimpant,  a une  tige  de  cinq  àfixpicds, 
de  laquelle  naillcht  des  branches  fort  longues , 
non-epineufes  & garnies  de  petits  rameaux  al- 
ternes, qui , par  la  fuite , fe  changent  en  vrilles. 

Les  feuilles  font  péiiolécs , en  coeur , obron- 
des, fendues  jufqu'à  moitié  en  deux  lobes  ar- 
rondis , & glabres  des  deux  côtés. 

Les  pédoncules  qui  terminent  les  rameaux,  fou- 
riennent  chacun  pliiiieurs  fleurs  alfez  petites , 
d'un  verd  jaunâtre,  & parfemées  , â l'intérieur, 
de  points  pourpres. 

Kous  ne  connoilfons  point  le  fniit. 

9.  BvciltNE  â grappes.  Cette  oftèce  ert  encore 
moins  connue  que  la  précéticntc.  Elle  parolt  avoir 
iKaucoup  de  rapports  avec  l'es  Bauhinti  & fur- 
tout  avec  la  Bauhint  cotoimtufe , N.*  7;  cepen- 
dant il  femble  que  ce  foit  une  cfpéce  de  Cour- 
baril. 

10.  BarniNi  acuminé-e.  Sa  tige  s'élève  â cinq 
ou  fix  pieds , peut-être  mèntc  davantage.  Scs  feuil- 
les, plus  grandes  que  celles  des  autres  efpèces, 
font  portées  fur  de  longs  pétioles,  beaucoup  plus 
minces.  Elles  font  ovales  - oblongues  Si  profon- 
dément découpées  en  «leux  1 >bes  ovales -poin- 
tus, minces,  trés-glabrcs  cn-deffus , nerveufes , 
veineufes  , & garnies,  en-dcITous,  d'un  léger 
duvet. 

Les  fleurs  viennent  aux  extrémités  des  bran- 
ches, en  grappes  , qui  ne  portent  chacune  que 
^trois  ou  quatre  fleurs , dont  la  couleur  varie. 
Sloanc  dit  en  avoir  vu  fur  la  même  branche  de 
rouges,  «le  blanches,  de  veinées  &dc  panachées. 

Les  filiques,  de  couleur  brun  foncé,  font  pla- 
tes, glabres , longues  de  trois  ou  quatre  pouces , 
peu  courbées,  épailfes,&  â double  rebord  fur 
leur  dos.  Elles  renferment  cinq  ou  fix  femenccs 
rondes  & comprimées. 

Le  bois  de  cet  arbrilTeau  cfl  fon  diir&  veiné 
de  noir.  C’eft  ce  qui  l'a  fait  appcller  par  les  habi- 
lans  de  l'Amérique  ibt'ne  Je  la  montagne. 

11.  Bauhine  de  la  Guianc.  Cette  cfpéce  a de 
trés.grands  rapports  avec  la  Baubinc  grimpante, 
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N'/  I : elle  en  diffère  par  la  forme  de  fes  feuil- 
les , qui , an  lieu  d'étre  fimplemcnt  découpées  en 
deux  lobes,  font  divifées , julqu'â  leur  pétiole, 
en  «leiix  folioles  diflincles , longues  d'environ  un 
pied , vertes  Si  glabres  en-^lcUus , nerveufes  Si 
d'un  jaune  doré  en-dell'ous. 

les  feuilles  de  la  variété  B.  font  beaucoup  plus 
petites, 

IX.  B-vuiiini:  r«)ulTvâtre.  Ses  feuilles  font  de 
la  même  forme  que  celles  de  rcfpècc  précédente, 
mais  les  folioles  font  plus  petites  , n'ayam  <|ucl-  ^ 
quefois  que  cinq  â (tx  lignes  de  longueur.  Elles 
lont  dcmi-orbiculaires,  trés-obtufes,  glabres  des 
deux  côtés , d'un  brun  rüufTcâtrc  en-dellus  Si  d'une 
couleur  pâle  cn-«lclious. 

Culture. 

Pour  multiplier  ces  plantes , on  cfl  obligé  de 
faire  venir  les  fcmcnces  des  pays  où  elles  eroif-s 
fent  naturellement  : car , quoique  la  plupart  dea 
efpèces  que  nous  cultivons  ici  donnent  des  fleurs 
& quelquefois  même  des  fruits , les  graines  n'y 
acquièrcnl  jamais  le  dcgié  de  maturité  propre  â 
la  reprodiiéiion.  Ces  graines  doivent  être  envoyées 
dans  leur  guufl'e,aân  quelles  fe  conl'ervent  bon- 
nes. .fi. 

On  les  sème  au  printemps,  dans  des  pots  rem- 
plis de  terre  meuble  (4.  légère  ,.  qu'on  enterre  ,. 
dans  une  cuiicbc  de  chaleur  lempérée.  Elles  lèvent 
ordinaitemem  au  boni  de  fix  femaines,  & un 
mois  après , elles  font  bonnes  à tranfplanicr.  Cette 
opération  demande  de  l'attention.  U faut  bien 
prendre  garde  d'endommager  les  racines , ce  qui , 
nuiroit  â la  plante. 

En  féparant  le  jeune  plant,  on  le  met  dans 
de  petits  pots  remplis  d'une  terre  fnbflantiellc , 
légère  & marneufe , que  l'on  place  dans  une  cou- 
che chaude.  Il  faut  les  abriter  du  folcil,  juftin'à 
ce  qu'elles  avent  formé  «le  nouvelles  racines  ; alors 
on  renouvelle  l'air,  chaque  jour,  dans  les  teins • 
chauds. 

On  les  place , â l'automne , dans  la  couche 
de  tan  de  la  ferre  - chaude , où  on  les  traite, 
comme  les  autres  végétaux  tendres  & cHotiqiies. 

Ces  plantes  demandent  â être  toujours  arrofées 
pendant  l'Iiivcr. 

^ Ufaget. 

Comme  ces  arbrilTeaux  flcurilfent  fréquem-; 
ment , que  leurs  fleurs  ont  une  odeur  douce , 
très-agréable  , & qu'elles  paroifl'ent  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l’été , ils  méritent  d'occu- 
per une  place  dirtinguée  dans  la  ferrc-cbaudc , 
j dont  ils  peuvent  encore  faire  un  des  orncmeiu 
par  la  fingiilaritc  de  leur  feuillage  & par  leur 
verdure  perpétuelle.  ( M.  DAvpnttioT.  ) 

B.\UME,  Balfamum.  Od  ne  donnoit  autre- 
fois ce  noip  qu'il  l'atbre  d'inii  découle  IcBaume, 
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Nommée- bti"  Ofuh 'Ij  tm:.m , connn  <)«  Bofa- 
tli'iC5  foti>  I;  nom  J'M:’yrii  npohtlfimum  , L. 
& en  l'mncni- . Cdo-  celui  di-  baluinier  <lc  U Mec 


«jne  ; mais  aâa.ll..incnt  te  mot  Baume  cfl 
venu  un  n-vn  ((lînLH’ioiie.  foiü  K.-jucl  on  coiff 


prend  non-'feulemcnt  le  Bjume  de  la  'Mteque  ou 
de  JudOe , maU  aiilTi  Uiiii  les  arl.;e«  & planits 
qui  ilbnnem  un  liir  pçopie  halleruiqiie,  &.  qui, 
par  lair  odeoi  ou  Iciiis  scrtiis  approchent  plus 
ou  moins  de  ce  Baume.  ( M-  InoriK.) 

•B.AUllE  de  Capaliii.  C’>paiftrit  offteinalis.  L. 
Vnvff  CoPMER  OineiN-.w,. 

Baume  de  ToIu.  Toluîftra  Amtri<an3.  L.  V. 
Toi.utifr  d' Smt'riqtie.  M.  Tao-mt.) 

Baume  fiùi.  Mauhi  erifpj,  E.  (^evcrSIitN- 
TBR 

BAt UlE  lies  jardins.  Menthe  pmilit.  L.  Kcyc{ 
Msntub  des  janUnS. 

Baume  de»  lalades.  Mtntha  faiiva.  L.  Voyt{ 
Mf.vthi!  cultivée. 

B.AU'ME  du  Pérou,  h^mxytm  peruifen:m.  L. 


hU  AippU  Povff  MvnosPEiiMr.  du  Pérou 
S.AUMr  ‘ 


B.AUME  du  Péiou  ou  Loiier  odorant.  Trifo- 
lium mtliliitus  ctrruUa.  L.  Erj'fj  Aléut.iir  ouo- 
RANt.  (;VE  Taorta  ) 

B.AL  MIFR  rie  GiléaH.  Amyrit  fiLsJcnjîs,  L. 
Voyei  BAiaiAMiER  de  Giléad. 

B.AUMIRR  de  Giliadçfaiix  ) Djlfimia. 
L.  Kovrj  S.sPiN  B.-.umier.  . 

BAU'MIER  d'Egvptc,  de  Syrie  ou  Batiinicr 
blanc.  Amyrii  opolaljamunj,  L.  Koyrj  U.\lUA~ 
muR  de  la  Mecque. 

B '.L'MIER  deCan.nda.  Populos  lalfsm'fcra.  L. 
Voyix  Prcpt.irt  Bm  miür. 

B.AU'AIIER  de  Judée*  Amyris  opoha^amum,  E. 
& Amyris  G'Ieidt  jfit.  L.  Voyex,  BAticMiUR  de 
la  Mecque  8:  de  Giléad. 

B.AUMIER  de  la  Mecque.  Amyri*  opobrlfa- 


l)%u.  Li  it  Airvris  GiUrJmlU.  L.  J;Vvr{  B.U-: 
i de  la  Mccque&  de  GiIead.(Æ  Tuoirty.) 
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Xoiis  ne  parlonf^ici  tic  cet  arbre  que  jour  fui- 
vre  l'ordre  du  diclionnairc  de  B tanittue  ,* au- 
quel noos  devons  rapporter  noire  mvail.  Ce  vé- 
gétal eft  fi  peu  connu  que  loin  de  pouvoir  en 
donner  une  dtferipiion  touiMieitc,  nous  n'ofe- 
riors  pas  meme  lial'arder  d’aif  p élènter  une  fini 
pie  .notice. 

Baiihin  paroîi  tire  le  fTciil  Auteur  qui  en  ait 
paie.  Dans  fon  ^rnir , P.  gü,  il  l'appelle; 
Aihor , fruiiu  vtr.ettoto  > rajice  vcnmorjm  anti- 
don^  Ainfi  if‘(iiivanr  Ce  fiivant  Buiarüle  , fi  le 
frni»£»*c  cetufbte  jcft  un  poifon , (a  racitiv  en 
olFit-  li  remftic. 

Cioto  pirticrthrité  feroit,  en  cjj-l , drgne  de 
remanque  ; mais  elle  ne  .'..ccorde  nullement  iveÆ 
les  obtèrvations  de  s Vtivaicuts.  _ 

On  lit  .dans  l'Hil1oHc?e>  VovajSÎ  loin.  Il, 
Aprituhurtp  Tome  Jl.  ÎTW 
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■ .^4*  I qui*  la  racine  , les  feuilles  & mime  le 


irtiit  de  cet  aibre , palforir,  dans  toutes  les  Indes  , 
pour  un  aiiri.loie  alTurÿ, couiic  tmiics  foires  de 
poifons  , tandis  que,  tlan,  le  voifinage  ri'Oimus , 
fou  fruit  fuifoque  ceux  qui  en  manecm  , & que 
fon  ombre  lUc  inc  y -.-il  u.oritlic , fi  Ion  s y tient 
feulcmcnr,{ibi)dÂni  un  quart  d'iieuie. 

.AftCDdoij;gj|u'mi  exaiiao  plus  approfondi  cous 
ail  mis  i ^puriéu  de  fixer  nos  idées  fui  tpi  vé- 
géi;.l  auqui4  on  attiibiic  îles  qualités  fi  aoiit'a- 
dicloite».  On  préliimc  tfiic  ce  peiiirroit  être  pcc 
efpécc  de  mancétiilier.  ( Oavpuixot.  ) 

C.Ai  .ADE;  nomiJonné,danj  la  vallé-e  d'Anjou, 
i l'orp  à deux  rangs,  dont  le  grain  efi  tomerr 
& qiion  lème  au  piinttm>.  Povr»  Ouci;.  l M. 
l'Al’be  Ttssira.  ) 

B.AYE  d'hit cr.  Ceft  It^nom  qu'on  donne, 
en  Angleterre,  .aux  fruits  mi  Prinot  yt'iUilia-. 
lut.  L.  l^oyez  APALANXlica  feuilles  de  prunier.' 
(Jf.  Taoi'tN.)  ** 

BAYEd'oiirs,  raifin  d'ours  ou  bouireioHe.  Ar- 
biuut  UVJ  U'ji.  L.  Foyer  ARBtiuituR  liainani . 
N".  I'.  (M.  Tnorrx.) 

BAifROÜ-A.  Nom  Carajbç*  du  Mimofs  ingn. 
L.  Féytr  Ac.vcin  à fr.û;.  f^rés.  ( M.  Rvratna.) 

BA“/1NAGI'  -,  on  donne  dan- quelques  pays co 
nom  h une  maladie  des  béics  à laine , appclléo. 
Tournoiement , ou  Tourni'.  t-'uyr;  Toumnoik- 
.MEIST.  ( M.  l'Abbe  Titsiaa.) 

BUEELIU.M gumme'srétine  produire  par  un 
arb'c  qui  cruic  eu*' .Arabie,  en  Médic  & dans  Ls 
Indes. 

Gti  arbre  ert  inconnu  aux  Boianifies.  Pline  dit 
qu'il  cil  noii  , de  la  gr.mdtiir  d'un  olitiiT,  qi;o 
y fouilles  rctTemMem  à celles  du  cliéne&  qu’il 
a le  fruit  du  figuier  fautage.  I.obcl  & Peiia  <1!- 
feni  qu'ils  ont  troiité  paimi  d'autres  inatcb.ui- 
tlifes , pliiftetirs  branches 'de  ccl  arbre  ; leur  fubl^ 
tanebiétoit  f'licle,  leur  écoicc.  dure;  noirât;e  i£ 


liéîîfSle  de  plufieiuv  épine*  grolfiéres.  l'orslbsl 
pcolê  que  l'aibie  liii  BMrmiiic.'l  une  véiiiaMo 


cfpéce  iPAmy  is.  f’uyrj  B a t.s.t  mi  cjt.  ( ,\f, 
Taatna.)  ® 

BEAU.  T es  floriinancs  ont  abiifé  de  cette  épi- 
théte^dani  leurs  c.valogues;  elle  le  rromc  à la 
tOlgoBc  h plupart  des  noms  qu'ils  ont  iuipofé* 
a'^  vvariét.'s,  qu'il,  cvjtivcnt.  Ainfi,  Ic  beau 
rojmicr , te  beau  cramoîfi.  le  liel  inconnu  ,éioicnt, 
4es  vaii'ités  d'triUcf,  b»  lielle  d'Amccs,  la  belle 
H*;U';nc  étyiem  des  nitipes,  &C.  Je  cto»  detoir 
me  difp.iii'er  de  rapprier  ici  ta  lûlc  detousccs 
iinms  inventés  p ircbSqtf  amateur , & multi- 
ptidT&i  gré  de  leur  capiicc.  U'n  miliiaira  av oit 
la^ippudaiurS  de  tous  I s guerriers  éél..hrcsc!.ins 
fiiii  jardin  -.  i'n‘|abnt  de  la  ticilic  «dur  avoir 
c«lb  de  tomes  1 ■»  b-lle;  femmes  ; un  étttdit , celle' 
tic  tins  los  favans,  4 l'adjeéUf Brev  , belle  pré-, 
If^it  chacun  de  ce.s  mm*,  l-i  manie  de;  llciirs 
■avant  ûif  olace  i un  lîmo'e  Œtu'ii.  celle  nmiicr- 


■Jlvant  (ait  place  i un  lîmp'e  gm'ii,  celle  nmn 
datüij  -fîimponantcaucouiioenccnw'i  dufi.sk, 


O 
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n'olTciro;(  qu'une  i.lironiqucin’iiiilc&  tténuccUin- 
iiiir  ' M.  Btr.vfrX.')  * 

BÏIRC-OP-ZOOM , nom  «l'une  vari66  de  lai- 
li’.c,  à feuilles  rondes,  unies  fur  le>  liords , un  peu 
de  rouge.  Elle  forme  fa  t6tc  en  triS-peu 
de  ttm  s , & monte  difiicilcmeni.  Elle  palTc  l'hu  cr' 

& rétilfii  dans  toutes  les  faifous.  ( M.  /In  trtr*.) 

BEAUCE.  Nom  d'une  forte  rie  q-.orticr  com- 
pofi  de  terre  argillcufc  & de  paille  hatliéc.  dont  on 
l'e  ferten  iarriinage.  Koyr^  B J’»ort.v.> 

BEAU-LLSTRE  des  Parifiens.  Cefl  le  l^erh/- 
eum  ramojum  ptrtmt  Parijnnjium,  Teum/f.  Jnfi.  tu 
le  Vttlefium  Pa'ijlcnj't.  H P.  Tojvî  Motiîst. 
f Af.  Tnoi'iK.  ') 

r.EAE'PRÉ.  V^riit^  «le  la  iiiPpe  «lotit  la  fleur 
cfl  lilanctic,  pan.’thê  dt  rouj.,-.  i'.  A?o'/a,  Brm.tr- 
fur  sU:ure  'fLUP!!.  (,M- 

. ) \ 

BELAU  PRESENTA  Cefl  une  i!t-  nimil  iciiE» 
sariéiis  du  Pyrut  liimmunis.  I oj'<î  I.'anitlo 
Poirier  du  diol.  des  aihtt-  & arl'uilt*  (d/. 
T»ovtn.) 

BE.AÜ  UOUI-’.rR.  (Fillci  *Hsnc  . -jianaclM;  de 
larges  landes  liide'ift  ; fi  (Icùi  cll^nde,  mais 
ne  crfsc'nai.  Fôvrj  Qfn  m.t.  f M~ P.i  x^irn.  )■ 
BEAU  I'ETRIO.MPMAN'I'E.  y.  I.eît  de  l'ttil- 
)ei.  Sa  fleur  tll  petite,  mais  bi^n  au’  titc  •.  fes 
p.uutlics  font  étroits,  mais  purs,  de  coidtur  rouge 
«le  fang,  fur. un  fïnd  bl.int  de  lait.  La  plane  ifl 
véicmeufe.  Di3.  uav.  iPjigric.  & isc  Ja  Mn’gt. 
r«jyf{  (C.in.nT.  ( Af . Brr.v/iit.  ) 

BE.aUTÊ.  le  to  Kah:^  le  beau  l'tfl'ence  de.  la 
B-.auic  or.t  tait  «lire  bidn  des  fütiÜés  aux  lai- 
fonneun-,  diatun  l'a  su  au  irai  ers  de  fts  pré- 
■jiijcs , & le  'to  Kalon  «les  pédans  tft  bien  éloi- 
gné «lu  to  Kalon  d'une  jolie  E mtre.  flutfl-ce 
> . mii  efl  Lcau.^  «ju’efl-ce  qui  efl  btd  r mdlc  in- 
. mvidu.s  auront  mille  asis  «fifl’éttrs' , S cba 
\iin  fera  perfuaiié  que  l'  P Itau  .11  le  fcul 
Type,  & que  les  autres.  f«rt  imagitiaues  j .iulfi 
le  fanatifmc  du  Itau , iüinlflc  celui  de  la*ftbgion . 
tous  deux  égalttncm  inccmprcht  nlib'i-s  , ont 
Rfilé  las  lÿtnci  «le  l'école  & produit  des  faélious 
icUolafliqucs. 

Il  ne  peut  e.riflcr  un  licau  par  clTencc  , 
puifqiie  la  Beauté  rc  connile  que  drM  !ê  ju- 
geffitm  do  C'  lui  qui  voit , &.  d.ip,  uti  att«iti)  «Us 
fornlcs’iîùi  pb't  à Ion  imagitatioii.  Lu  Bo- 
t'.niflc'  pi'éfeiç  litie  Ikiir  , Ample' un- fldri- 
tnaim,  une  fieyir  «louble,  & le  type  de  h l.eaeié 
n'tll  pedic  môinc'^oiJr  jeu  deux  imlîi  idu-,  par- 
ce «yie  le  ittgenietu  qttlllprifi  le  à kur  Çoùi  cfl 
«lilFérénr.  Un  Italien  s'cxtafic  fur  la  loiFaiti- 
iititlg  dif  caflt.1t , un  l'iançoit  préfCici^^iP'-'' 
pior.onVée  d'un  homme.  ' 

Ch.iqi;e  art.  cbaque  fticncc  ont  néaiimoirs  un 
ivpc  «le  Dtautt,  non  point  invatialilc,  màivqtti  cil 
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pricc  ou  par  l'influence  que  cette  perfonoa 
avüit  fur  l’opinion  de  fon  fltclc.  - ' ' 

Lorfqiic  Louis  XIV  admiroit  Manfatd  & Le 
Notre  , les  l'ranpois  croyokm  qnéf  les  protliic- 
Hbns  & CVS  cfptiis  rciiécis  étoicm  des  chef^ 
d'œuvre  ■,  «ar  alors  les  RoU  étoient  infailHIJt-;  ^ 
c'tft  l’anclonumie  qui  nous  a lameni  à des  of-,  : 
nemens  moins- gothiques^  & non  ces  oinemcns. 
qui  nous  ont  fait  admirer  les  Anglcis,  kiirs. 
réinsenteurs.  • j ' - 

11  me  paroit  que  , dan>  la  formation  des 
ditu  , il  ne  iKut  txillcr  quq  deux  genres  de- 
Beauté,  l'un  la  Bcauti  de  (omrntion,  1 autre 
la  lieaute  plttarej^ue.  La  première,  ftuit  dit  ca- 
price, delà  mode,  ou  de  fami  fyftèmcs , ne  con- 
fllîe  que  dan>  un  alTtnilTeincnt  cxatl  aux  prin- 
cipes qui  hm  été  tracés.  1-a  fcconcjlt  cil  une 
iiiùlVion  de»  chofes  qui  plaifcni  dans'  la  iia- 
iuic;  elle  n’tfl  le  nil'uliat  d'aucun  principe  , 
iiuirqu'eltc  déjxjnd  du  lieu  & des  files,  éc  les. 
Iidx  qu’on  cllay  croit  cnvain  d'établîT,  ne  pou- 
vant être  que  le  réfuliat  d'oblcnaiion  , faites- 
fur  un  certain  nombre  «le  pofitions,  contrafle— 
roient  avec  des  pofitions  difl’érentès,  & la  na- 
inte  feroit  perpétuellement  en  <ippofition;a’ ec 
les  fyfléinv».  Il  efl  cependant  quelques  principes 
icllcir.cm  généraux,  que  le  nombic  des  excep- 
tion» efl  piefqiic  mil.  Perfonnc  ne  les  a tracés 
avec  plus  «le  iiillflfc  que  M.  «le  Giratdin,  «Ütis,'- 
fin  iraiié  de  la  compufiiion  de»  payfages.  Cet 
Kciiiain  peint,  avec  les  giaccs  «le  |a  puéf^  , 
le»  imiyciis  d'embellir  fa  retraite  •,  ij  éloil  en 
éi.-.t  de  donner  «les  légles  , piiifqu'il  a (hit 
Liivcnomillc. 

BfituU  dt  commit»!:.*  Beauté  né-e  d'un  a^r^ 
vllPemcui  minuiieiix  aux  rigles  que  le-capilce 
«<ii  1 1 mode'  ont  diélés.  Lllc  i aric  d’un  fiécle  ù 
un  autre,;  elle  cfl  (lifl'érente  dan»  mus  lc<  pays, 
fousenr  ni^ne  dans  le»  diveifcs  clalTe»  des  Ci- 
«■yens.  Dflîx  ailés  égales  & fimmétriqiics 
biùmenf  un  paiiertc,  dont  chaque  «piai^-pré- 
feme  la  rép  'iiiioii  de»  biiidcrics  «Jli’on  voit  dans 
tou»  lés  ....irc»  i «les  arhics  tailles  fous  dnerfes 
foiiiie»  : voilà  des  Beautés  d;y:«>iiveniion , qu’on 
a WcméeS  belle».,  patcc  qu’clletj  étoient  de 
mode.  Il  en  efl  de*  ces  prixliiits  d'une  imagina- 
tion oii_i^li.'e , ci'mmc  des  modes  des  femme'. 
Une  faforiic  a un  défaut  coiporcl  , elle  la 
nufque  par  une  Dfu  urc  nom  elle , & toutes  les 
femme»,  ^i'  ti'Æi  pas  ce  même  intérêt , l’a-» 
dopleri  & la  eurent  belle  , parce  qu'elle  efl 
de  tnotic  ; Ceper.t'airt  elle  voile  une.  de  leurs 
Bcaiiio».  f.orfque  Bi  ileau,  .Manfatd  & Le  Notre 
tirent  crciio  à Loui.  XIV  qu'il  pomoii  malni- 
fer  la  nature,  ttus  les  Frantxn»  SÇ  leur»  Imita- 
teurs la  fi  umirent  au  compas,  St  tien  ne  put 
être  beau,  qn’.»près  avoir  reçu  l'enipteinie  d'une 
ii.ïulailté  ntiihémaiique.  Rki*  ne  me  pan  It 
pliis^boial  qu'une  de  et»  m.-jfon»  de  campagrtï  i 
a latciùi.’XiV'  d'.i  jféefà  iietic  de  sue,  qui» 
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eoupcnf  en  parties  égales  un  terrein  déciiamc 
des  buis  qui  dcffmcm  cliaquc  carré  en  brode- 
riti  ; des  formes  gotliiqiie»  •,  des  ifs  -,  des  dames  & 
des  jets  d'eaux  ; voilii  le  compofé  manflnicnx.ou  . 
nos  Ancitrci  contcmploicnt  la  Nature.  A peine 
•quelques  fleurs  & quelques  arbullcs  ofoient-ils 
paroitrc  dans  le-  malfi^  : des  serres  colorés,  de» 
coquilles  , potivoii  mieux  s'adapter  aux  loiùl- 
lagcs  broderies,  & la  pliipait  du  lein-  on 
les  prnéroil.  Pour  toute  ombre , une  allée  ou 
des^imirs  de  charmille  ; aucun  bolqnet  ; le 
|>oiagcr  même  ituit  mis  à l'écart,  h.n»  de  la 
sue.  Ces  jardins  avoient  une  Beauté  de  conven- 
tion ; on  les  crdyoil  beau , parce  que  , fous 
ce  régne  de  gloriole , on  croyoit  Ikmu  tout  ce 
qui  cxcitoit  une  Ilupide  admiration.  g 

Qes  Beiiédicllns , pofrdTlurs  de  rifle  d.  R.i' 
clienau , dan'  le  lac  de  Confiance , ont  ini.  girié 
de  faire  planter  une  charmille  qui  lem  iMrobe 
la  sue  du  lac  fi.  descôteaux  délici..u.x  imi  l'eus i- 
ronnent.  On  peut  appellcr  cela  une  B aute  de 
convention,  fin  dernière  atulyfc  , le  mauvais 
goAt  cfl  prcfqiie  toujours  l'auteur  di  ce  genre 
tic  beauté,  piiilque  les  oracmensy  exigé-  par  des 
régies  ^te  diéle  le  caprice,  ne  peustnt  jamais 
être  eboifir  par  la  raifon. 

Excepté  l’exemple  de  ce»  moine» , os  peut 
remarquer,  en  général,  que  le  gomde»  ornemens 
farlice»  s'efl  confervé  plus  long-iem»  dan»  L- 
pays  où  la  nature  otfre  peu  de  modèle»,  que 
tbns  ceux  où  elle  déployé  fes  richcircs.  L '» 
parterres  en  verre  coloré  & en  coquillage- 
excitent  encore  l'adniuation  de  la  plupart  de» 
Hollandais-,  tandis  qu'en  France  & en  Ar.ÿc 
terre  , on  iuroit  peine  A en  trouver.  Les 
jardins  de  Le  Notre  exiflent  encore  dans  lesmai- 
fons  royales,  parce  qu’ils  font  analogues  i la 
Tic  de  leurs  pofTcfrcurs  ; mais  la  plupart  des 
particuliers  ont  décoré  leur  habitation  dans  un 
goût  plus  moderne  -,  ceux  même  qui  vouloicnt 
prouver  l’antiquité  de  leur  famille,  par  celle  de 
leur  manoir , devenus  François , vont  préférer 
une  demeure  agréable  A cet  aflervilTcment  pué- 
rile. 

Beauté  piuo'tfque.  On  ne  peut  orner  un  ter- 
rein  fans  rcfpeéler  les  formes  primirivs  du 
payfage.  Une  plaine , un  vallon  éyafé  , une 
gorge  étroite , 'un  cùteau , un  amphithéâtre , le 
fommet  d’une  colline,  les  bords  d’une  rivière, 
d’un  lac,  ou  de  la  mer,  exigenr  des  ornemens 
particuliers.  11  faut  adoucir  les  formes  trop 
févércs  de  la  nature , ménager  des  oppofïtion» 
de  lumière  & des  repos  A la  vue.  Trop  de 
' cliangemeni  donnent  nécefTaircment  une  appa- 
rence faclice  , qui  efface  l’imprellion  agréable 
que  la  nanirc  embellie  , doit  produire.  Une 
forêt  plantée  ne  prend,  qu’après  un  très -grand 
nombre  d'années , cet  air  antique  , qui  ajoute 
A fa  Beauté  réelle  : lorfqu'on  en  pofièoe  une,  on 
doit  bien  fe  garder  de  la  couper,  pour  en  plan- 
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I,'  une  ■autre  , parce  qu'elle  ncll  nas  d»nv  la 
place  où  elle  pro.-liiiroii  le  plus  d’effet.  Ktc’ell 
eu  qni  rend  fi  difficiles  les  règles  générales  fur 
l.■s'or^cmcIU  d’un  payfage;  car  un  plan,  tracé 
fur  on  papier  d’après  ces  règles»  ne  poiura  ta- 
illais être  exécuté  dans  toutes  les  patries.  Un 
Décorateur  de  payfages  ctf  comme  un  Décora- 
teur de  tlieAtre  ; il  doit  connohre  quelques  régies 
générale»  du  perlpcclivc , & le  goût  doit  Icdiiigcr 
dans  leurs  applications. 

Un  defaut  affez  général  des  Conpofirnirs  de 
payfages,  c'eft  quiU  ac.:unuil.:ni  les  ornemens. 
Un'  temple  gotliiqiie  ou  étranger  , dont  tout 
l’enfcmble  annonce  la  nature  cultivée  ,,eiiibcll’!e 
par  l'art,  n’cfl  fouvem  féparé  d'une  mafittc,qiii 
puitu  tous  les  caracfercs  de  l'abandon  , que 
par  un  fenticr,  qu’on  a rendu  b n^  par  des  re- 
plis nombreux  fur  lui-méin»  : mais  l'œil  perce 
au  travers  d'un  bo,''qnct  rabètigii,  voit  cet  tf- 
pree  qu'on  wiil  lui  dérober  Ci  foiirit  aux  cf- 
ioti»  inutiles  de  l'art.  Le  luii  '-11  manqué  ; celui 
de  plaire,  de  faire  f'iil.ir  fucccffiveinent  plufiairs 
im|irvlfiun»agr<:$il>le»-,  trop  rapprochées , elles  fe 
confondertf  , ou  font  naître  ce  feniiiueni  d’in- 
vraireuibl.iné.'  qui  g'ace  l’imagiu.'.ii- n ' .Ven  ai 
rapporté  des  exemfles  fous  l'aitieL  EasT  nu: 
je  puis  encore  eiter,  prés  de  Paris  , unjardin 
du  l’uint  du  jour,  où  un  pont  tçrelle  & une 
colline  de  cinq  pieds  vie- haut,  fépareni  b m,ai- 
i'on  du  grand  chemin,. au  grand  étonnement 
, fies  fneélaieiirs. 

Lc!  pas  » de  plaine  font  plits  difficile»  à ora 
ncr  que  te»  pays  irréguliers  ; la  nature  fe  prête 
moins  A des  forme»  variées.  S:  les  différens  fîtes 
qu’on  vent  ménager  , doivent  être  A une  bien 
pins  grande  diflancc  les  uns  de»  autres  , pour 
être  vri^mUableî.  De  plus,  les  «randes  maflês 
ydoiveméire  éloignées  de  l’halui.arion , pour 
arrêter  la  vue  que  l’uniformité  d’un  horizon 
fans  bornes  fatigueroit.  D.ans  les  uay?  iri'égu- 
liers,  au  contraire,  ou  l’on  n'a  pas  de  lointains, 
il  faut  acciiuiuler  les  maffes  fiir  le  devant  du 
tableau  , pour  mén.agcr  une  pcrfpcélivc  Se  faire 
paroître  l'éloignement  pins  cpnlidéiablc.  !.<..» 
maffes  dans  un  payfage  jardin , font  les  mémos 
que  dans  un  payfage  tableau.  Ce  font  les  mêmes 
régies,  parce  qu'elles  découlent  de  celles  de  la 
perfMcfiic. 

T*ii  concoun  A l'ornement  d'un  payfage  . 
ou  plutôt  on  peut  y faire  (ervir  tout  ce  qui 
exirtï,  en  le  menant  A fa  place.  Les  bAtiniens, 
la  fcTiiic,  b baffe-cour,  lutfqu'il»  font  litiié»  de 
manière  A préfenicr  des  point»  de  vue  agréaliles, 
peuvent  fersir  de  décoration , comme  un  Uiofe  , 
un  belvédère  & autres  conftruéfions  difpeAdicufcs 
& inutiles. 

Il  cxille  un  autre  genre  d'ornement , mallien- 
reufement  trop  prodigué  dans  les  jardins,  ce 
font  le»  jet»  d'cïux  & les  flatues.  Ce»cfr>ri»do 
l'art,' qni  ne  font  naître  aucun  feniiment  agrétkr 
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bit,  ftnt  tous  bien  plates  clans  les  iardins  arii- 
ficitls,  également  la  nature  n’y  caille  pas  ; mais 
on  tlcvroit  les  prol'crire  des  jardins  [«s  l'^es.  De 
l'eau  lancée,  à grand  frais,  à quelcjues  pieds  de 
terre,  d,  des  llaïues  fomenl  gruHièrcs,  qui  ne 
retracent  que  l'idée  d'iiiiiiie|)i1ii6  di  de  lU'.iii, 
n'ajameni  aucun  agrément  aux  lieux  uù  elles  fe 
trouvent.  Les  litlles  Ibtiies  qui  déa:ureni  Vtr- 
faillts  & les  Tuileries  , ferotert  mieux  placées 
ti.ms  une  galerie  delliné-c  A rerfermer  les  clieb- 
d nuire  de  la  feulpture  , qite  dans  itn  jardin,  mi 
elles  font  expoféxs  à l'aClitm  dClltuclrice  des 
élém.  rs.  Cn  bel  arbre  y plaira  loujuucs  daian- 
tage  que  lis  ouvrages  de  l'art. 

Ou  trouvera  au  mot  P.vv  s vot de  plus  grands 
détails  fur  ce  qui  concerne  les  jarclirs  natuitls. 
^UV  I aulli  .IvHUIiN  Ci  PvRTKRRE. 

Bicutt  d’un  fl  ur.  Autre  genre  de  Beaiiié  de 
convention  , piiifquc  les  caracleres  de  Beauté 
que  les  norlmaties  ét.iblifTeiit , ne  fi  ni  pas  le-, 
luènics  que  la  nature  paroii  avoir  deinués. 
Les  Heurs  qui  remplilfem  le  but  de  leur  exif- 
fet’cc , celui  de  reproduire  l'cfpéce , font  fiaiples; 
Celles  que  les  ITorin-anes  adiiiiioient  étoier.i 
doubles  - acluellcmem  les  rieiirilles,  en  don- 
nant la  préférenee  aux  ll  .urs  C.mi-doubLs,  on 
fiiil  un  pas  vers  la  catitre.  l.e  IkI  aillet  a put 
de-  pétales,  il  doit  s'ouvrir  de  lui-irêDie,  & 
fan-eréver;  fes  graines  font  fouveiil  fécondes: 
les  anéinones  fcnii-doitbles  font  dans  le  uiéine 
cas.  Les  tulipes  & les  aurietilcs  fiiuples  font 
préférées  à eellet  qui  ont  un  plus  grand  nombre 
de  pétale-s.  C'ell  plutôt  la  ricbelfe  des  panatlies 
S.  leur  purcré,  que  la  grolTeur  des  Heurs,  liom  cn 
J;:il  cas.  Pour  juger  de  fimporiancc  que  les 
J loiimants  du  liécle  pjlfé  nietl.iient  aux  réîles 
que  leur  ignorance  avüii  tracées,  on  mr;i  voir, 
3 la  Eiblioièqiic  piiMiqiie.iin  traité  deTÏi  ealiurc 
de  l'oreille  d'ours,  avec  des  notes  nanuferites 
de  LeTflvi  Dufitfnoi.  J.ntiais  le  f.irat;fmc  reli- 
gieux n'a  dilllllé  jpliis  rie  fiol,  qu'il  n'en  dl  foui 
do  fa  piiimc  .vu  tu  jet  d'une  Heur,  l.cs  otiira-cs 
conem|  ot.iins  font  tous  funülablcs.  Feyr^  1 i.o- 
jiimakéi:.  ( rW.  Rhysier. ) 

Bf..Al'VO'l 'I  l S.  Dans  les  environs  de  .Mire- 
court,  en  l.ori.'ùne,  on  donne  ce  nom  aux  vers 
& aux  chai.inforvs.  (M.l/'Hii  TnsitR.) 

BrALX-IMEITS.  Qttelquesîiui  tine-.R^es  fe 
fervent  de  ectre  vxprefliou  pour  dcftginu  une 
fkiir  de  ttrlij  c , tlom  les  pan;  cites  lônt  quelque-- 
fois  inierrouipiis  vers  l.i  moitié  du  pétale,  & 
rt  paroiiHm  avec  leurs  lil.ts  noiis  fur  les  bords. 
P autres  dillnt  t;u'm;c  tulipe  cH  dans  fes  Biaux- 
djnt/j , Ittlqite  le-,  panacbes  fi;nr  d’un  grand 
lirilbnt  & que  fis  couleurs  font  plus  vives  il 
I-liis  loncées  au -dedans  de  la  Heiir  qu'en  de- 
fiors.  Cs^nfuïtez  1 article  it;l‘,ie  des  jarditis.  ( Al. 
U mo!':k.  ) 

Et7.2AHIÎ.  Pradeley  donne  ce  nom  à une 
iescttüeS,  1 -us  l.Tqueli.s  il  div lté  le,  -.ir.étvS 


de  !' œillet  des  jardins.  Les  Béaaards  font  des 
o-illcrs  panaeltés  de  qn.im;  couleurs  en  raies. 
Nouv.  ohj'tn.  far  l<  Jnrdinngr,  Koyf{  (Eiu.ET. 

( M.  Rt  YKtir.  ) 

LECCABI  >if),A  A fciii'Ics  rondes  ou  véro- 
niqnc  aquatique.  V<ron’(a  hercaianga  L.  l'oyrj-* 
Vl.RoNigur.  vQLATiQvr.J  Af.  Tiiovix  ') 

BF.CCAEL’MG.A  a feuilles  longues.  l'eronJea 
ar.jgallia  aqaaù.a  L.  bo/fj  VÉR.ONiQU^Moe- 
RORNÉc.  ( M.  Thovik.) 

BEC  de  canne  ; foi  te  de  pomme  de  ler/e, 
Sohnum  tuUrc/um,  ainfi  nommée  A Bourbonne- 
It --bains,  A caufe  de  la  forme.  C'efl  la  même 
u'on  appelle  <dinc  dans  le  pav’s  .Mefiln.  Kqxp 
OMMEs  or  Tijutv:  dan--  ce  Diclio-imiire  , & 
^loKi'1.1  Tvm'.itl.etn  dans  celui  de  Bouioique. 

( -M.  r.-nu  Tissu.,  :') 

B!  C de  canne.  Épiihette  donnée  par  les 
iaidiriers , à /’  iAr  U: guiformis  luvitus,  qui  eft 
la  vaiiiié  B.  de  la  !}.■•>'  cfpéee.  Voyt\  Aixjls 
Rgc  un  c.vNNc.  { M.  Tuovix.') 

BEC  de  cic-gr.-.,  Cc  anium  rrioniem  L Vayri 
Ci.H '.MON  cicoNiEc  , n.'  ^3.  (Al.  Tiiovik) 
BEC  de  corl-in.  f J.irdlnage)  figure  faite  cn 
ctocbei  ou  en  Irec  d'oifeau  , qui  entii?  d.  n-  la 
coinpolition  d^s  parterres  de  broderie.  (i4nc. 
Umydrp.  (AI.  7 Horix.) 

BEC  de  grue.  Antitn  nom  d'un  genre  de 
plante-  , nommé  cn  latin  C:rantum.  E'eyr{ 
GÉR  AXION.  (Al.  TmOI’IS.) 

BEC  dj  grue  ( proprement  dit.  ) Ccraninm 
gru::um  L Voyn  Gr.RANio.N-  jv  l.ONC  BEC  , 
n."  î"-.  ( .W.  2'koi'In- ) 

BEC  de  grue  inufqité.  Geran'um  mnfrhatumX.. 
1'n-V‘îGl  R.ViMO.N  MESQofi,  n.”  Twot'i.v.) 

BEC  'de  pigeon  ou  pied  de  pigeon.  Qtra- 
n-um  colamh:n:.m  L.  Eoyrj  GCR.iMON  COI.VM- 
BlK  , n."  II.  (Al.  Thovik  ) 

BIC  de  grue  ordinaire.  Ctratàum  ekutar'um  L. 
Fevr;GÊK.4.NIOX  CICETlN,n.”C4.(A^.  T'hoi'/.x.) 
BEC  de  gâte  herbe,  A Robert.  Ce.anium  f!o- 

ter'ianum  L.  l'oyc{  GtKANlVM  l'.OïE.RTIN  , 
n.“  ( .M.  Tiiorty.') 

BEC  de  gMie  fanguinairc.  Ctranium  fangui- 
rr/.vn  L.  Fevtp  GÉR.v.MOX'  SAKGLIN,  n'.  J. 
(Al  Tr/ot-J»'.) 

BEC  de  grue  A odeur  forte.  Ctranium  in^ui~ 
Voyn  Géramun  tacuant,  n’.  S7-" 
(Al  Tiio  ik.) 

BEC  de  grue  A feuilles  marquées  d'une  zone,  ou 
géranion  des  jartliniers.  C.ran'urn  ff-r.-rV  !..  Peyn 
Gér.vnium  des  jardins,  n.”  Éo.  (Al  Thovik.) 

BEC  de  gtue  A odeur  douce  pemlant  la  nuit. 
Ctranium  trifle  L.  Voytx  Guia.MON  TRISTE, 
n.-  I’;.  ( Al.  Thovix  ) 

BECIl.AR  , ioHniment  de  culture  des  environs 
de  Alontp- Hier.  C'efl  la  hi 'te  de-s  vigne-otvs.  Il 
cil  A deux  fi-uieli  m-  p!.ils  & p-.  iittys , i.  I.'.  1 .sic 
en  vil  heigi;.  ( M.  l'tlUt  ’JissieR.) 

EECliii,  liUîaiE'.ti!rd'.  mon  le  :i;tpüur!.Ujomcr 
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i h main  des  icrtcsùciacultiv4:5,  ou  pour  défri- 
diüT  dc4  terre»  qui  no  font  point  en  cnlturc. 

11  cfl  compoft  n'un  for  tranchant,  droit,  pim 
ou  moins  large  & long , adapto'  i un  manche  do 
tois,  dont  la  longueur  vaiic  félon  l'efpcce  do 
Kelie- 

Dans  les  pays  où  le  fumier  relie  enialTé  pen- 
dant un  an , jufqu’ii  ce  qu’il  foit  prcfquc  en 
terreau,  la  Ciclic  cil  encore  cinpioyde  à le  cou- 
per par  tranches  & i le  charger  dans  les  tomhc- 
reaex  ou  cliarreties , qui  dure  ont  le  porter  aux 
'cl  ; mps. 

On  dillingue  plufieurs  fortes  di  B^hes  ; elles 
d.rfè  rcnt  entre  elles  par  les  dimonfions  & la  forme 
du  fer  , & par  la  kngueur  du  manche , qui , 
d.i!»  quelque-unes,  a une  |)Ctito  main  de  bot  à 
fun  cxtréniiid  d'en  haut.  Dans  d'autres,  il  a,  s ers 
f .11  cxtrthmtéinfe'ricurc,  un  fupponou  hochc-pied 
tu  ter,  fm  lequel  l'ouvrier  pour  fon  pied , au  lieu 
d le  pofet  fur  la  partie  largo  de  la  biche. M . l’Abbé 
B zier . (f’uir  s conifltt  d A^neuhti-t  ) , décrit  dix 
fl . tes  de  biches , parmi  lefqucllcs  il  place  le  tti- 
ri.nt  ou  f 'urclic  a trois  dents.  Viaifetublable- 
n jjt  il  n’a  pas  décrit  toutes  celles  qui  exiflent. 
Car  rien  n’eli  splus  varié  que  les  outils  tir- 
pl  lyés  dans  Icsdiffeitn»  pays  pour  un  mime  ou- 
vrage. fqyt J le  Diélionnaire  des  indrutnens  d’A- 
gâculiure. 

La  Bêche  ponclc  nonii/r  pJl  dansbcaucoiip 
de  pays,  fur-tout  celle  qui  cfl  comp.-fée  d’un 
rianche  uni , fans  m.iin , de  trois  à quatre  pieds 
de  longueur  & d’un  fer  de  huit  pouces  de  lar- 
geur fur  neuf  ù dix  de  longikur.  I>c  manche 
«;  le  fer  font  affuietiis  cnfemble  par  un  clou 
qui  travcrlcdc  paît  en  paît  la  douillet  le  m.in- 
côe.  Cette  efpècc  de  Béehc  cil  la  plus  ordinaire- 
dans  plufieurs  provinces  de  France.  D’aittres  em- 
ploient plus  feiuvcni  ccll.s,  dont  le  manche  armé 
d .inc  main  , s’enchalTc  dans  le  fer  par  un  prolon- 
gement , qui  s’é-largit.  Le  .'i.hft , ou  luehet,  ou 
lo^cr.ic , formé  de  deux  plaques  de  fer  minces, 
I.  .mcliantes , ér  réunies  par  1c  bas,  ouverte-s  par 
il  haut , pour  y recevoir  le  manche  , cfl  la  bêche 
du  C.imtai  d’.Avignon  & du  Bas-Lingiiuloc.  Il  y 
a des  lickett,  qui  ont  un  huchq|||kds',  il  y en  a 
qui  n'en  ont  pas.  [ M.  l Abbé  rrstiiR.  } 

BECIir.N  blanc.  Cucjbalut  b.-in.  L.  foyri 
CucuB.si.E  béhen,  N."  1.  M-  Thovik.) 

BÊCHER.  On  doit  Bêcher  profondément  & à 
pliilieuts  reprifes  les  jardins  pour  rendre  la  terre 
aurtim.ublc  qu’il  ell  poflihle.  Cette  augmentation 
de  culture  cil  néctlTaire , fi  on  délire  obtenir  des 
iézumes  d’une  certaine  beauté.  La  même  planche 
offre  fouïcni  une  fucceflion  de  plufieurs  récol- 
tes daiu  le  courant  d’un  été  A chacune il  cfl 
néciffairc  ilc  labmiicr  la  terre  peur  la  renou- 
velliT , & ccnuiie  I q répand  licaiiceup  d’eOTraiy 
fur  les  ^itag-ts,  e.s  Léquens  laù.uis  aiucuent 
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infenfiblcmcm  toutes  les  coifches  de  terre  ù la 
l’urfacc  OÙ  elles  acquiérent  la  faculté  de  s’en  ini; 
pi'cüner.  Il  cfl  même  affez  vrarfemblabic  que  la 
lèutc  expuliiion  aux  intempéries  de  l’air,  cil  une 
cfpéce  d engrais,  & les  frequens  labours  facili- 
tent leur  influence.  ( M.  RMYsten.  ï 

BECHER  les  bleds.  Opération  par  laquelle , ù 
Saint-lirieux  en  Bictagne,  on  initie  hjsifgoles 
desfdlons,  flx  fuiiaincs  après  les femaillcs,  popi 
ujetter  fur  ces  filions  la  terre  meiilils , .qui  a 
coulé  de  pc  ur  donner  un  écoulement  plus  laeile 
aux  eaux.  ( tlf.  V/Ibbé  Tessm».  ) 

BlXlll.TO.NNER;doDi!u  unefaconlégêruaux 
haricots  avec  un  inflrumcntdc  fer,  foiticliu  ou  à 
deux  (lents  d’un  cAté,  & plein  de  l'autre,  c’ell 
en  même  tvn'S  les  déchaulfei  & les  rcch.nulfer. 
Cette  cxprellion  cfl  d’iifr.ge  dans  le  Poitou  & 
l'.Anjou.  f M.  y.llbd  Ttsstfi.  ) 

EIICIllQL’E.  ( plante  J Ccfl  le  nom  que  l’on 
donne  en  Médecine  aux  végétaux  qui  font  em- 
ployés pour  la  gtiéiifon  des  iiinladiis  de  poitrine 
ou  pour  foilifier  ce  vil’céie.  ( M.  Tuovjit.) 

BLCIIÜ^■  , inflniiiieni  de  ter  , propré  A bi- 
ner i la  main-,  on  s'en  fert  dans  b.  Poitou. 

( a.  VAbbe  Tcssizk.  ) 

EECHOTrER  -,  donner  A la  mhin  un  petit 
l.abour  a tons  les  mois  aux  oiangers  & autres  ar- 
bres eneaiii’és,  afin  de  rendre  meuble  la  tetre, 
trop  battue  fur  la  ftipcrficic  d’une  taifl’e  & afin 
que  les  atrofemeos  piiifl’ent  pénétrer  jiifqu’aiix 
racines  de  l’arbre.  » 

U Ce  laliour  doit  être  fort  léger,  fait  à la  hou- 
lette autour  d’un  aibrc  cneailfé , fcniblabic  à 
celui,  que  l’on  a|>pellc  binait  en  fait  d'entictien 
de  bois  & de  pépinière,  n 

U On  pent  encore  béehotter  une  planche  de 
laitue,  de  chicorée,  de  fraifier,  d’afperges,  avec 
une  fer  fouette  ; ce  qui  ne  produit  toujours, 
qu’un  petit  labour,  n Aiuitiitb Èncyclapt'Jit . ( M, 
l Aibc  Tsssiin.  ) 

BECL'IBA.  ( NOIX  de) 

Nom  que  l’ancienne  Encyclopéÿe  donne  ù 
une  clpecc  do  noix,  de  la  grulTeur  d une  noix 
ninl’cadc,  couverte  d’une  coque  ligneufe  & qui 
renferme  une  amande  huileufs. 

Nous  ne  connoiflbns  poiut  l'arbre  qui  produit 
ccitc  cfpéce  du  fruit.  On  dit  qu'il  efl  commun  au 
Bréfil. 

On  met  cette  amande  au  rang  des  Balfami- 
quvs.  M.  DjIppkikot.) 

BÉDEGUAR.  On  donne  ce  nom  aux  galles 
qui  fc  forment  fur  les  rofiers,  fur-ioiit  fur  les' 
rofiers  faiivagcs.  Elles  fixent  les  regards  A caille 
de  leur  forme  chevelue,  quelquefoes  relevée  des 
cnitleius  les  plus  vives:  c'ell  un  cvnips  qui  les 
fitli  naine , en  déehiiam  feeercc  pour  y plxecr 
f-s  a’r'’s.  On  a ainibué  pli.flcais  piop.iéie^  au 
Bedeguar,  ks  Oüe.-  plus  uierveilluufesque  lis  au- 
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très,  clics  fc  réduifcm  afliicllcmcm  à la  flipticiié  1 
que  ces  galles  partagent  avec  le  plus  grand  nom' 
bre  des  cxcroiflances  femblables.  Cefl  comme 
fliptique  qu'on  les  emploie  pour  arrêter  les  hémor- 
ragies. 

Les  Bê'deguars  fatiguent  inutilement  Icsroricrs, 
puifquc  la  fève  s'y  porte  avec  aflez  de  force  pour 
produire  une  extiavafion,  fouvent  d'un  volutnc 
confidêrable.  I.or!’qu'on  soit  qu'elles  fc  forment 
l'ur  un  rolicr  délicat,  il  convient  de  les  enlcvcp 
avant  leur  entier  développement  -,  j'ai  obfersê  que 
la  lève  reprend  bientôt  après  fa  première  direc- 
tion. Mais  il  f.rtùt  inutile  d'avoir  cette  attention, 
pour  les  roficrs  ordinaires,  dont.la  force  produc- 
trice re-garc  les  pertes  qu'ils  peuvent  éprouver 
par  les  Rédeenars.  ( M.  Vèr  r.vrcR.  ) 

BEDÉLlCM  oÿ  CUI.LLIL.M.  F.fpè-cc  i'A- 
ny.-ft  fuivant  ForsLIud.  l oyfj  E\LsAMirR.  ( ,lf. 
Tho'-is.  ) 

BLDOIN.  "Cln  appelle  ainfi  en  Berry,  le 
bled  de  vache,  .rftvq/r.rr-r.jjie’eigo.  L.  {M.l’Abtc 
Tessiik.  ) 

BÉDOLSl  ; nom  brame  d'un  arbrilTeau  du 
Malabar,  dont  le  genre ell  encore  indéterminé  & 
ta  lamille  inconnue. 

Cet  aibrilfeau  s’élève  à la  hauteur  d’environ 
huit  pieds;  fa  tige  médiocrement  grollè , relati- 
vement à fa  hautettr,  ell  garnie  dans  prefqne  t.  iito 
fa  longuenr , de  rameaux  grêles  té  dli'polés  fans 
ordre.  Ses  feuilles  font  alternes , ovales,  entières , 
légèrement  pointues , épailTes,  glabres,  & portées 
fur  des  pétioles  fort  courts.  Elks  oni  une  odeur 
& une  faveur  uiromatiquc. 

Les  Heurs  très-petites  font  blancliàtrcs , Iicr- 
mapbrodiics  & lans  odeur;  elles  viennent  en 
forme  d'étoile  dans  les  aiHèlles  des  feuilles  où  clics 
fe  trouvent  réunies  pluficurs  cnfemble  , it  for- 
ment de  petits  bouquets  prcfqtic  felTilcs.  Elles 
ont  un  calice  A lijPdivifions,  des  étamines  nom- 
breufes,  renfermées  dans  la  lieur  blanche,  avec 
des  anthères  jaunes  & un  ovaire  fiipeiienr,  fur- 
monté  d'un  flyle  blanchâtre. 

Les  fruits  lom  des  baies  ovoïdes,  obtufes  & A 
trois  côtes , pycfque  blanches  dans  leur  maturi- 
té, & dont  la  peau  très-mince  recouvre  une 
chair  molle  & fucculenic.  Chacune  de  ces  baies 
renferme  trois  femences  dures  & fphèriques  con- 
tenues dans  line  feule  cavité. 

Le  Bévloufi  croît  en  divers  endroits  de  la  côte 
du  Malabar;  il  ell  toujours  couvert  de  feuilles, 
de  fleurs  & de  fruit'.  Cet  arbrilfeau  paroli  avoir 
des  rapports  avec  \ Aruvir.ij.  l^oyti  An.vvix- 
CVE.  (Af.  Tfiorix.  ) 

BEEN  ou  BÉHE.N  , Cucubalus  Uhta.  L.  Vvyct 
Cccpn.vi,E  Bciie.'s,  S'."  Tmocis.) 

BEENEL  ; nom  Malabar  du  fruttzbacciftr  Md- 
labarkut  fl,nbus  t.mbtUat:s , fimpUci  oÿiculo  itiraj- 
pervo.  Je  Rai.  hijl.  I5S7' 

C’ert  un  arbrilfeau  qui  s’élève  à douze  pieds  de 
luui  environ;  fa  tige  cfl  memlc,  & garnie  vers 
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le  fommet  feuKment  de  branches  placées  irrd- 
eulicrcmcnt , qui  lui  forment  une  tète  orbicu- 
laire  d'un  afpcél  agréable. 

Ses  feuilles  font  oppofées,  en  croix  , ovales, 
oblongues  , entières , un  peu  pointues , épailTes , 
glabres , lilTes  & d'un  vert  noirAtre  en-delfus , 
plus  claires  cn-dclfous  , & portées  fur  des  pé- 
tioles courts.  Elles  ont  une  odeur  & une  faveur 
aromatique. 

Le’s  llcius  d'une  odeur  fnave , font  blancliA- 
tres,  berraaphrodites,  difpofées  cncfpéce  de  co- 
rymbe  & portées  fur  des  pédicules  qui  nailTcnt- 
dans  les  allI'clUs  des  feuilles  fiipérieiircs  & dont 
les  rainilie%ions  font  oppofées  entre  clic,;.  Elles 
font  ouvertes  en  étoiles  , èSi  ont  nn  calice  formé 
de  quatre  folioles  pointues , vertes  cn-dchor>&  ' 
blatiehAtres en-dedans.  Les  étamines  font  au  nom- 
bre de  huit;  elles  cm  viircrt  un  ovaire  fupérieur 
terminé  par  un  llyle  firt  court. 

Le  fruit  cfl  une  petite  noix  veitc,  globuleulè 
& tétragonc  , dont  le  brou  un  peu  charnu , d’une 
odeur  &.  d’une  laveur  aromatique,  recouvre  un 
novau  ortèitx,  également  letiagonc,  & A quatre 
loges.  Chaque  loge  renferme  mie  graine  blanche 
& ovoïde. 

Le  Bé-cncl  crol:  dan.s  les  lieux  fablonneux  & 
montagneux  du  Malabar  ; il  ell  toujours  vert  ; il 
fleurit  St  fruclilie  une  fois  tous  les  ans.  On  lui 
attribue  plufieiirs  propriétés  médicinales.  Jufqu'A 
préfent  , il  n'a  point  été  cultivé  en  Europe. 

{ M,  Thoviu.  ) 

BÉET,  BETE,  Eetf.  Voye^  Bette.  ( M. 
J’hoo/.v.  ) 

BÉFAR.  BefjIsia. 

Genre  de  plantes  A fleurs  polypétalées , de  la 
famille  des  Rosaoes,  qui  paioit  avoir  quelques 
rapports  avec  les  Clétlin. 

Il  comprend  des  arbrilfeaux  originaires  de  la 
T Amérique  méridionale,  dont  la  plus  grande  hau- 
teur n'cxcide  gitèrcs  douze  pieds , mais  qui  fe  font 
remarquer  par  lacouleur  éclatante  de  leurs  fleurs, 
dont  les  unes  font  ronges  ou  incarnates , & les 
autres  de  couleur  pourpre.  Cts fleurs  viennent  en 
grappes , qiK'l((®cs-uncs  dans  les  ailfelles  des  feuil- 
les , & le  plus  grand  nombre  A Textremité  des 
ran’caux. 

Ces  arbrilfeaux  n'ont  point  encore  été  cultivi{.s 
en  France.  Nous  ignorons  le  teins  de  leur  florai- 
lon  St  de  la  maturité  de  leurs  fruits. 

On  en  connuil  deux  etpèces. 

Efpèces. 

i.  BÉFAR  brillant. 

Betakia  erjlums.  L.  I)  du  Mexique. 

1.  Béi  ar  rélinciix. 

Bcfakia  rtfinofa.  L.  by  de  la  nouvelle  Gte* 
Italie.  f 
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Dtjcriptiàn  du  port  dit  ffpèctt. 


T.  Bi:rA»  briitani.  Cet  arbriffcau  s'él^c  cnei- 
Ton  à donac  pictU.  Ses  rameaux  font  cylindriques 
ü ouverts. 

Ses  feuilles  ; portées  fur  des  pétioles  très-courts, 
font ir-é^ulièr^mtni  placéîs  fur  les  brandies , rap- 
prochée, les  unes  de.  autres,  lancéolées, trè.-eii- 
liéres,  liffes  cn-deffusiSt  cutonntufe.  cn-deUbu.. 

; ;/r  .1— . I... 


Les  flairs  naiflent  en  grapes,  dans  les  aifléllc: 
de  ibuilles-&  p-us  oïdinaircinent  il  ruxtrémiié  des 
rameaux.  Ella»  font  r>>ugcs , & leurs  pédoncu- 
les , aulfi  longs  que  l.a  ikiir,  font  hérilfés  de 
poils. 

1.  EnrvR.'  réfincux.  Cette  Cfpècc s’élève  moins 
que  la  précédente , & fes  léuillcs  font  plus  pe-- 
ntes.  Du  refle,  elle  lui  relTenible  bcaiicoiip. 

Les  fleurs  fort  ramafl'éesà  l'extiémiié  des  bran- 
ches , où  elles  forment  des  efpèces  de  bouquets 
courts.  ElLs  font  portées  fur  des  pétlonculcs  lé- 
eéremein  vclits.  uLur  corolle  eft  purpurine  & 
ttis-réfinculè. 

Les  fruits,  dans  les  de  i1>  efpèces,  font  des  baies 
féches,  il  fept  angles , un  pai  applatics  & à fept 
loges  polyfparmcs. 

Culture.  Ces  atbriircaux  ne  font  point  encore 
parvenus  en  France-.  Mais  il  parolt  qu’ils  font 
cultivé»  par  les  .Anglois  , & nous  cfpéron.  qu'ils 
ne  iardcron»pas  ii  nous  les  communiquer. 

Jufqu’à  prèfenr , on  ne  les  a élevés  que  de 
fcmcnces.  On  les  envoie  du  pays  dans  leurs  baies , 
avec  la  précaution  de  les  envclopcr  de  faiilles 
de  tabac,  pour  prévenir  le  ravage  de»  infedes, 
qui  en  mangeroienr  la  plus  grande  partie  dans 
la  traverféc. 

Ces  plantes  ne  porirroient  point  fulififler  en 

Elein  air  dans  nos  climats.  Il  faut  néccfTaircment 
:s  élever  dans  la  tanné-c  de  la  lêrrc-cliaude  , 
qu’elles  ne  doivent  rimais  quitter. 

Uluget.  Ces  arbrilTcaitx  «oivent  faire  un  cHêt 
agréable  dans  la  (erre  par  l'éclat  & par  b léu- 
Dion  de  leurs  fleurs.  {M.  DAvrêiiuor. 


BEGONE , BsGoytA. 


Genre’  de  plante  ü fleurs  incoqipicttcs  & irré- 
gulières, qui  comprend  des  plantes  exotiques,  qui, 
par  leur  port  fit  leur  faveur , fcmlilcnt«fe  rap- 
procher Atiofetllts,  &,  par  leur  frudification, 

fiaroÜTent  avoir  des  rapports  atgrc  le  fefuve  8t 
LS  tr'traannellit.  Les  fleurs  font  ordinairement 
tomes  tinifixttellcs,  & dcdcux  foités  fur  chaque 
individu  , les  unes  miles  & les  autres  femelles. 
Quelquefois  elles  font  d’un  feiil  feyc  fur  chaque 
pied.  La  flcutmâle  ctmfille  en  qiuitrc  pétales, 
inégaux,  ouverts , ovales,  &.  un  peu  en  caiir, 
dont  deux  , oppofés , font  plus  grands  mic  les 
deux  autres,  & en  béaiic^npd'étem.inp  plnvgran- 
des  que  le.  péialts.  La  fleur  femelle  a q-aaitc  ou 
tturq  pétales  fcmblablcs  à ceux  de  la  lleiu-  mile 
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dont  deux  font  plus  petits  que  les  autres  ; un 


ovaire  inferieur  i trois  angles  membraneux,  ott 
niunii  d'gilcs  dont  tihc  plus  grande.  Cet  maire 
efl  fiirinomé  taniét  de  trois  ftyles  bifides  , tantôt 
de  lix  Arles  flmplcsàfligmaies globuleux.  Lcfniii 
cA  une  capfulc  triangulaire  i angles  membra- 
neux, allés,'  & inégaux,  divifée  intérieurement 
en  trois  loges,  & qui-î’ouvre  en  trois  valves. 
Chaque  loge  renlèrmc  des  fonicnccs  nomhrcufcs 
Si  très-petites.  Suivant  M.  Lliériricr , l.l  Beé;i,he 
cH  nn  genre  nombreux,  & il  yen  a beaucoup  d’ef- 
pècti  cachées  dans  les  herbiers  : mais , en  ne  Comp» 
tant  que  ce  qui  eA  bien  certainement  connu , ce 
genre  cA  maintenant  compofé  de  treize  efpèces  , 
toutes  de  la  zone  torride.  Leurs  feuilles  font  pé- 
tiolécs,  fouvent  obliques,  & celles  des  efpècej 
qui  ont  des  tige-s,  font  alternes. 


J'/pic 


T.  BrooKe  iiihdrciife. 

Becoxia  lubero/a.  La  M.  Diél.  des  Iode» 
orientales.  ' 

i.  Beoont.  du  Malabar. 

lit'eoKiA  MrUbarici.  M.  Diel.  .0  du  Ma- 
labar di  de  l’IAe  de  Bourbon. 

?.  Bcocixb-  velue. 

Becosia  hirjuta.  La  M.  Pirt.  0 de  b Giiianc. 

4.  Begonh  lilfe. 

BecoviA  glabra.  I.a'M.Dicb.  ^ de  laGuiane. 

5.  Bcoone  rampante.  ' 

Begokia  reper.s.  La  M.  Diel.  ’2f.  de  Saint-- 
Doniinguc. 

5.  B.  Bf.ooke  rampante  glabre. 

Bi  rOKtA  rrptns  ghbra.  lirgonia  rrpens.  B.  La 
M.  üicl.  ‘2^  de  S.aint-Domirguc. 

6.  Beoose  a grandes  fouilles. 

Begokia  macrop/iylla.  M.  Diel.  delà  Mara 
liniquc. 

7.  Beoont  à feuilles  rondes. 

Begosia  rvtw.difoUa.  La  M.  Diel.  ^ de  l’A- 
mérique méridionale. 

ÿ.  BncoNr  J Aeiirs  violettes. 

Begohia  urticir.  Lin.  fil.  fup.  0' d’Améii-* 
que, 

p.  3noo?JE  fcmigmciife. 

BtCoyiA  frrruginofa.  Lin.  fil.  fup.  Tj  de  la 
nouvelle  Grenade. 

10.  Beoont  oblique,  ç. 

BtGoytAohüqua.  Lin.l’Hérit.  Airp.  nor.  fafe. 

4,pag-  94.  t.  46.  dtU  utriufque  qutorit  plrr:~ 
que  fynntyma.  Bégonia  cautr/èer.s  , faliit  oHiqut  - 
eordatis  , camojit  , glatetrimit , palemiius , petto’ 
lis  folio  brevioribus  ; peduncults  folio  longionbus^ 
multijloris  axillaribus  ftonbus  monoieis  , fam:-’ 
nets  pentapetaHs.  I)  de  b Jamaïque. 

11.  Bccr^T  hcrminéc. 

BrcosiA  erminta.  l’Ilérit.  Aini.  nov. 

J 4,p3g.  ÿ-t.  r.  47,  Bégonia  /telbaeeajft.lii<Jub 
. Itbus , eordatis  acuminatis  , ulùao  iCntalis  Japr^ 
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caui/T'a  ttfpaiMculaiis,  L'Hciil.  iUid.  ^ de  Ms- 
da^feur. 

II.  BrroNE  naine. 

"Btnojn nrnx,  I.'Hdiif.  flirp.  nov.  (aie.  4- 
ai'..  99  , «•  4^-  B.-ccr.ij  acauUt;  fnliis  a^urh- 
ui  , Itr.'tola.ir  ; f^a,'o  Jukt'iJhro.  L’Hciil  .bid. 
*2f,  de  Madagalcar. 

I).  Br.ons'E  à huit  pétales. 

BteoniA  o?o  pnala.  L'iléfit.  ftirp  nov.  fife. 
4 , pag.  lOi.  Beg  ma  tcailit  JoUit  torJata  ijum- 
'gudotis , imt^ua'ittr  dentu.t  ; jlonhut  mitjcul s 
oâopctaUt.  L Hcrit.  ibid.  *2f  des  uioiiiagncs  des 
çnviious  lie  Liiua  au  Pdruu. 

Difciptioni. 

I.  La  Begonc  nibdrtiifc  n'a  point  de  ligp?- 
fa  piincipale  racine  cfl  une  tubdri'fitd  cpailte, 
ariondie  , qui  jette  des  prodiiflions  latéiales, 
charnues , ranipanie-s  , lefquclles  produilent  , 
dé  dill.ir.ee  en  diflancc  , de  petites  racines  fibreu- 
fcr.,  qui  s introduil'ent  dans  les  ftntes  des  rochers 
fut  lelquels  cette  plante  cioîÉ  Sur  cette  iiihé- 
rofilé  principale  & les  prediiclions  latOrales,  na.f 
flint  les  femllo,  Si  les  hampes  qui  poitent  les 
Heurs,  feuilles  font  en  caur  oblique,  iné- 
galement dédiées  . prefquc  angulcufes , glabres, 
Si  ont  de  longs  pétioles.  Ces  feuilles  ont  une  fa- 
veur acide  Si  agréable.  Ixs  tlcurs  i iennenr  plu- 
Hevn  enfeinble  au  fonimct  de  ebaque  hampe 
qui  efl  nue  S;  grêle  ; elles  font  rougeâtres  , & 
loni , l.i  unes  mâles , St  les  entres  fimclIe'S. 
Deux  pétales,  des  llcuts  mâles,  font  ilicits,  Si 
les  deux  autres  ouverts.  Cette  plante  croit  na- 
' turellcment  dans  les  piiiies  cas  nés  Si  fentes  des 
rochers  efearpes,  fur  les  lieux  moniucux  Si  de 
difficile  accès. 

1.  La  Begone  de  MalaUir  a dçs  tiges  herba- 
cées ^ ouuculcs  , fucciilenies,  riusiâires-,  les 
leuilles  font  en'coeur  très  - oblique  , int^alcin^m 
crciielces,  ifun  vert  liiil.int  •,  lents  pétioles  font 
courts  Si  roiigcâtrcs.  Les  pédi  ncules  courts  Si 
rougeâtres  raiflèni  dans  le*  aiffiitles  des  feuilles 
& portent  chacun  deux  ou  trois  tlcurs  hianches. 
Ces  fiCUrs  font,  les  itncs,  mâles  â quatre  péta- 
les, & les  tuiircs,  femelles  à trois  pétales  feu- 
Lment.  Ijl'  fruit  efl  pulpeux  de  fucculcnt.  Celte 
planté  croit  dans  les  lieux  pierreux  & fablon- 
n«u  du  Ma'abar  Bi  de  l'Ifle -de  - Bourbon. 

. Dans  Ce  dernier  pays , fr  n liuii  efl  plus  alon- 
gC  -,  & la  plante  s'y  "nomme  vulgairement  oJ'ttlU 
J.iuvage. 

V La  Bcfopc  velue  porte  fes  fleurs  d’un  fexe 
fur  des  imli.idus  lép.vés  de  ceux  qui  portent 
Celles  de  faiiix  fexe.  Sa  tige  haute  d'environ 
deux  pieds  efl  fylinilrH|iic  . lameufe  , seine  , 
éltptmie,  to^fittr.  Scs  f.uillcs  font  en  c«ur 
oUique  , d.  leur  céis  le  plus  c -urt  efl  aeffi  le 
j.lus.éiioll  ; efles  font  veites,  scinecs  de  ronge. 


B E G , 

un  peu  charnues,  co:i>cn‘"s  de  poib  counr;, 
grtiliieremtnt  trcrelé^s , ée  à cten.huis  denic- 
lé.^';  elles  ont , â leur  bâfi , tbnx  liipulcs  eii  fer 
de  Lnc..  & (Lniiculéis.  Le>  lieiits  font  blan- 
ches, â l'extrémité-  de»  tiges  Jf  rameaux,  dif- 
polilei  enpanicnlcs  fur  des  i tbli mules  pliilieiiis 
fviis  fomehus -,  les  tlcurs  mâles  ont  quatre  Péta- 
les, di  les  llcnts  femelles  en  ont  cinq.  Cette 
sfpcco  crofi  nanircllemcnt  fur  hs  ruchers  bu-, 
midvs,dc  elle  llciitil  &.  huclifie  en  lé.rier.  La 
fallut  acide  de  fes,  feuilles di  tiges  l'a  Imt  nuttK 
mia-  vnlgairctnem  oJ'tiUr  des  bnis. 

4.  La  Begonc.  lilfc  potK,  comme  la  précé- 
dente, fes  fleurs  d'un  fexe  fur  ile-s  imlividiis  fépa- 
rés  de  ceux  qui  poitcni  les  Aeiin  de  l'autre, 
fexe.  SiS  tiges  font  noueufes,  giimpent  fur  kl 
tronc»  lies  arbres  & injulTcni  a chaque  nauil 
des  racines  menues,  tendres Btiameufes.Sey  feuillet 
font  lilTes,  icric»,  en  caur  , dentée-.  Ses  fleurt. 
font  plus  petites  que  celles  de  la  plante  pié-  , 
cidentc , & fow  vcidâiics.  Cette  cfpycc  croit 
dans  les  forêts  fur  les^runcsdes  vieux  atbtet , 

Sl  cumicm  un  fuc  acide. 

4.  La  Bigunc  rampante  a fa  racine  ram- 
pante comme  celte  du  chiendent  , ( tnûcum 
rtpens.  Lin.  ) Klle  pouflie  des  tiges  noueufes  , 
cuiichtci  fur  terre,  munie-s  â chaque  no-tui  du  ; 
petites  lacincs  fibrcufcs.  Ses  feuilletant  un  peu  , 
plus  grandes  que  la  paume  de  la  mTin , i bliques 
de  manière  qu'elle-s  n’ont  qu'un  feul  li  lic  â r 
leur  Ixlfc  , cicnelées , lerics  cn-dcITus  , avec 
beaucoup  de  ncriurcs  blaocl  âttes -,  chargées  de  . 
poils  couns,  ÿi  rouges  cn-doflTous.  Suis  ant  plu- . 
mita-,  lespéti.lcs  f m arlli  longs  qiicks  feuib.  .. 
le;.  De  chaque  ailTelle  des  feuillqÿ  s'élève  un  < 
pédoncule  long  diin  pied  & demi,  ou  daian-  , 
tage , qui  efl  terminé  par  un  con  mbe  ramciix , , 
garni  île  fleurs  les  unes  n-.âles  & les  autres  fc- 
mellis;  leurs  féiale-s  font  bbnes  &.  elliptiques  ; 
les  lemellcssen  ont  fix.  Cette  efpeçc  croit  dans 
le  uifin.tgc  des  ruHTcaii.x. 

#La  Betonc  â grandes  feuilles  a fes  tiges  .. 
droites,  cylindriques  , glabres  , noucu''c-s,  d’iino 
hauteur  médiocre.  Scs  fenilics  ont  prcfqtie  ta 
gianileur  & la  fuime  de  celles  de  la . P.-t r^te  ; 
mais  elles  ont'*iin  des  cénés  de  4cur  bafe  qui  fe 
prolon|c  comme  une  gramlc-  oreille  ; elles  font 
charnues  , d'une  faicur  acide  , vertes  & glabral  , 
cn-delTus , blanchâtres  & nerveufes  cn-dcfTotis. 
Les  fleurs  font  dtl’pqfécs  eit  corvtnbc*  rrmeux , 
un  peu  ferrés,  à 1 extrémité-  des  tiges,  les  fleurs 
femelles  ont  cinq  pél.ak’$  , le  ftuil  efl  muni 
d'une  eramlc  aile  qui  femblc  tronquée  en  f,;n 
hord  Itipériciir.  Cette  plante  cioit  fur  le  Imid 
des  tiiilTcaux. 

. L . BroovK  â feuilles  rondes  n'a  point  de 
tigess)  a moins  qu'on  ne  rtgnnie  comme,  teiki,^ 
des  au-niîfcs  de  fouches  épaifles,  cbarniios  , \- 
cvlindriqtM,  chargées  de  petites  êccilles  flipn- 
lairci,  publiantes,  marquées, entre  tluque  pair* 
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j'cl'ïillet,  irailtanr  de  ckatrice»  <ji’’otu  laiffét';  le» 
ancienne*  feuilles.  #is  louches  tonr  garnies , i 
leur  fommet,  de  pluficurs  feuilles  arrondies,  ou 
rcnifbrmcs,  quelquefois  ombiliquées , légèrement 
crénelées  , srertes  & luifantes  en^dclfus , blan- 
ches cn-deffmis , l’oucenns  par  d'afler  longs  pé- 
tioles qui  s’infèrent  les  uns  prés  des  autres.  Du 
milieu  de  ces  feuilles  s'A've  une  forte  de  hampe 
beaucoup  plus  longue  qu'elles , qui  potte  i Ion 
fomincl  des  fleurs  rougiStres  dtT(«sfécs  en  pani- 
ciileombellii'ormc , chaque  plante  porte  des  fleurs 
miles  & dc»‘flcur>  femelles.  Cette  plante  croit 
fin  les  rochers  & muKS  d" arbres. 

8.  1. s BrooKr.  il  fleurs  violettes  ale  portdc 
l'ottic  , & ne  s'en  diltingue,*au  Ample  al'pcél, 
que  patee  que  fes  feuilles  ibm  obliques,  comme 
telles  de  toutis  lés  autres  efpsiccs  de  te  genre. 
Scs  tiges  font  herbacées  St  dilfufes  Ses  feuilles 
font  doublement  dentées  dt  chargées  de  poils 
courts,  lars  pédnnailes  nailfent  d.ins  ks  aiuellcs 
des  feuilles.  8i  portent  chanin  une  petite  fleur 
violette  ; Ils  fruits  font  velus  & en  fer  de  lance. 

9.  La  Bkookc  fèrnigineufc  foutient  mal  fa 
tige , qui  cfl  tameufe  & lilTe.  Scs  fcuillés  font  en 
cœur  oblique  n'ayant  qti'tin  lobe  i la  bafe , 
imperceptibittuent  ttenclées  , munies  cn-deflou. 
de  très  - petites  écaillijs  arrondies  & colorées  •, 
i la  bafe  tic  leur  pétiole , font  deux  fliputes  rc- 
niformes , dont  l'une  cil  une  fois  plus  petite 
que  l'autre.  Chaque  indisiilu  porre  des  fleurs 
miles  & des  fleurs  fimclles.  Les  fleur,  font  de 
couleur  de  fang  & difpofées  en  paniculcs  dont 
les  pédoncules  (ont  Liurcbii'.  Le-  fleur*  femelles 
ontfix  pétales,  dont  trois  fmt  en  for  de  lance. 
Le  fruit  cfl  dépourvu  d'ailes  membraneufes. 

10.  Ls  Bnoptén  oblique  *11  un  fous-arbriC- 
fcau  dont  la  racine  cfl  ligneufc,  hranchtic  , de 
couleur  grife  obfcure.  De  cette  racine  s'étoent 
pliifieurs  liges  ramciifes,  qui  le  fomienncoi  mal , 
font  0 linJriqusfS  , cluirnues , glabres.  Scs  feuiilles 
font  alierncj,  en  cœur  orale,  très  - obliques, 
obrciuémcni  dentées.,  à fept  nervures , favoir , 
quatre  d'un  cdié  de  I»  nerr  urc  prihctpale,  St  deux 
A:  l'autre  cité',  charnues,  rrés  glabres,  luifantet, 
d'un  beau  rerd,  ouvertes,  de  quatre  i tinq  p<m- 
ces  do'longueur  fur  deux  à trois  pouces  <le  lar- 
geur, portées  fur  des  [fioles  trüis  fois  plus  courts 
qu'elle*.  De  cha([ue  aiflcllc  de*  feuille*  funérieii- 
rcs  s'élève  un  l'édonculc  ptusionç  que  la  fouilL', 
plniîcurs  fois  fourchu , portant  i l'on  fommet  une 
grappe  compoféc , lâche,  «ourte , prnic  de  fleurs 
/cmclles  en  petit  nombre  avec  des  fleurs  miles 
en  Ireaucoup  plus  gtand  nombre  que  les  flcuirs 
fémelles  -,  chaque  fleur  a fou  pédoncule  propre  , 
efl  de  couleur  rofe  & a environ  un  pouce 
de  brgeur.  La  fleur  mile  a quatre  pétales  pref- 
que  égaux  en  tofgueur,  dont  deux  oppofés  font 
plusétroits,  & un  grand  nombre  d'étamincs  tréï- 
courtes  dont  les  filaments  & anthères  font  jau- 
nes. La  fleur  femelle  a cinq  pétales,  dont  deux 

Àgritulturt.  II, 
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pins  grands . tons  portés  fur  le  germe  tmi  cfl  i 
trois  angles  ailés,  i furmonié  de  trois  flvlcs  bifi- 
des. Une  de*  trois  ailes  de  la  capfulc  <fl  plus 
randc  que  les  deux  autres.  Cette  cfpéce  fleurit 
ans  nos  fcrrcs-chaudc*  en  Juillet-  Scs  feuilles 
ont  une  faveur  acide  fort  foible. 

it.  La  Beoonc  hcrminéeefl  une  herbedefix  i 
fept  pouces  de  hauteur,  donc  la  racine  efl  oriJ-* 
culairc , charnue,  rouge  i l'inrérieurc,  fibreufe 
i fa  bafe.  Cette  racine  produit  deux  tru  trois 
, tiges  Amples,  droites.  Les  feuilles  font  alierne>,“ 
en  cœur  prcfqiiu  fan*  aucune  oljliquité;  bordée* 
de  dentelures  inégales,  fines,  alongées  & comme 
ciliées*  font  très-glabres,  d'un  verd  gai,  terminées 
par  line  pointe  trés-alongéc  , & leur  page  fupé— 
li-.-urc  efl  parfemée  d'appendices  en  forme  de 
petites  dent*  ou  de  pentes  queues  iriï-appa- 
leniLS  fur  les  jeunes  feuilles , & qui  fe  fanent 
promptement.  Suivant  M.  l'Hériricr  , ces  ap- 
p.ndicts  donnent  i I.1  fiirface  de  ces  feuille* 
une  apparence  de  peau  d'iiermine.  -VI . BnigniérC| 
Docleur  en  Médecine  , qui  a obfcné  & recueilli 
telle  plante,  ainfi  que  la  fuivanie,  à Madrgaf- 
car  dans  l'Iflc  Maroffo,  ptnfe  que  ces  petires  pro- 
tubérances, qui  paroilknt  avoir  un  grand  rap- 
port avec  ceUcs  qu'on  obfelve  communéirtni 
lur  les  feuilles  de  rtlleulÿnc  doivent  pas  être 
difliivguées  de  la  fubflanee  des  feuilles  de  auire 
plante,  & en  font  des  produélions  naturelles  qui 
ne  font  caiiftes  par  aucunes  piqmircs  d'infcCTcs. 
Les  pétioles  font  prefque  de  la  même  longueur 
qu^K-s  feuülés.  Les  fleurs  viennent  è l'cxtré- 
mW'flcs  ice. , en  corymbes , fur  Icfqucis  le* 
(Itnir*  femelles  en  petit  nombre  font  mêlées  avec 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  fleurs  milos. 
La  fleur  inà'e  a quatre  pétales,  & la  fleur  fe- 
melle en  a Ax , dont  trois  plus  grands.  Une  de* 

, ailes  de  la  cnpAilc  cfl  pins  alongéc  que  lc>  deux 
autres.  Ctlic  plante  croît  naturellement  fur  les 
rochci*  le. long  des  riiiflcaux. 

II.  Lv  Beoone  naine  efl  fans  tige.  Sa  raeinc 
cfl  une  petite lubérofité  prefque brbiculairc  , cbar- 
nuc  , rouge  i l'iniédcure  , fibreufe  à fa  bafe.  Los 
feuilles  font  en  petit  «ombre , pétiolées,  en  forme 
de  %-de  lance,  fans  obliquité  -,  pointues  aux  deux 
bouts,  bordées  de  deVrs  inégales  fines  alongées 
St  comme  ciliées  ^abres  , d'un  verd  gai  . de 
quinze  i dix-huit  ligne*  de  longueur,  fur  cinq 
à Ax  lignes  de  largeur.  La  hampe  efl  de  ta  kn- 
gmur  des  feuilles',  droite,  St  porte  À fon  ftm* 
met  ordinairement  trois  fleurs  dont  deux  r'Mc* 
& une  femelle , qui  ont  quatre  <t  cinq  lignes  de 
brgeur.  Cette  hampe  cfl  haute  de  cinq  i fix  pi  u- 
ccs.  La  fleur  mile  a qnrtrc  pétales.  Si  la  flenr 
femelle  en  a Ax  dont  trois  font  plus  longs  & 
pins  larges.  La  capfide  efl  oblongue  & une  de 
fis  rrois  ailes  efl  trè-granslc.  Ceiic  planrc  croit 
naturellement  fur  les  rocher*  Si  tronc*  d'arbrcsi.- 
1;.  La  Beqone  i huit  péiales  cfl  aufll  fans 
tige , fa  racine  cfl  une  luiiéroûié , pourpre  it 
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rintériciir,  qui  prodnic  des  feuület  dontlabafe 
rfl  en  cœur  fans  obliquité  , qui  font  divifies  en 
cinq  lobes  profonds,  inégalement  denties  , ncr- 
seufes,  veineufes,  de  fept  pouces  de  diamètre , 
portées  fur  des  péiîoncules  pubefeents  plus  longs 
u' elles.  D’entre  ces  feuilles  s’élève  une  hampe 
roite  de  deux  pieds  de  hauteur,  pubefcenie,  qui 
porte  à fon  fommet  beaucoup  de  fletift  larges 
îttin  pouce  & ck  mi , & difpofécs  en  cotymbe. 
cette  nâmpe  cil  disifée  en  trois  bratKbcs  , dont 
celle  intermédiaire  ne  porte  qu'une  llcnr  qui  efl 
mile.  Les  flcuis  reineites  font  mêlées  ascc  les 
fleurs  miles  fur  les  deux  branches  latéraks.  Les 
fleurs  miles  font  en  beaucoup  plus  gramf  nom- 
bre que  les  femelles  La  fleur  ç'ik  a de  fix  à neuf 
pctak's,  le  plus  fouvem  huit,  La  fleur  femelle  en 
a lit.  Les  létales  de.  cluque  fleur  font  égaux  ou 
prtfque  ég.lux.  Cette  cfpcce  a une  faveur  acide 
comme  rofeitle. 

Cu/utrt. 

L'cfpèce,  n.*  I . ne  fe  multiplie  dans  notre 
elim.'it  quepar  boutures,^u  plutét  par  œilletons’, 
puifqiie  cette  efpécc  n'a  point  de  tiges,  qu'on 
ne  peut  donner  ce.  ncQ^ux  produelions  chat- 
nues  &.  rampantes  qui  nailVenc  latéralement  de 
la  principale  tubcroflh:  de  fa  racine , qui  font 
de  n même  naturé  que  cette  tnbérofilé  princi- 
pale , n'en  font  que  ffc.s  protubéi ances  proloiwées 
qui  ont  un  grand  rapport  aux  ramifications  enar- 
nuesdes  principalesiacincsdcs  Iris  non  bulbeufcs, 
dclWon/tca/amus  Lin.,dc8  Pivoines, de  l'.^ne'moBo 
dcsj.ardins,  & amies  plantes  analogues.  Ce  fdni 
ces  produéliuns  rampantes  , qui  tKUveni  feules 
fcrvir  i multiplier  cette  tfpêce.  Pour  y parve- 
nir, on  féparc  avec  foin  pendant  tout  l'eié , les 
plus  faines  & en  mèmc-icmsics  plus  sigoureufes 
de  ces  produelions  -,  on  a raiteniion  d'y  confer- 
ver  les  racines  filireufcs  dont  elles  peuvent  être 
garnies  -,  on  coupe  ces  produebuns  par  fragmens 
de  quelques  pouces  de  lonpiicnr  qui  foieni  bien 
fains  & garnis  au  moins  fi  I extrémité  d'yeux  en 
bon  état.  On  plante  ces  f(^mcns , de  manière 
que  les  veux  , qui  font  fi  leur  extrémité,  foicni 
fi  fleur  de  terre,  fur  couebe  - chaude  , dfpvjlcs 
pots  remplis  de  terre  tfcs-léairc  , dans  la  .pom- 
pofiiion  de  biqiicllc  on  faiT  entrer  ati  moins 
moitié  ou  meme  les  trois  qiiatts'dc  terreau  de 
brii]^re.  Ceux  qui  ne  font  pas  fi  ponéc  de  fe 
procurer  de  ce  terreau,  potin  ont  y fnpplécr 
par  une  qnamité  un  peu  moindre  de  terreau 
de  coiiihe,  puimu  qu’il  fuit  le  plus  confommé 
qu’il  crt  puiiible.  On  arrofe  leÇorcracnt  A affl-j 
duemcni  , ces  pots,  & on  les  tient  fi  l'abri  des 
rayons  du  'Xaleil , jofqu'fi  ce  qu’un  vove  les 
plantes  poufli-^avec  vigueur.  Qu.ind  on  juge 
qu'elles  font  fufKl’/mmenl  J>i'iuvuc5  de  racines, 
on  les  plante  cbacure  fÜpai^cnt  dans  un  petit 
pot  rempli  de  terre  par-Hlefi  celle  que  je  tiens 
d'indiquer  & qu'on  place  aufD-tiit  tans  la  cois- 
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che  de  nn  de  la  ferre-chailde.  On  abritera  le* 
plantes  des  rayons  du  foleWjnfqu’à  ce  qu'elle* 
l'oient  reprifes.  Alors  on  étera  les  abris , & on 
traitera  enfuite  cttte  plante  comme  les  plus 
ilcl'catïs  de  la  Zone  Torride.  Elle  dok  refler 
cominneliemcot  dans  la  tannée  de  la  ferre— 
chaude.  Pendant  l’été,  ilTam  rarrofer  fréquem- 
ment , mais  lui  donner  peu  d'eau  fi-ia  fois , il 
faut  lui  donner  de  l'air  frais  chaque  jour  dans 
les  temps  chauds^  En  hiver , le  degré  de  chaleur 
• qui  lui  convknt'le  .mieux,  efl  celui  qui  efi  re- 
quis pour  les  ananas , dans  cette  flifon  il  lui 
faut  três-peu  d'humidité  : &,  bon  le  icim  de 
fa  végéatiun  , il  convient  de  ne  lui  donner 
d’caii  que  lorfqu^  la  fmfitcc  de  la  terre  des 
pots  paroit  (klTechée  ; & alors  même  il  ne  fane 
leur  donner  que  trts-peu  d'efiu  fi-la-fois.  O» 
mettra  les  plantes  dans  de  plus  grands  pots  lorf- 
qu’elles  auront  fait  alTcz  de  progrès  pour  en  avoir 
belbln  ; lors  de  ces  changemens,  il  efl  impSrtans 
de  ne  pas  les  mettre  dans  des  pots  Kop  grandt; 
on  fait  qu’en  général  les  trop  grands  pou  font 
tVi.s-nuifÿlcsaux  plantes  qui  doivent  relier  conf- 
lainmcnr  dans  la  tannée  des  fciT«  - chaude* ; 
p.arce  que  les  parois  de  tels  pots  font  trop  éloi- 
gnés des  racines  des  plantes  , & ne  pciivenr, 
par  cette  raifon,  leur  communiquer  afl'ez  piomp- 
meni  ni  fiiffifim'mcnt  la  ch.ilcur  de  la  couche. 
L'attention  reqtiife  fi  cet  égard  , cil  encore 
plus  ne'cclTairc  pour  La  plante  dont  il  cil  ici 
quefliun  , que  pour  la  plupart  des  autres  , par- 
ce que  fes  racines  font  des  progrès  peu  rapi* 
des  ; A encore  pg^rcc  que  Cette  pl.ame  cniinr 
plus  qiic  beaucoup  d’autres , l’excès  tThuinklité 
qui  cil  encore  un  autre  ineonx^^m  ordinaire 
ofe  pots' trop  grands.  Quelquefois,  les  pets  qui 
comiennem  cette  efpèce , ou  les  plantes  clics— 
’ mêia|s  v contenues,  eoniraéicnt  de  la  moil'.fTure, 
Cola  indique  que  fi  on  n'y  porte  remède , le*, 
planrci  font  en  danger  de  périr  , fciemût  apres, 
par  la  poiiri.iratc.  Cet  accident  arrive  fi  ces 
plantes,  piincipatemem  lotfqn’on  îts  a entre— 
te  unes  flans,  une  i-op  grande  hmn'alilê  ; lorf- 
qii'on  •’apper^uii  de  cet  accident , -il  faut , en 
telle  faifun  ‘que  ce  f-'.t,  elinngcr  aiiili-tôi  lc< 
plautcs  de  pots;  lÿii  de  te  changement ’ponr 
c tte  caiifc , U ci^viept  ùf  retçuidier  environ 
un  tiers  de  La  morte  , ên  ménageant  la  portion 
do  C’.’tte  motte  (jm  par»''rrine  plus  remplie  de 
racines  fdnes.  On  rcmetrrà  tu  pl  tcc  d'autre  reire 
feml  lahlc  4 celle  dél'nmée  ci-deffiis , mais  cor- 
ligêe  par  l'atUliiion  drin  quart  do  craie,  ou, 

A flifi  déftut,  de  picire  e'aicairc  èu  poudre. 
OntSfoia  avec  foin,  uHit  lé  mo^  que  1er  pLm- 
tesjpiroietir  pu  coOKatler  rllcs-mèmcs , 8t  on 
fanpt)iid'’i.n’a  tous  les  trdnutt  qui  en  auroient 
été  tachés  avec  de  la  criîe  enj^udre-,  enfuiio 
on  Kl  lacera  les  port  dam  la  tannée  , on  arrolên: 
avec  beauCsiiip  plus  de  modération  qn’aupar*-. 
vam  -,  puiy,  fi  c’e-fl  TEté;  oo  t*ur  doonert,  le  plM 
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foûvem  qu’il  f<#a  poflrblc  , de  l’eir  uou\xmi  ; 
maii  li  la  moiniTiTrc  contraéléi:  par  ces  plaoics 
droit  un  peu  ctyuiddiablc,  & qu'il  v air  un  coir.' 
mencement  de  pourriture,  les  plantes  en  rci 
dtat , font  en  grand  danger;  on  peut  clTa>.:r 
de  les  conlçrvcr  en  coupant  & rctianchant  l'oi- 
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les  plante;  de  l'air  & du  folcil  le  plus  que  faire 
fe  pourra;  mais,  fi  c'cll  l'Hiver,  on  ne  pour- 
ruit  lien  faire  de  mieux  que  do  cranfporter  ces 
plantes  dans  une  ferre  - thaude  fiiclie  , où  il 
Icruii  polfible  qu'elles  fc  rcfaircni , en  les  pla- 
çant avec  lies  plantes  gralTes  de  la  Zone  torride. 

L’efpicc  n."  lo,  fe  multiplie  par  boutuics  ; 
pour  y rarvcnir,on  coupe  pendant  tout  l'Eté, 
de;  poulies  de  l'année  précédente  , par  portions 
d'ens  iron  fept  à huit  pouces  de  longueur  , on 
été  une  par  lie  des  feuilles , on  ygfUe  le  bas  de 
ces  boutures  en  bec  de  llùro,  puU  on  les  plante 
.fur  couche  - cbaiide  dam  des  pou  remplis  de 
terre  pareille  à celle  indiquée  pv>ur  la  culture 
de  l'cfpécc  D.*  I ; puis  on  adminidruta  II  ces 
boutures  &.  aux  plantes  qui  en  proviendront 
exaélcmcm , la  même  culmre  que  celle  qui 
contient  i l'e^ice  n.*  I.  Ces  boutâtes  s'en- 
racinent peu  dilticilcmem.  Cenc  cfpèce  fe  porte 
fort  bien  dans  nos  ferres  - chaudes  & y fleurit 
chaque  année. 

M.  Dombey  a envoyé , il  y a quelques  an- 
nées , des  plantes  de  refpéce  n.*  15,  au  Jar- 
tlin  Royal.  On  les  y i piliisées  en  terre  lé- 
gère , fcinblable  il  'celle  indiquée  ci-delTus.  On 
les  a tenues  conjbunment  dans  la  tannée  de  la 
ferre-chaude , mais  jiifqu’à  piéfcni  «eue  cf- 
péce  n'a  végété  que  loibleniem  & n'a  pas  en- 
core fleuri.  • 

Les  autres  efpéces  de  ce  genre  n'ont  pas 
jufqn'i  préfent  été  cultit  ées  en  Emopc  ; mais 
il  eft  ü préfuincr  que  , lorfqu'on  les  y potfé- 
dera  , il  faudra  leur  adminiflrer  la  culture  iili- 
lée  dans  les  ferres  - chaudes  pour  les  planie's 
délicates  de  la  Zone  Torride.  On  peut  aufli 
préfumer  que  les  efpéces  , n.*  5 , 5 & 6,  fe- 
ront plus  difficiles  à élever  & à conferver  que 
les  autres , parce  que  le  fol  &.  le  pays  oit  nous 
lavons  qu'elles  croilTenl,  nous  indiquent  qu'il 
efl  trés-ptobabic  qu'elles  exigeront , dam  nus  fer- 
res, beaucoup  de  chaleur  & d'humidité. 

Vfagtt. 

L'cfpèce,n.*  i , efl  une  herbe  potagère  em- 
ployée très  - coirmunéiucm  dans  les  Indes  oricn- 
talv;  & ^ la  Chine  , tant  par  les  naturels  de  ces 
pays  que  'par  les  Européens , principalement 
comme  aflaifonnemcni.  La  faveur  de  cette 
herbe  efl  , comme  je  l'ai  dit , d'une  acidité  agréa- 
ble. On  la  mange  fouveiu  mtléc  avec  la  lai- 
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ttic.  On  s'en  frrt  fréquemment  pour  alTaifon' 
net  le  poilTon.  Enûn  00  remploie  , très-ordi- 
nairement , dans  ces  pays,  4 tous  les  ufitge'  aux- 
quels fen  l'ofeillc  en  Earope.  On  y en  fait  une 
clpèce  de  confiture  qui  a ^ rapport  avec  notre 
olcillc  conflte  ; pour  cela  on  l»t  cuii  c l'herbe 
dans  iiqc  qttamité  liiffifatMe  d'eau  de  tner , & , 
pendant  qu'elle  cnit , un  Vagiie  avec  un  béton 
jufqu'é  ce  qu'elle  foit  réduite  en  bouillie  claitc;  * 
alors  on  palTe  le  tout  ou  travers  d'un  linge , & 
on  le  confersc  dans  Ses  pots  pour  s’en  fen  ir  au 
befoin.  Cette  forte  de  confimre  efl  une  lance 
toujours  .prête , très-ufitéc  & très-agréahlc , fur 
tout  pour  alTaifunner  les  alimetis  frits.  On  pié- 
pare  aufli , dans  ces.  pays  , avec  deux  parties  de 
fue  de  cette  hctlie  & une  partie  de  lucre,  un 
flrop  analogue  4 notre  ftrop  de  giofeille  %qui 
s’adminiflre  uiilcmeni  pour  apraifer  la  loif,  8t 
ral'iaiciiir  le  lang  dans  les*  maudics  inflamma- 
toires. Ix  fuc  des  feuilles  efl  d'un  ufage  com- 
mun, dans  les  Iflrs  Moluqiies,  & de  la  Sonde, 
pour  nettoyer  le  fer  quelque  rouillé  qu'il  foit  ; 
pour  cela , il  l'uffit  de  le  lailTcr  tremper  dans 
ce  fuc  pendant  une  nuit.  On  fc  fert  aulfi  de  ce 
fuc  pour  donner  une  couleur  bleue  au  fer.  Ce  fuc 
efl  encore  mile  dans  l'art  de  la  teinture,  & re- 
place 4 cet  égard  le  fuc  de  Limon>.  Les  fetmes 
de  rcfpéce  n._*  1 , cuites  dans  l'huile,  fournif- 
fent  un  bnimem  vulnéraire  ufité  au  Malabar. 
Les  feuilles  de  relpc-cc  n.*  ,io , s'emploient  par 
qiiclqucs-iim 4 la  Jamaïque,  cntnme  herbe  po- 
tagère , rafralchilTante  ; celles  de  l'efpèce,  n.* 

1 1 , font  ulitécs  4 Madagafcar  en  topique  , 
fur  les  ulcères.  La  racine  de  rcfpcce  , n."  ij , 
efl  afltingentc.  La  plupart  des' autres  cAtèces  , 
étant  acides  & par  conféquent  rafraiebiflames  , 
doivent  être  regardées  comme  des  plantes  pré- 
cieufes  pont  les  climats  btùlants  où  clks  croif- 
fent  narureilcmcnt.  Dans  notre  cbmar,  les  cf- 
pèces  n.*  I , & i;  , qui  font  les  feules  qu'on 

v pulTede  , tiennent  une  place  dans  les  Icrrcs 
des  Curicin  &.  dans  les  écoles  de  Botanique. 

( M.  l AHCK  V.  ) 

BEIIEN.  Epithcie donnée  4 une  plante  médici. 
nale  du  Levant , connue  fous  le  nom  de  ctntau- 
rea  tehtn  L.  Voyt[  Centaurée  a rfciLtc  de 
Carthame  n.*  II.  {_M-  T«ovm.) 

BEHEN  , ByChen  oit  Been  , Cucubalus  Bthen, 
L.  Kovr{  Cucubale  Been.  n.“-i. 

BEHEN  rouge,  ^rticf /(raoraamL.  lé'i^e^STA- 

TICE  MARITIME.  ( Af.  TkOVIS.  ) 

BEJÜCO , tiirocuATMA. 

Genre  de  plante  découvert  par  Plumier,  dam 
l’Amétiquc  méridion.ilc  ; il  n’eft  encore  conipo* 
fé  que  d une  elpèce. 

BEJUCO  grimpant. 

HirocKATgA  scAMDfss  L.  T>  de  Saint- 
Domingue. 
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Le  Bejuco  cfl  un  asbrifleiu  qui  grimpe  & fe 
fuiittenc  fur  les  arbres  qui  fum  prâ  de  lui , Uns 
s'encottiller  aulour  de  leur  iront  , & qui  jette  de 
longues  branches  cilyodriquc>  , idianies  & 
gai  nies  de  rameaux  oppol'cs.  Ses  luiitlcs  font 
oppofilcs,  ovales-lancéoulcs , ICgércinuni  denides 
fur  leurs  bords , tiu  peu  luilàmes  & poqdcs  fur 
de  Courts  pdlioles. 

* Les  (leurs  l'ont  pMiies , inodores , d'un  jaune 
veidlirc  , & difpoldes  en  cpynibes  axillaires,  fur 
des  pédoncules  cummunémeni  plus  courts  que 
les  Ituilles.  Elles  conlilleoi  en  un  calice  d une 
feule  pièce  partagé  en  cinq  découpures  arron- 
dies , en  cinq  pétales,  plus  petits  que  le  calice , 
en  trois  étamines  de  U longueur  ne  la  corolle  , 
en  un  ovaire  fupérieur  porté  fur  un  difque  avec 
leqigÉ  il  fait  corps  , & lurmomé  d'un  (iyle  ter- 
miné pas  un  fiigiii.ie  obnis. 

Le  fruit  cil  compofé  du  trois  capfules , unilo- 
culaires & à deux  valves.  Chaque  capfulc  ren- 
ferme environ  cinq  femences,  munies  chacune 
d'une  aile  membraneufe. 

Cet  arbrilTeau  croit  il  Saint-Domingue , à la 
Ma.  liniquc  & aux  environs  de  Carthagéne  dans 
l'j^n.ériquc  fcptenirionale. 

Cu/rurr.  Miller  dit,  dans  fon  Diébonnaire  . que 
les*  menées  de  cci  arbritleau  lui  oni  été  envoyées 
de  la  baie  <Jc  Cami>tche , par  RobcrqMiIlcr  -,  qu'el- 
les ont  produit  plufieurs  plantes  qui  fe  U lit  con- 
(urvées  en  Angleterre,  pendant  deux  années,  Se 
qu'elles  fe  font  élevées  il  fa  hauteur  de  huit  il  dix 
pieds , en  s'emonillant  .amour  de  leur  foutien  : 
les  tiges  étoient  très-menucs  par  leur  hafe , & il 
parolt  qu'elles  ne  font  mortes  que  pour  avoir 
été  trop  arrofées , parce  qiuslus  racines  C:  font 
iroiirées  pourries. 

Cet  arbiilTeau  efl  tris-délicac  ; il  doit  être  tenu 
tonnammtni  dans  la  couche  de  tan  d'une  fetre- 
chaiidc , fit  demande  trés-peu  d'arrofemens  en 
Hiver,  il  n'exifte  plus  en  Angleterre  non  plus 
qu'en  I-rancc.  ( M-  I'mobik.  ) 

BlJUQUE.  Nom  que  les  Pérunens  don- 
Btiii  a certaines  lianes,  ou  peut-être  feulement 
i l'cl'pécc  connue  fous  lu  nom  de  Bcjueeo  ( Hip- 
poerjua  L.  ) 

L'n  des  uiagos  les  plus  hnguliere  de  cette  plante , 
c'eflpour  fotmerdes  ponts  fur  les  rivière  sirop  larges, 
ou  dont  les  bords  funi  trop  efearpés,  peur  y jeiier 
des  ponts:  les  Péruviens  tordent  alorsquelqucs  Beiii- 
quasqu'ils  lient  aux  deux-bords  de  lu  rivière  fit  pla- 
ccrtJes  branches au-dcITus  fur  lefqueltes  on  mar- 
elle. Lorfquc  la  route  dl  moins  fréquentée,  on  fe 
contente  de  meure  une  féule  corde  de  Béjuquv,  fur 
laquelle  on  gliflê  le  voy.-igeurdans  un  maneqiiin 
de  cuir.  Kayr{  les  détails  de  ces  procédés  aans 
I liiP.oire  généiale  des  Voyaois,  tpmc  i j , page 
6c6.  ( M.  Rtrntx*.') 

BEl-F.TTE , mufitUa  ; petit annnal  redoute  dans 
ks  hafTes-couts.  Il  a fix  pouces  de  longueur,  de- 
puis le  bout  du  mufcaujulqu'à  l'origine  ce  la  queue. 


BEL 

& nn  pouce  ou  un  pouce  fit  deiM  de  largeur.  Il  a 
lixdecbinciliv  es  a chacune  des  maehoirey.fii,  à cha- 
que pied  , cinq  doigts  garnis  d'oqglei,  fépatés  les 
uns  des  autres.  Ses  jambes  fis  u qncue  font 
courtes , fon  niuléaii  ell  pointu , tout  (un  corps  eti 
n>ux  ,mais  fa  gorge  fie  l'un  ventre  fum  blancs.  On 
alRircque  le  poil  de  fon  coips  devient  blanc  qitcl- 
quetois  en  bivet  ;c'eil  fans  doute  dans  les  hivcts 
ties-i  igoureux,  ou  dans  les  pays  du  nord.  L'ojrr;  la 
Dicliunnairc  des  Quadrupèdes. 

La  Beictic  met  bas  au  Ptiniems  : elle  fait  or- 
dinauemeiii  quatre  eu  cinq  p-tits.  Elle  fe  loge 
dans  des  iruus  de  murs , dans  des  piles  de 
bois  ,claDsdcs  m.ides  de  paille  fit  dans  des  trous  fous 
terre.  C'eA  an  animal rufé  , agile  , fauvage , uès- 
hardi  fi,  très-courageux  ; il  répand,  fur-tout  dans  les 
grandes  chaleurs,  une  odeur  forte.  Sa  peritcllc  lui  . 
tacilite  un  padage  üttavcisdcs  fentes  de  portes  fie 
d..  lénéiies  fit  par  des  crevalTes  de  mitr. 

Les  cluilTi  urs  fe  plaignent  des  déglts  que  fait  la 
Belette  ; aulfi  1a  profcnveni-ils  fit  paie-t-on  nus 
gardes  la  ddliucfiun  de  cet  auiinal, qui fuce  les 
taufs  des  perdrix,  dcsbiilàiu,  fit  tue  les  perdreaux 
fit  les  fail'andcaux.  Elle  attaque  même  les  jeunes 
lièvres  fit  les  jeunes  lapins , s'attachant  à leurs  tè- 
tes, dont  elle  fuce  le  fang  ; fourent  les  lièvres  & .. 
les  lapins  ne  pouvant  s'en  débariafl'er,  l'cniraiocnc 
.avec  LUX, fit  nuifleot  parfuccumber  fous  fes efforts 
upiiiütres. 

La  BeLtte  cR  la  pefle  des  colombien  fit  des 
poiiLiillen.  Elle  n'y  entre  pas  qu  elle  n'y  tafle 
iieaticoup  d'ottifs,  ne  tue  beaucoup  de  petits  fil  no 
les  emporte  dans  fa  rcuaiie  , pour  s’en  ncuriir. 

On  dit  que  1a  murfure  de  la  Belette  cR  véni- 
meufe,  fur-tout  quand  elle  cRit(iièe.  Peu  de  gens 
s'expufent  fi  tire  mordus  par  cet  animal,  ainli  , 
on  n’a  pas  de  preuves  de  celte  afferrion.  U'a'illcurs 
laficlctté  feroitdans  le  cas  de  tous  les  autres  ani- 
m.-iux,  qui  font  beaucoup  de  uial , lorfqu'il  mor- 
dent éranten  colère,  St  ils  lônt  Tuujoursenculère, 
quand  ils  mordent. 

La  Belette  eR  atiflï  l'ennemi  des  moineaux , des 
mts,dcs  fouris,  deschaiivcs-fuuri..  Peut-étrtfàit- 
eilc  plus  de  bien  fi  rhumme  , en  détnitfaDr  ces 
animaux  qui  luinuifent,  qu'il  n'eu  reçoit  d«  mal 
par  le  tort  qu'elle  fait  dans  fa  baffe -cour.  Mais 
on  voit  toujours  lu  dommage  fit  jamais  on  ne  cal- 
cule K s avantages.. Au  relie,  lion  croit  devoir  pren- 
dre des  moyens  contre  la  Belette,  voici  ceuxqii» 
font  en  ufajc. 

On  peut,  quoique  difficilement , la  tuer,  à. 
coups  du  fufil  : on  mitkiplls  les  pièges , teisque  les. 
quatre  de  chiffre  fit  le  traquenard-, uneeufeff  l'ap- 
pas  le  plus  sur.  On  confedic  auRi  démettre  delà 
poudre  de  noix  vomique,  dans  une  pomme  ou- 
une  poire  bien  mute.  L’expéditni  le  phisaffuré, 
cil  de  fermer  cx.xlcmcnt  kspoiil.ûllctsfit  Icsco- 
iombiers,  de  vifiter  ccsemlroiis  avic  aii-ntion  «fi. 
de  n y paslaiffcrd'oiivcittire,  j ar  laquelle  uncBu- 
luiu:  pmûè  paffer.  ( il.i'Aüi 
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BELIER  , mile  de  U brebiü-  V»y*{  Betz  a 
Laine.  ( M.  l'Abbc  2'isttL*.  ) 


belladone,  ATAotA.  L. 


Genrede  phnK,  de  la  famille  des  Solanfvs,  qui 
comprundquatic  cfpéecs  connues,  r<iunics  à caufu 
de  leur  cal.ee  perfillam , qui  n'em bonne  poirt  la 
baie , comme  dans  lus  coqucrcts,  & i caul'e  de  L iir 
Ikiir  en  eioehe  de  non  cvafdc  comme  <iac>  Li 
morclles.  Cecie  disilioneUd'auiam  plus  a.'birtuire 
qiiu  d..  ceS^qiiatrc  cfpices,  l'une  ul  une  plante 
tans  tige,  bKCondc , une  plante  clev6: , U trui- 
ticme  unacbie  dt  Uquaiikme  un  arbulle. 


BJpiees. 


I.  Iji  M '.ndraOore  nu  Bri.iadonc  Cinstige. 

A [hopA  Mnttdragor:i  L.  ^ des  monLigncs  de 
rDicupe  méridionale  &.  du  la;>ani. 

1.  üi'.u.AUON'i:  suteirt. 

Ataopa  BcHaJoaa  L.  Qù  d.s  l'atux  ombra- 
ges de  l'Europe  tempérée. 

Bei.i.aoone  i feuilles  de  nkoiiane. 

Ataopa  aAoreJeent  L.  Jj  de  l'Amérique 
méridionale. 

4.  Bbu.adoN£  d'Efpasiie. 

Ataopa  fruufctns  L.  de  l'Efpagne. 


I.  Le  Man'Dkag«ic  ou  B.sLL.tDON-E  fans 
l'igc.  lAtsréverics  qu'on  a débitées  fur  cette  plante 
ont  engagé  bien  des  curieux  i la  euliiser  ; aulit  fe 
trous  c-i-elle  dans  plu&eurs  jardins  & parcieuliérc- 
iiieni  dans  ceux  de  Botanique.  Sa  racine,  que  des 
cerveaux  exaltés  ont  comparée  a b pitié  inté- 
rieure de  rhoininc,  ou  même  des  Herboriiles  ont 
deviné  des  parties  fexuclles,  n'eil  qu'uiic  racine 
charnue,  femblable  pour  fa  forme  à celle  des  ca- 
rotes,  mais  qui  fc  partage  quelquefois  en  deux  ou 


trois  cuiflirs.  Il  cil  ^prenant  que  tics  planches 
coloriées,  publiées  W1788  pur  l'indriiélion  d'un 


jeune  Prince  , piéfcniem  encore  cette  plante 
avec  les  ailtihuis  du  fexe  féminin.  Cette  racine 
lionne  nailTence  à pluiicuis  feuilles  ovales,  on- 
dées fur  les  bords,  d'un  ven  foinbre,  qui  luni 
étalées  en  rufc  comme  ccUcs  du  plantain.  Il  naît 
entre  ces  feuilles  dcspédoncultS  irès-coutcs , qui 

fiortcnt  chacun  une  fleur  en  cleche , d'un  blanc 
avé  de  pourpre; 4 laquelle  fuccéde.unu  b'aie  de 
byeroireur  d'une  pomme , de  couleur  jaune  loi f- 
^elle  cil  mûre  &.  pleine  de  femo#Ce= 


Ufage  & r u/ru rr . O n ne  eu I tiv c la  M andr.agonc,  que 
dans  les  jardins  de  koiatiique  &ilam  ceux  de  quel- 
ques amateurs  ; fort  peu  d'apparence  & les  l'oins 
qu'plie  exige  , l'excluent  des  jardins  d'ornemem. 
Dés  que  les  baie^  font  mures,  il  faut  en  fép- 
rcr  les  grainus  8<  les  femer  fous  clialfs,  dans  une 
serre  jjlgére  : Jorlqti'on  garde  les  graines  itifqii'ait 
printemps,  elles  réulüiTeni  moins  bien.  Lesgrai- 
cs  iéuiées  en  guioumc  pouiTem  au  jitintemps,. 
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on  doit  les  laitfer  eu  place  jufqu'an  mois  d'A<  fit 
ajam  foin  de  les  farder  6cqiicmmcm  flt  de  Ici 
arrofer  torique  la  icrie  cft  (celte  : i ccitc  époque 
on  lève  les  jeunes  plantes  & 00  les  met  lépate-- 
iriem  dans  des  pHt  Ccitc  plante  craint  le  froid 
& doit  être  inife  pcmiani  l'hiver  dans  l'urangc- 
ric:  avec  quelques  piécautions , clic  dure  tr>.s- 
lotTg-teirs  di  donne  chaque  année  de'sncurs;MiileT 
cnavuiles  piciisquiavoicnr  ptésdccinquame  ans. 
Je  pente  qv'on  purruii  adopter  pur  cctiq 
ante,  la  irAhode  qitc  M . Parmentier  emploie 


pour  les  pofumqii  de  ierre  , celle  do  faire  fer- 
menter les  baies  avant  d'en  extiûre  les  grainei; 
li  elle  ell  praticable  fur  une  petite  quaoiiié  de  ceA 
fiuiis,  elle  pourruiiaceéléier  la  germination  dci 
graines.  En  péneial,  ecitc  plante  ne  peut  exci- 
ter la  cuiiolilé , que  par  les  contes  dont  elle  cl) 
la  caufe.  Ai. 

1.  Bulladove  vulgaire.  Cette  plante  s’élève-  '' 
à b hauteur  du  trois  a cinq  pieds  & tbrmc  une 
toutre  régulière  de  grandes  feuilles  , dont  le  vert 
fombre  produit  un  elTet  agréable.  Les  pédon- 
cules font  unîllores  dt  forteni  b l'ailfelle  des. 
fleurs  : le-s  fleurs  font  pcmbntes,  d’un  rouge 
brun  dt  en  forme  de  cloche  ; te  fruit  qui  leur 
fiiccede,  cfl  une  Iptie-  noire,  pleine  de  lue  de  de 
la  gtofl'eur  d'un  grain  de  taifm. 

, Vfagt.  Cure  jtbmc  , l'un  des  plus  terribles 
poilom  de  l'Eitropc , clavaoit  être  proferite  des. 
jaidii».  Toutes  les  années , les  enfans  & même 
des  jierfonnes  igees  font  fédniit  par  rapparetice 
rte  les  baies  dt  patent  de  1a  vie  cette  xuriuliié. 

La  beauté  de  cctre  plante , l’effet  qu’elle  pro- 
duit dans  un  grand  parterre,  ne  compenfentpas 
le  danger  de  la  cultiver.  On  doit  abfoluinent  1a 
bannir  de  tous  les  jardins  di  ne  b coofe-tver  que 
dans  les  écoles  des  Jardins  botaniques. 

Cciiepbme  cil  ir^Ecile  à cultiver;  les  graines 
femées  dans  ti  ne  lei  te  humide, rér  flUrcni  infaillible* 
ment  di  d’ailleurs  b plante  étant  vivace , fe  con- 
lervc  un  certain  nombre  d'années. 


La  Be-lladune  cil  eraplovée  catéricurtment  en 
Médecine,  comme  réfoluiivc;  elle  cfl  même  plus 
elQcaee  que  la  moielle  d-  ni  clic  a les  qualités. 
Les  friiiis  de  cette  pbAie  donnent  une  couleur 
V crtc , mais  peu  tixe  : elle  n'cfl  ufiléc  rpie  pour  la 

fieinriire , M.  Daiubourne-y  n'a  pu  b fixer  fur 
a laine. 


j.  Bru.saONE  b feuilles  de  Niceiianc.  Cette 
plante-  forme  un  petit  arbre  , que  M.  le  Cheva- 
lier de  b bbik  crmpaïc  , pour  fon  enfetnble, 
a un  prunier.  Les  lle-itrs  naiffem  en  faifeeaux  b 
l'aiffelle  des  feuilles,  cdle's  font  de  couleur blatir 
che  avec  leurs  éi.amincs  failbmes. 

Celle  plante  n’a  pas  encoïc  été  euliivée  en  Eu- 
rope- , on  ignoré  par  conféquem  les  foins  qu'elle 
exige  : c.'inincelle  cfloriginairo  de  rAfi-6ique  mé- 
iiiiinnalc  il  faudtoit  la  boofèrvci  dus  ks  fuKtr- 
cksudcs,. 
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4.  IjT.u.vnONiî  «TFJpwnc^  psrit  ar1jri8i.ini  d« 
qUiUib  a rix  puiks  dctiaiu,  qui  forme  un  buiifon 
toi  tuenx  d'une  formii  peu  aEréjblc.  Soi  faiilln 
font  fjnbl.xbics  a celles  des  cfpccjs  pnScêdtnfcs, 
en  corur  h leur  hafe  de  d'uBc  proportion  •Ireau- 
conp  plus  petite.  Les  ftetirs  (ont  cçalcnKiit  i 
l'aiflellc  des  feuilles,  en  faiiccaux  compofé»  de 
moins  de  (leurs  que  ccnxsle  I cfpice  prdcdileme, 
& portées  par  des  pédoncules  plus  touris  ; les 
fleurs  font  hlanchos  & tes  ti.iaiincs  ne  fortent 
pxj  de  1.1  corolle. 

Cette  phniie,  orijîtnairc  dvl  lêfisagnc,  ne  petit 
pas  fupp  'iTer  les  hirers  dans  nos  climat-.  On 
(eme  Ls' graines  .111  printemps  fur  couches  ; lorf- 
qii  ellc^  cm  germé  A que  K-s  jeunes  plam.s 
ont  pontfc  une  ou  deux  fciniies,  il  laut  l.u- 
c!er  la  terre  § afraclier  les  tnauvailes  licrties. 
Au  mcis  d'Aofir,  lorfque  les  plante-s  ont  acquis 
une  certaine'  force , i n les  rranfelantc  dans 
des  pots,  que  l'on  a foin  de  m.urc  dans  T-  ran- 
çeric  av,;m  les  praniércs  ge-lées.  Cette  plamc 
dure-  plitliéurs  années  & fleurit  -vers  U (in  de 
l'été.  ( M.  RtrKttM.  ) 

BHLLADONE  des  Ifles  ou  des  Antilles , /feie- 
tyl’is  Ilc'laJ'>na  on  Amatyliit  penrcei.  la  M. 
lîicl.  n."  7.  V«yfi  Ast,Muiu»éc.sni.ATi:,  n.-y. 
( As.  Thoviu.  ') 

BlèLI.ADONT  d'Éti,  /f/erri/'i  «mm  L. 

Kcyr^  ,A  V sait  LIS  D’tTi. , n.*  I a.  ( A/.  Thoviv  ). 

BELT.AOONC  jaune  de  Mad,igafe.ir.  Amnryl- 
(is  Afn^rut.  La  M.  Diél.  n.*  17,  Kqyr(  Ama- 
Rti.r.is  ffArtuijtrE,  n.*  ly.f  A/.  Tnovis.) 

BCLLADOXE  flriée  , Amirytltt  firUtt.  La 
M.  Dicl.  11.  18  , ou  crAiam  T.tyUni  un  !.. 

J'uyc^AvAiilu.t.ssTSiélin.'’  18.  (AÏ.  Thuvix.  ) 

BELLE  Agnls,  oeillet  panaché  do  violet  fur 
Liane  : il  ert  tréî-gros  & fujet  i crever , lorf- 
qii'on  ne  lui  iaiffe  qu'un  petit  nombre  de  bou- 
tons. Cell  une  vailcicdu  DianJiut  caryo,hyUus 
L-  Koyti  (üii.Lrr.  ( Af.  RtrvitK.  ) 

BEI  LE  cm  vRr.li.'F.  , (léclic  de  forme 
aloneéc  di  d'une  lie-lie  grofleur.  La  fente  eu 
c.  ulilTc  cil  trcs-nuirquée  & aliuuiil  à un  petit  tua- 
mylon  pcdmii  ; fa  liiifr.ee  e(l  fument  bt-lTeléc  , 
fur-tout  é l'infertion  de  la  queue.  La  peau  efl 
jaune , nu.tneéc  de  rouge  dan»  les  places  expofées 
au  lileil  & couverte  de  duvet.  lai  chair  c(l 
j.iiinSiirc  d'une  eau  peu  diflinguée.  La  fleur  cil 
pcritc.  b'oyrt  A'iaN-oier.  ( Af.  üa i wiA*- ) 

Bn.LFD.lME  dcsltalicns , .Amary/ô»  r»jfi'.-.-,r 
L.  f'oy.-ï  Ati.-Rii.ta»  A n.Eua  rose,  n.*  6. 
( Af.  Tno’'1't;  ') 

BELLEDAME  commune,  Afeva  ReüaJnnt 
L Veyrt  Bkï.ladone  vulOaire,  n."  î.  (AL 
Xllnr is.  ) 

BELLI  fi.AME  ou  amiclie  , At-iplcx  hort'nps 
L.  Voyn  Ahroche  des  ;.vkdiks,  n.“  I4.  ( Af. 
2'xovtx.  ) 


DEL 

BELLEdejour,  Ccm'olvuius  trknlar.L.  Veyai 

Li  trun  thicolor.  ( M.  Tmovjw,  y 

BELLE  DE  JOUR.  Quelques  jardiniers  dODe 
mm  ce  nom  i H'efpécc  d’nihifcm  que  Liuné  >’■  ■ 
nomii’.c  A.-A/y.u»  rrronaiR.  Foyrj  Ketmie  TRiiO» 
LIEU,  n.“  ( Af.  Rtrvitx.  ) 

BELLE  de  mrii.  On  doimc  communément 
ce  nom  i la  phnre  nommée  par  Linné  Mira- 
Hlit  Jr.hrpi.  Voyt\  Nictaoe  du  Pérou.  ( M. 
/lirsj/R.)  f'r 

BELLE  de  nuit  du  Mexique , Mirabilis  lon- 
fjhra.  !..  rpyr;  NtCTAOE  4 longmâf  (leurs. 

( M.  Thovis.  1 

BELLE  de  Rccmont-  On  donn^  ce  nom  4 
(l^ie  Ibas-vat  iété  tiu  prunus  bigartlU  L.  ou  Cla- 
rifier, gros  bigarreau  rouge  qui  parot^la  même, 
perf.chonnéo  par  une  culture  mieux  entendue. 
Fqyc^  Bio.vureaO  vX  l'article  CcRistER  au  Dic- 
tionnaire des  Arbres  & AiliulleS.  { AL  J?Av.vifii,J 
BEXLE  dé  VItry  , variété  de  VAmy[ditu$ 
ptrficn  L.  Cette  pèche  cil  d une  IfeUc  grolTeur , 

(a  peau  c(l  teinte  d'un  rouge  clair,  marbré  dî 
pourpre di  couverte  d'un  duvet  blanc.  Sa  clvair 
cil  (cime  & d'un  goi'il  .relevé  •.  mai.  elle  <&it 
être  conlcrvée  pxiur  O.  la  pendant  quelque. 
dans  la  ftHiteiie-Elle  ir.iirit  en  Septembre,  l'cyfg 
4 l'aiticle  Amvnoier  , la  divilion  des  piclicrs 
dans  le  Diclirnoaiie  des  Arbres.  < Af.  Ri  rntwé^  ) 
BELLE  feuille,  PhylWt nobla  L.  Foyf{  Puïl- 
Lis  élégantcis  ( jM.  Tunvix.) 

BEI  LEOARDE.  C'sfl  une  pêche  dont  la  pqfc 
efi  tres-colüiée  & couverte  de  diivu  : fa  cliàr 
ell  fatnu  tk  d'un  partum  agtéable  Fqyti  .AM  A^f- 
DiER.  ( AL  RttKirx.  ) 

BFLLEBOSE,  variété  de  la  TulipaC'fr.tritna 
L.  dont  la  (leur  efl  gris  de  lin , rouM  mort  & 
beau  I l.inc.  1’.  A/oris,  htnarauts  furlafuhurs  dis 
fleurs.  Foyn  Tumee  des  jà||ps.  ( AL  ÎU  v.vjax.) 

BEI  El  NCOL  BT,  variété 'de  l.i  TalpaGu'fki- 
riana  !..  dont  la  fleur  cil  couleur  de  fe  u te  bbmc 
de  lait.  P,  Mo'ir.  R marques  pour  la  eultart  Jti 
fleure  puyej  Tu  1.1  PC  de.  jardins.  (Al.  Rviv/s».) 

BEI.LISSIME  (TAitton  ne  , Pyrut  eommur.is 
!..  variétés.  Le  feuillage  de  ce  poirier  efl  ega- 
lement atiéci  aux  deux  extrémités , la  (leur  efl 
grande  & bien  ouverte.  Le  fruit  efl  alongé,  d'un 
beau  rouge  foncé  du  cêuéiln  foleil  & d'un  jauge 
lavé  de  roij^  de  laiitre.  Il  niiirit  vers  laMRl 
d'OfVbrc.  ▼ove{  PoiRrER.f  .IL  Rtruttjt.  ) 
BELLIS.SIME  ÀEté.  Vyrus  commun’t  L.van^ 
tas.  Le  fruit  de  ce  poirier  efl  d'une  belle  g>-an-' 
denr  , fa  psnu  crt  iille  , d'un  rouge  ttés-brtilant 
d'un  colé , de  l'autre  jaune  relcv  é de  rayes  ruyges. 

Ce  fruit , qui  efl  très-beau  , a l'inconvénient  de 
fecou  nner  irés-promptemcnt:'d  miiiii  en  Juillet. 
Foyf{  PoiEir*.  ( AL  Riritttn.)  ■ , , 

B1  LLISSIME  d'Uiver.  Pyrus  .omrrunis  vé- 
rin. Le  fruit  d«  cette  vaiicié  du  peiriur  «fty 
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#a«u  pKtniire  grotTcur , de  forme  arrondie  , 
lifTc  , cl'uii  beau  jaune  nuancé  de  rouge  : il 
n'cfl  bon  en  cunipote.  yoyt{  PoiRisa.  (Af. 
iUrvjjrx.  ) 


BELLON,  BiLioMtA. 


Xîenrc  de  plante  établi  par  le  Pere  Plumier, 
en  l'hunném  de  Pieire  Bcllon , Médecin  deCaèn, 
qui  a écrit  fur  Ici  atbrei  conifères  & qni  a pu- 
blié une  HiRoirc  des  Pinmos  du  Levant.  Ce 
genre  appartient  à la  iainille  des  Riihiaeées.  11 
n'el)  encore  cumpofé  que  d'une  léule  efpècc 

Jiu'on  cultive  dans  les  lcrrcs-chaudcs  & qui  cil 
brt  nrc  en  Europe. 

BELLON  à feuilles  rudes. 
BitiosiA  afpera  L.  I>  de  Saint-Domingue. 


Cell  un  orbrirteau  de  dix  i douze  p'eds  de 
haut  qui  pouflè  plulieur^  branches  latérales  , 
garnies  de  fcuilLs  ovalê^  rudés  & ojipofées  ; la 
lleurs  font  blanches  •,  cltéi  viennent  en  cors  mbc 
hianchu  il  l'extrémité  des  rameaux  quelques- 
unes  dans  les  ailfellcsdei  feuilles  liipéneures.  .\ 
ces  llcitrs  fûccédcm  des  citpfulcs  anof^dics  & 
pointues  , coqionnécs  par  le  calice  ; ecs  eapfii- 
les  concicnncnc  beaucoup  de  fcmcnces  arrondies 
& fort  menues  renfermées  dans  une  feule 
loge. 

Cultun.  Le  Bellun  fc  cultive  dans  des  pots; 
il  aime  une  terre  légère , üiblonneitfc  & fub- 
ftanricllc.  Pendant  fLié,  desarrofunens  ftéqiiens, 
tuais  légers  lui  font  néecifaires  ; l'ilivcr  il  ex'ge 
d’éite  rentré  dans  In  fttre-cliaiidc  & d'éire  placé 
fur  une  couche  dé  la'i^e.-  ü une  tLmpir..turcde 
da  dix' à douze  degrés;  pendant  cette  faifon  il 
convient  de  ménager  les  arrofcinens.  - 

Cet  arbrilieau  le  multiplie  de  femcnccs , de 
iTKireottes  & de  boutiines.  Les  ftm.nces  doivent 
être  mifes  en  terre  vers  la  lin  de  Mars , dans 
des  pots  placés  fur  une  couche  couverte  d’un 
chants.  Si  les  graities  ne  font  pas  de  la  dcmicrc 
léculte  il  efl  rare  qn'clict  lèvent , parce  qu'elles 
iK-rdcnt  leur  propnéié  gcnninativc,  irés-promp- 
ictuent  St  fouvent  d.tns, i'cfpace  de  fu  mots. 
Lorfquc  le  jeune  plant  ell  parvenu  à la  hau- 
teur de  deux  pouces.  Owie  repique  dans  des 
pcis  fepaiément,  & on  le  fait  reprendre  fur 
une  couciic  tiède  & fous  un  chalDs  oit  il  doit 
relier  jitl'ju'à  la  fin  de  Septembre.  A Cetteépo- 

3 UC  OD  le  tù'.nfporle  dans  la  ferrc-chaiidc  où 
doit  palTcr  l’Hiver.  Au  Printemps-,  li  Ics’Jeiincs 
aKstsiTuaux  ont  profité  pendant  leur  ftioiir  dans 
la  terre,  & que  leurs  racines  fe  mouvcnrgt^ 
né.t  dans  tos  pots,  on  les  tranlphantc  dans  tl« 
vafes  plus  grands  (k  on  les  place  fous  un  cbalTis 
dont  la  couche  donne  une  chaleur  modérée.  Ils 
peuvent  reflcr  A-cctie  place  pendant  toute  la 
belle  faifun,  & n'om  Ixifoin  que  d'étre  aérés 
pondant  b clialeiir  du  jour  & atrofèi  fuivaot 


R E"  L Tiy 

Icars  befains.  Ges  arbrilTcauxiaiofi  oonthiits,  fleu- 
rilfcnt  vers  b iroifiéme  année  dans  notre  cU- 
nui , & düunent  quelquefois  des  graines  qui 
arrivent  il  leur  pat  laite  maturité.  Lorl'qiie  le* 

f lieds  font  foirs  , on  peut  les  cultiver  moins  dô- 
ieateiucnt , il  ell  même  bon  de  les  forrir  de  la 
ferre  i de  lesiaetliu  à l ait  ikpuU  Iq  ccuimcu- 
cemeni  de  Juillet  jiifqii'a  lafuv  du  mois  d'Aoùt , 
en.ajani  Ibin  d’enterrer  fur  it.ic  vieille  couche  ,, 
les  pots  qni  Ls  leiiteimeni  : & au  lieu  (I4 
les  placer  dans  la  tannée  pour  pzlTer  l'iiivor  , 
on  peut  les  meiire  htr  les  tablettes  f.ircs- 
chaudes , en  obi'ervant  loiiictois  que  le  degié 
de  chaleùr'  dc  la  ferre  ne  defeerde  pas  fiop 
fouvent  au-deifous  do  dix  degrés. 

Les  marcottes  le  fort  au  Piitteiiips  St  pen- 
dant l’Eté.  On  fe  comentc  de'  coiteher  les  bran- 
ches en  terre  ."fans  les  incifer  , ni  le.  ligiitit- 
rer;  lotjbu'il  ne  leur  arrive  aucun  accident  & 
quu  l'inmvidu  qui  les  foutnit  efl  vigoureux  , 
elles  poulfcnt  des  racines  dans  le  éourant  de 
l'année  Ik  peuvent  être  l'éparéc.  & la  fin  du 
(irimvms  fuivam.  Les  pieds  obtenus  par  c«te 
vqiff  de  mulriplicaiion , exigent  le  même  trai— 
tciiicri  que  ks  jcui^  |iaius. 

Lcv  bi’Uinres  rtprcnni.ni  plus  difficilcirenu 
Ori^em  les  faiti^n  ioiiiii.ni>,  mais  iltllpré- 
fèrame  de  choilir  le  milieu  du  ji.intam  & l'é- 
poque ou  la  lève  cemmvnce  4 nioiiicr  dans  ecs 
arbrilfeaux-  On  cbuiiii  de  jumes  rameaux  de 
raiart-demicrc  poini'i.  ; aprèi  les  avorr  prépa- 
rés. à la  manière  ortünairc , on  les  plante  tkP.  de» 
pots  remplis  d'une  lerte  légère  Æ,  fiihll,iiuii.lla 
& oncles  place  fur  une  e-juchi-  tiède,  touveiie 
d'une' cloche  ou  d'un  challi».  Ces  boutures  fui- 
gnées  as  ec  les  précautions  rcqitifts  it  det.iilléet 
i l'article  Boutun  , reprennent  dans  He  courant 
de  l'année  fit  peuvent  être  féparées  au  Primems. 
fuivam.  Leur  culture  alors  crt  la  même  que 
celles  des  jeunes  plants  venus  de  fcoicnces. 

L'fegt$.  Tome  la  plante  efl  un  peu  r.nsere  : 
on  ^ aiuihiie  , en  .Améiique  , des  propriétés 
allitd|tmes.  Id , eut  arbrificaii  peut  fervir  4. 
rornement  des  ferrcs-cliaudes,  fet  corrmltes  de 
lleurs  liianclies  fit  û vonlure  pcr|>étueilc  le  ren- 
dent agrâhle.  ( M.  Txovik.  ) 


BELLON^,  Btlhnia.  f'ojre;  Bej.I.QK.  (Af. 
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BELNACX  ( écon.  rufliq.  ) Ce  font  des  tf- 
péces  de  rombcrcaux  qui  lcrvcm  4 la  campa- 
gne aus  iranfpen  des  fumiers  dans  Us  lertes. 
Comme  iis  fem  lourds,  on  leur  piéfire  de* 
ciiarrcttcs.(Wnctr'ise  EncycloptJie.)  SEThovin.') 
BFJ.O.  ■(  Ancienne  Enc>ck>^dse.'  ) .“Irior 


palomm  Rum^th.  Ami),  a , p.ie.  çST mb.  ' t t' 

' R dans  c«* 


teio  des  Malays.  Rumphe  lait  mention  dr,n 
article  de  trois  aibrrs  <.u  .u'uriliéaiix,  ili  nt  deii& 
foai,défigikls<  fuui  le  nom  de  pbux  bbac  , lias. 
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i pîtitf<  f.-'ilUffi  St  l’aiirrc  il  feiiilM  brg«  ; & 
le  trivri.'ni:  fo'it  celui  rie  pieux  noir. 

Lot  cincl^rex  rie  ce»  fmi»  sttiT»  ur  f'm  pas 
aflêc  connus  pour  ^l'on  puilfe  ritltcriiiiner  leur 
genre,  Oiv' Ir  ■-'ils  toni  conj:.n>cs  8i  il  (ruelle 
fjinillt  iU  apnariicrr-cnr,  Ce'f.-m  rie  grand;  ar- 
brilTtaux  ot{  rte  peiin  arbre»  dont  le  trône  cil 
nt'utux,  dut  4»  l'uliric.  Liiir»  btnnilu*»  t 'imcu- 
fes , fonr  couveire»  rit  feiiülcs  ailées  ; leur»  leurs 
vicnneT>t  fur  dclongs  lipi»  Hc  cUt»  prot'.uifent  de 
perircs  noix  vcrdlties. 

Le  Bi.lt'  croît  dans  les  Id-r»  Mol'rqiic» , au 
tics  forêts , dans  le»  tetra'ns  pierreux  St 
nwe^cagetix , voifiusydcs  tisiércs  ou  t'a  la  mer  , 

& txpufc  aux  sent».  Il  ilciiiiten  NosembreSt 
lîdctmbrc,&  frucliticcn  Fcvtk'r  & Mars.  Lorf- 
qti'on  le  cotipc,  il  repoulTc  du  pied,  de  nou- 
veaux rvietton»,  dt'nj  les  plus  gros  ne  pa.Tcm 
ire  Ji  cinq  pouce». 

letvs  de  la  t."'  crpécc  ojil  une  odeur  de 
très-agréable.  Le  bois  en  ert  dur  , pefant 
rouge  agréable.  11  p.-ui  relier  loP|-tcms 
(ans  fc  pounir  , c'cll  pourquoi  il  cil 
faire  des  pitux  pour  parquer  le  poîfj 
bords  de  la  mir.^ 

Jtilqii’^  piéfent  ces  arbrt»  n’nnt  point  été  ctil- 
tivéstn  Fitropc -,  niais  il  ert  ttis-probablc  qilIBn 
partie-ndroh  a les  élever  St  ,i  les  _v  eonfcrveraii 
moyen  des  couches  & des  fe-rrcs-chautlcs.  ( M. 
Tho  l’iy.  ) 

P BELVF.D.AIBE ou  Btlvedfn»  des  jirdinicr»  ou 
(^,^dc  Sibeiie.  Chrnapcdium  /ioparia  L.  Voyei  ,\K- 
ï?/"'.' SERIN»  a balais,  n.'  17.  f M.  7ropjv.  ) 

BLLYLI-E.  Si-  ridanfon,  tbm  le  fiipplément 
de  l'ancienne  Encsxlopérlie,  établit,  fous  ce  npm, 
un  genre  egmpoi'é  il'nnc  pattie  «les  piafita  qui 
orioent  le  genre  de-s  A'iujpfrula.  L. 

J Elles  en  oilferenr , fiiivant  ce  Naturalille,  par 
ï leur  calice  en  tube-alongé-,  par  leur  corolle  formée 
' d'un  tube  aionge , au  lieu  que  la  corolle  des 
Muiroenda  e(l  à cinq  pétales-,  par  leur  fruit  qui 
forme  une  baie;  enhn  par  une  ries  divifions  du 
calice  qut  grandit  après  la  chiite  de  la  lleii^,  St 
fOiliw  une  feuille  colorée  qui  relie  fur  le  fniit. 

L'une  de*  efpèccs  que  M.  Adanfon  réunit  àcc„. 
genre:;  St  qu'il  dilUnguc  par  le  nom  db  Du'tn 
A cette  feuille  du  fruit  irct-odoranlc  , fur-tciii  le 
foir  St  après  les  pluies  : on  ^ace  des  ramcanx 
de  ci^te  planté  dan#les  appammens,  ou  ils  fe 
conlervcm  pendant  plnfieurs  jours  : on  répand 
aulii  de  CCS  feuilles  Inr  le  linge  & dan»  l'eau  du 
bain  des  femmes  pour  lui  coniniuniqiiér.cctic 
Etcyclop.fupfl.  QM.  Raïkiik.  ) 

D E N„M  O R I N O n A. 
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Genre  de  plante-,  qui  faifoit  panie  de  ce- 
lui d-.-s  Buntluci  de  Linnée , 4»  qui  étoii  placé 
s LEOUkiiNnaRsi-x:  Mais,  après 
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faire  un  genre  particulier  • rer  arltr^  U*ava«rt'^P 
ancun  rapport  avec  les  berriucs , dt  s’éloignant 
même  rté  la  fimiille  ries  la.^’imineufc».  en  ce  que 
fe»  fruits  font  ^ trot»  valve» , ce  qui  ne  le  ren* 
contre  rianstaitcouc  de»  plante»  qui^lomichtccitc 
nomb'-enfe  faniill'-.  t 

Nons'nc  conrieiiTons  encore  ‘^’iinê  feule  cf- 
pece  de  ce  genre. 

B E V oléifère. 

Aferr'eelr  eUifer,i.  La  M.  Dlél. 

Cuifanjffia  MorinphÆ  L.  T>  de  Ccylan,  riu 
Malabar , di  autres  rt^ions  des  Indes  orienulcs. 

Ccll  un  arbre  d'nnc  gnntleur,  moyenne. 
Dans  fîin  pavs  natal,  il  s'élève  de  à 50  pied». 

Le  tronc  , qui  cft  affez  droit,  cfl  couvert  d'une 
écorce  brune,  ou  noirAtrc.  ^ racine  cfl  fort 
épailTc  & noueufe. 

Les  feuilles  font  aliprije».  ample»  telles  qui 
font  fl  la  bafe  n'om  que'Yroi»  foliole^^  le»  autres 
font  deux  on  .^i»  folT  ailées  , compofée»  rie 
pinniilesfppofîcs'.qui  portent  ehacnrie  rie  cinq  1 
neuf  foliole»  osoitics,  glabres , petite»  & péHo- 
lécs , d'on  vert  clair  en  - rieffus,  & blancqitrc» 
crf-dclfous.  ' ■ , 

Les  fleurs  font  blancbiircs  & difpofécs  en 
panicules  ven  l'extrémité  ries  rameaux,  fur  de» 
pétioneules  muni»  d'une  iiè»-peiitc  éraillc  i la 
oafe  de  lents  divifit^p».  Elles  font  compofées 
de  cinq  1 dix  pétilles  linéaires  , inférée»,  fur  le 
réceptacle  , & de  tlix  étamines , dont  cinq  feu- 
letnem  fotuicnnent  des  anthères  iautitrs,  le»  autres 
étant  llérdcs; 

CcC  (1eitîr'répandr’;i , (m--IO”i  le  fiiir  , une. 
odeur  tlojiçp . iris-agré.ibic.  Mais  nous  tic  jouifa 
fons  p.is  • ccore  ici  de  eu  agrément  , les  inrii- 
sidiiéiqnr  foi|  cultivé»  au  .Tardin  du  Roi  n’étani 
pas  allez  forts  pour  donner  des  flgnrs. 

Î.C  fn-it-  cfl  une  efpécc  de  fiîiquc  , longue 
d'un  pied  , & quciquefiiis  plu»  , obtufément  . 
liiangulairc,  pointue,  un  peu  plus  greffe  que 
le  doigt , uniloculaire  .imais  qui  s’ouvre  en  trois 
valve»  irès-diflinclcs.  Chaque  valve  cfl  repiplie 
d'une  fubfhncc  blanchtec,  & comme  fongueufe. 

Lc-s  fi-mcnccs  fore”dcs  cfpîce-»  de  noix  , 
ovale» -ti Angulaires,  dil'pofécs  dans  ichkc  la 
longueur  de  la  filique , fur  un  fcul  rang , au 
nombre  de  dix-huit  a vingt. 

Cu'w'r,  On  multiplie  cet  aibre  de  giaino», 
qui  fe  fement  au  prinrems , ilans  des  porxt^tr', 
yen  place  fur  i;ne  couche  chaude.  Peu 'de 
lems  apiès  qu’elles  auront  lésé,  on  peut  les 
féparer  & iranfplantcr  chaque  pied  dans  un  po- 
lit pot  rempli  de  terre  meuble  S légère.  Mai» 
cela  demande  beaucoup  de  foin  , & ce  o'cft 
pa»  fan»  difficulté  qu'on  y résiflît.  Comme  le» 
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^lrme«^  fibrei , elles  laUleDt  facilemenl  échap^ 
P):r  la  terre , lorrqu'on  a';  apporte  pai  la  plus 
garnie  aticmioB.  Cet  aeddeot  fait  périr  fes 
tiges  jufqu'à  la  taclae , & quelquefois  même  la 
plante  tli  eotiéniment  détruite. 

On  place  les  pots  qui  contiennent  les  jeunes 
plantes,  ainfi  fôparécs,  dans  une  couche  tiède, 
&.  on  les  tient  i l'ombre , pour  leur  donner 
le  tenu  de  former  de  nouvelles  racines.  Après 
. quoi  on  les  traite  comme  les  autres  plantes 
tendres  & exotiques. 

11  £iut  leur  donner  beauconp  d'air  dans  les 
tems  chauds,  & les  arrofer  tareinem  & très- 
légèrement,  fur-tout  loriqu'il  fait  frdd,  par- 
ce qu'alors  l'huinidité  les  feroit  périr  ' en  peu  de 
tems. 

Cet  aibre  efl  eitrémement  délicat.  Il  fut  le 
tenir  pendant  prefquc  toute  l’année  dans  la. 
ebuche  de  tan  de  la  feme-chaude.  Il  n'y  aj 

fueres  que  les  trois  mois  les  pliu  chauds  dc' 
éti , pendant  iefquels  on  puifie  l'dlnofer  k l’air 
libre. 

U/àgn.  La  ladne,  Técorce,  & jufqn'aux  fc- 
lucnces  de  cct  arbre  ont  une  odeur  & une 
faveur  qui  reflêmbleni  beaucoup  1 celle  du. 
crelTon  ou  du  raifort.  Les  habitans  du  piysl 
'tapent  la  racine,  lorfqu’clle  cfl  je.une,  & rem- 
ploient, comme  nous  fiifons  en  Europe  le  rai-' 
fort,  dont  elle  a le  goût  êcrc  & piquant.  . * 
Ib  en  font  cuire  aufli  les  filiqiies  vertes  & 
tendres,  & ils  en  font  ufage  dans  leurs  alimens, 
pour  en  relever  le  goût.  , 

On  tire , par  expreflion  , des  femences  , une  ' 
. ™ propriété  de  ne  rouflir. jamais. en! 

TieUlinant.  Cct  avantage  la  fait  rechercher  des 
parfumeurs , auxquels  elle  eR  très  - conunode 
pour  retirer  & conferver  l'odeur  des  fleurs, 
(flf.  DAumlKOT.) 

BENDELEON  eu  BpBLLJtiM,  fubfnnce  réfi- 
Beufe,  produite  fuivant  ForskaI,  par  une  ef— 
pèce  fLAmyrh.  Voyti  Le  genre 'BAUAMfBR..  > 
'\M.  Tumtti.'i  ■ <■  ”'  I 

bengali.  Ceft  nlle  planté  du  Bréfil;-  frs' 
'ncilies  font  courtes  & erdlTcs,  les  feuilles  ont' 
^la  couleur  flt  Podeur  des  choux  ; clic  porte 
deux  ou  trois  fleurs  moDopétalcs  8c  hexagones. 
Le  finir  cfl  dc  la  grolTcur  d’une  pomme,  fort 
' agréable  au  goût,  mais  d|pgcreux  , parce  qu’il 
•efl  trop  froid.  (Ane.  £«.”  (Af.  T «ovin.  ) 
i^KNJAMIN.  iL'une.des  nombrenfes  variétés 
carftfphyllui.  Les  panaches  font  ni- 
un  fond  clair;  ils  ont  le  d4- 
brouillés.  La  plante  efl  ro-;' 
.puffe  , thaïs  tardive.  DiS,  univ.  J^Apic,  de 
Foyr;  ŒILLET  DES  JAEDINS.  ( JK. 

Rmthjmx.) 

BENINGANIO  ,friiit  qui  croit  dans  la  Baie 
ate  fiajnf-iAi^nflin;  U efl  de  Ja.en^etu' du  Û. 
Ageuaiuiri.  Tm*  II, 
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mon  ,'ft  rMtèe'en  dedans  ; on  peut  en  manner.. 
(/Inc.  Encyclopédie.)  (M.  Tnoom.) 

BENJOIN",  nom  qu’on  donne  ég;Ucmcnt'‘i 
la  réfinc  Benjoin  & a l'àtbre  qui  la  produit  , 
c'efl  une  efpèice  dc  tcrminalia.  Foycj  Bada- 
MiER  au  Benjoin,  n.°  4,8c  Badamier  de  Bour- 
bon, n.'  5.  ( Jf.  Tkoocii.) 

BENNE , mefure.  VoyciBtxtlt.  ( M.  tAUc 
Ttsstts.  > 

BENOITE,  Caatohitizata.  La  M,  GeumL. 

Genre  de  plantes,  de  la  famille  des  Rosier  s,  qui 
comprend  quelques  efpicesde  plaotes  herbacées 
d'une  forme  agréable,  dont  on  peut  fé  fervir  pour 
l’ornement^  des  parterres  8t  dos  liofqueis.  Leun 
fleurs  terminent  les  tiges  8c  leun  ramificalioiB  ■ 
elles  font  compofées  de  cinq  pétales  , environnés 
d'un  caUce  idudivifionsaltcmativementgrantfes 
8c  petites.  Leurs  graines  font  terminées  par  une 
barbe  plus  ou  moins  velue,  qui  conflitue  le  ca- 
raélère  du  genre. 

Toutes  les  efpéees  de  Benoîtes  font  des  pays 
froids  ou  tempifrés  elles  fê  cultivent  en  pleÎM 
terre  dam  nos  jardins. 

Efpccct, 

î.  V 

t.  Benoith  commune. 

Gevm  uriaaum  L.  % dans  les  bok  8t  iea 
lieua  couverts. 

1.  Benoîte  de  Virginie. 

Gevu  Vutimamm  L.  de  l'Amérique  fep- 

tcniiioiule.  , . ‘ 

j.  Benoîte  aquadqpe.  , 

Cf  , es»  riyaU  L-  Of,  dans  les  üeux  humides  8k 
près  des  ruilfeaux. 

4.  Benoîte  penchée. 

, Cf  Cil  tmtaat  H.  P.  *2L. 

5 ■ Benoîte  de  montagne. 

, Gevm  ipoatnpum  L.  ^ fur  les  montagnes. 

6.  Benoîte  rampante.  , . 

Gevm  riptenf  L.  fur  les  moni;»nes  pliit 
élevées  que  la  précédente. 

7.  Benoîte  de  Uamtrchaika. 

ZJa  r>î  ptnxapttaU  L.  % du  Kamtfchatbu 
B.  Benoîte  ,4  feuilles  de  poienriUe. 

Vetas  Ccoidei  Jacf.Q^  de  la  Sibérie. 

I.’BENOjtEcomrnnne.  Cerre  plante  croit  par- 
tout dans  le»  hors  hiimides,  dans  les  lieux  om- 
bragés 8c  près  des  haies  : fes  tiges  s’élèvent  A la 
hauteur  de  deux -pieds  8c  fe  ramifient  vers  le 
haut  ‘ ch^ue  tamificarion  porte  une  fleur  jiune 
iffez  petite  & redrefTée.  la  floraif-;n  dc  cette 
plante  dure  une  partie  de  l'été.  Le  feuillage  cfl 
d’un  beau  verd  -,  les  feuilles  radicales  font  cr  m- 
pofées  de  qiiatre  fuliûles  rangées  par  paires  & 
d\mé' cinquième  lermimlc  , phu  grande  que  les 
* ' ' tu  oj*  >£406  ^elques  féiiiMcs  plus  p04 


y C -ogli- 


iii  BEN 

•itcs  que  cellss  de  la  racine,  niais  delamètile  forme. 

Vjagt.  Ceuc  plante  commune  n'a  aucune 
apparence  , aulG  on  ne  la  cultive  que  dans  les 
jardins  Botaniques  ; on  pourroit  l’établir  dans  les 
bofqiiets  champêtres,  où  elle  le  propageroit  d'cllc- 
méme  par  fes  graines  & produlroit  un  effet  agréa- 
ble, parce  qu'elle  ef)  naturelle  i ces  fortes  de 
pofitions.  La  racine  cfl  employée  en  Médecine  , 
comme  adllringcnte  dt  vulnéraire.  M.  Dambour- 
nev  , en  a tiré  une  belle  couleur  mufe  doré , 
folide  : 1a  plante  entière  donne  une  teinrarc 
noifette.  Les  peuples  dn  Nord  emploient  les 
racines  pour  aromaiifcr  leur  bière.  Ltnnt',am. 

a.  BENOiTr  de  Virginie.  Cette  efpècc  difière 
de  la  précédente , par  Tes  Heurs  blanches  & par 
fes  feuilles  plus  découpées. 

UJ'agt.  Cette  efpèce  n’efl  cultivée  que  dans 
. les  jardins  Botaniques , où  on  la  multiplie  de 
i graines , qu’on  (ême  au  printems,  et» pleine  tene 
! OU  en  pot-, clic  ne  fleurir  que  l'année  fuivante  : lorf- 
r quelle  efl  d'une  certaine  grandeur,  elle  réfifte 
arès-bien  i nos  hirérs. 

}.  Benoîte  aquatique.  Ceae  plante  efl  com- 
mune prés  des  ruiffeaux,  dans  les  lieux  monta- 
gneux ; on  la  cultive  depuis  lor^-tcms  dans  les 
parterres.  Elle  forme  «s  tonnes  épaiffes , de 
feuilles  ailées,  dont  chaque  paire  au^ente  de 
grandeur  julqu'i  là  foliole  terminale , qni  cfl 
très-grande  & la  plupan  du  tems  diviféc  en  trois 
lobes.  Du  milieu  de  jccs  feuilles'  l’élivent  des 
tiges  haines  d’un*pifd  & phis  , terminées  par 
deux  ou  trois  pédoncules  qui  portent  chacun 
une  fleur  pendante,,  dont  le  calice  cfl  d’un  ronge 
uhfcuT  & les  pétales  dhine  couleur  rofe , peu 
foncée.  Cette  fleur  a la  forme  d'une  cloche  : il 
lui  fuccède  des  fcmences  garnies  d'une  barbe 
longue  & phimeufd  , qui  produit  un-  effet 
agr^blc. 

Ufoft.  C«Ke  plante  peut  être  placée  en  maf- 
fif  dans  le  milieu  des  plates-bandes  entre  les 
arbufles,  on  près  dès  ruiffeaux  dans  lès  jardins 
payfagiftes  -,  une  fois  établie  , elle  s’y  reproduit 
^lle-mème.  On  peut  la  muIdpKer  en  éclatant 
lès  racines,  eu  Automoe  ou  de  très-borme  Heure 
au  Printems,  parce  que,  dès  lè  mois  de  Mai, 
elle  fc  couvre  de  fleurs  : on  peur  auffi  fa  roul- 
lipUer  de  graines  ; mais  ce  dernier  moyen  cfl 
plus  long.  Celte  efpèce  a les  mêmes  venus  mé- 
dicinales que  l’ifpèce  m’  l. 

4,  Benoîte  penchée.  Cette  efpèce  efl  ragar- 
dêc  par  beaucoup  de  Naturalifles  comme  une 
rariéié  de  fa  précédente,  elle  n'en:  diffère  que 
par  (i  grandeur  & par  la  couleur  jaune  oran- 
gée de  fes  fleurs  : elfe  peut  fers  ir  aux  mêmes 
ufages  que  la  précédente.  On  ignore  d’où  elle 
cfl  originaire,  mais  on  la  ciilrive  depuis  irès-lung- 
tems  au  .làrdindcsPlames,  où  elle  fleurit  environ 
quinze  jours  avant  fautre. 

q.  Benoîte  de  montagne.  Cette  plante  a dès 
’fcHÜles  fcmblablcsà  celles  derefpÿccprêcédeatcjl 
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poof  la  compoffdon  ; mais  les  foliolei  font  pIlV 
rapprochées  les  unes  des  autres  & font  très-ve- 
ines. Chaque  plante  pouffe  une  lige  haute  de 
quelques  pouces,  rarement  d'un  pied,  qni  porte  A 
Ion  cxirémiié  une  grande  fleur  jaune  , bien  ou- 
verte , de  deux  pouces  de  dâinètrc.  Les  graines 
qui  lui  fuccèdent  ont  des  barbes  très-longues. 

Ufngt.  Cette  plante  efl  délicate , comme  la  plu- 
part de  celles  des  montagnes.  On  ne  peut  la. 
cnidvçr  qn'en  vafe  ; & , comme  on  doit  la  mettre 
pendant  Vhiver  dans  l'orangerie , elle  ne  peut 
pas  fervir  à l’ornemeni  du  parterre  , quoique  la 
beauté  de  fa  fleur  pùt  lui  aibgner  une  place. 
On  doit  femer  (es  graines  fous  chaflis  au  mo- 
ment de  leur  matunié  , & lever  les  jeunes  pian- 
tes  dés  qu'elles  ont  quelques  feuilles  , pour  les 
planter  dans  des  pots  qui  dniveni  paner  l'hiver 
dans  l’orangerie.  Pendant  l'été, on  les  mec  en 
place  dans  Tes  jardins  de  Botanique.  * 

6.  Benoîte  rampante.' Cette  plante  a beau- 
coup d’aniRigie  avec  celle  qui  précède , elle  porte, 
à l'extrémité  de  fes  tiges , une  fleur  plus  grandi 
que  caJIe  de  l'efpèce  n.*  ^ & de  la  même  cou- 
leur. Scs  feuilles  font  pins  découpées  & de  |a- 
longueur  des  ikes.  Cene  plante  a encore  de  par- 
ricutier  , qu'elfo  pouflb  des  rejets  fcuiltés,quL 
fe  couchent  fur  la  terre  & multiplient  là  planii; 
à la  manière  des  flaifiers. 

Ufa^.  Cene  plante  c(f  encore  plus  délicats 
^e  l'efpèce  précédente  , on  ne  la  cultive  que 
dans  les  jardins  de  Botanique,  où  même  cils 
manque  trés-fouvent.  On  ne  la  poflède  pas  en- 
core an  Jardin  du  Roi. 

7.  Benoîte  de'  Kamtfcbaika.  Cette  plànte  pet» 

. connnejulqu'à  préfcm,-n'a  été  décrite  que  par 

Linné,  feuilles  font  ailées , compofées  de  trois 
ou  quatre  paire's  de  folioles  linéaires , la  tige  efl 
mince  & ne  porte  qn’une  feuille  ternée  -,  la  fleur, 
qui  termine  cette  tige , efl  blanche  & d'une  cer- 
taine grandeur  , proporrionnée  au-  volume  de- 
i la  plante. 

Cctie  plante  n'ayant  pas  encore  été  cultivée^ 
nous  ignorons  les  atteftnons  qu'elle  exige  : pax“ 
analogie,  on  peut  néanmoins  foupçonner  qu’elle 
doit  être  confen  éc  fendant  l'hiver , dans  I oran- 
gerie, comme,  les.  plantes  des  Alpes.  t 

8.  Benoîte  à feuilles  dè  potentille.  Les  feuilles., 
de  cette  efpèce  font  ailées , compofées  de  fo- 
lioles , en  forme  de  coins  ; leur  enfemble  forme 
un.  gazon- trés-évaf^Lcs  tiges  font  prefqnenue*. 
& ptirtent  une  à-  trois  fleurs  jaunes. 

Cene  plante  oriribaire  de  la  Sibérie,  efl 'cul- 
tivée au  Jvdin  des  Plantes,  où  elle  flipportc  très- 
bien  les  biven  & n'eiife  aucun  autre  foin  que  ceux 
qu’on  donna  aux  efpéces  f 81  4 ; feu  peu  d’a|>- 
parenee  l’exclût  des  parterres.  ( Af.  ilinriui. 

BENTEQCE,  Binrsxji. 

I , 

Arbre  de.  k cùte  du  Malabar  qui  n’a  pnaflk 

.1  c- 
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■ewB  être  reporté  1 (bn  genre  & J (a  Emilie. 
•Son  tronc  cfl  épais , aÉcr.  élevé , & couven  d'une 
écorce  cendrée  ; fes  branches  lotit  difpofécs  cir- 
culairctncnt  an  fommet  du  tronc  ; elles  fbntgar- 
nies  de  feuilles  alternes , ovales , d'un  verd  noi- 
râtre en-delTus&  s'erdâtre  cn-dclFous.  Il  pone 
une  grande  quantité  de  petites-fleurs,  (Tun  verd 
blanchâtre  & d'une  odeur  agréable,  plies  font 
elifpofées  fur  de  longoes grappes  rameufes,  â l'ca- 
trémité  des  rameaux. 

Chaque  fleur  efl  compolée  d'un  calice  mono- 
plrylc,  â cinq  dents,  d'une  corolle  inonopéiale, 
partagée  en  cinq  divifions,  de  cinq  étamines  8t 
d'un  ovaire  fupérieur,  furmonté  d'un  11}  le  & 
terminé  par  un  Aigmate  globuleux. 

Les  fruits  font  capmies  oblongucs,  roiif- 
fâtres  dans  leur  maturité,  & partagées  dans  leur 
longueur , par  une  cloifon  tnembraneufe  â deux 
logo,  qui  contiennent  chacune  plulieurs  graines 
ovoïdes , dures,  luifantes  & diAribuées  fur  deux 
rinçs. 

Lvlturt.  L«  Beoteqob  croit  au  Malabar,  dans 
les  lieux  montueux  & fablonneux  ; il  cA  toujours 
verd  , IniébAe  une  fois  chaque  année,  &*con— 
fcrve  fes  fniio  pendant  long-tecns. 

. Ladécoébon  de  lès  feuiiles  avec  le  miel 
fe  donne  pour  tempérer  l'ardeur  de  la  liàvrcdaos 
la  petite  vérole , en  excitant  les  fueun  & pouf- 
ûnt  les  boutons  au-dehots.  ( Jlf.  TVtorrir.) 

BENZOIN  , Termùulta  Bemom  L.  Voyti 
Badamiex.  an  Benjoin,  n.*^ 

BENZOIN  de  France  ou  riançois.  Imptra- 
tona  ofiruthium  L.  f'oyej  Imbératoike  com- 
mune ou  des  montagnes.  (Af.  Thouis.) 

BEOLE,  B(^a. 


Nouveau  genre  de  plante  voilin  de  celui  des 
Calcéolaircs,  8t  de  la  famille  des  Scrophulaires. 
Il  a été  établi  par  Commerfon,  & n'cA  encore 
eompofé  que  cTune  feule  cfpéce. 

Beols  du  Magellan. 

B*A.-Ma$tUamcm  La  M.  Dtéi.  QI,  du  détroit 
de  Magellan. 

CeA  une  petite  plante  cpii  parolt  vivace  par 
fes  racines;  fa  hauteur  cA  d environ  fix  pouces. 
Elle. produit  de  fa  racine,  cinq  ou  lix  feuilles 
ovales,  molles,  pubéfeentes,  d'un  verd  blanchâtre, 
*n  deiroiis,&  appliquées  contre  terre,  où  elles  for- 
ment une  efpéce  de  rofette.  Du  milieu  des 
feuilles  fortent  pIuAcurs  hampes  grt-Ics  qui  por- 
tent une  & quelquefois  ) ou^4  fleurs  bleues,  & 
de  ^re  irr^iliéie. 

Chacune  délies  confiAe , l.*  En  un  calyce  pro- 
fondément découpé  en  cinq  divilionsprefqu'égales. 
1*.  Fji  une  corolle  monopétale  labiée,  ayant 
fa  lèvre  fupéricure  large  & relevée  & l'inférieure 
réfléchie  en  arriére.  j*,.En  detix  étamines  dont 
les  lilameai  foot  épaii  & de  moitié  (ilut  courts 
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flUe  k Corolle-,  4."  en  un  ovaire  fopéricur, 
chargé  d'un  flyle  court , & terminé  par  un  Avt- 
malc  Ample. 

Le  ^it  ell  une  capfule  oblongne,  â deux  loget, 

& qui  s'ouvre  en  quatre  valves. 

Cu/turr.  Cette  plante  croit  fur  les  rochcD  hu- 
mides du  déiiuit  de  Magellan.  Elle  n'a  point 
encore  été  cultivée  en  Eutopc.  Mais  il  cil  probable 

3ii’on  pourroit  l'y  conferver  en  pleine  terre , 
ans  des  plates  — Ktndcs  de  terreau  de  bruyère  â 
des  poAtionsomhragées  St  humides.  (Af.  Tmovik.') 

BEQLESNE.  Poirier  grand  & vigoureux  : fut 
fcuHles_  font  ordinairement  pliées  lur  les  bords. 
Le  fruit  efl  gros,  fouvent  un  peu  boffu  rTun 
côté  ; fa  peau  cA  jaime  citron,  nuancée  de  rouge 
du  cûté  expofé  au  foleil , mais  couverte  de  poinu 
gris  qui  uufquent  fouvent  la  couleur  du  fond  ; ' 
la  aueue  cA  droite  & aAez  longue.  Cette  poire  > 
n'eA  bonne  mren  compote,  elle  mûrit  d'Ociobr» 
en  Février.  Kqyti  Poihiir'.  (Af.  Eirrtiaa.  ) 

BEpUILLE.  U InArument  de  fer  recourbé  , 
n moins  large  que  la  ratiflbirc,  mais  recouibé 
n ep  rond  & dont  le  manche  eA  plus  court, 
n La  béquille  a pris  ce  nom,  dit  M.  Roger  de' 
n .Schabol,  parce  que  jadis,'au  bout  defonmanche, 
il  y avoir  un  morceeu  de  bois  en  travers, 
n pqfé  comme  celui  qui  forme  une  béquille.  » 
Diâiomaire  /conomifue,  (M.  FAHi  Tassit».) 

BEQL'ILLER./fg/rêu/turr  M.  Duhamel,  dans  foi» 

Il  ouvrage  fnrlaailnire  des  terres,  obfervcque, 
n dans  le  pays  d'Aunis,  on  donne  an  blé,  qui  en  en 
■ n terre , *ûx  petits  labiuirs,  avec  l'inArument  ap^ 

» pellééf}i»'tfvoaâ<'futffon.Commecettcprovince 
n eA  trés-peuplée,  il  en  coûte  peu  pour  liir» 

B donner  cette  façon  par  des  femmes,  & la  ré- 
B coite  en  devient  beaucoup  meilleure , quoique 
B ces  labours  détruifent  beaucoup  de  pieds  de 
B froment,  b Diâiomaire  tcoaomijue.{  M.  l’Abbi 
TiSStEK. ) 

BEQL'ILLER. /«rün^.  Donnerunlabourâla 
terre  de)  vafes,  descaillês&  des  planches  de  légumes 
ou  de  fleurs  ; ce  travail  contribue  beaucoup  au 
développement  des  plantes  potagères.  Jai  cultivé 

gar  compaiaifon  des  betteraves  fans  les  béquillcr,  - 
: d'autres  que  je  béquillois  tous  les  quinze  jours. 
Ces  dernières  <mi  acquis  huit  & dix  pouces  de 
diamètre , tandis  que  les  premières  en  avoicni  â 
peine  trois.  Toutes  les  fois  qu'on  béquille  la 
terre  des  planches  à légumts,  on  arrache  les 
razuvaifes  herbci;  fécondé  raifon  pour  que  lea 
plantes  en  proAtent.  Vbyei  Sarcler, 

Le  moment  le  plus  asamageux  pour  farcler 
& béquillcr,  c'cA  avant  U pluie,  ou  avant  les 
arrofemens  artiAcicIs,  l'eau  pénètre  mieux  &. 
s'imbibe  d'une  manière  plus  tégiilièrc. 

Quelques  cultures  en  grand  exigent  auAi  ut» 
fécond  labour  dans  le  cours' de  l'èté,  comme  les 
races  potagère^  le  maâ^  lecoUât,  &c.  EogéséiaV 

Q U 
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U travïil  feroit  avaungeux  à toute»  te»  efpèce» 
de  .ciilrarc,  mais  la  main-d’œuvre  rendroii  k» 
frais  trop  confidérablcs.  BineR;  (Af.  JUr- 

jr*z».  ) 

BEQL'ILLON.  Inftnimenf  de  fer,  qui  fert  1 ’ 
donner-  un  farclagc  au  fromenr,  dans  le  pays 
d'Auni».  Vnyti  Béquille.  {M.l'Abbi  Tissit».") 

BEQUILLON.  Les FleuriHes donnent  ce  nom 
aux  pcules  qui  compofent  la  pluche  de  l’ané- 
mpoe  double:  pour  que  cctic  fleur  foii  belle  , 
il  fane  que  les  biquiUont  foient  nombreux  & 
qu'ils  tbrmeni  le  dôme,  il  faut,  aufli  qu'ils  foiupt 
larges  & obms  au  fommet;  lorfqu’ils  font  ikroiis 
la  fleur  n’efl  paseflimde,  on  la_ nomme  Chardon. 

Lorfqu’une  anémome  ddginére,  k nombre  de» 
It'quillont  diminue  Sl  le  Cordon  ( Koyr{  et  mot) 
qui  occupe  le  centre  augmente:  alors  la  fleur 
b’cII  d’aucun  prix.  Ce  cordon  eft  coinpofd  des 
otgancs  fcxuels , i moitié  oblitérés,  qui , par  une 
fune  de  la  vieillelTe  de  la  plante,  ou  de  l'épui- 
fetnent  du  fol,  reprennent  de  la  vigueur  au  rié- 
pên»  de  cette  fèperfitiationque  le  fleurifle  admire. 
Voyex  Anémone. 

Quelque»  jardiniers  donnent  le  nom  de  ^ 
qùillons  aux. baguettes  avec  kfqueUes  ils  appuient 
le»  anémoDcs& autres  petites  fleurs-,  ils  le  donnent 
auffi  aux  baguettes  dont  ils  fc  fervent  pour  6xer 
tes  marcottes.  Ce  mot  efl  pcuufité(Af.  RirjiiBn.) 

'bEQUILLONNER.  On  dit  qu'une  anémone 
biquillomu,  lorfqu’cUc  perd  les  pétale»  qui  Ja 
leodoient  double,  dtque  les  organes fexucis  com- 
mencent, ï paroitre  au-deffus  des  péulc».  C’efl 
un  défaut  aux  yeux  des  fleurüles.  Veyti  Bequiv- 
LON  { Af.  RxyjfxiR  ). 

BERCAIL.  Lieu  où  Ton  raffemble  le»  bétes 
i laine.  Voyc^  Ferme.  ( U.  F Abbé  Tmssub  ). 

BERCE,  HæbjIclmum.  L. 

f 

Ce  genre  de  plantes , de  la  famille  des  Ombet- 
IHcrcs , contient  pluficurs  efpèccs  vivaces  par 
les  racines,  qui  font  particnliércs  aux  pays  froids 
& tempérés  de  l’Europe,  de  l’Afie  8t  de  l’Amé- 
lique  Septentrionale.  Leuncaraélères  génériques 
en  d’avoir  une  ombelle  très-grande,  conipoféc 
de  beaucoup  de  rayons,  & fans  collerette  à fa 
bafe,  ou  feulement  avec  deux  feuilles  caduques. 
Les ombeHes partielles  font  planes,  b rayons  très- 
courts,  enveloppées  de  quelques  folioles  linéaires 
qui  compofent  leur  collerette.  Les  fleurs  exté- 
ncures  font  plu»  grandes  & plus  irrégulières  que 
les  autres  ; leurs  pétale»  font  échancrés,  lés  mus 

rnd»  font  bifides.  Le  frnitefl  elliptique,  plane,  ftrié 
fans  ailes  membraneufes , ce  qui  dilKngue  les 
Berces  'des  Lafers.  Les  panais,  qui  rcffcmblent 
beaucoup  aux  Berces,  en  diflîrcni  par  l’abfcncc 
de  colkrcttp  ù leur  ombelJci 
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Effccet. 

1.  Berce  branc-urfine.  . 

HcnAeittru  fpkomlilium.  L.  Dans  les  pr& 
1.  Berce  il  feuilles  étroites. 

HcrAchvm  ttnguPifoUiim.L.  Dans  les  prés 
de  la  Suède  & de  l'Angleterre. 

Bf.r.ce  de  Sibérie.  , 

Hmkaclcvm  Sibiricum.  L.  (/'  de  la  Sibérie, 
t ^ Berce  à larges  feuilles. 

HtKAeitttnt  pana-tt.  L.  o"  lut  Mont» 
Apennins  Sa  dans  la  Siitérie. 

q.  Berce  d'Auirichc. 

HsKAcirvM  Aiunacum.  L.  fur  les  mon- 
tagnes de  rAutriche. 

6.  Berce  des  Alpes. 

' HsxActiPM  Alpinum.  L.  '2^  fur  les  alpes  d« 
la  SuifTe  & de  la  Provence. 

7.  Berce  des  Pyrénées. 

H t X A Cl  M CM  Pyrtaaicum.  La  M.  dé»- 
Pyrenées. 

8.  Berce  naine. 

H i UA  c i Æ V M ntiamum.  La  M.  ^ du  Dan— 
plùné. 

I . Berce  branc  urfine.  Cette  plante,  qui  s’em- 
pare des  prés  néglœés  fit  hnmincs,  étouffe  fou- 
vent  les  herbages  ntScs  par  l’étendue  & la  vigueur 
de  fes  feuilles.  Sa  grandeur  jointe  i fa  multi- 
plication en  tout  lieu  l’ont  fait  exclure  des 
l|ardin$  -,  elle  produit  cependant  un  alfcz  bel  effer 
'dans  les  parterres  du  Jardin  des  plantes.  Sa  tige 
's’élève  É quatre  pieds  de  hauteur,  & porte  des' 
ombellesde  flcursbbmchcs‘,fcs feuilles  font  allées, 
les  foHoles  font  compofées  de  pluficurs  lobes 
arrondis  & crénelés  fur  leur  contour. 

1.  Berce  é Ailles  étroites.  Cette  efpèce  ne 
diffère  de  la  précédente  que  par  la  forme  de  fes 
folioles,  dont  les  lobes,  au  lieu  d’étre  arrondis, 
font  très-alongés  & marqués  de  crénclures  plus 
profondes. 

Berce  de  Sibérie.  Cette  plante  n’a  pas- 
encore  été  cultivée  dam  les  jardins  de  l’Europe. 
On  ne  la  connoit  que  par  la  deferiprion  & la’ 
figure  qne  Gmclin  a publiées  -,  avant  ce  Natura- 
lifie  on  la  confondoit  avec  l’efpéce  ordinaire 
& avec  la  fuivanie.  Sa  lige  s’élève  .’f  cinq  pieds 
& fes  feuilles  font  compofées  de  trois  ou  cinq 
folioles  pinatifides,  dont  la  paire  inférieure  CM_ 
trés-écariéc.  Les  fleurs  fbnr  petites  & d’un  vert’ 
jaunltre. 

4.  Berce  b larges  feuQtes.  Cette  efpèce  ne 
diflere  de  f ordinaire  que  par  la  grandeur  de  toutes^ 
fes  parties , peut-être  en  cA-clle  une  variété. 

5.  Berce  d’Autriche.  Sa  tige  ne  s’élève  qu’à 
deux  pieds,  & la  plupart  du  temps  ne  port* 
qu’une  branche.  Ses  feuilles  ont  un  pétiole  très— 

S:  les  folioles  font  felTilcs  St  incifées  fur  les. 

i. 
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€.  Bckcb  des  Alpes.  Celte  efpice , 'qu’anenn 
Bonnifle  moderne  n'a  \u  , doit  avoir  des  rcnilles 
fimpks,  en  eœur&  an^lcules,  & ü peu-pris  fem- 
lilabtes  à celles  dit  Figuier  ordinaire,  fiaiihin , 
dit  l'avoir  cueillie  fur  les  Alpes  de  la  SuilTe , 
mais  fes  fuccelTeurs  ne  l'ont  pas  retrouvie.  La 
pbnie  qu'on  montre  fous  ce  nom , au  Jardin 
des  Plantes , cil  différente. 

7.  Berce  des  Pyrénées.  Cette  efpèce  nou- 
vellement découverte  par  M.  Poitrrei,  s'élève  i 
la  hauteur  de  deux  pieds  : fes  feuilles  font  (impies, 
divifées  en  cinq  ou  fept  lobeÿ  anguleux  dentés 
fur  leur  contour,  à-peu-près  comme  celle  de 
l'Erable  à feuilles  ^ platane.  Scs  fleurs  font 
blanches. 

8.  Berce  naine.  Celte  efpèce  encore  peu 
connue  a été  découverte  par  M.  de  la  Marck  -, 
fa  tige  longue  de  quelques  pouces,  s'étend  fur 
ks  cailloux  entre  lefquels  elle  croit  : fes  feuilles 
font  deux  fois  allées  , & les  ombelles  n'ont  que 
trois  à fix  rayons.  Ces  deux  caraèlères  éloignent 
cette  plante  du  genre  des  Berces,  & M.  le  Chevalier 
de  la  Marck,  annonce  qu'elle  a le  port  des 
Selins,  auxqu^  il  parolt  qu'on  pourroUla  réunir  : 
alors  les  Berces  auroient  un  air  de  famille,  qui 
faroit  d’accord  avec  leurs  caraélères  fyllématiques. 

Tontes  ces  Berces  ont  plus  ou  moins  de  ref- 
iêinblancc,  on  pourrbit  même  les  regarder  comme 
des  races  diflinéles  d'une  feuic*cfpècc  modiliéc 
par  les  différens  climats:  cependant  lenrs  carac- 
tères diflinélifs  paroiffeni  réfifler  à l'influence 
de  ta  culture.  Des  expériences  plus  fuivics, 
pourront  feules  décider  la  queflion.  . 

CuUurt.  Les  Berces  doivent  être  femées  en  .<tn- 
tomne  dans  une  terre  humide  ; au  Printemps,  lorf- 
que  les  jeunes  niantes  ont  quelques  feuilles,  il  faut 
Iç  éclaircir,  leur  donner  quelques  labours  & 
lés  débarraffer  des  mauvaifes  her^.  Vers  le 
commencement  de  l'Automne,  on  les  met  en 
lace  & dam  le  cours  de  l’Été  fuKant,  elles 
onnent  leurs  fleurs.  On  peut  cnfuiic  abandon- 
ner cette  plante  à elle-nlèmc,  fes  graines  fe 
difperfem  & la  perpétuent.  De  toutes  les  cfpécts 
connues,  les  i.  a.  fiiq.  font  cultivées  au  Jardin 
du  Roi-,  l’analogie  doit  nous  faire  préfumer  que 
ks  autres  n'exigent  pas  plus  de  foins. 

Les  Berces  ne  figureront  jamais  dans  les  jar- 
dins, on  pouiToiitoui  au  plus  en  balader  quelques 
pieds  dans  les  bofquets  champêtres,  dont  la  terre 
cil  humide  & dans  les  grands  panerres,  où  il 
cA  néceflaire  de  ménageP  desmaflés  da  verdure. 

XJfagei.  La  Berce  branc-urfine  eft  indiquée 
dans  les  ourrages  de  pharmacie  comme  émol- 
liente , mais  elle  efl  peu  ufitéc.  Les  Polor.ois  & 
tes  habiians  de  la  Sibérie  difhllcm  cette  plinte, 
Il  en  tirent  uné  eau-de-vie  dont  les  effets  font 
dangereux  à lalongne.  Les  hahitans  de  la  Sibérie 
& en  général  du  nord  de  l'Afle,  mangenl  les 
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icônes  feuilles  des  efpèces  !.&;.&  préparent 
les  pétioles  de  celles  qui  font  parvenues  à leur 
gruffeur  pour  en  former  une  provifion  d’hiver. 
Ils  les  dépouillent  de  leur  écorce,  qui  cfl  tres- 
àcre,  & les  lient  en  bottes  qu’ils  expofem  au 
foleii  ; à mefurc  que  la  dcfflcaiioiA'avancc , 
ilsaugmcntem  le  volume  des  bottes,  & les  laifl'cnt 
au  foieil  jufqu'au  moment  où  toute  l'humidité 
efl  diflipéc.  Alors  on  renferme  ces  pétioles  dans 
des  faes,  où  iU  fc  couvrent  d'une  exfudaiioiiJ 
farineufe,  qu’on  emploie  au  lieu  defacrc,ou 
qu'on  laiffe  fur  ces  pétioles.  ( M.  Jixrjma.  ) 

BERCEAU.  Allée  & en  général  efpaçc  quel- 
conque d’un  jardin  couvert  par  des  arbres,  ou  par 
des  plantes  grimpantes.  Le  Berceau  diffère  du 
bocage , ou  l'ombre  cfl  produite  par  des  arbres 
livrcH  à leur  nature;  au  lieu  que  Tait  préfidc  X 
la  formation  des  Berceaux. 

(Quelle  que  foit  leur  nature  & leur  forme , 
toujours  ce  font  des  arbres  ployés  fuivant  no» 
caprices.  Contournés  de  mille  manières,  &.  réduire 
à féut  de  brouffins,  par  les  tontes  fiîqucntc» 
qu'on  leur  fait  fiibir,  pour  leur  donner  une 
régularité,  où  jadis  on  imaglnoit  trouver  de  l’a- 
grément. 

On  peut  divifer  les  Berceaux  en  deux  grandes 
feébons,  ceux  qui  font  formés  d'arbres  dont  la 
tige  fe  foudent  d'cllc-mème,  & ceux  qui  font  formés 
d arbufles  ou  de  plantes  grimpans. 

Berctaux  thtrnUlUK 

Les  premiers  font  formés  d’une  cbarmille  plu» 
ou  moins  épaiffe,  qui  fe  courbe  en  ccintreveri 
le  haut,  leur  formation  & leur  entretien  étant 
les  mêmes,  on  trouvera  de  pins  grands  détails 
fous  ce  mot.  11  fuflit  feulement  d'obfervcr  qu'en 
général  ondoie  tailler  irés-courts  les  arbres  qu’on 
defline  i former  des  Berceaux,  fans  quoi  ils  ten- 
dent ipoufler  verslcscxtrémiiés&fcdégarniirent 
par  le  bas  : c'efl  affez  de  les  planter  à 1 6 ou  1 8 
pouces  de  diflance  {four  garnir  les  intervalles. 
Un  abus  réelefl  deconferver  les  tiges.  On  obtient 
plutôt,  il  eft  vrai,  une  apparence  d’ombre;  mais 
ces  arbres  font  plus  fujeis  i fe  dégarnir  : il  vaut 
mieux  les  couper  à 6 pouces  de  terre  ; on  retarde 
un  peu  la  jouiffancc,  mais  elle  efl  plus  affurée. 

Le  choix  des  arbres  d^nd  en  grande  partie 
du  climat.  Dans  les  provinces  feptentrionaks  de 
la  ^nce,  le  Charme,  le  Hêtre,  l’Acacia,  l'Au- 
bouf?  ou  Cityfe  des  Alpes,  le  Tilleul,  quelques 
Erables,  tel  que  celui  de  Montpellier,  &c.  font 
les  arbres  qui  rétifliffcm  le  mieujf.  Dans  les  Pro- 
vinces méridionales;  le  mfiritr,  le  laurier,  le 
laurier- iliin,  le  lautier-cerife,  augmentent  cette: 
lifte.  J'obferverai  cependant  que  des  Bcrecaiix 
en  laurier  fit  autres  arbres,  dont  la  feuille  eff: 
épaiffe  & fans  flexiliirité , n’ootjamais  le  charme 
de  ceux  dont  le  feuillage  efl  balancé  par  la- 
moindre  Station  tk  l'air,  Un  faute  pleureiirps»- 
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dic  fur  tin  bânc  agrcflc,  environné  de  qaelqtiei 
srbres  qui  cunirallcnt  avec  lui,  donnum  un 
ombtage  bien  plus  ^éable  que  les  Berceaux  les 
{dus  foignés. 

Le  caprice,  une imagitution  déréglée  om  créé 
tnillefoml#divcrfcs:  on  appelloituncéi’/'i’iravre 
une  imiiarion  des  formes  d'archiicelurc , & Cms 
celTc  on  éioii  occupé  à retenir  les  arbres  dans 
ics  bornes  où  on  les  maitrifoic.  Ce  goût  a palfé 
depuis  que  les  payfages  ont  été  fenris.  On  a 
cependant  conlersé  les  Berceaux  en  anaJet\ 
les  arbres  forment  les  colonnes,  les  bianchcs 
i'éiendcni  de  chaque  cOié,  pour  duinner  les 
arcades,  & fu  joignem  enfuite  pour  compofer 
le  cciturc.  D'autres  berceatrx , lous  le  nom  de 
clolins  , ont  un  maflif  de  feuillage . jufqu'à  la 
hauteur  d'appui,  oii  coimnenccmalorslesarcadcs. 
De  tous  les  Berceaux  figurés , ces  deux  der- 
oiers  font  les  fouis  qu'oii  emploie  quelquefois  : 
les  jüitrs  qu'on  y-praiique,  lailfent  appercevoir 
<le;  échappées  de  vue  & rompent  l'uniformité 
que  prêtante  un  Berceau  continu. 

Les  Berceaux  dont  nous  venons  de  donner 
une  idée,  font  garnis  depuis  la  aerre,  & ne  s'é- 
lèscnt  qu'à  une  hauteur  peu  dilTércme  de  celle 
des  charmilles  ordinaires,  car  même  les  Berceaux 
en  arcades,  font  garnis  jufqu'à  terre,  entre  tes 
ouvénures,  & ceux  en  cloître,  ont  un  mur  de 
feuillage,  jufqu'à  la  hauteur  d'appui,  au-dcITous 
des  ouvermres.  L'air  ny  circule  pas,  il  y rt^ne 
ticccITaircmcnt  un  peu  d'humidité,  & les  feuilles 
prufqiie  fans  agitation,  puifqu'clics  tiennent  à 
un  levier  plus  courr,  punâent  moins  l'air;  aufli 
les  bctccaux  font  fujets  aux  inconvéniens  de 
rhunûdité,  celui  d'étre  un  repaire  d'infeétes , 
& celui  de  caufer  foiivcnt  des  fluxions  & des 
tranfpirations  arrêtées.  L'n  bocage  n'a  pas  ce  dan- 
ger, parce  que  les  arbres  livrés  à eux-mêmes  s'y 
bâlancehi  fur  leur  t^e,  agitent  l'air  & le  puri- 
fient. 

B*rctaux  tn  arbres. 

D'autres  Berceaux  d'une  compolîtion  plus 
grande,  doivent  nous  occuper-,ce  font  cesallécs 
oit  des  arbres  livrés  en  apparence  à tout  leur 
développement  font  courbés  artiflement,  de  ma- 
nière à forincrune  voûte  impénétrable  au  foleil. 
Ces  Berceaux , où  l'art  fe  montreà peine,  plaifent 
davantage  que  les  premiers. 

L’arbre  au  moment  où  on  le  plante,  doiflltrc 
conduit  de  manière  à donncrirois  ou  cinq  bran- 
ches égales  en  force  ; à mefure  qu'il  s’élève , on 
Kahitue  fes  branchaw  à prendre  la  courbure  qu'on 
leur  delline.  Des  cordes  qu’on  lie  aux  branches 
de  l'arbre  oppofé,  & dont  on  diminue  graduel- 
Icinemla  longueur,  les  obligent  à i^endre  une 
courbure  uniforme,  dont  le  fommet  fc  trouve 
ap-deifuv  du  milieu  de  l'allée.  Mais  6 les  branches 
^'un  lie  étoieni  d'une  forge  inégale,  U couthe 
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quelles  décriraient , feroit  irré^Uiref  & le  foni- 
nier  fe  irouveruit  plus  prés  delà  branche  la  plut 
foihic  ; alon  on  fonifle  cette  dernière  au  moyen 
d'une  perche.  Infenfiblemcm  la  courbure  s'éta- 
blit & le  berceau  n'exige  d'autres  foins  que  U 
■aille  annuelle  néccifaiic  pour  rendre  fon  ceintre 
régulier.  Il  cfl  d'ufage  découper  le  cété  extérieur 
du  berceau,  en  forme  de  mur;  fans  doute  pour 
déterminer  la  sève  à fc  porter  vers  riméricur  3c 
pour  rendre  la  voûte  plus  touffue;  mais  cet 
avantage,  peut-être  imaginaire,  ne  cumpenfe  pat 
l'effet  défagréable,  que  produifem  ces  arbre* 
maitrifés  par  le  cifeau,  & qui  Ont  perdu  leur 
élégance. 

Les  proportions  à préféA  pour  les  berceaux 
en  arbre,  font  de  xo  pieds  de  tige,  6o  pieds 
pour  la  hauteur  du  ceintre,  & ;o  pieds  de  lar- 
geur pour  l'allec  ou  l'intervalle  entre  les  arbres  ; 
□ autres  proportions  paroiffem  ou  trop  écrafées, 
ou  guindées  ; c'efl  ('expérience  qui  a conduit 
infenfiblemcnt  à celles  que  j'indique , d'après  le* 
Auteurs  les  plus  efliiné*  3i  ce  que  l'obfervation 
a pu  m'apprendre. 

. Btretaux  tu  trbns  fnàtltrt. 


Quelques  perfbnnes  élèvent  leurs  contre  efpa- 
licrs  & les  courbent  enfuite  en  Berceaux  : cette 
manière  de  fc  procurer  de  l’ombn^  dans  le 
potager , n'entralae  aucun  inconvénient  3t  fatis- 
fait  dé  toute  manière,  ptiifque  l'agrément  fe 
trouve  joint  à l'utile.  Tous  les  arbres  fniiiicn , 
qui  réutTifTcnt  en  efpaliers,  peuvent  être  em- 
ployés à . former  des  berceaux  ; les  fleurs  au 
printemps,  le  feuillage  en  été,  les  ftuits  en  au- 
tomne, offrent  fuccelfivcment  une  décoration 
nouvelle.  On  ne  fera  point  furprisque  fappronve 
Cette  efpêcc  de  Iwrceaiix,  tandis  que  je  blâme 
ceux  en  arbres  flériles;  c'eifique  fteil  efl  habitué 
à voir  les  arbres  fruitiers  amijeitis  aux  entrave* 
de  la  taille  ; l'objet  cfl  rempli,  puifque  l'ceil  ap- 
perçoit  une  culture  foignéc  : donc  un  Berceau 
en  arbre  fruitier,'  préfentam  un  objet  d’utilité 
ne  blclfe  pas  l'imagination  : mais  un  berceau  en 
arbres  flériles,  cfl  une  décoration,  3c  tout  ce 
qui  porte  dans  un  jardin  l'empreinte  de  l'an, 
ne  peut  faire  naitre  des  impreuiuns  agréables. 

Lorfqu’on  veut  élever  les  arbres  fruitiers  en 
bcrccfii,  il  faut  adopter  la  taille  de  Montreuil, 
couper  fa  tige  à (ix  pouces  de  terre,  8c  diriger 
les  branches  des  deux  côtés  ; avoir  foin  fur-tout 
(ju'cllcsgarniffcnt  le  bas,  avant  de  leur  permenre 
lie  s'élever  ; car  on  fera  toujours  fûr  que  le  fom- 
mei  fc  garnira,  au  lieu  que  fans  cette  précaution 
on  rifquc  de  manquer  fon  but.  J'ai  vu  placer 
avaniageufcment  des  hautes  ^es  entre  les  baffes; 
des  abricotiers  ou  des  pruniers,  fervoicm  pour 
couvrir  le  haut,  tandis  que  des  puninniers  nain* 
ou  des  poiriers  fur  coignafTiers,  garnilToicm  l'in- 
lavalle  da  tige*.  Çcuc  laéthu^  a l'avantage 
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lefâire  jovirplui  prompiemenide  roai]>re  &da 
fiiiii  ; au  lieu  que  celle  de  couper  tous  les  arbres  i 
fia  pouces  de  terre, '&  de  leur  faire  garnir  les 
bas,  avant  de  les  lailler  dlever  eft  infiniment 
.longue. 

Berctaux  en  treillage, 

Lorfqu'on  veut  former  des  Berceaux  avec  des 
plantes  grimpantes,  ou  mime  avec  des  arbufics, 
on  commence  par  faire  un  treillage  avec  des 
butes  de  bois  peintes  i l'huile , ou  même  en  fer 
couvert  de  vertus;  ces  derniers  durent  plus  long- 
tems,  mais  font  plus  difoendieux.  Les  lattes 
doiventêtre  placécsen  biaisac  foiaoer des lozanges 
de  6 i 15  pouces  d'ouverture,  proportionnées 
i l’élévation  du  Berceau  : des  ouvertures  quarrées 
produifent  un  mauvais  effet.  La  dépravation  du 

Î;oût,  qui  a défiguré  les  Berceam  charmilles, 
bus  les  formes  darchiteéhire , a préfidé  fouvent 
à ta  formation  de  ceffx  en  treillages  d'une  ma- 
nière moins  défasréable  i l'oeil,  puifque  un 
treillage  efl  déjà  T'ouvtaee  dé  fart.  Cependant 
comme  le  but  principal  du  Berceau , efl  de  pro- 
duire de  l'ombrage,  ces  formes  ornées  en  don- 
nant moins  que  les  formes  fimplcs,  les  dernières 
doivent  paroltre  préférables.  On  dira  fans  doute 
qu’on  ne  peut  raifonner  le  goût,  mais  ceux 
même  qui  font  cette  objuétion,  n’approuvent 
ou  ne  MfapproMvent  qn'enfuhe  d’un  raifonne- 
ment  itimarceptible.  D’aiUeun  ce  que  ^avance 
ici  eft  fondé  fur  l'ofifcrvation  du  plié  grand 
nombre. 

On  couvre  les  Berceaux  en  treillage  avpc 
des  arbuftes,  ou  des  plantes  grimpantes;  telles 
que  la  Bignonc,  les  Clématites,  les  Lâcrres , la 
CrenadiBe,  ou  même  avec  des  plantes  qui  s’é- 
lèvent chaque  année,  comme  les  jwisou  hari- 
cots i fleur,  les  capucines,  le  cliciné,  &c.  La 
vigne , les  |afmint,  chèvrefeuilles , grenadier , 
troène , ariftoloches  , quelqoes  rofiers  , peuvent 
encore  former  des  jolis  Berceaux.  Les  arbuftes 
fc  ramifient  d’euz-mémes  dèi  la  racine , aufii 
Ton  a moins  1 craindre  qu’ils'  fc  dégamiffent  par 
le  bas , que  pour  les  Berceaux  charmille  ; on  le 
ænroche  cependant  au  jafmin,  & je  confeille- 
rois  pour  prévenir  cet  inconvénient , de  mélanger 
le  jafmin  blanc  qni  s'élève , avec  le  jaune  qui 
devient  plus  touffu.  J'ai  omis  ici  plufieurs  ar- 
bufles  exotiques,  qui  pourroient  être  employés 
an  Berceaux,  mais  qui  font,encorc  trop  rares, 
' ou  trop  délicats.  lU  rifqucroient  de  ptMr  au 
l^ut  de  qitekincs  aiméâ,^  & rctaidcroieot  la 
iquiffance  de  I ombrage  qu'on  délire  ; l'itéa  de 
Virginie,  le  Cephalamhe,  lesLyciers,  le  Chio- 
namhe,  &c.  ont  été  employés  avec  (uccés  pour 
des  bayes  d’ornement,  & pourroient  être  adoptés 
pour  cet  ufage. 

pn  peut  confiilter,'  pour  de  nouveaux  détails, 

1»  mot  CaaJUtiLLs,  & k Piâmanaire  d’Agri- 
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culture  de  M.  l’Abbé  Rozier,  dont  j'ai  emprunté 
plufieurs  chofes.  ( M.  Rtryiin.  ) 

BERCEAU  d'eau  ; on  appelle  ainfi  deux  ran- 
ées  de  jets  obliqiics , qui,  en  fe  croifani,  forment 
CS  efpêccs  de  Berceaux , fous  Icfqucls  on  peut 
fc  promener. 

Ces  Berceaux  d’eau  font  employés  dans  l«s 
jardins  lymmérriqiics  i border  de  petites  allées 
de  bofqucis  qui  conduifent  k de  nehes  pièce» 
d'eau.  ( M.  Thoviu.) 

BERCEAU  de  Vierge.  Nom  donné  par  quel- 
q^ucs  perfonnes  au  genre  des  Clunjüt.  royei 
Clématite.  ( M.  Thovik.  ) 

BERDl  (cl)  Au  rapportde  M.Bnicc,  les  Egyp- 
tiens aéluels  donnent  ce  nom  au  Cyperus  papy- 
rus. L.  Ce  nom,  qui  n’eft  plus  de  leur  langue,, 
dérive  fans  doute  de  l'idiémc  des  anciens  Egyp'- 
tiens.  Soucbet.  f M.  Rxrtiiem.  ) 

BERËE , panais  faurage  ôn  fitulTc  Branc- 
Urfine,  Heracleum  tphoruiiuum.  L.  f’nyrj  Bekcs 
Bxakc-Uesine  N.»  I.  (Af.  Thopiu.) 

BERENGÈRE.  Les  habiians  de  la  Martinique 
donnent  ce  nom  au  fniit  de  la  Melongêno.  Sola- 
mim  Melongena.  L.  Voyei  Muxklle.  ( M.  Btr- 
me*.  ) _ 

BERGAMOTTE  ( Oranger  ) Citrut  aurantiuwt 
Bergamium  H.  B,  P.  Oranoer.  Bekoa- 
MOTTE.  ( M.  Tnomn.  ) 

BERGAMOTTE.  On  donne  ce  nom!  ptafieuri 
variétés  de  poires  dont  nous  allons  indiquer  le» 
principales. 

I.  Beroamotte  iTEté.  Cette  poire  eft  cou- 
verte d’nnc  peau  rude , d’un  vert  gai  tiqueté  d« 
fiiuvc  & délavé  d’un  peu  de  roux.  Cctie  poire  ^ 
qui  a peu  de  parfiim  , fe  cotonne  tris-promptei 
ment  ; clic  mûrit  en  Septembre. 

1.  Beroamotte  ronge.  Cette  poire  eft  de  lai 
même  groffeur  que  la  précédente  & a les  mêmes 
défauts  ; elle  eu  jaune-foncé,  relevée  de  roug^ 
d’un  côté  ; elle  mûrit  en  Septembre. 

}.  Beroamottx  d’Automne.  Cette  poire  eft 
jaune , lavée  de  rouge-bnm  ; fa  peau  eft  liffe 
& fa  chair  plus  fondante  & plus  parfumée  que* 
celle  des  précédentes;  elle  mûrit  en  Octobre  fie. 
dore  jufqu’en  Décembre. 

A.  Beroamotte  Suiffe.  Sou  fruit  efl  rayé  dans, 
la  longueur  de  vert , de  jaune  & de  roûgc , fi» 
chair  eft  fôadaace  & parfumée  ; elle  mùri’t  eix 
Automne. 

Beroamotte  crafanne.  Elle  efl  «Tune  cou- 
leur grife  mêlée  de  vert  , fument  un  peu  touffe 
par  taches  ; ccue  poire  eft  d’un  goût  três-fti» 
S fe  Gonferve  longtems. 

6.  Bbroamotte  de  fbnlcrs.  Cqtie  Bcrgxmotfc 
eft  plus  alongéc  que  les  auues  , mai»,  arroodi* 
T en  foi»  CEUéwÊé;  fâ  peaa  efl.  Uffe^  jaune  JB 
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lavée  d'un  rouge  brun.  Sa  chair  efl  fondante  ; 
elle  mûrit  en  Février. 

7.  Bekoamottf.  d’hiver.  Die  cfl  verte,  pique- 
tée de  gris  , quelquefois  lavée  d'un  peu  de  roux. 
Elle  mûrit  en  Mars  ; on  la  nomme  aulfi  Btrga- 
motte  dt  Pâqutî. 

8.  Beroamotte  de  Hollande  ou  d’Alençon. 
Elle  cd  verte  , délatée  de  jaune-,  fa  chair  demi- 
calTante  ell  d'un  goût  uréabic  fcmblable  à celui 

‘du  bon  chrétien.  Koytq  vOiriïr  dansie  Diébon- 
naire  des  arbres  & arbuHcs.  (Af.  ilarivtxii.) 

BERGE.  Pcriic  élévation  de  terre  , efearpée. 
On  dit  la  Btrg€  d’un  fi.ffé , pour  défigner  le  ta- 
lus que  forme  la  terre  qu'on  a jettée  du  folfé 
fur  le  bord. 

Pour  donner  de  la  folidiié  aux  Betges , on 
en  bat  les  terres  à mefure  qu’on  les  élève  ou 
•■qu'on  les  tire  des  folfés,  & on  les  couvre  de 
gazon.  Sur  la  crête  de  ces  Berges  on  plante 
une  haie  d'aube-épines  ou  d'autres  arbnlTeaux 
branchus,  & chaque  année  on  {ond  ces  arbrilTeaux 
pour  qu'ils  deviennent  touffusde  fc  garnilTentdu 
pied.  {JH.  Thoviu.) 

BERGER. 

Homme  qui  foigne  & garde  les  bêles  il  laine. 
On  l'appelle  aulfi  Pafttur  ou  Pitre.  Il  y a des 
pays  oit  le  nom  de  Pitre  fe  donne  au  Berger,  en 
fécond  , on  a l'aide  Berger.  Le  plus  fouvent 
on  l'emploie  pour  défigner  le  gardien  des  bétes. 
à cornes.  De  Berger  on  a formé  B erg  rie  , 
lieu  où  couchent  les  bétes  i laine.  Palpeur  & 
Pitre  font  dérivés  de  petUie , pâture  St  pâturage. 

On  ne  s'attend  point  fans  doute  que  je  décrive 
'ici  les  charmes  delà  vie  paRorale  ; que  je  peigne 
'ces  anciens  Bergers,  dont  il  cil  fait  mention  dans 
lés  livres  faints  & dans  les  ouvrîmes  de  poëfie; 
que  je  lafTe  feniir  combien  ceux  de  Théocriie,- 
' de  l'irgilc , de  Gefner  ^ diflférent  des  nôtres  , ou  ’ 
•plutôt,  combieté l’imaginari.m  des  poètes  s’eft  phi 
'a  élever  l'état  de  Berger  au-defTiis  de  ce  qu’il 
a toujours  été.  Cette  manière  de  le  confidéter  i 

peol  jamais  me  regarder.  Le  Berger  ell  pour, 
moi  un  ferviteur  utile , dont  les  foins  vigilans 
'doivent  concourir  i la  fortune  de  ceux  qui  lui 
coufieni  un  troupeau. 

Conhien  de  fortei  de  Bergtre. 

, .,  On  peut  divifer  les  Bergers,  en  deux  claiibs 
principales.  L'une  cR  celle  des  Bergers  , qui 

J ardent  en  hiver  les  troupeaux  dans  les  plaines 
1 dans  les  vallons  & qui  les  condiiifcnt  auj 
Primems  fur  les  montagnes , où  ils  reftent  juf- 
qu'en  Aiuomnc.  Tels  (ont  des  Bergers  en  Efpa- 
gne , en  Corfe  & dans  les  pays  méridionaux  de 
s|a  France-,  on 'les  nomme  Be.gtrt  vayugeu’ton 
eréiu'am.  L'antre  claffe  comprend  ceux  qui. 
'«•filMogcat  pet  de-fays  ou  ^ f'c«  -dc«mB( 
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peu  dam  l'Eté  ; ce  font  des  Bergers  que  fapr 
pelle /f'</«nia.nri.  11  y en  a de  cette  claffe  dans 
les  cantons  même  oû  des  Bergers,  voyageurs 
pafTcni  l’hiver.  Le  plus  grand  nombre  fc  irouvo 
dans  les  Provinces  éloignées  des  montagnes.  . 

Det  Jorui  de  Bergerg  fedentairee. 

Les  Bergers  fédenoines  peuvent  être  fubdiiifjs 
en  trois  ordres. Les  uns  gardent  les  troupeaux  des 
communes  ; les  autres  veillent  fur  Je  petites 
troupes  de  huit  i dix  brebis , qui  leur  appar- 
tiennent & qu’ils  entretiennent,  afin  de  fe  procu- 
rer la  laine , dont  ils  ont  befoin  pour  U-  faire 
des  liabits  -,  les  Betgers  du  troifiême  ordre-  font 
ceux  qui  mènent  paître  les  troupeaux  des  fer- 
miers ou  inétaiers , étant  i leurs  gages , ou  ayant , 
au  lieu  de  gages , la  liberté  de  pofTèder  en  pro- 
priété un  coftain  nombre  de  bêtes  i laine.  S'il 
faut  deux  hommes  pour  la  garde  d'un  troupeau, 
le  premier,  s'appelle,  dam  quelques  Provinces,  le 
Berger,  & l'autre  le  Pitre  ou pUliaid.Oa  donne  auffi 
le  nom  de  vagant,  au  jeune  ferviteur  que  le  Ber- 
ger prend  en  fécond , dam  les  tenu  oû  le  trou- 
peau efl  plus  diflicile  i .conduire  -,  ou  celui  de 
Ttuinard , parce  qu'il  fuit,  tandis  que  le  Berger 
va  devant  -,  ou  bien  on  dit  feulement  le  grand 
& le  petit  Berger. 

Quand  les  bétes , qui  compofent  un  troupeau , 
font  en  grand  nombre , comme  en  Efpagne , on  a 
pluficuts  Bergers.  Leur  Chef  fe  nomme  Mayoral 
& chacun  des  Bergers  ZegeJ.  Dans  ce  Royaume, 
où  les  bétes  i laine  font  une  partie  de  la  ricbefl'e 
de  l'Etat , le  Gouvemcrocni  a fait  des  loix  pour 
la  conduite  des  troupeaux  ; il  a établi  des  Tri- 
bunaux confacrés  i juger  les  différends  qui  naif- 
fent  entre  les  Bergers  ; cesderniers  ont  des  régies  i ' 
fuivre  dans  les  montagnes , dans  les  plaines , i 
la  tonte , au  lavage  des  laines , &c.  Le  code , qui 
les  régit-  efl  un  code  i part.  Ce  qui  prouve  que 
le  Gouvernement  met  Maucoiip  d'importance  i 
la  multiplication  des  bétes  à laine,  & que  la 
profeflkin  de  Pafleur  ou  de  Berger  jouit  en 
Efpagne  d'une  fone  de  confidératiun.  Aucun 
autre  pays  de  l'Europe  n’imitc  en  cela  IcsEfpa- 
gnols,  quoiqu'on  s'occuppc  par-tout  depuis  quel- 
ques tems  de  l'atnélioratiim  des  laines. 

Il  y a des  pays  , oû  la  garde  des  troupeaux 
efl  confiée  à tfo  jeunes  filles  ou  à de  jeunes  gar- 
çons , ou  à des  vieillaids  infirmes.  On  ne  fauroic 
bUroeroct  ufi^„fi‘le  troupeau  n'efl  formé  que 
de  quelques  bétes , comme  j'en  ai  vu  en  Tour- 
raine  & en  Anjou  -,  le  prix  d'un  Berger  de  pre- 
féfiion  excéderoit  la  valeur  du  troupeau.  Mali 
on  a tort , lorfque  le  nombre  des  animaux  efl 
an  moins,  de  cent  bêtes  .&  que  la  qualité  de  b 
laine  efl  nrécieufe.  C'efl  en  quoi  je  n'ai  pu  m'em- 
pêcher Je  blêmer  les  métaiers  de  Sologne  ; 
pour  éviser  les  gates  d'un  Berger  , qui  les 
d^fbmniagecow  au-dctfidc  ce  qu'il  itift- no  c<A« 

teroic. 
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(Croît , ils  laifleni  périr  leurj  Wt«  4 laine  , en  les 
fàil'ani  comluirc  par  <li3  cnfiuis  incapables  de 
foins  Si  fins  inieltigcncc.  • 

Dti  Btrgtit  voyageurt. 

Les  B ergers  voyageurs , ou  ambulant,  ont  des 
foncüonj  communes  avec  les  Bergers  l&lcmaires. 
Ils  en  ont  de  particulières,  dépendantes  du  genre 
de  vie  qu’ils  mènent  & qu’ils  font  mener  4 leurs 
troupeaux.  Les  propriétaires  prennent  des  pré- 
cautions pour  que  loin  de  leurs  yeux,  pendant 
une  partie  de  l’année , leur,  bétail  fuit  bien  foi- 
gné.  Ces  Bergers  ont  un  avantage,  dont  la  plupart 
des  autres  font  ^ouvent  privés.  En  Eté,  Vherbe 
fine  des  montagnes  , en  Hiver,  celle  des  plain- 
nes  ntl  des  provifions  de  foin  & de  feuillages, 
noiirrilfent  abondamment  leur!  troupaux. 

Un  Obfervateur  dillingué , qui  ne  voit  rien  ' 
fans  réfléchir,  comparant  la  vie  des  Bergers  ambu- 
lant 4 celle  des  vachers , trouve  que  les  pre- 
miers font  plus  enans , & il  allè-guc  pour  raifon 
qne  les  moutons  paiffant,  par  préférence,  une 
herbe  courte , on  ne  les  mène  que  dans  des 
pâturages  fecs , qu’ils  ont  en  peu  de  tems  épuifé. 
Il  faut  qu’ils  aillent  chercher  leur  vie  ail- 
leurs & fouvent  très-loin.  Une  deuxième  raifon  , 
qui  lui  a échappé  , c’efi  que  fi  les  moutons , dans 
les  pays  chauds , n’alloient  pas  en  Eté  dans  les 
montagnes , il  en  périroit  beaucoup. 

Berger  Je  Commumt  ou  Je  Comtnmautù, 

Le  fort  d’un  Berger  de  Communes  eft  en  gé- 
néral doux.  Il  annonce  avec  un  inllrument,  fait 
de  la  corne  d’une  vache  ou  d’un  bœuf,  le  mo- 
ment oii  il  part  pour  les  champs  ; 4 ce  lignai , 
chacun  fan  lortir  de  chez  foi  ce  qu’il  a de  bêles  4 
laine  auxquelles  on  joint  quelquefois  des  cochons 
& des  chèvres.  De  tous  ces  animaux  ralfemblés, 
il  Ce  forme  ungrand  troupeau,  qui  vaau  ptmrage. 
>1)  retour,  les  animaux  reconnoi/fent  leurs  maifons, 
ils  s'y  rendent , & bicnidt  tout  efl  dillribué.  S’il 
y a des  parriciilicrs  , dont  les  habitations  foient 
écartées , de  manière  que  le  Berger  ne  puiffe  pas 
s’y  tranfportcr , ils.s'impofent  fobligation  de  faire 
rendre  leurs  bètes  4 un  endroit  marqué  ; le  Ber- 
ger les  prend  en  palfani  ; le  foir,  il  Us  ramène 
au  même  endroit.  La  feule  attention  du  Bciger 
confîfle  4 ne  point  mener  f.u»  troupeau  aux  channii 
quand  le  tems  efl  défavorable,  4 ne  lui  laiffcr 
pahre  que  des  herbes  qui  lui  conviennent , 4 le 
défendre  contre  les  loups , 4 folgncr  les  brebis  , 
qui  agnèlem  & 4 rendre  4 chaque  particulier  ki 
agneaux  qui  lui  appartiennent.  Les  frais  du 
parc  & les  frais  de  garde  , fc  partagent  entre  les 
propriéniircs  des  bétes  4 laine , 4 proportion  du 
nombre  qu’ils  en  ont. 

Bergers  de  petites  troupes. 

Pour  ne, conduire  qne  huit  on  dix  brebis,  le 
Agriculture.  Tome  JJ. 
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long  des  haïe»,  fur  les  tblfés , dans  des  broaffail-' 
l^s,  tfic.  il  ne  faut  ni  l’iniJlig^nce , ni  la  force, 
ni  la  vigilance  du  Berpci  d’un'  troupeau  confb- 
dérable.  Aulli  n’oecuppe  t-on  pour  les  garder 
que  des  cnfàns,  qui  ne  pourruùm  point  encore 
être  employés  4 des  travaux  lucratifs. 

Je  n’inlillcrai  pas  fur  ces  premières  cfpéccs  de 
Bergen.  Mars  je  développerai  les  fondions  <le 
celui  qui  feroit  au  lèrvice  d’un  fermier  ou  d’un 
iiiétaier,  dans  un  pays,-  ou  chaque  anneè;,  les 
deux  tiers  au  moins  des  champs  ioiii  enfemen- 
cés,  oit  on  élève  des  agneaux  & où  le  naieage 
cil  en  ufage.  C’efi  réunir  toutes  les  circonfunces  , 
où  les  lalens  d’un  Berger  font  mis  4 la  plus  forto 
épreuve.  On  voit  aifémeni  qu'il  s agit  ici  des  Ber- 
gers de  Picardie,  de  U Champagne,  de  l’Ille-de-s 
France  , de  l’OrléanoU , &c. 

Berger  de  Ferme  ou  de  ttàairie. 

En  fubdiviftnt  les  Berger»  fédcniaires,  j’ai  dit 
qu'il  y en  avoit  auxquels  on  ne  donnoit  pas  de 
gages , mais  feulement  la  permiflion  d'encieienir 
dans  le  troupeau , aux  dépens  du  maître  en  hii  cr, 
un  certain  nombre  de  tètes  de  bétail.  Cette  per- 
miflion  a de  grands  inconvéniens , la  plupait  fa- 
ciles 4 deviner.  Il  ne  faut  jamais  mettre  les  liom- 
nicsdans  le  cas  de  tromper  avec  facilité  & impu- 
nément. Tout  ce  qui  appartient  au  Berger  dans 
fon  troupeau  efl  toujours  dans  le  meilleur  état. 
Leschieos,  qui  connoiffent  fes  brebis,  fes  agneatut, 
fes  moutons , les  laiffcni  manger  dans  le  p4tu- 
rage  le  plus  nourrillâni  & même  datu  les  terre» 
en  rapport.  Lui-méme  leur  porte  du  pain  aux 
champs  & les  pourvoiiabondammem4  la  Bergerie. 
Aufli  fei  animaux  ont-ils  plus  de  laine  & la  laine 
la  plus  fine  v fes  agneaux  font  les  plus  forts  & 
toujours  des  m4les.  Jamais  ou  rarement  la  mont 
ne  frappe  la  propriété  du  Berger.  Beaucoup  de 
fermiers  ayant  reconnu  combien  cci  ufage  étoic 
nuifibic  4 l’amélioration  de  leurs  troupeaux  l’ont 
aliandonné,  & ont  préféié  de  donner  des  gage» 

4 leurs  Bergers,  avec  une  gratifica(ion,'4  la  vente 
des  agneaux,  des  moutons  & des  laines.  Cette  grati- 
fication efl  prtiportitnnée  au  nombre  des  bète» 

8<  4 la  qualité  des  laines.  Il  faut  cfpérer,  poiu' 
l’intérêt  dvs  autres , qu’ils  ouvriront  les  veux  Sr 
qu'ils  fuivrom  un  exemple  , qui  leur  efl  otferi.  ^ 
Un  bon  Berger,  dans  quelques  cantons  de  la 
B.auce,  gagne  de  l6o  4 i8o  livres  de  gage»;  ^ 
on  lui  donne  , indépendament  de  fa  nourriture  8è„ 
do  celle  de  fes  chiens,  6 livres  4 la  tonte  & un  fol’ 
par  bète  qu’on  vend.' 

Piiifuii’il  efl  ici  quefiion  d’abus,  je  dois  dire 
quo  iamais  le  ma’>tre  d’un  troupeau,  s’il  cil  fage, 
ne  permettra  4 fon  Berger  de  tuer  une  feule 
bétç,  fans  fon  ordre  Üt  en  fon  abfcnce.  En  cal, 
d’èpizootie,  il  ne  lui  abandonnera  pas  les  peaux 
4es  bétel  moncs,  4 plui  forte  raifuik  il  ne  , 


Digiè^  td  by  GuOglt 


ijo  ij  r.  IV 

le  chargera  pa»  de  vendre  ou  d’achater  «lu  bétail,  ] 
à moins  qu'il  ne  foit  trés-siu-  de  fa  dioiture  S. 
de  l'on  diilimétcffcmcnt. 

- 11  y a fans  doute  d'autres  précautions  i prendre 

encore,  pour  éviter  des  inenvéniens  qui  ne  font 

Ïias  à niaconnotlTance.  L’ail  furveillani  du  maître 
CS  dtH:ouvrira,  & fes  intéitis  l'engageront  à y 
lemédier. 

W d'un  bergtr,  <1  manière  iont  il  doit  être  vêtu. 

Un  Berger  au-deffous  de  îo  ans  n’a  ni 
la  force,  ni  la  facilité  d’obfmcr,  ni  l'inrclli- 
gence  qu'il  lui  faut;  on  n’en  choilira  pas  qui 
n'ait  au  moins  cet  âge.  Sa  conftiturion  doit  être 
telle,  qu’il  puiffe  fe  tenir  long-tems  fur  fes  jambes 
fans  fe  fatiguer,  & fuppor-cr  les  rigueurs  des 
faifons.  M.  Daubenion,  qui  a feit  un  excellent 
ouvrage,  pour  l’inllruclion  des  Bergers,  ell  entré 
dans  beaucoup  de  détails  utiles  ; il  s’eft  même 
occupé  de  leur  habillement.  Comnft  c'cll  plutôt 
du  froid  qu'ils  ont  i fc  garantir,  M.  Daubenton 
dtlire  qu  ils  aient  un  bonnet,  qui  puiilc  fe  ra- 
b.itre  lur  le  vifage  & fur  le  cou,  & qui  l'oit 
doublé  d'une  peau  d'agneau  ; une  cafaque  dou- 
blée de  peau  de  incniion  palfée  i l’iiuile  dans 
le  dos  & à U poitiino;  des  guêtres  aulfi  doublées 
de  même,  pour  empêcher  que  la  pluie  n’entre 
dans  fes  fabois.  & des  moufles  de  peau  d’agneau 
aux  mains.  Ces  précautions  font  d'autant  plus 
xtécellaires  que  le  pays  cil  plus  froid. 

Siffu*  & triiument  du  membres  gelés. 

11  arrive  qnciquefois  que  les  Bergers  ont  les 
mains  ou  les  pieds  gelés.  M.  Daulsenton  indique 
la  manière  d’y  rcmeSlicr,  connue  des  gens  inf- 
trtlil,  mais  qu’on  ne  fauroit  trop  répéter  dans 
les  campagnes.  Désqu’ons’appcrçottqti  une  partie 
dn  corps  cft  gelée,  il  faut  bien  le  garder  d'appro- 
cher dd  feu,  dont  l'effet  étant  (le  dilater  trop 
précipitamtaem  les  vaiffeanx,  il  s’enfuit  une 
dÀ'organifation  rOtalc  de  la  partie,  qui  ne  peut 
plus  reprendre  fon  ancien  ^ état.  La  gangrène 
auiri-tôl  s’en  empare,  & il  n’y  a plus  de  moyen 
il  employer  que  l'amputation.  Pour  prévenir  un 
fl  terrible  accident,  il  faut  lorfqu’un  membre  cft 
totalement  engourdi  par  la  gelée  fit  d’un  blanc 
violet,  le  tremper  quelques  inllans  dans  l’eau 
froide,  ou  ht  couvrir  de  neige;  enfuite  on  le 
met  dans  l’eau  dégourdie,  ou  on  le  couvre  de 
lihgcs  modérément  chauds;.  & après  de  linges 
plus  chauds,  enfin  d'cau-dc-i  ic.  On  ne  l'approAe 
du  feu  que  quand  le  fentiment  & la  couleur 
naturelle  font  revenus.  Ces  tnoyens  fe  trouve- 
ront fans  doute  dans  le  Diéfionnaire  de  Méde- 
cine , mais  il  ne  me  paroît  pas  déplacé  de  les 
indiquer  ici  -,  peut-être  même  y renverrai-je  plu- 
ibcurs  iok  dans  le  coun  de  ,c«  DiâtoDiiaite.  . 
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Quand  les  grands  froids  font  pajr&,  les  Ber- 
gers fe  couvrent  moins  ; mais  ils  ont  befoin  d’un 
grand  chapeat%  qui  pitifTc  fe  rabattre  pour  les 
garantir  du  folcil  & ue  la  pluie. 

Injirumtns  dua  Berger. 

Les  inflrumcns  dont  un  berger  doit  être  muni 
font  une  houlette,  un  fouet,  un  bâton.  La  hou- 
lette fert  à lancer  des  mottes  contre  les  chiens 
pour  les  faire  obéir,  & même  contre  les  bêtes 
â laine,  lorfqu’il  fait  chaud,  & que  les  chiens 
en  les  faifant  ranger,  les  agiteroient  trop.  Les 
jeunes  Bergers  l’emploient  encore  comme  on 
emploie  une  bêche,  pour  creultr  & fe  former 
en  amoncelant  de  la  terre  de  petits  abris  contre 
le  vent  & la  pluie.  La  houlette,  qui  cft  un  long 
bâton  de  ^ à6  pieds  terminé  parun  ferde  bêche, 
a aulli  au-deftous  un  petit  crochcî  C» 

haut.  Le  Berger  â l’aicic  de  ce  crochet,  faifii  les 
jambes  de  derrière  du  mouton,  qu'il  veut  arrêter-, 
le  plus  fouvent  on  l'arrête  â la  main.  Le 
fouet  eft  nccelfaire  en  Eté,  fur- tout  quand 
on  parque.  Il  réveille  mieux  les  animaux  au 
milieu  de  la  nuit,  que  la  voix  du  Berger  & les 
abois  des  chiens.  Le  bâton  cft  l'appui  des  mau- 
vais tems  & la  défenfe  la  plus  ordinaire.  Il  faut 
qu'il  fuit  gros  fit  d'un  bois  dur.  Joignez  â ces 
trois  inflrumcns;  la  pannetiére,  poche  de  cuir 
attachée  par  une  courroie,  pour  porter  le  pain; 
une  lancette  pour  faigner  les  moutons,  qui  fe— 
roient  menacés  de  la  maladie  du  l'ang;  un  grat- 
toir pour  détruire  les  croûtes  de  la  gale;  de  l'on- 
guent, du  linge,  du  fil,  pour  panier  des  plaies 
& uncoiiteau  pour  ouvrir  &.écorcher  les  animaux, 
qui  meurent,  & vous  aurez  à-peu-près  tous  les 
inftrumcns  n^eflaires  â un  Berger.  M. Daubenton 
en  a imaginé  un,  qui  fert  â-la-fois  de  lancette, 
de  couteau  & de  grattoir.  U efl  très-commode  & 
tient  peu  de  place. 

I 

(Qualités  dun  Berger. 

1 

Une  des  qualités  cfrenticllcs  au  Berger,  c’eft 
la  mémoire.  Il  doit  connoltrc  tous  les  animaux, 

?[ui  lui  font  confiés.  Quelque  nombreux  qu« 
oit  un  troupeau,  il  n’y  a pas  deux  bêics  qui 
fc  relTcmblcnt.  On  les  diftingue  â des  nuances 
dans  la  couleur  de  lalaine,  a des  taches,  âplus 
ou  moins  de  laine  fur  quelque  partie  du  corps, 
â une  conformation  particulière,  â la  manière 
de  marcher,  â la  voix  même.  Sic.  La  grande 
habitude  de  vivre  toujours  au  milieu  de  ces 
animaux,  rend  poflible  ce  difccmcmc-nt.  J'ai  vn 
un  Berger  Efp^nul,  qui,  le  jour- étant  prefque 
entièrement  pané,  quand  il  revenoit  des  champs, 
prenoit  les  agneaux  foibles  8t  rinbarraffés  & les 
donnoit  â leurs  mères  fans  héfitcr.  Je  fais  qu’un 
Berger  Beauceron , â la  voix  des  brebis  qu’il 
entend  békr  k matin,  reconnoit  celles  qui  ont 
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, 'agneli  dans  la  nuit,  quoiqu'il  n'ait  pas  encore 
entré  dans  la  bergerie.  Pour  peu  gu'on  craigne 
de  confondre  une  bétc,  qu'il  e(l  intéreiram  de 
rcconnolirc,  on  lui  fait  une  marque  i l'oreille 
bu  à quelque  autre  partie  du  corps.  Car  il  e(l 
utile  de  pouvoir  indiquer  les  bêtes  à laine  jar- 
rciifc , les  mauvaifes  mères  , les  brebis  ftérilcs , 
«U  celles  qui  n'ont  point  de  lait,  &c.  afin  que 
le  maître  puilTe  s'en  défère. 

Ct  qu'il  doit  fairt  pendant  l’agaelemeitt. 

.'•Le  tems  ou  le  Berger  doit  être  le  plus  atten- 
tif, c'cil  celui  de  la  nailTance  des  agneaux.  Il  ne 
duit  point  quitter  fon  troupeau  , afin  d'être  à 
portée  de  fecourir  les  bêtes  qui  en  ont  befoin 
& d'empêcher  que  les  agneaux  ne  fe  confondent. 
Une  brebis  Igêe,  qui  a déjà  fait  plufieurs  agneaux , 
agncl:  facilement  & fans  fe  plaindre.  Elle  na 
befoin  de  fccours  que  dans  le  cas  où  le  petit  fe 
préfenteroit  mal.  Une  jeune  brebis,  qui  agnèle 
pour  la  première  fois,  a ordinairement  de  la 

feinc  qu  elle  exprime  en  fe  plaignant  fortement. 

I cfl  nécefTairc  de  lui  faciliter  ragnclcmcnt , en 
pafTant  deux  doigts  grailTés  d'huile  ou  de  beurre 
entre  la  tête  du  petit  & l'orifice  du  vagin,  lied 
mieux  deglilTcr  lesdoigtslc  longde  l'orifice  du  vagin 
extérieurement  & le  long  de  la  tête  du  petit,  qui 
ed  au  palTagc.  Ordinairement  cela  fufiit  ; mais 
il  ne  faut  aider  la  brebis  qu'au  moment  où  elle 
fait  des  efforts  pour  pouffer  fun  agneau  au- 
dehors. 

_ Le  plus  ordinairement  l'agneau  fe  préfentc 
tien  ; quelquefois  il  fe  préfente  mal.  La  fttua- 
tion  naturelle  de  l'agneau  dans  les  derniers  mo- 
inens  de  la  gcflation , edde  préfenrer  le  bouc  du 
mufeau  i l'ouverture  du  la  matrice  ou  portière; 
les  deux  pieds  de  devant  font  au^deffous  du 
mufeau  & un  peu  en  avant  : les  deux  jambes 
de  derrière  font  repliées  fous  fon  ventre  ; elles 
s'étendent  en  arrière , à mefure  que  l'agneau  fort 
de  la  matrice. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  mauvaifes  fituations 
de  l'agneau  , qui  rendent  l’agnelcmenr  difficile. 
Ix-s  plus  fréquentes  font,  i .'  lorfque  l’agneau  pré- 
lente  le  fommet  où  les  cêtés  de  la  tête,  tandis 
que  le  mufeau  ed  tourné  de  côté  ou  en  arrière  ; 
1.*  lorfque  les  jambes  de  devant  font  pliées  fous 
le  cou  ou  étendues  en  arrière.  5.*  Lorfque  le 
aordon  ombilical  paffe  devant  l'une  des  jambes. 
Le  Berger  dans  le  i."  cas , repouffe  la  tète  en 
arrière  S attire  le  mufeau  il  l'ouverture  de  la 
matrice  ; dans  le  l.*  caSj  il  tSche  de  trouver 
les  pieds  de  devant  & de  fés  attirer  A l'ouverture 
de  ta  matrice  ou  de  faire  fortir  la  tète  & enfuite 
d'attirer  les  deux  jambes  de  devant  ou  feule- 
ment l'une , pour  empêcher  que  les  épaules  ne 
forment  un  trop  grand  obdaclc  A la  fqrtic  de 
l'agneau  ; enfin  diras  le  5.'  cas , il  fàüt  rompre 
le  cordon  fans  attifér  le  délivra  qüi  fe  rompt 
ffe  lui-mêm»,  dès  que  llagncau  efl-focti.  Apréi 
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ragncicinenr,  le  Berger  tire  le  cordon  pour  faire 
tomber  le  délivre,  quand  il  ne  tombe  p.-isfeul; 
il  l'écartc  de  la  mère  , afin  qu'elle  ne  le  mange 
point.  Dans  tout  ce  que  le  Berger  fait,  foitpour 
aider  l'agnelement , loir  pour  attirer  le  cordon 
St  le  placenta  , il  doit  n'employer  que  des  mou- 
vemens  très -doux,  pour  ne  pas  bleffer  la  mère 
& l'agneao.  , ., 

Il  arrive  quelquefois  que  ragnclcmcnt  eft 
démontré  impollible,  foit  i caufe  du  peu  d'ou-> 
venure  des  os  pubis , foit  à caufe  du  volume 
de  l'agneau  8r  de  la  manière  donc  il  cfl  placé.  Il  j 
a des  Bergers  affez  adroits  pour  couper  l'.agneau 
en  morceaux  St  le  tirer  ainfi,  fans  intéreffer  la 
matrice.  Cette  opération , qiuuid  on  prend  des 
précautions,  fauve  la  mère. 

Si  le  Berger,  en  allant  aux  champs , s'apperçoit 
que  quelque  Brebis  foit  prête  àagneler,  il  lalaiffcta 
A la  Bergerie,  en  la  mettant  dans  un  petit  enclos  A 
part,  attention  qu'il  doit  également  avoir  le  foir 
quand  il  fe  retire  pour  s'aller  coucher  après  avoir 
fait  fa  dernière  ronde  dans  la  Bergerie  ;car  il  peut 
arriverdeux  chofes  embarraffantes.  La  première, 
c'cfl  que  l'agneau  d'une  brebis  trop  malade  en 
agnelant  ou  après  avoir  agneié  , peut  s'éloigner 
de  fa  mère  & en  tettèr  une  autre  , ou  reflet 
abandonné  au  milieu  du  troupeau.  La  fécondé, 
C'cfl  que  la  brebis  foiiffrantc  peut  être  teitée 
par  un  autre  agneau  qui  profite  de  fon  état 
d'affoiblifl'ement  pendant  qu  elle  agnele  , de  ma- 
nière que  fon  isetit,  après  être  né,  ne  trouve  rie* 
au  pis.  Cette  féparation  dc*s  brebis  prêtes  A agne- 
lereflfur-tout  néoefl'aire,  quand  quelques  brebis 
font  leurs  petits  beaucoup  plus  tard  que  les  au- 
tres , foit  parce  qu'elles  ont  pris  lé  mAlc  plus 
tard,  foit  parce  que  l'ay-ini  pris  en  mème-cems, 
elles  n'ont  pas  retenu , mats  font  devenues  en 
chaleur  quelque  tems  après  ; fans  cette  précau- 
tion un  agneau  fort  de  u bergerie  fruflreroit  le 
nauveau-né  du  lait  de  fa  mère.  Il  n’efi  pas  rare 
encore  de  voir  un  agneau  teter  une  brebis  nou- 
vcllemem  agnelée  , en'  paffant  entre  fés  jambes 
de  derrière  ; les  fuites  de  l'agnelement , dont 
il  s'imprègne  alors  , trompent  la  brebis  qui 
l'adopte  ou  fcul,ou  concurremment  avec  le  lien; 
ce  qu’il  efl  imporant  d’éviters 

Quelquefois  l'agneau  d'une  bonne  brebis  vient 
A mourir  & celui  ffunc autre,  foible  & délicate,  ou 
peu  fournie  de  lait , languit.  Le  Berger  revêt  ce  ; 
dernier  pour  un  jotir  ou  deux  , de  la  peau  de  l'a- 
gneau mort , ou  il  le  frotte  contre  cette  peau 
& le  préfente  A la  brebis  qui  l'a  perdue;  elle 
ne  taide  pas  A lui  donner  A tctier  & elle  con-» 
tinue  jufqu'au  fevrage.  Il  fuffii  quelquefois  de  i 
frotter  contre  les  organes  externes  de  la  généra- 
tion d’une  brebis , l’agneau  qu'on  veut  qu'elle 
adopte.  Souvent  on  lui  fait  tetter  une  chèvre,  ) 
nu  on  lui  fait  boire  du  lait  tiède  de  brebis  ; ou  1 
de  chèvre  , ou  de  vache  dans  un  biberon  de  • 
cnflike  dans  un  valc,  U lâui  avouer  que  cci.i 
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foins  ne  peOTcm  être  cx’gés  que  du  Berger  (Tntl 
troupeau,  qui  refoit  pas  trop  nombreux.  Car,  dars 
de  grands  iioiipeaux  , on  ne  peut  prendre 
CCS  précautions.  , 

■Cert  quand  les  brebis  reviennent  des  champs 
Biouilliics , quelles  font  le  plus  fujettes i irê- 
connoître  leurs  a’r'eatix.  Ces  petits  animaux  le 
jetant  fous  les  toif  ns,  fe  comrenr  dVau  , qui 
dteim  les  émanations  par  lefmiclles  les  mères  les 
dill  npuoiert.  Si  le  Berner  n'v  frit  pas  attenti'  n 
il  > en  a lieaucoiin  l'ui  allaitent  d'autres  .igncaiix 
que  Icsleairs,  pliifisurs  agneaux  tettent  deux 
mères  & dans  ce  dél'ordre , les  plus  b ibles  ne 
tettent  pas. 

I.orfqii’urc  brebis  a le  pis  engorgé  & dotil  u- 
reux,  elle  ne  veut  pas  le  lailTer  Mter,  ê caufe 
de  la  douleur  qu’elle  Oprotivc.  ! c Bsigci  v b lani, 
ou  la  irait  pour  dimintier  l'abondance  de  liit  & 
la  fcnfibilité.,  < u applique  mteiqiies  topiques  , 
propres  à produire  un  relâehemsnt.  Perdant  ce 
ictus,  il  fait  boire  du  lait  à l’agneau  & le  donne 
i fa  mère,  quand  <'llc  ef1  foulagée. 

On  doitem"  re  reçarder  (i  I sbrebis,  qui  font 
prêtes  il  nreltre  bas.  m’esm  pas  de  la  laine  autour 
des  man  el  ns',  l'agneau  en  lettant  en  avalcnjif, 
elle  s'analT  roii  en  pilotons  dans  celui  de  fes 
efloniacs,  qu’on  appelle  la  caillette  & pr.iinoit 
l’incommt'der  ou  le  faire  mourir  • le  Berge' 
doit  ûrer  cette  laine.  Quelquefois  il  cil  oUigé 
de  comprimer  les  mamcl  ns,  c'efl-â-<ll'e,  les  bouts 
du  fris,  afin  de  les  déboucher  en  faifant  fouir 
un  peu  de  l.ait. 

Li  rfqu'étant  aux  champs,  il  s’anperroit  que 
pliifieurs  brebis  font  prêtes  i agnelcr.  il  fc  rap- 
proche de  la  ferme  ou  de  la  métairie,  .&  fair 
rentrer  fon  troupeau  i la  berg,_ric  rlms'st  qu’à 
l’ordinaire;  les  brebis  y ague'lent  | lus  c mmo- 
dément.  Si  quelqu’une  n’a  pas  le  tems  de  gagner 
la  maifon,  le  Berger  aura  l’attemlon  d'arrêter 
la  marche  des  aunes,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  agrxlé 
& fe  foit  rcmift.  Cette  aitenii'in  efl  fiir-toni  né- 
ecfT  I'c  spour  les  jeunes  bêies  qui  donpcm  l.iir 
premier  agneau;  par-là,  on  ell  à portée  de  I 5 
fccoiirir,  fielKstn  ont  befuin  & cmks  empêche 
d’être  inquiètes  ; l'envie  de  fuivro  les  aunes  ! s 
lroiihleiou&  les  enaageroit  à qiiiircr  leut  agneiu 
avant  qu’il  fut  en  état  de  ma'ihcr.  Dans  les 
tems  rigoureiix,  le  Berger  emporte  dans  une 
poche  à l.q  fiime,  les  agneaux  qui  riaiirem  a >x 
champs. S’ilsonr  fouffert  du  froi  l,  il  les  réchauffe 
en  l«  meitanr  dans  du  foin,  ou  en  les  envet  i>- 
pant  de  linges  chauds,  & en  leur  faifant  avaler 
turc  cuilleiic  de  sin,  ou  d’autre  lique'ir  fpiti- 
luciifc. 

On  remarque  qu’il  v a des  brebis,  qui  ne 
*'cnnenfaucnnintéréiàlcursa<»n-aiix.  Snit<'ëfaut 
de  camélére,  foit  rff  t de  la  dnindlieité,  foit 
tome  autre  caufe,  elles  lus  ahandorneri  lent,  fi 
onne  patven -it  pas  à leur  faite  prendre  de  l’ar- 
tÊcixtatm  poni'cui.ll  £tui  ciuquc  fois  qu’elle» 
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arrirert  dosébamps,  les  leur  préfiprer,  ti  mêmè 
leur  les  ci  la  jambe  de  dei'  ié:e.  afin  ..ne  lesrgr-au* 
n’en  fuient  pas  rebutés  Si  fi'  cni  plus  àpenét  dei 
mamell  s;  ce  qui  réuffit  encore  mieux  , c'eft 
de  lailfer  enftn  ble  à la  bergerie  un  joui  otl 
deux,  laiicie&  le  petit.  Les  Bergers  prête ndtnt 
que  l.s  inamaifes  mères  font  es  Iles  qui  . ont 
iceu  le  mâle  fans  defirs  & comme  malgié  elles. 

Si  une  brebis  ne  lêehc  pas  fon  agneau , il  faut 
répandre  fut  lui  un  peu  de  fel  en  poiidic,  pour 
l’engagcrà  le  lécher  par  l’apiàl  du  fj.  I .*  faifwa 
e'tani  humide  & fioide,  < n peut  meme  effuyer 
l'agneau  asec  du  foin  ou  un  linge. 

J’ai  cru  devoir  lafleml  let  ici  toutes  les  anen- 
tions  que  doit  avoir  un  Berger,  lors  de  fagne— 
Lmont,  quoique  j'en  aie  rapporré  quclques-unt 
au  mot  ag  <-tu.  il  fera  jiliis  ce'iumodc  de  le» 
troue  criéiinks.D’ailleurs).  fuis  entré  Icidansplut 
de  détails  ; ce  qui  artivera  toujours  pi  ur  les  mots, 
qui  feront  faits  après  les  autres.  Plus  je  m’inf. 
tti'irai,  plus  je  ferai  en  état  de  communiquer  à 
mes  Itfbenrs  les  cornoiffanccs  que  j’acquerrai. 

Toutes  les  piéc.imii'n$,  que  je  viens  d’indi- 
quer, tx'gem  des  foins  eieilans  & des  connoif. 
fiinecs.  L'n  des  grands  mérites  d’un  Berger,  e’cft 
d’amener  à bi.nle  plus  d'agneaux  poffrbtes.  J’en 
ai  connu,  qui  fur  ii6  brebis,  avoicBt  jufqu’k 
lit  agneaux  en  bon  état. 

Soins  du  Btrgtr  k la  iiijtrie. 

Dans  les  pays,  où  l’on  noumt  les  bêles  k 
l.qine  en  bis  cri  la  bergerie,  le  Berger  les  approvi- 
lionnc  du  fourrage , qu'on  lui  permet  de  donner, 
foit  de  fur  liages  feCS,  foit  de  foin , foit  de  vtices, 
ou  de  D"i$  faneS,  foit  de  pailles  de  froment  oit 
de  fcigle  impaitaiiemeni  battus.  Le  fermier  doit 
régler  lui-même  la  quantité  de  nourriture;  car 
fi'ov.  nt  les  bergers,  pour  rendre  leur  troupeau 
pliisbcau,  en  donneroiert  une  trop  grande  quan- 
tité; le  troupeau  ne  profiter  it  pas  à fon  ma'tre 
e n pr.  portion  de  ce  qu’il  lui  coùtcroii,  êc  ou 
rifqueroit  de  le  faire  ^tir.  Lorfquc  la  noiirri- 
triiar  efl  seche,  <4  que  le  Icrrs  n’efi  pas  pluvieux, 
fl  l.shêtcs  à laine  ne  pailfeni  pas d’Iierbes fraîches 
& humid.s  aux  champs,  on  leur  tiendta  à la 
bergerie  de  l’eau  propre  dans  des  baquets;  pour 
peu  qu’il  s’y  intioduisq  de  l'ordure,  les  animaux 
ni  h.  i'oieDt  pas;  les  ordures  ôtéi-s,  elle»  boi- 
roicni  une  ouantité  d'eau  pioporiii.nnée  à leur 
'altération.  Il  faut  éviter  les-  grandes  bi  iffons  it 
lies  animaux  toujours  difpofés  à l’hvdropific  : oix 
a vu  des  brebis  avorter  par  cette  caufe. 

Précautions  quand  on  a ehdirt  & tondu* 

Commtifiéfni'.''t  cefom  les  berger»  qui  rhitrene 
11*  arne.iiix  inJUî.  Hï  doivent  prervJre  ries  pré- 
<êV>iioDs  puyrii'co  pas  perdre.  jUs  tpndviu  aufi 
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fettr  irotipeiu,  & m£mc  lavent  lei  laincf,  4ani 

quelques  pays.  Be.yucoup  de  termierj  confient 
ces  oj'dv.inuns  à des  chitreurs,  il  des  tondeurs  &. 
à d..s  hvcuis.de  prof'Ulion , qui  tous  les  ans 
reviennent,  au  teins  marqué  , on  on  emploie 
le  ir  talent.  Kuyr^CssTK  ation  & Bc-i  es  a laine. 
Les  Berger,  étilciont  de  h iTcr  mouiller 
leurs  tiüiipeaurt  récemment  tordus,  parce  qu'ils 
en  liiiiiriir oient  beaucoup-,  une  parue  même  y 
fuccomberolt. 

Le  Berger  doit  couper  les  cornes  de  fes  béliers 
& les  brider,  s’il  en  efl  befrjn,  & coiifcr  la 
queue  de  fes  agne  tux.  On  coupe  cluique  ann&  , 
ait  œo'is  de  Mars,  les  coincs  des  béliers,  qui  fe 
bklTeioient  les  uns  les  autres  en  fe  battant,  arra- 
cher rient  h laine  des  brebis,  en  approebant  trop 

Î iris  d'elles,  ou  s'embarralieri.icnt  dars  Us  broiil- 
aiU^s.  Koyr{  i l'aitidc  lèieà  laine,  la  manière 
de  couper  les  eûmes  des  béliers.  Lorfqu’on  n'en 
a pas  un  alîcz  grand  nombre  polir  en  faire  un 
troupeau  fépaié,  on  lesempichude  faillir  trop 
tôt  les  brebis,  en  leur  aiiacbant  un  linge,  qui 
pend  au-delfous  du  n-'mbril,  entre  le  nombril, 
& la  verge,  moyennant  une  corde,  qui  fe  noue 
fur  le  dos-,  ce  qu'on  appelle  hrider.  F.n  rr.incc, 
on  ne  V oii^'  que  le  bout  de  la  queue  des  agneaux. 
Les  Efpagnols  la  coupent  à environ  j puuccs 
de  raniis.  Vuyci  Aoneac. 

jliuatiora  ptnjant  U pareagt. 


Pendant  l’Eté  & pendant  I’.Auiomnc,lesBeiger5 
font  parr;uer  buts  troupeaux  dans  une  partie 
de  la  I-'ra"ce.  L’inuniion  du  m:  lire,  cil  de  pro- 
curer à fc-s  champs  un  engrais  fufiifant.  Le  Berger, 
qitidirip-lc  partage,  s'y  Conforme.  Pour  certifier 
k fuccès  de  fon  opération,  il  faut,  qu'à  qualité 
égale  du  ft  l,  h végétation  d.-ins  les  champs  par- 
qués fuit  iiitifonre,  & que  lesgiairs  ne  verferi 
en  aucun  endioit.  11  e(l  donc  ipdifpcrfable que 
le  berger  conn  ilTe  les  habitudes  des  bétes  à 
laine-,  la  manière  de  les  fidre  fit  nter  ..u  il  vtnt, 
la  nature  du  icrrcin  fur  lequel  e-fi  aflis  fon  parc, 
les  heures  de  le  charger  de  place,  réiendiie, 
qtfil  doit  avoir  rvhiivurent  an  nombre  de  fes 
animaux.  Kyyrt  Bd-rcs  a*  laine. 

ConJuiu  aux  ehampt. 

La  bonne  conduite  des  trourcaux  aux  champs 
pendant  le  jour,  fiippofedans  le  Berger  la  con- 
noiffance  des  licibcs  touj  urs  nu  fi!  les  & de  celles 
qui  ne  le  font  que  prifes  en  trop  grande  qnan- 
nté,  ou  parla  (échcrclTe-,  ou  pat  rhi’nddité.  Il 
fait  à quelles  heure-  il  convient  mfil  forte  & 
qu'il  rentre,  félon  les  fi'.ifons  & Iciems;  il  évire 
üe  fai'c  courir  les  hrebis  (Icincs,  ou  de  Utir 
fcirc  fauter  des  foffc'y,  afin  qu’elles  n'aiottinr 
«a--,  il  modère  l’aidefir  de  fcsèbi.ns,  & fc  fût 
lâivte  douceincDi  par  foo  troupeau,  quand  U 
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veut  en  tendre  la  marche  lente;  il  efl  en  garde 
contre  les  loups,  fur-tout  lorfqu’il  approche  ries 
bois  ; il  empêche  que  Ic-s  terres  cultivées,  ne 
foienc  mangées  & ne  réferve  aucune  jachères , 
pour  certains  monicns  ;car  cette  réferve  nuit  aux 
propriétaires  de  ces  jaebércs,  parce  que  la  titra 
s'altère  , It  on  y-  lailTe  croître  des  plantes  inutiles. 
Le  bon  berger  s'écarte  du  tr  upc.-iu  le  moins 

fiolfiblc  ; fon  troupeau  en  efi  mieux  , peitee  que 
es  chiens,  plus  près  du  berger,  ne  fe  pcimettint 
de  maltraiter  aucune  bêle.  Il  picml  biaiivuup 
de  précaut'ons  contre  Us  loups,  t^ovrj  au  moi 
bêtes  à laine,  ennemis  des  bêtes  à laine. 

Prevoyamee  contrt  la  ma'ûJia. 

Je  vouriniis  qu’un  Bcrgerfilt  inllruit  de  toiitct 
les  m.-!ladies  des  troupeaux  & pliitét  encore  r,ii'il 
eût  l’art  de  Us  prévenir  que  de  les  guérir.  Il 
peut  fc  garantir  long-teins  de  la  cUveUe,  ca 
.n'approchant  pas  des  troupeaux  du  voifinagc, 
s’ils  lui  font  fufpeéls,  en  défendant  à fes  chiens 
de  courir  fur  aucune  bête  étrangère , en  ne  hif- 
fam  d’aturcs  chiens  que  les  ficns  rtxlcr  autour 
de  fon  troupeau  , en  préférant,  s’il  voyage,  Ici 
grands  chemins  aux  lieux  écartés,  en  ne  permet- 
tant de  toucher  fes  bétes  à aucune  des  pcrfonnes 
qu'il  foupconneroit  avoircu  communication  avec 
des  animaux  infcèlés.  Aufli- tût  qtfil  en  voit  une 
malade,  il  efl  obligé  d'avertir  fon  maître.  Lsi 
pnur'iture  & la  mahdie  du  Ju'g,  quoique  non- 
coniapieufes,  doivent  être  Citées  avec  beaucoup 
de  foin;  trés-fouvcni  elles  fort  dùcs  à la  n^li- 
gence  do  Berger,  qui  mène  fon  troupeau. ou  dant 
des  pâturages  humides,  ou  dans  des  lieux  où 
croifUnt  dès  plantes  aromatiques.  L.i  prlf  fc  pro- 
page, non  pas  d'un  troupeau  à l’autre,  inaisdchêie 
a bètedans  un  troupeau,  & diminue  le  pri  diiit  delà 
laine,  fi  le  berger  n'a  fein  de  panfer  lom  le» 
jours  avec  l'onguent  les  animaux  qui  en  font 
atteints.  L’inftn-cbion  de  M.  D.iubenton  pour  le» 
Bergers  peut  être  un  excclUni  guide  êSt  filpplêcr 
aux  écoles  de  bergerie,  qu'il  faudroit  peut-être 
établir  dans  les  campagnes  en  France,  comme 
il  y en  a en  Suède.  Je  crois  qu'il  Icroii  aiifli 
a'  ant.igeux  de  ne  confier  un  grand  tinupcau, 
qu’à  un  Be'ger,  qui  auioit  conduit  un  petit  trou- 
peau. ou  une  divifron  fous  un  berger  éclairé  & 
capable  de  l'inflruire. 

jtpprivoifcment  Je  quelqutt  bêttt. 

Les  B:rgers  Efpagnols  font  ftirc  à leurs  fron- 
peaux  tous  les  motivtmens  qu’ils  v<  nlert  fans 
employé •-  de  chiens,  qui  ne  fer-ent  oi'c  la  nuit 
à les  déUnt''^c  corrre  les  ours  di  1>>  1 ups.  Il» 
attai  hirt  des  f'-rntite-  au  cou  de  ouel  iuev  liélicrs 
ou  moulons.  Par  u"  filflememdc  la  hngue,  il» 
les  f m all.i  ou  s’arrête-  i volonté  ; rc>  animrux 
guidem  les  auu  cs.  Les  Bergets  1 ranyui>ne  feroicot 
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.15  L-mlxirraffc»  de  frumer  un  fcnitil.iMc  moyen. 

rd'quc  tous  Ü5  apprivoifem  quelques  biles  en 
leur  donnant  du  pain  fetil  de  tems  en  tems,  ou 
du  pain  & du  fel.  lis  appellent  ro^vi'U  ces  ani- 
tnaux  ainfi  apprivoit'is  qui  font  d'un  grand  iilage 
clans  beaucoup  de  circonlbinecs  -,  mais  ils  ne 
fiiHifcntpasdans  les  pays  irès-cnltiveH  Là,  lesbites 
à laine  ne  font  jamais  rairafiics.  La  voix  du 
Berger  ne  les  emt^cheroit  pas  de  fc  jerter  fur 
les  plantes,  qu’il  faut  refpcilcr,  ou  de  s'arrêter 
dans  les  endroits  où  elles  ne  doivent  que  paffer. 
On  eft  donc  obligé  d'avoir  des  chiens  & de  les 
bien  drelfer,  pour  qu'ils  falTent  le  fervice  & ne 
fuient  jamais  dangereux  au  troupeau  : l'art  de 
bien  drefler  des  chiens  dl  encore  un  des  talens 
du  bon  Berger. 

ÈJuctti'.n  dit  chiens. 

II  efi  cITcntiel  de  choifir  un  animal  dont  le 
père  & la  mère  fuient  de  bonne  race;  on  fait 
combien  ce  choix  doit  influer  fur  leurs  petits. 
La  race  la  meilleure  efl  celle  qu'on  appelle  race 
de  chiens  de  berger-,  el)e  efl  petite,  aCKvc  & 
pleine  d'intelligence.  Si  le  pays  efl  expofé  à avoir 
des  loups,  on  préfère  de  drelfer  de  gros  mâtins, 
en  état  de  fe  battre.  Le  Berger  qui  a une  chienne, 
dont  il  veut  avoir  de  l'efpéce,  ne  la  laiflêra  cou- 
vrir que  par  un  feul  chien;  à fix  mois,  il  com- 
mencera l'éducation  du  jeune  chien,  à un  an  ou 
à quatorze  mois  elle  doit  être  faire.  S'il  ne  réuflit 
pas  alors , il  n’y  faut  plus  compter.  Tant  qu'on 
cherche  à le  former,  il  efl  important  de  ne  le 
point  lailfer  courir  après  les  moutons  avec  les 
autres  chiens  ; cela  le  gàieroil  pour  jamais.  On 
le  lient  en  lelfe  quand  on  commande  aux  autres 
de  manœuvrer;  on  retient  les  autres  à leur  tour, 
ii  oa  l'envoie  au  troupeau;  il  efl  attentif  au 
commandement  & n’efl  point  troublé  par  ce  qu'il 
voit  faire  aux  autres.  Le  Berger  fe  met  à peu  de 
diflance  du  troupeau,  les  premières  fob  qu'il 
exerce  Icjcunc  chien  ; peu-à-peu  il  s’en  éloigne, 
à tnefure  qu’il  fe  forme:  à la  fin  il  obéit,  à 
quelque  diflance  qu’on  l'envoie. 

Les  animaux , ont  comme  les  hommes,  leur 
caraClèrc  qu’il  faut  étudier,  pour  les  amener  au 
but  qu'on  fe  propofe.  Il  y a des  chiens  qui 
veulent  être  carcifés;  il  y en  a,  dont  on  n'ob- 
tient rien  fans  les  battre;  parmi  ces  derniers,  on 
en  voit,  qui  boudent  s'ils  font  battus.  Us  ne  valent 
rien  pour  un  Bciger,  parce  qu’ils  le  lailferoieni 
dans  l'embarras,  lorfqu’ils  les  chàiieroicnt  pour 
avoir  manqué.  Les  meilleurs  font  ceux  qui , apres 
avoir  été  corrigés,  reviennent  carelfer  leur  maître. 

Il  n’efl  pas  rare  de  voir  des  chiens  de  Ber- 
er  , qui  ne  veulent  aller  qu’à  la  droite  ou 

la  gauche.  C’efl  un  vice  d'éducation.  Dans 
ce  cas  le  Berger  efl  obligé  de  fc  placer  à l’égard 
de  fon  troupeau,  de  manière  que  le  chien  fe 


BER 

retrouve  toujours  du  cOté  ou  il  cft  accoùtû'mi 
d’aller. 

L'n  chien  de  Berger  dans  les  pays,  où  il  a le 
plus  de  travail  peut  durer  lo  ans.  On  lui  c.iire 
les  crochets,  pour  qu'il  ne  morde  p,is  trop  fort 
les  bétes  à laine.  Les  bons  Bergers,  qui  lavent  bien 
commander&  qui  ne  s’écaneni  pas  de  leur  troti- 

f)cau  , n’ont  pas  befoin  de  ealfer  les  crochets  de 
eurs  chiens.  Deux  bons  chiens  fuflifeni  pour 
deux  cent  quarante  bétes  ; on  les  nourrit  ordi- 
nairement de  pain;  chacun  en  mange  environ 
une  livre  8t  demie  : pour  qu’un  chien  ait  toutes 
les  qualiiéi  néccflâires,  il  faut  qu'il  obéilfc  ponc- 
tuellement, qu'il  ménage  le  bétail,  & qu'il  foit 
furvcillam  & méchant  même,  quand  le  troupeau 
efl  au  parc. 

Maladies  des  Bergers.  Signes  Sr  traitemeni 
de  la  puflule  maligne. 

Les  Bergers  ftnt  expofés  à des  maladies  dépen- 
dantes des  pays  qu’ils  habitent.  Ils  en  éprouvent 
aufli  qu’ils  partagent  avec  un  petit  nombre 
d'hommes  d'autres  profertlons  ; tels  font  entre 
autres  les  effets  de  la  gelée  fur  leur»  membres 
& le  charbon  ou  la  pullule  maligne  qu'ils  con- 
traélent  en  maniant  ou  en  écorchant  des  ani- 
maux , qui  en  font  atteints.  J'ai  indiqué  plus 
haut  les  moyens  de  remédier  à la  première 
maladie  : voici  les  lignes  de  la  fécondé  & les 
remèdes  qu'il  convient  d’y  appliquer.  On  fent 
ordinairement  à une  partie  du  vifage  ou  des 
mains,  une  petite  démangeaifon  incommode.  Il 
paroltàl'cndroiiunc  tache  rougeâtre,  femblable  à 
une  morfurc  de  piicc  ; cctic  tache  s’étend  pcit- 
à-peu,  la  démangeaifon  augmente,  la  partie  af- 
feélée  devient  roidc  & dure.  On  éprouve  alors 
un  mal-aife  général  ; l’appétit  fe  perd  ; il  fc  for- 
me auprès  de  la  puflu'c,  de  petites  veflics  ott 
cloches , qu’on  nomme  phlyâenes.  L’tnfliire  fait 
alors  des  progrès  rapides  & les  angoiffes  fiir- 
vicnnent , accompagnées  de  naufées  8t  de  vomif- 
femens.  Le  mal  efl  alors  prefquc  à fon  comble  ; 
la  gangrène  s’efl  emparée  de  rous  les  env  irons  de 
la  pullule  ; en  trcs-pcii  de  tems  la  mort  fiirvient. 
Je  ne  connois  point  de  maladie  plus  rapide , 
fl  on  en  excepte  celles  qui  tuent  prefquc  fubite- 
ment.  Il  efl  bien  nécclfaircdcnc  pas  attendre  que  le 
mnl  fuit  .vvancé.  Entre  les  mains  d'un  , homme 
exercé,  la  giiérifon  efl  certaine;  pour  l'obtenir  , 
on  doit  avec  un  biflouri  ou  une  lancette,  dont 
la  bme  foit  arrêtée  , fearifier  toute  la  partie 
gangrenée  par  pluflciirs  incifions  jufqu'aii  vif. 
Alors  on  applique  dciftisdc  la  pierre  a cautère 
pidvérifée,  qu’on  cnchalfc  dans  un  trou  fait  à 
une  emplâtre  pofée  fur  une  autre  emplâtre  non- 
trouée.  Cci  appareil  efl  recouven  d’un  caiaplafmcj 
d’betites  adouciifanics , pour  diminuer  l'inflam- 
mation augmentée  par  le  caiifliqiic  ; on  lailfe  id 
tout  pcfldajit  14  heures  ; on  lève  l'apparcii  ^ 
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on  trouve  la  gangrène  bornée.  De  l'onnient  fup- 
puratif , recouvert  d'un  cataplafmc  , fait  tomber 
peu-i-peu  i'efearre.,  il  ne  s'agit  plus  que  de 
purger  le  malade  une:  ou  deux  fois.  On  a dù 
le  tenir  au  bouillon  pendant  l'iiCige  du  caulliquc 
& i des  aliincns  l^crs  les  jours  fuivans  -,  ti  on 
veut  avoir  ce  traitement  plus  développe , on  le 
tronvera  lans  doute  dans  le  Diélionnairc  de  Mé- 
decine. Je  me  contente  de  rapporter  ici  en  peu 
de  mots , ce  qui  concerne  une  maladie , qui  at- 
taque fréquenunent  , dans  certains  pays  , les 
hommes  qui  manient  les  animaux  , ou  ce  ^ 
en.provicnt , cothme  les  peaux , la  laine , le  cnn , 
&c.  Cette  manière  de  les  traiter  m'afouvent  réulTi. 
( M.  C Abbi  TtssttK.) 

BERGERIE,  bltimcnt  dans  lequel  on  loge  les 
bétes  i laine,  ou  pour  leur  donner  à manger, 
eu  pôüi  les  garantir  des  injures  de  l'air.  Foyf{ 
FsaitE.  ( M.  PAbb^  Tessiik.  ) 

BERGIE  , Beebia. 

Genre  de  plantes  il  fleurs  polypétalécs  , de  la 
famille  des  CAxrorHritiES  , qui  fembleavoir 
quelque  rapport  avec  les  Sablincs. 

Il  comprend  des  plantes  herbacées,  exotiqnes, 
qui  s'élèvent  très-peu  & dont  la  tige  efl  limpic 
oans  une  efpèce  , & dans  l'autre  tameufe  & 
diifufe.  Les  feuilles  font  petites  , ainli  que  les 
fleurs  qui  font  nombreules  & très-ramaffées , 
difpofées  en  anneaux  autour  des  tiges  , ou  Am- 
plement ramalTées  en  paquets. 

Ces  plantes  ne  fe  trouvent  point  au  Jardin 
du  Jloi.  Cell  le  fcul  endroit  où  l'on  pourvoit 
lc»renconicr,  car  , eoinme  elles  ont  peu  d'ap- 
parence & qu'elles  n’oflrcnt  rien  d'intércITant , 
cUcs  ne  feroient  point  admifes  dans  les  jardins 
d'agrément. 

Ce  genre  ne  comprend  jufqu'à  préfent  que 
deux  efpcces. 

Efpicet. 

I.  Biitoisdu  Cap. 

BmciA  Coftnjit.  L.  F.  du  Cap  de  Boonc- 
Efpérance. 

a.  Beroiü  glomérulée. 

BzKGtA  glomereia.  L.  F.  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérancc. 

Dtfeription  Ju  port  dtt  e/picet. 

1.  Bexoie  du  Cap.  Cette  efpèce  a le  port 
d'une  anémone.  Satigeeftfinrnlc,  menue,  droite, 
lilfe  & un  peu  fuccuicntc.  Elle  ne  s'él^e  qu'à 
un  demi-pied  de  hauteur. 

Ses  fcudles  font  oppofées,  lancéolées,  lilTcs , 
ouvertes  & légèrement  dentelées. 

Les  fleurs  on^inq  pétales,  elles  font  nom- 
breufes , très-nunailées , feHjles  & difpofées  par 
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vcrticillcs.  Lorfqu'cllcs  font  parvenues  à leur 
parfaite  maturité  & qu'elles  ont  répandu  leurs 
fcmcnccs,  les  capfules  qui  les  renfermoient , con- 
fervent  leurs  valves  étendues , ce  qui  leur  donna 
l’apparence  de  corolles  à cinq  pétales , difpo- 
fées en  roue , ou  en  rofe. 

Z.  Bexan:  glomérulée.  Elle  diffère  de  la  pré* 
cc-dente , en  ce  que  fa  tige  cil  rameufe  & dilfiife. 
Scs  feuilles  fout  aulA  beaucoup  plus  petites, 
ovoïdes , un  peu  crénelées  & rapprochées  Ica 
unes  des  autres. 

Ses  fleurs  font  très-petites  & gloménilécs. 

Uifiorique.  Ce  genre  a été  nommé  Berg  e par 
Linné,  en  l'honneur  de  M.  Berglus , fon  corn-, 
patriote , célèbre  ProfcITcur  de  Botanique,  au- 
quel nous  devons  plufieurs  ouvrages  intérefl'ans. 

Culture:  II  parolt  que  ces  plantes  commencent 
à être  Ciiinvccs  en  Ari^!oi,.rrC.  'lîllcr  ibi  dans 
fon  fupplémcnt , que , pendant  l’Eté , elles’  pen- 
vent  relier  expol'ées  en  plein  air , pourvu  qu’on 
les  place  dans  un  endroit  abrité  ; mais  que  , 
pendant  rhiver,  elles  doivent  être  mifes  dans 
une  ferre-chaude , ou  fous  des  vitrages  aérés. 

UJagit.  Il  y a apparence  que  les  Berg  es  font 
toujours  rclé^ées  dans  les  jardins  de  Botanique,- 
ou  l’on  ralfcmbic  le  plus  de  végétaux  pollible , 
pour  l'inllruelion  des  élèves  , à moins’ qu'un  ne 
leur  découvre  par  la  fuite  quelques  propriétés' 
mii  intérclfent  la  Médecine  ou  les  Aru.  ( M. 
UAvrHisoT.  ) 

BERLE , SIUM  & SISON  L. 

Genre  de  planms  de  la  famille  des  Ombcllî- 
ftrc5,  compofé  d’herbes  vivaces  par  les  racines» 
dont  le  caraèlère  efl  d'avoir  une  ombelle  plane 
compofée  d un  petit  nombre  de  rayons,  enve- 
loppée à fa  baie  par  une  collerette  de  qua- 
tre à dix  folioles  lancéolées  & quelquefois  den-* 
tées.  Les  ombelles  partielles  ont  également  une 
collerette  compofée  de  plufieurs  folioles , & font 
conmofées  de  peu  de  rayons.  Le  fruit  efl  oblong, 
de  forme  ovoïde , rtrié  plus  ou  moins  profon- 
dément. Les  Berlesdiffèrentdes  Angéliques,  parce 
que  ces  dernières  ont  leurs  ombelles  paniclles 
très- fourniesèSt  en  dôme;  elles  different  auifi 
des  pctAls  qui  n ont  point  de  collerette. 

Efp'eces. 

I.  Bexle  à féuillet  larges. 

Stvu  htifedium  L.  '2f.  dans  les  foliés  & fut 
le  bord  des  étangs. 

Z.  Bcki.e  .à  feuilles  étroites. 

SivM  angufhfolium  L.  QL  dans  les  nüffèsmx  & 
les  folTés  pleins  d’eau. 

t.  Bbrle  nodifforc. 

SiVM  rtoJ‘Jlorum  L.  dans  les  rtiilTcaux  & for 
le  bord  des  livières. 

4.  Blxle  des  potagers,  le  Chervi/ 
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Si  v u Sifanim  L culiirée  dam  le)  fardinl. 

Bcai  i;  de  la  Chine. 

Sium  Ninfi  L.  Qf  de  la  Chine  & du  Japon. 

d.  Br.RLi!  aromatique. 

Sisoü  amomwn  L.  ^ fur  le  Imrd  de»  folîiH 
dans  les  rerreini  liuinidcs  des  environs  de  Paris, 
de  l'Angleterre  , de  hi  Carniole,  S.C. 

7.  B ER  LF  des  bleds. 

Show  Jegiiwn  L.  ^ dans  le»  champs  hn- 
mitles. 

8.  BcRT.Ede  Virginie. 

StvM  rigiclius  L.  ^dc  la  Virginie. 

9-  Ber  LE  faucillürc. 

StvM  fakaria  L.  '2p  dan»  les  champs  8t  le 
long  des  cliemins. 

10.  BF.Rt.R  à feuilles  de  plinais. 

lîjc.v  Jiculum  L.  Qf,  de  l.a  Sicile. 

H.  Bea  I.K  grecqi». 

’Sic'Ai  gracum  L,  du  Levant,  de  la  Grèce. 

II.  Bckli:  de  Canada. 

SisoN  Canadenje  L.  de  l'Amérique  fep- 
tcntrionalc. 

15.  Berle  mondée. 

Sisoy  inwuktum  L.  dans  les  lieux  bas  où 
l'eau  féjourne. 

14.  Bf.Ri.e  verticillée. 

St  sa  KtiicUlatum  dans  les  prés  hu- 

mides. 

14.  Beri.e  i tige  nue. 

Sisow  falj'um  L.  Fil.  dans  les  marais  latins 
de  la  Ruilic. 

I.  Berle  à feuilles  larges.  La  dge  de  cette 
plante  s'élève  ù trois  & quatre  pieds  -,  clic  ell 
droite  & üns  beaucoup  de  rantificaiioDs  ; les 
feuilles  font  compofées  de  quatre  & cinq  paires 
de  folioles  lancéolées  St  dentées  fur  les  bords. 
Les  fleurs  terminent  la  tige  & les  branches  ; l'om- 
helle  efl  grande  & bien  garnie. 

1.  Berle  à feuilles  étroites.  Cette  cfpèce  ref- 
femble  à la  précédente , mais  elle  efl  moins  droite 
& fc  ramilic  dat  aniage  ; fes  feuilles  font  compo- 
fées d'un  plus  grand  nombre  de  folioles  & d'une 
teinte  plus  foncée  les  ombelles  de  fleurs  font 
poitées  fur  un  pédoncule  à l'aifi'clic  des  feuilles-, 
toute  la  plante  a rarement  plus  de  deux  pLdsdc 
haut.  • 

5.  Berle  nodiflore.  Elle  diflère  de  la  précé- 
dente par  fts  tiges  plus  petites  & rampantes  ; 
fes  feuilles  ont  un  moins  grand  nombre  de  fo- 
lioles & les  ombelles  font  feflilcs  à l'ailTelle  des 
feuilles. 

Cuhu’i.Ccs  trois  efpèces  de  Bcries  devant  être 
tou  joui  sdans  l'eau, OH  dans  une  terre  détrempée,  ne 
font  cultivées  que  dans  les  jardins  de  Botanique  ; 
U première,  la  feule  qui  jtourioit  orner  un  par- 
terre , perd  fa  lieauié  dqs  qu'elles  croît  dans  un 
lieu  moins  humide.  Au  Jardin  du  Roi,  on  les 
conferve  dans  ries  vafes  dont  la  terre  efl  eon- 
veTtcd'cau,&,  m.ilgré  ces précautions,  elles  y font 
toujours  dam  un  état  peu  llortiram.  M.  Uam- 
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' btramey  a tiré  de  la  première  cfpèce  une  tdll'f 
mre  vigogne  très-foible. 

4.  Berle  des  potagers  ou  Cherri.  Cette  Berle 
d'un  ufage  général  comme  plante  oléacrée,  ref- 
femblc  à la  première  efpècc  ; fa  racine  ell  com- 
poféc  de  pliitieurs  cuiîfes  longues  de  quelques 
pouces,  blanches  & d'un  goût  agréable.  Il  en 
fort  une  on  plufleurs  tiges,  qui  s’élèvent  è .la 
hauteur  du  deux  ou  trois  pieds  & portent  leurs 
fleurs  en  ombelles  i l'extrémité  des  branches. 
Les  feuilles  font  compofées  de  trois  ou  quatre 
rangs  de  folioles  ovales , ou  lancéolées,  dentées  fur 
les  bords. 

Cutiure.On  femelagrainedeChcrvi,  ver»  la  fin 
de  Mars,  dans  une  terre  légère  & humide  ; quel- 
ques perfonnes  la  répandent  11  la  volée , d’autres 
prélèrcnt  de  U culcivcc  en  rayons.  Quelques  fc- 
maines  après  , les  jeunes  plantes  pamiflenr,  St 
dès  qu’elles  font  aifci  grande»  pour  qu'on  puilfe 
les  dilUnguer,  il  convient  d'arracher  les  maiivaifes 
herbe»  & de  donner  un  léger  labour  à la  terre. 
Cette  opération  doit  être  répétée  pluficurs  fois 
dans  le  courant  de  l'Eté.  En  Automne  , quand 
les  feuilles  commencent  h jaunir,  les  racines  font 
dans  leur  état  de  peiicelioD  -,  on  peut  le»  confer- 
ver  pendant  tout  l'hiver. 

On  tnultipiie  aufli  le  Chervi  au  mopen  de 
cuilfes  éclatées  des  vieHies  plante»  : mais  le»  ra- 
cines qu'on  récolte  de  cette  manière  n’ont  pas 
le  degré  de  perfeélion  & la  groifeurdc  celles  qui 
font  venues  de  graines  : cUcs  font  plus  fiijeics 
ù s'amollir  & ù devenir  vifqucufcs , dé&nt  qu'ont 
aufli  les  racines  des  plantes  qui  montent  en 
tige  dès  la  première  année.  Lorfqu'on  veut  mul- 
tiplier le  CiKrvi  de  rejettons  ou  cuilfes  éclatées^ 
OR  doit  les  planter  au  Primems  ayant  foin  d» 
leur  lailfer  un  oeil  ou  bouton  ; ce»  racines  doi- 
vent être  cfpacées  de  quatre  ou  cinq  pouces 
en  fout  fens. 

Ufage.  Le  Chervi  efl  une  racine  potagère  g 
cultivée  aflez  généralement -,  clic  déplaît  cepen- 
dant ù beaucoup  de  perfonnes  à caiilè  oe  El 
duuceur.  Il  paroît  qu’elle  efl  d’un  uf;^c  très- 
ancien,  puifque  Tibcre,  au  rapport  de  Pline  , 
l'cxigcfiit  des  Genn  .ins  en  forme  de  ttibu»  : 
xommemdonc  Linné  a-t-il  pu  fouteuir  qu'elle 
ell  originaiiu  <k  ht  Chine  Cette  racine  efl  très- 
peélor.ilc,  crt  même  un  fpécifiqne  contre  les  pre- 
miers fymptiJmcs  de  la  phiilic  pulmonaire  : peut- 
être  doit-elle  cette  propriété  ù la  quantité  de 
fiicrc  qu’elle  coniieoi?  Son  .analogie  avec  l’cf- 
pèce  luivantc , que  les  Chin-ûs  alfimiicnt  au 
Giiifen  , devr.iit  nous  la  Etire  ellimer  davani.age. 

4.  BEiiLEde  la  Chine  ou  Ninfin.  Cette  plante 
n eft  connue  en  Europe , que  par  les  oqvragea 
de  Kœinpfer  fil  de  Burm.in  ; on  ne  la  poflède 
dam  aucun  jardin.  D'après  la  figure  que  le 
dernier  de  ces  Auteurs  a pulliek  , on  peut  con- 
clure que  le  Ninlin  efl  une  cfoècc  ifès-analo- 
gue  à noucChcrïijpeui-CucDièmequ’ilen  eft  une 

variée^ 
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croiffent  fur  les  tiges  n'ont  point  cette  ap- 
parence. Les  tiges  font  prtfque  nues  & portent 
vatiéti.  La  l’cuîe  dilL'rcncc  bjtn  remarquable  , 
C'înfi'ilc  dan»  les  bulbe»  ou  excroilfancts  cbar- 
nue»  qui  le  forment  A l’infertion  des  branches 
& qui  ont  la  propriété  de  reproduire  l'elptce, 
lorU[u’ellc»  font  mifes  en  terre  ; notre  cbervi  ne 
nous  offre  rien  de  pareil , mais  oa  a d'autres 
exemples  de  plantes  lujeties  A produire  de»  bulbes 
& qui  en  manquent  dans  plurieursdrconflances. 

Vjaft.  Cette  Berlc  efl  cultisée  à la  Chine  & 
«U  Japon  à caul'e  de  fes  propriétés  cordieles  dt 
fottiiiantcs, quelle  polfédc  prefqucau  même  de- 
gré que  le  genfen.  Nous  n'avons  aucuns  dé- 
tails l'ur  la  culture  qui  lui  cil  propre  dans  ces 
pavs-IA.  Il  ell  vraifeinblable  qu'elle  s'aclimaie- 
roit , fans  peine  , en  Europe;  il  feroit  cepen- 
dant néceliaire  de  lui  faire  palfer  les  premiers 
fiivers  dans  l'orangerie  ; mais  , au  bout  de  peu 
d'années , on  pourroit  la  hal'arder  en  pleine  terre. 

6.  Beri.e  aromatique.  Sa  racine  en  fufeau 
a le  goût  du  panais  ; mais  fa  dureté  & fun  peu 
de  volume  l'excluent  des  racines  potagères,  à 
moins  qu'on  ne  parvienne  à la  corriger  de  ces 
deux  défauts.  Sa  tige  ne  s'élève  qu'S  un  pied 
S fes  feuilles  font  compofèes  de  trois  ou  quatre 
rang,  de  folioles  lancéolées , bordées  de  dente- 
lures très-fines. 

Les  racines  & les  femences  font  aromati- 
ques & reloues  en  Pharmacie  comme  carmina- 
lives  & diurétiques.  Les  Herborifles  la  récoltent 
i la  crmpagne  , dans  les  pays  ou  elle  croit 
l'auv.igc.  Lorfqu'on  veut  la  cultiver  , il  fuflit 
de  répandre  les  graines  en  sAiitomae  dans  une 
terre  numide  ; elles  lèvent  au  Printems.  Une  fois 
établie,  cette  Berlc  fc  reproduit  par  la  difpcr- 
fion  de  Tes  femences. 

7.  Beri.c  des  bleds.  Cette  efpéce  fe  diflin- 
gue  d es  aiuics  par  le  nombre . & la  petiteffe 
ucs  foliole»  qui  compofent  fes  feuilles  ; elles 
fout  ovales  & au  noniprc  de  fix  nu  fept  paires  ; 
les  ombelles  de  fleurs  Iciminem  les  branchesde 
font  oïdinairement  penchées. 

Cette  pUnre  commune  dans  les  champs  Jiu- 
iniJes,  ne  peut  être  cultivée  que  dans  un  jardin 
de  Botanique  ; il  fuffii  de  femer  les  graines  en 
Automne,  dans  une  terre  humide,  pour  lavoir 
réullir  : on  d lii  ta  farder  fréquemment  pendant 
b première  année  , la  fcC  ,nde  elle  fleurit  & fc 
tefeme  d’elle  - même.  • 

8.  Beri.b  de  Virginie.  Sa  racine  efl  compo- 
life  de  plufi.utscuilfes  charnues  comme  le  cbervi 
8t  le  ninfin,  cfpèccs  4 & e.  Il  en  fort  une 
tige  de  tr  is  pieds,  roide  & ramciife  ; les 
feuilles  font  coirpofèes  de  cinq  ou  fix  paires  de 
folioles  lancéolées,  un  peu  roides  & prefque 
cnrièros  fur  les'lwrds. 

Cette  pbnie  anruit  pent-ttre  les  mêmes  qua- 
lité, que  le  Ninfin  , cependant  die  n’a  en- 
core été  cultivée  nulle  part  •,  U efl  Tnifcillblstblc  ■! 
^grieukurt.  Tenu  If. 
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qu'elle  n'exigeroit  pas  plus  de  foins  que  l’efpèce 
ptécé.l.nte  ou  que  le  cbeivi. 

</.  Ber  LE  fiiuciliéic.  I.a  racine  de  cette  Berle 
efi  longue  ,iin  p.u aromatique;  la  tige  eti  droite, 
haute  de  d-ux  pietls  & ranKufe  1 an,  la  parti,,  lu- 
péricure  ; fes  leiiilUs  font  coli;p:  lées  d.  f,  lioles 
linéaires  , réunies  par  une  expanti,  n féuilléc  & 
part.tpé,s  fiéqiiemment  en  pluficuts  lariércs  ; 
CCS  LuilLs  font  dures  & denié-s  iiès-lànenivoc 
fur  leuis  bords. 

On  ne  cuit  vc  cette  plante  que  dans  les 
jardins  de  Boiani(|ue  ; die  n'exii.e  aucuns  f ins. 

IC.  Berle  à Icuilics  de  parais.  Cette  cfpéce 
a des  feuilles  doubUmuit;>ilé,s  A.  foit  f.mV.lablei 
par  leui  cnfeml  le  A celles  des  panais.  Les  fieurx 
ibm  pures  & fornieni  des  ombelles  d'une  belle 
grardeur. 

Cette  plante , quoique  oiIgVfire  de  b Sicile, 
fupportc  très-bien  ks  hivers  en  pleine  terre,  on 
la  cultive  au  Jardin  du  Kui.  Mill.r  ascitit  qu'il 
faut  temer  la  graine  dès  qu'elle  efl  mûre;  elle 
fleurit  la  féconde  année. 

1 1.  Blrle  Grccqtie.  Cette  efpèce  efl  très-pen 
connue,  fes  feuilles  font  biplnnées  & fes  flcun 
font  jaunes  • on  la  dilbnguc  de  la  piécéJcrtc. 
N'ayant  pas  été  cultivée  dans  les  jardins  de 
1 Europe  , on  igneire  encore  quelle  culture  ello 
exige;  l’analogie  doit  nous  faire  foiipçonncr  qu'il 
faudroit  lui  faire  palfer  les  Hivers  dans  l'orangerie. 

Berle  de  Canada.  La  tige  de  ccnc  plante 
s'élève  A un  pied  & demi  ; fes  feuilles  font  corn, 
pofées  de  trois  grandes  folioles  dont  les  laté- 
rales font  füuvcm  lobées.  Cette  efpècc  doit  être 
feméc  en  Automne  dans  une  terre  humide  ; une 
fuis  établie,  elle  fe  relcme  d' elle-même  ; on  U 
cultive  au  Jardin  du  Roi. 

ip  Bbhi.e  inondée,  petite  pbnie  dont  b 
pariic  inférieure  efl  toujours  plongée  dans  l'eau, 
là  tige  efl  grêle  , rampante , longue  de  deux  ou  trois 
pouces,  les  feuilles  qui  fc  développent  fous  l’eau 
font  partagées  e n découpares  capillaires  ; celles  qui 
fc  développent  A l'air  font  coinpofées  de  deux 
ou  trois  folioles  qui  s’ébrgifTcnt  vers  le  fummet 
où  elles  font  partagées  en  trois  lobes  peu  pro- 
fonds ; les  ombelles  font  axillaires  & très-petites. 

Cille  plante  exige  la  même  culture  que  U 
iroilième  tljicc  ,&  même  cllcifl  plus  Hélicatc;on 
la  cultive  dans  les  jaidins  de  Botanique.  On  a 
remarqué  qu'étant  culliiée  A l'air  ellA  ne  porte 
point  de  feuiil  scaj'iihiins,  qne  ces  derniéret 
feuilles  (ienn.rc  abfolumcnt  A fon  développe- 
ment lou,  !’er,u. 

14.  BtRt  E ven'çillée.  Les  fesiillcs  radicalet 
de  cette  pli-.nic  rclfimblent,par  leur  conforinr'— 
tion,  aux  tiges  de  l'hifpur.s  avec  Wlquell.s  il  efl 
facile  de  )cs  confondre  : elles  ont  un  grand 
nombre  de  folioles  capitlaircs  & courtes  qui  en- 
tourent Icpétioloen  forme  d’anneau;  les  feuilles, 
qui  croiffent  l'ur  les  liges,  n'ont  point  cette  .igpa- 
{ence.  Les  tiges  font  fto.que  nues  &.  porient 
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les  ombelles  i l'extrémité  de  leurs  ramifications  ; 
les  fleurs  font  blanches. 

On  cultive  cette  plante  de  la  même  manière 
que  l'cfpéce  précédente. 

15.  Bfri.e  i tige  nue.  Les  feuilles  de 
cette  plante  font  compofées  de  folioles  lancéo- 
lées , difpolécs  en  faifccaux  & prcfquc  veni- 
cillécs  -,  la  lige  ne  parolt  qu’au  moment  où  les 
feuilles  commencent  i fc  faner  : elle  efl  nue, 
excepté  une  foliole  en  forme  d'aléne  ibus  ehaque 
ramification  de  la  lige  -,  les  ombelles  font  petites. 

Cette  plante,  qui  a été  découverte  dans  les 
marais  falins  de  la  Riiflie , parolt  avoir  beaucoup 
d’analogie  avec  l’cfpéce  précédente  8t  fans  doute 
dcvroil  être  cultivée  de  la  même  manière  ; juf- 
qii’à  préfent  elle  efl  peu  connue.  ( Af.  fl*r- 

g 

BERML'DIENNE.  SisratucKivM. 

Genre  de  plantes  unilobées,  de  b famille  des 
Iris,  & qui  a beaucoup  de  rapports  avec  les  Fa- 
raircs  & les  Ixics.  Il  comprend  des  herbes  exo- 
tiques Sl  vivaces. 

Les  feuilles  font  plus  ou  moins  larges  , mais 
longues,  enfiformes  & s’engainent  ù leur  bafe 
par  le  cùté , comme  celles  d^es  Iris. 

Les  fleurs  paroiflent  dans  le  cours  de  Tété  : elles 
fiaifleni  aux  extrémités  des  tiges,  font  renfermées 
dans  une  gaine  ou  fpathe , formte  de  deux  écailles* 
comprimées  , dont  l'une  enveloppe  l’autre.  La 
corolle  efl  compofée  de  fix  pétales  ovales-ob- 
longs  , obtus  à leur  fommet , mais  terminc's  par 
une  pointe  tûgue.  Il  font  ouverts  en  rofette , & 
ii^èremenl  téunis  i Icut  bafe. 

Le  fruit  «fl  une  capfule  ovalc-obmfc  , i trois 
angles  & ù trois  cellules , qui  s’ ouvre  par  fon 
fommet  en  trois  valves,  partagées  chacune  par 
une  demidoifon.  Chaque  loge  renferme  deux 
rangées  de  femences  petites  8t  arrondies.  Ces  grai- 
nes mùrilfent  au  mois  d'août. 

Ce  genre  n’cfl  pas  nombreux  ; il  ne  préfente 
ptfqu’à  préfent  que  trois  efpèces  , dont  les  deux 
premières  avoient  même  été  réunies  par  Linnzus, 
comme  ne  formant  que  deux  variétés  d’une  feule 
«fpèce. 

Sfpicct. 

I.  Bermudienne  graminée. 

Sis  yaivcHivM.  gramintum  La  M.  Diél. 

SismtMcniVM  BirmuJina.  Var.  a.  L.  Qf, 
«le  la  Vitpnie. 

1.  Bermudienne  Bicolor. 

SisramcHivM  Bermudomt/m.  Mill.  Diél. 

SisratiiCHn'U  Bermudiana.  Var, B.  L.  '}f,  des 

Ifles  Bermudes. 

}.  BJiU(UPUl^^£  nerveulé.  j 
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SifftipeniVH  Palaitfoliifn-  Lîÿ  de  l’Amé- 
rique méridionale. 

Dtfiriptioa  du  P«n  dts  rfpiett, 

r.  Bermcdienne  graminé-c.  Cette  cfpècc  a 
les  racin.s  vivaces&  fibrcufes.  11  en  fort  desteuilics 
étroites,  d’environ  trois  pouces  de  longueur,  fur 
ù peine  une  ligne  & demie  de  largeur.  Elles  font 
en  forme  d'épée , d’un  vert  clair , entières , ifc 
lifl'es,  ou  l'ans  nervures  remarquables. 

Les  tiges  font  hautes  de  fix  à feoi  pouces  ; elles 
font  minces,  comprimées  & bordées  danslalon- 
gUL-ur  de  deux  petites  ailes , ou  membranes  cou- 
rantes. Elles  font  le  plus  fouvent  fans  feuilles. 

Chaque  tige  efl  terminée  par  une  gaine  com- 
pofée de  deux  écailles,  inégales  entre  clics, l’exté- 
rieure étant  beaucoup  plus  longue  que  l'autre 
& dépalfant  toujours  les  fleurs,  qui  iqnt  ordi- 
nairement au  nombre  de  deux  il  cinq  petites , d’un 
bleu  pâle  en  dedans,  blanchâtres  cn-dehors,  & 
d’une  couleur  orangée  dans  le  centre.  Ces  (kurs 
ne  font  ouvertes  que  peu  de  tems  dans  la  matinée. 

Elle  fleurit  en  France  au  mois  de  Juillet. 

1.  Bermcdienne  Bicolor.  Cette  efpéce  a ét6 
trouvée  par  Toumefort  dans  les  Ifles  Bermudes , 
8t  c’eft  pour  cela  qu’il  lui  a donné  le  nom  de 
Btrmuditnne , nom  qui  s'eft  étendu  â tout  le 
genre. 

Quoiqu’elle  relfemble  kcauconp  à la  précé- 
dente, die  en  diflirc  en  ce  qu’elle  efl  plus  fort* 
dans  toutes  fes  proportions. 

La  racine  produit  pluficurs  feuilles  roides,  en 
forme  d'épée,  longues  d’environ  quatre  â cinij 
pouces , uir  à-peu-prés  fix  lignes  de  largeur , 
d’un  verd  foncé  , entières  & ians  nervures. 

Do  centre  de  ces  feuilles  s’élève , â la  hau- 
teur de  huit  â neuf  pouces,  une  tige  comprime'e  , 
qui  fc  divife  en  deux  ou  trois  rameaux , bordés  , 
dans  letir  longueur  , de  deux  petites  membrane* 
courantes  & oppofées. 

Chaque. rameau  efl  terminé  par  deux  écaille* 
fpathacées,  verres,  oppofées  l’une  â l’autre  , pref- 
que  égales  entre  elles  & dont  aucune  ue  dépallo 
les  fleurs. 

Ces  fleurs  font  au  nombre  de  deux  ou  trois  â 
chaquerameau,  ce  qui  forme  un  paquet  ou  grappe 
de  lept  â huit  fleurs , dont  b corolle  efl  d’un 
bleu  violet,  taché  de  jaune  â fa  bafe.  Elles  fe 
développentriiçeaprésrautre&  forment, en  s’om» 
vrant,  une  cfpècc  d'étoile,  alfez  agréable  à voir. 
Elles  reflont  épanouies  pendant  tout  le  jour. 

Cctteefpèce  cft  en  fleurs  dans  les  moisdeMai , 
Juin  & Juillet. 

j.Bermudienne  nerveufe.  La  racine  de  cett« 
cfpèceefl  pente,  ovale,  biilbcufe  , & couvert* 
d’une  peau  d’un  rouge  aflez  vif. 

Les  feuilles  fortent  de  cette  racine.  Elles  ref- 
fcmblcm  aux  premières  fciiillei  du  Palmier , mais 
elles  font  d'une  fuifliance  plus  tnidee.  Elles  ont 
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»euf  à dix  pouce»  de  long,  fur  un  de  large,  *»ec 
cinq  ou  fix  plis  dans  leur  longueur.  Elles  font 
d’un  Terd  clair,  glabres,  terminées  en  pointe,  & 
t'embrairciu  , deux  à deux  , à leur  baie. 

Il  fort  du  milieu  de  ces  feuilles  une  tige,  on 


plutôt  nn  Qmple  pédoncule,  d'environ  quatre 
pouces  de  haut , qui  porte  i fon  fommet  une 
gaine  on  fpathe , de  laquelle  fortent  deux  ou  trois 
petites  fleurs  bleues,  compofées  de  fix  pétales 
étendus  & ouverts , comme  dans  les  autres  efpè- 
ces.  Ces  fleurs  ne  relient  épanouies  que  (rob  ou 
quatre  heures  dans  la  maunée  & font  fermées  le 
relie  du  jour. 

Lors  même  qu’elles  font  ouvertes , leurs  péta- 
les font  ii  petits  qu’ils  ont  peu  d’apparence. 

Cette  plante  fleurit  communément  au  milieu 
de  l’Eté,  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard  ; m^ 
elle  ne  produit  jamaû  de  graines  dans  nus  cli- 
n^s. 

Cuhurt. 


Les  deux  premières  efpèces  font  abfolumcnt 
ruiliques  : elles  réulïilTcnt  très-bien  en  plein  air , 
& font  rarement  endommagées  par  le  froid. 

On  Icsmultiplie  de  graines  ou  de  racines  éclatées. 
11  faut  femer  les  graines  en  Automne,  aufli-iôt 

3u'elies  font  mûre»,  fur  une  plattc-bande  , dans 
es  rigoles  i ttob  ou  quatre  pouces  de  diflanée. 
On  les  recouvre  d’un  demi-pouce  environ  de 
terre  légère.  Elles  doivent  être  placées  à l’afpeél 
du  levant , de  manière  qu’elles  ne  reçoivent  que 
les  premiers  rayons  du  Soleil. 

Les  plantes  commencent  à lever  au  Printems 
fiiivant',  elles  n’exigenc , pendant  le  premier  Eté, 
d’autres  foins  que  d’être  fardées,  pour  en  ôter 
les  mauvaifes  herbes. 

Si  cependant  elle»  étoient  trop  ferrées , il  fiu- 
droit  les  éclairdr  & planter  celles  qu'on  enle- 
veroit  dans  une  plate-bande,  i l’ombre,  à trois 
pouces  de  diflancc  entre  elles.  On  peut  les  lailfer 
dans  cette  fituation  jufqn’à  l’Automne.  Alors  on 
les  place  à demeure  il  l’endroit  où  elles  doivent 
relier.  Elles  y fleuriront,  comme  les  autres  , l’Eté 
fuivant. 

En  général , ces  plantes  aiment  l’ombre  & elles 
fe  plaifent  dans  une  terre  molle  , marneufe  dt 
fans  fumier. 

Ces  plantes,  ainli  que  nous  l’avons  dit,  fe  mul- 
tiplient aufli  de  racines.  Le  tems  le  plus  conve- 
nable pour  les  divifer , ell  le  commencement  de 
l’Automne,  afin  qu’elles  puilfem  être  bien  re- 
prifes  avant  l’Hiver. 

Comtale  la  troilième  efpèce  ne  ftuélific  point 
dans  nos  contrées,  on  la  multiplie  ordinairement 
par  les  cayeux  que  là  racine  poufl'e  en  abon- 
dancc*Cc  moyen  ell  beaucoup  plus  court  que 
de  faire  venir  des  graines  de  1 Amérique  méri- 
dionale d’où  elle  cil  originaire. 

Il  faut  feparer  les  cayeux  &’  les  tranfplantcr 
fcu  de  icms  après  que  les  feuilles  font  flétries,  ou 
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au  moins  avant  que  les  nouvelte»  commencent 
à poulTcr. 

On  les  met  dans  de  petits  pots , remplis  d'une 
terre  légère , l'ablonneufe  & fans  fumier , que 
l’on  enterre  dans  la  couche  de  tan  de  la  ferre- 
chaude.  Il  faut  les  y lailfer  toujours  : car 
clics  font  trop  délicates  pour  réuflir  ici,  i moins 
qu'on  ne  les  tienne  chaudement. 

Du  rcrtc  , elles  exigent  le  même  traitement  que 
les  autres  plantes  bulbcufcs  des  mêmes  climats. 

Vfagtt.  Comme  ces  plantes  ne  marquent  pas 
beaucoup,  elles  ne  font  pas  d’une  grande  utilité 
pour  l'ornement  despanerres  ; clics  ne  font  donc 
admifes  que  dans  les  jardins  de»  curieux  , qui 
font  flattés  d’y  réunir  le  plus  grand  nombre  d'ef- 
pèces  poflibles.  ( Af.  Daouiiiéot.) 

BERNAGE.  « On  entend  par  ce  mot  dans  le» 
campagnes  où  il  ell  en  ufage , des  mélanges  de 
grains  ,<mifc  font  pour  la  nourrimrc  des  belliaux 
a.  qui  fc  fement  en  Hiv’er.  n Ant.  Enc.  ( M. 
PASbe  Tessiek.  ) 

BEROT  : petite  voiture  de  la  BrcITc,  attelée 
de  deux  boeufs.  ( M.  l'Abbé  Tissim.  ) 

BERTIN  (M.),  Minillre  d’Etat,  chargé  pen- 
dant les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XY^ 
de  tout  ce  qui  étoii  relatif  ù l'Agriculrarc.  Ot» 
doit  fi  ce  Minillre  plufieurs  établiifemcns  utile»  , 
tels  que  les  écoles  Vétérinaires  de  Paris  & de 
Lyon,  11  a entretenu  une  corrcfpondancc  fuivie 
avec  les  millionnaires  Européens  qui  réfidcnt  à 
Pékin,  & c’eft  par  fes  foins,  qu'ont  été  pu- 
blics» les  mémoires  fur  les  Chinois  ; colleélion  pré- 
cieufe,  compofée  de  ii  vol.  i’rt-4."  ; citfn  il  a 
fait  diflribucr  dans  les  diirérentcs  Provinces  de 
France  des  graines  de  Carence  du  Levant,  de 
Rhubarbe  de  la  Chine  ; & le  Jardin  du  Roi  lu) 
doit  plufieurs  plantes  rares  dont  il  lui  a procuré 
les  graines.  ( M.  Tkoviit.) 

fiESANCON . Variété  du  RanuncuIisAfiaticus  L,' 
dont  la  fleur  cil  marquetée  de  rouge,  fur  un  fond 
jaune  pSlc.  i'’oyr{  Renoncule.  (Âf.  fia  rjvix*.) 

BESANCONE.  Variété  de  la  Tulipa  Cefnt- 
Hana,  dont  la  fleur  ell  coloinbin  & chamois 
blanchilfant..  PMioria,  Rem.  fur  la  culture  de* 
fleurs . Vojt{  Tuliee  des  Jardins.  ( fiar- 

Kitn. ) 

BESESIL  ou  BFSELIT  des  Arabes.  Aloë  Ara- 
bica L.  fil.  Jlippl.  Voyei  Alùes  d’Arabie.  ( M. 
TMotria,  ) 

BESI  ou  BEZI.  On  donne  ce  nom  fi  plufleurs 
variétés  du  Pyrus  cottmun  s.  L.  Koyrç  Bïzi  tk. 
PçiRlEa,  ( M.  Thoviii.  ) 

BESLERE,  BfstsaiA. 

Genre  de  plante  fi  fleurs  monopéralces  de  la 
divifion  des  per/omées.  Le  calice  de  la  fleur  ell 
d’une  feule  pi^e  partagée  en  cinq  découpures. 

S ij 
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La  corolle  a no  tube  plus  long  qtM  Te  calice , 

{>lu$  ou  moint  ventru,  un  Udim  (tivifécn  cinq 
obet  ouverts,  inCgaux  & obtus.  Cette  corolle 
contient  quatre  étamines,  dontdeuxplns  courtes-, 
& un  ovaire  fupéricur,  iphériqiie,  porté  fur  un 
dilque glanduleux:  cct  osairc  dl  furmonté  d'un 
ftyle.  & devient  une  baicprefquc  fnhérique,  qui 
contient  licaucoup  defeiuenees  nicnéesdans  une 
pulpe.  Cegenre  cAcomporépréfentemenide  fepi 
eipéces  qui  font  des  arlircs  St  arbritTcauxdescli- 
mats  les  pins  chauds  de  l'Amérique.  Les  feuilles 
de  toutes  CCS  cfpéccs  font  oppolées  & pétiolécs. 
Celles  de  ces  cfpéces  ((u'on  a cultivées  jufqu'à 
préfent  en  Europe,  font  des  plantes  de  ferres 
chaudes  & irés-delicates. 

E/pite$, 

I.  Bbsleri:  k feuilles  de  Meliris 
SESztKiA  MtlUtfolia.  Lin.  delà  Martinique, 
a.  Beslere  jaune. 

BtstcntÂ  lutea.  Lin.  b de  la  Martinique. 

1.  B.  Brsi.ER  E jaune  a feuilles  ternées. 
BisitKiA  lutta  trifolia.  Btjltria  lutta  foliis 
ohloai^laoctoUtis  ttrtus.  La  M.  Diél.  b 
Martinique. 

).  Beseerb  à crête. 

BisitKiA  chfiata.  Lin.  b Antilles  & de 
la  Guianc. 

4.  Beslere  rouge. 

BzsitjttA  coccinta,  La  M.  Diél.  b <lc  la 
Guiane. 

0 Besi.erf.  bivalve. 

BtiiïïitiA  Uvalvis.  Lin.  fil.  fup.  de  Surinam. 
6.  Besi-ERE  violette. 

BtsitMiA  violaceo.  Aiibl.  b <1^  1^  Guiane. 

6.  B.  Beslere  violette  à fleurs  bleues. 
BssizRiA  violacta  ctrrulta.  Bt/ltria  violacta 
flontut  caruUis.  Aubl.  h de  la  Guianc. 

7.  Beï.ere  incarnate. 

BttiiKiA  itteamata.  Aubl.  de  la  Guiane. 

Dtferiptiont. 

I.  La  Bcflcre  à feuilles  de  I^litis,  pouffe  de 
fa  racine  compoféc  de  fibres  menues  & noirâtres, 
deux  ou  trois  tiges  quelquefois  droites  & qiiel- 
quefois  eoucht'cs,  longues  d un  pied  & demi 
â deux  pieds,  d'un  demi-pooce  de  diamètre , 
glabres,  verdJlircs,  pitfquc  â quatre  an-  les.  Les 
fcuilics  font  ovales  crenclée-s,  de  la  forme  & 
prefquc  de  la  gratide-ur  de  celle  de  la  bourrache 
ordinaire,  luifantes,  chargées  de  poils  courts  & 
blanchâtres  fiipérieiirenicnr;  vertes,  glabres  & 
ncrveulés  en  detfous,  avant  îles  pétioles  longs 
d'un  pouce.  Les  lîe-urs  font  grandes,  roiic'âtres 
& viennent  plufieurs  cnfemble  portées  (iir  un 
pédoncule  rameux,  S court  dans  cliaquc  aiffelle 
des  Huillcs.  Le-s  fiuits  font  des  baies  ovales,  de 
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U grandetir  d’un  olive  & d'un  verd  brun.  Cetttf 
plante  croit  naturellement  dans  les  lieux  humides. 

a.  La  Besi.ere  jaune  efl  un  arhrllfcaii  peu 
étalé,  qui  s'élève  â fix  ou  fept  pieds  de  hauteur; 
fon  écorce  cil  d'un  verd  blanchâtre  ; fes  rameaux 
font  noueux;  fes  feuilles  font  ovales  lancéolées, 
luifantes , d'un  verd  gai  en  deffus , blanchâtres 
& nerveufes  en  deffbns.  De  chaque  ailfelle  pen- 
dent plufieurs  fleurs  jaunes  d'une  grandeur  mé- 
diocre, attachées  â des  pédoncules  fioiples  qui 
naiflent  en  (aifccau.  Le  fruit  efl  baie  de  la 
forme,  de  la  grandeur  8t  de  la  couleur  d'une 
cerife.  Cette  plante  cft  prefque  inflpide;  elle 
croît  dans  les  bois  humiocs. 

1.  B.  Lv  Besi.ere  jaune  à feuilles  ternées, 
diflire  de  la  plante  précédente,  parce  qu'elle  eft 
un  peu  plus  grande,  a fes  fcuille-s  pins  alongées 
& oppofées  trois  â trois,  & parce  quelles  apt 
un  gqiii  un  peu  piquant.  Elle  croit  aufli  (flu 
les  Iwis  humides. 

}.  La  Besi.ere  â crête  efl  un  arbriffeau  far- 
menieiix.  Ses  tiges  gtiinpeni  fur  les  a.brcs&s‘y 
attachent  par  de  petites  racines  qui  poulfcnt  de 
leurs  nceutls.  Ses  rameaux  font  eviindriqiies , 
longs  & velus;  (es  feuilles  font  ovales,  pointues, 
un  peu  velues,  ridées.  Les  fleurs  viennent  une  à 
une , dans  chaque  aiflélle  des  feuilles  ; chaque  fleur 
cft  ponéc  fur  un  pédoncule  prefquc aulfi  long  que 
les  feuilles.  Le  calice  cil  très-remarquable  : il  dl 
d'un  beau  ronge  & confifte  en  cinq  folioles  larges, 
cncoeur,  pointues,  foricnicntü  inégalemcnitîen- 
iclécs  en  (cie,  en  forme  de  crêtes,  & forment 
â la  bafe  de  la  fleur  une  enveloppe  lâche.  La 
corolle  dl  jaunâtre  & velue  cxiérieurcmcnt.  Cetto 
dpèce  croit  dans  les  bois  humides. 

4.  La  Beslere  rouge  dl  un  arbiffeau  dont 
les  liges,  hautes  de  fept  â huit  pieds,  font  far— 
mcntciilcs,  rameufes  8t  grimpantes;  les  rameaux 
font  rouficâtres,  noueux  Sc  â quatre  angles;  les 
feuilles  font  ovales,  pointues,  légèrement  den- 
tées, un  peu  charnues,  glabres,  vertes  en  difliis, 
veiné-cs  de  rougeâtre  en  delfous;  leurs  pétioles 
font  coiiits  & courbés,  lats  fleurs  naiflent  dan» 
les  aiflellesdes  fieiiillcs,  par  bouquets  corymbi- 
formci,  un  de  chaque  côté;  mais  un  des  deux 
avorte  ordinairement.  Le  bouquet  dl  compufé 
de  trois  à fix  fleurs,  & enveloppé  de  deux  brac- 
tées oppofées,  en  cœur,  larges,  dentelées  & d'un 
rouge  écarlate.  Chaque  fleur  a fon  pédoncule 
propre,  & un  calice  rouge.  La  corolle  efl  jaune, 
ÿ(  d'un  pouce  & demi  de  longueur.  Le  fruit  dl 
une  baie  rouge  & en  cœur  obrond,  qrii's'ouvre 
en  deux  battans  charnus.  Cct  arbrilTcau  croit 
dans  les  forêts  aquatiques.  11  fleurie  &.  fouélifie 
en  Août.  * 

La  Beslere  bivalve  a une  tige  herbacés 
fort  longue,  foibic,  rampante,  velue  & eviin— ■ 
diiquc.  Les  feuilles  font  longues  de  trois  pouces, 
ovales,  dentées,  oerveufes,  velues.  Les  fleury 
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tiennent  dctix-à-deiu  dam  chique  aHTeUe  & 
font  poriict  chacune  fur  un  pédoncule  plus  court 
que  les  feuillet.  Le  calice  confille  en  deux  valves 
dtehiréet  en  leurs  bords  & oppofées.  Les  fruits 
font  des  baies  ovales  qui  comieonetu  chacune 
un  noyau  ulTeux  à deux  loges. 

6.  La  Bcsleue  violette  efl  un  arbrilTeau  qni 
poulfe,  de  fa  racine,  pluficurs  tiges  ligneufes , 
Sarntenteufes,  noueufes,  ratneitfcs,  qui  le  répan- 
dent en  fe  roulant,  fur  les  troncs  des  arbres, 
du  fointnet  defquels  elles  lailfent  pendre  des  ra- 
meaux. Ses  feuilles  font  ovales,  pointue^  entières, 
glabies,  vertes,  un  peu  roides,  & garnies  en  def- 
tous  de  nervures  purpurines.  Les  fleurs  ont  leur 
calice  & leur- corolle  d'un  pourpre  violet,  & 
nailfcnt  en  giappes  it  l'exréniilé  des  rameaux. 
Le  fruit  cil  une  baie  purpurine,  dont  la  pulpe 
oll  de  couleur  vineufe.  Ottte  efpècc  croit  ilans 
le  voWinagedes  rivières.  A ubict  dit  qu'elle  fleurit 
& fruclilie  en  Mai  8t  Novembre. 

6.  B.  La  Beslere  violette  i fleurs  blettes, 
tie  dWère  de  la  précédente  que  par  la  couleur 
de  fes  fleurs.  Elle  croit  dans  les  mêmes  lieux-, 
fleurit  & fruclilie  dans  les  mêmes  làifons. 

7.  La  Bbaeere  incarnate  a des  tiges  noueufes, 
branebues,  vciiu-s,quadrangulaires,  hautes  de  deux 
pi«ls  ou  plut.  Ses  feuilles  font  ovales,  crenelées, 
couvertes  d'un  duvet  ras  cr.-dcll'us  & en-deflbus. 
Les  fleurs  tiennent  une  i une,  dans  les  ailfellcs 
des  feuilles,  &.  font  foiitcnuct  par  des  pôdon-^ 
culcs  plus  courts  que  lesfeu'llcs.  La' corolle  cil 
de  couleur  de  chait-,  fou  tube  efl  long,  ventru 
£c  courbéj  & les  lobes  de  fon  limbe  font  frangés. 
1a.'s  étamines  font  taillantes  hors  de  la  corolle-, 
le  difque  qtii  porte  l'ovaire  cil  muni  de  deux 

landes  oppolées.  La  baie  efl  rouge,  fphérique, 

deux  loges, & fa  pulpe  cil  d'une  faveur  douce 
& agtéalik;.  Cette  efpècc  croit  au  bord  des  ruif- 
feaux  -,  elle  y lleutu  en  AvriL 

Culturt. 

Les  efpiccs,  N.*’  i,  i&  î,  fe  multiplient  de 
femences.  Le  femis  s'en  fait  dès  le  commence- 
ment du  Printems,  dans  des  pots  placés  dans 
une  couebe  chaude  couvenc  de  chalfis.  H faut 
i ces  plantes,  I tout  âge , une  terre  légère  & 
fubflantie-Ue.  Elles  s’accommodent  très-bien  de  la 
terre  propre  aux  orangers,  â laqticilc  on  ajoute 
un  tiers  Je  terreau  de  couche  neuf  & bien  con- 
fommé.  On  remplit  donc  d'une  pareille  terre 
les  pots  dans  Icfqiicls  on  femc  cesefpèccs.  On 
arrofe  le  femis  légèrement  foir  & matin , jufqu'â 
ce  qu'il  foit  levé.  Aufli-tdt  qne  les  plantes  pa- 
roiflcDt.  il  faut  les  traiter  en  plantes  très-déli- 
cates. On  doit  les  arrofer  très-modérément  & ' 
feulement  ait  befoin,  tant  que  la  faifon  n'ell  pas 
aller  chatide.  11  faut  prendre  toutes  précauiir-ns 
fout  les  préferver  du  froid,  de  l'édulcnicm  & 
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de  la  poarritnre.  On  doit  avoir  grand  foin  de 
couvrir  les  chaflis  de  pailles  & de  paillail'ons 
pendant  les  teins  froids,  & de  faire  jouir  les 
plantes  du  folc-il  & de  l'air,  quand  le  lems  lo 
pernK-t.  Loifque  les  plantes  ont  un  dciiii-poucc 
de  haut , on  les  tranfplame  par  un  tems  bro- 
neux,  avec  foin,  cliacuiic  fépaiémcnt,  dans  un 
petit  pot,  icnipli  de  1a  terre  ci-delTtis  déflgnée, 
& qti  on  place  aulli-iiji  dans  la  couche  de  tan  de 
la  lerrc-cbaude.  On  arrofe  ce  plant  aflidiiemcnt 
& modéiémeni  jiifqii'à  reprife , & pendant  ce 
tenis  on  l'abrite  av\c  foin  des  rayons  du  feileil. 
Lorfqu'il  cil  repris, on  6tc  ces  abiis:  puis  0:1  arrofe 

fiar  la  fuite,  & on  donne  de  l'air,  fiilvant  la  cli.-i-' 
eurdc  la  faifem  di  Celle  de  la  cioiche.  Beauccup 
d'air  & d'arrofements  dans  les  tems  chauds  font 
faire  de  grands  progrès  â ces  plantes  pendant 
l'Llé.  On  doit  avoir  foin  de  mettre  les  plantes 
dans  de  plus  grands  pots,  â mefure  qu'elles  ont 
faitalfcz  de  progrès  pour  l'exiger.  Apres  ce  chan- 
gement, on  les  remet  aufli-iét  dans  la  couche 
de  tan.  Aux  approches  de  l'Hiver  on  doit  Ici 
tenir  fuigneufement  enfermées  dans  la  ferre 
chaude  bt  on  les  y pbicu  de  manière  qu'elles  n'é- 
pruuvcni  qu'une  cb.ileur  modérée -,  on  arrofe  alors 
fouvent  & légèrement-,  & hors  le  tems  de  la 
votation  de  ces  plantes,  il  ne  faut  leur  donner 
de  l'eau,  que  loiiqiie  la  terre  des  pots  commence 
à fe  delfèchcr  â la  furface.  Ave-c  ces  foins,  Ics- 
plantcs  flcurifTcm  ordinairement  la  deuxième  an- 
née, & quelques  fois  clics  pcrfccbonneni  leurs 
femencts  dans  ce  pays-ci.  Ces  plantc-s  font  irès- 
tendret,  & irès-dimcilcs  à élever  & â tonferver. 
Elle-s  doivent  être  tenues  conflammcni  dans  la 
tannée  de  la  ferre-chaude. 

Les  autres  efpéccs  n'ont  pas  encore  été  culti- 
vées en  Europe;  mais  il  efl  â piéfiimcr  que  la 
culture  prepreaux  trois  piemièrcs efpéccs  pourra 
convenir  aux  quatre  attires,  piiifqu'elles  croilfc-nt 
toutes  d.vRS  le  même  fol  numide  & dans  les 
mimes  I>ayi. 

Vfeps. 

Les  Galib'S  fe  fervent  dclaplame&  des  fruits 
de  l’cffècc,  N.'  6,  pour  teindre  en  violet  leurs 
ouvrages  de  coton  & leurs  meubles  d’écorce  & 
de  paille.  Lts  baies  de  l'efpècc,  N*.  7,  font 
bonnes  â manger.  Les  efpèces  qui  font  cultivées 
en  Europe,  n’y  fervent  â .-nicun  autre  ufage 

âu'â  tenir  une  place  dans  les  ferres  des  curieux 
1 dam  les  écoles  de  Botanique.  (Af.  Laxc%  y.  ) 
BESirRIE,  Biiir.YtiA.  Vinc^  Besi.che. 
BESOCHE  ou  Hoyau.  C'en  un  outil  de  fer 
qui  teflemble  à une  pioche,  Sc  n’en  difTèrc  que 
par  fon  t . iiémité , qui , au  lieu  d'itro  en  pointe 
aiguè , cil  au  contraire  ilatgic  & forme  un  taill.-int 
de  t à c pouces  de  large.  Il  efl  terminé  â fa  par  - 
tie  fiipéncurc  par  un  cril  dans  lequel  on  adapte 
un  manche  de  deux  pieds  & demi  de  long. 
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Cet  outil  eft  employé  avec  fuccès  pour  faire 
dev  rrouf  d'arbres , des  délonccmers  dans  les  ter- 
reins  m-Ubles,  & fur-tout  pour  arracher  des 
arbres  dan»  les  pépinières.  Thovj»  ) 

BESOIN.  Les  Jardiniers  difent  qu'une  plante 
a ht  foin,  lorfque  la  terre  e(l  delTéchée  par  la  cha- 
leur, & que  Uplanie  foulFrante  uenchc  fes  feuilles 
& (es  fomaiités.  U fiilTit,  pour  lui  rendre  fa  pre- 
mière vigueur , de  l’arrofer  aux  approches  de  la 
nuit.  Lorfqu'un  arbre  cil  dans  le  rneine  cas,  fes 
feuilles  jauni(rent,& il  périroit,  fl  on  ne  lui  don- 

noit  aucun  fecours,  par  une  fuite  de  1 oblitéra- 
• don  des  vailfeaux  & de  l'appauvriiremcnt  de  la 
seve.  C'eft  principalement  a cette  caufe  qu'on 
peut  attribuer  la  jaunilfe  des  arbres  fruitiers, 
& principalement  des  pêchers , maladie  qui  ne 
fe  déclare  que  long-lcms  après,  & qui  a pour 
caufe  prochaine  robdtucliondcsvaUreauxféveux. 
Vcy<i  Jaunmsse. 

On  rétablit  les  arbres  qui  commencent  i jaunir 
en  leur  donnant  un  ou  plufieurs  bouillons,  vopr{ 
ce  mol.  Si  même  en  mettant  du  terreau  (rais 
autour  des  racines.  Lorfque  l'arbre  ne  fc  rétablit 
pas,  ou Ja maladie  c(l  trop  enracinée,  ou  elle  a 
d'autres  caufes.  J'ai  obfervé  aiTeï!  généralement 
que  les  arbres  & même  les  herbes  que  l'on  tranf- 
plante  de  la  campaçne  dans  un  jardin , y font 
attaqués  de  la  jaunilfe-,  c’ert  parce  que  la  terre 
s'y  defsèehe  davantage  que  dans  les  bois,  on  elle 
eil  couvene  d'herbes  toulfues  qui  entretiennent 
une  humidité  conllantc.  ( M.  Rstuisk  ) 

BESSl,  Afaraorrnxaoî. 

Ce  genre , qui  pareil  appanenir  à la  famille 
des  Légumineufes , & avoir  des  rapports  avec  le 
genre  des  Canéficicrs,  n'ell  connu  jufqu'à  préfent 

3 UC  par  la  defeription  qu'en  a donné  Rumphe 
ans  fon  ouvrage  fur  les  plantes  d'Amboine, 
tom.  } , pag.  ai , tab.  lo,  & n'dl  compofé  que 
d'une  feule  efpècc. 

Bessi  d’Amboine. 

MernosiDsitos  ambointnft.  La  M.  diâ.  ’i) 
des  llks  Moluques. 

Le  Bclfied  un  fort  grand  arbre  dont  le  tronc 
ed  rarement  droit.  Sa  cime  cfl  vade  & étendue  de 
tous  côtés.  Scs  feuilles  font  alternes , ailées  fans 
impaire,  & compofées  de  deux  ou  trois  couples 
de  folioles  arrondies  & d'un  vert  gai.  Les  (leurs 
font  jaimStrcS,  & viennent  en  grappes  courtes 
ou  en  petits  paniculcs , à l'extrémité  des  rameaux. 
KlleSjOnr  cinq  pétales  d'un  v<?rt  jaunâtre,  ro  étami- 
nes d inégale  grandeur , & un  ovaire  fupéticur  qui 
fc  termine  par  un  (lyle  rouge  & (iliforme.  Les 
fruits  font  des  gou(fes  applatics ,.  longues  de  8 
à II  pouces,  de  couleur  brune  dans  leur  maturité 
& qui  renferment  quatre  à fix  femcnccs. 

Lorfqu’on  entame  la  fubdancc  de  cet  arbre 
)io  peu  profondément,  il  en  découle  un  fuc 
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d'un  beau  rouge  de  fang,  qui  fait  fur  le  linge 
des  taches  prcfqu’inciraeaWc-s. 

VJ'oge.  Le  Btlfi  forme  le  principal  & le  meil- 
leur de»  bois  de  charpente  que  l'on  emploie 
dans  les  MoUiqucs;  & comme  ce  bois  prend 
un  beau  poli,  on  en  fait  divers  meubles  & des 
ouvrages  de  tour  qui  préfentent  une  furlâco 
luifanie  & d'un  brun  agréable. 

Cet  arbre  n'a  point  encore  été  cnitisé  en  Eu- 
rope; mais  il  ed  probable  qu'on  pourroit  l’y 
(aire  croître , en  femant  fes  graines  au  Printems, 
fous  chatfis,  & qu'on  p.arviendroit  à le  conl'ervcr 
en  le  cultivant  pendant  l'Hiver  dans  les  ferret 
chaudes.  ( Af.  àhouih.) 

BESTIAL,  Bediaux.  On  dit  le  Befiial  ou  les 
Befliaax,  en  parlant  des  animaux  quadrupèdes 
qui  meublent  une  ferme  ou  une  métairie.  Kqyej 
Bétail.  (Af.  HAbbi  Tmssiek.  ) 

BETAIL.  On  comprend  fous  ce  nom  tout 
les  animaux  d'une  ferme  ou  métairie,  tes  volailles 
exceptées.  Les  chevaux,  jumens,  poulains,  tau- 
reaux, vaches,  veaux,  bceufs  , béliers,  brebis,' 
moutons,  agneaux,  cochons,  truies,  boucs, chè- 
vres & chevreaux  compofeni  le  bétail.  Oo 
didingue  le  bétail  blanc  des  autres  fortes  de 
bétail  ; les  bétes  il  laine  font  le  bétail  blanc. 

On  appelle  encore  menu  bétail  les  bétes  i laine, 
les  chèvres  & les  porcs;  & , lesyror  bêlait,  les  che- 
vaux & les  bétes  a cornes,  Voyn  ce  qui  concerne 
cesanimaux  i leurs  article».  (M.tAbUTitstMR.'i 

BÉTES  à CORNES. 

11  fembleroit  que  je  diilfe,  fous  cette  dénomi- 
nation , comprendre  non-fculcmcnt  le  taureau, 
la  vache , le  veau  mglc , le  veau  femelle  & le  bœuf  ; 
mais  encore  le  bélier , 1a  brebis , l’agneau  , le 
mouton  , le  bouc,  la  ebérre  & le  chevreau;  car 
une  partie  de  ces  derniers  animaux  a des  corncL 
Néanmoins  je  redreindrai  la  dénomination,  8c 
pour  me  conformer  à ce  qui  ed  d'ufage,  j’ap- 
pellerai feulement  Bétes  à cornes,  le  taureau,  la 
vache,  le  veau  8c  le  bœuf,  8c  ils  feront  fobjet 
de  cet  article. 

L'utilité  de  cette  clalfe  d’animaux  ed  fi  cond- 
dérable  , qu'on  ne  peut  s’en  occuper  fans  éprou- 
ver un  grand  intérêt.  Elle  rend  plus  de  (ervices  . 
que  celle  des  bétes  à laine,  8c  cependant  elle 
exige  moins  de  foins.  Les  Bétes  à cornes  font  d'une 
conditiition  plus  forte  8c  moins  délicates  fur  U 
qualité  de  la  nourrinirc  ; clics  font  plus  intelli- 
gentes, moins  craintives  8c  moins  embarralfées. 

Il  n’ed  donc  pas  nécelfaire  que  les  perfonne^ 
qui  les  foignent , (oient  aiidi  vigilantes  8c  audit 
indruites  que  les  betgers.  Cependant , pour  es 
retirer  du  profit , il  faut  de  l'attention,  non-feu- 
lement dans  le  choix  de  ces  animaux , mais  encore 
daju  b ounicK  de  les  conduire. 


« 
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Choix  iti  TeanoA 

La  plupart  des  taureaux,  qui  naiflcm  dans  U 
domcfticilé , font  ou  vendus  à des  Bouchers,  ou 
chitrds  pour  en  faire  dcs-bceufs  ; on  n'en  rélcrvc 
dans  l'état  de  taureaux  qu’un  petit  nombre  pour 
propager  & multiplier  t'efpéce  des  Bêtes  i cor- 
iscs-,  c’efl  le  principal  ufage  auquel  on  les  def- 
tinc.  Quelquefois  cependant  on  les  fuuinet  au 
travail  ; mars  on  n’eft  pas  fùr  de  leur  obéilfance , 
& U faut  être  en  garde  contre  l'emplui  qu'ils 
peuvent  faire  de  leurs  forces. 

Le  taureau  naturellement  fer  & indocile  de- 
vient indomptable  & fiirieux.  Deux  Taureaux  de 
deux  troupeaux  différens,  lorfque  quelque  vache 
eft  en  chaleur , fe  battent  avec  fureur  jufqu'à  ce 
que  l'un  d'eux  fc  retire  vaincu.  Le  taureau  atta- 
que le  chien  , le  loup  , l'hommc-méme  avec  le 
plus  grand  courage.  Dans  les  combats  des  ani- 
maux , dont  on  repait  les  ^eux  du  peuple , le 
taureau  joue  le  rdle  le  plus  important.  L nomme 
fageen  défapprouvant  ces fpeélacles  enfanglantés, 
voit  dans  ceux  qui  s'eo  amufent , l'image  des 
chalfcurs , qui  font  déchirer  par  leur  chiens  une 
héteforc^,  avec  cette  différence  cependant  que 
le  hut  des  chaffeurs  eil  moins  de  prendre  plaifir 
à ce  carnage  que  d’encourager , par  l'appai  de 
la  curée  , les  chiens  i de  nouvelles  chaffes. 

Si  les  combats  du  taureau  contre  d'autres  ani- 
maux offrent  quelque  chofe  de  féroce  , com- 
ment peut-on  foutenir  la  vite  du  combat  d'un 
taureau  contre  un  homme  , qui  s'y  expofe 
pour  recréer  des  Ipeélateurs?  On  ne  le  conce- 
vroit  pas , fi  on  ne  favpit  que  les  Romains  ai- 
nioient  i voir  des  gladiateurs  fe  porter  des  coups 
terrihies  & fe  tuer  quelquefois , fi  on  ne  favoit 
que  dans  les  Tournois , qui  éioienc  des  fêtes  Fran- 
qoilês , on  voyuit  toujours  couler  le  fang  de  quel- 
que Chevalier,  fi  on  ne  favoit  enfin  qu'il  n'ap- 
partient qu’au  petit  nombre  des  âmes  levées  & 
lenfibles  de  rejeuer  tout  fpcélacle,  qui  peut 
être  dangemux  pour  un  homme  : M.  le  Fré- 
fidentde  la  Tour-d’Aigucs  dans  on  mémoire  iro- 

fnmé  parmi  ceux  de  la  Société  d'A^icuIture  de 
aris , cherche  it  juflifier  les  combats  des  taureaux. 
On  lait  que  ces  combats  font  en  ufage  en  Ef- 
pagne  , en  Portugal , dans  le  Bréfil  & dans  les 
Provinces  méridionales  de  la  France.  11  efl  vifi- 
ble , félon  M.  le  Préfidem  de  la  Tour-d’Aigues , 
qu'ils  ont  éré  imaginés  comme  néceffaires  dans 
les  contrées,  où  les  troupeaux  de  béies  1 
■cornes  font  fauvages.  Les  peuples  obligés 
de  vivre  au  milieu  de  ces  animaux,  de  les 
conduire  , de  les  fubjuguer , de  les  forcer  fi 
les  aider  «hai  leurs  travaux  , les  redouteroient , 
les  fùiroiem,  ou  feroient  réduits  fi  en  exter- 
miner la  race  ,‘iiitti  qu’il  efi  arrivé  fi  celle  des 
horufs  fauvages,  qui,,»  rapport  de  Céfar , habi- 
toient  ces  mêmes  cPmrée».  En  fuppofant  la  né- 
de  ces  combus,  je  voudroJs  qu'on  ne 
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tes  donnfit  que  dans  les  pays  où  la  jeiineffe  a 
befoin  do  s'aguérir  contre  les  bœufs  fauvages , & 
jamais  dans  les  pays  où  l'Agriculture  fc  fert  de 
chevaux  ou  de  bœiiff  domefiiques. 

M.  deBuffon  trace ainfi les  qualitéstJii  taureau, 
qui  doit  fervir  d'étalon.  11  faut  qu'il  foit  gros, 
bien  fait  ,cn  bonne  chair  , que  fon  œil  foit  noir, 
fon  regard  fixe,  fon  front  ouvert,  fa  tête  courre, 
fes  cornes  greffes , courtes  8c  noires , fes  orcilks 
longues  & velues , fon  mullc  giand , fon  nca  court 
8c  ctroit , fon  cou  gros  8c  curnu  , fes  épaules  8t 
fa  poitrine  larges  , fon  fanon  pendant  jufqu'aua 
genoux , les  organes  de  la  génération  gros , les 
reins  fermes , le  dos  droit , les  jambes  greffes.  8t 
charnues , la  queue  longue  8c  bien  couverte  cl« 
poil,  le  poil  rouge  8c  I allure  ferme  6c  fùrc. 

lIcflavantKcux  de  rcnuiivellêr  fouventle  tau- 
reau étalon,  loit  qu'on  habite  un  pays  , propre  fi 
fare  des  élèves  en  befiiaux,  foit  qu'on  ne  nour- 
riffe  un  taureau  , que  pour  avoir  des  veaux  8c 
du  laitage.  Ou  doit  toujours  le  choifir  un  peu 
plus  gros  que  les  vaches , afin  d’améliorer  I ef- 
péce.  S'il  naii  quelque  veau  infilc  bien  ^t  8c  qui 
promette  beaucoup , on  peiu  le  réfexvcr  pour  en 
faire  un  taureau  étalon  -,  on  s'informe  des  enilrois 
où  on  peut  en  acheter  de  beaux  -,  on  en  tire  de 
l'étranger  même  de  tems  en  tems.  Les  plus  beaux 
taureaux  font  en  Danemarck  , en  Angleterre , 
en  Suiffe , dans  les  Cevennes  en  Auvergne.  Ceft 
aux  gens  riches  que  je  doAnc  cet  avis. 

La  différence  du  veau  produit  par  un  beau 
.taureau  8t  de  celui  qui  efl  procluit  par  un 
taureau  commun  ou  toible  , efl  fouvent  d'un 
cinquième  pour  le  poids  8c  pour  le  prix.  Mal- 
gré cet  excédent  de  profit,  il  faut  avoir  l'atten- 
tion de  ne  pas  trop  difproponionner  la  groffeur 
du  taureau  de  celle  des  vaches , parce  qu'en  les 
couvrant , il  les  écrafe  8c  que  les  veaux  étant  trop 
gros , relativement  au  diamètre  du  badin  des 
vaches , elles  vêlent  avec  plus  de  difiiculté  8:  fou- 
vem  avec  danger.  On  a vu  fans  doute  de  petits 
taureaux  produire  des  veaux  affez  gros  ; mais  cela 
cft  rare.  Pour  que  les  veaux  foicm  beaux  8c  pc- 
fans , il  fiiui  qu'ils  lôicmt  formés  par  un  lauieaii , 
8c  conçus  par  une  vache  de  belle  race.  J'ai  pelé  le 
jour  de  fa  oaiffance  , un  veau  né  d'un  laiiicau  8t 
d'une  vache  Suiffes.  Son  poids  étoii  do  yc  liv  res. 

Le  Roi  pour  garnir  l.i  ferme  de  fon  parc  de 
Ramlxuiillct  d'animaux  de  choix  Sc  pour  amé- 
liorer l'cfpécc  dans  le  canton  8 par-iout  où  l’on 
pourroir  en  tranfporrcr  des  élèves  , a ordonné 
qu’on  fit  venir  de  Suiffe , un  trotipeaq  de  vaches; 
accompagnées  de  deux  taureaux.  Ces  animaux  y 
font  éialdis  6c  emreieniis  depuis  pliifieurs  an- 
nées , ils  ■s’y  niultiplitni  & nieiiem  fi  portée  de 
faiislaite  les  cultivateurs  curieux , qui , fi  l’en- 
vi,  demandent  fur  - mut  do  jeunes  taureaux. 
Aucun  éléve  n'efl  vendu  aux  bouchers  fi  moins 
que  quelcpic  impcrfeêHon  ne  fàffc  craindre  qu'il 
n’y  au  pas  d'avantage  fi  le  cooferver.  D«  cett« 
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pcpinlirc  ill'ert  répandu,  dans  dircrfei  provîrt- 
ces  du  Royaume  , des  launaux  & des  geniiTeS, 
de  race  Suili'e  pure. 

Des  deux  Taureau*  arrivés  de  Suifle , l’un 
figé  lie  trois  ans  . avuit  quatre  pieds  fix  pouces 
de  hauteur  depuis  la  terie  pilqii’au  garoi , fept 

f lieds  deux  pouces  de  longueur,  du  fiimmtl  de 
a tête  à la  nailTancc  de  la  queue  , & l'ept  pieds 
deux  pouces  de  tour,  inefurc  piife  fur  la  poi- 
trine; l'a  tête  étoit  courte  & large  ; les  inulcles 
fciriers  étoient  faillans;  il  ai  oit  le  fanon  très-pen- 
dant ; car  il  defcendoii  jafqn'il  15  pouces 
de  terre.  L'autre,  figé  de  denx  ans,  avoit  quatre 

(lieds  deux  pouces  de  hauteur  , Cx  pieds  de 
ottgiicur  & lix  pieds  de  tour.  Ils  n’étoient  pas 
encore  les  plus  grandi  du  canton  de  Fribourg, 
dont  on  les  avoir  tiré. 

Quand  on  parcourt  la  France  en  ohfcrvant 
l'éut  des  Bêtes  fi  cornes , on  ne  peut  s'empê- 
cher de  faire  dos  reproches  fi  un  grand  nombre  de 
cultiiatcurs  fur  leur  négligence  dans  le  choix  des 
Taïucau*.  Souvent  dans  des  pays  qui  compor- 
feroient  de  pins  belles  races , on  en  voit  qui 
n’ont  que  trois  pieds  dix  pouces  de  hauteur , 
Cx  pieds  de  longueur  & quatre  pieds  & demi  de 
grollêur.  Beaucoup  de  Fcirnicts  & Métayers  font 
Icrvir  de  jeunes  taureaux  dès  les  premiers  inf- 
tans  de  leur  puberté , fit  enfuite  Us  les  coupent 
pour  en  faire  des  bœufs  ; par  ce  moyen  , ils 
n’ont  jamais  de  bons  taureaux  ni  de  beaux 
bœufs.  I 


Quoique  le  taureau  foit  en  pleine  puberté 
fi  deux  ans  , U cfl  bon  d’attendre  jufqu  fi  trois 
avant  de  lui  livrer  des  v aches  ; il  n’en  eC  que 
plus  fort  & conferve  fa  vigueur  jufqu'fi  neuf 
ans  : li  on  lui  perniei  de  s’accoupler  plutôt , il 
faut  le  réformer  aulfi  plutôt;  alors  on  rcngrailTc 
& on  le  vend  au  lioiicbcr  ; mais  la  viande  n'en 
peut  être  jamais  bonne.  Sa  v ie  naturelle,  fuivant 
M.  .le  Biiftiin  , cft  de  14  fi  ans  , c’eP.-4- 
diie  f.-pi  fois  le  teirs  de  fon  accioilTenient , 
qu’il  acquiert  en  deux  ans.  rotlqu’on  s'aperçoit 
qu'il  devient  lourd  ic  pefart  il  n'elt  plus  en  état 
Oe  fa'.U  r les  v.ici'.cs.  En  avançant  en  fige  beau- 
cn;!(  de  cmreaux  , iics-doux  rupaiayaut , font 
ini.aiiaLIcs  & dangereux;  il  ne  faut  plus  ai- 
t.ndre  peur  s’en  défaire  . M.  de  Bri,.iide  , 
Médecin  , qui  m’a  procuté  de  bons  Se  cxcel- 
lens  renl'jLnemtns  fur  les  Eêtes  à cornes  d’Au- 
veigne , alltirc  que  le»  cmreaux  qui  paffent 
plufuurs  inois  de  l’année  dans  les  lieux  fauvages 
& inhabités  du  Mont-d’or  Se  du  Cantal  , ne 
font  jam.vis  furieux  ni  farouches  ; ce  qu’il  at- 
tribue à h laniiliarité  fi  laquelle  ils  font  habi- 
tués dans  tes  étables  pcneiant  le  tems  où  ils  ne 
pclivemalierdansletnioniagncs.On  croit  en  effet 
ai  oii  remarqué , même  en  pays  de  plaine , qu’on 
k plus  fi  craindre  des  taureaux  qiu  relient  tou- 
loius  i l'éubU  & qu’oB  ne  délie  qite  pour  faillir 
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les  vtchei , que  de  ceux  qui  voni  de  (emt-en- 
tems  aux  champs,  où  ils  accompagnent  le  trou- 
peau ; l'ennui  feul  cil  capable  de  les  irriter.  Cette 
idée  détermine  de-s  Fermiers  fi  pbeer  le  tau- 
reau fi  l'entrée  de  l'éiablo , tandis  que  d'autre* 
le  relèguent  dans  l’endroit  le  plus  recnié. 

Le  taureau  en  rut , dit  M.  de  Bri  ude  , fait  en- 
tendre des  mugiff.mens  rauques  Si  lugubres  ; il 
enfonce  fes  cornes  dans  la  terre , ■!  les  porte 
contre  les  arbres , les  bayes  ; il  gratte  avec  les 
pieds  ; il  écume  ; fes  yeux  font  étmcelans  ; il  efl 
errant  Si  vagabond  ioutc  la  journée  , pailfanr 
par  dillraélion  , non  par  befoin.  On  rcconnutt 
plutôt  en  lui , dans  ces  momens , un  être  en 
fouffrance  & irurmcnté  par  la  violence  des  de- 
firs,qucpar  la  fureur  de  nuire.  AqfC  ne  fait- 
il  point  de  mal  St  obéit-il  fi  ceux  qui  te  fei- 
gnent. Je  confeillc  néanmoins  de  ne  pas  t’ap- 
procher dans  ces  nu  mens. 

Lorfqu’un  troupeau  cA  compofé  feuietneni  que 
de  vingt  vaches,  un  taureau  peut  fiifiirc.  En 
Auvergne  .onn'cn  met  que  deux  quelque  nombre 
qu’il  ^ ait  de  vaches  au-delTus  de  vingt,  en  forte 
que  s il  V en  avoit  quatre-vingt  en  cent,  chaque 
tanreau  derroit  couvrir  40  ou  40  vaches;  ce  qui 
efl  trop  confîdérabic. 

Pendant  que  les  ironpeanx  font  dans  les  éta- 
bles , le  taureau  ne  s’épuife  pas  auprès  des  va- 
ches ; on  ne  lui  livre  que  celles  qui  font  en 
chaleur.  Ce  n’en  efl  qtie  la  plus  petite  partie, 
& encore  de  loin  en  loin.  Dans  les  plniragcsod: 
tout  cfl  en  liberté , le  taureau  pourfuit  le* 
bêtes  en  chaleur  ; il  les  couvtc  fi  fon  gié  fans 
qu'on  dirige  l'aébe , comme  on  efl  obligé  de  le 
faire  au  cbevat  ; car  te  tanreau  ne  répand 
pas  auffi  facilement  ta  fcmcncc  que  ce  dernier. 

Il  y a beanenup  de  pays  où  le  laureaU'  da 
fermier  fert  d'étalon  fi  toutes  les  saches  des 
particulieis  , trourmam  un  rétribution  pour 
cliaquc  faut.  Plus  rn  amène  de  vaches,  plu* 
le  g;jn  argnicntc  ; mais  le  taureau  s’touifc  plu- 
tôt , & il  faut  le  renouvellcr  phis  (onvent. 

On  rouriit  te  taureau  loirme  Ls  vaches  ; il 
paît  orriiraiicmcrt  avec  clUs  dans  les  [ Siuiagcs; 
fi  l’étable  il  a les  mêmes  ahn’cn-.  On  a feule- 
ment égard  au  tems  vm  il  couvre  le  plus  de  va- 
che» , pour  lui  donner  de  plus  quelques  poi— 
“I  écs  de  grains.  Il  y a des  feimes,  où  il  cil 
d’ul’age  de  lui  en  faire  manger  immédiatement 
après  chaque  faut. 

On  emploie  quelquefois  Ici  taureaux  pour 
labourer,  ou  feuts  ou  concvincn  ment  a' cc  de* 
Irotufs.  Quand  on  les  aiiéle  avec  de»  hœufs,  on 
choifii  les  plus  doux  , & en  I-  s p lace  entre  les 
bœufs  ou  le  plu»  prêt  de  ta  charrue. 

CKaix  Jes  Vachtt. 

* Dus  les  cfpéces  d’tuiimavu  dont  ITioaime 
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« faic  des  troupeaux,  & où  la  multiplication  eft 
rebjct  principal , la  fcmdlc  cil  plus  nfecflairc , 
plus  utile  que  le  luMc  ; le  produit  de  la  vache 
oll  un  bien  qui  croit  & qui  fe  renouvelle  à cha- 
que inllant  ; la  chair  du  veau  cil  une  nourriture 
lulh  abondante  que  faine  & délicate  ; le  lait  cil 
l'aliment  des  enfans , le  beurre  rairaifonnetnent 
de  la  plupart  de  nos  mets , le  fromage  la  nour- 
riture la  plus  ordinaire  des  habitans  de  la  cam- 
pa|Bc.  Que  de  pauvres  familles  font  aujourd'hui 
réduKcs  i vivre  de  leur  vache!  Ces  mêmes 
hommes  qui  tous  les  jours , & du  matin  au  loir, 
gémilfent  dans  le  travail  & font  courbés  fur  la 
charrue,  ne  tirent  de  la  terre  que  dti  pain  noir, 
& font  obligés  de  céder  à d'autres  la  lleuc , la 
fubllance  de  leur  grain;  c’efl  par  eux,  & ce  n'ell 
pas  pour  eux  que  Tes  moilTons  font  abondantes  ; 
ces  mêmes  hommes  qui  élivent,  qui  multiplient 
lebétail  , ,qui  le  foignent  & s’en  occupent  per- 
pétuellement, n'ofent  jouir  du  fruit  de  leurs  tra- 
vaux : la  chair  de  ce  bétail  -ell  une  nourriture 
dont  ils  font  forcés  do  s'interdire  l'ufage,  réduits 
par  la  nécclliié  de  leur  condition,  c'eft-i-dire  , 

fiar  la  dureté  des  autres  hommes,  1 vivre  comme 
CS  chevaux , d'orge , d’avoine  ou  de  légumes 
grolfters  & de  lait,  aigre.  » 

Si , à ce  tableau  noirci  par  le  crayon  du  Peintre 
de  1a  Nature , on  ofoit  oppofer  une  image  rianic 
& confolanie,  clioifio  parmi  des  circsnflanccs 
moins  rares  qu'on  ne  croit , on  rcpréfenieroit, 
d'une  part , des  propriétaires  bons  , humains , 
iitentin  au  bonheur  de  ce  qui  les  entoure,  don- 
nant des  terres  i cultiver  à des  hommes  qui  n'om 
aucune  propriété  8c  prcfqu'aucune  rclfonrce , 
leur  avançant  les  premières  fcmenccs , achetant 
pour  eux  des  vaches , qu'ils  fe  trouvent  en  état 
de  noiurir  par  cette  heureufe  difpofition , n'exi- 
geam  rien  , ou  n’exigeant  qu’une  modique  rede- 
vance ; on  feroit  voir,  d'une  autre  part,  des  familles 
amenées  par  ces  bienfaits  <i  une  ailance , préférable 
aux  richcITc'S  , recueillant  du  grain  pour  vivre 
pendant  toute  l'année,  rendant  de  tems  en  tems 
un  veau  , faifant  du  beurre  & du  fromage  , 
pouvant  cngrailfer  un  porc  & élever  quelques 
volailles,  confommant  une  partie  de  ces  denrées 
& le  défaifantdc  celles  qui  leur  font  le  moins  pro- 
fitables , pour  acquérir  ce  qui  leur  manque.  Ce 
tableau  fans  doute  ne  dérruiroit  pas  reffet  de 
celui  de  M.  de  BiilFon,.  & il  ne  judilicroit  pas 
la  dureté  de  bien  des  hommes  ; mais  il  rendroit 
hommage  aux  âmes  vraiment  bienfaifantes , tou- 
jours modcHcs  , toujours  occupées  i cacher  la 
main  qui  donne  , & fur  Icfquellcsil  n'efl  pas  jufle 
de  faire  tomber  le  blimc  que  méritent  les  antres. 
Ou  jnc  pardonnera  cette  courte  obfervalion 
que  U véiÿé  m’a  arrachée.  M.  de  Buffon , en 
reptxichant  k des  hommgs  de  la  dureté  envers 
leurs  femblables  , a eu  l'intention  de  piquer 
l’amour-propre  des  riches.  Il  me  fetnhle  qu'il 
Aptculturt,  Temt  U. 


B E T f4f 

vaiK  mieux  les  exciter  au  bien  en  leur  olTrani 
des  exemples  faciles  i fuivre.  C’ell  de  lui  que  j’ai 
emprunté  les  qualiiés  d’un  bon  taureau,  j’emprun- 
terai aiilfi  celles  d'une  bonne  vache. 

H faut  qu’elle  foit,  eu  égard  à fon  efpéce, 
d'un  çrancl  corfaga  , qu’elle  ait  le  ventre 
gros,  1 cfpacc  compris  entre  la  dernière  faufic 
céte  & les  OS  du  Itallin  un  peu  long, 'le  front 
large,  les  yeux  noirs,  ouverts  8i  vilv,  la  tête 
ramall'ée , le  poitrail  & les  épaules  chaixus,  Ict 
jambes  grolfes  ü iendintiifcs,  les  cornes  belles, 
polies  & hrtincs,  les  oreilles  velues,  les  mâchoires 
ferrées,  le  fanon  pendant,  la  queue  longue  8c 
garnie  de  poils,  la  corne  du  pied  petite  8c  d'uB 
bleu  jaune , les  jandies  courtes , le  pis  gros  8c 
grand  , les  inammelons  ou  trayons  gros  8c  longs. 

La  vache  cil  en  pleine  ptiherré  à dix-huit 
mois.  Quoiqu'elle  puilfc  déjà  eiwcndrer  â cet 
âge,  011  fera  bien  d'attendre  julqu'â  trois  ans, 
avant  de  lui  permettre  de  s’a^xcmpler.  Elle  cil 
dans  fa  force  depuis  trois  jul'qii'â  neuf.  Elle 
vit  de  14  à 15  ans,  fuivant  M.  de  BulTon  , 
c'efl-â-dire , fepi  fois  le  tems  de  fon  accroilTc- 
ment  qui  a lieu  en  deux  ans.  Mais  U me  (omble 
quece  fai am  Naniraliftc  a ftxé  le  terme  trop  bas. 
Communément  les  vaelies  en  vivent  vingt.  On 
porteroit  le  terme  de  leur  vie  plus  loin , ft  l'on 
en  jugeoit  par  les  exceptions  ; car  j'ai  copnit 
qne  vache  qui  a été  vingt-fuc  ans  dans  la  meme 
étable.  Depuis  l'âge  de  deux  ans  elle  a eu  un 
veau  tous  les  onze  ou  douze  mois.  A vingt-fix, 
on  l’a  vendue  , après  avoir  donné  un  veau  , 
â-peu-prés  le  prix  qu’elle  avoit  coûté.  Il  efl 
poffible  qu'elle  ait  vécu  encore  quelque  tems. 
Cette  bète  étoit  de  l'cfpèce  moyenne  du  pays  ; 
elle  avoit  bon  appétit,  donnoit  autant  de  lait 
que  chacune  des  autres.  On  a dlcvé  8c  on  con- 
(erve  fon  dernier  veau  qui  efl  une  femelle.  Je 
fais  que,  dans  une  autre  étable,  une  vache,  d'afTcz 
belle  taille  , a vécu  vingt-deux  ans,  n’ayant 
jamais  manqué  depuis  l'âge  de  deux  de  donner 
un  veau  tous  les  dix  mois.  On  l'a  trouvée  morte 
un  marin  dans  l'éablc,  vraifcmblablement  d'un 
coup  de  fang,  car  rien  n’annon^oit  du  dépérilfc- 
ment  dans  cette  vache. 

Il  ne  parolt  pas  qu'il  y ait  des  vaches,  comme 
il  y a des  bèies  à laine  de  différente  cfpèce. 
Quelcpics  particularités  dans  la  forme  fuffifent 
pour  faire  diHingucr  celles  d'une  province  on 
d'un  royaume  ; car  le  climat  8c  la  nature  des 
alimcns  influent  non-fculcment  fur  la  conllitn- 
don  phyfique  de  tous  les  animaux , mais  encore 
fur  leur  conformation  extérieure.  Les  marchands 
de  bêtes  â cornes , qui  en  ont  l'habitude , ne  s'r 
trompent  pas  plus  que  les  maquignons  ne  (e 
trottent  a la  vue  d'un  cheval , qu'ils  recon- 
noiflent  pour  être  breton  ou  normand.  La  taille 
cil  ce  qui  frappe  les  moins  connoiffeurs.  Les  plus 
hautes  vaches  font  les  Flandrincs,  les  Breffanex 
8c  les  Hullandoifcx , qu'on  retrouve  dans  les 
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marait  de  la  Cliartnle,  du  Puiioii  & de  l'Aiinis. 
Celles  de  Silillc,  de»  Cevennes  ü de  l'Amergnc 
occupent  le  (econd  rang.  Je  placerois  cnluiic 
les  vaches  du  pays  de  Caux.  Il  y en  a de 
communes  fit  au-delTous  de  celles-ci  par-tout. 
Jxs  plus  petites  lunr  celles  d'Oueflant  & de 
la  Sologne.  Si  l'on  en  croyoit  l'.^uteur  de  la 
Mail'on  rulliqne,  Odiiion  de  , les  Flandrincs, 
les  Brelfancs  & les  Hollandoit'cs  auroient  été 
apportées  de  l'Inde  par  les  Hollanduis.  Mais 
W.  l'Ahlié  Rozierles  fait  del'cendtc,  as-cc  plus  de 
vraifemblance , des  vaches  que  les  Hollanduis 
tirent  tous  les  ans  du  Danemarck,  où  clics  font 
trés-bcllcs.  On  verra,  4 l'article  Bêtts  à Ijint , 
oue  les  Hollanduis  ont,  à la  vérité,  importé  de 
l’indc  une  grande  efpèce  ou  race  de  brebis , 
connues  fous  le  nom  de  FUnJrinet.  Il  eût  été 
polTible  qu'ils  eulTcnt  apporté  en  méme-tems  des 
bêles  4 cornes  ; mais  nen  ne  le  corrilatc.  Je 
préfume  que  l'.Auieur  de  la  Maifon  ruilique  a 
tàii  une  conhifiun. 

Taillt  dis  Vac/its. 

Pour  donner  une  isléc  de  la  différence  de 
taille  de  pinficurs  fortes  de  vaches,  j'en  ai  pris 
moi-mime  les  mcfurcs.  Deux  Flandrincs  avoient 
qugfre  pied,  têpt  pouces  de  hauteur  de  terre 
au  garsît  ; fept  pieds  quatre  pouces  du  fommat 
de  la  tire  4 la  queue  ; l'une,  flx  pieds  trois  pouces 
& l'autre , fix  pieds  un  pouce  de  groffeur  fur  la 
poitrine.  Elles  étoient  maigres  & avoient  beau- 
coup de  lait. 

Le  troupeau  du  Roi4Rambouillet,4  fon  arrivée, 
étoitcompoféde  vingt  vaches,  elles  avoient  la  plu- 
part quatre  pieds  & demi  de  hauteur , fcpi  pieds 
(le  longueur , &*fix  pieds  deux  poucesde  groffeur. 
Les  autres  avoient  feulement  quelques  pouces 
de  moins  ou  de  plus  en  hauteur,  longueur  ou 
groffeur.  Deux  de  ces  dernière»  cependantavoieni 
plus  de  taille  ; car  l'une  avoit  quatre  pieds  fepr 
pouces  de  hauteur,  fept  pieds  dix  pouces  de 
longueur,  S fix  pieds  cinq  pouces  dc°roffcur; 
& l'autre  qu.atre  pieds  onze  pouces  de  hauteur, 
fept  pieds  dix  pouces  de  l'it^icur , & fix  pieds 
neuf  poucesde  groffeur.  Elles  étoient  plus  grandes 
même  que  les  Flandrincs. 

line  belle  vache,  tSevée  en  Normandie,  & 
hùfant  partie  d'un  troupeau  de  Bcauce,  avoit 
quatre  pieds  St  un  pouce  de  hauteur,  fix  pieds 
& demi  de  longueur , & cinq  pieds  & demi  de 
groffeur. 

Enfin  , une  vache  de  la  taille  de  celles  de 
Sologne  avoit  trois  pieds  neuf  pouces  de  hauteur, 
cinrp  pieds  & demi  de  longueur,  & cinq  pieds  de 
grotleur. 

Il  y a fans  doute  de  plus  grandes  & de  plus 
petites  vaches  que  celles  dont  je  viens  de  dé- 
crire la  taille.  Mais,  en  ne  prenant  les  extrêmes 
4ue  dq  celles-ci,  on  voit  que  de  la  phis  haute 
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4 la  plus  baffe  il  y a une  différence  de  qiiatoru 
pouces de  la  plus  longue  4 la  plus  courte  , une 
différence  de  Rize  ponces,  de  la  plus  groffe  4 
la  plus  mince  une  différence  d'un  pied  ncui 
poucc^. 

Pour  avoir  les  plus  belles  produélions,  il  ne 
fulfit  pas  de  faire  un  bon  choix  de  Taureau  , 
il  l'aut  que  les  femelles  lui  corrd'pondcnt.  Plus 
elles  auront  de  taille  , plus  les  veaux  qui  en 
naîtront  feront  gtos  & lorts.  11  fera  utile  de 
rcnouveller  & d'entretenir  le  troupeau,  en  fc 
débarraffant  des  vaches  tarées,  ou  trop  vieilles,  ou 
incapables  de  produire,  ou  peu  abondantes  en  lait. 
On  élevera  Ic-s  geniflés,  iffues  de  mires  reconnues 
pour  bonnes,  ou  on  en  achètera  dans  le  pays,  ou  on 
en  fera  venir  de  lieux  éloignés.  Dans  ces  achats,  on 
doit  confultcr  les  reffources  du  canton  qu'on  ha- 
bite , afin  de  n'introduire  dans  fes  étables  que 
des  vaches,  qu'on  puiffe  nourrir:  I4S  grandes 
confomment  iKaiicoitp-,  dans  les  pays  même 
des  meilleurs  pSturages,  en  Suiffe , par  exemple , 
les  plus  intelligents  économes  ont  dit  4 M. 
de  Malcsitcrbes , qu'ils  préféroient  des  vaches 
d'une  grandeur  moyenne  4ccllcs  qui  font  l'admi- 
ration des  voyageurs  , parce  qu'elles  ne  pro— 
diiifoicnt  pas  4 proportion  de  leur  taille.  A exa- 
' miner  la  chofe  théoriquement  on  oHR:rvera  que  fi 
une  grande  vache  donne  plus  de  lait  qu'une 
petite,  il  faut  plus  de  fourrage  pour  ta  nour- 
rir. Veut  - on  connoltre  celles  qui  mériten» 
la  prétérenec,  il  y a un  calcul  4 -faire  , c'eli 
, de  favoir  ü la  mime  quantité  d'herbe  donne 
pins  de  lait , quand  elle  a palfé  par  le  corps 
de  huit  grantîes  vaches  , que  par  celui  de 
douze  petites.  Or  je  crois  que  ce  calcul  n'a 
pas  été  fait.  J'ai  feulement  lu  qu'en  Suiffe , on 
cllimoii  ta  confommatiun  d'une  vache  4 lait  de 
taille  moyenne  , pour  la  faifon  du  p4turage, 
c'ert-4-dire,  du  10  Mai  au  Oélobre , au  pro- 
duit cir  herbe  de  4arpens,  chacun  de  jd.coo 
pieds  quarreS, & 4iqc  livres  de  trèfle  vert,  par  jour 
en  Eté,  repréfentéesen  Hiver  par  15  livres  detrifla 
fec , le  trèfle  perdant  les  quatre  cinquièmes  par  l« 
déification.  Il  faut  donc  s'en  tenir  4 l'expérience, 
& comme  il  cfl  d'expérience  que  les  grandes 
vaches  du  Holftcin,  de  Hollandcdi  deSuiffe , mai- 
griffent,  languiffcni  & meurent  fouvcnl  dans  des 
pâturages  moins  gras,  la  quellion  fcmble  décidée. 
Il  y a cependant  une  remarque  4 faire,  c’eft 
qu'on  peut  choifir  les  plus  Ircllcs  & les  meilleures , 
dans  la  claffe  de  celles  qui  conviennent  au  pays , 
8f  que  dans  beaucoup  d'emiroits,  mrur  être  en 
état  d'.avoir  de  grandes  races , il  fulfit  d'améliorer 
& de  miilriplicr  les  p4niragcs. 

En  France  conllne  dans  beaucoup  ffaurres 
Royaumes , pour  rcnouveller  leurs  troupeaux  , 
les  Cukivttcnrs  achécent  des  vaches  é des  foires  , 
011  4 des  marchés.  On  leur  vend  des  geniffes  de 
deux  ans,  prêtes  4étre  remplies.  J'ai  vu  un  grand 
nombre  de  ces  geniffes  languir  &.  mourir,  di. 
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f en  ai  cherché  la  caufe.  Les  pays,  où  je  fàifois 
CCS  recherches , fom . des  pays  où  les  vaches 
relient  une  grande  partie  de  l'anndc  i l'dtable, 

& font  nourries  le  plus  fonvent  d'alimens  fecs. 

11  m'a  paru  que  ces  gcnilTes  venant  de  pays 
d’élives,  c'efl-à-^ire  ,dc  pays  où  il  y a des  pâtu- 
rages humides,  dans  lelquelles  elles  palTeot  les 
journdes  entidres,  ne  puuvoient  s'accoutumer 
d'une  manière  de  vivre,  trop  oppofde  â celles 
qu'elles  avoientmepdc  depuis  leur  nailTancc.  Tout 
enangemem,  lorfqu'il  eu  brufque,  cil  toujours 
fâcheux.  Il  faudroit  que  les  cultivateurs  de  pays 
iêcs , lorfqu'ils  achètent  de  ces  geniiTes,  le-s  nour- 
rilTent  quelque  icms  d'herbe  fiaiche,&  enfuitc 
d'herbe  fanée,  en  palTant  par  degrés  â la  nour- 
riture sèche,  ou  qu'ils  ne  les  achciaireni  que  dans 
la  faifon , où  ils  envoient  leurs  vaches  paître  aux 
champs,  foit  dans  ceux,  qui  ont  produit  des 
grains , fait  dans  les  regains  des  pâturages  artifi- 
ciels. Pluficun,  depuis  quelques  années,  prennert 
le  parti  d'élever  eux-mémes  leurs  gcnilTes,  & je 
crois  que  ce.  parti  efl  irés-fa^c,  pourvu  qu'ils 
aient  un  bon  taureau,  & qu  ils  n'élèvent  que 
les  veaux  des  belles  vaches,  qu'ils  les  nourriHent 
bien  , qu'ils  ne  les  falTcnt  pas  couvrir  avant  deux 
ans  & demi  ou  trois  ans. 

Pour  entretenir  & rcnouvcilcr  un  troupeau  de 

10  vaches,  il  fuliit  d'élever,  tous  les  ans, 
trois  ou  quatre  genilfes.  On  voit  des  vaches,  qui 
font  bonnes  au-delà  de  douze  ans;  on  les  con- 
ferve  tant  qu’elles  fe  fuuiicnncnt  ; mais  com- 
munément, après  douze  ans,  on  ne  doit  pas  en 
attendre  un  grand  profit  ; c'el)  Tâgc  où  on  s’en 
défait.  Ainli,  en  élevant  tous  les  ans  trois  ou  quatre 
gcnilTes,  on  peut  remplacer  les  vaches  qu'on 
vend  & celles  qui  meurent. 

De  Paccouplcment  & muUifltcat.on 
des  bêles  à cornes. 

Dans  l'état  fauvage  les  vaches,  comme  les 
femelles  des  autres  animaux,  ont  fans  doute  une 
époque  à-peu-près  6xc  dans  l'année,  où  elles 
deviennent  en  chaleur.  Mais  la  dnmellicité  a 
dérangé  la  nature.  Dans  nus  climats,  les  vaches 
reçoivent  le  taureau  en  tout  tems;  on.rcmarquc 
cependant  qu'en  général  elles  ont  plus  de  «tif- 
pofition  à le  recevoir  au  Printcins  & en  Eté. 
Par  des  arrangemens  d’économie,  de  nourriture 
& par  des  circonllances  particulières,  on  par- 
vient à ne  faire  couvrir  la  majeure  partie  d'un 
troupeau  de  vaches,  que  dans  la  faifon  la  plus 
favorable  au  but  qu'on  le  propol'c.  Suivant  l'Au- 
teur de  la  Mailun  tulliquc,  édition  de  177s: 

U Dans 'les  pays  cliauds,  on  ne  fait  faillir  les 
» vaches  qu'aux  mois  de  Février  & de  Mars, 

X & j.vmais  en  d’autres  tem-;  c'cA  Tufage  de 

11  prcTque  tous  les  Italiens.  Us  condamnent  haii- 
n tement  ceux  qui  en  ufent  autrement.  Leur 

)•  taifon  cil  que  leurs  vaciies,  qui  vêlent  en  ( 
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» Novembre  & Décembre,  allaitent  leurs  veaux 
n pendant  qu'elLs  le  nourrilTcnt  de  fourrage 
» & elles  font  libres  quand  les  herbes  rcnailTent, 
n en  forte  que  comme  le  lait  cil  alors  plus  abon- 
n dant,  plus  gras  & de  meilleur  goût,  que  quand 
X elles  ne  mangent  que  du  fourrage,  par  ce 
X moyen,  on  a tout  le  bit;  on  ne  le  paruigc 
X point  avec  les  veaux;  on  l’a  meilleur;  on  en 
X a davantage,  & on  tire  tout  le  profit  des  bons 
X beurres  Ü.  des  bons  ftomagesqui  refont  alors.  •> 
Cette  fpéculation  des  Italiens  cil  fondée  fur  des 
calculs  de  profit.  Us  n'ont  que  le  tort  de  blâmer 
indidinélement  ceux  qui  ne  fuivciit  pas  leur 
pratique.  Des  motifs  aiilTi  puillâns  déterminent 
une  conduite  différente.  Eu  Auvergne  , pays  où 
il  y a beaucoup  de  v.nches,  les  uns  donnent  le 
taureau  â leurs  vaches  â l.i  lin  de  Mai , ou 
au  commencement  de  Juin,  &.  les  autres  au  com- 
mencement de  Mai;  par  cet  arrangement,  les 
ve.aux  nailTcni  pour  Ics'preuiiers  en  Février,  a 
l'approche  du  Printems,  & pour  les  autres  un 
mois  plus  lét.  Cesdcrnler»  fontdan-un  paysabon- 
dant  en  foin,  & les  premiers  n'om  que  très-peu 
de  fourragcT 

Quelques fermiersen  payvdcplaincfont,  par  les 
mêmes  morifs,  couvrir  luirs  v.ichcs  en  Hiver,  afin 
d'avoir  des  veaux  en  Automne  & du  lait  en  Hiver, 
faifon  où  les  veaux  & le  lait  font  plus  cbers.  I.e« 
payfans,  *qui  ont  peu  de  reffcurcc  pour  nouirir 
leurs  vaches  en  Hiver,  font  en  forte  qu'elles  le 
renipliffent  en  Eté,  afin  que  les  veaux  naillânt 
au  Printems,  où  on  ircuvc  abondamment  de 
riicrbc  â leur  donner,  mèmcqu.vnd  il  n'y  a pas 
de  pâture  commune,  ils  aient  en  Eté  beaucoup  de 
lait  qui  puiffe  leiirprocurer  du  eaillié  & du  l'io- 
mage,  dont  ils  fe  palfem  plus  ail'énieni  en  Hiver. 

Les  lignes  de  la  chaleur  de  la  vache  ne  four 
pas  équivoques.  Elle  faute  fur  les  v.acbcs,  fur  les 
ixrufs,  fur  les  taureaux  même;  fa  vulve  cil  gonflée 
& proéminente,  elle  mugit  ahvrs  irés-fié-quem- 
mcni  & plus  fortement  qu'à  l'ordinaire.  Il  faut, 
autant  qu'on  le  peut,  proliur  de  cet  état,  pour 
lui  donner  le  taureau  ;fi  on  le  laiffoii  pafferou 
s'alfoiblir,  elle  ne  rctiendroit  pas  aiiffâ  sûrement. 

Quand  les  animaux  mâles  & fen  elics  font  en- 
femblc  dans  les  pâturages,  le  iaurc.au  couvre  en  li- 
berté, fans  qu'on  s’en  mile,  les  vaches  qui  font  en 
chaleur  ; mais  quamPil  fert  d'étalon  â tout  un  paj  s, 
on  bù  en  amène  qu’il  ne  cor.noit  ps.  Quclquclois 
il  les  dédaigne,  ou  ne  les  couvre  qu'à  regret,  ou 
parccqu'on  lui  infpirc  de  la  crairie,  en  lui  mon- 
trant un  bâton.  Il  arrive  aufli  au  taureau  de 
fortir  avant  d'avoir  éjaculé  l.a  liqueur  féminalc, 
de  monter  pbificiirs  f is  inutilement,  de  vouloir 
répéter  Taclcdc  la  glnéiaiicn,  & d'ètre  dérangé 
par  les  divers  moiivcmens  de  l.a  vacl^  Dans 
tous  CCS  cas,  on  lui  été  l.a  vache,  puuAa  faire 
rvparoitre  quelques  inflans  apiés  ; alors  il  la 
couvre. 

Les  vaches  retiennent  fouvenr  ffès  la  première 
T ij 
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011  la  fécondé  fuis  -,  rarement  il  fhut  qu'elles 
' aillent  au  taureau  une  troifiime  fois  : fitôt 
quelles  font  pleines,  il  refufe  de  les  couvrir, 
(Quoiqu’il  y ait  encore  apparence  rtc  chaleur. 
Orilinaircnient  toute  la  chaleur  ceffe  dès  qu'elles 
ont  contti  ; elles  ne  \culent  plus  foullrir  les 
approches  du  taureau.  On  en  soit  qui  font  fa‘- 
quemmem  en  clialeur  & qui  rre  retiennent 
pas  ou  qui  ne  retiennent  qu'apres  beaucoup  de 
teins;  ce  font  prcl'que  toujours  celles  qui  ont 
avorté.  Ce  bcfoin  répété  du  mâle  St  cette  diffi- 
culté de  concevoir  tiennent  à un  dérangement , 
à une  irritation  dan,  les  organes  de  la  généra- 
tion. Il  ne  faut  pas  garder  des  saches  qui  ne 
conçoivent  pas,  fur-tout  fi  elles  font  d'un  cer- 
tain âge.  L’accouplement  fait,  on  féparc  le  tau- 
reau de  la  sache  & on  les  laiffe  repofer. 

Lurftpic  le  taureau  cfi  prêt  It  monter  une 
vache , fi  on  lui  fubfiitue  une  Ancffe  ou  une 
jument  bien  en  chaleur , de  cet  accoupleircnt 
contre  nature  , il  naît  un  animal  nommé 
Jumart.  Jcm.srT.  La  vache  fécondée  ne 

mugit  plus  : la  vulve  cclfe  d'itre  ^ onlléc. 

Seins  des  vaches  pendant  qu’ élit  s font  pleines. 

Fendant  la  geflation  on  ne  doit  employer  les 
vaches  ni  au  charroi , ni  au  labourage  ; fi  on  y 
cfi  forcé,  on  les  ménagera  & on  Us  traitera 
douceuicnl  ; les  gardiens  éviicroni  de  leur  laif- 
fer  fauter  des  folies  ou  des  bayes , de  les  expo- 
l'cr  aux  grandes  phiics  ou  aux  grands  froids,  & 
de  les  frapper  ; on  aura  foin  qu'elles  ne  foicm 
pas  froirtecs  , lorfqii'clles  entrent  dans  l'établc 
ou  lorfqu’cilcs  en  lortent  ; on  fera  en  forte  que 
le  fol  fur  lequel  clics  repol’eront , foit  horizon- 
tal & non  incliné  du  cùté  de  la  matrice;  ou 
s'il  l’eft  un  peu,  pour  fâvorifcr  récoulcmcnt  des 
urines , on  tiendra  la  litière  plus  haute  du  côté 
de  la  croupe  que  du  côté  du  train  de  devant. 
Gn  donnera  de  l’air  i leurs  étables  afin  qu’elles 
ne  foicm  pas  trop  chasulcs;  on  ne  leur  fera  man- 
ger aucun  aliment  de  mauvaife  qualité  ; on  ne 
les  conduira  pointdamdespiliiragcs  trop  humides 
& maréc^iix , mais  dans  des  piturages  fubf- 
tanticls.  Si  c’efl  en  hiver,  on  leur  donnera  à 
l’éialrle  du  fon,ou  de  la  luzerne  , ou  du  fain- 
foin;  par  ce  moyen  on  |jréiicndra  pinficurs 
caufo  d’avortement.  Il  en  cil  une  , qu  on  aura 
l>cine  i croire  & dont  cependant  l’exiliencc  me 
fembic  démontrée,  c’ert  la  contagion;  on  trou- 
ve cette  caufe  développée  & prouvée  au  mot 
avorunenf,  enfin  fi  une  sache  cil  trop  fan- 
Euine  ou  trop  foitde , on  la  faignera  ou  on 
nii  donnera  des  fubflanccs  canal  les  de  la  fortifier. 

Lorl’quc  la  sache  pleine  cHune  geniffe , qui  n’a 
pas  cn^re  sciée,  on  lui  maniera  ùmvent  le  pis 
pendant  fa  geflation  , afin  qu’elle  s'accoutume 
au  touclKt  & qu  elle  fc  laiffe  traire  facileracrr. 
Six  femaincs  ou  deux  moisasani  qu’une  vache 
lueite  bas,'  on  ceffb  jlc  ia  trjiie.  Le  fœists  a 
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bcfoin  de  tout  le  lait  , qui,  dans  les  derniers  tenn, 
cfi  de  mauvaife  qualité.  Pluficurs  vaches  tarifl’ent 
naturellement  un  mois  ou  môme  trois  ou  qua- 
tre mois  avant  de  vêler  ; ce  ne  font  pas  de  bonnes 
vaches  ; car  les  bonnes  vaches  ne  taiiffcnt  ja- 
mais ; fi  on  ceffoit  de  -les  -traire  , leurs  main- 
mcllcs  s’engorgeroient  ; il  y en  a titi’on  parvient 
à tarir  en  ne  les  iravant  fur  la  fin  tfe  la  gellaiion  , 
d'abord  qu’une  fois  par  jour  , cnf’uite  tous  les 
deux  ou  trois  jours,  en  éloignant  peti-i-peu 
les  intervalles  ; ce  ne  font  pas-  celles  qui  ont  le 
plus  de  lait,  qui  le  conl’ervcr.i  le  plus  long-tems. 

Les  vaches  portent  neuf  mois  révolus  ; on  en 
voit  peu  qui  vêlent  au  terme  julle  de,  neuf  mois  ; 
la  plupart  font  leurs  veaux  au  commeucemenr  du 
dixiéme.  Quelques-unes  portent  plus  de  vingt 
jours  au-delà  des  neuf  mois  L'cxtcniion  qui  m’ell 
connue,  efl  depuis  175  jtifqu'à  jours,  en  ne 
comptant  pas  le  jour  de  la  conception  ; pour  en 
être  plus  fur  , j'ai  vérifié  les  notes  d’un  fermier 
qui , n’ayant  point  de  taureau  , envoie  fes  va- 
ches à un  étalon  hors  du  lieu  off  il  demeure. 
Il  écrit  exaélement  les  jours , afin  d’ordônner 
qu’on  cciTé  de  traire  les  vaches  pleines  vers  la 
fin  de  leur  gcllation  & pour  les  veiller  quand, 
elles  font  à terme. 

Vilement  ou  accouchement  de  la  V^che. 

Quand  les  vaches  font  prêtes  à vêler , leur 
pis  groliit  lit.  fe  remplit  de  lait , l’entrée  du  va- 
gin le  gonfle,  les  eaux  qu'on  appelle  mouiUarcs , 
ne  tardent  pasà  percer  ; quelquefois  elles  percent 
long-tems  d’avance.  La;  veau , pouffé  par  les 
efforts  de  la  mère  , dans  l'é-tai  itatuicl , fc  pré-, 
fente  par  les  pieds  de  devant  & Ic  miilcau- 
Sil  fe  préfeme  par  une  autre  partie  , il  faut -te 
retourner  dans  la  matrice  & lui  donner  la  po- 
fiiion  convenable  à fa  foriie.  Il  y a des  vaches, 
dont  les  veaux  ne  fc  préfenicm  jamais  bien.  Ia.<, 
fermiers  & les  fermières , les  vachers  même , qui 
ont  de  rintclligence , apprennent  à les  aider 
dans  les  cas  cmharraffans  ; ils  réuffiffcni  fou- 
vent  , quelquefois  leurs  efforts  font  infritéluctix 
& ils  perdent  la  vache  & le  veau.  Les  genifl'es 
plus  étroites  que  les  vaches  d'un  certain  âge  , 
ont  plus  de  peine  à mettre  bas.  Il  arrive  fré- 
quemment qu'une  faignée  pratiquée  d.ins  un 
iravaiHaborieux,  l'abrégc  & le  facilite  ; mais  on 
doit  bien  s’en  donner  de  garde , fi  la  béte  efl 
délicate  St  déjà-  épuifiie  ; alors , au  lieu  de  U 
faigner,  il  faut  la  ranimer  .hcc  du  vin  chaud 
ou  quelque  autre  boilTon  fortifiante. 

Dans  les  vacheries  bien  foignées , à l'époque 
où  une  vache  doit  vêler,  on  la  vifite  jous  K s 
füirs.  Si  on  préfume  qu’elle  doit  vêler  dans  la 
nuit  ; on'licni  une  lampe  allurrcc  & on  veille, 
pour  la  recourir  s’il  en  cfl  bcfoin. 

Si  le  déliv  rc  ne  fort  p.as  de  la  matrice , il  cft 
utile  de  l’extraire  avec  la  maiii  ; cette  méilu'iU 
efl  préférable  aux  breuvages  echauiiants'qu'oa 
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hit  prendre  aux  vacher.  J'ai  connu  un  bet]ger 
mi  avoir  acquis  ce  talent  & rcndoit  de  «rands 
ierviccv,  fans  cette  précaution , le  délivre  ïc  pu- 
tréfie (Uns  la  matrice  & combe  pcu-à-pcu  en 
lambeaux  , accumpa«nés  d'une  lanic  qtu  infeéle 
toute  l'étable  ) J'ai  dit  que  c'éioit  une  des  caufes 
d'avortement,  Voyt{  Avortement.  Les  v.Tchcs 
ont  plus  de  peine  à fe  réublir.  De  l’éau  bUn- 
clte  4 de  l'herbe  fraîche  font  les  alimens  , 
qui  leur  conviennenr  le  mieux  dans  cet  état, 
lorfque  le  délivre  tombe  à portée  de  la  vache  , 
•lie  fe  'mange , on  ne  s'apperçoit  pas  quelle 
en  foû  rccommodée  ; néanmoins  on  a loin  de 
l'éloigner  d'elle. 

Quelipiefuis  la  matrice , qu'on  nomme  por- 
tiirt , fort  avec  le  veau.  Il  faut  la  faire  rentrer 
quand  la  vache  a vélé.  On  cil  dans  l'ufagc  en 
la  replaçant  d'y  mettre  un  peu  do  fel  & de  poi- 
vre , qui  fervent  d'allringcnu  & l'empéchent  de 
fortir  de  nouveau. 

Quelques  vacht»,  même  parmi  celtes  d'une  cf- 
péce commune,  ont  deux  veaux  d'une  feule  por- 
tée. On  en  iue*un  i fa  nailfance  , ou  fi  on  les 
conferve  tous  les  deux , on  fes  lait  teter  enfem- 
bfe  quinze  jours-,  on  en  vend  un  à cet  ê^e  & 
on  garde  encore  quelque  tems  l'auirc  , qui  ac- 
quiert beaucoup  de  force',  tétant  le  lait  de  deux. 

Au  moment  où. le  veau  vient  de  naître,  fa 
mère  le  lèche.  Si  elfe  n'y  paroill'oit  pas  dif- 
pofée , pour  l'y  engager , on  jetteroie  fur  1c  veau 
quelques  poignées  de  fon  ou  do  fdi  ou  un -mé- 
lange de  l'cl  dt  de  mie  de  pain. 

On  ne  prend  aucune  précaution  pour  lier  le , 
cordon  ombilical -,  il  fe  feche  en  peu  de  tems. 
Quelquefois  la  mère  1e  miche.  Elle  a tant  de  pro- 
penfion  i le  mâcher , que  fi  on-  lui  lailToit  fon 
s-eau  dans  fes  premiers  tems  j clic  eau  feroit  quel- 
que ulcération  à cette  pâme  à forctfdc  lalé- 
<mer  & de  la  mâcher. 

La  vache  étant  fraîchement  vélée,  on  lui  donne 
du  fon  mtlé  d'un  peu  d'avoine  ou  de  pois  dans 
de  l'caii  chauda.  On  continue  ainli  pendant  quel- 
ques jours  ; on  ajoute  pour  fa  nourrinirc  du  bon 
niin  ou  du  trèfle  ou  de  la  luzerne  fé-Che  , fi  c'efl 
en  Hiver.  En  EtérOn  la  mène  paitrçdans  les  pâtu- 
rages , ou  on  lui  apporte  de  bonne'  herbe  A Véia- 
blc.  Dés  quelle  efl  rétablie  on  U remet  i la  nour- 
riture des  antres. 

Qu intité  de  lait  qtuptuvent  donner  lea  Vaches. 

En  généraf  le  lait  des  vaches , qui  ont  i élé  de- 
puis peu,  efl  fereux.  Un' efl  bon  ni  pour  faire  du 
beurre  , ni  pour  faire  du  fromage,  jiarce  qu'il 
ne  contient  point  de  parties  buiyrcufcs  & ea- 
féenfes,  ou  il  n'en  contient  que  très-peu.  .^ulfi 
dùit-il  être  employé  i la  nourriture  des  ve.-uix, 
pour  fefqiicls  la  nânirc  l'a  ainli  préparé.  U y-  .-j  des 
vaches  qui  l’ontlroplerfiix  & rrr.p  long-tems  fe- 
rcux,&  d’autres  trop  épais  dansun  icirs.oti  il  fau- 
droit  qifil  fût  feger.  Dans  ces  deux  Cas,  il  cil  éga'.e- 
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ment  pernicieux  aux  reanx  ; l'un  les  relâche  & les 
cnméchc  de  profiter  ; l'autre  leur  donne  des  indi- 
gclbonsfouvcnt  moncllcs.  Il  feroit  pofliblcavcc  da 
foin  de  prévenir  ces  accidens,  fi  on  examinoie 
la  qualité  du  lait  -,  on  corrigeroit  les  deux  defauts 
etc  donnant  â certaines  vaches  des  alimens  plus 
fuDflaneiels  & â d'autres  des  aliir.cn?  plus  aqueux. 

Les  vaches  ont  plus  ou  moins  de  lait  félon  leur 
taille  & leur  cfpèce,  1e  climat,  la  conflirurion 
des  individus,  la  faiion  & les  alimens  qu'onleiic 
donne  & la  dirtancc  de  l'époque  où  elles  ont  vélé. 
Les  vaches  Flandrines,  BrelTancs  8t  Hollandoi- 
fes  en  ont  le  plus  de  toutes.  Celles  de  SuilTe  en 
ont  plus  que  tes  Fran^oifes,  & celles-ci  beau- 
coup plus  que  les  Africaines. 

J’ai  connu  une  sache,  née  en  Frifc,  qui, in- 
troduite i Rambouillet  dans  la  Ferme  tiu  Roi , 
avoir  jufqu'à  14  pintes  de  lait,  c'cfl-àxlire,  41  liv, 
pendant  fix  fcinaincs  après  avoir  vélé.  Peu-a-peu 
cette  quantité  diminuoil  Sl  fe  rédiiifoit  à nuit 
pintes  ou  14  livres.  Nourrie  dans  les  gras  pâturages 
de  la  Hollande,  elles  en  auroit  A:u  quelques  pin- 
tes de  plus.  Les  vaches  Sulfles  lés  plus  abondan- 
tes en  om  douze  pintes  ou  livres.  Il  y a 
quelques  vaches  de  Bafle-Normandie  , qui  par- 
viennent â en  donner  cette  quantité  -,  mais  ces 
exemples  font  rares.  J'cllimc  qu*en  général  fes 
vaches  Hollandoifes,  à nourriture  égale,  en  don- 
nent un  tienne  plus  que  les  vaches  Françoifes 
une  bonne  vache  Franjoife  commune  doimo  fir 
pintes  de  lait  ou  cmâron  dix-huit  livres,  pen- 
dant les  premiers  mois  qui  fitivcr.t  le  vêlement. 
Une  bonne  vache  SuilTe  anfli  fraîche  véléé  rend 
par  jour,  dans  un  bon  pâturage  de  ht  montagne , 
6 à 7 pots  (le  lait,  pi;fant  chacun  4 livres  do 
J7  onces-,  ce  q-ai  fait  17  A z8  livres.  Certains 
individus,  de  la  même  efpèce,  fournilTera  plus  do 
lait  que  d'autres.  Cela  ne  dépend  pas  de  la  grof- 
feitr  (lu  pis-,  quelquefois  il  n’cfl  gros  que  parce 

3u’il  efl  chafru  -,  mats  cela  dépend  des  organes 
ellinés  A la  fécrétion  du  lait.  M.  Macquarre  , 
Médccin,qni  a voyagé  avec  intérêt  en  Rufiic.d'où 
il  m'a- rapporté  qutkiuci  notes  fur  ies  befliaux, 
afliirc  qu  une  vacw:  Hollandoife  achetée  par  un 
homme  riche,  lui  avoir  été  vendue  q6o  livres 
de  notre  monnoic.  I-es  vaches  RiilTcs  ne  donn.-vnt 
pas  beaucoup  de  lait,  fes  gens  riches  font  venir  de 
CCS  animaux  de  Hollande. 

Il  paroît  que  c'efl  dam  les  climats  qui  ap- 
prochent du  tempéré  qu’tm  en  tire  le  plus  do 
lait  , A égale  bonté  de  pântrage.  Car  fes  vaches 
Africainesi  qni  ptnivcnt  donner  trois  ou  quatre 
rinfes  de  Hiit  par  j(vur , fom  réputées  fes  meil- 
leures. Le  lait  devient  d'auram  plus  rare  que  les 
pays  font  plus  chauds.  A Surinam,  dans  la  Guianc 
Hollandoilc  , on  tient  pour  mervcilleufe  une 
vache  qui  en  foiiinit  une 011  deux  chopincs par 
jour.  Ce  qui  ajoute  A cette  alTcrrion  , c’efl  qu  aiv 
Cap  (’c  Bonre-Ffpérancc  , en  Afrique , dans  fe 
làifon  des  pluies,  ou  l'air  cil  1e  plus  taifaiehi,  en 
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en  obtient  davantage.  Le  contraire  a lieu  quand 
les  chaleur"!  fc  rapprochent  Cci  dernièrci  remar- 
ques (ont  extraites  du  Voyage  de  M.  Vaillant 
dans  riniérieui  de  l'Afrique. 

Quand  on  nourrit  des  vaches  de  fainfoin,  qui 
efl  très-fubftanciel  , elles  prodiiifent  plus  de  lÿt 
que  (1  un  les  'nourrilfoit  de  pois  ou  du  choux. 
L'ne  vache  ("rakhement  vélée  dilFére  lieaiicoup 
d'iint  vache  prilte  à vcler,  quanti  la  quantité  du 
tait , puifquc  dans  la  dernière  cette  quantité  et! 
quelquefois  réduite  à zéro. 

£ngrait  dts  Vtùux. 

Les  veaux  font  deflinés  ou  pour  être  livrés 
jeunes  au  boucher , ou  pour  être  élevés  & pour 
pcnictuur  l'efpccc. 

Fariné  les  veaux  qui  doivent  aller  aux  bou- 
cheries , les  uns,  & c'efl  le  plus  grand  nombre , 
y font  porteS  après  avoir  (culcment  icté  leurs 
inères  un  mois  ou  ftx  fcinaines, quelquefois  moins 
quand  on  efl  priilfé  de  laitage  ; ces  veaux  font 
en  chair , mais  ne  font  pas  gras.  D’autres  font 
engraifles  avec  un  foin  particulier.  On  connoit 
ces  derniers  à Paris  fous  le  nom  de  Vecux  de 
Pontaije  , parce  que  les  environs  <le  Pontoile  en 
fonrniffent  beaucoup.  Je  donnerai  quelques  dé- 
tails de  la  manière  dont  on  les  engraiflc:  ils  feront 
puifés  dans  des  réponfes  que  m'a  faites  M . le  mar- 
quis dcGrouchy, dont  latcrrccflaiiprftdcPontoifc. 

Veaux  de  Pontoife. 

L’tifage  d'cngrailTcr  les  veaux  dans  ce  canton 
efl  très  ancien.  Ün  ignore  l’époque  où  il  a eoin- 
inencé  & celle  où  il  s'efl  introditii.  Deux  rations 
ont  déterminé  fans  doute  quelques  cultivateurs 
iniJIigens  & calculateurs  à tirer  ce  parti  de  leur 
lait  ; Tune , qu’ils  étoient  trop  loin  dé  la  capitale 
pour  le  ventlre  à des  laitières  -,  l’autre  , que  leur 
tait  étant  de  mauvalfe  qualité,  vraifelublablcmcnt 
à caufe  des  pâturages , ils  ne  pouvoient  avan- 
tagciifemcm  le  convertir  en  beurre  S;  en  fromage. 
C’efl  par  un  principe  qui  a du  rappport  avec 
celui-ci,  qtie  Ls  Limonfms  vendent  leur  foin 
à Paris,  en  le  faifant  palTcr  par  le  corps  des 
bœufs  qu’ils  cngrailfent.  Les  profits  qu’on  a vu 
faire  aux  premiers  ont  fervi  d appas  St  d’encou- 
ragement aux  autres. 

'On  ne  lailfe  point  icter  les  ^eallx  qu'on 
engraiflê.  On  les  fevTc  de  tnère  dis  le  moment 
de  leur  oaiirancc.  Mais  on  leur  fait  boire  d.ins 
ydes  fceaux  du  lait  foitant  du  pis  fans  lepaflor, 
en  en  ré:l.mt  la  quantité  fur  leur  âge  &.  leut 
appétit.  Dans  les  premiers  tnomens,  c’efl  h:  lait 
de  leur  mire  qu'on  leur  donne  ; s’il  ne  fiiflil 
pas,  on  en  prend  à une  aùirc  vache  fraichement 
vflée.  Dans  la  fuite,  on  leur  fait  boire  du  lait 
qui  a plus  de  confiflancc. 

S'ils  ne  vculem  pas  boire  fculs,  on  leur  palTc 
^es  iluigts  dans  la  gueule  en  iucUnaiu  le  vaiueau 


B E T 

plein  de  lait.  .K  la  faveur  de  ce  petit  artifice 
plijfieurs  fe  dércmiinent  à avaler  ; il  y en  a qui 
le  refufent  conflamment.  On  n’a  pour  ceux-ci 
d’autre  moyen  que  dc.les  laire  teter  leurs  mères. 

L’ufage".cfl  de  leur  porter  à boire  le.  matin  , 
fi  midi  & le  loir  penjlant  le  premier  mois,  St  les 
deux  mois  fuivans  le  marin  ü le  foir. 

Les  mfilcs  dt  les  femelles  peuvent  également 
cngraifTer,  pourvu  qu’ils foient  d’une  bonpe  na- 
ture ; il  y en  a qui  cngrailfent  diflicilcment. 

D.ms  lis  premiers  quinze  jours  un  veau  con- 
fomtne  lix  pintes  de  lait  par  jour,  uidâirc  de 
Paris;  8 pintes  dans  les  quinze  jours  fuivans  & 
dix  pintes  jufqu’fi  ce  qu’on  le  vende. 

On  nourrit  ces  veaux  en  Hiver , de  la  même 
manière  qu’en  Eté. 

Lorfqnon  a fuflifammem  de  lait,  on  ne  leur 
donne  pas  autre  chofe;  fi  on  en  manque,  on 
ajoute  fi  leur  nourriture  une  pinte  d’eau  avec 
î ou  4 triifs  par  repas.  On  affurc  qu’aux  envi- 
rons de  Rouen, on  leur  donne  du  pain  fi  clianier 
avec  du  lait. 

Chaque  fois  qu'on  les  fait  boire,  on  les  bou- 
chonne & on  répand  de  la  litière  fous  eux. 

On  |0  tient  dans  un  endroit,  qui  n'eft  ni 
trop  chaud,  ni  trop  froid.  - 

La  plupart  dcs«t,acH'e*s  des  environs  de  Pon— 
toife  viennent  de  la  baffe  Normandie.  Elles  peu  ■ 
vent,  bien  nourries,  donner  12  pintes  de  lait  , 
c’efl-i-dire  56  livres,  quand  elles  font  nouvel- 
lement vélées.  On  leur  fait  manger  du  fon  en 
Hiv  er  8t  de  bonne  herbe  en  Eté. 

Les  fermiers  qui  cngrailfent  des  veaux,  en 
crgraifl’tni  autant  que  le  lait  de  leurs  vaebcs  le 
leur  permet.  Us  achètent  des  veaux  de  diffèrent 
âge  aux  particuliers,  pourvu  qu’ils  foient  encore 
veaux  de  lait. 

Oo  les  eciid  ordinziruncm  quand  iU  om  trois 
m.ois,  à des  bouchers  ou  fi  des  marchands,  qui 
les  portentà  Paris  on  fi  Vcrfajlles.  llsen  donnent 
un  prix  proportionné  à leur  poids  Si  à la  failbn 
où  ds  font  plus  ou  moins  de  débit. 

A fix  femaines,  un  veau  engraiffé,  de  groffeur 
moyenne,  peut  pefer  de  îo  à 50  livres,  St  à 
trois  mois  (le  I IO  il  1 )0  iivics. 

Il  efl  de  mlillcurc  qualité  quand  il  crt  rué  fur 
le  lieu,  où  il  a été  noiiiri.  11  faut  avoir  l’atten- 
tion de  le  laiffer  faigiier  le  plus  qu’il  efl  pof- 
fiblc  ; on  le  fufpend  la  tête  en  b.i5  Si  on  le  con- 
duit dans  une  charrette  lùr^teaucuup  de  paille. 
Avec  ces  foins,  la  chair  efl  belle,  blanche, 
itndrc  & bonne. 

Pdiieatèoa  du  èl'evee. 

Pour  perpétuer  rcfpécc  des  Ivêtes  fi  cornes, 
on  élevé  des  femelles  St  des  mfilcs,  dont  quelques- 
uns  relient  taureaux.  Si  les  autres  doivent  être 
châtrés  pourfairc  des  liœiifs  de  travail.  Ils  exigent 
les  luénics  foins  dans  leur  jeuneffe.  Pour  élever 
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•n  prcfère  lc5  veaux  nés  aux  mois  d’ Avril,  Mai 
& Juin.  Ceux  qui  naifleni  plus  tard  ne  peurenc 
acquérir  affez  de  force  avant  l'Hiver-,  ils  lan- 
guiffent  de  froid  & périlTcnt.  Beaucoup  de  fer- 
miers les  lailïem  téicr  leurs  mères  fix  lemaincs , 
ou  deux  mois. 

Il  y a des  veaux  qui  tètent  avec  une  grande 
facilité-,  mais  il  en  y a,  qui  ont  bien  de  la  peine 
& prendre  le  pis.  On  leur  exaiuipe  rintérieiir  de 
la  bouche-,  fi  on  y apper^'oit  des  barbillons,  on 
les  coupe.  Voyci  B.vrbii.i.OK.  Quand  la  mère 
va  au  pliurage,  on  la  ramène  pour  faire  lilcr 
fon  veau.  Elle  en  prend  tcllenicnt  l'habitude, 
qu'elle  revient  d'elic-méme.  Si  elle  relie  i l'é- 
table, on  délie  le  veau  A certaines  heures,  afin 

Îiu'il  tète.  Car  on  le  tient  dans  la  même  étable 
éparè  d'elle. 

D'autres  fermiers  sèvrem  de  mère  leurs  veaux 
en  nailTant , xoinnie  on  sèvre  les  veaux,  qu'on 
veut  engrailier,  & elles  leur  font  boire  du  lait 
de  la  même  manière.  Madame  Cretté  de  Palliicl, 
qui  a donné  un  mémoire  fur  l'éducaiion  des 
enilTcs,  regarde  comme  un  abus  impaidonnablc 
e lailfer  téter  les  veaux , foit  qu'on  les  deftine 
aux  bouchers,  foit  qu'on  les  deftine  à être  élevés. 
Elle  allègue  pour  raifons  de  fon  opinion,  i."  que 
le  veau , qui  tête,  donne  dans  le  pis  de  fa  mère, 
des  coups  de  iêle,aSlèz  violens  pour  y faire  des 
cumulions-,  i.*  qii^accoutiinié  i lêter'on  ne  le 
sèvre  que  difficilement-,  que  la  mère  privée 
de  fon  veau,  trois  on  quatre  heures  après  fa 
naiftance,  ne  s'y  attache  pas  détourne  au  tau- 
reau plus  promptenn-nt  que  ^^e  qui  donne  à 
tèter.  Ces  deux  dernières  railons  me  paroilfent 
les  meilleures-,  la  dernière  fur-tout  cil  une  raifun 
d'économie , qui  a bien  de  b forée.  Je  fais  que 
dans  la  Stiilfe,  & maintenant  dans  beaucoup  de 
fermes  en  France,  on  préféré  de  faire  boire  les 
veaux. 

On  règle  leurs  repas-,  on  leur  donne,  comme 
aux  veaux  d'engrais,  autant  de  lait,  qu'ils  en 
peuvent  boire.  Si  un  leur  donne  des  œufs  crûs, 
ils  n'en  viennent  que  mieux.  La  dofeeft  de  deux 
ou  trois  par  jour  pendant  un  mois.  Dans  quelques 
cantons  de  b Franclie-Comié,  api-ês  avoir  laift'é 
téter  les  vc.-nix  15  jours  feulement,  on  leur  fait 
prendre  de  b fovipe,  faite  avec  du  pain  & du 
lait , auquel  on  ajoute  un  jaune  d œuf,  pour 
prévenir  b diarrhée;  c'eft  au  proprietaire  à cal- 
culer, s'il  a plus  de  profit  il  les  nouriir  alion- 
dammcni  ; afin  de  les  vendre  plutôt , de  les  mieux 
vendre  & de  jouir  plus  promptement  du  produit 
des  vaches. 

.Au  bout  de  fix  fcmaines.on  sèvre  les  veaux 
qu'on  bilfoit  têter,  & on  leï  met  à b^ourri- 
mre  de  ceux  qu'on  a fevré  ilè-s  leur  naiftance  ; 
mais  je  trouve  que  c’eft  févrer  trop- tôt  de  mère 
les  premiers.  Ils  formeroitnt  de  plus  belles 
races,  fi  on  les  bilfoit  têter  deux  ou  trois  mois. 
On  donne  aux  uns,  comme  aux  autres,  un  quart 
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d'ean  mêlé  avec  le  bit  ; de  femainc  en  femainc, 
on  augmente  b quantité  d'eau  ,^jiiiqu'è  ce  qu'on 
n'y  mette  prcfquc  plus  de  bu  , obfcnani  de 
donner  l’eau  ; fur-tout  dans  le  commencement 
à un  dégré  de  clialeur  égal  il  Celui  du  laie  qu'on 
vient  de  traire.  A mefure  qu’on  diminue  b pro- 
portion du  lait,  on  rend  la  boilfun  plus  nour- 
(iflanie  d'une  autre  manière.  Dans  lemébngc  on 
délaie  de  b farine  de  froment,  en  petite  quatn 
tiré  d'abord,  puis  en  plus  grande  quantité,  quand 
un  a totalement  fupprimé  le  lait,  pour  ne-  plus 
donner  que  de  l'eau.  Les  v-oaux  peu-à-peu  s’ac- 
cuiiiumcni  à manger.  Alors  on  leur  donne  du 
fon,  de  le  fourrage  le  meilleur,  de  b gerbée 
d'avoine  avec  fon  grain,  ou  du  lentillon.  A l'êge 
de  trots  <i  quatre  mois,  ils  font  alfez  forts  pour 
être  à b nourriture  des  vaehes,  & [tour  aller 
avec  clle-s  au  piiiiragc,  pounu  qu'il  ne  foit  pas 
éloigné  ; car  ces  jeunes  animaux  exigent  encore 
des  ménagemens.  On  évite  de  les  tenir  dehors, 
aux  heures  où  il  fait  froid.  Le  premier  Hiver 
eft  le  fcul  qu’ils  aient  i redouter. 

.Dans  les  montagnes  d'Auvergne,  on  bilfc  têter 
les  veaux  d’élève  huit  ou  dix  mois.  Après  ce 
lems  on  les  xccoimimc  à paître  & û manger 
du  foin.  Ils  ne  font  cependant  à l’ordinaire-  des 
vaches  qu'à  la  tjoifième  annéx-. 

Pour  détruire  le  caratlèrc  impétueux  des  jeunes 
taureaux,  en  ne  retranchant  qu'une  partie  de 
leur  force , on  les  châtre.  11  tant  ehoifir  l’âge 
le  plus  convenable,  u Suivant  M.  de  Biifton, 
c’eft  â dix -huit  mois  011  deux  ars  ; Ceux 
qu'on  y founiet  plutôt  périlTcnt  prcfquc  tous 
Cependant  les  jeunes  veaux  â qui  on  ôte  le 
teftieulijs  quelque  tems  après  leur  Dailfancc , èt 
qui  furvivent  à cette  opération,  fl  dangereufe  â 
cet  âge,  deviennent  des  bœufs  plus  grands,  plus 
gros , plus  gras  que  ceux  auxquels  on  ne  fait  b 
caftrauon  qu'à  deux  , trois,  ou  quatre  ans.  Mais 
ceiix-c»  paroilfent  cenferver  plies  de  courage  & 
d’aéliviié;  & ceux  qui  ne  b fubiffent  qu’àl'.àgc 
de  fix,  fcpi  ou  huit  ans  ne  perdent  prciqnc  rien 
des  autres  qualités  du  fexe  mafciilin  ; ils  font 
plus  impétueux,  plus  indocilesqiielesaiitrcsbœufs; 
& dans  le  tems  de  b cbaleut  des  femelles , ils 
cbcrchcnt  encore  à s'en  approcher,  mais  il  faut 
avoir  foin  de  les  en  écarier,  n 

Il  y a phificuts  manières  de  châtrer,  que  je 
rapporterai  air  mot  Ca/ÎMtion. 

L'âge  des  jeunes  taureaux  & des  geniffes  fe 
reconnoii  à leurs  dents.  Fbyr^.Agc  des  animaux. 

Maniirt  Je  treire  Ut  Vachtt. 

Lorfquc  les  vaches  ont  allaité  leurs  veaux  un 
mois  ou  fix  femaines,  nu  lurfqu'on  veut  faite 
boire  les  veaux , on  trait  ks  vaches  pour  tii  tT 
parti  de  leur  bit.  La  manière  n'eft  point  indif- 
téremc.  Souvent  par  bmabdrefié-,  ou  b parelfe 
des  pcrfonnes  auxquelles  ou  confie  ce  foin  , 
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Ttnc  vache  diminue  de  produit,  devient  ftche 
& perd  un  ua  deux  niamtnelons.  11  faut  traire 
avec  précaution,  éviter  de  meunrir  & épuifer 
loiit  lu  lait.  ' 

On  bvc  d'abord  avec  de  l'eau  le  pis  de  cha- 
que vache,  & fur  tout  les  mamelons.  On  les 
prelTe  enfuite  avec  deux  doigts  de  haut  en  bas, 
fans  toucher  i la  l'ubUance  du  pis.  Les  vaches 
ayant  quatre  mamelons  , on  en  trait  deux  du 
même  côté  à-Ia-fois,  on  palTe  aux  deux  autres 
pour  reptendre  les  deux  premiers,  & ainii  de 
fuite  julqu'à  ce  qu'il  ne  vienne  plus  de  lait. 
Pendant  ^ti'on  trait  les  mamelons  d'un  cdté , 
ceux  de  l'autre  côté  fe  remplilTem,  tant  qu'il  y 
a du  lait  au  pis.  Il  defeend  d'un  jet  dans  le 
srafe  oii  il  fait  l'arrofuir,  ce  qui  dépend  de  la 
manière  de  traire  , & quelquefois  de  ronvetitirc 
des  mamelons.  Au  milieu  de  l'aélion  de  traire , 
les  mamelons  fe  (èelicm-,  on  a iKfoin  do  les 
adoucir  en  les  humeâani  de  lait. 

Ordinairement  on  trait  les  vaches  le  matin  & 
le  foir,  i des  heures  rs^lées.  On  les  trait  une 
(roificnic  fois  au  milieu  de  la  joiimch;,  quand 
elles  abondent  en  lait-,  ce  qui  arrive  lori'qu'elics 
ont  vé’é  depuis  peu.  On  ne  celTe  point  de  les 
traire.  Il  elles  font  bonnes , jufqu'à  ce  quelles 
vêlent.  Cependant  on  ménage  davantage  une 
genilTe  qui  cil  pleine  pour  la  féconde  fois,  fi 
elle  a pris  le  taureau  de  bonne  heure , parce 
qu'en  continuant  de  la  traire,  on  rempéchede 
prendre  fon  entier  accroilTemcnr. 

Quand  une  vache  a le  pis  ch.'itouillcux , ce 
ui  peut  être  un  défaut  d'éducation,  on  prend 
es  précautions  pour  la  traire.  Afin  d'éviter  fes 
coups  de  pieds,  on  trait  les  deux  mamelons 
d'un  Ci^té,  en  fc  plaçant  toujours  du  côté  oppofé 
& en  changeant  de' place  chaque  fois  qu'on  a 
vuidé  deux  mamelons. -La  vache  donne  des 
coups  avec  le  pied  qui  efl  du  céitc  des  deux 
mamelons  qu'on  trait.  Souvent  cette  difficulté 
n'a  lieu  que  pendant  un  tems  : Si  elle  continue 
& devient  confidérable,  on  lui  plie  une  jambe 
qu'on  attache  avec  une  corde.  Dans  c«te  attitude 
gênante  cMc  fe  hilTc  traire.  Suivant  M.  Vaillant, 
îes  Caffres  emploient  le  môme  moyen. 

Chea  les  Hottentots , la  mort  d'un  veau  efl 
un  grand  malheur , parce  que  la  vache  retient 
fon  lait.  Pour  la  forcer  de  fc  lailTef  traire , on 
lui  foiiffle  avec  force  dans  le  va^.  Son  ventre 
«nlle  ; alors  elle  lailfe  échapper  fon  lait.  On 
réuflit  aiiifi  pour  quelque  tems  en  couvrant 
un  autre  veau  de  la  peau  du  ficn.  L'Auteur 
du  voyage  en  Auvergne,  M.  le  Grand  d'Auffi, 
dit  que,  dans  les  montagnes,  les  vaches  ne  fc  laif- 
fem  bien  traire  qu'à  la  vue  de  leurs  veaux  qui 
font  dans  une  loge  prés  de  leur  parc  ; on  tes  en 
fait  fortir , ils  approchent  de  Icun  mères  qu'ils 
fêtent  un  infiant;  alors  clics  fe  laillènt  traire. 
}1  n'cft  pas  rare  dans  tous  les  pays  de  voir  des 
raclics  perdre  leur  lait  pendant  quelques  jours 
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après  l'enlèvement  de  lents  veaux.  Cette  ftp- 
prelTiun  ne  dure  pas  ; le  lait  revient  au  pis. 

On  emploie,  pour  traire  les  vaches,  de  petits 
fceaux  de  bois  du  chérc  ou  de  fapin,  qu’on 
tient  très-propres.  Chaque  fois  qu'on  doit  s'en 
ferv  ir,  il  faut  les  laver  & les  néioycr. 

Souvent  la  perfonne  qui  trait  fc  met  i ge- 
noux ; mais  eette  pofiiion  n'étant  pas  commo- 
de , les  Suifief,  qui  ont  dans  leurs  Chalets  Sc 
vacheries  beauenup  de  vaches  à traire , em- 
ploient un  petit  fiège  rond  ; ce  fiège  n'a  qu'un 
pied  terminé  par  une  pointe  <lc  fer,  afin  qu’il 
entre  dans  les  planches  de  fapin,  dont  font  for- 
més les  planchers  -,  ils  fe  l'attachent , pour  n’ô- 
tru  pas  obligés  de  le  tranfportcr  de  vache  en 
vache.  Appiiyé-s  fur  ce  fiege,  en  exartam  les  deux 
jambes,  qui  forment  deux  autres  pieds,  ils  font 
à leur  aife  & ne  lé  fatiguent  pas. 

Après  qu'on  a trait  les  vaches,  on  palTe  le  laûdanc 
un  couloir  de  cuivre  ou  de  bois  pour  |p  mettre  dans 
le  lieu  qui  lui  efl  defiiné.  11  y a dilférentc  efpèce 
de  couloirs  ; les  uns  ont  la  forme  d’une  petite  ter- 
rine crciifc  percée  au  fond  de  trous  fins,  s'ils  font 
en  cuivre,  ou  garnis  d’une  toile  de  crin , s’ils 
font  en  bois;  Icsi  autres  font  des  vafes  de  bois 
cercles  en  forme  de  cônes  tronqués  ; on  pofe 
un  linge  fur  la  partie  évafée  ; & en  plàcc  def- 
fous  un  •petit  baquet  pour  recev  oir  le  lait. 
Les  SuilTes  appellent  ce  vailfcau  un  Bagmlet. 

Des  foins  ùjde  la  nourriture  des  Vachrs. 

Je  ne  puis  dlnier  des  idées  exaéles  litr  les 
foins  & la  nourriture  des  vaches,  fans  les  pla- 
cer dans  les  diverfes  pofltions  où  elles  fe  trou- 
vent, relativement  aux  pays,  à la  manière  dont 
on  les  conduit  & aux  reffourccs  des  proprii- 
raircs.  Ici , les  vaches  reflent  une  grande  partie 
de  l'anoéc  dans  des  étables  & elles  font  en  Eté, 
joiir&  nuit  dehors,  foitdans  les  montagnes,  foit 
dans  les  vallons  ou  les  plaines  ; là,,  après  avoir 
pall'é  feulement  la  plus  mauvaife  faifon  fans  for- 
tir,  dès  que  le  rems  cil  doux,  on  les  mène 
dans  les  bois  ou  dans  les  communes , la  matin  , 
pour  les  en  ramener  le  foir  ; ailleurs  clics  ne 
pailfent  aux  champs  q^uc  trois  mois  de  l'année  , 
éiajit  nourries  le  furpnis  dvi  tems  dans  les  éta- 
bles, le  plus  fouéent  au  fcc;  enfin,  on  voit 
les  vaches  des  pauvres  gens  dans  certains  can- 
tons ne  rcfpîrcr  l'air  libre  que  quelques  heures 
dans  le  beau  tems,  en  pailTant  le  long  des 
chemins  & des  haies.  Je  rapporterai  un  exem- 
ple du  genre  de  vie  des  vaches  dans  chacune 
de  ces  poliiions. 

Vaches  qui  reflent  aux  itables  une  partie  de  Fats- 
nee  fir  vivent  dans  la  montagne  en  plein  air, 
une  autre  partie. 

L'AuTcrgDc  eâ  une  Province  où  les  vache* 
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font  un  (Ici  groi  obj.ti  de  produit.  La  partie 
nion'uuifc  fur-ioiit , fertile  en  pimragcs,  él6ve 
& c'iitcth.nt  un  grand  nombre  (le  cci  animaux  , 
pour  faire  le  commerce  de  betliaux  & celui 
de  fromaîci.  Dan»  lui  Mémoire  que  m'a  com- 
muniqué M.  de  Biieudc qui  a 'exercé  long- 
tenu  la  .Médecine  dam  cette  Province,  j'ai  pui- 
fé  les  renfeignemem , que  je  conftgne  ici. 

On  ditlingue  en  trots  clalfes  les  vache»  qui  peti- 
Icnt  les  montagnes.  Lcsplusbelles& Icspitis  nom- 
reufe»  font  fur  le»  montagne»  de  Salfers , dan» 
nne  étendue  de  (Ix  lieues  de  diamètre,  j-'ef- 

frèce  moyenne  occupe  dix  lieues  en  quarré  fur 
es  , Monts-d'or  & pays  voifins.  On  trouve  la  plus 
petite  fur  la  montagne  du  Cantal.  Cette  diver- 
lité  dans  la  taille  tient  à la  nature  des  pâtu- 
rages , plus  fiibdanciels  & plus  abondans  lur  les 
montagnes  de  Sallcrs , que  par-tout  ailleurs.  Les 
bebitans  de  Saller»  ne  sctilent  qne  dcs.vacbcsi 
poil  roux  -,  ceux'  qui  avoiftnent  lés  Monts-d'or 
préfèrent  lacoulenr  pic  de  blanc  & de  noire-,  & 
auprès  du  Cantal , on  ne  recherche  que  la 
couleur  (âuve.  On  ne  peut  rendre  raifon  de  ce» 
goitts , qui  dépendent  d'tifagc»  & d'opinions  de 
pays.  Les  vaches  de  prcfqtic  toute  la  Suifle , 
font  de  couleur  feuve  ; celles  d'une  partie  du 
MAeonnois  & du  Beanjolois  font  blanches  -,  la 
plupart  de  celles  de  Nort-Hoilandc  font  pics 
de  noir  & de  blanc.  Quelques  particuliers  en 
ont,  qui  font  pics  de  fauve  & de  blanc;  bien 
des  gens  cro'cnt  que  les  noires  font  les  meil- 
leures. Il  cil  vraifcmblabtc  qu'il  y a de  bonnes 
vaches  de  tout  poil  -,  on  s'accorde  cependant  1 
ne  point  faire  de  cas  des  vaches  oai-blanc- 
. p.Me. 

La  vacherie , dans  le»  cantons  il  p.^nirages  en 
Aiiveranc,  cfl  la  pihvcipale  partie  des  domaines. 
Elle  efl  compofée  d’un  certain  nombre  de  vaches, 
qu'on  ne  fait  jamais  travailler , mais  qu'on  dcl- 
tme  à donner  de»  veaux  & du  |aii.-Cnc  vache- 
rie en  a depuis  lo  jufqvi'à  loo,  jamais  aii-dcf- 
fiis  de  loo,  parce  que  l’exploitntion  en  feroit 
trop  pénible,  j.-intais  ait-delTous  de  lo  , parce 
qu'on  n'auroit  pas  en  un  fuM  jour  de  quoi  faire 
un  fromage  entier  ; le  lait  de  la  veille  feroit  aigre 
qu.ind  on  l’cmnloicroit. 

La  moitié  tics  veaux  nailTans  cil  vendue  au 
boucher  ; l'autre  moitié  eft  élevée  dans  la  vache- 
rie jiifqu'i  l'égc  de  trois  ans,  époque  où  l'on  li- 
vre les  gcnilTcs  au  taureau  pour  U première  fois. 
Chacun  des  veaux  confen  és  tute  deex  mères.  Des 
qne  les  gcnilTes  font  pleines , elles  tiennent  leur 
rang  parmi  les  vaches. 

Les  veaux  font  appcllés  (rr.J'-tms  jnfqii'ù  fige 
de  fix  moi»;  ils  prennent  cnfuilc  le  nom  de  Bnur- 
reii  jufqu'il  la  fin  de  l'année  ; ils  fe  nomment 
Aaé.W , 1 la  fécondé  année,  & pendant  la  troi- 
ficme  on  ttrfunt. 

Dans  une  v.-K.licric  on  nourrit  toujours  un  cer- 
tain nombre  de  veaux  de  trois  années  diü'éren- 
iciiiiurt  Tmu  II, 
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tes,  deflinés  i être  vendus  ât  fécranger,  ou  i 
remplir  le  viiitic  de  la  viehcrie.  La  lotanté  d»' 
la  jeiineffc  s'appelle  Lilc  égale  prcfquo 

toujours  le  nombre  des  vaches. 

fin  Hiver,  les  vachers,  dès  le  matin,  fc  diflri- 
bucni  l<;  foin  de  la  vacherie.  L'un  néioic  les 
auges  & en  emporte  les  relies  de  fourrage,  qui 
une  fois  rebuté  par  les  vaches  ne  peuvent  plus 
leur  ètie  préfemés.  ils  fervent  de  nutirriiurc  aux 
jtimcns , aux  poulains,  &c.  D'autres  vuchers  étril- 
lent & brolfcnt  les  bètes.  On  ne  prend  pas  tou» 
les  jciirs  ce  dernier  foin,  fi  utile  ù l.i  hinté.  H 
féroit  ù délirer  qu'on  l'cxigeit  des  domeliiqiies. 
On  cure  les  vaches  de  tems  en  tems.  dilétic 
de  paille  & le  préjugé  où  l'on  efi  que,  pont'  avoir 
de  bons  engrais,  les  litièrcs’doivem  pourrir  fuii» 
les  animaux,  empêchent  d'enlever  les  funiierr 
auin  fuuveni  qn'il  lu  faudroit. 

On  mène  boire  le»  vaches  4 on  met  le  four- 
rage dans  les  auges.  U ne  botte  efl  la  ration  de  deux. 
Vers  les  trois  heures  après  midi,  on  néioie  éga- 
Icmcni  les  auges  ; on  conduit  h»  vaches  à l'a- 
breuveir  & un  leur  donne  pour  la  foirée  & la 
nuit  la  ration  du  matin. 

L'ordre  & l'économie,  qu'on  emploie  dan» 
la  confomination  des  fourrages  des  vacherie» 
baflci,  me  paruilfeni  bien  entendus.  Le»  vaches 
au  retour  de»  montagne» , où  elle»  n'ont  vécu 
que  d'herbe  fraîche , ont  befoin  d'é»re  accou- 
tumées par  degrés  à la  paille  féelic.  Dans  les  pre- 
micn  tems  on  leur  en  donne  mêlée  avec  beau- 
coup de  foin  g pcu-à-pcii  on  diminue  la  pro- 
portion du  foin  & on  augmente  celle  de  l'a  paille, 
qii'elk:  mangent  fculodans  le  moi»  de  Décembre. 
C'eft  de  la  paille  de  fcigle  ou  de  froment.  Vers  la 
mi-Janvicr , lorfqu'elics  font  préfes  >l  meure  bas , 
on  les  rv:mei  à I iifagc  du  foin  pur  & oh  leur 
en  donne  pluslargcnicm.  Apres  qu'elles  ont  vélé, 
on  augmente  leur  nourriture  ; oh  ehoifit  pour  elle» 
la  meilleure  qualité  de  foin  ; on  leur  donne  fur- 
toiit  les  rcgajns,  qui  leur  procureur  Ivcancoup 
de  lait.  Vci»  la  fin  de  l'Hiver , on  revient  en- 
core au  mélange  de  paille  & de  foin.  Si  1 Hiver 
cfl  très-long  & que  les  fourrages  manquent , oh 
finit  par  leur  tlonner  de  b paille  feule.  Dan» 
les  vaclierics  hantes ,.  où  il  y a abondance  de 
foin,  elles  ne  mangent  pa»  antre  chofe  dtpiii» 
leur  retour  de  la  montagne  jufqu'i  ce  qu'on  les 
y rccomhiife. 

M.  de  Brieude  fe  plaint  avec  raifon  de  b 
maitvailé  conflruelion  des  étable» , qui  font  mal 
pavées,  trop Baffesik  humides,  faqs pente  peur  l'é- 
coulcmem  de»  urines,  fans  fenêtres,  ou  avec 
des  fenêtres  étroites  qu'on  bouche  toujonr'.  Le» 
ai'gc»  font  mal  - propre»®  trop  balTe»,  les  murs 
mal-crépis  & fallut»,  les  poiie>s  trop  étroites. 
Lorfqii'on  cure  les  vaches,  on  place  le  fumier 
devant  les  poitcs , fans  le  pottci  à une  et  rtaine 
diflance.  Toutes  ce»  canfeiw rendent  infeel  St  iu- 
ûlui>r«  fw  des  éublt^'  donnerai  un  plan 
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de  conflniflion  d'étable  ou  de  vaejierie , an  mot 
Terme.  •' 

Déî  que  le  Prinertu  arrifc  & que  les  prés 
coininencent  h le  cous  tir  tic  verdure,  on  l'ait 
fouir  des  établ'-s  la  juindle  appellé-c  Vajjive; 
on  la  mène  dans  des  pnngcsdc  la  meilleure  qifa- 
lité , qii'dn  ne  fauche  jamais  & qui  font  autour 
des  domaines , pour  fersir  de  pâture  journalière 
aux  btruls  de  travail  & atix  aiiimattx  malades  ; 
on  l'y  iiicnc , afin  de  répyir , de  lui  faire  ref- 
pirer  l’air  & de  la  rafraîchir  par  l'herbe  tendre. 
Cette  prtntière  fortic  fe  fait  vers  les  derniers 

}'ourstlcMatsou  au  commencement  d'Aviil , dans 
es  diiint  ines  de  la  partie  inférieure  des  vallons. 

Peu  de  jours  après,  toutes  les  bétes  de  la  va- 
cherie vont  clans  les  prairies  , aptés  avoir  langui 
' long-témsdans  deséiables , dont  elles  ne  fortoient 
que  tLtix  fois  par  jour  pour  aller  à fabreiivoir. 
Dans  ces  premiers  monicns  , elles  témoignent, 
par  leurs  iniigiffe'mcns  & par  la  l^relé  de  leur 
courfe  . toute  la  joie , toitt  le  piaifir  qu’elles 
rvlTentent  de  rcfpircr  un  air  nouveau , de  paî- 
tre de  l'herbe  fraîche.  On  comimte  cependant 
à leur  donner  pour  la  nuit  un  mélange  de  paille 
& de  foin  , jnlqtrâ  la  monie'e  , ceft-à-dire, 
jufqii'au  moment  où  elles  vont  à la  montagne. 
S'il  n’y  a pitts  de  fonrrage  , ce  qui  arrive  quand 
l'hit  er  a été  long  , elles  font  réduites  à la  pâture 
des  piairi*  ; cette  difette  diminue  leur  lait. 

Vers  le  huit  eu  le  dix  de  Mai , les  vacheries 
haffes  & le  mieux  expofées  vont  à la  montagne  ; 
ft  le  rapport  d’iin  vaetier,  qu'on*)-  a envoyé  ait- 

Earavant,  annonce  qtic  l'ncibc  a affea  pouffé. 

es  saches,  lorfque  la  douceur  de  la  fiiifon  les 
J'invite,  marquent  une  grande  impatience  de  faire 
le  etyyag,-.  la»  fortic  des  étables  dans  les  vache- 
ries haiiics,  fe  fait  dans  le  meme  ordre  , ma» 
xtnpcii  plus  tard.,11  yen  a aux  pieds  des  monta- 
gnes de  Sallers  & du  Mont-d'Or,  qui  ne  for- 
teni  pour  aller  dans  les  près  que  vers  la  fin 
de 'Mai,  & qui  ne  vont  ftir  les  montagnes  que 
dans  le  mois  de  Juin.  Le  ftimmet  du  Cantal 
n'efi  garni  d’herbe  qu'à  celle  époque  ; (es  va- 
cheries ne  ptuvcni  y aller  pluifit  ; mais  cclles-ci 
'ne  manquent  jamais  de  fourrage  jufqu'à  la 
iiioqiéc. 

Une  vacherie  étant  compoféc  de  différente 
forte  d'animaux  , lorfcpi'clle  prend  fen  effor  , 
tout  s'aclieminc  vers  la  montagne,  vaches,  t.iu- 
icaux  , vair;vc,chcvanx  étalons,  iitnilains,  truies 
pleines  tii  cochons  à engraiffer.  Il  ne  relie  dans 
le  domaine,  que  les  htrufs  de  labour  , & les 
Itimeiis  pleines  ou"  qu'on  veut  faire  couviir. 

Celle  faiiiillc  arrive  dans  fes  n iiivcaux  pâ- 
lura’ts  , y reçoit  le  logement,  qu'elle  ncqiurte 
plus' de  tout  l'Eté.  Sa  marche  Ul  régulière  & 
tons  fc-sniou.vcmensfont.poiir  ainfi  dire, comptés. 

Les  vach.s  cirent  prefqiic  tout  le  jour  dans 
la  montagne,  &e!le*paiTcm  lis  ruiisdaia  un  parc 
où  elles  le  rendem  aulü  à cciiaincs  beuics  du 


B E T 

jour , pour  fe  foire  traire.  Ce  parc  efl  fermi  de  claie* 
â jour , qu'on  change  de  place  de  tems  en  tems , 
afin  que  la  vacherie  couche  fuccilfivctncni  fur 
tout  le  terrain  qu'on  veut  cngiailfer.  DsS vach er* 
iniclligens  ont  tics  claies  lillucs  de  I aguettes  beau- 
coup plus  hautes  que  Celle»  des  claie»  à jour  -,  c'eft 
un  abri , qui  adoucit  la  v iolence  des  ouragans , 
garantit  des  pluies  froides  du  cummenceinent 
de  la  faifon  6t  foulage  beaucoup  les  animaux. 
Il  n'ert  point  d'orage  de  grêle  , qui , fiappani 
fur  une  vacherie  , ne  fupprime  le  lait  pour 
deux  jours.  Il  y a des  proprietaires  qui  ont  lait 
conllruirc  des  murs  , pont  mettre  leurs  vache* 
un  peu  plus  à couvert.  Les  veaux  , dans  une 
loge  , ou  ils  habitent , font  toujours  protégés  con- 
tre les  injures  de  l air  & les  ineurlions  des 
loups.  Lc>  vaches  ne  fortent  de  leur  parc  pour 
aller  en  pâture,  qii'après  que  la  roféc  & les 
brouillards  font  dillipé».  On  emploie  la  ma- 
tinée â les  traire  8t  â faire  ittter  les  veaux. 
Les  vacher*  aiieniifs  & iniclligens  ne  leur  laif- 
fent  prendre  que  ce  qu’il  leur  faut  de  lait,  dont 
ils  connoilVent  la  qualité  par  la  nature  des  herlvc* 
que  mangent  les  vaches.  Souvent , fauta  de  celle 
obfervatiun , on  leur  donne  de»  intlig'-lUuns  lai— 
teufes. 

Les  vaches  en  paiffant  s'avancent  lentement 
vers  l’abreuvoir,  ou  elle»  arrivent  à dix  ou  onze 
heures  ; elles  continuent  de  paiirc  &.  reviennent 
an  parc  à une  heure  après  midi..Lorfqu'clles  )r 
font  raffcmblécs  toutes,  on  les  trait  de  nou- 
veau ; elles  retournent  en  pâture  dans  une  au- 
tre partie  de  la  montagne  , & â l'abreuvoir,, 
comme  le  matin  & rentrent  au  parc  avant  la 
nuit.  A leur  retour , on  les  attache  à des  piquets  , 
afin  qu'elles  ne  fc  nuifem  pas  ; quelques  v.uhers' 
piéfcrcm  fie  no  pas  les  attacher  , pour  qu'cllci 
puiircnt  fe  défendre  contre  les  loups, aflez  hardi* 
quelquefois  poiirallcr  les  attaquer  dans  leurs  parcs. 

La  vaffivc  fort  aiiffi  de  fa  loge  pour  aller 
paître  aux  heures  irdiqiiécs.'  Elle  a fon  quartier 
feparé  ; on  ne  lui  abandonne  que  le  plus  mai- 
gre pâturage. 

La  marche  de  tous  ces  animanx  eff  fi  exac- 
tement méfuréc  , qu'il  n'y  a point  d'heure  dan» 
la  journée,  où  un  vacher  ne  puiffe  fixer  fur 
quelle  partie  de  la  montagne  fa  vacherie  pâ- 
ture , fans  la  voit.  Cette  habitude  eff  très-écono- 
mique & bien  entendue.  Par  ce  moyen  , cbaqiia 
portion  de  pacage  reflc  intaélc  pendant  vingt- 
quatre  heures  & n'efl  point  foulée  , en  forte  que 
I heibc  a le  K,m»  de  repouffer.  M.  de  Briciide 
fait  à cette  occafion  une  remarque  très-jiidicicufc  , 
e’ifl  que  ce  inouvtmcni  lent  & uniforme  cft 
très-  lavorahlc  à la  féeiétion  du  lait.  Les  vachers 
ont  obfi.rvézjue  fi  leurs  v.aehes  fe  fatiguent,  m» 
pour  aller  à un  ahruuvoir  éloigné,  oir  peur  toute 
autre  c.aufc,  leur  lait  diminue  fenfililemcnt. 

Le  fjoid  St  h neige  viennent  enfin  les  chaffer 
venU  iiuileSe'ptembie.  Lvurpteinièieùnpreiliua 
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efifî  Tcnfiblel  eei  animaux,  qui  viennent  d'éprou- 
ver une  faifon  fou\  ent  ttiî^mmrfc,  que  kiir  iaii  en 
e)l  diminué  de  moitié.  IX»  que  le»  gelées  blan- 
che» arrivent,  on  fe  liàtc  de  les  faire defeendre 
dans  la  piainc  pour  y confommer  les  dernière» 
herbes.  Tout  cK  rentré  dans  les  domaines  k la 
ToulfaiiMS. 

La  plupart  des  vaches  ont  pris  le  taureau 
pendant  le  cours  de  l'Ltf  ; elle»  font  devenue» 
pleines.  C’ed  une  de»  principales  caufes  de  la 
diminution  de  leur  lait.  Elles  n’en  ont  prcfque 
plus  quand  elles  font  enfermée»  dans  i étable, 
au  mois  de  Novembre. 

Pour  foigner  le»  bclbanx  dans  la  montagne , 
& pour  tout  le  travail  de  la  latrie,  on  em- 
ploie deux  hommes  pour  vingt  vaches,  trois 
pour  trente,  cinq  pour  cinqiiante,  & fix  pour 
quatre-vingt  ou  cent  vache».  Ceux  quiconduifent 
le  travail  de  1a  laiterie  s'appellent  Bunnien , 

farce  que  Buion  e(l  le  nom  de  l’endroit  où 
on  fait  les  fromages.  J'en  pailerai  an  mot  Chalet, 
qui  efl  plus  copnu  depuis  les  fréspicns  voyages 
en  SiiilTc  & Ic^Ecrits  de  Jean-Jacques  Roulfeau. 

La  maniérévqni  en  Suilfc  on  conduit  les  va- 
ches, pendant  l'Eté,  a beaucoup  d'analogie  avec 
celle  dont  on  les  conduit  en  Auvergne.  C'eft 
lins  doute  à-peu-près  la  mime  dans  tous  les 
pays  de  montagnes  qui  fe  dégamilTent  de  neige 
en  Eté , & où  ces  animaux  font  une  des  prin- 
cipales fources  de  rieheffe.  En  examinant  moi- 
mCme  fur  les  lieux  ce  qui  fe  palTe  dans  celles 
de  Lorraine  & de  Franche-Comté,  j’ai  vu  que 
l'économie  ne  differoit  piefque  pas  de  l’écono- 
mie de  laSuilTc.  L'n  Mémoire  de  M.  Jean  Jacques 
Dick,  pailcur  de  l’églife  de  fiolligiie,  qui  arem- 
poné  lin  prix  propofé  par  la  Société  économi- 
que de  Berne,  en  177c,  donne  des  détails  curieux 
a intércITans  fur  les  alpes  de  l'Einnienthal,  du 
hailliage  de  Thim,  de  l'Obcrland.  qui  comprend 
les  bailliages  d'Ecntcrfun,  d'Imçtlachcn  èled'O- 
tiershali , du  Frutigthal,  du  Simmcnthal , du  pays 
de  Gelfenai , du  pays  de  Vaud,  & fur-tout  des 
l oilliagcs  d'Aigle,  de  Vevai  & de  Boninont,  tous 
appartenans  au  canton  de  Berne , confidérés 
rtlativcment  au  parti  qu'on  tire  des  vacbesen 
en  Eté.  J'en  extrairai  ce  qui  concerne  le  foin 
& la  nourriture  de  ces  animaux. 

On  les  fait  fortir  de  leurs  étables  du  milieu  i 
la  fin  de  Mai,  félon  que  I Eté  cil  plus  mi  moins 
avancé,  & que  les  Alpes  font  printanières  ou 
tardives?  On  appelle  printanières  les  montagnes 
halles,  (k  tardives,  les  haute»  momagrcs.  Il  y a 
des  pays  où  l'on  n'a  que  des  montagnes  bafles, 
d'autres  où  l'on  en  a de  baffes  & de  haute»  ; 
& d'autres  où  Ton  n'en  a que  de  hautes.  L'Fm- 
mcnthal  efl  daqs  le  premier  cas,  & .TOherland 
dans  le  fécond.  Les  troupeaux  des  propriéiaiies 
ou  des  CommiiiKX,  qui  ont  toutes  leurs  mou-, 
tagnes  baffes,  les  y laiffent  depuis  le  commen- 
cement jiifqu'à  la  fin  de  la  làifon.  Cc^x  qui  en 
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ont  de  htotes  & de  baffes,  mettent  d'abord  le* 
vaches  dans  les  baffe»,  & enfuit-  dans  les  frutc», 
lorfqu’après  le  rapport  de»  \ ifucurs , elle,  font 
en  saLur,  c’eU-à-dire , couverte»  ik  bonne  herbe. 
EnSn  on  fait'  paître  les  parties  h-ilfes  de»  I ; utes 
montagnes  les  premières,  &jpar  degré  les  part  es 
élevée»,  fl  on  ne  poffède  que  de  liantes  monta- 
gnes. Par  la  même  raifon  que  des  montagne» 
Baffes  les  vache»  vont  aux  hautes  montagnes, 
ou  des  parties  baffes  de  celles-ci  aux  patiicsles 
plus  élevées,  elles  redefeendem  vers  la  fin  de  la 
faifon,  foii  dans  les  montagnes  baffeS,  foit  dans 
le»  pairies  baffes  des  hautes,  pour  y brouter  ce 
qui  s’y  trouve  d'herbe,  &.  rentrer  enfuite  dan» 
leurs  quaniets  d’Hiver. 

La  difette  de  fourrage  fcc  a fouvent  ferreé  de 
faire  fordr  les  beftiaux  de  leurs  ètaldes  asant  que 
l'herbeeftt  acquis , dans  les  montagne»  baffes  même, 
affez  de  force.  La  même  caufe  a déterminé  ceux 
qui  n'ont  que  de  hautes  montagnes,  ù y mener 
leurs  vaches  trop  tôt , f herbe  commcniant  h pciift 
ù verdir.  Le  bétail  affamé  l'eut  bientôt  dévorée; 
le  froid  continuant,  on  n’eut  d'autres  reffourccs 
que  de  nourrir  les  vaches  avec  leur  propre  lait 
& quelques  graines.  On  fe  voit  réduit  il  cette 
extrémité , s'il  ftirvicnt  de  la  neige  au  milieu 
de  la  faifon  dans  les  montagnes  ou  l'on  cfl  lân» 
provifions. 

Quelques  jours  après  Tam'vée  à la  montagne, 
quand  les  bète»  font  fuffifamment  repoféc»  du 
voyage,  un  mcfurc  leur  lait.  On  attend  quel- 
qticfoi»  jtifqu'à  quinze  jours  pour  faire  cette  opé- 
ration. Deux  circonflanees  la  rendent  néceffairc: 
Ou  le»  pâturages  de  la  montagne  appariienncn» 
â des  particuliers,  qui,  n'ayant  pas  aifez  de  va- 
ches pour  confommer  tonte  fhertc  & faire  une 
quantité  fulhfantc  de  fromages,  en  louent  aux 
payfans  des  environs,  moyennant  un  prix  , qui 
dépend  de  la  quantité  de  lait  qu'elles  peuvcnl 
fournir  : ou  ces  pâturages  appai  tiennent  à une 
Gimmunauié,  dont  les  membres  ont  le  droit  d’y 
envoyer  uneou  pluficurs  vaches.  Comme  on  fait 
par  l'expérience  combien  on  retire  de  frcma|cs, 
de  beurre  , de  feiai  d'une  quantité  dércrmrnéc 
de  lait,  après  le  mcfiiragc  , tout  efl  réglé,  & cha- 
que propriétaire  reçoit  en  Automne  ce  qui  lui 
revient.  Ce  font  léP  propriétaire»  eux- mêmes 
qui  mefurent  le  lait  ; ils  fe  tranfportcnt'  fur  la 
inonti^oc,  & traient  leurs  vaches  le  matin  & le 
foir  une  fois  feulement.  Alors  ou  pèle  ce  lait, 
& ils  s’en  retournent. 

Une  vache  fe  loue  â proportion  delaquaiit'iédc 
lait  qu'elle  donne.  Pour  le  teins  de  la  montagne, 
c’efl  depuis  14  jufqu'k  48  lie.  Parcxïmple,  une 
vache  qui  donneroit  10  â llliv.de  lait,  feloiicroic 
14  tiv.,  & celle  qui  en  donneroit  le  double,  fc 
louer  it  48  liv.  On  la  loua  davamage  quand  on 
la  mène  paître  dans  dis  munrâ'nes  dangereufes, 
price  qu'on  a â coaiir  le  tif.,uc  de  la  perdre 
dgm  un  précipice- ' 
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On  appelle  fruitiers  en  SuilTc  les  hommes  «Ttil 
veillent  l'tir  les  vaches  , & qui  s'occupent  i les 
traire  & à fabriquer  les  fromages.  Ce  mot  rdpond 
i celui  de  Suruniir  en  Auvergne  , comme  le 
mot  Fruittrit  riipond  >l  celui  de  Baron  qui  ell 
le  lieu  où  fe  font  les  fromages. 

Un  desgrands  foins  des  fruitiers,  c’cll  de  s'a p- 
protilionner  du  bois  ndeetfaire  pour  faire  les 
from.iges.  Il  y a des  Alpes,  qui  en  font  rot, ile- 
ment  dépourvues -.d'autres,  ou  l'on 'n’en  a qu’avec 
hien  de  la  peine  -,  il  faut  l'aller  chercher  jufqu'ù 
deux  lieues,  pat  deschemins  très-difficiles  ; d'autre-s, 
où  il  e(l  faale  de  s'en  procurer.  C'ell  pour  cela 
qu'on  a diffin°ue-  les  alpes  en  alpes  à vaches, 
alpe-s  > engrais,  alpes  i taureaux,  iii  aines  i 
brebis  : les  s aches  à lait  font  conduites  dans  les 
premières,  les  bœufs  ou  les  vaches  qu'on  cngrailTc 
dans  les  fécondes,  les  élèves  de  l'un  & de  rautre 
fexc,  & les  chevaux  même,  dans  les  troifi-.mes, 
tinlin  les  bêles  >i  laine  & les  ehè-vres  dans  les  qua- 
trièmes. Quelquefois  toutes  ces  cfpé-ccs  de  hètail 
paiflent  dans  les  mêmes  alpes,  mais  dans  des  en- 
clos différens.  Des  alpes  à vaches  peuvent  fc 
changer  en  alp-.s  i engrais,  ou  en  alpes  ù tau- 
reaux, C/vicevtrsJ,  félon  qu'elles  fc  dépouillent 
ou  qu'elles  fe  repeuplent  de  bois. 

La  garde  de-s  befiiaux  efl  prefque  inutile, 
mand  la  montagne  a des  barrières  naturelles, 
formées  par  des  rocs  efearpés,  des  torren^ro- 
fonds,  ou  des  haies.  Elle  n'ell  pas  plus  nécefuire, 
fl  on  a pu  panaecr  la  montagne  en  enclos  arti- 
ficiels, comme  dans  l'Emmenthal  & l'Oberland. 
Mais  iorfquc  Icsaipcs  font  iropétcndiics&  pleines 
de  rochers  & de  hauteurs  efearpées,  entre-  lefqucls 
fc  trouve  de  bonnes  places,  on  doit  avoir  con- 
tinuellement l'œil  fur  les  animaux,  afin  qu'ils  ne 
tombent  pas  dans  des  précipices,  ce  qui  arrive 
quelquefois,  malgré  les  aiieniions  des  vachers. 
Jjci  |Uaces  les  plus  dangereufes  font  réfertées  au.x 
ieiincs  bétes,  moins  pefantes  & moins  précieiifes 

âue  les  vaches  ù lait.  Les  plus  difficiles  i grimper 
. les  plus,  efearpées  fout  la  piturc  du  menu 
bétail.  Les  vachers  redoutent  beaucoup  les  mo- 
mens , où  il  tombe  de  la  grêle , parce  qu'jilors 
les  bête-5  effarouchées,  courent  ti  & la  pour 
chercher  un  aibri,  & peu^nt  fc  précipiter  dans 
leur  courfe  incertaine. 

Les  mcilleurstndrolts  des  mnnî.-ienes  font  ceux, 
qu'on  appelle  parcs;  c’cli-lâ  où  cfl  placé  le  cha- 
let; c'e(l-là  d'où  Ton  emmène  les  vaches  dans 
les  places,  qu'on  appelle  jaara/'tt  , & qu'on  fait 
brouter  tour-a-totir-,  c'*cfl-l.f  où  elles  reviennent 
pour  fe  faire  traire  & pour  pafTcr  les  miits.  Ccv 
endroits  font  les  mieux  fumes  tx  produifent  le 
plus  d'herbe.  On  en  ménage  la  p^tury  pour  te 
mauvais  terns;  on  a foin  de  ptariqtief  de  petits 
feniiers.qni  cçqdtdftnt  les  .animaux du  parc , ou 
de  l'étable  ans  pâniragcs.  : 

On  trait  les  vaches  une  fois  le  matin  St  nne 
fois  Icfoir,  i des  heures  lues.  La  piupan-vieo-  I 
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nem  trelles-mémcs  & aveftifTeni  les  fruitiers  par 
leurs  muçilfemcns.  Dans  quelques  montagnes  on 
aconllruil  des  vacheries  capabrcs  de  contenir  oa- 
toiitcs  les  vaches,  ou  une  partie  du  troupeau* 
un  les  y attache  pour  les  traire  : quand  la 
vacherie  ell  grande  , clics  peuvent  s'y  retirer 
dans  le  mauvais  tenis.  L-Jurs  .excréihens  font 
ramaffésfoi-tneufement,  Si  répandus  en  Automne 
fur  les  endroits,  qu'qp  defirc  le  plus  fertilifcr. 
Si  la  vacherie  cfl  petite,  on  fait  entrer,  par  une 
porto,  un  certain  numbre  de  vaches,  pour  Ici 
traire , 8i  on  les  fait  pafl’er  par  une  autre  porte  , 
pourlos  remplacer  par  de  nouv  elles  jtifqii'i  ce  que 
toutes  foient  traites. 

Les  fruitia^  laborieux  & prévoyans,  rccuciN 
lent  fur  les  meilleures  places  un  peu  de  foin , 
qui  leur  fert,  s'il  furvient  do  la  neige  pendant 
I Eté;  ce  qui  n'ed  pas  rare.  On  n'a  pas  ces  ref- 
fourccs  dans  l'Oberland,  où  les  vaches  Viennent 
fe  faire  traire  au  parc  & non  dam  les  étables, 
& où  pdr  conféniient  on  ne  ramaffe  pas  d'c-ngraH 
pour,  ferjilifer  des  places  propres  à donner  dn 
t.)in.  On  a vu,  au  mois  d'Ao^i764,  dans  la 
Eaiivine , tomber  de  la  neige  pcnkni  trois  jours 
cunfécutifs.  On  fut  obligé  de  amener  les  befii.-itix 
aux  Ic^is  d'Hiver.  Ordinairement  fi  la  neige  n'a 
pas  d'épaiffeur,  on  fe  contente  de  ne  pas  mener 
le  bétail  dabs  leS  parties  hautes,  jiifqu'ù  ce  qu'elle 
foit  fondue  , & on  le  fait  defeendre  ces  jours  là. 
Dans  quelques  alpes , il  V a des  endroits  bien 
expofés  au  Soleil,  qu'on  appelle  pdtiirages  Je 
nngt,  où  «lie  difparoit  aux  premiers  rayons  de 
cet  allre  ; on  les  conferve  pour  les  cas  de  n'éceffiié. 
On  a même  dans  quelques  circonflmces , pouffé 
l'induftec,  jufqu'à  rouler  de  groffes  boules  de 
neige  ^iir  découvrir  l'herbe. 

Dam  les  alpes  baffes,  les  troupeaux  relient 
depuis  le  milieu  de  Mai,  jufqu'à  la  Saint-Michd 
& quelquefois  plus  long-tems  encore. 

Dans  les  hautes  montagnes  le  féjotir  ell  de  ri 
femaines,  ou  de  quatorze  au  plus.  Communément 
les  vaches  y montent  à la  Saint- Jean,  & en 
defeendcot  vers  le  xi  Sepembre.  I 

En  Riilfie,  fiiivant  M.  Macqiiarre,  on  conduit 
les  vaches  au  mois  de  Mai,  jiifqu'au  mois  d'Oc- 
tobre,  dans  les  prairies  où  elles  relient  jour  & 
nuit.  On. y les  fait  parquer  dans  des  endroits  dif- 
fèrens.  Les  propriétaires  les  vont  traire  au  milieu 
des  ch.imps.  On  te  ramène  à la  maifon,  quand 
elles  font  prêtes  à vêler,  afin  de  te  veiller.  A 
midi,  rm  te  mèn-j  boire  à la  rivière,  ou  au  tuif- 
feaii  le  phis  prè<  -,  quand  le  teins  ell  très-mau- 
vais, on  leur  fait  prITer  la  nuit  fous  des  han- 
gt’.rils  conllniiis  <l.ans  l.i  campagne.  A l'arrivée  des 
neiges,  Cis  .animaux  rentrent  dans  leurs  érables, 
ma!  clolîs  & in.ll  défendues  des  iniempérici 
tie  l'air,  pour  n'en  fortir  qu'au  mois  de  Mai. 
En  géo-êrql  ^on  les  nourrit  à l'éiahle  de  paille , 
d'avoine  & -de  foin  Cette  dernière  nourriture 
éegm  abondante  dans  le  pays,  elles  en  uianqucat 
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<1  rfifcrétlon.  Les  payfans  ne  (oignent  pas  liien  | 
leurs  Taches;  les  gens  riches  ydonnent  plus  d at- 
tention; ils  ont  des  diables  bien  condmiies,  (ut- 
hramment  dievées,  ayant  des  fendtres  & des  ven- 
toufcs,  pour  foimer  des  courans  d'air  : on  fait 
aTix  animaux  de  la  litière  avec  de  la  paille  de 
f/iglc,  qu'on  renouvelle  tous  les  detrx  ou  trois 
jouis;  on  cure  les  vachciies  aiilTi  tsnis  les  deux 
ou  trois  jouis. 

L'efpdce  de  vaches  RuITes  plus  petite  que  la 
ndire  cil  plus  vipoureufe  & plus  forte,  ce  qui 
efl  dù  au  froid  excclfif  qu'elles  dproment. 

Les  vaches  Rulfcs  ne  font  pas  les  feules , qui 
pafTcnt  plulicurs  mois  dans  les  prairies  fans  ren- 
trer à I dtable  ; en  France,  il  y a des  pays  où  cet 
ufage  a lieu  , paiticulidrcmcnt  dans  une  par- 
tie du  Hainaiilt.  Files  redent  au  piturapc  depuis 
le  mois  de  Mai,  jufqu'ù  la  Saint-Martin  de  au- 
delà  , quand  la  faifon  le  petnici. 

Vachtt , çu:  font  prtfqut  toutt  t année  à 11  pâturt , 

nuis  eoutktat  toutes  les  nuits  ions  les  étables. 

Dans  les  pays  de  fordt  ou  de  communes,  les 
vaches  coucWnt  toutes  les  nuits  dans  leurs  dta- 
blcs.  Elles  vont  de  jour  paître  dans  les  coinmii- 
, nés  plus  ou  moins  long-tcms  dans  l’année , félon 
que  les  communes  font  plus  ou  moins  libres.  Car 
il  y en  a qui  font  interdites  aft  mois  de  Mars , 
atin  que  l'herbe  s’y  élève.  On  la  (àuche  au  mois 
de  Juin.  Les  vaches  alors  s’y  rendent  tous  les 
malins,  y palTcni  la  journéede  en rctiennoAt  le 
foir,  depuis  la  fauchaifon  jufqu’au  mois  de  Mars. 
Elles  font  aux  champs  huit  mois  de  l’année.  La 
neige  feule  & les  grandes  gélées  les  empéchêm  de- 
for  tff.  D’autres  communes  ne  fe  fauchent  jamais. 
Les  pâtis  des  bois  font  auiTi  accelTibles  prcfciue 
toute  l'année.  Il  y a peu  de  joursoù  les  vacocs 
ne  s’y  rendent.  Des  gardiens  les  y conduifent  & 
les  furveillent.  On  anache  des  bonnettes  à cha- 

3 ne  béte , fur-tout  quand  on  les  mène  paître 
ans  les  bois,  atin  cl  éviter  qu'il  ne  s'en  égare. 
DIcs  boivent  aux  étangs  ou  aux  ruilTcaux,  qu'elles 
rencontrent.  Les  propriétaires  d’un  cenain  nom- 
bre de  Vaches , lorfqu’ils  ont  des  pâturages  parti- 
culiers , les  font  garder  par  des  ferviteurs , ou 
des  fervames , à leurs  gages.  Les  vaches  des  pau- 
vres gens  fe  réunilTcnt  en  un  troupeau  commun. 
Chacun  contribue  aux  frais  dù  ^rdien , qui  le 
matin  annonce  fondépartparlc  fon  d'une  corne  &. 
qui  le  foir  ramène  au  village  tout  le  bétail.  On 
trait  les  vaches  le  marin  avant  leur  départ  & le 
foir  après  leur  retour. 

Dans  ces  politions , les  vaches  coûtent  peu  à 
nourrir.  On  leur  met  le  foir  quelques  alimens  dans 
les  auges,  tamOt  de  la  paille  de  froment,  ou  de  fei- 
gle  , ou  d’avoine  ; tantôt  des  herbes  , qu'on  a 
. ramalTé  en  Eté  & qu'on  a fait  faner , tantôt  des 
branchages  , nu  feuilles  d'arbres  ou  de  vigne , &c. 
&lon  les  reliburces  du  pays.  Quand  elles  font 
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prêtes  à vêler  ou  pt#  de  t' ms  apiès,  en  leit^ 
donne  du  fon  ou  tin  put  de  grain.  En  gènéinli 
cci  vaches  (ont  mal  loignécs  ■&  I on  compte  troj 
fur  la  pâture  des  champs. 

Vaches  font  toujours  k CeCalle , exceptés  quel- 
ques  mois  de  Cannée , pendant  lejqutls  elles 
font  à la  pâtura , le  jour  Jèulement, 

M."' Crcitè  dcPalluel,  Fermière,  déjà  citée, 
dont  la  ferme  cil  dans  les  environs  de  Paris  , pour 
donner  du  vert  à l’es  vaches,  commence,  clés  le 
premier  Avril,  ftiivam  fon  Mémoire  imprimé, 
par  les  feuilles  de  gros  navets,  femés  dans  l’AU- 
tomne  précédent  & qui  montent  à cette  époque. 
Elles  ont  enfuito  le  feourgeon  ott  orge  d'Hiver, 
la  chicorée  faiivage , dont  la  culture  comme  four- 
rage, a été  introduite  par  M.  Cretté  de  PallticI, 
Voye{  CittcoRf.E  s.vuvaoe,  la  dragée  , letiène, 
la  velcc  di  autres  plantes,  qu’elle"  fait  couper 
& porter  dans  les  râleliets.  On  leur  en  donne  deux 
fois  par  jour  & deux  fois  de  la  paille.  Elles  ar- 
rivent ainfi  jufqti’àlafauchaifondcs  pré-s  ; on  leur 
en  abandonne  quelques-uns  après  l.i  première 
herbe.  Aux  approches  de  l'Hiver,  elles  mangent , 
indépendamment  de  la  pbillc  , de  gros  navets  jtil- 
. qu'aux  fortes  gèlèes.  On  rélcrvc  pour  la  fùfon 
la  plus  rigourciife,  les  pommes  de  terre-  il  les 
betteraves.  Koy<{  Pomme  de  teivik  & Bette- 
rave. On  coupe  cet  racines  par  tranches.  Lorf- 

3u’cllcs  fopt  épuifées,on  a recours  aux  regains 
es  prés  et  des  luzernes  & au  irèlle  qu’on  a ferlé 
en  le  mêlant  fur  le  terrain,  qui  l'a  produit  avec 
de  la  paille  d'otgc  ou  d’avoine.  Koyrt  Tbei  i.e. 

M.”“  Cretté  de  Palluel,  atilfiprès  de  la  Capi- 
tale , où  les  veaux , le  lait , & le  fromage  foht 
toujours  de  débit  & ont  beaucoup  de  valeur  , & 
d’où  l’on  lire  abondamment  des  engrais  pour  faire 
rapporter  aux  terres  toutes  fortes  de  denrées , 
utiles  à l'amélioration  du  bétail,  olfre  ici  un 
exemple  , que  fans  doute  on  n'imitera  pas 
entièrement  par-  tout  ; mais  qui  peu(  indiquer 
des  efpècei  de  plantes,  qu'on  n’atiroit  pas  iiua- 

S’né  de  cultiver  en  grand  pour  cet  objet.  Cette 
ame  recommande  avec  railon  beaucoup  de  prô- 

fircté  dans  les  vacheries,  de  rcnouveller  fouvenc 
a litière,  de  donner  de  l’air,  de  faire  boire  de 
l’eau  pute  aux  gpimaux,  pourvu  qu’elle  ne  foie 
pas  fraîchement  tirée. 

Je  eonnois  des  pofitions  moins  heureufes,  où 
avet  peu  de  relTourcc  , les  vaches  font  bien  foi- 
gnées , non  pas  généralcmc’bt , mais  par  des  eut  • 
livaicurs  inielligens.  Je  les  fuppofe  rentrées  dans 
leurs  étables , oit  elles  relient  ordinairement  dc^ 
puis  la  Touffaints  jufqu’à  la  Saint-Jean  , ne  for- 
, tant  que  pour  aller  boire  une  ou  deux  fois  le 
jour.  Ces  animaux  ont  à-peu-près  trois  pieds  dhc 
pnuccs  de  hauteur,  ftx  pieds  de  longueur  & cinq 
ieds  de  grolTcur.  On  leur  donne  pendant  tout 
Hiver  tioit  fois  par  jour  des  bâtes  de  fromeat 
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ou  d'autret  grains.  JeniMe  cpie  c^AqnevKheen 
inangc  fix  lis  rts,  trois  fois  auffi  de  la  longue  paille 
d'avoine  ou  de  ftomert,  tniirt  n quinze  livres 
par  jour  en  comprenant  ce  qu'ilks  x^rAndentaii- 
four  d’elles  & dont  on  leur  fait  de  la  litière,  «e 
trois  livres  de  l'on,  qui  n'cll  point  maigre,  parce 

2u'ii  cil  te  rÉi'uliat  de  la  mouture  d'un  nu;:cil 
c feigle  & de  froment , moulu  à la  groffe.  On 
ajoute  de  lems  en  tems  cinq  ou  fx,  livres  de 
feuilles  de  clioiix , & quand  on  en  récolte  , trois 
livres  de  faia-foln.  Ces  aliinem  l'ont  variés  & 
alternés  daos  la  journée;  ce  qui  ifl  une  bonne 
méthode,  parce  que  les  animaux  aiment  à chan- 
Ecr  d'alimens.  On  délaie  le  Ion  dans  l'eau , qu'on 
tait  chauftér  feiilunent  quand  il  fait  froid,  excepté 
celui  des  vaches  fralclietuent  vélées,  pour  lel- 
qucllcs  on  le  fait  toujours  chaulfer.  Cvs  mélan- 
ges d'eau  Sl  de  fon  fe  nonvmtnt  iljvtci.  Les  va- 
ches fraîchement  vélécs  mangent  un  peu  plus  de 
fon  que  les  autres,  à cette  époque  -,  mais  je-dé- 
tcmiiDC  ici  le  poids  du  livn  pour  chaque  vache, 
CD  divifant  la  quantité , qu'on  en  emploie  pour 
toute  une  vacherie.  Depuis  quelques  années  ona 
cultivé  des  raves,  foit  en  les  femant  avec  de  la 
moutarde  au  mois  de  Juillet,  foit  en  les  femant 
avec  du  fain-füin , dans  la  même  faifon , foit  en 
les  femant  fculs;  ccitc  culture  a procuré  de  quoi 
donner  aux  vaches,  pendant  I Hiver.  Los  avan- 
tages qu’on  en  a retiié-s  promettent  qn'elle  fe 
fouiiendra  je  augmentera  & qu'on  pourra  y cf- 
lâyer  celle  de  pluficurs  autres  plame|,  utiles  il  la 
nourriture  du  bétail.  Je  préviens  que  quSnd  on 
féoie  des  navets  avec  du  làin-foin,  il  faut  que 
ce  foit  des  navets  plats,  qui  n'ont  qu'un  hlct  de 
racine  dans  la  terre  , le  navet  s'élevant  au-dclTus. 
On  peut  les  arracher  fàos  déraciner  aucun  pied 
de  Imn-foin. 

Dans  le  Boulomtnis,  on  prépar^ourlcs  vaches 
tinebuvéc,  qu'oo  appelle  raua-.  C’en  un  mélange 
de  feuilles  de  choux  , de  navets,  de  pommes,  & 
de  fon  qu’on  hiil  bouillir  dans  fufEfante  quantité 
«Teau.  • 

On  continue  i donner  des  pailles  anx  vaches 
& dti  fon  jufqu'au  mois  de  Mai.  Alors  on  leur 
abandonne  non  pas  toujours  , mais  quelquefois 
des  fain-foins,  dont  on  n'cfpérc  pas  beaucoup 
. d’herbes  ; on  les  y conduit  le  jour  ; le  loir , clics 
trouvent  en  rentrant  de  la  paille  pour  la  nuit. 
Lorfquc  les  poids  dt  les  vefecs  font  en  fleurs,  on 
• leur  en  apporte  des  charges  i l'étable.  CBaquc 
vache  en  mange  de‘8o  à loo  livres.  Les  jours 
de  pluies , où  fc  tranlport  de  cette  verdure  n'eft 
pas  praiicalde , elles  font  réduites  ù la  paille  & 
■U  fon.  Après  la  fauchaifon  des  fain-foins.  elles 
vont  paître  dans  les  regains  jufqu'à  la  ToulTaints. 
Ces  regains  vers  le  mois  d'Oélobre  ne  donnent 
prcfqiic  plus  d’herbe.  Alors  on  y fiippléc  à l'éta- 
ble par  des  charges  de  moutarde  en  vert  du  poids 
•uÆ  d'environ  livres  pour  chaque  vache. 
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Cet  «liment,  le  dernier  vert qu'elle* mangenli 

les  conduit  jufqu'ù  la  ToulTainis. 

Les  vaches  nourries  ainli  ne  font  pas  gralfet  ; 
m.-iis  clics  fe  fouticnnent  dans  un  état  d'embon- 
^ointfuffifani. 

On  les  trait  deux  fois  par  jour  ; on  cure  4e« 
étables  deux  fois  par  llmaine;  on  met  les  aU- 
mens  dans  des  rat. bers  placés  au  -dclfus  des  man- 
geoires, afin  que  rien  ne  le  petde.  On  a des 
fenêtres  & des  ventoufes  pour  aérer,  quand  on 
le  croit  néccifaire.  Sil'ufage  pouvoit  s'iriu  duire 
d’éliiller  ou  brofler  les  vaches,  de  nétoyer  le» 
étables  une  fois  de  plus  par  femaine,  de  donner 
plus  d'éundnc  & de  hauteur  aux  vaeheries, 
d'ouvrir  chaque  jeur  les  fenêtres,  même  en  Hi- 
ver, pendant  que  les  vaches  vont  boire,  p 'iir 
les  refermer  à Lur  retour,  de  cultiver  pourellct 
des  pommes  de  terre,  qui  réufliroient , ( u d'aug- 
menter la  culiuie  d,s  raves  ou  des  choux,  qni 
cfl  alfurée,  je  lllii  convaincu  que  le  pays,  quel- 
que peu  propre  qu'il  ait  pa(u  h ng-icn.s  à la 
muiiipUcation  des  vaches,  en  vcrroii  encore  ■ 
augmenter  le  nombre  i fon  grand  avantage, 
puifquc  l'engrais  qu'elles  proevuent  cfl  celui  qui 
Ivii  convient  le  mieux. 

Vack  CS  jui  ne  fortmt  de  rètailt  que  quelques  heurer^ 
tenains  jours  J’Eié. 

Le  dernier  exempte  que  j'aie  à rapporter  efl 
celui  du  genre  de  vie  qu'on  fait  meneé  aux 
vaches  des  pauvres  gens,  qui  n’en  ont  qu’une,, 
dans  les  pays  où  il  n'y  a ni  bois  ni  p«nirages; 
mais  où  Us  deux  tieis  des  terres  au  moins  font 
habiluellement  cnfeii  encécs  en  grains. 

On  donne  il  la  vache  chaque  jour,  ppndaat 
cinq  mois , «commencer  de  la  ToulTaints  jufqu’à 
le  un  de  Mars,  en  différentes  fois,  une  boticdc; 
paille  d'avoine  du  poids  de  14  « iq  livres, 
trois  livres  de  fon,  moitié  le  matin  & moitié  le 
foir  , 8e  fix  livres  de  bile»  de  froment  oi« 
d'autres  grains , en  pluficurs  repas  , 8e  quel- 
ques po'ignées  de  vcfcc  fanée,  mêlée  avec  la  paille, 
pend.-uit  qu'on  la  trait.  A la  fin  d' Avril , épo- 
que oit  on  commence  « voir  de  Thcrbe  (tans 
les  fromens,  Us  propiiêtaircs  de  vaches  en  fon« 
cueillir.  Ce  foin  regarde  les  femmes  & tes  eu— 
fans.  Quand  il  cil  déforuhi  de  cueillir  de  l'herbe 
dans  les  fromcnl,  déj«  trop  forts  pour  qu’on 
puilTe  tes  fouler  impunément , on  va  en  cueillir 
dans  les  grainsde  Mars.  La  recherche  des  plantes 
miiliblcs  aux  récoltes,  & ce  qu’on  peut  trouver 
le  long  des  ebemins,  fouririfllnt  pendant  troii 
mois  « demi  environ  trois  charges  d'herbe  par 
jour , cliaciine  du  poids  de  tq  à qo  livres.  Lorf- 
qu’on  en  trouve  i>lus  que  la  confommation  de 
la  V icbe,  on  fait  faner  le  furphis  pour  une  autre 
fa'ifon.  De  la  récolte  au  tems  où  l'on  bal  le» 
grains  pour  fbnmir  des  pailles,  la  vache  mange 
de  U enciUk  en  vert  & féebée , 81  ce  qu’o» 
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fronve  d'herbe  dans  les  cliainps  qu'on  nwiflbnne. 
On  la  fait  boire  deux  fois  par  jours  on  la  né- 
toic  f.ui.mcm  roui  Ici  huit  jours,  & on  ne  la 
fort,  dans  b-::aucoup  d'erdroits , que  les  jours 
de  fêtes  , pour  la  faite  paître  !e  lorg  des  chemins, 
fur  les  tofles  Si  dans  les  endroits  incultes,  s'il 
y en  a. 

On  peur  reprocher  aux^propriétairês  de  ces. 
Taclits , de  leur  refufer  de  fait,  en  les  tenant 
pendant  la  majeure  panie  de  l'année,  enfermées 
dans  des  étables  trop  chaudes,  & fouvcni  làns 
fenêtres.  Le  préjugé  calcule  toujours  mal.  Il  ell 
vrai  qu'une  sache  dans  une  étable  chaude  a 
plus  de  lait  que  fl  elle  éioit  expofée  au  froid. 
Mais,  pour  un  peu  de  lait  de  plus,  faut-il  rifqucr 
de  perdre  la  bète  , qui  nieqrt  étouffée  très- 
frétjiiemmeni  ? Déjà  cependant  des  fermiers  inf- 
inms  s'occupent  à éclairer  Ic-s  pauvres  gens.  Il 
faudra  du  lems  pour  y parvenir.  Mais  à la  fin 
les  lumières  remporterum. 

Curieux  de  favoirfi  un  payfan  avoir  de  l'avan- 
tage à nourtir  une  vache  dans  les  pays  oit  il  n’y 
a pas  de  pâture  commune , quand  il'nc  pofsede 
ni  à titre  de  propriété,  ni  à titre  de  loyer,  au- 
cune portion  de  terre,  & qu’il  eft  obligé  de 
tour  acheter,  voici  le  calcul  que  j’ai  fait.  Si  fes 
réfuliats. 

11  faut  ccm^cinquantc  bottes  de 
paille  d'avoine,  du  poids  de  14  à 
1 5 liv. , à raifun  de  17  liv.  10  f. 

le  cent 

Pendant  trois  mois  & demi,  trois 
charges  d’herbe  par  jour , du 
poids  de  Z5  à lis . chacune,  à 

2 fols  la  charge 

Deux  mcfurcs  de  Ion  ou  un  demi- 
boiircaii  par  jour  pcndanifix  mois, 
à 4 f.  la.mefiire,  & à 4I.  10  f. 

le  fciier 

De  la  vcfcé  fanée  pour 

Quinze  fciiers  de  bâtes  de  grains, 

à ■ d f.  le  fciiar. 

Sel  pour  falcr  les  fruinâgcs,  à 1 f. 

lajiv. , ccqucrclics  pour  le  beurre. 

La  s’acl*  ayant  coûté  150  liv.,  il 
faut  en  tflimcr  l'intéiit,  qui  ell 

de  7 liv.  to  f. 

On  i’achcie  à deux  ans,  & on  la 
vend  a dix,  ou  on  la  pr  d •.  (i 
on  la  perdeit  au  bout  de  ce  <ems, 
il  desroit  rentrer  en  produit  de 
plus  pour  le  fond  par  an  i8hv. 
mais  comme  il  ffl  polTiblc  qu’on 
la  vende  plus  de  la  moitié  de  ce 
qu  elle  a coûté , je  mets  pour  ces 
éssinetnens  éventuels  p I.  5 f. 


«3? 


liv.  fols, 
16  5 

}I  10 
20 

4 10 

4 

7 «O 

9 5 
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Je  fuppofe  que  la  vache  donne  tous 
les  ans  un  veau  , qu'on  vend  à 

quatre  fcmaincs  21  liv 

Pendant  fix  mois  trois  livres  & 
demie  de  beurre  par  fem3inc,ee 
qui  lait  K4  liv.  par  an.  La  vache 
qui  fait  1 objet  de  ce  calcul,  ell 
une  vache  de  taille  commifne  ; 
car  une  petite  vache  courue  les 
vaches  Bretonnes,  n'cfl  tenfée 
fournir  par  an  que  50  liv.  de 
beurre.  J'dlinic  fe  beurre  à 1 2 f. 

la  livre 

Pendant  lix  mois  dix  fromages  par 

mois,  à 10  f. 

De  quoi  fumer  un  arpent  & demi 
de  terre  à 30  liv.  par  arpent.. 

Produit 

Dépenfe ] 

Relie  net ; ' 


^59 


1. 

21 


> I3OÜ». 


34 

50 

4i.' 


150  lir. 
139. 

II. 


P après  CCS  calculs,  qui  font  rrés-cxaéls,  ort 
voit  qu  un  payfan , dans  la  pofttion  fuppoféc* 
na  pas  d’as amage  à nourrir  une  sache,  puif- 
que  fes  foins  avec  onze  livres  de  produit  net 
ne  font  pas  payés.  Mais  cette  politiun  cil  la  plus 
défavorable  de  toutes  ; car  ü doit  acheter  tout 
ce  que  conlommc  fa  vache.  Si  fa  femme  ou  fes 
enfans  (ont  en  <iiat  H aller  à Thcrbc,  ils  gagnent 
cu^-mémes  les  31  liv.  10  fols,  prix  des  charges 
d herbe  pendant  trois  mois  & demi.  U Liume 
lôignc  la  vache  Si  le  mari  n’interrompt  pas 
les  travaux  liKr.ttifs.  Loifque  le  pavfan  cil  lo- 
cataire de  terrts,  la  s.tchc  confomme  fa  paille, 
les  bâlcs  de  fon  grain,  & fes  champs  fotirniircni 
a tous  les  alTourag^mens.  II  a befoin  tie  fa  vache 
pour  as  oir  des  engrais , qu’il  lui  feroit  impolTible 
de  le  procurer  atitrcmcot.  La  sache  dl  nécdfaiie 
aux  terres  pour  qu’elles  r odiiifent  du  grain, 
comme  les  terres  f,  nr  néciffaircs  à la  s ache  pour 
la  nourrir.  Le  payfan  locataire  n’a  à défalquer 
iiir  le  profit  de  la  vache.quc  rintérél  du  prix  qu  clic 
hii  a coûié , & une  portion  dé  la  locatioadesierres, 
dont  la  majetire  partie  du  produit  dl  en  grains 
qu  il  vend , ou  qui  fert  à le  nourrir.  Le  pavfan 
proprict^e  de  terres,  n'avancc  que  l’ineérét  du 
prix  de  la  vache.  Celte,  fomme  prélevée,  tout 
ce  qu  il  en  retire  cfl  .à  fon  profit.  Quatre  arpens 
& ticmi  de  rerres,’  de  cent  pciebcs,  à vingt-deux 
pieds  la  Cerchc,  cultivés  en  trois  folles,  dont 
une  cil  de  ums  eir  tems  en  jachères,  fulTifent 
pour  I entretien  d'une  vache,  fi  on  en  aide  le 
produit  de  ce  qu’on  peut  cueillir  d’herbe  dans 
les  grains. 


Rtjjm  < ict  foins  & de  la  nourriture  des  Vachet, 

Pour  •conferver  aux  a-aches  la  famé,  fans  la- 
quelle; elles  n’auront  p«s  de  beaux  veaux , ni  la  . 
quamiié  de  lait  qu'on  en  attend  ,.tl  tïi  utile 


* 
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de  les  brolTer  & dtriller,  tsm  qu’elles  redent 
renfermées.  Des  curages  fréquens  des  étables , 
la  liticrc  foiivent  reiiouvelléc , les  niangeoiies 
neioye-és  chaque  fois  qu’on  apporte  de  la  nour- 
riture , les  repas  répe‘iés  ave^  des  intervalles 
de  repus,  pour  lailler  aux  animaux  le  teins  de 
ruminer,  feyrj  Ri/Mination  , les sailicaux  dont 
on  fe  feri,  toujours  tenus  proprement.  Us  por- 
tes, les  eentoufe'S%  les  fenêtres  habituellement 
oiivcrtescn  Été,  faifonoù  on  doit  les  couvrir  d’un 
canevas  a caulv  des  mouches,  & ouvertes  au 
moins  quelques  inllans  dans  les  jours  froids,  voilà 
les  principaux  foins  qu’exigent  les  vaches  dans 
Içs  vacheries.  Il  cft  bon  aulfi  d’y  érablir,  au- 
delfus  des  mangeoires , des  ratelicis  pour  recevoir 
les  fourrages.  Quand  on  conduit  ces  anim.vux 
on  à la  montagne  , ou  aux  champs , ou  dans  les 
Loi>,  il  ne  faut  point  prelVer  leur  marche , foit  en 
allant^  foit  eu  rcven.int , & ne  leur  point  faire 
fauter  de  folfés  ni  de  haies;  on  leur  évitera, 
s'il  cil  poUiblc,  Icsgeiécs  blanches,  les  ouragans, 
la  neige  & la  grilc.  On  doit  regarder  les  pailles 
qu’on  leur  donnera  comme  un  aliment  forcé 
par  la  difette  d’une  autre  nourriture.  Tout  l’art 
du  propriéiaitc  fera  de  chercher  à leur  pro- 
curtr  le  plus  long-tcms  portible  de  l'herbe  verte 
ou  fanée,  chacun  cultivant  ce  qnc  fon  pays  com- 
portera. Ayer.  dû  fourrage  vert  de  bonne  heure  au 
Prinicms,  ayc7-cn  un  Été,  Si  le  plus  lonç-jems 
potlible  en  Automne  ; & rdl’crvcz  pour  1 Hiver 
des  racines , feuilles  ou  fruits  aqueux , capables 
de  tempérer  les  effets  des  p.tillcs  lïchts,  avec 
ces  moyens,  vos  vaches  fciont  bien  foignées. 

On  fiiit  ferv  ir  les  vaches  à 1a  charrue  ü.  iréirc 
à la  voiture.  Mais  il  faut  que  les  terres  foiert 
légères  & qu’on  charge  peu  la  voilure,car  les  vaches 
ne  fi:ni  pas  fortes.  On  attelle  par  attcllemcrt 
deux  biles  qui  font  tic  la  même  taille  & de  la 
même  force , afin  de  conferver  l’égalité  du  tirage.  Il 
cil  néceffaire  de  ne  point  exiger  trop  des  vaches 
de  ceffer  de  les  employer  à ce  travail  quelque 
teins  avant  qu’elles  vêlent  & quelque  iems*aprés, 

& de  les  bien  nourrir. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jiifqii’ici  fur  les  vaches 
prouve  que , pour  en  tirer  le  plus  grand  parti 
il  faut  de  raiicntion  êt  un  certaitij^vtdre  de 
connoiffances.  Les  foins  paniculiêrs  & de  détail- 
font  confiés  à des  femmes  dans  la  ma)  ;uro  partie 
.des  fermes  & mé-tairies  de  France.  Dans  les  grandes 
•vacheries  ce  font  des  hommes  qui  les’  foignent. 
Je  crois  que  le;  fermiers  dont  les  femmes  pai  tagcrt 
la  fiirveillance,  & auxquelles  cft  donné  le  dépar- 
tement dcsvachcs,  doivent  ne  pas  perdre  de  vue 
îet  objet  d'économie.  Indépendamment  de  ce  que 
Iseaiicoup  de  fermic-rcs,  fulceptiblcs  de  préjugés, 
de  routine  ou  d’une  forte  de  vanité  mal-en- 
lendnc,  gouvernent  mal  les  vaches,  ou  jeiirdon- 
üv nt  à contre-teins  des  aTimens  qui  les  incommo- 
dent, on  font  trop  au-deffusdu  produit  qu'on  en-  I 
«tire,  c’trt  an  fermier  à fc  clurger  du  choix  & tic  I 
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rachat  de  ces  animaux,  de  la  culrure  des  plarttc) 
qui  Icuir  Conviennent  ; c’efl  (1  lui  à en  prclètirc 
la  quantité  , à veiller  fur  la  tenue  des  étables  , 
fur  la  fanté  dgs  vaches  ; c’eft  à lui  enfin  à lavoir 
quand  il  faut  les  renouvcücr  & à donner  les 
ordres  pour  que  le  l'crviccs  de»  étables  it  la 
conduite  au  pàtur.ngc  fu  faffent  cxaetcmcui  de 
convenablement. 

Vts  Bauft. 

Il  n’appartient  qu’à  M.  de  Buffonde  bien  louer 
les  qualités  & Futilité  du  bœuf.  Voici  comme 
cet  éliiqucnt  Ecrivain  s’exprime  : 

U SaO'S  le  bœuf  les  pauvresdt  Ic-s  riches  auroient 
beaucoup  de  peine  à vivre , la  terre  demcurcroit 
inculte,  les  enaidps  & même  les  jardins  feroient 
fccs  & ftériles;  c'eft  fur  lui  que  roulent  tous 
les  travaux  de  la  campagne  ; il  cft  le  domeftique 
le  plus  utile  de  la  ferme , le  foutien  du  ménago 
champêtre  , il  fait  toute  la  force  de  l’agriculture  ; 
autrefois  il  fâifoil  toute  la  richeffe  des  hommes , 
& aujourd’hui  il  eft  encore  la  baie  de  l’opulence 
des  Etats,  qui  ne  peuvent  fc  foutenir  &.  fteurir 
que  par  la  culture  des  terres  & par  Fabondancc 
du  bétail , puifque  ce  font  les  feuls  biens  réels, 
tons  les  autres,  & même  l’or  & l’argent  n’étant 
que  lies  biens  arbitraires,  desrepréfentations,  des 
monnoies  de  crédit,  qui  n’ont 'de  valeur  qu’au— 
tant  que  le  produit  de  la  terre  Igur  en  donnu. 

« Le  bœuf  ne  convient  pas  autant  que  le  che- 
val, l'âne,  le  chameau,  &c.  pour  porter  des 
fardeaux  ; la  forme  de  fon  dos  & de  fes  reins 
le  démontre  ; mais  la  groftëur  de  fon  coU  Si  la 
largeur  de  fes  épaules  indiquent  affez  qu’il  ef) 
propre  à tirer  & à porter  le  joug,  c'eft  aufli 
île  celte  manière  qu  il  tire  le  plus  avaniagcu- 
fement,  & il  cft  fingulier  que  cet  ufage  ne  fuit 
p.is  général,  & quc,-dans  des  provinces  cniièrs», 
on  Yublige  à tirer  des  cornes.  » Voyn  le  mot 
.Accouplement. 

Couleur  du  poil  du  Bruft. 

I.a  couleur  du  poil  des  bœufs  varie  comme 
celle  du  poil  des  vaches.  Il  y en  a de- noirs  , 
de  bruns,  de  bai- plus  ou  moins  foncés , de  blancs, 
& de  pics,  foit  de  blanc  &dc  noir,  fuit  de  blanc 
& de  brun.  On  fait  cas  dès  bœufs  à poil  noir  ; 
on  prétend  que  ceux  qui  ont  le  poil  bai  dtircm 
long-tcms,  que  les  bnins  durent  moins  & fc 
rebutent  btCDiilt;  que  les  giis,  les  pommelés  ou 
picsSi  lis  blancs  ne  valent  rien  pour  le  travail , 
i ne  font  propres  qu’à  être  qngraiffés.  De  quel- 
que poil  que  foit  un  bœuf,  ce  poil  cft  liiilâni , 
doux  & épais  quand  l'animal  fc  porte  bien  ; s’il 
cft  hérilfc,  fombre  & rude,  l'animal  eft  malade. 

- J'üilU  dis  Berufs, 

La  taille  des  bœufs  dépend  de  la  race  dont 

ils  font  , 


i 
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lu  font , dnclhnat  qu'ils  habitent  & des  pinira«cs 
irai  les  nourrilTent.  Des  taureaux  & des  vacncs 
de  belle  taille  produifent  des  srcaux  capables  de 
(aire  de  beaux  bœufs.  Les  climats  tcmpfrés  con- 
viennent le  mieux  pour  élever  de  grandes  races. 
Le  froid  extrême  & l'cxc^ivc  chaleur  ne  leur  font 
pas  favorables.  Les  boeufr  nés  en  RufTic , & ceux 
de  Barbarie  font  plus  petits  que  ceux  de  France. 
la:s  plus  grands  de  tous  font  ceux  de  Danemarck, 
de  la  Podolie,  de  l'Ukraine  & de  la  Tartarie 
habitée  par  les  Calmouqucs,  parce  que  ces  pays 
ont  de  jras  pituraçs.  Les  grands  bœufs  qu'on 
voit  i PétersDourg  8t  1 Mofeow,  viennent  d'U- 
kraine & du  pays  des  Cainnonques.  Ils  vont 
même  jufqu'i  C^ntzick.  M.  Macquare  aflurc  que 
ces  bœufs  labourent  jufqu'i  ans  , & en 
vivent  trente. 

Ceux  d'Irlande,  d'Angleterre,  de  Hollande  & 
de  Hongrie  font  plus  grands  que  ceux  de  Peiifc , 
de  Turquie,  de  Grèce,  d'Italie,  d'Efpagne  & 
de  France.  Les  plus  beaux  bœufs  de  France  ont 
quatre  pieds  huit  pouces. 

Qualités  des  Baufr. 

Les  bœnfs  étant  deflinés  particulièrement  pour 
la  charrue,  lorfqu'on  en  achète  pour  cet  ufage, 
il  faut  chuifir  ceux  qni  ne  font  ni  maigres  ni 
gras.  Les  bons  bœufs  doivent  avoir  la  tète  courte 
& ramafféc,  le  front  large,  les  oreilles  grandes, 
bien  velues  & bien  unies,  les  cornes  fortes, 
luifantes  & de  moyenne  grandeur , les  yeux  gros 
& noirs,  le  mufle'  gros  fie  camus,  les  nafeaux 
bien  ouverts , les  dents  lynches  & égales,  les 
lèvres  noires  , le  cou  charnu,  les  épaules grolTes, 
la  poitrine  large,  le  fanon  pendant  furies  genoux, 
les  reins  larges,  les  flancs  grands,  les  hanches 
lon^tcs , la  croupe  épaiffe , les  jamhesSt  les  ctiifTes 
groifes  nerveufes,  le  dos  droit  & plein,  la 
queue  pendante  jufqu'i  terre  & garnie  de  poils 
touffus  & fins,  les  pieds  fermes,  le  cuir  groflicr  & 
maniable,  Icsmufclcsélcvés, l'ongle  court&  large. 

Outre  CCS  qualités  que  defire  dans  le  bœuf 
M.  de  Buffon  , il  doit  être  fcnfibleà  l'aiguillon, 
obéilTant  à la  voix  & bien  drelfé.  On  remarqtte 
que  le  bœuf,  qui  mange  lentement , dure  plus 
long-tcms  & réfifle  mieux  au  travail.  On  con- 
noit  fige  des  txxufs  i leurs  dents  & k leun  cornes. 
Vojei  AOE  des  ANtMAUX. 

Manières  de  drejjcr  les  Betufs. 

Lorfqu'on  achète  des  bœufs  pour  les  faire  tra- 
Taillcr,  il  faut  s'informer  de  quel  pays  ils  vien- 
nent. On  croit  que  les  Montagnards  font  moins 
lourds,  moins  pareffeux , plus  forts  & plus  aifès  k 
nourrir  , que  ceux,  qui  ont  été  élevés  dans  des 
s|allées.  Si  on  les  tire  d'un  pavs , où  la  qualité  & 
1 abondance  des  pâturages  diffèrent  de  celles  des 
lieux , où  on  les  inircxluit , on  doit  les  y accott- 
«ujner  par  degrés  & fuppléer  par  d'autres  ali- 
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mens  convctwUes  à ce  que  La  pktuuges'ne  fous- 
nilTent  pas.  11  cli  pniticnt  d'acheter  des  bœufs  dans 
le  voifinage , parce  qu'on  les  connoit  mieux  fc 
que  le  climat  cfl  le  même.  Oa  les  fera  peu  cia - 
vaillcr  d'abord,  jiifqu'k  ce  quils  /oient  faits  au 
pays  & à la  nourrirare.  On  accoumme  les 
jeunes  bœufs  au  travail  en  prenant  des  précau- 
tions. Comme  l'Arabe  prépare  de  loin  fédiic»- 
lion  de  fes  chevaux,  il  faut  manier  & üet 
fouvent  les  cornes  des  jeunes  taureaux,  dont  on 
veut  faire  des  bœufs,  leur  paffer  la  main  fur  Je 
dos,  leur  lever  les  pieds,  ils  feront  plus  fiicUcs 
k foutn.ttrc  au 'joug,  k fc  laiffer  conduire  & 
ferrer.  Dans  les  p.iys  montueux&  pierreux  , ils  fe 
blefTeroient  continuellement  les  pieds,  fi  on  ne 
les  ferroit.  Les  taureaux  étant  coupés  , on  renou- 
vellera les  mêmes  attentions.  Jamais  on  n'em- 
ploiera la  force,  ni  les  mauvais  traitemens,  qui 
ne  fetviroient  qu’à  les  rebuter  & kles  rendre  mé- 
chans.  J ai  vu,  en  Berry,  desdomaines,  oùlcsbœufr 
étoient  doux  & dociles  ; j'en  ai  vu  d'autres  où 
Us  étoint  difficiles  & dangereux.  Il  m'a  été  prouvé 
que  cette  différence  tenoit  de  leur  éducation.  On 
peut  faire  la  même  remarque  k l'égard  dei  vaches. 

Celles  de  Suiffê,  qui  font  toujours  environnées 
d'hommes  doux , qui  les  Alignent  & ne  les  Irai- 
icnt  point  avec  dureté,  ont  un  caraélérede  dou- 
ceur , qifon  no  trouve  pas  dans  les  vaches  de 
France  ; on  ne  .voit  celles-ci  que  pourles  traire& 
leur  donner  k manger.  La  douceur,  les  carefl'e, 
des  alimens  qui  leur  foienc  agréables,  tels  que  1 
l'otge  bouillie,  les  ftves  concalTées,  &.c.  mêlés 
de  Ici,  font  les  moyens , qui  réufTiirent  tou- 
joiits. 

On  foum«  au  joug  le  jeune  bœuf,  avec  un  bœuf 
de  même  taille  , tout  dreffé  , k côté  duquel  on 
le  fait  manger,  afin  qu'ils  fc  connoiirent,  i qu'ils 
stiabimcnt  k n avoir  que  des  mouvemens  com- 
muns. Pendant  ^elqucs  jours  on  ne  leur  fait 
rien  nainer  ; enfuite  on  attache  au  joug  le  ti- 
mon & la  chaîne  pour  faire  du  bruit,  puis,  trois 
ou  quatre  jourt  après  des  pièces  de  bois  -,  enfin 
on  les  attèlic  k la  charrue. 

On  prend  des  précautions  fcmblablcs  pourac- 
coimimer  les  vaches  ou  les  jeunes  taureaux  au 
travail  dans  les pays , où  on  les  emploie  kcct  ufage. 

Les  vaches , plus  douces , caufent  moins  de 
peine. 

On  ne  fait  travailler  un  jeune  bœuf  que  peu— 

ÎÏS-**  * P^.reprife-  IJn  inimal,  qui  n’cfl  pas 
mraé , fc  fatigue  beaucoup.  H fâm  le  ménager 
«c  le  nourrir  plus  largement  quand  ü travaille. 

Si,  tnalgréces  précautions,  le  bœuf eft  difficile 
k retenir  , s’a  eft  impétueux,  s'il  donne  du  pied 
^ frappe  de  fes  cornes  , pour  le  corriger  on 
1 attache  bien  ferme  k l'étable  Sl  on  le  laiffc  jeûner 
quelque  Téms.  Lorlqu  U n'eft  que  peureux , cet 
inconvénient  cfl  peu  de  chofe-.rige  & le  travail 
le  diminuât.  Dans  le  cas  où  il  feroit  ftirjcux , il 
faudroit  l'atteler,  au  nûlieu  d’antres  bœùfs. 
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Vtme  charfette  hien  chaijée,  & le  pioncr  fourellt 
de  Faignilton.  On  confcillc  encore  iie  lui  lier  les 
«{uatre  jambes  pour  le  terrafler,  & de  ne  lui  don- 
ner que  peu  i «langer. 

M.  Vaillant,  dans  fou  voyage  d'Afrique , rap- 
porte Air  les  Sites  à cornes  quelques  pariicula- 
rilii , qui  m'ont  paru  mériter  d'avoir  place  ici , 
d'autant  plus  qu  elles  ticnnnent  à l'éducation  de 
fes  animaux. 

Chez  les  Hottentots , on  élève  les  lyr-ufs  pour 
«ranfpotterlesl-agages.  Pour  en  faire  des  bêtes  de 
fonime.ii  finit  les  iranier  & 1rs  flilcr  de  bonne 
lielsre.  Lfi  !(|u'iinè)ctuleli  jeune  encore,  on  petee  la 
cloif  n , qui  fépaie  f«s  tlcux  naiiues;  on  y palTe 
sin  1 âton  de  huit  â dix  pouces  de  longueur,  fur 
«n  police  de  diamètre'.  Pour  lixir  ce  biion  & 
l'cmpîcher  de  foi  tir,  une  coin  roie  attachée  aux 
deux  bouii  l'allujérit  ; on  lui  b ilTe  jiifqii  1 la  mon 
<c  frein , qui  fcti  il  l'arrêter  & le  contenir.  Lorf- 
<jUc  te  bœuf  a acquis  t iitc'  lés  forces , on  com- 
liicne'c  par  l'bal  itiicr  à une  fangic  de  cuir,  que 
de  temsen  tems  on  rsfferre  plus  fortement  fans 
qu'il  en  loii  incomii.odé  ; en  l'airéne  au  point 
que  tout  autre  arlirrl  envers  qui  on  n'auroit 
pas  pris  cctre  précaution,  feroit  étouffé  & péri- 
roil..  On  charge  k jeuine  bœuf  de  qii,  Iques  far- 
deaux k'gcrs,  ton  n e de  peaux  de  nattes,  &c. 
On  ziignrtntcinftnfil’le'meiti  la  cliarffe  par  degrés 
■&  on  parvient  Â loi  faire  porter  À à fixer  fur 
fon  dos  jiifqu'à  ^ 'O  liv  rcs  pefant  & davantage. 

Souvent  le  bœuf  fert  de  monture  au  Hottvn- 
tet,  qui  ne  connoît  pas  le  cheval.  Le  Hollan- 
dois  Colon  le  monte  auffi  quelqueté  b.  I.c  moii- 
vcirtnt  du  bœuf  edi  ties-doux,  fur-tout  qrtand 
9 trotte  ; M.  Vaillant  en  a vu  , qui  dreffés  par- 
ticulièrement à l'équitati  n ne  le  cétU.ient  peint 
pour  la  vîteffe  au  cheval  le  plus  Icflc. 

M.  Vaillant  ,cn  cniraut  dans  la  Caffrcric,  fi’t 
étonné  d'y  voir  les  bœufs  avec  des  cotres  di- 
V iftes  comme  des  buis  de  cerf  i>u  feinblablcs  à 
des  Lithopbytcs.  Il  a découvert  que  ces  div  liions 
dépendoient  de  précédés  qu'emploient  les  Caffpcs 
par  goût.  L'animal  étant  dans  l ègc  le  plus  tendre 
dès  que  fes  c rrncscrrmmcnccni  àfc  montrer , les 
Caffres  léitr  donnent  verticalement  un  petit  trait 
de  feie  ou  les  partagent  en  deux  avec  un  autre 
infiniment.  Cette  prenuèredivifion  s'ifole  d'ellc- 
méme , en  forte  qu'avec  le  ums,  l'anim.-l  a qua- 
tre edrn  'S  irt>-dillirélc's.  Si  l'on  veut  ou  il  y en 
ail  un  pille  g and  nombre,  le  trait  de  feie  ctoifé 
plufieurs  f'i  s en  produit  autant  qu'on  en  délire. 
Chaque  roinc  forme  un  cc’clc  parfait,  quand 
ou  en  éfève  une  pviitc'ép.liffe»r  à c6té  de  la 
pointe  &.  qu'on  renouvelle  de  tems  en  tems  cette 
anrpiiiaii  n.  elle  fe  courbe  de  plus  cil  plus  & la 
poir-tr  V ! 'nt  j'  indre  1.x  racine. 

L'n  Cfficicr  Fram;;  is,  qui  a voyagé  plufieurs 
fois  dtiisiinde  en  a(l.int  ' ar  terre  d'igvpic  à 
la  côte  de  Coiomandcl , affûte  que  ks  lodieoa 
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empêchent  aax  boeufs  d'avoir  des  cornes  en  fiî-* 
fantdansun  tems  convcnal  le  une  petite  ineilioir, 
à I endroit  de  la  tête,  ou  elles devroient  paroîire 
& en  y appliquant  le  feu.  Il  croit  qne , dans  cer- 
tains cantons  , il  y a des  bœufs  fans  cornes, 
léoiis  favons  qu’en  j\(igL terre  il  y cn.a  aofi.» 
M.  Arthur  Young,  célébré  Agrieuittnr  anglois 
en  a engrailTés  de  cette  efpèce. 

Le  bœuf  ne  doit  travailler  que  depuis  trois 
jufqu'à  dix  ans.  A ect  âge  on  l’cngrailTe  pour 
les  l)oucherli.s. 

On  attèle  les  bœufs  toujours  parallèlement  i 
une  charrue  ou  à une  charrertc , foit  en  leur 

fiaffant  une  bricole  avec  un  petit  collier  , pour 
es  laire  tirer  du  poitrail , comme  les  chevaux  , 
foit  en  fixant  leur  tète  fous  un  joug.  On  appelle 
;ouff  une  pièce  de  bois,  qui  fe  pofe  fur  la  féto 
lie  deux  hiœufs.  Elle  efl  crcufcH;  à fon  milieu  pour 
n'c  pas  gêner  la  bafe  de  la  corne  droite  de  l'un 
èSi.  celle  de  la  corne  gauche  de  l'autre;  on  met  irn 
tampon  de  paille , fur  la  tète  de  chaque  bœuf, 
afin  que  le  joug  ne  le  bleffe  pal  , & on  l'alTn- 
jjltit  avec  de  grandes  courroies,  dont  on  entoure 
les  cornes.  Le  bouvier  a foin  que  k joug  foit 
fixé  lolidement , parce  que  le  tirage  fc  (croit  mal 
& les  bœufs  fatigucroient davantage.  Les  jougs  fe 
font  d'orme  ou  de  hêtre  ou  de  frêne  bien  feci. 
On  en  vend  dans  les  marchés  & dans  les  foires. 
Il  faut  liscffaycr,  parce  qu’ils  doivent  être  con- 
formes à la  tête  des  paires  de  bœufs.  Il  feroit 
mieux  de  les  faire  faire  exprès,  en  prenant  inc- 
furc  fur  kl  animaux.  On  en  a toii)ours  en  té— 
fen  c dîins  les  métairies  bien  conduites.  Le  bou- 
vier' au  retour  dc%champs  place  fes  jougs  k 
l'abri  de  la  pluie  & du  folcil. 

Au  Printems,  en  Hiver  & en  Automne,  on 
met  les  bœufs  à la  cluirnie  a ncufliciires  du  ma- 
lin jufqu'à  cinq  heures  de  l'après-midi,  lis  paf— 
knt  le  relie  du  tems  à manger  St  â runimer 
au  pâturage  ou  i l'èiablc. 

F.n  Eté,  ils  commencent  â travailler  â la  pointe 
dit  jour  jufqu'à  neuf  heures  du  malin  & rciour- 
nen  raprès-midi  à deux  heures  pourrevenn  apres 
le  tokif couché.  Il  me  femblc  qu'ils  ne  devroicnt 
reiournerqu'à  quatre  heures  dans  les  grandcscha- 
leuis,  parce  que  de  deux  heures  à quatre,  ils 
peuvent  fuuffiir  beaucoup.  Quelquefois  il  vau- 
drojt  mieux  ne  les  pas  mener  aux  champs  dç 
l'après-midi.  On  feroit  bien  dédommagé  de  U 
priv.irion  de  leur  travail  pendant  quelques  jours, 
par  l'avantage  qui  réfulteroit  de  leur  confer- 
vaiion.  J ai  peine  à dire  que  j'ai  vu  des 
ciiliivaicurs  qui  faifoicm , dans  de  grandes 
chaleurs  , travailler  leurs  bœufs  depuis 
neuf  heures  jufqu'à  quatre  ou  cinq  heures  du 
fl  ir,  tandis  que  c'étoit  pendant  ces  heures  que 
CCS  jours-là  on  ne  devoit  pas  les  mettre  à la 
charrue.  Celte  inaiicntion  èSt  cct  «niêtcoicst  a 
coûte  cher  à plufieurs.  , . 
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Pour  fc  procurer  d«  horuR  de  tniTail , ordi- 
Baircmcai  oo  lei  dlève  ou  on  les  ach^e  , &.  on 
le*  nourrit  toute  l'année , Ibit  en  les  envoyant 
i des  pAiurages,  d'ou  on  les  nuncoc  à volonté, 
fuit  en  leur  donnant  des  aiimeiu  1 l'établc.  En 
Italjp , dans  les  environs  de  Rome , les  cultiva- 
teurs ne  mrdent  point  de  boeufs  chez  eux,  ou  ils 
n'en  gardent  pas  la  ^aniitédonl  ilsauroicnt  befoin 
dans  certaines  làihuu  ; mais  ils  en  trouvent  à 
louer  aux  époques  du  labour  & des  récoltes. 
Suivant  M.  Dupaty,  dans  fes  lettres  fur  l'Italie, 
tome  a , page  79 , des  particuliets  fe  rendent 
dans  une  place  publique,  avec  cent, deux  cens, 
trois  cens  paires  de  boeufs  ( ces  bœufs  ne  fcroieni- 
ils  pas  des  budes  } ) Les  propriétaires  de  terres  en 
louent  un  ceitain  nombre , & les  condaifent 
fur  leurs  polfellions,  fouvent  il  huit  ou  dix  milles 
de  Rome  -,  alors,  dans  l'cfpace  d'une  feule  jour- 
née , on  exécute  toute  l'opération  de  la  faifon. 
En  un  jour  on  laboure , en  un  jour  on  femc  , on 
moilTonnc  & on  emporte  les  r^oltes  A un  jour. 
M.  Dupaty  , ne  citant  ce  Êiit  que  par  occaÀon  , 
n'en  dit  pas  davantage , U y a lieu  de  croire 
que  ces  bœufs  font  partie  de  ces  nombreux 
troupeaux  de  btiflcs  , qui  pailTcnt  habiiuclle- 
tnent  dans  les  marais  poniins , où  ils  retour- 
nent quand  on  ne  les  emploie  plus.  Peut-être 
les  terres  que  ces  anim.vux  labourent  font-elles, 
comme  on  en  trouve  en  France , dans  quel- 
ques endroits  , de  nature  à ne  pouvoir  être 
labourées  qu'i  une  époque,  dans  une  circonf- 
tancc  qu'il  faut  faifir  r Peut-être  aufli  eA-il  né- 
celTaire  de  les  cnfemcnccr  & de  les  récolter 
promptcmontdansla  crainte  que  le  tems  oc  con- 
tinue pas  à être  favorable? 

Les  Ides  de  la  Camargne,  en  Provence  , for- 
mées par  les  lits  multipliés  du  Rhùne , vers  fon 
embouchure , font  des  terres  baffes  , maréca- 
geufes  , plus  ou  moins  fertiles.  Leur  culture 
étant  difficile , il  faut  une  grande  quantité  de 
Isœufs,  qui  coùtcroicnt  beaucoup , fi  on  vouloit 
les  entretenir  dans  les  étables  -,  mais  ces  foins  & 
CCS  fiais  font  inutiles  -,  car  les  matais  nourrilTcnt 
toute  l'année  beaucoup  de  bétes  i cornes,  qu'on 
peut  regarder  comme  fâuvngcs  quoic|u'on  s'oc- 
cupent cependant  à les  multiplier.  Ceduocef- 
péee  ou  plutdt  une  race  à paît , qui  fc  fourient 
& dépend  de  1a  nature  du  plitirage.  Une  épi- 
xootic  en  174^  , en  détniifit  (nialcmcni  la  race-, 
on  la  rempla^i  par  des  béics  i cornes  d' Au- 
vergne,quine  tardèrent  pas  à reproduire  l'cf- 
pêce  qu'on  avoir  [fcrduc  ; ces  animaux  font 
tout  noirs  -,  ils  tiennent  du  bulle  , par  la  forme 
bade  8t  étendue  de  leur  ventre  , par  leur 
■ir  farouche , & menaçant  , & par  de  grandes 
cornes  en  croiffani  pjrfâû  &.  dont  les  pointes 
fe  rapprochent  ; forme  qui  cil  due  au  foin  qu'on 
prend  de  choifir  les  taureaux  , ainü  ccêllcs  pour 
puavoii  les  manier  & les  faillr  plut  ail'éfflcnt.  Ils 
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font  trêi-agilos  li  la  courfe.  Un  cuir  épais  les 
met  11  l'abn-dcs  piquurcs  des  infeélcs. 

Les  bœufs  de  la  Camargne  n'enircm  jamait 
dam  les  étables.  Des  gaiilicns  il  cheval , qu'un 
nommifitoutiert , armés  d'un  trident,  les  TclTem- 
bleni  , les  mènent  aux  champs  pour  labourer 
& les  en  ramènent  de  la  même  manière  en  trou- 
pes ; s'il  furvient  par  hafard  d#la  neige  & de 
grands  froids , on  les  conduit  dans  une  grande 
cour  appciléc  buau  à portée  des  marais.  Celte 
cour  clf  formée  de  fagots  foiitcnus  par  des  pieux , 
arrangés  en  forme  de  muraille;  là,  on  leur  donne 
un  peu  de  foin  , feulement  dans  ce  tems. 

Les  vaches,  defUnées  à renonvcilcr  les  trou- 
peaux, font  aiiin  libres  que  les  lioeufs  ; on  les 
garde  ieparémem  : les  hommes  qui  om  ce  foin, 
font  dam  à cheval.  A mefure  qu'elles  vêlent 
on  conduit  les  veaux  dans  un  endroit  fee , à por- 
tée du  marais,  où  l'on  plante  autant  de  piquets 
qu'on  attend  de  veaux  ; chacun  d'oiix  cil  atia- 
cné  avec  une  corde  de  chanvre  treflée  -,  quand 
■ les  mères  font  incommodées  de  leur  lait , ou 
prciremcni  que  leurs  veaux  om  befoin,  elles 
viennent  d'eUes-mêmes  leur  donner  à tetter  & 
s’en  retournent  au  marais. 

Tous  CCS  animaux  font  dangereux,  les  vache» 
comme  les  bœufs,  fur-tout  t&ns  la  partie  mé- 
ridionale de  la  C.imargne,  où  ils  ne  font  pas 
accoutumés  1 voir  du  monde  -,  on  cfl  fouvent 
obligé  de  monter  fur  des  arbres , d'oti  l'un  ne 
defeend  que  par  le  fecottrs  des  gànlicns.  Les 
momens  les  plus  critiques  font,  I.*  ceux  où  l’on 
veut  les  marquer , afin  qu'ils  ne  fe  mêlent  pas 
dans  les  marais  & que  chacun  puilTe  retrouver 
les  liens  ; 1.*  ceux  où  l'on  cherche  J les  domp- 
ter pour  les  mettre  la  première  fois  à la  char- 
rue ceux  où  on  les  conduit  aux  buuehcrioi 

& où  un  les  tue. 

L'adrelTc,  le  contage  8t  la  rufe  font  em- 
ployés pour  difpofer  de  ces  animaux,  quand 
il  s agit  de  les  marquer , oiiéraiiofl  qu'on  ap- 
pelle ftrtaje.  On  forme  avec  des  charrettes  Sc 
des  voitures  un  demi-cercle , au  centre  duquel 
on  allume  un  grand  fou  pour  faire  rougir  la 
fers , propres  .à  marquer.  Deux  hommes  feiils 
y relient , l'un  pour  abattre  l'animal  , l'autre 
pour  le  marquer.  Les  bnutitrt  ou  gardiens  amè- 
nent leur  troupeau  entier  de  bœufs  & de  va- 
ches à la  tète  dit  champ  où  cil  l'enceinte.  Un 
gardien  s’avance  parmi  ces  animaiLt  , & d'un 
coup  de  trident  lance  Sl  force  celui  qu'il 
veut  faire  fortir  de  la  troupe,  pour  le  riirc 
arriver  à l'enccinte  que  l'animal  eiaint;  alors 
un  grand  nombre  de  cavaliers  fe  mertentÿ  fa  pour- 
fuite  & lui  ôtent  la  moyens  de  rejoindre  la 
autres-,  malgré  hü  il  cil  contraint  d'aller  du  côté 
du  feu.  Des  deux  hommes  , qui  s'y  trouvent  & 
qui  font  couchés  par  terre  , 1 iin  fe-  relève , lUiAl 
le  bœuf  par  la  queue  , & d'un  coup  de  pied 
tlans  le  jarret,  le  renverfe;  l'autre  fur-lc-cha»p. 
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^read  le  fer  rouge  & rapplique  fur  le  troi  arec  un  mot  dit  an  domptaire,  jufqn'i  ce  qttft 

de  la  cuiffe  de  l’animal  ; celui-ci  fc  reliTe  le  jeunebeeuf , épuilé  de  iiuur& de  taiigue  , per- 

Airieux.  Bientôt  les  deux  hommes  fe  font  jet-  mette  qu’on  mette  le  foc  dans  la  terre.  Par  ce 

fés  i terre,  les  bras  étendus  ; le  boeu^  court  moyen,  on  lui  app'cnd  i tirer.  Deux  ou  trois 

fur  eux,  les  flaire  & les  voyant  fans  motive-  jours  de  laltour  mififent  pour  accoutumer  ces 

mens,  ne  leur  fait  aucun  mal.  Dans  l’inllant  animaux  i la  charrue.  Les  jeunes  bortife,  quand 

la  foule  des  f^clatcurs,  qui  alfiflcm  toujours  on  les  détéle , font  encore  i craindre.  A ce  mo- 

en  grand  nonmre  i cette  opération,  fait  de  ment , on  place  à vingt  pas  d’eux  un  bjton avec 

grands  cris,  qui  l'engagent  ô fuir;  le  trou-  un  haillon,  & l’on  amène  le  troupeau  de  bœufs, 

pc.'U  n’ell  pas  loin,  cet  animal  va  le  joindre.  i cent  pas  de  lui.  Le  laboureur  fe  fers ant encore- 

On  continue  le  mime  exercice , tant  qu'il  y a du  rempart  de  fon  vieux  boeuf,  détache  le  jeune 
des  animaux  à marquer.  - ■ & fe  jette  par  terre  ; l’animal  court  au  haillon  , 

L’art  de  dompter  ces  boeufs  pour  les  fou-  qn’il  fait  voler  en  l’air;  revenu  i lui,  il  gagne 

mettre  au  joug , n'exige  pas  moins  de  précau-  aulB-tÔt  le  troupeau.  ' 

tions  & dlntelligencc  ; pour  y parv  enir  on  Lej  i„Ucns  & les  Corfes,  pour  as’oir  leurs 

place  aux  charrues  des  jougs  particuliers,  fem-  boeufs  qui  errent  dans  les  forêts,  les  courent 

blabla  ^ Romains,  & qui  portent  fur  rnontés  fur  de  petits  chevaux,  & leur  jettent 

Je  col.  Us  font  prép^és  pour  recevoir  trois  adroitement  une  corde  qui  les  faillt  par  les  cornes; 

boeufs,  un  d un  côté  & deux  de  1 autre  ; du  lorfque  lu  labourage  efl  fni , l'animal  reprend 

côté  ou  il  II  y a qu  une  o"  vieux  iiberté*8i  retourne  dans  les  bois, 

boeuf  appcrccvant , fage  & docile,  pour  répri- , Les  vieux  boeufs  de  la  Camargne  fe  vendent 
mer  la  fougue  de  celui  qu  on  'cui  dornpter  ; bouchers;  leur  chair  en  cft  toujours  dure, 

on  1 appelle  le  domptaire  ; de  1 autre  côté  du  rouge  <k  filandreufe,  & jamais  bonne.  Elle  eft 

joug  « lom  du  timon , on  met  encore  un  moins  mauvaife  en  Été , parce  que  ces  animaux 

vieux  boeuf  fùr  & tranquille , & on  Jaifle  la  . & fg  font  nourris  au  primems 

place  la  plus  yoifinc  du  timon  pour  le  (cunc  ,,g  herbe.  Le  peuple  cepenrfam  la 

bwf , qui  doit  le  trouver  contenu  par  deux  marché. 

'"Lorfque  le  troupeau  efl  arrivé  du  marais,  le  , Po'l'' 

boeuf  dompmite  fe  préfemefeulau  joug,  au  fignal  >»  «'s  ^O'/ent  ife  tués 

du  gardicm  Anfli-iôt  on  lance  k jeûne  feuf  encore  cnvo,c-t-on  en  avant  des  hommes  à che- 

.Tvec  le  trident;  il  vague,  il  court,  fc  fait  chalfcr,  '?*  > 'I*'*  ^ avcritireni  les  voyaçiuis  ; 

attaque  un  des  cavafiers , qui  lui  préfenie  fon  ‘|  autres  conduélenrs  font  fur  les  ailes  & fur  les 

trident,  appliqué  fur  fa  cuilic;  le  bœuf  fe  fentam  dernercs,  armés  de  tridents  .afin  qu  aucun  ne 

niqué  prend  la  fuite.  Alors  le  cavalier  Je  pour-  sccwtc  du  troupeau  On  les  fut  entrer  dans  une 

Imt,  U frappe  fur  la  croupe.  Si  le  ba  uf  attaque  un  communiquant  à la  cour  de  la  bouchew , 

homme  à pied,  celui-ci  fe  jette  ventre  à terre.  une  porte  à deux  battans.  Pour  les  f^r  ,, 

On  force  le  bœuf  às*approchcr  de  la  charrue,  entrouvre  cctie  porrc’,  un  homme  tâcbede 
où  les  plus  adroits  le  f^fl'ent  par  la  queue  ou  un  noeud  coulant  aux  cornes  du  premier 

par  les  cornes  ; on  le  place  fous  le  joug,  on  lui  T'  *=  ‘V"'  .*  o" 

met  k collier , qui  efl  un  morceau  de  bois  pMé  ""  qu  il  v ieni  flairer,  & c cft  daiis 

en  demi-cercle,  & qui  entrant  par  deux  trous  ce  moment  qu  on  le  ûifii.  Ce  nœud  cfta  1 extré'- 
dans  le  joug,  y cft  arrêté  fupéricuremcni  par  deux  tnitéd  une  corde  attachée  i un  ton  pieu  au  milieu 

chevilles.  I >our  fe  meure  S l’abri  des  mouvemens  jklacour;  alonon  ouvre  lout-à-faitUportc  pour 

& des  coups  imprévus  du  jeune  bœuf,  le  labou-  kilTer  futur  1 animal,  mi  on  force  de  lounier 

rctir  fe  place  du  côté  du  domptaire,  & attache  autour  du  piquet  jufqii  a ce  que  la  cordc  eniie-^ 

le  joug  en  opérant  par-dcITus  le  col  de  ce  dernier.  rement  joulée  lui  fixe  la  tète.  On  le  cote. 

L’animal  étant  une  fois  attaché,  on  ôte  celui  ccft-a-dire,  quon  enfonce  un  fhlei  tranchant 

des  deux  vieux  bœufs  , qui  étoit  du  même  '»  jonéfion  des  vertèbres  du 

côté  & loin  du  timon,  pour  ne  l.iifler  que  le  ^ol  au  crâne;  l’ammal  tombe  roide,  & on  le 
jeune  bœuf  & le  domptaire  ; on  a foin  de  relever  faigne  fur-le-champ. 

IC  f,>c  de  la  charrue , afin  qu’il  ne  fc  brife  pas  ; Dans  les  villes,  de  Tarafeon , Beaiicaire , Arles 
un  coup  d'aiguillon  , où  l'impatience  fait  & Avignon,  où  l’on  inatlgc  jotirnellcmcnt  de 

prendre  ht  coitrfe  au  jeune  bœuf;  le  domptaire  ces  bœufs,  on  cftperfiiadé  que,  pour  en  attendrir 

le  fuit  du  même  train.  On  les  kiffe  aller  ainfi  la  chair,  il  faut  les  faire  courir  avant  que  de  les 

deux  ou  trois  cens  p.is.  Alors  le  laboureur  parle  tuer.  On  les  fait  fortir  fun  après  l’autre  de  la 

au  donipt.iire , qui  ftir-lc-cbatnp  fc  roidii  fur  boucherie  pour  ks  fariner,  & on  les  livre  au 

lèi  j.irrcts , & pliant  fon  cmi  fur  l’autre,  rarrèic  peuple,  qui  s’acquitte  volontiers  de  cette  com- 

cn  un  clin-d'œil  fans  qu'il  pniffe  remuer.  On  mifiion,  tmclqucfois  dangereufe. 

recoinnicnce  i les  faire  courir,  & vn  les  arrête  M.  k Préfident  <k  "la,  Tour-d’Aignes , don* 
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fai  ntrat  ce  qni  concerne  les  benifs  de  la  Ca- 
■oargjic , entre  encore  dans  <piclqui.s  détails  (ur 
les  amufcmcns  que  prend  le  peuple  à lafl'cr  les 
bœufs  qu'on  veut  tuer.  Je  crois  que  ce 
qui  prtedde  fu/Bt  pour  donner  une  idde  de  la 
manière  dont  vivent  ces  animaux,  de  Tufage 
qu'on  en  fait  & des  précautions  à prendre  pour 
en  tirer  parti.  Le  Mémoire  do  M.  le  Préudent 
de  la  Tour-d'Aigucs  cil  dans  le  Trimeflre  d’Eté 
des  Mémoires  de  u Société  d'Agriculture  de  Paris, 
année  1787. 

Vtt  foin$  qu‘on  Joit  avoir  Je$  Baufs, 

(/  dt  leur  Noumiure, 

L'homme  qui  foigne  &.  conduit  les  bœufs  fe 
nomme  Bouvier.  Dans  les  domaines  & tiKtairies 
où  il  y en  a un  certain  nombre , plufieurs  valets 
font  employés  à les  conduire.  Le  principal  cil 
le  bouvier  ou  le  laboureur-,  les  autres  lui  font 
fubordonnés  & partagent  avec  lui  le  foin  des 
animaOz.  L'n  bon  bouvier  doit  étte  fort,  vigou- 
reux, adroit,  parient  8t  doux. 

La  marche  ot  l'allure  nararelte  des  bœufs  ert 
lente.  Il  convient  de  oc  point  chercher  à l'accé- 
lérer. Il  fuffit  de  la  rendre  confiante  & régulière. 
Ainli  le  Bouvier , foir  en  allant  aux  champs  ou 
en  revenant , foit  en  labourant  ou  en  faifant 
tirer  une  voinire,  ne  doit  pas  mener  fes  bœufs 
plus  vite  que  leur  pas  ordinaire,  fiir-toiit  quand 
tj  fait  chaud.  Dans  les  endroits  difficiles  ù pad'er 
ou  à labourer,  lorfqu'ib  font  prêts  ù fiirc  un 
effoft,  lorfqu'ils  viennent  de  le  faire,  on  leur 
laiffe  un  moment  pour  prendre  haleine.  -On  fc 
fert  pour  les  faire  aller  de  Tatillon.  Voye{ 
ce  mot.  Chaque  bœuf  a fon  nom  -,  le  Bouvier 
en  le  nommant  fe  fait  entendre  de  lui-,  quand 
il  efl  bien  drelTé,  & auffraélif  qu'il  peut  l'étre, 
le  fon  de  la  voix  du  Bouvier  fuffit  pour  diriger 
ft-s  mouvemens.  On  ne  doit  pas  l'aire  tramer 
aux  bœufs  des  fardeaux  au-delius  de  leur  force. 
Si  une  ou  deiu  paires  font  infulTifantes , on 
en  attelera  trois  ou  quatre,  félon  le  hefoin.I.es 
défriebemens  & les  premiers  labours  en  exigent 
plus  que  les  terres  déjà  en  culture  dt  les 
derniers  labours.  Le  Bouvier  prend  garde 
que  fes  bœufs  ne  fe  blelTent  , ne  loient 
piqués  par  des  taons  & autres  infcéles  qui  les 
tourmentent,  & veille  à leur  confervation  pour 
les  intérêts  de  fon  maître. 

On  confeille  beaucoup  de  moyens  pour  écarter 
des  bœufs  les  mouebes  qui  les  tourmentent  aux 
champs.  Les  uns  difent  qu'il  faut  les  frotter  avec 
une  décoélion  de  baies  de  lauriers.d'autresqu'il  faut 
placer  fur  leur  corps  des  branches  de  noyer,dcs  tiges 
de  curage  ou  periicaire  brûlante-,  d'autres  indi- 
quent d'autres  préfervarifs.  Il  y a des  cantons 
où  on  les  couvre,  même  aux  champs,  d'une  grande 
toile.  Ce  moyen  me  parolt  le  meilleur. 

■ Si  c'eft  datv  uilun  où  le  Bouvier  fait 
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tnvaillerfesbœtifs  le  matin  & le  fo'r,  dés  qu'il  cll 
de  retour  de  la  première  attelée,  il  leur  donne 
de  la  ndurrimre , & les  fait  boire.  Dans  les  grandes 
chaleurs^  il  leur  préfente  de  tems  en  tems  des 
fccaux  d eau  acidulée  de  vinaigre,  & quelquefois 
niiréc , ou  de  l'eau  dans  laquelle  on  délaie  du 
fon.  Ces  tnoyens  font  propres  à calmer  l'efTer- 
vefccncc  du  fàng  & à prévenir  les  maladies  in- 
flammatoires & putrides  J auxquelles  les  bœufs 
font  fujets.  Il  efl  falutaire  de  les  bouchonner , 
quand  ils  arrivent  à l'étable  , couvens  de  pouf- 
fière  & de  fucur.  Dans  ce  cas,  on  ne  les  expofe 
point  à un  courant  d’air  qui  puilTe  trop  les  refi-oi- 
dir.  On  leur  lève  les  pieds  pour  en  dter  fcs  épines 
ou  les  pierres  qui  les  feroient  boiter.  Le  retour 
, du  foir  doit  êw  fiiivi  des  mêmes  atrcntlons.  On 
' prnitles  ratebers  pour  la  nuit,  onûitde  bonne 
: Utière,  fi  on  en  eft  bien  poiirvy. 

Dès  le  marin,  le  Bouvier,  attentif  & foigntux, 
étrille,  peigne  fit  bouchonne  fes  bœufs  ; il  leur 
lave  les  yeux,  il  leur  donne  de  la  nourriture , 
il  les.conduit , après  qu'ils  ont  mangé , à l'abreu- 
voir, fit  examine  leurs  pieds  dans  les  pays  où 
on  les  ferre. 

De  tems  en  ténis  il  faut  voir  fi  Jts  jougs , les 
courroies  fit  les  paillafTons  fonr  en  bon  état , 
fit  enlever  les  litières  qu'il  feroit  à defirer  qu’on 
ne  laiflit  pas  d’un  jour  à l’autre  dans  les  étables. 
En  les  y laiflâm  féjoumer,  il  s’en  élève  une 
chaleur  humide,  mal-faine  -,  les  cornes  des  pieds 
des  bœufs  fe  ramolliirent  fit  déterminent  des  maux 
à leurs  pieds. 

Le  froid  n’efl  dai^retix  pcmr  les  bœuf^ , que 
quand  U ont  chaud.  Excepté  dans  ces  cas , on  ne 
doit  pas  craindre  qu’ils  aient  froid  dans  les  éta- 
bles. Cette  vérité  a bien  de  la  peine  à percer. 
On  feroit  cxcufahic  de  vouloir  qu'une  vache  fût 
chaudement  pour  en  obtenir  plus  de  lait , fi  on 
fe  contentoit  d'une  chaleur  modérée,  fit  fi  o ri 
renouvclloit  tous  les  jours  au  moins  une  fois  l’air 
qu’elle  refpire.  Mais  le  produit  qu’on  attend  des 
bœufs,  n’étant  que  du  travail  au-dehors  pouf 
lequel  ils'  ne  fauroient  avoir  trop  de  force , 
un  air  frais  dans  les  étables  efl  celui  qui  leur 
convient.  M.  l'Abbé  Ro'/icr  a vu  dans  une  éta- 
ble à bœufs  le  thermomètre  de  Réauixuir  moater 
à vingt-quatre  degrés  au-deffus  du  terme  de  la 
glace,  lorfque  la  température  de  l’air  extérieur 
éioit  de  huit  à dix  degrés  de  fioid.  Un  bœuf 
fortant  de  cette  étable  devoir  éprouver  un  chan- 
gement de  trente -quatre  degrés,  capable  de 
fiipprimer  fa  tranfpirarion  fit  de  caufer  les  mala- 
dies qui  dépendent  de  cette  fupprtffion.  Jevou- 
droLs  qu’on  pratiquât  au.x  étables  des  fenêtres 
mii  feroient  tenues  ouvertes,  même  en  Hiver. 
On  ne  les  fcrmeroii  dans  cette  faifon  que  quand 
les  bœufs  arriveroiem  du  travail,  ayant  chaud, 
pour  les  rouvrir  qu.vnd  ils  feroient  emiè/eir.cn» 
leftoidis.  Ot»  les  fermeroit* encore  en  Eté,  au 
milieu  d»  jour , peu  r écarter  les  nisuehcs , & 
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on  Ic!  onvriroit  le  fuir  ti  tome  la  milr.  J*inill- 

2ucrai  la  cunflrueliun  la  plus  larurable  d'une 
table  à bceufi  au  mot  frrme.  * 

Lv  Bousier  tiendra  propres  les  maogeoires  de 
fes  bceufs.  Il  ne  donnera  du  grain  qu'apn^ 
l'avoir  cribli! , & du  roiirrage  qu'après  l'avoir 
dpoudré  (i.  ddbarrafl'é  des  plantes  qui  peutent 
incotnmoder  les  bœufs.  Cell  i lui  à rdgier  la  dofe 
de  fel,  lorfqu'on  en  donne,  4 à l'augnicntcr  ou 
la  diminuer,  lélon  les  circonflances:  il  leur  graif- 
Kra  de  teins  en  tems  la  corne  & le  delTous  du 
piiurun.  Il  ne  laifTera  point  entrer  de  votaiites 
dans  les  Stables,  parce  que  les  plumes  qu'elles 
perdent,  avaie'es  par  les  bœufs  avec  leur  four- 
rage , les  incummoderoient. 

Il  fcroii  i defircr  que  le  Bouvier  sût  fai^ner, 
donner  des  lascmcns,  panfer  des  plaies  ; j ajou- 
terai mtmc  quji  faudroit  qu'il  connut  lesfymp- 
tûmes  des  malalies  & la  manière  de  les  traiter. 
lUalheiiroufemutii ces  connoilfances  foBidiHicilcs 
i acquérir  & au-dclfus  de  la  capacité  de  la  plu- 
p.lrt  des  hommes  livré*  i la  conduite  des  ani- 
tnau».  Ce  qu'on  puurroit  feulement  leur  deman- 
der , & ce  qui  ne  feroii  pas  hors  de  leur  portée , 
ce  feroit  d'examiner  & d'avertir  le  maître  ou 
l'Anirtc  vétérinaire  aufli-iécqa'tlss'appcrccvroicni 
qu'un  de  leurs  bœuft  ncll  pas  dans  fon  état 
de  Cmté  ordinaire.  Le  boruf,  quand  il  fe  lèm 
incommodé,  ne  rumine  plus  & cellê  de  manger. 
Quelquefois  un  peu  du  repus  Si  de  diète  fuAl- 
roient  pour  l'cmpechcr  de  tomber  malade,  C'efl 
aux  proprié'iaircs  des  boeufs  1 prévenir  ou  i 
réparer  la  négligence  de  fes  dome-diques , en 
les  veillant  de  prés  & en  \ifiiani  les  bœufs  i 
l'établc  avant  qu'ils  fortent,  & à leur  retour  des 
champs,  . 

Quand  les  bœufs  ne  travaillent  pas,  ce  qui 
arrive  pendant  une  grande  partie  de  l'Hiver , 
on  les  nourrit  moins  bicnque  quand  ilstravaillcnt. 
On  leur  donne  de  U paille  & du  foin , quel- 
quefois de  la  raille  feule  ou  de  froment  d'Hiver 
ou  de  grains  d'Ëté.  S'il  y a du  foin  de  qualité  in- 
férieure, c'ell  celui-U  qu'ils  mangent  au  com- 
mencement de  l'Hiver.  A l'approche  du  priniems 
on  leur  en  donne  de  meilleur  pour  les  forti- 
fie/. Aiidi-tôt  qu'ils  travaillent,  on  ajoute  i l,eur 
nourriture  un  peu  de  fon  ou  d'avoine.  En  Eté, 
ils  coàfoinmcni  ciKore  quelquefois  du  foin.  Le 

{dus  fous  cm,  dans  cette  failon,  on  apporte  i 
cur  crèche  de  l'herbe  fratchcmciii  coupée. 

Le  bœuf  ne  fitit  jamais  d'excès  de  foin  & de 

I taille.  On  croit  qu'u  n'ell  pas  aulli  néceirairedc 
es  lui  régler  qu'au  cheval  -,  mais  il  mangcioii 
tle  la  luacrr.c  & du  trèfle,  jiifqu'i  s'incommoder. 

Les  hetbesdes  prairies  naturelles  Si  artificielles, 
tant  vertes  <iuc  fanées,  font  les  meilleurs  alimens 

Sii'on  pullTc  donner  aux  bœufs.  On  recontioli 
la  beauté  des  bœufs  les  pays  abundans  en 
|)onnc$  prairies.  13e  nombre  des  Pavs  ([ui  ont 
feu  de  rclTourcçs  cfl  le  plus  cuniiiiénblc.  La 
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eerfainet  innées  où  les  foumiges  manqntn** 
il  taut  avoir  recours,  ptnit  fubllamer  les  bœuft, 
i une  autre  nourriture.  Ils  mangent  bied  les 

feuilles  de  la  plus  grande  partie  des  arbresforeibera 

ou  de  jardin  , des  mûriers , oliviers , &C.  de 
beaucoup  de  plantes  potagères , les  tiges  de  mais, 
de  furgho  , de  farrafin  fit  de  fpcrgulc , les  graine» 
des  graminées  & de  farrafin,  & les  lacines  ou 
fruits,  tels  que  les  feorfonères,  chervis , panais , 
navets,  carottes,  betteraves,  pommes  do  terre, 
polirons,  pommes,  châtaignes,  glands,  &c. ',  le 
marc  des  nuilcs  d'olive  , de  navette,  de  colfai, 
de  noix,  &c.  dont  on  fiiii  des  pains.'  Les  émon- 
dages  d'arbres , les  ébourgeonages  de  la  vigne  leur 
plaifent  beaucoup  en  vert.  On  peut  faire  £kher 
pour  l'Hiver  les  nranches  d'arbres  , & garder  le» 
fcuilliS  de  vigne  pour  cette  Cùfun.  On  en  dé- 
charge les  feeps  les  plus  vigoureux  vers  l'époqTC 
de  la  maruriié  du  raifin.  Si  un  les  defféclmit, 
clics  fc  briftroient , quaod  on  les  donncruii  aux 
bciliaux,  û moins  qu'on  exposii  aupaiavant  ^ 
l'humidité  la  provifion  de  1a  journée.  Des  pro- 
priétaires de  bœufs,  pour  éviter c«t  inconvénient, 
confervem  les  feuilles  de  vigiK  cueillies  «n  Au- 
tomne , dans  des  lonneaunqu’ils  rcmpUITent  d'eau. 
Iæs  tonneaux  ne  peuvent  fervir  1 autre  chofe, 
parce  qu'ils  contracleni  un  goût. 

Selon  que  les  feuilles  des  arbres,  qu'on  cueille , 
ont  un  pétiole  alongé  ou  court , on  s'y  prend 
difTéreinmenc.  On  calfe  par  exemple , prés  de  lu 
branche  la  céic  ou  pétiole  qui  pone  les  foliole» 
du  frêne  ; on  prend  le  lioui  de  la  branche  de  for- 
me dans  une  main  , on  coule  fauire  main  la 
long  de  cette  braachc  vers  la  tige  ; par  ce  mi^eu, 
la  branche  fe  trouve  toute  dépouillée  , &c.  Cette 
opération  no  fc  Ciifant  qu'en  Automne,  lurfque 
le  mouvement  de  la  fève  cfl  fur  fa  fin , les  ar- 
bres n'en  rcpouifent  pas  moins  au  Primans 
La  coupc  des  branches  qui  ic  fait  au  Pria— 
tems,  ne  le  répare  pas  aiilTi.  vite.  On  ne  la  fait 
que  tous  les  quatre  ans  aux  arbres  de  rivières , 
qui  poulTeni  plus  rapidement,  & tous  les  cinq  an» 
aux  autres.  L'ordre  i foivre  dans  la  coupe  de 
l'année , cfl  de  commencer  par  les  arbres  de  ri- 
vière les  plus  hâtifs.  Le  bouleau  , le  fycom'orc, 
l'crable  , le  liUciilj  le  charme,  forme,  le  frêne 
& le  cliinc  fourniront  par  gradation  des  émon- 
dages  à leur  tour.  On  faii  de  ces  brandia^^  de* 
fagots  , qu'on  donne  aux  bœufs.  Ceux  d'aulne 
doivent  être  renfermés  tout  de  fuit»  -,  Us  noir— 
ciroieni , s'ils  étoicni  mouillés.^ 

En  expofani  la  manière  de  fuigner  &de  nour- 
rir les  liœufs  de  travail , f ai  fuppofé  que,  pendant 
loiiic  f année , ils  alloient  de  l'étahU:  aux  champs 
& que  des  cliamps  ils  rcvcnuieni  â fèiabic.  Mais 
il  y a beaucoup  de  pays  , où  il  cfl  d'ufage  de 
mcitio  les  bœuf,  dans  des  pacages  dus  , à la  fin 
de  Mai  ou  au  commencement  de  Juin , & de 
les  y lailfer  , tant  que  la  faifon  leur  pcrgiet  de 
coucher  dehors  -,  ils  ne  icnuciu  lUnt  kur*  éu-* 
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|4«t,  qu'à  la  Touflaints^&  quctquefoSi  plus  tard , ] 
ii  les  gilit»  ne  font  pas  confidirables-,  s'ils  tom- 
l^ieni  malades  au  pacage  , on  les  en  rctireroit 
pour  les  traiter. 

Quand  on  a befoin  des  borufs  pour  les  faire 
tras ailler,  on  va  les  prendre  au  pacage;  le  tra- 
vail étant  fait,  on  les  y ramène  ;iU  mangent,  boi- 
YeiM  & fe  coHchcfit  ji  leur  gré.  On  a foin  que, 
dam  le  pac.rgc,  il  y ait  une  folfc , qui  contienne 
de  l'eau  Ce  quelques  arbres  pour  femr  d'abri  con- 
tre les  ardeurs  du  foieil. 

On  doit  reproeber  au  bouvier  de  ne  pas  affez 
«xaminer  fétat,  dans  lequel  font  fcs  bœufs,  quand 
ilsqiiittentle travail,  pour allcrau  paca;<e  ; louvcnt 
ils  font  en  fucur  ; il  vaudroit  mieux  alors  lescon* 
du  ire  & les  retenir  quelqucsheuresà  l'éiablc,  que  de 
les  taire  entrer  au  pacage , où  ils  peuvent  e'prou- 
ver , Certains  jours  du  Print  ms  St  de  l'Automne , 
un  üoiJ , capable  de  leur  caufer  des  maladies. 

• De  la  maniirt  denfr,tijftr  Ut  Baaft. 

L'kgc  le  plus  favorable,  pourengrailTcr  les  bœufs, 
cft  fige  de  fept  ans.  Cependant  la  plupart  ne 
font  mis  ù l'ctigrais  qu'à  dix  ans.  On  les  retire 
alors  de  la  ehariuc,  parce  qu'ils  deviennent  trop 
lourds.  Si  on  attenduit  plus  tard  à les  mettre  à 
l'engrais,  leur  chair  ne  feroit  pas  fl  bonne,  &. 
ils  pr^ndroient  graitfe  plus  dithcilement.  Lorf- 
qu’ils  font  au-delfous  de  fept  ans,  an  lieud  cn- 
graiir.r,  ils  ne  prennent  que  de  raccroiti'emeni. 
lin  vovageur  illutlre  , tres-inflruii  à l'Agrieulmrc, 
a cm  que  les  bœufs  ne  vjloieni  rien  en  Suilfe  , 
parce  qu'on  les  liioit  trop  j.unct.  Cette  circonf- 
lance  peut  en  être  une  des  c.iufcs;  mais  ce  n’eil 
pas  la  feule.  La  contlitunon  phylique  de  l'clpècc 
d'animal  y indue  beaucoup.  J'ai  remarqué  que 
les  veaux  Sl  les  vaches  d'efpécc  Suilfe,  nés  en 
France  & loin  des  tnoniagn.s  n'étuient  pas  aiilTi 
bons  à manger  que  les  veaux  & les  vacnes  d'ef- 
picc  Franeoife  , tués  au  même  Igc.  Les  Bètes 
a eorne-sSuitresm'unt  paru  peu  fiifeeptiblesd'cn- 
grailTer  , avant  les  fibres  fortes  fit  ferrées.  On  les 
croiroit  graffes  , lorf'pi'e’Us  ne  font  qu'en  chair  j 
Icuis  mufcles  font  ginsèc  trés-exprimés.  Parmi 
les  bœufs  François , il  y en  a aulTi , qui  ont  peu 
de  difpiAition  à cngnulfer.  Mais  Ce  n efi  pas  le 
plus  grand  nombre.  Les  engrailfciirs  ou  les  mar- 
chands , nui  achètent  pour  vendre  à des  engraif- 
feuts  , rebutent  ces  bœufs,  que  des  bouclurrs  de 
campagne  tuent  (St  débitent. 

Dans  Ws  pays , où  les  labours  fe  font  avec 
des  hœufs  , tes  fermiers  ou  les  méiaîers , tons  les 
ans,  en  réfiirmcnr  lincoudeux  paiies,  pour  les  rcm- 
pl.icer  par  de  jeunes  hauts.  l>e$  uns,  lorfqu'iU 
en  ont  la  Êicilité,  engia  ffenteux-mémes  les  ani- 
maux de  réforme,  d'aiitics  Ls  sentLnt  maigres 
ou  i des  cngrailTcurs  du  pays,  ou  à des  mar- 
chands, qui  tes  iraniportent  au  loin  & les  ven- 
<ka(  à des  Itetbagcn.  Les  marebés  & les  foires 
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donnem  celte  commodité.  Le  même  moyen  fer 
aufli  pour  vendre  & acheter  les  bœufs , qui  vien- 
nent d'ètrc  cngrailTés  & qu'on  conduit  dans  les 
grandes  Villes. 

On  cngrailTe  les  bœufs  de  trois  manières  ; ou 
feulement  dans  les  pâturages,  ce  qu'on  appelle 
tngrait  ou  fraijft  tfà<rbe\  ou  partie  dans  les  pè- 
loragcs,  & partie  à l'éiablc,  ou  feulement  à l'é- 
table ; cette  dernière  maniéré  cil  l'cugais  de  potaf» 
uu  puuUite  ou  taprait  tu  /te. 

Erp-ais  au  féal  pâturage. 


Pour  engrailTer  les  bœufs , feirlemcnt  au  pâtu- 
rage, il  faut  que  l'herbe  en  foil  de  bonne  qua- 
lité. Le  Cotentin  , & le  pays  d'Auge,  en  ball'e 
Normandie , jouilTent  fpéei.-ilLment  de  Cet  avan- 
tage. Ces  cantons  font  coupés  de  plulicurs  riviè- 
res & de  beaucoup  de  ruilicaux  qui  coulent  entre 
de  fertiles  prairies.  On  donne  à ces  prairies  lo 
nom  à'herieget  & celui  i’kerbagers  aux  perfoa— 
nés , qui  fe  livrent  à l'engrais  des  Ixeuls. 

Pour  avoir  des  renfclgn.mens  certains  fur  la 
manière  dont  on  engraitre  les  bœufs  en  Nor- 
mandie, j'ai  envoyé  des  queftions,  auxquelles  dei 
perfonnes  éebirées , qui  habitent  les  pays  d’ber- 
bages&qui  fcfontappliqiiéesà  l'étude  de"cegeme 
d'écünomic,  ont  bien  voulu  répondre.  C'efl  d apré* 
leurs  téponfes  que  j'expofe  cette  manière  d'en— 
graitfer. 

Deux  fortesde  bœufs  font  engailRs  en  Norman- 
die, ceux  de  iaProvinccSi  ceuxdeplufieursautres 
Provinces  de  France.  Les  premiers  s'achètent  mai- 
gres ordinairement  en  Automne  ou  aux  foires  ou 
chez  les  laboitrcuts.  On  les  met  aulTi-tût  dans  Icx 
beibagcs,où  ils  patient  riliver,  avec  le  fecours  de 
quelques  bottes  de  tbin  leulemeni , qu'on  leur 
donne  dehors , dans  le  plus  rigoureux  de  la  fai- 
fon.  On  les  tetire  cependant  à l'étable  , quand  la 
leirc  e(l  couverte  de  neige.  Ce  qu'on  donne  de 
nourriture  à ces  animaux  ctl  fi  peu  de  ebofe  , 
que  j'ai  cru  devoir  les  ranger  dans  la  clafl'e  de 
Ceux , qui  ne  font  engraiffés  que  d'herbe.  Le  foin , 
qu'ils  mangeni  ell  une  produflion  .des  herbages 
mé  aie.  Ces  bœufs , qui  font  dans  IvV.hcrbages  en 
Hiver  s'appellent  birufs  ifHiver. 

On  clioilit  les  baiifs  Normands  pour  les  en- 
grailfer  lurfqu'ils  ont  de  fept  b dix  ans.  Leur 
accroiircmcnt  ctl  fait  & lents  fibres  ne  font  en- 
core ni  roides,  ni  delTéché*.  On  les  fait  fervir 
à la  chamic  quelques  années  dt  plus  dans  d'an- 
tres Provinces. 

La  grande  habimdc  apprend  il  ceux  qui  achètent 
des  bœufs  maigres  i cotlno'trc  , s’ils  font  plus 
ou  m lins  fulceptibics  de  prendre  une  bonne 
graitte,  ils  les  paient  en  conféqiience.  Fn  géné- 
ral de  larges  edres,  une  peau  douce,  .<■  de  g.otTes 
veines  font  un  figne  favorable.  Quelquefois  ce- 
pendant on  y cfl  trompé. 

On  ne  met  que  douze  bœufs  en  Hiver  daM 


jitl...ird  by  CZ'-J  OgiL 


168  B E T 

un  herbage, qui  en  Eté  en  cngraUTcroit claquante, 
parce  qu’ils  o'y  trouvent  que  peu  d'herbe  & de 
fa  vieille  herbe,  qui  fuiüt  pour  les  entretenir , 
mais  qui  n'cll  pas  propre  i engrailTcr,  comme 
Celle  du  Printems. 


Les  baiifs  d'Hiver  font  vendus  gras  dans  le 
courant  du  mois  de  Juin.  Ils  font  vendus  beau- 
coup plus  cher  que  dans  le  relie  de  l'année , 
parce  que  le  Limoulin  & les  autres  Provinces , 
qui  engrailTcnt  de  pouiure,  & qui  ont  fourni 
Paris  depuis  Noël , n’en  ont  plus  alors. 

Indépendamment  des  beeufs  Normands , qn’on 
met  dans  les  herbages  avant  l’hiver , on  achète 
encore  dans  cette  Province  de,  petits  beeufs  & 
des  vaches  au  Printems  & en  Eté  pour  les  en- 
grailTcr  uniquement  1 l'herbe.  Les  vaches  font 
mifes  dans  des  herbages  féparés  de  ceux  des 
boeufs , toujours  avec  un  taureau  , tant  pour 
les  défendre  des  loupSj  que  pour  couvrir  celles 
qui  deviendroient  en  chaleur  ; car  on  remar- 
que que  les  vaches  n’cngrailTent  que  quand 
elles  Sont  pleines.  Ces  petits  boeufs  & ces  va- 
che-s cngrailTés  dans  ces  deux  faifons , fc  ven- 
dent depuis  le  mois  d’.Aotit  jiifqu’en  Novembre  ; 
leur  nombre  efl  alfea  confidéralilc  , pour  faire 
diminuer  alon  le  prix  des  gros  bœufs , ame- 
nés aux  herbages  de  Normandie  de  dnerfes 
Provinces.  On  croit  avoir  obfené  que  les  pe- 
tits boeufs  & les  petites  vaches  ne  scngtailTcnt 
pas  aufll  bien  dans  les  bons  fonds , & que  les 
Bros  bœufs  s’cngrailTcroicnt  mal  dans  les  her- 
bages médiocres.  Il  (âut  A ceux-ci  de  l’herbe 
trés-fubllanciellc , qui  ne  convient  pasi  ceux-li. 

Selon  les  cantons  & les  fonds , l’herbe  de 
Mai  ou  celle  de  Septembre  efl  la  meilleure. 
L’expreflion  du  pays  dl  d’appeller  forte  l’herbe 
la  plus  nourril^tntc  ; on  préféré  les  herbages , 
qui  donnent  le  pim  de  bonne  herbe  en  Mai  , 
parce  que  les  bœufs , dont  l’engrais  finit  après 
,cc  mois , ont  plus  de  valeur. 

Les  herbages  fe  louem  depuis  vingt  livres  juf- 
qu’i  loo  livret  l’acre  de  léo  perches  de  vingt- 
deux  pieds  ; d’après  cette  différence  de  prix  , 
on  conçoit  qu’3  7 en  a une  bien  grande  dans 
celle  des  fonds.  On  proportionne  le  nombre 
des  bœufs  à l'étendue  & 1 la  qualité  du  l'her- 
bage -,  comme  cette  qualité  varie  félon  les  fonds , 
les  aimées , & la  faifon  , il  efl  iinpoiTiblc  de 
déterminer  ce  qiAn  mot  de  bonils  par  acre 
dans  un  herbage. 

Les  -herbagers  defirem  avoir  des  herbages  de 
divetfi:  qualitsi,  A rartivéc  des  bœufs  maigres , 
qu’ils  firent  des  autres  Provinces , ils  les  met- 
tent dans  les  herbages  les  moins  gras  d'abord  , 
oq  dans  les  parties  les  moins  graues  d’un  her- 
bage, afin  que  par  degrés  ces  animaux  s’accou- 
■rament  i une  nourrinire  au-dcITus  de  celle 
qu’ils  avoient  clam  leurs-  pays  ; ils  en  arrivent 
Arés-faiiguéi  ■,  les  premiers  .joun,  iU  relient  pref- 
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que  continuellement  qouchés  ; ils  ne  fe  rel^ 
vent  que  pour  aller  chercher  leur  ilriél  nécef- 
fairu  , brouter  Sl  boire.  Lorfqu’ils  font  délaflÜ*, 
ils  errent  dans  l'herbage  1 leur  gré.  Quelque* 
herbagers  font  tirer  un  peu  de  lang  i ces  ani- 
maux , afin  de  lus  rafraîchir  & de  les  mieux 
difpofer  k prendre  l’herbe  & i s'cngrailTer.  Au 
bout  de  quelque  (ems , on  les  fait  palfcr  dans  on 
fécond  herbage  qui  efi  mcilteur,&  quelqucfoitaufi 
dans  un  troifiéme , dont  l’herbe  ell  exquife , 
lorfqu'on  veut  les  faire  tourner  promptiment  b 
la  grailTc  , fuivant  le  langage  du  pays.  11  7 a 
des  herbages  qui  ont  cette  propriété  k un  dé- 
gré  éminent  ; ceux  qu’on  loue  jufipi’à  deux 
cens  livres  l’acre  , font  de  cette  clalTc.  Plus  de* 
trois  quarts  des  bœufs  , que  la  Normandie  en- 
graine , font  étrangers  i cette  Province  ; on  va 
les  chercher  en  Mars  , en  Avril  & en  Mai , datu 
le  Maine  , l'Anjou , le  Poitou , la  Saintonge , la 
Bretagne  , la  Marche , le  Berry  , le  Limoufin. 
On  les  trouve  à des  foires,  qu  on  peut  regar- 
der comme  les  échelles  du  commerce  des  bcHiaux. 
Ils  font  plus  grands  que  ceux  qui  font  nés  en 
Normardic , & revicnneni  k meilleur  marché 
aux  hcibagers  : ils  ne  font  nourris  pendant 
qu'ils  font  dans  les  herbages , que  de  rherbe  , 
qu’ils  y pailTcnt.  On  les  envoie  à Poilfy  après 
la  vente  des  bœufs  d'Iiivcr. 

Lorfqu’il  n’y  a ni  fontaine,  ni  ruiffeatt  dans 
un  herbage , on  y pratique  des  marres  dans 
les  cndnms  où  il  e-fl  é’acile  d'y  ramalTer  & d’y 
retenir  Us  eaux  des  pluies-,  fi  ces  marres  font 
taries,  on  mène  les  bœufs  trois  fois  par  jour 
boire  où  il  a de  l’eau  le  plus  près. 

A mefiirc  qne  les  bœiils  cngraiircnt , ils  de- 
viennent plus  friands  -,  Us  n’aiment  point  l’herbe 
ombragée  par  les  arbres , ni  celle  qui  vient 
dans  I emplacement  ou  ils  ont  nouvellement 
licnié.  On  fauche  ces  herbes  dans  l'Eté  pour  faire 
du  foin , qu'un  appelle  pour  cette  raifon  relais 
dans,  quelques  pays  & refui  dans  d'autres -,  c'clt 
ce  A>in  , qu'on  fait  manger  aux  bœufs  d’engrais 
d'hiver  , qitand  le  tems  efi  mauvais  & la  terre 
couverte  de  neige.  L’herbe  qui  revie’nt  dans 
l’emplacement  ou  les  bœufs  ont  ficmé  leur 
plaît  -,  ils  In  mangent  volontiers. 

Un  oc  met  de  fumier  dans  les  heibages,  que 
celui  qu’on  tran&ortc  au  Printems  dam  les 
empt.sccmcn$  les  plus  maigres;  il  efi  produit  par 
le  féjour  des  bœufs  & des  moutons  il  l’éiable 
en  Hiver.  L'n  hcibage  marécageux  ne  vaudroit 
rien  ; parce  qu’il  produiruii  des  plantes  grof- 
fières  ; mais  il  peut  être  aquatique  fans  être  ma- 
récageux il  fufin  qu’il  y ait  beaucoup  de  four- 
ces  ; alors  il  donne  une  grande  qiiannié  d’herbe 
ordinairement  bonne  ; cette  'herbe  a moins  de 
fubfiance  , fi  l'été  efi  pluvieux , parce  qu'elle  cft 
trop  abreuvée  d'eau  -,  les  bœufs  s’y  cngrailTent 
moins  bien  ; dans  ce  cas  celle  des  bcrbaect 
moins  frais  a la  préférence.  Dans  les  années  fi- 
ches ^ 
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«hées , Jes  herbages  i fources  reprennest  l’avan- 

r.ge  fur  les  am^cs  & font  plus  favorables  à 
l'engrais.  La  plupart  des  propriétaires  rl'liei- 
bages  n'aiment  pas  que  leurs  fermiers  élèvent 
des  poulains  ; on  fpéeifie  , dans  les  batw , le 
nombre  de  chevau»  qu’un  fermier  pourra 
mettre  dans  un  Iierlage.  La  ficnre  du  cites  al 
fait , dii-on,  pciiffeT  de  meuvaifes  heibes , tan- 
dis que  Celle  du  teruf  n'en  lait  poiilTer  que  de 
bonnes  ; les  chevaux  fouvent  courent  les  l.otufs 
& les  inquiètent  ; il;  fort  friands  de  la  meilleuic 
hcrbe.Cesdeuxdetnièrcsraifcnsfoiit  l.sireilfcure-s. 

Les  boeufs  de  la  prosince  de  KomanSie 
font  plus  corfés  & plus  en  chair  , quand 
on  les  met  dans  les  herbages.  Ceux  qui  tien- 
nent des  autres  provinces  étant  dans  un  état 
de  maigreur , ont  befoin  d’abord  de  prendre 
chair  -,  ils  prennent  enfuite  de  la  grailTc.  Les 
premiers,  qui  font  les  banfs  d'hiver  , fout  gras 
au  mois  de  Juin  ; on  le-s  vend  depuis  1e  coin-' 
Dienecmeni  de  Juin  jufqu'à  la  lin  d'Auùi  -,  les 
autres  s’engiailTcni  fucceflitemem  Si  s'envoient 
•ux  inaichés  de  PoilTy , depuis  le  comme  oc  ente  nr 
de  Septembre  jufqu'à  Neci , en  forte  que  la  Nor- 
mandie fournil  Paris  pendant  fix  à fept  mois. 

Le  tems  de  l’engiais  des  heeufs  ed  plus 
long,  quand  on  les  met  dans  l'hci liage  au  mois 
de  Novembre  , que  quand  on  ks  y met  en 
Mai  ; ecux  qu’on  v met  en  Mai  quatre  mois  feu- 
lement à s'engrailTcr,  parée  qu'ils  ont  pre|ijuc  lou- 

I'ours  beaucoup  de  bonne  hstlie  -,  les  autres  pendant 
'hit  et  n’actp'ièrcnt , pour  ainfi  dite  , que  de  la 
difpofition  à engraiffer  ; ils  n’engiaifl'eni  règle- 
ment qu'en  Avril  &.  Mai , où  ils  ont  l'hcibe 
nouvelle. 

On  ne  donne  prefquc  aucun  foin  aux  boeufs, 
qu’on  engrailTe  dans  les  heibages  -,  ils  font  en- 
fermés dans  dc5  enclos  formés  de  haies  & de 
fulTés.  Un  gardien  , dont  l'habitarion  cil  ordinai- 
rement dans  l’herbage  même , les  compte  tons 
les  matins,  examine  s’il  y en  a de  malades,  pour 
en  faire  fon  rapport  au  maître  , rabat  tes  tau- 
pinières , retourne  les  fourmilliètes , .nfin  de  les 
détruire  & pour  qne  la  totalité  de  l’herbage  fe 
couvre  d'herbe.  Le  loyer  de  l'habitation . & la 
liberté  d'avoir  toujours  une  vache  dans  l'her- 
bage , font  le  falairc  de  ce  gardien.  Si  l'her- 
bage cil  fans  eau  , on  mène  les  bteiifs  boire  où 
il  y en  a , comme  je  l’ai  dit.  Lorfque  la  gelée 
a détruit  l’hcrbc,  on  les  empêche  de  la  bruiitcr, 
dans  ce  cas  on  leur  jciedii  foin  ou  en  tes  tertre 
à l'éiablc,  liir-rcui  fi  la  terre  cfi  couverte  de  neige. 

La  Normanilie  cil  fans  doute  la  province  q^i 
engrailTe  le  plus  de  bœufs  à l’hcibc  feulement  ; 
mais  on  verra  plus  loin  que  d'aunes  provinces 
«n  engrailTcnt  auffi  de  cette  manière. 

Jirgrait  au  pémrage  (/à  ! àabU. 

Je  ne  puis  donner  il  mes  Leétcuis  un  décûl 

Apicuiiuri.  Tome  II. 


B E T 169 

plus  exaA , mieux  fait  & mieux  préfentè , de 
la  manière  d'cngrr.ilTcr  les  bœufs  partie  au  pâ- 
turage & partit  à l’éiabie , qu'un  copiant  un  mé- 
moire de  M.  Defmarcii  , de  r,lca.Ié-niic  de* 
beicnccs  & de  la  Société  d'.Agiiculiiire  de  Paris , 
fur  le  régime  auquel  on  l.-un  ei  les  bœuf; , 
qu'un  engrailfc  en  Lim.osifin  ; ce  n-.émuirc  efl 
imprimé  dans  le  tiiincihu  d'I'iédcs  Alémuitcs  de 
la  Société  d'Agriculuirc,  année  17Ï7.  M.  Dcf- 
m.srefl  n'avoit  pas  befoin  qu’en  vérifiât  ec 
qu^  attelle  ; mais  îles  circenllanccs  lu’ayant 
m.i-  à portée  de  m'infiriiire  de  la  manière  d'en- 
giailfer  d;ins  le  Linioulin  Sc  dans  les  Province* 
voilines,  j'ai  reconnu  que  l'on  pouvoir  comurer 
fur  ce  que  concenoit  cet  excellent  mémoire  ; 
au  lieu  d’un  rémoignage , les  Lecleuis  en  auront 
deux. 

U 11  y a des  marques  cxlérictircs  aiixqu.lles  les 
nwcliands  de  bœufs  de  rélbrme  St  les  proprié- 
taires des  métairies  s’attachent  en  Limoiiiin , pour 
diflingucr  ud  bœuf  propre  à être  cngiailTé  ; St 
CCS  marques  réunies  autant  qu’il  cil  pollible  , le* 
trompent  rarement.  Ils  veulent , par  exemple , 
qn’un  bœuf  ait  la  tête  grolTc,  le  nuille  court  fit- 
arrondi,  la  poitrine  large  , les  jambes  & les  pied* 
gros,  le  ventre  rond,  laige  & abattu  cn-dcirous, 
c'ell  ce  qu’ils  appellent  un  bon  d jfnus.  On  juge 
par-là  qu'il  cfi  grand  mangeur  ou  qvicéa  noiir-- 
rittire  lui  profite  bien.  Ils  obfcrvcnt  auffi  qu'il 
ail  la  cdtc  large  dr  élevée  en  arc  ; les  hanebor 
non-pointues , de  groffes  felTcs , l'échine  large 
Si  unie  jtiftpr'anx  épaules,  la  veine  qui  cfi  entre 
répaulc  & les  eûtes , qu’on  nomme  vulgairement 
la  main , ferme  & d^un  gros  calibre.  C’clI  une 
mauvaife  marque  lorfqii'cllc  eft  roulante  & qu'elle 
cède  fous  les  doigts,  n 

U On  les  achète  dans  les  foires  de  Février , de 
Mars,  d'Avril,  de  Mai  & de  Juin , fur-tout  lurf- 
qu'on  a intention  de  k*s  faire  travailler  à la  cul- 
ture pendant  quelques  mois , afin  de  les  accoii- 
mer  infenfiblemeni  à une  forte  nourriture  ; on 
a foin  pour  lors  de  les  ménager  pour  le  travail , 
afin  qu’ils  fc  ticnnem  frais  & bien  en  chair.  On 
les  nourrit  au  foin  fcc  , jufqu'à  ce  que  l’herbe 
feit  aficz  avancvlc  dans  les  pacages  pour  qu'ils  y 
puilTcm  trouver  une  nouriiturc  abondante.  On 
obfcrrc  de  ne  mettre  les  bœufs  dans  les  pacages, 
qu’aprés  le  tems  où  la  roféc  cfi  dillipéc:  mais  le 
mois  de  Mai  pafié , on  les  lailTu  nuit  di  jour  dans 
les  pâturages  Icnnés  de  haies,  St  dès-lors  ces  bœu6 
ne  font  plus  occupés  aux  travaux  de  là  culture. 
Ils  mangcntalternativcineni,  dt  fe  couchent  pour 
I riiaiincr  ou  fe  repofer.  Certains  bœufs  avancent 
beaucoup  leurgrailTc  dans  ces  lieibagcs,  au  point 
qu'au  fortir  de  ces  herbages,  on  les  expédie  pour 
Paris.  Lescnvircns  ile  Saim-LéunartI  Si  de  Saiiu- 
-Jiinieiv,  fcurnilTcnt , dans  les  mois  de  Juin  & de 
Juillet  une  alTcz  grande  qitannté  de  ces  bœuf* 
engaillos  aialj  à l'heibc.  >uila  le  ycniiei  & le 
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pim  (impie  de  ttms  le?  ri-pimc?.  Ne.ns  allom  p^fTcr 
a iratities  plus  compolé? , & auxquels  on  Ibu- 
met  le'  plus  prami  nombre  sic  hauts,  n 

U Ce(l  ordinairemeni  au  moi»  d'.Aoùt  qu’on 
commence  à mctire  les  hettif»  dans  les  regain» , 
pour  leur  faire  manger  la  féconde  herbe  , qui 
cfl  alors  alTez  mûre  & aflez  abondante  , S;  dès  ce 
moment  ils  ne  navaillcm  plus.  Ils  y redeni  nuit 
& jour  ; l'on  ne  redoute  pas  pour  eux  les  rofe-.'S 
d’.Autminc  , quclqif abondantes  qu'elles  fuient  ; 
on  pente  au  contraire  qu'elles  leur  (ont  iitiTeS. 
On  Ls  lailTe  ainli  dans  ces  piairies  particulières 
qu’on  a conlactèesà  fournir,  tous  les  ans,  la  pre-- 
niièrenourrinirc  aux  Ixeufs  qu'on  veut  cngiwllèr, 
jlifqu'aii  premier  Noscmbreaii  pin» tard. S’il  (ur- 
venoit  des  gèlées  un  peu  fortes  & liiieies,  huit 
ou  quinze  )rurs  avant  on  les  en  retire,  car  la 
gèlée  les  maigiit,  ce  quiparo.t  alf-z  fenlibLnient 
A leur  poil  qui  ell  aloi»  tel  ne  Si  rude,  n 

U Lotl'qu’on  fait  rentrer  les  bœufs  dans  les 
étables,  on  les  examine  puut s aiTurur  du  progrès 
de  la  grailTe  dans  chacun.  Ceux  qui  n'ont  pas  pro- 
litè  autant  que  les  autres  dans  ces  pacages , ce 
qu’on  reconnoii  à ce  qu’ils  ont  le  ventre  fenè, 
la  peau  un  peu  dure  & attachée  aux  edics  , font 
ïiiignès  à la  jugulaire  & mis  enluiie  à 1 étable  avec 
les  autres,  n 

U 11  ijl  d'ilfage,  en  Limoufin  , de  placer  les 
bœufs  dans  les  ctabUs  aux  deux  cûtés  d’nne 


aire,  & de  les  faire  manger  deux  à deux  dans  des 
bacs  de  pierre  ou  de  bois.  On  a foin  de  les  ap- 
pareiller, pour  que  Tim  des  deux  ne  gourmande 
pas  l'autre  & ne  f affame  pas.  lîès  le  nioisd'Oc- 
lobrc  on  commence  à denner  laiavc  aux  bœufs 
qui  ont  bien  pruliiè  dans  les  pacages.  On  la  cueille, 
am.ini  qu'on  peut , A inefnre  mi’iis  la  conl'om- 
inent,  & dans  les  tems  fccs  • on  la  coupc  en  ir.or- 
ccjtux , ni  trop  gros  ni  trop  petits , & après  lef- 
quels  on  laide  la  feuille.  On  jette  la  rave  ainli 
coupée  dans  le  bac  , les  bœufs  en  font  (i  avi- 
des, qu'il»  l'avalent  anfli  promptement  gu’cllclexir 
cd  adminiftrée  par  le  bouvier.  Celni-ci , au  rclk , 
a la  plu»  grande  attention  de  n’en  pasicterbeau- 
coup  à-la-fois  dans  chaque  hac  , l'ur-tout  dans 
les  comnicnccmens  qu'ils  reçoivent  cette  nour- 
riture. 11  examine  aulU  le  ll.anc  des  bœufs,  & 
quand  il  juge  qu’ils  font  affe'/  remplis , il  ne 
donne  plus  de  raves.  Si  l’on  ne  menageoit.  pas 
ainfi  les  rave»  aux  bœuf»,  il  l'eroient  expofés  à 
vinc  ingurgitation  qui  les  mettroii  en  danger  de 
périr,  n 

a Lorfque  cct  accident  a lieu  , parce  qu'on  a 
négligé  toutes  ces  précautions , on  y remédie  de 
lilulicmv  manières.  Uès  qu'on  appcrçoii  les  pre- 
miers fymptéuncs  du  mal , on’ commence  à don- 
ner aux  bœufsde  la  ilièriaque  délayée  dans  du  v in  , 
on  bien  on  leur  fait  avaler  du  fcl  marin.  On  s'cll 
bien  trouvé  de  leur  frotter  en  méme-tems  ks 
lianes  avec  du  foin  & de  la  paille  trempée  dans 
l’eau  froide  ; enfin  , en  coniplctte  la  guérifbn  Üc 
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le  foulagcincnt , en  faifant  pa(Tcr  la  main  du  hon- 
vicr  dans  leur  fondement,  qu’on  graifft  aupara- 
vant, & on  accélère  ainft  la  fonie  des  matière» 
qui  futchargent  les  imdlins,  &.  qui  augmentent 
1 endure.  Apres  tous  ces  fecours , on  promène 
le  bœuf  malade  pendant  mtelque  teins,  & cet 
exercice  achève  oc  faire  difparolire  Ions  les  ac— 
cidens , loifqifils  n’ont  pas  été  portés  à de  cer- 
taines extrémités. 

La  noiiriittirc  des  raves  ne  dure  guère  qu'un 
mois  ; fi  on  la  coniimioii  plu»  long-t»ms , elle 
rel^chcroit  trop  ks  bœufs , & nuiroit  à la  grailfc, 
c cd  pour  cela  qu’on  y lubfiitue  une  autre  nour- 
lifure  qui  les  empâte  davantage.  Toute  farine 
délayée  dans  rutti , e(l  bonne  pour  remplir  ces 
vues.  Mais  celle  qui  coûte  le  moins,  qui  réulfit 
le  mieux,  dl  U faiinc  de  feigic,  mêlée  avec  celle 
de  fartafin.  I j quantité  de  cette  farine  dépend  du 
tems  qu’on  a pour  aehever  d'engailfer  les  bœufs , 
ainfi  que  de  leur  état.&  de  leurs  befoins.  La 
dofe  ordinaire  ed  celle  de  trois  livres  de  farine 
par  jour  , & <|u’on  donne  à deux  fois , l'une 
le  matin  & l'autre  le  foir.  Il  y a des  cas  où  l’on 
double  cotte  ration.  ti 

Dans  les  environs d’Hondeur,  en  Normandie, 
pour  achever  d’etigraider  à féiahle  les  I œuf, , 
qui  n'ont  pu  s’engraiffer  totalement  à I bcrbe  , 
on  emploie  le  foin  & la  farine  de  lin , abondant 
dans  ce  pays.  Oif  leur  donne  auili  de  la  farina 
de  lin  dans  le  Comminges.  Les  Alfaciens  leur 
donnent  des  navets , des  pommes  oie  terre  des 
topinambours  & des  carottes. 

U Je  n'ai  pas  parlé  jufqii'à  préfent  du  foin  fcc, 
qui  dl  la  bafe  de  la  nourriture  desliœiifs  qu’oa 
engrailfe.  On  leur  donne  donc  du  foin  fcc  alter- 
nativement avec  la  rave  d’abord-,  puis  on  con- 
tinue le  foin  avec  l'eau  blanehe,  dans  laquelle 
on  a délayé  la  quaniité_^de  farine  que  j'ai  indiquée 
ci-di  ffiis.  U 

a D.ins  l'adininifiration  de  cette  nourriture  , 
on  fuit  deux  fortes  de  méthodes  ; les  uns  mêlent 
le  foin  avec  l'çau  blanche,  & riuimeflent  avec 
celte  eau  dans  les  bacs.  D’amre'S  font  manger  le 
foin  fec  d'abord,  commedans  le  tems  qu’on  don  ne 
la  rave,  & cnfiiiic  font  lioirc  i'eau  blanche.  Cette 
dernière  méthode  paroit  prcférahlc  à la  première 
par  pliifieurs  raifons:  i.”  lorfque  le  foin  n'cll  pas 
mouillé,  ce  que  les  bœufs  rebutent , peut  être 
ramajfé  & j.tté  aux  chevaux  unaux  vaches; 
i.‘  comme  tous  ks  bœufs  ne  fc  trouvent  pas  au 
mime  degré  de  gtaiffe , il  y en  a donc  qui, 
wiunie  je  lai  remarqué  plus  haut  ont  befoin 
tféttes  forcés  de  nourriture',  il  leur  faut  don- 
ner une  double  ration  de  farine  : of  on  ne  peut 
faire  ces  dillinèlions  en  mouillant  le  foin  aveo 
l'can  blanche,  puifqii'il  faut  le  préparer  plufienrs 
heures  aUpaiavanl  8i  pour  tous  les hœitt»;  5."  on 
ne  peut  ménager  aulfi  à piojtos  le  foin  dans 
l’autre  méilKide  que  dan,  celk-ci,  car  00  peut 


Digitized  by  CiOOgle 


B E T 

k difiriliuer  <1.105  ccllo-ci  à mefiire  irtc  le  b»«f 
lo  nungt;  au  lie»  que  <lan5  l'autre comme  il 
faut  le  nicuilUr  tl'atance,  pour  que  les  lictiil's 
ne  manquent  pi5  de  nourriture,  on  elt  obligd 
d'en  mouiller  plus  qu'il  ne  faut. 

X Pour  donner  une  idée  plus  piécife  du  régime 
que  nous  venons  de  préfenter  en  détail , je 
reprends  l'adminillration  de  Li  nourrinire  i toutes 
les  heures  de  l.i  journée , en  indiquant  lueccfli- 
Tcni«ni  les  dilTéremes  occupations  du  Bouvier 
chaigé  de  ce  idin. 

U Le  Bouvier  entre  dans  l'étable  à la  pointe 
du  jour,  & diiVibue  le  foin  fec  À tous  les  bœufs, 

& pcii^a-pcu  , jufqu'à  ce  qu'ils  n'en  mangent 
lu».  Pour  lots  il  nétoie  luir  bac,  & donne 
> rave  avec  Us  précautions  que  j'ai  décrites  : 
Fnfuiic  il  donne  tMknuveau  du  foin  fec  à dif- 
crétion.  Cette  altefnitive  de  nourriture  occupe 
tout  le  icms  definis  It;  matin  jufqu'à  dix  heures. 
On  lailTc  Us  bœufs  tranquilles,  cTn  Uiir  fait  litière , 
& ils  fe  couchent  lorfqii'ils  font  bien  remplis, 

& que  la  plus  grande  partie  du  foin  ell  con- 
û)mméc. 

U Pendant  ce  tems  de  repos,  le  Bouvier  va 
arracif.r  les  rava;s , & s'occupe  à les  couper  p.  ut 
le  fécond  foiirtage  ; à deux  heures  , troifièine 
diftributirn  de  foin,  auquel  la  rave  fiiccède. 
Comme  le  matin,  après  quoi  on  fait  boire  Us 
bœufs,  ou  dans  leurs  bacs,  ou  hors  <te  l'étable. 
On  prend  le  teins  qu'ils  boivent  pourrenouvellcr 
la  litière,  & à cinq  heures  on  les  lailfe  repofer. 
A neuf  heflrcs  du  foir , on  préfentc  à chacun  fept 
à huit  livres  de  foin.  On  compte  qu'un  bœuf 
d'une  corpulence  ordinaire  confoinme  par  jour 
' vingt-cinq  à trente  livres  do  foin  fec  dans  les 
quatre  fourrages  dont  je  viens  de  faire  mention. 

U II  cfl  aifé  de  voir  que  l'ean  blancl-Je  avec 
Us  farines  de  (cigle  &.  de  bled  niiir  ou  farrafin , 
qui  remplace  la  iave,  fo  donne  aux  bœufs  dars 
Us  intervalles  du  foin , & aux  heures  eotrefpor- 
dantcs  à celles  oi'i  l’un  diilribuoii  la  rave  fup- 
primée. 

U Le  grand  principe  que  l'on  fuit  dans  l'ad- 
minitlratiun  de  b nourriture  pend.mt  tout  le 
tems  du  régime , cfl  qu'il  faut  -que  les  bttuft 
mangent  jiilqti'à  ce  que  leurs  flancs  foient  rem- 
plis #t  jufqu'à  ce  qu  ils  fe  couchent.  C’ert  pour 
forcer  b nqurritiirc,  qu'on  leur  donne  fuccclft-’ 
vemcm  le  foin,  b rave  & l’eau  blanchie.  D'ail- 
fcurs  ,%our  algui'cr  lair  appétit,  on  a foin  de 
fufpcndrc  à b crèche  une  poche  pleine  de  fcl. 
Les  bœufs,  en  léchant  ftéquemmcrt  b pcxhcèb 
l'ImmecbBi  alfcï  pour  faire  fonilrc  le  Ici,  fe 
trouvent,  par  cet  appât,  excités  à boire  & à 
manger  davantage , & à s’cngrailfcr  plus  promp- 
icmtnt.n 

U Un  fccond  p incipc  qii'll  efl  tfTinûcl  de 
faire  conuylirc,  cfl  quil  ccnvicni  de  coJintn- 
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ecrk  rïgime  de  b graifl'e  par  des  tionrriiuics 
rafiaiehiirames  & relâchante» , par  des  fourrages 
verts,  qui  donnent  plus  tlcxlutir  que  dcgrailfeS. 
Tels  font  les  lierbages,  les  raves,  auxquelv  on 
pourro  t fiibfliiiier  les  pommes  de  teire,  les 
bcnerav«  ch.mi^tres,  &c.  il  convient  egale- 
ment de  continuer  dt  de  finir  ce  régime  pir 
des  fourrages  fecs  dt  de»  farineux,  qui  cnij4- 
lenr  9l  donnent  plus  de  graifl'e  que  de  chair. 
C'ert  d’après  ces  vues  que  les  ebânignes  cuitesy 
lorfquc  ce  fruit  cfl  alioiidant,  .vir.fi  que  l'eau  o à 
on  les  a fait  cuire,  ont  été  données  avec  fiiccéi 
à b place  de  l'eau  blanchie  par  les  farines  de 
feigle  dt  de  bled  noir  ou  farrafin.  » 

a II  tft  rare  qu'un  Ixeiif,  entretenu  pendant 
trftsmois,  fuivant  be  régime  que  je  viens  de  dé- 
crire, ne  foit  pas  à b lin  en  bonne  graiiîc  & 
d'un  débit  affuré.  » 

tt  Jelinirai  tous  ces  détails  par  des  obfervaiîons 
qui  me  paroifToUt  fort  intérefl'artci.  Laaifque  j’ai 
noté  ci-devant  le»  tatijus  de  foin  fec  qu’on  dif- 
Iribnoit  ,vux  bœuf»  tbns  les  quatre  fourrages,  je 
me  "fuis  attaché  aux  réfuliats  de  b ptaiiqiir  U 
plus  commune.  Mais  je  doi»  dire  que  plulburs 
'irétavcr»int»lligen»Jk.  aiteutHsavoicmdbyé,  fans 
aucun  inconvénient  ,;i’cn  dimimusr  b qviamito , 

, fur-tout  dans  les  anné.s  où  ce  iouiragc  ctoit 
p.'U  abondant. n 

U En  1785  , & au  commencement  de  I78i<, 
le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  furent  en 
état  d'engraiiicr  des  bœufs,  fc  trouvèrent  forcés 
à cette  c-coivomic  j>ar  b rareté  dt  le  prix  cxoi»- 
biiant  du  foin,  i on  leconmit  afliz  génénr- 
le-meni  que  les  bœufs  auxquels  on  l’avoir  ino 
nagé  i un  certain  point,  avoient  profité  (oi:t 
amant  que  Us  années  précédentes,  oi'i  on  l'avoir 
tlillribuc  à b dolé  que  je  viens  de  dire.  Il  y 
eut  même  beaucoup  de  métayers  qui  crurent 
pouvoir  y fubflhiierdc  b paide  bâchée,  du  m.-it 
Lu  fourrage  Uc  , des  biancbagcs  d’arbres  chargeSs 
tle  feuilles  aiiril  féchécs  ; toutes  ces  fortes  defour- 
rages  produifircm  le  mémo  effet  que  le  foir.  n 

uQuoiqi^'on  en  fort  revenu  au  foin  fecl'.vnnée 
fuivamc,  cependant  il  parolt  qu'on  a mb  plus 
d'économie  tbns  cette  novirrirure,  St  qu’on  cil 
difpofé  à employer  par  la  fuite  une  moindre 
quantité  de  foin  par  enaque  fourrage.  On  a d'ail- 
leurs confervé  le  mats  en  fourrage  fec,  que 
l'on  fübflitue  au  foin  dans  un  tle»  quatre 
fourrages.  H eu  fera,  je  crois  , de  mêm;  de  h- 
paille  kiehée  qu'on  cil  dans  fintemi»  n d'admi- 
nirtrer  aulfi  une  fois  par  jour,  cette  .année, 
d’après  les  heureux  effets  de  rannée  dernière.  » 

Les  profit»  de  la  vente  des  bœufs  gras,  en 
défalquant  le  prix  de  l'achat  des  vieux  bœufs 
qu'on  tire  des  Provinces  voifine»,  fe  réduif.Tt 
alTez  fouvent  au  prix  de  b vente  tics  dentée» 
qu'on  confomme  pendant  tout  le  tems  cr-tt  t'tira 
le  réjiimo  deftinc  à cngiaiircrles  bœufs.  Un  doit, 
V ij 
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par  corrfii^ueBt , conlidtrer  ce  commercecBitime 
lourniirani  aux  pr<>prictaircs  & aux  nuitavers  du 
Limoiilin  & de  la*larchc,  un  débouché  facile 
pour  déliiter  au  loin  des  denrées  qui  rcllcroicm 
dans  la  Province,  ou  pluidt  n'y  fergiem  pas 
produite^.  Les  bceufs  gras , • gagnant  la  cajii- 
lalc,  y iranfportem  arec  eux  le  prix  du  toin, 
des  raves , de  la  farine  de  feigle  &l  de  bled  noir 
farrafin , dont  ils  ont  été  engrailfés  ; & la  rentrée 
,de  ces  vakitrs  en  Liinoiilin,  lulHi  pour  encou- 
rager l'arrofctncni  des  piaities,  la  culture  des 
Tares,  du  feigle , &c.  » 

Engrais  • l’t'tahlt  frulinttnt. 

La  manière  d'etigtailTet  feulement  i l'éltblc 
ou  de  poututc  ne  diHere  delà  précédente,  que 
parce  qu’on  ne  commence  pas  l'engrais  au  pâ- 
turage. Lorf<|UC  les  cnfemenccniens  des  terres 
font  finis,  c'efl-à-dire,  â la  ToulTaints,  alors  on 
met  les  battis  à l'cngiais  dans  les  étables,  éx 
on  continue  tout  fHiver  , & jiifqucs  â la  Saint- 
Jean.  Cette  méthode  ell  employée  dans  les  envi- 
rons de  Chollet  en  Anjou,  tfoù  viennent  à Paris 
de  très-bons  boeufs, dans  route  la  partie  du  bas- 
Poitou,  appelée  Bôccage.  Les  plantes  dont  on  yl 
fait  ufage  font  le  foin-  chmfi  , les  choux  à 
moelle  & à mHIe  téteS,  les  raves,  connites  dans* 
le  pays  fotts  le  nom  de  Rrlbts,  les  nas  cts  longs  , 
le  fetgle,  l'orge,  l’avoinefit  la  vxfce  en  coupage, 
c'ell-â-dirc,  en  vert,  le  raigtafs , citltisé  l'itr- 
totit  aux  environs  de  Chollet , enfin  le  fnn  de 
léigle  & de  frotnent , l’avoine  en  grain  groliiérc- 
mem  moulue,  les  glands  même  Jk  10*5  châtaignes 
en  quelques  cantons. 

On  partage,  comme  en  Litnoufm,la  nmtrri- 
turc  des  boeufs  en  philieurs  repas  , en  ne  don- 
nant pas  deux  fois  de  fuite  ce  même  aliment. 
Ln  Limotriia  , on  leur  donne  trois  fois  du  foin 
dans  les  vingt-quatre  heures,  en  plaçant  deux 
diliribiitions  tie  raves , ou  de  farine  de  fei^îÉL  , 
ou  de  farrafin,  entre  celles  du  foin;  en  Poi- 
tou , ils  font  fix  repas  difl’érens  dans  la  mati- 
née & fix  dans  l’après-midi.  Chaqi^e  repas  n’cfl 
que  d'une  petite  quantité  d’aUmens  & toujours 
liiivi  d’un  petit  imcrvallc  rie  repos.  Des  quatre 
heu:cs  du  matin,  ils  ont  un  peu  de  foin  , tn- 
fuitc  des  choux,  puis  des  raves,  puis  du  foin, 
puis  des  navc'ts  & dit  foin  après  ; quand 
ils  I ont  mangé  , on  les  fait  btnre  , dans  les 
rcmicis  tems  bois  de  l’érable  , fur'  la  fin  , dans 
érable  afin  qH'ib  ne  forieni  pas.  Quelquefois 
à cette  dernière  ration  on  fiibfliinc  de  l’avoine 
en  grain,  ou  du  fon  , ou  des  glands,  ou  des 
châinignes.  Les  bteiifs  ruminent  enfuite  pendant 
quelques  heures  & on  recommence  i'  leur 
dsmnsr  les  mêmes  alimens  dans  le  même  ordre 
(ans  les  faire  boire. 

Dans  le  moiS  de  Novembre  , ce  font  les 
fiiuillo  baifes.dct  tjioux  &.  les  feuilles  des  ra- 
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»es , qu'on  fait  manger  ; au*  premières  gelées; 
on  emploie  les  racines  des  raves  & les  tiges 
des  chivux  â moelle  , ou  les  feuilles  des  choux 
' â milic-têtes  ; au  mois  de  Mars , on  a recours 
aux  feuilles  des  navets  tardifs,  que  l’on  n’a  point 
tiré  tic  terre  & aux  monians  des  choux  , qui 
font  il’un  très-grand  produit , fur-tout  les  choux 
à milic-têics.  Aux  feuilles  des  raves  & des 
choux  fuceèdc  le  coupage  ou  le  feigle  & au- 
tres grainxen  lietlw,  & au  coupage  la  vcfçe  en 
vert.  On  croit  que  pour  cngrailTer  compktie- 
incnt  deux  bœufs  , il  faut  le  prcBuit  de  trois 
arpens  (le  900  toifes  , moitié  en  choux  , moi- 
tié en  raves,  trois  quaits  d'arpens  de  coupage 
& aiit.lm  de  vefee  ; quelquefois  les  bœiift  font 
gras  avant  que  le  coupage  foit  mangé.  11  «faut 
ubfcrver  qu’on  ne  d./nne^us  à boire  du  loue 
ail.x  bœul's  d’engrais  , qiianVon  les  nourrit  feu- 
lement de  vert,  ce  qu'on  fai^.qiiclqucfois  ; on 
ajoute  toujours  jt  leur  btfillun  du  fon  ou  de  U 
farine. 

Ce  détail  fuppnfe  upc  grande  attention  & 
une  grande  afiiduiié  de  la  pan  de  celui  qui 
l’oigne  les  bœufs  d’engrais  -,  aulTi  y a-t-il  un 
homme  uniquement  occupé  de  cct  objet.  C'eft 
ordinairement  le  chef  de  la  ferme  , ou  le  plus 
intelligent  de  fes  enfans  ou  de  fes  domefU— 
que-s. 

L'extrême  propreté  cfi  regardée  comme  cITen- 
liclle  ; la  nourriture  cli  dépolce  dans  un  endroit 
oit  tien  ne  la  peut  fouiller  ; tous  les  jours  , la 
créelie  , le  râtelier  & le  v.ife  dans*  lequel  on 
fait  boire  les  baiifs,  font  nétoyés  ; la  litière 
cil  renouvcllée  deux  fois  par  jour,  le  fumicren- 
levé  tous  les  huit  jours  ik  niènic  plus  fouvent;. 
on  étrille  ks  bœufs  chaque  jour' avec  une  canlc 
k carder  la  laine  ; cct  inllntment  ell  celui  qii'cn 
emploie  dans  le  Querci  & dans  d’autres  Pro- 
vinces pour  le  même  ufage  ; eu  outre  on  bon 
ebonne  philieurs  fois  dans  la  journée  les  bœufs, 
avec  une  poignée  de  paille  dure. 

Quelques  perfonnes  font  fi  fcnipukufcment 
attachées  à la  propreté  qu’eu  entrant  dans  la 
grange , où  cil  tlépofée  la  nourriture  , clics  quit- 
tent ks  fibois , qui  leur  ont  ferii  dehors  , 
pour  en  premlrc  d’autres,  qti’ellcs  laiiTent  dans 
b grange. 

Avec  tous  ces  foins,  il  faut  cinq  ou  fix  mois- 
pour  engrailTcr  c«mpktteinent  un  boeuf  la:  pro- 
fit dédommage  aniplemcnt  de  ta  peine.  *ur  une 
mêlait  ie  de  100  arpens  de  900  toifes  , fi  on 
cngrailfe  fix  ou  huit,  bœufs , le  profit  ordinaire 
fur  chaque  baiif  peut  être  de  iço  â ICO  liv. 
Excepté  le  fon  3i  l’avoine  , le  relie  ne  coûte  que 
la  peine  de  le  cultiver.  On  diliiiigtie  ks  can- 
tons , où  l’on  fe  donne  le  plus  à ce  genre  de 
commerce  , par  un  air  d’aifance , qu'on  ne 
voit  pas  ailleurs. 

On  cngrailfe  aufii  de  pouturc  feulement,. 
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dans  d’antres  Provincci  que  le  Poitou.  Quel- 
ques cantons  de  la  ISoriiiamiiü  cn^raiirent 
tic  ectie  manière  , avec  du  loin  & ii  à 
livres  chaque  jour  d’un  mélange  de  larine 
de  fcigle  , d’orge,  d'aveine,  de  pois,  de  tefee. 
Mais  ce  n'eli  pas  la  manièie  urdinaiie  de  la 
Normandie  ; l’engrais  i l’herbe  fraîche  dans  les 
herbages  jr  ctl  le  plus  employé.  11  y a des  pays 
où  l’on  fait  avaler  aux  boculs  de  grailTe  des 
boules  de  plie.  On  verra  plus  loin  l'eiat  des 
Pays  qui  engrailTeiu  JSt  la  manière  d'engraiffer 
.propre  à chacun. 

Après  avoir  expofè  ce  qui  concerne  les  dilTc- 
remes  el'pèces  de  bêles  1 cornes  en  particulier,  je 
traiterai  maintenant  quelques  objets,  qui  appar- 
tiennent également  au  raurcau,  à la  vache,  & au 
'bœuf. 

' Ohjtts  com-ituiu  à toutet  Us  Bêtes  a tonies. 

t.'Ejl  -ilplus  avantageux  de  nowrirfes  Bêtes  à tomes 

à l étable  que  de  les  envoyer  dans  Us  pâturages. 

La  pratique  de  M,  Tfchiffeli , de  Berne,  im- 
primée dans  les  Mémubes  de  la  Société  écono- 
mique de  Berne , 1771 , féconde  partie  & rap- 
portée par  M.  l’Abbé  Ro/icr,  au  mot  bétail,  pr^ 
l’ente  ici  une  queftion  intéreffantc  en  économie 
rurale.  M.  Tfchilfeli , Schtrentire  du  Confcil  fu- 
préme , cultivateur  très-inllruit  & ir^bon  ob- 
fervatcur,  étant  dans  l’iifagcdc  nourrir  l’on  trou- 
peau de  vaches  1 l’étable  toute  l’année,  fqn  exem- 
ple a été  imité  par  d'autres  eu liivj\tcurs  du  même 
pays,  qui  s’en  applaudilLni  -,  fArgovv  ou  l’Er- 
govie  cil  celui  , ou  clic  a le  plus  de  fuccès.  Sui- 
vant M.  l’Abbé  Rozier,  un  paiticulicr  des  envi- 
rons de  Lyon  l'a  clfayé  avec  le  même  avantage. 
M.  l’Abbé  Rozicr,  après  avoir  écat id  feulement 
de  la  qiielliün  les  pofmo.ns , oùon  élevedes  boeufs 
pour  vendre  ou  pour  les  boucheries , lorfqti’on 
a la  facilité  de  les  envoyer  fur  les  hautes  inonta- 
gnes , aAn  de  profiter  des  avantages  olferis  par 
la  nature,  examine  les  motifs  de  .M.  Tfchilfeli 
A les  objecVions  qu’on  peut  lui  faire  & ’con- 
cliit.  a Que  le  propriétaire , qui  entendra  bien 
fes  intététs,  conlcrvera  fciilemcntle  fourrage  fcc 
& nécilTaire  pour  nourrir  abontlrmcnt  fon  bé- 
tail pendant  flliver  & durant  les  pluies  d’Eté, 
dt  que  l'autre  partie  fera  mangée  en  vert  à 
T’établc. 

Je  crois  dej'oir  reprcnrlrc  ici  rex-.tnen  de  cette 
quedion  en  exp ofant  les  motifs  de  .M.  TlchilTcli, 
etv  les  difcnianr’  6»  n'en  tirant  que  les  confé- 
quenccs  qui  me  paroilfcni  ties  oir  en  être  tirées. 

Les  Bêtes,  qui  ne  qullicnt  point  les  étables, 
félon  M.  TfchitlcU,  Ibnr  moins  expofé-cs  aux 
épizooties  coniagicufes  & redoutables , que  Celles 
qui  pailfcnt  dans  des  pltutages  communs , ap- 
communes  communaux , ii  D*d)  paspoÜiblc 
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de  multiplier  & d’améiion.r  le  bétail , lorfqii’on 
ne  peur  empêcher  que  des  vaches  de  beiic  ei- 
pèce  foiem  couvertes  par  des  taureaux,  qui  rc 
font  pas  de  choix  ou  que  des  gcnilTcs  devien- 
nent pleines , avant  l'l.;c  de  deux  au,  & demi 
à iioi,  an,.  Le  pr>  fit  qu'on  peut  cfpérer  des 
Bêles  à coinei  dépemlant  <lc  leur  btmnc  lànté  ; 
cette  bonne  famé  efi  plus  alfurèe  , li  on  les  nour- 
rit toujours  1 l’étable , où  on  leur  donne  des 
aliinens  bons,  fiiffil’ans,  r^lés,  & des  eaux  l’alu- 
bres  a boire,  où  on  les  , où  elles  fe  rt^- 

pol’enidv  jcuilTeni  d’une  d||B  température.  Dans 
tes  pimi.igcs communs,  ciiesne  trouvent  prefquc 
rien  à manger  au  commercemcm  du  Primems  ; 
elles  foniréduitcsadévorcr  les  lizies  Si  les  builfons; 
lesgélées,  le,  pluies  dé  les  v enisglacc's  les  pénètrent, 
les  ardeurs  de  l’Eté  développent  en  elles  les  ger- 
mes des  maladies , que  les  miempétief  du  Ptin- 
tems  font  naître.  lit  Etc,  les  inîeéTcs  les  loiir- 
mentem  Se  les  empêchent  de  paître.  Souvent  elles 
font  foicécs-de  boire  des  cauxbourbciifcs&  crou- 
pies. Elles  broutent  des  herbes,  couvencs  quel- 
quefois de  miiUat , ou  pleines  d’humidité  qui 
leùrcaufeni  des  maladies  lur.ellcs.  En  Aitiomne, 
clics  piétinent  & foulent  les  prairies;  elles  y font 
des  trous,  où  l’eau  féjourne,  de  manière  qu'au 
Piiniems  fuivam  , il  n’v  pouffe  point  d’herbe, 
ou  il  n’en  pouffe  que  de  mauvaife  qualité;  ce 
qui  ariive  viir-toui,  fi  c’cil  dans  un  pays  où  on 
arrofi:  les  piés.  On  ne  peut  plus  les  faucher  à 
raze  de  terre.  Les  Ixrufs  ne  scngrailLm  jamais 
fi  bien  à ce  pêiuragc  qu’à  l’éialile,  lorfqu’on  leur 
donne  à manger  à pluficurs  reptiles.  Les  vaches 
n'y  ont  pas  autant  de  lait.  Enfin  , un  motif,  qui 
n’ell  point  dans  M.  l’Abbé  Rozicr,  & 'qui  le  trouve 
dans  une  dcsléitics  de  M.  Tfchitreli,  impiiii'ccs 
dans  le  volume  cité,  c’ctl  que  fi  on  s’abitient 
de  faite  brouter  les  prairies  en  Automne,  l’herbe, 
qui  y iiillc  n’cit  pas  inutile  ; eciie  herbe,  cTl 
c mpoféc  de  pUnies  vivaces,  qui  fc  pourrillent 
& fervent  d’engrais,  ou  fe  fanent.  Or,  dans  le 
canton  de  la  Suiffe  habité  par  M.  Tfcltiflèli , il 
ftirvicm  qticiquefois  au  Primems  des  gflées  fil- 
nefies;  les  plantes  vivaces,  qui  font  icflécs  for- 
tes, quand  la  dernière  hribe  ii’a  pas  été  con- 
foinméc  en  Automne,  fait  abri  pour  les  grai- 
nes annuelles,  qui  commencent  à gcimcr. 

LcsmotifsdeM.Tfchiô’tli  me  font  penferqu’on 
peut  écaiter  de  la  quclliun  plus  de  pufiiixnsque 
M.  l’Abbé  Rozicr  n’en  a écarté,  (iar  fes  excep- 
tions pour  l’entretien  total  à l’éwU--,nc  regar- 
dent que  les  propi  iéiaircs  de  troupeaux  de  boeufs, 
qui  les  élèvenr  |voiir  vendre  & pour  les  bou- 
chciicsSc  qm  ont  bt  facilité  de  l.-s  envoy,.r  paître 
fur  Ils  hautes  montagnes , telles  que  les  alpes  dr 
Provence  a du  Dauphiné,  Ls  Monts- Jura  , le 
Moni-Pilal , les  mom,q;nesd Auvergne,  du  Vi- 
vatais,  du  l jngucvloc , les  Pyrénées,  &c.  où 
l’on  profite  des  avantages  qui  s’y  trmivent.  Indé- 
pendammeot  de  ce  qu  il  falloit  comprcndi»  dapa 
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cc'i  cx  'cptioni  propriOtairts  de  tache»  ,_Toi- 
fin>  ik»  monta;iie4  4 fromages,  dor.tl  li,.rbc  ternit 
perdue,  il  on  ne  la  faifoit  pa»  paitre , coinlikn 
de  pav>  fcroi>,ni  hors  d’ciai  (le  nourrir  tome  l’an- 
née (les  vaches,  s'ils  n'avo:ent  pas  la  rellonicc 
des  pacages,  tjuon  ne  peut  faucher  ? Que  dc- 
vicndroicni  ces  pac.iges,  s'ils  n'éioient  pas  brou- 
tés ? Il  faudroiten  France  réduire  le  nombre  des 
taches  4 moitié,  au  grand  détriment  de  l’agri- 

. » • • i-.*  _ kff  'T’/.îséir.i:  I*- 


culture  &.  de  la  popiilatkn.  M.  Tichiirdi  la 
fenti  en  prévcnan^hol  ne  pailoit  pas  « dc-s  Al- 
pes, dont  une  parlai  li  élevée,  qtt'il  n'ejl  pas 


polfiblc  d’en  tirer  parti  qu’en  les  tailam  fervir 
de  p4iurage  !n  Ce  qu’il  dit  des  Alpes,  on  peut  le 
diic  des  Pvrénées  des  montagnes  d Auvergne  , du 
Vivarais,'&c.  Les  riverains  des  forêts  y envoient 


ftclquc  aoutc  l’année  leurs  vaches  manger  de 
Iverbc  , qui  eft  par  toull’cs  entre  des  ràchécs 
de  bois.  Il  part  des  villages , qui  ne  font  point 


éloignés  des  lamies  de  grands  troupeaux  , qui  y 
trous  .nt  au  milieu  des  lougéres  & des  bruyères 
une  herbe  qui  n’eft  ni  alTci  abondante,  ni  alTea 
haute  pour  qu’on  puilTe  la  couper  ; beaucoup 
de  pays  ont  des  prairies  attificielle-s  , dont  les  re- 
gains ne  montent  qu  à d ou  8 pouces  Se  qu  il  cil  - 
impolhblc  de  récolter.  Ces  regains  , mangés  fur 
place , nourriflent  un  grand  nombre  de  Bêles  4 
cornes  pendant  trois  on  quatre  mois  & ée-ono-  ' 
miùm  les  fourrages  dans  un  icms  où  les  embar- 
ras de  la  moifl’on’ne  permctiroicnt  pas  d’en  préc 
parer. 

La  majeure  partie  des  inconvéniens  que  M. 
Tfchiireli  trouve  à envoyer  les  BètC'  4 cornes  au 
p4turage,  ell  fondée  fur  ce  qu’il  fam  les  envoyer 
4 des  communes,  où  fe  rcuniireni  des  boftiaux  de 
toute  taille,  Jk  plus  ou  moins  fains,  qui  foiivcpt 
n’oni  que  peu  de  chol'e  4 manger  & de  mauvaife 
eau  à boire.  Ou  doit  donc  encore  écarter  de  la 
quclüon  la  pofuion  de.s  propriétaires,  <fui  ont  de 
b^ms  p4tutages,  ou  qui  louent  4 des  communes 
des  p4iuragcs,  où  leurs  feuls  Iscftiaux  vont  paitre 
& boivent  de  bonne  eau. 

Les  bêtes  4 cornes  ne  foulfrent  pas  aiitact 
qu'on  croit  de  quelques  intempé.'ics  de  l’air.  Si 
on  ne  les  mène  pas  au  pâturage  par  les  brouil- 
lards, les  grandes  phius,  les  fiimc.ts,  li  dans  Ls 
grandes  chaleurs  on  les  retire  au  milieu  du  jour  , 
aux  heures  oii  le  füleil  cil  ardent  it  où  les  infec- 
tes les  incommodent , on  n'a  rien  4 en  craindre 
pour  elles.  Le  pays  de  Bray  dans  le  Vexin  Nor- 
ma  id  , fait  parqucr’fes  vnehea  4 lait  depuis  le 
mois  de  Mai  jufqucs  dans  le  mois  de  Novembre. 

Toutes  les  prairies  ne  font  pas  humides , ni 
dam  un  fol  fufeepiible  d’éirc  endurci  & de 
former  des  trous  : on  n’arrofe  pas  les  prés  par- 
tout. Les  bœufs  qu’on  cngnailTe  dans  les  hcrb.igcs 
de  .Normandie  , lont  aulfi  Iveaiix’inic  ceux  qu'on 
..tnamilTc  à l’éwhlc  ou  de  pouture.  IC'  vaches  qui 
paient  une  partie  de  la  ournéo  dans  les  praijk», 
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fl  on  prend  les  prekautioas  convenables,  don- 
nent beaucoup  de  lait. 

Le  niifonnemeni  de  M.  TfchilTcli,  fur  les  avan- 
iigcs  de  laiffer  en  auiommc  pouffer  un  peu  les 
herbes  vivaces , pour  protéger  au  Printtms  les 
graines  annuelles , qui  commencent  4 germer  , 
peut  être  vrai  ; mais  ces  avantages  font  locaux  , 
& on  n’envoye  pas  par-tout  les  troupeaux  man- 
ger la  iroificme  herbe  ; on  peut  ne  p.is  faire  de  re- 
gain & celfcr  d’envoyer  dans  tous  les  prés  les 
iroiqieaux  de  bêtes  4 cornes  dès  le  mois  d’Oélo— 
bre  , dans  les  pays  où  l'Hiver  commeqcc  do 
bonne-heure. 

La  qticdion  bien  examinée  fe  réduit  donc  i 
ce  point  ; l'avoir , li  le  propriétaire  d’un  trou- 
peau de  biles  à cornes.  Si  <1  excellentes  prairies , 
arrofablcs , ayant  droit  4 des  jiâiures  coimniincs, 
mauvail'es , trouve  plus  <le  profit  4 ne  point  en- 
voyer font  troupeau  4 ces  p4tures  communes , 
qii'4  les  nourrir  tome  l’anrée  à 1 étal  le  , en  Eté 
lie  l'herbe  cueillie  dans  Tes  prairies , & en  Hiver 
du  foin  de  ces  ménics  prairies.  Cette  pofiiion  ell 
celle  de  .M.  Tfchill'eli  Se  de  plufieiirs  autres  cnlii-v 
valeurs Suilfcs. La qtie  üon  ainli.piéfemée  cil  léfo- 
lue  4 l’avantage  de  l’opinion  de  M.  Tfehilfeli, 
Qiiclqiic  précieux  qu'il  lut  pt  ur  fes  vaches  d’al- 
ler rclpircr  pendant  plulicurs  mois  un  air  pur  & 
libre , quelque  perfedion  qu’en  acquit  le  biiiage, 
meilleur , lorfqiie  les  vaches  font  a l’air , quel- 
que difpendiaix  que  loii  le  tranfpori  des  herbes 
fraîches  en  Eté,  il  cil  cenain  que  le  rifqiic  des  épi- 
zooties St  des  autres  maladies,  ladélériuraiion  de  la 
race  defon  troupeau,  le  tort  qu’il  peut  faire  4 les 
belIcsSi  bonnes  praiiies  plus  prodiidives  quand  oa 
les  fauche  que  quand  elles  font  lomliics  par  les 
vaches,  & rabondancc  des  engrais  qu’il  le  pro- 
cure en  Icj  tenant  toute  l’année  4 l’étable , font 
des  motifs  tris-puilTaos , qui  remportent  fur  les 
autres.  M.  Tfehilfeli  a foin  que  feséiabicv  l'oient 
bien  aérées  , fpacieufes , commodes , faioes , né- 
toyées  tous  les  deux  jours  en  Eté,  & bien  garnies 
de  litière  ftakhc , & qu’on  faffe  boite  fon  troupeau 
deux  fois  par  jour,  après  avoir  mangé  ; enfin,  il 
n'épargne  rien  jionr  qu'il  foulftc  le  moins  poll’va» 
bte  d’un  long  léjour  dans  l'éiable. 

L’Agiiculiiire,  comme  le  Commerce,  a fes  cal— 
culs  ; il  cd  viril'emblable  que  M.  Tfehilfeli  a 
compté  avec  lui-même,  & qu'il  n'a  adopté  cette 
pratique  que  parce  qu'elle  lut  a paru  plus  pro-* 
htabic.  Les  nourriciers  ou  propiiéiaircs  de  va- 
ches de  la  banlieue  de  Paiis,  les  cmreiicnilent  de 
la  même  manière.  Ils  ont  des  praiiies  ariiliciel- 
Ics , dont  ils  coupent  des  parties  pendant  pliir- 
lieurs  mois  de  l’année,  léfervant  le  furphft  poti^ 
le  faner  & former  la  nourriture  de  l'Hiver.  Ils 
achètent  des  vaches  fraichenicm  vélées.  Le  prix 
du  lait  & des  veaux  , qui  ont  de  la  valeur  4 la 
proximité  de  la  V illc  , font  des  objets  de  prolit, 
excédant  de  beaucoup  les  frais.  0 
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Il  faut  ftiilemcrt  contlurê  de  tout  ceci,  qu’il 
y a des  pofiiions,  ou  la  piaii  jiie  de  M.  Tfthif- 
feli  cil  mile  & peut  tire  ncccd'aire.  Mais  il  n'en 
faut  pas  faire  une  nlgle  générale , ni  même  un 
peu  étendue.  On  a railun  de  la  faire  cennoitre, 
parce  quelle  peut  être  acciuillie  par  des  culii- 
vatcurs,  auxquels  elle  convient  &.  qui  n’en  au- 
roicm  pas  eu  l’idée. 

Lotfqu’on  nourrit  les  bétes  à cornes  à l’éia- 
Lle  avec  de  l’herbe  verte , il  v a quelques  pré- 
cautions i prendre.  D’abord  il  faut  ne  les  faire 
palTer  à l’herbe  verte  pour  toute  nourriture  , 
que  par  degrés.  On  la  mêle  avec  de  la  paille  ; on 
donne  un  repas  en  herbe  & un  en  paille 
inlenfiblcmcnt  on  diminue  la  proportit^  de 
paille  & on  augmente  telle  d'herbe.  Lc^bsuI's 
de  travail  feroient  trop  relichés , s’ils  ne  man- 
geoient  que  de  l’irerbe  ; on  leur  donne  un  peu 
d’avoine  ou  d’orge  de  tems  en  tems. 

L’herbe  trop  jeune  cfl  trop  aqueufe  & pas 
alfez  fuMlamicllc.  On  doit  attendre  pour  la  fau- 
cher qu’elle  foit  en  (leur  ou  prête  i défleurir , (i 
elle  cm  naturellement  humide.  Mais  on  peut  cou- 
per dans  les  premiers  momens  de  la  floraifon  tint 
nerbe,  qui  contient  peu  d'humidité,  telle  que 
celle  qui  n’efl  formée  que  de  graminées.  On  en 
a mêmq  fait  manger  de  fraîchement  fauchée  aux 
befliaux  , fans  inconvénient.  On  évite  par  la 
même  raifun  de  leur  donner  de  l’herbe , atbreu- 
vée  par  les  pluies  ; elle  leur  gonfleroit  le  ventre 
& les  rendroit  malades;  il  vaut  mieux  les  jottrs 
de  pluie  les  nourrir  au  fec. 

Quand  le  Soleil  a féebé  l’herbe,  on  en  coupe 
le  matin  pour  le  midi  & le  foir , & on  en  coupe 
le  foir  pour  le  lendemain  matin , par  ce  moyen 
les  animaux  ne  la  mangent  qu'dn  peu  flétrie. 
Si  on  cfl  forcé  d’en  faucher  par  le  mauvais  tems, 
on  la  met  fous  des  hangards  ou  dans  des  granges , 
on  l’éparpille  , parce  que  (i  clic  éioit  amon- 
celée, elle  s'echaufTeroit  ; ce  qtü  la  rendroit  dé- 
fagréablc  ; on  attend  pour  la  donner  qu’elle  foit 
clniye'c  , ou  on  refluic  avec  des  linges  en  la  pref- 
fam.  Si,  malgré  ces  attentions  ^ une  Béte  à cornes 
fe  trouv  c.  gonflée , après  avoir  mangé  de  l’herbe 
verte,  M.  l'Abbé  Rozier  propofe  , d’après  la 
Société  d’Agriculmrc  de  Tours,  de  faire  avaler 
i l'animal  quatre  livres  de  lait,  d’une  vache  faine, 
fraichélnent  trait  ; de  ’fortir  enfuite  de'  l’éiablc 
)a  Vache  malade , & de  lui  faire  faire  quelques 
tonrs  ; de  la  lailfer  neuf  heures  fans  manger , 
ê!t  de  ne  lui  prêfenicr  que  du  foin  fec  à un  ou 
deux  repas. 

Deux  antrêt  moyens  lui  ont  également  réuflr  ; 
Tun  de  (aire  Coarir-  la  Bête  (i  coups  de  fouet , 
de  la  lailfer  repofler  enfuite,  & de  la  faire  coit- 
lir  de  nouveau,  iufqii’à  ce  que  l’enflure  foit 
dilfipéc  ; l’auiTC , tfe  lui  faire  avaler , en  breu- 
vage , la  tlüToluiion  d'unp  pnee  de  nlrre  piirihé,’ 
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dans  fulfifanie  quantité  d’eau , ou  de  la  joindre  J 
un  verre  d’eau-d«-vic. 

On  ne  conçoit  pas  trop  la  iraiiié'ic  d'.tgir  de 
remèdes  aufli  diliérens.  le  grand  rep  »,  la  diiie 
févêrc,  & pcut-êtic  quelques  toniques,  me  pa* 
roilfenr  les  movens  les  plus  sûrs,  pour  arrêter 
les  clfcts' de  ^enflure,  caiifèc  par  de  rherbe 
humide,  qui  fermente  dans  le  grand  eflomac, 

1.*  Boiron  dis  Bêtes  a eomes. 

Lorfqu'cllcs  font  abandonnées  à cllcvmên’rt, 
dans  des  pâturages,  où  il  y a de  l’eau,  elles 
vont  boire  chaque  fois  que  la  foif  les  preffe. 
Elles  s’accoutument , dans  les  montagnes  da 
l’Auvergne,  i aller  boire,  deux  fois  par  jour, 
après  avoir  mangé.  Cette  Iiahimdc  cfl  (àvorahle 
& leur  famé.  Elle  doit  fenir  trexeinple,  dans 
la  manière  d’abreuver  ces  animniix , lorfqn’ils 
habitent  les  ét.abics.  La  meilleure  eau  cfl  celle 
des  fontaines,  des  rtiilfeaux  & des  rivières.  On 
doit  éviter  tic  faire  boire  de  l’eau  trop  fraîche 
aux  bœufs  qui  ont  très- chaud  ; elle  paroit  aufli 
incommoder  les  vaches,  qui  viennent  de  vêler. 
On  attendra  que  les  bœufs  fe  foicm  refroidis, 
avant  de  leur  faire  boire  de  l’eau  froide,  & on 
fera  chaulTer  la  boilVon  de  la  vache  qui  vient 
de  vêler.  Les  bœufs  lamages  de  la  Camargue, 
dès  qu’on  les  a dételés  de  la  eliarnte , vont  fans 
doute  boire  l'eau  telle  qu'ils  la  trouvent.  Mais 
elle  n’efl  jamais  bien  froide,  parce  que  c’efl  le 
plus  fouvent  de  l'eau  flagnanir.  D’ailleurs  endur- 
cis par  la  vie  faiivage  ces  animaux  font  moins 
fnfccptibics  d’être  incommodés  que  les  bœufs 
domeftiques. 

Les  vaches  ne  dédaignent  pas  l’cati  des  marres 
& même  clics  aiment  celles  où  fe  rend  le  jus 
des  fumiers;  & la  raifon  en  cfl  (impie,  c’ert  que 
cette  eau  contient  en  dilToluiipn  beaucoup  de 
fcls  produits  par  la  dècoinpofition  des  fuhllances 
animales  & v^éiales  qui  s’y  puiréflent.  Dcpit»  le 
bas  prix  dufcl  m.arin  on  peut  fatiTaiie  leur  goût , 
fans  leur  laifler  boire  d’autre  eau  qu'une  eau  fa* 
tubre.  L’eau  des  mares  â fumier  peut  leur  eau* 
fer  des  maladies. 

I-a  qiiamilê  d’eati  que  boit  une  vache  efl  pro» 
pottionnêc  à fa  taille  â la  nourriture  qu'elle 
prend.  Si  elle  cfl  nourrie  an  (cc  elle  boit  plus, 
que  qiiand  elle  ne  vit  que  trherlse.  L’herbe 
, aqueufe  l'altère  moins  que  l’herbe  fiibflanticlle. 
L’nc  vac'ic  de  quatre  pieds  de  hauteur,  nourrie 
au  fec  en  Hiver,  boit  par  jour,  en  doux  fois,  vingt 
â vingt-une  pintes  d’eau  ou  quarante  à qiiaranto- 
dcHx  livres;  nourrie  au  vert  en  Eté,  s il  ne  fait 
«pas  chaud,  elle  boit  moins  ; mais  s'il  fait  chaud, 
elle  boit  plus  de  vingi-unc  pintes  d'eau. 

J'ai  remarqué  que,  dans  les  vinar-quatre  heu- 
res en  Hiver , chacune  des  vaches  ènilfes  du  iroa- 
pcaii  du  Roi,  ne  vivnnr  que  de  fuis  & de  fun^ 
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Jjuvoit  jurqu’à  c;nt  livres  â'caii.  Ces  snimaux , 
comme  je  1 ai  dit,  ont  ku  moins  quiire  pieds  de 
liautcui-  liir  une  lon,;uciir  & une  grodeur  pro- 
P'jiiionnvts. 

• } • £»j  S<l. 

Si  l'on  juge  de  l'iuilité  du  fel  pour  les  ani- 
maux par  le  plailir  qu  ilsparoiliVnt  trotner , loif- . 
qu'il,  peuwnt  en  léJier,  on  n liéiuera  pa,  à dire 
qu'il  en  faut  donne."  aux  Biiies  à cornes.  Cci 
inilincd,  qui  les  porte  A recliercher  tout  ce  qui 
eli  làlé  , tfl-il  |■euleInent  l'annonce  d'un  goût 
pattieiilier  ou  le  cri  d'un  ^el,lin  ? On  vo.t  d..s 
aniin.,ux  courir  apres  des  lubllances,  qui  les  cm- 
poil'onnent.  L'inllincl  ..Il  le  plus  l'oiivent  im  sur 
guide;  quclqu.l'.iis  cependant  il’t-'ompe.  Il  n'ell 
pasdidicilc  de  diintler  li , dans  cette  oceafion  , il 
fert  bkn  hs  B.'tcs  à cornes.  De  teins  iinnicino- 
ml  on  leur  a donnd  du  fcl  dans  les  pays,  qui 
n'e‘toient  pas  de  gran  'e  gibtUi.  On  obferv  c que 
les  animaux,  qui  uCent  de  Tel,  ont  le  poil  liiirani , 
ligne  de  bonne  fam^.  Par  l’habitude  les  hommes , 
qui  ('oignent  les  befliaux  , reconnoilTert  en  \ oyant 
un  troupeau  de  Bôtes  à cornes , s’il  dl  d’une  ia- 
ble  , OH  l'on  donne  du  fel. 

Les  propriétaires  de  vaches,  en  Suide,  fur- 
fout  dans  l’Argow  , ou  Ergovio , canton  de 
Fribourg , donnent  tons  les  jours  du  l’cl  A 
leurs  vaches , même  ceux  dont  les  vaches  ne 
fortent  jamais  de  l'étable.  Ils  en  donnent  en 
Eté,  quand  elles  f^nt  nourries  de  vert;  ils  en 
donnent  en  Hiver,  quand  on  les  nourrit  de  four- 
rage fec.  Dans  les  montagnes  de  Gruyères,  cha- 
que fois  t|u’on  liait  les  vaches,  on  leur  prélente 
une  grotte  poignée  d’une  pâte  lalcc , qu'elles  dé- 
vorent avec  aùdité.  On  ne  manque  pas  de  leur 
en  donner  au(Ti  de  tems  en  lems  dans  1 Emincn- 
tli;d&  l’Oberland,  canton  de  Berne.  Depuis  l'en- 
trée des  saches  d'.Auvcrgnc  dans  leurs  étables  A 
la  roiiiraints  jufqu'Ace  qu'elles  aient  pris  l'herbe 
au  Viiniems,  deux  <m  trois  fois  par  femaîne  elles 
ont  une  dolc  de  f.1.  On  n en  fait  m.inger  aux 
élis  es  que  vers  le  mois  de  Décembre  , .c'ert-A- 
dirc,  lorfqu'on  les  met  à la  paille  pour  nour-  « 
riiure.  Il  paiou  que,  dans  ce  dernier  pars, 
pendant  la  p.Snire  A la  montagne , on  n'en 
donne  aux  saches  , que  dans  quelques  cir- 
cohlianccs , par  exemple , pour  les  mutic  en  cha- 
leur & pour  augmenter  leur  lait , fans  doute  en 
leur  donnant  pim  d'appétit.  La  difettt  de  four- 
rage force  quelquefois  A nourrir  les  saches  de 
bruyères,  de  genêt,  de  feuillages  fecs;  a l'aisie 
d'un  peu  de  fel , elles  mangent  avec  plaifir  cts 
aliniens.  Dans  les  environs  de  Soleiite  , on  tait 
un  fecret  d'une  efpècc  d'engrais  pour  les  ba  u^. 
Ce  n’eft  autre chofe  que  de  la  laumure  de  poilfon. 
En  Limoulln  fit  dans  le  Qucrci,  on  ne  manque 
pas  de  donner  chaque  jour  du  fel  aux  sachesfit 
aux  bœufs  d'engrais  de.  pomme. 

Les  pâ/i  de  gabelles,  où  le  fcl  a iii  fi  exot- 
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biiamment  cher  avant  l'année  1789,  en  deman- 
dant la  diminution  du  prix  de  cette  denrée  , 
ont  toujouisaliégué  lésas  aniages  qu'il  proeurcroil 
auxbcfiiaux.  Tous  U-s  auteurs  d'économie  rurale, 
ont  annoncé  les  mêmes  motifs.  On  voit  dans  le 
premier  difcoiirs  de  rEncyclo|>édic  mctHssdiquc , 
partied' Agriculture, imprimée  en  it88,  les  vœux, 
que  je  formois  pour  Csttc  diminution.  • 

Ces  faits  que  j'appuîcrois  de  bcaucosip  d'au- 
tres, s'il  en  et -it  Isefoin  , prousent  qu'on  a re- 
connu généialement  combien  il  ctl  utile  tiedon  ■ 
ner  du  fel  aux  Bêtes  A cornes.  M.iis  comme  on 
peut  abufer  de  tout  , il  ell  bon  d’en  piefctite 
Li  dofe.  Car  ii  on  en  donnoit  une  trop  grande 
qiia|ùé,  on  pnurroit  ircomma.der  les  animaux. 
Lcs^Bvcignais  inc  paroitTcm  asoir  faifil.i  jutio 
proportion.  Dans  leurs  étables,  ils  en  donnent  A 
chaque  vache  , de  inovennc  grandeur,  une  once 
deux  ou  trois  fois  par  fem.'iinc  ; ce  qui  feroit  deux 
ou  trois  gros  par  )Our.  Ln  aiifli  petite  quamiié , 
le  fel  ne  peut  point  faire  de  mal  & doit  être 
trés-faliitaiie.  Peut-être  dl-il  bon  de  n'en  pas 
donner  tous  les  jours  & d'examiner  un  peu  dans 
quelles  circonllanccs  il  faut  s'en  ablleisir  & dans 
quelles  circonfianees  il  faut  en  augmenter  la  dofe. 
.le  n'y  vols  aucun  incunsénicni  ; mais  il  feroit 
noirble  qu’il  y en  eut  que  je  n’ditfc  pas  présti. 
Il  feroit  au  moins  prudent  dans  les  pays  ou  les 
beftiaux  n’y  font  pas  ;tceoutuniés , de  commen- 
cer par  de  plus  pcii  es  dofes  & de  n’en  pas  don- 
ner auin  l'ouseni  dans  les  premiers  tems. 

Il  n'efl  pas  difiicilc  de  trouver  une  maniér* 
de  donner  le  fcl  aux  Béics  A cornes  qu'on  tient , 
ou  loujouis  une  partie  de  la  journée , dans 
les  étables  ; on  peut  le  mêler  A leurs  alimens. 
Si  ce  font  des  louriages  veiis  ou  fecs,  on  les  en 
faiipoiidrc,  ou  ce  qui  cil  mieux  encore,  on  fait 
dilhmd.c  le  fel  dans  l’eau  & on  arrofe  de  cette 
eau  le  fourr:q;c  ;fi  ce  font  dcsttiains  ou  des  bA- 
les  de  grains,  ou  du  fon  , ou  des  racines  cou- 
pées , le  mélange  cfi  plus  commode.  On  peut 
placer  la  dofe  de  chaque  Bête  fur  une  pierre  , 
lur  une  planche  ou  dans  une  feuille  dé  choux 
ou  de  tüiue  autre  plante  , qu'elle  aime  , ou 
dans  la  mangeoire , ou  on  la  lui  préTenie  dans 
la  main.  Loifquc  les  vaches , qui  pailfeni  dans 
les  montagnes,  viennent  au  paie  ou  au  chalet 
pour  fi>  lairc  traire  , on  prefucra  de  l’ticcafion 
pour  mcttie  devant  elles  un  peu  de  fcl.  11  y 
en  a qui  le  fnfpen^ni  au-deffus  de  la  crêcliie 
en  renfermant  titns  une  poche  ; les  bêtes  A cor- 
nes vont  lécher  la  pttehe  avec  leur  falive  diffol- 
vent  lin.  peu  de  tel.  Dès  qu'il  e(l  cenflaté  que 
les  animaux  s'en  tmuvcni  bien  , cliaeiin  faiftra 
le  moyen  le  plus  commode  de  le  leur  faire 
prendre. 

Mi*ladifS  dti  Bt'tes  i cornes. 

Beaucoup  d'cfpèccs  de  maladies  attaquent  ley 
‘ bêiet 
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Au*  «mirons  (3«  Pari'i , jiifqu'à  I*  dÜiancc  de 
rreme  lieues  de  rayon , les  veaux  font  plus  rares 
depuis  le  mois  de  Sepremhre  , jufqii’i  Pique , 
parce  que , dan>  cet  intervalle , les  vaches  volent 
moins. 

On  livre  au  btuicher  des  veaux  depuis  un 
juur  jufqu’à  fix  feiuaines  ou  deux  mois.  Je 
fais  qu'en  Auvctignc  , où  on  n'clève  que  la  moi- 
tié des  veaux  , on  fe  défait  de  l'autre  moitié 
des  le  jour  de  la  nailfanec.  Leur  valeur  doit 
être  bien  fuibk  , étant  vendus  li  jeunes  ; la  chair 
en  cfl  giaireufe  & défagrcablc  à manger.  Un 
veau  , nourri  de  lait  par  une  bonne  mère , fil 
bon  i un  mois.  A la  diitancc  du  Paris,  de  iS 
i 10  lieues  , il  le  vend  it  i ii  Uv.  prix  moyen, 
s'il  pèfe  de  50  i do  livres. 

Vente  Jet  gtni£es  d’e'lève. 

Dans  les  pays , où  il  n'y  a point  de  pl- 
turages  naiiiicls , on  n'élève  point  de  gcnWlcs, 
parce  qu'elles  coûteroient  beaucoup  , on  fi  l'«n 
en  élève  , ce  n'cil  que  pour  rcnouvdler  l'ef— 
pèce  , & entretenir  le  troupeau  d'une  ma- 
nière plus  avamageufe.  On  en  élève  peu  pour 
vendre  , tjiioiqu'il  fût  il  dcfirer  qu'on  put  ca 
acheter  delcvées  en  grande  panic  au  fcc.  L'a- 
liment naturel  des  vaches  étant  l'lictbc  fcitc , 
il  femble  que  quand  on  leur  ftit  manger  dti 
fourrage  fcc  prcfquc  auffi-tùt  qu’elles  font  Icvrécs, 
elles  en  foultrent  & ne  ptenneat  pas  une  bonne 
croilTancc.  F.n  pays  d'élèves,  une  genilfc  de  deux 
ans  cil  vendue  au  marchand , environ  lOQ  liv. 
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Wm  II  «ornes •,  favoir,  l'apoplexie,  les  barbil- 
lons, refquinancie  ou  éirangiiillons,  la  pèrtpeu- 
monic , la  toux  , la  courbatiue , l'hydrupifie  de 
poitrine  , les  coliques  , les  tranchées  , les  indi- 
«eilions  ,1a  dyfenthcric , le  dévoiement  , le  pif- 
femem  de  fang,  quelquefois  oecafionné  par  une 
pierre , qu'on  peut  extraire  , Igaiicniion  d'u- 
rine , la  conftipation  , les  vers , les  égragopilcs, 
le  durillon , la  fraélure  des  cornes  , l'cnilure  de 
la  panfc , des  lèvres,  du  col,  de  la  tète,  l'en- 
gorgement des  glandes  de  A ganache , les  aphtes , 
les  chancres  à la  langue  , le  charbon  , l'avant- 
cœiir,  l'cmphylèinc  , les  loupes  ^^iidc,rcn- 
lorfe  & la  blcime , la  gale  & BRogne  , les 
dartres,  les  verrues,  ft  frachire  des  côtes,  l'ef- 
fort des  reins  , l'œdeinc'fous  Je  ventre,  1a  ht* 
Jure,  l'effort  des  cuiffes  , l'éparvin,  la  mineur 
au  jarret , le  clou  de  rue  , les  chicots  de  bois, 
qui  leur  donnent  l'cncloueiirc  & les  ulcères. 
Il  règne  de  icms  en  icms  fiy  les  Bèics  il  cornes, 
un^maladie  pcniicnticllc,  qiiicaufclesplusgrands 
«avises  ; on  l'appelle  feulement  maladie  des 
bciliaiix.  Voyei  chacun  de  ces  mots  i fon  Ar- 
ticle. 

Produite  des  Bêtes  i cornes. 

Les  produits  des  Bêles  il  cornes  confiflent  dans 
la  vents  des  veaux  & celle  des  geniffes  d'élève  , 
dans  la  vente  des  taureaux , quand  il  ne  peu- 
vent plus  fervir  comme  étalons , dans  celle  des 
vieilles  vaches,  dans  le  travail  des  bcciifs , foit 
à la  charrette  ’,  foit  4 la  cliarrue  -,  dans  la  vente 
de  ces  animaux  ; dans  celle  du  lait  ou  des  parties 
conflituantes  du  lait  , telles  que  la  crème,  le 
beurre  , le  fiomagc  , le  fel  de  lait , dans  l'en- 
grais , que  fournilfent  toutes  ks  hèles  à cor- 
nes , & dans  l'emploi  de  leur  ticnic  ou  boufe 
pour  faite  du  feu. 

Vente  des  veaux. 

Le  pri,t  des  veaux  cil  relatif  4 leur  grof- 
fciir , 4 la  faifon  de  l'année , 4 leur  4ge  & 4 la 
fieiliiédu  débit.  Ixs  houchers  arbeteni  la  viande 
pour  la  vendre  au  poids;  4 l'infivélion  d'un 
veau  St  fur-tout  eu  le  maniant , iL  jugent  com- 
bien il  doit  pefer  ; ils  donnent  plus  d'argent 
du  plus  pcfini.  Je  crois  que  quand  iis  font 
obligés  de  fournir  les  pcrfonncv , qui  aitr.cm  la 
* viande  délicate  & dont  ils  font  bien  payes , ils 
aebcient  plus  volomicrs  les  veaux  d'une  étable  , 
que  ceux  d'une  autre , parce  que  les  veaux  de 
certaines  étables  font  meilleurs , foit  à caufe  de 
la  noitriiture  , fuit  4 caufe  îles  foins  qu'on  prend. 
Les  veaux  engraiffés  4 la  manière  de  Ponioifc, 
font  d'un  pnx  btaucoiip  au  - deffiis  de  Ce- 
lui de-s  veaux  ordinaires.  Si  les  bouchers  les  aclic- 
icni  bcaticoiip  plus  cher , ils  en  vendent  auffi 
• ta  viande  hcauco^  plus  cher. 

Jlgricukurt.  toms  IL 


Vente  des  Taureaux. 

Les  taureaux  de  réforme  font  vendus  ou  dans 
l'état  de  taureaux,  ou  après  avoir  été  bitlournés. 
Dans  l'un  & l'autre  cas  on  les  nourrit  bien  peiv- 
dam  quelque  tems  pour  les  engraiffer.  Les  Ru- 
chers font  peu  de  cas  de  ces  aniutaui,  parco 
que  jamais  la  cltair  n'en  ctl  auffi  bonne  qus 
I que  celle  des  boeufs.  Auffi  les  aclièicm-ils  4 
; Don  marebé.  Un  taureau  de  quaiie  4 cinq  ans, 
I «lu  poids  de  quatre  4 cinq  cens  livres,  fè  veqd, 
^ vingt  lieues  de  Paris , cent  cinquante  livres* 


I Vente  du  vieilles  Vaches. 

* Une  Vache  'pent  être  rc^rdée  'comme  bor* 
i (Téiat  de'  rendre  du  profit  dans  un  endroit  oéi 
I on  U nourritatt  fec,  quoi  qu’elle  piiîffeen  rendre 
I encore  dans  ccliii  où  on  la  nonrnra  de  vert.  Elle 
ell réformée  dans  l’un,  & achetée  potir donner  du 
lait  dans  l'autre.  Les  nourriciers  de  la  banlieue 
de  Paris  fe  procurent  des  vaches  fraîchement 
véléeï,  dont  les  fermiers  fe  défont., On  leur  vend 
une  vache  de  taille  au-deffiis  d«^  la  moyenne, 
lyo  4 ICO  livres..  Us  la  nourriffeut  bien  & la 
vendcDi  en  bon  état,  Igrfqu'ellc  conuncnecA 
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n'avoir  que  peu  de  lait,  & en  raehctcBt  une 
autre. 

Beaucoupde  fetuiier«_,  lorfqu’iUont  uncvachc 
i réformer , la  font  tuer  à l'approche  de  la  tiioiffon  ; 
ils  la  faicnt,  & elle  fett  pour  nourrir  leurs 
moilTonnéurs. 

Le  plus  foiivent  c'efl  au  boucher  que  les  pro- 

Îriétaircs  de  vaches  vendent  celles  qu'ils  réforment. 

Is  les  nourrilfeni  un  peu  mieux  que  les  autres 
pendant  quelque  tems.  Le  prix  d'une  vieille 
vache  en  bon  état, fi  elle  cUd'unctaillecommunc  , 
peut  aller  à celui  quelle  a coûté  étant  génilfe. 
En  fiippofant  qu'on  s’en  défaite  à douze  ans,  elle 


peut  avoir  donné  dix  veaux  à 11  liv.  110  liv. 
En  neuf  Sus,  fept  cens  quatte-vingt- 

• trois  livres  de  beurre  A ta  lois 4^9 

Quaire-vingt-rlix  fromages,  à 10  fols.  . a6l 
L'engrais  de  quinze  arpens  de  terre  A 
}0  liv.  l'arpent. 450 


H99  >• 

Le  fermier  ou  prrpriétairc  de  la  vache , qui 
auroit  été  obligé  de  tout  acheter  pour  la  nourrir 
en  dix  ans,  d’après  un  état  rigoureux  de  dépenfes 
qui  pricéde,  n’auroil  profilé  que  de  iio  livres, 
mai-  la  né-eéilité  de  f.iirc  confommer  fes  fourra- 
ges, le  hefoin  indiftcnfablc  d'engrais  dont  j’ai 
app  i'ciéla  valeur,  « qu'il  ne  trous  croit  pas  à 
acheter,  mais  la  nourriture  étant  prife  fur  le 
produit  de  la  terre  qu’il  cultive,  ou  des  pjm- 
rages  naturels  qu’il  atferme  ou  qu’il  a en  pro- 

Sriété,  tout  rend  avantageux  pour  lui  l'entretien 
. laniuliiplication  des  vaches. 

J3u  pnft  qu’on  retire  des  Baufs  par  leur  travail 
b en  let  vtndant. 

On  lait  ordinairement  travailler  les  bœuft 
pendant  fept  ans;  en  BalTc-Normandie,  ils  ne 
rravaillent  que  quatre;  ils  commencent  A trois. 
On  les  réforme  donc  A dix  ans  dans  certaines 
-Provinces  & A fept  dans  d’autres  pour  les  en- 
■grailTer.  Les  uns  les  emploient  uniquement  A 
des  charrois,  d’autres  s'en  fervent  pour  la  char- 
rue, & pour  charier  les  snorais,  les  récoltes 
Jes  proïifions  de  bois  ou  de  pierres  & autres 
matériaux  des  métairies,  domaines  & fermes. 

Lorfqu’ils  ne  font  occupés  qii’A  des  charrois, 
SU  durent  moins  long-tcms;  on  ell  obligé  de 
Jes  réformer  avant  la  dixie'me  année , parce  que 
la  difficulté  des  chemins,  la  gêne  & raiieniion 

rrpétuclle  1*  fatiEiicm  plus  que  la  mOrchc  égale 
uniforme  du  labour. 

Ce  n’ell  que  dans  l'Inde  que  les  bœufs  portent 
des  fardeaux  & font  mont^  par  des  liomme-s. 
je  ne  fais  pasdbmbien  il’annécs  on  les  lait  fervir. 
JJans  l’ufage  orslinairc,  les  Cultivateurs  Fran- 
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çois,  propriétaires  de  bœufs , leur  font  labouter 
par  jour  environ  un  arpent  de  Paris,  de  neuf 
cens  toifes  quarrées. 

On  vend  un  bœuf  maigre  au  fortirdc  la  char- 
rue A un  cngrailTcur  deux  cens  quarante  livres. 

L’cngrailTeur  de  profeffion,  ou  le  propriétaire 
qui  engraili'c,^cnd  au  maichand  pour  conduire 
A Paris,  un  bœuf  gras  du  poids  de  fept  cens 
livres,  360  liv. 

J’examinerai , au  mot  labour,  la  grande  queffion 
de  favoirs'il  ell  plus  * anageux  rie  fe  fervir  des 
bœufs  que  des  cV-evaux  pour  cette  opération  ; 
clic  me  P^pli  mieux  convenir  A cet  article. 

^ . Vente  du  J.aitage. 

On  appelle  laitage  le  lait  récent  & tout  ce  qui 
en  fait  partie.  Dans  le  voifinagc  des  Villes  on  a 
plus  de  profit  A vendre  le  hit,  qu'à  le  garder 
pour  faire  du  beurre  ou  du  fromage.  A (4|ine 
cll-il  trait,  qu’on  le  porte  A la  Ville,  ou  même 
qu'on  le  vend  A des  marchands  qui  l’enlèvent. 

Il  n’exige  aucun  foin,  aucun  frais.  Mais  lorfqu’on 
s’éloigne  des  Villes,  il  n’y  a plus  de  moyens  de 
faire  confommer  le  lait  en  état  de  laÎL  11  faut 
alors  le  convertir  en  beurre  ou  en  fromages. 

Dans  quelques  cantons,  où  il  n’a  pas  alTcz  de 
qualité  pour  faire  du  beurre  ou  du  fromage, 
on  le  lait  boire  A des  veaux  qu’on  cngrailTe  & 
qu’on  vend  un  bon  prix.  Il  y a des  pays  où  la 
nature  des  herbes  rend  le  beurre  excellent  & 
abondant , fit  où  on  a la  facilité  de  le  débiter. 
Danslcsmontagncs  on  ne  fait  du  beurre  que  pour 
l'ufage  des  perfonnesqui  foignent  les  vaches  ; on 
ell  trop  loin  déshabitations  pour  en  avoir  le  débit, 
fi  on  en  faifoit  davantage.  Onprélcrc  la  fabrication 
des  fromages,  qui  fe  gardent  & fc  perfeélionnent 

Ëendani  tout  le  léjoiir  des  vaches  A la  montagne, 
tes  commerçant  viennent  les  y acheter. 

Le  lait  pris  chez  les  nourriciers  de  la  banlieue 
ou  chez  les  fermiers  des  environs  de  Paris,  fc 
paie  comniunémcni  fix  fols  la  pinte , qui  con- 
tient trois  livres. 

Le  prix  commun  du  beurre  que  les  fermiers 

ftorteni  au  marché  pour  rapprovifionnemcni  de 
a capitale,  cil  de  douze  fols  la  livre. 

Le  prix  des  fromages  varie  félon  leur  grolTeur, 
l’efpéce  de  fromage  & fa  qualité.  Le  fromage 
de  Bric,  le  plus  eliimé,  fe  vend  par  le  fcrmiei'  . 
de  quarante  à cinquante  fols.  Il  a neuf  lignes  ‘ 
d épailfeur  r & un  mamétre  de  dix  pouces. 

Dans  les  montagnes  de  Franche -comté  & de 
Lorraine,  on  vend  le  fromage  fait  A la  manière  de 
Gruyère  fur  le  pied  de  fix  fols  h livre. 

Le  petit  hit  & le  baratté  fervent  A nourrir 
des  cochons.  On  clIime  en  Suilîê  que  le  petit 
lait  de  cinq  vaches  peut  nourrir  un  gros  cochon 
ou  deux  petits.  On  ep  tire  un  autre  parti  dans  , 
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le»  ir.onlagncs  de  l’Einnicnihal , de  rEmlibucli , ; 
canton  de  Lucerne  , & dans  les  environs  de  la 
vallCe  dX’rllr*n  au  pied  du  Saint -Gothard  & j 
autrci  endroits  de  la  SsilTe.  Par  un  procédé  par- 
ticulier dont  on  (ait  un  fecret,  les  montagnards,  | 
en  évaporant  le  petit  lait,  font  un  Ici  ou  fucre 
de  lait , & même  des  tablettes  fort  ertimêc»  dans 
ce  pays  pour  les  maladies  île  poitrinc^t^'cj  Lait. 

En  indiquant  ici  les  piix  des  dilfércns  produits 
qu'on  retire  des  bêtes  à cornes , je  n’ai  pas  pré- 
tendu à une  cxaéftitude  rigoureufe  ni  convena- 
ble i tous  les  pays.  On  fent  bien  qu’elle  in’étoit 
iinpolHble -,  m^  j'ai  voulu  donner  un  appeau 
des  prix  qui  ni"nt  paru  les  plus  communs,  afin 
qu’on  eût  quelque  chofe  d’un  peu  politif. 

D$  CEngrjit  que  fruniffent  les  Bêtes  à corms 
à ie'tjble  & dans  les  p'aiiies. 

Les  bêtes  i cornes  fournilTcnt  de  l’engrais  par 
le  fumier  qu’elles  font  à l’étable  & par  la  fiente 
mi’ellcs  ‘répandent  dans  les  prairies  où  elles 
Rjournent. 

Selon  leur  taille  & les  aliniens  dont  elles  font 
nourries , les  Bêtes  à cornes  |ioduifcnt  un  «i- 
grai^plus  ou  moins  abondant^’nc  vache  nour- 
rie au  fcc  ne  rend  que  des  excrémens  ftxs  ; 
Celle  qui  mange  beaucoup  d'herbe  fiente  plus 
fouvcnt,falit davantage  fa  litière,  qu'il  faut  renou- 
vcller  fréquemment.  J’cibme  qu’une  vache  de 
haute  taille  peut  fournir  dans  l'étable  de  quo^ 
fumer  deux  arpens  tle  terre  par  an,  l'arpent  de 
cent  perches,  a vingt-deux  pieds  pour  pcichc. 
Une  V achc  de  taille  moyenne  en  fume  un  arpent 
& demi , & la  plits  petite  efpcce  un  arpent.  J1 
arrive  fouvent  qu’itnc  bête  de  petite  race  four- 
nit plus  d'engrais  que  celle  d’une  race  moyenne, 
ce  qui  dépend  de  fa  confliiution-,  plus  elle  te 
vuide  fréquemment,  plus  elle  fait  de  fumier. 

J’ai  parlé  de  la  qualité  de  l’engrais  des  Bêtes 
à cornes  dt  des  terres  auxquelles  il  convient, 
au  met  Amexdeme.vt.  , * 

L’engrais  , que  les  bêtes  à cornes  répandent 
dans  les  prairies  , n’efl  avantageux  qu’autant 
qu’elles  y font  en  grand  nembre,  relativcincnt  â 
l'étendue  des  prairies  ou  que  les  prairies  fer- 
vent toute  l’année  de  pâture  â ces  animaux  ; 
fans  cela  , quelques  places  feulement  font  fil- 
mées -,  le  relie  ne  l'efi  pas  du  tout  ; les  com- 
munes efi  offrent  la  preuve. 

. Le  féjour  continuel  des  boeufs  dan»  les  her- 
bages de  Normandie , où  on  les  renouvelle , â 
mefure  qu’on  vend  ceux  qui  font  gras  , fuflit 
pour  fumer  ces  riches  pâturages , parce  qu’on 
a l’attention  d'cnlcvcr  leur  fiente  des  endroits  où 
il  y en  a trop , pour  la  répandre  dans  ceux , où 
il  n’y  en  a pas. 

On  cfl  dans  l’ufaJb  dans  le  pays  de  Bray , aux 
envirops  de  Neuf-Châicl  & de  Gournai , de  faire 
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parquer  fa  nuit  les  vache» , comme  on  fait  par- 
quer les  moutons  ; c’cll  un  moyen  d’cngraillcr 
•le»  pfairics  naturelles.  Pendant  la  journée,  ces 
bêtes  font  errantes  dans  les  pacages,  où  elle» 
paifl'ent  ; le  foir,  on  les  ramène  au  parc  formé 
, de  claies  dans  lequel  elles  relient  enfermées. 
On  donne  â tin  parc  , pour  dix  vaches,  une 
étendue  de  44  â 48  pieds  de  longueur  St  tic 
largeur.  Cesdimenfions  varient  félon  duc  l’homme 
qui  fonr.e  le  parc  , croife  plus  ou  mo'iiis  les  claies. 
Voyez  lesdétailsdu  parcage .lu  mi  t Bkte.s  a eaint.' 
Ccparccflchangédc  rems  cntemsdeplacp;onj  tige 
qu’il  faut  le  changer,  quand  on  voit  que  ft  n en- 
ceinte ell  fulfifaminent  fumée  81  que  le-s  vaches 
n’y  potirroient  plus  féjoumer  davantage,  fans  fc 
falir.  Quand  la  fiente  ell  lêclie , on  charge  ui\ 

fiétit  garçon  de  la  répandre  de  manière  que  toute 
a prairie  foil  également  cngrailfé-e , comme  on 
fait  dans  les  herbages  à luxtifi. 

Cette  manière  d’engrailTtr  les  prairies  naturelles 
a été  imitée  par  le  piopriétaîre  d’une  terre  voifinc 
du  pays  d’.Auge,  où  on  l'a  introduite  d’après  des 
obiers ations  laùes  à Forges  les-eaux.  Là,  dans  les 
premiers  jours  de  Mai,  fcs  vaches  commencent  à 
coucher  au  parc  & continuent  jufqu’au  mois  de 
Novemb-e  & quelquefois  jufqii’à  la  Saint-Mar- 
tin- fi  les  premiers  jouis  de  Mai  étoient  froid»,' 
on  ne  commenceroit  pas  fitât, comme  on  proion-' 
eeroit  au-delà  de  la  Saint-Martin  , fi  le  rems 
le  foutenoit  & fi  la  prairie  étoit  abritée.  Il  cil 
fage  de  ne  pas  choHir  un  mauvais  tems  peur 
commencer  le  parcage  & tic  ne  pas  expolcr  au 
froid  des  nuits , les  vaches  fiaîcbcment  vélées , 
plus  fubccptiblcs  alors  des  imprcflion*  de  l’air. 

A quatre  heures  ou  quatre  hcnrw  & demie 
du  matin , on  fait  fortir  les  vachesde  leur  parc  & 
on  ne  les  y fait  rentrer  qu’à  l’approche  de  la  nuit , 
afin  de  les  lailTcr  mangcrle  plus  long- teins  poIJible, 
fur-tout  dans  les  grandes  chakiiis , parce  qii’a- 
lors  elles  ne  mangent  pas,  au  milieu  du  jour; 
on  croit  que , s’il  s’agilfoit  de  les  engraiffer , il 
faudroii  quelles  enttalfcm  le  foIr  plus  i.ird  au 
parc  & qu’elles  en  fortilTent  plus  marin  ; ce 

3 ni  dépendroit  de  la  quantité  & de  rahoiidance 
'herbe  qu’elles  trouvcroieni  dans  leurs  p.rcagcs. 

La  perfonne,  dont  je  tiens  cette  méthrdc 
s’en  trouve  bien.  Elle  fait  parquer  fes  vache» 
dans  les  parties  le»  plus  maigres  de  fc»  prairies: 
Je  préfuine  que  ces  bêtes  no  doivent  pas  don- 
ner autant  de  lait  que  fi  »lles  couchoicnt  tou- 
tes les  mi-is  à l'étaW  ; mais  elles  font , àcct 
égard  , comme  les  vaches  de  la  Snilfe  , de  l'Au- 
vergne 81  d’autres  parties  moniagncufes  de  l’Eu- 
rope , qui  pall'ent  l’Eté  expofée»  aux  injures  de 
l’air  ; ce  qu’elles  perdent  en  quantité  tic  lai- 
tage elles  le  regagnent  en  qualité  ; car  (1  les  va- 
ches Suiffes  de  la  montagne  , toujour>  tlcho:S  en 
Eté , donnent  du  lait  propre  à faire  ‘de  meil- 
leurs fromages , que  celles  des  plaines , qui  ren- 
trent dans  le»  éi.âhlcs  tout  les  loirs , il  en  cil  du 
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in^roe  des  Taches  du  pays  de  Bray , comparai 
avo.  celles  des  autres  Provinces  & même  de  la 
uaj  ure  partie  de  la  Normandie , dont  les  sa-* 
elles,  ne  parquent  pas.  Les  fromages  exccILrt 
de  Neuf-ChJtcl  & le  bcUTC  de  Courrai,  un  des 
meilleurs  qu'on  ounnoilTe , font  des  te'moigna- 
ges  non  équivoques  de  rinilucncc  de  cette  pra- 
tique fur  la  qualité  du  laitage. 

De  riniluencc  de  cette  pratique  fur  la  qualité 
du  laitage, ilréfultcdece  parcage  une  économie  de 
tranfports  d'engrais  & une  manière  de  fumer 
nlTez  égalé  , moyennant  la  dilirihiition  de  la 
fiente  clans  les  endroits  où  il  n'y  en  a pas , ôc 
les  bons  effets  de  laaranfniraiicm  des  saches  fur 
le  fol  des  prairies  qu'elles  parquent  ; on  ne 
peut  appreacr  ce  dernier  avantage. 

l/fdgt  toutes  les  partin  Jet  bêtes  à contes. 

Leur  chair  çfl,  après  le  pain,  un  des  alimcns  le 
plus  employé  pour  b nouiriture  des  hommes 
en  Europe.  Celle  de  la  sache  St  du  taureau  ne 
font  pas  cllimees  , mais  la  chaii  de  hœuf,  ergrailfe 
foit  fi  l'herlK  , foi t de  poiiturc,  fait  la  hafe  des 
incilleurs  potages  8c  le  fcri  fur  Us  ii  c.lkures 
tables.  Celle  desveau*,  moins  fucciilcnte  8t  moins 
fublianticllu,  efl  «ris-agreal.le,  fur-tout  ft  ce  fort 
4es  veau*  engtaifies;  elle  cil  regardée  comme 
rafra  cl  ilfantc,  & par  cette  raifort , on  la  pié- 
fcre  pour  le  bouillon  des  malades.  On  embair ue 
(les  Wufs  vivans  fur  les  vaili'eaiix  , afin  de 
donner  qtielquc  tems  de  la  viande  fraîche  fi 
l'equipagc.  Cn  entbarque  une  plus  grande 
quantité  de  boriif  falc'. 

En  Irbtnde,  en  Angleierrc,  cn  Hollande,  en 
Suiffe  8c  dans  le  Note!  de  l'Europe  , on  fale  8c 
cn  enfume  la  chair  de  boeuf,  foii  pour  l'iifage  de 
la  niariivc,  foit  comme  objet  de  commerce. 

La  peau  du  bauf,  de  la  vaclvc  8c  du  veau, 
fervent  à une  infinité  de  chofes;  un  giancl  nom- 
bre d'ouvriers  les  préparent -,  un  giand  nomlrc 
d'homme  cn  font  ufage  pour  leurs  ehaufruies  6c 
pour  diirercns  Arts. 

On  emploie  la  siaiffe  pour  des  chandelles , 
les  pieds-pour  faire  ne  l'huile,  les  cornes  ponr  des 
peignes,  des  lanternes,  desvitres , des  boires,  &c. 

, Le  poil  forme  la  bourre  puir  les  colliers  des 
chevaux,  pour  les  plafonds  8c  les  crépis,  dits 
ciépis  en  blanc  cn  bourre. 

Les  cxcrémcns  forment  des  engrais  8t  fc  delTe- 
tbent  dans.  l'Inde  8c  en  Europe  pour  Ivtfiler  dans 
les  pays  où  il  n'y  a point  de  bois-,  ils  fervent 
jnéme  d'ongnent  pour  les  blelfurcs  des  arbres. 

Le  fang  de  bœuf  fert  encore  de  dépurant  dans 
les  raffineries  de  fiicrc,  8c  pour  donner'  de  la 
foliiiitc  au*  aires  des  granges.  On  fait  nue  c'eft 
avec  cette  fiibllanec  que  la  Chimie  forme  le 
bleu  de  Priifrc. 

Onconnoît  l'iifage  & les  avantages  du  laii  ; cet 
alim.-Bi  fl  précieux,  fi  doux,  û anttlogiic  aux 
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Aies  de  renfiince , & dont  on  tire  un  fi  grand 
parti,  foit  pour  nous  nourrir,  foit  pour  allaifonDcr 
nos  mets,  8cc.  8cc.  ^ 

Des  Lieux  Je  France  où  il  ft  fait  le  plus  iTEIèvea 

en  Bêtes  à corner.  A-  d'où  les  priitcpâles  Villes 

du  Royaume  en  tirent  pour  leurs  Boucheries, 

Le  Traite  Be  h Police  du  Commilîâire  Lamarre 
offre  le  tableau  des  paysde  Eiancc  où  l'on  eleve 
des  Bites  ft  cornes  pour  les  befoins  des  pro- 
vinces , 8t  où  on  cn  cngralffe  pour  l'approvilîon- 
n ment  des  principales  boucberie>  du  Royaume. 
J'en  donnerai  un  précis  qui  iiAue  paroi!  pal 
déplacé  ici. 

La;  Tra'te  de  ta  Police  a étù  imprime  en  1710. 
Il  feroit  p-  lfible  que  quelque— une^  des  Provin- 
ces n'elevAt  pas  maintenant  autant  de  Bêtes  à 
cornes  qu'avant  cette  époque,  ou  que  d'autres 
provinexsqui  elevoient  peu  d'animaux  alors,  fe 
fiiff.nt  déterminées  à en  elever  davaniage.  Lei 
changenuns,  ft  cet  égard,  ne  doivent  pasétre  eoo- 
fiilérablcs.  ni  empêcher  l'intérêt  du  tableau  que 
je  vais  offiii. 

, ^ La  'Brie. 

I.CS  grandes  & belles  prairies  fimees  le  lonf 
lie  la  S. inc  8c  de  la  Marne , les  communes  de 
plufiairv  paroilfes  8t  l'abondance  des  fourrage» 
nue  prorliiifent  les  terres  labourables,  rlonncnt 
Ta  facilite  de  nourrir  des  beffiaux  , fur-tout  aux 
cnricons'de  Meaux  8c  de  Melun.  On  n'y  eleve 
par  de  Ixeiifs,  mais  beaucoup  de  vaches.  Pari» 
tire  de  Ces  pays  une  grande  quantité  de  veaux 
qui  v font  cftimes. 

Aux  environs  de  Montereau,  petite  ville  limî- 
fophede  la  Bric,  du  Gftiinois  8r  de  la  Bourgogne  , 
il  y a de  bons  pJturages  le  long  des  rit  iêres  do 
Seine  St  d'Yonne,  ou  l'on’ fait  des  nourriture! 
de  gros  bétail  pour  Paris. 

• 

La  Beauce  tr  le  pays  Çkartraia, 

Il  y a bc.nicoup  de  pSturages  aux  env  irons  de 
Dreux.  Prcfquc  toutes  les  paroilfes  s'occupent 
d'élevcr  des  hdhaux.  Il  y en  a auffi  aux  environs 
d'Ellampcs  dans  les  paroilfes  d'itcville,  Maiffc  & 
de  Buurray,  qui  ont  des  communes  propres  H 
cette  édueâtioD. 

I,es  fermiers  de  prefqtic  toute  la  Beauce  achè- 
tent, pour  g.irnir  leurs  fermes,  des  v aches  Brc>> 
toncs , Normandes  ou  Percheronnes. 

Le  Perche. 

On  voir  dans  le  Perche  des  ferres  incultcsSe 
cn  bruyères  fur  les  hauteurs.  On  y fait  des  élève* 
en  geniffes,  qui  fe  yendcni  Ax  fouet  & invcbds 
du  pays, 
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Qudmn  paroiflés  engrailTent  des  bauft  \ 
des  vaches,  qui  font  cutuluiis  aux  marchés  de 
Sceaux  & de  PoiH'y  puur  Paris. 

Lt  Stnoitoii, 

Il  fe  fait  des  Dourtitures  de  gros  bétail  dans 
les  paroilfesde  jaulnes  8i  de  Vifienaux,  du  côté 
de  Bray-fur-Seinc  & dans  d’autres  paroillés  de 
pays  niuntucux,  ainfi  que  dans  les  prairies  & pl- 
tui.'igeS  qui  font  le  long  de  la  rivière  d'Yonne, 
aux  environs  de  Joignv  & de  Saint-Florentin.  Le 
commerce  s'en  lait  pour  Paris. 

Champagne, 

Outre  la  quantité  de  prairies  qui  font  dans 
Féienduc  du  bailliage  de  Troyes,  fur  la  rivière  de 
^ de  Seine,  dont  les  foins  font  conduits  1 Paris, 
il  y a plulieurx  villages  qui  ont  des  pituiagcs 
communs,  ou  ils  nourrilfeni  des  Bè tes  à cornes 
feulement  pour  les  cngriis  des  terres  & pour  les 
provilions  du  pays. 

Les  prairies  deS  environs  de  Langres  nourriffent 
anUi  des  hôtes  i cornes,  dont  il  vient  quel- 
ques-unes à Paris. 

On  en  nourrir  beaucoup  dans  le  Rhètelois 
pour  aliment, ries  villes  voiiines.  Malgré  l.i  bonté 
& la  quantité  des  pltu  âges  des  environs  de 
Sainte -Menebonld , principaleir.cPt  le  long  des 
rivières  de  Meiife  & d'Ail’ne , il  s'y  fait  peu  de 
nourriture,  foit  par  la  né,iligence  des  habitans, 
fuit  il  caufe  d'un  droit  tje  tirage  que  Ls  Seigneurs 
Icv  oient  fur  le's  terres  ou  fur  les  | iturages.  Ce 
droit  étant  ou  fnpprimé  ou  déclaié  rac'eir:blc, 
il  y a lieu  de  croire  que,  (I  les  habitans  ont 
un  peu  d'énergie, ils  augmenteront  leurs  Isclhaux 

6 profiteront  de  cette  brailche  d'économie. 

torraine. 

Les  montagnes  des  Vofges  compofent  une 
grande  partie  de  la  Lorraine.  Elles  l'épareni  cette 
province  de  1^  Franche-Comté.  & s'étendent 
depuis  la  plaine  d’Alfacc  jufqu’4  l'extréniité  de 
la  Champagne.  C'cll  un  pays  abondant  en  bétts 
ù cornes,  qui  y tronvent  leur  nourriture  dan.  les 
montagnes  pendant  une  grande  partie  de  l'année. 
Ce  font  partietilürcmtnt  des  vaches  qu’ony  en- 
tretient pour  faire  du  l>curre&  des  fromages.  On 

7 engrailTc  aiilli  queltiius  btrufs  pour  Strasbourg, 
Bade,  Nanci,  Mcir  & Tool;  mais  le  plus  grand 
commerce  fe  fait  avec  les  Allemands  & les  SuiiTcs 
sjui  viennent  y acheitr  de  jernes  b<ruf>  pour  le 
labdittage,  de  jeunes  taureaux  & des  vacltcs. 

C*  mme  la  Lorraine  produit  l'caucoiip  de  f in, 

Eour  le  confo.mmcr  on  élève  & en  cntreiiert 
cauc.îup  deWiatl  dans  des  habitations,  nommées 
Marcareries , cfpèces  de  fermes  rennes  par  des 
Suilli»  ou  ^t^emantU,  appelés  qui 
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rendent  pour  prix  du  fermage , une  certaine 
rpamitc  de  beurre,  de  fromage  & de  veaux  , de 
quelquefois  de  l'argail. 

L’Alface. 

Dans  cette  province,  la  plus  riche  & la  plu» 
fertile  du  Royaume,  on  no'urrit  beaucoup  de 
btiliaux  qui  fe  confomment  dans  la  province.  En 
, on  y coinpioit  cinquante-un  mille  boeufs 
& vaches. 

le  Hainaitlt. 

les  piturages  font  commuiTémem  affez  bons , 
dansleflainault,  parce  qu'il  elKanolé  d’un  grand 
nombre  de  ruilfeaux.  Lc>  habitans  y nounill'vnt 
beaucoup  de  beliiaux,  St  iitr-iout  des  vaches. 
En  i6çj,  il  fe  trouva  foixar.K  & quinze  mille 
vaches  dans  la  partie  du  Hainaiilr,  qui  tient  ji 
la  prairie.  Les  Bêles  à ’cormsdu  petit  canton  de 
Marv  illc  font  les  feules  qui  fortent  du  pays  par 
le  commerce  -,  le  relie  n’en  fort  pas,  mais  fout'» 
nit  du  lait  de  du  fromage  aux  haliiuot. 

La  FlanJre. 

• 

Il  vavoit  auRi,en  1710,  dam  la  dépendance  d« 
la  ville  de  Lille  ,50000  vaches. 

lars  piitiragcs  de  la  Flandre  font  excellens. 
On  ne  s'en  contente  pas,  mais  on  donne  en  outre 
Il  manger  aux  Bétes  b cornes  dans  les  étables. 
Le  marc  du  grain  qui  a fervi  à faire  de  la  bié're, 
dt  des  tourteaux  de  marc  de  eolfat , des  gros 
ifavcts  ronds  & des  féverolcs  ; on  mène  tes  aui- 
m.iux  dans  les  regains  de  ttèllc. 

On  élevé  en  Flandre  des  genlffcs.  la  partie 
occidcmalc  de  cette  province  cH  la  plus  fertile 
en  pimrages.  Tous  les  ans,  indépendamment  des 
bétes  F cornes  du  pays,  on  y airme  des  hotiif» 
& des  vaches  maigres  de  l’.^rtois  & de  U Picar- 
die qui  s'y  encrailïèm  fticilemetst.  I.cs  vaches  y 
donnent  du  lait  en  abondance,  & pairiciilièrc- 
ment  dans  le  1 iirvcmhak. 

Il  fe  lève  en  Flandre  un  droit  de  Vaclrge  fur 
les  beliiaux , qui  fans  doute  efl  maintenant  ou 
ftippritié,  011  déclaré  rachetabic.  D'après  les 
rtgiflres  du  vaclage  de  l'année  1698  il  y avoit  eli 
Flandre  8804',  vaches. 

Il  y a tons  Us  mois  une  foire  pour  les  befKaux 
FBourhoiirg,  unmarclièli  Bergiics  tous  les  Lundis, 
h Furnes  tous  le»  Samedis  & F Ypies  toutes  les 
femaincs. 

Le  Veairt. 

On  voit  drf  très-bons  pjturages  dans  le  pays 
de  Biav,  où  on  nourrit  beaucoup  de  vaches. 
Il  vient  de  ce  pays  b Paris  une  grande  qtrantité 
de  veaux , de  bon  beutre  & de  bons  IFomagcs, 
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£aris,  ert  fitui  en  Anjou  ; ce  font  IcLmcillcurt 
de  tous. 

Lt  Poitou. 
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Totit  le  Vexin  Normand  cil  également  rempli 
de  piniragci  les  bclliaux  qui  s’y  nourrilTcilf 
s'amènent  à Paris. 

La  Normandie. 

Pluficürs  cantons  de  la  Normandie  font  al>on- 
dans  en  pâmrages/Lcs  meilleurs  font  ceux  du 
Cotentin  Üt  du  pays  d’Auge.  On  appelle  Her- 
ioftt  les  pâturages  d’engrais.  Les  Normands 
achètent  des  vaches  & des  boeufs  du  pays  pour 
les  engraifler,  & vont  en  outre  acheter  des  boeufs 
mitigées  dans  l’Angoumois,  laSaintonge,  le  Poitou, 
le  Qiiercv,  la  Marche,  le  Limoiifin , le  Berry, 
la  Bretagne,  &c.  qn’ils  amènent  dans  les  herbages 
au  Priniems,  & qu’ils  vendent  gras  au  marené 
de  Neubourg  8t  â celui  de  Très  lères. 

Une  partie  des  belliau*  engrailfés  en  Normandie 
fe  dillrimie  dans  la  province  & en  Picardie  pour 
t’approsilionncmcni  de  quelques  villes.  Mais  la 
plupart  font  deflinès  pour  la  capitale. 

Le  rendez-vous  des  borstfs  Normands  pour 
Paris  cil  le  marché  de  PuilTy , qui  fc  tient  tous 
les  Jeudis. 

La  Bretagne, 

PIuficursparoiircsdcscnvironsdcRennes.nour- 
riffent  une  grande  quantité  devaches,  Lcplat  pays 
du  Comté  Nantois,  appelle  ifOutreloire  , cil 
abondant  en  pâturages-,  les  habitans  y font  deux 
fortes  de  commerce  de  bclliaux  ; ils  vendent 
maigres  dc-s  béies  d’élève  ou  celles  qui  letir  ont 
feni  .au  labourage.  Dans  les  IHes  de  la  Loire  , 
depuis  Nantes  julqu’â  Pain-Bœuf,  dans  les  pa- 
roilTcs,  qui  font  la  long  de  cette  rivière  & dans 
celles  du  pays  de  Rets , on  engrailTc  des  animaux 
achetés  maigres  dans  les  foires , & qu’on  vend 
aux  bouchers  du  pays  ^ on  a des  marchands,  qui 
les  font  conduire  aux  marchés  de  Sceaux  & 
4e  PoilTy,  pour  Patis. 

L’évêché  du  Quimper  & celui  de  Tréguier  , 
ont  aufli  ié  très-bons  pâturages  propres  à la 
nourriture  des  Bètes  à cornes.  Les  marchamls 
Normands  viennent  les  y acheter  & les  delli- 
Bent  pour  Paris. 

Le  Maine, 

Les  landes  du  Maine  fenent  de  pâmrage  à 
beaucoup  do  Bètes  â cornes .4  on  y en  élève 
vine  grande  quantité.  La  vente  de  ces  élèves  üi 
Ip  beurre  font  deux  objets  de  commerce. 

L'rinjou. 

Une  des  richcITes  de  l’Anjou,  el1  la  quantité 
de  bœufs  & de  vaches  qu’on  y nourrit.  U s’en 
fait  un  grand  commerce  ; l’Anjou  en  fournit 
aux  provinces  voifines.  Le  pays  de  Chollet , où 
0n  cngrailTe  de  pouture  des  bœufs, qui  vicopemà 


Le  pays  de  Roche-Chouart , les  environs  do 
la  villa  de  Livray  , ceux  de  la  ville  de  Lufi- 
gnan  St  de  Partenay  , le  Canton  de  Saini- 
Maixant  & celui  de  Niort,  près  de  la  Mothe 
Sainte  - Herayc,  font  abondant  en  pâturages, 
où  l’on  nourrit  beaucoup  de  beHiaux.  Dans 
le  canton  de  Saint-Maixant  , il  s’en  fait  un 
grand  commerce  avec  les  marchands  d’Au- 
vergne & de  Lyon  il  s’en  tire  atilTi  par  let 
marchands  de  Bcaucc,  qui  en  detlineni  une  par- 
tie pour  Paris. 

Les  marais  du  canton  de  Niort  , & ceux  des 
tables  d'OIonne , dits  petits  marsia,  les  marais  de 
la  Lande , la  Gienachc , Soulun  , Saint-Gcr- 
vais , dits  grands  marais  , fervent  aulTi  à la  nour- 
riture des  bclliaux.  On  vend  , dans  les  marché’s 
des  environs , des  bœufs  maigres  pour  1a  Nor- 
mandie , & des  bœufs  gras  pour  Paris. 

Il  y a pliificurs  paroilTcs  du  Bas-Poitou  , où 
on  cngrailTe  uniqucinent  â l’étable,  des  bœufs 
qui  fe  confomment  dans  le  pays  , ou  vont  à 
Nantes  ou  â la  Rochelle. 

Pays  iAusvs, 

■ Cette  petite  Province  a des  endroits  maréci« 
geux  , qui  nourriffent  beaucoup  de  bétail. 

Berry, 

Les  bœufs  de  travail  en  Berry  , ou  font  ven- 
dus â des  marchands , qui  les  amènent  en  Nor- 
mandie pour  être  cngrailfe,  ou  on  les  cngrailTe 
dans  le  pays.  Les  uns  & les  autres  font  conduits 
étant  gras  , dans  les  Ivmidicrics  de  Paris,  Lo 
Berry  cH  arrofé  par  plulietm  rivières,  dont  les 
bords  fournilfem  du  foin  & des  pâturages.  Il  y 
a aufli  dans  le  Berry  , des  landes  très-étendues, 
appc'llécs  Brandes , où  les  bètes  â Cornes  paiffeiu 
une  grande  partie  de  Tannée. 

Le  Nivernais, 

Il  fc  fait , en  Nivemois , beaucoup  de  nour- 
ritures de  bœufs,  vaches  & veaux. 

La  Bourgogne, 

Pliilieiin  cantons  de  la  Bourgogne  élèvent 
& engraillént  des  bètes  â cornes-,  favoir  , i.® 

, i’.âiithunois , où  les  marchands  de  Lyon  , do 
■ Champagne , du  Comté  de  Bourgogne  , & de 
Lorraine  viennent  les  chercher  : J.®  le  Bailliage 
, de  Sémur  en  Brionnois*.  le  Charolois,  qui  a 
une  grande  étendue  de  pacage  dans  des  prés  ar- 
rofés , où  les  animaux  palfem  une  gratuit 
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-fMirtie  de  l'année  dans  les  bols  ; les  boeufs  gros 
du  Cbarolois , fom  conduits  à Parb  & à Lyon  ; 
4.“  les  environs  de-.VézcIay,  Couverts  de  fougè- 
res & de  genêt , & tout  le  Morvant^  qui  four- 
nit auïïi  Paris. 

La  Franchi-ComU. 

Quoique  les  foins  foient  bons  & abondant 
le  long  de  la  Saûnc  , du  Doux  & de  l'Ouguon , 
on  y élève  peu  de  bétail  ; c'eft  dans  la  monta- 
gne ou  les  pâturages  fom  les  meilleurs.  On  re- 
marque que  les  vaches  , qui  font  grandes  & 
grades  dans  la  montagne,  ou  l'herbe  cd  courte 
& fine,  dépéridént  quand  on^-s  introduit  dans 
• le  pays  gras , ou  l'herbe  cd  grande  & forte  ; la 
bonté  de  l'herbe  ne  dépend  pas  de  fa  hauteur , 
ni  de  fa  grodeur,  mais  de  fa  finede  & d'une 
ualité  qui  la  rend  plus  fulidanrielle.  Les  vaches 
e la  montagne  donnent  beaucoup  de  lait , qui 
fert  â faire  du  beurre  & des  fromages , analo- 
gues â ceux  de  Grmères.  Quand  elles  font  vieil- 
les , on  les  cnjrailîc  & on  les  vend  â des  mar- 
chands de  Suil^,  de  Lorraine  & d'Alface.  ' 

La  plupart  des  veaux,  qui  fe  confomment 
dans  la  ville  de  Befançon  & aux  environs , fc  ti- 
rent audl  de  la  mont-igne. 

Lt  Bourbonnoit. 

Il  fc  ia'il  un  grand  commerce  de  bediaux  , dont 
la  plus  grande  partie,  aprè-s  la  Province  fournie  , 
cd  enlevé  pour  le  Lyunnois.  11  en  vient  aulfi  à 
Paris. 

La  Haatt-Marcht. 

Ced  un  pays  entrecoupé  de  montagnes  ; on 
y nourrit  beaucoup  de  bœufs,  de^ches  & de 
veaux  on  engraiilc  les  bœufs  avec  des  châtai- 
gnes &.  de  grolTes  raves. 

L’Angoumoit, 

Les  feules  Châtellenies  de  Conflans  St  Chaba- 
nois,  voifines  du  Limoufin,  dont  le  ferrein  ed 
â-peu-près  de  même  nature  , nourriffent  beau- 
coup de  bediaux. 

Lt  Umeupn. 

• Le  commerce  des  bêtes  â cornes  fait  le  prin- 
cipal revenu  du  haut  & Bas-Limoufin.  Il  s y 
vend  beaucoup  de  bœufs,  non-feulement  pour 
les  provinces  circonvoifines , mais  encore  pour 
Paris.  Une  partie  ed  engraiffée  dans  le  pays  â 
l'herbe  & au  fec  ; la  plupart  font  vendus  mai- 
gres pour  aller  s’cngrailTcr  dans  les  herbages  de 
Normandie  *,  tous  ces  animaux  font  pour  Paris. 
L'engrais  au  fec  ou  de  pouture  fe  fait  en  Limou- 
fin, avec  des  raves  & des  châtaignes  etf  quelques 
endroits. 

L’Auvtrgnt. 

Çb  élève  en  Auvergne  beaucoup  de  beeufs  & de 
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vaches.  Ced  un  des  principaux  produits  du  pays. 
Apres  que  la  Province  en  cd  fournie , le  rede 
pad'e  dans  le Bourbonnois,  le  Nivernoij , le  Berry, 
une  partie  de  la  Guienne  & du  Languedoc,  le 
Limoufin  même,  la' Marche  St  le  Quercy. 

. Le  Fortx. 

Lesmontagnes,  qui  joignent  celles  d'Auvergne, 
font  cultivées  du  côté  du  Forez;  mais  elles  font 
incultes  8:  inhabitées  en  montant  plus  haut  ; 
là , elles  fournirent  d'cxccllcns  pâturages  pour 
l'Eté.  La  plupart  des  Bêtes  à cornes,  qui  y paif- 
fcnt,"font  des  vaches;  illes  donnent  beaucoup 
de  lait,  dont  on  fait  les  fromages  connus  fous 
le  nom  de  frçma^ti  de  rocket. 

La  Briffe. 

Il  y a,  dans  la  BrcITe , beaucoup  de  pacage* 

A de  fourrages.  Les  bœufs  engraiflés  fur 
les  bords  de  la  Saône  font  beaux  & bons  ; mais 
ceux  qu'on  cngrailfe  dans  le  plat  pays  , font 
de  moindre  prix.  Les  bouchers  de  Lyon  achè- 
tent CCS  bœufs. 

Le  Mdcoanois. 

Indépcndammentdcspays  de  vignobles,  le  Mâ- 
connois  a des  pays  à pacages , où  on  nourrit  & 
ou  on  engailTc  des  bœufs  pour  Lyon  & pour  lec 
Provinces  voifines. 

Le  Languedoc. 

Les  montagnes  du  haut  Languedoc,  offrent  d’a- 
bondans  pâmr^cs.  Toiitesjcs  Bètcsàcornes,  qu'on 
y engpiffc,  ne  (ont  pasdu  pays.  On  en  tire  de  l'An- 
verge , du  Limoufin  & du  Rouergue. 

, Le  Vivarati. 

Le  pays,  que  l'on  appelle  la  montagne  & qui  * 
approche  du  Veley , eu  le  plus  gras.  On  y nourrit 
une  grande  quamùé  de  Bêtes  â cornes. 

La  Guyenne  & fit  Cafeogne. 

On  n'élêvc  point  dans  le  Périgord  ; on  y entre- 
tient feulement  les  iK'fiiaux , qui  fervent  â la  cul- 
ture des  terres  ; quand  ils  ont  feni  le  tems  con- 
venable , on  les  vend  & on  en  achète  d'autre* 
pour  les  remplacer. 

Les  paysde  Momauban,  de  Cahots , de  Rhodit, 
d'Armagnac,  de  Commia^  , & de  Foix  , abon- 
dants en  pâturages , nourriffent  plus  de  tefiiaux 
qu'il  n'en  faut  pour  leurs  provifions. 

Les  habiians  des  vallées  de  Bigorre  vendent 
aux  Efpagnols , leurs  voifins , les  bœufs , qu'ils 
engraiflent.  On  en  nourrit  aiiffi  dans  la  terre  dr 
Labour , qui  fourniffént  les  boucheries  de  la  Pro- 
vince de  Guipufeoa  en  Efpagne  & de  la  Haïue- 
Navarre. 

La  Provence. 

JLes  Iflcâ  de  la  Camaigue , placées  estre  les  bras 
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du  Rhône , à fon  einbviuchure  , nonrri(Tenf  une 
Ciande  quaniiiô  du  Bôtoà  corni»,  qui  funl  cun- 
foaiQiôes  dam  la  Pro\incc. 

£«  Dauphine.  ’ 

Pliificurs  montagnes  du  Dauphiné  font  propres 
& nourrir  des  Rites  à corne;.  .\vcc  le  lait  des 
eaclics , on  fait  du  beurre  ü des  fromages , qui 
font  un  objet  de  commerce.  Les  principales  mon- 
tagnes font  celles  de  Salfenage  & de  Doyfans , du 
coté  de  Grenoble , celles  do  GtafTes  & de  Val- 
dronne  dans  le  Dyois.  Celles  de  Vars  & des  Orres 
dans  l’Einbriinois  & celles  de  Gucyras  & de  Pra- 
gclas  dans  le  Briançonnois. 

Il  entre  tous  les  ans  en  Dau  pliiné  beaucoupde 
boeuf>  & taureaux , qui  viennent  du  Vivarais  & 
du  Velay. 

Provinces  qui  fournirent  des  btruft  à Paris, 

& ordre  des  fournitures. 

On  concevra  que  je  n'ai  pu  avoir  des  détails 
fur  cet  objet  qu'en  m'adrelTant  il  des  maîtres  bou- 
chers de  Paris  ou  à un  entrepreneur  de  fourni- 
ture de  viande.  M.M.  Aircelle  & Bequet , anciens 
bouchers  de  Patis,  aptes  m'avoir  donné  tous  les 
rcnfeigneiDcns  , qui  dépendoient  d'eux  , m'ont 
eiix-mémes  indiqué  M-  Bayard  , entrepreneur  de 
fourniture  de  la  viande  des  Invalides  & des  Hôpi- 
taux de  Paris.  M.  Bayard  ayant  parcouru  toutes 
les  Provinces  à bertifs  pour  fes  entreprifes , il  a 
été  à portée  de  m'éclairer  plus  pardculiérctncnt. 
Ccd  d'api  è-s  des  conférences  tenues  avec  cv  trois 
peifonnes  tiés  inllruites  dans  ces  partie  que  j'ex- 
poferai  ce  qui  fuit. 

Les  Piovinccsde  France,  d'où  Parisfircfesbonifs, 
foit  diicckiiKnt,  foitindiredement,  c'ed-à-dirc, 
fuit  qu’ils  en  partent  diredement  aprésyavoir  été 
cngailfés,  foitque  réunis  maigres  par  des  marchands 
dans  quel.fues-uncs  d'elles,  bn  les  y cngrailfc 
poiiren  laire  desenvoisàlii Capitale, cesProvinces 
font  la  Normandie  it  fur-tout  le  Cotentin , la  Bre- 
t.Tgnc , le  .Maine  , la  Sologne, la  Tourrainc  , l'An- 
jou , dont  le  p.iys  deCholei  Imt  partie , le  Poitou  , 
où  fc  trouvent  lésgi  andsife  petiismaraùSi.  Lamothe 
fainte-Héra\c,rAngoumoi>,  l'Aunis,la  Saintonge , 
Ip  Gafeoene.lc  Périgord,  le  Qucrcy , le  Limouiin, 
leBerrv,la  Alarclie.Iajivmbrailles,  l'.^uvcrgne,  le 
Bourbonnois,  le  Nivernois,  où  ed  la  vallée  de 
Liirey , la  Boui-gognc , le  Morvani , le  Charolois  & 
le  Erionnois , la  Franclic-Comté , la  Lorraine , la 
Champagne  dans  tes  environs  do  Langrcs  & l'Al- 
face.  Lxs  Provinces  de  France,  ci- delfus dénom- 
mées , ne  fiiiîifant  pas  pour  approvilionncr  Paris 
de  borufs  , on  en  tire  encore  de  la  Hollande , du 
pavs  de  Litac , de  la  principauté  de  Porrentrui , 
du  Comté  de  N'cufcbâU.1,  dé  la  Soiiabe,  du  Pa- 
latinat,  de  la  Fraaconie,  du  Marquifat  de  Bade. 
Ce  qu'on,  lire  de  4 Sologne , des  environs  de 
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Langrei , de  U Hollande  & du  pays  de  L'ège , eit 
peu  conlidérablc. 

Depuis  la  lin  de  Juin  oti  le  commencement 
de  Juillet  jul'qu'à  la  tin  de  Février,  la  Norman- 
die envoie  des  beeufs  gras  à Paris.  Elle  fournit 
pendant  ecs  luiit  mois,  les  trois  quarts  de  la  pro— 
vilion  de  la  ville.  L'autre  quart  cB  foiligii  pen- 
dant le  même  ttms  par  le  Charolois,  le  Mor- 
vant , le  Nivernoio,  fa  Bourgogne,  le  Berry,  les 
grands  Ht  petits  matais  du  Poitou,  la  partie  de 
la  Franche-Comté,  qui  eft  vers  JufTey,  fur  les 
bords  de  la  Saône,  le  Comté  de  Bourgogne,  lit 
principauté  da  Porcmrui , le  Comté  de  Neuf— 
châtcl.  Si  la  HéVandc'  en  trés-pciite  quantité. 
Tous  ces  boeufs  font  des'  bœuis  d'herbe  ou  en- 
graiffe's  g l'herbe. 

Il  faut  comprendre  dans  ce  quart  les  boeufs 
cngraill'és  à la  rave  & au  foin , que  la  Marclie 
& la  Combrailles  envoient  en  Novembre  , Dé- 
cembre, Janvier  & Février.  Les  boeufs  du  Comté 
de  B ourgogne , de  la  Franche-Comté , de  la  prin- 
cipauté de  Porrentrui,  St  du  Comté  de  Neuf- 
châtel,  arrivent  en  Août , Septembre  StOélobrc, 
& ils  celTent  alors. 

En  Mars,  Avril  & Mai,  le  Limoiifin  contri- 
bue pour  les  deux  tiers  de  l'approviliOnncment  de 
Paris.  L'autre  ticts  ert  formé  des  botiifs  de  Chol- 
let, de  Lamothe  Saintc-Iléraye  en  Poitou,  du 
Bourbonnois,  du  Nivernois,  de  la  Bhurgogne, 
de  la  France -Comté,  de  la  Franconie,  du  Pala— 
tlnai , de  l'Alface  ; tous  boeufs  engiailKs  au  foin 
ou  avec  du  grain , ou  avec  du  foin  St  du  grain 
concurremment,  lat  majeure  partie  de  ce  der- 
nier tiers  cil  envoyée  du  pays  de  Chollet.  En  Juin, 
il  envoie  encore  des  boeufs  engraidés  au  foin  Sc 
aux  choux.^^'s  grands  marais  du  Poitou  & le 
Charolois , complcttent  la  provifion  de  ce  mois 
en  boeufs  d'herbe  , dont  la  quantité  eS  moindre 
que  celle  des  bœufs  de  Chollet. 

A la  fin  de  Juin , ou  dans  les  premiers  jœirs  de 
Juillet , U Normanriic  recommence  fes  envois  St 
avec  clic  les  autres  Provinces  indiquées  ci-deffus. 

Les  Provinces  de  France  ont  fuffi  long-tcm» 
pour  approviConner  ' Paris  de  bœufs.  Plulîcurs 
caufes  réunies  ont  forcé  de  recourir  à l'Etranger. 
I.”  L'Epizootie  défartreufe  des  Provinces  Méri- 
dionales, qui  a commencé  en  17^4  ; 1.”  La  fé-» 
clierelfc  de  toS^  , & ce  qui  en  a été  la  fuite , la 
difette  dé  fourrage;  La  permilllon  donnée  i 
tous  les  boucliers  de  tuer  St  d étaler  en  carême  , 
tandis  que  l'Hôtel-Dicu  feul  étoit  dans  l'iifagc  de 
faire  tuer  des  borufs  pendant  fix  femaines.  Alors 
la  rareté  de  la  viande  St  la  dilTiculié  de  s'en  pro- 
curer on  diiiiinuoicm  la  conlommaiion.  4.°  En- 
fin , l'affoililiirement  fuccefBf  de  l'obfervance  de» 
r^e"S  de  'l'Eglil'e,  qui  défendoit  de  manger  de  la 
viande  en  carême , les  jours  des  quatre  tems  & 
les  vendredis  St  famedis.  L'infliiénce  des  deux 
dernières  caufes  eflfi  confulérablo  que  la  liberté 
de  vendre  dans  lobtcs  les  boucheries  de  la  vianda 
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£0  carême , ^nt  eu  lieu,  en  T77<,.Ia  con- 
tamnutioo  qui  alors  n'etoie  que  de  ^Sco  bœufs  , 
pendant  le  carÊme , a ifté  de  pooo  bœufs  ; c’eft- 
a-dirc , de  jaco  de  plus  dans  le  carême  de  1789. 
Au  refte  , on  doit  s'attendre  que  la  dernière  cau- 
fe , qui  s'eft  étendue  des  Villes  dans  les  Campa- 
gnes, s'étendra  encore  davantage.  On  peut,  pour 
T'avenir  y enajouKr  une  de  plus,  c'efl  la  fup- 
prelfion  des  ordres  Monafliques  , qui  faifoient 
maigre  toute  l'année,  ou  une  partie  de  l'année. 
Les  .perfonnes  que  ces  ordres  auroient  réunies , 
refluant  dans  la  fociété , y accroîtront  le  nom- 
bre des  coufomiuateuts  de  viande , en  forte  que 
T'Etat  a le  plus  grand  intérêt  de  s'occuper  de  la 
multiplicanon  des  bœufs  & autres  bcüiaur  , s'il 
ne  veut  pas  que,  pour  cet  objet,  il  pafle  à l'Etran- 
ger une  portion  de  notre  numéraire , plus  giandc 
que  celle  qui  y palfe  depuis  1774,  époque  où 
des  Entrepreneurs  aflifs  font  ailés  cherdicr 
des  bœufs  en  Allemagne  fur  les  bords  du  Rhin 
& on  Franconie,  pour  approvifionner  Paris. 

On  fait  faire  aux  bœufs,  qui  viennent  à Paris, 
plus  ou  moins  de  chemin  par  jour , félon  qu'ils 
.viennent  de  plus  loin,  félon  la  failbn  ,.les  bc- 
foins  & l'cfpéce  plus  ou  moins  facile  à fe  fati- 
guer. Communément  ils  font  par  jour  huit  lieues 
dans  la  beaux  lems.  On  les  elfaye  dans  quelques 
endroits,  avant  de  les  mettre  tout-à-fait  en  mar- 
che. Ceux  qui  paroiifeni  ne  pouvoir  pas  réflfler, 
ne  fortent  point  du  pays  ; on  les  vend  aux  boii- 
cticrs  des  environs.  Il  parolt  conflant  que  le 
Toyaoc  des  bœufs,  pourvu  qu'on  ne  les  excède 
pas  de  fatigue , contribue  à rendre  la  viande  > 
meilleure,  en  fàifant  palfer  la  grailTe  entre  les  | 
fibres  charnues.  Cefl  une  des  caufes  de  l'excel- 
lence du  bœuf  à Paris.  Car  il  faut  obfcrver  aiilTi 
qu'un  achète  pour  cette  Ville  tout  ce  qu’il  y a 
de  meilleur,  a caiifc  de  la  certitude  du  débit  -, 
l’éloignement  & l'entrée  d'ailleurs  rendent  une 
ariic  des  frais  égale.  On  a foin  de  ferrer  les 
œufs,  qui  ont  un  long  voyage  à-fiiirc,  afin  que 
. leurs  pieds  ne  fe  fendent  & ne  fe  blelTcnt  pas. 
Les  bœufs  d'Allemagne  & de  Suilîc,  font  ferrés, 
pour  venir  il  Paris.  &ux  de  Franconie  ont  l£o 
a 17s  lieues  à faire. 

fn  quoi  Jifflrera  Ut  Bauft  itt  Provinces 
qui  founûjfent  Paris. 

Les  perfonnes  accouramées  il  acheter  des  bœufs , 
ou  pour  les  tuer,  ou  pour  les  vendre  à des  bou- 
chôs,  diftingiieni  aifément  s'ils  ont  été  engraiflés 
i üheibc  on  au  fec  , s'ils  ont  toujours  vécu  de- 
konj  ou  le  plus  fouvem  dans  les  étables  & dans 
quels  pays  ils  font  nés. 

Plufieurt  fil  |ncs  extérieurs  font  propres  à faire 
dilUnguer  les  bonifs  des  différens  pays , quoiqu'ils 
n’y  en  ait  qu'une  feule  cfpêcc. 

La  forme  plus  ou  moins  ratralTée , la  taille  du 
corps,  la  couleur,  la  longueur,  & la  difnofirion 
^dcscoiaes,  l’épaiRcur  du.cnir  , la  couleur  du 
jifritulturt.  Tome  II, 
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poil,  variable  félon  les  pays,  les  habitans. d’un 
canton  voulant  leurs  bœufs  noirs  , ceux  d'un 
autre  les  voiilàbt  bai-roiiges,  ou  bruns , ou  pics 
de  blanc  & de  noir,  &c.  Je  ne  rapporterai  pas 
tous  les  fignes  qui  les  diflingucni , mais  feule- 
ment les  principaux. 

Les  bœufs  de  race  Normande  font  de  haute 
taille , ils  prennent  aifément  de  la  chair  & de  la 
grailTc  ; ils  péfent  jiifqu'à  ilro  livres,  & quel— 
uefois  davantage  ; le  poids  le  plus  commun  cft 
e 6co  il  800  livres  ; leurs  cornes  font  de  moyen- 
ne grandeur.  Les  fermiers  qui  les  élèvent  ne  font 
pas  attachés  à une  couleur  ; car  on  voit  de  cet 
IxEufs  pics  de  rouge  & de  blanc , on  en  voit , 
qui  font  pics  de  blanc  & de  noir,  on  ct^voit  de 
noirs.  Les  habians  du  Cotentin  préfèrent  les 
bœufs  il  poil  truité  ce  qu'on  appelle  dans  le 
pays  bringi.  Le  meilleur  bœuf  .Normand  pour  la 
chair  eft  le  liœuf  du  Cotentin  ; ce  qui  peut  dé- 
pendre autant  de  la  conlliruiion  de  1 animal , que 
de  la  qualité  de  l'Iierbc , avec  laquelle  un  l'cn- 
grailTe.  Les  bœuf.  Normands  travaillent  peu. 

Les  bœufs  Bretons  font  petits.  Cefl  aux  en- 
virons de  Vannes  & de  Pont-Carré , qu’on  les 
cngrailfc  le  mieux  , à l'herbe  & au  foin.  Ils  pé— 
fent  500  livres  au  plus.  Leurs  cornes  font  gran- 
des. Leur  poil  cil  en  général  blanc  du  cùié  de 
Vannes.  Dans  le  relie  de  la  Bretagne,  ils  font  ou 
blancs  & noirs , ou  rouges  & blancs. 

Les  bœufs  Manceaux  font  rainalTés,  de  moyen- 
ne taille , & du  poids  de  ci  7<:o  livres , ils  s'en- 
grailfcm  bien  à l'herbe.  C'efl  une  des  races  qui 
réuflit  le  mieux  dans  les  heibages  de  Norman- 
die. Leurs  cornes  font  courtes  & leur  poil  cil 
ou  blond  ou  blanc  & rouge. 

I-cs  bœufs  de  la  Sologne  font  petits,  comme 
tout  ce  que  produit  cette  malheureiife  Province. 
Ils  ne  pèlent  quc4  à 450  livres  au  plus.  Leur  poil  cfl 
le  plus  ordinairement  rougeoii  bnin.  On  les  en- 
grailfe  dans  le-s  pâtur.Tgcs  les  moins  mauvais.  Il 
en  vient  rarement  à Paris,  parce  qu*ils  font  de 
petite  efpèce  & de  mauvaife  qualité. 

Les  bœufs  de  la  Touraine  font  de  taille  éle- 
vée ; ils  n'engraiflent  pas  beaucoup.  Leur  poids 
cft  de  yro  à livres.  Ils  font  ou  de  poil  bnin 
ou  de  poil  blond.  Les  habitans  du  pays  en  ven- 
dent aux  BéAhons  & anx  Normamls.  • 

Les  btrufs  d'Anjou  font  bruns  ou  gris;  ils  ont 
des  COI  nés  moyennes,  dont  le  bout  cfl  n irs.  La 
race  en  eft  bonne  pour  être  engraiflee.  Elle  réuflit 
bien  dans  les  herbages  de  Normandie  & il  l'en- 
grais do  Chollet,  pays  fitué  dans  la  Province  & 
qui  donne  le  nom  aux  bœufs  dits  Chol'at.  Les 
Ixeufs  d'.\niou  peuvent  pefer  de  500  à 800  liv. 
Xcs  plu  pefans  font  ceux  de  Chollet. 

Les  toufs  du  Poitou  font  gros,  fur-tout  ceux 
qui  font  élevés  dans  les  marais  de  cette  Pro- 
vince; on  le^appcllc  bœufs  de  grands  & petits 
marais.  Ceux  du  cqmon  ,d$  la  Moihc  SaïQUS- 
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Hcraye  & de  celui  de  Vau-de-Bîe , même  Pro- 
Tinee , oil  on  les  engnüfle  au  foin  , font  fupé- 
ricun  en  qualité  aux  b<xnf>  des  grands  & pcciti 
marais  ; on  les  connoil  fous  le  nom  de  iau/s 
Mothaoit.  Les  bœufs  de  1a  Mofbc  ont  le  poil 
d'un  rouge  vif  & les  cornes  grandes  ; ils  pèlent 
de  éco  1 800  livres  ; le  pays  les  tire  en  partie 
d'Auvergne. 

Les  I^ufsde  fAngoumois,  de  l'Annis  & de 
h Saintonge,  Provinces  voifines,  font-à-peu  près 
les  mêmes.  Leur  taille  eft  grande  ; mais  leur 
poids  n'eft  pas  en  proportion  de  leur  taille  ; ce 

3ui  dépend  de  la  texture  Uebu  de  leurs  fibres  : 
s pèfcjt  de  yco  <l  7CO  livres.  Leurs  cornes  font 
gran.Ics  & leur  poil  cfl  rouge-plle  ; on  les  cn- 
grailTc  au  foin. 

Les  bœufs  de  Gafeomie  font  les  plus  mnds 
de  tous.  Ils  font  pour,  la  plupart,  à poil  blond  ; 
il  y en  a cependant  de  gris  8t  de  rouges.  Leur 

Îioids  varie  de  600  à 8co  & quelquefois  ils  pè- 
ènt  9CO  lis'res.  La  majeure  partie  pèfe  plut  de 
6cc  livres.  Leurs  cornes  font  grandes. 

Les  bœufs  du  Périgord  fit  du  Qucrcy  font  de 
haute  taille,  au-deflous  de  celle  des  précédons. 
Leur  poil  ert  d'un  rouge  blond  ; ils  péfent  de 
6oo  fl  80.)  livres.  Leurs  cornes  font  grandes  ; on 
les  engrailfe  avec  du  foin. 

La  taille  des  bœufs  du  Limoufm  efl  aufli  alTez 
haute  , ils  font  tous  d'un  blond  rouge.  Leurs 
cornes  font  courtes.  Ils  pèfent  de  600  a 800  liv. 
fit  même  jufqu'i  900  livres.  On  engrailfe  en  Li- 
motifin  les  bœufs  en  grande  panie  i l'étable  ; 
c'efl-à-dire,  è la  rave , au  foin , a la  farine  de  feiglc 
fit  de  farrafin , fit  à la  chlraignc , après  avoir  com- 
mencé it  les  engrailfer  dans  Tes  regains  des  prairies. 
Le  Bourg  de  Saint-Léonard  , près  de  Limoges , 
engrailfe  quelques  bœufs  feulement  à l'herbe. 

Après  la  Normandie , le  Limonlin  cft  la  Pro- 
vince de  France  qui  engrailfe  le  plus  debœufs. 
Elle  n'cngrailTe  pas  toin  ceux  <lu  pays , puif- 
qu'il  en  paffe  ailleurs,  mais  elle  en  engraiflcun 
certain  nombre  fit  en  outre  beaucoim  de  bœufs 
de  la  Saintonge  , du  Périgord  , du  Qucrcy  , de 
la  Gafeogne  même.  II  niut  obfcrver  que  les 
veaux  miles,  qui  nailfent  en  Limoufin , pour- 
vu que  leur  jioil  ne  foit  pas  pie  ou  brun  , y font 
foub'élevés  ; une  partie  relie  daift  la  Province 
pour  les  bcfolns , fit  le  furplus  efl  vendu  à l'âge 
de  18  mois  aux  cultivateurs  du  Qucrcy  fit  du 
Périgord  ; on  les  y fait  travailler  jiifqu  i l'igc 
de  6 ou  7 ans  ; alors  les  Limoufins  les  rachètent 

Jiout  les  engraifler.  Les  bœufs  véritables  Limou- 
ios  . qui  n'oni  pas  forti  du  pays  , font  les 
meilleurs. 

Les  bœufs  du  Berry  font  de  moyenne  race, 
leur  poil  eft  blond;  ils  pèfent  de  éçofidcoliv. 
Les  Bériebons  engrailTcnt  une  partie  des  bœufs 
de  la  Province  , fit  en  achètent  en  Touraine  fit 
en  Limoufin  , pour  les  engraifler  i l'herbe  en 
Eic  , fil  en  Hiver  an  foin. 
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Le<  bœnft  de  la  Manche  ont  les  cornes  donr-> 
les  fit  le  poil  d'un  blanc  blond.  Onen  engraiffo 
quelques-uns  dans  le  pays  ; ils  pèfent  de  qoa 
4 6co  liv. 

Ceux  de  la  Combtalllet , pays  qui  dépend 
de  la  Marche  , font  plus  petits  ; ils  lonr  en  gé- 
néral d'un  rouge  vif  ; on  en  voit  quelques-un» 
pies  de  rouge  & blanc.  Us  pèfent  de  450  4 559 
livres , rarement  ils  pèfent  fiooliv . 

Les  bœufs  d'Auvergne  font  gros  ; ils  ont  de» 
cornes  moyennes  ; Iciu-  poil  en  général  efl  d'un 
rouge  vif;  il  y en  a cependant  de  bbnds,  de 
blancs , de  noirs  fit  de  pies  de  blanc  fit  rouge. 
On  en  engrailfe  très-peu  dans  k pays  ; ils  pil^ 
fenr  jeunes  dans  les  Cevennes , le  F orefl , le 
Bugey  , le  Poitou  , le  Limoufin , le  Bciry  & le 
Boiirbonnois  ; ils  pèfent  de  ^00  4 doo  liv.  c'eft 
entre  le  Mont-^l'Or  fit  le  Cantal , que  font  les  pâ- 
turages d'engrais.  Les  bœufs  de  1a  partie  di» 
Bourbonnois , limée  entre  l'Ailier  fit  la  Loire  , 
appcUée  pttU  Bourbotmoit , font  pics  de  blanc  Se 
rouge  ; ceux  de  l'autre  partie  du  Bourbonnois  , 
appellé  grand  Bourbonnois  , font  blonds  ; il  y et» 
a cependant  qaelqncs-uns  de  rouges  fit  quel- 
ques-uns de  noirs. 

Outre  les  bœufii  du  pays  , on  engrailfe  dan» 
le  Bourbonnois , au  foin  fit  4 l'avoine  des  bœuâl 
du  Limoufin  fit  de  l'AHvcrgne. 

Les  bœufs  du  Bourbonnois  pèlent  de  «09 
4 7C0  liv. 


Les  bœufs  du  Nivernois  font  de  moyenoœ 
taille.  Dam  ceire  Province,  on  n’eft  attaché  à 
aucune  couleur  de  poil  ; on  e^raiffe  4 l'herbe 
en  Eté  , fit  au  foin  en  Hiver  ; ils  pèfent  de  coo 
4 700.  liv. 

Les  bœufs  de  la  Bourgogne  fit  du  Morrand  g 
pays  dépendant  de  la  Bourgogne  , font  petits  ; 
I leur  pou  eft  pic  de  blanc  fit  de  rouge  ; ils  pè— 
fent  de  4tx>  4 «00  livres;  on  les  ei^railfc  aa  foin. 

Les  bœufs  du  Charolois  fit  du  Brionnois  font 
blancs  ou  pies  de  blanc  fit  rouge  ; leur  taille  cft 
moyenne , ils  font  ramalTès  fit  mafCfs  ; ils  pé- 
feni  de  600  4 700  liv. 

Indépendamment  des  bœufs  dn  pays,  on  en- 
taille dans  le  Charolois  fit  le  Brionnois  de» 
Bœufs,  amenés  du  Bourbonnois,  d'Auvergne,  da 
Beaujenluis,  de  la. Bourgogne  , du  Morvand  fie 
du  Nivernois. 


C'ell  après  la  Normandie  le  pays  qui  engiaifl'e 
le  plus  de  bœu6  4 I herbe , il  n'cngraifl'e  même 
qu  4 l'hcrbc  ; la  majeure  partie  de  ces  bœufs  cft 
pour  Lyon  , il  en  vient  une  partie  4 Paris. 

On  peut  diflingucr  les  bœufs  de  Franche- 
Comté  en  bœufs  de  vallées  fit  en  bœufs  de 
montagnes.  Ceux  qui  naiffent  fnr  les  bords  de  1» 
Safine  font  de  petite  race  ; leur  poil  efl  rougo 
blond  ; leurs  cornes  font  grandes  ; on  les  en- 
grailfe  l’Eté  4 l'berbc  fit  fHiver  au  foin  , ils  pè- 
lent de  400  4 ^00  liv.  Ceux  des  montagnes  font 
plus  gros,  ce  tout  <ks]>«u&  Kbcté*  en 
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oot  I«  po3  ronge  ;il  y en  a ^((niéMiafplei  ' 
ie  blanc  & de  rouge.  On  les  engraiuc  en  Hiver 
à l'étable , & en  &é  dam  les  pïiurages  des  mon- 
tagnes , Ut  pèlent  de  600  i 800  liv. 

Les  beeufs  de  Lorraine  ont  les  cornes  courtes,  j 
lis  font  petits  & de  couleur  rouge;  (Quelques-uns 
font  noirs  ou  pics  de  blanc  & de  noir.  Ils  pèfcnt 
de  400  i 500  liv.  Cetl  dam  les  Vofgcs  qu'on 
les  engrailte  à l’étable. 

Les  Wu6  de  la  partie  de  la  Champi^ne  où 
efl  6niée  la  ville  de  Langres,  font  petits;  leur 

Îioil  eU  rouge,  leurs  cornes  font  courtes  ; ils  pè- 
ént  de  400  à 6co  liv.  ; ils  font  engraidib  i 
l’étable.  Il  en  vient  peu  i Paris. 

Les  boeufs  d'Alface  ont  la  taUle  fbne.  Ce 
font  des  boeufs  achetés  en  Suillb  ; ils  ont  le  poil 
rouge  ou  brun , quelques-uns  font  pies  de  rouge 
& & blanc  ; on  les  engrailfe  i l’étable.  Us  pè- 
fent  de  doo  à 700  livret. 

Les  boeufs  du  Palatinat  font  gris  ou  brum  ou 
rouges;  il  y on  a de  pies  de  rouge  & de  blanc; 
la  ^upart  font  gris  ou  bruns.  Ils  ont  les  cornes 
golfes  ; Ils  pèfcnt  depuis  qtxi  jufqu’à  poo  liv. 
On  lesengiailTe  aux  carottes,  aux  betteraves,  Il 
la  rave, au  foin , il  l’avoine  & aux  potnmesde  terre. 

Les  bftu6de  Franconiefont  prcfqiie  tous  rouges 
d’un  ronge  vif  avec  une  marque  blanche  au 
iront  & les  quatre  pieds  blancs.  Il  y en  a ({uel- 
ques-uns  de  blonds  & quelques  bruns.  Leurs  cor-  1 
lies  font  minces  & longues.  Ils  pèfcnt  depuis  ^co 
|uf({u’  i 800  liv. , il  y en  a peu  de  800  liv.  On 
les  engraiffe  au  foin  & i l’avoine. 

Les  bœufs  de  SuiHe  ont  fur  la  tète  un  gros 
toupet  de  longs  poils.  Ils  ont  les  cornes  longues 
& renverfées.  Ils  font  de  très-haute  taille.  Us 
girennent  plus  de  chair  que  d»  graiffe;  ils  font 
rouget , ou  bruns , ou  noirs , ou  pies  de  blanc 
& rouge , ou  cendré.  Us  pèfcnt  depuis  6co  jufqu’i 
ÿoo  liv.  On  les  engrailfe  dans  lo  niomagucs, 
ou  avec  du  foin  è l'étable. 

Kmarfuet  fur  et  qui  conlfit  u U bon  tng-nis  (/ 
la  bonne  qualité  de  la  chair  det  Bétet  à cornet , 
■6  far  ce  qui  s'en  confomtne,  • 

L'état  ipie  je  viens  d’cxpofcr  prouve  que  les- 
bœufs  des  différens  pays  qui  foiirniffent  Paris,  ne 
font  pas  du  môme  poids , de  la  même  taille  , 
du  même  poil , & que  la  manière  de  les  engrailfer 
varie  fuivant  les  rcffourccs  & la  faifon.  On  re- 
marque, dans  les  boucheries,  que  les  bœufs  qui 
ont  été  le  mieux  nourris,  foit  au  pflrtiragc , foit 
i l’établc,  fourniffem  le  plus  de  fiiif;  on  en  voit 
des  exemples  dans  les  Ixiufs  de  Normandie,  du 
Cotentin,  du  Maine,  de  Chollet , du  Limoufin, 
du  Bonrbonnois,  &c.  Il  y a des  années  où  les 
bœufs  d'un  canton  ont  pins  de  foif  que  ceux 
du  même  canton  dans  une  autre  année  ; ce  qui 
dépend  de  la  nantre  des  hetbes.  Ceux  des  grands 
marais  du  Poitou  ont  plus  de  fuif  dans  les  années 
fiches,  parce  que  l'herbe  y ayant  alun  plus  de 
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tpialitê , ns  profitent  davani^e.  Dam  les  années 
numides,  les  herbues  fecs  font  plut  brotablcs 
il  l'cngrait  des  bmift  que  dans  les  années  lèches. 

Ily  a différente  qualué  de  fuif.  On  préfère  celui 
des  bœufs  engrainés  de  ponrarc.  Un  bonif  de 
taille  ordinaire  communément  a cent  livres  de 
fuif.  On  en  a vu  quin’étoient  pas  de  la  plus  haute 
taille  en  donner  jufqu’i  196  livres. 

On  reconnolt  les  bœufs  qni  ont  long-tems 
travaillé  i la  charrue  ou  au  charroi  il  I iifé  de 
leurs  cornes,  s’ils  ont  tiré  par  les  cornes,  ou  k 
desdurillomfur  le  gan^ot,  s’ils  ont  porté  des  coilien 
pour  drer  du  poitrail.  Dam  pluficurs  provinces, 
un  coupe  une  corne  à chaque  bœuf;  alix  uns 
c’efi  celle  d’un  cdté,  & aux  autres  celle  du  cdté 
oppofé,  félon  la  place  qu'ils  otxupent.  Deux  b<nift 
attelés  parallèlement  & fous  le  (Otig  ont  la  corne 
coupée  du  cdté  do  timon.  Cefl  l’itlage  en  Gafeo- 
gne,  en  Angouinois,  en  Saintonge , en  Aunis, 
en  Périgord,  en  Quercy.  On  coupe  les  cornes  i 
quelques  pouces  de  la  tète.  U faut  ed  laiffer  alfez 
pour  attacher  les  courroies  du  joug. 

Les  bœufs,  endurcis  au  travail,  & ègés  de  dix 
à douve  ans , font  moins  propres  à prendre  graiffe 
que  les  bœufs  qui  n'ont  point  travaillé,  ou  qui 
n'ont  rravaillé  que  quelques  années,  & peu;  la 
chair  de  ces  derniers  efl  meilleure.  On  remarque 
que  les  bœuls  qui  ont  porté  lone-tcms  le  joug, 
ont  la  tète  plus  dure  & font  plus  dilRciles  a 
alTommcr;  tels  font  les  bœufs  Limoufins  qu'ou 
engrailfe  plus  tard. 

Tl  y a une  grande  différence  entre  la  chair 
d’ûn  bœuf  qui  afubi  fculemènt  l'opération  dn 
biflournage,  & celle  du  bœuf  auquel  on  a en- 
levé les  tcflicules,  méthode  qu'on  appelle  Afran^ 
chijfement  dans  quelques  pays,  foy . Castr  atioit. 
Le  biflournage  ne  détruit  pâsendéremcnt  la  com- 
munication des  différem  organes  de  la  génération. 
Les  bœufs  de  l'Allemagne,  ceux  de  Suilfe,  do 
Lorraine  , d'Alface  , de  Franche  Comté  , de 
Normandie  , de  Bretagne , du  Maine , &c.  qui 
ne  travaillent  pas  ou  travaillent  très-peu  , font 
chèrrés  par  l'enlèvement  des  tcflicules;  on  voie 
qu'ils  ont  été  chiirés  de  cette  manière  , ou  dans 
un  âge  avancé  ou  jeunes , félon  qu'ils  confer- 
vent  plus  ou  moins  la  forme  de  taureaux  , ou 
<pie  ta  cicairiim  efl  plus  ou  moins  effacée.  On 
hirtourne  feulement  les  bœufs  de  Sologne , de 
Touraine  , d'Anjou  , d'Angoumois , de  FAunis  , 
(le  la  Saintonge  , du  Périgord , du  Quercy  , du 
Limoufin , du  Berry , de  la  Marche  & Combrail- 
Ics  , de  l'Auvergne , du  Bourbonnois  , de  la 
Bouigogne  & Morvand  , du  Charolois  fie  Brion- 
nois  , &c.  parce  (pie  ces  animaux  étant  defti- 
nés  au  travail , ils  fontAltii  forts  que  fi  on  ne 
leur  confcrvoitvias  les  ttmiculcs.  11  y a des  bœufs 
(pii  ont  été  biflournés  de  bonne  heure  ; on  le 
reconnolt  è la  pcritelfe  de  leurs  tcfliailes  ; tels 
font  ceux  de  la  Gafeogne , du  Bérry  , du  Çh^- 
rlolv.  fisc.  Dans  certains  pays,  on  fait  feim 
Aa  ij 
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les  taureaux  i la  charme  pour  les  couplet  \ cinq 
ou  iix  ans  & les  engrailTcr  enfuitc.  D’autres  pars 
emploieni  leurs  taureaux  jeunes  pour  couvrir 
les  vaches  & les  chitrent  pour  en  faire  desbaeufs, 
après  les  avoir  fait  fervir  d'étalons  pendant 
quelques  années.  Ces  derniers  bxu6  nom  ja- 
mais la  chair  bonne. 

Pour  que  l.t  viande  d’un  bœuf  foit  aulTi 
bonne  qu'il  ell  poûiblc , il  faut  qu'il  ait  été 
chitré  de  bonne  heure  , par  l'cnlévctnent  des 
telhcules , qu’il  ait  peu  ou  point  travaillé  , qu'on 
l'engraiire  à fix  ou  l'ept  ans  , ou  dans  un  herba- 
cs  de  bonne  qualité  , comme  en  Normandie  , ou 
e noiitoreenlui  donnant  de  icmsentcms  du  grain. 
Les  marchés  de  PoilTy  & de  Sceaux  , firués 
l'un  i cinq  lieues , l’autre  à deux  lieues  de  Pâ- 
tis , font  le  rendez -sous  des  bétes  à cornes  , 
ileliinées  pour  les  boucheries  de  la  Capitale  di 
des  environs  de  Paris.  Les  Provinces  envoient 
leurs  beriifs  à PoilTy  ou  à Sceaux  , félon  que  la 
route  qu’ils'  prennent  les  conduit  i Tun  ou  i 
l'autre  endroit.  La  Normandie  fournit  chaque 
femainc  i PoilTy  mille  à douze  cens  bœufi  depuis 
la  fin  de  Juin  , jufqu'filafin  de  Février, en com- 
enfani  ks  petites  quantités  qu'elle  envoie  d'a- 
ord  & celles  par  lel’quelles  elle  finit , avec  les 
grandes  quantités  , qtt’elle  env  oie  dans  le  fort  de 
fa  fourniture.  La  très-grande  partie  des  bœufs 
c/igraifTés  dans  les  pays  fitués  au-^clà  de  la  Loire  , 
aient  au  marché  de  Sceaux. 

Les  bouchers  remarquent  que  la  viande  des 
bœufs  cngrailTés  d’herbe  , ne  fe  conferve  pas 
îMiifi  long-tcms  fins  s’altérer , que  celle  des 
Lœufs  engrailTés  de  grains.  La  chair  des  bœufs 
angrailTés  dans  des  pliuragcs  peu  fublIaniieU,  fe 
gite  phiiét  que  celle  des  bœufs  engrailTés  d’herbe 
fine  eSt  de  bonne  qualité  •,  par  exemple , on  re- 
floute  moins  les  grandes  chaleurs  & les  tems  où 
la  viande  fe  corrompt  facilement  , pour  les 
bœufs  engraiffe's  dans  les  herbage-s  de  Normandie, 
que  pour  ceux  qui  l’ont  été  (Lrns  les  grands  & 
petits  marais  du  Poitou. 

Pendant  la  route , jufqu’aux  marchés , dans  les 
marchés  & dans  les  boucheries  , on  a plus  de 
précautions  ù prendre  contre  les  bœufs  , qui 
font  élevés  & engrailTés  dans  les  pays  ou  ils 
mènent  une  vie  fauvage,  loin  de  la  fréquen- 
tation des  hommes,  que  contre  ceux  qu'on  élève 
& qu’on  engraiffe  près  des  haliitations  & arec 
familiarité.  Les  uns  font  fauvages  , farouches , 
quelquefois  dangereux  , comme  je  i'ai  dit  ù 
1 c'gard  des  bœufs  de  la  Camargue  ; les  autres  font 
doux , faciles  à traiter  8.  à tner.  Les  bœufs  impar- 
faitement châtrés  font  plusdiflïcilcs  qucics  autres. 

Le  poids  des  bœuf^dc  France  engrailTés 
tarie  depuis  quatre  cens  livres  julqu’â  douze 
cens  livres  -,  je  les  fuppofe  , fans  cnir , fans  ex- 
trémités, ni  cornes  & pefés  grat  diJans , c’ell- 
â-dirc , n'ayant  point  les  entrailles  ni  la  gmilTc 
aiuchée  aux  emtaillcs  i il  y en  a de  plus  pefans 


B E T 

• en' Hongrie,  fcn  Allemagne,  en  SuilTe,  iSi  Arv- 
gleterrc , en  Irlande.  On  alTurc  qu’il  s'en  trou-, 
ve  du  poids  de  plus  de  cinq  mille  livres.  Il  cfl 
difficile  d’ajouter  foi  à cette  alTertion  , parce, 
qu'il  y a un  terme  â tout;  mais  on  a vu  pro- 
mener dans  les  rues  de  Paris,  en  1778.  un  bœuf 
SuilTe , qui  pcfoit  vivant  plus  de  trois  mille  livres. 
En  déduifant  les  entrailles , le  cuir  , les  extré-. 
mités , le  fang , la  partie  de  la  grailTc  attachée, 
.aux  entrailles , il  peut  avoir  fourni  quinze  cens 
livres  de  viande.  Il  y a communément , en  An- 

f;leterre , des  bœufs  qui  ont  onze  à douze  cens, 
ivres  de  chair.  M.  Anhur-Yong,  célèbre  Agri- 
ailteur  Anglois , a fait  des  expériences  pour 
connoitre  les  poids  des  bètes  â cornes  , mifes  â 
Tengrais.  Ces  expériences , envoyées  à la  Soc-iétiF 
d’Agriculturc  , préfentent  un  grand  intérêt. 
M.  Arthur-Voog  a nourri  de  dillerens  alimens  , 

! des  bœufs  & des  vaches  plus  ou  moins  âgés  ; iU 
les  pcfoir  vivans  de  tems  en  tenu  , pour  con- 
noltrc  leuraceroilTemcnt,  félon  Tépoque  de  Ten-, 
grais  Sa  Tcfpècc  de  nourriture  qu’il  leur  don— 
noit.  11  s’dl  alTiiré , autant  qu'il  1 a pu , du  mo- 
ment où  il  falloii  fe  défaire  des  bœiib , mis  ù 
l'engrais , parce  qu’ils  ne  profitoient  plus  & coni- 
mençoient  mime  à dépérir,  obfenation  X]ui  n’é- 
chappe point  aux  hcibagers  ni  aux  engrailTeurx. 
de  poiiiiire.  11  a vzi  par  des  comparaifons  utiles, 
quels  alimens  étoicni  les  plus  propres  à en- 
grailTer  , 81  s’ell  convaincu  d’une  vérité  recon- 
nue de  tons  les  proprietaires  ou  locataires  d'her- 
bages,  qu’il  y a des  bœuis  plus  fufccptibles  d’en-, 
graifler  les  uns  que  les  autres.  La  fuite  qu» 
.M.  Yong  doit  donner  â ces  reclietchcs  précieufes,^ 
le  mettra  â portée  de  tirer  desçonféquences  inf- . 
tniélives  pour  les  S.ivans  & pour  les  Agricul- 
teurs. Le  poids  des  bœufs  dépend  de  plu- 
ficurs  caufes  combinées , favoir  ; de  la  taille 
des  animaux  , de  la  texture  de  leurs  fibres , de 
la  manière  dont  ils  fout  engrailTés  & de  1a  qua- 
lité de  leur  nourriture.  Quoique  de  deux  ani- 
maux, dont  l’un  foit  de  haute  taille,  & l’autre 
de  petite  taille  , celui-ci  puilTc  être  plus  pc- 
Cuit  que  cclui-lâ  , s’il  a les  fibres  plus  fortes , 
ou  s’il  cngtailTc  davantage , en  général  les  grands 
bœufs  ont  plus  de  dilpofition  â devenir  plus 
; pefans  ; la  taille  leur  donne  du  poids  & de  l'a- 
vance fur  les  petits  bœufs.  Des  fibres  miifcu— 
laircs  ferrées  & abondantes  ont  plus  de  poids , 
UC  des  fibres  lâches  & rares.  Lin  animal  cngrailTiF 
c grain  acquiert  plus  de  pefanteiir,  que  celui 
qui  ell  cngraili’é  â Tlierbe  ; enfin  parmi  les 
grains  & les  herbes,  il  y en  a qui  contiennent 
plus  de  parties  nutritives  & par  conféqueni  plus 
propres  â rendre  un  animal  pefam.  Si  la  haute 
taille , fl  des  fibres  mufculaires  ferrées  & des  ali- 
mens fubüantiels  fe  trouvent  réunis  , les  bœufs 
doivent  avoir  autant  de  poids  qu’il  cfl  poffiblc. 

Les  bouchers  font  beaucoup  du  cas  des 
bœufs  qui  ou  usa  grande  quantité  de  fuif^ 


Digiiized  by  Google 


B E"Tî 

pirce  que  RUe  dcnriîe  a de  la  valeur  , & w'U 
l'ont  moins  trompés  dans  leurs  achats.  Tous 
les  bœuls  n'ont  pas  également  du  fuif,  à pro- 
portion de  ce  qu  ils  ont  de  la  chair.  La  quantité 
relative  de  la  chair  n'ell  pas  la  même  dans 
les  parties  mulculaires  des  différens  boeufs  ; les 
uns  ont  le  devant  du  corps  plus  pefanr  & plus 
charnu  à proportion  que  le  train  de  derrière  : 
tels  font  les  bœufs  SuilTcs.  Certains  bœufs  ont 
les  ciiilfe's  d'une  pefanteur  au-dclTus  de  celles 
des  autres,  quoique  d'une  égale  taille  , & nour- 
ris de  même:  j'aurois  pu  quellioncr  MM.  Aneclle 
& Becquet , & fur-tout  M.  Bayard  , fur  beau- 
coup d'autres  particularités  ; mais  elles  étoient 
inutiles  i mon  ob'(et  & ne  pouvoient  concer- 
ner que  le  commerce  des  bœufs  & des  boucheries. 

Daprès  un  relevé  de  la  vente  des  marchés 
de  Ptiilfy  dt  de  Sceaux,  pendant  dix  drts,  y 
compris  1788,  on  y acheioit  pour  Paris,  année 
commune,  quatre-vingt-treize  mille  cinq  cent 
cinquante  Bétes  à cornes,  dont  un  cinquième 
en  vaches.  Ce  nombre  comprend  la  fourniture 
des  Hôpitaux.  Koyej  au  mot  CoNsostMATio.v , 
le  tableau  des  denrées  fournies  par  l'Agriculture 
à la  ville  de  Paris. 

Les  Vaches , qui  arrivent  i Paris , viennent 
artiuilièrcmcnt  du  Limouftn,  de  l .^uvcrgnc , 
e la  Normandie  & de  l'Anjou,  &c.  où  elles 
ont  été  engrailfc'es  foit  à- l'herbe,  foit  au  foin 
ou  au  grain , chaque  pays  employant  pour  cn- 
crailTcr  les  vaches  la  méthode  qu'il  emploie  pour 
les  bœufs;  la  plupart  viennent  de  Normandie. 
En  France , les  campagnes  confomment  la  ma- 
jeure partie  des  vaches  qui  fc  tuent.  Le  plus 
fouvent  on  les  mange  fans  être  enOTaiirécs;  il 
fulfit  «ju'cllcs  fuient  en  chair.  La  viande  du  bœuf, 
valant  davantage,  fert  de  nourriture  aux  habiians 
plus  fortunés  des  villes. 

On  fait  qu'en  général  la  \ iande  de  ces  animaux 
n'ert  pas  aurti  bonne  que  celle  des  bœufs.  Les 
fibres  des  vaches  font  d'une  texture  lâche;  on 
ne  les  engrailfe  que  quand  clics  ne  donnent  plus 
de  lait,  toujours  après  douze  ans,  quelquefois 
à 18  ou  à ao  ans.  Cependant  il  y a des  vaches, 
fur-tout  celles  qui  font  cngrailTéescn  Normandie, 
d'une  aulft  bonne  qualité  & préférables  même  â 
certains  bœufs. 

On  rendroit  encore  meilleure  la  viande  des 
bêtes  à cornes  femelles,  fi  on  les  ebâttoit , étant 
jeunes,  comme  quelques  perfonnes  l'ont  prati- 
qué. Mais  il  vaut  mieux  les  defiiner  â la  pro- 
pagation de  l'efpèce,  & ne  manger  leur  viande 
que  quand  elles  ne  peuvent  plus  donner  de  veaux 
ni  de  lait. 

Année  commune,  il  entre  dans  Paris  environ 
]400OvacbestrtvaDtés,  & la  valeur  deiocovaches 
en  viande  morte, comprenant  ta  fourniture  des 
hépiiatix.  Je  crois  devoir  obferver,â  cette  occa- 
fion,  que  la  viande  morte,  qui  entre  dans  Paris, 
j(|l  le  plus  fouvent  de  U viandB  fufpeâe,  & 
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quelquefois  dangereufe  ; car  c'ert  le  produit  de» 
bétes  mortes  de  maladie,  ou  tuées  étant  malades, 
dans  les  environs  de  Paris,  ou  de  chevaux  & 
autres  animaux , pris  même  dans  des  folTes  vèté-> 
rinaircs.  Les  hommes  qui  apportent  ccite  v iande, 
l'achètent  â bon  compte , & la  vendent  au  peuple  à 
meilleur  marehèqiie  celle  de  boucherie.  Il  peiitcn 
réfulter  des  maUdies  qu'une  fago  Police  préviens 
droit,  fi  elle  la  faifoii  examiner  fciupulcul'ement 
lorfqii'cUc  entre  dans  Paris.  , 

La  Flandre,  l'.^rtois,  la  Picardie,  la  Bric,  la 
Bcauce,  le  Gâiinois,  le  Vexin  font  les  pays  d'où 
on  amène  des  veaux  à Paris.  Il  en  vient  une  plu» 
grande  quantité  depuis  Pâque  jufqu’â  la  Saint- 
Martin,  que  dans  le  relie  de  l'année,  parce  que  ' 
la  plupart  des  vaches,  pienant  le  taureau  en  Été, 
vêlent  au  Priniems. 

On  tue  â Paris  des  veaux  depuis  l'âge  d'un 
mois  jufqu'à  l'âge  de  trois  moisCeux  qu'on  nour- 
rit du  lait  en  leur  en  faifani  Iroire  autant  qu'ils 
en  veulent,  font  blancs,  tendres  &.  d'un  goût 
excellent  : on  les  nourrit,  ou  pluiéi  on  les  cn- 
grailfe  de  cette  manière  aux  environs  de  Pontoife 
& de  Mculan.  On  les  appelle  veaux  Je  Pnntaij'e. 
J’ai  donné  ci-detfus  lamaniéredc  lescngrailfer.  11 
n’en  vient  qu'un  petite  quantité  ; c’cll  plutôt  en 
Hiver. 

Les  autres  veaux  tètent  leurs  mères  (jliis  ou 
moins  de  tems.  Parmi  ceux-ci  on  fait  plus  de 
cas  des  veaux  du  Gâtinois,  dont  la  bonté  dépend 
fans  doute  de  la  qualité  du  lait. 

On  nourrit  aux  environs^  Goiirnai,  dans  le 
pays  de  Biay , des  veaux  au  toi  &.  au  lait  écrémé, 
ou  on  les  lailfe  brouter  de  buiif  c heure.  Ce» 
veaux  arrivent  à Paris  â l’âge  de  trois  à fix  mois. 
Ils  font  peu  cAiiiiés,  parce  que  la  viande  n’cti 
cil  pas  ordinairement  bonne.  A âge  égal,  ces 
veaux  font  plus  giands  & plus  forts  que  les  autres. 

Le  meilleur  âge  pour  les  bons  veaux  ell  l’âge 
de  deux  mois , parce  que  la  chair  ell  un  peu 
plus  faite  que  s’ils  éloicni  plus  jeunes.  Dans  le» 
mois  de  Mai , Juin  & Juillet,  faifon  où  les  herbe» 
font  plus  abondantes  & plus  fubllamielles , le» 
veaux  font  d’un  goût  plus  délicat. 

Le  poids  des  veaux  varie  depuis  50  livres  juf* 
qu'â  150  livres.  Ceux  de  Pontoife  pèfeni  conw 
munément  livres  â trois  mois. 

Il  entre  dans  Paris , année  commune,  environ 
cent  mille  veaux,  en  y comprenant  lafoumiturQ 
des  hôpitaux.  Korz{  le  mot  Consom m ation. 

En  indiquant  ici  le  nombre  des  bœufs,  vache» 
& veaux,  qui  entrent  annuellement  dans  Paris, 
pour  fa  confommaiion  , je  n’ai  pas  prétendu  la 
donner  avec  précilion.  Oq  ne  doit  compter  quo 
fur  ce  qui  ell  poflible.  Le  relevé  de  h ven- 
te de  Poilfy  & Sceaux,  & celui  des  barriè- 
res m’a  paru  le  moyen  le  plus  sûr  pour  ap  • 
proeber  de  la  vérité.  Cell  d après  ces  relevé» 
que  fat  parlé.  Sans  doute  quelqu'atienlion  qu’on 
ait  eue  avant  l’année  1789  , il  euroit  loujoiu] 
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beaucoup  de  cei  animaux  en  contrebande;  en 
ne  peut  en  déterminer  Ia  quantité.  Je  n'ai  eu 
l'intention  que  de  prérenter  un  apperçu. 

S'il  étoit  permis  du  raifunner  d'aprét  cet  ap- 
perçu  , je  oiroii  que  ptulquc  Parés  confomme 
en  une  année  fuixante-&  -quinze  mille  boeufs, 
quinze  mille  vaches  & ccm  mille  veaux , le  nom- 
bre de  fus  hahirans  étant  de  tîx  cens  quinze 
mille,  c'cfl-à-dirc,  formant  environ  la  quaran- 
tième partie  du  Ruyaiimc,  il  faudoit  trois  mil- 
lions vingt-deux  mille  bceufs,fu  cens  mille  vaches 
& Quatre  millions  de  veaux , pr.ur  les  vingt-fii 
millions  d'hahitans  de  la  France,  en  fiippofant 
qv:c  le<  Provinces  fulTcnt  en  état  d'en  confom» 
mer  autant  que  la  Capitale,  fi  chaque  homme 
étoit  en  état  de  fe  procurer  de  ces  viandes.  Qu'il 
feroit  heureux  ce  moment,  où  l'amélioration  des 
ferres  St  l'indudrie  agricole  procureroit  ces  avan- 
tages I Mais  fi  ccif  une  chimère  de  l'efpérer , 
c'cfl  au  moins  un  fentiment  bien  doux , qui  le 
fait  defirer.  ( M.  VAbbi  TtsttêK.  ) 

BÊTES  A Laine. 


Sous  ce  terme  générique  je  comprends  le  bé- 
lier , la  brebis , l'agneau  mêle  & femelle , le  mou- 
ton St  la  moutonne.  Les  Auteun,  qui  ont  écrit 
far  ces  animaux , en  ont  traité  ou  ê l'article  Mou- 
ton , ou  ê l'article  Brebit , parce  qu'on  élève  bien 
plus  de  mêles  coupés  & de  femelles,  que  de 
mêles  entiers.  On  voit  très-rarement  des  trou- 
peaux de  béliers  ; ^fcn  en  voit  quelquefois,  ce 
n'ell  que  dans  les  fermes,  dans  les  grands  établif- 
femens  de  Bêtes  ê laine , où  les  troupeaux  de 
brebis  étant  confidérabics , il  faut  pour  les  cou- 
vrir beaucoup  de  béliers  , qu'on  mène  paître  fé- 
parément.  Ordinairement  il  y a dans  chaque  trou- 
peau quelques  béliers  feulement.  I.a  brebis  & le 
mouton  n'étant  que  des  cfpèces,  j'ai  préféré  de 
choifir  une  dénomination  plus  éteiülue  pour 
cmbrafTer  tout  ce  qui  appartient  ê la  même  fa- 
mille. 

Les  Bétes  ê laine  tiennent  une  place  confidé- 
rable  dans  l'économie  domcilique.  Elles  font  une 
partie  efTcniklIe  de  la  Maifon  Ruflique.  Ces  ani- 
maux foibles,  doux,  timides,  fans  défenfe  ,&  d'une 
conflitution  délicate,  ont  befoin  de  la  prutcélion 
de  l'homme  & de  fes  foins  attentifs,  pour  vivre 
& pour  fe  multiplier.  L'utilité  dont  ils  font, 
dédommage  amplement  du  là  cours  habituel  qu'on 
ed  obligé  de  leur  donner. 

Je  partagerai  en  trois  anicles  tout  ce  que  je 
dois  dire  fur  les  Bétes  ê laine.  Dans  le  premier, 
je  traiterai,  ponr  ainfi  dire,  le  phyfîque  des  indi- 
vidits.  Dans  le  fécond,  j'expoferai  la  manière  de 
les  améliorer  , de  les  élever  & foîener.  Le  troi- 
fiètnc  fera  confacré  aux  détâls  oeS  produits  & 
au  parti  qu'on  en  tire. 

M.  Daiibenton,  de  l'Académie  des  Sciences, 
Ih  Garde  du  Cadsinetdajudia  du  Roi,  après  une 
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fuite  nombrrnfe  d’expériences . tTobferTaâons  tt 
de  recherches  fur  les  Bétes  ê laine , a compofè 
un  onvrage, intitulé  : InjbuBionpourltt  btrgtrt  fit 
pour  Itt  proprit'tairet  Je  troupeaux.  Je  ne  crois 
pas  qu'on  puifTe  rien  trouver  de  mieux  fait , de 
plus  ê portée  des  gens  les  moins  inftruits  & par 
conféauent  de  plus  utile.  On  ne  fauroit  trop  en- 
gager les  amateurs  de  I économie  rurale  à luivre 
les  confcUs  donnés  danscct  excellent  ouvrage  J'au- 
rai tant  de  chofes  i y prendre , qu'au  lien  de  le 
citer  ê chaque  fois , l'indiquerai , par  des  guille- 
mets , ce  qui  fera  puifé  dans  une  auffi  bt«n« 
foutee. 


AX.TIC1.B  P&BMIBX. 

I Dit  Bittt  à laine  confij/rtet  par  rapport  au  phyjk 
fut  Jet  inJiriJut. 

Dans  cet  article , il  fera  queflion  des  difTéren- 
tes  cfpèces  ou  variétés  de  Bétes  ê laine , de  leur 
taille , grolTeur  & poids , de  leur  Ige , & de  leux 
laine. 

Efpieei  & variéUt  itt  Biut  à laine. 

Selon  M.  de  BufTon,  il  n’y  a qu'une  feule  ef- 
pèce  de  Bêtes  ê laine  en  Europe.  La  différence  , 
qui  fe  trouve  entre  les  Flandrines,  les  Bérichon- 
nes , les  RoulEllonoifes,  les  Angloifes,  les  Hol— 
landoifes  , les  Efpagnolcs  , &c.  n’ell  qu’une  dif- 
férence de  variété  & non  d'cfpèce.  Il  regarde 
comme  efpéces  dillinélcs  les  moutons  ê large 
queue  d'Afrique,  1a Vigogne  & le  Lama  d'Am^ 
tique. 

On  lit,  dansl’ancienne  Encyclopédie  qucLin- 
nsits  a réduit  tontes  les  Bétes  ê laine  ê iroic 
cfpèces  principales. 

La  brebis  domeftique  & celle  qui  a une  très- 
grande  qneuc,  font  comprifes  dans  la  première 
efpèce.  La  fécondé  eft  celle  de  Strepficheros , de 
Crète  ou  de  Candie , qui  a les  cornes  droites  Sc. 
entoutfes  par  une  gouttière  en  fpirale.  Bcllon 
dit  qu'il  y en  a de  grands  troupeaux  fur  le 
Mont-Ida. 

La  troifiéme  efpèce  comprend  la  brebis  de 
Guinée  fit  d'Angola.  Elle  eft  plus  grande  que  la 
nôtre.  Le  derrière  de  fa  tète  eft  plus  faübnt  ; fes 
oreilles  font  pendantes  fit  les  cornes  petites  fit 
recourbées  en  bas  jufqu'aux  yeux.  Cette  brebis 
a une  crinière , qui  defeeud  plus  bas  que  la 
cou , elle  a , fur  le  relie  du  corps , des  poils 
courts , comme  ceux  du  bouc , au  lieu  de  laine, 
fit  un  fanon  fous  la  goigc , comme  le  boeuf. 

M.  Catlier  , dont  on  a un  Traité  complet  fit 
rrès-eftimé  des  Bétes  ê laine,  diftingiic  beaucoup 
d'autres  fortes  de  Bètesê  laine , fur  là  foi  des  voya- 
geurs fit  des  Auteurs.  En  voici  l'énumération. 

1.’  Le  meutonda  Bréâl,  qu'il  dit  feabUbl» 
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à ceux  cTEurope , mais  grand  comme  dm  die* 
xaux , à courie  queue  & à lonpies  cornes. 

».*  Le  Lama  dimérique  ; il  y en  a de  deux 
fortes,  l'une  appcUée  Porot  couverte  de  bonne 
laine,  & l'autre  appellée  Mormoro  couverte  de 
poil.  Celle-ci  cil  employée  aux  travaux  d’Agri- 
culturc  ; elle  pone  des  fardeaux  & fert  de  mon- 
ture. 

J."  La  Vigogne , dont  la  laine  cil  très-douce  ; 
on  en  dillingue  aulTi  de  deux  foncs  -,  l'une  eft 
domcilique  & l'autre  faiivage. 

4. *  Le  mouton  d'Arabie  i grolTe  queue , pc- 
ùnte,  dit-on,  depuis  dix  jufqu'à  vingt  livics& 
au-delii.  M.  Vaillant,  dans  fon  voyage  en  Afrique, 
alTure  que  fon  poids  n'cll  que  de  quatre  i cinij 
livres  & qu'on  l'a  beaucoup  exagéré.  Ceux  qui 
prétendent  qu'il  éil  irès-confidérabis  ajoutent 
mie,  pourempècher  qu'il  ne  gène  l'animal  & ne 
lui  61e  la  facilité  de  mire  un  exercice  nécelTaire 
d ta  vie  , on  y attache  des  machines  pe- 
fàntet,'  pofées  fur  des  rouleaux,  qui  les  foutien- 
nent  & favorifent  la  marche  du  mouton.  On 
m'aura  pas  de  peine  i regarder  cette  alTertion 
comme  une  fable.  On  trouve  le  mouton  à grolTe 
yjueue  , mais  d'une  grolTcur  médiocre  en  Afie, 
en  Afe'que , en  Tariarie  & en  Sibérie  mime. 

5. *  Le  mouton  de  Perfe,  dont  la  laine  efl  de 
la  plus  grande  fineffe.  On  ne  le  tond  pas,  fui- 
vani  Tavemier  , dont  M.  Cartier  en  emprunte 
la  defeription.  La  toifon  entière  s'enlève  d'ellc- 
méme  & lai  ITe  la  bite  nue  ; ce  ^i  mériieroit  d'étre 
confirmé.  Je  fuis  porté  i croire  feulement  que  la 
nouvelle  laine  poulTani  l'ancienne , cette  cfpèccdc 
mouton  s'en  dépouille  comme  on  voit  quelques 
moutons  de  France  , lorfqu'on  retarde  la  tome. 
Les  chèvres  d’Angora  y font  plus  fujettes,  un 
chévrier  attentif,  pourroit  fans  employer  de 
dfeaux , recueillir  tout  le-  poil  de  ces  derniers 
animaux. 

ô.”  Le  mouton  des  Indes,  qui  efl  notre  efpèce 
Flandrine,  tranfportée  des  Indes  en  Hollande 
dans  le  Texel , & de-là  en  Flandre , &c. 

y.*  Le  mouton  d'Afrique  i poil  ras.  C'efl  le 
même  que  l'animal  déligné  par  Liniueus  fous  le 
nom  de  brebis  de  Cuinie  & d’Angola. 

8. *  Le  mouton  jarreiix  de  Ruflie.  lia  du  jarre, 
c’cfl-Â-dire  , un  poil  long  au  lieu  de  laine.  Cet 
animal  cil  fauvage. 

9. '  Le  mouton  a 4 , 6 & 8 cornes.  On  en 
trouve  i quatre  cornet  en  Gothlandie,ilucorncs 
en  Italie,  & i huit  en  Iflande.  Suivant  ce  que 
xapporte  M.  Vaillant  dans  fon  voyage  d'Afrique , 
Les  Caffres  ont  le  talent  de  mnltipricr  les  cornes 
de  leurs  biles  à cornes.  Si  les  moyens  qu'ils  em- 
ploient font  certains,  ne  peut-on  pas  foup^onner 
que  les  Gothlandois , les  Illandois  & autres  peuples , 
par  un  goût  particulier,  parviennent  aufli  i 
jnuttiplier  les  cornes  de  leurs  biles  II  laine  ? 

JO.**  Le  mouton  fauvage  de  prefque  toutes  les 
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contrées  dn  monde.  11  y en  a en  Ruflie , en  Crète 
& en  Corfe. 

n.°  Les  montagnards  d'Iflande,  qui  vivent 
prefque  toujours  au  milieu  des  neiges.  Ils  tom- 
bent quelquefois  dans  des  trous  pleins  de  neige. 
Alors  ils  le  ferrent  pont  la  faire  fondre,  en 
s'échaufl'ant.  Les  propriétaires  qui  s'en  apperçoi- 
vem,  par  une  épailTc  fumée,  vont  à leur  lecours. 

II.*  La  petite  race  de  Sehcilang,  grolTe  comme 
un  petit  chien.  C'efl  une  race  bocagère  dégénérée. 

15.*  Une  race  amphibie,  comme  il  y a des 
vaches  le  des  taureaux  amphibies.  M . Carlicr , 
en  indiquant  cette  race , fe  fonde  fur  les  témoi- 
gnages de  Pline  & de  Gcfncr. 

14.*  Enfin  les  races  d'Euiopc , telles  que  celles 
des  moutons  Efpagnoli,  Anglob,  François,  &c. 

Parmi  ces  efpices , adoptées  par  M.  Carlier, 
il  y en  a qu'on  pourroit  réunir  ou  fupprimer  ; 
par  exemple,  la  8.'  & la  10.' , on  font  fa  même 
chofe , ou  font  les  races  primitives  de  quelques 
autres  efpèces.  La  ii.*  & la  11.'  paroilTent  fe 
rapporter  11  quelques-unes  des  races  d'Europe. 
Lexiflcnce  de  la  efl  fort  incenaine. 

Suivant  le  Dülionnaire  Economique,  édition 
de  1767,  U 11  y a,  dans  le  pays  de  Brémen  & de 
Lunebourg,  une  fone  de  Wtc  à laine,  dont  la 
laine  i fa  racine  efl  garnie  d'un  duvet  afl'cz  fin. 
Cette  laine  efl  connue  par  les  Commerçans  fous 
le  nom  de  laine d’Autricht.  La  plus  ionguè  cil  ttn- 
ployécilaircdeslifiéres  des  plus  beaux  (frapsnoirs, 
& le  duvet  entre  dans  les  chapeaux  commnns.  » 
On  fait  entrer  la  laine  il'Efpagnc  dans  la 
compofitioo  des  chapeaux.  La  liberté  de  la  chalTe 
rendant  dorénavant  les  peaux  de  lièvres  & de 
lapins  très-rares  en  France , les  chapelicts  ne 
pourront  fournir  des  chapcv.tix  qu'en  employant 
beaucoup  de  laine.  Quelques  moutons  de  la  gmnilc 
race  en  Angleterre  ont  aufli  deux  foties  de 
lAie  ; la  laine  longue  pour  peigner  , qui  efl  la 
plus  abondante,  & une  laine  fine  & douce,  en 
pcdic  quantité.  On  la  mêle  avec  la  laine  d'El'pa* 
gne  dans  la  «chaîne  des  draps. 

En  comliinam  MM.  de  Buffon,  Linneus  & 
M.  Carlicr,  j'admeiirois  neuf  efpèces  de  bétes  à 
laine;  favoir,  le  moulopdii  Brélil,  haut  comme 
un  cheval-,  le  Lama,  de  la  grandeur  d'un  inc; 
la  vigogne , rcflemblanie  au  chameau  ; le  mouton 
d'Arabie  i large  queue  ; le  mouton  de  Perfe,  en 
fuppoiânt  que  fa  toifon  s'enlève  toute  cni'iére, 
car  fans  cela  il  doit  être  placé  dans  l'efpécc  de 
ceux  d’Europe  ; le  mouton  de  Crète  , i cornes 
entourées  d'une  gouttière  en  fpirale;  le  mouton  à 
poil  ras  d'Afrique,  le  mouton  k quatre  & i 
fix  cornes,  dans  le  cas  où  cette  muitiplicaiion 
de  cornes  ne  feroit  pas  un  effet  de  l’art , 
& le  moufon  d'Europe  , auquel  je  rapporterois 
le  mouton  des  Indes  qui  y efl  naturalifé.  Je  ii'si 
rien  d'affez  pofiiif  fur  le  mouton,  qui  fournil  la 
laine  dite  laiat  d'Autriche,  pour  lavoit  fl  c'efl 
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une  cfpèce.  Je  n'ai  i parier  en  détail  que  des 
Bétes  à laine  connues  dXuropc. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  penfé  à introduire 
en  Europe  le  nioiiion  du  Bréiil,  la  Vigo};nc& 
le  Lama  , qui  ne  peuvent  vivre  que  fous  un  cli- 
ina  tris-chaud,  & qui,  par  rappuii  à ocaiicoup 
d'autres  eirconllances,  feniblent  faits  pour  le  Pé- 
rou uniquement. 

J'ignore  li  la  brebis  de  Crète  & quelques  au- 
tres cfpéccs  ont  été  apportées  dans  nos  pays  tem- 
pérés pour  s'y  multiplier.  Mais  je  fjis  qu'on  y 
a poilédé  le  mou/on  a large  queue  & le  mouton 
* poil  ras  d'Afrique.  M.  le  Préfidentde  la  Tour- 
tf  .Aigues  ( Triincllre  d’Eté  de  la  Soc.  d'.Agtic.  an- 
née 178-7,  ) a eu  dans  fa  terre  de  la  Tour-d'Ai- 
gti.s  en  Provence,  des  métis  de  mourons  à large 
queue  , qui  avoient  imprimé  leur  caraélère  dif- 
tinélif  il  tous  les  troupeaux  des  environs.  Il  affurc 
que  c'cil  une  bonne  cfpéce  pour  les  boucheries, 
que  les  agneaux  en  font  cxeellens  A manger  & 
que  la  giailfe  de  la  queue,  qui  ne  font  jamais, 
le  fuif,  cfl  trcs-délicaie  au  goût.  Cette  queue 
cil  à - peu  - près  qttarréî  par  le  haut.  Il 
y en  a de  fept  il  huit  pouces  de  larges  & de 
plus  larges  encore.  Elle  cil  icrrninéc  iiiiéi  icure- 
meni  par  une  petite  queue  ordinaire , relTortant 
du  centre  de  la  marte. 

On  lit , dans  le  voyage  d'Afrique  de  M.  Vail- 
lant , que  cette  queue  n’ert  ablolument  qu'un 
morceau  de  grailTe  qui  a cela  de  particulier 
Uii'éiani  fondue,  clic  n'acqiiieri  point  la  con- 
(illance  des  antres  grailTes  oc  l'animal.  C'ell  une 
cfpècc  d'huile  figée  à laquelle  les  Honentots  don- 
nent la  préférence  pour  fc  Boughouer  ^ c'efl-i- 
dire  , pourlcurs  onélions.  Les  Hollandois  Colons 
l'emploient  aufli  aux  fritures,  & clic  remplace 
le  beurre,  fur-tout  dans  les  cantons  qui  font  trop 
arides  pour  qu'on  pnilTc  v élever  des  raches. 

Fcû  M.  le  Comte  de  A'^ergennes,  Miniilrc  des 
Alfaincs  étrangères,  fit  venir  au  Roi  pour  fon  1^- 
mainc  de  Rambouillet,  trois  moutons  il  poil  ras 
d'Afrique , c'eft-à-dirc , de  Guinée  & d'.Angola,  &c. 
Ils  avoient  les  caraélères  indiqués  ci-dertii$  par 
Linnviis.  J'ajourerai  feulement  qu^n  les  exami- 
nant de  près  , on  appcrcevoii,  fur-tout  fur  leur 
cou  , quelques  floccons  de  laine , placées  entre 
les  longs  poils  qu'ils  avoient  à cciie  partie  du 
corps.  Cès  floccons  de  laine  fc  perdoient  & il 
en  rcpoufToil  d'autres. 

C'trt  donc  avec  raifon  que  ces  animaux  ont 
été  mis  dans  la  dalTc  des  Bêles  à laine  •,  Ici  poils 
de  la  crinière  avoient  plus  d'un  demi-pied  de 
lengiicur.  Deux  de  ces  trois  moulons  éioicnl 
mêles , dt  raurre  femelle.  Celle-ci  foit  par  vice 
de  conformation , foit  par  vieillelTc  ou  à caufe 
de  la  diflercncc  du  climat , ne  put  concev  oir. 
Les  miles  alliés  avec  des  brebis  Flandrincs  & Ef- 
pagnoLs  prodiiifircnt  des  métis , qui  avoient  plus 
de  laine  que  leurs  pères,  & moins  de  poil.  Les 
pères  font  tous  morts , avant  qu'on  gji  pu  faige 
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couvrir  par  eux  les  femelles,  ilTues  de  leur  ac« 
coupleineôt.  Car  j'avois  l'iméniion  de  voir  etj 
combien  de  générations  la  laine  dègénércroii  en 
poil.  En  ouvrant  un  des  béliers  i poil  d'Afri- 
que, on  a trouvé  dans  fa  caillette,  qiuiriàitecflo- 
inae  des  ruinlnans , deux  noy.mi  Je  dattes  , qui 
s'v  ét.vient  confen  és  entiers  & n'avoicni  d'autre 
aftéi  t on  , que  d'éire  roircis.  Par  le  calcul  du 
teins  où  ces  animaux  éiuient  i Rambouillet  8c 
par  celui  qu  ils  avoient  palfé  en  chemin  , pour 
venir  de  .Ma.  fv  illc  où  on  les  avoir  tenus  fans  doute 
en  qiianinuiiie,  & enfin  par  la  durée  du  trajet  de 
mer  , on  peut  conclure  qu'ils  avoient  avalé  ce* 
noyaux  de  dattes,  deux  ans  avant  leur  mon.  Il 
s'enfuit  qii'cn  Afii.|iie  ils  mangent  des  dattes  &. 
que  les  noyaux  peuvent  fc  conferver  long-tcras 
dans  lin  de  leurs  c.'lomacs  fans  nuire  à leur  famé. 
Car  ils  ne  font  pas  morts  de  celle  caufe.  Ceft 
par  oceafion  que  je  cunfigne  ici  ce  fait. 

Quoique  le-s  Béies  à laine  d'Europe  Defoienl 
que  des  variétés  , cependant  on  les  dillingue 
de  phifieiirs  manières  : I.*  Par  racts  ou  par 
branches.  Celle  diftincKon,  fondée  fur  la  diver- 
filè  de*s  Royaumes  & des  Provinces  , dont  les 
animaux  font  tirés,  cil  la  meilleure  & la  plus 
ordinaire  : on  dit  ; ce  trnupeau  efi  de  race 
Efpjgnole  au  Angloife  , ou  Fhndrine  ou  Flamande 
ou  Bèrickone , ou  Solognote  , (rc.  Les  races  fe  per- 
pétuent & s'entretiennent,  quand  les  piturages, 
rlépendansdu  fol  &.  du  climat,  leur  convien- 
nent; elles  dégénèrent  dans  les  cas  contraires  ; les 
alliances  des  races  mêlées  8t  le  défaut  de  foin 
hâtent  la  dégénéraiion  & forment  des  races  mix- 
tes dé  nuancées , pour  ainfi  dire , i l'infini. 

1 .*  A raifon  des  endroits  où  ces  troupeau  x pailTenc; 
dali  les  dénominations  de  troupeaux  ValUàs, Mon- 
tagnards I Bocagets , ou  Èo/^uint  , ou  BiTL 
fuinf  , ou  Baguins,  félon  qu'ils  pailTcnt  dans  les 
vallées , fur  les  céteaux  lur  les  montagnes , & 
dans  les  bois. 

Par  rapport  à leur  manière  d'exirter , le* 
uns  voyageant  beaucoup,  les  autres  ne  s'écartant 
pas  du  pays,  auquel  ils  font  attachés.  Il  y a donc 
des  troupeaux  voy^eurs  & des  troupeaux  per- 
manens  ou  fédemaires.  L'Efpagnc  a pliifieurs 
Provinces  de  France  fournînent  des  exemples 
des  premiers  ; en  Angleterre  81  dans  la  majeure 
partie  des  Provinces  de  France,  les  troupeaux 
font  permanens  ou  fédcntaircs. 

4. ®  La  trùllc , le  corfage  6e  le  poidsétahliirenl  en- 
core une  dirtinélionenrre  les  Bétes  i lalne,puifqu'il 
y en  adeirès-ptiites, d'autres  très-hautes,  d'autres 
d une  hauteur  moyenne  6e  plus  ou  moins  pclanrcs. 
Les  Bétes  Solognotes  , les  Flandrincs  8t  les  Pi- 
cardes , qui  dilTércnt  de  taille  , de  corCige  8t  de 
poids,  en  offrent  la' preuve. 

5. ®  Enfin  la  laine  variant  en  couleur  , en 
fineffe , en  longueur , en  abondance  , il  y a de* 
Doutons  rouget , jaunes,  nous,  hlapcs,  il  y en  a 

a laine 
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A Uüie  courte , plus  ou  moins  friféc , i laine 
longue  , à laine  jirollc  & A Lûne  fine. 

U V a,cnrrancc,iido  ibric  de  montonj, qu'on 
appelle  m-jutats  de  Faut.  A cette  diinominaiion 
un  croiioit  que  c'cil  une  mec  A part  ; ils  nu  tirent 
point  leur  nom  d’un  rurritoirc  , ni  d'une  Pro- 
vince ; mais  en  voici  l'origice.  Faux  ell  un  lieu 
fuuc  aux  cumins  de  b Haute-Marche  & du  Li~ 
nioufin  , à cinq  lieues  de  Tulles.  On  y tient 
plulieurs  marches  conliddtahles  A moutons,  qu'on 
y amène  tlu  Fctigoid,  du  Querci,  du  Roiiergue, 
de  la  Cuicnne  &.  quelque li  is  de  la  Gafcugne  , 
du  I.itnoulin  5c  de  b Marche.  11  > a dune  des 
inuuions  de  Faux  e'e  toute  taille,  lia  plupart  ont 
des  cornes. 


Ttoupeaux  drypa^.e. 

Ce  qui  caraenétife  particuliérement  les  trou- 
peaux il'Erp.a»nc  aux  yeux  du  relie  de  l'Eii- 
lope;  c'dl  la  liipiiiorité  de  fir.eirc  de  leurs  lai- 
nes-, mais  il  ne  l'aiii  pas  croire  que,  dans  tout 
ce  Royaume,  b laine  Toit  egalement  fine.  H y a 
des  pallies  oit  elle  efl  inddiocie,  & d’autres  où 
«lie  cil  groffiiie.  M.  le  Prélidcnt  do  b Tour- 
ri’Aigucs{Timie(lrc  d’Eti  de  b Société  d’.Agri- 
culrure,  année  17S7  ),  rapporte  des  faits  qui 
lui  font  perfonnds  À l'appui  de  cette  vérité.  Il 
deliroit  avoir  un  tttmpcau  d’Efpagne  à laine  fine. 
On luienvjya d'aborides  héies  prifcs  parmicclles 
qui  paiircnt  fur  les  bords  de  b Méditerranée  ; 
leur  laine  étdit  trés-inféricurc  A celle  de  Pro- 
vence. Il  en  reçut  qnfuite  do  la  Navarre  , de 
l An.agon  & de  Murcie  , dont  les  béliers  don- 
noicni  de  douze  A treize  livres  de  bine , 5c  les 
brebis  au  moins  fept  A huit  lis  rcs.  La  laine  de 
cdlcs-ci  étoit  fiipé.-'iiurc  A b bine  des  biiesdcs  | 
Provinces  voilincs  de  la  Méditerranée.  Ce  ne  , 
fut  qu'A  b iroifièmc  fois  qu’il  lui  en  vint  des 
ensilons  de  Ségosie  & du  royaume  de  Léon. 
Depuis  ce  teins,  non-feulement  fes  bines  égalent 
, en  fir.effe  , ks  plus  belles  il’Cfpagnc  , mais 
elles  ont  1 lus  de  nerf  & plus  de  force. 

Selon  M.  Carlicr  , les  troupeaux  A bine 
fine  font  difUngués  des  autres  par  le  nom 
de  trafumantt  tranfmiprants  ; on  les  nomme 
ainfi  , parce  que,  deux  fois  l’anrée  , ils  font  de 
grandi  vovage-s.  Ils  fe  trouvent  dans  une  partie 
de  b Cadillcneme  , aux  emirons  de  Ségovic  , 
5c  en  diveis  cantons  de  b Caiiillo  vieille  , de- 
puis Burgos , en  fuisant  les  montagnes  ou  la 
iitra  de  i'rHon  , )ufe|iTaux  fromicres  d’.Airagon 
& de  b Navarre,  en  allant  de  l'Ogrognc  A .-Sgiéda , 
5c  en  pénétrant  dans  l'intérieur  du  pays  du  cOté 
d’.AImazan  , ville  fitiiée  fur  b grande  i ouïe  de 
h Navarre  M-adrid. 

Les  plus  liellcs  branches  de  bétes  irafnmantcs 
fort  celles  de  Ségovic.  de  Paiibrd , de  l’Efcurial , 
de  Guadeloupe,  de  Bexas , de  l lnfamad»,  de 
Liico  , de  Né'gietii , de  l'Efcobar , Ücc.  On  af- 
/li'Uuhurc.  Tome  II. 
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furo  que  les  plus  fir.es  lain-:>  de  toutes,  font 
Celles  des  trciipeaiix  de  Buyrrago  , A fept  ou 
huit  lieues  au  levant  de  Ségovic  , de  Pétlrar.a  , 
au  nord  de  Cette  ville,  5c  en  tirant  vers  le 
Doiiro  , celles  d'Avilb  5c  de  Léon. 

Il  y a aufii  quelques  troupeaux  de  Ktes  irafe.- 
manies  en  Arragon  & en  Ellramadurc , mais  tout 
ce  bétail  n’a  pas  de  patrie  ; il  eft  t-aujouts  am- 
bulant. 


Les  Efpagnols  ont  tiré  leurs  belles  races  de 
bétes  à laine  du  royaume  de  Maroc.  La  Pro- 
vince de  Diiquclb,'dans  ce  Royaume,  fitué  fur 
l’Océan  Occidental  a loujouis  joui  des  plus 
fines  qualités.  L'n  Roi  Maure  permit  à Doin 
Pc-dre , quatrième  Rot  de  Cadille , de  choffir,  dans 
fes  Etats,  des  béliers  5c  des  brebis  qu'il  intro- 
dtiifii  dans  la  vieille  Callillc.  Le  Cardinal  Ximé- 
né's  fuuiint  cette  impeutation  , dont  les  fucccs- 
fe  takmilfoil , p.ar  une  fécondé  qu'il  lit  faire  par 
force , en  profitant  dc-s  avantages  que  les  ar- 
mes Efpagnoles  avoiciit  remponéi  fur  les  côtes 
de  Barbai  IC. 

La  fiirveillancecks  nombreux  troupeauxen  El- 
p.igue  fe  confie  A des  ir.fpeclciiis  nommés 
M iy*.'.TOi-,qui  ont  desbergers  fiibordonné-s.lls  peu- 
vent préfider  à dix  mille  moutons  5c  commander  A 
cinquante  bergers  en  fouverains.  Ils  doivent  être 
pro|niéiairc»  de  cinq  cens  Ijftcs  ; il  cil  necciTaire 
qu'ils  foient  vigomeiix,  inielligeus  , habiles  dans  ' 
la  cit:c  des  bêtes  malades  St  connoilfeurs  en  pA- 
turages.  Je  rends  volonciers  jiinicc  A ceux  qiio 
j’ai  en  cccafion  de- voir  A Rambouillet , pendant 
les  fix  mois  qu’ils  y ont  veillé  fur  le  troupeau 
du  Roi.  Ils  favoicni  eomUiirc  & foigner  parfai- 
tement des  liétcs  A bine , excepté  dans  les  cas  de 
maladies,  où  ils  ne  m'ont  pas  paru  fulfifamment 
inilr  iiits. 

1,'immcnfité  des  terres  incultes  offre  aux  trou-* 
peaux  une  longue  fuite  de  pAtiir.agcs  contigus , 
oii  les  infpcdcuis  5t  les  bergers  les  font  voyager 
pendant  toute  l’annc'c.  Lorlqiic  les  troupeaux 
font  obligés  de  s’arrêter , fur-tout  pour  palfcr 
b nuit , les  bergers  les  irircmblcm  5c  le»  ren- 
ferment dans  line  enceinte  ou  parc  , formé  de 
cordes  de  fparlii  qu’ils  afiitjéiifl'eni  avec  des  fiebet 
d.ans  b lene  ; ils  difpofem  les  chiens  auprès  du 
parc,  5c  drefl'eni  pour  ferepofer  une  ente  lé-girc& 
portative  , qu’ils  enlèvent  le  lendemain. 

Ccd  en  .Avril  ou  en  Mai  que  les  bétes 
irafuniantcs  remonrrnt  vers  les  montagnes  de 
Léon  , de  b vieille  Cadille  , de  Cuença  5c  d’ .Ar- 
ragon. Elles  font  de  retour  en  Novembre  dans 
1.5  plaines  tempérées  de  la  Manche , d’Edraiiu- 
diite,  5 cl’.Andaloufie  Elles  cnipl  .ient  environ 
deux  mois  , pour  arriver  dans  leurs  quartiers 
des  in-mtagncs  , 5c  autant  de  lems  pour 
revenir  dans  Ceux  des  plaines  où  elles  doivent 
paikr  l’iliver.  Ces  animaux  marchent  A petites 
Journées  , faifiint-  trois  ou  quatre  lieues  pat 


ligitized  by  Google 


• 94  B E T 

jour  par  exemple  , île  emploient  quarante  jour! 
pour  parcourir  cent  cinquante  lieues , de  Mon- 
tanie  en  Eürainadurc.  L epoque  , où  ils  doivent 
être  dans  les  quartien  cfl  fixée  ; on  ne  peut  la 
liàter.  Ils  voyagent  en  troupeaux  de  mille  à 
douze  cens  ; rendu!  ù leur  defiination , on  les 
diftribuc  dans  les  pSturages , qui  leur  font  alft- 
gnés.  M.  Carlier  ptétend  que  quand  les  pro- 
priétaires des  troupeaux  ne  peuvent  envoyer 
toutes  leurs  bétes  à laine  en  Eté  , dans  les 
montagnes  , celles  qui  retient  dans  les  plaines  , 
quelque  abondans  qu'en  foient  les  p.'ituragcs , dé- 
génèrent au  point  de  ne  donner  après  quel- 
ques années  d'un  féjour  forcé  que  de  la  laine 
commune  ou  rftanu ^ C eft-à-dirc,  laine  de  trou- 
peau fédentaire. 

11  y a des  troupeaux  , qui  reflent  aufli  en 
Hiver  & en  Eté,  tbns  les  pâturages  d'Eté,  ou 
plutdt  dans  les  montagnes.  On  ne  peut , en 
Hiver, leur  procurer  une  nourriture  lufiifante  , 
& on  cil  obligé  de  les  renfermer  dans  des  ber- 
geries. Ces  deux  caufes  dégradent  beaucoup  la 
blanclictir  & la  qualité  des  toifons.  On  tes  dif- 
linguc  ù leur  couleur  & i leur  odeur. 

Les  troupeaux  de  bêtes  trafumantes  revien- 
nent à un  terme  fixe,  tous  les  ans,  pour  la  tonte, 
qui  cfl  la  récolte  des  propriétaires.  Elle  fe  fait  ù 
Ségovie  au  mois  de  Mai,  & en  Juin  ù Soria. 

Le  bétail  fortant  de  rEflramadure  paffe  ncccf- 
fairement  par  un  endroit  où  pour  péage  , on 
perçoit  un  droit  d'une  brebis  fur  vingt;  Te  Péa- 
gcr  'choifit  la  meilleure. 

Les  bétes  trafumantes  ne  font  aucun  féjour 
dans  les  bergeries,  elles  n’éprouvent  guércs  de 
mortalité,  excepté  immédiatement  après  la  tome, 
où  elles  fouffrent  quelquefois  du  froid. 

Le  climatd'Efpagnc  cfl  très-chaud  en  Eté  ; mais 
la  chaleur  fc  fait  moins  fentir  dans  les  péiuragcs 
deflinés  il  recevoir  les  troupeaux  que  dans  le  refle 
de  cette  grande  .Monarchie. 

Il  y a de  l'herbe  fine  dans  les  quartiers  d’Eté 
St  de  l'herbe  longue  dans  ceux  d'Hiver.  On  en 
voit  quelquefois  d'aulli  liante  que.  les  moutons , 
qui  s’en  iiourrilfent. 

On  lit,  dans  un  nouveau  voyage  fait-en  F.fpa- 
gn-;,  imprimé  en  1788,  que,  dans  le  feiziéme 
fiicle,  on  comptoitdans  ce  Royaume  fept  mil- 
lions de  moutons  voyageurs.  Sous  Philippe  111, 
ce  nombre  étoii  tombé  à deux  millions  & demi. 
L'ilaria  , qui  écrivoit  au  commencement  du  dix- 
huiiicme  fiéclc,  le  porioit  à quatre  millions. 

L’Auteur  de  quelques  obfervations  fur  Icsmou- 
lonsd’Efpagne’,  inférées  dansdes  variétés  littérai- 
res , d’accord  avec  ccluidu  nouveau  voyage  en  Ef- 
pag'nc  & avec  l'opinion  générait , dit  que , d'après 
d,s  calculs  rrés-exaé>s,  on  y compte  maintenant 
cinq  inilli  ms  de  moutons  voyageurs  i lame  fine, 
iji  on  y ajoute  huit  n.Uliocs  de  moutons  perma- 
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nens,  on  aura  treize  millions  de  Béics  i laine. 
Toutes  les  Bétes  à laine  du  Royaume,  tant  celles 
qui  voyagent,  que  celles  qui  ne  voyagent  pas, 
rapportent  annuellement  dans  le  Tréfor  Royal 
plus  de  trente  millions  de  réaiix  ( huit  réaux  de 
plate  font  une  piallrc  ;)  aufli  les  Rois  d’Efpagne , 
dans  leurs  ordonnances,  les  appellent-ils  le  pri- 
cieux  joyau  Je  leur  courorme. 

Les  Rois  étuient  autrefois  propriétaires  de  la 
plus  grande  partie  des  Bétes  i laine.  Dc-là,  ce 
grand  ttomhre  de  loix  pour  la  confervation 
& le  gouvernement  des  troupeaux  ; de-li  , ce 
tribunal  établi  fous  le  titre  de  Confcil  du  »rand 
troupeau  Royal  St  qui  fubfiflc  encore  aujourd'hui, 

Sue  le  Roi  n ait  pas  une  Béie  ù laine.  Le 
troupeau  de  la  Couronne  a été  aliéné  fuc- 
ceflivemem  pour  divers  befoins  de  l'Eiat  Phi- 
lippe premier  fm  obligé  de  vendre  au  Marquis 
d'iiurbiéta  quarante  mille  moutons , les  dermers 
qui  rcflafTem  à la  Couronne. 

Les  troupeaux,  fur-tout  les  troupeaux  atnbu- 
lans  ou  trafiimans  , appartiennent  à de  grands 
propriétaires.  Il  s’efl  formé  , fous  le  nom  de  ia 
méfia,  une  fociétéde  ticlics monallercs , de  grands. 
d’Éfpagnc  , d’opiilens  particuliers,  auxquels  on 
a accordé  des  privilèges  S:  des  prérogatives,  re- 
laiiveinent  à leurs  ttoupeaux.  Ils  uffennent  à un 
prixmodiqiie  Icspùttirages  d'Hiver, fansqiic  ceux 
auxquels  ils  appatiietincni  puifient  le  haulTcr  ; 
les  propriétaires  des  troupeaux  fé-dcniaires  ont 
peu-prés  les  mêmes  privilèges.  Quand  les  bétes 
trafumantes  vont  dans  Icsmontagncsoulorfqu'clles 
en  reviennent , on  peut  le  long  de  la  route  les 
faire  pliiircr , en  dirigant  leur  marche  fur  une 
ligne , qui  leur  cfl  marqnéc , excepté  dans  les 
pâturages  clos  & privilégiés.  On  leur  abandonne, 
une  largeur  de  quatre-vingt-tllx  vares.  La  varc 
d'Efpagne  étant  ù l'aune  do  France  comme  cinq 
efl  à fcpi , c'efl  environ  quarante  toifes . 

Ccsufagesi'ont  regardés  par  desautciirsFrançois 
comme  auufifs  & comme  niiifiblcs  ù l'Efpagnc., 
Celui  du  nouvc.iu  voyage  efl  un  de  ceux  qui 
réclame  avec  le  plus  de  force.  11  prétend  que  les 
troupeaux  n’ont  pas  befoin  devoyager,  pour  avoir 
de  la  laine  très-beUe  & que  d'Efpagne  y gagne- 
roit  beaucoup,  fi  cllcs’cn  tcnoitâdes  troupeaux 
fédentaires.  Cette  double  prétention  amène  ici 
l'examen  de  deux  importantes  qiieflions. 

Première  queflion  : la  beauU  des  laines  cC Ef- 
pagne  dipenJ-elle  des  voyages  perpétuels  destrou^ 
peaux?  Pliifieiirs  caufes  contribuent  â la  beauté 
de  la  laine  ; le  choix  & l'entretien  d'une  belle 
race , la  nourriture  Si  la  fanté  des  animaux  & les 
foins  qu’on  en  prend  ; toutes  ces  caufes  fe  trou- 
vent réunies  dans  la  conduite  des  liétcs  trafii— 
mantes  fit  ne  fc  trouveroicnr  p.as  dans  celle  des 
bétes  fédentaires.  On  poiirroit  fans  doute  pour 
les  troupeaux  , qui  ne  s’écartent  pas  comme 
pegr  ceux  qui  s’écartent , faire  toujours  un  buQ, 
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<1ioixdc  béliers,  rebmer  M Bitîsà  laine  com- 
mune , St  prendre  beaucoup  d attention  pour  que 
rien  n'altére  lalainc  de  celles  quinevoyagentpas. 
Mais  en  Efpagne,  ou  les  Etés  font  très -chauds, 
comment  les  prél'crver  des  maladies , auxquelles 
clics  feroient  inévitablement  expofées  r On  en  per- 
druit  un  ^rand  nombre , oit  celles  qui  rélilleroicnt 
lauliiiroiembeaucoiip  & leur  laine  auroit  moins 
■de  qualité.  Si  l'on  renoncoit  à faire  vaj-ager  les 
troupeaux  , bien  tôt  il  n y en  aurdit  qu  une  pe- 
tite quantité  en  Efpaçnc!  Car  il  ne  feroit  pas 

fiollible  d'avoir  de  quoi  les  nourrir  en  Eté,  quand 
a chaleur  a dclTécIté  toutes  les  plaines  ; on 
ne  pourroit  leur  donner  que  des  fourrages  fecs 
dans  une  faifun , où  les  fourrages  frais  feroient 
les  feuls , qui  leur  convinlTeot.  En  voyageant, 
les  troupeaux  font  toujout*  dans  une  tempéra- 
ture douce  & , pour  ainli  dire , égale.  Car  l'air  des 
montagnes  cil  pour  eux  en  Eté  ce  qii'cfl  en 
Hi  scr  l'air  des  plaines.  Ils  trouvent  dans  les  pü- 
turages  d'Hiser,  dans*ceux  d'Eté  Se  en  voya- 

Cnt , toujonrs  une  piture  faine  St  abondante. 

herbes  des  montagnes  fur-tout  font  trés-dé- 
licatcs;  cefomengrande  partie  des  graminées  fines. 

Je  crois  que  r.^iitcur  du  nouveau  Voyage 
en  Efpagne  fe  trompe  quand  il  dit  qu'il  y a dans 
l Eflramailurc  St  aux  environs  de  Ségovie,  de» 
troupeaux  fédentaires , dont  la  laine  ne-  difl'érc 
pas  fenliblement  de  la  meilleure  laine  des  trou- 
peaux voyageurs.  11  cil  poffible  que  quelques 
circonllanccs  on  quelques  foins  locaux  comperi- 
fent  dans  certains  cantons  Si.  pour  un  petit  nom- 
bre de  béics  les  bons  effets  des  voyages  St  des 
piiiiragc'  des  montagnes  ou  qu'en  renouvcllant 
liins  cclfc  le»  béliers  qui  ont  la  plus  belle  laine , 
ou  parvienne  à entretenir  des  troupeaux  a laine 
fine  dans  les  plaines.  Mais  il  me  fitmbic  qu'en 
général , les  voyages  étant  plus  favorables  i la 
famé  des  animaux , ils  doivent  influer  fur  la 
beauté  de  la  laine  : ce  qui  le  prouve  d'une  ma- 
nière bien  pofîiive,  c’eft  la  fupérioriré  des  lai- 
nes des  troupeaux  voyageurs  fur  celle  des  trou- 
'peaux  fédentaires.  Je  ne  difeonviendrai  pas  que, 
s'il  ell  vendu  dans  les  bons  cantons  pour  loooo 
arrobes  de  laine  fine , il  n'y  en  ait  un  tiers  fourni 
par  les  troupeaux  fédentaires , comme  on  l'a  affuré 
al'Atitciirdu  nouveau  Voyage  en  Efpagne,  parce 
que  je  n’ai  pas  la  preuve  du  contraire.  Mais , dans 
les  laines  fines  , il  y a différons  degrés.  Les  manu- 
iaéluriers  , qui  reçoivent  des  laines  d'Efpagne  , 
font  encore  des  cAoix.  If  cil  plus  que  probable 
que  la  moins  belle  des  laines,  qu’ils  reçoivent, 
cil  celle  des  troupeaux  fédentaires. 

Au  refle , M.  d’Aubenton  cherchant  à expU- 

?ucr  pourquoi  un  bélier  de  Rouffillon  1 laine 
upernne  de  a.*. qualité  & une  brebis  d’Auxois , 
A laine  moyennS,  ont  produit  bélier  & brebis  il 
laine  fuperfine  de  XA' qualité  , & ceux-ci  des 
béliers  ü laine  fuperfine  au  plus  haut  degré , n'a 
ciu  pouvoir  aurwucf'la  came  d'une  améliora- 
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non  fi  prompîf , qu'à  I itfiyo  qu'il  a établi  dans 
fon  domaine , de  tenir  fon  troupeau  en  plein 
air , nuit  dt  jour  en  tout  teins.  Cette  obferva- 
lion  peut  s’appliquer  aux  Bêles  trafuroantes 
d’Elpagnc , qui  jamais  n’cntreiit  dan»  une  ber- 
gerie , landisque  les  troupeaux  fédentaires  v cc- 
trent  fuuvcm. 

La  féconde  qucllion  confiflo  à favoir  fi  lis 
EJpagnoh  auioicnt  plut  d'avantagfs  à ne  pas 
faire  voyager  leurs  troupeaux  & par  confequeot 
à en  diminuer  le  nombre.  Pour  décider  cette 
queHion , ilftitdroii  connoitre,  I."  fous  les  pro- 
duits de  l’Efpagnc  en  Bétes  à laine  ; i.®  ce  que 
les  terres,  aujourd’hui  confacrées aux  troupeaux 
voyageurs, ou  louée»  àvil  prix,  pour  les  pâturages 
d Hiver , rapporteroient  de  plus  fi  clics  étoient 
cultivées  ; 5.®  quels  feroient  les  débouchés  & h 
valeur  des  dennies  qu'on  récoltcroit  d;ins  ces 
terres.  Sans  ccsconnoiffanccs  approfondies , fans 
CCS  objets  de  calcul  & de  comparaifon , je  crois 

3u’on  ne  peut  raifonnablcincnt  prononcer, 
ufqu'ici  je  n’ai  encore  lu  fur  cela  rien  de  fa- 
tisfaifani  \ j auroi»  voulu  des  faits  pofirifs , des 
calculs  , des  expériences  même.  L’n  François  , 
quelque  éclairé  qu’il  foit,  s'il  n'a  pas  demeuré 
long-tems  en  Efpagne  , s'il  n'a  pas  étudié  toute 
U partie  éconotmque  St  commerciale  de  ce 
Royaume  , s'il  ne  connoii  pas  bien  la  nature 
du  fol  St  ce  qu’on  pourroit  iirilcmeni  y femer 
Stc.  doit  s’abllenir  de  juger  fon  adminiflration-rn. 
raie.  1 ly  a peut  être  une  telle  quantité  de  laines  d’Ef- 
pagne  vendues , tous  les  ans , à l'Ettangcr , que  nn  1 
autre  genre  de  produit  ne  peut  égaler  cefiii-ci  *, 
dans  ce  cas , le  Gouvernement  Efpagnol  auroit 
raifon  de  porter  fes  vues  fur  l'ainriioraiion  8c 
la  multiplication  de»  troupeaux.  L'Auteur  du 
nouveau  Voyage  , en  Efpagne , convient  que  de- 
puis cent  ans,  les  laines  ont  doublé  de  valeur 
tandis  que  les  grains  ont  peu  augmenté  de  prix’ 
Selon  lui , dix  mille  têtes  peuvent  donner  .année 
commune , deux  mille  arrobes  ou  cinq  cens 
quintaux  de  laine.  En  évaluant  l’arrobe  a cent 
réaux  ou  vingt -cinq  livres,  ces  dix  mille  têtes 
produiront  cinquante  mille  livres,  dont  il  fau- 
droit  déduire,  il  cil  vrai  , la  nourriture  qu'on 
donne  quelquefois  aux  troupeaux  , les  fiais  de 
voyage,  le  loyer  des  pâturages,  le  falaire  des 
bergers  qui  ne  fe  monte  pas  haut , parce  qu’ils 
ont  peu  de  hefoins  -,  ce  qm  laiffe  encore  un  pro- 
duit net  confidérablc.  La  récolte  des  laines  crt 
prcfqnc  toujours  certaine  & exige  peu  de  frais  ■ 
le  débit  en  eft  affiiré  ; car  les  François , les  An- 
glois,  les  Hollandois  viennent  prendre  îes  lainci 
Ségovicnnes  & Léonines  â Bilbao  & â Saint-An- 
der.  Si  les  Efpagnol»  ne  conduifoienr  plus  de 
troupeaux  dans  les  montagnes . les  pâturages  de 
ces  montagnes  feroient  perdus , & cette  perte 
doit  entrer  en  déduébon  de  la  plus  value 
prétendue  des  terres  oùles troupeaux paiffentdans 
leurs  voyages.  Avant  de  fonger  â circonferire  les 
Bb  ij 
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«crrcins , fur  Icfqucis  doivctii  pallru  ki  bcicî  à 
laiui: , il  faudr'uii  faroir  fi  les  autres  parties  de 
l'El’pagnc,  qui  ne  font  pas  aulfi  fasorableineni 
placides  pour  l'éducation  & la  multiplication  de 
ces  animaux , font  entièrement  cidtisées.  Si  elles 
ne  l'e'Ioieni  nas  , il  feroit  iiti[fortant  de  com- 
inencer  par  leur  ciiltuie , afin  de  fc  procurer 
deux  produits  au  lieu  d'un.  On  ne  fc  deifaifi- 
Tuit  de  celui  des  bêtes  il  laine  qu'autani  qu'on 
tnmvcroii  des  avantages  lécls  pour  la  prof|/ériié 
du  Royaume.  11  faut  asuir  égard  à toutes  ces 
confidèrations,  quand  il  s'agit  de  juger  une 
ration  qui  connoil  mieux  que  nous  l'es  véri- 
tables iniéiéts.  Il  n'ell  pas  tiéCciraire  que  tous 
les  Peuples  fuient  agriculteurs.  Les  Efpngnols 

Î (cuvent  préférer  la  vie  palloralc  & éclianger 
eiirs  laines  contre  les  ol  jets  dont  ils  font  pri- 
vés. Si  la  France  parvient  il  améliorer  les  tien- 
nes comme  on  a lieu  de  l'efpérer,  & i n'avoir  plus 
befoin  de  recourir  4 fes  voilins , d'aiiircs  nauons 
achcicrom  ce  qu'elle  en  acheicit.  Fnlin,  au  mo- 
ment , où  riilpagne  verra  diminuer  le  prix  de 
lis  laines , elle  diminuera  fans  doute  le  nom- 
bre de  fe-s  troupeaux  Si  convertira  fes  pfttiiragcs 
d'Hiver  en  terres  labourables.  Jiifqucs-là  je  ne 
crois  pas  qu'il  foit  permis  de  blâmer  fans  ref- 
rriclion  les  cncoiiragemcns  qu'elles  donne  à cette 
brandie  d'économie.  Je  ne  prétends  pas  cepen- 
tlanc  qu'on  doive  l'approuver,  & encore  moins 
l imiter,  liir-iout  en  Fiance,  où  if  vaudroir  en- 
core mieux  culilvcr  beaucoup  de  bled  & aehe- 
ter  les  laines  qui  manqueroient.  Il  s'cll  glifl'é 
beaucoup  d'abus  dans  l'ailininillraiion  des  trou- 
peaux en  F.l'pagnc.  Pat-tout  où  il  y a des  Imm- 
n’.cs,  on  voit  les  abus  naître,  fe  propager  8;  fe 
ir.iiliiplicr.  Il  tfl  à defircr  que  ITfp.ngne  les 
CiT.'igc,  en  conciliant  les  véritables  irtérCisdc 
l'Etat , autant  qu'il  feia  poflibic  , as  ce  ceux  des 
particuliers. 

T'retfpfct.vx  X AngUttne. 

Les  Anglois  font  remonter  très-haut  l'ori- 
gine de  leurs  belles  branej'.cs  de  Bétes  â laine  ; 
mais  on  .prétend  qu'ils  le,  doivent  â rEfpagne. 
Le  Roi  Édouard  quatre  , qui  régnoit  après  le 
tnilkii  du  quinzième  fiècle,  témoin  des  progrès 
des  Efpagnols,  voulut  rendre  fervice  â l'a  na- 
tion -,  il  oblini  du  Roi  de  Cadiile , de  faire  e*n- 
Icvcr  dans  fes  F.iats  un  cerraia  n-;mbie  de  bc^- 
bers  & de  brebis.  Henri  liuit  & Elifabeih  , en 
fircrent  encore  du  même  Royaume.  Depuis  ces 
deux  importations,  la  race  .Atigloife  n'a  pasdé- 
sénètè  â caufe  des  foins  qu'on  a pris  de  l'en- 
tretenir. 

I e Gonvernemem  .ânglois  a fait  des  loix  pro- 
hibitives trè-s- fevères  pour  défendre  l’cxporiaiion 
•.des  Lines,  & fur-tout  celles  des  bétes  à laine. 
Ces  loix,  quelquefois  tombées  en  défiiéiiide , ont 
été  jxnuuvcUccs  de  tous  eu  leuis.  LUes  n unt 
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fervi  qu'à  favorifer  une  branche  de  ^onlre- 
bandc. 

La  manièiede  conduire  les  troupeaux, en  .An- 
gleterre , diffère  elTentiellement  <le  celle  d'El- 
pagne.  Cette  dilTérencc  tient  au  climat,  à l'é- 
tat du  pays  8c  à l'inJudrie  des  habitan*.  Pin  Ef- 
pagne , la  narurc  fait  tout  ; il  ne  s'.igii  que  de 
mettre  à profit  fes  bienfaits.  Les  montagne-s  & 
les  plaines , dont  la  culture  cft  moins  nécef- 
fairc  qu'e-n  Angleterre,  offienr  aux  Bétes  à laine 
tout  ce  qu'il  leur  faut  pour  vivre  , fans  qu'oH- 
foit  obligé  de  rien  femer.  En  Angleterre , le 
nombre  de  ces  arimaux  fcroii  moins  confidé- 
rablc  qu'il  n'eff  , s'ils  ne  vivoient  que  de  cc 
qu'ils  trouvcriàcnr.  Les  cultiv  atciirs , pour  avoir 
lie  plus  grands  troupeaux  , font  des  ptairies  ar- 
tificielles , culiivcni  des  légumes  , dont  les  fanes 
8c  les  racines  fervent  â nouriir  le  bétail-,  le  be- 
foin y appelle  le  fécours  de  l'art  & l'Anglois 
calciiuiciir  , parce  qu'il^cft  commerçant , fait 
faire  des  avances  8c  des  facrifices  en  culture 
affiiré  de  fes  rentrées  8c  de  fes  profits  par  la 
vente  des  beffiaiix  ou  des  produits  des  belliavx. 

Les  bétes  à laine  Angloifes  font  pre-fque  „ 
toute  l'année , en  plein  air;  elles  ne  vo}agcnt 
point.  l’Iiifieiiisprdpiiétaircs,  pardc  fini  pics  apprrN 
tis  les  garantiffent  des  neiges  8c  des  pluies  con- 
tinues de  rilis>r  -,  quelques-uns  leur  refufent 
même  Ces  abris. 

Les  loti  des  propriétaires  font  partagés  dans 
les  praiiio  èx  dans  les  pâturages  , par  tics  fof— 
fé-s  8t  des  haies  vivi.s , épailfes  & élevées,  qui 
artètem  rirâpétiiofité  des  vents  8e  prèftrvent  les 
Bétes  à laine  des  injures  de  l'air. 

D'aptcs  un  elTal  fur  l'etat  du  cmninercc  d'An- 
gleterre , imprimé  en  lyçç  , eette  lll-.-  nourril- 
loit  alors  luie  quantité  de-  Bétes  â laine.  Rum- 
ncymarsh  , cnntiée  d'environ  lOCOO  de  lon- 
gueur , fur  ICXXX3  de  laigeur,  fournilfoit  Iql.jçca 
toifons,  du  poids  total  dèficç.çio  livres , â trois 
moutons  ou  brebis  par  acre  de  terre , non  ce-ni- 
pris  les  agncaux.Lacomréecontenoit  47,1  loaeres. 
Kovfj  l'étendue-  de-  l'strt  Anglois , aumot  Atptru. 

Du  cité  de-s  Dunes  mtriditinalcs  , il  y 
a un  pays  plat,  qui  s'étend  de  Bomn  eu 
Suffex  , jtifque  prés  de  Chiebefler  & de  Port- 
Doun  en  Hampshire.  Sa  longueur  comprer.J 
foixantc  cinq  milles,  8c  fà  largeur,  eiuq  ou  ffx. 
Ce  lerrcin  ert  entièrement  coitsert  rie  troupeaux 
de  moutons,  de  la  petite  taille  à la  vérité  , mai» 
chargés  de  la  plus  belle  laine.  On  compte  qo'ili 
occupent  7C,cxxJ  acres. 

La  quantité  do  baffiaux  , qui  paiffent  dans  le»- 
plaines  de  .Salisbiiry  , c(l  innombrable.  Ces  plai- 
nes vont  de  AVineliefler  aux  Divizes,  à l' Eli  Se 
â rOutff  , 81  d'Andover,  fur  les  frontières  de 
Berskirc  , â trave-rs  les  Comtés  de  WillZ' 8c  do 
Dorl'et  iiifqu'à  Weymouth  proche  la  mer.  Éllci.. 
cwbraireiu  le  pays  de  Souibampiun. 
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Les  montagnes  de  CotfviouUl  & les  pUincs 
Yoilines  dans  les  Comiés  de  Worcefler  & d'Ox- 
ford  noMrriflent  aufli  une  infinité  de  moutons. 

Le  Comté  de  Surrey  en  élive  encore  une 
grande  quantité  du  côté  des  Dunes  & dans  les 
Talles  bruyères , qui  font  à rOuefi  de  cette 
contrée  vers  Farnnam , Giiilford  & la  nionta- 

fnc  de  Hindhead , qu’on  voit  fur  le  chemin  de 
’ortfmoiith. 

« Mais  les  Comtés  de  Lincoln  & de  Lciccflcr 
effacent  toutes  ces  Provinces.  C'efl  dans  ces  deux 
Comtés  que  l'on  trouve  les  moutons  de  la  grande 
efpécc  dont  on  amène  un  ft  grand  nombre  aux 
boucheries  de  Londres.  Il  mangent  peu  & cn- 
graitTent  plutôt  que  les  autres.  Mais  il  e(l  diffi- 
cile de  les  contenir  dans  leurs  parcs.  Ils  font  fu- 
jets  ü renverfer  les  cüües  qui  les  enfethient  & 
i fe  dHperfer.  r> 

« Les  bruyères  de  Nevvtnarlcci  & les  Dunes 
lie  cèdent  giicrcs  fur  cet  article  aux  comtés  de 
làncoln  & de  Lcicefler.  Les  bruyères  qtti  tou- 
chenr  aux  Cointcs  de  Suffolk  & dé  Norfolk  , qui 
contiennent  depuis  Bourn-firidge  du  côté  d'Eltcx 
jnfqu'ü  Thaiford  au  Nord-Lfl  , depuis  Brandon 
jufqu'Â  Lynn  au  Nord-Onert , & du  côté  du  Nord 
lufqu'fi  la  mer  ; ces  bruyères,  dis-je  , font  éga- 
icmcnr  remplies  de  troupeaux.  Les  moutons  de 
CCS  contrées  ont  cela  de  particulier  , que  leur 
léie  cil  noire , quoique  le  refle  du  corps  foit  re- 
vêtu d'une  laine  ircs-blanchc.  n 

U Je  ne  dois  pas  oublier  les  montagnes  de  la 
principauté  de  Galles,  ni  la  belle  laine  de  Léo- 
niinller  ou  Ltmfter  en  Hereford  Shire.  Je  dois 
aulll  faire  mention  des  Woitlds  on  Dunes  dans 
la  fiibdiiifion  Orientale  de  la  Province  d Yorck, 
du  blanc  de  Tees  dans  IXtéché  de  Dorh.im.  On 
trouve,  dans  cei  endroit,  les  plus  grands  mourons 
de  toute  l'Ille  fans  en  excepter  ceux  de  Leiceller- 
Shire,  ou  de  Biinincy-.MarsIi.Ces  aiiiiiuiiix  ont 
tellement  multiplié  dans  le  Nonhuniberland  & 
dans  le  Cumberland , que  les  liabiians  de  ces  Pro- 
vinces font  obligés  d'en  envoyer,  tous  les  ans,  hors 
de  chez  cu.x.  Ixurs  Itcrgers  en  viennent  vendre 
iufqiics  dans  les  env  irons  de  Londres.  Il  n'y  a 
pas  long-tems  que  I on  s’efi  adonne*  dans  cette 
pallie  de  l'Angleterre  à élever  de  ce  bétail  aulii 
univcrfeilemem.  a 

U II  fànt  joindre  aux  contredis  que  je  viens  de 
nommer  la  Province  de  Warvvick,  l'Itle  d'I'Iy, 
Buckingham,  Hcriford.On  cfilmc  les  laines  cIc 
Biickinghain-Shirc.  Celles  d'Ilerlford-Sliire  leur 
font  inférieures.  Les  moutons  des  montagnes  de 
Cotfvvonld  dt  des  plaines  de  Salisbury  poi  tetit  une- 
laine  très-belle  , mais  leur  toifon  c(l  peu  garnie. 
Ceux  de  Ruland-Shirc  ont  une  laine  rougeâtre, 
ftrmiets  qui  demeurent  entre  Enford  d; 
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'Warminfler  en  W'ili-Sliirc  gardent  les  troupeau» 
les  plus  uombeux  de  loiiic  l'.Angleterre.  n 

« Outre  la  quantité  infinie  de  bdliaiix  que 
tant  de  Provinces  foiirniffenf , on  amène  tous 
les  ans  d’Ecofle,  en  Angleterre  ,cem  vingt-mille 
moutons.  C’efl  aulli  dans  ce  dernier  Royaume  que 
s’apportent  toutes  les  loifons  qu'on  abat  dans 
le  Gallovvai,  l'Air,  le  Niihfdalc,  le  Tiviodale 
& autres  contrées  de  l’Ecoffe.  a 

a A l'occafion  d’une  gageure , on  dieffa  un  éiat 
des  moutons  qui  le  trouvent  aux  environs  de 
Dorchefler  en  Doifct-Sliirc  6 lix  milles  à la  ronde 
( ce  fut  au  mois  de  Juin  ) ; il  monta  il  fix  cens 
mille.  » 

U D.ins  la  même  année-  il  fc  vendit  qnalr^ 
cens  mille  moutons  fi  la  foire  de  Wey-Hill  it 
fix  cens  mille  fi  Celle  de  Butfoid  en  Dotfet- 
Shire.  a 

U Pour  achever  île  donner  au  Lccleur  quelque 
idée  de  la  multitude  furprenanic  & indétermi- 
nable des  troupeaux  de  Bétes  à laine  que  l’on 
élevé  dans  la  Grande-Bretagne,  j’ajomerai  ici  ccqiu- 
rapporte  un  Auteur  Anglnis  ( ,\I.  Daniel  de  Foc  ) 
qui  parutr  fort  inftrutr  3cs  tbofes  de  fonpays.  Il 
allure  que  les  fix  ccni  cinq  mille  cinq  cent  vingt 
livres  de  laine  que  l’on  tire  de  Rumnev-Marsli,  ne 
forment  pas  la  deux  ccmiciBc  partie  Je  celle  que 
fournit  l’.Angleterre.  » 

Je  regrette  que  les  détails  qui  précèdent  fur  les 
troupeaux  d’Angleterre,  ne  fcicni  pas  récen'. 
L’ouvrage,  dans  lequel  je  les  ai  puifis,  impiimé 
on  I7SÎ,  rend  compte  de  l’ci.:!  des  cliolts,  i 
celte  époque.  Vniifemblablenicr.t  il  v a eu  ilepuis 
ce  tems-la  des  cliringemens  en  rmélimsiion , tlvS 
aiigmtntaiioDS  dans  un  pays,  & des  dimimilions 
dans  d’autres.  Quetqnes  cantons,  (|ui  n’élevoivnt 
pas  ou  qui  élevoient  rrés-pcu  de  Béies  fi  laine 
voyant  les  profits  qu’il  y avoir  à faire , à caufe 
de  la  valeur  des  laines,  perfecli.  nrées , fe  feront 
déterminés  à en  élever  ou  fi  en  élever  davantage.. 
Les  laines  Angloifes  moins  fines  que  les  laines- 
Efpagnolcs , mais  pourtant  affez  fines , ont  fur 
elles  Tavaniagc  d’ètrc  très-longues  & trés-blan- 
clics  St  de  pouvoir  être  employées  à des  om  lagcs 
particuliers.  Si  plus  inllruit , j’avois  pu  fouiller 
dans  des  Autciits modernes  Anglois,  j'aurois  tendu 
un  compte  plus  étendu  de  leurs  troupeaux,  des 
profits  qu’on  en  tire  & de  leurs  rappoits  avec  le^ 
troupeaux  d'Efpagne  & de  France. 

Troupeaut  de  France. 

Columclle , qui  viioit  dans  le  premier  fiécle 
de  l’é-re  Chi etienne,  apres  avoir  parie  du  c.is  que' 
les  Anciens  faifoient  des  Bé-tes  à laine  de  Milet 
d,.  la  Calabre,  de  la  Fouille  èê  plus  encore  de' 
Taienic,  à caufe  de  leurs  belles  toifans,  ajoute;: 
U pTéfviucniem  les  moutons  de  U^Gaulc-  beuv^ 
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porretu  en  bonté  fur  toutes  le?  efpéccî  ConnOeS.  n 
Quoiqu'il  ne  dife  pas  de  quelle  partie  de  la  Gaule 
il  entend  parler,  il  cil  ik  préfuincr  que  c'eft  de 
la  Gaule  aquiianique. 

On  ne  voit  rien  qui  eonflate  combien  de 
tems  cctie  fupériorité  s'eft  confcrvée.  Lorfque 
Doin  Pedre  IV  , Roi  de  Cadillc  , obtint  d'un  Roi 
Maure  de  choifir  dans  fes  Etats  des  béliers  & des 
brebis,  & lorfque  le  Cardinal  de  Xitnènes  en 
tira  aulfi  des  mêmes  pays , ces  animaux  furent 
non-feulement  l’origine  des  Biles  ü laine  de  la 
vieille  Callille,  mais  encore  des  exccllens  trou- 
peaux du  Roulfillon.  II  cR  vraifemblablu  que  ces 
importations  améliorèrent  les  races  des  Provinces 
voifincs  du  Rouffillon. 

Dans  le  fièclc  dernier, les  Hollandois  apportè- 
rent des  Indes  des  Sites  il  laine,  grandes,  alon- 
gées , & grolfcs  de  corfages , dont  les  toifons  lon- 
gues égafoient  prcfquc  les  belles  laines  Atœloifcs 
en  finelVe  & en  beauté  , ils  les  placèrent  dans  le 
Texel  & dans  la  Frife  orientale.  Ces  animaux 
V réunirent  bien  St  donnèrent  jufqu’à  feize 
livres  d'une  belle  laine  longue,  que  beaucoup 
de  marchands  vendent  pour  de  la  laine  d’An- 
gleterre ; les  brebis  portèrent  , chaque  année  , 
plufieurs  agneaux. 

Les  Hollandois  permirent  aux  Flamands  de  par- 
ticiper à cet  avantage.  Ceux-ci  placèrent  un  cer- 
tain nombre  de  bites  Indiennes  aux  environs  de 
LilleStdeWarneton.  Elles  y profpérèrent  fi  bien , 

Sue  la  race  en  prit  le  nom  de  race  Flandrine. 

le  là  elle  fe  répandit  dans  le  voifinage  & la  France 
vit  fes  Bètes  à laine  pcrfeclionnécs  dans  le  nord 
par  une  race  des  Indes , comme  elle  avoit  vu 
celles  du  midi  pcrfeclionnées  par  une  race  d’A- 
frique. La  polition  heureufe  de  la  France,  par  rap- 
port à fa  température,  la  met  i portée  de  jouir 
au  midi  des  avantages  de  l’Efpgne  & de  l'Italie, 
& an  noril  de  ceux  de  l’Angleterre,  de  la  Hol- 
lande & de  l’Allemagne.  On  alTure  qu’il  y a 
maintenant  des  Bètes  i laine  de  race  Flandrine 
dans  les  marais  de  Charente,  dans  le  Poitou,  le 
Maine,  & quelques  cantons  de  la  Pros’cnce. 

Les  manufaclurcs  de  laincries  que  Louis 
XIV  établit  par  les  confeils  & fous  le 
miniflère  de  M.  Colbert , aidées  de  quelques 
cncouragemcr.s  , ranimèrent  les  foins  & la  vigi- 
lance fur  l’amélioration  des  races  Françoifes.  Après 
la  mort  de  Colbert,  il  y eut  des  régltinens,  qui 
mirent  des  gènes  & ôtèrent  fur-ioui  aux  propné- 
taiics  la  liberté  de  vendre  leurs  laines  à d’autres 
qu'aux  fabricans.  Le  découragement,  effet  or- 
dinaire de  toute  cfpècc  d'entraves  , s’céfuivit 
& dura  long-tcms.  De  nouvelles  tentatives  furent 
faites  encore  pardilfèrens  Miniflrcs  de  Louis  XV , 
mais  infniéliicitfcinem.  Ce  ne  fut  que  quand 
M.  tlpTrudaine  eut  une  influence  fur  les  manu- 
f'aèiurts  qu’on  piit  le  plus  fùr  moyen  d’aitlÉ- 
lioier  les  laines.  Ctt  Aouiinillraieur  aufli  éclairé 
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que  plein  de  zèle  pour  tout  ce  qui  éioit  utile , 
chargea  M.  Dtuibcnton  de  faire  une  futted’expé- 
nenecs , dont  les  détails  quand  ils  feroient  pu- 
bliés , feroient  connoitre  la  manière  de 
procéder  dans  les  ameliorations  & indiquèrent 
les  races  qui  pourrqient  fervir  à perfeèlionncr 
les  autres , en  combien  de  teins  & avec  quelles 

Erècau rions.  Tout  ce  que  j’cmpruuicrai  deM.  Dau- 
enton  ell  le  fruit  de  ces  expériences. 

Ce  que  M.  de  Trudainc  avoii  prévu  cil  ar- 
rivé. Le  goût  de  l’amélioration  des  laines  s’eft 
répandu.  Prcfque  dans  routes  les  parties  du  Royau- 
me  des  cultivateurs  aifé>  ou  des  propriétaires  s*cn 
occupent,  uns  fc  font  procures  des  béliers 
T efpaenols  -,  les  autres  ont  fait  venir 

des  béliers  8c  des  brebis  de  race  Angloife  8t  de 
race  Africaine  même  ; d’autres  n‘om  voulu 
acheter  que  des  béliers  étrangers.  D’autres  enfin 
ont  eu  recours  à des  Bêtes  à laine  du  Roulfdlon, 
auJii  propres  à donner  de  la  laine  fine  , 
que  celles  d Efpagne.  Ces  troupeaux,  deftinés  à 
des  améliorations  font  autant  de  pépinières  d’où 
il  fort  des  béliers , qui  le  répandent  8t  vont  de 
proche  en  proche  embellir  les  races  des  cantons 
ou  elles  en  ont  befoin. 

Le  plus  grand  établilTemcnt,  qui  fc  fuit  fait  en 
ce  ^cnre  , eft  celui  de  Rambouillet.  Le  Roi  a fait 
s emrd  Efpagne  un  troupeau  de  ^édBétesù  laine. 

Il  a été  choifi  dans  la  vieille  Cafiillc.  Le  but  de  fa 
Majelîé  étoit,  non-fculemcnt  d’enrichir  fon  do- 
maine de  Rambouillet  d'animaux  précieux  parla 
beauté  de  leurs  toifons , mais  encore  d’étre  utile  i 
plufieurs  pays , qui  voudroient  en  profiter  pour 
pcrfcclionncr^  leurs  laines.  Les  intentions  du  Roi 
ont  été  remplies.  JLc  troupeau  a profpcréSt  prof- 
pérccncore  Ibusmcs  yeux  à Rambouillet.  Déjà  de* 
cultivateurs  de  la  Brie,  de  laBeauce,  de  l'Orléanois, 
de  la  Bourgogne,  de  la  Breflc , de  laChampagne, 
de  laLorraine,  de  la  Picardie , de  la  Normandie, &c. 
font  venus puifer  dans  ccitc  fourcc  féconde,' qui 
fc  renouvelle  rous  les  ans,  à mefurc  qu'on  y puife. 
On  donnera  quelque  jour  les  détails  de  h dif- 
tribmion  de  ce  troupeau  & des  améliorations 
qxfil  a occafionQécf. 

Si  l'on  en  croît  M.  Carlier,  le  Rouflillon  n cfl 
pas  le  ficul  pays , qui  produife  en  France  des  qua- 
lités de  laine , dont  la  tête  égale  les  meilleures 
toilons  d Efpagne  & d’Angleterre.  Il  croit  qu’on 
en  trouve  d'aufii  belles  dans  quelques  parties  du 
piocéfc  de  Narbonne  & de  Béziers  en  Langue- 
doc , en  ChampMne,  en  Birrj  , dans  plufieurs 
cantons  du  Dauphiné  , de  la  Bourgogne  , de  U 
Sologne,  du  Alaine  & dans  une  partie  de  la 
Flandre.  La  quantité  n’en  efi  pas  fuffifantc  pour 
nos  maniifàélurcs.  Elle  peut  être  augmentée  en 
multipliant  & en  foignant  les  meilleures  branches 
de  CCS  memes  pays. 

L om  rage  de  M.  Carlicr  , qtte  j’ai  cité , efi  en 
deux  volumes  /n-4.®  C’efi  le  plus  étendu  & un 
des  malleurs  que  je  connoitîc  fur  les  Bétes  à 
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laine.  L’Autcnr  l’a  compofé  d’après  fo  propres 
recherches  & les  réponfes  faites  a des  demandes 
envoyées  aux  Intendans.  Il  a vilité  lui-méme 
toutes  les  Provinces  fepienirionales  du  Royaume , 
à compter  du  Berry  &.  du  Limoufin.  Il  s'en  eft 
rapporté  pour  les  autres , aux  mémoires , qui  lui 
ont  été  commumiqués.  La  plus  grande  partie  du 
deuxieme  volume  contient  des  détails,  qui  fc- 
roient  précieux,  fi  l’on  pouvoit  compter  fur  l'exac- 
titude de  tous.  M.  Carlier  prenant  les  Provinces 
les  unes  après  les  autres,  expofe  d'abord  leur  po- 
fition  géo^aphique St  celle  de  leurs  fubdivifions  ;| 
il  difiingue  enfuite  les  cfpèccs  & variétés  dcsBèics 
à laine,  qu'on  y entretient,  leur  édneation  & 
la  manière  de  les  cngrailTcr  , la  qualité  de  leur 
laine,  l’ufage  & le  débit  qu'on  en  fait  & les  ma- 
nufaélures  de  la  Province.  Je  renvoie  k cet  ou- 
vrage intérelfam  pour  les  détails  dans  lefquels  je 
n'ai  pu  entrer , n'ayant  pas  l'intention  de  faire 
un  traité  complet  des  Bètes  à laine. 

Taille , longueur  & poids  des  Sites  à laine. 

U Pour  bien  connoitre  la  taille  d’une  Bète  à 
laine , il  faut  prendre  fa  hauteur  depuis  terre  juf- 
u'au  garot , comme  on  mefure  les  chevaux.  On 
it  qu’il  y actes  races  de  Bétesà  laine,  qui  n'ont 
qu'un  pied  de  hauteur;  ce  font  les  plus  petites. 
D'autres  ont  jufqu'à  trois  pieds  huit  pouces  ; ce 
font  tes  plus  grandes.  Ainfi,  les  races  moyennes  de 
foutes  les  Bêtes  à laine  connues  ont  environ  deux 
pieds  quatre  pouces  de  hauteur,  fiiivant  les  mefu- 
rcs  qui  ont  été  données.  Mais  il  n'y  a en  France 
que  les  Bêtes  il  laine  de  Fbndrcs,  qui  aient  plus  de 
deux  pieds  quatre  pouces.  Parmi  les  autres  races 
la  petite  taille  va  depuis  un  pied  jufqu'i  dix-fept 
pouces,  la  taille  moyenne  depuis  dix-huit  pou- 
ces jufqu'l  vingt-deux,  & la  grande  taille,  depuis 
vingt-trois  julqu'i  vingl-fept  pouces.  t> 

li  Onefldansrufage  demcfiirerles  Bétesè  laine 
pour  avoir  leur  longueur  depuis  les  oreilles  juf- 

?u’à  la  nailfancc  de  la  queue  ; mais  cette  me- 
ure cil  fujette  à varier  dans  les  diifércntes  fitiia- 

dons  de  la  tête  de  l'animal,  v 
* 

a On  peut  juger  de  la  hauteur  par  la  longueur 
(/  viee  vetjâ  ; car  la  hauteur  d’une  bête  a un 
tiers  de  moins  que  fa  longueur;  par  exemple, 
un  mouton  , qui  efi  long  de  trois  pieds,  n’a  que 
deux  pieds  de  hauteur.  » 

Le  poids  ne  dépend  pas  de  la  longueur.  Car  il 
y a des  races  plus  épailTes , plus  ramaifées,  plus 
rondes  & plus  râblées  qu'alongécs.  Celles  qui 
ont  les  fibres  tres-ferrées  & nombreufes  pèfent 
plus  que  celles  qui  Ibnt  d'une  confiitudon  lâche. 

Les  moutons , les  plus  hauts,  fi  l’on  en  excepte 
les  Ftandrins,  qui  forment  une  variété  parriui- 
lière  , font  les  Attéficns , les  Picards , Sic.  On 
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trouve  refpèce  moyenne  dans  la  Beauce,  & la 
plus  petite  dans  les  Ardennes  & en  général  dans 
tes  Bocagers. 

J’ai  fait  mefurer  Rambouillet  une  brebis  Flan- 
drinc  & un  bélier  Elpagnol.  La  brebis  avoit  deux 
pieds  huit  pouces  de  hauteur,  trois  pieds  dix  pou- 
ces de  longueur,  du  fommet  de  la  tête  â la  naif- 
fancc  de  la  queue , & un  pied  cinq  pouces  du 
garot  à la  tête , & quatre  pieds  trois  pouces  de 
grqlTeur,  n'étant  pas  pleine  & étant  à jeun.  Le 
bélier  avoit  deux  pieds  trois  pouces  de  hauteur, 
& trois  pieds  fept  pouces  de  longueur  totale , & 
un  pied  quatre  pouces  de  la  tête  au  garot,  & 
trois  pieds  huit  pouces  de  groffciir  le  matin  avant 
de  fortir  de  la  bergerie.  On  peut  le  mettre  dans 
la  clalTe  des  Bites  à laine  de  haute  taille,  après 
les  moutons  Flandrins. 


/iges  des  Sites  à laine. 

On  donne  anx  Bêtes  à laine  des  noms  diflb- 
rens  à raifon  de  leur  âge.  I-cs  agneaux  confer- 
vem  le  nom  A' agneaux,  depuis  leur  naiffancc  juf- 
qii’au  terme  d'une  première  année  révolue.  Dans 
quelques  parties  de  la  France  méridionale  on 


D’un  an  à quinze  ou  dix-huit  mois  l’agneau  s’ap- 
cllc  agneau  de  l’année  paÿee  ; de  quinze  & dix- 
uit  mois  â deux  ans,  il  poite  le  nom  A'ante- 
nois  ou  anlcnoife,  fi  c'ell  une  femelle.  On  dit 
en  Berry  yaciveau  & vacive , i en  Sologne  ta- 
guin  & ragjine.  Les  amenois  font  aulfi  nommés 
montonntaux. 

Les  Romains  le  fen  oicmdu  mot  hidentes  pour 
défigner  les  Bêtes  â laine  âgées  de  deux  ans , parce 
qu’â  cet  âge  il  leur  tombe  deux  dents  de  lait , 
qui  font  remplacées  par  deux  larges  dents.  Keyrj 
Age  de»  Animaux,  article  où  je  développe'  la 
connoilfancc  de  l'âge,  par  les  dents.  Après  cinq 
ans , les  nouvelles  dents  ayant  remplacé  toutes 
les  anciennes,  les  Bércs  â laine  ne  marquent  plus. 
Les  bergers  appellent  ronds  Ütoronds  les  moutons,, 
qui  ont  toutes  leurs  dents  & brecies  oit  ealahres, 
quand  ils  commencent  â les  perdre.  Ils  recon- 
noilTcnt  les  années,  qiii  fuiveni  la  cinquième  par 
des  lignes  arbitraires  & â des  marques  qu'ils  font 
eux-mêmes.  J'obfervstai  que  les  époques  de  la 
pouffe  des  nouvelles  dents  ne  fomjfas  toujours 
une  indication  cenainede  l’âge  des  Bêtes  â laine: 
quand  elles  font  bien  nourries  & en  bon  état  , 
les  nouvelles  dents  paroiffent  plutôt.  Dans  ce  cas 
leur  précocité  efi  quelquefois  d'un  an  & plus. 
Les  marchands  ne  s'y  trompent  pas 

Lorfqiic  les  Bêtes  âlaine  ont  perdu  leurs  dents ,, 
elles  ne  peuvent  plus  brouter  l’herbe  ni  broyu 
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le»  faurrages.  Alors  on  cherche  h les  engraHTer 
■pour  s'en  dérairc.  On  cite  un  GeoiiÜiommc , qui 
a prelungd  julqu'à  douze  ans  la  vie  d’un  mouton 
piitd  de  lés  dents  dés  l'âge  de  fix  ans.  Il  le  nour- 
rilToit  de  pain  & de  grain  broyé  , qu'on  lailbit 
pétiir.  Ordinairement  les  Bércs  à laine  vivent 
nuit  ou  dix  ans,  rarement  jurqii'à  douze.  On  alTure 
qu'en  Ruilie  il  y a des  Bétes  â laine  , dont  la  vie 
a été  prolongée  jurqu'â  douze  ou  quinze  ans. 
(,)iia!id  unies  tient  dans  des  lieux  fées,  découverts 
& bien  aérés,  leur  sic  eft  plus  longue  que  fi 
elles  font  dans  des  pac.igcs  humides  & dans  des 
bas  fouds. 

Laine  des  Ectes  à Aline. 

Les  laines  dans  le  cuin.'ncrec  , fc  disifent  en 
diitx  e latte  5 , favoir , en  lahits  de  toifon  & en  i 
Ai.nrs  mirces.  On  enumi  par  haines  de  toil'ons, 
celles  qui  ont  été  prilés  lur  l'animal  vivant  & I 
nr  laines  morr.s  , c.Uss  qui  cm  été  prifes  fur  ’ 
animal  mort.  On  donne  le  nom  de  lainoyi/rg.- 
«n  en  yîiiii,  à la  laint;  qui  n'a  pas  encore  paité  ' 
p.ir  le  hisage.  Les  hûnts  de  toil'on  oit  mortes, 
rliitercm  entre  elles  à laifon  de  la  couleur , de  la 
fincfie  , de  la  lon-;iitnr,  de  la  force  & du  nerl. 
La  couleur  la  plus  or^linairc  des  laines  eft  ha 
blancheur.  Suivant  M.  de  Dull'on  , il  y a,  en  Lf- 
pagne,  des  moutons  roux,  & en  Ecollè , des 
moutons  jannes.  M.  Maqnarrc , Métlecin  de  Pa- 
ris , d'après  lequel  je  p.arlcrai  quelquefois  des 
moutons  de  lîullie , où  il  a voyagé  avec  inic- 
its , a vu  dans  cet  Liupirc  beaucoup  de  mou- 
tons noirs , & de  montons  roux.  H rapporte 
aiilTi  qu'en  Crimée  , il  y en  a â haine  bleuâtre  , 
qui  en  fort  chère.  Je  connois  des  chèvres  d’An- 
gora  , â poil  de  cette  couleur.  En  France , on 
ne  conferve , dans  iin  troupeau  , que  le  moins 
pnlliblc  de  bétes  .â  laine  noire  ou  brune  , parce 
UC  la  blancheur  dl  la  plus  elliméc.  Cepemhtnt 
ans  les  petites  troupes , qui  ne  font  que  de  huit 
ou  dix , on  en  entretient  ronjonrs  une  i laine 
noirp , dont  le  mélange  dl  utile  au  but  qu'on 
fe  propofe. 

« Il  n'y  a que  k$  haines  blanches  qui  re- 
çoivent des  couleurs  vives  par  la  tcinliire.  Les 
laines  jaunes  , ronfles,  brunes,  noirâtres  ou  noires 
ne  font  employées  dans  les  tnanufaélurts  qu'à 
des  ouvrages  giollicrs,  ou  ptîiir  les  vticmens 
des  gens  de  la  c.anipngtie  , lorfqu’cllcs  font  de 
iv.auvaifii  qualité  ; mais  celles  qui  font  fines, 
f.TVent  pour  des  étolfes  uni  icllent  avec  leur 
couleur  naturelle , fans  palTer  .à  la  teinture,  n 

e Les  miches  de  la  bine  font  compofées  de 
pliifieitrs  lihamens  qui  fc  tfiichcnt  les  uns  les  au- 
tres par  leurs  extrémités.  Chaque  miche  fjnnc 
dans  la  loifon  un  t'.ccon  de  laine  féparé  des  au  • 
très  par  le  bout.  Les  laines  les  plus  courtes , 
/r'ooi  qu'un  ponce  de  longueur  , les  plus  lon- 
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^rcs  oht  jnfqu'â  qaiatorzc  ponces  & davantage; 
il  y en  a de  tome  longueur,  depuis  un  pouce 
juiqu'à  quatorze  &.  mime  iufqu'à  vingt-tleus 
pouce',  n 

a H y a des  fiLainens  très-fins  dans  tomes  les 
laines , mime  dans  les  plus  groll'es  ; mais  quelque 
fuit  la  fmdTe  on  la  groffeur  d'une  laine  , fes 
filamers  les  plus  gros  fe  trouvent  au  Iront  des 
méehcs.  En  examinant  ces  filamcns  dans  nn 
grand  nombre  de  races  de  moutons  , on  a dil- 
tingué  dilTérentes  fortes  de  laines  ; on  pont  le» 
réduire  à cinq  d.ms  l'ordre  fuivani.  Lames  fu- 
pcrfines,  laines  line»,  bines  moyennes,  laiDos 
grolTcs , bines  fiipcrgrolTcs.  n 

a Pour  favoir  fi  la  laine  d'nn  bélier  cfl  pins 
on  moins  fine  que  celle  des  brebis  avec  Icfquellt» 
on  vent  le  faire  accoupler , il  faut  couper  le 
bout  d'une  mèche  fur  le  garrot  du  bélier  & en 
phiccr  les  filamens  fur  une  étoll'c  noire-,  on 
mettra  fur  b mémo  étoffe  , des  fibmells 
pris  au  bout  des  méclics  du  garrot  de  quelque 
brebis , ix  l’on  rvconnuitra  aii’émcnt  ft  leur 
laine  cH  plus  ou  moins  fine  que  celle  du  bé- 
lier. Il 

i:  II  fiifllt  de  toucher  un  flocon  de  laine , 

f lotir  f.ntir  fi  elle  ell  douce  & inoêMeufe  fous 
a main  , on  mdc  Se  léehc  , ou  l'on  èiend  une 
mèche  entre  deux  doigts , & en  frottant  Inc- 
rément les  filamcns , on  connoit  s'ils  font  don* 
un  nides.  » 

« Pour  connoitre  fi  la  laine  efl  forte  on  foi- 
l)lc  , on  en  prend  des  filainens  & on  les  leftd 
en  les  tenant  des  deux  mains  par  les  deux  bonis. 
S’ils  caffoni  au  premier  effort,  c’cll  une  preuve 
que  la  bine  Cil  foible  ; plus  ils  réfiflcnt , plus  la 
bine  a de  {orée,  n 

e On  rcconnoît  que  b bine  cft  molle  on 
nerveufe,  li,cn  en  ferrant  une  poignée  dans  fa 
main , elle  fc  renfle  autant  qu’elle  l’étoit  avant 
d’avoir  été  comprimée.  Au  contraire,  fi  b bine 
efl  molle  , elle  relie  affaiffée  ou  fc  rende 
peu.  » 

Il  Les  laines  blanches  , fines , douces  , fortes 
& nerveufes  font  les  meilleures.  Les  laines  qui 
ont  une  m.-maife  couleur  & qui  font  gruffes , 
rudes,  füibles  ou  molles,  font  de  inointlre  qua- 
lité. les  bines  mêlées  de  beaucoup  de  jarre  , 
font  les  plus  inauvaifes.  » 

« Le  Jarre , pail  mort  ou  poil  Je  rh'en  , cfl  un 
poil  mêlé  avec  la  laine  & qui  en  diffère  beau- 
coup -,  U cfl  dur  & Inifam  -,  il  n'a  pas  la  dou- 
ceur de  la  bine  & il  ne  prend  aucune  teinture 
dans  les  iiianufaclurcs.  Une  laine  jarreufe  ne 
peut  fon  ir  qu'à  des  ouvrages  grofficrs  ; plus 
il  V a de  jarre  dans  b bine  , moins  elle  a de 
valeur,  n 

. Les  laines  Ar.gloiii-s  & celle»  du  Nprihol- 
bnd  font  longue»  & fines  ; celles  du  Nord  de 
la  France,  c'eft-à-dirc , de  Flandres^  Picaro'ic, 

Champagne , 
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Champagne  , Irtc-dc-Francc  font  longncs  Sc 
, en  aran^aiic  vers  !e  micti  elles  l’«  rac- 
courciflert  & s’affinent.  Le  Roiiffillon  , l'Italie 
■&  l'Ufpignc  en  ont  de  courtes  & de  la  plus 
grande  linefle. 

Les  Efpagno's  diflingiient  quatre  foites  de 
laine  fur  la  mime  Béte. 

Celle  de  la  première  qualité  fc  trouve  fur 
l'épine  du  dos , depuis  le  col  jiifqu'i  environ 
un  demi-pied  de  la  queue  , en  comprenant  un 
tiers  du  corps  ; le  defliis  du  ventre  & des 
épaiilci  efl  anffi  de  première  qualité.  On  ap- 
' pelle  cette  forte  de  laine  flortua. 

Celle  de  la  fécondé  couvre  les  lianes  & s’é- 
tend depuis  Us  cuiffes  de  derrière  jufques  aux 
épaules , en  avançant  vers  le  Col. 

La  laine.de  troificmc  qualité  environne  le  col 
& recouvre  la  croupe. 

Enfin  la  laine  de  quatrième  qualité  occupe, 
I.’  depuis  la  partie  de  tlevant  du  col  jufques 
au  bas  des  pieds  , en  y comprenant  une  partie 
des  épaules  ; i.”.  les  deux  t'elfes  jiifqu'au  bas 
des  deux  pieds  de  derrière.  On  appelle  en  El- 
pagnol  celle  laine  Caydj. 
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même  aùffi  lins  que  des  (ilamcns  de  laine  fu- 
peitine. 

Entre  les  laines  fupcrtincs,  dont  les  filaincns 
ont  pour  diamètre  la  lbixanic-& -dixième  parrie 
d'une  ligne  , & les  plus  groll'es  don!  les  filamens 
ont  ponr  diamètre  l.i  i;.'  partie  d'tinc  ligne  ; 
il  y a des  intcrnicHliaires , qui  pcrmeiicni  de  dlf- 
lingucr  pliilicurs  fortes  de  laine  & dans  cliaqiic 
forte,  des  degrés  diffère  ns. 

M.  Daiibenion  ne  propofe  pas  aux  proprié- 
taires de  troupeaux  & aux  beigcrs  d’avoir  des 
tnicrofeopes  Cx.  des  micromètres , qu'ils  ne  fs  • 
roicm  en  état , ni  de  fe  procurer,  ni  d'employer  ; 
mais  il  croit  que  les  commcrcans  & les  giands 
manufaèliiriers  doivePt  s’en  ftrvir.  11  fuffii.pour 
les  autres , qu’ils  aient  des  éeliamjllcns  des 
cinq  fortes  do  laines , vériliés  au  microfeope. 
En  appliquant  de  petits  floccons  de  ces  laines 
fur  une  éiolTc  nuire  , ils  pourront  leur  com- 
parer les  laines , dont  ils  defirerom  conflaicr  la 
qualité  , cc  qui  peut  leur  être  nés -utile  pour  le; 
alliances  des  béliers  avec  les  brebis.  La  quantité 
de  laine  , qu’on  tire  de  ces  animaux  , varie 
félon  leur  taille  fie  la  race  dont  ils  font.  Des 
béliers  de  la  Navarre , en  donnent  (jouze  i 
treize  livics;  des  Bèics  Flandrints  en  ont  donné 
jufqu’à  feize  ; le  produit  d’un  bélier  F.fpagnol,  à 
Rambouillet , a été  de  onze  livres  -,  lix  brebis 
Efpagnolcs  que  j’eniretenois  en  Btaiice,  m'ont 
fourni  tics  tuifons  du  poid.s  de  trcnrc-lix  livres , 
ou  lix  listes  par  Bètc.  I.a  toifon  d’un  bon  bélier 
de  Beauce  , eff  de  cinq  i fix  Iis  rcs  ; celle  il'tm 
bélier  de  Sologne  ne  va  pas  jiifqii'à  trois  livres. 
On  trouve  des  p.ays  oit  les  béliers  fit  les  brebis 
ne  portent  pas  une  livre  fit  demie  de  laine. 

Articlk  il 

Dt  h aar.icrf  d" amétiarir  , elevtr  5-  fuigntt 
Us  Bêits  à lainf. 

Je  rapporterai  à cet  article  la  compofition  fit  le 
choix  d'un  mnipcaii , la  manière  de  le  marquer . 
de  le  faire  vovager,  Icsalimensquiluiconvicnnent, 
le  choix  dcsftéliers  fit  des  brebis,  leurs  accouple- 
mens,  l'agneltintm,  laHouriiturc&  Icfcvragcdes 
agneaux,  la  callraiion,  la  feélion  de  la  qiiéue  ; 
la  nourriture  de  toutes  les  bêtes  à l.aine  . j'er- 
grais  des  agneaux  , des  moutons  St  moutonnes , 
la  conduite  des  iioupeaux  aux  cliamp»  fit  L-ufs 
logcmcDs  fit  parcs. 

J Comfofiiion  (/  thaix  i un  trouptju. 


M.  Daulicnton  , perfuadé  qu’il  étoit  impor- 
tant pour  le  commerçant  St  pour  le  mamifac- 
nitier , d’avoir  un  moyen  de  connoltre  préci- 
fément  le  degié  de  lînelfe  ou  de  grolfetir  des 
laines , parce  que  ces  degrés , même  dans  les 
extrêmes,  varient  beaucoup  , a imaginé  defou- 
incttre  toutes  fortes  de  fiùmcns  de  laine  à un 
micromètre  placé  dans  un  miciofcopc.  Le  mi-  i 
cromètre  repréfentant  un  petit  rcleaii  ou  un 
compofé  de  mailles  , on  juge  de  la  grolTcur  ou 
de  la  linclTe  des  filamens  de  laine , par  le  plus 
ou  moins  de  mailles  qu'ils  recouvrent.  Il  n’y 
avoir  qu'un  dixième  de  ligne  entre  les  cotés  p.i- 
rallelcs  des  quartés  flu  micromètre  , dont  fe 
fervuil  M.  Daiibenion  , fit  l'a  Icnrillc  grolfiiToit 
quatorze  fois.  ,4\ant  reconnu , pat  des  obfer- 
vations  répétées  l'oigneufement  , que  les  gros 
libimcns  de  vingt-neuf  échantillons  de  laine  fu- 
pcrfmc  , apportés  de  diverfes  rraniifrchircs,  oc- 
ciipoicni  rarement  plus  de  deux  qitarrés  du 
micromètre,  il  a fixe  le  dernier  terme  des  laines  ' 
fupcrfincs  il  celles  dont  les  plus  gros  fiiaiircns 
teinpiiff'ent,  p.ir  leur  largeur , un  quarté  du  mi- 
cromètre , fit  dont  le  diamètre  cft  la  foixantc- 
&-dixième  partie  d'une  ligne.  La  laigciir  des 
plus  gros  lilamens  de  laine  la  plus  groffière 
occimoit  jiifqu'à  lix  qiiarrès  du  nvcromèire  de 
M.  Dauben:on  , qui  valent  la  partie  d'une 
ligne. 

Les  plus  gros  filamens  du  jarre  remplilToicnt 
jufqii'ii  onze  quartés  du  niicromèirc  , fit  leur  , 
prolfcur  par  conféqueni  éloit  la  douzième  par- 
tie d’une  ligne.  11  y.  a des  jarres  moins  gros  fit 
/Igriaihuti.  Tumt  H. 


Quoique  le  nom  de  troupeau  foii  quelque- 
fois donné  à I alTunlilage  des  gros  animaux  , tels 
que  les  btxufs  fie  vaches,  cependant  il  convieiu 
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plus  pirriculièrcincm  pour  délicner  la  réunion 
d'un  certain  nombre  de  Bêles  a laine , fous  la 
conduite  d'un  berger.  .11  e(l  même  d'ufage  de 
n’cxprnner  fouvent  celte  réunion  , que  par  le 
nom  de  troupeau.  le  vouptau  d'une  feme  , le 
t'uupesu  qui  paÿe  ou  qui  paie . cd  toujours  un 
afleinblagc  de  Bêtes  il  laine.  Si  l'on  veut  parler 
d’un  alTcmblagc  de  Bêles  à eûmes,  on  dit  un 
trot:peau  de  baufs  ou  de  vaches  , en  ajoutant 
l'clpcce  d'animaux  qui  le  compoient.  Le  nom- 
bre des  Biles  4 laine , qui  forment  les  Iroii- 
peaux  , varie  félon  les  pays  & l'étendue  dcsjti- 
niragcs.  En  Efpsgne  , oii  if  y a de  vaftes  plaines 
u"on  ne  cnltise  pas,  quinze  4 vingi  milliers 
e bêtes  4 laine  peuvent  y errer , (ans  fe  nuire 
& fans  donner  lien  de  craindre  le  moindre  dêg4r. 
M.  dcNugnés,  mainten.’nt  AmbalTadeur  d'Ef- 
pagne  4 la  Cour  de  France  , c(l  poircfTetir  de 
foixantc  mille  têtes  de  Bêtes  4 laine  , dis  ifêcs 
en  plutieiirs  troupeaux , dont  chacun  tft  encore 
tonfidêtabic.  Les  indis  idns , qui  compofoient  les 
troupeaux  êloieni  autrefois  très  - nombreux 
en  Angleterre.  Le  Roi  Henri  Vil  défendit 
d’en  entretenir  au-deifus  de  deux  mille  quatre 
cens , les  agneaux  exceptés. 

En  France  , les  plus  grands  troupeaux  no  font 
guères  de  plus  de  deux  mille  Bites.  Commu- 
nément dans  le*s  bons  pavs  culrivés  ils  font  de 
deux  cent  cinquante  4 cinq  cens.  En  les  fup- 
pol’ant  de  deux  ccni  cinquante  , il  y a cent 
brebis  mères , cinquante  anienoifcs  ou  brebis 
d’un  an  révolu  , cinquante  agneaux  mûtes  & 
cinquante  jeunes  femelles  oit  agneleticsde  l'an- 
née. On  voit  aufli  de  petites  troupes  de  dix  4 
douze  appartenantes  4 des  particuliers.  Dans 
beaucoup  d’endroits  totttes  les  troupes  d’un 
village  (e  réunilTtnt  pour  former  un  trou- 
peau cctnmun  ; dans  d'autres  , chacune  crt 

E'.rdéc  4 fart  dans  les  champs  par  des  cnfâns. 

es  payfans  Rutfes,  fuivant  M.  Macqnart,  ont 
cemme  beaucoup  de  payfans  Ftançois , lÛx  4 
douze  Bites  4 laine  ; ils  emploient  les  peaux  en- 
tières pour  fe  sétir  en  Hiver  -,  on  enfile  aiilli 
de  la  lîijne  pour  faire  des  habits  moiiK  pefans 
pour  l'Été  & ponr  kv  mamifaélnres  de  grus 
draps,  dont  fe  fervent  les  Mongiks  dans  ce  pays. 

Sclt  defaut  d'übfcrvation  8t  de  calcul , foit 
ekfpr  itr.mosièré  d'élcier  hcaitconp  de  Béics  4 
Line , foit  cavic  d’envahir  toute  la  pJnirc  ou  la 
plus  grande  partie  de  la  pSturc  d un  pars , il 
«d  attisé  bien  des  fois,  que  des  fermiers,  dettt 
tes  fumes  étotent  ifolécs , ou  dont  les  terres 
étoiint  placées  entre  celles  des  parriculicrs  on  des 
autres  fermiers , unt  formé  des  troupeaux  plus 
nombreux  que  le  fol  ff’cn  ponvoit  nourrir.  11 
en  cil  rél'ulté  que  les  animaux  languilToient  ou 
que,  pour  les  alinumcr  fuflîfainment , les  bergers 
ks  conduifoient  fur  des  terres  ciiltiiées  & enfe- 
mencées  -,  c’ell  fans  doute  afin  d'obvier  4 cet  in- 
«ofivénieiit  & 4 beaucoup  d'au  u es  , qu'oa  a 
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fait  des  r^Iemens  de  police  pour  proportîoniu^ 
le  nombre  des  troupeaux  & des  Bèies  qui  le* 
forment , 4 la  nature  & 4 la  quantité  de  me— 
fores  de  terres  rcnfcrméts  dans  l'atrundilTcmcnt 
d'une  FaroilTe  , d'un  hameau  , d uo  territoire. 

Vers  Tarafeon  en  Provence,  on  admet  le* 
troupeaux  aux  pâturages , 4 laifon  de  foixante 
Bêtes  par  charrue. 

11  ell  ordonné  , par  un  arrêt  du  Parlement 
de  Bourgogne,  que  les  laboureurs , cultivateur* 

& ménagers , régleront  le  nombre  de  leurs  bêles 
4 laine  4 raifon  d'une  brebis  & fon  fuivant  2 
c'cfi-4-dirc  , fon  agneau  , par  chaque  journal 
de  terre. 

On  a ntt  réglement  général  du  Parlement  da 
Paris , portant  que  le  nombre  de  ces  animaux 
dans  les  dillticls  des  paroilTes , hameaux  Sl  fer- 
mes , fera  d’une  Bête  par  arpent.  Ce  réglement 
fouffre  diverfes  modificanrns , eu  égard  4 la  fl— 
luation  des  lieux  , 4 la  nature  & l'abondance 
des  p4mragcs  -,  tel  i illagc  ne  peut  comporter  qu'une 
dcmi-Bêie  par  arpent  , tandis  qu  on  doit  ad- 
mettre une  Bête  & demie  & deux  Bêtes  roéine 
dans  un  autre.  Au  relie , le  Parlement  sxn  ctl 
toujours  rapporté  aux  décifions  des  Juges  infé- 
rieurs, rendues  fur  le  dire  de  gens  experts,  nom- 
més kgalemeni.  Les  véritables  Juges  des  con- 
tdhtiions,  élevées  fur  cet  objet,  ont  été  les  he- 
bitans  du  pays.  Les  tribunaux  n’ont  fait  qu'in- 
voquer leur  témoignage  & le  confirmer  -,  rien 
de  plus  faee  que  cette  conduire. 

En  Angfcrcrrc  , il  v a des  lois  qui  déterminent 
le  nombre  refpcètif  des  Béics  4 laine  & des 
pièces  de  gros  bétail.  On  s’appcrcevoit  que  toutes 
les  vires  des  cultivateurs  le  tournoient  du  cûié 
de  ta  mulrif  licatien  des  momens  & que  ce  zèle 
inflnoii  fur  ta  diminution  des  Bètes  4 coines.' 

II  fut  ordonné,  fous  le  régne  de  Philippes  & 
de  Matie,  que  quiconque  enircriendroit  un  trou- 
peau de  moutons  fiir  des  pâturages  propres  an 
gros  bétail  & dans  Icfqucls  perfonne  n'avoit 
droit  de  commune  , fcroii  tenu  d'avoir  deux 
vaches  St  d’élttvcr  un  veau  fous  peine  d’amende. 

La  conduite  que  tiennent  les  herbagers  en 
France  , ell  entièrement  oppofée  4 celle  de* 
Arglois,  car  ils  excluent  les  Betes  4 laine  des 
pâturages oi'i  pailTem  les  Bètes 4 cornes,  ou  ils  ne 
les  y .ytlmcitcni  que  dans  la  faifun  , où  il  n'y  a 
pas  de  Bètes  4 cornes. 

Quand  il  s'agit  de  former  un  troupeau,  il  faut 
cotrfultcr  les  nfages  du  pays  & aller,  pour  ainU  ^ 
dire,  4 la  découverte  for  les  lieux  d'alentour, 
afin  de  s'afTitrer  de  l'âge  eu  du  fexe , qu'on 
aura  le  phis  de  prsifii  4 élever  ou  4 entre- 
tenir ; ici , le  moiiio’n  réulfit  mieux  ; 14  , c'eft 
la  brebis.  Dans  quelques  endroits , on  ne  doit 
nourrir  que  des  agneaux,  parce  que  les  herbes  ne 
eonv  iennent  qii'4  ces  jeunes  animaux  -,  dam  d'autres 
des  Bêtes  de  deux  ou  quatre  ans  v trouvent  une 
nourrioueconvenablc.M  ciiconâaïucs  déieraik- 
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Bent  le  clion.  Un  fennicr,  qui  i tout  perdu  par  ' 
une  grêle,  celui  qui  entre  en  ferme  & qui 
n'a  rien  récolté  encore  , ne  pem  pourrir  des 
brebis  qui  donnent  des  agneaux  pour  Icfqucls 
il  fâudroit  acheter  dn  P^in  ; des  moutons  ou 
des  brebis,  qu'on  ne  laifle  pas  couvrir,  lui  coû- 
tent moins  de  frais.  Aux  environs  des  grandes 
villes  & fur-tout  des  capitales , on  préfère  les 
brebis  auxquelles  on  donne  des  béliers , i caufe 
de  la  facilite  qu'on  a de  vendre  des  agneaux 
de  lait.  Les  petites  races  ne  confomiremt  pas  au- 
tant d'alimens  que  les  grandes , il  v a ik's  can- 
tons où  l'on  doit  les  préftrer  par  rimpolftbiliié 
d'y  nourrir  les  autres.  Si  le  piiurage  cfl  abon- 
dant , il  y aura  plus  d'avantage  ù acheter  de 
grandes  races.  Une  régie  certaine,  dl  qu'on  ga- 
gne plus  i nourrir  la  moindre  eipécc  , dans  un 
canton  qui  hii  convient , que  fi  l'on  vouloii 
entretenir  de  la  plus  belle , dans  un  endroit  oii 
elle  n'a  pas  une  nourriture  fuffifame.  Il  faut 
faire  en  forte  que  le  pays  d'où  on  tire  un 
troupeau  , foit  plus  ibaigrc  que  celui  où  on 
l'établit.  Enfin  , on  ne  compofera  un  troupeau 
que  de  moutons,  ou  que  de  brebis  qui  ne  rap- 
portent pas,  fi  la  nantie  des  poirdTiom  ne  per- 
met pas  , au  moins  un  certain  tems  de  l'année, 
de  mener  paître  f^aréiucni  les  bétes , qu'on  ne 
voudroii  pas  laifler  cnfcmble.  On  fait  qu'au 
moment  an  fevrage  les  agneaux  doivent  aller 
aux  champs  loin  de  leurs  mères , afin  qu'elles 
ne  les  voient , ni  ne  les  entendent  ; ces  jeunes 
animaux  ont  alon  befoin  d'une  nourriture , ana- 
logue à leur  âge  & ù leur  pofition.  Quand  on 
entretient  un  troupeau  nombreux , on  a des 
brebis  , des  agneaux  , des  antcnois&  anicnoilcs, 
des  béliers  , & qiiclmieruii  des  bCies  de  réforme -, 
il  cil  bon  que  ces  différentes  efpèces  ne  le  mêlent 
pas.  Il  faut  fur-tout  feparer  les  béliers,  quicxcitc- 
roient  la  chaleur  des  brebis  avant  le  icms&  l'année 
où  l'on  (Icfirc  qu'elles  conçoivent,  6t  les  bétes  foi- 
blcs , qui , toujours  dévancées  par  les  plus  vi- 
euureuics,  ne  irouveroient  à manger  qu'une 
herbe  de  rebut , trop  dure  pour  leurs  dents  ; 
toutes  CCS  circcnflancesexigeni  une  grande  éten- 
due de  lerrcin  & un  lerrcin  libre. 

Après  avoir  pefé  tous  les  égards  dûs  au  pay’S 
oil  l'on  doit  introduire  le  troupeau  , aux  ref- 
fotuccs  & aux  facilités  que  ce  r,ip  peur  pro- 
curer, U faut  procéder  avec  difccmemcnt  au 
chpix  individuel  des  animaux  ; on  les  prendra 
iebnes  , ayant  beaucoup  de  laine  & de  la  laine 
de  belle  qualité,  relativement  a la  race  , dont 
3s  font  8t  fur- tout  bien  portans.  Une  béte 
ù laine  ne  fe  porte  pas  bien  quand  elle  a 
quelque  partie  du  corps  dégarnie  , le  re- 
rard  trille,  la  Aiarcbc  lente,  l'haleine  roausaifc, 
iti^  veux^  & la  gueule  pales.  On  doit  craindre 
«tu'clle  n'ait  un  piincipe  de  pourritpre  ; fi  ces 
derniers  organes  faai  trop  rouges  & les  vaif- 
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féaux  trop  pleins,  elle  peut  être  menacée  d'une 
maladie  inflammatoire  & d'nnc  mort  fu!,iNj|Ia 
couleur  feulement  vermeille  dos  yeux  & tf;  la 
giieu|e , feroit  un  figne  alTuré  & fuffifant , s'1 
n'étoit  quelquefois  l'effet  de  la  frippennerie  des 
marchands,  qui,  pour  la  prodtiire , inttoduifent 
dans  CCS  organes  quelque  lubrance  aélivc  ; telles 
que  le  fel  marin  & le  vitriol , &c.  qui  y rappellent 
le  fang  en  excitant  une  irritation.  Quelques 
Marchands  tiennent  le  bétaU  à vendre  dans 
des  endroits  ferm.és,  où  ils  lalTemklent  dit  fu- 
mier, fur-tout  du  fumier  de  cheval  , dont  la 
fermentation  caufe  une  grande  clulcur , qui  don  • 
ne  à ces  animaux  une  aeliiité  de  peu  dedutée, 
il  cil  vrai , mais  affez  longue  pour  en  impofer 
dans  les  terni  de  la  vente.  Le  ligne  le  plus  cer- 
tain & le  plus  caraâérilliqup  de  la  bonne  famé 
des  Bétes  a laine , c'efi  lurfqii'cllcs  léfillent  for- 
tement ù la  m.iin  qu'on  appuie  fur  leurs  reins 
& lorfque  prifes  & tenues  par  une  jtmbc  de 
derrière  , elles  fe  défendent  & cherchent 
vigoureufoment  i fe  débarralTcr.  Le  plus 
ùgc  cfl  d'acheter  des  Bétes  i laine  , non  i 
des  marchands,  mais  a des  cultivateurs,  vcifins 
du  pays  qu'on  habite  ; fi  clics  ont  quelque 
défaut  ou  quelque  germe  de  maladies,  on  en 
fera  fàcilcmcm  inflruii. 

L'Automne  paroli  être  la  faifon  la  pins  favo- 
rable pour  former  ou  rcnouvcller  un  troupeau. 
On  achète  alors  à meilleur  compte.  L'nfagc  de» 
fourrages  fccs  , qui  font  prcfquc  par-tout  le» 
mêmes , empêche  que  les  Bétes  à laine  ne  s'apper- 
çoivent  de  la  différence  des  lieux.  Elles  s'accou- 
tiuncnt  par  degrés  anx  pJtunwes.  Les  Botes  An- 
icnoifiis  font  celles  qui  réiiirtifcni  le  mieux. 

Marqua  di$  Blut  à laint. 

Le  Berger  d'un  insupeau  ptu  nombreux  n'a 
befoin  d'aucune  marque  pourrcconnuitrc  chaque 
Béte;  mais  fi  le  troupeau  cfl  confidéi aille , il  cil 
obligé  d'en  marquer  quelques-unes.  Cette  obli- 
gation cfl  indirponfable , lorl'quc  les  Botes  qui 
le  compofoni,  appartionneot  à dilfèrons  piopriè- 
taires,  comme  dans  les  trou  peaux  de  Communautés, 
fur-tout  au  tems  du  parcage , & loiiqu'on  en 
réunit  plufieurs  pour  les  conduire  en  Eté  dans 
les  momagnts.  Ûn  marque  les  Bétes  à laine  de 

filulieucs  manières , i l'oreille , ou  par  des  cou- 
qurs  fur  la  toifon , ou  à la  tête,  pgt  une  méebe 
de  Jaice  colorée , &c. 

La  marque  ù l'oreille  fe  fait  ou  avec  des  eifeaux , 
ou  avec  un  couteau,  ou  avec  un  empone-pièco , 
ou  avec  un  fer  chaud.  On  fiiircn  forte  d'adopter 
une  figure  qui  ne  foit  pas  celle  d'un  autre 
On  peut  marquer  ^ l'oreiilcen  tous  tems;  dans 
les  pays  d’élèves,  c’efl  lorfqu'on  coupe  laqueae 
tiu  ngnqgiix,  ou  lorfqu'on  chJtre  les  mjtes. 

Ce  ij 


Die. 


i04  B E T 

On  marque  à la  couleur  fur  le  doî , fur  les 
(laiML  la  iCrc  & au  cou,  en  roii^c , en  bleu 
& OTnoir.  On  compofe  le  toii^e, qui ell  la  cou- 
leur favorite  dej  Bergers,  avec  de  Vocte  battue, 
inClé  d'huile  & d'un  peu  de  farine  -,  ce  qi:i  donne 
liiiôr  une  couleur  aurore  qu'une  couleur  rouge, 
ebleu  fefait  avec  l'indigo  ; le  noir , qu'on  appelle 
Jicr^er,  ell  un  mé'lanic  de  goudron  té  d'nuile  ; 
quelqiicrois  c'cll  de  la  poix  de  Bouigogne  qu'on 
emploie  ; la  couleur  qui  eu  idfulic  cil  plutôt 
du  gris  foncé  ou  du  litun  que  du  noir.  Rien  ne 
peut  cnicter  ces  couleurs.  On  les  applique  ou 
avec  un  bâton  , ou  avec  un  iiiAruinent  i.e  fer , 
Air  lequel  on  fait  fabriquer  un  diifre  où  font 
les  lettres  initiales  des  noms  du  propriétaire. 

Pour  in.irquer  par  une  luécbc  de  laine  colorée, 
on  tord  un  (loccon  tl^ laine  teinte  avec  un  floccon 
de  la  laine  de  l'animal  ; on  les  entrelace  & on  les 
antte  par  un  nœud , de  manière  que  la  Laine 
étrangeté  paroilfc  au-delTus  de  la  goifon. 

De  toutes  ces  marques,  celle  qui  fefait  à l'oreille 
cil  la  plus  sûre , la  plus  durable , & fu  jette  à moins 
d inconvéniens.  Elle  n'altèrc  point  la  laine;  elle 
lublifie  avant  & après  la  tonte. 

La  marqua  en  couleur  pérèrre  les  filamens 
de  laine,  au  point  que  tien  n'en  détruit  r.idht  ronce 
& la  lénacité.  Dans  les  préparations  de  la  laine, 
cette  couleur  s'étend  & en  macule  une  grande 
quantité;  le  Fabricant  éprouve  b.aiicoup  de 
déchefs,  s'il  veut  féjiarcr  loiitc  la  laine  marquée, 
ou  fes  étoffes  font  moins  parfaites.  Lorfque  le 
Fabriciini  ne  fupportc  pas  la  perte , il  la  fait 
a'upporiei  au  propriétaire  des  moutons.  Dans  l'un 
ou  I autre  cas,  cette  luanicrc  de  marquer  les  Bctcs 
à laine  fait  tort  à quelqu'un.  Les  propriétaires 
de  troupeaux  devroient  empêcher  leurs  Bergers 
de  la  pratiquer.  Si  quelque  circonrtance  fonjo't 
cependant  n'y  recourir,  il  faiidroit  appliquer  la 
marque  fur  le  front.  Excepté  dans  les  mois  de 
Mars,  Avril  & Mai,  rems  où  la  nouvelle  laine 
chafTc  l'ancienne , la  marque  fur  le  front  fub- 
Allcroit. 

La  marque  en  laine  teinte,  qu’on  attache  à 
la  laine  de  l'animal,  ne  peut  avoir  lieu  que  quand 
les  mèches  ont  acqub  de  la  lonpitur , c'c(l-à-dirc, 
en  Novembre , jufqu’au  mois  de  Mars  ou  d'Avril. 

On  éroit , il  y a cinquante  ans,  généralement 
perfuadéen  Europe  que  la  laine, qti  on  iranfpor- 
loit  lavée  d’Efpagnc,  ne  poiivoit  être  fine,  â 
moins  qu'elle  n’eût  une  couleur  rougeâtre.  On 
donnoit  cette  couleur  à La  laine  en  metranr  de 
l'ocre  dans  de  grands  facs  de  toile  claire,  qui 
fc  plaçoicnt  à l’entrée  des  bafTins , où  on  lavoir 
à dos  en  Novembre  les  béliers  fx  les  brebis.  Les 
Palleitrs  & les  Mayoraux  Efpagnols  le  faifoient 
ar  deux  motifs  différtns  ; les  uns  croyoient  que 
ocre  délayée  formoir  une  croûte  cri- s’unifiant 
avec  la  fiieiir,  & défendoit  les  Béics  à laine  contre 
rinicmpéiic  de  l’air;  ks  autres  fe  perfuadoieni 
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que  celte  terre  abforboii  la  plus  grande  partie' 
de  la  tranfpiration,  & contribuoit  à la  finclVc  de 
la  laine.  Il  y a encore  des  partifansdccc  fylième; 
mais  l'expénence  a prouve  que  l'ocrc  ne  préfets  c 
pas  les  iiéics  à laine  des  in|iircs  de  fait , 8t  que 
la  linLlfc  de  la  laine  ne  dépend'  point  de  cette 
pratique.  Beaucoup  de  propriétaires,  convaincus 
de  cette  vérité,  ont  fupprimé  le  lavageen  .Novem- 
bre avec  tiite  diiroliilion  d'ocre.  Peu-à-peii  les 
Etrangci  s ont  enx-miroes  reconnu  qucc'étoù  une 
fauiVc  idée,  fondée  fur  ce  que  les  belles  laines 
d’Elpagne  ne  luttoiem  pas  oc  ce  royanme  fans 
avoir  la  couleur  rougeâtre.  Que  de  préjugés  doi- 
vent ainli  leur  naiffance  â un  accotd  apparent  de 
circonllanccs  I Un  examen  de  cbacimc  de  ces  dr- 
conllanecs  en  particulier  les  auroit  bicntùi  difTipés. 
Maintenant  les  Ftditicans , mieux  inllruiis,  pré- 
fèrent avec  laifon  les  laines. blanches  aux  laines 
rougeâtres. 

Mürt;ère  Je  faire  voyager  les  Bfttt  à laine, 

Lorfque  l'on  n’a  que  quelmiLS  Bêtes  â laine 
â faire  voyager,  cela  ell  très-difiicile,  parce  qu’ac- 
coutiiméesà  allercn  grandes  bandes,  elles  font  lou  r 
étonnées  & eiubariaifées.  Si  l'on  n'en  avoit  que 
trois  ou  quatre  à cundiiiro,  il  vaudroit  ini..ux 
les  mener  dans  une  charrette.  Quand  il  y eu  a 
un  certain  nombre,  deux  bcrg..r5  l'un  devant’ 
& raimc  deirierc  avec  un  chien  ou  fans  chien 
& quelquefois  le  chien  feul  pardeniére  fuffifent 
pour  les  mener  très-loin.  Le  berger  qui  précède 
en  donnant  de  rems  en  tems  du  pain  à une  bre- 
bis familière  fc  fait  fuivre  d'elle,  &.  le  troupeau 
la  fuit  faciletiient. 

L'Autenr  des  Ohfervaùoos  faites  dans  les  Pyre— 
ne'es , peint  ainfi  fe  retour  de  la  montagne  des 
troupeaux  , qui  y avoient  paffé  l'Elè , ( Cha- 
pitre \ fur  la  valie’e  Je  Gavarnie,")  « Tout  le  long 
de  l'éiroit  paffage  que  je  viens  de  décrire,  nous 
avions  rereoniré  les  bergers  des  Monts  voifins 
de  l'Efpagne,  qui  en  dcfccndoicni  pour  changer 
de  pâturage.  Chacun  chafToit  devant  foi  fon  bé- 
tail. Cn  jeune  berger  marchoit  à la  tète  de  cha- 
que troupeau  J appclljnt  de  la  voix  & de  la  clo- 
che, les  brebis  qui  le  firiv  oient  avec  incertitude 
& les  chèvres  av  aniurières  qui  .^.'écanoiçnt  fans 
ceffe.  Les  vaches  inarchoiem  après  les  brebis , 
non  comme  dans  les  Alpes,  la  tète  haute  & l'oriL 
menaçant , mais  l'air  inquiet , & tfiârouchées  de 
tous  les  objets  nouveaux.  Après  les  vaches  vc— 
noient  les  poulains , les  jeunes  mulets  & enfin 
le  Patriarche  & fa  femme , â ebev  al  ; les  jeunes 
enfans  cn  croupe  ; le  nourrilfon  dans  les  bras  tic 
fa  mère  , cotivcri  d'un  pli  de  fon  grand  voile  d’é- 
carlate ; la  fille  occupée  â fikr  fur  fa  monture; 
le  petit  garçonà  pied,  coeffé  du  chaudron  ;i'ado- 
Icfcent  armé  cn  chaucur  ; & celui  des  fils,  tjuc 
la  confiance  de  la  famille  avoit  plus  panicnliè— 
rcmert  pr^ofé  au  foin  dit  bérail,  diltingué  par 
le  fac  à fcl,  orné  d’une  grande  croix  rouge. 
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. « Ainfi  mlrchoit  il  y a pim  At  trois  mille  ans, 
le  berger  q^ue  nous  peignit  Moyfc  ; tel  étoit  le 
r^imc  des  troupeaux  du  défert,  dés  ces  teins  re- 
Ciilds , où  les  Grecs  robferi  érent  la  première  luis  ; 
tel  je  l'ai  trouvd  dans  les  Alpes  le  retrouve  dans 
les  Pyrénées  ; tel  je  le  iroiiyerois  par-tout. 

Le  meilleur  ^e  pour  faire  voj  ager  les  Bétes 
à laine , qui  doivent  aller  très-loin,  c'ell  à deux 
ans.  Elles  ont  alors  acquis  une  grande  partie  de 
leuraccroifl'emcnt.  Je  ne  parle  point  ici  des  hèles 
. trafumantes  , qui  tous  les  ans  vont  des  plaines 
dans  les  montagnes , &.  des  montagnes  dans  les 
plaines.  Ces  dernières  voyagent  à tout  4gc. 

La  meilleure  faifon  e(l  lorfqu  il  ne  faitpas  trop 
chaud , lorfquc  la  terre  n ett  ni  gelée  ni  mouil- 
lée , lorfqu’il  y a de  l'herbe  fur  les  chemins  pour 
fervir  de  p4turc  & lorfque  les  brebis  ne  font 
pas  pleines  & n'allaitent  point  leurs  agneaux.  Le 
mois  de  Septembre  parole  le  plus  convenable. 
On  ne  peut  réunir  toutes  ces  précautions  quand 
un  troupeau  doit  faire  un  soy^c  de  lonaue 
haleine.  Celui  que  le  Roi  a fait  venir  pour  fon 
domaine  de  Rambouillet , cil  parti  de  la  Cadillc 
le  Ig  de  Mai  & e(l  arrivé  4 ^mbouillet  le  la 
Oclobrc , ayant  paffé  par  Soria , la  Navarre  , 
Bayonne , où  il  étoit  le  xj  .Août , tes  Landes  de 
Bordeaux,  Limoges  lit  Orléans.  Pendant  Ce  long 
trajet , il  a dù  éprouver  de  la  chiileiir , tle  la 
pluie  & d'autres  incommodités;  mais  c'étoil  en- 
core le  I.111S  le  plus  favorable.  Sur  trois  cent 
quatre-vingt-trois  Ectes  il  tncil  arrivé  à RatnfîOu:î  ■ 
lei , trois  cent  foixame-li\  , fayoir  , trois  cent 
dix-buit  brebis,  quarantc-un  béliers,  lepr  mou- 
tons. 11  rien  efl  péri  que  dix-fept. 

Peud'anim.iux  fontiennent  aiidi  tong-tems  que 
les  Bétes  à laine  la  fatigue  des  longues  routes;  les 
petites  efpèccsla  fouticnnent  mieux  que  les  gran- 
des. On  voit  dans  les  marchés  & foires  de  Sceaux , 
de  Poifli,  de  Lon jumeaux  , &c.  des  troupeaux 
entiers , qui , de  foire  en  foire , viennent  de  trés- 
loin. 

U On  doit  en  chemin  mener  les  Bêtes  4 laine 
doucement  fans  les  échauffer , ni  les  fatiguer.  On 
doit  les  faire  renpfer  à l'ombre  dans  le  milieu 
du  jour,  lorfqu’il  fait  chaud.  11  faut  les  laiffer 
paître  chemin  fiûfam.  Quand  ces  animaux  font 
arrivés  aii  gîte,  s’ils  n’om  pas  le  ventre  affez  rempli , 
on  leur  donne  du  fourrage  , & de  l’avoine  pour 
les  fortifier.  Us  peuvent  faire  quatre  , ou  cinq 
lieues  movennes  chaque  jour , mais  lorfqu'ils 
paroîffcntVatiguc's,  il  cft  néceffaire  de  les  faire 
féiourner  pour  les  repofer.  r 

On  trouve  rarement  dans  les  auberges  deux 
• râteliers  pour  mettre  le  fourrage  des  Bétes  4 laine. 
Il  fcroii  facile  d’en  faire  pratiquer  fur-le-cliamp 
en  attachant  avec  des  cordes  des  échelles  dans 
leur  longueur  8t  en  leur  donnant  un  peu  d’inclinai- 
fon.  Dans  les  cas  où  on  manqueroirdeeesinoyens , 
voici  ce  que  confcilleM.Daubemon  ;e  unattache 
plufieurs  bottes  dé  fourrages  4 une  cordé  par  un 
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nétud  coulant  & on  les  fufpend  :i  l.i  h.iiueur  îles 
moutons.  Ils  fe  placent  aiiiuurtW  fourrage  ; à me- 
fiire  qu'ils  en  mang;m,le  noeiifffe  feue  èe  etiipt- 
chc  que  les  relies  du  loin  ne  tombent,  n 

Dans  un  mémoire  Efpagnol,  que  j’ai  entre  les 
mains,  on  obfcrvc  que  fi  les  troupeaux  en  v oya  ■ 
géant  paffent  dans  des  pavs  de  vignoble,  .on  ne 
doit  pas,  quand  la  vendarge  c(1  faite  , les  empê- 
cher de  manger  les  feuilles,  ni  d'entrer  dans  Ici 
vignes,  auxquelles  ils  ne  pcuicm  préjudicier  ; le 
mémoire  ne  dit  pas  fi  c efl  un  ufage  pr.itiqué 
en  Efpagnc.  Il  cft  Iiois  de  doute  que  les  Bêtes  à 
laine  en  broutant  les  feuilles  de  la  signe  4 cette 
époque,  ne  peuvent  lui  faire  aucun  tort.  En  fup- 
pofani  qu'elles  en  mangcalTcnt  du  bois , ce 
feroil  celui  qu’on  retranche  au  primems  fuisant. 

Lorfque  lesBêics4  laine  ncvknnentpasdcloin, 
ilva  peu  de  précautions  4 prendre  4 leur  arrivée. 
Si  elles  viennent  de  loin,  if  en  fiautflaraniagc  On 
s'informera  de  quelle  manière , elles  ont  été  con- 
duites fie  nourries  fit  on  i4chera  de  les  conduire 
fil  nourrir  de  même , s'il  efl  poflible.  Tout  chan- 
gement bnifqnc  étant  toujours  dangereux;  fi  on 
ell  obligé  d'en  faire  , on  le  fera  peu-4-peu  8c 
avec  prudence. 

Je  ne  répéterai  pa^  ce  que  j'ai  dit  plus  haut 
des  avantages  , que  les  Efpagnols  trouvent  4 foire 
vovagtr  Uiits  troupeaux  , non-fculcmcm  4 caufe 
de  l.a  qualité  de  leur  laine,  mais  encore  4 caufe 
de  leur  famé  fii  pour  trouver  en  tout  tems  de 
bons  pàttiragcss  Lc-s  propriétaires  des  troupeaux 
du  Rouflillon  , de  la  Provence  , fit  autres  Pro- 
vinces inéritlionalés  de  France  , imitent  4-peu  • 
près  en  cela  les  Efpagnols*  i 

A CCS  grands  exemples,  qui  pronvent  habituel- 
lement combien  les  émigrations  font  folutaires 
aux  troupeaux , j’en  ajouterai  de  particulien  , qui 
le  démontrent  d'une  manière  pofmve , 4 ce  qu’il 
me  fiimble. 

M.  Piazza,  Médecin  de  Baflia,  en  Corfe, 
voyant  dans  les  plaines  un  grand  nombre  de 
Bétes  4 laine  périr  du  piflement  de  fong , crue 
ne  pouvoir  mieux  arrêter  cette  mortalité,  qb'cn 
envoyant  le  troupeau  dans  les  montagnes.  Les 
fourccs  fil  les  herbes  fraîches,  que  ces  animaux 
y trouvèrent,  firent  ceffer  le  mal  tout-4-coiip, 
félon  le  tapport  qu'il  en  a fait  4 la  Société  de 
Médecine. 

Ln  fermier  de  la  Bcaucc  perdoit,  pendant 
l'automne,  une  partie  de  fes  Bétes  4 bine  , at- 
taquées du  dévoiement.  Ses  terres  font  finiées, 
les  unes  fur  les  bords  d'un  étang,  dans  un  en- 
droit lias , les  autres  fur  le  penchant  d'une  col- 
line, fit  au-deffus  d’un  cùtcaii.  Je  lui  confcillai 
d'ordonner  4 fon  berger,  de  ne  conduire  le 
troupeau,  qu’il  gardoit,  que  fur  le  penchant 
de  U colline,  où  il  fe  noiirriroil  d'bcrbcs  moins 
humides  ; cet  avis  avant -été  fuivi  poncluïl- 
lemcni,  plulicurs  animaux  guérirent  fons  r«mi- 
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de> , & fans  autres  précautions , & la  maladie 
ceiTa  dés  cet  inHaot.  t-es  Bergers,  s'ils  ne  font 
furvcillêi,  mènent  toujours  leurs  troupeaux  dans 
les  lerreins  où  il  y a le  plus  d'herbes,  Si  leur 
en  Uitrenr  manger  autant  qu'ils  en  veulent , 
tandis  que  ces  heilies  peuscm  leur  être  con- 
aiaircs,  St  leur  caul'er  des  maladies  mortelles. 

C’eft  une  vérité  reconnue,  que  les  Bétes  i 
laine  des  pays  humides  font  fujettes  à une  efpécc 
ci'hydropilic  , qu'on  appelle  pourri  tare  , parce 
qu'elles  y font  d'une  conflitution  molle,  parce 
qu'elles  tranfpirent  peu , & ne  s ivent  que  o’her- 
bcsaqueufes.  Il  cil  également  reconnu  que,  dans 
les  pay  s fecs , ces  mêmes  animaux  (prouvent 
fréquemment  des  maladies  initammaioircs.  Lù  , 
iU  ont  la  fibre  tendue,  ils  tranfpirent  beaucoup, 
leurs  alimens  ne  contiennent  prcfqiic  point  de 
fluide,  St  font  d'une  qualité  échaulfanic.  Tous 
les  ans,  ces  maladies  reparoilfcnt  dans  les  faifons 
oui  les  développent  St  les  fàvorifcnt;  on  n'en 
uoit  pas  être  lurpris,  puifque  les  caulcs  qui  les 
protluil'em , ne  (ont  jamais  déiniitcs.  Dam  cer- 
taines smnie$ , les  mortalités  qui  en  font  la  fuite , 
paroül'ent  plus  confidérahles  que  dans  d'autres  ; 
c'dl  qu'alers  l'état  de  l’air  fc  combine  plus 
furicincDt  avec  celui  du  fol.  Dans  ces  trilles 
dreonflances , on  a recours  envain  ù l'art  vé- 
térinaire , pour  arrêter  les  progrès  du  mal  -,  il 
tse  peut  plus  rien , les  vicliines  font  frappées 
à mort  -,  il  n’efl  plus  poflible  de  rétablir  tics 
parties  circntieUcs  ü la  vie,  à l'époque  où  elles 
lont  déforganilées. 

J'ai  éié  plufleurs  fois  icbnoin  de  ces  fcènes , 
d'autant  plus  touchâmes,  par  le  défordre  qu'elles 
caulcnt,  que  ce  qui  intérefle  la  fomiue  des 
hommes,  cfl  toujours  ce  qui  leur  fait  le  plus 
d'impretUon.  C'cll  pariicnliurcnKut  en  17S0  , 
lorfque  la  Société  Royale  rie  Médecine  & le  Mi- 
nllbe  des  binanccs  me  nommèrent  pour  aller 
obferver  les  caulcs  cl'vinc  nvaladie,  qui,  tous  les 
an  , enlève  i la  Sologne  le  quart  de  fes  Bétes 
à laine;  je  ne  rappdlerai  ptvini  le  compte  que 
j'en  yù  rendu  ; mais  je  rappotterai  les  réfultats 
d'une  expérience  que  cette  circonitance  m'a 
donné  Heu  de  faire,  & qui  concomt  à prouver 
les  avantages  des  émigrations  de  troupeaux  d'un 
pavs  dans  un  autre.  Je  les  tairois,  «'ils  ne  fer- 
V oient  qu'ù  juflitier  l’opinion  ou  j'étois,  d'après 
fies  rcclicrchcs  fuivics,  que  cette  fundle  maladie, 
qui  Ul  la  pourriime  tnt  Primems,  dépend  en 
grande  partie  de  la  nature  du  fol  : mais  jeiluis 
les  publier,  puifqu'ils  offrent  un  mcyeii  efficace 
tle  conferver  ilc.s  treupeaux  ; moyen  qui  u'cfl 
pas  en  iifagc  dans  les  pays  limés  loin  des  mon- 
tagnes. 

M.  Dcbnoiic,  Fermier  principal  d'une  terre 
conftdérable  en  Sologne,  liommc  doué  de  beau- 
coup d’intciligtncc,  de  concett  ascc  moi,  en- 
voya, en  i/bi,  B un  Fermict  dcBeeuce,  ù la 
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dilbncé  d’éiiTiron  trente  lieues,  plus  ie  cîn^ 
cens  Bétes  à laine,  pour  les  ^ faire  parquer  , 
depuis  le  mois  de  .tuilict  jiifqu  à la  Saint-Martin. 
Le  terrain  de  la  Bcaiice  cfl  auffi  é'ec  que  celui 
de  la  Soit  gne  cfl  humide.  Pendant  la  moiifon , 
qui  dure  plus  d'un  mois,  les  Bétes  It  laine  y 
vivent  des  épis  de  froment,  St  des  graines  légu- 
mincufci  qu'elles  ramaffent.  Le  relie  de  la  faifon , 
leur  nourriture  conlifte  en  p'antes,  qui  con- 
tiennent en  général  peu  de  fucs  aqueux.  Ces 
animaux,  à leur  retour  en  Sologne,  furent  ré- 
partis en  diverfes  Métairies,  où  ils  fc  portèrent 
bien,  St  é.hapixjicntàU  potirrittire  d'Automne, 
d'Hiver  St  de  Printenvs,  improprement  appclléc, 
dans  le  pays,ms/aJ.e  roupr.  Il  cil  à rcnv.-irquer, 
que  ce  iroupeau , peu  de  tems  après  Ton  arrivée 
en  Bcaucc , fut  attaqué  dit  claveau , qui  n'en- 
Icva  que  deux  ou  trots  moulons,  quoiqu’on  n’aic 
employé  aucun  remede,  St  qu'on  n’ait  pas  in- 
terrompu le  parcage  , pendant  lequel , comme 
on  fait,  les  Bétes  a laine  fum  jour  St  nuit  ex- 
pofées  à l'air.  Des  moutons  de  Beauce  y eulfeDi 
mccumbé,  pour  la  plupart,  parce  que  les  ma- 
ladies inflammatoires  font  funellcs  à ces  derniers, 
ù caufe  de  leur  conllitution. 

En  178} , nous  recommençâmes  la  même  ten- 
tative avec  un  troupeau  aiifli  nombreux  ; elle 
fut  fiiivic  d’un  fticcès  encore  plus  marqiié  -,  car 
les  Bétes  â laine,  qui  avoient  parqué  en  Beauce  , 
fourinrent  en  Sologne  la  rigucnrdc  I hivcrdc  1785 
à 1784,  fans  rien  manger  â la  bergerie,  félon 
l’ulàge  du  pays , St  furent , au  Primems , exem- 
ptes de  la  pôunrimre,  qui  fit  périr  un  grand 
nombre  de  celles  qu'on  avoir  tenues  en  Sologne. 

En  1784,  on  tira  des  métairies  de  M.  Dcla- 
noiic  treize  cens  Bétes  à laine , que  dilfércns 
Fermiers  de  Beauce  lui  demandèrem  à loyer 
pour  le  icms  du  parcage.  Un  tic  ces  tio^caûx , 
compofé  de  trois  cens  moutons,  palfa  l’Eté  fou» 
mes  yeux  dans  ta  PaioilT-’  d’Andonville  ; de 
füibles  Si  langyiilfans  qu'étoicni  les  animaux  qui 
les  compofoient,  ù leur  arrivée  de  Sologne, 
ils  font  devcmii  vigoureux , & ont  été  recon- 
duits en  Sologne  au  mois  de'Novcmbrc , dans 
un  état  l'alisfailànt. 

Je  n'ai  pu  lavoir  combien  la  Sologne  avoir 
fourni  de  Bétes  ù laine  â la  Bcaucc  en  1785  , 
qui  éloit  la  quatrième  de  rexpéatncc,  j'ai  lu 
Iciilemeni  que  la  feule  Paroiffe  d'Andonville  , 
qui,  l'année  d'.yu paras am,  n’en  avoit  tiré  que  trois 
cens,  en  avoir  tiré  cetic  année  un  mille-,  que 
CCS  animaux  ayant  (inguliéreincâi  fouifeit  dans 
leur  pavs  de  là  difette  de  piturages , ils  n'ont 
pas  laidé  à lé  rétablir  dans  les  cliaiimcs  de  blé 
delà  Beauce-,  qu'ils  avoient cnRn acquis  la  même 
conflitulinn  que  ceux  des  anné-es  précédentes. 

J'ai  été  chargé,  en  1786,  n.vr  des  Fermier» 
de  Bcaucc  , de  demander  à M.  Delanoue , en 
Sologne,  dix-neuf  cens  Bcic>  ù Wine  pour  par- 
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JMier'^  favoir  : qtiatorne  ccm  pour  les  (liffdrem 
fermiers  de  la  ParoilTe  d'Anilonvillc , & cinq 
cens  pour  deux  Fermiers  de  celle  de  Trancrain- 
villc.  Je  fais  que  le  Maître  de  poflc  du  bourg 
de  Toury  , route  d'Oridatis,  en  a loué  auffi  i M. 
Delanoue,  pour  cei  objet , quatre  cens  ; ce  qui 
forme  un  total  de  deux  mille  trois  cens  Bétts  i 
laine , fans  compter  celles  qui  peuvent  lui  avoir 
été  demandées  pat  d'autres  Fermiers,  ni  celles 
qu’un  de  fes  nls,  demeurant  en  Sologne,  a 
aufli  placé  dans  la  Beaiicc.  Si  l'on  compare  ce 
nombre  Â celui  des  années  178a,  178;,  17S4 
& 1785,  on  voit  qu'il  a augmenté  graduellement 
chaque  année,  & l'on  en  peut  conclure  que 
cette  communication  cft  avaniageufc  aux  cul- 
tivateurs de  la  Sologne,  & A ceux  de  la  Bcauce, 
& que  leur  intérêt  réciproque  fuflira  déformais 
pour  l'enttcienir. 

Il  y a,  dans  t^uclques  cantons  de  la  Beauce, 
une  pmiigucquon  peut  regarder  ccmiitc  l’ex- 
périence invcrfc  de  celle  que  je  viens  de  rap- 
porter, & très-propre  k la  confirmer.  Les  l'cr- 
tniers  des  plaines  peu  éloignés  de  la  forêt  d’Or- 
léans, au  milieu  de  laquelle  fc  trouve  des  prai- 
ries humides , ordinairement  après  l’Hiver,  y 
établidént  lairs  moutons  potir  pliifeurs  mois  , 
& ne  gardent  che^  eux  que  les  brebis  dont  ils 
oht  befüin  pour  allaiter  les  agneaux.  Les  mou- 
tons nourris,  pendant  ce  tems,  d’Iterbes  plei- 
nes de  lues , capables  do  donner  à leur  fang 
de  la  fluidité,  à leur  retour  tlans  les  fermes, 
font  garantis,  pour  la  plupart,  tics  apoplexies 
qui  les  menacent,  & qui  tuent  une  partie  de 
ceux  qu’un  n’a  point  changé  de  pùturages. 

Quelques  Fermiers  , d’après  les  mêmes  prin- 
cipes , lorfqiie  leurs  troupeaux  font  il  la  veille 
d’étre  attaqués  du  fang  , les  envoient  palTer  huit 
ou  dix  jours  chez  des  fermiers  de  leur  voiflnage, 
où  ils  vont  dans  des  pAluragcs  bat  & humides, 
lorfqiic  ces  fermiers  font  leurs  parens  ou  leurs 
amis.  Les  troupeaux  en  reviennent  préfervés  de 
la  maladie  quon  redoutoit. 

Ces  faits  me  paroilTcm  propres  ù certilierqu'un 
des  plus  puilfans  prefenatifs  contre  certaines 
maladies  de  bclliaux  , cfl  de  les  faire  pafTer  d'un 
pays  dans  un  autre,  tlont  le  fol  foil  d’une  nature 
oppoféc,  on,  ce  qui  eft  la  même  chofe , dont 
l’un,  par  fes  protUiél ions  végétales,  foii  le  cor- 
leélif  de  l’autre  -,  ce  qui  peut  avoir  lieu  qiicl- 
quefuis  dans  deux  villages  voifins.  Il  ne  (croit 
pas  aufli  difBcile  qu’on  l’imagine  de  pctfuadcr 
cette  vérité  aux  cultisatcurs.  L’exemple  qui  pré-  . 
cède  en  eft  une  preuve.  Par  la  difpofition  des 
cfpriis  de  pluficurs  Fermiers  de  Beauce  & de  Solo-  ■ 
gne,  j’entrevois  qu’ils  en  fentent  toute  l’utilité. 
Les  Fenniers  de  Beauce  nourri  (Te  ni  à grand?  frais  ^ 
leurs  Béics  i laine  pendant  l’hiver,  ptiifqu’ils 
leur  doDDOOtpjifqucdu  froment  en  gerbe.  Hspré- 
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féreront  de  n'en  conferser  qu'une-  petite  qiun-» 
tiié,  ayant  déformais  la  facilité  d’en  louer  pour 
la  faifon  du  parcage  ; les  Fermiers  de  Sologne 
s’y  prêteront  d’autant  plus  volontiers,  qu’indé— 
pcndanimcnt  du  prix  du  lover,  qu'ils  rciii'croiit 
(ans  frais,  ils  conicrvcrcnt  la  famé  à 1-cur»  trou- 
peaux , plus  en  état  d’être  vendusavantageul'emcnt. 

Si  la  bonne  foi  préfide  aux  conventions,  comme 
il  y a lieu  de  l'elpérer  ; fi  les  Feriuiets  de  Sologne 
ne  foutniffeni  pas  tics  bétes  attaquées  de  maladies 
mortelles  ; fi , dans  certains  moinens,  ou  A caufe 
de  f inconflan^e  du  tems , les  troupeaux  n’avanc 
point  aux  champs  une  fublillancc  lùlfi- 
lânte,  les  Fermiers  de  Beauce  font  foignet 
convenablement  eciix  qu’on  leur  confie  , 
les  deux  Provinces  y trouveront  des  avantages 
réciproques , il  s’opérera  dans  leur  économie  rurale 
une  révolution  defirable  , clics  fervironi  de  mo- 
dèle A tous  les  pays  plac^  dans  les  mêmes  cir- 
conlIaiKes. 

Alliances  des  Bétes  a laine. 

Un  des  produits  de  l’éducation  des  Bétes  A Uire 
cfl  la  vente  des  laines.  Plus  elles  font  1,'cües  éic 
abondantes,  plus  le  propriétaire  en  retire  tfar- 
gem.  11  doit  donc  s’attacher  A améliorer  fes  laines 
en  qualité  & en  qnamiié.  Son  intérêt  cfl  lié  avec 
celui  de  l’état,  qtiidcfire  tirer  de  fon  crû  beau- 
coup de  belles  laines  pouralimcmer  fes  manufac- 
tures. Les  laines  de  France  ne  font  en  général 
ni  aufft  fines  que  celles  d’Kfpagnc,  de  Maroc, 
&c.  ni  aufli  longues  que  celle  tf'Anglctcire.  On 
a donc  eu  raifon  de  chercher  A les  pcrfeclionncr. 

Mais  la  faveur  accordée  A l'éducation  des  Bétes 
A laine  ne  doit  pas  rendre  A les  multiplier  au  point 
de  faire  laifl’cr  des  terres  en  friche  pour  les  nouriir. 

but  eft  d’engager  chaque  propriétaire  A Amé- 
liorer l’efpèce  ou  il  peut  entretenir  & n.nirrirdc 
fes  prairies  ariinciellcs  pour  engrarlL-r  fes  terres 
ciilris  ées  par  le  fumier  & par  te  parcage.  C’efl 
la  perfection  de  la  chofe  utile  qu’on  dcGrc.  Sa 
multiplication  trop  étendue  nuiroii  en  France, 
parce  qn’clle  fe  feroît  au  rfêpcrs  tic  cultures  de 
première  néceffiié.dans  un  Royaume  três-peiiplé. 

Les  expéiicnccs  de  M.  Dauhemon  pour  cet 
ohjct  ont  été  établies  A Montbart  en  Gonreogne. 

En  17S7,  pcrfiiadé  que  l'état  de  la  laine .dépen- 
doit  de  celui  de  la  famé  de  l’animal  , il  a tra- 
vaillé fur  la  mariêrcdc  It^er  les  Bêtes  A laine, 
de  les  nourrir  au  râtelier , «t  aux  champs , de  • 
les  traiter  dans  leurs  maladies,  &c.  11  ne  s’agifToit 
pas  feulement  de  pcrfcéUonner  les  troiipeau.x , 
qui  ont  déjà  de  belle  laine , mais  encore  d’amé- 
liorer ceux  qui  en  ont  de  mauvaife  on  de  /ar- 
reuje  , c’efl-A-dire  , mêlées  de  poil  On  rrmivt 
loujmiis  qtielqne)  Mamtns  de  jarre  dans  les  lai- 
nes Its  plus  fines,  memes  dans  celles  d'Elpagne, 
où  ils  fooi  met  & courts  & fc  liêparcni  aü'éincac 
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d.ins  rcmpiui  de  la  laine.  U y a de:>  lainct  qui 
ont  tam  de  jarre,  qu'tlle  ne  peuvent  lérsir 
qu'aux  manul'aehu ci  iirolTières.  En  faifant  ac- 
coupler dei  brehii  i laine  janciife  avec  de»  bd- 
iieri  à laine  line  , M.  Daubcnion  a vu  tiil'p.t- 
ruitre  le  jarre  prd'qiie  en  entier  dé>  la  première 
généiaiion  , & au  plus  tard  à la  deuxième,  & 
il  n'en  cil  relie,  qu autant  qu'il  y en  a ordi- 
nair.fiicnt  ilans  les  laines,  qui  ne  l'ont  pas  répu- 
tées ianeufes.  Ici  laine  des  agneaux  qui  en  lont 
ilTus  , a piii  un  degré  de  -lincITc  au-delTus  de 
celle  do  leurs  mères  -,  des  brebiijt  laine  demi- 
fine  , ont  produit  des  agneaux  , tloni  la  laine  cil 
tievenue  füuvent  prerqite  aulli  line  que  celle  de 
leur  père,  & quelqilciois  plus  line.  Une  brebis, 
née  U un  bélier  du  Rouliillon , à laine  line  ü 
d'une  brebis  jarreul'e,  avoir  une  laine  demi-fine. 
Elle-même  accouplex:  avec  un  bélier  du  Rouf- 
tillon,  à laine  fine,  a produit  un  agneau  inMe 
à laine  fiipcrfine.  On  conçoit  que,  li  on  mèloit 
tics  béliers  à laine  grolfeou  jarreufe  avec  des  bre- 
bis ü laino  line,  il  en  naitroii  des  agneaux , qui 
auruicnl  la  laine  moins  line  que  celle  de  leur 
mère  & moins  grolfe  que  celle  de  leur  pè-re. 
Pour  améliorer  la  laine  en  longueur,  il  faut 
eboifir  dans  le  troupeau  les  brebis  & les  liélicrs 
qui  aient  la  laine  la  plus  longue , (St  les  faire 
■accoupler  cnfcmble.  Celle  de-s  agneaux,  qui  en 
naîtront  deviendra  plus  longue  que  celle  des  mères 
& quelquefois  plus  longue  que  celle  des  pètes. 
Par  ce  mojxn  des  béliers,  à laine  de  fix  pou- 
ces , alliés  à des  brebis  à laine  de  trois  pouces 
ont  produit  des  agnc.wx'.'i  laine  de  cinq  pou- 
ces & demi , chee  iM.  D.iui)etiton.  Ce  favant  af- 
filre  qu'en  Angleterre,  en  donnant  .■uix  brebis 
à toutes  les  générations  des  béliers  dent  la  laine 
étoit  plus  longue  que  la  leur , on  ell  parvenu  à 
avoir  des  laines  longues  de  vingt  deux  puuces. 

Des  béliers  de  haute  taille  relèvent  en  peu 
de  tenvs  des  races  de  taille  mediccre.  Des  bé- 
liers à laine  abondante  , prodtiilênt  des  agneaux, 
dont  la  laine  ell  plus  abondante  , que  celle  de 
leurs  mères,  La  laine  que  .M.  Daubcnion  a ob- 
luntic  par  l'es  améliorations , avoir  un  degré  de 
lincITc , l*upéricur  à celui  des  béliers  du  Kouf- 
fil’on  , dort  elle  a tiré  fon  origine , car  il  a em- 

fdoyé  des  Wliers  du  Rouflillon  pour  rendre  fes 
aines  plus  fines.  l a laine  fuperfine  avoir  un 
degré  de  finelTc  au  - defTous  de  la  laine  la 
plus  lîne  (St  au  - ilelfus  de  la  laine  la  moin.s 
fine  de  l'El'eurial.  M.  Daulienion  conclut  de 
« fes  expériences  qu’avec  du  foin  on  peut  per- 
■ftébonner  toute  efpécc  dctrcuptaii,  fam  dé- 
penl'c  même.  11  l’umt  de  clioilir  & de  ne  gar- 
der pour  béliers , que  ceux  des  ameaiix  mâles , 
dent  la  laine  cR  la  plus  fine  (St  la  plus  adontlanie. 
Ou  avancera  ramelioration  li , au  lieu  de  clioi- 
firvlars  fon  froupeaii , on  aclièic  des  béliers  dans 
les  pavs , où  l’on  cil  lur  qu’il  y en,a  â belle 
lajoe,  Enfin,  un  parvictiilra  au  dernier  degré  de 
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perfcélion,  lorfqu'on  tirera  des  béliers  3cs  Pro-^ 
vinecs  où  ils  ont  la  laine  trè-s-finc.  Les  faculté* 
des  finiples  cultivateurs  ne  l-eur  permettront  pas 
les  frais  d'une  acquiliiion  confitlérabio  aux  pays 
étrangers  (Si  même  dans  les  pays  de  France  éloi- 
gnés ne  ceux  qu'ils  habitent.  Mais  une  retroiircc 
leur  ell  offerte  par  les  gens  aifés,  qui,  par  goùl 
(St  par  amour  pour  l'utilité  publique,  ont  fait  ve- 
nir des  béliers  d’Angleterre  , d'Efpagnc  ou  de* 
Provinces  méridionales  de  France.  Les  cultiva- 
teurs zélés(St  Ibigneux  en  feront  accueillis  & trou- 
veront chez  eux  des  facilités  pour  améliorer  leurs 
troupeaux. 

Suivant  un  Journal  économique , l'éducatioa 
des  moutons , a gagne  inlinlmcni  dans  la  Saxe 
élcclorale,  depuis  lanné-c  1768,  où  l'un  imro- 
duilit  en  Saxe  huit  cens  moutons  d'El'pagne  ; ce 
fut  une  anné-c  après  l'ètablilfemem  de  jM.  D,iu- 
benton  en  Bourgogne.  La  Saxe  fit  venir  avec 
CCS  moutons  des  bergers  El'p^nois , (Se  même 
lies  chiens  pour  leur  garde  ; il  s’y  établit  une 
école  de  bergers  où  l'on  forma  de-s  l'ujeis.  Par 
ce  moyen  on  cfl  parvenu  fuccefTivcment  à per- 
feélionncr réditcation des nioutonstUans  ttt 
torat,  de  forte  qii'iiclucllemeni,  le  fitin  de  laine, 
du  poids  de  vingi-tlcux  livres , ell  payé  qua-  . 
torge  (it  feiic  tbalers.  Le  nombre  des  moutons , 
danslaSaxe  cleclorale,  a monté,  en  1787,  à Jn 
inilliiin  cinq  cent  (bixanie-qiiairc  mille  trois  cent 
quarante-fix.  Extrait  du.  Mcrcurt  Je  Fiance,  n.* 
50,  15  Décembre  1788. 

M,  Macarre  rapporte  qu'on  a importé  plu- 
ficurs  fois_  en  Rutlic,  des  moutons  de  race  An- 
gloife  & Efpagnole , & qu'on  a toujours  obfen  é 
qu’ils  avoicni  dégénéré  81  qu'on  a renoncé  k 
cette  amélioration.  Il  fautiroit  favoir  comment 
les  elfais  ont  été  faits  & dans  quelle  partie  de 
la  Ruffic.  Si  e’ell  dans  la  partie  froide,  comme 
les  Bèifs  à laine  y font  dans  des  bergeries  i 
peine  éclofcs  St  couvertes  , & p.ar  conféquenc 
çxpoféxjs  â la  neige  (it  â la  rigueur  du  froid,  il 
ell  facile  à concevoir  qu'elles  n’aient  pas  réuHi  ; 
car  il  ell  un  terme  à tout.  Des  moutons  d'Ef- 
pagne  peuvent  léiillir  en  p.ays  tempérés  & même 
froids (i  ne  pas  téiilfir  dans  les  climats  glacial* , 
fur-tout  fl  l'on  ne  prend  aucune  précaution. 

M.  Aflroëmer  a intrcduii,  en  Suède,  des  races 
de  Bêles  â laine  Angloifes  (k  Efpagnole;,  qui  y 
fnbfiHciit  encore  & n’um  point  dégénéré.  Je 
ne  doute  pas  qu’il  n'aii  pris  les  prétautioqs  con- 
venables. • , 

Multiplieaiion  des  S(les  à laine. 

On  n’imagincroir  pas  qu’il  y a dcvpayson  Ici 
fermiers  mettent  en  qiiefiion  de  favoir  Vil  leur 
ell  avaniapux  'ou  non  d’élever  des  agneaiix.Ccite 
queflion  dans  les  années  oii  le  aa.in  ell  cher  & 
" dans 


dans  l«  pap , où  on  n'a  pour  le$  nourrir  d'au  - 
irc  relTourcc  mic  la  grange , me  paroti  décidée 
négativement.  11  n'y  a pour  cela  qu'à  calculer 
ce  qu’il  en  coûte  de  grain  -,  les  brebis , qui  por- 
tent des  agneaux,  doivent  être  mieux  nourries 
pendant  la  geflation  & l'allaitement  -,  les  ^neaur 
eux-mémes,  quclc^uc  terni  après  leur  nailfance , 
ont  befoin  de  grains  pour  prendre  de  l'accroif- 
fement.  Mais  ce  n'eft  pas  une  quellion  dans 
les  pays  de  pâturages  abond.ins , parce  que  fi  la 
r^cur  de  l'hiver  empêche  les  animaux  de  trou- 
ver quelque  chofe  aux  cliamps  , on  a foin  de 
réferver  pour  cette  lâifon  des  murrages  féchés 
ou  des  feuillages  conferrés. 

L'ufage  de  la  Sologne  eft  de  ne  rien  donner 
Ou  de  ne  donner  que  peu  de  chofe  aux  Bêtes 
à laine  en  Hiver  à la  bergerie  ;on  les  fait  fortir  tous 
les  jours  ; on  les  mène  dans  les  bruyères  & dans 
les  genets,  dont  on  fecoue  les  branches  pour 
en  faire  tomber  la  neige.  Les  agneaux,  qui  naif- 
fent  dans  cette  faifon  , ou  peu  de  tems  après, 
ayant  déjà  pàti  dans  le  fein  de  leurs  mères , ne 
trouvent  prefqiie  point  de  lait  dans  leurs  ma- 
melles. Aufü  font-ils  foibics  & languifTans  & 
en  périt-il  beaucoup  au  Printems  ou  en  Eté. 

Beaucoup  de  fcmiicrs  de  différentes  provinces, 
fur-tout  quand  les  fourrages  font  rares  & les 
grains  chers , préfèrent  de  compofer  leurs  trou- 
peaux feulement  de  moutons-,  s'ils  entretiennent 
des  brebis,  ils  ne  meiicm  point  de  béliers  parmi 
elles , afin  de  ne  point  élever  des  agneaux  qui  coû- 
tent beaucoup -,  mais  CCS  cas  font  extraordinaires-, 
la  plupart  des  propriétaires  de  Bêtes  à laine , font 
npporter  leurs  brebis  tous  les  ans.  j'expoferai 
ici  tout  ce  t^iii  a rapport  à la  reproduéiion  & 
à l'amélioranon  de  lefpêcc, 

Choix  des  Btliert. 

U Un  bon  bélier  doit  avoir  la  tête  grolTc , le 
nez  camus  , les  tufeaux  courts  & étroits , le 
front  large  , élevé  & arrondi,  les  yeux  noirs  , 
grands  & vifs , les  oreilles  grandes  & couvertes  dc 
Üdne , l’encolure  large , le  corps  élevé  , gros  & 
alongé  , le  rable  large  , le  ventre  grand  , les 
tediculcs  gros  & la  queue  longue  , dans  les 
pays  où  on  ne  U coupe  pas.  On  doit  le  choifir 
nin  , converi  de  bonne  laine  & en  abondance 
par  tout  le  corps,  b 

Il  y a des  fermes , où  on  fait  faillir  les  bé- 
liers à deux  ans  & même  dans  l'année  de  leur 
nailfance  ; on  a feulement  l'attention  de  ne 
choifir  que  les  meilleurs  & d'en  laifler  parmi  tes 
brebis  un  plus  grand  nombre,  que  fi  c'êtoildcs 
béliers  moins  jeunes.  Les  bergers  prétendent  que 
les  agneaux  en  font  plus  vifs , qu'on  les  vend 
mieux.  Cette  idée  contraire  à tout  ce  qui  efl 
dit  fur  CCI  objet , cil  fi  fortement  imprimée  dans 
l’efprii  de  ^ancoiip  de  cultivateurs , qtK  je 
^fritulmt.  Tami  II, 
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voudroii  qu'on  en  fit  l'cffai  ; car  on  efl  géné- 
nlcment  perfuadé  qu'en  employant  les  béliers 
aufli  jeunes , on  les  énerve  & qifon  n’en  n’ob- 
tient  que  de  foibics  produéKons.  Il  vaut  mieux 
ne  commencer  à les  feirc  faillir  qu’à  deux  ou 
trois  ans.  Si , chaque  année,  ils  n'ont  pas  trop 
de  brebis  à faillir , ils  peuvent  fervir  jufqu  a 
fix  ans  ou  fept  ans,  félon  leur  force. 

Un  bon  bélier  peut  fuffire  à foixanie  brebis.- 
Il  ne  faut  lui  donner  que  douze  à quinze  bre- 
bis -,  les  Efpagnols  font  à-peu-prés  fixés  au  nom- 
bre de  vin^ à vingt-cinq  femelles  pour  un  mâle; 
s’il  dl  vigoureux  & dans  la  force  de  l'àge , il 
en  couvre  plus  que  s'il  efl  vieux  & alfoibfi.  On 
croit  que , dans  les  pays  montueux  8t  difficiles , 
on  doit  mettre  un  plus  grand  nombre  de  bé- 
liera  dans  un  troupeau , vraifcmblablemcni  parce 
qu’ils  atteignent  & joignent  plus  difficilement 
les  femelles. 

Quand  on  ne  veut  point  avoir  d’agneaux  noits 
ou  tachetés  , on  évite  de  donner  aux  brebis  des 
béliers,  qui  aient  quelque  tache  noire  fur  le 
; corps  fit  fur-tout  à la  face. 

La  plupart  des  béliers  font  cornus  ; on  en 
trouve  auffi  qui  n'ont  pas  de  corocs.  M.  Dan- 
bemon  confeille  de  préférer  ceux-ci , parce 
qu'ils  tiennent  moins  de  place  au  râtelier.  On 
a d'ailleurs  moins  à craindre  qu'ils  ne  Ûeflênt 
des  hommes  -,  car  ils  font  quelquefois  fi  hardis 
qu'on  en  a vu  les  attaquer , au  moment  où  ils 
couvroient  des  femelles.  Les  béliers  cornus  peu- 
vent faire  du  mal  aux  brebis  pleines.  Ils  fe  bat- 
tent entre  eux  fie  fc  portent  des  coups  terribles, 
jufqu'à  faigqer  de  la  tête.  On  affure  que  quel- 

?ues-uns  meurent  dans  leurs  combats  ou  des 
iiires  de  leurs  combats  ; un  autre  inconvénient 
des  béliers  cornus,  c'efi  qu'ils  font  des  agneaux 
à tête  grolTc,  qui  peut  incommoder  la  mère 
au  palfage. 

La  préfiéreuce  efi  cependant  donnée  aux  bé- 
liers cornus , lorfqn'on  ell  obligé  de  les  mettre 
dans  des  parcs  entourés  de  haies  ; les  cornes  les 
empêchent  de  paifer  au  travers  fit  de  perdre 
leur  laine. 

On  croit  que  les  béliers  cornus  font  plus 
ardents  fit  plus  propres  à U fécondation.  Je 
ne  fais  fi  cette  opinion  eft  fondée  ; on  n’en  peut 
juger  qu'en  comparant  la  fécondité  d'un  trou- 
peau , dont  tous  les  béliers  font  cornus  fit  celle 
d'un  troupeau , dont  tous  les  béliers  font  fans 
cornes  ; car  on  en  jiigcroii  mal , fi  on  en  jugeok 
parce  qui  fc  palTc  dans  un  troupeau  , qui  a des 
béliers  cornus  fit  des  béliers  fans  cornes.  Les 
béliers  cornus,  étant  armés,  fit  fcniaiit  tous  leurs 
avantages,  écanent  ceux  qui  n'ont  point  de 
cornes  -,  ce  qui  ne  ptouveruii  pas  qu'ils  font 
plus  ardens. 

four  arrêter  les  combats  des  béliers , on  pofe 
Dd 
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fur  leur  frcm  & on  atiathc  i U racine  des 
corrcs  un  inoro.au  de  planche  , garni  de  pointe^ 
de  (cr  luiirnées  sers  le  front  ; ces  pointo  pi- 
quent l'animal , quand  il  sent  doguer.  Je  crois 
n'on  pourroit  garnir  leur  front  d'un  tampon 
c paille  ou  de  loin.  Leurs  combats  en  feroieni 
pci.t-itrc  plus  longs,  parce  qu'un  bdlier  ne 
cefi'c  d'en  battre  un  autre  , que  quand  U l'a 
vaincu  ; mais  les  coups  ne  fetoiuu  pas  dan- 
gereux. 

Quand  on  a des  Kliers  cornus , pour  arrêter 
la  poulfe  trop  conlidêrable  de  leurs  cornes, on  les 
coupe  de  tems  en  rems.  En  El'pagnc , on  les 
Coupe  tous  les  ans  au  mois  de  Mars.  Parmi  nous, 
cette  opération  fe  fait  de  pluliem's  manières  -, 
les  lins  emploient  une  feie  a main  -,  d'autres  fe 
fervent  d'une  vieille  faucille  , qu'ils  font  rougir 
au  leu  -,  ils  appliquent  en  outre  fur  la  partie 
coupée  une  pèle  roiigic  au  feu  ; la  plaie  fe  cau- 
tér  Cj  aulTi-tût  & la  corne  ne  rcpoiifl'e  plus.  Qe 
tes  deux  manières,  l'opération  cil  longue  , & 
rc  peut  être  adoptée  que  quand  on  n'a  que  peu 
de  béliers.  Pour  les  grands  troupeaux  , il  faut 
avoir  recours  à la  pranqne  des  Elpagnoîs.  Voici 
comme  i'ai  vu  opérer  à Rambouillet  ceux  qui 
avoictit  accompagné  le  troupeau  ilû  Roi. 

On  fait  dans  la  ferre  une  folTc  de  peu  de 
profondeur,  ayant  la  forme  du  dus  d'n n bélier 
renverfé.  A une  des  extrémité!  de  cette  folfe , on 
afliijétii  dans  la  terre  & au  niveau  du  fol  une 
planche  en  bois;  on  renverfe  le  bélier,  dont  le 
corps  fe  place  tbtns  la  folie  &.  le  lunimct  de  la 
tète  fur  la  planche.  Un  bciger  vigoureux  fixe 
l'animal  avec  fes  mains  & incline  la  titc  auprès 
de  la  lienne  ; un  autre  berger  fur  une  des 
cornesà  deux  ou  trois  poueCs  de  fa  nailTance,  pofe 
un  cifeaii  de  fer  aigu , très-long  & incline  comme 
le  premier,  fa  létc,  qui  fc  trouve  furpalTée  de 
beaucoup  par  le  cifean  ; un  troifième  berger  avec 
line  mamie  de  bois  frappe  forremenl  fur  le  ci- 
feau  & coupe  net  la  corne  , ordinairement  d‘nn 
léul  coup,  il  fort  de  la  fcéticn  quelques  jcisde 
làng,  qm  bientôt  ceffe  de  couler.  Les  Efpa- 
atu  Is  ne  chordtent  point  à cicainicr  la  plaie  ; 
les  animaux  vont  aux  champs  à l'orcHnaitc  & 
Dc  m'ont  pas  paru  en  Ibulfrlr. 

Civtx  deiSrciit. 

I 

Il  faut  qu'une  brebis,  ponr  qu'elle  foit  bonne 
ti  en  éiat  de  preduire  un  bel  agneau,  ait  le 
corps  grand  , les  épSulCs  larges , les  yeux  gros , 
clairs^  vif5,le  Col  gras  & droit,  le  dos  large, 
les  ictincs  longues , le  ventre  ample  , les  jambes 
menues  8t  courtes , la  qnCiic  épailTc  & la  laine 
fpyeufe,  déliée,  Iiiifamc  & blancJic. 

On  cboilîra  de  préférence , les  brclils  qui 
jLaient  pascncotc  porté.  A trois  a»;  elles  «nt 
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acquis  leur  force.  Quoiqu’elles  donnent  des  fignes 
dc  chaleur  dès  l’Sgc  do  lix  mois  , c'eft  fépoque  où 
il  faut  commencer  à les  faire^  produire  & non 
aupaiavant , fi  l'on  veut  les  conlen  et  long-tctns 
& en  avoir  de  forts  agneaux.  Elles  s’affoiblifleiù 
i lepi  ou  huit  ans  ; leurs  dents  dc  devant  tombent  ; 
alors  elles  ne  peuvent  plus  brouter  & l'on  doit 
s'en  défaire. 


De  la  faifon  de  donner  les  Be'Uers  aux  Sretis,  ^ 

Si  l’on  abandonnoit  les  chofes  h la  nature  ; 
il  y auroit  dc  tems  en  teins  des  biebis  en  cha- 
leur dans  tous  les  troupeaux  , parce  que  la  pcé- 
feDce  des  béliers  l'exciieroit;  dans , ce  cas,  il 
uaitroit  des  agneaux  toute  l'aiince , comme  il 
arrive  dam  quidqucs  troi^aux,  en  France,  &, 
à ce  qu'il  paroli , en  Rume.  Mais  les  proprié- 
taires & les  gardiens  des  troupeaux  ayant  in- 
térêt dc  faire  naître  tous  les  agneaux  à-peu- 
prés  dans  la  même  faifon  , on  tient  les  béliers 
léparos,  ou  un  les  empêche  dc  faillir  les  brebis 
jufqu’à  une  certaine  époque.  Cette  épot(ue  va- 
rie félon  le  climat&  l'état  dans lequeh.fe  trouve 
le  troupeau.  Il  cürarc  de  voir  naiire  des  agneaux 
dans  les  Provinces  fcptemrionales  de  France  , 
à la  lin  de  Décembre  ; Us  ne  nailfeni  pour  la 
plupart  qu'en  Février  ou  en  Mars.  Dans  les 
Provinces  du  midi  il  y en  a dès  le  mois  d'Oc- 
tobre , mais  la  majeure  partie  naît  en  Novembre 
lit  Décembre.  Quand  un  certain  nombrede brebis 
a été  aifoibli  par  des  maladies , U faut  attendre 
leur  rctabliUemcni , avant  d’y  mêler  les  béliers. 
La  faifon  n’dldonc.pasla  même  par-tpm,  ni  tomes 
les  années.  « Pins  les  Hivers  font  rjgoureux,  pins  il 
faut  retarder  le  tems  des  accouplcntens.On  ne  doit 
le  permettre  dans  nos  Provinces  feptenirionalcs 
qu  en  Septembre  ou  Oélobre , afin  que  les 
agneaux  oc  foieot  pas  expofils  aux  grands  froids , 
qui  reiardcroicni  leur  accroiUement  dans. le  pre- 
mier âge  , & parce  qu'ils  n’auroi<.nt  que  dc  mau- 
vaife  nourriture , s ils  étoiqnt  rés  plutôt.  An 
contraire  dans  les  pays  où  les  Hivers  font  doux 
&i les  Etés  fort  chauds,  il  faut  avancer  IcS  ac- 
couplemens  en  donnant  les  béliers  aux  brebis 
dès  le  mois  de  Juin  & de  Juillet  , comme  font 
la  plupart  des  Ëergers  Efpagnojs.  Les  agneaux, 
dans  ce  cas,  n'ont  rien  à craindre  de  l’Hiver  ; 
ils  trouvent  une  bonne  nourrimre  dans  cette 
faifon  & ils  deviennent  afict  -forts  ponr  rélif- 
ter aux  grandes  dulcarsde  l'Eté.  lls<oni  beau- 
coup plus  de  lai  ne 'dans  le.  tems 'de  laiiomeâi 
ils  (ont  beaucoup  plus  grands  ù la  fin  i rie  1 an- 
née, que  s'ils  n’étotent  venus  qu’aprés  l'Hiver. 
Tons  ces  ufages  étant  bons , les  uns  pour  les 

fiays  chauds , les  autres  pour  les  p.vys  froids  , 
c plus  filr  dans  les  pays  ttmpéré-s,  où  l'HiTCB 
ell  doux  dans  quelques  années  &.  très-froid dank 
dlaatres,  efi-d'aiteodre  k moisde  Septembre,  pouri 

Il  ,M.-v  . 
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«lonner  le*  béliers  aux  brebis,  paKe  <[lte  l'on 
courrail  rifi|ue  de  penirc  beaucoup  d'agneaux , 
fi  1 llitcr  ülo:t  irès-froid  & qu'ils  viôffent  à naierc. 
dau»  les:  mots  de  Décembre  iSc  de  Janvier.  71 

Pour  empêcher  les  béliers  de  faillir  trop  lOt 
les  brebis  , on  en  fait  un  troupeau  à part , & 
on  ne  les  mêle  avec  les  brebis  qu'au  tems  con- 
venable. En  fuppofam  qu'on  en  defline  dix 
pour  couvrir  toutes  les  femelles,  je  conftillede 
n'en  introduire  que  cinq  â-la-fois  & de  les 
remplacer  le  lendemain  tfn  le  furlcndemain  par 
les  cinq  autres,  qui,  à leur  tour  les  doivent 
remplacer  & ainfi  de  fuite.  Les  brebis  n'étant 
pas  toutes  en  chaleur  en  mémc-icms , quand 
tous  Us  Isélieis  font  é-la-fois  dans  un  troupeau, 
ils  fe  battent , veulent  tous  couvrir  les  mêmes 
brebis , & s'dpuifcnl  infrueluonicmcnt  ; car  un 
bélier  fouveni  en  cemetfe  un  autre  an  ino- 
incnt  de  raccoupicmcnt. 

Si  les  bergers  s'apperpoivent  que  toutes  les 
brebis  n'aient  pas  pris  les  béliers , après  un 
mois  de  cohabitation,  ils  laifTcm  un  fcul  Iiélicr 
dans  ^ le  troupeau  pendant  quüue  jours  de  plus 
& retirent  les  autres.  . 

Il  n'y  a que  les  propriétaires  d'ùn  grand' 
nombre  de  Bétes  1 bnne  ,>  qui  pbilfcnt  former 
un  troupc.vu  i'ép,Tré  ilc  béliers  ot  qui  aient  la 
iâciliié  de  ne  les  mêler  avec  les  brebis  que 
quand  ils  le  veulent.  Ceux  dont  les  troupcau.v 
exigent  feulement  deux  ou  quatre  liélicrs , s'ils 
ont  l'intention  de  retarder  la  éhalcur  de  leurs 
brebis,  placent  Wiirs' 'béliers  dàns  un  troupeau 
de  moiitoîH  ito  voifin.lge  pour  les  en  retirer, 
uand  ils  en  bnf  befoin  •' dans  beaucoup  d'en- 
roits  les  bergers  gardent  leurs  béliers  parmi  les 
brebis  ; mais  ils  en  reuudent  le  faut , moyen- 
nant un  linge  qu’ils  appellent  bride;  Voyci  le 
mot  Bcrcek. 

Si  qticlm  le  brehh' rtfnfoîr  le  mile,  parce 
mi'ellé  clî  trop  foiWe.  M.  Daiilrcmon  con- 
fcillo  de  lui  donner  un  peu  d’avoine  ou  de 
chenevi  , ou  une  protende  compofte  d'un 
oignon  on  de  deux  gouffes  d'ail,  coupés  en  pe- 
tits morceaux’  & mélés  avec  devix  poignées  de 
fon  & une  demi-oncc  de  fct.  On  doit , d'après 
lui , traiter  de  même  les  béliers,  qui  ne  fcroicnt 
pas  aflex  ardens  -,  mais  une  brAis  foibic  de  , 
conlliiuiiun  n'efi  pas  propre  i porter  un  bon' 
agneau  j il  vaudrait  micug  ne  pas  la  faire  cou- 
vrir , ou  attendre  quelle  fe  fut  fortifiée  par 
«grés. 

Du  foira  Jet  Bhbh  après  Parcouplemtia. 

La  grande  attention  eft  d'cmnécbcr  qu’elles 
n'avortent  ; ôn  trouvera  les  caiifcs  de  l'avorie- 
incnt  & les  moyens  de  les  prévenir  & tf en  ar- 
rêter leseffittrau  raot'/évarttwcnr.  'Voyt\  Avor»  I 
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' TBMEKT.  Celui  do  Berger  indiquera  let  foins 
qu'eu  doit  prendre  des  brebis  pleines.  Poyei 
|ÉpRr,ER. 

Lorfqiic  le  rems  de  l'agnilcmerrt  approche, 
les  Efparnols  féparent  les  brebis  planes  de 
celles  qui  ne  le  font  pas.  Ils  conduifeni  les  pre- 
mières dans  de  bons  pAtiirages  , en  obfervant 
de  knr  en  réferver  encore  de  meilleurs , s'il  y 
en  a , pour  les  faire  paître  après  qu’elles  ont 
mis  bas  & afin  que  les  agneaux  , qui  naiffent 
plus  tard,  puiflent  devenir  pitfs  foiis  & égaler, 
ceux  qni  font  nés  plutét.  Le  plus  mauvais  pS- 
itiragc  cft  pour  les  montons  & les  brebis  flériles. 

On  ne  fera  pas  étonné  dans  im  teins  où  les 
lumières  commencent  édiflipet  beaucoup  de  pré- 
jugés phyfiques , que  je  ne  falTe  aucune  mention 
de  l'inHuencc  de  l'iniaginaiion  des  brebis  pleines 
fur  les  foBius  qii'ellea  portent.  Quelques  Au- 
teurs crédules , mémo  parmi  les  Moécroes,  y ont 
ajouté  fbi.  Je  ne  ferai  pas  au  jugement  de  mes 
Lcélenrs,  le  tort  de  croire  qu'ils  anroient  quel- 
que regret  que  je  n’aie  pas  traité  cette  inaüéic. 

I ' 

De  V Aptiltmcnt. 

^ U Les  brebis  porter  environ  cent  cinquante 
jours  qui  font  à-pen-près  cinq  mois.  On  re- 
'connoit  qu'une  brebis  cfl  prête  i mettre  ba.s, 
par  le  gonflement  des  parties  naturelles  & du 
, pis , qui  fe  remplit  de  lait  & par  un  écoulc- 
jmen;  de  férofltés  & du  glaires,  qui  forcent  des 
j parties  naturelles  &"quu  les  bergers  appellent 
I rnouillures  ; elles  durent  vingt-cinq  jours  & 
quelquefois  un  mois  ou  fix  femaincs.  » 

Ordinairement  l'ilgnèloniont  fo  fait  avec  fa- 
cilité. Lai  nature  feule  le  termine.  Il  arrive  cc- 
pemlam  que  certaines  brebis  ont  beau- 
coup de  peine  A mettre  bas  ; alors  il  faut  fa- 
voir  fi  c'efl  par  foildelfe  ou  par  trop  de  chaleur 
& d'agitation.  On  rcconnou  le  deinicr  cas  aux 
oreilles  chaudes , au  pouls  v if , 1 la  langue  , 
aux  lèvres  flèches,  au  balienicoi  des  flancs,  &c. 
on  les  (billage  en  les  faignant.  Si  c’eft  par  foi- 
blelTc  , on  leur  fait  avaler  un  peu  de  vin  ou  d« 
cidre , ou  de  bière  , ou  de  piqiicile  ; on  leur 
donne  de  bon  grain  pour  ranimer  leurs  forces. 

II  faut  bien  diftinguer  les  caufes.  On  feroit 
beaucoup  de  mal , fi  on  traitoit  les  brebis  qui 
ont  de  la  peine  A agncler  A caiife  d'une  conf- 
tituiion  trop  vigoiirciife  , comme  celles  dont 
l'agnèlcment  languit , parce  qu'elles  font  déli- 
cates ou  épiiifécs. 

Il  y a des  agnèleniens  qui  exigent  le  fccoiirs 
de  la  main  du  Berger.  Voyelle  mot  Berger. 

Après  qu'une  brebis  a agnelé',  on  lui  donne 
de  l’eau  blanche,  ou  du  fon  , ou  de  l'oige,  ou 
de  l'avoine.  Fendant  l'allaitement,  on  la  nourrit 
bien. 

Dd  ij 
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Lc<  brebis  ne  font  ordinairemcni  qu'un  agneau  ; 
quelquefois  elles  en  font  <leux,  & mCmc  trois. 
J'ai  vu  des  brebis  artéllennes , de  race  flandrine , 
donner  prefque  toujours  deiia  agneaux , à cha- 
que portée.  Suivant  M.  Daubemon , Ks  brebis 
aes  Cotniés  de  Julicrs  & de  Clives  agnilcm 
deux  fois  par  an,  &,  il  chaque  agnilcmem , 
donnent  deux  ou  trois  agneaux.  Cinq  brebis,  en 
un  an,  produifent  jiilqu'ii  vingt-cinq  agneaux. 
Je  préfuinc  qu'elles  font  d'une  race  flandrine, 
c'efl-à-dire,  de  celle  des  Bites  Indiennes,  im- 
portées par  les  Hollandois.  M.  Macqiiart  pré- 
tend quen  RiilTie,  les  brebis  desiennent  en 
chaleur  en  toute  faifon,  & qu'elles  peuvent 
avoir  chacune  deux  agneaux , en  deux  agnéle- 
mens. 

Quand  la  mère  eft  en  bon  état,  on  peut 
lui  laifl'cr  deux  agneaux,  mais  jamais  le  troifié- 
me,  qu'on  fait  allaiter  par  une  brebis  qui  a 
perdu  le  fien.  On  ne  doit  en  lailTcr  qu'un  à 
une  mire  foible.  Si  l'on  ne  pouvoit  donner  le 
fécond  i une  autre  brebis,  il  raudroit  mieux 
s'en  défaire.  Les  brebis  qu'on  nourrit  bien  , 
ou  qui  pailTcnt  dans  de  ^ns  p&mrages , ont 
toujours  beaucoup  de  lait. 

C'efl  aux  dépens  des  agneaux  qu’on  trait 
les  brebis.  Il  n’y  a nul  incoarénient,  lorf- 
qu'elles  ont  perdu  leurs  agneaux.  Les  brebis  fi 
laine  jarreufe , dont  on  veut  détruire  la  race; 
celles  qui  noiirrilTcnt  depuis  long-tems,  & 
ni  vivent  dans  de  gras  pâturages  ; celles  enfin 
ont  on  ftvre  les  agneaux  au  bout  de  fix  fc- 
maines , comme  font  les  Bergers  allemands  , 
peuvent  être  traites , fans  faire  tort  à l’accroif- 
fcmcntdu  troupeau.  Mais,  danstouraiitre  cas,  c'efl 
une  pratique  miifible  que  de  traire  les  brebis. 

Dans  les  Provinces  méridionales  de  France , 
on  tfl  dans  l'tifage  de  traire  les  brebis , pour 
faire  des  fromages  , parmi  lefqucis  il  y en  a 
de  renommés,  mais  ce  n'cft  qu'au  fevrage  des 
agneaux  qui  ont  alors  quatre  mois.  On  les  fé- 
pare  chaque  foir  de  leur  mère,  pour  ne  les 
leur  rendre  que  le  lendemain,  vers  le  milieu 
du  jour,  & après  que  celles-ci  ont  été  traites, 
au  retour  du  pitun^c.  Ilsiettenilc  lait  qui  refle. 
Si  on  les  lailTc  cnlcmblc  jufqu’au  foir.  On  ne 
doit,  pendant  quelque  tems,  traire  les  brebis 
qu'une  fois  par  jour,  & ne  févrer  les  agneaux 
que  peu-à-peu  , de  peur  de  nuire  à leur  ac- 
croiflemcnt-,  on  a remarqué,  qu'en  faifant  bien 
tetter  la  mère,  par  l'agneau,  la  quantité  de  lait 
devenoit  plus  confidéi^lc. 

Dans  un  bon  troupeau  de  ICO  mères,  il  doit 
naître  de  <)0  à loo  agneaux. 

AUaiurr.tnt , nourriturt  & ftvragt  its  agneaux. 

Vayei  les  mots  Aokeau  & Bekoek. 
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Les  EfpagnoU  ont  une  manière  de  corriger 
les  brebis  marltres , qui  refufent  leur  lait  à 
leuts  agneaux,  llf  leur  attachent  une  jambe  a 
un  piquet , cnfiiitc  ils  leur  palTcnt  fous  les  jam- 
bes de  devant  une  fourchette  de  buis,  façonnée 
en  Y , & enfoncée  en  terre.  Cette  fourchette 
tfl  alTtz  élevée  , pour  qu’une  brebis  s’y  trouve 
comme  fufpcndue.  Dans  cette  poflurc  , on  ap- 
proche d'elle  Ton  agneau , qui  la  tette.  On  aflurc 
qu'il  n'cll  pas  befuin  de  mettre  les  mères  plus 
de  deux  ou  (rois  fois  i celle  torture,  pour  les 
forcer  i adopter  leurs  agneaux.  Les  moyens  que 
j’ai  indiqué-s  au  mot  Berger,  me  piroiffem  beau- 
coup plus  doux  -,  néanmoins  il  cfl  bon  de  faire 
connoiirc  celui-ci. 

Cafiratmn  Jet  agneaux  mâlet  te  femeüet  , ou 
maniire  Je  faire  Jetmoutout  Cr  Jet  moutomes. 

« On  fait  des  moutons  pour  rendre  la  chair 
de  l'animal  plus  tendre,  & pour  lui  ôter  un 
mauvais  goAt,  qu'elle  aiiroit  naturellement,  ft 
on  le  lailToit  dans  l'état  de  bélier,  ponr  lé 
, difpofer  à prendre  plus  de  graifle , pour  rendre 
la  laine  plus  fine  & pins  abondante  , en  mème- 
icms  on  rend  ranimai  plus  donx  à condnirc.n 
n On  fait  des  moutons  en  chitrani  des  agneaux, 
lorfqu'ils  font  Ages  d’un  an. 

>1  On  les  châtre  huit  ou  quinze  jours  après 
leur  naiffanec.  On  cfl  aufli  dans  l'ufâgc  de  ne 
les  cliâircr  qii'â  l’âge  de  trois  feinaines,  ou  de 
cinq  ou  fix  mois.  Mais  leur  cfiair  n'efl  jamais 
fi  bonne,  que  s’ils  avoient  été  châtrés  à huit 
jours.  Plus  on  retarde  cette  opération  , plus 
clic  fait  périr  d'agneaux.  Ceux  qui  ont  été  châ- 
trés n'ont  pas  la  tète  aufli  belle,  & ne  devien- 
nent pas  aulfi  gros  que  les  autres,  n 

En  Riiflie,  fuivani  M.  Macquart,  les  payfans 
ne  coupent  pas  les  agneaux  mâles.  Si  un  veut 
garder  ceux  qu'ils  amènent  â Mofeow,  on  les 
coupe.  Ils  font  aufli  coupés  dans  les  grands 
troupeaux.  On  attend  qu’tls  aient  cinq  mois  , 
pour  leur  faire  cette  opération.  Elle  confifle  i 
leur  enlever  les  icflicules,  & â mettre  dans  la 

ftlaic  parties  ^alcs  de  fel  & de  cendre.  On 
CS  envoie  auflt-tdt  aux  champs.  M.  Macquart 
n'a  pas  obferv  é s'il  en  périlToit  beaucoup. 

Les  Gonaquois,  peuples  d'Afrique,  qui,  an 
rapport  de  M.  lé  Vaillant,  facrincni  rarement 
leurs  befliaux  pour  les  manger,  font  des  mou- 
tons d'une  manière  inconnue  en  Europe  ; ils 
écralcni , entre  deux  pierres  plates  , la  partie 
uc  nous  leur  retranchons  ■ arnfi  compnméu  , 
it-il,  elle  acquiert,  avec  le  tenu,  un  volume 
prodigieux,  & devient  un  men  très-délicat. 

Voyei , pour  la  manière  de  cltâtrcr  les  agnéiux 
mMcs,  lé  mot  Cafiration,  J«  ne  parierai  ici 
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qoe  de  celle  de  cbitret  le»  agneamc  femelles , 
pour  en  Âire  des  moutonnes,  parce  qu'elle  cil 
particulière  aux  Bèces  à laine. 

U Les  moutonnes  font  des  brebis  auxquelles 
on  a ôté  les  ovaires,  dans  leur  premier  âge  , 
pour  les  empêcher  d'eneendrer.  A caufe  de  cette 
caflration , on  les  appelle  hrih's  ehétricei  •,  mais 
il  vaut  mieux  leur  donner  le  nom  de  laoutoanrs , 
parce  qu'elles  font  dans  le  mime  cas  que  les 
moutons,  n 

n On  fait  des  moutonnes  pour  rendre  les 
brebis  aufli  utiles  que  les  moutons , par  le  pro- 
duit de  la  laine , & par  1a  qualité  de  la  chair. 

n On  attend  que  les  agneaux  femelles  aient  > 
environ  lut  fcmaincs,  parce  qu'il  faut  que  lcsi 
ovaires  foieni  à-peu-près  gros  comme  des  ftves 
de  liaricot,  afin  qu'on  puiffe  les  reeonisoitre 
aifémeni,  en  les  cherchant  avec,  le  doigt. 

n Le  Berger,  quifaitTopération,  commence  par 
coucher  l'agneau,  fur  le  côté  droit  près  le  bord  d’une 
table  , afin  que  latèiefoit  pendante  horsde  la  table. 
Enfuitc  il  place , à fa  gauche , un  Aide , qui 
dtend  la  jambe  ^uche  de^  derrière  de  l'agneau , 
& qui  l'empoigne,  avec  la  main  gauche,  à 
l’endroit  du  canon,  c’efl-â-dire , au^lfus  des 
ergots,  pour  la  tenir  en  place:  Un  fécond  Aide , 
placé  à la  droite  de  l'Opéraiedr,  ralTemblc  les 
deux  jambes  de  devant  de  l'agneau  avec  la’ 
jambe  droite  de  derrière,  & les  contient,  en 
les  empoignant  toutes  les  trois  de  la  main  droite , 
à l'endtoTt  des  canons.  L’agneau  étant  ainfi 
difpofé,  rOpéraieur  foulève  la  peau  du  flanc 
gauche  avec  les  deux  premiers  doigts  de  la  main 
gauche , pour  former  un  pli , à égale  diflance , 
de  la  partie  la  plus  haute  de  l’os  de  la  han- 
che fil  du  nombril.  L’Aide  du  côté  gauche 
aloïKc  ce  pli  aufli  avec  la  main  gauche , )ufqu'â 
l'endroit  des  faulTes-côtes.  Alors  l'Opérateur 
coupe  le  pli  avec  un  couican , de  façon  que 
l'incifion  n'ait  qu'un  pouce  fii  demi  de  longueur, 
& fiiive  une  ligne  qui  iroit  depuis  la  partie 
la  plus  haute  de  l’os  de  la  hanche  julqu'au 
nombril.  L’ouverture  étant  faite,  en  coupant, 

feu-à-peu,  toute  l'épailTeurde  la  chair,  jufqu’a 
endroit  des  boyaux  , fans  les  toucher  , l'Opé- 
rateur introduit  le  doigt  inJex,  c’efl-à-dire  , 
celui  qui  eft  près  du  pouce,  dans  le  ventre 
de  i'agneau , pour  chercher  l'ovaire  gauche  ; 
lorfqinl  l’a  fend,  il  l’anirc  doucement  au-dc- 
hors  de  l'ouverture.  Les  deux  ligamens  larges, 
1a  matrice  fit  l'autre  ovaire  fortent  en  mCmc- 
lems.  L’Opérateur  enlève  les  deux  ovaires,  fit 
£iit  rentrer  les  ligamens  fit  la  matrice.  En- 
fuite  ils  &il  trois  points  de  couture  à l'endroit 
de  l'ouverture , pour  la  fermer  -,  il  ne  palTci 
l'aiguille  que  dm  Ja  peau , fans  qu'elle  entre 
dans  la  chair  : il  laine  fortir  au-dehets  les 
deux  bouts  du  fil,  & il  )pçt  iin  peu  d«  gnplTc 
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fur  la  phne.  Après  dix  ou  douae  jours , lorf- 
que  la  peau  eft  cicatrifée,  on  coupe  le  fil  au 
point  de  couture  du  milieu  , fit  on  tire  les 
deux  bouts  qui  palTem  au-dchon , pour  enle- 
ver le  fil , afin  d'empècher  qu'il  ne  caufe  une 
fuppuradon.  Lorfque  cette  opérarion  eft  bien 
faite,  les  uncaiix  ne  s'en  fement  que  le  pre- 
I mier  jour  ; ils  oiu  les  jambes  un  peu  roides  ils  ne 
tciicnt  pas,  mais,  dés  le  ftcood  jour , ils  font 
comme  à l'ordinaire  .x 

Manien  it  couper  lit  qutat  aux  agneaux  , & 
motift  qui  lUtermitunt  à la  couper. 

Au  mot  AomAts,  on  tcôuvera  le  manièro 
|dc  couper  la  queue,  fit  une  partie  des  motifii 
I qui  déterminent  cette  opéradon.  J'ajouterai  ici 
> Uulèmcnc  ceux  qui  ont  été  omis  -,  ils  regardent 
j particuliérement  les  femelles. 

, Dans  la  plaine  du  Rouflillon,  on  coupe  la 
queue  aux  brebis , dans  la  crainte  qu’étant  trop 
[longue,  elle  ne  les  gène  cnagnelani.  Le  cordon 
ombilical  s'y  eninriule  quelquefois.  Le  Berger, 
uand  il  cil  obligé  d'extraire  le  placenta,  a plus 
c facilité , fl  la  brebis  a la  queup  courte. 

Pendant  rallaitcmeni , les  brebis , en  certains 
pays,  ne  (ê  nourrilfent  que  d’herbes  fur  pied, 
qiit  font  irés-iendrcs , fit  leur  caufent  des  diar- 
rhées. Leur  queue  fe  falit,  St  communique  au 
pis  une  partie  des  ordures  qui  s'y  attachent. 
L'agneau  fe  dégoiitc,  St  contraéle  du  mal  aux 
lèvres.  Le  pisdifleodu,  pat  le  lait,  fie  fenfiblc , 
devient  douloureux , quand  il  a été  trappe  par 
une  queue  chargée  de  crottes.  Dans  ce  cas,  la 
brebis  rcfiifc  fon  agneau. 

Enfin  l'accoupicmcnt  eft  plus  facile  , fl  tes 
brebis  ont  la  queue  courte,  fit  on  diftingue 
mieux  les  fexes. 

s 

' ''  Nourriture  Jei  Blees  i Ubu. 

Les  Bétes  rrafumames , en  Efpagne  -,  celles  qui 
paiiTcnt  en  Hiver  dans  la  Crau,  en  Provence, 
& en  Eté  fur  les  alpes  du  Dauphiné  ; celles 

?|ui  habitent , dans  cette  dernière  faifon , fur  le 
ummet  des  Pyrénées,  Si  dcfccndcm  enfuitedans 
les  landes  de  Bordeaux,  jufqu'à  Dax,  fii  même 
jufqu'aux  portes  de  Bordeaux  v Si  beaucoup 
d'autres  ne  vivent  que  des  herbes  des  champs, 
qu'elles  broutent  fur  pied.  Ces  animaux  n'en- 
treni  point  dans  des  bergeries.  Le  droit  de  libre 
pâtuic  étant  regardé  comme  une  loi  fondamen- 
tale en  Ffpagne,  les  Propriétaires' des  troupeaux 
ne  paient  rien,  pour  les  nourrir,  pendant  pref- 
qiie  toute  l'année. 

En  France , on  n'obiiem  la  pcrmilDon  de  iâire 
paître  les  troupeaux  ambulans , qu'au  moyen 
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dHirte  «rietCrtW, -«J»*  ’ oJiWi».  (|A  re*dnu»idw'' 
tfcrri:*i,  phr-cÿlCMpte,  iUvct)lt&  de  PefaDDct'  • 

Dar.s  Tii^iOri.uf  'àti  iîôj  aumé  , !l  y a des  can- 
igusi , où  la  majeure  garde  dy  Ja  fiibfinanee  des 
Bétes  k laine  confiftc  (taris  ce  (pelles  trouient 
aux  cliaiups.  On  leur  conl^rxx  lyiilctncnt , pour 
r^liver,  uit  peu  (kifeudJagcs/dcffCcWs,  ou  un 
peu  de  (oia  i ici  çtl  l'^fage  .en  I^idiilin  & en 
Sologne.  ‘ ■ « ' •■:.  . . .. 

En  général , on  nourrit,  en  France,  les  trou- 
peaux^ à la  bergerie^  pendant  l'Hiver.  Le  relie 
de  Tannée,,  i|s.loDt  noijfrô  danji  ks.  pâturages, 
foit  naturels,  fuit  artidcicls. 

< Lw-  BciIffcries'tïflvenrôtrc'^arnlesWonwcllct's, 
ddtit  les  lin*  IÎM(t  DwipCcs,  de  ^idchcai'  aux 
ilHirs,  & lcs’aun«i3  dooblMV^S-’  en-  6>pmé  Htj 
berceadlr.  ocs  d«s<nièn  A ntnnmeDC  lAsubA'rn. 
On  les  place  au  indiuts.-  ivl  ' “ 

Ils  font  faits  sk'  lkirr«tux  de  bois,  de  deux 
pieds  du  l(VBfueur„>d’un  ^xsuçe  de  diamètre  , 
(doianés  Ids  uns  da  autres  de  deux  pouces  &, 
demi  , pour  une  petite,  race,  & un  p«u,plui  ,. 
fl  ht  raLC  efl  grande , & a' le'  nuikau 

Il  faut  auill''dts'a(iges,'pOtn-'cl^iMm  alimêiis, 
s|a'«n  ,DOi  pciM  UHïtro'  daps  les  râteliers  j&^Ur 
reoesroir  ks  ffaititi  St  ki  p^rdcs  de  bo(Vi  mur- 
rage  ,>  qui  nsmbcToicot  Ibr  le  Aunier.iOnkt  fait 
de  vobgcsv  on-  leur'  (|onnc  llx  pouces  de  profon- 
deurf  UB.pitd  doilargour  en  baui-,.îlt,fu  pouuu? 
antloKli  iib  as  a'  i I 

Là -Bonté- dds'pèSuralcs  n»wreUdJp«*l  do  la 
fmilHdn  & de  Ik  qualité iMu>ierrtHti.  Le-s!  meil-- 
iénrs'ft  IrOuvéist  inb  celui  qui' ell-'kc,  léger, 
élevé  & en  pente-.  L'époque  (Suies  pJamts  lent' 
le  ’pips  aougridantes;  elL,  krfqulelks  font  prêtes 

Heurt,  ou  lorlqu'cllei  commeneent  a tkarir. 
plu»  jeunes,  elles  font  trt'ip  aqiu^iks  ,.pluf  avan-. 
fées,  elles  font  trop  dures.  j 

L'n  mouqani  dû  .iqiUc,méJioff(;,,nrangc , par 
jour , buit  livres  d'he-rBes  fraiebes  , qui , fanées 
& féthées,  fe  rédpifcnt  à (leux  livres  de  foin, 
ecdé  cSrfèrygtlbn-  elV diie-à- uné‘eWpcriesie-c  tic 
HL  Danbentbti.  Utelferbc't  jpii  ne  forttir  pas  tre-s- 
imerffe-(  néjjttutvetoirpas  lansdoftteMinelelk-rfi-' 
ïwninii-d;  Les  herbes  fraieH»  cohtenant  bcaxeotip 
(féaU,  Ics-inéiitoris,  (prifen  mSurritVcM'rie  IWt-j 
v-érrt  paî; 

‘ Quand  les  Bétes lalhe  de,  trouvent  rié'n’i 
manger' dans  la  campjigne- , oif  qdand  ellts  n’y 
ij-oiivcm  pas  afl'eî  tTalitncns,  tm  que  te  maura» 
icms  ne  peiinei  .pas  de  les  fâifc  fqrtir , il.  cil 
nècefiTairc  de  les  nouriir,  en  totalité,  ou  en 
pariic,  àla  hetigerk.  Les  ^ateliers alors  fe-garninem^ 
(ic  {btirragcs , & lc>  auges  de  cjuofl 

ne  petu  meatre  dans  des  râteliers.  Selon  le'  cH-i 
rii.1t,  & fés  TclWére-ts 'ilri  pays, 'on  cotontertefe, 
de  oo’ céili;  U<  nourriture -à  la.  beqjufie  / ost- 
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jplus  tôt  ou  -plos'tird..  C'eft  lct  maBii-  8r  le; Toir 
jqu'oo  doque  à-  giangar  aux  Béics  i laine.  Au 
jmilieu  du  jour,  ODi  l(X  mène  anx  champs  , 
ne  fùl-ce-  que  pour  leur  faiic  prendre  l'air  , 
& pour  entretenir  un  excrcii'e  qu’on  leur  croit 
laliitairc.  Si  Ton  cil  forcé  de  les  tenir  toiuc  la 
juüiqL'e  à la  be-rjetic , , on  piOfuera  du  inilie-14 
du  jour,  p(^ur  leur  donner  des  feuilles  tic  plan- 
tes , où  ^iks  raéiries,  ()tii  comiennent  de  l’eau. 

' Les  fourrages  entièretrem  fccs,  ne  convien- 
nent guère  .aux  Bêles  à laine.  Il  faudroit  qu'iU 
fulTcm  cntrcmtlés , au  moins  de  lems  en  tcnis , 
'd’iK-rbes  fraîches , ‘ telles  que  le  colz.'-t,  & aûtret 
|cfpèces  de  cbôiix,  qui  gèlent  dlllirlkinerit , ou 
Ida  racines  ,-’télles  que  colles  do  caniset,  de 
! pariais  , de  cbervt,  oc  Cdfiùs  de  raves,  do  na- 
vieis  ^idt^nopinambouie,^  de  pommc-i-de-tcTre , &c. 
MsDaobcntonaelliriiéqu'oii  poiiroii  donner,  par 
repas,,  â un  .mmiion,  indépandxmniem  du  four-  . 
rage  fcc , uqc  livre  & deqiie  de  chou  , envi- 
ron trois  livres  de  carottes,  une  livre  Si  demie 
jde  navets,  de  lopjiDamboux  , de  pommcs-dc-"* 
terres,  &c.  ; 

‘1  L'avoànc ,,  Toege , le  fon  de  fronurntj  pro-> 
j lircnt,  cnp(KC|dayanlrigc  aux  Bétes  à laine.  Lne  . 
petite  poigpéi),  pas  jour,àcbaqiicBètc,  fuffit  pour 
lia  pfékrvcç  des  mauTaisijefl'ets  de  la  nourri-, 
turc-  fécho  en,  Hiver,  . 

Ob- ptiir  efteose  leur  donner  du  ohencri  ;- 
de  la.  graine- de 'genêt,  des  glands,  de  la  bourre 
de 'ti>il),' <(ni  coniiem’ les  graines  nourrilTantea 
. de  beaucoup  atte  ntantes,  dt  des  lourtaux,  oa 
|Clpèccs.ric  pains  laits  avec  le  tnarc  do  ebonevi, 
de  éolaa,  de  nat-exte,-  4e-  noix  , de  Un. 

I > tes  flSrcrolts,  les  pois',  les  lapins,  le  maïs  ,' 
lés  veftes,  les  lentilles,  ks  harricots  , fi  on 
len  ré(»ltotr  plus  ntie  ks.'boinmës  n’tn  con- 
I fommem,  conviendrbiem  bien  airiTi  i ces  ani— 

I nianit  , pniirrn  qu'on  leur  eli‘  donnât  arec 
' irtdiéranon parce  que  ccs'graines  Iss  échauf- 
•feroWnr.'’’-'  ..“f  . . u, 

j ,,la  graine  de  genêt,  les  glands  & les  lupins 
ont  bclbin  de  tremper  dans  ('eau  aiipaiavam , 
pour  perdre  Itur  amertume -,'ôn  a dû,  que-  les 
I glands,  li  on  enilonnoii  plus  d’iinc  fois  par  jour, 
aux  Bibesàhinç,  leur  occafionncroiem  du  dévoie- 
ipcni-.ç’ell  certainement  une  erreur;  CCS  fruits  étant 
(Tune  nature  allringentc , prothiiroicnt  l’elTet 
I contraire,  & poiirroictu  donner  lien  i des  fnp— 
j prcflioris  iâcheufes.  Je  connois  des  Riverains 
I (le  forêt,  qui  utdonneni  ra|emeiit  k leurs  B10-— 
gers , de  n’en  lailTer  manger  que  très-peu  ,â  leurs 
I Bêles  à laine. 

: Gn  mcé  le  pUi»  ordmalremem  dam  les  ra- 

lelléis  dés  bèiés  â'  lirinfc  des  gerbéOS',-  hites  de 
grains  ay»o  leurs  ligW,  foii'qtfoB  tes  dotroo 
trties  qx*^’'|csi  a féeoliêes  ,' foit  qii’on  les  ait 
iaiparùuttmént ‘ battu-,  pour,  lés  priver'  dUine 


Dioifvé,i  by  ' ' 
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parôe  de  <leim  grainj.  Les  bonoeigeib^f  funi 
.celles  d'avoine,  ^arec  que  la  paille  ci)  cfttqo- 
dec  ; on  en  donne  anm  de  fromem  , qui  font 
Jes  .plus  nourrilTantes  ; de  lêigle  , d’orge , ou 
grains  mêlés , qu'un  appelle  brtUt  -,  de  veice  , 
pois , leniillcs , harricots  recueillis  avant  la  ma- 
ruriié.  On  appelle  conjtigle  un  mélange  de  fro- 
ment & de  feigle  ; maucern*  ou  mosromr' un 
mélange  de  pots  dt  de  Tdfce  ; Vmgee , im  mé- 
lange d’avoine  , de  vefee  d’EW,  & de  ’jJoiv,  ou 
un  mélange  d’avoine  , de  pois,  de  vefee  | de 
lentilles , de  lapins , Â:  fêiiugrcç  , qdj  feévè'rtt 
pour  les  trôtrpAu*;  ’ ' ' ' ■ 

Les  figes  de  toutes  cev  plantes , les  bâles  tfc 
graminées  & les  colfes  des  légnniraeafes loi-f- 
^u'elles  font-i4poii)Uées.-rO;l<S^\et)l  ifie  l(iirs 

f (aines  ,lç$  iig>p.i(lu,  liQ,fn>éitv: , .qp'on 
a taillé, -font  aiilU<lon(«ées .aux£éi(s ji.fâipo.'. 

cidlesdcs  pl.tpies  léguiuineulês.roptcçgMuresI^ 

les  ^oms  tic  réviû'ùu  , pr/ÙM-,  &ic,  ÀU)S  Û fyit 
(convenir  que  le  fu)  fec  (ip  lesiaiputrit  ; preiqqp 
I>as.  La  difetle  feule  d'auirga  alimqns 
iermiiMr  à -en  Lire  ufage.  . , .. 

Aün  de  lixer  à-peii-p(és  la  au^jlé  y|ti’o<l 
doit  donner  de  ges  liibllance^  , M.  Daubgtvon 
eflime  que,  pour  un  moüton-de  taille médiodre, 
il  lâut  par  jour  deux  iivres-&-tk-iirie  de  palHc 
d'avoine , dont  il  rejette  celle  gti'il  ne- trouve 
pas  bonne  •,  ce  qu'il  dit  de  la  paHIe  -d’avoine , 
on  peut  le  dire  de  teflè  du'  froment , Ài 
feigic  , & des  chaillais.  Les  pailles  du  Irotiient  & 
les  cfaaillats,  quelque  foin  i|u’oi>  ait  pris' pour 
les  battre , comienoem  fotijours  quelques  grains 
adhérens  éms  les  blÜes  & dam  les  gouiTBs  -,  mais 
en  cet  état  ils  ne  fuflinoient  pas- pour  fabÂimcf 
les  Béies  à lame.  Ou  il  ne  faut  pas  'Itattre  i 
net,  ou  ilopner  en  aiéme-tems  4'auees  ali- 
mens.  On  ooii  rejeter  Us  gerbées,  la  pitUe  & 
les  bâles  d’orge , À caufe  des  longues  Wbcs , 
qui  peuvent  s’arrêter  dans  la  gorge,  ou  l’edô- 
phage  des  animaux , ou  s’éitrodoirc  dans  leur 
laine.  Lcsfermieis attentifs  exignnt’delcan  ber- 
TCrs  qu’ils  ial^ni  forDr;l«s  Bêles  4 Iwne^nlcs 
bergeries , içbfiqiiq  fois  qil'ilSi  les  ad^PUri^etK  ; 
car  au  mqineiit  oii  oq  étend  lo&urrage  dans  les 
râteliers  , jl  tombe  des  d^bw  de  finies  r d«!paille 
& de  barbes,  qui  «nuerpicM  d.gns  les-foifous 
& les -gtteroicni.  Les.  Bétes  4 laine,  prenoem 
bcilemem  rhabitude  de  fordr  dans  ce  moment  ; 
on  y trouv.c , U|)  lécopd  avsinUK  , ctfl.  qifcn 
fc  répendant  dans  la  cour  elles  foulent  les 
fumiers. 

La  feuille  cft'inie  reffoinre  pour  l'Hiver  dans 
cénains  pa^s  ^ on  appelle  ainû  des  branches  d ar- 
bres , «arows  de  leurs  /quilles , q^'on . ooOpc 
i^rés  la  ftf e,  lÿAoilt  & qu'on  .fécher  4 
I ombre  pour t|M tcoedierver.  Celles  d'S»De,de 
bo«(leau , de  lilleii)  ,^.cbannc , ule  fréuc  , dloa- 
u)cau , d'alilier,  uéAier-,  lorbittr,  : d«.  peis- 
plicrs,  d«i  s'ÿ«t  tontes,  JetfaoKiB,-  dn 
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, hêtre,  dn.ja>qigrin  tiacbé,de^Clié»Sv  des  éra- 
bles , font  les  iqejltoures.  .Qn  duil  cependant 
craindre  à l'c'gard  de  celles  de  frêne , qu'il  n'y 
ait  defl'us  dtVeatijhafidés;  les  Béics  4 lafilé  fe- 
rotentexpoféesSdes  inilamnuftipns  des  reins  & de 
la  veflic.  ^lles  mangtmt'anfli  avec  plaifir  des 
fèuilles  de  tous  les  arbtft'friiirfefs  dçs  jardins  8t 
des  vergbrs,,  dont'ou  pBiit'faipc'fçchpr  Si  con- 
• ferrer  mfb^is^lesiétrroniufdi.’ayant  Ibiiî  ot'cIIcs 
ne  moilUTcnt  pas.  On  ne  fait  pas  féolcr  dés 
■b(awjbps>  ds»  MbW  .'(MIS.,  paMb  que  ks  'feuilles 
lomberoioac,  imiis.on  des.oMi()é  en  Hsvbt,i4 
■tquqre  qu'jon  .en  a l^ein  -,  «ojdoil  feuksadnrks 
jneiirc)  uemper  tlaps  l'eau  pendant  vingi-j^Daire 
lie)(H|5,  Les,  bfanüliqs.du  génevaaei,.  ücs  feuiUcs 
*rop  •.piquâmes  rflans  l'flrtaésrc-toilim  , . oc  - p«u- 
>gent  feipwgppqujaiwéstéOc  .nnioUies.  La  radie 
.dç.l'oliïicfytgui  dô-taititousie  dsaix  aDS,r£our- 
nit iuoe.  bpoào  n<>Hsin«wr«rsmK'Bêtcs4.1aiabdai>s 
qinq  failon , où  .le^KberbBS  .Ctmi  .cnoose  peu 
fqbpodanics.tiells.’SpdvyocetM  lis  dires,  qui  ,ca 
.LutoioneTMmbent  fous  des,  aefartSeEBes  atment 
-beaucoup. .ki(tmsiii).A’i|Hle  &uuéine  fon  cnvei- 
ftqUWie.  Les  .fquilles  de  vigne  fout  en- 
poqe.  oHe  Wi>e  reHaarce.  Koyr^au  anot  Bén: 
.a.oogiN.gs  .tojmasùérodeiltanoufrnij 
■Pour  ibienienBCBtBnir  «tsUBéfés '»  Wne  k ta 
beageaie,  dl  qft  »vaBia|eU)tqdêMédf'‘<k)hnéf  dfci 
faetbes  •Litfte*  4t$  prés  Hadlléls  W artiddibis. 
Les  bons  prés  font  les  prés  hauts  ou  les  piifs 
bas,  qui  ne  iifqf -pas -ippjqijds.i  les  berbes  en 
font'  fines  & léndres.  Ceim' qlii  ' bordent  la 
mcrjSi.  dans  IcTgiiiels  jto  ddpofq  thidql.fqot  très- 

fçchcrçl^  du  5é^,ÿ  S c*p|qs  ,dg?l»  .lür  pré- 
lérera  les  fqins  co(mtjs,,aiwM,  to,4naturiié  des 
plantes  , .de ; récoltés  . Cms  4()'é.,^qipuUlés  ; dans 
ce  cas,  jk,np,s'écba)d^t,85|M  feMurrifom 
pas  dans  |eÀknU,,,lb^iaawré 
(les  mjdadks  , fiir-inut  des,inidàdies'dâ  fioitrine. 

Les  prés  artificiels  font  -ifortltés'  avec  le  frtx- 
nifg«al,,,la  (^pjpfok,  le  rav(Ærafs,,&c..  de  la 
frîW'f  luaetpc  , Ip  trèfle,,  1» 

raârufopju  to  &c- Le  fintifoin  vent 

être  SKlé  ^vec  (Ui  jpeu  .MiUe  v.  d*us  Isvrçi 
de  chaou)e(dq, ces  j)laâtcs,di;n^.h^  fHfit,;sar 
jour  pour  lu)  n^oqtoo..  11  a'f  a pas  jufqu'i  té-r 
corcp  (lcspeud>j^,i  dçs  fapws  , & d'autres  ar- 
bres léclic'e  St  Dtiléé , qu'on  ne  donne  aux  Bétes 
4 laine.  Ces  derniers  alimens  ne  font  pas  fubf- 
tanticls  , mais  on  ne  les  emploie  que  dpns  la 
grande- Héeél&é'-, 'quand  on  nc-peuf -abfolnmeiit 
s’en  procurer  d’autres. 

Dans  ritnpoSiUité  où  je  fuis  deitoite  edn- 
nntà'e  la  maraèroiillont  on  noiu-iit  Ici. Bétes- 4 
faune  iqute  l'annéé  dans  chaque  Pros  ioce  de 
France , je  me  bornerai  4 expoler  ccUc  d’on  . can- 
ton trés^tendu,  voifln  de  rifle  de  France  ,‘qne 
j'aiété  4 portée  d’étudier.  Ce  canton  étantsia  de* 
utmiH  teoiiriiks4,liédi)ca»)Bd«i)Bé<esdi  iakict  i 
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parce  qu’il  cft  entièrement  culiÎTè , cRet  exigent 
plus  de  foins  & plus  d'attentions  qu'aillcurs. 

On  mène  les  troupeaux  aux  champs,  tant  que 
la  terre  n’eA  pas  cous-ertc  de  neige.  S'il  tombe 
de  la  grile  ou  de  la  pluie  froide,  comme  il  en 
tombe  quelquefois  dans  les  moisd'Hircr,  on  les 
retient  à la  bergerie , parce  que  dans  cette  fai- 
fon  les  brebis  font  pleines  ou  allaitent  leurs 
agneaux. 

‘ Ven  la  ToulTaliHs  , on  commence  i laboiu-cr 
les  terres,  qui  ont  rapporté  du  froment,  a$n  de 
les  difpofer  à recevoir  les  grains  de  Printems  ou 
de  Mars.  Ces  labours  ne  fe  font  que  fucceflive- 
tneni.  Les  troupeaux  pailTent  fur  celles  des  terres, 
qui  n'ont  pm  été  labourées.  En  tnéme-teros , ils 
font  conduits  dans  les  champs,  qui  ont  rapporté 
récemment  des  grains  de  Mars.  Quelques  ber- 
gers les  leur  mént^cm  autant  qu'il  efl  pqlfible , 
parce  qu'ils  en  efliinent  d'avantage  l'herbe  -,  c'efl 
«'ailleurs  leur  feule  reffource,  quand  les  terres,  qui 
omproduitdu  froment,  font  toutes  labourées.Mais 
les  propriétaires  doivent  s'oppofer  il  cette  réferve 
des  bergers , parce  qu'en  lailiant  fortifier  les  plan- 
tes, qui  poufl'ent  dans  ces  terres  nouvellement 
labourées,  on  leséfruite  & on  diminue  leur  pro- 
duit an  prochain  enfemencement.  11  vaut  encore 
mieux  Dourrir  un  peu  plus  long-tetm  i la  ber- 
gerie les  bêtes  qui.  ne  trouveroieni  rien  aux 
champs.  i 

' A cette  époque  ou  quinze  jouisaprès , on  com- 
mence à nourrir  il  la  bergerie.  Parmi  les  fermiers 
les  uns  commencent  plutAt,  les  autres  plus  tard , 
/elon  qu'ils  font  plus  ou  moins  portés  à foigner 
lenrs  troupeaux  on  félon  que  les  gelées  avan- 
cent ou  retardent.  D’abord  on  ne  les  nourrit  qu'en 
partie , parce  qu'il  relie  encore  im  peu  d’herbe 
aux  champs;  enfuiteon  les  nourrit  entièrement; 
on  diminue  Unourrimre  an  mois  d’ Avril  il  mefurc 
que  l'herbe  pouffe  & devient  abondante. 

Je  fuppofe  qu’i  l’entrée  de  THlvcr,  un  trou- 
peau fait  compofé  de  quatre-vingt-dix  i cent 
antenois , ou  agneaux  de  l'année  d'auparavant , 
& de  cent  1 cent  dix  brebis  portières  , qui  doi- 
vent donner  de  quatre-vingt-quinze  i cent 
agneaux  , voici  la  manière  , dont  on  nourrit  ces 
différentes  claffes  d'animaux,  & les  frais  de  cette 
nourriture. 

Nourfitun  des  Brtbit  à U Btrgerii, 


La  nourriture  en  partie  a lieu  depuis  la  Touf- 
fâims  ou  le  Novembre  jufqu’aii  premier 
cembre , & depuis  1a  mi- Avril  jufqu'au  premier 
Mai;  dans  l’imervalle  , on  nourrir  en  entier; 
en  réuniffant  la  nourriture  en  partie  & la  nour- 
rimie  eu  entier,  on  peut  efUiner  que  les  bre- 
fiant  cmtèrenci»  nourries  pendant  cinq  mois. 
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Quand  on  nourrit  les  brebis  feulement  en 
partie,  on  ne  met  dansleun  râteliers  que  du  fro- 
ment en  gerbe,  dont  la  plupart  des  grains  ont 
été  enlevés  par  te  fléau  & dans  Icfquelles  il  en 
reAc  un  peu  ; on  leur  en  donne  dans  la  journée 
douze  douzaines  de  gerbes. 

Pendant  le  teins  de  la  nourriture  totale , i . 
ces  gerbes  en  partie  battues  , qui  font  l'affoura- 
gement de  la  journée,  on  ajoute  le  matin  quatre 
gerbes  de  froment  non  batni , & dont  les  épis 
contiennent  tous  leurs  grains,  & le  foir  quatre 
gerbes  de  vefee  ou  de  pois , auffi  non  battues. 
Les  gerbes  de  vefee  font  d'un  tiers  plus  fortes 
que  celles  de  froment. 

Il  parolt  prouvé  que  les  douze  douzaines  de 
gerbes  de  froment  prcfquc  entièrement  battues 
& cependant  encore  chargées  d'une  certaine  quan- 
tité de  grains,  données  lors  de  la  nourriture  en 
partie  , contiennem  encore  un  boilTeau  de  fr^ 
ment , mefure  de  Paris  ; ce  qui  fait  trente  boif- 
feaux  par  mois , & pour  les  cinq  mois  de  nonr-> 
riturc,  cent  cinquante  boiffeaiix  ou  douze  fe-t 
tiers  &.  demi,  à li  livres  le  fepticr.. 

L'appréciation  do  la  quantité  degrains 
rcllanie,  m'a  été  facile.  J’ai  frit  battre 
entièrement  & à net  quelques  douzai- 
nes de  gerbes  de  froment , & le  même 
nombre  de  la  manière , dont  on  les  bat 
pour  nourrir  en  panic  les  troupeaux. 

En  comparant  les  produits,  j'ai  vu  ce 
qui  refloit  de  grain  dans  ces  gerbes. 

Les  quatre  gerbes  de  froment  non 
battues  données  chaque  jour , forment 
dix  douzaines  par  mois , & cinquante 
douzaines  pour  les  cinq  mo».  Chaque  J 
douzaine  rend , l'une  dans  l'autre , deux 
hoiffeaux  & demi , ce  qui  frit  vingt- 
cioq  hoiffeaux  par  mois,  cent  vingt- 
cinq  pour  les  cinq  mob,  ou  onze  fe- 
tiers  ou  environ , è i8  livres 187 

Quatre  gerbes  de  vefee , par  jour , 
font  pour  les  cinq  mois  cinquante  dou- 
zaines,  qui,  i neuf  boiffeaiix  de  grain 
par  douzaine , rendent  quatre  cent 
cinquante  boiffeaiix  ou  trentc-fept  fe- 
tiers  flx  hoiffeaux , à lo  livres  le  fetier. 


Total  de  la  nourriture  des  brebb. . . 787 


Nourriture  4et  jiateuoie, 

» 

On  commence  i leur  donner  i manger  i la 
beigcrie  vingt  joun  pliiiAt  qu'aux  brebis , & on 
finit  auffi  vingt  jours  pliitAt.  Pendant  cinq  mob, 
on  leur  donne  neuf  doiizaines  de  gerbes  de  fro- 
ment imparfritement  batnies  , qui  contiennent 
trois  quarts  de  boiffeau  de  grain  ; ce  qni  foone 
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«itlnq  mois,  neuf  leiicrs  & quatre  boifToaux, 

à l8  livres i/J* 

En  ourre,  le  matin  on  leur  prefente  , 
trois  gerbes  de  froment  entières,  dont 
la  quantité  étant  en  cinq  mois  de  trente- 
huit  douzaines  , jsroduit  environ  huit 

feticts , à l3  livres 144 

Le  loir,  on  leur  donne  deux  gerbes 
de  vefee  ou  de  pois , dont  la  quantité 
étant  en  cinq  mois  de  trente-cinq  dou- 
zaines , à neuf  boilfeanx  de  grain  par 
douzaine , le  produit  efl  de  dix-huit  fc- 
liers,i  xo  livres i8o** 

Total  de  la  nourriture  deiantcnois.. . 494 

Vourriture  det  jtmet  Agntaux- 

Au  mois  de  Février , on  leur  met  un  peu 
d'avoine  dans  des  auges.  Quelques  fermiers  y 
joignent  du  fon , ou  donnent  feulement  du  fon 
de  froment  ou  de  métcil.  On  augmente  la  quan- 
tité à mefurc  qu’ils  prennent  de  la  force.  Enfuite 
on  effaie  une  ilemi-gcrbc  de  froment  ; quinze  jours 
après , une  gerbe  entière  de  froment  A une  gerbe 
de  pois  ou  d’avoine  non  battues.  On  continue 
linli  jufqu’à  la  mi-juin.  Alors  on  leur  fait  man- 
ger à tlilcrétion  de  la  vefee  en  vert  fur  pied , jrif- 
qu'à  la  récolte , époque,  où  ils  vivent  oc  ce  qu'ils 
ireuveni  aux  champs^ 

Les  agneaux  dépenfent , 1 .*  en  avoine  en 
grain  , <1  un  boilTcau  & demi  par  jour , pendant 
lutre  mois  & demi , dix-fepi  f-tiers  , mefurc 
u pays,  ou  huit  fetiers  St  demi  do  Paris , me- 
furc d’avoine,  à 14  livres..,. 117“ 

i.*  En  froment  en  gerbe  non  battu, 
vingt-cinq  boilTcaux  A demi  ou  deux 
fciicrs  & un  builTeau  & demi,  h 18  liv,  38 
5.“  En  avoine  ou  pois  en  gerbes  non 
bainics  , cent  vingt  boiffeaux , ou  dix 
fépriers  du  pays,  à 10  livres icc** 

Tefal  de  la  nourriture  des  agneaux . . 164 

11  faut  obfervcr  que  Iss  Eètes  ji  laine 
»c  confomment  pasla paille  du  froment 
& les  chniü.'îts  de  pois  qu’on  leur  pré- 
fente -,  viles  ne  mangent  que  les  épis 
& les  gonfles,  I emplis  de  «rains;  une 

fiaitie  de  ht  p.iillc  vil  «mployée  pour 
c,ur  litîçre  , le  relie  tft  rainalTé  & mis 
en  bottes , prtir  être  cenfervé  & pour 
fervir  è la  litière  des  autres  belliaux 
pendant  toute  l'anncs.  Mais  elles  m.in- 
gent  bien  les  fanes  de  vefee. 

Vers  Pâques,  on  donne  la  première 
façon  aux  terres  qui  ont  produit  des 
Afrttulture.  II, 
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grains  de  Mars  *,  ce  qui  dure  jiifqu’â  la 
mi-Mai , tems  où  fc  donne , mais  len- 
tement, le  fécond  labour,  appelléât- 
nage.  On  ne  s'occupe  du  iroiftéqic, 

?[u’après  la  moiffon.  S'il  vient  un  tems 
avorablc , il  croît  de  l'hcrbc  dans  les 
labours  de  premiè-re  & deuxième  façon. 

Elle  crt  propre  â rafraîchir  les  Béics  â 
laine  & à corriger  les  effets  de  la  nour- 
riture fèclie  §t  échaiilfanic  , qu'elles 
prennent  â la  bergerie.  Mais  s’il  fur- 
vieni  un  tems  de  fécherelfe,  qui  empê- 
che l'hcrbc  de  poufler,  on  nourrit  en- 
core le  troupeau  plus  ou  moins  de  tems  ; 
en  lui  donnant  des  gerbes  de  froment 
prcfqu'cniiércment  battues  & on  lui  fait 
manger  un  peu  du  vefee  fur  pied. 

Dès  que  la  moiffon  efl  ouverte,  les 
troupeaux  font  conduits  d’abord  dans 
les  chaumes  de  froment , où  il  v a de 
bonne  herbe , & enfuite  dans  les  champs 
où  on  a récolté  des  mars.  C’eft  ainfl 
qu’ils  parviennent  jufqu’â  la  Touffaints. 

Dépenfepour  les  brebis 787* 

Pour  les  anicnois 494 

Pour  les  agneaux léq 

Si  l’onajoiiic  pour  les  gagesSt  la  nour- 
riture du  berger  & de  fus  chiens , trois 
cent  füixanie  livres,  â raifon  de  trente 
livres  par  mois,  il  s’enfuit  que  le  total 
déco  que  coûte  à l'on  inaîtrele  troupeau . 
que  je  cite  pour  exemple  , efl  de lÿcé* 


On  doit  fur  celte  fomme  défalquer  l.* 
loifonsdcicObrcbis'.  celles  de  la  mereSt 
de  l’agneau  fc  vendent  cnftmble  1 liv . 170* 

17  f. 

t.‘  Les  toifons  de  100  amenois...  xo» 

3. *  La  valeur  de  pci  icoagneaiix,  â 

14  livres  la  paire 650  ou  700 

4. "  Le  parcage  & le  fuinier  de 

bergerie iioo 

Total az7c* 


Il  y a meintenam  des  feimicrs  affvz  inrelli- 
gens  pour  ne  plus  donner  de  froment,  d’a- 
voine, de  pois,  de  vefee  en  gerbes  â leurs 
Bêtes  â laine.  Ils  préfèrent  de  les  leur  donner  en 
grain  dans  des  auges;  une  poignée  le  matin, fit 
une  le  fuir  pour  cli.iqitc  animal  ftiffii  â fon  cn- 
miicn  ; par  ce  moyen,  leuis  pailles  font  ména- 
gées pour  leurs  autres  befliaux;  & les  toifons 
toujours  propres. 

Cet  appetçu  fans  doute  fera  penfer  qu'il  y 
Ee 
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a peu  de  profit  à nourrir  des  troupeaux  de  Mtea 
à winc  dans  le  canton  cilà.  Mais  on  en  rcrirc- 
roit  davantage , fi  les  fermiers  conicnioient  <i 
l'amdlioratiun  de  leurs  laines  par  des  rares  érran- 
gères.  La  crainte  de  ne  pouvoir  fe  ddfam:  dans 
les  marchés  de  bites , qui  n'auroient  pas  la  forme 
de  celles  du  pays,  ralentit  le  zélé  de  pluficurs 
Cl  rend  inutile  leur  intelligence.  Une  augmen- 
tation de  vaches,  dont  le  fumier  convient  à leurs 
terres,  leur  feroit  plus  utile  à quelques  égards. 
Mais  n'a)  ant  plus  d'intérét  àne  battre  leurs  fromtns 
que  peu-à-peu , i caufe  du  troupeau , ils  fc  ver- 
roient  furchargds  de  pailles , que  les  rats  St  les 
fouris  dévoreroicni.  Dailleurs  il  y a dans  les  fer- 
mes tels  terrains,  qui  font  mieux  fumés  par  le 
parc  ou  par  le  lumier  de  bergerie.  En  fuppo— 
tant  que  la  recette  n'excédit  pas  la  dépenfe,  une 
ferme  eft  mieux  meiiblé'e  & plus  vivante  avec 
un  troupeaUj  que  lorfqii'elle n'en  a pas.  Enfin, 
lorl'quc  les  terres  en  jachères poullént  de  l'herbe, 
elles  s'épuiferoient  & produiroient  moins  de  fro- 
m.ni  , fi  le  troupeau  de  tenu  en  teins  ne  les 
hroutuii. 

Bcijfon  des  Sites  a laine, 

La  boilTun  des  Béies  l laine  fait  partie  de 
leur  nourriture.  L'cals  des  rivières  &dcs  niilTcaux 
courans  cil  la  meilleure.  Celle  des  lacs  & des 
étangs , qui  coulent  en  partie , tient  le  fécond 
rai^.  La  plus  mauvaife  cit  celle  des  marres , des 
foflt's.des  marais,  des  filions,  lorfqn’il  s'y  po- 
iréfie  des  plantes  & des  corps  d'animaux.  L'eau 
des  citernes,  l'eau  de  puits,  ou  de  pluie,  doit  être 
expofév  quelrjucs  heures  i l'air , avant  d'en  abreu- 
ver les  Déles  à laine. 

Un  mouton  de  vingt  ponces  de  luiuteur,  quand 
il  cil  nourri  au  fee , fcul  teins  prefque  où  il  ait 
foif,  boit  en  un  jour  trois  i quatre  livres  d'eau. 
Si  on  ne  lui  prèfeaioii  pas  à boire  pendant  un 
mois  en  le  retenant  à U bergerie  , il  rc  feroit 
qu'altéré  , fiiivant  une  expérience  de  M.  Dau- 
bemon  , m.ais  il  n'éprouveruit  pas  d'autre  mal. 
Il  ne  faut  faire  boite  les  mentons  qu'une  fois 
par  jour , parce  qu'ils  hoivcm  plus  en  deux  fois 
t]u'en  une  & qu'il  eft  dangereux  de  les  faire 
trop  btrirc.  lis  ont  la  fibic  lâche  & tri'S-difpo- 
fèc  aux  infiltrations.  Il  vaudroit  mieux  ne  leur 
dcsr.ncr  à boire  que  tous  les  deux  ou  trois  jours. 
Si  on  retardoit  davantage,  ils  bokoieni  trop  à- 
h-  fois. 
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neige , ils  nVen  eulTeni  éprouvé  les  ioconvénlen* 
des  gelées  blanches , qui  relâchent  les  Béics  à 
laines , parce  qu'elles  rendent  trop  aqueufes  les 
herbes  qu'elles  couvrent. 

Lifngt  du  fel  pour  les  Bites  à laine 

's 


Pour  donner  du  fel  aux  Biles  â laine,  on  le 
broie,  on  l’étend  dans  des  auges  ou  on  le  répand 
furies  fourrages.  Quelques  licrgcrs  l'enferment 
dans  tin  notict  de  linge  , qu'il»  lufpendent  â une 
corde  dans  la  bergerie  ; les  animaux  en  arrivant 
lèchent  ce  nouct  A l'cnvic. 


Quelques  perfonnes  regardent  l'ufage  du  fel 
pour  les  Biles  â laine  comme  inutile.  En  géné- 
ral , on  le  croit  avantageux  à ees  animaux.  A en 
juger  par  le  goût  qu'ils  ont  pour  cette  denrée,, 
il  fembic  que  la  nature  leur  en  ait  fait  un  bc- 
foin.  Les  propriétaires  de  grands  troupeaux  en 
Efpagnc  , en  Angleterre , en  Siiifte  & en  France 
dans  les  pays  où  le  fel  éloit  â bon  marché, 
leur  en  ont  fait  toujours  donner.  On  remarque 
que  les  moutons,  dont  les  pâturages  font  des 
pré-5  falés , ont  plus  de  vigueur  & une  meilleure 
chair  que  les  autres.  Cependant  M.  Daulienion  , 
fondé  liir  les  qu.vliiés  fondantes  8t  apciiiivcs  du 
fel , eft  d'avis  qu'on  n’en  donne  qu'aux  Biles 
â laine  des  pays  matécagciix  , où  elles  font  fu- 
jcltcs  â la  pourriture  & aux  autres  mala- 
d CS,  otcafionnées  par  l'humidité-.  Le  fel  lui 
paraît  plutôt  un  renié-de  pril'enatif  & 
curatif  mime  , qu’une  l'ubftancc  â miter 
aux  alim..ns  , comme  elTenriçlle  dans  tous  les 
cas.  Il  vent  qu'en  en  falTe  prendre  aux  hiles 
languift’anics  & diS-’.imécs,  dans  les  lems  de  brouil- 
lard , de  pluie , de  neige  Sc  de  froid , fur-tout 
fi  elles  font  nourries  au  Icc.  La  fuppreftion  to- 
tale de  la  gabelle  ayant  réduit  le  Kl  â un  fou 
la  livre  , qui  fc  payoii  qiiai(>rzc  fous,  bien  des 
proptiéiaircs  de  Bites  à laine  commencent  â 
leur  en  donner  fans  dlftinclion  d'état  de  famé 
des  animaux , ni  de  la  qualité  des  alimens  qu'ils 
prennent.  On  ne  fardera  pas  â fasoir  fi  ful'agc 
du  fcl  doit  & peur  être  général.  .le  fuis  porté^ 
à croire  qu'il  feroit  utile,  mime  dans  les  pays 
fecs  , en  n’en  rionnant  qu'une  foible  dofe,  & qu'il 
ponrroit  prévenir  les  maladies  inftamniatoires 
& cltarhonncufes , au  meùns  eft-il  fur  qu'il  dé- 
termincroii  les  anini.aux  â boire  plus  ,-ihondam- 
ment  dans  ces  circcnflances  oii  les  boiftons  font 
importantes. 


M.  Danhenton  a icmarqué  que  des  montons 
qui  avoient  mangé  de  la  n.-ige,  ne  s'en  étoieni 
pas  trouvés  incommodés.  Une  grande  privation 
d’eau,  dans  laquelle  on  les  avoir  tenus,  Icii.-  avoit 
caulé  imc  grande  foif,  & un  grand  befoin  qui 
n éioii  que  roomentané.  Je  ne  doute  pas  tjuc 
s'ils  aser.-ni  quelque  icms  de  Üiite  mangé  de  la 


M.  le  Blanc,  Iisfj'etleur  des  maniifaélurcs  de 
Languedoc  , a imaginé-  des  gâteaux  compofés  de 
trois  quart»  de  farine  de  froment,  d'orge  6i  d'un 
ciiart  de  fcl  & de  fuHiramc  quantité  de  levain. 
Ôn  pëtrifl’oit  d’abord  un  tiers  de  la  tompolition 
as  ce  de  l'eaii  -,  on  le  laiiroii  lever  ; pui»  on  y 
joignoit  un  auiic  tiers  de  la  compofidoD  avec 

J 

/ 


Digitized  by  Google 


B E T 

de  l'eaa  ; on  palttifloit  & on  lailToit  lever  en- 
core ; on  Rjoiitoit  enfin  de  la  mime  manière  le 
dernierriers.  Ij  lotaliié  ctani  bien  levée  on  la  di- 
vilôlt  en  çiteaux  d'une  livre,  irè*-minces,  qn'oii 
faifoit  cuire  & qu’on  confervoit  pendani  un  an 
à l'abK  des  rat§.  Ces  gSreaux  éioient  donnés  aux 
mourons  dans  des  anses  , après  avoir  éré  con- 
cafTés.  Un  gâteau  étoit  la  dofe  de  vingt  mou- 
tons. M.  le  Blanc  s'applaudiQ'uit  de  l'uf^e  de 
CCS  gitcaiix. 

Les  Elpagncls  ne  donnent  point  de  Lel  en 
Hiv  er  , mais  ils  en  donnent  deux  livres 
& demie  par  bito  pendant  les  cinq  mois  d'Cté 
qu'ils  pallent  dans  les  montagnes.  Ils  en  donnent 
tousies  trois  jours  une  ration,  d'environ  fix  gros; 
ce  qui  forme  vingt-cinq  quintaux  pour  mille  béics' 
en  cinq  mois.  Cette  dofe  cil  plus  fisrte  que  celle 
qui  eft  preferite  par  M.  Daubenton  ; car  iinc  con- 
(eille  d'en  donner  qu'environ  fix  gnns  par  fe- 
niainc  eu  trois  quarts  de  gros  par  jour.  Une  trop 
grande  quantitéde  fei  purgeruit  les  animaux  & leur 
occafionneroitunediarrlvLCmurtelIc.commc  jel'ai 
déjii  obl'en  ë depuis  la  ruppreffion  de  la  gabelle. 

Le  Tel  de  rarrre,  la  pctalfc,  les  cendres  gra- 
vclécs,  le  fiel  de  verre,  &C. , remplaceroient 
Iç  l’el  marin.  J'ai  confeillé  ces  fels  , par  éco- 
nomie , lorfquc  le  fel  matin  n’étoit  pas  mar- 
chand ; mais  ce  dernier  , étant  à vil  prix, 
c'efi  maintenant  le  feul  auquel  on  doive  avoir 
recours. 

Manière  J'engrjiJfer  ht  Agneaux. 

Ce  que  j'ai  dit  jufqu'ic! , fur  la  nourriture 
des  Bêtes  <t  laine , n’avoit  pour  objet  que  d’in» 
dlqiior.'commcnt  on  les  entretient  en  bon  état.' 
11  liiffit,  pour  qu'elles  répondent  aux  foins  des 
Propriétaires,  & à ceux  des  Bergers,  qu'elles 
fuient  habituellement  en  chair , & bien  por- 
tantes. Il  faut  quelque  chofe  de  plus,  lorfqu’on 
les  ddlinc  aux  boucheries.  On  defire  quelles 
fuient  graffes,  pour  être  meilleures,  & mieux 
vendues.  On  n'y  parvient  qu'en  leur  donnant 
une  nourriture  plus  abuadantc. 

Pour  et^railTcr  les  agneaux , on  les  tient  il  la 
bergerie  -,  ils  tcttcni  leurs  mères  madn  & foir, 
& pendani  la  nuit.  On  leur  fait  tetter,  dans 
le  jour,  des  brebis  qui  ont  perdu  leurs  agneaux, 
on  celles  dont  on  a vendu  les  agneaux , quand 
on  a commencé  i en  vendre.  On  répand,  dans  la 
bergerie , tons  les  jours  , de  la  litière  fraîche , 
on  renouvelle  fouvent  l'eau  , dont  on  les 
alircuve  Ces  jeunes  animaux , nourris  de  lait , 
étant  fnjets  i avoir  , dans  un  de  leurs 
tllomacs,  beaucoup  d'acides  qui  les  incommo- 
deroient,  en  empêchant  le  lait  de  fe  digérer,  & 
leur  caufànt  du  dévoiement,  il  faut  mettre,  à 
leur  portée,  une  pierre  de  craie,  qu’ils  lèchent, 
par  inllmâ  , & donf-ils  fe  tronvect  bien,  parce 
qu'ulle  tient  lieu  d’abfurliam. 
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A 'quinze  jours,  on  chltre  les  miles,  dont 
la  chair  devient  aulfi  bonne  que  celle  des  fe- 
melles. Ils  font  moins  gros  que  s’ils  n’étoient 
point  cbiirès  ; ce  qui  engage  beaucoup  de  Fer- 
miers i ne  les  pas  châtrer,  pour  les  vendre 
plus  cher.  Tant  que  les  agneaux  font  nourris 
de  cette  manière , ils  font  agneaux  Je  lait. 

Dix-huit  jours,  ou  trois  femaincs , après  leur 
nailfance,  ils  font  en  état  de  prendre  d'autre 
nourriture.  Alors  on  leur  donne , comme  jo 
l'ai  dit  au  mot  Agneau,  de  la  farine  d'avoine 
feule,  ou  mêlée  de  fon,  des  pois  blancs,  gris 
ou  bleus,  les  plus  tendres  de  tous;  de  l’avomc 
ou  de  l’orge  en  grain,  du  foin  le  plus  fin  , 
de  la  paille  bamie  deux  fois  ponr  l’attendrir., 
du  trèfle  l'c-c,  du  fainfoin,  de  la  luzerne,  de 
la  dernière  coupe,  &des  gerbées  d’avoine.  Avec 
ccsalimcns  ils  cngraifTenr.  Cette  dernière  manière 
cil  celle,  qu'on  emploie  pou  cngrailTer les  agneaux 
nésmrd,  appellés  Tardons,  Tardilloas  ,Touiards , 
&c. 

Manière  d'engraijfer  let  moutons  dr  les  moutonaet. 

Il  arrive  quelquefois  que,  dans  un  troupeau, 
même  d'un  pays  oi'i  le  pâturage  e(l  médiocre , 
on  voit,  en  Automne,  quelques  moutons  gras, 
fans  qu’on  ait  pris  aucun  foin  pour  les  en- 
grailfcr.  Cet  ét.-u , qu’ils  perdroient  en  Hiver , 
« reprendroiem  en  Eté,  lion  ne  les  moit  pas, 
dépend  de  leur  bonne  famé,  & de  leur  conf- 
liiiirion  pariicidicic.  La  grailfe  de  ces  moutons 
ell  ferme,  ti  la  chair  très-faine. 

La  plupart  des  moutons,  pour  engraiSèr  , 
ont  beKiin  de  quelque  chofe  de  plus  que  la 
nourriture  ordinaire. 

11  V a des  Propriétaires  d'herbages,  qui  achè- 
tent des  moutons  de  trois  ou  quatre  ans , dans 
des  pa)s  à pâturages  médiocres,  pour  les  en- 
grainer, & les  vendre  enfuite  â des  Bouchers. 
On  a remarqué  que,  félon  leur  âge,  les  mou- 
rons profitcni  dans  tels  ou  tels  terrains.  Cenx 
d'un  an,  ou  de  deux  ans,  font  mieux  dans  des 
pâturages  médiocres,  tandis  qu’il  en  faut  de 
plus  abondans  à ceux  de  trois  ou  quarte  ans. 

« Il  y a trois  manières  d'engraiffer  les  mou- 
tons. L'une  cA  de  les  faire  pâturer  dans  de  boni 
herbages-,  c'eA  ce  qu'on  appelle  l'engrais  rPhetie , 
ou  la  graiffè  ttherke.  L autre  manière  eA  de 
leur  donner  de  bonne  nourriture  au  râtelier  & 
dans  des  auges  -,  c’e A l'engrais  de  pouture , on  la 
graiffè  /ècèf , c'efi-i-dire  la  graiffe  produite  par  des 
fourrages  fecs.  La  troifiètre  manière  eA  de  com- 
mencer par  mettre  les  moutons  aux  herbages,  en 
Automne,  & enfuite  à la  pouture. 

ti  Le  rems  qu'il  faut  pour  les  ensraiffer,  dé- 
pend de  l'abondance  & de  U qualité  des  hcr- 
bagei;  lorfqu’ik  f«iM  bons,  on  peut  engraiflÎH- 
E c ij 
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les  moutons  en  deux  ou  trois  mois,  & faire 
par  confiquent  trois  engrais  par  an,  dans  le 
mime  pâturage , en  commençant  dis  le  mois 
de  Mars.  Lorlque  les  pâturages  font  moins  bons, 
il  faut  plus  de  tems  pour  engraifler  les  moutons. 

n 11  faut  les  laiflcr  en  repos  le  plus  qu'il 
efl  poflible,  les  mener  trésrdoutement , pren- 
dre garde  qu’ils  ne  s'échauffent,  les  faire  boire 
le  plus  que  l’on  peut , & prendre  bien  garde 
qu'ils  n'aient  le  dévoiement,  qui  efl  ordinaire- 
ment caufé  par  la  roféc. 

n Cet  engrais  ne  fc  fait  qu'au  Printems,  en 
Eté  & en  Automne.  Dans  Us  pays  où  les  ge- 
lées détruifent  l’herbe,  on  mène  lés  moutons  au 
pâturage  de  grand  matin  , avant  que  le  foleil 
ait  féché  l'herbe.  On  les  met  au  frais  & â 
l'ombre  pendant  la  chaleur  du  jour,  & on  les 
fait  boire  ; on  les  reméne  le  foir  dans  des  pâ- 
turages humides  , &.  on  les  y lailfe  jufqu’â 
la  nuit. 

n La  luaeme  efl  riictbc  la  plus  nourriffantc  ; 
c'efl  la  meilleure  pour  engraifler  promptement, 
mais  on  dit  qu’elle  donne  à la  grailTe  des  mou- 
tons une  couleur  jaunâtre  & un  goût  défagréa- 
blc;  d'ailleurs  elle  peut  les’faire  enfler  , Üt  par 
conféquent  les  faire  mouiir.  Les  trèfles  font 
prcfqu'aiilli  nourrilfans  & auffi  dangereux  que 
la  liiaernc  ; on  prétend  qu’ils  rendent  la  grailfe 
jaunâtre,  mais  qu’elle  a bon  goût.  Le  fain-foin 
efl  fort  bon  pour  engraifler , & l'on  n'a  rien  à 
en  craindre. 

n Le  froracmal,  la  coqttiole  ou  graine  d’oi- 
feau,  le  thimothy,  lcray-grafs,  les  herbes  des 
prés , fur-tout  des  prés  b.^'s  & humides , & dans 
certains  pays , les  chaumes  , après  la  moiffon  , 
& les  herbages  des  bois,  font  de  bans  engrais 
our  les  moîitons,  mais  ils  ne  les  engrailTcnt  pas 
promptement  que  la  luzerne,  le  trèfle  & le 
fàin-foin. 

n L’engrais  de  pouturc  fc  fait  pendant  la 
mauvaife  faifon;  par  exemple,  â Noël,  après 
avoir  tondu  les  moutons,  on  les  renferme  dans 
une  étable,  & on  ne  les  laifle  fortir  qu'à  midi, 
pendant  que  l'on  met  de  la  nourritnre  dans 
leurs  auges.  Le  matin  & le  foir,  on  leur  donne 
à manger  au  râtelier,  & même  pendant  les 
nuits  longues. 

«On  leur  donne  de  bons  fourrages  & des 
grains , on  d’autres  ehofes  fort  nourrilTantcs  , 
lulrant  les  produélions  du  pays , & le  prix 
des  denrées.  Car  il  faut  prendre  garde  que 
les  frais  de  l’engrais  n'emportem  le  gain  que 
l'ondevroit  faire  en  vendant  les  moutons  gras. n 
n Dans  plufieurs  pays,  on  donne  aux  mou- 
tons de  trois  on  quatre  ans , le  matin , trois 
quarterons  de  foin  à chacun  , & autant  le 
foir;  à midi,  une  livre  d'avoine  St  une  livre 
de  maton,  c'cA-à-dire , de  pain,  ou  tourte  d» 
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narette  , ou  rabette,  ou  de  chennevi,  réduit 
en  morceaux  gros  comme  des  noifetles  -,  on  let 
fait  boire  tous  les  jours.  Dans  d'autres  pays  , 
on  ne  leur  donne  , à chacun , le  matin , que 
dix  onces  de  foin,  àmidi,  unquarieron  d’avome 
& nne  demi-livre  de  maton,  & le  foir,  dix 
onces  de  foin.  Mais  la  meilleure  manière  efl  de 
leur  donner  de  ces  nourritures  tant  qu'ils  en 

fteuvent  manger.  Le  maton  rend  la  chair  hui- 
eufe , & le  fuini  trop  abond.vnr.  Il  faut  fub- 
flituer  au  maton  une  autre  nourriture  , pendant 
les  quinze  derniers  jours  , pour  donner  bon 
goût  à la  chair.» 

n On  doit  préférer  les  grains,  tels  que  l'avoine 
en  grain  , ou  Jroflièremenr  moulue,  forge  , 
ou  la  farine  dorge,  les  pois,  les  fèves,  &c. 
La  nourriture  qui  engraifle  le  plutôt  , efl  l’a- 
voine en  grain  , mêlée  avec  de  la  ftrine  d’otge, 
ou  du  fon , ou  avec  les  deux  cnfemble.  Si  on 
ne  metioit  que  du  fon  avec  la  farine  d'orge  , 
cette  nourriture  rcfleroit  entre  les  dents  de» 
moulons,  & ils  s’en  dégoûteroiem. 

» On  peut  les  engraifler  avec  des  navets  on 
des  choux. 

n Pour  cet  effet  , on  comincncc  par  fafre 
pâturer  les  mcuiuns  dans  des  chaumes,  après 
la  moilfon  , jufqu'au  mois  d'Oclobre  , pour 
les  difpofcr  à l’engrais.  F.nfuite  on  les  met 
dans  un  champ  de  navels,  pendant  le  jour; 
le  foir , on  leur  donne  de  i avoine  avec  du 
fon  & de  la  farine  d'orge.  Les  navets  , qui 
font  en  bon  terrein , bien  cultivés , & pris  avant 
,d’éirc  trop  vieux,  ou  pourris  ou  gelés,  ne  font 
ère  moins  bons  que  l'herbe,  pour  engraifler , 
font  peut-être  auffi  bons.  Ils  rendent  la  chair 
des  moutons  tendre  & de  bon  goût.  Mais 
lorfqii’on  donne,  le  foir,  une  bonne  nourriture 
d’auge  aux  moutons,  elle  contribue  encore  plus 
que  les  navets  à les  cngrailTer , & à rendre  leur 
chair  tendre;  elle  les  préferve  des  maladies  que 
les  navels  peuvent  leur  donner  , lorfqu'ils  font 
dans  un  terrein  humide.  Les  navets  trop  vieux 
& filandreux,  pourris  ou  gelés,  font  une  mau- 
vaife nourriture.  Un  arpent  de  bons  na- 
vets peut  engraiffer  treize  en  quatorze  moutons, 

» On  met  les  moutons  dans  des  champs  de 
choux  cavaliers,  ou  de  choux  fiifés,  depuis  le 
mois  d'Oélobre , ou  de  Novembre,  jufqu'au 
mois  de  Février.  Les  choux  engraiffem  les  mou- 
tons plutôt  que  l'herbe  ; mais  ils  donnent  â U 
chair  un  goût  de  rance,  & lorfquc  les  mouton* 
mangent  de  vieux  choux,  leur  haleine  a une 
mauvaife  odeur  , qui  fe  fait  feniir  lorfqu’on 
approche  du  troupeau.  Pour  empêcher  que  le» 
choux  ne  donnent  un  mauvais  goût  à la  chair 
des  moutons,  ou  ne  les  faffe  enfler,  il  faut 
leur  donner  une  nourriture  d’auge  plus  douce, 
telle  que  l'avoine,  les  pois,  la  £uinc  d'orge,  Sec. 
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s Oo  cotmott  qu’un  mouton  efl  gras,  en  le 
tirant  i la  queue , qui  devient  qudqncfiis 
grofle  comme  K poignet,  aux  épaules  & i la 
puitiinc , fi  l'on  y font  de  U.  grailTc,  c'cll  ligne 
que  les  moutons  font  bien  gras.  Lorfqu’après 
les  avoir  dcpouillés,  on  voit , fur  le  dos,  la 
grailTu  parciiire  en  petites  velfics,  comme  de 
récume  , c'cll  une  marque  de  bon  engrais  ; 
cela  arrive  ordinabrement,  lorfqu'ils  ont  nungé 
des  navets,  n 

K Les  moutons,  que  l’on  a engrailbis  d'her- 
bages ou  de  pouturc,  ne  vivroieni  pas  plus  de 
trois  mois , quand  même  on  ne  les  livrcruit 
pas  au  Boucher.  L’caii,  qui  contribue  à ces 
engrais , cauferoli  la  m.aladte  de  1a  pourriture. n 

» Si  l'on  veut  avoir  des  moutons  gras,  dont 
la  chair  foit  tc.ndrc  & de  bon  goût , il  faut  les 
cngrailTer  de  pouturc,  i fige  de  deux  ou  trois 
ans.  Les  moutons  de  deux  ans  ont  peu  de 
corps,  & prennent  peu  de  grailTc.  A trois  ans, 
ils  font  plus  gros , & prennent  plus  de  grailfc. 
A quatre  ans,  ils  font  encore  plus  gros,  & ils 
deviennent  plus  gms , mais  leur  chair  cfl  moins 
tendre.  A cinq  ans,  la  chair  efl  dure  & ftebe: 
cependant  fi  l'on  veut  avoir  le  produit  des 
toifons  & des  fumiers,  on  attend  encore  plus 
fard , même  jufqu’à  dix  an- , Icrlqu'on  tft  dans 
on  pays  où  les  moutons  peuvent  vivre  jtifqu'A 
CCI  4ge;  mais  il  faut  les  engraiffer  un  an , ou 
quinze  mois  avant  le  teins  où  ils  conimcnce- 
toient  àdcpéiir.  B 

La  manière  d’cngTaiflcr  les  Bites  à laine, 
en  RuITie , confifle  à hacher  de  la  p.ailie  avec 
du  foin,  & à y re'paodre  de  l’eau,  dans  la- 
quelle on  a fait  dilfoudrc  du  fcl  marin. 

On  man’c  jeunes  les  moulons  Calinoaques  ; 
«utrement  Ta  chair  a le  goût  de  bouc. 

Quelques  Propriétaires  de  terres,  en  Berry, 
ponr  avoir  de  bons  moutons,  ont  foin  d’en 
réunir  toujours  vingt-quatre  , Jpés  de  plus  de 
trois  ans;  on  leur  donne  du  foin  pendant  la 
nuit.  Si  tous  les  foirs,  aux  fix  plus  avancés  , 
environ  trois  joiniécs  d'avoine , d.vns  laquelle 
on  met  une  poignée  de  fcl.  A mefure  qu'on 
tue  un  des  fix,  on  le  remplace  par  le  plus 
gras. 

Pour  cngrailTer  les  vieilles  brebis , autantqii'clles 
peuvent  l’éirc,  on  les  met  dans  un#on  pâturage 
en  Etû  8t  en  ,4utoiiinc  , & on  les  vend  k l'entrée 
de  l'Hiver.  Leur  chair  ne  vaut  jamais  celle  des 
moutons  & des  moutonnes. 

Conduite  det  Troupeaux  aux  champs. 

M.  Daitbenton  preferit,  pour  la  conduite  des 
troupeaux  , des  régies  qui  fe  rédiiifcnt  k fept. 

I.*  11  faut  faire  paître  les  bétes  i laine  tout 
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les  jours,  fi  cela  cil  poflible;  raifon  d'économie 
d’une  part  ; raifon  de  falubriré  de  l’aune  ; ces 
animaux  devant  faire  de  l’exercice,  & clioifilTant 
aux  champs  leur  nourriture  ft  leur  grc. 

I. *  On  ce  doit  prs  les  arré-itr  trop  fouvem  en 
pâturant , excepté  dans  les  pâturages  clos.  Leur 
allure  naturelle  ell  de  vaguer  de  place  en  place. 
Dans  les  pâturages  clos  on  les  retient,  parce 
qu'ils  gateroiem  plus  d’herbe  arec  leurs  pieds 
qu’ils  n’en  bruuteroicnt.  On  ne  leur  abandonne 
chaque  jour  que  ce  qu'ils  peuvent  confommer. 

J. "  On  fait  en  forte  qu'elles  nccaufcnt  aucun 
douunagc  aux  terres  à conferver. 

4.°  lats  endroits  humides  ne  leur  conviennent 
pas  ; les  herbes  trop  aqiicufes  qui  s'y  trous  ont 
donnent  la  maladie , connue  fuus  les  noms  de 
Pourriture,  Foie  pouni.  Maladie  du  foie,  Gamere, 
&ic.  & leur  excitent  aulTi  des  coliques.  Par  cette 
raifon  on  ne  les  rnéno  pas  aux  cliamps  dans  le< 
pays  humides,  avant  que  la  rofée  ou  la  gelée 
iilânchcfoii  didipée.  L huinidiiédu  foircfl  encore 
plus  dangcrcule,  parce  qu’on  ne  peut  cfpércr 
u'tlle  ceiie  avant  la  nuit  Quand  il  fâitdegran- 
cs  pluies  Kc  des  otages,  on  laiffe  le  troupeau  à 
la  iHtrgerie. 

g.*  On  le  saiantit,  aiuam  qu’il  cfl  poffiblc,('e 
l'ardciir  du  loicil,  en  les  matant  le  long  d’un 
bois,  le  long  d’un  mur, &c.  81c.  Le  foir,  on  le 
conduit  fur  un  cétecu  au  levant,  & le  matin 
fur  un  céteau  au  couchant.  La  chaleur  cûbicn 
incommode  A ces  tininr.aiix,  k caufe  de  leur  laine 
& des  mouches  qui  les  tournicnjent  & les  agitent. 

Ils  ont  la  tétc  toible,  & font  f’ujets  ati  vertige. 
Quand  ils  placent  leurs  tires  fous  le  ventre  les 
uns  des  autres,  c’ell  pour  év  iter  des  mouches  qui 
cherchent  lA  entrer  dans  leurs  narincs&  à y pondie. 
Les  Bergers  croient  qu'ils  veulent  p;tr-là  éviter 
la  chaleur  A laquelle  leur  tcic  cfl  très  - fcnfild.:. 

En  Eté,  on  les  ramène  des  champs  avant  la 
chaleur  ; te  foir,  la  etialeur  étant  paffé-e,  ou  les 
y reconiliiit. 

6.”  On  doit  éloigner  les  Bites  A laine  deslu-r- 
bes,  qui  leur  font  nitlfibles  parellcs-méiiics.  S,' ns 
doute  clics  n’en  niangcroient  pas,  fi  elles  en  trou- 
voient  d’autres.  Car  lorfqu’on  en  met  dans  leur 
râtelier,  on  les  voit  relier  une  joiiinéc  auprès 
fans  y toucher, quoiqu’on  ne  leur  donne p.as  au- 
tre enofe.  Néanmoins  la  pnidcncc  exige  qu’on 
les  en  écarte.  Il  y a de  bonnet  herbes  qui  leur 
nnifent  , prifes  en  trop  grande  quantité , telles 
font  les  trélks,  la  luzerne , le  froment , le  fcigle , 
l’orge , la  fanvc , le  c-iqueUcot , le  bled  do  vache , 

& généTalemcnt  toutes  cçl les  qu’ils  mangent  avec 
le  plus  d’avidité,  ou  qui  font  trop  fiicciilenres  & 
nqueufes,  comme  les  regains , les  heihes  des  ma- 
rais , celle»  qui  font  dans  leur  plus  grande  force. 
Les  berbes  font  enfler  la  panfe  & donnent  félon 
M.Daubcnton,  la  colique  de  panfe, dite  rrou/7im-, 
enflure,  eiflard^  rtnis , foutbure , gorflemnt  d*  - 
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vain  , &C-.  Djns  ce  cai,  lorfuM’on  fnppe  le 
rentre  avec  la  main  , il  l'onne  fans  qu'on  en- 
tende aucun  mouvetneni  d'eau.  L'animal  bat  det 
flancs,  s'agite,  & meurt  foiivcnt.  Pour  prévenir 
ce  mal  , on  ne  conduit  pas  les  bétes  dans 
les  hcibagcs  abondans,  au  moment  où  elles  font 
airamécs , c'efl-^-dire  le  matin  -,  mais  on  laide 
palTcr  le  plus  fort  de  la  faim,  en  les  menant 
d'abord  dans  des  piturages  maigres  ou  médio- 
cres , & enfuite  dans  les  plus  gras,  où  on  ne 
leur  fait  pafl'er  que  peu  de  tems. 

Le  mal  de  panfe  exige  des  fccours  prompts. 
On  confeille  de  faire  trotter  les  animanx,  qui 
en  font  atteints , jufqii'i  ce  qu'ils  aient  Aemc,  dt 
julqu'à  ce  que  l'endure  diminue.  Je  n'ai  point  l'ex- 
pérKnce  de  l'iil'age  de  cette  méilioric.  Je  fais,  au 
contraire , qu'on  a guéri  le  mal  de  panfe , en 
enfermant,  dans  une  bergerie  trés-cbaude , les 
bétes  malades  , de  manière  qu'elles  y fiilTcnt 
très-prelfécs , & les  portes  & les  fenêtres  clofcs. 
Il  s'excite  alors  une  abondante  tranfpiration , qui 
les  fauve.  On  les  conduit , fuivant  le  cours , & 
non  1 l'encontre  du  vent , pour  ne  les  pas 
fuffoquer  ; on  peut  encoie  les  faire  ntçer -,  fi 
elles  Aentent  dans  l'eau,  le  mal  fc  pane.  Le 
Berger,  quelquefois,  pred'e  le  ventre  des  bê- 
tes pour  taire  fortir  leurs  vents , il  fait  une 
faignée , il  tire  la  Aente  du  fondement,  ou 
avec  les  doigts,  ou  avec  nne  petite  cuillère  , 
pour  donner  ilTue  aux  vents.  On  met  encore , 
dans  la  gueule  de  la  béte,  une  bride  de  faule 
ou  une  ncclle,  qu'on  noue  derrière  la  tête  , 
pour  tenir  la  gueule  ouverte.  Dans  cette  atti- 
Tude,  l'animal  faute  , fe  débat,  rend  de  la  Aente 
& des  vents. 

1.*  Il  cA  néccifairc  de  conduire  un  troupeau 
lentement,  fur-tout  en  montant  des  collines  , 
A on  ne  veut  pas  l'échauffer,  & rifquer  de  faire 
avorter  les  brebis.  Le  Berger,  pour  faire  avan- 
cer fon  troupeau  , tantôt  met  un  chien  ù la 
tète,  lui- mime  fuivant,  & fc  fervani  d'un 
fouet , eu  de  la  veix , ou  d'un  bâton  -,  tannât 
il  marche  le  premier,  & le  chien  placé  1 la 
fuite  des  bêtes,  en  preffe  plus  ou  moins  les 
pas,  félon  les  intentions  de  fon  maître. 

Il  y a des  pays , où  l'on  doit  s’abffetiir  , 
fur-toiii  en  Lté,  de  faire  manger  aux  troupeaux, 
des  herbes  aromatiques,  qui  couvrent  certains 
terreins  ; on  doit  auffi,  pour  ne  pas  diminuer 
leur  laine  , les  éluigtier  des  lieux  remplis  d'épines 
& de  chardons.  Ces  plantes  ont  de  plus  l'in- 
convéaient  de  les  piquer,  & de  leur  faire  ve- 
nir de  petits  galons , qn’on  prend  pour  de  la 
gak.  Les  pSturages  Aiués  fur  les  bords  de  la 
oser , & dans  les  environs  des  marais  faians  , 
font  toujours  bons. 

On  dit  que  les  brebis  aiment  la  mufique  , 
& que  les  Bergers,  pour  les  engager  à relier 
|eng-ion«  dans  un  emL-isii , font  bien  de  jouer 
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de  quelque  inflrument,  tel  que  le  flageolet  , 
la  flûte , le  haiit-bo'S  , la  mufette.  Cette  af- 
fertion  efl  bien  hafardée,  & dénuée  de  preuves. 
Au  refte,  A les  Bergers , en  jouant  de  ces  inf- 
trumens,  ne  font  n'aucunc  utilité  i leurs  trou- 
peaux , au  moins  y trouvent-ils  un  moyen  de 
charmer  l'ennui  de  là  sic  oiAve  qu'ils  mènent  aux 
champs. 

du  Bitis  à laint. 

Soit  que  le  Berger  conduife  fon  troupeau 
aux  champs , fuit  qu'il  le  garde  dans  fon  parc , 
ou  qu'il  le  tienne  à la  bergvrie , il  doit  le  ga- 
rantir des  ennemis , qui  l'attaquent.  On  prétend 
que  pliiAeurs  fuis  des  rats  ont  telle  des  brebis, 
qui  avoieni  acnclé.  Celte  prétention  me  paroît 
une  fable , 8t  j'aime  mieux  croire  que  les 
rats  viennent  pliiiôi,  dans  les  bergeries,  pour 
dévorer  les  graiiis  , duiii  on  nourrit  les  ani- 
maux. PluAeurs  Berjtts  & Fermiers  m'ont  af- 
i'uré  qu'ils  avoient  fiirpris  des  rats  attachés  au 
pis  des  brebis,  & qu»,  fouvent,  par  cette  rat- 
ion, elles  y avoient  des  bleffiircs , difficiles  A 
guérir.  Je  n'ai  aucunes  preuves  pcrfunncllcs , 
contraires  ou  favorables  i celte  affcriion.  En  tout 
état  de  caufe , il  faut  avoir  l'aireniiun  de  dé- 
truire les  rats  des  Iscrgcrics , puifqu'ils  mangent 
une  partie  des  aümcns  des  Bétes  à laine.  On  y 
réutm  par  des  pièges  , ou  en  entretenant  de 
bons  chats. 

Les  aigles,  les  ferpens , les  chenilles  même 
8t  les  abeilles , fuivant  les  anciens  Auteurs  d'E- 
conomie  ruiale,  font  dangereux  pour  les  Bétes 
à laine.  M.-ÙS  ce  n'cH  que  dans  les  payscliâuds, 
A près  des  grandes  foréts.d' Afrique.  En  Fran- 
ce , on  a à craindre,  pour  elles,  les  ours,  8t 
fur-tutu  les  loups,  qui  les  attaquent  plutéu  par 
rufes  qu'à  force  ouverte.  Ces  derniers  animaux 
fc  réuniA'cnt  deux , tnns  ou  quatre  cnfcmblé. 
Par  un  accord,  fort  étonnant , l'un  d'eux  mar- 
che en  avant,  au-deffus  du  vent,  pour  attaquer, 
tandis  que  les  auirêx  fo  mettent  en  embufeade , 
en  fc  plaçant  au-dcffotis  du  vent.  Si  les  Bétes  A 
laine  font  au  parc,  elles  s'effraient,  rompent 
les  claies,  & le  répandent  dans  la  campagne. 
Les  loups , qui  artendoient  ce  moniem  oc  dé- 
fordre , fondent  fur  elles,  en  égorgent  & en 
emporicm.  ^ 

Les  loups  attaquent  rarement  un  troiipean 
en  rafe  c.impagnc  ; c'ell  dans  des  défilés , dans  des 
ravins,  des  foffé-s,  le  long  des  haies  & des  buif- 
forw.  Quelquefois  ils  fe  blotiiflem  dans  des  Al- 
lons profonds,  dans  des  champs  enfemcncé  , 
& dont  les  grains  fonttrés-liaiits-,  ils  font  à craindre 
plutôt  à l'approche  de  la  nuit  qu’en  plein  jour  , 
& plutôt  les  jours  de  broiiillatds. 

Pour  écarter  les  atteintes  des  loups,  on  atta- 
che des  fonneitcsà  pluAeiirs  Bétes  à laine  ; com- 
me elles  font  les  premières  à s'en  appcrccvoir. 


Digitizéd  by  Google 


B E T 

eHei  ('uitem,  de  manière  i en  arcrtir  le  Ber- 
ger. S'il  ai^rcuit  un  de  cei  animaux  carDaf- 
Sera , il  ralfcmblc  Ton  troupeau , il  met  à leur 
pourfuitc  fes  chiens,  qui  doivent  £trc  t'orn  & 
courageux,  dans  les  pays  où  il  y a des  loups; 
il  court  lui-mime  defl'us,  & parvient  fouvent, 
par  les  cris , à coups  de  hâtons , & en  ani- 
mant fes  chiens,  i leur  arracher  leur  proie. 
Il  iife  de  beaucoup  de  circonrpcélion,  ne  per- 
dant jamais  de  vue  Ton  tonneau  , dans  la  crainte 
que  d'autres  loups  ne  fondent  dcllus,  pendant 
qu'il  en  pourfuit  un. 

Des  feux  & de  la  fumde  près  des  troupeaux  , 
le  choc  d'un  briquet,  des  coups  de  fuftis,  poudre 
à canon  qu'on  cnllaminc  fit  félon  quelques  perfon- 
ncs , de  petits  piquets , plantés  de  diliance  en 
diftance,  fur  lelqucis  on  étend  des  cordes  de  la 
plus  grolTe  étoupe,  font  autant  de  moyens  d'v- 
carrer  les  loups.  Le  meilleur  fit  le  plus  fùr , c'ed 
U vigilance  du  Berger  , fon  coutage  fit  celui 
de  fes  chiens. 

Logemtnt  dn  Bêtit  a hire. 

Sous  le  nom  de  logcnscns  des  Bêles  à laine 
on  peut  entendre  tout  ce  qui  fort  à les  ren- 
fermer, freyenes,  hangirdt  fit  fans.  Cependant 
ce  mol  convient  plus  pariiciiliéremeiit  aux 
' bergeries. 

Atam  qu’on  eût  réfléchi  fur  quelques  mor- 
talités de  CCS  animaux , fur  les  moyens  de  les 
conferver  en  famé  fit  de  les  améliorer , on  n'a- 
voit  pas  penfé  â l'influence  que  nomoiem  y 
avoir  leurs  bergeries.  Les  foins  des  Bétes  à 
laine  étoitnt  cntiirtmcni  confiés  ù de  Amples 
cultivateurs  fit  â des  bergers  , également  inca- 
pables de  connotrre  les  .igcns  phyfiques  ; ils  enfer- 
inoicni  leurs  Itotipeaux  dam  des  logeniens  étroits , 
bas ,' clos  Stc'ehaiiffés  jiMb  fermentation  des  fu- 
miers qu'on  n'enlesoif^Km  beaucoup  de  pays, 
qu'une  ou  deux  fois  par  an  , au-licti  de  les  en- 
lever une  ou  deux  fois  par  femaine;  la  chaleur^ 
les  cxhalaifons  fit  l'air  altéré  caufoient  des  mal.i- 
dies  qui  en  falfoieni  périr  un  grand  nombre  , 
fans  qu'on  pi'ii  en  deviner  la  caufe.  Il  faur,  pour 
ainfi  dire  , des  fiécics  pour  détruire  les  prépigés 
des  gens  de  la  campagne  ; c'efl  avec  bieo  de  la 
peine  que  des  phylkiens , livics  â l'étude  de  la 
médecine  vétérinaire , font  pancniis  â répan- 
dre du  jour  fur  celte  matière.  Quelques  pro- 
priéiaiics,  plus  faciles  ù éclairer,  ont  rccomiii 
i'.s  premiers , bexaéfinidc  St  l'iiiilité  des  obfcr- 
vaiions;  des  cultivateurs  fc  font  lailTés  perfuader 
enfuite.  Le  nombre  de  ceux  , qui  comprennent 
qu’il  faut  aérer  les  bergeries,  croit  de  jour  en 
jour,  fit  cette  vérité  gagne  de  proche  en  proche. 
On  cft  allé  fi  loin  même , que  dans  une  certaine 
c;alTc  d'bomo'.cs,  c'eft  maiotanani  un  proliRuic 
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de  faroir  fi  l'on  doit  quelquefois  & en  certains 
leitis  renfermer  les  Bétes  à laine  dans  des  ber- 
geries ou  les  tenir  toute  l'année  dehors.  Cet 
objet  me  ' pareil  aflicz  important  pour  mériter 
que  je  Kexaminc  ici.  J'ai  recueilli  les  raifons  pour 
fit  contre  ; t'efl  apr^  les  avoir  expofées  toutes, 
que  je  me  permettrai  de  les  juger. 

Ceux  qui  penLm  qua  les  Bétes  i laine  doi- 
s cm  être  en  tout  tems  â l'air  libre  , fe  fondent 
fur  les  motifs  fuivans  : les  Bétes  â laine  font 
originairement  faiivagcs  ; quand  on  les  rend  â 
cet  état  primitif,  leur  famé  s'alFcrmit,  leur  chair 
devient  meilleure  & leur  toifon  plus  fine  & 
plus  abondante , fans  doute , parce  que  la  na- 
ture prévüvante  les  vêtit  de  manière  à pouvoir 
fupponcr  les  intempéries  des  faifons  , comme 
on  voit  les  fourrures  des  animaux  du  nord  plus 
épaiffes  en  Hiver  qu'en  Eté.  Au  icms  de  Colu- 
melle  & de  Flinc  ,,on  trouvoii  encore  des  Bétes 
à laine  <!.ins  les  forêts  d’Afrique.  Elles  poitoicm 
des  loifons  trés-prnies  Sc  de  la  plus  grande  blan- 
cheur ; il  y a des  pays,  où  on  renouvelloit  les 
Urotipeaux  avec  cctic  race  des  bois.  On  aflùre 
que  dans  le  p.irc  de  Ch.imbor  , le  Alaréclial  de 
Saxe  a rendu  fauvages  des  Bétes  à laine  de 
France.  M.  Haft-fer  rapporte  qu'en  Suède  , une 
brebis  pleine,  de  la  province  de  Dalh,  s’cmni 
écartée  du  troupeau  en  Hiver  , reparut  au  com- 
mencement du  Primemsavec  deux  beaux  agneaux 
plus  forts  que  les  meilleurs  de  cciu  qui  étoient 
nés  dans  l'éiablc  ; leur  laine  étoit  très-blanche , 
très-longue  fit  très -fine.  M.  Carlier  cite  qucl- 
qncs  exemples  femblables , qui  ont  eu  lieu  ci» 
France  ; il  s’y  trouve  encore  des  races  boca- 
getes , toujours  vivant  dans  les  bois.  Les  Bètes 
trafumames  en  Efpagnc  ; celles  des  Pyrénées 
Si  de  la  Crau  en  Provence , n’ont  d’amfc  h.ibi- 
tation  que  les  champs  ; ce  qui  doit  le  pitrs  fiir- 
prendre,  c’efl  l'ufageoù  font  les  Anglois,  de  ne 
proemer  ancim  abri  â leurs  itoiipcaux.  M. 
Dauhemon,  dont  les  expériences  & les  recher- 
ches font  fi  imérefiâmes  , a tenu  un  troupeau 
de  trois  cens  Bétes , en  plein  air , jour  fit  nuit 
pendant  toute  l’année,  fans  aucun  couvert , prés 
de  la  ville  de  MoniKird  en  Bourgogne,  depuis 
1767  , jufqu'cn  1781  ; le  troupeau  s'efi  main- 
icnu  en  meilleur  état , que  s'il  avoit  été  ren- 
fermé dans  une  bergerie,  quoique  dans  cci  tf— 
pace  de  tems  il  y an  eu  des  années  pl.ivieufo 
fit  des  Hivers  très-froids,  for-tout  celui  de  177Ô. 
Il  paioit  que  des  parficuliers  ont  imité  en  petit 
l'exemple  de  M.  DauhemoD  , & ont  eu  le  même 
foccès.  Ce  Savant  pour  rendre  raifon  de  fon 
expérience  de  quatorze  années,  dit  que  l’efpècc 
de  grailTc,  appcllée  /Unt,  dont  la  laine  efi 
remplie,  empêche  U pluie  de  pénétrer  jufquîl 
1.1  racine , fit  que  quand  il  pleut , les  Bêtes  1 
laine  , tant  l'inllincl  fert  bien  les  arn'inanx, 
plient  leurs  jambes , fe  ferrent  les  unes  contre  les 
autres,  placent  leurs  têtes  dans  les  intervalles 
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qui  font  ctitr’cllci,  &,  le  bout  de  leur  tnufeau, 
dans  lu  laine. 

A CCS  motifs , propres  en  apparence  à dfeider 
en  faseur  du  féjoiir  haliitiicl  des  troupeaux  à 
l'air  , on  peut  en  oppnfer,  qui  ne  lont  pas 
moins  puillans.  Il  y a long-teins  que  les  Biies 
i bine  font  foriies  de  l'état  fauvage  ■,  la  dotnef- 
ticité  ktirell  deveniic  fi  naturelle,  tju’il  paroit 
cltfiicllc  de  croire  qu  on  leur  rendiou  fans  in- 
convéniens  bitr  état  pritr.itif.  Elles  font  d'une 
confiitution  foible  ; mille  cii  confiances  peuvent 
déranger  leur  fauté.  On  ne  les  trouve  làuvaçcs 
que  ilans  les  pays  ch.auds.  Les  cxctnnles  de  quel- 
ques brebis  égarées,  qui  n’ont  pas  foufiert  pour 
avoir  vécit  plufieurs  mois  dans  les  bois  , fous 
un  ciel  rigoureux  , ne  proityent  pas  que  des 
troupeaux  entiers  y fttbnfieroicnt  toujours.  Les 
Anglois , il  eft  vt.ni  , ont  fait  des  clfais  & ont 
vanté  le  ftjonr  total  des  Bétes  i laine  en  plein 
air-,  mais,  ouitc  qu’ils  font  fouvent  extrêmes, 
certe  praiiqite  n'a  point  été  fitivic  dans  toute 
l’Angleterre,  & des  cultivateurs  de  ce  royaume, 
fuivant  M.  Cartier  , commencent  à s'appcrce- 
voir  qifellc  n’efi  pas  bonne  pour  leur  pays  ; 
quoique  l'Angleterre  foit  plus  au  nord  que  la 
France  , les  Hivers  y font  communément  fup- 
portablcs  -,  en  France , il  y en  a de  très-rigoii- 
reiix.  Dans  les  rrcvinccs  d’Anglciciic , qui  ap- 
prochent de  rneofTe,  on  efi  fi  perfuadé  d'après 
M.  John-Nickells , qu'il  faut  garantir  les  Ectts 
il  laine  du  gra.ad  froid,  qu’on  les  enduit  de  la 
tête  aux  pieds , d’une  compofition  de  gatidron, 
degrailTe,  &c.  bouillies  cnlemblc  : cette  compo- 
fition, ajoute-t-il  , qui  gâte  étrangement  les  laines, 
qu'on  n'en  pitrge  que  difficilement , n'enipiche 
pas  plufieuis  animaux  de  moniir  de  froid.  Ce 
ue  fem  les  bergers  Efpagncls  & ceux  de  la 
rau  & des  Pyiénées  , qui  promènent  toute 
l'année  leurs  troupeaux  dans  des  lerreins  fées  & 
fous  une  douce  tcmpciature,  ne  peut  être  ptopofé 
pour  modèle  aux  pays'  froids  & humides  dit 
nord.  La  laine  fans  doute  prét'erve  long-iems 
de  l'humidité  l.s  parties  qtfclle  recouvre  ; mais 
quand  elle  cfl  furchargée  d'eaii  & eniièrcincni 

fénéttée  , ellcconferve  long-tcms  cette  luimidiic. 

•es  pallies,  privées  de  laine,  telles  que  les 
jambes,  le  delVons  de  la  tête,  les  cm  irons  des 
inammclks  , par  les  préca-.ilions  de  l'cniin.i!  , 
pement  bien  Ctic  ft  l'abri  de  la  pluie  ; mais 
lien  ne  les  garantit  de  riiumidité  du  fol  & 
de  celle  des  litières.  M.  Daiibemon  a eu  des 
htccis  dans  des  pays  nionmctix  f;  fées.  On  ne 
fuit  point  fi  lis  itr.it.itcurs  ont  fait  leurs  cflais 
d.mj  des  pays  Inimitiés,  ce  qui  eût  é'té  de  la 
plus  grande  importance.  On  amirc  que  plufieurs 
ont  perdu  une  partie  de  leurs  ironpcaux- 

En  rapprochant  ainfi  les  raifons,  pour  8:  con- 
tre, il  feinhlc,  au  premier  coup-d'otil,  qo’on 
ne  puifTc  prendre  do  paiti,  (k.  que  1a  queflion 
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refie  indécife.  Cependant,  fi  l'on  fe  donne  la 
peine  de  peferla  valctirde  ces  raifons  , on  diflin- 
eucra  les  cas,  oit  les  logemens  pour  les  Bfies  à 
laina  font  nécelTaiie; , St  ceux  où  l’on  |>eut  s'en 
palTer. 

Je  fuis  alTuré  que  des  Bétes  i laine  d'Efpa- 
gne  fnpponcnt  bien  le  froid.  Celles  que  le  Roi 
a fait  venir,  pour  fon  Domaine  de  Ram- 
bouillet, ont  pafTé  riliver  rigoureux  de  1788 
à 1789,  ou  le  tliermomètre  efi  defeendn  àdix- 
fcpi  degrés , fans  la  moindre  incommodité  , 
dans  une  grange , qui  n'avoit  que  le  toit  , 
& qu'on  avoit  percée  de  fenêtres  de  tous  cô- 
tés. Les  brebis  ont  fait,  pendant  ce  tems-li  , 
leurs  agneau^,  qui  font  devenus  très-vigoureux. 
La  neige  cniruit  dans  la  bergerie  par  les  fenê- 
tres; les  animaux  s'en  garaniilfoicnt,  en  fe  pla- 
çant dans  les  endroits  oit  elle  ne  tomboit  pas. 
Des  litières,  renouvellées  tous  les  jours,  abfor- 
hoient  le  peu  d'humidité  que  caufoil  la  neige. 
Suivant  M.  Macquart,  les  bergeries  des  payfans, 
en  Riilfic  , font  mal  clofcs,  en  général;  fou- 
vent  la  neige  y entre.  Quand  une  brebis  veut 
mettre  bas , le  payfan  Ta  fiait  entrer  dans  fa 
chaumière,  & l'y  retient  plufieurs  jours.  Les 
bcrgciks  des  gens  riches  font  mieux  entretenues.' 
Tous  les  jours,  d’onze  heures  il  une  heure , on  fait 
fortir  les  Bêtes  à laine , excepté  lorfque  le  froid 
efi  de  11  i 50  degrés,  & quand  il  y a des 
tourliillons  de  neige.  Vers  le  mois  de  Mai,  el-  ' 
les  font  à demeure  aux  champs,  jour  & nuir, 
jufqu'aiix  neiges  , ayant  des  nangards , en  cas 
de  pluie.  Si  les  Éétes  à laine  étoient,  tout  l’Hi- 
ver expofées  à l'air,  elles  aiiroicnt  quelquefois 
heaiicoiip  à foulTrir  du  rcrgl.-s,  qui  enveioppe- 
ruii  leur  toifon  humide  d'une  écorce  de  glace. 
D.ins  le  troupeau  de  hj.  Daubetuon,  à Mont- 
bar,  il  y avoit,  il  eft  viai,  des  Bétes  cfpagno- 
l.s  & Roulfillonnoifes , qui  n'ont  pas  loii/Tert 
du  froid.  Mais  b paaÉàrtomcfiique  de  M.  Dau- 
hemon  étoit  dans  unifias,  & dans  un  endroit 
fcc,  ptiifqtfon  poiivoit  y parquer  bien  avant 
dans  rHiver;  ce  qu'il  efi  impofiible  de  faire 
dafis  les  pays  à tcircs  fortes,  & nauirclkmcnt 
buiiiidcs,  ' 

Il  fuit  de  ces  obfcnations , que  fi  l'on  n'a 

fioint  à retlouier  le  ftoid , pour  les  Bêtes  ik 
aine,  dans  les  pays  fecs , en  ne  peut  fe  flatter 
de  le»  y expofer  impunément  dans  les  pays  hu- 
mides, parce  que  c’efl  l'Intmidiré  , plurôl  que 
le  froid , qui  les  incommode.  On  petit  donc  , 
à la  rigueur,  fcdifpcnfcr  de  les  loger,  dans  le» 
tins,  mais  on  y efi  forcé  dans  les  autres.  Le» 
Bétes  à laine  ont  la  fibre  licbc,  8t  une  difpo- 
fition  babiiiiellc  aux  infiltrations.  Il  tfl  certain 
qu’on  aitgiuenteroit  cette  difpofttion,  & qu’on 
dehei mineroit  la  pourriture,  fi , dans  les  pays 
oi't  elles  font  fujotres  il  cette  maladie , & cet 
pays  foqt  ceux  qui  font  humides,  on  les  icnoU 

loiijoutt 
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•M}oan  delien,  ou  cxjtoQa  à la  plde  eu  I 
b udge,  ^'on  ne  buroit  trop  leur  éviter. 

Une  des  raifons  qui  doivent  détourner  des 
parcs  dotnelliqucs  d'Hiver,  même  en  pays  fecs, 
mais  froids,  c‘eft  le  défagrémenc  qu'éprouvent 
les  Bergers.  Quand  des  ferviteuts  ont  de  la  ré- 
pugnance pour  une  pratique,  i moins  qu'elle 
ne  foit  indilpcnlablc , & que  rieq  ne  puilfe  la 
Tcmplaccr,  il  faut  y renoncer.  Or  des  Ber- 
gers confendroient  difficilement  il  palier  des 
nuits,  ou  quelques  heures  de  nuit,  en  plein 
air,  par  le  froid,  b.  pluie  ou  la  neige,  pour 
lècourir  des  brebis  dans  leurs  agnélcmcos. 

D'ailleurs  on  remarque,  que  quand  les  bre- 
bis-mères arrivent  mouillées  des  champs,  leurs 
agneaux  ne  les  reconnoillênt  pas,  purcc  que  les 
émanations  maternelles  font  émoqlfécs  & étein- 
tes par  la  pluie.  Si  les  brebis  & les  agneaux 
éloient  mouillés,  1a  diâiculté  deviendrmt  plus 
grande. 

C'efI  dans  les  pays  chauds,  oii  il  pleut  rare- 
ment, que  décidément  les  bc^cries  font  fu- 
perflues.  Je  conlcille  , aux  Fropriétaites  des 
troupeaux  de  ces  pays,  d'économibr  les  frais  de 
conflruélion,  & de  n'avoir,  pour  l'Hiver,  qu'un 

Îiarc  domelliquc.  Ceux  des  autres  pays  doivent 
è contenter  de  les  loger  dans  des  bergeries 
très-fpaciculês  , élevées,  ouvertes  de  tous  cdiés, 
ou  fous  des  liangatds,  accellibles  à tout  les 
courant  d'air.  En  adoptant  cette  opinion  , je 
n'en  rends  pas  moins  hommage  à la  découverte 
de  M.  Daulsenton.  Elle  eA  trés-intéreAanic  pour 
les  pays  chauds,  & même  pour  les  pays  froids, 
où  l'on  voudroit  prendre  des  précaiiiions  contre 
l'humidité.  Je  penfe  feulement  qu'il  faut  l'ap- 
précier & la  réduire  il  fajuAc  valeur.  Je  renvoie  .111 
mot  Fekms,  pour  la  conAruâion  dcsbergcrics  & 
des  hangards. 

' J7(i  Panet  ft  Ja  Panagt. 

L'efpace,  dam  lequel  cA  contenu  un  troupeau 
de  Bétes  i laine,  aii-dchors,  & fans  abri  , fe 
nomme  perr. 

On  en  diAingue  d;  deux  fortes,  l'un  domtf~ 
tique  ou  if Hiver,  & l'autre  Jet  champe  ou 
d‘Ee/: 

Il  n'y  a guère  que  tics  Propriétaires,  curieux 
de  s'innruire,  qui,  il  l'cvcnipl.-  de  M.  Dauben- 
ton,  aient'leurs  troupeaux,  ou  une  paitie  de 
leurs  troupeaux  , en  Hiver,  dans  des  parcs  to- 
talement à découvert.  Ils  les  ont  formé  avec 
les  claies  qui  fervent  pour  les  parcs  des  champs, 
tes  uns,  au  mitie'ii  des  cours  de  Ferme,  profitant 
des  murs  des  liiimcns  ; les  autres,  dans  tics  en- 
droits ilul6,  ét  caipol'és  i toutes  les  injures  de 
l'air.  Je  VKna.de  rendre  compte  de  mon  opinion 

fur  cçitc.  praôqiie.  > . . 

Afrieulurt.  Tome  JI. 


B ET  iif 

Beaaeotrp  do- Cultivateurs,  après  avoir  renferi 
trié  leurs  troupeaux  flans  les  bergeries,  pendanl 
l'Hiver,  les  Ibm  coucher,  aU  Pnmems,  en  at- 
tendant le  tems  du  parc  des  champs,  au  milieu 
de.  leur  cour,  fur  le  fumier,  ayant  fuin  de  leur 
fournir,  tous  les  jours,  de  la  litière  fraîche  , 
& les  contenant  entre  des  claies.  Cette  m.a- 
nière  de  les  loger  les  foulage  ^dc,,la  cLileuf 
exccITive  des  bergeries,  & les  accoutume  à Pair. 

La  conflruéKon  d'un  tel  parc  «A  limple,  & 
n'cxtge  point  de  frais.  Il  iiiAtt  d'attacher , à cdté 
les  unes  des  autres,  quelques  claies,  tk  de  met- 
tre dam  l'cnccimc  lés  râteliers  & les  auges,  pour 
placer  la  nourriture. 

Si  l'on  vouloii  établir  un  parc  domcAique , 
particulier,  & entouré  de  murs  , au  lieu  da 
claies,  il  faiidroii  flue  ce  fût  d'après  Us  prin- 
cipes de  M.  Daiibencon. 

' U Les  nicilleiires  expofitiom  font  celles  du 
Midi,  du'Sud-OueA  & du  Sud-EA , parce  qnc 
les  murs  du  parc  mettent  le  troupeau  il  l’Ari 
des  vents  de  bife  & de  galcrne.  Les  moutons 
V réfiAem,  comme  aux  autres  expofitions,  mais 
Hs'ÿ  font  fatigués.  Des  Bétes  à laine,  qui  A> 
roient  répandues  dans  la  camp.ignc , comme  les 
animaux  fauvages,  y trouveroient  des  abris  ; il 
faut  donc  placer  leur  parc  dans  le  lieu  le  plus 
abrité  de  la  baAe  - cour.  11  faut  aiiAi  que  It 
lerrein  du  parc  foit  en  pente,  afin  que  les  eaux 
des  pluies  aient  de  l'écoulement. 

M.  Daiibenton  a donné  anx  murs  de  fon 
parc  fept  pieds  de  hauteur  ; il  ne  les  a fait  coiif- 
truire  qn'cn  pierres  féches,  & cependant  det 
loups  qui  en  ont  approché,  n'ont  pu  /«entretr 
O'aciin  peut  les  conAriiire  avec  lO  matériaux 
du  pays,  qu'il  habite,  en  pierres, 'en  pifay  , 
en  torchis,  ou  en  planches,  &c.  L'étendue  que 
M.  Daiibcmon  a donné  au  Aen,  étoit  telle, 

?[iic  chaque  Bétc  avoit  di.s  pieds  quartés.  Il 
alloit  cette  étendue  , pour  que  les  brebis 
pleines,  & les  agneaux,  nouveaux  nés,  ne  Aif- 
fem  point  cxjiofés  à être  blcffés. 

On  attache,  dam  le  pare  damcAiqiie,  les 
râteliers  limpks  aux  murs  ou  aux  claies;  on 
place  au  milieu  les  rateliets  doubles,  & on  met 
les  auges  fous  les  raiclicrt. 

Tant  qu’il  y a du  fittbier  dans  le  parc  do- 
incAiqiie,  .il  faut  de  la  litière  rtnouvcllée,  pour 
empêcher  les  Bétes  i laine  do  fe  falir.  Si  on 
ti'aroii  plus  de  litièic,  à leur  dconer , il  fau- 
droii  tous  les  jours  balayer  le  p.irc , & en 
enlever  les  ordures  ; ou  pourruitmème  le  fahlcr. 

Le  parc  des  champs,  ou  d’Eté,  ell  celui  qui 
eA  employé  pour  le  patcagr.  On  appelle  ainli 
une  opération  rurale,  par  laquelle  en  enferme 
un  troupeau  dans  une  enceinte,  non  couvene, 
qu'on  tranfporte  dans  différcm  champs,  & dans 
pifiïrcmcs  pUçes  iiu  ces..champsr  pcndaiu  plu- 
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lieor>  inob  de  l'anndc,  pour  les'fcnüKer, '^ar 
i'iirinc  & la  fiente  des  animaux.  * 

Cet  uCige  rient  le  milieu , entre  la  vie  fau- 
vage  & le  féjour  habituel  dans  les  bergeries. 

L'enceinte  du  pre  des  champs  eft  dilTércm- 
fflent  formée,  fuivant  les  pays.  La  meilleure 
cft  toujours  la  plus  limplc  & la  plus  écono- 
mique. Dans  certaines  Provinces , oii  les  loups 
font  rares,  & le  pays  il  découvert , cette  enceinte 
efiunfilet,  àlarges mailles  Ibutenu,  dediflance  en 
diflance , par  des  piquets.  On  fe  ferr  de  cor- 
des de  fpart,  pour  filcL,  dans  les  Provinces 
maririmes  , où  cette  plante  ci)  commune.  Les 
mailles , fuivant  M.  l'Abbé  Rorder  , ont  huit  à 
dix  pouces  de  laijcur  & de  longueur.  Les  cor- 
des, dont  elles  lont  faites,  font  de  la  grolTeur 
du  périt  doigt.  Le  filet,  qiû  ordinairement  cfi 
tout  d'une  pièce,  a trois  à ^aire  pieds  de  hau- 
teur, fur  une  longueur  proportionnée  au  nom- 
bre des  bétes  qii'3  doit  'enfermer.  L'nc  cord* 
palTe  dans  toutes  les  mailles  du  bas,  & une 
dans  routes  celles  du  haut  ; elles  fervent  à atta- 
cher le  filet  aux  piquets. 

Le  Btrgcr  d'abord  dreffe  fon  parc,  en  en- 
fonçant les  piquets , avec  une  maflùc,  à des 
dillances  égales  ; il  tourne  autour  la  corde , qui 
palTe  librement  dans  les  mailles,  & étend  ainfi 
fon  filet,  en  traçant  un  qiiairé  alonaé.  Le  len- 
demain , ou  deux  jours  après , il  le  place  plu.s 
loin,  jufqu'ù  ce  qu'il  ait  païqiic  la  totalité  du 
fhamp. 

Si  les  cordes  font  de  fpart,  comme  elles  font 
très-légères,  le  Berger  porte  fans  peine  tout 
le  filcç.  Tant  qu'il  efl  dans  le  mémo  champ  , 
il  n'a  befoin  que  de  le  traîner.  Le  Berger  cou- 
che dans  fir  cabane,  fi  le  pays  cfl  froid  ; dans 
les  Provinces  du  midi,  il  fc  conicme  d'un 
hamac,  à lilTu  plus  ferré  que  le  filet,  il  garni 
de  paille.  Il  cil  foiitenu  par  quatre  piquets , i 
un  pied  au-delTus  du  niveau  ou  champ. 

J'ai  dit  plus  haut  que,  pour  contenir  leurs 
froiipcaux  la  nuit , les  Beigcrs  efpagnols  ont  des 
filets  de  fpart , il  qu'au  lieu  de  cabane , ils 
poitiui  avec  eux  une  tente,  dans  laquelle  ils 
couchent. 

Ces  filets  fcroicni  infiiflifans  dans  les  pays  où 
il  y a ù craindre  des  loups , ou  d autres  ani- 
maux dangereux,  il  des  hommes  même.  Alors, 
ü cet  ufage  cil  le  plus  ordinaire  , on  forme 
l'enccintc  avec  des  claies , dil'pofésrs  de  manière  à 
repréfcnier  un  qu.irré  plus  ou  moins  parfait, 
il  fuuienues  par  des  crofics. 

Les  claies  ne  fe  rclfemblenr  pas  dans  dilTé- 
rens  pays.  Le  plus  fouvent,  on  les  fabrique 
avec  des  baguettes  flexibles  de  coudrier , ou 
d'un  autre  bois  léger  & pliant,  entrelacées  St 
croifées  en  fens  contraire , fur  des  monians  plus 
gros  de  loémc  boii.  Dans  quelque)  cudroiu  s 


B et: 

OH'  afTcmble  on  .clone  des  Toli^  for  'del 
motuans.  Dans  d'autres,  ce  font  'barreaux 
de  bois  arrondis,  d'un  pouce  de  diamètre,  £xés 
entre  des  barres  plates,  bien  alTujeiries. 

On  donne  , ù chaque  claie  , quatre  pieds  & 
demi  à cinq  pieds  de  haïueur  , fur  fept,  huit 
St  neuf  pieds  de  longueur.  Il  faut  laifTcr  aux 
claies  de  coedrter  entrelacé  , ou  de  voliges  , 
trois  ouvertures  d'un  demi-pied  quarré,  dans 
leur  patrie  fnpérieurc,  une  i chaque  extrémité, 
& une  au  milieu  ; celles  des  extrémités  fervent 
pour  pafTer  & attacher  les  crolTcs  ; ù la  fa- 
veur de  celle  du  milieu,  le  Berger  tranfporte 
facilement  la  claie.  On  appelle  ces  ouvertures 
vo«x  ou  iptn€oux. 

Dans  les  claies  de  barreaux  de  bois  arrondis , 
il  n'y  a peins  de  voies  aux  extrémités,  on  elles 
font  inntilcs,  parce  qu’on  parte  les  crolTes  en- 
tre les  barreaux  qui  font  diftans,  les  uns  des  au- 
tres,de  trois  pouces.  Mais, vers  le  milieu  de  la  claie, 
deux  de  ces  barreaux  s'écartant , par  degrés,  font  à 
la  partie  fupéricurc  diflans,  l'un  de  l'autre,  de 
fix  pouces.  C'dl  par  - là  que  le  Berger  la 
prend  pour  la  tranfportcr.  Les  meilleures 
claies  font  celles  qui  font  à barreaux  de  bois. 
Elles  ne  donnent  point  de  prife  au  vent  qui 
pafTe  an  travers.  Il  n'y  a que  dans  les  grands 
ouragans,  où  quelquefois,  mais  rarement,  elles 
ont  de  la  peine  à réfifter.  Les  claies  de  cou- 
drier entrelacé,  & celles  de  voliges  font  trés-fujer- 
les  à ect  inconvénient.  Elles  font,  en  outre  , 
défav  antageiifes , en  ce  que , dans  les  mauvais 
tems,  les  Bétes  à laine,  ]û>ur  fe  metrre  à l’abri, 
s’aproebent  toutes  de  celles  qni  font  du  cùté 
du  vent,  & ne  fument  pas  refpace  qui  en  cl) 
éloigné. 

On  fait  les  claies  à barreaux,  de  bon  chêne, 
on  de  ebitenier,  afin  qu’elles  loient  de  durée. 
Souvent  les  barres  plates  font  de  chàtenicr  , & les 
barreaux  de  chêne.  Xa;s  croffes  font  des  bâtons 
de  cino  à neuf  pieds,  traverfés  à un  bout  de 
deux  chevilles  de  bois,  de  dix  pouces  de  lon- 
iciir,  écartées  l’une  de  l’autre  de  fix  pouces , 
percées  à l’autre  bout  d'une  mortailé  à jour, 
propre  à recevoir  une  clef  de  bois  ou  de  fer , 
qu'on  enfonce  dans  ta  terre  avec  un  maillet.  Les 
crofics  font  les  areboutans  des  claies.  Les-ineil— 
lettres  font  d’orme  fur-tout , de  bouleau  & de 
ebitenier;  on  en  fait  aufii  de  chéne,  mais  il 
faut  que  ce  fuit  du  bois  de  pied,  afin  qu’il  ne 
fende  pas. 

On  peut  fe  fervir,  pour  airujetrir  les  croC- 
fes,  de  clefs  de  bois  dans  les  terreins  faciles  à 

ftercer.  Mais  celles  de  fer  font  préférables  dans 
es  terreins  pierreux. 

La  cabane  dn  Berger,  appelléc  baraque  dani 
beaucoup  d’endroits , doit  être  regardée  comme 
une  partie  clTondclle  du  parc.  C'efl  axe  cfpèce 
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tfatcove  fonnfcfiuclquefoijcmiircinentdcplan-  Les  chi^  êouchiSs  dam  leurs  loges  deviendront 

cbe>  de  longueur,  ou  couvcriereuleincm  de  paille  parell'eux  & perdront  de  leur  furveillancc.  Le 

ou  de  bardeaux.  On  lui  donne  fix  pieds  de  loup  les  furprendra plus lâcilcment.  Les  Bergers, 

longueur,  & quatre  pieds  de  largeur  & de  hau-  qui  vetüem  en  tirer  tout  le  parti  poflible  , les 

leur  en  dedans.  Elle  cil  pofdc  liir  quatre,  ou  lailTent  coucher  fur  terre  -,  un  rien  les  réveille, 

trois  ou  deux  roues.  Celles  que  fai  vues  il  Lorfqu'il  fait  des  orages  ou  de  grandes  pluies  , 

trois  roues , en  ont  une  en  avant , comme  ils  fe  mettent  à couvert  fous  la  cabane  , où  ils 

tes  brouettes.  Je  donnerai  au  mot  etbant  la  trouvent  feulement  une  botte  de  paille.  / 

defeription  d'une  de  celles-ci,  qui  ni'a  paru  bien  Avant  qu'on  commence  il  parquer  une  pièce 

«nten^ue.  Les  cabanes  A deux  ou  quatre  de  terre,  on  lalabourcdcuxfois,  afin  de  la  mettre 

roues,  ont  un  ou  deux  effieux.  Ces  dernières  en  état  de  recevoir  les  urines  & la  fiente  des 

font  folidos  ; leur  aifictte  cil  commode.  animaux.  Si  les  labours  <é  font  A plat , le  Berger 

Moyennant  deux  chevilles,  ou,  ce  qui  vaut  en-  peut  tellement  y drefier  fon  parc  & placer  les 

corc  mieux,  deux  crampons  de  fer,  qui  ûillent  claies  de  toute  face  -,  mais  n c’efi  dans  des 

A la  partie  inférieure  du  panneau  , ou  pignon  pays  il  planches  bombées , on  drelTe  de  deuxeO- 

dc  face,  un  cheval  les  traîne  facilement  où  tés  les  claies,  félon  la  longueur  & dans  les  raies 

l'on  veut.  Les  cabanes  à deux  roues  fe  termi-  des  filions;  pour  afTeoir  celles  qui  doivent  occu- 

nent  par  une  limonniére.  Le  train  de  devant  - per  les  travers,  la  charrue  y creufe  un  double' 

eft  Ibiitcmt  par  un  chevalet,  tenant  à la  voi-  fillon-,  elle  peut  en  tracer  beaucoup  en  un  jour, 
ture,  qui  le  plie  & fe  rlrelTc  i volonté.  Les  Po„r  difpofer  fon  parc,  le  Berger  mefure 

cabanes  à quatre  roues  cons-icnncm  dans  Us  |c  terreitr  avec  une  perche,  ou  avec  les  p.is.  Le 

pays  pats  & unis'  celles  qui  font  àdciix  roues,  pjqj  ordinairement  cert  avec  fes  pas.  Il  en  faut 

font  dIus  utiles  dans  les  terreins  d une  furfacc  trois  car  ch^uç  cia  e.  Les  e®*'*  campa— 

inégale,  & quand  on  cil  obligé  de  les  traîner,  gne  font  aiilTi  sûrs.de  celte  manière  de  mefn- 
dans  des  chemins  remplis  d'ornières  profondes.  ^er  , que  s'ils  employoient  une  loife. 

On  pratique  aux  cabanes  une  ou  deux  por-  L'étendue  d'un  pare  cA  proportionnée  au 

tes  , fermant  i clef;  on  les  garnit  d'un  lit  , nombre  des  bêles  qu'on  y renferme,  à leur 

alTcz  grand  pour  coucher  le  Berger  & fon  taille  & à leur  efpccc,  à l'abondance  de  la 

Aide,  d'une  tablette,  pour  pofer  leurs  hardes,  nourriiiire  quelles  v trouvent,  il  la  -faifon  de 

provifiuns  &.■  inllrumcns,  & des  petites  comino-  l'année  , & enfin  à l.i  nature  du  fol  ii  parquer, 

dités  qu’il  efl  poflible  de  procurer  dam  un  Plus  le  nombre  des  liétes  efl  conlidérable , 

efpacc  aufli  borné.  - plus,  on  doii  employer  de  claies;  H faut  que  les 

La  cabane  du  Berger  fë  place  toujours  au-  bétes  ne  fuient  pas  trop  è l'aife  dans  le  parc; 
pris  du  parc,  fur  un  des  côtés,  & non  i un  il  faut  aufli  qu  elles  n'y  fuient  pas  génées. 
angle,  de  manière  que  la  porte  regarde  le  De  grandes  Mtes  , icllcs  que  les  flamandes, 
parc.  A mefure  que  le  parc  avance , le  Ber-  i nombic  égal,  exigent  un  plus  grand  parc  que 

ger,  ou  fciil , ou  avec  fon  Aide,  la  roulent.  des  bérichonnes,  des  folognotes,  des  bocagères. 

Quand  le  icrrein  cfl  difficile , on  a recours  k On  obfcncta  que  les  brebis,  dont  la  tienra 
un  cheval.  n'cfl  pas  fiche,  & qui  urinent  fréquemment  , 

M.  Daubenton , attentif  il  tout  dans  fon  ou-  parquent  mieux  que  les  moutons;  la  dilTérence 

vrage,  propofe  de  faire  une  petite  loge  porta-  efl  d'un  vingi-fixièmc;  leur  enceinte  par  con- 

tivc  pviur  les  chiens.  Les  fervices  que  rendent  féqueni  doit  être  un  peu  plus  étendue.  Les 

ces  animaux  méritent  bien  qu'on  les  foigne.  Il  Bergers  connoiflent  bien  cette  différence  ; ils 

voudroit  qu'on  mit  U loge  pris  du  rare,  du  favent  qu'en  général  les  brebis  maneent  davan- 

côté  oppofé  i celui  où  efl  la  ca^nc  du  Berger  tage;  elles  ont  le  ventre  & leseftomacs  plus  am- 

& toujours  au  vent.  Elle  feroit  iclleineni  conf-  pies  que  les  moutons.  La  confliturion  phyfiqiie 

truite,  qiie  fur  le  devant  & dans  la  partie  in-  de  ces  derniers  exige  une  attention  parricn- 

férieurc  il  y auruit  une  planche  aufli  haute  que  liére  de  la  part  du  Berger , quand  il  veut  les 

le  corps  des  chiens.  Ces  animaux  verroient  par-  faire  pafler  d'un  pare  dans  un  autre.  Les  bre- 

defliis  & pourroient  aufli  fauter  par  - denus,  bis,  dès  qu'on  les  tait  lever,  fientent  & urinent; 

foit  pour  entrer,  foi i pour  fonir.  Je  crois  qu'il  les  ipoutons  font  plus  long-icms  k fe  suider, 

vaiidroit  mieux  qu'il  y eût  deux  loges,  dont  Vu-  Il  ne  faut  donc  pas  les  prefTcr  d'en  fortir  , 

ne  feroit  du  côté  du  parc  oppofé  à la  cabane  , après  les  avoir  fi.it  lever,  fi  le  parc  qu'ils  quit— 
&rautreprésdclacabanc. On  pourroit  peut-être  tient  n'cfl  pas  fi  ffifaminert  fumé, 
dans  U confliu^un  de  la  cabane  ou  au  bouede  Lorfqu'on  parque,  au  rriniemt,  ou  dans  • 

la  cabane  prailfiierune  des  loges.  Le  chien  qui  'des  pays  remplis  d herbes  aqueufes,  les  Bèics  k 
y coucheroil  feroit  j^lus  i portée  de  réveiller  le  laine  rendent  plus  d’excréniens  ; alors  on  ref- 
ISerger,  quand  quelque  chofe  l'inquiétcroit.  ferre  moins  leur  parc. 

En  confeillant  ces  attentions,  )C  ne  puisdif-  Enfin,  fi  le  fol,  fur  lequel  on  parque,  u. 
flmulcr  qu’elles  auront  un  grand  inconvénient,  précédéifunéof  éié  bien  amendé,  ou  fe  trouve 
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de  bonne  qualité,  uu  a été long>temt  en  vepni, 
on  parque  moins  fortement  que  dans  des  ter- 
reins  maigres , ou  qu'on  n’a  pas  laiffé  repofer. 

Le  Botter,  inicll'gént  & docile,  conduit  par 
un  Maitre,  bon  Caliivaleur , ne  manque  pas 
d'avoir  égard  à toutes  ces  circon dances. 

Je  ne  puis  donner  un  apperçu  &.  tes  pro- 
portions U un  parc,  que  je  ne  fpécifie  un  cas 
moyen  qui  Terve  de  règle  & de  bafe.  Suppo- 
fons  un  troupeau  de  médiocre  taille,  dans  un 
pays  où  tes  terres  ne  font  pas  de  première  qua- 
lité, où  elles  fc  repofeni.  fous  les  trois  ans  , 
& où  on  les  amende  tous  les  trois  ans.  Le  par- 
cage s’y  fait  fur  les  Jachères  , asant  que  de 
femer  du  froment. 

Pour  former  un  parc , il  faudra  foixante-&- 
une  claies, de  huit  pieds  de  longueur,  fur  quatre 
de  hauteur.  On  les  dif|u>fera  de  manière  qii'il 
jr  en  ail  vingt  d'un  côté  tk  vingt  de  l’autre,  fept 
A chaque  extrémité , & fept  au  mUicu , pour 
couper  le  parc  en  deux  parties  égales,  dont  cha- 
cune aura  dix  claies , fur  fept  ; par  ce  moyen , ni  la 
totalité  du  parc,  ni  chaque  diviüun  ne  for- 
mera un  quarré  parfait. 

Les  parties  des  claies,  employées  petu  la  jonc- 
tion de  l'une  à l'auue,  les  téduU'eni  L fept 
pieds. 

Cette  quantité  de  claies  cil  néccifaire  pour 
un  tioupcaii  compofé  de  quatre  ccm  cinquante 
Bétes  , lavoir  : trois  cens,  tant  brebis  que  mou- 
tons, & cent  cinquante  agneaux,  ou  quatre 
cens  brebis  feulement.  Les  Bergers,  qoi  n'ont 
pas  foixamc-&-uno  claies,  font  obligés,  au  mi- 
lieu de  la  nuit , d'en  tranfportcr  pour  renou- 
veller  leur  parc;  ce  qui  cil  très-incommode. 
Les  claies  d'un  parc  durent  long-tcms  ; la  dé- 
penfe  première  en  étant  une  fois  faite,  il  ne 
s'agit  plus  que  de  rcmrciicn. 

Le  Beigcr,  en  arrivant  le  foir  , avant  le  fo- 
rtin, dans  les  pays  humides,  fait  entrer  fon 
troupeau  dans  une  des  deux  divifions.  A mi- 
nuit, ou  un  peu  plus  tôt,  ou  un  peu  plus 
tard , félon  l'heure  où  il  cil  arrivé  , il  ouvre 
deux  un  trois  claies  de  la  traserfe  du  milieu  , 
& chafle  fon  troupeau  dans  la  fécondé  divifion  , 
pour  y féjourner  le  même  lems.  Ordinairement 
c’cil  de  rpjatrt  à cinq  heures.  J'obfervcrai , qu'au- 
tant  qu'il  cil  poffibic,  les  crofles  des  claies  doi- 
vent Cire  mifes  hors  du  parc;  car  lotfqu'clles 
font  en  dedans,  les  Bétes  à laine  peuvent  les 
renverfer  dans  un  moment  d'effroi,  ou  en  fe 
frottant  ; ce  qui  leur  arrive  fouvcni.  Le  Berger 
même  cil  obligé,  quelquefois,  de  retourner  , 
par  cette  raifon , les  croffes  de  la  iraverfe  du 
milieu,  quand  il  fait  paffer  fon  troupeau , la 
nuit,  d'une diviCon  danf  l’autre. 

Dans  les  jours  longs , il  revient  au  parc , 
&I00  la  cbaicur,  'k  oeuf  ou  du  heuteS|  en 
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étant  forti  le  matin,  après  tnte  la  rofée  a été 
didipée,  dans  les  pays  Wmides;  car  dans  le» 
pays  fées , la  rofée  & le  ferein  ne  font  point  k 
craindre  ; ils  font  même  recherchés.  Alors 
il  met  fon  troupeau  dans  une  divifion  pareille 
à une  de  celles  de  1a  nuit  ; ou  bien , il  difpoie 
tellement  fes  claies,  qu’il  ne  forme  qu'un  fcul 
parc  étroit  de  la  longueur  des  deux  divifions 
réunies  de  la  nuit;  mais,  n’embraflânt  que 
l’étendue  du  lerrein  femblable  k une  dm  ^ 
v'jfiuns.  Il  lui  en  donne  quelquefois  plus  qn'u  n'en 
faudroit,  pour  que  l’cfpace  fût  égale  i use 
des  divifions  de  nuit;  c'ell  feulement  quand  le 
troupeau  doit  y relier  plus  long-tems. 

Quelquefois  même,  après  avoir  complété  deux 
parcs  égaux  dans  la  nuit,  il  en  commence  ms 
troifiéme,  fans  que  cela  l'empêche  de  faire  en- 
fuite  un  parc  complet  au  müieu  du  jour. 

Au  mois  d'Oélubre,  teins  où  les  jours  font 
courts,  le  Berger  ne  revient  pas  au  parc  ati 
milieu  du  jour  ; mais  il  rentre  de  bonne  heure 
le  foir,  & fort  tard  le  matin.  Dans  cette  Cu— 
fon , il  fait  deux  changemens  de  parc  la  nuit  ; 
c'ed-k-dirc,  que  changeant  deux  fois  de  parc, 
après  avoir  fumé  le  premier,  il  parque  autant 
de  lerrein  que  s'il  revenoit  le  jour. 

Chaque  changement  de  parc,  dans  quelques 
pays , s appelle  un  coup  de  pan, 

il  y a des  Bergers,  qui,  lorfqu'Us  font  ui> 
treiiitoc  parc,  k cinq  heures  du  madn,  n'en- 
vironnent pas  leur  troupeau  de  claies.  Les  chient 
le  retiennent  dans  l'cfpace  marqué.  A cette- 
heure,  ils  n’om  plus  k craindre  les  loups.  Cette 
manière  de  parquer  , qui  s'appelle  parquer  en 
blanc,  me  pareil  irès-vicieiife , parce  que  les 
bétes,  tourmentées  par  les  chiens,  né  fe  tiennent 
pas  en  place,  k des  dillanccs  égales. 

Une  fois  le  parc  établi , dans  un  ch.imp,  pour 
parquer  fucc.'flivcmcnt  toutes  les  parties  du 
champ,  le  Berger,  à chaque  changement,  iranf- 
porie  tes  claies.  Chacune  de  celles,  qui  font  k 
haireaux  de  bois,  péfe  de  k 10  livres.  Il 
lui  e(l  plui  commode  de  les  porur  fur  fes  épau- 
les, en  paffani  fun  bras  k travers  la  voie  du 
milieu.  Quelquefois  il  en  porte  data , une  k 
ehaque  épaule  , & les  croffes  à la  main.  Un 
des  côtés  du  parc  lui  feri  pour  le  fécond.  Il  n'a 
befoin  que  d’aligner,  meUirtr&  garnir  de  claie» 
les  trois  autres.  Panenu  au  bout  du  champ  , 
après  avoir  placé  des  parcs  k la  file  les  uns  des 
autres , il  en  fait  un  nouveau , k côté  du  der- 
nier,  & il  fuit  une  fécondé  file,  en  revenant 
jufqn’au  bout  d'où  il  cil  parti , & .ainfi  de  fuite  , 
jufqii’i  ce  que  la  totalité  du  champ  foit  parquée. 

D.vns  les  pays  où  les  loups  font  communs , 
indépendamment  des  claies,  qui  forment  les 
parcs,  on  tend,  en  avant,  des  filets;  les  lonps, 
fans  les  appercevoir,  fe  jettent  dedans,  fe 
baucm , & avcriiffeni  lus  chieiu. 
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Autant  qu'on  le  peut,  on  doit  dirpofer  le 
rare  du  Levant  au  Couchant;  li  on  elt  obligé 
de  le  diriger  du  Nord  au  Midi,  on  a foin  , 
lors  du  parcage  du  milieu  du  jour,  de  faire 
entrer  le  troupeau  par  le  Midi,  afin  que , n'ayant 
pas  1e  foleil  dans  le  nez  , il  avance  plus  aifé- 
raent  À l'autre  extrémité  du  parc. 

On  peut  faire  parquer,  en  Hiver  , fuivant 
M.  Daubenton,  lur  les  terreins  fecs,  tant  que 
le  Berger  peut  fupporter  le  froid  dans  fa  ca- 
bane. Alors,  les  Bétes  i laine  tronvant  peu 
de  nourrinire  aux  champs,  on  ne  fait  qu'un 
parc  , en  une  nuit.  11  cft  plus  utile  de  les 
ramener  au  hangard,  ou.l  la  betgerie  , pour 
cngrailTer  les  litières.  D'ailleurs,  dans  cette  lâi- 
fon , dés  que  le  froid  commence  It  être  ciiifant , 
elles  s'amafTcnt,  par  pelotons,  fc  rapprochent 
& fe  ferrent,  pour  s'échauffer.  Elles  ne  fu- 
ment que  quelques  parties  éparfes  du  parc. 

Il  y a plus  d'avantages  de  parquer  avec  un 
grand  troupeau  qu'avec  un  petit.  Les  fiais  du 
Berger  font  les  mêmes.  On  écononnife  le  tranf- 
port  des  fumiers,  qui  devroient  remplacer  le 
parcage.  D'engrais  ou  parc^e  e()  préférable  à 
celui  du  fumier  de  bergerie.  C'en  l'urine  & 
la  tranfpiration , beaucoup  plus  que  la  fiente, 
mii  amendent  les  terres.  11  ne  s'agit  que  de 
lavoir  fi  le  pays  peut  nourrir  abondaanment  les 
Bétes  à laine. 

Après  le  parcage,  on  laboure  une  fois  la 
terre,  dans  les  pays  où  la  charrue  ne  la  ren- 
verfe  pas  entièrement,  mais  la  remue  feule- 
ment ; car  il  cil  néceflaire  de  la  labourer  deux 
fois,  fl  la  charrue  la  renverfe,  afin  que  la  fé- 
conde de  ces  deux  fà;ons  rapproche  l'engrais 
de  la  furface. 

Le  parcage  fur  les  prairies  naturelles  & ar- 
tificielles réuflii  bien.  Mais  il  faut  qu'elles  foiem 
lèches,  fl  on  ne  veut  pas  expofer  tes  Bêles  à 
laine  à la  pourriture,  la  luzerne,  le  trèfle  , 
le  fromental , le  ray-grafs  j la  coquiolc  , la 
pinpreneile,  le  pallel  ,&c.,  s accoiumodem  bien 
du  parcage. 

C'eft  une  allez  bonne  méthode  que  de  par- 
quer fur  des  champs  de  froment  cnfcmcncés 
& levés.  Les  Bétes  11  laine  mangent  les  feuilles 
du  froment , & affailTert  le  tertein , en  l'im- 
prégnant de  leur  fiente  & de  leur  urine.  J'ai 
VU.&  je  vois  encore  cette  méthode  léuflir  ; 
mais  il  ne  faut  l’employer  que  dans  des  terres 
légères,  auxquelles  on  ne  fauroit  trop  procurer 
de  compacité.  Dans  des  terres  fortes,  elle  pro- 
duiroit  un  mauvais  effet. 

L'engrais  du  parcage  eft  fcnfiblc  les  deux 
premières  années.  Le  froment,  qu'on  met  d'a- 
bord dans  le  champ  parqué,  & le  grain,  qui 
lui  fuccéde,  viennent  mieux  que  s'il  étoit  cn- 
gtaiffé  par  tout  autre  fùinicr.  Dans  Ici  pays  de 
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grandes  exploitations,  les  Fermiers  ne  font  pas 
parquer  deux  fois  de  fuite  la  même  terre,  parce 

3 UC  ne  pouvant  parquer  qri'unc  .petite  ptuiic 
c leur  loi,  ils  veulent  faire  jouir ,^tour-4-icur , 
toutes  leurs  terres  du  même  avf.niagc. 

On  ne  doit  point  entreprendre  de  parquer, 
avant  qu'il  y ait  aux  champs  une  fuiTifante  quan- 
tité de  pâturages.  La  oticonflancc  du  parc  aug- 
mente du  double  l'appétit  des  Bétes  à laine. 
Selon  le  plus  ou  moins  de  reffources  d'un  pays, 
on  a des  râlions  d'accélérer  ou  de  retarder  le 

Sarcage.  Tel  l'ermicr  ne  parque  que  trois  mois 
e l’année,  commençanià  la  récolte  des  feiglcs, 
& finiffani  à la  Toull'aints.  Tel  autre  peut  par- 
quer quatre  ou  cinq  mois,  parce  qu'il  a def 
dragées,  ou  bizailles  d’Hiver,  qu’il  peut  faire 
manger,  au  mois  de  Mai,  fur  place,  à fou 
tioupeau. 

La  rigueur  de  l'Hiver,  dans  quelqués-une» 
des  Provinces  feptentrionales  de  France,  la  difit- 
ciilié  des  p9iutage.s,  & la  nécelTité  de  conliim- 
mer  les  fourrages,  empêchent  d’y  païqncr  de 
bonne  heure.  Ne  poiirroit-on  pas , dans  ces 
Provinces,  au  milieu  du  Printems,  ramener, 
deux  fois  par  jour,  les  troupcairx  ii  la  bergerie, 
pour  y prendre  leur  repas,  St  les  mener  cou- 
cher an  parc  ? 

Dans  les  Provinces  méridionales,  on  commencé 
le  parcage  dès  le  mois  d’Avril.  L’époque  la  plus 
ordinaire , dans  les  pays  cultivés , cil  La  Saint- 
Jean.  Le  reiuiir  du  parc,  ou  le  deperc  a lieu 
dès  les  premières  pluies  abondantes  d'Automne^ 
dansles  paysù  Icrrcsglaifcufcs,  qui  rotiennem  l’eau, 
& fe  délayent-  au  point  de  ne  former  qu’une 
bouc.  On  le  prolonge  jufqu’aiix  froids  cuifans, 
fi  les  terreins  loni  pierreux  ou  fablonneiix.  Le  ter- 
me le  plus  commundc  ce  retour  e(l  laSaini-Maidn. 

M.  Carlicr  affore  que,  dans  certains  pays  mon- 
lueux,  les  troupeaux  Ibm  tout  le  jour  renfer- 
més dans  leur  parc,  où  on  leur  porte  à manger. 
On  y gagne  ians  doute  le  iranfport  des  fu- 
miers. Mais  c’ell  une  queflion , de  favolr  li  la 
nourriture  qu'on  cueille,  & qu'on  préfenie  aux 
Bétes  ù laine,  leur  cil  plus  profitable,  que  fi  on 
leur  abandonnoii  les  pâturages  pour  les  brotit- 
fer  fur  pied.  Je  ne  connois  aucune  expérien- 
ce fur  cela.  On  croit  qu'il  dl  ncceffairc  que 
celles  qu'on  ne  veut  que  nourrir,  marchent  & 
falTeni  de  l'exercice.  Celles  qu’on  tagiaiffe  pour 
les  boucheries  n oiu  pas  befoin  d'en  faire. 

Les  troupeaux,  qui  parquent,  au  lien  d'ap- 
partenir â un  fcul  Maître,  appartiennent  quel- 
quefois â dilférens  Particuliers,  Membres  d'une 
Communauté.  Quelques-uns  ont  plus  de  Bétes 
que  la  quantité  refpcélive  de  leurs  terres.  D’au- 
tres ont,  par  proportion , plus  de  lér.emcns 
que  de  bétail.  Ceux-ci  poflèdem  un  petit  tron- 
peau , fans  être  Ciiltivaieurs.  Ceux-là  jouilfcnt 
de  plulicurs  portions  d'héritages,  & n'ont  pas 
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de  troupeau  pour  les  amender.  Le  Cultivateur , 
qui  cA  plus  riche  en  bétail  qu'en  fond  de  terre , 
cède  une  pÿ'tie  de  Tes  droits  i fes  conforts , 
moyennant  une  rétribution  ou  une  compenfa- 
rion  d'intérêtT  Celui  qui  cultive  des  terres , fan» 
troupeau,  paie  une  fomme,  par  nuit,  à la 
Communauté  ou  au  Berger , ou  à des  Marchands 
de  moutons,  ou  <l  des  Bouchers , qui  ne  gardent 
leurs  faites  qu’un  teins  de  l'année. 

Avant  d’entrer  au  parc,  le  Berger,  foit  de 
Ferme,  foit  de  Communauté,  reçoit  en  compte 
les  faites  qu'on  lui  livre.  S'il  périt  quelmie  faite , 
par  accident,  il  eft  ofaligé  oen  repréfenter  la 
peau , ou  de  payer  la  valeur  de  1 animal.  On 
>e  prend  pas  cette  précaution,  quand  on  a un 
Berger  ancien  & connu. 

Pendant  le  parc, âge , la  conduite  des  Bétes  ü 
laine  aux  champs  fe  règle  comme  dans  le  refte 
de  l'année. 

Le  Berger  doit  alors  redoubler  d'attentions. 
Toutes  fes  vues  fc  portent  fur  l'égalité  du  par- 
cage , d'après  les  intentions  & les  inuniéhons 
de  fon  Maître.  Par  les  teins  humides , on  s'ap- 
perçoit  facilement  qu'un  terrein  eû  parqué  iné- 
galement , parce  que  la  fiente  cA  entièrement  i 
découvert  ; mais  s'il  fait  fcc , la  pouAière  en 
cache  une  partie  , & mafque  la  négligence  du 
Berger , qui  ne  fe  découvre  que  quand  le  fro- 
ment a une  certaine  force. 

Le  repos  du  Berger  eA  néceAairemcnt  inter- 
rompu aux  heures  de  changer  le  parc.  L’habi- 
tude le  rompt  à ce  genre  d'exercice  , comme 
clic  rompt  les  Marins  au  çuart.  Il  connoit 
l'heure  aux  étoiles,  & dans  les  tems  obfcurs, 
i une  certaine  efiimt , qu'il  acquiert  par  l'ufage. 

Si  les  chiens,  par  leurs  abois,  annoncent  la 
préfcnce  de  quelque  loup,  ou  d’un  chien  en- 
ragé, ou  d’un  voleur;  n un  orage  & des  coups 
de  tonnerre  jettent  la  frayeur  dans  le  trou- 
peau , le  Berger  ouvre  la  porte  de  fa  cabane , 
tire  uu  coup  de  fufil,  ou  fait  entendre  fa  voix  , 
félon  la  circonAance,  qui  excite  fa  vigilance. 

La  prudence  exige  quelquefois  i|u'il  emmène 
'fon  troupeau  à la  Ferme , ou  quil  gagne  les 
hauteurs,  aux  premiers  indices  d’un  orage  con- 
fldérablc,  fur-tout  fi,  parquant  aux  pieds  des 
cdtcaux,  il  craint  d’être  fubmergé  par  l’eau  des 
torrens,  ou  fi  l'afpeèl  des  nuées  lui  préfage  de 
la  grêle. 

Le  parcage  n'cA  établi  que  dans  quelques  par- 
ties de  la  France.  U eA  oiAicile  d’en  connoitre 
l’origine,  .le  fais  que,  dans  une  Province  très- 
fertile,  où  il  cA  généralement  adopte  mainte- 
nant, il  n'cA  introduit  que  depuis  trente  ans. 
Je  l'ai  vu  fucccAivement  gagner  de  Ferme  en 
Ferme.  Les  avantages  qu'il  procure  détermine- 
ront, farts  doute,  les  autres  Provinces  àfuivre  cet 
exemple.  Il  fuAit  que  quelqu'un  commence. 
Ses  fuccès  vaudront  mieux  que  tous  les  con- 
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feils.  Quelques  circonAances  locales , fans  doute, 
ne  permettent  pas  toujours  d’employer  ce  mo^cn 
d'cngrailfcr  les  terres,  par  exemple , lorfqu'un'' 
p.iys  eA  partagé  en  petites  poAelTions,  ou  lorf. 
qu'on  eA  dans  l'ufage  de  conduire,  en  Eté,  le» 
troupeaux  dans  les  montagnes  ; encore  pourroit- 
on  parquer  quelques  mois  auparavant,  & quel- 
ques mois  après. 

On  diAingue  Aicilement  les  terres  parquées, 
de  celles  qui  font  fumées  d'une  autre  manière , 
i la  beauté  & i l'égalité  des  ptoduélions.  Le 
parcage  évitant  le  tranfport  des  fumiers  con-> 
vient,  par  celte  raifon  , aux  terres  éloignées 
des  Fermes  & des  Métairies. 

Le  be Aial , qui  parque , fe  gorte  mieux  que 
s'il  rentroit  le  foir  i la  bergene.  Sa  laine  ac- 
quiert de  la  qualité  & de  la  valeur.  Toutes 
ces  confidéraiions  doivent  engager  les  Cultiva- 
teurs, qui  ont  des  troupeaux  aAcz  confidéra- 
blcs , i parquer  auAi  long  tems  qu'ils  le  pour- 
ront^ & les  Communautés  à réunir  leurs  Bêtes 
à lame,  afin  de  former  un  bon  parc. 

On  a cflayé , en  SuiAe , le  paKage , où  l'on 
aAùrc  qu’il  n'a  pas  réuAi , excepté  dans  le  pay^s 
de  Vaiid.  Dan»  les  cantons  allemands  ,xin  ne  fait 
aucun  cas  de  l'engrais  qu'il  procure.  Il  ne  pa- 
roit  pas  fuAifant  pour  tenir  lieu  du  fumier, 
de  vaches.  Peut-être  cette  manière  de  penfer 
vient-elle  de  ce  que  le  pays  ayant  d'exccllcns 
pêiui.age-s  i vaches,  toutes  les  vues  fc  tournent 
du  c6ié  de  ces  animaux.  En  général,  la  Bête 
i laine  n'cA  pas  en  grande  confic'.ération  en 
Suilfe,  elle  n'y  eA  pas  bonne , & a moitié  moins 
de  laine  qu'en  France.  Aulfi  la  rclèguc-i-on , 
avec  les  chèvres,  dans  les  fommets  des  hautes 
monta;^ncs,  où  les  vaches  ne  peuvent  pliurer. 
CeA  d ailleurs,  dans  ce  pays,  le  feul  pêturage 
qui  lui  convienne.  On  pourvoit  en  améliorer 
l'cfpècc,  fans  l’augmenter  de  beaucoup,  parce 
que  les  terres  des  montagnes  étant , en  géné- 
ral , légères , le  fumier  de  vache  y cA  le  plus 
convenable. 

Maladie»  des  Bête»  h laint. 

Les  Bêtes  i laines  font  fujettes  à un  grand 
nombre  de  maladies.  Les  plus  confidérables  font 
le  claveau,  ou  clavelée,  on  picoiie,  la  pour- 
riture , la  maladie  du  fang.  AI.  Macquart  af- 
fùrc  qu'en  RuAic  ces  maladies  n'ont  pas  lieu. 
Elles  éprouvent  de  plus,  dans  le  reAc  de  l'Eu- 
rope, le  tournoiement,  & une  cfpéce  de  peAc 
ou  charbon.  Quelquefois  elles  deviennent  boi- 
leufcs,  ou  parce  qu  elles  font  lafTcs,  ou  parce 
qu’elles  ont  les  ongles  trop  amollis,  ou  la  goutte. 
Il  fe  forme  fouvent  des  abcès,  ou  des  clous 
dans  quelque  partie  de  leur  corps-,  elles  peu- 
vent éprouver  des  diarrhées,  ou  une  conAipa- 
tion  dans  deux  cas  contraires -,  la  rogne,  la  gale 
& 1a  gratelle  les  auaquem.  EUet  ont  aaffi  des 
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miladies  de  pottrine,  & toufleat  iiu'-tbM  ad 
Primcmi.  On  croit  devoir  regarder  comme  une 
véritable  morve,  un  écoulement  qu'elles  éprouvent 
par  les  narines.Entin  elles  enOent  après  avoir  mangé 
des  herbes  aquculés  St  fucculenies  , nuifiblcs  par 
elles-mêmes , ou  de  bonne  qualité  ; mais  pnfes 
en  trop  grande  quantité,  ou  à contrc-lcms -,  un 
verra  ces  différentes  maladies,  chacune  i fon 
article. 

AK-TICLE  III. 

Du  produit  qu’on  retire  dit  Biitt  h luint. 

Le  produit,  qu'on  retire  des  Bêtes  i laine  , 
confiHedans  la  vente  des  agneaux  , des  moutons, 
des  béliers , des  \ ieilles  brebis , des  fromages , & dans 
l'engrais  des  bergeries  & du  parc,  & dans  les 
laines. 

Tous  les  troupeaux  ne  donnent  pas  à-la-fois 
tous  ces  genres  de  produits,  puifqu  il  y a des 
Propriétaires  ou  Fermiers  de  troupeaux , qui  n'é- 
lévcnt  pas  d'agneaux , puifque  les  uns  ne  nour- 
rilTcnt  que  des  moutons , & les  autres  que  des' 
brebis,  piiifqu'on  ne  fait  pas  des  fromages  de 
brebis  par-tout , puifqu'cntin  le  parcage  n'efi 
pas  généralement  établi.  Mais  j'ai  cru  devoir  raf- 
fembler,  fous  cet  article,  & traiter  à part,  les 
différens  produits  qu'on  peut  retirer  de  ces  uti- 
les .animaux.  ' 

Vtntt  dti  Àgntaux, 

Beaucoup  de  Fermien  des  environs  de  Paris, 
& fans  doute  des  environs  de  pliiiicursautrcsvillcs 
élévent  des  t^neaux , pour  les  vendre  en  agneaux 
de  lait. 

Ceux  quis’adonncni  à cecommercc,  y trouvent 
un  débit  prompt  &.  alTuré,  fans  être  obligés  de 
faire  de  crédit,  & fans  frais,  lorfqu'ils  vendent  les 
agneaux  très- jeunes , ou  avec  peu  de  frais , lot  ftni'ils 
les  vendent  à fix  femaincs  ou  deux  mois.  Plu- 
fieurs  d'entre  eux  , s'ils  n'avoieni  l'elpetancc 
de  vendre  les  agneaux  en  agneaux  cfe  lait , 
n'auroient  pas  oc  .troupeau  , pouvant  s'en 
palier,  à caufe  de  la  facilité  de  le  procurer  des 
fumiers , ou  ils  n’emretiendroient  que  des  mou- 
tons ou  des  brebis,  qu'ils  ne  feroient  pas  couvrir. 

Il  y a beaucoup  de  Fermiers  qui  vendent  leurs 
agneaux  d'élèves  fevrés , & accoutumé:,  à paître, 
avant  qu'ils  n'aientun  an.  Ce  font  ordinairement 
des  Fermiers,  entrant  en  ferme , qui  les  achètent. 
Ces  jeunes  animaux,  ayant  déjà  acquis  un  peu 
de  force,  font  plus  aif&  à habituer  à une  étable 
nouvelle,  & à une  nourriture  toujours  diffé- 
rente, en  qualité , à celle  de  la  fermé  où  ils 
font  nés. 

Le  prix  des  agneaux  de  lait  varie  fuivant  l'époque 
de  l'année  où  on  les  vend , &fuirantleurgroffcur. 
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Leur  valeur  moyenne,  à Paris,  ef)  de  fi  à ly  I. , 
à fige  de  deux  mois  & demi  à trois  mois.  Les 
agneaux  qui  ne  font  pas  agneaux  de  lait , font 
d"un  tiers  moins  chers. 

Ventt  dts  Moutons. 

Les  moutons  font  rcfpècc  de  bétail  dont 
on  fournit  le  plus  les  boucheries.  Les  fermiers, 
les  conl'crvent  quelques  années  pour  en  tirer  la 
laine  , les  fumiers  & l'engrais  du  parci^e , ils 
les  vendent  après  les  avoir  engraiffib , s'ils  ont 
des  pâturages  convenables , où  ils  les  vendent 
maigres  à des  herbagers,  qui  les  engrailfent  à 
l'herbe , ou  à des  marchands  qui  les  engrailfent 
à fétablc. 

En  général  le  meilleur  mouton  efl  celui , qui , 
élevé  dans  les  pays  chauds , y cd  nourri  fur 
des  terreins  , ou  croiffent  des  plantes  aroma- 
tiques , &c.  ou  fur  le  bord  de  la  mer  , tels  font 
les  moutons  communs  de  la  Baffe-Provence, 
du  Bas-Lai^edoc,  de  la  partie  la  plus  tem- 
pérée des  Cevennes  & du  RoulTillon. 

Les  moutons  du  Ganges  en  Ba«-Languedoc 
& ceux  de  la  Cran  en  Provence , font  les 
plus  renommés.  Les  moutons , qu'on  engrailfe 
avec  foin  en  ces  pays  dans  les  lâlTe-couts , ne 
valent  pas  ceux  qui  s'engrailfcnt  naturellement 
dans  les  Landes. 

Les  moutons , qu'on  apporte  à Paris , de  Beau- 
’ vais,  des  Ardennes  & de  Préfalé,  prés  de  Uieppe, 
fuivant  les  habiians  des  Provinces  méridionales , 
ne  font  pas  aiifli  bons  que  ceux  de  leurs  pays  ; 
on  alfure  qu'avec  ces  derniers  on  fait  de  bon 
bouillon.  Les  moutons  d'Amérique,  qu'on  éléve 
fur  les  bords  de  la  mer , pjffem  pour  être  en- 
core meilleurs. 

Un  bon  mouton  de  moyenne  ^lle  , i quatre 
ans,  fc  vend  maigre  de  quatorre  à feize  livres, 
& gras  de  vingt  à vingt-quatre  livres. 

Vtnte  dis  Béliers. 

Ordinairement  les  propriétaires  de  Bêtes  à 
laine  choijilTeni  dans  leurs  troupeaux  les  plus 
beaux  agneaux  mâles  pour  en  faire  des  béliers. 
Mais  lorfqu'ils  renouvellent  leurs  troupeaux  , où 
lorfqu'ils  font  curieux  de  ftire  de  belk-s  élèves. 
Us  fc  procurent  de  bons  béliers , qu'on  leur 
vend  jnfqu'à  quatre-vingt-feize  livres  , dans  les 
pays  même  ou  la  laine  ell  commune.  Ils  font 
beaucoup  plus  chers  dans  ceux  où  la  laine  efl 
fine.'  On  allure  qu'en  AngleicrK.- , il  y a des 
béliers , qui  fe  vendent  douze  cens  francs.  Dans 
ce  Royaume  , où  l'éducation  des  Béies  à laine 
efl  perfeèlionnée  & en  honneur  , on  paie  le  faut 
d'un  beau  bélier , comme  on  paie  ailleurs  celui 
d'un  laareauile  prix  en  ell  quelquefois  de 
vingt-quaire  & de  quaraaie-huit  livret. 
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Vente  Jet  vieilUt  Brtiit, 

Scion  la  nature  des  plturagcs , les  brebis  ont 
la  dent  ul^c  plus  tAt  ou  plus  tard  ; c'ell  ordi- 
nairciTtcnt  de  huit  i dix  ans  ; alors  clics  ne  peu- 
vent plus  paître  & ne  fe  nouriiîTent  pas  alTez  ; 
elles  ne  font  plus  d'agneaux,  ou  elles  n'en  font 
cjuc  de  foiblcs  , qui  ne  trousent  que  peu  de 
lait  au  pis  de  leiiti  mères  ; on  cherche  k 
i'en  défiurc  pour  les  Loucheries  après  les  avoir 
bien  nourries. 

11  y a des  tnarehes  & «les  foires  où  il  fe 
vend  une  quantité  coolidérable  de  Eites  è laine. 
On  affure  qu’à  Neuvy.en  Bcrty  , on  en  en- 
lève plus  de  dix  mille  en  une  feule  foire.  I-cs 
Marchands  Lyonnois,  ceux  d’0rlèars&  ceux  qui 
achètent  pour  l'approsilionncment  de  Paris,  fc 
rendent  à la  foire  de  Neuvy.  Sceaux  & Poifly  , 
font  pour  les  Bètes  à laine , comme  pour  les 
Biics  à cornes , les  derniers  marchés , où  elles 
iirrisent  & fe  vendent  aux  bouchers  de  la  Ca- 
pitale comme  on  le  verra  plus  loin. 

Une  vieille  brebis  maigre  fevendroit  de  4 à 5 I. 
fl  elle  ètoit  graffe,  clic  fc  vendrojt  de  huit  à dix 
livres. 

Des  Fromept  Je  Srebii, 

Ce  n'dl  que  dans  les  Provinces  méridionales 
de  la  FratKC , qu'on  trait  les  brebis  pour  faire 
des  fromages.  Deux  motifs  déterminent  à em- 
ployer le  lait  de  ces  animaux  à des  fromages  , 
l.*  la  rareté  des  vaches,  auxquelles  il  faut  des* 
pâtures  abondantes  en  plantes  élevées,  tandis  que 
ces  pays  ne  produifont  qu'une  herbe  counc , 
bonne  feulement  pour  les  Bétes  à laine  & pour 
les  chèvres , 1."  la  facilite  de  remplacer  le  tort 
qu'on  fait  aux  agncajix  par  d’autres  alimens  pour 
eux,  & par  d’cxcciicnrcs  pâtures  pour  les  mères. 
Chaque  orebis^ut  donner  le  matin  un  gobelet 
de  lait  & un  autre  le  fuir.  Vtyc{  rKOMAOE. 

Ensrnit  Jet  liergertes  t/  du  Fdrcage. 

Il  efl  poflihlc  de  calculer  combien  un  nom- 
bre déterminé  de  Bétes  à laine  piociirc  en  une 
année  d'engrais  de  bergerie  fit  de  parcage.  Je 
fuppofe  un  troupeau  de  quatre  cent* cinquante 
ftics , tayt  brebis , nu:  moutons  & agneaux  , 
ou  de  quatre  ccm  brebis  feulement , s’il  couelie 
pendant  huit  mois  à la  bergerie  At  quatre  mois 
qu  parc , pourvu  qu'à  la  licrgcrie  on  l'cntre- 
denne  de  litière  fiaiehc,  il  de>nnc  du  fumier 
de  bergerie  pour  tremc-fix  arpens,  mefurc  de 
neuf  cent  taj^'es,  & parque  trente  arpens , 
même  mefure.  Car  un  troupeau  , akifi  cotn- 
pofé  , parque  vingt  [Ktrehes  ou  un  cinquième 
d'arpem  par  jour  ; ce  qui  fait  trente  arpens, 
en  cent  vingt  jours , ou  quatre  mois.  On  peut 
eftimer  trente  listes  le  piix  moyen  de  l’engrais 
ij  iu>  arpent.  U s'enfuit  qu'on  tcùte  4' un  (tou- 
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pean  de  qum  cent  Bétes  pour  nulle  neuf  ceu 
quatro-Tingt  livres  d'cngrais. 

Ve  U Tonte. 

La  dépouille  annuelle  des  Bétes  à laine  efl 
une  des  plus  importantes  produtlions , que 
l'homme  ait  pu  fe  procurer.  Ccfl  par  elle  qu  on 
alimente  les  plus  utiles  manufaélurcs.  Nos  vétc- 
mens  les  plus  Amples  St  les  plus  ordinaires  font 
dûs  à cette  dépouille.  Elle  dédommage  les  cul- 
tivateurs d'une  partie  de  ce  qu'ils  dépenfent 
pour  faire  foigner  & nourrir  leurs  troupeaux.  La 
tonte  cil  le  dernier  objet , dont  j’aie  à traiter 
pour  compléter  cet  anicle. 

Les  Anciens  , au  rapport  de  ITarron  , ne  ton- 
doient  pat , mais  arraeboient  la  laine.  Ceux 
qui,  de  fon  tems,  reicnoient  encore  cette  prati- 
que , privoient  leurs  Bètes  à laine  de  nourri- 
ture trois  jours  auparavant , afin  qu'étant  affoi- 
blies  par  cette  diète  auflère  , la  lûrse  quittât 
plus  aifément  la  peau  ; mais  elle  deyoil  être 
molle  & fans  nerf.  Cutc  pratique  efl  bien  con  - 
traire  à celle  des  Cnitivatcurs  François  & Efpa- 
gnols,  qui  cherchent  à exciter  artificiellement 
une  abondante  tranfpiraiion  à leurs  Bétes  à 
laine  avant  la  tonte. 

Il  y a des  individus  de  Bétes  à laine  , qui 
perdent  une  partie  de  leur  toifon , avant  la 
tonte.  Le  ber^,  qui  les  remarque,  engi^e  fois 
maître  à s'en  défaire  , & tâche  d*cn  diminuer  le 
nombre  dans  fon  troupeau.  Les  bergers  appeilcni 
oâont  les  Bétes  qui  perdent  ainfi  leur  laine. 

L'époque  où  il  convient  de  tondre  les  Bétes 
à laine , n'cfl  pas  la  mime  dans  les  difTérens 
Royaumes  & dans  les  différentes  Provinces  de 
France.  M,  Daubemon  en  obfcrvatcur  exafl  , 
indique  le  ugne  , qui  par-tout  doit  annoncer  le 
moment  de  rairc  cette  opération.  C'ell  lorfqu'une 
nouvelle  laine  commence  à fonir  de  la  peau 
& à pouffer  l'antienne.  On  s'en  appcrcevra 
facilement  en  écartant  les  mèches  de  celle-ci. 
Il  y a des  inconvéniens  à retarder  la  tonte  ; 
il  y en  a à l’accélérer.  Si  on  la  retardoit,  l'an- 
cienne laine  fc  déracincrcit  & s'arraelterolt  faci- 
lement en  s'accrochant  aitx  baies  & aux  buiffons  ; 
il  s'en  perdroit  beaucoup.  Le  tondeur  couperoit 
ce  qui  auroit  pouffé  de  la  nom  elle  laine,  dont 
l’acbcteur  ne  tiendroit  pas  compte,  parce  qu'é. 
tani  trop  courte  clic  entremit  dans  les  déchets  , 
fur-tout  ft  les  animaux  n'etoient  pas  en  bon 
état  ; car  on  s’apperçoit  plus  difficilement  de  la 
popffc  de  la  nouvelle  laine  , ou  plutôt  elle  a 
liai  plus  tard , quand  les  Bétes  à laine  ont  éré 
bien  noiiriics  & font  bien  pori.imes.  La  toifon 
nouvelle  , dont  l'cxtrcmité  feroit  conpéc  , au- 
roit moins  de  longueur  l'année  fuivante.  Si  on 
accéléroîi  la  tonte , M.  Daubemon  croit  que  la 
laine  n'auroit  pas  affrpt  de  maniriié  & par  con- 
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fiquew  n’auroit  pas  tomes  fes  qualiics.  Les  Bêtes 
il  laine  trop  tôt  dépouillées , dans  les  pays  froids 
fouffriroicni  des  injures  de  l'air.  Quand  un  trou- 
peau crt  malade,  on  ne  doit  pas  fc  prelTcr  de 
le  tondre , qu'il  ne  foit  rétabli.  J'ai  vu  périr  , ' 
fous  le  cifeau  des  tondeurs , beaucoup  de  Bétes 
à laine , qui  ne  fc  poitoieni  pas  bien  , avant 
qu'on  les  tondit.  La  tonte  fc  fait  au  commen- 
cement de  .Mai , en  Efpagne.  Dans  quelques 
Provinces  de  France  le  plus  au  nord  , on  ne 
la  fait  qu'au  mois  de  Juin  , du  premier  de  fc 
mois  à la  Saint-Jean.  La  tonte  des  moutons 
d'engrais  & detbnés  aux  boucheries , fc  fait  en 
tout  tems.  L'époque , où  on  doit  les  vendre  ou 
les  livrer  au  boucher  cil  la  feule  règle. 

On  ne  tond  point  tes  agneaux  en  méme-tems 
que  leurs  mères , on  attend  que  leur  laine 
loit  fortihéc  & qu'il  falfc  tré-s  chaud.  Si  l'on  tond 
les  mères  aucommcncement  de  Juin,  les  agneaux 
nés  en  Janvier  , fc  tondent  à la  iin  du  Juin.  ' 
M.  Daubenton  opine  pour  qu'on  ne  les  tonde  i 
pas , fur  tout  s'ils  font  loibles.  Mieux  vêtus  i 
lis  fupportent  plus  facilement  les  rigueurs  de 
l'Hiver  ; l'année  fiiivante  , ils  ont  une  toifon 
plus  abondante  , qui  dédommage  de  ce  qu'on  a 
perdu  la  première  année.  Il  appuie  ce  raifon- 
nement  d'une  expérience  : au  mois  de  Juin 
177;  , il  ht  tondre  fix  agneaux  , feulement  fur 
un  côté  de  la  létc , du  cou  , du  conis  & de  j 
la  queue.  On  pefa  cet  moitié  de  toilun  -,  l'an- 
née fuivante , les  agneaux  fiircm  tondus  en  ' 
entier;  on  pefa  féparémeni  les  moitiés  de  toifon 
qui  n'avoicm  qu  un  an  , & les  autres  moitiés  I 
aufli  anciennes  que  les  agneaux.  En  évaluant 
les  laines  de  ces  dilfércmcs  tontes  , il  a été 
prouvé  que  les  parties  du  corps  des  agneaux  , 
tondues  une  (eulc  fuis,  avoient  i-peu-près  pro- 
duit autant  de  laine  , que  celles  qui  l'avoicnt 
tti  deux  fois.  j 

La  tonte , en  Efpacisc , ert  une  opération 
principale  , parce  quelle  s’y  fait  en  grand,  dans  j 
de  valles  éditiccs  , appellià  tfçuileoi , difpofés  j 
pour  recevoir  des  troupeaux  entiers  de  quaranie  , 
cinquante  & fuixante  mille  moutons.  La  plu- 
part de  CCS  édifices  font  fur  le  penchant  fep- 
tentrional  de  la  chaîne  des  montagnes , qui  di- 
vife  les  deux  Caftilles  & à peu  de  diflance  de 
Ségov  ie  ; un  des  plus  remarquables  ell  celui 
d’Iturviéta.  Prefqiie  tous  les  jroupeanx  du 
Boyaiimc  de  Léon  font  tondus  à leur  re- 
tour de  l’Ellramadurc  & de  l'Andaloufic  , avant 
d'entrer  Hans  les  mumagnes  de  la  vieille  Caflille. 
Suivant  r Auteur  du  nom  eau  Voyage  cnEfpagnc,  ‘ 
U chaque  troupeau  appartenant  à un  feiil  maître, 
s’appelle  une  cuvukj  , qu'on  prononce  c.rv.rgn  t. 
Les  cavanas  prennent  le  nom  de  leurs  pro- 
riétaircs.  Les  plus  nombreufes  font  celles  de  _ 
éjaf  & de  Négrcrii , qui  font  compofées  cha-  ’ 
pinc  de  foixante  mille  têtes.  Celle  de  l’Efcu- 
yfgriculturt.  Tome  IJ. 
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rial  , une  des  plus  renommées,  en  a cinquarie 
mille.  Le  préjugé  ou  la  routine  met  en  vogua 
la  laine  de  telle  cavana , de  préférence  à celle 
de  telle  autre.  Ainli , par  exemple  , on  n'em- 
ploie i Guadala.xara  que  la  laine  des  cavanas 
de  iNé^erti,  de  l'Efairial  & du  Paiilar.  n L'Au- 
teur n'a  pu  raifonnerainfi  , s'il  n'a  pas  examiné 
les  laines  de  ces  cavanas,  & s’il  ne  les  a pas 
comparées  ù celles  des  autres.  Car  fouveiu  ce 
qu'on  appelle  routine  ell  une  pratique  fage, 
fondée  fur  la  fupéiioriié.  u La  moilTon  & les 
vendanges  n'ont  rien  de  plus  folemnci  dam 
les  pays  !t  bled  & dans  ceux  de  vignobles , quo 
la  tonte  des  Bêtes  à laine  en  Efpagne  ; c’cll  une 
époque  de  récréation  pour  les  propriétaires  , 
comme  pour  les  ouvriers,  qu  ils  occupent. 
Ceux-ci  font  divilés  en  ditfércntcs  ctalTcs , dont 
chacune^  à fon  emploi.  Toutes  les  clalTcs  ont  un 
chef  qui  les  dirige  & repartit  le  travail,  n 

Il  fubfillc  dans  les  fermes  & les  métairies 
de  pkrficurs  Provinces  de  France , quelque  choie 
de  I ulage  Elpaçnol.  Le  tems  delà  tonte  olluii 
tems  de  réjouiffance , pendant  lequel  on  s'é» 
carte  de  la  fobriéié  habituelle. 

Les  Efpagnols  , comme  Iveaucoiip  de  pro-» 
piiétiires  François,  font  dans  l'ufagc  d'enfermer' 
dans  des  bergeries  trcs-clofes  , leurs  Bétes  i 
laine  un  jour  avant  la  tonte , afin  de  les  faire 
filer  , en  leur  procurant  cepend.ant  allez  d'air  , 
our  qu’elles  nefoientpas  fulfoquées.  Ilsprétcn- 
ent  que  la  racine  de  la  laine  fe  coupe  avec 
plus  de  facilité  ; ils  renferment  un  jour  de  plus 
les  béliers , parce  que  leur  laine  cil  plus  forte. 
Je  ne  conielle  pas  cette  facilité;  mais  il  s'a- 
git de  favoir  fi  le  foible  avantage  qu'elle  pro- 
cure, compenfe  les  incoméniens  qui  en  réfiil- 
tent.  En  excitant  ainfi  la  fueur  dans  les  Bétes 
à laine,  d'un  tempérament  fanguin  , on  les 
expofe  i motirir  du  /àng , on  épiiilc  celles 
qui  font  d'une  conftimtion  fuible.  La  chaleur 
qu’elles  éprouvent  avant  la  tonte , ouvre  les 
pores  de  la  peau  ; aulfi-tôt  quelles  font  ton- 
dues, pour  peu  que  l'air  foit  froid,  la  tranfpi- 
ration  peut  fc  fuppriiiier  & occafionner  la  gale, 
la  toux  , la  courte  haleine  , &c.  On  loiipconne 
à eeiu  , qui  provoquent  ainfi  la  fueur  tic'  leurs 
Bétes  ù laine , I intention  de  ebcrcbcrli  augmenter 
le  poids  des  toifons.  Il  y en  a qui  , non  con- 
ttns  de  les  faire  filer,  les  font  enfuitc  conduire 
une  journée  dans  des  Cibles  on  dans  des  endroits 
fiijets  i la  poiillièrc , qui  fc  mêlant  au  l'uini 
des  toifons , les  rend  plus  pcfaiites  ; mais  ces 
fraudes  condamnables  ne  peuvent  en  impofer 
qu'aux  marchands  ignorans  ou  fervir  feulement 
à des  commilfionnaires  de  mauvaife  foi.  Le 
fabricant  aclière  les  laines  fuivant  leur  état  & 
leur  poids  réel.  Tout  doit  donc  engager  é proP- 
crirc  une  pratique  , gui  n’a  abfolumctu  que 
le  foible  avantage  dq  làsorifèr  les  tondeurs. 

G J 


Digitized  by  Google 


134  B E T 

fi  on  y itoii  tellement  attaché  , qu'on  ne 
uKii  pas  la  négliger  , un  devroit  au  moins  fc 
mcntertle  tenir  les  Bétesquclques  heures  feule- 
ment dans  u n endreit  chaud,  dans  le  cas  où,  au  mo- 
ment de  les  tondre,  le  tems  feioit  d’une  tem- 
fiéraiiirc  fraîche.  Autant  qu'il  eft  poffihle , il 
faut  choifir  un  beau  teins  & un  teins  chaud; 
alors  , on  n’a  befoin  d’aucune  prépara- 
«ion  ; la  tranfpiraiion  ordinaire  fiifnt.  De  nou- 
veaux renfeignemens  venus  d'Efpagnc,  fcmbltm 
certifier  que  les  grands  propricraires  de  trou- 
peaux ont  abandonné  l’idée  de  les  faire  fuer 
avant  la  tonte  & que  cette  mana-mre  n'eflplus 
employée  que  par  de  petits  propriétaires.  11  cil 
à defircrquccct  utile  changement  ait  licupar-tuut. 

Le  lavage  dos , ou  fur  pied , e(t  une  pratique 
qui  précédé  audi  la  tonte.  Elle  cil  motus  iifitéc 
que  celle  qui  tend  à faire  fuer  ; cependant  elle 
cil  adoptée  dans  l’Auxerrois , dans  l’Auxois  & 
dans  différens  cantons  de  la  Bottrgogne  , de  la 
Franche-Comté,  de  la  Picaidie,du  Santerre, 
de  la  Normandie , du  Perche , du  Vexin-Nor- 
mand,  de  la  Champagne,  de  la  Biic  , de  l'ille- 
de-Francc  & même  en  Gafeogne.  Festins  lavent 
lents  Bétes  ii  laine  plitficurs  fuis  ; d’autres  ne 
les  lavent  qu’une  fuis  immédiatement  avant  de 
les  faire  tondre  , en  prenant  des  prc'cauiions 
pour  que  les  toifons  ne  fe  falilTent  pas. 

L’ntiliiéde  cette  pratique,  que  confeillc  aulTi 
hl.  Daubenion  , dl  facile  é fcniir.  On  purifie  les 
Wifons  des  ordures^  qu’elles  coniiennem  fans 
faire  perdre  à la  lame  fon  nerf  St  fon  corps. 
Le  vendeur  & l’acheteur  connoiffent  la  inar- 
chandilc,  qu’ils  vendent  & qu'ils  achètent  & 
ne  peinent  être  trompés. 

. M.  Catlier  craignant  que  le  lavage  à des 
ou  fur  pied  n’ait  quelques  dangers  dans  cer- 
tains pays,  où  il  peut  caiifcr  aux  Bétes  à laine 
d'îS  morfondiires  funeftes  , croit  avec  raifon  que 
d.ins  les  endroits , où  un  ne  l’a  pas  pratiqué 
encore  , il  ell  prudent  de  ne  faire  l’etfai  que 
fur  un  petit  non.brc  de  Botes.  Lorfquc  les 
animaux  font  bien  vigoureux,  fi  pour  1 opéra- 
tien  on  clioifit  un  beau  tems,  qui  piiillé  les 
fa’re  féclier  promptement,  je  penfe  qu’on  n’a 
rien  à redouter  & qu’au  contraire  le  lavage  efl 
un  préftrvatif  de  la  maladie  du  J'.tng-,  mats  j’en 
diffnadercis  les  propriétaires  de  troupeaux,  foi- 
Elcs  & difpofés  à la  pnyriturf.  A plus  forte 
raifon  no  doit -on  p.is  laver  à dos  les  Bétes  ina- 
ladis.  Celles  qui  parquent  long-tems  St  qui  font 
K iijoiiis  dehors  , loin  d’étre  incommodées  par  le 
lavage  , ne  s’en  trouvent  que  mieux. 

L’eau,  qui  feio't  lout-à-la-foii  douce , favon- 
neufe  & propre  , le  troiiveroit  la  meilleure 
pour  le  lavage  i dos.  On  profite  d’une  ritière, 
d'un  ruilTcau , d’un  étang  , fourni  par  des  l’oiir- 
ecs , de  la  cluitc  d’une  fontaine  alfez  confiilé- 
uLk.  Si.  l’on  n’n  que  de  l’eau  de  puits  ou  de  ci- 
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terne , Oa  de  petites  fontaines,  on  en  remplie 
des  baquets  en  la  lailTam  i l'air  quelques  jours 
auparavant.  Lotfqu’on  fc  fert  d’une  eau  cou- 
rante ou  fiagnantc , on  y fait  entrer  la  Béte  fi 
laine  ; un  ouv  lier  dam  l’eau  jufqu’aux  genoux , 
la  tient  , la  couvre  d’eau  St  avec  fes  mains 
flotte  la  toifon  , [vour  l’en  pénétrer  & la  bien 
néioycr;lorfqu'il  peut  l’y  plonger  .après  l’avoir  frot- 
té , toutes  les  ordures , qu’il  a déiaehées , fe  difpcr- 
feni.  Si  on  éiott  i portée  d’une  chute  d'eau  de 
trois  ou  quatre  pieils,  de  hauteur , on  la  rece- 
vroit  dans  un  cuvier,  où  l'on  plongeroit  cha- 
que Béte  11  laine  ; deux  hommes , les  bras  rc- 
trouffés  la  laveroicm  mieux  que  de  toute  au- 
tre manière.  Dans  les  pays  où  l’eau  eH  rare,  fi 
l’on  en  avoir  cependant  alfez  pour  laver  fi 
dos , ou  fe  contcnlcruit  de  verfer  avec  un  por 
de  l’eau  fur  les  toifons , en  les  prelVant  de  la  main. 

En  Ffpagne,  en  France  & en  .Angleterre,  on 
ne  tond  prcfqiic  par-tout  les  Bêtes  i laine  qu’une 
fuis  par  an.  Mais,  dans  qnelques  cudioits  du 
Piémont,  on  tond  jufqii’à  trois  fois,  favoir,  en 
Mai , en  Juillet  ii  en  Novembre  ; dans  d’autres 
cantons  d’Italie  , on  tond  deux  fois  ; la  pre- 
mière en  .Mars,  & la  féconde  en  .Août.  On  croir 
que  cette  couiiiiiie  s’e  II  perpétue'-e  dans  quelques 
parties  de  la  Bourgogne  & de  la  Franche-Comté. 

Aucun  Auteur  d’économie  rurale  ne  confcil— 
lera  de  tondre  deux  fois  par  an  dans  nos  cli- 
mats. Que  l’on  retarde  ou  que  l’on  accéléré  les 
deux  tontes,  l’une  d’elles  fe  trouvera  toujours 
trop  vobînc  des  tems  froids , ce  qui  fera  dan- 
gereux pour  les  animaux  ; la  laine  coupée  avant 
que  la  nouvelle  la  poulfe  n’aura  pas  acquis  fa- 
maturité.  Ctfl  une  pratique  qit  il  faut  rejeter. 

Ordinairement  ce  font  les  bergers  eux-mémes, 
qui  tondent  leurs  troupeaux.  Ils  les  tondent 
leuls,ft  le  nombre  des  bêtes  n’efi  pas  confidéra- 
ble.  Mais  lorfqii’il  l’cft , ils  ont  recours  aux  ber- 
gers voilins , qui  les  aident  & aii.xqiicU  ils  aident 
à leur  tour.  L’iifage  de  beaucoup  de  pays  efi 
d’employer  des  tondeurs  de  profelfion.  lis  font 
envoyés  chez  les  proprietaires  de  troupeaux  par 
l’aclietetir , fl  les  laines  font  vendues  d’aranee  , . 
ott  appellés  & payés  par  les  propriétaii es  , qui 
ne  vendent  leurs  laines  qu’apiès  la  tonte.  C'n 
bon  tondeur  doit'  couper  la  laine  le  plus  près 
de  la  peau  fans  iaiffer  de  filions , & fan»  hieffer 
l’animal.  On  ellimc  que  quand  il  ell  rompu  au- 
méiier,  il  peut  tondre  quarante  i cinquante 
bétes  par  jour.  J’en  ai  vit  d'affez  habiles  pour 
tondre  même  jiifqu’fi  foixante-& -dix  bétes.  Il  y 
en  a peu  de  cette  habileté.  Les  Efpagnols  regar- 
dent comme  ban  tondeur  celui  qui  tond  , par 
jour,  douze  bétes  ; ce  qui  n’annonce  pas  Iteau— 
coup  d'habileté , ou  les  Ivètes  Efpr.gnoles  doi- 
vent être  bien  plus  difficiles  fi  tondre  que  Ic»- 
Françoifes.  De  larges  cifeaux,  appcllés/<ir«j  font 
l’inllruiiient  dont  fe  fervent  les  tondeurs  ; ils  . 
le  manient  avec  adrellc.  11  faudtoit  employée. 
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trop  temps , fi  on  fc  fcrvoit  de  cifcaax  de 
grandeur  ordinaire. 

La  place  du  bfttiment , dans  lequel  on  tond , 
doit  itre  l'cche,  unie  & bien  néioyée.  Ordinai- 
rement on  fe  (en  des  aires  de  granges , qui  font 
vuides  , à l’époque  de  la  tonte , ou  tlom  on  fuf- 
end  le  trasail.  Il  fcroii  mieux  de  les  couvrir 
’un  drap , qui  reccvroil  les  ordures  St  les  dé- 
bris de  laines  -,  on  les  feparcroit  facilement.  En 
Efpagnc,  la  tonte  fc  fait  dans  une  grande  pièce 
couverte  , bien  éclairée,  allez  Itaute  , mais  avec 
peu  de  portes  & n'ayant  d’air  que  ce  qu’il  en 
Tant  pour  que  les  hommes  & les  animaux  n'en 
Jouflâciu  pas.  Le  motif  de  Cette  difpofition  efi 
«V empêcher  qae  le  bétail  ne  fe  réfroiiliflc  à me- 
fiire  qu’on  le  dépouille  de  fa  laine.  Le  fol  de  la 
pièce  efi  garni  de  pavés  ou  de  cailloux,  un  peu 
écartés  les  uns  des  autres.  Les  cxcrémens  St  Fu- 
rine  tombent  entre  les  pierres,  80  la  laine  peut 
fc  ramalTer  bien  conditionnée.  Avant  de  com- 
mencer la  tome , on  isalaye  bien  le  fol , on  le 
balaye  encore  tous  les  foirs,  St  on  ramafic  les 
laines  mouillées  ou  falcs,  qui  fe  mettent  avec 
les  dernières  qiialités.  On  place  ces  laines  dans 
un  emlroit  fuffifamcm  aéré , pour  qu'elles  per- 
dent leur  plus  grande  humithté. 

L'ouvrier  travaille  de  bout  St  en  s’inclinant. 
Après  avoir  lié  les  deux  on  les  quatre  jambes 
de  l'animal , afin  «u’en  fc  débattant , il  ne  fe 
falfe  pas  bkffcr , il  le  pofe  fur  le  dos , coupe 
d’abord  la  laine  du  ventre  St  celle  des  flancs  de 

Îiroclic  en  proche  julqu’au  milieu  du  dos,  de 
a croupe  S:  des  lianes;  après  quoi  il  le  retourne 
en  fens  contraiie  St  recommence  l’opération  du 
cûté  oppofé  , jufqu’à  ce  qu'il  fuit  parvenu  une 
féconde  fois  au  milieu  du  dos.  Il  fait  en  forte 
<]iie  toute  la  toifon  fe  tienne,  comme  fi  c’étoii 
une  peau  entière.  Un  aide  alors  en  laffcntble 
.toutes  les  parties  repliant  en-dedans  la  laine  du 
ventre  St  des  cuilfes,  qu’il  affujetit  par  un  lien. 
Il  vaut  beaucoup  mieux  féparer  de  la  toifon, 
ia  laine  du  ventre  St  ceUc  des  cuiffes , que  de 
les  plier  avec  le  refie  de  la  toifon.  Car  la  lainc 
de  CCS  parties  pleines  d’ordures  gâte  la  laine  du 
corps , qui  tll  la  plus  belle.  Au  lieu  de  lier  les 
jamws  , M.  Daubenton  veut  qu'on  couche  l’a- 
nimal ,fur  une  table  percée  tfe  phifieurs  trous 
fur  les  bords.  On  pane  dans  ces  trous  un  cor- 
ilon  qui  fixe  les  jambes  de  devant  dans  un  en- 
droit , St  celles  de  derrière  dans  un  autre. 
Lorfqu’o.n  tond  un  bélier  cornu  , on  attache 
aufli  une  de  fescornes.  Il  croit  que,  parce  moyen, 
la  bétc  cil  moins  généc,  & le  tondeur  plus  i 
J'aife,  puifqii'il  peut-être  affis.  Il  me  femble  ce- 
pendant qu’un  tondeur  affis  auprès  d’une  table 
n’cll  ptB  aufli  maître  de  lès  mouvemens  St  qu’il 
ne  tondroii  pas  un  autfi  grand  nombre  de  Bétes. 
Les  premiers  jours,,  il  fe  fatigua  en  tondant  de 
bout , bientôt  il  V cfl  rompit , St  il  acquiert  de 
la  IkciUté.  v.  f t 
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Une  des  grandes  attentions  efi  de  hilTer  tou- 
jours libre  St  dégagée  la  icic  des  Bèics  à laine, 
car  ces  animaux  font  faciles  à fufl'oquer. 

Le  beraer  fo'igneux  examine  fes  bétes  après  la 
tonte.  S'il  appcr^oii  quelque  ligne  de  gale  , ou 
quelque bicllurc,  il  les  panfc.M.  Oaiibemun  pft>- 
pufe,  pour  les  deux  cas,  un  onguent  compufé 
de  fuit  St  d’efTence  de  ihèrélveniine.  On  évite 
pendant  quelques  jours  de  les  mener  au  grand 
lolcii , St  de  es  expofer  aux  pluies  froides , qui 
leur  font  cuniiaires.  On  propofe  de  frotter  le 
corps  de  cb.aqne  animal  immédiatement  après  la 
tonte,  ou  avec  la  main  féche.ou  avec  du  vieux 
oint , ou  avec  un  mélanre  de  vin  St  d’huiliî 
commune,  ou  avec  du  fel  ou  du  vin  mêlé  de 
lie  d’huile , ou  enfin  avec  un  mélange  d’hnilc , 
de  vin  blanc  , St  de  cire.  Si  l'anbnal  cft  foiblc, 
les  friélions  avec  la  main  St  même  avec  le  vin 

fiur  conviennent  ; il  n’en  faut  faire  avec  les  hui- 
eux  que  dans  le  cas  où  il  y auroit  des  blclTu- 
res.  On  donne  une  nourriture  un  peu  plus 
fubflaniiclle , St  c’cfl-là  un  des  plus  fùrs  remède» 
pour  fortifier. 

Non  contons  d’avoir  marqué  leurs  B4- 
tei  à laine  fur  le  nez  avec  un  fer  chaud  ; 
les  Efpagniils  profitent  du  moment , qui  fuit 
la  tonte  pour  Ici  marquer  encore  d’une  antre  ma* 
nière.  On  fait  fondre  de  la  poix  on  de  la  ré- 
• fine  de  pin  ; on  liur  en  applique  fur  le  côté , 
au-dclTiis  des  côtes  ou  vêts  la  queue  , par  le 
moven  d’un  fer  , qui  ait  la  marque  qu'isn  veut 
leur  donner.  Cotte  fécondé  marque  me  paroit 
inutile  St  fait  néccITaircmcnt  perdre  de  la  laine. 

C’efl  encore  i cctieépoqiie  que  les  Mayoraux, 
on  Palleiirs  Efpagnols,  examinent  les  bétes  pour 
voir  celles  qui  manquent  de  dents  St  qu'on 
itelbne  aux  boucheries  ; on  confcrvc  celles  qui 
font  faines.  1 

Les  Efpagnols,  au  moment  où  ils  tondent  les 
' Bêtes  viv.aiucs,  tondent  aulfi  les  peaux  des  bétes 
inortes.  Si  la  laine  en  efi  longue,  on  la  coupc 
avec  des  cifeaiix  ; fi  elle  ell  courte  , on  mouille 
la  peau  , on  la  pofe  fur  une  table,  St  on  en 
tire  toute  la  laine,  à la  manière  des Corroycurs. 
On  met  cette  l.aine  dans  la  dernière  clafTc.  Les 
bergers  Efpagnols  ne  perdent  aucune  des  peaux 
des  Bétes  qui  meurent.  Il  parole  qu'ils  les  rap- 
l>orlent  toutes  aux  endroits  de  la  tonte.  Cette 
économie  cil  mat  entendue  St  dangcrciifc  , parce 
qu'elle  peut  communiquer  des  mabadies  aux 
hommes  St  aux  bétes.  Les  bet^ers  Efpagnols , 
qui  ont  gardé  quelque  tems  le  troupeau  du  Roi  à 
Rambouillet , en  avoiem  rellemem  l’habitude , 
que  ce  troupeau  étant  attatmé  de  la  clavelée , 
ils  gardoient  les  peaux  des  Bétes  mortes,  capa- 
bles d’éicndreSt  de  communiquer  la  contagion; 
j'eus  bien  de  la  peine  à leur  peifuader  d'cnicr* 
I rcr  les  corps  avec  les  peaox.  ' 

Gg  ij 
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Lavage  it$  lainei. 

On  ne  peut  difeonrenir  que  les  Efj>agnoh  ne 
fi'icm  nos  maures  dans  l'art  de  laver  les  laines. 
Une  grande  liabiiiide- , ttn  intérêt  puilTani  , & 
pem-itre  des  faeililiis  locale»  leur  donnent  en 
Cela  beaucoup  d'avantages  fur  les  autres  nations. 
Je  me  fuis  procuré  des  détails  qu’on  ne  trouvera 
pas  déplacés. ici , i ce  que  i'efpère  ; ils  peuvent 
foiirrtir  des  lumières  aux  propriétaires  des  trou- 
peaux & aux  fabricant  Fran^-ois. 

Aurtt-tôt  que  les  tondeurs  achèvent  de  cou- 
per les  toifons,  on  les  remet  aux  apanadortt , 
nom  qu'on  donne  aux  ouvriers  , qui  les  lient  & 
qui  réparent  les  dilférentcs  qualités.  Ces  ou- 
vriers font  tellement  exercés  , qu'ils  voient  h 
quelle  partie  de  I animal  appartient  le  flocon  de 
laine  qu'on  leur  préfentc.  Lorfqu'il  aétéqnel- 
tion  plus  haut  de  confiderer  les  laines  en  elles- 
mêmes  , j'ai  dit  que  les  Efpagntils  en  recimnoif- 
foient  de  quatre  fortes  fur  une  même  bète,  & 
je  tenois  cette  afTertion  & la  dillintlion  de  ces 
quatre  fortes  d'un  Mayoral  Ffpagnol.  Quelques 
perfonne»  prétendent  qu'il  n'y  en  a que  détruis 
fortes,  peut-être  parce  qu'elles  ne  comptent  pas 
celle  des  jambe-s  & des  hanches , qui  ell  la  qua- 
trième qualité.  Toujours  efl-il  vrai,  que  toute 
Bêle  A laine  a pliilieurs  fortes  de  laine  fur  le 
corps.  Quand  la  réparation  des  laines  cfl  faite , 
on  le;  étend  fur  des  claies  de  bois , on  les  épar- 
pille , on  les  bat  pour  les  purger  de  la  poiif- 
Cère  & des  ordures , qui  s’y  attachent , & on  les 
porte  aux  lavoirs.  J’aurois  defiré  à la  defcripliun  , 
qui  fuit,  pouvoir  joindre  un  plan-,  elle  eùtc-té 
plus  facile  à comprendre.  Mais  les  détail»  m’ont 
été  remis  fan»  phtn  ; je  ne  crois  pas  néanmoins 
devoir  les  fuppritner.  Ils  ne  font  pas  claiis  dans 
Foriginal  ; j’ai  liché  de  les  rendre  de  la  inaniècc 
la  plus  facile  à faifir. 

Jl  y a pliifieurs  lavoirs  dans  le  canton  de  Sé- 
fovie.  On  didinguc  fiir-tout  celui  d’Orrijola, 
a trois  lieues  de  Saint-lldéfoncc.  On  y lave  tou- 
tes les  lainsv;  qu’emploie  la  fabri<iuc  Royale  de 
Ouadalaxara.  Suivant  l’Auteur  du  nouveau 
Voyage  en  Efpagnc,  année  commune,  il  paf’ê 
à ce  lavoir  quarante  mille  arrobes  ( ou  dix  mille 
quintaux  ) de  laine  en  fuint  qui  peuvent  fc  ré- 
duire Â un  tiers  ou  à moitié,  par  cette  opéra- 
tion, nui  en  enlève  les  ordures  & la  majeure 
partie  du  fuint.  Les  fabricant,  qui  reçoivcm  cette 
laine,  lui  donnent  encore  une  préparation. 

Le  lavoir  cfl  communément  près  d’une  rivière. 
On  en  détourne  une  certaine  quantité  d’eau , qui 
entre  dans  une  rigole  de  pierre  de  taille  & forme 
d’abord  un  petit  bafTin  oc  fix  à fept  palmes  de 
circonlé-rencc  , ( la  palme  ell  de  huit  il  neuf 
pouces )&  d'environ  Imit  pouces  de  profondeur; 
de  là  elle  coule  dans  un  canal,  pour  s’échapper 
par  une  ouverture,  qui  y efl  pratiquée.  Le  fond 
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du  bafTin  efl  de  pierres  taillées  & iinicc,  afin  qu  ott 
puiiTe  y marcher  facilement.  Les  côtés  du  canaf 
font  aulTi  revèiiis  de  pierres  de  taille:  le  fond 
feul  efl  recouvert  en  pl.am. lies  bien  jointes,  tant 
pour  la  ccmniodité  des  ouvriers  , que  pour  em- 
pêcher qu’aucun  ficccon  de  laine  ne  s arrête  8t 
n«  fc  perde  dans  les  jointures. 

1.C  canal,  dans  fa  longueur , doit  avoir  une 
pente  d’environ  une  demi-varc  ; il  efl  travérfé 
à fon  extrémité  par  une  groife  piè-cc  de  bois, 
tellement  jointe  au  fond  & aux  parois  des  côtés, 
que  l'eau  ne  peut  palTer  que  pardeflus.  Le  canal , 
non  compris  le  baflin  , a dix-huit  palme»  de  longp 
la  pièce  de  bois  de  l’extrémité  doit  être  telle- 
ment difpoféc  , que  Tcau  foil  nivelée  jufqu’i 
une  varc  & demie  an-delfous  de  l'entrée  du  baf- 
fln  ( la  varc  efl  d’une  aulne  & demie  ou  foixantc- 
frx  pouces  de  France.)  A cette  entrée  du  baf- 
fin  d.xns  le  can.il  efl  une  peiitc  pièce  de  bois  , 
de  fix  à fept  potrees  de  haut , qui  fait  relier 
l'eau  dans  le  balTin  à hauteur  convenable.  U 
faut  que  la  rigole , par  laquelle  on  amène  l’eau 
de  la  rivière  dans  le  baflin , procure  à deux  ra- 
res avant  d’entrer  dans  le  baflin  un  coiirani  fuf- 
tifammant  rapide. 

A la  diflance  d’une  palme  de  la  grolTc  pièce 
de  bois  de  l’extrémité  du  canal,  on  pratique, 
au  fond  du  canal  , une  ouvettur»  d'une  palme 
& demie  de  long,  fur  cinq  à ftx  pouces  de 
hirge,  qui  répond  à un  conduit  extérieur,  pour 
t'écoulcmem  de  l’eau  reliée  dans  le  canal.  On. 
ferme  cette  ouvermrc  avec  une  irape,  ou  vanne, 
qui  fc  trouve  au  niveau  des  planches  , du 
fond  du  canal.  De  deux  heures  en  deux 
heures  , pendant  qu’on  lave  les  laines,  on, 
lève  la  trapc  pour  vuider  l’eau  fale , & chaque 
fois  on  balaye  le  canal.  On  a foin , aupara- 
vant de  ramalTer  les  flocons  de  laine,  ou  de 
les  faire  paltcr  i l’extrémité  du  canal,  dans  un 
filet  qui  s’y  trouve  placé. 

Ce  filet  , de  fil  de  chanvre  bien  tors  , à 
mailles  ferrées,  fc  cloue  à la  grolTc  pièce  de 
bois,  qui  cfl  à rexirémité  du  canal , & en  de- 
hors. Il  doit  avoir  quaiie  vares de  longueur,  fut 
amant  de  largenr;  on  Téicnd  fur  un  quatre 
long  de  bois,  apptiyé  fur  des  pieds  forts,  re- 
ptéfenianr  un  quadre  de  Kt.  Les  bords  du  filer 
font  foutenus  par  un  oficr  , qu’on  alfujcttir 
aux  iraverfes  du  quatre  long,  afin  que  le  filet 
foit  tendu  autant  qn’il  cfl  poflihic. 

Tout  l’appareil  du  filet  forme  un  pl,-rn  in- 
cliné d’une  palme  & demie,  depuis  fon  extré- 
mité, jufqu’i  fon  airachc  à la  grolTc  pièce  do. 
bois,  qui  termine  le  canal.  Pour  produire  cette 
inelinaifon,  les  pieds  du  quarré  long,  qui  fort 
d’appui  au  filet , font  plus  courts  du  côté  du 
canah  L'eau  fale  du  canal  s’écoule  par  les 
premières  mailles  du  filet  ; U , deux  hommes 
rtsiuam  les  pieds  uès-vltc,  fépaient,  & jci-^ 
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fcnt  le»  flocons  de  laine  dans  la  partie  la  plus 
élevée  du  filet,  où  IVaii  ne  monte  pas;  un 
autre  ouvrier  pi  end  CCS  flocons  ; par  ce  moyen 
rien  ne  fo  perd. 

A pende  dillancc  du  canal,  & dans  un  lieu 
couvert,  il  y a une  chaudière,  pleine  d'eau, 
qu'on  fait  ehauircr,  de  maniète  •^l'o'n  puifle 
encore  y tenir  la  main.  Cette  eau  palTe  par 
de  gros  rohineis,  St  des  tuyaux,  dans  des  ft»fle», 
qiiarrces  ou  ovales,  appellées  linos,  faites  de 
ierres  de  taille,  d'une  profondeur,  telle  qu'un 
omine  , de  hauteur  irovenne  , puilic  y entrer 
jui'qu'à  la  poitrine.  On  les  remplit  d'eau  , aux 
deux  tiers,  ou  un  peu  plus,  St  on  y jette 
environ  deux  arobes  de  laine,  que  quatre  on 
cinq  hommes  enfoncent,  ou  en  y entrant,  ou 
avec  des  hâtons.  On  continue  d'en  jeter,  peu- 
à-peit,  & tic  fouler.  Quand  il  y en  a de 
vingt  à vingt-quatre  arobes,  St  que  les  bâtons 
ne  peuvent  plus  entrer  juiqu'au  tiers , on  ceffe 
d'y  apporter  rie  la  laine.  Comme  le  bon  lavage 
confille  dans  la  perfeCVion  de  cette  opération, 
«n  verfc,ilans  lesfofl'cs,  le  plus  d'eau  qu'ileflpof- 
fible.  Chaque  qualité  de  laine  fc  lave  â part,  St  de- 
mande de  l’can  plus  ou  moios  chaude,  félon 
fon  degré  de  lincflc.  Ordinairement  un  la- 
voir contient  trois  fortes  léniblablcs,  qui  font 
contiguës  ; on  les  remplit  toiucs  le»  trois.  Des 
qtfon  en  a vuidé  une,  on  y remet  de  nouvelle 
laine  , en  remplaçant,  avee  de  l'eatt  claire  , 
St  chaude,  l'eau  fale,  qu'on  en  ûtc  à eliaque  la- 
vage. 

L’arobe  n'a  pas  la  mime  valeur  dans  les 
dirtérentts  villes  d'Efpagnc,  ni  en  Efpagne,  ni 
en  Portugal.  L’arohe  de  Madrid  pêfe  vingt- 
cinq  livres  cfpagnolcs , qui  rîstlcnt  vingt-trois 
livres  St  un  quart  de  Paris.  L’arohe  de  Séville 
& de  Cadix  pèfe  iç  livres,  qui  font  vingi- 
fix  livres  St  demie  de  P.itis  -,  enfin  l'arobe  de 
Portugal  cfl  de  trcnte-duix  livres. 

Pour  enlever  la  laine  des  foliés,  on  fc  fertdc 
paniers  d'olur,  de  cinq  à fix  pouces  de  bau- 
icur;  un  lioitime  les  remplit,  un  fécond  lui 
donne  les  paniers  vuides,  St  prend  les  paniers 
pleins,  qu’on  empotic  à rouvricr,_ qui  doit 
fouler  la  laine,  pour  lui  ôter  la  ciaffe  la  plus 
épairtc,  St  la  plus  grande  partie  de  la  graiffe. 

De  celui-ci,  elle  p.arte  â des  enfarts,  qui  la 
lèvent  en  l’air,  St  la  lairtent  enfiiiie  retomber, 
en  la  fccotiam  avec  les  mains , pour  la  faire 
fécher.  Tout  ce  travail  fe  fait  fur  un  plancher, 
en  pente  afin  de  lairter  écouler  Peau  falc  des 
panicn.  Une  claie , à l'extrémité  de  la  conduite 
de  celte  eau,  retient  ce  qui  s’échapperoii  de- 
laine. 

Un  ouvrier,  appellé  Hfchapella,  placé  au- 
dertus  de  l’entrée  du  bartin , ramarte  la  laine 
aux  pieds  des  enfans,  8c  en  l'éparpillam  la  jette 
dans  le  bartm , où  deux  hotuoics,  fuuieuus  Sc 


BET  lyr 

appuyés  fur  un  bâton  placé  fur  les  deux  bord| 
du  badin,  la  remuent  fonement,  chacun  avee 
le  pied  contraire , en  avancaiu  alternativement , 
afin  de  ne  pass'emhsattaffer.Ln  iroificmc homme, 
â l'cndrtiit  où  le  canal  fort  du  bïflln,  frotte 
encore  la  laine  par  le  mauvemem  rapide,  tan- 
tôt d'un  pied,  tantôt  de  l'autre.  Deux  ou  trois 
hommes  le  fuivent  , aufft  occupés  au  même 
objet  ; ces  derniers  ne  font  pas  toujours  nécef- 
faircs.  Mais  pliificurs  autres  onvriers,  difpofés 
dans  le  relie  de  la  loiwucur  du  canal,  reti- 
rent la  laine  , par  braffées , St  la  jettent  fur 
un  plancher,  voilin  du  canal,  où  deux  ou- 
vriers la  relèvent,  St  la  mettent  fur  un  terre- 
plein  , couvert  de  pierres  de  taille  , qui  a la 
figure  d'un  pupitre  , St  par  conféqiicnt 
très  en  pente.  L’eau , qui  dégoutte  de  la  laine  , 
vient  fe  rendre  vers  l’endroit  où  cfl  reçue  l'eau 
falc  des  fortes.  On  l’arrange , fur  ce  terre- 
plein,  en  piles,  difpofécs  les  unes  â côté  des 
autres,  fuivani  la  pente  du  terre- plein.  Quand 
la  première  cil  finie,  on  commence  la  féconde. 
Par  ce  moyen,  l'eau,  qui  s’écoule  d'une  pile, 
ne  peut  tomber  fur  l’autre. 

Lorfquc  la  Line,  ainfi  affairtéc,  ne  rend  plu» 
d’eau , les  ouvriers  la  portent  dans  un  pré  , 
dont  l’herbe  cfl  courte,  bien  nétoyé-e  St  propre. 
On  la  laillé  en  petits  monceaux,  dont  chacun 
efl  compofé  de  la  charge  d'un  homme.  Le 
lendemain  matin  on  la  remua  de  nouveau,  en 
la  fecoiiant  â la  main,  par  petites  portions; 
deux  heures  après,  on  l’étend  fur  le  pré;  on 
la  retourne  trois  fois  ]>ar  jour,  jufqn'à  ce  qu'elle 
foit  (èchc.  Deux  jours  de  beau  tenu  St  ac  fo- 
Icil  fufltfem. 

11  y a deux  extrêmes  â éviter  ég.alcment  ; 
l'un,  c’dl de  ne  pas  relcv-.r,  ou  emballer  la  laine 
pendant  l’ardeur  du  fokil , â moins  qifmi  ne 
craigne  un  orage  prochain  ; l’autre,  de  ne  point 
l’enlcrmer  humide.  Le  fi-lril  la  biùlcroit,  St 
l'humidiré  la  feroit  fcnticnier,  St  empêcherait 
(Pen  conflater  le  poids  net. 

Pendant  que  la  laine  efl  étendue  fur  le  pré, 
pour  fcchcr,  St  au  moment  où  on  la  retourne, 
trois  ou  quatre  apanadorts  ôtent  la  laine  dé- 
fcélueufc  , St  Celle  qui  ne  répond  point  à la 
clarté.  Dans  la  pièce  où  on  emballe,  on  fait 
encore  le  même  triage  ; on  le  fait  fur  une  claie, 
ou  grillage  de  bois , bien  uni , & â petites 
mailles,  pour  que  la  pouffière  s'en  fépare  en 
mérae-tems.  On  porte  enfuite  la  laine  â la 
balance  ; on  en  forme  des  paquets  du  poids 
de  deux  arobes , qu'on  polé  aux  pieds  de  l'f/i.ve. 
On  appelle  ainfi  quatre  cordes,  auxquclle» 
font  fulpendues  les  toiles  des  b.allcs.  Un  bouiine 
entre  dans  la  balte,  pour  fouler,  avec  les 
pieds , h laine , qu'on  lui  donne  ; enfin  un 
en  fait  des  charges  de  huit  â.  tiix  arobes,  vu 
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du  ppi<li  qu'on  defirc.  On  les  flnrquc  aree 
de  1 ocre  , félon  leur  clafle. 

Tome  ta  laine,  qui  fort  dXfpajnc , crt  dd- 

fraiffée,  comirc  je  viens  de  le  dire,  avec  de 
eau  chaude  fuilcmcm,  fans  addition  de  favon, 
ni  d'urine.  A Guadalaxara,  on  aiguife  d'urine 
l'eau , qui  fert  a laver  les  laines  de  la  Manu- 
faélure  feulement;  on  y procède  mal  dans  le 
dégrailTagc. 

En  France,  la  plupart  des  Propriétaires  de 
troupeaux  vendent  leurs  laines  en  fuint.  D'au- 
tres le-s  lavent  apiès  la  tonte,  ou  attendent  les 
grandes  chaleurs,  parce  qu'alors  l'eau  les  ddcrallc 
mieiix.  Ou  les  hat,  comme  en  Efpagne,  pour 
en  faire  fortir  la  pouffière,  on  en  ôte  les  plus 
grolTes  ordures.  On  lave  dans  une  eau  cou- 
rante, & mîme  dans  une  eau  dormante,  pour- 
vu qu'elle  foit  propre.  La  laine  cfl  mife  dans 
de  grandes  mannes,  qu'on  enfonce  dans  l’eaii, 
on  la  remue  bien , avec  un  bSton  , on  la 
lailië  égoutter,  Si  on  la  fait  ficher  à l'ombre  , 
plutdr  qu'au  folcil.  ia:  lavage  à l'eau  froide 
fuffit  pour  dcbarralTer  les  laines  de  la  plupart 
des  ordures  qu'elles  contiennent  ; mais  il  ne  lui 
enlève  pas  cette  grailTe  namrellc , produit  de 
la  tranlpiratiun  (les  animaux  , qu'on  appelle 
fuint.  La  laine  en  fu  nt,  ou  la  laine  furge  crt 
la  laine  non  dégraiirér. 

On  (ïparc  une  partie  du  fuint , en  leilTant 
dégorger  la  laine  dans  l'eau  tiède.  Cette  fnbf- 
lancc  huilciifc  , plus  légère  que  l'eau,  s’élève 
à la  furface  ; on  la  ramaffe , on  la  fait  égout- 
ter à travers  un  linge.  Dans  cct  état  , on 
donne  an  fuint  le  nom  à'ajipt.  11  peut  fervir 
d'onguent  adoiicilfant. 

Pour  enlever  aux  laines,  fur-tmit  i celles 

?[ui  font  fines,  fril'ècs  & fegrées,  le  fiitpius  du 
uint,  on  les  lave  en  outre  au  bain  d'urine. 
On  airploic  un  tiers  d'urine , deux  tiers 
d'eau  ; un  augmente  la  quantité  d’urine  , à pro- 
portion de  la  difficulté  qui  fe  rencontre  i dé- 
grailfcr  entièrement  les  laines.  Au  fgrtir  de  ce 
bain , on  les  lave  encore  à l'eau  claire , & on 
les  fait  lécher  fur  des  cUiics,  ou  fur  une  herbe 
qui  n'ait  pas  de  faicté. 

Je  rapporterai  enfin  un  troifième  procédé, 
qu’employé  en  Berry  M.  de  Barbar.cois,  qui 
a des  Bèies  à laine  d'Efpagne  , pour  lâvcr  con- 
venablement, Si  à peu  de  frais,  les  laines  de 
CCS  animaux.  Lorfque  les  Bêtes  font  tondues, 
on  étend  les  toifons  fur  une  claie,  pour  ôter 
tout  ce  qui  les  falit;  on  fépetc  la  laine  , qui 
eft  autour  des  oreilles,  au  bas  des  ciiifrcî,  de 
la  queue , & prés  du  derrière.  Cette  répara- 
tion s'appelle  eiour/teonner.  On  vend  cette  mau- 
vaife  laine  à des  fabriques  communes.  Chaque 
loifon  en  cil  diminuée  de  trois  onces. 

On  plie  ce  qui  refle  de  la  toifon  comme 
des  mouchoirs,  de  manière  que  les  tlocons  ne 
fe  féparent  pas  ; on  les  fait  tremper  dans  l'eau  de 
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rivière,  en  les  métrant  dans  des  baquets  fervans  S 
la  Icflive  de  linge;  on  les  frotte,  on  les  retire  , 
on  les  lave  enluite , à La  rivière  même,  dans 
des  paniers,  afin  qu'H  ne  s’en  perde  pas  ; on 
les  prefTc,  on  les  remue,  jufqu’i  ce  que  l'eau 
forte  claire  des  paniers  ; on  les  fait  lécher  , 
fur  des  drapk,  au  Ibicii. 

Cela  fait,  il  faut  faire  chauffer,  dans  des 
chaiiderons,  la  prcmièTC  eau,  dans  laquelle  le» 
toifons  auront  trempées.  Quand  elle  fera  chaude, 
à y pouvoir  tenir  la  main  , on  prendra  fix  toi— 
fons , mi'on  mettra  dans  un  Isaquet.  On  ver— 
fera  deffus  Teau  chaude  ; on  preffera , on  re- 
muera , de  manière  cependant  que  les  toifons 
ne  fc  confondent  pas.  Elles  doivent  fe  tenir 
comme  des  échevaux  de  fil.  laine  étant 
propre,  on  tordra  chaque  toifon,  qu’on  en- 
tortillera bien  ferrée,  comme  un  peloton  de  fil. 

On  fe  fen  ira  toujours  de  cette  eau  grairc,pour 
dégrailTcr;  on  y ajoutera  de  l'eau  de  rivière, 
fi  on  en  a befoin. 

On  ira  enfuite  laver  chaque  toifon  è la  rivière,’ 
«ne  i une  , dam  un  grand  panier.  On  la  tor- 
dra , quand  il  n'en  fonira  plus  d’eau  gralTc  , 
& on  La  pelotonnera  en  paquet. 

On  la  icn  fécher  au  grand  air,  fur  des  cor- 
des tendues  un  peu  bas , & on  foignera  les  toifons 
, comme  on  foigne  du  linge.  Chaque  toifon  fe 
; tiendra  toujours  comme  un  écheveau  de  fil. 

' Ce  ptocedé  a beaucoup  de  rapport  avec  celui 
des  Eipagnuls.  Il  en  dhrérc,  i.*  Parce  que  M.  de 
Barbaneois  confene  toujours  fes  tenions  cn- 
. tières.  1.*  Parce  qu'il  fe  fort  de  l’eau,  dans  la- 
quelle il  a d'abord  fait  tremper,  à froid  , lalainc, 
pour  en  l.ii  cràchatid  les  toifons  Ce  procétié  n’exige 
ni  grands  infirumers,  ni  grands  préparatifs,  & 
convient  mieux'  à de  petites  quantités  de  laine, 
En  Eluagne  , il  faut  ncecffairemeiu  de  grands 
éiabiillcni.ns  en  ee  genre. 

Le  déchet  , que  Tes  laines  éprouvent  au  la- 
vage, varie,  félon  les  années,  la  qualité  des 
laines,  & l'état  des  animau.x.  S'il  n'a  pas  plu  vers 
leoems  de  la  tonie,  fi  on  n’a  pas  lavé  à dos, 
fi  on  a mal  nourri , fi  les  laines  font  fines , 
clics  perdent  plus  que  dans  les  cas  contraires. 
Les  lames , communes  non  lavéesà  dos , diminuent 
de  moitié  ; les  plus  fines  du  Rouffdlon,  du 
Languedoc',  du  Dauphiné  & du  Berry  fouffrent 
un  dèclict  de  plus  des  deux  tieis. 

jDf»  CheniUcs  teignes. 

Les  laines  font  fiijettes  à être  gérées  par  de* 
Infcéles  ; ces  iniccles  font  des  te-gnts. 

U On  donne  ce  nom  à des  chenilles  pro-  ■ 
dtiites  par  des  papüloiii  que  l’on  appelle  aiifii 
des  teigne*.  Pour  les  difiingucr  des  autres  in- 
feClcs  du  même  nam  , on  les  nomme  Tei/r.et 
communes.  La  plupart  des  gens  prennent  les  elic- 
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nillet-teignei  pour  des  vers , quoiqu'elles  lient 
des  jambes  cointiic  les  autres  chenilles , tandis 
que  les  vers  nVn  ont  point.  Les  papillons- 
icianes  fe  trouvent  dans  les  nuil'ons  ut'i  il  y 
a des  meubles  ou  des  magaiins  de  laine  , ils  ont 
i-peu-f'tds  tro  s lignes  de  longueur;  ils  font  de 
couleur  jaunlire  luifante.  On  les  voit  voltiger 
depuis  la  fin  d'Avril  jufqu'au  commencement 
trÔdobre,  un  peu  plus  tôt  ou  plus  tard  fui- 
vant  que  la  faifon  ell  plus  ou  moins  chaude. 
Pendant  tout  ce  icms  les  papillons -teignes  pon- 
dent fur  la  laine  de  petits  œufs  que  l'on  apper- 
Cüit  difficilement.  C'ell  de  ces  œufs  qiie  foitcnt 
fes  chcnill-s  qui  rongent  la  laine.  Elles  dclo- 
Icnt  pendant  les  mois  d'üclobrc  > de  Novembre 
& de  Ddccmbrc.  Elles  font  tris-petites , & pren- 
nent peu  d'aecroilfemcot  pendant  tout  ce  icms, 
& mime  clics  font  engourdies  lorfqu'il  fait  de 
Er.inds  froids.  .Maj*,  pendant  le  mois  de  Marsôi 
le  commencement  d’Avril  , clics  grandiirciil 
promptement  ; c'ell  alors  qu’elles  coupent  un 
grand  nombre  de  lilamcns  de  laine  pour  le 
nourrir  Sc  fc  vtrir.  » 

U On  connoit  les  chenilles  - feignes  quand 
on  voit  fur  les  toifons  de  laine  ou  dans  d'an- 
rres  endroits,  de  peiiis  fourreaux  d'environ  une 
ligne  de  diainiirc  l'ur  quatre  ou  cinq  lignes  de 
longueur  & rarement  lix  ; ils  font  un  peu  ren- 
ftis  dans  le  m'-licii  & évafes  par  les  deux  bouts. 
11  va,  dans  chacun  sic  ces  fourreaux  , unechc- 
nllfe  qui  s’y  tient  \ couvert,,  parce  tiu'elle  n’ert 
rcvéliic  que  d'une  peau  blanche-,  mince,  tranf- 
parente  & déliuice.  1-a  chcnille-le-ignc  avance 
un  tiers  de  la  longueur  de  fon  corps  au-dchors 
sic  fon  fourreau  , piir  un  hoiii  ou  par  l'autre  , 
car  elle  peut  s'y  retourner  dans  le  milieu , A 
fendroit  où  il  c(t  le  plus  large;  elle  peut  aulii 
en  fonir  prefquc  eutiercment.  Il  n'y  relie  que 
la  partie  poflérictire  du  corps  & les  deux  jam- 
bes de  derrière  qui  s'attachent  au  fourreau  , de 
forte  que  la  chenille  peut  fenirainer  avec  elle 
Uirfquollc  marche  par  le  moyen  de  fes  autres 
jambes.  Elle  n'a  que  le  tiers  de  fon  corps  au  • 
dehors  du  fourreau  lorfqu'cllc  coupe  les  fila- 
ntens  de  la  laine  ; die  fe  contourne  en  dillercns 
fens  pour  atteindre  un  plus  grand  nombre  de 
CCS  filamens.  Elle  fe  nourrit  (le  la  ftiWlancc  de 
la  laine , & clic  remploie  aulîi  pour  former  & 
pour  iggrandir  fon  fourreau , c'ell  pourquoi  il 
ell  de  mÉmc  coulutr  que  la  laine.  On  ne  peut 
pas  douter  qu'il  n'y  ait  eu , ou  qu'il  n'y  ait 
encore  des  chenilles-teignes  dans  la  laine  , lorf- 
qit'on  y Voit  de  leurs  exerdmens  , ou  lorfqti’üs 
loni  répandus  au-;lclTous.  Ces  excrémens  font 
en  peiin  grains  atides  & anguleux , gris  iorf- 
uc  la  laine  cfl  blanche , noirAtre  lorfqif  elle  efl 
e cette  coulcar..  is 

U Lorfqiie  les  chcnillés  - teignes  ont  pris  tout 
leur  accroiÜ'cuient,  la  pinp.att  tiuitlem  Icsioi- 
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fons  pour  fl-  retirer  dans  de  petits  coins  obf- 
curs  du  magafin  de  laine , & s'y  attachent  par 
les  deux  bouts  de  leur  fourreau,  ou  fe  fufpen- 
dent  au  plancher  par  un  fcitl.  .Alors  clics  fer- 
ment les  deux  ouvertures  du  fourreau  fit  chan- 
gent de  forme  & de  nom  ; on  leur  donne  ce- 
lui de  chryfalidc.  Elles  relient  dans  cet  état  pen- 
dant env  iron  trois  feinaincs  ; enfuite  ces  infec- 
tes percent  le  bout  de  leur  enveloppe  qui  cil 
le  plus  prés  de  leur  létc,  fit  ils  forient  fous  la 
figure  d'un  papillon.  » 

« Jufqu’A  préfem  on  n’a  trouvé-  aucun  moyen 
do  g.rramir  emièrement  la  laine  du  dommage 
des  chenilles-teignes  ; mais  on  peut  l'éviter  en 
partie.  Faites  enduire  en  blanc  les  murs  fit  pla- 
ionner  le  plandier  du  m,igafin  oii  l'on  garde  des 
laines,  afin  que  ks  papillons  - teignes  qui  fe  pu- 
feni  fur  ces  murs  fit  fur  ce  pllfond  fosent  plus 
ajiparens.  Placez  les  laines  fur  des  claies  qui 
fuient  fuuienues  A un  pitd  au-dclTus  du  carre- 
lage. Ayez  un  bAton  tciminé  comme  un  fleuret 
A l'une  (le  fies  extrémités  par  un  bouton  rem- 
bourré. Lorfqiic  vous  cnircrcz  dans  le  inaga-- 
fin , vous  frapperez  atcc  le  hAlon  fur  les  bmes 
fit  l'uus  Us  claies  pour  faire  fortir  les  papillons- 
teignes  ; ils  s'envoleront  -,  ils  iront  fe  pofer  fur 
les  murs  fil  fur  lé  plafond  , où  il  fera  facile  du 
les  tuer  en  appliquant  fur  eux  l'extrémité  lUr 
bAton  qui  cfl  rembourrée.  En  répétant  fouveni 
cette  teclierche  depuis  la  fin  d'Avril  jiifqü'au 
commencement  d’Oelohrc  , on  détruit  un  grand 
nombre  de  p.apillons-teignes , on  prévient  leur 
ponte,  on  on  ne  la  lailfu  pas  achever:  par 
conféqnent  il  y a beaucoup  moins  de  chenilles 
rongeufes  dans  la  laine.  Un  enlani  efl  capable 
do  Ta  foigntr  de  cette  manière,  n 

U On  fait  que  la  laine  que  l'on  garde  en  fiiini 
t-fl  moins'  fnjeite  A être  gAtée  par  les  teignes  , 
que  celle  qui  a été-  dcgialfléc  ou  feulement  la- 
vée. Si  on  place  dans  un  magafin  de  laines  rn 
ftiint  quelques  mauvaifes  toifons  lavées , les  pa- 
qvillons-teigncs  y feront  leur  ponte  par  préfé- 
rence. Si  l'on  brûle  ces  toifons  avant  que  les 
chenilles  en  fortent  pont  prendre  la  forme  do 
chryfalides , on  détrnii  les  chenilles  fit  l'on  em- 
pêche qu'elles  ne  deviennent  des  papillons—- 
teignes  qui  produiroient  un  graml  nombre' 
d'œufs,  xf 

U On  a piétcndiique  l’tadcur  du  camphre  ou 
l’odeur  dcrefpritde  térchenthinc  éroicm  des jpré- 
fervatifs  pour  la  laine  contre  les  teignes.  Elles 
peuvent  être  détournées  par  ces  odeurs,  fi  elles 
trouvent  A fe  placer  fur  des  laines  qui  ne  les 
aient  pas  ; mab,  A leur  défam,  elles  s'aceoutunienc 
A fodeur  du  camphre  fit  de  la  térébenthine.  «• 

U La  vapeur  du  feufre  fait  péiir  les  chcnitlcs- 
leigncs;  mais  il  faut  que  cette  vapeur  fuit  con- 
,cemré-c  dans  un  petit  efpacc.  Elle  ne  pourtoir 
pas  fûtie  dans  un  m.igafin  de  laines , d'àüUutv 
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«Ils  leur  donncroit  une  niaiivaife  odeur  ; telle 
du  camphre  cil  aufii  irè»-dt‘fagràiblc.  Il  vaut 
mieux  batire  les  laines  dans  les  mapilins , & tuer 
les  papilluns  - teignes  ; aulR  efl-te  U méthode 
des  fourreurs  pour  conlervcr  les  pelleteries  ; ils 
tes  haticm  & ils  courrem  après  les  papilions- 
feignes  ries  qti'il»  en  appcrçoivcot.  » 

U Les  ehemlles-teigncs  ne  peurent  pas  per- 
cer le  papier  -,  aimi  la  laine  ell  en  fùrcté  dans 
un  cornet  eu  dans  un  fac  rie  papier  bien  fer- 
mé. .Mais  CCS  chenilles  palTem  à trasers  les  mail- 
les de  la  toile  ; elles  y forment  un  petit  trou 
rond  en  écartant  les  fils  fans  les  couper,  ii 

Prix  det  la  nts.  > 

Les  laines,  fi  elles  font  furges  ou  en  fitint  , 
fc  vendent  à rail'on  de  leur  qualité , & du  peu 
de  déchet  quelles  éprouvent  au  las  âge.  Si  elles 
font  lavées  , c’eft  la  qsulité  feule  qui  en  dé- 
termine le  prix. 

La  ditrércncc  des  pri.x  des  laines  furges  d'avec 
celui  des  laines  lavées,  fuit  la  proportion  du 
déeltet.  En  fuppofani  que  la  laine  fine  du  Rouf- 
tillonfut  ordinairement  vendue  quinze  fols  en 
fuint,  elle  fc  vendroit  quarante-cinq  fols  bien 
lavée , parce  que  le  déchet  ordinaire  ell  de 
deux  tiers. 

Les  laines  communes,  qui  ne  perdent  que 
moitié  de  leur  poids  au  lavage  , fc  vendent  vingt 
il  vingt-quatre  fols  lavées , parée  qu'on  les  vend 
dix  i douze  fols  non  lavées. 

Les  fabricans  & les  commifiionaires  aehèteni 
fouvent  les  loifons  fans  les  pefer,  loriquel  ha- 
bitude leur  a fait  connoitre  les  poids,  année 
commune. 

Dans  beaucoup  de  pays  la  laine  des  agneaux 
ne  fe  vend  pas  féparément.  On  la  comprend 
toujours  dans  le  marché  de  celle  des  brebis. 

En  Be.mce  , & dans  une  partie  de  la  Picardie , 
on  vend  les  toifons  au  cent , en  donnant  les 
quatre  au  cent,  & un  tiers  ou  la  totalité  des 
loifons  d'agneaux. 

Le  prix  annuel  des  laines  fc  régie  aufli  fur  le 
befoin.  On  trouve  quelquefois  plus  de  diffi- 
culté à fc  défaire  des  laines  fines  que  des  laines 
communes,  dont  l'emploi  cfi  plus  étendu.  Ces 
dernières  peuvent  être  il  proportion  plus  chères 
que  les  premitres. 

En  France , les  laines  du  RoulfiUon  , du  Ijn- 
luedoc  , fclks  du  Berry,  de  la  Sologne,  &c. , 
font  les  plus  ctliniées.  Elles  le  font  moins  que 
celles  d'Ef'pagnc  & de  Maroc.  Les  laines  Argfoi- 
fes,  plus  longues  & moins  fines  , fomitcs-ic- 
çhcichccs.  11  y a,  dans  l'empire  RiUTe,  de  belles 
laines,  que  pteKluifent  les  moutons  de  Crimée. 
On  fait  le  plus  de  cas  des  peaux  mélées  de  noir 
& de  gris.  La  garniture  d'un  bonnet  peut  aller 
jiifqti'a  loo  liy.,  it  la  doublure  d'un  furtoiii 
lufqii'i  icco  liv.  de  notre  moiinoie.  On  prife 
^■aucuup  les  peaux  noires  i laine  fiifcc  des  bé- 
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tes  Calinouques.  Les  plus  chères,  & les  plus  cn- 
rienfes  de  toutes , font  celles  des  agneaux  mortg 
n.'s  d'.4rtracan  , d'un  noir  lâtiné.  Plus  le  poil  ci» 
ell  tas  dt  fin,  plus  clics  ont  de  prix.  M.  Mac- 
quart  a vu  un  defTus  d'habit  qui  valoit  lOO 
louis. 


Toutes  les  parties  des  Bétes  i laine  peuvent 
être  employées.  La  laine  cil  celle  qui  rend  Iç 
plus  de  fervicc.  Elle  ell  la  matière  de»  plus  in- 
téreflâmes  manufactures.  On  en  fabiique  des 
étolTes  erofllèrcs  & des  étoffes  fines.  Des  hom- 
mes fc  fervent  de  peaux  entières  pour  fe  vêtir. 
On  mange  la  chair  & les  ilTucs  de  çcs  animaux, 
La  peau  palfée  cfl  employée  pour  du  parche- 
min, des  habillcmens , des  foiirniinens  de  trou- 
pes, des  doublures , des  reliures,  des  chaitlTii-  . 
rcs , des  cribles,  des  courroyes,  des  lanières  , de» 
cornemiifes,  des  feeaiix  à incendie,  des  caincs de 
tambourin.  Après  que  la  peau  de  mouton  a été 
qiielqite  tems  dans  la  cliaux,  on  Icvededcffut 
une  petite  peau  déliée,  qui  cfl  l'épidcrmc ; elle 
s'appelle  cnnepin  \ on  en  fait  des  éventails  8t  des 
pnds  de  femmes;  le  fuif,  meilleur  que  celui  du 
btruf,  nous  éclaire  & entre  dans  diverfes  com- 
pofitions  utiles.  On  fait  avec  les  boyaux  des  cor- 
des de  rouets  & d'autres  inflrumens.  Enfin  les 
os  calcinés  donnent  le  dernier  poli  au  marbre. 


Dttail  de  tout  ce  qui  a rapport  aux  Bêtes  à lainu 
drjtinées  à la  corjommation  de  Paris. 

A la  fin  de  l'article  précédent,  j'ai  donné 
l'état  des  pays  d'où  Pans  tirolt  tous  les  baufs, 
toutes  Ici  vachc'S  & tous  les  veaux  de  fes  bou- 
cheries , & j'ai  fait  connoitre  Ic-s  différences 
qu'il  y .ivoit  entre  ces  animaux  élevés  & nour- 
ris dans  diverfes  Provinces.  Je  m'étois  procuré 
tous  les  renfeignemens , dont  j'avois  Ivetoin,  en 
m'adrelfant  ù MM.  Ancellc,  le  jeune,  & Bequet, 
anciens  Marchands  Bouchers  de  Paris,  & à 
M.  Bayard,  Entrepreneur,  pour  la  fourniture 
de  viande , pour  les  Invalides  & les  Hôpitaux. 
J'ai  eu  recours  ans  mêmes  Pvrfonncs  , pour 
cire  à portée  d'olfrir  tes  mêmes  tlénails  fur  le» 
moutons. 

Pays  qui  fuurnijprnt  des  Moulons  J Paris  » 

& ordre  du  J'ervice. 

On  engrailfe  des  moutons  pour  Paris  , et» 
Fl.andre , dans  le  Hainaiii,  dans  f Artois , dans 
le  pays  reconquis,  aux  environs  de  Oravcliaes  ; 
dans  le  Santerre  , ^ quelque»  antres  cantons 
de  la  Picardie  , dans  le  Vexin  Moimand,  tians 
le  pays  de  Caiix , le  Cotentin  , & autres  en- 
droits de  Normandie  ; dans  toute  fille  de  France, 
& fur-tout  en  Bric,  en  Beaiicc,dans  le  Hure- 
pois  , en  Sologne , dans  le  Perche,  dans  le  Maine , 
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jins  la  Toaraine , dans  le  Poitou , où  cfl  le 
paTS  de  Gûtine  , en  Anjou  aux  environs  de 
tliolet,  dans  le  Berry,  dans  la  Marche,  dans 
le  Bourbonnois,  dans  la  Bourgogne,  dans  la 
Champagne,  dans  les  environs  de  Langres,  dans 
les  Ardennes,  en  All'ace,  dans  la  Lorraine  Al- 
lemande. Le  Brabant  Bl  la  Cainpinc , le  pays 
de  Liège,  la  Souabe,  le  Falaiinat,  la  Franco- 
nic,  rÈleclorat  d'Hannovre  en  fournlITeni  aulii 
une  grande  quamitd,  depuis  que  la  eoni'uninia- 
tion  en  cil  augmentée. 

Le  cartme  ayant  dté , jufqu’en  1774,  un 
tems  d'abilinencc,  prcfque  totale  de  viande  , 
dont  on  reprenoit  l'iifage  à Pâque,  on  a regarde 
la  lin  de  ce  teins  cpiutne  le  commencement 
de  l'année  des  Boucheries.  C’ell  de  cette  époque, 
qu’on  comptoit  les  marchés  de  belliaux  gras,  bile 
mefervita pour  marquerrordre principal  desfour- 
nîtures.  La  Flandre,  le  Hainaut,  l'Artois,  le  Bra- 
bant, toute  la  Normandie,  le  Maine,  le  Perche, 
l'Anjou,  le  Poitou,  le  Bourbonnois,  & les  en- 
virons de  Langres,  commençent  en  même-tems 
la  fourniture,  de  manière  qu'il  arrive'  à Paris 
des  moutons  de  Flandre,  clés  la  première  fe-' 
roainc  du  carême,  concurremment  avec  icctix  I 
de  l'Artois,  qui  peuvent  entrer  pour  moitié 
dans  la  confommation  du  carême.  Ces  cfpccCs 
viennent  toujours  tondus  jnfqu’â  la  fin  de  Mai. 
Ceux  du  Brabant  arrivent  depuis  Pâque  Jul'qu'â’ 
la  fin  de  Juin;  ceux  dit  Hainaut  êc  de  l'Ar- 
tois, de  Pâque  â la  fin  de  Juillet  -,  ceux'dc  là 
Normandie  & du  Cotentin , de  Pâque  en  Juillet, 
en  grande  quantité,  & de  Juillet  en  Ociobrê' 
en  moindre  nombre,  ceux  de  Cholet„de  Fâ- 

ren  Juillet  ; & ceux  du  Maine  & du  Perche  ,.n 
Pâque  au  mois  d'Odubre.  Les  moutoos, 
cngrailfés  dans  ees  deux  dernières  Provinces , < 
s'appellent  alençons  , vraifemblablemcnt  parce 
qu  ils  fe  vendent  dans  des  foires,  ou  nuirchés, 
voilins  de  la  ville  d'Alençon. 

Les  envois  du  Bourbonnois , ceux  du  pays 
de  Gâtinc , en  Poitou,  & ceux  des  environs 
de  Langres , font  peu  confidérables. 

Le  Berry  fait  palTcr  â Paris  fes  moutons 
gras,  depuis  le  commencement  de  Juin,  juf- 

Îrii'â  la  fin  d'Oélobre.  Il  en  envoie  de  quatre 
ortcs.favoir:  les  moutons  de  Faux  Boccagtra , 
les  Valunt  & les  Barrais. 

Il  vient  des  moutons  des  Ardennes,  en  Juillet, 
Août,  Septembre,  Oélobrc;  Novembre  & Dé- 
cembre. 


• B E T 1^1 

Les  moutons  raflcntblês , en  Eté , dans  la 
Bric,  le  Hurepoix  4 la  Beauce,  pour  le  par- 
cage, fous  le  nom  de  mourons  BcaucrroriJ,  four- 
nitfent  la  Capitale  pendant  une  partie  de  l'Au- 
tomne, & pendant  tout  l'Hiver. 

Depuis  Janvier,  jtifqu’aprcs  Pâque,  on  tue, 
dans  les  boucheries , des  moutons  Picards , & 
du  Santerre.  II  faut  comprendre,  dans  ces  mou- 
tons ceux  qu'on  engraifle  aux  environs  de  Beau- 
vais. 

Les  envois  du  Vexin  Normand  ont  lieu  de- 
puis Noveiubic  jufqu'à  Pâque.  ^ 

Des  Marchands  de  la  Lorraine  Allemande 
alloicm  acheter,  dans  le  pays  d'Aix,  d'Hanno- 
vre, de  Paterbonne,  de  Véterave,  de  Valdek, 
jdes  moutons  maigres,  pour  les  engraifler.  Cette 
ibranche  de  commerce  étoit  fondée  fur  la  ftei- 
lité  qu’ils  avoient  de  traiter  avec  les  Seigneuis, 
Propriétaires  de  pâturages  & de  marais.  LesDc- 
■crets  de  l'Affuiiblce  Nationale,  fur  cet  objet, 
donnent  beaucoup  d'inquiétude  aux  Bouchers 
de  Paris,  qui  s'attendent  â voir  tomber  ce  com- 
incrce,  & qui  ne  favent  comment  remplacer  la 
quantité,  confidérablc  de  moutons  qu'il  fournif», 
lloit,  prêfque  pendant  toute  l'année. 

I La  Buurgogneocnvoie  à Paris  quelques  trou- 
jpes  de  moutons,  de  teins  en  tems. 
j "Le  Hainaut  & l’.Artois,  indépendamment  de 
’cfc  qu'ils  fourniirént  de  Pâque  en  Juillet,  rems 
os'i  ils  en  foumilTem  le  plus,  en  envoient  , 
{dans  routes  les  autres  faifons  , en  petite  quau- 
(tilé. 

Il  cfl  difficile  d'apprécier  la  quotité  refpcc- 
'tivc  de  toutes  ces  contributions  , parce  que 
chaque  année,  elles  ne  font  pas  lout-â-faii  les 
mêmes.  Mais  on  peut  affurer , qu'en  général , 
Paris  lire  un  tiers  de  fes  moutoas,  des  pays 
qui  l'environnent,  jufqu'à  douze  lieues  de  rayon; 
un  tiers  de  la  Lorraine  Allemande,  de  l'Allacc, 
des  Ardennes,  du  Palatinat,  de  la  Franconic , 
de  la  Suuabc  & de  la  Suilfe;  & un  tien  de 
tous  les  autres  pa)S  défignês,  pris  enfembic. 

On  conlianmc,  dans  les  campagnes  , une 
grande  quantité  de  brebis,  même  fans  être  en- 
giaill'écs.  Les  moutons,  avant  plus  de  valeur, 
font  conduits  dans  les  Villes,  où  cependant  les 
brebis , les  meilleures , font  aiifli  envoyées. 

I On  croit  qii'â  Paris  les  brebis  forment  le  cin- 
quième des  Betes  â laine,  tuées  dans  les  bou- 
cheries. 


Ceux  de  Hollande  ne  paroilTent  qti’cn  Août 
Sl  Septembre. 

Pans  reçoit,  en  Automne,  des  moutons  de 
Touraine,  de  Gravelines , du  pays  de  Liège  , 
du  Brabant , de  la  Campine  , & , depuis  quel- 
ques années , ceux  de  l.i  Souabe  , envov  és  p.ar 
' une  Compagnie  , établie  â Scbafoule  , en 
SuilTe. 

Agrituhun.  Tenu  IJ.  ' 


Tous  CCS  animaux  viennent  aux  marchés  de 
Sceaux  & de  PoilTy  ; ils  y paient  des  droits.  Il 
cfl  défendu  anx  Bouchers,  qui  viennent  les  y 
acheter,  d'en  entrer  dans  Paris,  fans  un  laijjii 
pxJTtr  des  Fermiers  de  Sceaux  & de  PoilTy.  Les 
moulons,  pour  fercndrcâccs marchés,  foniquatre 
â cinq  lieues  par  jour , quelquefois  fix,  fuiianl 
1«  bclbia.  0%  £ûc  fatee  -de  plus  petites  jour-* 
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n«es  3UX  moutons  qui  font  engraiiTtis  ■)  l'^table  , 
parce  qu’ayant  été  renfermés  quelque  icms  , 
£ins  furiir,  ils  n'ont  plus  l'babitude  de  marcher. 

On  demande,  fi,  au  lieu  de  co.’itraindrc 
les  Bouchers  de  Paris  d'aller  acheter  leurs 
pruvifiniis  à Sceaux  & i PuilTy,  il  ns  vau- 
droit  pa>  mieux  leur  permettre  d'avoir  de  grands 
troupeaux,  en  propriété,  dan^  les  environs  tic 
Paris  ; ce  feigif  une  teSource  pour  les  teins 
ou  les  marchés  ne  font  pas  all’ez  garnis.  A ne 
conftilier  que  la  liberté  du  cunimcrcc,  de  la 
liberté  indivi'duelk  , quj  font  de  droit  naturel , 
il  n’eil  pas  douteux,  qu'on  nq  devroit  prél'en- 
ter,  aux  Boucliers,  aucune  entrave,  & qu’il 
convitndroit  qu'ils  fuirent  maîtres  d’acheter 
des  moutons,  oit  ils  voudroient , Sc  quand  ils 
voudroient  ; peut-être  tnérne  le  fervice  en  feroii-  î 
il  mieux  fait.  Mais  n'y  aiiroir-il  pas  de  gtaiidî' 
inconvéniens  pour  les- Hahitans  de  Paris,  fl  leur 
approvilionnement  dépcidoii  de  gens,  qui , dans 
qtu-lques  circonllanccs  , pourroient  être  inté- 
relfés  .*1  le  diminuer,  on  i le  faire  manquer, 
pour  avoir  occafion  de  renchérir  la  denrée.  l-eS’ 
Bouchers,  euxi-ménies,  necourroicntils  pas  rifquc 
d'être  expofés  , injullcnient , , à ranimadverfioh  ’ 
des  Citoyens,  lorfqu’imc  épizootie’défaflreufe, • 
ou  une  grande  dilétte  de  fourrage  diniimù- 
roit  le  nombre  des  animaux,  Ék , par  conl'é- 
quent,  firceroit  d’augmenter  le  prix  do  ja 
viande.  C'ert  i la  fagclfe  de  l’.4dminirtration  4 
prononcer  fur  cela  ; clic  y.  réfléchira  fans 
doute,  & prendra  le  parti  qui  lui  paroitra  le 
meilleur.  , j 

. ■ ■ ■ I - 

Dÿ'trtunt  entri  lu  Mouaia  qui  viemtat 
à Pont.  ' > 

' ' t • 

Les  moutons , qui  fé  confomment  1 Paris  , 
peuvent  différer  entr'eux , i.“  Par  h manière 
dont  ils  font  ch.^Irés.  i.®  Par  la  manière  dont 
ils  font  cnjraiffés,  & par  leitr  poids.  5."  Par 
la  qnalité  dè  leur  chair.  4.“  Far  la  quantité  i.  ' 
la  qualité  de  leur  fiiif.  5.*  Par  le  poids  & la 
(jualiié  de  leurs  toifoés.  6“  Far  la  qualité  & 

1 emploi  de  leurs  peaux. 

1.*  Par  la  manière  dont  ils  font  thâtre's. 

Les  moutons  fonf  châtrés,  ou  par  l'cnléve- 
ment  des  flgnK  tcflicule-s , ou  p.ir  le  biftourn.-igc- 
Koy«4  Castk.ation.  On  les  châtre,  par  l’en- 
lè-vcmcnt  de-s  teflieulcs,  en  Flandre,  en  Artois, 
en  Picaidic,  dans  le 'Vexin  Noimand,  en  Nor- 
mandie, en  Brie,  en  Bcaucc,  en  Sologne,  dans  le 
PeTchc , en  Poitou , dans  une  partie  du  Boutbon- 
nois,  en  Biiurgogoe,  dans  les  Ardennes,  dans 
le  Braham,  d.aus  U;  pays  de  Liège,  en  Hollande, 
4.C.  On  les  biflotune  rcuiemciu  en  Touraine  , 
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en  Anjoti,  dans  le  Berry , dans  la  Marche,  dan* 
cjuelqucs  cantons  du  Bourboonois  , dans  la 
Souabc , &c.  , 

1.*  Par  la  manière  dont  ifs  font  tngraijfilt  t 
1/  par  leur  poids. 

Les  montons  Flamands  font  élevés  & en- 
grailTés  dans  la  Flandre , avec  des  féveroles  & 
du  trèfle.  G'srt  l'effèce.  que  les  Hollandois  ont 
importé  de  l'Inde.  Ces  animaux  pèfent  de  60 
à So  livres. 

Les  Ariéfiens , pour  la  pliipari , font  en— 
graiffés  comme  les  Flamands.  On  en  engraiffe 
quclqiics-uns  â rUerbe.  Leur  poids  tfl  de  4* 
à ^0  livre».  ' 

* Ceux  de  Gravelines,  qui  s'engraiffent  dans  les  ' 
lp.âtüragt«,  firuü  fiir  les  bords  de  la  mer,  pi- 
■ feiii  dé  J5’â  56  livres. 

Les  moutons,  engraiffés  dans  le  'Vexin,  font 
més  en  PicartUc,  &.  fur-tout  dans  le  Sanismre  ; 
'il  y e"  a peu  qui  foient  c^raiffés  â l'herbe  ; 
:1a  mr.jeuré  partie  efl  engraifl^  de  pouiure.  Ils 
jpéfeDf  de . à livres.  Les  moutons  de 
Beausius  y font,C(m!pris;  qei  fortes  de  moutons, 

I pouiuriés , ne  font  connus  que  fous  le  nom  do 
I Vexins.,  On  remarque  que  les  maiitom  du  San- 
’tqrre  p'rcnnent  graili'q  phis  facilement,  tant  de 
poutuie  qit’à  Flivihe.  Les  autres  Picards  s'en- 
graifferu  plus  dillicilémcnt,  fur-tout  à l'herbe. 

j Les  moutons  Normands,  roiis  engraiffés  à 
l'hcrlH;,  font 'd’un  poids  différent,  félon  les 
*canliins  d'où  ils  viennent.  Les  Cauchois  pèfent 
idc  4s  â ér  livres;  les  Coteniins,  de  18  â J4  ; 
& ceux  des  autres  parties  de  la  Normanaie, 
de  50  â 4t-  Les  Cauchois  ont  la  tête  greffe  & 
longue,  les  membres  & la  queue  gros.  Les  Co— 
rcmins  t nt  le  corps  ramulTé,  les  jambes  & U 
1ère  routfes. 

On  tic  peut  regarder  comme  une  forte  dé 
moutons  à part  ceux,  qui  arrivent,  à Paris, 
des  li-ux  qui  n'en  font  pas  éloignés,  tels  que 
les  moutons  du  llurcpoix,  tic  la  Eric,  île  l.a 
Brauce,  parce  que  c'efl  oixlinairemem  un  mfr- 
I;  nge  de  diicrfcs  fortes.  L.sFcrmierslcsathètcni, 
p,ir  lots , pour  complé  ter  leur  pare.  Les  mis 
itngraifitnt  , cniiereiritnt,  à l’herbe  , pen- 
jdant  lo.  parcage;  ies  autres,  après  le  parcage, 

' font  mis  en  irouture.  Il  y-  co  a de  grande  , 
de  moyenne  & de  petite  taille,  heancoup  de 
folognois  fur- tout, -la  plus  peijtc  de  toutes 
les  r.ices,  facile  à r,connoitrc,  â fa  tête  ruuffe. 
On  ne  peut  donc  aüigner  aucun  poids  à ces 
l'ortes  de  moutons. 

Des  ensraiffeairs  du  Maine  & du  Perche  vont, 
lacKi.T  iir»  molitont  maigrea  ; à Jâouty  , en- 
I S.-iumtirtiis,  H.  à Bn:fuhc,ien  Fiirtou,  pour  le* 
cngraiifci , au  grain,  d.-in>  leur  pays;  ces  moita 


Digitized  by  Google 


B E T 

WW , en  bon  épt , pèfcni  de  15  i jl  livres.’ 
On  Ici  vcml , & on  les  amCfic  k Paris,  fous 
le  nom'  de  moulons 

Ou  nengraiffe,  en  .Toiirîû'nc,  qtte  lés  mou-! 
ions  du  pays,  qui  font  petits,  & du  poids,  feu- 
lemcni  de  lo  à 14  livres.  On  les  engrailTé  à 
l'herlte.  , 

Les  moulons  de  Choict,  ci)  Anjou  , ont  la 
ttic  61  les  pieds  roux.  Ils  l'ont  engiailTés  dc  pou- j 
turc,  & du  poids  de  50  à 40, livres. 

Le  pays  de  Gltine,  en  Poitou,  cn^aifle  ait  { 
•grain.  Ses  moutons  pèfent  de  ^6  à 40  livres,  j 

Il  vient , du  Bcriy  , qo.ttrc  fortes  tfc  mou-  ! 
tons  , engrailTds  à l’hctbe  ;lc>  niouionsrie  Taux , • 
tous  cornus  , aytini  la  1ère  nuire  & blatKhc  ; 
ils  font,  nés  dans  les  morragnes  d'Auvergne.,  j 
dans  la  Marche  & le  Limoulin -,  leur  poids  el)  , 
de  ;o  i 44  livres;  les  Barrois,  tpefans  de  1 
141^;  les  Boccagers , pofans  tlo  10  I 

& les  \ aliéres  de  X4  k te.  Les . ddeointpa- 1 
fions  de  Bucc.agcis  & de  'Valiéres  viennent  de  I 
ce  que  les  uns  pailféni  dans  les  bois,  & les) 
antres  dans  les  vallées.  | 

Le  Bourbonnois  tire  aufli  des  moutons  de  , 
la  Marche , pour  les  engtsifér  au  grain.  Il  en 
vend  pour  Lyon  & pour  Paris. 

Une  partie  de  ceux  de  Bourgogne  elV  cn- 
grailTéc  k rhvtbc , & une  autre  pahic  au  ^ 
grain.  Ils  pèlent  de  14  11  18  livres.  “ | 

Les  environs  de  Laingres  cngrailTeni,  au  grain , j 
des  moutons  de  la  Bourgogne,  qui  péfent  de  | 
le  à l6  livres. 

Les  moulons  Àrdennois  ont  la  tire  rouffe  ; 
cngrailTés  à l'herbe,  ils  péfent  de  18  k bvres. 

Les  Brabançon!  péf;nt  de  55  a 40  livres , 
& les  Liégeois  de  j5;i45  |ivrc.s  ; ils  font  tous 
cngrailTés  au  grain.  On  reconnoit  les  Braban- 
çons à leur  toupet. 

Les  moutons  HoIIandois,  qu'on,  cngrailîc  i 
rhcr'oc,  pèfcni  60  à 73  livres  La  longueur  du 
clieinin  diminue  pCLl-itre  de  leur  poids,  c.rr 
ils  font  de  rcfpice  des  moutons  Flam.inds. 

Ceux  de  la  Souabe , où  on  IcsengtàlITe  atilb 
k riierbc , pcfoitt  de  45  à 50  lis  rts. 

EnHn , les  moutons  de  la  Lorraine  Allemande  , 
nés  1.1  plupart  en  Allemagne  , y pitiire-nt 
d.ins  des  marais  Si  enfuite  font  cngrailTés 
as  ce  des  rourtc.nnx  de  navette  , des  pom- 
mes de  térre,  de  l'orge  St  d'autres  grains  , 
& du  regain  de  liixerne. 

En  indiqiu-m  ici  les  poids  des  moutesns,  je 
n’ai  pas  préicrdivles  déteTmincr  d'une  manière 
piécii'c.  ,Jai  donné  des  i-peu-près  ; ce  qui 
iniVii , pour  f«rc  connoitre  leur  uilférence  à cei 
égatd.  Elle  oll  bien  confidérable  , puifmi’un 
m.sin  :n  Boccager  du  Berry  , pèle  quefquc- 
fe>is  is  livres,  tandis  qu'uli  mouton  fUmand 
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peut  peler  80  livres.  Dans  nn  troupeau  de 
bêtes  de  inême  taille  ,•  de  même  Sgc , & nour- 
ries de  nicmc,  il  y en  a qiii  pèlent  pins  que 
les  autres,  parce  qu’elles  font  d'une  condi- 
mtion  k profiter  davantage.  .Aufli , .li  ji  eu  foin 
de  donner  de  la  latitude  dans  les  poids  des 
bêtes  d’une  mè-me  Province. 

I I 

V*  Par  la  ^uaVtti  dt  leur  tkair. 

De  tous  les  tnoujons,  qui  viennent  à Paris , le» 
«•eillcurs,  & ks  plus  t^rt.t!)les  au  goût,  font  les 
Cotemins , ceux  des  environs  de  Langres,  les 
Ardchnoîs , les  Solognots,  quand  ils  font  cbiirés 

Sâr  J’tmlcvcbicnt  des  icflicnlcs,  ceux  du  pays 
e Güripc,  IcsGravelinois,  les  Lorrains-Allemands 
pOuturft,’  &c.  Après  eux  , ce  font  les  autres 
inootdtis  de  IVofmandic  ; puis  les  Barrois  du 
Berry.  Les  moins  bous  font  les  moutons  de 
FUlid ; lés  Valiércs,  les  Cholcts,  & quelques 
autre!.  "Ce$_  forte!  de  moutons  ont  la  cliàir 
ftrnSe;  S:  d’un  mauvais  got'it,  à canfe  de  la  ma- 
nière dont  ils  l'ont  chitrés  ; il  en  efl  de  même 
dé  toute  autre  efpéce  , à laquelle  on  n’a  point 
ôté  les  icfticules.  i i ' ■ . ■ 

tri  > . t : I.  ' 

.Pour  que  la  chair  d’un  mouton  foit  aulS 
bonne  qu’il  cil  poflible,  il  faut  plulicurs  con- 
ditions, 1."  Qu’il  n'ait  que  trois  à quatre' ans^ 
& pas  davantage.  i.“  Qu’il  ait  été  cfJiré  par 
l'enlèvement  des  teflieuks.  5.*  Qu’il  ait  été  loq- 
tenu  de  bonne  nourriture,  jutqu’au  moment; 
où  on  l’a  mis  à l'engràis.  4."  Qu'il  ait  été 
engrailTé,  ou  ù l'herbe  line ^ fubftanticlk  & 
faiéc , telle  que  celle  des  b'orefs  de  t.r  tuer,  fur 
les  côtes  de  la  Normandie,  8tc. , ou  qu’il  l’ait  irf 
de  poulurc,  avec  des  poû  gris,  de  l’orge 'des  fé- 
vcrolcs,  de  la  luzerne,  du  trétk,  &c. 

On  croit  qU’i  nôiirtimrc  égale  , . les  petits 
moutons  font  rpcillcurs  que  les  graisds,  & que 
ceux  qui  font  cngrailTés  à Therbe,  ont  la  chair 
plus  rendre,  que  s'ils  avoient  été  cngrailTés  dé 
pounire. 

Lacanfc.quiiofluc  le  plusfiir  labontèdclavian- 
de,  elibcaflrâtion  par  l'cnlcvenicm  des  teflieuks. 
On  ne  conçoit  pas  pourquoi  toutes  lés  Pro- 
vinces ne  ciiJltcni  pas  leurs  moutons  de  cette 
manière.  Les  beeufs  bifloumés  font  plus  forts 
que  ceux  auxquels  on  a enlevé  les  teflieuks; 
voilà  une  rail'on  fenfible  de  l’ufagc  de  les  bif-^ 
tourner,  dans  les  pays,  où  l’on  veut  en  obte- 
nir Itcancoup  de  travail.  Mais,  qu'attend- i-on 
des  moutons  bifloumés,  déplus  que  des  mou- 
lons cmièrcmcnl  coupés.’  Quand  on  les  fait 
paître  dans  des  lieux  efearpés  Si  inoniucux 
ils  font,  dit-on,  plus  en  état  de  rétifler  à l» 
fatigue.  Cette  raiTuo  poutroit  être  admilbble^ 
Jlb  ij 
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fl  on  ne  condiiifcit  pas,  fur  les  nontagnes  ,, 
autant  de  brebis  que  de  inoutons  , qui  ne 
font  pas  plus  foibles inime  étant  entièrement 
coupés.  Je  crois  que  la  négligence , St  la  crainte 
de  ne  pas  réutfir  dans  une  opération  , très-facile 
cepend.int,  a fait  préférer,  dans  beaucoup  de 
Provinces,  le  biflouinage.  Les  Propriétaires  de 
Bètes  à laine  les  vendioicnt  mieux , pour  Us 
boucheries,  s’ils  Uur  faifuieni  enlever  les  tef- 
licules.  : 

A moins  d’étre  connoifleur  , on  ne  diflinguc 
pas  faulcincnt  la  chair  d'un  mouton  engtaiffé' 
a l’herbe  , de  celle  d’un  mouton  engraiflej 
de  pmiturc.  . . i 

La  chair  dq  la  brebis,  même  grafle,  cft  bien  , 
inférieure  à cille  du  inoiiion.  Die  n'a  pas! 
de  goût;  quoiqu'elle  ne  foit  pas  dqre.  CeHe  tfu  I 
liélier  a un  goût  fauvage  & infupriüttable;,,  elle 
ctl  toujours  dure,  excepté  dans  les  béUets  Al- 
lemands, parce  qu'on  Us  tue  .jeunes.  | i 

J’ai  dit,  plus  haut,  qu’on  ch-ltroii  dev  bre-  ‘ 
bis,  pour  en  faire  des  moutonnes,  & rendue  , 
leur  chair  meilleure.  11  n'anive  point  de  mou- i 
tonnes  à Paris.  i . i ' , 

La  chnin.d'un  mouton  gras  fe  corrompt  plus 
facilement,  en  Eté,  que  celle  d’un  mouton 
maigre.  Parmi  les  moutons  gras  , on  conferve 
mieux  la  chair  de  ceux  qui  font ’enghailTés 
de  pouture.  Le  mouron,  excédé  de  fatigue, 
fc  gitc  tri-s-piomptemcnt. 

Les  Fermiers,  & les  .cngraifTeiirs  de  mou- . 
tpns,  connoitTent  le  terme,  au-delà  duquel, 
on  ne  doit  plus  compter  qu'ils  piiill’ent  s'en-  ■ 
grailfer.  Si  on  cominuoii  alors  i les  tenir  dans 
un  bon  heibago,  ou  h leur  donner  des  ali- 
incns  abondans  & fubfiantiels , ils  perdroient  de 
IcurgrailTc,  & periroient.  On  peut  regarder  un 
mouton  bien  cngrailTé , comme  prcq  i tomber 
malade.  Par  l'appas  d’une  nourriture  agréable, 
on  l'a  engagé  à en  prendre  plus  qu'il  n’en 
auroit  pris , s'il  eût  été , aux  champs,  aban- 
donné dans  des  p.àtures  ordinaiics.  Les  parties 
traitTeufes  du  chilc  s'épanchent  dans  le  tilîii  cel- 
lulaire, naiurcllcmcm  lichc.  Mais  quami  cct 
épanchement  cil  porté  à certain  degré , les  forc- 
lions  de  l’animal  fc  rroiixint  gén&s;  il  feroit 
bientôt  malade,  & périroit,  (i  on  ne  failitf  it 
le  moment,  pour  le  rendre  & le  tuer.  I.et 
volailles,  mi’on  nourrit  dans  les  épinettes  , 
font  dans  le  même  cas.  Ce  terme  cil  foiivcnt 
indiqué  par  la  diminution , ou  la  perte  de  l’ap- 
péiit  des  animaux. 

11  e(l  inutile  de  dire , que  la  chair  des  Bê- 
les à laine,  mortes  de  maladies,  ou  ruées,  étant 
.-ittaqiiécs  de  maladies,  du  claveau  , par  exem- 
ple , n'cH  p.i5  bonne  à manger,  & peut  être 
«Ungcrciifc.  Ou  a peu  à craindre  que  les  Bon 
ebers  du  Paris  en  débitclU  dans  cct  élal,  parce 
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qu’ils  font  furveillés  dans  les  marchés  de  Sceau* 
Si  de  PoilTy , & parce  qu’ils  tiennent  à hon- 
neur, de  ne  pas  faire  courir  des  rifquis  à 
leurs  Concitoyens,  & de  bien  fenir  leurs  pra- 
tiques. Ccll  plutôt  de  la  chair  des  moutons  , 
qui  entre  coupée , dont  on  a de  jiilles  fu- 
jcis  de  fc  défier.  La  Police  ne  fauroit  être  trop 
févère  fur  ce  point.  Il  feroit  également  utile  de 
s'ciller  de  prl-s  les  bouchers  de  campagne,  qui 
tuent  impunément,  & vendent,  au  publie,  du 
mouton , ou  de  la  brebis , attaqué  de  ma- 
iladies,  qui  peuvent  nuire  aux  hommes;  il  cil 
au  moins  certain  que  la  chair  de  ces  animaux 
ne  doit  pas  taire  un  bon  aliment. 

Les  Marchands  Bouchers,  ^tii  achètent  des 
moutons  gras,  poiirroicnt , à lœil  fcul  , juger 
de  leur  poids.  Mais  ils  les  foulèvcni , ils  les 
‘tâtent  à la  croupe,  aux  reins,  & <tes  deux 
cttiés  de  la  queue,  lit  rarement  ils  fc  ttom- 
pent , tant  l'nxbiiudc  , conrratlée  & foutenuc 
par  l'rateréi,  cB  propre  â éclairer. 

4.®  Par  la  quantité  & U qualité  de  leur  Jiiif. 

Un  des  produits  des  moutons , iniéreifaift 
pour  les  Bouchers  & pour  le  public , dl  le 
l’uif,  qu'on  trouve  dans  certaines  parties  de 
leur  corps.  lU  en  fournilTcni  d'autant  plus  , 
qu'ils  bnt  été  mieux  cngraill’és.  Un  mouton, 
de  moyenne  taille , peut  en  donner  cinq  , lî» 
Si  fept  livres.  On  en  retire  dix,  douze  St 
quinze  quelquefois  des  grandet  races , tcllè 
que  celle  des  moutons  Flanunds , Cauchois  A 
Normands. 

Plus  le  fiiif  a de  dcnfité , plus  il  a de  qua- 
lité. Le  peu,  qu’on  en  trouve  dans  un  mou- 
ton maigre,  rend  moins  à la  fonte,  parce  qu’il 
a moins  de  compacité.  Celui  des  moutons , excé- 
dés de  fatigue,  ell  |c  plus  mauvais  ; on  l'ap- 
pelle, dans  les  boucheries,  fuif  brûlé,  il  ell  tout 
décompofé,  & entre, en  tres-grandc  partie,  dans 
Il  8 déchets. 

A taille  égale , un  mouton , engraiffé  de  ptm- 
ture  , .a  plus  tle  fuif  que  le  mouton  engiaiiré 
à rherbe. 

Les  moutons,  qui  s’engrailTent  facilement  , 
prenmnt,  en  inéme  tcmi,  chair  & fuif  Mai» 
quelques  races  , telles  que  celles  des  Picards 
& des  Allemamis  , cngrailfécs  à l'hcrbc,  pren- 
nent, à proportion,  plus  itc  chair  que  du 
fuif.  On  reproche  aux  moutons,  dits  Aten- 
qons , dlivoir , à proportion  , plus  de  graiH'e 
que  de-  chair.  J'ai  déjà  obfcrvé  que  ces  moutons 
étoient  rarement  bons  à manger.  Un  mouton  , 
l^é  de  plus  de  quatre  ans,  prend  plus  de  chair 
& de  fiiif,  que  s'il  étoit  plus  jeune.  Ce  mo- 
lif  engage  beaucoup  de  pcrfooncs  1 n’cngrail^ 


Digitized  by  Google 


B E T B E T 


fa  de;  ffloofons  qu'après  quatre  ans.  Mais  ils 
font  moins  tendres , & moins  agtéables  au  goût. 

f.**  Par  la  poiiis  Cr  la  qualité  de  leurs  toifans. 

La  toifon  des  moutons  Flamands  péfe  de  dix 
i douze  livres  ; la  laine  en  eft  forte  ; on  la 
peigne  & on  la  file  i Turquoin , pour  des 
chaînes  d'étoffe. 

Celle  des  mouton»  d'Artois,  ou  de  Grave- 
lines, péfe  de  neuf  II  dix  liv  res.  La  laine  eff 
de  même  qualité,  & s'emploie  au  même  ufage. 

Celle  des  moutons  Hollandois,  ou  Liégeois, 
pife  aufli  de  neuf  4 dix  livres.  La  laine  en  tff 
groffiére , 8t  fert  pour  rhabillemcni  des  troupes. 

Celle  des  moutons  Cotcniins  pife  trois  livres 
& demte  ; celle  d'un  Cauchois  cinq  livres  -,  fa 
laine , entremêlée  de  quelques  poils  roux , c(l 
propre  à faire  des  draps  de  Chûteauroux  & des 
couvertures. 

Celle  des  moutons  du  Vexin,  ou  du  San- 
terre,  pife  de  fix  4 huit  livres.  La  laine  en 
eff  belle  -,  elle  cil  employée  pour  la  chaîne 
des  pièces  de  tricot. 

Celle  des  moutons  de  Faux , VaUères  ou 
Boccagers , pife  de  trois  4 quatre  livres.  La 
majeure  parue  de  la  laine  de  ces  moutons  cil 
heige  t en  terme  de  bonneterie , c’efi-4-dirc  , 
mêlée  de  blanc,  noir  & rovige.  On  s'en  fert 
our  de  grolfes  étoffes , fans  qu'il  foit  Isefoin 
e la  teindre  ; on  s'en  fert  auffi  pour  des  cou- 
Tcrturc». 

Celle  des  moutons  Allemands,  foiivcnt  aufli, 
eft  beg!  ; elle  pife  de  fix  à fept  livres.  La 
laine  en  efl  groflc',  on  la  peigne  & on  la  file 
4 Roziire,  en  Sanicrre.  Le  fil  vient  à Paris, 
où  une  partie  fc  met  en  teinture. 

Celle  des  moutons  Cholets  pife  qiuitre  livres. 
*La  laine  en  efl  commune  -,  en  la  dclline  au  mime 
emploi  que  la  précédente. 

Celle  des  moutons  Alençons,  Solognots,  Ar- 
dennois,  pefe  de  deux  4 quatre  livres.  La  laine 
‘des  derniers  eft  entremêlée  de  poils  roux,  tlle 
efl  pour  les  tnanufaélures  de  couvertures. 

Celle  des  moutons  Briaids,  Champenois, 
Bourbonnois  & Langrois,  pife  de  deux  4 quatre 
livres.  La  laine  efl  propre  4 la  bonneterie. 

Celle  des  Barrois , |gtii  efl  de  première  qua- 
lité, pife  trois  livres  ,&  fert , non-feulement, 
pour  la  bonneterie,  St  pour  les  couvertures, 
mais  encore  pour  faire  des  ratines. 

Celle  des  moutons  de  Cûiine , quoique  moins 
belle , s'emploie  dans  la  bonnetene , pour  faire 
des  ratines , fit  pour  de  la  ferge  de  Alouy. 

Les  moutons  Alfacicns,  Lorrains,  Suifles  &. 


Allemands,  ont  la  laine  forte,  & propre  4 
être  peignée. 

Jufqii'ici,  la  laine,  toute  noire,  a fervi 
pour  la  fabric.'.tion  des  habits  de  Moines,  & 
fur-tout  des  C.apucins.  Cet  emploi,  ne  pouv.-mt 
plus  avoir  lieu  dans  la  fuite  , on  confervera 
moins  de  liétes  nuire»  dans  les  troupeaux. 

11  faut  obfervcr  que  les  meilleures  laines  , 
toutes  chofes  étant  égales  d'ailleurs , font  cel- 
les des  loifons  coupéë'S  en  Juin,  époque  oit  la 
laine  a acquis  fa  maturité,  dans  nos  climats. 
Les  animaux  vivent  alors  prefpue  toujours  de- 
hors, ce  qui  augmente  faquiliié.  On  ne  fait  pas 
autant  du  cas  de  la  laine  des  moutons  tondus, 
pendant  qu'ils  font  en  pouturc.  Elle  a moins 
de'  nerf  & de  propreté.  Car  ces  animaux,  man- 
geant 4 des  râtelier»,  font  tonilser,  entre  les 
filamens  de  leitrs  toifons,  des  débris  de  llcq^rs, 
ou  de  folioles,  des  plantes  qu'on  lettr  donne. 
On  ne  peut  jamais  en  purifier  cntictemcm  la 
laine,  qui  n'ell  bonne  que  pour  des  matelas. 

1-1  laine  des  moutons,  tués  dans  les  boucheries  , 
8t  enlevée  des  peaux  , par  le  moyen  de  1a 
cluuix,  efl  bien  inférieure  4 celle  des  Itères 
tondues,  pendant  qu'elles  étoient  vivantes.  Il 
lui  manque  ce  moêlleiix,  que  donne  le  fuini , 
qui  nourrit  les  filamens  pendant  la  vie  de 
l'animal  & qui  perfifle  dans  la  laine , quand 
on  la  lui  a enlevé,  dans  le  tems  que  toutes, 
fes  fondions  étoiem  en  aéliviié.  lia  chaux , 
dont  on  fc  fert , doit  contribuer  4 rendre  cette 
laine  dure. 

Les  Bouchers  mettent  en  toifons  la  laine 
des  moutons  qu’ils  tuent  depuis  le  premier  Oc- 
tobre , jufqu'au  tems  ordinaire  de  la  tonte.  Mais 
on  détache  , par  poignées,  celle  des  animaux 
tués  depuis  la  tonte  jufqu'au  premier  Oéfobtc, 
Les  grandes  races  alors  n'en  fouinifl'ent  guère 
qu'une  livre  lavée-,  les  moyennes  races  , trois 
quarterons;  & les  petites,  une  demi -livre. 

6.®  Par  la  quaUte  t-  l'emploi  des  peaux. 

La  qualité  d’une  peau  confifte  prim  ipalcmenr 
dans  la  denfiié  e'gale  de  fon  tiffii.  L>»  Bouchers 
appcllcm  peaux  creufes,  celles  dont  la  com- 
pacité ne  fe  fouticni  pas  dans  toutes  les  par- 
ties ; & pcMxx  franekes,  celles  qui  font  dans  le 
cas  contraire.  Les  moutons  de  Flandre ,.  &. 
ceux  d’AUeinagne,  ont  la  peau  creufe;  les 
moutons  du  pays  deCaux,  de  Faux,  de  Cho- 
let , le»  Boccagers  du  Betty ,.  ont  ht  peau 
franche. 

Si  les  peaux  des  grandes  races,  telles  que 
celles  des  moutons  de  Flandre  , d’Artois  , de 
Hollande,  de  Gravelines,  du  pays  de  Liège  ,. 
du  Santerre,  du  Vexin,  de  Normandie,  de. 
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Bcaucc,  font  crcufcs,  ou  les  paffe  en  cha- 
nioi>;  on  s'en  ftit  pour  faire  des  eiilotles  , 
pour  la  hourrekrie  , pour  la  bafane , pour 
des  tabliers  de  charrons,  de  carriers,  &c.  Si 
elles  font  fianchcs , on  en  fait  des  niarro<iuiDs. 

Avec  les  petites  peaux,  on  fait  des  palTcs- 
lalons,  & des  doublures  de  fouiiers  de  femmes , 
^ du  petit  ehamui. 

On  paiTe  en  blanc  des  peaux,  avec  leur 
laine,  pour  faire  des  hoiUfes  de  chevaux,  & 
pour  des  chanecliires  ; on  piéferc,  pour  cet 
ufige,  les  peaux  des  moutons  Allemands,  & 
quelquefois  celles  des  Beaucerons. 

Ce  font  toujours  les  peaux  les  plus  petites, 
& les  plus  minces,  qu'on  choifit  pour  le  par- 
chemin. Il  faut  qu'elles  aient  éti  fécheks  au- 

Îiaravant.  Celles  des  BOtes  à laine  nu/ries , chez 
cs*Fc-rmier5,  font  particulüremcni  deflinées  i 
cct  emploi. 

Les  peaux  des  animaux,  qui  ont  drd  ex- 
pofés  il  la  pluie  & au  foliil  ardent,  immé- 
diatement après  avoir  été  tondus,  font  tel- 
lement altérées,  qu’on  n'en  peut  faire  qne  de 
la  colle.  Le  mouton  Cotentin,  le  Normand  & 
le  Choict  font  irés-fujets  A cet  inconvénient. 
On  doit  aiitfi  faire  peu  de  cas  de  la  peau  des 
moulons  morts  de  la  clavelée,  ou  attaqués  d'une 
gale  confidérabic. 

Les  peaux  des  moutons  niés,  depuis  le  mois 
de  Juin  jufqii'A  la  lin  de  Dceembrc,  font, 
A chofes  égales,  les  meilleures.  Les  animaux 
n'éiam  pas  chargés  de  laine,  leurs  peaux  fe 
fortifient  davantage,  & acquiérent  de  la  qua- 
lité- 

quantité  d<  moutons  gu’on  eonfommt  is  Taris  j 
en  une  année. 

Par  un  relevé  des  barrières , de  cinq  années 
confécuiivcs , depuis  17S1  , jufqucs,  & y com- 
pris 1785  , il  entre,  A Paiis  , année  com- 
mune, qjÇjS'j}  moulons,  & fept  cem  deux 
mille  cinq  cciu  trente  livr,.s  de  vicmlc  de  mou- 
iv  ns  tués  hors  Paris,  Icfquelles  réduites  en  mou- 
lons, du  poids  de  trente  livres,  font  10417 
moutons-,  ce  nombre,  ajouté  au  précédent  .donne 
im  total  de  560,5 10  moutons,  dont  l'ïjipro- 
vilionnvmeni  des  Hôpitaux  fait  partie.  Depuis 
tT74,  la  eonfommabon  de  Paris,  en  moutons, 
a beaucoup  augmentée.  On  fait,  qu'a  cenc 
époque,  on  permit,  A tous  les  Boucliers,  de 
Vendre  de  la  viande,  en  carême,  tanrlis  qii'au- 
p.iravam  l'Ilôtel-Di-ti  fcid  en  vcndoii.  Cette 
caufe,  & l'inobfcrv  ancc  des  lois  de  l'Eglife  , 
fur  fabilincncc  de  ,1a  viande , ont  exigé  qu’on 
en  fil  venir  une  plus  grande  quaniiic.  Depuis 
ce  tems , la  Lorrainc-Allcmundc  en  a fourni 
iccco  de  plus  par  anuée. 
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Il  ne  mVfl  pas  polTibIc  d’évaluer  cc  qui  a 
palTé  en  contrebande,  malgré  toute  la  vigilance 
des  Employés. 

Si  je  ptiis  me  procurer  un  état  c\aél  de  tout 
cc  qui  cntriiA  Pari-,  en  denrées  de  difléreni  genre, 
fournies  par  l'.Agrieuiture,  j'en  placerai  le  ta- 
bleau au  mot  Consommation. .Je  n’y  inférerai 
que  les  efpéces  d’animaux,  ou  les  produits  de 
ces  animaux,  & les  végétaux,  ou  les  produits 
d^s  végétaux,  qui  paient  quelque  droit,  parce 
que  ce  font  les  fciils,  dont  on  tienne  reaiftr» 
aux  barrières,  ou  aux  marché-s,  ou  A {'Hûtcl- 
de-ville.  Il  feroit  mieux,  & iniércffant  de  Con- 
noltre  tout  ce  que  Paris  confomme  en  légumes. 
Mais  cette  connoill'ance  me  parolt  impooible  i 
acquérir. 

Détail  fat  les  eigneaux  de  tait,  gu’on  'apporté 
i Parie. 

On  apporte  A Paris  des  agneaux  communément 
de  la  partie  de  i’IHede  France,  appcilé-e  France, àe 
la  plaine  de  Gomcr,dc  celle  de  Long-bojjau, 
de  celle  de  Saclé  fit  du  Ilurcpoix,  pÿs  qm  n« 
font  pas  éloignés.  Il  en  vient,  aulfi  de  plus 
do  dix  lieues  mime , de  tous  les  côté».  , 

.\vani  l’année  17S9,  on  coromençoit  la  vemd 
des  agneaux  A Noël , & on  la  Cclîoii  A la 
Pentecôte.  Des  Réglemens  défendoieni  d'en  ven- 
dre .su-dclA  de  cc  terme.  Je  ne  fais  fi  01» 
confervera  ces  Régi. mens,  ou  fi  on  les  abo- 
lira, pour  lailfcr  la  liberté  d’en  vendre  toute’ 
l'aurée.  On  a,  A pliificurs  reprifes,  interdit 
totalement  la  vente  de-s  agneaux.  C'étoit  nuire 
A l’intérit  des  Cultivateurs,  voiiins  des  ViliexJ 
Le  permettre,  fans  rcfiriélion , auroii  petit— 
être  un  autre  inconvénient,  celui  de  mettre  mt 
obfhielc  A la  niuitiplication  des  Btics  A laine. 
Je  prétererois  une  lÜKné  entière  A une  défcnfe 
totale.  Mais,  comme  la  viande  des  agneaux  nd" 
peut  jamais  é-tre  A bon  marché  , & qu’il  n’y  » 
que  (en  haut  prix  qui  dércnnlnc  A en  apporter 
à Paris  , il  me  fcmblc  qu’il  fandroit  laifler 
fiilfiiicr  h loi,  & la  périt  ilTion  limitée  entre 
Noël  vc  la  Pentecôte.  Les  Culilvateiirs  ne  me 
paioin’cnr  pas  bleirés  par  cette  loi.  Les  agneaux 
que  le  halard  fair  na’trc  plus  tard , ou  font  man- 
gés dans  les  campagnes,  ou  nourris  jufqii’aprcs 
rllivcr,  pour  être  porté-s  dans  les  villes,  encore 
fous  le  nom  d'.~gncaux.‘)|s  ne  font  pas  ti  bons 
que  les  agneaux  tic  laii. 

On  me  des  agneaux  depuis  l’Age  de  quinze 
jours  jufqii’A  n'ois  & quatre  nioiv.  Les  plus 
jeunes  font  pour  les  paniailier^  qui  les  veu- 
lent pour  leurs  tables  -,  les  Rôiifieurs,  qiii , à 
Palis , ao-licti  des  Bouchers , font  en  pofTeflioa- 
(la  tuer  & de  vendre  les  .ngneaux , prélèteni  les 
plus  Agés. 


DIgitized  by  Google 


B E T 

Les  agrieaiix  ttrMhns , étant  bien  nourris , 
en  Hiver,  pcuTcm  être  wmlus  au  carnaval 
fuivani.  La  loi  ne  s'y  oppofe  pas , parce  qu'ils 
ne  font  plus  agneaux  de  lait. 

Un  bon  agneau  de  lait , de  race  Beauce- 
ronne , 4gé  de  trois  mo'is , doit  pefer  de  dix- 
huit  à vingt  livres,  fans  t comprendre  les  iffuct. 
Les  r eriniers  des  envirunsde  Pans , ont  plusde  pro- 
fil il  vendre  un  agneau  de  lait , que  de  l’êlcver  ; mais 
il  lauifitrc  à portée  du  débouché,  pour  jouir  de  ccr 
avantage.  Depuis  1785,  jufqii'à  1790,  ks  agneaux 
le  Ibni  vendus,  il  la  Vallée,  c'clî-à-dire  , au 
lieu  du  Marelié,  fur  lu  pkd  de  15  à lo  fous 
la  livre. 

Cnc  Anihenolfc  cil  trop  jeune  pour  faire 
un  bon  a'neau.  On  préfère,  pour  tiorner  des 
agneaux  de  lait , les  brebis  de  trois  à fix  ans. 

On  teconnoit  un  lion  agneau , quand  il  a le 
haut  de  la  queue  large  & moêllcux.  On  dit  alors  : 
J/ ft  mime  bien  k ta  queue. 

La  to'i&n  d'un  agneau , lavée , ne  donne 
qu'une  d^rni  - livre  de  laine.  Ello  cfl  cmplovéc 
far  les  Cuiunnicrs,  pour  des  hoiieiies;  par  les 
Chapcüei»,  pour  des  chapeaux,  & par  d'autres 
ouviiers,  pour  des  ferges. 

Id  peau  fe  paffe  en  chamoi,  & en  blanc  , 
pour  faire  des  gands  & des  bas. 

Quintiie  it'ulgneaux  qu’on  eonjomme  à Paris. 

Le  relevé  des  barrières , de  1787,  17S8  Sl 
■17851,  porte,  l'année  commune,  de  la  quan- 
tité d'agneaux , de  chevreaux , de  cochons  do 
^ait,  qui  cnirent  à Paris,  il  8400.  En  fouf- 
travant  le  nombre  de  1000  pour  les  chevreaux 
& les  cochons  de  lait,  nombre  plutét  trop  fort 
lie  trop  foilde,  il  en  réfulie  qu'il  entre  à 
lois  7400  agneaux,  non  compns  ce  que  la 
fraude  en  introduit.  Je  répété  ici , que  fi  je 
puis  me  procurer  réracexacl  de  la  plupart  des  den- 
rées, fomnies  par  l'.Agriciiliiire  a Paris  , en  une 
année,  on  le  trouvera  au  mot  Consomm.stiok. 
( M.  Vjfkbe’  TissinK.  ) 

BETES  afines  •,  ce  font  les  incs,  IcsânelTcs, 
les  ânons.  On  pourroit  fans  doute  y comprendre 
les  tniilcis  & les  nuiks,  qui  tirniient  plus  de 
Ednc  que  du  cheval.  Voye^  Ane  & Mci-lt. 

BETES  bl.inchcs.  Iforigine  du  nom  de  Bêtes 
blanches,  stent  de  ce  qu'on  divifoit  autrefois, 
comme  on  fait  encore  en  quelques  Provinces  , 
les  troupeaux  d'une  ferme  en  deux  clalTes  -,  l'une 
de  Jirtes  rouges  qui  comprcncir  les  bœufs  & 
les  saches,  & l'autre  de  Botes  blaueiics  qui  ne 
rcnlormnit  que  les  Eétes  à laine.  (.V.  iA'ibè 
Xt:ssiin.'y 

BETES  hosincs  011  hcusirc'  -.  mm  des  Bétes 
à cornes.  Vcyn  Bcrcs  a cohNEi.  ( M.  l'Abbc 
Tissuh.  ) 
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BETES  chevalines  ; le  cheval , la  jument  & 
le  poulain,  font  des  Biies  chevalines.  K<»yf{ 
Cheval. 

BETES  de  fomme  ; la  Dê-tc  de  fointnc  c(l 
celle  qui  porte  des  fardeaux  fur  fon  dos.  Le 
cheval , fine,  le  mulet , le  jumart , le  chameau  , 
le  dromadaire , l'éléphant , le  lama , ü dans 
quelques  Eiat.s  d'Afie , le  bœuf  font  des  Béies 
de  Ibmnie.  ( M.  l’Abbé  Ttssicx.  ) 

BETES  de  trait  ; celles  qui  tirent  des  fardeaux , 
des  voimres  ou  des  chat  rues.  Le  cheval,  le  mu- 
let, l'éne,  le  bxuf,la  vache,  le  chien  au  KainkchaUa , 
en  Hollande  & même  en  France  , font  des  Bêtes 
de  trait.  ( M.  P Abbé  Tussitn.  ) 

EE  EEL,  Beire  ou  Tainboul , Piper  Bctcl  L. 
plante  dont  les  Indiens  mâchent  les  feuilles  pour 
i'c  parfitmer  la  bouche  & rendre  leur  haleine  plus 
•agréable.  Voye[  Poivre.  (Æ/.  Thovsx.) 

BETOINE.  Bstoxica. 

Genre  do  plantes  de  la  famille  des  Labs f es 
Sc  trés-voilïnc  des  Suchidts  par  fes  caraéléies 
génériques.  Toutes  les  efpices  qui  le  compofent 
ont  leurs  feuilles  radicales  crénelées , leurs  feuil- 
les de  la  tige  oppoféxs  â paires  diflantes  & leurs 
Heurs  réunies  dans  un  épi  terminal. 

Efpic.s. 

I.  Betoine  OfficimJe. 

Bxtosica  Ojfidiulis.  L.  ^ daii»les  bois  de 
l’Europe  tempéré’e. 

B.  Variété  à fleur  blanche. 

I.  Betoine  velue. 

Bitoxica  H'.rfuta.  QL  des  montagnes  de  la 
Suilfe  , de  la  Fr.vnce  , &e. 

}.  Betoint:  du  Levant. 

Bstoxica  Orier.talis.h.  'îf,  du  Levant. 

4.  Br.ToiNK  .Mopécuroidc. 

PxToxjcA  Alopec..ros.  L.  des  montagnes 
de  Provence. 

5.  Br.TfMNB  laineufc. 

JisTOxtcA  Heraclea.  L.  du  Levant. 

Defeription  du  part  des  rfpèces. 

I.  Betoint.  ofiicinalc.  Sa  racine  efl  dure  con- 
déc  & garnie  de  fibres  i la  partie  inférieure.  Le» 
feuilles  font  portées  par  de  longs  pétioles  & 
forment  une  touffe  allez  fournie  ; elles  font 
alongécs  écliancrées  en  cœur  âleiir  bafe  , te  gar- 
nies fur  leur  contour  de  crénelures  arrondies; 
kur  furfacc  cfl  ridée  & légèrement  velue.  Les 
tiges  s’élèvent  jiifqu’à  un&  deux  pieds  de  haut  & 
portent  une  ou  deux  paires  de  feuilles  prefque 
felfilcs,  de  ta  meme  forme  que  les  radicales.  L ép> 
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nui  termine  les  tiges  cil  compofii  de  fleurs  purpu- 
nnes,  quelquefois  blanches  trcs-l'eiT<ies , & dont 
le  calice  efl  un  peu  velu. 

U/agt.  Cette  plante  efl  reçue  en  pharmacie. 
Sa  racine  a beaucoup  d'amertume  ; fes  feuilles  & 
fes  fleurs  pafleni  pour  ciiphaliques.  Mais  en  gé- 
néral on  fait  beaucoup  moins  d'ufage  de  la  Be- 
toine  que  dans  l’ancienne  médecine.  M.  Dam- 
bourney  en  a tiré  une  teinture  mufe  foncé 
folide. 

a.  Bctoine  velue.  Cette  cfpecc  rcITemble 
beaucoup  à la  précécicntc  ; fes  tiges  font  plus 
fortes,  toute  la  plante  efl  plus  velue;  l'épi  efl 
plus  court  & plus  gros,  compofé  de  fleurs  d'un 
rouge  vif&  un  peu  plus  grandes.  La  culture  ne 
détmitpas  fes  caracléres  dül'ércniiels  ; je  m’en  fuis 
alTuré  par  l'expérience. 

5.  Betoine  du  Levant.  Les  feuilles  de  cette 
cfpécc  font  beaucoup  plus  alongées  que  celles 
des  efpices  précédentes  & pareillement  échan- 
crées  en  cœur  à leur  Isafe.  Celle  des  tiges  font 
un  peu  plus  nombreufes,  fouvent  elles  font  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq  paires  L’épi  ell  ter- 
minal & compofé  de  fleurs  purpurines. 

4.  Betoise  Alopecuroide.  Les  feuilles  de  cette 
plante  font  plus  arrondies  que  celles  des  pre- 
mières cfpèccs,  tolemcnt  crénelées  fur  les  bords 
& velues  k leur  furfacc  ; la  tige  haute  d’un  pied 
au  plus  porte  deux  ou  trois  paires  de  feuilles. 
L’épi  terminal  efl  court  ferré  & compofé  de  fleurs 
d’un  jaune  pile. 

ç.  Betoine  laineufe.  Cette  cfpécc  .encore  peu 
connue  , « a été  décrite  que  par  Linné.  Les 
feuilles  font  longues  prcfque  glabres  ainfi  f|ue 
les  tiges  ; mais  l’épi  de  fleurs  efl  couvert  d un 
duvet  laineux  très-abondant.  Les  fleurs  font  jau- 
nes & de  peu  d’apparence. 

CuUurt.  Les  Betoincs  doivent  être  femées  au 
printemps  dans  une  terre  meuble.  Dés  qu'elles 
ont  queUpics  feuilles , il  faut  les  éclaircir , tranf- 
planter  celles  qui  gêneroient  le  développement 
des  plantes  qui  reflent  en  pépinière  & avoir 
foin  de  les  débarralfer  des  mam  aifes  herbes  ; au 
mois  d’Oclobre , on  doit  les  mettre  en  place  pour 
l’Été  fiiivant  qu'elles  fleuriront. 

Lorfqu’on  veut  multiplier  une  cfpice  qu’on 
pofsédc,  il  efl  beaucoup  plus  court  de  lever 
en  Automne  ou  au  Printemps  , les  vieilles 
racines  & de  replanter  les  éclats  qu’on  en  fé- 
parc  : on  jouit  de  leurs  fleurs  la  mime  année. 
L’efpécc  cinquième  n'a  pas  encore  été  cultivée 
en  Lurupe;  mais  il  efl  probable  qu’elle  n'exi- 
geroit  pas  plus  de  foins  que  les  autres. 

Ufagi.  Les  Betoincs  produifent  im  effet  trés- 
agréablc  dans  les  parterres  un  peu  confidé;  ablts 
Acaufe  du  malfif  de  leurs  feuilles  radicales  ; on 
pourroit  même  les  employer  en  bordure.  Quel- 
ques plantes  jettties  dans  les  bofqucls  champé- 
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très  dont  le  fol  cil  fcc  , s'y  multiplieroicnt  fk 
produiroient  de  la  diverfité.  Leurs  fleurs  purpu- 
rines en  épb  ont  l’avantage  de  durer  long-temps. 
( M.  RurstiK.  ) 

BET01NE.de  AIONTAGNE,  nom  snilgairc 

de  t'Ar/iùa  montant  L.  ou  du  Dororùcum  oppo/i- 
tifoUnm  la  M.  Dicl.  Voy<i  Dorowic  à feuilles 
oppofées  n.**  }.  ( M.  RtYviEH.  ) 

Betoine  du  Benoai.e.  Nom  indien  adopté 
en  François,  pour  déligner  l'Atriplcz  Bengaltnjtt 
L.  M.  Diél.  n".  II.  C'eft  uncjrlante  potagère 
dont  on  mange  les  feuilles  comme  celles  des 
épinards.  Voytt  Arroche  DU  Bengale. 
( M.  Thoviv.  ) 

U Bétoires.  On  entend  par  ce  mot  dans  les 
campagnes  où  l'on  s’en  fort,  des  tious  creufés 
en  terre  d'efpacc  en  cfpacc  comme  des  puits , 
qu’on  remplit  enfuite  de  pierrailles  ; on  y déter- 
mine le  cours  des  eaux  par  des  rigoles  afin  qu’el- 
les fe  perdent  dans  les  terres.  Dans  les  grandes 
balfcs-coiirs  on  les  fait  de  pierres.  On  les  place 
de  manière  que  la  faumiirc  du  fumier  n'y  pé- 
nètre pas  ; on  les  couvre  d'une  grille  de  fer  à 
mailles  lérrc^  ; on  ne  lailfc  A cette  grille  qu'ii.’'.e 
petite  ouverture  .afin  que  les  eaux  palTent  feu- 
les, & que  les  grolTcs  ordures  foient  arrêtées.» 
Andcnnt  Ancyclapeiüt.  J'ai  placé  , fous  Ce  mot , ce 
qu'on  appelle  dans  beaucoup  d'endroits,  puifard  , 
perte  d’eeu  , dénominations  qui  me  paroilfent 
plus  expreflives  ; je  l’ai  placé  ici  fur  la  foi  de 
l’ancienne  Encyclopédie , parce  qu’il  efl  pofliblc 
que  Be'toires  foit  un  terme  plus  étendu  que  je  ne 
penfe.  {^M.FAhhé  Tzsstm.  ) 

Betre  ou  Betel.  Piper  Betel  L.  Fqyeg 
Poivre  Betel. 

Bette.  Bbta.  L. 

Genre  de  pLintc  de  la  famille  des  ArrochEs  ; 
dont  les  cipcccs  font  herbacées  par  les  ra- 
cines ou  annuelles  charnues  & d’un  ufage  alfe* 
général.  Les  fleurs  font  petites  fans  apparence 
Sc  difpofé-cs  en  paquets  felfiles  fur  les  extrémités 
des  branches  ou  elles  forme'nt  des  épis.  Chaque 
fleur  efl  compofée  d’un  calice  à cinq  diviflons 
de  ciuq  éi.amincs  & de  deux  piflils;  il  lui  fuc— 
cè'de  une  femence  cunéiforme  renfermée  dam  la 
fubflancc  du  calice. 

Ej'pices  fir  Variet/t. 

I.  Bette  commune  ou  Poiréb. 

Bit  A vulperii. 

L.  cf  * Bettes  à racine  Jure  0 cylindrique, 

A.  PoiRcE  hl.Tnche. 

B.  PoiRiE  blanche  à cardes  ou  Bette  alle- 
mande. 

C.  PoirLr 
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. C.  PoiRÉB  ronge.  Smta  ru^rii  nAn.  ~ 

* * Bettei  i groffiiJ  racines  charnaes. 

A.  Betterave  roiue. 

B.  Betterave  de  CaAelnaodary. 

C.  Betterave  jaune. 

D. BETTERAVzbunche,ouRacincd'abondance. 
.B  ST  A cicU.  L. 

t.  Bette  maritime. 

Bbta  markima  !..  3 Sur  les  bords  de  la 
mer. 

fl.  Bette  commnne.  Les Naturalifles  ontcon- 
fldérd  comme  des  Tariétés  de  culture  , les  bet- 
teraves dont  la  racine  charnue  s'éloigne  fi  fort 
du  tipe  primitif.  Nous  devons  nom  conformer 
i cette  déci&on,  dans  cet  ouvrage,  malgré  les 
Æfférences  que  nous  olTrent  ces  deux  plantes  re- 
lativement à leurs  ufages  économiques.  Les 
PorrVes  , dont  on  dilKngue  crois  variétés,  doivent 
toutes  être  cultivées  de  la  même  manière.  On 
les  lime  en  Mars,  ou  au  plus  tard  dans  les  pre- 
miers iouis  d' Avril  lorfquc  la  terre  efté'ortc  : la 
terre  doit  être  meuble  & humeélée',  foit  par  les 
pluies,  ou  par  des  arrofemens  artificiels.  Dans 
tes  grands  potagers,  on  peut  les  femer  i la  volée 
& les  éclaircir  lorfqu'ellcs  font  trop  épaifi'cs  -,  dans 
les  potagers  moins  confidérables , on  les  (eme  fur 
planches  en  rayons  difians  de  huit  pouces  ; 
comme  elles  font  retardées  lorfqu’on  les  tranf- 
lante , on  doit  avoir  foin  de  femer  trés-clair. 
ix  femaines  après  , les  plantes  ont  quelques 
feuilles  ; on  peut  commencer  il,  les  tendre  & 
continuer  pendant  le  refle  de  l'Été.  Les  plantes 
qu'on  dclline  i poner  de  la  graine  doivent  être 
épargnées  dès  le  commencement  ■,  la  graine  de 
celles  qui  ont  été  tondues  n'efi  jamais  au(Ti  nour- 
rie. Les  planches  de  poirée  doivent  être  far- 
dées & lerfouies  de  tems  en  teins  , mais  ce 
travail  leur  efi  moins  nécefiaire  qu'aux  betteraves. 
La  bette  Allemande  ne  doit  pas  être  tondue-,  on 
cueille  les  feuilles  extérieures  i mefure  qu'elles 
fe  développent  pour  employer  la  côte  princi- 
pale en  manière  de  cardons , la  racine  fournit  de 
nouvelles  feuilles  pendant  le  refie  de  l'Eié.  Ses 
feuilles  ont  un  goAt  plus  fauvage  que  celle  des 
poirées  ordinaires.  On  peut  aufii  planter  les  bet- 
tes en  manière  de  bordure  fur  le  bord  des  plas- 
chesdes  potag-;rs , clics  y profpèrcnt  très-bien  & 
donnent  aux  planches  un  air  oc  propreté. 

Les  Betttravtt  exigent  & - peu  - près  la  même 
culmre  8t  le  même  terrain  que  les  Poirées.  Dans 
la  grande  culture  dont  il  fera  quefiion  il  la  fuite 
de  cet  article , on  les  Icme  à la  volée,  on  peut 
encore  adopter  cette  méthode  dans  les  grands 
potagen  -,  il  cfl  cependant  préférable  de  les  femer 
en  rayons  i un  pied  de  difiancc  & de  manière 
qu'elles  forment  des  quinconces-,  on  met  , dans 
chaque  creux , deux  ou  trois  graines , & l'on 
arrache , en  farclant,  celles  qui  ne  font  pas  d'u- 
ne belle  venue.  Les  Bcitcravo  réuSiffeDt  pai-> 
jIgTituimrt.  Temt  U, 


B I D 2.49 

failBnent  en  bordures  autour  des  planches  de 
légumes.  Dès  que  les  jeunes  plantes  ont  quatre 
on  cinq  feuilles  , on  doit  les  farder  & donner 
un  léger  labour  autour  des  racines  -,  cette  opé- 
ration doit  être  répétée,  autant  que  pofiiblc,  tous 
les  quinze  jours  -,  plus  on  nmeublit  la  terre  & 
plus  les  racines  prennent  un  volume  confidéra- 
ulc.  Quelques  perfonnes  fement  les  Betteraves 
en  pépinière  & les  tranfplanient  enfuiie  : cette 
méthode  me  parolt  maui  aife  , car,  toutes  ebofes 
égales,  les  plantes  tranfplanté-es,  n'acquièrent  ja- 
mais la  beauté  de  celles  qui  refient  en  place.  J'ai 
fait  fur  les  Betteraves  nombre  d'effais  qui  m'ont 
donné  les  réùiitats  fuivans. 

I.  Pinson  travaille  la  terre  autourdes  racines, 
dtplus  elles  deviennent  grolTcs. 

• i.  Les  r.-ieincs  qu'on  déchau(rc,en  les  té- 
quillant,  deviennent  plus  belles  que  celles  qu'on 
butte. 

5.  Les  Betteraves , qu'on  laifle  en  place,  de- 
viennent plus  belles  que  celles  qu'on  tranf- 
plame. 

A.  Celles  qu'on  efTcuillc  deviennent  moini 
belles  que  les  autres. 

D'après  les  éloges  pompeux  qu'on  a fait  de 
la  Betterave  blanche,  ou  racine  d'abondance, 
j'ai  été  curieux  de  la  cultiver  comparativement 
avec  les  Betteraves  rouge  cii  jaune  : foumifes  it 
une  culture  femblablc,  )c  n'ai  pas  trouvé  de  dif- 
férence bien  fcnfibledans  leur  grolTcur , &,  è vo- 
lume égal,  la  Betterave  rouge  contient  beaucoup 
plus  de  parties  nutritives-,  clleefi  ordinairement 
d'un  cinquième  plus  pefantc.  On  devroit  donc 
cultiver  en  grand  la  grofl'e  Bctterai  c rouge  pour 
le  bétail.  Je  crois  cependant  qu'elle  exige  un 
peu  plus  de  foins  que  la  blanche  pour  parve- 
nir î la  même  grolTeur  -,  refic  A favoir  fi  fes 
autres  qualités  ne  compenfent  pas  cet  incon- 
vénient. 

La  Betterave  deCaflcInaïuIary  efl  aufii  de  cou- 
leurrouge  -,  mais  elle  refic  beaucoup  plus  petite; 
fon  goût  efi  plus  fin  & la  £ûl  recnerclier  pour 
l'ufage  de  la  ôble. 

La  Betterave  , outre  fes  ufages  culinaires,  cfl 
reçue  en  pharmacie  , comme  émolliente-,  on  en 
retire  du  fiicre,  mais  en  moins  grande  quan- 
tité ^e  duchen-i.  M.  Dambouineya  fiiit  beau- 
coup d'clTaii  pour  fixer  fa  couleur  rouge,  8e  cela 
ûns  aucun  utccés. 

1.  Bette  maritime.  Cette  plante  pourrnit  être 
rKardée  comme  le  iv-pc  de  toutes  les  variétés  de 
celle  des  jardins,  er amant  plus  qii’i-n  n'a  ja- 
mais tronvé  cette  dernière  cfpèce  fauvage.  On 
difiinguc  1a  Bette  maritime  A caufe  de  tes  tiges 
UE  peu  couchées  vers  le  bas,  de  fes  paquets  de 
fleurs  moins  nombreux 81  de  fa  racine  annuelle, 
taudis  que  la  Poirée  ne  fleurit  ordinairement 
que  la  féconde  année.  La  Bette  maritime  cul- 
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tivéc  au  Jardin  du  Roi , parolt  fe  rapprocbtrde 
ï'cfpcce  comniune  par  le  niL'Iange  de»  pouf— 
fière« , ou  par  la  culture  ; c’cft  ce  que  je  n'ofe 
décider.  ( M.  JJij-wrtJi.) 

Betteraves.  Nom  qu’on  donne  aux  efpécn 
de  B tua  , dont  les  racines  font  charnues.  Voyc\ 
Bitte.  ( Jf.  Bxrsrrx.) 

BETTERAVE-  Aa»icvitv»t. 

Le  nom  de  cette  plante  très-connue  , efl 
compofé  de  deux  mots , qui  la  caraélérilent.  Sa 
feuille  & fa  graine  rcflêmblcnt  à celle  de  la 
bette  ou  poirèc  , & fa  racine  i celle  de  la  raye. 
Il  n'y  a point  de  potagers  où  l'on  n’en  cultive 

Îiuelques  planches.  On  fait  ufage  dans  la  cui— 
inc  de  fa  racine.  On  en  pourroit  manger  les 
feuilles  comme  celles  de  la  poiréc. 

Depuis  long-tcms , en  Allemagne  & en  Alface , 
la  Betterave  e(l  cultivée  en  grand  pour  la  nour^ 
riture  des  bclliaux  , qui  en  nrangeot  avec  av  iditd 
les  feuilles  & les  racines.  On  a adopté  une  cfpècc 
ou  variété , qui  n’ell  pas  celle  des  jardins.  J'ai 
reçu,  il  y a pluficurs  anuées,  des  graines  de  bettera- 
ves de  diflerentes  parties  de  l’.^llcinagne , de  la 
Pologne  , de  la  Hollande,  de  quelques  autres 
Etats  de  PEurope  , fur-tout  d’Italie  , d’Athènes 
même  & du  Maryland  , d’oA  on  me  tes  envoyoit 
comme  graines  de  plantes  cultivées  en  grand 
pour  les  bétes  h cornes.  Les  unes  ont  produit  la 
Betterave  ordinaire  ; les  autres  la  variété  adoptée 
en  Allemagne.  Un  Mémoire  publié  par  la  So- 
ciété Economique  de  Léipfick  en  1784,  & rap- 
porté par  M.  de  Tholfe , Corrcfpon^nt  de  la  So- 
ciété d'Agricnlture  de  Paris , qui  en  a donné  on 
extrait,  contient  quelques  détails  fur  la  culture 
& fe  parti  qu’on  peut  tirer  de  la  Betterave.  On 
la  cultive  particulièrenent  dans  les  enyirotK  de 
Quedlinbourg  , dans  la  principauté  d’Anhalt  , 
près  d'Afcherléhen , i Saiûlerflében , i Gerbfledt, 
a Htitftcdt , a Wiederfledt  St  daiu  la  Principauté 
d'Halerfladt , dtdans  philieurs  cantons  de  la  Lu- 
face.  De  l'Alface  clic  a paffé  dans  laLorrainc  Al- 
lemande, où  M.  l'Abbé  deCommercl  l’acITaYé* 
avec  fuccés.On  doit  à fon  aéle  de  la  voir  répandue 
dans  l'intérieur  de  la  France.  Non-content  d’en 
publier  les  avantages,  il  en  a procuré  des  graines. 
Grâces  il  fes  foins,  beaucoup  de  cultivateurs  en 
ont  été  fournis,  & l’on  efl  maintenant  en  état 
d’apprécier  la  valeur  de  cette  phnte. 

L’efpècc  on  variété , introduite  en  France  par 
M.  r.Abbé  de  Commertl , efl  celle  dont  la  ra- 
cine ne  s’enfonce  pas  toute  entière  dans  b 
terre.  Une  partie  s’élève  au-deffus;  les  Jar- 
diniers AUâclcns  nomment  cette  forte  de  Bct- 
Krave  , Tulht.  Les  Allemands  , Did-ruten  , 
Vick-  tVourlJit. 

Je  w Cùs  pourquoi  M.  l’Abbd  de  CopuneTel 
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t'a  appellée  racine  deJifettt,  comme  d elleéioîf  î 
par  excellence  , U relfource , lorfeme  les  four- 
rages viennent  il  manquer.  Elle  efl  fans  doute 
frS-utilc.  Mais  beaucoup  d’autres  plantes  offrent 
aufli  des  avantages,  qui , dans  certaines  circOnf- 
tances , peuvent  remplacer  les  plantes , dont  le 
produit  cil  recherché  pour  les  beftiaux.  Les  na- 
vets, les  choux,  les  pommes  de  terre,  la  mou- 
tarde , &c.  méritcroicnt  au  même  titre  le  nom 
de  plantes  de  difeue.  A l’époque , où  l’on  feme 
ta  Betterave , fi  les  fourrages  tTAutomne  ont  péri 
par  b gelée,  on  al’efpoir  de  voir  profpéier  le» 
grains  w Mars , qu’on  feme  en  mème-tems.  Si 
cette cfpérance efl  déçue,  on  retrouve,  il  eft  vrai , 
avec  ptaifir,  b Betterave  , moins  fu jette  ù fouf- 
frir  des  intempéries  des  faifons  que  les  pois,  le» 
vefecs , l’avoine  8c  l’orge.  Mais,  à moins  d’a- 
voir eu  un  efprit  de  prophétie , on  n"a  dû  en 
femer  que  peu  , 8c  alors  la  reffource  n’eft  pa» 
confidétablc.  Car  la  culture  de  cette  pbnie  cft 
de  celles  qu’on  ne  fait  pas  en  grand  , è caufe 
des  frai»  8t  des  foins.  D’ailleurs  les  navets  6t  les 
pommes  de  terre  viennent  dans  de  mauvais  fols 
« coûtent  moins  1 cultiver.  Les  choux  en  cer- 
tains terrains  , conviennent  mieux  que  U Bet- 
terave. Il  s'unfiiit  de  CCS  réflexions  qucc’efl  à tort 
qu’on  l’a  appcUée  racine  de  difciie.  Les  livres 
nouveaux  d'Agriculturc , 8t  fur-tout  le»  Mémoi- 
res de  b Société  d’Agriculturc  de  Paris,  ont  chan^ 
ce  nom  en  celui  de  Besterave  champêtre , que  je 
ne  trouve  pas  plus  exaél.  Je  préKrerois  de  la 
nommer  , comme  les  Allemanos , Bttterave  fur- 
terre  , parce  que  eetic  dénomination  la  dcfigne 
mieux. 

La  Betterave,  ayant  une  racine  trés-fone  81 
très-groffe  ne  peut  fe  cultiver,  que  dans  un* 
terre  qui  foit  meuble  8t  qui  ait  douze  à quinze 
pouces  de  profondeur.  Un  fol  gras  8t  fanion— 
neux  cft  celui  qui  lui  convient  le  mieux.  Il  but 
qu'il  ait  été  bien  fùmè. 

On  peut  b fefiier  de  deux  manières,  ou  en. 
pépinière  ou  en  pbce.  On  la  fême  en  pépinière , 
ou  fur  couche,  ou  en  pleine  terre.  La  première 
accélère  b jouifbncc , parce  que  fi  on  feme  fur 
couche,  la  Betterave  dl  bonne  à repiquer  de 
borne  heure.  Mais  fi  on  feme  en  pleine  terre  en 
pépinière , la  végétation  étant  plus  ou  moins 
tardive , félon  la  faifon , les  pbnts , pour  être  re- 
piqués, attendent  fouvent  long-iems. 

Chacun  doit  étudier  fon  climat  8t  b namre 
de  fon  terrain.  Si  on  feme  la  Beitcrave  trop  tèt-, 
elle  monte.  Aux  environs  de  Paris , on  cft  dans 
l'ufage  de  la  femer  en  Avril  dans  les  terres  chau- 
des, en  Mai  dans  les  terres  froides.  La  Betterave 
fur  terre  , venant  d’Allemagne,  peut  être  femee 
dès  la  fin  de  Mars , fur-tout  fi  on  doit  la  repi- 
quer. 

En  fiippofant  que  b Betterave  ait  été  fcmëe 
CO  pépiiude,  Ibit  fitf  couche , foit  en  pl«r  ~ 
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«erre , «n  choifit  pour  U repiquer  le  lendemain 
d'ime  pluie,  ou  l'approche  de  la  pluie.  Si  le 
tems  n'écoir  pas  dirpol'ii  à l'eau , oo  mettroie  le) 
iciino  plant)  dam  de  la  terre , détrempé:  d'eau 
d'un  trou  1 fumier  , & on  les  planteroit  avec 
cette  terre , dont  iis  feroicm  cnvcloppds.  On  les 
place  à quinze  ou  vingt  pouces  les  uns  des  an- 
tres. Bientôt  ils  reprennent  ; il  ne  faut  plus  en- 
fuite  que  des  binages  & farcli^cs  pour  ametiblir 
la  terre  & détniire  les  mauvaifes  nerbes. 

On  feme  aitfli  les  Betteraves  en  pleine  terre  de 
deux  manières.  La  plus  ordinaire  e(l  de  les  fc- 
mer  par  raies,  afin  de  pouvoir  marcher  entre 
deux,  pour  les  éclaircir,  quand  elles  ont  pouffé. 
Dans  les  pays  d'irrigation,  il  vaut  mieux  les  Ce- 
rner en  bordure  le  long  des  planches  où  coule 
l'eau.  Si  on  ne  les  farcie  pas  fouvent , elles  ne 
viennent  jamab  belles  , même  en  I*)  fardant , 
elles  ne  viennent  pas  aufü  belles,  que  quand  on 
le)  repique.  J'en  ai  fait  plufieurs  fois  l'expé- 
rience. Lat  différence  en  produit,  en  edeonfi- 
dérable. 

M.  de  Thoffe  indique  la  féconde  manière  qui 
ell  plutôt  une  plantation  qu'un  femis.  Elle  eft 
en  ufage  dans  quelques  canton)  d'Allemagne. 
Elle  confifle  à labourer  pluûeur)  fois  la  terre  it 
des  époques  différentes  & à mettre  dans  des  trous 
d'iin  pouce  de  profondeur,  pratiqués  avec  les 
doigts,  deux  graines  de  Betterave.  Quand  les  plan- 
tes ont  bien  levé,  on  ne  conferve  que  la  plus 
forte  de  chaque  trou.  11  leur  ftut  de  fréquens 
farclagcs.  Elles  s'enfoncent  beaucoup  plus  que 
celles  qu'on  a repiquées.  Ce  qu'avance , i cet  égard, 
M.  de  Thoffe  dans  fon  M^oire,  inféré  dans  le 
Trimeflre  d'Hiver  de  1786 , de  la  Société  d'Agri- 
culture  de  Paris,  fc  retrouve  au  Trimeflre  d'Hi- 
ver, année  1787 , dans  un  Mémoire  de  M.  l'Abbé 
de  Commerel , avec  cette  différence  que  ce  der- 
nier recommande  me  la  terre  foit  bien  fumée  , 
qu'on  choiliffe  les  plus  belles  graines  de  Betterave , 
qu'on  les  faffe  tremper  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  l'eau  ordinaire , qu'on  les  reffuie , 

our  mieux  les  manier , qu'on  tende  un  cor- 

eau  , pour  les  planter  par  rangs  égaux  & ali- 
gnés, i dix-huit  pouces  en  tout  fens,  qu'on  ne 
mette  qu'une  feule  graine  dans  chaque  trou  & 
qu'on  arrache  les  plus  foibles  des  cinq  ou  fix 
petites  racines  , qui  fortent  de  terre,  iffues d'une 
failc  graine.  Cette  dernière  manière  de  culti- 
ver les  Betteraves  difpenfc  d'une  tranfplantation. 

Les  racines  des  Betteraves , au  lieu  d'avoir be- 
foin  d'étre  butées  , comme  celles  de  beaucoup 
d'autres  plantes , doivent  être  déchauffées,  parce 
qu'elles  groflilfent  davantage , lorfqu'cUes  peu- 
vent s'élever  un  peu  au-deffus  de  terre.  Ce  qui 
a engagé  des  Allemands  i les  cultiver  dans  un 
champ  avec  des  efpèccs  de  choux , qu'il  faut  bu- 
ter. La  terre,  qu’on  retire  des  Betteraves  fe  porte 
«nx  pieds  des  choux.  Aailli'tât  que  le*  racines 
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font  alTez  fbrtes , on  enlevé  les  feuilles  pour  le 
hétes  à cornes  & même  pour  les  inoiituns.  On 
affurc  tnte  la  Bcttcras'c  peut  donner  en  un  Fté 
qiutre  bonnes  récoltes  ne  feuillet.  Ce  ne  peut 
être  que  dans  le  meilleur  terrain.  Si  on  com- 
pare cette  plante  avec  les  navets , les  pommes 
de  terre  & les  choux,  on  voit  qu'aucune  ne 
donne  des  fines  aufli  avzntagcufes.  Les  navets 
n’en  donnent  qu'une  fois  ; celles  des  choux  font 
fujettes  à être  attaquées  par  des  infeéles  , qui 
incommodent  les  animaïu.  On  ne  peut  couper 
celles  des  pommes  de  terre  qu'une  fois,  encore  y 
a-t-il  beaucoup  d'animaux  , qui  n'en  veulent  pas 
manger. 

Pour  récolter  les  feuilles  de  Betteraves , de 
manière  qu'elles  puiffent  repouffer , il  ne  faut  pas 
les  couper  horizontalement , parce  qu'elles  re- 
poulfent  mal  & foiblemcnt  ■,  mats  on  les  déta- 
che i la  main  par  leurs  pédicules  en  les  abaiffani  ; 
on  laiffe  fubfifler  les  feuilles  du  cœur.  Celte  pré- 
caution cfl  très-cflcniielle. 

On  fouille  les  Belicraves  avant  les  gelées.  Plu- 
fieurs de  ces  racines  péfcni  douze  <1  quinze  livres. 
On  les  conferve  dans  des  caves , qui  ne  foieni 
as  humides  ou  dans  des  granges,  en  les  mettant 
l'abri  de  la  gelée.  On  doit  auparavant  leur 
faire  perdre  une  partie  de  l’eaii  Je  végétation, 
en  les  laiffani  deux  ou  trois  jours  expofées  an 
foleil , dans  un  lieu  abrité.  On  peut , lorfque 
la  récolte  en  cfl  confidétable  , & qu'oit  manque 
d'emplacement , les  mettre  dans  une  folTc  pra- 
tiquée en  plein  champ , les  recouvrir  de  paille 
(Vaiche  & par  deffus  de  terre.  A mefure  qu’on 
en  a befoin,  on  les  en  retire.  Si  on  en  a beau- 
coup , il  vaut  mieux  faire  plufieurs  foffes,  qu’on 
ouvre  les  unes  après  les  autres,  afin  de  les  moins 
expofer  à la  gelée.  Au  reffe,  les  précautions  ji 
prendre  dépendent  du  climat. 

Au  retour  dn  Printems,  ces  racines  pouflênt 
de  nouvelles  feuilles.  On  les  retire  de  l'endroit, 
où  on  les  confervoit,  pour  les  remettre  en  terre.  > 
afin  d'en  obtenir  de  la  graine. 

La  Betterave  pent  fervir  d'aliment  aux  hom- 
mes, quoiq^ue  la  variété  dont  il  s'agit  ne  foie 
pas  auin  délicate , que  1a  bluebe,  la  jaune  & 
la  ronge  même,  qui  fc  cultivent  dans  les  jar- 
dins. Le  plus  grand  ufageefl  de  la  donner  au^  bê- 
tes ri  cornes  ; après  l’avoir  lavée , néioyée , & cou- 
pée en  morceaux.  Ils  la  mangent  feule  ou  mêlée 
avec  d'autre  nourriture.  On  affure  que  le  lait  des 
vaches , qui  mangent  des  Bcncraves , eft  abondant 
& de  ires-bon  goût.  U fiut  pourtant  convenir 
que  les  choux.  Ici  navets,  les  pommes  de  (erre, 
Ic)  panais  & les  carottes  font  plus  nourriffants. 
Le  produit  , fi  l’on  en  croit  les  Allemands,  fur- 
paffe' beaucoup  celui  de  prcfque  toutes  les  an- 
tres plantes,  cultivées  pour  l$s  beffiaui, 

M.  le  Profeffeur  Borovsky,  dans  fon  Alma- 
nacb,  à l'abge  de*  cultivateurs  Ailemandi,  dit 

^ li  ij 
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2u'un  aipem  de  Betteraves  donne  antani  de  pro>  | 
I que  deux  ou  trois  arpens  de  pré  naturel.  On  I 
lit,  dans  tes  affiches  de  Léipffck,  année  178),  | 
page  11,  qu'un  demi-acre  a rendu  vingt-cinq 
mule  livres  pefant  de  ces  racines , non-compris 
les  feuilles  dont  on  a tait  plutieurs  récoltes  pen- 
dant l'Eié. 

M.  Margruaf , Chimifle  de  Berlin  , a tiré  des 
racinesde  la  Betterave  un  fucre  pur&  aflez  abon- 
dant , qu’il  affûte  être  le  même  que  celui  de  la 
canne  é fucre. 

M.  Tenon,  de  l'Académie  des  Sciences  & de 
la  Société  d'Agriculrare  j a fait  dcffe'cher  de  la 
racine  de  Betterave , cultivée  en  bon  terrain  . qui 
s'efl  réduite  ü un  fi  petit  volume , qu'on  lcroit 
tenté  de  croire  que  cette  racine  contient  peu  de 
parties  nutritives.  Il  parolt  que,  dans  fa  fubilance, 
il  fe  trouve  beaucoup  de  nitre.  Car  ces  par- 
ties préfentées  A une  lumière  ou  fur  le  feu , 
décrépitent  & brûlent  comme  de  l'amadou.  Ce 
qui  peut  dépendre  du  terrain  dans  lequel  on 
les  a cultivées. 

Je  ne  crois  pas  qu’on  doive  regarder  la 
culture  de  la  Betterave , comme  un  des  objets 
principaux  de  l'économie  rurale.  Elle  exige  une 
terre  de  bonne  qualité , beaucoup  d’engrais,  une 
tranfplantation  , fi  on  la  feme  en  pépinière,  ou 
une  plantation  longue  & détaillée  , fi  on  met 
les  grains  dans  la  terre  fciils  i fculs  , ou  deux  i 
deux,  des  farclages fréquens , un'déchauflement, 
une  attention  pour  cueillir  les  feuilles  l’une 
après  l’autre,  une  fouille  pour  tirer  les  racines 
de  terre , & la  confervaiion  de  ces  racines  dans 
des  endroits  1 l'abri  de  la  gelée. 

Ces  frais  font-ils  compenfés  par  la  quantité 
d'alimens  qu'elle  procure  aux  vaches  ? Voili  ce 
qu'il  faudroit  favoir,  voiU  ce  qui  ne  me  parolt 
as  encore  éclairci.  Le  vrai  moyen  de  parvenir 
ce  but,  feroit  de  calculer  les  frais  de  labour 
& de  façons  du  terrain  quand  on  le  remplit  de 
Betteraves,  ce  qu'il  coûteroit , enfemencéen  au- 
tres plantes-,  ce  qn’il  rapporteroit  en  feuilles  & 
racines  de  Betteraves,  ou  en  autres  plantes , & 
comparer  les  frais  & les  produits  dans  les  deux 
cas.  A produits  égaux , il  nudioit  cependant  cul- 
tiverdes  Beneraves,  fi  on  avoir  la  crainte  de  man- 
er  de  fourrages  dans  la  faifon,  où  les  feuilles 
Betteraves  peuvent  être  de  reffonree.  Il  y a 
telles  pofitions,  où  on  gagneroit  plus  i cul- 
river  quelques  arpens  de  cette  plante  , quand 
ils  rapponeroient  moins  qu'en  mment  ou  au- 
tres plantes , s'il  s'agilToit , je  ne  dis  pas  feule- 
ment de  nourrir , mais  d'entretenir  le  bétail  en 
attendant  de  plus  grands  fecours,  foit  des  prai- 
ries , foit  des  plantes  cultivées  en  grand.  Ainfi  , 
dans  les  calculs  comparés , qui  fcroient  faits  , on 
auroit  tort  de  ne  pas  faire  entrer  ces  confidéra- 
tions.  Il  me  parolt  d’une  fage  économie  d'exa- 
miner tout  ce  qui  peut  faire  reffource;  d’avoir  foin 
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de  s’en  proetuer , en  petite  quantité  , fl  la  coV- 
ture  en  efl  coùteufe  & le  produit  incertain , & 
en  grande  quantité , fl  les  fuccés  & les  avan- 
tages en  font  afliirés. 

La  culture  & les  avantages  de  la  Betterave  fur 
terre  éluiem  bons  i faire  connoltre , afin  que 
ceux  ù qui  cette  plante  peut  être  utile  fulTent 
la  manière  de  la  multiplier  & d'en  tirer  parti. 
( Af.  l’AbU  Tsstitx.  ) ' 

BETTERAVE.  On  donne  ce  nom  à une 
trés-velue  dont  la  chair  eft  rouge  ; elle  eu  plna 
curieiife  qu'utile.  Elle  mûrit  en  Oélobre. 
Son  fruit  cft  peu  recherché. 

Cette  pêche  eft  une  des  nômbreufes  variétés 

3 u'on  a obtenues  par  la  culture  du  pêcher  ./fmyÿ- 
aiut  perjïca.  L.  y.  PtciiBx  dans  le  Diétion- 
nairc  des  arbres  & arbufles.  ( M.  Ririrrra.) 

BETTRAVE  d'Egypte.  Nom  très  - impropre 
donné  ^ns  quelques  DiêHonnaires  au  genre  du 
Meloehi».  MtLOCHiE.  ( 4j.  Thovis.) 

BEURRE,  lubffanc*  huileufe  épaiffie  , pro- 
duite dans  des  vaiflêaux  particuliers  par  l'agita- 
tion de  la  crème  ou  du  lait , dont  elle  fait  un* 
des  parties  conllituantes.  Voyn  Lait.  ( M.  l’Abbi 
Tmsiim*. ) 

BEURRE  DE  PALMIER.  Huile  concrète  que 
l’on  retire,  dans  plufleurs  pays  de  l'Amérique  mé- 
ridionale , des  fruits  d'une  efpècc  de  Cocotier 
Cocoi  butyracta.  L.fil.)  On  écrafe  les  aman- 
e$  de  ces  fruits  avec  leurs  coques,  & on  les 
jette  dans  l’eau  : l'huile  fe  dégage  fans  expref- 
fion  & vient  nager  ù la  furace  de  l'ean.  Au 
moyen  de  plnfieun  lotions,  on  la  dégage  des 
parties  filandreufes  qui  pourroient  s'y  trouver , 
& on  la  met  dans  des  eoui$  pour  la  conferver. 
Cette  huile  a la  confiffance  du  Beurre,  lorfque 
le  chermoroètre  efl  au-deffbns  de  it  degrés  de 
Réaumur-,  fon  goût  eff  très-agréable,  & fon 
ufage,  général  dans  l'économie  domeffique  , mais 
elle  elf  fuieltc  ù rancir.  Voyti  CocoTiBX  du 
Brêfil.  ( M.  Rtxmtx,  ) 

BEURRE.  Variété  du  poirier-,  les  bourgeons 
de  cet  arbre  font  coudés  ù chaque  noeud  & gar- 
nis de  grandes  feuilles  alongées.  Son  fruit  eft 
gros , pointu  vers  la  queue , fondant  & très- 
parfriiné.  Sa  couleur  ift  verte , lavée  de  gris , 
& de  rouge  fuivant  qu'il  eft  bien  ou  nul  expofé, 
il  mûrit  en  Septemnre. 

Be  D R HE  d'A  NO  LETER  R E.  Son  fruit  cfl 
moins  gros  que  le  lîiivant,  de  forme  ovale, 
d'un  gris  verd  tiqueté  de  roux.  Sa  chair  eft  foik 
dame  & mollit  promptement  j cette  poire  mûrit 
en  Septembre. 

Beurre  d'hiver.  Cette  variété  reffiembl* 
ù la  précédente.  Le  fruit  efl  de  couleur  ronge 
vif  fur  un  tond  jaune , fa  chair  efl  fondante , 
elle  mûrit  en  Novembre  & fe  conferve  long- 
lems. 
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B«utr<  d'Attgleterrc  d‘Hi»er.''EBc  M^cmble 
i 11  prtcMcnie  , miii  elle  ne  mûrit  qu'en  M- 
cembre.  Koyfî  Poirier.  {M.  SrrmzK.) 

BEURRÉ  BLANC.  Vcyt{  Do^ehné  & Poi- 
rier . (M.  Rt  mitt.  ) 

BEZAN,  nom  qu'on  donne  à Toumm  i 
rivraie  , Lelium  umuUatum,  L.  ( M.  l' Abbi 
TlItlIM.  ) 

BEZy  DE  CAISSOY.  Poirier  foible  & dt^- 
licat  dont  le  feuillage  eft  petit , court  & den- 
telé. La  fleur  efl  pedic , le  feuh  efl  rond , ap- 
plati  vers  la  tète,  d'un  vert  jaune , parfemé  de 
taches  brunes.  Sa  chair  'efl  tendre  & approche 
pour  le  goût  de  celle  de  la  Crafanne.  Cette 
poire  mûnt  en  Novembre  & dure  long-tems. 
yoytf  Poirier.  {M.  NarAraa.  ) 

BEZy  DE  CHASSERY.  Voyn  Ecrakery 
& Poirier.  Aararax.  ) 

BEZYde  CHAüMONTEL.  Beurré 
& Poirier.  ( iL  Rzrvi**.  ) 

BEZY  DE  MONTIGNY.  La  feuille  de  ce 
poirier  eft  prefqiie  ronde , fa  fleur  eft  grande  & 
bien  ouverte , le  fruit  eft  de  forme  alongée , 
lilfu  & d’une  belle  couleur  jaune  ; il  mûrit  en 
Oclobre.  ( M.  Rethiim.  ) 

BEZY  D^HERY.  Poire  peu  eflimée , de  forme 
ronde  & de  grofleur  moyen  ne  , là  peau  eft  lifté, 
de  couleur  verte , blaochûtro , nuancée  de  jaune 
du  cdté  expofé  au  foleil.  Elle  mûrit  vert  la  Hn 
de  l'année.  Fc^<{  Poirier.  ( M.  Rmtmizx.') 

BEZY  DE  LA  MOTTE.  Les  feuilles  de  ce 
poirier  font  longues  & étroites , prcfque  fem- 
blables  à celles  du  faute,  fur-tout  dans  leur  jcti- 
nefte.  Le  fhiit  eft  gros , femblable  par  fa  forme 
& fa  queue  courte  i la  Crafanne  ; fa  peau  eft 
verte,  dquetée  de  gris*,  elle  jaunit  lui  peu  en 
mùriftam  ; la  chair  eft  fondante  &.  d'un  coût 
agréable.  Voyei  Poirier.  (3f.  Ri-rniM»..} 

'BIAIS.  Un  potager  d'une  forme  indécife  , ne 
plaît  pas  ',  fon  enfemble  conirafte  ai  ec  la  r^- 
larité  des  fous-divilions  du  terrain,  régularité 
qu'exige  néceflairement  la  culmre.  Lorfqu'un 
potager  n'a  pas  une  forme  quarrée , on  mafque 
te  c6té  qui  s'en  écane  par  une  paliilàde  & des 
comrepalicrs  qui  couvrent  ce  défaut.  On  a foin 
alors  de  réferver  cette  partie  féparée  de  l'cn- 
femble  pour  des  légumes  groffiers , qui  attirent 
peu  la  curiofiié  & les  regards.  Si  cette  partie  du 
jardin  étoit  la  mieux  expofée , on  pourroit  y 
pratiquer  une  la^e  plate-bande  cûtiére  pour  1« 
légumes  printaniers,  & pour  ceux  qu’on  veut 
hivemer  tels  que  les  laitues  d' Automne,  & les 
contrepaliers  ferviroient  de  brife-vent  & ajou- 
leroicnt  û Tabri  fermé  par  le  mur  principal. 

Lorfqu'un  ponMrR  une  irrégniarité  trop  frap- 
pante, oncoupe  la  partie  difforme  par  un  mur, 
& rcfpacc  endos  foime  un  fecond  potager  plus 
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p(^  «A  r<m  peut  préparer  les  légninet  pour  le 
grand  potager  ■,  ces  penti  efpaces  environnés  de 
murs,  font  plus  précoces , & fuppléent  les  chaf- 
fis  pour  accélérer  la  croiflance  des  jeunes  plan- 
tes. Celte  manière  de  rétablir  la  forme  d'un  po- 
tager a d'amant  plus  d'avantages  fur  celle  en 
pmiffades  , qu’elle  offre  une  apparence  d'utilité 
qui  diflrait  rimagination  du  but  principal  pour 
lequel  le  mur  a été  conflruit.  Voye^  Jarsik. 

( Af.  ÜETitirR.  ) 

B1B8Y, arbre  de  la  famille  de$PAtMiKRt.&  qui 
pourroit  bien  être  une  efpéce  d'Avoira.  Il  croit 
dans  la  terre  ferme  de  l’Amérique,  & fournit, 
par  incifion  , une  liqueur  û laquelle  on  donne 
aulfi  le  nom  de  Ribfy  : fon  tronc  eft  droit, 
de  b grolfeur  de  la  cuifte,:  de  foixante  û foixante- 
&-dix  pieds  de  haut , fens  branches  ni  feuilles 
jufqu'xu  fommet , & chargé  de  pointes  -,  le  fruit 
croit  au-deffou$ , & tout  autour  de  l'endroit 
oû  les  branches  commoticeni  à ponffer  : le  bois 
efl  dur,&  noir  comme  de  l'encre.  Les  In- 
diens ne  font  pas  dam  ftifagc  de  le  couper  ; 
mais  ils  le  brûlent  pour  en  avoir  le  fruit  -,  il  eft 
blancbitre , bi  'deux  , & de  la  groftéur  d’une 
noix  mofeade  ; on  le  pile  dans  des  mortiers  de 
b«is  ; on  le  fait  cuire , & on  le  paffe  i lâ  chaufte  ; 
lorfquecc  jus  efl  rcfioidi , on  en  été  nne  huile 
limpide  , ués-.imérc  , qui  nage  i U futfece  ; 
les  Sauvages  s'e-n  fervent  pour  fe  feotter  & y 
mêlent  des  couleurs  pour  fc  peindre  le  corps. 
Lorfquc  cct  arbre  eft  encore  jeune , ils  y font 
une  indftuo  -,  il  en  fort  lieaucoup  de  jus  qui 
reflcmbleoi  i du  petit  lait  : il  a un  goût  aigrwt 
|>eu  agréalite  : les  Indiens  te  boivent  après  l'a- 
voir lailfé  repofer  pendant  quelques  jours.  Ç An- 
cienne Encydepe'Me.  ) {M,  Thovih,') 

BICHE  , quadnipéde  fâuvage  , femelle  du 
cerf,  animal  très-connu  ; on  en  trouve  la  def- 
cription  & les  msurs  dam  l'Hiftotre  Nanirclle 
|de  M.  de  Buffon  & dam  le  Diétionnaire  des 
animaux , Enorefepédie  Méthodique.  Je  ne  cou- 
fidéreiai  la  Kche  que  par  rapport  1 l'Agii- 
cnliufc. 

Cet  airiinal  herbivore , non  content  de  brtmter 
les  herbes  , qui  croiffeot  au  rniheu  des  forêts , 
fe  répand  inm  les  campu nés , pour  vivre  aux 
dépens  de  l'bomme  & de  Im  bdiianx , dèsplan- 
tes  vivaces  ou  annuelles  qu'il  cultive.  Les  en- 
virons des  forén  fur-tont  font  le  nlns  expofés' 
i CCS  d^is , qui  font  de  pluflems  fortes  8t  plus 
ou  moins  confldérablcs  ielon  tes  pays  & la' 
faifon. 

Avant  l’Hiver  & en  Hiver  ta  Biche  mange 
les  feuilles  des  plantes  dont  les  graines  ont  été 
femées  en  Automne.  Si  les  champs  font  fiibf- 
tamiels  & de  première  qualité,  il  en  réfulte 
pluiél  du  bien  que  du  mal.  La  Bkhc , en  y 
, paiffant , fait  l'effet  de  l'effanage  & empêche  lel 
grains  de  prendre  trop  de  force  & de  veiltr  en 
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Eté.  Ma»  Ici  tcrrci , aiucqucUci  la  Biciie  ae 
caille  aucuruluiiiniaiic , l'i  elle  pair  avam  rHitcr, 
fciil  CO  irès-  ptiit  nenibre.  La  majeure  partie 
fur-tuiit  (le  ccllci  qui  avoitincni  Ici  forêts , cil 
(le  maiivaife  rpialité.  En  animal  ne  peut  y 
brouter  les  plantes , qn'on  y cultive , lans  les 
appauvrir  en  leur  enlevant  une  fane  , quelles 
ont  eu  bien  de  la  pinne  11  poufler  & qui  ne 
fait  plus  que  languir. 

Pendant  l'Hiver  , lorfque  le  tems  cfl  humide , 
la  Biche  piétinant  dans  les  terres  enfemencées , 
enfonce  trop  avant  les  grains  qui  n'ont  pas  germé 
ou  ceux  qui  ont  germé , il  s'amaffe  de  Ttutu 
dans  les  trous  fait  par  leurs  pieds , le  grain  s'y 
noie  & s’y  pourrit  la  levée  eft  claire  dans  le 
champ,  & par  conl^quent  le  produit  en  cil 
moindre. 

Depuis  le  mois  d'Avrit , jtifqn'i  ce  que  les 
grains  foient  en  épis,  la  Biche  en  mange  la  fane 
dés  qu'ils  font  épiés  , elle  mange  l'épi , qui  lui 
plaît  d'autant  plus  que  les  grains  font  en  lait. 

A l'approche  de  la  rooilTon , la  Biche  a quitté 
totalement  les  forêts  pour  fe  rendre  dans  les 
petits  bois  & les  remifes , où  elle  palTc  les  jour- 
nées. Durant  la  nuit,  elle  vit  de  tous  les  grains, 
dont  fa  retraite  efl  environnée.  Quoiqu'elle  en 
confomme  beaucoup  pour  fa  nourriture  , elle 
en  gSte  plus  encore  par  fes  pieds , en  traverfant 
des  pièces , qu'elle  mêle  & dont  elle  feii  périr 
une  grande  quantité  de  tiges,  que  fi  elle  fe  con- 
temoit  de  broutçr  les  champs , qui  font  i fa 
ponée. 

Les  paillas  des  frumcntacéçs  étant  alon  trop 
dures  , elle  en  déshonore  ainfi  les  liges , qiii 
font  dépouillées  de  grains.  D’après  ce  qui  pré- 
cédé , on  peut  juger  du  tort  que  font  les  Biches 
A l'Agriculture  ihins  les  pays  où  elles  abondent. 
Car  s'il  n'y  en  a qii’nn  peut  nombre,  le  dégât  peut 
n'élre  pas  fenfiblc, 

A ne  confidérer  que  le  tort  que  peuvent  caufer 
les  Biches  , on  efl  fans  doute  difpofé  â écouter 
fkTotabIcinent  les  plaintes  des  riverains  des  forêts 
& par  confé-queni  â condamner  l'amour  de  la 
chaffe,  qui  exigeroit  la  multiplication  d'un  animal 
nuifiblc  ',  mais  on  ccITera  d'être  aufli  Civère  & 
de  refpfer,  pour  ainfi  dire,  aux  Princes  un  genre 
de  ptaifir,  qui  les  tient  dans  un  exercice  falu- 
taire  , fi  l'on  fait  que, de  tout  rems,  le  Roi  fur- 
tout  a ordonné  que  chaque  propriétaire  d'un 
champ  fût  dédommagé  , Inrfqu'une  Biche  ou 
tout  autre  animal , en  aurpit  mangé  une  partie. 
Sa  Majefié  n’a  jamais  douté  qu'on  ne  remplit 
fur  cet  objet  fes  intentions.  Je  fais  que , dans 
beaucoup  d'occafions,  on  a dédommagé  double- 
ment ceux  qui  fe  plaienoient  exactement  Sf. 
fiiDS  exagération  d'un  délit.  Pour  preuve  du  dé- 
f\r  que  Sa  Majefié  a toujours  eu  de  ne  rendra 
fes  plaiflis  à charge  â aucun  de  fes  fujers , dans 
ift  environs  de  U forêt  de  Rambouiilef , où  elle 
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fâifoit  tuer,  tons  les  ans,  un  grand  nombre  de 
Biches , on  a établi  à fes  frais  des  mefiiers , 
pour  faire  rentrer  les  animaux  dans  les  bois  , 
fanscelTcrdc  dédommagcT  les  propriétaires  des 
chanqis,  qui,  malgré  ces  précautions,  fe  trou- 
veroient  expofés  â leurs  ravages.  Ami  de  l'A- 
griculnire  , tout  entier  i ce  qui  peut  riniérefTer, 
convaincu  qu'on  ne  faiiroit  trop  faire  pour  la 
favorifer , parce  qu'elle  efi  la  bafe  du  hunhevir 
public  , j'ai  condamné  hautement  la  tyrannie  des 
cbafii-s,  quicouvroit  une  immenfe  pays  de  gibier, 
tandis  que  quclrjues  cantons  fuffifuicni  aux  plai- 
firs  du  Souverain.  Mais  je  ne  puis  m’ciiipécher 
de  rendre  hommage  à un  ordre  de  chofes , qui 
fans  fiiire  tort  â qui  que  ce  foie  au  monde  , 
lailTcroit  au  Roi  le  plaifir  innocent  de  la  chalTc, 
pour  le  délalTer  des  foins  & des  fuUicitudcs  dont 
il  doit  être  environné , & cet  ordre  de  chofes 
exifie  par  la  fagcITe  & la  jufiiee  de  Sa  Majefié. 

Depuis  long-icms  on  a remarqué  que  les 
Biches  endommageoicm  moins  les  fromens  bar- 
bus A tiges  fortes , que  les  fromens  fans  barbes 
<1  tiges  tendres.  La  clalTe  des  fromens  barbus  h 
tiges  fortes  cft  alTez  nombreufe  pour  qu’on 
pitilfc  choifir  celui  qui  convient  aux  différens 
terrains , s oifins  des  forêts.  J’en  ai  difiribué  à 
plufietirs  propriétaires,  qui  s'en  font  bien  trouvés. 
L'herbe  (les  fromens  â tiges  fortes  plaît  moins 
aux  Biches , parce  qu'elle  efl  moins  tendre.  Ata 
montent  où  tes  épis  font  formés , ces  animauta 
n'ofcnl  y loucher  repoulTés  par  les  barbes,  qui 
les  pijuent.,'(  M-  PAbbf  Tmssiix.  ) 

BICHERÉE  , mefure  de  (erre,  ufitée  dans  le 
Lyonnois , le  Beaujolois  , b Brcffe  , le  Dau- 
phiné. Son  nom  lui  vient  vraifemblabicmcni  de 
ce  qu'il  faut  un  Bichet  de  froment  pour  l'cn- 
femencer,  La  Bicherée  Lyonnoife  efl  de  trois 
cent  cinipianie  toifes,  repe  pieds  ; celle  dia 
Beamolois  cil  de  ;59  toifes  19  pieds  -,  celle  de  U 
Brcllc , de  trois  cent  quatanie-fepi  toifes  , huit 

fieds , qui  égalent  deux  coupées.  Suivant  M. 
Abbé  Rozicr,  b Bicherée  Delphinalc  efl  plu( 
grande  que  b Lyonnoife.  Voyn  Arpent.  ( M. 
l’Ahbi  jESStEK.) 

BICHET , mefure  des  grains  , « dont  U 
confiflancc  varie  félon  les  lieux , 8t  qu'on  évalue 
en  général  au  minoi  de  Paris.  Il  efi  particu- 
liérement en  ufage  en  Bourgogne  & dans  le 
Lyonnois.  A Lyian  , un  Biehci  de  froment  pefe 
communément  de  cinqiumc  huit  A foixantc-deux 
livres.  Le  bled  de  b montagne  pefe  plus  que  celui 

de  la  pbine Le  Bichet  en  encore  en  ufage 

A Montereau , A Morct , A Sens , A Meaux.  A 
Montereau,le  Bichet  de  firomenr  pefe  quarante 
livres  ; celui  de  mêteil  trente-huit  -,  de  fcigle 
trentc-fix  ; & d'orge  treme-deus.  Huit  Bichets 
font  le  fetier  du  pays , qui  efi  de  feize  boif- 
fcaiix  de  Farii.  Le  mnid  cfl  de  douze  feliers  ; 
mais  on  y ajoure  toujours  quaire  Bichets  pour 
fiiire  le  compip  rond  de  cem  Biebeu  pour  ù» 
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Inliîd.  Le  Bichet  de  Morel  efl  plus  peôt  1que 
celui  de  Monicrciu.  A Sens , il  ^ a huit  Bicheis 
au  ferier  du  pays  , & il  en  faut  fept  pour 
feire  le  fetier  de  Paris  ; ainfi , il  efl  plus  petit 
ti'uB  flxième  que  celui  de  Momercau;  car  le 
fetier  de  Paris  efl  de  douze  boifleauz.  A Meaux , 
le  fetier  de  Paris  conticm  quatre  minots  ou 
fikiieis,  & pefe  deux  cens  livres;  ce  Bichet 
cft  plus  pefant  que  celui  de  Muntereau.  » 

« A Tournus , le  Bichet  cft  de  feize  mcfurcs 
*u  boifleaux  du  pays , qui  font  dix-neuf  boil- 
feaiix  de  Paris , * un  peu  plus.  Le  Bichet  de 
Beaune , ainfi  que  celui  de  Toumus , fc  divilc 
en  feize  mcfurcs , mais  qui  ne  rendent  à Paris 
que  dix-huit  boifleaux.  Celui  de  Verdun  efl  com- 
poft  de  huit  mefures  ou  boifleaux,  & il  rend 
quinze  boifleaux  de  Paris.  Celui  de  Chflons-fnr- 
Saône  contient  huit  mefures,  & cft  égal  i 
qitatorzc  boifleaux  de  Paris.  » Court  eompUt 
r.ti%ricuhur€. 

Le  Bichet  de  Grenoble  contient  trente-deux 
i trente-trois  livres  de  froment,  poids  de  marc. 
]l  en  fliut  quatre  pour  un  fetier  & huit  pour 
une  charge.  Le  Bichet  y efl  aulfi  appelle  quar- 
uau  ou  quatrième  partie  d'un  fetier. 

A Thionvillc  & à Bar , le  Bichet  pefe  vingt- 
cinq  i vingt-fix  livres  ; quatre  Bicheis  font  la 
quarte.  • • 

A Saint-Etienne , en  Forêt, il  pefe  quarante- 
huit  livres  & fe  divife  en  quarions  & coupes  de 
vingt-quatre  & douze  livres. 

Dans  la  Dombe , il  pefe  qiurantc-cinq  livres  ; 
dans  une  piVitic  de  cette  Principauté , il  fe  fub- 
divife  en  deux  coupes  & la  coupe  en  quatre 
coupons  ; dans  l'autre , trois  coupes  font  deux 
Bicners. 

Le  Bichet  d’Auxerre  pefe  foixante  livres  & 
fe  fiibdivife  en  deux  boifleaux  , chacun  de  trente 
livres,  en  quatre  quartes,  chacun  de  quinze 
livres , en  huit  demi-quartes  de  fept  livres  & 
demie.  Le  Bichet  fe  mcfurc  ras  oti  côtoie. 

Le  projet  de  réunir  toutes  les  mefnres  de 
France  à une  feule,  lorfqu’il  fera  exécuté  , 
détruira  toutes  ces  variétés.  L’Académie  des 
Sciences  efl  chargée  de  ce  travail.  ( M.  tAtbê 
Tessibf.  ) 

BICHE'T,  nom  donné  dans  qiiclques-nncs  des 
Mes  Antilles  au  onUana  L.  Vbyci  RocouiEX 

DES  Ikdes.  (Af.  Thobif-)  , i 

BICHETTE,  dans  le  Lyonnois , c’efl  un  dçtnir 
Bichet.  Voyn  Bichet.  (M.CAbbé  Tessjiu,) 
u BlCHO  r,  mefure  de  grains  en  nfage  i 
Dijon,  qui  efl  la  charge  d'un  cheval , & pefe 
trois  cent  trente-fix  livres.  On  compte  i Dijon 

£ar  quatranccs , quartaiits  , Bichots  & hémincs. 

a qiiatrance  de  froment  tient  treize  pintes  & 
demie  de  la  grande  mefure  ; elle  pefe  quarante- 
deux  livres , & cribitlc  qiiviu>te-&-uiic.  Le  quat  ■ , 
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tant  tient  quatre  qtiatrances  , le  Bichot  deux 
ouarrauis  ; & rh6ninc , qui  efl  la  charge  de 
deux  chevaux , tient  deux  Bichon,  n Court  com- 
plet iC Agrieullmre,  ( Af.  l’Abbe  Tussitu.  ) 

BIDENT.  B i O M s s. 


Les  deux  genres  que  Linnarus  avoii  déflgnés 
fous  Ici  noms  de  Biê/cns  & de  Spilanthus , ayant 
paru  aux  Botanifles  modernes  avoir  évidemment 
les  mêmes  caraéléres,  ils  n'ont  pas  cru  devoir 
les  dillingucr.  Ils  les  ont  donc  réunis,  pour  n'en 
former  qu'un  fcul genre  fous  le  nom  de  BtDEKT. 

Ce  genre, de  la  famille  des  CoRYMsrrRES  | 
a lieauconp  de  rapports  avec  les  Verheftnes.  Il 
comprend  des  herbes,  & quelques  arbiiflcs  ,dont 
les  feu|ll«  font  oppofêes , & dont  les  fleurs , 
ordinairement  flofeuieufes  , ont  quelquefois  des 
demi-fleurons  i leur  circonférence , mais  tou- 
jours en  trop  petit  nombre  pour  former  une 
corolle  complene. 

Le  calice  commun  efl  Ample  , & cofflpofé  de 
deux  rangs  de  folioles , qui  ne  fonnent  jaauit 
une  véritable  embrication. 

Un  réceptacle  convexe  & chargé  de  paillettes, 
fouiicnt  une  quantité  de  fleurons , tous  liertna- 
phrotliies  , tabulés,  régullets  & i quatre  ou  cinq 
divifions. 

Les fcmences,  qui  font  très- nombreufes,  font 
oblongues  & armées  à leur  foinmct  de  deux  dents 
ou  pointes,  droites,  roides  , & qui  ont  fouvem 
de  petites  afpériiés  tournées  en  bas , au  moyen 
defqucites  cllas  s’attachent  i tout  ce  qui  les  ap- 
proche, lorfqu’cUes  font  mûtes. 

C’eft  i CCS  deux  dents  que  cette  plante  doit 
fon  nom.  Néanmoim,  dans  quelques  cfpices 
au  lieu  de  deux  dents,  les  fcmences  en  ontquel-^ 
quefois  quatre  ; mais  alors  il  y en  a deux  oppo- 
fées  , plus  courtes  que  les  autres. 

Les  fleurs  paroilfent  dans  le  cours  de  l'Eté  St 
les  graines  mûrifl'eDt  peu  de  lems  après. 

EsEECBS  et  VARlfrrÉS. 

* TeuilUs  conpofett. 

I.  Bidekt  à calice  IfcuiJié. 

Btuivs  frondofa.  La  M.  DiCf.  Cette  crpèc* 
comprend  deux  variétés. 

A.  Bioent  à feuilles  divifées  en  trois.  Viilg, 
Eupatoire  femelle,  Eupatoirc  aquatique , Cormie^l. 

StDtKS  trip-rtita  L.  © de  l'Europe,  dans  les 
fofl'és  & les  lieux  aquatiques. 

B.  Bident  h calice  «euillé. 

BtDEtis  frondofa.  L.  Ô de  l'Amérique 
lentrionalc. 

X.  Bidknt  vêla. 
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Bioins  pihfi.  L.  © (te  l'Amér^Ob 

B.  BtDENT  velu  de  U Chine.  ■ 
BioEgs  pilcfa  Càintnfit.  L.  © de  U Chine  & 

des  Moluques. 

Bident  â feuilici  de  cigui. 

Bidmxs  Bipinnata.  L.  © de  la  Virginie. 

* ip  Feuillet  fimplet. 

4.  Bident  penchd. 

BiDtJiS  cemua  L.  & 

B.  Bident  penché  radié. 

SiDEKS  cermta  radiata. 

Cortopfit  Bident.  L.  0 

C.  Bident  penché.  ( petit  ) 

Bidfxs  cemua  miaim.t. 

Bidsxs  miwma.  L.  © de  IXurope,  dans  lej 
marais,  les  folTés  aquatiques  & fur  li;;.  bord  des 
fontaines,.  .. 

5.  Bidext  délicat. 

BrDE.vi  Tenella.  L.  © du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pcrancc. 

S.  Bident  i feuilles  lobées. 

Bidexs  BulUta.  L.  © originaire  de  l'Améri- 
que , naiuralifée  en  Italie.  '' 

7.  Bident  h fleurs  blanches.'  ‘ . 

Bidihs  nivea.  L.  0 • ' 

B.  Bident  blanc  trilobé. 

StDrxt  nivea  triMata  B 

C.  Bident  blanc  à feuilles  en  lyre. 
Bidexs  nivea  Paaduree  fomit^  © de  la  Ca- 
roline Méridionale  & de  Campéche. 

8.  Bident  verticillé. 

Bidxxs  verûcillata,  L.  © 'de  la  Veia-Cruz. 

p.  Bident  grimpant., 

Biatns  feaadent.  L.  fj  de  la  Veia-Cruz. 

10.  Bident  ncdiflorc. 

Bidixs  noehflora.  L.  du  Bengale. 

II.  Bident  il  fleurs  coniques. 

Bioiss  acmelU  La  M.  Diél. 

Spilanthut  acmtlU.  L.  0 des  Indes  Orien- 
tales. 

B.  Bident  faux  acmclle. 

Bidxfs  pjeudo-aemella. 

SpiUmhut  pfeudo~ aemtUa.  L.  © des  Indes 
Orientales. 

IX.  Bident  i faveur  de  Pyrêtre.  Vul.  Crcflbn 
de  Para. 

BiDxys  fervida.  La  M.  Diéf. 

Spilantkut  oferaeea.  L.  cf  dans  le  pays  & 0 
en  Europe,  de  l’Amérique  méridionale. 

I}.  Bident  roii»e-brun.  ^ 

Bror.v»  fujea.  La  M.  Di«.  '■ 

Spilanthus  BrafiUana.  H.  R.  © de  TAmérique 
méridionale. 

I Bident  & feuilles  de  Eafilic. 
Biotxs  Oeymifalia.  La  M.  Diél.  0 du  Pérou. 

15.  Bident  i feuilles  étroites. 

Bidmxs  anguJh/oUa.  La  M.  Diél. 
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SplUmhui  ttniu  L.  ^ des  envifom  de  Car» 
ihagenc, 

16.  Bident  infipide. 

Bidmxs  infipida.  La  M.  Diél. 

Spilanthut  ri^pidiu.  Jacq.  de  la  Havane  , pas* 
mi  les  rochers , près  de  & mer. 

17.  Bident  i feuilles  d'Arroche. 

Bidmxs  atriplici  folia.  La  M.  Diél. 

Spilanthut  atriplici  folmi.  L.  de  l'Amérique 
méi^sonale.  , 

.1  • . . 

Defeription  du  port  des  Efpètei. 

l.  Bident  ii  calice  feuiilé.  Sa  tige  s'élève  en- 
viron à un  pied  & demi;  elle  efl  cylindrique, 
rougeâtre  & htanchue. 

Les  feuilles  font  oppofées , comme  dans  tout 
ce  genre.  Les  rupéricurct  font  divifées  en  trois 
folioles  lancéolées , dentées,  & imitent  celles  de 
l’Eupaioire  ordinaire.  Celles  inférieures  font  al- 
lées a cinq  folioles. 

Les  fleurs  terminent  les  rameaux  & la  tige. 
Elles  font  jaunes,  flofculeufes  & renfermées  dans 
un  calice  commun , d'un  verd  noitâtre , au-def- 
fous  duquel  fc  trouvent  quatre  ou  cinq  braélées, 
entières  ou  dentées,  plus  grandes  que  le  calice, 
& qui  l’environnent  en  manière  de  collerette. 

La  variété  B cil  prefque  en  tout  femblable  1 
la  précédente  ; elle  n'en  diffère  que  parce  qu'elle 
efl  près  du  double  plus  grande. 

X.  Bident  velu.  Cette  efpèce  s'élève  â'plus 
de  iroù  pieds.  Sa  tige  efl  branchue  par  le 
haut. 

Les  feuilles,  d'un  verd  noirâtre,  font  molles, 
ailées , compofées  de  trois  â cinq  folioles , ova— 
Ics-lancéolées  & dentées  en  leurs  bords.  Celles 
qui  les  terminent  font  quelquefois  réunies  à 
leur  baie. 

Les  fleurs  font  terminales.  Ellcsn’ont  point , 
comme  dans  fefpèce  précédente  , de  collerciiè 
qui  déborde  le  calice.  Leur  difquc  efl  convese 
& leur  circonférence  efl  garnie  de  quelques  de- 
mi-fleurons blancs. 

Les  fcmcnces  font  armées  de  trois  ou  quatre 
dents,  plus  ou  moins  divergentes,  & qui  s’écar- 
tent un  peu  en  mùrilTant. 

La  variété  B efl  plus  grande  dans  tonies  les 
parties. 

;.‘BidEnt  â feuilles  de  Ciguè.  Le  nom  de 
cette  cfnèfce  indique  fiifhrammcnr  la  forme  de 
fes  feoilles.  Elles  font  deux  fois  allées,  comme 
celles  dp  la  C^é  tAi  du  Cerfeuil  fauvage , â fo- 
lioles tncifées  , glabres  & d'un  verd  foncé  on 
noirâtre.  I.a  tige,  haute  de  trois  â quatre  pieds, 
cft  terminée  par  des  fleurs  jaunâtres  avec  quel— 
I ques  demi-fleurons  à leur  circoniérence. 

Le  calice 
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Le  catict  eA  tont-à-fait  nud  : mah  il  y a nue 
variété  dont  le  calice  a une  collererte  de  plu- 
ficurs  foliolcv  qui  le  débordent.  Les  feuillet  d ail- 
leun  font  plut  groiriéremcni  découpées.  ^ 

Les  fcmcncci , longuet , menues , noirâtres  , 
font  terminées  par  deux  petites  pointes,  &.  s'é- 
cartent en  litùnlEint. 

4.  Bidf.kt  penché.  Cette  efpèce  a la  tige  haute 
d'un  pùd  ou  un  pied  & demi.  Les  rameaux 
oailTent  oppofét  dans  les  ailTclIet  des  feuilles , 
ni  font  amplcxieaules , loties  , lancéolées , 
entées  en  feie , vertes  & glafires  des  deux  cô- 
tés , eSt  terminée  par  une  pointe  alongéc  & 
entière. 

Cet  rameaux  font  terminés  par  des  fleurs  jau- 
nes , garnies  de  btarlées  lancéolées  & entières , 
qui  débordent  le  calice  , en  forme  de  collerette. 
Ces  fleurs  font  un  peu  penchées,  dans  l'ender 
développement  de  la  plante. 

4.  BtDENT  délicat.  Cette  cfpècc  ponfiie  nne 
tige , mince  , haute  de  flx  à fc^t  ponces,  pur- 
purine , & qui  fe  divife  en  trots  rameaux. 

Les  fouilles  font  oppofées  ou  temées,  linéai- 
res, entières  & rudes  au  toucher. 

Des  pédoncules  menus,  terminaux  & dénués 
de  fouilles,  foutiennem  chacun  une  fleur , dont 
le  calice  eil  ordinairement  formé  de  quatre  fo- 
lioles lancéolées,  & qui  n'cft,  le  plus  fouvent, 
compofo  que  de  cinq  fleurons. 

Les  barbes  des  fomences  font  prefquc  Itflcs. 

6.  Bident  â fouilles  lobées.  La  tige  de  cette 
efpècc  cfl  droite  , haute  d'environ  deux  pieds  , 
rougeâtre  â fos  utxuds  & fur  fes  canelures , & 
garnie  de  rameaux  courts. 

Les  fouilles  inférieures  font  ovales  & Amples-, 
celles  qui  occupent  le  haut  font  à trois  lobes , 
dont  celui  du  milieu  cfl  très-large,  & les  deux 
latéraux  plus  petits.  Elles  font  toutes  un  peu 
velues  & d’un  verd  obfcur. 

Les  fleurs  font  petites  & jaunes.  Elles  naiflent 
dans  les  aiflelles  des  fouilles  8c  font  ponées  par 
des  pédoncules  Amples  8t  très-courts.  Leur  ca- 
lice eft  environné  tic  braélécs  ovales-oblongucs, 
en  forme  de  collerctrc. 

7.  Bident  â fleurs  blanches,  la  tige  s'élève 
environ  â trois  pieds , & fc  divife  vers  le  haut 
en  pluAcurs  rameaux  minces,  dont  les  noeuds 
font  fort  éloignés  entre  eux. 

Les  feuilles  font  ovales-pointues,  bordées  de 
dents  obmfes,  d'un  verd  blanchâtre,  i trois  ner- 
vures principales. 

Les  fleurs  croHTem  en  petites  tètes  globu- 
leufes  , i l'extrémité  de  ta  tige  & des  branches  -, 
elles  font  blanches  8t  portées  fur  de  courts  pé- 
doncules. 

Leur  calice  efl  compofé  de  deux  rangs  de 
folioles,  dont  les  iuAèr^res  font  un  peu  plus 
grandes  que  les  autres , Auii  cependant  fomet  de 
collerettes. 

^grieuUiut.  Terne  II. 
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. Toutes  les  parties  de  cette  efpèce  font  couver- 
tes d'un  poil  très-court,  mais  tellement  abon- 
dant, que  fesfommités,  & fur-tout  fes  pédoncu- 
les , en  paroiflent  blanchâtres , St  que  fos  feuil- 
les , quoique  molles , en  font  rudes  au  tou- 
cher. 

8.  BinaNT  verticillé.  Lei  tiges  de  cette  elpèoe 
font  un  peu  couchées  8t  ne  s’élèvent  qu'â  fept 
pouces  environ. 

Les  feuilles  font  alternes  dans  le  bas  de  la  tige 
8c  oppofées  dans  le  haut , oblongucs , la  plu- 
part entières,  vertes  en  deffus  8c  blanchâtres  en 
dclTous. 

Les  fleurs  font  prefquc  fcflilcs , 8c  nailTcnt  au 
nombre  de  deux  â chaque  aifletle  des  fouilles 
fupéiieurcs,  ce  qui  les  fait  parotlrc  comme  ver- 
ticillécs. 

p.  Bident  grimpant.  Cette  efpèce  a une  tige, 
comme  farmenteule,  au  moyen  de  laqucilc  elle 
peut  s'élever  jufqu'â  la  liauteur  de  dix  pieds. 
Elle  fe  divife  en  pluflours  branches,  garnies  de 
fouilles  oppofées , très-cntiércs , üflics  8c  ponées 
fur  des  pétioles  ti^-courts. 

Les  fleurs  font  jaunes  & naiffent  â l’extré— 
mité  des  rameaux , en  paniculc , dont  les  ramifi- 
cations font  oppofées.  Les  calices  font  ernbii— 
qués  â leur  'baie.  Les  femences  font  applaiics 
& couronnées  par  deux  petites  dents. 

10.  Bident  nodiflorc.  Sa  tige,  haute  d'envi- 
ron deux  piods , eft  garnie  de  rameaux  oppoAis 
8t  ouverts,  8c  hérifl’ée  de  poils  blancs,  pourpres 
à leur  bafo. 

Les  feuilles  font  oblongues , émonfféss  â leur 
fommet,  entières  , glabres  en-delTus  , 8c  velues 
cn-deflbus  fur  leurs  nervures. 

Les  fleurs  fortent  feule  â feule  aux  divifions 
des  branches  -,  les  fleurons  font  jaunes  8c  â quatre 
on  cinq  diviAons. 

11.  Bident  à fleurs  coniques.  Ses  tiges  s'é- 
lèvent â deux  pieds,  8c  même  plus.  Les  feuilles 
font  ovales-lancéolées , pointues, dentées  un  peu 
groflüùremcm , vertes  8c  prefque  glabres.  Lorf- 
qu'on  les  oppofe  à la  lumière , elles  paroilTent 
pointillécs  , comme  dans  les  Millepertuis. 

Les  pédoncules  font  plus  longs  que  les  fetûl- 
les.  Ils  naiflent  dans  les  bifurcations  de  la  tige 
& des  rameaux  , 8c  foutiennem  chacun  un* 
fleur  jaune  , petite  , très  - -conique  8c  point 
radiée. 

Les  fleurs  de  la  variété  B.  ont  des  rayons 
courts  de  fleurons  femelles  , de  la  même  cou- 
leur. 

IX.  Bident  à faveur  de  Pyrètre.  Cette  efpèce 
a fes  tiges  â peine  longues  de  fix  â huit  pouces, 
garnies  de  rameaux  courts  8t  difl^us. 

Ses  fouilles  font  prefaue  en  eseur,  dentelées, 
glabres  8t  d'un  veiii  pâle. 

De  longs  pédoncules  fupportent  chacun  an* 
' fltur  affesgrofle,  coavexc,  8t  tout-â-foit  jatin* 


-H- 


Digitized  by  GoogI 


158  B I D 

dont  les  flenroos  font  fépards  entre  en  par  de* 
paillettes. 

I5.  Bident  rouge-brun.  Cette  efpèce  n’eft 
diflingu(!c  de  b prte<klcnte  que  parce  qu'elle  a 
les  feuilles  d’un  verd  foncé , & que  fes  fleurs , jau- 
nes 1 leur  circonférence,  ont,  à leur  centre  , une 
tacite  orbiculaire  d'un  rouge-brun. 

14.  Bidekt  à feuilles  de  bafilic.  Cette  jofic 
efpéce  ne  s'élève  qu’à  environ  un  pied.  Sa  tige  , 
dure  & rougeâtre  dans  fa  partie  inférieure , fc 
divife  en  rameaux  nombreux , verdâtres  & char- 
gés de  poils  extrêmement  courts. 

Les  feuilles,  portées  par  un  pétiole  fort  court, 
ont  à-peu-prés  un  pouce  de  long  fur  cinq  à fix 
de  large.  Elles  rcflemblcnt  alTez  à celles  du  Ba- 
flUc  commun  ou  de  l'Origan.  Elles  font  ovales , 
entières  & à trois  nervures  principales. 

Les  fleun  font  terminales , blanches  & plus 
petites  que  celles  des  efpéces  précédentes. 

15,  Bident  i feuilles  étroites.  La  racine  de 
cette  efpéce  efl  vivace.  Elle  poulTc  des  tiges  her- 
bacées , glabres , rameufes  & couchées  fur  la 
terre. 

Les  feuilles  font  fefTiles,  étrohes,  très-entiè- 
res, glabres  & à trois  nervures. 

Les  rameaux  font  terminés  par  de  lono  pé- 
doncules, folitaires,  & qui  fouiiennetu  chacun 
nne  fleur  blanchâtre. 

Comme  les  deux  dernières  cfpèces  n'ont  point 
encore  été  cnldvées  ici,  nous  n'en  avons  que 
des  notions  trop  imparfaites  pour  en  donner  des 
deferiptions  détaillées. 

Culmrt.  Quant  à la  culmre , on  peut  divifer 
toutes  ces  efpéces  en  deux  clalfes. 

Celles  qui  croilTent  fpontanément  dans  nos 
climats,  & fctivcni  même  beaucoup  plus  abon- 
damment qu'on  ne  vondroit , font  entièrement 
exclues  des  jardins  d’agrément.  Elles  ne  font 
admifes  que  , pour  l'innmélion  , dans  ceux  de 
Botanique , & , p'-ur  l'utilité , dans  ceux  de  plan- 
tes métUcinaïcs.  Elles  n'exigent  aucun  foin  -,  il  fuf- 
Ct  de  les  femer  au  prinicms , en  pleine  terre-, 
on  peut  enfuiie  les  abandonner  à la  nature. 

Les  efpéces  originaires  de  l'Amérique  fepten- 
trionale , quoique  exotiques , ne  demandent  pas 
pûs  de  culture. 

Il  n'y  a que  les  efpéces  qui  nous  viennent 
des  climats  chauds,  qui  méritent  quelque  mé- 
nagement. On  fente  les  graines  au  prinicms,  fur 
DUC  couche  plus  ou  moins  chaude.  Lorfque  le 
ieune  plant  efl  alfex  fort , c’efl-i-dire , vers  la 
fin  de  Mai,  on  peut  le  mettre  en  pleine  terre, 
dans  une  plate-bande , à une  cxpofition  chaude. 
En  les  arrofant  exaélement , les  plantes  fleurif- 
fcni  & mflrifl'cni  leurs  fcmenccs. 

Cyif.'t.  Les  efpéces , N.”’  i & 4,  peuvent  être 
■tilemem  employées  dans  la  teinture.  Elles  don- 
seci,  fuivam  les  diverfes  piéparations,  diffé- 
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tfentet  nuances  de  jaune,  depuis l'oUrfltre,  Jal- 
qu'à  l’aurore  dorée. 

Les  efpéces  11  , ix,  li  8t  15  ont  une  faveur 
très-âcre  , & excitent  fortement  la  falivadon. 
On  attribue  aufli  à l'efpécc  , N .*  1 1 , la  propriété 
de  dilfoudrc  la  pierre.  ( M.  PjtvrHtuoT.  ) 
BIDET,  psuiluheval.  Chez  beaucoup  de  fer- 
miers & méuyen , il  y a toujours  un  petit  cheval 
deibné  à porter  les  denrées  au  marché  Sl  en 
rapporter  les  provifions.  Le  fermier  le  monte 
quand  il  va  vendre  fes  grains,  fvs  befliaux,  fes 
laines,  &c.  U s'en  fqrt  auffi  pour  aller  voir  aux 
champs  , fes  cbairctien  , fes  bouviers,  fes  moif- 
fonneurs  & autres  ouvriers  -,  on  l'attéle  à une 
petite  charrette  qu'on  charge  d’herbes  pour  les 
Oétes  à cornes , ou  qu'on  emploie  à un  grand 
nombre  d'approches,  pour  lefquelles  il  fandrenc 
déranger  un  attelage  de  charrue.  Ce  petit  cheval, 

2ui  efl  remplacé  fouvent  par  un  ànc  , s’appelle 
Hdrt  -,  fl  au  lieu  de  choifir  pour  cet  travaux 
un  cheval  de  petite  caille , on  en  achète  ou  on 
en  élève  nn  d'une  taille  au-deffus , on  lui  donne 
le  nom  de  double  Bidet  ; alors  U fert  dans  les 
momens  de  befoin  à la  charrue , au  herfage  , 
Slç.  indépendamment  de  là  principale  dellina- 
rion.  ( M.  l'jtbbi  Ttssim.  ) 

BIEFFE.  On  appelle  ainfi  dans  quelques  can- 
tons de  la  Picardie  , une  terre  bife  , noirâtre , 
tirant  fur  le  jaune.  {M.rAbbdTESsiiu.) 

BIEN-JOINT  -,  nom  que  les  Créoles  des  Iflet 
de  France  & de  Bourbon  donnent  au  Termi- 
natia  Maurhiarui  la  M.  Diél.  Fyy<l  Badahiex. 
DE  Bourbon.  ( M.  Tmovis.  ) 

BIENNE;  mot  latin  que  quelques  Natun- 
lifles  ont  feancifé  pour  oéfigner  une  plante  qiii 
dure  deux  années.  Koyc^ ,BisannlelL£.  (A/. 
RirsiEK.) 

BIENS  de  campagne.  On  comprend , fous  ce 
nom,  les  fermes,  métairies,  domaines,  locara- 
rcs , les  bois , les  prés  , les  étangi , les  terres 
cultivées  , les  montagnes  & les  landes , qui  fer- 
vent de  pâturage , les  vignes , les  oliviers , les 
mûriers,  les  arbres  â frmts,  les  befliaux  & les 
volailles,  les  dîmes,  champarts,  cens  & rentes. 
( M.  VAbhd  Tessiir.  ) 

BIENS  de  la  terre.  Les  Biens  de  h terre  font 
les  produits  des  champs  & des  arbres.  On  dit  : 
voilà  un  lemt  fevoroile  ou  défavorable  aux  bien» 
de  la  terre  ; ht  biens  de  la  terre  eetle  anne'e  font 
irii-beaux  -,  cela  s’entend  de  ce  qui  doit  former 
les  récoltes.  ( M.  l’Abbé  Tisstttt.  ) 

BIERE , boilTon  fermeméc  qtii  fiipplée  le 
vin  dans  les  pays  qui  font  trop  froids  pour  la 
vigne  , & qui  efl  recherchée  même  tians  les 
pays  de  vignoble.  Du  moment  où  fa  fabrication 
n'éprouvera  aucune  entrave , on  s’attachera  da- 
vantage aux  cultures  qu'elle  exige , qui  moins 
fujeues  aux  iuccmpériei  des  fâiloiu  que  la  vi. 
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eoe,  aSarerom  davantage  le  fort  deicnirivaieot*. 
Le  vin  di'jà  trop  cher  pour  l'habitant  des  campa- 
gnes , n’dt  pour  lui  qu'un  objet  de  luxe  & par 
conCiquem  de  débauche,  au  lieu  que  la  Bière, 
devenue  une  boilTon  générale , pourroit  être 
^briquée  è un  prix  médiocre  qui  la  mettroit  à 
la  portée  de  tous  les  habitans  de  la  campagne.  La 
vigne  De  feroii  cultivée  ^e  dans  le»  bons 
fuarùen  & comme  objet  de  luxe , puifque  cette 
denrée  né  ftroit  que  pour  ceux  qui  pourroienc 
la  payer , & la  France  gagneroit  de  toute  ma- 
nière à ce  changement  : car  la  manvaife  Bière 
e/l  moins  miifible  i la  fanté  des  hommes  que  le 
mauvais  vin  dont  les  pauvres  s'enivrent  dans 
les  cabarets.  Le  vin  devenant  une  denrée  de 
luxe,  on  s'attachera  plutôt  à perfeâionner  là 
qualité  qu'à  augmenter  la  récolte , & nos  vins 
acquerront  un  degré  de  perfeéHon  mû  alTurera 
cette  branche  de  commerce  ou  plutôt  d'ex- 
I>ortation. 

La  Bière  & les  boiffons  analogues  remontent 
à la  plus  haute  antiquité  ; on  en  trouve  des 
indices  dans  le  moyen  - âge  fous  le  nom  de 
cervoift , chez  les  Romains  , fous  le  nom  de 
ctrevipum,  chez  les  Egyptiens , fous  les  noms 
de  {ythum  & de  carnu , chez  les  Grecs , fous 
le  nom  de  oinoferidtt  vin  d'orge , chez  Ics^  an- 
ciens Peuples  de  la  Gaule  & du  nord  de  l'Eu- 
rope , chez  les  anciens  Efpagnols , au  rapport 
de  Polibe , & enfin  chez  tontes  les  nations  des 
deux  Hémifplsèrcs  ; car  le  chiqua  des  Péruviens , 
le  hullo  des  Nègres , le  eachiri  des  Cyaibes  ne 
font  que  des  Bières  dont  les  ingrédietvs  diffè- 
rent très-peu.  C'ell  toujours  une  céréale  fer- 
mentée à laqirclle  on  ajoute  une  autre  fubflance 
pour  en  exalter  le  goût  & faciliter  la  confer- 
vation,  & comme  c'ell  le  gluten  de  végétaux 
qui  paffe  à la  fermentation  vineufe,  les  boiffons 
qu'on  prépare  avec  ‘lei  racines  & même  avec 
les  tiges  de  plufieurs  végétaux , font  pareillement 
des  Bières  , comme  par  exemple , la  liqueur 
que  les  Kamichadales  retirent  de  la  berce,  les  vins 
ne  Palmier,  d'ErabIc  , de  Bouleau,  &c. 

Dans  les  pays  de  l'Europe  , où  la  Bière  ell 
la  boiffon  ordinaire  des  habitans,  on  en  pré- 
pare de  plufieurs  fortes  qui  diffèrent  en  grande 
partie  par  la  quantité  de  houblon  qu'on  y fait 
entrer , celles  qui  fe  conlomment  tout  de  fuite 
comme  la  mull  des  Hollandois  &.  leur  Bière  de 
Harlem , me/cèè«r , la  Bière  de  Louvain  des 
Brabançons , la  petite  BÜ-re  de  plufieurs  p.iys  de 
l'Allemagne  font  des  Bières  douces,  de  peu  de  gar- 
de , dans  lefquclles  il  n'entre  que  peu  ou  point  de 
houblon.  Les  Bières  de  garde,  telles  que  leporirr 
d«  Andois,  hprinctIfÜer  & rOfiiniijcht  hlries 
Hollandois,  \tfmrn  de  Bnixellcsconticnncnt  une 
portion  de  houbftit)  plus  conlidérable  & fitppor- 
lent  le  voyage  d^|gtandes  Indes.  J'en  ai  bu  en 
Hollande , qu'on  m oit  rapportée  de  Batavia , & 
qui  éioit  eocure  bonne.  La  même  forte  de  Bière 
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n'exige  pas  la  même  quantité  de  houblon  dans 
toutes  les  températures  -,  il  eff  connu  que  celles 

3u'on  braffe  au  Printems  & en  Automne  , en 
emandent  moins  que  celles  qtfon  braffe 
en  Eté. 

L'efpèce  de  céréale  la  plut  généralement  cm  - 
ployéc  à la  fabrication  de  la  Kère , c’efl  Corge 
& principalement  Forge  tPHiver  o»  efeourgeon. 
On  y emploie  aufli  le  froment  & Pavoitie,  foit 
en  petite  quantité  avec  l'otge  , foir  féparémeni 
pour  des  Bières  diff&entes.  Ÿoytq  cliacun  de 
ces  mots. 

Ces  grains  fubillêni  lespréparariom  fuivantei, 
avant  d'ètre  employées  à la  Cthrication  de  la 
Bière.  On  les  fiait  tremper , pendant  quarante- 
huit  heures  plus  ou  moins,  jufqu'à  ce  qu'ils  s'é- 
crafent  entre  les  doigts.  Puis  on  les  porte  au 
germoir,  falle  baffe  ou  cave  voûtée , où  on  lu 
entaffe  pendant  environ  vingt-qautre  heures  ; 
on  les  étend  enfuite  fur  une  épaiffeur  uniforme 
de  qnelqucs  pouces  jufqu'au  moment  où  le 
germe  paroir.  Il  eff  neceuàire  de  remuer  & de 
retourner  ces  grains  jufqu'au  moment  où  l'on 
voit  qu'ils  font  tous  parvenus  au  même  point 
de  germination  , alors  on  les  met  ^ns  le  four 
i fécher , nommé  touraille  , où  ils  perdent  leur 
humidité , & on  la  paffe  par  un  crible  an  furtir 
de-là , pour  en  féparer  U poulfiére  & les  germes 
defféchés  nommés  en  terme  de  l'art  lourtiUons. 
Ces  grains  defféchés  après  leur  germination , paf- 
fém  au  moulin  où  ils  font  réduits  en  une 
ferine  groflière.  C'ell  alors  que  commence  pro- 
prement la  fabrication  de  la  Bière  qui  con- 
cerne le  Diéhonnaire  des  arts  & métiers. 
On  y trouvera  les  plus  grands  détails  fur  l'art 
des  braffeurs  & fur  les  brafferies. 

La  plante  la  plus  généralement  employée 
pour  effacer  la  fadeur  an  bled  fermenté , c'ell 
le  houblon  ; les  Bières  qui  n'en  contiennent  pas, 
ont  un  goût  douceâtre  qui  déplait  dans  les  com- 
mcnccmens  & auquel  beaucoup  de  perfonnes 
ont  de  la  peine  à s'accoutumer.  Le  houblon 
n'agit  fbr  la  Bière  que  par  fon  amertume , 
& toutes  les  plantes  qui  ont  cette  même  qua- 
lité, comme  la  petite  centaurée  ( Voyei  Cht- 
RONE  ceniaurelle , ) la  germandréc  ou  petit 
chêne.  ( Voyei  Germanor/x  officinale;  & 
même  le  cahmut  atomaticut , lui  font  fuhftiiuét 
avec  avantage  toutes  tes  fois  que  fon  prizhauAc 
& que  fa  récolte  a été  mausaife. 

Cook  , pendant  fes  voyages , a fait  une  Bièr, 
affez  médiocre  il  la  vérité , mais  fort  faine , en 
fe  fervant  des  jeunes  pouffes  d'une  cfpèce  de 
fapin  du  nord. 

On  trouvera , ù t'.lrticlc  Houblov  , tout  ce 

Î|ui  concerne  fa  culture , fa  récolte  & fa  con- 
crxation.  J'ajouterai  encore  ici  que  ce  n'eff  pas 
feulement  pour  perfcéKonncr  le  goût  de  la 
bière  que  le  houblon  eff  néceffaire;  mais  il  la  rend 
plus  facile  à conferver,  foit  comme  planteamèra, 
Kk  ij 
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(^oit  par  k»  principes  qu'il  ajüuie  i cens  des 
Cétiirres.  Les  boilTons  des  Peuples  Sauvages  aux- 
quelles ils  n'ajouient  aucune  planle  mire,  telles 

Î|ue  le  cliiip  , le  buUo,  &c.  ainfi  que  les  Büres 
ans  houblon  de  l'Europe , palTcnt  Irès-promp- 
tcmeni  i la  fcrincmaiion  acéteufe.  J'ajouterai 
enfin  que  les  Bières  rouges  & blanches  ne  dif- 
fèrent pas  par  les  ingrèdiens  qu'on  y emploie,  mais 
par  une  préparation  différente.  (Af.Jlarjviia.  ) 

BIFIDE, partie  quelconque  des  v^étaux  qni  efl 
divifée  en  deux  pièces  ; ainli,  on  dit  un  pédon- 
cule Bibde , un  pétale  Bifide,  une  flipule  Bifide , 
&c.  Cette  expreflton  efl  plus  ufitée  par  les  Na- 
turalifles  que  par  les  Jardiniers.  ( M.  Rirsiit.) 

BIFLORE , '.tige  ou  pédoncule  qui  porte  deux 
fleurs  -,  cette  cxpreffion  efl  ufitéc  dans  les  ouvra- 
ges de  Botanique.  ( Af . RirniMR.  ] 

BIGARADE.  Nom  qu'on  donne  au  fruit  des 
Bigaradiers  variétés  du  Ctinu  auraatium.  L.  Kqyc{ 
Oranger.  ( Jf.  Tmovim.) 

BIGARADIERS.  On  appelle  ainfi  une  des  di- 
visons des  Variétés  du  Citm  turaiaium,  L.  Péyrj 
Oranger. 

BIGARADIER  è fruit  couronné.  Citrat  auran- 
tium  coronatur*.  H.  P.  Vcyei  Oranger. 

BIGARADIER  à fruit  violet.  Citnt  atirsn- 
lium  violactum.  H.  P.  Voyi{  Oranger. 
( M.Tuoviv.  ) 

_ BIG.4RÉ  ou  BIGARRÉ.  On  dit  d'une  feuille, 
d'une  fleur,  d’un  fruit , d'une  tige , &c.,  qu'elle 
efl  bigaréc  , lorfqnclle  efl  marquée  de  plufieurs 
couleurs.  Fbyri  le  mot  Panaché.  (Af.  Thovik.) 

BIGARREAU  , l'iine  des  nombreufes  variétés 
du  ccrifier  que  nous  avons  obtenues  par  la  cul- 
ture. La  chair  du  fruit  ell  ferme  & crocante  ; 
c’efl  ce  qui  la  diflingiie  de  la  Guigne  dont  le  fjiiit 
ell  également  gros , mais  d'une  chair  molle.  On 
diflingiie  plufieurs  fous  - variéteH  que  bien  des 
perfonnes  mulriplieni  i l'infini  ; les  principales, 
ou  celles  dont  les  différences  font  les  plus  mar- 
quées , font  ; 

I.  Le  peut  Bigarreau  bi.akc  hâtif.  La 
peau  du  fruit  cfl  d'un  edté  blanc  i:  cire  & 
lavée  de  rouge-,  de  l'autre,  fa  chair  efl  blanche 
& d'un  parfum  agréable.  Il  mûrit  en  Juin. 

I.  Petit  Bigarreau  rouge.  Ce  fruit  cfl  un 
peu  plus  gros  que  le  précédent,  & plus  pointu 

Î[u'aucun  autre,  il  fe  teint  de  rouge  fiir  un 
ond  jaune.  11  mûrit  quinze  jours  plus  tard  que 
Je  précédent. 

i.Csos  Bigarreau  iiatif.  Le  cété  dufo- 
Icif  efl  teint  en  rouge  foncé , l'autre  en  jaune 
cLiir  bvé  de  rouge;  fâ  chair  cfl  très-ferme.  Il 
mûrit  à la  mi-juin. 

4.  Gros  Bigarreau  rouge.  Le  fruit  cfl 
plus  gros  que  le  précédent . la  peau  cil  fort 
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liffe,  teiate  d'on  rouge  vif  du  célë  de  fomlMW 
& d'un  rouge  foncé  de  l'autic  -,  fa  chair  eflroug* 
& très-ferme.  Il  mûrit  1 1a  mi-JuUIct. 

4.  Gros  Bigarreau  ei.anc.  Il  diffère  da 

firécédent  par  fa  couleur  blanche  i peine  re— 
evée  d'une  teinte  de  rouge  du  cûré  du  fo- 
leil  -,  fa  chair  a moins  de  parfum.  , 

6.  Gros  Bigarreau  tardif  ou  Bigar- 
reau NOIR.  Sa  peau  efl  d'un  rouge  foncé  du 
côté  de  l'ombre , & d'un  rouge  noir  du  côté 
frappé  par  le  foleil  ; fa  chair  cfl  très-ferme.  Il 
ne  mûnt  que  vers  la  fin  de  Juillet. 

Les  Bigarreaux  è caufe  de  la  groffeur  du 
fruit  font  plus  fujets  à contenir  des  vers  que 
les  autres  cerifes  ; on  rcconnoît  aifément  ceux 
qui  en  font  attaqués  i le-ur  mollcffc. 

On  trouvera  une  nomcndamregénéralcdcs  va- 
riétés ducerilier  fous  le  mot  Cerisier  dans  le  Dic- 
tionnaire des  arbres  & arbufles.  ( M.  Ræysimx.'^ 
BIGAL’DELLE.  Variété  de  la  Guigne  lérobla-» 
ble  pour  la  forme  à la  Guigne  précoce  ; fa  peau 
ell  d'un  rouge  brun  & devient  noire  dans  Ça 
maturité;  fa  chair  efl  ferme.  Ce  fniit  qu'on  nom- 
me aiifli  Guiine  notre  ,Tiaité  dtt  Jardins,  mûrit 
au  commencement  de  Juillet.  Voy<i  Guicnr 
& l'article  Cerisier  oû  fc  trouvent  toutes  les 
cfpéccs  àcCeriJier.  ( AI.  RiriftiK.  ) 

BIGÉMINÉ.  Terme  employé  par  les  Bota— 
nifles  pour  défigner  une  dilpobtion  particulière 
de  foliaifnn. 

On  appelle  feuilles  Bigéminées  celles  .dont 
les  pétioles  fe  divifant  d'abord  en  deux,  fou- 
ticnnent  deux  autres  pétioles  qui  fe  terminent 
chacun  par  une  foliole,  an  moyen  de  quoi 
la  feuillu  cfl  compolée  de  dciu  paires  ou  de 
quatre  folioles.  Celte  foüaifon  efl  affez  rare  dan* 
les  plantes , cependant  les  accacies  à bois  rou- 
ge « i ongle  de  chat  en  offrent  des  exemples. 
I Af.  Tmopih.  ) 

BIGNONE.  BigxojijjI. 

Genre  de  plante  à fleurs  monife’tale'es , de  ht 
divifion  des  perjiinnecs,  qui  paroit  avoir  quel- 
que rapport  avtx  les  pratoUt,lts  dttitales,  &t. 
La  corolle  cfl  en  entonnoir  , dont  le  tube  légè* 
rement  courbé  à fa  bafe,  & un  peu  ventru  do 
côté  vers  fa  partie  fupérieure , efl  terminée  par 
un  limbe  évafé  ôt  piutagé  en  cinq  lobes  arron- 
dis & un  peu  inégaux.  Ccitc  corolle  contient 
quatre  étamines  St  un  piilil  qui  devient  un  fruit 
capfulairc  dont  la  forme  varie  fuivani  les  cfpè- 
ces , frais  qui  conflamnieni  efl  à deux  loges , s'ou- 
vre par  deux  batians  St  contkni  des  Veincncei 
nombreufes  applaiies , St  bordées  d'une  aile 
memliranculc.  Ce  genre  efl  comptifé  mainte- 
nant de  trcnic-fu  efpèccs  & quelques  variéiéR 
qui , au  moins  la  plupart , font  des  l'ous-aibrif— 
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£aax , des  arbrificaux  & des  arbres , prcfqoe 
fous  orkirsaires  des  climats  les  plus  chauds  dus 
deux  Indes  & de  l'Afrique , cous  exotiques.  Pref- 
que  1a  moitid  de  ces  efpcces  font  farmemeu- 
Ics  & grimpantes.  Un  quart,  environ,  fontirès- 
inidruUanfcs  par  la  beauté , l'élégance  & le  nom- 
bre de  leurs  Heurs.  Les  tieurs  de  plulieurs  ont 
une  odeur  tres-fua^  Fluiieun  efpéces  font 
recommandables  par  lehrs  bois  utiles,  les  uns 
pour  la  conflruélion  des  tnaifons  & des  navires, 
d'autres  pour  les  meubles,  la  marquctteric , la 
teinture,  St  autres  ufages.  Les  crpéccs  farmeo- 
ccul'us  lervcnt , dans  leur  pays  natal , à faire  des 
paniers  , des  liens,  des  cba^aux.  Une  grande 
partie  de  ces  plantes  font  jiifqu'i  préfent  peu 
ou  point  cultivées  en  Europe  ; celles  qui  y 
font  cultivées  ne  peuvent , la  plupart,  être  con- 
(ervées  qu'en  férres-chaudes  -,  on  n'en  connolt 
(ufqu'i  préfent  qu'une  couple  d'efpèccs  qui  puif- 
fent  réfideren  pleine  terre  a la  rigiMurdes  Hivers 
du  climat  de  Paris.  Ces  deux  pfpéccs  font  des  plus 
belles.  Quatre  ou  cinq  aurrçs  efpéces  peuvent 
aulfi  relier  en  pleine  terre,  mais  ce  n'eli  conf- 
camtDcnt  qu'au  moyen  de  piufkurs  précautions. 

E s r É c X s. 

4P  à ftuiUts  fiiaples. 

I.  Bisnone  Catalpa. 

Le  Catalpa  ou  Bignonc  fl  feuilles  en  cceur. 
La  M.  Diél. 

Biokosia  Ctialpa.  Lin.  1)  de  la  Carotiise 
& du  Japon. 

I.  B.  Bioxoke  Catalpa  velu. 

SicsoviA  Caiafpa  viUofa. 

BtGXOïrtA  Catalpa foli:t  utrinqut  vitlofis.  La 
M.  Diél.  du  Japon. 

Z.  Bioone  i feuilles  ondées. 

Bickoiiia  quercut.  Hort.  Rcg.  vulgairement 
le  Chine  noir  d'Amérique.  I>  de  Saint  Do- 
tninguc. 

Bionone  toujoun  verte. 

BtcnovtA  Jemper  virent.  lÀn.  vulgairement 
le  Jafmin  oJorant  de  la  Caroline.  Y)  de  la  Vir- 
ginie & principalement  de  la  Carobne. 

4.  Bignonx  i feuilles  de  Caifine 

BienoaiA  eajjinoidtt.  La  M.  Diél.  h du 
Bréfd.  « 

5.  Biononb  à feuilles  obmfes. 

BtcnoniA.  ohtu^folia.  La  M.  Diél.  h du 
Bréfil. 

6.  Bignone  à petites  feuilles. 

BtcnoriA  micrvphylla.  La  AI.  Diél.  ^ de 
Saint  - Dontingue. 

^ it  A ftuiUti  eoniufutet  eu  temiet. 

7.  SicttoNB  griffe  de  cbaL 


B I G 161 

BiauoatA  Vngnit  cati.  Lin.  1}  des  llles  de 
Bahama,  des  Antilles  fit  de  Cayenne. 

8.  Bignone  équinoxime. 

BiCKomA  aquinoxialit.  Lin.  vulgairement 
Liane  à crabes  , Liane  i paniers,  h de  Cayenne 
fil  des  Antilles, 

e>.  Bignone  paniculée. 

BicnonsA  panieulata.  Lin.  f)  de  l'Amérique 
méridionale. 

10.  Bignone  porte-croix. 

BiCNOiriA  crucigera.lÀn.  ï)  de  l'Amérique 
méridionale. 

II.  Bignone  orangée. 

Bicnoaia  eaprtolota.  Lin.  f)  de  l'Amérique. 

Bignone  pubefeente. 

BtoKOKiA  pube/ceia.  Lia.  1j  de  Campécho 
fit  de  U Guiane. 

I).  Bignone  à trois  feuilles. 

BiattoteiA  tripkilUs  Lin.  h de  la  Ver»- 
Cna. 

t^.  Bionone  i liens. 

BscvokiA  Kerere.  Aubl.  Kertre  du  Galibis, 
5 de  la  Guiane. 

14.  Bionone  incarnate. 

BscsfOieiA  incamata.  Aubl.  ïj  de  la  Guiane. 
té.  Biononb  à râpe. 

BiotioAiA  eehinata.  La  M.  Diél.  ^ de  la 
Guiane  fit  des  environs  de  Carthagene. 

17.  Bignone  i longnesétamincs. 

BiçynstiA  faminea.  La  M.  Diél.  de  Saint- 
Domingue.  ' 

18.  Bignone  i odeur  d'ail. 

BieiiostA  aUiaeea.  La  M.  Diél.  rnlgaire- 
mcni  Liasu  à PAU,  de  Cayenne  fit  de  ta 
Guiane. 


*•*■*/<  feuillet  dtgitêet. 

19.  Bignone  i cinq  feuilles. 

Bigvouia  pentaphylla.  Lin.  vulgairement  le 
Poirier  du  AntilUs.  1^  des  Antilles. 

lo.  Bionone  4 Ebéne. 

BiovousA  leucoiylon.  Lin.  Jy  derAmérique 
méridionale. 

xo.  B.  Bignone  4 Ebéne  verte. 

Bigkoksa  Leucoiylon  viridit. 

BicyotriA  arbor  kexaphyüa , fiore  maximo 
luteo,  Ebenus  vulgovocata.  Barr.  Fr.  cquin.  vul- 
gairement l Ebene  verse  ou  le  bois  et  Ebéne  vtrd~ 
de  l'Amérique  méridionale. 

10.  C.  Bionone  4 Ebéne  jaune. 

BiGteonsA  Leucoxylum  eitrina. 

BtGyoyiA  arbor  hexaphylla  ligiso citrino.  Barr. 
ibid.  vulgairement  PEbéne  Jaune,  ÿ de  l'Amé- 
rique méridionale. 

il  Bionone  aqnaiique. 

BsGjtoyjA flwriatilit.  Aubl.  ïj  de  la  Guiane. 
il.  Bionone  4 denrs  velues. 

Bigaossa  hirfuta.  La  M.  Diél.  Jy  de  l'Indc. 
i).  Bionone  rayonnée. 
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SitaoftA  rajitta.  Lin.  y,  du  Pdrou. 

14.  Bicnonb  de  Viipnie. 
SicFtnt-â  radicatu.  Lin.  vulgaircmcni  le 

Jajmia  Je  Virpnie.  ^ de  U Virginie  & du 
Canada. 

24.  B.  Petite  Bignonb  de  V'iiginic. 
SicxvsiA  raJicant  minor.  Horl.  rcg. 
BiaKOtiA  roMcaïu.  B.  Lin.  î)  de  la  Ca- 
roline. 

15.  Biosnvii  de  la  Chine. 
Bighosia  Ckincn'U.  La  M.  Ditl.  ^ de  la 

Chine. 

16.  Biononc  à feuille»  de  Frêne. 
Bickosia  Pans.  Lin.  de  Saii^-Domingue 
& de  la  Guadeloupe. 

17.  BiGNONEdu  Pérou. 

BienoHiA  Pe'utiana.  Lin,  ïj  du  Pérou. 

li.  Biokome  de  rinde. 

BtasosiA  inJica.  Lin.  t)  de  l’Inde  & de  la 
côte  de  Malabar. 

i8.  B.  BlUtiuNEde  l'Inde  A reuilics  oblongue». 
BiGKOStA  inJica  loapplia. 

Bishohia  injicj.  B.  Lin.  T7  de  l'Indedt  delà 
côte  de  Malabar. 

Zç.  Bionone  d' .Afrique. 

BtesosiA  Africana.  I.a  M.  ÛicL  ^ d'Afri- 
que & l’pécialeincnt  du  Sénégal. 

}0.  BiONoier.  à grappes. 

Bigkosia  raetmofa.  V.»  M.  ÛicL  >>  dcl'Ille 
de  Madagafcar. 

JC.  B.  Bîgnone  i grappes  & à onze 'foliole-J. 
B ta  «ont  A riKimoJ'a  h.ndecapLylla  . 
BiayoyiA  racemnfa  folioii*  ovjio  îanceaîa- 
tis  nume'oportbut.  La  M.  Dicl.  I7  de  l'illc  de 
Irladagafe'.ar. 

}t.  Biononeô  rameaux  applatis. 
BtctiOifSAecmprePa.  La  M.  Diél.  f)  de  l'Inde. 

jz.  Bicnone  fpath’acéc. 

BiGitovlA  fpathacea.  Lin.  fil.  fuppl.  Tj  du 
Malabar,  de  l’Ifle  de  Ccylan  , de  Java.d’Am- 
boine. 

}j.  Biokont.  4 fruits  torts. 

B ta  non  IA  chelonoijes.  Lin.  fil.  ^ du  Mala- 
bar & de  l'Inde. 

54.  Bioteo^E  blarcbc. 

Bichohia  a'.ba.  .Vtibl.  L delà  Guianc. 

45.  Biokone  il  fleurs  bleues. 
StaaoKiA  eantUa.  Lin.  fil.  ly  des  Iflcs  de 
Bahnnia. 

44.  B.  Grande  Bionone  à fleurs  bleues. 
BighohsA  caruUa  major. 

Bicxosia  cceruUa  majo'  foliii  oboxatis  qua- 
drupla lor.gior.bus.  La  M.  Uicl.  ly  de  la  Guiane 
& de  l'Ifle  de  Cayenne. 

4<i.  Biunonb  du  Bréfd. 

BicisosiA  Brafiliana.  La  M.  Dirl.  vulgairc- 
oient  bois  de  JaceranJa,  fy  du  Brélil. 
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Description  des  EjpâcEi. 

* A feuillet  JimpUt. 

I.  La  Biononb  Caulp*,  qui  fe  nomme  s-ul- 
gairement  le  Catalpa  , cil  un  arbre  de  moyenne 
grandeur  très  - intérelTant  par  fon  beau  port , 
fon  beau  feuillue,  & fur-tout  par  l'élégance  des 
paniciilcs  de  fleurs  qu'il  produit  e-n  grandeqnan- 
tité,  ver»  la  fin  de  Juillet,  c'elI-4-dire , dans 
un  teins  où  la  plupart  des  autres  arbres  en  font 
dépourvus.  Sa  liauteur  efl  de  vingt-cinq  4 qua- 
rante pieds.  Sa  tète.ou  cime  efl  large  & ample, 
prnic  pendant  l'Eté  St  très-dégarnie  pendant 
l'Hiver.  L'écorce  de  fon  tronc  efl  grile.  Celle 
des  jeunes  rameaux  cft  d'un  verd  agréable.  Ses 
branche»  fc  fomicnnent  bien.  Son  feuillage  efl 
mafllf.  Ses  feuilles  -font  oppofées  communé- 
ment trois  4 trois , pétiolées , en  forme  de  cœur, 
entières , d'un  verd  agréable  ; elle»  font  fort 
amples , ayant  jufqu'4  Icpt  pouces  de  largenr  9c 
jufqu'4  onze  pouces  de  longueur.  Les  panicules 
de  fleur»,  qni  viennent  4 rexttémité des  bran- 
ches , font  numbreufes , font  dir^ées  vers  le  ciel , 
fc  foutiennent  bien , ont  jufqii'it  dix  pouce» 
de  hauteur  & plus  de  flx  pouces  de  largeur.  Les 
fleurs  en  font  blanches , d’un  blanc  ou  perle  , 
tachetées  de  points  d'un  violet  terne,  & mar- 
quées iniérictucmcnt  de  quelques  lignes  d'un 
jaune  pile  -,  en  forte  que  ces  panicules  peu 
ferrées  font  moins  brillantes  qu'éiépntes  & a un 
afpeét  très-agréable.  Les  fruits  font  des  filiques 
de  quinze  4 dix-huit  pouces  de  longueur,  bru-, 
nos,  grêles,  cylindriques,  pendantes,  qui  nen— 
ferment  des  femcnces  applarïcs , minces , allées  ; 
chaque  fcmcncc , y cot^ris  fes  ailes  , efl  longue 
de  plus  d’un  pouce,  & large  4 peine  d'une  li- 
gne & demie  -,  fes  ailes  font  terminées  par  des 
poils  4 chaque  extrémité. 

Z.  La  BiOnone  4 feuilles  ondées  forme,  en 
Amérique,  un  três-bel  arbre , li.aut  de  quarante 
pieds  & au-dcl4,  très-droit  bien  garni  de  ra- 
meaux fur  prefque  toute  fg  longueur , fes  feuil- 
les font  ovales  , lancéolc^cs , ondulées  en  leurs 
bords , pétiolées , oppofées  irois-4-trois  Ik  ont 
un  pouce  & demi  4 deux  pouces  de  largeur. 
Les  fleurs  font  difpofécs  en  belles  grappes  pa- 
niculées  & terminales  , d'un  blanc  tuant  vers  le 
purpurin.  Cci  arbre  a beaucoup  de  rapport  avec 
l’cfpèce  précédente.  Néanmoins  fon  port  & fon 
afpeél  qui  font  aufli  très-beaux  , font  irès-dit- 
fércDS , les  fruits  & les  femcnces  relTemblent  à 
ceux  de  l'efpèce  prcbiédcntc. 

4.  La  Bicnone  toujours  verte , cft  un  ar- 
brilTcau  farmemeux , qui  produit  une  grande 
quanûé  de  branches  longues , fouples , & grim- 
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•antd  qui  s'entortillent  autour  des  plantes  toi- 
nncs , & couvrent  communément  les  builTons 
& arbrifleaux  do  la  Virginie  8t  de  ta  Caroline. 
Son  feuillage  cfl  léger,  fes  feuilles  font  oppo- 
féesi  petites  & étroites.  Ses  fleurs , qui  viennent 
dans  les  aiflclles  des  feuilles  , répandent  au  loin 
une  odeur  fort  agréable.  Les  fruits  font  dos 
capfules  très  - pentes , fcmblables  i celles  du 
lilas,  ât  renferment  des  femcnces  qui  ne  font 
ailé^  que  d'un  cété  feulement. 

4.  La  Bionoke  à feuilles  de  cafline , eft  un 
atbrilTcau  dont  les  feuilles  font  oppofées  , ovales, 
entières  , glabres , coriaces  , rowes  & remar- 
quables par  une  grande  quantité  de  nervures 
latérales  très-fines  & parallèles  entre  elles.  Les 
fleurs  viennent  en  grappes  très-counes  & peu 
garnies,  i l'extrémité  et  quelquefois  dans  la 
bifurcation  des  branches  & rameaux. 

f . La  Bignone  i feuilles  obtufes  cfl  ligncn- 
fe.  L'écorce  de  fes  rameaux  dl  blanchâtre. 
Ses  feuilles  font  alternes , ovales  oblongues , très- 
entières  , rétrécies  en  pétioles  à leursbal'cs  , obtu- 
fes. Elles  font  fituées  alTea  près  les  uns  des  au- 
tres. Les  fleun  viennent  en  petits  corj-mhes  i 
l'extrémité  des  rameaux  : & leur  corolle  a deux 
pouces  & demi  de  longueur. 

É.  La  Bignone  à petites  feuilles , cfl  un  pe- 
tit arbrilTcau  rarement  plus  haut  que  notre  pru- 
nier fauvage.  ( Pmnàt  fpir.ofa  Lut.  ) Son  tob 
cfl  dur,  l'écorce  eft  de  couleur  obfcurc  8t  blan- 
chitre.  Ses  feuilles  font  difpofées  fars  ordre , 
fclTitcs,  ovales,  arrondies,  vertes  & parfemées^ 
de  points  blancs  en  defliis,  nervcufcj  & com- 
me cotonneufes  en  deffous  ; elles  font  très- 
petites  , environ  de  la  giandeur  de  I.1  qiiairième 
partie  de  l'ongle.  Les  fleurs  font  blanchâtres 
avec  une  légère  teinte  de  rouge  , & viennent 
deux  ou  trob  cnfcmble  fur  un  pédoncule  com- 
mun. Les  fruits  font  en  tonne  de  ûliques,  étroits 
ti  pointus. 

4è  -K-  A.fnùlUi  conjapita  ou  Itrnüt. 

7.  La  Bignone  griflt  de  chat  pouffe  des  far- 
mens  .très-menus,  de  couleur  cendrée  , entre- 
coupé par  des  nœuds  affez  près  les  uns  dos  au- 
tres. Ces  farmens  s'attachent  fur  les  rochers  & 
fur  les  troncs  d'arbres  de  la  même  manière  que 
notre  lierre.  Scs  feuilles  font  oppofées,  leurs 
pétioles,  d'environ  un  pouce  do  longueur,  por- 
icni  chacun  deux  foliole»  ovales,  poimncs  , ver- 
res , ncrvciifcs , & font  termines  en  une  vrille 
coiiric,  oïdiiiairemcni  divîlée  en  trois  parties 
courbées  en  crochet.  Les  fleurs  font  jaunes;  fans 
odeur,  & viennent  dans  les  aiffctlcs  des  feuilles , 
portées  fur  des  pédoncules  fimples  longs  diun 
p'ouee  , ou  un  peu  plus.  Les  fruits  font  en  for- 
tne  de  Cliques,  longs  de  deux  pieds , d'un  pouce 
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de  lafgetu , applatia , poinmei , 81  de  couleur 
tannée. 

8.  La  Bignone  équinoxiale  cfl  farmenteufe, 
grimpe  & fc  répand  fur  les  arbres.  Scs  feuilles 
tout  oppofées  &.  pétiolécs  ; chaque  pétiole  fou- 
tient  deux  folioles  ovales  & fe  termine  par  une 
vrille  fimpic  , au  moyen  de  laquelle  cette  plante 
s'attache  aux  rameaux  voifins.  Les  foliolos  fonx 
ondées  fur  les  bords , d'un  verd  luifant,&  per- 
fiflantcs.  Les  fleurs  font  grandes,  rougeâtres,  au 
nombre  de  deux  fur  un  fcul  pédoncule  dans 
chaque  tnffelle  des  feuilles.  Les. fruits  font  des 
Cliques  grêles , applaties , & très-longues. 

9.  La  Bignone  paniculée  a des  tiges  grim- 
pantes qui  s'élèvent  à la  hauteur  de  douze  piedg 
on  environ.  Ses  feuilles  font  oppofées.  Celle» 
qui  fom  dans  la  partie  ftipérieiirc  des  tiges  font 
conjuguées  ■,  & celles  qui  font  dans  la  partie 
inclure  font  tentées.  Leurs  folioles  font  un 
peu  en  cœur  ,•  rrès-glabrcs , & chaque  pétiole 
commun  cfl  terminé  par  trac  v rille.  Les  fleurs 
fom  purpurines  ou  violettes  & tlil'pofées  en  bel- 
les grappes  à l'extrémité  des  rameaux  : elles  ré- 
pandent une  odeur  agréable.  Le  fniit  cfl  une 
capfule  ovale , convexe  des  deux  cdtés , dure , 
& prcfque  ligneiife. 

10.  La  Bignone  porte-croix  efl  aufft  farinent 
leufe  & gtimpantc.  Ses  tiges  & branches  ac- 
qiiièrem  une  très-gtandc  longueur  St  fc  répan- 
tient  au  loin.  Llle  fe  difliiigtic  particulièrement 
en  ce  que  la  fupcrficie  de  (es  farmetts  cfl  char- 
gée de  points  faiMans  tuberculeux  inégaux  qui 
la  rendent  raboicitfc.Ceuciige  n'a,  outre  ceh,  de 
remarquable  que  fa  coupe  tianfverlàlc  qui  repré- 
t'enie  une  croix.  Les  pétioles  des  fetiülcs  ftipé- 
ticures  çortem  chacun  deux  folioles  ovalés-,  ceux 
des  feuilles  inféticitres  en  portent  trob.  Toutes 
les  feuilles  font  oppofées,  chaque  pétiole  com- 
mun efl  terminé  par  une  vrille.  Les  fleurs  font 
grandes  au  nombre  de  fix , oppofées  deux-à- 
doiix , fur  chaque  pédoncule  commun  dans  les 
aiffellcs  des  feuilles.  Le  fruit  cfl  une  capfule  ovale 
ohlonguc.  L'atle  qui  entoure  chaque  lemenccefl 
mince  & fort  large. 

11.  La  Bignone  orangée  pouffe  des  ikrmem 
grêles , grifltres , bien  garnis  de  feuilles-  ils  s'é- 
lèvent è la  hainenr  de  cinq  à fix  pieds  en  s'en- 
tortillant autour  des  appuis  qu'ils  rcncoctivcnt. 
Ses  feuilles  font  oppofées  & pétiolées  ; les  ni^ 
ricitres  font  fimples,  lancéolées,  un  peu  en  cœur 
à leurs  bafes  : les  fupérieures  fom  conipciées 
de  deux  folioles  femblablcs.aiix  feuilles  fimples 
& leur  pétiole  commun  fe  termine  par  une 
vrille  mince  St  ramenfe.  Les  fleurs  font  tf une 
couleur  orangée  vers  leur  fommet  & d'un  pour- 
pre brun  i leur  bafe  -,  elles  viennent  pluiicnts 
enfemble  dans  les  aiffellcs  des  iêuiUcs,  chacune 
fur  un  pédoocuk  fimple  plus  court  que  la  Bear. 
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Dans  notre  climat , cette  efpice  dnirit  en 
Juillet. 

11.  L.s  Bion'one  pubefcentc  efl  une  plante 
tàmiemeulc , mii  s'étend  jufqucs  fur  la  cime  des 
plus  grands  arbres  des  forêts  de  la  Cuianc.  Ses 
leuilles  font  cumpofées  de  deux  folioles  en  coeur, 
ptibefccntcs  en  deflous , & foiucnues  par  un 
pétiole  commun  fe  termine  en  vrille.  Ses 
deun  font  jaunes.  Dam  notre  cKmat , clics  pa- 
loilfcnt  en  Août. 

i;.  La  Bigkone  à trois  feuilles  a fa  tige 
droite  ligneufe.  Ses  feuilles  font  compofées  de 
trois  folioles  glabres , ovales , & pointues.  Ses 
fleurs  font  blanches , & fes  fruits  (ont  des  cap- 
fules  longues  dt  applalies. 

14.  La  Bionone  i liens  ell  (àrmenteufe.  Son 
tronc  a communément  quatre  à cinq  pouces  de 
diamètre  i fa  bafe,  & ell  noueux.  Ces  nœuds  fout 
à l'origine  des  branches , qui  font  de  farmens 
fort  longs,  noueux,  angiileux,  qui  fe  répan- 
dent fur  la  cime  des  plus  grands  arbres  qu'ils 
couvrent  prefque  eniièreincni.  Les  feuilles  font 
oppofées , péoolées , & compofées  chacune  de 
deux  ou  trois  folioles  ovales , pointues , glabres 
& tres-entiéres.  Les  fleurs  font  jaunes , grandes , 
difpofécs  en  bouquets  alternes  dans  les  ailTelles 
des  feuilles.  Elles  font  au  nombre  de  quatre  fur 
chaque  pédoncule  commun , lequel  ell  plus  court 
que  les  feuilles.  Les  fruits  font  des  capfules 
ovales  un  peu  applatics.  Cette  plante  fe  trouve 
dans  les  forêts,  & principalement  fur  le  bord  des 
rivières. 

14.  La  Biononc  incarnate  efl  un  arbrilfeau 
farmenteux , dont  le  tronc  aufli  cil  noueux , & l'é- 
corce grifeàire.  ]1  a vers  le  bas  quatre  k cinq 
pouces  de  diamètre.  H poulTe  aufli  comme  l’cf- 
pèce  précédente  , quantité  de  faitnem  qui  font 

!;rèles,  anguleux,  très-longs,  & fe  répandent 
ufqu'aii  lommet  des  plus  grands  arbres.  Les 
éuilles  font  oppofées  & pénolécs  ; celles  infé- 
rieutes  font  compofées  de  trois  folioles , & celles 
fupérieures  de  deux  folioles.  Toutes  ces  folioles 
font  grandes,  ovalcs-oblongucs,  pointues  , gla- 
bres, entières.  Le  pétiole  commun  fe  termine 
k pins  fouvem  en  une  vrille  lïmple,  roulée 
en  fpiralc.  Les  fleurs  font  de  couleur  de  chair , 
dipol'ées  en  bouquets  corymbiformes  & alternes 
dans  les  ailfellcs  des  feuilles.  Les  fruits  font  des 
filtqties  fort  longues,  étroites,  applaties,  brunes. 
Celte  plante  fe  trouve  dans  les  fbréts,&  principa- 
kment  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Sinémati. 

]6.  La  BiSNONE  à râpe  efl  un  arbrilfeau 
farmenteux  & grimpant , dont  les  ramifleations , 
noueufes  & trè^longues,  s’étendent  comme  cel 
les  des  deux  efpèces  précédentes,  pilques  fur 
Ja  cime  des  plus  grands  arbres,  qu'cites  cou- 
vrent prefqu'cntièrencnt.  Les  feuilles  fosit  op- 
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pofées  fit  péciote^es  -,  celtes  ihferienres  ont  lenr 
pétiole  commun  divil'é  en  deux  branches,  cha- 
cune desquelles  fouiient  trois  folioles  ovales  , 
pointues,  glabres  & pétiolécs.  Il  pan  une  vrilla 
limple  de  la  bifurcation  du  péuole  commun. 
Les  feuilles  fupcricurcs  font,  les  unes  compo— 
fées  de  trois  foliults,  les  autres  de  deux  fo- 
lioles feulement , & d'une  vrille , qui  efl  la 
prolongation  du  pétiole  commun.  Les  fleurs 
font  de  couleur  de  chair,  & difpofécs  quatre  à 
huit  enfemblc  , en  bouqueis  corymbitormes  , 
litués  dans  les  ailTelles  des  feuilles.  Les  fruits  font 
de  grandes  capfules  ovalcs-oblongues , un  peu 
applatics  , roufleâtres  , tris-reinarqnablcs  par 
leur  fuperfieie  toute  iiérilTéc  de  peutes  pointes 
dures,  oc  tres-nomhreufrs , d'où  vient  le  nom 
de  cette  efpéce.  Cette  plante  croit  dans  les  fo- 
lèis  & plaines  fablonneiifes. 

17.  Le  Bicnosc  à longues  étamines  cil  aufli 
une  plane  farmenteufe,  & qui  grirmje  fur  les 
arbres.  Ses  feuilles  font  oppofées,  & compo- 
fées chacune  de  deux  folioles  ovales,  emiércs, 
glabres  , d'un  beau  verd , longues  de  deux  pou- 
ces , pétiolécs  cllcs-mèmcs,  & foutenues  par  im 
pétiole  commun,  qui  fe  termine  en  une  vrilla 
Ample.  Les  fleurs  font  d'un  jaune  tirant  fur  le 
pourpre,  & nailTcnt  des  ailTelles  des  feuilles  , 
vers  les  fommités  des  rameaux.  Ces  fleurs  ont 
leurs  corolles  longues  de  deux  pouces , & les 
étamines  faillames  hors  de  U corolle.  Elles  font 
portées  chacune  fur  un  pédoncule  firaple,  looj 
& menu. 

• 18.  La  Bicmone  i odeur  d’œil  efl  un  ar— 

brilTeau  farmenteux  & grimpant,  dont  Técorcc 
ellgrifeite.  Ses  feuilles  font  oppofées,  & com- 
polces  clMCiine  de  deux  grandes  folioles  ovales, 
pointues  aux  deux  bouts,  entières,  vertes , roir^- 
ces,  glabres  , St  portées  fur  un  pétiole  commun  , 

Îiui  îc  termine  le  plus  fouvent  par  une  vrilla 
impie.  Cette  plante  exhale,  au  loin,  une  odeur 
d'ail,  qui  la  fait  aifément  reconnoître.  Cette 
cfpccc  croit  dans  les  forêts. 

* * * feuillu  digitùs. 

19.  La  Bicnoivg  i cinq  feuillet  efl  uir  grand 
arbrilfeau  rameux,  touffu,  qui  a,  en  quelque 
forte,  le  port  & Tafpcé)  da  poirier.  Ses  feuilles 
font  péiiolées,  digitées,  & compofées  de  cinq 
folioles  aufli  pétiolécs , ovoïdes , très-entières  , 
vertes,  glabres  St  inégales.  Les  fleurs  font  pé- 
donculécs , purpurines,  & nailTcnt  trois  ou  quatre 
enfemble,  vers  le  fommci  des  rameaux.  Les 
fruits  font  des  filiques  longues  de  prés  d’un 
pied , larges  de  trois  pouces , applalies  & pen- 
dantes. 

10.  La  BtONONP.  à ébène  fe  diftinene  de 
Tcfpccc  précédente,  par  la  fume  de  fet  feilioles, 

qui 


Digitized  by  Coo^ 


B I G 

fou  tonte*  terniinées  en  poinfe  8c  par  U 
coulcnr  jaune  de  fe*  fleurs , dont  rôdeur  cft 
agréable.  Cefl  un  arbre  qui  qiiinc  fes  feuilles 
toai  les  ans.  Le*  deux  varidlés  B & C fc  dif- 
lingaent  par  la  couleur  de  leur  bois.  Celui  de  la 
ranétéBell  vcrd,&  celui  delà  variiicdCcfl  jaune. 
Ces  deux  variétés  fc  dillingueni  encore  en  ce  que 
leurs  feuilles  fonr,  la  plupart,  couipofécsdc  fix 
folioles  qui  font  beaucoup  plus  grr.ndes  mie 
cclla  de  U variété  principale.  Ces  arbres  font 
tris-beau*.  On  les  diflinsue  do  loin,  dans  les 
forée , par  la  beauté  & il  multiplicité  de  leurs 
fleurs.  Dans  leur  pays  natal,  ils  ficurilTent  deux 
ou  trois  fois  par  an.  Dans  notre  climat,. ceux 
qu’on  parvient  li  élever  fleuriflent  en  Août. 

it . La  BiOKOtvE  aquatique  efl  un  aibrilTeau 
de  cinq  û lîx  pieds  de  hauteur,  dont  fécorce 
efl  litre  & cendrée.  Les  feuilles  & les  rameaux 
font  oppofés.  Ces  feuilles  ne  diffèrent  que  mé- 
diocremeni  des  deux  efpéces  précédentes.  Les 
fleurs  font  blancbes , & viennent  par  petits 
uets  oppofés  dans  les  aiffellcs  des  feuilles, 
fruits  font  des  capfulcs  vcrdltres , ovalcs- 
oblongnes,  légèrement  comprimées.  L'aile  qui 
bofd«  les  femcnccs  efl  large , blanclie  & mem- 
branenfe.  Cet  arbriffeau  croit  fur  le  bord  des 
rivières , vers  leur  embouchure,  où  il  efl  iiijet 
i être  fubmergé  par  les  marées. 

ai.  La  Bicxoite  i fleurs  velues  a fes  feuilles 
oppofeus  & dÿiées.  Leur  pétiole  a deux  pou- 
ces ou  deux  pouces  & demi  de  longueur,  & 
foiioent  à fon  fommec  daq  folioles  oblongues 
& cunéiformes,  obtufet  avoc  une  légère  èdian- 
cnire  à leur  extrémité.  Elles  font  glalircs  en 
delTus,  un  peu  pubcfcences  en  (Ltfuus,  ascc 
^s  veines  finement  réticulées.  Ces  folioles  font 
inégales.  Les  plus  grandes  ont  environ  deux 
pouces  de  lonpieur.  Les  fleurs  font  petites  , 
& viennent  i 1 extrémité  des  rameaux , en  bou- 
quets piniculés , ferrés  & fort  courts.  Les  co- 
rolles font  courbées  & couvertes  cxtérieurcmeiit 
de  poils  courts,  d'un  jaune  rouffeûtre. 

2g.  La  Bionone  rayoniiée  efl  une  jolie  plante , 
rrès-baffe,  qui  h'a  point  de  tige,  i moins  qu'on 
ne  donne  ce  nom  û une  forte  de  fouebe  d'en- 
viroa  trois  pouces  de  hauteur  au-deffus  de 
terre.  Le  fommet  de  cenc  fouebe  dl  couronné 
par  BS  beau  bouquet  de  pluficurs  feuilles  rc- 
taanquaUet  par  la  fonne  & la  dH'pofition  de 
leurs  foüotes.  Chaque  firuiUe  a un  pétiole  long 
de  deux  k dix  pouces,  qui  porte  à fon  extré- 
milfi  ^epr  fi  neuf  foliolet,  qui  partent  lootes 
d'uB  ÿMk'Cocniiiun,  d'ofi  clics  divergent  en 
maniM  dfc  apma».  Ces  folioles  font  oblongues, 
pinnatifides , xacjfiha,  & i découpures  obtu- 
les.  Du  milieti  de:  ce  benquoT  de  feuilles  naît 
un  pédoncule  , qui  porte  cinq  fi  flx  fleurs  jau- 
nes , femblablcs , pour  ta  iDcme,  à ocUes  de  l'ef- 
jigriadturt.  Tomi  II. 
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■ptee  fuivante , 8r  dont  le  limbe  intérieur  cH 
tacheté  de  points  rouges. 

24.  La  Biono*;f.  de  Virginie  efl  une  des  plu* 
belles  plantes  de  ce  genre.  C'el)  un  arbriffeau 
farmenteux,  rar.icitx,  qui  , lorfqu'il  efl  pianié 
contre  les  murailles,  y grimpe  nrcfqu'à  la  ma- 
nière du  lierre.  Ses  branches  poiiüenr,  è cliaqtie 
ncEud , des  racines  qui  pénètrent  le  mortier  des 
murs , & s’y  attachent  affe-z  pour  foutenir  fci 
fartneius,  qui  s'élèvent  ainlî  dans  nos  jardin* 
jufqu'è  quarante  pieds  de  liauteiir.  L’écorce  de 
fes  vieux  fartnents  efl  brune,  inégale,  crevaffée. 
Ses  feuilles  font  oppofées,  ailées  avec  impaire, 
compofées  de  onze  folioles  ovales , pointues  , 
dentées  en  feie , d'un  Iseau  verd,  oppofées. 
Les  fleurs  font  grandes,  & d’un  rouge  crés-écla- 
tant , cUfpofécs,  à l'extrémité  des  rameaux,  en 
bouquets  courts  très-agréables  i voir.  Leur  co- 
rolle , qui  efl  inliindibulifonite  , a fon  tube 
au  moins  une  fois  plus  long  que  le  calice.  La 
variété,  D.°  24,  B,  a fes  folioles  une  fois  plus 
petites.  Ses  jeunes  poulfcs  font  violettes.  Scs 
fleurs  font  moins  grandes,  & d'un  rouge  moins 
vif.  les  fruits  de  cette  cfpèce  ne  font  p.ns  ap- 
platis;  ils  font  longs  de  lix  à fept  pouces,  lar- 
ges d'un  pouce,  & pointus  aux  deux  extrémités. 

25.  La  Bionone  de  la  Chine  efl  un  arbrif- 
feau  qui  p.nriilt  icffclnblcr  bcaiîcciip  i l'cfpèce 
précétlemc.  Il  en  dilferc  priiKipalcir.cnr  par  la 
forme  de  fes  fleurs  & de  les  fruits.  Sa  fleur  çfl 
campatuileS: , & n’a  pas  fon  tube  plus  long  que 
le  calice-,  c’efl-i-diie,  que  ce  tnlic  s'évafe  pref- 
que  à fa  fiirric  du  calice  en  un  limbe  fort  grand  , 
partagé  en  cinq  divifiors  larges,  arrondies,  un 
peu  riitpalcs , prcfque  aiifli  grandes  que  le  tube 
même.  Ces  fleurs  font  grandes  , & au  moins  aufli 
belles  que  celles  de  î’cfpicc  précédente,  dil- 
pofées  à l’extrémité  des  ramc.-'.ux,  en  grappes 
paniciilées,  d’un  afpcél  fort  .vgréablc.  Les  Irait* 
font  des  capfulcs  prcfque  cylindriques , un  peu 
comprimées  fur  les  cûtés  & non  Av  les  races 
de  leurs  valves  ou  battans,  & à peine  longues  de 
trois  pouce*. 

16.  La  Bionoke  fi  feuilles  de  frêne  efl  un 
arbriffeau  peu  élevé , irés-intéreffant  par  la  beauté 
& la  multiplicité  de  fes  Aciks.  Ses  feuilles  font 
oppofées,  péiiolées , ailées  avec  impairel,  prciqiie 
femblafales  fi  celles  du  frêne.  I>es  fleurs  font 
jaunes,  nombreufes,  campanulécs,  difpoiiies  aux 
fommités  des  rameaux , en  grappes  droites , fim- 
ples  & bien  garnies.  Le  feuk  efl  une  capfule 
grêle  , longue  de  fix  pouces,  large  de  trois  ou 
quatre  lignes.  Les  ailes  des  À-mcnces  font  blan- 
ch«s,  très-minces  & tcanfparcntcs.  Da.ns  notre 
climjit,  cotte  efpéce  fleurit  .vcn  la  fin  de  f£ié. 

27.  La  SiGNoitr.  du  Pérou  efl  un  atbriffcaa 
grimpant,  muni  de  veilles  aux  .n«euds  de  fes 
rameaux  Les  fcuUles  tort  leur  pétiole  divifé  ea 
trois  jiaxtie*.  Cbagup  iiivifioD  iouticiii  cinq 
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fil«.  Les  fcaiilcs  allées  font  compofées  de  trois 
i fept  folioles  OTaks-oblongucs,  obrufes,  cia- 
tiéres , coriaces,  glabres,  d'un  verd  clair,  foii- 
veni  un  peu  blancbUtres  ou  comme  farineufes 
&ners-cules  en  defl'ous.  Les  fleurs  font  petites, 
preitjue  fertiles,  difpofées  en  petit  nombre  aux. 
fonimités  des  ranicau.x. 
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lioles,  difpofées  en  aile  avec  impaire.  Ces  folioles 
font  ovales,  inégalement  incifées,  gainics  de 
pétioles  propres  très-petits. 

li.  La  Biokone  de  l'Inde  cft  un  arbre  élevé, 
Tameux , dont  le  tronc  e(1  recouvert  d'une  écorce 
cendrée , & a ordinairement  un  pied  & demi 
de  diamètre.  Les  rameaux  & les  feuilles  font 
oppofés.  Les  rameaux  font  noueux,  verditres 

parfemés  de  petits  points,  qui  les  rendent 
rudes  au  toucher.  Les  feuilles  font  deux  fois 
ailées,  compofées  de  folioles  prefque  en  cœur, 
pointues,  très-entières,  pétiole'es,  au  nombre  de 
cinq  à fept,  fur  chaque  pinnule.  Les  Heurs 
font  grandes,  en  cloche,  irrégulières  d'un  blanc 
)aun&trc  en  dedans , marquées  de  lignes  rouges 
en  dehors , d'une  odeur  déft^réable,  difpole'cs 
en  grappes  au  fommet  des  rameaux.  Les  fruits 
font  des  capfulcs  longues  de  deux  pieds,  larges 
de  trois  pouces.  Les  ailes  des  femcnccs  font 
minces  J blanches,  larges,  & femi-orbieulaires. 
La  variété  i8  B a fes  folioles  ovales,  oblon- 
Eiies  & pointues,  & fes  fleurs  ont  le  Irord  de 
-leurs  divifions  chargé  d'un  duvet  cotonneux. 
Cette  cfpèce  croit  dans  les  lieux  làblonncux. 

ap.  La  Bignone  d'Afrique  cil,  fuivant  M. 
Adanfon,  un  arbre  fort  grand.  Ses  feuilles  font 
ailées,  compofeVs  la  plupart  de  cinq  folioles 
ovoîde-s,  larges , Itordécs  de  dents  grortieres , 
iuifantes  , d'un  verd  clair,  un  peu  ridées  en 
"delTus,  nerveufes  en  dclfous,  rutfes  au  toucher, 
<1001  la  terminale  cil  péiiolée , & les  latérales 
■l'ont  prefque  fcllilcs.  Les  fleurs  font  difpofées 
*u  grappe  , fur  un  pédoncule  commun,  long 
tfe  Tix  à fept  pouces,  & peu  garni.  La  corolle 
•«ft  campanulée  , & a deux  pouces  de  longueur, 
ics  fruits  font  très-grands , cylindriques,  & à- 
jicu-prés  de  la  forme  de  nos  concombres,  longs 
aie  deux  pieds , coriaces  & biloculaircs,  ou  à deux 
loges  comme  ceux  de  toutes  les  autres  cfpèecs. 

50.  La  Bionoke  i grappes  a fes  feuilles  op- 
fées , ailées  avec  impaire , compofées  de  cinq 
fept  folioles  ovales,  pointues,  glalues,  Itii- 

finics,  longues  d'un  pouce  , portées  fur  un 
pétiole  commun  bordé  de  chaque  cété  d'une 
membrane  courante  très-étroite.  Les  fleurs  font 
petites,  difpofées  en  grappe  fimple  , lâche  & 
plus  longue  que  les  feuilles.  La  corolle  cil  tu- 
iuilcufc',  l'on  limbe  ert  petit,  & â peine  divifé. 
La  variété  n.®  50  B diffère  par  fes  feuilles, 
«ompofèes  de  neuf  à onze  folioles  plus  poimiies , St 
par  fes  fleurs  un  peu  jslus  petites , dont  les 
grappes  font  à peine  aurti  longues  que  les  feuilles.. 

51.  La  Bignone  â rameaux  applatis  a-  fes 
derniers  rameaux  noueux,  & applatis  d'unema-' 
nière  très-remarquable.  Ses  feuilles  font  oppo- 
fées-,  la  plupart  ailées  avec  impaire;,  excepté 
exiles  qui  viennent  fur  IcS  rameaux  applatis  qui 
fuut  ordioaiiemcnt  ûmplcs,  (rès-peiitcs  de  fef- 


^1.  La  Bignone  fpatliaccx  cil  un  arbre  de 
quinze  â vingt-cinq  pieds  de  hauteur,  dont  les 
branches  font  étalées.  L'éeorce  du  tronc  & des 
vieux  rameaux  cfl  cendrée  , celle  des  jeunes 
pouffes  dl  d'un  rouge  noirâtre.  Ses  feuilles  font 
la  plupait  oppofées,  compofées  de  fept  â neuf 
folioles  ovales,  pointues,  entières,  héiilfécs  de 
poils,  fuivant  Linné;  très-glabres  & d'un  beau 
verd  fuivant  Kumphe,  &,  Rhccde.  Les  fleurs 
vienneni  aux  fommités  des  branches,  deux  oU' 
trois  cnfemblc,  attachées  â des  pédoncules  plus 
courts  qu'elles.  Leur  calice  ert  caduque  , d'une 
feule  pièce,  s'ouvre  latéralement  en  manière  de 
fpaihe.  La  curulle  cfl  en  forme  de  coupe,  à 
tube  fon  long , limbe  plane  tk.  â cinq  lobes 
irréguliers  & biégalcment  dentés.  Les  fruits  font 
des  capfules  longues,  linéaires , un  peu  appla- 
ties , courbées  en  forme  de  corne , cannelées 
dam  leur  longueur;  & contiennent,  dans  uns 
moèllc  fponeieufe,  des  femcnccs  oblongucs  , 
étroites  & ailées  â leur  fommet  feulement.  Ce» 
arbre  Croit  dans  les  lieux  humides. 

tj.  La  Bignone  à fruits  torts  ert  un  grand- 
^ arbre.  Son  écorce  ert  d'un  gris  blanchâtre.  Ses 
feuilles  font  pétiolécs,  ailées  avec  impaire  , 
compofées  de  neuf  â ouïe  folioles  ovales , ob— 
longues  , irès-eniièrcs  , acuminées,  péiiol&s,  & 
pubefccmes  en  deffus  8i  en  ddl'ous.  Les  fleurs. 
font  petites,  jaunes,  avec  des  lignes  & points 
! rouges,  velues,  difpofées  en  panicules  termi- 
nales, & d'une  odeur  agréable.  Les  fruits  font 
i en  forme  de  filiques,  linéaires,  longs,  étroits  , 
applatis  fur  les  deux  faces  oppofées , les  deun 
i autres  faces  étant  plus  étroites,  6t  courbées  ou 
tutfes  iriégulicrcnicnt. 

' yq.  La  Bignone  blanche  efl  un  arbriffeau 
farmenteux.  Lorfqii'il  ert  adulte,  fon  tronc  épais 
i cfl  fans  blanches  |ufqu'â  la  haunturde  dix  pieds. 
Au  deffus  de  cette  hauteur,  il  pouffe  quantité 
de  branches  farmemeufes , noueiifes,  anguleu- 
fes , rameufes  , trcs-longuc-s  , qui  fe  répandent 
I & fc  prolongent  jufqu'â  la  cime  des  plus  grands 
arbres.  Les  ituillcs  (ont  oppol'ées,  fort  grandes  ; 
leur  pétiole  ert  divife  en  trois  branches,  dont 
chacune  cft  ailée  avec  impaire.  Les  folioles  font 
! ovales,  pointues,  entières,  glabres  foutcnucs  par 
j des  pétioles  renflés  â leur  exlrémité.  I.xs  fleurs 
I font  blanches,  d'ifpofées  dans  les  .liflclles  des 
feuilles,  fur  un  p^nculc  commun,  fourchu, 
â fon  fommet  en  bouquet  cor)  tnbiforme.  Les 
■ Ijijuib  font  des  capfulcs  ovalcs-oblongucs,  ua 
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peu  applaties , jpailTei,  UgneuTet,  raboicnfe«  , 
ridées,  griâtres,  à valves  irès-épaiffcs. 

55-  La  Bionove  à fleurs  bleues  efl  un  arbre 
d'une  grandeur  médiocre.  Ses  feuilles  fom  op- 
pol'écs,  deux  fois  ailées  ; compofées  d’un  gr.wd 
nombre  de  folioles  lancéolées,  pointues,  pciiies, 
tamét  oppofées,  tannât  alternes.  Ij;s  fleurs  font 
clifpofées  en  *belles  panicules  au  fommet  des 
rameaux.  Les  fruits  (ont  des  capfules  applaties , 
preftjue  rondes,  coriaces,  dures,  de  deux  pouces 
«te  diamètre. 

55.  B.  La  grande  Biononf.  i fleurs  bleues 
efl  peut  - être  une  efpèce  diflinéle , plutAt  qi^’une 
variété  de  la  plante  précédente.  Elle  n'en  paroit  ' 
différer  que  par  fa  grandeur  & la  forme  de 
fes  folioles,  qui  font  ovales,  un  peu  obtufes 
b leur  fommet , & quatre  fois  plus  longues. 
C'efl  un  arbre  dont  le  tronc  a foixante  il  qua- 
tre-vingt pieds  de  hauteur,  & deux  <i  trois  pieds 
de  diamètre.  Son  bois  crt  blanc  & peu  com- 
paéle.  Son  écorce  efl  cendrée.  Sa  tète  efl  com- 

Sofée  d’un  grand  nombre  de  grofles  branches 
roites  & rameufes.  Les  feuilles  font  oppofées, 
très-grandes , deux  fois  ailées  ; compofées  d’un  < 

frand  nombre  de  folioles  ovales  , entière» , gla- 
res , dont  les  plus  grandes  ont  deux  pouces 
& demi  de  longueur,  fur  un  pouce  de  largeur. 
Les  fleurs  font  bleues  & difpotécs  en  panicules 
amples  & terminales.  Les  fruits  font  des  cap- 
fules  ovales-arrondies , comprimées  , rouflétres 
& coriaces.  Cet  arbre  croit  dans  les  forêts. 

56.  La  Biononf  du  Brefil  efl  un  arbre  en- 
core mal  connu,  que  M.  de  la  Marck  pré- 
fume être  le  Jacarandi  de  Pifon.  Il  a beau- 
coup de  rapports  avec  rcfpèce  précédente.  Son 
fruit , comprimé  à-peu-près  de  même , en  dif- 
fère par  des  flnuontés  en  fes  bords , qui  lui 
donnent,  en  quelque  forte,  la  forme  d’un  cha- 
peau. Ses  fleurs  dilfèrem  aufli  par  leur  couleur, 
qui  efl  jaune. 

Culture. 

L'cfpêce  D.*  I.  fe  multiplie  de  femeoces,  de 
marcottes  & de  boutures.  On  éioit  ci-devant 
dans  l’ufage  de  tirer  les  feroences  de  la  Caro- 
line , parce  que  cet  arbre  était  réputé  n'en 
pas  donner  dans  notre  climat.  Mais,  mainte- 
nant il  efl  bien  reconnu  que  cette  efpèce  donne , 
dans  le  climat  de  Paris , alfez  de  femenccs  fer- 
tiles, pour  qu'on  foit  difpcnfé  d'en  tirer  d’ail- 
leurs. Le  fémis  doit  être  fait  au  Primems , en 
Mai , dans  des  pots  remplis  d’une  terre  com- 

fioféc  comme  celle  à orangers,  mais  rendue  plus 
égère  & plus  fubflanciellc  par  l'addition  d'en- 
viron un  tiers  de  terreau  de  couche  neuf  & 
bien  confommé , ou  encore  mieux  d’un  quart 
de  tel  terreau  de  couche , & d'un  autre  quart 
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de  terreau  de  bniyèrc.  On  couvre  les  feincn- 
ces  d'environ  une  Iknc  & demie  d’épaiffeur  de 
terre , fcmblable  à celle  dont  on  a rempli  les  pot», 
mais  plus  fine:  puis  on  enterre  tes  pots  dans  leiei- 
rc.au  d’une  couche  modérément  chaude  Replacée  à 
une  expofltion  chaude  abritée.  Le  fémis  doit  être 
arrofé  légèrement , foir  & matin , jul'qu'à  ce  qu'il 
foit  levé.  Onarrofeenfuiteplus  modéréaiient,  iSc 
fuivant  le  befoin.  On  ménage  moins  les  arro- 
femens  pendant  les  chaleurs.  Cependant  il  faut 
toujours  ufer  d'une  certaine  modération  à cet 
égard , parce  que  l'cxpéricnce  a appris  que  tout 
arbre  tenu  trop  humidcmcni , penoant  fa  pre- 
mière jcunclTc , réuflit  moins  bien  lors  de  fa 
tranfpianiation  à demeure  , fl  le«  lerrein  dans 
lequel  on  le  tranfplantc  n’efl  d'une  humidité 
au  moins  égale  à celle  dans  laquelle  1 arbre  a 
été  élevé,  & ne  lui  convient  tel.  Cette  efpèce 
efl  très-fenlible  au  froid  pendant  fa  première 
jeunelTe  ; c’efl  pouiquoi  il  cftbon  , pendant  le 
premier  Hiver , de  couvrir  les  pots  de  paille , 
en  allez  grande  quantité,  pour  que  les  plantes 
foient  totalement  à l’abri  du  contaèf  de  l’air  ; 
&.  même  il  convient  de  les  rentrer  dans  l’o- 
rangerie , lors  des  gelées  au-defliis  de  cinq  de- 
grés. Au  Primems  fnivant,  on  ôtera  le  )cuno 
plant  des  pots,  pour  le  mettre  en  pleine  terre  , 
en  pépinière,  à une  expofltion  chaude  & abritée. 
Le  plane  doit  être  cfpaeè  à quinze  ou  dix-huit 
pouces.  La  terre  de  cette  pépinière  doit  étr* 
légère.  Le  plant  y reliera  pendant  deux  ans, 
après  Icfqucllcs  on  le  plantera  à demeure.  Pen- 
dant le  teins  qu’il  efl  en  pépinière,  il  faut  ; 
dè>s  le  commencement  de  l'Automne,  de  chaqiio- 
année  , rouler  amour  de  la  tige  & des  bran- 
ches de  chaque  plante  un  gros  lien  de  pailla 
tordue , qui  les  couvre  entièrement.  Sans  cette 
précaution,  comme  cette  efpèce  conferve  fa 
lève  très-tard , les  premières  gelées  détruil'cnr 
fouvent  les  branches , &.  même  une  partie  des 
tiges  de  ces  jeunes  plantes  : d'où  il  arrive  que 
les  jeunes  arbres,  qui  fortent  de  ces  pépiniè- 
res , après  avoir  été  très-retardés  dans  leur  ac-* 
croifl'emeui , n’ont  enfln  que  des  troncs  tor-- 
meux  & très-difformes. 

Pour  rdulfir  à multiplier  cet  arbre,  par  mar- 
cottes , on  efl  dans  l’ufagc  de  faire  des  mères  ; 
c’eft-à-dire,  qu’au  Printems,  avant  la  lève,  on- 
coupe , au  rez  de  terre , un  certain  nombre  de 
gros  arbres,  puis  on  déchaufl'c,  jufqu’à  la  pro- 
fondeur d’environ  huit  pouces,  la  fouche  de 
chacun  de  ces  arbres  ainfl  coupés.  Un  alfes 

?rand  nombre  de  branches  naiflent  <1e  la  fiic- 
acc  de  l’écorce  découverte  par  cedéchaulfemcnt.- 
Ces  branches  font  ordinairement  très  - vigoti- 
reufes.  Mais,  comme  clics  confervent  leur  lève 
encore  beaucoup  plus  tard  que  les  jeunes  ai'^ 
lires,  on  conçoit  que,  malgré  leur  vigueur  , 

I elles  font  en  dan^  d’être  endomi^ées  par 
1 les  prcmièies  gelées.  C’cA  pourquoi  il  coox 

U M 
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TÎem  , vers  le  commenetmenf  de  cfia'pie  A«- 
lomno,  de  les  lier  enfcinble,  par  paquas.  Uns 
U$  déformer  par  auutnc  coin  bure  foicéo,  A 
d'emourvr  chaque  paquet  d'un  tortillon  de 
paille,  qui  le  couvre  enticrcincnt , comme  j’ai 
dit  qu'il  l'ulloit  couvrir  le  jeune  plant  qui  ell 
en  pépinière,  latrlqiie  coi  bmiKlits  ont  d..ux 
ans,  clics  font  bonne»  It  être  tnurcottéc».  On  y 
procède  au  Printems,  atant  la  lève;  A pour 
cela  , non-fe'ulement  on  icchauHc  ce»  louche» 
avec  la  terre  qui  les  ertoiire , li  elle  cil  légère, 
ou  as  te  une  t.lla  terre  qu’on  y iranfportc , 
fl  celle  qui  ell  autour  d'elle»  fe  trouve  trop 
forte  ; mais  encore  on  élève  au  defliis  &.  au- 
tour de  chaque  fouelie  une  bute  , de  pateille 
terre , alTca  haute  pour  que  celles  defdite» 
branches,  qui  l'ont  nées  vers  le  f.iite  de  la 
foitche,  fe  iiouvtrtt  tnterrics  dans  cette  bute 
i environ  huit  pouces  de  prt  fondeur.  On  ar- 
rofe  CJS  butes  alli.lticmcnt  pendant  toute  l’an- 
née. OrdinairctiKnt  tciiios  les  branebes  y con- 
tenues fent  alfez  enracinées  à l'Automne  fui- 
vame,  pour  être  fiparéts  au  Printems  fub- 
féqticnt.  11  y a des  JanUnkrs  qui  font  et» 
luKi  dan»  le  Primeins  de  la  fécondé  année, 
ils  dil'enl,  avec  grande  apparence  de  raifon, 
que,  pat  cette  dcinkre  méihixie , h.»  racines 
qu'ils  obtiennent,  ayant  eu  deux  années , au 
lieu  d'une,  pour  fe  former,  fe  trouvent  beau- 
coup mieux  conditionnées,  A beaucoup  plus 
nombrcul'es.  Quelque  l'oit  celle  de  ces  deux 
méthodes  qu'on  ait  mife  en  pratique  , ces  tnar- 
coixes  ne  doivent  pas  être  ftvrées  avant  le  Printems 
de  la  quatrième  année  de  leur  ige.  Alors  on 
ies  répare,  avant  la  lève  avec  loin,  en  tâ- 
chant d'y  cenferver  le  phts  de  racines  tpi’il 
cfl  polTible.  On  plante  aitlli-tdt,  b demenre, 
toutes  celles  qui  font  affez  fortes;  A on  met 
ks  autres  en  pépinière,  pour  v relier  pendant 
nn  an  ou  deux , fnîvam  Icnr  force  , A y être 
traitée»  comme  le  plant  de  femenct.  Lors  de 
cetre  tranfplaniaiioti , l'oit  à demeure  , lest  en 
yépinière , il  convient  de  ne  féparer  des  mè- 
tes  que  le»  matosttes  qn'cn  peut  planter  avifli- 
tôt,  afin  que  les  raciives  ne  refient  expidifcs 
•à  l’air  qtie  le  muiiis  de  tems  peifTible,  O'a- 
cunc  tle  ee»  mires  peut  fournir* aiUS.  to»s  les 
trois  ans , un  afficz  gnnd  nombre  de  mnrcoi- 
tes  bien  enracinées  , iMindam  un  grand  nombre 
d’années. 

Mais  fouvent  on  defireroit  faire  des  marcottes 
ftir  un  grand  arbre,  fan-  le  facrilicr,  comme 
41  cil  nécelfaire^  ptmr  en  faire  une  mère.  Dans 
ce  cas,  0»  chuilira,  fur  cet  arbre,  au  Piin- 
tems,  A avant  la  lève,  des  branches  de  deux 
an»,  d'une  belle  venue.  On  lesenioureia,  èha- 
«iinc  i l’endroit  de  leur  naiffancc , d'une  terre 
légère  , femblable  i CelJe  que  j'ai  indiqué  être 
propre  pour  les  féniis.  Gctie  terre  nouiTa  être 
txxaeauc  , fôit  dans  des  poti  foies  CKpri;» 
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pour  rtiaréCtier , foit  dan»  des  entonnoir»  de 
fcr  blanc  pioprcs  au  même  nl'age,  ou  bien  dans 
de»  mannequins,  ou  dan,  des  caitfes  de  bois, 
condiuiics  dans  cette  vue.  Ces  pot»,  entonnoirs 
A^caili'e»,  doivent  être,  au  moins  d’environ  neuf 
à dix  pouces  de  diamètre  , fur  autant  de  luu- 
tcui.  Ceux  qui  font  plus  petits  ne  contiennent 

fias  une  quantité  de  terre  luârfanM  pour  donner 
ieu  à la  produèlionde  racines  allez  vigoureufes. 
Ajoutez  que  cette  terre,  que  ces  salés  trop  petits 
contiennem  ainfi  en  trop  iKtit  volnme,  ncfotui, 
que  fort  ditlicilen'cni , être  entretenue  dans  cette 
humidité  continuelle  , qui  cil  requil'e  pour  la 
réuyite  de  ces  marcottes.  Quant  aux  manne- 
quins, ils  doivent  être  encore  plu»  grands  que 
les  pots,  entonnoirs  A caiflès,  parce  que  la 
terre  qui  y ell  eonttmtc,  ell  plus  expofée  k 
l'aélion  des  agens  delSichans.  On  foutitm  & ow 
fixe,  en  pl.ice , ces  vafes  A mannequins,  par 
le  nioven  de  perches  folidement  enfoncées  en' 
terre,  1 ht  proibndcnr  d’environ  deux  pieds,, 
& fermemem  aitacliées,  tant  i ces  tificnfiles , 
qu'aux  branches  marcottées,  de  manière  i les 
déièndic  de  la  force  du  vcm,  qui  a beaucoup 
de  piilè-  fur  ces  brarches,  A qui , fi  on  ne 
prtDoir  des  piécanriom  fuffifanies,  ne  m.'m que- 
roi  i pa»  de  les  agiter  tellcmem , qu'il  les  cm- 
pécheroit  de  s’cnttieSner.  Si  on  a plnfienrs  mar- 
cottes lur  un  'même  arbre,  après  avoir  fou— 
tenu  chaque  marcotte,  comme  je  viens  de  le 
dire,  ü convient  d'afTennir,  d'autant  plus,  routes- 
ces  peichcs  enfoncées  en  terre,  par  d'autres 
perches  y attachées  en  travers,  de  manière  à 
former  du  tout  une  forte  d'ochataiid  , allez  l'o— 
lidcmcm  flifemblé,  pour  mettre  liss  marcottes  à, 
l'abri  de  tome  agitation  préjudiciable.  Si  on  ar- 
rofe  allidiicmcnt  les  valës,  ou  tnanoequins,  qiiL 
les  contiennent  erdinairemciH  cUct  font  attcR 
cniaeinccs  à l'.Aniomnc  fuivantc  , pour  ètre- 
fépaiécs  au  Priaitms  fubféqucnt.  On  les  uaitc 
alors  comme  les  marcottes  foutaies  par  des 
merci. 

Pour  procéder  i la  murtiplication  de  cet  ar- 
bre, par  boutures,  on  choilit  desbrrnehes d’iipc 
belle  Tenue,  A de  deux  ans  ; parce  que  cel- 
les de  l'année  précédente  feroiem  trop  hcr- 
IvacAs,  A fujettes  à fe  ponrrtr.  On  en  laHte 
le  bas  cft  bec  de  llùie  , A on  les  plante  au 
Printems,  avant  la  lève,  dans  des  pots  remplis 
(V:  terre  pareille  i celle  que  j'ai  dite  conv  enir 
pour  les  l’émis.  On  enterre  aiiffi-sèt  ces  pots  ftrr 
«ne  couche  d’imc  chaleur  modérée,  il  fattt 
les  tenir  i l'r.bri  du  foleil  du  Midi , A du  granel 
air,  par  des  paillairons  , jvifqn’ii  ce  que  les 
boutures  foient  parfritement  enracin&s.  On  les 
arrofe,  pendant  ce  itms,  avec  affiduité  A mt>- 
dérafiobr.  Elfes  pmilfetit  an  botir  de  ftx  fe- 
maincs.  Quand  on  le»  juge  luffilâirmem  garnies 
de  racines,  on  les  accoutume  A fair,  périt  à 
petit.  Prâ  OB  les  traite  comme  des  plantes  de 
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feinences,  c’cfl-à-dire^qn'im  co«»re  l«  pcis  ' 
& les  pisiuis  avec  de  la  pailie,  pcndam  le  pre- 
mier Hiver,  qu'on  les  i entre  iiiêsne  tünv  l’<»- 
rangeric  , lors  dit  geirk!.  aii-delfus  de  cinq  de- 
grés , de  qu'au  Prinienii  l'iiivant , on  dépote , 
pour  phitiicr  en  pépinière,  où  les  pUntei  rd- 
leruni  pendant  deux  ans,  &c. 

Plulieurs  Jardiniers , qui  cultivent  cet  arbre 
en  erÿod,  lorl'qu'ils  ont  une  grande  quantité 
de  futures  i taire  , trouvent  la  culture , dont 
je  -viens  de  donner  le  détail , trop  tninuiieufc  , 
& trop  tUrpendieiire.  Ils  chuifilient  IcAirs  bou- 
tures coniinc  je  l'ai  dit,  & les  mettent  en  terre 
i la  même  époque  que  j'r.i  délignee  ; mais  ils 
fc  contentent  de  ks  planter  en  pleine  icrrc, 
il  dix  pouces  ou  un  pi«l  de  didancc  récipro- 
que , dans  une  plate-bande  de  Icrre  bien  meu- 
ble (t  bien  préparée  , txpofée  an  Nord.  Ils  j 
tdsritunt  ces  MUturcs  par  des  paillrfons , jof- 
qti'ù  ce  qu'elles  (oient  enr.scir.ées.  Souvent  mè- 
ne ils  négligent  de  leur  procurer  un  abri  , 
& ne  prennent  aucun  auire  foin  que  d'arro- 
£er  moidéféincDC  & aOklucnKiit.  Et  néanmoins 
ces  boMures  s'eniacinent  oïdinaircmeiM  tiés- 
bicn.  Quand  elles  commencem  à poutTcr  vi- 
goureukment,  ils  les  abandonnent  louvcnt  a 
cUes-némes,  jufqu’à  rAuiomne.  Us  les  laillént 
dam  la  même  plate-bande  pendant  deux  ans, 
pendant  ktqucUes  ils  les  foignem  comme  ks 
p'antes  de  Icmencc  knlqu'clles  font  en  pépi- 
nière; c'eft-à-dne  qnc,  des  le  eommcneeineni 
de  l'Automne  de  chaque  année  , ils  couvrent  i 
cmiercfnont  la  tige  de  les  branches  de  chaque 
pUiDie  avec  nu  lien  d«  paille  tordue , roulé 
autour  d'elles.  Au  Primems  de  la  trohiéme  an-  | 
née,  ils  plantent  en  place  à demeure.  I 

Un  terrein  léger  & bumide  et1  oclui  qui 
cCMivicni  le  mieux  i cet  arbre.  11  y fait  de  j 
iicaucoup  plus  grands  pre^rés  qu'en  tout  autre,  i 
de  y Qeuiit  pluiét.  U (ani  , autant  qu'on  le 
peut,  choifir , pour  planter  cct  aibre  à eierneure , 
des  endrehts  qui  foieiH  à l'abri  des  vents  vio— 
kns,  qui  deehireni  fesfenUles,  brilent  abémcDt 
iés  hanches,  & rcbdcnc  fon  afpecl  trés-dé£i- 
.gréablc.  11  cil  bon  aulfi  que  ces  arbres  foiciit 
plantés  en  expoliiion  chaude,  parce  que,  comiac 
ils  conferveni  leur  lève  très  - tard  en  Au- 
loiœoc,  ainli  que  je  l'ai  déji  dit,  il  s'on  fuit  ' 
qu’ils  font,  pendant  les  premières  années,  très-  | 
lujets  i être  endommagés  par  Ics  premiéics  gc-  I 
-lées , qui  démiifcm  Touvent  l' extrémité  des 
-bnitchcs.  Lorl'tpic  ces  arbres  ont  acquis  ntic  | 
certaine  force  , ils  ne  (buffrem  ordinairement 
qne  data  les  Hivers  fort  rudes.  U cil  tiés-re-  I 
ntarquable  qoe  ces  .arbres  ont  réfidé,  dans  le  1 
Jardin  Rorat , 8t  eir  beaucoup  ri'atitrcs  en-  I 
droits , an  froid  “fi  exuéme  de  niiver  mémo-  I 
Table  de  It8S  à 17891,  Icqudl  en  a à peine  en-  I 
domaiagé  quelques-uns. 'Cct  arbre,  dans  noue 
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climat,  entre  en  fève-,  afl'c*  tard,  îu  Piintcmç. 
il  cil  tiiis-vrairemblable  que  celte  propriété  con- 
tribue b.'iiueoup  à lui  taire  fiipport.r  ainb  la 
ligueur  du  froid. 

Les  cfpéecs  n.®'  a,  9,  10,  rt,  rj,  i9rio, 
ad,  ly  ée  ;<;  fc  tmiliiplieot  de  graine  qu’ori 
fait  venir  de  kuis  pa)s  natals.  Les  féuii  en 
tbm  au  Frintenis , fur  touche  cliaude , cou- 
verte de  challis,  dans  des  pots  remplis  de  ie*rie 
pareille  è celle  dont  j'ai  fait  mention  pour  le 
fèinik  rie  i'cfpicc  n.”  i.  On  arrofe  ces  l'émis, 
tréi-légereineni,  loir  & matin  , jufqu'à  et  ou'ils 
lbicr.1  levés.  Aulli-lét  que  les  plavio  paroiileui,- 
il  laiii  lesttaiteren  planicsircs-délicatci>.On  ar— 
raiera  donc  irés-inodércnieni,  &.  feulement  tpt 
btJbin,  les  jeunes  plantes,  tant  que  la  faiiî^n. 
e(l  fralclie  , le  lems  humide  , d,  que  le  fuLil  uc 
paroii  pas.  Il  faut  avoir  ires-grand  loin  de  Us 
piél'crver  du  froid.  Non-feulcaicm  la  moindre 
gelée  Us  fait  périr,  mais  même  uiv.  lempcra- 
lure  de  djx  ou  douze  degrés  ne  fufrii  pas  pour 
Us  conUrver.  Ainfi,  on, doit  avoir  la  précau- 
tion de  couvrir , du  paille  di  de  paillalTons , U» 
elialbi,  pendant  U,  rems  froids,  H de  faire 
des  rocitauds  aux  couches,  lorrque  leur  cha- 
Uur  lutube  au-detlbu,  de  douze  degrés.  Il  faut 
audi  aaoû'  Irés-gracd  loin  du  Us  friirv  jouir  des 
layoos  du  lUed  , dt  d-i  lent  donner  de  l'tirroU" 
les  lois  qutt  le  luins  le  pci  mut  ; car  lesj|uuees 
pUiuus  U>.'’i  (i’èsf  ujuiies  à s'étioler  de  è pourrir, 
par  ta  ptivanon  dus  rayons  du  Ibicil,  dt  par 
î'humitlité.  Lorfquc  ks  jeunes  pUnres  auront 
acquis  trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur,  cel- 
k-5  qui  feront  en  plus  giand  nonHire  qil  une  , 
dans  chaque  pot,  donttii  être  arrachées,  par 
on  lems  brumeux , avec  tMin.-s  Uiirs  racines , 
& traniplantécs  aufli-tflt  dans  d’autres  pots.  U 
convient  de  n’en  mettre  qu'une  dans  chaque 

ri.  Ces  nouveaux  pots,  ainfi  que  les  autres, 
cette  époque,  feront  trantportés  & enterréS' 
frir  nce  autre  couche  chaude  , nouvellement 
faite  , di  qn’on  aura  l'.tttenrion  de  réchanffitr 
dans  la  fitite,  fuivani  le  befoin  , pour  avancer 
dt  fortifier  le  'lennc  phint  avant  l'Hiver.  Pen- 
dant tout  l'Eté,  ces  plantes  demandent  à être 
arrofées  fréquemment  ; mais  il  fruit  leur  don- 
ner peu  d’ean  i-ta-fois.  Dis  l’Automne,  il  fitut 
mettre  tons  les  pots  dans  h tanneU  de  la  ferre* 
chaude.  L'arrofement  doit  étw  modéré  pendan» 
l'Hiver. 

An  commencciranr  de  chaque  Automne,  ou 
Printcnis  fubl'éqiient  , on  rempote  tomes  tes- 
plimes  de  bonue  heiue;  c'efl-à-dire,  qu’on  re- 
nouvelle la  terre  de  chaque  pot , en  rotran- 
cham  une  partie  de  b motte,  & menant , c.T 
place,  de  nomrUe  terre.  Celte  opération  cft 
abfulumcitt  néce-irairc,  parce  que  chaque  année, 
à ceue  épcqac,  oriliDaircmcnt  Us  pots  liant  cît- 
direinenc  remplis  par  les  racines  de  chaque 
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pUnc  , de  forte  que , (i  on  les  lailToit  en  cet 
eiui , il  fcroii  loialcmcm  impoifible  que  ce; 
racines  lilTcnt  aucun  progrès  ultérieur,  & par 
conféquem  les  plantes  périroient  indubitable- 
ment peu  de  icms  après,  fl  on  ne  leur  procu- 
roit , par  ce  rempotement , le  moyen  efe  vè- 
gOier  de  noiireaii.  A la  même  époque , on  met , 
dans  des  pots  plus  grands  que  ceux  où  elles 
font  contenues  , fans  toucher  i la  motte  de 
chaque  plante,  & en  ajoutant  feulement  de 
nouvelle  terre  , toutes  les  plantes  qui  paroiflent 
alfez  fortes  pour  avoir  befoin  de  ce  cliange- 
ment.  On  emploie , tant  pour  ce  rempotement  , 
que  pour  remplir  les  nouveaux  pots,  la  même 
terre  qu’on  a employée  pour  les  fèmis,  mais 
un  peu  plus  forte;  c’cH à-dire,  que  le  terreau  de 
couche  Sc  la  terre  de  bniyérc  doivent  y entrer 
en  moindre  proportion.  On  conçoit,  fans  qu'il 
fait  ncccITaire  de  le  dire  , qu’en  toute  faifon  , 
on  peut , 8e  on  doit  faire  ce  changement  de 
pots  aux  plantes  qui  paroilfent  en  avoir  un 
befoin  urgent.  Mais,  hors  ce  cas  de  néceflité, 
la  faifon  la  plus  favorable  à cette  opération  , 
eft  le  commencement  de  l'.Automnc,  8t  encore 
mieux  le  Printems,  avant  la  lève.  Ces  opéra- 
tions étant  laites,  on  remet  aufli-tôt  tous  les 
pots  dans  la  tannée  des  ferres  - chaudes , où 
toutes  ces  efpcces  doivent  relier  conllammcnt , 
& y être  traitées  comme  les  autres  plantes  dé- 
licates des  mêmes  pays.  Hors  Ic-tems  de  la 
végétation  de  ces  plantes,  on  ne  leur  donnera 
de  l’eau , que  lorfqiic  la  terre  commencera  à 
fe  dcfTéchcr  à fa  furface. 

Toutes  ces  elpèccs,  & fur-tout  rcfpèccn.“ao, 
fe  multiplient  encore  par  boutures.  Pour  cela, 
on  prend,  pendant  lté,  des  rameaux  de  l'a- 
vantalcrnicre  poulTe , oç  ôte  une  partie  des 
feuilles  ; plitfieurs  taillent  le  bas  de  ces  rameaux 
/en  bec  de  Ilute  ; d'autres  le  coupent  circulaire- 
ment.  Ces  deux  procédés  réulTident  à-peu-près 
également.  Quelque  foit  celui  qu’on  adopte,  on 
doit  planter  ces  boutures  le  plus  promptement 
polTible , après  qu'elles  font  féparc'es  de  U plante 
qui  les  a produites;  on  les  plante  dans  des  pots 
jremplis  de  terre  pareille  à celle  qui  convient 
aux  fémis.  On  met  aiifTi-tôt  ces  pots  dans  une- 
couche  de  un.  Ces  boutures  doivent  être  foignées 
de  la  même  manière  que  celles  des  autres  plan- 
]es  du  même  pays , qui  fe  multiplient  par  cette 
voie.  Voyii  iVticle  BouTuaE. 

Les  efpéces,  n.*'  lo,  loSt  l6,  traitées  comme 
jo  siens  de  le  dire,  ont  fleuri,  pendant  plu- 
ficurs  années,  dans  les  jardins  de  Chcifca,  par 
les  foins  du  célèbre  Millier.  L’efpècc,  n.*  2.6 , 
fleurit  ordinairement  trois  ans  après  avoir  été 
femée.  L’cfpècc  , n.®  1 1 , qu’on  cultive  depuis 
Inng-tcms  ait  Jardin  Royal  de  Paris  n’y  a fleuri 
que  depuis  quelques  anné-es.  Aucune  de  ces 
jrfpiccs  ne  fiuflilic  dans  le  climat  de  Paris. 
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Il  ne  faut  pasn^liglr  de  footenir,  parquet- 
ques  appuis,  les  tiges  des  cfpèccs,  n."  9,  10, 

Il  , 17  St  jç,  qui  font  farmenteufes  & grim- 
pantes. Ce  foin  efl  fiir-louc  nécelTairc  pour  l'cf- 
pèce  n.S  10,  dont  les  tiges  81  branchesacqnierent, 
dans  la  ferre,  vingt  pieds  de  longueur,  en  trois 
ans,  & s’étendent  à une  beaucoup  plus  grande 
diflance , fi  on  leur  en  lailTe  la  liberté. 

Les  efpéces,  n.*"  ),  7,  8 & 11  lé  multiplient  de 
graines  , qu'il  faut  tirer  de  leurs  pays  natals.  On  les 
Icme  au  Printems , de  la  même  tnaniérc,  avec  les 
mêmes  foins  & les  mêmes  précautions , que  celles 
des  efpéces,  n."*  i,9,  lO,  II,  fit.  autres  de 
la  Zône  torride.  Mùllcr  alfurc  qu'au  Printems 
fuivant , on  pourra  mettre  le  jeune  plant  en  pépi  - 
nière,  en  pleine  terre,  à l'cxpofuion  la  pw 
chaude , 8t  la  plus  abriié-e  que  fure  fe  pourra , 

& les  y lailfer  pendant  deux  ans.  Mais , pen- 
dant chaque  Hiver  , il  fauvra  couvrir  la  terre 
de  la  pépinière,  avec  du  tan,  pour  préferver 
les  racines  de  la  gelée,  &,  dans  la  même  vue, 
couvrir  les  branches,  pendant  les  grands  froids, 
avec  de  la  paille  longue  ou  des  paillaflbns.  La 
quatrième  année  , on  plantera , a demeure , en 
pleine  terre  ; mais  premièrement , tant  parcs 
que  ces  plantes  font  farmenteufes  & grimpan- 
tes , 8t  ont  par  conféquent  befoin  de  fouaenta 
que  fur-tout  à caufe  de  leur  grande  fenflbi-» 
lité  au  froid , il  efl  nécelTairc , dans  nos  climats^ 
de  les  placer  au  pied  de  quelque  muraille , en 
cxpofition  la  plus  cluudc  poflibic.  Secondement, 
tant  que  ces  plantes  exifleront , on  couvrira  conf- 
tamment,  chaque  Hiver,  leurs  racines  & leurs 
branches,  de  la  même  manière  que  j'ai  dit  qu’il 
fàlloit  le  faire,  pendant  qu’elles  font  en  pépi- 
nière. Millier  alfurc  qu’avec  ces  précautions , 
ces  cfpèccs  réulTiront  très-bien  en  pleine  terre 
& en  plein  air;  & que  les  efpéces  n.*'  ; , 8 
& Il  y fleuriront  parfaitement.  L'efpècc,  n.'  7, 
qui  efl  cultivL^e  depuis  long-tcms  au  Jardiik 
Royal,  n’y  a jamais  fleuri.  Aucune  de  ces  ef- 
pèces  ne  fruélitie  dans  le  climat  de  Paris.  Je  ne 
dois  pas  palTer  fous  liicnee  à l’égard  des  efpéces, 
n."  7,  8 & II,  que  jufqiies  à préfent,  ba 
plupart  des  plus  habiles  jardiniers  les  regardent 
comme  aulTi  délicates , & les  traitent  exaéfe— 
ment  de  la  même  manière  que  les  efpéces 
n."’  1 , 9 , 10,  8tc. , & que  même  Tcfpèce  , 
n.°  -7 , efl  encore  aélucllcmcnt  cultivée  ainfl  au 
Jardin  Royal. 

Lcfpècc,  n.°  14,  peut  fe  multiplier  de  fe— 
mcnccs,  de  marcottes,  de  boutures  & de  reje- 
tons. Le  fémis  fc  lait  fur  couches , modérément 
chaudes,  en  pots,  de  la  même  manière,  avec 
les  mêmes  foins,  dans  la  même  terre  compo- 
fée  que  le  fémis  de  l’efpècc,  n.“  1.  Les  plan- 
tes quien  proviennent,  fc  traitent  aulC  de  même , 
pendant  la  première  Automne  & le  premier  Hi- 
ver. On  met  le  jetme  plant  en  pleine  ççrie  , 
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on  pipiniète , au  Prinicnis  fuivanr , pour  l'y  • 
laidcr  deux  am,  après  Icfqucis  on  le  plante  à 
demeure.  Mais  cette  voie  de  multiplication  , 
par  femenccs , c(t  peu  pratiquée  il  Végard  de 
cette  cfpècc , parce  qiie  les  plantes  qui  en 
proviennent,  ne  fleuriuent  qu'au  bout  tic  fept 
ou  huit  ans-,  fans  compter  rembarras  de  faire 
\enir  les  femences  d'Amérique,  parce  que  cette 
efpéce  donne  rarement  des  femences , parfai- 
tement mûres,  dans  notre  climat.  11  ell  beau- 
coup plus  ailé,  beaucoup  plus  expéditif,  .& 
on  préfè?b  ordinairement  de  la  multiplier  par 
marcottes  & par  boutures,  ou  par  rejetons.  Ces 
trois  moyens  réuflilfcnt  très-facilement , & les 
plantes,  qu'elles  procurent,  ileiuilTentla  deuxième 
ou  troilième  année.  Pour  marcotter,  on  choifit 
des  branches  de  deux  ans  , qu'on  courbe  de 
manière  i mettre  en  terre,  fans  les  rompre,  à 
huit  ou  dix  pouces  de  profondeur,  la  partie 
de  chacune  qu'on  defire  faire  enraciner.  On  n'y 
fait  pas  autre  chofe  que  les  arrofer  allidiicmcnr, 
& lorfque  ces  marcottes  ont  été  ainfi  mifes  en 
terre,  au  Printems,  elles  ont  ordinairement  alTez 
de  bonnes  racines,  en  Automne,  pour  être  fé- 
parées  & [ilantécs  à demeure.  Les  boutures  fc 
font  au  Printems,  avant  la  fève.  On  prend  pour 
cela  des  branches  de  ravant-derniére  poulfe  -, 
on  les  coupe  par  le  bas,  foit  circulaircment, 
foit  en  bec  de  flutc , & on  les  plante  dans 
des  pots  enterrés  fur  couche  modérément  chaude, 
^ on  les  traite  exaélement  de  la  même  ma- 
nière que  les  boutures  de  l'cfpècc  n."  i.  On 
peut  atilfi,  & r^ard  de  la  préfenie  efpéce, 
le  contenter  de  les  planter  dans  une  plate-bande , 
expofée  au  Nord , dont  la  terre  doit  être  meu- 
ble, fablunneufe,  légère  & bien  préparée.  On 
Jes  arrofe  aOiduement  & modérément.  On  les 
abrite  d'abord  avec  des  pailIalTons , jufqii'à  ce 
qu'on  les  voie  pouffer  vigoureufement  : enfuite 
CD  les  accoutume  à l'air  libre  par  degrés.  11  ell 
i propos  que  ces  boutures  paffent  le  premier 
» iver  abritées,  & préfervées  du  froid,  comme 
les  plantes  de  femenccs.  Au  Printems  fuivant, 
on  ^urra  planter  les  plus  fortes  i demeure  , 
& les  plus  foibles  feront  mifes  en  pépinière  , 
pendant  une  ou  deux  années,  fuivant  leur  force. 
Quant  aux  rejetons,  il  convient  de  les  planter 
d'abord  à demeure,  à moins  qu’ils  ne  foient 
Irès-foibles;  parce  qu'on  rifque  de  les  perdre, 
fi  on  les  tranfplantc  une  fécondé  fois , lorf- 
ra'ils  auront  acquis  de  la  groffeur.  Certe  cfpe'cc 
ie  plante  1 demeure  en  plein  air,  & y réiiffit 
très-bien.  Comme  elle  efi  farmemeufe  & grim- 
pante, il  faut  lui  fournir  des  foutiens.  L'ufagc 
ordinaûe^  en  Europe,  ell  de  la  planter  contre 
les  musaillet , «n  bonne  expofition.  Elle  les  gar- 
nit fort  bien,  Sl  y-  réfille  aux  Hiveis  les  plus 
rudes.  Elle  vit  ttétrlong  - lems.  On  voit  des 
plantes  de  cette  efpéce  , qui  ont  plus  de 
loixaiuc  ans , & qui  font  trte-vigouigufvs , & 
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flenriffent  abondamment  chaque  année.  La  cul  - 
ture qu’on  leur  donne  ordinairement  , loif* 
qu'elles  font  adultes,  & i demeure,  cil  décou- 
per les  rejetons  de  l'année  précédente  , qui 
font  trop  foibles  & trop  i^nccs,  de  racourcîy 
les  longues  brandies  de  la  dernière  pouffe  à deuq 
pieds,  afin  d’obtenir,  l'année  fuivante , des  pouffo» 
vigoureufes,  qui  foient  en  état  de  fleurir,  ÿ 
de  produire  de  belles  panicules  de  fleurs. 


Les  autres  cfpèccs  n’ont  pas,  jufques-û-ptér 
fent,  été  cultivées  en  Europe.  Mais  , coiiim* 
clics  font  toutes  originaires  des  climats  chauds 
des  deux  Indes  & de  l'Afrique,  il  ell  sraifem- 
hlable  que  la  culture,  que  j’ai  indiqué  être  ufi- 
tée  pour  les  cfpcecs,  n.*‘  1 , 9 , ic,  &.  autres 
des  mêmes  paj-5,  fera  celle  qui  leur  conviendra 
le  mieux.  On  peut  préfunicr  aulli  que  les  ef- 
pèces.  n.”’  14,  15,  ZI  & 51  feront  très-dif- 
ficiles à cultiver  & i conferver  dans  nus  l'crres- 
chaudes,  puifquc  ces  efpèccs  font  aquatiques, 
& devront  par  conféquent  exiger  beaucoup  d« 
chaleur  & d'humidité. 


_ Ufaget. 


La  beauté  du  feuillage . 8c  les  belles  pani- 
culcs  de  fleurs , que  produit , vers  la  fin  de 
Juillet,  l'clpécc,  n.*  I,  lui  alllgnent  une  place^ 
diftingute  dans  les  bofqueti  d Eté,  dont  elle 
peut  faire  alprs  le  plus  bel  ornement.  Les- 
liabitans  de  Saint-Domingue  efliment  beaucoup 
le  bois  de  1 efpè-ce , n.°  2 , qu'ils  comparent  û 
celui  de  notre  chêne  ordinaire , & ils  l'emploient 
aux  mêmes  ufages.  Us  s' en  fervent  fur-tout  pour 
la  conftruélion  des  maifons  & des  navires.  Ils- 
ont  remarqué  que  les  navires,  conflniits  avec 
ce  bois,  nétoient  jamais  percés  par  les  vers  y 
qualité  qui  rend  ce  bois  préférable  de  beau- 
coup à notre  bois  de  chêne.  L’cfpèce,  tj."  j, 
ell  recherchée  en  Europe,  par  les  curieux  , 8t 
cultivée  avec  foin  dans  les  jardins  d'agrément , 
principalement  ^ caufe  de  l’odeur  luave  que 
les  fleurs  répandent  au  loin.  Les  farments  de 
rcfpècc,  n.*7,  fervent,  A Saint-Domingue, pour 
faire  do  liens;  St  fa  racine  s'y  emploie  en  Mé- 
decin?, comme  apéritive  & déterfivc.  Les  far- 
mens  de  Icf^ce,  n.”  8,  s’emploient  A Cayenne 
St  aux  Antilles , principalement  A faire  dés  pa- 
niers, qui  y fervent  a plufieurs  ufages.  Les 
famicns  des  cfpèccs,  n.”  14  & 1^,  font  re- 
cherchés en  Amérique,  pour  faire  de  très-bons 
hens , qui  y tiennent  heu  de  cordes  ; on  cm 
fait  aulfi  des  paniers.  L’efpèce,  n.“  14,  y fert 
priticipalcinent  A faire  de  grands  chapeaux  aulli 
larges  que  des  parafols,  qui  v font  trè-s-utilcs, 
pour  le  garantir  de  la  pluie  '&  de  l'ardeur  du: 
lolcil.  Le  bois  de  l'efpèce,  n.“  19 , cft  excellent,, 
a beaucoup  de  folidité.  dure  fort  lor.g-tciuff' 
i.  {Us  n'cll  gib  Iqlceptible  d'être  longè  par  ts versi. 
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Ccfl  [isiirquoi  il  cft  trci-recl»4rchi , & tm- 
•jilojc  Hani  Us  Antilles,  principalement  pour 
bJtir.  ycfpèce,  n.*  lo,  ell  un  bel  ornement 
pour  nos  fcrrcs-cliaudes,  quand  on  parvient  à 
i'y  ûirc  fleurir.  Son  bois,  lur-t.nu  celui  des 
variétés  B & C , e(T  recherché  pour  les  meu- 
Hes  &.  pour  b teinture.  t.’efpcce,  n.*  la , efl 
vjn  des  beaux  ornemens  de  nos  jardins  ; elle  cft 
trfs-propre  & s'emploie  ordinairement  i cou- 
vrir des  murailles,  à former  des  portiques  & 
des  tonnelles,  qui  font  un  très-bel  effet  dans 
les  bofquets  d'Eié.  La  beauté  des  panieuks  de 
fleurs  de  fefpéce,  n.*  15,  donne  lieu  de  pré- 
fumer qu’elle  tient  tinc  place  diftin^uée  dans 
les  jardins  d'agrémens  de  la  Chine.  L'cfpècc , 
SI."  16,  lorfqu'elle  cil  en  fleur,  orne  nos  fer- 
rtî-chandes  très-agréabUment.  Dans  l’Inde  fit 
le  Malaliar,  on  vante  les  feuilles  de  l’cfpèce  , 
n.'  18,  appliquées  en  cataplafmc,  pour  guérir 
les  ulcères.  Le  bois  de  l’cipicc,  n.”  51,  qui 
cil  léger  & tendre , efl  très-aifé  à trasaillcr  : 
on  en  forme  dans  le*  pays  où  il  croit  di- 
vers ullenfiics  commodes.  Les  fleurs  de  l’cfpèce, 
n."  t;  , jetées  dans  l'eau  , lui  communiquent 
sine  odeur  agréable.  Dans  U Malabar , on  fc  fert 
ordinairement  de  cette  eau  , pour  arrofer  les 
Temples  le  marin,  èlc  cp  coriycr  & aroma- 
tifer l'air  croiipifiam.  Le  bois  de rcfpccc , n."  }6, 

?iu'on  ptéfume  être  celui  connu  en  Europe , 
osts  le  nom  de  toU  d<  J^cardridt,  y efl  eflimé 

four  la  marqueterie',  il  y en  a de  deu*  fortes, 
un  blanc , & l'anttc  noir;  tous  deux  font  durs, 
marbrés  & fort  beaux.  Celles  d’entre  les  asurcs 
cfpéccs , qui  font  cultivées  en  Europe , tiennent 
sine  pbee  dans  les  jardins  & ferres  des  curieux  , 
6.  dans  les  écoles  de  Boraisiqiie.  (AL  Lasckt.) 

BIGOT , Inrtrnmcnt  de  culture  deS  environs 
sk  ÂlompelUcr.  11  a deux  fourchons  étroits  & 
qnarrrs,  terminés  en  pointe-,  il  fert  principa- 
lemetM  à déftichcr  ou  fi  rompre,  Il  défoncer 
les  terres  nosalcs , ou  celles  nul  font  trop 
battues.  On  s'en  fert  encore  ailleun  que  dans 
les  environsde  Montpellier.  (Af.f  TcssieK.) 

B III  Al,  UiticoKU, 
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qv'îi  un  pieti  dé  long.  Ces  feuilles  font  fimçlei, . 
ÿt  engairtes  i kur  bafe.  La  réunion  des  gaines 
des  anciennes  feuilles,  en  s'enveloppant  l’nnc 
faiitrc,  forme  une  lige  plus  ou  moins  grofle, 
toujours  fitrpic,  l'ans  rameaux , fit  couronnée 
jiar  les  feuilles. 

Du  milieu  de  ces  fcnillcs  fortent  de  beaux 
l'qtis,  formés  de  fpaihes  membraneux , placés 
fur  deux  rangs  oppofés , fit  qui  renferment  cha- 
cun un  grand  nombre  de  fleurs , dont  les  cou- 
leurs font  en  général  affez  agréables.  Ces  fleurs 
rcflcinbknt  un  peu  i celles  des  liliacées.  Elles 
font  monopétalcs , tubulécs,  compofées  de  deux 
pièces  iné-gaks , & renferment  tin  ovaire  accom- 
pagné de  deux  folioles,  fit  de  cinq  étamines 
fertiles. 

Cet  ovaire  devient  par  la  fuite  un  fruit  charnn, 
trungulaire,  quifen  d’enveloppe, a trois  fsanen- 
ces  oblongues,  dures  fit  trés-raboteufes. 

Les  Bihais  flcurillêni  rarcmenc  en  Europe  z . 
mais  la  beauté  feule  de  kur  feuibage  doit  les 
faire  rechercher  dans  les  ferres,  dont  ib  for^ 
ment  un  des  principaux  otnemeas. 

Efpicu  (/  vtrUtit. 

. I.  But  AI  des  Antilles. 

HtztconiA  Caribat  La  M.  DiA. 

B.  Bihai  des  Anrillei,  noiiitre. 

Htllcom Â CtnlxTa  fJnigra. 

C.  Birai  des  Antilles  , pamehé. 

HtitmiA  Ctribma  varient*.  2£  des  An— ■ 

tilks. 

a.  Biiiai  i feuilles  puinnics. 

Hfii'oiàa  biiai.  L.  F.  de  l'Amérique  Mé- 
ridionale. 

g.  ibUAi  des  Indes.  ' 

ÜiiJCovfA  /«léka.La  M.  Diél.  sies  Molta» ’ 
ques  di  des  Indes  Orientales. 

4.  Biiiai  des  Perroquets. 

Hr.zifovtA  PJùtacrum.  L.  ^ de  Surinam.- 
q.  Bihai  velu.  • 

ürzicowiA  ki^uta.  L.  y,  de  l' Amérique  Mé- 
ridionale. 


(lenre  de  plantes  imîlohécs , de  la  famille 
des  Bananiexs,  avec  lefcptels  il  a beaucoup 
de  rapports , aiiifi  qu'avec  le  Ravcnale. 

Il  comprend  des  pbntes  berliacées , vâsHces, 
oaiginaircs  des  climats  les  pl'js  chauds,  qui  exi- 
gent ici  1a  fcirc-diaude , ü qui , malgré  tou. 
les  foins  de  l'Amateur,  ne  nous  tionnent  januis 
«le  graines  capables  tic  les  reproduire. 

Celles  do  L-es  plantes  qui  s’élèvent  k pins  , 
n’cxcédtnl  gtière  la  hauteur  de  dix  il  douze 
pied'-.  La  longnciir  des  feuilles  varie  dams  bs 
iiùij-rcniis  cfptces,  depuis  lii  à fcpi  p»e*ls,  juf 


Dtjaiption  du  port  dts  lifpicti.  ' 

I.  Bihai  des  Antilles.  Cette  efpéœ  efl  b ploa 
remarquable  par  la  granikur  fit  la  bexuté  de 
fes  feuilles. 

La  tige  monte  environ  i dix  ou  dotire  pieds 
de  haut.  Elle  efl  irés-mincc  par  elle  nièroe; 
mais  elle  efl  recouvette,  dans  fa  partie  infé- 
rieure , jiar  les  gaines  des  anciennes  feuilles , 
qui  fnriivent  à leitr  chûte,  fit  qui,  en  s'accu- 
mulant les  unes  fur  les  autres,  parviennent  i 
fonnec,  jufqu'à  U liauicnr  de  cinq  pieds,  une 

efpécc 


Digitized  by  Google 


B I H 

tfpice  de  tronc , de  la  grofléur  de  J*  cuiiTe  , 
d’un  »erd  noiilttrc  ou  roiigeltrc.  * 

Ces  graines  font  longues  : dics  fc  réirecilTent 
en  s'dcariani  de  la  tige,  & forment  les  pdiioles 
des  feuilles  qu’ils  traverfent  ^ns  toute  leur 
longueur. 

Les  feuilles  ont  fix'li  fept  pieds  de  long,  fur 
un  pied  & demi  de  large  , dans  toute  leur  lon- 
gueur. Elles  font  arrondie*s  aux  deux  extrémi- 
tés , farinées,  & ont , de  chaque  cAté,  un  grand 
nombre  dé  nervures  fines  & tranfverfalcs. 

Cell  du  milieu  de  ces  feuilles  que  fort  une 
efpécc  de  hampe , qui  foutient  <i  fon  foromet 
un  bel’  épi  droit , agréablement  coloré,  & long 
éfcm  viron  deux  pietfi.  Il  ell  compofé  de  fpathes 
membraneux  , mués  altcmaiiTcmcnt  fur  deux 
rangs  oppofi^ , affez  près  les  uns  des  autres. 
Cbaqiie  fpathe  contient  des  fleurs  nombreufes, 
entaflets  les  unes  contre  les  autres,  entre  des 
écailles  fpathacées.  La  corolle  efl  d’une  couleur 
verdâtre , & les  étamines  font  blanches , avec 
des  anthères  jaunes. 

Le  fruit  cft  une  capfule  charnue,  bleuâtre, 
â trois  angles.  Elle  renferme  trois  femences  ob  • 
longues,  dures  & ridées. 

Les  deux  varittés  ne  dHÜremde  l’efpice  que 
car  la  couleur  des  fpathes,  qui  font  éearlaites 
dans  l'efpèce,  noirâtres  dans  la  première  va- 
riété, & cemme  panachées  dans  la  fécondé. 

Cette  belle  plante  crt  commune  aux  Antil- 
les, où  elle  croit  dans  les  bois  humides  St  les 
lieux  fangeux.  Aubici  dit  qu’elle  efl  atifli  cul- 
tivée à l'îfle  de  France. 

1.  Bihai  â feuilles  pointues.Cctte  efpèce  vient 
’ de  l’Amérique  Méridionale,'  où  clic  efl  connue 
fous  le  nom  de  BAi.istER.  Elle  rcffcmblc,  par 
fon  port,  au  Bananier.  Sa  hauteur  varie  entre 
trois  & huit  pieds. 

Ses  feuilles  font  radicales,  oblongties,  & poin- 
tues aux  deux  bouts , de  la  longueur  de  leur 
pétiole.  La  hampe  cft  droite , & foutient  des 
fpathes  membraneux  8t  rougeâtres , qui  contien- 
nent des  fleurs  de  couleur  de  fafran  , avec  une 
languette  interne,  libre  & bleuâtre. 

5.  Bihai  des  Indes.  Cette  efpèce  rcfTcmblc 
beaucoup  â la  précédente  par  la  forme  de  fes 
fleurs  : mais  clic  en  diflire  par  fa  tige  ridée 
ou  rude  au  toucher,  & par  le  petit  nombre 
des  fpathes  communs  qui  enveloppent  les  fleurs. 

4.  Bihai  des  Perroquets.  Les  feuilles  radica- 
les de  cette  efpécc  font  lancéolées,  mais  arron- 
dies â ^r  bafe.  Elles  relTemblcnc  â celles  du 
Bafilicr7&  n’ont  qu’environ  un  pied  de  long. 

Il  en  fort  une  tige  Ample , lifle , cylindrique , 
garnie  de  trois  ou  quatre  fçuilles  alternqs , 
petites,  éloignées  les  unes  des  autres,  lancéolées 
A pliée»  en  deux  dam  leur  longuettr. 

Jlgrieuliurw,  TatU  IL 
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^ pédoncules  nailfem  dans  les  ailTelles  des 
feuilles,  an  nombre  de  quatre  ou  cinq,  qui 
fupponent  chacun  une  fleur,  agréablement  pa- 
nachée de  jaune  & d»  rouge. 

• Les  capfules,  qui  forment  le  fruit,  fomirian- 
gtilaires,  obtufes  ou  tronquées  fupéricuroment , 

St  très-glabres.'  Elles  font  â trots  loges , dont 
chacune  renferme  une  fcinence  oblongiic  at- 
tachée au  foBunet  de  la  loge  , & munie,  au 
point  de  fon  infertiun , d’une  glande  crencIée. 

4.  Biu.vi  velu.  La  lige  & les  feuilles  rcfTcmn 
bleni  â celles  des  autres  Bihais.  Mais  l’extré- 
mité de  la  tige  qui  porte  les  fleurs,  & qui 
a fept  ou  huit  pouces  ds  long,  forme  une  ef- 
péce  de  zig-zag  , par  les  artfculariuns  épaiflies 
dont  elle  efl  garnie  fous  chaque  fpathe.  Cet 
fpathes  font  alternes  , difliques , couverts  de 
poils  le  long  de  leur  faillie  inférieure,  & dimi- 
nuent de  grandeur,  â mefure  qu’ils  approchent 
du  foHjmei  de  l'axe  qui  les  porte. 

Les  fleurs  nailfem  dans  les  ailfelles  de  cet  ; 
fpailics,  au  nombre  de  neuf  â douze.  Elles  font 
portées  par  autant  de  pédoncules  courts,  très-" 
velus,  & munis  de  chaque  côté  d’une  rangée 
d’écailles  fpathacées , en  déne  , planes  & pliu 
couriea  que  la  fleur. 

La  corolle  efl  courbée  & formée  par  dcua 
pétales  hériffés  de  poils. 

Le  fniir  reffemble  entièrement  â celuidcl’ef. 
péce  précédente,  ü ce  n’cft  qu’il  efl  chargé  ext4-> 
ricuremcni  de  poils  courts. 

Culture.  Ces  plantes  fe  multiplient  de  femea- 
ces,  qu'il  faut  néccITairement  faire  venir  de 
leur  pays  natal  - celles  qu’elles  produifem  en  Eu- 
rope, quand  par  hafard  elles  en  donnent , ne 
parvenant  jamais  â leur  parfaite  mâniriié.  Oo 
lèmc  ces  graines  auflt-lôi  qu’on  les  reçoit,  dan» 
des  pots  remplis  d’une  terre  fubilaniielle  & lé- 

§èrc , que  l’on  enterre  dans  la  couche  de  tan 
c la  lcrre-chaude.  Lorfque  le  jeune  plant  a 
acquis  alfez  de  force,  on  le  repique  fépaté- 
ment  dans  des  pots  alfez  grands,  pour  que  le» 
racines , qui  font  très-abondantes,  puilfent  n’itro 
point  trop  gênées. 

, Si  l’on  veut  hâter  leurs  ptogiis,  i leur  faire  ^ 
donner  plmôr  des  fleurs,  après  les  .avoir  laiflS 
croiire  pendant  quelque  teras  dans  les  pots  , 

& quand  elles  ont  poulfé  de  bonnes  racines  , 
on  les  enlève  avec  leur  motte,  & on  les  planta 
dans  la  couche  même  de  tan  de  la  ferrc-chaude , 
en  obfervant  de  mettre  un  peu  de  vieux  tan 
contre  leurs  racines , pour  que  leurs  fibres  puif- 
fem  pénétrer  plus  lacilemcnt.  Quand  la  coucha^ 
a tefoin  d’éire  renouvelléc  avec  du  tan  nou-' 
veau,  il  faut  en  lailfcr  une  aflez  grande  quan- 
tiié  de  vieux  autour  des  racines,  non-fculcmen* 
pour  ae  poiat  Ici  codoDUJUger  en  l'calcvani^ 

M m 
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maii  encore  pour  empêcher  que  le  fan  nouveau 
>c  lei  brûle. 

Comme  la  fmfaccdcs  feuilles  eft  Irês-ëiendiie, 
ces  plantes  perdent  beaucoup  d'humidité  par  la 
iranfpirarion  , Cur-iout  dans  les  tems  chauds.  Ih 
leur  faut,  Bour  réparer  celte  perte,  de  fréqiterts 
arrofemers.  L'Hiser,  on  peut  fe' contenter  de 
les  mouiller  deux  fois  l.t  fcniainc  ; mais  l'Eté, 
il  faitt  répéter  les  arrofeincns  au  moins  tous 
les  deux  joil.s. 

On  multiplie  aufli  ces  plantes  par  les  re'ie- 
lons  quelles  poiiirent  de  leurs  racines.  On 
peut  les  réparer  dans  tout  le  tems  de  l'Eté  : 
mais  il  cil  toujours  plus  asantageux  de  le  faire 
lorfqu'ils  font  enenre  irts-jeunes.  Si  l'on  attend 
plus  lonp-icms , les  ratines  étant  trop  fortes, 
ne  poullent  que  d'.llicilemcni  de  nous  elles  fibres. 
Quelquefois  même  les  plantes  pourriii'eut  quand 
on  coupc  la  pat  tic  épailfe  de  leur  racine,  pour 
enlever  les  rejetons. 

Il  faut,  lorfqii’on  les  détache,  y conferver 
quelques  fibres.  Sans  cela,  ils  rénlfiroicn  avec 
peine.  On  les  met  dans  dtS  pets,  ÿ:  on  ks 
iraitc  comme  les  jeunes  plantes  élevées  de  fe- 
xnences. 

En  général,  ces  plantes  font  trop  têndto»  pour 
Kflcr  , en  aucun  tems,  expofées  it  l’air  libre. 
11  faut  toujouis  le»  unir  renfermées  dans  la 
ferrc-cbaudi».  donc  on  renouvelle  fculcn  ent  l’air 
en  Eté,  pendant  la  plus  grande  ehaknr. 

Lil'tgrs.  Auhlct  nous  apprend  que,  dans  la 
Guiane,  le^  Créoles  &.  les  Oalibis  emploient  Us 
longues  feuilles  de  la  première  cfpéce  à faire  , 
fur  leurs  pirogues,  des  cabanes,  qui  les  met- 
tent à couvert  de  la  pluie,  & de  l'ardeur  du 
folcil. 

A l'iilc  de  France  , oit  l'on  a introduit  la 
tulture  de  cette  tfpéee,  les  Nègres  fc  fervent 
de  CCS  mêmes  feuilles  pour  couvrir  leurs  cafés. 

Chez  nous , tentes  les  cfpèccs  de  Bihais  ne 
fervent  qu'à  l’ornement  des  ferres  - chaudes. 

( At.  D^irPHtXOT.  ) 

BltL.ACOH.  Grand  arbre  des  bords  de  la 
Gam.Kra , dont  les  feuilles  ont  une  vertu  piir- 
ativc  très-prononcée,  &.  dont  le  bois  cil  tiês- 
iir.  » • 

Cette  notice,  qu’en  donne  fHifi.  Cm.  ilts 
Vnyrrgt^,  T.  ni , F i^ip,  eO  trop  incorreéle  , 
pour  qu'on  ptiilfc  tklipiier  l'arbre  dont  on  a 
veulu  paner.  ( M.  Hsrstrit.  ) 

BILLES.  .fetiiMpr.  C'ell  ainfi  qu’on  nomme , 
dansqnelqucs  Piov  inccs,  les  rt  jen  nsqui  croilfem 
au  pted  des  aifcre.-,  qu'on  enlève  pour  n'ti- 
îje  cnpépiniiic;  CesBilies^ru  rejetons,  four- 
niikr'  de  too-  .'n';eis,  fur  Llqtiels  on  peut  gtell'er 
rks  cltèexs  plus  miles  t u plus  précieulci . Fey  tf 
VxActoxt.  { M.  2novty.  \ 
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BILLOl^,  efpèce  de  labour,  nfité  dam  les 
terres  hiiimdes.  Koyt{  Labour.  ( M.  tAbbi 
Ttsstr.x. 

BILLONNER,  labourer  en  billcji.  Voye\  La- 
bour. ( M.  l'Abbè  TtssitK.  ) 

BILLONNER,  châtrer.  Kojq  Castbatiok. 

( M.  l’Abbé  Ttssiex.  ) ' 

BILLOT,  morceau  de  bois,  d'environ  troi» 
pieds  de  long,  applaii  d'«n  coté  dans  toute  lii 
longueur,  & arrondi  dans  le  relie  de  fa  circon- 
férence. Couché  par  terre,  fur  le  cité  plat  , il 
fert  à tailler  ou  habiller,  fuivant  l'exprcfliin 
des  .lardiniers,  les  racines  des  buis,  des  ihims, 
des  fauges,  des  lavandes  îi  autres  plantes,  dort 
on  fait  les  bordures.  Il  fert  auHi  à couper,  avee 
la  ferpe,  les  racines  des  arbres  qu'on  tranfpbntc, 

& qui  loni  trop  grolTes  pour  être  raillées  avec 
la  lerpetio.  Les  billots  fervent  encore  à aiguil'er 
des  échalats,  des  pieux,  & à beaucoup  d'autres 
ufagts.  ( M.  T«oi-iA-.  ) 

BILOCLLAIRE,  ou  à deux  loges;  inaniè-re 
d'ètre  d'un  allez  grand  nombre  de  fiuiis,  qui 
lotirent,  dans  leur  imérietir , deux  caviié-s  bien 
marquées,  tels qvic  les eapfiiks  des  fciopliulaircs, 
le-s  fuiqiles  des  Géroliées,  les  baies  dqs  Morellcs  , 
lu  noix  de  l’Abouai,  üc. 

Les  poutrièies  des  ciamioes  de  la  plupart  de» 
plantes,  font  renfermées  dans  des  antbcies  divi- 
lees  en  deux  loges  ; mais  alors  on  donne  plut 
ordinairement  à ces  cavités  le  nom  Ue  bourfes. 
Foyr J ce  mol.  ( iVf.  luetnti.  ) , 

Bi.MAL'VE.  Nom  donné  par  Vaillant  à la 
Malva  alcea  L.  Kt-ye;  ?<lsurE.  {M.  Tiioriy.') 

BINAGE.  En  termes  de  Jardiniers , ks  t'eux 
mots  Binage  & Béchotage  expriment  la  niêrau  * 
arlion,  éxecBièe  feulement  avec  des  inlltuiiieDs 
difTéreris. 

Ainfi , le  binage  , on  téehonige , eft  une  opéra- 
it tion  qui  coniille  à remuer  la  lurfaee  ik  la  rerra 
avec  une  binette , ou  avec  une  pe-tiie  bcelic  ou 
béthot. 

On  donne  des  binages  pour  ameublir  la  terre 
d’un  laltuiir,  battue  ou  rafzift'é-c  par  les  eaux  , 
la  rendre  plus  propre  à reeev  ir  ks  intlncnces. 
de  l air,  des  rolées,  des  pluies,  & facii  ter  aux 
racines  le  moyen  de  la  péroirci  plus  ailétnvnr. 

On  les  emploie  ès’akment  pour  duitilre  '',smau- 
vaifes  bel  tics  qui  p.,urroieni  nuire  aux  plantes 
cultivées. 

Mais , pour  qu'ils  proiluifent  rcfFet  qu'on  a 
lieu  d’en  attendre,  if  faut  qu’ils  f lent  donnés 
à propos,  auireineni  ils  fout  pif Iq  'c  ^'ujours 
mtififcks,  & quelquefois  même  dai'e’.’re.  x 1 état 
des  planrcs,  la  natuic  élu  fo!,ev  l.i  conflit Jtiori 
de  l’atiimfpfcéte,  C’.m  atiiaut  <ii  eeiniKiétailoiis 
qui  doivent  tWîerniincr  le  JardirieT. 

Cn  binage,  donné  à la  luite  à’uiig  rAuic  <^ui 
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Il  pimStri  la  terre  A pltificur»  poiice^c!(i  pro- 
fondeur, cft  iros-avam.igcux  aux  plantes  nou- 
vellement repiquie’s,  en  ce  qu'il  divifoâc  anicu- 
l)!it  la  terre  à la  furl'ace , & prticure  aux  jeu- 
»C5  racines  ^e  moyen  de  s’étendre  & de  croira- 
en  tout  fens.  11  ne  l’ert  pas  moins  aux  plantes 
enracinées,  dont  jl. facilite  le  développement 
& la  croilfance.  Mais  il  crt  fur-tout  néceflaire 
4 la  vé-géiation  des  plantes  annuelles, ‘i{ui  fe  trou- 
vent placées  d.vns  des  terres  fortes,  battues  par 
des  pluies  d’orage;  car  alors  ces  terres,  en  fe 
dnrciflant  4 la  futface,  ferrent  le  collet  des 
racines,  & empêchent  les  plantes  de  pteliter. 

Cette  opération , au  contraire , fcroii  trés- 
dangcreiife,  fi  on  la  faifoit  par  un  tems  fcc  , 
•dans  une  terre  tris-légère,  parce  qu’elle  occa- 
lionncroii  une  dé-perdition  encore  plus  abon- 
dante de  riiuinkliié  de  la  terre,  & donne- 
roit  à fair,  & fur-tout  au  foleil,  le  moyen  de 
la  delféchcr  4 une  plus  grande  profondeur.  Il 
ne  faut  biner  ces  fortes  de  terres  qu’à  l'appro- 
che d’une  pluie,  afin  que  les  iné-galttés  que  pro- 
duit le  binage  à la  furfacc-,  puilfcnt  retenir  les 
eaux,  & donner  4 la  terra  le  tems  de  s’en  im- 
biber plus  profondément. 

Lorfqiie  1.x  terre  des  caifles  ou  des  vafes  cfl 
devenue  dur*  & compaClc  4 la  furfacc,  il  cfl 
4 propos  de  la  Iséchotier,  4 un  pouce  ou  deux 
de  profondeur,  en  fe  fervant , pour  les  caifles 
d’une  houlette,  & pour  les  vafes  , d'une  pc- 
liic  bêche  ou  béchoi  ; on  choitii , pour  faire 

Îette  opération , un  tems  chaud  & couvert  ; 
crfqu’ctle  eft  faite,  on  a foin  d'arrofer  la  terre. 

Mais,  li  l’on  n'a  pour  biic  que  de  faire  périr 
les  plantes  adventicas  qui  commencent  à croître 
dans  les  plates-bandes , & à gêner  la  végéta- 
tion des  plantes  cultivées,  il  convient  de  biner 
par  un  tems  fec,  & lorfque  la  terre  vient  à fe 
tlclfdgber  à la  furfacc.  Alors  quelques  heures 
d'un  foleil  a-.'dent  fulTifcnt  pour  faire  périr  les 
herbes  coupées  tmrc  deux  terres,  par  le  bi- 
nage , fur-tout  lorfqifcn  a eu  la  préi-aiition 
de  les  évc.ntcr,  au  moyen  d’un  léger  coup  de 
ratcau,  ou  fimplcmcm' avec  les  dents  de  la  bi- 
nette. 

Cette  opération  , très-fiinple  en  elle-même  , 
exige  donc  plufieuis  confidérations,  qu’il  cfl  im- 
portant de  ne  pas  négliger,  fi  l’on  veut  en  af- 
Jfurar  le  fuccês,  & atteindreje  but  qu’on  fepro- 
pr/fc.  ( M.  THouiy.  ) 

BINAGE,  /arifin. Opération  mrale,  par  laquelle 
on  laboure  pour  la  féconde  fois  les  champs  déjà 
labourés.  mot  de  Binage  vient  de  Bini  , 
dont  la  racine  cfl  Us  deux  fois.  Le  froment 
étant  la  principale  plante  , c’cll  fa  culture , qui 
fert  de  régie  pour  les  opérations.  Ainfi,  le  Bi- 
, nage  cfl  la  feconde  façon  donnée  4 la  terre 
){ui  doit  être  colèmencée  en  ftoment.  Si  la  pre* 
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micre  commence  en  Avril  , le  Binage  a lieu 
deux  mois  apres  ; fi  elle  commence  avaïufHivcr, 
fait  le  Binage  après  les  froids.  Il  cfl  moins  dif- 
ficile que  la  prciniête  façon  , parce  que  la  lerro 
cfl  déjà  en  labour,  ou  diviléc ; aiilfi  a-t-on  bc- 
foin  de  ifioins  de  chevaux  ou  de  bœuls  pour 
le  Binage , dans  les  pays  où  les  terres  ne  font 
pas  compactes.  Les  labours  fuivans  font  cncoro 
plus  aifes.  La  plus  grande  partie  des  fumiers  fe 
mènent  aux  champs , avant  le  Binage  -,  cette 
opération  les  cnieiic.  Ils  fe  confuinmcnt  en 
partie , jufqu’à  la  troiliéme  façon  , qui  les  re- 
tourne, il  eft  vrai  -,  mais,  s’il  ny  a pas  une  qua- 
trième façon.,  le  herfage  les  remerre.  Dans  les 
terres  humides  & cotnpaéles  , qui  ont  befoin 
d’être  foulevécs  par  de  longs  fumiers , il  vaut 
mieux  ne  les  conduire  aux  champs , qu’après 
le  Binage.  ( M.  l'Abbé  Tessisb-  ) 

BINE,  inflruincnt  de  labour  du  Boulonnoil. 
( M-  rAbbt  Ttssitn.') 

BINÉE , ( feuille.  ) C’efl  une  feuille  divifée  en 
deux  parties , ou  deux  foliotes , portées  fur  un 
pédicule  commun , comme  dans  les  Fabagellet 
de  quelques efpèces  de  Bignoncs.  (3f.  Tnoviis.'i 
BINER, Remuer  lafurfacedelaterrc 
avec  la  Binette.  Cette  opération  en  fuppofe  une 

firemièrc , qui  cil  le  labourage  , d’oiçlui  eft  venu 
c nom  de  binage  ou  de  féconde  façon.  Ebjtfg 
le  mot  Binage.  ( M.  Taoaisr-  ) 

BINER  , Agriculture  , donner  une  féconde 
façon  4 la  terre  deflinée  à être  cnfcmcncéc  en 
froment.  Ebye{  Binage.  ( M.  fAbbé  Taji ri*,) 
BINET , nom  que  l'on  donne  4 une  petite 
cliamie  auprès  de  V'alcnee  en  Dauphiné.  Ella 
fert  à donner  le  deuxième  & le  troifième  labour. 
( M.  l’Abbé  Tessiek.  ) 

BINETTE  , Jardinage.  Ceft  une  petite 
pioche  de  fer  compofèc  d'un  taillant  de 
quatre  à cinq  pouces  de  large,  qui  a la  forme 
d’une  petite  bêche  un  peu  courbée  en-dedans. 
A l’extrémité  oppolec  cli  un  oui  ou  douille  dans 
laquelle  s’adapte  un  manche  de  bois  de  trois 
pieds  & demi  de  long  Üt  qui  forme  avec  l’outil 
un  angle  droit  ou  à peu-prés.  Lorfque  du  côté 
oppole  au  taillant , il  fe  trouve  une  fourche  à 
deux  demsj  cci  inflruniem  porte  le  nom  de 
ferfouctie. 

La  Binette  eft  employée  pour  ameublir  la 
fui  face  de  la  terre,  pour  la  nétuyer  des  mau- 
V aifes  hcibes  ik  pour  butter  les  plantes  pota- 
gères. Ebyr^  Binage  fle  Becuottaoe.  ( M* 
Thoviu.  ) 

BINETTE,  Agriculture,  inflniment  de  fer, 
comanché  d'un  long  manche , defliné  4 dilfé- 
rens  labours  de  farclagcs  à la  main.  Le  Qianche 
cfl  moins  long  que  celui  de  la  Marre  ou  Houe,  & 
le  fer  moins  large  ; mais  il  a beaucoup  de  rapport 
arec  la  m^rre  Qn  s’co  fcrt  poar  planter  les 
M œ i j 
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baricoH,  les  pommes  de  terre  , le  mais  &poiir 
rapprocher  la  terre  auprès  de  ces  plantes  & les 
farder.  Cet  inftruniem  dl  d’iifage  dans  les  envi- 
rons de  Rambouillet.  Il  ma  paru  très-commode. 
( M.  CAkki  Tissiüm.  ) 

BINOCAGE.  On  donne  ce  nom,  dans  les 
environs  de  Saim-Qiieniin  , i un  premier  la- 
bour par  lequel  on  prépare  les  terres  ; on  fc 
fert  pour  cela  d'une  charme  pariiculièrc  nom- 
mée Binai.  D'autres  ptrl'onnes  donnent  à,  ce  la- 
bour les  nom  de  Binotis.  Vayti  ce  mot.  ( M. 
RtruiiK.  ) 

BINOT  -,  « efpècc  de  charrue  fans  cotitrc  & 
X fans  oreilles  , avec  laquelle  on  écorche  la 
>1  terre  , où  on  lui  donne  quelques  demi-labours 
SI  pour  la  retourner  & la  difpol'er  aux  labours 
S)  pleins.  Ancienne  Encyclopédie.  On  appelle  aulfi 
Binât  dans  l'Artois  & dans  le  Bcauvoilis , une 
cfpèce  de  charme,  propre  il  enterrer  l'avoine. 
(M.  l’Abbé  TMSSifn.') 

BINOTIS , demi-labour  ou  première  Ciçon 
légère,  mi'on  donne  aux  terres  i grains  pour 
les  difpofer  aux  labours  pleins.  Ces  demi-labours 
fe  donnent  avec  le  Binoi  ; ce  qui  les  a fait 
nommer  Binotis.  { M.  F Abbé  Tesszin.) 

BIOLCA , mefure  de  terre  d'Italie , d'ufage  il 
Bologne  , i Ferrare  , i Mantoue , à Modène  , à 
Parme.  Elle  varie  félon  les  pays.  A Bologne, 
elle  cfl  de  cent  quatre-vingt-fclze  perches  «jiiar- 
Tées  ou  de  fept  cent  quarante-deux  toifes  vingt- 
neuf  pieds  ,i  Ferrare  de  foixante-cinq  tares,  qui 
égalent  quatre  cens  perches  quarrées  ou  mille 
fa  cent  quatre-vingt-quinze  toifes  vingt-neuf 
pieds  ; A Mantoue , de  cent  tavoles  , qui  éga- 
lent quatre  cent  cavezzt  ou  huit  cent  quatorze 
toifes  quatorze  pieds  ; à Modène  de  foiianio- 
douie  tavoles , qui  égalent  deux  cent  quatre- 
vingt-huit  carezzi  qiiarrés  ou  mille  quatre- 
vingt-dix-huit  toifes  fept  pieds  ; à Parme  de 
foixanic-cinq  tares  ou  de  foixante-doiize  tavoles , 
qui  égalent  deux  cent  quatre-vingt-huit  perches 
quarrées  ou  neuf  cens  toifes.  Foyc(  AapcNT. 
(JM.  l’Abbé  Ttstiit.  )* 

BIOLLE.  Dans  les  pays  de  Vaud  & les  Dé- 
partemens  voifins  de  la  France , on  donne  ce  nom 
au  Betula  alba  X.  Foyr{  Boulsau  commun 
dans  le  Diélionnauc  des  .éjbres  Sl  Arbufles  (JM. 
Ri  rnixK.  ) 

BIONS.  Quelques  Jardiniers  donnent  ce  nom 
aux  ceillctons  ou  éclats  qu'on  peut  fèparer  de 
b mattrelfc  racine  de  r«eillct  : ce  mot  ert  ce- 
pendant peu  en  ufage.  Traité  des  ailUa.  Voye{ 
Œiiu.t.  ( iM.  i?ry.vrrx,) 

BIPINNEE  , pînnée  deux  fois  on  deux  fuis 
ailée.  C'elt  ainli  qu'on  nomme  une  feuille  dont 
le  pétiole  commun  porte  , des  deux  c6té$ , des 
f éDoks  pariicutiers  qui  foiuicnnèiu  deiu  rainées 
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de  folinles , comme  dans  plulieurs  efpècés  d/9 
cacias,  de  Févicr  & de  Bondue. 

Cette  foliaifon  ell  légère  & d'une  forme  très- 
élégante.  Elle  offre  de  plus  une  particularité  re- 
marquable. Pend.ant  la  nuit , les  folioles , qui 
compofent  les  feuilles,  fe  rapproebent  les  unes 
des  autres  9t  préfentem  leurs  bords  dans  une 
direction  perpendiculaire  , iu  lieu  que,  pendant 
le  jour,  elles  font  étendues  horizon takmcni  -,  co 
phénomène  qui  fc  fait  remarquer  plus  lenû— 
blemcm  dans  les  diverfes  cfpéces  dacacus,  de 
Robiniers , de  Fèviers , &c.  a été  nommé  par 
les  Pljylieiens  , le  fommeil  dcs_  plantes  ( JM. 
F/foery.  ) 

BIQEET  , maladie  de  Bètes  il  laine.  Voyei 
Nota  uuseaU.  • 

BIQUET , fe  dit  auffi  du  petit  de  la  chèvre. 
Vojei  CuEVRE.  ( M.  l’Abbé  Tsîrrxx.  ) 

BIRANI.  M.  Adanlon  décrit  fous  ce  nom, 
dans  les  fupplèniens  de  l'Ancicnne  Encyclopédie, 
plufieurs  arbres  dn  genre  des  Figuiers  & particu- 
lièrement le  Ficui  Bengalenfis  L. 

Les  fruits  fervent  de  nourriture  aux  habitans 
des  pays  où  il  crob , fiir-iom  dans  les  tems  do 
difette  ; on  en  fait  même  des  provilions  pour 
cet  effet  , & on  les  cuit  avec  le  rit.  Ces  fruits, 
que  les  Européens  trouvent  indigcllcs  , nourrif- 
1cm  très-bien  les  indigènes. 

Dans  l'Ulc  de  Céram  ou  fait , avec  leur  liber, 
une  cfpècc  de  toile  nommée  Tqedakb  qui  font 
une  branche  de  commerce. 

Les  feuilles  enfin  de  ces  arbres  crùes  ou  cuites 
fervent  i la  nourriture  des  hommes  dans  plu- 
ficurs  Illcs  des  Indes.  Vaye^  Fiouier.  ( M. 
RtrKtMn. 

BIRD-GRASS,  Fefluca  mina.  Lin.  Plante  de 
la  famille  des  Graminées , cfpècc  de  Fètuqtte 
du  Diclionnairc  de  Botanique. 

Je  ne  donnerai  fur  cette  plante  d’aiiirc's  ren- 
feignemons  que  ceux  que  je  prendrai  dans  ua 
Mémoire  inléré  parmi  ceux  de  ui  Société  écom>- 
miqiie  de  Berne,  année  lyfié.  L'ancienne  Ency- 
clopédie, édirion  de  Genève  de  1778  , y a puifé 
cet  artieic. 

Le  Brid-Grafs,  ou  graine  J’oijeau,  efiainri  nom- 
mé, parce  qu'il  fut  introsliiit,  dit-on,  dans  la 
Virginie  par  des  oil'eaux  de  proie.  Beaucoup  de 
plantes  portent  le  nom  de  graines  d'oifeaux,  feu- 
lement parce  qu'ils  en  font  très-friands.  Ces  dé- 
nominations fontplùs  capables  de  caufer  des  con- 
fitfions,  que  de  caiaèlérifer  des  plantes. 

Le  terrain , qui  convient  le  mieux  au  BiriW 
Gtafs,  cfl  un  terrain  fcc  on  graveleux.-  11  ne  le 
plaît  pas  dans  un  fui  himiidc  & marécageux.  Ora 
doit  préparer  ce  terrain  comme  pour  la  luzerne, 
c'ert-ù-dtre,  on  doit  le  labourer,  le  herfer,  le 
Bétoycr  de  mauyaifes  herbes. 

On  emploie  environ  -anc  livre  & demie  de 
graine  pv  açre  Aogluis , qui  cfl  i-peu-près  Iw 
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î dfTafpenf  Ropl  de  France.  Car  il  a icdS  roifei. 
Cela  fuppofe  que  la  graine  cl)  petite  & qu'il  faut 
la  faner  clair.  On  la  feme  fur  d’aiurej  grains , 
par  exemple  , fur  de  l'avoine  , ou  de  l’orge,  dont 
en  ne  mer  que  pour  une  dcnii-recoilo.  On  lit , 
dans  l’Encyclopidieancienne,  qu’onen  peut  femer 
jufqu'i  quatre  lisrrcs,  fi  on  la  feme  feule.  L’orge 
ou  l'avoine  «itant  cntcrric  i la  herfe,  on  feme 
le  Bird-Grafs  pardclTus  & on  palTc  le  rouleau , 
s’il  fait  fec  ; car,  s'il  lait  humide  , il  fulht  de  le 
recouvrir  Iteircmcni  avec  la  berfe. 

Le  Birÿ-Grafs  ed  une  plante  délicate  dans 
les  premiers  tems  ; elle  a befoin  d'étre  protide. 
L'orge  ou  l'avoine , avec  laquelle  on  la  ftmc , 
l'cmpfchc  d’être  étouffée  par  les  mauvaifes  her- 
bes. Quand  elle  ed  dans  u force  & prête  i être 
fauchée,  elle  ed  fi  épaiffe,  qu’on  affurc  qu’une 
pièce  de  monnoie , jetée  pardeffus , ne  tombe- 
roit  pas  i terre. 

Semé  en  Avril,  ou  en  Mars,  le  Bird-Grafs,  a 
fa  graine  mûre  en  Septembre.  Mais  il  faut , dés 
qu’il  ed  affez  fi^,  le  tranfplantcr  dans  un  ter- 
rain pareil  ^elui  où  on  l'a  élevé.  Il  étend  fes 
racines  affez  loin  pour  remplir  en  peu  de  tems  , 
par  les  rejetons  qui  en  fortent,  Pcfpacc  vuidc 
qui  l'avoiftne.  Cette  plante  ed  d'un  beau  vertl-, 
elle  conferve  & vcrourc  jufqu’aprcs  la  maturité 
de  fa  graine. 

line  once  & demie  de  graine  de  Bird-Grafs 
ayant  été  fcméc  en  Angleterre , au  mois  de 
Mars,  foqvingt  perches  de  terre  légère,  au  mois 
de  Juin  , flie  avoit  acquis  deux  pieds  & demi 
de  hauteur  -,  on  en  a mefuré  alors  dix  perches 
on  les  a fauché  ; trois  jours  après  , on  a pefé  le 
fourrage , v compris  la  graine  ; le  toutétoitdu 
cids  de  douze  cens  livres.  Le  lo  Août  fuivanc 
herbe , qui  avoit  repouffé , avoit  deux  pieds 
huit  pouces  ; on  ne  voulut  pas  la  faucher,  afin 
d'en  récolter  la  graine.  Elle  auroit  donné  trois 
coupes.  La  quantité  de  graine , retirée  de  la 
. fécondé  coupe,  a été  contidérabic. 

Le  Bird-Grafs  a cela  de  particulier , qu’il  a 
des  noeuds  près  les  uns  des  autres , dont  cha- 
cun pouflê  des  jets , qui  prennent  racine  dès 
qu'ils  touchent  tertc.  On  peut  la  divifer  en  v'mgi 
rejetons  enracinés,  fufceptibles  d'éire  replantés, 
& ces  rejetons  quoique  pris  de  la  racine,  même 
au  commencement  de  Juillet,  portent  graine 
dans  la  même  année.  S’il  furvientdcs  pluies  abon- 
dantes, quand  cette  plante  efl  bonne  i faucher, 
on  peut  attendte  pendant  un  mois  le  retour  du 
beau  tems,  parce  que  l'bcrbe  pouffant  de  nou- 
veaux jets  de  tous  les  noeuds,  la  plante  con- 
ferve toujours  fafralcbeur,  fans  fe  faner  m pour- 
rir au  pied. 

Cn  pré  garni  de  cette  plante  fait,  à ce  qu'on 
affurc  , iincoup.d'ocil  agréable  , ècaufe  de  fa  celle 
verdure.  Son  produit  en  ed  plus  conlidérable  que 
celui  d'aucune  autre  plante  à fourrage  & i grai- 
nes, & les  belliaux  la  raangenc  bien- 
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C'en  en  Angleterre , où  il  parqll  que  la  cul- 
ture du  Bird-Orafs  a coimncncé  à s'introduire. 
Les  relations  de  ce  Rovaninc  avec  la  Virginie 
a dù  lui  en  procurer  la  connoiffancc , plus  facile- 
ment qu'à  d'aubes.  Je  ne  fais  fi  on  l’a  effayé  en 
France  avec  quelque  fuccts.  Les  pays , où  il 
conviendroit  le  mieux,  font  les  pays  arides  des  ^ 
Provinces  méridionales.  Il  offrirok  en  Hiver  & 
même  en  Lté  une  bonne  pâture , aux  bétes  à 
laine,  qui,  dans  cette  dernière  faifon,  nctrouvent 
prcfque  point  d'herbe  aux  champs. 

En  1789 , on  a annoncé  les  avant^cs  d’nne 
Graminée  , qui  me  fembie  être  le  Bird-Grafs , 
d’après  les  propriétés  qu’on  lui  attribue.  Le  Mé- 
moire imprimé  dans  ceux  de  la  Société  écono- 
mique de  Berne  ne  donne  aucune  deferiptioa 
du  Bird-Grafs.  L'avis , répandu  en  1789,  dit  que 
l’efpèce  de  graminée , dont  on  propofe  la  cifl- 
mre , réunit  les  caraélères  du  Comucopia  , & de 
V Atopteumt , avant  une  corolle  univalv  ulairc  8l 
étant  fans  l'involucrum  de  l'une&  fans  la  barbe  de 
l’autre  , mais  s’accordant,  à d’autres  égards,  avec 
toutes  les  deux,  Cette  plame^rte  un  long  pani- 
cule  vcnicülé  fit  mûrit  fa  fcmencc  vers  le  int- 
lieu  d’.^oùt. 

Selon  l’avis,  cllç  conferve  fa  verdure,  le  ther- 
momètre, graduation  de  Rèaumur,  étant  à 50 
degrés  , & ne  gèle  pas  lorfque  la  glace  a un 
demi-pouce  d'épaiffeur  ; mais  elle  continue  de 
végéter  fans  perdre  fa  couleur.^  Elle  fe  propage 
par  racines  fit  par  nœuds  > qu'on  iranfplanic  à 
neuf  pouces  de  dinancc , de  manière  qu’avec  une 
petite  quantité  de  cette  plante,  on  a bientât 
couvert  plufieurs  arpens.  'Tous  cçs  caraélcres  font 
ceux  du  Bird-Grafs  ; ce  qui  me  Ëiit  croire  qiie 
c'eft  la  même  plante.  M.  Frazer,  .Auteur  de  l'avis, 
ou  celui  qui  a emprunté  fon  nom,  affurc  que 
dans  l’Hiver  rigoureux  de  1788  à 1789  , cette 
plante  a réfillé. 

Le  dcfir  de  propager  en  France  une  grami- 
née, à laquelle  on  accordoit  tant  de  propriétés 
pour  la  nourriture  des  bdUaux,  a cnpgéqiicl- 
iics  perfonnes  à en  faire  venir  de  U graine 
’Anglctcrt:  en  1789.  Deux  pintes  ont  coûté 
quatre-vingt  feize  livres,  prix  exccffif.  On  en 
a femé  à Rambouillet  de  la  manière  indiquée. 
11  n’en  a levé  qu’une  partie , qu’on  a repiqué 
avec  beaucoup  de  foin.  Quelque  doux  qu’ait  été 
l’Hiver  de  1789  à 1790,  prefqtte  tout  a gelé. 
Soit  qu'on  ail  fourni  de  la  graine  altérée,  foit 
qu’on  n'ait  pas  fourni  la  graine  véritable  j le 
gramen , qui  a levé  en  partie  de  cette  gramc , 
n’a  pas  paru  offrir  les  avantages  annoncés.  Ja 
•n’affurerai  pas  que  demeillcuregraine,  cultivée 
dans  des  circonliances,  plus  favorables  peut-être 
que  celles  qui  ont  été  faifies  à Rambouillet  , 
n'auroii  pasphisde  fuccès.  (Af./MWe'T»«iix.) 

BIS.AILLE-,  on  donne  ce  nom  dans  le  Bou- 
lunnois,  en  Artois  fie  en  Picardie, à une  cfpèc* 
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de  |)oi-  sris  OH  l>iiin  , & par  «onloqucnt  fiJ , 
qii’on  fuHo  polir  la  noiiriiiiitc  dc^  btliiaiii.  On 
appelle  ai'.tli  hilnill:  un  n'Jan^c  de  jiui>  & de 
^ eicc  & d'autre-  grainee  nif lue , qu'on  (cme  avant 
niivcr,  pour  le<  récolter  on  «11130  Printenii , 
ou  le<  l'aire  manger  liir  pied  aux  belliaux.  ( M. 
» l'jikW  Tissif.n.  ) 

BISANNCTXLE.  Plante  qui  dure  deux  années: 
ordinairement  la  première,  elle'  fe  fortifie,  la  ra- 
cine preiul  une  certaine  eonlilianec , & la  fé- 
condé elle  porte  des  (leurs  avant  de  périr.  J'ai 
obfené  frétjiiemiuent  que  les  plantes  ÜifannucU 
les  durent  davantage  lorfqii'elles  font  dans  une 
terre  qui  leur  convient,  fur-tout  da.ns  un  cli- 
mat un  peu  cliaud  ; c'ell  arnii  que  les  plantes 
vivaces  des  pavs  chauds  dev  ieiinent  annuelles  dans 
K'S  climats  pfusfioids,  parce  qu'elles  ne  peuvent 
pas  y (iipporter  les  Hivers.  La  feorlbnèic  & en 
general  la  plus  grande  partie  de>  idantcs  de  cette 
(atnillc  l'ont  bifannuelles.  i^yr;  Plaute. 
{ il.  RETStin.  ) 

El.'î.ANNL'M.LIî.  ylpriculiure  , plante,  quieft 
deii.v  ans  à accomplir  l'a  végétation , ou  plutôt 
qui  l'aceomplii  dans  la  féconde  année.  Telles  font 
l'angviique,  labettciave,  le  eboii , le  navet, 
la  carotte,  l'oignon,  &.c.  Elles  ne  donnent  leur 
graine  , que  la  féconde  année.  ( M.  l'Abtt  Tes- 
str.v.'j 

TI.SCHALO.  .-Vibre  dont  il  cil  fait  mention 
dans  VHijivirt  pnimU  Jts  Voyages , X.  5 , p.  1Ô5. 
Mais  la  notice  t|u'on  en  donne  ne  fulfit  pas  prrur 
le  teconnoitre. 

Cet  aibtc  croît  fur  les  bords  de  la  Cambra  : 
fon  tronc  c(l  droit,  & fon  feuillage  donne  beau- 
coup d'ombrage,  ce  qui  le  rend  précieux  aux 
ISégrcs.  Son  bois  cil  dur  & bon  pour  la  char- 
pente. ( M.  Retsiek.  ) 

EISER’  Suivant  l'ancienne  Encyclopédie, 
« c'ert  bailTer,  noircir,  dégénérer  d'année  en 
année.  Les  l,abonrcuis  prétendent  que  le  froment 
le  meilleur  iije  & finit  par  devenir  niéteil  & 
feiglcr,  même  dans  les  terres  les  plus  foiics; 
aulli  tccommandem-ils  de  les  révcdler  par  la 
nouveatiié  ilu  grain  & d'en  aller  chercher  au 
loin  pour  cet  eliét , au  moins  tous  les  trois  ou 
quatre  ans.  Mais  le  froment  quoique  plus  fujeT 
à Uftr  que  les  autres  grains , lie  hft  pas  feul  ; 
fa  même  chofe  arrive  aux  avoines  dans  les  terres 
froides , où  l'on  n'obtient  qu'une  avoine  folle  , 
qui  donne  beaucoup  d'épis  (S;  de  paille  & point 
de  grain.  » il  cfi  certain  que  quand  on  ne  fei- 
gne pas  fes  enfins  fur  pied  par  de  bons  farela- 
ges , & fes  i'emenecs  par  des  criblages  & autres 
piitifieaiiuiis  exatles,  en  ne  fait,  au  bout  de 
quelques  annexes,  que  des  récoltes  impures , qui 
sini  peu  de  valeur.  Cn  cultivateur  attentif  n'a 
' pas  anfli  bel'oin  qu'un  autre  de  renouvcller  fes 
fcDienccs.  I!  nétoic  fes  propres  grains  & Ici  met 
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dam  l'état  de  pureté  de  ceux  qu'il  achcicro!r< 

C’ell  donc  un  pié|Ugé  de  croire  à la  néceffité 
de  renouvcller  foiivenc  fes  femcnce's.  Je  puis  ai* 
moins  certifier  que  je  feme , depuis  dix  ans,  plu- 
lieiirs  faites  de  froments,  toujours  produits  par 
mes  T'cmcnces , & que  mes  récoltes  font  aulTi 
belles,  que  fi  je  rcnouvcllo'is  fouveni  mes  giains. 

J'ai  le  plus  grand  loin  de  faire  desberber 
ou  farder  mes  champs  & de  ne  femer  mes 
blés , qu’apres  les  avoir  purifiés.  Koyrp  Fro- 
ment ET  Avoine.  Le  mot  kijèr,  puifquc  l'an- 
cienne Encyclopédie  s'en  fort , eÛ  appaicmmeni 
employé  dans  quelques  pays.  ( M.  l'Abki  Tes-^ 

EUE.) 

EISET  ou  CROISEAU  , pigeon  fauvage,  qui 
a beaucoup  de  rapport  avec  le  pigeon  de  colom- 
bier. Voye^  PionoN. 

BISQLTN.  On  donne  le  nom  Bifjuins  que 
moutons,  qui  rivent  ordinaircBiem  dans  les  bôis. 

( M.  l’Abbé  Tesssee.  ) 

BISSL'S.  Manière  d'écrire%  nom  ties  EylTus, 
fubflance  végétale  dont  la  nature V'efl  pas  encore 
bien  connue.  Voyei  Bysses.  ( M.  Keteiee.  ) 

B15SY',  Arbre  dont  il  cil  fait  mention  dans 
ÏIlifiuirE  générait  Jet  Voyages,  T.  5 , p.  xfip, 
mais  d'une  manière  trop  va»ue  pour  qu’on 
puillë  bal'arder  .de  décider  à quelle  cipéce 
on  doit  le  rapporter. 

Cet  arbre  a dix-Iiuit  ou  vingt  pieds , fon  écorce 
cil  d'un  rouge  tirant  fur  le  brun  A peut  fer- 
vir  it  la  teinture.  Les  Nègres  des  bords  de  U 
Cambra  s'en  fervent  pour  faire  leurs  canots. 

( M.  Retkier.  ) 

BISTORTE.  Nom  vulgaire  de  la  Polygone 
nommé  par  Linné  Polyg.^aum  Bijlorta elle  cli 
principalcmemconnucd'esDroguilles,  fouscenom, 
à caille  dé  la  figure  eoniournée  de  fa  racine. 

Plulieurs  Namraliltcs  fc  fervent  de  ce  caiac- 
lèrc  joint  il  la  dill’érentc  conformation  de  cette 
plante  & de  celles  qui  lui  font  congénères  pour 
en  former  un  genre  diltincf  fous  le  nom  de  Bif- 
forte.  I.C  fentiment  de  ceux  qui  lailfcnt  ftibliller 
le  genre  entier  de<  Polygones,  malgré  rartiiieiel 
de  fes  caraeléres  ayant  prévalu  , je  m'y  conforme. 

Voyt{  Polygone.  (_M.  Rethiee.) 

EISTOcRNER  , manière  de  chiircr.  Vuyeg 
Castration.  (Al.  l’Abbé  Tessiee.  ) 

BITI.  Arbre  du  Malabar  figuré  par  Rbéedc , . 

Hart.  Mal.  T.  5 , pl.  58 , qui  s’élève  il  la  hauteur 
de  foixantc  1 quatre-vingt  pieds.  Sa  cime  clf 
d'une^ormerégulière,  fes  feuilles  font  ailées  & cotu- 
pofées  de  folioles  ovales  arrondies  avec  une  im- 
paire. Les  fleurs  font  jaunes  à cinq  pétales  dif— 
pol'écs  cn  grappes  pendantes  ii  l'aiflélle  des 
feuilles-,  il  leur  Iiiccède  des  goulTes. 

Cet  arbre  croit  au  Malabar  dans  les  Ueux 
momiie-nx  , il  cil  toujours  vcid  , Ion  bois  efl 
très-dur  d'un  rouge  noir  St  \ ciné  de  rayes  pur^ 
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ftirines  •,  on  remploie  pour  le»  ufteofiles  qui 
doivent  être  d'ufic  grande  dureté. 

M.  Adanlbn,  qui  a parft  de  cet  arbre  dans 
le  rupplétncnt  de  rancicnne  Encyclopétlic , foiip- 
(onne  que  c'eft  une  cfpècc  de  fopnora  incon- 
nue des  Naturalifle»  : fon  fentiment  pareil  Ibndéi 
Foyef  SnpBORE.  {M.  RtruitM.) 

BIVALVE.  Terme  de  Botanique  adopté  jrour 
exprimer  que  k-^|)ile5  des  Graminées  s ouvrent 
en  deux  valses  oppoféês,  comme  celles  du  fro- 
ment , de  l'avoine , &c.  Voy(i  Bale.  ( iU. 
RtrititK.  ) 

BISAN  , nom  donné  i l'ivraie  dans  quel- 
ques cantons  de  la  Bourgogne.  ( Af. /’/fWc  Trî- 
arxx.) 

BIZARRE.  Epithète  donnée  par  les  fleurifles, 
i des  (leurs  raiiacliées  ou  variées  de  pluficurs 
couleurs , telles  font  les  (leurs  de  différentes  va- 
riétés d'iris , de  l'ulipcs  &c.  ( M.  Tnortx.  ) 

BIZE.  Vcm  du  nord  : il  ell  prefque  toujours 
accompagné  du  beau  temps  & de  la  l'éclicrelfe , 
lorfquil  dure  quelque  tems.  On  le  regarde 
comme  le  plus  fain  le  plus  favorable  ,exccpré 
au  printems , qu'il  occalionne  les  retours  du 
froid  & la  brouiffilre  des  arbres  précoces  ; com- 
me il  c(l  rrès-fec , il  fe  charge  de  toute  l'Iiu- 
midité  des  jeunes  pouffes , dont  les  porcs  fonr  en- 
core trop  ouverts  pour  h retenir  -,  auffi  elles 
fe  fril'ent  & fe  défséchent  en  très-peu  de  tcpis. 
Il  e(l  certain  que  j'ai  obfcrvé,  que  les  arbres  font 
plus  fouvept  brouis  par  les  vents  du  Nonl  - 
ED  que  par  ceux  du  Nord-Oucll,  qui  font  plus 
froids,  niais  plus  humides.  ( M.  Rcrxtm.  ) 

BLACOL'EL.  BLAxirxizu. 

Ce  genre  de  plantes  c(l  nouveau.  M.dcjufficu 
fa  langé  dans  la  famille  des  RoSACÉts.  Il  pa- 
roît  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  V^lccmas. 

Les  plantes , qui  compoicm  ce  genre  , font 
origiraircs  des  climats  les  plus  chauds,  tels  que 
les  nies  de  Bourbon , de  France  & de  Mad?- 
eafear , & n'ont  point  encore  été  apportées  en 
Europe.  Nous  n'en  parlerons  donc  que  fur  la 
foi' des  vovageurs  Bofanillcs  & d'après  les  def- 
criptions  & les  figures  qu'ils  en  ont  données. 

Ce'font  des  arbres  ou  des  arbiilTeaiix  dont  les 
feuilles  font  fimples  (s^altcrnes,  S:  dont  les  (leurs 
velues,  petites 'si  ronibrcul'es  ftirt  difpofe'es  en 
grappes  ou  en  paniciiles. 

Ces  (leiin  (cm  (b.ns  pétales  , à moins  qu'.-»- 
Tcc  Jaequin  & .Aiiîdet  on  ne  prenne  psoirdes 
pétales  quin/c  periq^  és'ailles  , fifuéts  à la  Iwfe 
des  divi(ior«dii  calice  & qui  alternent  avccfltes. 
Elles  ont  qn  ovaire  e'onique,  Iraibu  dé  toutes 
pans , dom  la  laie  fait  tbrps  avec  le  fond  du 
calice,  i qui  trt  fiinecpi..  do  cinq  (üLv  filifor- 
91CS . dont  ICS  liigtiiaies  font  isea  fimplcss 
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Il  p.iroîi  que  le  fruit  c(l  une  capfulc  à une 
feule  loge,  polyfpermc,  environnée  paricc.i- 
lice  auquel  elle  adlière , & qui  cil  ouvert  en 
étoile. 

EJpècti. 

I.  B1.ACOUBL  à feuilles  entières.  , 

BiAxirxiiiA  iiuigtifoha.  La  M.  DicL  Ti  de 
riflc-dc-Erancc. 

1.  Beacockl  panicitlé. 

BiAKiriiitA  parüculata.  La  M.  Diû.  da 
Madagafcar. 

].  B1.ACOUEI.  axillaire. 

BzAxirMiiiA  aiiUartt.  La  .M.  Dicl.  Iv  do 
‘ l'l(lé-dc-Francc. 

Defeription  da  port  dtt  F.fpèccs. 

' I.  Blacoue!^  i feuilles  entières.  C’ell  .iM. 
Sonnerai  que  nous  devons  fa  connoiilâqcc  de 
cette  cfpècc.  Il  Ta  rapportée , tn  huibier,  de 
l'IÛc-dc-Francc. 

y Onvoii,  par  l'échantillon  qu'il  a confené,  que 
les  ranipau.c  font  ligneux , un  peu  noueux , cy- 
lindriques & d'un  grjv  brun. 

la^  feuilles  . longues  d'env  iton  t.-s’is  pouces  & 
demi , (ur*  plus  de  deux  de  latg  ui  , font  al- 
ovales,  entières  , glabre>  des  deux  cô- 
tés , aun  verd  (bncé  en  dclfiis  , obtn('es  è leur 
fommet , qui  même  cft  quelquefois  écliancré  : 
quelques-unes, font  garnies  à leurs  bords  de  pe- 
ntes dents  anguléufes  , rares  & peu  remarqua- 
bles. 

Les  (leurs  viennent  en  paniculcs  courtes  & 
bien  garnies,  à l'extrémité  des  rameaux.  Il  y a 
aiidi  une  petite  grappe  pan'ieiilèe  dans  f.-iiiréllo 
tic  la  dernière  feuille. 

1.  Blacouei.  paniculé.  Ce  qui  diflinguc  celle 
cfpècc  de  la  piccWcntc,  c'ed  que  fe.t  feuilles 
font  pins  petites , prcft^ic  arrondies  , & toutes 
bordées  de  dents  didames.  Les  paniculcs  do 
(leurs,  qui  terminepi  les  rame.viix , (ont  auffi  plut 
compolées  & plus  larges. 

|v  Biacouei.  axillaire.  Cette  cfpèce  dilTerc 
beaycj^p  des  deux  premières , fur-tout  par  la 
difnorttion  des  deurs. 

I.CS  lanicaux  font  couverts  d’une  écorce  cen- 
drée & renferment  un  peu  de  moêlle.  Ils  font 
garnis  de  feuilles  ovales  , un  peu  crénelées  , 
glabres  des  deux  côtés,  mais  veineufes  en-de(- 
ftnis.  Ces  feuilles  ont  environ  deux  ppuces 
de  long^  & font  portées  fur  de  courts  pétioles. 

De  I aidclle  ries  feuilles  foncm  des  épis  longs- 
de  fept  à huit  pouces,  irév-fimpl<s,  folitaircs,. 
St  penchés  ou  pendar.s,  qui  font'garilis  dans- 
f ’uic  leur  longueur  de  petites  deius  éparfes,. 
prefque  fediles,  rapprotbéct  le»  une»  des  autre»,, 
velues  dt  comme  pluincuiu.-  % 
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Hijhriijut.  ï.<^  nom  Blacout.i.  donné  à Ce 
genre  nouveau,  eli  un  hommage  rendu  à M. 
Blakuel,  célèbre  Auieur  Allemand , aurjticl  nous 
devom  plurieiirs  ouvrages  de  Botanii|uo,  & de 
bonnes  tiguics  enluminées  d'un  grand  nombre 
de  plantes. 

Culture.  Ces  arbriffeaux  n’ont  point  encore 
étéculiiteH  en  Europe:  ainfi  , nous  ne  pouvons 
parler  que  par  conjeclures  de  la  culture  parti- 
culière qui  leur  conviendroit.  Il  y a apparence 
qu’elle  doit  rentrer  dans  la  culture  générale 
dis  plantes  des  mêmes  pays  que  nous  poffe- 
dons;  c’cH-à-dire,  que,  (ans  la  chaleur  arti- 
licielle  d'une  ferre , nous  ne  pourrions  point  les 
eonferver  l'Hiver.  ( M.  Dauphiuot.  ) 

BLAD  - DRAGER.  Nom  que  les  Hollandois 
donnent  11  une  plante  paralite , de  la  famille  des 
orchis,  dont  Van  Rheede  ailonnéunc  bonne  ligu- 
re, maisinconipleitc,  fous  le  nom  de  Kolli  tsjervu 
mau  maravara  ami  l'IIori.  mal.  Vol.  II.  p.  IJ  , 
PI.  6. 

U C'efl  une  efuécc  de  VjImbùUky  Ad.  c’ert- 
à-dirc  , l’Orchis  du  mangier  qui  en  diffèfc  prin- 
cipalement, en  ce  qu’elle c(l  plus  grande,. f rige 
de  deux  lignes  de  demie  de  diamètre.  Se^  feuil- 
les, au  nombre  de  dix  à douze  fur  chaque  tige  , 
ont  (ix  à fept  pouces  de  longueur , fur  quatre 
lignes  de  diamètre  , & font  plus  roidîs  &.  plus 
rudes.  Van  Rheede  n’en  a point  vu  les  fleurs , 
& elle  fleurit  très-rarement  & très-tard.  Les 
Malabarcs  difent  11  çaufe  de  cela,  que  cette  plante 
eli  le  mile  de  l'Amboleky.  " , 

Ufap.  On  n’en  fait  point  d'ufage  au  Malabar. 
An*.  Enc.  Suppl. 

Cette  plante , dont  les  caraélères  ne  font  pas 
indiqués,  paroit  être  une  cfpèce  d'Angrec’Epi- 
dtndrum  , (k  devroit  èiit  placée  auprès  de  Vhpi- 
dendrum  ttuuifolium  L.  V.  ANGREC  à feuilles 
étroites.  ( M.  Rtruitu.  ) 

BL.klREAU , Quadrui^de  fauvage  dont  la  def- 
cripiion  efl  dans  le  Ditlionnairc  des  Quadru- 
pèdes. On  r.ippclle  encore  Tuijpm  , Bedounu. 
Suivant  le  Diilionnairc  économique,  le  Blaireau 
perce  les  baies  pour  entrer  dans  les  terres  en- 
l’emcncées,  les  vignes  & les  jardins  , dont  il  man- 
ge les  grains  & Tes  fruits.  11  fait  bcaiico^.dc 
tort  aux  \ ignes  pendant  l'.kutomne , St  fait  la  fiierrc 
i toutes  fortes  de  volailles.  Le  cours  complet 
d’Agrieulmrc  en  fait  au  contraire  un  animal  utile. 

» Le  Bla'ueaii  , dit-il,  d’un  naturel  tranquille 
& même  parclTcux  , aimant  la  folitude  , vivant 
toujours  aîfe/.  loin  des  habitations , dans  l’èpaif- 
feur  des  taillis , s’y  creufant  une" demeure  pro- 
fonde , où  il  palfc  les  trois  quans  de  la  vie  , le 
Blaireau  n'en  fort  que  pour  aller  chercher  fa 
nourriture , qui  ne  conlillc  qu'en  mulots , lé- 
zards , ferpéns,  (àuterclles,  quclqurfois  de  jeunes 
lapereaux  : prtfqiie  toujours  des  racines  fuflifent 
i (à  fubfillance.  Le  tort  qu'il  fait  à l'honunc  clt 
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prefque  nul , fur-tout  en  conqsaraifon  du  fer» 
vice  elTenticl  qu'il  Iqi  rend,  en  déiruifant  les 
nids  des  guêpiers,  dont  il  mange  le  miel,  les 
rats  des  champs , les  lézards , les  ferpens  , aux- 
miels  il  fait  une  guerre  continuelle,  n lle(l  pof- 
dble  que  le  Blaireau  falTc , dans  quelques  cir- 
conllancts , du  tort  aux  babitans  de  la  campagne, 

& qu'il  leur  foit  inlinimenr  plus  utile  que  nui- 
fible.  On  fent  aifément  le  ing^,  & on  oublie  le  ^ 
bien  qu'on  reçoit.  L’amour  de  la  clialTe,  le  prit 
de  la  peau  du  Blaireau  , le  mérite  prétendu  de 
fa  ruine , peut-être  même  la  dUformité  de  cet 
animal,  ont  étourdi  fur  les  avantages,  qu'il  pro- 
cure, pour  ne  lailfer  voir  que  le  tort  qu'il  fait 
raremcni.Cefl  ainfi  qu’on  a condamné  les  pigeoni 
qui  dévorent  une  partie  des  grains,  mais  qui 
(ionncni  un  excellent  engrais,  à un  bon  aliment 
& cnièveni  beaucoup  de  graines  nuilibles  ; c’eft 
ainfi  que  le  lilboii  a été  proferit,  parce  qu'il 
mangcoii  quelquefois  des  oeufs  de  perdrix,  quoi- 
qu'il détruife  une  grande  quantité  île  mulots,  &c. 

Les  hommes  ne  lavent  pas  être  jufles  & pefer 
dans  une  balance  exaéle  le  bien  & le  mal  , 
avant  de  fixer  leurs  jugemens.  ( Af.  FAhhd 
Ttssitx.  ) 

BLAIRIE.  BiÆKiA. 

Genre  de  plantes  à fleurs  monopétalées,  de  la 
fâmille  des  Bruyères. 

11  comprend  des  Sons-ArbrKTcaux  exotiques. 
Toutes  Icscfpéccs  que  nous  connoilTons  jiifqu'^ 
préfem  font  originaires  du  Cap  de  Bonnc-E(pé- 
rance.  Elles  réHlfilTent  très-bien  en  ce  pays-ci , 
où  , pour  les  garantir  des  trop  grands  truids  , il  • 
fuflit  de  les  rentrer  dans  une  bonne  Omngerie, 
ou  de  les  mettre  fous  un  chaflis  vitré.  On  peut 
même  à la  rigueur  leur  laiffcr  pafl'er  l’Hiver  ca 
pleine  terre,  avec  quelques  précautii'ns. 

Ces  arbufles  n'ont  pas  beaucoup  d’apparence: 
ils  s'élèvent  très-peu.  Les  feuilles  font  petites  & 
naiffent  à chaque  nœud,  quatre  par  quatre, cm 
forme  de  vcrucilles. 

Les  fleurs  font  alfez  jolies  & pouiroient  être 
un  objet  d’agrément,  foit  dans  les  orangeries, 
foit  dans  les  plate-lsandc's. 

Elles  font  fuivies  de  capfulcs  obnifes  , qua- 
drangulaircs , qui  s'oiivrcnt  par  leurs  angles  &. 
qui  font  divifées  intéricutement  en  quatre  lo- 
ges, dont  chacune  contient  pluCcuts  femçnçes 
arrondies. 

Ffpicet. 

Blaiiub  Ericoide. 

t.  Bcmkia  Eryeoides.  L.  Ty  du  Cap  de 
Bonne-Efpérancc.  , 

1.  Blairic  Ciliée. 

BtjcuiA  Cilians.  L.  1^  du  Cap  de  Bonne— 
Efpérance. 

;.  Blaihiu 
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aniculfe. 

BijtttÂ  articulata.  L.  t)  du  Cap  dc  BoOnc- 
El'pdrancc. 

B1.AIRIE  pourprée. 

BiÆKiA  purptrta.  L.  Ij  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Blairig  naine. 

BiÆKtA  p-jflUa.  L.  b du  Cap  dc  Bonne- 
Erpétancc. 

Dtfeription  dd  port  dti  EJpccet. 

M.  Blair lE  cricoidc.  Celte  plante,  très-ra- 
meufe , a le  port  de  la  bruiérc  commune. 

Ses  feuilles  viennent  quatre  i chaque  nceiul , 
oCi  elles  forment  une  efpice  d'anneau.  Elles 
font  couvertes  de  poils , qui  les  rendent  rudes 
au  Muchcr , de  la  longueur  des  entre-nœuds  & 
ferrées  contre  la  tige. 

Les  {leurs  font  ulTiles , d'un  blanc  pourpre , 
difpofées  en  têtes  terminales.  Les  anthères  font 
bilides  & faillantcs  hors  de  la  corolle.  Le  (lyle 
eli  plus  long  que  les  anthères. 

a.  Blairie  ciliée.  Cette  efpêcc  ne  diffère  ab- 
folumcnt  dc  la  précédente , que  parce  que  les 
calices  font  blancs  & ciliés  d'une  manière  re- 
marquable, & que  fes  étamines  ne  paroilTent  point 
hors  de  la  corolle,  dans  laquelle  elles  font  ren- 
fermées. 

).  Blairie  articulée.  Les  rameaux  de  cetar- 
bufte  font  comme  tortus,  ce  qui  les  fait  paroi- 
tre  articulés.  Scs  feuilles  rcITemblent  à celles 
des  premières  cfpèccs.  Elles  font  rudes  au  tou- 
cher, & rclferrées  contre  les  rameaux. 

Les  âcurs  firment  des  têtes  terminales  pen- 
chées. Leur  calice  cil  chargé  de  poils  blancs. 
Elles  font  couleur  de  chair  , & Icun  anthères , 
qui  faillent  hors  de  la  corolle,  font  noires,  étroi- 
tes & divifées  en  deux. 

4.  Blairie  pourprée.  Celte  efpêce  n'a  point 
les  têtes  de  fes  fleurs  penchées  & leurs  étami- 
nes ne  dépalTcnt  point  la  corolle.  C'efl  tout  ce 
qui  la  dirtingue  de  la  précédente. 

5.  Blairie  naine.  Les  rameaux  de  cetarhufle 
font  légèrement  velus.  Les  feuilles  font  difpo— 
fées  de  même  que  dans  les  autres  cfpèces;  mais 
elles  font  marquées  en-defliis  d'un  fillon  lon- 
gitudinal. Les  (leurs  font  petites , éparfes , plus 
courtes  que  les  feuilles.  Leur  calice  eft  glabre 
& leur  corolle  en  entonnrir. 

Hifhri^ut.  Le  Doélcur  Mouflon  avoit  donné 
le  nom  de  Btttria  à d'autres  plantes  qu'il  avoit 
regardées  comme  devant  former  un  genre  par- 
ticulier. Il  avoit  fait  hommage  de  ce  genre , i 
M.  Blair  , Gentilhomme  Anglois.  Mais  Linnæu^ 
ayant  remarqué  que  ces  pUnies  appartenoient 
au  genre  des  verveines,  a été  obligé  dc  les  y ren- 
voyer , & , pour  ne  point  tromper  tout-il-fail 
^gricubun.  Tome  II, 
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l'intention  du  Doélcur  Mouflon  , il  a tranfporté 
le  nom  de  Blairie  aux  plantes  décrites  dans  cet 
article  , & dont  le  genre  et  >it  nouveau. 

Culture.  Ces  arbullcs  fe  multiplient  de  mar- 
cottes & de  boutures,  qui  doivent  être  faites  dc 
1a  manière  & ilans  ks  icms  accoutumées.  ( Koyrp 
AIakcottis  Sf  Doeri'itts.  ) 

On.  peut  aufli  les  muliiplicr  dc  fcmencct  ; 
mais  ce  moyen  crt  beaucoup  plus  long.  Lorf- 
qu'on  efl  obligé  d'y  avoir  recours,  il  faut  fe- 
mtr  les  graines  dès  l'Automne  , fous  un  chaflis, 

& les  abriter  ainfi  des  gelées  pendant  tout  l'Hi- 
ver. Ordinairement  elles  lèvent  au  Primems 
fuivani.  Lurfquc  les  jeunes  plantes  ont  atteint 
trois  pouces  de  haut , on  les  féparc  & on  les 
met  dans  des  pots  rempli;  d'une  terre  fablon- 
neufe,  jufqu'à  ce  quelles  aient  repris..  On  peut 
alors  les  lailfer  à l'air  libre  pendant  l'Eté;  mais, 
lorfqiie  letems  commence  ù devenir  froid , c'efl- 
à-HÜre,  vers  le  mois  d'Oélobre,  il  faut  les  ren- 
trer dans  une  bonne  orangerie  & les  placer  fur 
les  appuis  des  croifées. 

En  Angleterre,  on  efl  pars  cnn  à en  élever  en 
plciiTC  terre,  en  les  plaint , iorfqu'cllcs  ont  une 
certaine  force , dans  une  plate-bande  lèche,  de 
terre  légère  & fur-tout  i une  cxpofiaon  chau- 
de. Elles  y flcurilfcnt  même  mieux  que  dans  les 
pots,  pourvu  qu'on  ait  la  précaution  de  les 
couvrir,  pendant  rilivcr,  d’une  couche  épaiflê 
de  litière , dc  vieux  tan  & de  fumier  que  l'on 
ôteaurti-tit  que  le  tems  s’adoqeit. 

On  pourroit  faire  ici  k même  eflâi  ; mais,  en 
fuppolant  que  cette  tenutive  réufsit,  il  feroit 
toujours  prudent  d'en  renfermer  quelques  pots 
dans  l’orangerie , pour  les  conferver  dans  le  cas  • 
où  des  gelées  trop  fortes  feroient  périr  les  plan- 
tes qui  feroient  en  pleine  terre. 

Ufaprs.  Comme  ces  arbnfles  s’élèvent  très-peu , 
& qu'ils  ne  font  pas  même  en  général  aune 
fonne  avantageufe,  ils  ne  prodiiiroient  pas  be'au- 
coup  d'effet  dans  un  grand  parterre  ; mais  la 
couleur  dc  leurs  fleurs  peut  les  faire  rechercher 
dans  les  orangeries , où  elles  répandent  une  agréa- 
ble varié^  ( M.  DAVPHisor.  ) 

« BLAIRIE.  ( droit  de  ) C'efl  celui  qu'ont 
quelques  Seigneurs  de  permettre  ù leurs  habi- 
tans’,  dc  mener  leurs  befliaux  fur  le»  chemins 
publics,  fur  les  terres  àgrains,  & les  prés  dc  leurs 
terres , après  l’entière  dépouilU;.  *On  appelle 
encore  ce  droit,  droit  dcVainc-fSturc.  Il  (crrble 
que  laVairc-pâturc  fuit  de  droit  c nimiin  : il  ya 
mèmedes  cantons  où  l'cp  ncpeiitmetircfcspiaîrics 
. en  regain,  & en  empêcher  la  Vaine-pSiure  aurè» 
renlèvcmcnde  la  première  herbe,  qit’cn  bâiil’‘ant 
& habitant  fur  le  terrein  de  la  prairie  ; mais  il  y a 
d'autres  cantons  où  la  Vaine-pJturc , ou  le  droit 
de  Blairie  fuit  la  Hautc-juflicc  & oii  les  Jufticia- 
blcs  font  obligés  dc  l'acquéiir  par  urc  redevance 
qu’ils  paient  au  Seigneur.  Antiernr  Encytlopidtt. 
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Je  parlerai  de  CCI  iifage  au  mot  P^xcotris. 

( M.  VASii  Tissttr..  5 

BLANC  ; fou/rur.  Couleur  ou  plutôt  effet 
de  la  réunion  dcî  rayon,  colorés  du  fpccltc  ; ce 
n'eff  pas  ici  Je  lieu  de  traiter  cette  matière  tjui 
cil  du  rcUbrt  de  la  phyfiqtie. 

Les  (leurs  blanches  en  tout,  ou  en  partie, 
font  iréi-commiincs  dans  la  nature,  & on  a ob- 
fervé,avcc  rail'on,  que  leur  nombre  augmente 
d amant  plus  , proportionnellement  à celui  des 
fleurs  colorées , que  le  pays  efl  plus  voilip  des 
pôles  ; cette  remarque  (inguUcrc  cfl  affez  inté- 
relfante,  foit  que  ce  nombre  dépende  des  fa- 
milles dont  les  cfpéces  y font  les  plus  commu- 
nes , ou  que  les  cUmats  aient  une  influence 
réelle  fur  les  couleurs , ce  qui  me  parolt  alfez 
probable,  yoyri  Climat. 

Beaucoup  d'cfpèccs  de  plantes  fauvages  ont 
otdiiiaircmcnt  des  fleurs  colorées  v mais  portent, 
ilansdcc.riaincscirconflanccs^des  fleurs  blanches 
qui  conflitucni  des  variétés.  On  oblervc  géné- 
talement  que  les  phnics  à fleurs  bleues  font 
celles  dont  on  connoit  le  plus  grand  nombre 
des  variétés  i fleurs  blanches,  viennent  enfuite 
celles  i (leurs  rouges , & enlin  celles  à fleurs 
jaunes  , les  demi-ielmes  le  clafient  entre  ces 
points  principaux  , fuisani  la  dégradation  de 
leur  nuance. 

L'ne  obfcrvaiion  affez  remarquable , c eff  qu  on 
ne  connoit  aucune  plante  à fleur  jaune  , /hvr, 

3ui  ait  des  variétés  blanches  & qtie  le  nombre 
es  cfpiees  à fleurs  citrincs , /urei , qui  ont  des 
variété^  blancbes  efl  iris-pcii  confidérablc  ; cn- 
. cote  meme  n'a-i-on  que  l’oeillet  dont  la  teinte 
fcit  pure  & c'ert  une  plante  modifiée  par  la 
culture.  On  n'en  connoit  aucun  exemple 
dans  les  cfpéces  Caiiveges  ; car  le  Raifort  fau- 
sage,  dit  à fleur  jaune,  n’eft  pas  jaune,  mais 
d un  blanc  fali^de  citrin  terne,  piefqiic  olisâtre; 
«in(i,  fl»  variétés  à fleurs  jaunes,  & à fleurs  blan- 
ches , ne  font  pas  un  exemple.  Lauriculc  ne 
peut  pas  être  citée  non  plus  -,  car  il  parolt  conf- 
iant que  fauriciile  à fleur  jaune,  Primula  lutta 
ViU.  cfl  le  type  des  auriculcs  à ffcii*  jaunes  des 
brdins , & que  celles  il  fleurs  rouges  , blanches, 
bleues  & p.maché«s , tirent  Icur'origine  d'une 
autre  efpéce  Primula  aitricula  Vilt.  également 
originaire  des  Alpes,  & que  M.  Viilars  a dêcou- 
ïeite  depuis  peu.  Voyn  Couleur. 

Une  variation  également  remarquable  des 
fleurs  bbnclics , c'ell  le  changement  en  rofe  de 
pre(i]ue  toutes  les  ombcltifércs  qui  croi(Tent  (iir 
ks  montagnes  •,  coloration  qui  augmente  d’in- 
rcnfili  à mgfure  qtie  la  plante  croît  dans  un 
beu  plus  élevé.  Les  boutt^es  oflrcm  fur-tout 
ce  ehangement  d'une  manière  irès-prornincèc. 
Je  l'ai  aùin  ubfcné  fur  des  cerfeuils , des  hfers , 
b mutclline  , 8tc.  Ce  changemem  de  couleur 
iKoij  d'une  uuniiic  immétliate,,  à ce  geaie  4^ 
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pofltion  ; oB  trouvera  quelques  recherches  f«* 
Ces  caufes , au  mot  Climat. 

D'autres  fleurs  enfin  font  blanches  au  mo- 
ment  où  clics  s’épanouilTent , & fc  colorent  en- 
fuite  à la  lumière , quelques  tems  après  qu’elles 
lé  font  ouvertes.  On  n'obCervc  ce  phénomène 
que  fur  quelques  plantes  des  pays  fuués  entre 
les  tropiques  et  jamais  fur  les  plantes  de  1 Eu- 
rope , & même  ce  cbanacmcnt,  qui  s opère  aux 
Indes  dans  la  journée  , tiurc  plulicurs  )ours  fur 
les  indisidus  de  nos  ferres.  VHibifeas  mutahtÜM 
L.  cfl  la  plus  remarquable  de  ces  plantes.  Koycg 
KnrsiiE  fleur  changeante. 

On  ne  doit  pas  confondre , avec  ce  change- 
ment , l'état  de  décoloration  où  fe  trouve  fa 
corolle  de  toutes  les  plantes  , lorfqu'clle  cfl  en- 
core enfermée  fous  le  calice  ; décoloration  qui 
efl  indifpcnfable  , puifqnc  les  couleurs  ne  fe 
dévrloppent  que  par  le  coniaél  de  la  htmiérc  ; 
mais , dans  eeiic  Ketmie , la  colotaiion  ne  com- 
mence qu'aprés  l'eniier  épanouilltment  de  la 
fleur , & , fl  je  l'ai  bien  oblervé,  après  la  fécon- 
dation de  fosaire.  Vuyti  Cum.at. 

La  blancheur  des  autres  patiiei  des  plantes, 
qties  les  Jardiniers  produifent,  en  interceptant  la 
lumière,  pour  adoucir  les  fucs  de  certains  lé- 
giiiBcs,  n'ert  pas  une  blancheur  réelle-,  mais  plu- 
tôt un  alFoiblifliimcnt  de  la  couleur  verte  des 
végétaux.  Il  en  fera  qiicrtion  aux  articles  Blan» 
CUIR, Couleur  & Étiolement. 

La  couleur  blanche  dans  fes  fleors  efl  re- 
cherchée par  les  Fleurifles,  lorfqu’clle  n'cfl  lavée 
d'aucune  nuance  ni  dcmi-tofritc  , & fur-toux 
torfqii’elle  cfl  relevée  par  des  panaches  bien 
terminés.  Lorfque  les  celliers  font  d'un  blanc  d* 
lait  qui  ne  fe  carnt  pas , on  en  fait  beaucoup 
de  cas  ; il  en  efl  de  même  des  auriculcs  dont 
l'oeil  efl  blanc  & point  bavtux.  Les  tulipe*' 
panachées  de  blanc , ou  dont  le  fond  cfl  bland 
avec  des  panaches  de  couleur  , font  préférée* 
à celles  dont  les  panaches  font  jaunes,  l'oycf^ 
Couleur,  f Jf.  Htmiin  y 

BLANC , ir.nlnJit.  Les  maladies  des  plante» 
ont  été  fl  peu  étudiées,  quant  à leur  principe, 
que  les  décrire , c'ell  ajouter  aux  nombreufe». 
erreurs  don  elles  ont  été  la  caufe.  Le-s  moyens 
curatifs  font  un  peu  iilus  connus , parce  qu'âi 
force  de  vaiier  les  cllais,dc  multiplier  les  cx- 
pérlcnecs,  le  hafaid  a indiqué  les  remèdes  b 
employer  : ces  remèdes  ne  (ont  pas  cependanr 
infaillibles , car  vu  l'ignoranec  où  nous  femmes 
des  caufes , nous  peinons  nous  méprendre  fut 
les  efféi')  & réiifllr  une  f is  par  liafard  , tandis 
que,  dans  mille  occafions,  que  nous  croyons  fem- 
blablcs,  l'art  éehone. 

I L'organifaiion  des  végétaux  efl  peu  connue  , 
à peine  lavons-nous  l'fifagc  de  leurs  premiers 
vailiêaux  ; les  fccoïKlaires,  les  tertiaires  & toutes, 
Uuti  uuuijjlülbôlis , s’il  «n  cxille , DOUi  foui. 


Digitized  by  Google 


B L A 

«ontm«.  La  fôve , la  manière  dont  elle  s'élaboré , 
fon  mouvement  même  prérenttmt  des  didicultés 
dont  on  n'a  aucune  rét'olution  fatisraifantc.  Il  cil 
impullible  , dans  l'état  uii  lu  trouve  la  phüiolc^ie 
végétale  , de  prononcer  fur  aucune  maladie  des 
plantes,  & c'cll  peut-être  parce  que  je  m'en  fuis 
Peaucoup  occupé  que  je  fuis  plus  citconfpcél. 

L'arbre  livré  à lui^ime  , la  plante  dans  l'é- 
tat de  nature , font  m>ins  Itijets  aux  maladies 

3ue  les  végétaux  modiliés  dans  nos  jardins  , ces 
ernjers,  alfujélis.à  la  taille , i mille  contours  que 
TOUS  les  lor^'ons  de  prendre,  font  nécelliire- 
incnt  expolés  à des  engorgemens  inévitables.  La 
taille  d'une  branche  fuit  néccirairement  refluer 
la  lève  qui  s'y  portoit  fur  les  branches  voiûnes , 
|ufqu'au  moment  ou  l'c^uilibrc  s'ell  rétabli;  mais 
il  le  forme  un  engorgetnent  dont  rdl'el  nes'ap- 
per^oit  que  lung-tems  après.  Une  branche  pliée , 
pour  la  foumettre  à nus  caprices,  éprouve  des 
cuntraélions  qui  gênent  le  mouvement  des  fucs 
daris  fes  vaifleaux  ; autre  raifun  d'engorgement. 
Ajoutons  encore  à ces  ciMifcs  les  viciflitudes  mé- 
téorologiques, auxquelles  les  arbres  des  jardins  font 
plus  expofés  ; la  clialeur , qui  peut  pénétrer  juf- 
gu'aux  racines,  dans  une  terre  nue  & l'on  fe  . 
fera  une  idée  d'un  petit  nombre  des  caufesqui 

f eur  ent  alfecler  leur  organifation  , dont  les  ar- 
rcs  fruitiers  de  plein-vent  font  déjà  préfenés 
en  grande  partie , dont  enfin  les  arbres  fauvages 
ne  font  prcfquc  jamais  atteints. 

Déjà  plulicurs  Ecrivains,  tels  que  M.  Duhamel, 
M.  l'Abbé  Rozier , ont  avancé  que  les  maladies 
des  aibrcs  éioicnt  caufées , en  grande  partie  , par 
des  engorgement  ; mais  aufli  long-tcms  qu'on  ne 
pourra  pas  dillingucr  fi  ces  engorgemens  pro- 
viennent d'une  levé  trop  abondante  dans  un 
lieu  , gênée  dans  fon  mouvement,  ou  viciée 
dans  Ion  principe  , on  ne  pourra  propofer 
des  moyens  curatifs  affurés  : il  faudroit  même 
avoir  des  connoiflànccs  plus  étendues  fur  l'or- 
ganifation  vikétale  dont  nous  pull'édons  à peine 
bts  premiers  démens.  Jufqu'à  Cette  époque  nous 
devons  décrire  les  mdladics  telles  qu'elles  ont 
été  vues , indiquer  les  moyens  ciiraufs  qui  ont 
reufli , & j'avoue  que,  malgré  le  tetns  que  j'ai 
confacré  à ces  recherches , je  n'ai  obtenu  au- 
cun réfultat  d'une  certitude  complette , telle 
que  les  Naluraliflcs  aéluels  doivent  les  exiger. 

I. 

On  donne  le  nom  de  Bfmc  à une  maladie 
qui  fe  manifclle  fur  les  feiiillesdeccriaincsplantcs 
fous  l'apparence  de'taches  blanches.  Elles  com- 
mencent fur  les  jeunes  feuilles  qui  terminent 
les  tiges  ; de-là  elles  s'étendent , le  confondent 
& fe  propagent  cnfuiie  le  long  des  tiges  & 
détruilent  toute  la  plante.  D'autres  fois  la  ma- 
bdie  cil  moins  générale  &.  fe  maniiUltc.  feule- 
ment fur  quelques  feuilles,  fars  fe  propager  fur 
les  autres.  Les  oeillets , les  laitues , les  chko- 
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rées,  les  plantes  CHCurbitacées , &c.  y font  fu- 
jettes.  M.  l’Abhé  Rozier  attribue  cette  mala- 
die à une  obflruélion  des  vailTeaux  cauféc  par 
la  féchcrelTc , & indique  les  arrofemens  fréqiicns 
comme  un  moyen  curatif.  Les  jardiniers  cou- 
pent jufqu'au  vif  la  partie  malade  des  plantes 
qu'ils  veulent  conferver.  J'ai  cru  appercevoir 
une  autre  catifc  du  Blanc-,  fans  avoir  néanmoins 
de  preuves  bien  cenaines  en  faveur  de  cette 
opinion.  Les  racines  des  plantes  attaquées  du 
Blanc , ont  des  parties  flétries  & comme  éptii- 
fées  ; ces  parties  n'ont  qu'un  petit  nombre  de 
chevelus  qui  paroilTent  deffécheS.  Il  paroil , d'a- 
prés  cette  obfervation,  que  le  Blanc  général  pro- 
vient d'une  altération  de  la  racine  & le  par- 
tiel d'une  altération  de  quelques-uns  des  vaif- 
feaux.  Pour  m'all'urer  du  la  vérité  du  fait  j'ai 
effayé  de  couper  la  partie  endommagée  des  ra- 
cines ; mais  comme  le  Blanc  ne  fc  déclare  que 
fur  les  plantes  panxnucsà  leur  grolTeur,  elles  ont 
trop  foufliert  de  cette  opération  pour  que  j^aye 
obtenu,  des  réfultats  nn  peu  certains.  On  peut 
cependant  foiipconner  que  cette  maladie  a pour 
caiifc  première  la  viciation  des  fucs  qui  s'éla- 
borent dans  Ia  racine  & pour  caufe  prochaine 
l'altération  que  ces  fucs  produifent  oans  l'or— 

f;anifation  des  jeunes  poulies.  L'amputation  que 
es  jartlinicn  font  des  parties  attaquées  du  Blanc , 
ert  prcfquc  toujours  accompagnée  de  quelques 
lalours&de  quelques  foins,  qui  détruilent  ou 
affc  ibliirent  les  principales  cailles  dit  mal. 

On  a remarqué  que  les  plantes  de  couche 
fout  plus  fujeitcs  à celte  maladie  que  celles  de 
pleine  terre  : les  couches  changent  les  époques 
du  développement , & la  terre  ordinairement 
plus  itiiprégnéx  de  fumier  que  celle  des  pota- 
gers, doit  néccfTaircmcnt  influer  fur  les  plantes 
qui  y croilTcnt.  J'iovoqucrai . encore  une  opi- 
nion populaire , qui  peut-être  appuiera  les  au- 
tres übfcrv-aiions.  Dans  le  pays  de  Vaud , où  l'on 
cultive  les  courges  dans  toutes  les  campagnes, 
lorfqu'elles  font  couvertes  de  Blanc , les  pavfans 
1 raiiribucm  à la  chaleur  du  fumier  qui  brûle 
les  racines  ; ils  ont  foin  de  n'employer  que  dn 
fumier  confommé.  Les  couches  font  faites  avec 
du  fiimier  frais,  & peut-être  qu'il  produit  une 
imprertion  délétère  fur  les  racines.  Nous  igno- 
rons la  manière  dont  il  peut  leur  nuire  & les 
altérations  qu'elles  éprouvent  lotfque  la  plante 
manifclle  le  Blanc  -,  ainfi  , nous  ne  pour  ons  in- 
diquer aucun  moyen  curatif  afliiré.  Le  Blanc 
attaque  fouvent  des  plantes  dans  des  terres  qui 
ne  contiennent  aucun  fumier  , par  cnnféquent  la 
caufe  du  Blanc  doit  être  plus  genéralo  ; mais  il 
me  paroit  qu'on  doit  toujours  la  chercher  dans 
les  racines. 

I I. 

Les  feuilles  des  arbre;  font  auffi  fiijettrs  à 
être  couvertes  de  taches  blanches  ; mais  clics 
fou  moins  dasgereufét  pour  l'individu  que  ccUce 
«n  ij 
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des  plantes  herbacées.  Cette  maladie  efl  plus 
connue  fous  le  nom  de  B&ut.uac.  bujrcf 
Ce  mot. 

1 I 1. 

Quelques  pcrfonnes  donnent  le  nom  de  Blav 
ii  une  nu'.latiie  des  arbres  fniiiiers.  qui  cil  plus 
connue  fous  le  nom  de  Lcyar.  On  lui  donne 
le  nom  de  Blanc , it  caufe  tie  la  pouliière , ou 
fab:lancc  coiunneuftf  , blanche , qui  couvre  les 
parties  de  l’arbre  qui  font  attaquées.  Kojtc{ 

Lepre. 

I V. 

l'ne  quatrième  maladie  porte  encore  le  nom 
de  Blanc  ; les  ptdicrs  v font  fujets  au  mob 
d’Aoiit , fur-tout  dans  les  Provinces  méridio- 
nales. Dis  coups  de  folcil ardens , dit  M.  l'Abbé 
Roziet  , occaiîonnvni  In  dlifipation  de  riiumidiié 
de  CCS  arbres  & blrincliiiTcnc  la  furfacc  f^é- 
riedre  de  leurs  feuilles , tandis  que  le  defious 
rdle  vert.  On  rétablit  l'arbre  en  bacqiiciant  de 
l'eau  fur  les  feuilles.  Cet  Auteur  ajoute  : que 
cette  maladie  cil  [lus  commune  pendant  les 
sems  de  mer  qui  font  humides  que  pendant 
les  autres  -,  il  me  paroU  que  cette  circonllancc 
détruit  l'explication  première  -,  car  comment 
eut-on  itragir.cr  une  ditfiparion  cxcelTue  de 
humidité,  lorfquc  l'air  en  cil  lâtutc^  N'ayant 
pas  obferséccttc  maladie,  je  me  borne  à l'in- 
diquer d'après  l'Auteur  qui  en  a parlé.  ( M. 

RiYKim.  ) 

BLANC-BOIS.  On  donne  ce  nom  dansimcl- 
ques  Provinces  au  Popului  alha  L.  Foyr{  Peu- 
plier BL.SNC.  ( Ai.  Tnoptif.) 

BLANC  d'eau , nom  très-impropre  & très- 
peu  nprcHlf , fous  lequel  on  défigne  quelque- 
fois le  Nymphaa  alka  L.  Voyt\  NyiipbŒa 
ALBA  L.  {M.  Thoi/ Jlt.') 

BLANC  de  Champignons.  Filets  Blancs  ar- 
rondis & fpongkiix,  qui  s'alunieiii  & fc  ramifient 
en  forme  de  réfeau,  & produifeni  des  Cham- 
pignons. 

On  trouve  communément  le  Blanc  de  cham- 
pignons dans  les  vieilles  couches  de  fumier  de 
cheval , & il  s'y  cenferve  pendant  plufieiirs  an- 
nées. S'il  fe  rencontre  fur  le  bord  des  couebes, 
& que  celles-ci  aient  un  peu  de  ehaktlr  & 
d'humidité  , il  pieiduil  de  bons  Cbampi- 
gnens. 

Les  maraichers  ont  grand  foin  , lorfqti'ils 
détniifent  buts  couches  , de  raroalièr  & de 
mettre  d.iDs  un  lieu  fec  & aéié , les  p.ircics  de- 
fumier  dans  lel^uelles  il  fc  rencv.nirc  du  Blant 
de-  eliampif.n-  n.  Comme  ii  fc  confcnc  lons- 
tems , lorlqti’il  cil  à l'.tbii  de  l'iiumidité , ïls 
s’en  fervent  peur  laidtr  les  meules  ou  couches 
de  Cbampipnons.  Quelques  Fhyficicns  ont  pié- 
tendu  que  le  Flanc  de  cbampîpnon  n’efi  autre 
«diolc  que  la  j.lanie  de  ce  végétal , qui  aoit 
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& fe  propage  fous  terre  h une  petite  profott» 
deur , foit  à la  campagne  dans  les  prés , foit 
dans  les  couches  de  fumier , & que  ce  que 
nous  nommons  Champignons , n'efl  que  la  fruc- 
lificaiion  de  cette  plante.  Cette  opinion  ell  alTea 
vraifcmblablc  ; mais  il  faudroit  plus  de  con- 
noilTanccs  que  nous  n'en  avons  pour  dire  h 
quel  point  elle  ell  fundé^f  df.  Txovin.) 

BL.ANC  D'ESPAGN*  variété  du  pommic* 
dont  le  fruit  a quelque  rclfemblance  avec  la 
reinette , la  peau  ell  filTe , d’un  vert  tirant  fur 
le  jaune  ; elle  ell  quelquefois  parfcæéc  de  taches, 
d'un  rouge  vif  ilu  cûté  frappé  du  foleil.  La 
chair  cil  leche  , moins  ferme  que  celle  des  rei- 
nettes 8c  d'un  goût  acide.  Cet  efpèce  produit 
beaucoup  8t  manque  plus  rarement  que  les  rei- 
nettes ; ce  qui  dédommage  de  fes  qualités  infé- 
rieures. Elle  ell  aulH  connue  fous  le  nom  de 
Bovarde. 

C'cll  une  des  variétés  du  Pyruj  mahi  L, 
Voyn  Pommier  dans  le  Diélionnairc  des  Ar- 
bres 8t  Arbullcs.  ( vtrtiR.  ) 

BLANC  de  montagne.  Nom  que  les  Flciiriftc» 
donnent  i une  vaiiéié  de  rHyacimut  orirntalit 
L.  Jacintue  d'Orient.  (Af.  Titovis.') 

BLANCHE  d'Andilly,  variété  du  Pyrutcom- 
■munis  L.  Voye\  le  mot  Poirier  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Arbres  8c  Arbufles.  ( M.  Thovin.  y 

BLANCHE  vulgaire  , variété  de  ftnimonf  , 
dont  les  fleurs  font  petites  8i  blanches  fans  au- 
cune nuance  d'autre  couleur.  Fbycj  Anemonb 
des  Fleurilles , n.*  9.  ( M.  RiYntm.  ) 

BLANCHES  , ( fermes  ) terme  de  couttirrte 
de  Normandie,  u font  celles  dont  le  fermage 
fc  paie  en  argent,  n Antitmt  Eacyclopééit.  fA’. 
CAUi  Tessiir.  ) 

BLANCIIETTE,  fynonvmc  de  la  VaUriana 
locufla  pumiU  L.  Voyti  'Valériane  mâche. 
(Af.  Tnoetn.)  • 

BLANCHETTE,  nom  vulgaire  du  Chenopodium 
maritimumL.  FoyciAN'lERlNEMARiTlMr,n.*’  Ip. 
( M.  Tiioviit.  ) 

BLANCHIR.  Donner,  par  des  moyens  atii— 
ficicls,  la  coulcurbtirclic  aux  végétaux  poiir  les 
adoucir.  Celte  opération  cA  un  v ériiabk  Ltio- 
LEMEMT.  Voyn  ce  mot. 

Les  légumes  qui  ne  pomment  pas , ou  qui 
pomment  difficifement , tels  que  ks  laitues  , 
les  cliiccrécs,  &.c.  doivent  être  liés  veis  le  Faut  ; 
les  feuilles  qui  fc  dévclo|.p<.nt  d.ini  l'intérieur, 
n'écant  plus  expofées  il  l'aClion  de  la  lumière  , fe 
hlanehifreni,cciiimc  lccœurdcs|  l.-inie’s  qiiip.  mi- 
ment namrelknicm  , telles  que  les  faladvs,  les 
choux , SiC. 

D'autres  k'giimcs  exigent  un  autre  prccéslé 
pour  hlanchir  ; les  cardons,  le  céleri  , 8lc,  dont 
les  côtes  ont  une  faveur  trop  foitc  , lorfqiie 
l'aélioD  de  la  lumière  développe  mus  leurs 
principes , doivent  être  enterrés  jufqiie  v ers^ 
Ibmmct  des  feuilles , au  moment  où  on  veut  le 
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blanctiir,  ou  mttne  Être  portés  dans  imc  rrrre 
"oblturc  où  rabfcnce  de  la  hiiniêrc  pn  doit  l’tf- 
fet  defiré.  Les  dilTérens  procédés,  ijuc  l'on  en'.-. 
ploie  & qui  diHîrcm  nécdTaircmcni  pour  cha- 
que efpéce  & pour  chaque  pofition  , leronr  dé- 
crits avec  quelques  détails  il  l'article  de  chaque 
plante  qui  doit  être  blanchie.  Une  oblsu- 
vatioD  générale  néantnuins  qui  concerne  cette 
pratique , c'di  que , dans  les  pays  humides , un 
doit  préférer  de  renfermer  les  plantes , qu’on 
veut  blanchir , dans  les  ferres , plutôt  que  de  les 
enterrer  dam  les  jardins  -,  au  contraire , dans  les 
pays  Méridionaux,  où  l’humidfté  elh  moins  à 
craindre , cette  dernière  méthode  eft  préféra- 
ble , parce  qu'elle  économife  l'emploi  d'une 
ferre. 

Les  Hollandois , qui  préfèrent  les  afperges 
blanches  il  celles  dont  les  têtes  font  colorées , 
donnent  une  plus  grande  épaifTeur  an  terreau , 
dont  ils  couvrent  les  afpergiércs  & les  coupent 
avant  qu’elles  aient  percées  au-dehors.  Ces  af- 
perges blanches  ont  moim  de  fiveur  que  celles 
qu'on  coupe  après  qu’elles  font  lorties  de 
(erre. 

Dans  quelques  parties  de  l’Allemagne  , on 
prépare  une  lalade  d'hiver  ati  moyen  d'un  pro- 
cédé particulier.  On  choifit  un  vieux  tonneau 
dont  les  douves  s'écartent  d'cllcs-mimes  & on 
y pratique  une  multitude  de  trous.  Vers  la  fin  de 
l'Automne , on  remplit  ce  tonneau  de  diffé  entes 
racines,  telles  que  carottes,  bettcravcs,chicorécs,fa!- 
cifis,  céleris,  &c.  ayant  foin  de  les  faire  layunncr 
dans  tous  les  lèns.  On  y mêle  du  fable  de  la  fcitire 
de  bois , ou  en  général  quelque  fubftancc  qui 
puifTe  abforber  & retenir  l'humiditc  ; le  ton- 
neau cil  dans  une  cave  à l'ombre,  les  mcincs 
Y végètent , donnent  des  feuilles  blanches  ou 
légèrement  colorées  , qui  fortent  par  toutes  les 
ouvertures  ; on  coupe  ces  feuilles  & les  r.icines 
en  donnent  de  nouvelles  penihint  tout  Ibivcr. 
Ce  procédé  ofl  trés-fetnblable  à celui  qui  efl 
adopté  i Paris  pour  le  procurer  la  chicorée 
fauvage  qu'on  y vend  au  Printems , & dans  le 
cours  de  l’Hiver.  Mais  l'avantage  de  la  inéthodc 
Allemande , c'efl  que  la  réunion  de  ces  racines 
ditiéremes  donne  une  faladc  moins  air.èrc  que 
celle  de  chicorée  & plus  .ngréable  à l'a-il  ù taufe 
de  la  teinte  rougeâtre  des  betteraves  & des 
nuances  différentes  des  antres  plantes.  Beaucoup 
de  perfonnes  m.mgent  aitffi  Us  jeunes  pouffes 
de  falcifis  fans  aucun  mélange  -,  elles  on;  un 
goût  trcs-.igréaWe.  On  minera,  au  mot  Etio- 
lement, quelques  détails  fur  les  effets  de  l’om- 
bre fur  les  Kgéraux.  Voyci  aiilTi  Climat. 
( Af.  /'rrxtZK.) 

BT-ANC  P.AIUS.  OEillet  bl.mc  d'une  belle 
grofiétir.  Tnit/  QlilUtt.  P'eyr{  (Eilllt. 

.(AL  Rf.  mit  K.') 

BLANC  RACINE.  (Zéilict  fcmblablc  au  pté- 
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cèdent.  Ttaitt  dit  OitlUis,  f’vyrp  (Eilllt- 
(A/.  RtrhiiR.') 

BLANQtET.  Nom  donné  en  Provence  A un* 
malatbe  , qub  attaque  les  feuilles  des  l'..u-icots. 
C'ell  une  cf|>icedc  rouille,  (ilf.  l'Abhi  Ttttitn.) 

BLANQUET.  On  donne  ce  nom  â des  va- 
riétés du  poirier,  dont  le  feuillage  e(l  large  & 
fans  dentcluies  -,  les  llcurs  grandes  8é  bien  ou- 
vertes ; les  fruits  en  bouqiieis  petits  d'une  chair 
caffanic  & d’un  goût  agréable.  Ils  font  mûrs 
vers  la  fin  de  Juillet.  On  diflinpic  le  g os  Blas- 
j»fr,le  pttit  Blaoçuts  & le  Blonguet  à 
queue.  Voyei  Poirieb.  ( M.  Rtmitt.  ) 

BLAN(^UETTE,  nom  qu'on  donne  dans  quel- 
ques Provinces  Maritimes,  au  Chenopodiun  mari- 
li'num,  & â l'cfpèce  de  fonde  qu’on  en  retire 
par  l'incinération.  Koyej  Anstrine  Mariti- 
me, N.°  lÿ.  ( Ai  Txavtx.  ) 

BLASIE.  Blasia. 

ê 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  A Igiies , 
dont  la  fruC^incaiion  cil  auffi  peu  connue  que 
celle  des  autres  plantes  de  cette  même  famille. 
On  prend  pour  lleurs  mâles  des  cornets  qui  con- 
tiennent quelques  graines  â-pcii-près  comme 
ceux  des  Hépatiques,  que  j'ai  fait  v oir  être  de  cayeux 
( I ) & pour  lleurs  femelles  , des  globules  qui 
noirciffent  en  mûriffant  & contiennent  pluficuis 
molécules  fphériqites , que  l’on  compare  â des 
graines.  Ces  opinions  font  â peine  des  piolia- 
bilités. 

EJpèces. 

Blasie  naine.  • 

Biassa  pujilh.  L.  dans  les  bois  Immides,  & 
près  des  foffib  dont  la  terre  cB  fahlonnciife. 

Cette  plante,  qui  efl  très-petite, a beaucoup  de 
rcffcmblancc  aveclcs  lichens  pour  fa  forme,  elle 
dl  compoléc  d'expanfions , ou  feuilles,  qui  s'é  . 
rendent  en  toni  fens  & fc  ramifient  en  lanières 
dont  toutes  les  extrémités  font  élargies,  dentelées 
& de  forme  arrondie. 

Cette  plante  n'cft  cultivée  dans  aucun  jardin, 
excepté  nans  ceux  de  Botanique  où  ou  la  porte 
chaque  .inneSc  de  la  campagne.  En  la  tenant  â 
l’omW  fit  dans  une  terre  Iniinidc,  on  parviert 
â la  conferver  peniiant  tout  l'Eté  ; m.iis  , pour 
peu  qu'on  néglige  l’un  on  l'autic  de  ces  foins, 
clic  le  defsécnc  en  peu  de  lur.s.  Julqu'â  j>m> 
fent,  les  plantes  de  cette  famille  ont  trop  but 
excité  la  ruriofitepttur  qu’on  ait  Iveaucoiipde  don- 
nées fur  leur  ciiliuin , & fur-rmii  fur  les  moyens 
de  les  tianfjjoricr  d’un  lieu  dans  un  autre. 

( M.  Rt  rxtCK.  ) 

BLAT,  en  Provence  S.  en  Languedoc  fc  dit 
pour  Bled.  Ce  mot  vient  de  Blidu-n,  fruit  eu 
femcncc.  Quand  il  cü  employé  feul,  il  exprime 


II)  Jouiiul  de  l*lipû<)ec,  innés  Ijift 
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le  froment.  Legros  Blat  cfl  le  mai».  ( M-fAhU 

Ttssixx.  ) 

Cette  manière  de  prononcer  le  mot  Bled  cft 
encore  ufitèe  dans  les  patois  des  tltparteinens  du 
Jura  , & du  pas's  de  Vaud  , c’efl  une  cornipiion 
&abrcviaiiondii  mut  Bladtimauin-bien  que  notre 
mot  Bled.  ( M.  Xetkiiii.  ) 

BL.i^TlER.  Homme  qui  fait  le  commerce  de 
Bled  ; il  fembleroit  que  ce  nom  eut  pris  naillânce 
en  Provence  oit  le  bled  s'appelle  B/at  ; ou  plu- 
tôt Blaticr  & Blat  ont  la  môme  origine  , c'ell-à 
dire , le  mot  latin  Bladum  bled.  Du  tems  de 
S.-Louis  U y avoii  à Paris  une  communauté  de  Bla- 
tiers , qui  avoient  des  (latiits.  Les  Blaiiers  al- 
loient  chercher  les  grains  dans  les  villages  chez 
les  petits  propriétaires  ou  dans  les  marchés  qui 
ont  peu  de  débouché  8(  les  tranfporioient  dans  d'au- 
tres marchés.  Ils  les  achcioient  un  peu  moins 
qu’ils  ne  dévoient  les  vendre.  Ils  les  portoient 
^05  les  endroits , où  la  mefure  étoit  la  même , 
ou  bien  ils  alloient  où  la  mefure  étoit  grande 
acheter  pour  vendre  oit  elle  étoit  petite  ; enfin 
ils  faifoieni  des  mélanges  de  grains, qiiileurétoient 
profitables , ils  falfifioient  quelquefois  même  des 
bleds  altérés  avec  des  biens  fains , ou  du  petit 
bled  avec  du  gros , ou  du  bled  d’un  canton  in- 
férieur avec  celui  d’un  canton  fupérieur  ; ils  fe 
permettoient  de  les  Inimcélcr  d’eau , afin  de  les 
Kroflir  & pour  que  la  mefure  en  tint  moins.  La 
Police  étoit  obligée  de  veiller  de  prés  fur  les 
blaiiers  & de  les  punir  rigoureufement,  quand  on 
les  prenoit  eu  faute.  Depuis  nue  les  provinces  de 
France  font  percées  d'une  plus  grande  quantité 
de  routes  & de  grands  chemins,  le  nombre  des 
Blaiiers  a beaucoup  diminué.  Les  fermiers  & 
roéiaiers  mènent  eux-méraes  avec  leurs  voitures, 
L-s  grains  de  leurs  récoltes  aux  marchés , qui  fe 
font  auffi  multipliés.  Des  marchands  de  profef- 
fion  fe  font  établis , pour  acheter  ces  grains  & 
les  revendre,  foii  dans  les  villes,  foiti  des  meiV 
niers  pour  l'approv  ifionnemcnl  des  villes  , foit 
même  à l’étranger  dans  les  cas  d’exportation  li- 
bre. Les  filatiers  no  font  plus  que  de  irès-petirs 


marchands , qui  vont  encore  dans  les  pays  de 
m.iuvais  chemins  achèter  des  grains  qu’ils  iranC 
portent  à fomme  fur  des  chevaux,  des  Inès  ou 


des  mulets.  (^M.CAhke  Tessimx  .^ 

K BLATRER , apprêter  le  grain , le  rendre  frais 
&Jui  donner  de  la  couleur  & de  la  main  par 
des  préparations  dangereufes.  Ce  fecret  cfl  em- 
ployé par  de  petits  marchands  de  grains;  mais 
la  police  doit  y veiller  & les  punir , quand  ils 
font  furpris.  » Ancitme  Encyclopidit.  ( M.  fAbbe 
TsssiEtt.  ) 

BL.\TT,'\1RE,  nom  que  l’on  donne  alTcz  gé- 
néralement aux  efpéccs  de  tnolêncs  dont  les 
feuilles  ne  font  pas  cotonneufes.  Le  Vtrb-ijium 
b'atiMrra^  nignim,  le  pkaniceum , &c  font  plus 
fpanris , Ain.  ]es  jardins , fous  nom  de  BUuairrs 
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que  fous  leur  véritable  nom  Moléne.  Voyeg 
JuOLÊNE.  ( M.  BerjiiER.') 

U BLAITE,  infeéle.  Il  ell  de  couleur  brune, 
comme  brûlée  ; fes  antennes  longues  & unies, 
furpalfent  d’un  tiers  la  longueur  du  corps,  fit 
font  compofé'cs  d’une  infinité  d’anneaux  courts. 
La  tête  ell  petite  fit  prefque  entièrement  cachée 
fous  la  platine  du  corcelet  qui  efl  large  fit  ovale. 
Scs  étuis,  de  la  même  couleur  que  le  relie  du 
corps,  font  iranfparens,  membraneux,  & plus 
courts  d’un  tiers  que  le  ventre.  Du  haut  de 
chacun  partent  trois  flrics  princip.iles,  & prefque 
toutes  trois  du'méme  point.  La  femelle  n’a  ni 
étuis,  ni  ailes,  mais  feulement  deux  moignon* 
au  commencement  des  uns  & des  autres;  aux 
deux  côié-5  du  dernier  anneau  du  ventre,  font 
deux  appendices  v éficulaircs , débordant  le  ven- 
tre, longs  d’une  ligne  , qui  paroiffenl  flriés  tranf- 
vcrfalcmeni , à caufe  des  anneaux  dont  ils  font 

Sofés.  Les  jambes  font  très-épineufes.  Cei 
es  fe  trouvent  communément  autour  des 
cheminées  fit  des  fours  des  Boulangers.  Leur  larve 
fe  nourrit  de  farine , de  plitc,  fit  fait  beaucoup 
de  dégâts  ; ce  qui  l'a  fait  nommer  dans  beau- 
coup d’endroitSj  la  Paimeüitt.  Elle  paroit  être 
très-vorace,  puifqn'elle  dévore  les  jeunes  vers- 
à-foie  qu’on  a mis  éclore,  ainfi  qiic  leur  graine.’ 
Cours  complet  d' Agriculture . [M.  Pabbe  Jxujxji.). 

BLAT’1'1,  SoxwtRjirtjft 

Genre  déplante  de  la  famille  des  MvRTrj,' 
auquel  Linné , fils,  a donné  le  nom  de  M.  Son- 
nerat.  Voyageur  diflingué,  qui  a enrichi  l’Hif- 
loire  Naturelle  d'un  grand  nombre  d’animaux 
& de  plantes  nouvelles.  Ce  genre  n’efl  encore 
compofé  que  d’une  feule  efpêce. 

Bt.ATTi  acide. 

SoxxEttATiA  actia.  L.  fil.  fuppl.  p.  lyl.  Rhi- 
fophora  cafcolarts.  Lin.  fp.  pl. 

B.  B1..VTTI  acide  â fruit  blanc. 
SoxtiEXATiA  acida  alba.  ly  de  la  côte  de 
Malabar. 

Cet  arbrilTeau  ne  s’élève  guère  au-deffus  de 
quatorze  pieds.  Son  tronc  en  fort  court  ; il  cft 
furmonié  d’une  .cime  fpliériquc,  compofée  de 
branches  oppofècs  & en  croix  ; ces  blanches 
font  councs,  épailTcs,  d’un  rouge  brun  dans 
leur  jetincITe,  fit  marquées  de  quatre  angles.  En 
vieillilfant,  clics  deviennent  cylindriques,  très- 
dures,  St  fc  recouvrent,  comme  le  tronc,  d’iino 
écorce  cendrée,  très-cpailfc.  l.cs  feuilles  font 
oppofées  deux  â deux , irés-rapprochées  les  unes 
des  autres,  fort  épailTes,  fit  d’un  verd  pâle.  Elles 
ont  cinq  ponces  de  long,  fur  moitié  moins  de  lar- 
geur. Les  fleurs,  qui  font  purpurines,  fit  fort 
apparentes,  viennent  aux  extrémités  des  bran- 
cncs.  Il  leur  fuccède  des  fruits  pulpeux,  de  la 
grolTeur  d’une  pomme  d’api,  de  youleuf  biun« 
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dans  leur  miturité , &,  remplis  d'un  très-grand 
nombre  de  pépins. 

Vfagis.  Les  feuilles  de  cet  arbrilTeau  font 
acides , ainli  que  les  fruits.  Les  Malabares  font 
cuire  ces  derniers  pour  les  manger  arec  d'autres 
mets , & ils  eiuploient  les  feuilles  pilées  pour 
la  guérifon  de  pfulicuts  maladies. 

Culture.  Le  Blatii  croît  communément  au  Ma- 
labar , fur  le  bord  des  risières,  principalement 
dans  les  provinces  dePafcurii&  de  Tirpoutare; 
il  lleiiril  & frudifiedès  la  tjiiatriéme  année  qu'il 
a été  femé,  & continue  ainfi  jtifqu'à  l'Age  de 
vingt  ans,  ou  à-peu-près.  Ses  fruits  font  mûrs  en 
Août. 

La  culmre  de  cet  arbrilTeau  cil  inconnue  en 
Europe,  où  il  n'a  point  encore  été  •cultivé.  Ce- 
pendant nous  croyons,  qu'en  raifon  du  climat 
oit  il  croit , on  pourroit  le  conferver  dans  les 
ferrcs-chaudes.  Mais  comme  tes  graines  de  tou- 
tes les  plantes  de  cette  famille  perdent  très- 
promptement  leurs  propriétés  germinatives , nous 
confedlons  d'en  llratilier  les  graines  qu'on  vou- 
dra faire  palTer  en  Europe,  pour  qu'elles  ar- 
rivent toutes  germées,  & en  état  de  lever.  {M. 
Tiiovty.  ) 

BLAVELLE,  Ceniaurea  cynnus  , L.  Il  y a 
quelques  pays,  où  le  bleuet  ou  aubifoin  porte 
ce  nom.  royrj  Cekt*urée  des  Bi.EDs,n.S  jo. 

( M.  VAhhé  Ttssit*.  ) 

BLAVÉOLE,  Ctntaurea  cyanue  , L.  Voyei 
Centaurée  des  Bl'eds,  n.®  ^r.  (Af.  ThoeA.) 

BLAYER,  Seigneur  Haut-Jiiflicier,  qui  avoit 
k droit  de  Blairie.  Koyr{  Blairie.  ( Af. 
TlSSlCK.  ) 

BLÉ,  Bled, 

Suivant  M,  Beguillcr , Auteur  de  l'article  B//, 
dans  l'ancienne  Encyclopédie,  le  mot  françois 
Ble  cil  formé,  comme  je  l'ai  dit  au  mot  B/at, 
du  latin  blaJum  ou  è/jïem,  termes  Irarbarcs.  On 
difoit  autrefois  hUi.  Plufieurs  coutumes  parlent 
du  droit  de  Blairie , qui , dans  les  unes , cil 
une  prellation  en  Blé,  & dans  d'antres,  en  Ki- 
vernois , par  eaemple , un  droit  do  pacage  fur 
les  terres  moilTonnées.  ^oye^  Bi.,sirie.  On 
croit  que  blaJupi  fignifie  fruit , femcncc  ; d'où 
vient  emblaver,  c'cll-àdirc  , enlemenccr , ou 
déblaver , moilTonncr.  Le  mot  latin,  btadum  , 
comme  le  mot  françois , ble",  e(l  générique.  Il 
exprime  toutes  fortes  de  grains , propres  à faire 
du  pain.  Pour  en  délîgner  la  qualité,  il  falloit 
ajouter  l'efptcc  ; BlaJum  frumentum  vouloit  dire 
le  froment  -,  blaèhitn  ab  eijuis , l'avoine  ; blajum 
mcjtatum,  le  méteil;  blaJum  hyemale,  le  bled 
d'Hiver;  bhJum  grojjum  , minutum , gros  blé  , 
petit  blé. 

Quand  iyn^\t\c  commerce etes  ble's , ou  detgrairis , 
on  comprend  non-feulement  les  froniens , nuis 
•Dcotc  le  feigle,  l'crgOÿ  l'avoine.  < 
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Dans  les  pays  ou  l'on  ne  cultive  que  du  fei* 
gic , il  porte  le  nom  de  ble.  On  diHingue  inèin» 
celui  qui  fc  Icme  en  Automne,  de  celui  qui 
fc  ftme  au  Printems , par  les  mots  de  ble  d’Àu-, 
tomne  ou  d'Hiver,  de  gros  ble',  de  blé  de  Pria-, 
unis  ou  de  Mars , de  petit  ble'. 

On  a propofé,  il  y a quelques  années,  la 
culture  du  ble'  de  là  Saint-Jean.  C'éloit  du  fei- 
gle,  qu'on  confcilloit  de  femer  au  mois  de  Juin. 

Le  blé  méteil  cil  le  màlaiige  du  froment  & 
du  feiglc. 

Le  bled  d'Inde,  ou  d'Efpagnc,  ou  d'Italie  , 
ou  de  Turquie  cil  le  Mais,  boyei  Maïs. 

Trois  autres  plantes  font* appelidts  blé,  quoi- 
qu'elles n'aient  point- de  rapport  avec  les  fro- 
mcntacées,  teiles  font  le  blé  noir,  qui  ell  le  far- 
rafm,  le  bled  de  vache , efpbcc  de  melampiriim. 
Le  bled  d’r^'eau,  qui  cil  l'alpillc.  KoytjSARR.v- 
SIN  , Bleb  de  vache,  Al.PtSTE. 

Il  faut  cependant  convenir,  qu'en  général, 
le  mot  Blé  exprime  plus  particulièrement  le  fro- 
ment. Dans  la  majeure  partie  de  la  France  , lî 
l'on  prononce  ce  mot , c'ell  le  froment  qu'on 
entend.  Un  marché  garni  de  bled , le  prix  du 
bled  , la  moijfon  du  bled , le  bled  carié,  re- 
trait, Sic.  Le  bled  et  Automne  ou  d’Hiver , le  bled 
de  Mars  ou  Airillct,  Src.  Toutes  ces  manière» 
de  parler  ont  le  froment  pour  objet. 

Ccpe'dant,  pour  éviter  tonte  équivoque,  je 
traiterai  du  froment,  au  mot  froment,  où  je 
tâcherai  de  développer,  le  tnietix  qu’il  me  fera 
polTiblc  , ce  qui  concerne  cette  pré-cictife  gra- 
minée. ( M.  l'Abbé  Ttssttn.  ) 

BLED  cornu.  l'oyrt  Eruot.  f M.  l'Abbé 
TissiiR.  ) 

BLED  DE  VACHE. 

Efpècc  de  mélampyre  , dire  malampyre  dei 
champs , du  Diclionnalrc  de  Boianiqiic.  Mclam- 
pyrum  purpuraj’cente  cemi.  Tour.  Melampyrum 
arvenfe  , Lin.  On  lui  donne  des  noms  différens, 
félon  les  différens  pays.  Les  principaitx  font 
ceux  de  i/ueue  ele  renard,  queue  de  loup , rou- 
geole, rougette,  herbe  rouge,  cornette,  makon. 

Cette  plante,  en  certaines  années,  & en  cer- 
tains terteins,  ell  d’une  abondance  extrême.  Elle 
croit  au  milieu  des  grains , & fur-tout  des  fro- 
mens.  Comme  elle  influe  fur  le  prix  des  grains, 
& fur  la  qualité  du  pain , il  m'a  patu  utile 
d'en  émdier  la  v&éiaiion , & de  la  liiivrc  auffi 
loin  qu’il  feroit  pollible.  Je  n'y  fuis  p.is  encore  • 
parvenu  tout-à  fait  ; mais  j'efpère  qu'avec  le  tems 
j’apprendrai  à 11  connoiire  parfaitement.  Au 
refle,  en  rendant  compte  ici  de  mes  rechcrcîies, 
je  mettrai  peut-être  quelqu’Agriculteur  inlltuit 
fur  la  voie  des  expériences  A foire , pour  in- 
diquer lés  moyens  les  plus  efficaces  d en  pur- 
gci  les  moilfons. 

M-  l AbbcRozicr,  Court (cmplet  ef/^culturcx 
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jpK's  avoir  clonnii  une  dcfcripiion  exa£lc  de 
c^irc  plame,  l'e  coniciuc  de  dire  : * l^->  bœul's 
& les  vaches  mangent  avec  plaifir  fa  lige  & fon 
grain , d'où  on  lui  a donné  le  nom  de  blid  dt 
vi!c/ie.  Quelques  Auteurs  difent  que  ce  pain  caufe 
des  pefanicurs  à la  liic,  d'autres,  au  contraire, 
le  legardcni  comme  trés-fain , & même  agréable. 
Il  cH  peut-être  facile  de  concilier  leurs  opinions. 
Si  le  grain  ell  encore  frais,  trop  rempli  de  l'eau 
de  végétation,  il  pcivi  très-bien  arriver  au'il  pro 
duife  des  effets  lunellcs,  en  cela  femhlablc  au 
manioc,  à labiiune,  &c.  Cette  première  eau 
ell  toujours  dangcrerife , même  dans  le  meilleur 
Iroment  ; mais  li  ifnc  forte  cifrcaiion  a fait  dif- 
parrriirc  cette  eau , alors  le  parn  ell  fain.  Ce 
qu'il  y a de  certain,  c'tfl  que  dans  les  pays,  ou 
cette  plante  foirrmiitc  dans  les  bleds  , dans  la 
i'iandrc , par  ertempic , le  payfan  yr  fépare  pas 
ce  grain  tic  celui  du  bled  ordinaire,  & le  pain, 
qrri  en  réfulte,  ne  produit  aucun  mauvais cffct.n 
Il  cft  cenain  qu'il  nell  conflaté  mille  pan,  que 
la  graine  de  Bled  de  vache  foit  nuHible  à la  famé 
tics  hommes.  Je  n’en  jugerois  nas  par  l'iifage  où 
font  les  payfans , de  ne  point  la  fépirer  de  Iciiri 
fromens.  Car  ils  ne  féparent  pas  daramage  les 
grains  ergotes  du  fcigle,  quoiqu'il  fuit  prouvé, 
que  quand  on  en  mange  une  certaine  quantité, 
il  en  rét'ulie  la  gangrène  lèche  ; le  bcloin  d'aug- 
menter la.  foinmc  des  alimcns,  l'ignorance  fur 
ce  qui  peut  être  dangercii»,  St  le  teins  qu’il 
faudroit  mettre  ù ces  fortes  de  foins,  fuffileni 
pour  expliquer  leur  négligence  à cet  égard.  Mais 
on  n'a  pas  de  certitude  que  , inème  après  la 
deffreation  totale,  le  Bled  de  vache  ne  puiffe 
jamais  incoinnrorler.  Il  me  fembic  qu'il  e(l  plus 
prudent  de  ne  rien  affirmer.  En  fiippofam  fon 
innocuité  , toujours  cft  - il  vrai  que  le  pain  , 
cl.ans  lequel  entre  le  Bled  de  vache,  n’cftagréi- 
blc , ni  à la  vue,  ni  au  goût. 

La  graine  de  Bled  de  vache  communique  au 
pain,  dont  clic  fait  -p.trtic,  i.°  De  ratriettumc, 
li  elle  y entre  pour  plus  d'un  dix-lmiiième  , car 
à la  dofe  d’un  dix-huith'mc,  cette  faveur  n'eft 
prcfquc  plus  rien.  i.“  Une  odeur  piquante  & 
défas'réable , Iris-f.nfiblc  i un  neuvième,  & in- 
fcnliMc  à un  dix-lriiitiimc.  De  la  noirceur, 
moins  inienfe  que  celle  qui  vient  de  la  carie, 
dans  le  rapport  de  deux  ù trois.  Eevet  Carit. 
Celte  couleur  noire  dl  facile  ù dmincutr  de 
telle  que  doitnciii  au  pain  d'autres  ftil.ftan- 
ces  , parce  qu  elle  a une  teinte  rougefitre.  Elle 
» fc  dllfribue  par  taches,  là  &.  li,  St  rend  le  pain 
comme  marbré.  Qu.rnd  on  traverfe  les  campa- 
gnes , fur-tout  peu  de  tem»  apres  la  récolte , 
( i;  voit  dans  les  mains  des  cnCins , de  celles 
des  journaliers,  & quelquefois  dans  celles  des 
tlomcfiiqi’es  de  ferme,  uh  pain  d'un  noir  rou- 
geâtre. 11  cft  fait  communément  de  criblurcs  , 
de  grains  8:  graines  ramaffés  dans  l’aire  des 
granges,  après  une  fuite  de  battages,  dans  Icf- 
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queb  le  bled  de  vache  cft  abondant.  Ces  mo- 
tifs feuls  feroient  fiiififons , pour  autorifer  les 
recherthes  que  j'ai  pu  faire  fur  le  Bled  de 
vache.  Il  en  cft  un  autre,  qui  a dù  m’y  en- 
gager encore  ; c'eft  le  tort  qu’elle  fait  aux  Cul- 
tivaicuti.  Le  filencc  de  M.  1 .Abhé  Ro/ier,  fur 
ce  tort,  prouve  qu’elle  cft  peu  abondante  d.ans 
les  provinces  du  Midi,  dont  il  connoit  plus 
pariicul'èrcmcnt  les  cultures.  Les  champs  de 
fa  i himirc,  de  la  Picardie  , de  l'Ifte-dc-Eiancc  , 
Sec. , en  font  fouvcni  infédés,  an  point  que  les 
Ciiltivaieiirs  la  regardent  comme  un  fléau. 

Le  Bled  de  vacke,  dans  le  climat  de  Paris, 
ne  commence  i lever  qu’à  la  fin  de  Mars, 
rciit-èirc  çcime-i  il  dès  avant  l'Hiver.  On  en 
voit  des  |>it.ds  qui  fortent  de  terre,  pendant 
la  ]iremiere  moitié  du  mois  d’.Avril.  H par- 
vient peu-à-fcu  à la  hauteur  d'un  pief,  un 
pied  & demi.  La  plupart  de  fes  racines  font 
[laçantes,  il  y en  a une  qui  pivote.  Celle-ci, 
la  plus  greffe , cft  dutc  a comme  ligncufc  ; 
c'cil  d’elles  que  paftent  les  autres.  La  tige  efl 
également  dure  St  forte  ; elle  cft  quarrée,  avant 
deux  ou  trois  lignes  d'épaiffciir.  11  en  fort  , de 
diftancc  en  diftance,  de  petites  branches  op— 
ofées , St  dont  les  unes  croifent  les  autres. 
CS  inférieures  font  plus  longues  que  les  fu- 
péricurcs. 

Chaque  épi , fur-tout  le  plus  élevé,  eft  formé 
d'un  grand  nombre  de  fleurs,  en  mafquc, dont 
lél  capfiilcs  contiennent  'communément  deux 
graines , quoique  quelquefois  il  y en  ait  trois 
St  quatre  dans  les  fleurs  les  plus  baffes.  Une 
belle  plante  de  Bled  de  vache  peut  produire 
jufqu'i  loo  graines.  La  fubftance  intermédiai- 
re, par  laquelle  la  graine  cft  aiiacbéc  à la 
capfule  , l'cn  fépare  par  la  deffreation  , ou 
bien,  fl  clic  y relie  collée,  elle  noircit  St  fc 
ride. 

La  graine  de  Bled  de  vithe  cft  d'abord  d'un 
jaune  pile,  qui  aiigmcnie  d'intenfité,  par  de- 
grés, à mefure  qu’elle  approche  da  terme  de 
la  mittiriié.  La  couleur  en  cft  toujours  terne. 
Sa  forme  eft  cylindrique,  quoiqu'un  peu  plus 
étroite  i l'exiiéiuiié  fiipérieisre.  Elle  cft  fi  lifte 
au  foriir  de  fa  capfule,  qii'tlle  gliffe  entre  les 
doigts.  Quand  clic  cft  defféchée,  elle  cft  moins 
arrondie.  Toutes  les  parties  en  font  ferrées,  St 
du  même  jaune  terne  que  la  furface.  On  n'en 
peut  fenarer  l'écorce.  Au  Tîèu  de  réduire  la 
graine  de  Bled  de  vache  en  farine  fine  , la 
meule,  en  i’écrafant , en  forme  des  lames , ou 
écailles  grofticrcs , rudes  au  toucher,  St  d'une 
faveur  légèrement  amère. 

Cette  farine,  qui,  peut-être,  contient  quel- 
ques parties  fermtmtcfciblcs,  ne  s'oppofe  pas  à 
la  fermentation  de  la  pâte  dans  laquelle  elle 
entre. 

Si  on  met  la  graine  de  Bled  de  vache  dans 
l'eau , elle  s’y  précipite  comme  le  froment.  Quel- 
que 
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^ue  Wfns  après  elle  laifl'c  èdiapper  une  odeur 
^ineiife,  intiieo  de  la  rwrmenl.iiion  fpirinieufc; 
h furfaee  de  I caii  le  couvre  enftiite  d'une  pel- 
licule hnikufc,  qui  grailTe  les  doigts.  Des  grains 
de  Bled  de  vaclie  fournis  à une  digeflion,  pen- 
dant quelques  jours,  prennent  la  plupart  une 
couleur  noire. 

Le  Bled  de  vacltc  ne  vient  pas  indiflinélc- 
incnt  dans  tous  les  terteins.  C'en  ortlin.tirenient 
dans  ceux  de  ir.auvaife  qu.alité  que  cette  plante 
fc  plaif.  J’en  ai  rarement  vu  dans  les  champs, 
& dans  les  parties  des  champs,  qui  ont  du  fond, 
qu’on  cultive  aux  environs  des 
villages , telles  que  les  fonimiéres  ou  petites  élé- 
vations , qui  font  aux  extrémités  des  champs, 
OU  la  charme  amène  toujours  la  bonne  terre. 
Le  pays  Chanrain  y eft , en  général , moins 
fujet  que  les  cantons  de  la  Bcauce , qui  avoili- 
neni  fe  Gltinois,  fit  oit  le  fol  a moins  de  qua- 
lité. Il  paroit  que  la  terre  rouge,  ou  martiale, 
ameublie,  ell  celle  qui  produit  le  plus  de  Bled 
de  vache,  du  moins  , j’en  ai  tou|oiirs  trouvé 
une  plus  grande  quantité  dans  cette  efnccc  de 
terre , lorlqn’clle  cft  très-près  de  la  fiirfacc. 

M.  Duhamel,  dans  fes  éléniens  d’Agriculturc, 
dernière  édition  , parle  du  Bled  de  vache  i 

I article  extirpation  des  mauvaifes herbes.  11  penfe 
que  fes  graines  fe  eonfervent  en  terre  deux  ou 
trois  ans,  & qu’on  ne  peut  les  faire  lever  plu- 
tôt, en  les  cultivant  même  avec  foin.  Il  fe- 
roit  polfible  cependant  qu'elles  levalTent  tous  les 
ans,  lï  elles  fe  trouvoicni^ans  des  circonllanccs 
fcvorables.  Quoi  qu’il  en  foit , j|fci  des  faits 
qui  pourront  éclaircir  ce  poiiu.w^ 

En  Oclobre  1778,  j’ai  Icmé,  dans  une  terre 
roug;c , du  Bled  de  vache , feul , fans  autre  grain. 

II  n’en  a pas  levé  un  pied. 

En  177g,  j’ai  répété  la  mime  expérience  •, 
mais,  foiipçonnant  que  cette  graine  ne  levoii 
qu’à  la  faveur  d’une  autre  plante,  je  l’ai  fe- 
Œéc  avec  du  froment,  il  en  a levé  trois  pieds; 
j en  avms  femé  quelques  graines  feulemeri. 
P'autre^lanches , qui  étoient  à côté,  & dans 
lefquelles  je  n’en  avois  pas  femé,  n’en  pnr- 
toienr  pas.  C'éioii  un  terrein  qui  n'y  éloit 
pas  fujet. 

En  17S0 , j'en  femai  400  graines  , avec 
froment,  dans  une  planche  de  treize  pieds, 
huit , au  milieu  d’un  grand  nombre  d'autree 
planches,  d’égale  grandeur , Sans  lefquelles  je 
n'ai  point  femé  ne  cette  graine.  Cts  dernières 
planches  en  ont  produit  bcauctnip.  Mais  il  v 
en  avoir  quatre  fois  plus  dans  la  planche  mi 
les  400  graines  de  Bled  de  vache  ont  été  ré- 
pandues exprès.  Le  terrein  y étoii  fujet. 

Enfin,  j en  ai  femé  deux  gros,  en  1781  , 
comme  j’avois  frit  dans  l'cxpénence  précédente. 
Lcsréfultats  en  ont  été  les  mêmes,  c’cil-à-dirc, 
itc  la  planche,  où  j’en  avois  femé,  en  a pro- 
uii  ie  plus. 

ÀgriuiUiut.  Temt  II. 


Dans  fous  ces  cas,  il  s’en  cil  frilit  de  beau- 
coup que  le  quart  des  graines  femées  ait 
levé,  d'oii  il  me  fcmble  probable  , i.”  Que 
la  plus  grande  partie  des  graines  de  Bled  de 
vache,  qui  fc  trouvent  avec  la  fcmencc,  ou 
dans  les  fum-ers,  ne  lève  pas,  mais  qü'il  en 
lève  une  partie.  I.®  Que  cette  plante  fc  produit 
d’elle-mèmc,  par  les  graines,  qui  combenides  cap- 
fulcs,  & qui  fc  eonfervent  plufietirs  années  , 
comme  Rav,  & beaucoup  d’autres  l’ont  obfervé, 
à r^ard d’un  grand  nombre  de  graines.  j.'fQuo  fa 
grainenc  germe, & no  pouffe  dcsiiges,  qu  i la  faveur 
de  quelques  autres  plantes,  & fur-tout  du  fro- 
ment ; il  ^ a beaucoup  d'exemples  de  plantes  , 
qui  ont  ainli  befoin  d’ôire  abritées,  pendant 
qu’elles  font  jeunes. 

En  fiiivant  la  lloraifon  du  Bled  de  vache  , 
j'ai  remarqué  que  les  fleurs  inférieures  s’épa- 
nouiffent  les  premières , & fucceirivemem  cel- 
les qui  font  au-rlelfus.  Ce  qui  dure  l’efpace  de 
plus  d’un  mois.  Les  graines  des  premières  fleurs , 
tes  mieux  nouriies,  mu  le  tems  de  mûrir,  & 
de  tomber  fur  le  champ,  avant  la  moilfon.  Il 
n’erî^l  pas  de  même  oc  celles  des  fleurs  fu- 
périeiircs,  qui , au  moment  de  la  récolte,  n’ont 
pas  encore  acquis  leur  degré  de  maturité.  Cette 
obfcrvation  ma  frit  penfer  que  les  graines  de 
Bled  de  vache,  qu’on  lènic,  étant  le  protluit 
des  dernières  fleurs,  & n’étant  pas  mures,  doi- 
vent être,  pour  la  plupart,  infécondes;  aullî 
n’en  Icvc-t-il  que  très-peu  , tandis  qu'il  en  lève 
beaucoup  de  celles,  qui  fc  font  femées  (Tellcs- 
mèmes,  & dont  la  mflturiié , d'où  dépend  la 
fécondité , a été  parfaite. 

Au  rerto,  je  ne  préfeme  ces  dernières  idées 
que  comme  de  fimplcs  conjecfurcs.  Elles  ont 
befoin  d’éirc  appuyées  de  pins  de  faits , & je 
me  proppfc  de  multiplier,  fur  cet  objet,  les 
obfcrvaiions  & les  expériences. 

Le  Bled  de  vache  lalle  beaucoup  , puifque 
fes  branches  occupent  quelquefois  au  moins  un 
cfpace  de  deux  pieds  î demi  de  circonférence. 
Lorfqu’im  Priniems  pluvieux  en  frvorife  l’ac- 
croillcmcm  & le  développement , il  prend  le 
de-lfiis , & étouffe,  dans  certains  terreins,  le 
froment,  trop  foiblc  pour  lui  réfiftcr.  Scs  fibres 
f'nt  dures  & conip.iè1es,  fr  tige  forte  , & fes  ra- 
cines nombreufes  & longues.  Cette  plante  doit  donc 
épuifer,  ou  les  fiics  deflinés  au  froment,  ou 
l’eau  qui  fert  à l’alimenter,  & dans  ce  cas  elle 
frit  tort  i cette  utile  produèlion.  Quand  le 
Bled  de  vache  pouffe  tard , fes  tiges  &.  fes 
feuilles  ne  font  pas  mûres  au  tems  de  la  ré- 
colte ; clics  font , en  cet  état,  portées  à la  grange , 
où  elles  fiiem  dans  le  tas,  81  excitent  le  froment 
i fermenter  ;•  ce  gui  altère  fa  qualité , & lut 
donne  un  goût  4crc,  fenfible  lorfqu’on  le  mâ- 
che , & une  couleur  plus  foncée.  Pour  obvier 
â cet  inconvénient , les  Fermiers  coupent  le» 
derniers,  lesfromens  remplis  de  Bled  de  vache, 
Po 
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ou  bien  Ht  n’entrent  Ict  gerbes,  qiii  en  con- 
nennent  beaucoup,  (ju'après  les  avoir  laiffé  ft- 
cher  en  voulant  ainfi  éviter  un  _tnal  , Us 
tombent  dans  un  autre  , parce  qu'ils  favorifent 
par>Ià  la  m&turité  d'un  pliu  grand  nombre 
de  graines , qui  tombent  fur  le  champ. 

M.  Duhamel,  dont  la  fageflë  & la  réferve, 
dans  tout  ce  qu'il  avance,  font  un  modèle  à 
fuivre,  regarde  le  Bled  de  sache  comme  dilTi- 
cUe  i détruire.  Il  croit  qu'en  général  les  la- 
bours répétés  font  le  moyen  le  ^iis  fur,  pour 
extirper  les  mauvaifes  herbes.  Ce  moyen,  fans 
doute , eft  un  des  plus  certains.  Mais  il  cfl  im- 
praticable dans  ces  terres  légères,  les  plus  fu- 
leltes  au  Bled  de  vache , puifque  moins  on 
laboure  les  rerres,  plus  elles  produil'em  de 
froment.  Car  une  terre  ne  doit  être,  ni  trop 
compare,  ni  trop  diviféc.  Un  des  premiers 
foins  que  je  confcillcrois  aux  Cultivateurs,  ce 
feroit  de  ne  jamais  faire  jeter  fur  leurs  fu- 
miers les  débris  des  granges,  & les  criblnrcs, 
remplies  de  graines  nuibbles , & fur-tout  de 
Bled  de  vache.  Je  préfume  qu'ils  auroicnc  plus 
d’avantage  à les  brûler  & à nourrir  leurs  vo- 
lailles de  bon  grain.  Far  les  fumiers , ces  grai- 
nes font  reponées  aux  champs.  Elles  y ger- 
ment la  première  année , où  clics  s'y  confer- 
vent,  pour  produire  l'année,  & dans  les  cir- 
cqpflances  qui  leur  font  favorables.  Car  on 
voit  bien  moins  de  mauvaifes  herbes  dans  les 
champs,  fur  lefqucis  on  a fait  parquer  les 
moutons.  Au  moins,  les  Fermiers,  s'ils  ne  veu- 
lent pas  perdre  les  menus  grains , ^ui  fé  trou- 
vent dans  les  criblures  , devroicnt-ils  les  jeter 
dans  queltme  endroit  de  la  ferme,  où  les  vo- 
lailles puideni  aller,  fans  que  ces  graines  fe 
confondiffeni  dans  les  fumiers. 

Puifque,  d'après  les  expériences  que  j’ai  ci- 
tées, il  paroit  qu'une  partie  des  graines  de 
Bled  de  vache,  qn’cn  fcioe  avec  le  froment , 
y lève,  il  ^ut  en  purifier  les  fcmcnccs,  par 
des  cribles,  à travers  lefaucls  elle  paQc.  Car, 
en  fnppofant  même  qu’elle  ne  lève  qu'à  la 
troifièæe  année,  celle  qu'on  porte  aux  champs, 
dont  une  partie  feulement  efl  ficonde,  aug- 
mente de  quelque  chofe  la  quantité  de  celle 
qui  s'cH  femèe  d’tilc-nième , & c’eft  un  mal 
à éviter.  Les  cribles  n’en  pourront  ôter  qu’une 
partie,  parce  que  toute  celle,  qui  égale  les 
grains  rie  froment , reliera  fur  le  crible  avec 
le  froment.  Mais,  plus  on  en  ôtera,  plus  on 
en  diminuera  la  multiplication. 

Je  confcillcrois  encore,  pendant  quelques  an- 
nées, de  ne  femer  que  des  fromens,  dont  les 
grains,  plus  gros  que  cciix  du  Bled  tic  vache , 
refleront  fur  les  cribles  ordinaires  , tandis  que 
le  Bled  de  vache  pafTera  à travers  les  trous. 

1^  Bled  de  vache  étant  une  plante , qui 
vient  de  graine , le  moyen  de  la  détruire  l’e- 
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roil  de  l'arracher,  avant  qu'elle  fût  i màtu— 
tiré. 

Ce  moyen  n'eft  facile  que  dans  les  pays  où 
les  cham^  font  par  planches  étroites  Ôt  éle- 
vées, entre  lefquelles  les  farcleurs  peuvent  ai— 
fément  marcher,  pour  enlever,  fou  à la  main, 
foit  avec  un  lârcloir,  toutes  les  mauvaifes  her- 
bes. Mais,  dans  les  pays  où  on  cidtivc  à plat, 
& en  grandes  pièces , M.  Daubenton  obicrve 

?:u'on  peut  faire  beaucoup  de  tort  au  froment, 
bit  en  le  foulant  fous  les  pieds  , dans  les 
tcais  où  la  terre  eft  molle,  fou  en  l'arrachant 
avec  le  Bled  de  vache.  Car  je  dois  faire  re- 
marquer que  cette  dernière  plante  ne  commence 
à être  fteile  à diftingucr,  & à arracher,  que 
quand  le  froment  a de  la  force,  & par  con- 
lèquent  eft  fitfcepdble  <rèirc  cafté. 

La  méjiode  que  j’eflime  la  plus  certaine 
eft  celle  qui  confifte  à tleffaifonncr , de  tems 
en  tems,  les  terres  fujettes  au  Bled  de  vache  , 
en  y femant  d'autres  plantes  que  du  froment, 
pourvu  que  ce  foit  de  celles  qu'on  récolte 
avant  la  màrarité  des  jpremières  graines  de  Bled 
,de  vache.  Le  fain«-foin  eft  de  ce  genre  -,  on 
le  coupe  à la  fin  de  Juin,  tems  où  le  Bled 
I de  vache  eft  peu  avancé  ; la  luzerne  & le 
I trèfle  produiroient  le  même  effet,  fi  ces  plante* 

I pouvoient  fe  cultiver  dans  les  terres  à Bled  de 
vache;  aulTi  les  champs,  qui  ont  été  enl'cmen- 
cés  en  fain-foin,  font-ils,  pour  quelque  tems, 
préfervés  de  Bled  de  vache. 

J'ai  vu  un  champ*,  enfcinencé  en  froment , 
dans  lequel  *il  n’y  avait  point  du  tout  de  Bled 
de  vache,  '^oiqu'il  y fût  très-fujet,  & que 
ce  fut  dans  une  année,  ou  cette  plante  étoit 
très-abondante.  Six  ans  auparavant  il  en  avoie 
été  infeélé  ; le  Fermier  qui  le  culdvoit  , ré- 
foliii  alors  de  le  deftaifonner.  En  conféquence , 
fannée  d’après  , il  y mit  , à l’ordinaire , de 
l'avoine,  puis  des  pois  de  brehis,  puis  de  Vorge. 
T-a  cinquième  année , U la  laifta  en  jachères  ; 
il  y fema  , la  ftxième  annt'e  , du  ^ment  , 
dans  lequel  je  ne  vis  point  du  touffe  Bled 
de  vache. 

Je  fuis  convaincu  que  les  champs  en  fe— 
roitmt  long-tcms  préfervés  , fi  les  Fc.-miers 
^|pient  en  outre  t'attention  de  ne  point  je- 
Hr,  comme  je  l'ai  dit,  les  criblures  fur  les 
rtimiets  , & li  les  fcmcnces  étoient  putiliées 
de  graines  de  BlcH  de  vache.  Tous  ces  moyens 
doivent  concourir  cnfemble. 

Afin  de  s'épargner  de  la  peine,  on  peut  fe- 
mer, fans  crainte,  des  fromens,  qui  contietj- 
nent  de  la  graine  de  Bled  de  vache , dans 
les  terres,  qui  ont  du  fond , & où  elle  ne  fe 
plait  pas  ; & ne  purifier  de  cette  graine  que 
les  femences  des  terres  où  clic  fe  plait,  c'eft- 
à-dire,  particulièrement  les  fcmcnces  des  terre» 
roiigcj  Si  martiales.  ( rM.  l’AtU'  Tr.sstxn.  ) 
SLLD  avorté;  le  Irooiem  cH  fujci  à une 
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maladie,  que  M.  Tillei  a appellë  Sied  àvortd, 
Bled  rtchiùque.  Voyei  Avorté.  ( M.  f/lbbé 
Tcssim.  ) 

BLED  avrillet;  c’eft  un  froment  qn’otl  fème 
en  Avril,  dans  les  environs  de  Rouen,  & vrai- 
fjmblablcment  ailleurs  en  Mars.  Celui  que  j’ai 
reçu  de  Rouen,  fous  le  nom  de  BUd  avrillet, 
Si  cultivd  fous  ce  nom , eft  le  froment  de  Prft- 
term , i ^pis  blancs,  fans  barbe,  tige  creufe, 
grains  petits,  & de  couleur  ordinaire.  Voyei 
ï'iiostuNT.  ( M.  l’Abbi  Ttssiin.  ) 

BLEO  carié  , maladie  du  froment.  Voye\ 
CsRii>.  ( M.  CAbbé  Tissiïït.  ) 

BLED  charboimé,  maladie  du fi’oment,  de  l’or- 
ge, de  l’avoine,  &c.  P^ciCbarbon.  (Af.  VAbhi 

TissiEn.  ) 

BLED  d'abondance.  On  appelle  ainfi , à Ya- 
Jence,  en  Dauplÿé,  le  Bled  touzelle,  vraifem- 
blablemcnt  parce  que  ce  grain  donne  une 
farine  plus  aliondante.  Koyri  Froment  & Tou- 
zelle. ■(  M.  l’Abbe  TrSstMR.  ) 

BLED  de  Céfar.  On  appelle  ainb  & Montpellier 
une  efpèce  de  froment  barbu  i épis  quartés, 
qu'on  réferve  pour  les  prés  défrichés  en  terre 
forte&  fraîche.  CeFroment  réfifle aux  brouillards. 
On  ne  m’a  point  fpéciüé  quelle  cfpéce  ou  variété 
de  Froment  barbu  quarré  étoit  le  Bled  de  Céfar. 
( M.  l'Abbe  TtssiEK.  ) 

BLED  de  la  Saint-Jean.  On  a donné  ce  nom 
i une  cfpéce  de  Seigle  qu'on  propofoit  de  femer 
au  mois  de  Juin,  vers  la  Sami-Jean.  Kojr<{  SeiOLE. 
( M.  FAbbd  Ttssim.') 

BLED  de  Mars , Thticum  erfiivum.  L.  Fro- 
ment qu’on  sème  en  Mars.  Voye^  Froment. 
(Af.  r Abbé  Tmssick.) 

BLED  de  Turquie,  Zea  Mayt.  L.  yôyei 
Mays  des  Indes.  {M-TAbbé  Tessimk.') 

BLED  d’Inde  ; c’eft  le  Zea  Maïs.  L.  Feyrt 
Mays  des  Indes.  ( M.  l'Abbé  W*sszmr.) 

BLED  Ergoté.  Maladie  du  Seigle  & de  quel- 
ques autres  Graminées.  Fcy.  Ergot.  (Af.  l'Abbé 
itsssr.lL.  ) 

BLED  Méteil  -,  mélange  de  Froment  & de 
Seigle.  On  le  fait  on  à parties  égales,  eu  ipar- 
tiesintoles.  \^oy.  bltTzn..{M.VAbbéTissstr.') 

BIÆD  Noir.  Fojrrj  Sahrasin.  (Ad.  CAbbé 

Trssttjt.  ) 

BLÉGNE , BtteHK  vm. 

Ce  genre,  qui  fait  partie  de  la  famille  des 
FoüomiEs,  efl  compofé  de  fii  efpéces  dif- 
férentes , qui  font  des  plantes  vivaces , toutes 
étrangères  i l’Europe.  Leur  feuillage  eA  d’un 
verd  tendre , élégamment  découpé.  Les  femences 
fe  trouvent,  comme  dans  les  fougères,  placées 
en  dcITous  des  feuilles,  fur  deux  lignes  paral- 
lèles. Elles  font  oïdinaireiDcnt  de  couleur  noire, 
ce  qui  tranche  alTea  agréablement  fur  la  verdure 
fendre  du  fcuilbge.  Ces  plantes  font  encore 
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rares  dans  les  jardinr  de  l’Europe;  on  les  cul- 
tive dans  les  ferres. 

Efpéces. 

• 

r.  Bléone  occidentale. 

BirsKseuM  occidentale.  L.  QZ  des  Antilles , & 
autres  parties  de  l’Amérique  Tfléridionale. 
î.  Bi.éone  orientale. 

Bitcusevae  orientale.  L.  Qf,  de  la  Chine. 

4.  Bl(;gnk  auliralc. 

BttcHievM  aufirale.  L.  '2L  du  cap  de  Bon- 
oc-Efpétance. 

4.  Bléone  de  Virginie. 

BiicHsei'M  l^rffiriicum.  L.  de  la  Caroline 
& de  Virginie. 

5.  Bléone  radicantc. 

BtrcHievM  radicant.  L.  24  tio  Virginie  ât 
de  Madère.  ^ 

6.  Bi.égne  du  Japon. 

BixcKsevts  Japotiicura,  L.  ni.  fuppl.  ^ du 
Japon. 

Defeription  du  port  des  Efpéces. 

I.  La  Bléone  occidentale  pouffe,  du  colle» 
de  fa  racine,  qui  eA  Abreufe,  pliifieurs  œille- 
tons , d’où  fortent  des  feuilles,  longues  de  quinze 
i dix-huit  pouces , lefquellcs  forment  une  touffe 
arrondie , d’une  verdure  claire.  Ces  feuilles  fc 
confersent  pendant  phifieurs  années  ; elles  fc 
deffèchent  enfuite  Isla  circonférence  de  la  touffe, 
tandis  qu'il  en  pouffe  de  nouvelles  de  fon 
centre.  CeA  pendant  l’Hiver  que  les  parties 
de  la  fniéliAcation  fe  font  voir  au-«lcffous  des 
feuilles,  St  que  cette  plante  eA  dans  Ci  plus 
grande  végét.-ition. 

a.  Bléone  orientale.  Le  port  de  cette  ef- 
pèce eA  le  même  que  celui  de  la  précédente , 
mais  fes  feuilles  font  bien  plus  grandes,  elles 
ont  jnfqn’i  trois  pieds  de  haut,  Sl  leurs  fo- 
lioles font  linéaires.  Sa  fruéliAcation  cA  moins 
apparente  que  celle  de  la  première  efpèce,  & 
ne  s’apperçoit  qu’en  Automne. 

).  Bléone  auAralc.  Les  feuilles  de  celle-ci 
ne  s’élèvent  guère  au-deffut  d’un  pied.  Elles 
font  compofées  de  folioles,  en  forme  de  coeur 
alongé.  Pendant  l’Hiver,  elles  font  marquées, 
en  deffous , de  deux  lignes  de  fniéHAcation , 
très-apparente. 

4.  Bléone  de  Virginie.  Cette  efpèce  a le 
p(*rt  du  Polypode  fougère,  mâle.  Ses  feuilles, 
qui  ont  ortiioairemcni  deux  pieds  de  long , 
parient  du  collet  de  fa  racine,  s'écartent  cir— 
culairement , & forment  une  efpèce  de  vafe , 
arrondi  dans  le  milieu,  dont  les  rebords  font 
marqués  par  l’extrémité  des  feuilles  qui  fe  re- 
plient en  dehors,  ce  qui  lui  donne  encore  plut 
de  grâce.  La  &uftificaùoo  de  cette  efpèce  fe 
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fait  voir  en  Août  & Septembre  , mais  elle  eA 

peu  arji.irente. 

4.  La  Bi.(:on'c  radicintc  fe  diflingue  aifcinent 
lits  autres  efféecs  de  ce  genre,  par  fes  feuilles  , 
qui  fc  replient  vers  la  terre,  & qui,  lorfqu’ellts 
■J  touchent  , prennent  racines  , St  donnent 
naiiranec  à de  nouveaux  pieds.  Sa  fniClifieation, 
]<!aceH:  Om  les  feuilles,  paroît  dans  le  courant 
du  mois  de  Septembre. 

6.  Bt.ÉGNE  du  Japon.  Ccll  i M.  Thunberg  que 
■ous  devons  la  eonnoiffancc  de  cette  efpcce , 
qui  n'exifle , vivante , dans  aucun  jardin  de 
rEurope.  Elle  s'élève  k la  hauteur  des  plus 
pandes  fougères  connues.  Ses  feuilles  font  ai- 
lées, & compofées  de  folioles,  très-finement 
découpées.  Son  port  efi  léger,  fit  fort  agréable 
à la  vue. 


Culurt. 

CorTtrvtttitn.  La  Blégne  de  Virginie  fe  cultive 
en  pleine  serre,  dans  des  lieux  expofésaii  Nord, 
fil  légèrement  humides.  Elle  aime,  de  préfé- 
rence, une  serre  légère,  fablonneufc  fit  amen- 
dée par  du  terreau  de  bruyère,  ou  du  terreau 
de  feuilles  bien  confommé.  Dans  les  Hivers  où 
les  gelées  palTeni  cinq  degrés,  il  convient  de 
la  couvrir  de  feuilles  de  fougère  ou  de  litière. 
D'ailleurs  fa  culture  fe  réduit  i un  labour  , 
chaque  année , fit  ùqiielqnes  binages,  pour  ameu- 
blir la  terre , fit  faire  périr  les  mauvaifes  her- 
bes , qui  pcmrroienr  lui  nqire. 

Cette  efpècc  efl  la  feule  qui  perde  entière- 
ment fes  tenilles  pendant  THiver. 

Les  cfp^es,  n."' } fit  4,  font  des  plantes  de 
ferre  tempérée,  qu'on  cultive  ordinairement 
dans  des  pots.  La  terre,  qui  leur  convient  le 
mieux,  cil  celle  qui  efl  compoféc  de  deux  tiers 
de  terreau  de  bniyère  fit  de  fable  gras.  Elles 
aiment  les  expofitions  ombragées  pendant  l'Eté, 
fit  l'Hiver  elles  ne  craignent  point  l'afpeél  du 
foleil , mais  elles  ont  befoin  oètre  placées  dans 
les  lieux  les  plus  aérés  de  h ferre. 

La  Blégne  occidentale  exige  la  fore  - chaode 
pendant  PHiver  ; il  lui  faut  une  terre  fablon- 
neulb , fit  des  arrofemens  libers  fie  multipliés  , 
fur-tout  dans  la  belle  faifon.  Elle  craint  le  grand 
Ibicil,  fit  les  vents  fccs  fit  froids. 

La  culture  des  deux  autres  cfpèces  nous  efi 
inconnue. 

Multiplication.  Les  Blégnes  fe  propagent  ai* 
fément , par  le  moyen  des  œilletons , qui  pouf- 
fent autour  du  collet  de  leurs  racines.  Loaf- 

Îju'ils  s'éloignent  un  peu  de  la  fouche,  fit  qu'ils 
ont  garnis  d'un  chevelu  particulier,  on  les  fé- 
pare , fit  on  les  plante  dans  la  nature  de  terre 
qui  convient  è chacune  des  efpcccs.  Le  Prin- 
tems  eft  la  faifon  la  plus  fùverable  ù la  reprife 
de  ces  œilletons.  Ceux  de  la  Blégne  de  Virgi- 
aie  doivent  être  plantés  en  pitànc  terre  *,  mais 
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ceux  des  autres  cfpèces  veulent  être  mit  dam 
des  pots,  fit  placés  fur  une  couche  tiède,  cou- 
verte d'im  chalfis.  Pour  proi&er  leur  reprife, 
fit  hâter  leur  végétation,  il  e(l  bon  de  les  om- 
brager pendant  la  préfcnce  dit  (bleil , fit  d'6- 
cliauffer  la  couche  fur  laquelle  ils  font  plan- 
tés, par  de  légers  réchauds,  lorfquc  fa  chaleur 
ilTininuc  trop  ienfiblement. 

Ces  jennci  plantes,  une  fois  reptifes,  peu- 
vent relier  â l’air  libre  pendant  toute  la  belle 
faifon,  à une  expofirion  chaude,  mais  ombra- 
gée. A l'approche  des  nuits  froides,  on  les  rert- 
ire  dans  les  ferres  où  elles  doivent  palTcr 
rilivcr. 

Vjà^.  Ces  plantes  om  nn  port  élégant  , 
qui  les  fiil  rechercher  dans  les  jardins  des  Aoia- 
tenrs  de  plantes  étrangères , fit  elles  torent  fort 
bien  dans  les  ferres-  chaudes*  ( M.  Tmoviu.  ) 

BLEIME  OU  BLEYME  , maladie  de  beftiaux  , 
à lac|uellc  le  cheval  eft  fujet.  C'eft  une  inftam- 
mation  de  la  parrio  antérieure  du  fabot  vers  le 
talon  entre  la  foie  fit  le  petit  pied.  Les  Blci— 
mes  en  général  fe  manifeftent  par  une  petite 
rougeur  , pareille  â du  fang  extravafé,  qui  fe 
trome  entre  la  foie  fit  le  petit  pied. 

On  en  diftingue  de  iiois  fortes , la  bleime 
fcchc  , h bitim:  cornet  fit  la  bleime  foulée, 

La  Bleime  féche  a pour  caufe  la  fétherefle 
du  pied.  Pour  la  guénr , on  applique  des  cata- 
plalmes  émolliens  fur  la  fcle  des  talons,  fit  le 
fabot , on  oint  cette  partie  avec  des  corps  gras, 
capables  de  les  alfouplir. 

La  Bleime  de  la  deuxième  efpèce  , attaque 
communément  les  pieds  cerclés  ; fit  plus  fou— 
venr  le  quartier  de  dedans , que  celui  du  de- 
hors. Elle  fait  beaiioupbolterlechcval.Larougeur 
de  la  foie  des  talons  eft  chaînée  en  tache  noire. 
Il  faut  l’ouvria,  pour  en  évacuer  la  matière  fit 
Tniroduire  enfuire  dans  l’ouverture  des  pluma— 
ccaux  imbibés  d'elTence  de  térébenthine  fit  les 
alTujétir. 

Les  bleimcs  foulées , auxquelles  les  pieds  plats 
fc  trouvent  expofés , font  occafionnées  par  de 

f retires  pierres  ou  du  gravier , qui  fc  placent  entra 
c fer  at  la  foie,  ou  parce  que  le  fer  aura  perré 
fur  la  foie , de  manière  à la  meurtrir.  11  fuf- 
fit  quelquefois  d'y  applioucr  des  plumaccaux  im- 
bibés d'eau-de-vic  camphrée  fit  oc  ferrer  le  chc- 
chal  en  conféqncncc.  Il  feroit  mieux  quand  on 
a dé-couvert  laBIcimc,  d’ôter  tontcla  parue  mtai»- 
trie  de  la  foie.  On  voit  quelquefois  les  béics  it 
cornes  fit  les  bêtes  â laine  attaquées  de  Bleime, 
Elle  a fon  fiège  entre  les  ongles  de  ces  ani- 
maux fit  eft  occalionnéc,  par  quelque  coniu- 
fion.  On  y remédie  avec  un  mélange  d'eau-de- 
vic  & de  vinaigre  , fi  le  mal  eft  Ifcér  , car  s'il 
y a extmvafation  de  farg  011  amas  de  pus,  il 
faut  l'ouvrir  St  penfer  avec  l'huile  de  léré— 
bcjuhioe.  ( A/.  l’Abbé  Tmuii*-) 
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BLEREAU.  Voyt{  Blaikcao.  (M.  CAbU  | 
Tmihik.  ) 

BLESSURES.  Lci  wmnam  domefliqucs  peu- 
vent £iic  à (Utt'ércmes  parties  du  corps. 

Scion  l'tjtat  & le  lieu  de  la  Blclmre  -,  on  en  varie 
le  iraiicment.  Cci  ouvrage  n'étant  point  un  ou- 
vrage de  Médecine  vétérinaire  , je  n'expofetai 
point  ici  les  hlelTurcs.,  que  peuvent  recevoir  les 
chevaux , les  bêtes  à laine.  Voye{  le  DiéHon- 
nairc  de  Médecine.  ( M.  l’Atbt  Tmsiuk.  } 

BLEIT.  Bxirtrai.  L. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  dos  Arroches 
fit  três-voiftn  des  Axiris.  11  comprend  quelques 
cfpéces  herbacées  que  l’on  emploie  i l’orne- 
ment des  jardins.  Chaque  fleur  cil  compofée 
d’un  calice  it  trois  pièces  qui  pcrfifle  & forme 
une  efpèce  de  liaye  autour  du  nuit  ; d'une  éia- 
minè  laillanic  & d’un  ovaire  furmonié  de  deux 
Ailes.  Le  fruit  cfl  une  femcncc  nue  comprimée 
&.  recouverte  par  le  calice.  . 

Efpic<$. 

I.  Bi.zte  capitêe. 

Bzitwm  capitatum.  L.  0 do  l'Europe  méri- 
dionale. 

1.  BLETE  effilée. 

Bzitum  virgaium.  L.  0 du  midi  de  l’Eu- 
rope & de  la  'fartarie. 

5.  Bletb  i feuilles  d’Anferinc. 

Bzztvm  Cktnopadioidtt.  L.  0 de  la  Tartarie 
& de  la  Suède. 

I.  Bitte  capiiée.  Cette  plante  a une  tige  haute 
d’uni  deux  pieds,  droite,  feuillée  dans  fa  lon- 
gueur & ramtfiéc  dès  fa  bafe.  Les  fcuillts  font 
un  peu  fcmblables  i celles  des  épinards , mais 

n'  1 longues  fit  plus  dentelées  fur  les  bords.  Les 
ts  font  difpofés  en  forme  d’épis,  liches  fur 
l’extrémité  des  branches  ; on  en  trouve  aufli  à 
l’aiflêlle  des  dernières  feuilles.  Ces  fruits  fontrouges 
& arrondis  : leur  rclTcmblancc  groflière  avec  la 
mûre  , a fait  donner  i la  Bletc  le  nom  de  mon~ 
tarput  par  Scopoli,  & ccXtti  A' AtripUx  fragijera 
f.  m'jri  fruSu  par  Morifon  ; nom  que  les  Natura- 
liflcs  ont  abandonné  , mais  que  plulieurs  Jardi- 
niers infèrent  encore  dans  leurs  Catalogues. 

Culture.  La  Blete  capitée  étant  annuelle , il 
faut  la  femer  chaque  année.  Elle  réuffit  très- 
bien  en  pleine  terre,  pourvu  qu’on  l’arrofe  fou- 
vent.  Oés  que  les  plantes  ont  quelques  feuilles , 
il  conriem  de  les  planter  féparément  dans  le 
parterre  ou  dans  des  vafes  que  l’on  defline  à or- 
ner les  terralTes:  leuis  fruits  rouges,  qui  durent 
trés-Iong-tcms , mélangés  avec  le  vert  du  feuil- 
lage produifent  un  très-bel  effet..  11  convient 
d'atrofer  extrêmement  les  Bletes  qui  font  dans 
dé-s  vafes  ; lorfqu'on  néglige  cette  piécaution, 
lit  plante  rcSc  petite  ■,  la  grandeur  quelle  ac- 
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quiertdans  les  jardins,  lorfqu’on  la  foigne,  n’cfl 
qu'une  fupet  fétatiou  produite  par  la  culture. 
Dans  les  grands  parteires,  la  Blete  produit  aufli 
un  effFet  agréable,  parce  qu’il  eft  néceflâire  d'y 
former  des  malfes  plutût  que  des  détails.  Lori- 
que  la  plante  commence  <1  s’alonger,  il  convient 
de  l'appuyer  avec  une  baguette , le  poi^  de  fes 
graines  l’entraineroit  fans  cela  ven  la  terre. 

UJage.  Les  feuilles  de  cette  plante  font  reçue* 
en  pharmacie  comme  éniolliemes.  On  n’a  pa* 
encore  cherché  à Axer  la  couleur  rouge  des  fruits-, 
il  cfl  vrai  qu’on  ne  doit  pas  refpéter,  puifque 
M.  Danibourney  a échoué  fur  larroche  roe^e 
dont  la  couleur  paroit  au  moins  aufli  vive. 

1.  Blete  effilée.  Cette  clpècc  refl'emble  beau- 
coup à celle  qui' précède.  Elle  en  difüre  cepen- 
dant par  des  caraélércs  marqués.  Ses  tiges  font 
foibics , plus  effilées  & plus  petites  : elles  fe  ra- 
inilicnt  navantage  St  tendent  1 s’étendre  fur  la 
terre,  fur-tout  lurfquc  la  plante  cfl  cultivée,  où 
lor  qu’elle  CI  oit  i 1 ombre.  Ses  feuilles  font  plus 
alongées  que  celles  de  rcfpècc  précc-dc-ntc  & 
plus  profondément  demcblts  -,  fes  fruits  enfin 
iiaiii'eni'fur  toute  l’étendue  de  la  plante  à l’aif- 
A.iie  des  feuilles:  ils  font  pulpeux  & de  couleur 
rouge,  mais  plus  petits  que  ceux  de  l'autre  ef- 
péce.  Cette  plante  cfl  reconnoilTable  au  pre- 
mier coup.d'ail  par  fes  épis  feuillés , tandis  que 
la  précédente  a des  épis  nuds  i la  partie  fupé- 
ricurc. 

Culture.  Elle  efl  la  même  que  celle  de  l'autre 
efpécc  -,  il  faut  avoir  le  même  foin  d’arrofer 
fréquemment  pour  la  faire  réuflir.  Comme  elle 
efl  moins  belle  que  la  première  efpécc , on  la 
cultivemoinscoinmuném(m-,eUefcn  aux  mêmes 
ufages. 

;.  Blete  à feuilles  d’Anférine.  Cette  plante  a 
des  tiges  de  quelques  pouces  de  haut , couver- 
tes de  feuilles  deltoïdes , lancéolées , rétrécies  en 
pétiole  II  leur  balê,  dentelées  .fur  leur  contour, 
iiffe-s  81  d’un  beau  vert.  Les  fleurs  font  fefliles 
i l’ailfclle  des  feuilles  : il  leur  fuccédedes  fruits 
verdâtres  & plus  fccs  que  ceux  des  deux  pre- 
mières cfpèces. 

Culture.  Cette  Blete  n’eft  cultivée  que  dans  les 
jardins  de  Botanique  où  on  la  feme  chaque 
année,  au  Printems  , dans- une  terre  meuble&  hu- 
nieéléc.  Elle  n’exige  pas  plus  de  foins  que  la 
plupart  des  plantes  de  la  même  funillc.  On  coi»> 
ferve  fes  graines  fans  les  féparer  du  calice.  ( M. 
Rtrtnzn.  ) 

Bnin-E.  Bien  des  perfonnes,  dansics  Province*, 
donnent  ce  nom  i la  poirée.  Voye\  Este.  ( M. 
Rirsiiit.') 

BLEU,  l’une  des  couleurs  primitives. 

Les  fleurs  bleues  font  très-communes  dans  lai 
nature,  fur-tour  fi  l’on  y joins  toutes  les  nuan- 
ces inrermédiaiics,  entre  le  bleu  8t  le  rouge  ou 
le  pourpre,  & e-r.irc  le  bleu  & le  blanc  -,  nuan- 
ces tiiüiiiélcs,  qui  lieoueni  fout  eut  a fcll’cocc  d«: 
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i d'iitC*  : car  on  rc  connolt  pu  de  variétés  de 
la  campanule  doiiccuc  ( ca  npamth  fytculum.  L.  ) 
qui  ait  des  fleur»  du  meme  Bleu  que  U cam- 
panule à feuilles  rondes  ( campawiU  nt::nii  fo- 
lia. L.  ) La  mCmc  chofe  s'ubferve  dan»  pliUicurs 
autres  gentes  de  plante». 

Il  n'en  ell  pas  de  mdme  du  changoment  du 
Bleu  au  blanc,  qui  cil  infinimem  commun  ; & 
CCS  mimes  plantes,  qui  confervent  dcu.x  nuances 
ditliaeles  de  la  mime  couleur , fans  palfer  de 
l'une  i l'autre,  olfrent  toutes  deux  des  variété» 
i fleurs  blanches,  te  fait  particulier  meritoit 
cl'C'trc  remarqué  & d'étre  ou'ert  i la  méditation 
des  obfervatcnrs. 

Les  Bleu  palfe  quelquefois  au  rouge  dans  cer- 
taines plantes  ; mais  ce  rouge  n'ell  jamais  bien 
pur  & c'ell  affez  généralement  fur  îles  indivi- 
dus malades , principalement  fur  ceux  qui  ont 
été  piqués  par  des  inlcClcs  , qu’on  l’obferve.  La 
chicot  ée  faiivage  y efl  allez  t'ujette. 

Les  plantes  cultivées , qui  font  fujeitcs  i nne 
plus  grande  latitude  de  satiations,  nous  ofFrem 
plus  fréquemment  que  les  plantes  fauvages  des 
variétés  a fleurs  Bleues  & é fleurs  rotiges  dans 
la  même  cfpécc.  On  peut  citer  pour  exemple 
les  aurieutes,  les  barbeaux  ( Cttuaurca  cyanus. 

L.  ) «te. 

Lne  obfcrvaiion  affez  remarquable  fur  les 
fleurs  Bleues, c'efl  que , malgré  finienlitédc  leur 
couleur,  elle  n’cft  point  fixe  & ne  peut  pas  fer- 
sir  en  teinture  : mime  , dans  pluficurs  plantes, 
elle  palfe  par  la  déification  , «c  les  fleurs  devien- 
nent blanches  pour  peu  que  la  lumière  k-s  frappe 
depuis  leur  récolte.  Les  violettes , les  Campa- 
nules, le  Barbeau,  font  des  exemples  que  tout 
le  monde  connolt  : fans  doute  que  la  facilité 
avec  laquelle  il  fe  forme  des  variétés  é fleurs 
blanches  de  ces  mêmes  efpéccs  tient  au  même 
principe.  Koyri  Couledr. 

Les  plantes  à fleurs  Bleues  n'ont  jamais  de 
variétés  à fleurs  jaunes , ni  d'aucune  nuance  de 
cette  couleur  ; la  démarcation  entre  ces  deux 
teitiies  pareil  tranchée  dans  les  végétaux. 

On  citera  peut-être  la  Myofote  des  champs 
( Myof  tis  feorpioititt.  L.  ) qui, dans  les  terres 
inflniiiient  flérilcs,  ell  extrêmement  rabougrie  «i 
porte  des  fleurs  jaunStres;  j'ai  cru  remarquer 
que  ces  fleurs  n’ont  pas  de  lymbe  déscloppé  & 
que  c’efl  l’œil  qui  occupe  route  fon  étendue  ; 
or  l'œil  efl  jaune,  ou  d’une  teinte  dram  fur  le 
blanc  cirrin,  dans  toutes  les  variétés,  même  les 
plus  dévcl.'ppé-cs,  de  cette  plante.  Excepté  cet 
exemple  du  contraire , qui  même  n'en  efl  pas 
un , je  ne  fais  aucune  plante  1 fleurs  Bleues  qui 
varie  a flciits  jaunes. 

Les  variétés  à fleurs  Bleues  font  généralement 
eftimées  de»  Fleurifles , lorfqiiclics  ont  les  autres 
qualités  qui  conflitueni  une  belle  l^eur.  Les  an- 
ricules  Bleues  «t  les  anémones  de  cette  couleur 
biilleni  dans  une  eollcéUoo  de  ces  fleurs.  Les 
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tulipes  lié  font  jamais  Bleues,  mais  cllef  ont  fou- 
vent  des  panaches,  qiu|ftnnem  de  cette  cou- 
leur. Pour  l’œilkt  bleu^Falgi é les  fetrets  infail- 
libUt  des  parfaitt  Jardinittt,  il  cft  encore  un 
être  de  raifon.  Les  arrofemens  avec  des  de‘coc- 
lions  Bleues , la  greffe  fur  une  racine  de  chi- 
corée , & les  autres  moyens  fcmblables  font  ap- 

Précié»  À leur  jullc  valeur.  Il  fut  un  temps  où 
on  imprimoit  ces  confcils , & où  ils  étoicat 
fuivis  ; mois  lieureufemcnt  que  ce  tems  n'cil 
plus. 

11  cft  un  genre  de  couleur  Bleue,  que  l'an  dé- 
veloppe dans  les  végétaux  pour  l'employer  dans 
le»  teintures;  de  ce  nombre,  ell  l’indigo.  Ce  tra- 
vail , qui  tient  davantage  aux  arts  & métiers  i^u'ù 
l'Agriculture,  fera  néanmoins  indiqué  à l’article 
Ikoico, 

Un  Chimifle  Allemand  vient  d'annoncer  ([/oi/r- 
nal  de  Phyfijue  annee  1790)  qu'il  a retiré  de 
la  incrcurialc  vivace  , un  principe  coloram'Blctt 
fcmblable  i l'indigo  ; cette  découverte  n’a  point 
été  répétée  encore  en  grand  ; mais  il  cil  dou- 
teux que  ce  principe  foit  alfcz  abondant  pour 
dédommager  ceux  qui  fc  livreroient  à ce  genre 
de  culture  ; d'autant  plus  que  l'indigo  , qui  peut 
croître  dans  notre  climat,  lui  fera  toujours  pré- 
férable. ( M.  RETÊUtR.  ) 

BLEUE.  La  fleur  de  cette  variété  de  l'Ane— 
mone  eonnaria  L.  Var.  efl  Bleue  d’entrée  ; mais 
elle  s'éclaircit  enfuite  , «t  devient  gris  du  lin, 
Anemohe  des  Fleurifles,  n.*  9.  ( Af.  Jlxr- 

JViZR.  ) 

BLEUET  OU  BLUET.  Cemaarea  cyanus.  L. 
f^.OcNTAURÈEDES  Bl.RDS,  0."  ^1.{M.ThoVI».') 

BLONDE  DE  PERLE.  Diansfius  caryophyllu» 
L.  Ker. (Eillci  blanc  dclanuancc  déferles;  il  cft 
alfez  beau.  Traité dts(Zillets.Voye\  (Killets  des 
Jardins.  ( Af.  RarstEa.) 

BLUET.  Nom  que  beaucoup  de  perfonnes 
donnent  ù la  Centaurée  des  champs,  é caufe  de 
la  belle  couleur  bleue  des  fleurs  que  porte  la 
plante  fauvaee.  La  culture  ayant  modiflé  cette 
couleur , d'ailleurs  três-fugirive  , ce  nom  n'eft 
plus  admiflible  ; car  rien  ne  contrafle  plus  qu'un 
Bluct  é fleur  blanche,  é fleur  rouge,  &c.  Voye^ 
Centaurée,  n.”  51.  (AL  Riymimk.) 

BOB  A. 

Cet  arbre,  originaire  des  Moluques,  efl  peu 
connu  dés  Butanifles.  Rumphius , qui  en  a donné 
une  defcripiion  & une  figure  , paroit  n’en  avoir 
point  vu  les  fleurs  ; ainfi,  il  efl  impofltble  de  lui 
afligner  un  genre  & une  famille. 

11  ne  parle  point  de  la  hauteur  de  cet  arbre  : 
il  dit  feulement  c'efl  un  grand  arbre.  Sc» 
feuilles,  félon  lut,  font  longues  de  huit  il  dix 
pouces  fur  quatre  i cinq  de  largeur.  Elles  font 
portées  fur  de  courts  pétioles,  funples,  entières 
«t  terminées  en  pointe  alongée, 
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Lc5  fniiis  Tiennent  à l’extrémité  des  rsineaux, 
où  ils  forment  des  grappes  courtes  & peu  gar- 
nies. Ils  font  oblongs,  en  forme  de  poires,  aflez 
lêroblablesaux  Mirobolans-chebules,  mais  moins 
anguleux,  & vont  en  diminuant  vers  leurbafe, 
i-peu-près  comme  ceux  du  Jambofier. 

Ils  font  compofés  d'un  brou  d'un  verd  noIrA- 
(re  , dont  la  chair  e(l  caflânte , d'une  efpécc  de 
noix  dont  la  coque  eft  mince  comme  celle  d'une 
noifeite  & d'nne  amande  aqueufe  , de  mauvais 
goût,  avec  une  légère  amertume. 

Cet  arbre  ell  rare  & peu  connu  , même  dans 
le  pays.  Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  fa  cul- 
ture. 

Ufagts.  Les  habitans  d’Amboine  appellent  cet 
arbre  Gutjacana.  Son  bois  n'cft  d’aucune  utilité; 
mais  ils  font  avec  fes  noyaux  une  décoélion 
dont  ils  fe  fervent  pour  badiner  des  efpèces  de 
clous  qui  leur  viennent  aux  pieds  & qui  -font 
ordinairement  des  fuites  de  la  petite  vérole.  Lorf- 

ue  le  pied  eft  bien  imbibé , on  l’expofe  pen- 

anr  une  heure  ù un  feu  vif,  jufqu’à  ce  que  le 
Uniment  ait  pénétré  les  potésde  la  peau  & foit 
tom-à-fait  Icc.  Us  difent  que  cette  opération 
délTéchc  ces  clous  & les  fois  entièrement  difpa- 
roilre.  ( M.  DAtrrKivoT.  ) 

BOBART.  SotAtTiA, 

Genre  de  plantes  , de  la  famille  des  Grami- 
KKEs,  dont  l’afpeél  relTemble  à celui  d'unfou- 
ebet  ou  d'un  feirpe. 

On  n’en  connoii  encore  qu’une  efpèce,  qui 
croit  natiircllement  dans  les  Indes  onentales  & 
qui  ne  paroit  point  avoir  encore  été  cultivée 
en  Europe. 

Boa  ART  des  Indes. 

SotARTiA  Indica.  L.  des  Indes  orientales. 

Cette  plante  s’élève  environ  i fix  ou  fept  pou- 
ces de  hauteur.  La  tige  ell  envclopée  à l’a  bafe 
par  les  gaines  courtes  de  pluficurs  feuilles  qui 
parient  de  la  racine.  Le  furplus  de  la  tige  ell 
nu  jufqii’au  fommet , qui  poi  ie  une  tête  écail- 
leufe  , compofée  de  pluficurs  petits  épis  oblongs, 
ferrés  & divergcns  de  routes  parts  & g.Ttnic  i fa 
lafcdcdeux  ou  trois  feuilles  inégales,  dont  une 
allez  longue  , & qui  forment  une  efpècc  de 
collerette. 

Chaque  calice  ne  porte  qu'une  (leur.  Ils  font 
embriqués  de  paillettes  nombrciifes  dont  les  exté- 
rieures font  courtes  , (impies  & en  grand  nom- 
bre, 8t  les  intérieures  égales,  bivalves  & plus 
longues  que  les  autres.  La  baie  dorale  cil  bi- 
valve , plus  courte  que  le  calice  & portée  fur  un 
ovaire  court , prefque  inférieur , furmonté  de 
deux  llvies  dont  les  Iligmates  font  fimplcs. 

Le  fruit  ell  une  fcmencc  oblonguc , envclopée 
par  les  paillettes  calicinales. 

Culture.  La  culture  particulière  de  cette  plante 
nous  cil  inconnue.  lilais  elle  doit,  fuivam  les 
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apparences  rentrer  dans  la  culture  eérérale  de 
toutes  les  gr.imiiiées  des  clim.tts  chauds. 

VJagtt.  Elle  ne  peut  guéres  être  admife  que 
dans  les  jardins  de  Botanique , dont  le  princi- 
al  mérite  cil  de  ralTcmblcr  le  plus  grand  noni- 
re  pcrflible  de  v^élaux.  (A/.  Davpmikot.  ) 

BOCAGE.  Pluuieurs  PayfagÜlcs  confondent  ce 
mot  avec  BcJ'^uet,  & leur  donnent  une  mètre 
acception.  Cependant,  quoique  tous  deux  ex- 
priment un  bois  d'i^rément , il  ell  des  conve- 
nances de  chofes  qui  les  dillinguent.  Un  Bocage 
emporte  néceffaiKmcnt  l'idée  de  champêtre. 
Perfonne  ne  diroit  un  Bocage  orné  , tandis  que 
Bojquet  orne  ne  frappe  perfonne. 

Un  Bocage  doit  être  compofé  d'arbres  & 
arbullcs  forelliers  -,  des  arbullcs  exotiques , ou 
même  étrangers  à la  poli  lion,  quoique  natu- 
lels  au  pays,  ne  plairoient  pas.  Il  faut  que  le» 
efpèces  foient  peu  nombreufes,  car  les  taillis 
naturels  n'en  contiennent  jamais  beaucoup  ; mais 
il  ell  néceUairc  que  ce  petit  nombre  contienne 
des  efpèces  tranchantes,  par  leur  feuillage  , par 
leur  verd,  & même  par  leur  forme.  Il  faut 
enfin  qu'un  Bocage  foit  fort  toulfn  ; & , pour 
cet  eflet , il  ell  nécelTaire  de  planter  d’abord 
un  fimple  taillis,  puis  lorfqu'il  s’ell  élevé,  d’y 
tracer,  en  jardinant,  les  fentiers  & les  rWuiis 
qu'on  veut  y pratiquer.  On  aura , par  ce  moyen, 
un  Bocage  agréable,  au  lieu  que  fi  on  plante 
les  malTifs,  après  avoir  defliné  les  allées  fur  le 
terrein  , elles  coofenreroieni  nécelTzirement  une 
certaine  empreinte  de  l'art , qui  nuiroit  fi  l'effet. 
On  réulGra  toujours  mieux,  fi  on  change  en 
Bocage  un  uillis  déjà  formé,  que  fi  on  plante 
un  taillis  avec  l'intcmion  d’en  faire  un  Bocage. 
S.ms  nuire  beaucoup  au  produit , on  peut  y 
pratiquer  des  allées,  qui,  fans  étte  régulières, 
ni  multipliées,  formeront  une  promenade  cham- 
pêtre, où  l'on  ira  fouvent  le  diilrairc  de  la 
richeffe  des  Bofquets. 

Pour  qu'un  Bocage  ait  cette  forme  aïrelle , 
ui  en  conllituc  l'effence,  il  doit  être  éloigné 
c l'habitation  ; fi  l'extrémité  d'un  parterre , 
ou  d'un  potager,  il  prendroit  nécelbiiremenc 
l'apparence  de  Bofquet  : s’il  ell  poffiblc  de  le 
forrocr  prés  d’un  bois,  dans  le  détour  d'une 
colline , au  bord  d'une  rivière  ou  d'un  ruilTeau , 
il  y aura  toute  la  plénitude  de  fon  caraclèrc  ; 
plus  le  fite  feia  varié  & fauvage,  plus  le  Bo- 
cage prendra  cette  forme  romantique,  qui  plaît 
fi  fort  fi  l'imagination.  Elle  y rêve  le  bonheur, 
& fouvent  l'amc  affaiffée  fous  le  poids  des  cha-> 
grins  & des  occupations,  fe  fent  allégée  du  far- 
deau qui  la  flétrilToit. 

Il  ell  beaucoup  plus  difficile  de  former  uti 
Bocage  agréable  dans  la  plaine,  que  dans  un 
fite  irrégulier.  Il  n’y  peut  jamais  avoir  cette 
forme  romantique, qui  en  fait  le  charme , & je  coti- 
feillcrai  toujours  de  s’y  relircindre  à des  Bofquets, 
plutôt  que  d'avoir  la  préiemion  d’un  Bocage 
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I rfMUj  U nature  du  locH  ne  le  iwrm'l  pj< 
Kicn’  ne  paroit  plus  rit^tulc  mi  une  imitation 
dtiplacée  de  la  nature,  elle  produit  l’effet  d'une 
parodie,  te  choix  des  arbres  à employer  pour 
j€s  BocïÇcs  } ctnoi  fuly^rdonné  k In  nstii^rc  «u 
terrein  , on  peut  aiftinient  roconnoitre  dans 
Ie<  haies,  ou  daus  les  Iiois,  les  efpixcs  qui  y 
T&ètem  le  mieux,  & les  choilir  de  prdferencc. 
L’aune  mtl<  avec  le  faule,  le  ch^ne  & le 
peuplier  blanc , le  tremble  & l’érable,  &c. , pour- 
ront être  employés  avec  fuccès  U terre  doit 
être  couverte  d’une  herbe  touffue , beaucoup 
de  plantes  agreHes,  telles  que  la  baidane,  les 
benoîtes,  quelques  chardons,  y prodiiifent  un 
effet  agréable.  On  peut  y répandre  des  graines 
de  ces  plantes  fupcrficiellcmcnt , & Jf 
planter,  ce  qui  donneroit  un  air  d apprêt  ^é- 
fagréable.  Voyn  Bosquet.  ( M.  iîrrvrra.) 

BOCAGER  , fe  dit  d’un  pays  couvert  de 

petits  bois.  , , 

On  donne  auffi  le  nom  de  Soeejrrj  aux  tnou- 
tons  qui  vivent  toujours  ou  prcfque  toujours 
daos  Us  bois.  ( M.  VAbht  TVwriA-  ) 


BOCCO.  Bok9A. 

De  ce  genre  , peu  connu,  nous  ne  trouvons, 
dans  les  livres  de  Botanique,  qu’une  feule  efpèce 
que  l’on  nomme. 

Bocco  d’aprotiak.  Vul.  Bois  Boco. 

BoxoA  pmvaÿinfu-  Aubl.  I)  de  U Guianc. 

Aubier , i qui  nous  devons  le  peu  que  nous 
favons  de  cet  arbre  , n’a  pu  en  obfener  ni  les 
fleurs  ni  les  fruits.  Ainfi.  d cft  impoffiblc  de  le 
rapporter  & aucun  genre  , ni  même  a aucune 
famille.  Bornons-nous  donc  à ce  que  dit  cet 

Auteur.  . . i 

Le  Bocco  eft  un  arbre  qui  croit  dans  les  gran- 
des forêts  de  la  Guianc.  Son  tronc  s’étlve  a plus 
de  foixantc  pieds  de  hauteur,  fur  trois  pieds 8t 

plus  de  diamètre.  . . 

Son  écorce  eft  grifître  & liffe.  Le  bou  exté- 
rieur cftWanc  ; mais  l’intérieur,  qui  eft  dur  & 
trés-compafl,  cfl  de  couleur  brune,  mêlé  d un 
verd  jaunâtre. 

Du  fommet  de  çe  tronc  fortenl , en  grand 
nombre  , des  branches  droites  ou  inclinées  prel- 
que  horizonuletnenl , qui  fe  répandent  en  tout 
fens , & qdi  donnent  a cet  arbre  un  port  ma- 

'^'lcuA  rameaûx  fopt  garnis  de  feuSUes  d’envi- 
ron  ftx  pouces  t\a  long , fur  i-pcu-prcs  deux 
& demi  de  taiw.  Elles  font  alternes . ovalcs- 
lancéolées , enderes , terminées  par  une  longtic 
pointe  émoufféc  & foutenues  par  des  pétioles 
çourts,  proporiionncUcirent  ^ U longueur  dC5 
feuilles.  Elles  ont  deux  flipulcs  caduques  à la 
bafe  de  leur  pétiole.  , . 

{^ous  ne  poiivoqs  rien  dite  de.  1a  culture  de 
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êet  arbre  , qui  n’cft  point  encore  parvenu  en 
Europe. 

On  préfume  que  le  cœur  de  ce  bois  feroit 
très-propre  pour  la  fabrique  des  poulies  de 
vaiffeaux.  ( l'f.  DAorumoT.') 

BOCCONE.  'BoceoniA.  L. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Pavots  & 
très-voilin  de  Celui  de  ehélûloinc  ■,  jufqu’à  pré- 
fent,  il  ne  comprend  qu'une  feule  cfpecc  origi . 
nairc  de  l’Amérique.  Le  calice  eft  compofé  de 
deux  pièces  caduques , il  contient  douze  il  ftize 
étamines  &.  un  ovaire  pédiculé  furnionté  d’un 
fcul  ftilc.  Ix  fruit  cfl  une  cfpèxc  de  filimie  ovale, 
alongéc , charnue , munie  d'un  rebord  de  cha- 
que côté  , qui  contient  une  femence  globiilcule. 
Quatre  étamines,  dit  M.  de  Lamailt,  qui  reftenc 
après  la  chiite  des  autres  étamiiiet  , paroiffent 
avoir  remplacé  les  pétales  : cette  opinion  eft 
d’autant  plus  probable  que  la  Bocconc  étoii  déjà 
une  plante  modifiée  par  une  longue  culture , 
lorfqu’cllc  a été  portée  des  jardins  de  l'Amérique 
dans  ceux  de  l’Enrope. 

Efptces. 

J.  Boccone  frutefcentc. 

BoccontA  fruttfitns.  L.  I)  du  Mexique  & de» 
Iljçs  de  l’Amérique. 

La  Boccone  frutefcentc  eft  un  arbriffeau  de 
huit  à dix  pieds  de  haut,  (impie  il  1a  partie  in- 
férieure & garni  de  quelques  rameaux  vers  le 
haut  de  la  tige.  Le  tronc  & les  branches  font 
creux  & remplis  de  moelle  j leur  écorce  eft  cou- 
verte des  cicatrices  des  anciennes  feuilles  qui  U 
rendent  raboteufe -,  dés  qu’on  l’entame,  il  en 
fuintc  une  liqueur  jaunâtic  comme  de  la  cbeli- 
doinc.  Les  feuilles  ont  quelques  rappons  avec 
celles  de  la  chelidoine -,  elles  (ont  ovales,  oblon- 
' gucs , découpées  fur  les  bords  en  lobes  finuès  & 
dentelés;  leur  furfacc  cfl  glabre  cn-deflus  8c 
couverte  en— deffous  de  poils  courts , qui  lui  don- 
nent une  teinte  glauque.  Les  fleurs  (ont  verdA- 
tret  ScdifiKifées  en  panicule  il  l’exitémiiè  de  cha- 
que branche. 

Culture.  Lorfqti'on  a des  graines  de  cette 
plante , il  faut  les  femer  vers  1a  fin  de  Mais  dans 
des  pots  pleins  d’une  terre  légère  que  l’on  plonge 
dans  la  tannée  d’une  ferre-chaude.  11  faut  artolir 
fouvent,  mais  peu  à-la  fois  , pendant  la  germi- 
nation , 8t  diminuer  au  moment  où  les  plantes 
p,aroiffeni  ; trop  d'humidité  les  feroit  périr.  Lorf- 
qu’cllcs  ont  affez  de  force . on  les  iianfplante 
féparémunt  dans  des  petits  pots  enterrés  dans  le 
tan  de  la  ferre  ; elles  doivent  y refter  jufqu'au 
moment  où  le  développement  des  racines  force 
à les  planter  dans  de  plus  grands  val'cs.  L-vrf- 
que  U plante  devient  bgneufe  , U eft  néceffair» 
' de  rendiç 
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de  rendre  les  arrofemens  plus  confiddrallcs  4 
plus  frdqucns.  Cetie  plante  mûrit  fes  graines 
dans  les  (ci  res-chaudes.  On  la  multiplie  aulTi  au 
moyen  de  boutures  que  Ton  enterre  au  Prin- 
icnis  dans  une  couche  chaude , où  elles  font 
garanties  de  l'aéhon  du  foleil  au  moyen  d'un 
chalfis  de  papier  ou  d'une  couverture  dtendue 
fur  les  vitrages.  Ces  boutures  prennent , en  peu 
de  tems,  une  certaine  grandeur,  au  lieu  que  1a 
mulmrlicari'-n  par  les  graines  cft  plus  longue. 

tyîjc.  .<u  rapport  de  Hernandca  , les  Mexi- 
cains ciiliivoicnt  cette  niante  pour  l'agrément  de 
fon  feuillage  -,  dc-li  ut  culture  s'eft  propagée 
dans  les  jardins  des  llles  4 des  autres  colonies 
(îtuées  dans  la  partie  chaude  de  l'Amérique.  En 
Europe,  où  on  ne  peut  la  conferver  qu'au  moyen 
des  ferres , elle  n’eft  ou'un  objet  de  curioiité. 
Si , par  la  fuccciCon  nés  tems , on  parvient  i 
rendre  cette  plante  moins  fufcepiiblc  des  im- 
pcelfiuns  du  froid , elle  deviendra  un  des  plus 
beaux  ornemens  de  nos  jardins  -,  fon  feuillage 
& fon  port  lui  procureront  un  rang  dillinguée 
dans  les  bofqtiets.  Le  pere  Nicolfon  dit  que  la 
Boccone  donne  une  teinture  jaune.  Nous  n'a- 
Tons  aucuns  détails  fur  fes  autres  ufages,  ni  fur 
la  manière  dont  on  la  cultive  dans  fon  pays  natal. 
( Af.  RcryifK.  ) 

BOCCORE.  On  donne  ce  nom  dans  la  Pa- 
Iclbne  aux  figues  de  la  première  récolte  ; elles 
mùrilfcnt  en  Avril.  Il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  des  figues  qui  fe  forment  en  Automne  ,'paf- 
feot  l'Hiver  fur  l’arbre , & mùrilfent  aux  pre- 
miers jours  de  chaleur.  Ces  dernières  figues  font 
très-délicates  & plus  cfiiinccs  que  les  autres. Xcèaiv, 
voyjgfi  daiu  la  Barbarie,  trc.  ( Af.  Rsrmtx.  ) 
BOCHOR.  Bois  précieux  de  l'Inde  qui  pa- 
rolt  être  la  même  chofe  que  le  bois  d'Aloês. 
( M Tuovtn.  ) 

BOETE,mcfuredonton  fe  fcrtirUIccn Flandre, 
pour  vendre  la  fiente  depigeons.  Elle  contient  ;o 
pots.  Il  faut  une  boète  pour  l'engrais  d'un  cent 
de  terre,  c'eft-à-dire , de  ijX  toifes  14  pieds. 
( ht-  tAbbi  Ttssttx . ) 

BŒUF , quadrupède  qui  partage  avec  l'hom- 
me les  travaux  des  champs.  C'en  te  mêle  de  la 
vache  rendu  incapable  d'engendrer,  parce  qu'on 
lui  a fait  fubir  l'opèiation  de  la  callration.  voyr; 
Bêtes  a cornes.  ( M.  FAbbi  Tesitix.  ) 
BOIN-CARO,  nom  vulgaire  du  Jujlicia  n<- 
futa.  L.  Kuyrr  Carmantink  tibuleuse, 
N.»  ji.  ( Af.  Thovix.  ) 

BOIS.  Voyez  le  DiélionBairc  des  arbres  & 
atbufles  pour  tout  ce  qui  a rapport  i la  phy- 
fique  & a la  culture  des  arbres  de  pleine-terrc. 
Af.  THOitnt.  ) 

BOIS.  Il  a'cA  aucun  jardin  paylagifie  un  peu 
étendu  où  Toii  aii  négligé  la  décoration  prin- 
cipale (ju'on  peut  tirer  des  bois  : fans  arbres  il 
n'efi  point  de  mallês,  puifqnc  celles  que  peti- 
yeni  offrir  les  rochers  font  tropfévères,  lorf- 
Africulture.  Terne  II 
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qu’elles  ne  font  pas  adoucies  par  le  verd  des 
feuilles  & p.-'r  leur  agitation.  Une  perfpcfHve 
perd  de  fa  îraiebeur  lorfqu'cllc  cfi  nue  , & les 
bois  doivent  également  couvrir  des  lointains  trop 
uniformes  & faire  relfortir,  en  quelque  forte, 

. une  pçrfpcélive  lorftpic  riiorizon  efi  borné. 
Un  flic  un  peu  fauvage  liériffé  de  rochers,  des 
chûtes  d'eau  fatiguent , après  la  première  impref- 
fion  de  fiirprife , lorfquc  des  bouquets  d'arbres 
n'imerrontpent  pas  la  vue  des  rochers  & n'y  ré- 
pandent pas  un  air  de  vie.  Sans  arbres  , il  feroit 
impoffible  de  compofer  un  (ite  agréable;  & c'efl, 
en  grand:  p.irtie,  par  la  ditlribuiion  favante  des 
bois  que  les  compofitcurs  de  payfages  ont  for- 
mé des  habitations  enchanterefUs.  Ermenonville 
doit  fa  beauté  à la  manière  dont  les  bois  ont 
été  ménagés. 

Quelques  poircfTcun  de  jardins  anglais , par-i 
lent  de  leur  forlt  ; il  me  parolt  qu'on  peut  dif- 
ficilement employer  ce  mot  dès  qu'on  parle  d'un 
bois  d'ornement,  la  plupart  du  tems  planiè,  & 
qui  offre  en  tout  lieu  des  traces  de  l'art.  J'ai 
vu  un  de  ces  parodiflcs  de  la  nature  qui  nom- 
moit  fa  forit  un  mafCf  de  cent  pieds  d'arbres  fé- 
parès  par  des  allées  tracées  au  cordeau.  Il  me 

fiaroîtquc  le  mot  forit  fait  naître  l'idée  de  vieil- 
effe  , d'antiquité , & qu'il  n'cfl  applicable  qu'à 
CCS  bois,  qui,  exiflant  depuis  piulieuis  fiécles , 
ont  pris  ce  vernis  antique  qui  ajoute  à leur 
beauté  réelle.  Lcrfqu'iin  propriétaire  a le  bon- 
heur d'en  pofféder  une,  il  peut  la  &irc entrer 
dans  fon  plan  général , & cette  forêt  formera 
nêceffairemcni  le  plus  bel  ornement  du  féjoiir  ; 
mais  CCS  forêts  font  trop  rares  pour  que  tous 
les  jardins  payfagifles  en  piiiiTcm  contenir. 

On  doit,  autant  que  pofTiblc,  difpoferuopayfa-' 
ge , de  manière  à placer  les  bois  dans  la  pofi- 
tion  la  plus  aramageufe  : comme  ils  font  les 
principaux  ornemens,  tout  doit  être  facrifié  à 
leur  rapport  avec  le  lieu  de  l'habitation.  On 
peut  tout  réparer,  excepté  Icurpcrtc,  s-u  le  temt 
énorme  qui  doit  s'écouler,  avamqu'nnboisplanté 
produife  le  même  effet  qu'un  bois  dans  toute 
fa  force.  On  ne  peut  trop  le  répéter,  l'ordon- 
n.mce  générale  du  féjour  doit  être  tracée  fur  la 
fiiiiation  des  buis  & fiir  leur  effet  dans  les  pay- 
fages qu'on  veut  ménager. 

Comme  la  plantation  des  bois  d'ornemens  ne 
dilfére  pas  de  celle  des  buis  utiles  , il  ell  inutile 
de  répéter  ici  ce  qui  en  cfl  dit  dans  le  Diéfion- 
naire  des  arbres  4 arbiiflcs.  ( M.  Rtmien.  ) 
BOIS-  ( maladie  de  ) On  donne  ce  nom  à 
une  maladie,  uccafionnéc  dans  les  chevaux,  les 
betes  à cornes,  les  bétes  à laines  & les  chèvres, 
par  les  jeunes  pouffes  du  bois  qu'ils  broutent  au 
Printems.  On  l'appelle  encore  mal  Ja  bmit , dt 
boit  chaud , de  brou , de  jet  de  toit , &c. 

M.  Chabert,  Dircéleur  des  Ecoles  vétérinaires, 
a pnblié,  fur  cette  maladie,  un  long  mémoire 
imprimé  parmi  ceux  <k  la  Société  d'Àgi  iculturo 
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de  Pan»,  antiCe  17S7,  irimcftre  de  Printems. 
Comme  cctie  maladie  lè^ne  lomem  dans  le» 
pays  de  bois , je  crois  dex  oir  en  dire  quelque 
cliofe  d'apiès  les  connoilfanccs  que  j en  ai  ac- 
qiiile».  Le  ir.émoiic  de  M.  Chaberr  ma  paniy 
ineicie  une  grande  importance  & en  faire  une 
maladie  conli.  drablc  , qui  exige  beaucoup  de 
precamioiis  Ci  un  iiaitemcnt  ties-itendu.  Quand 
elle  cU  laicn  apprcciio , on  vou  qu  il  cü  racilc 
d‘y  remtMicr. 

Au  Ptimems,  & fur  ioiit  lorfque  le  jeune 
chêne  commence  à pouffer , les  animaux,  qui 
vont  paitre  dans  les  bois,  en  mangent  avec  avi- 
diïé  i»rqu’au  point  d’en  6trc  malade?.  Les  icuii 
ks  tendres  de  cet  arbre  font  li  appciduntcs, 
qu’ils  s’en  goreent  &.  s’expofeni  à pdnr  autant 
de  Vlngtirgitation  que  de  l'eirei  Dipnque  des 
poudres.  • 

Dan?  un  animal  atteint  de  cctre  maladie  tout 
cft  rdîcrrt^  iSt  tlans  l«irLihifnic-,  les  fccrCiionsfont 
arrête  s • U ne  fe  hit  aucune  évacuation.  Ces 
fuppreirions  excitent  une  grande  chaleur , des  in- 
flammations, fur  tout  dans  les  tftomacs  ; U on 
r'arrete  le  mal  à cette  éj^oque , il  fait  de?  pro- 
Étes  rrpides  ; la  %re  furvicni  précédée  du  tnl- 
fon  • la  rcfpiraiion  devsenf  gênée  courte  *,  l a- 
nimâl  mcuri.  On  trouve  à Vouvcrturc  du  corps 
tous  les  ravages  d une  inllainmation  vive  ot  ré— 
pandue  , des  taclic>  grangreneufes  , des  parues 
in  fuppuration,  des  vifecres  engorgés  & dcclii- 
ft's,  du  fang  noir  épanché,  des  membranes  qui 
fe  détachent,  SiC. 

11  n’eft  pa»  difficile  aux  propriétaires  de  chc- 
Taux  ïsétes  à cornes,  bêles  à laine  & chèvres , 
qui  font  riverains  des  foriu  , dés  quHs  yoicnr 
il  Printems  une  grande  partie  de  leurs  animaux 
malades,  d’attribuer  leur  maladie  4 la  poiiflc 
<lu  bois.  Sans  aiicndrc  que  les  mllammations 
foicm  à leur  comble , ils  Muvent  en  empêcher 
ks  dfets.  Le»  moyens  en  font  trés-ntnplcs.  Le 
brou , qu'ils  ont  mangé,  te»  a tdferré  à I exets  • 
Il  fau  t de  ne  les  relâcher  par  des  lavemens  alwn- 
d->ns  & onéfueux  -,  il  faut  leur  fane  boire  beau- 
coup d’eau  & pourlesengager  4 enl>oire,.y  meitrc 
un  peu  de  fcl.  Ondoit  auffi  leur  faire  avaler  de  teins 
en  icms  quelques  cuillerées  d huile.  11  ell  néctf- 
fairc  de  les  mettre  4 une  dieltc  févère  pcmlani 
quelques  jours.  Avec  ces  moyens  | ai  fauvé  il  y 
a qudqiKS  anné-es , un  beau  troupeau  de  chèvres 
xl'angora  appai  icnam  au  Roi  ; quand  l«  inllam- 
mations  inicmes  font  portées  )ulqu  4 fe  tcimi- 
ucr  par  des  gangrènes  ou  rupputaiions , il  n y a 
pas  de  remède  fur  lequel  on  puilfc  compter. 

On  ne  fauroit  trop  cenfciller  aux  riveiains  des 
forêts  de  ne  pas  envoyer  leurs  heffiaux  dans  les 
itiincs  tailles  de  chêne , à l’époque  ou  cet  arbre 
lommence  4 poiiffci , ou,  s ils  y font  forces, 
Éiutc  d’aulres  rcirouttcs  de  leur  donner  d a 
boudâmes  boilfons,  aiguifées  de  fel,  afin  l«»“- 
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pérer  par  ces  rclàchans  faOion  trop  ffiptique 
des  feuilles  d arbre».  ( M.  fAHé  Ttssim.  ) 

BOIS  à bals.  -Nom  donné  dans  les  Antilles 
au  Cuarra  trichilioidts.  V,  Ifoy-rj  üov  ARfc  tki- 
cniLioiDE.  { M.  Tnovtv.) 

BOIS  à boulons,  Nom  que  les  Jardiniers  don- 
nent au  Ctphatamhai  ^mtrtcjnui»  L.  Keyn  Cu- 
?IIAI.ANTriEu'AM£KlQUr.  , II  * I. 

BOIS  ou  Arbre  4 boulon-  Nom  vulgaire  du 
Conoia  pus  creSa.  L Voyri  CoNOCARPE  DROIT  , 
n.*  I. 

BOIS  à bracelets.  Nom  vulgaire  du  Jicquimir 
armdlaris.  L.  Keyr^  J scqUi.M ER  A BRACELETS, 
n.*  I. 

BOIS  4 écorce  blanche  de  Bourbon.  Kagen-fX 
puniculata.  La  M.  D;Cf.  Koytî  Jambosier  pa— 
MCUi.É-,  n."  9. 

B O I S à écorce  blanche  , de  Madagafear.  ' 
BlukueUia  paniculata.  Ijs  M.  Dief.  kvyriBLA- 
COVEI.  PANICEEÉ,  n."  i. 

BOIS  4 énivrer  de  Cayenne.  Pèy//antajCi«i«- 
nrnj’s.  H.  P.  buye{  PliSLLANTE  DE  CaYENNF- 

BOIS  4 flèche.  Nom  vulgaire  que  les  hahi- 
tans  de  la  Giivanc  donnent  au  Poffim  artonf- 
cait.  Aubl.  Voyn  PossiRE  en  arbre. 

BOIS  4 grandes  feuille'».  Nom  vulgaire  ftiivant 
M.  Jacqnin  de  fun  Coccoloha granjifuha.  Voye^ 
Raisinier. 

BOIS  4 la  fièvre.  Nom  vulgaire  de  rHjptn— 
cum  JtJjilifohum  Aubl.  Vojn  Millepérteis 
4 feuilles  felfile». 

BOIS  4 pérîtes  feuilles  de  Saint-Domingue. 
Eugcr.ia  divaricasa.  La  M.  DieL  Koyr{  Jambo— 
SIEB  ntVP.ROENT,  n * II. 

BOIS  arada.  Nom  créole  de  VErythrina  co— 
rallodtndron.  L.  Koyr;  ErvtriVE  des  ANTIL- 
LES, n."  1. 

BOIS  batille.  Nom  vulgaire  de  VHyptricum 
/rÿHifalium  d’Aublci.  f’oyri  Millepertuis  à 
feuilles  fcffiles. 

BOIS  blanc.  Nom  que  Ton  donne  àTIffc-de- 
Francc  au  Sidtroxyhn  harifetium.  La  M.  Diél. 

ArOan  4 feuilles  de  laurier,  n.®  I. 

BOIS  blancs.  Nom  colleèlif  fous  lequel  on 
range  tous  les  Bois  blancs  qui  ont  peu  de  dvi- 
jcié  comme  ceux  des  peupliers , des  failles , des 
tilleuls,  &c.  Koyr^  cet  article  dans  le  DiéHon- 
naire  des  Arbres  & Arbufles  de  pleine  lerre. 

EOJS  cabril.  Ægiphila  Martinicenjis.  L-  Keypî 
Æoipiiile  delà  Mqrtiniqiie. 

BOIS  cabril  billard.  Nom  vulgaire  de  VEhretia 
hiururia.  L. 

BOIS  calumet.  Nom  vulgaire  qnc  porte  aux 
Amtlles  Si  dans  l’Amérique  Méridionale  le  M«— 
bea  piriri.  Aubl.  Voyf{  Mabier  calumet. 

BOIS  carré.  Nom  qu’on  donne  dans  quelques 
Provinces  4 VEsonimus  Europteut.  L.  Koycf  ru-» 
SAIN  cubudud  , n.'’  1, 
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BOTS  cliandellc.  Nom  viilgairi  de  VAgeve  ft-‘ 
tiâe.  L.  Aoave  fetide. 

BOfS  cotelct.  Nom  donmi  dans  les  Antilles 
au  Citkartxylum  cinereum  L.  Ko_yf{  CoTCLCT 
CENDRÉ  , n.®  I. 

BOIS  couleuvre.  Nom  vulgaire  à Cayenne  du 
RAjmnas  coluhrinas.  L.  Nerprun. 

BOIS  creux.  On  nomme  ainfi  i U Guyane 
le  I.ijîanthut  aldtus.  Aubl.  Voyei  Lisiantue  k 
feuillet  aliéc-s. 

BOIS  d'Acajou,  ou  Acajou  meuble.  ■ïu'tVtenûi 
mahagoni.  L.  l'oyvj  M.VHOOON. 

BOIS  d’aigle.  Suivant  M.  Sonnerat  c'en  le 
Garo  de  Malaca  & VAijuilaria  Malacccn/is.  La 
M.  Dicl.  fr^oyc{  les  articles  G.vko  & Ao.\l- 

EOCIIE. 

BOIS  tr.Éloës  des  Antilles.  Corjia  febcjicna.  L. 
Voy^i  Sebestier  à grandes  fleurs. 

BOIS  dard.  Nom  que  l’on  donne  i la  Guya- 
ne au  Pojjïra arbonfeens,  Aubl.  Voye^  Bossire  en 
arbre. 

BOIS  dartre.  Nom  vulgaire  É Cayenne  de 
VHyptricum  JrJJUifoliam.  d’Aublet.  Voyn  Mim.E- 
pertüis,  É.fcuillesfcirilcs. 

BOIS  d'Ébêre  verd.A  Cayenne,  on  donne  cd 
nom  É la  Bigmmia  leucoxyloa  L.  au  rapport  d'Au- 
blet.  Koyt{  Bionone  à Ebixic. 

BOIS  de  Bourbon , ou  arbre  de  buis  de  Bour- 
bon. Graagcria  Borbonica.  La  M.  Difl. 
Ghanoer  de  Bourbon. 

BOIS  de  Brcfll.  Cttjalfina  tchinata,  La  M. 
Dicl.  Voyei  Brésileet  de  Fernambouc  , 
n.“  I. 

BOIS  de  campechc.  Nom  donné  dans  le  com- 
merce au  bois  Ael  Hamaioxylon  eampccitianum.  L. 
Voyti  Campeciie  épineux. 

BOIS  de  canelle.  Les  habitans  de  l'Ifle-de- 
France  donnent  ce  nom  à un  laurier  dont  l'cf- 
pice  n'ert  pas  encore  bien  déterminée,  mais  dont 
le  bois  cl)  excellent  en  menuiferie.  Aubicl.  Fl. 
Guyan.  f'oyr;  Laurier. 

Bois  de  cèdre.  On  donne  ce  nom  i la  Guya- 
ne, fuivant  Aublet,  à l AnibaGuyaneaJis.  Foyrg 
Anibé  de  la  Guyane. 

BOIS  de  chandelles  , nom  donné  à riflc-de- 
Francc  au  Dracana  rejlcxa.  La  -M.  Dié).  Voyt^ 
Draoomer  à feuilles  réfléchies,  n.®  3. 

BOIS  de  charbon  des  .Moluques.  Carbnnaria 
Rumpk.  amb.  p.  31.  Tab.  lÿ,  Koyrj  l'article 
Andjuri. 

BOIS  de  chien  en  arbre.  Nom  donné  par 
quelques  Agriculteurs  aux  cfpèces  de  Pijcidia. 
Koyc{  Bo!sivkà<<t. 

BOIS  de  doux.  Nom  donné  i rifle-de-France 
à fEuginia  lucida  La  M.  Dié).  Fujeg  Jambo- 
tlER  I.UIBANT,  n.”  jl. 

BOIS  de  couitles.  Nom  vulgaire  aux  Antilles 
du  Margravi.j  umhclUta  L,.  fuivant  M.  Jacquin. 
Fo>"î  Marorave  ombclléc. 

BOIS  de  couleusre  ou  arbre  il  trompette. 
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Ceerepia  peltata  L.  Voyt{  Coulequim  ooibi- 
liqué. 

BOIS  de  cuir  des  Canadiens.  Dirca  patu^ii 
L.  Fi>vf{  Dîbca  des  marais. 

BOIS  de  dames.  Nom  donné  par  les  habitans 
des  nies  de  France  & de  Bourbon  à l'Ery- 
thfbxyton  kypcrictfoUum  La  Al.  Dié).  Voye^ 
EaYTiiROXVLtÎN  il  feuilles  de  inillcpeituis , 
n.*  8. 

BOIS  de  fer.  Nom  donné  dans  tous  les  pay» 
aux  Arbres  dont  le  Bois  cl)  trèt-Hur. 

BOIS  de  fer  d'Afrique.  Nom  vulttaire  du 
SiJe:oxylan  intime  L,  Foyer  Aroan  il  écorce 
grife  , n.*  Z. 

BOIS  de  fer  de  Judas.  Nom  donné  par  lot 
Créoles  de  l'Ille-dc-Francc  au  Cojjinia  pinnua 
La  M.  Dié).  Foyrj  Co8.sloiNi  pinné  , n.*  1. 

BOIS  de  fer  de  la  Jamaïque.  Nom  vulgaire 
du  Fagara  pcerota  L.  Koyfg  FraOARIER  à Æiifl- 
les  de  jafinin , n.“  i. 

BOIS  de  fer  des  Antilles.  Æ.g’phila  Martinicay- 
Jît  L.  Foy«{  Æoipuiee  da  la  Martinique. 

BOIS  de  fer.  Au  rapport  d’Aublet,  les  ha- 
birans  de  la  Guyane  donnent  ce  nom  A la  plante 
u il  nomme  Robinica  panaroco,  le  paloj'anta  des 
oriugais.  Fôyrg  Robin  E. 

BOIS  de  guirrard.  Nom  donné  dans  les  An- 
tilles au  Citkarexylum  cinereum  L.  Fs^cjCotb- 
LET  CENDRÉ,  n.“  I. 

BOIS  de  gaulette  ou  goUette.  Les  habitans 
de  la  Guyane  donnent  ce  nom  A tous  les  ar- 
bres dont  le  Bo’is  peut  fervir,  étant  refendu,  A 
former  des  cloifons. 

Aublet,  dans  fon  Hifloirc  des  Plantes  de  la 
Guyane  , cite  les  arbres  fuivans  qui  portent  ce 
nom  dans  ce  pays-IA. 

VHirtella  Amencana  L.  Foytg  HiRTBI.EE  A 
grappes. 

Le  Manabea  arborefeens  Aublet.  Koye{  Ma- 
nabo  en  arbre. 

Le  Tapura  Guyanenju-  -Éublct.  Fayr{  Tapu-« 
RiER  de  la  Guyane. 

Le  Ropourea  Cuyanenjit,  Aublet.  Foycf  Ropou- 
RiER  de  la  Guyane. 

BOIS  de  lance  de  l'Améiiquc  méridionale’ 
Ceft  la  variété  B.  du  Ranjia  laùfnlia  L.1  M. 
Dié).  Voyc{  Gratoal  A larges  fciiilLs,  n."  1, 

BOIS  tic  laurier  , des  Antilles,  C'ronvi  cory- 
Vfolium  La  Al.  Diél.  Fôycj  Croton  A feuilles 
de  miifelier  , n.”  8. 

BOIS  de  lettres.  Nom  Tulg.iirc  fous  lequel 
on  connolt  A la  Guyane  le  Ptraiinera  Guia- 
nenfit  d’Aublct.  Foyei  Piratinerb  de  La 
Guyane. 

BOIS  de  I Oflau.  A l'Iflo  de  France,  on  nomme 
ainfi  le  Pfychotria  afta'.ica  L. 

BOIS  de  mafoutte  des  MadagafTcs.  AatiJefind 
MadagjJearienJU  La  AI.  Die).  I oyrg  Antidesmb 
de  Aladagafcar,  n.*  1. 

BOIS  de  mèche  des  Créoles  de  CaycDDs. 
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Jptiha  gJahra.  Aubkt.  Voy({  Apeiba  GLa- 

BKB , n.*  1. 

BOIS  de  merde.  Nom  vulgaire  que  l odeur 
du  Bois  de  fierculîa  fatiJa  L-  a faîi  donner  par 
les  habitans  de  Saint-Domingue  à cet  arbre. 

*^()IS  de  meilc  de  rifle-de- France.  CtUfins 
unJula-Ms  I-a  M.  Didt.  Voyr{  CtLüTRB  on- 
dulé , D."  8.  . 

BOIS  de  Dates.  On  donne  ce  nom  a 1 IHe-d^ 
France , fiiivant  Aubici , à rAcKtat  hAata  , cf- 
pèce  qu’il  a dderite  dans  fon  Hiftoirc  des  plantes 
de  la  Guyane.  Voyfl  Sapotilleh. 

BOIS  d’encens  , de  la  Guyane.  Icica  vsritù- 
fiora  La  M.  Dic>.  Voyn  IciQurER  i fleurs  ver- 
tes, n.*  i. 

BOIS  de  nefle  il  grandes  feuilles.  Eugenia  mrj- 
pflciJfsLiM.  Dia.  Voyn  Jamiomek.  , Bois  de 
nèfle  , n.’  54. 

BOIS  de  relie  de  Bouibon.  Etgervd  luxifolitt. 
La.M.Dia.  F'oyeiJAMBOsiER  à feuflUsde  buis, 
n.  51. 

BOIS  de  nicaraguc.  Htrmxtoxyfon  campa- 
fhianam  L.  Voyt\  CaMPECEE  tPiNEVX,^ 

BOIS  dentelle  ou  lagtuo  , ai  bre  dont  I dcorcc 
intèiieiirc  le  détache  en  pluficurs  couches  tris- 
flnes , découpées  en  réfcaux.dont  on  fait  iifage 
par  cuiiorué  plutét  que  par  utilité  réelle. 
Vcvrj  Laoetto. 

BOIS  de  pCche  marron.  Eugenia  mrfpiloiJei 
Ij  m.  Dià.  Voyei  Jambosier  , Bois  de  nèfle, 
n.'  ?4. 

BOIS  de  pieux  blanc  ou  noir,  arkor  palorum 
Jlt'ra.  é.  Voye[  l'article  Belo. 

BOIS  de  plomb  des  Canadiens.  Dirta  patuf- 
iris  L.  Voyei  Dirca  des  marais. 

BOIS  de  poisiier  de  Bourbon.  Fagara  ketero- 
pkilla  La  M.  Dia.  Voyt{  Fagarier  hétéro- 
PHVLI.E  , n.*  5. 

BOIS  de  pomme  , de  l'Ifle  de  Bourbon.  Eu- 
gtnia  gtimeraia  La  M.  Dia.  Voyn  Jamiobier 
OLONBRCLÉ,  n.'  IC. 

BOIS  de  reinette  des  Indes.  Dodonera  tongi- 
folia  L.  Fil.  Suppl.  K<^<1  Dodonê  1 feuilles 
étroites  , n."  X. 

BOIS  de  rodes  de  la  Jamaïque.  Amyrit  bal- 
Jamiftra  L.  Voyn  Balsasiier  de  la  Jamaïque  , 

B.*  8. 

BOIS  de  Sainte-Lucie.  Nom  vulgaire  du 
pnenut  makaleb  L.  Knyr?. Pr unier  siahaleb, 
au  Diaionnairc  des  Arbres  & Atbufles. 

BOIS  de  fandal , an.  fantalum  album  L.  Voye\ 
Santale  blanc. 

BOIS  de  fang.  Hermatexylon  Campeekianum 
L.  Voyei  Campeche  épineux. 

BOIS  de  Sapan.  Nom  vulgaire  du  Cerfalpina 
fappan  L.  Koyr{  BhesilixiT  des  Indes,  n.*  5. 

BOIS  de  fasanne  des  Antilles.  Nom  créole  du 
tontutia  pyramiJata  L.  Voyei  Aonrmte  it  fleurs 
«a  grappes,  n.*  1. 
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•®073  de  fenil  de  Bourbon.  Nom  vulgaire  de 
la  variété  B.  du  convia  faUcifoHa  La  Al.  Dièl 
Fovr{  CoMSE  A feuilles  de  faute,  n.*  tt. 

BOIS  de  foie  de  Conflantinople.  Itim^a  ar- 
boteaL.  Voyei  Acacie  en  aibrc,  n.®  6. 

BOIS  de  fuie  de  Sainc-Domit^ue.  Nom  qua 
les  Créoles  donnent  au  Muntiagia  calabura  L. 
i^uyci  Cai.abure  soveüx. 

BOIS  d’huile.  Nom  donné  par  les  habiiani 
des  Iflcs  de  France  Si  de  Bourbon  , i tEry— 
thioxylon  hypericifoliu'r  La  M.  Dkl.  K^r^ERY- 
THROXYLOR  i feuilUs  de  millepertuis  , n.®  8. 

BOIS  d’Inde  de  U Jamaïque.  Mynut  pimenta 
L.  Foyei  Mikte  toutepice. 

EOJS  d’orme , ou  Orme  des  Antilles.  Theo- 
broma  gjuiuma  L.  OU  Guaiu^na  umlijolia  La  M* 
Diél.  Fqyq  Guazusia  à tèuilics  d'orme. 

BOIS  du  pciii  Baume.  Nom  que  les  Créoles 
d'Améiique  donnent  au  Cnton  Balfamiferum. 

L.  l’oyriCROTUN  Ball’amilirc , n.*  4. 

BOIS  de  Rivière.  Suivant  M.  Jacmiin,  on 
donne  ce  nom  à Cavenne  ii  fou  Ckimarrkia 
eymofa, 

BOIS  de  rofe  de  Cayenne.  Nom  s'ulgaire  que 
porte  dans  ectie  Ifle  le  Licaria  Cuyanerjis.  Anbl. 

BOIS  de  Sang.  Suivant  Aubier , les  habitans 
de  la  Guyane  donnent  ce  nom  il  fon  Hypencum 
Srffitifolium.  Voyei  MilUperiuis  il  feuilles  felliles. 

BOIS  dur,  ou  Orme  A Bois  dur.  Lilmut  Ame— 
ricar.ue.  H.  P.  Voyei  Orme , Bois  dur  au  Dièl. 
ries  Arbres. 

BOIS  épineux  jaune.  Nom  que  l’on  donne 
A Saint-Di-minguc.  7.ai,thniy!um  Carihaum.  La 

M.  Diél.  Vtiyei  Ci.avai.ier  des  Aniillcs,  n.*  3. 

BOIS  Gimil , m m donné  par  les  Flcurillct 

de  Paris  au  Djpkne  Aleierêum.L.  F’cjr.  Lauréols 
Geniille. 

BOIS  jaune.  Nom  vulgaire  du  Rkut  Cotinut. 
L.  Voyei  Sumac  Fustet.  au  Dièl.  des  Arbre*. 

BOiS  jaune.  Nom  vulgaire  du  Mont  Ti.Aoria. 
L.  Voyei  Broussonet  Bois  jaune. 

BOIS  IMMORTEL.  Nom  donné  par  les 
Ciéoles  des  deux  Indes  A VErytkrina  CoraUe>~ 
d.nJion.  L.  Erytiirine  des  Antilles  n.  z.. 

BOIS  Laiteux  des  Antilles.  Nom  donné  par  les 
Caéolcs  au  Talernetmcneana  citrifolid.  L.  Voye^ 
Tarerné  a ftiiillcs  de  Citruanier. 

BOIS  laiteux  de  Mifiiflipi.  Nom  vulgaire  du  Si- 
deroxylon  Lycioidet.  L.  Koyrj  Aroan  A feuilles 
de  Saule,  n.*  6. 

BOiS  Mabouia.  Nom  vulgaire  du  Morijèmia 
Amerieana.  L.  Foyej  Morisoke  d’Amérique. 

BOIS  Macaque.  Nom  que  les  babiiar.s  de  la 
Guyane  donnent  au  TococaOuyanejJie^  Avul^ 
A caufe  du  goût  que  cette  el'pècc  de  linge  a pour 
fes  fruits,  royei  Tococo  de  la  Guyaae. 

BOIS  Marguerite.  Nom  vulgaire  , fuivant 
Aublet,  du  Cardia  Tetrandra  , Avuiet  & dt* 
CcrJia  TetraphylU  du  même  Auteur.  Voyei 
SEBEtmitR.. 
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BOIS- MARIE,  nom  donni  dan>  In  Antilln 
au  cSlophyllum  Cahba  {Jjicq.  Amir.)  que  M . de 
I]  Marck  regarde  comme  une  variéié  du  Calo- 
pkyllum  InopkyUum.  L.  Kojrr{  Calaba  à fruit 
rond,  n.*  I. 

BOIS  Mèche.  Nom  vulgaire  de 
L I^rei  Aoave  Fétide. 

LOIS  Nèphictique.  Nom  qu’on  donne  dans  les 
Boutiques  au  Bots  du  GuilsnJini  moringa.  L. 
oit  au  Mnnr.g2  OUifere  de  M.  de  la  Marck.  Voy- 
Ben  OièifCre. 

BOIS  Noir  du  Malabar.  Mimofa  Lebbtck.  L. 
Foy.  Acacie  d.-Malabar,  n.' 14. 

BOIS  Perdrix.  Nom  vulgaire  de  f ffe/yir.  ta  Coc- 
cinta,  L.  Foyer  Huistere  Pourpre. 

BOIS  Puant  d'Europe.  Nom  vulgaircde  f An'.- 
g^rit  faiidi.  L.  F<y<{ANAOiRE  Fétide  auDicl. 
des  Arbres  8t  Arbufles. 

BOIS  Puant  de  Bourbon , FatiJa  Mau-itiana. 
La  M.  Dièl.  Foyr{.  Fetiuier  de  Bourbon 
BOIS  Puant.  Nom  vulgaire  qui  porte  & la 
Guyane  le  Firigara  Tttrupctala.  A wml.  Voy. 
PiRIOAREà  gros  flllits. 

BOIS  Punais.Nom  vulgairedu  Comitifanguima. 
L.  Foyf^  C0RNOUIU.ER  fangiiin,  n.*  6. 

BOIS  Rouge.  Nom  donné  dans  les  Antilles  au 
Gua  ca  Trichilioides.  L.  Foyr{  GouARi  Trichi- 
lioidc. 

BOIS  Rouge  des  Créoles  de  Cayenne.  Hou- 

mirt  Balfanttjera.  AoMLLr,  f t.  115* 

Foyri  Houmiri  Beaumier. 

BOIS  Sainr.  Nom  vulgairedu  Guajacum  fanc- 
tt-n.  L.  Voy.  Gavac  à feuilUsdcL-ncifque.n.  z" 
BOIS  Sanglant.  Hvmatoxylon  Campcckiaium. 
L.  Vaytf  Campeciie  épineux. 

BOIS  Satiné  de  Cayenne.  Ftro'.ia  Gmaatnpt , 

VAoml.')  ou  Ferotia  varitgaia.  La  M.  Dièl. 
'oyr{  Ffrole  i Buis  marbré. 

BOIS  Tabac.  Nom  vulgaire  du  Manabca  Vil- 
lofa.  (^Avai.')  Voyi  Manabo  Velu. 

BOIS  Trompette.  Nom  vulgaire  du  Creropia 
Ttltata.  L.  Foye{  Coulbquin  Ombiliqué. 
( MAf.  Thoviv  & Rslrisr.) 

BOISIVRANT,  PisciBiA. 

Genre  de  la  famille  des  Léccmineüses  , corn- 
pofé  d'arbres  alTcz  élevés,  qui  croilicnt  dans 
rAmérique  Méridionale.  Leurs  fêuilles  font  com- 
polées  de  deux  rangs  de  folioles,  & leurs  fruits 
font  des  gouflies,  remarquables  par  les  quatre 
ailes  membraneufes  qui  les  accompagnent  dans 
•ouïe  leur  longueur.  Ces  arbres,  encore  affez 
rares  en  Europe,  fe  cultivent  dans  les  ferres- 
chaudes. 

Efpicn. 

I.  Boisivrant  de  la  Jamaïque. 
VlSCiDiA  trythrina.  L.  ly  des  Antilles. 

^ 1.  Boisivrant  de  Carthagène. 

FiscioiA  Canhagtnfnfit.  L.  de  la  terre 
ferme  de  l'Amérique. 
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Vtjeription  du  port  dts  Efpcitt. 


La  première  efpèce  ell  un  petit  arbre , qui 
ne  s'élève  guère  au-deffus  de  vingt-cinq  pieds, 
quoique  fun  tronc  fuit  prcfque  aiilTi  gros  que 
le  corpT  d’un  homme  -,  les  branches,  qui  vien- 
nent au  fummet  de  la  tige , font  longues,  fle- 
xibli.4 , & placées  irrégulièremeni.  Elles  font 
garnies  de  feitilles , comnofées , pour  l'ordinaire, 
de  fept  folioles,  & tlKs  tombent  chaque  an- 
née. Les  fleurs,  qui  font  d’un  blanc  l'ale,  peu 
agréable  , viennent , en  grappes  rameufes , vers 
l'extiémité  des  branches.  11  leur  fuccède  de* 
fruits  ailés  , d'une  ligure  fort  fingulicre , Uf- 
quels  renferment  des  femcnccs  oblongucs. 

La  fécondé  efpèce  a le  port  de  la  précé- 
dente, mais  elle  efl  une  fois  plus  grande  dans 
toutes  fes  parties  -,  & fes  feuilles , dont  1a  forme 
cl)  oblonguc , font  d'une  texture  plut  ferm* 
que  celles  de  la  première  efpèce. 


Culturt  dfs  Efpicta. 

Les  Boifivrants  fe  multiplient  aifément  par 
leurs  graines,  quand  on  peut  s'en  procurer  des 
p.iys  où  ces  arbres  croilfent  naturellement.  Il 
efl  bon  de  les  faire  tremper,  dans  l'eau  , pen- 
dant deux  ou  trois  jours,  pour  amollir  leur 
enveloppe.  Eofuite  on  les  lime , vers  la  fin  de 
Mars,  dans  des  pots,  remplis  d’une  terre  un 
peu  forte,  & cependant  très-diviféc,  & on  les 
place  fur  une  couche  chaude,  couverte  d'un 
chaflls.  Si  les  graines  font  fraîches.  & qu'on  ait 
foin  d'humcèler,  foir  & matin,  la  terre  dans 
latpielle  elles  font  femées , elles  lèvent  dans  l'ef- 

fiacc  de  cinq  femaincs.  11  faut  alors  modérer 
es  arrofemens , fit  ne  leur  en  donner  que  lorf- 
que  la  terre  fe  deflèche  k la  furface.  Le  jeune 

filant  croit  allez  vite  ; fi  l'on  entretient  U cha- 
ciir  k iS  ou  vingt  degrés,  il  parvient,  avant 
l'Automne,  k la  hauteur  de  douze  k quinze 
pouces.  Lairfqu'il  efl  k-peu-près  k la  moitié  do 
cette  hauteur,  il  convient  de  le  féparcr  en  mote .. 
autant  qu'il  efl  poflible,  fit  de  planter  chaque 
pied  féparément  dans  des  pots.  Ou  place  aa- 
nord  ces  pots  fons  un  chalGs,  ombragé,  pour 
alTurer  la  reprife  des  jeunes  pieds,  enfuite  oik 
les  lailfe  expofés  k l'air  libre,  & au  foleil, 
jufqu'k  l’approche  des  nuits  froides  ; alors  on 
les  rentre,  fit  on  les  place  dans  la  tannée  d’une 
fcrre-chaude , ou  mieux  encore , fous  une  bkche 
k Ananas,  pour  y palfer  l'Hiver.  Dans  cette 
faifon , CCS  leunes  arbres  e^ent  peu  tTarrofe- 
tnens-,  il  efl  même  néceffaire  de  les  fu^endre 
entièrement,  lorfqu'ils  ont  perdu  leurs  feuilles. 
Au  Printems  fuivant,  fi  leurs  racines  fe  trou- 
vent génées  dans  les  pots,  il  faut  les  tranlplan- 
ter  dans  de  plus  grands  vafes  , fit  lorfqu'ils 
feront  remis  de  cette  tranfplantation , on  pourra, 
vcn'b  mt-Juio,  les  fortir  des  fencs,  par  un 
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tcmi  doux  & cou\ert,  & les  meftro  en  plein 
air,  lur  une  couthc,  à l'expofition  du  Midi , 
jiitmie  sors  la  nii-Scptcnil>rc. 

tes  arbres  croiflcm  alTcz  promptement , &. 
fc  cunfervcni  facileirenr  liir  les  tablettes  des 
fcrres-chaudcs , lorl'qu'ils  font  parscniis  à leur 
q’inttièine  année.  Mais  jurqii'i  piéfenl,  ils  n om 
point  encore  Henri  en  Europe. 

Le  Boifivrant  de  la  Jamaïque  efl 
employé  par  les  habiians  des  Antilles , pour 
I.i  péctie  du  poiffon.  Ils  éeral'ent  le-s  feuilles  & 
l éeorcc  de  ect  arbre,  & en  font  des  boules , 
qu'ils  jetem  dans  l'cau.  Tout  le  poiflbn , qui  fe 
rencontre  dans  le  voifm.ige,  cil  attiré  par  l'odeur 
forte  de  CCS  boulettes,  & s'en  trouve,  pour  ainli 
dire,  enivré,  .\lors  il  vient  fur  l'cau,  y relie 
inini'ibile,  & on  Ic  prendaifémem  avec  la  main  ; 
cet  état  d'engourdiircmcni  ne  dure  pas  loug- 
teni; , &.  il  ne  paroit  pas  dangereux  pour  le 
poilTon. 

En  Europe , ces  arbres  ne  font  guère  cultivés 
que  dans  les  jardins  de  Botanique  -,  ils  tigiirem 
allez  bien  dans  ks  ferres<haudes.  (jW  Thovix.) 

BOISSEAU,  mefure  ronde  de  bois,  ordi- 
naiicment  ceiniré  par  le  haut  d'un  cercle  de  fer , 
appliqtié  en  dehors , bord  à bord  du  frit , avec 
une  traverfe  de  fer  ou  de  bois  intérieurement , 
otir  le  manier  dit  le  lever  commodément.  Le 
oitfcaii  fert  à niefiirer  des  corps  fccs  , tels 

?|tic  des  grains,  de  la  farine,  des  légumes,  des 
riiits,  & des  racines  même. 

Le  Boirt'ean  cil  d'une  capacité  difl'érenie  , 
félon  les  pays  II  cil  impolfiblc  de  réunir  tou- 
tes les  capacités  des  BoilTcaux  de  France  , qui 
varient  à l'intini. 

Il  y a long-temi  qn'on  a formé  le  vœu  de 
voir  tontes  les  mefures  du  Royaume  réduites 
à une  feule  ; je  doute  que  les  Municipalités  & 
le  Commerce  veuillent  efficacement  ce  chan- 

fement.  Il  vient  cependant  d’étre  ordonné  par 
Affemblée  Nationale.  t'Académie  des  Sciences 
s'cll  chargée  de  régler  un  étalon , de  ralfcmblcr 
foutes  les  mefures  mâtriccs  des  Bailliages  & Gom- 
munautés,  & de  les  réduire  II  la  mefure  qui 
fera  adoptée.  Ce  travail  fait,  on  s’occupera  à 
faire  agréer  les  mefures  réduites  aux  Municipa- 
lités. Si  ce  projet  réiiflit,  il  pourra  déplaire  aux 
Commerçans,  qui  fpécuicnt  fur  la  (liffércncc  des 
mefures.  Mais  on  évitera  beaucoup  tl'emb.irras  & 
d'inccriinide  aux  autres. 

Le  Boiifcaii  de  fre-ment  de  Paris,  qu’on  peut, 
en  aitend.int  une  plus  grande  exaélmide  , re- 
garder comme  l'étalon  , fc  dis  ifc  en  quatre  quarts, 
chaque  quart  en  deux  demi-quarts , chaque  de- 
mi quart  en  deux  litrons,  & chaque  litron  en 
deux  dcmi-liimni.  Ailifi,  le  Boili'cau  de  Paris  cil 
de  (êize  litrons.  Il  cil  le  tiers  du  miner,  dont 
il  faut  quatre  pour  former  un  fetief,  & douze 
fcilcrs  ou  144  BoilTe.iux  au  muid.  Le  Boilfcau 
fnniiem  à jieu-pics  un  tiers  de  pied  cubc,‘8t 
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pèfe  communément  vingt  livres.  Il  faut  ob-l 
ierser  que  le  poids  du  froment  varie  félon  les 
années  ; car  tantôt  il  pèfe  dix-neuf  livres  , tantôt 
jufqu’Â  sirgt-unc  & demie. 

Le  Doilfeati  de  Paris  d.)it  avoir  Imjl  pouces 
& deux  lignes  & demie  de  haut , & dix  pou- 
ces de  diauiéire  ; le  dcmi-EoiiTcau  , lix  pouces 
cinq  lignes  de  haut , fur  huit  pouces  de  diamètro'; 
le  quart  de  Bi  ijTeaii,  quatre  pouces  neuf  lignes 
de  nain , & lix  pouces  neuf  lignes  de  large  ; le 
demi-quart,  quatre  pouces  trots  lignes  de  haut, 
& cinq  ponces  de  diamè’tre  ; le  litron,  trois  pou- 
ces & demi  de  haut,  St  trois  pouces  St  demi  de 
diamètre  ; & le  demi  litron  , deux  pouce}  dix 
lignes  de  haut , fur  trois  pouces  une  ligne  de 
large. 

A Paris,  la  mefure  d’avoine  cil  double.  Vingt- 
quatre  Boiffeatne  d’avoine  font  un  feiier.  Il  en 
tant  deux  tent  quarante-huit  pour  le  muid. 
Le  Boilfcau  d’avoinc  fc  divife  en  quatre  pico- 
tins, St  le  picotin  en  deux  demi-quarts , ou 
qtiarre  litrons.  , 

Le  Boilfcau  de  froment . pour  les  vivres  de 
l’Armée,  peut  rendre  environ  douze  1 quinze 
rations  de  vingt-quatre  onces  de  pain  cuit. 

Pour  donner  quelques  exemples  de  la  con- 
tinence des  Boiffi-aux;  aux  environs  de  Troyes, 
le  Boilfcau  de  froment  pèfe  de  trente-cinq  i 
trente-fix  livres,  & contient  xingt  pintes,  qui 
équivalent  à vingt  - quatre  pintes  de  Paris  A 
Rennes,  le  Boilleau  pèle  quarante-cinq  livres. 
En  Angleterre  , le  Boilfcau  contient  huit  gal- 
lons de  froment , chacun  de  huit  livres  ; à 
douze  onces  la  livre,  fonte  vingt  Herlings,  & 
le  fterling  trente-deuigrains  de  froment , du  mi- 
lieu de  l’épi.  ( Af . V Abbc  TtssicR.  ) 

B01SSE.au  , mefure  de  terre  ; en  Bourgo- 
gne, on  dit  un  Boilfcau  de  chenevière,  qui  cl) 
un  huitième  de  journal,  ou  ceni  douze  toiles 
vingt-fept  pieds.  En  Bcauce  , k-  Boilfcau  de 
terre  cit  un  dixième  d'arpent.  Le  nom  de 
cette  mefure  de  terre  lui  vient  de  ce  qu'un 
Boilfeau  de  froment  cH  la  mefure  propre,  pour 
cnfcmcnccr  un  Boilfeau  de  terre,  ou  dix  perches. 
Eoyr{  Arpent.  ( AI.  F Abbé  Tissisk. 

BOISSELEE,  mefure  de  terre,  iiliiéc  dans 
le  Berry , le  Poitou  , & quelques  cantons  de 
la  Bretagne.  Celle  du  Berry  eft  environ  la 
huitième  partie  de  l'arpent  ile  Paris,  qui  cl)  de 
900  toiles  qmrré-cs.  Comme  Bichcrée  détigne 
l'étendue  de  terrein , qui  peut  être  enl’cmencéc 
avec  un  bichet  de  froment,  Builfek^  défigno 
celle  d'un  terrain  qn’on  enfcnicnce  avec  un 
boilfcau.  Ces  rapports  de  mefures  de  terres,  (St 
de  mefures  de  grains , qui  leur  ont  fair  don- 
ner des  dénuininaiions  analogues,  ne  font  pas 
de  la  plus  grande  précitinn.  Mais  ce  font  des 
à-peu-près , qui  ont  l'ulli  pour  s’enrendre.  L'ar- 
penlaçc  clt  venu  détermircr  plus  cxatlcmcnt 
l'étendue  des  champs.  C'cll  pour  S.xcr  roicu* 
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Im  mcfurc!  desdiffércn»  pays,  qu'aif  mot  AnprtCT, 
j'ai  rappuiié  toutes  ccllc-f  qui  m'etoient  connues 
à la  toife-  (le  Prance.fit  aux  arpens  de  France 
Si  de  Paris.  Voyc^  Arpent.  ( M.  l'Abbè  Tis- 
siin.  ) 

BOISSFLON,  inrtriimcm  d’ufage  il  Toiirmis. 
Il  ell  de  fer,  de  lepaiUeur  de  deux  lienes  , 
ayant  trois  pouces  en  quarrd.  On  y attache  un 
manche  de  bois , de  deux  pieds  de  long.  On 
s'en  fert  pour  larder  les  fromens,  mais,  panis, 
farrabns,  millets  & raves.  (Af. /'.fiée  7iîxif«.) 

BOITELLE , mcl'ure  de  terre  à Landrecy  , 
qui  cil  la  quatrième  partie  de  la  MancauJee , dé 
1056  toifes  9 pieds.  Voyr{  Arpent.  l'Abbé 
Trssiiit.  ) 

BOITEMENT  ouBoiTr.RtE,  irrégularité  dans 
la  marche  d'un  animal.  Lorl'qu'un  cher  al,  un 
bœuf,  une  bète  à laine,  & un  chien,  même 
de  balTe-cour,  ou  de  berger,  boite,  il  cil  im- 
portant d’en  découvrir  la  caufe,  afin  d'y  remé- 
dier, s'il  y a lieu. 

Lorfqu’un  cheval  boite  des  pieds  de  devant, 
c’ell  tin  figne  que  fon  mal  eli  dans  l'épaule  , 
dans  les  jambes,  ou  dans  les  pieds. 

On  rccunnuit  que  c'ell  dans  l'épaule,  parce 
qu’il  ne  lève  pas  la  jambe  à l'ordinaire,  & 
qu’il  la  traîne  par  terre,  oit  parce  qu'il  lève 
une  jambe  plus  qu'une  autre,  & que  Um  genou 
faroit  comme  ditloqiié  ',  il  annonce  qu'il  a mal 
au  garrot,  ou  à la  pJrtic  fiipéricurc  de  l’épaule, 
quand  il  boite  davantage,  étant  monte,  & quand 
il  bronche  beaucoup,  & men.icc  de  mordre  ceux 
qui  le  touchent  à cette  (lartie  ',  il  a mal  à la 

Îiarric  inférieure  de  l'épaule  , quand  il  prclTe 
es  pas  en  bronchant-,  enfin  on  doit  croire  que 
le  fiége  du  mal  efl  au  coude,  s’il  rue  , & levé 
le  pied  , lorfqii'on  lui  pince  cette  partie. 

Le  elles  al  refufe  de  plier  le  genou,  on  le 
paturon,  & les  roidit , lorfqu’on  le  fait  marcher, 
s'il  a mal  dans  ces  parties.  Une  crqiiille  , un 
furos,  une  molette, &c.,  annonce  une  maladie 
du  canon. 

Ixts  maux  des  pieds , qui  font  aulTi  boiter  le 
cheval,  ont  leurs  fignes,  particuliers;  un  effort 
on  une  détorfe  rend  cliaiiilc  & brûlante  la  cou- 
ronne; Icclieval  marche  toiit-il-fait  fiirla  pince, 
fi  quelque  nerf  féru  lui  donne  mal  au  talon; 
un  clou  du  fer,  qui  bicffe  les  quartiers  , le 
fait  boiter. 

S il  boite  des  pieds  de  derrière , le  mal  cil 
dans  la  hanclrc,  dans  l’os  de  la  cuiffe,  ou  dans 
le  jattet,  ou  dans  quelque  partie  voifine.  Il 
marche  de  cAté,  & n avance  pas  auffi  bien  de 
la  jambe  mrJade  que  de  l'autre;  en  tournant 
court  il  favorife  cette  jambe,  en  marchant  fur 
une  pente,  il  tient  toujours  cette  jambe  plus 
haute  que  l'autie.  • 

Les  principale  boitement  du  cheval 

font  l’ccart  , l’eflort  de  la  euilic , l’cntorfc  , 

tes  lliuioiu  aux  genoux,  l’éparsin,  la  courbe, 


BOL  JO} 

les  chicots,  l'atteinte,  le  javart,  les  fraflmes, 
& foutent,  d’apres  M.  Lalbire,  celle  de  l’os 
coronaire , Üic.  Quoiqu’on  pût  réduire  les  frac- 
tures des  oslor^s,  comme  j’en  ai  \u  des  exem- 
ples, on  ne  doit  pas  les  tenter,  parce  que  le 
clieial  qui  les  éprouve,  n'dl  jamais  d’un  bon 
feriice,  St  qu'il  coùie-plus  qu’il  ne  rapporte; 
il  vaut  mieux  le  faire  tuer.  Celles  de-  pairs 
os  font  incurables.  A l'égard  de»  autres  caulei 
de  boitement,  j’en  expolcrai  le  iraiieincnt  a 
leurs  articles. 

Le  bœuf  boite  parce  qu'il  s’cncloiic , eu  parce 

Sue  quelque  chicot  de  bois  lui  entre  dans  le  pied. 

lès  qu'on  s'en  appercoit,  il  faut  ôter  le  clou 
ou  le  chicot , Se  t crier  daiis  la  plaie  de  l'huile 
de  térébenthine , en  la  couvrant  d’un  peu  d’e-- 
tuuppcs.  _ ■ 

Le  bouvier  aitèmif  veille  .à  ce  qu'aucune 
épine,  ou  aucun  caillou  ne  r/:flc  dans  le.s  pieds 
de  fes  bœuls;  c'eft  fuuvcnt  une  caufe  de  boi- 
tement. Si,  malgré  fes  attentions,  cet  accident 
a lieu , & a fait  une  plaie , on  la  panfe  comme 
fl  le  mal  provenoit  d'un  clou  ou  d'un  chicot. 

Il  fc  forme  quelquefois  des  abcès  aux  pieds 
du  beriif.  Lorfquc  le  pus  y efl  futmé,  on  doit 
les  ouvrir,  les  laser  & les  panfer  as  ce  du  vin 
miellé,"  à moins  qu'à  c.aufe  d'un  engorgement 
confidérable  à la  ïambc,  il  ne  fallût  procurer 
une  évacuation  foutenuc.  Dans  ce  cas,  on  panfe 
quelque  teins  avec  un  onguent  fuppuratif,  ou 
un  digeflif. 

Lelallitude,  le  ramolliffcment  des  ongles , & 
quelquefois  la  goutte  font  boiter  les  bêtes  à 
laine.  Si  c'eft  la  laffmiiie,  on  les  guérit,  en  les 
laiffanr  repofer  à la  bergerie,  ou  on  leur  donne 
des  alimens,  ou  en  les  envoyant  dans  quelque 
endroit,  ou  fans  marcher  beaucoup,  elles  trou- 
vent fuffifamment  à manger. 

Lorfquc  les  ongles  font  ramollis,  on  en  coupe 
l’extrémité  ; on  y met  de  la  chaux  vis  e pen- 
dant un  jour,  & enfuite  du  vert-de-gris , juf- 
qu'à  parfaite  giiérifon. 

La  goutte  efl  plus  difficile  à guérir.  Le  repos 
efl  picfqtie  le  feul  remède,  pourvu  que  l'ani- 
mal ne  foit  pas  expofé  à l'humidité,  tne  béte 
à laine,  fujctic  a la  goutte,  ne  doit  pas  être 
confersée.  Il  faut  la  vendre  au  bouclier,  ou  la 
mer. 

Les  chiens  boitent  auffi  quelquefois,  fur-ioui 
les  chiens  de  berger  ; il  faut  en  étudier  la  caufe. 
C'eft,  ou  une  épine,  ou  une  pierre,  qu'il  faut 
leur  filer.  Dan-  les  pays,  où  le  fol  efl  dur, 
les  chiens  de  berger  , par  le  tems  fcc , font 
fujets  à boiter.  On  doit  ménager  leurs  courfes , 
leur  hunicéder  le  dcffoiis  du  pied,  qui  fc  gerce, 
avec  de  l’huile  d’afpic.  (M.  l’Abbé  Tissisn.) 

BOL , terre  bolairc.  C'eft  une  cfpécc  d'ar- 
gile pcùnic  & flyptiqtic.  Elle  s'attache  promp- 
tement à la  langue,  & teint  les  mains.  Comme 
ccnc  c^èc«  de  tene  peut  entier  pour  quelque 
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chofc  dans  U compofitiun  des  terres , qu'on 
cultive,  il  cit  bon  de  pouvoir  U diHinguet , pour 
fivoir  quelle  influence  elle  a fur  la  végétation. 

11  y a des  bols  de  différente  couleur.  Il  y 
en  a de  rouges,  de  blancs,  de  jaunes,  de  gris, 
de  serdittes  & de  noirs  même.  La  Médecine, 
qui  fait  iilage  de  bols,  les  tiroit  autrefois  d’Ar- 
ménie. Mais  on  s'eff  convaincu  que  le  bol  de 
France  étoit  auffi  bon. 

Le  bol  d'Arménie  ell  rouge;  ce  pays  en  a 
qttffi  de  jaunes  & de  blancs. 

On  trouve  , en  France , le  bol  rouge , aux 
environs  de  Blois  & de  Saumur;  on  en  trouve 
aufft  en  Bomgognç.  Celui  de  Blois  ell  d'un 
rouge  pMc.  La  France  en  a de  jaune,  qui  pâlie 
pour  le  meilleur. 

La  couleur . du  bol  d'Allemagne  ell  nn  peu 
plus  foibic  que. celle  du  bol  d'Arménie.  Il  cil 
parfemé  de  vainps  jaunes. 

Cran,  en  Hongne  , & Colibeiy,  fur  le  ter- 
ritoire de  Liège,  fourniffent  le  mal  blanc. 

Celui  de  Tranfylvanic  a tous  les  caraélércs 
du  bol  d'Arménie.  Il  le  fond  dans  la  bouclie 
comme  du  beurre.  11  vient  des  environs  de 
Tokay. 

Le  bol  gris  ed  commun  dans  le  Mogol. 

Le  bol  verdâtre,  quelque  part  qu'il  le  trouve, 
doit  fa  couleur  au  cuivre. 

On  trouve  enfin , dans  le  canton  de  Berne , 
lin  bol  noir,  qui  contient  du  bitume. 

Selon  que  ces  différons  bols  approchent  le  plus 
de  l'argile  pure,  & font,  en  plus  grande  pro- 

Îtorrion,  dans  la  combinaifon  d'un  terrain,  ils 
e rendent  plus  compaél , & par  conféquent 
ils  néccllitcnt  un  mélange  de  terre  calcaire,  afin 
de  le  rendre  plus  meuble,  plus  perméable  aux 
pluies.  ( M.  l’Abb/  TtssisK.  ) 

BOLDU  , Boldd. 

Arbre  du  Pérou , qui  paroît  appartenir  â la 
famille  des  Lacriprs,  & peut-être  au  genre 
de  ce  nom.  Il  a été  obfcrvé  affez  fuperniciel- 
Icment , par  le  pere  Fcuillé.  Mais  M.  Dom- 
béy  l'a  décrit  avec  beaucoup  d'exaéütude  , & 
il  ed  probable  , que  lorfque  l'ouvrage  de  ce 
favani  Voyageur  paroiira , nous  faurons  par- 
iaiicment  â quel  genre,  & à quelle  famille  cet 
arbre  appartient. 

Bolou  du  Pérou. 

Bozdu  olivifera.  Feuil.  Journ,  du  Pérou. 
P.  II.  T.  (5.  I)  des  forêts  du  Pérou. 

Cet  arbre  s’élève  i la  hauteur  d'environ  vingt- 
quatre  pieds,  & fon  tronc  a la  grolTeur  du 
-coips  d'un  homme.  Il  ed  couronné  par  une 
tête  touffue,  d'une  verdure  luifante,  fort  agréa- 
ble. Ses  fieurs,  qui  viennent  en  bouquets,  à 
l'extrémité  dés  rameaux,  font  blanches,  & con- 
trallent  avec  la  couleur  verte  du  feuillage,  A 
ces  Beun  fuceidenc  une  isuliiiudc  de  liuiis  , 
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fcmblables  en  tout,  i nos  olives,  & qui  renfer- 
ment, comme  elles,  un  noyau  noir  & olfeiix. 
Ces  fruits  ont  une  faveur  douce  & agréaMe  ; 
les  Indiens  leur  trouvent  un  goût  11  l'.aticur, 
qu'ils  tes  mangent  par  délices. 

Le  Boldii  croit  naturellement  d.ms  les  forêts 
du  Pérou,  & on  le  cultive  dans  le  voilinagedes 
habitations.  11  n'a  point  cncoie  été  apporté  on 
Europe,  mais  il  ed  prob-tble  qu'on  pourrait 
l'y  cultiver  dans  les  ferres  tempérées  ; peut-être 
même  réudiroit-il  en  pleine  terre,  dans  nos 
Provinces  méridionales , avec  quelques  précau- 
tions. ( M.  Thovin.  ) 
fiOLHUERT,  nom  d'une  des  variétés  de  la 
Tulipa  gtfncriona , L.  dont  la  fleur  ed  incarnate, 
panachée  en  blanc.  Viâ.  univ.  d'Apic.  Sr  JjrJi- 
luge.  Voyn  Tuupe  oes  J.vrdiks.  ( it.Rtr- 
wriR.  ) 

BOLLO.  Efpicede  gâteaux,  faits  de  mais, 
us,  dans  l'idhme  de  Panama  , tiennent  lieu 
e pain.  Us  font  inlipideS,  ce  qui  ne  peut  guéro 
s'accorder  avec  ce  que  le  même  Voyageur  dic 
plus  bas,  qu'ils  confenent  le  goût  du  maïs. 

On  prépare  le  Bollo  de  la  maniéie  fuivante; 
le  maïs  ed  trempé  pendant  quelques  tems , puis 
on  l'écrafe  entre  deux  pierres.  A force  de  la 
broyer,  St  de  le  changer  d'eau,  on  fépare  l'é-> 
corce  du  grain , & lorfque  la  farine  ed  pure , 
on  la  pétrit,  & on  forme,  avec  cette  pâte, 
des  gâteaux  , qu'on  enveloppe  de  feuilles  d'ar- 
bres, pour  les  cuire  dans  Veau.  Ces  gâteauâ 
ne  fc  confervent  que  vingt-quatre  heures.  ffj/L 
ge'n.  des  Fôy.  T.  14.  ( M.  Rtrutt».  ) 

BOMBEMENT , Apiculture,  Un  champ  cul- 
tivé, dont  les  planches  font  plus  hautes  au  mi- 
lieu que  fur  les  bords  , cd  bombé.  Koytg 
Laiour.  ( M.  l'Abbé  TtssitK.  } 

BOMBER,  opération  de  jardinage,  qui  con- 
fifle  à exhauffer  un  terrein , une  plate-bande , 
ou  un  quarté,  au-dcITus  du  niveau  des  allées, 
ou  des  featiers , de  manière  que  le  milieu  du 
terrein,  ou  dç  la  plate-bande,  foit  plus  élevé 
que  les  bords. 

Cette  opération  petit  s’exécuter  de  deux  fa- 
çons ; la  première,  en  rapportant  des  terres  , 
pour  exhauffer  le  terrein  , & lui  donner  la 
convexité  nécelTaire-,  & la  fécondé,  en  prenant 
de  la  terre  même  des  allées,  pour  en  charger 
le  terrein  on  la  plate-bande.  Ce  dernier  pro- 
cédé cd  plus  fimple,  & beaucoup  moins  difpen- 
dieux  que  le  premier,  mais  il  ned  pas  iou)oiirs 
praticable  ; c’ed  aux  circondances  â déterminer 
fur  le  choix  & l'emploi  des  moyens. 

Lorfque,  dans  un  fol  humide,  on  veut  cul- 
tiver des  arbres  fruitiers,  â noyau,  ou  autres 
arbres,  qui  craignent  l'humidité,  il  ed  à propos 
de  b-mber  le  terrein.  On  doit  également  bom- 
ber les  planches  dedinées  à 1a  culture  des  lé- 
gumes de  primeur,  quand  la  terre  en  cd  forte 
& humide,  aüti  que  les  eaux  pluviales  ne  puif- 
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feht  yféjonrner-,  &.oue  la  terre,  ameublie  par 
des  labours,  fe  deffiCM  , Sl  tVctuiuffe  phis  ai- 
fémeni. 

Mail  ce  font  les  plates-bandes  & les  cor- 
beilles ^ (leurs,  formées  dans  les  parterres  , 
qu'il  eft  plus  particuliérement  d'ufage  de  bom- 
ber. On  leur  donne  , depuis  un  pouce  juf- 


qu't  trois  pouces  de  convexité , par  pied , fur 
leur  largeur,  fuivant  la  qualité  du  terrein,  & 
la  nature  des  plantes  que  l’on  fe  propofe  d'v 
mettre.  Si  les  plantes  font  de  petite  ilature , & 
que  le  terrein  ait  du  corps,  8t  confenc  l’hu- 
tnidité  , on  peut , (ans  inconvénient , donner 
aux  plates-bandes  trois  pouces  d'exhauflTement 
par  pietl.  Les  plantes  pyramideront  mieux  les 
unes  aii-delTiis  des  autres  ; elles  feront  plus  rap 
prochées  de  Iq  vue , & produiront  un  edel  plus 
jpéabic.  Mais  (i,  au  contraire  ^ le  fol  efl  fcc 
^ It^er,  St  que  les  plantes,  que  l'on  fc  pro- 
pofe d'y  mettre,  (oient  vivaces,  & de  haute 
llalurc,  au  lieu  de  bomber  le  terrein,  il  con- 
vient de  le  creufer  un  peu,  pour  que  les  eaux 
plusùales  puilfem  s'y  arrêter , & fournir  à la 
végétation  des  plantes.  ( M.  Thovik.  ) 
BONAROTE , Bonamta  \ nom  donné  par 
Micheli , dans  fon  Nova  plaraarum  grntra , au 
Péderote  de  montagne.  Voyn  ce  nom.  ( M. 
Tkovim.  ) 

BON  CHRETIEN  d’Efpagne.  Le  fruit  de  ce 
poirier  efl  d'une  belle  grolfeur , fa  couleur  efl 
jaune,  un  peu  verdâtre,  nuancée  de  rouge  vif, 
fa  chair  efl  calTante,  &.  n'cft  bonne  qu'en  com- 
pote. Voye\  Poirier.  ( M.  Rtrsicn.  ) 

BON  CHRÉTIEN  d’Été.  Ce  poirier  efl  re- 
marquable par  la  grandeur  de  (es  (leurs;  fon 
fruit  efl  mur  en  Septembre  : il  efl  de  la  pre- 
mière grolfeur,  & d’une  forme  fouvent  irré- 
gulière. Sa  chair  efl  calfantc , mais  tiès-parfu- 
mée.  On  connoit  un  autre  Bon  Chrétien,  que 
l'on  diflingue  par  l’épithète  de  mufqiié,  dont 
le  fruit  e(f  moins  gros  que  le  précédent,  d'une 
couleur  jaune  plus  décidée,  St  lavée  de  rouge; 
il  efl  d'un  goût  plus  agréable  que  l'autre,  Voyei 
Poirier.  ( M.  RtmiEK.  ) 

BON  CHRÉTIEN  d’Hiver.  Le  fruit  de 
poirier  efl  de  la  première  grolfeur.  Sa  peau  efl  ' 
nne , de  couleur  jaune , lavée  de  rouge  du 
c6té  expofé  au  folcil.  Sa  chair  efl  Une,  & très- 
parfumée.  Il  mûrit  en  Janvier,  & dure  juf- 
qu’en  Mai.  Voyif  Poirier.  ( Af.  Rxrvtxx.  ) 
BONDO.  Grand  arbre,  fort  toulfu,  dont  le 
tronc  a fept  ou  huit  bralfcs  de  tour  , & qui 
croit  fur  les  bords  de  la  Gambra.  Son  écorce 
efl  fort  èpmeuic,  fon  bois  efl  facile  â travailler, 

& fert  â fiùrc  les  canots.  Sa  cendre  , mêlée 
avec  du  vin  dé  padmier,  forme  un  favon  de 
bonne  qualité.  HiA  gin.  Jet  Vny.  T.  j,p.  170. 

Il  efl  difficile  de  foréit  quel  arbre  ce  peut 
être.  ( M.  Rirsirn.  y-  » 

/Igri  iuluirt.  2'ome  II, 
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BONDUC , CvizAnottA: 

Genre  de  plantes,  i fleurs  polypétalécs , de 
la  famille  des  Légumineuses  , qui  a quelques 
rapports  avec  les  Bréflilets  & les  Poincillades. 

Il  comprend  des  arbres  & arbtilfeaux  exotiques, 
épineux , à feuilles  alternes,  une  ou  deux  fqis 
allées. 

Le  calice  efl  campanulé,  découpé  à fon  ciiié- 
mité  en  cinq  fegmens  égaux. 

La  corolle  eit  compofée  de  cinq  pétales,  en 
forme  de  lance,  prcfqne  égaux , inférés  fur  l’o- 
riiiee  du  calice,  qu'ils  débordent  un  peu.  La 
fleur  a dix  étamines,  en  forme  d'alène,  at- 
tachées au  calice,  alternativement  plus  courtes 
l'une  que  l'autre , & qui  portent  de  petites  an- 
thères oblongues. 

Le  fruit , qui  fuccède  â ces  fleurs , efl  une 
filique  courte,  rhomboidalc,  â une  foule  luge, 
qui  renferme  plulieurs  fcmcnces  ovales,  tré>- 
dures  , ordinairement  fphèriques,  mais  compri- 
mées dans  quelques  efpèces.  • 

Nous  ne  connoiffons  encore,  dans  ce  genre  , 
que  deux  efpèces  bien  déterminées.  Celles  que 
l'on  y a jointes  paroilfent  s'en  éloigner  â plu- 
(îeurs  égards. 

Efpictt. 

I.  Bondcc  ordinaire.  Vulg.  Gnénic,  Pois  qué- 
niques , (EU  de  chat,  Cniquier. 

GtriiAKDisABonJuc.  L.  f)  des  Climats chaudf 
des  deux  Indes. 

a.  Bovdüc  ramant. 

CvrtAKomA  BooÀuctUa.  L.  l).  des  Indet 
& des  Ifles  de  l'.Amèrique. 

j.  Bonduc  â goufles  lilfes. 

Goilaadiea  Naga.  L.  d’Amboine. 

4.  BoNDU#paniculé. 

CviZvtirttiKA  parjculata.  L.  fr  du  Malabar, 

& , fuivant  Commerfon , de  la  Nouvelle  - Bre- 
lagne. 

{.  Bonduc  axillaire. 

CvilAwbiha  aziUarit.  L.  T)  dn  Malabar. 
Defeription  du  port  des  Efpietl. 

I.  Bonduc  ordinaire.  Tontes  les  parties  de 
cette  cfpèce  font  èpineufes,  & armées  d’aiguU- 
lons  nombreux,  très-petits,  & en  forme  de  cro- 
chets. Ceux  de  la  tige  font  plus  gros  & plus 
forts  que  les  autres. 

•Lestées  font  garnies  de  beaucoup  de  rameaux  ^ 
longs,  & comme  farmenteux.  Elles  s’entortil- 
lent autour  des  arbres  voiflns,  étant  trop  foiblcs 
pour  fe  tenir  droites  fans  foutien.  Avec  cet 
appui,  elles  s’élèvent  jufqu'à  douae  ou  qua- 
torze pieds. 

Les  feuilles  font  deux  fois  ailées,  â pinnule*. 
oppofèes , hpi  impiire.  Les  folioles  font  ovtr- 
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k«,  glalxcs,emièici,  nnpeii  pMoU<s,  ordinai* 
Tcment  oppof(k;$,  & chaque  paire  t pris  d'elle 
an  aiguillun  feulement. 

Les  fleurs  naiflenr  i i'extrdmicé  des  rameaux, 
& forment  des  i:pis  longs , garnis  de  bradées 
linéaires , aigues  & caduques.  Elles  font  petites, 
& de  couleur  jaiinitre  on  roufleUtrc. 

Le  fruit  efl  une  filique  large  8t  épaiflë,  de 
trois  ponces  environ  de  long,  fur  deux  (le  large, 
légèrement  comprimée , couverte  de  foibles  épi- 
nes, tout-à-fait  uniloculaire,  & qui  contient 
environ  quatre  femences  fphétiques,  très-dures, 
lilTcs,  & d'un  gris  bleuâtre. 

1.  Bonduc  rampant.  Cet  arbrüTeau  relTcmble 
beaucoup  au  précédent  ; mais  il  efl  plus  pe- 
tit, & a encore  moins  de  foutien. 

Sa  racine  pouITc  pliifieurs  tiges  farmenteu- 
fes,  rampantes,  & étalées  comme  celles  des 
Ronces.  Celle  du  milieu  fe  foutient  davantage. 


& s'élève,  par  fa  propre  force,  jufqu'ü  cinq 
t)u  fix  pieds  : mais  lorlqu'ellcs  trouvent  de  l'ap- 
pui , clics  peuvent  monter  beaucoup  plus 
natir. 

Les  folioles  des  feuilles  font  beaucoup  plus 
petites  que  dans  l'cfpèce  précédente,  & irès- 
tapproenées.  Au  ■ deifous  de  chaque  paire  de 
lobes  fortent  deux  épines  fermes,  courtes,  op- 
pofées  8t  crochues. 

Les  fleurs  naiflent  en  épis  aux  aiflclles  des 
feuilles.  Elles  font  jaunes.  Leurs  pédoncules  , 
leurs  bradées  & leurs  calices  font  conv  crts  d'un 
duvet  cototrhemi  6i  roulTeJurc. 

Le  fniit  efl  une  fdique  elliptique,  applaiie 
fur  les  côtés,  fortement  armée  d épines  min- 
ces, è une  feule  loge,  contenant  deux  à quatre 
femences  ovoïdes,  très-dures,  d'un  gris  cendré. 

».  Bo.vduc  à gotilTes  lifles.  Cette  efpècc  efl 
dlflinguéc  des  cfpèces  précédentes,  en  ce  que 
fa  tige  & fes  ramcaux^K  font  point  armés  n'é- 

{sincs  , qui  fc  trouvent  feulement  fur  les  péüo- 
es  communs  des  feuilles. 

Cet  arbrilTeau  efl  plus  petit  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler,  feudlcs  font  deux 
fois  ailées.  Le  pétiole  commun  efl  muni  d'ai 
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géminés.  Les  folioles  font  oppoféet , evalef , 
glabres,  fermes  & un  peu  cpaiflês. 

Les  fleurs  viennent  en  grappes  paniculées , 
ûir  un  pédoncule  commun , muni  (le  quelques 

X 'lions  h ùi  bafe.  Elles  font  jaunus,  d'une 
r douce  & agréable  , & ont  leurs  pétales 
inégaux. 

A CCS  fleurs  fuccédent  des  capfulcs  courtes , 
planes,  ovales,  pointues  aux  deux  bouts,  & 
qui  ne  renferment  qu'une  femenec  large,  ap- 
plaiie , polie,  dure  & blanchâtre. 

5.  Bondcc  axillaire.  Cet  arbre  efl,  comme 
les  précédens,  liérilTé  d'aiguilloDS  courts  & cro- 
chus. Scs  fleurs  font  axillaires,  prefquc  foli- 
taires,  jaunâtres,  <81  portées  fur  des  pÀlonculcs 
Amples  & très-courts.  Les  filiqucs  rcITemblent 
à celles  de  l'cfpèce  précédente , fi  ce  n'efl  qu'el- 
les font  légèrement  Velues  à'  l'extérieur.  ^ 


Culture.  Les  trois  dernières  cfpèces,  n’ayant 
point  encore  été  cultivées  en  Europe,  nous  ne 

J.I  p,..  I 

' feulement , qu'étant  originaires , ainli  que  les 
deux  premières,  des  climats  les  plus  chauds 
le  même  traitement  conviendroit  aux  unes 
& aux  autres. 

Comme  les  femences  font  extrêmement  du- 
res, elles  refleroient  pliifieurs  années  en  terre, 
avant  de  lever.  Pour  hiter  leur  gcm'iînatr  n , 
il  faut  les  lailfer  tremper  dans  l'eau  pendant 
pliilicurs  jours;  enfuite  on  les  met,  pendant  le 
méme-tems , dans  la  couche  de  tan  de  la  ferrt- 
chaiidc,  aii-dtITntis  des  pots.  Celte  prépara- 
tion auiollit  l'enveloppe,  &.  fait  poullér  les  grai- 
nes beaucoup  plus  vite. 

Peu  de  tems  après  qu'elles  ont  levé , on  peut 
les  (ranfplanter  fèpatémeni  dans  de  petits  pots, 
remplis  d'une  (erre  meuble  St  légère,  que  l'on 
place  dans  une  couche  tempérée. 

On  les  traite  enfuite  comme  les  autres  pbn  ■ 
tes  tendres  & exotiques.  Il  faut  avoir  foin  de 
leur  donner  beaucoup  d'air , dans  les  tems  chauds, 
mais  très-peu  d'arrofemens. 

guillons  géminés.  U-s  folioles  font  ovales-poin-^  Ces  arbriircaiix  ne  peuvent  réfifler  aux  froids 
fy  , ^ Htvers,  a moins  qii  on  ne  les  tienne 


Les  fleurs  forment  des  grappes , compofées 
de  pliifieurs  épis  alternes,  & fins  braèlécs.  Elles 
font  jaunes,  & ont  une  odeur  foihic , mais 
agréable. 

Les  filiqiies,  courtes  & pknes,  ne  renfeimcnt 
chacune  iitùine  ou  deux  femences,  applaiies 
en  quarré  long.  • 

Bonhoc  paniciilé.  Cette  cfpèce  fc  plaii 
dans  les  lieux  humides,  & clic  s'y  élève  jufqu'i 
la  hauteur  du  pommier. 

Ses  rameaux  font  épineux,  remplis  de  moëlle, 
h comme  farmenteux. 

• l es  feuilles  font  ailées , fans  impaire  ; le  pé- 
tiole commun  efl  pourvu  d'aiguillons,  fouvcni 


dans  la  couche  de  tan  de  la  fcrrc-chaudc. 

y/ages.  Si  nous  pouvions  parvenir  i natu- 
ralifcr  ces  arbrifleaux  dan*  nos  climats , fur-tou» 
ceux  de  la  fécondé  cfpèce,  ils  fcroieni  d'une 
très-grande  utilité  pour  former  des  haies,  que 
la  grande  quantité  de  leurs  épines  rendroit  «11- 
pénètrablci  aux  animauv.  Mais  nous  ne  per- 
rons guère  l'efpircr.  Il  faut  donc  nous  con 
tenter  de  ce  que  nous  avons,  & borner  notre 
joiiilTancc  i l’agrément  que  ces  aibrifTeaiix  peu- 
vent répandre  dans  nos  feues , par  l’ékgance 
de  leur  feuillage. 

On  dit  que  les  habiians  de  Kcntwcke,  près 
do  l’Ohio,  font  ufage  des  graines  tic  la  première 
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efpèce,  fonr  fnppUerau  cafü,  qui  leor  ffiimqBe. 

Dacphikot.) 

BON-HENRI , chtnopod’um  bonus  Htnrimt. 
Lin.  Cette  plante , dans  lèsent  irons  de  Montargis, 
croît  dans  les  terres  cultivées  & nuit  aux  ré- 
coltes. Anserine  saoittée.  ( Af.  CAbbi 
Tessizn.  ) 

BON-HOMME.  On  donne  ce  nom  dans 
quelques  Provinces  au  vfrbifcam  thapfus  L. 
Voyt[  Mot.ENE  AILÉE.  (Af.  Rtruiist.  ) 
BONIER , mefurede  terre ufitée , en  Flandre , 
en  Hainaut,  en  Brabant  & dans  les  pays  de 
Liège.  La  continence  du  Bonier  ned  pas  la 
même  par-tout  où  il  efl  en  tifage.  En  Flandre , 
aux  environs  de  Lille , il  efl  de  leiac  cens  verges 
de  dix  pisnls  douze  pouces  dç  roi , c'efl-ii-diie , 
de  trois  mille  fem  cent  trente-quatre  toifes 
vingt  pieds  ; en  Hainaut  & en  Brabant , il  efl 
de  qnatre  journaux,  le  journal  de  cent  verges 
i feize , dix-huit  ou  vingt  pieds,  c'ell-i-dire , 
il  efl  ou  de  fept  cent  onze  toifes  quatre  pieds  , 
011  de  neuf  cens  toifes  , ou  de  mille  cent  onze 
toifes  quatre  pieds  ; à Lièce  , il  efl  de  quatre 
journaux  , de  vingt  verges  grandes  on  de  quatre- 
vingt  verges  petites  , chacune  de  feize  pieds 
quarrés  ; le  pied  Liégeois  de  onze  pouc-es  ; c'ell-i- 
dire,  que  le  Bonier  ed  de  deux  mille  trois  cent 
cinquante  toifes  vingt  - neuf  pieds. 
Arfent.  ) M.  l'Abbé  Tessick.  ) 

BONIFIER.  Quand  de  mauvais  qu’éloit  un 
lerrcin , on  le  rend  bon  , ou  par  des  engrais  , 
ou  par  des  marnes  & une  bonne  culture,  on 
te  Bonifie.  Le  mot  amanJtmeni  àonac  les  meil- 
leurs moyens  de  Bonifier  un  terrein.  Voye{  ce 
mot.  (.M.  l'Atbé  Tessiek,  ) 

BONNE-DAME  , nom  vulgaire  de  Fatriplex 
honen^  L.  où  même  elle  efl  plus  connue  fous 
ce  nm  que  fous  fon  nom  véritable.  Foyr{ 
Arrocbe  des  Jardins.  ( M.  Rtyuitn.  ) 
BONNE  ENTE,  nom  que  quelques  perfonnes 
donnent  au  Doyenné.  Voyei  Doyenné  & Poi- 
RtER.  (Af.  Reyhisu.  ) 

BONNET,  un  des  quatre  eftomacs  des  ani- 
maux ruminant.  Cefl  celui  qui  regoit  les  ma- 
tières alimentaires  , lorfqu'elles  pafTcut  de  la 
panfe  ou  grand  eflomac  dans  le  feuillet.  On  lui 
a donné  ce  nom , parce  qu'il  a la  forme  d'un 
Bonnet.  (Af.  FAbbi  Tessiek.) 

BONNET  D’ELECTEUR,  nom  que  les  Jaidi- 
niers  donnent  au  fruit  d’une  variété  du  Cueur- 
bita  melopepo  L.  à caufe  de  la  forme  appla- 
tie,8c  relevée  fur  fes  bords  d'éminences  qui  lui 
donne  U figure  d'une  couronne.  Voyei  l'arti- 
cle CooiLOB  raartssoN.  ( Af.  RtrxiMK.  ) 
BONNET  de  PRETRE.  Ondonne  aulTi  ce  nom 
à la  variété  du  Cuturbata  melopepo  L.  cité  fous 
l’article  précMem  i eea  refremblances  grofTiéres , 
fruit  de  l'imagiliathséf^  font  naître  trâ-fouvent 
des  confufrons  dans  U DoméjicUture  des  Janli- 
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Bien.  Voyn  Farticle  Courob  pastiwon.  ( Af. 
Ri  rMits.  ) 

BO.NNET dePRETRE.  On  appelleainfi  le  fruit 
de  l’evonymus  Européens  L.  & par  extenfiun  , 
l'arbre  qui  le  produit.  Eoyr{  Fusain  commun  , 
n.®  1.  ( Af.  RirKiiK.') 

BONNE  de  SOULEKS.  Bbroamottb 

& Poirier.  ( Rirsiin.  ) 

BONNE  VILAINE.  Cette  poire  efl  d’une  forme 
trcs-irréguliire , fillonnc^  , relevée  de  côtes  fie 
de  bolTo  , fouvent  elle  efl  contournée.  Sa 
peau  efl  verte  & raboteufe  , lavée  d’un  rouge 
brun  , elle  jaunit  en  mùtiffant.  Sa  chair  efl 
fine  & d’un  gniit  femblable  à celui  de  la  poire 
de  colmar.  Koyrt  Poirier.  ( Af.  RiruiiK.') 

BONUS-EVENTUS , ( le  bon  fticcés)  divia 
nité  pcincipalemcnt  honorée  chez  les  Anciem 
par  les  Laboureurs , fit  qu'on  mcitoit  , félon 
Varron  , au  nombre  des  douze  dieux  qui  pré- 
fïdoiem  i l'Agriculture  : félon  d'autres , il  étoit 
aufR  l'un  des  douze  dieux  nommés  eonjentes.  Il 
avoir  un  temple  li  Rome  -,  & dans  plufieurs  mé- 
dailles du  Haut-Ejnpire , on  voit  la  figure  de  ce 
dieu  , avec  ces  diverfes  légendes  : Bonus  even- 
lus , Bo-.o  evenîui , eventus  Auf.  Il  cil  repré- 
fenté  nu  proche  d'un  autel , tenant  d'une  main 
une  patène , de  l’autre  des  épis  & des  pavots. 
Une  ancienne  infeription  porte  : Bono  evemui, 
api  onia  C.  F.  montans  , factrdus  divar  augufiar. 
col.  Aug,  fir.  editis,  ob  honorem  Jace'd.  circenfi- 
bus.  Pline  rapporte  qu'i  Rome, dans  le  Capitole, 
il  y avoit  une  flatue  de  ce  dieu , de  la  mai^ 
de  Praxitèle;  & il  ajoute  qu’Eiiphoranor,  au- 
tre fameux  Sculpteur  jTcc  , ht  une  flatue  du  Bo- 
nus eventus,  toute  rcffeniblame  à la  figure  qu'on 
en  trouve  fur  W médailles.  ( Ancienne  £ncy- 
clopddie.  ( Af.  Monrv.  ) 

BOQUETTE.  On  donne  aux  environs  fie 
Lille,  en  Flandre,  ce  nom  au  Poligonum  fan 
gopyrum  L.  011  farrafin  Voyei  Sarrasin.  (Aï. 
VAbbe  Tissu».  ) 

fiOQUIN.  On  donne  le  nom  de  Boqttim 
aux  moutons  qui  vivent  ordinairement  dans  les 
bois.  ( M.  CAbbé  Tissu».  ) 

BORAGE  ofiieinsU , ancien  nom  donné  dans 
les  boutiques  au  Borrago  offiànjlis  L.  Voyn 
Bourrache  çosimune,  n.®  l.(Af.  Thovi».) 
BORAGINEES  Fovtî  Borraoinées.  (W.  ) 
BORAMETZ  ou  BAROMETZ  , nom  que 

filufieurs  voyageurs  tiennent  à la  fougère  dont 
a racine  efl  connue  fous  celui  «f  agneau  de  Sci- 
éiie.  Voyei  ce  mot.  Cette  fougère  efl  rapportée 

§ar  Linné  au  genre  des  Polipodes  ; mais  avec 
oute,  jufqu’i  préfetit  elle  n’a  été  obfcrvée 
par  aucun  Nararalifle.  ( Af.  Rixkiik.') 

BORBONE  , Somirxji. 

Ce  genre,  qui  fait  partie  de  U famille  dcf 
Léouminbvibs,  eft  eompofé  do  treize  efpèces 
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difiürentM , tontes  originaires  d'Afrkn» , & de 
nature  ligneufe.  CcCom  tics  arbiifles  qui  croiffem 
dans  les  cerreins  fablonncux  du  cap  de  Bonne- 
E(p^rance,&  quelques-uns  dans  l'Ethiopie.  Quoi- 
que leurs  feuilles  foient  fimples  comme  celles 
^.gencts,  arec  Icfquels  ils  ont  beaucoup  de 
tappoit,  ils  s’en  ^^inguent  néanmoins  par  les 
dents  du  calice  Prieurs  fleurs,  qui  font  plus 
lon:;ucs , plus  pointues,  & prefqueépineufes.  Ils 
différent  aulfi  des  afpalals,  avec  Icfquels  ils  ont 
beaucoup  de  reffetnblance , par  leurs  feuilles , 

3ui  ne  font  poiat  réunies  en  paquets , comme 
ans  les  efpéccs  de  ce  dernier  genre.  Leuis 
fleurs  font  petites,  mais  comme  elles  font  ra- 
malfées  plulieurs  enfemble,  elles  ne  lailfcni  pas 

3 lie  de  produire  un  effet  agréable.  Ces  fleurs 
imncnt  naiffance  i des  goulfes  eourtei,  qui 
icnfcrroent  quelques  femences  réniformes.  (_es 
as  bulles  feconfersent  en  Europe,  pendantl'Hi- 
ver,  fous  des  chaHis,  ou  dans  des  ferres  tem- 
pétées-,  leur  délicateffc,  & la  difficulté  de  les 
multiplier,  les  a rendus  fort  rares , iufqu'i  piér 
lent,  dans  nqs  jardins. 

Sfpictt. 

I.  Bosbone  i feuilles  de  bruyère. 
BoKtosiA  tritiftlia.  L.  ï)  du  Cap  de  Bonne- 
Efpèrance. 

a.  Bon  BOXE  à feuilles  Uffes. 
SotsofiA  Itevitata.  L.  };  du  Cap  de  Banne- 
E^érance.  ■ 

a.  Borbone  b feuilles  étroites. 
Bokho^ia  ang:.fifotia.  La  AI.  Diéf.  an  Box- 
toxiA  hinervia.  L.  ? T>  du  Cap  de  Bonne- 
Êfpccuice.  - _ ' 

4.  Borbone  baMe.  ' 

BoxxoïttA  barbaia.  La  Diâ.  ^ dit  Cap 
de  BoBDc-Efpérance. 

, 4.  Borbone  A feuilles  en  cœur. 
Boxxosia  cordifoUa.  La  M.  Difl.  Boxxo- 
MtA-  tànciolata.  L.  d'Ethiopie  & du  Cap. 

6.  Borbone  crépeléc. 

Boxxoxia  crtnata-  L.  I;  du  Cap  de  Bonne- 
Efpèrance. 

7.  Borbone  à petites  flcnrs. 
Boxxokia  parvflora,  La.  AI.  Dièl.  T>  du 
Cap  de  Bonnc-Bfpéranee. 

8.  Borbone  perfoliée. 

Bokxokia  pirfoluta,  La  AI.  Dicl. 

B..  Borbonb  perfoliée  i deux  fleurs. 
Bokxoxia  pttfaUata  hijlora.  fy  du  Cap  de 
Jonnc-Lfpérancc. 

9.  Borbone  i fleurs  en  tète. 
BoxxontA  fpkarici.  La  AI.  Dicl.  liparia 
^iaiicn.  L.  îy  du  Cap  de  Bonnc-Efpérancc. 
10.  Borbone  i feuilles  |ianiinces. 
BoxxoyiA  g'am  a folia.  La  Al.  Dicl.  Liparia 
framai/oUa.  L,.  fy  du  Cap  de  Bonne-Efpéiance. 
U.  Buebsuse  cviotuiculc.. 


B O R 

BoxUmA  Umtntofa.  Berg.  Cap.  194. 

B.  Borbone  cotonneiife  aigentée. 

^KXOxiA  tomauofa  argtnua.  i)  du  Cap  dd 
Boune-Efpérance. 

II.  Borbone  foyeufe. 

Bokxomia  fcricta.  La  AI.  Uiel.  an  Liparia 
ferieia.  L.  ? T)  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

IJ.  Borbone  axillaire. 

BoxMomA  axillarii.  La  M.  Diéf. 

B.  Borbone  axillaire  luifamc. 

BoxxoyiA  axillarii  nitida.  an  Crotalaria  ix£> 
bneata.  L.  ’ f)  du  Cap  de  Bunnc-Efpérance. 

Difcription  du  port  dti  Efpicti. 

Comme  toutes  Les  efpèccs  de  ce  genre  ont 
beaucoup  de  rclfemblance  les  unes  avec  les. 
autres,  fkquc,  pour  les  ditlingucr  paifâiicment,. 
il  faudruit  faire  de  longues  dcfcripiions  , qui 
fout  plus  du  rcITort  du  Diélionnairc  de  Bota- 
nique, que  de  celui  d' Agriculture , nous  nous 
conicmeronsde  duuiver  une  idée  générale  du  pon 
de  ce  genre. 

Les  Burbones  ont  des  racines  pivotantes  ^ 
longues , fflandreufes , coriaces,  & prefque  dé- 
nuées de  chevelu.  Elles  pouffent  de  leur  collet 
plulieurs  branches,  qui,  dans  quelques  efpèccs, 
s'élévt^  jufqii'ii  douze  pieds  de  haut,  dans  Icus 
pays  mtal.  Alais , en  Europe,  elles  ne  formcct 
que  desarbuffes , ondes  foib  arbriircaux,  depuis  un 
pied  jnfqu'à cinq  pieds  dch.aiit.  Leurs rigesot  leurs 
branches  font  en  tout  teins  garnies  de  petites 
fciiirles,  nuées  de  différentes  teintes  tfc  serdiire, 
depuis  le  verd  foncé , jufqu’au  serd  pile , le  plus 
approchant  du  blanc. 

Ces  arbufles  fleurtffent  vers  la  fin  de  l'Eté 
& dam  le  ci  uram  de  l'Automne.  Leurs  fleurs, 
font  jaunes,  violettes,  rouges  ou  piinmrincs. 
Le  plus  ordinairement,  elles  font  rafl^blécs 
en  petits  épis,  ou  en  tête,  A rexirémiié  des 
rameaux,  & prttduifcr.t  un  affez  joli  effet.  El- 
les font  fuiviesde  petites  gi>ufiê s , nn  peu  cour- 
bées en  léirellcs,  Si  qui  renferment  une  ou 
plulieurs  femcnccs  arrondies.  Il  eft  très-rare 
quelles  viencent  en  mAïuiùé  dans  notre  cli- 
mat. 

Cu.'nirc  dts  Fffieu. 

Les  Barboncs  fc  multiplient  de  graines,  quel- 
quefois de  marcottes  , rarement  de  lacinis , Se 
prcrqiie-  jamais  de  b uliircs. 

Les  graims  peuvent  être  titées  du  C.ip  de 
Boniie-l'fpérance,  par  la  voie  de  U Hollande.. 
Les  meilleures  font  celles  qui  proviennent  do 
la  derniéte  récolte.  Si  qui  font  encore  ren- 
fermées dans  leurs  gonfles. 

Quoique  l'Auiomnc  fois  ta  faifon  la  plus  fa- 
vorable pour  les  fenttr,  cependant  il  ne  fam 
pas  différée  tic  les  mettre  en  turc  auflî-tùE 
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<]ta’eUei  anÎTem.  On  les  (ème  dans  des  terrines 
ou  des  ^is  remplis  de  terreau  de  bruyère  au 
fond  delqiiels  on  a mis  répailTc^r  de  deux  doigts 
de  terre  franche.  On^lace  enfuite  ces  valcs 
fous  des  chalTis,  èchautia  par  une  couche  tiède. 
On  les  arrofe  de  tems  il  autre , dans  les  beaux 
jours  ; mais  feulement  autant  qu'il  ed  nécelfairc 
pour  entretenir  une  légère  humidité,  fans  exci- 
citer  la  moirilTurc.  Pendant  les  gelées , on  les 
couvre  de  pailialfons  8e  de  paille , en  qiiantite 
fuffifante,  non-feulement  pour  empèclier  le 
froid  d'entrer,  mais  même  pour  maintenir  le 
thermomètre  è trois  ou  quatre  degrés  au-delTus 
du  terme  de  la  glace.  Si  Icscouveiturcsnc  fuf- 
fifent  pas  pour  produire  cet  effet,  on  y fup- 
plée  par  des  réchauds , que  l'on  fait  à la  cou- 
che. Mais  comme  il  s'agit  moins  de  faire  lever 
ces  graines  fur-le-champ,  que  de  les  difpofer  à 
■germer,  & à fortir  de  terre  au  Printems,  il  faut 
avoir  foin  , toutes  les  fois  que  le  têms  en  doux , 
de  donner  de  l'air,  fous  les  chaffis,  afin  d'em- 
pècher  que  celui  qiti  s'y  trouve  renfermé  ne  fe 
corrompe,  8t  qiie  u chaleur  ne  s'élève  au-deffus 
de  dix  degrés.  Vers  la  fin  de  Février,  on  ne 
rifquc  rien  de  tranfporter  les  fémis  fur  des  cou- 
ches chaudes,  & de  les  balhner  plus  fouvent, 
afin  d'exciter  leur  gerniination.  Mais  auffi-t6i 

rc  les  plantulcs commencent  à fortir  déterre,, 
faut  modérer  les  arrofemens , aérer  plus 
fri  quemment  Us  jeunes  plantes , & les  couvrir  de 
paillaffuns  i loaanges,  lorfquc  le  foleil  vient  à 
acquérir  plus  de  lorce. 

Dés  que  le  jeune  plant  a un  pouce  &.  demi 
il  deux  pouces  de  haut,  on  peut  l'enlever  en 
petites  mottes,  avec  la  pointe  d'un  couteau,  & 

Slantcr  chaque  pied  féparément  dans  des  pots 
balilk  , remplis. d'une  terre  compofée  aux 
trois  quarts  de  terreau  de  bruyère,  8t  d'un  quart 
d«  terre  franche  douce.  Oit  les  place  enfuite 
fiir  une  couche  tiède,  où  ils  font  garantis  du 
foleil,  julqu'à  ce  qu'ils  foicni  repris;  après 
quoi  on  les  laiffe  k l'air  libre,  8i  à l'expufi- 
oun  du  levant,  pendant  lu  telle  de  la  belle 
faifon. 

Si  l'on  s’apperçoit  è r,\utomnc  que  les  ra- 
cines des  jeunes  Borboncs  aient  pané  il  travers 
les  trous  des  vafes  qui  les  renferment , il  fiuu 
les  en  fortir  , & les  meure  dans  des  pots  plu.v 
grands,  avec  toute  leur  motte,  fans  couper,  ni 
écorcher  aucune  racine.  On  les  placera  enfuite 
fur  la  couche,  où  elles  doivent  paffer  rHiver, 
mais  on  ne  les  couvrira  de  leur  chaffis  qu'à 
l'approche  dis  gelées.  A défaut  de  chaffis,  on 

S outra  les  mettre  fur  les  appuis  des  croifées 
'une  bonne  orangerie  ; ceuendant  les  chaffis 
font  préüètables  pour  la  cutuire  du  ces  jeunes 
plantes , pendàM  les  trois  ou  quatre  premières 
années  de  leur  ige,  parce  qu'il  ne  leur  faut 
que  peu  dp  chaleil|;,  & qu'elles  oxigent  beau- 
coup de  lumièie;,  8t  (^Ttqiu  ua  w fouvem 
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renôuT^é.  Mais  lorfirac  leurs  branches  feront 
devenues  ligneufes,  clics  s'accommoderont  très- 
bien  de  l'orangerie,  &.  perdront  bcaucmip  d« 
leur  délicaieffc. 

A cette  époque  , la  culture  des  Botbonss 
varie  un  peu  ; d leur  faut  une  terre  plus  fub- 
flanexUe,  des  arrofemens  phis  fiéquans,  mais 
toujours  légers,  c'e(1-à-dire,  qu'il  faut  fc  con- 
tente* d'hiimcclcr,  tous  les  jours,  pendant  U 
belle  faifon  , la  furface  de  la  terre , fans  la 
noyer,  &de  mettre  fimplcmem,  à la  fortic  des 
ferre^  les  plantes  avec  leurs  pots,  dans  une 
plat Wiandc , à l'expofiilqn  du  levant. 

Les  marcottes  fe  font  vers  le  commencement 
de  l'Automne , faifon  qui  répond  au  Prinicmt 
du  pays  où  croiffenc  naturcllcmcnr  ces  atbrif— 
féaux , Si  où  ils  entrent  en  lève,  ün  choilit  Ici 
branches  les  plus  inférieures  , on  les  incife  à la 
maniéic  des  CEilIcts,  on  les  courbe  & on  les 
enfonce  i trois  ou  quatre  pouces  de  profondeur, 
dans  |a  terre  voiûne , enfuite  on  redreffe , 8c, 
l'on  tient  dans  une  pofition  verticale,  la  partis 
de  la  branche  qui  le  trouve  hors  de  terre.  Ces 
marcottes  relient  fouvent  deux  ans  avant  de 
pouffer  affez  de  racines  pour  être  féparècs  ; c'ell 
pourquoi  il  cil  toujours  à propos  de  les  vifiicr 
aiuvaravani  que  de  les  fevrer.  m on  les  trouve 
, allez  fortes,  alors  on  pourra  les  tranfplamer 
dans  des  pots  particuliers  , 8t  les  cultivez 
comme  les  jeunes  pieds- 

La  voie  de  multiplication , par  ' les  racines  , 
n'cll  praricable  qu'auiant  que  l'on  a déjà  de 
gros  pieds  de  Borbonnes,  mais  lors  même  qu'on 

f)cui  en  faire  ufage  , elle  cil  dan^creufe  pour 
e fujet  qui  la  fournil,  parce  qui!  ftim  que 
les  racines , par  le  moyen  defqucllcs  on  veut 
multiplier  la  plante,  foient  aû  moins  de  la  grof- 
feur  d'un  tuyau  de  plume , 8t  comme  ces 
arbufles  ne  produilent  pas  plus  de  racines 
qu'ils  n'en  ont  befoin  pour  cxiller,.  il  cil  tou- 
jours à craindre  que  l'imliv  idii  ne  périlfc  de  c« 
retranchemenr.  Ccj>c.ndant,  quand  on  cil  réduit 
à ce  moy  en,  il  y a iltaix  manières  de  le  mettre, 
en  pratique.  L.v  première  cft  de  anipcr  fur 
un  pied  vigoureux  , dans  le  milieu  de  l'Eté , 
une  de  les  racines,,  de  l'écaiier  de  la.  fouchc, 
feulement  de  quelques  pouces , 8t  fans  la  trop 
ébranler ,.  de  la  décbauffer  un  peu  au-elcffoiis- 
ilu  niveau  de  la  terre  , & de  la  laiffer  dam 
celte  pofition  jiilqu'à  ce  qu'elle  coinmenee  t. 
pouffer  quelques  bourgeons-  La  féconde  ell 
d'enlever  une  racine,  de  la  couper  par  tron- 
çons de  fixa  fept  pouces  de  long,  & de  les. 
planter,  un  peu  obliquement,  dans  un  vafe, 
rempli  de  terreati  de  bruyère,  en  laiffant  fortir 
. un  peu  la  partie  fupérieurc,  & en  n'enfonçant 
l’autre,  dans  là  terre  , que  de  cinq  pouces  tout 
au  plus.  Si  l'on  a foin  enfuite  de  mettre  ces. 
racines  fur  une  couche  tiède , de  les  couvrir 
, tfiiae  clache,,  8t  de  les  airufei  de  tems.  cm 
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i^ms  , on  en  obtient  quelguefoii  de  jeunes 
pieds. 

Mais  il  cfl  eïtrêmement  rare  qu’on  puifle  en 
obtenir  par  le  moyen  des  boiitu.'cs.  Cependant, 
comme  cette  voie  de  multiplication  n«  petit 
itic  nuilibic,  il  cil  bon  de  la  tenter.  On  coupe 
de  jetincs  rameaux  de  l’aeani  dernière  poulie, 
vers  le  commencement  du  mois  de  Septembre, 
on  les  plante  dans  des  pots  remplis  d'une  terre 
fcmblablc  à Celle  des  limis.  On  les  arrole  co- 
piculcmetit,  de  manière  que  la  mall'e  de  terre 
qu'ils  renferment,  reçoive  autant  d’eau  q||’clic 
en  peut  contenir;  o»  les  place  fur  une  cou- 
che, prcfquc  fans  chaleur,  i l’expofition  du 
levant,  & on  les  couvre  d'une  cloche,  d'un  verre 
opaque,  fur  laquelle  on  met  de  la  litière.  On 
les  lailfe  ainfi  pendant  quinte  jours  fans  y tou- 
cher; enfuitc  on  vilitc  les  boutures,  on  les  né- 
foie , en  ôtant  les  feuilles  qui  pourroient  fc 
noitir,  & on  les  arrofe  fi  elles  en  ont  befoin. 

• Après  quoi,  on  les  recouvre  comme  elles 
dtoient  , & lorfque  les  froids  approchent , on  l.s 
place  fous  un  chaflis,  pour  les  gatanrir  des  ge- 
lées, du  foleil  & de  l'air  extéticur.  Si  ces  bou- 
tures relient  vencs  nendam  tout  l'Hiver,  quoi- 
qu'elles n'aicni  pouné  aucune  racine  , alors  il 
y a de  l'cfpérance,  mais  la  réutfitc  n'efi  pas  en- 
core alTuréc.  Vers  le  milieu  du  Printems , il 
ftut  les  placer  fur  une  touche  d’une  chaleur 
très-modérée.  Si  renouvellcr  l'air  plus  fouvent  ; 
lorfqu’on  s'appercevra  qu'elles  commenceront 
i poulTer,  on  pourra  remplacer  la  cloche  opaque, 
qtii  les  couvre,  par  une  autre  cloche  d’un  verre 
fimpide,  & quand  enfin  elles  font  reprifes,  on 
les  traite  comme  les  jeunes  fémis.  Quoique  la  mé^ 
ihode  que  nous  venons  d'indiquer,  foit  la  feule  qui 
nous  ait  procuré  quelques  pieds  de  ces  arhulles , 
nous  ne  croyons  pourtant  pas  qu’on  doive  né- 
irligcr  les  autres  manières  de  faire  les  boutures, 
t^uclques  pcrfi  nncs  nous  ont  alTuré  en  avoir 
fait  rcpromlrc  à la  manière  angloife,  c’efl-à- 
dirc,  en  pleine  terre,  fous  trois  cloches. 

Ufagts.  Les  B 'rboncs  ne  paroiffent  pas  avoir 
des  propriétés  qui  les  falTcnt  rechercher  dans  les 
pays  où  clics  crrûflênt  naturellement.  En  Eu- 
rope, elles  pensent  fervir  à l’ornement  des  jar- 
dins pendant  ITié,  & l’fliser  elles  font  trè-s- 
propres  à jeter  de  la  variété  dans  les  orange- 
ries, parmi  les  arhulles  étrangers. 

HèjJ.  Le  nom  de  Borbonia  a été  donné  1 ce 
genre  en  l'honneur  de  Gallon  de  France,  qui 
prenoit  plailir  à cultiver  des  plantes  étrangères 
Pans  l'on  jardiii  de  dois,  dont  Morifon  èioit 
le  Dirvèleur. 

Il  ne  faitt  pas  confondre  ce  genre  avec  celui 
du  Eirboaia  établi  par  le  perc  Plumier,  dans 
fts  -Vbvij  plant,  amer.  gen.  Ce  dernier  a été  réuni 
par  les  Boianifles  , li  celui  des  lauriers.  ( M. 
Tuoris  ) 

BORD  du  baflin,  en  Archiieéluic , c’ell  la 
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tablette,  ou  le  profil  de  pierre,  on  de  marbre,’ 
ou  le  cordon  de  garon,  ou  de  roquaillc,  qui 
pofe  fur  le  petitmsiir,  oii,circulaire,  ou  quarré, 
ou  à pans,  d’un  balfin  d’eau.  ( Àiu,  Ency.  ) 
( Af.  Thoi'ih.') 

BORDAGE,  Bordes,  Borderie.  Noms  don- 
nés, en  Quercy,  en  Bcrty,  dans  le  Perche,  le 
Maine,  &c. , a un  Bien  àc  campagne  , loué  à 
moitié  fruit.  Voye\  au  mot  B.ml  , Bail  a 
CitnTEL.  ( M.  Pjibbé  Tsssiæx.  ) 

BORDEES.  On  donne  ce  nom  aux  tulipes 
d'une  feule  csmlcur,  dont  les  pétales  font  bor- 
dés d’une  couleur  différente.  Il  n’y  en  a que 
très-peu  de  variétés  eflimées.  Vbyei  Tulipe. 
( M Rcrsiin.  ) 

BORDEL.AGE  , forte  de  tcnurc  de  Biens  de 
campagne  , lifuée  dans  quelques  pays,  & fur- 
tout  en  Nivernois,  à des  charges  & conditions 
paiiiculières r entre  autres,  i.*  Que  faute  de" 
paiement,  le  Seigneur  peut  rentrer  d,ans  l'hé- 
ritage. a.*  Que  le  Tenancier  ne  peut  démembrer 
les  chofes  qu’il  tient  en  bordelage.  5.*  Qu’il 
doit  entretenir  l'hérinçe  en  bon  état.  ( M. 
PAbbi  Ttssi£R.  ) 

BORDER.  Ceu  l’aflion  de  planter  des  herbes, 
ou  des  arhulles , autour  d'une  plate-bande.  On 
dit  auffi  border  une  planche,  lorfqu'on  relève 
•la  terre,  pour  dclCner  fon  contour  , même 
fans  y mettre  aucune  bordure.  Voyei  Bordure. 
( M.  RtrKiin.  ) , 

BORDER.  En  jardinage  ce  verbe  a différen- 
tes lignifications  qui  fc  trouvent  déterminées  par 
l.s  mets  auxquels  il  cil  joint.  On  dit  Borderune 
plate-bande , une  allée,  &c.  ; on  dit  auffi  Border 
une  cotichc. 

Border  une  plate-bande  , une  alle'c , c’efl 
mettre  des  plantes,  des  arbres  ou  autres  vé-gé- 
taux , le  long  des  bords  d'une  plasc  bande  , d'une 
allée.  Koyej' Bordure. 

Border  une  couche  , c’ert  former  autour 
de  cette  couche  & dans  fa  hauteur,  avec  un 
fumier  convenable , une  cfisèce  d’tncaiffcmcnt 
pour  fouicnir  les  bords  & l'cmpéchcrdc  s’évafer. 

On  emploie,  pour  cette  opération , un  fumier 
long  mêlé  avec  un  ftimicr  court  ou  moêlleux. 
On  le  fccoue  avec  la  fourche,  pour  le  démê- 
ler, & après  en  avoir  étendu  fur  une  furface 
unie  , la  quantité  qu'on  peut  en  prendre  avec 
une  grolfe  fourche , on  le  ploie  en  deux  , on 
le  place  dans  la  dircèlion  du  cordeau  qui  doit 
ilinçcr  l'alignement  de  la  couche,  8t  on  le  bat 
pour  l'affermir.  Lorfque  cette  première  alfifc  df 
placée  autour  de  la  couche,  on  en  remplit  le 
milieu  avec  un  fumier  de  même  nature;  on  pofe 
tnfuite  de  nouveaux  bourrelets  que  l'on  rem plil 
’ également  jufqu’à  ce  que  la  couche  foit  parve- 
nue à la  hauteur  qu'on  veut  lui  donner.  Après 
quoi  on  bat  les  bords  de  la  couche  pour  la  ren- 
dte  plus  folide  & faire  rentrer  lcs*parties  de 
fumier  qui  s’écarteroicm.  11  eff  à propos  que  les 
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bonb  des  coiwlies  foieni  faits  dut»  fotitc  leur 
longueur , avec  un  fumier  de  même  nature.  11 
convient  atilfi  qu'ils  foient  de  quelques  pouces 
moiiM  dlciés  que  le  milieu  de  la  eouebe,  |>.irc* 
que  ccnc  partie  s'échaulfani  beaucoup  plus  <]uc 
les  bords , eA  plus  fulceptiblc  de  s'alTatUer, 

( M.  Thoviv.  ) 

BORDURE.  Plantes  ou  corps  érrangers  avec 
kfqiicls  on  dcAinc  le  contour  des  plate  baii.-les 
& dc^quarrés  de  jardin , pour  la  propreté , la 
régularité  du  coup-d’ocil  Sc  mime  pour  foiitcnir 
h terre.  Chaque  cfpéce  de  jardin  doit  avoir  des 
bordures  diHérentes  ; un  jardin  fteuriOc  feruit 
bordé  d'une  manière  ridicule  en  herbes  potagè- 
res; comme  les  pot.igcrs  le  font  d'une  manière 
plus  agréable  en  plantes  utiles.  Lorfqu'iin  jar- 
din cA  confacré  i ces  diverfes  cultures  , ch.aque 
plate-bande  doit  avoir  des  bordures  analogues  à 
fbn  emploi. 

On  peut  diAingucr  deux  manières  principa- 
les de  border  les  jardins,  avec  des  corps  étran- 
gers, ou  avec  des  plantes. 

Les  corps  étrangers  dont  on  fe  fert  pour  for- 
mer des  bordures , font  des  planches  , des  bri- 
ques , des  ardoifes,  des  plaques  de  fer  blanc, &c. 
Cette  manière  de  border  dure  tlavantagc  que 
toute  autre,  elle  a moins  bcfoind'èirc  réparée;  ^ 
mais  elle  exige  des  frais  premiers  plus  conlidé  i 
râbles,  elle  abforhe  , d'une  manière  inutile,  une  ' 
grande  partie  de  terrain  & protluit  un  eA'ci  moins 
agréable. 

Les  planches,  dont  on  fe  fert , doivent  avoir  de 
4^8  pouces  de  hauteur  ; elles  doivent  être  pein- 
tes à l'huile,  & les  piquets  au  moyen  defqnels 
on  les  fixe , doivent  être  brûlés  par  le  bout , fans 
quoi  l'bumidiré  les  auroient  bientôt  fait  pourrir. 
Les  briques  doivent  pareillement  Cire  verniflecs. 
En  général,  cette  manière  de  border  les  plates- 
bandes  produit  toujours  un  effet  défagréable , ou 
du  moins  elle  ne  fatisfait  jamais  la  v ue , mais  elle 
doit  Cire  adoptée  dans  un  jardin  de  Botanique  , 
où  rien  ne  doit  tUAraire  de  l'objet  principal.  Le 
jardin  du  Roi  cA  bordé  en  tôle  peinte  à 
l'huile. 

Les  bordures  en  plantes  font  préférabres  ; clics 
ont  en  leur  faveur  & l'agrément  & futilité, 
puifqu'ellcs  peuvent  être  en  légumes  dans  les 
potagers  , & en  plantes  d omemem  dans  les 

bordures  en  huis  font  les  plus  générale- 
ment reçues,  cet  arbuAc  dont  l'odeur  , la  ver- 
dure , la  forme  font  tléfagréables , a obremi  la 
préférence  fur  mille  autres  qui  avoient  moins 
d'inconvéniens.  Cet  arbiiAc  épiiife  la  terre,  il 
devient  cxeeffivcmem  touffus , & , fi  on  veut  pré- 
venir cet  inconvénient,  il  faut  rcleier  la  bor- 
dure tous  les  quatre  ans  pour  la  replanter  après 
avoir  éclaté  les*  racines.  Par  ce  moven,  on  l'em- 
ptehe  d'acquérir  trop  d'épaiAcur  aux  dépens  des 
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aMKS  plantes  , car  c'efi  du  côté  imcrienr  St  non 
de  celui  des  allées  qu'il  tend  à s'étendre. 

Un  moyen  plus  agréable  do  border  les  plates- 
bandes,  c'eA  au  moyen  d'un  gazon  Igrge  de  6 
ou  8 pouces  placé  en  talus  fur  f élévation  qu'on 
donne  aux  planches  au-dcffiis  des  allées.  Ce 
moyen  que  j'ai  vu  employer  dans  plufieun  par- 
terres produit  un  très-bel  effet.  Ce  cadre  vert 
encaiffe  d’une  manière  agréable  les  nuances  des 
fleurs  qui  garniffent  l’intérieur.  11  fiiffit  de  ton- 
dre fréquemment  le  gazon  & d’en  placer  chaque 
année  de  nouveau  pour  prévenir  les  inconvé- 
niensde  cette  manière  de  border. 

Des  plantés  d'agrément  peuvent  remplir  ce 
même  but  d'une  manière  plus  ou  moins  avan- 
tageufe  ; les  œilletons,  le  Aaiicc,  les  violettes, 
les  penfées , la  giroflée  de  Mahon,  la  petite  ci- 
nogioffe  forment  des  bordures  très  - agréables  ; les 
cfpèccs  annuelles  doivent  être  femé-es  au  Prin- 
temps; il  fuflit  d'éclater  les  racines  des  plantes 
vivaces.  J’ai  vu  fur-tout  des  bordures  de  penfées 
qui  reuffiffoiem  parfairemem. 

Lorfqu'on  a des  abeilles  , on  peut  confacrer 
les  bordures  à des  plantes  aromatiques  ou  abon- 
dantes en  miel,  la  mande  , la  fauge,  les  allers. 
Us  thims  , hyjhpts , Jariettes , &e.  rcmpliroient 
cet  objet  Sl  formeroieni  en  mé-me-  temsdes  bor- 
dures agréables , cependant  un  ne  pourroii  em- 
ployer CCS  plantes  que  pour  des  bondurcs  exté^ 
rieures&dans  les  jardins  d'une  certaine  étendue;; 
car  elles  encaifferoieni  trop  le  terrain  fi  on  en 
mettoif  autour  ale  toutes  les  plates-bandes.  Une 
obfervarion  encore  qui  cA  effentielle,  c'èAque' 
l'on  doit  choitir  des  plantes  qui  réuffiffent  aifé- 
ment.  Des  bordures  en  plantes  exotiques  ou< 
trop  délicates  feraient  fujetles  à s'échancrer. 

Les  potagers  peuvent  être  bordés  avec  des- 
plantes utiles  telles  que  perfil , chicorée,  ofeilte,. 
&c.  Ces  plantes  produiient  beaucoup  de  cett®. 
manière , parce  qu'elles  participeni  aux  labours 
qu'on  donne  à la  planche  & l'cfpace  qu'elles 
occupent  cA  compenfé  par  leur  protluit.  J'ai  vu 
planter  des  betteraves  autour  des  planches  d’é- 
pinards', laitues,  &c.  qui  reçoivent  pluliturs  cul- 
tures dans  1;  cours  de  fannéc.  Ces  plantes  en 
rccevoieni  le  bénéfice  & devenoiem  d'une  grof- 
fetir  extraordinaire  fans  avoir  nui  à l’autre  cul- 
ture , & pour  le  coup-d'œil  elles  prodtiifoiem  un 
effet  irèi-agréable.  Des  bordure?  en  flics  de  ma- 
rais ont  moins  de  fucecs , parce  que  les  tiges 
un  peu  trop  couvett^^  rcAent  foibles,  fe  pen- 
cher.!  & ne  donnent  que  peu  ou  peint  de  nuit. 
{ M.  RfrxiEs.  ) 

BORDIER.  Homme  qui  fait  valoir  une  bor- 
derie.  Ce  mot  eA  d'ufage  dans  le  Qiiurcy  , l'.An- 
joii , &c.  Dans  le  Comming.; , auprès  de  Nétac  ,. 
on  dit  donner  fon  bien  kborjiir,  pour  la  don- 
ner à moitié  p^rolii.  ( M.  l'Abbi  Ttsstm.  ) 

BORE.AL.  Epithète  donnée  par  quelques  Bo— 
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tanifles  <i  dc!  végéniix  qui  croiflent  dans  le  n<)rd , 
tels  que  la  IJnntta  bortalis.  L.  Vytjprrula  horea- 
Us , (te.  Celte  Epithète  vient  de  Borée,  qui, 
fuivani  les  Anciens,  fouffloii  les  vents  du  nord. 
Elle  lignifie  la  même  chofe  que  le  mot  fep- 
icnirional  qui  efi  plus  généralement  adopté. 
( M.  Tutviif.  ) 

BORNAGE,  aélion  par  laqueHe  on  établit  des 
bornes  ou  des  limites  entre  des  héritages. 
( M.  CJtbbè  Tissiek.  ) 

BOR.NER,  mettre  des  bornes  ou  limites  en- 
tre des  héritages.  ( M.  C/Ibbé  Ttcsiix.  ) 
BORNES.  Pour  éviter  des  conteftirions  entre 
les  propriétaires  de  champs  voifins , on  établit 
luuvcni  des  bornes.  Ce  font  des  pierres  grofles 
& longues  , qu'on  enfonce  très-avant  dans  la 
terre.  Afin  de  les  mieux  fixer , on  place  à cété 
deux  ou  trois  pierres  plates,  qui  fervent  quel- 
quefois de  garims  ou  de  temoint,  dans  le  cas,  où 
un  des  propriétaires  arracheroii  une  borne,  ou 
dans  le  cas,  où  elle  s'enleveroit  par  hafard. 

Il  y a quelquefois  des  bornes  naturelles  , par 
exemple’  une  rivière  , un  ruilTeau , un  bois,  une 
baie,  unfoffé,  &c. 

Lorfqu'il  n’y  a pas  de  bornes  naturelles,  on 
en  place  d'artificielles , fous  les  yeux  des  arpen- 
teurs, arbitres  le  plus  ordinaires  des  conicfia- 
tions  élevées  fur  la  continence  des  champs. 

Ilcfl  défendu  , fous  peine  d’amende  , de  dé- 
placer des  bornes  pour  empiéter  fur  un  héri- 
tage voifin.  Ce  déplacement  efi  très-rare,  parce 
qu'en  général  les  hommes  ont  btaucoup  de  ref- 
pcél  pour  les  bornes.  Le  plus  fouvent  on  les 
perd  de  vue  , parce  que  la  charrue  amenant  toii- 
)oars  de  la  terre  anx  extrémités  des  chaiAps,  les 
courre  à la  longue  ; mais  “en  cherchant  on  les 
retrouve,  f M.  lAbbi  Tessjmk.  ) 

M.  Yvart  a propofé  ( Jonm.  d’Aer.  ù l’u- 
5igc  des  camp.  I Mai  lypo,  ) de  borner  les 
propriétés  avec  des  arbres,  il  y voit  les  avan- 
tages fuivanst 

I .®  Les  arbres  ne  peuvent  pas  être  changés  de 
place  fans  foufffir,  parconféqueni  fansqu'onap- 
perçoive  la  fraude.  Ainfi,  unarhrequiporteroiidcs 
marques  convennes  feroit  une  borne  lùrc. 

a.”  Les  arbres  de  limites  feroiem  multipliés 
par  ce  moven,  & leur  remplacement  dans  leur 
vétufié  , offriroit  un  fupplément  de  combufiihle 
précieux,  en  France  ,ou  le  bois  devient  tous  les 
jours  plus  rare. 

i La  manière  de  borner  N^terres , la  plus  fiire 
feroit  cenainement  la  plus  avamagcule  , puif- 
qu’elle  éviteroit  une  foule  de  conteflaiions  entre 
les  propriétaires,  & celle  que  M.  Yvart  propofe 
paroit  réunir  toutes  les  conditions  qu'on  peut 
dcfircr.  ( M.  RErtntit.  ) 

BORNOVER  ou  BORNEYF.R.  C’efl  regarder 
grec  un  ail , en  fermant  l'auire  , pour  mieux 
tnieux  juger  ds'  l’alignement,  ou  çonnoitre  fi  une 
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furfâce  eft  plane , ou  de  combien  elle  eR  gatt-« 
che.  ( Ane.  Encyelop.  ) ( M.  Thovik.  ) 

Dans  quelques  pays  on  fc  fort  du  mot  bor- 
neyer  , pour  exprimer  l'aéüon  de  borner  les  ter- 
res : cette  exprclfion  efi  moins  généralement  ré- 
pandue que  Pautrc.f  M.  REYttitn.  ) 

BORRAGINÉES,  Bohmagiuus. 

Famille  de  plantes,  dont  le  genre  des  Bour- 
raches fait  partie,  ù laquelle  il  donilfc  fon 
nom.  Elle  eft  compoféc  d'environ  trente  genres, 
dont  la  moitié  font  étrangers  il  l'Europe.  Ce 
font  des  végétaux  à fleurs  raonopétales , en  en- 
tonnoir, en  foucoupc,  ou  en  roue,  découpées 
en  cinq  parties  principales.  Les  étamines  font 
au  nombre  de  cinq  ; elles  font  attachées  au 
tube  de  la  corolle  , & accompagnent  un  ovaire 
fupéricur , communément  div  ifé  en  quatre  par- 
ties, & terminé  par  un  flylc  prefquc  toujours 
•fimpic.  Le  fruit  eft  compofé , en  général , de 
quatre  fcmences  nues,  St  quelquefois  de  quatre 
capfules  attachées  au  fond  du  calice. 

la:s  trois  quarts  de  ces  plantes  font  herba- 
cées, annuelles  ou  vivaces;  le  relie  efl  compofé 
d'arbufies  & d'arbrilTcaux  , & d’un  très  - petit 
nombre  d’arbres.  Toutes,  ou  prcfque  toutes 
font  remarquables  par  rafpérité  de  leurs  feuilles , 
qui  font  nidci  au  touclicr,  &-quclquefois  pi- 
quantes. Leurs  flairs,  en  général,  font  petites, 
à de  toutes' les  couleurs  ; mais  elles  font  fou- 
vent  réunies  en  fi  grand  ncinbre,  qu’elles  for- 
ment des  maffes  agréables.  Leur  difpofuion  efl 
fingulière;  ce  font,  pour  la  plupan,  des  elpèccs 
de  paniciiles,  dont  chaque  épi  , difpofé  hori— 
rontalcmcnt , efl  recourbé  par  fon  extrémité; 

& garni  de  fleurs,  feulement  dans  fa  partie  fu- 
pénciirc. 

Ces  plantes,  en  général,  ont  les  racines  pi- 
votantes, garnies  dun  chevelu  délié,  caffant , 
coloré  en  noir,  & quelquefois  en  rouge.  Elles 
fe  (IctTechcnt  facilement  fl  l’air,  & ne  font  pat 
d'une  longue  vie. 

Le  plus  grand  nombre  des  végétaux  de  cette 
famille  Croit  de  préférence  dans  les  icrrcins 
le’gcn , falilonncux,  de  nature  lèche,  & à des 
expofitions  découvertes  & chaudes  ; ils  font  dé- 
licats , le  palTage  fiibit  du  froid  au  chaud  , de 
l’humidité  à la  féchercITe , les  alfeéle  fcnfibjç- 
ment,  & lorfqii’on  s’apperçoit  de  leurs  |[|i|k 
ladies , il  n’cft  plus  tems  d’y"  remédier , pSMjjP 
que  c’efl  prcfqiic  toujours  par  les  racines  qu'el- 
les commencent.  Leurs  feuilles  font  ordinaire- 
ment attaquées  par  pliiftcors  efpèces  d’infceles 
qui  s’en  nourrillcnt  & les  dévorent  , ce  qui 
lait  fouvent  périr  les  plantes  au  milieu  de  leur 
végétation. 

las  graines  doivent  être  femées  dans  l’année 
qui  luit  leur  récolte;  fi  l'on  attend  deux  ou 
trois  ans  après,  U cil  rare  qu’elles  lèvent , ou 

du  nioitu 
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du  moins  elles  font  beüucoup  plus  tardives  i 
germer.  Le  Printems  etl  la  faifon  la  plus  fa- 
vorable i leur  réiidite,  & autant  qu'il  efl  pof- 
lible  , il  etl  bon  de  les  femer  à demeure,  parce 
que  le  jeune  plant  foiiffre  diflicilcmem  la  iranf- 
planiation  -,  celle  qui  fe  fait  i racines  nues,  ne 
doit  point  être  employée  pour  les  plantes  an- 
nuelles de  cette  famille.  Le  plant  des  ef|>èce5 
ligneufes  veut  être  lêpa  é en  mote , & lorf- 
qu'il  n'ed  pas  polTible  , il  faut  avoir  foin  de 
le  prendre  très-jeune,  & de  choifir  une  faifon 
très-favorable  pour  le  repiquer.  Toutes  les  ef- 
pèces  liçneufes,  étant  originairesdes pays  chauds, 
ont  beloin  du  fecours  des  ferres  pour  patTer 
l'Hiver  dans  notre  climat;  elles  exigent,  en  tout 
lems , des  airofcmcns  légers , mais  plus  fréquens 
en  Eté  que  pendant  1a  morte  faifon.  Dles  croil- 
fent  alfez  vite,  8t  meurent  encore  plus  promp- 
tement; c’etl  pourquoi  il  ell  bon  de  les  multi- 
plier plus  abondamment  que  celles  des  autres 
nmilles.  De  tous  les  moyens,  le  plus  fur  ell  la 
voie  des  femences;  cependant  on  ne  doit  pas 
négliger  celle  des  marcottes  & des  boutures, 
quoique  plus  difficile , fur-tout  lorfqu'on  ne 
peut  pas  employer  celle  des  graines. 

Les  Borraginées  n'offrent  aucuns  végétaux 
alimentaires  ; quelques  plantes  feulement  de 
cette  famille  font  employées  dans  la  Médecine 
& dans  les  Arts,  & il  n'y  en  a qu'un  petit  nom- 
bre , dont  les  fleurs  foient  propres  il  f'omement 
des  jardins.  Mais  la  plupart  contiennent  du 
nitre,  tout  formé,  dans  leur  fubflance,  ce  qui 
ell  un;  particularité  remarquable  dans  cette 
/àtnille,  dont  voici  les  genres. 


PB.EMIÛRE  Division. 

Quairt  ovairit  j ou  un  ftul  à quatrt  Jiyijüiu. 

La  Coldène ColJeaia. 

L’Héliotrope Ueliotrepium. 

Le  Grénulict. .Myq/ôtit. 

Le  Grémil Lithnfpermum. 

La  Bugloffc Buglojfum. 

La  Cynogloffe Cynoglojjum. 

La  Pulmonaire Pulmonaria. 

La  Confonde., Symphitum. 

I..e  Mélinci Cointht. 

L’Onofma ...On  njrna. 

La  Bourrache Birrago. 

La  Rapeite Afpirugo.  * 

La  Licopfide Lyap/U. 

La  Vipérine Echium. 

* * Cinq  ovairei , oa  un  ftul  i cinq  £\iJioat. 

La  Nolane Nolana. 

La  Monière Mo.tnitii.j,  ex  Jnff. 

Le  Raputicr Raputif,  ex  Juif. 

Agriculture.  Tome  II. 
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Un  ftul  ovain  non-Jivife, 

L-Ellifc 

L’Hydrqphylle 
La  Crofle 

L’Arguze 

La  Pirtonc.  . . . 

Tournefortia, 

Le  Mon|oii . . 

Le  Ménais ... 

Le  Maiipc . . . 

La  Paiiigonule 

Le  Stibtii . . . , 

Le  Cabrillct  . 

Le  Sébcllier  . 

Peut-être  cette  troifiéme  diviffon  derroiyelle 
faire  une  famille  diflindle  & fépaii|||fi|ui  for- 
meroii  un  palTage  trés-namrel  ilMNrraginéc» 
ou  Liferons.  ( M.  Tnou iir.^ 

BOSÉ,  Bot  a A. 

Suivant  M.  d«  Juffieu,  ce  genre  de  plante 
fait  partie  de  ceux  de  la  ffunille  des  Arroches; 
&,  luisant  M.  de  la  Marck,  il  doit  être  rangé 
dans  cella  des  Poivres.  Cette  diverfué  d'opinion , 
entre  ces  deux  Savans,  vient  de  ce  qu'ils  n'ont 
pu  obferver  par  eux-inèmes,  les  parties  de  la 
fruélification  de  ce  génie,  qui  n’a  point  encore 
fleuri  en  Europe. 

Il  parolt,  d'après  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé, 
que  fon  caraélcrc  dillinclif  cil  d'avoir  un  calice 
à cinq  feuilles,  fans  corolles , cinq  étamines , 
deux  llygmaies,  & pour  fruit,  une  baie  glo- 
buleufe,  qui  ne  renferme  qu’une  feiccnce.  Ce 
genre  n'ell  encore  compofé  que  d'une  feule 
tfpèce,  originaire  des  Ifles  Canatics,  & qu'on 
cultive  en  Europe,  dans  les  orangeries. 

Basf  <1  feuilles  de  lilas. 

BosiA  yervamora.  I)  des  Ifles  Canaries. 

Le  Bofé  cil  un  arbriffeau,  qui  s'élève  , dans 
notre  climat,  de  lix  à fept  pieds  de  haut,  & 
dont  la  tige  devient  qurlquefiùs  de  la  grolTcur 
de  1a  jambe.  U pone  un  grand  nombre  de  bran- 
ches, placées  fans  ordre  déterminé,  ce  qui 
lui  donne  un  port  fort  irrégulier.  Ses  rameaux 
font  garnis  de  féutlles  fimples,  alternes,  ovales, 
de  1a  grandeur  de  celle  du  lilas.  Elles  font  gla- 
bres, d'un  verd  p^le,  & veinées  de  nervures 
légèrement  purpurines.  Ses  fleurs  fonc  rougeâ- 
tres, & difpofées  en  giuppes  lâches. 

CuHure.  Le  Bofé  fc  cultive  dans  des  pots 
ou  dans  des  caiffes,  avec  une  terre  forte  & fub- 
flanciellc.  11  craint  les  plus  fuibics  gelées  ; celles 
qui  paffent  deux  degrés  fiiffifent  pour  le  faire 
périr  entièrement,  c'cfl  pourquoi  il  cil  bot»  de 
te  rentrer  â rorangerie  avant  les  premièces  ge- 
lées, & de  ne  l’en  Ibirir  que  lorfou'clles  lont 
entièrement  pafi'èes.  11  lui  faut  en  "Eté  de  ar- 
rofemens  abondant  ; mais,  en  Hiver,  il  c’raint  l'hu- 
Rr 
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inidit^  , fuT-toai  pendam  ie  court  efptce  de 
tcius  qu’il  perd  (es  feuilles.  Une  trop  grande 
chaleur,  qui  entretiendroit  fa  vdgdtariun  peit- 
dant  cene  faifon,  Iqi  feruir  dgalcmeni  niiifible. 
Scs  jeunes  branches  s'criulcroicnt , & il  finiroii 
par  Ils  perdre  au  Prinictns. 

Cet  arbridcau  fe  multiplie  de  boutures  & de 
nmcottes  dans  notre  climat.  Les  bumures  fc 
font  ptniîam  tome  la  belle  faifon  , foit  fur 
fctidie , fuit  i l'iir  libre , dans  des  pots.  Elles 
rtprcT.neni  c;ajemeni  bien  de  ces  deux  manières, 
lnifqii  un  a eu  foin  de  les  faire  avec  des  ra- 
in.aiix  qui  ne  foient  pas  trop  herbacés.  Elles 
ne  tardent  pas  i s'enraciner , & l'on  peut  les 
fépater  au  bout  de  fix  fcmaincs.  En  aidant  leur 
reprife  ai^^Ii  chaleur  d'une  couche  tiède,  on 
cil  eneoiH||k  fur  de  leur  rculTue,  & leur  vé- 
ICcciiion  «npiis  rapide.  On  fait  les  marcottes 
au  Printems,  6c  jklque  vers  le  milieu  de  l’Eté  ; 
rien  n'd)  fi  fimplc  que  celle  opération.  11  ne 
Vagit  que  de  courber  des  branches  en  terre , 
& de  Ils  arrolèr  fréquemment  , pout  qu’elles 
poufTeni  promptement  des  racines.  Les  jeunes 
pieds,  obtenus  de  boutures  & de  marcottes , doi- 
vent être  rentrés,  pendant  le  premier  Hiver, 
dans  une  ferre  tempérée , & placés  fur  les  ap- 
puis des  croifées  -,  après  cela , comme  ils  font 
devenus  moins,  délicats , on  leur  fait  palTcr  les 
Hivers  fiiivans  dans  l’orangerie,  de  lorlqii’on  les 
en  retire,  on  les  enterre  dans  une  plate-bande, 
avec  les  vafes  qui  les  renferment,  & on  les 
laifTe  expofés  en  plein  air. 

i'fl’ft.  la:  Bofé  peut  être  regardé  en  Europe, 
qiioii|uil  n'y  (leiinlfc  pas,  comme  un  joli  ar- 
biill'cau  d'orangerie;  il  peut  être  aufli  cultivé 
dans  les  jardins  des  Amateurs  de  plantes  éitan- 
jerts.  ( M.  Tt:ovix.  ') 

EOSQL'ET.  Bois  d'agrc ment  , compofé  pref- 
que  toujours , d’aibrilTcaux  , ou  d’arbufles  exo- 
tiques. Il  ill(rère  du  bocage  par  *Ic  choir  des 
phmes  qui  le  compofent,  au  lien  que  le  bo- 
ca;e  rc  contient  que  des  arbufles  forefliers  &. 
naturels  au  local  où  ils  fe  trouscni.  Le  Bof- 
uct  ed  le  luxe  de  la  nature;  c’ed  une  réunion 
CS  plante  les  plus  belle  par  leur  feuillage, 
leurs  fleurs,  ou  leurs  fruits , grouppées  de  ma- 
nière i fuie  contrafler  leurs  forme»  & leurs 
■ttances. 

Dans  la  compolition  d’on  bocage , on  ne  doit 
confideVer  que  les  cfièts  généraux  des  mafles; 
dans  celle  des  bolqucts,  on  peut  un  peu  plus 
s'appéfantir  fur  les  détails.  L’époque  des  flo- 
liutoBs,  les  nuances  des  verts  ou  des  fle-urs  doi- 
icni  néccflaircmcnt  influer  fur  le  choix  des 
tf|icccs,  St  encore  plus  fur  leut  pefition  ref- 
p.eliic. 

Bien  des  perfonnes  diflingiient  les  Bofqucts, 
ar  I é/oqiie  de  la  doraifon  des  aibudcs  qui 
s compofent.  Aiufi,  les  Bofi|Ucls  font  du  Pri/i- 
k.wh  d’jiutomnt  t/  d’Uiycr,  Les  deg- 
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I nien  colnpofés  d’arbres  verts.  Cette  clairificattoi» 
I oflie  fueccdÎTcmcni  des  Bolqucts  fleuris  ou  or- 
nés, car  ceux  d’Automne  le  font  plus  par  le» 
fruits  que  par  les  fleurs  ; mais,  en  méme- 
te-ms,  clic  loumct  è une  convenance  précaire. 
Les  ciTcrs  font  abfolumcnt  ficrifiés  à l’époque 
des  floraifons,  quoique  le  peu  de  durée  de  ce 
moment  ne  foii  pas  proportionné  au  teins  que 
l’arbre  rede  fans  fleurs.  El  de  plus , la  plupart 
des  arbres  ont  un  feuillage  agrét^le , tandis  que 
leurs  fleurs  font  trcs-ordinaires. 

Il  feroii  in&nimcm  plus  convenable  de  groupe 
per  les  Bofquets  d’après  les  formes  & le  feuil- 
lage des  arbudes,  que  d'après  toute  autre  con- 
fidération  ; l’effet  feroit  plus  général  & plus  pit- 
torefque.  Pour  peu  que  le  Bofquei  fuit  étendu, 
CCS  gruuppcs  feroieni  affez  éloignés  les  uns  de» 
autres  , pour  faire  nait.c  fuccefliveroeni  des 
iroprelÉons  différentes,  plus  réelles  que  celles' 
quepeuventproduire  des  Bofquets  de  faifons.  Un 
grouppc  d’itbres  verts , ménagés  dans  un  angle 
auquel  on  ne  parvient  qu’aprés  un  détour,  au 
travers  d’arbres  d’une  autre  nature,  imprimera, 
bien  plus  cette  teinte  de  mélancolie,  qu’il  doit 
faire  naître  , que  fl  ces  arbres  éioicnt  féparé» 
dans  un  Bofquet  diflinél. 

Les  Bofquets  font  ordinairement  il  l’extré- 
mité des  jardins , & fervent  de  paffi^es  de» 
ouvrages  de  l’Art,  aux  beautés  de  la  nature. 
Il  cd  néceffairc  de  jeter  fur  les  bords  des  ar- 
Inillcs  tres-bas , de  manière  que  te  rideau , formé 
par  le  Bofqiici , s’élève  graducIL-ment , & ne 
prèfcncc  les  arbres  un  peu  élevés  qu’à  une. 
certaine  dillancc.  Ces  giands  arbres  poiirroicot 
encore  étouffer  les  arbudes  plus  délicats,  8c 
pour  celle  confidéraiion  , il  comieni  aulii  de 
planter  les  derniers  fur  les  bords , 8t  de  placer 
tous  lesarbres  élevés  dans  le  centre  des  grouppt  s. 
Cette  précaution  cd  indifpcnfabte  pour  le  coup- 
d’cril  & pour  la  confervation  des  arbudes,  ou- 
arbres  moins  élevés.  11  feroit  préférable  de  n’ad- 
mcirre  que  des  arbiiffcaux  dans  un  Bofquet  ; 
mais  le  defir  d’aeciimulcF,  dans  fes  plantations, 
un  grand  nombre  de  plantes  cxÔiiaues,  mili- 
tera toujours  contre  les  efforts  de  la  raifon. 

Lorfqu’ou  veut  établir  un  Bofquet,  on  pré- 
pare, aux  approches  de  l’Hiver,  le  terreinqu’ou 
y dcilînc,  & au  Printems,  avant  que  la  lève 
commence  à fc  mettre  en  mouvement , on 
plante  les  arbudes.  Comme  plufictirs  efpcccs 
fpni  très-délicates,  il  feroit  dangereux  de  les 
hafarder  avant  l’Hiver;  au  lieu  que,  depuis  le 
Printems,  elles  ont  rom  l’Eté  pour  fe  forti- 
fier, & pour  fc  mettre  en  état  de  réfillcr  aux. 
geleV*i.  On  doit  arrofer  quelquefois  la  première 
année , fit  béqiùllcr  la  terre  aux  approches  de 
la  ploie  ; plus  les  racines  éprouveront  de  faci- 
lités, 8é  plus  on  fera  affiirè  du  fuccès  de  Ix 
plamaiii  n.  La  féconde  .année , die  exigera  moins 

foins,  & les  atmésts  Qiivapics,  on  devra  (è 


Digitized  by  Google 


B O s 

bonwr  ï reoipUccr  les-  vnides  miî  pourronf  fe 
former. 

Il  cfl  toajours  plus  avantageux  de  cTioifir  des 
arbiillcs  un  peu  vivaces,  plutflt  que'dcs  arImiVs 
ddlicats  ces  derniers  l'ont  toujours  dans  un 
état  de  IbutFrance , & ne  végètent  pas  avec  la 
m£tnc  vigueur  que  les  autres.  Les  rofters,  le 
feringat,  le  llaphilicr,  les  chevre -feuilles , les 
taguenaudiers  , le  troine  , les  chalefs , les 
ftirées,  cormiers,  fufains,  alifiers,  lilas,  viornes, 
oc.  , peuvent  offrir  une  grande  variété  de 
fornyrs  , & toutes  ces  pl.vntes  fupportent  les 
Hivers  de  notre  climat.  Toùs  les  catalogues  de 
jardiniers  contiennent  des  lilles  des  arbres  qui 
peuvent  fervir  à la  décoration  des  Bofquets>  il 
feroit  inutile  de  les  tranferire  ici.  Tout  arbufte 
d'une  forme  agréable  & qui  peut  palTer  l'Hiver 
en  pleine  tcire , fans  être  abrité  , peut  être 
planté  dans  un  Bofquct;  mais,  en  général,  il 
cil  moins  néceffairc  d'avoir  une  grande  variété 
d’efpéces  , qu»  d'en  avoir  qui  foifonnent  par 
le  bas  & qui  deviennent  toufriics. 

Un  défaut,  qui  eft  affez  général  dans  la  corn- 
polition  des  Bofqiicts  , c'efl  la  trop  grande 
muliiplir.ation  des  fentlers  ; on  les  rend  ou 
irop  irréguliers , alors  une  multitude  de  fi- 
ouofltés  ramènent  toujours  au  même  point  ; ou 
trop  réguliers,  alors  c<r  font  des  comparrimens 
tracés  à l'équerre.  Un  julle  milieu , entre  ces 
deux  extrêmes,  cil  néceflairc , &.  c'eiî  ce  milieu 
qu’il  cil  dillicile  de  ftilir.  Beaucoup  de  Bof(|Ucts 
font  des  labyrinthes  d force  d'étre  morcelés. 
Un  mélange  de  quelques  fentiers  droits  , & 
al'autres  légèrement  finueux , ell  une  imitation 
réelle  de  la  nature  ; c'efl  plutôt  l'uniformiré  du 
JclTein  , que  le  choix  des  formes , qui  conllituc 
rartihcicl  dans  les  jardins.  Un  zigzag  régulier 
ell  autant  artificiel  que  les  allées  qui  fc  coupent 
fous  un  angle  droit.  ( M.  RcrsiMn.  ) 

BOSSE.  Nom  que  les  gens  de  la  campagne 
-donnent  dans  quelques  Provinces  è une  maladie 
des  Grains  connue  plus  généralement  fous  le 
nom  de  Charbon  ou  de  Nielle.  Niclle 

des  Bleds.  ( Jlf.  Thovik.) 

BOSSE,  maladie  des  Befliaux.  Ceft  un  engor- 

femcntdesglandcs,comprifcsentrclcsbranchesdc 
I mâchoire  pofiéricurc  ou  inférieurc.Lc  cochon  ell 
^us  expo féà  celte  maladie  qii'aueim  autre  .mimai. 
Quand  ilcncllatiacqué,  il  perd  l'appétit,  rcfpirc 
avec  difiicultéjfoncoldcvicnt  très-gros  ;il  ni  cun  en 
trois  ou  quatre  jours.  Cette  maladiedevieniépizoo- 
lique  & exige  qu’on  féparc  des  autres  les  cochons 
quienfom  atteints.  On  l’attribue  à un  froid  fubit 
qu’éprouve  l’animal  après  une  courfe  violente , à 
iintetreiiiaiarécageux , i des  coups poriésfur  ces 
glandes,  8ic.Il  n’cft  pas  facile  de  traiter  ccitc  ma- 
ladie , patte  tra'ilfimlioit  faircfurle  mal  des  appli- 
cations cmanla  dè  l’amener  à fuppuration , & 
ouvrir  enluite  les  idmeurs  & les  panfer,  donner 
quelques  lavcmcns  pcndaiu  U teois  de  l'inSan)- 
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matfon , & faire  une  ou  deux  faignées  aux  icincs 
de  la  cuiffe  ou  à celles  du  bas-ventre,  & que  le 
cochon  ne  fc  lailfe  pas  foigner  fit  panfer  faei- 
Icnieni.  Mais  il  cil  toujours  poffiblc  de  ne  don- 
ner 1 boire  à l’animal  que  de  l’eau  blanche  & du 

fietit  lait.  11  cil  certain  qu’on  peut  le  fauver  en 
ui  ouvrant  les  tumeurs,  &. qu’il  cil  nécelTaire 
de  mettre  tout  en  œuvre  pour  les  ouvrir  & les 
panfer.  ( df.  f jdééé  TtssrtK.  ) 

BOSSELURES.  On  donne  ce  nom  aux  excroif- 
fances  qui  fe  forment  fur  le  fruit  de  quelques 
Cucurbitacccs.  La  caufe  de  leur  formation  & leur 
conlbmcc  dans  certaines  variétés  font  des  Phéno- 
mènes, dont  je  ne  connois  aucune  explication  fa- 
lisfaifanie.  llcîl  cerniinquclesBolîcluresnefefor- 
mcntquefurles  variété»  jardinières:  le  roientcllesdcs 
déforganifations  produites  par  l'afflucnccdes  lues? 
mais  alors, pourquoi ccttaincsvaiiètésen  fcroient- 
cllcs  exemptes,  tandis  que  d’autres  y font  fujette»? 
Pourroit-on  croire  que  le  germe  du  fruit , n’ér.int 
fufccptibic  que  d’une cerramccxicnfion  , la  fura- 
bondancc  des  fîtes  occafionnc  ces  difformités? 
M.iis  la  même  obfcurité  règne  fur  la  caulc.  Ij 
variété  du  Melon,  qu’on  nomme  Ccnt-ilaupt , t 
conllanimcni  des  Boffclures.  Les  fruits,  qui  en 
ont  peu  ou  point,  fo»t  prcfque  toujours  abi- 
tardis,  ou  détériorés  par  le  mélange  des  pouffiètcs. 

( M.  Rt  rsitK.  ) 

BOSSY , Arbre  qui  croit  au  Royaume  de 
Quoja  en  Afrique.  11  a l’écoice  sèche  & le  bois 
gras  & huileux.  Ses  cendres  font  bonnes  pour 
lefavon,  & fon  fruit  tfl  une  Piunc  jaune,  aigic, 
qui  fe  mange.  ( jinc.  EncycL") 

Le  fl  uii  du  Boffy  c(l  une  Prune  longue , jaune , 
d’un  goût  fort  amer,  mais  très-faine.  Les  Nègres 
cniploicm  l’écorce  de  cet  Arbre  à faire  des  cendres 
pour  leurs  \cü\\ci\Uifioirt  ginir.  Jt  Foyegr»  » 
vol.  III,  pjg.iyo. 

Les  Botanillcs  ne  fâvent  1 quel  genre  rappor- 
ter cct  Arbre  dont  ilsneconnoiffcnt  pas  les  parties 
de  la  fruélificaiion  , & les  Agriculteurs  ne  peu- 
vent rien  dire  fur  fa  culture,  qui  cil  inconnue 
en  Eurepe.  {M.  Thovik.') 

BOSTANGl,  Efclavcdu  Sérail,  occupé  ai* 
Jardin»  du  Grand-Scigneur.  Lorfque  les  femmes 
vont  s’y  promener , ils  font  temis-dc  quitter  leur 
ouvrage  & de  s’éloigner  fous  peine  de  la  vie. 
Celte  févérité  cfl  caufée  principalement  par  le 
choix  des  perfonnes  qui  y font  employées.  Ce 
fmt,  ou  des  jeunes  gens  qu’on  veau  aianccr  , 
ou  des  Francs , plus  entendus  è la  culture  des 
jardins  que  les  Orientaux.  (Af.  RexKttH.) 

BOSTANGl -BACHl,  Chef  des  jardins  du 
Sérail.  Sa  place  le  conduit  ordinairement  à être 
P.’.cha  ,lorfqu'il  peut  confen  erfa  tête.  Le  rappro- 
chement où  cette  placelc  met  duGrand-Seigntur, 
St  la  facilité  _de  lui  parler  pendant  qu’il  fc  pro- 
mène , rendent  la  faveur  dont  il  jouit  infiniment 
dangereufe.  La  place  de  BoOangî-Bachi  donne 
à celui  qui  la  pufsède  une  furvdll.ance  de  pu^ 
Rr  ij 
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l'ce  l'ur  une  partie  du  détroit  de  CotiAsniinople. 

(M.  REYHItK.) 

BOSUEL.  Nom  qnc  les  Flouriftcs  donnent  ji 
une  des  variétés  de  la  Tulipe.  Elle  ed  rouge  de 
fang , bordée  de  jaune.  Elle  efl  ediniéc  il  caiifc  de 
fon  odeur  : circonflance  rcni.vrquahle , l'iiirijue  la 
Bjfucl  efl  b(euled.,toute;  lesv.trlétésde  la  Tulipe' 
quialtc^tavantas''.  D'amrc.t  i icuiilics  tuidsnnenc 
te  nom  de  iJucu'e  7éo/.  'I  ulipe.  (ilf.  Rtr- 

jnER.) 

BOTANIQUE.  ConnoilTance  des  Plantes,  Sons 
ce  nom  les  Anciens  réuniflbient  non-feulement 
i’étude  des  formes  extérieures  , mais  aulft  les 
ufages  & la  ciiltiue.  A mcfurc  que  nos  Cata- 
logues ont  grolTi,  nous  avons  élagué  toutes  les 
diverfes  branches  de  la  Botanique  : actuellement 
elle  n’efl  que  la  connoiflance  pure  & limplc  des 
formes  extérieures  des  végétaux.  On  peut  être  le 
premier  Botanide  de  fon  fiécle,  fans  avoir  les 
preinicrcs  notions  de  la  Pbyfiologie  végétale , des 
ulages  des  plantes  St  de  leur  culture.  11  feioit 
nécjimoirrs  i dvfirer  que  ces  études,  qui  fontinfioi- 
m.nt  plus  néc-.ffairesque  la  priucip  de,  lui  fulîsnt 
réunies.  La  connoilTnnce  i.oléc  l'c  la  confornia- 
rion  d’un  individu,  nepetitricnai'  iiterau  bonluur 
de  la  fodété.  Or  une  étude  audi  oifeufe  n’ed 

Sas  digne  d'occuper  des  hommes.  La  découverte 
'une  pbnte  utile  pour  les  Arts  ou  pmirl'Agii- 
culture  cd  plu»  précieufc  que  celle  de  mille  cfpèccs 
nouvelles  enféi  elles  dans  les  Herbiers  Sr  dans  les 
Catalogues  fyllématiques  des  B lanides.  Et  la  no- 
rrcDcIaturc,  ou  l’Art  de  léfétcr,  eb  d’autres  mots, 
ce  que  les  autres  ont  dit,  ajoute  encore  >rinii- 
tih’téde  ces  travaux  fadidieux.On  me  pardonnera 
ramerlume  de  ces  réflexions,  lorfqu’on  fauraque 
i'ai  feuilleté  & lu  les  mille  & un  Ouvrages  qui 
traitent  des  Plantescxotiqiics,  fans  en  trouver  un 
feul  qui  ait  décrit  Icursulagcséconomiqucstt  leur 
culture  dans  leur  pays  natal.  Riimphe,  le  plus 
complet  dans  cc genre , n’offre  que  des  généralités. 
(iM.  Rirmix.) 

BOTANISTE.  Celui  qui  étudie  les  Plantes.  On 
trouvera  dans  le  DiClionnairt;  de  Botanique  , au 
mot  Bataaiqut , tout  ce  qui  cd  néceffaire  pour 
étudier  cette  Science.  On  devroii  y ajouter  en- 
core des  recherches  fur  l’économie  végétale , 
étude  indifpcnfahle  que  le  Botanide  fcul  peut 
faire,  puifqu’ii  cd  en  étal  de  décrire  en  mémr- 
tems  l’efpéce  dont  il  parle;  au  lieu  qu’un  autre 
homme  ne  donne  que  des  gcuéraliiés,  & fouvent 
on  ignore  de  quelle  plante  il  a voulu  parler, 
Iprfqu’il  a donné  tous  les  détails  de  fa  culture. 

( M.  Reykiek.'^ 

BOTANOMANCIE.  Divination  au  moyen 
des  Plantes:  vers  la  lin  du  dix-huitième  ficelé,  on 
peut  fe  borner  à ccticdéfïnicion.  (M.Reykiek.) 

BOTRIS.  Quelques  Jardiniers  ont  emprunté  du 
Latin  cc  nom  qiic  les  Naiuraliflcs  donnent  au 
Cà<aopoiiiu-7i  BotryE.  L.  planre  qu'on  a cultivée 
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dans  tous  les  tems , i caufe  de  fon  odeur.  Voyt^ 
An’Serine  Botndc,  n.  ^.  ( M.  Reyhimk.) 

BOTRYSON.  Nom  ancien,  peu  nfité,  qui 
fe  trouve  feulement  dans  quelques  DiéHonnairet 
d'Agiiculturc.  Il  ed  fynonyiuc  du  Chtmpodium 
liotryt.  L.  Vayt{  Anserinc  Boiride,  n.*  9. 
(Af.  Tvovix.) 

BOTTE.  Mefure  dont  on  fc  fert  dans  le  Com- 
merce des  Légumes,  & qui  égale  à-peu-prés 
une  poignée.  Cciic  mefure  cd  arbitraire  : elle 
dépend  du  caprice  du  Vendeur  & de  la  concur- 
rence. La  botte  des  primciits  ed  toujouisjrés- 
peiite,  elle  augmente  * mef  ure  qucl’abondancc  di- 
minue leur  valeur  réelle.  On  dit  une  botte  d’Af- 
pcTgcs,  d’Oignons , de  Raves,  &c. 

Dans  quclijues  Provinces,  on  fc  fert  du  mot 
Pa:uei,  Hans  le  même  fens,  un  paquet  d’Af- 
erges,  de  Navets,  &c.  Celle  txptclfion  naît  de 
ul,tge  de  lier  une  ectiainc  quantité  tic  ces  Lé- 
gumes en  faifcccux,  & de  les  rendre  dans  cet 
état.  Le  mot  Boue  ne  prél'ente  aucun  fens; 
j’ignore  d’on  il  tire  fon  étymologie. 

Les  Bottes  donnent  imc  grande  facilité  i ceux 
qui  veulent  duper.  Les  beaux  Légumes  font  en 
évidence  & cachent  ceux  du  centre,  dont  la 
qualité  ed  infiniment  meindre  ; c’eft  peut-être 
ce  qui  a confacré  leur  ufage.  (M.  Rii-xit*.) 

BOTTE.  Une  ceiiainc  quantité  de  paille  oa 
de  foin,  contenue  par  un  ou  plulieurs  liens, 
s appelle  une  Bottt.  On  dit  une  Botte  Je  paille , 
une  Botte  Je  foin.  La  Botte  rèfe  plus  ou  moins, 
félon  les  pays.  ( M l'AUe'  T’mrxK.  ) 

BOITÉ,  Giaïul  tonneau  ou  viiiflVau  de  bois, 
cerclé  en  fcr,&  dont  on  fe  fort  communément 
pour  Ls  vins,  les  huiles  & autres  liqueurs. 

Ces  tonneaux  font  «cherchés  par  les  Maraî- 
chers des  Paris,  pour  faire  des  puits  de  peu  de 

ftrofondeur.  Ils  les  défoncent  par  les  deux  bouts, 
es  adaptent  au-deffus  les  unes  des  aùtrcs , depuis 
le  fond  du  puits  Jufqu’au  niveau  des  terres,  & 
fc  difpcnfem  de  faire  les  frais  d’une  maçonnerie 
difpcndieufc.  Ils  en  font  auffi  des  réfervoirs 
d’eau  dans  les  différentes  parties  de  leurs  jardins. 
Ces  bottes,  bieu  choifics  & enterrées,  durent 
dix  à douae  ans,  fans  qu’elles  perdent  l’eau,  & 
fans  avoir  befoin  de  réparations.  ( Af.  Tnaptie.) 

BOT*!  ELAGE.  C efl  l'aelitm  par  laquelle  on 
lie  en  botte  une  certaine  quantité  de  foin  ou  de 
paille.  (M.  l'Aile'  Teseiek.) 

BOTTELER.  Meure  en  botte  du  foin  ou  de 
la  paille.  ( M.  V Abbe'  Te-esiek.  ) 

ÉOTTELEC'R.  Homme  qui  met  en  bottes 
du  foin  ou  de  la  paille.  (M.  l'Abbé  Tessieh.) 

BOTTES.  Les  vers  & les  charançons  s’appellent 
Bcttet  b Mirccourt  en  Lorraine.  (M.  t'AbbJ 
Tessiee.) 

BOVARDE.  Dn  donne  ce  nom  dans  le  pays 
de  \ aud  b la  Pomme  décrite  fous  le  nom  de 
Blanc  J Efp.jgne.  Voyei  ce  mot.  Le  nom  de  Bo- 
vaide  foroii  préférable,  s'ilélùiiplusgénéralemeni 
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r^indn  ; car  il  n'eft  poiat  prouré  que  cette 
\ari<!té  l'oit  originaire  d’Efpagne,  malgré  toutes 
les  probabilités  qui  militent  en  laveur  de 
cette  opinion  ; puifquc  tous  les  Pommiers 
acides,  au  rapport  d’un  grand  nombre  de  per- 
fonnes,  font  nés  dans  ce  pays-là.  L’Auteur  du 
Diclionnairc  des  Arbres  & Arbtiflesdifcutera  fans 
doute  les  faits , fur  Icfqitcls  on  donne  une  telle 
origint  au-c  pommiers  acides,  & cette  difeuliion 
fera  des  plus  intércifantes. 

BOUATI,  Soi'iAMt^. 

Genre  de  Plante  dont  la  famille  n’efl  point 
encore  déterminée,  Jufqu'à  préfent , il  n’eft 
conipofé  que  d’une  feule  cfpèce,  qui  croit  dans 
les  llles  Moluques,  & qui  n'a  point  encore 
été  cultivée  en  Europe. 

BOUATI  Amer. 

Suulame.s  Amara.  La  M.  Diél. 

Rex  Amoris  Rumph.  Amb.ll.ptg. 

T)  des  Indes  Orientales. 

Le  Bouati  cil  un  grand  ArbrilTeau  dont  le  bois 
efl  jaunâtre  ; calTant  & recouven  d'une  écorce 
cendrée.  Ses  feuilles,  qui  font  alternes,  ont  jiif 
qu'à  neuf  pouces  de  long  fur  trois  de  large 
environ  , & prodiiifent  un  bel  ombrage.  Les 
fleurs  d’une  extrême  petitclfe , font  difpofées 
en  petites  grappes  vers  l'extrémité  des  rameaux. 
Elles  donnent  nailTance  à des  capfules  en  forme 
de  coeur , applaties  & divifées  intérieurement  en 
deux  Uges  qui  renferment  chacune  une  femence. 

Cet  Arbriffeaii  a été  trouvé  par  Commerfon  au 
Port-Praflin  , dans  la  Nouvelle-Bretagne.  Rumphe 
dit  que  toutes  fes  parties,  fur-tout  fes  fruits,  fa 
racine  & fon  écores  , ont  une  très-grande  amer- 
tume. On  s'en  fort  avec  fuccès  pour  guérir  les 
fièvres , rétablir  les  forces,  & s’oppofer  aux  ra- 
vages des  poifons. 

II  feroit  très-utile  de  cultiver  cet  ArbrilTcaii 
dans  nos  Colonies  des  deux  Indes,  où  il  cil  à 
croire  qu’il  fe  natiiraliferoit  aifément.  11  pour- 
roit  fuppléer  au  kinkina  que  nous  tirons  des 
Efpagnols,  & qui  commence  à devenir  fort  cher. 
Il  foiirniroit  une  nouvelle  branche  de  Com— 
pierce  à nos  Colons.  ( M.  Thoviuj) 

BOUC.  Quadnipèdc , mâle  de  la  chèvre.  Voy, 
Chèvre.  (Al.  faiWo  Tgssigx.) 

BOUCAGE,  PtMTisttrA.  L. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Ombelli- 
fercs  , dont  le  caraclèrc  le  plus  faillant  efl  de 
n’avoir  aucune  collerette,  ni  générale,  ni  par- 
tielle. Le  fruit  efl  relevé,  à la  partie  convexe,  de 
Irub  flrics  faillantcs. 

Efpices. 

I.  Boucaob  à feuilles  de  Pimprcnelle. 

FiMPtKgizA  faxif.aga.  L.  % des  pâturages 
es.  B.  var.  à feuilles  découpées. 

B.  PiMPZttiiA  mtdia.  Riv, 
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. 1.  Boucage  à ftiiiis  velus. 

PigirtsgtiA  tragiim.  Vilt.  du  Dauphiné, 
f.  Boucaoe  à fiuillcs  de  Berle. 

PinriggixA  nugna.  L.  IL  fur  le  bord  des 

bois. 

B.  Variété  à fleurs  rougeâtres  ; dans  les  bois 
des  montagnes. 

4.  BoucAOr  d'Italie. 

PtMPinziiA  pertgiina.  L.  '2ft  de  l’Ilalic  & dt 
•la  Provence. 

5.  BoucaGe  du  Levant. 

PtMTjngLLj^»ri<ntaUt.  Gouan.  (/<  de  l’ Italie 
& du  Levant. 

6.  Boucaoe  à fruits  fuaves,  l’Anis. 

PiMPiyggiA  anifum.  L.  © dans  l’Europe 
méridionale  & I9  Leiant. 

7.  Boucaoe  fourchue. 

PiMPiKgiiA  dichotama.  L.  de  fEfpagne. 

8.  Boucaoe  dioiqiie 

PiMPmgtiA  diotea.  L.  (f  du  midi  de  l’Eu-* 
rope. 

V.  Sous  le  nom  de  Podagrairt,  la  deferiptio» 
de  ï'Ægopodiuin  podapana.  L.  réunie  aux  6ou> 
cages  par  M.  Lamark. 

I.  Boucaoe  à feuilles  de  pimprcnelle.  Sa  tige 
efl  grêle , haute  d’un  pied,  prefquc  nue  éSt  di- 
vifee  en  quelques  rameaux  , ^ars , à l’ailTelle 
dcfqticls  le  trouve  uae  petite  feuille.  laa  feuil- 
les font  allées;  les  radicales  font  compofées  de 
folioles  arrondies,  dentées  fur  les  bords  & aflea 
fcmblables  â celle  de  la  pimprenelle  ; celick  de 
la  tige  font  compofées  de  folioles  découpées  en 
lobes  très-profonds , fouvem  dentelées.  Les  om- 
belles terminent  les  rameaux  & font  penchéet 
avant  l'épanouifTemcnt  des  fleurs. 

1.  Boucaoe  â fruits  velus.  On  connoit  peu 
cette  efpèce  qui  diffère  de  la  précédente  par  fes 
fruits  qui  font  velus;  peut-être  cfl-elle  feule- 
ment une  variété  locale. 

5 . Boucaoe  â feuilles  de  berle.  Linné  l'a  con- 
fondu long-tcms  avec  les  tfpcces  précédentes; 
mais  il  en  diffère  par  fa  lige  haute  de  deux  & 
trois  pieds  par  fes  feuilles  compofées  de  folio- 
les ovales-lancéolées , dentelées  fur  les  bords  8t 
quelquefois  découpées  aflèz  profondément  , 
fcmblables  â celles  du  chervi.  Les  fleurs  termi- 
nent les  rameaux  & leurs  ombelles  font  pea- 
chées  avant  la  floraifon.  La  variété  B a des  tleura 
teintes  d’un  rouge  plus  ou  moins  vif  ; clic  eff 
commune  fur  le  bord  des  bois  8t  dans  les  pâ— 
mrages  des  montagnes.  J’ai  même  obfervé  que 
l’imenfiié  de  leur  coloration  efl  proportionnée 
â l’élcvatiou  du  lieu. 

4.  Boucaoe  d’Italie.  Il  a bcacoup  d’analogie 
avec  le  précédent,  & mémeM.  Lamark  doute 
ii’il  puilTc  cooflitucr  une  cfpéce  , il  ne  paroit 
ifférer  que  par  fes  feuilles  caulinaires  dont  K» 
découmires  font  plus  profondes  ; ce  caraélère 
ne  fuffit  pas  pour  former  une  efpèce  dans  ua 
genre  où  les  varient  autant  que  dam  m- 
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lui-ci.  Les  tiges  font  aufli  plus  nmenfes  , ce  a été  fcmi5e  ; mais , cbmmc  elle  ell  originaire  cfe# 
qui  peut  être  refTet  d'un  climat  plus  chaud.'  nas's  méridionaux  de  l'Europe,  de  l'EgYpte  & du 
Les  quatre  cfpices  de  Boucages,  dont  j'ai  donné  I Lcsam,  où  on  alTure  qu’elle  croit  lamage  , il 
la  notice , fe  rclVemblent  par  leurs  qualités  médi-  cil  difficile  de  la  cultiver  en  grand  dans  le  Nord 

çinalcs;  elles  fdni  reçues  en  pharmacie  comme  de  la  France.  Ellcdoit  être  l'cméc  en  Avril  fur  une 

vulnéraires  Si  déterfives  ; ce  font  principalement  plate-bande  chaude  ; les  jeunes  plantes  lèvent 

les  racines  qui  font  en  ufage.  au  commencement  de  Mai , on  les  éclaircit  lorf- 

Culture.  Les  Boucages  précédemci  ne  font  quelles  font  trop  drues,  & vers  la  tin  du  mois 

«ultivées  <]ue  dans  les  .l.trdins  de  Botaniqtie.  On^  d'.^oùt,  ou  au  commencement  de  Septembre,  la 

feme  leur  graine  en  Automne . ou  plutôt  lorf»  graine  cil  dans  fa  maturité  La  terre  qui  lui  con- 

qu'ellc  ert  mute  ; elle  lèse  avant  l'Hiver.  La  vient  le  mieux  cil  légère , fablonneufc  & un  peu 

quatrième  cfpèce  , qui  cil  trun  climat  plus  humide  : les  arrofemens  lui  font  très-avantageux, 

chaud , devroit  plutôt  être  femée  au  Prinicms , fur-tout  lorfqifon  le  cultive  dans  les  terres  fê- 
le froid  pouvant  nuire  aux  jeunes  plantes.  On  clics.  On  ailiivc  l’Anis  dans'pluficurs  Provinces 

doit  avoir  foin  d’atracher  les  mauvaifes  herbes  de  p'rance  & paniculièrcracnr  dans  l'Anjou  où 

& d'éclaircir  lorfqu’on  a femé  trop  épais  : mais  on  y confacre  des  portions  de  terres  alfez  con- 

il  eft  iiimile  de  mettre  les  jeunes  plantes  en  lidérablcs.  En  Touraine,  où  on  en  cultive  aulTi 

place  avant  la  fécondé  année , époque  où  elles  beaucoup  , on  fc  borne  à les  femer  dans  des 

îlcurifient.  La  variété  ù (leur  rouge  de  la  troi-  qiiarrés  de  jardins.  On  trouvera  de  nouveaux 

fièmc  cfpèce , pourvoit  être  introduite  dans  les  elétails  fur  la  culture  en  grand  de  cette  plante 

grands  parterres  & dans  les  bofquets , mais  elle  à l’article  Amt  de  M.  l'Abbé  Tellier. 

rtd  à la  longue  cette  teinte  coloré* , qu'elle  doit  Vfagt.  L'Anls  forme  une  branche  de  com- 
la  nature  des  lieux  où  on  la  trouve.  C’ell  merce  affez  cor.fidérable , fon  emploi  en  phar- 
unc  obfervation  alfez  remarquable  que  les  fleurs  macic  cil  pour  l’office  en  général.  On  I*  dit  rto- 
dc  plulieurs  ombellifères  deviennent  rouges  fur  machique  , carménaiif  & cordial , l’huile  qu'on 

les  montagnes;  U feroit  intérelfant  d’en  con-  en  retire  par  la  dilliilation  efl  reçue  en  pharmacie, 

noitre  les  canfes.  7-  Bouc.voe  fourchue.  Cette  cfpèce  décrite 

ç.  Bolxage  du  Levant.  Cette  efpèce  fc  dif-  par  Linné,  dansfesderniersouvrages,  cil  peu  con- 

tinguc  des  précédentes  par  fes  feuilles  multifi-  nue  & n'a  encore  été  cultivée  nulle  part.  Elle 

de»  ou  laciniées , i-peii-prés  , dit  M.  Lamatk,  paroit  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  rcfpèce 

comme  celles  de  quelques  Aconits.  La  fige  eft  fuivante  ; fa  tige  eft  irés-ramifiéc  & porte  à cha- 

fiame  de  deux  pieds  & très-rameufe  , chaque  que  aifLlIc  une  ombelle  de  fleurs,  outre  celle 

divifion  porte  une  ombelle  petite  & compofée  qui  termine  chaque  ramification, 

de  fleurs  blanches.  8.  Boecaoe  dioique.  Cette  cfpèce  de  l’Ency- 

CuUurc.  Ce  Boucage  a été  cultivé  au,  jardin  clopédic  Botanique  eft  forméé  pal  la  réunion  de 

du  Roi , mais  il  n'y  exifle  plus  ; on  le  multi-  deux  plantes  très-diftinclc*.  Tous  les  deux  ont  le 

plioit  de  graines,  que  l’on  femoit  au  Printems  collet  de  la  racine  garni  la  féconde  année  de* 

fous  chaffis  : lorfque  la  plante  avoit  quelques  débris  des  feuilles  de  Tannée  précédente  comme 

feuilles , on  la  replanioit  dans  des  vafes  qui  on  l’obfcrve  fur  plulieurs  fcfclis  : la  tige 

étoiem  enietrés  en  place  & qu’on  mettoit  dans  des  deux  cfpèces  efl  haute  d'un  pied  , & 

rorangeric  aux  .approches  de  l’Hiver.  Quelques  donne  naiffancc  i un  grand  nombre  de  ra- 

pieds  nafardés  en  pleine  terre  y ont  réufli , ce  mcaux , qui  portent  des  ombelles  de  fleurs  à Iciiri 

qui  feroit  foupçonner  que  cette  plante  s'accli-  extrémités.  Mais  ces  deux  cfpèces  dilférent  par 

materoit  fans  peine  ; mais,  comme  elle  tse  peut  l'inferiion  de  leurs  branches  ; dans  l'une  elle  fe 

offrir  aucun  objet  d'utilité,  on  ne  la  cultive  que  fait  fous  un  angle  très-aigu,  de  forte  que  tomes 

dans  les  jardins  de  Botanique.  les  branches  font  rapprocliées  & s’élèvent  enfem- 

6.  Bouc  ace  à ftnif.lùaïes,I’anis.  Sa  racine  cil  ble;  dans  l'autre  , elle  fe  fait  fous  un  angle  droit, 
incnue  & donne  des  tiges  qui  s'élèvent  à l.a  hau-  de  forte  que  la  plante  a l'air  étalée.  Ces  deux 

leur  d'un  pied , rarement  davantage  ; les  feuilles  elpèccs  dilRrcm  encore  par  le  lieu  où  elle* 

radicales  & celles  du  bas  des  tiges  font  compo-  croilfem  ; la  première  fc  trouve  dans  les  fiflii- 

fées  de  trois  folioles  arrondies,  un  peu  cunéifor-  res  des  rochers;  la  féconde  croit  toujours  fur 

mes  & dentelées  à leur  extrémité.  Les  feuilles  les  terreins  arides  où  fe  trouve  la  bninellc  k 

fupéricurcs font  ailées, & les  folioles  qtri  les  com-  grande  fleur,  le  fin  i feuilles  étroites,  &c. 
pol'cnt  font  d’autant  plus  tiroiics  8t  découpées,  La  première,  que  je  crois  pouvoir  défigner  par 
qu'elles naiflént  plus  prèsdes  fommets  de  la  tige.  le  nom  de  SoucJgt  Jes  rochers.  Pimpinelia  ru~ 

IA.-S  fleurs  font  en  ombelles  terminales,  U leur  prjîrtr,  a pour  lynonyme  le  TVrpo/eéréum de  HaU 

fucccdcdcsfcmcnccs  connues,  danslecommcrce,  1er,  n.'’  788. 

fous  le  nom  ^Art’s.  féconde  efl  la  véritable  Boucage  dioique. 

Culture.  L'Anii  eft  une  plante  annuelle;  tllc  Purpiaetla  dioica.  L. 

ptrfcèlionne  fes  fciner.ccs  la  mèpie  année  qu'elb  Culture-  J'ai  cultivé  ces  deux  plantes,  afin  d® 
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Confliter  leur  dilTérencc  ; elles  ont  confcrvë  leurs 
caraclèresdiftinilifi.  On  feme  la  graine  en  Mars, 
dans  une  terre  un  peu  humide  ; mais , dés  que 
les  jeunes  plantes  ont  levé,  on  doit  diminuer  les 
arrofcmcns  8t  même  les  cefler  tout-i-falt.  Pen- 
dant la  première  année,  la  plante  fefortitic,  elle 
n'eiige  aucun  foin  que  de  ta  débarralTer  desmau- 
vail'es  herbes;  la  fccundc  année,  elle  monte  en 
tige  & porte  des- fleurs.  Celte  plante  ne  peut  être 
cultivée  que  dans  les  jardins  de  Botanique , Ton 
peu  d'apparence  l'exclut  des  jardins  d'ornement, 
& jufqu'a  préfent,  on  ne  leur  connoîtauenne  pro- 
priété qui  les  rendent  intérelTantes.  ( M.  Âtr- 
jtrr*.  ) 

BOLC-EPIN  , ancien  nom  de  l'Afittgaha 
Majjilitr.ps.  La  M.  Diél.  AsTBAOAl-Edc 

Jd^rfcille,  n.f  59.  (^M.^Tiiovts  ) 

BOUCHE  ÉCHAUFFÉE.  Si  un  animal  domefti- 
que  a la  bouche  exhauffée , parce  qu'il  a de  la  fiè- 
vre , on  traite  la  fièvre  ; fi  c'ed  un  mal  local, 
comme  une  infl.immation  dans  quelque  partie 
de  ta  bouche  oude  la  gueule,  'on  la  lui  lave  avec 
un  gargarifme  rafialchiffant , tel  qu'un  mélange 
de  vinaigre , ou  de  verjus  & de  fel.  ( Af.  l’jibbé 
Tzsticx.  ) 

BOUCHON.  On  donne  ce  nom  , en  jardi- 
nœe , à ces  efpc  ces  de  Cocons  formés  par  les  che- 
nilles, qu'on  apperçoit  à l'eitiéBiité  des  arbres  & 
des  arbtiireaux,  fur-tout  en  Hiver  quand  il  n';|t 
a plus  de  feuilles , & dans  Icfqucis  les  œufs 
de  ces  infeeVes  fc  confen  ent  pendant  cette  ûi- 
fon.  On  détruit  les  Bouchons  le  plus  cxaèlc- 
ment  qu'il  cil  poflible  , & cette  ^ération 
s'appelle écheniller.  Koyrj  ce  root.  {M.  Thoviv.) 

BOUCHON.  Tortillon  de  paille  ou  de  foin  , 
qu'on  fait  fur  ic  charop , pour  frotter  le  corps 
Jun  cheval.  ( M.  I’AUc  Tcssifu.  ) 

Bouchonnisr  un  cheval  ; c'ed  le  frotter  avec 
un  Bouchon  de  paille  ou  de  foin.  Il  efl  très- 
falutairc  pour  les  chevaux  & les  bœufs  de  les 
bouchonner,  quand  ils  ont  chaud  , quand  ils 
reviennent  de  l'abbreuvoir,  8t  quand  ils  font 
malades.  Cette  opération  ouvre  les  porcs  dt  la 
peau  & rappelle  ou  entretient  la  tranfpiraüun  ; 
on  ne  fauroit  trop  la  recommander.  ( M.  fAbtc 
Tïssitt.  ) 

BOUCLE.  Nom  qu'on  donne,  en  quelques 
pays  , au  chancre  , maladie  du  bétail. 
ChaN'Cke.  ( Af.  l’Abbè  TtssttK.) 

BOUCLER.  C'cfl  fermer  l'entrée  du  vagin 
d'une  jument , au  moyen  de  pluficurs  aiguilles 
de  cuivre  , dont  on  perce  les  deux  lèvres  & 
qu'on  arrête  des  deux  eûtes.  On  fe  fertaulfid'an- 
acauxdc  cuivre,  afin  qu'elle  ne  puilTc  être  cou- 
verte. On  fait  rarement  cette  opération,  qui  efl 
clangerenfcà  caitfedcl'inflatnmaiion  qu'elle  caufe. 
(M.  rAbbi  TÆttiMS.  ) 

BOUDRIERÉ-  Nom  qu'on  donne  à la  carie 
du  froment  aux  cnviromde  Lille.  Kqy«  Carie. 
t Af.  Abbi  Ttssitx.  ) 
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BOUE.  Ordures  qui  s'amalTent  dans  lei  mar- 
res, les  rivières,  les  étangs  & qu'on  enlève  pour 
laiflcr  mûrir  en  tas,  alin'de  les  répandre  enfuite 
fur  les  terres.  Les  houes  font  un  bon  cngraii. 
Mais  il  ne  faut  p.as  les  employer  trop  tût  ; elles 
conviennent  fur-tout  aux  terres  légères.  Voyef 
Am  EN  DEM  r NT. ,(  Af.  l’Albè  7'rxsrrjt.  ) 

BOUE.  Terre  des  grands  clicmini  détrempée 
i la  fuite  des  pluies  : celte  terre  ne  peut  être 
confidérèc  comme  engrais  , qu'en  raifirn  des 
matières  animalesdoni  clic  cil  nécefTaircment  im- 


prégnée. D.ms  phifieiirs  endroits  , les  payfans 
ont  foin,  après  les  pluies, de  diriger  vers  leur» 
pofTellions  l'eau  qui  s'amalTe  fur  les  chemins  ; 
ils  la  regardent  comme  un  excellent  ci^rais  ; 
c'cfl  principalement  dans  le  canton  de  Zurich 
que  l'ai  vu  cette  pratique.  Plus  un  chemin  cft 
fr^uenté  ÜL  plus  la  Bouc  qui  s'y  forme  dî 
fufccptible  de  férvir  d'engrais. 

Une  Bouc  dont  l'Agriculture  retire  des  avan- 
tages bien  plus  importans,  efl  celle  des  nie» 
des  grondes  ’C'ilIcs  ; c'efl,  en  grande  partie,  i ccr 
engrais  que  les  jardins  doivent  leur  fertilité.  Les 
marais  des  environs  de  Paris,  dont  le  rapport  cft 
immenfe  , confommeni  en  grande  partie  les 
débris  de  cette  Ville.  Comme  l'emploi  de  ccr 
engrais  & fon  influence  fur  les  plantes  ont  beau- 
coup d'analogie  avec  ceux  de  la  gadoue,  il  en  fera 
traité  plus  amplemcm  fous  ce  mot.  Voyei 
Gadoue.  { Af.  RarirtEH.  ) 

BOUELLE.  Inflrulhent  d' .Agriculture  , dont 
on  fe  fert  i Saint-Trojean  en  l'Ifle  d'Oléron, 
pour  la  culture  de  J'ail.  ( M.  l'Abbé  Ttssiia.) 


BOUFFISSURE.  Maladie  de  bétail , qui  peut 
être  occaflonnéc  par  difTéremes  caufes.  Lorfqiie 
la  Boufliflitre  vient  de  la  morfurc  ou  piquurc 
d'une  bete  vénimeufe , il  faut  faire  prendre  à 
l'animal  quelques  gouttes  d'alLali  volatil  dans  do 
l'eau  ; dix-huit  à vingt  gouttes  dans  tfeux  onces 
d eau  une  fois  ou  deux  , A douze  heures  de 
dirtancc,  ont  été  très- utiles  fi  un  cheval  , qui 
aioit  tout  le  ventre  bouffi.  On  propofe  pour 
li  même  caufe  une  infufion  d'abfimhe  & de 
fuie  de  cheminée , cbaeitne  à ta  dofe  de  quatre 
onces  fur  trois  livres  de  vin  ; ces  deux  remèdes 
excitent  une  fuenr  abonilamc.  Le  dernier  efl  k 
la  portée  de  tour  le  monde. 

Lorfquc  fa  Boiiffiflurc  arrive  h la  fuite  d'une 
maladie,  par  exemple,  d'une  dyflénterie  lon- 
gue , elle  annonce  un  affolblilTement , qui  peu- 
a-peu  termine  la  vie  de  l'animal.  Dans  ce  der- 
nier cas , il  n'y  a pas  de  remède.  { Af.  fAbbc 
Ttssttn.  ) . 


BOUGLOSE.  Nom  ancien  du  genre  de* 
Buglojfum.  Kqyc{  BlowVse.  (.If.  Thovik.} 
BOUGRANE.  Nom  adopté  par  quelques  per- 
fonnes  pour  déJîgncr  le  genre  tic  l'Onoa.t  ou 
anoiis.  Voyl{  Buorane.  ( Af.  Tnouiti.) 
BOUGllENÉ.  Orx  donne  ce  nom  au 


Jio  B O U B O U 

Püiiuu , «U  fcigle  ergoté,  ^oyn  EiooT.  ( M.  irbret  i médicaniencer , le  tout  i vue  de  Pays; 

i.'lhbc  TtssttR.)  un  peu  plus,  un  peu  moins,  n’efl  pas  d'uae 

BOUILLON.  ExcroilTance  charnuu  , qui  grande  conicquence  ; alors  ain  bat  le  tout  cn- 

sient  fur  la  fourchette  du  chetal  ou  à cOié  ; fcmblc  avec  divers  outils,  n 
elle  efl  grolTe  comme  une  cerife  , & fait  boiter  uCcllaioir que,  dans  la  cure  des  inaladics  hu- 
le  pied.  maints,  on  compte  les  juleps,  les  cordiaux, 

On  donne  aufli  ce  nom  i une  cxcroilTance  les  Homachiqiies  , les  bouillons  pulmonaires, 

ronde  & charnue  , qui  croit  dans  une  plaie.  ceux  faits  avec  les  anii-fcorburiques , &c.  mais 

(_M.  l'Abbc  TissiMR.)  il  cft  une  obfenarion  des  plus  importantes; 

BOUILLON , jardinage  , mot  nouveau  intro-  favoirqucderoémeqnedans  la  Mctlecine humaine, 
duit  par  M.  l'Abbé  .Schabol.  II  efl  pris  de  l'ufage  quand  les  parties  nobles  font  attaquées  immé- 

cominun  , & employé  dans  fa  lignification  pro-  diaicment , ces  recette»  ne  peuvent  tien  : de 

pre.  U On  prend  un  Bouillon  pour  s'humcCler  même  le  Bouillon  ne  produit  auciui  cfi'ct  fur 

en  mime-tems  que  pour  fc  fuftenter.  Le  Bouil-  les  arbres  épuifés  & ruinés.  » 

Ion  dont  il  efl  queflion  , efl  compofé  d onc-  “ On  ell  alTuré  de  guérir,  par  le  moyen  de  ce 
tueiii , d’humcclans  & de  corroborans  ; voici  Bouillon , une  quantité  de  maladies  des  plantes 

comment  il  fe  fait,  n & des  arbres , telles  que  la  jaiiniifc  , le  blanq  , 

a Prendre  pour  un  feul  Bouillon  plufleurs  ou  le  meunier-aux-pêcheurs , les  effets  & les 

féaux  d'eau  , les  verfer  dans  un  baquet,  &y  accidens  caufés  par  la  cloque,  par  les  vents 

ictter  ce  qui  fuit  : crottin  de  cheval , la  valeur  roux , &c.  Il  y a encore  un  autre  Bouillon  fait 

d'un  dcnu-boiircau  , lequel  doit  être  mis  en  avec  les  lavures  de  cuifincs. 
miettes  avec  les  mains,  4 pulvérilé....  boufe  de  BOUILLON-BLANC.  Nom  alfez  générale-' 
vache  , environ  un  demi-boilTeau  , laquelle  ment  adopté  pour  défigner  le  genre  des  yniaj- 

doit  être  bien  délayée  avec  les  deux  mains...,  cum  de  Tournefort  ; mais  depuis  qu’on  y a 

terreau  gras  fit  lif  de  couche,  un  denii-boif-  réuni  le  genre  des  Blauircs,  on  lui  a fubfbfué 

feau.  » le  nom  de  Moléne.  Voyt{  ce  mol.  {M.  Tmovir.) 

« Par  terreau  gras  fit  vif,  on  entend  celui  qui  BOUILLON  D'EAU. On  nomme ainfi  tonsle* 
n'a  point  été  évaporé  pour  avoir  long-tems  jeu  d'eau  qui  s'élèvent  è peu  de  hauteur  , en 

• relié  à l'air,  au  hile  fit  délayé  par  les  pluies;  manière  de  fource  vive.  Ils  fervent  pour  gar— 
mais  nouvellement  amoncelé  fit  noiritre  , quand  nir  les  cafeades  , goulottct , rigoles  , gargouilles 

on  a hrifé  les  vieilles  couches.  Dans  le  cas  de  qui  font  partie  Ac  la  décoration  des  jardins  fym- 

difeile  de  cclui-li,  on  le  prend  tel  qu’on  le  métriques.  ( Af.  Tnom».) 

peut  avoir;  maison  lève  celui  de  Ia  fnperficie,  BOUILLON  NOIR.  Nom  donné  par  les  An- 
pour  plonger  fit  aller  au  fond.  Il  en  efl  du  ter-  tiens  i quelques  cfpêces  du  genre  des  Vtrtaf- 

rcati  comme  de  quantité  de  nos  alimens  qui  fe  cuir  , fit  plus  particulièrement  au  Nignm  & 

palTcnt  étant  gardés  un  certain  tems , les  uns  au  Simaiitm.  Voyei  le  genre  des  Molxnes, 

plus,  les  autres  moins,  n (A/.  Thovik.) 

U 11  faut,  I.”  commencer  par  bien  battre  fit  BOUILLON  S/IUVj^CE  ou  SAl/GB  en  AR-^ 
mêler  le  tout  enfcmblc  , puis  le  jetter  dans  BRE.  Noms  impropres  donnés  à la  divifion  du 
le  baquet,  fit  avec  les  mains  les  délayer,  genre  des  Pèfonu'x  qui  forme  des  Arbufles  i feuillet 

1.®  Faire  un  ballîn  autour  d'un  arbre,  fit  cotonneufes  fit  drapées.  Phlomis. 

non  pas  autour  du  tronc,  dont  la  fonélion  prin-  BOUILLOT.  Nom  donné  à Réalmoni,  en 
dpale  n’efl  pas  de  pomper,  mats  de  recevoir  ComminMs , i la  camomille  puante  ou  maroute, 

& contenir  les  fucs , faire  ce  ballîn  en-de^4  , { Af.  tÀibi  Tsssim*.  ) 

environ  4 fept  ou  huit  pouces  du  tronc , étant  BOUJEAU.  u C'efl  un  affcmblage  de  deux 
U terre  iufqii’aux  premières  racines , fit  verfer  bottes  de  lin , liéc-s  l’une  contre  1 autre  de  U 

le  tout  dans  la  folTe;  fit  comme  au  fond  du  ba-  têteau  pied  , afin  d'occuper  moins  de  place  dans 

quet  il  en  refle  toujours,  le  bien  nétoyer  avec  l'eau  , où  on  doit  mettre  ce  lin  rouir.  » yfn- 

Ics  mains , fit  répandre  le  tout  dans  la  folTe.  eienae  Eneyclopidie.  Il  auroit  fallu  dire  dans 

5.®  l'irnhibition  efl  faite  , remettre  la  quel  Pays  ce  mot  crt  d'ufage.  ( P/fèié  7'xjjjxx.  ) 

terre  , afin  que  rien  ne  s’évapore  , fit  faire  ainli  BOUlS.  Ancienne  manière  d’écrire  le  nom 

4 tout  ce  qui  en  a hefoin , aibres  , arbufles  , àu  Burui.  VoyciB{:\s.  (_M.  Tuovin.)  . 

plantes  en  cailTcs  fit  pn  pots.  Réitérer,  fi  un  pre-  BOUlS.  Suivant  M.  Jacqiiin  , les  habitaos 

mierBouill  n ne  l'uffit  pas  ; le  même  a lieu  ^ur  de  Saint-Domingue  donnent  ce  nom  au  fruit  de 

des  orangers  malades,  n l'arbre  qu’H  a décrit  fous  le  nom  de  Chryfophyl- 

u Le  voili  , dit  M.  de  Schabol,  ce  Bouillon  lum  argemeum  & que  M.  de  la  Mark  a réuni 

fi  fouverain  , fi  efficace,  le  voilà  en  petit  pour  comme  variété  4 fon  Caimitier  olivairc.  Voye^ 

un  feularbic;  mais  en  a-t-on  befoin  pour  un  Caimitier.  ( Af . Rtryiet.  ) 
certain  nombre  d’arbres  , on  augmente  la  dofe  BOUISfgrosO  Lcmémc  Auteurdonnecc  nom 
4;  chaque  iogièdicni  au  prorata  du  nombre  des  4 fou  Chryfophyllum  (ttruUum , variété  du  Caimi- 

(i(f 
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tttrpenifome.Voyei  CAnMiTiiiR.(M.  Rtruitm,) 

BOL'IS  piquant.  Rufcut  ocuUdUtê  L.  Vhye{ 
TA.\nux  piquant,  N.“  i. 

BOUIS  dcA  fables.  Nom  donnd,  par  les  habi- 
rans  des  Antilles,  à YHura  crepita-is.  L.  Koyrx 

S.UIT.IL-K. 

BOL'LAIE.  On  nomme  ainfi  un  terrain pUnli 
de  Bouleau. 

BOULE , Arbre  taillé  en  boule.  Nos  bons  An- 
cêtres ne  fàifüicnt  cas  d’un  arbre^  qu'en  raifon  de 
la  bizarrerie  des  fiirmcs  qu'on  lui  a»oil  fait  prer- 
dre.  Un  arbre  livré  A lui-méme  , dont  les  for- 
mes avoient  l’élégante  que  la  nature  feule  peut 
donner,  étoit  trop  commun  A leurs  yeux.  De- 
là , ces  arbres  taillés  en  Ixmlc , en  pyramide  , 
en  ornentens  d’architcéhirc,  en  imitation  d'a- 
nimaux, qui  fculs  leur  paroiffuient  dignesd’or- 
ner  les  pai terres  monotones,  où  ils  alloient  ref- 
pircr  l’ennui. 

Le  même  goût  a p.ilfé  des  parterres  , aux  po- 
lagers , qu’on  ornoit  d’arbres  fruitiers  taillés  en 
boules,  en  pyramides,  &c. 

Les  arbres  en  boules  rapportent  peu , parce 
que  leur  taille  cfl  fubordonnée  A la  forme  fphé-  ; 
rique , qu’on  cherche  A leur  conferver , & des  ; 
brandies  à fruit  font  fouvent  proferites,  parce 
qu’efles  nuiruient  A la  régularité  qu'on  veut  éta- 
blir. (’ciic  gène  , qu'on  impofe  aux  arbres,  leur 
nuit  davantage,  A mcfurc  qu’ils  deviennent  plus 
vieux  , parce  que  l’intérieur  fe  dépouille  , & que 
les  branches  A fruit,  qitife  trouvent  vers  les  extté-- 
mirés,  font  ptcfque  toujours  viélims  du  eifeau. 

Toumefort,  dans  un  mémoire  fur  les  mala- 
dies des  plantes,  inférés  dans  ceux  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences,  année  lyc^,  parle  d'une  ma- 
ladie des  arbres  des  pays  chauds  , qui  font  tail- 
lés en  boule,  ou  en  biiid'on.  Les  extrémités  des 
blanches,  après  la  taille,  fe  chargent  d’iine  tu- 
meur fponeicufe  plus  ou  moins  grolfe,  qui  fc 
carie  tiés-iacilemcnt-,  cette  maladie  fe  propage 
d.Tps  l'intérieur  de  l’arbre,  8i  le  fait  bientéi 
périr.  La  sève , encore  plus  aéVivc  dans  les  pays 
ch.inds,  que  dans  celui-ci,  arrêtée  trop  fubitc- 
ircrt  par  des  tomes  contraires  A la  vigueur  de 
l'athre,  fe  réunit  vers  les  extrémité-s , & y forme 
CCS  excroilTanccs  inorganiques.  Toumefort  ob- 
ferve  que  le  premier  lymptôme  de  cette  m:!a- 
d.a , c'ed  la  ccllation  du  fruit. 

On  taille  ordinairement  les  arbres  en  boule , 
deux  fois  par  an  , au  Prjmtcms,  avant  la  sè- 
ve 8c  vers  le  milieu  de  l’Été*,  ceux  qui  veulent 
lire  pim  grande  régularité  des  formes , ranpro- 
cl.ent  les  époques  de  la  tome  8t  font  tailler  les 
ar'ates  deux  8c  même  trois  fois  dans  le  cours  de 
la  taubn^  On  remarque  alors  que  ces  arbres 
s''  i uircm  à poulfer  du  bois  ; 8c , comme  les  raci- 
r-  < nj  croinc^t  qp’cn  proponion  des  branches,  i 
i!  1 •rrneinent  ^èn  & n’om  que  peu  de  durée. 
On  tr  l’ncra  de  phi  grands  détails  dans  le  Dic- 
fiuiii;  J’ e des  Arbm&iAiJiullcs.  (M.  RzrsJMn.)  I 
.-ll-ncImrt.TaéÊH.'''  ' ‘ ’ ' 


Genre  compofé  de  fept  efpèce»  différentes , St 
d'un  plus  grand  nombre  de  variétés.  Ce  font  des 
arbiides  indigènes  ou  étrangers  , qui  creiffent  en 
pleine  terre  dans  notre  climat  8c  dont  il  fera 
traité  dans  le  Diél.  des  Arbres  auquel  nous  ren- 
voyons. 

BOULERAI.  VoYt{  Boui.aie.  ' ’’ 

BOULET.  Jointure,  qui  cft  A la  jambe  du 
cheval,  au-deffous  du  pAliiron,  qui  tient  lieu  d’iin 
fécond  genou  A la  jamiic  du  devant  8c  d'un  fé- 
cond jarret  à chacine  jambe  de  derrière.  Les  en- 
torfes  fe  font  au  Boulet-,  le  cheval  fc  coupe  au 
Boulet-,  c'efl-A-dirc  , qu'il  cft  entamé  par  le  côté 
d’un  de  fes  fers.  M.  f V Abhé  TztsztK.  ) 
BOULET  jaune.  On  donne,  A L'cgc,  ce  nom 
à une  cfpéce  de  Pomme-de  terre , qui  a la  peau 
jaune.  ( Af.  V Abbé  Tzisiztt.  ) foye{  Pommo 
DETEllRE  ET  MorETTB  TliBÉRECSB. 

BOULET  de  canon.  Nom  que  les  Créoles  don  • 
neni  au  Coumupita  Guhnenfs  d’Aublci,  A caufe 
de  la  foimc  de  fon  fruit,  CouaotPni 
de  la  Giiianq.  ( M.  RzmizK.  ) 

BOULETE.  On  appelle  ainfi  un  cheval , dont 
les  boulets  paroilfeni  avancvr  trop  en  avant, 
ce  qui  vient  de  trop  de  fatigue,  f M.  CAbbi 
Tzsztz».  ) 

BOULETTE.  Nom  que  les  jardiniers  donnent 
aux  Kchinopes,  A caiife  de  la  conformation  des 
têtes  des  fleurs.  Voye[  Eciiikope.  (Af.  Rir- 
leitR.  ) 

BOU  LETTE.On  donne  an  fli  ce  nom  aux  cfpéccs 
du  gci^  des  Spkezra-ttbue.  Voye{  Spiierante. 

BOULIN.  Trou  dans  lequel  fe  place  & nteba 
nn  pigeon  dans  un  colombier.  Éôytr  Colombier. 
( Af.  l'Abbé  Trsitrn.  ) 

BOULINGRIN.  Renfonce.'ticnt  ou  glacis  re- 
vêtus en  gazon , dont  la  forme  dépend  du  lieu 
qu'on  y deftinc.  Anciennement  on  donnoii  ce 
nom  à tous  Es  maififs  de  gazon  des  parterres, 
ou  autres  ■,  afliiellcincnt  on  le  con.fticre  uni- 

?[uctneni  pour  les  pentes  revêtues  en  gazon.  La 
orme  varie  ftiivant  la  nature  du  lieu  qu’on  def- 
lino  a ce  genre  d’ornement.  Les  Anglois  de  qui 
nom  avons  emprunté  le  mot  Boulingrin  , Bowaïg- 
prêta,  donnent  ce  nom  A tous  les  cfpaccs  cou- 
verts de  gazon  qui  font  dans  le  voiflnage  des 
li.lbilaljons.  dans  les  parterres  A compartiment , 
Sc.  On  igrorc  A quelle  époque  l’acception  de 
ç;  mot  s'elT  rcftrcime  en  France. 

Les  Boiilip.erins,  dans  la  nouvelle  accepiioe 
de  ce  mot,  peuvent  étie  de  deux  efpéces,  ou 
fimples,  ou  conipofés.  Les  premiers  font  nn 
glacis  uniforme  en  gazon  , fans  aucune  interrup- 
tion : ils  ne  peuvent  être  que  ifunc  grandeur 
déterminée , fem*  quoi  il  cft  A craindre  qu’ils  ne 
produifem  un  effet  défagiéable.  De  ttlî  Boulin- 
grins u’ulfrem  aucune  difliculté  dans  leur  conf- 
iruélion. 

‘ Ci 
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bmt  & pea  elKinée.  Koy«;  Pornin,  «q  PiA. 
des  Arbres.,  ( Al  üxrvrsx.  )i  ,.  n • , 
BOliRGÉ^E.  Nomfrançi>isr'-’unedesdi¥ifioTif 
du  e enre  des  Manumt.]  Voyn  N’krprun. 

BOURGEOISE.  Les  lUurdtfii'onouu  ce  nom 
à une  tulipe  rouge  vif,  tirant  fur  l'oranié,  pa- 
oachiio  de  blanc.  Di^>.  univcrf'cl  d'Agticuliiirc  & 
Jardinage.  Poyrj  Tuu?b.  ( /if.  Rxrstta.') 

BOLRGEONj  Nous  devons  i M.  l’AbbiRo- 
licr  , une  ddbniiion  cxaclc  des  mDts<ri7t  iau- 
m<i&>o<(r,gca.’i,quc  bien  des  perfonncscroyoieni 
{ynonytnes,  & que  d'autres  regarduient  comme 
«BHércns,ilàns  leur  donner  un  fens  bien  clair. 
Le  Bourgeon  el1  ce  rudiment  des  branches  ou 
des  Heurs,  qui  commence  il  s'ouvrir  vers  la  lin 
de  l'hiver,  ou  au  commencement  du  Printems. 
C'eli  le  dernier  dtat  par  lequel  il  paffo  avant  q^ue 
le  retour  de  la  chaleur  rdpanousUe  tput-à-rià>t 
& falfe  ddvelopper  les  feuilles  & les  fleurs  qu'il 
contient.  L'«it , au  contraire,  efl  le  premier 
dtat,  le 'bouton  eil  le  iécond.  lEri' 

Bouton.  i r m-t  ii 

Quelques  perfonnes  penfeiit'  qu'on  devfoit 
aulli  donner  ce  "nom  aux  premier»  ddreloppe- 
mens  qui  fe  forment  iiir  les  racines  des  plantes 
Tiyaces , lorfqu'elles  recommêncciit  i)  vdgdier  au 
Frintems.  Ces  Bourgeons  font  nès-ippanem  fuâ 
les  gerantons  , les  maWaedes  , qnciqiws  compo- 
féei,  &c.,  où  on  les  voit  dés  l'Automne  à. la  bafe 
du  pétiole  des  fniilles.  ( M.  Bat» lam.  ) ;• 
BOURGEONNER.  On  dit  qu'un  arbre  bour- 
geonc  , lorfque  l'œil  ayant  grofli,  eil  deveuu  bou-. 
ton,  dt  que  ce  dernier  commence. ù s'dhvrir  & 
ùs'alonger.  (Al.  Rir.visx.)  ;.  i. 
BOUR-GEPINE,  Nerprun  on  Noirprun.RAamaa» 
cathanicai.  L.  Koyrj  Nerprun  CATARTHiQUE. 

BOURGOGNE  , Hdyfarum  unotricAis.  L. 
y»Yff  S.VItS-rolN  COMMUN.  (Al.  Thooix.') 

BOURGOGNE.  On  donne  ce  nom  i un 
plan  particulier  de  vigne  , qui  efl  cultivé 
dans  le  Département  de  la  cùte  d'or  , & qui 
a été  porté  de-Ji  dans  plufleuis  autres  pays , 
où  il  sert  pliis  ou  marins  modiflé.  J'ai  conrtam- 
ment  vu  TOC  ce  plan  d^énéfe  ) lorfqu'il  efl 
tianfporid  Irors  de  fit  paniie.  Dans  le  pays  de 
Vaud,  où  ou  a voulu  iWroduire  pour  perfcc- 
tionrsur  le»  vin»  ronges,  il  ne  conferre  fa  qua-i 
lité  qu'une  dixainc  d'amiées  : la  terre  y efl 
trop  ione.  ( M.  Rxrxttn.  ) 

BOURGONI.  Les  Habitans  de  la  Guyane 
donnent  ce  nom  au  Mattofm  Baurgarâ  d'AiÀIct, 
que  If.  b Marlt  rapporte  comme  variété 
à fou  Âcatia  à fiuiUas  aa  hétra.  Voya^  Acacia. 
( Al,  RarwiMK.  ) 

BOURl£T.  On  fe  fende  ce  mot  en  plufleuis 
lêns,  dam  le  |ardinàge. 

I.*  On  appelle  Boorlet,  b cicatrice  qui  fe 
forme  fur  les  blcffnres  des  plantes  ligncufcs. 
lorfque  l'écorce  a été  enievr^  , les  livres , prin- 
âpalcmcni  1 b partie  (iipéneurc,  produifitnt 
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unneeeroiirance,  qui  s'étend  & convre  infci>IV> 
blcmcnt  b plaie.  Cettu  partie , nouvellement 
formée,  dl d'une  organibtioo  trés-confufe , lesl 
railTcaux  y paroiflent  entremêlés  & comma 
difcoouniis..  ' 

Lorfqù'on  veut  faire  des  marcottes  fur  des. 
arbres  ou  arbufles  délicats  , on  doit  endommager 
l'écorce  par  Une  ligature  un  peu  forte,  ou  par 
une  entaille , & attendre, pour  marcotter,  que  lo' 
Bourlct  foit  formé  -,  cette  précaution  efl  encora 
plus  néceifaire,  lorfqù’on  veut  multiplier  des 
arbres  de  boutures.  Comme  b phyfique  des 
arbres  efl  réunie  au  Diclionnaire  des  arbres  5c 
arbufles  ; r>n  y trouvera  des  détaib  fur  ce  qui 
concerne  la  formation  & l'organibrion  inté- 
rieure des  Bourlets. 

l.°  On  donne  le  nom  de  Bourlct  aux  fub& 
tances  mollos,  telles  que  toile,  laine,  filafle, 
5ic. , dont  on  euveloppe  l'arbre  dans  les  en- 
droits, où  des  ligatures  trop  fortes  pourrolenr 
endommager  l'écorec.  Leur  épaifleur,  leur  forma 
& lour<  nature  doivent  être  proportionnés  au- 
degré  de  réfiflance  que  l'arbre  oppofe  i fa 
ligature-,  on  emploie  fourem  des  Bourlets,  lors- 
qu'on efl  obligé  de  lier  un  aibre  A fon  tuteur,* 
corriger  une  courbure  qui  le  rcndoii 
difTorine.'l  f s 

r;.*  Les  Fleuri Aes  emploienr  enfin  Je  mot 
Bourlct  pour  exprimer  on  défaut  des  Anémones^ 
loflqucle  cordon  devient  trop  épais,  & fe  montra 
au-dcfllis  de  b pluchc.  Cela  arrive  loufours  lorf- 
que b fleur  béqnillonc.  Voytl  CordPN  5c 
BiquilXON.i  ( Al.  lUrxiim.)  • 

BOURRELETS 
Db  trois  sortes. 
s A T 0 I R : 

I.  Bovrrei.cts  des  plaies  annulaires.  i 

1.  BnURRri-ETS  des  plaies  Amples. 

).  BoL’RREi-irrs  par  liganucs. 

•'  ’ Définition  de  eet  noms,'' 

Outre  b'  raabdie  des  arbres,  connue  fous  la 
nom  de  Bourrelet  de  la  greffe  , on  Ci  nnolt  en* 
corc , en  Agriculture,  trois  autres  fortes  de  Bour- 
relets, qui  mérimnt  l’atteniion  du  Cultiiaieur. 

Des  bords  de  tome  plaie,  par  laquelle  l’é- 
corce d'utie  plante  efl  enlevée,  de  manière  k 
mettre  A nud  une  partie  quelconque  du  corps 
ligneux,  nalflênt  des  excroifl'ances  renflées  , 
qui,  pendailt  les  premiers  tens,  font  A peu- 
pris  en  forme  de  cordons  fcmi-cylindriqucs, 
fit  qu'on  a nommées  Bourrelet’. 

U y a des  plaies  par  lefqucllcs  le  corps  li- 
gneux efl  mis  <1  nua  dans  toute  la  circonfé- 
rence de  l'endroit,  de  b tige  ou  de  b branche, 
fur  lequel  elles  font  opéras  : comme,  par 
exemple,  lorfqù’on  enlève  un  anneau  entier , 
ou  uœ  ceÎDtuie  entière  d'écorce  fur  iioe  braa- 
Si  ij 
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che,  ou  fur  un  tronc  d’arbre.  Nous  nomme- 
rons les  Bourrelets  qui  naiffent  des  bords  de  ces 
fortes  de  plioes,  BourrtUt»  dts  plaiet  aivzulai- 
ru-  ’ 1 ' 

Ces  plaies  annulaires  occafionncnt , tant  k 
l'd^rd  des  Bourrelets  qui  naifTeht  de  leurs  bords, 
ou  à r^ard  du  relie  de  l'arbre , ou  de  la  plante , 
fur  qiu  elles  font  opérées , des  effets  beaucoup 
plus  remarquables,  & beaucoup  plus  compli- 
qués, que  ceux  qii’occaltonnem  Ici  plaies  par 
Icfquellcs  le  corps  ligneux  n'eH  pas  mis  à mid 
darts  toute  la  circonférence  de  l'endroit  de  la 
tige,  ou  de  la  branche  fur  lequel  chacmic  elt 
opérée.  A caufe  de  cette  plus  grande  limpllcité 
dans  Ks  effets,  qui  réfulteni  de  ces  dernières 
plaies , nous  nommerons  les  B<  itrreleis  qui  nail- 
iènt  de  leurs  bords,  Bourreiett  Jrs pla  ts  Jrmpttê. 

Lorfqu'on  entoure,  an  Piinttans,  toute  la 
circonférence  tViin  endroit  quelconque,  d'un* 
lige  ou  d'une  branche  d’afbrc,  ou  d'autre  plan- 
te , par  une  ou  plulîeurs  eicom  ululions  do 
fil  de  fer,  ou  de  necUe,  ou  d'autre  lien  quel- 
conque , de  manière  à appuyer  fermement  tonte 
l'écorce,  que  ce  lien  recouvre,  contre  le  corps 
ligneux , il  nait  toujours , alors , fur  la  circun- 
fiirence,  •rdinairement  totale,  de  l'endroit  qui 
cH  immédiatement  ait-deffus  de  ce  lien  Ji  une 
tumeur,  ou  un  renfiement,qu'on  a aulTinontmé 
Bouirr/rf.  En  certains  cas  il  nait,'cnméme-rcfnsï 
un  autre  pareil  renflement  ou  Bourrt/n,,  fur 
1a  circonférence,  ordinairement  totale,  dé  l'en- 
droit wi  efl  imtnMiaieinent  au-deffous  du  même 
lien.  Nous  nommerons  ces  renflemens  Soam- 
Itu  par  lignurcs,  ^ i 

La  produèliort  de  ces  trois  fortes  de  Bottr- 
relets,  .&  les  autres  phénomènes,  qui  accom- 
pagnent celte  produèbon,  8t  en  font  une  fuite, 
méritent  toute  l'attention  des  'Philofophcs  .•isti- 
culieurs  & Botanifles,  tant  k caufe  des  pra- 
tiques utiles  que  la  confidération  attentive  de 
CCS  pliénomènes  a pu,  ou  pourra  encore  fug- 
gércr,  qu'à  caufe  des  lumière?  qu'ils  font  de 
nature  à répandre  fur  la  phylique  végéralc.  Nous 
traiterons  féparément  de  chacune  de  cet  iVois 
fortes  de  BourrtUtt. 

CHArtTKE  TaEMlSK. 

Sis  Bourrcltts  des  plaies  anmlasTts. 

Nous  commençons  par  cette  forte  de  Bour- 
relets, parce  que  leur  flruflurc,  le  modo  de 
leur  produèbon,  & les  autres  effets  , qui  ont 
lieu  néccfibircmcm,  lors  de  leur  produèlion , 
ou  qui  en  font  une  fuite,  font  tels,  que  leur 
examen  peut  beaucoup  aider  à concevoir  la 
tlruèlure  & le  mode  de  produèlion  de  Baur- 
tsUts  des  plaiis  Jîmpirs , & de  ceux  par  ligatures. 

Si  l'on  enlève,  fur  un  tronc  Oit  fur  une 
kntDChc  d'arbre  , un  anneau  emici  d'écotco, 
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Cins  laillèr,  fut*  le  bois  que  cette  écorce  cote- 
vroit , aucune  parcelle  des  couchc-s , les  plus  in—  ’ 
férieurcs  de'  cette  écorce,  auxquelles  on  adonné 
le  nom  de  Liber,  St  fi  l'on  examine  enfuitc , 
tous  les  jours,  atlcniivemeni,  ce  qui  fe  palTe 
fur  cette  plaie , on  voit , en  premier  lieu  , 
fortir , d'entre  le  bois  & l'écorce  de  toute  I'^‘ 
tendue  de  la  lèvre  fupéricurc  de  cette  plate, 
annulaire,  une  produèbon , d’abord  fuccuFtnre, 
affez  molle  St  herbacée , qui  devient  enl'uite- 
de  plus  én  plus  folide , prend , pendant  lew 
premiers  t«m$ , à peu-près  la  forme  d'un  cor-' 
don  dcmi-cylindriqne , qui  règne  fur  toute  la 
longueur  de  cette  lèvre,  St  ell  exaèWment  ap-* 
pliqué  fur  le  bois.  C’efl  cette  prisdiièlion  , 
qu'à  caufe  de  cctle  fiorme,  on  a défignéc  par 
le  nom  de  Bourrelet.  Ce  Bourrelet  continue  en- 
fuiie  mcelTamutcnt  k croître  , en  s'éicndam- 
fur  la  ftirface  du-  bo»  dénudé  , contre  lequel 
il  relie  toujours  exaâemenc  appliqué,  fans  néan-> 
moim  -colMiuder..«Tec  > lui  aucune  > adhérence. 
L'accroiffement  de  l'étendue  de  ce  Bonrrclel 
eft  aiufi  conflammeni  dirigé  vers  la  lèvre  in- 
férieure de  ht  plaie;  St,  6 cette  plaie  n'cft  pa» 
trop  large,  ce  Bourrelet,  toujuurs  croiffaiit  , 
parvient  dblioém  fenl  à recouvrir  ennéremeni  g 
pondant  la 'première  année  , tout  le  bois  qui  a 
été  dépouillé'  de  fon  écorce , par  la  plaie  an- 
nulaire. i •-  t i . ...  i . , 1 

PluCcurs  Auteurs  ont  affiiré  qu'il  ne  naît  ja- 
mais aucun  Bourrclèl  de  la  lèvre  inférieure  de 
telle  plaie  annulaire.  Mais,  d’après  le»  expé- 
rienccsllle  Duhamel  du  Morceau,  & les  mien- 
nes, il  efl  certain  que,  fouvent,  lors  de  Tac— 
Croiffcnicm  de  ce  Bourrelet , dont  je  s iens  de 
parler,  8t  un  certain  tems  après  fa  naiffancc  ; 
un  voit  naître  un  autre  Bourrelet , qui  parc.it 
fortir  d'entre  le  bois  & l’écorce  de  ht  lèvre 
inférieure  de  cctie  même  plaie.  Ce  Boiiiiclet 
inférieur , quand  il  a lieu  , cil  incomparable- 
ment plus  petit  Ik  plus  Ion,  dans  Cm  acernif- 
feiticnt,  que  le  Bonrrclet  fupérieiir,  vers  lequel 
il  lè  dirige,  CD  is'étcndant  luirle  bois  dénudé, 
& auquel  il  rcffcmblo  d’aiUenis  qnant  à fa 
forme,  & à fit  nuinière  de  cfo'itre.  Il  £c  tient 
de  même  toii’ionrs  exaèlenlem  appliqué  ,•  par 
tous  les  points  de  fa  furfâce  inicmc  ' cm  cotw 
cave,  fur  ce  bois  dénudé,  fans  y adhérer  en 
aucune  manière,  8t  contribsie  .ainn,  pour  une 
partie  tpiclconque,  à dcatriter  la. plaid., 

O»  a obfervé  que  le  corps  ligueux.,  mise  à 
mid,  par  cette  plaie,  ne  cuntraébrit  A jamais 
aucune  gdhércnce,  par  laucuB  1^  du  icms, 
avec  le  bois,  dont  on  le  treuveit  recouvert , 
après  b formation  d'une  telle  cicauîèe-  dette 
olifcnation  .nvoit  donné  lieu  aux  Phyfteiens 
Botanifles  d'admettre,  comme  règle  générale  que 
le  bois,  une  fois  dépouillé  de  l'on  écorce  , rie 
contxaèle  jamais  aucune  adhérence  avec  le  bois 
quivvicnt  1«  recouvrir,  apiàq  Cfitte  dénuiUiiuo. 


Dit, , ^oO‘<. 
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Nom  TCTTont , ci-aprts,  que  cene  r^Ie,  admilc 
par  eux,  comme^nirale , efl  fujeuc  i rcRriclion. 

On  a aufli  obfcrv6,  qui  l'endroit  de  ce 
Boarrelci  fm>érieur,  y compris  un  certain  cf- 
pace  au-deflus  de  la  l^  re  de  deflbus  laquelle 
il  cfl  fntti,  la  branche,  ou  la  tige,  dont  il 
fait  panie,  Ce  trouve  fouvent  ttïs-éxcefllve- 
ment  renflde  ^ proportionnellement  i la  irolTeur 
du  relie  de  la  longueur  ; que  cette  dilpropor- 
tion  ell  plus  grande  fur  tes  jeunes  arbres  que 
fur  1cs  meut  : que  fur  ces  derniers,  ce  Boiir- 
lelct  acquiert  beaucoup  moins  de  grolfcur  & 
d’dtendue  dans  toutes  les  dimenlions , &.  crult 
beaucoup  plus  lentement  que  fur  les  jeunes. 

Si  Ton  retranche  l'extrémité  inférieure  d'une 
forte  racine  d'arbre,  par  une  coupe  tranfverfale , 
opérée  fur  un  endroit  alTez  gros  de  cette  racine, 
il  fort  un  Bourrelet  d'entre  le  bois&  l'écorce, 
de  toute  la  circonlérence  de  cette  coupe.  On 

rut  comparer  ce  Bourrelet,  à pliifieurs  égards, 
celai  qui  naît  de  la  lèvre  fupérieurc  de  la 
plaie  annulaire.  Et  concevoir  le  mode  de  produc- 
tidn  d'un  de  ces  deux  Bourrelets,  ce  fera  con- 
cevoir le  mode  de  produélion  de  l'autte.  On 
^a  remarqué  que,  fi  l'on  enterre  cette  extré- 
mité inf^eure  do  cette  portion  de  racine, 
reliant  à l'arbre , il  fort,  de  ce  Bourrelet , de 
nouvelles  racines,  & que,  dans  le  cas,  où  on 
hilfc  cette  même  extrémité  expoféo  i l'air  libre, 
le  même  Bourrelet  produit  des  branches.  Et  , 
dans  le  Cours  complet  d'Agticulture  , rédigé 
par  M.  l’Abbé  Rozicr,  il  cil  fait  mention  d’un 
tel  Bourrelet,  provenu  fur  une  racine,  ayant 
environ  neuf  pouces  de  diamètre,  i l’endroit 
de  ce  Bourrelet;  duquel  Bourrelet,  la  moitié 
inférieure  étoit  enterrée,  & avoit  poiilTé  deux 
xacines , ayant  chacune  une  bifurcation , & la 
BKiiiié  fiipcricure  éioit  expofée  a l’air,  Sl  asoii 
produit  trots  bourgeons  alfez  vigoureux. 

Duhamel  du  Monceau  a obfcrvé  que  la 
lèvre  infétieire  d'une  plaie  annulaire  produit 
meiqucfui>  des  bourgeons  , fans  produire  de 
Bourrelet.  Le  même  retrancha,  par  une  coupe 
horizontale , la  partie  fupérieurc  du  tronc  d'un 
arbre  vivant,  davec  fa  patrie  inférieure,  qu'il 
lailTa  fur  pied;  cofuiic  il  eut  foin  d’dtcr,  à 
mefure  qu'il  le  voyoii  parotrre,  tout  ce  qui 
nailfoil  <de  celle  partie  intérieure  du  tronc  , 
jcAée  vivante  ; par  ce  moven , il  vit  d’absird  *' 
forrir,  d'entre  le  bois  & l'écorce  de  la  plaie  ; 
circulaire  horizonulc,  o[>érée  par  cette  coupe, 
,tui  gros  Bourrelet,  puis  il  vit  naître  des  bout-  i 
teons  d«  U furface  de  ce  Bourrelet.  Il  ell  évi-  ; 
dent  qu’on  peut  comparer  ce  Bourrelet  au 
Bourrcki  inférieur  de  la  plaie  annulaire , & ; 
qu'ils  doivent  être  tous  deux  produits  de  la 
méirie  manière. 

On  a rcmarqné  que  toute  la  portion  d’un 
arbre  , ou  d'utie  plante  (huicantc  quelconque, 
donc  une  ulic  plaie  annulaire  arrête  U lève , 
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defeendame,  dans  fon  cours,  vers  les  racines 
poiilTe  des  bourgeons  , d'une  force  ordinaire 
pendant  la  piemiète  année  de  l'cxillenca 
de  Cette  plaie  , & que  , pendant  les  années 
fubféqucnics , fl  celle  plaie  fiibfillc  annul.'ire , 
celte  portion,  tant  qu'elle  relie  néanmoins  \ ivanic, 
ne  produit  plus,  pour  ainli  dite, que  des  feuilles, 
ou  tout  au  plus  des  bourgeons  très-foibics  , 
outre  les  patries  de  la  frucUticaiiun  ; & que, 
dans  le  cas  d'une  telle  pliric,  opérée  fur  le 
tronc  d’un  atbre,  jeune,  il  nailToit  fouvent, 
dès  la  première  ann<^ , une  grande  quanticé  de 
bourgeons  gourmands,  très  s igoureux,  de  la  furface 
de  l'écorce  de  ce  ironc , au-delToiis  de  la  phue. 

Entre  les  principaux  phénomènes  , qui  ac- 
compagnent la  produélion  du  Bourrelet  de  la 
plaie  annulaire,  & en  font  une  fuite,  il  ne 
faut  oublier  le  fait  fuivant,  rapporté  par  M.ignol. 
En  Languedoc,  on  cil  dans  liilàgc  de  gtvlfcr, 
au  mois  de  Mai,  en  éculTon,  les  variétés  d’O- 
livicrs,  les  plus  recherchées,  fur  le  ironc,  ou 
les  grolTeï  branches  d'autres  Oliviers,  de  variétés 
moins  ellimécs,  qui  font  déji  en  rapport.  On 
opère  ectic  greffe  au  momi-m  que  ces  ilernicri 
eommcnccni  à être  en  feve.  AiilTi-tt't.tprèsro|>é- 
ration  , au  lieu  d'étèler  ces  aibits  ait-dclfiis  d« 
la  grdfc  , on  enlève  feulement  une  ceinture 
d’écorce,  de  quatre  doigts  de  largeur,  tout 
autour  du  tronc  ou  des  branches  grclfécs  , 
un  peu  au-deluis  de  hi  grclfe.  Par  celle  opé- 
ration, on  a ravaniagc  d'obtenir,  de  ces  arbres 
greffés,  une  récolte  de  plus  , fans  préjudicier 
à la  greffe.  Et  ce  qu'il  y a ^ plus  reinar- 
iiable,  ajoute  Magnol,  c’efl  que  l'arbre  porte, 
ans  cette  année,  des  fleurs  tk  des  fruits,  au 
double  de  ce  qu’il  avoit  coutume  d’en  mirtcr. 
Il  y a peut-être  quelque  remarque  ù famé  fut 
cette  dernière  pbrafe  de  Magnol.  Nous  en  par- 
lerons plus  bas.  Qu’il  non.,  fuinfe  ici  de  re- 
marquer qu’on  peut  conclure  de  ce  rappuii , 
de  Mi^nol,  que  cette  plaie  annulaire  ne  nuit 
pas  à ta  fertiliié  des  arbres,  au  mains  pendant 
la  première  année,  <(i  cependant  produit  fur 
l'écuffoD  greffé,  au-delfous  d’elle,  le  même  avan- 
tage que  lui  procurcroit  rctêlemcni  de  l'arbro. 

Deux  autres  phénomènes  tièss-rcmarquables , 
obfcrvés  par  Buffoii,  c'efl  qu'au  Primems  de  la 
deuxieme , on  autre  fiibféqiiente  année , de 
l'exiflctice  d'une  telle  plaie  annulaire,  il  a vu 
que  toutes  les  brandies  des  arbres  fruitiers, 

?[ui  éioicnt  au-dcffiis  du  Bourrelet  de  la  lévra 
upériciire  de  celte  plaie,  lleurilfoiem  long- 
icms , & même , quelquefois  trois  femaines  avant 
les  autres  arbici  de  mémo  cfpèce  iSt  variété  , 
reliés  iniaéh.  • 

Celles  de  ces  obfcrvations,  qui  concernent 

Srincipalcmcnt  la  produclion  & l'accroiffcmcnt 
c la  grolfcur  & de  l'i^ndue  de  ce  Bourrelet 
fupérietir , non  .''dherim  au  bois  fur  lequel 
il  s'étend  de  haut  en  bas , jointes  li  ce  qui  sâ 
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rnpporté  dâns  les  Mémoires  de  rAcaddtnie  des  <^e  Boterfon  fil , i la  dge  d'un  jenM  Roifiÿt 

Sciences,  de  1711,  que  Parent  a vu  , dooi  U ncr,  une  plaie,  pénétrante  dans  le  corps  ligneux, 

courd’une  mailon,  un  Acacia , qu’on  avoitvoulu,  & opérée,  de  manière  qu'il  en  réfulrit  deux 

pinficurs  années  auparavant,  retenir  contre  un  longs  éclats,  fitués  perpendiculairement  l'uii  lu- 

mur,  par  une  barie  de  fer,  courbée  en  demi-  dcllus  de  l'autre,  dont  le  fupérieiir avoit  l'cxtrè- 

cerclc  , qui  u'embrafToit  pas  entièrement  fon  mité  fupéricurc  de  fes  fibres , continue  avec  Ici 

tronc,  & qu'il  a obfervè,  qu'il  s'étoit  fom'.é,  fibres  de  l'arbre,  & donr  l'inférieur  avoir  l’extrfr- 

fur  la  circonférence  de  ce  tronc , immédiatement  mité  inférieure  de  fes  fibres,  aulfi  continue  avec 

au-delTus  de  cette  barre  de  fer , une  cfpècc  de  les  fibres  de  l’arbre.  Le  réfultat  de  cette  expérien- 

gros  Bourrelet,  très-confidéiabic,  qui  coiivroit  ce , que  j'ai  répétée , fut  qu'il  fortit  un  Bourrelé* 

alors  la  plus  grande  partie  de  la  barre,  dt  paroilTuit  d'entre  le  bois  & l’écorce  de  chacun  des  bord* 

difpofé  i la  couvrir  toute  entière  dans  peu  de  l'éclat  fupéricur,  & que  cet  éclat  augmeor 

d'années,  & qu'il  ne  s’étoit  produit  aucun  gon-  tit  de  grolTeur,  & qu'il  ne  fortit  aucun  Bourrelet 

ficment  fur  ce  même  tronc,  au-dcITous  de  la  d'entre  le  bois  & l'écorce  de  l'éclat  inférieur, 

même  barre.  Ces  obfervations  réunies , dis-je , qui  refla  dans  fon  premier  état.  Duhamel  du 

parurent  des  plus  intércITames  aux  Philofophes  Monceau  a greffé  un  jeune  ormeau  , par  ap- 

Botanifles,  & leur  feinblèrent  prouver  incon-  proche , fur  te  tronc  d'un  orme  voifin,  de  ma- 

tcflablcment , que  b iéic,  qui  cxille  dans  les  nicre  que  le  lieu  de  la  greffe  étoit  élevé  dm 

plantes,  & les  nourrit,  n'y  monte  pas  toute -,  plufieuts  pieds  au-deffus  de  terre.  Lorfqne  la 

qu'il  y a certainement,  dans  elles,  un  fuc,  qui  réunion  de  ces  deux  arbres  fut  parfaitement 

defeend,  une  ftve  defeendante,  qui,  dans  le  opérée,  il  retrancha,  de  l'ormeau,  tonte  la 

cas  de  ces  obfen. -nions,  paroiffoit  Unie  capable  portion  de  fa  tige,  qui  étoit  au-dcfl'us  du  liéu 

de  produire  ces  Bounelets  & gonfieinens,  & de  la  greffe,  puis  il  répara,  aufli-tôt,  par  une 

étoit  évidemment  arrêtée  dans  Ion  cours,  vers  coupe  tranfverfalc,  la  bafe  de  la  tige' de  cet 

les  racines,  par  cette  plaie  annulaire , ou  par  ormeau  d'avcc  fes  racines.  Après  cette  opéra— 

cette  barre  de  fer,  puilqu'elie  s'ètoit  acciimulcc  rion,  cette  portion  de  tige,  grciféc,  a continué 

au-dell'us  de  ces  obfiacles.  de  vivre  pendant  plus  de  douze  annte,  &même 

Enfuite  l'obl'ervaiian  du  tien  de  la  nailfancc  a produit  des  branches  fur  plufieurs  points  de 

de  ce  Bourtclcl  fiipéiieur,  qui  fort  loujcurs  fa  longueur-,  fans  compter  le  Bourrelet,  qtd 

d'entre  le  buis  & i écorce,  a dû  parolire  leur  a dû  naître  d'entre  le  bois  & l'écorce  de  là 

prouver  que  c'éloit  donc  entre  le  bois  & l’è-  plaie  circulaire  exifiante  i fa  bafe  -,  car  cette 

corce  que  cette  lève  defeendante  avoit  fuD  cours,  longue  portion  de  tige  a vifiblcment  continué 

au  moins  en  pande  partie.  de  végéter  de  la  même  manière  qu'une  de  ces 

Us  ont  dû  être  confirmés  dans  cette  opinion,  racines  tronqné-cs,  dont  j'at  parlé  ci-delTas,  St 

Îiar  les  obfervations  qui  prouvent  que  l'accruif-  a donc  dû  produire  un  Bourrelet  pareil  à celai 

émcni  de  la  grofl'eur  des  arbres  le  fait  entre  que  telle  racine  produit, 

le  bois  & l’écorcc  ; par  les  expériences  qui  Le  même  Duhamel  a planté  un  arbre  data 
confiatent  que  ce  Bourrelet  fupérieur  ell  tou-  un  peut  pot  , & l’a  laifft  dans  ce  pot,  fam 

jours  d'autant  plus  gros  qu'il  y a plus  de  bran-  renouveUer  la  terre  , & fans  toucher  aux  ta- 

ches au-deffus,  & que  ces  branches  font  plus  Ion-  jines  , ni  aux  branches  , jufqu'i  ce  qu'il 
gucs& plusgroffes:  par  IcscxpéricnccsdeDiihamcl  ait  péri.  Cet  arbre  vécut,  dans  ce  pot , pendant 
du  Monceau,  qui  font  voir  qu’une  telle  plaie  pliilicurs  années  , 81  lorfqu’il  fiit  mourant  , 
annulaire,  opérée  fur  tel  point  que  ce  foit  de  Duhamel  examina  fes  racines,  & les  trouva 
la  longueur  U une  racine  quelconque,  occafionne  toutes  terminées,  chacune  par  une  nodofité  de 
conflammcni  laprodiiéliond'iinBouricIct  nailliint  la  forme  & de  la  grofTeur  d'une  aveline.  La 
d’entre  le  bois  & l'écorce  de  celle  dtsdcux  lè-  produélion  de  ces  très-remarquables  nodofitéi 

vresde  la  plaie,  qui  ell  bi  fupéiieurc,  c'ell-  paroît  très-analogue  à celle  du  Bourrelet  fu- 

h-dire , qui  cil  la  plus  proche  du  tronc  , en  péricur  de  la  pUic  annulaire.  Elles  paroiffem 
fuppofant  que  cetto  racine  foit  étendue , en  ligne  ne  pouvoir  avoir  été  produites  que  par  une 

droite  , depuis  ce  t.-tnc  , où  ell  fon  o igine,  lève  faifant  effort  pour  defeendre  au-delà  de 

jufqii'à  fon  extrémité,  ütquifjm  voir  quv  h même  l'cxirémiié  de  ces  racines,  & s'accumulant  dans 
plaie  n’occafivnnc  que  rarement  la  prtxiiidi  nd'un  cette  extrémité  à caufe  de  l’obllacle  que  les 
fccondBourrelct.totijoursincnmpa'aUen  errclns  parois  du  pot  apportoient  à l'effet  de  cet  ef- 
peiit , naiffant  d’entre  le  boi<  & l'écorce  de  la  levic  P rt.  Ceric  expérience  intéreffante  femble  proo— 
inUrieure-  : par  les  expériences  qui  prouvent  ver  furabondamment  , outre  l’exiflence  d'une 
que  tes  feuilles  abforbent  : 8t  par  plufieurs  autres  (ïvede(êcnrlantc,quc  c'ell  une  force  trés-expreffe 
expéiieni-cs,  qui  ont  d.ù  leur  paroitre  , à Cet  & rés-puiffante  qui  détermine  la  direélion  du 
égard , tré»-corduar^  , & dont  il  n'cll  pas  I cours  de  la  fève  defeendante.  L'exiflence  & 
hors  de  propos  d’inSjucr  ici  les  principales.  I l'énergie  de  cette  force  a encore  été  prouvée , 
On  voit,  dans  les  tran bêlions  pbilofophiqucs,  ' d'autant  plus,  par  une  autre  expéneoce  du 
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même  Dahamel  du-  Monceau , qui  imagina 
de  renverfer  ia  finiation  de  plulieun  branches 
d’arbret,  de  manière  qu’une  certaiue  partie  de 
la  longueur  de  chacune  fut  dirigée  en  ligne 
droite,  perpcndiculairciucnt,  ju&u  a fon  extre^ 
mité  pendante  vert  1a  terre.  Puis  il  enleva 
un  anneau  entier  d'écorce  fur  un  endroit  quel- 
conque de  cette  partie  renverfée  de  chacune. 
Cette  fituation  renverfée  n'occafiunna  aucun 
charircmeoi  d^  la  formation  du  Bourrelet  , 
irai  foriit  d'entre  le  bois  &.  l'écorce  de  la 
l^re  qui  éioit  du  cdié  de  rcxitcmiré  de  la 
branche.  Chaque  Bourrelet  fut  tel  que  li  chaque 
branche  fut  reliée  dam  fa  fiiuaiion  naturelle  : & 
le  Bourrelet  de  la  lèvre  fiiuéc  vers  l'eurcmiié 
de  chaque  branche  fut  toujours,  ou  fcul,  ou  incom- 
parablement plus  gros  que  celui  de  l'autre  lèvre. 

Malgré  toutes  cçs  preuves,  en  faveur  de  l'o- 
pinion de  ceux  que  la  ptotiuclion  de  ces  Bour- 
relets détermina  à admettre  l’exiflence  d'une 
ftve  defeendante,  entre  le  bois  & l'écorce,  ce- 
pendant plufieurs  Philofophes  Botanilks  oc  re- 
gardèrent pas  l'exidcncc  de  cette  fève  comme 
une  chofe  qui  fut  encore  bien  prouvée  - ht 
les  raifons  de  douter  do  cette  exidcncc,  & même 
de  la  nier,  leur  parurent  irès-fones.  Car , fi 
l'on  dit  que  la  produèlion  du  Bourrelet  fu- 

féricur  de  la  plaie  prouve  l'opinion  qui  admet 
exidence  d’une  fève  defeendante  entre  le  bois 
& l'écorce , ne  peut-on  pas  dire  qu'il  faut  donc 
en  mème-tems  admettre  que  la  produèlion , 
bien  conAatée,  du  Bourrelet  inférieur,  prouve 
aufli  l'opinion  qui  adincitroit  l'exiflcnce  d'une 
ftve  montante,  entre  le  bois  St  l'écorce?  Or, 
ces  deux  opinions  font  coniradièluires.  La  raifun 
qu’on  donne  , pour  les  concilier,  en  dilÿnt 

3u'il  peut  y avoir,  entre  le  bois  & l'écorce , 
es  canaux,  pour  la  ftve  montante,  différens 
de  ceux  qui  ftrvent  de  palfage  è la  ftve  tlcf- 
cendante,  parolt  peu  facislàifahte,  St  contredite 
par  l'identité  parlaite,  qui  cxillc entre  ia  fiibdancc 
qui  forme  le  Bourrelet  inférieur,  & celle  qui 
rarme  le  Bourrelet  fupétieur.  Ajoutex  t^ii'on 
n'a  pu,  jiifqu'à  préfent,  démontter,  ni  ii lœil, 
ni  autrement,  l'exillencc  de  ces  canaux  dilft- 
rens.  J'cxpiiftrai , ci-après,  mon  opinion  fur  ces 
contiadiélions  appirentcs. 

Les  Philofuphes,  Cultivatcim,  en  continuant 
de  réfléchir  fur  ces  phénomènes  de  la  produc- 
tion du  Bourrclei  fiipérieur  de  la  plaie  annu- 
laire, remarquèrent  qu’il  y avoir  beaucoup  de 
rapport  entre  ce  Bourrelet , St  celui  qu'on  ob- 
ferve  être  .produit,  au  moins  ic  plus  fouvem, 
i la  baft  des  boutures,  lot  fqu'cl'cs  s'enracinent. 
Ce  dernier  Buiirrelet  cfl  aufli  annulaire.  Voici, 
pour  cxcn>|dc,  la  defcripiion  d’un  tel  Bisiirrclct, 
p'oduit  à la  hafe  d'une  bouture  de  l'cfpèce  de 
Géranium  , que-  Ltnnarus  nomme  Gtrmium 
zonalc.  Celte  Bouture,  que  j’ai  fous  les  yeux, 
a été  plantée,  en  terre , U y a quelques  mois. 
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J’ai  coupé  longitudinalement  un  fr.igmcm,  long 
de  quelques  pouces,  de  la  partie  inférieure  de 
la  tige  de  la  plante  qui  en  efl  provenue 
St  le  Bourrelet  qui  exdlc  è ia  bafe  de  ce  frag-- 
inent , par  une  fcclion  faite  dans  la  dircèlion 
de  leur  diamètre  St  de  leur  axe.  Par  le  moyen 
de  cette  coupe,  on  diflingue  irés-lûen  le  corps 
ligneux  nouveau,  produit  depuis  la  plantaiiun 
de  la  bouture,  d'avec  l'ancien  exiflant  au  mo- 
ment de  cette  plantation.  Ce  dernier  efl  d’un 
quart  de  ligne  d'épaifreur  A fa  bafe.  On  voit 
dfflinèlcmcnt  que  les  fibres  ne  fc  prolongent  , 
ni  dans  le  Boiirralct , ni  dans  les  racines  que  ccilè 
bouture  a produits,  Icfquellcs racines  font  rouies 
forties  de  la  furface  de  ce  Bourrelet,  l-e  corps 
ligneux  nouveau  cfl  fiitié  entre  l'ancien  & lé- 
corce.  Il  a une  demi -ligne  d'épailTcur  , i la 
diîhincc  de  quatre  lignes  au-delTus  du  Boiirrelet. 
11  fc  prolonge  jtifqtt'à  la  bafe  du  bois  ancien. 
I-T  baie  de  ce  prolongcmem  , épaide  de  deux 
lignes,  fur  trois  lign.-s  de  hauteur,  forme  le 
Bourrelet.  Ce  Bourrelet  n'efl  d’une  telle  épaif- 
f-ur  qu’à  l'endroit  de  fa  circonféicncc , d'oh 
fortent  le  plus  grand  nombre  de  racines.  D.ars 
l’endroit  de  fa  circon fé' cnce , ou  il  efl  le  plus 
mince,  il  a moin-  d'une  ligne  d'épaiiiéur;  St 
dans  ce  dernier  endroit,  le  corps  ligneux  noii- 
vcau,  qui  le  forme,  ne  fc  prolonge  que  juf- 
qu  à la  diflance  de  deux  lignes  aii-dcmjs  de  ia 
baft  de  1 ancien.  On  voir  trè's-dîilinèh:ment 
que  le  bois  nouveau  forme  ftul,  par  fon 
prulongemcnt , le  corps  ligneux  du  Bourrelet, 
St  celui  des  racines,  qui,  au  nombre  de  fix, 
ont  chacune  environ  une  ligne  d'épaiffciir  à 
leur  origine.  Elles  nailTcm , les  unes  de  la  bafe, 
Ici  autres  de  la  partie  fiipérienrc  du  Bourrelet, 
fans  parler  de  plufieurs  autres  racines,  fort 
minces  , qui  en  naiflert  .aufli.  Il  me  fcmble 
que,  d'après  cette  dcfcipiion,  on  ne  peut  ré- 
voquer en  doute,  qu’il  y ait  beaucoup  d’ana- 
iogie  entre  ce  Bouriclct  de  la  bafe  des  beutures  , 
& celui  de  la  lèvre  fupéricnre  des  plaies  an-^ 
riulaircs , St  que  ces  deux  B •urrclus  fuient , 
l'un  comme  l'autre,  une  produèlion  de  la  ftve 
defeendante.  Il  ne  faut  p.as  croire  cependant 
que  ce  Bourrelet,  delà  bouture  que  je  viens 
de  décrire,  foit  parvenu  à la  grolfeur  que  j’ai 
cxpolée , avant  o avoir  produit  aucune  racine. 
Car,  fl  l’on  arrache  une  idle  lioimirc,  pen  de 
rems  après  l avoir  plamc'e,  lorfqu'cllc  n’a  encore 
produit,  par  cxe4|>lc,  qu’une  branche  d’un 

g once  ou  deux  de  longueur , on  voit  que  le 
ourrclet,  qui  cfl  alors  forti  d’enne  le  bois  St 
l’écorce,  cfl  encore  trcs-pctii , Sl  qu’il  va  néan- 
moins déjà  de  petites  racines  f nies  de  fa  furface. 

Les  Cultivateurs,  Fliydcicns  , remarquèrent 
encore  que  c’eft  touj.uirs,  ou  de  la  fu'Iace 
d'un  tel  Bourrelet  annulaire,  produit  à la  bafe 
de  chaque  bouture , depuis  le  moment  qu'on 
i'a  mil'e  en  terre,  ou  bien , en  certains  cas. 
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de  quclqiie«  autres  tumeurs  nârurelles  analogues, 
caillantes  Air  ces  boutures  , au  moment  de 
leur  plantation,  fuit  i la  bafe  des  feuilles,  foit 
i la  bafe  de  l'infertion  des  bourgeons , que 
fortcni  les  racines  que  ces  boutures  produifent. 
Ces  oblcrvations  leur  fuggércrent  l'idée  d'effajer 
il  ce  Boiirrclct  fuperieur  des  plaies  annulaires 
prudiiiioii  aulfi  des  racines,  dans  le  cas  où  l'on 
plantcroit,  en  terre  & en  faifon  convenables  à la 

Îilaniaiion  des  boutures  ordinaires,  labranche  fur 
aqiicllc  il  d1  produit,  après  avoir  féparé cette 
branche  de  fon  arbre,  par  une  coupe  faite 
immédiatement  au-deflous  de  ce  Bourrelet.  Ils 
préfumerent  que  des  effais,  è cet  ^rd,  pour- 
rolent  produire  quelque  utilité  : car,  ont -ils 
dit,  fi  la  nature  doit  nécclTaircment  produire 
un  Bourrelet  A la  bafe  de  chaque  boumrc  d'un 
grand  nombre  d efpèces  de  plantes , avant  qu'elle 
piiiffe  s’enraciner  , il  y a donc  lieu  de  conjec- 
turer, qu'il  fera  très-utile  A la  perfeébun  de 
catc  belle  pratique  de  l’Agriculmre,  de  forcer 
la  nature  A faire  le  travail  néceffaire  A la 
proiluclion  de  ce  Bourrelet,  fur  chaque  branche 
deftirée  A fersir  do  bouture,  avant  que  cette 
branche  fuit  féparée  de  fa  plante  ',  piiifqu'on 
paniendroit  ainfi  A diminuer  très-confidcra- 
bkment  la  duiée*  de  cet  état  de  léthargie, 
dans  lequel  chaque  bouture  fe  trouve , de- 
puis le  moment  de  cette  féparation , jufqu'A 
celui  de  fon  enracinement,  & pendant  lequel 
état,  la  fécberelTc,  ou  l'hiitnidité  pourrilfanie 
travaillent  fi  énergiquement,  & fouvent  réuf- 
AITcnt  A tuer  tes  boutures  j & qu'il  n'étoit  pas  im- 
probable , que  par  le  moyen  de  cette  diminution , 
on  pourroit  appliquer  cette  pratique  commode 
des  TOiiturcs  A quantité  de  plantes,  A l'^ard 
dcfiuellcs  on  n'avoit  pu  l'employer  utilement 
jufqii'alors , parce  rjue  leurs  nrahehes  étoient 
organifées  de  manière  A fc  dtlTocher,  ou  A 

Îtoiirrir  inlailliblement , par  rclfet  de  la  trop 
ongiie  durée  ordinaire  de  cet  état  de  lé- 
thargie. Ils  cm  encore  imaginé  qu'on  pouvoir 
fuppt  fer  , lans  abfurdité,  que  quantité  d cfpèces 
de  plantes  ne  fo  miiltiplioient  fi  difficilement , 
ou  point,  par  la  voie  des  marcottes,  que  pArce 
que  leur  orsanifaiion  ne  permcttoii  pas  A leur 
lève  defccndanic  de  s’.accumulcr , en  aucun 
point  de  la  longueur  de  leurs  branches,  A 
un  degré  fuffifani  pour  produire  des  racines , 
tant  tjue  le  chemin  de  cette  lève  , vers  les 
racines , étoii  libre  par  q^lqiie  point  de  la 
circonférence  île  ces  biancbes  ; & qu'il  y avoit 
lieu  de  conjeclurer  nue  l'opération  de  la  plaie 
■nmilaiie  réuffiroit  fùrcmcnr  A produire  cette 
accumulation  néceffitirc.  Ces  Cultivateurs,  Phw 
ficiens,  furent  encore  encouragés  A tenter  des 
expériences  A cct  égard , en  voyant  pluficars 
de  ces  B.uirrclcts  fupérieurs  des  plaies  snnu- 
larrcs,  hérilTésde  protubérances  mammelonnées, 
que  i'analogic  leur  6t  coojeélurer  être  des 
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germes  de  tacines;  conjeâuie  d'autant  mieuf 
fondée,  qu'en  düTéquani  ces  Bourrelets  annu- 
laires, par  une  fcwon  longitudinale,  dirigée, 
en  iDéme-tems,  Aiivant  leur  diamètre ^ & fiii- 
vant  leur  axe , ils  ont  vn , dans  fépaiffcur  de 
ces  Bourrelets,  des  faifeeaux  de  6brcs  ligncu- 
fes,  qui  s'ècartoicnt  de  Taxe  de  la  branche,  en 
fe  dirigeant,  plus  ou  moins  obliquement , vert 
l'horizon  fuppofè  perpendiculaire  A cct  axe , 
& dont  pluficurs  fe  propagcoieq(  julqu’au  fom- 
iret  de  ces  protubérances. 

Les  expériences  qu'ils  ont  tentées,  A cet  c^ard, 
en  conféquence  de  ces  réflexions , ont  eu  le 

filtis  heureux  fiiccès.  Us  firent  des  plaies  annu- 
aires fur  des  branches  de  pluficurs  arbres , & 
autres  plantes  fruticanics,  que  jufqii'alors  on 
n'avoit  pu  multiplier  par  la  voie  des  boutu- 
res. Il  fe  produilit  toujours  un  Bourrelet  A 
la  lèvre  fupèricurc  de  telles  plaies.  Ces  bran- 
ches furent  enfuite  plantées  avec  ces  Djurre- 
lets,  confervés  iniaèU  A leur  liafe , en  lemt 
&.  faifon  convenables  A la  plamaiiun  des  bou- 
tures ordinaires,  & ces  Bourrelets  s'enracinèrent 
trèt-aifément.  Ils  firent  aufli  de  pareilles  plaies 
annulaires  fur  des  branches  de  pluficurs  arbres 
& plantes  fmticantcs,  non  muliipliablcs  pat 
la  voie  des  marcottes,  &,  fins  féparcr  ces 
branches  des  arbres  ou  plantes  auxquels  elles 
appartonoient,  ils  cniourèrent  enfuite  l’endroit 
de  chaque  plaie,  par  une  quantité  fuffifantq 
de  terre  allez  légère , & entretenue  dans  une 
humidité  fuffifante.  Par  ce  procédé,  ils  eurent 
la  faiisfadion  de  voir  qn'il  fortit  toujours  ua 
Bourrelet  de  la  lèvre  lupérieure  de  telle  plaie , 
& que  ce  Bourrelet  poulTa  dans  la  terre , dont 
il  étoit  environné,  des  racines  fuffifanccs  A la 
rèunitc  de  ces  nouvelles  fortes  de  marcottes. 

Cette  découverte  de  ces  moyens  très-précicqs 
de  multiplier,  par  1a  voie  des  boutures,  ou 
celle  des  marcottes,  un  grand  nombre  de 
plantes  non  multipliablcs  auparavant  par  ce* 
voies , cil  maintenant  pafféc  dans  la  pratique. 
Et  depuis  ce  tems , on  ne  connoît  pas  de  plante 
fruricante,  ayant  une  icorct , pnpremtnt  iiu , qui 
ne  puillê  fc  multiplier  par  une  de  ces  deux 
voies  , par  ces  moyens.  Voyti  les  articles 
Bouture  & Marcotte. 

Je  viens  de  dire  , ptojiU  frutîcanu  , ayant 
une  teerca,  proprement  Jitef  car  il  convient  de 
dire,  A cct  égard,  en  palTant  qu'il  y a des 
plantes,  comme,  par  exemple,  toute  la  famille 
des  LiLace’et,  & , dam  cette  famille,  les  afper-« 
ges  frmicanies,  dont  les  tiges  & branches  n'ont 
pasd’ècorce,  proprement  mie,  & n'ont  d'autre 
enveloppe  qu'une  épiderme.  La  fève  defeeo- 
dante  de  ces  plantes  marche  au  long  de  cha- 
cun des  trouffeaux  de  fibres  diflètninés  dans 
toute  l’èpailTcur  des  tiges  & branche»,  8t  il 
n'y  a pas  de  moyen  d'arrêter  le  cours  de  la 
Icsc  defccnùamc  dans  ces  tiges  & branches, 
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fans  arriicr,  en  mcme-iems , le  cOntt  de  U. 
ftvc  Y moniinrc , &.  aiiili  finis  mer  loitt  ce  qui 
ferait  aii-defltH  du  poiet  d'aiT6t. 

Ces  DioveDs  précieux  du  nniliiplication  nu 
font  pai  les  feules  pratiques  miles  que  l'cxanicn 
des  pliénomènct  du  la  |>ruduction  des  Bmirrc- 
lets  de  la  plaiu  annulaire  , autres  Bourre- 
lets lus  phis  analueues,  & des  autres  pliénovc- 
nos,  qui  accompagnent  cette  production  , ou 
en  font  imu  .fuitc,<  air  fuggéré , ou  iait  dé- 
couvrir, aux  Agrictilicnrs  Pliilolbphcs,  ces  vrais 
Bienfaiteurs  de  l'humanité. 

On  trame  , dans  les  Mémoires  de  i'Acadrmic 
des  Sciences,  année  ittS,  un  Mémoire  de 
Biifiin  , dans  lequel  un  suit  que  ce  PItiiofuphe,. 
ayant  de  piiilfans  motifs,  pour  faite,  do Ja fuite 
des  bois,i  l'oh)Ci  de  fes  rccberchis,  lifoits  dam 
Vitruvfc,  qu'as ant  d'abattre  les  arbres,  il-fnitlai. 
cerner,  pxr  le- pied,  jiifipies  dans  le  ccrur/élii 
les'iaitTcr  ainli  lécher  fur  pieti,  après  qlioi  ils 
font  bien  meilleurs  pour  le  l'crvicu,  auquel  on 
peur  même  les  employer  tout  de  fuite.  Je  pré- 
nimc  que  l'cnlévenicm  d'une  ceinture  d'écorce 
doit  faire  aiirani  de  bien  a cds  arbres,  à ceç- 
égard,  qu'en  pont  faire  ce  cernement,  crinl'cillé 
p-ar  Vitruve.  Le  nséme  Billion  lil'oii  encore, 
en  méme-tems,  dans  le  T rainé  des  (iarias  d'E  • 
vélin;  que  le  Docleiir  Plot  alftirc,  dans  fon 
Hilloirc  .Naturelle  , qu'aniuiir  Mc  SiafTort , en 
Angleterre,  on  écorce  les  arlsrcs , fur  pied  , 
dens  le  icms  de  la  fere,  qu'on  les  lailfe  fé- 
eber,  fur  pied,  julqu'ii  i'Hiecr  fuivant,  Mt 
ii'on  les- coupe  akinv  qu'ils  ne  laifTcnt  pas 
c vivre  fans  e'corce  : quev  par  cette-  prati- 
que , l'aubier  devient  pins  dnr,  & quVin  s'en 
feri  comme  du  cteiir.  Il  lifoit  eh  outre,  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences , le 
fiiif  d'un  maronnicr  d’Inde,  du  jardin  des  Tui- 
leries, qui  a vécu  une  année  entière  fans  écorce. 
Ce  Naturalifle  , réfléchifrani , en  mémc  iems , 
fur  le  fait  dé  ce  Bonrrelet,  ci>-dcflus  men- 
tionné, obfervé,  fur  un  Acacia,  par  Parent, 
& fur  les  phénomènes  analcgnes  alors  con- 
nus , jugea  que  cei  faits  connus  devoienf  faire 
regarder  les  alertions  de  Virntve,  & lUi  Doc- 
teur Plot , comme  alTez  probables , pour  le 
déterminer  i effayer  de  s’alTurcr,  par  des  expé- 
riences , de  ce  qiii  pniivoii  réfnher  de  la  pra- 
tique des  procédés  indiqués  par  ces  auienrs.  Il 

Fenfa  que,  piiifqiie  la  plaie  annulaire,  ou 
écorcemem  peur  arrêter  toute  U fève  defeen- 
dante  d’un  arbre , fans  le  tuer  aufli-tét , & 
même  en  le  lailTanl  vivre  pendant  au  moins 
un  an  après;  puifque  le  Dois  & l’aubier  du 
tronc  de  ces  arbres  peuvent  continuer  de  vivre , 
quoique  dépouillés  a'écorce,  & de  vég^er  ainli, 
fans  que  ce  tronc  augmente  de  groffeur,  c'cfl- 
à-dirc , fans  qu'il  fit  torme , fur  ce  tronc , au- 
cune nouvelle  csmche  Ugneufe , ou  corticale , 
lefquclles  couches  ne  peuvent  être  produites, 
Africuliure»  T»mt  IL 
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, imiquctnent , qtte  par  la  lève  defeendame  , 
dont  l'écorccment  arrête  le  cours;  il  penfa, 

, dis-je,  que  CCS  fiiiis  avérés  étoient  tels  qu’on  pou-^ 
• voit  railonpablcniem  en  coojeeturcr  qu’il  n’étoit 
pas  inipofliblc  que  cci  écorcement  occalion- 
' nât , diiDS  ce  bois  & cqt  aubier , une  ac- 
' cmuularion  de  .liics , rapable  de  les  .améliorer 
& de  les  fonilicr.  En  conféqucnce  , le"  trois 
, Mai , mil  fept  cent  ■ mente-trois , ii  fit  ôter  à 
un-  nombre  de  cliéncs  , deditfércns  âges,  & de 
diirércntcs  grolTcurs,  toute  fécorcc  de  leur  tronc, 
depuis  la  terre  jufqu’à  la  naifiancc  des  bran- 
ches, ét,  en  ,minie-icms,  il  fit  une  plaie  an  - 
nulaire sors  M liafe  du  tronc  d'un  pareil  nom- 
bre d’autres  chênes,  pareils  fl  ceux  écorcés, 

I ou  ouïes  inx  à chacun  une  ceinture  d'écorec 
, de  trois  pouces  do  largeur,  à trois  pieds  au- 
deffus  dé  terre.  Voici , en  abrégé , les  principaux 
réfuliats  qu'il  a obtenus  de  ces  opérations.  Il 
ne  manqua  pas  de  fortir  un  Bourrelet  d’cmre 
! le  bois  & I écorce  de  ht  lèvre  ' fupéricurc  de 
1 chaque  plaie,  tant  des  arbres  dont  cette  plaie  avoir 
dénudé  lo  bois  lie  tout  le  tronc,  que  de  ceux 
-dont  elle  n’avoii  tlénodé  ce  bois  que  fur  une 
hauteur  sic  trois  pouces.  Il  ne  vit  j.usiais  paraître 
aiiciiocpruduclion  à la  lèvre  intcVieiirc  daiicnne 
de  CCS  pbics.  Ce  Bourrelet  de  la  lèvre  fupé- 
' ricute  s’étcnthi  d’un  pouce  de  haut  en  bas  , 
pendant  le  premier  Eté..  Les  j.unos  arbres  fis!- 
méiem  des  Bourrelets  plus  étendus  que  les  vkiix. 
E ccorceineni  de  tout  le  tronc  lit  périr  les  ar- 
bres', les  plus  jeunes,  dés  la  première  année.  Il 
, laifi'a  vivre  les  autres  plus  long-ieins,  fi  pro- 
porikm  de  leur  fiprsx,  de  fiirie  que-  les  pllii 
vigoureux,  vécurent  le  plns  long-tems  , «t  ne  pé- 
rirent qu’i  la  lin  de  la  quatrième  année.  La 
plaie  annulaire,  aiilli,  ne  lailfa  vivre  aucun  des 
arbres  for  qui  elle  fut  pratiquée , aii-deU  de 
bi  quatrième  année.  Depuis  la  fin  de  la  pre- 
mière année,  les  Bourrelets  ne  s’étendirent  plus  ; 
ils  fe  gonflèrent  feulement  un  peu.  Enfin  il 
eut  ia  falisfaèViun  de  voir  que  b folidiié,  la 
force,  la  pclimteur  & la  dureté  du  bots  & de 
l'aubier  ries  arbres  écorcés  furent  angmentés  très- 
contidérablemcnt.  Leur  aubier  fut  non-féule- 
ment  changé  toialcmcnt  en  bois  parfait;  chan- 
gement qui  n'a  lieu,  fans  cet  écorcement , qu’en 
tloiire  ou  quinte  ans,  d.ins  le  cours  ordinaire  de 
la  nature  ; mais  cet  aubier  k trouva  être  de- 
venu beaucoup  plus  fort  que  lo  coeur  du  meil- 
leur bois  ordinaire,  & d’nn  cinquième  plus  pe- 
fant  que  l’aubier  ordinaire.  La  pafrie  la  plus 
extérieure  de  cci  aubier  amélioré  étoit  devenue 

filus  forte  que  l’intérieure  ; pendant  que  c’eft 
e contraire  dans  l'aubier  ordinaire , qui  cfl  conf- 
amment,  d’amant  plus  léger  & plus  foible, 
qu’il  cil  plus  près  de  fa  circonférence  de  l’arbre. 
Voyti,  dans  le  Mémoire  même  de  BiifTon,  le 
détail  très-intéreirant  des  expériences,  par  Icfqiiel- 
’ les  il  prouve  trés-iDconiellablcmcnt  la  vérité  de 
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CCS  aflertiâm  >,  defqiielles  réfnl»  cette  - tttili'fd 
trés-confidérablc , que , par  le  moyen  de  cet 
dcorccmcnt,  on  pcm  tirer  quatre  Iblives,  de 
bonne  qualiid,  d'un  tronc  duquel  on  n’en  pour-  i 
roit  tirer  que  deux  pareilles  fans  cette  pratique  -, 
& que,  par  ce  même  moyen,  un  arbre  de 
quarante  ans  peut  lérvir  aux  mêmes  ufages, 
auxquels,  fans  ce  moyen,  on  cft  obligé  d’em- 
ployer un  arbre  île  loixantc  ans.  Le  bois  des 
arbres,  fur  le  tronc  defquels  il  s'étoit  contenté' 
d’opérer  une  plaie  annulaire  de  trois  pouces 
de  bau'.enr,  étoit  plus  fort  que  le  bois  des 
arbres  ordinaires-,  mais  étoit  de  plus  d'un  quart 
moins  fort  que  le  bois  des  arbres  dont  le  tronc 
avoit  été  entièrement  écotcé. 

U convient  d’avertir  ici  le  IcClcur , qtie  nos 
Loix  concernant  ks  Eaux  & Forêts,  détendent 
d’écoicer  les  arbres  fur  pied , & que  Botfon  a' 
eu  befoin,  i cct  égard , d’une  permillion  particu- 
bére  pour  faire  les  expériences  qu’il  rapporte. 
Ct.s  défenfes  ont  pour  but  de  confeevér  les  lorétî, 
& font  fondées  lur  ce  qu’on  étoit  dans  l’opinion 
que  l'écofeement  des  arbres  fur  pied  &it  périr 
leurs  fouches.,Buftbn  rapptnte  ) dam  le  Mémoire 
cité , qu'il  a fait  des  expériences  exprès  pour 
s’alTiircr  fi  cette  opinion  étoit  conlome  il  la 
vérité;  & qu’il  réfulte  dc.ces  expériences,  que 
l'écorccmcnt  des  arbres  fur  pied  dpéré  dans  les 
taillis  de  cliénes  pour  faire  ciu  tan , & le  delTé- 
chement  fur  pied  de  ces  arbres  écorces , font 

Îiétit  quelques  foiiches  & en  afToibtiflcnt  pour 
ong-ioms  une  grande  quantité  d’autres-,  mais 
que  ce  tort  cfl  nul  pour  les  arbres  des  hautes 
luiaics  & pour  les  vieux  baiivaiw  , dont  les 
fauchas  meurent  ioujouts.ÿ  foit<  qu’on  les  ait 
ou  non  écorcts  fur  pied  ; enfifl  que  quand  aux 
arbres  de  moye-nJgc  qu’on  abat  dans  leur 
vigueur,  récorceiDcni  de  ces  arbres '&  leur  def- 
féchcmeni  fur  pied  , apris  .cct  écueccmcnt , ne 
luiifuni  pas,  di(>il , à leurs  foudies; 

U a fait  les  mêmes  expériences  fur  des  ar- 
bres fruitiers  ; & il  a vn  , cuae  les  mêmes  phé- 
nomènes , ci-delTus  détaillés,  que  ces  arbres  fc 
couvrirent,  dans  la  fécondé  année,  ou  autres 
fubféquentes , d'une  qiiaatilé  de  fleurs  prodi- 
gieufe , & beaucoup  plus  cunfldérable  que  celle 

?[u’ili  eulTcnt  produite  fans  ces  opérations.  L'ob- 
ervation  de  ce  dernier  fait  ajouté  an  nombre 
do  tous  ceux  (i  intérelTans  & li  fertiles  emuri- 
liiés,  oui  font  une  fuite  de  la  prodnêKon  du 
Bourrekt  fupérictir  de  la  plaie  annulaire,  pro- 
dttifit  encore  un  procédé  mile  & précieux  de  plus 
aux  Agriculteurs.  Ce  grand  Natur-aljfle , jugeant 
lie  ce  ne  pouvoir  être  que  l'arrêt  du  cours 
e la  lès  e defeendante , cflèdiié  par  scs  opéra- 
tions , qui  ait  été  la  vraie  caufe  de  cette  augmen- 
tation extraordinaire  du  nombre  des  flcurs.qucccs 
arbres  poriércni,  en  tira  cette  conféquence:  que 
toutes  les  opérations  <|ui  peuvent  produire  cet 
arrêta  feroient  donc  uo  bva  moyen  de  biisf 


B O U 

'le  téins  dé' ta  fécondité  des  plantes  fhiticaine* 
& de  mettre  i fruit  tes  arbrês  gourmands , qu 
poulfent  trop  vigoureufement  en  bois,  &,  pae 
celte  raifun,  ne  pmuflent  que  du  bois.  U ncB 
pas  néceifairc  de  dire  qu’il  ne  peut  s'agir  ici  ^ 
tri  des  arbres  Iruiiiers  i noyau  , ni  de  tous  ceux 
qui , comme  eux , fruélilicni  d’autant  pins  qu'ils 
pontleiu  plus  vignureiifcmem  en  boisy  mais  qu’il 
s'agit  lênlemcni  des  arbres  fruitiers  i pépins 
Si  de  ceux  qui , comme  ces  derniers , ne  dev  icn- 
IRM.  tilconds  que  torfquc  l'ige  a diminué , 
jufqu'à  un  certain  point,  la  rapidité  & la  vigueurdc 
leur  végétation , & qu’ils  ne  poqflênr  plus,  chaqne 
année , qu'une  médiocre  ou  petite  quantité  de 
bonigeons , de  groflêur  & de  longeur  médiocres 
rdaiivement  lia  grandeur  de  ces  arbres.  11  juge» 

, donc  à propos  de  Cure  1 cet  égard,  quelques 
j cxpénicnccs  exprès;  & ces  expériences  fitrent 
fuivies  d'un  henreux  fuccès.  Il  enleva,  par 
' oXemple,  ve«  le  commencement  d’ Avril,  nne: 
lanière  d’écorce  en  fpirale  fur  deux  brandies: 

' de  coignalBer , 8i  il  eut  la  faiisfaélion  de  voir 
CCS'  deux  branches  donner  du  fruit , pendant 
, que  le  refle  de  l'arbre  refla  (îérHc- 

C’cll  ainfl  que  ce  grand  Naturalifle  a décour 
vert  ce  moyen , que  les  Agriculteurs  recher- 
eboient  envain  depuis  tant  d’années.  Depuis, 
un  tems  immémorial,  on  royoit,  avec  impa« 
tiencc,  dans  tous  les  jardins,  quantité  d’arbres, 
fruitiers  à pépins, de  la  pliisbclle  venue,  pouffer 
avec  la  plus  grande  vigueur , occuper  en  peu  de 
tems,  un  efpace  très-confldérahlé  de  terrein  pré» 
cieiix.,  produire  inccirammeni  quantité  de  belle» 
branches  i bois,  mais  nulle  branche  à fruit  ^ 
pendant  un  fi  grand  nombre  d'années,  que  le 
Cultivateur  , fruftré  pendant  fi  long-tems  de  fer 
gfpérances , lalTé  d’attendre  pentfem  fl  long- 
tems  la  récompenfe  de  fes  peines , & le  loyer 
de  fon  terrein ,.  étoit  mille  fois  tenté,. dans  foir 
dépit,  de  jetter  ces  arbres  au  feu.  Les  ancieii» 
Ciiltivatcujs  arofent  ilché,  envain,  de  trouver 
im  bon  moyen  de  pourvoir  à ce  Mnd  in- 
convénient. Les  uns  confeilloient  de  faire,  avec 
une  tarière,,  un  trou  dans  le  tronc  du  l’arbre  s. 
& de  remplir  ce  trou  par  une  cheville  de  bois; 
Il  ne  paruii  pas  que  ce  procédé  ait  jamais  été 
d’aucune  utilité.  D'autres  conl'cUloicnt  de  fouil- 
ler au  pied  de  l’arbre,  & de  retrancher  une 
ou  pluüeiKS  lie  fes  fortes  raci-ncs.  Ce  procédé, 
pénible  St  «mbarraffant , réuflilfoit  quelquefois, 
jiifqu’il  un  cert.iin  point.  Mais  il  a été  re- 
connu trés-inéj,al  daos  fes  eifets,  très-incertain, 
fouvent  inutilü,  & par  conféqitent  il  a été  peu 
pratiqué.  E’iflu,  graexs  i Butlbn,  on  a;  dans 
les  procédés,  tous  trés-fvmples,  très-coiuBiodcs , 
très-prompt»,  Sc  nullement  difpemlicux  , qui 
accaliouncnt  la  produéUon  du  Bourrelet  annu- 
laire, en  arrêtant  la  lève  defeendante  dans  fon 
cours  vors  les  racines  J un  moyen  très-ceiiain. 
de  metue  utp-£r9inptcniCDt  à'fiuit  les  uluc» 
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kt  pim  fMrmamls,  foit  emkn,  foit  telles  de 
loin  branches  qu'on  peut  dcArer  ; de  meitrc 
tous  arbres,  ou  punies  fruiicanics  à fruit;  long- 
tems  avant  l'iae  Ion  duquel  la  nature  les  rend 
-ordinairement  féconds.  Ce  nouveau  moyen  de 
oommander  à la  nature  , & de  la  forcer  de 
hlier  la  fécondité  d'un  très-grand  nombre  de 
v^étaux  au  gté  de  la  volonté  de  l'homme  , 
s’elt  répandu  dans  pliiiieurs  parties  de  l'Empire 
François,  depuis  la  publication  du  Mémoire  cité, 
& y efl  employé  maintenant  depuis  nombre  ' 
d'années,  communémem,  avec  un  fuccès  conf- 
tanr. 

Entre  ces  procédés  , en  quoi  confille  ce 
moyen  de  hiter  la  fécondité  des  arbres  & autres 
lantes  fruricantes,  celui  qui  occalionne  la  pro- 
uclion  du  Bourrelet  annulaire  le  plus  promp- 
tement tonné,  & le  plus  gros,  efl  aufli  un  ifo 
plus  efiicaecs  & des  pU\;  prompts  , dans  fes 
ciTets,  i r^ard  de  cette  fécondité.  Ce  procédé, 
c'eft  la  plaie  annulaire. 

Voici  quelques  avis,  qu’il  efl  bon  d'avoir 
devant  les  yeux , & quclt^ues  préceptes,  qu'il 
convient  d'obfen  er , lorfquona  employé  le  pro- 
cédé de  la  plaie  annulaire,  pour,  mettre  à ^it 
lès  arbres  l^ticrs  i pépins , & antres  plantes 
fruricantes , analogues  quant  i leur  manicric 
de  fruélibcr.  , 

Dabu^d  , on  conçoit  qu’il  faut  faire  cctrc 
plaie  annulaire  fur  le  tronc,  aundelTous  de  la 
nailTance  des  branches , fi  l'on  veut  mettre  i 
fruit  un  arbre  entier;  mais  que  fi  l'on  ne  veut 
jnettre  à fruit  qu'une  ou  plulieurs  branches , 
il  faut  opérer  une  telle  pUfic  à la  bafe  de  cha- 
cune de  CCS  branches. 

En  fuite,  il  ell  bon  d’étre  prévenu  que  les 
branches  minces,  fur  lerquclleson  a opéré  cette 

£laie , font  fujeites  à être  Isrifécs , ii  l'endroit  de 
1 plaie , par  la  moindre  agitation  ou  le  moindre 
chc^,  fl  Ion  n'emploie  pas  les  précautions  né- 
ccll'aircs,  pour  prévenir  cet  inconvénient.  11 
convient  donc  que  tout»  branche,  moins  groffe, 
que  d'un  demi-pouce  de  diamètre  , fut  laquelle 
on  aura  prariqiié  une  telle  plaie,  foit,  aulTi- 
tùt  après  l’upéiaiioti,  fortifiée  par  une  baguette 
alTcz  ferme,  attacbfe  folidemcni,  en  manière 
d'écliO'e,  à une  diAance  fuAifante,  tant  au- 
delfus  qu'au-defTous  de  la  plaie,  de  manière  il 
prémunir  la  branche  très-fermement  contre 
toute  agitation.  .1 

.1  De  il  faut  üii^  que  fi  la  plate  lefi 

trop  large,  fur  jsise-braochci mince;’  les  agent 
fdéiréchaos  réulEITeM  iCbuvetst , aVaat  la  fin  de 
Vannée,  à tuer  le  bois  i que  cette  plaie  a mil 
ainfi  à tuer  tonte  la  portion  delà 
brandie  qui  efi  au-dcifui  de  cette  plaie.  Il  faut, 
outre  ccbi,  fe  lelToiivcnir  que  les  expériences 
de  Buffun , ci  fiaffui  rapportées,  &.  celles  pa- 
' eeillçsti  faites  par.  Dnbaïud  du  Monceau , liant 
pqnpiei  if»  nuenn*isi{«Km«cm  que  ceuftplaie 
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tue  en  peo  de  tems  toute  la  partie  d'un  arbre 
qui  cil  au-dclTus  d'elle  ; qu’elle  tue  ccriaineir.em, 
même  les  plus  çros  arbres,  en  trois  ou  quatre 
années,  lurfqu  on  l'opère  fur  leur  tronc , & 
me  fouvent  de  même , en  deux  ou  trois  an- 
nées, des  branches  d’une  bonne  force  , ï la 
bafe  defqucllcs  elle  cxiAc.  Cependant  *les  expé- 
riences que  j'ai  faites , m’ont  alTuré  que  cette 
laie  annulaire  ne  me  jamais  ainfi,  ni  les  ar- 
res  fruitiers  en  totalité , ni  aucune  de-  leurs 
branches , plus  grofies  que  de  trois  <l  quatre 
lignes  de  aiamètre , lorfqu'on  n'a  pas  cniesé 
un  anneau  d’écorce  trop  large , & que  la  dif- 
tancc,  entre  les  deux  lèvres  de  la  plaie,  ne 
s'cll  pas  trouvée  trop  grande  , pour  que  le 
Bourrelet,  qui  ne  manque  jamais  de  naître  de 
la  lèvre  fupéricure, ait  pu  recouvrir  la  plaie  d.ans 
le  cours  de  la  première  année.  D'après  ces  faits , 
il  convient  donc,  en  premier  lieu  , d'opérer 
chaque  plaie  annulaire  .faite  pour  mettre  à 
fruit  dès  le  commencement  du  Primems,  afin 
quelle  ait  le  tems  d'être  cicatrifée  avant  l'Hiver. 
En  fécond  lieu,  de  faire  chaque  plaie  très- 
étroite  , dans  la  même  vue.  Par  exemple,  on 
enlèvera  un  anneau  d'écorce  de  trois  ou  quatre 
lignes  de  largeur  fur  le  tronc , d'une  i deux 
ligbcs  de  largeur  l'nr  les  branches  gourmandes 
d'un  à deux  pouces  de  diamètre  , & ainfi  i 
proportion  fur  tes  branches  plus  grolTcs,  ou 
plus  petites. . i 

il  cil  fupCrfiu  de  dire , qu’en  opérant  chaque 
telle  plaie , il  faut  enlever  l’écorce  dans  toute 
fon  épailTeur,  & ne  lailTcr  fur  le  bois,  que 
couvroil  l’écorce  enlevée , aucune  jioriion  de 
cette  partie  intérieure  de  l'écorce,  qu  on  nomme 
le  liber. 

On  conçoit  que,  lorfqnc  c'eft  fur  le  tronc 
d'un  arbre  qu'on  pratique  une  telle  plaie , pou  r 
meure  l'arbre  i fruit,  il  faut  avoir  loin  d'dicr, 
i mefure  qu'on  les  voit  paroiire , toutes  les 
productions  qui  naîtront  de  ce  tronc  au-dclTuut 
de  le>  plaie;  autrement  l’arbre  s’cmporteioit  fur 
ces  prodiicUons,  & la  tète  de  l'arbre  , deftinée  i 
être  mife  à fruit,  feroit  en  rifque  de  tomber  dans 
la  langueur. 

il  eft  évident  qu'une  telle  < plaie  annulaire, 
faite  fiiivam  do  telles  proportions  , fur  un  arbre 
trop  vigoureux  ,ou  fur  une  branche  gourmande , 
ne  peut  faire  périr  la  partie  de  l'arbre,  ou  de 
la  branche,  qui  eft  aii-dciTus  de  cetie  plaie  , 

fruifqu’eUe  eft  immanquablement  cicatrifée  atant 
a<fin  de  I'  année.  Cependant  le  cour»  de  la  lève 
delcODibnte  vers  les  racines  eft  arrêté  totalement 
(hns  cette  partie,  par  cette  plaie,  depuis  le 
nfiSment  de  l'opération  jufqu'i  celui  du  U 
réunion  des  deux  lèvres  de  la  plaie,  1 1 en  ré- 
fulte  donc  néccfTaireincm  dans  cette  partie,  pen- 
djtnt,  ce  tems,  une  forte  de  vicilleftc  factice, 
hourcqfcment  permaturée  par  cet  artifice,  & 
dont  i' effet  imiMnqiubk  eff  de  couvrir  , ceita 
Tt  ij 
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partie,  de  boutons  à fruits,  fomxnt  dis  la  pre-  . 
mière  année.  Si  l'effet  de  ce  procédé  n’efi  pas 
affez  confideraltlc  à la  fin  de  la  première  année, 
il  faut  réitérer  l'opération  au  commencement 
du  Priniems  fuiiant,  fuit  fur  un  autre  point 
du  tronc,  ou  de  la  branche,  foit  fur  le  même 
point.  Rt  en  cas  de  nécclüté^  on  la  répète  au 
commenccmcm  de  chaque  Priniems  fubféqucnt , 
jiifqii'à  ce  qu'on  rrou'.c  l'arbre  ou  la  branche  | 
fufiifimmcnt  chargés  de  boutons  à fruit*.  Mais  ' 
ordinaircBicnt  il  en  fera  chargé  fuHifamment  j 
avant  la  fin  de  la  dciivième  année.  Chaque  j 
foi-  qti'oa  réitère  cette  plaie  fur  un  même  tronc , 
ou  fur  une  même  braiichc  , il  faut  la  faire  beaii- 
c mp  plus  étroite  que  celle  de  l'année  précé- 
di.Mc,  li  cette  dcrnicre  n'a  été  cicarrifée  <|u'à 
la  fin  de  l'.^utomnc.  Ce  procédé,  employé  de 
la  manière,  dt  avec  les  précautions  que  je  cieifs 
d'indkjuer,  cil  immanqualde , trés-proinpt  dans 
fes  rfl'css,  & làns  aucuu  inconvénient.  j 

L'cnlévcmem  d'une  lanière  d'écunce , en  fni  • | 
raie,  autour  du  irimc,  prodiiii.è-pou-près  les 
mêmes  clRrs  que  la  pla'K  annulaire.  11  fc  pre-  , 
duit,  fur  tome,  la  longueur  de  In  lèvre  lupc- 
rieure  de  cette  plaie  fpirale,  un  Bourrelet  iju  on 
peut  comparer  au  Bourrelet  liipérieur  de  la  i 
plaie  annulaire,  lèt  dans  le  cas  où  cetto  plaie  ! 
fpirale  feroit  trop  largo  , on  pourroic  être  en  I 
safque  de  voir  tomber  dins  la  Üngnear  , ou 
même  périr  toute  la  partie  de  l'arÊrc , ou  de 
la  brandie,  qui  feroit  aii-delfits  de  cette  plaie. 

Jl  convient  donc,  lorfqu'on  opéic  une  telle  I 
pU  ie  en  fpirale,  pour  mettre  à fruit,  de  lui  I 
donner  la  même  lai^ur  qu'on  donneroït  à une  ; 

filaic  annulaire,  opérée  au  même  endroit,  dans  I 
a même  intention.  Rt  la  longueur  d’une  telle  | 
plaie  en  fpirale  , fera  plus  qoefuHifante , fi  elle 
embraffe*  une  fois  & demie  la  cifconfiirencc  de 
l’arbre.  . . i , 

Ce  que  j'ai  dit  juiqu'à  préfent  contient,  & : 
aii-riclà,  à-pcH-prÉs  tout  ce  qu’on  trouve  d’crafl  ' 
dans  lcs*Autcurs  fur  les  phénomeixs  de  la  pro- 
diiélion  dus  Bourrelets  des  plaies  annulaires; 
for  lés  autres  phénumèises.qui  accoinpacncm 
cette  prodiiflion,  & en  font  une  fuite;  fur  les 
procédés  utiles  qu'a  liiçgérés  1,’ohlcrvtirkm  mien- 
fisc  de  ces  phénomènes;  & enfin  fiirla  Imniùré 

?'ue  ces  phénomènes  font  de  nature  à répandre 
iir  la  phyfique  végétale.  Ce  qui  fuit,  dans  ce 
chapitre  , cont'ieiM  ce  que  nous  pcnlons  qu’on 
peut  .ajonrer  utilement  à oms  ces  é*gards<  ■ u? 

En  l’année  mil  ll-pt  cent  quatre  vihgMtn  , 
je  lil'ois,  dam  le  mémoire  de  Biiffon,  ciutlciT» 
cité,  l’expofé  dc  cc  moyen,  découverr-pai  hw) 

& aulfi  ci-deüüs  mentionné-,  d’avance»!' la  iftn 
coodité  des  arbres.  Mes  réflexions,  l'ifr  Cl'lte 
leèliire,  jointes  à celles  des  expériences  analo* 
gués  , faites  par  Duhamel  du  Monceau  ,•  mu 
portèrent  i efiavor  fi  ce  procédé,  de  la  pinià 
annulaire , par  Icrjucl  on-  aytéte  û-  uotiérciuciit 
1‘  ' * 
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Ib  cours  de  la  fève  defeendanre , ne  feroit  pal 
auffi  dlicacc  pour  avancer  la  maturité  des  fruits  , 
qu'il  l'clt  , d après  les  expériences  citées , pour 
liiter  la  fécondité  des  arbres.  Il  ell  vrai  que 
ce  Mémoire  du  Baffon , dont  le  principal  fiijct 
ell  l’auGinentation  de  la  folidité  fit  de  la  force 
des  bois , & la  comerflon  de  l’aubigr  en  bois 
parfait,  contient,  relativement  i finflucnce  de 
cet  arrêt  du  cours  de  ta  fève  del'ecmlapto  ; fur 
la  maturité  des  fruits,  pliifieurs  phrafes  qui  ne 
font  pas  propres  h eoeotirager,  pour  tenter  de 
flouvelici  cxpéeicrrccs  i cct  égard,  dt  qui  ne 
font,  au  contraire,  propres  qu’a  pcifuader  qi>e 
la  pratique  de  cct  arrêt  né  peuroit  avancer 
uiilcmctu  celle  maturiié.  Car,  après  avoir  dit 
qu’en  cnlciam  ut;c  ceinture  d'e^corce  fur  le 
tronc  d'arbres  fruiiiers,  il  a ofcteni , dès  la  pre- 
mière année  , des  fruits  hJtifs,  allez  hoifî,  & 
qii'im  poirier,  fur  le  tronc  duquel  ilavoit  é>té, 
outre  une  ccinmre  d'é'Corce,  tout  l'aubier  que 
cctic  plaie  avuit  mis  à nud,  lui  a donné  des 
fniits  prémitiirés  anin  bon  que  les  autres , il 
.njoHie  qu'il  a fait  auHi  la  même  opéradon  fur 
le  tronc  de  gros  pommiers , St  de  pruniers  vigou- 
reux a que  cette  opération  a fait  périr-,  dès  la 
première  année,  les  moins  gros  de  ces  arbres: 
que  les  autres  P r^i  Ofit  réliité  pendant  deux  ou 
trois  ans,  llciirill'oicnt,  la  féconde  ou  troifiéme  • 
annéCy  trois  Ibiniiines  avant  tes  antres  |rhrcs  tic 
mime  cfpèca , ma-h  qwe  le  fruit  qui  fiiccé-doit  i 
CCS  fleurs , ne  parvenmt  jamais  à maturité  , 
jamais  même  à une  groticur  conlitlérahlc.  L’cn- 
icinblc  de  ces  pliralcs  ne  pouvoir  faire  atten- 
dre que  (klirutffion , de  la  pan  de  la  pratique 
de  cet  arrêt  de  la  lève  defeendante,  par  rapport 
aux  fruits  ;.ncn  pomoii  faire  cfpérer  d'autre 
réfultat  que  la  pcite  certaine  des  arbres,  oU  dès  - 
la  première  . année  s ou  tlotis  deux' on  trois  ans 
au  plus  tard,  St  ne  préfemoit , pour  toute  com- 
penlàiion  de  cette  dcllruciion , que  l'cfpérance 
très-incertaine  d'iinc  nicoltc  de  fruits  préma-*- 
, titrés,  fettlcmeni  affez  lions,  pendant  la  pre*- 
niièrei  année  feulement.'  En  conféqiiénce  , cct 
Auieur-n'a,  dans  les  expériences  qu’il  rapports 
avoir  faites  au;  fujet  de  cei  arrêt  de  la  fève  dcl- 
cciidamc,  trouvé  diantte  pratique  qui  lui  panK 
utile  à tenter  , outre  Icchangcment  de  l’aubier  en 
bois  parfiili,flr;  faugmentaiiondela  folklité  & de  la 
force  du  boir,  que  le  moven  ci-delfus  expofé , de 
mettre  promptement  à fruit  les  arbres  fruitiers  i 
pépins.  Néahiàoins',  on  y lèlléchilfani;  je  meCiiis 
perfuade  qu'il  y avoir  enedre  des  tcntalivcs  à fairS 
au  fiqct  detl'availccinent  tdc  la  ttialiiriié  des 
fruits,  fb  qq'il  droit  pcdTihlc  detircr,’  b'cet  éGanl, 
on  parri  atileidc  l’arrêt  de  la  fève  clcfcemknli*. 

J'ai  donc  choifi:,  la  même  ann6;  1781,  avaitt 
la  lève,  fur  unabricotierenefpaiier,  «ne branche 
de  nature  i-'ètre  retranchée  lors  de  la  raille , & 

»n  lieu  de  fôier,  fai  enlevé,  à fa  bafe,  un 
aaf^an-  cnoer  d'écorce.. U aa  manqua  pas  dé  <b 
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produire’ nn  Bourrelet  <i  la  lè-vre  fiipéricnre  rte 
Cerre  plaie.  Cette  branche  a prortiiir  l'cpt  abri- 
cots. Le  rtcua  Juillet, -j’ai  cueilli,  fur  cotre 
branche,  le  premier  abricot,  li  parfaitement 
mûr,  qu'il  n‘y  avoir  aucun  point  de  fa  fur- 
fecc  & rtc  fa'  fubflance  qui  lut  dur , ou  qui 
eût  la  moindre  teinte  de  verd.  Le  fix  JniUet, 
k-îfix  amrcj  abricots  de  la  mime  branche  éroient 
au  mime  point  rte  maturité.  Alors  tous  les  au- 
tres abricots  du  mime  arbre  étoient  encore  cn- 
lièrcmont  ïcrds,  & cet  arbre  'en  étoit  fort 
CharEé.  ^^J'oize  Juillet,  il  n'y  avoir  quedeux 
abricot^^^Kûrs  fur  tout  le  rode  de  Varbre  , 
& le  sinPKjuaire  du  mime  mois,  la  moitié 
des  fniiis  du  mime  rdlî  d'arbre  n'étoit  pas 
encore  en  état  de  maiiiriié.  Ces  fepr  abricots, 
avancés,  étoient  lié— ftnfiblemciu  plus  gros  que 
ceux  du  refle  do  l’arbre. 

J’ai  répété,  plulietits  fois  depuis,  la  mime 
expérience,  tant  fur  abricotiers  que  fur  prurtie  S, 
& toujours  avec  un  fuccès  pareil  à tous  égards. 
De  forte  qu’on  peut  conclure,  avec  lùreté,  de 
tons  les  réfultats  que  fai  obtenus , que  l'opé- 
ration de  la  plaie  annulaire  avance , de  quinze 
jours  au  nfoins,  la  maiiiriti  des  fruits  qui  pre- 
viennent  au-dclfus  de  cette  plaie  , & augmente, 
en  métne-tems,  la  grofl'eur  de  ces  fmits. 

J’ai  encore  répété  cette  cxisériencc  en  cette 
préfente  année  mil  fept  ceni  quaiie-vingt-dix; 
An  commencement  de  la  lève  du  Prinrcius  , 
j'ai  choili , fur  »n  abricotier  en  plein  vent  , 
une  blanche  d'env  iron  un  ihuicc  de  diamètre  û 
fa  bafe,  & qui,  par  fa  pofition  trop  batfc,  érv>it 
dans  le  cas  d'ètre  élagué.  .Au  lieu  de  la  retran- 
cher, j’ai  enlevé  à là  bafe  un  anneau  emierd'écorcc 
d’environ  trois  lignes  de  largeur , en  prennt 
la  précaution  de  rtc  laiffcr  fur  le  hoi«,  nue  cute 
plaie  découvroit,  aiicnne  parcelle  du  liber. 

Il  s’eft  formé , i l'ordinaire , un  Bourrelet  à 
la  partie  fupéricnre  de  cttte  plaie.  Et  le  dix- 
neuf  Juillet , de  la  même  année , j'ai  préfenté 
i la  Société  d’Agriculturc  , à Paris,  cette  bran- 
che, dont  je  parle,  portant,  au-dtià  de  ce 
Bourrelet,  vingt  abricots  mûrs  parfaitement,  & 
dont  plufieurs  étoient  palfés , parce  qu’ils  étoient, 
dès  le  qiutorze,  en  état  de  maturité.  Et  rctic 
même  brandie , préfenrée,  portoit , en  mime- 
tems,  en  dc^à,  c’dl-à-dirc,  an-ddTous  du  même 
Bourrelet,  quatre  abricots  très-verds,  & plus 
petits  de  beaucoup  que  les  vingt  abricots  mûrs. 
Ces  vingt  abricots  mûrs  étoient  trés-confidéra- 
bletneni  pins  gros  que  tous  les  autres  fruits  du’ 
ntétne^arHtc,  qui  étoient  totis  alors’  encore  trés- 
verds.  .Ôr  cet  arbre  étoit  très-chargé  de  fruits  : il 
en  ponoit  ptafienrs  centaines  fur  fa  tête,  qui 
avoir  de  dîx  û onze  pieds  de  diamètre  en  tout 
fcn.s.  ' 

J'ai  préfenté!  à la  même  Société  d’.Agriculture, 
le  vinm-tleûx  Juillet IftiHant,  une  autre  bran- 
che d nn  pniaier  de  Danj*üe,  en  plein  vent. 
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Lorfene  céf  arbre  étoir  en  fleurs,  fai  enlevé, 
à La  bafe  d'un  des  ramc.uix  de  cette  branche, 
un  anneau  entier  d’écorce,  t’i  au  moment  que 
cette  branche  fut  préfentée , les  on/c  fiitirs , 
que  ce  rameau  a produits,  & portoit,  étoient 
tous  mûrs,  tris-odorans,  tris- bien  colorés,  & 
très- notablement , & même  deux  fois  plus  gros 
que  tous  ceux  du  relie  tic  l'arbre,  qui  étoient 
fi-mbl.ablcs  h tons  égardsà  dix-neuf  fruits  trés  reids 
& tri-s-durs,  que  portoienr,  en  irémc-tcms , les 
autres  rameaux  de  la  même  branche  préftn- 
téc.  Cet  arbre  étoit  chargé  de  plulieurr  Cvntai- 
nci  de  fruits  pareils. 

J’ai  dir,  dans  le  Mémoire  que  f.u  lu  ;i  la 
SecVté  d’AgricuImre , le  même  jour,  dix-iwiif 
Juillet  179c,  aviqucl  j'ai  préfenté  la  branelic 
d'abricotier  ci-dclfits  mentionnée,  qu'il  me  pa- 
roiffoit  que  l'an.ilogio  aiitorifoit  à préfurr.er  que 
ce  mtnen  de  précocité  poiirroit  être  empi.  vé 
avec  fiiccès,  encore  û l'égard  d’autres  fruits  que 
ceux  à noyau.  Et  fai  ajouté  que  j’avois  quel- 
ques branches  en  expérience  à ect  égard",  & 
que  je  me  propofois  de  rendre  cempte  à e,  tic 
Société,  du  réfnliai  que  j'en  obtienrtîois.  En 
clFet,  au  Hriniems'  de  la  mime  .année  179e, 
avant  que  la  vigne  eût  encore  l'.ât  aucune  pto- 
diicKon,  j'ai  enlevé,  fur  une  bn.nchc  de  vigne 
un  anneau  entier  d’écorce  vers  la  bafe  d’un  ra- 
meau de  l’année  précédente.  Et  j’ai  préfenté 
à la  Société  d'.Agrlculiiirc  le  douze  Août  tic  la 
même  année,  cette  branche,  portant  fur  ce  rameau, 
Sé  au-deffus  du  très-gros  Bourrelet  quicllproe 
venu  A la  partie  fltpéricuri  de  cette  plaie  , outre 
une  couple  de  grappillons , deux  gr.appes  de 
ralfin  Hanc,  parfaitement  mûres,  & portant  fur 
un  autre  rameau  , dent  l'origine  étoit  au  def- 
fous  de  ce  Bmirrelet,  une  grappe,  dont  le 
raifin  étoit  encore  irés-vcid  , très-opaque,  & 
très-nor.iblcmcnt  plus  petit  que  celui  des  deux 
grappes  mûres. 

Sur  une  autre  branche,  du  même  cep  de  vigne, 
j’.ti  enlevé,  avant  la  Heur,  à la  l.alé  d'un  des 
bourgeons,  de  la  même  préfenté  année  1790, 
un  anne.au  entier  d'écoice.  Il  en  cfl  réfiillé  que 
la  grappe  du  mime  railin  hianc,  qu’a  produit 
ce  bourgeon  ait-delTus  du  Bourrelet  occafionré 
p.ar  cette  plaie  , étoit  parfaitement  mûre  le 
même  jour,  douze  .Août,  pendant  que  deux 
autres  trrappes,  portées  par  deux  autres  bour- 
geons eFe  fa  même  branelic,  avuieni,  le  même 
jour,  tous  leurs  grains  li  éloignés  de  l’état  de- 
; maturité,  qu’il  s’en  falloir  de-  beaucoup  qu’ils 
I partiircnt  prêts  à devenir  clairs.  Us  étoicm  alors 
litî-p.arfaiicmcnt  opaques , irès-vliirs , & tiois 
ou  quatre  fois  plus  petits  que  ceux  de  la  grappe 
mùic.  Toiires.les grappes  du  même  cep  de  vigne 
étoient  alors  dans  un  état  de  verdeur , de-  du- 
reté, d’op.icifé , de  pctiiclfe,  cxailcmcnt  pareil 
à ceUll  de  ces  deux  grappes  vertes,  & étoient 
en  très-grand  nombie.  J ai  aufli  préfenté  cette 
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(ccoiule  branche  de  vigne,  en  ffiime-teiM  qne 
la  prcniicre,  le  même  jour,  douze  Aoiu,  i la 
même  Société. 

Les  nouvelles  découvertes,  en  Agriculture,  & 
«n  phyfiquc  végétale  , ne  font  réputées  bien 
«ontlaiées  que  lorfqu'ellcs  font  appuyées  fur 
un  nombre  fufKfani  de  faits  certains,  & fur-tout 
d'expériences  faites  exprès,  certaines  « concluan- 
tes. J'ai  donc  cru  qu'il  convenoit  de  mettre, 
fous  les  yeux  de  la  même  Société  d'Agricul- 
ture,  lesréfultats  de  mes  expériences,  relatives 
i ce  nouveau  moyen  de  prkocité , i mefure 
que  CCS  réfuliats  étoient  en  état  de  mettre  les 
Uvans  hommes,  qui  compofent  cette  Société , 
d'antant  plus  à portée  de  juger  par  leurs  yeux 
de  l'cflicacité  de  ce  moyen.  J'ai  donc  prélenté, 
le  dix-neuf  Août  de  la  même  année,  û la  même 
Société,  plufieurs  autres  branches  de  vigne , dont 
voici  lé  détail. 

l.”  line  branche  portant,  au-deflus  du  lien 
où  j'ai  enlevé  un  anneau  entier  d'écorce,  au 
commencement  du  Piimcms  de  la  même  année, 
& au-deffus  du  Bourrelet  qui  a été  produit  à 
la  partie  fiipéricure  de  cette  plaie,  trois  grap- 
pes & deux  grapillons  de  tailin  mufeat  mûr  , 
& portant,  en  même-tems,  fur  un  de  fes  ra- 
meaux , qui  prenoit  naiflance  au-dcITous  de  la 
plaie  , trou  gnppes , dont  tous  les  grains  étoient 
encore  opaques,  & beaucoup  plus  petits  que 
ceux  des  grappes  mûres. 

1."  Une  branche  portant,  fur  nn  de  fes  bour- 
geons de  la  même  année,  au-dclTus  du  Bour- 
relet occafionné  par  une  pareille  plaie  annu- 
laire, laite  avant  la  fleur,  une  grappe  de  raifin 
blanc  mûr,  & portant,  en  méme-tems,  fur  le 
même  bourgeon,  au-dcITous  du  Bourrelet,  une 
grappe , dont  tous  les  grains  étoient  encore  t;és- 
çpaques , & fur  plufieurs  autres  bourgeons, 
pîiilieurs  grappes,  dont  tous  les  grains  étoient 
ilufli  opaques.  Tous  ces  grains  opaques  & très- 
verds  étoient  trèx-noiablement  pitis  petits  que 
ceux  de  la  grappe  mûre. 

>.*  Une  branche  de  vigne,  û laquelle  j'ai 
enlevé,  en  Mai  précédent,  un  anneau  entier 
4'écorce',  fur  du  bois  de  deux  ans.  Cette  branche 
portoit  alors  trois  grappes  de  raifin  blanc  mûres, 
au-dclTiis  du  gros  Bourrelet  qui  a été  produit 
û la  lèvre  fupérieure  de  cette  plaie  annulaire , 
&,  en  meme-tems,  trois  grappes  trè-s-vertes  & 
très-opaques,  fur  les  rameaux  que  portoit  la 
même  branché  aii-dcfTous  de  la  plaie. 

4.*  Une  branche  de  vigne  , à laquelle  j'ai  en- 
levé, au  commcneemLni  du  Prinicms , toujours 
de  la  même  année,  un  anne-ru entier  d'écorce, 
fur  du  bois  de  deux  ans,  & portant,  au-dclfiis 
du  très-gros  Bourrelet  qui  a été  produit  à la 
jèvre  fupérieure  de  cette  plaip,  une  grappe  de 
laifin  blanc  i^mùrc,  &,  en  méme-tems,  au- 
delToiis  de  ce  Boiiirelet,  une  grappe  très-opaque 
ir6'verce^  dont  les  grains  étoient  plufieurs 
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fois  plut  petits  «me  ceux  de  la  gnppe  mûKi 

q.*  Une  branche  de  vigne , portant,  budelTui 
du  Bourrelet  occafionné  par  rcnlèTcmcnl  d'ua 
anneau  d'écorcc,  fait  fur  un  bourgeon  de  la 
même  année  avant  la  fleur,  une  grappe  de 
raifin  blanc  mûre , & fur  trois  autres  bourgeons 
trois  grappes  tres-opaques  & très-vertes. 

6.‘  Une  branche  de  vigne,  qui  a été,  dans 
le  même  tems , foumife  1 une  expérience  toute 
pareille , & qui  portoit  une  grappe  de  raifin 
blanc  mûre  fifr  le  bourgeon,!  la  bafe  duquel 
font  la  plaie  & le  Bourrelet,  & <ra|e  grap- 
pes irés-vertes  & trés-opaques  fur  ||^nrs  au- 
tres bourgeons. 

Il  n'cft  pas  inutile  de  remarquer  que  plufieurs 
de  ces  plaies,  qui  avoient  été  faites  fur  ces 
branches  préfemées  ce  jour , dix-neuf  Août , 
étoient  alors  bien  cicatrifées  dans  tout  leur 
pourtour,  quoiqu'elles  aient  été  faites  un  peu 
tard,  & d'une  largeur  égale  ! l’étendue  du  dia- 
mètre de  la  branche,  immédiatement  au-dcITous 
de  la  plaie. 

Le  fix  Septembre  de  la  même  année,  j'ai 
encore  expoté,  i la  même  Société  d'Agricul- 
mre , que  j’avois  jugé  i propos  de  vtricr  d'au- 
tant mes  expériences , relatives  ! ce  moyen  de 
précocité,  en  elTayant  ce  qu'il  produiroit  fur 
une  couple  de  ceps  de  raifin  mufeat  faifant 
partie  d'une  treille,  en  plein  vent , amour  d'un 
puits,  & dont  le  raifin  ne  mùiit,  coiqmc  on 
|ugc  bien , que  très-rarement  ou  jamais.  J'ai 
mis  le  mime  jour,  fix  Septembre  , fous  les 
yeux  de  cette  Société,  le  produit  decctclTai, 
confilbint  en  cinq  branches,  cueillies  ledit  jour 
fur  ces  mè'ines  ceps,  & dont  voici  le  dét.vil. 

En  premier  lieu,  quatre  branches,  ! cha- 
cune dcfquclles  j'ai,  vers  le  commencement  du 
Printems  de  la  même  année,  enlevé  un  anneau 
entier  d'écorcc  fur  du  bois  de  l'année  précédente. 

La  première  de  ces  branches  portait,  ce  méina 
jour,  fix  grappes  de  raifin  muieat  blanc,  en  état 
de  maturité,  au-delTus  du  Bourrelet  annulaire, 
très-confidérable,  qui  cfl  provenu  à la  lèvre 
fupé.'iciire  de  celle  plaie,  & au-defibus  de  ce 
Bourrelet , une  grappe , dont  tous  les  grains 
étoient  encore  tiès-vcrds,  & trois  ou  quatre 
fois  plus  petits  que  ceux  des  fix  grappes  mûres. 

La  fécondé  & la  troilièmc  de  ces  brandies 
porioient  chacune  , au-dcITus  d’un  pareil  Bour- 
relet , une  grappe  du  même  raifin , en  état  de 
maturité,  & au-delTous  cliacune  une  gtappe,j 
dont  tous  les  grains  étoient  très-verds , très  opa- 
ques, & trois  ou  quatre  fois  plus  petits  que 
ceux  de  la  grappe  mûre. 

La  quatrième  de  ces  branches  portoit  , au- 
ddl'us  d'un  pareil  Bourrelet , une  grappe  du  même 
r.-iirin  , en  état  de  maturité , & au-oclTous  de  ce 
Bourrelet,  cinq  grappes,  dont  tous  les  grains 
étoient  irès-vcids,  trè-s-opaques , & troisouqua- 
ue  fois  plus  petits  que  ceux  de  la  prappcmjite,  j 
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/ En  fi^ndUea,  une  cinquième  brandie,  fur  mentant  U grotfcur,  la  bs.iuié  Si  h borné  de 

laquelle  j‘ai  enlevé,  avant  là  fleur,  un  anneau  fruits,  peut  valoir  dix  & cent  fois  plus  que 

entier  d'écorce,  à la  bafe  d’un  bourgeon  de  la  la  branche,  ou  même  l'arbre  eniicr,  fur  qui  on 

même  année.  Cette  branche  porioit , fur  ce  l'aiiroit  opérée. 

bourgeon,  une  grappe  de  raifin,  en  état  de  ;.*Ces  branches,  même  fur  des  arbres  fruitien 
maturité,  aiwledus  du  Bourrelet  qui  efl  pro-  à noyaux,  ne  font  pas  entièrement  perdues. 

Tenu  à la  lèvre  fupéiieurc  de  la  plaie,  & pot-  D'apiês  ce  que  j'ai  dit  ci-deffus,  on  peut  croire 

toit,  en  ménie-teim,  fur  deux  autres  bour-  fans  peine  que  l'expérience  m'a  appris  que  ce 

geons , deux  grappesTrès-vertes  & très-opaques , font  des  boutures  excellentes  , qui  s'enracinent 

dont  tous  les  grains  étoient  de  moitié  plus  pe-  avec  la  plus  grande  facilité,  fit  par  le  moyen 

tits  que  ceux  de  la  grappe  invlre.  dcfquelles  on  fe  piocure  promptement  l'avan- 

Aucune  des  autres  grappes,  produites,  pen-  tage  confidétable  d'avoir  des  arbres  francs  de 

dam  la  mémo  année,  par  ces  deux  ceps  de  piod,  dont  les  rejetons  n'ont  pas  befoin  d'étre 

raifin  mufeat , n'etl  paivcnuc  à un  état  de  ma-  greffés,  & qui  ne  font  pas  fujets  à cet  autre 

lurité  palTablc.  A la  fin  d'Oclobre , elles  étoient  Bourrelet  de  la  grctl'e,  qui  détruit  un  fi  grand 

toutes  flétries  anx  ceps,  & d'un  goût  très-acide,  nombre  d'arbres.  Au  Printems  fuivant,  l’année 

Et  depuis  elles  fe  font  toutes  lléiries  de  plus  pendant  laquelle  j’avois  occafioHné  la  produc- 

Cn  plus , Cm»  devenir  plus  douces.  tion  de  Bourtelel-.  annulaires , par  opération  de  . 

lous  ceux  qui  ont  examiné  ces  branches  , plaies  annulaires,  j’ai  coupé,  avant  le  premier 

préfentées  4 la  Société  d’Agrieiilmre , les  dix-  mouvement  de  la  lève,  plulieurs  des  brandies 

neuf  & vingt-deux  Juillet,  les  douze  & dix-  qui  étoient  munies  de  tels  Bourrelets , & dont 

neuf  Août,  St  le  fix  Septembre , ont  jugé  qu’il  quelques-unes  avoiem  un  pouce,  St  un  pouce 

y avoir  .lu  moins  quinze  jours  ou  trois  femai-  & demi  de  diamètre  à leur  bafe,  St  cinq  pieds 

nés  de  diU'érence  entre  l'état  de  maturité  des  de  hauteur.  Je  les  ai  coupées  chacune  immédia- 

fruits  avancés,  par  l’opération  de  la-plaie  annu-  temcni  au-deffoiis  du  Bourrelet,  que  j’ai  eu 

laite.  Si  l'état  de  maturité  des  fruits  verds  ,por-  foin  de  ne  pas  endommager.  Je  les  ai  repiquées 

tés  par  les  mêmes  branches,  & qui  fervoiem  fans  en  rien  retrancher,  en  lieu  frais,  au  ÎVord , 

d'objet  de  comparaifon.  Et  la  g'olTeur  de  tous  St  en  terre,  fraîchement  labourée.  Et  fans  autre 

ïes  fruits,  dont  j'ai  ainfi  avancé  la  maturité  , I foin,  que  d’arrolcr  de  icms  en  lems,  ces  bou^ 
à toujours  été  plus  confidétable  que  celle  4 la-  tûtes  le  font  enracinées,  St  n'ont  pas  perdu  un 

quelle  font  p.irvenus,  pendant  la  même  année , fèul  bouton,  malgré  leur  grande  longueur, 
les  autres  fruits  mûris  enfuite  fur  les  mêmes  ar-  4.*  On  juge  loiivcnt  à propose  de  détruire 
Jires  81  fur  les  mêmes  ceps.  des  branches  Air  les  arbyes  fniiiiers , ■ tant  fur 

Il  me  fembic  que  tous  les  faits,  ci-delTus  ceux  qu’on  eA  dans  l'ufage  de  tailler,  que  fut 

détaillés,  qui  font  bien  conAatés , font  AiAirans  tous  antres  -,  foit  pour  rendre  leur  téie  plus- 

pour  prouver  incontcflablemcnt  que  la  plaie  égale  ; foit  parce  que  ce  font  des  branches 

annulaire  eA  un  moyen  très-fùr , três  Ample , gourmandes , fur  lelquclles  rout  arbre  eA  tou- 
nés'pcu  difpcndicux,  d'avancer,  d’environ  quinze  jours  en  rifquc  de  s'emporter  ; foit  parce  que 

jours,  la  maturité  des  abricots,  prunes,  rai-  ce  font  des  branches  qui  embarralTcnt  le  paf— 
Ans,  St  probahlemcnt  d'amres  fruits,  en  aug-  fage , Sic.  Dans  ces  cas,  il  n'y  auroii  auciili 
mentit  leur  eroffeur.  Les  joiiill'ances  buma'mcs  inconvépîeni  4 diA'ércr  d’un  an  la  ddlruèlioii' 
ne  peuvent  donc  que  gagner  confidérablcmcnt  dt  chacune  de  ces  branches,  pour,  par  le  moyeu 

i ce  que  ce  moyen  foit  bicniûi  connu,  adopté,  de  l'cnlèvcmcnt  d'un  anneau  cortical  fur  le 

& pratiqué  généralement.  point  où  on  projettera  de  les  couper , en  rc- 

On  peut  objeèler,  contre  rutilité  dece  moyen,  tirer  d’abord  une  réeelte  de  fruits  plus  gros, 

que  Cet  arrêt  de  la  fève  defeendante  & cette  St  dont  la  raantrité  fera  avancée  de  quinzetine,- 

plaie  annulaire , opérés  fur  des  arbres  fruitiers  & fe  procurer  enfuite  une  tris-bonne  bouture,, 

a noy.iu , doivent  occafionner,  fur  l’endroit  des  dont  l'enracinement  ell  prel'qiic  cctinin. 

JBourreleis  qui  en  rcfiiltent,  un  épanchement  de  Lors  de  la  taille  des  aibrcs  fruitiers,  il  ne 
gomme , qui  doit  mettre,  en  rifquc  de  périr,  les  faut  retrancher  aucuns  goiirmamU,  il  eA  mime 

arbres  ou  branches  fur  Icfquels  on  auia  pra-  inutile  d'emplayer  fon  tcivrs  & fa  peine  pour  i4- 

'liqué  cette  plaie.  cher  de  dompter  ces  gounu.-mds  par  une  taille  ca- 

Uais  on  peut  répondre  : i.*  Mes  expériences ,.  I pablc  d'y  amufer la fére,  comme  on  fait  ordinaire-- 
ci-deffus  rapportées,  prouvent  que  ce  moven  mcnid.rnsla>uedt;le,sr£trancherpnrlafu!tc,lorf- 
pcutêiipauM  utilement  employé  4 l’égard  d'au-  qvi’on  aura  réiiAi  4 modérer  la  fougue,  4 diminuer 

lies  fruits  que  ceux  4 noyaux.  fuAifammcm  là  v igneur  de  la  partie  de  l’arbre 

1.”  A l'é^rd  des  fiuits  4 noyaux,  on  conçoit  qui  les  a produits,  8c  4 corriger  cette  partie  de 

qu’il  y a nombre  ^ circonAances , dans  lef-  la  propenfion  4 attirer  fur  elle  tome  b ftvc 

quelles  une  précocité  d’environ  quinze  jours,  de  l’arbre  parla  prodliélion  de  telles  Lrartches.- 

à.  opétédMfàus  dicainuef^  ^ même  en  aug.  Ccue  deroiére  pratique,  quoique  fou  bonne 
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n’crt  pas  celle  (juc  je  confeillc  de  préférer , d'a-  l'odair  de  leurs  fleurs.  II  fcroîi  fort  agréatl* 

F rés  mon  expérience;  excepté  dans  le  cas  où  de  trouver,  dans  ce  moyen  de  précocité,  la  fil- 
on ïuroit  befoin  de  conlcrver  quelques-uns  cililé  d'é|;alcr , S:  pciil-itre  de  fiirpalfer , i ce* 

de  ces  goiirniands , pour  remplir  quelque  vuide,  égard  , l’indullric  de  ce  Vücillard,  Philofophe. 
ou  pour  corriger  quclqu'inégalité  , ou  pour  devenu  )i  célèbre 'par  les  Ireaux  vêts  de  Virgile  i 
remplacer  quelque  branche  trop  vieille.  Hors  qui  avoit  trouvé  le  fecret  d'obtenir  les  prcmièrei 
ce  cas,  je  me  fuis  convaincu  que  le  meilleur  rofes  au  Printems,  les  premiers  fruits  en 
parti  qii  on  piiiflc  prendre  il  l'égard  des  gour-  Automne  : * ' 

mands , c'efl  d'sSter  à la  baie  do  cliacnn  un  JV/mai  vtrt  nfam  atque  Autumr.o  carptre  poma. 

anneau  entier  d'écorce.  Eu  arrêtant  ainfi  le  9.*  Comme  cette  opération  augmente  la  grof- 
cours  de  leur  fèr  e dcfccndantc , on  dompte  , feur  des  fruits,  en  mime-tems  qu'elle  as  ancé 
la  partie  de  l'arbre  qui  les  a produits,  beaucoup  leur  mantrité,  chacun  de  ces  deux  cft’cts  indique 

plus  elHcaecm^nt  que  de  toute  autre  manière,  qu'elle  occallonnc,  dans  ces  fruits,  une  grande 

on  a moins  de  peine  & beaucoup  plus  de  pro-  ix  prompte  fiirabondance  de  fès  e.  Or  il  paroîr 

lit,  puifqu'cn  réiifiill'ant  h maitrifer  la  végéta-  prolrcl.-le  que  la  caufc.au  moins  en  partie,  de 
lion  de  l'on  arbre , en  obtient  de  chaque  gour-  la  protluélioti  des  fleurs  doubles  cil  une  prompte 
mand  une  tres-benne  lioutiiic,  & en  plulicurs  furabondance  de  fève  dans  les  fruits,  qiiipor- 
cas,  de  beaux  fruits  précoces.  lent  les  fcmcnccs,  d’où  proviennent  ces  plan- 

y.°  On  a très- l'ornent  des  motifs  fiillifans,  tes  à fleurs  doubles.  Cepe  rélk.xion  doit  inviter 
pour  fe  décider  à arracher  d'anciens  siîircs  à tenter  cette  opération  de  la  plaie  annulaire', 
fntitiers.  Alors  il  y a un  avantage  évident  à dans  h vue  d'obtenir  des  variétésà  fleurs  doubles, 
biier  de  quinze  jours  la  maiiiriié  de  leur  de  plulicurs  efpèees  de  plantes,  recommandables 
dernière  récolte.  Dans  ce  cas,  s'il  ne  leur  refle  par  la  beauté  de  leurs  Iktirs,  & qui  n'ont,  juf- 
pas  de  branches  s igmirciii'es , on  pourra  fe  qu'à  préfent , prosUiit  que  des  fleurs  Amples, 
contenter  de  pratiquer  l'enlévcnicnt  d'un  feiil  H lcroit  très- .agréable  d'augmenter  la  beauté  des 
anneau  d' écorce  furie  tronc  <!c  chacun.  Mais,  fleurs,  en  mème-tems  que  leur  précocité.  Entre 
s'il  leur  rtrtc  des  branches  s igourciifes,  & de  les  motifs  de  tenter  ce  moyen,  il  ne  faut  pas 
belle  venue,  il  conviendra  d’>.nlcver,à  U hafe  oublier  que  ces  beaux  hiarônnicrs  d'Inde,  qui 
de  chacune  d'elles,  un  anneau  cortical,  pour,  rcniplilTem  fi  agréablement  nos  jardins  d’orne- 
cn  outre,  faire  de  ces  branches  autant  de  ment,  font  bien  lachcicr  leur  beauté  par  cette 
très-bonnes  boimires,  qui  feront  propres  à met-  pluie , de  gros  & mauvais  marrons , qui  rend 
Ire  en  terre,  avant  la  lève,  au  Printems  de  leur  ombrage  fi  incommode,  pendant  une  partie 
l'année  fuiv  ante.  de  la  belle  fail'on  ; il  feroit  bien  avantageux  de 

fi.*  Je  fais,  par  c.xpéricncc,  que  fi  l'anneau  pouvoir  les  remplacer  par  des  arbres  de  la  même 
d'écorcu  , enlevé,  n'ell  p.is  trop  large,  & que  cfpèce,  dont  les  fleurs  feroicni  doubles , 81. qui , 
la  branche  foii  d'une  certaine  force,  fouvent  en  mime-tems,  qu'ils  feroient  encore  plus,  It 
la  plaie  fera  cniicrcmcm  cicairifée  avant  la  fin  plus  long-tems  beaux,  auroient  acquis  iinchcii- 
dc  l'année,  & la  branche  vivra  comme  fi  elle  reufe  llérilité,  qui  nous  délivrcroit  de  cci  in- 
n’avuii  p.ij  l'oullèrt  cette  opération.  > convénient. 

7.”  On  viit,  dans  les  ferres  & jardins,  tant  ic.*  Ceux  qui  trouvent  do  l'utilité  dans  les 
des  curieux  que  des  ét.vblillèmcniens  publics  de  autres  moyens  de  précocité,  mis  en  ufaje  juf-  , 
Botanique,  plulieiii 5 efpèees  d’aibiesou  aibrif-  qu'à  préfent , comme  les  fcrrcs-cliaudcs , &c. , 
féaux,  qui  y fleuiilfenj  fi  tard,  ch.iqiie  année,  pourront  cfl'ayet  d'augmenter  cette  milité,  eti 
qu’on  a bien  de  la  peine  à en  obtenir  des  graines  y joignant  la  pratique  do  cette  plaie  annulaire, 
en  état  de  maturité.  Il  paroii  plus  que  probable  n * Comme  les  cxpcritnccs,  ci-delTus  rap- 
que  notre  moyen  de  précocité  pourra  remédier  portées,  prouvent  très-bien  que  ce  nouveau 

au  moins  en  paitio,  à cet  inconvénient  . qui  moyen  de  précocité  efl  au  moins  aufli  efficace 

efl  de  naïuic  a apporter  un  grand  cbflacle  aux  fur  la  vigne,  que  fur  les  abricotiers  & pruniers; 

progrès  & à l’cxienlion  de  la  Botanique,  & à il  n’eft  perfonne  qui  ne  comprenne  d'abord 

s'onpofer  à la  propagation  de  plufieuts  plantes  qu'on  peut  fe  procurer,  par  la  pratique  de  ce 

miles.  moyen  , dés  avantages,  immenféinent  plus  grands 

. • 8.*  On  voit , p.Trmi  les  expériences  de  BulTon , fur  la  vigne  que  fur  les  arbres  fruitiers  ; puifque 
rappoiiées  dans  fon  Mémoire  ei-defl'us  cité  ,•  d'abord  le  précieux  fruit  de  la  vigne  efl  lui 
que  cet  enlèvement  d'un  anneau  d'écorce,  a P.ul  plus  important,  plus  mile,  plus  nécef- 
occafionné  une  grande  précocité  dans  la  floral-  faire  à la  vie  de  l'homme,  que  les  fruits  de  tous 
fon  de  pliilieurs  arbres,  une  ou  pluficurs  an-  les  arbres  fruitiers  enfemble,  qui,  outre  cela , 
nées  après  l’opération.  Ce  fait  ne  doit-il  pas  font  bien  éloignés  de  fournir,  à eux  tous,  une 

nous  inviter  à icmet  la  même  expérience  fur  nralfe  de  vivres  & de  richelTcs  aufli  confidé- 

Ics  nJicrs,  jafmins,  & autres  plantes  fnitic.in-  rable  que  la  vigne  : puifqu’cnfuitc  ^ nature  de 

tes,  qu'on  ne  cultive  que  pour  la  beauté  ou  la  vigne  permet  de  dunticr  à la  pratique  de 

ce 
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ce  moyen,  fur  ccttc  pUnie,  une  itenHiie  !m- 
mcnfc,  & incompirablcmcni  plu»  grande  que 
fur  les  arbres  fruitiers  ; piiifqu'enfin , dan»  le 
climat  de  Paris,  & t»ius  autres  pays  aufli  tein- 
pcriS,  les  fruits  de  tous  les  arbres  fruitiers  , 
eacepté  le  figuier,  qui  ert  tres-peu  commun  , 
tnùriireni  parfaiieincnt  cltaqiic  annde,  en  plein 
■tir,  quoique  plus  tard,  fans  ce  moyen,  ni 
aucun  autre,  pemlant  que  le  fruit  de  la  signe 
a très-fouvent  befoin  de  ce  fecours,  foute  du- 
quel il  ne  peut  très-fouvent  panenir  à un  état 
OC  maturité  parfaite,  ou  même  léulemeni  palf.ible. 

On  fait  qu’il  y a un  très-grand  nombre  de 
cantons,  dans  lelqiicls,  jiifqu'fi  préfent , on  n’a 
que  très- rarement  la  fatiifaelion  d'obtenir  le 
raifin  mufeat  paflablemcnt  mùr.  Déformais  on 
pourra  s'en  procurer,  toutes  les  années,  abondam- 
ment, do  bien  màr,  par  la  pratique  de  ce  moyen. 

Il  y a lieu  de  croire  aufli  que  , par  cette 
prariqiie,  les  fruits  de  pluficiirs  excellentes  va- 
riétés ou  cfpèccs  de  raifin,  çomme,  par  exemple, 
le  mtifeat  d'.MexaBdric , le  raifin  corniclion,  le 
raifin  de  CorintiK-,  parviendront  déformais  é une 
paifaiie  maturité,  plus  cunimiinément  qu'ils 
n'ont  fait  jufqu'à  préfent,  dans  le  climat  de 
Paris,  & dans  les  autres  pays  aufli  tempérés. 

Mais , ce  qui  efl  bien  plus  important , c'cll 
que  ce  moyen  peut  être  de  la  plus  grande 
utilité,  pour  pcrfeèlionncr  nos  vins,  & fur-tout 
peut,  en  grande  partie,  mettre  les  Cultivateurs 
1 l'abri  de  la  dure  Ht  défaflreiife  nécelfiié  , Il 
laquelle  ils  font  malhciircufemcm  lmp  fotiv'ent 
réduits,  de  faire  la  vendange  de  tous  leurs  raifins, 
encore  verds , pour  les  préferver  de  la  gelée. 

Sans  compter  l'agrément,  cependant  trés-con- 
lidérablc,  de  voir  déformais,  chaque  année,  nos 
marchés  fournis  de  railins  mûrs,  quinze  jours 
«U  même  trois  femaincs  pliitàt  que  par  le  palfé. 

Il  efl  vrai  que , pour  obtenir  tous  ces  avan- 
tages, il  faudra  pouvoir  piaiiqucr  ce  moyen 
tr«  en  grand  : mais , ecminc  je  viens  de  le 
dire,  la  nature  de  la  vigne  permet  de  donner, 
fur  clle^  la  plus  grande  étepdiie  à la  pratique 
de  ce  moyen;  au  point  qu'on  peut  ainli  avan- 
cer, de  quinze  jours  ou  trois  fcinaines  , la 
-matiiritc  de  la  moitié , ou  au  moins  du  licis 
de  toute  la  malTc  des  rtiifins  de  tous  les  jar- 
dins & vignobles  des  climais  d'une  température 
égale  i celle  du  climat  de  Paris,  ou  <i  celle 
de  la  ci-devant  Province  de  Champagne:  fan» 
exclure  l'utilité  qu'on  en  peut  tirer  en  Bourgo- 
gne , & autres  pavs  pbts  méridionaux. 

r.n  effet  , tout  le  monde  fait  qne  la  ma- 
nière la  plusufiièe,  & en  mèn;o-ienn  la  plus 
approuvée,  de  ttûller  toute  vigne,  fan;  excep- 
rion,  qui  cft  en  rapport,  affez  garnie,  & non 
fur  le  retour , efl  de  tnt  lier  cou  t^  (ïé’uyr  jce  mot,) 
la  moitié  4n  nouibrc  de  fes  branches  de  l'année, 
u'on  nomme,  après  ccttc  taille,  les  cowf  nt  , 
Voyn  ) «t  de  uilltr  long,  ( Voy<i 

/sgriiulturc.  Tumt  11, 


B O U ' j5r, 

ce  mot,  ) raiilre  moitié  du  nombre  de  fes  bran- 
ches , qu'on  nomme,  après  cette  taille,  le* 
ptoyesy  ( loyrj  ce  nv  i.  ) On  taille  ces  cour- 
ions de  mantctc  à obtenir  , de  cliacun,  deux 
branches  de  bonne  force , fur  lefquclles  on  tail- 
lera l'année  fuivante.  Ils  prosluifent  peu  de 
raifin,  ra.iis  on  en  cil  indemnilé  par  les  ploées, 
qui- en  produifent  deux  ou  trois  fois  autant  que 
les  cuiirfuni.  Après  la  récolte-,  c'eli-i-diie,  lors 
de  la  taille  fuivante  , un  cil  dans  l'ufagc  de 
détiuire  toutes  ces  ployes,  ce  qu'on  peut  alors 
foiic  fans  inconvéni-ni,  & même  ce  qu'on  doit 
faire;  ptiifque  la  vigne  clant  fuppofée  fuflifam- 
mcni  garnie,  lors  de  la  taille  prêté icme,  & 
chaque  courl'on  avant  produit  ilcux  branches , 
CCS  courions  litflifcnt  pour  cmrclenir  la  vigne 
auffi  bien  garnie  que  lors  de  cette  taille  pié- 
cédcnic,&  CCS  ployes  le  trouvent  fupciltiie<. 

Cela  étant,  il  tombe  fous  les  fcni,  qn'cn  en- 
levant un  anneau  d'écorce  .1  la  bafede  tliacune 
de  ces  ployes,  au  moment  de  la  taille  dont 
elles  rirent  leur  nom,  on  fe  procurcroit  ainfi 
l'avantage  d'avanocr,  de  qiiinz.e  jouis  ou  trois 
femaincs,  la  maturité  des  trois  qiia:ts  on  des 
deux  tiers  de  la  récolte  de  toutes  fes  vignes  M.iii 
on  pourroit  ciaicdre,  qu'en  arrêtant  le  cours 
de  la  lève  defeendante,  cxaêlcmcnt  toutes  l.-s 
année»,  dans  toutes  Its  pipyes,  ccttc  opération 
ne  put  , malgré  la  grande  force  de  la  végéta- 
tion de  cette  pl.intc,  porter  préjudice  à la  vigueur 
de  fci  racines.  Car  il  me  parolt  certain  qu'auo 
ciiDc  racine  ne  peut  s'alonger  fans  le  concoun 
de  la  lève  defetndame.  Je  penfe  donc  qu'il 
feroit  prudent  de  n'arrêter  ainfi  le  cours  de 
la  fève  defeendante  que  dan»  la  moitié  du  nom- 
bre des  ployes.  Tout  Culiivaiciir  , intelligent 
& expérimenté,  conviendra  que  la  vigne  cil 
d'une  végétation  aflez  vigoiireufe,  pour  fuppor- 
(er,  fans  inconvénient,  celte  pratique,  qui  , 
étant  généralement  adoptée,  prodiiiruii  toujours 
l’avantage  immenfe  d'avancer,  de  quinze  jours 
ou  trois  femaincs  , la  mniiitité  d'un  tiers  de 
la  maffe  de  tous  le»  raifins;  de  faire  parvenir 
fùrcnv.ni  chaque  année,  i maturité,  un  tiers 
de  la  vendange,  malgré  la  i»mpérati;rc  froide 
lie  la  foifon  ou  du  canton , qui  empécheroic 
les  deux  autres  tiers  de  mùtir,  & malgré  la 
nature  lardivc  des  variétés  ou  crpèccs , qui  ne 
n i'iriflèm  ptefqttc  jamais  natiircllcmem  ; St  enfin 
de  meure , en  tout  pav  s*  un  liets  de  raifins,  quinze 
joui»  pluts'a,  à l’abri  des  accidens  qu’ils  ont  lou- 
jouis  il  ciaindre  ïam  qu'il»  ne  font  pas  rebroliés. 

F.t  jtm  meiiifiiu  Jufiiei  upit.  Vi  g l'eore. 

Combien  de  fris  n'a-i-i  n pa»  v ii  la  grêle  ilc- 
t uire  tons  le-s  raifin»  d’un  vgnobte,  pendant  les 
deux  clcinièrcs  ftmainc»  qii  pi»-cèdim  la  ven- 
dange. On  eût  dore  cohfcrvé  le  tiers  de  ces  rai- 
fins, fl,  par  celte  piaticptc,  d>  ni  il  s'agit,  l’on 
eût  avgocé  de  quinzaine  leur  maïutité.  Il  en 
réfûlwtpit,  outre  ccla^  ccttc  autre  utilité  çon-n 
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fidérable,  de  convenir  tome  cette  moitié  du 
nombre  dcj  ployci,  en  autant  d’eio-llcnics  bou- 
tures, qu'on  ponrroii  mettre  en  terre  au  Prin- 
tems  luivant , & qui,  par  leur  grande  force  & 
leur  grande  facilité  a s'enraciner,  feroicni  beau- 
coup plus  avaniagcufcs  que  les  croffiuet , & 
éqaivaudroieni  ptcfqne  a des  marcottes. 

Il  me  paro't  qu'il  fetoit  hors  de  piopos  de 
pail'er  ici  fous  fiicncc  l-s  obj.'élibns  qui  m'ont 
été  faites,  touchant  ce  nouveau  moyen  de  pré- 
cocité, par  un  trés-rcfpcclable  Membre  de  la 
Société  d'Agriculiurc , dont  l'autothé  ne  peut 
u'éire  d'nn  très-grand  poids.  Il  m'a  dit  qu'on 
oit  regarder,  comme  une  règle  générale,  que 
tous  les  fruits,  dont  on  hâte  la  maturité  par 
quelque  moyen  artificiel  que  ce  foit,  lans 
exception  aucune,  ne  peuvent  être  anfli  bons 
que  lorfqu’ils  font  mûns  natnrcllcnteni  ; parce 

Îiu'on  ne  peut,  foit  par  ce  moyen  nous  eau  , 
oit  par  aucun  autre,  faire  violence  A la  nature, 
Élus  détériorer  fes  produébions  ; qu'il  n'y  a 
qu'à  voir  combien  font  peu  fatisfailans  les  ré- 
fuliats  des  antres  tenniives  qu'on  a faites  juf- 
qii'à  préfent,  pour  hâter  la  maturité  des  fruits  : 
qu'il  cfl  bien  reconnu , par  exemple , qu'il  n'y 
• pas  de  fhiits  plus  infipidcs , & moins  effima- 
tlcs,  â tous  égards,  que  ceux  dont  on  efl  dans 
l'ufagc  de  hâter  la  maturité  par  le  moyen  de 
fcrrcs<haudc5,  des  murs  de  chaleur,  & des 
chafTts  : qu'en  un  mot , c'étoil  perdre  fon  tems 
& fa  peine  , que  de  cheteber  â faire  mieux 
que  la  nature  ; que  je  ne  pouvois  penfer  que 
les  fruits,  dont  ce  nouveau  moyen  avançoit 
la  maturité,  euffent  le  même  degré  de  bonté 
que  s'ils  fulicnt  mûris  nanircHemcnt , fans  pen- 
fer,  en  même-fems,  qnc  la  nature  s'étoit  trom- 
pée , & que  je  faifois  mieux  uu'elle;  ce  qu'il 
croyoit  qu'on  ne  peut  jamais  dire  fans  ablur- 
dité  : qu’envain  dirois-jo  que  ces  fruits,  aian- 
cé',  font  beaux  & bon.s  ; parce  que,  quoiqu’en 
effet  ceux  quej'aipréfcntésâlaSociéiéd'Agricul 
turc  paroillcmtcls,  ce  ne  peut  être,  d'après  U régie- 
générale , qu'une  limplc  apparence  ; que,  pour 
que  je  pniffe  prouver,  qu'ils  n'eulTcrt  pas  ac- 
quis un  plus  grand  degré  de  bonté,  s'ils  fuffent 
mûris  nalurellcnient,  il  fandri  it  avoir,  en  méme- 
tems,  pour  objet  de  comparaifon  , les  autres 
fruits  mi  même  arbre,  parvenus  au iitémc point 
de  maturité,  ce  qui  cfl  impofliUc. 

Ces  objcclions  font  trCÎ-fpécicufcs.  11  me  fem- 
blc  cependant  qu'il  n'ell  prs  iinpoffible  de  les 
détruire,  par  des  réponfes  latislâifantes.  D’abotd 
il  parolt  indulmahie  que  cette  règle,  çu’nn  nt 
ftiit  fairr  viol.ncr  à U nat  ire  , /'wi  tlturio  er 
J'(S  proJu3ior.sy  admet  au  moirs  un  très-gtand 
nombre  d'exceptions,  & plu>  qu'il  n'en  fai;i  , 
pour  que  les  tv  mmes  ne  doivent  jamais  fc  déeon- 
rager  dans  la  recherche  des  movtns  de  changer  les 
voies  de  la  nature,  de  manière-  â aiigmenrcr , 
pour  nous,  Fuiiliié  de  l'es  dons  ; de  1a  comiaindre 
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â changer  fa  route,  non-feuleincnt  fans  détério- 
rer, ma-s  même  en  amélioiant  fes  prodiiclions. 

Je  ne  citcriJ  pas , pour  exemple  , que  l'an 
fublime  de  la  Médecine  maitrife  milem.cnt  & 
falutaireme-nt  la  nature  en  un  nombre  infini 
de  cas-,  que  l'homme  fait  maitrifci  te  tonoerre  ; 
que,  malgré  cette  fotume  de  pe-fameur,  pab 
laquelle  la  nature  a attaché  Ion  corps  â la 
terre , l’homme  a néanmoins  trouvé  le  moyen 
d’élever  toute  fa  maife  aii-delfus  des  niKs , iic., 
&c,  11  y a,  dans  l'Agiiculturc  même,  affea 
d’exemples  familiers,  |nurtialiers,  & plus  que 
fulfifans.  Je  n'allégueiai  pas  même  l'exemple  de 
la  caflration , quoique  ce  piocédé,  qui  fait  une 
fi  grande  violence  à la  nature,  ait  cependant 
amélioré,  à l'égaid  de  l'hotninc  civil,  une  malfe 
imnienfc  des  .viiinens  qu  elle  lui  donne  , & dont 
cette  opération  augmente,  en  mcmc-tems,  irès- 
conlidérahlement,  la  faliibrité  & la  quantité  , 
en  lui  prociirantdcs  habits  plus  finsâi  pl  ischaiids, 
en  rendant  les  animaux  plus  dociles,  plus  fournis 
fon  empire  , &c.  ; on  pourroit  dire  que  ce 
fait  n'ell  qu’acceiroirc , Ci  n'a  pas  un  rapport 
alfva  dircèl  à l’AgricuIrurc,  priprcment  dite  , 
c'ert-à-dire , â rinfluence  de  l'béliviié  indiif- 
tiieiife  de  l'homme  fur  le  régne  végétal. 

Mais  perfonne  n’ienore  que  l'homme  ne  doit 
qu'à  fis  foins  la  n.ailVance  d’une  grande  quantité 
d'efpéccs  de  fleurs  doubles , qui  augmentent  lî 
a"téal)lemeni  les  orneinens  de  fuu  léjoiir.  Il  a 
donc  fallu  que  l'homme  fil  une  forte  de  violence 
à la  nature,  pour  en  obtenir  ces  produflions , 
aniéliotées  par  lui.  Par  l’iffti  de  cette  violence, 
il  femble  que  la  nature  ail  pris  à tache  d'aug- 
menter encore,  jufqn’aii  degré  te  plus  flupé- 
fiani,  les  beautés  qu'elle  s'étoit  déjà  complue 
à répandre,  avec  tant  de  prifufion,  fur  cette 
partie  des  végétaux.  On  connoit  rétiulement 
artificiel,  par  lequel  l'homme  fait , en  privant  les 
plantes  du  coniaèl  de  l'air  libre  & de  la  lumière, 
contraindre  la  naimc,  & la  forcer  de  convertir, 
en  alimens  iics-iendrcs,  très-favoureiix , trés- 
f.iins,  les  chicorées,  canlons,  laitues  & autres 
herbages;  que,  fans  celte  violence,  il  n'aiii oit 
obtenu  d'elle,  que  dans  un  état  de  dureté  , de 
féchercirc , de  laveur,  anfli  ennemis  de  fon 
palais  que  de  fon  eflomac.  Ce  n’efl  encore  qu'à 
l'es  foins  indiiflrieijx  que  l’hoirme  di'it  la  naif— 
fancc  de  tant  de  variéteS  précieufes  d'herbes 
potagères.  -le  ne  citerai  que  l'exemple  feitl  du 
chou  potager.  Ce  chou,  lorfqit'il  cfl  fourni  p.ar 
la  nature , lailTée  à elle-inème,  n'efl  que  d'une 
laifon,  n'efl  qu'un  aliment  d'une  laveur  peu 
agréable,  dur,  indigellc,  & toujours  le  même. 
Ce  même  chou  , la  nature  forcée,  par  l’e'fpèce 
do  vio'circc  que  lui  a faite  l'alfdiiité  des  loin» 
indnlliieiix  de  l’homme,  l'a  icllemcm  amélioré, 
qu’il  efl  devenu  de  tomes  les  faiftwis , 1 piîi 
a'i  moins  tienic  formes  diverfes,  .agréables,  le» 
plus  difpciiies,  qui  fouinilTem  auanc  de  forta 
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de  met!  ililTéiem  , tous  fort  fiins,  d'amant  de 
nuances  de  faveurs  diirdrcmcs , toutes  agréa- 
bles -,  & (bus  pluficuts  de  ces  formes , la  fa- 
iiibrié&  la  faveur  de  cciie  plante  font  uarve- 
mies  i un  tel  point  d'amélioration,  qu'elle  cil, 
i jnilc  titre , mile  au  nombre  des  mets  les  plus 
délicats  & les  plus  fains,  & qu'elle  peut  être 
facilement  tligéiée  par  les  ellumacs  Ls  plus  al- 
foiblis.  grcA'e  n'eli-cllc  pas  une  violence  faite 
A la  nature  ? elle  n'en  efl  paj  cependant  moins 
«tile  pour  la  contraindre  de  produire  lesirtiits 
les  plus  délicicui,  les  plus  fains,  St  fouveni  en- 
core les  plus  précoces  fur  des  faut ageons,  qui, 
fans  cette  violence,  n'eiilTeni  produit  t|ue  des 
fruits  très-défagtéab!cs  au  goiit,  trcs-tnal  fains 
pour  l'homme  civil , &.  fouicnt  très-tardifs.  Ij 
greffe  des  grandes  variétés  de  poirier  fur  coi- 
gnafficr  8t  fur  épine  blanche,  celle  des  grandes 
satiétés  de  pommier  fur  pommier  de  Paradis , &c., 
font  encore  une  plus  grande  violence  à la  na- 
ture. Elle  transforme  de  grands  arbres  en  ar- 
biiffcaux,  en  arbulles.  Par  elles,  la  nature  efl 
contrainte  de  meure  à hauteur,  & dans  la 
main  de  l'homme,  & même  à fes  pieds,  des 
fruits,  qu'autrcmsni  elle  eût  placés  à quarante 
pieds  au-deffus  de  fa  tète  -,  de  produire , fur  des 
arbres  de  flx  ou  huit  ans,  des  fruits  que  , fans 
cette  violence , les  mimes  variétés  d'arbies  n'euf- 
fent  produit  qu'à  trente  ans.  El  cependant  les 
Culiiiateuis  conviennent  que  les  fiuiis  de  ces 
arbres  nains  par  la  greffe,  font  aufli  bons,  à 
louségards,  que  Icsmêmcs  fruits  provenus  fur  des 
arbre-s  francs  de  pied.  11  efl  bon  de  remarquer, 
en  palfani , que , dans  cette  eirconflaoec  , c'efl 
en  ralcntiffani  lecoursdela  Ibvc  dcfcendaniequc 
l'homme  parvient  à fon  but.  Le  Bourrelet  , 
fouveni  d'une  groffeur  énotmc,  qui  fc  forme 
au  point  d'union  de  la  greffe,  avec  le  fujci  de 
CCS  arbres,  en  efl  une  preuve.  Ce  mime  cn- 
lévemenr,  d'un  anneau  cortical,  qui  a la  pro- 
priété iravancer  la  maturité  des  fruits,  dl  , 
comme  )'ai  déjà  dit,  déjà  employé,  depuis  nom- 
bre d'années,  t-n  pluflcurs  pays,  pour  mettn; 
les  arbres  à (ruit  -,  & les  fhiiis  qu  un  obtient , 
nombic  d'années  pluibt , par  cette  violence 
faite  à la  nature  , n'ont  pas  été  trouvés 
moins  bons  que  ceux  qu'elle  donne  beaucoup 
lus  tard,  fans  celte  violence.  La  taille  des  ar- 
:es,  & l'art  de  les  meure  à (fuit,  par  fon 
moyen , font  encore  des  violences  faites  à la 
nature,  St  les  fruits,  qu'on  lui  feit  porter  ainft, 
font  reconnus  aufft  bons  que  ceux  qu’elle  donne 
fanscLtic  violence.  Sans  parler  du  froment,  de 
l'oigc  St  des  autres  plantes  utiles , ou  néccITaires 
à l'nomme,  t^ue  la  nature  ne  lui  montre  plus 
atic  lorfqu'il  l y conirain  i par  fon  induflric , &c . , 
Ac.On  ne  iiniruii  pas.fil’oil  enircprcBoil  dcdétail- 
lcr,feulement  les  principalesde  toutes  les  violences 

Î|uc  l’homme  fait  faire  à la  nature,  utilement  pour 
ui,  St  fans  détériorer  celles  de  fes  produclionsà 
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l’égard  dcfqucllc»  il  la  maitrifepar  ces  violence!. 

C'efl  etivain  qu'on  cite  rexcmplc  des  fruits, 
dont  on  hitc  la  maturité  par  le  moyen  des 
ferTcs-chaiide-s,  des  ehaflis,  &c.  Tout  ce  eju'on 
[lotirroil  condurc  de  cet  exemple , c'efl  qu'entre 
l:s  violences  qu'on  bit  à la  naiiirc,  il  y en  a 
qui  délcriorcnt  fes  proditcUons.  .Mais  ectic  vérité 
triviale,  St  qui  ne  peut  être  mile  en  quefliun, 
n'ell  aucunement  cuniradiéloirc  à ccrie  autre 
vérité,  qu'il  y a comme  je  viens  de  l'expofer, 
grand  nombre  de  violenccv,  qui  font  loin  d'oc- 
cationner  aucune  détérioration  dans  Ice  produc- 
tions naturelles  fur  lefquclles  l'homme  influe 
par  CCS  violences.  Je  conviens,  avec  tout  le 
monde,  que  les  fruits,  dont  on  avance  la  ma- 
iitrité  pgr  le  moyen  d.-s  fcrres-chaude-s  , St 
attires  moyens  ant.logu.s,  font  loin  de  mériter 
toutes  les  peines  St  dépeniés  qu'on  emploie  pour 
y parvenir,  font  tris-infipims  St  ires-niéprifa- 
files,  à tous  égards,  St  iiv-tout  en  compa- 
raifon  de  ceux  provenus  naturellem|ni.  Mais 
tout  le  monde  reconnoit  que  la  caul|  du  peu 
de  bonté  de  ces  fruits,  c'efl  qu’ils  font  privés 
des  influences  de  l’air  libre  St  des  météores:  on 
ne  peut  donc  comparer  ces  procédés  vicieux 
au  moyen  nouveau , dont  il  s'agit , qui  ne 
prive  en  aucune  manière  les  fruits  de  crtic  in- 
fluence , & qui  léullii  aufli  bien  fur  les  arbres 
en  plein  vent  que  fur  ceux  en  efpaliers. 

On  ptut,  je  penfe,  conclure  de  ctl  réflexions, 

3 UC  les  objeclions  propofée-s  font  bien  loin 
'être  aufli  fisrtes  quelles  le  paroiffent  au  pre- 
mier coiip-d'œil. 

Mais  il  y a plus  : il  faut  convenir  que  qucl- 
i|ucs  fpéeicufcs  que  puurroicnt  être  toutes  ub- 
jecbions  quelconques , fournies  par  la  théorie , 
elles  tom^nt  ineonicflablement  devant  les  faits 
coniraiics.  Car  on  peut  toujours  conclure,  avec 
fùrcié , du  fait  au  poflihic.  Or  je  regarde  comme 
bien  certain,  que  les  fruits,  dont  on  avance 
la  maniriié  , par  ce  nouveau  moyen,  fonv 
aulli  bons,  St  même  meilleurs,  que  s'ils  fuffent 
mûris  naturellement.  La  preuve  de  cette  affer- 
rion  me  paroit  inconteflable  pour  tout  Cultiva- 
teur infliuii.  Cette  preuve,  c’efl  que  ces  fruits, 
provenus  &.  mûris  en  plein  air,  font  conflam- 
ment  plus  gros , d'une  forme  plus  régulière , 
pUis  également  mûrs,  & au  moins  aufli  bien  co- 
lorés, fans  parler  de  leur  otlcur  irés-fuavc , ni 
de  leur  faveur  très-agréable,  par  rapport  à l'cf- 
ptee-  de  chacun,  que  tous  les  autres  fiitiii  du 
mime  arbre,  qui  les  a produits.  C'eft-a-dire ,, 
que  ces  fruits  avancés  pt>rteni,  à un  plus  haut, 
degré,  que  tous  les  autres  fruits  du  mime  arbre,, 
tous  les  caraflércs  extérieurs , auxquels  tout  Cui-. 
tivateur  inllmii  reconnoit,  (ans  craindre  de  fe. 
tromper  , qu’un  fruit  efl  aufft  bon  & auffi  par- 
fait qu’il  peut  l'tire , quant  à fon  efpccc  oti 
v ariété.  Et  il  n'a  aucun  befoin  de  le  goûter , ni 
de  le  flairer , pour  s'affurcr  de  la  rcîliiude  de 
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on  jugimcm;  U vue  feule  juge,  à cet  éprd, 
bcaucunp  plus  fftrcmcm  que  le  goût  ou  l'odoiat. 
On  fait  que  les  impreflions  des  objets  odoratls 
ou  fapides,  fur  les  organes  du  goût  & de  l'o- 
dorai  font  cïtrémcineni  variables,  fuisant  la 
difpofition  motnentanéc  de  la  fantd , des  hu- 
meurs, fuivani  le  deg’é  préfent  de  faim  , de 
foif,  de  froid,  de  chaud,  d'inanition,  de  rii- 
pldiion  , &e. , de  la  perfenne  fur  laquelle  ces 
objwts  agld'eni  : & qu'un  mCme  finit  peur  pa- 
roiire  au  moins  inûpide  & inodore  tians  rcl 
in.hnt,  & paroitra  délicieuj , i tous  isard î , 
dans  un  autre  inüam , à la  mémo  perfonne. 

Quant  i ce  qu'on  objcClc  encore,  qu'on  ne 
peut  avoir,  en  nitmc-tems,  tous  les  autres  fruits 
tlii  mime  arbre  pour  objet  de  cumparaifon  ; 
cette  cbjcclion  atiroit  de  la  force,  fi  le  goût 
& l'otlorat  étoiem  les  fculs  ou  lés  meilleurs 
Juges  de  la  bonté  abfoltie  des  fruits  : mais 
ce  font  an  contraire  les  Juges  les  plus  inconf- 
tans  fit  les  plus  incertains  à cet  égard , comme 
je  viens  de  le  dire  ; & il  cft  hors  de  doute, 
qu'il  n'efl  aucunement  néccITairc  d'avoir , fous 
les  yeux,  en  mémc-icms,  tous  les  fruits  avan- 
cés & les  fruits  non  avancés  du  même  arbre , 
dans  le  même  état  de  maturité,  pour  être  en 
état  de  juger  fi  ces  dernien  font  , ou  non  , 
moins  gros,  d'une  forme  moins  régulière,  plus 
i légalement  mûrs,  moins  colorés  que  les  premiers. 

Il  dl  fuperflu  de  dire  qu'on  ne  peut  com- 
parer les  fruits  as'ancés  par  ce  nouveau  moyen 
a ceux  piqués  par  les  vers.  -Ces  fruits  verrettx 
font  quelquefois  mûrs  pliifietirs  jours  avant  les 
fruits  intaCis  du  même  arbre,  & il  parolt  que 
c'eft  cene  piquure  qui  occafiunne  leur  pré- 
cocité ; mais  ils  portent  conllamment  les  carac- 
tères extérieurs  des  plus  mauvais  des  fruits.  Per- 
fonne  n’ignore  que  les  fruits  verreiix  font  tou- 
jours beaucoup  plus  petits , plus  inégalement 
mûrs,  plus  irréguliers  en  leur  forme,  plus  mal 
colorés  , fans  compter  leur  peu  d'odeur , ni  leur 
infipidlté,  que  tous  Ui  autres  fruits  du  même  arhre. 

A l’égard  de  la  dernière  objeélion  , par  Ja- 
micllc  on  inlîftc,  en  difant  qu’on  ne  peut  pré- 
iiimcr  faire  mieux  que  la  nature-,  car  ce  fc- 
roit  dire  qu  elle  s’cll  donc  tronvpè*.  Laréponfeà 
cela  fe  trouve  dans  ce  que  j'ai  dit  ci-deffus  , 
relativement  à routes  les  violences  que  l'homme 
a fit  faire , utilement  pour  lui , i la  nature. 
•Dans  tous  ces  cas,  l'Homine  n’a  pas  fait  mieux 
que  la  nature,  it  l’égard  de  la  fomme  totale 
des  êtres,  i l’égard  des  hommes  totalcmcrt  fau- 
vages , & des  aunes  êtres  , qui  font  en- 
core aéluellement  fous  la  feule  direélion  de  la 
nature.  Mais  depuis  que  l'homme  s’efl  , par  la 
cisilUâiion,  fouillait,  plus  ou  moins,  au  régime 
purement  naturel,  ce  nouvel  état,  dans  lequel 
il  s’eft  placé , a changé  fes  rapports  avec  tous 
les  êtres  fublutiaircs  , & l'a  porté , excité  , 
forcé  de  changer,  i beaucoup  d’é-gards , les 
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. voies  de  la  nature  , pour  lui  en  faire  prendt* 
d’autres,  adaptées  à ces  nouveaux  rappoiis.  Ce» 
chatigemcns  étoiem  fiiprilus,  & par  tonféqticn* 
miifiblcspour  l'hummec  lojalement  famage,  j’en 
conviens  ; maisfotivcnt  Ls  uns  font  devenus  utile» 
OH  néeelfaircs  à la  confervation  de  la  sic  de 
l’homme  civil;  fit  par  les  aunes,  ce  même  homme 
civil  s’ed  procure  quelques  jouilianc-sdc  plus,  qui 
ont  contribué  A l'indomnifer,  en  partie  quelcon- 
que, de  ladiminutionqu’ilcpreiuscirégarddcla 
lommeplusgrandedebienéire,dontil  jouilfoit  fou» 
le  pur  régime  e!c  la  nature  : & s’il  eft  vrai  que  cette 
diminution  n’a  pu  qu’augmenter,  i proportion 
qu’il  s’efl  éloigné  de  ce  régime , & en  raifon  dirgele 
du  progrès  de  fa  civilifaiion;  il  n’efl  pas  moins  vrai 
que  le  nombre  de  les  moyens  de  maîtrifer  la  na- 
ture augmente  dans  la  proportion.  Il  arrive  donc 
foiivcm  que  l’homme , en  thangeant  les  voies  de 
la  nature,  en  paroiffan  i lui  faire  violence,  s’il  n’o— 
père  pas  un  mieux  abfolu , opère  un  mieux 
relatif  à fon  état  aéliiel.  Je  viens  de  dire,  en 
paroitTam  lui  faire  violence , car , par  toute» 
ces  prétendues  violences,  on  ne  fait  que  fécon- 
der la  nature,  fi  l’on  doit  croire  qu’il  t-fl  entré 
dans  fes  vues,  en  douant  l'homme  de  tant  d’in- 
diillrie,  de  le  mettre  en  état  de  la  forcer  de 
prendre  d'autres  routes,  toutes  les  fois  que  cela 
convicndroii  i la  pofition  dans  laquelle  il  fe 
trouveroit  & qu’elle  a voulu  aufli  l’entrete- 
nir dans  une  aéliviié  falutairc,  en  accordant,  de 
teins  en  tems,  pour  l’encourager,  de  nouveaux 
moyens  de  jouiflancc  aux  efforts  de  fon  indiiflric. 

(/e  varias  ufus  meditaaJo  txtundtitl  artts 
Paulai'tm.  . . . Virg.  Geo^.  L.  I. 

Il  s'agit  maintenant  d’expliquer  fiiccinélcment, 
en  quel  tems,  & de  quelle  manière  il  faut  , 
d’après  mon  expérience , faire  cette  petite  op^ 
ration  de  la  plaie  annulaire,  pour  en  obtenir 
la  précocité  ci-delftis  mentionnée. 

Premièrement,  je  crois  qu’il  convient  de  la 
faire,  fur  les  arbres,  dès  le  premier  mouve- 
ment de  la  lève , aufli-tôt  que  l’écorec  fe  dé- 
tache aifémcni  du  bois,  ou  lors  de  la  floraifon, 
ou  au  plus  tard  auffi-lûl  que  le  fruit  ell  noué; 
afin  que  l’influence  de  l’arrêt  de  la  fève  def- 
cendame  agiffe  le  plutôt  & le  plus  long-tem» 
poflibic  fur  le  fruit.  Je  penfc  que  fur  la  vigne, 
il  fitiii,  autant  qu’on  le  peut  faire  cette  plaie 
dès  le  commencement  de  la  fève  duPriniems, 
ou , au  plus  tard,  quinze  jours  avant  la  florai- 
fon  fur  le  bois  de  l’année  précédente  ; il  cft 
déjà  un  peu  tard  , lotiquc  celte  plante  cft  en 
fleurs.  Et  fi  l’on  veut  opérer  cette  plaie  fur  des 
bourgeons  de  vigne  de  l'année , le  tems  de  la 
faire  cft  depuis  lepremierjuin , jufqu'au  quinze  du 
même  mois.  A cette  époque,  les  boutgeens  font 
affez  forts  pour  ftipporicr  l'opération  , qui , 
faite  plus  tard , ne  produiroit  pas  un  effet  fcnfible. 

Secondement.  La  largeur  de  cette  plaie , 
c'eft-à-dire  de  l'anneau  cortical  enlevé,  fur  une 
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liranche  d'arbre,  d'entirun  un  ponce  de  dia- 
mètre i l’cndruii  de  la  plaie,  ne  doit  pas  être 
au-dcITous  de  tiois  lignes,  ou  deux  lignes  & 
demie:  pai  ce  qu'une  4>leie  plus  étroite  le  cica- 
Irircroit  fouvent  avant  la  matuiiié  du  fruit;  & 
aulli-tût  que  les  deux  lèvres  de  la  plaie  feroiem 
réunies  par  un  feui  point  du  Bourrelet,  ou  îles 
&iurrcleis  qui  en  feroient  nés,  la  fese  defeen- 
dantc  rejiiendroit  fon  cours  vers  les  racines.  Kt 
il  en  rélulteroit  qu'on  manqueruit  l'un  hut,  ou 
totalenwnt,  ou  au  moins  en  partie.  Cette  largeur 
de  trois  lignes  ne  fuftir.  it  pas  loiijonrs ,' fur 
une  branche  de  telle  giuifeur,  li  cette  bninclie 
wpaiténjit  à un  jeune  arbre  ircs-viguiireiix,  ou 
U c'étoil  une  branche  goiirmanck.  Il  convient 
donc  d'augmenter  d'une  demi-ligne  ou  d'une  ligne 
la  largeur  de  la  plaie,  furtoute-s  branches  do  telles 
vigueur  & groU'eiir.  \ l'égard  des  branches  plus 
ou  moins  grolTcs  ^le  d'un  pouce  de  diamètre, 
il  faut  diminuer  ou  augmenter  la  largeur  de  l'an- 
luaud’écorcc  enlev  é,  à proportion  de  leur  grolTeur. 

Comme  la  vigne  végète  beaucoup  plus  rapi- 
^Peiuent  que  les  aibres  fruitiers,  le  Bourrelet , 
qui  naît  d'entre  le  bois  & l'écorce  de  la  lèvre 
lupciicure  de  la  plaie  annulaire  opére'e  fur 
elle,  fait,  dans  fon  accroilTcmcnt,  des  progrès 
beaucoup  plus  rapides  que  celui  qui  naît  de  la 
lèvre  fiipérieurc  de  pareille  plaie  opérée  fur 
les  arbres.  Un  grand  nombre  de  branches  de 
vigne,  d'un  an  & de  deux  ans,  fur  chacune 
dcfquellcs  j'ai  enlevé , au  Printems  de  cette 
préfente  année  1750 , un  anneau  entier  d’é- 
corce, ont  produit,  chacune,  à la  lèvre  fupé- 
rkurc  decette  plaie , un  Bourrelcr , dont  l'étendue, 
de  haut  en  bas,  c'cA-à-dire  , depuis  cette  lèvre 
fupéricure,  en  allant  vers  la  lèvre  inlérieurc  , 
étoit,  avant  la  maturité  du  raifin  , au  moins 
égale  à l'étendue  du  diamètre  de  chaque  bran- 
che è l'endroit  de  laplaic  ; & il  s'efl,  outre  cela , 
produit,  è la  Icvic  inférieure  de  cluque  plaie,  un 
Bourrelet,  qui  a acquis  une  étendue  d'une  à deux 
lignes  en  montant.  Il  en  a été  de  même  des  plaies 
annulaires  que  j'ai  faites , avant  la  mi- Juin  , 
fur  pluficiin  bourgeons  de  la  même  année.  Ces 
faits  apprennent  que  toute  plaie  annulaire  , 
faite  fur  branches  de  vigne  d'un  ou  deux  ans, 
ou  fur  bourgeons  de  vigne  de  l'année , dans 
la  vue  d'avancer  la  maturité  du  rail'ui  , doit 
avoir  une  laigcur  quifoit  dedeuxou  trois  %ne$, 
plus  étendue  que  le  diamètre  de  la  branche 
ou  du  bourgeon  <l  l'endroit  de  la  plaie.  Cette 
largeur  peut  être  moindre  fur  des  branches  de 
vigne  plus  vieilles. 

Troifièmemcnt.  Il  faut  , en  pratiquant  celle 
plaie  annubirc,  avoir  grand  foin  de  ne  iailîer  , 
fur  le  buis,  que  celte  plaie  met  i nud,  aucune 
parcelle  de  cutc  partie  iniéiieure  de  l'écorce, 
qu'on  nomme  le  Z,iècr.  Autrement,  je  fais,  par 
expérience , que  la  lève  defeendante  fe  feri  de 
U cummunkaiiuD  que  la  moindre  paiccllu  de 


B O U J4t 

Lihr  entretiendruit  entre  les  deux  lèvres  de  la 
plaie,  pour  continuer  fon  cours  vers  les  lacincs. 
Je  penfe  même  que  ceitc  fève  reprendruii  fou 
cours,  auHi-iét  que  le  Bi  uircict  de  la  lèvre 
fiipérieurc  de  la  plaie  auroii  aiteim,  par  fon 
accruilicmcni , quelque  parcelle  de  liber,  qui 
communiqucroii  avec  la  lèvic  inlérieurc.  Celle 
dénudation  parfaite,  de  tome  l'éicnduedii  bois, 
découvert  par  la  plaie  annulaire , cll  aife-c  à 
liieii  opérer  fur  les  arlires , loifqii'ils  font  en 
leve;  mais  elle  s'opère  plus  dilikilcmcni  liir  la 
vigne,  parce  que  l'vcurcc  des  01  anches  Si  ligeS 
de  celle  plante efl , en  luiil  icu.s,  adhérente  au 
bois,  dans  quelques  peints  de  leur  circonlércnce. 
J'ai  appris  qu'il  v aul  mietixcniaiiK  t un  peude  huis, 
à l'endroit  où  l'è-cofce  s'en  iltiacl'.e  avec  dilîl- 
cullé , ce  qui  fc  peut  fans  inconvénient,  que 
de  rilquer  de  manquer  fon  but,  en  laifl'ari  du 
liber  liir  le  bois  que  la  plaie  doit  meure  jsar- 
failemeni  à nud. 

Qiiairieinemcni.  Il  faut  aufll  que  toute  bran- 
che , moins  groifc  que  de  lix  eu  huit  lignes 
de  diamètre,  fur  laquelle  on  aura  piariqiié  cette 
plaie  annulaire,  foit , aiiiri  iéi  après  l'opctaiion, 
niifc  è l'ahri  de  loiilc  agitation  préjudiciable  , 
par  une  baguette,  ou  bâton  quelconque,  alTez 
ferme,  aiiacné  folidcmcni,  à une  dillance  fnlTi- 
fantc  de  la  plaie,  tant  ait-defl'iis  qii'au-deirriis 
de  celle  plaie.  Faute  de  cciic  précaution,  une 
telle  branche  fcruii  en  grand  danger  d'éire  bri- 
féc  â l'endroit  de  la  plaie,  avant  la  maturité  de 
fon  fruit.  De  telles  blanches  peuvent  être  fa* 
cilcmeni  rompues  dans  le  moment  qu'on  opère, 
fur  elles , cette  plaie  annulaire  , fi  on  ne  fait 
pas  une  attention  fufiifamc  à cet  égard. 

Cinquièmement.  Si  l'on  n'a  fait  qu'un  petit 
nombre  de  telles  plaies  annulaires,  dans  l'inicn- 
tion  d'avancer  la  maïuiiié  du  fruit , on  peut 
aifémcni,  & il  cft  bon  de  vifiierces  plaies  un 
couple  de  fois  avant  la  maïutiié  des  fruits:  afin 
que  , dans  le  cas  où  quelques-unes  de  ces  plaies 
parotiroicni  difpofées  à le  cicatrilèr  avant  celte 
maturité,  on  lût  â portée  d'cnlcvct,  aii-dclfous 
du  Bourrelet  ftipèiieur  , un  deiixiénic  anneau 
cortical , fiilTifani  pour  empêcher  cciie  dicairifc 
de  s'opérer.  Si  l'on  a fait  un  grand  nombre  de 
telles  plaies,  comme  alors  ces  viliics  poiirroicnt 
exiger  un  icms  trop  confidérablc  , on  pourra 
s’en  difpenfer  : faut  â rcéJifier,  par  la  fuite,  fa 
manière  d'opérer,  fi  l'on  s'appcrcev oit , lors  de 
la  récolte,  qu'il  y en  ait  eu  un  nombre  no- 
table qui  fc  fuient  cicatriféc^  trop  lAt. 

' Sixicmemem.  Il  ne  fuit  pas  que  l'anneau 
d'écorce  enlevé  foit  trop  laigc,  fiir-loui  fur 
des  branches  moins  grulTcs  que  d'un  pouce  de 
diamètre,  parce  que,  fi  l'on  dénude  une  trop 
grande  étendue  du  bois,  fur-tout  de  telles  bran- 
ches; d'abord  je  fais,  par  expérience,  que  Icnr 
fruit  en  peut  foutfiir  ; cnfuiic  j'ai  cncoïc  ap-  - 
pris , par  expérience,  qu'une  (clic  dénudtiiion  , 
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trop  étendue , petit  ocailîonncr  la  mort  de 
tonte  l'épaULur  de  ce  buis  dénudé,  & aiiill  tuer 
toute  U portion  de  la  brandie  qui  cil  au-dclfns 
du  Bourrelet  fupéricur  de  la  plaie  , avant  la 
maturité  du  fruit  que  porte  cette  brandie.  En- 
éin,  de  quelque  grofTeiir  que  ibil  la  blanche  , 
dans  le  cas  ou  l'on  voudroit  la  conlervcr  pen- 
dant une  ou  pliiikurs  années,  indéliniincni  après 
l'année  qui  l••il  immédiatement  le  temsde  l'opé- 
ration , cette  trop  grande  dénudation  s'v  oppo- 
feroit  iinmanquabbnicnt,  en  mettant  les  deux 
lét  re.s  de  la  plaie  dans  rimpollibilité  de  fe  réunir, 
d'où  réfulteroit  la  mort  certaine  de  cette  blan- 
che, dam  l'efpace  de  deux  ou  trois  ans,  comme 
je  l'ai  dcjil  dit. 

Septièmement.  Dans  le  cas  où  l'on  n’a  opé- 
ré qu’un  petit  nombre  de  telles  plaies,  il  con- 
vient d’entourer  chaque  plaie  d’un  papier,  ou 
de  quclqii’aiitre  abri,  contie  les  rayons  dclTé- 
chans  du  foleil,  dont  l'aélion  paroit  de  nature 
è porter  obiiacle  au  cours  d’une  partie  de  la 
fese  montante,  faifant  route  entre  les  libres 
du  bois  mis  à niid  par  cette  plaie.  Mais  fi  l'on 
a opéré  un  grand  nombre  de  ce>  plaies,  on  peut 
né’Iiger  la  pratique  de  cet  abri , comme  trop 
Vmgiic  & trop  minutieufe  en  ce  dernier  cas  ; 
& , d'après  mon  expérience , il  n’en  réfullc  aucun 
notable  inconvénient. 

Huitièmement.  On  conçoit  que,  pour  pra- 
tiquer ce  moyen  de  précocité  en  grand , fur 
la  Vigne , de  la  manière  que  j’ai  expliquée  plus 
haut , il  faut  nécclfaircnient  un  mode  d’opérer 
8t  des  outils  qui  y foient  propres , c’ell-à-dirc 
qui  foient  tels,  que  les  gens  les  plus  grolfiers 
& les  moins  adroits  puilTcm  faire  avec  une 
promptitude  & une  facilité  fuffifantes , cette  pe- 
tite opétation,  de  manière  à atteindre  le  but  pro- 

folè  ; & la  puilTent  faire  non-fudemem  lorique 
écorce  fc  détache  aifément  du  bois,  mais  même 
pendant  tout  le  teins  propre  è la  taille,  lors  du- 

Îiuel  l’écorce  cfl  très-adhérente  au  bois.  Je  me 
uis  occupé  de  pourvoir  à cette  nécelfilé.  L’expé- 
rience ma  d’abord  convaincu  que  l'ufagc  de  la 
fcrpctie  ou  du  greffoir  ne  convient  pas  i la  pra- 
tique fle  ce  moyen  en  grand  fur  la  vigne . i .“  Parce 
qu’en  fe  fervam  de  ces  inllrumcns  pour  faire  fur 
l'éc«rcc  les  deux  coupes  annulaires  par  lefqucllcs 
on  conçoit  qu'il  faut  commencer  chaque  opéra- 
tion , il  cfl  très-difficile  de  ne  pas  appuyer  le 
tranchant  trop  fortement , & de  ne  pas  couper 
ainfi  le  bois  très-mince  de  chaque  ployé  fur 
laquelle  on  opece,  ce  qui  la  déiiuiroit  au  lieu 
d’avancer  la  maturité  de  fon  raifin.  i.°  Parce 
gu'après  avoir  fait  ces  deux  coupes  annulaires, 
h l’on  opère  pendant  te  tems  où  l'écorccell  adhé- 
rente au  bois,  c’efl  une  opération  incommode, 
longue,  minutieufe  & difficile  que  de  faire , arec 
ccsoutils,  l’enlèvement  d’un  anneau  d’écorce  en- 
tier, fans  enlever  en  mémo-tems  une  trop  grande 
dpaiücur  du  boù  ',  & & l'on  opère  lorfquc  l'écorce 
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quitte  aifément  le  bois , le  même  inconvénient 
fublUlc  encore  en  partie  è l'égard  de  la  V igné , 
vu  que  fon  écorce  cil  fouvenccn  tout  tems  a^lté- 
renic  au  bo's  par  quelques  points  de  la  circon- 
férence. Après  avoir  fait  plufieurs  tentatives  in- 
utiles, j'ai  entin  trouvé  un  outil  qui  me  paroit 
tel  qu'on  n’en  peut  inventer  un  plus  fimple , & 
en  mèinc-tcms  plus  propre  pour  foire  commo- 
dément, promptement,  facilement,  & bien,  ccitc 

fieiiie  opération. Cet  outil  n'cH autre chofe qu'une 
imc  pnfmatique , i trois  angles,  ta  même  que  les 
nicnuilicrs&  les  feieursde  bois  emploient  ordinai- 
rement pour  aiguil'er  les  dents  de  leurs  fcks,  & 
qui  fe  trouve  par-tout  fou>le  nom  de  i/otJ-eart. 

Pour  procéder  ù cette  opération  de  la  plaie 
annulaire,  avec  cet  inlUmniRl , on  maintient  pen- 
dant toute  l’opération  la  bianebe  d’une  main  Sl 
on  tient  l'inrtrumcni  av  ec  l’autre.  Si  l'on  cfl  droi- 
tier , on  foifit  la  branche  <fc  la  main  gauche , 
que  l’on  place  proche  & au-tkli’ous  de  l’endroit 
lur  lequel  on  veut  opérer.  Cette  main  doit  être 
U pendant  tout  le  tems  de  l'opération.  Si  l'ua 
plaeoit  celte  main  au-dclfus  du  point  fur  14^ 
quel  on  opère , on  fcruii  en  rilque  de  brifer  la 
branche,  dans  ce  même  point^  pendant  l'opé- 
ration. Les  deux  coupes  annulaires  par  lefquelles 
il  fouicommencer,  doivent  être  faites  avec  fauire 
main  en  fe  feivant  d'un  des  angles  de  ta  lime, 
comme  on  fe  fort  ordinairement  du  tranchant 
de  la  ferpette , (St  en  appuyant  modérément.  Ces 
deux  coupes  fe  font  fort  aifément  ainfi , & fans 
aucun  rifquc  d’cmameiinvoloniaitemeni  le  bois. 

J'ai  dit  ci-delTus  de  quelle  étendue  doit  être 
U dillancc  d'entre  ces  deux  coupes.  Enfuiie  pour 
enlever  l’anneau  d'écorce  compris  entre  ces  deux 
coupes , même  lorfqu’il  adhère  le  plus  au  bois 
qu'il  couvre  , on  pofe  la  lime  tranfverûlement 
à la  branche  en  plaçant  un  de  fes  angles  dans 
la  plus  baffe  des  deux  coupes,  puis  on  enlève 
l’écorce , en  raclant  avec  cct  angle  depuis  cette 
coupe  inférieure  Jufqu'fi  la  coupe  fupérieure. 
Mais  pour  y réiimr,  fous  que  l'inflrument  foit 
emporté  par  l’effort  de  la  main  au-deU  de  U 
coui>e  fupérieure  , il  foui  racler  la  moitié  de 
l’anneau  , qui  cH  du  c6ié  de  l’opérateur , en 
poull'ant,  de  bas  en  haut  , avec  te  pouce,  de 
de  U main  gauche  qui  ne  cclfe  de  maintenir 
la  branche  , la  lime  que  l’on  tient  de  l’aiirre 
main  : & pour  racler  la  moitié  de  l’anneau 
d'écorce  , qui  cil  du  cùié  oppofé , fi  l'opérateur 
ne  peut  fe  (ranfporicr  de  ce  cété,  il  doit  foilir 
la  branche  entre  le  pouce  de  fa  main  droite  & 
l’angle  du  trois  c art  qu’il  lient  avec  les  quatre 
doigts  de  la  même  main  , puis  en  appuyant , en 
deux  fensoppofés,  ce  ponce  & cct  angle,  contre  les 
denx  côtés  oppofés  de  la  branche , il  fora  monter 
la  lime  , toujours  maintenue  tranfverfolcmeui , 
depuis  ta  coupe  inférieure  jiifqu'fi  la  coupe  fupé- 
ricure.  En  procédant  ainfi,  on  parvient  très-aifé- 
ment,  très-commodément,  (iiirés-prompiemeotù 
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enlever  l’écorce  de  tout  le  bois  compris  entre  les 
dcuxcoupcsïnnulaircs  J’aidéjidiiqu'ilTsutmieni 
emporter  un  peu  de  répaiffcurdc  cebois,  ce  qui 
fc  peut  fans  «iconsénicnt , que  de  lifquer  de 
manquer  fon  but  en  laidant  fur  ce  bois  U moin- 
dre parcelle  de  cette  partie  intérieure  de  l'écutce 
qu'un  nomme  le  ùl-er.  On  eonçoit^  fans  qu'un 
le  dife,  I.*  que,  pour  réiilfir  plus  aifément  à en- 
lever ainfi  cet  anneau  d’écorce  en  raclant,  la  lime 
doit  tire  mue  dans  deux  clireclions  fiiuiiltar.écs , 
fasoir,  fuivani  la  longueur  de  fon  axe  & fuivant 
celle  de  fon  diamètre  ; i.*  qu’il  faut  laser  la 
lime  de  tems  en  tems-,  pour  la  débarniflcr  de  la 
fécule  muqueufe  qui  s’accumule  autour  d’elle 
en  faifanr  ou  en  réitérant  cette  opération  , & qui , 
fans  ce  foin  , la  mettroit  à tous  momens  hors  de 
feivice. 

Aufli-tût  après  chaque  opération  , il  ne  faut 
pas  manquer  d’accoler  cliaquc  branche  opéiéc, 
afin  de  la  mettre  à l’abri  de  tout  muuscment 
qui  la  romproit  tres-aifément  à l’endroit  de  l’opé- 
ration. On  juge  bien  que,  pour  cette  pratique, 
U finit  lailfer  les  éehafats  plantés  contre  les  ceps 
pendant  l’hiver,  & mime  qu’il  convient  de  les 
replanter  folideincnt  chaque  année  après  la  ven- 
dange avant  que  les  gelées  aient  endurci  la  terre. 

Le  même  trois-car,  peut  être  employé  à .'ette 
opération  fur  les  arbres  comme  fut  là  Vigne  : 
& il  eft  toujours  ptél'éiablc  à tout  autre  iiilbu- 
mem  fur  les  petites  branches  d'arbre  quand 
l’écorce  y ell  adhérente  ; fur  les  poflès  branches 
où  l’écorce  adhéré,  on  emploie  la  ferperte  pour 
6tcr  le  plus  gros  de  l écorce,  puis  l’angle  du 
trois-cart , pour  achever  de  dénuder  paifaiic- 
mcpt  le  Mais  quand  l’écorce  n’adhirc  pas 
au  bois,  on  peut  aufli  fe  fervir  fur  Ic-s  pettrci 
branches  d’arbres  du  grclfoir  feulement,  & iur 
leurs  grolTcs  branches  de  la  ferperte  feulement. 

STcuvièmcmcnt  on  peut  ajouter  è tout  ce  que 
j’ai  dit  ci-dclfus  relativement  à la  largeur  qu’il 
convient  de  donner  «t  la  plaie  annulaire , qit  il 
ell  peitt-éiie  préférable  de  n’cnlévcr,  dans  tous 
les  cas , fur  quelqu’efpécc  OTe  ce  foit  d arbre 
ou  de  plante  ftuélicantc  , & lut  tout  tronc,  ti^e, 
ou  branche,  quelle  que  foit  leur  gtoffeur,  qli  un 
anneau  d'écorce  très- étroit,  qui  n'aiiroit,  par 
exemple , qu’une  ou  deux  , ou  an  pbts  trois 
lignes  de  laideur  , & de  couvrir  aiifli-tôt , par 
pliilieurs  circonvolutions  de  gros  fil  de  chanvre 
de  bonne  qualité  . ciré  ou  non , toute  Ia  furfacc 
du  bois  dénudé  par  cette  plaie.  11  femble  que, 
par  cette  dernière  manière  de  procéder , fort 
fmplc,  on  produiroii  les  effets  cïcfiiés,  aufli  ef— 
fieaccmcm  que  toute  autre  ir  miètc , & qu’on 
potin  oiroii  en  mtine-icms  à tout.  Là  plate  fcroit 
ainfi  aufli  petite  que  polhhle  : on  nauroit  pas 
néanmoins  à craindre  qu’elle  fe  cicatTife  av.int 
la  maturité  de  fniit  ; le  bois  dcpoiidlé  par  U 
plaie  fcroii  parfiiitcmem  il'ab.  i des  rayons  def- 
féehaus  du  folcil  : le  coûts  de  la  fève  defeen- 
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dame  feroit  arrêté , par  cette  manière  , aufli , & 
peut-être  encore  plus  elHcaccment  que  par  Ict 
autres  manières  ci-deffus  expofées  ; puifquc  l’ac- 
cruiircmcnt  du  Bourrelet  fupérieur  feroit  ar- 
rêté, au  moins  pendant  un  tems,  dans  fou  pro- 
grès en  defeendani  : enfin  , fi  après  la  récolte  , on 
étoit  dans  l’inicniion  de  conl’erver  la  branche 
opérée  , on  éreruii  le  fil , aufli- téi  après  eeric  ré- 
coiic,&  il  relultcroii  de  la  pvlitcffc  de  la  plaie  que 
la  cicairiccs'opéreroir,  avec  la  plus  grande  facilité, 
& foiiv  cnr  des  la  même  annè-c,  dans  Te  cas  fur-ttiiic 
ou  il  s’agiroit  d’un  fruit  de  Primems  ou  d’Êié',  & 
que  la  blanche  conriniictoii  de  vivre  comme  fi  elle 
n eût  pas  louffcit  celle  opération.  S’il  arrivuit 
qu'au  munxni  de  la  m.itiiriié  du  fruit  provenu 
au-defl’iis  d’une  pla'c  aiiili  faite  & traitée,  les 
deux  lèvres  de  la  plaie  liiffcnr  réunies  p.vr  quelque 
point  , en  ce  cas  il  faudroir  laiffer  le  lil , de 
crainte  de  rompre  cette  union  en  l'vltani,  & néan- 
moins l'un  pmirroil  êlrc  certain  que  la  cic.''iriec 
s’acheveroit  dans  tout  le  pourtour  de  la  plaie.  L’n 
autre  avantage  de  cette  iiianièrc  de  procéder, 
c’ell  qu’en  l'adoptant  on  peut,  fans  faire  la  plaie 
plus  large,  ni  laite  aucune  autre  plaie,  icrarder 
autant  qu'on  duite  , le  moment  du  réiahlific- 
ment  du  coûts  de  la  lève  iLl’ccndanic  p.ar  la 
léiinion  des  deux  lèvres  de  La  pl.u’c  ; pour  cela, 
il  fuffil  d’augmenter  l'épaiffeur  de  la  ccuclic  de 
fil  dont  on  recouvre  la  portion  du  bois  dépouil- 
lée de  fon  écorce  par  la  plaie.  Je  n’ai  pas,  juf- 
qii'à  préfent,  .adopté  cette  m.inière  de  procekier, 
parce  que  j’ai  craint  que  l’obUaele  qu’on  irct 
pendant  un  tems  plus  ou  moins  long , p.y  cette 
pratique,  au  progrès  du  Bourrelet  fupéiieur  en 
defeendani, ne  rendit  les  boutures,  que  je  voulois 
obtenir  en  inémc-icms,  d'auunt  moins  bien  dif- 
poféeS  k s’enraeiner  -,  mais  une  plus  mûre  ré- 
flexion me  fait  regarder  cette  crainte  tomme 
très  mal  fondée,  & il  me  parult  évident  que  les 
produClions  latérales  du  Buuirelet  fupért’tut  de 
icile  plaie  le  difpofem  très-bien  à s’enraciner. 

Cependant  cette  dernière  manière  de  procé- 
der , que  j’cftiir.c  devoir  être  picférable  rie  beau- 
coup à toute  autre  fur  toute  branche  qu’on  veut 
conl’erver  pendant  les  années  fubféquentcs , ne 
me  paroii  pas  devoir  être  adoptée  pour  la  pra- 
tique de  ce  moyen  de  piéc 'ciié  en  giantl  fur 
la  v'igne,  parte  que,  tomme  lors  de  celte  pra- 
tique en  grand,  on  n’a  aucun  motif  pour  con- 
ferver  les  brandies  opéiée-s  aprè-s  leur  première 
récolte,  le  tems  qu’il  faut  de  jilus  pour  couvrir 
chaque  plaie  avec  du  fil  feroit  un  tems  pré- 
ciettv  entièrement  peidu.  ^ 

les  expériences  multipliées  que  fai  faites  dans 
le  cours  de  la  préfente  annè-c  i-s^o,  relative- 
ment à ce  nouveau  moven  de  précocité,  m'oni 
donné  occafion  d’examiner,  avec  .attention,  Ig 
nanitc  de  ce-s  Bourrelets  des  plaies  annulaires, 
fit  de  fitiic  plufivvms  cblervatiuns  nouvclks  tou- 
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cbant  la  flnifltirc  de  ccs  BourrdcM  & le  mode 
de  Lur  formation -,  loiitliart  le  fiirplus  des 
autres  ctfots  qui  accompagrent  b prodiiclion 
de  CCS  Bourrelets,  & les  autres  nuKlilications 
qui  ont  lieu  pendant  la  preiiv.érc  ani'de  l'ur  les 
branches  d'arbres  & d'autres  plantes  par  une 
fuite  de  cette  produélion  ; & encoie  touchant 
la  lumière  qite  ces  divers  phénomènes  peuvent 
répandre  for  la  Phyfique  végétale.  Je  penfo  qu'il 
re  fers  p«ii  hors  de  propos  de  fdirc  ici  1 expofd 
de  CCS  ntniv  elles  oblenations. 

J'ai  déji  dit,  que  lorlqii'on  enlève,  au  com- 
mencement de  la  lève  du  Printeim  , à une 
branche  de  vigne  un  anneau  entier  d'ccorcc  fur 
du  bois  de  l’année-  ptécétlcnie  ou  fur  du  bois  de 
deux  ans , tomes  mes  expériences  m'ont  appris 
qu'il  naît  toujours,  à la  partie  rupéneute  d'une 
telle  plaie  , un  Bourrelet  annulaiie  qui  s'étend 
ordinairerrent  du  haut  en  has , avant  la  matu- 
rité du  raifin  , dans  un  cfpacc  d'une  étendue  au 
moins  égale  It  celle  dn  diamètre  de  la  branche 
i l'endroit  de  cette  plaie  ; & qu’un  deuxieme 
Bourrelet  de  bcaucoim  plus  petit  naît  conltam- 
mcni  de  la  lèvre  inletieure  de  cette  plaie  & 
s’élève  à b hauteur  d’une  bgne  ou  deux  en  al- 
lant à la  rencontre  thi  Bourrelet  fupérietir. 

J’ai  dit  aulli  que  , fur  les  arbres  Iriiitiers , le 
Bourrelet,  qui  eft  produit  aufli  conltammcnt  à 
b partie  fupérieure  d'une  pareille  plaie  faite 
dans  le  mè me- teins , n’acquiert  d'étendue  du 
haut  en  bas , pendant  b première  anné-c , qnc 
la  moitié  ou  le  quart,  ou  même  une  moindre 
partie  de  l’étendue  du  diamètre  de  b branche 
i l’endroit  de  cette  plaie  ; qu’il  ne  naît  fouvent 
rien  de  b lèvre  inférieure  de  cette  pbic  ; & que 
quelquefois  il  en  naît  un  Bourrelet , aulfi  plus 
petit  de  beaucoup  que  le  Bourrelet  fiipérieur. 

J’ai  encore  dit  & prouvé  inconiclUblemcnt , 
par  les  expéiiences  ci-delTHS  citées  , dont  j ai 
mis  les  réfultais  fous  les  yeux  de  b Société 
d’Agricultiirc  , qu’une  pareille  plaie  , faite  dans 
le  mème-tems , hJie  d'environ  quinze  jours  St 
même  davantage,  b maturité  du  raiun,  des 
ahricota , des  prunes . & probablement  d autres 
fruits,  produit  au-dcIViis dn  Bourrelet  de  b lèvre 
fupérieure  de  cette  plaie  & augmente  Icurgrot- 
fct'.r,  &C-  &c. 

En  expofant  cette  partie  de  mes  obfcrvatîons 
qui  concerne  l’influence  d'une  telle  plaie,  faite 
au  comm.cnccmeni  de  b fève  du  Ptinicms  , fur 
b fruélificaiion  pendant  b première  année,  j’ai 
jugé  iniudc  de  dire  que  cette  plaie  n’influe  pas 
fur  la  floraifon  pendant  cette  première  année  ; 
parce  que  cette  vérité  m’a  pat  u tomber  fous  Icfetis. 
Alals,  cuir.nie  on  trouve  une  artertion  contraire 
dans  un  Ameiir  célèbre  , il  efl  à propus  d’en 
dire  un  mot  ici.  Il  s'agit  de  ccitc  ohfervation 
de  Magnol  citée  plus  haut.  J'ai  dit  qu'il  rapporte 
qu'en  Lanmiedoc , an  mois  deMai , aufli-tcil  après 
(troir  gpcfl'é  les  olivign  eft  éeuflipn , fuie  fur  le 
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tronc,  foit  à la  bafe  des  grolTcs  hranches  d'autret 
oliviers  en  rapport  , on  pratique  l’enlèvement 
d'un  anneau  d'écorcè  un  peu  aii-delEus  de  chaque 
grctfe , Si  que  cet  .Auteur  ajoute  : qae  ce  qu’il  y 
a de  plus  remarquable  ,<’efl  que  les  arbres  traités 
ainli  poticnt,  dans  cette  année,  des  fleurs Ü des 
fruits  au  double  de  ce  qu’ils  avoicnr  coutume 
d’en  porter.  Cette  obléivarion  intcrelTantc  a été 
copiée  en  ces  termes  dans  la  plupart  des  livres 
d'Agiicnlmre.  Cepemlant  je  crois  pouvoir  alTurcr 

3u’cllc  efl  inexacle  en  ce  qui  conccinc  les  fleurs. 

c puis  alTurcr , d’après  mon  expèticncc , qu’il  ell 
trcs-certain  que  Cette  opération  faite  au  Prin- 
leins  n’inUue  en  aucune  manière  fur  le  nombre 
des  fleurs  produites  pendant  b première  année. 
On  ne  peut  même  admettre  une  telle  influence 
fans  al  lutditc -,  puilque  nombre  d'obrervationt 
apprennent  que  les  fleurs  exillcnt  vifihlcment 
toutes  foimées  dans  le  bouton  dés  avant  l’Hiver 
précédent.  Sans  parler  de  la  brièveté  du  tems, 
qui  s’écoule  entre  le  moment  de  l'opération  de 
cette  plaie-  faite  au  Printems  , & le  moment  de 
la  floraifon  de  b même  année.  II  ne  faut 
pas  pour  cela  aceiilèr  Magnol  de  mauvaife 
foi.  Car  , comme  mes  expériences  prouvent 
que  cette  opération , faite  en  ce  tems,  augmente 
b CToflciir  des  fruits  produits  pendant  b pre- 
mière année  , il  n’cfl  pas  improbable  que  les 
arbres,  traités  comme  il  dit,  rapporicm,  pendant 
b même  année,  une  fommedes  fruits , qui,  quant 
an  poids  & quant  au  volume  , foit  plus  grande 
que  celle  qu'ils  avoient  coutume  de  rapporter. 
Lors  donc  que  Magnol  aura  appris  le  tait  de 
celte  produélion  d'une  fomme  plus  grande  de 
fruits , il  n’cft  aucunement  étonnant  qu’il  en  ait 
tiré  b conféqiience  erronnée , que  ces  arbres 
avoient  donc  produit  un  plus  grand  nombre  de 
fruits,  & par  conféquem  iin  plus  grand  nombre 
de  fleurs , & qu’il  n’ait  pas  foupçonné  l’exif- 
tencc  de  ce  très  - furpicnani  phénomène  de 
l’augmentation  de  b grolfeur  des  fruits  par  le 
moyen  de  cette  plaie  annulaire.  Il  eft  même 
fort  polfihle  que  Ccirc  afTeriiDn  de  Magnol  foit 
erronnée  aufli  quant  au  nombre  des  fruits  ; car 
aucune  des  expéiiences  que  j’ai  faites  ne  peut 
amorifer  à conclure-  que  cette  operation  influa 
fur  la  fniélirication  de  manière  i fâire  nouer  les 
fruits  en  jdus  grand  nombre. 

Ce  qiii  fuit  efl  le  détail  des  autres  effets  que 
fai  ohlervés  être,  par  cette  opération  faite  au 
eoramcnccment  du  Printems , occaflonnés  pen- 
dant U première  année  fur  l’arbre  , ou  autre 
plante , opéré  fans  les  circonvolutions  fie  fil 
dent  j'ai  pqrlé  plus  haut  & que  je  n'ai  jamais 
employées. 

Obslrv.vtion  I."I1  fe  forme,  depuis  le  moment 
de  l’opération  , fur  la  branche  ou  les  branches 
étant  au-delTus  du  Bourrelet  de  la  lèvre  fupé- 
rieure  de  la  plaie  annulaire,  une  nouvelle  couche 
IJgneufe  dont  l'épailtvur  croît  en  proportion 
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direâe  de  retendue  de  cene  branche,  ou  de  cei 
branches  & des  boui;gcons  quelles  produifem. 

Obsbs-Vatiois  11.'^  La  grolTeur  du  Bourrelet 
annulaire , qui  nait  ila  l^re  fupérieurc  de  cene 

5 laie , croit  aulG  en  proportion  directe  de  i'éten- 
ue  de  ces  branches  & bourgeons.  Pour  exemple 
de  cette  obfcrvadon  & de  la  précédente , je  ci- 
terai que  j’ai , fous  les  yeux , une  branche  de  vigne 
provenue,  en  1789,  fur  un  cep  de  mufeat  blanc 
en  plein  vent  & ik  la  bafe  de  laquelle  j’ai  en- 
levé un  anneau  entier  d’écorce  dés  le  premier 
mouvement  de  la  fève  du  Prinicms  de  la  pré- 
fente  année  179a  Cette  branche  avoir  huit  pieds 
de  longueur  au-deffus  de  cette  plaie.  Elle  a pro- 
duit,furcette longueur, depuis  le  munKntdcropé- 
nâon , feize  bourgeons , la  plupart  de  bonne  for- 
ce. Au  moment  de  l’opération , cette  branche  avoir 
au-deflbus  de  la  plaie,  fept  lignes  de  diamètre 
& dix-neuf  lignes  de  circonférence.  Elle  étoit 
placée  i l’extrémité  d’une  branche  de  deux  ans 
longue  de  quatre  pieds  , laquelle  n’avoit  aucun 
autre  rameau  & avoit  au  même  moment , fur 
toute  fa  longueur,  auffi  fept  lignes  de  diamètre 
& dix-neuf  lignes  de  circonférence.  Aujourd’hui, 
deux  oélobre , au  moment  que  j’ésnris , les  di- 
meniidns  du  diamètre  & de  ta  circonférence  de 
ces  deux  branches , au-delTous  de  1a  plaie , font 
encore  précifémeni  les  mêmes  fur  toute  cette 
étendue  d’environ  quatre  pieds  depuis  la  plaie. 
Mais,  au-deflusdcla  plaie,  voici  le  changement 
sjui  a eu  lieu  dans  les  dimcniîons  de  la  branche; 
te  Bourrelet,  qui  cil  provenu  i la  lèvre  fupé- 
rieure  de  la  plaie, s’en  étendu  de  huit  lignes  de 
haut  en  bas  : le  diamètre  de  ce  Bourrelet  à 
l'endroit  de  cene  lèvre  cil  d’un  bon  pouce,  & 
la  circonférence  de  trenie-iix  lignes  & demie. 
Le  diamètre  de  la  branche  i la  dj^nce  d’un 
pouce  au-delTus  de  cette  lèvre  fupérieure  ell  de 
neuf  lignes  & la  circonférence  de  vingt  - fix 
l^nes.  Trois  pieds  au-deffus  de  la  plaie  le  dia- 
mètre de  la  branche  cil  de  huit  lignes,  & fa 
circonférence  de  vingt-quatre  lignes.  Ce  n'dl 
pas  au  furplus  ici  le  lieu  , & if  cil  d’ailleurs 
superflu  de  parler  de  dix-huit  grappes  de  raifin 
mufeat  que  celte  branche  a produites  au-delTus 
de  la  plaie , & qui  étoient  toutes  mûres  avant 
la  mt-fepiembre , pendant  que  le  rcfic  du  railin 
de  ce  cep  mal  expofé , étoit  le  deux  oélobre  en- 
core fort  loin  de  l’état  de  mamrité  & s’efl  de- 

Sub  ânné  & totalemcnl  flétri  au  cep  au  lieu 
'y  mûrir. 

Remarquons  que  , par  1a  comparaifon  des 
dimenflons  qu’avoii  cene  branche  de  vigne , 
Ion  de  l’onction  de  la  plaie  annulaire,  avec 
celles  qu'eDes  a acquifes  depuis , il  réfulte  que 
le  volume  du  bob  de  cene  branche  au-deffous 
de  la  plaie  8c  de  toute  celle  où  elle  a prb  naif- 
fance  , qui  ell  longue  de  quatre  pieds  , eft  relié 
le  même  ; pendant  qu'au-deflus  de  la  plaie  le 
volume  enner  du  bo»  de  cette  longue  branche 
JgrituUurt,  Tamt  11. 
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ell  auBnentjS  des  deux  tiers  en  (us  ; non  com- 
pris les  feize  bourgeons  que  cette  branche  a 
produits  ; & que  la  couche  ligneufc  & corticale , 

n forme  la  mafle  de  cene  augmeniaiion , cil 
tendue  i 1a  dillance  de  huit  lignes  au-def- 
fotts  de  la  lèvre  fnpérieure  de  la  plaie,  fans 
que  cene  couche  adhère  aucunement  au  bon 
quelle  recouvre  depuis  cette  lèvre  jufqu’à  l’ex- 
trémité inférieure  du  Bourrelet , comme  je  le 
dirai  dans  un  moment.  Ajoutez  i ces  trob  &its 
cct  autre  fait  bien  certain  que  ce  prolongement 
de  cette  couche  en  defeendaut  ell  Ibrti  d’entre 
le  bob  & l’écorce  : puis  ajoutez  encore  cet 
autre  feit,  aufli  certabt,  que  l’accroilfement  de 
tout  bob  lis  fait  entre  le  bob  & l’écorce  : je 
ne  crob  pas  qu’il  foit  befoin  de  rien  de  plus 
que  de  ta  réunion  de  ces  fiits  pour  prouver 
incontellablement  rexiftence  de  la  lève  defeen- 
dante.  Ajoutez  encore  que  l’augmentation 
du  volume  de  ce  bob , & la  groflêur  du  Bour- 
relet euflent  été  de  moitié  moindres , fi  les  bour- 
geons que  cene  brandie  a produits  culTent  été 
oc  moitié  moins  étendus.  Ajoutez  le  renflement 
que  je  vab  expliquer  plus  en  détail  tout  à 
I heure,  de  cette  nouvelle  couche  lignciife  8t 
corticale  1 l’endroit  du  Bourrelet  ; renflement 
qui  n’a  pu  être  produit  que  par  une  lève  liûfant 
effort  pour  defeendre  au-deli  de  ce  Bourrelet 
& s’y  accumulant  i caufe  de  l’obUacle,  qu’ap- 
porte à fa  prt^reflion  le  défaut  de  continuité  du 
canal  néceflâire  Â fa  marche.  Ajoutez  tes  autres 
preuves  expoCies  & il  expofer  dans  cet  article  de 
reulknce  de  cette  fève.  Mab  il  y a des  objeèlions 
qui  fembicnt  contredire  ces  preuves  : j’en  ai  déjà 
parlé  ci-deffus-,  j’en  parlerai  encore  ci-aprés 
Observation  III."'  Ce  Bourrelet  annulaire 
ellcompofé,  intérieurement,  du  prolongement 
de  cette  nouvelle  couche  ligneufc  , qui  fort 
d’entre  le  bois  81  l’écorce  de  la  lèvre  fupérieure 
de  la  plaie , s’alongc  en  fc  dirigeant  vers  la  lèvre 
inférieure,  recouvre  ainfi  le  bois  dénudé  , en  s’y 
appliquant  fans  contraelcr  avec  lui  aucune  adli4 
rence.  Cette  nouvelle  couche  ligneufc  ell  fou- 
vent  plus  renflée  depub  un  pouce  au-deffus  du 
Bourrelet  jufqu’4  lui  qu’elle  le  feroit  fi  le  cours 
de  la  fève  defeendante  n’eut  pas  été  arrêté  pat 
la  plaie.  La  même  Jonche  eff  fouvent  renflée 
encore  davantage  & quelques  fois  du  double 
4 l’endroit  de  la  plaie. 

La  fubfiance  de  cette  nouvelle  couche  ligneufè, 
4 l’et^roif  de  la  plaie  8c  quelques  fob  au-deffus 
jufqu’4  la  difiance  d’envbon  un  pouce,  dans  fa 
portion  formée  ava»t  que  les  deux  livres  de  la 
plaie  foient  en  coniaèl  réciproque,  paroii  être 
dénuée  de  ces  canaux  qu’on  nomme  trachées , & 
qui  fur  1a  vigne  font  fi  amples  &.  enfi  grand  nombre 
dans  fon  bob  exiflant  avant  l’opération  d’une 
telle  plaie.  Cene  même  fubfiance  en  cet  endroit 

Saroli  grenue,  non  Uriée  longitudinalement 
L de  nature  moins  fihreufe  que  le  bob  exiib-' 
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avant  l'opération.  Sa  (Iruéhire  parole  fur  la 
vigne  approcher  , jufqti'4  un  certain  point , de 
celle  de  la  fubihncc  dure  qui  fe  trouve  dans 
le  canal  médulaire  de  cette  plante  à l'endroit 
de  chaque  noeud. 

Observation  1V.“*  Lorfque  cette  nouvelle 
couche  ligneufe  s'eft  alongée  en  defeendant  juf- 
qu'au  point  d'être  en  contaél  avec  la  lèvre  in- 
Kiieure  de  la  plaie  ; dès-lors,  en  pietnicr  lieu , 
la  portion  de  cette  couche,  qui  fc  formel  l'en- 
droit de  la  plaie  & environ  un  pouce  au-def- 
fus,  efl  feinblable  au  bois  cxillant  avant  l'opé~ 
ration,  efl  aumne (Iriée  longitudinalement, con- 
tient autant  de  ces  vailTeaux  nommés  trachées, 
& paroit  formée  de  fibres  également  parfaites  : 
dt  en  fécond  lieu  ces  fibres  ligneufcs , qui  fe 
forment  entre  celles  qui  font  ainfi  en  contaél 
& l'écorce,  fc  continuent  jufqu'aux  racines,  en 
s'infinuant  entre  le  bois  & l'écorce  de  la  lèvre 
inférieure.  Et  alors  le  cours  de  la  fève  defeen- 
dante  vers  les  racines  fe  trouve  ainfi  rétabli.  Et 
lorfqu'aprcs  la  formation  de  la  cicatrice , on 
coupe  la  branche  longitudinalement  par  fon 
diamètre,  on  voit  que  la  nouvelle  couche  li- 
gneufe, formée  depuis  l'opération,  efl  beaucoup 
plus  mince  au-dcfTuus  de  la  plaie  qii'au-dcfrus. 

Observation  V.”'  La  fubflance  ligneufe  tlu 
Bourrelet  fupérieur  de  la  plaie  annulaire  efl  ic- 
couverte  par  une  écorce.  Au-defTousde  la  lèvre  fu- 
Heure  de  la  plaie,  cette  écorce  forme  fouvcni  la 
plusgrandepariiedc  l'épaifTeur  du  Bourrelet;  & fur 
fa  vigne  cette  écorce  efl  fouvent  deux  fois,  ou 
uatic  fois,  ou  fix  fois  & même  davantage  plus 
paifTe  que  celle  qui  a été  enlevée  en  cet  en- 
droit par  l'opération.  Voici  comment  fc  forme 
cette  écorce  fur  la  vigne.  D'abord  l'enveloppe 
cellulaire  , qui  efl  autour  de  1a  portion  fibreufe 
de  l'écorce  qui  forme  la  lèvre  fupérieure  de  la 
plaie  au  moment  de  l'opération  , ne  s'alonge 
en  aucune  manière  depuis  ce  moment.  Enfuite 
je  rc».*ide  comme  une  régie  générale  que  toutes 
le;  £>is  qu'il  fe  produit  une  couche  fibreufe 
ligneufe  entre  le  bois  & l'écorce  , il  fc  produit 
fimultanèmcm  au  même  endroit  une  couche 
fibreufe  corticale.  Ainfi,  cette  nouvelle  couche 
ligneufe  qui  compofe,  par  fon  prolongement,  la 
pariie  interne  du  Bourrelet  , lorfqu'clle  fort 
d'entre  le  bois  St  l'écorcc,  & s'étend  fur  le  bois 
dénudé , efl  conflamment  accompagnée , juf- 
qu'ati-dcU  de  fon  extrémité  par  le  prolonge- 
ment de  la  nouvelle  couche  fibreufe  corticale 
qui  fc  forme  fimulianimcrt.  Cela  étant  on  fetoit 
porté  à croire  que  c'cllce  prolongement  de  cciic 
nouvelle  couche  corticale  qui  foi  me  feule  l'é- 
corce du  Bourrelet  au-dcfious  de  1a  létre  fu- 
périctire  de  la  plaie  : mais  cela  crt  autremem , 
au  moins  fur  la  vigne  le  plus  fonvtm.  Ce  pro- 
longement ne  forme  ordinairement  fur  la  vigne 
que  tes  deux  tiers  inférieurs  de  la  hauteur  de 
cette  écorce.  >'oici  comment  fe  forme  , St  ce 
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qui  compofe  le  tiers  fupéneur , fur  la  vigne  : 
la  portion  fibreufe  de  l'écorce  qui  exiftoit  au-def- 
ftis  de  la  plaie  avant  l'opération , fe  icnllc  , après 
l'opération,  vers  fa  bafe  , au  point  que  bn 
épaüTeur  en  efl  fouvent  doublée  & même  qua- 
druplée  ou  fextuplée  , depuis  ta  plaie  )ufqu'4 
la  diflance  de  quelques  lignes  au-dcuus.  La  fève , 
qui  s'efl  accumulée  entre  les  fibres  de  cette 
écorce  pour  produire  ce  renfle  ment,  fe  prolonge 
au-delà  de  ces  fibres  fans^'ellcs  en  deviennent 
pour  cela  plus  longues.  Cefl  ce  prolongement 
de  l'écorcc  ancienne  renflée  , encore  plus  épais 
qu'elle,  qui  forme,  ordiiuircment  fur  la  vigne, 
le  lien  fopérieur  de  la  hauteur  de  l'écorce  du 
Bourrelet  ati-delîons  delà  lèvre  fupérieure  de  la 
plaie:  La  difl'eéHon  fait  voir  que  la  (ubfiancc 
de  ce  tiers  fupérieur , en  ce  cas,  efl , excepté  une 
partie  fort  petite  & la  plus  interne  de  fon  épaif- 
feur,  fcmblablc  à 1a  fubflance  qui  a produit 
le  renflemenr  de  l'écorce,  & que  ces  deux  por- 
tions de  cette  fubflance  prolongée , font  de 
même  nature,  confiflance  , St  conicnr  que  l'en» 
vcloppe  cellulaire:  la  feule  infpeéhon  fuflii  pour 
fe  convaincre  de  cette  idennié.  La  fubflance 
du  prolongement  de  la  nouvelle  couche  fibreufe 
corticale  qui  forme , comme  je  l'ai  dit , le» 
deux  tiers  inférieurs  de  la  hauteur  de  l'écorcc 
du  Bourrelet  an-delTous  de  la  lèvre  fupérieure , 
forme  en  méme-tems  une  partie  fort  petite  St 
la  plus  interne  de  répailTcur  du  tiers  fupérieur 
de  cette  hauteur  ; & la  portion  de  cette  fubf- 
tancc , qui  efl  formée  avant  la  réunion  de» 
deux  lèvres  de  la  plaie  , n'cfl  aucunement  fi- 
breufe  comme  le  refle  de  cette  nouvelle  couche 
corticale , n'cfl  aucunement  ftriée  longitudinale- 
ment : elle  efl  grénue  comme  de  la  fécule,  elle 
refTcmblc  beaucoup  à de  l'enveloppe  cellu- 
laire ; mais  elle  efl  plus  denfe,  plus  compaèle, 
& en  méme-tems  plus  évaporable , & fiifcep- 
lible  d’une  plus  grande  retraite  par  l'esficca- 
tii  n , que  celte  enveloppe.  Loifqn’cUc  efl  def- 
ftthée,cllc  efl  d'une  confiflance  plus  denfe,  plus 
tenace  , Si  d’une  couleur  plus  obfcurc  que  I en  • 
Vcloppe  cellulaire  ; Si  ne  devient  pas  d'une  con- 
fillance  fârinciife  comme  le  deviennent  par  l'cx- 
ficcatiun  l'enveloppe  cellulaire  de  la  vigne,  & 
la  fubflance  tpic  j'ai  dire  former  cxtéricut,.mcnt 
prcfquc  toute  l’épaifTeur  du  tiers  fupérieur  de 
la  hauteur  de  Tccoice  du  Bourrelet.  C’eft 
toujours  de  I,i  vigne  dont  il  s'agit.  Pour  donner 
une  idée  de  la  retraite  dont  cfT  ftifccpiiblc  par 
Texficcation , cette  fubflance  , ainfi  que  toute  l’é- 
corce du  Bourrelet,  on  peut  les  comparer,  à 
cc-t  égard  , à la  pulpe  de  la  plupart  des  fruits 
à Noyau  ou  à Pépins:  de  forte  qu'un  tel  Boiir- 
reJet  annulaire  cxiflam  for  une  branche  de  vigne 
féparée  de  fon  cep  & expofeS:  à l'air  libre  , 
s’évanriiir  prefqu’cmi'Temcnt  Si  en  peu  de  tems, 
pai  l’effet  de  fon  oxficcation  fpomanée.  Au  mo- 
ment ou.  j’iiciii,  j',’.!,  fous  les  yeux,  un  Bouirtlct 
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annulaire  qui  cft  fur  un  fragment  de  bnnche  i 
feparé  de  fun  cep , il  y a en\  îron  quinze  jourj  ' 
je  l'ai  lailTé  expufe  à l'air  libre  & i l'ombre  depuis 
ce  lems.  Au  moment  de  cette  réparation,  le 
diamètre  de  ce  Bourrelet  étoii  long  d’onze 
lignes  ; & ainfi  étoit  de  qtiatie  lignes  plus  lone 
que  celui  de  l'endroit  de  la  branche  qui  cil 
immédiatement  au-delTous  de  la  plaie , i la  lèvre 
fupéricurc  de  laquelle  ce  Bourrelet  a été  pro- 
duit ; lequel  dernier  diamètre  efl  loi^  de  Tept 
lignes.  Aujourd'hui  la  longueur  du  diamètre  de 
ce  Bourrelet  Te  trouve  réduite  i moins  de  huit 
lignes.  Ainfl , ce  Bourrelet  a perdu  plus  des  trois 
quarts  de  fon  épailTeur  par  t'exficcadon  fpon- 
tanée,  en  quinze  jours. 

J’ai  mis,  le  a Oélobre  de  la  mémepréfeme 
année  1790,  fous  les  yeux  de  la  Société  d’A- 
griciiltutc,  I.*  ce  Bourrelet  defléché -,  1.*  huit 
tels  Bourrelets  annulaires  dilTèqués  longinidina- 
Icmcnt,  & étant  chacun  fur  un  fragment  de 
branche  de  vigne  , par  l'infpeélion  dcfquels  on 
a pu  fe  convaincre  tic  ce  que  je  viens  0 annon- 
cer touchant  l’écorce  de  tels  Bourrelets.  ).*Deux 
autres  tels  Bourrelets  annulaires  dilTéqués  lon- 
gitudinalement, & étant  chacun  fur  un  froment 
de  branche  de  vigne , fur  Icfmiels  on  a pu  voir 
tTès-diOinelcment  tout  ce  que  j ai  annoncé , outre 
cela,  ci-delTut  depuis  l'OssERVA-noN  I". 

L’écorce  de  tels  Bourrelets  annulaires  pro- 
duits fur  les  arbres  efl  compofée  & fn  forme 
jufqu’i  un  certain  point  de  la  même  manière 
que  fur  la  vigne.  On  remarque  également  fur 
ces  Bourrelets  appanenans  i des  aibres  , qu’i 
l’endroit  de  la  lèvre  fupérieure  de  la  pUie , 
l'enveloppe  cellulaire  de  l'écorce  coupée  ne  s’efl 
aiicunemcm  alongée  ven  la  lèvre  inférieure. 
Mais  la  dilTeélion  de  ces  Bourrelets  fur  arbres 
ne  préfente  pas  les  antres  déiaib  de  la  produc- 
tion de  l’écorce  de  ces  Bourrelets  aufli  diflinc- 
tement  que  fur  la  vigne:  Sur  les  arbres , la 
portion  hbreufe  de  l’écorce  ancienne,  c’efl-à- 
tlire,  exiflame  avant  l’opération,  & l’écorce  nou- 
velle , c'efl-à-dire  , produite  depuis  l’opération  , 
fc  confondent  l’une  avec  l’autre  de  manière 
qu’on  ne  peut  que  très-diflicilement  les  diflin- 
gucr  quelquefois  l’une  de  l’autre.  D'après  la 
dilTcélion  & l'examen  attentif  d’un  certain  nombre 
de  CCS  Bourrelets  fur  arbres , il  me  paroit  que 
fur  eux  1.1  bafe  de  l’écorce  ancienne  fe  renfle 
bien  amant  , à proporrion  de  la  grolTeur  du 
Bourrelet  qui  efl  forri  de  difToos  eUe , que  fur 
la  vigne  ; mais  que  cetie  l-afc-  fc  prolonge  L-cau- 
cütip  moins,  & fouvem  miikmcnt  au-delà  de 
la  lèsie  fupéricurc  de  la  plaie.  Il  me  paro’t , 
outre  ccli,  que  fur  les  arbres  l'tcorce  du  Bour- 
relet efl  fufccpiiblc  de  Ixaucaup  moins  de  re- 
tr.riic  par  l'exficcation  que  fur  la  vigne  : quoi- 
que cette  écorce  foit  iuflt  fur  eux  de  nature 
cellulaiie  S:  nullement  flbtetife  , au-deflbus  de 
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la  lèvre  fupérieure  de  la  plaie,  avant  la  ci- 
catrice. 

Cette  écorce  du  Bourrelet  tant  fur  les  arbres 
que  fur  la  vigne  , recouvre  la  nouvelle  couche 
bgnciife  qu'il  contient , jufqu’au-dc-là  de  l’cx- 
trémiié_  de  cette  couche  , tant  que  cette  der- 
nière u’efl  pas  encore,  encomaél  avec  la  lèvre 
inférieure  cfe  la  plaie  : 8t  au-dcU  de  cette  ex- 
trémité de  cette  couche  ligneufe  , cette  écorce 
efl  toujours  appliquée  cxaclement  lur  le  bois 
dénudé  par  la  plaie,  qui  efl  ainfl  recouvert  alors 
d’autant  prr  cette  écorce  fans  que  cette  der- 
nière adhère  aucunement  avec  ce  bois. 

Lors  de  la  cicatrice , le  bois  nouveau , qui  fe 
forme  au-delTus  du  Bourrelet,  ne  fe  continue 
jufqu'aux  racines  qu'accompagné  de  nouvelles 
fibres  corticales  qui  fe  forment  flmultanétnent; 
lefqnelles  font  alors  , dans  toute  leur  étendue , 

& a l’endroit  du  Bourrelet  comme  ailleurs,  pa- 
reilles à celles  qui  fe  formeroient  fur  toute  la 
branche  fi  la  plaie  n'eut  pas  eiiflé.  C’ert  ainfi 
que  ces  nouvelles  fibres  corticales  concourent 
li  réunir  les  deux  lèvres  de  la  plaie  -,  & que  le 
bois  rois  i par  l’opération  fe  trouve  enfin 
recouvert  entièrement  pat  une  couche  nouvelle 
de  bois  fit  une  couche  nouvelle  d’écorce  -,  fit  que 

pWe  fe  trouve  enfin  parfiiiicment  cicairiléc. 

J’ai  mis , fous  les  yeux  de  la  Société  d’.Agricul- 
ture,  pluficurs  Bourrelets  cicatrifés,  les  uns  dif- 
féqués  longiiudinalemeot,  les  autrés  entiers  fin- 
tous  tefquels  on  a pu  voir  ce  que  je  viens  d’en 
dire. 

Avant  d'aller  plus  loin , il  n'efl  pas  hors  de 
propos  de  remarmicr,  à l'é^rdde  cette  panie  des 
eflTeis  de  l'arrét  de  la  sève  defccndanie  rapportée 
en  cettt  oiftrvatroa  , fit  en  Vobfi'vauoa  j.® 
précédente,  favoir,  que  les  fubflances  lignciilcs 
fit  corticales  du  Bourrelet  annulaire , font , dans 
leur  portion  formée  avant  l’cxiflcnce  de  la  ci- 
catrice, compoféesdefibresmoins  parfintesqueles 
fibres  qui  auroientexifié an  même  endroit,  fi  cet 
arrêt  n eût  pas  eu  lieu.  Il  efl  , dis-jc  , i propos 
de  remarquer  que  ce  fait  nous  indique  la  caufe 

3ui  rend  les  bourgeons  herbacés  de  la  vigne  fie 
'autres  plantes,  plus  fragiles  à l’endroit  des 
nœuds  qii  ailleurs-,  fit  nous  indique  en  mème-temt 
la  cau.'c  de  la  protubérance  de  ces  nœuds.  Le 
cours  de  la  lève  defccndanie,  étant  vifihlcmcnt 
retardé  à l'endroit  de  ces  nœudspar  rinfenion,  tant 
du  bouton  que  des  fibres  de  la  feuille  -,  ce  retarde- 
ment occr.fior.nc  la  tumeur  qu’on  obfetve  à cha- 
cun de  ces  nœuds  -,  fit  fait  en  mème-tems  que  les 
fibres  du  bourgeon  font  moins  parfaites  dans 
l’étendue  de  chacune  de  ces  tumeurs , fit  qu’elles 
font  par  conféqiicnt  moins  fortes  fit  plus  fragiles 
là  qn'ailleurs.  C’eft  de-là  aufli  que  dépcnil  en 
parue  la  rupture  fpootanée  des  bourgeons  de 
v^ne , à chaque  nœud  , ton  de  cet  accident 
deflru^eur  qu'un  nomme  la  champtlurt.  C'ell  un 
pareil  retardement  du  coun  de  1a  sève  delccB- 
X X ij 


Digilized  by  Google 


m8  b O U 

dante  qui  occafionnc  le  renflement  qui  fc  voit 
i la  liafe  de  chaque  feuille  , principalement  des 
arbres  qui  fe  dépouillent  tous  les  ans  ; & c'efl  la 
même  imperfcclion  des  fibres  de  cette  bafe  ren- 
flée , qui  occalionne  en  partie  la  chiite  de  ces 
feuilles  i la  fin  de  chaque  automne. 

Observation  d*'.  La  furfàce  extérieure  du 
Bourrelet  de  la  plaie  annulaire  fur  la  vigne , efl 
inégale , parfemée  d'abrités  & fouvent  de  pro- 
tubérances en  forme  de  mammelons.  Cette  fur- 
^ce  fur  les  arbres  efl  ordinairement  plus  unie 
on  y voit  moins  fouvent  de  ces  prombéianccs 
mammelonnécs.  Si  l'on  dilTéque  les  plus  faillans 
de  ces  mammelons , dans  la  direélion  de  leur 
axe,  ou  dans  une  direélion  allant  depuis  leur 
fommet  jufqu'i  l’axe  de  la  branche  -,  on  réuflit 
quelquerois  à voir  , trés^iflinélement , une 
nbre  ligneufe  très-fine  , ou  , moins  fouvent , 
une  produélion  ligneufe  trés-vifible,  qui  fervent 
l'une  ou  l'autre  d'axe  au  maromelon , & qui 
naiflént  de  la  nouvelle  couche  ligneufe , dont 
elles  s'écartent , en  fe  prolongeant  depuis  cette 
couche , en  ligne  droite , i travers  l'écorce  du 
Bourrelet , dans  une  direélion  plus  ou  moins 
divergente  d'avec l'axede  labranche,  ou  bien,  plus 
ou  moins  approchante  de  la  direélion  de  fon  dia- 
mètre , jufqu'ii  l’extrémité  du  mammelon.  J'ai 
mis  fout  les  yeux  de  la  Société  d'AgricuImrc  une 
demi-douzaine  de  tels  Bourrelets  annulaires  dif- 
féqués , & exiflaas  chacun  fur  un  fragment  de 
branche  de  vigne,  fur  lefquels  Bourrelets  on 
pouvoit  voir  de  tels  filets  fins,  ligneux,  & d'autres 
plus  gros,  fervant  chacun  d’axe  à un  tel  mam- 
tnclon. 

Cette  flruélure,  jointe  ice  qu'on  lait  que  ces 
Bourrelets  font  tiés^ifpofés  à produire  des  ra- 
cines , donne  lieu  de  croire  que  c'efl  avec 
raifon  que  les  Phyficiens  Botanifles  affirment  que 
cet  mammelons  font  autant  de  rudiment  de  ra- 
cines , & que  les  racines  que  ces  Bourrelets  pro- 
duifent  lorfqu'on  les  entoure  de  terre  fraîche, 
ne  font  autre  chofe  , le  plus  fouvent , que  l'a- 
longeinent  de  plufieurs  de  ces  mammelons, 
occafionné  par  ta  préfence  de  ta  terre  fraîche. 
Il  me  paroit  que  la  fibre  ligneufe  qui  le  voit 
au  centre  de  ces  mammelons,  éuntalon  alongée 
par  de  nouveaux  cènes  ligneux , forme  le  centre 
ou  l’axe  ligneux  de  ces  racines. 

Pour  éclaircir  d’autant  ce  point , il  efl  à pro- 
pos de  dire  en  palTant  une  vérité  qui  me  paroit 
avoir  été  inconnue  par  ceux  qui  ont  traité  jul- 
uu'à  préfent  des  végétaux  & de  leur  phyflque  ; 
lavoir , que  l'axe  de  toute  racine  , fans  excep- 
tion , efl  ligneux.  Il  efl  vrai  que  dans  les  racines  , 

Îiar  exemple , de  navet , de  carotte,  &c.  les  fibres 
igneufes,  qui  forment  leur  axe  , font  fouvent  fi 
fines  St  tellement  n-jyées , pour  ainfi  dire  , dans 
la  fécule  fucculcnre  , qui  lormc  la  plus  grande 
partie  de  la  l'uhflancc  de  ces  racines  , que  ces 
fibres  font  prefquc  iovifibles , au  moins , avant 
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que  CCI  plantes  montent  en  graines  ; mais  ce» 
fibres  n’en  exiflent  pas  moins , & fe  manifeflenc 
trés-évidcmnicnt,  auirnôtquc  ces  plantes  montent 
en  graines.  Je  puis  alTurer  que  nulle  racine, 

firoprcmcnt  dite  , ne  contient  de  canal  médul- 
aire.  Un  grand  nombre  d'obfcrvarions  m’ont 
convaincu  de  la  vérité  de  cette  affertion.  Les 
prétendues  racines  rempantes  de  chiendent , de 
rofier , &c.  qui  ont  un  canal  médullaire  pour 
axe,  font  de  vraies  tiges  rempantes  fous  terre, 

& font  d'ailleurs  caraaérifées  tiges , par  leurs 
entte-nœuds  égaux  , par  leurs  yeux  a diflance 
égale  les  uns  des  autres,  par  les  fortes  de  braélées 
ou  rudimens  de  feuilles  qui  accompagnent  tou» 
jours  ces  yeux  ; fans  compter  que  leur  alonge- 
ment  fe  nirige  toujours  vers  le  ciel , quoique 
fouvent  irès^bliquemcnt , & même  prefque 
horizontalement.  Il  y a encore  des  fortes  de 
fouches  qu'on  nomme  racines , & qui  ont  uit 
canal  médullaire  pour  axe.  Telles  font , par 
exemple , ces  foucncs  qu'on  nomme  racines  de 
fraifier,  &c.  mais  ce  ne  font  proprement  que 
des  fortes  de  vieilles  tiges  enracinées , & ce  qui 
prouve  d’ailleurs  inconceftablement  qu’elles  font 
de  nature  de  tiges , c’efl  qu’elles  portent  encore  , 
fur  toute  leur  longueur , les  fligmates  des  fcuiller 
qu’elles  ont  produites;  fans  compter  encore  qua 
1 alongcmem  de  ces  fouches  prétendues  racine» 
efl  conflamment  dirigé  vers  le  ciel.  Je  reviens  à ' 
mon  fujcL 

Ces  mammelons , germes  de  racines , nailTcnt 
le  plus  fouvent  fur  le  Bourrelet  au-delTuus  dit 
bord  fupéricur  de  la  plaie.  On  en  voit  cepen- 
dant quclqiiefob  de  trés-proéminens  fortir  de  dif- 
fiirens  points  de  l'écorce  , au-delTus  de  ce  bord 
fupéricur.  J'ai,  fous  les  yeux, un  tel  Bourrelet  an- 
nulaire , produit  fur  branche  de  vigne  , au-dcf> 
fus  duquel  on  voit  fept  de  ces  mammelons  très- 
proeminens  , forris  de  la  fuifece  de  l’écotcc  depui*. 
te  bord  fupérieur  de  la  plaie  jufqu'i  la  diflance 
de  près  d’un  pouce  plus  haut  ; fans  compter  deux 
autres  tels  mammelons  foriis  de  l'écorce  jilu* 
de  deux  pouces  au-defliis  du  Bourrelcf.  J'ai  mis 
ce  Bourrelet  fous  les  yeux  de  la  Société  d’ Agri- 
culture. Ce  fait  , pour  le  dire  en  palTant,  paroit 
prouver  d'autant  plus , que  les  racines  que  pro- 
duifeni  d'abord  les  boutures,  ne  furtent  pas  tou- 
jours cxclufivcment  ou  de  la  bafe  de  leurs  ar- 
ticulations , ou  des  Iiords  de  la  coupe  foit  huri— 
zontalc  , foit  en  fiflet  qui  termine  leur  extrémité 
inflïricure. 

Observation  ■j’’.  Depuis  le  moment  qne  la 
plaie  annulaire  exifle  , jufqu'à  ce  que  la  cica- 
trice foit  formée  , il  ne  fe  forme  aucune  fibro 
ligneufe  fur  la  partie  de  l'arbre  ou  de  la  plante 
qui  efl  au-deffinis  de  la  plaie , depuis  cette  plaie 
jiifqu'i  la  première  ramification  en  defeendant 
s'il  en  exifle  , & jufqu’à  l'cxtrèButé  des  racines 
s’il  n'cxillc  pas  de  ramification  qui  prenne  naif- 
fancc  au-dclTous  de  la  plaie.  Cependant  cctie 


a/Tertion  n’efl  bien  exsâcroent  vraie  que  du»  le 
cai  où  il  ne  fe  produil  aucun  Bourrelet  ù la 
lèvre  iafèrieure  la  plaie.  Mais  il  fe  lurme , 
comme  j'ai  dit  ci-deffus , toujoun  fiir  la  vigne 
lerfque  la  plaie  a été  faite  fur  du  bois  non  plus 
vieux  que  d'un  an  ou  deux , & quelquefois  fur 
les  arbres,  un  deuxième  Baurrelet  qui  fort  d'entre 
le  bois  & l’écorce  de  la  lèvre  inférieure  de  la  plaie. 
Ce  Bourrelet  inférieureft  toujours  incompatâble- 
ment  plus  petit  que  le  Bourrelet  fupérieur.  Sur 
h vigne,  il  s’alot^e  quelquefois  de  plus  de  deux 
lignes  en  montant  : fon  alongeroent  fe  dirige 
toujours  vers  la  lèvre  fupérieure.  Il  fe  tient  an- 

Îiliqué  de  la  même  manière  que  le  Bourrelet 
ùpéricur  , contre  le  bois  dénudé  qu'il  recouvre 
d’autant  fans  y adhérer. 

Ce  Bourrelet  inférieur  étant  difféqné  foirant 
la  longueur  & le  diamètre  de  la  branche , parolt 
fouvent  à l’œil  n'ètre  compofé  que  de  fubflance 
corticale.  Mais  on  voit  quelques-uns  de  ces  Bour- 
relets qui  contiênoent  une  fubllance  ligneufe 
qu'on  y appercoit,  erès-diilinéletneni , entre  cette 
lubflance  corticale  & le  bob  dénudé  par  1 opé- 
ration. Je  crob  qu'il  fiiut  regarder  comme  une 
antre  règle  générale , qu’il  ne  fe  forme  jamab 
de  fubllance  corticale  entre  le  bois  & l'écorce , 
fins  qu'il  fe  forme  en  même-teois  au  même  en- 
droit de  la  fubllance  ligneufe  , peu  ou  beau- 
coup. Ces  deux  fubllances  fe  forment  dans  le 
Bourrelet  inférieur  de  la  même  manière  que 
dans  le  Bourrelet  fupérieur,  excepté  que  la  di- 
reéKon  de  leur  accroilTement  dans  un  de  ces 
Bourrelets  efl  entièrement  oppofée  4 ladireélion 
de  leur  accroilTement  dans  1 autre.  Ainli , le  bois 
& l’écorce  du  Bourrelet  inférieur  naillcnt 
d’entre  le  bois  & l’écorce  de  la  lèvre  inférieure 
de  la  plaie  , & s’alongent  d’un  côté  pour  former 
ce  Bourrelet,  & fimultanément  d’autre  côté  entre 
le  bois  & l’écorce  de  cette  lèvre  inférieure  pour 
former  alors  une  nouvelle  couche  ligneufe  , & 
une  nouvelle  couche  corticale  fur  la  portion  de 
la  branche  inférieure  4 la  plaie.  J’ai  mis , fous 
yeux  de  la  Société  d’ Agriculture  , trois  fragmens 
de  branches  fur  chacun  defqnels  le  Bourrelet , 
né  de  la  lèvre  inférieure  d’une  telle  plaie  an- 
nulaire & dilTéqué , ell  très-vifiblement  formé 
en  partie  de  fubflance  ligneufe , exiflante  entre 
l’écorce  de  ce  Bourrelet  & le  bob  dépouillé  par 
la  plaie. 

Quelquefob  il  fembleroit  4 l’œil  que  cette  nou- 
velle couche  ligneufe  formée  au-oelTous^  de  la 
plaie , ne  fe  continue  depub  certe  plaie  que 
jufqu’4  la  dillancc  d’envbon  lix  lignes  au-def- 
fous,  & non  plus  loin,  lî  l’on  s’en  rapportoit 
4 l’apparence.  je  ne  penfe  pas  que  cette 
apparence  ,fujlifc  pow  autorifer  4 affirmer  que 
Cela  foit  alors  ainfi.  11  uw  fomblu,  au  contraire  , 
que  l’analogie  auiorifo  4 crabe  que  cette  nou- 
vclk couche  libreufc,  tantlig^aeafe que  corticale, 


fe  prolonge  alorsaulfi,  quoique  moins  fenfiblemcnt 
jusqu’aux  racines.  Car,  toutes  les  fob  que  j’ai 
examiné  des  fibres  ligneu  es  ou  corticales  en  d’au- 
tres cas,  elles  m’ont  conflamtnent  paru  fe  con- 
tinuer jufqu’aux  racines,  excepté  dans  le  cas  où 
une  plaie  arrètoit  leur  alongement. 

Lors  du  contaél  de  ce  Bourrelet  né  de  la  lèvre 
inférieure  de  la  plaie  annulabc,  avec  le  Bourrelet 
né  de  1a  lèvre  fupérieure  de  la  même  plaie,  ks 
fibres,  tant  Ugneufes  que  corticales , qui  le  forment 
entre  le  bois  & l’écorcc  d’au-deffus  de  ce  con- 
tacl,  & qui  font  dès-lors  route  vers  les  racines 
en  s’infinuant  par  chaque  point  du  conuél  entre 
le  bob  & l«orce  du  Bourrelet  inférieur  , 
comme  je  l’ai  déj4  dit , s’incorporent  parfabement 
avec  ce  bois  St  cette  écorce  du  Boiurelet  inférieur. 

Jai  déj4  dit  plus  haut  que  la  produéUort  de 
ce  Bourrelet  inférieur,  forti  d’entre  le  bois  & 
l’écorce,  & dont  l’accroiffement  efl  dii^  en 
montant  , paroît  contradiéloire  4 l’opinion  de 
ceux  qui  admettent  l’exiflence  d’une  lève  defeen- 
dante  entre  le  bob  & l’écorce  ; mÿré  tontes  les 
preuves  que  j’ai  rapportées  ci-deflus,  de  Texif— 
tcnce  de  cette  lève.  Duhamel  du  Monceau  dit 
expreffément  que  le  gros  Bourrelet,  qui  fort 
d’entre  le  bob&  l’écorce  de  la  lèvre  fnpérieure 
de  la  plaie  annulaire  , prouve  l’opinion  de  ceux 
qui  admettent  cette  cxiflencc,  ot  pronvc  que 
cette  lève  defeendante  efl . fort  abondante  ; & 
que  le  petit  Bourrelet , qui  fort  d'entre  le  bo» 
&■  Técorcc  de  U lèvre  inférieure  de  la  même 
plaie,  prouve  l’opinion  par  laquelle  on  admet 
qu’il  y a en  mème-tems  entre  le  bob  & l’écorcc 
une  we  montante,  quoique  beaucoup  moindre 
en  quantité  que  ta  lève  defeendante.  ■ Mais , 
comme  j’en  ai  déj4  dit  un  mot  plus  haut , ces 
deux  opinions  font  contradiéloires,  & ne  peuvent 
être  vraies  toutes  les  deux  en  méme-tems.  Car , 
fl  l’on  admet  que  la  fève  defeende  entre  le  boit 
& Técorci  , il  paroît  abfurde  d’admettre  qu’elle 
y monte  en  mêiue-tems.  11  me  femble , comme 
J en  ai  auffi  déjà  dit  un  mot , que  c’efl  Cuis 
aucun  fondement , St  à tort , qu  on  a cherché  4 
concilier  ces  deux  opinions  , en  fuppoCint  qu’il 
y a entre  le  bob  St  l'écorce  des  vabTeanx  p.’.r- 
liculiers  pour  la  lève  defeendante , St  d’autres 
vaiflèaux  pour  la  lève  monume  ; car  il  paroît 
peu  probable  St  contraire  4 la  fimpUcité  St  à 
l’uniformité  reconnues  de  la  marche  de  la  nanire 
dans  toutes  fes  produélions , de  fuppofer  qu’elle 
ait  employé  en  méme-tems  deux  moyens , auflt 
contraires  entr’eux  , que  ceux  des  cours  opposés 
de  chacune  de  ces  deux  fèves,  pour  enfanter  eti 
même-iems , par  chacun  de  ces  moyens,  une  feule 
St  même  produélion  au  même  endroit  ; pendant 
que  par  cette  fuppofiiion,  un  fcul  de  ces  moyers 
étoit  fiilfifant.  Cette  fiinpofition  gratuite  ne 
pourroit  donc  avoir  quelque  probabilité  que 
dans  le  cas  ou  U n’y  auroit  aucune  identité 
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entre  les  produelions  de  chacune  de  ccs  deux 
lises,  & où  la  fubflance  fom-.ant  le  Bourrelet 
infirieurfit  fur-tout  celle  formant  raccroiflement 
en  grolTcur  de  la  partie  inférieure  du  bourgeon 
ou  de  la  branche , feroient  d’une  autre  nature 
que  la  fubllance  formant  le  Bourrelet  fupérieur, 
& que  fur-tout  celle  de  raccroilTcmént  engrof- 
feur  de  la  partie  fupéricurc  du  bourgeon  ou 
de  la  branche.  Mais  il  cd  bien  conflaat,  tout 
au  contraire , que  la  fubllance  du  Bourrelet 
ftipéricur  , & fur-tcut  colle  des  couchesligneufes 
& corticales  fupéricitrcs  i la  plaie  defqrtclles  ce 
Bourrelet  cil  un  prolün;;cmcnt , font  de  même 
rature  que  la  fubllance  du  Borrrrelci  inférieur  , 
& que  fur-tout  celle  des  couches  ligneufes  & 
coriKtalcs  inférieures  à la  plaie  dcfquellcs  ce 
Bourrelet  efl  un  prolongement.  11  parcît  donc 
que  la  fmplicité  reconnue  de  la  nature , & 
1 tiniformité  reconnue  de  fa  manière  d’agir  dans 
fes  prodttélions , doivent  faire  admettre  que  c’ert 
une  lève  d’une  foule  & même  nature  , marchant 
par  des  canaux  ou  voies  quelconques  pareils, 
& dans  une  foule  & même  direclion  , qiti  pro- 
duir&  les  deux  Bouirclcts  fupérieur&  inférieur, 
& fur-tout  tout  ce  qui  fc  forme  entre  le  bois 
& l’écorce  , tant  fupérkurs  qu'inférieurs  <t  la 
plaie  annulaire.  Il  parolt  dortc  qu’il  iàtrt  , ou 
tien  opter  entre  l’opinion  qui  admet  qu’il  exidc 
une  lève  montante  entre  le  bois  & l’écorcc , & 
l’opinion  qui  admet  l’exidence  d'une  fève  def- 
cendantc  entre  le  bois  & l’écorce , ou  bien  nier 
CCS  deux  opinions.  Mais  il  paroit  encore  qu’on 
Bc  peut  nier  l’cxidence  d'une  lève  tfofeendante 
etrtre  le  bois  & l'écoice , d’après  la  nature  & le 
nombre  de  toutes  les  preuves  de  celte  exidence, 
que  j’ai  rapportées  ci-deflus  ; fans  parler  de  celles 
que  j’aurai  occafion  de  rapporter  encore  ci- 
après.  Il  ne  faut  donc,  pour  acquérir  une  cer- 
titude entière  de  Texidcnce  de  cette  lève  defeen- 
dame  entre  le  bois  &.  l’écorce , que  détnnre  les 
contradiélions  apparentes  que  j'ai  expofoes,  & 
celles  que- je  pourrai  encore  expoftr  ci-après. 
On  doit  donc  admettre  toute  opinion  non  im- 
probable, ou  non  abfurde,  qui  déttuiroit  ces 
contradiélions.  Or,  il  fulht,  pour  les  détruire, 
d’admerire,  & mon  opinion  ed,  que  c’ed  une 
feule  & même  lève  defeendame  qui  produit 
les  fubdances  ligneufes  & corticales,  tant  dans 
le  Bourrelet  inférieur  i la'plaic,  & fiu-toul  entre  le 
boisât  l’écorccqui  font  au-dcITons  de  cette  plaie, 
qoedansIcBourrelei  fupérieur  i la  même  plaie  & 
fur-tout  entre  le  bois  & l’écoice  d'au-delTus  de 
celte  plaie.  Peut-être  aurai-je  par  la  fuite  le 
loilir  oe  mettre  encore  dans  un  plusgrand  jour 
la  véiiié  de  cette  alTenion.  En  aiiendam , je 
prie  d’übforvcr  qu'elle  n'ed  aucunement  ab- 
furde  ni  improbable  ; quoique  raccroilTemcnt 
de  ce  Bourrelet  inférieur  fc  dirige  en  montant  : 
puifque  raccroilTcmént  des  fouilles  & des  bour- 
geons fc  dirige  également  en  montant  -,  & que 


B O U 

néanmoins  ceux  qui  admettent  TexHIcnce  d’une 
fève  dofeendame  entre  le  buis  & Técuice  , con- 
viennent qu’elle  s’introduit  dans  les  plantes  par 
la  furface  des  feuilles  & des  bourgeons  tendres. 
Je  dirai  i cetic  occafion  que  Tanaiomic  végétale 
m’a  appris  que  chaque  nervure  des  feuilles  cd 
compofée  de  deux  portions  de  fibres , dont  la  por- 
tion fupérieure,  c cll-à-dire,  celle  qui  ell  du  cété 
de  la  page  fupéiicurc  de  la  iéuilic  , efl  continue 
avec  les  fibres  du  corps  ligneux  du  bourgeon  , 
& dont  la  portion  inférieure  cil  continue  avec 
les  fibres  de  Técorce.  Cette  liruélure  paroit  une 
preuve  de  plus  de  l'exilknce  de  la  fève  defeen- 
dante.  Car,  étant  joinic  <i  ce  fait  prouvé  que 
les  feuilles  abfoibeni,  & aux  autres  preuves  de 
TcxiHence  de  la  fève  defeendame  entre  le  bois  & 
Técorce  ; elle  aiitorifc  a croire  que  la  ftvc  def- 
cendanic  après  s’être  inrroduitte  dans  les  fouilles 
par  les  pores  des  feuilles , marche  dans  leur 
fubllance  en  defeendant  vers  leur  bafe  entre  ces 
deux  portions  de  chacune  de  leurs  fibres  qui 
font  toujours  continues  jufciii'aux  racines.  Én- 
vain  objcéleroit-on  i Tégaro  de  CeS  Bourrelets 
nés  de  la  lèvre  inférieure  de  la  plaie  annulaire , 
ii'il  y a des  expériences  qui  prouvent  que  ces 
ourrclcts  produifent , en  certains  cas , des 
blanches  qui  nailTcnt  de  leur  furface , & que 
par  conféqueni  il  faut  bien  admettre  que  la  fève 
y monte.  Je  penfo  qu'on  peut  lever  cette  objec- 
tion en  répondant  que  1a  fève  , qui  monte 
efTcélii  emeni  dansecs  Bourrelets  pour  contribuer 
il  nourrir  ces  branches,  n'y  monte  pas  entre  le 
bois  & Técorce  , mais  au  travers  de  la  fubflance 
de  leur  bois , de  la  même  manière  qu’on  fait 
ii’elle  monte  au  travers  de  la  fubllance  du  bois 
U relie  de  Taibre.  D’ailleurs,  fi  Ton  admet  une 
fève  defccnd.auto  entre  le  bois  & Técorce  de 
CCS  branches,  il  faut  admettre  néccfrairemcni  que 
cette  fève  defeend  donc  en  mème-tems  entre 
le  bois  & Técorce  des  Bourrelets  fur  lefqucis 
elles  font  nées , & ainfi  ces  branches  font  une 
preuve  de  plus  que  s’il  exiflc  une  fève  defeen- 
dame entre  le  bois  & Técorce  , cette  fève  def- 
eend auffi  entre  le  bois  & Técorce  du  Bourrelet 
né  de  la  lèvre  inférieure  des  plaies  annulaires. 
L’cxillencc  de  ces  branches  efl  donc  bien  loin 
de  pouvoir  fournir  aucune  objeélion  fpécieulé 
contre  cette  derniere  opinion. 

Observation  8'^.  Il  arrive  très-fouveni  fur 
les  arbres  fruitiers  à noyau,  quelquefois  furies 
ceps  de  raifin  mufeat  blanc , jamais , autant  que 
je  fâche,  fur  les  ceps  de  cbalTclas  ou  d’autre 
raifin  moins  fucré,  qu’il  fuime  de  la  gomme  bois 
de  dîfférens  points  de  la  furface  des  Bourrelets 
nés  de  la  lèvre  fupérieure  de  telles  plaies  annu- 
laires. J’ai  fous  les  jteux , & j’ai  mis  fous  les 
yeux  de  la  Société  d Agriculture  , un  Bourrelet 

firovenu  fur  un  cep  de  mufeat  blanc , fit  de 
a furface  duquel  efl  fuintéc  une  quantité  très- 
notable  de  gomme , laquelle  y adlièic  encore  en 
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tiande  partie.  Ce  dernier  fait  nom  apprend  qne 
K fuc  propre  de  la  vigne  n'efl  donc  pas  d’aune 
nature  que  celui  des  fruits  à noyau,  & n'ell 
donc  antre  chofe  que  delà  gomme.  En  diflÜquant 
de  tels  Bourrelets  gonuneux  provenus  chacun  i 
la  livre  fupérieure  de  plaies  annulaires  faites  fur 
abricotiers  lix  ou  fept  mois  auparavant  ; j'ai  vu 
de  la  gomme  acciimulic , ipanchée , eiiravafée 
dans  le  Boorrelct,  & depuis  lui  jufqu'i  la  dif- 
ance  de  fix  à dix  lignes  au-delfus , ïamAt  entre 
le  bois  & i'icorce,  tantôt,  & le  plus  fouveni, 
«tos  l'ipaiflêur  de  la  couche  ligneufe  nouvelle, 
tantôt  entre  cette  couche  ligneufe  nouvelle  & le 
bois  exiflant  avant  ropiration. 

Ces  accumulations  ot  épanchemens  de  gomme , 
tant  au-dedans  qu'au  dehors  de  ces  Bourrelets 
fupdricurs  des  plaies  annulaires , & principale- 
ment de  CCS  Bourrelets  occafionnis  fur  la  vigne, 
me  paroilTcni  autorifer  i croire  que  l'arrit  du 
cours  de  la  five  defeendante  produit  par  ces 
plaies,  occalionne , dans  la  branche  ou  leshranches 
qm  font  au-delTus  d'une  telle  plaie,  la  formation 
ounc  quantité  de  gomme  au-deli  de  la  quantité 
qui  s'y  en  formeroit  fans  l’exiflcnce  de  cette  plaie. 
Ajoutez  outre  cela  qu’il  fembie  que  la  fubuance 
gommeufe  doit  être  plus  abondante  & plutdt  for- 
mée dans  le  fruit  qui  provient  au-delTus  d'une 
ttlleplaicfaite  en  tems  convenable,  puifque  cette 
plaie  rend  ce  fruit  plutOt  mûr  & plus  gros.  Cela 
nousindique  la  caufe  par  laquelle  il  fe  produit  & 
s'extravafe  tant  de  gomme  fur  Tes  vieux  arbres  frui- 
tiers noyau.  On  fait  que  l'épailTeur  & la  dureté  de 
leur  écorce  augmentent  continuellement , & font 
d'autant  plus  grandes  qu'ils  font  plus  iges.  Lors 
donc  que  cette  épaifleur  & cette  dureté  font 

Parvenues  i un  certain  degré  d'accroifltment , 
écorce  ne  peut  plus  fe  prêter,  que  très-difli- 
lement , à l’effort  continuel  que  raccroilTcmcni 
du  corps  ligneux  fait  pour  la  dificndre.  Il  en 
réfiilte  néccffairemcnt  un  effet  feniblable  û 
celtii  d’une  ligamre  qui  feroit  opérée  autour  de 
tonte  l’étendue  de  la  furface  de  cette  écorce , 
de  manière  i produire,  comme  je  l'expofcrai 
plus  en  détail  ci-aprcs,  un  arrêt  partiel  , un  re- 
tardement conftdérable  dans  le  cours  de  la  fève 
defeendante.  C'ed  donc  cet  arrêt,  ce  retarde- 
ment qui  occafionne  fur  ces  vieux  arbres  la 
produclion  de  cette  gomme  furabondaiitc  qui  i la 
6n  les  tue,  en  tout  ou  en  p.ittie , en  s'épanchant 
dans  leur  intêiieur  de  m.rnlêre  à intercepter  le 
cours  de  la  fève.  Cela  nous  indique  encore  pour- 
quoi il  fe  produit  & il  s'extravafe  , très  notable- 
ment, .jAus  de  gomme  fur  les  arbres  fruitiers  à 
noyan  dans  les  années,  pendant  Icfqucllcs  ils 
rapportent^4>eaucoup  de  fruits  , que  dans  les 
arnées  pendant  jefquellcs  ils  refent  fléiiles.  Car 
on  iait  queces  arbresptoduifchtbcaucoupmr  ins 
de  bois  dans  ces  annéÀdç  fertilité  que  dans  celles 
de  néiilité,  & l’on  cojigpit  que  la  quantité  de 
la  lève  dcfcendàme  d’us  Subie , & la  rapidité  I 
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du  cours  do  cette  lève  font  d'autant  moindres 
que  cet  arbre  produit  moins  de  bois.  C’eft  donc 
encore  ce  ralemiffement  du  cours  de  la  lève 
defeendante  de  ces  arbres  dans  ces  années  de  fer- 
tilité , qui  occaTionnc  alors  la  produéHon  de 
cette  gomme  furabondanie. 

_ Sur  la  quelUon  qu’on  pourroit  faire  comment 
l’arrêt  de  la  lève  defeendante  occalionne  celte 
furabondance  de  gomme  , on  peut  répondre 
plauliblenicm  , qu'il  eli  admis  en  pliyfique  végé- 
tale, que  le  fuc  propre  fe  forme  dans  les  végé- 
taux par  l’aéliun  chimique  que  les  principes 
de  la  lève  exercent  les  uns  fur  les  autres , i la- 
quelle aélion  fc  joint  & contribue  i'aêlion  des 
météores.  11  néfdonc  pas  improbable  d'admettre 
que  le  raleotiffement  du  cours  de  la  lève  foii 
favorable  û ccitc  forte  de  lermcntation. 

La  découverte  de  cette  caufe  indique  unmoyen 
4 tenter  pour  remédier  4 cette  maladie,  fur-tout , 
lorfqu’eUe  dépend  de  la  dureté  St  de  l'épailTeur 
de  I écorce.  Ce  lcroit  de  rétablir  la  liberté  du 
cours  de  la  lève  defeendante  en  fendant  l'écorce 
de  l'arbre  ^ns  tome  la  longueur.  On  fut  qur^ 
cette  opération  efl  déj4  pratiquée  utilement  depuis' 
long-tcms  pour  délivrer  les  arbres  de  la  monffe. 

OasxaVATiON  9.*  On  ne  trouve  point  de 
vaiffeaux  propres  dans  l’écorce  des  Bourrelets 
fonts  d’entre  le  bois  St  Técorce  des  lèvres  de 
telle  plaie  annulaire  St  même  de  tome  plaie 
opérée,  fqit  lur  un  boiugeon  de  l’année,  loit 
fur  du  bois  des  années  précédentes , tant  des 
arbres  ffuitiers  à noyau  que  de  la  vigne. 

OasERVATioir  10.'.  J’ai  encore  tméré  cette 

£laie  annulaire  fur  des  plantes  non  Iniiicames. 

e relie  de  ce  chapitre  contient  le  détail  des 
effets  remarquables  qui  ont  accompagné  la  pro- 
dueffon  du  Boiurelet  annulaire  que  cette  plaie 
a cccafonné,  ou  qiti  ont  été  la  fuite  de  cette 
produéUon.  Ces  clfèts  me  paroilTent  aulll  de  na- 
ture à être  de  quelqu’utililé  pour  l’avancement 
de  la  phylique  végétale. 

En  la  même  préfente  année  17ÇO,  j’ai  enlevé 
un  anneau  entMr  d'écorcc , 4 neuf  pouces  au- 
delTus  de  terre , fur  la  lige  d’une  rôle  d'Oiitre- 
mer,  efpéce  de  plante  que  Linocus  nomme 
Æeta  rof<a , torique  cette  tige  avoit  environ 
deux  pieds  de  hauteur.  Depuis  le  moment  de 
cette  opération  , cette  i%c  s'eft  élevée  4 la  hau.- 
leiir  de  Cx  pieds,  St  a produit  beaucoup  de 
fleurs  hie*n  dcmbles  pemhsm  sulli  long-tcms  que 
lus  amies  plames  de  la  ntéme  efpéce  Si  du  même 
âge-  qui  étiiiem  dan»  le  meme  jardin.  J1  s’efl  pro- 
duit uo  Bourrelé'!  a l.v  lèvre  fupérieure  de  la  plaie, 
coiumc  i Tnrdinairc  ; mai.. , ce  qui  ert  moins 
ordinaire,  Si  ités-digne  de  remarque,  c'efl  que 
ce  Bi'urrelct,  quoiqu’il  ait  Kuijouts  étéèxpofé4 
l'air  très-fcc,  pfiifqiie  éeilc  plante éloitauprè.d’i.n 
unir  v tpnfC  an  midi,  a néanmoins  produit  fcpi  ra- 
cines en  l'air,  lefqiielles  ont  toutes  environ  une 
ligne  ou  un  peu  pim  de  longueur.  Celait  prouve 
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funbondafflmenl  & d'autant  plot  que  la  Cve 
defcendanie  contribue  beaucoup  à l’aloDgeinenc 
dos  racines.  J'ai  ce  Bourrelet  fous  les  jeux , & 

I'e  l'ai  mis,  le  t O^obre  de  la  m£me  année , fous 
CS  yeux  de  la  Société  d’Agriculture. 

Ce  fait  prouve  encore  d'autant  plus  combien 
les  Bourrelets  fupérieurs  des  plaies  annulaires 
font  difpofés  à produire  des  racines.  Il  e(l  bien 
remarquable  & bien  admirable,  que,  dés  que  la 
lève  oefeendante  ed  arrêtée  dans  fon  cours  vers 
les  racines , elle  tend  dés-lors  à fuppléer  au  be- 
foin  de  la  plante , i cet  égard  , ou  bien  en  pro- 
duifam  , comme  je  l'ai  expbqué  plus  haut , des 
riulimens  ou  des  germes  de  racines  dans  te 
Bourrelet  que  cet  arrêt  occalionnc  au-delfus 
de  lui , ou  bien  même  en  produifant , comme 
dans  cette  expérience , des  racines  en  l'air  toutes 
formées,  qu’elle  âtit  forrir  de  la  furface  de  ce 
Bourrelet. 

Ce  même  bût  prouve  aiilTi  d'aiitantpiusque  c'efl 
l'arrêt  partiel  du  cours  de  ta  fève  defeendante  ^ 
l'endroit  des  noeuds  de  la  vigne  & de  beaucoup 
« mtres  plantes , & fur-tout  à l'endroit  de  l'in- 
r.rtion  de  chacun  de  leurs  bourgeons , qui  fait 
que  leurs  branches  font  difpofées  naturellement 
À produire  des  racines  ê l'endroit  dechaqne  noeud, 
& fur-tout  à la  bafe  renflée  de  l'infertion  de 
chaque  bourgeon.  A cette  occafion,  & pour 
éclaircir  d'autant  ce  point,  je  dirai  que  les  ren- 
flcmens,  qui  fe  voient  i l’endroit  de  ces  infer- 
tions,  font  tellement  difpofés  lumrcUement  à 
produire  des  racines,  qu  il  y a au  moins  une 
variété  de  vigne  qui  produit  naturellement  & 
três-fouvent  en  l'au  des  racines  toutes  formées 
au  nombre  de  trois  ou  quatre , d'environ  une 
ligne  & même  davantage  de  longueur , i chaque 
infertion  des  bourgeons.  Je  ne  crois  pas  que  cette 
obfervation  ait  encore  été  faite.  J'ai  mis  te  même 
jour , 1 oélobre , fous  les  yeux  de  la  Société  d’A- 

friculturc , pour  exemple  de  cette  aifertion  une 
tanche  de  vigne , que  j’ai  cueillie  au  hafard  fur 
une  treille  de  raibn  noir  tardif,  laquelle  branche 
avoit  produit , de  douze  yeux , douze  bourgeons 
& des  racines  bien  formées,  de  U longueur  d'en- 
viron une  ligne  , & au  nombre  de  trois,  quatre 
ou  cinq.  Il  la  bafe  de  chaque  infenion  de  dix 
de  CCS  bourgeons.  Cette  branche  a été  cueillie 
i fix  pieds  au-delfus  de  terre.  Ceux  à qui  la  feule 
infpcÆon  ne  fuffiroit  pas  pour  les  convaincre 
ue  les  mammelons  alongés  qu'on  voit  à la  bafe 
e CCS  infestions , font  de  vraies  racines,  peuvent 
s'en  alfiirer  aiférnentpar  la  diffcélion  qui  fait  voir 
que  l'axe  de  chacun  de  ces  mammelons  efl 
rgneux;  ce  qui,  comme  je  l'ai  dit  ci-delTus,  efl 
le  caraâcre  aillinAif  de  toute  racine.  Cette  ob- 
fervation prouve  donc  d'autant  plus  que  c'cfl 
avec  grande  raifon  que  les  cultivateurs  laifl'ent 
un  fragment  de  vieux  bois  à la  bafe  de  chaque 
bourgeon  de  vigne  dont  ils  veulent  faire  une 
iMururc.  On  fait  qqc  ces  boutures,  munies ainfi 
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i leur  enréinilé  d’nn  fragment  de  vieux  bois  i 
font  ce  qu'on  nomme  vulgairement  des  Cn>f- 
ftUÎ. 

Observation  ii.*  En  la  même  année  1790, 
j'ai  enlevé , vers  la  bafe  de  la  tige  d’un  foleil  an- 
nuel , plante  que  Linneeus  nomme  Utltanthua  aar 
mtut  , à fût  pouces  au-delTus  de  terre,  un  an- 
neau entier  a écorce  de  neuf  lignes  de  largeur. 
Lors  de  cette  opération  , cette  tige  avoit  à la 
dillance  de  lix  lignes  an-delTous  de  cette  plaie , 
près  de  huit  lignes  de  diamètre,  lin  certain 
tems  après,  lorfque  j'ai  vu  que  cette  plante 
étoit  près  de  périr,  j’ai  coupé  la  lige  au  rez  de 
terre  pour  examiner  ce  que  l’op^tion  de  la 
plaie  annulaire  avoit  produit  fur  elle.  Puis  l’ayant 
coupée  diamétralement  en  toute  fa  longueur , 
i'ri  trouvé  que  cette  tige  avoit  encore  à la  dif- 
lancc  de  fix  lignes  au-Ideffous  de  la  plaie,  prés 
de  huit  lignes  de  diamètre  , c'cfl-i-dire,  cxaéle- 
meni  la  même  grolTeur  qu'au  moment  de  l'opé- 
ration de  1a  plaie.  Dans  cet  endroit , le  canal  mé- 
dullaire avoit  cinq  lignes  de  diamètre , le  bois 
êloit  d'une  ligne  d'èpailfcur , & l’écorce  éioii 
épaiffe  d'environ  une  demi -ligne.  Il  s'éioit 
formé  à la  lèvre  fupérieure  de  la  plaie  , un 
Bourrelet  d’environ  une  ligne  de  longueur  de 
haut  en  bas , & qui  étoit  en  grande  partie  cou- 
vert de  léréliemhine , laquelle  étoit  fuintéc  par 
nombre  de  points  de  la  furface  de  ce  Bourrelet. 
On  fait  que  cette  térébenthine  cd  le  fuc  propre 
de  cene  pUnie.  A 1a  diflance  de  quatre  lignes 
au-dcITiis  de  ce  bourrelet , le  diamètre  entier  de 
la  tige  étoit  alongé  de  quatre  lignes , & le  dia- 
mètre dù  canal  médullaire  du  même  endroit 
étoit  alongé  de  deux  lignes.  Le  bois  & l'écorce  du 
même  enuroit  étoient  épaiiiis  chacun  d'une  demi- 
ligne.  La  portion  du  canal  médullaire  comprife 
entre  les  deux  lèvres  de  la  plaie  étoit  élargie  & 
évafée  dans  fa  partie  fupérieure,  un  peu  en  forme 
d'entonnoir , ce  qui  étoit  l’efTet  de  la  didemion 
produite  dans  cette  partie  par  l'élargilTement  du 
canal  médullaire  au-deffus  de  la  plaie.  Il  ne  s'ed 
pas  formé  de  fubdancc  ligneufe  au-dcITous  du 
Bourrelet  fupéricur,  depuis  le  moment  de  l'cxif- 
tcnce  de  la  plaie. 

Dans  celte  expérience  , non-feulement  la  plaie 
annulaire  a empêché  répaidUTemem  du  corps  li- 
gneux au-dcITous  d'elle  , elle  a encore  empêché 
au-delTous  d’elle , l’élargiffcment  du  canal  médul- 
laire, & l'accroidiement  de  la  quantité  de  la 
moelle  qui  le  remplit , dans  toute  la  portion  de 
tige  qui  étoit  entre  cette  plaie  & les  racines. 
Ce  fait  roc  paroit  très-digne  de  remarque. 

La  plante  fur  laquelle  j'ai  fait  cette  expérience , 
a continué  de  végéter  comme  auparavant  depuis 
le  moment  de  I opération  jufqii'è  l'épanonilfe- 
ment  complet  de  la  première  fleur.  Mais  depuis 
lors  cette  plante  a commencé  11  fe  fanera  î 
dépéiir  i vue  d'œil,  de  forte  qu'en  très-peu  de 
tems,  toutes  fes  feuilles  font  devenues  jaunes , 

entiêremem 
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cniürement  flétries  & pendantes , a?ant  que  !« 
graines  de  cette  première  fleur  fuflent  parvenues 
en  état  de  maturité,  atant  même  queces  graines 
fu|Tent  bien  formées  & remplies,  t'eft  alors  que 
i'ai  cueilli  cette  tige  pour  l'examiner. 

La  fleur  a donc  ésidemment  ablorbé  , depuis 
le  moment  de  l'on  épanjuilTetuent,  toute  la  fève 
ul  fe  diflribuoit , auparavant  cet  épanuiiiflemcnt , 
ans  roules  les  autres  parties  de  la  plante.  Ce 
fait  n'indique-l-il  pas  qu'une  des  caufes  de  la 
mort  des  plantes  annuelles  & bifannuelles  après 
la  floraifon  & la  fruélilicaiion  , c'ell  que  lors  du 
laproduélion  des  fleurs  & fiuiis  de  chaque  plante, 
depuisie  premier  moment  de  cette  produdion  , la 
fève  qui,  avant  cette  prodiièlion,  le  diflribuoit 
dans  toutes  les  autres  parties  de  la  plante,  les 
abandonne  par  degrés  inl'enlîhles  , pour  fe 
porter  fur  les  fleurs  & fruits  ; abandon  qui  cil 
enfin  porté  dans  ces  plantes  è un  tel  point  qu'il 
occafionne  dans  ces  parties  abandonnées  une 
déforganiiâlion  qui  les  rend  inhabiles  délormais 
à la  vie  végénlc.  Cet  abandon  n'a  lieu  jiaïu- 
rellcmeni  que  par  degrés  infenflbics  ; parce  que 
naiurcllemeni  la  quantité  de  racines  de  chaque 
plante  fuflii  d'abord  pendant  quelque  lems  pour 
fournir  ji  la  nourriture  de  fes  premières  fleurs 
& de  fes  premiers  fruits,  & en  mème-icms  à celle 
de  fes  autres  parties  ; de  forte  que  ces  autres  par- 
ties ne  fouflrent  de  diminution  d'abord  que  dans 
raccioiiremcnt  de  leur  nombre,  puis  dans  l'ac- 
croiffemeni  de  leur  grandeur.  Enfuite,  cet  aban- 
* don  continuant  toujoursd'aiigmenler  i proportion 
de  l'accroilTemcnt  de  la  quantité  des  fleurs  Si  des 
fruits,  ces  parties  abandonnées  fouffrcni  dans 
leur  couleur  & dans  leur  vigueur.  Et  lorfque 
cet  abandon  efl  enfin  il  fon  comble , à caufe  de 
cette  quantité  de  fleurs  & de  fruits  devenue  ex- 
trême relativement  au  volume  de  la  plante , la 
langueur  de  ces  parties  abandonné-es  devient  enfin 
aum  extrême , ainfl  que  la  défurganifation  qui 
•>>  efl  une  fuite  de  ccttelangueur:  & elles  périlTcnt 

unfi  fans  retour.  Dans  le  cas  de  l'expérience 
citée,  cet  abandon  a été  fi  fubilcment  porté  il 
Ibn  comble , & s'efl  manifeflé  fi  fenfiblcmcni , 
parce  que  l'opération  de  la  plaie  annulaire  a 
arrêté  fubitement  tout  accroiflement  des  racines, 
lorfqu'elles  n’étoient  encore  qu'en  très  - petite 
quantité , & n'a  pas  arrêté  en  méme-tems  l'ac- 
croilTemeiit  de  la  mafle , & du  volume  des  autres 
parties  qui  tiroient  leur  nourriturc»de  ces  ra- 
cines ; mafli»&  volume  qui,  d'après  ce  que 
je  viens  de  dire,  fe  font  accrus  du  double  depuis 
le  moment  de  l'opération.  Il  a donc  dù  en  ré- 
fulter  que  ces  parties  ont  fouflèrt,  avant  la  flo- 
raifon  , au  moins  toute  la  diminution  dans  l'ac- 
croilfemcnt  de  leur  nombre  & de  leur  grandeur , 
qu'elles  n'eulTent , naturellement  & fans  l'opéra- 
tion , commencé  i fouflfrir  , que  depuis  cette  flo- 
raifon-, laquelle,  par  confisquent  , a dii,  dans 
le  cas  de  1 expéTience  citée , les  attaquer  du  pre- 
/IgricuUurt.  Tunt  II, 
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mier  abord  dans  leur  vigueur  & dans  leur  vie. 

Je  viens  de  dire  que  l'opération  a arrêté  fiibite- 
ment  l'accroilTcment  des  racines cette  alTer- 
lion  efl  d'une  vérité  inconicflable  , puifqiic  cette 
opération  arrèlu  fubitement  toute  produélion 
de  fibres  ligneiifes  ou  corticales  au-tlefl'uiis  de  la 
plaie.  On  fait  d'ailleurs  qu'il  réfultcdes  expériences 
de  Duhamel  du  Monceau , que  les  racines  ne 
s'alongcm  point , ou  qu'à  peine  fcnfibicmcnt, 
ar  exienfion  de  leurs  fibres  cxiibntcs  entre  leurs 
eux  extrémités  : mais  s'altmgem  feulement  par 
la  produélion  de  nouvelles  fibres,  dont  la  longueur 
plus  grande  fe  pone  au-delà  de  celle  ces 
deux  extrémités  qui  efl  l'inféiieure  ; c'efl-Jédirc, 

fiar  la  produélion  de  nouveaux  cdnes  fibreux  dont 
efommet  fuit  au-delà  de  cette  extrémité  inférieure. 

L'ne  preuve  de  plus  que  cette  abfurpiion  do 
la  fève , par  les  fleurs  & fruits , efl  une  des  prin- 
cipales caufes  de  la  mon  des  plantes  annuelles 
& bifannuelles  , c'ell  qu'on  parvient  aifémcni  à 
lire  vivre  pliificurs  années  quantité  de  ces 
])lanics  , en  les  empêchant  de  fleurir  par  un  rc  • 
tranchement  exaél  de  leurs  boutons  à fleurs , 
à mefure  qifils  paroilfent.  Ainli,  l'on  doitmertre  . 
au  nombre  des  rapports  iniérclfans  obfcnals 
entre  les  deux  règnes  végétal  & animal , que 
l'aèle  de  la  génération  épuife  les  plantes  aiifli 
fcnfibicmeni  que  les  animaux.  C'ell  la  même 
caufe  qui  tue  les  tiges  des  herbes  vivaces.  C'ell 
encore  la  même  caufe  qui  contribue  à tuer  tant 
de  branches  de  pêchers  & d'autres  plantes  frut^ 
cames  apres  une  abondante  frutification. 

OsscRVATioK  11.'  En  la  même  année  179c , 
j'ai  fait  la  même  opération  de  la  plaie  annulaire  fur 
la  tige  d'une  féconde  plante,  de  la  même  efpéce  do 
folcil  annuel  à fleur  double,  qui  avoil,au  momcnc 
de  cette  opération  , dix  lignes  de  diamèrre  à 
la  dillance  de  fix  lignes  au-delTuus  de  la  plaie 
8t  qui  alors  étoit  plus  avancée  vers  fon  état  dô 
floraifon  qiic  la  précédente  l'avoitété  lorfqu'cllo 
avoir  founert  la  pareille  opératfon.  De  ce  plus 
grand  avancement  de  cette  Icconde  plant*  lors  de 
fopération  , & de  ce  qu'elle  polTédoii  alon  une 
quantité  de  racines  plus  grande  que  la  quantité  de 
racines  poffédéc  parla  première,  à pareille  époque, 
à proportion  de  la  mafle  & du  volume  que  cha* 
cunc  de  ces  deux  plantes  étoit  difpofée  à acqué- 
rir naturellement , il  efl  téfultéquc  cette  fécondé 
lame  a produit  fix  fleurs  bien  épanouies,  & qu'elle 
pcrfcéltonné  les  fcmecccs  de  quatre  de  ces  fleurs. 

Mais  c^endant , dès  le  premier  moment  de  l'é- 
panouiflemcni  complet  de  fa  première  fleur,  cette 
plante  a toujours  depuis  très  mal  fouicnu  fes  feuil- 
les, & elle  lailToii  continuellement  pendre,  pendant 
le  jour,  les  plusgrandesqui  élaientalorsirès-fanées 
& flétries,  nonobflantlesarrofcmens;  pcndantque 
les  autres  p5nie$  , de  la  même  efpéce , fleuries  en 
mêmç-fcms,  dans  le  même  jardin , en  même  terrein, 

& en  même  expofiiion,  fouicnoient  très-bieii 
leurs  feuilles  quoiqu'elles  ae  furent  aucuncaeai 
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arrofées.  Les  antres  rjfuliats  de  cette  expérience 
reflcmblem  à ceux  de  l'expérience. précédente. 

Observation  i t'.  En  la  même  préfence année 
1790,  i'aicnicvé.à  la  iij!cd'uneiioi;iémc  plantcdc 
la  même  efpéce  deColcil  annuel,  qui  éioit  à fleur 
timple,  il  (Kux  pouces  au-delTus  de  terre,  fur  un 
endroit  de  dix  lignes  de  diamètre  , un  anncMU 
entier  d'écorce  de  fii  lignes  de  largeur.  Le  bois 
dénudé  par  cette  place  étoit  fort  rilfc  & d'une 
furfiice  très-également  unie  ; ainfi,  j'ai  léufli  fort 
aiféinent  il  ne  laiffer  fur  ce  bois  aucune  parcelle 
de  cette  partie  intérieure  de  l’écorce  qu'on 
nomme  le  làber.  Les  réfultats  de  cette  expé- 
rienr/  ont  été  les  mêmes  que  ceux  de  l'expé- 
tience  précériente,  & de  plus  ce  qui  fuit.  Au  bout 
d'un  tems  affez  court,  en  vifuant  cette  plaie , 
j'ai  vu  avec  furprife  qu'elle  étoit  entièrement 
guérie  & cicattiléc,  quoique  je  vis  en  même- 
icms  que  le  Bourrelet , qui  étoit  forti  d'entre  le 
ÎJois  & l'écorce  de  la  lèvre  fupérieure  de  cette 
plaie  annulaire,  ne s'étoit  encore  alonpéque  d'une 
ligne  de  liaut  en  bas , & tfu’il  ne  s étoit  fonfti 
aucun  Bourrelet  à la  partie  inférieure  de  la 
plaie.  L'n  examen  attentif,  joint  au  fouvenir 
d'autres  obfervaiions  analoguis,  me  fit  préfumer 

?sic  la  nouvelle  écorce,  qui  avoir  recouvert  le 
irrplus  de  l'éiendue  de  la  pl.iie,  étoit  foriie  des 
porcs  rie  lu  furface  du  bois  mis  Â nud  par  la  plaie. 
Pour  elTayer  de  m'affurcr  de  ce  qui  s'étoit  palTé, 
"ai  enlevé  il  la  difhnce  d'une  ligne  plus  bas  que 
e bord  inférieur  de  cette  première  plaie,  un 
deuxième  anneau  d’écorce  aulli  de  fix  lignes  de 
largeur;  & j'ai  eu  très-grand  foin  de  ne  laiffer, 
fur  le  bois  dénudé  par  cette  deuxième  plaie  , 
aucune  parcelle  de  Liber.  Puis  j'ai  obfervé  tous 
les  jours,  depuis  ce  moment,  ce  qui  fe  paffoit 
fur  cette  plaie  ; & j’ai  vu  efreéliveraent  uiinter 
des  porcs  de  la  furlâce  du  bois  dénudé,  une 
matière  gélaiincufe , onéfueufe,  iranfparente, 
plia  pris,  par  degrés infenfibics,  delaconfiflance, 
e l’opacité  , de  l'épaiffeur  & de  la  couleur,  efl 
devenue  de  la  même  couleur  que  le  furplus  de 
Fécorce  de  cette  tige  , & recouvre  entièrement 
la  plaie  que  j'ai  vu  fe  cicairifer  ainfi  parfaite- 
ment. La  nouvelle  écorce,  qui  recouvre  cette 
plaie,  efl  très-raboteufe  en  fa  furface  , & efl  irès- 
adhéremc  8t  bien  incorporée  avec  le  bois  qui  aéré 
dépouillé  par  la  plaie.La  nouvelle  couche  ligneufe, 
qui  s'eft  formée,  depuis  la  produélion  decette  nou- 
▼elle  écorce,  au-delfus  du  Bourrelet,  feçoniinue 
entre  celte  nouvelle  écorce  & ce  bois  dépouillé , 
avec  Icfquels  elle  efl  parfaiiemeni  incorporée. 

■ Je  ne  crois  pas  qu’il  fuit  (ait  mention , par 
aucun  de  ceux  qui  ont  traité  jufqu’à  préfent  de 
la  phvfiqiie  végétale,  d'une  pareille  cicatrice  opérée 
naturellement,  ni  de  cette  incorporation , du 
buis  mis  à nud  par  la  plaie  , avec  lè  b«is  nouveau 
mii  le  recouvre.  Il  cil  bien  vrai  que  Bonnet  & 
Duhamel  du  Monceau  ont  vu  s’opérer  une 
cicatrice  pareille  en  plaçant,  l'un  une  plaie 
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Ample  , & l’autre  une  plaie  annulaire  , dan* 
un  tube  de  criflal  dont  les  parois  éioicnt  i une 
certaine diflance  delà  plaie,  St  donticsextrémités, 
aiifli  placées  i une  certaine  diflance  de  la  plaie, 
étaient  entièrement  bouchées  avec  un  maflic 
compofé  de  cire , térébenthine  St  craie  en  poudre. 
11  leur  a paru,  au  travers  de  ce  criflal,  qu'il 
naiflbit  des  inter  ftices  des  fibres  du  bois , des  pro- 
diiélions d'abord  gélaiincufcs,demkranl'parcntes, 
blanchlires  , puis  de  plus  en  plus  opaques , puis 
grifes , en^n  vertes , qui  en  le  prolongeant  de 
iiaiit  en  bas,  recouvrirent  St  cicatrisèrent  enfin 
I la  plaie  , lefquellcs  produélions  Duhamel  prend 
pour  de  l'écorce.  Mais , en  ces  cas,  celte  produc- 
tion d'écorce  n’a  eu  lieu  qu'au  moyen  de  cet 
appareil  très-peu  naturel,  qui  intercëptoit  toute 
cummunicatioB  entre  ces  plaies  St  l’atmofphère  ; 
St  ni  l’un  ni  l'autre  de  ces  auteurs  ne  dit  que  , 
par  le  moyen  de  cette  forte  de  cicatrice , le 
bois  mis  1 nud  par  la  plaie  foit  incorporé  avec 
le  bois  nouveau  qui  le  recouvre.  Cependant,  il 
efl  tr^ceriain  que  le  cas  de  cette  cicatrice  forme 
une  exception , à ce  qu'aff  rment  les  phyficiens 
comme  règle  générale , en  difant  que  jamais 
aucun  bois  dépouillé  de  fun  écorce  ne  fe  réunit 
ni  avec  l'écorce  nouvelle  ni  avec  le  bois  nouveau 
qui  le  recouvrent  après  cette  dénudation.  Cette 
expérience,  St  plufieurs  analogues  que  j’ai  faites , 
m ont  appris  St  prouvé  que  toutes  plaies  annu- 
laires ou  autres,  par  lefquclles  l'écorce  feu|e  efl 
enlevée  dans  toute  fon  épailfeur , de  manière  i 
mettre  i nud  le  corps  ligneux , fe  recouvre  ainfi 
promptement  par  une  écorce  fortie  des  pores 
(le  la  furface  de  ce  corps  ligneux  mis  à nud , 
lorfque  celte  furface  efl  entretenue  dans  une 
humidité  fuflifante , fur-tout  pendant  les  pre- 
miers tems  qui  (uivem  le  moment  auquel  U 
dénudation  a été  opérée  : qu’au  moyen  ne  celte 
écorce  produite  decette  manière,  le  corps  ligneux 
mis  i nud  par  la  plaie,  s'incorpore  parfaite- 
ment avec  le  bois  qui  le  recouvre  depuis  cette 
dénudation  ; St  que  c efl  l'exficcation , qu'éprouve 
ordinairement  cette  furface  du  corps  ligneux  dé- 
pouillé, qui  met  obflacle  i ce  qu'une  nouvelle 
écorce  forte  de  fes  porcs.  Dans  l’expérience  dont  il 
s’agit,  ilapiifortirainfitine  nouvelle  écorce  hors 
des  pores  (lu  bois  mis!  nud  par  les  deux  plaies  faites 
i ce  foleil , parce  que  cette  plante  étoit  contre 
un  mur  élevé  & expofé  au  nord , de  manière 

3ue  ces  plaies  n’ont  jamais  été  frappées  des  rayons 
U foleil  ; enfuite,  parce  que  ces  plaies  étoient 
très  près  de  la  terre  , laquelle  étoit  entretenue 
humide , tant  par  Ion  cxpofition  , que  par  le 
foin  que  j’avois  d’arrofer  cette  plante  alliduemcnt  ; 
enfin,  parce  que  lors  de  l'opération  , je  n'ai  pas 
cITuyé  I humiiiMé  onélueitfo  qui  s'obferrc  conf- 
tninment  fur  le  corps  ligneux  de  toute  plante  qui 
eflenfeve.  J’ai,  fous  les  yeux,  une  portion  decette 
tige  fur  laquelle  fe  voient  ces  deux  plaies  cica- 
uifèes,  & que  j'ai  mife  fous  les  yeiix  de  la  So- 


Digitizec  by  Coogle 


iro  U 

*Xti  <rAgriraIrare , le  i Oélobre  de  la  mime 
■onée.  J'ai  fait  fur  ce  fragment  de  tige  une  fcc- 
don  qui  travcrfc  ces  deux  plaies  fuivam  la  lon- 
gueur de  la  tige  ; & , au  moyen  de  cette  fc^on , 
on  Toit  très-clairccneni  que  l'écorce  nouvelle  & 
1c  bois  nouveau  formés  depuis  que  les  daics  ont 
été  opérées  , font  trés-adhérents  & parfaitement 
incorporés  avec  le  bois  mis  i nud  par  ces  pla^. 

Je  viens  de  dire , avec  Duhamel  du  Monceau , 
que , dans  cette  expérience , l'écorce  cil  fortic 
des  pores  du  bois.  Mais  cette  expreflion  efl 
inexaéle.  Ce  qui  fort  des  pores  du  bois  en  ce 
cas  n'ell  pas  de  l'écorce  proprement  dilc,  c'eli 
feuleiticnt  de  l'enveloppe  cellulaire.  Je  m'en 
fuis  aifémeeit  convaincu  par  la  feule  infpeélion 
attentive  de  la  (Iruélure  de  cette  fubdancc , & 
les  fbres  tant  corticales  que  ligneafes,  qui  fc 
trouvent  entre  cette  enveloppe  cellulaire  & le 
bois  ancien  mis  i nud  par  la  plaie,  font  le  pro- 
longement des  nouvelles  fibres  ligneufes  &.  cor- 
dcalcs  qui  fe  font  formées  au-delTus  de  la  plaie 
depuis  la  jproduéKon  de  cette  enveloppe  cellu- 
laire. L'efict  de  cette  enveloppe  'cclluuire , fur 
le  bois  ancien  qu'elle  recouvre  , me  paroit  être 
d'nntrctenir  ce  bois  dans  une  vie  fuiTtiitnic  & 
Bécellairc , i.“  pour  permettre  i ces  fibres  nou- 
Telles  de  fe  continuer  fur  ce  bois  ancien  au-delà 
du  Bourrelet  ; i.O  pour  que  ces  fibres  nouvelles 
t'incorporent  avec  ce  bots  ancien.  Il  me  paroit 
que  dans  les  autres  cas  de  cicatrice,  où  le  bois 
nouveau  ne  s'incorpore  pas  avec  l’ancien , c'cll 
la  mort  des  fibres  externes  de  ce  bois  ancien  mis 
à nud , qui  empêche  cette  incorporation.  En 
obfcrvani  naître  cette  enveloppe  cellulaire,  en 
cas  pareil , fur  plufieurs  autres  plantes , comme 

Sar  exemple  , lur  la  vigne-vierge  &.  fur  l'orme , 
ont  les  mailles  du  rézeau  fibreux  font  plus  vi- 
fibles  que  celles  du  foleil  cité , il  m'a  paru  que 
cette  enveloppe  cellulaire  fortoit  par  ces  mailles 
du  rezeau  nbretix,  c'cll-i-dire,  par  l'extrémité 
des  canaux  horizomaux  qui  contiennent  la  fubl- 
tancc  qu’on  connolt  fout  le  nom  de  produéUons 
médullaires  horizontales.  Ce  fait , joint  à cet 
autre,  que  toute  enveloppe  médullaire  ell  conf- 
famment  contigùe  & incorporée  avec  ces  pro- 
duébuns  médullaires,  fiiit  faire  encore  un  pas 
de  plus  à la  phyfique  végétale,  en  nous  indi- 
quant, & même  en  prouvant  que  toute  enve- 
loppe médullaire  o'eil  qù'une  extenfion  & une 
expanfion  tics  produéUons  médullaires  horizon- 
tales, & fort  par  les  orifices  extérieurs  des  canaux 
qui  contiennent  fes  produclions,  pour  fe  ré- 
pandre fur  toute  la  furnee  extérieure  des  troncs, 
tiges  & branches. 

CHAPITRE  DEUXIEME. 

Dts  Bourrelttî  de  plaies  Jànplet. 

Pour  avoir  une  idée  des  Bourrelets  qui  fortent 
(«ujouii  d’ cotre  le  bois  & l'écorce  des  borda  qucL- 
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conques  de  toute  plaie  que  j'appcUe  Jânple , c’efl* 
i-dire , de  toute  plaie  par  laquelle  l'&orce  eft 
féparéé  du  bols  dans  une  partie  feulement  de 
la  circonférence  d'un  tronc , ou  d'une  brancha 
quelconque,  quelque  foit  la  forme  de  cette  plaie  ; 
il  convient,  en  premier  lieu  , de  fe  reffouvenir 
que , d'après  ce  que  j’ai  dit  dans  le  chapitro 
premier,  la  fève  defeendante  efl  la  feule  qui 
cxiflc  dans  l'inrervalle  d’entre  le  bois  & l'écorce  : 
on  concevra  par-U  que  ces  Bourrelets , qui  for-* 
tent  de  cet  inters'allc,  font  donc  toujours  une 
produéhon  de  cette  fîvc  defeendante.  Enfuite 
il  fufiîra,cn  fécond  lieu,  d'avoir  une  idée  def 
Bourrelets  qui  fortent  d'entre  le  bois  & l'écorco 
des  bords  d'une  plaie  fimple  quarréc , ayant 
deux  de  fes  bords  verticaux  , fes  deux  autres 
bords  horizomaux  , & opérée  fur  une  fiirfiico 
verticale  : car  il  efl  évident , que , quelque  foit 
le  degré  d'indinaifon  à l'horizon  d’aucun  bord 
droit  ou  courbe  d'une  plaie  fimple  de 
forme  quelconque  , la  fève  defeendame  , 
en  produifant  le  Bourrelet  qui  fort  d'ertre 
le  bois  & l'écorce  de  ce  bord , ne  peut  , 
pour  opérer  cette  prodiiélion  , agir  , fur 
chaque  peint  de  ce  bord  incliné  quelconque , que 
de  la  même  manière  qu'elle  agit  fur  chaque 
point  des  bords  horizomaux  , foit  fupérieur , foit 
inférieur  d’une  plaie  quartée  pour  y produire  le 
Bourrelet  qui  fort  d'entre  leur  bois  & leur  écorce. 

Si  donc  on  enlève  , fur  une  furfâce  verticale 
de  la  tige  d’un  arbre , pour  quatre  fcélioni  dont 
deux  horizontales  & deux  verticales,  une  pièce 
d'écorce  quarréc , de  manière  à mettre  parfiüce- 
ment  à nud  toute  l'étendue  du  corps  ligneux  li- 
mitée par  ces  quatre  fcéKons -,  & fi  ion  exa- 
mine enfuite  aticmivemcm  chaque  jour , ce 
qui  fc  pafife  fur  cette  plaie  , on  ne  verra,  le 
plus  ordinairement,  rien  naître  hon  de  la  fur- 
face  du  bois  mis  à nud  par  cette  pUic  ; & l'on 
verra  fortir  d'entre  le  bois  & l'écorcc  de  toute 
l'étendue  de  chaque  bord  de  la  plaie  , une  pro- 
duction d'abord  lucculente , tendre  , herbacée, 
qui  s'endurcit  par  degrés  infenfiblcs  ; d'abord 
prend  ordinairement  la  forme  d'un  cordon  fenû- 
cvlindriquc  difpofé  fur  toute  la  longueur  de 
cKaque  ^rd  de  la  plaie  ; enfuite  prend  une 
forme  plus  étendue  -,  acquiert  une  épaifTcuf 
tellequc  fa  fiirface  extérieure  femet,  i-peti-prés, 
de  niveau  avec  l’écorc^cs  bordi  de  la  plaie  ; con- 
tinue de  s'étendre  dans  le  même  niveau  fur  le  bois 
dénudé,  en  fc  tenant  confbunmem  appliquée 
exaèlcmcnt  fur  ce  bois,  fans  contaclcr  avec  lui 
aucune  adhérence.  La  ligne  de  dircélion , dans 
laquelle  s'opère  l'accrolflcmcnt  de  l’étendue  de 
cliaquc  Bourrelet  de  telle  plaie  quarréc,  efl  tou- 
jours perpendiculaire  i la  longueur  du  bord  de 
deffous  lequel  II  fort.  El  cet  accroiffement  en. 
étendue  continue  d'avoir  lieu  ainfi  jiifqii'à  ^ 
ce  que  les  quatre  Bourrelets  foient  parve- 
nus à recouvrir  entièrement  le  bois  dénudé.  Si 
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i former  fur  ce  bois , par  la  réunion  recipro^e 
de  leurs  bords,  une  cicatrice  parfaite.  Il  cA 
bon  de  remarquer  que  chacun  de  ces  quatre 
Bourrelets  ne  commence  pas,  à fortir  viiible- 
inent  d'entre  le  bols  & l'écorcc , en  inéme-tems 
que  les  trois  autres.  Dans  toutes  les  expériences 
connues,  t'efl  toujonis  le  Bourrelet  inférieur  qui 
a paru  le  dernier  des  quatre.  Mais , i l'égard 
des  trois  autres,  quelques  Auteurs  difent  que  les 
Bourrelets  des  Irords  verticaux  paroifl'ent  avant 
celui  du  bord  fupérieur;  d'autres  auteurs  alTu- 
>ent  que  c'eH  le  Bourrelet  du  bord  fupérieur 
qui  naît  le  premier  de  tous.  Les  expériences 
que  j'ai  faites , à cet  égard , m'ont  appris  que 
CCI  Auteurs  ont  tous  raifon  & tort  en  mème- 
tems.  Car  fur  certaines  plantes  , comme  par 
exemple  fur  l'orme  , j'ai  vu  les  Bourrelets  des 
bords  verticaux  paruitre  avant  celui  du  bord 
fupérieur  ; & fur  d'autres  plantes  , comme  par 
exemple  fur  la  vigne  vierge , j’ai  vu  le  Bour- 
relet du  bord  fupérieur  paroitre  le  premier  de 
tous.  Ordinairement  la  rapidité  de  Vaccroilfe- 
meni  de  rétcndiic  de  chacun  des  quatre  Bour- 
relets eft  en  raifon  directe  de  ta  brièveté  du 
tems  qui  s’cA  écoulé  depuis  le  moment  auquel 
Ja  plaie  a été  opérée  , jufqu'à  celui  auquel  ce 
Biturrclct  a paru  vifiblcment  fortir  d'entre  le 
bois  & l'écorcc  -,  de  forte  que  le  premier  forti 
des  quatre  Bourrelets  cil  celui  qui  a acquis  le 
plus  d'étendue  au  moment  de  la  pcrfcélion  de 
la  cicatrice,  & que  le  dernier  forti  eA  celui  qui 
a acquis  le  moins  d'éremluc. 

D’après  ce  que  j'ai  dit  ci-defliis  du  motje  de 
la  furmation  des  Bourrelets  de  la  plaie  annu- 
laire , il  ne  fera  pas  di/Kcile  de  concevoir  com- 
ment & de  quoi  font  formés  chacun  de  ces 

2uatrc  Bourrelets  de  la  plaie  Ample  quarrée 
ont  je  viens  de  parler.  On  con^oii  & tous  les 
Butanilles  Phyficicns,  qui  croient  il  l'cxiflcncc  de 
la  fève  dcfccndantc,  conviennent  que  le  Bour- 
relet fupérieur  de  celte  plaie  quarrée  eA,  comme 
le  Bourrelet  fupérieur  de  la  plaie  annulaire , 
une  produélion  de  la  lève  deiccndanie  ^fani 
effort  pour  marcher  fuivani  la  dircélion  de  fon 
cours  naturel  & ordinaire.  Au  fujei  de  la  grande 
diA'érence  qui  exifle  entre  ces  deux  fortes  de 
Bourrelet  Aipérieur  , principalement  quant  1 
l'épaiAeur  beaucoup  plus  glande  de  celui  de  la 
jilaie  annulaire  , quant  aua  protubérances  mam- 
mclonnées  qui  s'ubferveni  n foiiveni  fur  la  fur- 
iàce  de  ce  dernier , & ne  s'oblèrveni  jamais  fur 
celle  de  l'autre , il  lomlie  fous  le  fens  que  ces 
différences  proviennent  de  ce  que  , lors  de  bi 
formation  du  BoiirreWi  fupérieur  de  la  plaie 
Ample , la  fève  , qui  ^efeend  de  la  branche  ou  des 
branches  d’au-demis  de  lui , n'cA  jpas  contrainte 
à s'accumuler  , autant  dans  .ce  Bourrelet  que 
dans  celui  de  la  plaie  annulaire , parce  qu'une 
grande  partie  de  cette  levé  peut  marcher  & 
marche  cAccliTCBicm  sets  les  raciots  pat  le 
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chemin  moîBs  réAAant  que  lui  oStc  l'écorce  reflé* 
intaâe , fur  le  rcAe  <fe  la  circonférence  de  la 
branche  , à l'endroit  de  la  plaie  Ample.  Il  eA 
étident  au  Ai  que  le  Bourrelet  inférieur  de  cette 
plaie  Ample  quarrée  fe  forme  exaélement  de  la 
même  manière  que  le  Bourrelet  inférieur  de  la 
plaie  annulaire.  La  production  des  Bourrelets 
>lc^  bords  laiérafSx  ou  serticaux  de  cette  plaie 
Ample  qtiarièe  eA  plus  diAicile  il  concevoir  : on 
peut  cependant  Itippofer  avec  vraifemblance 
qu'ils  peuvent  être  produits  en  partie  par  la 
même  lève  dcfccndantc  délouméc  de  la  direc- 
tion perpendiculaire  ou  naturelle  de  fon  eoun 
à caufe  de  la  prcAion  qu’elle  éprouve  ea  paf- 
fani  fous  cette  portion  de  l'écorce  qqi  faifoit  un 
anneau  parfait  avec  la  pièce  d'écorce  enlevée  ; 
laquelle  prcAion  fait  r'cAucr  en  partie  certe  fève 
vers  la  plaie  ; rcAiix  qui  produit  l'extenAon  de 
ces  Bourrelets  Uièraux  furies  bois  dénudé;  pen- 
dant que  J’accroiffcmcnt  de.  leur  épaiA'eur  cA 
produit  par  la  fève  defeendante  qui  vient  d'au- 
deffus  de  chaque  point  que  cette  exienCon  lui 
fait  couvrir  fur  le  bord  du  Bourrelet  fupé- 
ricur. 

Ici , .il  eA  naturel  de  demander  comment  fe 
fait  ce  que  j'ai  expofé,  il  y a un  moment,  fa- 
soir  que  le  Bourrelet  fupérieur  de  la  plaie  quar- 
rée ne  iiaroii  pas  conAainmeni  avant  les  Bour- 
relets latéraux,  mais  paroii  fouscni  après  eux. 
Ce  dernier  fait  eA  très-remarquable  , & eA  en- 
core un  de  ceux  qui  paroiAent  contredire  les 
preuves  nombreufes , que  j'ai  expofées  , & que 
j'expoferai  encore  ci-apres,  de  Icxillence  d’une 
lève  defccndanic , & efe  la  force  puiAanic  qui 
détermine  fon  cours.  Car,  d'après  ces  preuves  , 
il  cA  très-dlAicilc  de  concevoir  comment  cette 
fève , qui  marche  pcrpcndiculmremenc  de  haut 
en  bas  avec  une  A grande  force,  ne  produit  pas 
conAammcni  , fur  toutes  plaies  quarrées,  le 
Bourrelet  fupérieur  long-iems  avant  le-s  Bour- 
relets latéraux  ; puifquc,  pour  produire  ces  der- 
niers , elle  doit  évidemment  être  obligée  de  s’é- 
carter de  fon  cours  naturel  malgré  cette  grande 
force  qui  la  pouAc  en  bas , pendant  que,  pour 
produire  le  Bourrelet  fupérieur,  il  fcmblc  qu'elle 
n’ait  qu'à  céder  à cette  force. 

Je  crois  qu'on  peut  répondre  aifément  à cette 
qucAion  de  manière  à détruire  ces  contradic- 
tions apparenies.  Il  faut  remarquer  que  le  corps 
ligneux , croiAant  fans  ceAe  en  épaîAeur  , exerce 
évidemment  fans  ccAe  une  prcAion  extrêtre- 
ment  forte  contre  Ia  furfacc  interne  de  l'é- 
corce ; & que  l'écorcc  s'épaiAiAani  aulA  conti- 
nuellement prtAc  réciproquemcm  le  corps  li- 
gneux ; que  l’eAet  néceAaire  de  cette  picAion 
réciproque  toujours  agiAante  eA  de  diAcndre  l’é- 
corce ; & que  le  degré  de  la  force  qui  appuie 
l’écorce  contre  le  bois,  cA  néccAaircment  d'au- 
tant moindre  que  la  diAcniion  de  l'écorcc  peut 
s'opérer  plus  iürèoicni.  AIus  lors  de  l'exillcDce 
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ie  cette  plaie  fimplc  quarrée,  cette  ditienfion 
t'opire  incomparablement  plus  airement  lïir 
l’cntlroit  de  la  circonférence  de  l'écorce  qui 
«Il  rompu  par  cette  plaie  , que  fur  l'écorce  ref- 
tée  iniaâe  dans  toute  la  circonférence  de  la 
branche.  On  c*n^oii.  donc  que  l'écorce  qui 
forme  le  bord  fupérieur  de  celle  plaie  Ample 
quarrée  , doit  appuver  beaucoup  plus  forte— 
ment  fur  le  corps  ligneux  , que  l'écorcc  qui 
forme  les  bords  perpendiculaires  de  la  nié'ine 
plaie.  Cela  étant , an  conçoit  que , quoique  la 
force , qui  poiilTe  une  partie  de  la  fève  defeen- 
dante  vers  te  bord  fupérieur  de  la  plaie , foii 
beaucoup  plus  puiffantc  que  celle  qui  en  fait 
refluer  une  autre  partie  vers  les  bords  latéraux; 
cette  dernière  parue  pourra  néanmoins  produire, 
avant  la  première  , au-dehors,  les  Bourrelet]  la- 
téraux ; A la  force  de  prUlion  qui  s'y  oppofe 
efl  fuible  à un  degré  fitlHfani  pour  que  cette 
dernière  partie  ait  pu  furmonicr  cciic  force 
foible,  avant  que  la  première  partie  air  vaincu  la 
réAAance  plus  grande  qui  s'oppofe  é la  pro- 
duction du  Bourrelet  Itipéricur  ; & c'ctl  ce  qui 
arrive  lorfque  l'écorce  des  bo^s  de  la  plaie  cA 
mince  i sin  certain  degré.  Mars  on  conçoit  que 
Ion  de  cette  rupture  opérée  par  la  plaie  , la 
lève  a d'autant  moins  de  facilité  1 fonlever  l'é- 
corcc  rompue  qui  forrac  les  bords  latéraux  de 
cette  plaie",  que  cette  écorce  eA  plus  épaiife.  II 
cA  donc  évident  que  cette  épaiAeur  peut  être, 
en  certains  cas , telle  que  l'obUacle  , qu'elle 
apporte  é U foniu  du  Bourrelet , ne  puiirc  être 
furmonié  qii'aprés  que  le  Bourrelet  fupérieur 
aura  paru.  L'expérience  cA  parfaitemem  d'ac- 
cord ave-c  cette  inéoiie  : car  fur  un  ormeau  d'un 
pouce  de  diaroéirc  dont  l'écorce  avoit  deux  tiers 
de  lignes  d'épaiireiir,  j'ai  vu  les  Bourrelets  laté- 
raux , de  telle  plaie  Ample  quarée , fortir  les 
premiers  ; fur  un  orme  de  fix  pouces  de  dia- 
mètre , dont  l'écorcc  étoit  cpailfc  de  deux  lignes, 
j'ai  vu  le  Bourrelet  fiipériciir  d'une  telle  place 
paroitre  en  méme-tems  qjie  les  Bourrelets  la- 
téraux : & fur  une  tige  de  vigne  vierge 
d.’un  pouce  de  diamètre  ayant  fon  écorce  de 
deux  lignes  & deux  tiers  d'épaiAcur  , j'ai  vu 
le  Bourrelet  fupérieur  naître  avant  les  Bourrelets 
latéraux.  AinA  , non-fculemcni  il  y a 'de  la 
variété  i cet  égard  , fuivani  les  crpùccs  de  plante, 
mais  même  fuivant  l'igc  d'une  inéme  cfpcce  de 
plante.  11  y en  a même  encore  fuivant  les 
parties  d'une  même  plante;  car  le  Bourrelet 
fupérieur,  d'une  telle  plaie  Ample , faite  fur  le 
tronc  d'un  orme,  d'un  pied  8t  demi  de  dia- 
mètre, paroitra  le  premier;  pendant  que  le  même 
Bourrelet  ne  paroitra  qu'après  les  Bourrelets 
latéraux  fur  uae  pareille  plaie,  faite  i une 
branche  gourmande  , d'un  pouce  de  diamefre , 
née  fur  fc  même  orme. AinA,  la  théorie  de  ces 
faits,  étant  auffi  parfaitement  d'accord  avec  la 
ibéorie  de  la  lève  dffccndaniejilsprouveni  d'aii- 
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tant  plus  cette  dernière  théorie , bien  loin  de  l'at- 
taquer, comme  il  fembloiiaii  premier  coiip-d  œil. 

Quant  à la  Aruélure  de  ces  Bourrelets  doi 
plaies  Amples,  ils  font  fonrtés  intérieiircmcnf 
Âun  corps  ligneux,  recouvert  cxiérieuremcnj 
d’une  écorce  fortic,  ainA  que  le  corps  ligneux, 
d'entre  le  bois  & l'écorce  de  chaque  Irord  Hç 
la  plaie.  Le  corps  ligneux  dts  Boiimlets  fiipé- 
rieiir  8t  inférieur,  de  telle  plaie  Ample  qtiar- 
rée  , cA  plus  compacle,  plus  grenu,  inuins 
Arié,  compofé  de  Abres  moins  parfaites  que  le 
reAe  du  bois  de  la  plante  , le<|uel  diffère  peu  ou 
point  du  corps  ligneux  des  Bourrelets  verticaux 
de  telle  plaie.  Il  cA  remarquable  que  quelque 
foit  la  forme  & la  direélion  des  bords  d’une 
plaie,  par  tout  où  le  bois  des  Bourrelets  qui  en 
naiffcni , cA  Arié  fcnfiblcmcnt , la  direction  de' 
CCS  Aries  & ainA  la  direction  des  Abres  qui  com- 
pofent  ce  bois,  tend  le  plus  dirLCtcmeni  poAible 
vers  les  racines  ; excepté  à l’extrémité  inKricure 
du  Bourrelet  fupérfcur , 6c  à l’extrémité  fupé- 
rieure  du  Bourrelet  inférieur , où  ces  Aries  f* 
courbent  fur  cette  extrémité,  pouraller  aboutir  au 
corps  ligneux  que  le  Bourrelet  recouvre.  Et  les  A- 
bres  corticales  de  l’écorce  du  Bourrelet , par-tout 
où  elles  font  viAbIcs,  ontcxaélcment  la  même  di- 
reétion  que  celles  de  fon  corps  ligneux.  Cens 
écorce  du  Bourrelet  recouvre  entièrement  |« 
corps  ligneux  de  ce  dernier  , & pour  cela,  clic  fe 
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Bourrelet , pour  aller  aboutir  fur  le  corps 
ligneux  que  le  Bourrelet  rcçoTivrc.  Cette 
écorce  qui  recouvre,  tant  les  deux  Bourrelets 
perpendiculaires  latéraux , que  les  deux  Bour- 
relets horizontaux  fupérieur  & inAlrieur  cA 
formée  intérieurement  de  fiibAance  fibtcufc 
corticale  , & extérieurement  d'enveloppe  cel- 
lulaire. Je  me  fuis  affuré  que  lorfque  chaque 
Bourrelet  commence  i fortir  d'entre  le  hou  & 
l’écorcc,  la  fubAance  qui  fort  la  piemière , eA 
de  l'enveloppe  cellulaire  tome  pure;  que  la  fùbf- 
l.ance  fibreufc,  ligneufe  & corticale,  du  Bourrelet 
fupérieur,  fortenfuite  d'entre  le  boisüi  l’écorcc 
dit  bord  fupérieur  ; que  ces  deux  fiibAanccs 
Abreufes  du  Bourrelet  inférieur  fortent  aiiffi 
.après  cette  enveloppe,  d’emrc  leliois&  l’é'corcê 
du  bord  inférieur  ; mais  qu’il  n’en  cA  pas  de 
même  du  mode  de  formation  des  fiibAanccs 
Abreufes,  lignciifcs  & corticales  des  Bourrelets 
perpendiculaires  latéraux  ; la  fèveqiii  fort  dedef- 
fiis  les  bords  perpendiculaires,  pour  accroître 
l’éxenduc  de  ces  Bourrelets  , ne  produit  certaine- 
ment que  de  l’enveloppe  cellulà'rrc  ; île  forte 
que  c’tA  l’enveloppe  cellulaire,  fctilc  , qui  fett 
à l'extenfion  de  ces  Boiiricicts  latéraux  ; & que 
leurs  fiibAanccs  Abreufes  & corticales  ne  fervent 
uniquement  qii'i  l'accroiffcmcnt  de  t'épaiffcui 
de  ces  Bourrelets,  & font  uniqiiemcnt  Airniées 
par  la  fève  qui  defeend  d'aii-deTTus  de  chacun  des 
points  du  Bourrelet  fupérieur , i mefure  que 
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ces  points  viennent  i fe  réunir  i cette  enreloppe 
cellulaire  inii  forme  rcxtenfion  de  ces  Bourrelets 
’ btCraux  -,  & qu'il  ne  fort  aucune  6bre  ligneufe 
ni  corticale  d'cmre  le  bois  & l'Ccorce  des  bords 
latéraux  d'une  telle  plaie  quarréc,  lorfque  ces 
bords  font  parfaitement  perpendiculaires , ou  en 
d'autres  termes , lorfque  ces  bords  font,  parbi- 
tement  parallèles  aux  dbres  qu'ils  recouvrent.  La 
preuve  de  ce  que  j'avance  ia , c'eft  que  les  fibres 
iignoufes  & corticales  dé  ces  Bourrelets  latéraux 
font,  en  ce  dernier  cas,  toujours  toutes paral- 
lellcs  à CCS  bords  latéraux. 

Je  crois  que  ce  que  je  viens  de  dire , en  ce 
tfiapitre , fuffit  pour  donner  une  idée  exaéle  du 
mode  de  formation  & de  la  flruélure  des  Bour- 
relets des  plaies  fimpics  & des  cicatrices  qu'ils 
forment,  lorfque  le  corps  ligneux  cil  dénudé 
fans  être  entamé  ; & en  fuppofant  que  les  fi- 
bres de  la  furbcc  du  corps  ligneux  i recouvrir 
par  ces  Bourrelets , fuient  dirigées  chacune  i- 

feu-près  dans  un  même  plan  que  l'axe  de  la 
tanche  à l'endroit  de  la  plaie  ; & que  celte 
furface  i recouvrir,  falTc  partie  de  la  furfàce 
d'un  cène  très-alongé , parfitiieroent  régulier  , 
ayant  le  même  axe  que  la  branche  à l'endroit 
de  la  plaie;  & qu'il  ne  fe  trouve  fur  cette  furface 
aucune  protubérance  ni  cavité. 

Suppofons  maintenant  qu'il  fe  trouve  fur  cette 
furfâce  à recouvrir,  fok  une  in&alité  protubé- 
rante , comme  par  exemple  un  chicot , foit  une 
cavité  opcréfpar  une  feélion  faite  dans  le  corps 
ligneux,  ou  pir  quelqu'autre  manière  que  ce 
foit , & qu’une  Selle  protubérance  ou  cavité 
fâlTe  angle  droit  ou  angle  aigu  avec  la  partie  de 
cette  lurface  qui  leur  cil  fu^ricurc.  D abord  il 
but  favoir  que,  dans  tous  les  cas,  les  fibres  du 
corps  ligneux  une  fois  coupées  tranfverfalemcnr, 
ne  s'ajpngcnt  plus  au-delli  du  point  de  cette  cou- 

S;  & qu  aucune  excavation  opérée  dans  le  coips 
neux  par  une  folution  de  la  continuité  de  les 
tes  ne  peut  fe  remplir,  fi  ce  n'efi,  dans  cenain 
cas,  uniquement  par  un  prolongement  des  nou- 
velles fibres  ligneufcs  qui  fe  mrment  enfuite 
entre  le  bois  & l'écorce  d'au-deffus  de  cette  fo- 
lution. Lors  donc  que  le  Bourcclct  du  bord 
horizontal  fupériciir  d'une  plaie  limple  , fera 
parvenu  par  l'accroilTument  de  fon  étendue  ii 
toucher  cette  protubérance  ou  le  bord  de  cette 
cavité , telle  que  je  viens  de  les  fuppofer;  la  por- 
tion de  ce  Bourrelet , fur  laquelle  ce  contaél 
aura  lieu  , ne  fera  plus  dès-lors  que  très-peu  ou 
point  de  progrès,  & ne  contribuera  que  très- 
peu  ou  point  i recouvrir  la  furface  de  telle 
protu  bérance  ou  cavité  ; & cela  par  la  raifon 
aifée  à concevoir  que  la  lève  deUcndanie  ne 
pourroit  y contribuer  fms  marcher  dans  une 
direélion  , foit  perpendiculairement , foit  plus 
ou  moins  direélement,  oppofée  i la  direélion 
•ÿturellc  de  fon  cours.  Qr  toutes  les  oj>fexva-  . 
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dons  ont  appris  que  1a  lève  defeendante  nei'deaiM 
jamais  jufqua  ce  point  de  ù direélion  narurellc  de 
haut  en  bat , fi  ce  n'efl  en  quelques  cas , um- 
quement , lors  dcfquels  celte  lève  n'a  pas  d'au- 
tre moyen  de  continuer  fon  cours  vers  les  ra- 
cines ; & , dans  le  cas  de  ces  protubérances  ou 
cavitibi  fut  la  furfàce  d'une  plaie  fimple , la  fève 
defeendante  peut,  fans  s'écaner  jufqu'a  ce  point  de 
cette  direélion  narurelle , continuer,  comme  elle 
continue  alors  efTeélivcment , fon  cours  vers  Ici 
racines;  en  partie  en  marchant  entre  le  bois  & l'é- 
corce rcfléc  intaéle  fur  la  circonférence  de  la  bran* 
chc  à l'endroit  de  la  plaie  ; & en  partie  en  cond- 
nuani  d'‘étcndre  ce  Bourrelet  fupérieurde  chaque 
câtéde  telle  protubérance  ou  cavité.  Il  en  efl  de 
même , par  la  même  raifon , du  Bourrelet  du  bord 
horizontal  inférieur  d'une  plaie  fimple , i l'é- 
gard d'une  protubérance  ou  d'une  cavité  qui  fe* 
roit  un  angle  droit  ou  un  angle  aigu , avec  U 
ligne  de  progreflion  de  raccroilTemcni  de  l'é* 
tendue  de  ce  Bourrelet.  Quant  aux  protubé- 
rance ou  cavité , qui  feroient  un  angle  obtus , 
avec  1a  ligne  de  progrcfTion  de  l'étendae  de 
chacun  de  ces  bourrelets  fupéiieur  ou  infé- 
rieur; on  conçoit  qu’à  l'endroit  de  leur  coii- 
taél  avec  ces  Bourrelets , elles  arrêieroieni  cette 
progreflion  d'autant  moins  que  cet  angle  feroil 
plus  obras.  L'cipéiicnce  a aufli  appris  que 
(’aecroificmem  de  l'étendue  des  Bourrelets,  des 
bords  perpendiculaires  des  plaies  Amples,  efl 
irés-ralcnti  par  toute  protubérance  ou  cavité, 
fàifant  angle  droit  ou  aigu,  avec  la  ligné  de 
progreflion  de  cette  étendue  ; & que  cette 
progreflion  efl  d'autant  moins  ralentie  que  ceg 
angle  efl  plus  obtus. 

II  y a des  Auteurs  qui  difent  que  les  fibres 
qui  forment  les  Bourrelets  des  bords  perpendi- 
culaires des  plaies  Amples , font  toujours  es 
forme  de  volutes  ou  de  ligne  fpirales  horizoï»- 
talcs , dont  ces  Auteurs  donnent  même  des  A- 
gures.  Je  puis  affûter  que  cette  affertion,  & 
ces  Agures  font  fauffc}.  11  cA  vrai  qu'en  certaint 
cas  , la  circonfércrtce  horizontale  de  la  coucha 
ligneufe  & de  la  couche  corticale  , qui  forment 
le  bois  & l'écorce  du  Bourrelet  latéral , pent-* 
être  quelques  fois  en  forme  de  pornon  de  vo- 
lute on  de  poniun  de  fpirale  horizontale  ; Sc 
cela  efl  ainfl,  lorfque  la  circonférence  hori- 
zontale de  la  furfàce  , recouverte  par  ces  cou- 
ches ligneufe  & corticale  efl  de  cette  forme  ; 
mais , en  ce  cas-là  même , & en  tous  autres  cas, 
je  puis  certiAer.d'aprêsiBesobfervations.que  tou- 
tes les  Abres , d'un  tel  Bourrelet  perpendiculaire  , 
font  perpenniculaircs&  exaélement  parallèles  aux 
fibresdela  furfàce  recouverte  parce  Bourrelet,  lef 
> quelles  Abres  j'ai  fuppofées  perpendiculaires.  Ces 
mêmes  Auteurs  difent  aufli  que  les  fibres  du 
Bourrelet  fupérieur  des  plaies  , font  toujours 
contournées  à leur  cxirémité  inférieure  , en 
forme  de  voluret  ou  lignes  fpirales.  veéUcalet; 
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te  Id  figures  qu'ils  donnent  de  ces  fpinles  re-- 
prdremem  l'extrémir»!  deccs  fibres  remontant  rcr- 
ticalcmcm.  Je  piiisarturerauiri  quecciie  affertion 
& ces  figures  font  faulfes:  que  jamais  les  fibres  de 
rcïtrémiiiiinférieure  de cc Bourrelet  ne^ont  diri- 
gées en  rcmoniam  -,  que,  dan>  le  cas  ou  ta  fur 
nce  recouverte  par  ce  Bourrelet , eft  verticale  & 
cl)  celle  d’iui  bois  non  entamé  ayant  fes  fibres 
verticales;  les  fibres  de  ce  Bourrelet,  tant  que 
leur  direClion  ell  vifiblc , paroilTent  verticales  , 
& s'étendent  en  droite  ligne  iufqu'à  l'extrémité 
inférieure  de  ce  Bourrelet  ; & que , parvenu» 
à cette  extrémité  inférieure , les  fibres  les  plus 
extérieures  fe  recourbent,  toujours  fous  un  angle 
obtus , pour  aboutir  dircelement , au-delà  de  1 ex- 
trémité des  fibres  plus  intérieures , fur  la  fur- 
face  recouverte  par  le  Bourrelet.  11  en  ell  de 
même  du  Bourrelet  du  bord  horizontal  infé- 
rieur des  plaies  fimplcs  ou  autres,  lorfqu'ellcs 
n'enrament  pas  le  buis  -,  & lorfque  les  fibres 
de  la  furface  de  ce  boit , recouvert  par  ce  Bour- 
relet , font  verricalcs  ainfi  que  cette  furface.  Je 
uis  alfurer  que  l'extrémité  fupérieurc  des  li- 
res ie  tel  Bourrelet  inférieur,  en  ce  cas,  ne 
fc  dirige  jamais  en  defeendant , quoiqu'un  di- 
fent  les  Auteurs , qui  affirment  que  cette  extré- 
mité cfi  aulfi  contournée  en  forme  de  ligne 
fpirale,  verticale. 

Ce  que  j'ai  dit  maintenant  des  Bourrelets  des 
plaies  fimples  , me  parolt  fuffire  pour  donner 
une  idée  alTez  exaéle  de  la  llmelure  de  ces  pro- 
ducHons  remarquables , du  mode  de  leur  for- 
mation & de  leur  accroiflement  dans  tous  les 
cas , & de  la  manière  dont  ils  forment  la  ci- 
catrice de  ces  pbiies,  lorfqu'ils  contribuent  feuls 
fl  la  former. 

Mais  nous  avons  vu  , dans  le  chapitre  des 
Bourrelets  des  plaies  annulaires,  deux  telles  plaies 
anmdaires  opérées  fur  une  plante  de  foleil  an- 
nuel & cicatrifées  en  très-peu  de  tems  ; à la  ci- 
catrice defquelles  les  Bourrelets,  nés  de  leurs 
bords , n'ont  contribué  que  pour  une  petite  par- 
tie. Nous  avons  vu  qu'il  efl  forti.,  des  porcs  du 
bois  dénudé,  dans  tout  le  furplus  de  l'étendue 
de  ces  plaies  non  recouvert  par  ces  Bourrelets, 
une  enveloppe  cellulaire  ; par  le  moyen  de  la- 
quelle une  nouvelle  couche  fibreufe  , ligneufe , 
a une  nouvelle  couche  fibreufe  , corticale  , fe 
font  formées  , avec  cette  promptitude , fur 
toute  cette  étendue  ; fe  font  incorporées  avec 
ce  bois  dénudé  ; & ont  enfin  , avec  cette  en- 
veloppe , opéré  & perfeéhonné  la  cicatrice  de 
ces  plaies  , dans  un  cfpace  de.  tems  infiniment 
plus  court  que  celui  qui  ell  néceffaire , pour 
que  des  plaies  de  pareille  étendue  fe  cicatrifent , 
auffi  parfintemem  , par  le  fcul  moyen  des  Bour- 
relets. Pour  éclaÎTcir  tfatitant  cette  matière  , & 
pour  qu’on  ne  croie  pas  que  la  naiffitnee  de 
cette  enveloppe  ccIlalaireiConie  du  bois  dénudé, 
êi  riocorponuion  de  ce  Iwis  dénudé  avec  k boit 
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& l’écorce  qui  le  recouvrent  auffi  promptcmcn* 
par  le  moyen  de  cette  enveloppe  , dépendent  d'une 
organifatton  particulière  de  cette  cfpcoe  de  fo- 
leil citée  ; & que  toute  plaie  (les  arbres , par  la- 
quelle l'écorce  feulg  ell  enlevée  dans  tt;iue  l'on 
épailTcur , ne  fc  cicatrife  pa>  de  la  ii;én»e  ma- 
nière que  ces  deux  plaies  de  ce  foleil , lorf- 
qu’elle  ell  dans  des  circonlbnces  favorables  : 
j ai  fait , en  la  même  année  1790,  ven  la  fin 
de  Juillet , & en  Août , fur  la  tige  d'un  or- 
meau d'envirtsn  quinze  lignes  de  dinmeire  à fa 
bafe  , neuf  plaies  fimples , dont  voici  le  dé- 
uil , ainfi  que  des  effets  qu'elles  ont  occafion- 
nés , dont  pluficürs  me  paroilTcni  iniérefTanis. 

Toute»  ces  plaies  font  de  forme  quarrée  , ob- 
longuc,  leur  longueuréiani  pcrpcndieulaiieà l'ho- 
rizon, ou  pliitûtleur  longueur  étant  dans  un  meme 
plan  que  l’axe  de  la  tige , & leur  largeur  éiam 
perpendiculaire  à cette  longueur.  Dans  tonte  l'é- 
tcndiic  de  ces  plaies,  l'écorce  a été  loialemeiil 
détachée  du  bois , fur  lequel  je  n’ai  laiffé  au- 
cune parcelle  du  liber.  J'ai  féparé  cette  tige 
d'ormeau  d’avec  fes  racines,  par  une  coupe 
iranfvcrfale , faite  au  rez  de  terre , le  premier 
Oclobrc  de  la  ' même  année.  Lorfqnc  je  par- 
lerai de  la  mefurc  de  chacun  des  Bourrelets, 
foriis  d’entre  le  bois  & l'écorce  de  ces  plaies , 
il  faudra  entendre  que  cette  mefurc  eu  celle 
de  fun  étendue  au  moment  de  cette  féparaiion, 
depuis  le  bord  d'où  il  ell  forti , en  allant  direc- 
tement vers  le  bord  oppofé , fuivant  une  li- 
gne perpendiculaire  à ces  deux  bords.  Toutes 
ces  plaies  ont  été  marquées  fur  cet  ormeau  , 
chacune  par  un  Numéro , depuis  un  jufiiu’à 
neuf.  Je  vais  faire  le  détail  de  chacune , fui- 
vani  l’ordre  de  ces  Numéros. 

Plaie  , n.*  i.  J’ai  enlevé  une  pièce  d’é- 
corce d’un  pouce  de  largeur  , & d un  pouce 
&-dcmi  de  longueur.  J'ai  laiflé  cette  plnic  ex  ■ 
pofe-e  à l’air  libre.  Il  efl  forti  d’entre  le  bois 
& l'écorce , d'abord  de  chacun  des  deux  bords 
perpendiculaires  ou  latéraux  , un  Bourrelet  qui 
a deux  lignes  d'étendue  : enfuite  du  bord  ni- 
péricur , un  Bourrelet  qui  a une  bonne  demi- 
ligne  : puis  du  bord  inférieur  , un  Bourrelet  qui 
a auffi  une  demi-ligne  d'étendue.  Enfin  , fur 
le  relie  de  faire  du  bois  dénudé  par  cette  plaie, 
on  voit  deux  portions  d'enveloppe  cellulaire  , 
qui  font  fortics  des  pores  de  ce  bois,  & qui 
font  ifolées.  Une  de  ces  portions  a environ 
fepi  lignes  de  longueur , St  trois  lignes  de  lar- 
geur ; & l’autre  a deux  lignes  de  longueur , fur 
une  de  largeur. 

Plaie,  n.*  1.  J'ai  enlevé  une  pièce  d'écorce 
d'un  pouce  & demi  de  longueur,  fur  fept  li- 
gnes de  largeur.  J’ai  laiffé  cette  pitié  expofée 
a l'air  libre.  Il  efl  forti  un  Bourrelet  d'entre  le 
bois  & l'écorce  de  chacun  des  quatre  bords 
de  cette  plaie.  Le  Bourrelet  du  bord  inférieur 
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en  plut  peiit  que  Ie<  trois  autres  ; & l'on  Tolt  par  cette  enveloppe  ; par  le  mo^en  de  laquelle 
fur  le  relie  de  l'aire  du  bois  dénudé  deux  por-  entaillcon  voiiquecctteécorce&ceboisnouveau,  ■ 
lions , entre  autres , d'enveloppe  cellulaire  , for-  formés  depuis  rexiHence  de  la  plaie  , ne  font 

tics  des  pores  du  bois.  Une  oc  ces  portions  a qu'un  feul  corps  avec  le  bois  ancien  dénudé 

deux  lignes  de  longueur,  fur  une  ligne  de  lar-  par  la  plaie;  excepté  i l'endroit  des  Bourrelets, 
geur  ; & l'autre  a environ  une  ligne  d'étendue  & en  quelques  points  de  ce  bois  ancien  def- 

en  tous  fens.  Ces  deux  portions  font  parfaite-  quels  il  n'elt  rien  forii  & qui  ont  été  recouverts 

teraent  ifolées , c’ed-indire , qu'elles  ne- lont  au-  par  des  Bourrchts  fortis  de  delTous  l’écorco 

ciincmcnt  eu  comaét  avec  aucun  des  Bourrelets  nouvelle  qui  entouroit  ces  points.  Je  me  fuis 

fortis  d’entre  le  bois  & l'écorce  des  bords  de  alTuréparuncobfcrvaiion  aitcmise,  quctoiucslcs 

la  plaie  ; elles  font  même  iris-éloignécs  de  ce  fois,  qu'une  plaie n'ellrecouvertequ’cn  partie  par 

comacl.  une  enveloppe  cellulaire  foriie  des  porcs  du  bois  , 

Plsic.  N'  î.  J'ai  détaché  du  bols  une  pièce  & par  un  nouveau  bois  & une  nouvelle  écorc» 

d'écorce  d'environ  vingi-unc  lignes  de  longueur,  formés  par  le  moyen  de  citte  enveloppe;  l'efpaco 

& d'un  pouce  de  largeur.  Mais  cette  pièce  ligneux  dénudé  de  la  furfacc  duquel  il  ne  fois 

fécorce  n’a  été  détachc^e  du  relie  de  l’écorce  pas  font  de  cette  enveloppe , e(l  recouvert  en- 

de  l'arbre,  que  par  trois  cAiés  feulement,  favoir  fuite  par  le  moyen  .des  Bourrelets  qui  nailTent 

par  fes  deux  bords  fiipériciir  & inférieur,  & d'entre  le  nouveau  bois  & la  nouvelle  écorc» 

par  un  bord  latéral.  J' ai  laiffé  le  quatrième  de  Je  fes  bords;  Icfnuels  Bourrelets  font  fembla- 

les  côtés  fans  reniamcr  & adhérent,  dans  toute  btes  i tous  égards  à ceux  d'une  plaie  fimple  d» 

fa  longueur  & dans  toute  fon  épaifl'eur,  au  relie  forme  & grandeur  pareilles  à cet  cfpacc. 

de  l’écorcc  de  l’arbre.  Puis,  auHi-iôi  après  avoir  . ,,  ... 

détaché  ainfi  cette  pièce  d'écorce,  je  l'ai  réappli-  Quant  à la  pièce  d écorce  fénarée  du  boa 
quée  dans  fa  place,  en  inférant  préalablement,  par  cette  plaie  N"  },  toute  fa  furface  iaiem 

enir'clle  St  le  bois,  un  feuillet  dp  papier  blanc,  ell  recouverte  d'une  nouvelle  écorce  recouvert» 

Et  j’ai  maintenu  cette  pièce  d’écorce  ferme-  elle-même  d'une  enveloppe  cellulaire  ; 8t  entro 

ment  réappliquée  ainfi  en  place,  par  pliifieurs  ces  deux  écorces  cil  un  feuillet  ligneux.  Ce 

circonvolutions  de  fil  qui  l’envcloppoicni  en  feuillet  ligneux  fc  dillingue  difficilement  de 

inéme-tems  que  la  tige.  Un  mois  après,  j'ai  l'écorce  nouvelle:  mais  on  ne  peut  douter  d» 

ôté  ce  fil , St  j’ai  vu  qu'il  en  ell  forii  un  Bout-  feiillcnce  de  ce  feuillet , d'abord  , parce  que, 

relct  d’entre  le  bois  & l’écorcc  de  chacun  des  comme  je  l'ai  déjà  dit,  jamais  il  ne  fe  forma 

trois  bords  de  la  plaie  , defquelles  l'écorce  a du  fibies  corticales,  en  aucun  endroit , fans  qu'il 

été  détachée.  Les  deux  Bourrelcis,  fiipéricur  St  fc  forme  fimulianément  des  fibres  ligneufes  aa 

inférieur , ont  environ  une  ligne  d'étendue , le  même  endroit  ; enfuite , principalement  parc» 

Bourrelet  latéral  a une  ligne  St  demie  , St  le  qu'on  dillingue  très-bien  un  feuillet  ligneux 

furpliis  de  l'aire  du  bois déponillé  de  fon  écorce  entre  l’écorce  ancienne  St  la  nouveUe  , i.*  du 

par  la  plaie , ell  recouvert  dans  fa  plus  grande  lambeau  pareil  d'écorce  de  l'expérience  de  la 

partie,  par  une  couche  ligncufe  St  une  écorce  plaie  fuivantc  , N.*  4 laquelle  ell  fcmblable  4 

qui  ont  aulli  promptement  formées  fur  tome  tous  égards  à la  préfente  ; i.*  du  lambeau  pa- 

cette  étendue  p^  le  moyen  d'une  enveloppe  reiJ  d'écorce  de  Ifexpéricnce  de  la  plaie,  N.*  3, 

cellulaire  foriie  des  ports  de  ce  bois  5 & qui , fubfeqiicnie , qui  ell  en  partie  fetnblable  ; 4c 

par  le  même  moyen , fe  font  incorporées  St  2.’  des  deux  lambeaux  d’écorce  de  l’expérience 

adhèrent  avec  ce  bois.  Ce  qui  prouve  que  cela  de  la  plaie,  N.*  9,  ci-après,  qui  ell  analogue, 

i-eft  laffé  ainfi  , c'eft,  i.M’infpeaion  de  l'état  t j ua 

aaucl  de  cette  plaie;  l.*  l’hilloire  de  ces  deux  Plaie.  N.‘  4.  Cette  plaie  cil  fitiiée  a deux  piedf 
Plaies  que  j'ai  rapporté  avoir  été  cicattifées  de  St  demi  plus  haut  que  la  précédente , fur  un 

cette  manière  fur  ce  foleil  cité  ; ?.*  les  effets  endroit  dont  l'écorce  ell  plus  mince  que  celle 

que  je  viens  de  dire  être  réfiiliés  des  deux  de  l'cndroii  de  la  précédenie.  Cetie  plaie  ell  un 

Plaies  N.”  i & a précédentes  ; 4.*  c’tll  que  fur  peu  moins  large  St  moins  haute  que  la  pré- 

la  portion  d’aire  du  bois  dépouillé  par  la  pré-  c*lente.  St  lui  reffgmble  d’ailleurs  en  tout.  Je 

fente  Plaie  qui  "’ell  pas  recouverte  , on  voit  l'ai  auffi  traitée  cxaelcment  de  la  même  manière 

deux  portions  d’enveloppe  cellulaire  fortics  du  que  la  précédente.  Et  au  bout  d'un  mois  elle 

bois  ^i  font  parfiûtement  ifolées.  Une  de  ces  a préfemé  les  mêmes  réfuliats , excenté  que 

portions  a quatre  lignes  de  longueur  fur  une  la  moitié  feulement  de  la  largeur  du  lambeau  • 
ligne  & demie  de  largeur , St  l'autre  portion  a d’écorce  détachée  du  bois , ell  recouverte  inié- 

prés  de  deux  lignes  en  tons  fens;  5.*  c’efi  une  ricurement  d'une  nouvelle  écorce  que  couvre 

eni'ille  iianfvcrfalc  que  j'ai  faite  fur  cette  en-  une  enveloppe  cellulaire,  St  d'un  feuillet  ligneux 

veloppc  cellulaire  fortic  des  pores  du  bois,  la-  entre  les  deux  écorces;  la  diffeélion  longitiidi- 

quclle  eniaillc  pénètre  jufqu'à  trois  lignes  de  nalc  de  ce  lambeau  d’écorce , montre  Irés-évi- 
profondeut  dans  l’écorcq  St  U bois  rçc'omcns  dctn«nt  cc  feuillet  ligneux, 

» ^ flAiM.  * 
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Plaie  N.*  Cette  plaie  cil  itn  peu  moins 
longue  que  celle  N.*  i,  & un  peu  moins  large 
que  Celle  N.*  4 , & leur  reflembic  d'ailleurs 
en  tout.  J'ai  remis  aulTi  à l'iullani  la  pièce 
d'écorce  en  fa  place  : mais  je  n'ai  rien  mis 
cntr'cllc&,  le  bois  : &,  pour  la  maintenir  en 
partie  réappliquée  fur  ce  buis , je  me  fuis  con- 
tenté d'enloncer  une  épingle  dans  cette  pièce 
d'écorce  de  manière  qu'elle  en  iraverfoit  l'épaif- 
üciir  proche  de  fun  bord  latéral , & pcnéiroit 
alTea  profondément  , dans  le  point  corrcfpon- 
dant  de  l'aire  du  buis  dépouillé,  pour  y adhérer. 
La  plus  grande  partie  de  la  largeur  de  ce  lam- 
beau d'écorce  a été  tenue  réapphquéc,  par  cette 
épingle , fur  le  bois  dont  elle  avuit  été  détachée  , 
& t'ed  parfaitement  réincorporée  avec  ce  bois, 
auquel  elle  adhère  dans  au  moins  prcfquc  tous 
fes  points  : de  forte  que  le  bois  nouveau  pro- 
duit , depuis  l'exillcnce  de  cette  plaie , fur  le 
buis  dépouillé  par  elle , ne  fait  qu'un  même 
corps  avec  ce  bois  dépouillé  & avec  cette  pièce 
d'écorce.  Ce  fait  prouve  d'autant  plus  que 
ce  n'ed  que  la  mort  des  fibres  de  la  lurface  du 
corps  ligneux  dénudé  fans  être  entamé , qui 
empêche  fi  fouvent  qu'il  ne  s'incorpore  avec 
le  Mis  nouveau  qui  le  recouvre  après  cette  dé- 
nudation. La  portion  de  cette  écorce  que  l'épin- 
gle n'a  pas  maintenu  téappliquée  fur  ce  bois 
dépouillé,  Sl  qui  par  confè-qiient  ne  s'cfl  pas 
réincorporéc  avec  lui , s'étend  tout  le  long  de 
fon  bord  latéral  ; St  efl  large  fupéricurenient 
de  deux  lignes  & inférieurement  de  quatre  lignes. 
Il  s'dl  formé,  fur  la  furfacc  intérieure  de  cette 
étendue  , une  écorce  nouvelle,  recouverte  ellc- 
jnéme  d'une  enveloppe  cellulaire  & qui  recou- 
vre un  feuillet  ligneux , d'une  demi-ligne  d'épaif- 
feur,  lequel  par  le  moycndcladiircénon,  fevoit 
rrès-diflinélcment  entre  ces  deux  écorces.  La  por- 
liondubois  dépouillé,  fur  laquelle  la  pièce  d'écorce 
n'a  pas  été  tenue  réappliquée  par  l'épingle , cfl 
large  fupérkurement  de  trois  lignes , & inférieu- 
rement de  fept  lignes  ; & elle  cfl  recouverte 
en  partie  par  un  Murrelet  d'une  ligne  fortie 
d'entre  le  bois  & l'écorce  de  fon  pourtour , & 
dans  le  rcflc  de  fon  étendue , par  une  enveloppe 
cellulaire  fortie  des  porcs  de  ce  Itois  dépouillé. 
& par  un  nouveau  Mis  & une  nouvelle  écorce 
qui , par  le  moyen  de  cette  cnvelcmpe,  ont  été  for- 
més fur  toute  cette  étendue  & fe  font  parfaite- 
ment réunis  & incorporés  avec  ce  buis  dépouillé. 

Plates  N.*’  d & 7.  La  plaie,  N.*  6,  a 
deux  pouces  de  longueur  & cinq  lignes  de  lar- 
geur. Celle  N."  7,  a aufft  deux  pouces  de  lon- 
gueur , mais  neuf  lignes  de  laigcur.  L'écorce  a 
été  détachée  du  bois  dans  toute  l'étendue  de 
chacune  de  ces  plaies  -,  elle  efl  reliée  adhérente 
au  relie  de  l'écorce  de  l'arbre  par  fon  cété 
fupérieiir  , dans  toute  fon  épaiflcur  , & dans 
toute  la  largeur  de  ce  cété;  & elle  n'en  a été 
détachée  qtie  par  fon  bord  inférieur  Sl  fes  deux 
Âpicubun,  Tune  II. 
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bords  latéraux.  J'ai  laiffé  ces  deux  plaies  cx- 
pofées  1 l'air  libre,  fans  réappliquer  ces  lam- 
beaux d'écorce  fur  le  bois  dont  ils  étoienc  dé- 
tachés. Dans  cet  efpace  de  deux  mois , ces  deux 
plaies  ont  été  prefque  totalement  recouvertes , 
favoir  en  partie  par  un  Bourrelet  d'une  ligne 
forti  d entre  le  bois  & l'éCcircc  de  chacun  de 
leurs  bords  ; & dans  prefque  tout  le  relie 
de  leur  étendue,  par  une  emdoppe  cellulaire 
fortie  des  pores  du  bois  dépoiiillé  & par  un 
nouveau  bois  fit  une  nouvelle  écorce;  qui,  par 
le  moyen  de  cette  nouvelle  enveloppe  cellu- 
laire, ont  pu  fe  former  aulli  promptement  fur 
toute  cette  étendue  ; & fe  font , par  le  même 
moyen  unis  & incorporé  avec  ce  bois  dépouillé. 
L'intenallc  d'entre  ce  nouveau  bois  & cette 
nouvelle  écorce  ne  communique  que  latérale- 
ment , & non  fiipéricurcmeni  ni  inférieure- 
ment , avec  l'intervalie  d'entre  le  bois  St  l'écorce 
du  relie  de  l'arbre.  Le  lambeau  d'écorce  dè- 
uché  du  bois  par  chacune  de  ces  plaies,  s'eft 
dcITéché , excepté  tlans  l'étendue  d'environ  quatro 
lignes  de  longueur,  depuis  l'extrémité  fupéricure 
de  chaque  lambeau  reliée  adhérente  au  relie  de 
l'arbre  ; laquelle  étendue  cil  recouverte  fur  fa 
furfacc  interne  par  un  Bourrelet  fort  épais  , 
forti  d'entre  le  bob  St  l'écorce  fupériciirs  à 
cette  extrémité  ; lequel  Bourrelet  efl  formé  d'une 
couche  ligneufe,  qui  ell  le  prolongement  de 
celle  formée  au-deifus  depuis  l'cxillence  de  la 
plaie  , St  d'une  écorce  nouvelle  qui  s'cll  formée 
fur  la  furfacc  interne  de  ce  prolotigcinent  ; lequel 
fe  trouve  ainli  fmié  entre  deux  écorces , favoir 
cette  nouvelle  écorce,  & cette  portion  non 
dclféchée  du  lambeau  de  l'ancienne  : il  n'ell 
pas  douteux  qu'il  s'ell  formé  aiilfi  de  nouvelles 
fibres  corticales  entre  cette  écorce  ancienne , St 
le  bois  de  ce  Bourrelet  auqîlcl  elle  cil  parfai- 
tement incorporée. 

Plaie  N."  8.  Cette  plaie  a deux  ponces  irob 
lignes  de  longueur  St  cinq  lignes  de  largeur. 
L écorce  a été  détachée  du  bob  dans  toute  cette 
étendue , après  avoir  été  préalablement  coupée 
tranfvcrfaleincm  au  milieu  de  fa  longueur  pour 
la  féparer  en  deux  portions  égales,  Fune  lupé- 
rieure  St  l'autre  inférieure.  La  portion  fupé-' 
rieurc  a été  laiifée  adhérente , feulement  par 
fon  extrémité  fiipéricurc  dans  tome  fa  largeur 
St  dans  toute  fon  épailTeur,  au  relie  de  l'écorce 
de  l'arbre  ; auquel  la  portion  inférieure  adhère' 
feulement  St  de-méme  par  fon  extrémité  inft-  ' 
rieurc.  J'ai  lailTé  cene  plaie  i l'air  libre  , fans 
réapplitiuer  ces  portions  d'écorce  fur  le  bois 
dont  elles  étoient  féparées.  Dans  l'cfpace  de 
deux  mois , il  cil  forti  un  Bourrelet  d'une  ligne 
& demie  d'entre  le  bois  St  l'écorce  de  chaque 
edié  de  U plaie  ; St  le  ftirplus  du  bob  dénudé 
cil  recouvert  entièrement,  excepté  au  milieu  de 
la  longueur  de  la  plaie  un  efpace  long  de  trois 
lyrte  & large  d'un  Bourrelet  latéral  à l'antre . 

Zi 
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par  une  enveloppe  cellulaire  Torde  des  pores 
de  ce  bois  dénudé,  & par  un  nouveau  bois  & 
une  nonrelle  écorce;  qui  fe  font  aulfi  prompte- 
ment formés  fur  toute  cette  étendue  par  le 
moyen  de  rexidence  de  cette  enveloppe  ; & 
qui,  par  le  même  moyen,  fe  font  unis  & in- 
corporés avec  ce  b'i’S  dénudé  par  la  plaie.  L'in- 
tervalle d'entre  ce  nouveau  bois  & cette  nou- 
velle écorce  ne  communique  qire  latéralement, 
& non  fupérieurement  ni  inférieurement,  avec 
l'intervalle  d'entre  le  bois  & l'écorce  du  relie 
de  l'arbre.  Les  deux  lambeaux  d'écorce,  fépa- 
réc  du  bois  par  la  plaie,  fe  font  deffeSebés,  ex- 
cepté dans  un  cfpace  long  de  trois  lignes  de- 
pius  l'extrémité  adhérente  de  chacun  ; lequel 
cfpace  ed  recouvert,  dans  toute  fa  largeur, 
fur  fa  furface  interne , par  un  Bourrelet  fort 
épais,  forti  d'entre  le  bois  & l'écorce,  qui  font 
immédiatement  an  - delfus  du  lambeau  fupériciir 
& immédiatement  au-deffous  du  lambeau  infé- 
rieur. Ces- deux  Bourrelets  font  compofés  exac- 
tement de  même  que  le  Bourrelet  fupérieur  des 
plaies,  N.*’  6 & 7. 

Plaie  N.*  p.  Cette  plaie  ed  femblable  à la 
précédente , excepté  qu'elle  a prés  de  quatre 
pouces  de  longueur  & neuf  lignes  de  largeur. 
Aulfi-têt  après  avoir  fait  cette  plaie,  j'ai  réap  - 
pliqué les  deux  pièces  d'écorce  fur  le  bois  dont 
je  venois  de  les  féparer  -,  & préalablement  i 
cette  réapplication , j'ai  inféré  entr’clles  & ce 
bois,  un  feuillet  de  papier  blanc.  Puis  je  les  ai 
maintenues  en  cet  état  de  réapplication  par  plu- 
fwurs  circonvolutions  de  fil  qui  les  cnvelop- 
poient  en  mème-iemsquc  la  tige.  Un  mois  après, 
)'ai  ôté  ce  fil,  & j'ai  vu  ce  qui  fuit  ; Il  en 
forti  un  Bourrelet  d'une  ligne  d'entre  le  bois  & 
l'éco'rcc  de  chaque  bord  latéral  de  la  plaie  ; le 
furplus  du  bois  dépouillé , ed  totalement  recou- 
vert , excepté  un  efpacc  de  réiendue-  tout  au 
plus  de  deux  lignes  quarrées  drué  à l'endroit 
de  la  rcélion  tranfverfale  laquelle  avoit  par- 
tagé en  deux  pièces  l'écorce  féparéc  du  bois, 
par  une  enveloppe  cellulaire  forric  des  pores 
de  bois,  & par  un  nouveau  bois  & une  nou- 
velle écorce,  qui  ont  été  auffi  promptement 
formés  fur  toute  cette  étendue  par  le  moyen 
de  cette  enveloppe  ; & qui , par  le  même  moyen , 
fe  font  parfaitement  unis  & incorporés  a\cc  ce 
bois  dépouillé  par  la  plaie.  L'imcivalle  d'entre 
ce  nouveau  bois  & cette  nouvelle  écorce  ne 
communique  que  latéialemeut  , & non  fupé- 
rieurcmcni  ni  inférieurement,  avec  riniervallc 
«rentre  le  bois  & l'écorce  du  rede  de  l'arbre. 
Quant  aux  deux  lamlieaux  d'écorce  féparés  de 
ce  bois , un  cfpacc  long  d'environ  cinq  lignes 
depuis  l'extrémité  fiipéricurc  du  lambeau  infé-; 
rieur,  qui  cd  long  de  deux  pouces  une  ligne, 
«fl  dcfféché  : le  furplus  de  la  furface  interne 
de  cbacnn  de  ces  deux  lambeaux  cd  totalement 
xecouvert  par  une  nouvelle  écorcc  parfiitement 
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femblable  icelle  qui  recouvre  leboisdépouilldpir 
la  plaie,  & par  un  feuillet  lig^ieux,  trè^idinâe- 
ment  vdibleparlemoyendc  la  diffcéhon  ; Icqucla 
jufqu'i  un  tiers  de  ligne  d'épaiffeur , & ed  fitué 
entre  cette  écorcc  nouvelle  & l'ancienne  ; avec 
laquelle  il  cd  adhérant  & incorporé  auffi  par- 
faitement qu'avbc  la  nouvelle.  L'un  de  ces 
feuillets  ed  très  - vifiblcment  une  continuation 
de  la  couche  ligneufe , formée  au-dclliis  de  la 
laie  depuis  que  cette  plaie  i été  opérée  : & 
autre  feuillet  cd  , aiifli  très-vifiblemcnt , une 
continuation  de  la  couche  ligneufe  formée  au- 
dedbus  depuis  le  même  tems. 

Ce  nouveau  bois  & cette  nouvelle  écorcc 
produits  fur  ce  lambeau  d'écorce  inférieur  juf- 
qu'ÿ  la  hauteur  de  vingt  lignes  au-dclTus  de  Ion 
adhérence  avec  le  relie  de  l'écorce,  peut  four- 
nir , contre  l'opinion  de  ceux  qui  admettent 
l'exidcnce  d'une  lève  dcfccndanic  entre  le  bois 
& l'écorce,  une  objeélion  encore  plus  fpécieule 
que  celles  que  j’ai  mentionnées  plus  haut.  Mais 
je  crois  que  la  réponfe  que  j’ai  faite  i cc-s  der- 
nières , uifHt  aulb  pour  lever  celle  - là  ; êlt  que 
la  fève  defeend  , entre  le  bois  & l'écorce  de 
ce  lambeau  inférieur  , comme  elle  dt-feend  entre 
le  liois  St  l'écorce  du  Bourrelet  inférieur  de  la 
plaie  annulaire  ; & comme  elle  defeend  dans 
i'intcrvallc  qui  cd  entre  les  fibres  ligneiifes  con- 
tinuées dans  chaque  ncnrnrc  des  feuilles  & les 
fibres  corticales  continuées  dans  chaque  même 
nervure.  Mais  il  y a ici  une  circondancc  re- 
marquable c'ed  que  voici  trois  écorces  pour 
une  fur  l'étendue  de  cette  plaie.  Il  parolt  na- 
turel de  demander  ici  comment  s'ed  formé  cette 
écorcc  nouvelle  fur  la  furface  intérieure  de  ce 
lambeau  inférieur  d'écorce  ancienne  , & com- 
ment s'ed  formé  le  feuillet  ligneux  d'entre  ces 
deux  écorces.  Je  crois  qu'on  peut  répondre  affea 
plaufibicment  à Celte  quedion , en  difant  que, 
d'après  ce  qui  s'ed  pâlie  fur  la  furface  du  bois 
dépouillé  par  cette  plaie  & par  les  précédentes, 
& d'après  la  parfaite  reiremblancc  de  l'écorce 
nouvelle  qui  recouvre  cc  bois  dépouillé  avec 
l’éçorce  de  la  furfecc  interne  de  cc  lambeau  ; 
l'analcgic  autorife  à croire  qu'il  ed  forti  de  cette 
furface  interne  par  les  mailles  du  rcr.cau  fibreux 
cortical,  une  enveloppe  cellulaire  ; & que,  par 
le  moyen  de  l'exifience  de  cette  enveloppe , la 
fève  dcfccndanic  a été  introduite  & a pris  fon  cours 
entre  cette  enveloppe  & l'écorce  ancienne  par  la 
même  caufe  quelconque  qui  l'introduit  & la  fait 
marcherdanslcsfcuillcs.il  me  p.-iro!t  au  rede  hors 
de-  doute  que  le  bois  & l'écorco  nouvelle , qui 
recouvrent  l'étendue  de  la  fui  face  interne  du 
lambeau  fupérieur,  n'ont  été  produits  en  fi  peu 
de  tems  fur  toute  l'étendue  île  cette  fufàcc  , 
que  , par  le  moyen  de  l'exidencc  préalable-  d'ur.e 
enveloppe  cellulaire  forric  de  cette  furface  in- 
terne par  les  mailles  du  tezeau  fibreux  de  ec 
lambeau  d'écorce-. 
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J'ai  fou»  kl  yeux,  & j'ai  mû  fou»  le»  yeux 
At  la  fociété  d' Agriculture , le  i O^lobre  de  la 
prifente  annd  lypo , cette  tige  d’ormeau  dont 
)e  parle , fur  lagiiclle  on  peut  voir  ce»  neuf 
plaies  & leur  rélultat»  difTégutis  de  manière  à 
pire  appcrcevoir  très-dilUnètement  tout  ce  que 
je  viens  d’annoncer. 

On  conçoit,  fans  qu’il  foit  befoin  de  le  dire, 
qu’il  y a à tirer  de  ces  rèfultats  quelques  pré- 
ceptes de  pratique  pour  contribuer  i la  guéri- 
fon  des  plaies  des  arbres.  Par  exemple;  tout  boit 
dénudé  de  fon  écorce  devra  être  mis  aufli-tôt , 
s'il  efl  poflible  , à l'abri  de  l’aélion  des  agens 
delTéchans  ; toute  écorce  détachée  de  fon  bois, 
& adhérente  encore  au  relie  de  l'écorce  de  l'ar- 
bre , devra , s'il  cil  poflible , être  réappliquée 
aulTi-iôf  en  fa  place. 

CHAPITRE  TROISIEME. 

Dt$  Boumleu  par  ligaturts. 

Les  Bourrelets  par  ligatures  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  les  Bourrelets  des  plaies  annulaires. 
Ils  en  dilTèrcnr  cependant  très-conlidératlcment 
à pluficurs  égards.  En  laifant  pendant  la  fève 
du  Printems , une  ou  plufieurs  circonvolutions 
de  bl  de  fer  , ou  de  Acelle , ou  d’autre  lien 
alTcz  folide  , autour  de  la  circonférence  d'un 
endroit  quelconque  d’une  tige  ou  branche  d’ar- 
bre ou  d’autre  plante  ; de  manière  i appuyer 
fermement  toute  la  portion  d’écorce  que  ce 
lien  recouvre  , contre  la  portion  du  corps 
ligneux  qui  ell  revêtue  par  elle  ; il  tombe  fous 
le  fens  que  l'on  porte  obllacle  au  cours  de  la 
lève  dcicendantc  marchant  entre  eette  portion 
d'écorce  & cette  portion  du  corps  ligneux.  Mais 
une  ligature  quelconque  arrête  le  cours  de  cette 
féve-beaiicoup  moins  puilTamment,  au  moins 
pendant  la  première  année  de  la  plaie  annu- 
laire. La  plaie  annulaire  arrête  le  cours  de  cette 
lève  entièrement’  8t  tout-à-coup  : la  ligature 
n'arrête  ce  cours  d'abord  que  tr^peu  , & non 
fenfiblement  ; clic  ne  l’arrête  notablement  qu’à  la 
longue  , & par  degrés  infcnfibles , à mefure 
que  la  branche  groflit  à l’endroit  de  la  ligature. 

Coll  ce  que  prouve  fiirabondammeot  & très- 
bien  l'expérience  fuivantc.  Au  commencement 
du  Printems  de  cette  même  année  1790  , j'ai 
fait  avec  du  fil  de  fer  une  ligature  ferme  , formée 
de  deux  circonvolutions  , fur  une  branche  de 
vigne  de  deux  ans  ayant  fept  lignes  de  diamètre 
à l'endroit  de  cette  ligature  : & à la  diflance  de 
trois  lignes  au-delTous  de  cette  ligature  fai  enlevé 
un  anneau  d'écorce.  Celte  opération  a produit 
deux  Bourrelets;  l’un  immédiatement au-delTos  de 
la  ligature,  lequel  avoir,  le  dix-neuf  Août  de  la 
même  année,,  aeuf  lignes  de  diamètre;  & l’autre 
au-dcffuus  de  cette  ligature , forti  d'entre  le 
bois  & l’écorce  de;  la  lèvre  fupéricure  de  la 
plaie , lequel  avow , le  teêse  jour , onze  lignes 
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de  diamètre , & fept  ligne»  de  longueur  ; c'cll-à- 
dire  , éioit  à-peu-près  aiilfi  gros  que  (i  la  liga- 
ture n’efit  pas  exillé.  J’ai  mis  ce  Bourrelet  le 
même  jour  fous  les  yeux  de  la  Société  d Agri- 
culture. Celte  expérience  me  parolt  fort  inié- 
rcffanie  ; elle  prouve  de  plus  8c  furabondam- 
ment , non-fbulcment  qu’il  exiflc  une  lève  def- 
cendanic  entre  le  bois  & l’écorce , mais  encore 
que  c’cfl  une  force  irès-puilfantc  qui  fait  def- 
cendre  cette  fève.  D'après  cette  cxpérierice , il 
me  paroit  donc  hors  de  doute  que  la  ligature 
n’arrête  que  très-imparfaitement  le  cour»  de  1a 
fève  defeendante  pendant  la  première  année. 

11  efl  d’ailleurs  aifé  de  concevoir  que  dans 
le»  premiers  lem»  qni  fuiveni  le  moment  au- 
quel une  telle  ligature  annulaire  a été  opérée, 
celte  fève  defeendante , qui  ell  portée  de  haut 
en  bas  par  une  force  aufli  grande  que  le  prouve 
cetre  expérience  que  je  viens  de  rapporter , ne 
peut  être  d’abora  que  rrès-peu  ralentie  dan» 
Ion  cours  par  la  prélence  de  telle  ligature.  Mai» 
comme  il  fe  forme  inceffammcni  de  nouvelle» 
fibres  entre  le  bois  8t  l'écorce  environnés  par 
un  tel  lien  , l’augmentation  de  grolTeur  qui  en 
réfulte  rétrécit  à mefure  le  chemin  de  cette 
fève  en  cet  endroit  ; ralentit  fon  cours  à mc- 
furc , 8t  toujours  de  plus  en  plus  ; de  manière 
qu'à  la  longue  ce  cours  fe  trouve  enfin  tota- 
lement intercepté:  ce  qui  doit  arriver  & arrive 
en  elTct  après  un  icms  plus  ou  moins  long , 
fuivani  lel'pècc  de  plante  , fuiyant  l’àgc  8c  la 
rapidité  de  la  végétation  de  la  tige  ou  branche 
entourée  d'une  telle  ligature.  J’ai  dit  qu’on  a 
auffi  nommé  Bourrelet  le  gonflement  qu’une 
telle  ligature  occafionnc  fur  la  circonférence 
ordinairement  totale  de  l’endroit  qui  efl  immé- 
diatement au-deffus  d’elle.  Un  Bourrelet  de  cette 
forte  doit  donc  être,  8c  efl  cffeèlivcmcnt  beau- 
coup plus  lent  à fe  former  6c  à croître  que  le 
Bourrelet  fupérieur  des  plaies  annulaires.  Il  doit 
aufli  être  8c  efl  d'une  flruélurc  différente  , tant 
que  la  fève  defeendante  qui  le  prodtiit  , n'cfl 
pas  totalement  arrêtée  dans  fon  cours.  Jufqa'à 
cette  époque  ce  Bourrelet  fe  forme  entre  le 
bois  8c  l’écorce  immédiatement  au-deffus  de  la 
ligature  : mais  il  ne  commence  à fortir  d entre 
ce  bois  8c  cette  é-corce,  par  quelque  point,  que 
lorfque  ce  cours  fc  trouve  toialcmeni  intercepté 
par  ce  point  comprimé  enfin  à un  degré  fuf- 
tifant  par  la  ligatiue.  C'efl  feulement  lorfque  ca 
dernier  degré  de  compreflion  a lieu  fur  toute 
la  circonférence  couverte  par  la  ligature,  que 
ce  Bourrelet  fort  d’entre  le  bois  8c  1 écorce  de 
tous  les  points  de  celte  circonférence.  Depuis 
cette  époque  feulement , la  ligature  opère  fur 
ce  Bourr^ei  les  mêmes  effets  que  la  plaie  an- 
nulaire. D’après  mes  expélfcnces,  cette  époque 
arrive  rarement  avant  le  quatrième  ou  driquième 
mois , qui  ftiivent  l’opération  de  la  ligature  ; 
iorfqu’cllc  a été  faite  fur  un  bourgeon  de  Tanné* 
Z F.  ij 
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|icndam  laquelle  on  l’a  opérée.  Mais  lorfqne 
(elle  ligature  annulaire  a été  faite  fur  une  branche 
de  deux  ou  plufieuts  années , cette  époque  n'ar- 
rive foiivcnt  qu'une  ou  plufieurs  anntes  après 
l'opération.  Pendant  qu'il  fc  forme  ainfi  un 
Bmirrclct,  au-deifus  de  la  lipiiire,  entre  le  bois 
& l'écorce,  il  fc  forme  fimuTianément  un  autre 
gcntlemcnt  ou  Bourrelet  entre  le  bois  & l'écorce, 
immédiatement  au-dcITous  de  la  même  ligature. 

Voici  le  détail  de  deux  expériences  que  j'ai 
faites,  qui  donnent  un  autre  exemple  de  la  lenteur 
de  l'acctoillcment  de  ces  Bourrelets  par  liga- 
tures. Au  commencement  du  Printems  de  la 
mime  prifente  année  1790,  j'ai  fait  une  liga- 
ture annulaire  il  trois  pouces  au-delfus  de  la 
bafe  d'une  branche  de  vigne  de  l'année  pré- 
cédente, fur  un  endroit  dont  le  diamètre  étoit 
de  cinq  lignes  d étendue  : & j'ai  fait  en  méme- 
lems  une  autre  telle  ligature  à la  didancc  de 
cinq  pouces  au  - delTus  de  la  liafc  d'une  autre 
branche  de  vigne  de  deux  ans  fur  un  endroit 
de  fix  lignes  de  diamètre.  Oiacune  de  ces  liga- 
tures confiftoit  en  deux  circonvolutions  de  61 
de  fer  qui  appuyoient  fermement  fur  toute  la 
circonférence  de  ces  deux  endroits.  Chacune 
de  CCS  deux  branches  aroit  quatre  pieds  de 
longueur  au-dclTus  de  la  ligature.  Pendant  la 
tnéme  année  U branche  d'un  an  a produit  fix 
bourgeons , & celle  de  deux  ans  en  a produit 
huit.  ,\u  mois  de  Novembre  de  la  même  an- 
née, chacune  de  ces  branches  étoit  gonflée  iné- 
alcmcnt  dans  fa  circonférence  au-delfus  8t  aii- 
cd'ous  de  la  ligature.  La  plus  grande  épailfeur 
de  chacun  des  deux  gonflemens  ou  Bourrelets 
fupéricurs  il  la  l^amre  & de  chacun  des  deux 
gonflemens  ou  Bourrelets  inféricitrs  i la  liga- 
ture n'étoit  pas  immédiatement  contre  la  liga- 
ture , mais  à deux  lignes  de  dillancc  de  forte 
que  chacun  de  ces  quatre  gonflemens  alloil  en 
diminuant  depuis  cette  diflance  jufqu'à  la  li^- 
lurc.  A cette  diflance  de  deux  lignes  le  ^us 
grand  diamètre  de  chacun  des  deux  gonflemens 
fupéricurs  étoit  de  deux  lignes  plus  long  que 
le  diamètre  du  même  endroit  de  chaque  bran- 
che avant  la  li^iure..  A b mime  diflance , le 
plus  grand  diamètre  de  chacun  des  deux  gon- 
Uemens  inférieurs  étoit  d'une  ligne  moins  long 
que  celui  du  gonflement  fupéricur.  L'augmen- 
tation d'épailTcur  de  chaque  branche,  à un  poiuo 
& demi  de  dilbnee  de  la  ligature  , tvéïoit  au- 
dcITus  de  la  ligature  que  d'une  ligne , & au-dcITous 
que  d'une  demi  - ligne.  Si  une  plaie  annubire 
avoil  été  opérée  à chaque  même  endroit  de  ces 
deux  braneWs , clic  auroit , d'après  mes  expé- 
riences citées,  chapitre  picinier,  occafionné  fur 
chaque  branche  b uptluclion  d'un  Bourrclét  de 
dix  a douze  lignes  tle  diamètre  & de  fcpl  à huit 
lignes  d'étendue  en  defeendani  depuis  b lèvre  fu- 
péricure  de  b plaie:  & l'augmentation  de  l'épaif- 
feur  de  diaq^ue  branche  au  - delTus  de  cette 
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plaie  auroit  été  double  & triple  de  celle  qnî  à 
eu  lieu  lors  de  l'cxillencc  de  ces  ligatures.  Ces 
ligatures  annulaires  ne'  font  pas  toujours  au® 
lentes  dans  leurs  effets.  Buffon , dans  fon  mé- 
moire cité  plus  haut  , rapporte  qu'ayant  ferré 
foit  b branche,  fbit  le  tronc  d'un  arbre  avec 
une  petite  cordc,  il  a obfené  que  l’arbre  ne 
romp  pas  le  lien  : mais  qu'il  fc  forme  deux 
Bourrclj;ts  l’un  au-delfus  plus  gros  , fit  l'autre 
au-delfous  plus  petit  : & que  fonvent  dès  la 
première  ou  Icconde  année  , le  lien  fe  trouve 
incorporé  i b fubflance  même  de  l'arbre.  Or  ' 
pour  que  celle  incorporation  ait  lien  , il  eft 
évident , qu’il  faut  que  le  Bourrelet  ftipérieur 
forte  d’entre  le  bois  & fécorce  de  tous  les  points 
de  b circonférence  du  tronc  où  de  b branche^ 
pour  fe  prolonger  par-deflüs  le  lien  8c  le  cout 
vtir  eniièremeDt. 

Pour  donner  une  idée  plus  exaéle  & plus 
compictte  de  b flruthtre  de  ces  Bourrelets  an- 
nulaires par  lig.iures,  & des  effets  qui  accom- 
pagnent leur  loimaiion  8c  leur  acefoilfemeni  ^ 
je  ne  puis  mieux  faire  que  de  donner  ici  ea- 
al.rrgé  le  fommaire  des  réfultats  que  ÿ'ai  olv- 
tenus  d'un  grand  nombre  d'autres  expériences 
que  j'ai  faites  i cet  égard  pendant  le  cours  de 
la  mime  prél'cnic  année  1790.  Le  détail  de  ces- 
réfultats  peut  contribuer  d’autant  4 favancemenS 
de  b phyflque  végétale. 

Lorfqu'on  fiiit , vers  le  commencement  de 
Juin,  tmc  Mgainre  annulaire  fur  nn  bourgeon 
de  l’année  , il  fc  pri'duit  alors  toujours , fois 
for  les  arbres , foit  fur  b vigne  , deux  renfle— 
mens  ou  Bourrelets,  fun,  immWbiement  au- 
delfus  , & l’autre  immédiatement  au-deffous  de 
b ligature  j 8t  alors , b plus  grande  épaiffeuf 
de  ce  renflement  efl  4 l'endroit  le  plus  proche 
de  b ligature.  Ces  deux  Bourrelets  diffèrens 
beaucoup  moins  entr’eux  quant  4 ta  groffeue 
que  les  deux  qui  naiifent  d’entre  le  bois  8c 
I écorce  des  deux  lèvres  d'une  pbie  faite  en. 
enlevant  un  anneau  d’écorce.  La  diflUrcnce  de 
grolfcur  entre  ces  denx  Bourrelets  occafionnés 
ar  b préfence  d'une  ligature  annubire  for  mt 
oiirscon  cil  fouvent  peu  fenlible.  Quelques 
fois  le  Bonrrcler  inférieur  4 b ligature,  cfl  égal 
en  grolfcur  au  Bourrelet  ftipétieui  : quelques, 
fois  même  h:  Bourrelet  inférieur  cfl  plus  gros 
que  le  fiipérieiir  : mais  ce  dernier  cas  efl  larci 
en  CCS  deux  derniers  cas  la  partie  du  bourgeon 
inférieure  4 b ligature  prend  autant  d’accroif— 
fement  en  groll'eur , proporiionncllcmcm  4 I» 
groffetir  de  U partie  fupérieure,  que  fi  b liga- 
ture n’eût  pas  exillé. 

J’ai  coupé,  fiiivant  fon  dbmètre  8:  fon  axe^ 
chaque  bourgeon  muni  de  deux  tels  Bourrelets 
à-peu-près  d’t'Çile  grolfcur  entre  aux,  environ 
quatre  mois  aptès  avoir  opéré  b ligature  qui  », 
occafionné  leur  produéJion  ; voici  le  rélultai  de 
mes  obfcnraiions  iitr  un  ceitain  nombre  de  tels 
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liourgeons  ainfi  difféqués.  Le  bois  formé  depuis 
cette  opération  parolt  renflé  i-peu-prés  amant 
an-deflûs  qu'aii-dcflbus  de  la  ligature.  Par  ce 
renflement  l'épaiffeur  de  ce  bois  efl  fouvent 
doublée  depuis  la  ligature  fur  une  lonmieur  de 
pluliciirt  lignes  tant  au-deflus  qu'au-denuus.  En 
ce  cas,  il  parolt  fouvent  très-dillinélemcnt  que 
ce  font  les  mêmes  fibres  ligneufes  qui  forment 
le  bois  des  deux  Bourrelets  en  fc  continuant 
toutes  de  l’un  dans  l'autre  nonobflant  la  liga- 
ture : A cette  même  époque  l'écorce  qui  ell 
couverte  par  la  ligature , paroit  amincie  par  la 
compreflion,  & efl  déforganifée  au  moins  dans 
fon  enveloppe  cellulaire  qui  efl  oblitérée  en  cet 
endroit  par  ceiic  compreflion.  L’épaifleur  de 
l'écorce  efl  fouvent  quadtuplée  &.  même  fcx- 
luJpéc  depuis  la  ligature  fur  une  longueur  d'une 
ligne  ou  deux,  tant  au-delfus  qu'au-deflbus.  La 
moitié  de  cette  épailfcur  au-dcIfus  de  la  ligature 
efl  compoféc  de  fuhflance  fibreufe  corticale,  & 
l'autre  moitié  efl  compofée  d'enveloppe  cellu- 
laire. Ces  deux  fubllanccs  de  l'écorce  fc  diflin- 

Suent  alors  très-bien  l'une  de  l'autre  en  cet  en- 
rôle. Qœlquefuis  l'enveloppe  cellulaire  de  cette 
écorce  de  ce  Bourrelet  fupéiieur  efl  d'une  épaif- 
feur  double  de  celle  de  fa  fubllance  fibreufe 
corticale.  Au-delfous  de  la  ligature  quelquefois 
l'épaiffeur  du  renflement  de  l'écorce  efl  com- 
poféc comme  au-deffus;  fouvent  les  trois  ^aris 
ou  métré  les  fept  huitièmes  de  cette  épailTeur , 
font  d'enveloppe  cellulaire,  8t  le  refle  efl  de 
fiibfl.mcc  fibreufe  corticale.  A cette  même  épo- 
que fouvent  les  fibres  corticak-s  de  ces  deux 
Bourrelets  fe  continuent  toutes  de  l'un  dans 
l'autre  Bourrelet,  nonobflant  la  ligature,  de  la 
mênte  manière  que  leurs  fibres  limeufcs. 

Mais  fi  l'on  examine  de  tels  Bourrelets  pro- 
duits par  ligatures  fur  bourgeons  à une  époque 
phis  éloignc'c  du  rems  auquel  chaque  li^ture 
a été  opérée  ; en  coupant  de  même  fuivani 
lêttr  diamètre  & fuivant  leur  axe , les  branches 
fiir  Icfqucllcs  ils  font  provenus  -,  on  voit  alors 
qn'an  bout  d'un  ceruin  tems  les  fibres  cortica- 
les du  Bourrelei  fiipérieur,  & fes  fibres  ligneufes 
les  darniêres  produites , oc  fe  continuent  plus 
itens  le  Bourrelet  infllricur.  Depuis  lors  la  liga- 
ture occaflonne  fur  le  Bourrelet,  qui  lui  efl 
fnpérieur,  les  mêmes  effets  qu'occafionueroit  une 
plaie  aitmilaire  dont  la  lèvre  fupérienre  feroit 
au  même  endroit  que  le  bord  fupéricur  de 
eette  Kgatnrc. 

J'ai  fons  ks  yeux  , & fai  mis  fous  les  yeux 
de  la  Société  d' Agriculture  , le  a Oélobre  de 
fat  même  année  , nuit  fragmens  de  bourgeons 
fur  chacim  dcfqucU  fom  deux  tels  Bourrelets 
occafiormés  par  une  Ikaiiire  l'un  an  - ddfiis  & 
Eanfre  aii-dcffons  «fcîE.  Par  le  moyen  d’une 
fcélion  faire  ftitvam  la  kraguenr  & le  diamètre 
de  chacun  dt  cet  framnents,  on  y peut  voir 
tuiK  ce  que  fe  v ieiB  de  dire  de  ces  fiemmiets. 
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On  voit  fur  qinrre  de  ces  fragment  que  routes 
les  fibres  ligneufes  du  Bourrelet  fupéricur  fe 
cominuent  dans  le  Bourrelet  inférieur.  On  voit 

?[uc  la  partie  du  bourgeon  & le  Bourrelet  in- 
éricurs  i la  ligature  font  , fur  deux  de  ces 
cpiaire  fragments,  égaux  en  groffeur  aux  fupé- 
nciirs  , font  fnr  un  troifiémc  de  ocs  mêmes 
quatre  fragments,  phis  gros  que  les  fupéricurs; 
a font,  fur  le  quatrième,  un  peu  plus  minces 
que  les  fupéricurs.  Sur  les  quatre  autres  de  ces 
huit  fragments,  on  voit,  d’un  côté,  qu’une  par- 
tie des  libres  ligneufes , les  dernières  formées , 
du  Bourrelet  liipérieiir  , ne  fe  continuent  pas 
dans  le  Bourrctei  inférieur , K que  la  partie  du 
bourgeon  ainfi  que  la  partie  ligneufe  du  Bour- 
relet inférieures  à la  ligature  font  un  peu  plus- 
minces  que  les  fiipérieurcs. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  fait  de  la  produc- 
tion des  Bourrelets  inférieurs  i la  plaie  annu- 
laire fcmbloit  contredire  l'opinion  de  ceux  qui 
admcticm  l'cxiflencc  d’une  fïve  defeendame 
entre  le  bois  & l’écorce  : cet  autre  fait  , de  la 
produélion  conflanie  de  ces  Bourrelets  inférieurs 
a la  ligature , qui  font  toujours  fort  peu  plus 
petits , ou  aufli  gros , ou  même  plus  gros  que 
les  fupéricurs,  iêmble  contredire  encore  davan- 
tage cette  opinion;  mais  ne  peut  la  coniredire 
davantage  que  ce  troificme  fait , aufli  rapporté 
plus  haut,  de  la  produélion  de  bois  & d'écorec 
fnr  la  furface  interne  d'un  lambeau  d'écorcc 
iufqu'li  la  hauteur  de  singt  lignes  av-delTus  dis 
'lieu  de  fon  adhérence.  Je  croit  que  tes  contra- 
diéfions  apparentes  réfuliantes  de  tous  ces  faits 
font  tontes  plaufiblemcnt  détruites  par  cette 
feule  réponfe,  cxplimiée  plus  en  détail  au  cha- 
pitre premier  ci-dclTus  ; favoir  que  la  fève 
marchant  entre  le  bois  & l’écorce  des  plantes 
ne  monte  aucunement  dans  aucuns  de  tels 
Bourrelets  inférieurs  , ni  dans  un  tel  lambeau 
d'écorce  ; mais  defeend  entre  leur  bois  & leur 
écorce  comme  elle  defetnd  dans  les  feuilles 
entre  les  fibres  ligneufes  continuées  dans  cha- 
cune de  leurs  nenurcs  & les  fibres  corticales, 
continuées  dans  chaque  même  nervure. 

J'ai  fait , dans  le  cours  de  cette  même  pré- 
fcnic  annÀ:  , des  ligatures  annulaires , lantdr 

fiar  une  ou  deux , tantôt  par  douze  circonvo— 
niions  les  unes  aii-dclfiis  dus  autres,  à la  bafe 
d'une  trentaine  de  hrrnehes  fit  liourgeons  de  vigne 
je  veux  dire  que  j'ai  fait  une  telle  ligature  il  la 
bafe  de  chacun  de  ces  bouraeonsSc  de  ces  bran- 
ches, dans  rinicntion  d'euayer  fi  ces  ligatures, 
ponvüient  avancer  la  maturité  autant  que  le 
peut  la  plaie  annulaire.  Ces  ligatures  ont  été'; 
opéiées  , dès  le  commencement  du  Priniems ,, 
fur  les  branches  d'un  an  ou  plus  vieilles  ,&  ont 
été  opé :ê-s  en  dilTêrents  tems  avant  la  fleur  fur 
les  botirgetns  de  l'année  CclUi  de  ces  ligatu- 
res qui  ont  été  faites  fur  des  bourgeons  avantt 
. la  mi-Mai , ont  la  plupart,  occaConné  la  rug— 
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turc  du  bourgeon  i l'endroit  lié.  Ccllei  faites 
depuis  le  premier  Juin  , ou  n'ont  occafionné 
aucun  gonflement,  ou  n’en  ont  occafionné  que 
de  ircs-petiis , & à peine  fcnlibles  ; pendant 
que  chaque  plaie  annulaire  faite  en  tnéme-terns 
lur  des  branches  ou  bourgeons  pareils,  a occa- 
fionné la  produdhon  d'un  gros  Bourrelet  à la 
livre  fupérieiirc  de  chacune.  Aucune  de  ces 
liganires  , tant  celles  faites  fur  des  bourgaons 
de  l'année,  que  celles  faites  fur  des  branches 
d'un  an  ou  plus  vieilles  , n'a  avancé  fenflble- 
nient  la  maturité  du  raifm  provenus  fur  ces 
branches  & bourgeons  au-deflus  de  ces  liganires 
pendant  cette  même  année.  Ainfi,  l'on  peut 
conclure  avec  fùreté  de  ces  cxpOTonccs  que 
les  ligatures  annulaires  font  certainement  uns 
* aucune  cfücacité  pour  avancer  U maturité  du 
fruit  pendant  la  première  année. 

Mais  ces  ligatures  ne  font  pas  fans  cfhcaciié, 
i l'égard  de  cette  maturité  des  fruits,  pendant 
les  années  fubféquenics,  lorfque  le  Bourrelet 
qu'elles  occaftonnent  efl  parvenu  à fortir  d'entre 
le  bob  & l'écorce  de  toute  la  circonférence  de 
la  branche  fur  laquelle  il  efl  produit.  Car , 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut , ce  Bourrelet  de- 
vient, par  cette  fortie , pareil  au  Bourrelet  de 
la  lèvre  fupéricurc  d'une  plaie  annulaire  ; il 
efl  alon  accompagné  des  intmcs  phénomènes, 
& l'on  en  peut  retirer  toutes  les  mêmes  utilités. 
Ainfl,  le  fruit  qui  proviendra,  au-deflus  de  tel 
Bourrelet  par  ligature  , après  le  Printems  au 
commencement  duquel  ce  Bourrelet  feroit  forti 
d'entre  le  bois  & cécorcc  de  toute  fa  circon- 
férence, fera  autant  avancé  dans  fa  maturité  qu'il 
auroit  puTèircpar  le  moyen  d'une  plaie  annulaire 
opérée  au  moment  de  l'achevement  de  telle 
fortie.  L'épanouilTement  des  fleurs  efl  également 

Îirématuré  dans  les  années  fubféqucntcs  à cette 
ortie. 

Bulfon  a découvert  que  ces  ligatures  annu- 
laires peuvent  aulfi  être  pratiquées , très-utile- 
ment , pour  mettre  4 fruit  les  arbres  gour- 
mands ou  feiilcmeot  les  branches  gourmandes, 
e ces  ligatures  domptent  très -efficacement, 
rapporte  , dans  le  mémoire  déjà  cité , qui 
efl  au  nombre  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  Année  lytS  , que  fouvent  il  fe  con- 
tentoit  dé  ferrer  la  bafe  de  telles  branches,  ou 
les  troncs  de  tels  arbres,  avec  une  petite  corde; 
& qu’il  avoit  la  fatisfaélion  de  recueillir,  au-delTus 
des  Bourrelets  annulaires  occafionnés  par  de 
telles  ligatures,  du  fruit  fur  des  arbres  flérilcs 
depuis  long-tcms.  Duhamel  du  Monceau  rapporte 
atilfi  une  expérience  analogue  fort  inicréflame. 
-11  enveloppa  & couvrit , par  des  circonvolutions 
de  ficelle  , toute  la  tige  d'un  jeune  maronnicr 
d'Inde,  depuis  fa  bafe  près  de  terre  jufqu'4  fon 
extrémité  fupéricurc  près  de  la  nailfancc  des 
branches.  Il  lailfa  cette  forte  de  ligature  fur 
cette  tige  fans  y toucher  pentUiu  tout  le  tems 
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jue  l'arbre  vécut.  11  fe  produifif  un  Bsnrtelet 
immédiatement  au-dcITus  de  celte  ligature , & 
un  fécond  Bourrelet  i-mmédiatemeni  au-dclTous 
de  la  même  ligature.  Il  fortit  de  la  furftee  de 
ce  fécond  Bourrelet  une  quantité  confidérable 
de  jets,  qu'il  retrancha  avec  foin  4 mefurc  qu'ils 
paroilToient  : cet  arbre  , ainfi  traité  , mourut 
cinq  ans  après  l'opération  de  ccirc  ligature.  Mais 
pendant  la  rroifièmc  & fur-  tout  pendant  la  qua- 
trième année , il  fut  couvert  d’une  quantité 
aonlidérable  de  fleurs,  pendant  qu'aucun  arbre 
de  même  efpéce  & du  même  4ge , & étant 
dais  les  mêmes  lieu  , terrein  & expolition  ne 
fiit  encore  près  d’en  porter. 

Depuis  la  publication  de  ces  expériences  on 
a adopté  utilement , en  plufleurs  cantons , la 
pratique  de  ces  ligatures  pour  mettre  4 fruit 
les  arbres  gourmand.  Elles  agiflent  4 cet  égard, 
de  la  même  manière  que  les  plaies  annulaires  ; 
excepté  feulement  depub  le  moment  que  ces 
ligamres  font  opérées , jufqu'au  moment  où  le 
Bourrelet  dont  chacune  occafionné  la  produc- 
tion au-delTus  d’elle , foit  forti  d’entre  le  bois 
& l'écorce  de  toute  fa  circonférence.  Car , avant 
celle  dernière  époque  , l'effet  de  ces  ligatures  , 
cA  ordinairement  irês-icm  & peu  fenfible  4 cet 
égard  , comme  4 tous  autres. 

Pour  réuffir  par  le  moyen  des  ligatures  an- 
nulaires 4 mettre  4 fruit  les  arbres  gourmands 
ou  feulement  une  branche  gourmande,  il  fuffil 
de  faire , foit  4 la  bafe  de  telle  branche , foit 
fur  le  tronc  au  - deffous  de  1a  naiffance  des 
branches,  une  ligature  par  deux  circonvolutions 
de  fil  de  laiton,  l’iinc  immédiatement  au-dcITus 
de  l’autre,  & de  tordre,  l’une  fur  l’autre  les 
deux  extrémités  de  ce  fii  , de  manière  qu'il 
appuie  fermement  fur  toute  la  circonférence 
du  tronc  ou  de  la  branche  qu'il  embratTe.  On 
laifl'c  enfuite  cette  ligature  , fans  y toucher  , 
jufqu'4  ce  que  l'arbre  ou  la  branche  foient 
mis  friffifammeRt  4 fruit.  Alors  ordinairement  la 
ligature  fe  trouve  incorporée  4 la  fubflance 
même  de  l'arbre  ; c’efl-4-dirc  , que  cette  liga- 
mre  cfl  alors  entièrement  recouverte  par  le 
Bourrelet  forti  d'entre  le  bois  & l'écorce  de 
toute  la  circonférence  du  tronc  ou  de  la  branche 
immédiatement  au-deffus  du  lien  ; & que  ce 
Bourrelet,  après  s'èire  prolongé  en  defeendant 
par-delTus  ce  lien , s'efl  parfaitement  réuni  dans 
toute  fa  c'irconfércnce  avec  le  Bourrelet  forti 
de  même  d'entre  le  bois  &.  l'écorcc  imniéiliate- 
mcot  au-deffous  de  cette  ligature.  Dans  le  cas 
où  cette  forte  d’incorporation  ne  feroit  pas  en- 
core opérée  lorfque  la  branche  ou  l'arbre  font 
mis  fuffifammeni  4 fruit,  il  conviendroit  d'ûier 
la  ligature  pour  faciliter  la  réunion  de  ces  deux 
Bourrelets  : Et  dans  le  cas  où  cette  incorpora- 
tion feroit  parfaite  avant  que  l'arbre  ou  1a 
branche  fufleni  fufiifaiiuiicut  inss  4 fruit,  il 
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luidroit  fiiire  une  fécondé  ligature  pareille  comme 
t la  premkre  d’cûi  pat  eu  Uen. 

Je  vieus  de  dire  qu'on  opirc  chaque  telle 
ligature  par  deux  circunrolutiont  du  lien  qu'on 
«t^loic  : Et  ce  nombre  de  circonvolutions  cil 
fumfant  : un  plus  grand  nombre  fcroit  inutile , 
& pourrait  mime  itre  préjudiciable  ; car  U 
portion  de  l'écorcc  recouverte  par  la  ligature 
eA  oblitérée  & morte  lorfque  la  mile  à finit 
cA  fuAifantc  ; il  t'en  fuit  donc  que  fi,  pour 
faire  une  telle  ligature,  on  employait  un  trop 
grand  nombre  de  circonvolutions,  du  lien  dont 
on  fe  fert  , de  manière  i couvrir  une  trop 
grande  longueur  de  la  circonférence  du  tronc 
ou  de  la  branche-,  en  ce  cas  le  Bourrelet  fu- 
péricur  à la  ligature  ne  pourroit  fe  réunir  au 
Bourrelet  inférieur,  & il  en  réfiiiicroii  le  même 
inconvénient  que  d'une  plaie  annulaire  trop 
brge  -,  ou  plutôt , pour  parler  exaClenicnt  une 
ligature  fiutc  de  cette  manière  opéreroit,  avant 
que  la  mife  i Iruit  fût  fuAifante  , une  plaie 
annulaire  trop  large-,  puifquc  c'cA  une  même 
chofe  que  d'enlever  l'écorce  ou  de  l'oblitérer. 
Il  cA  donc  évident , d'après  les  expériences  rap- 
portées dans  le  Chapitre  premier , qu'une  icllc 
ligature  trop  large  0 ce  point,  tucroit,  au  plus 
tard  en  quatre  ou  cinq  ans,  & fouvent  dès  la 
icconde  année,  tout  ce  qui  ferait  au-dclfus 
d'elle.  Le  fil  de  laiton  eA  prérérablc  pour  ces 
liganirc-s  aux  liens  de  lin  ou  de  clianvre , parce 
que  ces  derniers  font  fujets  à fe  pourrir  : il  cA 
encore  préférable  au  fit  de  fer , i caufe  de  la 
rouille  qui  eA  currofive. 

Ces  ligatures  annulaires  doivent  être  opérées 
& foign&s  de  la  manière  & avec  les  précau- 
tions que  je  viens  d'expliquer  , toutes  les  fois 
qu'on  eA  dans  l'intention  de  conferver  en  vie 
les  branches  qui  font  au-dclfus  d'elles,  quelque 
foit  le  but  qu'on  fe  propofe  d'aiicinarc  par 
leur  moyen. 

On  peut  auAi  employer  utilement  les  Uga- 
tures  annulaires,  pour  faite  naître  fur  les  plantes , 
ces  Bourrelets  annulaires  par  le  moyen  def- 
iicls  j'ai  déjà  dit  dans  le  Cnapitre  premier  que 
on  peut  multiplier,  par  la  voie  des  Boutures 
& par  celle  des  marcottes , nombre  d'efpèces  de 
plantes  qui  ne  font  pas  multipliabics , par  ces 
voies,  tins  ce  moyen.  Lorfqu'on  opère  ces  li- 
gatures dans  cette  vue  , leur  trop  grande  lar- 
geur ne  peut  pas  nuire  -,  il  faut  même  les  faire 
alfcz  larges  pour  quelles  ne  puilTcnt  pas  être  en- 
tièrement recouvertes  par  les  Bourrelets  dont 
elles  occafionnent  la  produélion,  avant  que  ces 
derniers  foient  parvenus  au  degré  de  gruAcur  fiif- 
fifant  pour  la  réulfitc  de  ces  Boutures  & mar- 
cottes. D'après  ce  que  j'ai  dit  ci-deAus  touchant 
la  fève  defeendante , & touchant  la  manière 
dont  les  ligatures  influent  fur  fon  cours,  un 
conduit  que  ces  Bourrelets  par  ligatures  ne  peu- 
veut  acquérir  ce  degré  de  propeiüion  è piu- 
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duire  des  racines , qu'après  un  tems  beaucoup 
plus  long  que  celui  qui  cA  néccAaire  aux  Bour- 
relets des  plaies  annulaires,  pour  acquérir  cette 
propcnfion  au  même  degré.  C'cA  ce  que  Duha- 
mel du  Monceau  a prouvé  fiirabondammcnt  , 
& très-bien,  par  les  expériences  fuivantes  qu'il 
a faites  cxprÀ  dans  cette  vue.  Il  a fait  , au 
commencement  de  la  fève  du  Printems  , une 
plaie  annulaire  >1  la  bafe  d'un  ceruin  nombre 
de  branches  d'arbres,  en  enlevant  fur  chacune 
itn  anneau  entier  d'écoice  ; & il  a fait , en 
mème-tems  , une  liganirc  annulaire  très  ferme 
è chaque  bafe  d'un  pardi  nombre  de  branches 
de  mêmes  groAcurs  , 14  des  mêmes  cfpcccs 
d'arbres  que  celles  auxquelles  il  avait  fait  la  plaie 
annulaire.  Il  a environné  chacune  de  ces  li- 
gatures & de  ces  plaies , auA'i-tôt  apiés  l'avoir 
opétc^ , par  une  certaine  & même  quantité  de 
terre  -,  de  manière  que  le  Bourrelet  qui  devoit 
naître  au-dcAtis  de  chaque  plaie  14  ligature  fut 
au  centre  de  cette  terre  qu'il  a eu  loin  d'en- 
tretenir continuellement  dans  une  humidité 
fuAifantc  & égale  -,  de  forte  qu'aucun  de  ces 
Boun-cicts  ne  fut , en  aucun  tcn.s , tenu  plus 
humidement  que  les  autres.  Lors  de  l'Automne 
fiiivanie , ou  au  plus  tard  lors  du  Printems  fub- 
féquent  , chaque  Bourrelet  fupéricur  i une 
plaie  annulaire  , avoit  produit  des  racines , pen- 
dant qu'aucun  des  Bourrelets  provenus  atiAlcf- 
fus  des  ligatures  n'en  avait  cncare  produit.  Les 
Bourrelets , par  ligatures  , provenus  fur  des 
plantes  qui  ont  beloin  de  ce  moyen  poux  être 
multipliaolcs  par  boutures  ou  par  marcottes , ne 
font  ordinairement  propres  it  produire  des  ra- 
cines qu'il  la  fin  œ la  deuxième  année.  Au 
furplus  voyez  les  Articles  Bouturtt  & Manoun. 

11  y a une  forte  fort  remarquable  de  Bour- 
relets par  ligature.  Ce  font  ceux  que  la  nature 
occafionne  liir  les  arbres  par  le  moyen  des 

filantes  grimpantes,  telles,  par  exemple,  que 
e Chcvrcic-uille  de  nos  boH,  dont  elle  roui» 
14  entortille  les  tiges  autour  d'eux.  Lorfqu'tine 
de  ces  tiges  vit , pendant  un  certain  nombre 
d'années,  après  s'êirc-  entortillé  autour  du  tronc 
d'un  arbre , elle  forme  autour  de  ce  uonc  une 
forte  de  liganirc  fpirale,  qui  depuis  le  moment 
qu'elle  a acquis  une  conlîAancc  ligneufe,  ne 
cède  que  fort  peu  ou  point  11  la  compreflion 
que  ce  tronc  cxci-ic  fans  ccAe  contr'elle  par 
l'aceroiAcment  coninuel  de  fa  groAcur.  Tonte 
la  portion  de  l'écqrcc  qui  cA  couverte  par  cette, 
forte  tic  ligature , fe  trouve  ferrée  & comprimée 
fans  difconiiniiaiion , toujours  de  plus  en  plus, 
entre  cette  ligature  dt  le  corps  ligneux , toujours 
groAiAr.nt,  qui  cfl  revêtu  par  cette  écorce.  Cette  ‘ 
compreflion  pcrpciuclie,  augmentant  fans  ccAe, 
devenant  tous  les  jours  plus  fotte , déforganife 
enfin  compleliemcnt  & tue  entièrement  toute 
la  portion  d'écorce  qui  c-A  couverte  par  la  tige 
comprimante.  Il  eA  donc  évident  que  cette 
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tcDtr  tes  flenn  de  nombre  de  planics  fruricaoKS, 
loog-tems avant  lafailon  naturelle  de  leurfloraifon. 

).*  Ces  expériences  & obrcrvations  ont  fourni 
le  moyen  de  multiplier , par  les  voies  commo- 
des & promptes  des  boutures  & marcottes , un 
très- grand  nombre  d'efpèces  de  plantes,  étran- 
gères de  autres,  qu'on  ne  ponroit  auparavant 
multiplier  par  ces  voies , ou  mémo  fouvent  par 
aucune  autre , en  Europe.  Et  en  tnéme  - tems 
CCS  deux  voies  font , parle  même  moyen , deve- 
nues plus  fùres  & plus  faciles , pour  nombre 
d'efpèces  de  plantes  -,  ii  l'égard  delquellcs  on  les 
employoit  dé|à  utilement.  * 

4. '  Ces  expériences  & obfervations  ont  con- 
tribué à faire  découvrir  un  moyen  très-ptécieux 
d'augmenter  confidérabicment  la  force  des  bois , 
& de  changer  très-promptement  leur  aubier  en 
bois  parfait. 

5. *  Elles  foumilfcnt  plufieucs  préceptes  utiles 
pour  favorifer  la  guérifon  des  plaies  des  planics. 

6. ’  Elles  indiquenr  le  moyen  de  guérir , au 
moins  en  partie , les  arbres  , de  la  maladie  de 
la  eomme  -,  & de  les  préferver  fouvcnc  de  cette 
maladie  dcllruébice. 

7-*  Toutes  celles  de  cet  expériences  & obfer- 
vations que  j'ai  faites  relativement  à la  maturité 
des  fruits , & fur-  tout  celles  dont  j'ai  mis  les  ré- 
fultats  fous  les  yeux  de  la  Société  d'Agriculturc , 
dans  le  cours  de  cette  préfenic  année  1790  , 
prouvent  inconieflablement  que  l'on  a , dans  le 
procédé  qui  occafionne  la  produélion  du  Bour- 
' rtlei  annulaire,  le  plus  gros  & le  plus  prompte- 
ment fotmé,  c'cfl-a-dirc,  dans  la  plaie  annu- 
laire, faite  en  tems  convenable,  un  moyen  im- 
manquable , & on  ne  peut  plus  fimple , ni  pliiv 
ailé , ni  moins  difpendicux  d'avancer  d'environ 
quinze  jours  la  maturité  des  fruits,  y compris  les 
raifins , en  augmentant  leur  grofileur  ; d'amélio- 
rer nos  vins  -,  d'obtenir  dans  notre  climat  un 
nombre  de  plantes  étrangères,  des  graines  & fruits 
mûrs,  qu'on  n'avoit  pu  y obtenir  jufqii'i  pré- 
fent,  à caufe  de  la  nature  trop  tardive  de  ces 
plantes , &c.  &c. 

Pnixipaiu  poinit  J'utiliU  Tkiorijut. 

Quant  i la  Théorie  de  la  végétation  -,  ces  mi- 
mes nouvelles  expériences  & obfetrations  que 
i'ai  faites,  & celles  fur-tout  dont  j'ai  mis  les  ré- 
fultats  fous  les  yeux  de  la  SKitté  d'Agriculturc . 
dans  le  cours  de  celle  mime  arnée  1790-,  i.*  con- 
frment,  & me  paruiflent  mettre  hors  de  doute  , 
cette  vérité  déji  découverte , notamment  par  les 
expériences  de  Biiflbn  & de  Duhamel  du  Mon- 
ceau -,  favoir , qu'il  exifte  une  lève  dofeendante 
entre  le  bois  & l'écorce  : me  paroilTent  prouver 
que  jamais -il  ne  monte  de  ftve  dans  cet  inter- 
valle d'entre  le  bois  & l'écorce  : réfuieiil  les 
objcélions  fpécieufES  qu'avoit  fournies  contre  ces 
atlTeitions  la  produéSon  dn  petit  Bourrelet  qp’on 
jifitulturt.  Tamè 
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avoii  TU  s'élever  quelquefois  de  la  lèvre  infé- 
rieure de  la  plaie  annulaire  , & dans  lequel  le 
même  Duhamel  , & d'autres  Bntaniftes  Phpft- 
ciens,  très-rccommamlablus , ont  jufqu'i  prélitnt 
jugé  ne  pouvoir  nier  qiie  la  fève  monioit  entre 
le  bois  & l'écorce  -,  & même  réfutent  è cct  ^ard 
les  objoélions  encore  plus  fpécieufes  que  pour- 
roit  fournir  la  pfO(Juènon  de  ces  gros  Bourrelets 
que  j'ai  vu  naitte  au-deflbusdes  figaturcs  annu- 
laires , & fur-tout  cette  produélion  ci-dclfus  an*- 
noncÀ;  d'un  nouveau  bois  & d'une  nouvelle 
écorce  fur  la  furface  interne  d'un  lambeau  d'é- 
corce , jufqu'i  la  hauteur  de  vingt  lignes  , au- 
delfus  de  l adhércnce  de  ce  lambeau  au  relie  de 
l'écorce  de  l'arbre. 

z.°  Prouvent  furabondammcni  que  la  diiec- 
lion  du  cours  de  la  fève  delccndamc , n'ed  pat 
l'cfTct  du  poids  de  cette  fève  ; mais  cil  l'efTct  d'une 
autre  force  irès-puidiime  quelconque. 

Confirment  que  le  produit  de  cette  (ivc 
delcendanie  ell  une  matière  fibreufe  , tant  li- 
neufe  que  corticale , qui  fen  i l'accroilTcinent 
et  végétaux,  entre  le  bois  & l'écorce. 

4. *  Confirment  & prouvent  furahondamment 
que  le  Bourrelet,  produit  i la  lèvre  fupéricuét 
aune  plaie  annulaire,  par  la  fève  defeendante 
arrêtée  dans  fun  cours  vers  les  racines , ell  un 
effort , de  la  nature  végétale  , tendant , non- 
feulcmcnt  i recouvrir  la  plaie  ; mais  encore  i 
fupplécr , en  mèmè- tems,  parla  produélion  de 
ce  Éotirrclet , au  befoin  dans  lequel  la  plante  efl 
mife  par  cette  plaie  qui  détruit  une  des  deux 
voies  nécclfaircs  de  communication  entre  fex 
branches  & fes  racines  ; racines  que  ce  Bourrelet 
tend  vifiblcment  à remj.-laeer  par  les  germes  de 
racines  qu'il  contient , par  les  mammeinns  dont 
fa  furface  efl  fouvent  hétifllS:,  qui  font  des  nidi- 
mens  de  racines , & enfin  quelquefois  même  par  dès 
racines  toutes  formées  qu'il  produit  même  en  l'air. 

5. *  Confirment  la  théorie  des  boutures  , y 

compris  les  croflëtes  , & des  marcottes  ; & no- 
tamment prouvent  iurabondamincnt  que  c'efl 
avec  raifon  qu'on  a affirmé  que  la  baie  rnmé- 
fièe  de  l'infertion  des  bourgeons  , tant  de  la 
vigne  que  de  beaucoup  d'autres  cfpèces  de  plan- 
tes , contenoit  fouvent  des  germes  de  racine, 
alfcz  développés  pour  contribuer  très-efficaa- 
ment  .1  renracincmcni  des  boutures.  ■ 

6. *  Ces  obfervations  m'ont  conduit  ji  cette 
vérité,  contraire i l'opinion  généralement  rejue, 
que  tütiic  racine  proprement  dite,  a pour  axe  des 
fibres  ligneufes , & jamais  de  canal  médullaire.  ’ 

7. *  Ces  expétieuccs  & obfervations  appren- 
nent & prouvent  furahondamment  qu’une  des 
fuites  néceffiiircs  de  l'arréc  du  cours  de  la  lève 
defeendante  , par  une  plaie  annulaire , efl  que 
depuis  le  moment  de  tel  arrêt , il  ne  fe  forme 
plus  de  fibres  ligneufes  ou  corticales  fur  la  plante 
au-tlefl'eus  du  point  d'arrêt  ; c'efl-i-dire  , au- 

Aaa  * 


570  B O U 

dclTouj  du  Bo\irrelct  de  b livre  fiipcricure  de 
telle  plaie  ; 8l  que  les  raclncî  cxiltimcî  au-def- 
fuu;  de  ce  point  , ne  s’accroilfent  plus , ni  en 
nombre  , ni  en  grolTeur^  ni  en  longueur  ; fiiion 

Par  le  moyen , & à proportion  du  nombre  & de 
étendue  des  ramiliearions , lorfqii’il  en  exifle , 
qui  foicni  au-delToit»  de  ce  point , je  veux  dire , 

Î|uj  aient  leur  bois  & Icun  ieorce  continuées 
ans  interruption  jufmt'aii-dcirous  de  ce  point  ; 
excepté  le  cas  ou  il  le  produit,  une  très-petite 
quantité  de  cis  fibres , par  le  moyen  d’un  petit 
Bourielet  qui  naît  quciqucfois  delà  lèvre  infé- 
rjtuic  de  telle  plaie. 

3.’  Apprennent  qu’au  moins  fur  les  plantes 
dont  le  canal  médullaire  efi  d’une  ampleur  con- 
fidévnble , ta  plaie  annulaire  en  arrêtant  ainfi  lè 
cours  de  la  fève  defcendanie  , arrête  , fimnlta- 
némem , & tris-fenliblement , rélarEilfcmcnt  tic 
la  partie  de  ce  canal  qui  cfl  au-delibus  du  point 
d’atiit , ainii  que  l’accroilfcment  de  la  inalfe  mé- 
dullaire que  contient  cette  partie. 

9.*  Apprennent  qu’une  autre  .fuite  de  l'arrêt 
du  cours  de  la  fève  defcemlante , tll  une  pre- 
dticlion  plus  abondaïuc  de  gomme,  & proba- 
iiieinent  de  tout  autre  fuc  propre , au-dellus  du 
point  d'arrêt  ; Si  que  c'ell  probablement  au  moins 
en  partie  , par  le  moyen  de  cette  prodiiélion  plus 
abonilaoïc,  que  cet  arrêt  avauce  la  matutitc  des 
fruits  & augmente  leur  grufieur. 

10.*  Apprennent  que  Iti  fuc  propre  de  la 
vigne  efi  une  gomme  (cmblable  à celle  des  arbres 
fruitiers  à novau  ; que  cette  gomme  abonde  plus 
dans  la  variété  de  vigne  qui  porte  le  raifm  mufeat 
que  dans  les  autres  variétés  dont  le  fruit  ell  moins 
lucré  1 ce  qui,  joint  au  n."  précédent , confirme 
furabondammcni  ce  qu’on  dit  de  l’analc^ie  exif- 
nnte  entre  la  g'imme  & le  fucra , & de  la  fer- 
mentation fiicrée  que  cette  gomme  éprouve  dans 
les  végétaux  , loriquc  s’opère  la  maiuriic  des 
fruits. 

II.*  Apprennent  que  la  caufe  pourquoi  il  fé 
produit  & s'extravafi:  tant  de  ^omme  fur  les 
vieux  arbres  "fruitiers  à noyau  , c efi  que  la  du- , 
.rcté  & l’é-pailfcur  que  leur  écorce  a acquifes  à 
cet  ige,  fait  que.ceitc  écorce  comprime  de  toutes) 
urrs  le  corps  ligneux  jufqu’à  un  tel  degré  qu’elle 
forme  un  oblUele  très-piiifiani  il  la  liberté  du 
cours  de  la  fé-ve  defcendanie. 

iz.*  Apprennent  qu’au  moins  une  des  caufes 
de  la  mon  des  plantes  annuelles,  &.bifannueUcs , 
& des  tiges  des  plantes  vivaces,  après  leur  friic- 
bfieation , c’ell  que  naturellement  b lève  fe  porte 
fi  abondamment  fur  leurs  fleurs  & leurs  fiufts, 
qu’elle  abandonne  abrrs  toutes  leurs  autres  parties  : 
que  la  même  caufe  contribue  certainement  à 
la  mort  qui  f rprend  quelquefois  les  brandies 
de  pêcher , & mé.nc  d'autres  arbres  après  une 
-abondante  fnid  fication. 

M * Appicnneni  que  loifquj  les  plaies  quel- 
conques (Us  végéiaiu  , pu  lefquclles  l’écorcc 
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feule  efi  entamée  & féparée  dn  bots  d.ans  toulb 
fon  épailieur , fe  trouvent  dans  des  cireonfiances 
favorables , dont  la  pnncinale  efi  une  humidité 
fufiifante  ; il  fort  des  mailles  du  rézeau  fibrcuic 
dit  corps  ligneux  mis  à iuid , une  nom  elle  en- 
veloppe celuilaire , par  le  moyen  de  laquelle  la 
furface  de  ce  corps  ligneux  efi  entretenue  vi- 
vante , Si  par  le  moyen  de  cette  vie , cfl  trés- 
promptcmeni  recouverte  par  de  nouvelles  libres, 
tant  ligneufes  que  corticales  -,  qui  par  le  même 
moyen  de  la  vie  de  cette  furface,  le  réunifient, 
adhérent  , & s’incorporent  parfaitement  avec 
elle*  ; & par-là  fc  trouve  rcéliliée  l’erreur  dans 
laquelle  font  tomUfs  les  Botanilles  Phyficiens , en 
aflurant , comme  régie  générale , que  le  bois  dé- 
pouillé de  "fon  écorce  n’adhére  jamais,  ne  s’in- 
corpore jamais  avec  le  bois  nouveau  qui  le  re- 
couvre  après  cette  dénudation. 

14. °  Nous  apprennent  que  lors  de  pareilles 
plaies , dans  le  cas  où  l’écorce  féparée  du  bois 
adhère  tncoie  par  quelqtt’endroit  dans  toute 
fon  épaill’cur  au  relie  de  l’écorcc  de  l'arbre , li 
l’on  réappliqiic  aufii-ié>i  cette  écorce  en  fa  pkicc, 
cette  réajiplication  fuffii  fouvent  pour  en- 
tretenir en  vie  la  futfaee  du  bois  dépouillé,  & 
la  furface  irtiernc  de  celte  écorcq  ; & que  par  le 
moyen  de  celte  vie , il  fc  forme  bien-tôi , entre 
CCS  deux  furfaces , une  couche  de  fibres  ligneufes 
qui  adhèrent  & s’incorporent  , par  le  même 
moyen  , avec  le  buis  dépouillé  « limultané- 
meni , une  couche  de  fibres  corticales  , qui  , 
encore  parle  mime  moyen  , adhèrent  & s’incor- 
po.'cni  avec  fécorce  féparée  du  bois  par  la  plaie  ; 
tout  cela  de  manière  qu’il  ne  relie  entre  le  boi» 
& l’écorcc  , réparés  par  la  plaie  , aucune  trace 
de  tote  féparuiion  : ce  (lui  reélifie  encore  l’er- 
reur dont  j'ai  parlé  dans  le  n.*  précèdent. 

15. *  Apprennent  & prouvent  que  la  nature 
f irme  l'enveloppe  cellulaire , en  pr  doogeant  & 
épanuuilTaat  au-dchors  les  prodiiélions  médul- 
laires , qui  rempIüTem  Ica  mailles  du  rézean 
fibreux , ou  pour  mieux  dire , qui  remplifl'cnt  les 
canaux  médullaires  horizontaux  qui  traverfent 
l’épailfeur  du  bois  & de  fécotee. 

16. ’  Apprennent  qu’en  certains  cas,  il  fe  for- 
me fur  la  furface  interne  de  l’écorce  féparée  du 
bois  , & encore  adhérente , par  quelqii’endroic 
dans  toute  Ion  épailfeur  , an  refie  de  l'écorce , 
une  nouvelle  çoveloppe  cellulaire-,  qui  efi,  aufli 
dans  ce  ca,s , la  prolongation  & l'épancuiircmcnt 
des  produêlions  m6hiilairts , contenues  dans  les 
mailles  du  rézeaii  fibreux  de  celle  écorce  : qiie, 
par  le  moyen  de  cette  enveloppe,  cette  furface 
interne  dl  entretenue  v ivanre  i.qiic  cette  vie  per- 
met à la  lève  defcendanie  de  prendre  fon  cours 
entre  cette  enveloppe  & cette  furface  interne  , 
& d’y  former  une  nouvelle  couche  ligneufe  ; & 
ime  nouvelle  coudhe  corticale  de  cJiaquc  côté 
descette  nouvelle  coucJic  ligneufe. 
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17  * Apprennent  que  la  caufe  qui  rend  lei 
honrgeons  herbacés  de  la  vigne  , & de  hraucoup 
d'autres  plantes  plus  fragiles  à l'endroit  des  ycu« 
qu’ailleurs,  & qui  produit  le  gonflement  fou- 
vent  conlidérable , qui  exifle  naturellement  i l'en- 
droit de  chaque  tril  de  ces  plantes;  c'efl  que  le 
cours  de  la  lève  defeendante  eft  naturellement 
ralenti  , arrêté  en  paitic , i cet  endroit  , par 
l'infortiun  de  l'œil  & de  la  feuille  ; & que  de 
cet  arrêt  réfulte  niccifairement  ce  gonflemeot , 
& une  imperfeélion  dans  les  fibres  de  cet  endroit  : 
que  cette  imperfeélion  contribue  encore  au  phé- 
notnéne  deflrttélcur,  connu  fous  le  nom  deCÀiun- 
ptlurt  : que  c'efl  cette  même  caufe  qui  occafion- 
ne  la  formation  Mes  iiimeuts , qui  lom  à la  bafe 
des  pétioles  communs  ou  propres  des  feuilles 
folioles,  principalement  des  arbres  qui  fe  dépouil- 
lent xhaque  année;  dt  occafionne  dans  les  libres 
de  cette  bafe,  une  imperfeélion  & une  fragiliié 
qui  contribuent  au  pnénomène  naturel  de  la 
chùte  des  féuilles. 

l8.*  La  découverte , qu’a  faite  Buflbn  , que 
ce  même  arrêt  du  cours  de  la  fève  defeendante , 
efl  un  moyen  fûrdc  mettte  promjpietnent  à fiu  t 
les  arbres  fruitiers  à pépins , me  fcmble  appren- 
dre qtie  la  caufe  par  laquelle  ces  arbres  ne  de- 
yiennent  naturellement  féconds  , qii'aprés  un 
nombre  quciqtiefois  trés-confidérable  d'années  de 
vie  ; c'efl  que  les  feules  branches  de  ces  arbres 
qui  proHiiilent  des  boutons  <l  fruits,  font  celles 
dans  lefquelles  le  cours  de  la  ftvc  defeendante 
efl  modéré  jufqu'à  un  certain  degré  ; & que  ce 
degré  n'a  lieu  namrtllcmcnt  dans  toute  l'étendue 
de  ces  arbres,  & de  beaucoup  d'autres  plantes 
frnéhcanies , que  lorfque  leur  écorce  1 acquis , 
par  l'Jge , aUez  d'épaifleur  8t  de  dureté  , pour 
être  capable  de  réfifler  fuflifammcni  ii  l'effort 
que  fait  contimiclicnicnt  fur  elle  pour  la  diflen- 
dre  le  corps  ligneux  touimirs  groflilfam  , & d'o- 
pérer ainn , fur  toute  I étendue  de  ce  corps  li- 
gneux , une  compreflion  comparable  , jufqu'à 
un  certain  point , à l'effet  d'une  ligature  qui 
feroii  pratiquée  autour  de  tonte  l'éwidue  du 
tronc  Ht  des  branches,  &c.  Sic.  &c. 

Obseuvatiow. 

11  y a encore  beatKoup  à defirer  pour  com- 
pléter l’explication  phyfiqnc  de  tous  les  faits  vé- 
gétaux détaillés  en  ce  préfcni  article  ; foit  ceux  qui 
concernent  direélemem  la  producHon  , la  forme, 
la  flruélurc  interne  & externe  des  Boutreleis 
occafionnés  par  les  plaies  & par  les  ligamres , 
foit  ceux  qui  accompagnent  cette  protluélion , & 
en  font  une  fuite.  J ai  cru  devoir  ra'abfteiiir 
d'entreprendre  d'cfquiffer  aucune  explication 
pbyffque  de  plufteurs  de  ces  fiüis  ; parce  que  je 
crois  pmivoir  iffurer  que  tout  ce  que  Ton  a 
imprimé  jufqu’à  préfeni  fur  1a  phyuque  yégé- 
■Ic,  ne  fufiit  pat  pour  mettre  en  état  dexpliquer 
plauiiblcment  queb  moyens  emploie  la  nanirc 
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our  les  opéiêr  : & je  penfe  qne  pour  trouver  . 
cct  ég.ira  , quelque  ehofe  de  fatisfail'ant , il 
faudra  tâcher  de  s'élever,  pem-étre  de  beaucoup  > . 
au-deffut  du  niveau  aélucl  de  la  feicncc  tic  la 
phyfique  végétale.  Je  ne  pourrois  effayer  d'ei- 
pofer  ici  aucun:  des  idées  que  je  puis  avoir  con- 
çiies  au-delà  du  contenu,  au  préfemr  anielc,  fan» 
me  jetter  dans. des  difeallions  fort  étendues,  & 
qui  exigernienc  un  tems  lieaticoup  plus  long  que 
celui  que  j’y  pourrois  employer  en  ce  momenf. 
D'ailleurs  ces  difeuflions  feront  peut-être  mieux 
placées  dans  un  traité  plus  étendu  que  j;  médita 
fur  la  végétation  , Sc  que  je  me  piopol'c  de  pu- 
blier aulfi-tét  que  j’aurai  le  loilir  fiifiifant.  En 
attendant , l'cxpofiiion  ilétaillée  , que  j'ai  faite  . 
dans  cet  article,  de  tous  les  laits  que  m’ont  pré- 
feniés  les  réfuliaisdc  mes  cxpcrienccs  relatties  à 
CCS  Bourrelets  , ne  peut  être  dénuée  d'utilité , 
même  en  ce  qui  concerneroit  ceux  de  ces  laits 
qui  paroiiruicnt  les  plus  inexplicables  ; puifqu’il 
efl  bien  reconnu  qu’un  des  meilleurs  moycm  de 
contribuer  clKeaccmcnt  à raiancemcm  des  dif- 
férentes prtics  de  la  pliyfiquc  , cil  de  recueillir 
conflater,  configner,  publier  le  plus  grand  nom- 
bre qu’il  efl  puffible  de  faits  nouveaux  & de  leur» 
c'Teonflanccs.  C'efl  en  partie  la  tâche  que  j'ai  eo- 
treprife  dans  cct  .stticle.  ( .W.  Lascr  r.  ) 

BOURRACHE,  Bokago  L. 

Genre  dê  plante  de  h famille  des  Borragi- 
nées , dont  le  caraélère  diflinélif  efl  d'avoir  une 
corolle  en  rone , dont  le  limlic  poite  à là 
nailTancc  cinq  écailles  qui  recouvrent  l'orifice 
dn  tube.  Les  cinq  étamines  ont  leurs  anibéres 
appliquées  les  unes  contre  les  autits,  & font 
proéminanics  cn-dchon  de  la  corolle.  Il  fnc- 
cède  à CCS  fleurs  quatre  femences  nues  , dont 
la  furfacc  efl  chagrinée  dans  la  plupart  de» 
cfpêces. 

Efpices  & Varietù. 

I.  BncRRAcsE  commune. 

Bohago  oKcmalis.  L.  0 dans  les  jardins  8c 
les  lieux  ciiTtivés  à Bourrache  à fle-iir  rouge. 

B.  BoirRRACBE  à fleur  blanche. 

1.  Bourkacre  des  Indes. 

Bohaoo  indica.  L.  0 des  Indes  Orientales. 

y.  BOUR.RACRE  d'Afrique. 

BottAao  Africana.  L.  0d'Eihiopic. 

4.  Bourrache  de  Ceyian. 

Bokago  Ztylamca.  L.  0 des  Indes  Orien- 
tales. 

V Bourrache  du  Levant. 

BohAco  OrttntaUs.  L.  ‘If,  des  environs  de 
Cunflaniinople. 

I.  Bourrache  commune.  Cette  plante  fi 
commune  aétucllemeni  dans  tom  les  jardins , 
efl  au  nombre  de  celles  qui  fe  font  acclitna- 
tées  en  Europe , apres  avoir  été  cultivée  comme 
objet  de  curlofue.  Il  dl  à-peu-pres  fùr.qu'a- 
Aaa  ij 
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ntnt  le  fciùétne  ficelé  , on  ne  l'a  pal  rue  fe 
reproduire  par  la  difieniination  de  fes  graines. 

• Elle  efl  originaire  du  Levant  & de  la  Barbarie. 
On  diflingue  cette  Bourrache  des  autres  efpéces 
par  fes  feuilles  elécidC-ment  alternes  8c  feltlcs , 
de  par  fes  grandes  fleurs  difpofdes  en  épis  fur 
les  dernières  ramifications  des  tiges. 

’ Culture^  Cette  plante  , une  rais  établie  dans 
les  jardins , s'y  multiplie  par  la  difpcrfiun  de 
fes  femences',  mais  comme  pliifieurs  perfunnes 
en  font  un  ufage  fuivi  ; il  convient  den  fenier 

Eaur  être  fùt^  d’en  avoir  dans  toutes  les  faifons. 

es  graines  qu'on  feme  en  Aittomne  germent 
avant  l'Hiver  , & les  plantes  qtti  en  nailTcnt 
donnent  leurs  premières  fleurs  au  mois  de 
Mai.  Les  graines  fentées  au  Printetns , donnent 
des  plantes  plus  tardives , 8c  uni  flcurilTcnt  ra- 
rement avant  le  mois  de  Juiller.  Lorfque  les 
jeunes  plantes  font  levées , il  convient  de  les 
arrofer  fréquemment  8c  de  les  éclaircir  de  ma- 
nière qu'il  y ait  au  moins  cinq  pouces  entre 
chaque  pied. 


Uf'2gt.  On  fait  entrer  la  Bourrache  dans  les 
boittllons  d’herbes  , mi'on  prcnil  au  Printems 
pour  corriger  la  malTe  des  humeurs  : on  dit 
quelle  cil  diurétieiue  8:  héchique.  Quelques 

fierfonncs  mettent  les  fleurs  de  cette  plante  fur 
CS  f.i!ades  pour  Us  orner.  Les  Anglcus,  au  rap- 
port de  Miller,  fmt  avec  les  feuilles  de  Boui- 
r.iche  , une  boilTon  rafraichifTame , Cool  Tm- 
karji.  Les  Hollandois  l'etnpluicnt  dans  la  pré- 
paration de  leur  Kruyer  wyn  ou  vin  d'herbe. 

M.  Desfuntaines  m'a  dit  que  les  Algériens 
cultivent  la  Bourrache  dans  tous  les  potagers, 
S;  la  mangent  préparée  comme  les  épinards.  Ce 
fait  ell  d'autant  plus  intéreflant,  que  c’efl  des 
cdtcs  de  Barbarie  que  nous  avons  tiré  primi- 
tivement cette  cfpece  de  Bourrache  ',  or  elle 
n'y  cfl  point  indigène  comme  on  l'avoit  foup- 
{imné , mais  feulement  acclimatée.  Sa  première 
otiginc  cil  donc  inconnue  comme  celle  de 
prcfquc  toutes  les  plantes  économiques  d'un 
ufage  un  peu  ancien. 


a.  ËoVRKAcnE  des  Indes.  La  tige  de  cette 
efpccc  porte  des  feuilles  amplexicaulcs,  qui  font 
quelquefois  tellement  rapprochées , qu'elles  pa- 
loilTcni  oppofévs  : leur  forme  efl  lancéolée  8c 
leur  grandeur  beaucoup  moindre  qnc  dans  la 
première  efpéce.  Les  llcun  natlTem  i l'aiirclle 
des  feuilles  , leur  cabcc  cfl  compofé  de  cinq 
pièces  en  forme  de  fer  de  flèche  avec  deux 
otcillcitcs  i leur  bafe.  La  corolle  cfl  bleue  , 
marquée  inièriciucmeoi  de  cinq  raches  aurores. 

J.  BouRRAcnB  d'Afrique.  Cette  efpèce  efl 
eouvcrtc  des  mêmes  poils  rudes  que  les  efpéces 
précédentes  -,  elle  dilRre  de  la  première  par  fes 
feuilles  pètiolècs  8t  oppofées  , & par  fes  fleurs 

r rites  en  bouquets  au  fommei  des  rameaux  de 
fécondé,  par  la  pofirion  de  fes  fleurs , 8c  par 
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fes  calices  qui  ne  font  point  auriculés  i leur 
bafe. 

4.  Bourrache  de  Ceylan.  Les  feuilles  de  cette 
cfj^ce  font  lancéolées , fcflilcs , oppofées  fur  la 
tige  8c  alternes  fur  les  branches.  Les  pédoncule» 
nailfent  II  l'aiilcllc  des  feuilles  8c  fur  les  extré- 
mités des  rameaux.  Les  fleurs  font  pérîtes  8c  ca- 
raélérifées  par  leur  calice  aulG  long  que  la  co- 
rolle. Iscs  femences  font  glabres  8c  olîcufcs  comme 
celles  des  grcmils. 

Culture.  Ces  trois  Bourraches  font  i-peu-prés 
du  même  climat , 8c  doivent  être  cultivées  de 
la  même  manière.  On  doit  les  femer  au  mois 
de  Mars , fur  une  couche  chandc  8t  iranfpian- 
ler  enfuite  les  jeunes  plantes  féparémeni  dans 
des  pots  qu’on  fort  des  couches,  lorfque  le» 
froids  ne  (ont  plus  II  craindre.  Elles  murilTent 
ordinairement  leur  graine  avant  l'Automne,  où 
li  les  premières  gelées  commencent  de  bonne 
heure,  on  les  rentre  pour  qu'elles  aient  le 
lems  de  mûrir.  Comme  ces  Bourraches  font 
annuelles,  il  faut  des  précaiiiions  pour  confer- 
ver  l'cfpéce.  On  en  hafarde  ordinairement  les 
pieds fuperflus en  pleine  terre,  où  ils  manquent 
rarement  ; mais  cuininc  ces  pianiev  font  irés- 
délicaies  81  irés-fcnfibles  au  froid  , on  donne 
plus  de  foins  aux  individus  qui  doivent  donner 
tics  graines.  Les  deux  premières  efpéces  font 
cultivées  au  Jardin  des  Plantes. 

V BüURRACHEdu  Levant.  Nous  devons  celte 
efpéce  au  voyage  de  loiimcfori  , elle  ell  une 
des  plantes  qû'il  a fait  graver  pour  fa  relation. 
On  la  dÜlingne  des  prkédenies  par  fes  racines 
vivaces , tandis  que  les  autres  font  annuelles . 
Sc'pat  fes  feuilles  radicahrs  en  conir  , portées 
fur  un  pétiole  aflêz  long  j la  tige  pareil  ordi- 
nairement avant  le  dévclüppemcni  paifaii  des 
feuilles  radicales,  clic  porte  quelques  feuilles 
ovales,  alternes  i ralITelle  deiqucîles  nailfent 
des  bouquets  de  fleurs  portés  par  un  rameau 
fort  court.  La  corolle , dans  cette  efpéce  , cfl 
tellement  ouverte , qu'elle  paroli  comme  réflé- 
chie ; tes  étanrincs  font  encore  plus  faillanics 
que  dans  les  autres  efpéces. 

Culture.  Cette  Bourrache  une  fois  établie  dans 
un  jardin,  exige  [leu  de  foins,  elle  fc  conferve 
par  fes  racines  , d’où  nailfent  des  nouvelles 
plantes  qui  fiiccédcni  à celles  que  la  xicilldic 
ftit  périr.  On  la  multiplie  en  écl.-trant  les  ra- 
cines en  Automne,  81  les  repiquant  tout  de 
fuite , dés  l’année  fiiivame  elles  donnent  des 
fleurs  -,  la  multiplkarion  , au  moyen  des  grai- 
nes, efl  plus  longue , il  faut  les  femer  1 1 inf- 
tant  de  leur  maturité  dans  un  Keu  abrité,  les 
jeunes  plantes  doivent  être  fardées  fféqucmmcni 
au  Printems  fiiivani  ; il  convient  de  les  replan- 
ter , 81  le  refle  de  l’année  clics  n’exigcni  aucun 
antre  foin  que  ceux  auxquels  U propreté  du 
jardin  oblige. 
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On  petii  aitrivcr  la  Bonmche  ^ Lerawt 
dans  les  parterres  , <t  caufc  de  fes  fleurs  qtri 
font  tris-précoccs , & qui  parolflent  dès  le  inois 
d’Avril,  comme  elle  s égèic»le  très-bonne  lieme; 
arf  Printeim,  il  convient  de  les  placer  dans  des 
endroits  abrités , où  elle  ait  peu  à craindre  des 
retours  du  froid.  On  la  cultive  au  Jardin  du 
Rui.  f Af.  Rr ririra.  ) 

BOURRACHE,  (petite)  Les  jardiniers  don- 
nent ce  nom  au  CynogloJ'um  ompkaloàts  L. 
Koy<t  CvsiuOLussB  patKTANUsaE  , n.*  li. 

( Af.  Riykimk.) 

BOURRE.  On  donne  le  nom  de  Boums  aux 
envclopi>es  des  graines,  qui  font  fèparècs  de 
leurs  tiges.  Les  capfules  de  lin,  que  lègrugeoir 
a détachées  , font  appellûes  Boums  à Sâint- 
Brieux  en  Bretagne.  Les  Bourres  de  foin  font 
les  bdles,  qui  contiennent  les  grains  meme  des 
gramincvS  , ou  les  enveloppes  des  graines  des 
autres  plantes  qui  le  compofent.  i Elles  font 
très-bonnes  pour  les  beftiaux.  ( Af.  FAbbi 
Tsssieu.) 

BOURRE  de  foie;  c'efl  la  panic  de  la  foie, 
qtfon  rebute  au  devidage  des  cocons,  c’eft-à- 
dire , qu‘on  fèpare  de  U belle  fuie  ; on  l'em- 
ploie pour  des  paclous , des  lacets , cordonnets , ; 
&c.  ( M.  l’Abbé  TtssiEu.  ) i . . v.o 

BOURRE  de  ebevre  ; le  plus  court  poil  de  ' 
chevic,  qu'on  apprête  avec  la  gatance , dans 
laquelle  on  la  fait  bouillir.  Cet  objet  regarde 
la  teinture.  ( Af.  l'Abbi  Tessiek.  ) 

BOURRE.  On  donne  ce  nom  aux  boutons 
de  quelques  efpèces  d'arbres , au  moment  ou 
3s  commencent  A palier  II  l'èiat  de  bourgeon, 
i caufc  de  l'cfpèce  de  duvet  qui  les  couvre  ; 
c'efl  principalement  la  vigne  & le  pommier  , ' 
pour  lefqnels  cette  cxprcfiion  efl  la  plus  uliiée. 
Lorfque  la  gelée  furprend  les  vignes  au  mo-  ' 
ment  où  le  bourgeon  fe  foruse , un  dit  que  la  * 
v^c  a gJc  rn  Boum. 

On  donne  aufli  le  nom  de  Bourre  k la graine 
de  l'anémone,  ^oyn  Anémone.  ( Af.  Rsr- 
xrxa.  ) ., 

BOURREAU  DES  ARBRES.  Nom  vulgaire 
qu'on  donne  au  Ctlsjirus  Jcundsns , i caule  du 
mal  qu'il  lait  aux  arbres , en  s'entortillant  au- 
.tour  o'eux  & les  étofiirant.  Voyn  Cïlastki! 
-oexmpaNT,  b.'  1.  ( Af.  Rxrxrxx.  ) 

BOURREAU  DES  ARBRES  improprement 
di^  : Ptriplosa  grssca  L.  Voysi  Périploqüe 
CREQVE-  >. 

^ , BOU'RRECH , nom  que  porte  l'agneau , i 
“compter  de  la  Saint-Michel , oans  quelles  par- 
tîtes méridionales  de.  la  France-  (lAfT  l'Abbé 
Tessier.  J,  ‘ 

BOURRÉE,  forte  de  fagot  fait  avec  des  bran- 
ches d'arbres.  ..  | 

Les  Bourrées  , indépendamment  de  l'ufage 
habituel  que  l'on  en  fait  pour  le  chauffage , 

. j'erveot  encore  É faire  des  baies  féches , pour 
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défendre  l’entrée  des  clos  & des  jardins , à fou- 
tenir  des  terres  fur  les  glacis  trop  rapides , & i 
recevoir  & difliper  l'huinidité  furabondantc  des 
couches  de  tannée.  Les  premiers  ufages  étant 
affez  communs  , nous  ne  parlerons  que  du 
dernier.  ,, 

Lorfqu'on  fait  ù neuf  une  couche  de  tan 
dans  une  ferre  cbandc  , on  met  au  fond  de  la 
foffe  un  lit  de  plairas  de  fix  pouces  de  haut  , 
que  l'on  couvre  d'un  lit  de  Bourrée  de  pareille 
épaiffeur  , on  place  cnfuiie  fur  celui-ci , une 
couche  de  litière  de  quatre  ou  cinq  pouces , 
après  quoi , on  remplit  le  relie  de  la  couche 
avec  de  la  tannée  neuve. 

Les  Bourrées  qu'on  doit  préférer  pour  cet 
iifage , font  celles  qui  font  faites  avec  des  bran- 
ches de  chêne  les  plus  garnies  des  rameaux 
noueux  & bourrus  ; elles  durent  davantage  & 
rcnipliffeni  mieux  leur  objet, 

BOURRET  , nom  donné  en  Auvergne,  au 
veau  igé  d'un  an.  (Af.  l Abbé  Tessiee.  ) 
BOURRIOL , on  appelle  ainfi  à Aurillac  , 
une  galette  faite  de  lanafin.  ( Af.  l'Abbé  Tes- 
sier. ) 


BOURRIQUE  , femelle  de  l'àne.  Voyrt  Ane. 
(■  Af.  F Abbé  Tessier.  ) 

BORROCHE  , nom  que  les  linhiians  des 
campagnes  donnent  au  Bomgo  o^cinulis  L. 
yvyci  Bous  BACHE  COMMUNE,  n."  I. 

BOURSES.  Les  Botanifles  donnent  ce  nom 
aux  parues  qui  terminent  les  filets  des  étamines, 
des  rieurs , & qui  coniienncni  les  pouffières  def- 
tinées  i la  fécondation  des  germes.  En  ce  fens , 
dt  cft  fynonyiîie  Tar.ibire,  yoytf  ce  mot.  (Af. 
Troviii.  ) 

BOURSE.  On  donne  ce  nom  i des  pciiiet 
branches  courtes  & de  forme  conique  , qui 
tcrinincnt  fouvcni  les  branches  à fruit  ; ces 
Bonrfes  qui  fontordinairememcouvertesde  bou- 
lons , donnent  beaucoup  de  fruit  pendant  quel- 
ques anneH-’s  & périffem  enfirirc  , il  faut  Ici 
conferver  entières.  Voyn  Branche.  ( Af. 

RErUIER.  ) 

BOURSE  -A  PASTEUR.  Nom  vnigaire  d’une 
plante  commune  que  lus  Botanifles  nomment 
TblaJ'pt  bu/a  pajleris  L.  Voyn  Tabourbt, 
Boiirfe  à pafleur.  ( Af.  Rmtrier.  ) 

BOURSE  A BERGER  , T/,hJpi  burfa  pa/o- 
rit  L.  ypytj  Tabouret,  Bourfe  ù pafleur. 

BOURSETTE , autre  fvnonyme  du  Thli^pi 
burfa  pofiorit  L.  Koyq  TaboureT,  Bourfe  i 
pafleur. 

BOUSE  ou  fiOUZE  ; Agriculture  ; c'efl  la  fienm 
du  boeuf  & de  la  vache.  On  doit  la  regarder 
comme  un  excellent  engrais , plus  convenable 
dans  les  ferra  légères , que  dans  celles , qui 
font  frokin  & humides.  La  Boufe  efl  aqueufe 
& pat  conféquent  fermente  plus  difficilement. 
C'efl  par  celle  laifon,  qu'on  la  clalfc  patiui 
les  engrais  froids.  La  Boufe  de  b*uf  edi  pré- 
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lü/able  à celle  do  \ acho  pour  les  tirtu  lisrtês  ,> 
parce  qu’en  gOnéial  elle  cil  moin«  aqtieiife.  Ba- 
tcmciit  on  oinplnic  la  Boiifo  fotilo  ; elle  l'e 
frottée  prcft[iic  toujours  iniloc  avec  des  pailles 
puireiic't',  qui  leivcni  de  litière  aux  Hitos  à 
cornes.  La  Boiifo,  que  les  animaux  lepandeni 
dan-i  une  prairie,  ofi  ils  pailîeht,  rte  paroit  pas 
ts  antageuici  parce  qu’elle  eltpIacèe  àdcsdiHances 
éloignées.  Si  on  p tait  attention,  on  voit  que  les 
places , tiir  lefquelles  les  hétes  it  coines  ont  . 
ticoto , font  marquées  l'amiée  rniVanie , par  la 
belle  végétation  des  plantes.  Les  herbages  de 
Nornianmc  ne  font  lutrés  que  par  la  fiente 
lies  berufj , qui  y féjoilrnem  pour  être  cngra'l- 
fé».  Le  gartdien  H’uh  herbage  a feulement  l'at- 
tention de  tranfportor  la  Botife  quand  elle  a 
prie  on  peu  de  conlillance  par  la  dilliccation, 
ihmi  les  {daécS,'  où  les  animûuV n'ont  pashenté  ; 
ce  qu'elle  a depofé  aux  IleliS  , d'où  oh  l’enlève; 
fdllit  pour  lés  etigrailfer.  Oitns  to  pays  de  Bray , 
on  fume  des  prairies  on  fail'ant  parquer  loi  ■sa- 
ches , comme  on  l.tif  parqiitr  lcd  btres  à laine. 

- La  Boule  de  Vache  on  de  l>œuf  feri  pour 
boucher  les  luches,  pour  comrirlcs  plaies  des 
arbres,  &c.  on  la  dclicdie  ponr  la  brûler  dans 
les  pays  où  le  bois  cil  rare.  ( M.  rAbie  Tis- 

tl£K.) 

BOUSE;  Jardinage  , ficme  du  boeuf  & delà 
vache.  ' 

Les  Jardiniers  font  iifige  cig  cette  matière , 
mêlée  ascc  de  la  terre  argilleufc  & paiirie  en 
conlillance  de  pâte  molle,  pour  faire  les  pou- 
pées  de  giefles  en  fente,  f^oyci  le  niotGuEî  FE. 

Ort  s'en  fert  aufli  avec  luécès  pour  faire  des 
emplâtres  que  l'on  applique  fur  les  plaies  des  ' 
tiges  & des  branches  , alin  d'oppOfer  promp  ■ 
Tement  leur  guérifun. 

Le  même  mélange  délayé  avec  de  l'eau  en 
forme  de  mortier  clair,  fert  â enduire  les  ra- 
cines des  arbres  délicats  & partkulièrcmcm  des 
.arbres  rélineux  ,.,^lfr^u'oD  les  lésx-  de  terre  pour 
les  tranfporicr  ailleurs. 

La  Bou'fc  de  vâchè  dcITécbéc  &.  mife  fur  la 
fiirfacc  de  la  terre  des  cailTes  d'orangers , la  ga- 
rantit du  hâlc , écotoinife  les  arrofemer»  & 
fait  un  engrais  falnnirc  aux  arbres. 

Réuni  en  maffe  & mêlée  avec  des  matières 
vèx'ialcs , clic  forme  un  fumier  qui  a des  pro- 
pr?ét6  particulières.  Kqy<{  Fumier  de  vache. 

I,  Enfin , dans  quelques  etidroits  où  lc‘  bois  & 
les  autres  matières  combulliblcs  Ibnt  très-rares, 
fus  particuliers  pauvres  ramalfctiSt  la  Boule  de  ' 
vaches,  U font  ftcher  8t  s'en  fervent  cotranc 
de  mottes  à brûler.  ( Af.  Twoitsn.  ) 

ËOUT,  bled  qui  a le  bout  ; on  appelle  , 
ainfi  le  froment  , dont  l'extrémité , qm  efl 
oppoféc  au  germe , ell  noircie  par  la  poudre 
de  carie  , qtii  f'cfl  écraféc  fous  le.  fléau. 
On  fc  fert  de  l'exprcflion  Hei,^ui  a U bout 
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diiflf  lit  Beaucè.  Voyei  Cmib.  ( M.  tAbhé 
Tessifg.)  .1  . ,1  1 

BOUTE.  Peau  de  boeuf  préparée  & coufue , 
pour  tranfportcr  le  vin  & d'autres  liqueurs  au 
travers  des  monts^ncs  & des  lieux  diificilcmént 
praticable.  Ces  vailfeaux  font  d'un  iifagc  bien 
plus  commoslc  que  les  barils  de  boi«,  qui  n é» 
rant  point  foupics  comme  ces  vailTsanx  île  cuir, 
incomniodèrOicùl  & blcfleroicni  les  mulcns  & 
aùtres  bétes  de  fomme  dont  on  fa  fert  pour  ce 
tranfpitr  II  Les  Boules  font  Ans  poils.  Leur  pré- 
paration cil  toute  fcmhlable  à celle  des  ouircsv 
on  vailfeaux  dt  pcâlt  de  bouc  dont  on  fe  fert 
en  particulier,  pour  faire  le  tranfport  des  hui- 
les en  Provence  8i  cn'lainguedoc.  Le  vin  ne  fo 
conferve  pas  dans  les  Boutes , & y prend  un 
(naiivah  goût,  s’il  y relie  trop  long- temps  ; c'ell 
pourquoi  aiifli-tèi 'qU’il  éfl  arrivé  aux  lieux  de 
fa  deriinafion,  il  filùl  le  for-viiider  danvdes  ton- 
liéaux  de  bois.  Ane.  Snc.  Snpp!, 

' Les  Montagnards  de  la  Soifl'c  emploient  an 
lien  de  boutes,  des  barils  ovales,  qu'ils  chargent 
fur  dès  mulets , au  moyen  d'une  cfpécc  de  bât , 
qui  les  garantit  des  hieltiires.  Le  goût  de  cuir , 
que  le  vin  prend  atfémcni  dans  les  Boutes , en 
rend  l'iifagc  peu  commode.  ( M.  Rirstt».  ) 
BOUTE  bled  bduté.  Exprclfion  de  qiKlqiMs 
cantons  de  Beance  , qui  veut  dire  bIcA  noirci 
par  la  carie,  qui  s'attache  fur -tout  à un  dés 
Bouts.  V^ei  -CaRé.  ( M.  PAblA  Ttsutp.  ) 
BOL'TËLLIER.  On  appelle  ainfi  en  Auver- 
gne un  des  hommes,  qni  foignem  une  vache- 
rie fur  la  montagne.  ( M.  l'Abbé  Ttsntt»  ) 
BOUTE  ENTRAIN.  On  nomme  ainfi  dans  les 
haras,  le  cheval  entier,  que  l'on  préfenteâ  une 
jument  avant  de  ht  faire  faillir  par  le  véritable 
étalon.  C'ell  afin  do  la  mettre  en  chaleur,  ou 
de  s’aflùrcr  fi  clic  efl  en  chaleur.  II  faut  que  le 
Boute  en  train  liennilTe  fouvenr.  Voye^  Cheval. 
( M.  l’Abbé  Tissmn.  ) 

BOUTIERS.  Gardiens  de  beeiif  dintlaCantar-* 
gue  ; ces  hommes  font  prcfqnc  rotijoun  à che- 
val , & armés  d'un  trident.  Voyei  Birns  a cok.- 
Nrs.  ( M.  PAbbé  Trtsrzn.  ) 

BOUTON  fur  la  tangue.  Maladie  de  befliaux. 
Hyej  Sur -LA NOUE.  û ; 

BOUTONS  de  facin.  Ce  font  des  grolTcars  ron- 
des , qui  viennent  dans  cette  nsladie.  Vcyei 
Facin.  ■ 

BOUTON  de  ■ feu.  CclT  un  morceau,  de 
fer  long  , termine  en  pointe  qu’on  fiait 
rougir  pour  l'appliquer  far  quelques  pdrtiei 
des  animaùx  ; dans  certaines  circonflanccs , te 
fur-tout  dans  cèRoinM  nufladies.  ( Af.  T Abbé 
Ttssir*.  ) 

BOüTON.  M.  l’Abbé  Rozicr  donna  une  dé- 
finition cxaclc  de  ce  mot , nous  ne  pouvons 
mieux  foire  que  de  la  fuivre.  Le  Bouton  efl  un 
tudiinent  des  ponlTes  ou  des  fleurs  des  arbres , 
lorl'qu’il  comiaence  â fis  dcachcr  de  l’écorce 
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dc4  branches  où  il  fc  forme , il  cil  fu{>por(é  par 
une  petite  tige  ligneufe.  C’cH  sers  le  ioKiicc 
guc  les  boutons  (iinr  dans  cet  état.  Avant  cette 
époque , ils  portent  le  nom  de  yeux , plus  tard , 
celui  de  "bourgeons.  Koyej  (En.  St  Bül'roeon. 

L’ufage  de  donner  le  nom  de  Bouton  , au 
rudiment  des  feuilles,  des  fleurs  jufqu'a  l'épo- 
cpie  de  leur  entier  d^'eluppemeni,  a teUenient 
jKévalu  , qu'on  accoutumera  diflicilcmcot  les 
nommes  il  cette  dillribiuion.  La  plupart  fentcni 
que  les  mots  Bouton  St  Bourgeon  ne  font  pas 
Synonymes,  St  cependant  ils  définiront  le  Bour- 
geon , un  Boulon  développé  donc  le  mot  Bou- 
ton cfl  plus  général  que  l'autre.  Il  cil  rc(u  de  dire 
un  bouton  de  fleur,  des  fleun  en  boutons,  & 
l'ufagc  prévaudra  malheurcufcmcnl  toujours  fur 
les  dénominations  raifonnées. 

On  trouvera  dans  le  Diclionaire  des  arbres  & 
arbufles,  l'anatoinic  des  Boutons,  St  tout  ce  qui 
peut  intéreiller  fur  cette  partie  intercllânie  de 
l’économie  végétale.  ( M.  Brrn/r*.  ) 

BOL'TON  d'Argent , d'Angleterre.  Nom  que 
les  Fletudles  donnent  au  Bjummulut  aconinifu- 
lius.  L.  Voyn  Renoncule  i feuilles  d'aconit. 

BOUTON  d'Atgem,  ordinaire.  Nom  qu'on 
donne  dans  les  jardins , à la  variété  à fleur  double 
de  YAtkillta  Stantàta.  L.  Vayti  AciuuAe  llor- 
nutatoirc,  N.*  iq.  ( dl.  Taonin.  ) 

BOUTON  de  liacbeiier  ou  de  garçon  é marier.  | 
Mauvais  nom  donné  dans  queloues  Oiélionnai-  | 
res  au  CcmpÀren2  L.  Amarsn-  •' 

TAINE  OUnilII.BUSE  , N.“  i.(  M.  THOVtK.  ) I 

BOUTON  d'Or.  C'efl  la  variété  i flçur  dou- 
ble du  RanwKulut  aens  multiplex.  L.  I^ôyrç  Re—  ; 
NONCUI.R  âcre  , â fleur  double.  ( M.  Tmovip.) 

BOUTON  rouge.  Dans  .l’Amérique  Septen-  ; 
trionale,  on  donne  communément  ce  nom  au  ] 
Ctrus  cmixÀtpfn.  L.  K»ysç  Gainier  duOanada, 
N.*  1.  ( M-  /(*y»raa.  J 
boutonner  Un  arbrc  boutonne^  lorfque 
CCS  boutons  commonçcnc  â grolltr  au  premiè- 
res chalcun  du  Printemps,  lurfquc  la  com- 
jncDce  â fc  moivïoir..  Ly  écailles  qui  cnvSfpn-  j 
nent  le  bouioii,  s’élar^ffcnt , les  fleurs  8t  les 
feuilles  qui  |fe  ttouvoicnt  defiTo.us  percent,  & i 
c’efl  alors  que  le  bouton  prend  lé  pom  dé  Bour-  < 
geon.  Voyti  Bouroeon.  (df.  Rsrinr*.  ) 
BODTX'RES.  Branche  ,d’un  arbre  ou  d’ui^ 
niante iVÛracc  , que  foh  fépare  delà  tige  j^ur 
feirmcr  un  nouvel iridivinu.  La  bpuiürc  diffère' 
de  la  jn.-KCQtte , parce  ,qiK  la  première  ne  s’en-  ( 
aatinc  qii' ■après  aypir  éj(é  retranchée  de  la  mère , 
plante , aü  Tipu  que  la  fe confie  n'en  cfl  féparéc  ; 
qu’aprls  avoir  pj)nffé  dçs  radnes.  Foyt{MAR-' 
COTTE. 

l'ne  bonninr  d’arbre  doit  être  faine,  choifie 
pUitfti  dans  une  pofnion  verticale  que  latérale,' 
fuiiam  DubutneJ  > & plutôt  fur  les  branchcsHc 
1 ou  ç ans  qiic’fur  ceHcs'dc  l'annèv-  Avant  de  Us 
anetue  cp-,tcrre,  on  ddh  enlever  lesdioutons  qui 
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fe  trouYctoient  fous  terre,  mais  avec  la  précau- 
tion de  ne  point  endommager  lo  bouticts  qui 
leur  fervent  de  fupporis;  c'efl  de  ces  bourleu 
que  l'urtent  oïdinairenicm  les  racines.  La  bran- 
che doit  être  coupée  net  & fans  aucune  inci- 
flun  ; toutes  les  précautions  qu'un  a propofées  , 
telles  que  de  fendre  le  bas  de  la  bouture,  d'y 
introduire  un  grain  de  bled  , de  faire  des  en- 
tailles à l'écorce  &c. , me  paroifl'ent  plutôt  nui- 
fiblcs  qu'avamageufes , puifqu’clLes  détruifent 
i’oiganifation  fit  peuvent  caufer  une  coirupiioa 
plus  ai  fée  pour  peu  que  l'bumidité  foit  forte, 
ou  la  féchcrellê  trop  continue.  Ilparoit  préfé- 
rable de  couper  aulli  net  que  poflible  , l'extré- 
mité de  la  bouture  qui  doit  produire  des  raci- 
nes & d'éviter  qu'elle  fbit  snéme  fruiflcc  ou  dé- 
chirée en  1a  mcitani  dans  la  terre.  Tcxcepie 
néanmoins  les  boutures  ou  planards  de  faulc 
d'auDC,  &c.,  qui  V icnoeni  fans  aucuns  foins  ; coin- 
meun  doit  les  enfoncer  en  terre  â force  de  coiipn 
il  cfl  nécnlfairc  de  les  coatper  en  pointe  à cettt 
extrémité.  Les  précautions  que  j'infiique  , ne  font 
néceflâires  que  pour  les  boutures  délicates. 

La  feifoD  la  plus  convenable  pour  faire  des 
boutures,  c'efl  le  Brintcmps  , torique  la  sève  otl 
dans  toute  fa  fotee-,  elles  font  fiqotEcs  â man- 
quer pendant  l'Eié  : Il  cfl  inutile  d'on  faire  cü 
Automne  , car  lors.mémc  qu’cUct  nprendroietif , 
les  froids  de  THirer  feroient  périr  les  pouffes. 
Les  boutures  veulent  une  terre  meuble,  légère, 
un  lieu  ombragé,  5l  autant  que  poflible  utie 
humidité  imiforme  : de  trop  grandes  vatiations 
leur  font  nuifibles. 

Les  bouiuta  des  arbres  étrangers  doivent  éne 
Alites  fous  des  couches  couvertes  , où  la  chaleur 
fe  cooferve  uniforme,  mais  il  faut  les  garastirs 
de  i'aclion  immédi.vie  du  fulcil.  .Cotte  manièK 
de  multiplier  les  plantes  tares  cfl  d'autant  pins 
intéreflânte , que  beaucoup  d'efpèces  n'ajoutenr 
pas  leurs  graines  dans  nos  ferres. 

On  multiplie  auA  les  plantes  graffes  au  moyosv 
des  boutures  , les  caéliers  pouffent  dos  raetnes 
loriiqu'on  met  en  terre  une  de  leurs  articulaiioni 
& les  dlÆlrcntcs  cupborhiis  ^ifbpelks , méfêm- 
briaiitbémes  , bafcUes  duc.  -,  ainli  que  tes  piaules 
grimpantes  dam  les  figés  durent  plufleun  an- 
nées , fc  multiplient  également  de  boutures  , ui^ 
doit  fouljmeniiavoir  la  précaution  d’expofer  pen- 
dant quelques  jours  (a  biiumrc  i l'air  , pour  |n 
priver  de  fon  excès  d'humidité  avant  de  la  plan- 
ter, un  éske  .parce  moyrtn  a{n'c|lc  ne  périllc  en 
ferre.  l.a  dur&  de  cct  intervalle  doit  être  pro- 
portionnée â la  carDofité  de  la  plante.  On  Uilfa 
uns  danger lescaéâkrs  pendaoc  quinze  jours  avant 
de -tes  snetire  on  terre,  tandis  qu'il  fuflii  de 
deux  ou  ritsis  jours  pour  les.  boutures  de  ba- 
fclles.  On  ne  peut  néanmoins  établir  un  tenqe 
fixe  pour  chaque  pljmc,  c.ir  la  chaleur  défait  , 
fa  féchere-ffe  ou  Ion  hiimùliié , l’atlion  plus  ou 
moins. feuiC  du  veut  & celle  du  fbkil , peuvent 
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rendre  cette  draporaiion  de  l’cxcis  d’humidité 
plus  ou  moiui  prompte.  Les  Jardiniers  obfcr- 
vent  l'état  de  la  Irouture  & du  moment  où  elle 
e<l  flétrie  , ils  la  jugent  en  état  d'étre  plantée. 
Les  botuures  des  plantes  grafles, exigent  une  terre 
moins  hnmideque  les  boutures  d'arbres , il  fuflit 
quelle  fuit  meuble. 

Celles  des  plantes  des  pays  chauds  demandent 
beaucoup  de  précautions  (orfqii'on  les  fort  de 
dcITous  les  challis,  un  air  trop  vif  les  altéreroit; 
il  efl  elTcntiel  de  les  préparer  en  les  faifant 
pafler  par  des  pofitions  intermédiaires.  Vaytt 
Acre. 

On  a cru  long-temps  que  les  produélions  an- 
nuelles des  plantes  , ne  pottvoient  pas  repren- 
dre de  boumre  -,  mais  M.  Bonnet  & depuis  cet 
illufire Obfervaieur , d'autres  Phyficicnsont  réufli 
i faire  pouffer  des  racines  i des  feuilles  même , 
à celle  des  plantes  annuelles,  à leurs  tiges,  &c. 
On  trouvera  les  détails  de  ces  expériences , dans 
le  Traite  de  Pafage  det  feuillet  de  M.  Bonnet 
Comme  elles  ne  fervent  que  pour  l’émde  de  la 
philofophie  végétale,  & n ont  aucune  influence 
/ i'ur  les  pratiques  du  jardinage  ■,  je  ne  fais  que  les 
tindiquer.  {M.  Rtrinitt.) 

BOL'TL'RER.  Les  jardiniers  difeni  qtt’un  an- 
ihre , botjture , lorfqu'il  pouffe  des  drageons.  Voye^ 
Draouon-s.  Ce  mot  efl  peu  en  ufage.  ( M.Rit- 
.ttttn.)  < 

BOüVXRIE.  L'on  appelle  ainft  une  étable  ü 
txeuf.  Voye^  Ferme.  ( AC  f Abbé  Tetiiet.  ) 
BOUVIER.  Homme , qui  foigne  les  bcnifs. 
Voye[  B£te$  a cornes  , foin  tju’on  doit  avoir 
det  Bceaft,  ( M.  PAhbe  Tettii*.  ) I 

BOU^  do  vache.  Voyn  Bouse. 

BOUZER  , enduire  de  bonze  de  vaches  ; ce 
qui  fe  pratique  fur-tout  i l'égard  des  aires  de 

? ranges , pour  leur  donner  de  1a  folidité.  [ M. 
'Ahbt  Ttttevn.  ) 

BOZAN.  Nom  donné  en  Brclfe  , au  bled 
rachitique  ou  avorté.  Voyt\  Avorté.  ( M.  P Abbé 
Tttttxtt.  ) 

BRABANCONE.  Variété  de  la  TuUpa  gefne-  ^ 
rionii  ; la  fleur  cfl  pourpre , panachée  de  blanc 
de  lait  Si  de  quelques  nuances  très-rares  de  rouge. 
yoye^  "Fulipe.  ( M.  Rtysiin.  ) 

BRACELET.  Epithète  dormé  au  Mimofa  eircin- 
tutti.  L.  Vbyef  Acacie  i Bracelot  ou  fi  cercles, 
N.®  ti.  { M.  THOvitt.  ) 

BRACHIOGLEs  BxJcKiootoTti. 

Ce  nouveau  genre  de  plante  établi  par  M. 
Forfler , fait  partie  de  la  famille  des  Corymbi- 
fem  St  de  la  ditifion  des  Radiées.  Il  efl  com- 
pofé  de  deux  efpèces  originaires  des  Indes,  qui , 
jufqu'É  préfent,  font  inconnues  en  Europe. 

' Efpèeet. 

BK.ACH10ÇU  t feuilles  fiDèéei. 
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BnAcmoeiOTU  repandi.  Farff-not.  gen. 

Z.  BRACHIOGLES  i feuilles  rondes. 

BnAcHioGioTn  rotwubfoUa.  Ford.  nov.  geil. 

M.  Forfter  ne  n.susriit  rien  du  port  de  ces  plan- 
tes non  plus  que  de  leur  nature,  & nous  ne  fa-- 
vous  fi  elles  font  herbacées  ou  ligneufes.  Il  ne 
désigne  pas  même  le  lieu  où  il  les  a trouvées , au 
moyen  de  quoi , il  ne  nous  efl  pas  poffible  d'in- 
diquer les  généralités  qui  peuvent  fervir  É leur 
culture.  (^.  Tmoviw  ) 

BRACTÉE  BraSea.  Expanfton  plus  ou  moins 
coriace , quelquefois  aufti  de  confiflancc herbacée 
qui  accompagne  les  fleuis,  & je  trouve  ordi- 
nairement à la  bafe  des  pÉluncules.  c* 

mot. 

La  Braclée  varie  infiniment  pour  la  forme , 
la  grandeur  &.  la  confiilance.  Quelquefois  leur 
exillcncccll  très-peu  clfcntiellcÉ  la  plante,  d'au- 
tres fois  elle  y tient  tellement  que  les  Nanira- 
liflcs  les  ont  fait  entrer  dans  leurs  définitions  ou 
phrafes. 

Quoique  toutes  ces  produélions  accelfoires 
placées  près  de  la  fleur , dulfent  être  rangées  fous 
cette  dénomination  générale,  les  BotanifVesfom 
convenus  de  féparer  !■  s enveloppes  de  la  famille 
des  ombelliféres.  Voye{  ce  mot  & CoLERETra. 
Ils  en  féparent  également  les  enveloppes  des  fcar 
bieufes  & plantes  congénères  & celles  des  fleurs 
compofées.  Foyei  ce  mot  & Calyce  qui , d'après 
la  définition , devroieni  y être  placées. 

Les  Braél^s  proprement  dites  varient  infini- 
ment pour  la  forme  , la  grandeur  & la  natnre. 
Qnelqucfbis  clics  tombent  au  moment  où  la  féi- 
condation  de  la  fleur  cfl  faite  & même  quand 
la  fleur  s'épanouit , les  nomme  alors  BraSéet 
caduque t. 

D'autres  fois  elles  refient  auffi  long-tcms  que 
le  fruit  & ne  périffent  qu’avec  les  parties  aux- 
quelles elles  font  adhérentes  dont  elles  ne  peu  - 
vent pas  fe  détacher.  On  les  nomme  alors  Èrae- 
téei  perf^entet. 

Certaines  plantes  ont 'des  Éraélées  très-mar- 

uées , qui  même  ajourent  à leur  beauté  , celles 

c quelques  efpèces  de  fanges  font  colorées , 
très-grandes  & frappent  davantage  que  les  fleurs. 
Quelques  tnélampyres  ont  leurs  Braélées  plus 
*b«lle$  que  les  coroles  par  leur  forme  & par 
leur  coloris.  D'aiitrcsoplantes  ont  des  Braé^s 
excellivement  fines , St  qui  ne  peuvent  frapper 
que  r«il  perçant  du  Nararaliflc  •,  ces  plames  foHt 
les  plus  nombreufes  ; on  peut  clalfer,  dans  letfr 
nombre , toutes  celles  qui  portent  des  paniculés 
& des  grappes.  Vbyei  ces  mots.  ' 

II  ne  faut  pas  confondre  les  Braélées  avec 
les  flipules  qui  font  des  expcnfions  fcmblables, 
mais  placées  i railTclIe  des  feuilles  tandis  que 
les  Braélées  accompagnent  les  fleurs.  Vbyei 
Stipula-  CM.  Rtympa.) 

BRADLEY. 
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BRADLRY , cflèbre  auteur  AngUU , & l’un 
4e  ceux  qui  ont  fait  epuuuc  dans  le  cours  de 
ce  fiècle. 

Son  premier  ourrage  a paru  , en  1718  , fous  le 
çrre  -.KQintlUs  KecAtn/ut  pUnur,  b 

fur  U jardinage  , précédées  de  quelques  découver- 
tes fur  le  mouvement  de  la  shve  , Ù fur  ta  génération 
des  plantes.  L'Auteur , jeune  encore  , y ricveloppe 
les  premiers  fondemens  du  lyftêmo  qu'il  a lou- 
tenu  le  relie  de  fa  vie  , fur  la  circulation  de  la 
ftve.  Suivant  lui , la  circulation  des  fucs  conf- 
titue  la  vie  végétale  & animale.  La  chaleur  fait 
monter  dans  les  plantes  la  fève  fous  l'état  de 
vape  it  jufqu'aux  extrémités  où  elle  fe  condenfe 
fc  redefeend  en  état  dé  liqueur  par  des  tubes 
plus  greffiers.  In  fne  , dit  l'Auteur  , a plant  is 
liée  an  alimèeck  wkich  aifiils  tke  juiccs  of  tke 
tarth.  Ces  expreffions  prouvent , d une  manière 
évidente  , que  c'étoit  l'opinion  de  l'Auteur.  Mais, 
s'il  s'ell  égaré  fur  les  principes  du  mouvement 
de  la  lève  ( y.  ce  mot  ) , il  a donné  des  détails 
infereffans  fur  l'influence  des  fels  , fut  les  vé- 
gétaux 8c  fur  l'aéliun  de  la  grefle  fur  le  fauva- 

Êeon.  Ses  expériences  ont  démontié  non-feu- 
:tnent  que  le  fauvageon  n'influe  pat  fur  la 
grdTe  , mais  au  contraire  , que  la  grefle  influe 
quelquefois  fur  le  pied  } expérience  oubliée  & 
qu'il  feroit  bien  interellàoc  de  répéter.  Il  a choïC 
pour  cela  les  arbre!  panachés,  8c  a trouvé  qu'nne 
greffe  panachée  influe  fur  les  poulies  qui  for- 
cent au-deflfous  d'elle.  J'ai  prié  M.  Juge  qui , dans 
ce  moment,  fait  des  expériences  fur  la  greffe  , de 
les  diriger  vers  ce  point  de  vue  , car  il  prou- 
veroic , ce  donc  je  luis  convaincu  , que  la  lève 
. efl  defeendante  , 8c  que  les  végétaux  le  nourrif- 
fent  plus  par  Us  feuilles  qu'autremenr. 

Cet  ouvrage  de  Bradley  8c  fon  fyftéme  furent 
crès-accueillis  , car  . en  17x4  , fix  années  après  ta 
première  édition  , il  en  parut  une  quatrième  où 
l'on  ne  voit  d'autres  différences  que  rie  plus 
grands  détails  fur  la  culture  individuelle  de  cha- 
que efpèce  d'arbre  d’ornement , 8c  un  catalogue 
plut  étendu. 

Bradley  a donné , en  tyn  , une  traduétion  An- 
gloife  d\Agricola  avec  des  notes  eompofées  en 
grande  partie  de  nouvelles  expériences  fur  la 
greffe  8c  fur  la  taille  des  aibres. 

En  1724  parut  le  Traité  d‘ Agriculture  b de  Jar- 
dinage par  iivraifon  { c'eft  une  efpèce  de  Jour- 
nal dont  il  donnoic  un  cahier  par  mois  { il  y 
rendoit  compte  de  fes  propres  expériences  8c  des 
découvertes  dont  on  lui  faifoic  part.  Cet  ou- 
vrage , dont  on  n’a  que  trois  volumes  , renferme 
des  qblèrvations  infiniment  curieufet  fur  l'orga- 
nifation  végétale.  11  a été  traduit  en  François  8c 
abrégé  fous  le  nom  de  Calendrier  du  Laioureur  ; 
mais  l'ouvrage  original  eft  préférable. 

Depuis  cet  ouvrap , Bradley  a encore  donné 
meotps  complet  d" Agriçalatre , en  I727  , des  re- 
cherches fur  le  pefcSionsuseutit  de  l'Africulurt 
AgriciUiure,  Tome  JJ, 
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& du  Commerce  cn  1717  , 8c  ttAa , cette  même 
année  , des  U^urtt  fur  la  matikrt  méiualt.  On  a 
auilî  de  lui  des  olferyaùons  prefque  thiologiquts 
fur  la  nature  ; un  traité  de  la  culture  du  hoülon  » 
des  confeils  aux  Fermiert  fur  C amélioration  det 
troi^eaux , bc. 

Bradley  efl  le  premier  qui  ait  développé  le 
fyfléme  de  la  circulation  de  la  fève  { celle  du 
lang  venoied'étre  découverte  ; dès-lors  , on  fei* 
foit  tout  circuler  | mais  , quoique  les  expériences 
de  Bradley  aient  ce  fyfléme  pour  objet  , 8t  qu'il 
les  torde  fouvent  dans  fes  explications  pour  les 
rendre  conformes  à fes  vues  t cependant  elles 
peuvent  être  infiniment  utiles , 8c  je  ne  puis  trop 
confeiller  la  méditation  de  fes  ouvrages  aux  Ama- 
teurs de  Phyfiologie  végétale  8c  aux  Agriculteurs 
qui  font  des  exp&epces.  Comme  cet  Auteur  a 
ébauché  plnfieurs  recherches,  en  les  continuant, 
on  profiteroit  de  fes  données  pour  allet  beau- 
coup plus  loin  que  lui. 

Bradley  efl  mort  è Cambridge  où  il  étoit  Pro- 
féffeur  d'Hilloire  Naturelle.  ( M.  Rtrtttin,  j 

BRAIE  ou  BROYE  , infiniment  qui  fert  i 
broyer  le  chanvre  ou  le  lin  , c'eü-i-dite  , è répa- 
rer la  filaffe  delà  chenevotte.  rayer  Chanvice 
8c  Un.  < M.  T Abu  Teteitn.  ) 

BRAILLE  , nom  que  l'on  donne  à Mirecourt  # 
en  Lorraine  , i la  baie  du  feoment.  royez  Baii. 

( M.  l'JUU  neeiMu.  ) 

BRAMIE  , BuAMte. 

Cerne  de  plante  de  la  femille  des  Personnes  , 
établi  d’après  Rhéede  , par  M.  de  Lamarck  dans 
fon  Diâionnaire  de  Bounique.  II  n'efl  encore 
compofé  que  d'une  feule  efpèce  originaire  de 
l'Inde. 

BRAMIE  de  l'Inde. 

BuAtetA  IifDtcA.  La  M.  Diâ.  les  lieux  hu- 
mides du  Malabar.  s. 

Cette  plante  a le  port  d'une  petite  gratiolc  ,• 
les  tiges  font  longues  d'environ  un  pied  i elles 
rampent  fur  la  terre  où  elles  s’attachent  par  des 
racines  qui  fortent  de  fes  noeuds.  Ses  feuilles 
font  oppofées , d'un  vert  Iiiifmt  8c  peu  fuctu- 
lentes.  ûs  fleurs  nailTent  folitaires  dans  les  aif- 
felles  des  feuiUes  fupériêures  8c  font  de  coulent 
bleue.  Il  leur  fuccède  des  capfules  coniques , J 
une  feule  loge  , lefquelles  font  remplies  de  l'c- 
mences  très-menues. 

La  Bramie  croit  au  Mahbar  8c  dans  diffii- 
rentes  parties  de  l'Inde  , fur  les  terrains  hunj-  ' 
des.  Elle  n'a  point  encore  été  cultivée  cn  Eu- 
rope. ( M.  Thooih.  ) 

BRANCE.  « Efpèce  de  bled  blanc  alTez  com- 
mun en  Dauphiné  ; on  le  confond  avec  le  j'an- 
delietm  des  Latins  8c  le  rignet  ic  Varingue  de 
nos  Ancêtres  , ( ancienne  Enc^clopldie.  ) Sut  cette 
fimple  iodicaûoo,  il  cil  in^offible  de  marquer 
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Maft3nn»nt  quelle  variété  ou  efpèce  de  froment  on 
entend.  Je  loupçonne  q^oe  c'elt  le  froment  i épis 
blancsfansbarbes,grains  olancs,  tige  cieafe,coimu 
fous  le  nom  de  tourelle  dans  les  Provinces  méri- 
dionales de  la  France.  ( M.  ïAhU  Tcsiiit.  ) 

BR.\NCHAGES.  Ce  font  les  extréttiités  des 
branches  garnies  de  leurs  rameaux  & brindilles. 

On  emploie  , dans  les  potagers  , les  Branchages 
de  différens  arbres  communs  , tels  que  ceux  du 
chêne  , du  tilleul  , de  l'orme  j,  Hcc.  pour  ga- 
rantir les  deurs  des  arbres  fruitiers  qui  font  en 
efpaliers  des  atteintes  des  gelées  tardives. 

Pour  cet  effet  , on  fiche  en  terre  , vis-à-vis 
des  arbres  & à quelques  pouces  de  diflance , des 
branchages  Us  plus  garnis  de  brindilles  que  l'on 
peut  trouver  , & ou  Us  étend  fur  toute  la  fur- 
liee  de  l'arbre.  Cette  fimple  petite  palilTade^  de 
bois  fec  abrite  les  fleurs  & les  empêche  d'être 
attaquées  du  froid.  Quelques  Jardiniers  préfèrent 
même  ces  branchages  à des  paillaffons  pour  pré- 
ferver  Us  fleurs  6c  les  garantir  des  gelées  tar- 
dives. ( M.  Thoois.  ) 

BR.\NCHE.  Ramification  de  la  tige  d’un  vé- 
gétal. Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  fur  l'or- 
ganifation  des  branches  & la  manière  dont  elles 
le  forment , craint-t  de  répéter  ce  qui  en  tft  dit 
dans  le  Oiâionnaire  des  arbres  6c  arbufles  i j'ob- 
ferverai  feulement  que  les  ramifications  des  plan- 
tes font  également  des  branches  , que  la  tige  foit 
vivace  ou  feulement  annuelle.  Cependant  les 
Jardiniers  donnent  aux  ramifications  ou  branches 
des  melons  6c  autres  pbntes  de  1a  famille  des 
cucurbitacaes  le  nom  de  Bras.  K oyi^  ce  mot. 

Les  branches  des  pbntes  herbacées  commen- 
cent d'abord  à offrir  un  gruupe  de  fleurs  qui  fe 
détache  infenfiblement  de  b tige  &:  termine  b 
branche  , qui  fe  forme  par  un  développement 
fucceflif.  Autant  qu'on  a pu  s’en  affûter  avec 
le  peu  de  lumières  qu'on  a fur  l'organifation 
végétale  , les  brarickes  ne  diffèrent  point  des  tiges 
par  leurs  vaiffeaux  & par  leurs  organes.  L'in- 
fettion  des  branches  offre  une  ramification  fim- 
ple des  vaiffeaux  8c  non  cette  efpèce  de  cône 
qui  fe  trouve  à l’infertion  des  branches  dans 
les  végétaux  ligneux.  En  général , les  pbntes  her- 
bacées paroif^nt  d'une  nature  plus  fimple  que 
les  plantes  ligneufes  , les  corps  velicubires  y 
psioilient  plus  abondans  , & jufqu'à  préfent , on 
n'y  a pas  reconnu  cette  diveruté  de  vaiffeaux 
qu'on  a reconnu  dans  les  bois.  J'entrerai  dans 
quelques  détails  au  mot  Plante. 

Les  arbres  fruitiers  , qui  ont  plus  occupé  les 


( I ) M.  Jic^iiin  vient  de  m'apprendre  qu'on  fair  » 
depui<  ciét'peu  de  temi  , det  iniccUoiu  de  ptanrca  en 
Angicterre:  ce*  ptéparaûont  nom  donneront  iâiu  doute 
beaucoup  de  lumidrei  fur  rorgaivifacion  ve|6cjle  • iufqu'à 
Cl  peu  connue.  C»  préparations  font  au  mer- 
cure i TA  teut  de  U décoHvcnc  ne  lait  pat  e^ongitre 
fon  précédé. 
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hommes  que  les  autres  , off'rent  diverfes  efpèces 
de  branches  que  les  Jardiniers  dillinguent  par 
des  noms  particuliers  » la  notice  fuivante  ne  fera 
que  les  indiquer  , le  Diélionnaire  des  arbres  6c 
arbufles  devant  contenir  tout  ce  qu'il  faut  fa- 
voir  fut  cet  article. 

Branche  à bois.  Elle  naît  do  roeil  le  plus 
élevé  de  b Branche  taillée  , fon  écone  doit  être 
vive  , fes  yeux  bien  formes  Üc  près  les  uns  des 
autres.  Ses  fibres  for.t  al<.iigcts  6c  fe  tordent  aifé- 
ment  fans  caflér,  lorlqu'oii  la  rompt  elle  éclate. 
La  Branche  à buis  de  dcUinéc  à purter  d'autres 
Branches. 

Branche  dite  Bouquet.  Petite  branche  à fruit.lcn- 
gue  de  U^HX pouces, & qui  donne  beaucoupde  l'iuit 
pendant  quelques  annéei.  é'vyr;  BRANCutàltuic. 

Branche  acte  Bourje.  Branche  à fruit,  courte  6c 
de  fonne  conique  cgabmeDC  productive,  yoycq^ 
Branche  à fruit. 

Branche  dite  Brindille.  Petite  branche  à fruit  , 
milice  6c  longue , qui  efl  placée  eu  tonne  de  dard 
fur  le  devant  de  l'cfpalicr , les  fruits  qu'elle  porte 
font  ordinairement  très-beaux  & prdque  allures. 

Branche  chiffonne.  Branche  à fruit  , mince 
8c  foible  , dont  les  yeux  font  plats  6c  écar- 
tés , cette  branche  croit  ordinairement  fur  les 
arbres  malades  ou  fur  ceux  qui  regorgent  de 
feve.  Sa  toiblelfe  l'empéchanc  de  nourrir  fon 
fruit  , on  la  coupe  . à moifls  qu’elle  ne  foit  né- 
celTaicc  pour  remplir  un  vide  , alors  on  la  taille 
fur  un  ocil. 

Bronche  dite  Crochets.  On  donne  ce  nom  à Mon- 
treuil aux  beanchesà  fruit  des  pêchers  à caufe  de 
leur  forme  ordinairement  bifu:  .-jusc. 

Branche  dejeenaante.  On  donne  ce  nom  i 
Moniieuil  aux  membres  qui  s'étendent  horixoo- 
talcment  au-deflbus  des  branches-mères. 

Bronche  de  faux  bois  , croit  fur  une  ancienne 
taille  8c  fur  la  tige , où  elle  perce  au  travers  de 
l'ecotce.  Elle  cft  produite  pat  l'abondance  de 
la  feve  ou  par  la  fève  qui  reflue  d'une  Bran- 
che qui  va  périr.  Lorfquélle  cft  inutile  à la 
forme  de  l’arbre  ou  pour  réferve  on  U coupe. 

Branche  folle.  Nom  que  l'on  donne  aux 
branches  chifonnes.  é'mcf  ce  mot. 

Branche  i fruit.  Elle  nair  entre  l'oeil  de 
la  Branche  à bois  8c  la  uille  précédente  { fon 
écorce  efl  vive , fes  yeux  gros  6c  peu  éloignés. 
Son  empâtement  efl  garni  d'anneaux  ou  tid<s 
circulaires.  Lotfqu'onla  tompt,  elle  caffe  net  6c 
fans  éclats. 

Petite  branche  à fruit.  Sur  les  arbres  à noyaux  , 
elle  efl  longue  de  deux  pouces  , bien  nourrie , 
garnie  de  beaux  yeux  dans  fa  longueur  & termi- 
née par  un  grouppe  de  boutons  à fruit  au  cen- 
tre defqueis  fe  trouve  un  bouton  de  feuilles  i 
lorfque  ce  dernier  manque  , elle  ne  peut  nour- 
rir Ion  fruit.  Cette  branche  donne  du  fruit  pen- 
dant quelques  années  8c  périt  enfuite  i on  1» 
nomme  asm  bouquet. 
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•5ur-  les  arbres  à pépins , la  petite  branche  i 
Fruit  cfl  longiie  de  lix  a quinie  lignes  , rabottufe 
& couverte  vers  foii  cmùlace.-nent  d’anneaux  ou 
rides  circulaires  : elle  elt  terminée  par  un  gros 
bouton  à fruit.  Des  deux  côtés  il  fe  forme  un 
bouton  accomjtagné  de  feuilles  i ces  boutons  fe 
développent  au  printems  fuivant , Sc  à leur  bafe 
il  fe  fonne  de  nouveaux  boutons.  Cette  progref- 
fion  dure  pendant  f.x  ou  fept  ans , au  bout  def- 
quctlcs  la  branche  périr  : on  la  nomme  aulfi  iouiji. 

Braajit  gourmande.  Cette  Branche  ne  fe 
trouve  jamais  fur  les  arbres  de  plein  vent , mais 
bien  fut  les  efpaliers  & autres  arbres  qu’on  a 
trop  déchargés  pour  leur  vigueur , ou  qui  ont  été 
taillés  trop  courts  : elle  naît  ordinairement  d la 
place  d'une  Branche  à fruit  S:  ablôtbe  la  nour- 
riture des  Branches  voilînes.  Cette  Branche  eft 
grofle , fort  épatée  à fa  bafe  , d’une  teinte  brune, 
couverte  d’yeux  écartés.  Dès  qu’on  l’apperçoit , 
il  convient  de  U pincer  ; fî  on  la  retranchoit 
tout  de  fuite  , la  lève  pnurroit  fe  porter  fut  les 
branches  voifines  & leur  nuire. 

Lambourde.  Petite  branche  4 fruit  , longue  de 
quelques  pouces  , terminée  par  un  bouquet  ■,  elle 
croît  fur  le  vieux  bois  en  quoi  elle  différé  de 
la  brindille. 

Membres.  On  donne  ce  nnm  à Montreuil  aux 
branches  qui  montent  ou  defeendent  des  deux 
branchomètes  de  l'efpalier. 

Bynckts  - mires.  Les  Jardiniers  do  Mon- 
treuil donnent  ce  noih  aux  deux  bras  qui  for- 
ment la  bafe  de  l’efpalier  & qui  s’étendent  de 
chaque  côté  de  la  tige  en  forme  de  V. 

Branche  monsame.  A Montreuil  , on  donne 
ce  nom  aux  membres  qui  s’étendent  au-defl'us 
des  Branches-mères  & remplifrlnt  leur  intervalle 
par  oppofition  aux  Branches  defeendantes  qui 
s’étendent  au-deflous. 

Braaehe  de  rrferve.  Branche  que  l’on  con- 
ferve  entre  deux  Branches  i fruit  pour  qu’elle 
en  fournillê  de  nouvelles  l’année  fuivante  ( on 
les  taille  ordinairement  très-courtes. 

Branche  tirante.  On  donne  ce  nom  d Mon- 
treuil aux  Branehes-mires.  b'oyef  ce  mot. 

. Cqtte  légère  indication  ne  fudit  point  d une 
perfonne  qui  déliré  connoitre  d’une  manière  un 
peu  approfondie  les  arbres  fruitiers  i elle  peut 
feulement  aider  la  mémoire  dans  les  cas  où  elle 
peurroit  manquer.  Comme  on  a féparé  le  Dic- 
gianaairc  des  arbres  & arbufresde  celui  cV Api- 
culture , on  eft  fréquemment  expofé  à répéter 
las  mêmes  chofes  dans  let  deux  , pour  peu  qu’on 
4qfriq  Je»  rendre  complettcs.  ( Al.  Rertettn.  ) 
BRANCHE  Ancien  nom  françois  du  genre, 
de  l'Acanthus,  Acanthe.  ( iM.  Thouih.) 

BRASCIK.  msfiv  faujfe  , nom  vulgaire  de 
YHerac/eum fphondiUamL.  Voye^  Ber.cs  iRANC- 
vnsiNE  , n.»  I.  ( M.  Tanatst.  ) - ,i 

£RANCH£R£.  NooA  danné  à U vefee  dus 
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quelques  pays.  A Bourbon-Lancy  , qn  appelle 
ainfi  la  vefee  d grains  couleur  de  chair  . à en 
Bourgogne  une  efpèce  de  vefee  fauvage  , qui 
croit  au  milieu  des  fromens  ; fa  graine  eft  ronde 
8c  noire  i elle  communique  de  l’amertum*  au 
pain  i mais  elle  ne  lui  ote  pas  fa  blancheur. 
( M.  C Abbé  Testtee.  ) 

BRANCHUE.  Cette  épithète  eft  employée 
pour  défigner  un  tronc  ou  une  tige  garnie  de 
branches,  frayer  ce  mot.  ( M.  Taouite.  ) 

BRANC  - URSINE.  Aetnthus.  Voye^  -\CAM- 
THE.  ( M..  Tiionnt.  ) 

BR.\NC-URSINE.(  fauffe  ( Hiracteam  Jphon- 
dilinm  L.  V’oye\  BeRCE  BRANC-URSINE  , n."  I. 
( Af.  THouift.  ) 

BR.VNDE.S.  Dans  le  Berry , on  appelle  ainfi 
lesi.andes.  ATiyff  ce  mot.  ( Af.  CAbhé  Tessixe.  ) 

•«  ERANDÔNS.  C’eft  le  nom  qu’on  donne 
dans  les  campagnes  d quelques  épines  , branches  , 
ou  bouchons  de  paille  , par  lefquels  on  avertit 
que  le  chaume  eff  réferve  8c  retenu  par  celui 
qui  jouit  de  la  terre  : fans  quoi  il  feroit  cenfé 
abandonné  , 8c  lïr  premier  venu  en  pourtoit 
ftire  fon  profit.  Dans  les  coutumes  où  les 
Brandons  ont  lieu , on  les  met  dès  le  i f Sep- 
tembre. » 

« BR.ANDONS  , danfe  des  Brandons.  On  exé- 
cutoit  cette  danfe  dans  plufieurs  villes  de  F rance  , 
le  premier  Dimanche  de  Carême  , autour  des 
feux  qu’on  allumoit  dans  les  places  publiques  i 
8c  c’eft  de-li  qu’on  leur  avoir  donné  le  nom 
de  Brandons.  Les  ordonnances  de  nos  Rois  ont 
fagement  aboli  ces  danfes. .» 

âfubliftoit  il  y a trente  ans  , & il  ftibfifte 
re  dans  quelques  pays  , quoiqu’avec  moins 
de  folemnité  , une  fête  des  Brandons.  Elle  a lieu 
le  premier  Dinaanche  de  Carême.  Sur  le  foir  , 
les  domeftiques  des  fermes  portent  autour  des 
champs  de  leurs  maîtres  des  tortillons  de  paille 
allumée  au  bout  de  longues  perches  , 8c  re- 
viennent à la  ferme  , où  on  leur  donne  un 
petit  régal.  C’eft  un  relie  de  l’ancien  ufage  ^ 
qui  s’éteint  peu-à-peu.  { M.  l'Abbé  Ttssten.  ) 
BRANQUE-üRSlNEjAa'iièar.  f^oyei  Acan- 
the. ( Af.  TMbiritt.  ) 

BRAS,  tes  Jardiniers  donnent  ce  nom  au« 
branches  des  melons  , çoncombres  8c  autres  cu- 
curbitacéts  8c  l’emploient  dans  les  mêmes 
fens  que  le  mot  branche  pour  les  arbres.  Ainfi , 
iis  dirent  de  beaux  bras  pour  une  ramific.nion 
qui  promet  des  fruits,  8c.  Ce  mot  étoit  plus 
ufité  du  rems  de  la  Quintinic  qu’il  ne  l’eft  ac- 
tuellement , 8c  tous  les  jours  la  langue  des  art» 
s'épurera  davantage  par  la  connoilFance  des  caufes 
8c  la 'propagation ’qes  lumières  dans  toutes  les 
claffcs.  ( Af.  Rtvjoxx.)  ’ 

BRASSE.  Mefure  de  terre  , ufitée  i Courras 
en  Périgord  8c  à Libourne  ; à' Courras  , c’eft  la 
vingt  - quatrième  partie  d’un  Journal  de  onze 
I cént  cin<l«i!iBte-deax  toifes  i à Libourne  , c’ift 
. B b b ij 
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K vingtième  partie  d'un  Journal  de  neuf  cem 
roixanie  toifes.  Arfeht.  { AL  l'JUi 

TttSIlA. 

BRATIS,  Bmatmti. 

Nouveau  genre  de  plante  découvert  par  M. 
Mutis  dans  l'Amérique  méridionale  , & qui  pa- 
roic  devoir  encrer  dans  la  famille  Aei  milleper- 
tuis i il  n'eft  encore  compofé  que  d'une  feule 
efpèce. 

Br  ATI  s i feuilles  de  genevrier. 

BuATitrt  Juniptriaa.  M.  Fil.  Supp.  ^ de  la 
nouvelle  Grenade. 

C'ell  un  arbrilTeau  trèi-rameux  qui  a la  forme 
d'une  grande  brujrère  ou  d'un  petit  genevrier. 
Sa  tige  s'élève  droite  , 8c  fe  divife  en  branch-s 
garnies  d'un  grand  nombre  de  rameaux  , cou- 
verts  de  petites  feuilles  étroites  , qui  fe  confer- 
vcnt  toute  l'année.  Ses  fleurs  viennent  plulîeurs 
enfemble  'à  l'extrémité  des  rameaux.  F.lles  font 
d'un  beau  jaune  & de  mém^  figure  que  celles 
des  millepertuis.  Il  leur  fuccède  des  (.apfules  à 
cinq  angles  qui  renferment  un  très  grand  nombre 
de  petites  femences  dans  une  feule  loge. 

Cet  arbrilfeau  n'a  pas  encore  été  cultivé  en 
Europe  , 8c  comme  il  appartient  i une  famille 
dont  les  femences  perdent  très-promprement 
leur  propriété  germinative  , il  eft  à prefumer 
qu'il  n y fera  cultivé  de  long-rems  , à moins 
u'on  n'ait  la  précaution  de  femer  fes  graines 
ans  des  caiflés  , 8c  de  les  envoyer  ainfi  firati- 
fiées  en  Europe,  f M.  Thuvih,  ) 

BREBIS  , femelle  du  bélier.  Voyt\  BÉTEfat 
LAINE- ( M.l'Aiié  Ttttitt.) 

BRECHAIGNES.  Nom  qu  on  donne  aux  ju- 
ments qui  ont  des  crochets.  (M.l'AbiéTissttn.) 

BR  EUE.  On  donne  ce  nom  indillinâement  i 
plulieurs  efpèces  d'amaranthes  qui  font  cultivées 
aux  Indes , comme  plantes  oléracécs  , 8c  qu'on 
y emploie  de  la  meme  manière  que  nous  fai- 
fAis  en  Europe  les  Epinards.  Les  plus  connues 
de  ces  amaranthes  cultivées  dans  les  jardins  des 
Indes  , font  Yamaraniht  oUracit  , la  jauni  8c 
Vépintuft , on  les  emploie  ou  feules  ou  mêlées 
avec  le  becoua(arroche  du  Bengale)  Scies  bafelles. 
Les  voyageurs  nous  difent  feulement  fur  la 
culture  de  ces  plantes  qu'on  a foin  d'en  femer 
i différentes  époques  pour  en  avoir  toute  l'an- 
née. E’çyrr  AmaranthE.  f Af.  Rirsim.  ) 

BREIyTE.  Les  vignerons  du  pays  de  Vaud 
donnent  ce  nom  au  vafe  dont  ils  fe  fervent 
pour  tranfpottet  i dos  d'Hommes  la  vindangc  , 
foit  au  prelToir  , lorfqu'il  eft  i peu  de  diftance  , 
ou  au  tonneau  dans  lequel  On  la  tranfporte.  Ce 
vafe  a la  forme  d'un  cône  tronqué  dont  les 
deux  diamètres  font  élliptiquas.  On  y comprime 
les  raifins  au  milieu  de  pilons  de  Dois  {ftmo- 
toir)  au  moroeotod  on  les  cueille.  ( itf,  Aar- 

«;aA.  ) 
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BRESIL.  ( bois  de  ) Cafalpina  tchiniu.  l* 
M.  Diâ.  è'qyri  Bresillet  de  Fernamrodc  , 
D.f  Tuooik.  J 

BRESILLET  , CÆiAinna. 

Ce  genre  , qui  fait  partie  de  la  grande  & belle 
ftimille  des  Légumineuses  , eft  compofé  de  fix 
efpèces  differentes , toutes  originaires  des  cli- 
mats chauds  des  deux  Indes.  Ce  font  des  vé- 
gétaux ligneux  armés  d'épines  , dont  quelques- 
uns  fonnent  de  grands  arbres.  Leur  bois  , i 
l'intérieur  , nuancé  de  différentes  couleurs  , eft 
très-dur  & propre  î être  employé  dans  les 
arts.  Leur  feuillage  eft  léger  8c  le  grand  nombre 
de  folioles  d'un  vert  tendre  , dont  il  eft  com- 
pofé , lui  donne  de  l'elégance.  Les  fleurs  vien- 
nent en  épis  ou  en  panicules  ; elles  font  pe- 
tites I mais  , en  gênerai  , elles  forment  par  leur 
reunion  8c  la  vanété  de  leurs  couleurs  , un  effet 
agréable.  Les  goulTes  qui  leur  fuccèdentj  8c  qui 
prennent  differen^  teintes  à mefure  qu'elles 
avancent  en  matunté  , ont  auIC  leur  agrément 
particulier.  Ces  arbres  font  fort  rares  en  Eu- 
rope; ceux  qu’on  y voit  font  colcivês  dans  les 
fetres-chaudes , 8c  on  ne  les  multiplie  que  pat 
le  moyen  de  leurs  graines. 

Efpias, 

• 

I.  BREsiLLETde  Fernambouc , ou  bois  de  BrélïL 

CÆiALnsa  ichinata.  La  M.  Diâ.  ^ du 
Bréfil , dans  les  bois. 

1.  Bresillet  de  Bahama. 

Cmialuna  Bakamtnft.  La  M.  Diâ.  deo 
Ifles  de  Bahama  8c  de  la  Jamaïque. 

}.  Bresillet  i velbes. 

Cæialuka  vtficaria.  L.  de  la  Jamaïque. 

4.  Bresilmt  des  Amilles. 

CjEiAtriHA  crfta.  L.  tf  des  .^milles. 

y.  Bresillet  des  Indes , ou  bois  de  Sapan. 

CÆsAiriKA  Sapan.  L.  fr  des  Indes  Orien- 
tales. 

6.  Bresillet  è feuilles  d’Acacie. 

Cæialuka  AUmofiaîtUt.  La  M.  Diâ.  ^ du 
Malabar. 

Difiriftien  ia  port  du  BfpUu. 

1.  Le  Bresillet  ^de  Fernambouc  eft  un 
très-grand  arbre  , dont  la  cime  eft  couronnée 
d'un  grand  nombre  de  branches  Iongues,étaléés  8c 
garnies  d'un  feuillage  léger  , permanent  8c 
d*iui  beau  vert.  Ses  fleura  , qui  viennent  en 
grappes  le  long  des  rameaux  . font  agréable- 
ment panachées  de  rouge  8c  de  jaune  , 8c  ré- 
pandent au  loin  une  odeur  fuave.  Il  leur 
fuccède  des  goufles  applaties  d'un  rouge  brun  ^ 
hérUTées  extérieurement  de  petites  pointcs,8c  qui 
fonfcrmciit  plufieurs  femences  d'un  louge  obfcui. 
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t^e  tronc , les  bnnehes  8c  les  rameaux  de  cet 
arbre  Tonc  arm^  d'épines  trés-acérées  qui  en 
défendent  l'ap^reche. 

1.  Brîsillet  de  Bahima.  Cette  efpèce  eft 
un  petit  arbre  ou  un  grand  arbrifleau  très- 
épineux  , d'un  pt)rt  leget  8c  d'une  verdure 
tendre.  Il  fe  diftmgue  aifément  du  premier  par 
fes  fleurs  qui  font  blanchâtres  8c  prcfque  ino- 
dores. D'ailleurs  fes  goutfes  , quoique  de  rtaême 
forme  que  celles  du  précédent , font  plus  petites 
8c  les  femences  moins  grolTes. 

}.  Le  Bresiilet  à vetfies  eft  un  arbrifleau 
tortueux  , d'u»  port  fort  irrégulier  Sc  qui  ne 
s'élève  guère  au-deflus  de  vingt-cinq  pieds  ; fon 
feuillage  eft  léger  , d'une  verdure  claire.  Il 
porte  une  grande  quantité  de  fleurs  d'un  beau 
jaune  , difpof^s  en  panicules  vers  l'extrémite 
des  rameaux.  A ces  fleurs  fuccèdent  des  goulTes, 
ovales  , noirâtres  , qui  ne  renferment  que  deux 
ou  trois  femences. 

4.  Bresillet  des  .Antilles.  Cet  arbre  s’élève 
d une  grande  hauteur  , 8c  produit  plulieurs 
branches  foibles , irrégulières  8c  armées  d’épi- 
nes crochues,  très-acérées.  Ses  feuilles  font  corn- 
pofées  d'un  grand  nombre  de  folioles  ovales  , 
8c  d'une  verdure  agréable.  Les  fl.'uts  viennent 
en  pan  cules  droits  8c  pyramidaux  , vers  l'extré- 
mité des  rameaux.  Elles  fent  d'un  vert  pâle  ou 
blanchâtre  dans  quelques  individus  , ce  dans 
d'autres , panachées  de  rouge  8c  de  jaune. 

f.  Bresillet  des  Indes.  Cette  efpèce  fe  dif- 
tingiie  de  la  précédente  , avec  laquelle  elle  a 
plulieurs  rapports,  i.*  Pat  fes  fleurs  qui  font 
d'un  beau  jaune  8c  difpofées  en  grappes  pen- 
dantes. i“.  Par  fes  goulTes  d’un  rouge  bnm  , 
qui  renferment  plulieurs  femences  très  - dures. 
D'ailleurs  c'eft  un  grand  8c  bel  arbre  d’un  porc 
pyramidal  8c  d'un  feuillage  léger. 

É.  Le  Bresillet  à feuilles  d'Acacie  , eft  un 
arbrilfeau  qui  poulfe  de  fa  fouche  plulieurs 
branches  longues  , flexibles,  garnies  de  feuilles 
compofées  comme  celles  des  Acacies  8c  fort 
élégances.  Rhéede  aftiire  que  fes  fcuiiles.lorfqu'on 
ks  touche  , font  fufcepdbles  d’un  mouvement 
d'irritabilité  comme  celles  des  fenfitives  ) cette 
aflèrtion  piroit  d'autant  mieux  fondée  , que  la 
plupart  aes  plantes  de  cette  famille  , dont  les 
tèuilles  font  compofées  d'un  grand  nombre  de 
petit  ‘S  folioles  , font  plus  ou  moins  irritables  , 
fur-tout  dans  les  pays  chauds.  Les  fleurs  de  cette 
efpèce  font  difpofées  en  longues  grappes  8c 
^un  alTez  beau  jaune.  Elles  pioduifrnt  des 
goulTes  qui  contienneat  une  ou  deux  Tenences 
up  peu  applaties. 

Cuhun. 

Canfervatton.  Toutes  les  eTpèces  de  BréCIlet 
étant  originaires  des  climats  chauds  Te  cultivent 
en  Europe  dans  des  vafes  queâ'oo  lencte  ^ pen- 
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dam  rhiver,  dans  les  Teires-chandes.  Lerrqn'ellet 
font  jeunes,  elles  ont  beToin,  pour  paflèr  l'niver  , 
d'étre  miTes  dans  une  couche  de  tannée  , 8c  ren- 
fermées dans  une  Terre  où  la  chaleur  Toit  en- 
tretenue entre  douze  8c  quinze  degrés.  Mais 
dans  un  âge  plus  avancé  , 8c  lotfque  ks  bran- 
ches ont  un  pouce  de  circanfétence  , le  re- 
cours de  la  tannée  ne  leur  eft  plus  nécefl’aire , 
8c  l’on  peut , Tans  inconvéniem  , ks  placer  pen- 
dant cette  TaiTon  , Tut  ks  labkttes  d’une  Terre  , 
à la  température  de  douze  degrés.  Ces  arbres 
proTpèrent  8c  réufliiTent  mieux  , dans  une  terre 
Tubftanciellc  , meuble  8c  Tabloneufe  , que  dans 
une  terre  forte  8c  argilleufe  , qui  tetiendroit 
l'humidité.  On  doit  la  changer  en  partie  tous 
les  ans , Toit  par  des  demi-changes  , fi  les  raci- 
nes Te  trouvent  alTez  au  large  dans  leurs  vaTes  , 
■bit  par  ces  rempotages  , fi  la  terre  eft  uTée  8c 
les  pots  trop  petits  pour  contenir  fes  racines. 
Ces  arbres  veulent  être  arroTés  très-modérément 
dans  leur  jeunefTe , 8c  fur-tout  pendam  l'hiver. 
Il  Tufiit  alors  d'humeâer  la  furfàce  de  la  terre  , 
8c  de  la  tremper  â deux  ou  trois  pouces  de 

firofondeur  i mois  en  été  , 8c  principalement 
orfque  les  plantes  font  â l’air  libre  , il  eft  bon 
de  les  arrofer  plus  Couvent  8c  plus  abondam- 
ment ; Ci  pendant  il  vaut  mieux  pécher  par  dé- 
faut que  par  excès.  Quant  â la  taille  de  ces 
arbres  , eue  fe  réduit  a fupprimer  le  bois  mort , 
8c  â rogner  lei  branches  qui  s’éloigneroient  trop 
des  tiges  principales  , encore  vaut-il  mieux  (e 
difpenler  de  recourir  â cette  opération  en  pin- 
çant l'extrémité  des  branches  qui  paroifTent  de- 
voi'  trop  s'alonger  8c  ks  forcer  ainfi  à fe  ra- 
tifier. 

Midtiplicatim.  Les  Brefillets  n'ont  été  mul- 
tipliés jufqu'â  préfent  que  par  le  moyen  ds 
leurs  graines  , la  voie  des  marcottes  a raremenc 
réulli , celle  des  boutures  prefque  jamais  , Se 
je  ne  crois  pas  qu'on  ait  tente  celle  des  raci- 
nes. Les  graines , lorfqu'elles  ont  été  recueillies 
â leur  point  de  maturité  , 8c  envoyées  de  leur 
pays  natal  dans  leurs  gouÂTes , arrivent  en  Eu- 
rope en  état  de  lever,  8c  même  peuvent  être 
confervées  peudant  plufienrs  années.  Comme 
la  plupart  font  extrêmement  dures , on  les  met 
trem[«r  dans  de  l'eau  â une  douce  chaleur 
pendant  deux  , quatre  , fix  8c  même  huit  jours  , 
fuivant  le  volume  des  femences  8c  leur  dureté. 
Celks  du  Bréfillet  des  Indes  , fur-tout , ont  be- 
foin  de  refter  quelquefois  dix'  jours  dans  Teau  , 
avant  d'être  miles  en  terre.  On  reconnoît  qu'elles 
font  ftillifâmment  trempées  lorfqu'elles  ont  aug- 
menté de  yolnmè  > 8<  oue  leur  enveloppe  eft 
amollie.  En  fortant  de  l'eau  , ces  graines  doi- 
vent être  femées  dans  des  pots  ou  terrines  , 
remplies  d'one  terre  â femence  ordinaire  , mêlée 
de  teneau  de  Bruyère  à-peu-près  par  égales 
parties  ; on  les  arrofe  immédiatement  après  , 8e 
on  les  place  fous  un  chafCs  8c  fur  une  couche 
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très-chaud«.  Ces  femis  fe  font  i la  lin  de  Mars , 
ou  dans  les  premiers  jours  d’Avril  , Se  lorfque 
les  graines  font  bodnes , il  n'eft  pas  tare  de  les 
voir  lever  dans  le  courant  de  Mai  ou  de  Juin- 
On  laifle  le  jeune  plant  acquérir  de  la  force  , 
& dès  qu’il  a un  peu  de  conliUance  , 8c  qu'il 
eff  parvenu  à la  hauteur  de  quatre  à lia  pou- 
ces , on  peut  le  repiquer  en  mettant  chaque 
pied  réparement  dans  des  pots  i oeillets , rem- 
plis d'iuie  terre  de  même  nature  que  celle  du 
femis  , mais  rendue  un  peu  plus  forte  par  l'ad- 
dition d’un  quart  de  terre  à l'emence.  On  place 
ces  pots  fur-le-champ  dans  une  couche  modé- 
rément cluude  & couvette  d’un  chàilis.  On  les 
ombrage  pendant  les  doute  ou  quinte  premiers 
jours , après  quoi  on  les  habitue  par  gradation 
à fuppotter  les  rayons  du  foleil , 8c  a foufftir 
le  plein  air.  I-orfque  l'Automme  arrive , 8c  que  les 
nuits  commencent  i être  froides  , il  eft  bon  de 
tranfporter  les  jeunes  Brélillets  dans  la  tann!.e 
d’une  fetre-chaude  , ou  mieux  encore  fous  une 
bâche  à Ananas  , parce  qu’ils  aiment  autant  l’air 
que  la  chaleur  > bc  qu’il  ell  difficile  de  leur  en 
trop  donner  à cet  âge. 

Pendant  ce  premier  hiver . il  faut  s’attacher  â 
défendre  ces  jeunes  plants  du  froid  , de  l’humi- 
dité 8c  des  pucerons.  Une  feule  de  ces  trois 
chofes  fuffit  pour  les  faire  périr  , 8c  on  ne 
parvient  i les  en  garantir  qu’avec  des  foins 
affidus  , foit  pour  entretenir  la  chaleur  entre 
doute  ou  quinte  degrés  , foit  pour  aérer  la 
ferre  pendant  quelques  heures , toutes  les  fois 
que  le  foleil  paroit  fur  l’horiton  Sc  que  le  tems 
eft  doux  , foit  enfin  pour  faire  des  fumigations 
de  tabac  , lorfque  les  infeéles  Commencent  â sj' 
multiplier.  * 

Au  Printems  fuivant  , on  change  les  jeunes 
Bréfillets  de  pots  , Ji  leurs  racines  ont  paffé  à 
travers  les  fentes , ou  l’on  fe  contente  de  leur 
donner  un  demi-change  , s’ib  n’ont  pas  befoin 
d’être  tranfvafes.  On  les  place  enfuite  fur  une 
couche  neuve  , 8c  fous  cnâffis  â l’expolition  du 
midi.  Dans  les  nuits  froides  , on  les  couvre  de 
paillaObns , 8c  lorfque  le  mois  de  Juin  eft  arrivé  , 
8c  que  le  tems  eft  invariablement  beau  , on 
lève  les  panneaux  des  châlfis  8c  on  les  laifte  à 
l’air  libre  j de  lég.rs  balfmages  donnés  de  grand 
matin  ou  à la  chùte  du  jour  , 8c  riÿétés  de 
tems  en  tems , fuilifent  à ces  plantes,8c  font  toute 
leur  culture  jufqu’à  l’époque  oà  elles  doivent 
être  rentrées  dans  les  ferres  pour  y pafler  le 
fécond  hiver. 

C’oft  alors  qu’il  convient  de  remporter  les 
jeunes  arbres  , 8c  de  les  changer  do  terre  en  les 
levant  avec  leur  motte  j fans  couper  aucunes 
de  leurs  groflîes  racines.  On  les  placera  enfuite 
dans  la  tannée  d’une  ferre  chaude  ou  d’une 
bâche  , 8c  pendant  l’hiver  on  emploiera  les 
mêmes  foins  que  nous  avons  précédemment  in- 
^qués.  A cette  époque  ^ ces  atbtes  feront  moius  , 
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I délicats  , 8c  à mefure  qu’ils  avanceront  en  âge 
I ils  deviendront  plus  robuftes.^ 

Vfjgc.  • 

Le  bois  de  la  plupart  des  efpèces  de  Brélil- 
lets , eft  très-dur  , 8c  coloré  de  differentes  cou- 
leurs. On  l’emploie  dans  les  teintures  , dans  la 
marqueterie  8c  dans  les  ouvrages  de  tour.  11 
s'en  fait  un  commerce  affez  étendu  pour  faite 
defirer  que  ces  arbres  foient  multipliés  dans  les 
terres  incultes  de  nos  Colonies  des  Antilles.  Rien 
ne  feroit  plus  facile  au  moyen  de  leurs  feraen- 
ces.  II  fuffiroit  de  les  mettre  terre  fur  un 
léget  labour  , 8c  vers  la  fin  aé  la  faifon  des 
pluies,  pour  les  voir  croître  fans  autre  culture  , 
& fournir  par  la  fuite  deS  produits  avantageux. 

En  Europe  , ces  arbres  ne  peuvent  être  con* 
fidérés  que  comme  des  arbres  d'agrément.  Quoi- 
qu’ils n’aient  point  encore  fleuri  dans  notre 
climat  , l'élégance  de  leur  feuillage  8c  la  fingu- 
laiité  de  leur  port  les  font  rech.rcher  dans  les 
jardins  des  Curieux  od  ils  tiennent  un  rang  dif- 
tingué  parmi  les  arbriffeaux  de  fetre-chaude. 

( AÏ.  Thouis.  ) 

BRÉSILI.OT.  BtiAsinAtTtiOit, 

Genre  nouvellement  établi  par  M.  de  Lamarit  , 
dansfun  Diétionnaire  de  Botanique.  Il  fait  pattiede 
la  famille  des  B .CLSC.atiEits , 8c  n'eft  encore  com- 
pofé  que  de  deux  efpèces.  Ce  font  des  végétaux 
ligneux  qui  s'élèvent  à la  hauteur  des  atbrif- 
feaux.  Leur  bois  eft  coloré  8c  propre  â être 
employé  dans  les  arts.  Ils  font  originaires  de 
r.Amérique  Méridionale  8c  peu  connus  en 
Europe. 

Efficts. 

I.  Brésiliot  d’Amérique  ou  faux  Bréfillet.. 

Baasili  AiRüM  Americanum,  La  M.  Diâ* 
lf>  des  Antilles. 

a.  BatsiiioT  glabre. 

BtÂSiirAtTeojt  glairum.  % de  Saint-Domin- 
gue. 

Defeription  Ju  pon  dis  Efficcs. 

I.  Le  Bresili.ot  d’.Amérique  eft  un  Arbrif- 
feau  de  huit  à dix  pi-iis  de  haut  , qui  fe  divife 
à fon  fommet,  en  plufieurs  rameaux  , couron- 
nés de  grandes  feuilLs  dilpofecs  en  rofcttcs.  Ces 
‘euilb-'s  font  compoféts  de  f pt  â huit  paires  de 
folioles  , 8c  terminées  par  une  impaire.  Leut 
verdure  eft  foncée  , luifante  8>r  fort  agréable  à 
l'ccil.  En  vieillilTaiu  , elLprenl  une  teinte  d’uti 
rouge  obfcur  alP  z foncé  , qui  n’eft  pas  fans 
agrément  Les  fleurs  font  très  p>  tites  , rougeâ- 
tres Sc  difpofées  en  grappes  rameuf  s à l’extré- 
mité des  branch  s.  Il  leur  fuccè  le  des  bai-i , 
uolles  , pulp:  ufes  , de  la  forme  de  nos  olives  , 
mais  un  peu  moins  groffes.  Dans  leur  maturité, 
■-■Iles  font  d’un  beau  rouge  de  coiail , 8c  contien- 
nent un  noyau  fort  dut. 
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Cet  ïrbtilTeau  eft  dioique  , c’eft-i-dire  qu’il 
porte  des  fli.uts  mâles  lur  un  pied  , 8c  des  Beurs 
fem-tüts  fur  un  autre.  Les  Indiens  attribuent  i 
fes  feuilles  la  propriété  de  fournir  une  couleur 
violette  fort  aîtcable  , 8c  ils  tirent  de  fon  bois 
une  teinture  d'un  brun  rougeâtre. 

I.  Le  Bresillot  ghibie  le  dillingue  aifément 
de  la  première  efpècc  par  fa  (lature  plus  petite , 
pat  la  couleur  blanche  de  fon  bois  qui  elt  moins 
propre  à la  teinture  , 8c  enfin  par  fes  feuilles 
qui  font  moins  nombreufes  en  folioles  , 8c  qui 
font  parfaitement  glabres. 

* Culturt.  . 

Nous  ne  connaiflbns  que  la  culture  de  la  fé- 
condé i^'ptce  > la  première  n'ayant  point  encore 
été  apportée  en  France. 

Le  Brefillot  glabre  fe  cultive  dans  des  pots 
qui  l'on  tentte  pend.int  l'hiver  dans  la  fetre- 
chaude.  Il  aime  une  terre  fubdantielle  ^ un  peu 
forte  , 8c  ne  craint  pas  les  arrofemens  abondans. 
On  le  multiplie  do  graines  , de  marcott.  s 8c 
uelqutfois  de  boutures.  Les  graines  (e  tirent 
‘.Vmetique  , parce  qu  il  eft  très-rare  qu'ebts 
viennent  à partaite  niatuiite  dans  notre  climat  ; 
mais  comme  elles  perdent  promptement  leur 
propriéti  germin-tive  , il  faut  les  femer  aufli-iôt 
n'elles  arrivent  , n'importo  dans  quelle  faifon. 

1 q'ell  pendant  l'hivir  , on  place  dans  la  tannée 
d'une  fttre-chaude  les  pots  qui  les  renferme »t , 
8c  fi  c’eft  dans  une  faifon  favorable  , on  fe  con- 
tente de  -Its  mettre  fous  châdis.  11  leur  faut 
une  terre  meuble  , légère  5c  un  peu  fablon- 
neufe.  Kn  Hiver,  on  attofe  légèrement  les  feinis , 
8c  feulement’  pour  entretenir  la  terre  un  peu 
humide  : l'Kté  au  contraire  , il  convient  de  1 s 
baSiner  foir  8c  matin  , pour  déterminer  promp- 
tennent  la  germination  des  graines.  Mais  audi 
tôt  qu'elle  eft  établie  , Bc  que  la  plume  com- 
mence i fortit  de  terre  , alors  il  faut  modérer 
les  arrofemens  , Sc  ne  les  adminiftrer  que  lorf- 
que  la  terre  fe  dellèche  à la  furface.  Les  ieums 
plants  parvenus  ô la  hauteur  de  quatre  a cinq 
pouces  , doivent  être  féparés  8c  plantés  dans 
de  petits  pots  qu’ou  place  fous  un  châdis  om- 
bragé. Lotfque  leur  teprife  eft  aflurec  , on  leur 
donuc  de  l'air  graduellement , 8c  on  les  habi-ue 
infenfiblement  a fe  palier  du  fecours  du  châdis. 
'Vers  le  milieu  de  l'Automne  , il  coBvient  de 
les  rentrer  dans  la  ferre  - chaude  , 8c  de  les 
p'acer  , pendant  cette  première  année  feulement , 
fur  une  couche  de  tannée  chaude.  Le  relie 
de  leur  culture  fe  réduit  à les  rempoter  chaque 
année  , â les  fottir  des  ferres  au  Ptintems  pour 
les  faire  jouir  du  plein  ait  8c  â les.  rentrer  a 
l'Automne  dans  les  ferres  pour  les  garantir  des 
rigueurs  de  l’hiver. 

Les  marcottes  fe  font  au  Ptintems  immédiate- 
roeot  après  que  les  plantes  font  foities  des  feues. 
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Pour  cela  , on  établit  le  pied  qu’on  veut  mar- 
cotter , fur  une  couche  tièdeexpofée  au 'midi , 8c 
l'on  couche  dans  de  petits  pots  les  branches  les  plus 
tapproih.es  de  b urre.  11  eft  utile  d’inciferles 
rameaux  dont  on  fait  des  marcottes  , 8c  de  les 
ligaturer  au-delVus  de  l'incifion  .avec  un  fil  de 
laiKin  , il  furtït  de  couvrir  la  terre  des  vafes  , 
dans  lefqticls  font  plantes  les  marcottes  , d'une 
kgere  couthe  de  moufté  , Sc  de  l’arrofer  iVé- 
qiu-mmtnt.  Ces  branches  poulfent  dis  ratines 
oans  la  même  année , 8:  elles  en  ont  ordinai- 
rement aftli  pour  être  féparées  au  Ptintems 
luivaiit.  Alors  on  les  lèvre  8c  on  les  uaite 
comme  les  jeunes  plants. 

II  tft  rare  qu'on  faffe  reprendre  de  boutures 
le  Btélillot  glabre.  Nous  avons  tenté  plufieurs 
fois  ce  moyen  de  multiplication  fans  fuccès  ; 
mais  , quoiqu'il  ne  nous  ait  point  réuftl , ce  n'eft 
pas  une  railon  pour  le  négliger,  il  peut  réuflir 
a d'autres  , 8c  nous  engageons  les  cultivateurs 
à le  tenter  , 8c  à l’elfayer  dans  les  différentes 
faifons  de  l'année. 

U/.rge.  Le  Brélîllot  glabre  eft  un  joli  arbrilTeau 
toujours  vert  , qui  doit  occuper  une  place  dif- 
tinguce  dans  les  ferres  chaudes.  L’individu  fe- 
melle réunit  , au  mérite  de  fa  belle  verdure  , ♦ 
l'avantage  de  produire  des  grappes  de  fruit  d'un 
affez  beau  rouge  , lefquclles  font  un  fort  bel 
effet  pendant  ['.Automne  Sc  une  partie  de  l'Hiver. 
C'en  eft  affez  pour  que  nous  créions  divoii 
ici  recommander  fa  culture.  M.  Thouih.  ) 
BRESLINGE  , nom  d'une  variété  du  fraifier 
que  les  cultivateurs  diftinguenc  par  fes  feuilles 
lortement  colorées  8c  d’une  nature  un  peu  lèche, 

8c  par  fes  calices  qui  fe  ferment  fur  les  fruits 
auxquels  ils  relient  adhétens  , même  dans  leur 
maturité.  On  diftinene  plufieurs  fous-variét.s  de 
Brellinges  , dont  les  principales  font  le  Coucou 
8c  la  drtjlinge  de  Longekamp  : les  autres  font 
lus  rares  en  France.  On  trouvera  , à l'article 
ilAiSiER  , un  travail  un  peu  étendu  fur  cette 
plante  èc  fes  variations.  ( Af.  Rsrwrii.  ) 

BRESSF.R  > à Saint-Brieuc  , en  Bretagne  , c’eft 
f 'parer  l'e'toupe  du  lin  8c  divifer  la  filaffe  en 
fils  lins.  ( Af.  l'Ahtii  Titsrsu.  ) 

BREVET  , bail  â Brevet,  y^oyer  Baie.  ( AL 
rAiii  Tcssien.) 

BRF.UIL.  C'eft  un  petit  bois  taillis  ou  un 
buiffon  , fermé  de  hayes  ou  de  murs  , dans 
lequel  les  bétes  fauves  ont  coutume  de  le  re- 
tirer. f M.  Tiiouin.  ) 

BRICF.TTF. , prune  d’une  moyenne  grandeur  { 
fa  forme  eft  ovale  , pointue  â fes  deux  extré- 
mités , plus  cependant  du  côté  de  l'ceil  8c  fans 
gouttière  s , la  queue  eft  d'une  certaine  longui^r  , 
la  peau  eft  d’un  vert  jaune  , mais  blanchie  par 
une  abondance  de  Seur  : la  ch.’i-  rit  jaune, 
ferme  , mais  pleine  d’une  eau  fort  fucree.  è'oytj 

PRUNIER  ( Af.  ) 

BRICOLE.  On  appelle  ainS  des  lanières  fiùtet 
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de  petites  ficelles  de  chanvte  , formant  nn  an- 
neau , au  bout  duquel  pend  une  trcfle  de  même 
madère , terminée  pat  un  oeillet. 

Les  Bricoles  fervent  en  Jardinape  i traîner  de^ 
lourds  fardeaux  , tels  que  les  caifies  d'orrngers 
lorfqu'on  les  fort  des  ferres  ou  qu'on  les  y 
rentre  pour  paffer  l'hiver. 

Les  ouvriers  qui  s'en  fervent , paffiAt  la  tète 
& un  bras  dans  l'anneau  , au  moyen  de  quoi  il 
relie  fufpendu  fur  une  épaule.  Ils  arrêtent 
l'oeillet  à un  bâton  ou  â une  cheville  de  fer 
fixée  au  charriot  qu'ils  traînent , Sc  en  fe  pen- 
chant lin  peu  en  avant , ils  dtent  de  l'épaule 
& de  la  poitrine  , en  même-temps  qu'ils  fou- 
tiennent  le  timon  du  charriot  des  deux  mains. 
Cette  mairière  de  traîner  les  fardeaux  , écono- 
mife  le  tenu  & foulage  les  ouvriers.  ( AL 
Tmoüih.  ) 

BRIDES , alaifes  ou  alonges.  Sortes  d'atta- 
ches de  jonc , d'ofier  , de  lame  , de  ficelle  ou 
de  corde  donc  on  fe  fert  dans  le  palilTage  des 
arbres. 

Lorfqu'un  rameau  s'écarte  d'un  efpalier , & . 
qu'il  elt  trop  court  pour  être  arrêté  au  treil- 
lage qui  doit  le  diriger  , au  lieu  de  le  couper  , 
comme  il  n'arrive  que  trop  fouvent  , on  lui 
met  une  Bride  de  jonc  ou  d’ofier  , qui  le  re- 
tient dans  la  ligne  8e  lui  fait  prendre  la  direc- 
tion qu'il  doit  avoir.  Cette  Bride  n'ell  autre 
chofe  qu’un  moeud  coulant  j attaché  d’un  bout 
an  rameau  S de  l'autre  à la  partie  du  treillage 
la  plus  voifine.  Par  ce  moyen  , le  rameau  a le 
tems  de  croître  Sc  d'arriver  à la  place  où  il 
doit  être  arrêté. 

Les  Brides  fervent  encore  â conduire  par 
degrés  , les  branches  dont  on  a befoin  pour 
mir  les  places  vuides  des  efpaliers.  Mais  alors 
faut  employer  de  la  laine  > de  la  ficelle  8c 
même  des  cordes  , fuivant  la  réfillance  qu'op- 

ofent  les  branches  , & les  garnir  de  mouUe 

l'endroit  où  elles  font  contenues  , pour  qu'elles 
ne  foient  pas  coupées  pas  la  ligature.  { M. 
Thoviü.  ) 

BRIGNOLE  ( prune  de  ) forte  de  prune 
deflécbée  qui  a pris  le  nom  de  la  Ville  de  Bri- 
fnolUt , en  Provence  , où  on  les  prépare.  C'ell 
une  des  variétés  du  Prjtn'it  infiiifia.  L. 
le  mot  Prunier  , au  Diéiionnaite  des  Arbres, 
f M.  Thouih.  ) 

BRIN.  On  appelle  bois  de  Brin , l'arbre  qui 
efl  venu  de  graine  ; il  ell  plus  beau  que  celui  qui 
croît  fur  de  vieilles  fouches. 

Les  Jardiniers  emploient  aulB  le  mot  Brin  , 
pour  exprimer  un  arbre  de  belle  venue  ; ainfi 
ils  difent  un  ttau  Brin  , un  Brin  dt  ielU  vt- 
nJi.  Ce  mot  n'ell  (fufage  que  pour  les  arbres 
de  hautes  tiges  8c  qui  fortent  de  la  pépinière. 
Voyer  le  Dictionnaire  des  Arbres  et  Arbus- 
tes. I Af.  RtrsiEt.  ) 

. BRInB ALLIER.  Les  babitam  des  Vofges  don- 


B R I 

nent  ce  nom  â l’elbèce  d'airelle,  nomme  Vac- 

cîniam  myniUiu  L.  y*yt\  AIRELLE  ANObLEUSE  , 
n®.  I.  ( M.  RtrsrtE.) 

BRINBELLES  i nom  du  fruit  de  l'airelle 
anguleufc  dans  les  Vofges.  Kyyrj  Airelle  n.®  i. 
( M.  Rtrmtn.  ) 

BRINDEIRA.  Arbre  fruitier  des  Indes  Orien- 
tales , qui  s'élève  à la  hauteur  de  nos  poiriers  , 
nuis  dont  les  feuilles  font  plus  petites.  Ses  fruits 
qui  mûrilTent  dans  les  mois  de  Février  , de  Mars 
Sc  d'Avril , font  de  la  grolTeur  d une  Orange  , la 
peau  en  ell  dure  , 8c  la  pulpe  rouge  8c  vifqueufe. 
Quoique  leur  fuc  foit  fort  aigre , il  y a des  pet- 
fonnes  qui  l'aimenç  { il  eft  très-rafraichilTanc.  L’é- 
corce s'emploie  pour  les  fauces , 8c  dans  les  tein- 
tures. Mais  l'ufage  le  plus  habituel  de  ce  fruit 
ell  de  fetvir  à faire  du  vinaigre. 

Quoique  la  defcription  que  les  voyageurs  nous 
ont  donné  de  cet  arbre  foit  très-incotnplette  , 
il  cA  probable  que  c’eA  une  efpèce  du  genre  des 
Limonia.  L.  Keyrr  LiuoNeluer  ( M.  T’hooik.) 

BRINDILLE.  Les  Brindilles  font  des  branches 
à fruit , très-menues  , 8c  plus  longues  que  les 
branches  à fruit  ordinaires.  Elles  font  placées 
fouvent  fur  le  devant , en  forme  de  dard.  Au 
milieu  des  feuilles  , qui  font  crès-rapprochées 
les  unes  des  autres , le  trouve  toujours  un  ou 
plulîeuis  boutons  à fruit  , dont  la  téuflite  eft 
prefque  alTurée.  Les  fruits  , qui  en  proviennent  , 
font  communément  plus  gros  , 8c  d'un  goût 
plus  exquis  que  les  autres. 

Comme  les  Brindilles  font  les  nugafins  â fruits 
de  l’année  fuivante , on  ne  doit  jamais  les  couper 
lorfqu'on  vient  à uiller  l'arbre,  à l'ébourgeonner, 
ou  à le  palilTer, quand  même  elles  feroienc  placées 
fur  le  devant  de  l'efpalier.  L'utilité  , dont  elles 
font  pour  le  Poirclfeur  , doit  l’emporter  fut  le 
Qerile  agrément  du  coup-d'<ril.  Branche. 
(Af.  Tu  ovru.y 

BRINDONES.  Fruits  du  Btindéira  que  l’on 
cro't  être  une  efpèce  de  Limonia  ou  Limonelliér. 
Ko«{Btundeira  ( M.  Tuours.  ) 

BRINVILLIERE  de  la  Martinique.  Nom  que 
les  Colons  donnent  au  Spigt/iu  anthtlmintUa.  L. 
Vayti  Spicelle  amhelmintique.  ( M.  Tuootu.) 

BRIOCHE.  Nom  que  I on  donne  â un  pois 
gris  dans  le  Boulonnois.  On  le  feme  mêlé  avec 
les  fèves  dans  les  terres  médiocres.  ( M.  t’AUi 
Tessibr* 

BRION.  Nom  qu’on  donne  , en  Berry  , â une 
efpèce  de  mouton , que  l’on  croit  originaire  d’Ef- 
pagne.  Le  nom  de  Brion  lui  vient  d'une  paroilTe 
du  Berry  , où  il  a été  établi.  ( Af.  l'Aihi 
Tissita.  ) 

BRIOINE  ou  BRIONE  , Bryonia.  Voyti 
Bryonî.  ( Af.  Tiioviu  ) 

BRIONE  noire  , Tomus  commanit.  KqyejTA- 
MiNiER  commun.  ( M.  Thovik.  ) 

BlUOTE.  Variété  de  iAaemoae  coronaira.  L. 

dont 
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dont  le  minteau  eli  blanc  , nuancé  d'incamat , 
& la  plttche  de  couleur  incarnue.  Rcmar^uts  far 
la  culiurc  des  fiears  , par  P.  Morin.  P^ayeX 
Anémone  des  Fleuriftes,  n*.  9.  ( M.  Jisritii»  ). 

BRIS.  On  donne  ce  nom  à Metz  , au  grain 
d’avoine  grue  ; Bris  veut  dire  avoine  brifee. 
Cruer  & Gruau.  ( M.  l‘Abi>é  Tissicn.  ) 

BRISEV’ENT. .^bri  enpailhlTons  ouen  roreaux 
u'on  élève  dans  les  endroits  où  il  n'y  a point 
e murs  pour  garantir  les  couches  , & même  les 
plantes  de  pleine  terre  de  i’adtion  des  vents  froids. 
On  donne  rarement  plus  de  fix  pieds  de  hau- 
teur , à un  brifevenc  t l'épailTeur  dépend  de  la 
manière  dont  on  le  conllruit , & du  plus  ou  moins 
gland  effet  auquel  on  le  dtlli.ne. 

Le  plus  fouvent  , c’eft  un  gros  paillalTon  qui 
ell  foutenu  par  des  pieux  brûlés  par  le  bout , 
& plantés  d tfpace  en  efpace  i le  paillalTon  ell 
fixe  par  des  baguettes  & des  ofiers  qui  le  lient 
aux  pieux  principaux.  D'autres  fois  c’eft  une 
fimple  claie  de  rofeaux  à trois  ou  quatre  rangs 
d'épailTcurs , lies  i deux  endroits  de  leur  lon- 
guear  , par  une  efpèce  de  tilTu  en  ficelle  : ces 
brifevents,  qui  font  afii  z connus  en  Hollande  , du- 
rent plus  que  ceux  en  paille , mais  produifent 
un  moins  grand  effet  à caufe  des  jours  qui  y 
font  neceffairement  en  grand  nombre.  D’autres 
fois  enfin  on  fait  les  brifevents,  en  plantant 
deux  rangs  de  pieux  i des  intervalles  égaux  j 
on  les  réunit  avec  d:s  branchts  d’oiîer,  & 
l’on  remplit  Tefpace  avec  de  la  paille  j ces 
derniers  (ont  les  plus  difpendieux , parce  qu'il 
faut  renouveller  la  paille  chaque  année  , mais 
aullî  ils  renipliffent  mieux  leur  deftination. 

l.orfque  les  brifevents  font  i demeure  , au 
lieu  de  les  former  avec  des  fubftances  auffi  def- 
nuâibles,  il  vaudroit  mieux  leur  fubftituer  des 
murs  en  torchis  ou  en  pifé  , qui  coûteroient 
davantage  .V  dureroient  plufieurs  années.  Mais 
lorfque  les  brifevents  ne  doivent  fervir  qu’une 
partie  de  l'année  , & feulement  dans  les  laifons 
où  les  vents  froids  peuvent  être  à craindre  , 
comme  au  printems  8;  en  automne,  il  faut  les 
faire  avec  les  fiibflances  que  le  canton  peut  four- 
nir i plus  bas  prix  , comme  avec  de  la  paille 
dans  les  terres  a bled  , avec  des  rofeaux  dans 
les  pays  marécageux  , Stc.  (Af.  ütrir/za.  ) 
BRI7E  , BnizA  L.  VmnLA  L. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Grami- 
née s , qui  ne  diffèrent  des  Paturins  que  pat 
leurs  éplllcts  plus  ventrus  & plus  larges.  Ij 
plupart  des  plantes  de  ce  genre  ont  leur  pa- 
nicule  très-ramifiée  & comme  tremblante  , à 
caufe  de  la  minceur  des  pédoncules  des  épillets. 

Efp'eets. 

I.  Bnt7E  à petite  panicule. 

BnrzA  minor  L.  & dans  l’Europe  tempérée  8c 
méridionale. 

algrieaUart.  Tome  II, 


1.  &RIZE  verdâtre. 

Bnrzj  virens  L.  B en  Efpagtie  & dans  le 
Levant. 

}.  Brize  tremblante. 

Bnrzj  media  L.  B dans  les  prés  de  l’Eu* 
rope. 

4.  Brize  amourette. 

BtrZA  eragroftis  L.  ® dans  les  lieux  fablonRCUg 
de  l’Europe  auftrale.  , 

p.  Brize  â gros  épillets. 

BsLtzA  maxima  L.  0 daas  l'Europe  méridio- 
nale. 

B.  i épillets  de  couleur  brune , de  l'Inde. 

6.  Brize  de  la  Caroline. 

CfsroiA  panicMlaca  L.  de  la  Caroline  8c  ik) 
la  Virginie. 

7.  Brize  empennée. 

IheioL.e  bipenaata  L.  de  l'Egypte. 

8.  Brize  mucronée. 

Uhiola  mucronata  L.  de  l’Inde. 

9.  Brize  en  épi. 

UtetoLA  fpicdts  L.  des  lieux  maritimes  de  l’A- 
mérique méridionale. 

Les  Brizes  n’étant  cultivées  que  dans  les 
jardins  de  Botanique,  il  eft  inutile  de  donner 
une  defeription  circonftanciée  des  efpèces  : les 
Direéleuts  de  ces  efpèces  de  jardins  , font  des 
Botanillcs  confommés  , pour  qui  les  deferip- 
tions  fiiccinétes  de  ce  diaionnaire  feroient  inu- 
tiles. 

Les  efpèces  i , x , j , 4 8c  y font  alTez  ro- 
buftes  , on  doit  les  femer  au  mois  de  Mat^ , 
dans  des  pots  pleins  d’une  terre  meuble  , com- 
pnfée  d'un  mélangé  de  fable  8c  de  terreau.  l.es 
graines  doivent  être  à peine  recouvertes,  elles 
réuflilTent  mieux.  On  peut  mettre  ces  pots , - 
fur-tout  ceux  qui  contiennent  des  efpèces  ori- 
ginaires du  midi  de  l’Europe , fous  des  chiflis 
pour  les  préferver  des  froids  du  printems  pc 
pour  accélérer  leur  végétation.  I.z)tfque  les  jeunes 
plantes  ont  une  certaine  grandeur , on  doit  en- 
terrer les  pots  dans  les  places  auxquelles  on  les 
dc-ftine.  Je  confeille  de  les  mettre  en  pots 
pour  éviter  le  mélange  des  efpèces  i inconvé- 
nient auquel  on  eft  fuyet  lcrfqu'on  les  feme  en 
pleine  terre,  8c  qu’il  eft  effemicl  d'éviter  dans 
un  jardin  de  Botanique  où  k$  erreurs  de  nom 
ont  une  conféquence.  La  plupart  du  tems  , 
des  portions  de  racine  refiftent  â Tiiiver  Sc 
poulieiit  au  printems  î auffi  les  Botaniftes  fe  font 
un  peu  preffés  de  décidât  que  les  Brizes  font 
annuelles  i j’ai  eu  dans  mon  jardin  des  touffes 
de  Brizes  trois  8c  quatre  qui  ont  duré  plufieurs 
années  , en  fe  rctiouvcllant  au  moyen  des  raci- 
nes, 8c  je  loupçonna  par  analogie,  que  lesef- 
pècts  I , t 8c  c , offriroieiu  le  même  réfultat. 

La  Brize  verdâtre  n’eft  pas  cultivce  au  Jar- 
din du  Roi  5 c’eft  pat  erreur  qu’elle  y eft  in- 
diquée dans  le  Diétionnaite  de  Botanique.  M, 

I Tbüuin  a reçu  Caus  ce  nom,  de  plufieurs  pàyf 

Ce  c 
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<Jes  graines  qui  ont  donné  des  variete's  de  l’ef- 
péce  première,  & s‘en  font  rapprochées  par  la 
culture. 

La  variété  i épillets  de  couleur  brune , de 
la  brir.e  , n®.  j , devroit  peut-être  former  une 
efpèce  diliinâe , comme  Batrelier  Sc  Toutnefort 
•j’avoient  décidé.  De  nouvelles  obrervations  pour- 
ront feul-.s  fixer  nos  incertitudes  fut  cette  plante 
encore  ptuconnue. 

Les  efpéccs  6 , 7,8  8c  9 , n’ont  pas  encore 
été  cultitccs,  & même  font  à peine  connues 
en  Europe  ( elles  devroient  être  cultivées  comme 
les  autres  graminées  des  mêmes  pays  dont  elles 
font , otigiiutrcs.  La  fixiéme  8c  la  neuvième 
pourroient  peut-être  réulfir  en  pleine  terre  i il 
fcroic  néanmoins  plus  sûr  de  . les  femer  fous 
cl'.àlfis  , les  elpècîs  fept  &:  huit  deyroient  être 
cultivées  dans  la  Erre  chaude.  ( M.  Itcrsiz^.  ) 

BKOCHER}  c'tft  piquer  de  la  racine  d hel- 
lébore ( ht//t!>orus  fztidus.  Lin.  hellébore  , pied 
de^  griiton  ) dans  quelque  partie  du  corps  d'un 
ammal  malade  , or.linairement  au  poitrail  du 
chcv.d  8c  au  fanon  des  run.inans.  Cette  expref- 
fion  e!l  d'ufage  en  Sologne  , oû  cet  hellébore  cil 
app-llée  kerht  a la  broikure.  ( .Vf.  f Abbé  7'rssiiH.  ) 
t BROCHF.R.  Mot  qui  n’eft  prefquc  plus  en 
ufage  8c  dont  on  fe  fervoit  jadis  pour  exprimer  les 
premières  pouffes  d'un  arbre  nouvellement  plante. 
Il  commente  par  s’enraciner  , enfuire  les  bour- 
geons fe  développent  t le  mot  Brochtr  s’ap- 
plique ^'cês  deux  developperhens  fucceflifs.  Il 
' tft  dilficile'de  concevoir  l'origine  de  cette  ex- 
preflion.  f'oytf  le  Traité  des  Jardins  de  la  Quin- 
TiNiE.  { M.  RcriritK.) 

BROCHURE,  htrbe  à la  Brochure  ; on  ap- 
elle  ainfi  en  Sologne  une  efpèce  d'hellébore  , 
cUAjorus  /if/dax  Lin.  hellébore,  pied  de  griffon 
^ ou  férule  , n®.  i , dont  la  racine  ferr  a faire 
■'des  fêtons  aux  beflianx  malades.  ( AL  t'ÂhU 

’ Trssttn,\ 

! BROCOLI.  Les  autres  nations  ont  emprunté 
■ dos  Italiens  ce  nom  qu’ils  donnent  i une  va- 
riété particnliète  du  chou  dontomnange  les  fleurs, 
comme  celles  du  chou-fleur. 

On  donne  aiiffi  ce  nom  aux  pouffes  qui 
eroilTent  au  printemps  fur  les  vieilles  tiges  de 
chou  que  l'hiver  n’a  pas  fait  périr,  b'oy.  Citou. 
( M.  Rr  nrrrr..  )i  ' ( ‘ ' 

BRODER  LF.  On  nomme  parterre  en  Bro- 
detie , tin  jardin  dont  les  conipartimens  font 
• coupés  fur  un  deflin  femblabk-  é des  broderies. 
Ces  parterres  ne  font  prefque  plus  en  ufage.  Kvy. 

■PiSRTI  RRE.  • ' ■ • 

On  donne  auflî  le  nom  de  Broderie  à ces 
découpures  oui  fillonhtht  l’écorce  de  certains 
niolons.  Ces  découpures  font  griCs  , 8c  remplies 

■ d’un  bourrelet , femblable  à celui  qui  '’e  forme 
rim  Ici  blcfliires  qu’on  fait  i l’écôrce  des  jeunes 

■ f wits  Srroit-cc  que  l’écorce  de  ces  variétés  , 
trop  délicate  pour  fupponcr  rexter.fion  que  la 


B R 'o 

culture  leur  a donné  , fe  fêle  , 8c  que  ces  blef- 
fiires  naturelles  fe  cicatrifent  comme  celles  des 
bleffurcs  artificielles?  Ut  ce  qui  confirme  cette 
opinion , c'eft  que  les  melons  dont  l’écorce  eft 
couverte  de  Broderies , les  perdent  lorlqu'ill 
s'abatardiffent. 

11  relie  cependant  des  objcûions  difficiles  à 
réfoudre  { car  ce  ne  font  pas  les  plus  gros  me- 
lons qui  font  brodés  , &'c.  La  caufe  qui  laie 
naître  les  Broderies  , doit  avoir  beaucoup  d'aiu- 
logie  avec  celle  qui  produit  les  boffelures.  Kay. 
Bosselcre. 

Une  obfcrvation  que  j’ai  faite  fur  les  courges, 
confirme  mon  opinioti  fur  les  caufes  des  Bro- 
deries des  n clons  ; c'ert  que  leur  écorce  fe 
brode  fouvent  du  c6té  où  elle  touche  à quelque 
corps , ou  par  conféquent  leur  écorce  moins 
c'cLsirée  par  le  foleil  ell  plus  delitate.  K vjrf 
CohXO.MBRE  & COUKOE.  (,  AL  Rcrxitx.  ) 

BROME,BEOj/trx.  i. 

Cenre  de  plantes  de  la  famille  des  grami- 
nées , dont  Es  efpècvs  ont  beaucoup  d'analo- 
gie avec  les  avoines  Sé  les  fetuques  ; elles  fe 
diftinguent  des  premières  par  leur  barbe  , qui 
n'cft  point  tortillée  , & rlcs  fécondes  par  leur 
barbe  qui  eft  implantée  fur  les  dos  des  biles  •, 
cependant  ces  caratiéres  ne  font  pas  tellement 
fixts,  que  plufieurs  efpèces  ne  puiffent  fe  con- 
fondre avec  les  genres  voifins.  La  plupart  des 
Bromes  ont  des  épilEts  gros  & ventrus  i mais 
cccaraêE-re  n'cft  pas  conftant , car  d'autres  efpéecs 
ks  ont  tiés-eflilés. 

Effices. 

I.  Brome  fcglln. 

Bxoxrc’f  feca/iaus  L.  e dans  les  terres  3."îdes i 
fur  le  bord  des  chemins , 8cc. 

a.  Brome  à barbes  divergentes. 

Bxojhos  ftjuamfiu  L.  de  l’Europe  mc'riéio- 
nale.  ' 

5.  Brome  catharique. 

Bkombs  [urgans  L.  'JS  du  Canada  Sf  dit 
Chili.  ‘ 

4.  Broxie  à épillets  ouds. 

BxoJivs  inirmis  L.  Tf  en  .Allemagne  8c  en 
Suiffe. 

J.  Brome  des  kuiffems. 

Bao.vrr  dLmetorunt  Fl.  Fr.  dans  les  lieux  cou^ 
verts  en  Europe. 

6.  Brome  cilié. 

Bxomvs  ciliaius  du  Canada. 

7.  Brome  ftérilo. 

Bxombs  jttriih  L.  dans  les  tvrtes  ftériles. 

8.  Brome  d' s toits. 

lÎRn.^fus  fo7vam  L.  dans  les  licux  fablonneuX 
Se  fur  les  vieux  mars. 
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9.  Brome  noueui. 

Sâojivi  ginictiictus  L.  de  PortuRal. 

10.  Brome  à petits  cpiÙets. 

BtoMui  gigjntus  L.  dans  les  tlumps  mon- 

tueux. 

11.  Brome  i épiUcts  droits. 

Bkomvs  prattnjîs,  La  M.  dans  les  champs  & 

les  prés  fecs. 

II.  Bro.me  rougeâtre. 

BnoMVsrubens  L.  de  l’F.fpagne. 

IJ.  Brome  en  balais. 

Biomvs  feoparius  L.  de  l'I  fpagne. 

14.  Brome  à épillcts  dilatés. 

0B.0MVS  dilataxas.  La  M.  de  l'Ll'pagne. 

IJ.  Brome  à épi  roiJe. 

Baouv!  rtgeas  L.  du  Portugal. 

16.  Brome  triflore. 

Bkombs  trifoms  L.  de  l'Allemagne  8c  du 
Dancmarck. 

17.  Brome  à pédicules  épais. 

BtoMvi  cncrajfatus  L.  en  Italie  8c  en  Ff- 
pagne. 

18.  Brome  rameux. 

Bnonaa  ramofus  L.  % du  Levant  & du  Por- 
tugal. 

19.  Brome  corniculé. 

BxnMPs  pinnatus  L.  dans  les  lieux  fecs 
Pc  montueux. 

io.  Brome  des  bois. 

B ROMPS  fylvjticus.  La  M.dans  les  bois. 

ai.  Brome  à crête. 

Brouvs  crijiiitus  L.  Tp  de  Sibérie  8c  de  Tar- 
tarie. 

aa.  Brome  à épillets  plats. 

Bromvs  diftjckyos  L.  9 du  midi  de  l’Eu- 
tope. 

Les  Bromes  ne  font  cultivés  que  dans  les 
jardins  de  Botanique!  l'inutilité  l.i  plus  com- 
plettc  paroit  être  leur  appanage  } ils  croilTent 
dans  les  lieux  les  plus  fteriles , 8c  ne  peuvent 
être  employés  comme  fourrages,  leur  chaume 
fe  durcit  de  très  - bonne  heure,  8c  préfente- 
roit  le  même  inconvénient  que  le  raygraflT  , 
fans  le  compenfer  par  leur  durée,  étant  pref- 
ue  tous  annuels.  Une  feule  des  cfpèces  de 
tome  pourtoit  offrir  un  colorant  folide  j M. 
Dambourney  l'a  extrait  du  Brome  des  toits  au 
moment  de  fa  maturité  j mais  ce  moment  eft  fi 
court , qu'il  eft  difficile  de  le  faifir  ; cet  ob- 
fervatcur  en  a tiré  une  couleur  jaune  , olivâtre  , 
8c  p.tr  un  long  bouillon  , un  pris  foncé.  Cet 
ingrédient  poutroit  remplacer  les  baves  sèches  , 
s'il  étoit  plus  facile  ce  faifir  llnfiant  oô  la 
plante  donne  cette  couleur.  Le  Brome  cathar- 
tique , au  rapport  de  Feuillée  , eft  employé  par 
Jes  habnans  du  Chily  , comme  purgatif}  ils 
font  une  infufion  dcsractncs.leureffet  ell  très-doux. 

Culuu.  Ixs  cfpècis  I , Z , 4,  f , 7 , 8 , 
^0,  Il , 16,  19, 10  Sc  11 , doivent  être  femées 
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au  printemps  dans  des  pots  remplis  d’une  terre 
meuble  8c  légère;  il  eft  néceffaire  d’arrofe r pen- 
dant la  germination  des  graines.  Lorfqu  elles 
font  levees , on  met  les  pots  dans  les  places 
qui  leur  font  deftinées  oïl  elles  n’exigent  plus 
.aucuns  foins  jufqu'à  la  maturité  des  graines. 
Files  fe  refemeroient  d’elles-mémes  , 8c  reprodui- 
roient  l'efpèce } mais  comme  il  eft  neceft'aire 
de  conferver  les  efpèccs  bien  pures  8c  fur-tout 
d’éviter  les  erreurs  de  noms  qui  lèroicnt  une  fuite 
inévitable  de  la  difperCon  des  fcmenccs  , ü 
vaut  mieux  recueillir  les  graines  pour  les  fe- 
mer  enfuite.  C'eft  auffi  pour  éviter  le  mélange 
des  efpèces , que  je  confeille  de  les  femer  dans 
des  pots  qu’on  enterre  enfuite  dans  le  jardin , 
ils  arrêtent  les  racines  8c  les  empêchent  de  tra- 
cer fous  terre  8c  de  fe  confondre.  Les  erreurs 
de  nom  font  encore  plus  faciles  dans  la  famille 
des  graminées  que  dans  les  autres,  parce  que 
les  efpèces  y font  moins  tranchées , 8c  que 
les  êleves  pourroient  moins  diftinguer  les  fauftês 
dénominations  , que  le  mélangé  des  graines  aucoit 
fait  naître.  , , 

Les  efpèces  J , 6 , 9 , ix,  15  , 14 , if  ; 
17  > 18  8c  11,  font  d’un  clinut  plus  chaud. 
De  toutes  ces  plantes  , deux  feulement , la  dix- 
feptième  8c  la  vingt  deuxième , font  cultivées 
au  jardin  du  Roi  , où  elles  réuftîftem  très-bien 
en  pleine  terre!  cependant,  tomme  elles  font 
de  l’I  .urope  méridionale , je  les  réunis  â cetco 
divifion.  Tous  ces  Bromes  étant  d’un  climat  un 
peu  plus  chaud  que  le  nôtre  , devroient  être 
femés  dans  des  pots  fous  cbâûîs  pour  les  ga-r 
ramir  des  derniers  froids  du  printems  , ruais  du 
moment  oïl  ils  auroient  une  certaine  grandeur  , 
il  faudroit  enterrer  tes  pots  dans  I-’endroit  du 
jardin  qu’on  leur  deftine  : les  efpèces  vivaces 
devront  peut-être  pafter  l'hiver  dans  l'orangef 
rie  i cependant , comme  les  gramens  s’acclima- 
tent fanr  peine  , on  pourtoit  en  hafarder  une 

f>artie  en  pleine  terre.  J'ai  fait  fur  les  Bromes 
a même  obfervation  que  fur  les  Brizes  j c’eft 
que  plufieuts  efpèces  que  les  Nafuraliftts  croieist 
annuelles  , témlent  â l’hiver  8c  pouftem  au 
printems.  I.e  Brome  ftérile  eft  un  de  ceux  fur 
lequel  j'ai  fait  cette  obfervation  5 je  l’ai  cultit  é 
comparativement  avec  le  Brome  des  toits  , pour 
m’alTurer  de  la  conftance  de  leurs  caraélères, 

8c  c’eft  fur  le  téfultat  de  cette  expérience  , oui 
coiifirmoit  mes  obfervations  , que  j’ai  rccauli 
celte  efpèce,quc  M.  Lamarck  avoir  fupprimée. 

( AI.  Rrrif/ra.)  -, 

BRO.MELF.Noln  francifé  d’un  genre  de  plante 
nommé  par  Linné , BromeUe,  Vi>yt[  ananas. 

( M.  Tiinuis,  ) 

BROQUFS.  On  appelle  ainfi , d.ins  quelques 
pays  , les  jeunes  poufl’.s  du  chou  brocoli , va- 
riété du  Urajpea  oUracea  L.  ratticle  CitQU. 

( AL  Txioiris.  ) 

BRüSS.VIli.ES  i vieux  motpeuufité , pour  dér 
Ccc  ij 
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Cgner  un  lieu  couvert  de  miuvais  boii. 
Broussailles.  ( Af.  Thooik.) 

BROSSÉ , Bhossæj. 

Ce  genre  de  plintc  dtabli  par  le  P.  Plumier, 
en  l'honneur  de  Guy  de  L Brofle  , premier 
Intendant  & Fondateur  du  Jaidin  des  plantes 
de  Paris  , f.iit  pariie  de  la  Famille  des  Dru  yerfs. 
11  nVft  encore  compofé  que  d'une  feule  efpèce 
origin.iire  de  l'Amérique  méridionale,  k qui 
cll  inconnue  en  Furopc. 

Brosse  à fleurs  écarlates. 

SunssÆj  cociinta  L.  1)  des  bois  de  Saint 
Domingue. 

Broflë  eft  un  fous  arbtiflëau  qui  s'élève 
de  trois  à quatre  pieds  de  haut , tout  au  plus  , 
& qui  a le  port  d'uniifle.  Il  poulTe  de  fa  ra- 
cine une  grande  qumtiié  de  branches  longues 
& menues  , garnies  de  Feuilles  d'un  vert  pale. 
Ses  fleurs  viennent  en  petites  grappes  à l'ex- 
trémité des  rameaux  i elles  font  d'un  beau 
rouge  d'étarlate,  & il  leur  fiiccède  des  cap- 
fules  arrondies  , recouvertes  d'un  calice  charnu  , 
d'un  rouge  foncé.  Des  capfules  font  partagée» 
en  cinq  loges  , dont  chacune  lenFcrme  un  grand 
nombre  de  menues  femences. 

Soit  en  fleurs,  foie  en  fruit,  cet  arbufle  (fl 
très-agréable,  c'eft  dommage  qu’il  n'ait  point 
encore  été  envoyé  en  Europe , où  il  flgureroit 
très-bien  l'hiver  dus  les  ferres  chaudes  , & l'été 
dans  les  jardins  , parmi  les  plantes  étrangères. 
( M.  Tuovnt.  ) 

BROU  ou  BROUE.  On  donne  ce  nom  à 
la  fubSance  charnue  qui  couvre  la  noix  & les 
autres  fruits  donc  l'amande  efl  couverte  d'une 
fubflance  ofTeufe.  Ce  nom  efl  très-arbitraire  & 
purement  de  convention  , puifqu'on  l'emploie 
prtur  exprimer  la  fubflance  charnue  qui  cou- 
vre la  noix  , la  mufeade  , &c.  & pour  exprimer 
la  fubflance  fllandreufe  & sèche  qui  couvre  le 
cocos.  Le  nom  de  Brou  eft  confacré  pour  les 
fruits  à noyau  , donc  la  chair  ou  fubflance  ex- 
térieure ne  fert  pas  pour  la  rourrituie. 

On  fe  fert  uniquement  des  Brous,  dans  les  arts , 
comme  on  le  vetra  à chaque  article  particu- 
lier. Ils  peuvent  également  fervir  comme  en- 
grais , fur-tout  pour  les  arbres  , celui  de  la  noix 
fcrt  principalement  i cet  ufaçe  ; on  l'entaflTe  au 
pied  des  arbres  où  il  fe  puciefle  , & fert  à leur 
nourr-turî.  ( M.  flrrwri*.  ) 

BROUÉ  , bled  Broué  j en  Berry,  on  appelle 
linfi  les  bleds  touillés.  Kryrp  Rouille.  ( M.  taLbé 
Ttatit»,  ) 

BBOl  ÉF  ) on  appelle  ainfi  en  Beauce  le 
brouillard  , & particubèrement  le  brouillard  fec. 
( M.  l'Aibé  Tcssica.  ) 

» BROU  ALLE  , 

Ce  gtnrè  de  plantes  à fleuis  monopé  talcs  Sc 
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de  la  diviüon  des  perfonnées  , a des  rapports 
bien  marqués  avec  les  plantes  de  1a  famille  des 
SCRornuiAiRES.  Il  n'e-ft  compofé  que  de  plantes 
herbacées  , d'une  petite  ftature  & toutes  étran- 
gères i l'Europe.  Quelques  - unes  d'entr'tlhs 
lont  cultivées  dans  les  Jardins  de  Botanique  , 
où  elles  font  multipliées  par  le  moyen  de  leurs 
graines. 

Effiers. 

1.  Brou  ALLE  I tige  bafle. 

Br.nVMi.tA  dtm'tffa  L.  e des  environs  de  Pa* 
nama  en  Amérique. 

1.  Broualle  élevée. 

BrovAitiA  data  L.  0 du  Pérou. 

).  Broualle  domeufe. 

BtnvAiLi.4  aiieaata  L.  0 de  l’AmériquO 
méridionale. 

4.  Broualle  couchée. 

BroVALLtA  humifufaYotsk.  0de  l'Arabie. 

De  ces  quatre  efpèces  de  Broualles  , deux 
feulement  (ont  connues  Sc  cultivées  en  Europe. 
Ce  font  des  plantes  grêles , fluettes , rameufes  , 
Se  garnies  d'un  feuillage  d'un  vert  tendre.  Elles 
commencent  i fleurir  vers  la  fin  de  l'été , 8c 
cominu.-nt , fans  interruption  , jufqu'au  com- 
mencement de  l'hiver.  Les  fleurs  font  d'un  beau 
bleu  célelte  , 8c  quoiqu'elles  ne  durent  que 
quelqui  s jours , elles  fe  fuccèdent  en  fl  grande 
quantité , que  leur  effet  efl  toujours  fort  agréable. 
Elles  produifent  des  capfules  remplies  de  fe- 
inenccs  , qui  viennent  è parfaite  maturité  dans 
notre  climat. 

Culture.  Les  Brouallcs  fe  propagent  aifément 
par  le  moyen  de  leurs  graines  , qui  fe  confervent 
pendant  quatre  ou  cinq  années.  On  les  feme 
dès  le  premier  pri'items  , dans  des  pots  remplis 
d'nne  terre  très-légère,  que  l'on  place  fous  un 
châflis  , garni  d’une  couche  chaude.  Mais  comme 
les  femences  font  très-fines  , il  faut  prendre 
garde  de  ne  pas  trop  les  enterrer  , fans  quoi 
elles  courent  nfque  de  U ver  beaucoup  plus  tard, 
& même  de  ne  point  K ver  du  tout  i elles  ne 
doivent  être  recouvertes  que  d'une  ligne  d'é- 
pailTcur , avec  une  terre  bien  tamifée  ; alors  en 
les  baflinant  légèremtnt  matin  & foir  , elles 
lèvent  dans  l'efpace  de  fix  femaines.  Quand  le 
jeune  pl.rnt  a trois  ou  quatre  pouces  de  haut , 
on  doit  le  fépanr  en  petites  mott.s  8c  le  plan- 
ter dans  des  pots  à aitiaianthos  , que  l'on  tr.et 
I l’ombre  , & on  aide  fa  teprife  au  moyen  d'une 
douce  (h,iknr  , après  quoi  on  peut  le  lailfer 
à l'air  libre  , à l'expofition  la  plus  chaude.  Si 
l’on  veut  avancer  la  maturité  dts  graitres , il 
eft  nécelfaitc  d’en  placer  quelques  pieds  fous 
des  biches  à an.inas,‘8‘  de  lesylafifer  jufqu'i 
ce  que  la  plante  fe  delTache.  Les  pieds  qu'on 
aura  laifl'é  a l’air  , doivent  être  rentrés  daus  I» 
ferre  chaude  i l'approche  des  plus  petites  ge- 
lées blanches , parce  qu'ils  y font  tiès-fcnfibleSk 
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En  t«  plafint  for  les  appuis  des  creifôes , leur  ; 
Tégctition  s'accomplira  8c  les  graines  achève- 
ront de  mûrir  dans  le  mois  de  Décembre. 

Uj'agt.  Les  Broualles  , indépendamment  du 
rang  qu'elles  occupent  dans  les  Ecoles  de  Bo- 
tanique , peuvent  encore  être  employées  avec 
liicces  pour  jettet  de  la  variété  dans  les  ferres 
chaudes.  ( M.  Thouiit.) 

BROUETTE.  Inftrument  très-utile  pour  fa- 
ciliter le  tranfport  des  fardeaux.  On  croit  que 
cette  invention  eft  dûe  au  célèbre  Pafcal.  Il  y 
a différentes  fortes  de  Brouettes,  dont  on  trou- 
vera la  defeription  dans  ce  Diibonnaire. 

11  me  fuffit  de  dire  qu'on  fe  fert  de  Brouettes 
pour  tranfporter  des  fumiers  8c  autres  fortes 
d'engrais  d'une  place  dans  une  autre  , pour  rou- 
ler des  facs  dans  des  greniers  i 8cc.  voili  les  rap- 
ports que  cette  forte  d'inffrument  a avec  l'.\- 
griculture.  ( M.  C Abhi  Tessimk.  ) 

BROUETTER.  En  terme  de  Jardinage  , c'eft 
tranfporter  avec  la  Brouette  des  terres , des  fu- 
sniers,  des  pots,  ou  d'autres  matières  8c  uften- 
files. 

Ce  mopen  eft  très-fimple , mais  il  n'eft  pas 
toujours  egalement  commode,  ni  même  prati- 
cable. Si  le  terre  in  eft  très-raboteux  ou  licué  en 
pente  rapide,  alors  au  lieu  de  Brouette,  on  fe 
fert  des  bards  , des  civières  ou  des  hottes. 
Mais  lorfque  la  furface  du  fol  eft  unie,  ou  que 
la  pente  eft  douce  , la  Brouette  doit-être  pré- 
férée pour  les  tnnfportsi  ils  font  plus  expédi- 
tifs 8c  moins  difpendieux , pourvu  toutefois 
que  la  diftance  ne  foit  pas  trop  confidérabie. 
Car  fi  elle  s'étendoit  au-delà  rie  cent  toifes  , 
il  vaudroit  beaucoup  mieux  fe  ifetvir  pour  faire 
les  charrois , de  la  charrette  ou  des  tombereaux , 
fur- tout  fi  le  local  le  permettoits  parce  qu'en 
feifant  les  tranfports  avec  la  Brouette,  on  eft 
obligé  d'établir  des  rélais  de  quinze  en  quinze 
toifes , d-peu-près  , Sc  qu'alors  le  nombre 
d'homme  que  l'on  eft  oblige  d'employer  d ces 
tranlports  les  rend  plus  coûteux  8c  moins  ex- 
péditifs que  ceux  qui  font  faits  avec  des  voi- 
tures tramées  par  des  chevaux.  Cependant  cette 
fègle  n'eft  point  générale  , elle  varie  en  raifon 
des  pays  ; c'eft  aux  particuliers  chargés  des 
tranfporrs  à examiner  les  moyens  les  plus  éco- 
nomiques de  faire  exécuter  leurs  travaux.  ( M. 

Thouin.') 

BROUILLARD.  Ce  h'eft  point  fous  leurs 
rapports  hygrométriques  que  je  dois  traiter  des 
Brouillards  : mais  unirjuement  relativement  à 
leur  influence  fur  Ica  végétaux  i 8c,  fous  ce  dernier 
rapport-  Je  vois  beaucoup  d'incertitudes  8c  peu 
de  vérités  appuyées  par  des  faits  décififs,  car 
des  probabilités  ne  peuvent  fuffire.  Les  jardi- 
niers & les  agriculteurs  praticiens  concluent  pref- 
que  toujours , lorfque-  Jeux  circonftances  naiffent 
eiifemble,  que  l'une  produit  l'autre;  c'eft  ainfi 
que  l'Abbé  Roger  Schabol  aya.nt  vu  en  même-  j 
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I temps  des  infeâcs  8c  des  Brouillards,  a conclu 
que  ces  derniers  produifoiemks  infcéèes.  Thiorit 
du  jardinage. 

Les  Brouillards  font  formés  par  les  molécules 
aqueufes  répandues  dans  l'air , 8c  qui  iiuifent  i 
fa  tranfparence  ; ils  font  plus  coaimuns  au  Erin- 
tems  8c  en  Automne,  lorfque  le  retrcidillément 
de  l'atmorphère  condenfc  les  vapeurs  8.  les  rend 
vifîbles,  on  en  voit  cependant  en  Eté;  mais  ils 
font  plus  rates  , 8c  fouvent  ont  des  car.ctèies 

fiatticuliers,  comme  ceux  de  1784.  :i  ts  brouil- 
ards  ne  contanoient  que  de  l'eau  en  vapeurs, 
ils  ne  feroient  point  nuifibles  è la  végétation  , 
à moins  que  l'air  trop  faturé  d'humidité  , ne 

fiût  fe  charger  des  fétréiions  des  plantes  ; mais 
a durée  des  Brouillards  n'eft  jamais  aÜ'ez  fmgue 
pour  que  cette  influtnee  puifle  réellement  al- 
térer leur  otganifation  , 8c  caufet  des  engorge- 
mens. 

Les  Phyficiens  modernes  ont  reconnu,  dans 
les  Brouillards,  de;  indices  d'éleélricite  très-forte 
fans  avoir  pu  déterminer  fi  l'éleéti  icité  concourt 
à leur  formation  ou  s'ils  lui  fervent  de  véhicule. 
L'influence  de  ce  fluide  , fur  les  plantes,  eft 
encore  le  fujet  d'une  très-grande  difcuffion  ; 
mais  tous  les  Phyficiens  s'accordent  fur  ce  point 
qu’elle  ne  produit  aucun  effet  délétère  fur  l'or- 
ganifation  végétale;  ils  différent  feulement  en 
cela , que  les  uns  lui  attribuent  une  aélion  bien- 
faifaite  & que  les  autres  nient  cet  effet.  Mais, 
d'une  ou  d’autre  manière,  l’éleéfricité  n'eft  pas 
le  principe  nuifible  que  coniiennem  certains 
Brouillard). 

Tous  les  Brouillards  ont  du  plus  au  moins 
une  odeur  défagréable , différente  de  celle  du 
fluide  éleéfrique , fouvent  elle  eft  accompagnée 
d'une  icreté  qui  bleffe  les  yeux  8c  leur  occa- 
fionne  un  picotement  défagréable.  Lorfqu'ils 
font  très-épais,  ils  recouvrent  l'argent  d'un* 
pellicule  irrifée  femblable  i la  première  im- 
reflion  du  foie  de  foufte  : en  Hollande , où  les 
rouillards  font  infiniment  plus  défagréables 
qu'en  France,  j'ai  fouvent  vu  l’argent  noirci 
par  les  Brouillards  8c  j'éptouvois,  lorfqu'ils 
etoient  un  peu  forts , une  certaine  difficulté  de 
rafpirer.  Vers  la  fin  de  l'.Automoe,  faifon  où 
les  Brouillards  font  les  plus  forts  8c  les  plus 
continus,  les  maifons  font  couvertes  d'un  enduit 
noirâtre  qui  adhère  avec  force  fur-tout  aux  pein- 
tures â l'huile,  8c  qu’on  prévient  à peine  par 
les  lavages  fréquens  des  maifons.  Sur  les  mon- 
tagnes, au  contraire,  je  n'ai  jamais  trouvé  aux 
Brouillards  ou  nuages  d'autre  odeur  que  celle 
de  l 'tleiSricité  , 8c  je  n'ai  jamais  obfeive  qu'ils 
nuififfent  aux  végétaux  : les  montagnards , qui 
connoilTent  fi  bien  la  nature  de  leur  pays,  diP- 
tinguent  très  bien  les  Brouillards  des  monta- 
gnes de  ceux  des  vallées  marécageufes  , 8c  s’ac- 
cordent tous  â direjque  ceux  des  montagnes  ne 
nuifeot  ni  aux  plantes  ni,  aux  hommes , tandis 
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^u‘i!s  attribnént  1 ceux  des  vallées  toi»  les  fléaux 
de  l’Agriculture. 

Cette  différence  des  Brouillards  élevés  en 
nuages  , aux  Brouillards  t^ui  rafent  la  furface  de 
la  terre  çourroit  provenir  des  émanations  que 
l'évaporation  entraîne , & qui  étant  trop  pefantes 
pour  s'élever , relient  dans  la  couche  inferieure 
de  l’atmofphère  & les  qualités  plus  ou  moins 
délétères  , des  Brouillards  pourroient  provenir 
de  la  nature  de  ces  émanations.  Ils  depofcnt 
une  matière  huileufe  ou  gralTe  fur  les  dirferens 
corps  en  contaél , 8f  cette  matière  n’cft  autre 
ue  la  réunion  des  molécules  qui  fe  dégagent 
es  fubftances  en  putréfaètion , 8c  comme  ces 
matières  font  plus  abondantes  dans  la  plaine  où 
les  eaux  ont  moins  de  cours , que  fur  Ivs  mon- 
t Ignés,  les  brouillards  en  contiennent  davan- 
tage. C’ell  aulfi  la  raifon  pour  laquelle  les 
Brouillards  de  la  Hollande,  qui  empruntent  des 
canaux , pleins  d'une  eau  croupiuante , une 
i nmenfité  d’émanations,  font  les  plus foctides de 
1 l'urope. 

D’après  les  plaintes  les  plus  générales  des 
Agriculteurs  les  Brouillards  du  Priiirems  font 
couler  les  fruits,  cette  matière  grafle  qui  adhère 
avec  tant  de  force  fur  le  corps  où  elle  fe  dé- 
pofe  ne  pourroit-clle  pas  enduire  les  parties 
léxuelli.s  des  végétaux  8c  mettre  obllacle  à la 
fécondation.  J’ai  examiné  avec  toute  l’atten- 
tion dont  je  fuis  capable,  les  Brouillards  de 
cette  époque,  fur-tout  lorfque  les  gens  de  la 
campagne  me  temoignoient  des  craintes  fur 
leurs  effets , 8c  je  n’ai  remarqué  dans  les  fleurs 
pendant  la  durée  des  Brouillards  aucun  indice 
de  gel  ni  de  brouiffure  : les  fleurs  confervnient 
leur  fraicheur  jiifqu’à  l’époque  où  ell.s  fe  Ùé- 
tiiflbient  naturellement;  alors  on  appercevoit 
que  le  germe  n'avoir  pas  été  féconde.  Jufqu'à 

riréfent  on  ne  peut  avancer  oue  des  probabi- 
itési  mais  nous  avons  lieu  li  efpérer  que  nos 
cnnnoiflances  fur  l’economie  vezéiile , fe'ront 
plus  rapides  fous  un  régime  favorable  à l'.Agricul- 
ture.  (A/.  Rfrxten.) 

BROUILLARDS  , vapeurs  8:  cxhalaifons  plus 
ou  moins  condenfecs , qui  après  être  rellces  fuf- 
pendues  dans  les  régions  baffes  de  l’atmorphère, 
s’élèvent  plus  haut  8c  fe  didipent,  ou  rc:onbent 
fur  la  terre  en  pluie  fine.  C’eft  en  Automne  8c  en 
Hiver,  qu’il  y a plus  de  Brouillards  , dans  le 
climat  de  Pans.  Ils  paroiffent  fur-tout  le  matin 
& lefoir,  8:  fe  dilTipent  au  milieu  de  la  )ournée. 
Quelquefois  ils fubfiffent  fans  interruption,  pen- 
dant plufieurs  jours  de  fuite. 

I.CS  Brouillards  d’ .Automne  d’I liver  peuvent 

être  regardés  comme  m-ilfaifans  pour  les  hommes 
à caufe  de  l’humidité , qu'ils  entretiennent  dans 
lair  refpirable;  peut-être  k fom-ils  aufii  pour 
certains  animaux , mais  ils  fo:it  favorables  .à  la 
te-r«,  à ce  qu’on  ( toit  i car  on  n'en  a nulle  preuve. 
Ce  ne  peut-étie  qu  en  rabattant  ks  exh.ilaifuus , 


B R O 

qui  en  émanent  8c  en  la  pénétrant  de  ce*  exhlS 
taifons. 

Ce  qu’il  ^ a de  certain  , c’eft  que  le» 
Brouillards  d’hté  font  contraires  à la  végétaiion 
en  caufant  la  rouille  à un  grand  nombre  de 
plantes,  fur-tout  aux  plantes  céréales  , i moins 
qu'une  pluie  abondante  ne  vienne  prompte- 
ment en  corriger  les  effets.'  Ko/cp  Houille. 

( Af.  l' Abhi  Xtssteit.) 

B R O U 1 I.  L r,.  Nom  que  Fcfiucii  fiuitaug 
porte  de  temps  immémorial  dans  le  departement 
de  l’.AJn.  Cette  plante,  qui  remplit  en  peu  d'année» 
les  étangs  herb.  ux  , a fait  donner  le  nom  de 
ISrouiUagt,  audroitdepie  d.ms  de  ces  étangs. 

On  a aceufé  cette  plante  d'être  la  caufe  de 
la  mortalité  des  poiflbns  dans  le  dernier  grand 
hiver  : mais  ce  n'ell  pas  elle  feule  qui  a porté  ce 
principe  dektère  , elle  y a contribué  en  fe 
putréfiant  feus  la  glace  comme  tous  les  autre» 
végétaux  qui  s'y  trouvoient,  8c  c'eft  l’air  vicié 
infl.immable  ou  acide  , dégagé  de  ces  amas  de 
fubflances  organiques  , <^ui  a tué  les  poilTont 
par-tout  où  la  Brouille  n a pas  été  fous  la  glace , 
elle  a continué  à végéter,  8c  n'a  point  tait  de 
mal  aux  poillons;  il  en  eft  de  même  des  étang* 
liljncs  , ou  fans  herbes  , qui  ont  peu  foufferts  , 
quoique  couverts  de  glace,  parce  qu’il  s’y  lot- 
moit  moins  d’air  vicié. 

On  trouvera  de  plus  grands  détails  fous  le 
mot  ET.ANG.  b'oyci  aulfi  Bibliothèque  Phyfico- 
Economique , année  1790  , rom.  2. 

On  peut  confulrer  aulfi  l’article  Fttuqut- 
Flotta^tc  de  ce  Dictionnaire  pour  l’hiflorique  , Sc 
les  qualités  de  la  Brouille.  ( AL  Rt  tsier.  ) 

BROUILLE.  f)n  dit  que  les  panaches  d’une 
fleur  font  BrouilLs  lorlqu'ils  font  confus,  8e 
ne  font  pas  terminés  fur  les  bords.  Une  fleur 
qui  a ce  défaut  , n’eft  point  eftimée  des  Fleu- 
rillcs.  Quelquefois  une  fleur  n'ell  Brouillée  qu# 
parce  que  fes  panaches  commencejit  d fe  for- 
mer, une  fleur  qui  clt  d,rns ce  cas.  naît  toujour» 
fur  une  jeune  plante  venue  de  graine , 8c  la» 
.lardiniers  inflruits  voient  dans  ce  cahos  le  de- 
gré de  perfection  qu’auront  ks  fleurs  les  atinées 
fuivantes.  line  fleur  de  cette  nature  peut  devenir 
une  conjuit , au  lieu  qu’une  fl.ur  qui  relie 
brouillée  , n’ell  d’aucun  prix.  ( M.  Rersiix.) 

BROUIN’E.  Nom  donné  la  Curie  du  fro- 
ment dans  quelques  cantons  de  la  Normandie. 
(AL  l'Abbé  Tiiisim.) 

BROUIS.  On  dit  qu’un  arbre  eft  Brouis., 
lorfque  fes  jeunes  pouffes  ont  éprouvé  les  effets 
du  vent  du  .\ord-clL  Brouissure. 

(AL  ReTsiir.) 

HROUISSLRE.  Accident  qui  arrive  aux  pre- 
mières poulfes  des  arbres  lotfqu’il  futvient  de» 
retours  de  froid.  Quelques  petlonnes  l’appellent 
aulfi  b<ùlare. 

J'ai  remarqué  que  h Brouiffure  tft  toujour» 
cauiée  par  le  vent  du  Nord-EJl , qui  cil  fort  fec. 


i 


B R O 

très-rarement  par  le  Nord-Oueft , qui  eft  ordi- 
nairement plus  Iruid  , mais  plus  humide , d’od  j'ai 
conclu  que  c'tft  en  grande  partie  la  féchereire  du 
vent  J qui  brouit  les  arbrts.  Les  jeunes  pouffes 
font  d'abord  flétries  , fans  perdre  leur  couleur 
flafque  Oc  fans  conliffance  ; peu-à-peu  elles  fe 
lèchent,  8o  dans  nioins  de  heures,  elles  font 
tellement  deflVch.es,  quelles  fe  reduifent  en 
poullictf. 

I-es  porcs  de  ces  jeunes  pouffes  font  encore 
ouvcris,  leur  tpiderme  tll  encore  très-mince, 
aulli  le  vent  fec  du  Nord-I'.ft  , leur  enlève  toute 
leur  humidité  , & les  déffc-chc  ; voilà  auift  la  rai- 
fon  pour  laquelle  les  vnus  humides  du  -Nord 
Ou.il  ne  ptoduilent  ptufque  jamais  un  cllet 
ftmblable. 

Cett-  manière  d'expliquer  la  Brouiffure  m'eft 
feulement  venu  à l'elprit  l'annce  précédente  ; 
cette  annre,  j'ai  effayé  d'afpetge-r  quelques  arbres 
délicats  , au  noyui  d un  coupillun  , pendant  la 
duree  des  vents  du  ^ord•^il,  qui  a Brouss  la 
plupart  des  arbres,  ceux  que  j'ai  traites  > e cette 
maniéré,  ont  ité  épaign-s,  mais  comme  1 c s pe- 
rieitce  n'a  pas  ete  r petee  & que  mon  fuccès 
peut  avoir  été  dii  a d .uttes  caults  , je  ne  l'an 
nonce  que  comme  un  C '-qle  tff.d  appuyé  lut 
n le  1 hcorie  qui  Piut  être  fauile.  I. 'opinion 
commune  tll  que  la  lirounlure  tll  dtle  au  gel. 

I.cs  renoncules  lont  ItijetteS  à la  fcrouillui  .• 
Le  père  d'Ardetme  , Ant.  ur  d'un  Trait  d.s  re- 
noncules, l'attribue  à e.cs  brouillards  i mais  il  ne 
donne  aucune  preuve  d-  Ion  opinion.  ( Al.  llar- 
arris.  ) 

BRÜU5.S  -‘.IM.FS-  (''dl  le  nom  que  Frm  donne 
aux  Arbrilfeaux  cpiiieux  & autres  plantes  de 
Peu  de  valeur  qui  ci  uvrciit  un  teticiii.  'I  eis  font 
les  btuyère-s,  les  genêts,  lestpines,  les  houx, 

Se'C, 

Dans  les  jardins  payfagillcs,  on  plante  quel- 
quefois d.tns  le  voilinagc  des  ruines  ou  autres  fa- 
briques kmbablts,  des  Arbrilfeaux  qui  ont  la 
faculté  do  croître  très-fetres,  S;  de  s'enttélacer 
les  uns  dans  les  autres  , pour  empêcher  qu'on 
n'approche  de  ces  monumeus , ïv  ançte  le  fpec- 
tateur  à la  dilUiice  qui  l.ur  cU  la  plus  favorable. 
Ces  fortes  de  plantations  fe  nomment  ürouf- 
faillcs. 

On  plante  encore  deS  Brouffalilcs  fur  le  bord 
des  enceintes  , priir  malquit  les  clôtures  & 
faire  cioitt  que  j.s  pnffiiuons  ont  plus  d'irn- 
due  qu'elles  n'en  ont  lécluti  cm.  ( A'.  Tiiovih',) 

BUOUSSIN.  (în  dtm.  e ce  iv.  m à des  . xcroil- 
fanccs  qui  fe  forment  a I eitreuote  d^  la  tige  ou 
des  branches,  fur  1rs  arbres  qui  font  afii.jcttls  à 
des  tortes  fti  ouc-rtes.  l a feve  , qtii  le  pottoit 
dai$  lis  brarcncs  perp  tui llctr.eiit  contrariée, 
reflue  après  leur  tonte.  Se  en  forme  d'autres; 
CCS  l'crnicres  étant  coup.'cs  i lie  développe  de 
nouveaux  bourgeons,  « la  bafe  de  ces  poulîcs 
s'élargit  dans  la  même  propoitiun.  ün  peut  cuer 
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les  Brouffins,  qui  fe  forment  fut  la  tige  d.s  fau« 
les  étant  les  plus  communs. 

Les  Btouffiiis  de  quelques  arbres  font  très- 
effimes  à caufe  de  leurs  veines  irrégulières,  & de 
la  dureté  du  bois.  Ceux  de  Buis  font  un  objet 
de  commerce  pour  la  Franche-Comté  , ceux  de 
Frêne  pour  le  Limoufin,  8e  ceux  d'Erablepour 
pluheuts  Provinces  de  l'Allemagne.  Un  aibre 
chargé  de  Brouflins  eft  difforme  , la  manie  de  les 
aftujettir  au  cifeau  a pu  feule  les  faire  tolérer. 

Cec  article  eft  traite  avec  plus  de  détails, 
dans  le  Dictionnaire  des  arbres  Sc  atbuftes.  ( Af. 
fie l-.vri».  ) 

BliOL'SSONF.T  , Broulfontùa  , l'Hér. 

Nouveau  genre  établi  par  M.  l'ilériti-er , qui 
a bien  voulu  me  coinmumquer  les  caraétères  que 
je  vais  rapporter,  quoiqu'il  liait  pas  encore 
imprimé  la  Uiffertation  où  il  le  décrit.  Il  eft 
inutile  d'ajouter  que  tous  les  Naturaliftcs.de  Paris 
ont  otcalion  de  reconnoitre  l'aménité  avec  laquelle 
ce  i'avar.t  Us  fait  jouir  de  fis  Confeils  & delà 
Bibliothèque. 

I.es  Kroullonets  faifoient  partie  des  mûriers 
avec  Ufquels  on  les  reunilloit  avant  de  con- 
noitre  Uurs  fruits.  M.  Broulfinet  ayant  dceoii- 
vett  1 individu  femelle,  dans  un  j.udiii  d'.-èngU- 
tetre,  (•tl  il  croit  ignoré,  l'a  fait  conn  itre  aux 
.'v.turalift  s de  ce  pays-là  , S;  l’a  apporte  en  Fran- 
ce, e>û  il  a donné  les  premiers  fruits,,  dans  le 
lai.liii  de  M.  l'Meritier. 

Chi  ne  pouvoir  mi.ux  nommer  ce  nouveau 
gen.-e,  co  1 pol'é  jufqu’a  prelem  d'elpètes  utiles 
que  uu  nom  d une  | rioniie- a qui  la  Botanicjue 
economique  doit  be.iucotlp. 

Ixs  Brnufi'oiiets  font  de  S arbres  dioicues  ,. 
peut-être  même  polygames.  I.cS  chatons  males 
I font  eyliiidriqués , comyoUs  de  fleurs  à petales  , 
i dont  (e  calice  eft  divifé  en  quatre  parties,  ft 
{ renferme  quatre  étamines  oppofêes  au  calice.- 
• Ces  fl  urs  ne  diffèrent  pas  decellés  du  minier. 
I.es  chatons  fcmeftles  ou  polygames,  font  por- 
tes fur  des  iiidivid'isdiffcreiis , ils  lont  fpheri- 
ques,  compofés  de  fleurs  mâles  qui  avortent  dans 
une  cfpcce  , &:  de  fleurs  fcrnclles,  compoféi-î 
d'un  calice  mnnophylle  renflé  Si  p-’rliftant.  Li: 
germe  eiV  Gmple  , Si  porte  un  feui  ftvie  qui  lui 
auhkc  latéralement.  Lorfque  le  Iruitcll  fécondé  ,. 
il  fe  fêp'ate  du  réceptale  commun , qui  . Il  fec 
8c  verdâtre' , par  un  réceptacle  particul'er,  qui 
s’alongc  en  forme  de  maffue.  Si  devicnr  pul- 
peux à fa  maturité.  C'eft  ce  réceptacle  que 
Kempfer  a décrit  (î  confufément , que  MilK-r  , 
en  parloir  , comme  de  poils  rouges  , qui 
fortoienr  du  fiuit.  Milier.  Attiele  du 

-Mords  P.vpvpi.era. 

les  Brouffoiiets  patoifllnt  avoir  beaucoup' 
d’analogie  avec  Ks  Cecropia.  L.  dit  M.  l’Hcri— 
lier  i Si  feront  peut-être  compofées  d’un  p'.is. 
grand  nombre  d’efpècos,  lotfq'ue  tous  les  mûrittt' 
I & les  ubccs  analogues  feront  mieux  connus.. 


Digitized  by  Google 


35* 


B R O 

Efpicti. 

I.  Broussonet  à papier. 

SKouisox’Ti^  paçyriftra.  L'Hér.  Mona  pa- 
pyriftra.  I,.  Jj  de  la  Cnine,  du  Japon  & des  IQes 
de  la  Société. 

1.  Broussonet  bois  jaune,  i. 

tin^"rij,  L'Her.  Morus  tinc- 
toria.  Linn.  de  ’f)  !a  JamaRjUc,  du  Brélil. 

I.  BROUSsONef  à papier.  Cet  arbre  forme  une 
all  a bel  e tète  arrondie,  qui  s'élève  rarement 
plus  haut  de  quirue  à vingt  p eds.  Se  relie  ordi- 
naiiement  au-aelfous  ; fon  ecorec  elt  griié  & 
prel'que  toujours  gercée.  Ses  rameaux  font  alter- 
nes , couverts  de  verrue  dans  leur  jeunefle , & 
un  [>eu  laiteux.  Scs  feuilles  font  rudes  en-delTus 
& cotonneufes  en-defltius  : leur  forme  varie 
btaucoup , tantôt  elles  font  en  cœur  entières  fur 
les  bords,  d'autres  fois  elles  font  divifées  en  trois 
oi\  cinq  lobes  profonds  , Icparts  par  des  golfes 
arrondies  ; d'autres  fois  enfin,  un  des  côtés  de  la 
ieuiilc  dl  entier,  tandis  que  l'autre  cil  divifé  en 
lobes.  Ces  variations  fe  trouvent  fur  le  même 
individu  8c  fur  la  même  branche.  Les  fleurs  pa- 
roilTent  au  printemps  ; mais  on  en  trouve  juf- 
qu’au  mois  d'.dodt,  en  même  temsque  le  fruit, 
elles  n.ti(rcnt  à >a  bafe  des  jeunes  bourgeons.  Les 
fruits  font  ct.mpofts  de  reccptales,  en  forme 
de  malTiic  , implantés  fur  le  réceptacle  ou  chatons 
communs  : ces  fruits  font  longs, ae  fix  à dix  lignes, 
épais  d'une  ligne,  pulpeux,  mais  d’une  faveur 
ladr,  8c  d une  belle  couleur  rouge  : ils  portent 
au  fommet  la  graine  qui  eft  arrondie , comprimée 
le  de  couleur  fauve. 

Ufig<.  Ce  Brouflonet  plus  connu  fous  le  nom 
is  Mûrier  à Papier,  eft  d’un  ufage  général  à la 
Chine , au  J.tpon  , 8c  dans  les  llles  de  la  Mer  du 
5ud.  On  le  cultive  pour  la  filafte  que  fon  écorce 
donne  . qui  dans  les  premiers  de  ces  pays,  fert  d 
faire  du  papier  ou  des  étoffes  groffières  , 8c  fert 
dans  les  iîles  de  la  fociéte,  pour  la  fabrication  des 
étoiles,  dont  les  Habitans  le  couvrent. 

Par  les  rcl.itions  que  nous  avons  du  Japon , 
on  y fait  buiffonner  cet  arbre  , 8c  on  le  tond  cba- 
iie  année , les  jeunes  branches  étant  les  feules 
ont  l'écorce  ptiifle  fournir  une  filafte  un  peu 
foliole.  11$  eftiment  les  pouftes  fans  branches 
droites , &'  couvertes  d'une  écorce  vive  : 8c  ont 
foin  d'ébouigeonner  ces  pouffes  pour  les  faire 
croître  par  le  haut  , 8c  empêcher  la  naiifance 
d.  s bramhes  latérales.  On  cultive  au  Japon  le 
Brouffonet  fur  les  collines , 8c  eh  général  fur  les 
terrains  irréguliers  , comme  on  l’arrête  toujours, 
il  ne  flçurit  pas,  mais  on  le  multiplie  au  moyen 


^ f I > Le  fl  ni  de  BroufTondc  Jes  Tcintu'icrs  'eîo»t 
vt«ieiix.  câf  aiioin  Trui-üri.r  ne  le  conncîc  Juüi  ce  nom; 
Je-  pnfèie  èe  Ic  noinm.'r  B-uu^Toncf  koi*  jsune  , pirceaut 
içfk  b«}i  eft  cgnqu  /ou*  cc  oQiu  dâDf  ic  Commcicc* 
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des  drageons , qui  fottent  en  abondance  des 
cines. 

.^ux  Ifles  de  la  Société , on  choilic  les  mcil* 
leures  terres  pour  y cultiver  le  BroulTonet  à pa- 
pier : on  efpace  les  jeunes  Plantes  de  deux  pieds 
dans  des  filions  parallèles.  Des  que  les  tiges  ont 
un  pouce  u'epaiifcur , on  les  ariache , on  tire 
l'écorce  en  bandelettes  , que  I on  <net  dans  un 
ruilLau,  fous  une  planche  fixee  au  moyen  de 
pierres  d'une  certaine  grofleur,  l'eau  fepare  la 
partie  filamenteuic. 

Au  rapport  de  Kempfer  , les  Japonais  cuifent 
les  tiges  dans  des  chaudières  pleine  d’eau  avec 
une  certaine  quantité  de  cendres.  Ce  procédé  en 
fepare  la  filalle  en  peu  d'heures. 

Il  eft  allez  fingulierque  d.ux  peuples  éloignés 
aient  adopté  la  même  plante , 8c  la  même  ma- 
niéré de  ia  cultiver;  car  MM.  Forftet  ont  ob- 
fervé  lememe  foind'ebourgeonner  les  jeunes  tiges  , 
pour  les  empêcher  de  pouffer  des  branches  que 
kempfer  dit  exiller  au  Japon. 

M.  l'Heritier  avoir  conlacré  les  pouffes  d’une 
année  à faire  du  papier,  les  commencemens  de 
l'expétience  aniionyoient  beaucoup  de  fuccès  , 
mais  l'accident  furvenu  i M.  Réveillon,  qui 
t'étoit  chargé  des  déuils  de  la  manipulation , a 
lait  perdre  ces  effais  qui  ont  été  brûlés  avec  les 
autres  propriétés  de  cette  demiere  vicUme  de 
l'ancien  Gouvernement. 

Cutture.  Le  Broull'onei  i papier  fuppotte  très- 
bien  les  Hivers  de  notre  climat,  8c  poutroit-écre 
cultive  comme  plante  économique,  fans  néan- 
moins abandonner  les  plantes  à filaffe,  telles 
que  le  chanvre  8c  le  lin , qui  feront  toujours 
pieiérables.  On  le  multiplie  dans  les  Jirdinsde 
Drageons  enracinés , 8c  de  marcottes.  Les  graines 
n’ont  pas  encore  levé  en  Kurope  ; mais  comme 
on  peut  multiplier  cet  arbre  d’une  manière  plus 
rompte , cetle-li  ne  lera  jamais  fort  ufitée.  Le 
rouffonet  réuffit  dans  tous  les  terrains,  il  paroit 
cependant  qu'une  terre  profonde  8c  légère , lui 
convient  mieux  qu'aucune  autre , icaufe  defes 
racines  qui  tïndeiii  à s’étendre  au  loin.  On  a 
ellayê  de  nourrir  des  vers  à foie  avec  Tes  feuilles  , 
mais  on  n’a  pas  eu  beaucoup  de  fuccès  ; leur 
épaiffeur  deplait  i ces  Infeébs. 

Les  boutures  doivent  être  faites  de  branches 
de  l’année  précédente  , avec  un  nœud  de  bois  i 
leur  extri  mité.  Il  faut  les  mettre,  vers  la  fin  de 
M.trs,  dans  une  terre  légère  , couverte  de  moufte 
pour  leur  confetver  une  humidité  plus  égale, 
l.ntfqu’on  les  couvre  de  chaflis  , on  accéléré  U 
formation  des  racin.-s.  .\u  bout  de  quatre  ans  les 
arbres  nés  de  ces  boutures , font  affez  forts  pour 
être  plantes  à demeure.  On  marcotte  cet  arbre  , 
en  affujétifl'ant  des  vafes  pleins  d une  terre  lé- 
gère, à la  hauteur  dis  bramhes  qu'on  veut 
marcotter  ; au  bout  de  I aiiiîce,  elles  font  affez 
fortes  pour  être  leparées  de  la  mere  plante. 

i.  BitoussoNkXj  bois  jaune.  Cet  acore  s'élève 

jufqu'i 
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la  luiuteur  de  foixante  piecb,  dani  les 
(oiiti  de  la  Jamaïque , où  il  croit  fauvagc.  Son 
dcorcc  cfl  brune , fillonndc;  mais  celle  des  branches 
cR  de  couleur  blanche.  Les  ieuilics  font  en  cœur 
un  ^eu  alon°dcs,  mais  obliques*,  c'cli-ù-dire, 
que  la  cdtc  netant  pas  dans  le  milieu  , elles  pa- 
loiSent  comme  polder  de  cùlé  Inr  la  branche  -, 
leur  furfacc  efl  rude,  comme  celle-s  de  la  pre- 
mière cfpècc.  Quelquefois  elles  font  partaseScs  en 
' lobes  fur  leur  contour  ; mais  fans  aucune  régu- 
larité , plus  l'arbre  croit  dans  un  terrain  fubllan- 
cicl,  Sl  plus  il  porte  de  feuilles  lobées.  Les  cha- 
tons font  plus  petits  que  ceux  de  l'efpéce  precé- 
denie,  mais  de  la  même  forme  ; ils  dilfèrcnt  en 
ce  que  les  chatons  fphériques  portent  des  fleurs 
miles  fertiles , tandis  que  celles  de  la  première 
cl^ce  avortent  toujours.  Cet  arbre  efl  quel- 
quefois épineux  , d'autres  fois  il  efl  fans  épines* 
Miller,  fur  ce  caraélère,  avoir  diflinané  deux 
éfpéccs,  que  les  obfcrvations  faites  fur  les  lieux, 

' par  M.  Richard , forcent  i réuflir. 

Vfagt.  On  coupe  ce  Brouflùnct  dans  les  bob 
de  la  Jamaique , pour  le  bois  qui  efl  compaéfe, 
lrcs-dur,*8t  fournit  une  couleur  jaune  : il  efl 
connu  dans  le  commerce  fous  le  nom  de  boia 
jaune. 

Culture.  On  élève  cet  arbre  de  graines  venues 
de  la  Jamaïque.  On  les  féme  fur  une  couche 
chaude  , & dès  que  les  jeunes  p||pce$  peuvent 
être  enlevées,  on  les  met  dans  des  pots  que  l'on 
plo^e  dans  la  tannée.  A mefiire'  que  l'arbre 
gruflit , on  le  met  dans  des  pots  plus  grands  ; 
mais  fans  le  fortir  delà  ferre-chaude & du  tan. 
Pour  les  détails  de  la  culture,  il  exige  les  mêmes 
foins  que  les  autres  arbres  du  même  climat.  Le 
Brouflonet  bois  jaune  n'a  pas  encore  fruébfié 
en  Europe.  ( Af.  flxvjiiF*.  ) * 

BROÙSLRE.  On  donne  ce  nom  i la  carie  du 
froment,  dans  les  environs  de  LilIc  enFlandres. 
Koyri  Carie.  ( M.  VAbbi  TVsxixa.  ) 
BROUTER.  Ancien  terme  de  jardinage  dont 
on  fe  fervoit  pour  exprimff  une  forte  de  taille , 
qui  confifloit  à retrancher  avec  les  doigts  l'extré- 
mité des  petits  rameaux  qui  croiflént  fur  les 
tiges  des  jeunes  arbres  , afin  à’airmfer  la  fève , & 
de  fliire  prendre  du  corps  aux  arbres.  Voye^  le 
mot  PiNCRK.  ( M.  Tnoutu.  ) 

BROYE,  BxoYotRi: , ou  BRovotas.  (Econ. 
nifl.  ) machine  qui  fert  h brifer  le  chanvre  pour 
en  féparer  les  chenevottes.  C'efl  nne  forte  de 
bane  fait  d'un  fcul  foliveau  de  5 i d posKes 
d'équarriirage,  fur  fept  i huit  pieds  de  longueur, 
& foutenu  par  quatre  jambts  ou  pieds,  ihaiitertr 
d'appui.  Ce  foliveau  efl  percé  dans  toute  fà  lon- 

Sueiir , de  deux  grandes  mortoifes  d'un  ponce 
e large  , qui  traverfent  toute  fon  épaifleur.  On 
taille  en  couteau  les  trois  parties  que  les  deux 
mortoifes  ont  fépatees. 

Sur  cette  pièce  on  en  ajufle  une  autre , qui 
cfl  alTcmblée  a charnière  fur  le  banc  par  upc  de 
AgAtalture.  Terne  II. 
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fetntrémités;  l'autreefl  terfflihéepar  une  poignée 
capable  d'étre  faifie  par  la  flnain  du  Broyeur. 

Cette  pièce  qu'on  appelle  mâchoire fupirieure  , 
porte  dans  toute  fa  longueur  deux  languettes 
uillécs  en  couteau  , qui  doivent  entrer  dans  les 
mortoilcs  de  la  mivlioire  inférieure.  Voyc\  les 
mots  Broyer  & CiiANVjn.  ( /far.  E«c.  ) (AL 
Tuoi'tj».  ) 

BROYER.  C'efl  l'aélion  de  brifer  le  chanvre 
entre  les  deux  mâchoires  de  la  broyé  apres  qu'il 
a été  roui,  pour  en  léparer  les  cliencs oties  ou 
la  moêllc  qui  n'dU'aucunc  utilité  pour  le  tra— 
s ail  des  cordcrics.  Pour  cet  effet , le  broyeur  prend 
de  fa  njpingauche  unegroffe  poignée  de  chanvre, 
de  l'autre  la  poignée  de  la  mâchoire  fupé'ricure 
de  la  broyé  ; il  engage  le  chanvre  entre  les  deux 
mâclioircs,  & en  levant  4 abaiflani  â pliifictirs 
reprifes , fortement  la  mâchoire  fupérieure  , 
il  brife  les  chenevottes  qu'il  fépare  du  chanvre , 
en  tirant  contse  les  ticiix  mâchoires  , en  forte 
qu’il  ne  relie  que  la  filaffe.  Quand  la  poignée  efl 
ainfi  broyée  â moitié,  il  h prend  par  le  bout 
broyé  , pour  donner  la  même  préparation  à celui 
qu'il  tenoit  dans  la  maih. 

Quand  il  v a environ  deux  livres  de  filaflé  bien 
broyc'e  , on  la  ploie  en  deux  ; on  tord  groffière- 
nient  les  deux  bouts  l'un  fur  l'autre,  c’efl  ce 
qu’on  appelle  des  queuet  de  ehaavre,  ou  de  U 
piaffe  brute. 

Il  y a une  aurre  manière  de  féparer  le  chanvre 
qu'on  appelle  teiller.  l'oyr{  ce  mot  8t  l'article 
CHAKVRtî.  (^Anc.  F.nc.j  (Af.  Thouiu.) 

BROYEUR. Ont  riuqulbroie  le  Chanvre  pour 
en  féparer  la  filaffedeschcncvottes.  (Af.  T'nopiw.) 

BROl’ON.  Piègepourlesbétespuanics&  autres 
animauxmalfaifans , tels  que  les  fouines,  renard^ 
&c.  ( M.  l'Ahbd  TasAtM.  ) 

BRUCÉ,  BatrcMM. 

Nouveau  genre  établi  en  l'honneur  de  M.  Ja- 
mes Bruce,  célèbre  Voyageur  Ecoffois,  qui  l'a  trou- 
vé en  Abyllinie,  & Va  J||memier  rapporté  eu 
Europe,  if  fait  partie  de  mimilk  dcsTêRÉsiM- 
TiN  ACÉEs  fuivantM  .dejuffieu,  & n'efl  encore  cpm- 
pqfé  que  d'une  feule  efpèce  bien  déterminée. 
C'efl  un  bel  arbriffean  dont  M.  l'Héritier  a pu- 
blié une  excellente  figure  dans  fon  Ouvrage. 

B R U c Ê anti-diffentérique. 

Balte  a anli-diffentenea.  J.  F.  Miller. 

Brucea  Fermginea,  l'Héritier  flirp.  aov.  Tab.  10, 
^ d’Abyffmie. 

Defiript.  Le  Brucé  efl  un  arbriffeau  qui  ne 
paroit  pas  devoir  s'élever  au-deffus  de  flx  ou 
nuit  pieds;  fa  tige  cfl  droite  , épaifCe  vers  ta  ra- 
cine & comme  tubéreufe  ; elle  cfl  de  couleur 
' cendrée  & garnie  de  branches,  s ers  le  fommet. 
Scs  feuilles  font  prcfqiic  fcmblablcs_â  celles  du 
noyer  par  la  difpofiiion  4 la  forme',  m.*u's  clics 
font  garnies  d'un  duvet  roullâtrc  qui  leur  donne 
UOC  coqlcut  fcftvgincufe  , 4 d’ailleurs  elles  foui 
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fceaacoup  pliH  peiitC5  ; fcs  ficurt  font  dioiqiMS  , 
c'eft-à-dirc , que  IA  fleurs  inMes  cruilleni  for 
tin  indiviflH  & les  tleun  femelles  fur  un  autre. 
Elles  font  cxirtmcmem  petites,  de  couleur  rou- 
felirc  & difpofées  par  petits  groiippcj  en  longs 
ipis  gréks  61.  jxnilants.  Nous  ne  polfedons  en- 
core cti  I-r.incc  que  l'iiKlividli  mile,  au  moyen 
de  quoi  nous  ne  connuifluns  point  fon  fruit , 
mais  nous  favons  d'apris  les  deferiptions  qu'il 
cfl  compofd  de  quatre  capfules. 

Cet  tirlirilTcau  épronse , chaque  année  , une 
éfoliaifon  tompleue  , mn®qiii  dure  peu  de 
tvin'.  Elle  cunuuencc  sers  le  mois  d_  Décembre, 
élt  dé»  la  fin  dc.ltmsicr  la  végéi.trion  cfl  en  ac- 
tivité. Le>  épis  p.iroi(tnt  en  méinc-tcms  que 
les_  feuilles , mais  tes  fleurs  ne  commencent  1 
l'é’panmiir  que  vers  le  mois  d’Avri|,  & fc  fuc- 
céslcni  jufqii'à  la  fin  du  Printems. 

CuUurt.  Le  Bnicé  fc  cultive  dans  des  Tafes 
que. l'on  rentre  peudant  l'Hiver  dans  une  ferre- 
chaude  cntrctunie  enue  huit  & dix  degiés  de 
chaleur.  Il  n'a  pas  befoin  du  fecours  de  la  couche 
de  tari  & peut  être  placé  fur  les  tablettes,  i 
anoiifl  cependant  qu'il  ne  fuit  trés-Hciine.  Une 
lerrc  fablonncufe,  un  peu fubflanticlle  lui  con- 
vient de  préférence  i toute  autre , parce  que  fcs 
racines  font  charnues  & en  grand  nombre. 
Far  la  même  raifon  il  a befoin  d'élrc  arrofé 
/féquemmenl  même  pendant  l'Hiver,  lorfqu'il 
dl  en  végétation. 

Mub'pUcaüon.  On  mnlriplic  allez  facilement 
le  Brucé  par  le  moyen  des  drageons  qui  forcent 
alTea  fouvcni  de  fa  louche  ; il  fe  multiplie  aufC 
fort  bien  de  marcottes  & quelquefois  de  hou- 
.lurcs.  Locfque  les  drageons  ont  un  an , qu'ilsont 
uelqucs  racines  & que  deur  tige  a pris  un  MU 
c folidité,  la  réullile  ell  beaucoup  plus  fure. 
On  les  fépare  vers  l.i  fin  dn  mois  de  Juin , & 
en  les  ûifani  reprendre  dans  de  petits  pots  pla- 
(és  Curunecuiicbc  cluiudeombragi^' , ils  panfTent 
avec  vigueur  dans^a^cc  dequciquc5mois.Lcs 
.marcottes  fe  foni^BFrüiu.'ms  i la  furiic  des 
ferres;  00  choifu  de  préférence  des  rameanx 
de  l’avaai-Mleniière  pouue,quc  l'on  courbe  dans 
des  pots  i marcottes  & qui  reprennent  dans  le 
court  de  l'année  fans  qu  il  fuit  nécelTaire  de  les 
inrifer.  Cependant  il  ell  bon  de  faire  une  liga-* 
turc  en  fil  de  laiton  1 1a  branche  marcottée  ; 
cette  opération  la  détermine  i pouffer  des  ra- 
cines plus  promptement. 

Quant  aux  boutures  on  les  fait  dans  deux  fai- 
fons  différentes  ; pendant  l'iliver , lorfque  l'ar- 
bre cfl  dans  fon  érat  de  repos  ; l'Eté,  lorfqu'il 
afl  prêt  d'entrer  dans  fil  plus  grande  végétation. 
On  choifil  de  jeunes  branches  dont  le  bois  foii< 
déjfi  liin  peu  folide  ; on  les  plante  dans  de  petits 
pots  , fur  une  conebe  d'une  chaleur  modérée 
il  00  les  couvre  d'une  cloche  qu'on  ombrage 
«v«c  foin.  Cet  boutuici  Rpicascnc  dans  l'ef- 
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jdee  de  cinq  à fix  mois  ; mais  celles  que  l'o* 
fait  l'Hiver  réaffilTcm  pim  fùrcment. 

UJagt.  On  affurc  que  les  feuilles  de  cet  ar- 
briffeau  font  un  puiflani  remède  contre  la  dyf- 
fcnteric  & que  les  habiians  de  rAbylTinif  s en 
fervent  avec  le  plus  grand  fucccs.  Il  cfl  pro- 
bable qu'en  frirupe  clics  auroient  i-peu-ptés 
la  même  propriété.  On  fera  bieniéit  A poru'e 
d'en  faire  l'clt'ai , parce  que  ce  joli  arbrifleau 
commence  i être  affez  répandu  dans  nos  jardins. 

Hifioirt.  Il  a été  introduit  an  jardin  de  Bc- 
uriqiie  de  Paris  . par  M.  le  Chevalier  de  Bruce 
qii.cn  aapponé  1rs  graines  d'AbylTmie  , en  177a. 
(Ai.  J hüViH,  ) 

BRL'GNOLESouBriokoi.es  , fortes  de  pmnes 
delicchées  au  fuluil  qu'on  envoie  de  Provence 
dam  des  boites  à confitures.  Elles  four  prodiges 
^r  une  variété  iniéreflânte  du  Brjnjs  inJUitia  £- 
Ko)r<{  l'Article  Pkunicr  au  Diéf.  des  Arbres 
fit  Arbufles.  ( Af  Tmovim.  ) - 

BRUGNON.*  Pécher  vigoureux  fit  produét.'f. 
Set  fleurs  font  grandes  fit  d'une  teinte  pile  ; les 
fruits  font  d'une  belle  grolTeiir , liffes  de  cou- 
lent blanchedn  c6ié  de  l'ombre  ,ieiiiison  pourpic 
viodei  dans  les  endroits  expofés  au  foleil  ; fur 
les  bords  ccitc  couleur  le  lave  fit  porte  <Us 
taches  de  couleur  blzncltiire.  La  chair  efl  fenre, 
vineufe  , fiicrëe  & tres-adhérente  au  noyau. 
Voyei  Ama^iea  , dans  le  Dicbonualrc de»  ar- 
bres & arbuues.  ( M.  Reyxtin.} 

BRUINE.  On  appelle  de  ce  nom  b carie  dw 
froment  dan»  quelques  endroits  de  b Norman- 
die. { Af.  VAbié  Ttssism.) 

BRUINE.  Petite  pluie  extrêmement  fine,  dont 
Icspropriétét  fit  les  effets  font  irês-différcns  en 
raifon  d«s  circonflanccs  & des  caufes  qui  b 
produifent  ; Itfffqu'cllc  cfl  occafionnêc  par  des 
rrimais  fie  des  neiget  fondues , elle  cH  tres- 
froidc  , fil  par  ccue  raifon , elle  corrode  fie 
bride  les  feuilles  tendres  des  phntctqui  font  cjt 
pleine  végétation.  C'efl  à cetie  forte  de  Bruine 
qo'oD  attribue  b rouille  des  bleds  & des  autres 
pbntes  céréales. 

Au  contraire,  lorfque  les  Bruines  font  for- 
mées par  bdifioluikm  des  nuages  qui  viennent 
du  midi  & qn'elics  fursicnncni  aptes  des  cha- 
leurs fortes  ot  qui  ont  eu  quelque  durée  , clics 
prodoifem  un  effiti  tout  uppofé.  Elles  imbibent 
b terre  fiins  b battre  fit  en  b rafraichifTant.. 
excitent  ime  douce  fermeniarion.  Elles  rcliinicnt 
aux  plantes  l'humidité  radicale  qui  leur  avuit 
été  enlevée  parles  grandes  chaleurs;  enfin  elles 
accélèrent  b végétation  & rendent  i b nature 
fon  écbi  fit  fa  fraîcheur.  Ainfi  aiirani  les  Bruines 
froides  font  nuTfibIcs  à b végétation , autant 
cellcs-c'î  font  favorables. 

Atifli  les  Jardiniers  atreniifs  & foigneux  s'em- 
prcffent-ils  d'en  profiter  pour  repiquer  leuix 
jeunes  plantes  , iranfpbniet  leurs  flcun , rem- 
poter ivluspUotes  dèlkatcs,  aérer  leurs  coucbcs. 
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& pour  âier  les  panneanx  du  kun  chadit.  {M. 
THOnt».  [ 

BRULE.  Nom  donnd  dans  quelques  canrons 
de  la  Francbe-Comk,  au  froment  charbonnd. 
Koyr{  Charbon.  (Al.  PAbbt  Tksiik».  ) 
BRULER  LES  TERRES.  Voyri  Euobusr. 
f M.  l'Abbi  TttsiMR.  ) 

BRULURE.  Nom  de  quelques  maladies  des 
végétaux  , aiifli  vague  que  celui  de  bUinc,  & 

Suui-toc  m£me  encore  plus  arbitraire.  Le  nom 
c blanc  cil  au  moins  fonde  fur  la  couleur  que 
prennent  les  plantes  qui  font  mal.rdcs , au  lieu 
que  le  nom  de  Brûlure  eft  fondé  fur  la  caufe  du 
mal;  caufe  qu'il  ell  bien  difficile  de  deviner. 

On  donne  le  nom  de  Brûlure  i une  maladie 
qui  attaque  les  d'pul'icrs  ; leur  tronc , du  cdté 
extérieur , cfl  carié  fouvent  jufqu'au  ceeur  , les 
branches  ks  boutons  même  en  font  fréquem- 
Btent  attaqués.  On  attribue  cette  maladie  i la 
pluie  qui  léjourne  en  hiver  fur  ces  arbres  qui 
ne  font  jamais  keoués  par  le  vent.  Elle  gèle 
pendant  la  nuit  & pendant  le  jour,  l'aélion  du 
lolcil  la  dégéle  : elle  ell  fcnfible  alors  en  partie 
dans  l'éeorce,  dt  le  froid  quifuccéde  la  nuit  fui- 
vante  écartant  les  molécules  aqueufes  en  les 
Eélani,  elles  déchirent  les  vaiffeaux  St  fcs  &btes. 
Le  mal  augmente  toutes  les  nuits , & fe  repro- 
duit toutes  les  fois  que  le  gél  fuccédeà  des  pluies. 
L'organiCition  de  l'écorce  avant  été  détruite,  la 
catic  s'y  forme , elle  s'étend  peu-à-peu  jufqucs 
dans  le  cerur  du  bois , St  fait  périr  l'arbre.  Les 
arbres  de  plein  vent  ne  font  pas  fujets  i ceue 
maladie , parce  qik  le  vent  fecoue  les  branches 
& didipc  leur  humidité , au  lieu  que  les  cfpalicrs 
qui  font  fixés  par  mille  cniravos,  St  appliqués 
contre  des  mûrs  ou  le  mouviaracnt  de  l'air  fe  flé- 
chit, perdent  cette  humidité  beaucoup  plus  Un- 
lemcnt , & font  attaqués  de  celte  maladie. 

On  propofe  diflilicns  moyens  de  pranrir  ces 
atbtes  de  fa  brûlure,  comme  d'envelopper  leurs 
figesavec  delà  paille,  avec  des  vieilles  étolfes.  Sic. 
Ges  moyens  concentrent  l'buroidiié  lans  mettre 
ks  arbres  fi  l'abri  de  l'e.ui  qui  coule  k long  des 
branches  Si  les  préferver  du  gél  ; ainfi,leBr  effet 
n'eft  pas  abfolument  fur.  Des  toiles  liées  fous 
l'auvent  St  qn'on  dérouleroii  toutes  les  fois  que 
la  pluie  feroit  fi  craindre , pour  former  des 
espèces  de  ternes , fans  gêner  la  circulation  de 
l'air  , fcToit  un  préfervarif  ifl'uré  , un  peu  difpen- 
dieux  ^ la  vérité.  Ma'is  comme  les  cfpalicis  font 
des  arbres  de  luxe,  un  luxe  de  plus  oc  doit  pas 
être  tcjeiié. 

On  donne  aiifii  le  nom  de  fi  une  ma- 

ladie qui  attaque  ks  feuilles  des  arbres,  « fe 
déclare  fous  l'apparence  de  taches  blanches. 
Cette  maladie  neft  pas  meurtrière  comme  le 
é/üisr  qui  attaque  les  plantes  herbacées , St  doit  fo 
naifftnee  fi  une  autre  cauCt  qui  ne  me  parole  pas 
bien  connue. 

Pluiicuis  petionacs  l'oni  attribuée  aux.  gouaci 
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de  pluie  qui  tombent  pendant  les  ondées  ûEié 
fur  les  feuilles,  y font  l'office  de  verre  ardent 
lorfque  le  folcil  rcparoii,  St  brûlent  la  place 
qui  fe  trouve  au-dufliuus.  M . l'Abbé  Rozicr  a 
iiés-bien  obliervé  que  ces  gouttes  qui  font  appla- 
lies  du  cdié  de  la  feuille,  nu  peuvent  la  biûier, 
puifquc  leur  foyer  fe  trouve  néceffairement  beau- 
coup an-dcifi  , dt  lors  même  que  ces  gouttes  fc- 
roicni  des  l'phércs,  elles  ne  pourroient  jamais 
concentrer  les  rayons  a un  point  de  leur  circon- 
férence , mais  toujours  fi  un  cfpacc  pins  étoignd. 
D’autres  perfonnes  ont  adopté  l explication  qu’A- 
danfon  a donnée  ; il  ailribiic  cetto’  tiraladie  u fi 
n un  épuifcincm  caufépar  la  grande  évapora- 
is non  de  la  fis  c , ou  par  une  deftruélion  des 
n porcs  de  la  trnnfpiration  tmp  dilatés , on  par 
» une  puiréfatlion  occalionnéc  dans  les  fiics  dis 
» parenchyme  ou  de  la  lève,  par  leur  mélanga 
n avec  l'tau.  Quand  une  goune  d'eau  couvre  une 
n partie  de  la  Rtiillc,  la  iranfpiraiion  ceffe  ; imo 
n imbibition  plus  forte  s'établit  dans  ce  point, 
n i’eau  chauflec  au  fokil  dilate  les  pores  de  l’é- 
n piderme,  pénèlremlo  lîflu  réticulaire,  fe  mêle 
» avec  le  parenchyme , & délaie  tous  les  fucs 
n q'ii  s'y  trouvent;  il  s'y  établit  une  efpéce  de 
' n fermentation  qui  dciriiii  la  fiibftance  paren- 
n cfaimateufe,  k lilfu  réticulaire  réfilk  , dc-lfi  la 
» traolpiraiion  des  ifiches  bianches.  n J'ai  cru 
devoir  tranfetire  cotte  explication  craignant  de 
ne  pas  rendre  l’idée  en  l'abrégeant.  Il  me 

Earoit  difficile  de  concevoir  que  l'eau  pénétre 
: liffu  réticulaire  & fe  mèk  avec  le  parenchime, 
car  fl  cela  étoit , toutes  les  feuilles  feroieni  blan- 
ches , puifquc  le  foleil  fuccéde  toujmirs  fi  la  pluie 
& évapore  l'eau  qui  fe  trouve  fi  la  fiir%c  des 
fouilles.  Sans  nier  que  les  ondées  d'Eié  font  la 
caufe  première  de  cçtie  brûlure , je  dois  néan-v 
moins  affirmer  qu'il  n'en  exifle  aucune  preuve 
&.  que  je  ne  conçoit  pas  Ictir  effet.  On  voie 
ceriaineolpnt  des  leuilles  d'arbres  aiiaquéer  de 
cette  maladie , on  voit  aulU  de  ces  ondées  d'Eié  ; 
mais  perfonne  n’a  pu  rcconnoiirc  d'une  ma- 
nière déctflve  reffet  de  ces  gomies  , &ia  ^aila- 
tion  dé  la  maladie  depnis  ce  moment.  Ce  fe- 
rait néamnoins  une  condition  qu'on  peut  exi- 
ger.  . ^ * 

Les  taches  blanches  des  feuilles  doivent  "cer- 
tainement kur  couleur  fi  la  décompofuion  lo- 
cale du  parenchime  ; elles  différent  de  celles  que 
produifeni  ks  chenilles  mioetifos  par  l’opaciifi 
de  leur  tranfparcncd,  au  lieu  que  lus  dciuiérct 
où  l'épiderme  fcul  fuhfifle  ont  une  tranfparence 
plus  déviikc.  Je  n'ofe  iioini  prononcer  fut  la 
caufy  qui  ptodiiii  ces  ificuci,  l'économie  végétale 
ell  trop  imparfaite  pour  qu'on  connoiffi;  le  ptia- 
cipc  des  maladies,  &.  des opiiiioiu  qui  n'auroient 
aucune  expérience  pour  bafc,ajouteroicnt  en- 
core aux  oUiaitiiés  qui  exiflcni. 

Les  moyens  curaiiis  de  cette  maladie  font 
encore  ioconi^  ; les  perfomnes  qui  rauiibDCBg 
Ddd  ij 
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aux  goiittci  de  pluie  rceocnmandem  de  fecouer 
les  feuilles  «pris  Ici  pluin  ; comme  je  ne  croii 
pas  i la  caufe  du  mal,  le  prtfen-arif  n'excite 
pas  ma  c>)nliance  -,  mais  comme  cette  maladie 
b'cII  pas  dangereufe  pourl'arbie,  on  ne  doit  pas 
beaucoup  s'en  inquiéter. 

' Une  troiCème  m.iladic  porte  encore  le  nom 
de  BrùUirt.  Elle  fc  manilclle  par  la  delTication 
du  bout  des  branches,  qui  prennent  en  méme- 
leins  une  teinte  noire.  La  même  maladie  attaque 
auin  les  racines.  On  pallie  ce  mal  en  déchauf- 
l^ni  l’arbre  & fublliiuant  de  la  bonne  terre  i 
celle  qui  environnoit  les  racines.  L'atbrc  fc 
rétablit  pendant  quelmies  années , mais  une  fois 
attaqué  oc  cette  malatlie , qui  pénétre  l'intérieur 
de  fon  organifri  on,  fa  durée  cil  très-courte.  Les 
pêchers  y font  plus  fujets  que  les  autres  arbres  <4 
leur  dépérilTemem  s'annonce  par  ce  fymptôme. 
J'ai  remarqué  plufieurs  fois  que  les  branches 
attaquées  de  la  cloque  finilToicni  de  cette  ma- 
nière. 

Les  maladies  des  arbres  tiennent  d'une  ma- 
nière plus  immédiate  au  Diélionnairc  des  arbres 
& arbuHes,  on  y trouvera  fans  doute  des  dé- 
tails plus  circonihnciés  fur  ces  maladies.  {M, 

RlTMItK.  ) . 

BRULURE:  Si  un  animal  eR  brûlé  par  le  fiu 
ou  par  la  chaux,  on  lave  la  partie  avec  de  l'eau 
froide  en  Eté  de  l'eau  chaude  en  Hiver.  Je  pré- 
férerois  d’employer  le  vinaigre,  lorfque'la  peau 
n’ell  pas  enlevée'  -,  fi  la  peau  cil  enlevée  , après 
les  lotions  4 l'eau  , on  panfe  avec  l'onguent 
ddCccatif,  ou  un  mélange  de  chaux,  de  grailTe 
de  coebon  8t  d'huile.  (M.tAbhc  TrssitH.) 

BRUMELE,  Empituvm  ivtcxrw.  L.  Koyr{ 
CAMAKiNEi  fruits  noirs,  n.*  i.  (,M.  Thoviu.) 

BRUN.  La  couleur  brune  ell  auffi  rare  dans 
les  parties  tnoUc-s  dc-s  végétaux,  qu’elle.cfl  com- 
mune dans  celles  qui  font  ligneufes,  telles  que 
les  bois,  les  enveloppes  des  fruits,  &c.,  & ce- 
pendant la  plupart  des  parties  herbacées  des 
plantes  deviennent  brunes  dans  leur  dépérilTc- 
ment. 

pn  ne  connoit  qu'un  très-petit  nombre  de 
plantes  dont  les  (leurs  (ont  brunes,  une  muf- 
flandc,  anthirrinum  trifie.  L.  un  Lotier,  lotui 
jacohtus.  L.  une  jul'icnne,  ht/peni  trÀh.  L. 
deux  digitales,  Jigitatii  ftmginta  6r  obfcura  L. 
fitc.  en  y joignant  quelques  autres  efpèces,  com- 
pofent  la  IKle  des  plantes  Brunes,  qiii  font 
soutes  d'un  climat  plus  chaud  que  la  France. 

Parmi  les  variétés  des  efpéces  cultivées,  on 
en  trouve  quelques-unes  d’un  jaune  Brun,  & 
même  d’un  Brun  affez  foncé  ; d’autres  varitiès 
ent  des  Panaches  de  couleurs  Brunes,  plus  ou 
moins  prononcées,  ces  teintes  qui  ne  font  jamais 
pures,  font  moins  ellimées  que  les  autres  cou- 
fcurs;  1«  panaches  fur-tom  font  fojets  à Ce 
fondre  les  uns  dus  les  autres,  ce  qui  nuit  à ta 
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beauté  de  U fleur.  Koy<{  CoüLBpa.  ( M. 
üirirria.  ) 

BRUNELLE.  TruiulU.  L.  CUmia.  L. 

' Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Labiées, 
compoféc  d'efpêces  indigènes  de  l'Europe,  Sc 
caraélériféesaupremiercoupd’i»il, par  Icuis  fleurs 
qui  font  difpofécs  en  épis  leriés  i l’extrémité  des 
uses.  1-eur  caractère  fyflémaiique  efl  d'avoir  les 
liEunensdes  éumincs  bifurqués  à leur  fommei. 

, E/pécet. 

BaiTJELEB  commune. 

vulgaris.  L.  dans  les  prés  4t 
les  bois  un  peu  humidn.  * . 

X.  Brenelee  1 grande  fleur.  i . 

Prvsmiia  grandifiora.  L.  ^ dans  les  pira- 
tages fecs  & montagneux. 

).  Bkvnei.le  i Icuilicsd'hyfope. 

I • PxvsEiiA  kyjfopifoüj.  la  M.  2é  des  provin- 
ces méridionales  de  la  France. 

4-  Brunelle  découpée. 

PmvmiiA  laciniata.  L.  ^ fur  les  peloulèt 
& dans  les  plturages  fccs. 

BauN'Etg.E  odorante. 

Clzohia  lufüanica.  L.  O du  midi  de  l’Eu- 
: ropc, 

I.  Bruneu.e  commune.  La  racine  de  cette 
; plante,  donne  nailTancc  i plufieurs  tiges  qui  font 
un  peu  couchées  vers  le  bas,  & fe  relèvent 
enfuitc.  Ses  feuilles  font  ovafes , dentées  fur  les 
bords-  celles  qui  nailfent  ihr  les  tiges  font 
oppoféesdi  portées  par  un  pédoncule  très-court, 
qui  s'élargit  i fa  bafe.  L'épi  cfl  compofé  de 
plufieurs  vcriicillesfcrrés,  féparés  par  des  braélées 
au  nombre  de  deux,  qui  font  ordinairement 
colorées.  La  dernière  paire  de  icuilics  efl  tou- 
jours à une  certaine  diflance  de  l'épi  de  fleurs. 

X.  Brunelle  i grandes  fleurs.  Ayant  cultivé 
cette  plante  , & reconnu  que  fes  caraelères  font 
conflans,  je  ne  puis  me  conformer  au  fentiment 
de  M.  Lastark  , qui  la  réunit  i l'cfpècc  pré- 
cédente. Ses  tiges  font  conftam ment  plusbalTcs, 
Sl  fes  fleurs,  quatre  ou  cinq  fois  plus  grandes  ; 
ces  différences  en  éiablilTcni  de  confidérables 
dans  les  proportions  de  1a  plante,  & comme  ces 
proportions  ne  changent  pas  par  la  culrare-,  on 
peut  fe  conformer  au  fentiment  des  Namraliflcs, 
qui  ont  diflingué  deux  efpèces. 

Culiurt.  On  ne  cultive  ces  Brunclles  que  dans 
les  Jardins  de  Botanique  -,  les  touffes  qu’elles 
forment,  ne  font  jamais  affez  garnies  pour  dé- 
corer les' jardins,  & les  fleurs,  même  celles  de 
la  féconde  cfpéco,  n'ont  d'apparence  que  dans 
les  terreins  arides,  où  elle  croit , dans  les  parter- 
res; clics  feroient  couvertes  par  des  plantes 
qui  s'élèvent  davantage.  On  miiltipbe  les  Bru- 
DcUes,  de  graines  que  l'en  feme  au  Pnoicœs, 
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fune  manüre  plui  pronipic,aa  mo^en<r£clan 
que  l'on  répare  des  racines;  une  fois  fiablies, 
clics  fe  reproduifem  d'cilcs-nièmcs  par  la  difper- 
fion  des  graines,  & par  leurs  racines  qui  pouf- 
fent de  nouvelles  Touches. 


Brunelle  1 feuilles  d'hviropc.  La  tige  de 
cette  plante  efi  couverte  de  feuilles  plus  notp- 
breufes  que  fur  les  premières  clpèccs,  où  les 

r'res  font  écartées-  fts  feuilles  font  lancéolées 
tris<ntières.  Lcr  fleurs  font  grandes,  d'un 

rirprc  bleuitrc,  & couvertes  extérieurement 
quelques  poils  blancs;  l'épi  (Il  plus  liche,  & 
la  dernière  paire  de  feuilles  fui  efl  prefque  con- 
ligue.  , 


Culture.  Cette  efpèce  fe  cultive  de  la  même 
manière  que  les  précédentes,  & n'exige  pas 
d’autres  foins.  On  peut  la  multiplier  de  graine, 
ou  en  éclatant  les  touffes , lorfqn'cllcs  devien- 
nent trop  groffes.  De  graine,  clic  porte  des 
flettn  la  fécondé  année , & n'cfl  dans  fa  beauté 
que  la  troifiéme.  On  ne  la  cultive  que  dans 
ks  jardins  de  Botanique:  elle  fleurit  plus  tard 
que  les  autres. , 


4.  Brunelle  découpée.  Cette  efpèce  diflère 
de  la  fécondé  par  fes  tiges  plus  nombreufes,  & 
couchées  jufquc  près  de  l'épi  par  fes  feuilles 
de  la  tige,  qui  font  découpées  fur  1rs  bords  & 
comme  pinnatifides,  par  fes  fleurs  d'un  blanc 
jaunitre,  quelquefois  nuancé  de  rouge,  qui  for- 
ment un  épi  plus  court,  S:  contigu  i la  dernière 
paire  de  feuilles. 


Culture.  Cette  plante  exige  les  mêmes  foins 
qne  les  efpèces  précédentes;  on  ne  la  culôrc 
que  dans  les  jardins  de  Boi.rnique. 

f.  Brukeli.e  odorante.  Cette  plante  diffère 
beaucoup  des  efpèces  précédentes  par  fon  air, 
quoique  fes  cataélèrcs  fyflématiqncs  foient  les 
mêmes.  Ses  tiges  font  droites,  hautes  de  quel- 
ques pouces,  minces  & branchucs  vers  le  fom- 
met.  Les  feuilles  font  alongécs,  préfquc  cnnéi- 
fbrmes,'St  profondément  dentées  furies  bords; 
cet  dcntelnres  deviennent  plus  profondes  dans 
lès  fupérieures,  & les  rendent  pinnatifides.  Les 
fleurs  font  grandes,  bleues  ou  violutes,  & for- 
n^r  un  épi  hériffé  de  poils  blancs.  Le  fligmate 
tle  cette  d'pècc  efl  quadritidc. 

dulture.  Cette  efpèce  efl  annuelle,  & même 
ne  dure  qu'une  partie  de  l'Eté.  On  fune  fes 
graines  fous  chaffu  au  Prititeins,  S lorfqiiè  les 
jeunes  plantes  ont  quelques  feuilles,  on  les 
plante  léparémenf  dans  des  pots  ou  en  pl;ine 
terre.  Pendant  PÉtév  les  fleuis  paroiffem,  & la 
graine  mûrit  avant  la  fin  des  chaleurs  On  ne 
cultive  celte  Briinelle  que  dans  les  jardins  de 
Botanique,  &.  dans  ceux  des  Curieux,  m;iis  fon 
peu  d'apparence , & le>  foins  qu'exige  fa 
première  jeuneffe,  l'ont  éloignée  des  patierres. 
( ilf.  ilitrtrjXR.  } 


Genrè  qui  parolt  avoir  des  rapports  avec 
plufteurs  de  ceux  de  la  famille  des  Nturuvut, 
& fes  affinités  avec  les  genres  des  Protées  & des 
flatices.  Cependant  comme  il  parolt  aufli  diffé- 
rer & des  uns  Sc  des  autres,  peut-être  dcvroit-il 
former  une  famille  particulière  avec  les  VutticA, 
Sl  quelques  autres  genres. 

Les  Brunies  font  des  arbuûes,  ou  fous-arbrif- 
feaux  étrangers  à l'Europe,  & tous  originaires 
d’Afrique;  leur  port  efl  grêle,  leur  feuillage 
très-menu  & permanent.  Il»  produifent  un  grand 
nombre  de  petites  fleurs  réunies  en  tête,  pour 
la  pIujMrt,  & û l'extrémité  des  rameaux.  Cet 
fleurs  f0.1t  fuivics  de  femenccs  à deux  loges , 
dont  chacune  renferme  une  fcmence  irés-pemee 


Ces  arbufles  font  fort  délicats  en  Europe,  de 
y font  très-rares.  On  les  cultive  dans  des  pots, 
que  l'on  rentre  tous  les  hivers , fous  des  enaffis 
ou  dans  les  orangeries.  Ils  fe  multiplient  de 
graines , de  boutures  & de  marcottes.  < 


Efpicet. 


' I.  Brunie  nodiflore. 

Brüuia  mjiflora.  L.  f)  d'Abyffinia  & da 
Cap. 

1.  Brunie  û paillettes. 

BxvutA  paleacea.  L.  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérancc.  1 

Brunie  abrotanoide. 

Skuuia  ubiotanaijet.  L.  Î)  d'Ethiopie  & dn 
Cap. 

4.  Brunie  û feuilles  cétacées. 

Bkvjiia  lanuginofa.  L.  I)  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  > 

5.  Brunie  il  tètes  pliimciifcs. 

Brvuia  plumoft.  la  M.  DicL  Ij  du  Cap  de 
Bonnc-Efpérancc. 

6.  Brunie  ciliée. 

BxvttiA  ciltata.  L.  ly  d'Ethiopie.  <;.l 

7.  Brume  venicilléc.  ti 

Brvuia  verticillata.  L.  F.  Suppl.  I)  du  Caÿ 
de  Bonnc-Efpérancc. 

8..  Brunie  radiée. 

BjtvtrtA  raJiata.  L. 

B.  Brume  glutineufe. 

BkuutA  ua^uca  glutirt'jja.  Bkvvia glutinofu. 
L.  du  Cap  de  Bonne  Etpérance. 

DeferSpt.  Les  Brunies  en  général  ne  s'éltvcnt 
guère  au  - deffus  do  7 pieds  de  haut  , t'ans  leur 
pays  natal  ; il  y a même  quelque'  efpèces  qui 
n'ort  pas  plus  de  di  ux  pieds.  Leur  port  rcITcm- 
ble  à celui  des  Bruyères,  & particiilièri  ment  de 
celles  qui  croiffent  au  Cap  de  Bünnc-Efpéiancc. 
l eurs  racines  font  cxtrèu.cment  déliées,  lr.r::ucs, 
cair.rntes  A garnies  d’un  chevelu  très-fin.  Elles 
formcBt  une  four  de  laquelle  parient  plur 
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fi.'un  brandies,  lon,;Ucs,  grtlcs,  & garnies  ainfi 
aue  U>  rameaux,. d'im  grand  nombre  de  petites 
jcuilles  alTcz  leinblahles , pour  la  forme  &.  la 
Couleur,  à celles  db  quelques  Bruyères.  Les 
fleurs  de  la  plupart  des  cfpèccs  font  raflcmblècs 
en  tète,  au  lommet  des  branches  & des  rameaux, 
& forment  des  boules  de  la  grofleur  d'une  balle 
de  moufquei  -,  ces  boules , qui  font  de  couleur 
blanelic,  portées  fur  des  rameaux  délieS,  & 
couverts  d'un  petit  feuillage  d'un  beau  vert , 
produifent  un  etfet  fort  agréable  en  Afrique, 
lei  elles  fleuriflent  rarement,  & ne  donnent 
janrais  des  fcmenccs  bien  aoûtées. 

Cu!:irr.  Les  Brunies  fe  cultivent  en  Europe , 
Hans  des  vafes;  il  leur  faut  une  terre  extrême- 
ment dniféc,  & dans  la  compofition  de  laqiielle 
il  ne  foit  entré  aucun  fumier  d'animal.  Le 
terreau  du  Bruyère , tndé  d'un  fable  jaune,  gras 
& extrêmement  doux , tel  que  celui  dont  fe 
fervent  lus  potiers  de  terre,  parolt  leur  convenir 
préférablement  i tout  autre  mélange.  Ces  viigé- 
taux  cra'gœot  l'humidité  prcfqu'auiant  que  la 
fcchcrcrte  ; c'eft  pourquoi  il  faut  les  furvciller, 
& reconnoiire  foutent  le  fol  de  la  terre,  avant 
de  les  arrofer.  Dans  tous  les  cas,  il  vaut  mieux 
donner  peu  d'eau  i-la-fois,  & a.rofcr  plusfré- 
«{ocmnicnt.  Pendant  toute  la  belle  fiifon,  ces 
•rbulics  doivent  relier  i l'air  libre,  à i'expoli- 
cion  du  miJi.  Pendant  l'hiver,  il  convient  de  les 
rentrer  dans  une  orangerie  bien  fcche  & irés- 
«Crée,  dr  de  les  placer  devant  les  fenêtres;  lorf- 
qti'ils  font  jeunes,  il  eft  préférable  de  leur 
nire  Mll'er  i'Itivef  fous  des  chaflu^  fans  fou , 
mais  fous  lefqucis  cependant , le  thermomètre 
fort  au  moins  à cinq  degrés  au-dcITus  du  terme  de 
la  congcllaiion  ; do  cette  manière , le  jeune 
platri  lo  défend  mieux  des  rigueurs  de  la  mau- 
vaife  (ai fon,  que  dans  l'orangerie,  on  l'air  efl 
toiijaurs  un  pen  vicié.  Mais,  en  général,  ces 
arhulles  font  trés-délicats , & ne  font  pas  d'une 
longue  vie. 

Les  Brumes  fe  rouidplicnr  de  graines  qu'il 
faut  tirer  du  Cip  de  Bonne-Efpérance.  Elles 
sloivent  être  finies  en  terre  l'année  même  de 
leur  récolte , & dans  le  courant  du  mois  d'oflo- 
bre,  s'il  efl  poibble.  On  les  féme  dans  des  ter- 
rines, au  fond  defquollcs  on  met  deux  dokis 
tlo  terre  franche,  & qu'on  achète  de  remplir 
avec  du  terreau  de  Bruyère,  bien-  divifé.  Les 
lemenccs  ne  doivent  être  tccoutertes  que  de 
quelques  lignes  du  même  terreau,  dont  on  été 
encore  tous  les  corps  étrangers,  en  le  partant 
i**  Ces  femis , après  avoir  été  balfinés 

a plufieiirs  repriies,  doivent  être  placés  fur  une 
couche  tiède,  fous  un  chaflts  de  maçonnerie, 
tni  lotis  unebaclic,  pour  y palTcr  l'hiver.  Toutes 
temps  cil  doux,  pendant  cette 
î?' r-”’  B pour  lent  donner 

c air,&  p35  négliger  de  les  afperger  légé- 
icnient,  forfque  U futfiicc  de  la  terre  deviendra 
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feche.  Vers  lePrintems,  les  baflinages  doiteni 
devenir  plus  fréquens,  jufqu'è  ce  qu'on  s'apper- 
çohe  que  les  germes  commencent  à fe  montrer; 
alors  if  convient  de  modérer  les  arrofemeos , & 
fnr-tout  d'ombrager  les  femis,  fit  de  les  garantir 
du  foleil,  avec  des  toiles  ou  des  paillaifoiu,  en 
loaange.  Saus  ces  précanriom , le  plant  détient 
jaune,  fe  fond  fit  périr.  Pendant  l'été,  on  peut 
enlever  les  panneaux  des  dnlTis,  fit  laiCcr  let 
jeunes  planta  f l'air  libre,  n ftifTii  de  les  arrofer 
légèrement,  miand  elle*  en  ont  befoin,  en 
attendanc  qu'elles  foienralTci  fones  pour  être 
rranl'planiées. 

Communément,  c’efl  vers  le  dixième  mois 
de  leur  Ige,  époque  où  clics  ont  depuis  } jufqn'à 
6 pouces  de  haut.  On  les  lève  en  petites  mpttes, 
fit  on  les  plante  dans  des  poK  de  trois  pouces 
fit  demi  de  diamètre,  fur  fix  de  hauteur,  IcIqueU 
font  fendus  au  fond  fit  fur  les  çètés.  A l'aide' 
d'ime  très-douce  chaleur  artihciUlc,  d'un  pea 
d'iiumidiié , fit  fur-tout  il  la  faveur  de  l'ombre, 
on  les  fait  reprendre  dans  l'cfpacc  de  t^nin»  om 
vingt  jours  ; cnfuiic  on  les  lailfe  f l'air  libre  , 
iufqu'ii  l'approche  des  premiers*  froids , qu'on 
les  rentre  fous  des  cbaifts , dans  une  irânne 
orangerie,  comme  nous  l'avons  dit  ptécédem— 
ment. 

Quant  à la  voie  de  muliiplicaiinn  par  mar- 
cottes, fit  par  boutures,  nous  l'avons  pratiquéo 
deux  fois,  fans  fuccès;  cepcnilam  il  efl  très- 
probable  qu’elle  doit  téuflir  ■ c'ert  pruirquoi  nous 
invitons  les 'cultivateurs  f reflayer,  dansditfé-* 
rentes  faifons,  fit  de  différenn-s  tnanicres. 

Vyigf.  Indépendamment  de  la  rareté  de  cei 
arbufles,  l'agrément  de  leur  port,  la  verrlnao 
perpétuelle  de  leur  feuillage  , fit  la  difpofiiion 
de  leur  cnfemble , doivent  les  faire  iccbcrcKcr 
dans  les  jardins  des  Amaicun  de  plantes  étran-> 
gères,  fil  les  engager  1 les  mûliiplier.  ( M. 
Tuavi».  ) 

BRUNSFEL.  Bu utrsm tia. 

M.  de  Jnflieu  place  ce  genre  il  la  fuite  des 
Solanécs,  & parmi  ceux  qui  ont  beaucoup  d'affi- 
nités avec  cctie  famille.  Cefl  au  Père  Ploiqipt 
que  la  Botanique  doit  la  conDoilTaiicc  de  ca 
genre.  U le  découvrit  dans  l'Amérique  méridio- 
nale , fit  lui  donna  le  nom  de  SrumfeUia,  en 
rhotineur  de  Bmnsfeltius  , habile  Médeciir  alle- 
mand. Il  lui  attribue  pnnr  caraélère  effemiel, 
d'avoir  im  calice  monopétalc  à très-long  tube, 
quatre  étamine},  dont  deux  plus  courtes  nue 
les  autres,  un  ovaire  fupéiicur,  furmonté  d un 
flilc , terminé  par  un  Ihgmatc  épais,  & un  fouit 
uniloculaire,  qui  renferme  un  grand  nombre 
de  fcmcoces.  Ce  genre  n'eft  encore  compiifé 
que  d'une  feule  efpèce,  qu'on  cnltive  en  Eu- 
rope, dans  .'es  ferres  clames,  fit  qui  mul- 
tiplie difficiloment. 
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Brcksfel  d'Amiriijiie. 

"SnviesTCLTtji  jimtruana.  L.  ^ ^ 

B.  Bkukîüxl  d’Ajnéric[iic,  4 ftuilles  lorgues. 

Buvnsr^iTiA  jirntmana  anp^ifolij,  ^ de 
la  Martinique. 

Difiript.  Le  BrunsW  cfl  im  arbre  dont  le 
tronc  eft  aulfi  gros  que  le  corps  d’un  bomme , 
quoiqu'il  ne  s’élève  guère  au-deflus  de  dix-huit 
è vingt  pieds.  Il  poulie,  de  l'a  cime,  un  grand 
nombre  de  branches  , longues , étalées , & gar- 
nies (le  feuille*  alternes  , glabres , & portéis  fur 
de  courts  pédicules.  Les  Heurs  naid'ent  trois  ou 
quatre  enfemble,  aux  extrémités  des  branches  -, 
elles  font  prefquc  auffi  étendues  que  celles  du 
grand  -liferon  tics  iardini  •,  elles  font  blanches , 
paricmées  de  poims  violets  fur  leur  tube,  fit 
aeritnnemd'un  jaune  pile  en  vieillilbni.  Elles 
donnent  naifl'ance  i des  baies  prefque  rondes , 
nn  peu  plus  groffes  que  des  noix , fit  qui  ren- 
ferment beaucoup  de  fesnences  roulTitres.  Ces 
fruits  contiennent  un  fuc  d’abord  fort  blanc, 
qui  noircit  enfuite,  fit  lie  putréfie. 

La  variété  B.  fc  dilKngue  de  fon  efpéce ,-  par 
fes  feuilles  plus  alongées,  St  par  les  divifionsde 
fa  corolle,  qui  font  plus  profondes;  d’ailleurs 
«lie  lui  reffemble  pour  les  autres  parties. 

Culture.  Cet  arbre  cfl  fort  délicat  en  Europe; 
Bans  toute  la  partie  du  nord,  on  ne  peut  le 
conferver,  que  dans  les  ferres  les  plus  coudes, 
fit  en  le  tenant  prefque  toute  l'année,  fur  une 
cooÂe  dé  tan.  Il  aime  une  terre  fubflantielle, 
qui  ne  fbit  pas  fufceptiblc  de  devenir  dure  fit 
compaéle;  H craint  plus  l’humidité,  qu’il  ne 
redoute  la  CchetclTe,  fit  en  général,  il  préféré 
des  baflinages  multipliés,  qui  humcclent  feillc- 
ment  la  furfacc  de  ta  tare , à des  arrofemens 
plus  abondans,  qui  l’imbil-.croicnt  en  totalité. 
Comme  il  efl  fort  fujet  i être’ attaqué  par  les 
pucerons 'fit  les  gallcs-infcûes,  il  efl  bon  de  le 
faver  de  teois  en  tems,  pour  l’en  débarralfcr, 
fit  empêcher  ces  animaux  de  fe  multiplier,  fit 
de  vivre  amt  dépens  de  fa  fubllancc. 

On  le‘fiHilhplie  de  graines,  que  l’on  tire  des 
IflesAniiHci;  elles  doivent  être  iemées  au  ccm- 
mcnccmcnt  du  mois  d’avril,  dans  des  pots  rem- 
plis d’une  terre  meubfi:  fit  légère,  qtie  Ton 
place  eitlnite  fur  une  couchc-chaude  , couverte 
d’un  chalTis.  Loifque  les  Jcmcnces  n’ont  pas 
plus  de  deux  ans,  fit  qu’elles  ont  été  cueillies  è 
Kurs  points  de  maturité,  elles  lèvent  ordinai- 
rement dans  l'efpace  de  fix  feœaincs,  St  fouvent 
te  jeune  plant  efl  allez  fort  pour  être  repiqué 
au  cummeaccmcai  de  Septcinbre.  Chaque  pied 
doit  être  plattté  féparément  dans  des  pots  è 
sillets  , fil  placé  fur  une  couche  tiède , 
ombragée,  pour  te  faire  reprendre  plus  flire- 
tnent  ; lorfqu’il  efl  bien  repris , on  l'endurdt  11 
l’aie,  & on  le  rentre  dans  les  ferres -chandes, 
OU  mieux  cocorc,  6>m  des  baiJxi  à ananas , 
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pout  y pafler  l’hiver.  Au  Prlatcms , fi  l'on  voit 
qne  les  racines  fortent  .1  travers  les  vafes,  on 
le  rempote , fit  on  le  place  fur  une  tannée  neuve,  . 
oii  il  doit  reflet  tout  l'Été  fit  les  années  fuirantet, 
jufqu’à  ce  que  les  tiges  fuient  devenues  trop 
grandes,  pour  être  contenues  fous  les.cbaffis; 
alors  on  fe  tranfportc  dans  les  tantscesde  terre* 
chaudes , ou  , en  le  tranfvafim  d'année  en  annéa, 
il  devient  afl'ea  fort  pour  fleurir.  Ce  n’ellgueie 
qu’après  l.i  feptième  année  de  leur  iic,  qu» 
CCS  arbres  fleunlfcnt,'  en  Europe,  fii  c'ell  ord'iy 
nairement  dans  les  mois  de  Juin  fit  Jiiiilvt  qii« 
paroiffent  les  fleurs;  elles  font  grandci , d’une 
belle  forme,  fit  d’nnc  odeur  fort  douce;  mais 
jufqu’à  préfent,  clics  n’ont  point  été  fuivittd* 
fruits  dans  nos  climats. 

On  multiplie  encore  cct  arbre  de  mircotc* 
fit  de  boutures,  mais  plus  difficilement.  Les  mar- 
cottes doivent  être  faites  au  Priniems  , avec  des 
branches  d'une  confiflance  nn  peu  folide,  les 

fioufl’es  de  l’année  feroient  trop  herbacées;  on 
Igature  cei  branches,  pour  déterminer  le  bour- 
relet; on  les  courbe  dans  des  pots  à marcotter; 
on  lesentreiiem  toujours  humltlcs  for-tout  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  de  l’Eté  , fit  lorfqu  clics, 
font  funifamment  enracinées  , on  les  fépare 
fit  on  les  traite  comme  les  jeunes  plants.  Pour 
faire  les  boutures  ,*avec  quelque  clpérancc  de 
fuecès;  il  fàiii  chotfir  le  moment  ou  la  fève  de 
l’arbre  efl  dans  l’inaéKon,  fit  ne  prendre  que 
des  rameaux  de  ht  derniètu  ponlTe.  On  les  plante 
dans  de  petits  pots,  avec  du  terreau  de  faule; 
on  les  plaae  enfuite  fous  une  tannée  tiède , fit 
fous  une  cloche , qne  l’on  ombrage  encore  avec 
une  natte.  Au  bout  de  fix  fcmaincs  ou  deux 
mots,  fi  les  feuilles  des  bountres  font  tombées, 
fit  qu’il  en  paroilTe  d’autres  , on  peut  efpércr 
de  les  voir  reprendre  ; alors  il  faut  donner  un 
peu  d’air  en  foulevam  la  cloche , fit  en  retirant 
la  natte  qui  la  couvtoit,  d'tdiord  pendant  la 
nuit,  enfuite  le  malin  fit  le  loir,  lorfquc  le 
folcil  n'efl  pas  trop  ardent , fit  enfin  pcnd.-’.nt 
toute  la  journée.  Lorfqu’cnfin  les  boutures  fort 
babiinées  à fonienir  la  préfenec  du  Soleil,  & 
qu’on  efl  p.irvenu  à leur  faire  fupporter  l’atr 
libre  de  la  hache  ; ou  les  lailfc  croître , pendant 
quelques  mois,  pour  k-iir  donner  le  temps  de 
s’enraciner  compleiiemem , enfuite  on  les  lépare 
CD-  mottes , fit  on  les  gouverne  cohime  les  jeunes 
plants  t enus  de  fcincr.ccs. 

UJage.  Le  Brunsl'el  cfl  un  des  arbres  les  plus 
inicrcifans  des  ferrcs-chaudes.  Indépendamment 
de  la  beauté  de  fes  fleurs,  fon  feuillage  élégant, 
fit  fâ  belle  verdure,  doivent  le  faire  rcclierdier 
dans  les  jardins  des  Cutieiut  ; c’efl  dommage  qu’il 
exige  autant  de  cluleiir.  (Af.  Tmoi'ik.  ) 

BRUNSWIGIE,  ou  la  Girandole.  y#.«.sa  y ni  $ 
otienulit.L.  Voyn  AaiAiiYLLis  oiieniulc, 
n’.  ii.IM.Thoviu.) 

BRUSE.  Nom  donné  par  les  Provençaux  . , 
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l'Erica  fcôpria.  L.  Ko)r^{  BnuvéRB  1 balai* , 
n*.  14.  (_M-  ÎHot'iw.) 

BRUSÈ.  Barîcpj.  Ancien  ffynonyine  du 
nom  du  genre  des  Rufrus.  ^oye{  Fraoun.  ( Af. 
Thovik.  ) 

BRUSQLE.  Ulwx  Eu  oprus.  L.  Fbyej  Ajonc 
d’Euiope,  n.’  i.  (M.  Thovis.) 

BRUYERE,  Ehica. 

Ce  genre  de  pUnic  a donné  Ton  nom  i la 
îamillc  des  Bkc'ylres,  comme  étant  les  plus 
nombreux  en  efpéccs , & les  plus  répandus  fur 
ta  fiitface  du  globe.  11  dl  compofé  dans  ce 
iromeni  de  plus  de  quatre-vingt  cfpèces  dilfé- 
rentes,  figuré.*  ou  décrites  par  le*  Botanifles 
modernes.  Elles  font  originaires  des  pa^  chauds 
ou  tempérés  de  l'Europe  & de  l'Atriquc,  oti  , 
elles  croilTcnifur  dcsterreinsfablonneiix  fecsou 
bumides.  I-n général,  ces  plantes  viennenr  eji 
UU1U1.S;  quelques  fois  elles  forment  des  tapis 
ferres  de  pluiieurs  lieues  d étendue,  d'autre*  fois, 
elles  forment  de*  taillis  très-confidérables,  i tra- 
vers lefquels  il  cil  trés-dilTicile  de  pénétrer-, 

& il  sil  larc  de  rencontrer  parmi  elles,  d'autres 
’ efpéecs  tle  végétaux,  parce  qu'elles  s'emparent 
prefque  exclufivement  du  terrein.  Ce  font  des 
arbullcs , des  fous-arbriflëaut  & des  arbrifl'eaux , 
qui  confervent  leurs  feuilles  toute  l’année  en- 
tière, & dont  la  forntc  & la  verdure  font  fort 
agréables.  Us  fe  chargent,  dans alilférentes  faifons 
de  l'année,  d'une  grande  quantité  de  fleurs,  la 
plupart  de  couleurs  éclatantes,  qui  durent  long- 
temps, & produifent  de  beaux  effets. 

En  général,  ces  fous-arbrilEcaux  font  d'une 
culture  diflicile,  dans  les  jardins.  Les  efpècet 
européennes  fe  confervent  eu  pleine  terre , dans 
des  planches  de  terreau  de  Bruyère,  & celles 
d'Afrique  fe  cultivent  dans  des  vafes , que  l’on 
rentre  l'hiver,  fous  des  chaflis , ou  dans  des 
ferres  tempérées.  On  les  multiplie  difKcilcment 
de  graine,  plus  aifément  de  aurcottos,  & quel- 
quefois de  boutures. 

Les  Bruyères  foiiitiilTent  aux  Abeilles,  un 
miel  1res-  abondant  ; on  emploie  les  rameaux 
de  quelques  cfpèccs,  i faire  des  ballets,  & dans 
beaucoup  d'endroits,  clics  font  une  relfource 
pour  le  cliauflàge  des  habitans  des  campagnes. 

Ffptcu 

* J.  Anihirei  é Jtux  Corntt  ; ftuilUs  oppofits. 

I.  BacvdRE  commune. 

Ekica  valgaris.  L. 

B.  Bkdyére  commune,  à fleurs  blanches. 

• Ehica  vulgarit  alba. 

C.  BRUviRE  velue. 

Eaica  vutgaris  ktrjuia.  I)  partouic  l’Europe. 

1.  Bruyère  jaune. 

EmcA  lutta.  du  Cap  de  Bonnc-Efpé- 
• rance. 
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* 77.  ÀKtiirts  i Jeux  cornes;  feuiUet  terâltt- 

0 t.  Bruyère  véficuleufe. 

Eslica  alicacaba.  L.  1)  du  Cap. 

4.  Bruyère  régerminanic. 

Euica  rtgennmans.  L.  h du  Cap. 

4.  Bruyère  hifpidule. 

EkicA  hiJpiJuta.  L.  T>  du  Cap. 

6.  Bruyère  muqueufe. 

Eue  A muiofa.  L.  b C^P- 

7.  Bruyère  i calice' réfléchi. 

Eslsca  betgiana.  L-  'b  du  Cap. 

8.  Bruyère  couchée. 

EuscA  depreÿa.  L.  b tfn  Cap. 

9.  Bruyère  pilulifere. 

Euica  pilultfera.  L.  b ^0  l’Ethiopie. 

Bruyère  verd-^urpre. 

EmicA  viriji  purpurea.  L.  T)  Portugal. 

II.  Bruyère  ucéolée. 

EsttcA  pentapiylla.  L.  T)  Cap. 

Il-  Bruyère  noirâtre. 

Ekica  nigrita.  L.  1)  du  Cap. 

S).  Bruyère  â feuilles  planes»'. 

Ekica  planifoUa.  L.  Ty  tf»  Cap- 
14.  Bruyère  â balais. 

Eslica  feoparia.  L.  ly  différentes  partie* 
de  la  France. 

14.  Bruyère  en  arbre. 

Eslica  ariorta.  L.  b France  méridio- 
nale. 

t6.  Bruyère  tardive. 

EæicA  vefpertina  L.  Fil.  fup.  b «ftt  Cap. 

17.  Bruyère  blanche. 

Eslica  monfoniana.  L.  Fil.  fup  b d’Afrique. 

18.  Bruyère  tétragone. 

Eslica  earagona.  L.  Fil.  fupp.  b <1»  Cap. 

19.  Bruyère  à feuilles  ne  romarin. 

ErlcA  marifelia.  Alton  hort,  rew.  b 
Cap. 

20.  Bruyère  enfanglaniée. 

EmtcA  cruenta  Ait.  Gort.  Kew.  b Cap. 

* JII.  Anthhrts  à Jeux  cornes  ; fouilles  fua- 

leme'es. 

Il  Bruyère  1 rameaux 
Eslica  ramentacea.  L.  b <***  Cap. 

11.  Bruyère  à calices  ciliés. 

Eslica  perfoluta.  L,  b du  Cap. 

Bruyère  naine. 

Eric  A jhigofa.  Art.  Gort.  Keur.  b <ltr  Cap. 
14.  Bruyèh  e du  Brabant  ou  quaiemée. 
Ersca  letralix.  b humides  de  b 

France. 

Bruyère  pubefeeme. 

Erica  pubifcens.  L. 

B.  Bruyère  pubefeeme 4 petites  fleurs. 
Erica pubefeeas parvijloro  Èrica  parvifiora. 
L.  b tf"  Cap. 

16.  Bruyère  4 feuilles  de  fapin, 

Erica  abietina.  L.  *' 

B.  Bruyère  4 feuilles  de  fapin  vclocs, 
Erica  abiitina  kifutt.  b du  Cap. 

X.  Bruvèjls 
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Vr.  Bruyère  à fleuri  lAcli«.  ^ 

Skica  taxa.  La  M.  DieL  n."  14.  an  ExicA 

tlummofa  ? L.  ï)  d’AiVique. 

18.  Bruvèrb  caffre. 

Ekica  Cûffra.  L.  ï)  d'Llhiupic. 

19.  Bruyère  fclliliilore. 

Ekica  frÿîlijlora.  L.  Fil.  Siipp.  1)  du  Cap. 

50.  Bruyère  lalikulairc. 

Ekica  fajjtcularis.  L.  Fil.  Sup.  I)  du  Cap. 

* ly.  Auhirtt  ta  crftis  ; ftuilUt  ttmüt. 

;i.  Bruyère  à troia  fleurs. 

Ekica  trfiora.  L.  T>  du  Cap. 

)l.  Bkuy'èke  a fleuri  en  baie» 

Ekica  baeeant.  L.  L>  du  Cap. 

_ ,}.Bre  yèr  e gnaphaloïde.  ! 

Ekica  g/iapialdJci.  L.  I>  du  Cap.  1 

)4.  Bruyère  i feuilles  de  coris. 

Ekica  corifelia.  L.  F>  du  Cap. 

Bruyère  articulée. 

Ekica  anicularii.  L.  T>  du  Cap. 

Bruyère  bnéléolée. 

£xic.s  braStolarù.  La  U.  DiéL  n.*  fl.  1^ 
du  Cap. 

f7.  Bruyère  calicinale. 

Ekica  calycina.  L.  })  du  Cap. 

;8.  Bruyère  cendrée. 

Ekica  eintrea.  L.  • 

B.  Bruyère  cendrée  à fleur  rouge. 

Ekica  cintrea  nbens. 

C.  Bruyère  cendrée  it  fleurs  blanches. 

. Ekica  cintrea  alba.  ^ commune  par  SOUK 
t'£urope  méridionale.  n 

Bruyère  paniculée. 

Ekica  paaiaiiata.  L.  L>  d'Afrique. 

* K.  Anthirtt  en  crête-,  feuiUtt  qutuemêet. 

40.  Bruyère  aiiflrale. 

Ekica  L.  1^  d’Efpagne  & de  Por- 

tugal.  , 

41.  Bruyère  à fleurs  enflées. 

Ekica  phyfodee  Bergius.  I)  du  Cap. 

41.  Bruyère  i feuilles  de  cainenne, 
Ekica  empetrifoUa.  L.  f>  du  Cap. 

45.  Bruyère  à Vailles  recourbées. 
Ekica  relorta.  L.  Fil.  Sup.  L)  du  Cap. 

...  éff.  Brityère  perlée. 

Ekica  margaritacea.  Ait.  Hon.  Kev.  du 
Cap. 

* yi.  Aathirci  maüquei  te  enfermdei  ; feuiUes 
oppoftey 

44.  Bruyère  i feuilles  menues. 

Ekica  ttnuifolia.  L.  I)  du  Cap. 

4$  Bruyère  pafleriaoide, 

Agriculture,  Tome  JJ. 
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SaicA  paferinee.  L.  FU.  Suppl.  ïs  du 
Cap.  , 

* VII.  Aalbiret  matiquti  tr  enfermée!  / ftaillet 

tcrnttl. 

47.  Bruyère  blanchâtre. 

Ekica  albtnt.  L.  I>  du  Cap. 

48.  Bruyère â calices  trifloreÿ 
Ekica  fpumr’ja.  L.  ï>  du  Cap. 

49.  Bruyère  capitée. 

Ekica  capitata.  L.  ^ du  Cap. 

^o.  Bruyère  â anthères  noires. 

Ekica  mtlamhera.  L.  du  Cap. 

51.  Bruyère  abfinthoide. 

Ekica  abfiniioiJct.  L.  T>  du  Cap. 

41.  Bruyère  ciliée. 

Ekica  ciliata.  L.  I>  du  Mans,  d'Efpagn4 
& de  Portugal. 

4|.  Bruyère  pétinléc. 

Ekica  petiolata.  Ait.  Hort.  Kev.  T>  du  Capà 

* VJIJ.Anthiret  mutiquet  è enferme'ts  { feuilltt 

quauméet. 

44.  Bruyère  tubiflore. 

Ekica  tul^ra.  L.  f>  du  Cap. 

44.  Bruyère  à fleurs  courbes. 

Ekica  eurvifiora.  L. 

B.  Bruyère  â grandes  fleurs  courbas, 
Ekica  eurvifiora  granJifiora. 

£jtir.a  grandifiora.  L.  Fil  Sup.  f)  du  Cap; 

46.  Bruyèr  e écarlate. 

Ekica  eoeeinea.  L.  dTthinpie. 

47.  Bruyère  à lorg  tube  jaune. 

E Kic  A confpicua-  Ai(.  Hon.  Kew.  I)  dt| 
Cap. 

48.  Bruyère  â fleurs  de  mélinet. 

Ekica  cerintAoidet.  L.  T>  de  Cap. 

49.  Bruyère  â bouquet. 

Ekica  ftMpata.  L.  ï>  du  Cap. 

do.  Bruyère  pyramidale. 

Ekica  pyramidalii.  Ait.  Hort.  Kev.  T>  dl| 
Cap. 

dl.  Bruyère  cubique. 

Ekica  cubica.  L.  T)  du  Cap. 

61.  Bruyère  dentée. 

Ekica  dentata  L.  M.  Diél.  n ' 44. 

An  Ekica  dcnticulata  ? L.  T)  du  Cap. 

' 6f.  Bruyère  â^curs  viCqueufes. 

Ekica  vifearia.  L.  du  Cap. 

d4.  Bruyère  granulée. 

Ekica  granutoia.  L.  T)  du  Cap. 

d4.  Bruyère  pamprfe. 

BricU  comqfa.  L.  f>.  du  Cap. 

dd.  Bruyère  hérinéc. 

Ekica Jparmanm.  L.  ï)  de  la  CtilTrerie. 
d7.  Bruyère  couleuidc  chair. 

I Ekica  conemna-  Ait.  Hort.  Kew.  Tj.  du  Cip» 

Ee« 
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jnotlt  force  de  généralifcr  la  defcriptiofi  de  leur 
^on,  pour  ne  pas  tomber  dans  l'inconvénient 
ïrtnirer  dans  des  détails  déjà  configrés  dans  le 
Diélionnaire  de  Botanique,  & de  faire  un  double 
émploi. 

! Ix:s  Bruyères,  relativement  il  leur  flatore  , 
pciucmlc  divii'er  enarbiillcs,  en  rousarbrilfe-aux 
& en  arbrifleaux.  Les  preinieis , tels  que  la 
Bruyère  commune,  la  cendrée  , celle  du  Bra- 
bant, &C. , qui  lorinent  à-peu-prés  le  quart 
des  efpèces,  ne  s’élèieni  pas  ati-dtlTus  de  quinze 
a i8  pouces  de  haut , umnent  des  toutfes  ar- 
rondies dans  leur  circonférence  & applaties  en 
dcITiis.  Elles  poulTent  de  leurs  racines,  traçantes 
Si  clicvclueSj  une  grande  quantité  de  branches 
qui  fc  divitent  en  rame.vut.  Les  unes  & les 
autres  font  couvertes  de  feuilles  linéaires  dans 
prefquc  toutes  lei  cfpéccs  du  genre,  & diTpo— 
fées  par  vertiedUs,  de  4&é  feuilles,  par- 
tant du  même  point  de  1a  circonférence  de  la 
tige.  Les  lieiirs  font  monof étales,  difpofécs  en 
triK-grand  nombre  dans  les  ailVelles  des  feuilles 
de  l'extrémité  des  rameaux,  & font  de  couleur 
brillante  , la  plupart  très-agréables. 

La  divUion  des  fous-arbrilVcaux  cil  compofée 
d'à-peu-prés  la  moitié  des  efpèces,  parmi  lef- 
quellcs  le  trouve  la  Bniyèrc  à balais , la  mulii- 
norc,  &c.  Ccllcs^.1  s'élèvent  jufqu’à  la  hauteur 
de  (ix  pieds  environ.  Elles  poufTcni  de  leurs 
racines  des  tig«  qui  fe  diviftnt  en  branches, 
& celles-ci  en  rameaux.  Les  feuilles  font  de  même 
forme,  & difpofécs  de  la  même  manière  que 
celles  de  la  première  divifion,  mais  elles  font 
plus  longues.  Lcun  fleurs  font  aufli  générale- 
ment plus  grandes,  plus  Kllcs,  mais  moins 
nombreufes  que  les  premières. 

La  & dernière  diiifion  de  ce  genre  eft 
formée  d’arbrifleaus,  dont  les  tiges  s’élèvent  de 
huit  à dix  pieds,  8i  plus,  tels  que  la  Bruyère 
des  Cafrci.  Leur  port  a quelque  relTeniblance , 
dans  leur  pays  natal , avec  celui  de  notre  Ge- 
névrier commun.  Leurs  tiges  s’élèvent  droites; 
elles  font  garnies  de  btancbcs  irès-rapprochéea 
les  unes  des  «utres,  depuis  la  fouche  )ufqu'au 
fommet,  8t  forment  une  colonne  qui  fe  termine 
en  une  pyramide  pointue.  En  général,  les  fleurs 
des  efpèces  de  cette  divifion  font  petites,  ver- 
dâtres & peu  apparentes. 
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IflS.  Bruyère  ocLogone.  ’’ 

£kiCj1  msjfoni.  L.  Fil.  Sup.  ly  du  Cap. 

* JX.  jiruhi’-ts  muciifuts  & f aillant 
feailhs  ternies^ 

dp.  Bruyi'.re  à longues  étamines. 
MxtcA  pluknrtii.  L.  {>  du  Cap.  ■ 

70.  BiiUYéaE  à pinceaux. 

£aicA  fttivtrt!,  L.  ly  du  Cap. 

71.  Bruyère  à fleurs  nues. 
r.aicA  nuiiijlur.t.  L.  fj  du  Cap. 

74.  Bruyère  à calice  laineux. 

£nteA  bruniadea.  L.  h du  Cap. 

75.  Bruyère  à feuilles  do  mèléfc. 
Emica  larUifoUa.  La  M.  Dièl.  n.*  64.  du 

Cap. 

74.  Bruyère  à ombelles. 

Erica  umhdlata.  L.  I)  du  Portugal. 

75.  Bruyère  à corolle  plane. 

£»tCA  thumbergii.  L.  ly  du  Cap. 

76.  Bruyère  à anthètes  blaochts. 

Ekica  leucanthira.  L.  Fil.  Sup.  ly  du  Cap. 

77.  Bruyère  à longs  pétioles. 
£*acAptiioUns.  La  M.  Diél.  n.”  68.  ïy  du 
Cap. 

* X.  Xntherta  tnittijuea  & faitlamea;  fcuiUea 
çuatemets,  ou  plus  nombreufes  aux  veriicitUs. 

78.  Bruyère  pourprée. 

Exsca  purpurafeens.  L.  ly  des  provinces 
(néridionalcs  de  la  France. 

79.  Bruyère  herb,icéc. 

B.  Bruyère  herbacée  èit  carnée. 

Fusca  kerhatea  carnea. 

Exica  eamea  1-  ly  de  l'Europe  auflrale. 

80.  Bruyère  muliiflore. 

Exica  mufiiflora.  L. 

B.  Bruyère  muliiflore  naine. 

Ente  A mulitjlara  itana.  fy  de  1 Europe  méri- 
«lionale. 

, 81.  Bruyère  méditerranéenne. 

Exica  meriditerranea.  L.  ly  du  Portugal. 

81,  Bruyère  à tètes  velues. 

Exica  eriocephala.  La  M.  DièL.  n.°  7).  fy 

du  Cap 

* XI.  Feuilles  alternes  ou  e'parfes  , fans  former 

de  rerticillgs  eUfiinSs, 

85.  Bruyère  à feuilles  de  roffolis. 

ExicA  dreferoides.  La.  .M.  Dicl.  n."  74. 
Andromèdes  dro/èroides.  L.  ly  du  Cap. 

84.  Bruyère  à feuilles  de  Mirthe, 
Exsca  dabeecii.E.  ïy  des  marais  de  France, 
d'Efpagne  & d'Irlande. 

La  grande  quantité  des  efpèces  qui  comno- 
feot  ce  genre , & leur  fimiluudc  cotre  elles , 


Culture. 

Les  efpèces,  n."  i,  14.  14,  5*.  51.  79& 84. 
ne  craignent  pas  les  plus  grands  froids  de  notre 
climat.  Si  fe  cultivent,  en  pleine  terre,  dans  le* 
jardins  des  environs  de  Tans.  ' 

Les  efpèces,  n."  to,  15,  40,  74,  78  & 8t, 
é-tani  originaires  des  pays  Aléridionaux  de  l'Eu- 
rope, ont  befoin  d'une  température  plus  douce, 
& ne  palfeni  nos  Hivers,  en  pleine  terre,  que 
lorfqu'on  a la  précaution  de  les  placer  à noo 
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expofftion  cliicdc , & dt  l«  garantir  des  gelées 
'qui  palTi.m  cinq  degrés,  an  iroy<.n  de  fannet  de 
fougère  , de  paille  ou  de  chaffis. 

Le  relie  des  cf’picts  qui  viennent  du  Cap  de 
Bunne-Efpéranec,  de  1 tihiopic  St  de  la  Cafre- 
ric,  ne  fe  conlerve,  dans  noire  elimat,  qu'au 
moyen  des  chaflis  & des  ferres  temp6'écs.  ( M. 
Tnovia.  ) 


BRUYÈRES.  EitiCÆ. 

Famille  de  végétaux , compoféc  d'un  grand 
nombre  de  genres,  Icfqucis  ont  beaucoup  de 
rapport  as’cc  celui  des  Bruyères,  qui  en  fait 
partie,  & qui  lui  a donné  fon  nom. 

Cette  famille  e(l  compofée,  prefqu'en  entier, 
de  végétaux  ligneux,  la  plupart  étrangers  à l’Eu- 
rope. Ce  font  des  arbuHes,  des  Ibus-arbrilfeaux , 
des  arbrilTeaiix,  dont  les  racines  font  longues, 
recouvertes  d'un  épiderme  mince  Ik  garnies  il’un 
chevelu  délié  noir,  qui  fe  delféche  prompte- 
ment à l'air,  & devient  caffajit.  Leurs  aiges  par- 
tent plulkurs  enfemble,  d'une  fouche  com- 
mune, fit  quelquefois,  il  s'en  établit  de  nou- 
'velles  fur  des  racines  qui  tracent  à quelque  dif- 
tance  des  fouches.  Ces  tiges  fe  divifent  en  ra- 
meaux alternes  , garnis  de  feuilles  de  difTérentes 
formes,  & de  toutes  fortes  de  teintes,  Icfquelles 
font  permanentes,  dans  un  très-grand  nombre 
d'efpèces,  & qui,  dans  les  autres,  tombent  cliaque 
année. 

En  général,  les  fleurs  des  végétaux  de  cette 
fimillc  font  grandes,  d'une  feule  pièce , difpo- 
fées  en  épis,  en  panicules,  en  bouquets  ou  fo- 
litaircs  dans  les  ailTellcs  des  feuilles,  mais  en  li 
grand  nombre,  & de  couleurs  fl  variées,  qu'elles 
produifent  un  effet  très  agréable. 

Dans  la  plupart  des  efpèces,  les  fruits  font 
des  capfules  fcelies,  it  pluiicurs  valses,  ou  des 
baies  fuccnlentes , qui  renferment  une  grande 
quantité  de  petites  Umcnces. 

D'après  la  Itrnèlurc  & la  délicatcflc  des  racines 
de  CCS  plantes , il  paroii  que  la  nature  les  a def- 
tinées  à croître  dans  les  terrains  les  plus  légers  & 
les  plus  faciles  è pénétrer,  tels  que  cetix  qui 
font  compofésde  fable  & de  dètrlmcns  de  végé- 
taux. Audi  daus  lesdiffércmcs  parties  du  globe, 
où  elles  croilTetit,  depuis  le  KamtfchaiVa , juf- 
qu'auCap  de  Bonnc-Ffpérance,  les  trouve-i-on 
prefquc  toujours  dans  les  lieux  fablonncux  ? Un 
grand  nombre  d'emr'cllcs  exigent  encore  que 
ce  terrein  foit  fréquemment  imbibé,  par  des 
eaux  courantes  ou  ftagnantes,  & prefque  toutes 
celles  ci  craignent  le  grand  Soleil,  & végèicrt 
plus  vtgourcufemtnt  à l'ombre. 

En  général.  Ici  végétaux  de  cette  famille  font 
d'unecoiirtedurèe.Lcursfimcnci  s pe'dent  promp- 
tement leurs  propriétés  germinatives,  &.  lors  même 
qu'elles  font  fraîclies,  elles  lèvent  difficilement 
a reflem  lung-tcim  en  terre,  Ce-s  plantes  ont 
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befoift  d’une  terre  làblonneufe  8t  douce , dans 
laquelle  on  fait  entrer  du  terreau  de  Bruyère, 
ou  d'autres  fubflances  végétales  décompofées, 
pour  la  rendre  plus  fubltaniicllc.  La  pUipari 
exigent  une  humidité  qui  entretienne  la  fiirfacc 
de  la  terre  toujours  fraîche,  & celles-ci  pré- 
fèrent les  pofitions  ombragées  & tournées  au 
nord;  les  autres,  fans  craindre  les  rayons  du 
Soleil , & fans  exiger  une  humidité  habituelle , 
veulent  cependant  être  garanties  de  fes  plus 
forts  rayons,  & ont  befoin  d'étre  bafhnécs  fré- 
quemment. On  cultive  les  premières  dans  de* 
plates  bandes  de  terreau  de  Bruyère,  & les  autres 
dans  des  pots  que  l’on  rentre  l'hiver  fous  de» 
chaffis  ou  dans  les  ferres. 

Ces  arbrilTeaux  fe  multiplient  de  graines,  de 
marcottes  & quelquefois  de  boutures,  mais  diffi- 
cilement. En  général,  ils  font  délicats,  & d'une 
culture  aflujetliflante  & difpcndieufe. 

Quclqiies-iins  donnent  des  baies  qui  fombonne* 
Il  manger,  & dont  on  tire  une  boilfun  agréable 
& rafr-lchilfante  ; celles  de  quelques  autres  font 
employées  dans  les  Arts,  La  verdure  permanente 
d'un  grand  nombre  d'efpèces,  l'agrémcm  de  leur 
port , & fur-tout  la  beauté  & la  vivacité  des 
coulenrs  de  leurs  lleun , les  font  rechercher  dans 
les  jardins  des  Curieux  où  ces  arbrilTeaux  font 
encore  rares. 

Voici,  d'après  M.  de  la  Marck,  la  lifle  des 
genres  qui  compofcni  cette  famille. 


Le  Plaqueminier. . . 

. Diofpyres. 

Le  Roycn 

, Royerta, 

L'Airèltc  

. Vaccifiium, 

L'ArK'ulier 

• A fbutus. 

L’Andromede 

, Andromtdeu 

La  Bruyère 

. Erica. 

LaBbùrie 

, Blirrid, 

Le  Sarcocolier 

, Penaa.  • 

L'Epacris 

, Kf tfi  ris. 

I-a  Pirole 

. Vynia, 

LEpigée 

. Epigrt. 

Le  Paluinmier 

. Caulthtria. 

Le  Lède 

• Ledum. 

Le  Rofage 

. Rf:ododtnJrufn* 

Le  Rodorc 

. Rotiorj. 



, A^alta. 

La  kalmie 

• Kdlmia. 

Le  Cléiia 

. Clitkra. 

( M.  Thoi'ih.  ) 

BRUYÈRES.  On  donne  généraleitKfit 
le  nom  de  Bruyères  aux  Landes;  c cil  principa- 
lement dans  le  pays  de  Gucidres,  dans  la  Fiife 
& dans  la  Wdipbalie  que  ce  nom  efl  adopté 

comme  traduelion  littérale  du  mot que  les 

habiians  leur  donnent  dans  leur  langue,  a caufe 
des  Biuyèrts  qui  forment  la  bafe  principale  des 
produébons  de  ces  terres.  La  terre  fuTicriicicllé 
de  ces  Landes  efl  une  efpéccdc  terreau  liblon- 
neui que  j'ai  caraèlérilé,  dans  pluficuis  ouvrages. 
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par  le  nom  de  Tourtière  fèe’:e.  Voyti  ce  Itiof. 

En  effet,  fa  formation  e(l  la  mttne,  excepté 
feulement  que  le  fable,  fur  lequel  il  repofe,  faci- 
lite la  filnation  des  eaux:  de- là  une  déeompofi- 
lion  beaucoup  moindre  des  matières  végétales, 
& leur  confervation,  fous  forme  de  tourbe  fécbe 
ou  terreau  mêlé  avec  du  fable  qui  forme  la 
bafe  de  ce  terrein. 

Lorfqu’on  enlève  cette  furface  dans  les  Landes 
de  la  Gueldres , ce  qui  eft  très-commun , le  fable 
refle  prcfquc  nud;  mais  bientût  de  nouvelles 
Bruyères  & de  nouvelles  Çraminées  repouffent, 
leurs  rèfidiis  s’augmentent  en  peu  d'années,  & 
la  croûte  tourbeufe  fi:  léformc  par  l'agr^aiion 
lente  de  toutes  les  anciennes  parties  des  végéuux 
qui  fc  font  accumulées.  Ityri  Ci.imat. 

Comme  l'eau  le  réunit  néceffairemont  dans 
les  fonds,  ce  font  les  parties  ofi  ta  croi’iic  tour- 
Jieuf-'  cil  bi  pi 'S  ép  ilfe;  aiilti  ce  font  ces  cfpèccs 
des  allons  qiK  roied’.j'cdcdéfrichercn  Gueldres. 
Lorfqtie  ces  v lb>n>  (ont  étendus,  comme  celui 
ui  forniuii  jaJij  le  badin  du  Lac  Flevo  ( Journ. 
c Pbyf.  année  lySp).  On  y a bâti  des  villages, 
des  villes,  & la  terre  y eff  devenue  très  fertile 
par  la  longue  fiiccelfien  des  cultipcs:  mais  d’au- 
tres vallons  moins  étendus  ne  contiennent  qu’un 
sillage,  un  h.uneau,  fouvent  une  ferme,  St  ces 
lÛ-s  liaijitécs , fini  féparée»  par  des  cfpaces  d’ure 
& plufieiirs  lieues  de  f.’bleS  mouvans  ou  de  Bruyè- 
res, dont  la  coec' e tourbeiifc  cil  trop  mince 
pour  être  fiifc  piible  de  cuituie.  Alors  les  habi- 
lans  de  ces  vallons  vont  lever  dans  les  Bruyères 
qui  les  entfu  ent . l'écurce  du  tcr:ain,  & la  por- 
tent dans  les  betgciies  : tous  les  quinae  jours,  ils 
en  ajoutent  une  qui  s’in  p'Cgnc  des  mines  & des 
crottes  des  moutons.  & ce  fumier  leur  fert  Ji 
augmcnicrU  fertilité  de  la  portion  qii'ilsculiivent. 
Cette  clj'è^  de  litière  caufe  une  humidité 
malfaifantt;  mais,  comme  c’eft  piincipalcment 
pour  le  fumier  qu'ils  g.>tdcm  des  moutons,  ils 
ne  coriigcm  pas  leur  méthode.  Ces  Lardes,  dont 
on  enlève  fiéqucmmeni  l'écorce,  ne  font  jamais 
fufceplibks  de  culture,  ou  du  moins  deyrokm 
être  laiffees  très-lung-iems  à cllcs-mèmcs  pour 
réparer  ccj  pents  fucccffivcs.  En  effet,  on  cil 
pan  V nu,  avec  de  la  patience,  à changer  en 
terres  méiliocres,  ces  cfpaces  (léril.s  ; le  moyen 
le  plus  économique  eft  de  cerner  une  éten- 
due quelconque,  au  moyen  d'unlarge  f.ilTé,pour 
le  garantir  du  gibier  qui  y abonde,  St  d’y  plan- 
ter des  Chines , des  Pins  , 011  des  Mélèfes. 
J’ajoute  ce  dytm'cr  arbre,  parce  que  j'en  ai  fait 
j’expéricnec  en  grand; elle  a réuflî,  & cci  arbre 
précieux  prépare  aux  Habiians,  une  rdltuirce 
des  phistntétclfiintcs.  Le  Cliénc  réuftit  mieux  en 
taillis  qu'en  furayts,  & on  a favamage  après 
plnfieiirs  coupes  , d'avoir  une  terre  tabourahle, 
eù  l’on  peut  faire  de  très-bonnes  récoltes  en 
<ârrafm  , fcigle , navets  011  fpctgule  ; & il  fuflit, 
poui  conleWcr  ce  terniD  à l’agriculture,  de  le 
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nourrir  avec  ce  fumier  dont  j’ai  parlé  pin* 
haut.* 

C’efl  avec  fondement  que  je  nomme  Tourla 
Jécht  celte  efpècc  de  terreau  , car  il  fc  forn* 
de  mime;  on  obfcrve  des  nuances  impcrcepti-* 
blés  qui  marquent  les  palfagcs  de  l'un  à l’amie, 
& mime  on  exploite  dans  la  Gueldres  comme 
Tourbe , les  parties  de  cette  écorce  du  terrain 
qui  ont  une  certaine  èpaiffeur,  c'cll  à-dire,  les 
parties  les  plus  baffes  du  vallon.  Et  mime  U 
Tourbe  légèae  de  Ftife  dont  les  Braffeursd'.àmf- 
terdam  font  ufage , fous  le  nom  de  Packtu-f  ou 
Fiiefiturf,  eft  exploitée  dans  des  Bruyèies  de  la 
mime  nature,  comme  te  Derry  ou  Tuuthe  dt 
Zelandt,  n’eft  que  le  terreau  des  marais  couverrs 
par  l'eau  de  mer.  Koyc{  TouaaE. 

On  trouvera  au  mot  Lakue,  tout  ce  qui 
concerne  le  dèfiiehemem  de  cette  nature  de 
terrain,  les  moyens  d’en  tirer  le  parti  le  plus 
avantageux  , & celui  de  les  améliorer  ; cect  n’eft 
u’unc  fimptc  notice  des  particularités  qui  règncnl 
ans  la  Gueldres,  pays  que  j’ai  vu  avec  quelques 
foins.  ( M.  RersjMK.j  * 

BRUYERES.  (Terreau  de)  Terreau  par- 
ticulier qiii  fc  trouve  à la  furface  de  toutes  les 
Landes  fablonncufcs.  C’eft  une  cfpèce  de  Tourbe 
modifiée  par  les  circonflanccs  lecalcs , & dont 
j’indiquerai  ta  formarion  à l'article  Tou  a ri  ère 
sàciiE,  fen  dis  auffi  quelques  mots  à farticle 
Cu.mat;  on  trouve  enfin  au  mot  Terke.vu, 
l'iifagc  qu’on  en  fait  dans  les  jardins.  ( ilf. 
Rernitn.  ) 

BRL'YNE.  ( Petite  pluie.  ) Voyt[  Becimà 
( Af.  Tuovtx.) 

BR'Y.  BitTvm. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Mousssv, 
qui  a beaucoup  de  rapports  avec  les  Mnics  & 
les  Politiics.  il  comprend  un  grand  nombre 
d’efpèces,  prcfquc  toutes  naturelles  à l’Europe, 
& dont  la  pliipan  même  fe  trouvent  en  Fracs-o. 

Ce  genre,  ainfi  que  tome  la  famille  noin- 
breufe  des  Mouffes  en  général,  cil  un  de  ceux 
contre  lefquels  viennent  échouer  tous  les  cff.  rts 
de  nmliillrie  humaine.  L’homme  a nu,  par  fes 
f ins,  tranfporter  d'une  extrémité  du  momte  à 
l’aiirrc,  (es  arbres  Its  plus  durs  & les  plus  im— 
po  'ans  par  leur  grandeur.  Le  Baobab  mime , ce 
Cololiê  des  fables  bn'ilans  de  l’Afrique,  il  l’a 
forcé  de  vé-géicr  ct.ns  les  climats  les  ptus  tciii- 
péTés  ; & il  n'a  pas  la  faculté  de  faire  poulTcr 
où  il  le  veut  le  plus  f ible  brin  de  Moulfc.  Ce 
vénérai , Il  abondant  par-t,  ut  où  la  nature  fculb 
en  prend  fin,  fe  refufe  à tour  l'an  de  laCulf 
turc.  Ce  t^iii  peut  du  moins  ferv  ir  à nniisconf<ler 
de  notre  irapuiffance  à cet  égard , c’cll  que  nous 
ne  et  nnoiffors  encore  à ceS  plantes  aucune 
cfpècc  de  propriété,  fuit  pour  l’évonv  mie  , foit 
pour  l’agiéaiciit.  Leur  pen  d’utilité,  & l’impoSy 
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#biliic  de  !cî  culiiver,  nous  dirpcnfctii  donc  d’en- 
ircrdansaiicnnsdéiails.Ajnfi,  nous  nous  borneront 
i tracer  ici  une  idcj  des  principaux  cataclcrcs 
qui  diltingiicntcegcnrcdcsautrcsqOi entrent  dan» 
k m4me  famille,  & à donner  une  lifle  des  difl'd- 
rentes  efpùccs,  en  fuivant  l’ordre  dan»  IcmicI 
elles  font  rangées  dans  le  Diéhonnairc  de  Bo- 
tanique. 

Nous  y ajouterons  une  indication  exaéle  des 
lieux  où  elles  croilTcm  naturellement,  pour  faci- 
Jiier  les  rcclxrches  des  Curieux  qui  veulent  les 
rdtinir  en  heibier. 

Les  plantes  qui  font  comprifes  dans  ce  genre 
forment,  pour  la  plupart,  de  petits  gazons 
convexes  & ferrés.  Elles  portent  des  urnes,  mu- 
nies d'opercules  i coêffc  glabre,  & foutenucs 
Ordinairement  p.^  un  filet  terminal,  qui  naît  d'un 
tubercule , & •rarement  d'un  gaine. 

En  général,  "les  tiges  font  droites,  la  plupart 
fimple» , & viennent  un  grand  nombre  enfemble, 
formant  unfaifceauou  un  gazon,  plus  ou  moins 
ferrés. 

La  fituation  des  Urnes  peut  fervir  i diflinguea 
tes  cfpéces,  & i les  ditiler  en  trois  clafics.  Les 
uns  lont  feinics  ou  prcfqiié  fellilcs,  les  autres 
font  pédonculeSrs  & droites,  & d'autres  enfin 
font  penchées  ou  pendantes. 

Efpictt  ff  varitus. 

* Umti  J'rJJiltt  eu  prtfqut  fcjjilt*. 

t.  Br  Y apocarpe. 

Su  rVM  aporcapos,  L 

B.  Brv  apocarpe  blanc. 

SuTVM  opocarpot  intanum.  fur  les  pierres 
& fur  les  troncs  d’arbre. 

1.  Brv  flrié. 

Bu  YVM  firiatum.  L. 

. B.  Bry  flrié  petit. 

Bu  TVM  Jîria:rum  minus, 

C.  Brv  flrié  catiné. 

Bu  rvM  firiatum  carinaium. 

D.  Brv  flrié  crépn. 

B U r V M firiatum  erij'pum.  fur  les  troncs 
d’arbres. 

**  Umts  pédieuWet  & Jioitts. 

}.  Bry  pomiforme. 

Butvm  pnm; forme.  L.  dans  les  lieux  frais, 
fablonncux  & pierreux. 

Bry  pyriforme. 

Br  Y irai  pjnformt.  L.  Dans  les  terrciiis  ar- 
gilleux. 

ç.  Bry  éieignoir. 

Bu  YVtt  txtinSo^ium.  L. 

£.  B&y  éieignoir  rvoeux 
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BurVM  tttinSoiium  ramojum.  ^n»  les  lieux 
fablor.neux. 

S.  Bry  fubiilé. 

Buruft  fuhulatsm.'L.  dans  les  lieux  frais  & 
le»  bois. 

7.  Bry  rurtique. 

Butvm  rurale.  L.  furies  toits  des  maifons 
rufliques  & fur  les  vieux  murs. 

8.  Bry  des  murs.  • 
ButvM  murale.  L.  * 

B.  Bry  des  mm  s capillaire. 

Su  rvM  murale  cnpiUare.  L.  lur  les  murailles  41c 
fur  les  pierres. 

p.  Bry  en  balais. 

Br  IVM  Jcoparium.  L.  dans  les  bois, 
to  B»  Y ondulé. 

Butvm  undulatum.  L.  dans  Us  bols. 

1 1.  B a V glauque. 

Butvm  glaucum.  L.  fur  la  terre , dansles  licoy 
couverts  & fablonncux,  les  landes  & les  bois, 
ta.  Bry  blanchâtre. 

Butvm  alhidum.  L.  de  flflc  de  la  Provi- 
dence. 

i;  Brv  tranfparent. 

Butvm  petlucidum.  L. 

B.  Bry  tranfparent  à feuilles  recourbées. 
Butvm  Pelluciium  rrfieium.  dans  les  marais 
& les  lieux  fiingeux. 

14.  Bry  fans  cils. 

Bu  TVM  imbeibr.  L.  dans  les  lieux  fablonocua^ 
prés  des  haies  & fur  te-s  murs. 

t^.  Br  V unguiculé. 

Butvm  usguicu'aium.  L. 

B.  Bky  tir.guiculé  en  étoile. 

Butvm  uitguieulatum  fiellaum.  fur  les  mtu9 
& dans  les  lieux  fablonncirx. 

lô.  Bry  aciciilaire. 

Butvm  acieulare.  L.  des  Montagnes  de  l'Ans 
glcterrc,  de  l'Allemagne  Ji  de  la  Suifle. 

17.  Buy  flcxuciix. 

Butvm  fiexupjum.  . L.  dans  les  bois. 
c8.  Bry  élégant. 

Butvm  hetercmallum.  L.  dans  les  bois,  ats 
pied  des  arbres. 

ip.  Bry  de  montagne. 

Butvm  mor.tinum.  Lam.  Fl.  F'r.  des  Monta» 
gnes  du  Dauphiné  & de  la  Siiiffe. 

' 10.  Bry  tortueux. 

Butvm  tortunfum.  L.  d.ans  les  Montagnes, 
ai.  Bry  tronqué. 

Butvm  truncatulum.  L.  dans  les  lieux  ai^ 
gilleiix. 

Zl.  Bry  verdoyant. 

Butvm  urrijulum.  !.. 

B.  Bry  venlovant  des  marais. 

Br  TVM  virtd.ilum  paludofum. 

Butvm  peluduj'um.  L.  fur  les  bords  des 
humides. 

1;.  Bry  hypnoidc. 

Sut  vu  typaoidep.  L. 
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B.  Bay  hypnoide  falciculd. 

Bu  TVM  hypnaidet  JafcicuUre. 

B.  Bry  hypnoîdc  barbu. 

Bu  YttM  hypnoidn  iaihatum. 

D.  Bry  hypnoîdc  bUnchiire. 

Bxtvm  hypr.oidts  car.rfient,  fur  les  pierre]  Sr 
dans  les  lieux  lablonneux. 

14  Bry  verticiild. 

Bs  vtnidUatum.  L.  fur  le)  cdies  des 
Collines.  • 

Bry  d’Etd. 

BtrvM  trflivunt.  L dans  les  marais. 

16.  Bry  à longs  pédicules. 

Bmtvm  trichodes.  La  M.  Diel. 

A.  Bry  doré  à longs pMicules. 

BnrvM  trickoiiti  aureum. 

B.  Bry  â longs  pédicules  lâns  tiges. 

Bn  Yvu  ttichodci  a aufon, 

C.  Bry  il  longs  pédicules  & à capfules  ob- 
longues. 

B K TV  U ttichodet,  capj'ulis  obhngii. 

Bktvm  Ctifii.  L.  de  la  Sutdc,  l’Allemagne,  la 
SuilTe,  îrc. 

17.  Bry  a feuilles  recourbées. 

Bktvm  ftjuitrmfum.  L.  dans  les  marais  de 
l’Europe  fepienrrionalc. 

***  tfrnrs  penchtet  ou  penJjntet, 

18.  Bry  argenté. 

Bktvm  ûrgtrueum.  L. 

fi.  Bry  argenté  pendant. 

Bktvm  argeattum penJalum.  furies  murailles 
& fur  les  pierres. 

ip.  Bry  couflincr. 

Bktvm  pulvkatum.  L.  fur  les  murailles  & fur 
les  pierres. 

Bry  des  gafons. 

Bktvm  eefpiücum,  L.  dans  les  lieux  frais  dt 
fur  les  murs. 

5 1 . Bry  rougeitre. 

Bk  TVM  camtum,  L.  dans  les  lieux  frais  & 
argilleui. 

51.  Bry  à tiges  limples. 

J}.  Bry  des  Alpes. 

Bktvm  alpiimm,  L-  fur  les  rochers  couverts 
d'un  peu  de  terre.  ( M.  DjIvkuikot.  ) 

BRIONE.  Bktosia.L. 

Genre  de  plantes  de  la  ftimille  des  Ciicur- 
bitacées,  dont  les  efpèces  font  répandues  fous 
tous  les  climat^  : elles  font  toutes  grimpantes 
& garnies  de  vrilles.  Les  fleurs  font  unifexuelles, 
mais  naillcnt  ordinairement  fur  le  même  pied, 
& les  (leurs  des  deux  fexes  ne  dilTcrent  point 
pour  la  forme  extérieure.  Le  fruit  ell  une  baie 
tonde  ou  male,  qui  renferme  } ou  4 fcmcnccs. 
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Les  (lenrs  miles conricnnent  rrois  étamines , dont 
deux  portent  des  anthères  géminées. 

■ Efpicei. 

I.  Br YONis  commune. 

Bktokia  alba.  L-  ^ dans  les  haies  de  l’Eu'» 
ropc. 

B.  Variété  i baies  noires  de  l’Allemagne. 

I.  Bryojîe  palmée. 

Bktokia  palmata  L.  ^ de  I I Ile  de  Ceylaili 
j.  Br YONE  i grandes  fleurs. 

Bktosia  graniit.  L.  de  l'inde. 

4.  BRYONcdc  Madras. 

CvcuMis  rnaderafpatanus.  L.  de  Malabar. 

Bryone  a feuilles  en  cœur. 

Bktosia  cordifoUa.  L.  de  l'ifle  de  Ceylan. 

6.  Br  YONE  amplexicaulc. 

BkioniA  ampitxieaulis.  La  M.  de  l’Inde. 

7.  Bryose  laciniée. 

Bktoka  UnnioJ'a.  L-  ’IL  de  l’ifle  de  Ceylan, 

8.  Bryojîe  hérilTéc. 

Bk  toxia  fcabrtlU.  La  M.  de  l'Inde. 

■ 9.  BRYOSEd’Alrique. 

Bk  TOXIA  Afritana.  L.  de  l’Afrique. 

10.  Bryone  naine. 

Bktokia  natta.  La  M.  ^ de  l’Afrique. 

II.  Bhvone  d’AbylTmie. 

Bktohia  Abijfinica.  Qf,  de  l’Afrique. 

II.  Bryone  de  Crète. 

Bktoxia  Cretica.  L.  de  l’ifle  de  Candie. 

t}.  Bryone  d’Amérique. 

Bktoxia  Americaaa.  La  M.  des  Amillcs. 

14.  Bryone  i feuilles  de  figuier. 

Bktoxia  ficifoUa,  La  M.  des  environs  de 
Buenos-.Ayrcs. 

I.  Bryone  commune.  On  nomme  très-im- 
proprcnicm  ccitc  plante  Bryone  blanche  dam 
l’Encyclopédie  Botanique , d’après  les  anciens 
Botatiifles , qui  la diflinguoient , par  cette  épithète , 
du  Tamier  qu'ils  nomrnoicm  Bryone  noire , i 
caufe  du  vert  foncé  des  feuilles.  La  Bryone  com- 
mune n’ayant  rien  de  blanc,  celle  dénomination 
cft  faiifle. 

La  racine  de  cette  Bryone  eft  groffe  & charnue, 
il  en  fort  tous  les  ans  des  tiges  qui  montent,  en 
grimpant , à la  hauteur  de  cinq  a dix  picrls.  Cha- 
que feuille  efl  accourpagnsle  d une  vrille  fimplc, 
qui  lui  fert  à s’accroener,  & à l'aiflelle  des  fu- 
Mricures,  naifl'ent  les  fleurs  difpofés  en  bouquets, 
les  femelles  font  prcfque  fefiilcs , 8i  les  nijles 
font  portées  par  des  péxlonculcs.  Les  bayes  font 
rondes,  & pleines  d’un  foc  vifqueiix,  d'une 
odeur  naufeufe  ; en  mùrilfani , elles  le  colorent 
de  rouge,  après  avoir  offert  toutes  les  nuances 
du  jaune.  Les  Botanifles  parlent  d'une  Br  voue 
Â fruits  noirs,  qu’un  regarde  comme  une  variété 
de  cette  cfpècc  , comme  elle  eft  peu  connue, 
quviqu  originaire  de  l’Alkmagne  -,  on  ne  peut 
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rat  prononcer  ; cependam  la  couleur  des  fruits 
dans  lescfp^es  fauTageScl)  alTcz  conflamc,  pour 
faire  préfiuner  des  différences,  qu'un  examen 
plus  attentif  pourra  faire  connoiitc. 

Vfage.  La  racine  de  Bryonc  contient  beau- 
coup de  parties  amylases , qu  on  pourtoit  ex- 
traire pour  faire  de  Tamidon , Sr  même  pour 
en  former  une  efpécc  de  eaflàse.  Pliilieiirs  N.uu- 
raliAcs  font  cunipatéc  à celles  de  Manioc , dont 
les  qualités  véneneufes  ne  réfident  que  dans  les 
fucs,  & qui  forment,  après  quelques  prépara- 
tions, une  nourriture  faine  & fubllantielle.  M. 
Morand,  de  l'Académie  des  Sciences,  & M. 
Parmentier , ont  conllaté,  par  des  expériences, 
les  qualités  nutritives  de  la  racine  de  Bryone. 
J'obferverai  11  ce  ftijet  que  la  Bryone  faiivi^e 
ne  fuffiroit  pas  pour  occuper  des  moulins , puif- 
qu'unc  fois  arraebée  dans  un  lieu,  elle  n'y  re- 
paioit  qu'après  pluficurs  années,  & qu'il  feroit 
inutile  de  s'occuper  d'une  culture  aulTi  défagréa- 
ble  & aulTi  longue,  tandis  que  nous  ttonvons, 
dinsles  plantes  céréales,  les  mêmes  principes  avec 
moins  d'inconvéniens.  Les  Caraïbes  n'auroient 
jamais  cultivé  le  manioc,  s'ils  avoient  connu  les 
plantes  céréales,  lorfqit'ils  ont  commencé  leur 
agriculture.  On  ne  pourroit  jamais  priver  la 
Bryone  de  fon  odeur  nauféabonde,  & il  faudroit 
occuper  deux  années  la  terre  pour  une  récolte 
inférieure  ï celle  que  le  bled  ou  les  pommes  de 
terre  nous  donnent  dans  le  cours  d'un  Eté. 

Culture.  La  Bryone  n'eft  cultivée  que  dans  les 
jardins  de  Botanique,  où  il  cil  bien  plus  court 
de  tranfplanter  de  la  campagne  une  racine  qui 
y durera  dix  ans&  plus,  plutôt  que  de  l'élcvcr 
de  graine,  méthode  longue,  8c  que  la  facilité  de 
le  procurer  des  individus  fauvages  rendroii  inu- 
tile. Mais  on  peut  avoir  intérêt  i multiplier  de 
praines  des  variétés  moins  communes , il  faut 
indiquer  les  moyens  qui  m'ont  rculfi.  La  graine 
ayant  été  fépar^  de  la  pulpe  des  bayes,  par 
«tes  lotions  réitérées-,  on  les  féme  dans  un  vafe 

lein  d'une  terre  humide , que  l'on  lient  à l'om- 

re.  Dans  le  cours  de  l'année,  les  jeunes  plantes 
lèvent  & poufTcni  quelques  tiges  qui  pèrilTcni 
aux  approches  de  l'Hiver.  Au  Primems,  il  fort 
«le  nouvelles  l'igcs  qui  font  plus  fortes , 8i  donnent 
des  fleurs;  depuis  ce  moment  elle  n'exige  aucuns 
foins.  J'ai  eu  occaflon  de  cultiver  la  Biyone, 
ù la  fuite  de  quelques  expériences  où  j'ai  elTayé 
ùos  fuccès  de  produire  des  mulets,  en  fécon- 
dant les  Concombres  & les  Bryoncs  l'un  par 
l'antre. 

Les  Bryoncs  des  Indes  font  encore  peu  con- 
nues des  douze  efpèces  que  M.  Lamarck  décrit; 
il  n'v  en  a que  cinq  cultivées  au  Jardin  des  Plantes, 
ce  Âmi  celles  indiquées  fous  les  n.*’  ;,  7,  p, 
10,  It;  les  autres  font  établies  fur  les  figures 
& les  dcfcripiions  qu'ont  publié  les  Naturalilles 
Toyageurs. 

a.  BavoKS  palmée.  Scs  feuilles , tüfcm  Ici 
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Auteurs,  font  divifées  en  cinq  lobes  lancéolées, 
les  baies  font  globuleufcs.  jaunes  &.  un  peu 
grolTcs.  Ces  indications  ne  font  pas  fuffiûnies. 
Celte  plante  dcvroii  être  cultivée  comme  les 
autres  plantes  du  même  pays  ; elle  eft  vivace. 

5.  Bryonu  i grandes  fleurs.  Cette  plante  a 
bien  changé  dans  nos  Jardins  d'Europe,  où  elle 
porte  des  fleurs  fur  des  r'ges  gr.'!v«.  i.mdii  que 
dans  fon  pays  n.ual,  fa  ii,.e  a 'ijmcui  un  pivd 
dé  drimèlrc,  &.  ne  puiie  de>  lleur»  que  fur  Ici 
dernières  branches. 

Les  tiges,  dans  les  Jardins,  font  f labres  êk 
grimpantes,  les  feuilles  en  cceur,  glabres,  angu-. 
Iciifei  fur  leurs  contours,  i peu-pVés  comme 
celles  de  la  patate.  Leur  pétiole  porte  quelques 
glandes  concasits.  Les  flliirs  font  comp.inulécs, 
d'un  blanc  faie  81  foliiaire  \ railfelle  des  feuilles. 
Le  fruit  ell  alongé  8t  de  couleur  rouge. 

Au  rapport  de  Riimpbc,  cette  Bryone  croît 
avec  une  rapidité  furprenante  & couvre  les  plus 
grands  arbres,  au  point  qu'on  ne  voir  plusieurs 
leuilles.  Les  tiges  acquiéicnt  un  pied  de  di:.mè- 
ire,  elles  font  anguleufes , 8t  comme  formées 

fiat  la  réunion  de  pluikurs  liges  particulières; 
eur  partie  inférieure,  ainfl que  leurs  principales 
hranclies,  ne  portent  aucunes  feuilles -,  ce  qui 
leur  donne  l'apparence  de  cordes.  On  mulri^i» 
cette  plante  dans  les  haies , à caufe  de  Tes  uf.igcs. 
Les  jeunes  feuilles  8t  Ic>  fleurs  forment  un  alfcz 
bon  l^umc,  quoique  d'un  goût  iin  peu  fade. 
On  die  que  tontes  les  parties  de  la  plante  font 
un  fpécitiqne  dans  la  petite  vérole  & dans  les 
fièvres  chaudes. 

Culture.  Celte  Bryone  doit  être  confervée  dans 
la  ferre  pendant  l'Hiver  8i  pendant  fa  jeunefTo; 
mais  on  peut  la  mettre  i l'air  pendant  l'Eté. 
Les  graines  doivent  èircfcmécs  au  Primems  ilans 
des  pots  pleins  d'une  terre  légère  81  plongés 
dans  une  couclie  à tan  ; il  ell  nèceflaire  de 
leur  donner  des  arrofemens  fréqiians,  8t  de 
l'ombre  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  pris  racine. 
Lorfquc  les  jeunes  plantes  peuvent  le  fupporter, 
on  les  tranfplanie  dans  des  pots  qui  changent 
fuccclTn cmcni  de  grandeur,  il  mefure  que  la 
plante  fc  développe.  Il  efl  néccITaire  de  difpofer 
les  liges  lorfqu'elles  grimpent , de  manière  que 
le  Soleil  8t  1 air  les  ^ppcni  le  plus  poflible. 

4.  Buvons  de  Macitas.  Linné  l'avoit  clafTée 
dans  le  genre  des  Concombres;  la  racine  de  celte 
plante,  dit  Rhéede,  iiace  au  loin  i 1a  fiirface 
de  la  terre  ; elle  efl  couvene  d'une  écorce  brune; 
l'intérieur  efl  vert  8t  d'une  faveur  trés-anière. 
Les  tiges  font  grêles,  anguleufes,  8c  portent  des 
fcnilles  triangulaires , partagées  par  une  céte  d'où 
foncni  deux  nervures  principales  qui  s'eienHenf 
parallèlement  jufqu'i  I extrémité;  clics  font  cou- 
vertes de  quelques  poils  roides;  leur  faveur  efl 
trés-amère.  Les  fleurs  font  petites,  diljpofées  en 
bouquet  i l'aifrelle  des  feuilles.  Les  ftiiiis  fon» 
lOOm,  glabres,  leur  peau  efl  d'un  rouge  de  corail, 

« 
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U pulpe  cfl  blanche,  fucculcnte,  d'une  odeur 
naiifcùonde,  & d une  faveur  très- amère. 

V!o^€.  Rbècdc  dit  que  tcitc  plante  cft  em- 
ploie danv  fon  pays  natal,  pour  Jt>  gonorrhées 
& pour  diffriidrc  'les  calculs  ; (à  racine  étant 
Biàchic  appaife  les  maux  de  dent  . 

Culture.  Cette  plante  n'a  pas  encore  été  cul- 
tivée en  Euiope;  il  ell  vraifeniblable  qu'elle 
n'exigeroit  pas  d'autres  foins  que  les  plantes 
des  Indes.  Dans  fon  pays  natal , elle  croît  dans 
les  lieux  falilonncux  Si's'anache  aux  arbres. 

4 Brvone  i feuilles  en  caur.  jM.  Laniarck 
fottpçonnc  qu'elle  ell  une  variété  de  celle  n.  j. 
Elle  ell  encore  peu  connue. 

6.  BavoNE  amplexicaulc.  Ses  tiges  font  angu- 
Icufcs,  & portent  des  ffliillcs  en  cœur  fcmblabUs 

our  fa  forme  à celle  du  bon  Henri,  quiem- 

rafleni  la  tige  Â leur  bafe  au  lieu  que  les  elpeces 
précédentes  lont  pétiolées.  Le  Iruit  cil  ovoïde, 
relevé  de  quelques  côtes,  là  puipc'cfl  fongueule, 
de  couleur  orangée  ; Ion  odeur  Ôt  fon  goût  Idni 
les  mêmes  que  ceux  du  cor.combre.  Rbé.de  uit 
ou’elle  croît  dans  les  bois  & les  lieux  couverts; 
dic  fleurit  8r  fruclilie  toute  l'année.  Sa  racine 
ell  employée  aux  mêmes  ufages  médicinaux  que 
rcfpèce  4''. 

Culture.  Cette  Brvone  n'a  pat  encore  été  cul- 
tivée en  Europe:  les  lieux  ou  elle  croit  dans 
l'on  pays  natal,  pourront  guider  les  perfonnes 
qui  elfayeronl  fa  culuire, 

7.  Brt  yoNE  laciniéc.  Cette  efpicea  une  racine 
flbratfc,  fes  feuilles  font  en  coriir,  mais  décou- 
pées en  cinq  lobes  alfcz  profonds;  elles  font 
rudes  & couvertes  d'afpériiés  ainli  que  les  pé- 
doncules; les  Heurs  font  cotonneules  à l'inté- 

tur,  il  leur  fuccède  des  baies  rouges,  mar- 
quées de  fix  lignes  blanches,  Rhéede  dit  qu'on 
emploie  fes  feuilles  dans  les  fièvres  & les  maux 
de  poitrine  même  invétérés. 

Culture.  Celte  plante  a exiflé  au  Jardin  du 
Roi,  où  on  lui  donnoii  la  même  culture  qu'à 
la  Bryonc,  n."  j. 

9.  Brvone  d’Afrique.  Sa  racine  cil  tubéreufe, 
& pouffe  chaque  année  des  liges  grêles,  qui 
s'élèvent  à la  hauteur  de  quelques  pieds  ^ en 
t'cnioriillani  attx  plantes  voifincs,  ou  au  lou- 
lien  qu’on  leur  donne.  Ses  feuilles  fout  palmées 
& plus  taciniées  que  celles  des  autres  efpèces  ; 
les  Heurs  font  petites,  81  donnent  des  baies  ar- 
rondies, anguleufes  & de  couleur  jaune. 

Culture.  On  doit  fcmer  la  graine  dans  des  pots 
pleins  d’une  terre  légère,  que  l'on  place  fur 
line  couche  chaude.  La  première  année,  elles 
lèvent  & donnent  des  tiges  de  quelques  pouces; 
on  a foin  d'arracher  le  mauvailes  herbes,  & de 
f^clcr  la  terre  pendant  l'Eté,  à l'Autonne,  on 
lève  ces  jeunes  plantes,  & on  les  met  fêparé- 
mem  dans  des  pots  que  l’on  enterre  dans  la 
tannée  d’une  fetie  tiède.  Pendant  l’Hiver,  la 
végétation  étant  prefque  fufjpendue,  on  ne  doit 
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arrofer  qtle  très-rarement;  le  Printems  fuivatit| 
les  tiges  que  celte  plante  pouffe  font  plus  fortes, 
alors  on  peut  vers  le  mois  de  Juin  fonir  les 
pots,  & les  mettre  i l’air  pendant  l’Eté.  Les 
lleuis  paroilfent  en  Juillet,  & la  graine  mvirit 
en  Septembre.  La  plante  eiurc  pluueurs  années, 
& n’exige  d’autres  foins  que  d'être  changée  de 
pots  & vifitée  tous  les  Automnes,  pour  couper 
les  parties  de  la  racine  qui  pourroteni  être  en- 
dommagées. 

tt.  Brvone  d'Ajryffmic.  (i)  Cette  Bryonc  a 
une  racine  tubéreufe,  d'où  ferlent  chaqitc  anrée 
des  tiges  d’un  rouge  noirâtre,  qui  s'élèvent  â la 
luuicur  de  fix  ou  huit  pieds,  en  s’cnioriillanc 
St  s'accrochant  aux  corps  qui  •rrnvironncni. 
Les  feuilles  font  en  coeur,  de  la  même  teinte 
loncée  que  le  Tamicr  vulgaire;  les  fupêrieure* 
font  an;,uletifcs  ; les  fleurs  font  fcmblables  pour 
la  grandeur  St  la  couleur  â la  Momordique 
làuvage. 

L^agr.  M.  Bruce,  qui  a apporté  cette  plante 
de  fAbyflinic,  dit  que  les  Naturels  du  pays  y 
mangent  fa  racine  cuite  â l'eau.  Nous  n'avonx 
aucuns  détails  fur  la  manière  dont  ils  la  cul- 
tivent. 

Culture.  Cette  Bryonc  craint  peu  le  froid , on 
la  fort  de  la  ferre  dés  le  mois  de  Mai , St  elle 
pouffe  â l’air  avec  une  vigueur  étonnante  ; fei 
fruits  mùriffent  avant  qu'on  la  rentre , i moirt 
que  les  premiers  froids  ne  commencent  de  très- 
bonne  heure.  Comme  on  n'a  cette  plante  que 
depuis  quelques  années , on  n’a  pas  encore  eu 
l'occafion  de  vérifier  les  qualités  nutritives  de 
cette  racine;  mais,  pour  peu  qu'elle  le  mérite, 
je  penfe  qu'il  ne  fera  point  impolfiblc  de  l’accli- 
mater dans  ce  pays,  en  commençant  dans  les 
Provinces  méridionales. 

is.  Brvone  de  Crête.  Cette efpêcc  a quclqu’a- 
nalqgic  avec  celle  d’Europe  n * i . Sa  racine  ell 
moins  longue,  fes  feuilles  font  plus  petites  St 
tachées  de  blanc  ; les  fleurs  font  portées  par  dea 
pédoncules  un  peu  pendans. 

Culture.  On  doit  femer  les  graines  au  Prin- 
icms  fur  une  couche  chaude,  St  tes  baffiner 
fréquemment , jufqu’au  moment  où  les  plantes 
paruifftnt.  Quand  elles  ont  trois  pouces , on 
doit  les  replanter  dans  des  petits  pots  pleins 
d’une  terre  libère , que  l'on  plonge  dans  la 
tannée  d'une  lerrc,  en  les garamiffant  du  folcil, 
jufqu'â  cq  qu'elles  aient  pris  racine.  Lorfqu'cllcs 
commencent  à s'alonger,  on  doit  les  mettra 
dans  des  plus  grands  pots,  St  avoir  foin  de  lenr 


( I y M.  Desruntainet  a bien  vovjIu  me  commu- 
niquer des  obfervationx  qu'il  a faites,  depuis  peu, 
fur  cette  plante,  qui  n’efi  point  oneBryone,  comme 
on  l’avoit  imaginé,  mais  un  Concombre.  Sun  frui; 
efi  obiong,  de  couleur  verdîitre,  taché  de  blanc  , 
lilTc,  Sc  fans  cannelures  â fa  fuiface.  Le  même  pied 
«li  tantôt  monu'tquc  St  tantôt  dioi'que, 
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«lornier  des  apppuis  où  elles  puiflent  s'accrocher 
fans  fe  nuire  inutueHA^enc.  Les  tiges  périfl'enc 
chaque  année,  après  avoi>  donné  des  fruits. 

14.  Biyone  à fénijes  de  figuier.  Dillen  , le 
feul  qui  a cultivé  cette  plante,  dit  rculcincnt 
<iu'il  l a confervée  pluficuis  années  fans  qu'elle 
flrurit,  8f  ne  paiie  p.i$  des  foins  qu'il  Li  a 
donnés  s cette  plante  clk  d'ailleuis  peu  connue. 
( M.  iisrxicK  ). 

BUBON.  Bviox,  L. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Ombclli- 
fèies,  tompofe  d'efpcccs  vivaces  6c  même  li- 
gneufes,  dont  les  feuil.es  loue  découpées  i-peu- 
piéi  comme  les  Peifils. 

F.ffitts. 

Bubon  Je  MacéJ..i/e  , le  l’etfildeMicéJoine. 

Bl'mus  Muctaolu'eum.  L.  O de  la  Xlacédoiiie  Sé 
de  la  Baibaric, 

a Bubon  à feui  1 s de  f.rule. 

BatoK  rifiaiiu.  L.  If.  delà  iltilc. 

4-  Bubon  valbanifètc. 

Bv30X  gc/ijrwm.  L.  de  l'Afrique. 

4.  Bubon  gommiléie. 

Bumon  gummi/crum.  L.  de  l'Afeique. 

Dtfeription  (i  cuUmt  des  efftees. 

La  premiùte  efpice  cil  connue  dans  beaucoup 
de  jaid-ns  , où  elle  ell  cultivée  comme  plante 
culinaire,  in  is  elle  n’cll  point  d'un  ufage  gé- 
néral. Sa  reflcmblance  extéiieure  avec  le  Perfil 
lui  a fait  impofer  vulgairement  le  nom  de  Pe'fl 
de  Macédoine  ; nom  abufif  puifque  cette  plante 
ell  d'un  autre  genre  , & que  même  fes  qualités 
font  diiférentes.  On  dillingue  au  premier  coup- 
d'oeil  le  Bubon,  du  Peifil  ordinaire  par  fes  pé- 
tioles pubefeens  , au  l.eu  qu'ils  font  glabres  dans 
le  Peifi'. 

Culture.  On  multiplie  ce  Bubon  de  graines  que 
l'on  sème,  foit  dans  le  muis  d'.ioût,  afin  que 
les  jeun;  s plantes  puifi'ent  piendre  de  la  force 
avant  l'h.ver , ou  feulement  au  mois  d'avril.  11 
exige  une  terre  légère  & fablonneulc , mais  rendue 
fubftantielle  par  des  engrais  j une  terre  trop  corn- 
paéle  le  fait  j-unir  comme  le  perfil,  il  n'y  profite 
pas.  Les  jeunes  plantes  demandent  quelques  ar- 
rofemens  6c  des  farclages  lutfqu'ils  Icvcot  trop 
drus,  il  faut  les  éclaircir  de  manière  que  les  pieefa 
fuient  à trots  pouces  environ.  De  ceite  manière , 
«m  peut  les  lailTcr  dans  la  meme  place , jufqu'à 
l'an»ée  luivantci  où  ils  periflent  après  avoir  porté 
giaine.  Loifqu'on sème  cette  pl.tnie  en  pépinière, 

6c  qu'on  ne  veut  pat  lui  confacrer  la  place  qu'elle 
occupe,  on  U traniplame  au  mois  d'oflobre.  Millet 
dit  qu'en  Augletetre  cette  plante  dure  trois , 8c 
même  quane  ans , avant  de  fleurir,  Si  qu'elle  pé- 

Agrieuleun.  Tome  U, 
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rît  enfuite , tandis  que  dans  fon  pays  natal , elle 
fleurit  la  fécondé  année-  bans  doute  que  le  climat 
de  la  France  lui  convient  'mieux  que  celui  de  l'An- 
gleterre , car  elle  n'y  dure  que  deux  années. 

Le  Bubon  de_  Macédoine  ne  cta'ir.t  pas  beau- 
coup le  froid , il  fulfii  feulement  qu'il  loic  abrité 
par  un  mur , ou  feulement  couvert  par  quciqees 
fcuilLs,  pour  tcliller  aux  froids  les  plus  ligou- 
reux.  La  précaution  de  Miller  propofe  d'en  mettre 
quelques  pieds  dans  l'uraijgeiie,  meparoic  inutile 
dans  notre  climat. 

Ufoge.  Le  Bubon  de  Macédeine  peut  être 
employé  en  bordures  dans  les  potagers , ait  fi  que 
le  peilil  ; il  encaitle  ires-bien  les  p'ates-bandes . 
ii'elt  pas  fujet  i empiéter , puifqu'n  ne  trace  pas 
& forme  un  coup-d'ocii  agicable , à caufe  du 
lullte  de  fon  vert.  Beaucoup  de  petfonnes  aiment 
l'on  goût  aromatique , Si  la  pharmacie  l'adopte 
Comme  apéritif  Se  diurétique.  La  fécondé  cfpcce 
a rafpcét  d'une  férule , mais  elle  ell  moins  déco- 
laciicc,  parce  qu'elie  a des  ptopurtiocs  beaucoup 
plus  petites  i fa  tige  ne  s',  levé  pas  ù deux  pieds; 
fon  teuillage  cil  allez  femblable  a celui  de  la  férule 
commune. 

Culture.  On  cultive  le  Bubon , n®.  j , ù-peu  pres 
comme  le  précédent,  excepté  qu'il  ell  plus  déli- 
cat. 8c  fe  patle  difficilement  de  l'orangeiie,  quoi- 
qu'il réfille  quelquefois  aux  hivers  modérés.  Sa 
fleur  paroit  au  mois  de  ju'n  ou  au  commencemeni 
de  juillet  i mais  il  arrive  fr  uvent  que  fa  graine  ne 
monte  pas  patfaitcmcft;  lorfque  cela  airive , on 
ell  oblige  de  rcnouvelKr  la  graine  de  Sicile.  Ce 
Bubon  demande  une  terre  Icche,  8c  une  expofi- 
tion  chaude  ; il  reuffitmirux  en  pleine  terre  qu'en 
pot,  lorfque  la  chaleur  ell  fiiffifante  , à caufe  de  fa 
racine  qui  cil  alTez  Innguc  8c  qui  dépérit  lorfqu'el'e 
ne  peut  pas  fe  développer.  Le  Bubon,  n*.  4,  lui 
rclfcmble. 

Culture.  On  multiplie  ces  deux  Bubons  de  graines 
que  l'on  feme  dans  des  pots  pleins  d'une  terre 
légère  , mais  fubAancietie  : comme  la  plupart  du 
tems  on  n'a  de  graine  bien  aoûtée  que  celle 
tirée  du  pays  natal,  on  la  feme  fans  époque  fixe 
au  marnent  où  on  la  leçuiu  Ces  pots  doivent 
être  enterrés,  avant  les  ptem.iers  froi.is,  dans  la 
tannée  d'une  feue  médioctrment  chaude  cù  ils 
palTcnt  l'hiver  à l'abri  des  gelé>s.  Au  printems , 
on  levé  le  jeune  plant  dès  qu'il  ell  en  état  de 
le  fupporter , Sc  on  replante  chaque  individu 
féparement  dans  un  petit  pot  plein  d'une  terre 
femblable  i celle  cù  on  a Icmé.  Il  ell  eUeiitiel , 
dans  cette  tranfplan ration  , que  le  jrunc  (>Lnc 
telle  emourré  de  fa  motte,  ou  du  moins  telle 
adhérent  à quelques  parcelles  de  teire  En  ar- 
rachis  , ils  pétiroieni  piefqiie  cous.  D'abord 
apres  la  tranfplantation  , on  t<  met  les  p<  ts  dans 
la  tannée  de  la  ferre  i on  les  arntfe  frcqutmmert , 
mais  peu  i-!a  fors , & on  lés  gann-it  de  l'aftion 
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immcdiicc  du  foleil . jufqu'au  moment  où  ilt  ont 
rcyrit  racine  i alors  on  commence  à les  accoutu- 
mer i l’air,  & on  peut  commencer  i les  fortir  au 
mois  de  juin,  peur  ne  les  rentrer  qu'asec  l'au- 
tomne. l^cndani  l'dic  , iis  (.xi;ei:i  des  artoren  ens 
frequers,  ma-s  peu  conCdrrablesi  eu  htver , ils 
veulent  moins  d’humidité  { tn  général , trop  d'eau 
pourr  t lev  rs  racùies  <^ui  font  chan.ues,  8c  n'ac- 
quicietc  j.tma>s  la  conullince  hgneufe. 

Ces  deux  p'antes  ne  fletiiilîent  que  la  troilicme 
.'mure , 8c  dans  une  faifon  affea  avancée  pour  que 
la  plupirt  du  tems  les  graines  n'jicnc  pas  le  teins 
de  mûrir  ; il  cil  prud.-nt  de  tirer  de  tims  en  ttms 
des  graines  du  pays  natal  pour  picvcnit  cet  incon- 
vénicBi-  ■' 

On  n'a  pas  clTayé,  que  je  fuche , de  faite  des 
boutures  ou  des  marcottes  de  ces  deux  plantes  ; 
mais,  en  gc'ncral,  ces  moyens  de  nmliipllcacion 
téafliirent  moins  bien  fur  les  omhcllifcics  que  fur 
plufieurs  autres  familles,  fans  doute  i caufe  de 
i'alaondance  de  moelle  qi.i  remplit  leurs  cavités 
ccntia'es. 

Vfagt.  Les  deux  Cubons , dont  je  viens  de  parler, 
& principalement  1:  Galbanifere . donnent  une 
(!omme-rélinc,  connue  fous  le  nom  de  CMtanum , 
dont  l'nfjgc  rfl  adopté  en  pharmacie  > on  le  dit 
cxcrücni  ami-hillér  que  8c  calmant. 

La  difficulté  d'tdrvcr  8c  de  conferver  ces  deux 
plantes , les  relégué  dans  les  jardins  des  boia- 
o'ftes  , 8c  dans  Ctux  des  .-.mat.-urs  de  plantes  exo- 
tiques ; (I  es  produTent  un  effet  tics  agrcable  dans 
les  ferres  pendant  les  fa'fons  froides,  8c  dans  les 

i'ardins  pendant  l’été.  Si  l'on  parvient  à rendre  ces 
lubons moins  fcnfibles  au  froid,  ils  formeront  une 
des  principales  dccorationi  de  nos  bofqmts  , les 
a-bullfs  à feuilles  découpées  étant  affez  tares  dans 
la  nature.  (Af.  llintitn  ). 

BUAILLE.  Nom  que  l’on  donne , en  Poitou, 
au  ibrume  qui  relie  fur  la  terre,  après  qu'on  a 
coupé  le  froment.  Dans  ce  pays , comme  en  Sai.i- 
tonge  8c  en  Anjou  , on  Cnupe  les  bleds  d un  pied 
de  terre  fquc'ique  tems  ap'ës,  on  fauche  le  chiume 
qui  fcrc  de  litietc  aut  belliaux  dans  le  Poiiou,  8c 
fans  douce  dans  cous  les  endroits  où  il  n'eli  pas 
mêlé  d'herbe.  Car , dans  la  vallée  d'Anjou , où 
les  rertes  potiffcnc  beaucoup  d’herbes , qui  ne 
ntontem  pas  auUÎ  haut  que  le  froment,  le  ré.ultat 
de  la  faucharfon  du  chaume  cft  dellinc  pour  la 
nqurtiture  des  belliaux  en  hiver.  On  les  fart  faner 
avec  grand  foin.  ( M.  t'abü  T'iraraa). 

BUCAIL.  Nom  donné , dans  quelques  pro- 
vinces , au  Polygowtt  figopynm  L.  Rh- 

Nouss  Sarrazine  8c  Sakkazin.  (A/. 

Tiioviy  ). 

RUCHE.  On  donne  vulgairemenr  ce  nrm  aux 
orangers  que  les  provençaux  8c  les  génois  en- 
voient dans  les  pays  du  nord.  Iis  coupent  roucrrs 
les  branches  , 8c  la  plnpart  des  racines , pour 
arrêter  le  mouvement  de  la  feve  8c  les  faire 


vivre  plus  long-trms , hors  de  terre  pendant  le 
tcanijporc.  Comme  il  ne  cefte  prefque  à ces  arbres, 
que  le  tronc,  c'rll  farts  doute  1 caufe  de  leur  rtf- 
femblance  avec  un  morceau  de  bois  mort 'que  le 
nom  de  tue/u  le.>ra  été  douué.  Koyrç  ORAttutR- 
( M.  Rxrnien  ). 

BUCHNER£,B7car*ra,aL. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Person- 
ne ts,  8c  tiès-voii'in  d.  s Erinei  8cdes  Heb  nllrrir» 
dont  tl  ne  différé  que  par  des  caraâêies  purement 
ryùérrafquis,  cc.tiCll-mdansla  profondeur  mons 
confideraUe  des  div  fions  du  calice,  8c  dans  U 
corolle , dont  b levte  fupécieuie  n’ill  pas  réflé- 
chie. 

Les  Dtichreres  font  des  herbes  exotiques,  dont 
aucune  n'a  été  cultivée  jufqo'à  prêfcht  en  Emope  , 
ainfi  nous  nous  boincruRS  feulement  à iudiquei  les 
ei'pcc(.s  connues. 

Effiett. 

I.  Bvcnnere  d’Amérique. 

Buciisi*.4  AmirUana.  L.  de  la  Virginie  8c  da 
Canada. 

1.  BucHNrn*  penchée. 

Bircaf.Tta.tcerrrmi.  L.  Jes  montagnes  du  Cap 
de  Bonnc-Efpéraiire. 

J.  Buchnere  d’F.rhiopir. 

ÆthiogUa.  L.  ÿ des  champs  fablo- 
neuz  de  l'Afrique. 

4.  Buchnere  du  Cap. 

BrrcHKraa  Captifs.  L.  e du  Cap  de  Bonne- Ef- 
pérance. 

y.  Buchnere  Afiatiqur. 

BvcHStuA  Afatica,  L.  de  l'iffu  de  Ceyfan  8c  de 
la  Chine. 

6.  Buchnere  ù grirdes  flettrs. 

BacnsiKA  grandifiora.  L.  le  fil.  de  l'Amérique 
méiidioDale. 

Efpicss  moins  connuu, 

BucuVMtj  eorJifolio.  L.  fil. 

Roc HKSOA  cuntifcüa.  L.  fil. 

BucustKA  plnnatifidj.  L.  fit. 

Culture.  Ces  plantes  n'om  pas  encore  ciécu'tl- 
vées  en  Europe  . au  moms  dans  un  jardin  que  je 
conno  ffj  t il  cil  impoffibic  de  prévenir  les  atten- 
t'ons  pariiculicies  qu'elles  pourroient  exiger j m:is 
il  cllprt.bable  qu'elles  devront  étirculiivéc.'  cuitrme 
les  Capraires  S;  les  béiag  rtes , plantes  de  la  meme 
fam  Ile,  avec  Icfquelles  elles  ont  quelques  rap p arts. 
Les  plantes , plus  ana'.ociies,  font  également  etran- 
getes  à nos  jardins.  ( AL  ffâtrNaa*  ). 

BUFFET  d'eau.  On  appelle  de  ce  nom  des 
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«rpeccs  de  biflîm,  dont  Ici  eiux  font  ^levrei  de 
<]u<lquei  pieos  au-<!ed'us  du  niveau  du  trrrcin , ' 
(uic  pat  des  terrei-plaia  , foit  pir  des  cuvenes  en* 
plomb  ou  en  micbte.  de  diffcicntis  fermes  j i s 
font  toujours  accompajiics  de  plufieurs  bouillons  , 
donc  les  eaux  tombent  dans  le  des' échappent 

du  kuftt  en  forme  de  nappe  pour  defeendre  dans  un 
balbn  plus  coiiü'lérable’.  deflinc  à les  recevoir  ; 
ce  qui  ptéfente  en  mème-tems  l'eau  dans  trois 
fkuations  differentes  ; favoir  : montante  fous  turme 
dt  colonne,  defccndante  en  nappe,  8e  pcéfemant 
une  fuitace  unie  dans  le  badin  intéiicur. 

Les  iujfcu  d'eau  étant  pour  l'ordinaire  adoffes 
i des  murs  de  teiraU'e  , à des  niches  detieillage, 
ou  enfoncés  dans  des  malTes  de  verdure  , ne  pré- 
fenienc  qu'une  face  , ce  qui  en  borne  I ufage  à 
termi.  er  des  points  de  vues , ou  d fervit  d’accon»- 
pagnemens  aux  cafead^s  d^ns  les  jatd  os  (ymé- 
tjiques-  ( Af.  Thovix), 

DUfFLE,  quadiupcde , refTeniblant , en  appa- 
rence, aubteuf,  mais  formant  un  ginre  d part, 

fiuifquc  le  iuffit  Si  la  vache,  puifque  le  taureau  8e 
a femelle  du  taÿlt , C)Uoique  domeftiques  , habi- 
tant fous  le  meme  toit , vivant  dans  les  memes 
pâturages , excités  même  par  les  condudfeiirs  , 
n'ont  jamais  voulu  s'unir  8e  s'accoupler-  On  affûte 
que  les  vaches  rcfufcnc  d'allaiter  les  petits  itlflts  , 
comme  le»  mères  tuffis  refurent  de  donner  d tetter 
a ix  veaux.  Les  femelles  des  portent  douze 
mois,  tandis  que  les  vaches  n'en  portent  que  neuf 
8e  quelques  femaines.  Voi  d des  différences  bien 
marquées  , qui  doivent  empêcher  de  confondie  le 
genre  du  boeuf  8e  celui  du  kujjU.  Pour  avoir  de 
plus  aniples  détails , 8e  établir  mieux  la  comparai- 
fon,  il  faut  lire  les  articles  qui  traitent  de  ces  ani- 
maux dans  l'Iiilloire  naturelle  de  M.  de  Buffon  8e 
dans  le  diétioiuiaire  des  quadiupédes , Encyclo- 
pédie Méthodique. 

Les  iitglts  font  originaires  des  centrées  les  plus 
chaudes  de  l'Afie  8e  de  l'Afiique.  Cependant  ils 
vivent  8e  ptodu  fent  en  Italie , eù  il  j-  en  a beau- 
coup , paiticuliêremcm  dans  le  royaume  de  N ap'.es 
Si  dans  les  états  du  pape.  En  France  inemr  ils 
ont  donné  des  petits  dans  la  ménagerie  de  Ver- 
failles. 

Le  hufit  eft  un  animal  utile.  Dans  l'Inde , dans 
le  Tunquin  8c  la  Petfe , on  l’emploie  à la  charrue  , 
mais  très-peu  i porter  , à caufe  de  b lenteur  de 
fa  marche.  Il  eft  lobufte,  pat  maladif,  fobte  Si 
pitént.  11  fe  plait  extrêmement  dans  l'eau.  II  s'y 
tnfoiice  aurti-tôt  qu'il  a mangé,  8c , étendu  fur  la 
safe,  il  y telle  , s'il  peut , pendant  les  trots q-.iaits 
du  jour,  tuminant  , 8c  ne  laiffant  paroitre  dehors 
rue  h b~ut  du  mufle.  11  cil  eiccller.t  nageur.  Il  eft 
fl  fort , qu'un  feol  peut  tirer  une  charrue,  quciqife 
lu  fbc  enue  bien  avant  dans  la  terre. , 
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Au  Ma'abar , les  iugin  font  plus  grands  que  jes 
boeufs,  8c  faits  i-peu  près  de  même.  Ils  ont  la  tete 
plus  longue  3c  plus  plate,  les  yeux  plus  grands,» 
prcfque  tout  bUtus  i ici  coinci  pUtcs&î  longues  oc 
deux  pieds,  lesj'ambes  gteffes  & courtes.  Ils  font 
prtfquc  fans  poil.  li  y a,  dans  ce  pays  , beaucoup 
de  fauvagrs;  on  en  a de  domellipu-s , qui 
font  einpio,é»  i traîner  des  fardeaux  iies-pefaiis. 
Les  femelles  donner.t  du  lait , avec  lequel  on  fait 
du  beurre  ou  du  fromage. 

Deux  huffu  attelés , ou  plutôt  enchaînés  d un 
charriot , tirent  plus  fort  que  quarte  chevaux.  On 
les  dirige , ou  on  les  cannent , au  moyen  d'un  an  - 
neau  ou  d'un  ctoilTanc  de  fer , qu'on  leur  pafTe 
entre  les  n ifeaux  , auquel  font  aiuthèes  des  flccllci. 
Comme  ils  portent  natiirc'lement  la  tête  en  bas  , 
ils  emploient  tout  le  poids  de  leur  corps. 

Quand  les  iuÿUi,  qui  labourent,  ont  fourni  leur 
travail , on  les  ote  de  l.i  charrue,  6c  ils  retournent 
dans  les  bois,  ou  marais,  pour  fe  tepofir  8c  le 
nourrir-  On  fe  les  procure,  dins  quelques  endroits, 
pat  le  moyen  de  gros  chiens , qui^  les  vont  cher- 
cher , l’un  après  1 aut.e , 8c  les  amènent  au  labou- 
reur. 

Le  lart  de  la  femelle  du  ne  vaut  pas  celui  de 
la  vache.  La  chair  même  de  fon  petit , nooiii  uni- 
quement de  lait,  n'ert  pas  bonne.  Cependant, 
fuivant  Maillet , dans  fa  defcr'ption  de  I Egypte  • 
la  chair  dts  fajjîrr  de  ce  pays  eft  bonne  , & le  lait  , 
dont  on  fait  un  grand  ufage , donne  d'excellent 
beurre. 

La  peau  Aalfffe , préparée  8c  pafTée  d l'hui'e  , 
forme  une  branche  de  commer’C  allez  ccnfidè- 
rable,  parce  que  le  cuir  en  eft  léger,  folide  8c  im- 
pèiicirable.  En  Guinée,  8c  au  Mabbar,  od  il  y 
a cle  geandt  tioupeiux  de  ittff.tt  fauvages . on  les 
chalfe  8f  on  les  tue  peur  avoir  laurs  peaux  «k  leurs 
cornrs , ou'on  trouve  plus  dures  8c  mtilleures  que 
celles  du  bezuf. 

Les  tuffles  femel'rtS,  d'après  Tavernier,  four- 
nifTciic  aux  petCins  beaucoup  d - 'ait,  dont  ds  font 
du  beurre  & du  fromag  : [ AJ.  /’aWé  Ttsiir*  ). 

BUFONE  , BarosiA  L. 

Genre  de  plantes  de  b famille  des  Morci* 
UNSE,qui,  jufqu'à  prèfeiit,  ne  comprend  qu’une 
feule  efpèce  j fon  caraftere  eft  d'avoir  quatre 
fciiil'ct  au  calice , quatre  pétales , deux  ou  quatre 
éiamints  8c  deux  ft.les  fur  l’ovaire.  Le  fruit  tft  une 
capfule  à une  loge  qui  contient  d.ux  femenccs. 

Efpht. 

BurOMX  à feirlles  me-uies. 

Btrforf/.'  L.  © dans  Us  lieux  aitdes 

du  midi  de  1 Europe  8c  de  l'Analeter-e. 

F f f a 
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Cette  plir.te  icQeinblc  bciucoup  lux  Sibüit:], 
fcst  g s lom  hautes  de  quelques  pnuccs,  rameuf::si 
leur  partie  inferieure , noueufes  & couvertes  de 
feuilles  oppofees.  Impaires,  Ictacées  8c  engainées 
à leur  balle  | elUs  fe  delVechrnt  prefque  toutes 
ava  t la  flora'fin  de  la  plante.  Lis  fi.uis  foi  t axil- 
la  res , 8e  fbrinrnc  des  < pis  lâches  au  fonsinec  de 
charue  ramification  de  li  tige  ; elles  fînt  petites  , 
blanches , 8e  les  pétales  font  plus  courts  que  le 
calice. 

Culture.  Cette  plante  ne  peut  irtércITer  qu’un 
b -ta  . 8e  ne  doit  tiouvcr  place  que  dans  les 
jar  :i  s ded  nés  i cette  ciinle.  Ln  feinanc  la  graine 
au  piintcms,  on  vi.it  fleurir  les  plantes  dans  le 
cours  de  l'éte  , 8e  les  giaiiics  njiirllf'  nt  avant  l'au- 
tomne. Comme  la  butonc  croit  natuulltmei.t  dans 
des  terreins  Iccs , on  ne  do  t pat  fe  fier  i la  difpec- 
Con  des  graines  pour  la  multiplier , car  l'humi- 
dité de  la  terre , pendant  rhiver , puuiioit  les 
laite  pourrir.  ( Af . Rtraitu). 

DUGI.E  , Ajbca  L. 

Genre  de  plant»  de  la  famide  des  Lariées  , 8< 
voilin  des  germ  indte.  s t il  comprend  des  eipéces 
indigci  es  , dont  les  II.lts  lui  t dilpcfécs  en  épi 
tics-in  nce.  Sun  cai..iétérc  dillinélif  coi  lifte  dam  la 
ciirode  , dont  la  lévie  fupéiieuic  tft  prefque  luillei 
& remplac  e p.r  deux  petites  dents.  Les  bugics 
diftc'ciu  d s guruiandices,  dont  la  corolle  iranque 
anlTi  ‘c  l'V.e  lupéricure.  par  le  calice,  qui  cft  plus 
court  que  le  tube  de  1a  corolle. 

Ffpcits, 

I.  üucLE  rampante. 

Aju^a  ripiauA.  L.  ^ dans  les  prés  8c  les  bois. 

a.  B»gle  des  Alpes. 

Ajugu  Alpitta.  I.  desm  ntagnts. 

J Bue.EE  pvrainid.ile. 

Ajuga  fjramiduHs.  L.  If,  dans  les  prés  mon- 
ttkgiuux  8c  les  b .il. 

4.  Bucle  du  levant. 

Ajugj  orientulit.  L.  Tf  du  levant. 

I.  Bucif.  rcmpamc.  Cttte  cfpéce  poulTe  du 
collet  de  fa  racine  , des  rejets  qui  s'enracirent , 8c 
donnent  i.a'lfance  à de  nouveaux  individus.  la  ' 
racine  centrale  poite  unet  gc  haute  de  quatre  i lix 
pouce-,  te  minée  par  un  épi  de  fleurs  diéporé-.s 
en  Verricilirs  , oi.i  font  fépatées  par  une  paire  de 
brjâécS  f-mbl  b!  s aux  ûuilles  , pour  leur  forme  , 
mus  t.imcs  Je  la  mène  couleur  que  la  fl-.ur , fa- 
voir , en  bleu  lorfque  les  corolles  fout  bleues; 
en  rouées  lorfqu'ellcs  l.uit  rouges,  mais  en  vert 
hitfqu'ellcs  f.rrt  blarches.  Les  firuillcs  font  oppo- 
fees  fut  la  lige,  ovales  un  peu  tectccics  â leur 
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bafe  , 8c  bordées  de  dents  ccaitces  Sc  peu  prot 
fondes. 

a.  Bucli  des  Alpes.  Sa  tige  tft  plus  élevée, 
8e  ne  donne  nrlTaiice  à aucun  rejet.  Les  f.uil'es 
font  ovales  , fefliles  , Sc  portent  on  caraétêie  par- 
ticulier , faioir,  que  celles  de  la  lige  lo;  t aiifli 
grandis  que  les  rad  calcs.  Les  fliucs  font  petites, 
8c  difp  lées  en  verticilles,  qui  forment,  pr  leur 
enfcmble,  un  épi  plus  là  he  que  celui  de  refpcce 
précédente.  La  Bugle  des  Alpes  n'eil  que  medio- 
etemem  velue. 

J.  Bucee  pyramidale.  Cette  efpèce  dlflète  de 
la  précédente  |par  l'abfenee  des  rejets,  par  f:s 
feuilles . deux  ou  (rnis  fois  plus  grandes  fur  les 
racines  que  fut  les  tiges  , extrêmement  velues  8£ 
dentélées  fur  leur  cnmoiu:,au  point  de  paioitre 
anguleufes;  fouvtm  même  celles  de  la  tig;  font 
divifées  en  crois  lob;s.  I,cs  fleurs  four  plus  glan- 
des que  ctl'cs  de  l'efpèce  précédente  , 8c  forment 
lui  épi  un  peu  moins  làihe.  Toute  la  plante  cft 
couverte  de  poils. 

4.  Bugle  du  levant.  Cette  efpèce  diffère  de 
1 1 précédente  par  la  üngulièie  conftruâlon  de  les 
fl  urs  , qui  p.iroilTcnt  tcnveifées,  leur  lèvre  infe- 
ri-iire  étant  tournée  en  li.iur.  Du  telle  clic  lui 
reflémbic  par  rabfcnce  des  rejets , l'al-vindance 
de  fes  poils  8e  la  hauteur  de  fa  cige.  Les  fl  'urs  de 
celte  efpèce  font  petites  Sc  panachées  de  bleu  8c 
de  blanc. 

Culture.  On  doit  femer  l:s  graines  de  cette  Bu- 
ple  au  printems , fous  des  chaflis  ; lorfque  les 
jeunes  plantes  font  en  état  d'ècre  lepl  mtées  , on 
les  met  dans  des  pats,  qui  doivent  être  laiflés  i 
l'air  jufqu'aux  premiers  froids , où  nn  les  centre 
d ins  l'oraiigctic.  Cette,  plante  lie  fleurit  que  la 
fécondé  année , & périt  Iréqiiemmcnc  après  la 
niatiiritc  de  fer  graines  v ■)  paioît  ccpendart , par 
fa  conllrtiétioii , qu'elle  doit  èire  vivace.  On  ne 
la  cultive  que  dans  les  jard  ns  de  botanique  ; elle 
a peu  d’appateiice,  comme  les  autres  efpéccs  du 
même  genre , 8c  fccoit  écrafée  dans  les  parter- 
res , par  les  plantes  plus  élevées  ; d’ailleurs 
comme  «Ile  ne  peut  pas  flipporter  les  h'vets  , les 
foins  qu'elle  exige  la  lendent  un'qiicmcnt  un  objet 
de  cuiinflir. 

Les  trois  prrmiètes  Biiçles  font  tellement  com- 
munes qu'on  ne  les  ctiliive  que  dans  1rs  jard'nf 
de  Batai.ique,  où  elles  n’exigcfftaucuns  foins  p'ur 
fe  reproduire  ; elles  font  vivaces  , 8c  mem*  voii- 
fetvei  t leurs  feuilles  pnidant  1 hiver  jurqu‘..u 
piirrcms. 

Vfuge.  On  recommande  la  Bugle  comme  \ul- 
néraiie  8c  aftringei.te , dans  les  hrmonhagîes  ,8e 
même  apiès  les  chiites , pour  dilloudre  les  dépôis 
de  fang.  On  fe  raf>pelle  cet  adage  de  l'ctolt  de 
Salcrne  , f~i  u lu  Jiugle  & la  Suuele  .fait  au*  mi~ 
deeiris  h nl^ue.  U prouve  au  moins  It  cas  qu'oa 
en  a fait.  ( M.  Rt  rwita.  ) 
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BUGLOSE  Axchoia.  L. 

Gmrs  de  phme  de  la  famille  des  Boiuiaci- 
xti*  , dont  toutes  les  cf)  eces  peuvent  fcrvir  i 
il  décoration  des  jardins.  La  plupait  for.t  des 
plantes  vivaceSj  dont  le  feuillage  el)  touffu  , 8f  lies 
tleiirs  d'une  couleur  aflex  tranchante.  On  les  dif- 
cingue  des  Lycoplides , par  le  tube  de  leur  corolle 
cpii  elf  droit,  & des  CynoglolTes,  par  leurs  fe- 
aiences  nues  àc  point  enveloppées  d'une capfule. 

Efpicts. 

I.  Bucioss  officinale. 

Aitcntrs4  ogicinalis,  L.  % au  bord  des  chemins. 

2.  Duclose  i feuilles  étroites. 

AttcHvtA  angufiifolia . L.  "If.  ptès  des  chemins 
dans  les  memes  pays. 

g.  Duclose  ondulée. 

Awchvsa  mUulata.  L.  d'Efpagne  & de  Por- 
tugal. 

4.  Buglose  : reignante  l'Orcanecte. 

Ascmusa  tir.Soria.  L.  If.  du  midi  deU  France. 

p.  Buglose  laineufe, 

AacuvtA  tanacA.  L.  des  environs  d'Alger. 

6.  Buglose  de  Virginie. 

Akchusa  f'irginicu.  L.  If,  de  Vitginici 

7.  Buglose  à larges  feuilles. 

Axchvia  Jimptrviitnt.  L.  Tf,  de  1'  Efpagne. 

S.  Buglose  i feuilles  longues. 

AifcMi/tA  longifulla,  La  \1.  Diôt.  d'Italie. 

?.  Buglose  en  gazon. 

AsouirsA  ctcfpHofa.  La  M.  UiéL  de  l'Iflc  de 
Candie. 

10.  Buglose  verruqueure. 

AxctftrtA  verraeefi.  La  M.  Uift.  de  l'Egtptc. 

II.  Buglose  perlée. 

Akcuitsa  peiùta.  La  M.  Diét  Q de  l'ifle  de 
Candie. 

12.  Buglose  hétilTc:. 

A^chpia  tchinAta.  La  M.  Diâ- 

I.ertf,'èc  s 1 , 2 , 4 & 7 f-  nt  vivaces , & réuf- 
FlTe  t 1res- bien  en  pU  n:  teire.  On  doit  feinet 
1rs  glaires  au  piiiitems  , lie  même  en  automne, 
fur  une  couche  de  terre  fablonneufe  Sc  légère  i 
les  grat  es  femecs  en  automne  lèvent  au  piin- 
lenis  , de  un  peu  plutôt  que  cJIes  femecs  dans 
cette  d.inicre  faifon.  On  doit  avoir  foin  de  Ls 
farder  Se  de  1rs  débjrrall'cr  des ntauvaifes  herbes, 
Bc  iorfque  les  jeunes  plants  ont  quelques  feuilles , 
vers  le  commencement  de.  Juin,  on  doit  les 
lever  autant  que  pcffible  avec  la  motte  , &;  les 
piamtr  féparément  d deux  pieds  de  diflance  < il 
clf  nccclTaire  de  les  atrofer  Ci  de  les  tcnirld 
l'ombre  , jufqu'à  ce  qu'ils  aient  pris  racine  ; alors 
ils  n'oDt  befoin  d'aucuns  foius , & !;s  graines 
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fe  fement  d'cllcs-mêmes,lorfque  la  terre  eft  fatclee 
frcuucmmrnt.  On  cultive  quelquefois  la  picmiêre 
cfpece  dans  les  Jardins  de  1 hatmacic,  pi  ur  fes 
qualités  qui  lotit  les  mêmes  que  celles  de  la  Bour- 
rache; & la  quatrième  pour  colorer  d'une  ma- 
nière in:  ocente  les  huiles  & les  giaiUcs  que  l'on 
emploie.  On  pnurroit  auffi  en  faite  ufage  pour 
la  décoiaiion  des  grands  parterres,  à caufe  de 
fen  f.uill.'ge.  Dans  les  jardins  de  Botanique,  on 
fe  contente  de  les  fi  met  en  pleine  terre , dat  s des 
baffins  d'un  ou  deux  pieds  de  diamètre  , 8e  on  les 
éclaircit  lorfqu'elles  font  levées  , de  maniéré  i en 
lailTer  feulement  ou  quatre  ou  cinq  pieds, 

La  Buglofe  de  Virginie  , n.  6,  différé  des  pré- 
cédentes par  U couleur  jaune  de  fes  fleurs.  Se 
plus  encore  par  fa  vcrnalité  i fes  leurs  patoiffent 
.tu  premier  priittemt,  avant  même  que  1rs  aibres 
foieni  feuillés.  On  ne  l'a  pas  encore  cultivée  au 
jardin  des  plantes  de  Paris  ; mats  je  crois  devoir 
rapporter  le  peu  eue  .Miller  en  dit.  Suivant  ccc 
auteur  , cette  Biip.lofe  ell vivace,  8f  le  multiplie 
par  fes  graines  qui  relient  long-iems  en  tcire 
avant  de  geimer. 

Uffige.^  Les  habitans  de  la  Virginie  fe  colorent 
le  corps  en  rouge  avec  cette  plante  , d'où  l'on 
peut  conclure  qu'eMc  contient  davamagf  de  par- 
ties colorantes  eue  l'orcanette.  11  feroit  à dtlïter 
que  fa  culture  devint  allez  comn  une  pour  per- 
mettre des  effais  fur  les  moyens  de  fixer  cette 
couleurs 

Cette  plante  , orig'naire  des  forêts  de  la  Vir- 
ginie , les  décore  dans  une  faifon  c b la  nature  efl 
a peine  réveillée  ; on  pourrnit  fans  doute  l’em- 
ployer i la  décoration  des  bofquets  , & dans  les 
Dois  d'otnement  où  el'e  s'y  acclimaictoit , en  ufanc 
de  quelque  précaution. 

Les  autres  efpeces  de  Buglofes  ont  été  déter- 
minées dans  les  herbiers  ; aiiifi , nous  ignorons  la 
culture  qui  leur  feron  convenable  ; il  cil  vrai- 
femblable  qu'elles  feroicnc  auffi  peu  dc.icatcs  que 
les  autres  borraginérs  , originaires  des  mêmes 
p.iyi.  Ou  pourra  cor.fuller  , pour  cet  effet , les 
genres  Gremil,  Cynoclosse.  (M.  ffxrxjix.) 

BUGLOSE  fpiivage.  Lrconn  An-tnfis.  Cette 
p'anre  croit  danr  les  moilTons  aux  rnvitom  de 
Momargis  , où  elle  cft  regardée  comme  rne 
plante  incommode.  Voyc\  Lvcopside.  ( M. 
Cahit  TtisitiL  ). 

BUGLOSE  ( petite  ) Afptrugo  pncumlins  L, 
f^oytx  Rapltte.  f Af.  Tuovis  J. 

BUGRANE.  Okoxis.  L. 

Genre  de  plantes  de  la  fiimille  dee  LfouMr- 
NEUSls  , dont  plyditut.s  efpeces  fervent  3 I» 
décoiatioD  des  bofquets  tic  des  pacKCECS-  Toutes 
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lu  Bugranes  ont  du  feuilles  fitnpics  ou  temfes , 
accompagnées  1 leur  aiflclle  de  ftipilu  ordinai- 
rement aflTez  grandu.  Leurs  folioles  dentelées  les 
did'n^uent  au  premier  coup- d'oeil  des  Cyiifei , 
des  Ctotalaires  & des  Lociers.  L'ctendard  de  la 
corolle  eli  marqué  de  lignes  colot  ces  qui  lu  dif- 
tinguent  du  ticfles  & des  méülots  , & le  calice , 
qui  n'eft  points  cla  gé  de  poin  s calleux  , forme 
leur  réparation  d'avec  les  pforaltcrs.  Le  fuit  elt 
une  goulTe  enflée , courte . & fans  cloifon  ; elle 
contient  des  femcnces  ténifotmes. 

Efpeeet  à ftart  parpurinti  ou  ilunthei, 

Bugrane  d longues  épinu. 

Oirojrra  antijuorum.  L.  du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

a.  Bugrane  du  champs. 

OMoitts  urvcnjls.  L.  ^ dans  les  champs  8( 
piès  des  chemins. 

J.  Bugrane  fans  épines- 

OsoMu  mitis.  Mill.  T>  dans  les  champs  hu- 
mides. 

4.  Bugrane  rampante. 

Owourr  reptm.  L.  Tf,  fur  les  côtu  d'Angleterre 
8e  de  Hollande. 

f.  Bugrane  élevée. 

Osants  ùitij/lma.  L.  M,  de  la  Sllclie. 

6.  Bugrane  i llipules  blanches. 

OsoHis  mitiUîmu.  L.  6 du  Poitugal. 

7.  Bugrane  alopccuroide. 

Osants  alopteuroides.  L.  nu  midi  de  l'Europe. 

8.  Bugrane  caücinale. 

Ononis  ctlicina.  La  M.  & des  i 11  es  Baléares 
9 Bugrane  à gouITes  penchées. 

Osants  rtctiuùtu.  L.  e du  m di  de  l'Europe. 

10.  Bugrane  des  Alpes. 

Osants  ceni^a.  L.  S^des  Alpes,  du  Dauphiné 
8e  du  mont  Cénis. 

II.  Bugrane  fluette. 

Osants  eltcrltri.  L.  % du  midi  de  l'Europe. 

IJ.  Bugrane  d feuilles  rondes. 

Osants  rotundifolta.  L.  If.  des  Alpes  8c  de 
TEfpagne. 

I >.  Bugrane  rrécoce. 

Osants  frutieofa.  L.  ^ des  montagnes  du 
^ Dauphiné. 

14.  Bugrane  d trois  dentr, 

Osants  tridsntatu.  L.  ÿ de  l'Efpagne. 

1;.  Bugrane  d feuilles étroiics. 

Osants  atigujlijlima.  L.  de  l'Efpagnc. 

Efptccs  à flsurs  jaunes, 

16.  Bugrane  e’uan'c. 

Osants  pinguis.  La  M.  ()  dans  les  lieux  in- 
cnlus  du  midi  île  l'Europe. 

17.  BüGRA.-.e  v'fqueufe. 

Osants  vifioja.  L.  • du  mi^  de  l'Europe. 
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18,  Bugrane  d goiilTes  d'omithope. 

Osants  oraitopodioées.  L.  de  la  Siiile- 
ip.  BugraNi  fat  s fcui.les. 

Osants  apkylla.  La  M.  au  bord  de  la  met  en 
Italie. 

to.  Bugrane  des  rochers. 

Osants  faxatiUs.  La  M.  du  midi  de  la  France 
8(  de  l'Efpjgne. 

El . Bugrane  flriée. 

Osants  friSa.  H.  ^ des  environs  de  Mont, 
peltier.  1 

aa.  Bugrane  d petites  fleuis. 

Osants  parvifiora.  La  M.  du  midi  de  la  France 
8r  de  la  SuilTe. 

Z).  Bugrane  effilée. 

Osants  jutteea.  La  ,M.  de  l'Etp-rgne. 

14.  Bugrane  crépue. 

Osants  trif.-u.  L.  de  l'Eft  agne. 

if.  Bugrane  d'Arag  n. 

Osants  Aragonenfis,  La  M.  d'Ëfpagne. 

I.  Bugrane  d longues  épines.  Cene  pLinte  a 
une  racine  longue  6c  prefque  ligneufe  qui  s'enfonce 
profondemeut  en  terre,  d'oii  lui  cQ  venu  le  nom 
iV Arrite-Bau/ qu'elle  partage  avec  1rs  trois  cfpecca 
fuivantes , d caufe  des  difficultés  qu'elles  oppofent 
au  labour  des  terres.  La  racine  poufle  toutes  les 
années  des  liges  hautes  d'un  pied  & plus , qui  pé- 
tillent aux  approches  de  l'hiver  ; ces  tiges  font 
glabres,  dures,  couveitesde  feuillis & de  longuet 
épines  feuillées.  Les  feuilles  font  fimplrs  fur  les 
jeunes  plantes  6c  ternées  fur  les  vieilles  : elles  font 
plus  tondes  que  celles  des  efpeccs  fuivantes  i les 
fleuis  font  purpurines , folitaires  fut  les  épina  8c 
te  long  des  rameaux. 

a.  Bugrane  des  champs.  Les  tiges  de  cette  ef- 
pece  font  un  peu  velues , moins  dures  oue  celles 
de  l'efpece  piccédente , couchées  d leurs  bafei , 8c 
portent  en  vieillilTint  des  épines , mais  plus  fotbies 
qiie  celle  de  l'efpece  première. 'Les  feuilles  font 
plus  alongées  ) les  fleuis  fouvent  au  nombre  de  deux 
achaque  ailTclIc,  ont  des  pédoncules  très- courts  : 
teut  couleur  varie  du  pourpre  au  blanc. 

Bugrane  fans  épine.  Certe  efpece  que 
M.  Lamarck  & beaucoup  d'autres  Botanilles  rcu- 
Hiflênt  d la  précédente  , comme  variété  , en  dif- 
fère réellement.  Elle  ne  porte  jamais  d'épines, 

6c  conferve  ce  caraâere , même  étant  cu'tivée. 
Miller  , fondé  fur  fes  expériences,  l'a  dtHingUi'e, 

6c  M.  'Thouin  , qui  la  culiive  depuis  plufieurs  an- 
nées , adopte  cette  opinion.  J'ai  cueil.i  cette  plan-e 
dans  tes  champs  huuiides  de  la  SuifTe,  & )'ai  eu 
foin  de  m'alTuier , par  des  obfeivations  fuivics., 
qu'elle  n'a  jamais  eu  d'ij-pints. 

4.  Bugrane  rampante.  Cette  efpece  ne  différé 
pas  dav.aniape  de  celle  du  n".  a que  la  préct.lciitt  a 
6c  fi  l'uii:  clt  une  variété  due  au  clunat , l'auuc 
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l’eft  d’une  minière  cnc're  plus  marquée.  Elle  dif- 
fi  re  par  Tes  ( ges  qui  o'ont  jaiaais  a'rpines , Sc  qui 
font  couches  iur  la  terre.  Toute  la  plante  ell  velue, 
Scenduite  d'une  humeur  vifqueufe  qui  s'attache  aux 
doijt  s lorl'qu’cl'e  cft  un  peu  l'cirt*.  MiÜer  dit  qu'il 
a cultive  ce  te  Bugranr  fans  obfec.crdr  rliani,e- 
mvns  ; ]c  l'ai  ulilcrvce  lut  le»  dunes  du  Texel  cü 
elle  ell  commune. 

J.  Bugrane  élevée.  Cette  plante  diffère  des 
précédentes  par  fiS  tiges  hautes  de  trois  pieds  &; 

I lus , droites  Sc  lameulés } par  its  feu  lies  g'abres , 
étroites , 8e  femblables  à celles  de  l'efpece  n".  13. 
Les  ficurs  foat  pu-puiiues,  axillaires,  Se  forment 
auffi  des  épis  teim  naux. 

Cuùurt.  Ces  cino  efpeces  ont  une  gran.de  ana- 
logie dans  la  manière  de  les  cultiver , Se  leurs 
uiiges  font  les  mêmes.  On  doit  les  femer  en  Mars 
ou  lit  Avril , fur  une  planche  mcuMc  Se  même  ru 
place  , G la  iiiuation  du  lieu  le  permet  1 les  ÿeunes 

filants  lèvent  au  mois  de  Maf  8e  au  mois  de  Juin  i 
oifiu'lso.'t  crois  pouces  de  haut, on  peur  les 
traniplantcr  , ou  fculcmenr  éclaircir  ceux  qui  ont 
été  funcs  en  place.  Lor  qu'on  a eu  fo-n  de  femei 
três-clair,  Sit  que  la  place  n'eA  pas  nécclTare  pour 
d'autres  cultures , il  vaudroit  mieux  les  la  (Ter  tout 
l'été  en  pépiniête  , 8e  les  planter  à demeure  au 
coir.mcnceneni  de  l'a.ici  orne.  Ces  plantes  donnent 
des  fleurs  l'année  fuivantc. 

Vfigt.  Ces  cinq  cfpeccs  de  Bugrancs , 8c  prin- 
cipalement la  cinquième,  peuv.:nt  être  employées 
i la  drcoraiiun  des  parterres.  Il  convient  de  les  pla- 
cer dans  le  milieu  des  pliics-bandes,  encre  les  ar- 
butles.  Comme  leur  végétation  eft  irês-tapide  au 
ptimctr.s , les  tiges  s'élèvent  d une  certaine  hauteur 
avai.t  l'été  , 8e  relient  dans  cet  état  iufmi’au  mots 
d:  Juillet  Se  d'Aodi  que  leurs  fleurs  piroilTent.  Leur 
tfîët  peut  la  décoration  des  parteiies  eft  le  meme 
que  celui  du  GiiUgj.  On  peut  aufli  employer  tes 
Bugroiies  dans  les  borquets,  principa'ement  fur  les 
bords , dans  les  cndro'ts  agreftes  des  paylâges  , où 
ils  fe  rcprnduitt.ient  d'eux-ir.êmes,  8e  en  général 
dans  mus  les  lieux  0(1  leurs  racines  ne  peuvent  pas 
nu  re  à des  cultures  plus  utiles 

L'ef.ece,  n^.  5,  pourroic  offitr  un  bon  fourrage  s 
tes  tiges  {ont  moias  dures  que  celles  des  autres  cf- 
péces  . 8e  au  mois  de  Juin , elles  ont  plus  de  deux 
pieds  de  hauteur.  Je  ne  coiuiois  aucune  expérience 
lu:  cet  objet.  Je  penfe  que  cette  Bugrane  léuftiroit 
mieux  que  le  Sainfoin  , dans  1rs  lieux  fabloneux  , 
cift  la  dilHculié  de  former  de  bonnes  prairies  atti- 
fidelies , nuit  infiniment  d l'Ag  icuIrure. 

<;■  Bugrane  à Itipulcs  blanches.  Cette  efpèce  fc 
diftiogue  au  picio'er  c..up-d'ccil , par  ce  fingulier 
caraétere  que  fes  Q:pulcs  lont  blantbcs,  8c  con- 
iraâe.  t avec  le  veit  ues  feuilles.  La  tige  eft  droite, 
h lUie  d'un  pied  -,  fes  branches  forment  un  angle 
Gtoit  avec  elle  , les  Scuta  (voc  es  épis  cousis  fc 
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fèulnés  : d l'extrémité  des  branches , elles  font  de 
couleur  pfirpurine  i les  feuilles  font  temées  8e 
prefque  glabres.  Fleurit  en  Juillet. 

7.  Bugrane  alopécuroïde.  Cette  efpcce  diffère 
de  la  précédente  par  fes  tiges  qui  font  feulement 
rameures  d leur  partie  rupéiicitie  i par  fes  feuilles 
fimples  , pliis^randcs  que  dans  les  autres  cfpeccs  , 
& rrmarquabfcs  p.ir  leurs  ftipules  qui  fe  prolongent 
fut  le  pétiole C(  mme  dans  l'oraager.  Les  fleurs  font 
pareillement  difpofées  en  épis  courts  Sc  feuilles  d 
rexircmité  des  branches  8c  de  la  tige.  Fleurit  en 
Juillet. 

8.  Bugrani  catic'nalc.  Cette  efpece  eft  vif- 
queufe  comme  celle  n®.  4 , 8c  fon  caraélere  effen^ 
ticl  cil  d'avoir  le  calice  lufli  long  que  la  corole.  8c 
divifés  en  lobes  lancéolés , candis  que  toutes  les 
aucres  efpêces  l'ont  Jinéaire  ; les  fleurs  font  foli- 
taites  à raiffclle  des  feuillet  , mais  peu  nt-m- 
breufes  d I cxtrémité  des  rameaux  j les  feuilles  font 
ternees , mais  la  foliole  letBiiiiale  eft  plut  grande 
que  les  deux  autres. 

9.  BuGHANEà  gouffes  prnehées. Cette  efpece  eft 
légèrement  vifqueufe,  étalée  fur  la  terre  ; les  feuilles 
font  comparé 'S  dy  trois  folio'es  un  peu  i‘paifl-$  , 
comme  dans  l'etpcce  n®.  11  , ano  >dits  & un  peu 
en  cœur  à leur  bafe  ; les  fleurs  fut  difpo'éts  d 
rextrémitédestamcaux,  il  leur  fuccede  des  g<  ufles 
qui  fc  cabatteBc  le  long  du  pédoncule  ; te  qui 
conttitue  le  caraélere  de  refpece. 

Cttàurt.  Ces  quatre  efpêces,  ét.nt  d'un  meme 
climat , doivent  être  cultivées  de  la  tné.nî  nianicte. 
Oadoit  les  femer  fous  cImICs  au  piinccms , Sc  le» 
plajjtet  enfu'td  dans  la  place  qu’on  leur  diftine  au 
moment  01I  cUe<  font  anez  fortes  pour  le  fiappor- 
t:r.  Il  eft  néceffaire  <le  les  garantir  du  foltil  , pen- 
dant qu'elles  prennent  racine  , 8t  de  leur  cou  c:vet 
un  certain  degré  dhumidité , car  les  Bugrane  s fip- 
poiienc  dflîcilement  la  tranfp!antat.on.  Lorl- 
ciu'elles  font  dans  une  pofition  i.n  peu  chaude,  clics 
mûttffent  fans  ptine  leurs  fcminces  avant  la  fin  de 
j'étéi  loifquc  lecirmit  ou  la  fuuation  fiant  fiords, 
il  vaut  mieux  les  planter  dans  des  lieux  enterres 
fous  le  cliaflis.On  les  lorc  loifque  l'air  eft  aflex  ré- 
cliiuffé,  & l’on  peur  les  rentrer  loifquc  les  pre- 
miers fioids  préccsient  la  «laiiitité  des  graines.  Ce 

firocéde  d fptnfe  d’une  tranfplaiitation.  Se  accritre 
e dévcloppeirtnt  de  la  plante.  On  peut  les  em- 
ployer d la  décoration  des  pane; tes  ; ctptndant  on 
ne  les  trouve  que  dans  les  jardins  de  Botanique. 

so.  Bugrane  des  Alpes.  Sa  racine  ell  lrgnen'’e, 
&'  poufl'e , chaque  anutc  , des  tiges  c.  uchres,  lon- 
gues lie  quelques  pouces  1 les  feuilles  font  compo- 
rtes de  tiois  ioitoles  ciiiic  fomies . ai  rundiet  i leur 
fi  mmet  ! les  fleurs  nailf.n:  à ItUr  ailTcir  fiir  de 
longs  pédoncules'  Ibliuires  8<  coudés.  Toute  la 
plante  cil  glabre.  . 

ai.  Bugrane  fluette.  Cetu efpice  a beaucoup 
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ci'atu'ogie  avrc  la  précédente  i (es  tiget  font  d'ffu- 
Tes  , longues  de  quelques  pouces , les  feuilles  font 
coit,porces  de  folioles  plus  étroites.  Les  Heurs  fan  t 
pareillement  folitaires  a l'ailfelle  des  feuilles  , leurs 
pédoncules  font  aulTi  lonjs  t mais  à l'endroit  oi)  ils 
font  coudés , il  naît  un  filet  plus  long , 8f  plus 
marqué  que  dans  l'autre  cfpece  i les  gouifes  font 
penda.ntcs.  Toute  la  plante  cft  velue,  li  enduite 
d'une  efpece  de  vifeouté. 

Cititurt.  Ces  Bugranes  font  vivaces.  On  doit  les 
femer  au  ptiiitems  dans  des  pots  feus  chaflis. 
Loifque  les  jeunes  plantes  font  levées , on  doit  les 
éclaircir  , 8e  tranfplanter  celles  qui  nuitoient  au  dé- 
veloppement de  celles  qui  relient  en  place  : on  ell 
toujoufs  plus  filr  du  fuccès  des  Hernieres  , ces 
plantes  fuppottant  avec  perte  la  tranfpltntation. 
On  doit  les  mettre  dans  l'orangerie  avant!  les  pre- 
miers froids  : l'année  fuivante  ,*elles  doiuieiu  leurs 
Heurs  & mürifl'cnt  leurs  graines. 

IJ.  Ducrane  à feuilles  rondes.  Cette  plante, 
l'une  des  plus  belles  du  genre , ell  moins  commune 
dans  les  partetres  qu'elle  ne  le  devtoit  être  } mais 
les  difficultés  qu'on  éprouve  dans  fa  culture  , y 
font  un  grand  obllacle.  Sa  racine  n'eft  point  an- 
ruelle  , c.imme  Mdler  l'a  avancé  ; elle  cft  vivace . 
mais  tes  tiges  périffcnt  chaque  année.  J'en  ai  vu  un 
pied  qui  avoir  dix  ans , 8e  qui  étoit  dans  toute  fa 
force  : les  tiges  ont  plus  d'un  pied  de  hauteur,  8c  ne 
durciifent  jamais  ; les  feuilles  font  grandes , com- 
pofées  de  trois  folioles  arron  lies  , un  peu  char- 
nues 8c  couvertes  d'un  duvet  ttès-couit  ; il  y a 
toujours  une  diliance  entre  la  foliole  tetminale  8c  les 
tkax  autres.  Il  naît  à l'aiflclle  des  feuilles  fupé- 
rieurcs  des  pédoncules  qui  portent  trois  à cinq 
glandes  fleurs  d'un  pourpre  tirant  lut  le  rofe. 

Culture.  Cette  phntc  ne  fupporte  pas  U trinf- 
planiation  , mais  doit  ctie  femee  dam  la  place  oii 
elle  doit  relier:  or,  comme  elle  ne  fleurit  que  la 
fécondé  année , il  eft  défagréable  d’occuper  une 
place  dans  un  paiterre  pour  cet  objet.  Je  penfe 
que  fa  racine  qui  s'enfonce  très  profondément,  Be 
n'a  de  chevelu  qu’J  Ton  extrémité  , étant  plus  ou 
moins  endommagée  pendant  la  tranfplantation  , 
ne  peut  plus  nourrir  la  plante.  Une  fois  établie 
dans  un  patteire  , cette  Bugtane  y forme  des 
loiiSés  d'une  belle  ver.lure  qui , dans  Ics  mois  de 
Juin  8c  Juillet,  fe  couvre  de  fleurs  dont  la  durée 
cli  aflcï  longue.  Cette  plante  réfifl:  aux  froiis,  aux 
fccherefles , 8c  à toutes  les  intempéries  des  faifons  : 
mais  fes  premiers  momens  font  difficiles.  Si  l'oo 
paivenoii  i trouver  les  moyens  de  la  tranfplanter 
plus  facilement , on  devroit  la  confidérer  comme 
un  des  principaux  orntmens  des  paitcrres  & des 
bofquets. 

ll/uge.  Les  prairies  des  moiitaqncs  de  la  SuilTe  oit 
cctre  plante  abonde  , donnent  un  excellent  four- 
tage  : peut-être  fotmeroit-elle  de  bonnes  prairies 
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’ artificielles,  fi  on  pouvoir  la  rendre  moins  délicau 
dans  fa  leonelfe. 

IJ.  Bucrane  précoce.  C'eft  encore  une  efpece 
qui  firme  l'agrément  des  parterres-  Ses  t'gcs  font 
ligneufes  8c  durent  plus  d'une  année.:  elles  foiment 
une  belle  touffe  pat  le  grand  nombre  de  branches 
qu'elles  ponent  i les  feuilles  font  compofees  de . 
trois  folioles  lancéolées,  8c  dentées  en  fcie  fur  leur 
contour  : les  fleurs  font  grandes  , fembtables  i 
Celles  de  l’efpece  précédente . & naiffent  plufieiirs 
enlêmble  > fur  des  pédoncules  qui  font  h raitfclle 
des  feuilles , vers  le  fommet  des  tiges.  Cette  eipcee 
fleurit  avant  les  autres  : au  commencement  de  Juin, 
elle  ell  couverte  de  fleurs. 

Culture.  On  doit  feinrr  ceve  efpece  au  printems 
fous  cluilis  , 8c  tranlplanter  les  icunes  p.anu  ucs 
qu'ils  ont  quelques  feuilles , 8c  les  placer  i quel- 
ques pouces  de  diliance  , fur  une  planche  od  on 
les  laiffe  en  pépinière.  Il  faut  avoir  foin  d’arrofet 
pendant  l’cte  8c  d'arrAcher  les  mmvaifci  herbes  : 
au  conunenceinent  de  l'automne , on  doit  les  plan- 
ter à demeate , ils  fleuiincnt  l'annee  uivanie. 
Comme  cette  plante  a des  racines  qui  s'cicniicnt 
Iseaucoup  , il  ell  difficile  de  rélever  en  pot.  Dans 
fa  jeuneue  elle  téuffit  mieux  à l'ombie  : mais  lotf- 
qu'elle  eli  parvenue  i une  certaine  grandeur  . une 
polition  decouvette  ne  lui  nuit  pas. 

Vfige.  On  emploie  cette  Bngr.ine  i la  décor:. tion 
des  partcrics  8c  des  bofquets  : dans  les  premiers  , 
on  la  place  au  milieu  des  plates-bandes  , parmi  les 
arbulles  fle  les  plantes  élevées  : dans  les  féconds , 
elle  produit  des  effets  agréables  fur  les  l'Ot.ls  8c 
dans  les  claiiercs.  Dans  les  endroits  couverts,  elle 
feroic  étouffée  par  les  arbulles  qui  s'élèvent  da- 
vantage. 

14.  Bucrane  à trois  dents.  Ses  tiges  durent  plu. 
fieurs  années. comme  celles  Je  refpecc  précédente, 
8c  forment  un  arbufle  de  deux  pieds  de  haut  : elles 
font  blanchies  par  un  coton  qui  les  couvre , 8c  qui 
contialle  avec  le  vert  des  feuilles.  Les  folioles  dans 
cette  efpece  fo-'t  plus  cuoites  que  celle  de  rcfpcce 
précédente  . charnues  8r  tronquées  à l'cxtrémicc  , 
où  elles  portent  ordinairement  trois  dentelures. 
Les  fleurs  fortent  au  fommet  des  tiges,  foliuites  , 
ou  an  nombre  de  deux  , fur  des  pédoncules  axil- 
laires, plus  longs  que  les  fruilles  : elles  font  grandes, 
de  coulenr  de  pourpre,  8c  paroilTent  en  Juin. 

If.  Bucrane  i féiiilles  étroites.  Cette  efpece 
diffeie  de  la  précédente  par  fes  folioles  linéaires  & 
plus  étroites  , qui  forment  avec  leurs  llicii'es  .les 
laifeeaux  un  peu  femblables  i ceux  du  melere.  Du 
relie , aucune  différence  pour  le»  fleuis  Sc  les  pro- 
portions relatives. 

Culture.  Ces  dent  efpeccs  font  originaires  rl'Ef- 
pjgne , Sr  font  très  tares  dans  les  jardins.  Miller 
dit  avoir  cultivé  l'cfpcce  11®.  14  . 8c  qu'elle 
n’ex'geett  eucun  autre  fom  que  l’efpecc  n®  1 j 
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ifctpté  qu'il  lui  fiut  plus  de  Soleil  dam  fa  jeu- 
nefle.  11  dit  quelle  ne  peut  pas  réiiliir en  pot, 
ce  qui  rtndroit  la  culture  très-difficile,  puif- 
qu'elic  ne  peut  pas  réfiilcr  à nos  Hivers.  On  ne 
U cultive  pas  au  Jardin  des  plantes, 

l6.  Bugrane  gluante.  Cette  plante  cil  vitacc, 
«on-fculcment  par  les  racines,  mais  aiilli  par 
les  tiges;  mais  les  branches  qui  pouffent,  chaque 
année,  périlTent  en  Automne,  comme  celles  de 
quelques  Genêts.  Toute  la  plante  cil  enduite- 
d'une  vifcoliié  qui  exhale  une  odeur  défagréable. 
Les  feuilles  font  compofées  de  trois  folioles  ovales, 
foutent  un  peu  alongées  & dentées  à leur  fom- 
met  ; celles  qui  naiffent  vers  l'extrémité  des  tiges 
font  fréquemment  fimplcs,  les  fleurs  font  grandes, 
de  couleur  jaune , veinées  de  pourpre,  dt  font 
folitaires  i l'aiffcllc  des  feuilles  fiipériciires. 

Culture.  On  doit  femer  les  graines  au  Prin- 
tems  dans  une  terre  légère  & aufli  neuve  que 
polfible.  Après  que  les  jeunet  plantes  font  le- 
vées, on  doit  les  farder  & les  éclaircir  dans 
les  endroits  oii  elles  font  trop  épaiffes,  de 
manière  que  les  pieds  foient  à la  diflance  de 
quelques  pouces.  En  Automne,  on  levé  ces 
plantes  pour  Ici  placer  i demeure.  Elles  fleu- 
liffent  la  fécondé  année,  & durent  enfiiitc 
plufieurt  années  fans  exiger  d'autres  foins  que 
ceux  qu'on  donne  aux  Jardins  pour  la  pro- 
preté. 

Vfage.  Cettt  Bugrane  cil  employée  dans  les 
Blêmes  circonllanccs  que  la  Bngrane  précoce, 
B.*  1 5 , & fort  i la  ttécoration  des  grands  par- 
terres & desbofquets;  l'odeur défagréabic  quelle 
exhale , ne  permet  pas  de  l'employer  dans  les 
lieux  trop  refferrés.  Comme  elle  ell  très-robufle, 
on  pourroit  l'établir  ^ns  les  lieux  agredes  des 
payfages  où  elle  produiroit  un  bon  effet , méléc 
avec  la  Bugrane  des  champs.  Un  feiil  pied  la 
■ultiplicroit  par  la  difpcriion  des  graines. 

IT.  Bugrane  vifqueufe.  Cette  plante  a le  port 
de  l'cfpece  n.®  8;  fes  tiges  lont  longues  dc 
quelques  pouces,  rameiifcs,  & ceuvertes  d'un 
enduit  vifqucux.  Les  fenillcs  font  la  plupart 
Amples,  ovales  & même  cllipiiqius,  d'une  belle 
grandeur,  leur  pétiole  elf  picfqu'entièremcnt 
couvert  par  les  Itipules  ; les  fleurs  font  portées 
fur  de  longs  pédoncules  à l'aiffcllc  des  feuillet, 
elles  font  de  la  grandeur  du  calice  & de  couleur 
jaune.  Les  pédoncules  ne  portent  qu'une  feule 
^ur,  mais  ont  un  appendice  ou  Aiet  qui  ca- 
raélérifc  rcfpèce. 

Culture.  Cette  efpèce  efl  annuelle  & fiipportc 
diflicilcment  1a  tranfplamarion  ; il  cfl  plus  fur 
de  la  feraer  au  Printcnis,  & d'arracber  fos  pieds 
qui  feroient  trop  drus,  ceux-là  on  peut  ha- 
farder  leur  tranfplaniaiion.  La  fleur  pamit  au 
mois  de  Juillet,  tSi  les  graines  mùriffent  en 
Septembre.  On  ne  la  culusc  que  dans  les  Jar- 
dins de  Botanique. 

Les  Bugrancs,  n.*  19,  zo,  11,  font  de»  petites 
elgriculum.  Tume  II, 
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plantes,  de  la  baiitciir  de  qu.lques  poucci  , 
dont  les  ILur»  font  petites  & prelquc  lethlei  ^ 
l'aiffelle  d.s  fcuill-.-s. 

Culture.  Ces  plantes  étant  annuelles,  doivent 
être  fcinéci  chaque  année  à demeure.  On  peut 
les  femer  dansdes  baffins  de  quelques  pouces  de 
de  diamètre,  en  pleine  terre  ; mais  comme  L. 
graines  n’ont  quelquefois  pas  le  rems  de  mûi  '.r , 
on  préfère  de  les  femer  dans  des  pots  fous  chaf’i-, 
pour  accélérer  le  premier  développement  des 

filantes.  On  ne  laide  que  cinq  ou  fix  pieds  dam 
e pot,  & l'on  lève  avec  foin  les  plantes  q'oi 
font  trop  prés  les  unes  des  autres.  Elles  réiiifif- 
lent  difficilement  étant  tranfplamées;  cepend.  nt 
on  Mut  reffayer.  Les  pots  peuvent  èuc  ûte-sde 
deflous  les  chaffis,  dés  que  la  plante  cfl  piêve 
à fleurir;  alors  on  les  mat  à demeure  dans  la 
place  qu’on  leur  defline.  Lorfque  les  Iroitle 
viennent,  avant  la  maturité  des  graines,  il  cfl 
néceflaire  de  les  rentrer  ; mais  cct  accifini 
efl  très-rare,  parce  que  la  fleur  paroit  de  lics- 
bonne  heure,  & que  la  graine  mûrit  dans  les 
premiers  jours  de  l’Automne.  On  ne  cultive 
cette  plante  que  dans  les  Jardins  de  Botanique. 

^ BMrancsxy  & la  font  les  arbuflcsoiigi- 
naircs  d'Efp^ne  ; ils  s'élèvent  à la  hauteur  d'un 
piesl  ou  un  pied  & demi,  leurs  tiges  portent  une 
multitude  de  rameaux  grêles  ; les  llcuts  font 
jaunes,  d'une  belle  grandeur,  en  grappe  dans 
la  féconde  cfpccc,  4 fur  de  longs  pédoncules 
uniflores , dans  la  première. 

Culture.  Ce,s  bograncs  n'exigent  pas  beaucoup 
de  foinSj  cependant  elles  ne  rcufliireni  pas  en 
pleine  terre  , & doivent  être  rentrées  dans  l'o- 
rangerie aux  approches  de  l'Hiver;  excepté  cette 
circonllancc,  leur  culture  eflia  même  quecclle 
de  la  Bugrane  précoce  qui  efl  naturelle  aux 
mêmes  pofitions,  mais  d'un  climat  un  peu  moins 
chaud.  ( Af.  Reryitx.) 

BUJALEUF.  Nom  d'une  des  variétés  du 
Pyrut  Communis.  L.  Kor»{  l'article  PoiRiiin, 
an  Did.  des  .Arbres.  ( Af.  THOvty.) 

BUIS  ou  BOUIS.  Nom  d'un  genre  d’atbie, 
dont  les  efpècts  croifllnt  cn'pleine  terre  de-is 
notre  climat,  & dont  il  fera  traité  dan;  le  l'irl. 
des  Arbres  & .Arbiilles.  IM.Thouih.') 

BUIS,  Àf!  i u'ture.  le  Gévaudan  , avec 

les  feuilles  & les  jeunes  pouffe»  du  Buis,  qui  y 
cfl  commun,  on  fait  de  la  litière  aux  troupeaux. 
On  met  encore  pourrir  ces  feuille»  & ce»  bran- 
chages, dans  des  fofl'és  le  long  des  chemins  & 
des  champs,  pour  en  former  des  engrais.  Le  Buis 
en  litière  cfl  un  meilleur  engrais,  que  celui, 
qui  a pourri  dans  des  f.-ffés,  parce  que  c'ert 
un  mélange  de  fubfl.inces  .mimalcs  & végétales. 
Voyei  Amcndf.memt.  (Af.  VAbie'  lEssitn.) 

BUISSONS.  Forme  qu'on  donnoir  aiiircfoii 
aux  arbres  fniitiers , & qui  commence  à n'étre 
plus  en  ufage.  On  a onfervé  qu'ils  occupent 
peauconp  de  place,  qa'on  ne  peut  rien  euhivey 
Cgg 
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BU-dcffom,  & que  cctic  pciie  eft  inutile , puif- 
quc  les  arbres  qui  ont  cette  forme,  loin  d'ajouter 
à l'agrément  du  coup-d'œil , lui  nuiltnt,  comme 
«ont  ce  qui  porte  trop  l'empreinte  de  l'Art. 
Un  cfpalicr  n'eft  pas  beau , mais  il  eft  tuile , il 
perfectionne  la  nature  du  fruit,  & cette  manière 
de  cultiver  léî  aibres  enlève  le  moins  d'efpace 
polTiblc  aui  autres  cultures, 

Un  arbre  qu'on  defline  à former  un  buiffon, 
doit  être  élevé  furtroisou  cinqbranchesprinci- 
palcs,  qiieronfucd'une  manière  régulière  i des 
cerceaux  portéspar  des  piquets  enfoncés  en  tene. 
C'ctl  une  mauvaife  méthode  de  fixer  uniquement 
lesccrccauxà  l'arbre,  car  alors  il  fe  déjette  fit  pro- 
duit un  mauvais  effet.  Il  faut  avoir  foin  de  le 
lailler  ttès-court,  pour  lui  faire  porter  du  fruit, 
& de  donner  une  nonne  dircétion  aux  branches 
pour  qu'il  foil  également  garni  dans  toutes  fes 
parties.  On  doit  avoir  foin  de  retrancher  toutes 
les  branches  «i  l'intérieur,  pour  que  les  rajons 
du  Soleil  puifTeni  y pénétrer. 

Il  feroit  ptél'éraf  le  de  lailfer  les  arbres  nains 
à eiix-méints  •.  les  formes  qu’ils  prendroient  fe- 
xoicni  vatiées  & aiiroicni  un  air  plus  cliampéire 
qtte  cette  régulaiité  mefquine , fans  nuire  même 
A la  qualité  du  fruit,  puifque  la  liberté  qu'on 
leur  lailferoit , ne  devroit  pas  empêcher  de  les 
tailler  d'une  manière  produelivc. 

On  trouvera  de  plus  giands  détails  fur  les 
Arbres  en  huiffons,  dans  le  Diélionnairc  des 
Arbres  & Aibudcs.  {M.  RiriuMn.) 

BL’ISSON  ARDENT.  Nom  commun-&  très- 
«fité  parles  Jaitlmiers  du  Mtfpilut  Pyracanlha. 
i..  Voyti  Niflibb.  ( Af.  Axr.vri«.) 

EEISSONER.  On  emploie  quelquefois  ce  mot 
dans  le  même  fins  que  foifvn  tr  dans  d'autres 
pavs,  pour  dire  qu'une  plante  s'érend  beaucoup 
par  le  bas,  & par  conféqiicnt  qu'elle  devient 
touffue  comme  un  buiffon.  Une  plante  buiffone 
dans  les  terres  fui  (lanciellcs  & abondantes  en 
fumier,  lorfque  fon  organllâtioD  .permet  cette 
luxtirancc  de  noiiftiture.  ( M.  Rirxiia.  ) 

BUISSONIF.R.  ( Arbre)  F«jre{  Aai&B  nain. 
(Af.  Tuovik.)  ^ 

BULBE,  racine  charnue  de  quelquei  efpéces 
de  plantes.  On  diflingne  le  Bulbe  oe  l'oignon; 
le  premier  cil  une  maffe  charnue,  le  fécond efl 
compofé  de  iiiniqiics  qui  s'emboitem  les  unes 
dans  les  autres.  On  dinirgue  auffi  le  Bulbe  du 
tdbercule,  parce  que  le  tfernier  «R  une  maffe 
charnue,  qui  fe  foime  à l'citrémiié  des  radi- 
cules, au  lieu  que  le  Bulbe  adhère  au  collet  de 
la  racine  ; par  exemple  , les  racines  des  Aulx  , 
Karciffet,  Jacinthes,  font  des  oignons;  celles 
du  Colchique,  de  l'Orchis,  &c.  font  des  Bulbes-, 
celles  de  la  Pmr.ine  de  terre,  du  Topinambour, 
fitc.  font  des  tubercules. 

bulbes  coDiienoent  prefque  (oqj  des  pria 
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cipet  |Iut’neiix  & amilacés,  qui  les  rendent 
nutritifs,  le  Salcp  efl  le  Bulbe d Orchis  préparé, 
& l'un  extrait  de  très- bon  amidon  du  Bulbe  de 
Colchique.  Les  Peuples  du  nord  confenent  les 
Bulires  de  pluficuts  plantes  pour  leur  provifion 
d'Hiser. 

La  culture  des  plantes  bulbcufcs  efl  três-tu'fii- 
cile,  cette  racine  étant  fujeite  à pourrir.  Les 
Orchis  manquent  prefque  toujours  dans  les  Jar- 
dins Botaniques,  pour  cette  raifon.  Les  Bulbei 
ont  encore  l'inconvénient  de  ne  pas  fe  repro- 
duire par  des  cayeux  comme  les  oignons,  & la 
culture  par  graines  ne  réuffit  prefque  jamais; 
auffi  pluueun  perfonnes  fe  bornent  a faire  lever 
chaque  année  des  Orchis  arec  la  motte;  dans 
la  campagne,  pour  le  moment  des  cours  de 
Botanique.  Les  Colchiqucl  fe  multiplient  plus 
aifément  de  graine:  on  verra  à l’article  de  cha- 
que plante  bulbeufe,  la  manière  de  la  cultiver. 
( M,  Rxrjt/ix.  ) 

BULBEUX,  «ÿrffi/.  On  donne  ce  nom  aux  plan- 
tes dont  les  racines  font  en  forme  de  bulbes  ou  d’oi- 
gnons, par  oppofiiion  aux  plantes  bulbifères  qui 
portent  des  bulbes  fur  leurs  dges. 

On  trouvera  au  moi  Caveux  , le  mode  de 
reproduélion  des  plantes  bulbciifes. 

Quelques  pcrlonncs  difent  enfin  la  rarine 
bulhtaji  d'une  plante,  pour  exprimer  le  bulbt 
de  cette  plante.  ( M.  Rxrnix*.) 

BULBIFERE.Ondonnece  nomi  quelques  plan- 
tesqui  portent  A l'aiffcllc  des  feuilles  ou  même  fur 
les  branches,  des  cayeux  ou  malTcs  charnues  qui 
étant  inifes  en  lerie,  reproduifeni  l’efpèce.  Cet 
accident  particulier  à certaines  efpèces  plutrti 
qu'à  d'autres,  n'eft  pas  c^endam  rcftreini  à ces 
feules  efpèces;  il  atptna  fouveni  des  circonf- 
lancu  Icutales,  qui  font  encore  inconnues,  mais 
qu’une  étude  plus  particulière  de  1a  Phyfiulogie 
végétale  découvrira  fans  doute. 

Aubict  dit , dans  fon  Hifioirt  des  planifi  Je 
la  Ctnant , que  l’ agave  fetida  porte  du  Brtfif, 
i rific  de  France,  pour  la  première  fois,  y 
donna  une  lige  haute,  qui  fe  couvrit  de  biill’es- 
au  lieu  de  fleurs:  depuis  cette  époque,  il  y a 
donné  des  fleurs  & des  graines  ; voilà  donc  une 
preuve  réelle  de  l'influence  des  changemens  de 
climat  ; mais  cette  influence  n’efl  qulnflamanée,, 
loifque  la  diflérence  n'eft  pas  exceffive.  boyrt 
Climat. 

Plufieurs  plantes  ne  font  tfiflinguées  comme 
efjiècc , que  par  la  préfcnce  de  ces  bulbes  ou  m- 
bereules  axillaires,  & qui  peut-être  ne  font  que 
des  variétés.  La  berle  eU  la  Orne  ou  Ninfiy. 
n'eft  peiii-èlte  qu'nne  variété  Bulliifcrc  du  CAervi 
ou  Berle  des  potage  s,  La  Lifymachia  bulbiferet 
diffère  peu  de  la  Vulgeris,  \l  Saiifraga  bulbifera 
(le  la  granulata  , & plufieurs  efpèces,  telles  que 
le  Litium  buüeferum  en  manquent  la  plupart  da 
tems. 

jPlobcuis  pl4D(cs  enfin  portent  de  ces  bulbes 
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IB  lien  de  flenn,  c'eft  principilemenf  dans  les  < 
Aulx  & les  Graminées,  que  ce  phénomène , fem- 
blable  è ce  qii'Auhlet  a vu  fur  l’ajave , s'obfcrve. 

La  formaiion  de  ces  bulbes  efl  une  fuite  né-  i 
celfaire  de  la  furabundance  des  fucs,  d'une  fève 
abondante,  d'un  climat  plus  aéfif.  Leur  nailfance 
s'explique  de  la  même  manière  que  celle  des 
Bourgeons  ; mais  pourquoi  naît  il  plutôt  des 
bulbes  que  des  bourgeons,  c'cfl  ce  qui  nous  eft 
encore  inconnu.  11  ell  furprenani  que  l'étude 
des  plantes  dont  tant  d'hommes  fe  font  occupés 
n'oftic  encore  qite  des  incenitudes,  lorfquon 
ÿtarte  d'une  fallidieufc  nomenclature.  ( M. 

RtriiiiK.  ) 

BL'LBOCODE.  Bvitocoointi. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Liliacé», 
& voifio  des  Colchiques,  dont  il  ne  diffère  que 
par  les  (files  qui  font  diliinfls.  Il  n'eft  compofé 
)ufqii'i  préfent  que  d'efpéces  dont  culture 
n'cfl  pas  encore  connue.  Mb 

Efpitti. 

I.  Bulsocode  printanier. 

Buzwocodivm  vtmum,  L.  de  l'Efpagne 
& du  Dauphiné. 

Cefl  une  petite  plante  voifine  des  Colchiques 
& trés-fcmblable  è 1 Anuricum  ftnmum.  L.  pour 
fon  port  : elle  en  diffère  par  fes  caraéfères  fiN 
tématiques  que  Miller  n'avoit  point  confultés  , 
lorfqu'il  les  réuniffoit  ainfi  que  la  nature  ; mais 
la  difficulté  de  nous  écarter  du  Diéfionnaire  de 
Botanique  nous  fait  refpcélcr  cette  féparation. 
La  fleur  du  Bulbocode  reiiemble  il  celle  du  faffran, 
par  fa  manière  defe  développer  ^ mais  elle  eff 
beaucoup  plus  petite. 

Cuburt.  On  n’a  point  cultivé  le  Bulbocode 
au  Jardin  des  plantes-,  ainfi,  je  tranferirai  ce 
mie  Miller  dit  avoir  vu  lui-mème-,  fur  les  pas 
dun  tel  guide,  on  ne  craint  pas  de  s’égarer. 

On  multiplie  le  Bulbocode  de  graines  & de 
cayeux. 

On  doit  femer  les  graines  aux  mois  de  Sep- 
tembre & d'Oélobre,  dans  des  pots  pleins  d’un 
terreau  humide,  cpie  l'on  place  fous  un  chaflis 
pendant  tout  l'Hiver.  Les  plantes  lèvent  an 
printems,  alors  on  les  fort  (je  U ceuche,  pour 
Ils  placer  i l'expofidon  du  Levant.  AulTi  long- 
lems  que  les  feuilles  font  vertes,  on  doit  arro- 
fer  CCI  jeunes  plantes  ; mais,  dès  que  lis  feuilles 
* fout  jaunes,  on  doit  fufpendrc  les  arrefemens, 
& on  doit  placer  les  pots  dans  une  pofiiion 
ombragée,  ayant  foin  d'attacher  toutes  les  mau- 
vaifes  herbes. 

Au  mois  d'Oélobre,  on  doit  placer  les  pots 
dant  une  ferre  jufqu'au  Primems.  Cependant 
TEté  ç[ui  fuit,  on  leur  dense  les  mêmes  foins  ^uc 
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la  prefuière  année,  jufiiu’à  ce  que  les  feuilLsfe 
fimnent , alors  on  lève  les  bulbes  pour  les  plan- 
ter dans  les  parterres,  ou  ils  (IcurifTcnt  l’aanée 
fuivamc. 

On  doit  lever  les  bulbes  au  moins  tous  les 
trois  ans,  à l'époque  où  leurs  feuilles  (c  fannenr, 

& on  peut,  fans  incoménient , laiffer  les  bulbes 
deux  misis  hors  de  rerre  ; en  1rs  replantant , 
on  fépaie  les  cayeux  qui  fc  font  formés  en 
.ibonilancc  autour  de  la  mère -plante,  & qui 
ont  reproduit  l'cfpèce. 

Cette  plante,  dit  Miller,  peut  fervir 
A faire  des  bordures  dans  les  expofitions  un  peu 
chaudes  : j ai  peine  A concevoir  qu’elle  puiffe 
produire  de  1 effet,  car  elle  fleurK  dans  una 
faifon  tres-ptécoce , & fen  feuillage,  très-peu 
marqué  , fe  (Anne  de  très-bonne  heure.  11  feroia 
plus  «rcjfclc  de  former  avec  le  Bulbocode,  Se 
les  faffrans  des  planches  printanières  ; plus  unies 
enfcmble,  ces  plantes  embelliroicnt  le  Jardin, 
tandis  qu'en  bordures  elles  ne  prodiiifcot  aucun 
effet.  M.  Reyniek.) 

BüLBONAC.  Les  Jardiniers  donnent  ce  nom 
A la  Lunaire  annuelle,  employée  aiïcz  généra- 
lement A la  décoration  des  grands  parterres^ 
Eigrsg  Lunaire.  (.  M.  BzritJtx.  ) 

BULEJE.  BvoiEtA. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Gatit.ieri,^ 
qui  a beaucoup  de  rapport  avec  les  Agnanihcx* 
& le  Calicarpe  ; il  en  compofé  d'arbriffeaux 
exotiijues  A teuilles  (impies  & A fleurs  petites, 

Srefque  fans  apparence.  Les  Bulèges  diffèrent 
es  Agnanies  & des  Calicarpes , par  leur  fruit 
qui  cft  une  capfulc  difperme  & non  une  baie, 

EJpicd. 

Corolle  ctmfaooU'e. 

I.  Bui.étE  d'Amérique, 

SvDlËjA  Amerieana.  L.  i)  près  dci  lorreiU 
dans  les  Antilles. 

1.  Bui.èjn  occidentale. 

BoDiiiA  occiJtntala.  L.  ly  de  rAméiiquq 
méridionale. 

Bui-èje  a (leurs  en  boule. 

Bobzmia  ^oh  La  M,  })  du  Chili,  dam 
Ici  lieux  humides. 

^ Corolle  infuruUbuliforme; 

4 Bul£ib  de  Madagafcar. 

BoDltiA  MadogaJcar:titfa.  La  M.  l)  deM^d 
dagafear, 

g.  BuufjE  d’Inde. 

BvoittA  JnMci.  L.  I)  de  l’iflc  de  Java. 

6.  Buléje  à feuilles  de  fauge. 
BvpiZfA  Jielvifolia.  La  M.  de  f.^friquCs 

Cps  i) 
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LaitAtA  falvifolia.  L. 

Efpicit  moins  ronnuefp  ■ 

BvottiA  virgiita.  L.  Fil. 

Bvdiêsa,  incompsj.  L.  Fil- 

Les  dciiit  prcmicrcs  efpiccs  de  Bulejes  font 
de)  arbrilfeaux  qui  s'é'lcveni  jiifqu’i  dix  pieds 
dans  leurs  pays  naial  ; mais  ils  ont  rarement 
plus  de  quatre  ou  cinq  pieds  dans  nos  ferres. 
Leurs  fe-iilles  font  grandes , cotonneufes , un 
peu  fembUbles.dit  Sloanc,ite'lcsdc  la  Mtdcnc. 
Les  fleurs  font  en  paniculcs  ou  épis  jaunes, dans 
la  première  cfpèce  , & blanches  dans  la  fécondé. 

Culture,  On  multiplie  les  Buléjes  de  graines, 
de  marcottes,  & même  de  boutures.  Comme 
les  graines  avortent  fréquemment  en  Europe  , 
on  les  tire  du  pays  natal  ; on  doit  avoir  la  pré- 
caution de  lesconfervcr  dans  leurs  capfuies  ; fé- 
paiées  elle)  perdent  beaucoup  plutôt  leur  fa- 
culté germinative.  Dés  qu'on  les  a reçues,  on 
doit  les  femer  dans  des  petits  pots  pleins  d'une 
terre  libère,  mais  fubllanciclle,  avec  la  précau- 
tion de  couvrir  à peine  les  femcnccs  ; leiif  pe- 
titeffe  éxcclfise  exige  ce  foin,  fans  lequel  elles 
pourriraient  en  terre,  au  lieude  germer.  On  doit 
enterrerces  potsdans  la  tannée  d une  ferre  tiède , 
& les  arrofer  modérément  pendant  les  premiers 
•jours , ayant  foin  aiiffi  de  ne  pas  jetter  l'eau  avec 
trop  de  force , car  elle  entraineroit  les  graines 
& déiruiroit  les  femis.  Cette  précaution  cil  in- 
difpenfable  pour  les  graines  menues  en  général, 

ut,  devant  être  à peine  recouverte,  fouftriroient 

e ce  déplacement  caufé  par  un  choc  trop  vio- 
lent de  l'eau  , car  les  arrofemens  trop  violcns 
imitent  ces  grandes  averfes  d'Eté  -,  iis  battent  la 
•erre. 

Au  bout  d'un  mois  ou  fix  fcmaincs , les  graines 
de  fiiilège  germent,  mais  clics  ne  font  fouvent 
en  état  d'ètrc  repiquées  que  vers  l'Automne  , 
Us  premiers  momens  de  la  plupart  des  plantes 
Claficcs  dans  la  famille  des  Gatiliers  étant  d'une 
extrême  lenteur.  Pendant  ces  premiers  momens, 
il  cil  néccITaire  de  les  éclaircir  lorfqu'ils  fe  gênent 
tmmicllcmcnt,  & de  leur  donner  quelques  far- 
clages,  fur-tout  avant  de  les  arrolcr. 

Lorfqu'ils  font  en  état  d'êyc  tranfplantcs,  on 
les  fépare  avec  foin,  pour  ne  pas  endommager 
leurs  racines,  & on  les  met  feparément  dans  des 
petits  pots,  pleins  d'une  terre  fcmblabic  à celle 
du  fémis  -,  pendant  les  premiers  jours,  il  cil  né- 
cefTaire  que  la  tannée  où  on  plonge  ces  pots  foit 
couverte , & l'on  arrofera  fréquemment  les  pots. 
L'Eté  faisant,  on  doit  les  mettre  dans  des  pots 
plus  grands  & répéttr  ce  changement  aufli  foii- 
Tcnt  que  l'on  appercevra  que  la  plante  fera 
gênée. 

Les  Bulèjes  obtenus  do  femis  ic  commencent 
i fleurir  que  la  quatrième  année,  & iJjjLrem  afllez 
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long-tétns,  lorfqu'on  a foin  de  les  garantir  dfc 
froid,  fans  néanmoins  les  expofer  à une  trop 
forte  chaleur  pendant  l'Eté  ; il  cil  elTentiel  de 
renouvcller  l'air  aulfi  fouvent  qu'il  cil  polliblé  , 
alors  les  arrofemens  doivent  être  fréquens,  mais 
l'Hiver  ils  doivent  être  plus  rares. 

La  multiplication  de  boutures  8t  de  marcottes 
cil  plus  expéditive  ; la  faifon  la  plus  convenable 
e(l  le  Printems,  fur  des ^ branches  de  deux  1 
quatre  ans-,  une  fois  enracinées,  elles  exigent  le 
mêmes  précautions  que  les  jeunes  planti. 

Ljhge.  Ces  deux  Bulèjes  ne  lont  cultivés 
que  dans  les  jardins  de  Boianiquc  & dans  ceux 
d<s  amateurs  des  plantes  exotiques  ; ils  répan- 
dent de  l'agrément  dans  les  ferres , par  la  beauté 
de  leur  Icuiilagc  plus  encore  que  par  leurs  fleurs. 

Le  Biilèjc , n.*  5 , cxilic  depuis  peu  d'aunées 
dans  les  jardins  de  f Europe,  nous  le  devons  i 
M.  Doinbey.  C'ell  un  arbriifeau  qui  a beaucoup 
d'analogie  avec  le  Ceplialantc  fur-tout  pour  M 
difpoliti^B  de  fes  fleurs. 

C'u/l'iJ^KIIc  ditrere  peu  de  ccllt  des  Bulégei 
précéiii5|Pà  l'exception  qu'il  fupporte  le  plein 
air  pcmfant  une  partie  de  l'année,  St  que  la 
chaleur  de  l'orangerie  lui  lullit  pendant  l'Hiver, 
Dans  peu  d’années,  il  fera  alfcz  acclimaté  pour 
dc‘Corcr  nos  bofquets,  & certainement  il  produira 
un  efl'et  agréable  dans  les  lieux  humides , ana- 
logues à fa  pofition  naturelle.  Son  odeur,  qui 
crt  alfez  fiiavc  , ajoutera  i la  beauté  de  fes  for- 
mes ÜL  de  fon  feuillage. 

Les  Bulèges,  n.“‘  4 dt  ç,  n’ont  pas  encore 
été  cultivés  en  Europe,  ainli  nous  nous  abllicn- 
drons  d’en  parler-,  il  eft  probable  qu’ils  exige- 
roient  les  mimes  attentions  que  les  deux  pre- 
mières efpcccs.  Le  Biiléje,  n."  6,  cil  plus  connu 
dans  les  jardins  fous  fon  nom  de  Cumara , & 
comme  fa  culture  cil  la  même  qu'exigent  ces 
plantes , la  même  à-peu-près  que  e«Uc  des  pre- 
mières e^èces,  il  cil  inutile  de  la  répéter.  J'ob- 
l'ervcrai  feulement  ijuc  ce  Bulègc  aoUie  très- 
bien  fes  graines  en  Europe  -,  cependant  on  préfir» 
de  le  multiplier  de  bouture.  ( M.  RsrxstK.  j 

BL'LLEE.  On  donne  ce  nom  aux  feuillet 
dont  la  face  fupérieurc  cil  couverte  natureV 
lemcnt  de  bolTclurcs  qui  coyrefpondent  i dt,s 
cavités  dans  la  face  fiipérieure  : des  fauges,  djt 
choux  & des  Balilicsen  olfrent  des  exemples  rk- 
marquables. 

11  arrive  fouvent  que  des  feuilles,  fur-tout 
celles  des  arbres  fiUiticrs,  font  brûlées  accidentel- 
lement par  la  piquurc  des  infecles  ; mais  c’ell 
une  circonrtance  accidentelle , au  lieu  que  la  , 
hulltttion  des  feuilles  efl  une  conformation  de 
ces  cfpèces.  Ce  mot  n’cft  ufité  qu’en  Botanique. 

( M.  JizTKjzn.) 

BULLO.  Les  Nègres  de  la  Gambra  donnent 
ce  nom  à une  efpece  de  bière  qu’ils  pr^arenl 
avec  leun  céréales;  on  ne  dit  rien  fur  fa  pré-, 
panuion,  mais  on  obfcn-e  feulement  quelle 
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ii’efl  pas  de  garde.  Hijh  gin.  dtt  Voy,  T.  JJI. 
Voyei  BièiLK.  ( Af.  KtrxiEit.') 

BUMALDE,  BvmaidA. 

Genre  de  planccs,  dont  l'analogie  n’eft  pas 
encore  bien  dLtcnninéc.compofé  jiilqu'à  préUmt 
d'une  feule  efpécc,  découverte  jpar  Tliunbcrg  , 
fur  les  montagnes  du  Japon.  N'ayant  pas  été 
apportée  en  Europe,  une  Cmple  notice  iuliit. 

Ffpèct. 

I.  BiTM.M.nr:  trifoliée. 

Bvvaida  trifohita.  Thuinb.  lydcs  montagnes 
du  Japon. 

C'ell  un  petit  aibuflc  rametiï,  tonffu,  divifê 
en  rameaux  filiformes , dont  les  feuilles  font 
oppofées  compofées  de  trois  fulioles  ovales.  Les 
Beiirs  font  dilpofécs  en  grappes  à rexiremiié  des 
ramilieations. 

Cet  arbude  n'ayant  jamais  été  cultivé  , nous 
Ignorons  les  foins  qu'il  peut  exiger,  m.iis  f»n  ana- 
logie d'origine  avec  le  Ùinkgo  hilot’a  E.  nous  fait 
prtfumcr  uu'il  s'acclimateroit  fans  peine.  Voyn 
CiNOO.  ( .M  Rtrxiix.  ) 

BL'NDER.Mefurede  terre  d'Anvers,  & de  Lou- 
vrain.  Dans  les  Pays-Bas  le  Bunder  eil  de  400 
perches  quarrées,  ou  de  408  roedes  quarrés,  qui 
paient  5457  toifes.  P5>yr{  Arpent.  ( M.  l Abbt 
Tessick,  ; 

BL'NIAS.  Quelques-  perfonnes  ont  adopté  ce 
nom  latin  du  genre  des  érucages , & l'emploient 
en  françoU.  Voye\  Erucaoe.  ( Af.  Bar»»»*.  ) 

BEP.\R1T1,  on  a dotrSé  ce  nom  au  Sttr- 
. tulia  pUtanifolia.  L.  Fil.  fuppl.  Eôye{  Stf.rcü- 
tiEK  i feuilles  de  Platane.  (Af.  Tsoirtx.  ) 

BUPHTALME  , Bbp«talmum. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  fleurs  com- 
pofées & voiun  des  Vcrbefines  : il  cfl  compofé 
des  plantes  vivaces  & de  petits  arbrilTeaux  ra- 
meux  terminés  par  des  fleurs  radiées  & foli— 
taires  dans  profqtic  toutes  les  efpéccs.  Les  feuil- 
les font  entières  ou  légèrement  dentées  dans 
«ous  les  Buphialmcs  connus. 

Ffpicct  5»  Variiu't, 

* Calice  nui. 

T.  Büpht.vlme,  i feuilles  de  Lychnis. 

BvrnTAiMVM  frutefeent  L.  ly  des  Antilles 
St  de  la  Virginie. 

1.  Büpht.vi.me  du  Pérou. 

SpPhTAI  uvM Penivianum  Lam.  ï>  du  Pérou. 

5.  Büpht.vlme  1 feuilles  de  Lanrcolc. 

Bupbtaimvm  arhorefeeru  X.  ï)  des  Ber- 
mudes & de  l'Amérique  méritUomk. 
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4.  Bdpiitalme  rampant. 

BePUTALMUM  repena.  L.dc  1 Amérique  méri- 
dionale. 

5.  Blputai.sie  d'Afrique. 

Bvputaimvm  durum  X.  ly  du  Cap  de 

Bon  nc-Efpérance. 

6.  Bupiitalme  foyeux. 

PvPHTAinvM  Jericeum.  L.  fil.  Ij  dcl'lfle  d« 
Tcnérife. 

7.  Bupiitalme  it  feuille  tk  Pétafite. 

BvpMTAi.vvsifpecùJiJJimjm  X.  des  mon- 

tagnes du  département  de  l'Ain  en^ rance. 

8.  Bcphtai.me  bélianihuidc. 

BvPnTAiMüÈtkcUanthoidea  X.  '2L  de  l'Amé- 
rique méridionale. 

9.  Bupiitalme  à grandes  fleurs. 

Bvphtaimvm  grandijhrum,  L.  des  mon» 

tagnes  du  midi  de  l'Europe. 

10.  Bupiitalme  i feuilles  de  Saule. 

•Bvphtalmvm  faticifolium , L.  de  l'Eu-<v 

rope  & de  l'Afie  (empétée. 

* * Calice  feuille'. 

ti.  Bcphtai.me  épineux. 

Bvphtaimvm  fpi-.ofum.  X.  0 Sur  le  bord 
des  cliamps  du  Midi  de  l'Europe. 

II.  Bu PHTALME  aquatique. 

BupPTAittrai  afuaticum.  X.  0 Près  des 
eaux  douces  dans  l'Europe  méridionale. 

1 5.  Büphtalme  maritime. 

BepxTAiMVM  maritimum.  X.  Des  lieux  Cfuv- 
ririmes  du  Midi  de  la  France. 

Efpècc  moins  connue. 

SuPHTAiMVM  foliia  conjugatit  flore  nui» 
nutante.  Hall.  Hifl.  N."  Mp. 

Les  deux  premières  cfpèccs  aoutcni  rarement 
leurs  graines  dans  notre  climat  -,  la  manière  de 
les  multiplier  la  plus  généralement  ufiiée  cfl  au 
moyen  de  boutures.  Lorfqu'on  a des  graines 
fois  du  pays  natal  ou  de  recolle  faite  dans  les 
ferres,  ce qiiicfl  très-rare,  on  les  femc  au  Prin- 
tcms.ou  même  lur-lc -champ  lorfqu'on  les  reçoit 
de  l'Etrangor,  dans  des  petits  pots  pleines  d'une 
terre  légère , mais  fubftantiellc , que  l'on  place 
fur- le  - champ  d.ms  une  tannée  tiétie  ou  leufe- 
ment  fous  les  chaflis  d'une  couche  ordinairec 
Dès  que  les  graines  ont  germé , ce  qui  arrive  dans 
Tcfpace  d'un  mois  au  plus  , on  a foin  de  les 
arrofer  peu  à-la-fois,  mais  fouvent,  crainte  de 
lés  pourrir  & on  les  dèbaraflc  autant  que  pof- 
fible  des  mauvaifes  herbes  qui  ont  po  croître 
dans  CCS  pots.  Les  jeunes  planies  prennent  d'a- 
bortl  un  accroiflement  allez  lent,  comme  le 
plu»  grand  nombre  des  plantes  de  cette  famifle; 
mais , dès  que  la  troifième  feuille  commence  i 
pointer , la  plante  croît  avec  plus  de  vîtclTe  ; 
c'eft  alors  qu  il  cfl  nèceffaire  d'éclaircir  les  pieds 
qui  croilTcnt  trop  doucement.  Il  efl  rare  que  le* 
plantes  levées  trop  jcuoei  téafiflirnt  daiu  la  traol; 
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pI:int;uion  o'n  peut  les  halïrtler,  d'anfiint 
P*"‘  à ctiic  époque  , l’air  cil  aflez  récbauâé 
pour  qu'on  puiûc  les  iranfplanier  à l'air  libre 
& non  fou»  chalTis.  Le»  fcini»  peuvent  relier 
dan»  le»  niénte»vafcs  jufqu’à  l'Auioniie  avec  la 
précaution  d'éclaitcii  les  plans  qui  croilTcoi  trop 
drus,  mai»  au  mois  de  Septembre  & mfme  dans 
la  courant  du  moi»  d’Aoul , on  doit  féparer  le» 
pieds  & le»  planter  dans  des  pots  plein»  d une 
terre  femblible  à celle  des  femi» , ils  prennent 
des  ratine»  avant  llliver  & n'exlgctit  aucun» 
foin»  excepté  d'éite  ptél’ctvi»  du  froid.  Pen- 
dant cette  faifon,  on  doit  rendre  le»  arrofcinens 
lieauconp  plus  tares  qu’en  Eté , crainte  que 
l'évapotaiion  de  l'eau  étai  t trop  fo  blc  les  ra- 
cine» na  pourtifl’ent.  Les  plantes,  qui  ont  p.-tlfc 
1}  picmiére  jcunclié  , dcsicnncnt  moins  fcnliblcs 
au  fcokl  &.  peuvent  relier  alfea  lorg-tents  a 
l'air.  Elle»  ptuvent  meme  palier  flliver  dans 
j'orangerie  lurfqu’clle  cil  bien  conAtuite. 

Les  boutures  de  ces  deux  Buphtalmcs  doivent 
être  faites  au  moi»  de  Juin  lorfque  les  plante» 
ont  été , depuis  quelque  tem' , il  l’air.  On  choifit 
pour  cet  cAci  tic»  Itrancltc»  ligneitfes,  5i  on  le» 
plante  dan»  des  petits  pet»  plein»  d'une  terre 
fctnilable  à celle  tk»  femi»  ; on  plonge  ce»  pots 
dans  la  tanoce  d’une  ferre  tiède.  Pendant  les 

firemiers  jours,  on  doitcouvrir  les  vitrages  pour 
eur  donner  de  l'ombre  & avoir  foin  de  ménager 
Its  arrofemens  de  manière  que  l'humidité  loit 
foible,  mai»  uniforme.  Ces  boutures  poullént 
ordinairement  leurs  premières  racines  au  bout 
dcfix  femair.es,  deux  moi»  au  plus.  Depuis  cette 
époque , le»  plantes  enracinée»  exigent  les  même» 
précautions  que  Ici  nouveaux  femi»  &.  les  foin» 
doivent  diminuer  à mclure  qu'ils  avancent  en 
Ige. 

VJagf.  Ces  deux  petits  arbullcs  qui  s’élèvent 

Feu , mais  qui  conlenent  leur  verdure  toute 
année,  produifent  un  bel  effet  dans  les  ferres 
pendaml'Hiver  & pendant  l’Eté;  les  Aeurs  jannes 
dont  ils  font  couverts , fervent  à l'embellilfe- 
inent  des  théâtres  de  plantes  exotiques.  On  ne 
les  cultive  que  dans  les  jardins  de  Botanique  &. 
dans  ceux  des  Amateurs. 

Il  m'a  paru  que  le  Buphtalme,  N.*  i,  contient 
sin  principe  colorant  jaune  ou  d’une  nuance 
analogue  ; mais  je  ne  connois  aucune  expérience 
fur  le»  moyens  de  la  fixer. 

Les  efpèce»,  N."  4,  e , 6 & 7,  font  peu  ou 
point  connues  ; d’après  les  deferiptioni  de»  Na- 
tiiralifles,  il  eft  probable  qu'elles  produitoient 
de  l'effet  dans  nos  ferres , particulièrement  celle 
N.-  6.  L’cfpèce.N.*  7,  que  M.  Lamark  cite 
d'après  Linné  tomme  fe  trouvant  en  France, 
quoiqu’on  ne  l’y  ait  pat  cueillie  depuis  long- 
icmps , efl  reportée  dans  le  levant  par  le^  fyno- 
ayme  de  Tournefort;  au  milieu  de  ces  îneerti- 
jMcs  que  je  crois  devoir  indiquer,  il  cA  difficile 
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de  certifier  l'etiAcnce  de  cette  plaate  , dont  tà 
fonne  , â la  juger  fur  une  dcfcnption  , doit  être 
iiès-bizarrc. 

I.e  Buphtalme,  N.’  8,  efl  une  plante  vivace 
par  fes  racines , fes  riges  font  foibles  , longues 
d’un  pied  & portent  des  fleun  jaunes  & pe- 
tites. 

l’uliire.  Cette  plante  fe  multiplie  de  deu* 
manières  de  graines  St  d'éclats  de  racines. 

Les  gra  nds  im'iriûent  prefque  toujours  fur- 
tout  lorfque  l'Automne  a été  belle.  On  Icscon- 
fetve  jufqii'.aii  Primems  dans  les  têtes  des  fleurs; 
ptécautiun  utile  â la  cunfervation  des  graines 
luifqu'on  peut  l’employer.  Le»  femis  du  Prin- 
lem,  d liieni  être  hâtés  par  dcschalTis,  & lorfe 
que  les  froids  ne  font  pas  â craindre , il  efl  bon 
de  lenomc'.kr  l’air.  On  peut  arraclicr  le»  jeunes 
liantes  lurfqii’elles  ont  quelques  feuilles,  foit  pour 
es  Illettré  en  place  ou  pour  les  mettre  et» 
pépiniéie  jufqu'à  l'année  fuivanie. 

La  multiplication  par  éclats  de  racine  efl  plus 
commode  èt  plus  généralement  ufitée.  Cütnnié 
cette  plante  irat aille  beaucoup  fous  terte,  il 
ell  eflcniiel  de  la  lever  toutes  les  Automnes, 
fins  quoi  clic  envahiroil  tout  le  terrein  qui 
l’entoure.  A cette  époque,  on  détache  de  la 
mère  raclBe  tous  k-s  rejetions  qu'on  met  immé- 
diatement en  terre,  & l'on  multiplie  en  très- 
peu  de  icms  cette  plante  d'une  manière  plus 
prompte  tme  par  fes  graines. 

VJigt-  Cette  plante  buiffone  beaucoup , les 
I lufles  qu’elle  forme  font  fournies,  & comme 
fon  verd  efl  foncé,  elle  produit  beaucoup  d'effci 
dans  les  grands  pariertcs,  fur-tout  lorfqu'elle 
eft  fleurie , parce  que  le  nombre  de  fes  fleurs 
compenfc  leur  peu  de  volume.  Comme  cette 

filante  efl  très-robiifle  on  pourroii  en  jeter  dans 
es  clarière»  de»  bofquets;  elle  commence  â fleu- 
rir au  mois  d'Aoùt  4t  ccite  époque  fc  prolonge 
affez  long-tetns. 

LesBuphialine»,N.'”p&.  10,  font  parciUemeni 
des  plantes  vivace»  ; ils  reflcmblcnt  beaucoup 
au  précédent  par  leur  forme  & fe  cultivent  de 
la  même  nunièrc.  Ils  en  difliieent  confldérés 
fous  le  point  de  vue  de  décoration' en  ce  qu'ils 
tracent  moins  & par  conféqucni  forment  des 
touffes  moins  fournies;  & par  le  nombre  de  leurs 
fleurs,  qui  efl  beaucoup  moins  confldérable  fur 
chaque  tige,  mais  ces  fleurs  font  beaucoup  plus 
grandes  ; «Ipèce  de  cumpenfaiion  qui  produis 
un  plus  grand  effet  dans  les  parterres  bornés 
où  les  objets  de  décoration  fc  détaillent  davan- 
tage. Ces  plantes  font  naturelles  aux  ravins,  au* 
pentes  fcchc»  & brûlées  par  le  foleil  ; il  fcroii 
bon  de  les  multiplier  dans  les  fîtes  analogues  do 
DOS  jardins  payfagifles. 

Ujagt.  Les  Voyageun  Ruffes  nous  apprenneog 
ue  la  dernière  efpèce.  N.*  10,  fert  e«  guife 
e thé  aux  Habiians  des  bords  de  la  Samara  ; OOUb 
oc  lui  coojioilfoot  auciu  autre  ufage. 
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Les  Biipliiairrcs , N.”  1 1 & 12,  fort  fies  plantes 
annucllet,  qui  l'ont  trévrair.eufcs  ou  peu  dittufes, 
& qui  pciro.ni  des  fieurs  jaunes  terminales,  dont 
les  calices  lotit  fouillés,  c’efl-it-dire , terminés 
par  des  appendices  en  forme  des  feuilles,  oui  en- 
vironnent la  fleur  comme  une  cfpéce  de  col- 
lerette. Ces  appendices  font  prolongées  en  l'orme 
d'épines  dans  le  N.*  21. 

Cuhurt.  On  lîme  ces  Buphtalmcs  dans  les 
premiers  jours  d'Avril  dans  les  places  où  ils 
êioirect  relier  toute  l'année , & ils  n'ettigcni 
d’autres  foins  que  d'étre  fardés  &.  éclaircis  de 
manière  que  les  pieds  fuient  à un  pied  & demi 
les  uns  des  autres.  Lorl'que  la  terre  «Il  meub^ 
& bien  nette,  lesgraines  qui  tombent  en  Autoatne 
y germent  & les  jeunes  plantes  fupportent  très- 
bien  les  Hivers , fur-tout  lorfque  les  froids  font 
modérés.  Ces  plantes  bivernées  flcuriiTcnt  plutôt 
que  celles  des  fetnis  priniaoniers. 

Vfage.  On  ne  cultive  ces  plantes  que  dans 
les  jardins  de  Botanique , cependant  on  les  voit 
quelquefois  dans  les  gardias  d'omeineni.  Miller 
mt  qu'on  peut  en  faire  des  bordures  -,  certaine- 
ment ces  plantes  font  afl'ez  touffues  pour  fervir 
i l'ufagc,  mais  ü cft  toujours  dèl'agréablc  de  for- 
mer des  bordures  en  plantes  annuelles.  On  peut 
en  jeiier  quelques  pieds  fur  les  bords  extérieurs 
des  plates-bandes  & des  maflifs-,  mais,  en  général , 
elles  ccciipcioiect  la  place  de  plantes  plus  dé- 
coratrices. 

Le  Buphtalme  , N.*  if  > relTemble  beaucoup 
pour  fa  forme,  fes  ufages  & fa  culture  aux  cl- 
pèces  N.“‘  1 & 1.  On  les  multiplie  de  la  même 
manière,  avec  cette  différence  qu'il  craint  beau- 
coup moins  le  froid  & paffe  l'Hiver  fur  les  ap- 
puis des  croil'écs  dans  l'oiangerie  : c'eft  un  petit 
buiffon  fort  touffu,  d'une  forme  agréable.  (Af. 
RâmiMti.  ) 

BL'PLEVRE  , Bppxïi'atrxf.  L. 

• 

Genre  de  plantes  de'  la  famille  des  Omhel- 
lifércs , de  remarquable  par  les  fcuillvs  (impies  , 
fonveni  même  graminées  , de  toutes  les  cfpèces. 
Ces  plantes  ont  une  autre  particularité,  c'eft 
d’étre  abfolumentglabres  dans  touieskurs parties. 
On  emploie  plulieurs  el'pcces  ù la  décoration 
des  jardms. 

Efpict$  herbaeùt. 

I.  BuPi.KvaE  percefcuillc. 
Bvtievxvm  ptrfoliatum.  L.  fc»  du  Midi  de 

l-'Europe  dans  les  champs. 

I.  Bupi.evre  étoilé. 

BvTitruuM  jttllaium.  L.  '2f,  dans  les  pâni- 
lagcs  des  montagnes.  I 

J.  Buplevre  de  ruche. 

SvEitTEUM  fctr.Tum.  L.  If,  ries  moniagQe.s. 

4.  Btr2.£v».£  de  iBoatagne.  ] 
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BoftïïrtiVM  lonfifolium,  L.  '2f  dot 
rages  des  montagnes.  ~ 

5.  Cc'PLEVRE  des  Pyrénées. 

BvUtravM  Vyrtnmam,  L.  des  Pyrénées. 

6.  Bupi.evre  i feuilles  en  failli. 

B vPT.tr xvM  falcatum.  L.  ^ des  lieux  fecs 
pierreux. 

7.  Bupi.evre  ô feuilles  nerveufes. 

Bv Pit rpv M r:'gi Jim.  L.Qf  des  lieux  pierreux 
du  Midi  de  la  France. 

8.  B c PLEVRE  renonculoîde. 

' Bvpttr tVM  ranuitculoij.»  & angjlofum.  L. 
2f  des  prairies  des  alpes  & de  la  Frantc  méri- 
dionale. 

9.  Blplevre  irinerve. 

BvpttPMVtt  odomiies.  L.  t)  dans  les  licui 
pierreux  de  l'Europe  méridionale. 

20.  BoPLevre,  demi-compofé. 

BvpitPMVM ftmi-eompojitum.  L.  0 de  l’Ef- 
pagne. 

II.  Bupr.EVRE  menu 

BvPitrKVM  unuijjimum.  L.  0 de*  lieux  pier* 
reux  du  Midi  de  l'Europe. 

II.  Bupi.evre  effilé. 

BvPitrtvM  junceum.  L.0.  du  Midi  de  l'Eu* 
rope  dans  les  lieux  pierreux. 

Efpecci  fruufctntti. 
ij.  Bopi-evre  fiiitcfcent. 

BvPiirtvu  fruticrjient  L.  I>  de  l'Efpagnoi 
14.  Blpi.evre  épinsux. 

BvPitVMVM  fpinofum.  Lam.  Diél.  I3  dcl'Ef- 
pagne. 

14.  Blplevre  d'Ethiopie. 

BvPitrKVM  fruùcofum.  L.  ï>  de  l’Echiopio 
du  Levant  & du  Midi  de  la  France. 

16.  Bupi.evre  de  Gibraltar. 

• Bvpicmvii  Cibraturievm,  Lam.  Diél.  t)  do 
Gibraltar. 

17;  Blplevre  héicrophylle. 

BvPitrtvu  Jijfhrme.  L.  1)'  de  l'Ethiopie. 

Les  douze  premières  cfpéces  font  des  plante* 
annuelles  ou  vivaces  par  les  racines,  diftinguées 
par  la  contt>rniation  d.s  ombelles,  la  forme  des 
collerettes  8e  aufti  par  de  légères  nuance» 
dans  la  forme  de-s  feuilles,  la  plupart  graminées 
& plus  ou  moins  longues.  Les  plantes  ont  pea 
d'apparence  , & ne  font  cultivées  que  dam  les 
jardins  de  Botanique  , où  même  il  eft  rare  d’en 
voir  une  colle-Clion  un  peu  complettc. 

Les  efpéces  t , p , 10,  1 1 Se  11  font  annuelles. 
On  peut  lesfemerdès  l' Automne  dans  une  lerr* 
légère  & fablonneufc  fur  une  couche  médiocre- 
ment chaude.  Les  jeunes  plants  ne  ijpivent  ètr* 
'é[>arés  que  lorfmi’ils  ont  quelques  feuilles  ; il 
n nécefl'airc  de  les  replanter  en  motte,  leur» 
ncines  pivotantes  & fans  chevelure  reprennen» 
diftlcilyncni  en  arrachis.  Pour  plus  de  lùreié,  il 
vaut  mieux  les  lenier  dans  des  pots  enterrés 
dans  la  couche,  alors  on  lève  la  morte  au  Prin- 
teuu  l)u>3  c^iankr  lu  racines,  & leux  léuilke 
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efl  plus  afluric.  J'ai  fcmé  en  Mars  fur  rfne 

filate-bandc  côtière  les  graines  de  refpèceN.'n  ; 
c^  plantes, qucl'ai  obtenues, ont  donné  desgraines 
bien  aoiHtes;  mais  il  arrisc  fiéqueminem  que 
les  plantes  n'ont  pas  le  tems  de  conduire  les 
graines  à parfaite  maturité  , lorfqu'on  n’a  pas 
accéléré  leur  déTeloppciiient  au  Printeins.  Les 
grains  des  Boplcvres  perdent  alfca  promptement 
leurs  qualités  getininatives leur  fuccès  cH  plus 
alfiiré  lorfqu'on  les  (èinc  peu  apiès  la  récolte. 

cfpéees  6 & 7 font  sisaces  & peuvent  être 
feinées  des  l'Automne  dans  des  balfms  plein; 
d'une  terre  légère  , les  jeunes  plantes  lèvent  au 
Printems,di  n'exigent  aucuns  foins  excepté  d'étre 
éclaircies  lorfqu'eiles  font  trop  drues  & d'être 
faiclées  fiéquemiitent.  Elles  durent  plulîeurs  an- 
nées & ne  fupportent  pas  la  tranfplantation. 

Les  efpèccs  a , 4,  5 & 8 font  vivaces,  mais 

originaires  des  Alpes.  Lorfqu’on  peut  sVn  pro- 
cuier  des  grains  bien  aoûtées  , il  faut  les  femer 
des  l'Automne  dans  des  pots  pleins  de  terreau  de 
bruyère , que  l'on  a foin  de  couvrir  St  même 
de  rentrer  dans  l'orangerie  aux  approches  de 
l'Hiver.  Pendant  le  cours  de  l’Eté  fiiivam,  on  a 
foin  de  débarralTcr  les  jeunes  plantes  des  niau- 
vâifes  herbes  qui  pourroient  les  gêner  dans  leur 
développement.  Au  commcnceiijpnt  de  p.Au- 
lomne,  on  les  lève  avec  la  motte  & on  les  plante 
dans  dés  pots  pleins  d'un  terreau  de  bruyère  que 
l’on  rentre  dans  l'orangerie  avant  les  premiers 
froids , ou  fur  des  gramns  dedinés  aux  plantes 
alpines,  & que  Lon  a foin  de  couvrir  pendant 
les  froids,  tes  plantes  donnent  rarement  des 
grains  bien  aoûtées  hors  de  leur  pays  natal  , ce 
qui  le  rend  alfea  rares  dan»  les  jardins  de  Bota- 
nique. J 

Les  Buplèvrcs,  N.-'  15,  t^,  14,  id&i-.font. 
des  arburtes  d’une  forme  allez  agréable  Si  dont 
le  feuillage  fait  le  principal  ornement.  L’ef- 
pèxe,  N."  14  , feit  à la  décoration  des  bof- 
quets  & des  parterres , les  autres  dev  ant  être 
rentrés  dans  l'orangerie  puiilant  l'Hiscr  , 11c 
peuvent  être  conlidérés  que  lomme  des  objers 
de  curiolité.  1,'efpécc  14,  oui  e!l  le  plus  intéref- 
fani  de  cultiver,  fc  multiplie  principalement  de 
mareoites  Sé  de  bouture.  On  met  c«s  demières 
fur  une  eoache  médiocrement  chaude  dès  l'.-Vu- 
lomne,  ayant  foin  qu’elles  n'aient  nas  un  excès 
d'humidité  qui  les  feroir  périr.  Elles  poiiirciu 
des  racines  dés  le  printeins,  mais  il  comient 
d'attendre  pour  les  fépaicr  l'.^uiomne  fui- 
vanie  qu'on  les  replante  dans  des  vafes  qui 
doivent  palier  l'Hiier  dans  l'orangerie.  Lorf- 
que  CCS  boUturcs  font  alVcz  vigoureufes  pour 
être  réparées  de  bonne  heure,  on  peut  les  met-  ( 
fre  en  pépini,te.  dans  un  lieu  abiiié  & l'on  a 
foin  de  les  couvrir  pendant  l'IJiicr  .ivcc  de  la 
paille.  Les  jeunes  l’antcs  doivent  lefcr^leiix 
ans  de  celte  manière  , au  bout  de  ce  teins  là 
on  peut  les  replantêr  là  où  en  les  defirc. 


Les  autres  efpèces  de  Buplèvres  friucfcens  ne 
dilfcreni  que  par  le  degré  de  chaleur  qu'elles 
exigent  , leurs  boutures  doivent  être  faites  fur 
des  couches  plus  chaudes  & ne  peuvent  jamais 
être  mifes  en  pleine  terre.  Leur  culture  de  graine 
efl  plus  longue  & n'exige  pas  d'amrv^  foins, 
mais  il  cfl  euentiel  que  la  graine  foit  nouvelle. 

( M.  RtttltK.  ) 

BERMANE,  Bokmauviâ. 

Genre  de  plante  volfin  des  Ctfogtt’f , pai^fe» 
prlneipaiit  catadères  & peu  connu  en  Europe, 
il  en  diffère  par  Ton  calice  à fiz  divifions  dont 
iréRs  font  1 oinec  de  pétales  tandis  que  dans  le» 
Caragaics,  il  y a de  vrais  pétales. 

, Bfpices. 

I.  Burmajse  à deux  épis. 

BuMAxyiA  tijUcka.  £.  des  lieux  humides 
& marécageux  de  Ceylan. 

1.  Bl'KM.sN'I!  à deux  fleurs. 

BcnuAsxtA  kiflora.  L.^Làci  lieux  humidef 
de  la  \ irginic. 

Efp'ece  moins  connut. 

Bormant  du  Cap  de  Bonne- Efpérance  insU- 
quée  par  M.  Lamaik. 

Les  Biirmanes  font  de  petites  plantes  à ra- 
cines libreul’cs,  dont  les  feuilles  font  graminé-et 
& longues  d'environ  deux  pouces.  Leur  tige  eft 
fimplc  S s'élève  de  quelques  pouces  ; ils  portent' 
quelques  fleurs  de  couleur  bicuàrre  8t  diviféo 
lur  deux  branches  dans  la  première  efpéce  6c 
purpiitine  dans  la  fcconde. 

Culture.  On  n'a  jamais  en  ces  plantes  au 
jardin  des  plantes  de  Paris-,  Miller  cfl  le  feul  jar- 
dinier  qui  les  ait  cultivées  : ainti , je  vais  rappor- 
ter ce  qu'il  en  dit.  « Les  Biiimanes  font  dif- 
ficiles à cultiver,  d'autant  plus  que  leur  fitc  na« 
iiirel  cfl  dans  les  inaraL  couvert  d’eau  une  par- 
tie de  l’année,  &.  que  le  climat  do  l'Europe  cft 
trop  froid  pour  elles,  piincipalvmcnt  pi  ur  la 
première.  Lorfqu’on  a reçu  ces  plantes  de  leur 
pays  natal,  on  doit  les  confeivcr  dans  des  pe- 
tits pots  enfonces  dans  des  bacqiicts  pleins  d'eau, 
ele  nianiè!'c  que  l'eau  les  recouvre  de  deux  Ou 
tiois  pouces.  Le  bacquei,  ou  l'on  conferve  la 
première-  efpècc,  doit  être  confervé  toute  l'an- 
née d.'iDS  ta  fcrrc-cbaude,  la  féconde  doit  palfer 
ITté  en  plein  air-,  mais  il  doit  être  rentré  as, ans 
l'Hiver  dans  les  ferres  n Avec  tous  ces  feins,  on 
^Ltillit  à obtenir  les  fleurs  de  ces  plantes  ; 
mais  iMiller  ne  dit  pas  que  ces  fleurs  produil'enc 
des  graines  ; d'où  on  peut  conclure  que  ces 
plantes  font  vivaces , niais  qu'on  doit  les  tirer 
de  leur  pays  natal,  manquant  des  moyens  pour 
les  unUtiplicr  vu  Europe,  Au  relie,  cette  fer- 
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vîfude  cfl  peu  pénible,  piiifqpi'on  ne  cnliive  let 
Burmanes  que  dans  les  jardins  de  Botanique  & 
dans  ceux  des  Amateurs,  qui  ne  rcdouccm 
aucune  dépenfe. 

Hiporiijut.  Ces  plantes  ont  été  nommdes  Bar- 
fnancs  en  l'honneur  des  Btirmann  , qui,  depuis 

flulicurs  générations  , ont  confacté  leur  tic  1 
étude  de  la  Buianique.  Je  failis  cette  occafion 
de  rendre  1 M Buimann,  Profefléiirà  Atndcr- 
dam  , riiommagc  qu'il  inéiitc  pas  les  talons  & 
que  Ton  alFabilité , fî  rare  parmi  les  Savant, 
lui  alTurc.  (Af.  Rarntra.') 

BÜRON  , bâtiment  qui  renferme  la  laiterie 
dans  les  montagnes  d'Auvergne.  C'cll  ce  qu’on 
appelle  fruitent  en  Kranchc-Comté , marcanne 
dans  les  Vofges , vachtrU  dans  la  Suiffe  Kran- 
{uife,  & chtUt  dans  le  rode  de  la  SuilFe.  On 
en  trous  era  la  defeription  & les  détails  au  mot 
Chalet.  Voyfj Chalet.  ( AC  CAUè Tsssitx.  ) 
BCRRO.  Arbre  peu  connu , qui  croît  fur  les 
bords  de  la  Cambra  ; les  Voyageurs  lui  attri- 
buent des  épines  tortues,  & un  lue  jaune  très- 
purgatif.  Cette  n.itice  efl  trop  incompleite  pour 
qu'on  puilTc  déterminer  quelle  efpéce  ce  peut 
être.  Hij{.  dtt  Voy.  tom.  ; , paf.  170.  ( Af 
RirtfttK.  ) 

BCRV.  Variété  de  l’anemon*  coronana.  L. 
dont  la  fleur  efl  d'un  blanc.falc  nuancé  d'in- 
carnaL  Les  béquillons  font  orilinairemeoi  très- 
étroits,  celte  variétéeR  fujeite  à dégénérer.  Re- 
marquit  fuT'U  cukurt  d<t  flturs , par  P,  Morin. 
Voytf  AnLmoîie.  ( Af.  BaritiiE.) 

BCSSEROLE.  Nom  que  porte,  dans  quelques 
Provinces,  l'ofpèce  tTArboufier  , nommée  jir- 
butut  uva  urfi  , parLiunéc.  Kojrr{  Ahbousier  , 
dans  le  Dièlionnairc  des  arbres  & arbufles.  ( Af. 
Birrrifx.)  ' 


BuTOUE,  BvtomvS, 

Genre  de  plante  voiBn  des  Fluteaui  & de  U 
Cimille  des  Joncs,  compofé  jufqu’â  préfent  d'une 
feule  efpéce.  Les  fleurs  font  en  ombelle  au  fom- 
mei  des  tiges , & font  compofées  de  fu  pétales , 
dont  trois  font  extérieun,  de  neuf  étamines  plus 
courtes  que  tes  pétales , & de  fix  oraire'i  (ermi- 
iiés  clucun  par  un  piflila  : ils  fe  changent  en  fix 
capfules,  i use  loge  qui  condennenc  pluficuta 
fcmences. 

I.  Butome  à ombelle. 

BoToMVt  umbeUatut.  L.  ^ dans  les  marais  & 
.les  foRéi  pleins  d'eau. 

B.  Vanéié  plus  petite.  Cette  plante  efl  un  des 
plus  beaux  ornemens  des  foffés  on  peut  Ia  mnf- 
riptier  dans  ceux  qui  environnent  les  maifons  de 
campagne , dans  les  étangs  & même  dans  les  pièces 
d'eaux,  avec  les  Nimpbées  & les  Flechièrcs.  Ses 
ficurs  de  couleur  rofe  & de  ia  grandeur  de  ccUei 
jdfricuUwt.  Tamt  11, 
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du  pécher,  forment  une  grande  ombelle  de  quel- 
t^ues  pouces  de  diamètre,  qui  termine  la  tige,  & 
s élève  au-defTus  de  la  fiirfâcc  de  l'eau.  Les  feuil- 
les font  longues  & étroites,  & ne  font  pas  alfez 
nombreufes  pour  mafquer  la  vue.  On  connoii 
une  variété  du  butome , dont  toutes  les  parties 
font  la  moitié  plus  petites  ; Miller  airure  qu'ello 
fe  reproduit. 

CuUurt.  Cette  plante  vient  irès-Jiicn  dans  les 
bafCns,  pourvu  qu'il  y air  une  ectaine  épaif- 
feur  de  terre  au  fond  , on  peut  la  muInpUer 
de  graines  recueillies  fur  des  individus  faussées , 
qu’on  jette  au  bord  de  l'eau , ou  de  pieds  enle- 
vés  dans  la  campagne  avec  la  moue.  ]>uis  le* 
j irdins  de  Botanique , on  conferve  cette  plante 
dans  des  pots  dont  la  terre  efl  coniinuellcmens 
détrempée , ou  dans  des  caifTes  dnm  les  jointures 
ont  été  calfatées , & contiennent  de  la  terre  fur 
laquelle  on  a foin  de  rL-mcitre  de  l’eau  â me-> 
fure  que  l'évaporation  8c  la  plante  diminuent 
fon  niveau.  Ce  moyen  adopté  dans  le  jardin  de 
Botanique  (TAmllcrdain , en  préférable  au  pre-« 
mier  qui  n'offre  qu'un  individu  grtlç  8t  pref-' 
que  oénaniré.  On  pourroit  multiplier  cette 
plante  dans  les  pièces  d'eau  qui  font  dans  les 
parcs , dans  les  mifTeanx  qui  dteorent  les  payfa» 
ges,  dam  les  foffés  qui  forment  l'enceinte  des 
pofTefGons:  les  belles  fleurs  qu'elle  porte  pen- 
dant les  mois  de  Juillet  8c  d'Aoùt , cfécoreroient 
ces  lieiu , qui  font  défâgréables  dès  que  l'eau  n'cfl 

{las  très-limpide,  ce  qui  efl  très-commun  dans 
es  pays  de  plaine.  (_SL  Rtrxiia.  ) 

Butonic,  BoTowtcA.  Rumph. 

Genre  établi,  d’près  Rumphe,  par  M.  Lamart; 
il  fe  rapporte  â la  famille  des  Mixtes,  8c  fe  rap- 

firoche  des  fambojtiri  ; ü en  cfiflère  par  fon  ca— 
ice  perfifhnt , compofé  de  deux  pièces  ovales  fe 
non  de  quatre , par  fes  étamines  donc  les  fila— 
mens  fom  réunis  en  nibe  à leur  bafe. 

Efpict. 

B U T O N I c, 

BotowteA.  Rumph.  If,  des  Indes  8c  des  MoIn« 
ques , Mammea  afiatica.  L. 

Cette  éfpèce,  1a  feule  connue  jiifqu'à  pré- 
fent, efl  un  des  plus  grands  fit  des  plus  beaux 
arbres  des  Indes.  &:s  feuilles,  qui  font  très-noin- 
brcuf'es  8c  d’un  beau  verd , ont  fouvent  un  pied 
de  longiiuir.  Les  fleurs,  qui  font  proportionnées 
au  roliime  des  feuilles  , forment  des  bouquets 
de  quiiue  ou  vingt  qui  terminent  chaque  rami- 
fication. Leurs  pétales  font  blancs,  & tes  fila— 
mens  qui  font  longs  & très-vifibles  , font  d'un 
pourpre  irés-vif. 

UJnpe.  Ccl  arbre , outre  b décoration , fert  i 
plulicuts  ufages  économiques  , fes  noyaux  CQ— 
Ubb 
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BUV'EE.  On  donne  ce  nom  aux  alimcnï 
délayéi  dans  de  l'eau  cliaudc  ou  froide,  qu'on 
fair  prendre  aux  befliau.x-,  une  eau  blanche, 
c’ert-à-dire  blanchie  par  du  fon  ou  des  farines, 
fuit  feules,  foie  mitées  il  des  biles  de  grains, 
ou  autres  fubftanccs,  s'appelle  Buvit  ( M.  l'Abi: 
TttS IIK.  ) 

BLXBAL’ME,  BvxaAvmiÂ  L. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  MmilTes, 
& ttès-voifin  des  Brys  ; on  l'en  fépare  à caufe 
de  l'organifation  plus  eompoféede  fesurnes,  mais 
ce  carat^ére  feroit  infulhfant,  fi  l'alifcncc  des 
leiiillcs  ne  donnuit  pas  i cctrc  plante  un  babims 
paiiltulicr.  J'ai  reconnu,  dans  pluficuts  plantes 
des  genres  des  Brvs  Se  des  Pulitrics,  une  organi- 
fation , finon  fcmiilable , du  moinsauilicompoféc. 
J'en  ai  décrit  une  dans  le  Tome  deuxicuic  des 
Mémoires  du  laSueiéiéde  Laul'anne,  fous  le  nom 
de  Politric  poudreux. 

Efpictt. 

■ I.  Bl'XBaume  fins  fctiillcs. 

BvotAi'MtA  apiylla.  L.  fur  les  bords  des 
folTés  en  Europe. 

Cette  moulTc  n'a  point  de  feuilles,  un  tu'ucr- 
cule  qui  lui  fort  de  racine  , donne  le  jour  i un 
pédicule  haut  de  trois  ou  quatre  lignes,  qui 
porte  l'urne  -,  cette  dernière  eft  d'une  groifeiir 
peu  commune,  le  bord  iniérieur  porte  des  cils, 

Î|ui  retiennent  l'upetciile , St  des  lacs  de  pouf. 
1ère  qui  y font  renfermés,  repiéfcnient  les  or- 
ganes de  la  rcprodnétion. 

On  ne  cultive  pas  cette  plante-.  In  difficulté 
de  fe  la  procu.-«r  rebtitcroit  le  plus  rélé  Cryp 
togame;  cependant  il  feroit  intéreflant  de  la 
polfédcr,  pour  compléter  la  famille  des  motilTes, 
«t  dans  les  pays  où  elle  croit  fausage,  on  pour- 
roit  la  tranfporter  avec  la  motte,  pour  le  mo- 
mcni  des  leçons.  (_  M vvixa.  ) 

BVSSl’.S,  Brssrs. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Algues , qui 
comprend  plufieurs  fubflancés  poudrcuies&  co- 
lorées. Ces  fubllances  naiffent  fur  des  corps  qui 
le  décoinpofent , & les  partifans  de  la  ciillalii- 
fation  végétale  y voient  l'agrigation  fccondaire 
des  fubllances  végétales.  Les  partifans  des  l'cxcs 
n'ont  pas  encore  pu  en  découvrir  dans  les  Byfftis. 
l'fphes. 

. I.  Bvssus  des  caves. 

Brssvs  fipticj.  L.  fur  Ic-s  bois  à l'ombre  & 
dans  les  caves. 

2.  Byssvs  (lettant. 

Brssvs  jlûs  apia.  L.  fur  les  eaux croiipif- 
fantes. 

5.  Byssus  croifé. 

Srstvs  taïuellata.  L.  fur  les  eaux  tran- 
quilles. 

4.  Bvssus  violet. 

Brssvs  phofphorta.  L.  fur  les  bois  pourris. 

5.  Bvssus  velouté. 

Brssvs  vdatina.  L.  fur  Ja  terre  & les  picrrss. 
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6.  Bvssus  doré. 

Brssvs  aurta.  L.  furies  murs  & les  picrrci. 

7.  Bvssus  des  cavernes. 

Brssvs  cryptarum.  L.  dans  les  cavernes. 

8.  Bvssus  orangé. 

Brssvs  auront  ata.  La  M.  fur  les  bois 
pourri». 

9.  Bvssus  des  antiques. 

B rssvs  anti^juitatit.  L.  fur  les  marbres  fi  les 
vievix  murs. 

IC.  Bv'ssusdcs  pierres. 

D rssvs  faxaiiiis.  L.  fur  les  pierres  expofé-c» 
à l'air. 

1 1 . Bvssus  rouge. 

Brssvs  jolitius.  L.  fur  les  pierres. 

12.  Bvssus  bleu. 

Brssvs  cirruUa.  la  M.  fur  Ics^bois  pourris. 
I?.  Bvssus  j.iiinc. 

B rssvs  canJtlaris.  L.  fur  les  vieux  murs  8t 
les  bois  expufés  à la  pluie. 

14.  Bv.ssus  pourpre. 

Brssvs  purpurea.  la  W.  fur  les  murs  humi- 
des &.  les  bois  pourris. 

iç.  Bvssus  verd. 

Brssvs  lotryoiàts.  L.  fur  les  bois  & le» 
pierres  humides. 

1(5.  Bvssus  blanchâtre. 

Brssvs  incana.  L.  fur  la  terre  nue,  fous  Ici 
arbres  après  la  pluie. 

17.  Bv.ssus  blanc  de  lait. 

Brssvs  la2ta.  L.  fur  l'écotcc  des  arbres  & 
les  mouffes.  , 

Ces  producEons  dont  on  ne  connoii  ni  graine, 
ni  moyen  de  fe  leproduire,  ne  peuvent  pas 
être  culiiv  ées.  Les  jardins  de  Botanique  foignes 
en  offrent  une  ou  deux  au  moment  des  leçons, 
qui  y font  portées,  des  endroits  où  elles  fe  font 
formées  naturellement.  ( Af.  Btrxisx-  ) 

c. 

CA.fROBA.  h du  Eréfil. 

M.  de  Lamarck  n'ennoncc  <ctie  plante  que 
comme  un  petit  arbre  ou  im  aibiiir..au-,  cepen- 
dant Eifon,  qu’il  cite,  dit,  dans  fon  hifioirc 
du  Bréhl,  que  c’cfl  un  grand  arbre  (,Syl%tJfns 
6-  prott’O  erber.  ) 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  C-saROba  paroît  avoir 
des  rapports  avec  les  Caneficiers  ( CcJJia.  ) 

Scs  feuilles  font  compofê-cs  de  deux  ou  trois 
paires  de  folioles  glabres,  lancéolées,  d'un  verd 
p-fie,  marquées  d’une  nervure  longitudin.ale,  & 
de  quelques  cétes  tranfvcrfales,  afl'cz  apparentes. 

Il  porte  des  fleurs  à pétales  un  peu  irrt^ulicrs, 
'd'un  bleu  pourpre , auxq^ucllcs  fuccédèni  des 
eoufl'ts  pendantes , fembUblcs  â celles  dugta-d 
Phaféole,  qui  s'ourrent  en  mùritfam,  & qi;i 
Hhh  ij 
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rtflent  î Tartre  après  avoir  bilTé  éctapper  leurs 
fciirenccs  ijm  font  noirâiies.  Cei  arbie  donne 
pen  d<  frutis,  & ces  fruits  ne  font  d’aucune 
utilité. 

Hiflorique.  Le  Caaroba  dl  originaire  du  BréfiT, 
il  croit  abondamincm  dans  la  Capilanic  de  Fet- 
rairhouc;  il  ne  fc  plaît  que  dans  les  terres  fortes 
& argille'.ifes.  Il  ilcurit  dans  le  mois  de  Juin,  & 
fes  femences  mùriilènt  dans  le  mois  de  Sep- 
limbre. 

Vfagtt.  Les  vertus  de  cet  arbre  réfident  ptin- 
ripalemcnt  dans  fes  feuilles,  dont  le  goût  ell 
amer;  un  peu  fécliCes&  froiflées,  on  les  emploie 
utilciue  it  en  fomentations  & dans  les  bains.  On 
en  coinpofe  didèrens  remèdes,  qui,  pris  inté— 
fiemcQitnt,  ont  la  propriété  de  deltécner,  mo- 
difier & guérir.  Pifoit  dit  en  avoir  vu  d'heureux 
ertets  dans  un  grand  nombre  de  circonflancts, 
& fur-tout  dans  les  maladies  fypliiliiiques.  Ces 
vnémej  feuilles , broyées  & appliquées  à Texté- 
rictir,  foulapem  bcaueoup,  & fouvent  mime 
giiériffeni  radicalement  les  ulcères  oecaftonnés 
par  le  même  virus.  On  peut  aulfi  les  prendre 
en  dcecélion  pendant  quelques  jours;  elles  pro- 
ditifem  un  grand  bien,  fur-tout  fi  Ton  fait  pré- 
céder leur  ufaec  d'un  léger  purgatif,  & qu’on 
l'accompagne  tfc  quelque  fudoriliquc. 

On  attribue  au  bois  les  vertus  du  Gaiac  contre 
les  mimes  maladies,  & avec  les  fleurs  on  fait 
une  conferve  pour  le  même  iifage. 

CuUurr.  On  doit  fuivre  pour  la  culture  de 
cet  arbre  les  mêmes  procédés  qiu:  l’on  obfene 
pour  les  plantes  du  même  climat.  En  général , 
elles  font  peu  délicates.  Nous  en  femons  ici  les 
graines  au  Prinieros,  fur  des  couches  & fous 
chalTis.  On  traite  le  jeune  plant  comme  les  antres 
pLinies  de  ferre-chaude.  On  lui  lailfe  pafTer  le 
ricmicr  Hiver  dans  la  couche  de  tan  de  la  ferre. 
Mais  lorfqnc  les  in'ividus  fent  affez  forts,  ce 
qui  arrive  au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  on 
peut  fe  conitnicr  de  les  mettic  fur  les  tablettes 
de  la  ferre  tempérée.  ( Af.  DjtvrmxoT.) 

C.AB.\Ll.IN.  Subllancc  médicinale  qu’on  tire 
des  feuilles  de  Valoct  yulgâris.  Foyf{  Aloks  or- 
din.rire,  n.*  {M,  Thoi'IH.) 

C.*.BAI.  Nom  que  l’on  donne  <1  Camhray  , 
au  My  jgram  it'hirn.  F'’oyr{CuAMEi.iMi cultivée, 
b."6.  (iVf.  V AkU  Tessttn.) 

Cabane  bltltiK-nt  champêtre,  plus  négligé, 
plus  fimple  St  plus  petit  qu’une  chaumière  ; 
e’eft  Tafvte  de  la  partie  la  plus  pauvre  de 
la  Société.  L’ne  civiumière  peur  annoncer  ta 
méiUocriié,  Taifancc  qui  fuit  les  bcfv>ins  par 
mtfitiplié'&'laiisf.iirs.Lne  Cabane  ne  peut,  dans 
aucun  cas,,  olfiir  autir  chofe  que  ta  propreté, 
mais  c’eft  toujours  le  féjeur  de  la  miiérc. 

Les  m-émes  obfcrvations  que  j’ai  faites  i l'ar- 
ticle Chatiinièic,  conviennent  à plus  fotic  raifon 
à cet  artide-ci.  Il  me  ptroitque  le  ftjour  d’étres 
]nalricurcux„  & tout  ce  qui  fo  (Ctra^  l’idée. 
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doit  faire  tia'fe  un  feniiuicnt  pénible , 4 pa» 
confequent  ne  peut  feivir  û la  décoration  des 
Jardins.  Cn  goût  dépravé  & le  ftokl  égoifme 
ont  feiils  pu  diriger  le  premier  Inventeur  de  ce 
genre  de  fabriques. 

Lnc  Chaumièie  pouvant  avoir  Tcxtéricui 
de  Taifance , peut  faire  une  imp'cirten  h.u- 
reufe  ; l’hoinme  échappé  au  tumulte  de»  villes, 
peut  réver  un  inlkm  qu’il  jouit  du  calme  & du 
bonheur;  placée  avec  ait  dans  un  payfjzc  cliaiti- 
pétre , elle  peut  y produire  de  fcliei.  Mais 
une  Cabane  , minée  par  la  vétullé,  couverte 
de  moufie,  entr'ouverte  par  Teftort  du  tems, 
ou  dont  la  confiruelion  cil  groffiére,  ne  ^>eut, 
dans  aucun  cas,  fervir  de  décoration  à un  pay- 
lage  habité  par  des  boimncs. 

Le  goût  des  Cabanes  ou  Chaumières  ruinées 
a tellement  prévalu  cn  France,  qu’on  en  voit 
jufqucs  dan»  les  Jardins  des  Maifons  Royales  ; 
comment  les  Poll’di'euri  n’om  - ils  pas  fufe 
dire,  avant  lySy.quc  ces  Cabanes étoiem  imitées 
de  la  Nature , & que  les  modèles  étoiem  ha- 
bités par  des  hommes,  leurs  égaux  ? 

On  trouvera  des  détail»  plus  circonllinciés. 
fur  la  conltniélion  de  ces  labriques,  dans  le 
Diclionnairc  d’Architcélure.  ( Af.  AtTstgu.  ) 

CABANE.  On  donne  ce  nom  i fliabitarion 
du  pauvre,  & plus  pailictilièremcm  à la  petite 
mailon  de  trois,  dans  laquelle  couelie  un  berger, 
lorfquc  fon  troupeau  parque.  Feye;  au  mot 
Bêtes  à laine , ce  qui  concerne  les  parcs  St 
le  parcage,  p.iges  2.16  & 117  de  ce  volume.  J'ai 
promis  de  donner  ici  feulement  la  dcfcripiii  n 
& les  dimenfions  d’une  Cabane  à trois  roues, 
qui  m’a  pam  bien  entendue.  Elle  a été  cxécutco' 
pour  b terme  du  Roi  i)  Rambouillet. 

Deux  limons  de  neuf  pieds  & demi  de  lon- 
gueur, Si  de  quaire  po»ccs  d'équarrilfage  , fur 
deux  côtés,  St  de  trois  pouces  fur  deux  aunes, 
fervent  de  bafe  i la  Cabane,  qu’il  dépalTcnt 
inégalement  aux  extrémités,  favoir,  de  deus 
pieds  antérieurement.  Si  d’un  pied  poflérietirc- 
ment.  Chaque  limon  ell  terminé  par  un  croeliet 
de  fer  afin  qu’on  puiflc  atteler  un  cheval,  foit 
au-devant,  foit  aii-tlerrièrc  de  la  Cabane,  pour 
la  traîner  au  loin.  A la  partie  antérieure,  les 
deux  limons  fe  tapprochem  St  fervent  de  pafl'age 
au  moyeu  d’une  roue  ifoléc,  placée  cntrlcux. 
I.C  diamètre  de  cetre  roue  cR  de  deux  pieds  dix 
pouces  ; foneirieu  a quatre  pieds  St  demi.  Deax 
autres  roues  paraili  its  font  vers  le  milieu  de  la 
cabane  , un  peu  plus  du  côté  poflérieur. 

Le  corps  de  la  Cabane  a (ix  pieds  de  longueur, 
trois  pieds  dix  pouces  de  largeur  en-debors,  & 
quatre  pieds  de  hauteur,  jiifqu'au  bas  de  la 
coitvertuie,  qui  a 1a  forme  d iin  toit  de  trot*, 
pieds  (le  h.auicur;cc  qui  donne  fept  pieds  d’élé- 
vation à la  totalité  de  b Cabane.  Les  planches, 
dont  elle  cd  fa'uc,  ont  10  lignes  d'épaiflettf.  £4kû 
font  jointe»  à rainure. 
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La  porte,  ipii  efl  placée  à la  partie  antérieure 
St  fur  un  lies  cités,  a trois  pictls  tix  poucts  tic 
liauitur,  fur  d,.iix  pkds  ft.pt  pouces  de  larpeur. 
Du  cité  oppofé , on  a pratiqué  une  fcnclic; 
tuais  je  crois  qu'iisaux  mieux  laire  deux  portes, 
parce  que  fl  des  voleurs  vouluient  renveifer  la 
f.abanc  tkni  unfens,  le  berjjcr  trouveroit  une 
féconde  porto  pour  s'échapper. 

Le  tou  en  dl  courcri  d une  toile  peinte  à 
deux  couches.  Ce  qui  la  préferve  de  l'imprelfion 
de  la  pluie,  ce  qu  pourriroii  en  peu  d’anneos 
les  planches. 

Elle  inc  paroii  très -faine  8i  très-commede 
pour  les  Bergers , parce  quelle  cil  à un  pied 
.au  moins  au-delfus  du  fol,  8t  parce  qu'ils  peu- 
vent fans  cheval  la  traîner  par  la  roue  de  devant; 
fl  quelques  iDotces  l'anéicm  , ils  la  foiilèvent 
avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  les  deux  roues 
parallèles  font  un  peu  au-delà  du  milieu , & 
lavorifent  une  cfpècc  de  bafeule.  Lin  humme 
feul  la  dirige  & la  conduit  où  il  veut. 

Des  tablettes  placées  intérieurement,  & des 
clous  à grolfes  tètes,  pcniiAtcnt  au  Berger  & à 
fon  aide,  de  pofer  & d'attacher  leurs  outils  , 
udcniilcs  & hahillemens. 

Le  mot  de  Cabane  cil  encore  employé  pour 
exprimer  le  petit  logement  dans  lequel  les  vers 
à foie  tivent  leurs  cocons.  Les  Cabanesdes  vêts 
à foie  font  faites  avec  de  la  bruyère  ou  de  la 
fougèic,oti  toute  autre  plante  rair.eufc,  dont  on 
peut  plier  les  petites  branches  en  forme  de 
Vérité,  i'iiyei  Vers  a Soi?.  ( M.  f Ahbt  Tis- 
tic.i.  ) 

CABARET.  Nom  vulgaire  de  I'Asaret, 
Asakvm.  La  première  tfpèce,  AJaram  Euro- 
ftrun.  L.  peut  être  de  quelque  utilité  en  tein- 
ture. L'ne  poignée  médiocre  de  la  plante  emiérc, 
broyée  dans  un  niotilcr,*&  cuite  pendant  une 
beiiic  dans  une  chopinc  d'eau,  donne  un  bain 
liès-aromaiique , dans  lequel  la  laine  prend  fue— 
ccfliveincm  dlfiérentcs  nuances,  depuis  un  léger 
vtrt-pcmmt  jttfqu'sii  mj/e-clair-olivàirt. 

.M.  de  Lamarck  a indiqué  celte  plante  comme 
foitemeni  purgative,  éirètique,  cmméiiagrguc , 
anti-bypoconilriaque  Si  crrhir.e;  t4  en  elîéi.c'tfl 
fettt-éitc,  fuivam  M.  Villar»,  celle  des  plantes 
imligénes , quiapprodic  le  plus  de  ripct.icuabna  ; 
irais  il  cfl  bon  de  prévenir  que  ruiage  que  l'on 
en  fcroii  trop  ficqucir.ment , ou  à tiop  forte 
dofe,  ne  feroii  pas  fans  d.m’cr  ; car  alors  elle 

Eourroii  occafionner  des  fuperpurgaiions  vio- 
intes  par  haut  & par  bas.  ( M.  üavpmihot.) 
CAB-ARET.  Dans  quelques  provinces  volfiiics 
des  Alpes,  on  donne  ce  nom  h une  cfpéee  de 
Ren'onculf.  , lOnur.cufus  liera.  L. , dent  on 
vend  les  racines  pour  celles  de  fAfarct. 

Cette  pbvnic  pril'c  iméii.uienicci  efl  un  poi- 
/on  très-dangereux  qui  caiife  l'engourdiiremcni, 
)cs  vertiges,  l'enflure  & la  merr. 

Suivant  une  ancienne  tradition,  c'cA  avec  le 
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fue  de  cette  pl.vme,  que  les  Vaudois  empoifen- 
noient  leurs  liècbes.  On  en  dit  autant  des  Lu- 
cernois  & des  Plétnoatois. 

Wepfer  d,t  que  les  volailles  que  l'on  tue  aide 
un  cotticati,  dont  la  lame  a été  trempée  dans  ce 
fue  , en  ont  la  chair  plus  tendre  Se  plus  délicate; 
mais,  en  fuppolàm  cette  obicrvalion  cxacle*,  ne 
feroil-il  pas  à craindie  que  ce  poifon,  quoi- 
qu'il petite  dofe,  ne  fit  conirackr  à la  chair  de 
1 animal  quelque  qtulilé  malfaifanic.  (A/.  D.tr- 
pmsoT.  ) 

t*  CAB.VT.  Nom  que  l'on  donne  d.'ins  quelques 
» Provinces  de  î rance  à une  tncliuc  de  greiis, 
JO  panictiliércmcnt  à celle  du  bled,  n ( mcEn>.t 
Ev-ydopciiW).  L'Auteur  auroiidù  dire  en  quelle 
Province  cette  mefute  cfl  en  ufa’e.  ( Af.  l'Aibd 
Tmssim*.) 

CABBAGE.  Epithète  donnée  par  quelques 
Jardiniers,  à l'une  des  nombreufes  vaiiétcs  du 
jlrajjtca  oltracca.  L.  Kt<yf{ Choc  potager  oit  des 
Jardins,  n.*  I.  {M.  Tnovm.') 

C.4BELA.  C'cll  le  nom  d un  fiuit  des  Indes 
occidentales,  qui  rdiembic  beaucoup  a tics  Pnt- 
nci  ; l'arbre  qui  le  produit  ne  diifuc  prcfqu'en 
tien  du  Ccrificr.  An.:.  Ency. 

On  préliiine  que  cci  arbre  poiirroit  être 
une  efpc-ce  de  Aialpighta.  Loyer  .MALriuHic. 
f M.  ïuovin.  ) 

Cabinet.  C'cA  une  cfpècc  de  berceau,  mais 
plus  courte  &.  qui  n'ert  fouvcni  duliiick:  qu  à 
couvrir  un  balte.  La  manière  de  les  faire,  tes 
diverfes  parties  qui  peuvent  entrer  dans  leur 
conflruétion  , font  les  mêmes  que  pour  les  ber- 
ceaux; ainfi , on  peut  forincr  un  Cabinet  en 
charmille,  en  treillage,  en  arbres  d'omemens, en 
arbres  fruitiers , &c. , èk  l.s  détails  île  leurs conf- 
miclions  font  les  memes  que  pour  les  lierceaiix. 
On  itouveia  tous  les  détails  néceffaircs  fous  ce 
mot. 

On  appelle  enfin  falles  de  verdure,  des  Cabinet» 
qiiarrès  ou  arrondis,  revêtus  rie  l'harmiltes  de 
tous  les  côtes,  avec  des  iflites  ptatiqticcs  de  cha- 
que côté.  Ltyr}  S.u.t-E  de  verdure. 

Les  Gtrtjiu.-is  étant  moins  étendus  que  les  ber- 
ceaux tnueni  plus  ftét|rcmœcni  dans  l.i  com- 
polilion  ries  Jardins  luiliqucs;  loifqu'ils  loni 
d'une  compofitiou  limple,  ils  plaifem  à l'ail, 
fur-tout  ceux  en  chevrc-fciiillcs  «t  autres  plantes 
agreflcs;  ils  rappellent  rancUimc  Isoiilvoir.ie  de  la 
vie  champêtre,  où  tafauiiilc  unie  tl'aniiiié  alloit, 
en  commun  , rcljiirer  l'air,  apiés  une  journée 
de  travail. 

Mais  Us  Cabinets  en  iteillagc  cm  le  mini» 
inconvénient  que  le»  kctccai'X  ilo  ce  genre  , & 
comtffc  un  Anglüis  fa  rri,-b'en  oblèné,  ils  ne 
plaifem  que  dans  les  J.ititins  tics  Boulet  ards  de 
Paris;  alors  iis  font  plus  du  rcfûui  tic  l'.\r- 
chiteflurc  que  du  Jattlirage.  Ko/ft  Berceau 
& ClIAHMIU.E.  (.U.  r.f  ïsItK.  ) 

CABIOL.  Sucépaiüitle  manioc,  qu'on  emploi» 
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à piiiiknrs  iifi'ci  i-conr.iiiiqiicj.  On  lî  paflc 
111  on  lo  fait  cnl'uit.  bouillir  aicc 

qiiklqiiti  Iraici  «I:  rinicm  ; on  Uve  aicc  foin 
Mti;c  IMaiinc  qui  innr.ic  la  ftirfaca  & qui 
cn’.ivc  l'.i  principes  rcninciix  <ie  ce  fuc  ; puis 
on  le  fait  t'vaporcr  jiifqtt’»  la  conliilarce  de  fy- 
r p.  D?.n>  c.'t  tt.it,  il  le  c nfcnc  long-icms, 

5 rciiipleee  le  l'i-y-î  MaMoc.  ( M. 

BiLismx.  ) 

C ACOMBE.  Oeows.s. 

Genre  de  pbn:e  à llcurs  polvpéiales , de  la 
finiille  dr<  Joves,  nr.i  parolt  avoir  dci  rapports 
avec  les  riur-arx  à le  Biitoitie.  Kouj  n'en 
conn-i-Tom  cre.  fe  q'e’iinc  crpécc. 

C'a.; ver  .-.qiiatiqnc. 

C'jltoyia.l  t.i  Aiilil.de  l.i  Giiiar.c. 

C’eil  une  pl-ini:  Iicilucéc,  amiaiiqite,  qui 
poulie  de  l.l  r.icinc  plulieurs  tiges  longues,  fou- 
pics,  raineiU’es&  ci ütidriqucs. 

Les  feuilles  de  i.i  tige , qui  font  plongtlcs  dans 
fcaii  , f nt  oppoi'ecs  & divifées  plulieurs 
foU  en  un  grand  nombre  de  découpures  fines 

6 jirefqnc  liné.yrcs,  egalement  oppofées.  Les 
feuilles  tetniinalcs  flottent  à la  furtacc  de  l’eau. 
Elles  font  alternes , entières  St  ombilliquécs , 
c'c(i-à-dire , porie'cs  par  le  centic  fur  un  long 
pétiole , comme  celles  de  la  Grande  Capucine, 

Les  Heurs  nailfem  une  i une  fur  de  longs 
pédoncules,  dans  les  aiirtllcs  des  feuilles  fupé- 
fieurcs.  On  en  trouve  mime  quelquefois  dans 
l'ailfellc  des  dernières  feuilles  découpées  de  la 
tige. 

Elles  font  compofées  d'un  calice  * trois  di- 
vifions,  vert  en -dehors,  & jaune  cn-dedans , 
& de  trois  pétales  entièrement  jaunes. 

Le  fruit  cil  compofé  de  deux  capfulcs  à une 
feule  loge  cdiacunc,  remplies  de  plulieurs  fc- 
mtaccs  menues. 

Hijhrijut.  Cette  plante  fe  trouve  d.ins  l'Ille 
de  Cayenne,  & dans  la  grande  terre  de  la  Guiane. 
Elle  croît  dans  les  marais,  dans  les  étangs,  dans 
les  ruilTcaux , & mime  dans  les  liricres  oit  le 
courant  de  l’eau  n’ill  p.is  trop  rapide. 

Alibis  t ne  dit  tien  dis  ufagesde  cette  plante, 
qui  d'ailleurs  ne  nous  font  point  connus. 

Quant  à la  ci.ltme,  il  en  elt  du  Oibombe, 
gomme  de  tomes  les  plantes  aquatiques  des 
Pays  chauds.  Nous  tic  pouvons  guères  cfpércr 
de  les  élever  ici.  Elles  exieeroiem  le  fccours  de 
la  fcrre-chaudc . üt  il  feroü  irés-dilficile  d’entre- 
ttnir  dans  nos  ferres,  la  qiianiité  d’eau  gui 
fercit  r 'eeffaire  i leur  parfaite  végétation.  ( M, 
DAvrtunJT.  ) 

C.ABOSSEi.  Nom  que  l'on  donne  en  .Améri- 
que i 1 écorce  du  fiuii  du  Thtahrome  cacao.  L. 
ruyf{  C AC  AO  V EU  cultivé,  n.*  i.  ( ilf, 

‘S HOC! ex,  ) 
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CABRIL.  On  appelle  ainfi  dans  quelques  en- 
droits, le  chevreau.  Ebyf{ Chevke. 

TtSSIttL.) 

C.ABRILLET,  Ehxctia, 

Genre  de  plantes,  i (leurs  monopétalées , 
de  la  famille  des  BoRKAOiNnns,  qui  femble 
avoir  quelques  rapports  aicc  les  Sébclliers. 

Il  comprend  des  arbres  ou  arbrifTcaux,  tous, 
étrangers  a l’Europe,  qui  croilfent  dans  les  climats 
chaiitls  de  l'.Afic,  de  ('.Afriqucli.  de  l'.Amérique, 
& qui  s'él'.vcr.t  depuis  cinq  i (ix  pieds  jiifqii'à 
vingt-cinq  ou  trente  : mais  ceux  qui  atteignent 
cette  hauteur,  n'y  parviennent  ip’avcc  le  foutitn 
des  arhies  voifir.s,  fur  Icl’quels  ils  appuient  leurs 
branches  ou  auxquels  ils  s'attachent  par  des 
vrilles. 

Les  feuilles  font  finiples  & alternes.  Elles 
varient  dans  les  cfi>ccci  depub  fix  pouces  do 
longueur  iuf([u’ii  un. 

Les  fleurs  font^ctites,  mais  nomhrcufcs  ; 
blaiiclies  dans  prcfqiic  tontes  les  efpcces,  & dif- 
pofées  à l'extrémité  des  rameaux,  oii  clics  fiirmcnt 
des  grappes  paniculées.  Le  tems  de  la  lloraifon 
fie  de  la  matiuiié  du  fruit  n'cfl  pas  le  même  dans 
toutes  les  efpcces. 

Les  fruits  fort  des  baies  arrondies , qui  con- 
tiennent quatre  femences  convexes  d'un  coté  & 
applaiies  de  l'autre. 

Ces  arbriirc.iiix , tjont  la  plupart  ne  peuvent 
être  élevés  ici  que  dans  des  ferres , vprodiiifeni 
un  bon  effet  par  l'abondance  de  leurs  fleurs , 
& même,  dans  quelques  efpcces,  par  leur  odeur. 

On  a donné  à ce  genre  le  nom  i'Eh.Tctia  , 
en  l'honneur  du  Doéleiir  Ehret,  connu  par 
un  grand  nombre  de  découvertes  iniéieflanies 
en  Botanique. 

M.  de  L.imark  n'en  a»oii  inditjiié  que  (i* 
efpécts  & une  variété  ; mais,  depuis  l’imprcf— 
fion  du  Diélionnaiic,  M.  l’Héritier  en  a décrit 
deux  nouvelles  efpcces,  dont  il  a donné  les 
figures,  F.ijc.  }.  2ab.  14  & 14,  & dont  l'iine 
offre  aufli  une  variété , & l’autre  crt  la  plante 
que  .M.  de  Lamark  n'avoit  donné  que  comme 
variété. 

Ej'picts. 

I.  Cabriu.et  ji  feuille  de  tin. 

Ehkitia  tmifnlia.  L.  Jj.  de  1a  Jamaïque 
& de  l'illc  de  Cuba. 

1.  Ca»rii.i.et  épineux. 

Ehritia  JpimJj.  L.  1).  des  environs  de 
Carthagéne. 

5.  Cabrillet  bâtard. 

Ehkmtia  hourreria.  L,  h - des  Antilles. 

4.  Cabrileet  â fruits  fecs. 

Ehrctia  cxjucca,  L,  ïj.  des  environs  de 
Carthagéne. 

5.  Cabrillet  â longs  pétioles. 
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EniteTtyl  pcuolarif.  Lara.  Dicl.  T),  des 
Aniillcs. 

Cordia  pctiolata.  H.  P. 

6.  C.\BU1LI.ET  i vrilles.  « 

Ekhitia  cinhofa.  Lain.  Diel  de  la  Guiar.e. 

Efp'ccts  nouvellts  (/  variàts. 

7.  Cabrit.i.et  1 feuilles  de  pourpier  de  ruer. 

EHKhTtAhalmifolia.lSUer.  Fafc.  5-Tab.  15. 

Lyctum  Boerrhjvta~folium . L.  1'.  Sup.  ^ du 
Piroii. 

B.  Ca*riu-et  à feuilles  de  pourpier  de  nier 
ondulées. 

Ehuitia  kalimifoUa  unduUta. 

8.  Cabrit.let  internode. 

E HHxriA  internodii.  L'iicr.  Fafc.  5.  Tab.  14. 
I)  de  rHle-de-Francc. 

Subria.  Commerl.  mlT. 

Dcjciipliun  du  port  dts  Efpècet. 

I.  Cabru.i.rt  d feuilles  de  lin.  Avant  de 
donner  ladefcripiiondeccttcefpécc,  nouscroyons 
devoir  prévenir  une  équivoque  qui  pourroit  in- 
duire en  erreur.  On  lui  a donné  le  rom  de 
CabriUit  h feuilUs  de  t;a.  Ce  nam  préfeme  à 
Foreille  une  idée  fâufle,  qui  fc  dillipc  à la  lec- 
ture. On  voit  bien,  par  l’orthographe,  que  le  tin, 
tinut,  dont  il  s’agir,  n'efl  point  le  thin,  thymut, 
qui  lért  i faire  des  bordures  dans  les  jardins  : 
mais  tout  le  monde  ne  fait  peut-être  pas  que 
le  laurier  thym,  xiiurnum  thymut,  s’appelle aulfi 
uclquefois  tout  fiinplcmcnt  tinaf.  Nouspenfons 
onc  que , pour  éviter  toute  confiillon,  en  con- 
fervant  à cette  cfpécc  le  nom  latin , Ehretia 
tinifolh  , on  p;'urroit  la  défigncr  en  François 
fous  celui  de  Cabrillet  à feuillet  de  laurier  tin. 

Au  furplus,  cet  arbre  s’élève  h vingt  ou  trente 
pieds  de  hauteur.  Son  tronc  eH  droit , ji-peu- 
prés  de  la  groffeur  d’un  poirier , & couvert  d’un 
écorce  fillonnéc,  d’un  brun  foncé.  11  fe  divife, 

A fon  fommet,  en  pluficurs  branches,  qui  for- 
ment b l’arbre  une  cime  épailTc  & alongéo. 

Les  feuilles  font  d’un  verd  foncé,  longues  de 
quatre  à cinq  pouces , & portées  fur  de  couru 
pétioles. 

L’extrémité  des  rameaux  efl  terminée  par  des 
grappes  panicules,qui  foutienncntnn  grand  nom- 
bre de  petites  fleurs  blanches,  d’une  odeur  peu 
^réahle. 

Les  Baies  qui  les  remplacent  font  rondes,  un 
peu  plus  grofles  que  nos  grofcilles  ordinaires , 
d’un  jaune  orange.  Elles  renferment  une  pulpe 
farineufe,  jaune  & douce , qui  fert  d’enveloppe 
à quatre  femences. 

Hilhriaue.  Cet  arbre  cfl  commun  dans  les 
terreins  bas  & dans  les  bois  humides  de  la  Ja- 
maïque. Il  V fleurit  dans  les  mois  de  Janvier  & 
de  Jréviier.  il  cfl  cuitivi  ai  Jardin  du  Roi  de- 
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puis  prés  de  dix  ans  \ mais  il  n'y  a point  en<- 
core  fleuri. 

11  y a bcaticoup  plus  long-tcms  qu’on  le  pof- 
lïr'e  en  .Anglerrrre.  Dés  1754,  .Miller  en  avoir 
fente  t'es  graines  qti’il  avoii  reçues  de  la  Jamaïque. 
Elles  y ont  très-bien  réiifli.  "Les  phtntes  fc  lont 
élevées  à la  hauteur  de  huit  ou  neuf  pieds,  avec 
dts  tiges  fortes  & ligrtcufes.  l’iiifieuis  fois  elles 
ont  donné  des  fleurs  : mais  luH’que  Miller  écri- 
voif,  il  n'en  avoii  pu- encore  recollé  de  femences. 

i/ipit.  D.tns  le  pa)’s,  on  donne  les  graines 
aux  solaliks  pour  Its  etigrailfcr.  Les  enrans  le* 
m.inger.t  atilii  volontiers.  Lltes  fervent  même 
qitciqii-fois  de  nourriture  aux  pauvres.  • 

X.  C.sn:titj.i;T  épineux.  Cette  cfpéec  acquiert 
autant  sic  hauteur  que  la  précédente  ; mais  ce 
n’efl  point  p.u  fes  propres  f.srccs.  Il  faut,  pour 
qu’elle  y' parvienne,  que  fes  branches  trouvent 
(lu  foutten  clans  celles  des  atbres  voifins. 

Le  tronc  de  cet  arbrilTeau  peut  avoir  trois  otr 
quatre  pouces  de  diamètre.  11  fc  divife , pref- 
I que  à fleur  de  terre,  en  trois  ou  quatre  rameaux, 
qui  en  jettent  eux-mêmes  quelques  autres  de 
çéié  & d’autre.  Cis  ramc.iux  fc  fouiicnncnt 
afl’cz  droirs  jurqu'à  huit  ou  dix  pieds  : mais,  lorf- 
qti'ilsont  atteint  cette  hauteur,  ils  fe  ccitrbent 
vers  la  terre,  & ne  peuvent  plus  fe  fouttnir  fans 
le  fccoiirs  de  quelque  arbre  voilin , qui  les  aide 
à s’élever  iufqu’à  vingt-cinq  ntt  trente  pieds. 

Cet  arbriirvau  cfl  armé  de  fortes  épines  tourtes, 
prcfqiie  axilhirts  fur  les  jeunes  rameaux , fle 
(impicment  éparfls  fur  les  plus  gros.  Lorfquc 
Ces  épines  vi.illilTcnt,  elles  poulfem  fouvem  un 
petit  rameau  fcuillé. 

Ixs  tèuilics  nailTunt  foiiver.t  pluficurs  enfem- 
blc  du  même  tul  erculc.  1 Iles  ont  trois  ou  quatre 
pouces  dclongneiir,  & font  entières  & luilames. 
Les  pétioles  qui  les  fiipportvnt  font  trés-coitrtf. 

Cet  arhriifcau  fe"  dépouille  tous  les  ans.  Les 
lletirs  paroilCnt  ordinaire  ment  avant  le  déve- 
loppement des  nouvelles  l'cnillcs,  STortem  du 
centre  des  tubercules.  EH-s  font  petites,  nom— 
brcufes,jaiin,'!t>cs,&  forment  dcsgrappcscourtes, 
en  forme  de  Ci'ryhihes. 

Les  baies  font  rouges , arrondies , de  ta  groffeur 
d’un  pok,  & renferment  quatre  femences. 

Hi^orirjue.  Cet  arbriffcaii  croît  en  Amérique, 
dans  les  bois  des  envirens  de  Carthagéne.  11 
fleurit  dans  le  mois  d’.Aotït,  & fon  fruit  mfirit 
à 1a  fin  d’Oflohre.  11  elt  cultivé  en  Angleterre, 
où  il  à été  élevé  de  femences  envoyées  du  pays. 
Nous  ne  le  pofiedons  pas  encore  en  France. 

ç.  Cabrillet  hétatd.  La  hauteur  de  cet  ar- 
brilfeau  n'efl  point  déterminée.  Il  paroît  qu'elle 
dépend  beaucoup  du  climat.  A la  Martinique,, 
il  atteint  rarement  cinq  pieds.  A la  Jamaïque  , 
il  s’élévede  quatorze  ù quinze  pieds, êiiù  Curaçao, 
il  excède  fouvent  cette  hamtur. 

Les  feuilles  varient  aulfi  beaucoup  pour  la 
grandeur  (t  pour  la  forme.  Elles  font  d’un  vci<f 
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)»in!tirc,  glïbrtj  quand  la  plamc  croit  dan»  le» 
rt.chers,  & par-loui  ailicun  rudes  au  toucher. 

Les  iamt.aax  lont  terminés  par  des  grappes  de 
fleurs  blanches  & nombreufes , qui  forment  des 
efpèccs  de  corymbes.  Elles  ont  une  odeur 
agréable. 

Elles  font  fuivics  des  baie»  d’un  jaune  orangé , 
dont  la  pulpe  cil  douce  & de  la  même  couleur. 
Elles  le  dlvifcnt  en  quatre  parties , dont  chacune 
cd  compofée  de  denx  loges  renfermant  deux 
femcnccs. 

HijLrijut.  Brown  dit  que  c'efl  lui  qui  a donné 
Il  ente  efpéce  le  fumoin  de  Bourreria  , pour 
rendre  hommage  à M.  Bovrer  , Apothicaire  de 
Kurembourg,  Amateur  éclairé  de  1 Hifloire  na- 
turelle En  ce  cas , ce  l'croit  à tort  que  Jacquin 
l'appelleroil  Beuttria. 

telle  plante  fc  trouve  fréquemment  dans  les 
Savannes  de  la  Jamaïque  -,  mais  elle  fe  contcnic 
auili  des  plus  mauvais  terreins.  Elle  croît  très- 
bien  dans  les  endroits  pierreux  & couverts  de 
gravier.  Elle  poull'c  même  quelquefois  dans  les 
fentes  des  rochers , & fans  aucune  terre. 

tes  arbrilfcaux  n’ont  point  encore  donné 
de  fleurs  en  Europe. 

Uf-get.  L’odeur  fuave  des  fleurs  de  cette 
cfpècc  pourroit  lui  mériter  fur  les  autres  quelque 
piéfétcnce , li  nous  n’étions  pas  privés  de  cct 
agrément. 

Les  Naturels  du  pays,  & fur-tout  les  enfans, 
en  mangent  les  fruits. 

4.  Cabrili.et  è fruits  fecs.  Cct  arbrilTeau  par- 
sient  à quini’c  pieds  de  hauteur  environ.  Il  e(l 
quelquefois  aflez  droit  ; plus  fouvent,  foiblc  & 
comme  farmemeux,  il  ne  s’élève qti’cn  s'appuyant 
iur  les  arbres  voilins.  Du  relie,  par  fon  port,  il 
reficmblc  beaucoup  au  précédent. 

Scs  feuilles  font  très-glabres  & longues  d’en- 
viron deux  pouces. 

Les  Heurs,  plus  grandes  que  dans  l’efpèce  pré- 
cédente, font  également  blanches  & difpoféci 
prefquc  en  corymbe  aux  fommités  des  rameaux. 
Elles  ont  une  odeur  douce  & agréable. 

Les  baies  qui  leur  fiiccèdcnt  font  verdâtres , 
non  piilpcufcs,  marquées  de  quaitc  légers  filions , 
& tetminées  en  une  pointe  obtufe.  En  mùrilTant, 
elles  deviennent  d’un  roux  noirâtre.  Elles  s’ou- 
ïtent  en  quatre  parties,  mais  elles  rclleni  atta- 
chées encore  long-teins  à la  plante,  & y confer- 
vent  leurs  feiiiences,  qui  ne  s en  détachent  point. 

Hfloriijut.  Cct  arbrilTeau  croit  n.vturellemcnt 
d.ms  T.Amcrique  méridionale  , & piinclpalcmcnt 
dans  les  forêts  qui  couvrent  les  montagnes  des 
environs  de  Carihaaène.  Scs  fleurs  paroilTem  dc- 

fiuis  le  mois  de  Mai  jufqu’au  mois  d'Aoùt , & 
es  Iriiits  acquiérent  leur  maniriic  en  Oflobrc. 

S.  CABRiLi-r.T  â longs  pétioles.  Cct  arbrilTeau , 
d.rns  fa  plus  grande  bailleur,  n’excède  gucres 
huit  pieds.  Ses  rameaux  font  lâches.  L’écorce  cil 
grilâire,  & çouverie  de  tubercules, 
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Les  feuilles  font  limées  dans  la  partie  fupf< 
ricurc  des  rameaux.  Elles  font  portées  fur  de* 
pétioles  d’environ  un  pouce. 

Les  fleurs  font  pciircs,  blanchâtres,  &nailTent 
en  corymhes  à Tcitrémiié  des  rameaux. 

Hilloùjat.  Cct  arbrilTeau  cil  originaire  de* 
Antilles.  Jiifqu’â  préfem  il  avoit  été  réuni  au 
genre  des  Sél  efliers , & c’cll  fous  ce  nom  qu’on 
le  ciiitivoit  au  Jardin  du  Roi,  où  il  étoit  ap- 
pelle l'orJia  petio'au  : mais  MM.  de  Lamark 
di  THéririer  ont  cm  devoir  en  faire  une  el'pèce 
du  genre  des  Cabrillcts. 

M.  de  Lamark  avoit  joint  â cette  efpéce, 
comme  variété,  le  Subria  de  Commerfon  : mais 
M.  l’Héritier  l’cn  a féparé,  & en  a fait  uno 
cipcee  dillincle,  foui  le  nom  de  Ehrtüainunodit, 
yojr.f,  d-apiès,  n.*  8. 

6.  CsBBii.i.F.T  â vrilles.  Cet  arbrilTeau,  que 
les  Galibis  appellent  Maripa  , & qu’Aublct  a 
déligné  fous  le  nom  de  Maiipt  grimpaiu  ,poiilTe 
des  branches  qui , après  s’être  roulées  fur  le» 
troncs  des  arbres  voilins , fe  divifent  enfuile  en 

filiilieiirs  rameaux,  garnis  â leur  bafe  d’une  vrille 
igneufe,  tournée  en  fpiralc. 

Les  feuilles  font  portc'cs  fur  des  pétioles  longs 
d’environ  un  pouce,  arrondi  & charnu  à fa  baie. 
Elles  ont  jufqu’â  lix  pouces  de  longueur  fur  deux 
fit  demi  de  largeur. 

Les  fleurs  font  blanches , & nailTent  â l'extré- 
mité des  rameaux,  où  elles  forment  de  grande* 
grappes  branchues  fit  rameufes.  Cltaqiie  branche 
principale  cfl  garnit  â fa  bafe  d'une  petite  écaille, 
& les  rameaux  de  deux. 

L’ovaire  eft  formé  de  deux  loges,  dont  cha- 
cune renferme  deux  femcnccs. 

Hijlorijut.  Cct  arbre  croit  naturellement  dans 
la  Guyane , fur  les  bords  de  la  rivière  de  Sine- 
mari,  â huit  lieues  aii-delTus  de  fon  embouchure. 

Aiiblei  l’y  a trouv  é en  fleurs  au  mois  de  No- 
vembre; mais  il  n’a  pas  pu  favoir  prccifémeni 
quel  cil  le  tenu  de  U maturité  du  fruit, 

Efp'ecti  nouvelltt, 

7.  Ca*»iI-LET  â feuilles  de  pourpier  de  mer» 
Cet  arbrilTeau,  épineux  & glauque,  a le  porf 
des  Liciets. 

Sa  tige  cil  droite,  nmeufe  & revêtue  d’une 
écorce  crcvalTéc  fit  cendrée.  Elle  cfl  garnie,  dans 
les  ailTelles  des  feuilles  d’épines  courtes , foli- 
laircs  St  en  alêne. 

Les  pétioles  des  feuilles  ont  une  légère  teints 
de  pourpre.  Ces  feuilles  font  longues  d'un  pouce 
ou  deux,  fur  environ  un  pouce  de  largeur. 

Les  fleurs  nailTcnt  â l’extrémité  des  jeune* 
poiilTcs  de  Tannée,  fit  forment  des  paniciiicscn- 
iremclécs  de  feuilles.  Dans  les  individus,  qui  pouf- 
fent avec  moins  de  vigueur , el.'ct  ne  formeng 
que  des  efpèccs  de  grappes  en  corymbes.  Elle* 

foni 
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ftnt  blanches,  & ont  â-peu-près  huit  lignesde  long" 
fur  cino  i lit  de  largeur,  tilles  Tont  accompa- 
g.iéts , fous  les  pédoncules , de  ptiitcs  braûées  li- 
néaires. Leur  odeur  ell  agréable , & reiremble 
à celle  du  lilas. 

Le  fruit  ell  une  baie  d deux  loges , qui  len- 
ferniem  chacune  une  fenience  , & c’eft  en  par- 
tie ce  qui  difliiigue  cette  efpèce  de  celle  N",  a. 
^hr.iia  fiiaiJ'j,  dont  les  baies  comiemicnt  quatre 
^mences. 

M.  l'Héritier  indique  une  variété  à feuilles  on- 
dulées; nuis  il  n'entre  dans  aucun  detail. 

Hiflorique.  Il  y a long-temps  que  cet  arbrilTeau 
eft  cultivé  en  I rance.  Il  ell  originaire  du  Pérou. 
C'fft  de-là  que  M.  Jcftph  de  JuHiru  a envoyé 
les  grains  qui  ont  fervi  à le  multiplier  ici.  Il 
fleurit  dans  l'Lté , & même  pendant  une  partie 
de  r.Automne  . il  ell  très-rare  que  ks  fleurs  loicnt 
fuiviês  de  ftmeuces. 

8.  C.SBRilLEr  internode.  Cet  arbrilTeau  , dont 
hf.  de  la  Matk  n'avoit  fait  qu'une  vanéié  de  fon 
f.hrct  ':a  pctiüijri)  , forme  , fuivant  M.  l'Héritier, 
une  efpèce  bien  dillinéle. 

11  s'élève  à huit  ou  neuf  pieds  environ.  Son 
écorce  ell  cendrée  fc  crevaHee  de  filions  qui  le 
«roif.iit  en  forme  de  réfeaux.  Les  jeunes  poulTes 
de  l’année  font  d’abord  vertes,  mais  elles hnilTent 
4>ar  devenir  roulTàtres. 

I.es  feuilles  font  épatfes  alternativement  8c 
fans  ordre  fut  ks  rameaux.  Klles  ont  trois  pou- 
ces de  longueur,  8c  environ  deux  de  largeur. 

C’ell  à la  fitiiition  des  fleurs  que  cette  efpèce 
doit  fan  nom.  Elles  forment  des  paniculcs  qui  ne 
forcent  pas  rout-à-fait  des  ailftlles  des  teuitks , 
mais  qui  font  placées  un  peu  au  dtflus,  8c  dans 
J'intecvalle  d’un  noeud  à un  autre. 

Les  panicules  font  plus  courtes  que  les  feuil- 
les, dans  les  individus  cultivés  : mais  , dans  la 
plante  agrclle  , elles  excèdent  beaucoup  la  lon- 
_.gufur  des  feuilles.  La  figure  donnée  par  M.  l’Hé- 
'riticr  , reprefent.’  la  fleur  dans  ce  dernier  ét.it, 
d’après  un  delTeiii  de  l'infatigable  6c  it.alheurcux 
.Caoimerfon. 

Les  flturs  font  blanches , 8c  ont  une  odeur 
agréable. 

I-e  fruit  ell  une  baie  à quatre  loges . qui  ren- 
ferment chacune  une  femence.  I 

hi/lûiiqut.  Cette  efpèce  cil  oiisinaire  de  l’IHe- 
/le-France.  Commerfon  Ty  a trouvée  , couverte 
de  flrurs  Sc  de  fruits,  daus  les  mois  de  Janvier 
Sc  de  février;  mais  au  Jardin  du  P.oi , tlie  ne 
fleurit  qu’en  .\utomne  , 8c  jamais  elle  n’y  fruc- 
tüie. 

Culiuii.  La  lîxième  efpèce  n’efl  point  encore 
parvenue  en  Europe.  Ainfi  , nous  ne  pouvons 
rien  dire  de  pnfitif  fur  la  manière  de  l’elever. 

Il  cil  probable  qu’elle  s’aecommoderoit  du  même 
■-traitement  que  ks  cinq  premières. 

On  les  multiplie  de  (emencts  ou  de  marcot- 
tes : mais  ce  dernier  moyen  u’cfl  rien  moins 
AgfUttlun.  Tome  II, 
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que  filr.  Les  marcottes  réuflillênt  rarement , 8c 
eiks  font  toujours  très-long-tempstn  terre , avant 
de  poulfcr  des  racines.  Il  vaut  donc  mieux  les 
élever  de  feinenccs , lorfqu’on  peut  s'en  procu- 
rer , & ce  n’ell  qu’à  leur  dcfiut , qu’on  doit 
recourir  aux  marcottes  , dont  la  réulTiie  ell  tou- 
jours incertaine. 

Ces  atbriffeaux  ne  petfeâionnant  point  leur» 
femences  , dans  nos  climats  , il  faut  les  faire 
venir  de  leur  pays  natal.  AuHi-tôt  qu’elles  font 
arrivées , on  les  femc , ou  dans  de  petits  pots 
que  l'on  enterre  dans  une  couche  chaude  , ou 
fur  la  couche  même.  Mais  , la  première  façon 
paroit  préférable , parce  que  , lorfque  les  jeunes 
élèves  ont  acquis  une  certaine  foire , il  cil  plut 
aifé  de  les  tranfplanter  dans  des  pots  plus  grands  , 
fans  endommager  les  racines. 

Comme  ces  plantes  font  trop  tendres  , pour 
réfiller  ici  en  plein  air , apres  les  avoir  foignées 
fur  la  couche,  on  les  place  dans  la  tannée  de 
la  ferre-chaude,  où  elles  reflent  conflamment , 
fur-tout  peiidaBt  les  ptemièresar.née'..  Lorfqu’elki 
font  plus  fortes , on  peut  fe  contenter  de  les  abri- 
ter dans  une  ferre  tempérée.  Enfin  on  Us  accou- 
tume par  degrés,  i fupporter  l’air  extérieur , en 
les  mettant  dans  une  pnfîtion  au  Midi , pendant 
les  chaleurs  de  l'Eté  : mais  il  faut  toujours  les 
rentrer  en  Automne  , quand  les  foirées  com- 
mencent à devenir  froides 

Les  deux  dernières  n’exigent  pas  autant  de 
précautions.  Leur  culture  cfl  beaucoup  plus 
aifée.  Elles  fe  multiplient  facilement  de  mar- 
cottes & de  boucures , qui  n’exigent  aucun  foin 
particulier. 

Lorfqu’on  efl  parvenu  i récolter  des  graines 
en  pleine  maturité,  ce  qui,  encore  une  fois, 
efl  extrêmement  rare,  ou  que  l’on  s’en  cfl  pro- 
curé d’ailleurs , il  faut  les  lemer  au  Printemps  . 
dans  des  pots , fur  une  couche  à l'air  libre.  Elles 
ne  t ardent  pas  à lever , 8c  poiifTent  avec  affer 
de  vigueur,  pour  que  le  jeune  plant  foit  bon  i 
repiquer  dès  le  mois  d’Aoùt  fuivant. 

Ihr  cct  état , la  plante  cil  encore  tendre  8f 
délicate.  11  faut  avoir  l’attention  , pendant  les 
deux  premiers  Hivers,  de  la  rentrerl  Hiver,  dans 
une  ferre  tempérée.  Les  années  fuie  mes,  elle 
fe  contente  de  l’orang-rie. 

Lorfque  les  jeunes  arbriffeaux  font  dans  toute 
leur  force,  c’cll-à-dire , vers  la  cinquième  an- 
née, on  peut  en  rifquer  quelques  pi.-dscn  pleine 
terre  , .1  l’abri  d’un  mur  expofé  au  Midi.  Ils  y 
rculTiront  , &r  profiteront  très  bien  pendant  tout 
l’Eté  : mais,  aux  approches  de  l’Hiver , il  faut 
les  couvrir  8c  les  empailler  foigneufrment.  Par 
ce  moyen  , on  les  conferve  facilement , 8c  ib 
flciitilkm  même  plutôt  que  ceux  qui  font  êle-* 
vés  dans  des  vafes.  Ainii  on  a plus  d’ef|>êrance 
de  leur  voir  pctfrèlionner  leurs  graines.  (Ai, 
D.tvt’ittifor.) 

lii 
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CABROUET.  Sorte  de  petites  chirettes  atte- 
lées de  bœufs  ou  de  muleti  , dont  on  fe  fort 
dans  U plaine  , à Saint-Domingue  , pour  le  tranf- 
port  des  cannes  . & en  général , pour  les  divers 
ufages  de  l'économie  rurale.  (JW.  Rtrsitn.) 

CABü-CHOU.  Nom  que  l’on  donne  , dans 
quelques  Provinces  , au  chou-pommé  , UraJJÎct 
oltraccii  capitita.  L.  (M.  DjiarHtifOT.'i 

C.ABUS.  On  appelle  Cabus , une  efpèce  de 
choux.  Koy€f  Choux.  (Al.  CAiti  Ttismu.) 

CACALIE.  CiCiLtj. 

Genre  de  plante  qui , fuivant  M.  de  JulCeu , 
eft  de  la  famille  des  CorymUferts , 6c  fe  diftin- 
gue  des  autres  genres  de  cette  famille  , parce 
qu'il  a fes  fleurs  flofculeufes»  fon  calice  iimple, 
oblong , & caliculé  à fa  bafe  ; & l’aigrette  de 
fes  femences  , compofée  de  poils  Amples.  Sui- 
vant M.  la  Marck,  c’ell  un  genre  à fleurs  con- 
jointes , de  la  divihon  des  flofculeufes . qui  a 
Beaucoup  de  rapport  avec  les  TuftUgtt  & les 
Siitifons , bc  dont  la  flei  r conlifte  en  un  calice 
fimple , fouvent  muni  à fa  bafe  de  quelques 
écailles  très-courtes  s plulieurs  fleurons  , tous 
hermaphrodites  , réguliers  , tubulés  , donc  le 
limbe  eft  divifé  en  cinq  parties  , environnés 
par  le  calice  qui  efl  commun  , 6c  pofé  fur  un 
réceptacle, aufli  commun , lequel  efl  plane  & nud  ; 
le  fruit  confifle  en  pluAeurs  femences  oklon- 
gues , terminées  par  une  aigrette  longue  , velue  , 
te  felAle.  Ce  genre  eft  répandu  dans  prefque 
toutes  les  parties  du  Monde.  11  eft  compoié  main- 
tenant de  trente-deux  efpèces  , dont  trois  font 
imparfaitement  connues.  Plus  de  la  moitié  de 
ces  efcèces  font  des  herbes  : les  autres  font  des 
arbrilleaux.  Les  fleurs  de  toutes  ces  efpèces  font 
difpofées  en  corymbe  terminal.  Les  efpèces 
fruticanccs  ont , pour  la  plupart  , le  calice  cy- 
lindrique , Sc  leurs  feuilles  6c  tiges  très-épaif- 
fes,  charnues  & fucculentes  ; elles  font  au  nom- 
bre des  plantes  graftès  , 8c  ont  un  port  qui 
reflemble  beaucoup  à celui  de  plufieurs  efpèces 
A'Euphoràts  frucicances  ; de  forte  que  , lorfqu'on 
voit , pour  la  première  fois  , cts  efpèces  de 
cacalies  dénuées  de  fleurs,  on  pourroit  l.s  pren- 
dre pour  des  Euphorbes , A 1 on  ne  le  r-elTou- 
venoit  que  les  cacalies  ne  font  aucunement  lac- 
tefeences , & que  les  Euphorbes  le  font  beau- 
coup , dans  toutes  leurs  parties.  Les  efpèces 
herbacées  ont  le  calice  en  forme  de  cloche , 
fk  leurs  feuilles  plates  6c  non  fucculentes,  fui- 
vanr  M.  de  JulTtcu  i il  y a cependant  quelques 
efpèces  de  plantes  herbacées  imparfaitement 
connues,  qui  , fuivant  M.  la  Marck  . peuvent 
être  de  ce  genre , quoique  leqts  feuilles  foietu 
itès-épaiftcs  , charnues  6c  fucculentes.  La  plupart 
des  efpèces  de  ce  genre  font  originaires  des  climats 
ies  plus  chauds  des  deux  Indes  & de  l’.Afrique. 
Les  auuet  wifléot  au  Cap  de  BoDae-Efpérance  , 


ou  dans  l'Amérique  feptentriçnale  , on  en  S}a 
béric  , «U  dans  les  Alpes , ou  dans  les  Pyré- 
nées , ou  dans  les  montagnes  d’ .Auvergne , ou 
ailleurs.  AinA  , pluAeurs  de  cès  efpèces  peuvent 
être  cultivées  en  plein  air  , 6c  en  pleine  terre  } 
d’autres  peuvent  palfer  l’Hiver  dans  l’orange- 
rie , ou  fous  des  chaflts  fans  feu  j d’autret 
doivent  être  mifes  , pendant  la  faifon  froide  , 
en  ferre  chaude  tempérée  , pluAeurs  font  da 
nature  d ne  pouvoir  erre  élevées  ni  coufervéeft 
qu’en  lerres  très-chaudes. 

EJpicti. 

* Tict  charnue  b ftutefetntt', 

I.  CacAltï  papillaire. 

Càcacia  papillaris.  Lin.  ï)  d’Ethiopie, 
a.  Cacaue  .Anteuphorbe. 

Cacaiia  Anttuphoriimm.  Lin.  1^  d’Ethiopie! 
Cacalie  à feuilles  de  Laurofe. 

C AC  ALI  A Xleinij.  Lin.  ^ dts  Ifles  Canaries! 

4.  Cacalie  ficotde. 

Cacalia  Ficoïiu.  Lin  d’Afrique. 

y.  Cacalie  ran.pante. 

Cacalia  reptni.  Lin.  1^  du  Cap  de  Bonnes 
Efpétance. 

6.  Cacalie  d feuilles  en  coin.  • 

Cacalia  cniuifoliu.  Lin.  du  Cap  dfl 
Bonne-Efpérance. 

7.  Cacalie  fous  liTorufe. 

Cacalia  f^frjêikofa.  Lin.  I7  du  BréAl. 

>.  Cacalie  d f.  utiles  t>lin'Jricues. 

Cacalia  cytindrico.  Hott.  Reg.  o .Afrique! 

9.  Cacalie  d feuilles  roncinées. 

Cacalia  ntncintia.  La  M.  Diâ.  An  Cacalia 

ariiculdia.  Lin.  F.  Supp.  l 1}  On  U croit  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance. 

10.  Cacalie  d feuilles  de  Laurier. 

Cacalia  Ijurifolia.  Lin.  F.  Supp.  Fy  dit 

Mexique. 

II.  Cacalie  d feuilles  en  cœur. 

Cacalia  cordifol  a.  Lin.  F.  Supp.  Ij  d* 
l'.Amérique  méridionale. 

li.  Cacalie  d feuilles  d’Afclépiade. 

Cacalia  ajelepiadta.  Linn.  F.  Supp.  1)  de 
•l’ Amérique  méridionale. 

13.  Cacalie  appcndiculée. 

Cacalia  appendUulau.  Lin.  F.  Supp.  Tj  de 
’IQs  de  Ténériffe. 


7Vc»  hcriaclt. 


14.  Cacalie  Portiphylle. 

Cacalia  Poropkylhm.  Lin.  (3  d' .Amérique.' 

ly.  C.ACAliF.  d feuille  s de  I-aitron. 
Cacalia  fonchifoEû.  Lin.  Q desindes  orientales! 

16.  Cacalie  blanchâtre. 

Cacalia  incana.  Lin de  l’Inde. 

17.  Cacali  des  Indes.  , 


.Ait 
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inJlca.  La  M.  Dift.  des  Indes. 
i8.  Cacaiii  à feuilles  de  verge  d’or. 
CacÀti.t  ^arracenica.  Lin.  If,  des  Départe- 
nens  du  milieu  & du  Aid  de  la  France. 

19.  Cacalieù  feuilles  haftëes. 

C-tcALiA  haflata.  Lin.  'if.,  de  la  Sibérie. 

10.  Caca  UE  à feuilles  faeittccs. 

Caca  LIA  fuavea/ens.  Lin.  if  du  Canada  Si 

4e  la  Virginie. 

11.  CacAuf.  à feuilles  d'Arroche. 
Cacalia  atripticifolia.  Liii.  if  du  Canada,  & 

de  la  Virginie. 

11.  Cacaiie  à feuilles  de  Pétafite. 
Cacalia  Ptufics.  La  M.  Difl.  if  du  Mont- 
d’or  en  \uvergne. 

11.  B.  Cacaue  i f.  uillcs  de  Pétafite , 

& à fleurs  conglomérées. 

Cacalia  Pctüfius  canghmtiaia.  CacalU  Peia- 
pU!  humilior  foriius  conglomtraiii.  La  M.  Di£l. 
TP  du  mime  lieu. 

15.  Cacaue  cotonneufe. 

C.4CALIA  lomenwfa.  La  M.  Diéf.  Cacalia  al- 

Hfnns.  Lin.  F.  Supp des  Alpes. 

ij.  B.  Cacaue  cotonneufe  à feuilles  vertes , 
en-deffus. 

Cacalia  lomcniofj  fipraviriai.  Cacalie  coton- 
Beufe.  B.  La  M.  Iliél.  des  Alpes. 

14.  Cacaue  à feuilles  d’.Mliaire. 
Cacalia  atllaritfolia.  La  M.  Diéf.  if  des 
inontagnes  du  Dauphiné  & des  Pyrénées, 
if.  Cacaue  bipinnée. 

Cacalia  btpinnata.  Lin.  Fil.  Supp du 

Cip  de  BonBe-Efpérauce. 

Efpicis  imparfüiitmiat  coniuut, 

16.  Cacaue  pendante. 

Cacalia  pcnàala.  Forsk.  . . . des  Montagnes 

d'Arabie. 

17.  Cacaue  odorante. 

Cacalia  adora.  Forsk.  . . . des  montagnes 

d’Arabie. 

i8.  Cacaue  ï feuilles  de  Joubarbe. 
Cacalia  femperviva,  Forsk.  . . . des  Mon- 
tagnes d’Arabie. 

Efpicis  i ptiat  connues, 

19.  Cacaue  hériffée. 

Cacalia  echinaia.  Lin.  F.  Supp.  }yy.  de 
rifle  de  Téndrilfe. 

50.  Cacaue  tomenteufe. 

Cacalia  gnaphalodes,  Cacalia  tomentofs.  Lin. 
F.  Supp.  jy;.  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

)i.  Cacaue  fans  tige. 

Cacalia  acaulii.  Lin.  F.  Supp.  jjy.  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 

)i.  Cacalie  radicante. 

Cacalia  radicans.  Lin.  E.  Supp.  jy4.  if 
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Dtfcrlption  itt  port  des  tfpices  ; tradaSIon  de  la 
phrafe  latine  , par  laquelle  chaque  efpiee  tf  tsi~ 
finie  dam  le  DiSionnaire  de  M.  la  Marek  , & 
partieularités  de  chacune. 

I.  Cacalie  papillaire.  I.innzus  la  définit } 
Cacalie  à tige  frutefeeme , &:  chargée  par-tout 
de  fragmens  de  pétiole  , fumblables  â des  epii.es 
tronquées.  One  efpéce  efl  une  de  celles  qui 
font  au  nombre  des  plames  grafiés.  Elle  a ce 
port  particulier  à ces  dernières  , qui  attache  les 
regards  , l'ur-tout  de  ceux  qui  les  voient  pour 
la  première  fois.  Elle  fc  fan  encore  plus  re- 
marquer que  les  aunes  , par  ce  grand  nombre 
de  tubercules  , en  forme  de  papilles  , dont  elle 
tire  fon  iioni,&  qui  hétifTcnt  de  toutes  parts 
fa  tige  , & les  rameaux  dénués  de  feuilles  , 
excepte  à leur  fommet.  Ajouter  à cela  le  ver« 
glauque  de  Tes  feuilles  charnues  , leur  ibrme  cy- 
lindrique , fur  une  longueur  de  nois  ou  qu.cie 
pouces  , terminée  en  pointe  , leur  politioii  aux 
fommités  des  rameaux  ; tour  cela  reuni  à un 
extérieur  dénudé  & très-peu  touffu , donne  un 
afpeèl  fingulier  tic  très-laillant  J cette  plante 
dont  la  tige  s’élève  à environ  trois  pieds  de 
hauteur.  Ses  rameaux  font  courts  & en  petit 
nombre.  Cette  efpèce  n’a  pas  encore  produit 
de  fleurs , dans  le  climat  de  Paris.  Ni  Miller , 
ni  Dillen  n’out  vu  fes  fleurs. 

a.  Cacalie.  Anttuphorbe.  Linnzus  la  définit  j 
Cacalie  à tige  frutefeente  ; à feuilles  oblcn- 
gues  planes,  donc  les  pécioLs  font  prolongés  i 
leur  bafe  pat  crois  lignes  courantes  fut  la  tige. 
Cette  ofpece  eft  aufil  une  plante  gralfe;  elle  en 
a le  porc  (aillant  ; elle  efl  d’un  vert  pale,  [peu 
touffu , & poufie  de  fa  racine , plufieurs  tiges 
droites , ^eu  ou  point  rameufes  , oui  par- 
vieiincit  a trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur. 
Cette  efpèce  qui  eft  cultivée  en  Europe,  de- 
puis plus  de  deux  cents  ans  , n’y  a fleuri  prefque 
jamais  , malgré  Us  foins  & l’iiidultiic  des  plus 
habiles  Jardiniers. 

5.  Cacalie  ï feuilles  de  I.aurofe.  Linnzus 
la  définit , Cacalie  à tige  frutefeeute  compofée; 
à feuilles  en  fer  de  lance , planes , 8c  dont  ks 
pétioles  lailTent  des  cicatrices  peu  failiances.  Cette 
planre  graffe  eft  une  de  celles  de  ce  genre,  dont 
le  port  reffemble  le  plus  au  port  fingulier  de 
celles  des  euphorbes  ftutefetntes , qui  ne  font 
pas  en  forme  de  cierges.  Son  feuillage  tft  d'un 
vert  cendré  , un  peu  glauque  i II  tft  peu  touffu. 
Elle  porte  une  touffe  de  feuilles  étroites  au 
fommet  de  chaque  rameau  , qui  en  eft:  dénué 
dans  tout  le  refte  de  fa  longueur  i ce  qui  donne 
i cette  plante  un  afpeèf  fort  rud  : d’autant  plus 
nud  , que  les  rameaux  font  plus  minces  i leur 
infertion  qu’j  leur  fommet.  De  chaque  fom- 
met fort  un  faifeeau  de  petits  corjrmbes  de  fléuis 
blanchâtres.  La  hauteur  de  la  tige  de  cette 
plante  eft  de  ueis  au  quatre  pieds.  Millet 
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«ffiire  quVIlï  sVlive  jufqu'J  la  hauteur  huit  cunéiforme»,  chlrmies.  C'eft  une  petite  plâtre  ^ 
ou  dix  pieds.  Cette  liee  acquiert,  enquane  ou  gralTe  qui  a deux  ou  trois  pouces  de  hiuttur. 
cinq  années,  la  profleur  du  bras.  File  le  divil'e  7.  Cacaiie  fous-ligm  ufe.  I.innius  la  définit  t 
vers  la  moitié  de  fa  hauteur  , en  quatre  ou  Cacaiie  à tige  fous  ligiieufe , rarreufe , à feuille*, 
cinq  branchis,  dent  chacune  fe  dirife  de  même  linéaires,  planes  & éparlés.  C'eft  un  trespetit 
en  quatre  ou  c nq  rameaux  , qui  fe  partagent  arbutb  de  trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur, 
aufli  en  un  pareil  nombre  d'autres  rameaux  , Ici-  dont  les  futiles  font  ttès-peu  charnues.  l£S 
quels  éprouvent  encore  une  pareille  divifion.  fleurs  font  pourpres  , & il  en  naît  une  à l’ex- 
Ceite  plante  fl  urit  en  Aoiît  , Septembre  & tremite  de  chaque  rameau. 

Oflobte,  dans  le  climat  de  l’aris  : mais  elle  n’y  8.  Cacaue  à feuilles  cylimltiques.  M.  la 
produit  pas  de  bonnes  fcinctices.  Elle  ne  corn-  Marck  la  dt  fintti  en  lacin  i Cacaiie  à tige  ftu- 
meiice  à fleurit  crdinatrcmeiu  que  vers  la  cin-  tefcînte  debile , à feuilhs  minces  cylindriques  , 
qttiime  ou  fixième  année  de  fon  âge.  Les  feuilles  charnues,  à aüfelles  un  peu  barbues.  Cette  planta 
de  cette  riante  ont  la  même  faveur  que  la  Puy?ë-  tft  d'un  vert  tendre.  Elle  foutirnt  m.il  fa  tige  Se 
fiirre  ou  Batile , nommée  par  Lintiatus  Lhriikmum  feS  rameaux  , qui  font  fort  grêles.  Elle  parvient 
mariiimum.  à la  hauteur  d'un  pied  & demi. 

Miller  aflitre  qti’cn  creufant  la  terre  d une  9.  Cacaue  à feuilles  roncinées.  M.  la  Marck 
grande  profondeur,  dans  quelques  endroits  de  la  définit,  en  latin  i Cacaiie  à tige  frutefeente  j 
l'Angleterre , on  a trouvé  des  pierres  fur  lef-  à feuilles  pctiolees , charnues  , glauques,  pla- 
quelies  cette  plante  étoit  empreinte.  nés  , termin.-es  en  hallebarde,  Sc  à découpures 

4.  Cacaue  ficoide.  M.  la  Marck  la  définit,  vêts  le  petiole.  Cette  plante  gralTe  qui 

en  latin  , Cacaiie  à tige  frutefeente  . à feuilks  P"  Capitaine 

en  fer  de  lance,  comptimè.s  latéraleine  nt , un  Eook  ift  fort  btlle.  Elle  eft  d un  vert  glauques 
peu  courbées  en  faucilles , charnues  & glauques.  . ia  rapproche  des  efpeces  heiba- 

I,a  forme  des  feuilles  de  cette  plante  graflo.dont  de  ce  genre.  Sa  tige  parvient  i environ 

les  plus  grandes  ont  deux  piouces  Bc  demi  de 
longtieur  , lui  donne  un  poit  approchant  de 
celui  de  plufieurs  efpèccs  de  ficoides.  Ceft  de 
cette  particularité  qu'elle  rite  fon  nom.  Ses  feuil- 
les fupéricurts  font  couvertes  d’un  nuage  fém- 
blable  à celui  qu'on  obferve  fur  Ir  peau  des 
prunes  , 8c  qu'on  nomme  vulgairement  la  fleur 
de  CCS  fruits.  Ce  nuage  fort  rcmarquil  le  ell 
d'une  belle  couleur  glauque  , qui  rend  le  port 
de  cette  plante  encore  plus  faillant,  &r  lui  donne 
un  afpciS  fort  agréable.  Les  fleurs  font  d'une 
belle  couleur  blanche  j.iunâtre.  Cette  plante  s'é- 
lève en  Europe , à cinq  ou  fix  pieds  de  hau- 
teur. Commelin  la  qaaline  d'arborefeente.  Lorf- 
qu’on  rompt  les  feuilles  de  cette  plante,  elles 
répandent  une  forte  odeur  de  térébenthine.  Lorf- 
qiie  ces  feuilles  commercant  à fe  flftiir,  elles 
répandent  une  odiur  aromatique  . qui  approche 
beaucoup  dê  celle  du  houblon.  Elis  ficurit  or- 
dinaitenient  en  Automne  ; mais  le  temps  de  fa 
floraifon  n'eft  p.is  toujours  le  même.  Ses  fe- 
mcnces  ne  mfirifVcnt  p.is  dans  le  climat  de  Paris. 

p.  Cacaiie  rempante.  M.  la  Marck  la  défi- 
nit , en  latin  j Cacaue  d tige  frutefeente  i d 
feuilles  charnues  glauques  , en  forme  de  d.  mi- 
cylindre,  dont  le  côte  applani  eft  le  fupirieur, 

8c  eft  un  peu  creufé  en  canal.  Le  porc  de'  cette 
plante  grafle  reflîmble  beaucoup  à celui  de  la  prë- 
cédt  me  , excepté  qu'elle  s'élève  une  fois  moins. 

Les  feuilles  de  li  foirmité  de  fes  rameaux  font 
aiifli  couvertes  du  même  nuage  glauque.  Sa  ra- 
cine eft  rempante. 

(S.  Cacaue  d feuilles  en  coin.  Linnxus  la 
4efiiBit  i Cacaiie  à tige  fiuccrccnce  j à feuilles 
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cuiss  ont  fix  pouces  de  longueur . four  d'un  blanc 
rougeâtre. 

10.  Cacaue  à feuilles  de  Laurier.  Linnxus  ta 
définit  i Cacaiie  frutefeente , glabre  , à feuilles 
pttiolces  , ovales  , d trois  nervures , obtufes , 
ttès-cntiéres  , trcs-glabresi  d thyrfe  terminal  i 
à calice  compofé  de  quatre  feuille j , glabre.  Lf 
calice  de  cette  efpèce  8c  de  la  fiiivante,  eft  tres- 
conftamment  à quatre  feuilles  & à quatre  fleurs. 
Cet  arbriflêau  a le  port  du  Lautiei.  Scs  feuilles 
font  oppofées. 

11.  Cacalie  à feuilles  en  coeur.  Linnxus, 

fils  , la  définit  i Cacaiie  frutefeente  velue  i à 
feuilles  péiiolées , en  coeur,  ovées  , ncrvcufe.s. 
aigues,  apres;  d calice  compof;  de  qu.itre  feuil- 
les , à quatre  fleurs,  & un  peu  velu.  Les  feuilles 
font  oppofées.  > 

II.  O c*  LIE  d feuilles  d’Aftlépiade.  Linnxus  , 
fils,  la  définit)  Cacalie  frutiqueufe,  cotonneufe, 
à feuilles  pctiolees,  ovales  , lancéolées,  trèt.eh- 
tières  , tiè>-glabrcs  en  delTus  , cotonneufes  en- 
delTobS  , roulées  par  les  bords  en->le flous } d pa- 
nicules  terminal.s.  Cette  plante  a le  port  d'une 
Afclépiade.  Ses  panicules  font  petites  & ferrées. 

IJ.  Cacalie  appendiculée.  linnxus  fils,  la 

définir  ; la  Cacalie  f,'tiqueufe  , coconneiifo , là 
ft'uilLs  en  coeur  ovaks,  aigues  , aiiguleufes,  cf>- 
toniuufes  cii-ilcflbus  , dont  les  pétioles  font 
garnies  de  folioles  tai  foime  d'.ip[iendices.  La 
tige  de  cet  arbrifleau  eft  bl.inche  8c  coton- 
neuf--  , &:  les  fl.  tirs  font  jaunes.  Il  croît  natu- 
rellement dans  les  lieux  aquatiques  de  l'ifle  de 
'léncriflfc.  • 

M.  la  Marck  dit  que,  dai  s las  lieux  montueiat 
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de  li  même  Ifle  , on  trouve  une  autre  plante 

qui  relfeinble  à la  prcfcnte  cTpece  à bien  des 
égards , mois  qui  a U tige  gUuie  tk  non  an- 
guleufe. 

**  Tige  herbacée . ‘ 

14.  Cacalie.  Porophvlle.  Linnius  la  définit; 
Cacalie  à tiges  herbacées,  non  taineures;i  feuilles 
elliptiques  , un  peu  crénelées  ; la  tige  de  cette 
plante  eft  tiès-droite  ; fes  feuilles  font  d'un  vert 
foncé  parfem:  de  petites  taches  rtanfparentes , 
qui  Ics  font  pitoître  criblées  de  trous.  C'efl  de 
cette  partieuhrité  que  lui  vient  fin  nom  de 
Poropnylle  , tiré  des  mots  grecs  ntfti  trou  , 8c 
ÿvAA.tr , feuille. 

IJ.  Cacalie  à feuilles  de  Laitron.  linnaus  la 
dt-finit;  Cacalie  à tige  herbacée,  nonrameufe;  à 
feuilles  en  lyre , dentees , 8c  qui  embrafrent  la  tige. 
Cette  herbe  a le  port  8c  1 afpect  d'un  Laitron 
ordinaire  ; fes  fleurs  rougeâtres  font  en  petit 
nombre,  8c  portées  fur  des  péltmcules  preles , 
alongés  8c  nuds.  Elle  s'élève  à deujt  pieds  de 
hauteur.  C'eft  une  plante  très-peu  touffue  , dont  j 
les  tiges  8c  rameaux  purpurins  , peu  nombreux  , ] 
grêles , fort  alongés  , 8c  qui  fe  tiennent  mal  , 
portent  leurs  feuilles  fort  éloignées  les  unes  des 
autres.  Ces  feuilles  font  glauques  en-defl'us  8c 
rougeâtres  en-deffous.  Rumph  a remarqué  que 
cette  couleur  du  delfous  des  feuilles  eil  d'autant 
plus  foncée  que  la  plante  el)  plus  expolee  an 
lüleil.  La  faveur  de  cette  plante  ell  médiocre- 
ment amère  8c  aullère.  Sa  racine  blanche  , alon- 
gée  8c  peu  fibreufe,a,  lotfqu'elle  ell  feche , 
une  odeur  âcre  8c  defagreable.  Cette  plante  croit 
naturellement  en  abondance  fur  le  gravier  du 
bord  des  civières , en  divers  autres  lieux  humides, 
8;  dans  tous  les  jardins  8c  autres  terreins  cul- 
tivés des  Indes  otienules  , où  elle  ell  très- 
commune  , tant  dans  toutes  les  Iflcs  que  fur  le 
Continent  jufqu'à  la  Chine.  On  l'y  trouve  en 
fleur  prcfquî  toute  l'année  Elle  y efl  aulTi  cultivée 
comme  plante  potagère , 8c  comme  plante  éco- 
nomique. Kumph  a remarqué  que  les  , plantes 
de  cette  efpèce  , qui  font  cultivées , ont  les 
feuilles  plus  larges  , moins  découpées  , moins 
brunes  en-deffous  Sc  une  faveur  plus  douce. 
Les  plantes  de  cette  efpèce  , cultivées  en  Eu- 
rope , fleurilTent , fuivant  ^^iller  , en  Juillet , 
Ce  leurs  femcnces  mûriffent  en  Septembre.  Miller 
affure  que  quelques  plantes  de  cette  efpèce 
produifent  des  fleurs  jaunes. 

16.  Cacalie  bbnchâtre.  Linnarus  la  définit; 
Cacalie  â tige  herbacée  , â feuilles  en  fer  de 
lance  , dentées.  Cetrt  plante  a le  port  d'une 
vetbvfine  ailée;  fa  tige  ell  droite  8c  elevée. 

17.  Cacalie  des  Indes.  M.  la  Marck  la  dé- 
finit en  latin  1 Cacalie  à tige  herbacée,  Kinugi- 
neufe  ; à feuilles  prefque  deltoïdes , inégalement 
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dentées , à longs  pétioles,  £c  dont  les  pédonculea 
font  revêtus  Sc  braitées  en  .ilèue. 

iS.  Cacalie  à feuilles  de  verge  d'or. 
Linnxus  la  définit  ; Cocalie  â tige  h;.rbacée,i 
feuilles  en  fer  de  lance , dentées  en  feie  , 8c 
décurrentes.  La  tige  de  cette  plante  s'élève  à 
deux  ou  trois  pieds  de  hauteur  , ell  droite  8c 
un  peu  rameule  à fon  fommet  , lequel  porte 
les  fleurs  qui  font  de  couleur  de  foutre  blan- 
châtre. 

19.  Cacalie  à feuilles  haflées.  M.  la  Marck 
la  définit  en  latin  ; Cacalie  à tige  herbacée  , à 
feuilles  en  hallebarde,  triaiigulairts  au  fommet  , 
pointues  , dentées  en  feie , à fleurs  penchées. 
Cetre  plante  pouffe  quantité  de  tiges  droites  , 
qui  forment  un  buiffon  touffu  d'environ  quatre 
pieds  de  hauteur.  Son  feuillage  cil  mailif,  d'im 
vert  foncé.  Ses  fleurs  font  blanches  8c  naiffent 
au  fommet  des  tiges. 

10.  Cacalie  a feuilles  fagittées.  Linnxus  la 
définir  ; Cacalie  a odeur  douce  ; à tige  herbacée  ; 
â feuilles  en  hallebarde  ; terminées  en  fer  de 
fléché,  dcnticulées , â pétioles  fupérieuiemtnc 
dilates.  Cette  plante  , qui  n'tll  peut-être  qu'une 
variété  de  la  précédente  , pouffe  quantité  de 
tiges  droites , qui  forment  un  buiffon  touffu  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur,  dont  le  feuil- 
lage cil  maflil  oc  d'un  vert  foncé.  Les  fleurs  font 
blanches  8c  viennent  au  fommet  des  tiges.  Cette 
plante  fleurit  en  Août  8c  fes  femences  mûriffent 
en  üélobre. 

21.  Cacalie,  â feuilles  d'.\rroche.  Linnxus 
la  définit  ; Cacalie  à tige  herbacée  ; â feuilles 
prefque  en  coeur  , â finuofités  en  forme  de 
dents  ; dont  les  calices  font  â cinq  fleurons.  Cefl 
une  plante  peu  rameufe  , haute  de  cinq  pieds , 
fuivant  Linnxus.  I.e  deffous  des  feuilles  ell  de 
couleur  glauque  ; les  fleurs  font  petites , pâles 
011  rougeâtres.  Cette  plante  fleurit  en  Juillet  Sc 
Août , 8c  fes  femences  mûriffent  en  Oilobre. 

lî.  Cacalie  â feuilles  de  Pétafite.  M.  la  Marck 
la  définit  en  latin  ; Cacalie  â feuilles  radicaL'S 
amples,  en  coeur  arrondi , angiileufes,  dentées  ; 
à leuilUs  caulines,  prefque  en  hallebarde,  mu- 
nies d'oreillettes  â la  baie  , 8c  à corymbe  lâche. 
Les  feuilles  de  cette  plante  font  venes  en  deffus  , 
blanchâtres  8c  cotonneufes  eivdeffous.  Les  feuilles 
radicales  ont  le  port  de  celle  de  la  Pétalite,  Se  ont 
tés  d'un  pied  de  diamètre.  Les  tiges  ^'élèvent  âla 
auteur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Les  fleurs 
viennent  an  fommet  des  tiges  , 8c  font  purpu- 
rines. Cette  plante  croît  naturellement  dans  les 
lieux  humides , 8C  principalement  dans  les  ravines 
du  Mont  - d'or  , dans  la  ci  - devant  province 
d'Auvergne  , oû  M.  Lamarck  l'a  obfervèe. 

La  variété  n”.  ai  B.  diffère  en  ce  que  fa  tige 
efl  plus  biffe  , 8c  que  fes  fleurs  font  con- 
glomérées. 

1;.  Cacalie  cotonneufe.  M.  la  Marck  U 
définit;  Cacalie  à feuilles  en  cœur,  pointues. 
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demies  en  fcie  , cotonncufes  des  deux  côtis  j 
i coty;nbc$  l'erres,  dont  les  cjlices  contiennent 
btjncoiip  de  fleuron.  Le  coioo  ttcs-bljiic  &r 
abondant  qui  coutre  toutes  les  parties  de  cette 
plante , b.ii  donne  un  affrft  ttès-agréable.  Sa 
tipe  tftdioite,  fans  rameaux , s'élève  à la  hau- 
teur de  douze  où  quinze  pouces.  Les  fleuis 
naifllnt  au  fommtt  de  la  tiçe.  La  plante,  n”  24 
B. . différé  en  ce  que  fes  feuilles  lotit  vettes  cp 
de  (lus. 

Z4,  Cac.sui  à feuilles  d'alliaite.  M.  la  Marclc 
la  définit  en  Latin;  Cacalic  i feuilles  tn  coeur 
réniformes , dtotics  en  fcie,  glabrts  des  deux 
côtés,  fans  ortillts,  dont  les  calices  font  à cinq 
fleurons.  Cette  plante  qui  a été  rapportée  des 
niomagiKS  du  Dauphiné,  au  Jardin  au  Roi , par 
M.  Dtsfontaines  , a quelque  rapport  avec  la 
précédente.  Son  port  en  difrère  non  feukment  , 
parce  qu'aucune  de  fes  parties  n'cfl  cotonneufe  , 
mais  encore  parce  que  fes  feuilles  out  rafpeét 
de  celles  de  l'Alliairc  , ou  encore  mieux  du 
Populape.  Sa  hjuteur  eft  d’un  pied.  Ses  fleurs 
font  piiipurines. 

if.  C’ac.svik  bipinnee.  finnsus  la  définit; 
Cacalie  htrb.icée  à feuilles  linéaires,  deux  fois 
«ikes.  Les  fleurs  font  jaunes,  & les  feuilles  font 
longues  de  trois  ou  quaue  pouces. 

imparfjitetnemt  cçtnuts^ 

16.  Cacalie  pendante.  Forskall  la  définit; 
Cacalie  à tiges  tonibanres  , fans  feuilles  ; d 
pédoncules  terminaux  Se  droits.  Des  écailles  en 
alênes  , toides  , lèches  , rapprochées  des  tiges, 
arrangées  Us  unes  fur  les  autres  , en  manière 
de  tuiles  , S:  difpofées  tn  plufieurs  rangées  fpi- 
tales  fur  les  tiges  de  cette  plante  dénuées  d’au- 
tres feuilles  , S:  çes  tiges  longues  de  trois 
pieds  , tampufes  & pendant!  1 des  rochers,  don- 
nent à cette  plante  un  port  tiés-Cngulier.  Les 
fleurs  font  rouge  jtros  8e  folitaires.  Cette  plante 
frnit  dans  les  montagnes, 

27.  Cac.'UE  odorante.  Forskall  la  définit;  Ca» 
calie  à feuilles  lancéolées  ; à tige  flriée  de  lignes 
bianchts.  Le  port  de  cette  piamc  efl  relevé  par 
des  lignes  b'anrhts , un  peu  faillantes,  marquées 
fut  fa  lige,  qui  font  les  cicatiices  des  anciennes 
feuilles.  Cette  plante  c(l  ramtufe  diSufe  d'ua 
pied  $e  deipi  de  nauretir.  Scsfcuilics  fontépaifl'es. 
& fes  femenccs  font  velues.  Cette  plante  croit 
abondamment  flans  k-s  montagnes. 

28.  Cacalie  i feuilles  de  joubarbe.  Forskall 
la  définit  ;Cae’alie  àfeui'd-,  s charnues,  fanspétiok  s, 
en  fer  de  lance.  Se  ferrées  les  une-s  contre  les 
autres.  C’efi  une  plante  gtaffe  , dont  les  feuilles 
radicales  ont  neuf  à dix  popecs  de  longueur.  Sa 
Ji’.uteur  dl  d’un  pied  ; fes  tiges  font  très-peu 
nombveuiès  , 8e  le  divifent  le  plus  fouvent  ep 

, deux  branches  termiiiées  chacune  par  une  feule 
||eui , dont  le  caliçe  eft  (ouge-violet.  Les  fe‘- 
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mences  font  velues  ainfi  que  leurs  aigrettes.  Cetn 
plante  croît  dans  les  montagnes. 

Efpiitt  i peine  connues. 

1$.  Cacalie  hétilTée.  Linnzus  fils  la  définit  j 
Cacalie  herbacée,  i feuilles  rénitoriiies  en  coeur, 
à angles  en  forme  de  dents  ; cotonncufes  en-def- 
fous  : à fclioles  du  calice  hétifl'ées  de  tubercules- 
Elle  habite  fur  les  précipices  au  bord  de  la  mer. 

JO.  Cacalu  tomenteufe.  Linnzus  fils  la  dé- 
finit ; Cacalie  à tige  frutiqueufe  ; à feuilles  eu 
fet  de  lance  , dentees , tomenteufes  cn-defTous  , 
8e  fans  pétioles. 

jt.  Cacalie  fans  tige.  Linnzus  fils  la  définit  ; 
Cacalie  k feuilles  dcmi-cilindiiques,  8e  à ham- 
pes uniflores.  C*efl  probablement  une  plante 
graîTe, 

Jt.  Cacalie  radicante.  Linnzus  fils  la  définit  ; 
Cacalie  herbacée , rempante  , radicante  ; ô feuillei 
cilindriques,  ovées  8e  charnues.  C'eit  une  plante 
graffe, 

Culture. 

La  Cacalie  papillaire , n®.  i ; 1a  Cacalie  An- 
teuphorbe,  n''.  z;  1a  Cacalie  à feuilles  de  Lau- 
rofe , ■•.  J ; la  Cacalie  Ficoïde , n®.  4 , h Cacalie 
i feuilles  cilindriques  , n®.  8 , 8e  la  Cacalie  i 
feuilles  roncinées  , n'',  9 ; ces  fix  cfpèccs  , que 
l'on  cultive  au  Jardin  des  plantes  de  Paris , de- 
mandent toutes  une  culture  à-peu-près  pareille. 
Elles  fe  multiplient  toutes  par  boutures.  On 
peut  planter  ces  boutures  pendant  tous  les  m»ia 
de  l’Eté  : mais  cependant  les  mois  de  Juin  8c 
de  Juillet  font  ks  plut  favorables  à cette  opé- 
ration. Pour  multiplier  ces  efpèces  ainfi  , l on 
choifit  des  branches  de  deux  ou  crois  ans  ; on 
les  fépare  de  la  tige  à laquelle  elles  appartiennent 
avec  une  ferpette  bien  tranchante  8e  avec  foin  ; 
puis  on  les  coupe  à leur  bafe  très-nettement  , 
foit  en  bec  de  flûte,  foit  circulaitemert;  enfuite 
on  les  expofe  à l’air , en  lieu  fec  , 8c  à l'ombre 
par  exemple  , fur  les  tablettes  d'une  ferre , pen- 
dant environ  quinze  jours  , 8c  en  les  plante 
quand  elles  commencent  à fe  flétrir  , 8c  fur- 
tout  lorfque  la  plaie,  faite  à leur  bafe, eft  par- 
faitement fèche  à l'extérieur.  Si  l'on  phntoic 
ces  boutures  avant  cette  époque , elles  feroient  en 
danger  de  pourrir  au  lieu  de  ifenracincr. 

Ij  tetre  la  plus  convenable  pour  ces  boutures  , 
8c  même  pour  ces  plantes  à tout  âge  , eft 
une  terre  très  lèeere  fans  aucun  mélange  de 
fumier  ni  même  de  terreau  de  couche.  Un  tel  mé- 
lange mettroitees  boutures,  8c  ces  plantes  à tout 
âge  , en  danger  de  pourrir.  Si  l'on  n'a  pas  de 
terre  légère  à fa  portée  , on  pourra  fe  fervit 
de  terre  franche  que  l'on  rendra  légère  pat  un 
mélange  , ou  de  terreau  de  Bruyère,  fi  l'on  pput 
aifèmeiit  s'en  procurer  , ou  â fon  défaut  , de 
fable  fin,  ou  bien  de  décombres  eglcûxcs , ou 
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4e  piertes  calcaires , en  poudre  , paiTdes  lu  cri- 
ble fin.  Ces  differentes  l’ubOances  feront  mêlées  , 
foit  en  panie  égale  avec  la  terre  , foit  dans  la 
proportion  d'une  partie  , contre  deux  parties 
•e  terre,  fuivant  la  nature  plus  ou  moins  com- 
plète de  la  terre  que  l’on  emploiera.  Quelle  que 
foit  la  terre  dont  on  fe  fervira  , il  eft  indifpen- 
fable  qu’elle  foit  très-divifée  , très-fine,  & pour 
le  mieux  , qu’elle  foit  palTée  au  crible  fin.  lit  fi 
l’on  emploie  une  terre  compofée  , il  faut  que 
le  mélançe  en  foit  fait  tres-exaâement  avec 
égalité,  il  cil  bon  même  , lorfqu’on  le  peut , 
ue  ce  mélange  ait  été  fait  fix  mois  ou  un  an 
’avance  ; il  en  vaudra  beaucoup  mieux. 

On  pl.inte  ordinairement  ces  boutures  par  un 
temps  fec  Sc  chaud  , dans  de  petits  pots  rem- 
plis de  la  terre  indiquée  , prefque  lèche,  8c  au 
fond  defqucls  on  a mis  un  lit  de  petites  pierres  , 
afin  de  tacilirer  l’écoulement  de  l’eau  (uperflue 
des  arrofemens  8c  des  pluies  ; on  ferre,  avec  les 
mains  , la  terre  autour  de  chaque  bouture,  pour 
l'appliquer  fermement  contre  toute  la  furface 
de  cette  dernière.  On  enterre  ces  pots  entière- 
ment dans  le  terreau  d’une  couclie  de  ch.ileur 
modérée  , placée  à l'expoCtion  du  midi.  On 
couvre  auil'i-tôi  ces  pots  avec  des  ch.iills  8e  des 
cloches.  On  les  abrite  par  des  paillalTons  courre 
la  cliaUur  du  Sedeil  , jufqu’à  ce  qubn  voie 
végéter  k$  boutures  , de  manière  à être  con- 
vaincu qu’elles  font  enracinées. 

Plufieuts  Jardiniers  arrolent  tes  boutures  aiilTi- 
tôt  qu’elles  font  plantées  , 8f  continuent  de 
les  ariofer  avec  beaucoup  de  modération  , depuis 
ce  moment  jiifqu’i  ce  qu'elles  l'oient  enracinées  j 
d’autres  ne  leur  donnent  abfolument  aucun  arro- 
ftrr.cnt,  ni  en  les  plantant,  n<  depuis,  iufqii’à  ce 
qu’ils  les  voient  poull'er.  Ce  dernier  parti  cil 
préférable  : car  il  efl  cert.iin  que  tout  arrofe- 
mcnt  adminillré  d ces  boutures  avant  cette 
époque  , les  met  en  grand  danger  de  pourrir  : 
8c  il  règne  toujours  fous  les  cloches  ik  chailis 
une  humidité  fuflifante  , pour  l’enracinement  des 
boutures  de  ces  efpéces  de  plantes  qui , en  tout 
temps  , abforbetit  avec  beaucoup  d'énergie  , 
l’humidiré  de  l’air  ambiant. 

Ces  boutures  traitées  de  cette  manière  réuf- 
filTtnt  fort  bitn.  Elh  s réulfillent  même  ordinai- 
rement 1 l'égard  de  la  Cacalie  papillaire  , n®.  i , 
quoi  qu'en  ait  d't  Dillen , qui  affure  que  jufqu’au 
t!mps  cil  il  écrivoit  , on  n'avoit  pu  multiplier 
cette  efpèce  par  cette  voie , ni  par  aucune  autre 
en  Angleterre.  11  cil  cependant  vrai  que  les 
boutures  de  cetre  efpèce,  n“.  i , ne  reiiiliircnt 
pas  aulTi  aifement  que  celles  dfs  cinq  autres 
>fpîces  , dort  il  efl  ici  quellion.  Mais  li  l’on 
defire  augmenter  dans  les  boutures  de  cette 
efpèce  , n“.  I , la  faculté  de  s’eneattner,  je 
penfe  qu’il  y a un  bon  moyen  d’y  parvenir. 
Pour  cela , il  faut  s’y  prendre  un  an  d’avance  , 
& faire  d la  bafe  de  chacune  des  branches  qu’en 
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deflineri  à fervir  de  boutures  , l’enlèvement  d’un 
anneau  entier  d’écorce.  Il  convient , je  crois  > 
de  tenter  cette  opération  fut  des  branches  non 
moins  grolTcs  que  de  cinq  à fept  lignes  de  dia-> 
mètre , 8c  de  proportionner  la  largeur  de  l’au- 
neau  d’écorce  que  l'on  enlèvera  à la  grolfeué 
de  la  branche  fur  laquelle  on  opérera.  Otte 
largeur  fera , par  exemple , de  deux  lignes  fur 
les  branches  ne  lix  lignes  de  diamètre  , 8c  da 
trois  lignes  fur  les  branches  de  dix  d douas 
lignes,  .\uni-tot  qu’on  aura  lait  cette  opération  , 
on  fera  bien  de  loitificr  c’naqus  branche  foible  , 
lut  qui  on  l’aura  opérée,  par  un  bout  de  latts 
attaché  fermement  , en  forme  d'cc'.ilîé  , d une 
certaine  dillance  de  la  plaie  . tant  au-deliu» 
qu’au-deffbus  de  cette  derniere  i afin  de  préfervet 
telle  branche  de  toute  agitation  qui  potliftiit 
aifétnent  le  rompre  d l’endroit  de  la  plaie.  Enfin  » 
lï  l'on  prend  la  peine  de  couvrir  le  bois  dé* 
couvert  par  cette  plaie , avec  plulieurs  circoii* 
volutioDs  de  fil  , ne  manière  d le  préisrver  de 
l’aétion  des  ageiis  delfechais  , on  parviendra 
plus  fûremtnt  au  but  propofé.  Le  réfului  de 
cette  opération  fera  la  naill'ance  certaine  d'un 
bourrtlct  , qui  fortira  entre  le  bois  8c  l'écorce 
de  la  lèvre  fupériture  de  cette  plaie  annulaire. 
En  coupant , l’année  fi.iivante , chaque  branche 
ainfi  traitée  , immédiatement  au  dtlfoiis  de  ce 
bourrelet , qu’on  aura  foin  de  ne  pas  endoin- 
naager  , il  ell  plus  que  probable  , d’après  les 
expériences  faites  d cet  égar.l , que  chaque  telle 
branche  , employée  pour  boutures  avec  les 
précautions  8c  foins  que  j'ai  détaillés  ci  d.lfus  , 
s'enracinera  avec  la  plus  grande  facilité.  Au  fur- 
plus  voyt-i  de  plus  grands  détails  à cet  égard 
dans  ratiicle  BoxrrtUit  , au  chapitre  des  Bour^ 

rt/ecs  des  pluies  a inuiuires. 

Quant  aux  cinq  autres  cfpèces  en  quellion, 
les  boutures  qu’on  en  fait , traitées  comme  j’ai 
dit,  reiifliflc-nt , fans  aucun  autie  foin  , avec  U 
plus  grande  facilité.  Il  y a plus  j les  boutures 
des  elpèces  nos.  a , 5 8c  4,  lurfqii’elles  font 
faites  en  Juin  8c  Juillet  , n’ont  pas  même  befoirt 
de  couches , ni  de  chifi-s  , ni  de  dociles  , 8c 
réuflilTent  fort  bien  en  plein  .air , pourvu  qu'on 
les  tiaite  d’tilleiirs  comme  je  l'ai  expofé.  La 
CocaUe  Ficmde , 11*.  4 , ell  celle  dont  les  bou- 
tures réuÆircnt  le  plus  facilement.  (Jii  a vu 
même  quelques  fois  des  branches  roinpüêspar 
ac.ident , tomber  d terre  3c  s’y  enraciner  (ans 
aucun  foin.  Et  (i  l'on  garde  des  branches  de 
cette  efpèce, , féparëes  des  plantes  aiixquellts 
elles  appartiennent  , pendant  fix  mois  hors  de 
terre , 8c  qu’on  les  plante  enfuite  , elles  s’enra- 
cineront aiirti  facilement  que  fi  elles  n’étoient 
coupéts  que  depuis  quinie  jours.  On  conçoit 
qu'il  réfiilte  de  cette  propriété , une  grande  faci- 
lité de  faite  voyager  cette  efpèce  d de  grandes 
dillances;  il  fuffit  pour  cela  d’en  emballer  les 
braoches  fans  terre  dans  des  eaiiTes , non  avec 
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du  foin  fec  j parce  qu’il  eft  fujet  i Te  pourrir  , 
nuis  arec  de  l’éroupe  , ou  de  U moufle  fé- 
chée  au  four , ou  même  avec  du  fon , ou  des 
rognures  de  papier  , ou  avec  toute  autre  forte 
«le  maiiere  trcs-feche  Hf  douce  , en  prenant  la 
précaution  de  les  )'  placer  de  miiiièie  qu’elles  ne 
le  touchent  pas  les  unes  les  autres  , & ne  puiflênt 
fe  froilfer  ni  fe  b'efler  réciproquement  : & fai- 
lànt  en  forte  que  tout  le  vuidc  de  la  caiflê  fuit 
rempli  de  maniéré  à piel'etver  te  qu  elle  renlerme 
de  tout  balotement. 

I.orfque  Us  boutures  des  fix  efpèccs  dont  il 
«’agit  , font  enracinées  , on  les  accoutume  par 
degrés  infcnfibles  à l’air  üc  au  foleil  ; & l'on 
commtnce  à les  arrofer  avec  beaucoup  de  mo- 
dération. On  les  arrofe  très-peu  d'abord  , & un 
peu  plus  par  la  fuite  à proportion , tant  de  leur 
accroiflen.ent,quede  la  chaleur &:  delafecherefle 
de  la  faifon  i & cependant  toujours  ttès-modérc- 
ment , parce  que  cis  plantes  ne  demandent , à tout 
âge , & en  toua^î^rm  , que  très-peu  d'humidité  , 
& que  le  plus  grai^Tmt  qu  on  puilfe  leur  f.îire  j 
«ft  de  leur  en  donner  au-delà  de  leur  befoin 
le  plus  flriél. 

Lorfqu'on  juge  que  la  réuflite  de  ces  boutures 
eft  parfaite,  & lorfqu'ellcs  font  bien  accoutumées 
à l'air  & au  foleil , on  traiifporte  les  pots  hors 
de  la  couche  . & en  plein  air  , à une  expo- 
fition  chaude  & abritée.  Cette  polition  ell  celle 
qui  convient  le  mieux  à ces  plantes  à tout  âge  , 
pendant  tottt  rtté.  Elles  louffritoiciu  beaucoup , 
& même  elles  périroient  promptement  C on 
les  tenoit  renfermées  dant  la  ferre  pendant 
cette  faifon.  Elles  doivent  reflet  dans  cette 
lituation,  ainfi  en  plein  air  , jufqu'à  l’Automne. 
Tant  qu’elles  y refient , il  ell  ellentiel  de  mettre 
la  terre  des  pots  à l'abri  des  pluies,  pour  peu 
qu'elks  foient  fortes  , ou  qu’elles  durent  loiig- 
tems.  On  procurera  cet  abri , fuit  par  des  car- 
reaux de  verre  qu’on  pofe  fur  les  pots  autour 
de  chaque  plante  , foit  par  tclU  autre  manière 
que  ce  foit  & que  chacun  pourra  aifénieut  s’in- 
gérer. Une  autre  attention  importante  qu  il  faut 
aufli  ne  pas  manquer  d'avoir  pendant  ce  tems  , 
ell  d'rmpéchcr  les  racines  de  pénétrer  dans  La 
terre  fur  laquelle  les  pots  font  pofés , en  paflànt 
au  travers  des  trous  qui  font  au  fond  de  ces 
pots;  car  il  refaite,  de  ce  palfage  des  racines, 
deux  graves  inconvéniens  ; d’aboid  ces  racines 
bouchent  fouvent  ces  trous  par  où  elles  paflent  , 
d'où  il  arrive  que  l’eau  fupetflue  des  arrofemens 
ou  des  pluies , ne  peut  plus  s’écouler  hors  des 
pots  , oc  que  les  plantes  qu'ils  contiennent , 
pourtiffent  immanquablement  en  fort  peu  de 
tems  : enfuite  ces  racines , qui  pénètrent  dans  la 
terre , v font  des  progrès  rapides  , fie  les  plantes 
auxquelles  ces  racines  appartiennent  , pouffent 
avec  une  grande  force  proportionnée  à ces  pto- 
giès  i puis  à l'Automne , lorfqu’on  veut  enlever 
ces  pots  pour  les  placer  où  ils  doivent  paiTer 
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l’Hiver  , toutes  ces  racines , qui  Tant  hors  iA 
CCS  pots  , fe  déchirent  & ne  peuvent  aucunement 
être  confervées.  Il  s’enfuit  que  les  plantes  pri- 
vées ainfi  fubitemeiit  d'une  très -grande  partie 
de  leurs  moyens  de  fubfitlance  & de  végétation  , 
fe  fanent  confi.lérablement  , ce  qui  les  met  en 
rifque  de  périr , ou  au  moins  les  fatigue  telle- 
ment qu’elles  font  enfuite  tiès  long-tems  à fe 
rétablir.  Pour  prévenir  ces  accidens,  il  convient 
donc  de  viliter  les  pots  de  tems  en  ums  : 3c 
lorfqu'on  s'apperçoit  que  les  racines  ont  com- 
mencé à pouilèr  par  les  ouveitures , on  coupe 
auflt  tôt  tout  ce  qui  patoit. 

On  dtjit  examiner  les  racines  de  ch.’que 
plante  , en  Juillet  ou  en  Août,  chaque  annee, 
pour  s'aflùrer  fi  elles  font  parvenues  à remplir 
la  cap.icite  du  pot.  On  mettra  alors  toutes 
celles  qui  feront  dans  ce  cas,  dans  de  plus  grands 
vafes  , avec  de  la  terre  neuve  , telle  que  celle 
que  j ai  indique  être  la  plus  propre  pour  ces 
tfpèces.  ( E'ujrf  iltMi'OTAGE.  ) yuaiit  à celles 
de  ces  plantes  dont  les  racines  ne  templiflent 
pas  encore  les  pots  , mais  ont  cependant  fait 
des  progrès  coiiüdetables , on  fe  contentera  do 
leur  donner  un  dtmi-change.  ( ce  mot.) 

Aufli-iôt  après  avoir  opéré  ce  rempotage  ou  ce 
demi-change  , on  place  les  pots  à l’abri  du 
grand  foleil,  & on  donne; à chaque  plante  une 
forte  mouillure  pour  raffermir  la  nouvelle  terre 
aptour  des  racines.  On  laiffe  les  pots  à cet 
abri  pendant  quelques  jours  , jufqu'à  ce  que 
les  plantes  foient  remifes  rie  la  langueur  pa'.fa- 
gère  dans  laquelle  les  met  fouvent  Cette  opéra- 
tion , & jufqu’à  ce  qu'on  juge  , par  leur  état  , 
que  leurs  racines  ont  commence  à produire  de 
nouvelles  fibres. 

Ces  ef()èces  doivent  relier  en  plein  air  à 
l'cxpofition  qui  leur  convient  lufqu'à  ta  mi- 
Septembre  : à cette  époque,  il  faut  avoir  foin 
de  les  rentrer  dans  la  ferre  où  elles  doivent 
palTct  riliver,  avant  les  pluies  de  l'.Automne. 
bi  l'on  manqunit  à ce  foin  , les  plantes , aptes 
avoir  été  expofecs  à ces  pluies,  fe  trouveroiei.t 
tellement  remplies  d'IiumiJiti  qu'il  feroit  très- 
dirticle  de  les  prefen-cr  pendant  l'Hiver  fuivar.t  , 
fuit  de  la  pourriture  , foit  de  la  gelée  , à laquelle 
elles  rcfillent  beaucoup  mieux  , quand  on  a eis 
foin  de  les  endurcir  , en  leur  taifuu  en.'.ur.r 
la  foif  pendant  les  dernières  feinair.es  qui  pré- 
cèdent le  moment  de  leur,  rentrée.  On  dioilit, 
autant  qu’il  efi  puflible,  un  tems  feC  bc  chaud 
pour  les  rentrer. 

I.a  ferre  qui  convient  le  m'eux  à ces  plantes 
pendant  l'Hiver  , doit  être  un  peu  plus  féche 
j que  l’orangerie  i on  doit  les  y placer  le  plus 
I près  des  vitrages  qu’il  ell  poflible.  Il  convient 
j que  la  température  habitiklle.nent  emretcni.a 
I dans  cette  ferre , foit  telle  que  le  thirnomètre 
I de  Rèaumur  n’y  defeenie  p.is  plus  bas  que 
1 le  cinquième  dt  gié  au-deffus  Je  aéro.  Ce  n eft 
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pK  CCS  pisnics  ne  piiifTcni  fe  cotifen  cr  i 
une  température  moins  chaude:  un  a meme 
éprouvé  que  la  plupart  des  plantes  d'Afrique, 
quoique  ni!es  fous  le  climat  le  plus  chaud , peu- 
vent néanmoins  lé  conferver  pendant  nos  Hivers 
ordinaires,  dars  une  limple  oran;crie  fan;  feu  : & 

filufieiirs  très  labiles  Jardiniers,  dont  entre  autres 
c célébré  Miller,  confeillentdc  f lire  paffer  l'Hiver 
aux  cfpèccs  de  Cacalic  dont  il  s'agit  ici,  làns 
aucun  leu  ariifidel , l'uus  des  chaflis  fées,  fans 
couches  & bien  expufés,  où  l'on  puilTe  faire  jouir 
ces  cfpèci.s  :'u  foleil  & de  l’a'irdansles  tems  doux. 
Ils  prétendent  que  ces  plantes  réulfiflent  beau- 
coup mieux  traitées  ainfi  que  de  toute  autre 
manière-,  mais  nous  ne  confeillons  pas  d'adopter 
cette  dernière  pratique , lorfqu'on  veut  avoir  ces 
plantes  dans  le  meilleur  état  de  vigueur,  dont 
elles  font  fufceptibles.  Ajomex  qu'en  l'adopiani, 
on  s'expofe  i perdre  danS  les  Hivers  rigciireux, 
des  plantcf  fouvent  fort  dillicilcs  è récupérer, 
& que  l'on  conferve  hcancoiip  plus  fùrcmcnt 
pat  la  méthode  que  nous  confeillons,  M.Thoiiin 
a reconnu,  par  expérience,  qu'au  Jardin  des 
plantes  de  Paris,  le deeré  de  chaleur  que  nous 
venons  d'indiquer,  elV  celui  qui  convient  le 
mieux i pendant  tout  I Hiver,  i la  luture  de  ces 
plantes:  mais  il  z aulfi  reconnu,  par  expé- 
rience, qu’il  vaudroit  encore  mieux  les  laifler 
fans  feu  pendant  tout  l'Hiver,  que  de  leur 
donner  un  dcgié  de  chaleur  fupénciir  ù celui 
que  qpus  indiquons.  Si  l'on  commertois  cctie 
oemiére  faute,  on  s'en  féliciteroie  peut-être 
d'abord  , & les  plantes  végéteroient  avec  une 
vigueur  extraordinaire  ; mais  cetic  làtisAébon 
né  fcroii  pas  de  longue  durée.  Ces  plantes  d 
vigoureufes  en  apparence,  feroient  devenues 
trop  tendres,  trop  herbacées,  trop  remplies 
d'humidité,  plufietirs  périroient  avant  la  tinde 
l'Hiver-,  la  plupart  périroit  certainement  au 
Printems  fuivant,  & celles  qui  en  réchapperoiem, 
tomberoient  dans  un  tel  état  de  langueur,  qu'il 
leur  faudroit  un  long  efpace  de  leais , pour  fe 
rétablir. 

Le  régime  des  arrofemens  cfl  un  des  objets 
IA  pins  cfTcnticIs  à la  confervation  de  ces 
plantes.  Pendant  l'Hiver,  il  huit  très-péu  les 
arrofer-,  on  ne  les  arrofe  pendant  cette  faifon 
que  ioifqu'cllcs  en  ont  grand  befoin , & on 
ne  leur  donne  que  très-peu  d'eau  i-la-fois. 
Pour  peu  im'on  leur  donne  d'humidiié  dans  la 
terre,  au-cc-U  de  leur  befoin,  on  les  fait 
périr  par-lè  très- certainement;  or,  le  befoin 
qu'elles  om  d'eau  pendant  tout  l'Hiver,  fe 
réduit  ii  fort  peu  sie  chofe.  On  l'apperçoit 
qu'elles  commencent  i avoir  befoin  illun 
peu  (l'eau  aux  fignes  fiiivans  : i.*  la  l'urface 
de  la  teire  des  pots  qui  les  contiennent,  du- 
vient  féche  & dure-,  i.*  en  enfonçant  le  doigt 
dans  cene  k:rre  à un  pouce  de  profondeur,  on 
ne  fent  aiuujne  humidité;  ).*  en  ftappaocavec 
Agriculture.  Tune  II. 
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le  dos  de  la  main  on  du  doigt  contre  les  parois 
extérieures  de-  pots,  ils  rendent  iin  fon  clair; 
le  mime  choc  re  leur  fait  rendre  au  contraire 
aucun  fon,  lorfqii'ils  ne  font  pas  altérés.  On 
choifit,  amant  qu'on  le  peut,  pour  les  arrofer, 
le  milieu  d’un  Iicau  jour,  & l'nn  fe  fort  d'un 
arrofoir  i goulot,  afin  d’éviter  de  répandre  de 
l'eau  fur  les  feuilles.  Au' Printems,  on  arrofe  un 
peu  plus  fréquemment  qüo  pendant  l'Hiver. 
L'Eté,  lorfqii  elles  l'ont  en  plein  air.  & qu'il 
furvient  des  chaleurs  continiirt,  on  les  arrofi: 
encore  plus  fouvent , en  raifeu  de  h chaleur  ‘ 
& de  la  réchtrcllê  de  la  faifon,  de  la  longueur 
des  jours  , & de  l'accroilTement  des  plantes  : ’ 
mais  toujours  avec  retenue  & modération.  Il 
ne  faut  jamah  perdre  de  vue , qii'4  l’égard  de 
ces  efpèces,  il  vaut  mieux  arrofer  trop  peu 

3 UC  trop  abondamment.  Ces  plantes  originaires 
CS  climats  altérés  de  l'Afrique,  peuvent  fub- 
fillcr  long-temps  fans  eau-,  des  arrofemem  copieux 
lus  font  quelquefois  poulfcr  avec  beaucoup  de 
vigueur:  mais  une  telle  vigueur  n'cfl  que  pour 
un  temps  très-court;  Sf  cette  abondante  humi- 
dité les  ftit  périr  infaillihlcnient  peu  de  tems 
npràe.  En  toute  faifon,  il  faut  avoir  grand 
foin  de  mettre  la  terre  des  pots  à l'abri  des 
pluies  abondantes  ou  de  longue  durée.  Lors 
des  longues  nuits  ou  des  rofccs  abondantes,  il 
faut  arrofer  très-rarement,  & donner  très-;>eu 
d’eau  4-la-fois.  On  fupprime  entièrement  les 
arrofemens  dans  'a  dernière  quinzaine  qui  pré- 
cède le  moment  de  la  rertrée  de  ces  plantes 
dans  la  ferre.  Enfin  on  n'arrofe  jamais  que  par 
un  rems  chaud  & fcc,  aiiuot  qu'il  e(l  poffihW, 
afin  que  l'humidité  fuperfliie  puilfe  le  dilli- 
per  plus  aifémem.  Celle  de  ces  efpèces  qni 
craint  le  plus  l'humidité,  efl  la  Cacalie  papil-' 
lairc,  n.*  i:  c'efl  pourquoi  il  convient  de  lui 
adminiflrcr  les  arroftmens  avec  encore  plui  de 
modération  qu'aux  autres . & de  prendre  encorw* 
plus  de  foin  pour  la  préferver  de  toute  humi- 
dité fppcrfhM. 

Si  l'on  s'apperçoit,  en  telle  faifon  que  cc 
foil,  que  les  pots  qui  contiennrnf  ces  plantes 
filent  & contrarient  de  la  moififfure,  cela  indi- 
que un  excès  d'humidité,  & que  (i  l'on  n'y  porre 
rc-tnède  au  plutdi,  les  plantes  font  en  danjtcr 
de  périr  bientét  après  par  la  pouriinire.  Le  feul 
moyen  en  ce  cas  de  prévenir  la  perte  des  pbntes, 
cfl  de  les  changer  de  potv  anili-iôr  qu'on  s'en 
apperçoit.  Lots  de  ce  chargemem  pour  cette 
caufe,  on  rctraDcheni  environ  on  tiers  de  la 
motte , en  ménageant  U portion  de  cette  motre  qui 
paroitia  la  plus  remplie  de  racines  faines,  & 
on  remettra  en  place  de  la  terre  neuve  fcmhlabic 
4 celle  que  j'ai  dit  être  la  plus  convenable  4 
ces  efpèces , mais  corrigée  par  l'addition  d'im 
quart  de  craie,  ou  de  pierre  calcaire,'  ou  au 
moins  de  décomhs es  calcaires . le  tour  en  pou- 
dre fine , & mtbiigé  bien  également.  Ota  étera 
Kkk  . 
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avec  foia  tnut  I*  moifi  que  U-i  ptan«e<  auroiaot 
pu  comrjflcr  cllei-niênics,  & on  faupotulrera 
les  endroits  qui  en  auroient  «jié  tachés  avec  de 
la  craie  en  pondre,  puis  on  placcia  les  pots 
Je  plus  fichcnicoi  que  polTiblc,  & on  les  arrofera 
par  la  fuite  avec  beaucoup  plus  de  mutlération 
qu'auparavam. 

Le  tems  te  plus  convenable  pour  furtir  ces 
plantes  de  la  lerrc , pour  les  expofur  en  plein 
air,  ed,  vers  la  fin  d'Avril,  après  les  pluies 
du  Priniems -,  on  choifit  pour  cela  un  jrur 
chaud  & fcc. 

Au  moyen  de  cette  méthode  & de  ces  foins, 
ces  fix  eipcees  réufiironi  fort  bien.  Celles  n.*‘ 
a & 4 , fleuriront  cbaqtie  année  -,  celle  n.”  ) , 
fera  de  tris-grands  progrès,  & deviendra,  en 
peu  de  teint,  d'une  hauteur  & d’une  étendue 
coniîdérablc. 

J’ai  déjÂ  dit  que  la  Cacatie  papillaire  , n.*  i , 
ti'â  jamais  fleuri  en  France  ni  en  Angleicnc, 
nulgré  les  foins  des  plus  célèbres  Jardiniers, 
& qu'il  CD  cfl  prefque  de  même  de  lâ  Cacalic 
Antcupliorhe,  n.*  l;  je  penfe  qu'il  convien- 
droii  d'elTayer  de  fiiire  fleurir  ces  cfpccesd'ar- 
FtifTcaux , en  faifant , fur  les  plus  fons  d'entre  ceux 
qiij  font  adultes,  i la  baie  de  quelques-unes  de 
Jeuis  plus  fortes  branches,  l'cnlévemenc  d'un 
•nneau  entier  d'écorce  de  la  mime  manière, 
ht  avec  les  mésnes  précautions  que  j'ai  indiquées 
ci-dcITus , en  conféilbnt  ccitc  opération  pour 
parvenir  i faire  enraciner  plus  lacilemcnt  les 
vouiures  de  l'efpéce  n."  i.  H me  paroit  très- 
probable  que,  par  celte  opération,  on  parvien- 
droii  1 faire  fleurir  ces  eipèccs  Peut  être  réuf- 
firoil-on  aufli  par  la  mime  opération,  i faire 
mûrir  les  femences  des  cfpéces  D.V  } & 4 , qui 
)ulqu'à  préfent,  ne  font  jamais  parvenues  1 
snaturilétlans  le  climat  de  Paris.  ( l'oyei  l'article 
BooRRri-BTs.  J On  ne  rifqueroii  rien  en  fai- 
Jâni  CCS  cfTais-,  &,  en  ce  cas  de  réufliie,  on 
auroit  un  moyen  irés-aifé  & très -prompt  de 
faciliter  la  multiplication  & de  maiirïfcr  la 
végétation  de  écs  cfpèccs. 

11  y auroit  encore  un  autre  moyen  à tenter 
pour  faire  fleurir  ces  efpèces , n.'"  1 &.  1 ; ce 
icroit  d'en  rifqucr  quelques  pieds  en  pleine 
terre,  en  bonne  expofition , en  lieu  iris-fec, 
& en  terrein  très-léger , maigre  & nullement 
fumé.  Miller  penfe  que  ces  cfpèccs  léfificroicni 
aifément  à la  rigueur  de  nos  Hivers-,  avec  la 
ftulc  précaution  de  les  couvrir  pendant  cette 
faifon,  par  un  chalfis  de  virrage,  qu'un  ferme 
exaélemeni  pendant  les  gélées,  & de  les  faire 
jouir  de  l'air  & du  folcil,  chaque  fois  que  le 
lems  feroitdouK.  Pendant  les  très -for tes gèlées, 
on  pourroit  couvrir  de  tels  chaflis  par  un  ou 

£tuiieuis  paillafl'ons,  ou  par  de  ta  paille  longue. 

innatus,  quipAdii  même  avis  que  Miller,  a 
de  plus  oblersé  que  les  plantes  d'Afrique  fleu- 
uw  qu'ou  ]oa  coa- 
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ferre  dans  des  pots  on  caiflês  ; St  qu'elle»  lieu-* 
rilTcnt  irès-facilemcni,  lorfqu'on  les  cultive  en 
pleine- terre,  pourui  que  les  Hivers  ne  foient 
pas  d'une  rigueur  extraordinaire. 

La  Cacalic  rempante,  n."  ^ , que  l'on  pof— 
fède  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  demanda 
la  même  culture  que  les  fix  cfpéces  dont  je  vient 
de  traiter-,  mais  comme  elle  a des  mcinisrcm- 
pantes,  I.’  cctic  particularité  exige  un  foin  de 
plus-,  c'eflde  ne  lailfer  croître  qu'une  très-petite 
quantité  de  drageons  amour  de  chaque  plante, 
afin  de  ne  pas  alFamer  la  touffe  principale  qui 
fans  ce  foin,  toroberoit  bien^t  dans  la  langueur. 
2.'’  H réfulic  de  la  même  particularité,  un 
moyen  de  plus  de  multiplier  cette  efpéce.  Pour 
cela,  on  enlève  les  drageons  enracinés,  que 
CCS  racines  produifcni,  lorfqu’ils  font  d'une 
force  fiiflifante.  On  les  cnlèic  par  un  tens 
fee  St  chaud.  On  les  expofe  en  lieu  fcc,  & à 
l'air,  pendant  cinq  ou  lix  jours,  po#r  qnc  le* 
plaies  faites  à leurs  racines,  cp  les  féparant, 
fe  delféchent  extérieurement  -,  puis  on  les  cultive 
d'ailleurs  cxaélement  de  la  mime  manière  que 
les  boumres  des  cfpèccs  précédentes.  Ces  dra- 
geons traités  de  cette  manière,  réulfilTem  beau- 
coup plut  aifément  & plus  promptement  que 
CCS  Munîtes.  On  peut  féparcr  & planter  ce» 
d rage  ms  pendant  toute  l'année  : mais  le  teins 
le  plut  favorable  cfl  le  mois  de  Juin  ou  celui 
de  Juillet.  Ceux  qui  font  plantés  en  ces  mois, 
poufl'ent  plus  promptement  lie  nouvelles  ruines, 
üt  ont  le  lems  de  fe  foiiilvcr  affez,  avant  l'nlvcr, 
pour  réfiAcr  à la  rigueur  de  ccitc  faifon. 

Iji  Cacalic  poropbyllc,  N.*  14,  & la  Caca- 
lie  il  feuillet  de  lailron,  N.'  >5,  le  tmiliiplienr 

fiar  leurs  femences.  On  en  fàii  ordinairemeni 
e femù  au  Prinrems  : mais  ces  lêmenccs  ger- 
meront plus  ceriaincmeni , on  obtiendra  de  plus 
lielles  plantes,  & des  graines  plus  mfues  & 
mieux  conditionnées  il  tous  égards , fi  l'on  met 
1rs  femences  en  terre  en  Automne , aulfi-td» 
après  leur  maturité,  & fi  l'on  place,  au  méme- 
inflant,  dans  la  conchc  de  tan  de  la  ferre  chau- 
de, les  irais  dens  Irfqiicls  on  aura  mû  ceS  fe- 
mcrces.  biais,  li  l'un  n’a  pas  cette  facilité,  oft 
les  feme , dé-s  le  commencement  de  Mars,  en 
pleine  couche , ou  mieux  , dans  des  pots , fur 
une  couche  chaude,  couverte  (Tan  chaflis.  Oii 
arrof.  légèrement,  jufqu'i  ce  que  les  plantes 
paroilfem.  Alors  on  arrofe  plus  modérément. 
On  prend  les  précautions  uliièes,  pour  préfer- 
ver  tes  jeunes  plgnies  du  froid , de  l'éiiiucmeni 
& de  la  pourniure.  Ainfi,on  courre  les  chaflis 
avec  des  paillaffons,  pendant  les  tens  froids* 
on  iàit  jouir  les  plantes  du  folcil  & de  fair. 
lorfque  le  tenu  le  permet.  Lorfqira  les  plapies 
ont  acquis  alTcz  de  force , c'dl-ii-dire , lorf- 
qn'elles  ont  deux  ou  trois  ponces  de  hauteur  , 
on  choilîl  un  lems  brumeux  , pour  les  arracher 
avec  (Mlles  leun  racines,  & les  uanfpUmer 
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ihifli-iAt  far  DUC  autre  couche  chaude,  mlTi 
couverte  d’un  chiflij , 1 quatre  ou  cinq  pouces 
de  dillance  réciproque,  afin  de  hAter  leur  végé- 
tation * Lors  de  cette  tranfplantation,  il  cft  ef- 
fentiel  de  ne  iaiffer  leun  racines  expofées  à l’air , 
que  le  moins  %ng-tems  polTible,  après  les  avoir 
arrachées.  Sans  ce  foin,  la  reprife  en  ftroit 
douteufe.  On  aura  foin  de  tenir  ces  plantes  il  l'abri 
du  foIeH,  MT  des  paillalTuns , jufqu  à ce  qu’on  les 
voie  pouficT  afliez  vigourciifcmcnt,  Dour  être 
alTuré  qu'elles  ont  produit  do  nouvelles  raci- 
nes. Après  quoi,  on  les  accoutumera  par  degrés 
au  foleil.  On  leur  donncA  de  l'air  frais  ctia- 

Î[uc  jour , lorfque  le  tems  le  permettra , & on 
es  arrofera,  i proportion  de  leurs  progrès  & de 
la  chaleur  de  la  faifon.  Quand  les  plantes  ont 
acquis  fix  i huit  pouces  de  hauteur,  on  les  en- 
lève en  motte , par  un  tems  brumeux , & on 
les  met  aulfi-tât  chacune  dans  un  pot,  que  l’on 
place  dans  le  terreau  d’une  couche  de  chaleur 
modérée,  couverte  par  un  chaflis  exhaulTé  de 
deux  pieds  & demi , au-delfus  de  la  furface  des 
pots,  ou  bien,  par  deschaffisde  vitrages  por- 
tatifs, au  moins  autant  exbauffés.  Ces  plantes, 
traitées  ainfi,  fleuriront,  & pcrfcChonncront 
leurs  fumcnces.  Celles  de  cy  plantes  que  l'on 
placera  en  pleine  terre  & en  plein  air,  foit  il 
leur  rang,  dans  les  Ecoles  de. Botanique,  foit 
ailleurs,  mime  en  bonne  expofition,  y fleuri- 
ront rarement,  & donneront  encore  moins  fou- 
vent  dcslemences  mûres,  fur-tout  lorfqu’ellts 
^’anront  pas  été  femées  avant  l’Hiver.  Quant 
aux  arrolemcns,  il  faudra  les  adminiflrer  avec 
modération,  mime  aux  plantes  qui  relient  juf- 
qu’û  leur  floraifon  fur  couche  & fous  chaifis  ; 
parçe  que  , fi  on  les  donnoit  trop  copieux  & 
trop  fréquent,  les  plantes  ne  poufleroient  qu’en 
féiulles,  ne  fleuriroient  que  fort  lard,  & ne  don- 
■eroietlt  pat  de  femences  mûres. 

Ceux  qui  s'imagineroient  qu'on  ne  faoroit 
donner  trop  d’eau  à fefpèce,  N.*  15,  parce 
que  dans  l’Inde,  elle  fe  trouve  nanirellemcnc 
très-fréquemment  dans  les  lieux  arrofés  par  les 
fleuves  & ruilfeaux , lomberoicnt  dans  l'crrcnr  ; 
parce  que  celte  plante  s’y  tronve  aufli  dans  les 
lieux  focs,  & que,  comme  il  n’y  a pasd'Hiver 
fous  ces  ctimiiis,  elles  y perfeélionnenr  toujours 
leurs  lêmences,  quel  que  foit  le  tems  de  leur 
floraifon.  Celles  qui , nées  dans  l’hamidiié,  de- 
viennent plut  grandes,  & ne  fleiiriflicni  qn’û  huit 
■mis  d'ftge,  y doitnem  des  iênsenves  aufft  par« 
üriles  qne  celles  qui,  nées  dans  des  lieux  fecs  , 
relient  plus  petites,  & flearilTent  à quarte  mots. 
On  y trouve,  pen^nc  tome  l'année  , en  toute* 
fortes  do  terréins,  des  plantes  de  cette  efpèce, 
fleuries,  & d'autres' chargées  de  femences  mû- 
res ; au  lien  que,  dans  notre  climat,  l’expé- 
rience non*  a apprit  qu’ancune  de  celles  qui 
fleurlflint  trop  tard  n’y  perfe^oimem  leurs  fe- 
mnoei,  iBûlgitl  nos  couçiies,  cbari*.  qn  femk 
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Ces  efpèèescroiffcm  vigonreufemerndans  tou- 
tes fortes  de  icrreinj.  Il  paroit  cependant  qu'sllci 
fc  plaifcni  de  préférence  dans  une  terre  légère 
& l'ubflaniielle , telle  que  peut  être  une  bonne 
terre  û potager,  mêlée  d'une  égale  quantité  de 
terreau  de  couche. 

Les  efpèccs,  N.’*  18,  19,  10,  il,  ii  & 
14,  font  des  herbes  vivaces,  très-dures  & très  ■ 
rufliques,  qui  fe  plaifent  en  plein  air,  & eu 
leinc  terre , dans  le  climat  de  Paris.  Elles  pro- 
tent  dans  prevue  toutes  faites  de  lerreins.  Mais 
rcfpèce,  n.*  is,  devient  plus  viguureufe  i tous 
égatdi  dans  une  bonne  terre  û potager.  Letef- 
pcccs,  n°*.  19,  10,  il,  11 , fe  plaifent  le  plut 
dans  un  cerrein  humide  & arrofé.  Les  efpèccs , 
n.*>  il  & 14 , demandent  de  préférence  un  ter- 
rein  marneux  & ombragé.  Ou  peut  les  multi- 
plier de  graines  & d'œilletons  enracinés.  Cette 
dernière  voie  étant  beaucoup  plus  aifée , plut 
expéditive,  & procurant  une  jouilTance  beau- 
coup plus  prompte  efl  la  plus  ÿnéralement 
adoptée.  On  la  pratique  û l'Autcmneou  auPritw 
tems.  Cette  deruière  époque  ell  la  plut  (ûre  , 
dans  le  climat  de  Paris , & la  plus  avantageufe. 
Pour  cela , l'on  arrache , par  un  tems  brumeux  , 
avec  tomes  Tes  racines,  chaque  forte  touffe  de 
ces  plantes.  On  fecon^  la  terre  qui  adhère  auc 
racines.  On  fépare  les  uns  des  autres  les  eêille- 
tons  qui  compofeni  la  touffe,  en  ayant  l’alten^ 
tion  'de  laifler  la  plus  grande  quantité  qu’il  cft 
poflible  de  racines  faines  & vigoureufes  adhé- 
rentes i chaque  onlletoo.  Lorlquc  l’on  n’a  pat 
befoin  d'une  grande  quantité  de  plants,  ou  fétu 
bien  de  Iaiffer  deux  ou  trois,  ou  même  quairu 
silletons  des  plus  forts,  adbércns  enfenible, 
pourvu  qu'ils  foient  bien  fains  & munis  de  ra- 
diKS  bien  faines  & bien  vigourenfes  , en  quan- 
tité correfpondanle  au  nombre  de  ces  ailleiont. 
Par  ce  dernier  procédé , on  a un  plant  plue 
fort  & dont  on  obtiendra  une  jouluance  phn 
prompte.  Dans  le  même  cas  oû  l’on  n’a  beibiii 
que  d’une  petite  quantité  de  plantes  de  chaque 
efpèce , on  ne  choilli  pour  planter;  que  les  eeil- 
letons  les  phts  forts,  les  plus  fains,  & qui  font 
munis  des  racines  les  plus  faines  & les  plus  vi* 
goureufes , & l’on  rejette  les  plus  foibles , & ceni 
qui  ne  foat  point  du  tout  ou  pas  aifet  garnis  de 
bonnes  racines.  Mais , dans  le  cas  où  l’on  aurait 
befoin  d’une  plus  nande  quantké  déniant,  on 
peut  conferver  anfn  ces  onlleions  fbibles  & peu 
on  point  enracinés , pour  les  repiquer  en  p^n- 
BÜre  ; & la  plupart  réufTiront  & ne  différeront  de 
ceux  pius  forts  & mieux  condiiionoés,  que  pane 
que  les  plantes  qui  proviendront  de  ces  dernien 
acquerront , dés  la  première  année,  l’étendue  Sc 
la  force  que  les  autres  n’auront  qu’un  an  plu* 
tard.  Quant  à ces  ceillctons  d'élite,  on  a foin 
que  leurs  racines  refleni  le  moins  long-tems  poCv 
■Me  expofées  i fair  ; on  les  plante  au  pluiût,' 
foit  en  pfoœ,  à la  fliiiaoce  de  deui  Ou  (rqii 
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pieds  les  uns  des  antres , foit  en  pépinière,  pdur 
un  an , i la  dillance  nloiproquc  de  huit  pouces 
ou  d'un  pied.  On  les  arrofe  aufli-ldt,  & fans 
antre  foin  que  d'arrofer  jufqu'ircpnfc  parfciie  , 
& de  farder,  ils  réulfilTcnt  compidicmcni.  Quand 
fine  fois  on  puiRde  ces  plantes , on  peut , de 
cette  manière  , l'on  veut  les  multiplier  très- 
abondamment  , en  peu  d'années.  " 

Les  efpèces,  n.*‘ , lo,  & ll , ont  des  racines 
rempanics,  qui  peuvent  aufli  fervir  à multiplier 
CCS  deux  efpèccs  encore  plus  abondamment.  Pour 
cela , on  arrache  aolG , par  un  tems  brumeux , 
& au  Primems,  ou  mieux  en  Automne,  les  dra- 
geons enracinés  que  ces  racines  produifeni  en 
grande  quantité  autour  de  chaque  plante.  On  a 
Soin  d'y  lailTer  le  plus  de  chevelu  qu'il  cf)  pof- 
liblc.  On  les  traite  exaélemeni  de  la  même  ma- 
nière que  les  oeilletons,  fil  ilsrèufCITentauin-bicn. 

On  conçoit,  fans  qu’on  le  dife,  que  ces  cf- 
pèces  lempantes  fe  multiplient  d'elles-mèmcspar 
lents  racines,  fouveni  plus  qu'on  ne  le  veut;  fit 
que  hors  les  cas  où  Von  a befoin  de  plants, il 
convient  d’filer  de  tems  en  tems,  tous  les  dra- 
geons enradnès  qui  naiflitni  autour  de  chacune 
de  ces  plantes,  afin  de  ne  pas  laitTer  aifamer  fa 
loufie  prindpale  , on  les  plante  voHines. 

' Toutes  ces  efpèces  fubûnem  long-tcms  en  vi- 
gnedr  dans  la  même  place.  Des  lârclages  fit  un 
labour  chaque  année,  font  toute  la  culture  qu'el- 
les exigent  d'ailleurs,  tant  qu'elles  reflent  ainfi 
en  place  , fit  que  leur  vigueur  peifiDc.  Lorfqu'on 
f'apperçoit  quelles  puoircm  des  tiges  moins  vi- 
goureufes  fit  en  moindre  nombre  que  celles  des 
années  précédentes;  c'eft  un  indice  que  les  touf- 
fes deviennent  trop  vieilles.  En  ce  cas,  il  con- 
vient, pour  en  prévenir  la  perte,  fit  pour  les 
rajeunir,  d’arracher,  l’Automne  fuivante,  leun 
lonlFes,  avec  toutes  leurs  racines,  pour  en  divi- 
icr  auffi-tôt  les  milirtons,  & les  replanter  à l'inf- 
ant, avec  les  mêmes  précautions  fit  les  mêmes 
foins  que  j'ai  détaillés  ; fit  li  on  les  plante  fi  la 
même  place,  il  convient  d’en  cenouveller  la 
«erre  épuifée.*' 

Lorl^'on  veut  multiplier  ces  niantes  par  leurs 
graines,  on  peut  les  femer  au  Princems  ou  en 
Automne.  Mais  ces  graines  femées  au  Primems, 
ne  germent  pas  auffi  fùremeni  que  celles  fe- 
mées en  Automne  , auüi-tfit  après  leur  maturité. 
Ainf  il  convient,  aunnt  qu'on  te  peut , d'adop- 
ter ce  dernier  procédé  plus  conforme  fi  la  Na- 
ture. L'expodtion  la  pins  convenable , pour  ce 
fitmis  fait  en  Automne  , ed  celle  du  Levant.  On 
feme  fort  dru,  en  pleine  terre,  fraîche  fit 
nouvellement  labourée  , fit  en  rigoles  creufées  fi 
un  pied  de  dillance  l'une  de  l'autre.  On  courre  la 
ibmence  par  une  épaiffeur  de  deux  ou  trois  li- 
gnes de  terre  légère  très-6ne  ou  de  terreau  de 
•ouches.  Les  jeunes  pbntes  paroid'ent  au  prin- 
tems  fuivani.  Aufli-tûi  qu'elles  paroiffent,  on 
fucle,  oB  éclairci  de  manière  i donner  aux 
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plantes  qu'on  lailTe , la  fccilité  de  croître  juf» 
qu'fi  l'Auiumne  üiivame,  lo>s  de  laquelle  on  les 
plantera  fi  demeure.  Si  l'on  a befein  d'une  quan- 
tité de  plantes  plus  grande  que  celle  qu'on  lailTe 
ainfi  en  place,  on  peut  repiquer  dans  nne  plate- 
bande,  fi  l'ombre,  fi  ftx  pouces  ^ dillance  r6- 
cipnsquc , les  plus  fortes  des  plantes  qu'on  aura 
arrachées  en  éclaiiciü'ant. 

Miller  alfure  que  les  efpèces , n.*'  li  fit  24 , 
donnent  /arcment  de  bonnes  (Pences  en  An- 
gleterre. Cela  cA'furprenant,  puifqae  ce  font 
des  plantes  trés-rulliques , fie  qui  nailTent  natu- 
rellement fur  les  mbniagnes  des  d-devam  Fro> 
vinces  de  Dauphiné  fit  ^Auvergne.  > 

La  culture  des  autres  efpèces  eft  inconnue  ; 
mais  quand  on  polTcdera  ces  plantes,  il  fera  fa- 
cile de  conjeéhirer  la  culture  qu'il  conviendra 
d’elTayer  d'adnùnilirer  d'abord  fi  chacune  d'elles, 
en  IC  réglant  fur  la  namte  de  chacune,  fit  fur 
la  nature  de  fon  climat , de  fon  terrein  & de  foo 
expufition  natale,  feuf  fi  leéüdcr  par  la  fuite  la 
méthode  qu'on  aura  fuivie,  d'après  le  réfuliat  de 
chaque  clfai.  Aioii , par  exemple , comme  les 
elpéces,  n.*'  6,  Sl  )i , fout  deux  plantes  graf- 
fes  du  Cap  de  Bonne- Efpéraocc  , on  doit  re- 
garder comme  probable  que  la  culture  qui  Icuf 
conviendra  le  mieux  fera  celle  qu’on  a reconnu 
être  propre  pour  les  efpèccs,  n.'*  ç fit  9,  qui 
font  aulfi  des  plantes  gnilfes  du  même  pays.  Les 
efpèces , n.“  7 , 9 , 1 1 , 1 x , étam  tontes  fi  tiges 
plus  ou  moins  charnues , Si  de  l'Amérique  tné- 
ridionalc,  exigeront  probablement  d'èire  ren- 
trées, pendant  l'Hiver,  dans  une  ferrc-chaude, 
féche,  échaulTée  fi  une  tesnpéramre  de  douze 
degrés.  Cependant,  comme  la  température 
moyenne  en  la  moins  fujetie  fi  inconvémens,  on 
fera  bien  de  ne  leur  donner  d'abord  qu'une 
température  de  huit  fi  dix  dKrés , fit  par  l'effet 
que  cette  température  produira  fur  elles,  011 
jugera  aifément  s'il  convicm  de  leur  donner  plus 
ou  moins  de  chaleur.  L’cfpèce,  n.*  i;,  étant 
une  plante  un  peu  chamne,  de  l'ille  do  Ténérific, 
on  peut  prefumer  qu’elle  s'accommodera 'd'une 
culture  pareille  fi  celle  qui  convient  à l'cfpéce, 
n.*  ),  qui  cH  uncplanic  gralTc  des  Itles Canaries: 
mats  comme  cette  efpèce , n.*  1 1 , eft  aqua- 
tique, on  peut  conjeéhirer  quelle  fera  plus 
difficile  fi  cnliiver  que  l'efpèce,  n.*  Les  cf- 
pèces,  n."  16  fit  17,  qui  font  del'lnde,  devront 
fe  cultiver  vraifemblablemeni  comme  l'cfpéce  , 
n.*  iç,  qui  ell  du  même  pays , fi  clics  font  an- 
nuelles : A fi  elles  font  vivaces,  elles  exigeront 
probablement  cTètre,  au  moins  pendant  l’Hiver  , 
dans  la  tannée  de  la  ferre-chaude  échauffée  fi 
une  température  habituelle  de  douze  degrés.  L'cf- 
péce, n.’  14,  qui  ef)  des  Afpes,  s’accommodera 
probablement  de  la  culrare  propre  aux  efpèces, 
n.*'  11  Sli^,A  l'égard  des  efpèces,  n.*‘z6,  zy, 
z8 , qui  font  des  plantes  graffes  des  Montagnes 
<r  Arabie  ; cootaie  ce  ebmat  rcficablc  beaucoup , 
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Itous  égards,  i celui  d'Afri^e,ü  conviendra, 
pour  les  conftrver  pendant  l'Hiver,  de  les  pla- 
cer d'abord  dans  une  ferre  fiche , dont  la  tein- 
l^ture  habituelle  fuit  de  huit  i dix  degrés , 
lâuf  i augmenter  ou  diminuer  par  1a  fuite  ccue 
température,  fi  l'effet  qu'elles  en  éprouveront, 
paroit  l'exiger.  11  efl  vraifcmblable  qu'elles  s'ac- 
commoderont d'ailleurs  de  la  culture  propre  aux 
cinq  premières  efpéccs , &c. 

Ufar» 

On  confit  quelquefois  les  fiuilles  & fommités 
del'cfpèce,  n.'  c > poor  les  manger,  comme  celles 
de  la  Mcile,  ( CnriAmum  maritimum  L.  ).  Sui- 
vant Miller,  l'efpcce,  n.*  4,  s'emploie  de  mê- 
me. Et  comme  les  feuilles  & fommités  de  l'ef- 
pecu , n.'  ; , ont  la  même  faveur  que  la  Bacile, 
elle  efi  probablement  propre  au  inême  ufage. 

J'ai  «jà  dit  que  l'efpece,  n.*  15,  efl  comp- 
tée , dam  les  Indes  orientales,  au  nombre  des 
plantes  potagères  & des  plantes  économiques. 
Elle  y efl  aufli  au  nombre  des  plantes  de  ma- 
tière mé^cale.  Les  Chinois  mêlent  habituelle- 
ment les  feuilles  de  celte  plante  hachée , aux 
autres  alimens  qu'ils  donnent  aux  jeunes  oies.  A 
caufe  de  cetuf^e,  le  nom  qu'on  lui  donne  it 
la  Chine,  fignifie  neurritorr  d*wefLci  Indiens  la 
mêlent  habituellement  fi  la  laitue  & aux  autres 
légumes  dont  ils  fe  nourriffeni  : mais  ils  ne  la 
tnêlent  pas  en  grande  quantité,  fi  caufe  de  fon 
auflérité.  Cette  herbe  mangée  crfie,  efl,  fi  leur 

Î;oitt , un  excellent  affaifonnement  pour  le  poif- 
on.  Les  plantes  fauvaget  de  cette  efpèce  font 
préférées,  pour  l'iifage  delà  Médecine,  aux  plan- 
tes cultivées.  Les  Indiens,  & fur-tout  les  Chi- 
nois, font  un  trêt-giand  cas  de  cette  efpèce.  Dans 
tonict  les  Indes  orientales,  & fi  la  Chine,  on 
fe  fin  du  fuc  de  la  plante,  introduit  dans  les 

Îreiix,  ou  appliqué  fur  eiux  eu  topique , contre 
eurs  inflammations,  & même  contre  leurs  blef- 
furcs,  & contre  la  chaflie.  On  y efldans  l'ufiige,  plu- 
lét  pernicieux  que  faluiaire,  de  faire  boire  ce  fuc 
tnêléavcc  une  égalequantitéd'arac,  pour  favorifer 
l'éruption  de  la  pente  vérole.  Cette  même  boif- 
fon  s y adminiftre  atiffi  lors  des  chûtes , fit  dans 
tous  les  cas  où  les  Médecins  d'Europe  adminif- 
freni  l'eau  vulnéraire.  On  y regarée  cene  plante 
comme  déterfive  & réfolutive.  On  y applique 
l'herbe  pilée  fur  les  écrouelles , pour  les  réfoit- 
dre.  On  l'y  emploie  pilée  & mêlée  avec  le  beurre, 
en  topiqo’e , pour  mûrir  In  abcès.  Le  fuc  des 
racines,  mèlè  avec  celui  des  racines  de  Rondier, 
s'y  adminiftre  en  boiffon  contre  la  dyffentérie. 
On  y emploie  aufli  au  même  ufage  , le  fuc  de 
celle  plante  feule,  mêlé  avec  le  lucre.  Enfin  fa 
décucliüoefl  fébrifuge  & amieaflhmatique. 

La  décoâion  de  u racine  de  l'cfpèce , n * 19  , 
efl  ufitéc  en  Sibérie,  contre  toutes  fortes  de  ma- 
ladi«j  & y efl  fur-tout  recommandée  contre  les 
aiaîa^  véaêrieniMS.  Lm  Naturels  . de  Sibérie 
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s'imagioen!  que  cette  hethe  fiifpcnJue  au  plan- 
cher , détruit  les  eiKhantcmens.  Le  fuc  de  fef- 
pêce,  n.*  16,  efld'ufage  en  Arabie,  contre 
iesdouleursd'oreilles.  Les  tiges  de  l'efpêce,  tu*  17, 
féchées , fervent , en  Arabie,  fi  fiiire  des  fumiga- 
tions qui  y fonirépniécsutiles  dans  la  petite  vérole. 
En  Europe, le  port  trèsq>ardcul.cr  & irès-faillant 
des  efp^es  charnues  & fhiiefccnies  les  fait  re- 
chercher par  les  Curieux.  Pluficurs  efpéccs  her- 
bacées font  auffi  recherchées , fi  canfe  <le  la 
beauilé  de  leur  port.  Toutes  tiennent  une  place 
dans  ies  Ecoles  de  Botanique.  ( Af.  LAttanr.  ) 

CACA-HENRIETTE.  Nom  affez  bizarre  que 
les  Habitans  de  Cayenac  donnent  au  fruit  du 
MtUfioma  fuceofa  AuH. , dont  ils  font  beaucoup 
de  cas.  Voyt{  Milastohb  fi  fruit  purpurin. 
( M.  Rarjrtxa.) 

CACAO.  Nom  du  fntit  du  Titohroma  Cacao. 
L.  On  donne  aufli  ce  nom  à l'arbre  qui  le  pro- 
duit. yoyei  Cacaoïex  cultivé,  n.' i.  QM. 
Tnotrm.  ) 

Caçaotibub.  Lieu  planté  de  cacaoyers.  On 
emploie  plus  communément  le  mot  cacaoyere , 
pour  défigner  ces  forly  de  vergers.  Voyn  Ca- 
CAOYEKE.  (Af.  TuovTh.) 

CABOTER,  TuMOBtiOMA.  L.  Cacao  la  M. 

Ce  genre  de  plante  a donné  fon  nom  fi  la 
famille  des  Cacaoyers,  dont  il  fait  jiartie.  11 
efl  compofé  dans  ce  moment  de  trots  efpèce* 
differcnies  qui  fburnifl'cni  quelques  variéiès , 
comme  tous  les  arbres  ciiliivés  depuis  long  tcms. 
Ce  funt  des  arbriffeaiat  ou  de  petits  arbrer  d'un 
port  piitorefqne , dont  le  feuillage  pciuctucl  cft 
d'une  verdnre  un  peu  foncée.  Leurs  fleurs  foui- 
petites,  elles  fe  fuccèdent  les  unes  aux  autres  , 
pendant  prefque  toute  l'année,  & viennent  en 
fi  grand  nombre , qu'elles  couvrent  la  plus  grande 
partie  des  arbres.  Leur  fituation  efl  remarquable , 
CB  ce  quelles  croiffent  par  paquets  , fur  les 
greffes  manches,  & même  julquc  fur  le  tronc. 
On  fera  moins  furptis  de  cette  lingulariié,  lorf- 
qu'un  fauia  que  les  fruits  auxquels  elles  don- 
nent nailTancc  péfent , dans  quelques  efpéccs  , 
plutieiirs  livres,  & qu’il^ont  de  la  groffeiir  d'un 
concombie.  Leur  couleur  efl  variée  de  diffé- 
rentes teintes,  relatiscmcnt  fi  leurs  différens  de- 
grés de  niaiurité,  ce  qui,  joint  fi  leur  forme  , 
rend  ces  arbres  très-agrèaMes  fi  la  vue.  Ces  fruits 
font  remplis  d amandes  bonnes  fi  manger,  & 
dont  quelques-unes  fervent  fi  la  fabrication  dit 
chocolat,  & font  l'objet  d’un  commerce  très- 
confidérable. 

Les  Cacaoyers  font  originaires  de  l'Amérique 
méridionale,  où  on  les  cultive  en  grandesmaf- 
fes.  En  Europe , ils  ne  font  qu'un  objet  d’a- 
gfémeat',  on  les  confene  dans  les  ferres  les  plus 
chaudes,  & on  les  multiplie  de  marcottes,  de 
quelquefois  de  boutures.  Jufqu’fi  préfent,  on 
n'a  pu  les  éUver  de  fcmences,  parce  que  cm 
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arbres  ne  fniÆfiaru  jamiis  datH  notre  climat, 
& tes  graines  perdant  cràs**  promptement  leur 
pfopricté  germinarivc , celles  que  l'on  tire  de 

leur  pays  natal  arrivent  hors  d’état  de  germer» 

EJpfCtM. 

I.  CACAOYEa  cultivé. 

TnMonnoMA  cacao.  L.  Cacao  faùva.  La  Bl> 
T>iO.  n.*  I.  1j  de  l'Amérique  méridioiule. 

I.  Cacaoveb.  fauvage. 

CjIcào  Jylvefirit,  Anbl.  Guian.  ^ des  Fo— 
téa  de  la  Guiane. 

J.  Cacaoyek  anguleni. 

Câcao  Cuian.  nfis.  Aubl.  Guian.  I)  des  Fo— 
Etes  de  1a  Guiane. 

Dtfi'ifiioa  Ju  part  dtt  tfpkctu 

r.  Le  Cacaoyer  cultivé  cfl  nn  arbre  d’une 
p-oiTcur  médiocre , qui  s'élève , dans  les  lieux 
où  il  le  pinit , de  vingt  1 vingt-cinq  pieds  de 
haut.  Sa  racine  ell  compofée  dbin  pivot  qui  s'en- 
fonce à la  profondeur  de  trois  ù quatre  p«ds , & 
de  rainilkatioRtqin  s'étendent  au  loin  & tracent  à 
quelques  poiiceslculemcm  de  la  furfâce  delà  terre. 
Son  tronc  cfl  dur , couvert  d’une  écorce  coukur  de 
candie , plus  ou  moins  foncée,  ftiivant  l'i^e  des 
arbres-,  fon  bois  eH  poreux,  tendre  & fort  lé- 
ger. Il  poiilTe , de  l'extrémité  de  fon  tronc  , 
nlulieurs  branches  qui  le  divifent  en  rameaux , & 
forment  une  cime  arrondie  dans  fa  circonféren- 
ce , & terminée  en  c6ne  obtus , par  fa  partie 
liipéricurc.  Scs  feuilles  font  entières,  lilTes  , 
longues  de  huit  i dix  ponces,  & larges  d'en- 
viron trois  pouces.  Elles  font  difpoféâ  alterna- 
tivement fur  les  branches,  & dans  une  pufition 
pendante.  Les  fleurs  font  réunies  par  peurs  faif- 
ccaux , placés  fur  les  branches,  & même  fur  le 
tronc.  Elles  font  petites , couleur  de  chair , & 
en  fl  grand  nombre , qu'elles  produifeni  un  ef- 
fet fort  agréable.  Cet  arbre  étant  dans  une  vé- 
gétation perpétuelle,  il  ell  chargé  de  fleurs  pref- 

Sue  tome  rannéc-,  cependant  elles  font  plus 
bondantes  vers  les  folflices  qu'en  toute  autre 
fliifon.  Une  grande  paitft  de  ces  fleurs  avortent 
& tombent  ; celles  qui  relient , produlfent  des 
fruits  de  la  grolTcur  de  nos  concombres,  lis  font 
pointus  i leurs  fommets , longs  de  fix  ù huit 
pouces,  & relevés,  ooinme  nos  melons,  par 
une  dixainc  de  cAtes  un  peu  faillantes.  Leur 
couleur  ell  d’abord  verte , enfuite  clic  devient 
ifim  rouge  foncé,  & lorfqu'ils  font  mûrs,  ils 
font  parfemés  de  petits  points  jaunes.  U exifle 
nnc  variété  de  cette  cfpicc,  dont  les  fruits  font 
couleur  de  citron. 

Ce  fniit,  dont  l’enveloppe  épailTe  de  trois  à 
quatre  lignes,  cft  fort  dure,  renferme  un  grand 
nombre  de  femcnces  ou  d'amandes  applaiies,  & 
qui  rcmplifTcnt  fon  intérieur.  Elles  (ont  accom- 
pagnées d'une  fubflance  blapcbe  & ferme,  qui 


CAC 


fe  change  en  une  efpéce  de  mucilage  «Tune  td-i 
dité  trés-agréable.  Ces  amandes,  qu'on  appelle 
Cacao  4ans  le  commerce , font  ovoïdes,  un  peu 
plus  grofl'cs  qu'une  olive,  charnues,  d'un  violet 
cendre , & au  nombre  de  vingt-daq  à qtiaranta 
dans  chaque  fruit. 

t.  Le  Cacaoyer  (âuvage  ne  s'élève  que  d'envi-s 
ron  quinze  pieds  de  haut  ; fon  tronc  donne 
nailTancc  à des  branches  qui  fe  divifent  orra- 
meaux  épars , & qui  n'ancéleni  aucune  forme 
déterminée.  Les  feuilles  font  alternes,  oblon- 
tues , entières , un  peu  arides , verdâtres'en  de(-* 
lus,  & coiivenes  d'un  duvet  ronlîitre  en  def» 
fous.  Les  plus  grandes  ont  huit  pouces  de  lon-i 
nenr  fur  trois  pcnccs  & demi  de  large.  Le» 
fleurs  qui  font  jaunlires,  viennent  par  feifceaux 
fur  les  grofles  branches  & fur  le  tronc , comm« 
dans  l’elpèce  précédente  ; leur  fruit  eft  une  cap-. 
fuie  ovale,  coriace,  qui  n'a  point  de  côtés  k l'ex-. 
lérieur  ; mais  qui  cil  recouverte  d'un  duvet  ral 
& de  couleur  feuve.  Elle  ell  divifée  intérieure-, 
ment  en  cinq  loges,  remplies  d’une  fubflance 
blanche,  pulpcufe,  & gélannenfe,  dans  laquelle 
font  placées  les  fcnienccs.  Ce  font  des  amandeg 
ovales,  roplaiics,  couvertes  d'une  peau  blanche 
& difpolKs  Icÿunes  fur  les  antres.  Lorfqu'cllet 
font  nouvelles,  leur  goût  efl  afliez  agréable,  A 
on  les  mange  avec  plailir. 


Cacaoyee  anguleux.  Cette  efpèce  efl  la  plua 
petite  des  trois  qui  compofent  ce  genre.  Ella 
pouffe  de  fa  racine  une  ou  plufieurs  tiges  qui 
s'élèvent  de  quatorze  k quinze  pieds  de  haut.  Xa 
branches  s'étendent  peu  , & (ont  inclinées  veta 
la  terre.  Elles  font  garnies  d'alTez  grzndes  feuiU 
les  lilTcs , vertes  en-delTus  & couvertes  cn-def— 
(bus  d'un  léger  duvet  grifliirc.  Les  fleurs  foni  d'un 
jaune  pkle,  raflemblécs  par  paquets  de  quatre 
ou  flx  enfemble , difpofoes  fur  les  branches , 
Si  fur  le  tronc  qu'elles  recouvrent  en  partie.  Un 
grand  nombre  d'cntr'cllcs  avortent-,  celtes  qu} 
nouent,  produlfent  des  fruits  ovales,  coriaces, 
k cinq  côtes  faillantes  & couverts  d'un  duvet 
jaunkire.  Leurs  capfules  font  divifées  en  cinq  lo- 
ges, par  des  cloi(uns  membrancu(ës  &.  rempliea 
d'amandes  enveloppées  d'une  fubibnee  gélati-t 
neufe  & blanche.  Les  amandes  font  arrondies  c 
comprimées,  blanches  & bonnes  i manger,  loi^ 
qu’elles  font  fraîches. 


Cth'wrr. 


fltmt  ne  pouvons  que  nous  en  rapporter  ang 
Ouvrages  qui  ont  été  écrits  fur  cette  matière  , 
n'ayant  pas  été  k portée  d'obfcrver  par  nous- 
mêmes  la  culture  de  cet  arbre  précieux  -,  mais, 
parmi  cet  Ouvrages , nous  choiflrons  celui  de 
Joflroh  de  Juflleu  qui  nom  paroit  réunir  k 
l'cdilervatiun  la  plus  exaéie , la  théorie  la  plus 
(tué.  Ce  qntl'oQ  Yg  Urt,  eft  le  précis  de  fon  Mi» 
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tnoîrc,  enroyj,  en  17)7,  i l'Académie  Scien- 
ces de  Paris. 

« On  nomme  Cacaoiicre,  on  Cacaojére,  un 
plant  ou  verger  de  Cacaos,  n 

« Ces  arbres  deinandcnt  une  terre  qui  tir  du 
fond;  qui  foit  plutôt  forte  que  légère;  fraîche 
& bien  arrofée  ; mais  non  pas  Ifoyèc.  Ils  ne  rèuf- 
iilfcni  pas  dans  une  terre  argilleufe.  Ïjc  fol  qui 
leur  convient  le  mieux  cil  une  terre  noire  ou 
rougeitre,  alliée  d'un  tiers  ou  d'un  quart  de  fa- 
ble, avec  quaniiié  de  gravier.  Dans  des  terreins 
plus  forts  & plus  humides,  le  Cacao  devient 
rand  & vigoureux  ; mais  rapporte  moins,  les 
eurs  r étant  fott  ftijcttes  i couler,  i caufe  du 
froid  & des  pluies  fréquentes,  n 

U On  eft  alTei  dans  l'ufage  de.  défricher  des 
terreins , pour  y établir  des  Cacaoyères.  Quand 
on  prend  des  terres  qui  ne  font  que  repoféet  , 
ces  arbres  durent  peu  , de  ne  rapportent  'com- 
munément que  de  médiocres  fruits , & en  pe- 
tite quantité,  n 

Miller  indique  les  ravines  formées  par  les  eaux , 
comme  étant  des  cmplaccmcns  favorables  pont 
une  Cacaoycrc.  Cell,  dit-il,  un  moyen  d em- 
ployer utiirment  ces  terreins,  que  l'on  aban- 
donne prefque  toujours.  D'ailleurs  les  arbres  y 
trouvent  un  abri  naturel , que  l'on  cd  obligé  de 
leur  procurer  par  art  dans  d'autres  pofuions.  il 
y a cependant  lieu  de  douter  bue  les  ravines 
puilTcm  les  guantir  du  vent,  qui  leur  efl  trés-pré- 
(udiciable.  D'ailleurs  les  Cacaoyers  pourroient 
quelquefois  être  trop  rcITerrés  dans  ces  endroits: 
ces  arbres  délicats  ont  befoin  d'une  certaine 
étendue  d'air  qui  les  environne. 

Trop  ou  trop  peu  d'air  , les  vents,  & l’ar-, 
deur  du  fokil,  pouvant  beaucoup  nuire  aux  ca-' 
caos,  on  tôche  de  prévenir  ces  inconvéniens  , 
par  la  difpofiiion  du  terrein  , l'étendue  que  l'on 
a trouvé  être  avantageiife  à une  Cacaoyère,  cA 
clenviron  deux  cents  ^as  en  quarré,  mefure  des 
JAes;  c'cA-4-dirc,  4-peu-pres  cent  toifes.  Si 
le  terrein  eA  plus  grand,  on  le  divifu  en  plu- 
ficun  quarrés,  réduits  à cette  proportion;  & 
cliaque  quarré  doit  être  environné  de  bonnes 
Iiaies. n 

Si  la  Cacaoyère  n'cA  pas  au  milieu  d'un  bois , 
ou  que,  dansée  bois  même,  elle  foit  découverte 
par  quelque  endroit,  on  l'abrite  par  des  arbres 
capables  de  réfiAcr  4 rimpétuofité  du  vent.  Ces 
liliàres  peurcni  être  formées  de  grands  arbres  ; 
mais  on  a lieu  de  craindre  que  dans  les  cas  ou 
un  ouragan  les  abaiiroit,  Wr  chiite  ne  flt 
périr  beaucoup  de  cacaos.  C'cA  pourquoi  il  peut 
être  préférable  de  planter  au -dehors  de  la  Ca- 
caMtre,  plufieiin  rangs  de  citronniers,  de  |co-. 
rololien , ou  de  bois  immortel , qui  étant  plus 
flexibles,  diminuent  la  force  du  vent  ; ou  (font 
la  chùie  ne  peu»  pas  faire  grand  tort  aux  ca- 
caos volfins.  D'autres  couvrent  encore  les  lifté- 
fcs  mimes  avec  quelque»  raQ|s  de  baïuoicr?  , 
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»u  de  baenvien , ( qui  font  Ici  ilgolen  des  Ifles  ; ) 
arbres  qui  croHTent  for»  vite , garnilTcnt  beau- 
coup, forment  un  lics-bon  abri,  & donnent  des 
fruits  cxcclicns.  n 

On  peut  ajouter  aux  moyens  que  donne  l'Au- 
teur de  cet  article,  la  pl.-miailon  tics  b mbous. 
Cerofeau  ciulifurt  vite,  s'élève  iies-haur,  fournit 
beaucoup,  & c'cll  par  fon  fccuiin  que  les 
Hollandois,  au  Cap  de  Butine-Elpératue,  pa- 
ramiircnt  leurs  pEaniatiens.  Scs  feuilles  lont 
très  utiles  pour  les  animaux,  & les  Nègres  font 
friants  de  la  moelle  fpongiciifc  de  cet  arbre. 
Il  croît  dans  l'Inde  & en  Afrique,  &.  en  1759, 
l'efcadre  de  M.  de  Bumpart  le  tranfporta  dans 
les  lfle$-du-vent  de  l'Amérique,  où  il  a pro- 
digieufement  multiplié.  II  fe  rcpiodnii  de  bou- 
tures, chaque  nœud  portant  le  riitümcnt  de  la 
racine  & des  jets.  Plus  il  fait  chaud,  plus  fa 
végétation  cA  étonnante;  cliaque  brin,  gros 
comme  le  |pas  ou  comme  la  jambe , s'élèv* 
dans  l'cfpace  de  quelques  mois,  de  40  à 50  pieds 
de  hauteur.  Lorl'qiie  les  fouches  font  fuAifam- 
ment  cfpacécs,  clics  peuvent  fournir  jufqn'i 
cent  jets  & plus. 

Pour  défricher  un  terrein,  on  y bn'ile  le» 
plantes  & les  arliuAes  que  l'on  en  a arrachés, 
ainA  que  les  arbres  qu'on  a abattus  ; puis  on 
laboure  4 la  houe  le  plus  prafondémcni  qu'il 
tA  polTible  ; on  en  ôte  toutes  les  racines  qu'on 
rencontre  , & on  applanit  la  furfacc. 

Le  terrein  étant  préparé , oïl  prend  les  aK- 
gnemens  avec  un  cordeau  divifé  par  nceudt, 
vis-4-visde  chacun  defqucls  on  met  nn  piquet, 
en  (bric  que  tous  enfemble  forment  un  quin-s 
conce. 

On  garnit  la  Cacaoyère,  foit  en  graine,  foîf 
en  plant.  Le  Cacao  fc  muhiplie  même  da 
boutures  4 Cayenne,  mais  le  fuecès  en  cA  beaux 
coim  moins  certain. 

Quand  le  terrein  cA  déjà  fatigué,  ou  Inrfqn'il 
eA rempli  de  fourmis,  de  criquets,  &c.,  on  préfère 
d'y  mettre  du  plant , plutôt  que  de  la  graine. 
Ce  plant  doit  même  être  un  pen  fort,  atin  que 
les  infcéles  l'endomtragert  moins. 

Taniljs  que  l'on  abat  les  arbres  du  terrein 
où  l'on  veut  planter  du  Cacao  , on  fait,  le  plus 
prés  qu’il  eA  poAibIc,  une  pépinière,  qui,  n’oc- 
cupant qu'un  petit  c!'p..ce,  peut  être  alTez  fâct- 
Icmcnt  garantie  des  anim.nix  nuifihl.'s.  On  choiAt 
pour  cctic  pépinière,  un  cn.iioit  voifin  de 
quelque  rivière  ou  d'un  marécage,  aAn  de 
pouvoir  l'arrofer  fans  peine  ; car  on  b cr,m- 
mence  en  Eté.  On  y ma  les  graines  4 (ix  pouces 
les  unes  des  autrés.  Quelques  mois  après,  c’cA- 
à-dire  vers  le  commencement  de  l'Hiver,  dés 
que  les  premières  pluies  ont  humecté  la  terre 
4 une  certaine  profondeur,  on  coupe  la  terre 
tout  autour  4 trois  pouces  de  cliaque  arbre, 
UC  l'on  iranCporic  ainfi  dans  des  paniers  4 
endrpii  qu'ep  lui  a dcAioé.  L'arbre  ^'ui  avoii 
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alors  In  grolTcur  du  petit  doigt,  & deüt  ou  trois 
piaW  de  haiKcur.  Avant  de  le  planter,  on  rogne 
fon  pivot,  s’il  excède  la  motte  -,  (ans  cela  , il 
fc  courberoit , & teroit  périr  l'arbre. 

Dans  les  endroits  où  la  terre  n'a  pas  alTez  de 
corps,  pour  pouvoir  s'enlever  ainfi  avec  l'aibre, 
on  éléve  les  graines  dans  de  petits  mannequins, 
remplis  de  terre  & plur  profonds  que  fciges; 
puis  on  tranHiorte  niaoneq^uins , dans  les 
nous  de  la  Ciacao}  ire,  ayant  foin  de  rogner  le 
pivot  s’il  paroii  au  dehors.  L’ulage  de  ces  man- 
nequins, (ou  courcouroui)  d’ailleurs  tlTci  com- 
mode,a néanmoins  quelques  inconvéniens.comiiK 
ilsnecoBiienncnt  qu'une  petite  quantité  de  terre, 
la  chaleur  1a  pénètre  & la  delTécbe,  ce  qui  fait 
que  la  graine  ne  fc  développe  pas  fitdt,  ni  fi 
Irien  qu'en  pleine  terre.  On  pourroii  les  tenir 
plongés  dans  d'autre  terre , mais  ils  périroient 
promptement,  & deviendroieni  inutiles.  Une 
autre  incommodité  des  Counourouf  eft  que  fi 
l'on  tarde  un  peu  ü les  tranfportcr,  les  racines 
en  fortent  , & alon  cet  excédent  dl  privé 
de  nourriture,  & demeurant  expofé  i la  chaleur 
de  l'air,  efi  bicnidt  delTéché. 

Les  gr.nincs  de  Cacao  ne  peuvent  bien 
réulTir  que  dans  les  lerreins  abfuliiment  neufs, 

rrcc  qu'ilsfour^iffcnt  beaucoup  moins  d'heibcs-, 
que  la  violence  & la  durée  du  feu  . qui  % 
conlumé  les  arbres,  a en  méme-tems  dilfipé  ou 
détruit  les  fourmis,  cliquets,  hannetons  & autres 
iiifeélcs,  qui  8u  moins  y viennent  trés-rarc- 
nieni  la  première  année.  Ponr  planter  la  graine, 
on  choifii  un  tems  de  pluie  ou  aéluclle  ou 
prochaine;  on  cueille  des  colles  mûres,  8^ on 
tire  la  graine  auflî-tôt  pour  la  mettre  en  terre. 
Cetie  opération  fc  fait  i la  fin  de  Juin , ou  i 
la  fin  de  Décembre.  On  met  deux  ou  trois 
amandes  û quelques  pou7es  les  unes  des  .lucres, 
amour  de  chaque  piquet,  1 deux  ou  quatre 
pouces  de  prolondenr;  ce  cnii  fe  fait  aifément 
avec  le  piquet  même,  quand  la  terre  eft  nou- 
vellement labourée , finon  l’on  remue  légère- 
ment la  terre  avec  une  cfpice  de  houieiie.  On 
coule  chaque  amande  dans  fon  trou , le  gros 
bout  en  bas,  & on  la  couvre  d’un  ^cii  de 
terre.  Comme  il  en  manque  toujours  plus  ou 
moins,  les  furnuméniircs  de  celles  qui  ont  bien 
levé  enfemble  dans  un  même  bouquet,  peuvent 
fersir  û regarnir  les  places  vuidcs,  ou  être 
plantées  ailleurs,  n 

On  ne  fait  guère  le  choix  des  plants,  qui  doi- 
vent refier  en  place,  que  lorfqu’ils  ont  dix-huit 
pouces  ou  deux  pieds  de  haut.  Ceux  que  l'on 
retranche,  doivent  être  levés  avec  dextérité, 
pour  n’offenfer  ni  leurs  racines,  ni  celles  des 
arbiçs,  dont  on  les  féparc,  & même  ne  déranger 
aucunes  de  cclles-ci,  parce  que  le  Cacaoyer  cfi 
extrêmement  délicat.  On  les  repl.inte  aulîi-iAt, 
avec  la  précaution  de  ne  biilTcr  aucunes  racines 
dààs  unepofition  qui  les  oblige  û fa  courber. 
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Il  efl  plus  avantageux  de  mettre  tous  les  quinte 

jours  de  nouvelles  graines  à la  place  de  celles 
qui  ont  péri , & pour  fupplécr  anx  pieds  lan- 
giiilfans , que  de  rcearnir  arec  du  plant,  n 

La  dilhincc  quai  convien!  de  laiffer  entre 
chaque  arbre,  n’ei  nas  encore  déterminée.  L'ex- 
périence n'a  pas  (ulfifammcnt  appris  s'il  vaut 
mieux  les  cfpacer  à doute  ou  quinre  pieds; 
ou  feulement  i cinq,  hiiit  on  muf,  fur-luuc 
qu.ind  on  plante  dans  les  endroits  inortnenx, 
comme  le  pc-nfe  le  plus  grand  'nomhrc.  Ceux 
qui  les  nieltcnt  prés  les  uns  des  autres,  obfcr- 
vem  que  le  Cacaoyer  ( ainfi  que  le;  Calft7crs,  ) 
tenus  de  cette  manière  dans  nos  Ifics,  donne  nt 
beaucoup  plus  de  fniit.s,  que  l'on  n'en  recueille 
dans  la  terre  ferme,  oit  ces  arbres  plus  éloignés 
emploient  une  grande  partie  de  leur  feve  .d  fe 
fortifier  eux-mêmes,  en  forte  qu'ils  n'ont  fur 
ceux  des  Iflcs  que  l'avaïuage  de  la  h.auieur  & dé 
la  grolTeur.  On  ajoute  que,  dans  la  fiippufition 
où  certain  nombre  d'atbres  efpacés  à douze 
ieds , donneroii  plus  de  fruit  qu'un  pareil  nom- 
rc  efpacê  i huit , la  différence  du  produit  ne 
peut  pas  être  d'un  tiers;  que  cependant  on 
mdetra  un  tiers  de  pins  d'arbres  ri,ins  un  même 
terrein , avec  une  méthode  qu'avec  l’autre.  II 
cfi  confiant  que  ces  arbres  plantés  près  i prés, 
couvrent  plutôt  le  terrein  ; & qti'clp.acés  d huit 
pieds , chacun  d’eux  peut  fcire  une  ombre  de 
plus  de  trente  pieds  de  circonférence,  en  troii 
ou  quatre  ans  : les  herbes  cciTant  donc  d'y 
croître , le  travail  fe  réduit  d ôter  les  guy»,  St 
détruire  les  infeéles.  Au  moyen  de  quoi,  fans 
multiplier  les  bras,  on  peut  replanter  ailleurs 
une  aiifll  grande  quantité  d’arbres,  & augmenter 
par  progreflion,  dans  peu  d'années,  le  nombre 
de  (es  (jcaoyéres.  Plus  les  arbres  font  éloignés 
les  uns  des  autres , plus  on  cfi  long-tems  à far- 
der & nétoycr  le  terrein.  Cela  va  quelquefois 
au  double  d'année;  ainfi,  en  plantant  près  k 
près,  on  peut  avoir  vingt -quatre  mille  pieds 
d’arbres  rapporians;  au  lieu  que  d’autres,  avec 
les  mêmes  forces,  & dans  un  terrein  également 
bon,  n’en  auront  que  hnit mille;  ces  arbres  qui 
ne  tardent  pasd  fc  toucher,  & a s’entrelacer  par 
leurs  brancnei , fembicni  être  plus  en  état  de 
fe  foutenir  mutuellement  pour  réfifler  au  vent. 
Leur  abri  réciproque  (ail  encore  que  la  pluie 
en  détruit  moins  de  fleurs,  & qu'ils  rapportent 
plutôt.  Enfin,  dans  le  cas  où  quclmtcs-uns 
viennent  à périr,  le  viiide  eft  moins  fenfiblc. 
Au  contraire , lorfqu'ili  font  d douze  ou  quinze 
pieds  de  difiancc , un  ou  deux  arbres  qui  pé- 
rilTent , forment  un  grand  vuidc,  que  les  branches 
voifmcs  ne  rempliront  prcfquc  jamais,  & qui 
lailTc  pendant  plufieurs années  beaucoup  d'autres 
arbres  expofés  d toute  l’aelion  du  vent,  n 

Cultivateurs  qui  cfpaccni  confidérdble- 
ment  leurs  arbres , difctii  que  les  fruits  endc- 
yiëèM'fir  plus'gt«»t‘&  que  les  braacbes  trop- 

voifincs 
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s'erurenuifent,  de  fone  (ju’il  en  périt 
beaucoup , lorfque  le  veni  tes  agitant  avec  force, 
cUci  fe  heurtent , fe  froiirent  ou  fe  brifent  en  fe 
léparant. 

On  a dit  que  l'ardeur  du  folcil  nuit  aux 
Ocaoyers.  C'cll  fur-tout  dans  les  terres  argil- 
Ictifes,  & dans  celles  où  le  fable  domine  ; mais 
on  a vu,  ci-dcvaiK,  qu'une  Cacaoyere  ne  peut 
pas  bien  réulfir,  ù caiife  de  la  qualité  même 
du  fol,  dans  un  terrein  argilleux.  Pour  ce  qui 
eft  df s terres  fcches  & légères , le  jeune  plant 
y fouffre  beaucoup  du  foleil,  fi  on  ne  met  ù 
ies  cAtés,  deux  rangées  de  manioc,  ù un  pied 
& d.nii  des  Cacaoyers  : ce  que  l'on  tait , 
foir  en  mème-tems  que  l'on  plante  le  Cacao , 
foit  un  mois  ou  fix  fcinaiocs  plutôt.  Cette  der- 
nière méthode  fait  que  le  Cacao  fe  trouve 
abrité  en  levant,  & que  les  mauvaifes  herbes 
n'ont  pas  le  temps  de  prendre  le  dclfus:  l'autre 
pratique  oblige  à farder  fréquemment  jufqu'ù 
ce  que  le  manihoc  foit  atfez  fort  pour  les  étouner. 
Au  bout  de  douze  ou  quinze  mois,  lorfqu'on 
fait  la  récolte  du  ntanioc , on  en  replante  d'au- 
tre fur  une  rangée  feulement  au  milieu  de  chaque 
allée-,  & on  garnit  le  refte  du  terrein  en  melons 
d'eau,  melons  ordinaires,  concombres,  giromons, 
ignames,  patates,  choux  caraïbes-,  toutes  plantes 
qui,  couvrant  la  fiirfacc,  empêchent  la  produc- 
tion des  herbes,  & fournilTcnt  en  mêinc-tenu  de 

3iioi  nourrir  les  Nègres.  Il  eft  à propos  .de 
élourner  ces  plantes,  lorfqu’cllcs  s’approchent 
des  Cacaoyers , à qui  elles  (croient  un  tort  irré- 
parable. Au  refie,  Miller  obfervc,(  fixiémecol. 
de  rariiclc  Cacao,  ) qu'il  en  coûte  beaucoup 
pour  établir  une  plantation  de  manihoc.  ' 
11  y a des  Cultivateurs  qui  ménagent  des 
rigoles  dans  la  Cacaoyère , pour  arrofer  le  pied 
du  jeune  plant,  durant  la  laifon  de  féchcrefic, 
jufqu'à  ce  que  fon  pivot  foit  parvenu  à une 
profondeur  où  il  trouve  une  liurnidiié  ha- 
bitncllc.  . 

Le  vent  cft  bien  phii  dangereux  pour  les 
Cacaoyers,  que  le  foleil.  On  a déjù  parlé  des 
abris  que  l'on  forme  foigneufemeni  autour  du 
tcircin  avec  des  arbres,  IT  cfi  encore  ù piopos 
d’en  planter  d’autres  parmi  les  Cacaoyers.  Les 
plus  commodes  & les  plus  convenables , font 
-les  Bananiers  & les  taeoviers , arbres  d'ailleurs 
irés-utiles,  mais  trop  négligés,  lis  font  à-peu-prés 
de  la  hauteur' des  Cacaoyers,  & acquiérent 
toute  leur  perfeélion  en.  douze  ou  quinze  mois. 
Le  tronc  a environ  quinze  ou  dix- nuit  pouces 
de  circonférence,  & n'cfl  conmoli;  que  des 
«ôtes  des  premières  feuines,  qui  le  couvrent  les 
unes  les  autres,  comme  les  écailles  d'un  poilTon. 
Les  fèiiilles,  qui  forment  un  affez  gros  bauquci 
à la  cime  ^-ri'aibrç,  om  cinq  ou  fix'  pieds  de 
long , fur  une  largeur  proportionnée.  Ces  arbres 
donnent  quantité  de  tejecs,  qui  aïK^ncni  bien- 
tôt ia  hauiciu-  & la.'gÿofieur  dca  arbres  inéinu,  ! 
^gruukurt.  Temf  II. 
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ft  qui  tous  enfemble.fbni  une  malTe  de  quinze 
à vingt  pieds  de  tour.  Enfin  ils  font  irés-aqucux, 
& tiennent  toujours  la  terre  fraîche  & humide  ; 
ce  qui  convient  parfaitement  au  Cacaoyer.  Il 
cft  vrai  que  ces  arbres  ne  rapportent  qu'une 
feule  fois , & qu’ils  périffent  dés  que  le  fruit 
eft  coupé-,  mais  on  peut  dire  qu'ils  ne  meurent 
point  , les  rejets  les  remplaçant  toujours  avec 
avantage,  & donnant  du  fruit  au  bout  de  huit 
mois.  D'ailleurs,  en  coupant  ces  arbres  .après 
la  récolte  du  fruit,  leur  tronc,  ainfi  que  leurs 
feuilles,  prodiiifcm  un  excellent  fumier,  dons 
les  Cacaoyers  ont  befoin.  Tout  cela  dédom- 
mage amplement  des  frais  de  la  Cacaoyère. 

On  peut  donc  environner  tes  quarrés  de 
Cacaoyères  par  une  ou  deux  rangées  de  ces 
arbres , plantées  à cinq  ou  fix  pietls  Tune  de 
l'autre,  & en  former  d’antres  rangées  dans  la 
pièce,  à Certaines  dilbnccs  réglées,  ftiivantque 
le  terrein  cft  plus  ou  moins  expofé  au  vent. 
D'habiles  Cultivateurs  font  autant  de  rangs  de 
Bananiers  que  de  Cacaoyers , fur-tout  lorfque 
ceux-ci  font  jeunes  & occupent  peu  d’elpacc  ; 
on  mettra , par  exemple,  une  rangée  de  bana- 
niers efpacés  à vingt-quatre  pieds,  entre  deux 
rangées  de  Cacaoyers  plantés  à dix  pieds  les 
uns  des  autres.  Il  eft  a propos  de  planti-r  les 
bananiers  deux  ou  trois  mois  avant  <lc  femer  le 
Cacao.  A inefure  que  les  Cacaoyers  fe  couvrent 
les  uns  les  autres  en  gramIilTant,  on  détruit  les 
bananiers  qui  leur  nuiient  -,  & enfin  on  ne  laifte 
qtie  la  ceinture,  avec  quelques  rangs  dans  Ui 
pièce. 

11  y a des  endroits  où  l’on  met  du  mays,  dis 
manioc  8l  des  coioniers,  parmi  les  Cacaôvers, 
pour  abriter  ceux-ci  du  vent.  Mais  ces  plants 
font  affez  long-temps  à acquérir  une  certaine 
hauteur,  qui  n'eft  jamais  fort  confidétable.  Le 
mays  & le  manioc  qu'il  faut  cueillir  au  bout 
de  quelques  mois,  laiflent  alors  les  Cacaoyers 
fansaibri.  A l’égard  du  cotonicr , ce  n'eft  qii’iin 
arbrilfcau  peu  garni  de  branches  & de  feuilles; 
encore  ces  feuilles  font-elles  petites  : il  ne  peut 
donc  pas  être  d'un  grand  fecoiirs  pour  les  Ca- 
caoyers, qui  cependant  s'en  accommodent  hiaii- 
«oiip  mieux  que  de  certains  arbres  dont  le  voi- 
finage  leur  fait  tort. 

Le  manioc  l«rt  à prévenir  le  mal  que  les 
Cacaoyers  recevroient  des  fourmis.  Elles  pré- 
ftrent  cette  plante  aux  fcifilles  de  Cacaoyer. 

La  graine  ou  amande  du  cacao  cft  ordinai.- 
tement  de  fept  à douze  jours  en  terre  avant 
de  lever.  Ses  progrès  varieut  beaucoup  félon 
les  terrains. 

A inefure  que  le  jeune  arbre  grandit.  In 
boutoi)  qui  avoit  conftanimcnt  terminé  la  tige, 
fe  partage  en  pliificurs  bianches,  dont  uninhra 
eft  cojnmuréiiicni  de  cinq-.  c'cft  ce  qu'on  appdta 
la  cpuro|iqe  de  l'arbre.  S’il  y ji,  qipin»  dç  cinq 
.btgnebes,  piJ.ÿipit  dçvoif'f^Her,  .pur  dopag) 
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Iku  i ta  formation  if  une  piciUdve  eonronne. 
On  coupe  celles  qui  excèdent  ce  nombre, 
comme  poutani  faire  prendre  à l'arbre 
une  forme  défeflueufe.  Ces  branches  pro- 
duifeni  une  muliitude  de  rameaux,  & sèten- 

ten.lcnt  borizomalement Le  tronc  continue 

de  croître  & de  grolfir,  & les  feuilles  ne  viennent 
plus  que  fur  les  branches. 

Les  Cacaoyers  ne  font  pas  plutôt  couronnds, 
duc  de  icms  en  rems  ils  pouuênl  un  peu  au- 
Mlfous  de  leur  couronne,  de  nouveaux  jets 
qti'on  appelle  rejetions.  Si  on  abandonne  ces 
arbres,  fans  les  gêner  dans  leurs  protluâions, 
CCS  rejettons  forment  bientôt  une  fécondé  cou- 
ronne, fous  laquelle  naît  enfnite  un  nouveau 
rejetion,  d'où  il  en  fort  un  uoifièmc,  &c.  ; 
au  moyen  de  quoi  la  première  couronne  e<l 
prcfquc  anéantie-,  l’arbre  s'effile  en  s'élevant 
rnnficiétabltment.  Si  toutes  ces  branches  s'éten- 
dent a droite  & à gauche,  en  forte  que  l'arbre 
paroli  comme  un  gros  builTon  fans  tronc. 
Ceux  qui  cultivent  le  Cacao  , piéviennem  ces 
prededioos  nuifiblcs  aux  récoltes  des  fruits  en 
rejetionnant,  c'cll-à-dire,  en  cbltrant  tous  les 
rejetions,,  lorfqu’ils  fardent,  ou  dans  le  temps 
de  récolte,  n 

On  arrête  le  Cacaoyer  è une  hauteur  mé- 
diocre, non-feulemcni  pour  avoir  plus  de  faci- 
Ëié  è cueillir  les  fruits,  mais  encore  pour  qu'il 
fuit  moins  tourmenté  du  venL  Cette  hauteur 
varie  fuivant  les  endroits. 

L'.^ge  auquel  il  commence  i fleurir  fit  à 
donner  du  (mit,  n'efl  p.-i$  fixe;  c’eft  ordinaire- 
ment après  dix  mois  ou  deux  ans;  mais  ceux 
qui  font  plantés,  eu  donnent  cinq  ou  fix  mois 
plutôt. 

Ils  font  couverts  de  fleurs  fit  de  fruits  pen- 
dant toute  l'année.  On  en  fait  deux  récoltes 
principales;  uneen  Décembre,  Janvier  fit  Février, 
fautre  pendant  les  mois  de  Mai,  Juin  & Jiiiller. 
L’on  eflinic  fur-tout  la  récolte  d'Hiver..  Cepen- 
dant l'humidité  de  la  faifon  doit  rendre  les 
fruits  plus  difliciUs  à fécher  fii  è conferver. 
Le  fruit  cft  environ  quatre  mois  à fe  former 
le  i mûrir.  Le  ligne  de  mamrité  cfl  lorfque  le 
fond  des  filions  a entièrement  changé  de  cou- 
leur,  fit  que  le  petit  bouton  d’en  bas  du  fruit 
ef)  la  feule  choie  qui  paroilTe  verte.  On  cueille 
alors  It  fruit,  i 

Pour  faire  cctio  récolte,  on  mer  un  Itègre 
1 chaque  langée,  pour  abattre  les  fmirs  mîirs 
■avec  une  fomdictte  de  bois,  on  les  .irracher  i, 
h main.  Tantôt  le  même  Nègre  les  met  à me- 
flirc  dans  un  panier;  tantôt  ce  p<-<nier  e(l  entre 
les.  mains  d'un  autre  qui  le  fuit.,  fit  qui  va 
vuider  le  panier  au  bout  de  la  file,  où  il  cueille  , 
i mefurc  qu’U  cil  plein.  Tout  étant  ramalfé  fii 
mis  par  piles , on  cafl’e  les  çolTcs  fur  le  lieu, 
même,  au  bout  de  trois  ou  quatre  juurs.  On 
lügage  kl  auuuKks  il'ivcc  k mucikgti,  & uui  I 
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M bni  les  ènviroaee , & oo  les  porte  i .1^ 
maifon.  Les  colTcs,  en  demeuraDt  dans  lar 
Caeaoyère , s'y  pcurrilTent , Si  peuvent  en- 
fuite  Icnir  d'.amendemeni:  maison  doiiprcndr* 
garde , qu'il  ne  l'y  amaffic  pas  dinfeéles,  on  feroic 
un  ^nd  tort  aux  plantes  près  defquellcs. 
on  Hcs  charieroiL  Les  fcuiUcs  du  Cacaoyer 
amendent  pareUlcmcnt  la  terre,  foit  lorfqu'on  les 
y enfonce  par  les  labours,  fbii  que,  demeu- 
ram  ^arfes  è la  fupeifick,. elles  concearreot 
l’humidité.  » 

Auflî-tôt  que  les  amandes  font  arrivées  à la 
maifon,  on  les  entalTc  dans  des  paniers,  dans 
des  canots  ou  grandes  auges  de  bois,  ou  dans 
des  balles,  à quelque  diluncc  de  terre.  On  les 
y lailTc  fuct  pendant  quatre  on  cinq  jours , 
plus  ou  moins,  bien  convcries  de  feuilles  d* 
balifiers  ou  de  bananiers,  ou  de  quelques  nattes,, 
affujeities  avec  des  phinchcs  ou  des  pierres.  On 
les  y retourne  fuir  fit  matin.  Durant  cette  fer— 
mcniatioD,  elles  deviennent  d'un  rouge  obfciir. 

Après  ce  tems , on  les  expofe  i un  foleit 
vif  & ardent,  fur  dis  claies  ou  dans  des  cailfcs 
planes , dont  le  fond  cfl  è jour,  afin  de  dilfipcr 
un  cefle  d'humidiiè  qui  pourroit  les  giter.  Oïl 
les  y remue  fit  retourne  fréquemment  ; enfuiie 
on  achève  de  les  faire  fécher  i un  foleil  plus 
modérée  ayant  foin  de  les  mettre  i couvert 
pendant  la  nuit,  fii  lorfque  le  temsefl  pluvieux. 
Quand  les  amandes  font  bien  lèches,  on  les. 
garde  dans  des  futailles , dans  des  lacs  ou  au 
grenier,  jnfqu'i  ce  que  l'on  ait  trouvé  l’occafioit 
de  les  vendre.  M.  Ariur  approuve  beaucoup, 
u'avam  de  tes  ferrer,  on  les  mette  tremper  une 
cmi-journée  dans  de  l'eau  de  mer,  fit  qu'on  les. 
faffe  fécher  une  fécondé  fois. 

Lne  Caeaoyère  bien  tenue  produit  confidé- 
rablenient.  Les  plantes  qui  fervent  à la  garantir 
d’accidents,  rembourfent  les  frais  de  fa  plan- 
tation fit  de  fa  culture.  Ces  frais  fc  réduil'ene 
è la  notirrimrc  d'un  certain  nombre  de  Nègres, 
qui  peuvent  prci'quc  vivra  avec  les  produètions 
dèflinèes  principalement  à favotifer  fit  conferver 
les  Cacaoyers.  Les  amandes  de  Cacao  font  donc 
un  gain  bien  réel..  En  évaluant  le  produit  do 
chaque  arbre,  è deux  livres  d'amande»  ftchcs ,. 
fil  leur  veme  i fcpi  fols  fix  deniers  par  livre,  om 
retire  quinze  fols  de  chaque  arbre.  Vii^i  Nè^ 
grcs  peuvent  cmreirienir  cinquante  mille  Ca- 
caoyers, qui  rendront  par  oohfèquum  I7îca 
livres.  Les  mêmes  Nègres  culiivcronr  fit  récol— 
terom  les  aiHres  plamts  qui  auront  été  placek». 
entre  les  Cacaoyers. 

Pour  maimenir  les  Cacaoyers  .en  bon  étar, 
pendant  vingt  ou  treme  années,  il  faut  avoir 
foin  de  leur  donner  deux  façons  tous  les  ans, 
apnïs  la  récolte  d'Eié,  un  peu  atant  la  faifom 
des  pluies;  favoir,  r.*  de  les  réchaiiITtr  de 
bonne  tenp,  après  avoir  bien  labvHiré  tous 
«ui(W„ccU  empêche  que  ki  petites  misuji 
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■epresoeai  l'air  & fe  deHiScheat.  i.°  La  fécondé  t tronr,  nnüi  anparavant , il  faut  la  mouiller  liS- 
opération  eft  de  tailler  le  bout  dei  branches  gèrement,  afin  que  fi  la  terre  cfl  fcclie,  clje 

<fuand  il  efi  fuc,  & du  couper  tont  prés  de  n'abforbe  pas  l'huile;  enluiic  avoir  des  vafes 

J arbre  celles  qui  fi<>ni  endommagées;  mais  il  pleins  d'eau,  & en  verfer  fur  ces  trous,  peu 

faut  penfer  it  ne  point  racourcir  lut  branches  a - la  - fois,  & fans  interruption,  mais  autant 

vigonreufes,  ni  faire  de  grandes  plaies:  comme  qu'ils  peuvent  en  recevoir.  Cette  eau  remplif- 

oes  arbres  abonderu  en  fuc  laiteux  & glu-  iam  fucccifivementle's  cavités,  entraîne  l'huile, 

tinciix,  il  s'en  ferait  un  épattchcmcni  qu'on  & tous  les  infuefes  quelconques  couverts  d'huile, 

tuiroit  bien  de  la  peine  é arrtétor  & cpii  les  péifilTcm.  Comme  Us  ont  tous  l'ouverture  de 

stti'oibliroir  beaucoup.  » ; . leur  poumon  ou  trach<t-artin  fur  le  dos,  pr^ 

■ LesCacaoyers ont  poiv ennemis  les liannetons,  du  corfelet , cette  huile  Isouclie  la  iracnéc, 

les  ravers,  diverfes  (artes  de  fourmis,  des  | l'animal  ne  peut  plus  *refpirer  & périt, 
efpéces  de  fauterelles  nommées  Crrjuto.  Made-  M.  Attur  pcnie  que  le  plus  sfir  moyen  dp 
tnoifclle  Mérian  a repréfenté  une  grofi'e  chp-  < faire  efficacement  la  guerre  aux  infedes,  feroit 
nil le  , qui  dévore  les  feuilles  de  ces  arbres.  que  chacun  fe  bornftr  ne  cultiver  qu'autaot  de 
Les  criquets  mangent  les  feuilles,  & par  pré-  ; terrein  qu'il  peut  en  tenir  liabiruelleniem  en  boa 
fércnce  les  bourgeons:  ce  qui  fait  périr  l'arbre,  état.  Si  le  vent,  ou  la  chiite  de  quelques  arbres 

ou  du  moins  te  retarde  beaucoup.  J iifqu'à  pré-  de  lifiére  renvcrfcni  des  Cacaoyers,  en  forte 

fent  on  n'a  pas  fn  d'autre  moyen  de  s'en  ga-  qu'une  grande  pairie  du  pivot  tienne  encore 

rantir,  que  de  les  faire  chercher  foigneufemunt  , dans  la  terre,  ce  feroit  achever  de  les  faire 
pour  en  détruire  le  plus  qu'il  cfi  poflible.  périr,  que  d'entreprendre  de  tes  relever,  1 

Les  fourmis  blanches , nommées  à Cayenne  moins  que  ce  ne  fût  dans  un  icrrein  excellent, 
poux  de  bois,  font  un  grand  dégUt  dans  les  II  vaut  mieux,  pour  l'ordinaire,  couvrir  promp- 
Cacaoyércs;  les  fourmis  rouges  encore  plus.  En  lemen^  de  bonne  terre  le  pied  de  ces  arbres,  & 
aine  feule  nuit , clics  en  ont  quelquefois  ravagé  tout  ce  qui  paroit  de  racine,  & foutenir  avec 
eniiérembm  de  vafies  pbum.  Elles  s'attachent  des  fourches  piquées  en  terre,  le  iionc  & les 
principalement  aux  jeunes  arbres.  Cefl  au  voi-  principales  branches.  Les  arbres  continuent  de 
nnage  des  arbres  de  rocou,  que  l'on  attribue  produire  en  cet  état,  & au  bout  de  quelque 
rinvafion  oripnaire  des  fourmis  blanches  dans  tenu , ou  voit  naître  de  chacun  d'eux  un  jet 
les  Cacaoyéres.  On  les  détruit,  en  jettant  quel-  droit,  qu'il  faut  conferver  avec  foin  jiifqu'fi 
ques  pincées  de  fublimé  corrofit  dans  leurs  ce  que,  donnant  du  fruit,  il  autorife  i étron- 
aids  ou  fur  leur  route:  celles  que  le  fublimé  çonner  à un  demi-pied  de  lui  le  vieux  arbre; 
touche,périirentcn  peudetcms,&  porleniencorc  mais,  quand  les  arbres  font  entièrement  déra- 
Ja  contagion  & la  mort  parmi  les  autres,  en  fe  cinés,  on  ne  doit  point  penfer  é les  replanter: 
mêlant  avec  elles  dans  les  nids.  ils  ne  reprennent  pas. 

Quant  aux  fourmis  rouges , un  excellent 

moyen  de  les  détruire  cfl  de  fouiller  b terre,  Culture  dtt  Cucaoyert  m Europe. 

& ne  jeiter  quelques  pots  d'eau  bouillani»dans 

les  fuurmilliéres  que  Ion  rencontre.  Si  elles  ont  Pour  cultiver  ces  arbres,  on  doit  tirer  des 
leur  retraite  fous  de  gtoffes  pierres,  on  les  amandes  de  l'Amérique , qui  auront  été  ir.ifes 
bouffe  au  moyen  d’un  fuufllct  qu'on  emplit  toutes  fraîches  dans  des  cailfcs  avec  de  ta  terre, 
de  vapeurs  de  foiifre.  Ces  cailfcs,  placées  i l'ombre  en  Amérique, 

Nous  avons  vu  ci-derant  qu’on  abandonne  font  d'aboid  arrofées  fouvem,  pour  hâter  h 

du  manioc  â ces  infeCles,  pour  préferver  les  germination.  Les  graines  font  environ  quinze 

Cacaoyers,  D'autres  facrifient  pareillement  des  jours  fans  lever.  Dés  qu'elles  paroilTcm , on 

feuilles  de  monben,  & de  quelques  autres  les  arrofe  foigneufement  durant  la  féchereffe, 

t liantes  qui  font  plus  du  goût  des  fourmis  que  & on  les  abrite  du  foleil.  On  n’y  lailTc  crniino 

es  feuilles  de  Cacao.  aucunes  herbes.  Les  jeunes  plantes  étant  afl'ex 

En  défrichanr  un  terrein  pour  une  Cacaoyére,  fortes  pour  foutenir  le  iranfport,  on  les  cm- 
ii  faut  veiller  foigneufement  â détruire  toutes  barque  de  manière  qu'elles  fuient  praniies  dii 
• les  fourmilliércs  voifincs , jufqu'à  ce  que  les  grand  vent , du  grand  foleil  & <le  1 eau  de  mer. 

arbres  foient  grands.  Encore  auroicnt-ils  tou-  On  les  hiimeélc  fréquemment  d'un  peu  d'eau 
jours  à craindre  les  fourmis  blanches.»  douce,  pendant  la  route,  & à mefure  qu'on 

Aux  moyens  fournis  par  l'Auteur  de  ce  avance  au -delà  des  tropiques,  on  diminue  b 

Mémoire,  pour  détruire  les  chenilles,  je  crois  quantité  & le  nombre  des  anofoniens. 

qu'on  poiirroit  employer  celui  dont  on  fe  fert  Les  cailfcs  ét.ini  irrivévs  en  Europe,  on  les 
pour  rare  mourir  les  euipef  grêlons,  noinmés  garnira  de  hppnc  birrc  tegere;  on  lus  mettra 
CwTtiUièTee  ou  Courterokt.  Après  avoir  décou-  dans  une  couche, de  tan  mâiucremem^cluude; 
vert  le  nid  des  fourmis;,  il  faut  couvrir  avec  un  on  empêchera  que  le  foleil  ne  donne  fur  les 
.peu  d'huile  b.  farËHr'd»  (errein  jcrihlée  de  pli)n(e$;.{e  Mibf  arxofeta  prudimmcni,  piroq 
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mren  lo  humcflnm  trop,  on  fbroif  pot’rnr' 
Kj  rjcincs.  Avant  THivcr  on  Ifct  traniportcra 
dam  d'autre  tan,  l’endroit  le  plus  chaud  de 
la  l'erre,  & durant  celte  laifon,  on  Ks  mouillera 
foin  ont,  mais  peu  i-la-fuis.  Ces  plantes  doivent 
enfuite  relier  toujours  dans  les  ferres,  où  on 
leur  donne  de  l'air  (|nand  il  fait  beau.  Il  cil  i 
ndceiraire  de  laver  foiivcnt  leurs  feuilles.  Miller, 
de  qui  nous  avons  emprunté  cette  infliuélion, 
avenir  de  tenir  les  Cacaoyers  dans  des  pots 
médiocrement  grands,  pjppoitionnés  aux  divers  ; 
rlcprés  de  la  force  de  ces  arbres  -,  parce  que  de 
trop  grands  pots  en  occafionnent  la  mort,  I 
quoique  lentement.  Cette  pratique  exige- de 
iranljslanicr  plufieurs  fois  fcs  jeunes  arbres;  I 
'opération  qui,  félon  Miller  mime,  cil  toujours 
irés-dangereufe  , il  caufe  de  la  grande  delicateffe 
des  racines,  comme  nons  l'avons  dit  en  parlant 
de  la  culture-  qui  convient  au  Cacaoyer  en  Amé- 
rique. D’ailleurs,  puifqu'il  doit  prolonger  tou-, 
jours  fon  pivot,  le  pot  qui  en  arrête  le  progrès, 
lui  efl  furement  préjudiciable-,  c\(l  pourquoi 
notw  n’avrrns  point  parlé  de  tirer  tes  jeunes 
plantes  hors  de  la  caille  oèi  elles  ont  levé.  Norts 
avons  fitppofé  que  la  cailTe  ponrriroit  ; mais 
il  faudrou  ne  plus  remuer  l’es  plantes,  ce  qiri 
n'ell  pas  la  méihodc  de  Miller.  Pour  prévenir 
les  incons  éniens,  fi  difficiles  é éviter,  & tou- 
jours nuifibles  au  Cacaoyer  tjiic  l'on  déplace 
tant  fuit  peu , nous  croyons  qit'iT  feroit  i propos 
de  donner  aux  caiffesla  forme  d'une  pine,  haute 
d’environdcux  pieds;qucle  f indfiit  d unboisalfez 
tendre,  pour  pourrir  dans  l’efpace  d’un  an  ou 
dix-huit  mois  .qtt’on  les  placHti  demeure  dans  nos 
ferres;  en  forte  que  le  fond  de  la  cailTe  venunt  à 
pourrir , le  pivot  entrât  de  lui-méme  en  terre , & , 
que  cesarbrespulfeni  recevoir  des  vapeurs  chaudes  ' 
pendant  le  froid,  & jouir  d’un  air  tcotpéré,  ou 
mime  frais  dans  les  autres  failons.  A mefure 
que  les  racines  fibrciifcs  fc  miiltiplicroiem,  on 
■ écarteroit  doucement  les  gaines  par  le  haut,  au 
moyen  d’un  cifeau , jufqu'à  ce  que  rentière; 
defnnion  des  parois  laiflâr  aux  racines  la  liberté 
de  s’étendre:  les  planches  poiniiroicnt  à la 
longue. 

Vfagr.  Le  principal  objet  pour  lequel  ort 
cultive  le  Cacaover,  cil  le  produit  de  fes 
amandes.  Il  s’en  fait  une  cnnfoinnatinn  rrè-s- 
conlidérahl»; , tant  en  Amérique  que  dans  1rs 
amies  pai  ries  du  monde.  C’ell  avec  ces  amandes 
qu’on  fait  le  chocolar,  liqueiir  nourrilfantc  S 
agréable , rpti  a donné  lieu  à Linn*us  d’appeler 
farbre  Thtohroma,  mot  grec  qui  fignitie  mtts 
itt  Di  fur. 

Les  amandes  fonmilTênt  encore  par  exprertions 
•'une  huile  qni  s'épailTit  nauircllemcnt , & reçoit 
te  nom  de  Bfwre.  Celte  huile  fe  conferve  rvés- 
long-iems  fans  devenir  rance,  n’a  pasd'oricur, 
efl  allez  blanche  & d’une  l'aveur  aeréabic.  On 
»'eo  Icn  avec  ütccès  çonu*  bit  Mtoôrrboitlcâ, 
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Les  amandes  rfes  deux  detrtières  elp^ec»,  fen* 
être  aufli  infétefTantes  que  celles  de  la  première, 
peuvem 'W  remplacer  â plufieurs  cgnrds,  St 
rorfqift-lles  font  fraîches,  les  Indiens  les  man- 
gent & S’en  nourrilfeni. 

/f'j?orr,'«c.  Le  Cacaoyer  cultivé  croît  abon- 
damment & fans  culture  entre  les  tropiques; 
mais  prineipaîcmcni  à Caraque,  à Caithagine, 
fur  là  rivière  dé»  Amazonnés  , dans  l'Illbmc  d« 
Darien  : à Honduras,  â Guatimala  & â Nica- 
ragua. Il  fc  plaît  ftr-t*tit  dans  les  forêts,  les 
ravines  & les  lieux  ombragés.  On  le  cultiva 
dans  plufieurs  colonies  eurttpéennas  des  Antille-s; 
mais,  en  général,  cette  culture  ell  trop  négligée 
par  les  Frarrçots,  qui  pourroient  en  tirer  un 
parti  très-avantageux , fuit  pont  l’emploi  de’S 
terteins  dans  lefqucis  les  catmcs-à-fucre  ne 
p-ol’|jêrCnt  plus,  foit  pour  mettre  en  valeur 
les  nouveaux  défrlchemcns. 

Les  amandes  de  Cacao,  qui  nous  font  appor- 
tées d’Amérique,  forrt  défignées  par  les  épiciers , 
en  gros  & pe’iii  c.araqrte , 8c  en  gros  St  pent  cacao 
des  Ille-5.  Cette  diflinêlion  ne  paroit  fondée  que 
dans  k-  choix  Se  la  jrolfcur  des  amandes  elles- 
mêmes,  & non  dans  la  nature  des  arbres  qui 
les  prodirifcnt.  Le  Cacao,  qui  nous  vient  de  U 
côte  de  Caraque,  efl  plus  onfhienx  fie  moins 
amer  que  celui  denos  ifles,  mais  lés  arbres  que 
le  produifent  n'en  font  pas  moins  de  la  même 
cfpèce,  8t  ctfttc  dilférencc  de  faveur  ne  doit 
être  artribuée  qu'à  la  différence  de  U cutiur:  Si 
du  climat. 

Les  Américains,  avant  l’arrivée  des Efpagnoî». 
fit  des  Portugais  dans  leur  pars,  faifoient  avec  le 
Cacao  un  mets,  qui,  s’il  éioitlain  neilevoit  pas  être 
agréable  pour  d’autres  que  pour  fcs  Indiens.  Ht 
délayoient  dans  de  l'eau  chaude  des  amandes  dé 
Ceevo,  concalTe'cs-,  ils  épioient  avec  les  fruits  du 
Piaraenio , (efpècc  de  mvnc)  enfuite  ils  méloicnt 
le  tout  avec  une  boiijilt':  de  farine  de  maïs,  fié 
enfin  ik  coloroicnt  ce  mélange  avec  dés  graini-s 
de  rocou.  Cet  aliment  étoit  nommé  Chocolat 
par  tes  Mcxiqviains-,  rom  que  nous  avons  adapté 
quoique  fa  piépaiaiion  fuit  fi  dilfércntr. 

O^ircmioTt . Linmeus  avoir  réomà  ce  genre  te 
Gua\um,i  de  Phimier,  aiboe  dont  les  carntflères 
fout  dilTéiens  île  ceux  du  Cacaoyer , fit  qid 
pour  cette  raifon,  plufieurs  Botanifles  ont  fé- 
paré.  Nous  avons  imité  Icnr  exemple.  Poyrg 
l’arlide  GuArcMBA  ( iVf.  T’jronr.».) 

C.vCAOTtHB,  forte  de  verger  planté  d«  Ca- 
caoyers, fil  où  on  les  cultive  c«  grand.  Cos 
cultures  ne  fe  rcncomrent  que  dans  l'Amérique 
niéridion-ilc,  piincipalcmcnl  fur  les  pulfulitns 
cfpagnulés,  fit  dans  les  Colonies  de  quelques 
autres  Naliftnt  de  l'Europe. 

La  fiiuatron  des  Cacaeyéres,  Icnrexpofilion, 
leurs’ dimcnfions,  la  nature  du  ferrein  qui  leur 
colivicm,  Inir  ci)luur.-|gc  Se  leur  culnirc  exigent 
des  evanuifliuKUS  eifiêKS  fis  des  foins 
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le  mot  Cacaoyiîr,  4 l’arricle  Culture. 
Une  Cacaovère  bien  emreienue  efl  un  bocage 
riant , aum  agriablc  4 r«U,  qu'uiUe  au  pro- 
priétaire. ( M.  Thovik.  ) 


CACAOYERS. 


L«  Cacaoyers  forment  une  famille  de  végétaux 
qui  tire  fon  nom  du  genre  du  Cacaoyer,  qui 
en  fait  partie.  Elle  «Il  compolee  dun  petit 
nombre  ne  genres,  peu  nombreux  en  efpéccs, 
& qui,  prefque  toutes  , iont  ligneules.  Ce  lom 
des  arbulles,  <les  arbrilVeaux  i même  de  grar.ils 
arbres  tous  originaires  des  climats  les  plus  chauds. 
En  général , leur  port  a de  la  grâce,  leur  feuil- 
lage perpétuel  eu  ordinairement  d un  l^au 
»erd  , leurs  Heurs  font  petites,  & de  peu  d’ap- 
parence, mais  en  rcranchc  les  fruits  de  quelques 
efpèces  fervent  à la  nourriture  des  belliaux , & 
celui  du  Cacaoyer  cultivé  e(l  employé  pour 
faire  un  aliment  pour  les  hommes,  aulfi  tain, 
qu'agréable  & nourrilfant.  Enfin,  les  liois  des 
plus  grandes  efpèces  fervent  dans  la  charpente, 
St  peuvent  remplacer  celui  de  forme  dans  le 
charronnage. 

On  ne  culrive  dans  les  pays  chauds  qu  une  des 
«fpéccs  des  genres  de  cette  famille  ; mais  cette 
culture  fc  fait  en  grand  , fSt  exige  des  foins  pro- 
portionnés i fon  produit  important.  En  Europe, 
ces  végétaux  fe  cultivent  dans  les  ferres  chaudes , 
contmc  toutes  les  autres  plantes  de  la  Zone 
torride.  On  les  multiplie  aifémcni  de  graines  îc 
de  marcottes-,  fouvent  on  les  propage  aufii  de 
boutures.  En  général,  ces  végétaux  croiflent  afftz 
vite  dans  notre  climat,  à l'aide  de  la  chaleur 
.Jçjcouchcs  de  de  f bumiditçt  ils  ont  befoin  d une 
serre  douce,  fiibllamicllc,  & dans  une  tpiantiié 
proportionnée  4 leur  croiffance. 

Lais  Cacaovets  ne  peuvent  être  confidérés 
‘ dans  notre  climat,  que  comme  des  arbrilfeanx 
d'a|rémcnt",  ils  peuvent  tenir  à fornement  des 
ferres  chaudes  -,  mais  ils  font  encore  rares  dans 
la  plupart  des  Jardins  ele  I Europe.^ 

Les  genres  qui  compofent  cette  famille,  fui- 
tam  M.  de  Lamarck , font:  , 


L’Ambrcme, 
Le  Cacaoyer, 

Le  Guaznma, 

L’Avene , 

,La  Butitncre, 
La  Klcinhovc, 


j^mhrema, 

{ Ti(  ohi  ma  L. 
Cacao.  La  M. 
Theilroma.  L. 
Guaiuma.  La  M. 
j4yenia. 

Butüutia. 

K.'einiovia. 


M.  de  Juflieu  range  ces  genres  dans  h famille 
des  Malv.vcêks;  mais  il  en  forme  une  fcclion 
particiilürc,  qui,  placée  4 kl  fin,  femble  former 
,nn  paflage  naturel  de  cciie  famille  à celle  des 
agnoliors.  Aùd>>  licusBuiaailtcicunvjenncQt 
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également  de  fexiffence  des  rapports  naturels  de 
ce  grouppe  de  végétaux.  Us  ne  diffèrent  que  dans 
fa  dénomination.  L'un  en  fait  une  feélion  & 
l’autre  une  famille.  Ce  qui  c(l  peu  important 
pour  les  progrès  de  la  fcience.  ( Af.  2 Hot'in.  ) 

CACATIN.  Nom  vulgaire  à la  Guyane  de 
l’efpèce  de  faganicr,  défîgnée  par  Atiblel  fous 
le  nom  de  fap.ra  ptnunara.  I_a  M.  UifJ.  n.'  7» 
f'oyrf  Faoakier  de  la  Guyane.  ( M.  Rtr- 

KJtJt.')  , V 

CACHÉE  (Hersï.)  Nom  que  fon  donne 
ordinairement  4 routes  les  plantes  du  genre  des 
Ci.ANDESTiNES,&  en  particulier  4 fefpàe,  n,*  t. 
Clandestine  4 fleurs  droites.  Laihraa  dan^ 
dejüna.  L.  ( W.  DAvruiaoT.') 

CACHIBOU.  NolTi  que  tes  Catafoe*  donnt  i» 
au  maranta  lutea , cfpècc  di'critc  par  Aubhr,  le 
cnfiiite  dans  fEncycloj.-cdie  botanique  Vtyt\ 
Galanoa  jaune  ( M RurKiiH.  ) 

CACHIMAN.  Cacuim.vntikr  , mi  Caceit 
MENT,  CaC1iimi.ntier  N‘'in  que  Ion  donr.e 
aux  Antilles,  & dans  les  grandes  Incks . au  genre 
du  CoROssoLipa  Anüna  L.  & qui  sapplique 
plus  particulièrement  4 la  première  clpèccdé- 
crite  dans  le  Diriionnaire  de  Botanique.  CoROS- 
SOL  4 fruit  hérilfé.  Anona  muricaTa.  L. 
{M.DAvrHtnoT.)  , « 

CACHIMAS , ou  CACHIMENT.  Nom  généri- 
que donné  par  les  Créoles  d'Amérique,  4 différen- 
tes efpèces  A'amuma.  Ils  diffinguent  le  Cachimas 
faiivagc  du  Caebimas  privé  on  cultivé.  Le  pre- 
mier efl  fiwiena  maricata.  L. , & l'autre  fan— 
nona  glabra.  L.  Koyrj  CoROs.soi.  4 fruit  hériffé  , 
j(  CoRossoL  4 fruit  glabre.  (M.  Tiiofis.') 

CACHIMENT  ou  CACHIMAS, /fanortu. 

CoROSSOL.  {M.ThOulU.y  ' 

CACHIMENTIER.  Les  Créflfes  (fAmérique 
diffinguent  deux  efpèces  de  Cacliimcnticrs;  fun', 
au  fruit  duquel  ils  donnent  le  nom  rie  caur  tU 
beeuf,  qui  cil  la  première  variété  de  fannona 
reiiculata.  L.,  & ils  appellent  les  fruits  de-  fait- 
tre  Cachlment  morveux.  C'eff  fanno/ia  a/îatrra.  L 
l'byfî  CüRossoL  réiiciiU;,  ü.  Corossul  d'Alie. 

(jVf.  Thovj.v.) 

CACHIRI.  BoifTon  qnc  les  Caraïbes  St  Ir»  ^ 
Améiicains  aeliiels,  4 leur  imitation,  letireni 
de  la  fécule  de  manioc  récente.  On  la  fait  bouil- 
lir dans  de  fcaii,  avec  du  fiic  de  cannes,  & 
lorl'quc  le  liquide  i(l  évapqré  4 moitié,  on  le 
lailfe  feimcnicr  pendant  qii.-trante-lmit  hemcv 
Cette  boiffon  a le  goût  du  poiréi  Viiye\  M.<- 
Kioc.  ( Af.  Rtvn/fr.  ) ' ' 

CACHOU.  Suc  gommcnv-réfincint , privluir 
par  le  mimoja  catecLu.  L.  E»y<{  .Acaci?.  du 
CachoB.  (À/.  Tnoi/iK.) 

CACINE.  Nom  employé  impropremenr  par 
quelques  pcrfoitne»,  pour  dèligner  le  genre  i4e» 
LaJIùie. -Voytl  C.AVXlNB.  { M.  ï'uovui.,') 

• ÇAÇOoV  CACQ.ÏiîRi  lïie^roma.  rate»,  l* 
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& cacao  fativa.  La  M.  Voyt\  Cacaotes. 
cultivé. 

CACONE  ou  LIANE  A CACONE.  Suivant 
Nicollon , on  donne  co  nom  dans  I I lie  de  Saini- 
Doininguean  dolichns  u'cns.  L.  Dolie 

t goiilles  ridées.  (M.  Htrsicii.  ) 

CACONE  Nom  que  les  Créoles  donnent  aux 
finit  du  mimofa  feandem.  L. , Ü à ceux  du  do- 
iickot  urent.  L.  Il»  appellent  les  premiers  gran- 
des, & les  féconds,  petites  Cacones.  f'éyy  Aca- 
eiE  à grandes  goiifrcs,  & Dolie  i goulTes  ri- 
dées. (df.  T'wot'iir.) 

CACOUCIER,  Cacovcia. 

Gtnrc  de  plantes  i fleurs  po Ivpé talées , que 
M.  de  la  Maiclc  a placé  dans  la  flunilie  des  Myr- 
THES , & M.  de  Jiiflicu,  dans  celte  des  On'a- 
ORES. 

Ce  genre  qui , par  fes  rapports , paroit  fe 
rapprocher  du  cliigonier  , comhrctum  , ne  com- 
prend jufou'i  prêtent  qu'une  feule  efpécc,  eon- 
■ut  fout  le  nom  de 

Cacoucier  pourpre. 

Caceueia  parparca.  Aubl.  I>  de  la  Guyanne. 

Le  trotte  de  cet  arbrifleau  n'a  que  iix  i fept 
pouces  dans  fon  plus  grand  diamètre  ; mais  il 
poufle  plulîcurs  branches  farmenteufes  & ra- 
menfes,  qui  s'attachent  aux  arhrcs  voifins,  où 
elles  grimpent , jufqu'i  ce  qu'elles  aient  furpaflé 
leur  cime,  qiiciqn'élerée  qu'elle  puiflie  être. 
Alors  elles  retomMnt  & pendent  en  rameaux 
chargés  de  feuilles  & de  fleurs. 

Les  feuilles  font  portées  fur  des  pétioles  courts 
& coudés.  Elles  ont  environ  Iix  pouces  de  long, 
fur  à-peu-prés  deux  & demi  de  large. 

A l'extrémité  des  rameaux,  naiflent  de  beaux 
épis , qui  ont  jnliju'à  deux  pieds  de  longueur  , 
& qui  font  garnis  d'une  longue  fuite  drailles 
stertes  & aigues , de  l'ailfelle  dcfqucllcs  forteni  les 
fleurs.  Elles  font  compofées  d'un  calice  d’un 
beau  rouge  de  corail , arrondi  à fa  bafe-  mais 
mai  s'alongc  enfiiitc  & s'évafe  en  forme  de  clo- 
ime , & d'une  corolle  à cinq  pétales  rouges 
& veinés. 

Le  fruit  cft  une  baie  ovale , jaune , à cinq 
angles,  remplie  d'une  pulpe,  qui  couvre  une 
amande,  renfermée  dans  une  membrane  blanche. 

Uiflori^uc.  Cet  arbrifleau  croit  naturellement 
i Cayenne  & dans  la  Guyane.  Aublet  l’a  oblcr- 
vé  fur  les  bords  de  la  tivière  de  Sinémari , à 
vingt  lieues  de  fon  cmhouebure,  11  éioiicn  fleurs 
& CD  fruits  au  mois  d'Oélobrc. 

Si,  comme  le  fonp^onne  M.  de  Juflien,  le 
ftuit  repréfcQté  daos  le  Ga^opA  de  Pedver  , 
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Tai.  ?7,  fig.  8,  étoit  celui  du  Cacoucier,  il 
s'enfuivroit  que  cette  plante  n'eft  point  parti- 
culière à la  Guyane,  & qu'on  la  trouve  aufli 
dans  la  Cocbinchine. 

Vjfagci.  Lorfque  1rs  Galibis  vont  à la  cliafle, 
ils  ont,  dit-on,  la  coutume  de  frotter  le  mufeau 
de  leurs  chiens  avec  le  iruit  du  Cacoucier.  Ils 
s'imaginent  qu'il  a la  propriété  de  rendre  dans 
les  animaux  l'organe  de  l’odorat  plus  fenfible. 
Si  cette  opération  n'ajoitte  rien  à l'inflinél  du 
chien,  elle  peut  an  moins  être  avantageufe  au 
chafleiir  , dont  elle  augmente  l'ardeur  8l  U 
confiance. 

Culture.  Le  Cacoucier  n’a  point  encore  été 
cultivé  en  Europe.  Peut-être  même  feroit-ü 
trés-difUeilc  de  l'y  «lever.  La  chaleur  à laquelle 
il  cil  accoutumé  dans  le  climat  dont  il  en  oii* 
ginaire , ne  permettroit  pas  de  le  laifler  ici 
expofé  à l’air  libre,  en  jileine  terre,  & il  ne 
irouveroii-  pas  dans  nos  ferres  le  fouiien  dont 
il  a befoia  pour  parvenir  à toute  fa  hauteur, 
Ainfi,  la  gène  qu'il  èprouveroit  dans  fon  accroif- 
fement  niiiroit  certainement  à fes  progrès  , ét 
nous  n'aurions  qu'une  plante  abâtardie.  Si  ce- 
pendant on  pouvoir  parvenir  à le  feire  circuler 
auteur  de  1a  ferre , comme  en  le  fait  au  jardin 
des  plantes,  à l'égard  dn  Solandra , & qo'i) 
s'accommodât  de  ces  foutiens  artificiels, il  y pro- 
diiiroit  le  pins  grand  effet,  par  le  nombre  & par 
la  couleur  éclatante  de  fes  fleurv  ( M,  J>av* 

PKIWOT.  ) 

CACHER.  Cactv». 

C'efl , fuivant  M.  de  Juflien,  un  genre  dê 
planté,  de  U claffe  dos  plantes  Bilobées  , à fleurs 
PolrpdtaUti  ,à  étamina  Pcrigyiui,  & de  la  fa- 
mille des  CaSiers.  Pour  donner  une  idée  cxaéln 
de  ce  genre  remarquable  & de  fq|  caraélèrei 
diflinélifs , je  ne  puis  mieux  faire  que  de  tra- 
duire ce  qu'en  dit  M.  de  Juflieu  dans  le  nou- 
vel ouvrage  latin  dont  il  vient  d'enricltir  la 
Botanique.  Je  lâcherai  de  mettre  cette  traduc- 
tion , autant  qu'il  fera  pofiible , à la  portéo 
de  tout  le  monde.  Les  caraélires  éiflinébfs  do 
ce  genre  font,  fuivant  M.  de  Juflieu , un  Ca- 
lyce  tantdl  urccoli  ou  en  forme  d’urne , lanidt 
tabule  ou  alongé  en  forme  de  tube  -,  cou- 
vert d’écailles  nomtreufes  en  forme  d'appen- 
dices, fouvent  imbriçudca  ou  pofe^s  les  unes 
fur  les  autres  comme  les  tuiles  d'un  toit  ■,  pofé 
au-deffus  du  germe  ; & caduque  ou  tomoanc 
aufli-téi  que  les  pétales.  En  grand  nombre  de 
pétales  dipofés  en  rofe  fur  plufieiirs  rangs , pref— 
que  réunis  enfemble  ou  coalifés  par  la  bafe, 
OL  dont  les  intérieurs  font  les  plus  grandi. 
Du  grand  nombre  d'éiamincs  pareillement  coa- 
lifées  par  la  bafe  à anthères  oblongues.  En  flyl« 
long.  En  fligmaie  rmltijH*  ou  divife  en  p)ufK«t 
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parties.  Ponr  fnilc,  une  baie  ombUiqun  ou  dont  le 
iummet  c(l  en  foiirc  de  nombril  : ayanc  le  plus 
fouvent  fa  fiiperbcic  charade  d’a(pdrii6>  formées 
par  les  Ifiginaics  qu'ont  laiiTécs  les  écailles  qui 
é'oicm  fur  le  germe , contenant  un  grand  nom- 
bre de  lemences  difpcrfécs  dat»  une  pulpe. 

Toutes  les  efpéccs  de  ce  genre  font  des  plan- 
tes'gralfes -,  ce  luni  des  arbres  , arbrill^ux  ou 
arbulles,  très-divers  par  leurs  formes,  la  plu- 
part fans  feuilles  & compofés  de  pièces  articulées 
Icsunes  fur  les  autres.  Ces  plantes  font  le  plus  fou. 
vent  chargées  d'épines  en  faiiccaux , & de  poils  en- 
tremêlés dans  cluque  faifeau  .Ces  faifccaux  d'épines, 
lantdi  ont  pour  bafe  un  tubercule  dont  ils  nerif- 
fent  le  fommci  ; comme  dans  le  CaSitr  à mam- 
mtlans,  N*.  1 ci-aprés,  lequel  efl  héiilfé  de 
tous  cdtés  par  de  tels  tubercules , entre  lefquels 
nailfcnt  fes  fleurs  ; tantdi  font  difpofis  en  un 
feul  rang  fur  la  crête  de  chacune  des  côtes  qui 
font  fouvent  élevées  fur  ta  furfàcc  de  ces  plan- 
tes ; comme  on  les  obferve,  fait , par  exemple , 
fur  le  Caditrnuromi  , N*.  4,  qui  crt  une  mafle 
ovoide  d'environ  un  pied  & demi  d^^aunétre, 
fur  la  furface  de  laqiurlle  s'élévenlfl^e  ving- 
taine de  telles  côtes  , & qui  cil  terminée,  i fun 
fommei,  par  un  chapiteau  ample , hémifphéri- 

Î[ue,  formé. d'épines,  de  poils,  & de  fleurs  raf- 
emblés  pêle-mêle  , & étroitcmcni  ferrés  les 
unÿ  contre  le(  autres  -,  fuit,  par  autre  exemple, 
fur  les  Cacbtrt  en  forme  de  cierge,  qui  s'élèvent  i 
une  grande  hauteur,  font  fouvent  iamcux&  font 
compofés  de  pièces  articulées  les  nnes  fur  les 
autres , fouvent  de  forme  cylindrigue  relevée 
de  cinq!  douze  telles  côtes  longitudinales,  plus 
rarement  prifmatiques  i trois  ou  quatre  angles , 
& qui  portent  leurs  fleurs  dans  les  aiflelles  de 
tels  faifccaux  d’épines  : tantôt  l'ont  difper- 
fés,  çi  & U ou  en  quinconce  fur  la  furface  de 
rameaux  anicidés&appiatiscn  forme  de  femelles-, 
comme  dans  le  CaSier  en  raquette,  qui  porte  fes 
fleurs  ordinairement  fur  la  marge  du  lommci  de  fes 
rameaux;  tantôt  ces  faifeeaux  d'épines  font  préfque 
nuis  -,  comme  dans  le  Caâier  a feuiUee  de  Jcola- 
fenjie,  qui  cil  compofé  de  pièces  articulées 
les  unes  fur  les  autres  Sl  appiatics,  mais  qui 
font  plus  minces  & bordées  de  dents  un'jlaret 
eu  qui  portent  cliaciine  une  fleur  ; tantôt 
enfin  ces  faifccaux  d'cpincs  nailfcnt  dans  les 
aiflelles  de  feuilles  planes,  alternes,  charnues-, 
cemme  dans  le  Caâier  à fruits  feuillei , dont  la 
(ke  efl  cylindrique,  rameufe,-  non  articulée, 
chargée  de  vraies  feuilles,  & porte  fes  fleurs 
■ar  bouquets  dans  les  aiflelles  de  ces  feuilles. 
Les  fleurs  de  ce  genre  font  en  forme  d'urne 
dans  le  Caâiei  à fruits  feuille's  & dans  te  Caâier 
an  raquette  -,  elles  font  alongécs,  & prcfque  en 
cylindre  dans  d’antres  erpéccs-,  clics  (ont  irés- 
tongucs  dans  le  Caâier  à feuillts  de  feoiopendre. 
Les  fruits  de  quelques  efpéces  font  de  la  forme 
de  ceux  du  groIcUkr;  ceux  du  plus  grand 
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nombre  font  en  forme  de  figues,  d'où  ils  ont 
tiré  leur  nom  de  figues  d’Inde.  La  furface  dfi 
la  tige  du  Caâier  cylindrique  n’ell  ni  relevée 
de  côtes,  niapplanie,  mais  elle  efl  marquée  de 
filions  difpofés  en  faiiioir,  de  manière  qu'elle 
femble  marquetée  & couverte  de  pièces  de 
rapport , en  fotme  de  lofanges  régulières , dort 
le  lommet  efl  chargé  d’un  faifccau  d'épines.  Le 
Caâier  à fruits  feutlhs  dl  monoïque , t’efl  a-dire, 
or  ta  fur  chaqne  pied  des  fleurs  mêles  & des 
eurs  femelles-,  fes  pétales  extérieures  font  en 
grand  nombre,  & en  forme  de  crins  ; fes  péiaUt 
intérieurs  font  ovales.  Les  étamines  du  Caâier 
en  raquette  font  irritables  & s'agitent  d'elles- 
mémes,  lorfqu’on  les  tuiiche  l^èrement  asanf 
qu’elles  aient  répandu  leur  poulliere  téconJanic. 
Linneus  alTurc  que  les  efpéces. globuleiifcs  eu 
méloniformes  font  umlobres.  .Mais  .M.  de  Juflieu 
penfe  qu'on  ne  peut  être  cniiéreincni  convaincu 
de  la  vériié  de  cette  afiTcriion,  avant  de  t'en 
éira  afliiré  par  des  obfcrvations  ultérieures  fur 
la  germinanon  de  ces  plantes.  Il  invite  auflî  b 
faire  des  recherches  fur  l'cxiflence  & la  nature 
du  peri^crme,  dans  toutes  les  efpéccs  de  ce 
genre.  Tout  ce  que  j'ai  dit  jiifqu'ici  efl  tiré  du 
livre  de  M.  de  Juflieu.  Nous  avons  dit,  cu 
pmiant  de  la  famille  des  Caâters,  qu'elle  réu- 
nilfoil  les  formes  les  plus  variées  & les  plu* 
difparaies  entre  #llcs:  on  voit,  par  ce  tableau 
intcrelTant  du  Cahier,  qu'on  peut  dire  de  ce 
genre  feul  ce  que  nous  avons  dit  de  cctio 
famille. 

_ Ce  genre  efl  nombreux,  & efl  roui  entier  ori- 
inairc  des  climats  les  plus  chauds  de  l'Amérique. 

1 efl , pour  un  Europân , le  genre  le  plu*  re-» 
marquablc , & le  plu*  curieux , de  tout  le 
régne  végétal.  Il  contient  maioienaxi  trente  Ss 
une  efpéccs  connues,  outre  huit  efpéccs  moins 
connues,  & un  grand  nombre  d'auircsefpcces  vue» 
par  les  Voyageurs,  mais  non  encore  décrites.  T outes 
ces  efpéces  font  des  plantes  graflies.  Il  n’y  a que 
deux  de  ces  efpéccs  qui  aient  de  vraies  feuille*. 
JUs  autres  efpécei  eonnuci  ont  cette  particula- 
rité bien  remarquable , & bien  remarquée , qu'elle* 
font  fans  feuilles;  ê moins  qu'on  n’excepte  i cet' 
égard  le  Caclier  en  raquette,  & les  autres  CaeHers 
dont  les  tige*  & les  branches  font  auifi  formée* 
d'articulanons  larges , & apptatie-*  en  lorme  de 
lêmclies,  qui  poticni  fur  U furface  de  leur» 
jeunes  pouces , pendant  nn  ou  deux  mois , d* 
irè-s-petites  procluélionscyiindriquet&  lengtieitcs, 
comparables,  cnquciq-ie  folle-,  .lux  papilles  dont 
les  infccle^occafionneni  la  nailfance  par  leurs 
pitjuurcs  fur  le*  feuilles  du  tilleul  ; produéVion» 
qui,  vu  le  lems  rrès-couti  pendant  lequel  elle* 
exiflent , St  fur-tout,  vu  leur  pctitclfe,  relative- 
ment ê la  grofi*eur  des  branches  fur  lefqucllc* 
elles  nailfeni , font  pliitér  drs  rudimetTs  de  feuilles 
que  rie  vraie*  feuilles.  L'afpce)  de  pluficurs  de 
Cet  (fpèce*  o’a  lito  de  ceuiparaUe  avec  cJu| 
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d'aucune  plante  du  reP.c  de  l'univers  ; & toutes 
ccsel'pèccs  Tans  fcuillesoni  un  port,  un  extérieur, 
des formcslicxtraurdlnaircs, fl  bizarres, ficloi» nées 
d'avoir  le  moindre  rapport  avec  aucune  plante 
d'Europe,  & font,  en  méme-icnss , fi  ditî'é- 
remes  les  unes  des  autres,  que  c'ert  une  merveille. 
De  quel  étonnement  n'a  pas  du  tire  frappé  le 
premier  obiers ateur  Européen,  qui  a su  cts 
plantes  reffemblant , les  unes  à des  taupinières, 
ou  à des  hétilfons-,  d'autres  àdes  lérpcns;  d'autres 
Â des  amas  d'eiurlins  •,  d'autres  à des  cierges  . ou 
des  candélabres  d'une  grandeur  cnioirale  ; d'autres 
de  toutes  figures  rdfemblant  à uniu  autre  ebofe 
qu'à  des  plantes  ; toutes  tcllcj,  qu'il  y a du  y 
fegarder  à plulicuis  fois  avant  de  pouvoir  fe  pei- 
l'uader  ejue  tous  ces  èircs  de  formes  li  étranges 
pour  lui  , fiilfefir  bien  réellement  de  véritables 
plantes.  11  a dù,  à cet  afpccl  d’une  nature  fi  dil- 
lérentc  de  celle  qu'il  connoiflbit , avoir  peint  à 
croire  qu'il  fut  encore  dans  le  mémo  univers. 

E'nc  autre  des  particularités  très-remarquables 
de  ce  genre,  c'efl  la  grolfeur  Si  la  maffe  irès-cen- 
fidérablc  des  moindres  ramidcaiions  de  la  plupart 
des  efpèces,  & la  manière  dont  fur  la  plupart  des 
efpèces,  chaque  poulTc  annuelle  ou  chaque  bran- 
che cil  jointe  à )a  tige  ou  branche  qui  l'a  pro- 
dnitc.  La  circonférence  & le  plus  grand  diam.èire 
«le  chacune  de  ces  branches , lont  beaucoup  moins 
étendus  à fa  Iwfe  , & fouvent^aufli  à fon  fom- 
met,  que  dans  le  relie  de  fa  longueur  : de  forte 
que  chaque  point  de  jonclion  d'une  pouireà  l'au- 
tie,  e(l  marqué  par  un  étranglement  fouvent 
irès-profond  ; ce  qui  cil  totalement  contraire  à 
ce  qui  s'obfcnc  fur  les  antres  plantes,  qui  ont 
ce  point  d'infertion  d'une  branche  fur  1 autre  , 
marqué  par  un  renflement  quelques  fois  très-con- 
fidérablc.Ttiuics  ces  efpcccs  de  Caélier  dénuées  de 
vraies  feuilles  fontainli  compofées  chacune  d'ar- 
ticulations ou  de  pièces  jointes  les  unes  aux 
autres  par  des  étrangleincns,  de  telle  manière 

Îiuc  toutes  CCS  pièces  d'une  même  plante  , ne 
cmblcot  pas  être  les  membres  continus  d'un  fcul 
& même  tout  -,  mais  femblent  pliitùi  autant  de 
tout  particuliers,  adhéiens  les  uns  aux  autres, 
plutôt  par  art  que  par  narurc  ■,  femblent  autant 
d'ètrcsa  part,  licbés, contre  nature,  les  uns  dans 
les  autres.  Cette  apparente  foluiion  de  continuité 
qui  ell  entre  tlueun  de  ces  articles  s'oblitère  , à 
la  longue  , au  point , qu'au  bout  d'un  certain 
nombre  d’années  , il  n'en  relie  enfin  aucune 
trace.  L'applatiiremeni  ou  lesafiglesdc  cesarticlcs 
l'cfTapent  aulTi , entièrement , à li  longue  : & cha- 
que tige  , d'abord  conipotèc  d'iiu  «lombte  de 

fièces  tipplaties  , ou  à plulicurs  angles  , l'èparécs 
une  de  l’autre  par  un  étranglement  très-profond , 
devient  enfin  un  tronc  d’uuc  feule  pièce  , par- 
faitement cylindrique , & l'emblablc  pour  la  lôr- 
rne  aux  troncs  de  nos  arbres  d'Europe.  On  voiten 
à^mérique  de  ces  troncs , qui  ont  acquis  lix  pieds 
lie  circonférence  ^ & font  dcvçous  d'une  ieulç 
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pièce parfîiitemeni  cylindrique,  fans  aneun  étran’ 
glemem,  fur  une  bailleur  de  plus  de  trente  pteds- 

Une  autre  p.irticularité  bien  digne  de  rcmaïqile, 
c'efl  que  l'cnvcloppe  cellulaire  des  tiges  & ra- 
m-.-aiii  de  la  plupart  des  efpèces  de  Cî  genre  , 
ell  l'iir-toui  dans  les  premières  années  de  leur 
exillence,  d’une  épailTeiirli  grande,  relativement 
à la  longueur  du  diami  ite  entier  de  ces  tiges  9l 
branches,  qu  on  cil  fort  loin  d'en  avoir  aucun 
exemple  dans  les  liges  & brandies  d aucune  autre 
plante. 

Je  ne  dois  pis  omettre  queThiéry  deMenon— 
ville  dit  qu’en  examinant  attentivement  chacun 
des  falfceauxdc  poils  ou  foies  fines,  innombrables, 
roides,  rrès-piquantes,  qui  ell  à labal'cdccliaque 
faifceaii  d'epines,  provenu  dans  railTelIc  de  chaque 
lèiiille  caduque  ou  nidiincntdc  feuille  des  Caéhert' 
à articles  comprimés , s'ell  alTuré  que  ces  foies 
font  les  fommets  des  épines , foit  d'un  bourgeon 
futur,  foit  d'une  llcnir  à naître,  qui  font  l'un  on 
l'antre  déjà  tout  formés  dans  cette  ailfclle.  Sui- 
vant lui^MPp  cil  de  même  desiâifceauxde  pareilles 
foies  qd||BbrervcDi  fur  les  autres  Cacliers , à la 
bafcdeM^pFaifceaux  d'épines. Ainli,  ces  failceau» 
de  foies  doivent  être  regardé  comme  les  fommen 
des  boulons  ou  , comme  il  dit,  des  gemmes  dea 
arbres  & plantes  fruticanics  linguUères  qui  com- 
pofent  ce  genre. 

Il  ell  encore  bien  notable  que  ce  ne  foit  que 
dans  les  climats  bnilans  de  la^ne  torride  que 
fe  trouvent  ces  efpèces  nombreufes  d'arbres  de 
d'arbrilfcaux  fans  feuilles , & par  confèquent  fans 
ombrage , dans  les  pays  où  ['ombrage  efl  le  plus 
nècelTaire.ll  fcmble,  au  premier coup-il’ccil,  que 
la  nature  foit  ici  en  défaut  ; c'efl  au  coniiaire 
où  fa  fagcITe  efl  la  plus  admirable.  L’otganifatiun 
de  CCS  plantes  efl  telle qu'elles  peuvent  être 
ndani  très-long  icms  privées  d'eau , lans  périr, 
les  tranfplrcni  irès^cu , ne  lâchent  que  très- 
lentement,  & irès-dilhcilemeni  , même  dans  les- 
plus  grandes  chaleurs  , les  fluides  dont  elles  font 
pénétrées  ; ce  qui  dépend  viliblement , en  partie, 
de  la  grande  épailièur  que  je  viens  de  dire , qu'elles 
ont  dans  leurs  parties  les  plus  minces  -,  car  il 
tombe  fous  le  fens  que  la  forme  des  feuilles  & 
des  rameaux  minces  de  nos  arbres  touffus , cft 
énormément  plus  favorable  à l'évaporation.  Elles 
abforbcnt  an  contiairc  avec  beaucoup  d'énergie  , 
& s'approprient  promptement  les  moindres  va- 
peurs numides  , ailféminées  dans  l'aimofphére  le 
plus  chaud.de  forte  qu'cllcsvégétcni  fouvent  avec 
vigueur  pendant  des  chaleurs  extrêmes  & long— 
teins  continuées , auxquelles  aucune  autre  plante 
ne  pourroiiètrc  expofèe  fans  périr  irès-promptc- 
ment.  Ajoutez  à cela  que  cei  plantes  os  pre- 
duifent  jamais  qu'une  quantité  de  racines  énors 
mément  petite , en  coippataifon  de  la  maffe  det 
autres  produéliont  qu'elles  font  hors  de  terre  ; 
& que  la  terre  la  plus  maigre  cil  celle  qui  leur 
conviemle  migux;  de  siaiiière  qu'use  poignée  , 
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^omr  aînfi  dire , de  h terre  1»  plus  maigre , fufRt 
a U vegnation  d'un  grand  arbre  de  ces  erpèces. 
Toutes  ces  particularités  font  <^ue  ces  «rbtes  de 
arbrtll'eaux  fans  feuilles  > peuvent  fublifter,  croître, 
végéter  vigoiireufement  & fe  multiplier  ibondam- 
ment  , fout  ce  'ciel  enflammé  . en  des  lieux  fans 
eau , dans  les  terreins  les  plus  maigres , dans  mille 
endroits  pauvres  en  terre  végétale , fur  des 
roches  arides  , od  les  arbres  touffus , Sr  même 
aucune  autre  plante  , ne  pourroient  vivre. 
C'eft  donc  par  le  mo^en  des  nombteufes  efpices 
de  ce  genre , que  la  nature  peut  virificr  & cou- 
vrir de  plantes  , d'arbres,  d'arbrifleaux  5c  ainli 
d'animaux  vivant , de  villes  cantons,  qui,  fans  cela, 
u'euffem  pu  être  habités  que  par  la  mort.  Be 
plus,  ces  arbres  qui , chacun  i part,  ne  fourniffent 
que  peu  ou  point  d'ombrage  , en  fournilTtnc 
par  leur  réunion  ; & alors  ils  forment  un  abri . 

âui  eQ  dlun  fecours  aulfi  admirable  que  précieux, 
t qui  étoit  le  feul  poffible  dans  ces  plages  ftches 
&;  ardentes , où  le  foleil  ne  ceffe  ;amais  d’em- 
brafer  l'air  Sc  la  terre.  Les  Caéfes  méloniformes 
font , par  les  mêmes  propriétés , 1a  feule  verdure 
dont  la  naturâ  puilTe  tapiltêr  les  rochers  brulans , 
que  les  Caétes  rampans  & grimpans  contribuent 
à Tcvétir  en  s'étendant  lut  leur  furfiice.  Ces 
■plames  font  les  feules  qui  puilTent  trouver , jufque 
dans  les  moindres  fentes  de  ces  dures  roches  , 
alTez_  de  terre  pour  y végéter  vigoureufement, 
les  décorer  & y répandre  la  vie,  malgré  l'ardeur  des 
feust  qui  y dévorent  jufqu'aux  mouffes.  Ces 
mêmes  efpeces  grimpantes,  en  ferpemant  fur  les 
arbres  8c  arbriffeaux , leurs  congenérescontribuent 
encore  i ombrager  le  fol  ; pendant  que  les  belles 
fleurs , dont  plulieurs  efpèces  de  ce  genre  font  or- 
nées, contribuent,  tant  par  leur  grande  beanté  que 
par  leur  odeur  admirable,  à réveiller  8c  ranimer  les 
animaux  affoupis,  abattus  8c  épuifés  par  la  cha- 
leur j & encore  pendant  que  les  fruits  agréable- 
m-^nf  acides  de  la  plupart  des  efpices  de  Cegenre, 
rafraichiffans  de  toutes.,  ropaifem  leur  foif  ex- 
trême , procurent  à leur  rang  defféché  le  plus 
fouverain'remè'de  des  cavages  de  la  chaleur,  & le 
meilleur  préicrvatif  des  maladies  dont  elle  afflige 
8c  dévaOe  fouvent  ces  climats. 

Une  autre  pifticularité  très-notable  de  ce  genre, 
ce  font  les  épines  nombreufes  dont  la  nature  parbit 
avoir  pris  a riche  de  hcrilTer  horribTcment  la 
plupart  des  efpèccs.  Ces  épines  fonr  un  rempart 
bien  néce flaire  à ces  pKintes  précieufes  8c  fragiles, 
contre  les  infultes  des  animiux,  donr  l'approche  les 
eût,  fans  cette  défènfe,  brifées  5:  mutileés  trop  fré- 
quemment. I.'utilité  de  ces  épines  ne  fe  borne  pas 
à défendre  ces  plantes , elles  tiennent  les  animaux 
nui  les  approchent  dans  une  crainte  téveillania 
lie  la  douleur  , 8c  aiolî  elles  font  au  nombre 
des  préfers'atifs  que  la  foilicitude  bienfiirante 
de  la  nature  s'eft  complue  i accumuli-r  , dans 
tous  les  pavs  qui  font  fous  la  Zone  torride  , 
autour  d.i  hommes  8c  des  animaux , contre  l'i.n- 
Af'l'.uUurc.  Tomt  II, 
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doicnee  , l'infouciince  , la  pareffe  , la  Ilupcur , 
l'eagourdiirement , la  torpeur,  dans  lefqutlsrtx- 
tr'éinc  chaleur  , fi  airoupid'ance  de  ces  climats  , 
tend  continuellement  à les  jetter , 8c  oui  font 
aufli  incompatibles  avec  le  boiihcui  qu’avec  la 
confervacioD , la  force  8c  la  fanté  du  corps.  Ces 
épines  s'sccroilTent  en  lougueur  pendant  plulieurs 
années  de  fuite,  f iles  ne  font  proprement  qua 
des  aiguillons , 8c  ne  contiennent  pas  de  fibres 
ligneu^s  dans  leur  intérieur. 

La  lève  qui  remplit  les  plantes  de  ce  genre  , 
e(l  très-miicüagineulé  , 8c  elk  s'evtravaiéquclque- 
fois  fous  i'appatcnce  d'une  forte  de  gomme  opaque, 
blanche  8c  jaune  , farineufe  i fi  lucfacc  , qui  fe 
durcit  promptement , 8c  qui  fe  dilfouc  facilenrent 
dans  l'eau  , comme  la  gomme  de  nos  ceiiliets  ; 
mais  elle  a'ell  ni  fi  vifqueufe  ni  fi  tenace. 

Ce  genre  contient  des  plantes  de  toutes  gran- 
deurs , depuis  des  arbres  de  quarante  pieds  de 
hauteur , 8c  dont  ta  tête  a cinquante  ou  foixante 
pieds  de  diamètre  , jufqu'à  des  plantules  malUvis 
donc  la  groffeut  ne  furpa'ffc  pas  celle  d'un  oeuf  dp 
poule. 

Comme  toutes  les  plantes  de  ce  genre  font  owgi- 
naires  des  climats  les  plus  chauds  de  l'Amérique,  il 
n'eft  pas  furpsenant  que  prefqu'anctme  d'elles  ns 
puilfe,  dans  le  climat  de  Paris,  être  élevée  ni  con- 
fervée  pendant  l'Hiver , aucteméne  qu'en  ferre 
très-chaude:  plulieurs  ne  doivent  être  expoféesen 
plein  air,  en  aucun  rems  de  l'année;  & auenne 
ne  peut,  pendant  l’Hiver,  étreconfervéeen plein 
air , excepté  le  Caâier  en  raquette  , n^.  if , qui 
eft  miintrnint  natura'.ifé  en  F.fpagne , en  Italie 
8c  en  Suiffe  ,'îc  peut  fubfifter  fans  feu , 8c  même 
en  plein  ait , pendant  l'iliver  , dans  le  climat  de 
Pans  , pourvu  qu'il  foit  placé  dans  une  expofi- 
tion  chaude  8c  qu'on  l'abrite  peitdant  les  grands 
froids. 

* PIjKtis  naints  fit  globuUufet  ou  mflonf/mrmts, 

t.  Cactixr.  à mammelons. 

Cxcrut  mummillarh.  Lm.  1}  de  l'Amétique 
méridionale. 

i.  B.  petit  CactiïR  i mammelons. 

Cactus  mjmmîttar'j  minitnsa, 

FUotdes  feu  flfeloeuSus  minima  Unufinofi , ffiitig, 

mieiorious , Sec.  Pluk.  Alm.  14S.  Tab.  *9,  f.  i. 

Ib  des  -mêmes  lieux. 

1.  Cactifr  glomérulé. 

Caftas  gfosneratMS.  La  M.  Diâ.  de  Saiatv 
Domingue. 

J.  Cactiir  i cites  droites. 

d A c T P s melecaflas.  Lin.  vulgaitettent  It 
melon  épineux.  Jf  dS  l'Amérique  méridionale. 

M m ni 
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4.  'CAdTitJt.  couronné. 

Ocro»  etmuus.  La  M.  üiâ.  ^ de  l'Amé- 
«i^uc  méridionale. 

f.  Cactiïr  rouge. 

CtiOu  miitis.  Lin.  ^ de  5aini-Domingue. 

•*  Plantct  tlrtiut , nftmkUni  tn  ful^ui  fini  à 
dti  iitrgts, 

6,  Cactier  heptagone. 

C-iiTos  ktpirgortKt.  Lin.  ï)  d'Amérique. 

7-  Cactier  quadrangulaire. 

C tcTOM  ttfagonus.  Lin.  1)  d'.Amérique. 

8.  Cactier  penugone. 

Cteras  ptntagonus.  Lin.  ï>  de  l'.'.mérique. 

9.  Cactier  de  Surinam. 

Cji  tp»  htxagoms.  Lin.  Ij  de  Surin  ti  des 
Antilles. 

10.  Cactier  à côtes  ondées. 

C^CTVS  répandus.  Lin.  1j  de  l'Amérique  mé- 
lidioDiIc. 

II.  Cactier  Laineux. 

Cactus  lanuglnofis.  Lin.  I)  de  Curaçao. 

..  la.  Cactier  cotooneux. 

C.tcTcs  royeni.  Lin.  I)  d'Amérique. 

1}.  Cactier  du  Pérou. 

Cactus  Permianus.  Lin.  vulgairement  cierge 
du  Pérou.  I>  de  l'Amérique  méridionale  , &,fpé- 
cLilement  i^u  Pérou.  ' . 

14.  Cacjier  frangé. 

Cactus  fimiriatus.  La  M.  Diâ.  I^’dj  Saint- 
Domingue. 

t IJ.  Cactier  polygone. 

C.tcTus  pofygonus.  La  M.  Diii.  Jy  de  Saint- 
Domingue. 

i6.  Cactier  cylindrique. 

<T  A c r U > cyliadrictts.  La  M.  Diâ.  h du 
Ptrou. 

. 17.^, Cactier  trigone. 

Cactus  trigonus. 

Cactus  Pitajaya.  Lin.  J)  de  Cattbagène  en 
Amérique. 

17.  B.  Cactier  trigone  d grandes  épines. 
Cactus  trigonrs  fpinojifflmus.  Cactus  Pisajayj 
B.  La  M.  Oiâ.  T)  de  Saint-Domingue.  ,. 

18.  Cactier  panicplé. 

Cactus  panitulutus.  La  M.  üiO.  Ty  de  Saint- 
Domingue.  • ' 

' 19.  Cactier  divergent. 

CscTus  divuriestus.  Lu  M.  Diiü.  fy  de  Saint- 
Domingue.  , 
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***-  Plasues  rassipaous  ta  gpimpasuts , dasu  lit 
tiges  poujlnt  des  racines  latérales. 

là.  Cactier  à grandes  fleurs. 

Cserus  grandiforus.  Lin.  vulgairement  le  Stp- 
ftnt.  T)  de  la  yera-crux  , de  la  Jamaïque  Sc  de 
Saint-uomingue. 

ai.  Cactier  queue  de  foiiris. 

C.4CTUS  fagttlifo'mis.  Lin.  ï>  de  l'.Amérique 
méridionale.  . 

• aa.  Cactier  parafite. 

Cactus  pa.-afititus.  Lin.  ïy  de  Saint  - Do- 
mingue. 

aj.  Cactier  triangulaire. 

Cactus  trianmla'is.  lin.  Jy  des  Antilles,  de 
la  Guyane  & du  Bréfïl. 

aj.  B.  Cactier  triangulaire  à fruit  écailleux^ 

Cactus  triangularis  fi/uammofus.  Cactus 
iriangularis.  B.  La  M.  Diâ.  "fy  des  mêmes 
lieux. 

Plantes  compo/ées  d'articulations  prolifères 
ordinairement  courtes  le  ordinairemc.it  applaües 
en  forme  de  femelles. 

a4.  Cactier  moniliforme. 

Cactus  moniliformis.  Lin.  fy  de  l'Amérique 
méridionale,  &: 'notamment  de  Saint-Domingue, 
aj.  Cactier  en  .raquette. 

C.tcTus  Opuntia.  Lam.  DicL , & Lin.  vul- 
gairement le  Raquette  , le  Figuier  à’ Inde,  la  Car- 
dajfe.  Jy  oW^/'r;a;re  de  l'Amérique  méridionale, du 
Pérou  , de  la  Virginie  ; fe  trouve  maintenant  fur 
la  côte  de  Barbarie  , en  Efpagne  , en  Italie,  en 
Suiffe.  , 

ij.  B.  Cactier  en  raquette  , à articulations 
oblongues. 

r C.tcTus  Opuntia  -oklongiartieula.  Cactus  feus 
tndica.  Lin.  la  Hoquette  à ftailltA  oblongues.  Lonr. 
DiéL  Ti:  des  mêmes  li  eux. 

XJ.  C.  Cactier  en  raquette  i longues  épines. 

Cactus  Opuntia  fub^lala.  Cactus  Tuna,  Lin. 
la  Raquette  à longues  épines.  I.sm.  DiÛ.  vulgai- 
rement à ‘•'aint-Domingue  , Rtquette  des  bords 
de  la  mer,  ]y  des  memes  lieux  , & de  la  lier 
maïque. 

aj.  D.  Cactier  en  raquette  nain. 

" CatTus  Opuntia  hamitis.  Cactus  humilis. 
Mort.  P>eg.  la  petite  Raquette  .V  feuilles  arrondies, 
Lam.  Uid.  îy  des  n.émcs  lieux. 

aô,  Cactier  à cochenilles. 

Cactus  cochenillifer.  Lin.  ïy  i|e  l'.Aniériquq 
méridionale,  Sc  notantm.nt  de  u Jamaïque  , Sc, 
dit  on  du  Mexique. 
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!•/:  Cactiir  de  Curi^.'  ' 

Cactvs  curajfavicus.  Lin.  f}  de  Tifle  dé 
Curaçao. 

z8.  CACTitR.  cruciforme. 

C Acres  crucifirmls.  C Acres  fp'inofifmes. 
Hort.  Rep.  vulgaitemenc  U Croix  de  Lorraine. 

<1  d'Amérique. 

19.  Cactier  à feuillea  de  fcolopendre. 
C.scres  phyUanthus,  l.in.  du  Bréfil , de 
Surinam  , du  l'Amérique  mériaionale. 

***♦♦  Planées  garnies  de  vlritakles  feuilles. 

)o.  Cactier  i fruits  feuiiléa. 

CAcres  Pereskia.  Lin.  vulgairement  grofeilUr 
^Améri^e,  ^ dci  Antilles,  de  la  Jamaïque,  du 
Pérou , de  l'Amérique  méridionale. 

ji.  Cactier  i feuilles  de  pourpier. 

Cac  T e s portulaeifolisss,  JLin.  1^  de  Saint- 
Domingue. 

E/piees  eu  variitis  moins  parfaitement  eottnues. 

*♦  Planus  droites  , refemilanles  en  faelque  faru 
à des  cierges. 

' fl.  Cactier  des  tables. 

C .te  T V s menfarvm.  Caûe  ou  cierge  nommé 
vulgairement  , au  Mexique , Piiahiaha.  Thiéry  de 
Ménonville  , page  171.  I)  du  Mexique. 

3}.- Cactier  Orange. 

Cactus  aurantiiformis.  C'cft  une  des  efpèces 
nommées  vulgairement  J Saint  - Domingue  , 
Torches,  Troi^me  efpice  de  cierge  droit. ^ 1 hiéry 
de  Ménonvilie  , page  I71.  de  Saint  - Do- 
mingue.  ,| 

*♦**  Plantes  eompofe'es  d articulations  prolifères  , 
courtes  & applasies  en  forme  de  femelles. 

*• 

34.  Cactier  patte  de  tortue. 

Cactus  ttjiudinis  Crus , vulgairement  Patte  de 
tortue.  Perejehia.  Thiéry  de  Ménonvilie  , page, 
17J.  T7  de  Saint-Domingue.  . ' 

' 3j.  Cactier  jaune. 

C.ecTus  lul/us.  Troiftme  efpice  d Opuntia. 
Thiéry  de  Ménonvilie,  page  173.  I>  de  Saint- 
Domingue.  .. 

3<.  Cactier  de  Campdehe. 

Cactus.  Campechiauus.  Questriime  efpice 
d'Opuntia.  Thiéry  de  MéqonviUe  , page  176. 
environs  de  Campéche. 

37.  Cactier.  fflvellre. 
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Cactus  Jllveflris.  Nopal  fihefire.  Thiéry  de 
Méuonville,  page  277,  fj  du  Mexique. 

58.  Cactier  fplendide. 

Cactus  fplendidus.  Huitième  efpice  d'Opuntia 
nommée  vulgairement  à Guaxaca  , Nopal  de  Caf~ 
tille.  Thiéry  de  Ménonvilie  , page  178  & apj- 
t)  cultivé  au  Mexique.  On  ignore  Ton  pays  naut. 

39.  Cactier  Nopil. 

Cactus  Nopal.  Septième  efp'eee  a'Opuntia  , ou 
Nopal  des  jardiru  du  Mexiqut.  Thiéry  de  Mé- 
noiiville  , pag.  278  Se  290.  fy  cultivé  au  Mexique 
depuis  un  tems  immémorial.  On  ignore  Ton  pays 
natal. 

OifervatioH, 

' Les  efpicei numéros 32, 53  , 34, 53 , 36 , 37  i 
)8  & 39  , ne  font  connues  que  par  l'ouvrage 
polihume  de  Thiéry  de  Ménonvilie , qui  a parq 
en  ,1786  8c  1787,  & qui  a pour  titre  : Traité  de 
la  culture  du  Nopal  , (/  de  l'éducation  de  la 
cocheuille  , dans  les  Colonies  franpoifes  de  l Amé- 
rique. Les  defetiptions  que  je  donnerai  de  ces  ef- 
peces  intéreflântes  8c  utiles,  font  d'après  le  même 
ouvrage , auquel  il  eft  bon  d'être  prévenu  que 
l'Auteur  n'a  pas  donné  la  dernière  main.  Il  eft 
incertain,  fi  quelques-unes  de  ces  efpèces  font , 
ou  non , des  variétés  de  quelques-unes  des  elpèces 
précédentes.  Quant  è ces  autres  efpèces  précé- 
dentes , je  ne  répéterai  point  les  deferiptiofts 
que  M.  Lamarck  en  a données  dans  le  dl^ion- 
naire  de  Bounique  : je  me  contenterai  de.  dire 
un  mot  du  port  de  chacune  , 5c  de  donner  la 
traduélion  de  la  principale  phrafe  latine  qu'Hk 
faite  ou  adoptée  pour  définir  les  cataâéres  dif- 
tinâifs  de  chaque  efpèce.  J'ajouterai  qlle^aet 
détails  qu'il  a jugé  à propos  d'omettte  dtlls  1« 
Diâioiuiaire  de  Botanique  ; mais  qui  font  încé- 
reflans  ou  elTentiels  d connoitte  pour  le  Culti- 
vateur. 

Defeription  du  port  de  chatte  efpice  ! traduSioti 
de  la  principale  phrafe  latine  , par  laquelle  cha- 
cune ejt  définie  dans  It  DiAionnaire  de  Bota- 
nique , (f  autres  pastieulantcs  de  ehacuue.  ' 1 

k Plantes  naines  , glohuleufes  ou  méloniformes, 

I.  Cactier  J marmièlons.  Linnius  le  définit; 
Caâier  arrondi , couvert  de  tubercules  ovales, bar- 
bus. Ceft  une  plante  lans  feuilles  , qiii  n'eft  ou'une 
maife  charnue  en  forme  de  bouœ  , appuquée 
comte  terre,  qui  acquiert  julqu'à  trois  09  quatre 
pouces  de  diamètre.  Les  épines  divergent.-s  qui 
font  au  foir.met  de  chacun  des  mammelons  , 
dont  elle  eft  hétilTée  de  toutes  parts  . lui  donnent 
prefque  It  port  d'un  petit  hétiflon  qui  fe  feroit  mis 
CT  boule,  r.orfque  cette  plante  devient  agée^elle 
s'élève  foaèem  i 'ia  hauteur  de  plus  d'un  pltd^ 
M m m ij 
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te  alors  elle  a pris  une  forme  cylindrique.  Chaque 
plante  qui  eA  dans  ce  cas  , elt  d'un  afpeff  beau- 
coup moins  agréable  , que  celles  qui  font 
moins  âgfts  8c  moins  ?.rolles  s à caufe  du  verd 
de  fâ  panie  baffe , qui  s‘tA  ftétrie , 8c  des  épines 
de  U méxe  partie  qui  font  devenues  de  cou- 
leur foticée  8c  laie , 6c  femblent  prcfque  ihortes. 
(iene  plante  produit  chaque  année  dans  le  cAmat 
de  Paris , en  laiUet  & Août , çi  8c  U entre  fes 
mainmelons  , fur  toute  fa  circor.fcrer.ee  , une 
grande  quantité  de  fleurs  petitts  8c  blanchâtres  , 
auxquclks  fuccederu  conlbmment  une  grande 
quinthé  de  fruits  en  forme  de  baie , ovosdes, 
hffes  8c  pourpres , bluùtres  ou  roux.  La  pulpe 
de  CCS  fruits  efl  purpurine,  d’une  faveur  douce, 
tr-s-agréable  i manger,  fur-mut  lorfqu'ils  font 
cuits  , 8c  contient  de  nombreufes  femences 
bmiKsA:  petites.  Ces  fruits  fe  confervent  frais 
fut  la  p'ame  pendmt  tout  l’hiver  : ce  qui  orne 
agréablement  la  ferre  pendant  cette  faifon.  Ils 
fe  déliée  hent  au  printems  ; alors  les  femences 
qu'ils  coutienneut  Ibnt  parfaitement  mûres.  Sui- 
vant Herman  8c  Commehn,  il  découlé  un  fuc 
laiteux , des  plaies  laites  fur  la  furface  de  cette 
plante,  les  racines  quelle  pouffe  entre  les  ro- 
chers où  elle  croit  naturellement , font  gtéles  , 
8c  CB  fore  petite  qiianiité. 

I.  B.  Petit  Cactier  i raammelons.  Cette 
variété  diffère  de  la  plante  précédente , pat  un 
duvet  cotonneux  qui  nait  entre  les  mammelons  : 
par  As  épiiKS  plus  douces  : 8c  enflu  parce  que 
fa  grolTcur  cA  momefre. 

I.  Cactier  glomentlé.  M.  Lamarclrle  définitt 
caétier  ovale  , lanugineux  , multiple  , 8c  couvert 
de  tubercules  en  mammelons.  Le  port  de  cette 
jolie  efpèce , a du  rapport  avec  celui  de  1‘efpèce 
prjcédente.  Voici  en  quoi  elle  différé  ; chaque 
plante  eA  un  amas  de  petites  malKs  charnues, 
fans  feuilles,  de  fonne  Sc  de  grofl’eur  d’un  ueufde 
poule,  de  couleur  glauque  , couvertes  d'un  du- 
vet blanc  très  - abondant  , croifTant  un  grand 
nombre  enfemMe  , appliquées  comte  terre  , 8c 
réunies  ou  agglomcreK , Ks  unes  atK-nant  les  au- 
tres. C*eA  de  cette  rf.rnftreparticurarné  que  cette 
plante  tire  fon  nent.  Ses  fleurs  font  rouges. 

J.  Çactieii  à côtes  droites.  Liniurus  ledéAnit; 
csfiier  arrondi  , à qaatoiae  angles.  On  a com- 

acé , affe  a juAement , rafpeâtrisfingulierde  cette 
elle  pLme  iris-charnue  & fans  feuillet,  û celui 
d’un  trcs-gros  fruit  de  melon  à côtes  . appliqué 
roiitrt  tette , 8c  dont  les  côtes  feroient  chargées 
dt  faifeeaux  d’  pincs  divergentes  longiits  d'im 
ponce.  C’cA  de  cette  compara'ubn  qua  vient  fon 
nam  vulgaire  de  melon  l,-lr.ca.  Scs  côtes  font 
droites  8c  peri>.  hdiculaires  à l'horiacpi  id'inû  vient 
le  nom  qua  lui  donne  M.  launarck.^Les  fleurs , 
'qui  font  rouges  , naiffènt  du  fpinmet  de  cette 
niame  méfoniforine.  Les  plantes  de  cette  cfpüce 
kroiftiot  natureUeoKDt  furies  rochets  efearpes. 
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entre  les  fentes  8c  erevaffês  defqoels  elles  jemne 
leurs  sacinesi  elles  végéreni  très-bien,  quoiqu'il 
rCy  ait  dans  ces  fentes  qu'une  quantité  de  tcire 
très-petite  8c  (ouvent  à pqine  fenlible. 

A.  Cactier  couronne.  M.  Lamarch  le  définit  s 
caitier  oval  è vingt  angles  , 8c  couronné  d'un 
chapiteau  cotonneux.  Le  port  de  cette  plante  eA 
aufli  firgulier  8c  encote  plus  beau  que  celui  de  la 
précedèote  , avec  lequel  il  a du  rapport.  C'cA 
une  nuAe  fans  feuilles , charnue  , ovale  8c  pref- 
que  en  pain  de  fucte  ; haute  d'un  pied  8c  davao- 
Qgei  appliquée  contre  terre.  Sa  furface  cA  rele- 
vée dans  toute  fa  circonférence  , par  vingt  côtes 
chargées  de  faifeeaux  d’épines  divergentes.  Ces 
vingt  côtes  paialièlss  entre  elles  . lent  oans  une 
direâion  oblique  à l'axe  de  cet  oval , qui  cA 
fiiué  petpendiculairemcnt  i l'horizon  i elle  fout 
un  peu  en  fpirales.  Cet  ovale  eA  tennioé  i fon 
fommet,  par  un  ample  8c  beau  chapiteau  hémif- 
phérique  , qui  ome  beaucoup  cvtte  plante  , 8c 
qui  a environ  trois  pouces  8c  demi  de  diamètee . Ce 
chapiteau  eA  forme  de  poih  , oaplutot  d’un  duvet 
cotonneux  fort  bhne,  très-ferré , d'épines  rouges; 
qui  le  hérifl'emde  tout,  s parts,  & de  fleurs  raflem- 
blée» péle-méle  avec  Us  pmi»  8c  ks  épines^dc 
forsc  que  le  tout  forme  une  miCe  extrême- 
ment ferrée.  Cette  planté  croît  mturellement 
fur  les  rochers  efcatpés , dam  les  fentis  defquels 
elle  s’enracine  de  la  même  manière  que  la  pre- 
cedente. Elle  y végète  aufli  bien  , avec  une  aufli 
petite  quantité  de  terre.  Millet  a vu  de  ces  plan- 
tes, qui  avoient  plus  de  deux  pieds  de  hauteur- 

r.  Cactier  souge.  Unnzus  le  définit  i C'aâier 
noble  , arrondi , i quinze  angles , i épines  lar- 
ges 8c  recourbeiK.  Le  poit  de  cette  plante  a du 
rapport  avec  celui  des  deux  efpèces  précédentes. 
C’eA  un*  malTe  fans  feuilles,  apphquée  contre 
terre,  charnue  , tantôt  ovale  , tantôt  conique  , 
dont  la  furface  eA  relevée  de  côtes  obliques  , ô 
, l'axe  de  la  plante  8c  i l'horizon.  Les  longues 
épines  en  faifeeaux  , qui  gamiffent  -ces  côtes  , 
font  blanches  comme  de  Hvoire  r ce  qui  joint  1 
ce  que  tout  le  reAe  da  U furface  de  cette  plante 
eA  de  (a  couleur  rouge,  lui  donne  un  afpcèl  fort 
agréable.  -Cette  pbnie  croît  principalement  dans 
les  lieux  pierreux  & maritimes.  Les  plantes  de 
cette  cfpèce  qui  ont  été  obfcrvées , par  Thiérj'  de 
•Ménonville  , dans  les  plaines  arides  de  l'intérieur 
du  Mexique,  lors  de  fon  voyage  à Guaxaca  , 
dont  je  parlerai  ci  aprés  , avohnt , la  plupart,  un 
pied  de  hauteur , Air  dix  poiKes  de  cRaniètre. 

♦*  Plantto  droim  t rtjfemhlanm  quelque  Jirte  • 
à des  clercs. 

<>.  Cactiir  heptagone.  I.innrus  le  définit  ; 
c.-iéher  droit , oblong,  i fept  angles.  C"eA  une 
plante  épaiffe  , clmniro . fans  fèrrillcs  , qdi  s’élève 
julqu'è  deux  pieds  de  hantcur. 

7.  Cactier  quadcangulaiie.  Linnxuste  dcAnit; 
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Caâter  long , étigé  i quatre  angles  comprimés. 
C'eli  un  acbiin'eau  fans  feuilles  , en  forme  de 
prifme  , charnu  , fans  feuilles , & d'un  beau  verd. 
Du  fommec  dectucim  Jefes  quatre  angles, s'élève 
une  côte  tiés-émintnte  & très-mirce , dont  la  crête 
eil  garnie  de  très-petites  epines  fafciculees.  Il 
paroit  que  cet  atbrilTeau  ne  parvient  qu'è 
tiautcur  de  doure  à quinze  pieds.  Miller  allure 
que  comme  cette  el^ce  produit  Couvent  des 
rejettonsr  elle  ne  s’élève  pas  en  Angleterre  au 
delTus  de  quatre  ou  cinq  pieds.  11  ajoute  qu'il  ne 
l'a  jamais  vu  fleurir. 

8.  OCTIER  pentagone,  l.innws  le  d'.finit  ; 
caâier  érigé  , prelque  à cinq  angles  , & i longues 
articulations.  Chaque  plante  de  cette  eCpècc  ell 
charnue  , fans  feuilles  , Ce  tient  droite , quoi- 
qu'elle foit  un  peu  grêle  8c  foible , 8c  ell  com- 
poCéede  pièces  articulées  primalliccrcjrlindriques  , 
i}ui  Cont  lonmes  d'un  pied.  Les  faiCceauX  d'é- 
pines , dont  la  crête  de  Ces  angles  eU  chargée, 
n'ont  pas  du  duvet  i leur  baie. 

9.  Cactifr  de  Surhum.  tinnius  ledéfinit  ; cac- 
tier  érigé,  è lût  angles  , alongé,  8c  angles dillans. 
Le  port  de  cette  clpèce  a de  grands  rappoits  avec 
celui  du  caâier  du  Pérou  , n°.  i j i car  elle  a 
plus  Couvent  huit  côtes  que  lix , quoiqu'en  diCe 
Ltnnxus.  F.tle  s'en  dillmgue  principalement  , 
parce  qu'elle  n’ell  pas  natureUement  raméfiée  -, 
quoiqu  elle  s'élève  i une  grande  hauteur.  Elle 
parvient  dans  nos  Certes è trente  ou  quarante  pieds 
de  hauteur,  lotCqu'elle  a alTez  de  pWe  pour  s'é- 
lever. Chacune  de  ces  grandes  tiges  épailles , char- 
nues 8c  élevées  perpendiculairement  è l'horizon , 
ell  fins  feuilles  ni  branches  aucunes  : ainli,  cette 

filante  ell  une  des  efpèces  de  ce  genre  qui  ont 
i plus  exaâement  le  port  d'un  cierge.  Ces 
cierges  , lînuds,  ombr^ent  cependant  le  fol  od 
ils  croilfent,  parce  qu'ils  lUilTent  le  plus  fouvent 
en  grand  nombre  fort  près  les  uns  des  autres , 
ce  qui  forme  une  forte  de  petite  forêt  épineufe , 
d'un  afpeâ  fort  extraordinaire.  La  fleur  ell  olanciie, 
d'environ  deux  pouces  8c  demi  de  diamètre , à 
quarante  quatre  pétales  obtus.  Le  fruit  eft  de 
couleur  pourpre.  Cette  plante  ne  fleurit  pas 
canmunément  dans  nos  lêrres  j mais  , quand  elle 
y fleurit, fa  tige  produit  toujours  plufieurs  fleurs, 
il  en  nait  , par  exemple , une  douzaine  qui  le 
fuccèdent  rapidement  en  peu  de  jours.  Ces  fleurs 
paroidlo:  danyios  Cerics,  en  juillet  8c  aoât,  lorf- 
que  l'été  ell  fort  chaud.  Elles  ne  durent  qu'un 
jour.  Cene  efpèce  croît  naturtHement  parmi  les 
rochers.  Elle  ell  la  plus  commune  dam  les  ferres 
en  Augleteiie.  Elle  n'a  jamais  potté  de  fruit  en 
Europe. 

10.  Cactier  1 côtes  ondées.  Linnants  le  défi- 
nit t caélier  érigé  , alongé  , à huit  angles  com- 

firmiés  8c  ondes  ; 8c  à éphies  plus  longnes  que  la. 
aine  qui  luit  è leur  bafr.  Cet  arbre  charnu  8c 
fans  houilles  , cft  un  peu  giclé  en  corapasaifon 
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des  autres  efpèces  de  cette  feâion.  Le  fruit  cft 
blanc  comme  la  neige  en-dedans  , 8c  jaune  en- 
dehors.  Ses  ftmcnccs  font  noires.  Ce  fiuit  mûiit 
en  oâubre  8c  ell  mangeable. 

II.  Cactiea  laineux,  l.iimxiit  le  définit  1 
caâi,  r érigi  long , à neuf  angles  cif.icdt , à éninc  S 
plus  comtes  que  la  laine  qui  naît  à leur  oalé. 
C'eft  un  grand  arbre  charnu  fans  leui'lts , d'un 
verd  un  peu  glauque.  Le  long  duvet  qui  roi^ 
4 la  bafe  de  ces  épines , eft  de  couleur  jaunâtre., 
I.a  fleur  eft  de  couleur  herbacée.  Le  fruit  qui  tll 
gros  comme  une  noix,  eft  rouge  eu  dehors  8e 
fins  epines. 

II.  Cactier  cotonneux.  Linnxiis  le  déflnit  j 
caâier  érigé,  articulé  , d neuf  angles,  d articles 
pcefque  ovales  , à épines  , auflt  longues  que  la 
lame  qui  nait  d leur  bafe.  Cette  laine  cft  d'un 
blanc  pâle.  Ces  épines  font  jaunâtres.  Le  port 'de 
ce  caâier  a beaucoup  de  rapport  avec  celui  du 
précédent  qui  n'en  eft  peut-être  eju’une  variété.  11 
eft  un  peu  grêle.  Son  fruit  eft  rouge  8c  fans  épines. 

i|.  Cactier  du  .Pérou.  1 inneus  le  définit  s 
caâier  érigé,  long  prerqu'à  huit  angles  oLtus. 
Cette  efpèce  cft  une  des  plus  eonuuts  en  Europe. 
C'eft  un  grand  arbre  à tiges  8c  rameaux  épais , 
charnus  8c  fans  feuilles , en  forme  de  cierge  , 
épineux,  qui , dan» nos  terres,  eft  médiocremt ne 
rameux  , 8c  qui  s’élève  dans  nos  ferres  d trente 
pieds  de  hauteur.  Il  eft  d'un  verd  gai.  Sept  ou 
nuit  côtes  longitudinales  , d*un  pouce  de  faillie 
s'élèvent  fur  la  liirface  de  fa  tige  8c  de  Tes  rameaux 
d égale  dillance  l'une  de  l'autre , leur  donnent 
1a  torme  de  cylindres  d huit  angles  faiJIsns  8c 
d huit  angles  rentrans  , 8:  forment  entre  elles 
des  cannelures  qui  ont  un  ^uce  8c  demi  d'ou- 
verture. Mais  d meftire  que  ces  tig»  s 8:  rameaux 
vieiUilfent , U faillie  de  ces  côtes  diminue  fur  ee 
cierge  comme  fur  les  autres  , ces  cannelures  fe 
le  riropliiknt  infenlibicmenc  , ces  huit  an^t 
s'ei^acent  d la  longue  : de  forte  qu'au  bout  d' un 
certain  nombre  d’années , le  bas  oe  la  tige  formo 
enfin  un  cylindre  prefqu’entièremene  régulier , 
lut  lequel  U ne  telle  enfin  aucun  vcllige  de  n» 
côtes , qui  a perdu  fa  couleur  verd-gai , 8c  ell  de- 
venu d'une  couleur  obfcuie  approchant  de  la  cou- 
leur ordinaire  des  écorces  d'acnres.  l.«s  faifeeaux 
d'épines  dontla  cidie  des  côtes  de  cette  plante  cft 
chargée  font  compofés  chacun  de  fept  d neuf 
épines  diveigemesde  couleur  de  châtaigne,  toides 
t»  fort  affilées,  dont  les  longue»  ont  environ  .neuf 
hgurs.  Chaque  faifceaii  prend  naiflar.ee  fur  ui  c 

fictite  pelotie  cotonneufe , de  la  grandeur  d'une 
entille  otdir.aise.  Le  duvet  qui  forme  cette  pelotte 
environne  , fuivant  M.  Adanion  , une  uès-petite 
léuille  charnue  , qni  y cft  cachée.  Ces  epmes 
Sc  pelortes  difparoificr.t  d la  longue  , de  mamère 
qu  i la  fin  le  bas  de  la  tige  en  eft  ehtiéte_ir.eitc 
dénuév  Les  fleurs  naillènc  fur  la  crête  des  côtes  , 
chacune  immédiatement  au-delTua  d'qn  failceau 
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d' ^ines.'Cette  l!;ur  s'innonce  pjrnn  petit  bou- 
ton verdâtte,teintifapointetl‘unreu  depourpre, 
tiui  s‘alonge  jufqu'i  un  demi-pied , grortit  moins 
a fa  bafe  qu'à  fon  fommet , lequel  , en  s’dpa- 
iiouilTani  forme  une  forte  de  coupe  d'un  demi- 
pied  de  diamètre.  Les  pétales  de  cette  fleur 
font  au  nombre  de  trente  environ  , font  blan- 
châtres-à leur  nailTance  , & lavées  de  pourpre  à 
deur  fon-.met.  f.ette  fleur  eft  peu  odorante  , paffe 
vite , & n'eft  bien  en  état  que  pendant  la  nuifr 
8.'Vers  le  matin.  Cette  plante  fleurit  pendant  l'été. 
Son  fruit  ne  mûrit  pas  dans  notre  climat.  Dans 
le  pjvs  natal  de  cette  plante  . ce  fruit  ell  rouge 
& dé  la  grandeur  d'une  noix  ordinaire.  I.'écorce 
forme  la  plus  grande  partie  de  l'epailTeur  des  tiges 
& branches  de  cette  plante  , fur-tout  quand  elles 
font  jeunes.  Cette  proportion  change  dans  les 
vieux  troncs  pat  l'auemcmation  de  l'epailTeur  du 
bois  qui  devient  enfin  plus  grande  que  celle  de 
l'ccotce.  Ptefque  toute  TépailTeur  de  ctttc  grofle 
ecotee  cft  formée  d'enveloppe  cellulaire  , fur- 
tout  lorfqu'elle  cft  jeune.  Le  bois  que  cette  écorce 
recouvre  , eft  fort  peu  épais  dam  les  tigts  & 
branches  jeunes , Sc  renferme  une  moelle  blanche, 
fucculcnte.  Il  y a environ  quatre-vingt-dix  ans 
ue  certc  efpèce  de  plante  curieufe  fut  envqj-ée 
e laryde.  Par  Hotton , proftlTeur  de  Botanique 
au  jardin  de  cette  ville,  a Tagon,  premier  mé- 
decin de  l.oui$  XIV  , & . furimendant  du 
jardin  des  plantes , où  le  pied  qu'il  envoya  fut 
lanté , n'ayant  flue  trois  ou  quatre  pouces  de 
auteur  , fur  deux  pouces  8c  demi  de  dianrètre. 
Depuis  ce  rems  on  a ohfcrvé  que  cette  plante 
ptenoit , d'une  année  à Tautfc , environ  un  pied 
Sc  demi  d'accroilTcment  en  hauteur.  La  crûe  de 
chaque  année  fc  diftingué  par  autant  d'étrangle- 
mens  de  la  tige.  ( haeün  de  ces  étranglen>ens  eft 
d'abord  très-profond,  8c  refte  i-wnprès  tel  pen- 
dant les  premières  années  de  l'exiftence  oe  la 
portion  de  tige  ou  de  ramification  à t.iqiielle  il 
appartient.  Mais  il  diminue  de  profondeur  i.me- 
fure  que  cette  portion  avance  en  âge , de  forte 
qu'au  bout  d'un  certain  nombre  d'années  , il 
n'en  nfte  enfin  aucune  trace.  Quatorze  ans  après 
que  cette  plante  avoir  été  plantée  au  jardin  du 
Roi  , elle  etoit  parvenue  à la  hauteur  de  vingt- 
trois  pieds',  fur  fepr  pnucés  de  diamètre , mefuré 
vers  le  bas  de  la  ligne.  Lorfque  cette  plante  eft 
placée  dans  une  ferre  alTe»  exhinffee , elle  s'élève , 
comme  j'ai  dit.jufqu'a  la  hauteur  de  trente  pieds, 
nu  même  davantage.  Cette  efpèce  produit  une 
médiocre  tiuantité  de  branches  qui  naiflènt  cha- 
cune immédiatement  au-defliis  d'un  taifeeau  d'é- 
incs  , le  plus  fouvent , vers  la  partie  fupérieure 
e fa  tige.  Le  même  pied  de  cette  efpèce  qui  a 
été  planté  au  jardin  des  plantes  de  Paris  , vers 
l'an  i7X),y  fubfifte  encore  aujourd'hui  en  très- 
bon  état.  Onze  ans  après  avoir  été  planté  , écant  • 
devenu  haut  de  dix-neuf  pieds , il  a produit  fes 
deux  ptemikes  branches  qui  fortirem  de  fa  tige  , 
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à la  diftance  de  trois  pieds  au-deflus  de  terre,' 
Depuis  ce  rems , Il  a produit , chaque  année,  de 
nouvelles  branches  , pendant  un  certain  nombre 
d'années.  11  en  a produit  enfuiie  de  plut  en  plus 
rarement.  Maintenant  fes  branches  font  en  alTcz 
grand  nombre.  Il  en  produit  encore  de  lems- 
en-temps.  Quand  il  n'en  produit  pat,  celles  qu'il 
a , prennent  d'autant  plus  d'accroilfement  en  lon- 
gueur. Ce  n:  fur  que  la  douzième  annee  après 
avoir  été  planté  idu'il  produilh  fes  premières  fleurs. 
Ces  fleurs  piroiflent  jxendant  les  chaleurs  de  l'été. 
Depuis  ce  tems  , il  a donné  des  fleurs  chaque 
année.  Le  vafe  dans  lequel  H étoir  planté,  en 
1716  , n'avoic  pas  plus  d’un  pied  8c  demi  de  dia- 
mètre , fur  autant  de  profondeur.  Les  dimen- 
Goos  du  même  vaiê  , dans  lequel  il  exifte  encore 
à préfent , font  thingées  à proportion  de  l'accroif- 
fement  énorme  qu'il  a prit  depuis  ce  tems.  Ce 
vafe  a maintenant  trois  pieds  de  largeur  , fur 
trois  pieds  de  profondeur,  8c  huit  pieds  de  lon- 
gueur. 11  eft  merveilleux  que  cette  plante  puil^ 
continuer  , depuis  tant  de  rems , de  fubfifter  , 8c 
de  végéter  vigoureufement  , avec  une  quantité 
de  r.rcines  8c  de  terre  fi  petite  en  compa- 
raifon  de  la  milTe  , 8c  du  volume  énorme 
de  fes  produèiions  hors  de  terre.  Ce  fait  me 
paroît  prouver  inconteftablement  que  cette  plante 
tire  une  plus  grande  fomme  de  nourriture  de 
Tair  dans  lequd  font  Tes  tiges  8c  rameaux , que 
de  la  terre  dans  laquelle  font  fes  racines.  Je  crois 
qu'il  en  eft  à peu-prés  de  meme  des  autres  ef- 
pèces  de  ce  genre , 8c  même  d'au  moins  la  plupart 
des  plantes  gralTes.  J'ai  déjà  dit  que  la  quantité 
de  racines  des  autres  efpécesde  ce  genre,  8c  de  la 
terre  qui  leur  eft  nécelTaire,  cft  toujours  énor- 
mément petite,  en  comparaifon  du  volume éSc 
de  la  mane  de  leurs  produâions  hors  de  terre. 
Cette  efj^ce  croît  naturellement  parmi  les  rochers 
qui  avoifincnt  la  mer. 

i^.  Cacti ER  frangé.  M.  Lamatic  le  définit; 
Caâier droit, long, prefqu'àhuit  angles,  àpétalis 
frangés,  a fruits  ecarlates  8c  épineux.  I.es  arbres 
charnus  8c  fans  feuilles  de  cette  efpèce  , ont  tantôt 
huit , tantôt  neuf,  tantôt  dix  côtes  lonçicudirtales 
autour  de  la  lurface  des  p èces  cylindriques , 
articulées  les  unes  au  bout  des  autres  qui  com- 
pofent  leur  tige.  Ils  font  de  ceux  qui  ont  le  plus 
exaâement  le  port  d'un  cierge;  car  ils  font  fans 
branches  : 8c  ainfi  ils  ne  foiimilTeiit d'ombrage 
que  parce  qu'ils  nailfent  ordinairement  en  grana  , 
les  uns  proche  des  autres.  I.eurs  épines  font 
blanches,  lis  s'élèvent  ordinairement  a la  hauteur 
de  vingt  • quatre  pieds , fle  acquièrent  ordinairement 
la  grolTeur  du  jarret.  Leurs  fleurs  naiflènt  dé 
leur  fommet , font  aflfez  grandes , fort  belles , de 
couleur  de  rofe  , 8c  hs  pesait  s en  font  frangés  en 
leurs  bords,  C'eft  de  cette  dtmierc  particularité 
ue  cette  efpècd  rire  fon  nom  I e fruit  eft  rond  -, 
e trois  pouces  de  diamèiie,Iuirant  .tolaercuUuxa 
Les  épines  doiu  lis  tubetculcs  font  ch«^,  font 


CAC 

bUocbitres  & tris  piauaiuet.  Ijt  chair  de  ce 
fruit  e(t  de  couleur  de  teu  , ncs-cendre  8c  d‘une 
Givcur  acide  fort  agréable  l.es  feniences  font 
ooitea.  Cette  plante  croit  naturellement  dan^  les 
bois  arides  & parmi  les  roches  matitimes. 

i{.  Cactisk.  poligone.  M:  Lamackle  définit  i 
Cactier  droit  , raineux  , à onae  angles  Sc  à Iruit 
veriuqueux  &'  rouge.  Certe  erpèce  forme  un 
grand  aibrc  charnu  ,fans  fouilles,  épineux,  donc 
le  tronc  grisâtre  , de  fix  à ftpc  pouces  de  diamètre, 
ayant  dix  , onee'ou  douce  cotes  longicudiiules  , 
ell  droit  & fans  branches  lufqu'i  ordinaicemenc 
la  hauteur  de  dix  pieds,  li  poulfe  depuis  cette 
hauteur  de  longues  branches  qui  s'élèvent  toutes, 
ainfi  que  la  tige  donc  une  direction  exaâement 
perpendiculaire  à riioriion.  Il  n'y  a qu'une  très- 
petite  étendue  de  la  longueur  de  chaque  braii- 
che , depuis  le  point  de  fon  origine  , qui  foie 
dirigée  obliquement  â l'horizon.  Ces  branches 
font  de  la  grolTcur  du  bras  , ïc  n'ont  que  neuf 
i dix  cous  longitudinales.  La  crête  de  chaque 
côte  ell  ondulée , ce  qui  donne  à cette  plante  quel- 
que rapport  avec  l'efpèce,  n“.  lO.,  ci-dtiTus.  Les 
fleurs  nailfcnt*  au  foinmec  des  rameaux  , qui  cil 
conique  de  couvert  d'une  laine  dont  la  couleur 
très-rouge  rehaulTe  le  port  de  cette  belle  efpèce. 
Les  fleuis  font  blanches  , & d’un  pouce  & demi 
de  diamètre  ; les  fruits  font  charnus , de  la  même 
forme  & un  peu  plus  gros  que’ les  figues  d'hurope; 
ils  font  d'un  rouge  brun  iv  dehors  de  d'un  rouge 
de  feu  en  dedans.  Leur  chair , fucculente  & fade, 
peut  être  fort  agréable  lorfqu'ô.n’  elt  altéré  par 
une  grande  chaleur.  Les  f.itunct$  font  noires. 

Ce  font  c.  ttaineinent  des  arbres  rie  cette  efpèce 

3ue  Tfaiéiy  de  Ménonville  a obfetves,  en  ryy?» 

ans  la  vallee  de  1 hegqacan  au  .Mexique,  buivaut 
fon  rapport,  cette  c^qce  y croit  dans disTîeux 
arides  , & fur  des  tochets  «featpes.  Sa  tige  Ce  fus’ 
tîmeaux  ont  depuis  dix  jufqu'à  qûin/f  côtes 
longitudinales  : c'eft  un  arbre  qui  s’élève  a trente 
ou  quarante  pieds  de  hautéur  ; fon  tronc  a jul'- 
qu’à  fix  pieds  de  circonférence  , il  ell  fans  bran- 
ches jufqu'à  la  hauteur  de  quinze  à feize  pieds  i 
â cette  hauteur , cç  trope  porte  un  granq  nom-  ' 
bre  de  ramificatious  , qui  lè  divifept  Üc^fc.fubdi- 
vifer.t  p'ufieurs  (ois  qi>  d'aques  ranutgux  , dont 
les  dern  e.s  lont  de  la  formé  & de  la  giolTeur 
d'un  flambeau  de  p^int.  La  fomipc  d-  toutes  ces  • 
branches  forme  une  ifiie  de  quarante  ou  ciiir 

Îiuantc  pieds,  de.  diamètre  : toutes  ces  branches  . 
ont  fituees  perpenditulairemcnt  à l'horizon  ; 
cet  arbre  eft  d’une  belle  couleur  verd-de-mer  : , 
ajoutez  à tout  cela  la  régularité  & la  fymmétrie  de  ' 
la  ditlrihution  &r  de  ta  pofition  de  fts  bi.mches 
ép.iiff  $ 8c  alonge’es  : tout  c«.t  epfen.b’e  donne  à ! 
CCS  arbre-,  l'afocâ  de  magnifiques  candélabres , 
qui  forment  dans  cette  vaiLe , où  ils  font  nom-  ' 
br  ux  , on  fuperbe  orivnnent  , un  forflaele  | 
auip  ma  ofioeux  que  fingoliet,  sL  auquel  on  ne  ^ 
puit  tien  ttouvet  dé  com|'a'au!e  dans  au-  [ 
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cune. contrée  4a  l’F urope , de  l'Afieou  de  l’Afci- 
que.  Cet  arbre  cfl  très-épineux  i fon  fruit  elf  eu 
forme  de  figue , fore  épineux  , 8c  il  eft  très-agréa- 
ble au  goût , au  moment  où  il  s’ouvre  de  lui- 
méme,  8c  où  fa  pulpe  cramoifie  en  découle. 

ib.  Gaaiiuc  cvlindcique.  M.  I.amarck  le  dé- 
finit ( Cadliei  droit  , débité . cylindrique  , non 
anguleux . dont  la  fuTCrficie  eft  réticulée  de  filions 
en  fautoir.  Cette  plante  charnue  âc  fans  feuilles , 
foutient  mal  fes  tiges  & branchés  cpailTcs , qui 
font,  tégulièremetit  8c  totalement  cylindriques  , 
faiu  être  aucunement  .snguleufes.  Les  filions  qui 
font  tracés  fur  la  furface  , la  font  parottre  comme 
couverte  de  plaques  en  forme  de  lolaiiges  tègu- 
lièrcs  , dont  le  plus  grand  diamètre  eft  parallèle  i 
Taxe  de  la  tige.  Au  fommet  de  chacune  de  tes 
lofanges  eft  un  faifeeau  d'épines  blanchjues. 

17.  Cactier  trigone. -M.  Lanu^ck  le  definies 
Caâier  droit  triau^ulaice , à fruits  écarlates , 
feuillés.  C’eft  un  peut  arbre  charnu  8c  fans  feuilles, 
dont  la  tige  SclesépailTesramifications  foinprilma- 
tiques,  qui  tient  fa  tige  droite , eft  tr  :s-épincux  , 
s’élève  à 1a  hauteur  de  huit  à dit  pieds  8c  davan- 
tage. II  fleurit  dans . fon  pays  natal , principale- 
ment en  Juillet,  .Août  8c  Septembre.  Sa  fleur  eft 
fort  belle,  blanchâtre,  large  de  fix  pouces,  à peina 
odorante.  Elle  s’épanouit  le  foir.  Le  fruit  qui  fuc- 
cède  â fos  fleur»- mûrit  en  Oâobre  8c  autres  mois 
fubréqu.’DS  i il  eft  de  la  foeme  d'un  œuf  de  poule , 
luifaqt , bon  à manger.  Sa  pulpe  eft  blancne , 8e 
d'une  faveur  douce,  l-cs  fcmenccs  font  noires. 

17.  B.  Cacher,  trigone  â grandes  épines. 
Cette  plante  fans  feuille  eft  peut-etre  ame  efpèce 
particulière , plutôt  qu'une  variété  de  la  précé- 
dente , i laquelle  elle  reftemBle  â beaucoup 
d'égards.  Son  tronc^eff  droit  ,'eo  forme  Je  prifine 
triangulaire  , de  neuf  i dii(  pouces  de  diamètre. 
Il  elt  fans  brani.h,es  jufqu’à  la  hauteuc  de  fis 
pieds.  Les  tam'eaux  épais,  charnus  8:  triangulaires, 
qu'il  poulfe  depuis  ceite  hauteur  , fout  d’un  verd 
tendre  , en  grand  nombre , acûculés  les  uns  fiic 
les  autres , 8c  difpofés  en  une  forte,  de  oanicutc 
ample  8c  diffufe.  les  trois  angles,  tant  du  tronc 
que  d-es  rameaux  , foiu  ond.s.  Les,  èpii^a  <^n 
faifeeaux  , qui  font  fur  la  crête  des  angles  du 
tronc , ont.  deux  pouces  de  longueur , fon't  noi- 
râtres 8c  (rès- piquantes.  Celles  des  buni^s  font 
de  .U  même  couleur , mais  plus  petites.  t.es 
ftçnts  nailfcnt  fui  les  ^us  jeuqes  rameaux , font 
très-belles  , blaiiches  8c  un  peu  odorante^. 
fruit  eft  jaunâtre , gbhrc,'arrooii,  de  trois  pouces 
8c  demi  de  diarnôre.  Sa  pulpe  i-ft  blanche  8c  d’une 
faveur  douce,  les  femences  font  petites  3:  noirâtres. 

t8.  Càctier  panicubé.  M.  I,a:iiqri.k  Icilefiuitt 
Caêtier  à quatre  angles , à tronc  droit , à raqieaux 
articulés  en  paniciue , à péiiles  arrondis , blancs 
variés  de  Iwes  rouges,  PC  à fruit  ^iibercpleux  8C 
jaunâtre.  C'eft  un  arbre  charnu  8c  faiiu  feuil!.-».^ 
dont  le  port  eft  précifeir.etit  k même  que  çi  lut 
de  la  Yuriéic  B.  , de  refpèce  précédeDtc..Ses 
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angles  font  ondis  au  prefque  crencids , & armés 
de  petites  epines  en  taifeeaux.  Les  (leurs  ont 
environ  un  pouce  de  diamètre.  Le  fruit  eft  orale, 
Sr  un  peu  l'ius  gros  qu'un  œuf  d'oie  : fes  tuber- 
cules font  épineux  8c  rougeâtres  ; fa  chair  eft  très- 
b'.aiiche  gc  acidulé  : fe»  fcmcnces  font  petites  , 8c 
de  couleur  noirâtre.  Cttte  plante  croit  naturel- 
lemcm  dans  1rs  lieux  incultes. 

19-  Cactieic  divergent.  M.  Lamarck  le  définit; 
Caûter  cannelé,  très-epiiieux  , i tronc  droit, 
rameux  au  fommet , à rameaux  divergens  en 
tout  fens  , à fruit  dore  8c  tuberculeux.  Cell  un 
)>ccit  arbre  fans  feuilles  , charnu  , cylindrique , 
cannelé  fuivant  fa  longueur.  I>e$  cannelures  font 
nombreufes  8c  droites.  M eft  afirreufement  hériffe 
d'épines  tayotmantes  , très  - nombreufes  8f  ai- 
gues. Son  tronc  eft  droit  , d'environ  onatre  pou- 
ces Bc  demi  de  diamét're , fans  branches  jufqu'à 
la  hauteur  d’environ  quitte  pieds,  trés-rameux 
au-de(Tu$  de  cette  hauteur'.  Les  fleurs  nailfent  au 
fommet  des  rameaux.  Les  fruits  font  fphériques, 
& d'environ  quatre  pouces  de  diamètre  ; leur 
pulpe  eft  bliDcne  fc  douceâtre  ; tes  femences  font 
petites  8c  noirâtres.  Cette  plante  croit  naturelle- 
ment dans  des  lieux  incultes. 

* * ♦ Plantes  rampantes  & grimpantes  dont  les  tiges 
pou^ent  des  ratines  latérales. 

»o.  Cactiir  â grandes  fleurs,  tjnnarus  le  dé- 
finit ; Caâior  rampant , prefque  à cinq  angles. 
Cette  plante  trés-int.-teflante  , eft  compofée  de 
longs  cylindres  â cinq  ou  fix  côtes  longitudinales , 
peu  failUntes  , armées  fur  leur  crête  de  faifeeaux 
de  petites  épines  rayonnantes.  Ces  cylindres  char- 
nus , fans  feuilles.,  articulés  les  uns  lur  les  autres , 
rampent  fur  terre  ou  grimpent  fur  les  appuis 
voilins, comme  des  lerpcns,  auxquels  ils  reilem- 
ble'nr.  I,es  fleurs  qui  nailfenr  fur  1a  longucitr  de 
ces  cylindres  font  d'une  grande  beautét  elles  font 
blanrhes , ont  lix  à fept  poucts  de  di  imïtrc  : ré- 
pandetK  une.  odeur  admirable  8c  'délicienfe  qui 
parfume  l'air  infqu'à  une  diftance  confidérable  ; 
elles  ont  le  calice  fort  long  Sc  tubuleux  , les 
pétales  font  en  grand  nombre , en  forme  de 
fitr  de  lance  , 8c  difpofés  fur  phificnrs  rangs 
en  une  belle  rofette  concave.  C'eft  grand  dom- 
mage que  cette  magnifique  fleur  oe  ^it  ouvene 
que  pendant  la  nuit , 8c  pendant  une  nuit  f.ule- 
ment.  Lotfque  les  pl.intes  de  cette  efpèce  font 
jeunes , il  n y a fir  chaque  plante  qa'une  feule 
fleur  â - la  -aois  qui  foie  épanouie  , 8c  chique 
plante  ne  produit  pas  un  grand  nombre  de  fleurs 
pend.int  chaque  année.  Mais  lorfque  ces  plant 'S 
font  parvenues  â ,«11  certain  âge  , 8c  ont  acquis 
une  certaine  force , chacune  produit , chaque 
année  , un  grand  nombre  de  fleurs  qui  fe  fuccè- 
dem  pendant  un  certain  tems,  8c  plufieurs  de  ces 
fleurs  s'ouvrent  fouvent  en  même  - 1. ms  fur 
chaque  pbnte.  Miller  a vu  quelquefois  huit  ou  dix 
fleurs  épanouies,  dons  le  même  inftant,  fur  une 
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* feule  tige  , 8:  qui  formoient  1 la  clarté  des  bou- 
gies, un  des  plus  magnifiques  fpL-éUclei  qu’il  fait 
polfiblc  d'imaginet  : cette  fleur  s'ouvre  au  cou- 
cher du  foleil , refte'  épânouie  pendant  toute  la 
nuit,  8c  au  lever  du  foleil  qui  termine  la  même 
nuir . elle  fe  fermé  pour  ne  plus  s'épanouir  de 
nouveau.  Dans  nos  ferres , ces  fleurs  paroilfent 
vers  la  fin  de  Juillet.  i,e  fruit  qui  en  provient  y 
mûrit  rarement  : quand  il  y mûrit , il  eft  pendant 
un  an  entier  â acquérir  fa  pcrfeâion  ; de  forte  qu'il 
n'eft  en  bon  état  de  maturité  que  vers  le  mois 
d'Août  de  l'année  faivante.  Ce  l'ruit  eft  de  forme 
ovoïde,  un  peu  plus  gros  qu'un  œuf  d'oie,  charnu, 
couvert  de  tubercules  écailleux  , de  couleur 
orangée,  ou  d'un  brun  rouge,  8c  d'une  faveur 
acidulé  tort  agréable  : les  femences  font  petites. 
Cette  plante  croît  dans  les  bois  arides. 

ai.  C'AcriER  queue  de  four».  Ijiinanis  le  dé- 
finit ; Caétier  rampant  â dix  angles.  Cette  plante, 
non  moins  intereftance  que  la  précédente  , eft 
beaucoup  plus  petite.  Les  longs  cylindres  angu- 
leux ou  plutôt  cannelés,  donc  elle  eft  compofee. 
font  charnus , fans  feuilles , de  la  grofifeur  du 
doigt,  ai ticulés  les  uns  fur  les  autres.  Ils  rampent 
fur  terre  , ou  grimpent  commê^  de  petits  fer- 
pens  fur  les  plantes  voifiiies.  Les  dix  cotes  longi- 
tudinales , qui  (ont  élevées  fur  la  furface  de  ces 
cylindres , ont  leur  crête  bérilTéc  d'épioes  foibles. 
très  - abondautes , difpofées  par  faiiceaux  rayon- 
nms , dont  chacun  eft  placé  fur  un  petit  tubercule. 
I.es  fleurs , qui  luilfeot  chacune  â la  bafe  d’un 
tel  faifeeau  d’epines  , font  beaucoup  plus  petites, 

8c beaucoup  moins oiharances  que  celle  de  fefpèco 
precédence.  Néanmoins  elles  font  peut^être  en- 
core plus  iiitérdlântes  â caufe  de  leur  couleur 
plus  erlatime , de  leur  durée  plus  longue , 8c 
de  leur  nombre  beaucoup  plus  grand.  Non-feu- 
lement chaque  plante  do  eette  eipece  produit  dans 
le  couis  de  chaque  année  beaucoup  plus  de  fleurs 
qu'aucune  plante  de  quelqu'aucre  efpèce  que  ce 
ioit  du 'même  genre;  mais  on  a encore  l’avan- 
tage de  voir  fouvent  fur  chaque  plante  de  cette 
efpèce  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  fleurs 
épanouies  en  méme-tems,  qu  09  n'en  veit  jamais  ' 
fur  aucune  niante  de  toute  autre  efpèce  du  même 
genre.  Ces  fleurs  font  oblongues,  (c  a'un  rouge  très- 
\if,  très-beau  , tiès-éclaunt  , qui  attire  de  loin 
tous  les  regards,  8C  tranche  très  agréablement 
a>ec  la  couleur  verte  de  la  plante.  Ces  fleurs 
s'ouvrent  pendant  le  jour,  8c  ch.icnnc  rëüe  ou- 
verte pendant  trois  ou  quatre  jours.  Elles 

fiaroilTent , dans  le  climat  de  Paris  , pendant  le 
’rintems  8:  l’Etc  : il  en  paroit  fouvent  dès  le  * 
mois  de  Mai  , 8c  même  auparavant  , lorfque 
le  l’riwems  cdV  chiiid.  Son  fruit , quand  il 
mûiit  d.ins  pes  ferres  , eft  uh  an  entier  â ac- 
quérir fa  matiitité  parfaite.  On  doit  regarder  cette 
elbèce  comme  une  des  plus  belles  plantes  de  ferres. 
I.'afpett  de  cette  plante  en  fleurs  eft  tout- à- fait 
I charmant. 

11.  Cactur  * 
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il.  CAcmn.  paraCee.  Linnzus  le  définit  ; 
C^ier  rampanc , cylindrique , ftrié , fans  épines. 
C'ell  une  plante  charnue , fans  léuUles,  compofée 
de  longs  cylindres  en  forme  de  fi  rpens,  articulés  les 
uns  fur  les  autres  & rampant  fur  terre , ou  pen- 
dant du  tronc  des  grands  arbres.  Il  n'y  a que  les 
anciennes  tiges  & branches  , qui  foient  fans 
épines  ; les  tiges  & branches  les  plus  jeunes  l'ont 
arntées  de  très  - petites  épines  difpof^s  en  faif- 
ceaux  rayonnant  ( les  fleurs  qui  nailTent  fur  diffé- 
rens  points  de  la  longueur  de  fes  rameaux  , font 
fort  petites.  Le  fruit  eft  une  baie  pile  un  peu  plus 
petite  qu'un  pois  ordinaire.  Cette  plante  croit 
naturellement  dans  les  bois. 

IJ.  Cactier  triangulaire.  Linnzus  le  delinic, 
Caétier  rampanc  , triangulaire.  Cette  efpèce  in- 
téreflànte  ell  une  plante  gralTe  , fans  leuilles  , 
rameufe , tottueufe  , dont  les  tiges  longues  & 
les  rameaux  alon^és , font  compofés  de  prifmes 
triangulaires , épais,  charnus , articulés  les  uns  fur 
les  autres.ou  latéralement, ou  bout-à-bout,  S:  dif- 
tingués  l'un  de  l'autre  dans  leur  jeunelTe  , par  un 
étranglement  profond.  Le  tranchant  de  chaque 
angle  de  ces  prifmes,  ell  divifé  dans  fa  longueur 
en  crénelures  dillantes  les  unes  des  autres,  & fur 
le  fommet  de  chacune  defquellcs  ell  un  petit 
faifeeau  d'cpincs  fort  courtes.  Il  ell  fort  remar- 
*IV*^*®  que , dans  le  pays  natal  de  ce  tee  plante , ces 

Kifmes  ont,  chacun,  à peine  fix  à fept  pouces  de 
rigueur,  & que,  dans  nos  ferres,  ils  font  quelque- 
fois de  plus  d'un  pied  de  long.  N 'ell -ce  p^  une 
forte  d etiolemenc , provenant  de  ce  que  l'at- 
mofphère  de  ces  plantes  ell  moins  humide  dans 
leur  pays  natal  que  dans  nos  ferres , où  leurs 
libres  ligneufes  & corticales,  font  pat  conféquent 
entretenues  pendant  plus  long-tems  dans  un  état  de 
cnnfillance  molle  fk  herbacée,  qui  fe  prête  à leur 
alongcment  pendant  plus  long  - ien.s  que  dans 
leur  pays  natal  ? Ia;$  fleuis,  qui  viennent  fur  le 
foinmet  des  angles  de  ces  prifmes,  en  dilférens 
points  de  leur  longueur,  font  folitaires,  blanches 
dr  très-belles.  Les  fruits  font  ovoidesde  lagrolTeur 
d'un  oeuf  d'oie,  rouges  en  dehors  8e  même  en  de- 
dans , tuberculeux  , chargés  d'ecailles  dont  le 
nombre  varie,  d'une  faveur  acidulé  fort  agréa- 
ble , 8c  palfent  pour  les  meilleurs  de  ceux  que 
produifent  les  efpéccs  de  Caélier.  Les  habitaus 
des  climats  brùlans  où  nait  cette  pbnte  trou- 
vent ce  fruit  délicieux.  Cette  efpèce  croît  natu- 
rellemeiit  dans  Its  lieux  pierreux  où  elle  jette 
fes  racines  à une  grande  profondeur  dans  les 
fentes  des  rochers.  Elle  n'a  pat  encore  , fleuri 
dans  le  climat  de  Paris  , quoiqu'on  en  poflède 
des  plantes  très-âgées  , 8c  très- étendues.  Ces 
plantes  poulTent^u  milieu  d'une  des  furfaces 
planes  de  leurs  tWk  fur  toute  leur  longueur , une 
mode  quantité  de  racines , qui  dans  le  pays  natal 
de  cet  plaïucs , s'iniinuene  dans  les  fentes  des  faces 
perpendiculaires  des  rochers , le  long  defquelles 
«lies  grimpent , 8c  dans  nos  fenes , pénètrent  en- 
Afrifulturt , 7'a/ne  ü. 
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tre  les  pierres  des  murs  , contre  lefquels  leurs 
liges  font  attachées. 

1-a  variété.  B,  diffère  par  les  fruits  qui  font 
d'un  rouro  violet  en-dehors , blancs  en-dedans , 
chargés  d' un  plus  grand  nombre  d'écailles  , 8:  qui , 
quoique  d'une  faveur  douce  8c  bons  à manger  , 
font  cej^nJant  moins  agréables  au  goût  8c  moins 
recherchés  que  ceux  de  la  première  variété. 

♦ ♦♦*  Plantes  compeiflts  d'artieulations  prolifirts  . 

erdinasremene  courtes , 0 ordinairement  applatiu 

en  forme  de  femelles, 

Oifervation. 

On  dit  que  les  pièces  articulées  ou  articula- 
tions, qui  compolent  les  plantes  de  cette  fec- 
tion  , font  prolifirts  , c'ell-à-dire  , portent  des 
enfans , parce  que  chacune  d'elles  eu  dillinguée 
de  celles  qui  en  naiflênt  , par  un  étranglement 
fl  extrêmement  profond  , que  chacune  de  ces 
dernières  teflemblent  plutôt  a une  plante  à part  i 
qu'à  une  ramification. 

14.  Cactier  moniliforme.  Linnzus  le  définit, 
Caâter  à articulations  prolifères,  globuieufes,  épi- 
neufes  8c  pélotonnées.  C'eff  une  plante  gtalfc  8c 
fans  feuilles  , donc  l'épklerme  ell  d'un  vert  gai  ; 
alfreufement  hérilTée  d'épines  , compofee  d une 
grande  quantité  de  globules  dont  chacun  ell 
d'un  pouce  8c  demi  de  diamètre,  8c  tient  à trois 
autres , favoir  un  fur  lequel  il  cil  né  , 8c  deux 
qu'il  a produit.  Il  y a un  ecranglemenc  fi  profond 
entre  chaque  globule  8c  celui  qui  l'a  produit,  que 
ces  deux  globules  paroilTeoc  réunis  l'uu  à l'autre, 
de  la  même  manière  que  font  réunies  les  perles 
d'un  collier.  C'ell  de  cette  particularité  que  cetta 
phnte  tire  Ton  nom  de  moniliforme , c'tft-à-dire  , 
en  forme  de  collier.  Chacun  de  ces  globules  ell 
hérilfé  d'une  grande  quantité  d'épines  brunes, 
longues  8c  très-aiguës  : de  forte  qu'une  telle 
plante  adulte  , peut  être  comparée  alfea  juf- 
temont  à un  amas  d'ourfliis  à longues  épines. 

Les  fleurs  naifllnt  fur  les  globules  les  plus  jeunes, 

8c  font  rouges.  Les  fruits  font  d'un  beau  rouge  , 
luifaiit,  8c  un  peu  plus  gros  que  des  œufs  de 
pigeons.  Leur  chair  ell  blanche  , tendre,  d'une 
faveur  acidulé  8c  agréable.  Les  feniences  font 
petites  8c  d'un  jaune  d'or.  Cette  plante  croit 
naturellement  fur  les  rochers  vxiifins  de  la  mer. 

2f.  Cactier  en  raquette.  M.  Lamarek  allure 
qu'il  y a un  alfei  gland  nombre  de  variétés  de 
cette  efpèce.  11  ajoute  qu'il  ne  juge  à propos 
de  citer  que  quatre  de  ces  variétés  qui  lui  paroif- 
fent  les  plus  remarquables  de  toutes.  Ces  qtnere 
variétés  qu'il  comprend  fous  ce  nom  de  taêlier 
en  reqnette  ; font  quatre  plantes,  que  la  plupart 
des  Botanilles  ont  regardés  , jufqu'à  gréfenc  , ' 

comme  quatre  efpèc'cs  diflinCles  , 6c  qu'il  ne 
regarde  que  comme  las  quatre  principales  varié- 
tés (fune  feule  efpèce , qu'il  définit  comme  il 
N n n 
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fuit  î Caâier  i anicitlations , prolifêrfs,  ovales, 
rppl.ititsi  à épines  feucéts  i & à fleur  jaunâtre. 

Tous  ks  Caûicrs  précédens  font  & paroiflint 
bien  , d'une  manière  très  - Taillante  , être  fans 
feuilles  , & n'avoir  au  plus  que  des  tiges  & 
même  des  rameaux.  Toutes  les  plantes,  variétés 
ou  efpèces,  que  M.  I amarck  comprend  fous 
ce  n''.  if  , & plufieurs  des  efpèces  fuivantes 
qui  ont  toutes  un  afpcél  au  moins  aufli  (ïn- 
gulicr  que  les  autres  Caâiers  quelconques , pa- 
roiflent  au  contraire  n’avoir  tu  tiges  , ni  bran- 
ches &r  n'étre  compofés  que  de  feuilles  nées 
les  unes  des  autres. 

I.a  principale  variété  de  cette  efpèce , n°.  ij, 
cft,  fuivant  M.  kamarck,  la  plante  nommée  CaHus 
Ofur.tU , par  Linnjeus  , qui  la  regarde  comme 
une  efpèce  particulière,  & la  définit}  Caâier  lâché, 
à articulations  prolitieres,  ovales,  & à épines 
fetacées.  C'eft  un  arbrilfeau  qui  s’élève  i fix 
ou  huit  pieds  de  hauteur.  Chacune  des  pièces 
applatics  , qui  compofent  , par  leur  enfem- 
ble  , la  tige  & Us  ramifications  de  cet  atbrif- 
feau  reffemble  à une  ample  feuille  charnue,  verte, 
ferme,  de  forme  ovale  renverfée  plus  ou  moins 
oblongue.à  bords  arrondis,  8c  dontlabarefquvent 
atténuée  prcfqu’en  forme  de  petiole,  paroît  im- 
plantée &r  fichée  , plutôt  par  art  que  par  nature  , 
dans  une  autre  feuille  pareille.  Chaque  telle 
feuille  donne  naifllmce  à une  ou  plufieurs  feuilles 
pareilles  oui  paroiffent  de  même  fichées  fur  elles. 
Les  feuilles  quelconques  de  toutes  les  autres 
plantes  fruticantes,  font  bien  éloignées  de  vivre 
auffi  long-teiiis  que  les  plant;s  qui  les  ont  pro- 
duites : mais  les  manières  de  feuilles  dont  il  ell 
ici  queftion.ne  tombentjamaisque pat  accident, 
elles  vivent  naturellement  autant  quo-  la  plante 
qui  les  a produites  ; 8c  la  raifon  en  elt  bien  (impie, 
eeft  qu’elles  ne  font  pas  de  vraies  feuilles  , elles 
n’en  ont  que  l'apparence  & font  vraiment  dfs 
portions  de  tiges  8c  de  branches.  Ces  portions 
de  tiges  8c  débranchés  acquièrent  chacune , juf- 
qa’à  un  pied  de  longueur  8c  huit  pouces  de  largeur. 
Elles  n'ont  d’abord  que  très-peu  d’épaifléur  , re- 
btivement  è l’étendue  de  leur  largeur}  8c  c'eft 
ce  qui  leur  donne  l’apparence  de  (euilles.  Mais 
à mefurc  qu'elles  avancent  en  âge,  l’.iccroiflcmciit 
de  cette  épailfeur  fe  fait  en  proportion  l>eau- 
coup  plus  confidérable  que  celui  de  leur  largeur  ) 
k$  etraug’.emcns  qui  diltingiient  ces  portions  les 
unes  des  autres , fe  remplifli-nt  aulfi  à m.;fiire  8c  en 
proportion  égale  à cet  accroitk  ment  d’epailfeur } 
de  lorte  que  1<  rfque  cet  arbrilfeau  eft  vieux  , les 
plus  anciennes  de  ces  manières  de  k-uilk  s forment 
enfin  , pat  leur  enfemble  , un  tronc  parfaitement 
cylindrique  , fur  lequel  on  ne  voit  plus  aucune 
trace  ni  de  leur  applatifl'ement  primitif,  ni  de  ces 
' étranpleigen' . .\lorscettorc,ordinairementcoutt, 
eft  devenu  de  couleur  gtifatte.  On  a comparé 
avec  quelque  jufttlTe,  la  fonue  que  ces  maniè- 
tes  de  feuilles  où  ces  aiticuUtions  ont,  pendant  la 
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première  anhée  de  leur  exiftence,  à la  forme  de» 
raquettes,  8c  c’eft  de  cette  comparaifon  que  cctteia^ 
elpèce  tire  fon  nom.  Ces  articulations  (ont  char- 
gées de  faifeeaux  d’épines,  di'pofesen  quinconce 
fur  les  deux  furfaces  larges  de  chacune.  Dés  le 
commencement  de  l’exift.  nce  de  ces  artie ulations  , 
on  voit  fut  la  furface  , à ta  bafe  de  chaqua 
faifeeau  d’epines,  une  petite  papille  charnue  , cy- 
lindrique , pointue",  de  plu(ieurs  lignes  de  lon- 
gueur , & de  moins  d'une  ligne  de  diamètre. 
Ces  papilles  ne  fublifteiit  pas  plus  d’un  mois 
ou  deux: ce  font  les  vêiiubles  ftuilks  de  cette, 
plame , ou  plutôt  ce  ne  font  que  des  rudi- 
mens  des  vraies  feuilles.  Cette  plante  fleurit  dans  i 
none  climat  en  Juillet  Sc  Août.  Los  fleurs,  qui 
nailfent  des  articulations  fu[  érieutes  , font  jau-  < 
narres  , ont  environ  dix  péulcs  ovales  ienvetlé»i 
8c  terminés  en  pointe  par  la  bafe  } elles  ont 
beaucoup  d'étair.ines  qui,  lorfqu'o!i  les  touche  ,* 
s'agitenc  d’elles  - mêmes  d’une  manière  particu-' 
Hère  , comnae  (ï  clle-s  êtoiemt  fcnfibks  i ce 
toucher  , 8c  comme  (i  elles  jouiiroicnt  de  li  > 
faculté  de  fe  mouvoir  volontairement.  Le  fruit 
eft  de  U forme  8c  de  la  grandeur  d'une  figue, 
épineux  en  fa  furface  , 8c  d'une  couleur  rouge 
foncée  extérieure  ment.  La  pulpe  de  ce  fruit  ell 
rouge,  fucculento  üc  douceâtre-  Ce  fruit  ne 
mûrit  , d.ins  le  climat  de  Paris  , que  lors  des. 
années  très  - chauJes.  Cette  plante  croît  nitu- 
rellcme’nt  parmi  les  rochers.  Ses  branches  fe 
foutionncnc  mt'ins  bien  que  celles  des  variétés 
B.  8c  C.  fuivantes.  Ixi  plus  balTes  pendent  vers 
Il  terre,  qu’elles  touchent  , 8c  fur  l.ique-lle  elles 
s’enracinent  , de  dilbnee  en  diftance  } de  forte 
u’en  peu  de  tems  une  feule  plante  s'empare 
'un  tetrein  confidérabk.  -■  • 

La  variété  B.  , ou  le  Caâier  en  raquette  , i 
longiu  s itticiilations , cft  une  plante  que  l.innxus 
regarde  comme  unccfpèce'p.irticulière  qu'il  nomme 
C'aihis  Ficits  ir.dica  , 8c  qu  il  définit  ; Caâier 
à articulations  prolifères  ovales.  Cette  variété 
fe  diftingue  princip-tlcment  , parce  que  fes 
articulations,  qui  reftèm.bleni  aufti  à des  feuilles 
en  forme  de  raquette , font  beaucoup  plus  ob- 
longues  que  celles  des  autres  variétés  ou  efpèces. 
fé’eft  par  cette  raifon  qu'on  la  nomme , la 
Ra^uitic  à fci.illts  otlcngucs  , quoique  ces  arti- 
culât h lis  ne  foient  p.as  réellement  des  feuilles.. 
Milkt  dit  que  les  fleurs  de  cette  variété  ou 
efpèce , font  d’un  pourpre  foncé , 8c  font  plus 
larges  que  celles  de  l.a  plante  ptécédenie.  Cet 
arbrilfeau  eft  plus  grand  dans  toutes  fes  partie  f 
que  le  précédent.  . S 

La  variété  C. , ou  le  C.aâier  en  raquette’,  i 
longues  épines  , cft  aiilfi  regardée  par  I.innarus 
comme  une  efpèce  patiieulièlèe  II  la  nomme 
CaHus  Tuna  , 8c  La  déniait } Ciaâier  à articulations 
prolifères  , ovales  oblongues  , Sc , à épines  ea 
alèna.  La  plus  grande  clift'étence  de  cet  arbtif- 
feau  d’avec  les  deux  précédens  , confifte  dans 
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la  longueur  di  -fes  épines,  il  eft 

auili  plus  grinj  «Lns  tovm  ftt  pirtics  que  les 
,deu!£  préced.ns.  U fleurie  à l.r  fin  de  Seinembre 
ou- au  comniencement  d'Clitobre.  SiiiTiniM. 
Gouin , il  donne  des  fruits  mûrs  tous  l.s  ans , 
dans  le  ciiimc  de  Montpellier.  Suivant  Thiéry 
de  Ménoiiville,  ce  fruit  eft  de  couleur  verte 
.Br  rouge  en  - dehors , de  la  grolTcur  d’un 
petit  oeuf,  en  forme  de  figue,  rempli  d'une 
pulpe  pourpre  , dont  h faveur  eft  peu  relevée. 

■ I J variété  O,  ou  leCafiierea  raquette  nain, 
a andi  été  regardée  jufqu’à  ptofint  par  les  Bo- 
taniftes  co:nme  une  efpéce  particulière.  C'eft 
un  arbafte  qui  ne  s’élève  guère  qu’à  un  demi- 
pied  au-deflus  de  terre , Sc  rarement  davantage. 
Il  eft  beaucoup  plus  petit  dans  toutes  Tes  par- 
ties que  les  trois  plantes  précédentes.  Les  arti- 
cohtions  tris-applaties  en  forme  de  feuilles 
qui  le  compofeiu,  n'ont  que  deux  ou  trois 
pouces  de  largeur,  & font  prefqae  orbiculaires. 
C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  l'a  nommé  pctiie 
à faillit  anonditt.  Cette  plante  eft 
très-peu  épiiieufe  : lotfquc  fes  rameaux  acquiè- 
rent de  la  longueur  , ils  fe  penchent  vers  la 
terre , qu'ils  touchent , te  fur  laquelle  ils  s’en- 
racinent de  diftance  en  diftance.  Ln  fcul  de  ces 
arboftes  peut  ainfi  s'emparer,  en  peu  de  tems, 
d’un  efpace  de  terrein  cofifideraote.  La  fleur 
de  cet  arbufte  eft  jaune.  H fleurie  fouvenc  à 
Paris. 

i6,  Cactier  à cochenilles.  M.  Lair.arck  le 
définit!  Caétier  à articulations  prolilères,  ovales, 
oblongULS  , comprimées , prefque  fans  aucunes 
épines , & à fleurs  de  couleur  de  lang.  Cette  plante 
a beaucoup  de  rapport  avec  les  quatre  plantes 
récédentes.  Elle  paroît  aulTi  être  fans  tiges  ni 
tanches , te  n’étre  compofèe  que  de  feuilles 
nées  les  unes  des  autres.  C’eft  aufli  un  arbrif- 
feau  : il  eft  d'un  vert  tendre  ; il  s’élève  au 
moins  aulC  haut  que  la  plus  grande  des  quatre 
plantes  précédantes.  Les  articulations  ou 
pièces  applatics  en  manière  de  feuilles  graflis 
qui  compofent,  par  leur  réunion,  fa  tige  & fes 
ramifications  , font  longues  d’un  pied  , fur  cinq 
à fix  pouces  de  bree,  &'  font  d’une  épaiffeur 
qui  eft  double  de  celle  des  articulations  les  plus 
^ailTes  d'aucune  des  quatre  plantes  précédentes. 
Cette  plante  eft  prcrqu’cntiètement  dépourvue 
d’èpûics  , ou  n'en  a que  de  fort  petites  qiri 
font  molles  & innocentes.  Les  fleurs  font 
petites  & d'un  rouge_  de  fmg  j ont  les  pétales 
connivents  , les  étamines  d’un  rouge  vif  plus 
longues  que  les  peules.  Aucune  des  quatre 
pbntcs  précédentes  n’a  ce  dernier  carac- 
tère. Le  piftile  eft  de  couleur  incarnate , ter- 
miné par  un  ftigmate  jaunc-verdàtre , divifé  en 
huit  rayons,  ( es  fleurs  paroiflfeni  dans  nos 
ferres  vers  b fla  de  Septembre  ( le  fruit  n’y 
moirit  pas. 
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[ Suivant  Thiéry  de  Ménonville  , 41.  «ft  ucs- 
I douteux,  quoiqu’en aieiat  die  les  BucanilUsj  què 
l'efpcce  détiii«.ici  fait  riaimcut  la  mêoi.a  plautv 
que.  le  cCaélier  que  l'on  cultive  en  grand  au 
Mexique , pour  l’éducation  de  b cochenille 
fine.  :Une  des  principales  raifons  de  douter  de 
cette,  identité , c’eft  que  les  Auteurs  all'urcnt 
que  l'efpèce  décrite  ici  uait  naturellement , non- 
leulement  au  Mexique,  mais  encore  à b Jamai- 
que  ic  en  d’autres  régions  de  l'Amctiquc.  mé- 
ridionale : pendant  que , d’après  le  selulcat  de 
fes  recherches  faites  au  Mexique  ■ il  y a tout 
lieu  à préfumer  que  le  Caétier  fur  lequel  ou 
élève  b cochenille  line  en  grand  au  Mexique , 
eft  une  plante  dont  on  ignore  le  pays  natal , 
& qui  ne  croit  pas  naturellenieni  même  au 
Mexique.  Vayti  Cactier  Nopal  , n®.  jp , ci- 
après. 

1^.  Cactier  de  Curaçao.  Unnziis  le  défit  t 
Cauier  à articulations  prolifètes,  cylindrico-vcn- 
trues  te  comprimées.  Le  port  de  cette  plante  a du 
rapport  avec  des  plantes  comprilës  fous  les 
deux  numéros  ptécédens  s mais  les  pièces  qui 
compofent , par  leur  réunion , fa  uec  te  fes 
rameaux , reftemblent  moins  à des  feuilles  ; elles 
font  prefque  cylindriques , un  peu  comprimées 
fur  les  coiés,  te  renflées  au  milieu  de  leur 
longueur;  fes  tiges  & branches  qui  font  ordi- 
nairement longues  d'un  , deux  ou  trois  pieds , 
font  foibles  te  incapables  de  fe  foutenir  fans 
appui.  Cet  arbufte  eft  herifte  d’une  très-grande 
uantité  d'épines  blanches , très-aiguès  & très- 
nes  & en  f.mc'aaux  , qui , lorfqu'on  les  touche , 
adhèrent  très-facii^ent  aux  doigts , en  quittant 
la  plante.  Cette  elpèce  fleurit  trts-rarement  en 
Europe.  Bradley  dit  qu'elle  a produit  une  feule 
fois  a fa  connoiil'ance , des  fleurs  couleur  de 
foufre,  en  Juin  , & que  le  fruit  qui  a fuccédé 
à ces  fleurs,  n’cft  pas  parvenu  à maturité.  Les 
X'oyageurs  qui  ont  apporté  cette  plante  en 
Europe,  difent  qu’elle  fleurit  très-riremept  dans 
fon  pays  natal  ' &e  qu'ils  n’en  ont  jamais  vu 
b fleur  ni  le  fruit. 

aS.  Cactier  cruciforme.  M.  Lamarck  le 
définit;  Caélier  prefque  droit , comprimé , à atti- 
culatiors  difpolees  en  crix  à longues  épines 
jaunes  , très-nombreufes.  I.e  port  de  cctre 
ejpèce  a quelque  rapport  avec  celui  de  l’efpèce 
n®  19,  ci-dtiius.  il  en  diflère  principalement 
en  ce  .que  la  pbnte  du  préfeut  n*.  fe  foutient 
beaucoup  moins  bien , te  que  fes  tiges  Se  branches 
ne  font  ni  cannelées,  ni  anguleufcs , mais  com- 
primées. C'eft  un  arbrilTeau  charnu , fins  feuilles  , 
qui  s’élève  de  trois  ou  cinq  pieds , & qui  eft 
crès-rameux  au  fommet.  Ses  rameaux  font 
compolés  de  pièces  oblongues , très-comprimées, 
& articulées  les  uiils  lut  les  autres  de  telle 
manière  , qu'elles  forment  les  unes  avec  les  autres 
des  angles  à-peu-pres  droits,  & font  difpofées 
en  manière  de  croix.  Les  épines  dont  cette 
N n n îj 
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ceDes  qui  font  en  faifcean.  Les  fleurs  niiflênt 
au  fommet  des  rimeaux  , font  purpurines  , sttet 
femblables , pour  l'afpeâ  , à celles  du  Relier  des 
haies  , ( Rojh  ejnina.  L.  ).  Elles  ont  environ 
un  pouce  de  diarndtre  , éc  leurs  pétales  font 
a.tondis.  Il  paroit  probable  que  c’ell  aulli  une 
plante  monoïque  > car  on  a obfervc  qu’une 
partie  des  fleurs  cft  flérile  , 8f  l'autre  lertile. 
Les  fruits  font  globuleux  , d’environ  trois  pouces 
de  diamètre  , veulàtres , termines  en  foime  de 
nombril.  Leur  pulpe  tll  blanchâtre , mucilagineufe 
& acide.  1 es  fomc ntes  font  nombreuft  s 6c  noirâtres. 
Cette  plante  croit  naturellement  dans  les  lieux  in- 
cultes. 

£//ùccr  PU  vuûttt'j  moins  connues, 

* * Plansts  dioius , rt^cmilanscs  tn  qutli{ut  forte 
à des  cierges. 

Cactier  des  tables. _Caâiun»n/üriim.  CaSus 
t’eUus,  pv/ygonstt,  ramofusj  fruétu intrmi fquammofo, 
Ousùs  puUo  J iniàs  rubro, 

Thiéry  de  Mcnonville,  dans  la  relation  de 
fon  voyage» i Guaxaca,  après  avoir  décrit  le 
C aéfier  polygone,  con.me  )‘en  ai  fait  mention 
cideflus,  n“.  if  .décrit  cet  autre  Caüier-ci  qu’il 
dit  être  d'un  port  fort  approchant  de  ce  Caaier 
polpgone,  8c  être  aufli  cannelé,  c’ell-à-dire  , 
avoir  un  aufli  grand  nombre  d angles,  mais  être 
moins  gros , moins  haut , moins  difl'us  , moins 
rameux , moins  épineux , 8c  d’un  vert  plus 
fombre.  Soivant  lui  , les  fleurs  de  ce  Caélier-ci 
font  de  couleur  vive  de  cerife  ; le  fruit  eil  de 
la  grolTeur  d'un  petit  oeuf,  brun  extérieurement  î 
fa  pulpe  eil  cramoifie  , d'un  goût  acide , parfume, 
fort  agréable.  Il  n’y  a pas  , dit  cet  Auteur,  de 
fruit  plus  délicieux  dans  les  contrées  de  Guaxaca 
fc  de  Tbéguacan  ; 8c  ce  fruit  feroit  honneur  aux 
tables  de  France.  Il  n'ell  aucunement  armé  de 
foies  piquantes,  ni  d'épines,  comme  le  font  les 
fruits  des  autres  efpèces.  Il  porte  fculenlent 
quelques  folioles  écailleules  fur  fa  furTace.  Cet 
arbrcelt  tiès-commundans  ces  contrées  : il  y croit 
naturellement  dans  les  lieux  arides,  bon  fruit  y elt 
généralement  très-recherché  par  les  Naturels  du 
pays , qui  en  vivent.  Il  y eft  connu  par-tout  fous 
le  nom  de  PitnhUlu, 

JJ.  CactIER  Orange.  Cultus  earant'iformis.  ' 
Cailles  eretius  , poligonus  , ramofus  , fruclu  fpharico  , 
nureo. 

Thiéry  de  Mcnonville  a obfcrvé  cette  efoècc  i 
Saint-Domingue  , dans  la  plaine  du  Cul-de-fic.  Ce 
Cafticr  a le  port  du  précédent.  11  dl  un  de  ceux 
nommés  Torches,  par  les  Colons,  l a fleur  eftblan- 
che.  le  fniit  cit  O un  jaune  d’or,  de  h grofi^ur 
Kc  de  li  forme  d'une  Orange,  rempli  d'une  pulpe 
blanche  affe*  infipidc,  mais  rrès-fniche,  & par 
confeijucat  crès-agréabk  aux  Voyagturs  brûlés  8c  ' 
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altérés.  Dans  cette  pulpe  eft  noyée  une  innombrable 
quantité  de  femences  noites. 

• * * * Plantes  compofées  d'artiesslaiÎMS  froüfbree, 

tourtes  , Urgisii  appLstits  en/oeme  de  femelles. 

Le  port  8c  la  forme  de  toutes  les  efjièces  fui- 
vantes , ont  beaucoup  de  rappon  avec  celui  du 
Caâicr  en  raquette,  n'.  ij  , Sedu  ( actier  a coche- 
nille, n®.  lâ.  .M.  1 hit-ry  de  Menoiiville  qui  les  a 
obfcrvées  dans  leur  pays  natal,  ht  cultivées  a bt.- 
Dommgue,  penlé  q l’clles  ne  loiit  pas  des  variâ  tes 
de  CCS  deux  cfpecesn''.  15  & 16  } mais  que , mal- 
gré les  grands  rapports  qu'elles  ont,  foit  avec  ces 
n®.  ly  6c  z6  , foit  emr ‘elles,  ce  font  autant  d cf- 
pèces  diftinétes. 

J4.  Cactier  Patte  de  tortue.  Cadus  ufladinis 
Crus,  Catlus  articulato  prolifer  ^ aniculis  oblongîs  , 
compitjjis  , ft.xuo/is  y arboreus  i fpinis  numercfjjtmis  , 
maximis , albis  y frudu  fpharUo  , virente. 

Thiéry  de  Ménonville  dit  que  cette  plante 
végète  avec  tant  de  vigueur , qu'une  de  les 
articulations,  étant  tombée,  pat  hazird , fut 
terre,  auprès  de  la  haie  d’un  Jardin  , non- 
feulement  s'y  étoit  enracinée  d’elle  - même  ^ 
mais  avoit  encore , dans  le  cours  de  la  première 
année,  gcquis  dix  pieds  de  hauteur,  8c  produit 
plus  de  trente  articulations.  Il  ajoute  qu’une  feula 
articulation,  étant  plantée,  parvient,  en  trois  ou 
uatre  années , à la  grandeur  d'un  aibre  formé, 
uirant  cet  Auteur , cette  plante  eft  armée 
d’épines  épouvantables  , de  couleur  blanche  , 
plus  longues  8c  plus  nombteufes  que  celles 
d'aucune  des  plantes  mentionnées  fous  le  a®, 
ay  ci-deiTus.  Les  articubtions  applaties  eo 
maniéré  de  femelles  ou  de  larges  feuilles  char- 
nues , comme  implantées  ou  fichées  les  unes  dans 
les  autres  par  leur  bife  rétrécie  prefqu'en  forme 
de  pétiole , qui  compofent  fa  tige  Sc  fes  bran-, 
ches , font  oblongiies,  fléchies  en  ditferens  fens. 
8c  (iiuées  perpendiculairement  les  unes  fur  les 
autres.  I.e  même  .tuteur  dit  que  les  Colons  de 
Saint-Domlneue  ont  trouvé  que  cette  Ctuacion 
perpendiculaire  rendoic  ces  articulations  , fur- 
tout  les  plus  nouvelles,  comparables  en  Quel- 
que forte  aux  pattes  de  tortue,  lefquelles , lorf- 
que  cet  animal  marche , font  en  effet  iituces 
petpc l'.diciilairement  à la  longueur,  8c  i U 
largeur  de  fon  écaille  ; 8c  que  c'eft  de  cette 
compataifnn  que  cette  plante  tire  fon  nom 
vulgaiie  de  Patte  de  tortue.  Suivant  le  même  , 
l'épidtrme  de  cette  plante  eft  tuberculeux  , les 
fleurs  font  de  couleur  aurore.  Le  fruit  eft  rond, 
de  la  forme  8c  de  la  grofleur  d’une  pomme 
d'apis  , d'un  vert  clair , avec  une  écorcet 
coriacée.  La  pulpe  eft  d'u'i  blanc  grii'âtre,  d’un 
acide  pt  u agréable  au  cour,  ( cite  plante  omit 
naturelkmcnt  dans  les  lieux  ftvriles  6c  arides  de 
baint-Oomiogue  , 8c  notamment  au  Môk-baiut- 
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f^icoUs,  & dan',  la  plaine  da  Cul-di  fie.  ücméme 
Auteur  a dicouvtrt  tjue  lacoc>..iiiiU  rylvcfiit  iu- 
bits  luturoilcnijut  fur  cette  pU.ui . en  cej  d..ax 
, endroits. 

5j.  Cactier.  jatin?.  Ctilius  Ijtcui.  CuBus  attlcu- 
lito  prolijtr  : tfrtwMïi , compt^ijU , ovjtis  ; arhj  • 
nu  , fiiincrmit  ; fort  OfruBu  luiiis  ; ftiaüt  pu- 
Ttr.iiius. 

Suivant  'l’biéry  de  MJnonville,  cette  efpéce  cft 
une  des  plus  belles  de  celles  à atiiculations  com- 
primées : fa  véjétation  eit  très-vigoureufe  > elle 
s’élève  pro.nptcment  en  arbre  : les  articulations 
applatics  en  manière  de  fenieiles  on  de  larges 
feuilles  charnues,  rétrécies  à la  bafe  prefqu’cn 
forme  de  pétioles  , qui  en  compofent  la  tige  üc  les 
branches,  font  de  forma  ovee  & fort  amples.  C’eft 
une  plante  tres-pen  épineufe;  fss  boutons  qu’il 
nomme  gommas,  n'étant  rarement  armés  que 
de  leurs  foies , Si  d'une  ou  deux  ou  trois  épines 
courtes.  Ses  fleurs  font  i pétales  ouverts  Si  jaun’» 
de  paille.  Son  fruit  cft  jaune , de  la  forme  d’un  œuf. 
Sa  pulpe  eft  d’une  lâseur  affez  agréable.  Cette  ef- 
péce cil  plus  grande  dans  toutes  les  parties  que  ta 
fuivame.  Le  même  Auteur  a découvert  Si 
éprouvé  que  cette  efpéce  peut  êtte  employée 
très-utilement  pour  l’éducation  de  la  cocnemlte 
fylvcllrc.  ^ 

}6.  C.tCTiER.  de  Campêche.  CuBat  campcMa- 
fius.  C&Bus  ûrticuhi  o protifer,  artUulis  , comprcjjii, 
ttù/oogis  ; arjortus  J f:i3incrmh  îfore  Si  frtéiurubrh; 
fty/o  JiantiliiuJ  6’  pcmtii  longiore  i pitalii  connivcn- 
ttbus. 

Suivant  Thiéry  de  Ménonvüle  , cette  plante 
s’accroît  en  arbre  Sc  eil  très^eu  épineufe.  Les 
articulations  applaties  en  .maniéré  de  femelles  ou 
de  larges  feuilles  chimues  rétrécies  à la  bafe  pref- 
qu’en  forme  de  pétioles  , qui  compofent  fa  lige  & 
jes  branches  , mnt  oblongues  , ayant  depuis  lîx 
jufqu'à  quinze  pieds  de  hauteur,  8c depuis  trois 
pifqu’à  neuf  pouces  de  largeur  ; elles  n’ont 
qu’une  ou  deux  épines  à chaque  bouton  ou 
gemiiK-  La  fui  face  des  articulations  adultes 
ell  fait  liff.5,  d'un  vert  fombre  Sc  trés-luifant: 
celle  des  articulations  plus  jeunes  ell  d’un  vert 
clair.  Les  pétales  des  fleurs  font  connivens,8c 
d’un  ronge  pourpre  très-vif.  l e piItU  cil  terminé 
par  un  fiigmate  de  couleur  de  foufre  , fendu 
en  Ax  pièces  & plus  longs  que  les  étamines  & 
les  p.-talt$.  Le  fruit  ell  de  la  grofliur  d'un  œuf 
de  pigeon  6c  tronqué  au  fommet  ; il  ell  de  cou- 
leur de  fang  : fa  pulpe  ell  de  même  couleur 
& d’une  faveur  |ieu  relevée.  Il  ell  armé  coifline 
beaucoup  d’autres  fruits  de  ce  genre , de  foies 
piquantes  qui  défolcnt  quand  on  les  touche. 
Les  plantes  de  cette  efpece  font  moins  hautes 
& moins  vallcs  que  celles  de  la  précédente. 
Thiéry  de  Ménoevillc  a découvert  Si  éprouvé 
que  cette  efpècc  prefente  peut  être  employée 
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utilement  i St.-Domingue , pour  î’éducition  de  la 
todienill-.  fyUcIlre  , ic  qu.lle  j<eut  nourrir  une 
petite  quaiuité  de  cocllciulle  liiié. 

iy.  C.VCTitR  fjlvellre.  t’u</ajyi.'vry7r.'a.  Caiiusar- 
ticututo  pruiij'tr , uriitmis,  comprtjjU  ; fpinoj.jfunus  i 
jl'a/f  a jrvitu  ruhrii  ,*  pttaLipattnubui, 

Suivant  Thiéry  de  Méii’onville , les  p'ances 
de  cette  efpéce  ne  s'élèvent  pas  en  arbre  tomme 
les  trois  précédentes , de  ne  forment  que  de 
gros  bmlfoiis  qui  ne  s'élèvent  pas  au-dUlus  de 
aix-huit  ou  vingt  pieds  de  hauteur.  Les  articula- 
tions applatics  en  manière  de  fcineiles  ou  de  larges 
feuilles  charnues , rétrécies  à la  bafe  prefq.i’en 
forme  ce  pétiole  , qui  compofent  la  tige  ôc  les 
branches  de  cette  plante , font  d'un  vert  blan- 
châtre ou  jaunâtre  , ont  dix  ou  quinze  pouces 
de  longueur , fur  fept  ou  dix  poutes  de  largeur. 
Tous  les  boutons  ou  gemmas  font  armés  chacun 
d'un  faifccau  de  douze  ou  quinze  epines  ties- 
poignantts,  blanches.  Toutes  ces  épines  s’entre- 
croil'unt  & s’emrelaceot  les  unes  dans  les  autres, 
de  manière  qu’elle  nous  empèchînt  abfolumeiic 
de  porter  le  doigt  lur  la  furfacedes  articulations. 
Les  fleurs  font  muges  , Si  leurs  petales  font  tiès- 
ouveits.  Le  fruit  qui  leur  luccède  elt  gros 
comme  une  noix  , de  couleur  de  fang,  f.ett® 
plante  croit  naturciLmeiu  dans  les  terres  arùiei 
de  1 intérieur  du  Mexique.  KUe  y cil  la  planta 
U plus  nombreufe  depuis  Thsguican  , jutqu'i 
Guaxaca.  Thiéry  de  Ménonville  a découvert 
que  la  cochenille  fylvellre  habite  natuieilemciit 
lur  cette  plante  , dé  que  cet  infeile  la  préfèto 
à toutes  les  autres  plantes  non-cuitivees.  K<ie 
s’y  rtouve  en  telle  abondance , qu’elle  en  fait 
périr  continuellement  quantité  d articulations  , 
qui  tombent  enfin  en  pourriture  avec  les  inl'eétes 
dont  elles  font  couvertes.  Cet  Auteur  penfe  qua 
c'cll  par  cette  ratfon  que  cette  efpwe  ne  s'elé  a 
pas  en  arbre  comme  les  trois  efpèces  précé- 
dentes vu  qnc  l’infecte  attaquant  prtferAle  lient, 
& détiuifant  les  articulations  fuperieures  , il  em- 
péctieainli  la  plante  de  s’élever  , 8c  la  force dts’é- 
tindre  en  butfi'on.  Il  penfe  autli  que  la  couleur 
blanchâtre  ou  jaunâtre  du  vert  de  cette  plante  , 
cil  une  fuite  naturelle  de  l’état  d'épuifement  dans 
lequel  cet  infecte  la  mec  Sc  U maintient  conllam- 
inent. 

j8.  C.tCTiER  fplendide.  Cncror  fplcndijus. 
Ciicluj  anitiifcto  prolifsr , ariortut , maximux  ; 
arùiulis  umplijlimis  , oilcngis  ; gUuch  , an  e 
tjutnunos  notis  fpinofis  , pofi  tcriarios  fukintrmiUis  g 
Jpinh  rigsdis  (i  pungiruikut . An  fcqutpiis  varie- 
toi  ? 

Suivant  Thiéry  de  Ménonville,  pette  cfpèce 
efl  très-grande  j ks  articulations , qui  compoléat 
fa  tige  & fes  ramifications  , font  comprimées  en 
forme  de  femelles  ou  de  larges  feuilles  chiniucs^ 
qui  pamilTent  implantits  ou  iiehies  les  utKs  dans, 
les  autees , par  leurs  bafss  rétrécies  prefqu’un' 
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forme  <k  pétiole.  Elles  font  nnmbteiifes , 8c 
om  trente  pouces  de  lonj-ieur , fur 

douze  ou  quinze  &:  n-.éme  vingt  pouces  de 
htgetir.  Elles  font  arrondii-s  en  forme  de  feji'lis 
dq  pourpier.  Elles  font  d'un  vert  glauque , da- 
maflé  , très-beau  Sc  très-gai.  Sur  celles  de  fit 
mois  ou  d'un  an  j cette  couleur  glauque  efl  une 
forte  de  nuage  que  le  doigt  efface  en  la  touchant 
légèrement  ; comme  le  nuage  qu’on  obferve  fur 
Us  prunes  , qu'on  nomnte  vulgairement  la 
fleur  de  ces  fruits  : mais  fur  les  articulations 
plus  âgées  , cette  même  couleur  glauque  devient 
adh. tente  & petlïliantei  de  forte  que  le  toucher 
ne  peut  plus  l'effâter.  Cette  belle  couleur, 
jointe  â la  grandeur  confld-.-rable  de  cette 
plante  , à la  vigueur , la  vivacité  , 5c  la  richeffe 
de  fa  vécétation , à la  grande  quantité  dé  à l'am- 
plitude ae  fes  articulations  , lui  donne , dit 
Thitry  , un  port , on  ne  peut  pas  plus  fptendid:. 
Aucun  terme  , ajoute-t-il,  ne  peut  mieux  cor- 
tefpondre  i la  magnificence  de  cette  plante. 
C'eft  de  beaucoup  le  plus  beau  8c  le  plus  grand 
des  Caéliers  à articulations  comprimées.  En 
pbntant  une  feule  articulation  , on  en  obtient , 
en  peu  a'années , un  grand  arbre.  Quelques-uns 
des  boutons  ou  gemmes  des  articulaiioi'.s  font 
armés  ch'acun  de  deux  ou  trois  ^incs , de 
grandeur  inégale  entre  elles  , S:  qui  font  très- 
aigues  8c  poignantes;  le  plus  grancf  nombre  des 
gemmes  eft  fans  épines  ; toutes  les  gemmes  font 
garnies  de  foies  touffes  , qui  forment  le  fommet 
de  ces  gemmes.  Ces  foies  font  très  piquantes  8c 
très- incommodes  ; quand  on  couche  la  plante  , 
elles  entrent  très-ailément  dans  les  doigts  8c  les 
mains  J comme  elles  font  crénelées  d rebours  , 
elles  s’infinuent  d’elles-mémes  â chaque  mouve- 
ment , toujours  de  plus  eu  plus  profondément  : 
fi  l’on  néglige  une  telle  piquure , la  partie 
bleffée  , tombe  en  fuppuration  , après  avoir 
fait  fouffrir  ■ pendant  un  certain  tems.  On 
prévient  cet  . accident  en  frottant  légère- 
ment la  partie  bleffée  avec  du  fuif.  Par  ce 
moven  là  , ta  ^mangeaifon , ainlî  que  la  douleur , 
certént  , Sc  la  fuppur.icinn  ne  (urvient  pas.  I.es 
épines  font  plus  iiombteufes  Sé  plus  fortes  fat 
le  tronc  8c  les  branches  les  plus  anciennes  que 
fur  Its  autres  j parce  que  les  articulations  nées 
après  la  troiCèine  année  de  l'âge  de  ces  plantes  , 
ne  produifenc  ptefque  poitit  d’épines  ; chacune 
étant , depuis  cette  époque  , rarement  armée 
de  plus  d une  ou  de  deux  épines  courte  , 8c 
étant  même  fouvent  fans  aucune  épine.  Les 
Efpagnols  du  Mexique  font  un  très-grand  cas 
t^de  cette  plante.  Thiéry  dit  que  c’eft  par  cette 
éy  taifon  qu’ils  l’ont  nommée  vulgairement , Napiil 
" dt  CiiSiUt  i parce  que  la  haute  idée  que  ce 
Peuple  fier  a de  fon  pays  originaire,  l’a 
-habitué  à donner  cc'tte  dénomination  à tout  ce 
qu’il  regarde  comme  excellent.  Le  tr.ême  .Auteur 
a entendu  dire  que  le  fruit  de  ce  Caélier  eft 


délicieux  ; mais  il  n’a  jamais  vu  ni  ce  fruit 
ni  la  fleur  qui  doit  le  précéder  11  a rapporté, 
cette  plante  du  Mexique  à Saint-nominguc* , Sc 
c’eft  un  des  plus  beaux  prefens  dont  ce  zélé. 
Citoyen  ait  eniichi  cïtte  Colonie  Erançoife  : car 
cette  plante  eft  encore  plus  précieufe  que  belle. 
11  a découvert  8c  s’eft  bien  convaincu  , par  des 
épreuves  8c  desexpéricncescencluantcs  faitespen- 
dant  trois  années  confécutives  que  ce  caitier  eft 
auifi propre  que  le  caétierNopal , n“.  ip  ,ci-iprè$, 

flour  l'éducation,  tant  de  la  cochenille  fine  que  de. 
a cochenille  fylveftrc.  Cette  cfuèce  eft  cultivée 
avec  foin  au  Mexique,  à caufe  de  la  bonté  de. 
fon  fruit  feulement , mais  elle  n'y  croit  pas 
naturellement.  On  ne  connoît  pas  fon  pavs  natal. 
T hiéry  a-t-il  taifon  d’affurer  que  cette  plante 
n'eft  pas  une  variété  de  la  fuivanteè 


59.Î  Cactier  Ntqjal.  Cactus  Nopal.  Ctiüui 
aniciUato  prolifer  , arborcus  ; anicuiis , corrprejps  , 
ovato  oblongls  y larvi^mis  , viridibus , unie  qaar- 
tanos  natts  fpinofis  , poji  ttrtiarios  fabi.Tcrmibas  j 
Jpinis  rigidit  (t  pungcniibui.  An  prtccJL.niis  va- 
ricias  f 


Suivant  Thiéry  de  Ménonvillc  , cette  plante 
s'élève  en  arbre.  Les  articulations  qui  compolêne 
fa  tige , 8c  les  r.imifications  font  comptimées 
en  forme  de  femelles  ou  de  larges  feudles 
charnues , rétrécies  â leur  bafe , prelqu’en  forme 
de  pétiole  : elles  font  ovales,  oblongues  i ont 
jufqu’â  dix-huit  pouces  de  longueur , fur  neuf 
pouces  de  largeur  , 8c  un  pouce  8c  demi  d’é- 
paiffeur.  Leur  furface  eft  très-douce  au  toucher  , 
8c  comme  très-finement  veloutée  , lorfqu’elles 
font  âgées  d'un  an  ou  de  fix  mois  feulement. 
Celles  qui  font  adultes,  font  d'un  vert  fom-. 
brej  les  jeunes  font  d'un  vert  clair  8c  luifanr. 
l'out  ce  que  )’ai  dit  des  épines  8c  des  foies  de 
la  plante  précédente  convient  également  à cel- 
le-ci. Toute  epine,  qui  exifte  lut  cette  plante 
ou  fur  la  précédente , tft  conftammt  nt  très- 
roide  3c  très-piquante.  Les  plus  grandes  épi  les. 
de  la  prefeme  plante  ont  au  plus  un  pouce 
de  longueur.  Thiéry  n’a  pas  vu  la  fleur  ni  le 
fruit  de  cette  plante  : il  a feulement  entendu 
dire  â ceux  qui  la  cultivent  au  Mexique  , que 
fa  fleur  eft  pourpre.  Il  s’eft  bien  affure,  par  fes 
recherches  , informations,  8c  obfervations  fâitts 
au  Mexique  , tant  â Guaxaca , qu’aux  environs 
de  cette  Ville  , que  c’eft  fur  cette  pi  me  feule 
que  l’on  y élève  la  cochenille  fi:ie,  Sc  que  c’eft 
c.tte  même  plante  qui  y fert  feule  auiVi  pour 
l'éducation  de  la  cochenille  fylveftr?.  Ce  ci- 
toyen zélé  a tranfporté  cette  plante  ptécicufe 
du  Mexique  à Saint-Domingue  , & en  a enrichi 
cette  Colonie  Erançoife.  Cts  mêmes  recherches, 
informations  Sc  obfervations  faites  par  lui  pen- 
dant fon  féjour  au  Mexique , lui  donnent  lieu 
de  préfumer  que  cette  plante  n’y  croit  pas 
naturellement.  Cette  circonftance,  jointe  â ca 
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que  les  Opines  que  porte  cette  plante  font  tou- 
tes , fans  exception  , ttès-toides  très  piquan- 
tes , lui  tait  croire  que  cette  plante  n'a  pas  été 
connue  pat  les  BotaniRes , qui  en  ont  traité 
avant  lui  , puifque  la  plante  qu'ils  ont  décrite 
comme  étant  celle  fur  laquelle  on  élève  la  coche- 
nille line,  n'eft,fuivanteux,  anr.éeqiie  dequclquts 
épines  molles  iS:  innocentes,  &;  croit  naturcPiement, 
encore  fuivant  eux,  non-feulement  au  Mexique, 
mais  encore  à la  Jamaïque  ïc  en  pluficurs  autres 
endroits  de  l'Amérique. 

Le  Cactier  Nopal  eft  cultivé  au  Mexique 
depuis  un  temps  immémoiial.  On  n'eft  pas  dans 
1 ufage  de  l'y  multiplier  autrement  que  par  boutu- 
res. '1  h'éry  foupçonne  que  ce  Cadlu  r cft  une  va- 
riété de  qiielqu'efpéce  inconnue  qui  aura  été  mo- 
diliée  par  l'innuence  de  cette  antique  culture  : & 
qu’il  n exille  pas  dans  la  nature  tel  qu'on  ie  voit 
maintenant  au  Mexique.  Ils'eft  afl'ute  par  des  ex- 
périences concluantes,  qu'aucune  plante  u'cRauQi 
avamageufe  que  le  Caétier  Nopal,  non-feulement 
pour  l'éducation  de  la  cochenille  fine,  mais  encore 
pour  l'éducation  de  la  fylveftre  i excepté  le  Cac- 
tier fplendide  qui  efl  aulTi  avantageux  à tous 
égards. 

Je  fuis  très-porté  à croire , quoi  qu'en  dife  cet 
Auteur  , que  ie  Caélier  Nopal  tic  le  Caâicr  fplcn- 
dide  ne  font  pas  deux  efpeces  difiinétes,  mais 
font  feulement  deux  variétés  d'une  feule  te  même 
elpéce. 

Ohftrvation, 

Linnzus  fe  plaignoit  que  l'hifloire  des  efpèces 
de  Caétiers  droits  étoit  encore  bien  obfcure  Se 
bien  imparfaite,  & invitoit  les  voyageurs  à des 
obfetvations  ultcrieuics.  On  peut  encore  en 
dire  autant  de  toutes  les  feéiior.s  de  ce  genre. 
Hy  aencore  d.ms  l'Ameriqne  méridionale  un  grand 
nombre  de  (iaCtiers  fur  Lfqiiels  on  n'a  que  des  ré- 
cits trop  vagues.  Thiéry  de  Méiionville  dit  avoir 
rem.irqué,  dans  l’imérieurdu  Mexique  feulement 
depuis  la  V'era-Ci  ux  jiifqii'à  Giiaxaca,  plus  de  trente 
efpèces  de  Caitiers , de  la  feule  fettion  de  ceux 
qui  font  compofés  d'articulations  comprimées 
en  forme  de  femelles  qui  n'ont  encore  été  décrites 
par  aiiciiii  Auteur , Se  qu'il  regrette  bien  de  n'avoir 
pas  eu  le  tems  de  dcctite.  bans  compter  toutes  cel- 
les des  autres  feâions  de  ce  ge.ire  qu'il  a aufti  te- 
marquees  Se  encore  moins  pu  décrire , puifqu'elles 
avoient  un  rapport  plus  éloigné  au  principal  objet 
de  fes  recherches  metitoites. 

• Culture  des  Caciters  en  Amérique. 

De  lu  culture  du  Cuclier  léupal  ,*  de  1‘ éducation  de  la 
cochenille  , tant  fne  que  JÿlvcJire , fur  ce  Caclîer  au 
Mexique  Se  dans  nos  Colonies;  b de  la  caltare  des 
autres  CjHiers  fur  lefquels  on  peut  élivcr  utilement 
ee*  deux  infétes. 

1 a plus  grande  partie  de  ce  que  je  vais  dire , Sc 
de  ce  que  j'ai  déjà  dit  dccesiofcâcs&dcsCaéiicrs 
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ui  les  concernent,  eft  extrait  dulivre  dont  j'ai  déjà 

it  un  mot , 8c  qui  a pour  titre  i Traité  de  la  culture 
du  Nopal  b de  l'éducation  de  la  cochenille , sans  tes 
colonies  Fraifoifes  de l' Amérique  , précédé  d'unvoya- 
qe  à Guttxaca^parM.  Thiéry  de  Ménonville.  Avocat 
en  Parlement,  Botaaifie  de  fa  Majejié  hes-Chré- 
tienne  ; auquel  on  a joint  une  préface  , des  notes  b 
des  ohfervations  relatives  à la  Cuhu^e  de  la  cochenille: 
le  tout  recueilli  b publié  par  le  Cercle  des  Phila~ 
delphes , établi  au  Caf-Franfois  , Ifit  b cote  iaint- 
Domingae.  Au  Cap-Fran(ois  s à Paris  , 8c  à 
Bordeaux , i'n-8».  1786 , Sc  1787  avec  un  fiip- 
plément. 

Hijlorique. 

Lors  de  la  conquête  du  Mexique  par  les  Es- 
pagnols, les  Mexicains  cultivoienc  la  cochenille 
depuis  un  temps  immtmotial.  Les  Efpagnols  frap- 
pés de  la  beauté  des  teintures  , que  les  .Mexicains 
obtenoient  de  cette  projuftion,  preffentirent  d'a- 
bord les  avantages  qu'ils  en  pourroient  retirer.  Ils 
fe  font  donc  appliques  dès-lors , & ont  continué  , 
jufqu'à  préfeiit , à confervet , 4t  à étendre  la  cul- 
ture de  cette  production.  Et  depuis  ce  temps  juf- 
qu'à préfent , ils  font  feuls  en  pcirelTion  , d'en 
vendre  aux  autres  nations , à Cadix , annuellement, 
pour  une  foinme  d’environ  huit  millions , argent 
de  France. 

Le  Gouvernement  François  voit  avec  peine  , 
depuis  long-tems,  fortir  de  France  chaque  année, 
pluficurs  millions  de  numéraire  pour  l'acquilition 
de  cette  matière.  File  eR  devenue  néecRaire  à 
nos  manufaélures  qui  excellent  dans  l'art  de  l'em- 
ployer pour  en  faire  les  fuperbts  teintures  écar- 
late , ctamoific  , 3cc.  dont  elle  fait  la  bafe.  Il  a 
donc  fait , en  divers  temps,  depuis  plus  de  cent 
ans,  pluficurs  tentatives  pour  tacher  de  trouver 
s'il  n'y  auroit  pas  quelque  moyen  poR'ible  d'in- 
troduire U culture  ée  Cette  prôduétion  dans  nos 
Colonies  de  l’Amérique  : Sc  d'augmehter  leurs  ri- 
chcRes  par  l'addition  de  cette  fertile  branche  de 
commerce-  Il  a invité,  incité , engagé  les  Gouver- 
neurs de  ces  Colonies  8c  les  Savans  à y faire  des 
recherches  , afin  de  découvrir  fi  cet  infeéle  y 
exiRoit  naturellement.  Flumier  entr’aiittes  a cru 
l'avoir  découvert  à Saint-Domingue;  Sc  il  afifete 
avoir  montré , au  Gouverneur  de  cette  Colonie, 
de  la  cochenille  qu’il  avoit  recu.-illic  fur  d-.s 
plantes  de  la  partie  Françoife  cic  cette  jRe.  On  a 
Ignore  que  cet  illiiftte  Savant  étoit , cette  fois  , 
dans  l'etteiit:  on  a ajouté  foi  i cette  aiVciticn  j 
pluficurs  Auteurs  l'ont  répétée  depuis  i &:  néan- 
moins perfonne  n'a  tenté  de  mettre  à profit  cette 
découverte  a laquelle  on  croyoit.  C'étoit  toujours 
envain  que  tous  les  bons  Citoyens  defiroient  de 
voir  mettre  enfin  b main  à l'oeuvre  pour  alffan- 
chir  la  France  de  Foncreux  ttibiit  qu  elle  paie 
à cet  égard  chaque  année  , à l'f  fpagne  qui 
icRoit  loujouts  feule  en  polTu&on  de  cette  ri- 

cheffe. 
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chcflé.  Cétoit  toujours  enruin  ({Ue  CCS  tnimcs 
bons  Citoyens,  repiélijrito'cnt  autfi  les  avan- 
tages conliiiCrables  que  l'établincnieni  de  cctic 
culture  piucurctoit  <1  un  grand  nombre  de 
Colons. 

Enfin  efi  venu  Nicol.is-Jofeph  Tliiéry  de  Wé- 
oonvillc,  natif  de  Saint-Mihiel  en  la  ci-dcvant 
Province  de  Lorraine  , Avocat , &.  fiotaniOe  du 
Roi,  qui  a en  le  zClc,lc  couiagc,  la  perlcvé- 
rance , le  talent,  1a  prudence,  l'aClivitC  , & en- 
fin la  famé  nc‘celTaires  pour  foi  mer  le  projet 
de  fe  rendre,  à cet  Cgard,  le  fiicnfaiteur  de  la 
France,  & pour  mettre  ce  projet  à exécution. 
Malgié  la  vigilance  des  Ll'pagnols  fi  jaloux  de 
la  propriété  exclufive  des  riches  cultures  du 
Mexique;  malgré  que,  par  cette  raifon  , il  foit 
défendu  même  aux  Elpagnols,  de  quelque  partie 
du  monde  qu'ils  arrivent  il  la  Vera-Ctux, 
d'entrer  dans  l'intérieur  du  Mexique  fans  un 
pafle-port  du  Vice-Roi  ; malgré  qu'il  foit  trés- 
défendu  i tout  étranger  de  s'introduire  dans  le 
Mexique , fans  être  munis  d'ordres  particuliers 
delà  Cour  d'Efpagne;  malgré  que  la  tentative 
qu'il  fit , étant  i la  Vera-Criix,  afin  d'obtenir  du 
Vice-Roi  un  palfc-port  pour  entrer  dans  le  Mexi- 
que fous  le  prétexte  d'y  herborifer  en  quilité  de 
Botanifie  de  Sa  Majcfié  Trés-Chrétience,  lui  ait 
fi  mal  réufli , qu'il  s'en  fuivitque  le  Gouverneur 
de  la  Vera-Crux  reçut  au  contraire  de  la  part  du 
Vicc-Roi,  une  Ictire  motivée  fur  un  délibéré 
de  l'audience  Royale  du  Mexique  d'après  lescon- 
clufions  du  Procureur-Général , par  luuelle  il 
éloit  tiés-expreifément  défendude  le  lailler  fortir 
de  la  banlieue  de  cette  Ville , dans  la  crainte , 
marquoit  la  lettre,  de  découvrir  i l'Etranger , tes 
riches  culmres  de  ce  pays-,  malgré  les  nombreux 
gardes  établis  dans  le  Âlexiqiie,  & qu'on  y ten- 
contre  i chaque  pas,  & dont  chacun  a le  droit  & 
l'ordre  de  fe  faire  repréfenter  le  paffe-port  de  fout 
étranger  qu'il  rencontre  ou,  fi  ce  dernier  ne  lui  en 
préfente  un , de  l'arrêter  ; malgré  qu'il  fût  ha- 
billé il  la  Françoife , & qu'il  n'y  eût  pas  de 
moyen  de  changer  uvn  cofiume  ; malgré  qu'il 
ignoroit  ta  route,  & qu'il  n'ofoit  s'en  infottner 
de  crainte  de  fc  trahir  ; malgré  tous  les  obfiacles 

3u'il  devoir  s'attendre  il  rencontrer  d'ailleurs 
ansun  pays  habité  par  dcsPeuplesdom  il  ignoroit 
la  langue , où  il  ne  connoifiToit  perfonne  , où  tout 
Officier  public  étoit,  par  état,  fon  ennemi,  &c. 
&c.  malgré  tant  d'obnacles , cet  homme  ardent, 
dontrienncpùt  arrêter  le  zèle,  réufiâtfibien,  en 
bravant  les  plus  grands  dangers,  qu'il  pénétra  juf- 

Îu'à  Guaxacamêtre,  c'efi-il-dire,  daniw  coeur  du 
lexique,  il  cent  vingt  I ieucs  de  difiance  de  la  Vera- 
Crui,  en  faifant  précipitamment  quarante  lienet 
de  route  ü pied  par  les  chemins  les  plus  mauvais, 
à l'ardeur  ta  plus  iDfupponable  du  Soleil , dans 
le  climat  le  plus  brûlant.  Ce  fiis  dans  ce  lien 
qui  produit  la  plus  grande  quantité  de  cocbe* 
Afntuiiurt.  Tmnt  U. 
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nille,  & celle  de  la  meilleure  qualité,  qu'il 
voulut  obferver  & qu’il  obfctva,  par  lui-roiiiie, 
la  culture  de  cette  produélion,  & qu'il  s'inf- 
truifil  de  tous  les  procédés  qui  y font  mis  en 
pratique,  relativement  .'i  qette  culture. <ie  fut 
li  même,  qu'il  acheta  ce  précieux  infcclc  vivan.', 
avec  les  plantes  qui  le  nourrilfent.  Il  parvint 
à tiarerler  de  nouveau  ces  cent  vingt  lieues 
de  pays,  avec  cinq  chevaux  cliargés  de  cettj 
contrebande,  à faire  embarquer  le  tour  à la  Vera- 
Crux,  nonoblbnt  ceux  qiiifurveîlloient  fes  acliurts 
de  la  part  du  Gouvetntiir  qui  étoit  préfent 
dans  la  ville.  Et  enfin,  après  s'étre  embarqué 
en  ptéfence  du  Gouverneur,  lui-même,  qui 
avoir  ordre  du  Vicc-Roi  de  drelfer  proeb- 
vcrbal  de  Ibn  départ  , il  débarqua  , le  15 
Septembre  1777,  au  Port-au-Prince,  avec  les 
précieux  fruits  de  fon  larcin  aulfi  périlleux  que 
glorieux. 

Il  y rapporta,  i.*  des  plantes  de  Caélicr 
Nopal,  fur  lequel  fciil  on  élève  au  Mexique, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  cuchcnille  fine  & la 
cochenille  filvcflre.  i.°  Ces  deux  infccles  bien 
vivans  & en  bon  état.  ' 5.'  Le  beau  Caélier 
fplendidc,  t^u'on  ne  cultive  au  Mexique  que 
pour  fon  fruit  ; mais  qui,  fiiivant  les  expériences 
qu'il  a faites  depuis,  efl,  comme  je  l'ai  dit, 
aufii  bon  que  le  Caélicr  Nopal , pour  l'éducation 
en  grand  de  ces  deux  infeéles  ; il  ell  même 
meilleur,  puifqu'il  «fl  plus  ample  dans  toutes 
fes  parties,  & plus  vigoureux,  & encore  par- 
ce qu'il  fe  contente  du  terrein  le  plus  maigte 
dans  lequel  il  réullit  très-bien.  4.*  Le  CaéHer 
de  Campéche,  qu’il  a découvert  pouvoir  être 
employé  avec  fuccês , pour  l'éducation,  en 
grand,  de  la  cochenille  filvefirc,  & qui  peut 
nourrir  la  cochenille  fine,  en  petite  quantité, 

•1  la  vérité,  mais  cependant  de  manière  à pré- 
venir 1a  perte  de  cette  cfpéce  de  cochenille, 
quand  on  n’a  pas  d'autres  refliiurccs  pour  la 
conferver;  comme  cela  ell  arrivé  dans  la  tra- 
verfée  de  là  Vera-Crux  4 Saint  Domingiie;  car 
comme  il  fut  pendant  trois  mois  & demi  en 
mer,  pour  faire  cette  traverfée,  & qiie  pen- 
dant ce  terni,  l'air  fut  extrêmement  numide , 
s'il  n'eùt  pas  eu  le  bonheur  de  prendre  des 
plantes  de  cette  efpêce  en  paflant  4 Çampêche, 
il  lût  perdu  en  chemin  toutes  fes  plantes  de 
CaêUer  Nopal,  & toute  fa  cochenille  fine  : vu 
que  tontes  celles  de  .ces  dernières  niantes  qui 
portoient  de  la  cochenille,  pourrim  ient  fuc- 
ceflivement,  & qu'il  fe  voyoit  tous  les  jours 
dans  le  cas  défolant  d'en  jctier  41a  mer,  avec 
la  cochenille  dont  ils  émicnr  chargés.  Il  ne  put 
conferver  de  fes  plantes  de  Caélier  Nopal  que 
celles  oui  étant  lien  enracinées,  ne  portoient 
point  ne  cochenille;  & il  n'a  nourri  & confervé 
cet  infeéle,  pendant  les  derniers  rems  de  la 
sraTCffie  qu'avec  le  Caélier  de  Campêcha  qui 
Ooo 
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fauva  ainfi  c«  tr<Sfor».  5.'  Enfip  U fapporfa 
dcîobfcrvatlons&deiinftruflions,  aiifli  piécieufes 
que  cc»  ridieire»  , puifqu'ello  donnoient  des 
moyens  fùrs  de  les  mettre  i profit  ; St  l'on  peut 
regarder  celles  de  ce^  olifcrvations  qui  concernetst 
la  coclicnille  filveflre  & mettent  en  état  de  la 
cultiver  en  grand  il  Saint-Domingue , comme 
les  plus  précieufes;  puifque,  depuis  que  le 
mime  Thiéry  a découvert  que  cette  efpéce  de 
coclicnille  efl  naturelle  4 cette  Ifle,  elle  ne  peut 
s’y  perdre. 

Ce  n'ed  p.ss  ici  le  lieu  de  parler  des  antres 
plantes  précieufes  dont  il  a enrichi  la  Colonie , 
par  la  même  occafiun  , & ciu'U  a auffi  cultivées 
depuis,  comme,  par  exemple,  le  véritable  In- 
digo de  Guaiimala;  la  véritable  Vanille  - Lée; 
uns  efpéce  de  Coton  nain,  très -’précieufe, 
Il  qui  mûrit  trois  mois  après  avoir  étélcméc, 
le  véritable  Jalap  du  Mexique,  ( Comohulut 
JaUpa.  Lin.  ,Mant.)  &c. 

Le  7èlc  de  Tl.iéry  de  Méiionvillc  ne  s’efl  pas 
arrété  ia.  .4ufli-tât  après  fon arrivée,  ou  plutôt  fon 
retour  au  Pori-au-Pr'ince,  il  voulut  s'adonner 
lui-mûmc,  I * 4 multiplier  ces  plantes  & ces 
infeéles,  afin  de  fe  mettre  , le  plutôt  poflible  , 
en  état  de  mettre  les  Colons  4 portée  d’en  en- 
treprendre la  culture  i.*  4 faire  alTez  d’expéricn- 
d'efiais,  d'éprenves  & d'obfcrvations  , pour 
être  en  état  d'établir  des  principes  & des  règles 
capables  de  diriger  fûrement  les  Colons  qui 
adopteroient  ces  culnires-,  & pour  conllaier  & 
prouver  d’une  manière  palpable , combien  ces 
cultures  étoicni  faciles  4 établir,  par  qui  que 
ce  foii,  même  par  les  plus  dénués  de  rdfources, 
& dans  les  lerreins  les  plus  maigres,  & quels 
avantages  confidèrahleson  en  pouvoir  retirer.  Les 
premiers  fuccès  qu'il  a obtenu  ont  furpalTé  fon 
attente-,  & dans  les  trois  premières  années,  il 
avoir  déj4  réufli  4 multiplier  le  Caélier  Nopal, 
& les  deux  efpèees  de  cochenilles,  au  point 
d'en  faire  une  plantation  d'une  afTcz  grande 
étendue.  Une  circonfiance  qui,  en  mème-tems 
u’elle  met  4 portée  de  juger  des  fuccès  qu'il 
evoit  4 ropini4treté  de  fois  travail,  prouve 
bien  la  nature  des  rues  de  bienfalfance  qui  le 
dir^colcni -..c'en  l'annonce  qu'il  faifoit  inférer 
dans  le  fupplémcm  du  ts.*  5,  des  AfficIiesAmé- 
ricaincs,  du  iS"  Janvier  1780,  afin  de  tâcher 
d'obtenir  des  renfeigneniens  fulTifans,  pour  fe 
mettre  4 portée  de  déterminer  par  des  règle» 
fûtes ■ I.*  le  tems  le  plus  convenable,  tant  4 
la  plantation  du.  Caclier  Nopal , & des  autres 
Caéb  ers  qui  peuvent  nourrir  le»  deux  cfpéces 
de  cochenille,  qu'à  la  lètnaille  de  la  cochenille 
dans  chaque  canton  de  la  Colonie  où  il  poii- 
voit  prèmmer,  qu'il  feroit  le  pitis  utile  d'en 
établir  la  culture-,  1.*  quels  feroient  ceux  de 
«es  cantons,  dans.  Icfqucls  ces  cultures  ne  pour' 
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roient  pas  s'établir  avec  fuccès;  g.*  combiea 
on  en  pourvois  faire  de  récoltes  par  an,  dans 
les  cantons  propres  4 ces  cultures:  voici  cette 
annonce. 

U Le  fieiir  Thiéry  de  Ménontille,  Botaniflc  du 
Roi , réfidant  au  Port-au-Prince,  s'oblige  enven 
MM.  les  Adininillraieurs  de  la  Colonie  & les  Co- 
lons , de  dillribucr  dans  un  an  de  la  date  du  pré- 
fent  avis , gratis  & de  préférence  àtout  autre  fans 
éülinélion  du  riche  & du  pauvre, à chaque  ha- 
bitant delaBandc  du  Sud  depuis  Aquin  iufqu'au 
capde  Dame-Marie, du  fond  de  la  plaine  du  Ciil- 
de-Sac,  del’Arcabayc,  du  Mirbalais , de  l'Artibo- 
nite  , des  Gonaives,  fur-tout  de  tous  les  environs 
de  la  Défoléc,  enfin  de  laBandc-du-Nord  depuis 
le  Môlc-faint-NicoIas  jufqu'au  fon  Dauphin  , 
qui  lui  enverront  , fans  frais,  un  mémoire  mé- 
téorologique , exaél  81  fidèle , des  pluiâ  de  leur 
territoire  , depuis  le  vingt  du  préfent  mois  de 
dejanvicr  julqti'ati  même  jour  de  Tan  1781.  I..^ 
des  plantes  de  Nopal  pour  y éltver  les  coche- 
nilles fine  &.  filveflre  -,  i.”  les  infeéles  de  ces  deux 
efpécet;  du  plar.tde  la  véritable  Vanille-Léc; 
4*  des  fcmenccs  du  vrai  Jalap  du  Mexique  ; 5.* 
des  femences  du  véritable  Indigo  de  Guaritnala  ; 
6.*  de’s  femences  dis  Coton  de  la  nouvelle  Vera- 
Crtix , fupericur  4 tous  autres  connus  jufqu’4 
préfent,  tant  parce  qu'il  efl  nain,  qu'il  s'ouvre 
trois  mois  après  qu'il  a été  femé , qu'il  évite  Ix 
chenille  , qu  il  peut  être  femé  tmite  l'année,  que 
parce  que  fes  péricarpes  font  plus  gros , fa  loic 
plus  blanche , plus  fine  & plus  forte.  » 

^Ainfi  cevemieux  Citoyen, éloigné d’ètre  riche, 
s'cngageoii  de  diflribucr  gratis  4 fes  Concitoyens 
des  lources  de  fubliflance  & de  fortune  acquifes 
au  travers  de  tant  de  danger  & ée  hafards,  par 
tant  de  travaux  & de  fucurs , & ne  demandoir 
d’autre  rcconnoiflance d'un  tel  bienfait,  que  d'étre 
mis  plus  4 portée  de  leur  rendre  ces  fources  les 
plus  abondantes  pofilbles.  C'eflainfi  qu'il  conri- 
nunic  fans  relâche , avec  une  applicatien , une 
ardeur  & une  perfévérancc  bien  d^ne  de  foai 
premier  courage , 4 faire  toutes  fortes  d'efibrts 
pour  couronner  fa  bonne  «Hvre.  Mais,  au  mo- 
ment où  il  fe  voyoit  enfin  près  du  bonheur  de 
ouvair  mettre  entre  les  mains  d'un  grand  nom- 
rc  de  colons  ce»  riches  moyens  d'aifance,  de  li' 
»rer4  fon  pays  cette  fertile  branche  de  commerce 
on  état  de  rapport , & de  lè  voir  délivré,  par  fon' 
moycn , d'un  tribut  onéreux  : au  moment  où  il 
cmrcvoyoit  déjà  près  de  loi-,  avec  tranfports,. 
le  tems  auquel  il  poiuroit  enfin  jouir  del’inuiciblé 
faiisfaélion  que  goûte  l’homme  de  bien  lorfqu’il 
favoure  de  fes  yeux  le  fpeèlacle  enivrant  d’une 
fomme  quelconque  dehicn-éirc,  ajoutée  au  bon- 
heur de  fes  fcmblables , il  fc  vil  arracher  cette 
récompenfe  qui  lui  était  fi  bien  due.  Une  fièvre 
maligne  Tatiaqua.  U en  mourut  en  1780. 
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A (i  mort,  on  trouva  dans  fes  papiers,  outre 
la  relation  de  fon  voyage  à Giiaxaca  , un  traité 
de  la  culture  du  Caélier  Nopal  i de  r&lucation 
de  la  cochenille  dans  les  Colonies  francoil'cs  de 
l’Amérique,  Dans  ce  traité  , en  expofant  fes  divers 
procédésqu’ilaobfervésttre  pranquésau  Mexique, 
relativement  a cette  culture  4 i ccrtc  éducauon, 
les  informations  qu'il  y a prifes  8t  les  inllruéKans 
"u'il  y a reçues  à cet  égard  ; 8ten  tendant  compte 
es  tentatives , obfcn  ations  , expériences  & dé- 
couvertes qu'il  a faites  fur  le  même  fujci , il  éta- 
blit les  principes  & les  règles,  d'après  lefqucis 
il  lui  paroit  que  doivent  fe  diriger  ceux  qui  en- 
treprendront l'éducation  des  deux  fortes  de  co- 
chenille, & la  culture  desCaCliers  qui  conviennent 
i cette  éducation  , l'ilt  veulent  retirer  de  cett* 
culture  & de  cette  éducation  tous  les  avantages 
ru’e'les  peuvent  leur  procurer.  Ce  traité  contient 
es  tentatives  & expériences  bien  dirigées  & bien 
fuivics  , des  principes  éialrlis , 4 des  règles  pofées 
avec  beaucoup  de  fagacité  St  de  difeernement , 
des  obfcn  ations  & des  découvertes  utiles  & inié- 
relfantes,  dans  Icfquelles  on  reconnolt  un  Obfcr- 
vateur  attentif  4 éclairé.  Mais,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  , l'Auteur  , furpris  par  la  mon,  n'a  pas  donné 
la  dernière  main  i ce  traité. 


Le  cercle  des  Philadciphcs,  établi  i Saint-Do- 
mingue, bien  perfuadé de  l'importancedes  travaux 
• de  'Thiéry  de  Ménonvillc , & que  l’établilfemcnt 
de  la  culture  de  la  cochenille  Â Saint-Domingue 
fie  pouvoir  qu’être  ».irt  avantageux  i la  Colonie 
4 à l'Etat , a pris  foin  de  recueillir  & de  mettre 
en  ordre  fon  ouvrage,  a de  plus  chargé  phi- 
fieurs  de  fes  Membres,  tic  cultiver  le  Caolier 
Nopal  au  Cap-François , 4 d'y  fuivre  l'édu- 
caiion  de  la  cochenille,  fiiivant  les  règles  établies 
far  Thiéry,  afin  de  s'aflurer,  en  premier  lieu, 
du  degré  de  confiance  nue  méritoit  ce  traité, 
.4  en  fécond  lieu  , fi  ta  culture  de  la  coche- 
nille réulljrüit  au  Cap  , comme  elle  avoit  réulC 
au  Port-au-Prince,  lotis  la  direébon  de  Thiéry. 
Le  fuccés  a palTé  leurs  efpéianccs  4 leur  a 
paru  fufiirc;  i.*  pour  encourager  les  Colons  à 
adopter  cette  branche  féconde  de  commerce  &de 
culture;  1.*  pour  les  mettre  en  état  d'alTiirer  que 
tous  les  principes  éiablis4  toutes  les  règles  pofées 

fiar  Thiéry,  méritent  d'étre  adoptés  & fuivis  avec 
a plus  grande  attention.  Le  cercle  a vérifié  par  fes 
Commiffaircs , prefque  tous  ces  principes  & 
nrefque  toutes  ces  règles.  Cette  vérification 
leur  a donné  lieu  de  faire  plufieurs  nouvelles 
obfcn'arions,  qu’ils  ont  ajoutées  utilcmcni  i 
l’ouvrage  de  Thiéry. 

Ce  font  les  règles , principes  & obfcrvatîom 
contenus  dam  cet  ouvrage,  dont  j’ai  cité  plus 
haut  le  titré',  que  je  vais  expoler  le  plus  fiic- 
linélement  qu’il  me  fera  pofiible,  tuu  rien 
^kncttrc  de  Béceââûe, 
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Dt  !a  euhun  du  Ca3itr  iVopaf,  n.*  59,  au 
Mexique,  (f  dam  Itt  Cclcn  ei  Ftançt,ijis  de 
l’Amérique  méeiditmaU^  pour  [’ éducauon  Je  la 
cochenil, ’i  ; & premièrement  de  la 
J'ai  jléjii  dit  qu'ai!  Mexique  on  ne  cultive 
la  cochenille  que  fur  le  Cacher  Nopal  feule- 
menr.  Ce  Cadier  s'y  nomme  vulgairement, 
Nopal,  qui  ell  un  nom  Mexicain.  On  y nomme 
Nopalerie,  un  terrein  planté  en  Nopals,  pour 
l'éducation  de  la  cochenille.  s 

On  verra  ci-après  que  la  cochenille  n’a  pas 
d'ennetnis  plus  rcdoutaliles  que  le  froid  4 la 
pluie.  Ainfi,  avant  d'établir  une  Nopalerie , il  faut 
d’abord  s'informer  de  la  chaleur,  81  de  la  nature 
du  Ciel,  c’efi-à-dire,  de  la  durée,  de  la  naiurc,  & 
des  époques  des  pliiiesdc  chaque  année  entière  dans 
le  lieu  où  l'on  fe  propofe  oc  l'établir.  J'ai  déjà 
dit  que  c’cll  de  la  province  de  Guaxaca,  que 
l’on  tire  la  plus  belle  cochenille  de  tout  le 
Mexique,  ^infi,  il  y a tout  lieu  de  croire  que 
tout  canton  qui  jmiira  d'une  température  & 
d'un  ciel  pareils  à ceux  de  cette  Province , 
feront  trés-convcnables  à l’éducation  de  la  co- 
chenille. Or,  dans  les  plaines  de  Guaxaça,  la 
température  eft,  fuivant  les  obfenaiions  de 
Thiéry,  de  feiae  degrés  aualelfus  du  terme  de 
la  congélation,  félon  le  iheriiioniitrc  de  Réai - 
mur,  à quatre  heures  du  matin  pendant  !e 
mois  de  Mai;  & dans  cette  province,  le  ciel 
cil  p.ufaitcinent  fec,  régulièrement  pendant  les 
fix  mois  entiers  de  chaque  Hiver , & ne  répand 
abfulument  aucune  pluie,  depuis  le  mois d Oc- 
tobre, jiil'qii’au  mois  d’Avril , Il  ce  n'cfl  quelques 
fois,  en  Janvier,  une  ou  "deux  petites  pluies  fi 
douces  qu’elles  ne  nuifent  jamais  i la  cochenille. 

Cependant,  quanti  cette  chaleur, une  tempéra- 
ture de  dix-neuf  degrés  de  chaleur  i quatre  heures 
du  matin,  pendant  le  mois  de  Mai,  telle  qu’efi 
la  température  du  Port-au-Prince,  qui  cfi  la  partie 
la  plus  brûlante  de  l'Ille  de  Saint-Domingue, 

4 peut-être  de  toute  l'Amérique , n'exclut  pas  la 
culture  de  la  cochenille  ; puifqu’cllc  y a très- 
bien  réulli  pendant  trois  années  confécutives 
fous  laDircèlion  de  Thiéry  ; & qu’on  y a fait , 
chaque  année,  trois  récoltes  comme  i Guaxaca. 
Le  ciel  diiPortvUi-Prince  cil  d'aillcun  toialcment 
pareil  i celui  de  Guaxaca.  Cependant  cette 
chaleur  du  matin  plus  forte  au  Port-au-Prince 
qu'à  Guaxaca  efi  un  peu  préjttfliciable  i la 
cochenille,  puifquc  cette  dernière  y efi  d’un 
fixiéme  plus  petite  qu'à  Guaxaca.  Thiéry  foitp- 
çonne  même  que  le  degré  de  chaleur,  qui  exifle 
ordinairement  dans  les  plaines  de  Guaxaca,  n'cll 
pas  le  pins  favorable  à l'éducation  de  la  coche- 
nille; parce  qu'il  eft  notoire  que  1a  cochenille 
des  montagnes  de  cette  province,  efi  plus 
grofTe  que  celle  des  plaines.  Il  attribue  cette 
oifférencc  en  partie,  à ce  que  la  chaleur  eft 
moindre  dans  les  montagnes , & en  partie  à ce 
que  les  fiopalcries  des  montagnes  font  plue 
Qoo  ij 
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(c\iver^r  que  dans  le;  plaines  à l’abri  des  veDR  du  Ctil-de-fac,  de  la  Ddfoléc,  de  l'Artibonue; 

ci  l'.n&  du  Nord-EO.  On  verra  ci-api6  que  la  du  Port-4-Piment,  du  Mf.le,  des  Gonaîves, 

ccclieriüc  eraint  beaucoup  ces  vent=.  &c.  Ces  cantons  où  il  riçne  neuf  mois  cnnfi- 

La  lenii  ÿiaiiire  obfcrvéc  par  Thicry  <t  midi,  cutifs  de  ftcherefTe , non  interrompue , & r^u- 

pendam  le  mois  de  Mat , tant  i Cuaxaca  librement  périodique  aux  mêmes  époques  de 

qu'au  Port-au-Prince,  étoli  de  vingt-^atre  i chaque  anriiéc,  font  aufli  favorilés  de  la  nature 

vingt-cinq  degrés.  L'expérience  a appris  qu'au  i l'^ard  de  la  cochenille  fine  qu’elles  en  font 

Mexique  & au  Port-aii-Piincc,  une  température  difaraciées  i l'égard  de  toutes  les  aunes  grandes 

de  huit  degrés  au-dtfius  du  terme  de  la  con-  cultures  de  la  Colonie,  qui  ne  peuvent  y être 

gélation,  fuitant  le  thermomètre  de  Réaumur,  entretenues,  à caufe  dune  telle  féchereffe. 

elf  un  froid  qui  caufe  du  dommage  ù la  co-  Dans  ces  cantons , on  pourroit  faire  fùtement 

chenille.  Ene  tcmpé.'aiure  de  neuf  degrés  au-  quatre  bonnes  récoltes  de  cochenille  fine,  pen- 

deffus  du  terme  de  la  glace,  ne  parolt  pas  dant  chaque  année  ces  parties  de  ta  Colonie 

lui  nuire,  fuirant  Thiéry.  Ainfi,  fuivant  lui,  il  fi  pauvres  maintenant,  pourroient , toutes  feules, 

ell  d'expérience  qu’on  peut  cultiver  la  coche-  fournir  la  métropole  de  celte  précieufe dentée, 
nille  en  toute  contrée  dont  la  température  n cll , 0„5  üg,,,  y .,,e  -uatre 

ni  au-de(fu5  de  vingtorq dogiés  ni  au-deffous  de  féchereffe,  pendant  chaque  année,  on 

de  neuf.  Quelquefois , fuivant  Tluéry,  dam  la  pourroit  encore  y établir  utilement  des  Nopa- 
province  de  Oiiajçaca,  la  icmncraiurc  de  la  fgrig,  „„  l'éducation  de  U cochenille  fine: 
nuit  defeend  i huit  degrés  aii-dclTus  du  terme  parce  qu*on  ÿ pourroit  couioiirs  faire  deux 
de  la  congélation.  Lorfqita  les  Mexftains  pi^  récoltes  par  an,  pourvu  qtie  ces  féchereffes  , 
voient  ceitc  température,  ils  font,  fuivant  le  r„ig„,  régulièrement  périodiques  aux  mêmes 
mérac  Auteur,  des  fumiganons  dont  je  parlerai  époques  pendant  chaque  année,  &.  qu’elles  du- 
ci-aprts,  pour  défendre  la  cochcnillc  de  ce  fcnt  pendant  quatre  mi  R de  fuite,  ou  Hen 
.y  y * î Colonie  qu’elles  ne  foiem  pas  partagées  par  inters  ailes 

I ran^'oifc  de  Saint-Domingue,  des  canions  de  plus  courts  que  de  deux  mois  complets chaam-, 
chacune  de  toutes  les  températures  que  1 on  parce  que,  comme  on  verra  ci-aprês,  il  s'écoule 
peut  cou.pter  cm.e  ces  deux  extrêmes,  do  vingt-  tel  intervalle  entre  le  tems  de  la 

cinq  degrés  & t e neuf.  Cependant  une  lempé-  femaille  de  la  cochenille  & celui  de  la  récolte, 
lamrc  habitiidlc,  qui  Icroii  moyenne  entre  ces  , 

deux  exirémes , c*dl-i-dirc  oui  parcourcroit  les  En  un  .mot,  chaque  intervalle  de  féchcrcHo 
Iiiiir  dcgiéi  qui  font  cnt.'C  le  douzième  &.  le  interrompu , long  de  deux  mois  corn— 

vingtième,  forcit,  fans  contredit,  la  plus  propre  pl*^**»  connammem  péiiodique  è la  même 
pour  la  culture  de  la  «ochenillc.  Cette  tempé-  ÿoque  chaque  année,  donne  la  poffibilité  de 
lanifc  ell  commune  dans  beaucoup  de  terri-  fiirc,  dans  le  canton  où  il  régne,  une  bonne 
toircs  de  la  Colonie  Françoife  de  Saini*Do—  récolte  de  cochenille  fine.  Dans  les  cantons  qui 
mingiic.  ■’C  jouiroient  que  d'un  feul  intervalle  f .mblable 

Quant  à la  nature  du  Ciel  en  ce  qui  con-  "6  pourroit  faire  qu  une  feule 

cerne  les  pluies,  il  n’efi  pas  toujours  néceffaire  récolte,  & dans  ceux  où  les  pluies  feroient  fi 

qu'il  foit  exaélcmcnc  feinblahle  à celui  de  Gtia-  P=»  rt^licrcmcnt  périotliques,  qu’on  ne  pour- 
xaca,  ou  du  Pon-au-Princc.  Il  peut  être  moins  roit  y compter  fur  un  fcul  intervalle  de  deux 

favorable  fans  exclure  pour  cela  la  culture  de  mois  complets  de  féchereffe,  régnant  dans  un 

la  cochenille.  On  peut  aufii  en  rencontrer  de  déterminé  de  chaque  année , on  ne  pour- 

plus  favorables.  roit  y compter  fur  une  feule  récolte  de  ccche- 

On  conijoit,  fans  qu'il  foit  néceffaire  de  le  6®®- 

dire,  que  tout  endroit  où  tons  ks  fix  mois  de  Cependant  ù l'égard  de  tes  derniers  cantons 
l’Hiver,  qui  lont  fccs  à Guaxaca,  feroient  plu-  qui  feroient  fi  pluvieux,  il  faudrcii  encore  dif- 
vieux,  pourroit  être  néanmoins  auili  avanta-  ringucr.  Si  ces  pluies  irrteuliéres  n'éioient  que 

{[eux  que  cette  province,  pour  la  culture  de  des  brumes  & des  brouillards,  ou  n'éioient 

a cocltcnillc , fi  les  fix  mois  entiers  de  l’Fté  y que  des  petites  pluies  douces  & paffagères,  fem- 

étoient  parfaitement  fecs  : tel efl  le  ciel  du  Cap-  blables  à celles  qui  ont  lieu  le  plus  ordinai- 

J'rançois.  J'ai  déj.à  dit  que  le  cercle  des  Phila-  icmcni  en  Europe.  En  ce  cas,  il  ne  faudroit 

ddphes  qui  y efl  établi,  a éprouvé  que. la  pas  abandonner  la  partie.  De  telles  pluies  peu- 

culture  de  la  cochenille  y téuffit  aum-bien  vent  bien  diminuer  un  peu  l'abondance  & la 

qu  au  Port-au-Prince.  beauté  d'une  récolte , mars  ne  la  détruifem  pas. 

Il  y a ^nombre  de  cantons  dans  l'étendae  de  Dans  te  cas  au  contraire  où  ces  pluies  irrégu-  * 

la  Colonie  Françoife  de  Saint-Domingue , où  lières  feroient  des  orages , des  ouragans , de 

il  ne  pleut  que  pendant  trois  mois,  dans  le  ces  redoutables  pluies,  qui  ne  font  que  trou 

cours  de  chaque  année.  Tels  font,  affurc-t-on,  connues  aux  Antilles,  fous  le  nom  d'avalaffcs, 

par  exemple,  la  qiwrtien  d’Acqnin,  du  £>nd  qui  tombent  par  tonenu,  Bi  dot»  lesgoutivq 
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font  autant  de  fracas  &.  méine  de  dommi^  que 
les  grdcs  d’EuriJfe;  alors  il  faudroii  fuir,  & 
}>oricr  les  Nopals  & la  cochenille  ailleurs. 

Tout  ce  qui  tient  d'tire  dit,  ne  doit  s’en- 
tendre uniquement  que  des  Nopalcrics,  qu'on 
'fe  propofe/a  d'érablir  pour  l'éducation  de  la 
cochenille  line.  Celles  que  l'pn  voudra  établir 
pour  élever  1a  cochenille  füvdire  n'exigent  pas,  à 
Beaucoup  prés,  autant  d'attentions.  On  pourra  les 
alTcoir  dvns  tel  quartier  que  ce  foii , par  exemple , 
de  Saint-Domingue , fans  diflinélion  d'un  Ciel 
plus  ou  nsoins  pluvieux:  l'on  pourra  y fenier 
& récolter  cette  cochenille  pendant  toute 
l'année;  & la  femaille,  l'éducation  & la  récolte 
qui  en  feront  faites  pendant  des  Ikifons  plu- 
sieufes  feront  profitables  : elles  feront  cependant 
moins  avantagenfes,  que  ctUes  faites  pendant 
les  fécherelTes. 


Iln'efl  pnnécelTairci  la  culture  de  la  cochenille 
fine,  mais  il  elltrèssivantageux  pour  cciieculiurc, 
i Saint-Domingue,  comme  i Guaxaca,  que  la 
Nopalerie  foit  anritée  de  la  violence  des  vents  du 
Nord-Ell , & de  la  brife  d'Ell.  Ainfi , il  ne  faudra 
P»  négliger  de  placer  la  Nopalerie  à un  tel  abri, 
foit  derrière  des  glands  arbres,  luit  derrière 
des  collines,  &c.  toutes  les  fiais  que  cela  fera 
pollible.  La  brife  d'Ell,  & les  vents  du  Nord  en- 
lèvent lôuveni  les  jeunes  cochenilles  ^delTut  les 
Nopals,  avant  qu'elles  s’y  foient  fixées  ;&  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  & le  dirai  encore,  la  cochenille  récol- 
tée dans  dés  Nopaleries  ainfi  abritées,  cil  plus  grolTe 
que  ccl  le  récol  léc  dans  les  Nopaleries  q ui  manquent 
de  cet  abri.  Thiéry  ajoute  que  l'abri  du  vent 
d'Ouefl,  & l'ombre  d’après  midi  font  encore 
lÙToiables  à la  cochenille.  Mais  ce  dernier  abri 


& cette  ombre  font  moins  important  que  l'abri 
du  Nord,  du  NotÎEft,  & die  l'Ell.  Le  Cercle 
des  Fhiladelphes , établi  au  Cap-Francis,  penfe 
qu'aux  environs  de  cette  darnière  Ville  & dans 
toutç  la  partie  du  Nord  de  la  Colonie  Francifo 
de  Saint-Domingue,  il . conviendroit  qu'une 
Nopalerie  fiilt_  abritée  du  Nord  & du  Sud,  à 
caufede  la  violence  des  vents  de  ces  parties. 

Le  tenein  d'une  Nopalerie  doit  être  na- 
turellement fec  , & ne  recevoir  d'autres 

eaux  que  celles  du  ciel.  Tout  fol  maré- 
cageux «ou  humide,  en  manière  quelconque, 
doit  être  abfolumcnt  rejetté.  11  cil  même  Oécefi- 
faire  que  le  terrein  d'une  Nopalerie  foit  nivelé 
de  manière  que  les  eaux  de  pluie  n’y  fificuroent 
pat.  Il  ell  encore  bon  qu'il  Jbit  dilpoliè  de 
teUe  forte,  que  les  orages  n'y  creufent  pas  trop 
aiChnent  des  ravines,  comme  cela  arrive  lorfque 
la  pente  n'efi  pas  égidement  dillribuée  fur  toute 
la  luperficie  du  terrein.  Si  l'on  ell  obligé  d’éof 
Uir  une  Nopaleiie  fur  la  pente  d'une  colline, 
il  ell  avantagettx  que  le  tcrreiiii  foit  mêlé  d'une 
certaine  quantité,  de.  pierres,  qui  foutiennent 
les  lenes,  & les  empêchent  d'ètrç  entraînées 
trop  tifément  par  les  catu  CicL 
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ïontet  fortes  de  terreins,  ou  suptlcux,  ou 
graveleux , ou  caillouteux  , ou  iMiIonneux , 
ou  gras,  ou  maigre,  &c.  convient  à une 
Nopmerie,  pourvu  qu'il  foit  fcc;  te  Nopal 
réufiit  dans  toutes.  Cependant  Thiéry  a obfervé 
& affûte  que  les  terres  des  environs  de  Guaxaca, 
font  excellentes,  & que  le  Caélier  Nopaly  réuffit 
mieux  que  dans  d'autres.  Ainfi,  on  ne  négligeia 
pas  un  bon  terrein,  pour  y établir  la  Nop^tric, 
lorfqu'on  le  pourra  aifément  & fans  inconvé- 
nient. Le  Cacher  Nopal  planté  dans  une  bonne 
terre,  y lait  de  plus  grands  progrès  que  dar^ 
une  moindre,  devient  plus  grand  & plus  ample, 
& par  conféqiiem  peut  nourrir  une  plut 
grande  quaniiié  de  cochenille,  & vivre  plus 
longtcrot  en  bon  érar. 

Au  Mexique,  une  Nopalerie  d'un  arpent  ou 
d'un  arpent  & demi,  ell  fuffifante  pour  exercer 
les  forces  & l'attention  d’un  feiil  Indien  , aéhf 
& intelligent,  pendant  Ox  mois  de  l'année,  fi 
aile  fcri  à l'éducation  de  ia  cochenille  line,  & 
pendant  tonte  l'année , fi  on  y élève  de  la 
cochenille  filvellrc.  Thiéry  a inverfê  deux  fois 
au  Mexique  une  étendue  de  quarante  lieues 
couverte  de  Nopaleries;  & il  n'a  pas  vu  une 
feule  de  ce»  Nopaleries  qui  eut  plus  de  deux 
arpens.  tnc  Nopalerie  u’iin  arpent  & demi 
rapporic,  au  Mexique,  un  à deux  quintaux  de 
cochenille  féchc  & marchande  par  chaque  année. 
L' ne  Nopalerie  fettree  de  haief  vives  doit  avoir 
douze  pieds  de  plus  en  longueur  & en  largeur, 
qu'une  Nopalerie  fermée  de  murailles,  pour 
pouvoir  contenir  autant  de  plantes  que  cette 
dernière;  puifque,  comme  je  dirai,  les  Nopals 
doivent  être  à dix  pied.s  de  dillance  des  haies; 
tandis  qu'ils  pciivem  être  à quatre  pieds  feule- 
ment de  diliance  des  murailles. 

Une  Nopalerie  doit  être  bien  fermée  de  mu- 
railles, fi  V.on  peut,  finon  d'une  bonne  palifi 
fade  ou  d'une  bonne  haie  vive,  afin  d'en  dé- 
fendre l'entrée  aux  chiens,  qui  mangent  le  Cac- 
lier  Nopal,  & penveni  y taire  un  dégât  con- 
fidérable,  aux  poules  & autres  volailles  qui 
mangent  lés  cochenilles,  aux  grands  animaux 
qui , fans  avoir  du  goût  pour  les  Caéhers  Nopals, 
peuvent  caufer  un  grand  dommage  dans  une 
Nopalerie,  en  foulant  les  jeunes  plants,  en 
renverfant  les  anciens,  & peuvent  détruire  une 
récolte  de  cochenille  par  leurs  courfes,  & la 
violence  de  leurs  mouremens  à travers  les 
Nopals. 

Celui  qui  voudra  récolter  en  mème-tems  de 
U cochenille  fine  & de  la  cochenille  fyivclire  , 
éiabliia  une  Nopalerie  féparée  pour  chacune 
de  CCS  deux  efpèccs  de  cochenille.  Ces  deux 
Nopaleries  feront  à la  dillance  de  cent  perches 
an  moins  l’une  de  l'aune.  La  Nopalerie  dcilinée 
pour  la  cochenille  filvefire,  fera  fonslevem, 
c'dhà-dire  à l'Oueft  de  celle  deflieée  pour  la 
eochaulle  fine,  fi  ceU  fc  peut.  S'il  ne  pest 
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les  difpofcr  de  celte  nianicre,  & qu'il  foit 
oliligc  de  meure  une  NopaWric  au  Sud  de 
l'autre  ; alors  il  placera  celle  delliftée  pour  la 
cochenille  line,  au  Nord  de  celle  deilindc  pour 
la  toelKnille  filvcllre.  Cette  dillancc  de  cent 
perches,  mile  entre  ces  deux  Nopaleries,  fera 
remplie,  fi  faire  fc  peut,  par  des  arbres,  ou  des 
arbtillcaux,  ou  du  maïs,  ou  d'autres  planta- 
tions, cxccptii  la  canne  Â fuerc  qui  aitircrnit 
les  fourmis,  lefquellcs  Ibnt  des  ennemis  redou- 
tables pour  les  crKhcnillcs.  Je  dirai  plus  bas  les 
raifons  de  cet  arrangement,  à l'endroit  où  je 
n altérai  de  la  cochenille  fine  fit  de  fes  ennemis. 
Jl  ert  vrai  qu'au  Mexique,  où  les  Mopalcrics 
font  on  ne  peut  pim  multipliées,  & ou  celle 
de  chaque  Particulier  cit  attenante  à celles 
de  fes  voifins  , il  n'ell  pas  polfible  d'éviter 
d'avoir  fouvent  une  Nopaleric  l'eméc  en  coehe- 
itillc  fine  ayant  du  côté  de  i'ttl  ou  du  Nord 
une  Nopaleric  attenante  femée  en  cochenille  lit- 
vellrc.  Mais  ce  mal , pour  être  nécelTaire  au  Mc- 
;iiquc,  n'en  efi  pat  moins  un  mal  ; il  deviendra, 
il  dt  vrai , aulh  néceilairc  dans  nos  Colonies , 
](>rfque  les  Nopalerics  y leront  autant  multi- 
pliées qu'au  Mexique  ; fi  l'on  n établit  pas 
alors  une  police  à cet  i^ard.  En  attendant,  ilcft 
Iron  d'éviter  cc  mal  pendant  qu'on  le  peut. 

ÇuUutt  du  CaSitr  Nopal. 

Il  y a bien  peu  de  plantes  qui  & puilTcnt 
miltiplier  aulfi  aifémcni  de  boutures,  en  Amé- 
rique, que  le  Cacher  Nopal,  &,  en  général, 
prefque  tous  les  Caéliers. 

Au  Mexique,  on  dl  dans  Pufi^  , depuisnn 
rems  immémorial,  de  ne  multiplier  le  CaClicr 
Nopal,  que  par  la  voie  des  boutures.  Au 
Mexique,  comme  à Saint-Domingue,  on  peut 
planter  ces  boumres  pendant  tome  l'année.  Elles 
s'y  enracinent  loujoiirs,  on  ne  peut  plusaifé- 
ment,  & prefque  fans  foin.  Il  ftiffu  qu'une  articu- 
lation détachée  d’un  Nopal  fuit  lailTée  fur  terie, 
pour  qu'elle  s'y  enracine  bientôt,  & devienne 
un  arbre  en  peu  de  teins.  Mais,  d'après  les 
obfcrvations  & expériences  de  T*'.éry  & du 
Cercle  des  Philaddphes,  établi  ait  Cap-f'rançois, 
il  y a,  pour  cette  plantation  , tire  époque  à 
jiréfércr,  & quelques  règles  à fuivre,  fi  l’on 
Veut  en  retirer  le  plus  grand  avantage  polTibl». 
Thiéry  s'cll  affuro,  par  expérience,  qu'il  n'ell 
à propos  de  mettre  la  cochenille  fur  les  Caéliers 
Nopals , que  lorfqô’ils  font  d'une  force  fuffi- 
fanie,  qni  n’a  lieu  que  lorfqu'ils  ont  atteint 
l'Jge  de  dix-huit  mois.  II  efi  vrai  qu’à  cer  âge, 
ils  font  plus  ou  moins  forts,  luisant  le  degré 
de  fertilité  du  terrein  ; mais  il  convient  de  faire 
des  régies  générales:  8c  cette  époque  de  dix- 
huit  mois,  cft  bonne  pour  les  Nopals  moins  forts, 
provenus  dans  les  terreins maigres,  comme  pour 
ceux  jilus  forts  provenus  dans  de  meiilcures 
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terres  ; parce  que  ces  derniers  font  encore  trop 
fcndtcs  8:  trop  licrbaces  avaiic  I ùge  de  dix-Iiuii 
mois,  pour  fupporter  la  cochenille.  Suivant  la 
piaiiqiic  obl'ervée  de  tout  tems  au  Mexique , & 
luivant  les  expériences  & obltrv  ations  de  Tliiéiy, 
l'infiant  le  plus  favorable  pour  faire,  chaque 
année,  la  première  femaille  de  cochenille  fine,  tant 
à Guaxaca  qu'au  Pott-an-Prinec,  cil  le  15  Oc- 
tobre , parce  que  c'cll  à cette  époque  que  com- 
mence la  féchcrelTc,  qui  y dure  tous  les  ans,  pen- 
dant fixmoisfansintertuption,  Siquicft  nommée 
au  Port-au-Princc , la  fail'on  des  fecs.  Il  con- 
vient donc  de  faire,  autant  qu'il  efi  polfible, 
coïncider  cette  dernière  époque,  avec  celle  <lç 
l’âge  lors  duquel  les  Nopals  font  devenus 
propres  à être  femés  en  cochenille.  Et  c'eft 
à quoi  on  réufîira  dans  ces  deux  Prosinccs, 
en  plantant  les  Nopals  à la  mi-.Aviil,  ou  au 
commencement  de  Mai^  puifqu'ils  auront  l'âge 
de  dix-huit  mois,  au  15  Oclobre  de  l'année  fui- 
vantc.  Comme  au  Cap-Francoii,  c'eft  en  Mai 
que  commence  la  faifon  des  fecs,  qui  y dure 
aufit  pendant  fix  mois,  le  Cercle  des  Pniladtlphe^ 
étabit  dans  cette  Ville,  penfe  avec  raifon  que 
c’eft  on  Novembre  quil  y ftiut  planter  les 
Nopals,  puifquc  c’eft  en  Mai,  qu'il  faut  y faire 
la  première  feoiaille  de  cochenille  fine  chaque 
année.  En  un  mot,  dans  tout  canton  propre 
à la  culture  de  la  cochenille  fine,  quelque  foit 
le  mois  lors  duquel  y commence  la  faifon 
féthe  propre  à cette  culmre,  il'  convient  de 
déterminer  le  moment  de  la  plantation  des 
Nopals,  de  manière  à faire  coïncider  le  mo- 
ment anqucl  le  plant  aura  atteint  l'âgc  de 
dix-huit  mois,  avec  le  moment  auquel  la 
naturirdu  canton  exigera  nii'on  y falTc,  chaque 
année,  la  ptemière  femaille  de  cochenille. 

Le  moment  de  la  plantation  de  la  Nopalerie 
étant  déterminé,  il  faut  commencer  â préparer 
la  terre , fiiffifaniment  long-temps  auparavant 
que  ce  moment  foit  anivé.  Ainii,  il  convient 
au  Port-au-Prince,  par  exemple,  de  fc  mettre 
à cette  préparation  pendant  la  fécherclfe  qui 
précède  les  pluies  du  Printems.  Voici  comme 
on  y procède:  fi  le  terrein  eft  rempli  d'arbres 
& de  builfons,  on  les  arrache  cxaélcmcnt  avec 
toutes  leurs  racines.  Lorfqii'ils  fonf  afracheS, 
Thiéry  confeillç  de  ne  pas  les  brûler  dans  la 
Nopalerie,  de  crainte  , dit-il,  de  rendre  là  terre 
flérilc , en  la  durcHTant  en  brique  : mais'  le 
Cercle  des  Philadciphes  obl'erve , avec  raifon , 
que  le  procédé  de  la  combuflion  fur  le  lieu, 
eft  adopté  dans  la  Colonie,  pour  nétoycr  tous 
les  terreins  que  l’on  veut  planiir,  8t  qu’il  eft 
utile,  même  pour  les  terres  les  plus  argillcufcs  & 
les  plus  compaébcs.  Si  le  terrein  n’eft  rempli 
que  d'iicrbcs,  Thiéry  confcille  de  les  arracher 
routes  au  couteau,  en  déracinant  les  plus 
petites , 8r  coupant  la  racine  des  autres  entre 
deux  (erres  ; puis  de  les-  étendre  pour  fécber 
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ta  Soleil',  puis,  lorfqn’ellcs  font  bien  féchet, 
de  les  ranuffer  foigncufeir.em  avec  les  débris 
de  feuilles , & de  les  difpofer  fur  les  lieux  par 
lignes  de  deux  ou  trois  pieds  de  largeur,  & d un 
dcnii-pied  d’épailfcur  ; puis  enlin  du  les  biùler. 
Cette  combunion  légère  ne  peut,  dit-il,  nuire 
i la  furface  du  terrein,  elle  détruit  une  grande 
partie  des  fcmenccs  que  ces  herbes  ont  répandu 
fur  la  terre,  & les  cendres  qui  en  prosicnnent 
bonifient  lu  terrein. 

Le  terrein  de  la  Nopalerie  étant  ainfi  néloyé, 
il  contient  de  le  défoncer , A la  béchc  s'il  eit 

foflibic,  finon,  dans  le  cas  ou  il  feruit  pierreux, 
la  bouc,  en  étant  les  plus  grolfcs  pierres. 
On  le  défoncera  à un  pied  de  profondeur. 

Lu  Mexiqiiains  ne  mettent  jamais  d'engrais 
danses  No  paieries , excepté  dans  le  cas  où, 
ayant  planté  des  Nopals  en  pépiniurus,  ils  dé- 
firent atoir  promptement  cfes  pbntes  sigou- 
rculcs.  Dans  ce  ca<-b  même,  ils  n'en  mettent 
pas  d'autre  qu'un  fumier  moitié  de  beeuf,  & 
moitié  de  cheval  très-parfaitumem  cunfummé 
& entièrement  réduit  co  pur  terreau.  Il  faut 
les  imiter,  & éloigner  avec  foin  de  la  Nopa- 
Icrie  tout  fumier  non  cntiércmeut  confumme , 
& tous  débris  d'animaux  & de  végétaux,  paice 
qu'ils  ne  conviennent  pas  aux  Nopals,  &oni  le 
Iré-s-grand  inconvénient  d'attirer  les  rats,  fouris, 
fourmis,  fearabées,  raveis,  & autres  ennemis  des 
Nopals  & de  Es  cochenille. 

Le  terrein  étant  préparé,  comme  j'ai  dit, 
on  le  dicfie  exaélement  au  rateau  ; puis  on 
prend  tout  autour  de  la  Nopalerie,  une  allée 
qui  féparc  les  Nopals  des  clôtures.  Si  ces  cls)- 
tures  font  des  haies  vives,  il  eft  avantageux 
que  ces  allées  fuient  de  dix  pieds  de  largeur , 
A caufe  de  la  grande  quantité  d'infeéles  de 
tous  genrcv<]ui  fc  logent  toujours  dans  ces 
haies.  Mais  h ces  cU^ures  font  de  murailles, 
les  mêmes  allées  de  léparation  peuvent  n'éire 
que  de  quatre  pieds  de  largeur. 

Enfiiitc  on  partagera  la  Nopalerie , ou  bien 
en  deux  pièces  par  une  allée  tirée  dans  le  milieu 
du  terrein,  ou  bieh  en  quatre  carreaux  égaux, 
par  quatre  allées  qui  le  croiferont  à angles 
droits.  Ces  allées  fort  miles  pour  faciliter  le 
palTage,  pour  le  coup  d'urll,  &c. 

Enfuitc  on  tirera,  dans  toute  rétcodiic  de  la 
Nopaleiie,  des  ligolcs  d'un  demi-pied  de  piofon- 
dtur  & d'un  pied  de  largeur.  Quelque  puitTe  être 
fa  figure  du  terrein  d'une  Nopalerie,  ces  rigoles 
feront  toujours  tirées  dans  la  dircélion  du  Notd 
au  Sud.  La  terre  que  l'on  ôtera  de  ces  rigoles, 
fera  rejuiiée  du  côté  de  PEU.  Elles  feiont  àfix 
pieds  de  dillancc  récipiotjue. 

C’efl  dans  ces  rigoles  que  l'on  plantera  enfuite 
les  Nopals,  A demeure,  A fix  ptols  de  diflanee 
lus  uns- des  autres,,  de  maokre  qji'üs  fe  iiouvcni 


tons  difpo^és  régulièrement,  ou  bien  en  quin- 
conce, ou  bien  en  échiquier,  fur  des  lignes 
parallèles  & perpendiculaires  les  tifies  aux 
autres. 

La  chaleur  cil  relie  i Gtiaxaca  & an  Port-ait- 
Prince,  qUe  l'on  peut,  fans  grand'inconvénieni , 
planter  les  boutures  de  C-iclier  Nopal,  auffi  lôt 
après  les  avoir  fènarées  des  plantes  fur  Icfquelles 
on  les  a prifes.  Il  e(l  cependant  plus  fur  de  les 
couper  fur  lt;s  Nopals  huit  ou  quinze  jours  avant 
le  moment  de  la  plantation,  de  Icsexpofct  pen- 
dant cet  intervalle  en  lieu  fec  & à l'onthrc,  afin 
qu  elles  fe  fanc.nt  un  peu  & quclacoupefaiiepour 
léparer  chacune  de  la  plante  Alaqutlli  elle  appar» 
tenoit,  fc  dbITéchc  cmièrenicnt  dans  toute  fa  lurla- 
ce,  auparavant  la  nlantaiicn.  Ces  boutures  (éroni, 
par  cette  dernière  pratique , moins  fujciies 
Â l'inconvénient  de  fc  poutrir  au  lieu  dé 
s'enraciner. 

Suivant  Thiéry,  on  ne  doit  j.amais  employer 
pour  boutures,  les  atticulations  qui  ont  fervi 
récemment  à nuiltrir  de  la  cochenille.  L'expé- 
rience lui  a prouvé  que  de  telles  boutures 
pourrilfent  au  lieu  de  s'enraciner.  Il  attribue 
avec  beaucoup  de  v raifeniblancc  cette  pourri- 
ture, à l'état  d'épuifement  dans  lequel  te  trou- 
vent alors  CCS  articulations.  Mais,  fuivant  M. 
ArihautI , Membre  du  cercle  des  Philadclphcs  , 
& un  des  CoinmilTaires  nommés  par  ce  ccicle, 
pour  répéter  les  expériences  dc.  Thiéry,  cette 
règle,  preferite  par  ce  dernier,  ne  devra  être 
fuivic  , A la  rigueur,  que  lorfqu'on  aiiia 
d'autres  plants  en  fufiifante  quantité.  M. 
Arthaud  a éprouvé  qne  fi  l'on  emploie  pour 
boutures , les  articulations  qui  * ont  fervi 
récemment  à nourrir  la  cochenille*  il  en  périra 
A la  vérité  un  grand  nombre,  mais  il  en  réuf- 
fira  aufli  un  grand  nombre;  & lorfqu'on  en 
voir  qnelquet-unes  aiiaqilécs  par  la  pourriture, 
il  fumt  fouvent  de  rettaneher  tout  k pourri 
pour  les  fauver.  Si  c'ell  la  haie  d'uns  bouture 
qui  dl  pourrie,  & que  la  pai  tic  fupétieure  loit 
laine,  en  l'airaebam , puis  rcti.inehant  le  pourii- 
& replantant  le  relis,  elle  s'cmaeinc  encore 
fouvent. 

Les  bonmres  que  l'on  defline  A itie  plantées 
A demeure  dans  les  Nopaleries,  doivent  ètr*' 
com^ofées  cbacitnc  de.  dei|x  articulations,  & 
jamais  de  trois  ; parcs  qu'il  efl  d'expérience  que 
latroifiémc  cil  l'ujetic  A fc  pourrir,  & àcaufer 
ainfi  la  pourriture  des  deux  autres.  Cet  deux 
articnIaiioDS  peut  cm  être  prifesavcc  fuccès  dans 
toute  l'étendue  dc  claque  plante,  depuis  le  fumntec 
jufqii'aiix  racines.  Cependant  l'cxpéricnce  a 
appris  que  les  articulations,  îts  dcrnicies  pro- 
duites, font,  les  moins  coruenabiss  de  toutes, 
parce  quelles  font  trop  tendres  dt  trop  herbacées: 
& fuivant  Thiéiy,  les  plus  voifines  de-s  racines, 
OU  les  jllus  ancieonemeat  produites  i'oai  les  plus 
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avanc^eufes,  icnracineat  le  plut  promptcnunt,  fu*  cell«t-là  font  tris-ai<<iin' ne  ünuàntet  pu 
produisent  ikt  racines  plut  grciiret&  plut  longues  les  eaux  du  ciel. 

que  coures  autres,  & pouffent  aulfi  des  bouigeocis  Lesboumresiiantchoirics,  préparées,  & bonnes 
plu;  grands  & plus  prunrpteaieni.  Pour  Icpaer  i me  tire  enterre,  on  les  plante  dans  Les  tigo'es, 

chaque  bouture  d'avec  le  pied  de  Nopal  auquel  en  les  meitam  i fii  pieds  de  diieincc  l'une 

elle  appartient,  il  ne  faut  w la  rompre,  ni  de  l'autre,  dilpofées  en  quinconce  ou  en  échiquier, 
l'arracher;  de  teh procédés  reioicm  dangereux,  comme  j'xi  dit. 

& pour  ce  pied,  & pour  cette  bouture:  mais  Thiéry  preferit  de  planter  chaque  boumre 

il  faut  la  couper  très-proprement  avec  un  outil  obliquement  dans  la  rigole,  de  manière  que 

bien  tranclunt , dans  le  point  d cirangletnenc  l'arilculanon  inférieure  loii  potée  toute  entière 
qui  diftingue  l'articulation  que  l'on  Tépare  d'avec  à plat  fur  la  terre , Ik  que  la  moitié  au  moins 
celle  qu'un  laiffe,  de  1 articulation  fupéii-ure,  forte  de  terre  de 

11  cil  d'expérience  que  toute  bouture  deCac-  façon  qu  elle  faffe  as^c  le  fol  ou  l'hurizon , un 
lier  Nopal^oulfc  d'autant  plus  viguureufonent,  a^le  irc>-aigu  vers  l'Oiicft,  & très-obtus  vers 
produit  d'abord  des  racines  d'autant  plus  fones,  1'^,  & que  le  diaméiic  de  fa  laigenr  foit  dirigé 
des  bourgeons  d'autant  plus  gros,  des  articula-  du  Nord  au  Sud.  La  ;aifon  de  cette  dernière 
lions  d'autant  plus  grandes,  que  les  deux  ani-  direéKon;  c'ed  afin  qu'une  des  faces  dq^lus 
culations  qui  la  compofem  font  cllcs-snèmes  grand  nombre,  des  articulations  de  la  ^ance 
plus  grandes  & plus  amples.  Ainli,  quoiqu'il  qui  proviendra  de  celle  bouture,  regatde  l'Eff, 
toit  vrai  qu'en  coupant  une  feule  ariiculaiion  & que  par  conCéqiKm,  l'autre  regarde  l'Oucl^ 
en  plufieurs  morceaux,  chaque  morceau  s'en-  ce  qui,  comme  on  le  verra,  ci-apr&,  ell  avanta- 
racincra,  & produira  aifément  une  nouvelle  geux  aux  cochenilles.  Or,  il  cft  d'expérience 
plante;  qu.>iqu'il  foit  même  certain  que  fi  l'on  que  la  majeure  partie  des  articulations  d'un 
dépecé  une  articulation,  en  autant  de  fragmens  Nopal,  comme  de  tous  autres Caéhers  i arricu'* 
qu  elle  conrieni  des  gemmes  ou  boutons,  chacune  larions  comprimées  en  forme  ^ femelle,  a le 
de  ces  gemmes  étant  plantée,  s'enracinera  & diamètre  de  la  largeur  du  plus  grand  nombre  ' 
produira  un  Nopal;  néanmoins  Thiéry  a appris,  de  fes  ariiculaiioDS,  dirigé  de  la  même  tnan’érc 
par  cxpéiiencc,  qu’on  réiiffit  à multiplier  le  que  celui  de  l'articulation  qui  fait  b-bafe  de  foa 
Nopal  beaucoup  plus  prompremept  par  des  bou-  tronc.  La  bouture  étant  placée  comme  je  vieiw 
titres  formées  chacune  de  deux  fones  articula-  de  le  dire,  on  couvre  l'articularion  couchée  A 
rions,  que  par  ces  petites  boutures  formées  plat,  de  deux  pouces  d'épaiffeur  de  la  terre 
feulement  d'une  portion  d’aniculaiion  ou  d'une  qui  a été  tirée  de  la  rigole.  Si  l'on  couvroit 
feule  gemme  : parce  que  ces  dernières  fonttrè^  cette  articulation  d’une  plus  grande  épaiffeur  de 
tong-lcms  à parvenir  au  même  degré  de  gran-  terre,  la  bouture  fereil  en  danger  de  pourrir; 
detir  auquel  les  premièies  parviennent  dès  la  ou  pourroit  bnguir  trop  long-tcms.  Par  la 
première  année.  L'expérience  lui  a appris  aulfi  fuite,  lorfque  les  boutures  font  parfaitcoiéiii 
qu'tn  planAnt  <!e  ces  petites  boutures,  il  en  enracinées,  & pouffent  vigooreufement , on 
réfulteun  aime  gtave  inconvénient  que  voici:  remplit  entièrement  tes  rigoles,  & on  égalité  la 

les  aiiiculaiiors  que  chacune  ptoiluii  d'abord  fiiTCtficie  du  terrein.  • 

font  d'un*  petitefle  extrême  & proportionnée  La  raifon  pourquoi  Thiéry  vent  que  l’arli- 
à la  pciii.ffe  de  la  bouture  : elle  en  pro-  cniation  inférieure  de  la  bouture,  foit  pofée  i 
duit  enfuiie fiiccceffivcmencdc  moins  en  moins  pbi  fur  la  terre,  e'eft  qu'il  s’eft  affuré  que, 
petites,  puis  de  plus  en  plus  ^ramies,  jiirqu'l  dans  cette  finiaiion,  il  naît  dn  centre  de  cette 
re  qu'er.tin  elle  en  prorluife  d auffi  grandes  que  articulation,  une  piiillânic  racine  pivotante, 
les  plamex  aibiltcs  de  la  même  erpèce.  Il  réfulie  perpendiculaire  h l’hotiicon,  qui  met  dans  la  fuite 
de  cette  différence  de  grandeur  entre  les  ard-  les  Nop.vls  en  état  de  rcfiflcr,  le  plus  puiffam- 
culations  produites  fuccellivemeni  que  les  bran-  ment  que  poffible.  Il  la  violence  des  vents  & 
clics  des  plantes  provenues  de  ces  petites  bon-  des  pluies  tf.Avalaffe;  tandis  que  lorfque  cette 
turcs  font  beaucoup  plus  groflès  que  le  tronc  ; articulation  inférieure  cft  pofée  de  champ  ou  fur  ' 
& que  le  tronc  lui-méme  cft  beaucoup  plus  un  de  fes  bords,  elle  ne  produit  aucun  pivot 
gros  dans  fa  partie  fiipérieurc  que  dans  fa  partie  perpendiculaire  i l’horixon , mais  feulement  des 
inférieure;  laquelle  éront  ainli  trop  foiblc  pour  racines  btérales,  qui  font  bien  moins  propres  i 
b charge  qu'elle  a à ftipporrer , eft  rompue  affHjeiiir  fcimeinent  les  Nopals. 

fiar  le  moindie  coup  de  vent.  De  plus,  fuivant  Au  furplus,  Thiéry  dit  avoir  effayé  fi  les 
e même  Thiéry,  ces  plantes  provenues  de  petites  bouiarcs  mifes  en  terre  verticalement  rénfli- 
bouiurcs,  n’ont  que  des  racines  proportionnées  roient  mieux,  & qu’elles  ont  plus  mal  réuffi. 

A la  groffeur  de  la  bafe  de  leur  tronc,  c'eft-i-  Peut-être  eft-ce  parce  que,  dans  ce  cas,  la 
dire,  fort  petites  en  compaiaifon  de  celles  dont  terre  s'applique  moins  bien  exaétement  oontrê 
font  pourvues  des  plantes  de  même  hauteur,  leur  furface.  Il  dit  aufli  avoir  éprouvé  qu’en 
provenues  de  fortes  boutures:  d'où  U vrivQ  pfamant  les  boiuittcs,  de  nuoiète  qncraagle, 
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Totw!  par  k longueur  de  l’nrtîcla  fiipfrknr 
a>cc  1 horizon  , <l,i  ci:'  du  Icvam  llii 
aigu:  elles  réuliiirLni  inoics  bien  que  loti'qiie 
cet  anjlc  cfl  obtus:  d'où  il  conclut  qu'il  dl 
mile  4 telle  bouture,  qu’une  des  faces  de  fa 
portion  qui  fort  de  terre,  foit  échauffée  par  les 
rayons  du  Soleil  levant.  Au  Mexique,  on  efl 
dans  Tufage  de  mettre  deux  & même  trois  beu- 
turcs  de  Nop.'.lj,  compoféc»  de  deux  articula- 
tions chacune,  dans  chaque  place  où  je  con- 
fdlle  de  n'en  mettre  qu  une.  larur  but , dans 
cette  pratique , cil  d'étre  plus  affurés  qu'il  ne 
fe  irmtveta  point  de  places  vuides  dans  la  No- 
polcrie;  «nfiiite,  lotique  les  boutures  pouffent 
vigourcufcineat,  il»  aruchent  les  boutures  fii- 
perllues,  &.  n’en  laiffe  dans  chaque  place, 
qu'une  feule,  favoir , celle  qui  a le  mieux 
réufft.  Quand  le  Caclier  Nopal  fera  autant 
jrmltiplié  dans  nos  Colonies  qu’il  l’cfl  4 Guaxaca , 
on  pourra  y agir  de  la  fuite:  d'ici  4 ce  Icms, 
on  ne  doit  y mc(trc  qu'une  bouture  4 chaque 
place,  parce  qu’il  raul  mieux  y avoir  une  place 
ruitle,  pendant  quelques  tetns,  que  d'y  perdre 
une  de  ces  plantes  précieufes,  qui  y font 
CBCore  trop  peu  communes. 

Les  Nopals  étant  plantés,  il  faut  avoir  foin 
de  farder  après  toutes  les  pluies.  On  ne  peut 
tenir  une  Nopalerie  trop  propre.  Si , par  négli- 
Sencc,  on  laiffo  empoilonner  la  Nopalerie  par 
les  herbes  étrangères , leurs  femences  y perpé- 
ttient  leur  exiflence  toujours  renaiffantc  : ces 
hcr^s  fulfoqucm  les  jeunes  plans,  gênent  les 
grands,  & fur-tout  fervent  de  retraite  & d’appât 
a mille  infceles  pernicieux. 

Pour  farder  dans  une  Nopalerie,  on  ne  peut 
fc  fervir  de  la  bêche  ou  de  la  houe,  qu'en 
s'expofant  4 mutiler  Ic^  Nopals,  & s'^s  font 
charge^  de  cochenille,  4 détruire  cette  dernière 
de  piufieurs  manières.  Ces  inllrumcns  endom- 
ntagenten  outre  les  racines  des  Nopals  qui  s’éten- 
dent an  loin,  4 un  pouce  de  profondeur.  Il 
faut  donc  ne  farder  que  le  couteau  à la  main. 
On  coupe  entre  deux  terres  la  racine  de  toutes 
les  herbes  étrangères,  puis  on  les  jette  vite  hors 
de  la  Nopalerie,  alin  qu'elles  ne  laîffent  pas 
de  femences  fur  La  place,  At  qu’elles  ne  fervent 
p;:s  de  retraite  aux  infeélcs. 

Lorfqùe  les  Nopals  font  adultes,  la  No|>a- 
Itric  doit  être  fardée  au  moins  quatre  fois 
pendant  l’année.  Mais  il  ne  faut  jamais  larder 
lorlqnè  la  coehcoUle  cil  prête  d’être  récoltée. 
On  conçoit  qu’alors  oo  ne  peut  entreri,mrini 
les  Nopals,  fans  nuire  de  pli»  d’une  façlum  U 
cochenille,  dont  ils  font  couverts.  Thiéry  per- 
met de  fo  fervir  d'une  petite  houe , pour  liu- 
der  dans  la  Nopalerie,  immédiatement  avant 
chaque  fcmaitle  en  cochenille,  & un  mois  après. 
( Cex  expreflions  sle  Thiéry  indiquent  qu'il  rc- 
Exrde  comme  utile,  de  faire  gu  n)oin(  /û( 
^ ' ^griepüart.  Tami 
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' fardaîot  paf  ?n,  potir  les  Nop..’.s  dr.i^.éi  dv 
coeh.niilc  fine,  U c'.  v.ics  fc:e'e:gcs,  p.  im'c-.iix 
chargés  de  la  cocb.c.niile  lilv-eilre  ; c’dl-4-dire , 
un  l'aidage  par  mois,  tant  que  les  Nopal»  font 
chargé»  de  cochenille , outre  les  fardiges  qui 
conviennent,  pesdani  que  ceut  ddlinés  4 la 
cochenille  fine  n’en  portent  pas.  ).  Le  Cercle 
des  Philaddphcs  penfe  qu'il  eft  pins  prudent 
de  ne  jamais  introduire,  ni  la  bêche,  ni  k> 
houe  parmi  les  Nopals.  • 

U n'eft  jamais  néceff.iirc  d’arrofer  les  Cadieri 
Nop.als.  On  ne  les  arrofe  jamais  au  Mexique. 
Il  faut  bien  fc  garder  d’arrofer  les  boutures, 
avant  quelles  pouffent  três-vijoureufcment  ; 
mais,  apiès  cette  époque,  quand  il  arrive  de» 
féchcreffei  de  plus  de  quatre  ou  cinq  joui» 
pendant  ta  faifun  des  pluies  qui  fuit  imniédia— 
lement  le  moment  de  ta  plantation  des  Nopal», 
Thiéry  penfe  qu'il  cfl  utile  d'arrofer  le  jeune 
planr,  en  fe  fervant  de  la  pomme  de  l’arrofoir, 
& de  manière  4 tremper  la  terre  4 lîx  ou 
huit  lignes  de  profondeur  feulement.  Quoique 
cet  arrofeaient  ne  parvienne  pas  jufqu’aux  ra- 
cines, le;  jeunes  plants  en  retirent  né.  nmoins 
beaucoup  ae  fruit  ; leurs  tige»  & brauches  pA- 
pent  avec  force  l’humidité  que  cet  arrofement 
répand  fur  eux,  4 fur-tout  dans  fait  ambiant; 
& on  le»  voit  croître  beaucoup  plu»  promp- 
tement. Thiéry  penfe  qu’on  peut,  4 plus  forte 
nifon,  arrofer  iirilemcnt  les  jeunes  Nopals, 
pcn.iant  la  faifon  des  lies-,  St  U confeille  de 
leur  donner,  jicmiant  cette  faifon,  un  arrofe- 
mont  modère  cliaquc  huit  jours.  Il  va  plus  loin, 
il  eft  mime  d'avis  que  l’arrofemcnt  peut  être 
quelquefois  utile  aux  .Nopal»  adultes,  mémo 
lovfqu'il»  font  chargés  de  cochenille;  mai»,  en 
ce  ^dernier  cas , on  conçoit  qu'il  faut  bien  f« 
garder  d'arrofer  leur»  tiges  & brandies.  II  a ob- 
tené  à Guaxaca  que,  pendant  la  faifon  de» 
fccs,  les  articulations  fupérieurcs  des  Nopalf 
adultes , font  quelquefois  flétries,  & que  celloa 
fur-tout  qui  nourriffem  la  cochenille  font  très- 
rijécs.  11  lui  fcinble  qu'en  telle  circonflance, 
il  feroit  utile  d'arrofer , s’il  étoit  poffible , pat 
immerflon , en  introduilant  l'eau  fur  les  racines 
sies  Nopals,  pendant  deux  ou  trois  minute» 
feulement,  & la  retirant  auffi-lùt.  Il  a éffayd 
cette  pratique  en  petit,  avec  fuccès.  On  p'euc 
abfolumcnt  s’en  difpenfer  ; nuis  fi  elle  cfl  mils 
4 la  plante,  fans  nuire  à rihfecle,  pourquoi 
négligcroii-oa  de  la  mettre  en  ufage , lorfqiion 
le  pourroitf  or,  cela  eft  certainement  utile  4 
^ plante,  & ne  peut  nuire  en  aucune  maniéro 
4 linfeéle,  puifqu’il  n’en  eft  pas  mouillé,  & 
que  l’eau  ne  peut  lui  nuire,  que  lorfqu'clle  le 
mouille. 

Les  Nopals  plantés  St  entretenus  comme  il 
vient  d'eire  preferit , croiffent  promptement. 
On  ne  tes  laiffe  pa$  s’élever  au-delà  de  la 
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h.auieii''  de  fix  p.cds  .lu  pms,  a^B  d’y  pouvoir  Nopalv.  Voici  les  léfuliats  de  ces  elTais.  L'ablî 

fcnitr’  füigncr  ïi  récolici  la  cochtinllc,  fans  de  rOudl  a t‘id  rlm  fasoiaUe  i la  p<fpinidre, 

aso.r  1 cfo  n d’ilc’'e'le.  Ils  paisier'cm  ordinal-  que  l'abri  de  1X11.  l e fercès  a été  éfal  dans 

runcni  à c~l!c  liautcur  dans  l'cf;  ace  de  d.iix  <Kiix  péfir.üicsab  iiée-,  l’imc  du  Sud,  & l'autre 

jns_  ^ du  N.  rd-,  de  forte  cependant  que  pendant  le 

Ôn  efl  dans  l’ufàqe  de  femer  Icj  M pals  en  F'itUfnis  & ITté,  lors  func  partie  deXqucls 

cüchcr'ilîe,  pendant  fix  année'  cenféciiiise,,  is  le  Soleil  cil  an  P .rt-au-PMrccdu  ecté  du  Nord, 

au  l'-.i«t  de  cesf.x  ans  , de  renouscilcr  b Nopa-  à > n’»''  -.  ■P''''’'"  pip-’»ire, 

lerie.  l otir  ctb,  ou  bUn  on  arrache  f us  Ks  expofc'es  au  Noid  ont  répété  p us  viç.  meufo- 

^ol^als,  pour  en  teplanier  aufli-tsi  de  nru-  q»®  «"■»  «l'  pépimérc  expoféc  au 

vclles  houtures;  oi  bien,  on  fc  curtinte  de  Sud:  mats,  pendant  I Am  tnre  Iilivcr,  ces 
lécépcr  tous  les  Nopals  4 un  pied  «r  dén  i au-  d.intircs  plantes  ont  végété  pins  lapidenient 

deüus  de  t-ric.  Ce-  dernier  précédé  dl  beau-  <}>'<-•  les  autres,  lualg  é la  ldchcrcfle  perpéiuell» 

coup  plus  expéditif  & moins  difpendicu».  Ce-  o'-'  ces  deux  dtinièro  laiie<ns. 

pendant  Tldéiy  le  regardée  mme  le  moins nt'Ic, 

non-l'cului'ent  paicc  qu’une  Nopalc  ;e , qui  a Vet  nta^'tJts  6r  du  dt  Ca^i<r  Nopal ^ 

été  airfi  rëcéptc,  a toujouis  irauva^fc  g'."C<  , • 6 acstd.ns  qui  ptjvmt  lui  nuire, 

. mai' pûncipj.lemcnt,  pa  cc  que  Us  vicillcsiou- 

cheâ  rcCcLni  beaucoup  dinfedes  nu  fibUs.  Aucune  mjiladîe,  aucun  ennemi,  aucuil 

Comme  ce  rcnntvcll  ment  occafmnne  une  ■tccidcnt  ne  peut  ruiner  onf  Nopalerie  bien 

ûucriuriion  de  la  durée  d'une  : nréc  entière,  att  établie.  Quelques  articulait',  ns,  queltji.es  plantes 

iroinstians  la  cullurede  b cocl  enille , & bilb  entieits  même,  nemeni  en  loiilXir  & peitr; 

leCullUaitur  de  cochcnilb  pendant  oncaméc  «c  cela  mime  eH  rare.  Mats  L d.mmp  qui 

«i#lrc  fans  revenu  -,  le  Cciclc  dfs  Fl  ibdcllbes  l^»'  on  rdl»lt«r,  n'ell  jamais  fou  e'OBlu  érable, 

confeille  ascc  raifon  de  ne  jas  planter  une  Q'"  lo‘B  dttrejam.vis  complet,  comme  il  Icit 

Ivoralerie  toute  tni'iè  c pendayii  la  mime  année.  lousent  dans  les  autre'S  grandes  cuunres  de 

On  pomtoii  .n  i lanter , par  ex  mple,  la  fc-  "o^  Colonies  de-  I Amérique  méridionale,  dan» 

conile  moii-èun  ou  deux  ans  apiès  la  première.  les  coti  neiie-s , par  exemple,  & les  indigoteries, 

11  en  réfiilteioii  que,  loifqiie  le  lems  feroit  que  ks  chenilles  dévorent  fimven:  dasvlelp.ace 

■venu  de  rcroHvéller  une  moitié  de  la  Nopalerie,  d une  nuit  ou  deux.  Le  CuUivateur  l e ct  clie— 

l’aui’C  moitié  feroit  cncoie  en  lappoit,  fit  le  ^5  ''oit  pas,  pour  cela,  ni^bger  les  lotti» 

Culiivaienr  n'éproiiv croit  pas  iinê  interniption  nécrifaircs  pour  diiiunutr  U lomme  de  ces  dftn» 
totale  dans  fon  rcvtna  II  peut  mime  s'arran-  mages  quelconques. 

ger  de  manière  il  avoir,  chaque  année , une-  égale  Tliiè.'y  a découvert  trois  fortes  de  maladies 
quantité  de  Nopals , en  'rapport  de  cochenille.  auxquelles  le  Ciflicr  Nopa!  ed  fiijci.  Autiino 

Four  ce-bjil  lui  fiifiit  de  paii.iger  fa  Nopalciie  de  ces  maladies  n'cfl  coniagietife,  ou  ne  pafle, 

«n  fx  pièces,  St  d’en  planter  une,  diaoue  année,  par  coBtagio»  , d'un  Caflicr  il  l'autre.  11  nomme 

perdant  fix  ar$  confécuiifs.  Après  la  fiaièine  ces  trois  maU.ies,  l.'  la  pourriture  ou  gan- 

annéc  de  récolte , il  fe  trouvera,  parce  moyenf  gréne-,-1.*  b dilfulution  ; }-•  la  gomme.  Toute» 

avoir  conllammcri,  chaque  année-,  une  pièce  ce-s  trois  niabdks  font  locales;  & en  rctran- 

dc  Nopals  à renoitvelkr,  fil  cinq  pièces  en  rap-  citant  jufqu'aii  tif,  chaque  partie  qui  en  efl 

port  de  cochenille.  attaquée,  on  fauve  le  telle  de  b plante. 

Lorfqii’on  a fes  raifoni  pour  planter  les  hou-  La  pourriture  ou  gangrène  fc  manifcdc  par 
turcs  de  Nopal  en  pépinière,  plutôt  qu’à  de-  une  tache  d'un  noir  terne,  fordidc  & délagiéa- 

weure,  comme,  par  exemple,  lorfqu’on  n'a  ble  à la  vue,  arrondie,  pins  ou  moins  large, 

3ii’iinc  tiès-pciiie  quantité  rie  plantes,  fit  qu’on  qui  paroît  fur  la  fiirface  des  articulations.  La 

cfiie  les  multiplier  promptement,  on  ne  met  fubdance  du  Cadier  efi  déforganifée,  morte  fie 

nue  deux  pieds  de  diftance  d'un  plant  à l’autre.  pourrie,  dans  toute  réicnduc  de  ccite- tache. 

Las  plantes  étant  ainfi  plus  rapprochées , & n’oc-  depuis  la  furface,  jufqii’à  une  piofondeur  plus 

«upam  qu'un  petit  clpacc , il  cft  plus  aifé  de  ou  moins  grande-.  Si  l'on  aF.vndonpe  cette  tache 

les  foigner,  on  pent  les  anofer  plus  fouvent  à elle-même,  fans  y toucher,  cette  forte  de 

pendant  les  fécherefics,  U cfi  pins  faciled’amcnder  rangiinc  fe  communique  aux  parties  voiiine^, 

JC  terrein,  avec  dn  fumier  confommé  en  ter-  la  pourriture  séicnd  en  b'geur  S>  en  profon— 

xeait,  comme  j’ai  dit;  enfin  il  efl  fouvent  plus  deur,  corrompt  rarticiilation  emlèrc,  g.igne' 
ailé  d'abiitcr  une  pépinière  qu’une  Nopalerie,  quelquefois  ks  articulations  voiCnes,  &•  peut 
à catife  de  cette  beaucoup  plus  grande  étendue  faire  fur  la  plante  qui  en  efl  attaquée,  un 
‘ rie  tenein  qti’cx'gc  cctie  dernière.  Thiérv  a fait  domm.ige  confi-.léiaMe  , (i  l’on  n’y  pourvoit, 
dgs  cITais  pi  iir  cmnoîire  qiicllc-i  feroient  les  | Quelquefois,  un*  telle  tache  de  poiiriilure  ne 
«xpoficioi»  Us  £lus  lavuiililes  iuuv  pépinières  de  I s’Cicod  pas  beaucoup,  le  mon  fe  fèparc  sasua 
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rctleincm  du  vif,  la  ponion  pourrie  friiuVe 
d'elle- intmc , 4c  le  relie  fe  guérit.  Mais  fl  d1  i 
propes  de  ne  pas.  attendre  cet  événement:  & 
aiilli-tdt  que  l’on  s'apperçoit  d'une  telle  i.aclie, 
il  laiu  cnlf. cr  loiic  ce  qui  cil  corrompu,  juf- 
qu'au  vif,  dt  niCme  au-delà,  en  le  coupant 
très  - proprement  , avec  un  inllnuncni  bien 
• irancluint,  dùt-on,  pour  ceLi,  percer  l'articu- 
lation tic  part  en  part,  ou  en  rctr.inchcr  la  plus 
grande  paitW.  Cette  opération  fiifii  le  plus 
foiivcDt  pour  arrêter  ce  mal , & la  partie  aita- 
qi.éi  fe  guétit  p:irfaiieinent.  Le  Caèlicr  Nopal 
cd  plus  l'ujet  à cette  maladie  qu'aucun  autre 
Caélutr  à aiticulaiions  en  forme  de  femelle. 

La  dilfolmion  dl  une  autre  forte  de  jroiirri- 
mre , qui  paroit  avoir  fon  principe  dans  l'in- 
térieur de  la  plasic,  & ne  fe  inanifcHe  à l’ex- 
térieur, que  lorfquc  la  partie  qui  en  cft  atta- 
quée cil  pviurrie  dans  tutuc  fon  épailTcur,  qqi 
ioiiiblc  ainfi  être  décompofe'e  toute  entière  en 
un  iéul  moment.  L'no  aitiq|datiun  ou  imc 
br.anct'.e,  ou  toute  la  tige  feule  ce  la  plante,  bien 
•verdoyante,  à rcxtéticiir,  paroiiTant  de  la  famé 
La  plus  brillante  & la  plus  paifaite,  |)cid,  loui- 
à-coup,  fon  écl.it,  fa  verdeur,  fon  air  de  fanté, 
devient  d'un  jaune  fordide,  pareil  pourrie,  & 
l'efl  aulfi  dans  toute  fon  épailfeiir.  Si  on  la 
fonde  alors  avec  une  épingle,  on  voit  foriir  de 
l'endroit  piqué  de  l'eau  en  abondance;  fi  en  la 
tranche  avec  un  couicaii,  on  ne  rencontre 
qu'une  matière  pourtie  & entièrement  déforga- 
niféî  dans  toute  fon  épailfetir.  11  n'y  a pas 
d'autre  icmèdc  que  de  retrancher  auni-iét 
jufqu’au  vit,  & au-dt-li,  tout  ce  qui  eft  atta- 
I qué,  en  le  coupant  bien  propremem  avec  un 
indrumeni  bien  tranebam.  Cette  opération  fauve 
le  relie  de  la  plante,  qui  continue  de  remplir 
néanmoins  fa  deflination.  Si  les  racines  (ont 
attaquées,  ce-qui  attire  très  - rarement , il  faut 
arracher  la  plante  cntièic,  changer  la  terre 
où  elle  iioii  plantée,  & remettre  un  autre 
Nopal  à la  pkee.  Le  Ca.élier  Nopal  cil  moins 
fouYcnt  attaqué  'de  cette  maladie,  ^e  le 
Caclicr  de  Campéche,  qui  y ctl  plus  particu- 
lièrement fujet  qu’aucun  autre. 

La  gon'ine  fe  manifefle  ainfi  ; on  voit  une 
partie  quelconque  fe  tuméfier,  fans  que  la  cou- 
leur en  foit  altérée.  11  fe  forme  enfin  fur  cette 
tumeur,  une  crcvalfe,  plus  ou  moips  grande, 
fouvent  d’un  pouce  de  longueur,  dont  il  dé- 
coule une  liqueur,  qui  fc  lige  promptement 
en  larmes  d’uii  afpécl  faiincux,  cp.aques,  jaunes 
dans  le  Caélier  Nopal,  St  blanches  dans  IcCac- 
ticr  fplcndlde.  Ce  dernier  cil  très-fujet  à cette 
maladie  qui  l'atiaque  plus  fouvent  que  le 
Cacher  Nopal.  11  me  paroit  que  c'cll  un  fuc 
propre,  exirivafé,  comparable  aux  cxiravafions 
de  gomme , que  l'on  ubferva  fur  nos  arbres 
l^uiiicrs  <i  noyau.  Tbiéry , çn  fuÎTaiu  cetic  fubfv 
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tance  extravafée  dam  fes  routes,  au  travcti 
de  la  fubflancc  de  la  plante,  a obfervc  que 
c'étoit  une  liqueur  épaiffe'  & blanche  comme 
du  bit.  11  confeille,  pour  cette  maladie,  le 
même  remède  que  pour  les  deux  précétlemes , 
fav'oir:  de  retrancher  tout  ce  qui  paroit  en 
•être  attaqué,  en  le  coupant  proprement, 
jufqn'au  vif,  avec  un  iollruincnt  bien  tran- 
chant. 

Ces  trois  maladies  font  quelque  tort  ans 
pépinières,  & retardent  fouvent  les  progrès  de 
ceux  qui  commencent  à multiplier  le  tacher 
Nopal  ; mais  cl'es  font  heitrcufement  rares  dan» 
les  Nopalcrics,  & n’y  portent  jamais  une  at- 
teinte Icnlible.'fhiéry  ena  parlé  principalement, 
dit-il,  pour  prémunir  le  Culiiv.itcur  qui  com- 
mence cette  culture,  contre  les  alarmes  qu’il 
pourroii  concevoir,  en  voyant  fa  pépinière 
attaquée. 

Les  ennemis  du  Caélier  Nopal  ne  font  pax 
plus  redoutables  que  fes  maladies.  Le  premier 
elt  le  rat.  Thiéry  l’a  vu  manger  les  Nopal» 
jeunes  ou  vieux,  pendant  la  difctic;  & cela 
n’efl  arrivé  que  deux  fois;  encore,  c'clbibn» 
une  chambre , où  l'on  avoit  renfermé  une  caiH'e 
de  Nopal  pour  des  expériences;  & ce  lae 
avoit  fes  petits  dans  un  trou  de  cette  cliambrc. 
Il  u’a  pas  vu  ce  dommage  en  plein  champ. 
Comme  tout  le  monde  connolt  les  difi'ércniea 
méthodes  d»  détruire  cet  ennemi , il  n'cll  pas 
nécefi'airc  de  m’étendre  à cet  égard. 

Le  fécond  ennemi  du  Caclicr  Nopsl,  dont 
les  délits,  contre  cctic  plante,  font  plus  nom- 
breux, plus  fiéqucns,  & mieux  conlbté-s  que 
ceux  du  rat,  cefl  l'infoélc  fl  connu  dans  le» 
Cobnics  fous  le  nom  de  Ravii,  & que  Linn.rus 
nomme  Blctta  lucîfaga.  Il  fe  trouve  rarement 

fiarnti  les  Nopals,  car  il  préfère  les  maifons, 
es  ruines,  les  vieilles  haies,  les  débris  des  corps 
vêgéiau.x  & fur-tout  des  animaux.  Quand  il  fe 
trouve  dans  la  Nopaleric , ce  qui  n’arrivc  que 

fiar  hafard,  ou  quciqueibb  par  négligence, 
orfqu’on  y a laide  introduire  avec  du  fumiec 
mal  confommé,  des  débris  de  v&ét?iix  ou 
d'  inimaux  qui  contenoient  cet  infc«e  ; quand, 
dis-jcq  il  fe  trouve  parmi  les  Nop.aIs,  comme 
cet  infeéle  défobteur  s'accommode  de  tout, 
il  ronee  leurs  jeunes  bomgeons.  Loifmie  ce 
cas  a lieu  ; quelquefois , l'jCraignée  chanereffe, 
(^Aranea  vrngtoWa.  L.  ),  qui  cil  pour  le  rayer 
un  ennemi  naturel  très-afiif,  vigilant  de  jour 
& de  nuit,  St  fur-tout  très-avide,  a délivré  la 
Nopaleric  de  cet  infeéle,  avant  qu'on  fe  foit 
jpfûtrçu  qu’il  y fût.  Si,  par  cas  extraordinaire, 
il  caufoii  un  dommage  fréquent  & conlidérablc, 
alors  I il  faudroit  mettre  des  jattes,  d'un  orifice 
étroit,  St  i demi-rcmplies  de  firop  de  fucre 
non  aigri,  fous  quelques  Nopals;  le  Ravet 
pré&croù  ce  ûrop  ; 81  quand  nSme  il 
Ppp  U 
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ïp»’  Il  J mette  d'attention,  cet  ennemi  ne  lui 
caufeni  pas  plus  d'une  maiinde  de  travail  par 
mois  ; & il  ne  fera  jamais  un  dommage  fcnfiirlc 
A la  Nopaleric.  Cette  cochenille  habite  fur 
foutes  les  efpèces  & variétiis  de  Caéliers  à arti- 
culations comprimées  en  forme  de  femelles, 
&.  fait  à chacune  de  ces  efpèces , le  même  tort 
qu'au  Cacher  Nopal. 

Le  premier  des  accidens  qui  mût  an  Cacher 
î^opal,  cil  la  rupture  avec  rcnvtrfcinent , par 
la  violence  des  vents.  J’ai  déjà  dit  que  les  No- 
pals provenus  de  boutures  trop  perites,  fon» 
beaucoup  plus  fujets  è cet  accident , que  cciu 
provenus  de  fortes  boutures.  Lorfque  le  vent 
renverfe  iln  Nopal  en  rompant  fon  tronc  vers 
la  bafe  ; fi  ce  Nopal  efl  jenne , & fi  1a  bafe  du 
tronc  reftaut  en  terre  n’eft  pas  trop  endom- 
magée, on  la  lailTc  en  terre,  en  retranchant 
par  une  coupe  premrement  faite,  les  éclats  que 
cette  rupture  a lailTés.  Elle  pouffe  bientôt  après 
de  vigoureux  bourgeons,  8c  devient  en  peu  de 
rems  un  bel  aibre.  Si  ce  Nopal  renverfé  8c 
rompu  efl  vieux , ou  fi  là  bafe  rcflant  en  terre , 
cil  trop  endommagée  par  cette  rupture , on 
l'arr.iehe,  8c  l’on  replante  en  pl.icc,  une  bou- 
ture formée  des  deux  plus  fortes  articulations 
du  Nopal  renverfé. 

Le  deuxième  des  accidens  qui  nuife'ntau  Nopal, 
c’cH  le  déracinement  avec  renverfement.  J’ai 
aufU  dit,  (^iic  les  Nüp.als  les  plus  fujets  à cet 
accident,  font  encore  ceux  provenus  de  trop 
utiles  boutures.  Mais  quelquefois,  quoiqu'un 
Nopal  ait  été  planté  dans  toutes  les  règles,  s'il 
furvicDi  une  pluie  d'avalalfe  telle  que  celles  û 
fréquentes  il  Saint-Domingiie,  pendant  lafaifon 
des  pluies,  la  terre  efl  bicniéu  détrempée  en 
bouillie , jufqq,'à  un  pied  de  profondeur  ; alors 
li  qiicjijuc  .Nopal  n'cfl  pas  potirau  d’un  alTez 
puifTaur  pivot,  fi  les  racines  horixomales  ne 
font  pas  alTc7  vigoureufes,  li  les  ramifications 
font  trop  chtlnfes,  les  vents  furieux  qui  ac- 
compagnent CCS  pluies  le  renverfem  prompte- 
ment. Lorfque  ce  matiieiir  arrive , il  n'cll  pas 
aulii  grand  qu’il  le  paroil.  Voici  comment  Tlùéry 
le  répare:  il  faut  le  garder  d'achever  d'anachcr 
ce  Nopal  pour  le  replanter  ; mais  à l'indant  que 
l’orage  celte,  pendant  que  la  terre  eli  encore  ex- 
Irémcmcnt  détrempée  en  bouillie,  prenez  deux 
fort  pieux  dépouilJés  de  leur  écorce  .bien  pointus 
par  le  bas , ix  d’un  pied  8t  demi  plus  grands  que 
c Nopal  teiiverfé;  puis  {rendant  qu’un  nègre 
fouriendra  le  Nopal , qui  aura  été  redreffé  avec 
foin,. engagez  dans  fes  ramilicaiions  l.v  tète  d'un 
des  pieux,  8c  en  ayaut  foin  de  nu  pas  endom- 
mager les  raoincs,  enfonce/  ce  pieu  verticalement 
d’un  pied.di  demi  en  terre  : enfiiitc  faites  <n  atiffi- 
tôt  aiitaiii  de  l’autre  côté  du  Nup.vl.  Six  mois 
après,  CCI  arbre  fera  aulii  folidcmcni  enraciné 
q,u'aus.un  atuic,  8t  l’on  puiuca  lui  Ôter  ces  iit~ 
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teniS.  Cet  accident  pent  avoir  lieu  plus  fré- 
quemment fur  les  pentes  des  côleaux  , que  fur 
les  furfaccs plates  ; mais  par-tout,  il  eli  très-rare. 

Le  troilième  accident  qui  peut  nuire  aux 
Nopals , c’ell  la  grêle.  Elle  cil  fort  rare  en  .4n'é- 
rique.  11  n’en  i.  rabe  t^uelquefois  pas  une  feu'e 
fors  dans  f efpacc  de  cinq  ou  fix  arts.  Le  qtiin.  c 
Mai  1778,  il  en  tomba  au  Port-au-Prince,  de 
la  groffeur  d’une  piallre.  Une  telle  grêle  nuir , 
fans  contredit,  beaucoup  aux  jeunes  articiilr- 
lions  des  Nopals.  Il  n’y  a rien  autre  cholé  à y 
faiiB  que  de  jeiter  bas,  par  des  coupes  propre- 
ment ftites,  toutes  celles  qui  auront  été  blenées. 

Le  dommage  qui  en  rèfulic,  fc  borne  à retarder 
auelqucfois tes  progrès  de  la  plante,  de  la  moitié 
riu  produit  d’une  demi-lève. 

Tout  ce  qui  vient  d’èirc  dit  de  la  culture  du 
Caélier  Nopal,  n."  57,  de  fes  maladies  & cn« 
ncmlsj  8t  des  accidens  qui  peuvent  lui  nuire, 
doit  s entendre,  mot  pour  mot,  du  Caélier 
fplendidc,  n.*  58  , qui  n'en  tlilfère  que  parers 
que  fa  végétation  ell  toujours  plus  lapide  8t  plus 
vigoureufe- , 8t  qu’il  reulTii  mieux  dans  les  .icr- 
reins  les  plus  mmgres,  que  le  Cacher  Nopal. 
Cepcnd.im  il  fait  aulfi  des  progrès  plus  rapides , 

5t  les  ariicul.iiiuns  font  plus  amples  dans  un 
bon  terrein  que  dans  un  moindre. 

Non-feulcniem  ces  deux  Caéliers,  n.»*  i8  St 
{p , font  les  feuls  fur  iefquels  on  puifTc  euhiver 
la  cochenille  fine;  mais  Us  font  encore  préfii- 
rables  i tous  autres,  pour  la  culture  de  Ii  co-s 
chenille  filveflre.  Ainfi,  lorfque  ces  deux  ef’pèces 
de  Caélier  feront  affez  multipliées  dans  les  C\i- 
lonies , on  fera  bien  tle  s’en  tenir  à elles  pour 
l’éducation  de  la  cochenille  lllvelire,  & de  né- 
gliger la  culture  des  autres  Caéliers  fur  Icfqutls  È 
on  peut  l’élever  avec  profit  ; parce  que  Ci:  ■ 
profit  qu’on  peut  retirer  de  ceux-ci  efl  beau- 
coup moindre,  que  celui  qu’on  peut  retirer  rie 
ceux-là.  Mais,  en  attendant  que  ce  moment  de 
richelTe,  pour  les  Colons  St  la  Métropole,  foit 
arrivé,  il  elb  indubii.iblc  que  ces  Caéliers  de 
qvialiti;  inférieure  pourront,  d’ici  à ce  leius, 
être  d’un  grand  fccours  à nombre  de  Colons , 
pour  qui  il  fcra  très-avantageux  d’élever  de  la 
cochenille  filvcflrc.  il  fera  donc  à propos,  jnf- 
gu’.lcc  icms,  de  s'attacher  à les  multiplier  con- 
joimetnen  avec  le  Caélier  Nopal  8t  le  Caélier 
fplcnditlc. 

On  verra,  draptés,  que  ces  Caéliers  qui  peu- 
vent être  cmplovés  très-utilement  pour  l'éatlica- 
tion  de  la  cochenille  fil» dire,  font  le  Caclirnr 
jaune,  n.”  gt,-,  & le  Cacher  de  Campècbe , n.* 
t»?.  Ces  deux  efpèe'cs  réuHilTcnt  encore  mieux 
ilaru  ks  lerrcins  les  plus  maigres  8t  les  plus 
.arides  que  le  Caélier  fplendidc;  St  à plus  forte 
railun  ils  y réulftli’em  beaucoup 'mieux  que  l.» 
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C-.c^icr  ??rnal.  Exctr.ti  ccttc  njrticiîlarité,  h 
CTiUiire  Sc  los  Joins  qui  conTÎ^iincm  à cts  deux 
eCpcoes  (dm  eiaclcnient  les  mimes  que  ceux 
qui  convieniK-m  lu  Cadicr  Nopal  & auCEC»:cr 
IpkiuUde. 

Pe$  cachtrùllfs  qurPar.cu'tivt 
jurplujituts  Caffitr** 

lai cochenille  cfl  un  genre  d’infcClc  que  IJn- 
na us  nomme  Coccus , &.  qu'il  place  au  rang  des 
llûniptiTCs , c'ell-  à-  dire,  de  ceux  qui  r^ent 
que  des  utdîjics  d’ailes,  U ne  comprcnil  pas 
h-ulcmem , dans  CCI  ordre,  tous  les inl.cîes  dont 
Icsloiiireaiix  ne  recouvrent  que  la  moitid  des 
ailes  ; mais  il  y comprend  aulii  ceux  dont  un 
leul  fexc  efl  ailé.  Tel  cfl  le  genre  de  la  coche- 
nille , dont  voici , félon  lui,  les  caracléres  dif- 
linclifs  : Raftrum  ptPoralt  Jtu  os  rofiivitifue  m- 
flcxum  Vtijasp<3js  ; ttiiomtn  pojüci/etojuri , ala 
duitmafcuhti  /.mwrrapKrd.C'cfl-à-dire,  trompe 
pcdiotàle  ou  la  hoiichc  & la  trompe  xccourhCcs 
vers  la  poitrine  5 l'abdomen  icrmind  poflérieurc- 
nient  par  des  foies;  deux  ailes  aux  miles;  la 
femelle  fans  ailes.  Non-fculement  il  y aplulieurs 
cfpi'ccs  de  cochenilles  ; mais  il  y en  a mimé 

Î)lu(ieurs  efpècçs  qui  habitem  naturellement  fur 
CS  Catlicrs.'  Je  ne  parlerai  ici  oue  des  deux 
el’piccs  de  cochenilles  que  l’on  cuirivc  en  grand 
au  Mexique  , en  les  élevant  fur  le  Caélier  Nopal. 

1. "Cochenille (ilveflre.  Thiiry,  547.  Coccus Jîl- 
Ttjlris.  Coccus  caSorum  pluriuoi  JoUrfotm'um  , 
tcmrnio  oUo  occuUatus.  Cochenille  de  plufieurs 
Caflicisen  formede  femelle,  cachée  pat  un  coton 
blanc. Cocciit  CaSi  cvchi’iilhfcti.Vto.  tliis  acl.angl. 
17, )i.  vulgairement , ccckcnillc  Crana 

/ihefira,  des  Efp.ignols. 

1"  Ccchenillc  fine.  Thiéry  585.  Coccus Jativus. 
Coccus  Cadi  Nopol , pulvcrc  aibo  confpcr/us.  Co- 
chenille du  Cartier  Nopal , couverte  par  une 
poudre  hhnehe.  Vulgaircmcm  CockcruUc  fine  ; 
Cocktmlle  dnmcfiiquc  ; Cochenille  mefiejue,  Crana 
fina,  des  Efpagnols.  , 

Delà  CacheallU  filvefiri. 

Le  mâlcS-  la  femelle,  dans  Icurétdt  d* perfec- 
tion , font  fl  différens  l'iin  de  l'antre  , qii'i  l.r 
feule  infpeclion,  on  les  prendroit  pour  des  infertes 
rie  genres  très  - dilTircns. 

Le  mile  , dans  fon  état  de  perfcélion  , cfl  très- 
artif,  très -mince  & très-grilc  en  comparailon 
rie  la  femelle.  Il  a le  port  d une  1res— jolie  petite 
inouthc.  11  cfl  fl  peut,  qu’on  ne  peut  diflingiter 
les  difleremes  parties  extérieures  (ans  l'aide  d un 
microfcopc.  Il  efl  deconleiirde  feu  tris  - foncée. 
Sa  rite  efl  très-diflinefle  du  col , qui  efl  beaucoup 
fins  ciroit  ; M.  du  Eoiirg , Mtmlirc  du  Cercle 
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des  PhllaJcIphcs , établi  au  Cap  - françois , dl» 
qu'i  l’aide  d'un  bon  miicroi'copc  ; on  ydécouVrCi 
trôs-dilUnrtemcnt,  quatre  yeux,  dont  deux  placés 
fur  le  foir.met  de  la  létc,  ic  les  autres  placés 
latéralement.  Le  curcelci  ou  la  poitrine  efl  • 
elliptique , un  peu  plus  longue  que  le  col  & 
la  tète  ciifemblc.  Sur  la  partie  antérieure  de 
la  tète,  font  fituécs  deux  antennes , beaucoup 
plus  longues  que  cell.s  lU;  la  femelle  ; chaque 
antenne  cil,  (uivani  M.  du  Buiirg^,  compoféc 
de  dix  petits  globules  ovoïdes , qui  font  adhi- 
rens  les  uns  au  bour  des  autres , comme  les 
'grains  d’un  chapelet  : &.  à chaque  point  de 
jonclion  de  ces  globules,  font  quatre  petites 
l'oies  courtes,  dont  une  paire  de  chaque  edté. 
L'infc-rte  meut  ces  antennes  avec  beaucoup  d'a- 
gilité. 11  a fix  pattes , dont  trois  de  chaque  c6ié; 
il  les  meut  avec  beaucoup  de  viteffe.  Le 
ventre  cfl  coinpofé  de  dix  annaux , dont  le 
dernier  fe  termine  «n  une  pointe , dans  laquelle 
font  contenus  ics  organ;s  de  la  génération.  De 
l'extrémité  pofléricure  du  venue  , partent  deux 
grandes  foies  blanchis,  dont  la  longueur  efl 
au  moins  double  de  celle  de  l'inftrtc  entier.  Scs 
deux  ailes  font  blanches , prennent  nalffanco 
fur  le  corceict.  Lorfquc  l’inferte  marche , i] 
porte  CCS  deux  a'iics  horizomaleincnt,  comme 
ccües  des  mouches  communes.  Elles  fe  ctoil'enc 
un  peu  vers  le  milieu  de  leur  longueur;  font 
ohlonguci,  rrés- étroites  à leur  inferiion  ; vont 
en  s'élargilTant  vêts  l'cxtrémitc , laquelle  efl  ar- 
rondie ; Si  font  toujours  plus  f ngues  que  le 
corps.  Toutes  les  parties  de  l’infeéle,  cxccpvé 
les  ailes  &.  les  foies , font  de  couleur  écarlate 
foncée. 

La  femelle,  fur -tout  dans  fen  état  de 
pe.-fccHon,  & Inrfqii’cllc  a acquis  toute  fa  gran- 
ceur,  dt  aulii  mallive , aufli  informe,  auflt 
engourdie  que  le  mile  cfl  léger , bien  fait  & 
agile.  Elle  cfl  beauconp  plus  grolTcque  le  mâlct 
lorfqu’clle  dl  parvenue  au  terme  de  fon  entier 
accroîlfemcnt,  elle  cfl  de  la  grofl'eiir  d’une  fc- 
mence  de  velTe  cnltivée , ( vicia  /àiiva  Lin.  ). 

fleur  la  bien  voir  & difünguer  l’es  parties  ; il 
aut  l'ohfcrvet  lotfqu’elle  cfl  encore  très  - jeune. 
Son  corps  fans  ailes  rcfl’emblc  alïcz  à celui  d'un 
cloporte  ; il  dl  ovale  , très  - convexe  cn-tlelius , 

Si  appiatii  en-dtfl'ous.  Le  ventre  efl  formé  do 
dix  anneaux.  Les  clivil'tons  de  la  lètc  d’avec 
la  poitrine.  Si  de  celle  - ci  d'avec  le  ventre,  ne 
(ont  pas  liés  - fenfibicment  ni.irquées.  Les  an- 
tennes n'ont  chacune  que  cinq  articulations , 

& rdfemblent  d'ailleurs  i celles  du  mile.  La 
femcile  n'a  que  deux  yeux.  Ces  yeux  font  trés- 
gianiU  St  très  - faillans  : pour  pouvoir  les  ap- 
percevoir,  il  faut  coucher  rinlecle  fur  le  dus. 
D'une  petite  protubérance  convexe,  placée  au 
milieu  de  la  poitrine, fort  im:  erpèce  de  trompe 
qu  elle  enfonce  dans  la  fubllaacc  des  Cailiers 
îur  lcrqueli  clic  habite , pour  tn  pomper  le 
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()C  dont  elle  ftnouriii.  Cette  frott>iie  efl  moins 
geolTs  que  k fil  d’un  \cr  il  l'oie,  & eu  lie  la  Ion- 
gu  U du  dian  itit  ilc  l infetle  auquel  elle  ap- 
partkri.  I Ik- a ûx  p:  itcj  dont  II  ois  lie  chaque 
côid  , corfoii!  (îcs  de  ii  qii  .'cdlfs  du  ii.iik'. 
\ineiiu  I -i!i^  liiici  irés- comtes  l'orii  aificz 
é:  lenum  -é' uiu'ilis  îili  la  pariic  fnpt'riui.'C  ou 
k d js  d,.  I"nivde.  Celte  partie  ftipciiclirc  de 
l'inl  clcell,  riiuari  Tl  iiiiy  , dirtirsm'e  d'avec 
l’.'nlëriime  pas  une  double  luar.e  fiiilkm.,  dom 
Ja  ûipé'knre  ctl  ni  im  grande  que  l'infiiikuis 
A nielu  c qii  il  g andit , fa  i£ie,  ks  paiie5,fi.s 
arrcnnce  s'enfoncent  & fe  cachent  de  plus  en 
^ plus  ('ans  les  replis  de  fa  peru  rcnllêe  -,  de  forte 
que  , loifqu'il  a acquis  toute  fa  gn.ndeui  , elles 
y font  icil  meni  cach.éts , qu’il  fisiit  avoir  do 
bons  yeux  pour  les  app.rccvoir,  ou  inènie  pour 
en  fôitpyonner  rexiliencc,  Cu>$  le  fet  ours  du 
iniciofcopc.  h t alois  h la  vue  fiinpk  , elle 
telTeLnhlc  autant  i une  graine  qu’à  un  irfcdle  : 
c'eft  cece  particubriid  qui  lui  cil  coninnirc 
avec  la  '.ê.nullc  de  la  coclunüic  fine  , qui  a 
fait  fl  long  - itms  croire  à pluficirs,  (|ue  la 
cochenille  ctciit  une  prcduflion  végùali.  Les 
«eufs  de  cet  infcCle  fclofent  immedlatesnci 
apris  la  ponte , ou  au  n oiiieni  même  de  la 
ponte,  ou  mcinc  dans  le  rentre  de  La  mcrc  : 
c’eli  Ce  qui  a fait  croiie  à plufiairs,  qn'ïllc 
éloit  vivipare.  Si,  lorfqueia  femelle  tü  lit  terme 
<le  fagrolicuv,  & prêle  a pondre  ,o>'rhmnccîe 
d'un  peu  d'eau  , CL  qu'apres  l’avoir  pkcée  atilTi- 
tùt  fur  un  morceau  de  verre  , on  ouvre  fon 
Te-mre  avec  une  laDcciie  trê'S-finc,  en  voit 
fonir  de  fon  corps  un  nombre  imini  d'œufs  ; & 
l’on  voit  une  fouiioili.'etc  de  pcfits  viians, 
loriir  incomiaeni  de  ces  œufs.  Lmlqu'on  ob- 
feive  at  emivemem  ces  infeiUs  dans  le  teins 
de  la  ponte,  on  remarque  que  quelques-uns 
avortent.  Alors  on  voit  fonir  tous  ie«  œuf» 
adhêrcn»  les  uns  aux  autres  en  forme  de  chapeke. 
Dans  ce  cas,  on  ne  v<  it  ê Jor«  aucun  de  ces  œufs, 
& tous  les  petits  qu’ils  contiennent  périlTcnt 
fans  voir  M jour.  La  mère  pêttt  aulfi  iôl  après. 
Quand  la  ponte  a lieu  namrclltment  & fuivant 
l'ordre  de  la  raiurc,  le  même  chapelet  d’aufs 
fort  peu-à-peu  , & défde,  pour  ainli  dire,  grain 
à grain  : Alors  la  mère  paroîi  commevivipare, 
& les  petits,  qui  laifTent  fans  doute  au  pafl'age 
de  la  vulve  l'enveloppe  en  forme  d'œuf, 
qui  contenoit  chacun  d'epx,  cornent  aufli-i6t 
qu’ils  font  pondus,  & paroilTcni  en  cemonlsm 
parfaitement  bien  organifés.  Dèsriuc  ht  femelle 
cfl  emit-rtmeat  délivrée  de  fanombreufcf  omc, 
elle  meurt  , & n’efi  plus  qu’une  pellicile  del- 
féchéc,  prefqiiefanfiibftancc  & inut. le.  Ouclque- 
foi‘ , dans  desiems  d’orage  ou  de  pluie,  les  petits 
refleni  fous  Iç  ventre  de  la  mère  en  grouppe  , 
« ne  fe  metten:  à courir  nue 
jours  & même  pin»  long  - t<.in»g  après  avoir 
cid  pondus.  . , • ■•••*  » 
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Ail  moment  rpic  les  petits  dclofcnt , chaque 
fcniello  d cgir'cux  tfi  d'environ  de  la  grofkur 
de  la  tète  d un  camiur.  Le  m.'lle  cil  d un  tiers 
, plus  petit  que  la  fctrcilc.  Les  foies  dont  la 
mile  cit  lièfiii'ê  , font  très  - courte» , CIt  tn 
moindre  ni  iiihru  que  celles  de  la  femelle.  Dès 
k même  j..nr,  au -uel  les  pciirs  commencent 
a courir , ou  le  lendemain  au  plus  tard , ils 
fc  fixent,  «liaciin  liir  le  point  du  CaClicr 
qui  leur  convient  le  mieux.  Dès  qu  ils  font 
luxés,  la  knielle  ne  mardie  plus  pendant  tout 
le  cour»  de  fa  vie,  & le  m.àk  ne  marche  plus 
julqu  à ce  qu’il  air  acquis  des  ailes  & foitdever.ti 
infeclc  parfait,  ,1s  fc  fis. ni  fur  ks  anicuUiions 
des  deux  fèves  piécédrmts,  priférablen-cnt  .à 
isuucs  les  autres.  Ci  négligs ni  celles  de  la  lève 
prélerte.  Ils  ch,  ifiirtm,  au  Mexique  & aux 
environs  du  Port-au-Prince,  prèlèratilenKnt 
a toutes  les  autres  fiinaiions  , la  p.arc  de  l'ar- 
licuiation  qutreg.aidef’f‘«,y^.V„i-Oi.^V.  L’obfcr- 
viiion  a .ippiis  que  c’eft  pour  éviter  les  vents 
du  KorJ-  tji,  & fur- tout  la  force  de  la  bife 
tC fjl,  toujours  également  régulière  & violenie , 
dans  la  vallée  de  Cuaxïca  comme  au  Port- 
ait-Prince  : de  forte  que  quand  lacochcnille 
exiftanic  fur  une  plantiuion  de  Cacl.cn  cft 
pi'ivenuc  à l'Jge  d'un  mois , tous  ks  Cafîicrs 
font  nuds  d'iulcilcs  & paroilieni  verdovans 
do  côté  du  levant;  tandis  quedu*c(Jté  du  ern- 
ehant,  ils  patoilTenitcns  blancs.  La  preuve  que 
ks  jeunes  coch,.nlllcs  ne  cholfilTeni  cette  lîruati  an 
que  pour  éviter  ks  venrv  de  No'-J-EJf  &.  d’F.ft, 
c'ell  que  lorftjuc  les  CaCliers  fur  Icfqiicls  elles 
le  fixetufont  a l’ahride  cq;  deux  vents,  chaque 
articulation  eft  ég.ilcmeni  chaigèa  d'infefles  lur 
chacune  de  fc»  deux  pages  ; « que  ks  cochc- 
n.lici  y deviennent  plus  grolTes  que  for  les 
Catlicts expofés  à cessent».  Les  jeunes  coche- 
nilles, tant  miles  que  femelles,  fc  fixent  fur 
les  Cacliers , en  y inférant  leur  trompe  dans 
•léeuice.  Tente  cochenille  dont  la  trompe  ell 
rompue , ou  feukineni  tliftendue  ou  luxic  , 
en  m.urt  priimptciucm.  étant  privée  par-l.i  du 
moyen  de  fnblifter.  Dés  que  l.i  cocncnillo  a 
une  fols  inléié  fa  trompe  dans  yn  Caclicr  , 
elle  ne  p.iii  plus  l'en  retirer  : d’où  il  arrive 
que  les  coclienlllci , une  fois  fixée»  fur  une 
plame  , ne  |)envcni  plus  être  iran.sfèréts  fur  une 
autre  plante  ; & que  fi,  par  exemple  , ia 
poiuriiiirc  ou  le  deflccheincnr  font  périr  un 
Caclicr  chargé  de  cochenilles  , il  n’y  a aurim 
moyen  de  fivivcr  la  vie  à ces  dernières.  Lorf<itic 
les  cochenilles  font  fixées  , ks  foies  dont  les 
marges  qui  terminent  fon  do»  font  bordées , 
augmentent  en  grandeur,  l uis  toute  la  liiifiici; 
de  leur  corps  f.  cotivie  pa-  degrés  infenfibles 
d on  coron  fin , blanc,  vilqueox , épais  <I  ô > 
peu  de  icms , les  cache  u crftièrement,  (ju'on 
ne  peut  appercevoir  aucune  de  leurs  particJ. 
l/t  flocon  de  coton,  qui  recouvre  chaque  Jis- 


4SS  ' CAC 

ricilc  ifolcj , c(l  d'une  (uimc  arrondie  appro- 
chante de  celle  de  l'infetle.  Aux  endroits  ou  les 
feniellcs  l'ont  grouppées  les  unes  près  des  autres , 
les  lloconsqui  les  recouvrent  font  confondus  les 
uns  arec  les  autres  & adhérent  ccfetnble.  Ces  tlo- 
cocs,  ifolés  on  ^rouppés,atigincDlcntde  volume  à 
proportion  dcl  âge  des  infeedes  mi’ils  recouvrent. 
Le  coton  de  ces  liccons  ccutratle  avec  la  plante 
une  adhérence  alfez  forte.  Le  coton  blanc,  qui 
recouvre  chaque  mâle,  devient  de  la  forme 
ci'ttn  petit  fourreau  cylindrique  ou  conique, 
p.'.r  le  foinmet  duquel  le  mâle  paroîl  fufpcndu 
d la  plante,  à l'aide  de  fa  trompe  inférée  dans 
l’écorce,  fuivam  Thiéri.  Cet  Auteur  ne  penfd 
pas  que  ce  coton,  qui  recouvre  les  mâles  & 
les  femelles,  fuit  filé  par  ces  infeéles  comme 
on  l'a  alfuré.  Ainfi  , il  cfl  prohahlement  formé 
par  la  matière  de  la  irapfpiraiion  épaillie.  Ce 
fourreau  qui  couvre  l'infecdc  n'dl  pas  formé 
par  le  coton  que  I on  voit  fur  toute  la  furface; 
lien  cll  feulement  couvert-  Il  cfl  très -pro- 
bablement formé  par  la  peau  mime  de  l'infetfle. 
. il  hiéry  dit  que  c'efl  tino  larve  fous  laquelle 
le  mâle  relie  caché  jufqu'à  fa  puberté.  Le 
trcmicnie  jour  après  l'a  naiirance,  le  mâle  ac- 
quiert fa  parlâitc  puberté  , en  fortam  à reculons 
«c  fon  fourreau  cotonneux.  Au  moment  qu’il 
en  fort,  il  paroit  muni  d'ailes , S;  ert  dans  fon 
état  dcpcrfcclion  , fous  la  forme  élégante  que 
j'ai  décrite.  Aulft-iot  après  cette  niétamorphofe, 
il  fe  met  A voltiger  autour  des  lemclles  en 
fautillanf  ,A  la  hauitur  d'environ  fix  pouces.  Il 
les  féconde  en  montant  fur  leur  dos , & A la 
rqpniere  des  oifeanx  ; il  meurt  le  même  jour, 
la  femelle  cfl  en  état  d’ètre  fécondée  trente 
jours  après  fa  nai/Tancc.  Elle  a acquis  pour 
lors  le  tiers  de  fa  grandeur.  Il  me  paroit  irès- 
» raifembhble  que , pendant  le  cours  de  ces 
trente  jours,  cette  femelle  charge  de  peau  deux 
fois,  de  la  même  manière,  & aux  mêmes  époques 
que  la  feraellc  de  la  cochenille  fine.  M.ais  ce. 
toiûn  épais  & vifqueux , qui  recouvre  & cache 
la  cochenille  filvcflre , empêche  qu’on  ne  voie 
CCS  ch.-.ngemens  fur  cette  dernière , comme 
on  les  voit  fur  l'autre,  ainfi  que  je  dirai  ci-après. 
Il  paroit  qu'elle  efl  très  — fcnûble  A l’approche 
tiii  mâle  : car  [on  b voit  s’émouvoir  trois  ou 
quatre  fols  A fes  premières  catefTes:  après  quoi 
elle  rentre  dans  fon  immobilité  habitudie , & 
fc  laide  imprégner  fans  fc  mouvoir  davantage. 
Le  tems  de  la  geflation  cfl  de  trente  jours, 
après  Icfqucis  les  femelles  font  leur  ponte  or- 
(linaifcment  U saille,  le  jour  ou  le  lendemain 
de  la  pleine  lune  fuivant  Thiéry.  Et  fi  clics 
font  nées  dans  la  nouvelle  hme  , elles  mettent 
bas, fuivant  lui,  lors  de  la  féconde  nouvelle  lune 
fuivantc.  Et  chaque  fooiellc  meurt  comme  j'ai  dit, 
jlufli-tôt  qu'elle  a achevé  de  pondre , ou  fi  l'on 
.veut,  d'accoucher,  ou  de  mettre  bas.  Ainli , b 
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femelle  foixan’e.  I!  y a fument  tics  fcmcl'f* 
qui,  fuivant  ThiérS , ne  font  point  fécondées; 
clics  parviennent  néanmoins  A la  mèmegrof- 
feurqiic  les  autres;  & clics  vivent  plus  long— 
tems.  Ihiéry  a obfcrvé  que,  (ï  l’on  a,  en  cailles, 
des  Nopals  chargés  de  cochenilles,  & qu'on  les 
rentre,  A l'omhre,  dans  une  ferre,  quelques 
jours  après  que  les  femelles  font  fécondées  , 
pour  les  y bider  jiifqu'A  ce  qu'elles  mettent  bas  ; 
cette  privation  des  laynns  du  foleil  retarde  , 
d’environ  huit  jours,  le  moment  de  leur  ponte 
& de  leur  mort. 

On  a remarqué  que  s’il  y a dans  uii  jardin  , 
deux  CaéEcrs  nopals , par  exemple , A cen»  • 
pas  l'un  de  l'autre,  <4  que  fi  l'on  a placé  des 
cochenilles  tilvaflres  mères , prêtes  A faire  leux 
ponte  fur  l’itn  d'eux  fans  en  mettre  fur  l'autre; 
j1  arrive  fouvent  que  deux  mois , ou  même 
quelquefois  quinze  jours  après,  il  fc  trouve  de 
ces  cochenilles  fur  ce  dernier.  C’ell  un  ftit 
confirmé  par  tant  d'expériences  & d'obfervattons , 
qu'il  n'dl  pas  permis  de  douter  de  fa  vérité. 

Il  paroit  qu'en  et  cas  les  petites  cochenilles  nou- 
vellement éclofes  ont  été  tranfponées  par  le 
vent  ou  plutôt  par  d'autres  infetfles.  On  a 
atidi  remarqué  que  dans  le  cas  d'une  plut  grande 
proximité  entre  deux  Cadiers , lorfqu'il  y a dei 
lils  d'araignée  qui  communiquent  de  l’un  h 
l'antre , les  petites  cochenilles  nouvellemeiu 
éclofes,  fe  fervent  fonvent  de  ces  fils  pour 
palTer  d'un  pied  fur  l'autre. 

La  cochenille  filvcflre  habite  naturellement  ; 
I.'  fuivant  Thiéry,  fur  le  CaéKcr  eu  raquette 
A longues  épines,  n."  iç,  C.  Thiéry  dit  avoir 
obfcrvé  ce  tait  au  Mexique,  l.*  au  Mexique  , 
ftir  le  Caclicr  filvcflre,  n.*  jy.  C’efl  l’cipèce 
qu'elle  préfère  naturellement  A toutes  les  autres. 
Thiéry  n'a  jamais  rencontré  de  plantes  de  cette 
efpécc  qui  ne  futfent  couvertes  d'une  grande 
quantité  de  cette  ^fpece  de  cochenille.  Voyez 
ce  que  j’en  ai  déjà  dit  A l'endroit  de  b def— 
cription  de  cette  efpècc  de  Caèlicr.  5."  furie 
Caclicr  Paitc-de-tortiic,  n.‘ ;4,  A S.iint-Do- 
iningue , où  Thiéry  y a découvert  le  premier 
cette  efpècc  de  cochenille.  Voyez  ci  - defltit 
b defeription  de  cette  efpècc  de  Caèlicr.  Tioérjr 
dit  avoir  remarqué  que  quoiqu'il  y ait  A Saint- 
Domingue,  beaucoup  de  Caéliersen  raquette  A 
longues  épines  , dans  les  mêmes  endroits  où 
croilfent  IcsCatlicrs  Pattc-de-toriuc,  néanmoins 
on  ne  trouve  aucune  cochenille  filvcflre  fur 
Ceux -IA,  tandis  qu'il  y en  a beaucoup  fur 
ceux-ci;  T^éry  dit  que  c'efl  parce  qu’elle  préfère 
ceux-ci  : mais  ce  fan  paroiylifiicife  A concilier 
avec  ce  qu'il  dit  que  cet  infeèle  habite  natu- 
rellement fur  ceux —là  au  Mexique,  puifque 
le  vent  ou  d'autres  infeèlcs  peuvent  les  traDf- 
porter  indépendamment  de  fon  choix,  a.*  On  l« 
tf  qiAYt  fuitr  jailur  le  Caclicr  ÎS'of  al  & fur  le  Caéiicr 
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{plendide^  n*  58  & 59 , fans  qu’on  l’y  ait  mife. 

Elle  paroit  fe  plaire  fur  ces  deux  Caûiers  encore 
plus  que  fur  le  Caâier  filveftre.  Elle  y devient 
deux  fois  au(E  grofle  que  fur  les  autres  Cadliers. 
Son  coton  y eft  beaucoup  moins  abondant  Sé 
bcaucoup  moins  tenace.  Elle  fe  dillribue  plus 
également  fur  la  furface  de  ces  deux  Cadtiers 
que  fur  celle  d'aucun  autre  j apparemmtnt  parce 
que  tous  les  points  de  la  fuitace  de  ces  deux 
Cadlicrs  lui  conviennent  également  : au  lieu 
que,  fur  ks  autres  Cadtiers , il  y a plus  de  choix , 
elle  s accumule  en  certains  endroits , 8c  laifle 
la  pLce  vuide  dans  d'autres.  Il  réfulte  de  ces 
particularités,  que  ces  cochenilles  font  aufiî  d'une 
grolk  ur  plus  égale  entr'elles,  fur  ces  deux  Cadtiers 
qrae  fur  les  autres , parce  qu'à  chaque  place 
où  elles  font  accumulées  8c  trop  proches  tes 
unes  des  autres,  elles  s'affament  réciproquement, 
la  plupart  ne  parvient  pas  à fa  grandeur  naturelle, 

8c  un  grand  nombre  re-Aent  très  - chétives  î j“. 

âuand  on  la  sème  fut  le  Cadtier  jaune,  n".  , 

c fur  le  Cadtier  de  Campéche  , n".  , elle  s’y 

plaît  beaucoup  : elle  profite  même  fi  bien  fur 
celui,  n".  jj , que  Ihiéry  eA  en  doute  fi  le 
Caâier  filvellre  peut  lui  plaire  davantage.  6”. 
Thiéry  regarde  comme  probable  que  cette  ef- 
fjéce  de  cochenille  habite  encore  naturellement 
fur  plufieurs  autres  cfpèces  de  Cadtiets  à arti- 
culations comprimées  en  forme  de  femelles. 
Et  il  affure  qu'elle  n’a  jamais  été  ttouvéc  , 8c 
ne  peut  fe  nourrir  fur  d’autres  plantes  que  fur 
des  Cadtiers,  quoiqu’on  aient  pu  dire  Plumier 
8c  plufieurs  autres.  Dans  l’ordre  de  la  nature , 
cet  infedie  eA  le  fiéau  des  Cadtiers  ou'il  habite. 
LaiAé  à lui  - même , il  pullule  tellement  fur 
plufieurs,  qu’un  grand  nombre  de  leurs  arti- 
culations tombent  inceffamment  en  pourriture, 
& que  même  les  plantes  en  pétiffent  fouvent  en- 
tièrement. 

De  la  coehenille  fine. 

La  cochenille  fine,  tant  mile  que  femelle, 
tcITemble  beaucoup  à la  cochenille  filveüre , 
8c  a beaucoup  de  rapport  avec  elle.  Thiéty 
penfe , avec  très- grande  apparence  de  raifon  , 
U 'aucun  des  Auteurs  qui  ont  traité  avant  lui 
e la  cochenille  , n’a  vu  la  cochenille  fine  vi- 
vante. Le  mile  8;  la  femelle  de  ces  deux  fortes 
de  cochenille  font  conformés  cxadlement  de  la 
même  manière  : font  en  état  de  puberté  i la 
même  époque , c'eA-à-dire  , à l'age  de  trente 
jours  : vivent  aulfi  long  - tems  , c'eA  - à - dire  , 
le  mâle  trente  & la  femelle  foixant?  jours.  Cette 
femelle  de  ta  cochenille  fine  eA  cependant , 
fuivant  Thiéry,  de  quelques  jouis  plus  tardive 

3ue  celle  de  la  cochenille  lilveAre } amfi , elle  vit 
onc  quelques  jours  de  plus.  Le  mâle  d’une 
de  ces  deux  fortes  eA  aiiili  joli  8c  auAi  agile 
dans  fon  état  de  perfedtion  que  celui  de  l'autre  : 
AgricuUiue,  I orne  Xf, 


il  féconde  la  fe  nelle  de  la  même  manière  ; 8c 
meurt  également  le  même  j.mr.  Celle  ci  égale- 
ment mallive  8:  engourdie  , fait  fa  ponte  ou  for» 

fiart  de  même  à l’àge  de  foixaiue  jotrs,  8c  de 
a même  naaniete.  Les  jeunes  qu’elle  met  au 
jour  fe  comportent  de  la  même  manière  i fe 
placent  de  même  fut  la  face  des  articula- 
tions qui  eA  à l'abri  du  N.W-E/Î,  8c  de 
l'i'Ji , en  évitant  foigneufement  la  face  op- 
pofee  ; fe  fixent  de  niéine  fur  les  plantes  de 
Cadtier  en  y inférant  leur  trompe  dans  l’ccorce. 

En  un  mot,  tout  te  que  j’ai  dit  de  la  cochenille 
filveAre  doit  s’entendre  aulfi  de  la  cochenille 
fine,  exepti  les  différences  8c  les  particularité» 
dont  voici  le  détail  : 

La  cochenille  fine  n’cA  jama's  auffi  féconde 
que  la  cochenille  filveAre.  Au  moment  de  1a 
naiAànce,  8c  à tout  degré  femblable  d’accroiffe- 
ment , les  individus  de  la  cochenille  fine  font 
toujours  deux  fois  auffi  gros  que  ceux  de  la  co- 
chenille filveAre.  Les  foies  du  dos  de  la  femelle 
de  la  cochenille  fine , font  de  moitié  moins  nom- 
breufes  que  celles  de  la  cochenille  filveAre.  Et 
elles  difparoiffenc  dans  la  cochenille  fine  adulte , 
à laquelle  il  n’en  reAe  que  quelques-unes  à 
l’extrémité  poAérieure  de  l’abdomen.  La  coche- 
nille fine  n’eA  en  aucun  tems  recouverte  d’un 
coton  blac,  épais  8c  vifqueux  qui  la  cache  aux 
yeux , comme  l'eA  la  cochenille  filveAre  j mais 
elle  eA  feulement  recouverte  d'une  poudre 
blanche,  très- fine  8c  impalpable  qui  Uiffe  , eiv 
tout  tems,  appercevoir  fon  corps.  II  réfulte  de 
cette  dernière  p.irticularité , qu’on  a pu  obferver  , 
combien  de  fois  8c  à quelles  époques  la  femelle 
de  la  cochenille  fine  change  de  peau  pendant 
fa  vie  : ce  qu’on  ne  peut  voir  fur  la  cochenille 
filveAre  , à caufe  de  ce  coton  épais  Sc  vifqueux 
qui  la  cache , 8:  fous  lequel  reAe  chaque  peau 
que  quitte  cette  dernière.  Suivant  Thiéry  , U 
femelle  de  la  cochenille  fine  change  de  peati 
dix  jours  après  fa  naiffance  ; elle  perd  alors  Ix 
plupart  de  fes  foies  i Sc  bientôt  après , elle  fe 
couvre  de  cette  fine  poudre  blanche  dont  j'aipatlé. 
Vingt  ou  vingt -cinq  jours  après  fa  naiffance • 
elle  change  une  deuxième  fois  de  peau.  Quel- 
ques-unes en  très-petit  nombre  pétillent  pendant 
que  ce  changement  s'opère.  Au  premier  mo- 
ment après  qu’il  eA  achevé  d’opérer,  elle  pa- 
roît  d’un  rouge  foncés  mais,  dès  le  jour  fuivant, 
elle  eA  déjà  poudrée  à blanc.  Les  mâles  des 
cochenilles  fine  8c  filveAre,  dans  les  dix  premier» 
jours  après  leur  naiffance,  ne  fe  diAinguent  des 
femelles  que  par  leur  groffeur,  qui  eA  d’un  tiers 
moindre  : mais,  après  dix  jours,  ilfe  forme  autour 
de  leur  corps  un  fourreau  cylindrique.  Ce  four- 
reau du  mile  de  ta  cochenille  fine  n’eA  pas  co 
tonneux , mais  eA  coX^ert  d’une  poudre  blanche  , 
pareille  à celle  qui  couvre  1a  femelle.  Le  mâle 
ne  file  point  ce  iourccau,  8e  pendant  que  ce 

Qqq 
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lourreîu  fe  fcnne  , la  trompe  du  mâle  relie 
toujours  inférée  dans  l'écorce  de  h plante  , 
comme  elle  l'étoit  avant  cette  formation  , & 
comme  die  continue  â l’être  enfuite  jufqu’au 
moment  de  U métametphofe  du  mâle  en  inteéte 
parfait.  C'dl  par  le  moyen  de  cette  trompe 
ainfi  inférée  que  le  mâle  demeure  attache  &:  pen- 
dant â la  plante  , t.int  qu'il  ell  entouré  de  ce 
fourreau,  lie  quoi  eft  formé  ce  fourreau.'  'J  hiéry 
. dit  que  c’dl  une  larve  fous  laquelle  le  mâle 
relie  cache  jurqu'à  la  puberté.  .Ainli , il  penfe  que 
ce  fourreau  dt  alors  la  peau  de  l'infette.  Cela 
paroit  trcs-vraifemblable  ; & fe  peut  voir  auffi 
plus  aifément  fur  la  cochenille  line  que  fur  la 
cochenille  C'.vcflre , à eaiife  de  ce  coton  abon- 
dant & vifqueux  qui  cache  cette  deinicre. 

On  ignore  où  la  cochenille  fine  habite  natu- 
rellement. Thifty  alfure  qu'elle  n'habite  natu- 
rellement en  aucun  endroit  du  Mexique;  qu’on 
ne  la  trouve  ni  dans  les  camp.ignes , ni  dans  les 
forêts  du  Mexique;  & qu’on  ne  l’y  voit  er>  au- 
cune p.;tt  ailleurs  que  dans  l.s  jardins  & dans 
l.s  caxes  des  Indiens  qui  la  récoltent.  On  ne  l’y 
élève  que  fur  le  Ca6itr  Mopal.  On  ne  l'y  voit 
fur  aucune  autre  plante  que  fur  ce  Caetier  No- 
pal. On  a dit  à ’^l'hicry,  au  Mexique,  qu’elle 
je  trouvoit  auifi  Quelquefois  fur  le  C,.rdu.r  (plen- 
dide.  Cela  dl  plus  que  prob.ble;  car  i Iiiéry 
s’eft  alfure  pat  expérience , qu’on  peut  l'élevei 
tout  aufli  bien  fur  le  (.'aélitt  fplcndide  que  fur 
le  Caiiier  Nopal;  Ce  qu’elle  profite  Se  pnlliile 
aulil  bi.  n fur  1 un  de  CeS  deux  Cuètiers  que  fur 
l'autre.  Thierv  a découvert  que  le  (,'aClier  de 
Cair.pèch--,  n . }6,  peut,  au  moins  pendant  un 
'certain  tem.s,  être  employé  à nourrir  la  coche- 
nille fine , non  pas  à beaucoup  près  avec  autant 
d’avantage  que  le  Caftier  Nopal  ; non  pas  meme 
alfez  pour  que  la  cochenille  hne,  elevee  unique- 
ment fur  ce  CaÛitr,  n".  puilfe  y être  récoltée 
jCn  alfez  grande  abondance  pour  indemnifet  le 
(Cultivateur  de  les  peines  ; mais  allez  pour  entre- 
tenir une  plantation  de  m tes  cochenilles  propres 
à multiplier  cette  efpèce  ; alfez  pour  empêcher 
des  générations  de  cette  efpèce  de  petit  lorfuu’on 
n’a  pas  d’autre  nourriture  à leur  donner.  C.'ttte 
cochenille  vit  deux  mois  & d;mi  fur  ce  Caêtier 
quoiqu’elle  n'y  devienne  pas  auili  groHe  que  fur 
;le  iCaÛitr  Nopal.  Cette  particulaiité  dl  remar- 
jqnible.  Voyez  ci-ddfus,  page  +73  , col.  1,  ce 
*qu-  j’ai  encore  dit  à ce  fujet;  & ce  que  j’ajoute 
'ciapré«,pag.49i,cül.  î.  T hierv  alfure  qu’aucune 
'autre  ifpcce  ou  variét  qu’il  conro  Ifr  de  Caùtier 
'ou  d'autre  plante  quelconque,  n’tll  propre  â 
1 noiutir  la  coch.iiille  fine  : que  ks  peins  das 
‘liiércs  coch.nilks  fines  pl  c is  fur-  le  C'aêüér  en 
raquette  à longiits  épîiKS,  n®.  z(.  C,  y pttilfent  , 
très -prompts ment  : que  la  même  ihole  arrive  ' 
' cofiftamment  fur  le  Caftier  Pâ  te -de  - tortue  , 

' n“.  j.p  ; que  l'czpérie'ncc  a aulii  appris  que  le 
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Caftier  jaune,  n”.  jp  , dt  inutile  pour  nourrlf. 
cet  infeue. 

Thiéry  liemande  fi  la  cochenille  fine  eft  une 
efpecc  aiftiiiUc  de  la  cochenille  hlvcftre  ou  en 
dt  feulement  une  variété , modifiée  par  la  cul- 
ture ïe  par  fon  habitation  fut  le  Caftier  Nopal 
depuis  un  teins  imnK-morial  ? Sans  prononcer 
fur  cette  quellion , il  lé  contente  de  rapporter 
les  faits  luivans  qui,  ajoutés  aux  autres  faits 
détaillés  ci-defl'us,  tendent  à la  réfoudre,  l!  a vu 
plufieuts  fois  les  mâles  de  la  cochenille  fine  s’unir 
aux  femelles  de  la  cochenille  filvdlre.  il  a trouvé 
plnfieurs  fois,  à Saint-Domingue,  en  fouillant 
aux  lacines  des  CaUiers  Nopals , à trois  pouces 
de  profondeur  en  terre,  des  grouppes  de  co- 
chenille filvcftre.  Il  n'exilloit  de  cocWnille  fine 
aux  environs , qu’à  une  diftance  fi  confidérablè 
fous  le  vent,  qu'il  étoit  impofllble  que  ce  fi'it 
cette  dernière  qui  fe  fût  placée  en  cet  endroit, 
kes  cochenilles  de  ces  grouppes  étoient  moins 
grolfes  que  la  cochenille  fine,  mais  étoient  plus 
groflès  que-  la  cochenille  filvcftie.  Files  n’eto’ient 
point  couve.'t-.s  do  coton  ni  de  foies  : elles  n’c- 
toient  point  non  plus  poiidrcufes  ou  farineufes  ; 
mais  elles  patoilfoient  ii’étre  pas  éloignées  de 
le  devenir.  J'ajoute  cette  rtHexion;  fi  la  coche- 
niüe  fine  n’dt  qu’une  variété  de  la  cochenille 
fil'adlre  , consent  arrive  - t-il  que  le  Cidticr 
l'atte-de-tottiie , par  exemple,  ne  puiffe  aucu- 
nement nourrir  la  cochenille  fine , tandis  que 
ce  même  Caftier  eft  une  nourriture  extréinemcut 
convenable  à la  cochenille  lilvcllref 

D'après  cette  hiftoire  bien  certaine  des  co- 
chenilles fine  & filvtftre  , il  eft  naturel  de  de- 
mander comn-Ænt  Plumier  , Obfeivateur  d'ail- 
le-ars  fi  exact,  a-t  il  donc  pu  affurtr  aiilfi  poC- 
tiven.ciit  qu’il  l’a  fait,  dans  un  .Mémoire  inlérë 
dans  le  Journal  des  Savans  , en  Avril  ifiçq  , 
que  la  cochenille  du  commerce  habite  nat-a- 
rcllemcnt  à Saint-Domingue,  fur  les  Acacias  ; 
u’il  a montré  au  Gouverneur  de  cette  Colonie , 
e cet  inféâe  qu’il  venoit  de  cueillir  fur  cette 
forte  de  plante  , 8cc.  fans  parler  des  autres 
Auteurs  graves  , qui  ont  répété  depuis  cetta 
alkrtion,  en  ajoutant  que  le  même  infefte  fe 
trouvoit  fur  plufieuts  autres  plantes  de  Saint- 
Domingue  , qui  font  aulfi  éloignés  que  les  Acacias 
du  genre  des  Caflicrs.  Pour  favoir  quel  juge- 
ment  porter  de  cette  faufte  affertion , il  eft  à 
propos  de  favoir  que  cette  erreur  n’eft  pas 
étonnante;  car  il  exifte  en  effet,  8c  il  eft  bon, 
pour  ne  s’y  p.-.s  tromper  de  nouveau,  d’en  être 
prévenn;  il  exifte,  dis-je,  à Saint-Domingus , fur 
des  Acacias , fur  des  Calfes , fur  l’Orme  de  Saint- 
, Domingue  , ( Thto^roma  gim^umn.  L.  ) fur  la 
! Vigne , &c  fur  plnfieurs  autres  plantas , un  infefte 
I du  genre  des  cochenilles , qui  rellèmble  telle- 
* ment  aux  deux  cochenillo  du  Ccrametce  , que 
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Il  différcnre  ne  <i’apj>crvoit  pa«i  su  prenier  cs'.ip- 
d'octl.  \’o!ti , cil  p«.u  de  mots  , uns  dsicrlp:;  jii 
de  cet  infeils  , luliiûnte  pour  ns  pas  is  cor- 
l'ondre  avec  ces  deux  dernières  cochenüks. 

Suivant  M.  Dubours.  Membre  du  Otde  d.s 
Philadelphcs  établi  au  Cap  François,  la  fsnidls  !s 
cette  cochenille  inutile  piment  à la  grandeur  d'un 
grain  do  poivre,  elJ  de  l'orme  ptefqua  l'phériqus, 
nuis  pourtant  un  [>eu  concave  en  - dclTous.  Sts 
antennes  font  prerque  aufli  longues  que  fon 
corps , terminées  par  un  bouquet  de  longues 
foies , Se  compofees  de  cinq  pièces  articulées 
bout  à bout,  non  fphériques,  mais  cylindriques. 
Le  corps  eli  de  couleur , non  écarlate , mais 
canelle.  Les  antennes  8e  les  pattes  font  d'un 
brun  très-foncé.  Cette  cochenille  n’eft  pas  co- 
tonneufe , niais  elle  fe  couvre  aufli  d'une  poudre 
blanche,  non  adhérente,  qui  s'effuie  aifemem 
avec  le  doigt.  M.  Uubourg  n'i  pu  réuflir  à dé- 
couvrir le  mile  de  cette  cochenille.  Thiciy 
dit  qu'il  cil  fans  ailes.  M.  Chanvallon  dit  que 
lorfqu'on  a réuni  une  certaine  quantité  de 
cette  cochenille , elle  exhale  une  odeur  defa- 
gréable. 

11  eft  plus  que  probable  que  c’eft  cet  infefte 
que  Plumier  a trouvé  fur  des  Acacias , 8c  qu'il 
a pris  pour  la  cochenille  du  Commerce.  On  ne 
trouve  jamais  cette  cochenille  fur  les  Caûiers. 
M.  Dubourg , 8c  pluficurs  autres , l'ont  femée  fur 
différers  Caétiers  propres  1 nourrir  les  coche- 
nilles fine  8c  filveflre,  8c  jamais  fes  petits  ne  s'y 
font  fixés. 

Dts  Caüîers  propres  a rédiicotion  de  la  coekenUle 
Jilvtjlre  0 de  la  coshenille  fine. 

Tous  les  Caéliers  propres  à nourrir  la  coche- 
nille filveilre  , ne  font  pas  convenables  à fou 
éducation.  Le  Caftier  Patte-de-tortue , n®  t-t, 
8c  le  Caéfier  filveilre , n".  p , qui  font  très- 
propres  à nourrir  la  cochenille  filveflre , étant  tout 
deux  fi  épineux , qu'on  ne  peut  toucher  avec  le 
doigt,  la  furface  de  leurs  articulations,  il  eli  aifé 
de  concevoir  que  quelques  charges  qu'ils  puilfcnt 
être  de  cochenilles , il  feroit  impoflible  de  recueillir 
ces  infeéles  linon  un  par  un,  pour  ainfi  dire,  8c 
avec  des  épingles  ou  des  petites  pincettes.  I.e  plus 
habile  ouvrier  n’en  poutroit  pas  recii.illir  deux 
onces  dans  fa  journée  , pendant  qu'il  en  peut 
recueillir  vingt  livres  dans  le  même  efpace  de 
teins,  fur  les  Cattiers  ptefque  fans  épines,  qui 
font  également  propres  à nourrir  cette  coche- 
nille > favoir  : le  C'aclier  jaune,  n“.  35  , le  ('ac- 
tiet  de  Campéche  , n®.  36  , le  (.'aélier  fplendide , 
n®.  58,  8c  le  Caûier  .Nopal,  n®.  39.  Cts  quatre 
derniers  Caéiiers  font  donc , par  cette  raifon , 
les  feuls  que  l'on  connoifl'e  , jufqn’l  préfent , 

fouvoir  être  employés  avec  avantage  , pour 
éducation  de  la  cochenille  filveflre.  De  ces 
Quaue  Caâiers,  les  deux  dçioierSj  n°>-  38  £c 
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50,  font  de  bcau'Tjp  pcTid-’k'.  aux  dcu.x 
autres  , più.'.jue  li  ctnluiide  lûv.  lbe  y d- - 
vient  l'-.iiic.iup  plus  ;.r  8C  n.Miô  cot-  - 
lieufe,  1!  n'y  a aiiv.i.iu  cr.ii  patailon  à la:rt  ,■ 
foit  pour  11  quamité  , loit  pour  la  p.-ofi^ur, 
foit  poLt  II  qualité  entre  la  cochem;!.-  lilvtlUe , 
elevee  fur  les  Caftiets  Nopal  8c  Iplciidide  , 
8c  celle  éievee  fur  aucun  autre  Caéücr.  I e 
Caéticr  , 11®  36,  eli  moins  avantageux  pour  cette 
cahute  , que  celui , n®.  33  , parce  que  cclui-ci 
étant  plus  grand  , 8c  ayant  des  aiticulatiors 
plus  villes  , peut  nourrir  un  plus  grand  nombre 
de  cochcrilks  , 8c  encore  parce  qu'il  eft  d'ex- 
périence que  les  cochenilles  fe  dillribucnt  plus 
egalement  fur  fa  fupcrficie  entière  , que  fur 
celle  du  11®.  36  i ce  qui  fait  qu’il  n'y  a point 
de  place  perdue , 8c  que  les  cot’nenilles  en  font 
plus  grolfcsi  car  elhs  fe  trouvent  quelquelois 
U proches  les  unes  des  autres  fur  le  n . 38  i 
qu’elles  s'affament  réciproquement , 8c  ne  par- 
viennent pas  à leur  grandeur  naturelle. 

Quanta  la  cochenille  fine,  j’ai  déjà  dit  que 
les  Caélicrs  fplendide  & Nopal,  n*  ■ 38  ÿVi 
font  les  deux  feuls  , fut  Icfqutls  on 
l'élever  avec  avantage  > îc  que  le  n ".  56  n'eft 
bon  à emploj-er  pour  nourrir  la  cochenille  fine  , 
ue  lorfqu’on  n'a  pas  d’autre  nourrituie  à lui 
onner  pour  en  confetver  la  race.  Il  eli  d'ex- 
périence que  la  moitié  ou  Ls  trois  quarts  des 
cochenilles  fines  , qui  iiailfi;iit  fur  ce  dernier 
Caélier , y périffent  avant  de  s’y  fixer  ; S:  que 
le  refte  qui  s’y  fixe  ne  parvient  point  à fa  çraii- 
deur  naturelle.  De  plus , cette  petite  quantité  de 
cochenille  fine  qui  s y fixe  , y ct.ant  deux  mois  & 
demi  à croître  , i!  faut  par  cor.kquert  un  c-fpace 
de  fept  mois  8c  demi  , pour  en  f.  ite  trois  ré- 
coltés que  l’on  fait , en  û mois,  fur  les  n • ;S 
8c  39  i d’où  il  rélulte  qu'on  ne  peut  faire 
au  Port-au-Prince,  que  deux  très  - iiuuvaifes 
récoltes  de  cochenille  fine  par  an , fur  ce  Cac- 
tier  n".  )6 , pendant  qu'on  y fait  trois  bonnes 
récoltes  de  la  même  cuchenille  fur  les  Caélie  S 
ii«-  58  Sc  39. 

De  la  femaille  de  la  Cochenille  Silvejlre  , fur  Ut 
Cailiert  propres  à fan  éducauon. 

On  dit  femer  une  plante.  Il  peut  paroître 
extraordinaire  de  dite  femer  un  infefte.  Il  j>a- 
roit  que  cette  exprefliion  tient  encore  à l’trreut 
où  l'on  étoit  anciennement  que  la  cochenille  étoiç 
une  graine.  Neanmoins  , ijiielqu’impropre  que 
foit  cette  expreffion , il  convient  de  la  conferver, 
parce  iju’clle  eft  ufitée  par  les  I'fp,ignn|s  8:  paç 
les  Indiens,  cultivateurs  de  cochenille  dans  toute 
l’étendue  du  Mexique  i 8c  encore  parce  qu'on  ne 
poutroit  la  remplacer  que  par  une  p riphrafe  qui 
letteroit  de  l’embarras  dans  le  difcoiirs.  ikmer  de 
la  cochenille,  c’eft  pofet  des  mères  cochenilles, 
prêtes  à faire  leurs  jeunes,  fur  les  é.'.iilicis  p o- 
près  à leur  éducation,  fur  le  f?aélicrN'opal , p.? 
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exemple , do  manière  & afin  one  , fitôt  que  ces 
jeunes  verront  le  jour , ils  putlfcnt  fe  répandre 
lut  cette  plante  pour  s’y  fixer,  s’y  nouriir,  & 
y prendre  leur  accroilTemem. 

J’ai  déjà  dit  qu’il  ne  convient  de  mettre  la 
cochenille  fur  les  (,'aétiers  que  lorfqu’ils  ont  at- 
teint l'àgc  de  dix-huit  mois;  j’ai  dit  aulli  que  l’on 
peut  femer  de  la  cochenille  filvefire  pendant 
toute  l’année.  Mais  comme  les  récoltes  des  co- 
chenilles filvellres  élevées  pendant  la  fechetef- 
fe  , font  beaucoup  plus  avantagcurcs  que  les  ré- 
coltes des  mêmes  cochenilles  élevées  pendant  les 
pluies  î il  faut,  autant  qu'on  peut,  femtr  au  com- 
mencement de  la  faifon  des  Iles,  afin  de  pouvoir 
profiter  de  cette  faifon  toutaentiète,  fur-tout  au 
rort-au-Prince  , comme  à Ciuaxaca  ^ où  cette 
faifon  durant  fix  mois , fi  l'on  ne  fume’  pas  dès  le 
commencement  , on  ne  pourra  faire  que  deux 
récoltes  de  cochenilles  élevées  entièrement  pen- 
dant la  fechereffe,  au  lieu  que  fi  l’on  f.me,  dés  le 
commencement,  on  en  pouira  faire  trois,  ce  qui 
fera  fort  avantageux  î j 'ai  encore  dit  que  le  com- 
mencement de  la  failon  des  fecs  efi  au  Port-au- 
Prince  8c  à Guaxaca  en  Üttobre,  & au  Cap-Fran- 
çois en  Avril  Sc  Mai.  Aulii-tôt  donc  qu’au  Poit- 
au-Prince,  par  exemple,  les  pluies  d .Automne 
auront  ctlfe , 8c  que  l'on  pourra  regarder  comme 
fur  qu’il  n’y  a plus  de  pluies  à craindre,  ce  qui  ar- 
rive vers  le  ij  Oéloore,  on  Icm-.ra  la  coche- 
nille filvefire.  Thicry  confeille  de  femer,  autant 
qu’on  le  peut  fars  inconvénient,  en  pl-.ine  lunej 
i!  ne  dit  pas  fur  quoi  il  fonde  ce  ptrccf  te.  Fors 
donc  que  les  pluies  font  finies , fi  le  moment  de  la 
pleine  lune  cil  proche,  il  convient,  dit-ü,  d'at- 
tendre ce  moment  pour  fcmcti  mais  s'il  y avoir 
plus  de  huit  jours  à attendre,  il  ne  faudroit  pas, 
continue  - 1 - il , perdre  un  temps  aulli  précieux 
que  celui  de  la  fecherelfe. 

I.afemence,  c’cll-à-dire  les  mères  cochenilles 
à femer  , fi  l’on  n’a  pas  de  Caétiers  , à foi  appar- 
tenant, qui  en  foient  chargés,  fe  trouvent  dans 
la  province  de  fîuaxaca  au  marché , où  l’on  ell 
dans  i'ulage  habituel  de  porter  de  cette  femence 
à vendre.  Au  Port-au  Prmte,  on  pourra  s’en  pro- 
curer fans  peine  chex  ceux  qui  ont  déjà  com- 
mencé à entreprendre  cette  culture  , linon  on  ira 
en  chercher  dans  la  campagne  fut  le  C'aétic-r 
Patte-de- Tortue , n''.  J-p  , où  cet  infeéte  habite 
naturellement.  ( Kovef  ci-dtlfus  la  defeription  de 
ce  ('aélicr.  ) On  chuifita  pour  femer  ou  bien 
les  mères  qui  mettent  bas  leurs  petits , ce  dont  on 
fera  cermin  lorfqii'on  verra  un  ou  deux  petits 
pendre  à leur  abdomen  , ou  bien  les  mères  qui 
font  ptètes  à mettre  bas,  ce  dont  on  juge  par  leur 
extrême  groll'cur.  11  ell  cependant  plus  fûr  de 
ne  prendre  peur  fcmer  que  celles  à l’abdomen 
dcfquels  on  voit  des  petits,  afin  d'être  certain 
de  n’en  pas  femer  qui  n’aient  pas  été  fecondees. 
àl  eft  à propos  de  cnoiJu  les  plus  car  il 


ell  d’expérience  que  leurs  petits  font  plus  forts  8^- 
que  la  récolte  qui  en  ptos  ient  cil  plus  ample  de 
plus  certaine.  I.e  mieux  cil  de  ne  prendre  ces  m*- 
rcs,  fur  les  Caéliers  où  ellc's  lotit,  qui  lotfquS 
les  nids  , dans  lefquels  on  doit  les  mcf.re  pour  i s 
femi  r,  font  dt-jà  tous  prêts  i de  foi  te  qu'on  puilfe 
les  mettre  dans  ces  nids  aufli-tot  aptes  Us  avoir 
prifes.  , 

Ces  cochenilles  mères  fe  femtnt  d.ins  des  fortes 
de  petites  poches  faites  exprès  , que  l'on  nomme 
des  nids.  .Au  Mexique  , o.n  emploie  pour  faire  ces 
nids,  le  pétiole  des  Icuüles  ne  Cocotier.  {Cocos 
•tuc  'iftrct  T.)  1 hiéry  a fait  de  même  qu’eux  à Saint» 
Oouiingue.  A'oici  con-.m-.nt  ; les  jcun-,$  Cocotiers 
nj  fe  dépouillent  de  leur  feuillage  que  long- 
t-.ms  après  qu'il  ell  dcfleclié  ; le  pétiole  de  chaque 
feuille  ell  aniplexicaule  , c'ell-â-dirc- , cnibr  Jfe  U 
tige  du  Cocotier  -,  il  cil  fort  large  j .juand  il  ell  vert 
il  cil  dur,  luifam,  inflexible;  mas,  quand  il  ell 
Ccc , la  P uie  le  fait  pourrir , le  p.irenchyme  & 
l'cpidcrme  difparoilVent  8:  il  ne  relie  plus  enfin 
qu'une  forte  de  tilfii  de  fibres  groflfiercs  , d’une 
couleur  roulTe  , ctoiféis  en  diffetens  feus  ; cha- 

3Uc  pétiole  de  feuilTs  de  Cocotier  peut  donner  j 
e ce  tiflù  , une  étendue  de  deux  pieds  en  quarté  ; 
on  les  découpe  en  jictites  p eces  quariées  de  deux 
pouces  de  largeur  chacune  ; on  en  tire  Us  fibres 
les  plus  grofles  8c  Us  plus  roides  ; il  en  téfulte  une 
étoffe  claire  8c  cependant  épaifle,  irès-coiivtna-i 
’ole  pour  faire  Us  nids  de  cochenilles,  é^uani 
ectts  étoffé  c-lt  encore  trop  verte  Sc  trop  inflexi- 
ble , on  lui  donne  la  flexibilité  néceflaite , en  U 
faifant  macerer  dans  l’eau,  puis  la  léchant , 8c  la 
iiattant  fuffiramment , de  minic-rc  à ne  pas  délaf» 
fciiibler  Us  fibres;  quand  cite  ell  aflèi  foiiple  on 
prend  chacune  des  [ etites  pièces  quarrées  , dont 
je  viens  de  parler , puis  on  en  fait  un  md  , en 
en  liant  fortement  Us  quatre  angles  enl'cmble  : 
cela  forme  une  petite  poche  avec  drs  ouvemirei 
par  kfqucllcs  on  introduit  Us  mèr-s  coclicnillcs, 
l.otfque  les  petits  font  éclos  ils  fotteiit  du  nid 
tant  par  ces  mêmes  oiivcriutcs , que  p.r  Us  mailles 
du  iilfu  cl-iir  qui  le  forme.  T'ct.-iie  de  ces  nids 
doit  être  en  rrème-tems  ferme,  quoique  fouple, 
claire  Sc  épaiflè  ; quand  elle  ell  trop  mince  , il  faut 
l’employer  en  deux  ou  trois  JoubU  s.  Cettt  épaif- 
feur  ell  nécelTaire  pour  garantir  Us  ntércs  de  la 
trop  grande  chaleur  du  foUil , qui  pourroit  les 
faire  avorter;  T hi.ry  ne  contioit  pas  de  matière 
plus  convenable  pour  ces  nids.  Us  peuvent  fervit 
cinquante  fois  en  ayant  U précaution  chaque  fois, 
avant  de  s’en  fervit  , de  Us  dénouer  pour  les 
nétoyer,  puis  de  les  jetter  dans  l’eau  bouillante 
pour  tuer  Us  infetUs  nuifibles  qui  pourroient 
s’y  être  logés  Sc  y relier  ainfi  que  leurs  œufs , 
puis  de  les  fécher  enfuite  8c  de  les  renou-cr.  Ce- 
pendant, dans  le  cas  où  l'on  trouveroit  quelque 
difficulté  à fe  procurer  des  pétioles  de  fc  utlUs  de 

1 Cocotier  ; on  peut , d'aptes  les  expériences  du 
Cercle  des  Pbjudelpbes , employés  avec  fuceès  lui^ 
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■étt!(e  de  piHlf , ou  même  une  éxuift  de'  gros  • 
fil , couivu  qu'elle  fuit  afftz  ferme  & que  le  tilîu 
en  foit  cliir  pour  permettre  aux  jeunes  co- 
chenilles de  pifler  au  travers  afin  de  fe  répandre  ‘ 
fut  le  Codtier. 

Thier)-  confeiilc  lic mettre  les  cochenilks  mères 
dans  les  nids,  le  même  jour  que  l'on  sènie  , 8c  l’a-  . 
près-midi  de  la  veille,  & de  femer  de  grand  matin  i 
afin  que  les  petits  qt  i font  déjà  êdos , fur  le'ftin  ; 
ou  fur  le  dos  de  ces  mères,  ne  foient  pas  perdus, 
/inli  les  nids,  en  i.ombre  néceflairc  p.qur  la  fe- , 
maille  d'un  jour , doivénl  être  tous  prêts  dès  la 
veille,  il  y a plus  j fi  l'on  prévoit  que  l'opération 
de  la  ferraille  de  h nopaletie  doive  durtr  ptn-  ■ 
dant  trois  jouis  confocutifs,  il  laui  que  cous  le« 
otids  nêaliaircs  , pour  cette  femaille  entière',  | 
/oient  prêts  dès  la  vcillcdupremier|our,afin  qu’on  t 
ne  foit  pu  intertempu  dans  le  travail  de  la  fenuille’,  1 
qui , comme  on  le  verra  dans  l'infiant , doit  être  ' 
iaite  dans  i'cfpace  de  temps  le  plus  court  peflible.  ' 

. A l'égard  de  la  quantité  de  ^mères  qu’il  fajtt 
mettre  d.ms  chaque  tuJ,  & de  la'quantite  de  nids 
qu'il  faut  pofer  fur  un  Caûier  ; i^.  Il  cil  ttês- 
impr  rtam  de  ne  pas  mettra  un  ttofJ  grand  nombre 
de  mères  fur  une  feule  plante  , parce  qu'eu  ce  cas 
le  Caiticr  fe  trouveroit  fi  chargé  de  cochenilles 
qu’il  pétiroit  fouvent  avant  la  récolte  avec  les 
tochrnilfts  qu'il  potttroit,  ïe  que,  s'ils  n’en 
p.  riiloit  pas  , ces  cochenilles  ne  parviendroient 
jamais  à une  grofiitur  pallabie.  a*.  11  eft  encore 
très-important  que  les  mères  foient  réparties  fut 
chique  plante,  île  manière  que  leurs  petits  puif- 
fer.t  fe  dillribuer  également  fut  leur  fuperheie  j 
parce  que  dans  le  cas  conitaire , d’abord  il  y i 
de  la  place  perdue;  cufitite  aux  endroits  oii  les 
ccchenilles  le  font  établis  trop  prés  les  unes 
d' s autres,  elles  s'affament  réciproquement; 
corntTie  j’ai  déjà  dit.  Ainfi  , les  expcrienocs'  & 
cbfcrvations  de  Thiéry,  lui  ont  appris  qu'il  faut 
dtux  i quatre  mères  au  plus  pour  chaque  arti- 
culation de  Cadlier  Nopal,  par  exemple , ep  ob- 
fctvant  que  fi  lis  Caitters  paroilfent  fatigues  par 
les  cochenilles  récoltées  précédemment  , il  laut 
un  beaucoup  moindre  nombre  de  mères.  Il-  faut 
aufiînepas  mettre  un  trop  grand  nombre  de  mères 
dans  chaque  nid,  afin  qu'en  repartitrant  ces  tpttos 
ie  plus  paiement  poifrule  fur  le  CaéUer  ,lcu^'pe- 
tits  puiflï nt  arilî  s y répandre  8e  s’y  diftubuegpjas 
êgatment;  il  convient  auffi  de  ne  pas  încttie  un 
trop  petit  nombre  de  mères  dans  chaque  nid; 
afin  de  ne  pas  trop  augmenter  le  nombrf  néccC- 
faire  des  nids , 8e  que  le  travail  de'  b reni^e.fuit 
moins  minutieux  8e  marche  plus  rapidement  ; 
xinfi , il  croît  que  le  mieux  ell  de  mettyc  huit  à 
douze  meres  dans  chaque  nid;  8e  Hé  placer  cha- 
cun de  ces  nids  à là  bafe  de  ciiaqtie  tranéhe  de  i 
quatre  articulation;  de  forte  qu'uhjCaWtr  Nopal 
compofé  de  cetit  articulations  , pat  exemple,  (il  y 
CO  a qui  en  onccemcinquante,)  portera  vmgt-cinq 


•de  cts  nhfi',  cpii  f«oM  aiidi  répartis  le  pWégalc- 
menr  j’olfibie.  fiaivaiu  ’l  hiéry  chaque  Pid  doit 
être  pofe  lut  le  Caéticr  , du  cote  4t  1 i .ft  , de  mai- 
méte  quo  Texte  rieur  du  fond  du  nid  foit  expofs 
aux  rayons  du  loleil  levant,  qu'il  lit  important 
que  lu  iéimcs  cotlv-itillc»  reçoivent  aufii-tot 
qu’elles  (CM  cclofes  , 8c  aulTt  de  maniète  que  les 
ouvi.rtui«t'd!i  nid  a'oient  le  plus  près  qu  tl  eft 
.poll'ible  de  lafurtàce  duNopalfainfi  que  les  jeunes 
puilTint  tàcilemeut  atteindre  cette  liirface  ; fui- 
yant  le  même  , on  fixe  chaque  nid  fur  le  Cac- 
tier.,  foit  en  t’inlérant  avec  aflez  de'tbrce  xians 
d'aifieltedc  chaijue  bifurcation,  foit  en  le  douant, 
avec  une  pu  deux  épines  enfoncées  dans  la  fub- 
liance  du  Chpticr.  I.e  Cercle  îles  i>hiladelph.s 
craint  que  ee  dernier  procédé  ne  produire  la 
nialadie  de  là  gomme  ; c’eft  pourquoi  il  prêiêre. 
d'aprisJei  cipiériencies  de  M.  .Anhaud , l’uii  des 
Membres  de  ce  Cércte'  /-de  fulpendré  les  nids 
avec  des  fils  de  coton.  Il  efi  important  de  placer 
lu  nids  pnùdes  endroits  du  Nopal  qui  êtoieiit  Ici 
moins,  ehargeb  de  cochenilles  lors  de  la  dernière 
açcolte,  (Sede  liseloignerdeceuxqui  eri  êtrtient 
chargés  confi.ldrablèhionlt,  fijfolit  par  cnnfêqèetjt 
dans  un  êtasjd’épiiilémer.i  lunfiderable  ; ces  llerla 
niers  endroits  .font 'or.finaivement  dtpriièféd  À 
jaunes,  di  on  1«  fharge  alors  autant  qu’ils  ré- 
toient,  on  jts  met  en  rifouede  pourrir  avant  la 
récolté.  Thiéry  cdnftifle  de'  ne  phteer  aucun  nid 
plus  bas  qu'a  un  pied  8f  demi  au-dellus  de  terre  j 
appar,.mn»ene  à raufb'do'là  dureté  dis  artlcula- 
ttons  infevieures.  Il  faut,  s'il  «il  polfible,  que  la 
nopalerie  entière^  foit  (’emée  'dans  l'efpacc  d’un  j 
ou  diux  , ou  trois  jours  ,'afin  que  la  récolte  «>■ 
tière  puiliê  tel  faire  dans  un  efpace  de  tainps  au 
moins  au(fi  court  ; ce  qui  ttt  fort  im'portant  pour 
ovittr  dis  pertes  de  tems  en  répétitions  inutiles 
des  mêmes  operatio.ns  ; ’c.ir  il  frft  bon  de  favoir 
qu'il  n’en  coftte  pès  plus  de  temps  Se  de  foins 
pour  préparer  Selechtr  cent  livres  de  coêhinH^ 
les  técolticS-  que  pour  une  livre. 

, ■ é ; ! I .11  ■ U • : ■ . ' • . J ' 

■ Il  peau  cependant  être  utile  de  ftmer  qnélq’ue* 
pieds  de  Nopal,  pluheurs  jours  plus  tard  que  h. s 
a uras  : en  voici  la  laiion;  ii  ett  indubitable  que  , 
pour  avoir  beaucqupldè  bennes  récoltés,  il  faut  tou- 
leurs  femet*  la  eot'ïieiulld  , Se  qu'il  et!  domma- 
geable de  la  iailtcr  fe  limer  d'elle-nième.  Par 
totiféquent , 'Huqite  fois'qu'cn  fefne,  il  eft  né- 
cefl'aire  qtie  les  l aéliirs  toienc  entièrement  ni- 
toyés  de  toutes Its  eochefijlles  dé  la  fenuille  pré- 
cêdêtite  , tse  -qu'il  n’y  en'  telle  plus  une  feule  ; 
mais  alors  cû  trouver  les  mères  cochenilles  pro- 
pres à faire  la  deuxième  feiruillc,  fi  toutes  celles 
provenues  dè  là  première  font  récoltées  ? I-es  culti- 
vateurs du  Mexique  fe  tirent  de  cet  embarras  en 
menant,  la-veille  de  la  première  récolte,  le  nombre 

Ifufiifant  de  mères  cochenilles  prêtes  J mettre  bas; 
dans  lesnids,  qui  fs  trouvent  ainfi des  lors  tous  prêts 
à être  placés  lur  les  Nopals  après  la  récolte,  pou* 
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fiire  h feedoAaiêmaiUe.  Mau  Thiéry  tenarque  ’i 
tort  bien  qu’en  fuivant  ce  proctdi  , cei  merci , ' 
prêtes  i m-tire  bas,  rUUm  plulteurs  jours  dans 
ces  nids  avant  d'étte  placées  l'ur  ics  Nopals  ( or  j 
comme  Us  petites  coclitmilIeS  eclolcnt  tous  les 
jours  , il  en  (lait  pendant  cet  intervalle  un  nom- 
bre très-confidérable  , qui  ne  trouvant  pas  de 
Caftiets,  furqui  elles  puiùfcilt  fe  répandre  aiiiii-tot 
qu'elles  voient  le  jour , périlTent  neoeflairement  ; ' 
en  forte  qu'avant  que  «es  nids  puilïctit  être  placés,» 
fin  perd  les  petits  Us  premiers  éclos,  c'elV  à-dire, 
les  meilleurs  de  qui  produiroient  h • plus  belle . 
cochenille  j te  qui  cil  un  grand  iDconve'nient.  r 
Ajottteo,  que  pour  diminuer,  autant. qu'on  peut,, 
cette  perte  , eiSeft  obligé  de  précipiter  les  opéra- 
tions de  la  récedté  du  netoyement  des  CaCtierss 
ce  qui  ell  oucoee  un  inconvénient  à’  caufé  de  la 
gèoo  8:  des  imperfeCtipns  infeparabUs  de  toute 
précipitation.  îii  l’on,  a fait  la  première  feuviille 
toute  entière,  fans  aucune  exception  , dans  U- 
plus  court  efpace  de  temps  poflible  , dans  un  jour 
par  exemple;  on  ne  pourra  , lots  de  la  première 
récolte  , lailTcr  quelques  pieà  de  Caâicr  couverts 
de  cochenilles  pour  y prendre  la  femence  lors 
de; là  fécondé  femaille,  parce  que  dans  ce  peu 
de  ^ts,  qui  s’étajulerit  nécclTairement  entre  le 
eommcncèment  de  la  récolte  de.de  la  Icmaillc  fui- 
vante,  les  cochenilles  laiffees  fur  ces  Caéliers 
non-iécoltés  feroient  prêfquc  toutes  leurs  pétits , 
& l'on  perdroit  la  récolte  de  ces  Caétiers,  louvent 
fans  avoir  réufli  à conferver  de  la  femence  t car  la 
plupart  des  mères  quç  l'on  y prendroit  pour 
îémer  , n’auroient  plus  dans  le  corps  que  quel- 
ques petits  en  nombre  très  - infulKfant  pour  gar- 
nir les  CaeWets  Sc  d’une  qualité  inferieure  , puif- 
que  les  plus  tardifs  donnent  la  cochenille  la  moins 
belle.  11  fcmble  donc  que  le  meilleur  moyen 
de  fe  tiret  de  ces  embarras  eft  de  femer  chaque 
fois  quelques  Caéliers , quelques  jours  plus  tard 
que  le  telle  de  la  nopaterie.  Ces  Caètiers  qui 
pourroient  alors , fans  aucun  inconvénient  , & 
même  qui  devroient  être  récoltés  plus  tard  , 
fourniroiem  des  mères  en  fulBfame  quantité 
pour  chaque  femaille  de  ceux  du  telle  de  la 
nopalerie.  Quant  à la  femence  nécelTairc  pour 
femer  ce  petit  nombre  de  Caéciets  récoltés  après 
les  autres , on  pourroit  fuivte  le  procédé  que  je 
viens  de  dire  être  ulité  pat  le  cukivateur  au 
>lcxiqiie.  L’inconvénient  qui  enaêrulceroic , à l'é- 
gard de  la  cochenille  de  ce  petit  nombre  de 
Caélier,  n'tll  pas  à comparer  au  même  iocon- 
vénient  lorfqti'il  a lieu  à l'égaid  de  celle  d'une 
nopalerie  entière. 

Il  y a encore  une  autre  moyen  pour  fe  pro- 
curer les  mères  nécelTaires  , pour  femer  ce  petit 
nombre  de  Caéliers  plus  tard  que  les  autres  ; il 
ell  bon,  pour  cela,  de-favoir  qu'il  y a toujours,fur 
f hique  (.ailier,  un  petit  nombre  de  cochenilles  qui 
bu,  qiuuéj  lû  ou  huii  jours  plus  uid 


que  les  «Uties  : on  pourra  donc,  lors  d'uné  ri* 
coite  laillït  un  Cactier  pour  le  récolter  , par 
exemple  , huit  jours  plus  tard  que  les  autres  I 
pais  le  huiticn.e  jour , ou  plutôt  li  l’on  veut,  ois 
y prcndia  le  nombre  dont  on  aura  befo.n  , de  ce» 
femelles  tardives  feulement , & on  récoltera  le 
refto , il  til  vrai  qii’alors  la  récolté  de  ce  Caûier 
fera  vuide  de  fublbnce , puifque  le  pins  grand 
nombre  des  cocliimiies  qu'il  purioit  auront  mis 
bas  r mais  c'elt  une  petite  perte  dont  on  fera 
bien  indemnifé  par  la  facilite  qu'on  aura  dans  h 
fuite  à avoir  des  mates  cochenilles  pour  les  fe- 
mailles. 

On  peut  encore  pratiquer  un  croifième  snoyeK 
fort  facile,  pour  fe  procurer  des  mères  plus 
tardives  de  huit  jours  que  les  autres.  C’eft  d'a- 
voir quelques  Cai'tiers  charges  de  cochenille, 
qui  foieiit  plantés  en  cailfe.  Puis  cinq  femai- 
nes  après  qu’ils  auront  été  femés  en  coclic- 
nille  , c'eU-àvdite  , environ  huit  jours  après 
que  les  cochuiillcs  qu’ils  portent  auront  été  fé- 
condées ,'  on  les  rentrera  dans  une  chambre 
fraïch?  8c  à l'ombre.  D'après  ce  que  j'ai  déjà 
dit  plus  haut;  CCS  femelles  privées  de  la  cha- 
leur du  fôleil  ; feront  leurs  jeunes  environ  huit 
jours  plus  tard  que  les  autres. 

J'ai  dit  plus  haut  que  Thiéry  preferit  de  fe- 
mer la  cochenille  en  pleine  lune  , autant  qu'il 
qti  il  elè  pojfibie  : mais  fouveiit  te  moment  de 
1 accouchement  des  coctieiiilles  que  l'on  a a li 
difpolitiou , ell  trop  éloigné  du  tems  des  pleines 
lunes.  Alors  il  confcille  de  l'y  ramener  en  em- 
ployant deux  ou  trois  fois  de  fuite  les  deu» 
derniers  moyens  que  je  viens  d’expofer.  Ceux 
ui  jugeront  comme  lui  , qu'il  foie  avantageux 
e faner  en  pleine  lune,  pourront  fuivte  fo» 
confeit. 

J’ai  dit  plus  haut , qu'il  ne  faut  jamais  lailTer 
la  cochenille  fe  fanât  d'ellc-même.  Ce  précepte 
ell  fondé  fur  une  expérience  li  fouvent  répétée 
ue  fon  importance  ne  peut  être  révoquée  en 
oute.  On  voit  dans  les  Auteurs,  qui  ont  écrit 
fur  la  cochenille  avant  I hiery  , que  lors  de  la 
lécolte  de  la  cochenille , on  laine  fur  les  ar- 
ticulations des  Caffiers  Nopals  les  jeunes  co- 
chenilles que  plufieuts  mères  ont  déjà  mis  bas  , 
8c  même  aufli  des  mères,  îc  que  , fans  autre  foin, 
les  Cafliars  fe  trouvent  fuffifammem  chargés  de 
cochenille  lots  de  la  récolte  fuBféqucntc.  Mais 
en  même-temps , on  voit  dans' les’  mêmes  -Au- 
teurs que  les  récoltes  de  ces  cochenilles  qui  le 
font  auifi  femées  d'ellcs-mémes  font  moins  avan- 
tageiifes  que  celtes  des.  cochenilles  femées  pat 
les  niltivateurs. , 

>». ,,  .,;o 

Thiéry  s'eA  aU'uré.,  par,  des  expériences  trèv 
concluantes,  & par  de  bonnes  lobletvacions,  que 
la  caufe  de  cette,  diminution  de  valeur  dans 
les  (éeoltcs  feiuées.  d'eiles-Ojémes',  dépend  4^ 
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fiuftj  fuivinteï,  1°.  dans  cc  dcrnkt  ci»  , ks 
petits  s’éloignem  peu  de  l’endroit  où  leui^  iher'cs' 
ont  vécu  & fe-  rimafll-iit  en  tro^  grand  nom- 
bre autour  d’elles , fur  les  mêmes  artklss",  8: 
par  confcijuem  fe  Hxem''trop  près  ks  ùnts  des 
autres,  i”.  Ces  mères  & ces  petits  , laiffJs  à 
vue  d'oeil , font  bien  loin  d'ètre  auili  egalement 
répartis  lür  les  Caèiiers  , que  le  font  les  metes 
femées  par  le  cultivateur  . de  la  manière  que 
jlii  expofte.  j®.  I.es  endroits  qpi  f toiept  les  plus 
charges  de  cochenilje  ^ Ik  paf.  ç'onfcquèi.t  ks 
plus  épiiifées  ld!5  de  la  récoJte  j s'en  trouvent 
encore  les  pliis  chàtcéés après  cette  femaille' 
fpontaiiéc  , puirqu'eua  to.T.be  fous  le  féiis',' 
qu'il  s'eft  ttotivé  dans  ces  endroitî  uii  plus  grand' 
nombre  de  mères  , qui  ont  fait  leurs  jeunes  , 
avant  la  récolte.  De  la  réunion  de  ces  taules  , 
il  arrive^  prefque  toujours  j quelques  prt  cau-, 
rions  qu’on  puiffe  prendre , que  les  coclienillts 
font  tres-inégllement  diilribiiee^  fur  les  Caiticis , 
Si  que  nombre  de  kurs  articulations  en  font  trop 
chargées  : d'où  il  arrive  ikcclfairement  quj  les 
cochenilles  fe  dérobent  les  unes  aux  autres  la 
nourriture  qui  leur  eft  ncctlTaire  , qu'dks  ne 
parviennent  pas  à la  moitié  de  kur  grandeur  cr- 
dinaire  , ïc  que  les  Caétiers  font  li  excefliveroent 
fatigués  que  fouvent  ' nombre  de  leurs  artitu'- 
Ittions  tombent  en  pourriture , même  avarie  la 
rrcolte  de  ces  cochenilles.  Ajoutei  à cela  qu'en 
hiiflant  a;nli  les  cochenilles  le  femtr  d'clles- 
mémes , on  ne  peut  netoytr  ks  Caétiers  .ilLz 
exactement  lots  de  la  récolte  , puifqu'il 
méiKgtr  CCS  codicnilks  qu'on  y lailfs  j Sc'qu^ 
par  confequtnt  on  ne  peut  faifC  autrement  que 
d y lailter  des  inftétes  ennemis  ou  de  kurs  ot  ufs, 
qui  nuifem  d'autant  à !a  reCoIte  fuiv.mte,  £n 
un  mot , T hiéry  s'elt  alTuré , pat  expétitqie  8c 
par  beaucoup  d'obfctvationç  ^ que  cKaque 
rois  qu'on  lailfe  les  cochenilles  fe  Temer  d clki- 
méines  , on  doit  s’attendre  , quoi  qu'on  falfe  , 
à ne  récolter  que  de  la  cochenille  d'une  qua- 
lité ttès-inferieure  , à ne  faire  que  demi  - ré- 
colte, Si  à voir  fes  Caélicis  K'opals  Sc  autres 
épuifés  extrêmement  , 8:  même  fouvent  une 
partie  de  leurs  articulations  détruites  par'V 
poun-iture.  Thüry  s'eft  aflljré  pair  luifmémi  , 

2u'il  y a,  au  Mexique  , au  moins  ujie  partie 
es  cultivateurs  qui  ne  laiflept  pas’  les  coqhe- 
nilles  fe  femer  d elks-mémes  , 8C  qui  fément 
eux-mêmes  après  chaque  rêcojte  , avec  grand 
foin.  U y ^ vu  des  nopalérks,  qui  êtoient  i.Ia 
veille  de  1a  troifième  récolte  de  l'année,  dont 
tous  les  plants  êtbiént  fi  éjgaltmént  chargés  de 
cochenille  , qu'ikaürdit  .été^iihpoiriblc  de  pofer 
le  doits  fur  aucune . ai  titillation'  lins  ccrafex 
les  cochenilles  de  la  plus  btl'e  grofTeur  qu’il 
•qu’il  ait  jamais  vues.  Il  eût  été  impoflible.  que 
ces  cochenilles  euffent  etc  fi  gtolTcs,  fi  également 
léparties,  8c  d’une  crulTeur  fi  égale  entre, 

£ elles  fe  fulTentjer^ks  tijeikj-n'aiwït  a 
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ellqs- Ji’xufTent  pas  étp  au,.Mnirfirei fqmées.avec 
le  itlui  giâod'louu,  , ' ‘ ' • i 

Dans  k cas  où,  .par  quelque  caufe  que  ce' 
foit,  on  li'a  pas'  femt  , ix  "un  k's  cothe’niHes' 
fe  font  femées  d'elles-metnes  , on  peut  , fuivant' 
•M.  Atthaujl,  prévenir  une  punie  des  inccinvé- 
niehs  qui  en  féfuîtcht'ôrdinaitèmcm.  Pour  cela 
on  nétoye^  au  plutùt  , de  fon  pii.ùx,  les  ar- 
ticufiticms  des'  Ç^élters  . fans  "ciidifrumager  les 
ijcunes,  joàertijltv  quîfe  font  répandues  for  leur 
|füfraée.  Pli  ne  Uilte  pas,  de’  cdchcnillss  fût  les 
laftîçulations  trop' jeunes  qik  li;s  p'e'tits' négligent 
ordinairement  lorfqùé  l’o'iiXfq^  On  h'en  fiilTe' 
pas  fur"  tes  endroits' épuîfes' pa'r  les  mères  de' 
la  dernière  récolte.  Ennn  , on  tache  de  laiffer , 
fur  chaque  Nopal,  qu'uns  qudntité  de  jeunes  co- 
chenirics  egajerneni  iliflriVuéé , qui  foit  conve- 
nable pOurivôir  une  fc'colte  de  cochenilles  d’une 
belle  lydlTei^,  & ne  pas  trop  épuifer  ks  Cactiers. 

De  /d>  JtmaiUe  de  ta  CochtnilU  fine  far  U Cac- 
lier  , , if  fur  le  Cadur  Jptendide  , n®.  jS. 

Tout  cé  que  j’ai  dit  , de  la  fcmaille  de  la 
éotR'énifTe'  fitvellre  , doit  s’entendre  dé  celle  Je 
la  cochenille  fine  , eti  y ajoutant'  td  qui  fuit. 

I 0.n..ne  pç-.iH  femer  comme  yai  déjà  dit  , I.t  co- 
diénille  fmèjj  >vec  füccès,  pendaht'Ia  faifüii’ 

I des  pluies  "J  n’i  au  Suax.rca,  ni  au  Port-aU-Prir.ee, 

I ni  ai]lep{s,  ^iiifi.,_il  ell  encore  plus  iiijportant, 
à l’égard  de  la  côch-anille  fine , qu’à  l’tgaid  de 
la  cochenille  filveflre,  que  la  painière  fcnsaillc 
de  l'année, en  foit  faite  des  le  commenccmenr 
de  la  faifdh  des  fecs , au/fi-tot  qu'il  n'y  a plus 
dé  pluiè's  i craindre,  atîit  qU'on  puille  pro« 
titer  de'.Cetre  faffiSn  toute  entière.  Car  fi  , par 
éxeriipk,  au  Port-au-Prince',  ou  à Cuaxaca, 
l’on  ni  faifoit  cette  première  fcmaille,  qu'un  mois 
après  le  commencement  de  la  faifon  des  ftes  . 
on  perdroit  une  récolte;  puifqu'on  ne  puurroit 
fairè  aycé . fUccès  dans  la  même  année  que 
dêiix  fennsilles  au  lieu  de  trois  que  l'on  peut 
faire' ,'lotfqu'on  ftme  des  le  commencement  de 
cette  faifon.  Comme  il  n'eft  pas  bien  certain  que 
la  cochenille  fine  foit  une  efpèce  diftincte  de 
la  cochenille  filveflre  , Sc  n'en  foit  pas  plutôt 
une  variété  améliorée  par  la  culture,  il  eu  trf- 
importar.t  de  prendre  , lorfqu'on  fèfne  la  co- 
chenille fine . toutes  fortes  de  précautions  pmrt 
l'empêcher  de  dégénérer.  Ainfi , autant  q-.i'il 
cil  polTihls , il  ne  faut  jamais  femer  que  ks 
plus  gtolTes  mères  que  l'on  puifTe  trouver.  Si 
fl  eft  encore  plus  préjudiciable  pour  cette  co- 
chenille', qOe  pour  la  cochenille  filveflre  , do 
la  laiffer  w lëmer  d'elle -même  ; puifque  non- 
'kulemcnt , en  pareil  cas  , on  perd  une  demi- 
[tecolta  d'un  jproduit  plus  abondant  8c  plus 
jjtèèiî W q4è  celui  de  la  cochenille  Êlveftre , 
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nuij  que  l’on  n*i  îüfli  qu’Onc  cochenifle  Je  moitlJ 
moim  grolTe  que  celle  fetnee  pir  le  cultiva  tcnr; 
ce  qui  feiuble  un  pas  vers  la  degen^ration-  11  y a, 
i l'egard  de  la  cochenille  fine , beaucoup  plus 
de  di6RcuUés,  qu'à  legard  de  l'antre,  pour 
avoir,  lors  de  chaque  femaille , des  metes  qui 
y foient  propres , St  qui  n'aient  pas  commencé 
de  mettre  bas  au  moment  de  cette  femaille. 
Car , pour  cela  , il  ne  futfit  pas , à de 

b cochenille  fine , de  femet  quelqUM  Caftiers 
pluficurs  jours  après  les  autres  j il  fkut  encore 
reuffir  à conferver,.  pénÔaflt  h faifoU  des  pluies, 
& la  cocheüiile  'retlfdée.dc  tes  Ca«iers  femés 
plus  tard,  & b dÔÆihil'.e  non  retardée  des 

autres.  „ . i-  „ 

Or,  la  contcrvation  de  ces  aelix  lignfcs.  Ou 
même  d'une  feule  , n’eft  pas  tres  aifee , pi^nt 
les  fix  mois  que  dure  cette  (aifon , tant  à Cua'iaca 
qu'au  Port-.u-Prince , ïc  en  b.  aUtôup  d'^lutres 
cndiuits  de  l'Amerique  Mérididdale',  i^i  font 
néanmoins  très-propres  à l'éducation  de  b co- 
c'nerille  fine.  Je  vais  expofer  lae  proq.àéèmJs  lü 
pratique  au  Mexique,  pour  reuflir  a ctttc  .coiifet 
vation,  les  inconv,.nicns  & rinfuffifince  ds.  c^.f. 
pratique , puis  la  méthode  que  1 hitry  a ima^u^'e 
pour  réuilir  plus  fûremeiit  que  pat  ces  ptocTd^ 
tic  en  éviter  les  inconveniens. 

J}e  Id  mântert  de  co'tferver  la  coc/unilU  fine  vivante , 
pendant  ta  /aifon  des  plaies  , tdnl  à GaaSiàca 
qu'au  Pon-au-Hrince , afin  d'eevoir'des  mires  ro- 
ehenilles  , pour  femer  lors  de  U /aifon  desfecs  fui- 
fequenie. 


La  cochenille  pérîroît , très -certainement , 
iufqu'à  la  detniere  i Guaxaca  comme  au  Pott- 
au^rince  , fi  on  b' laiiTôit  en 'plein  air,  pen- 
dant la  faifon  dés  pluies.  On  n'en  retire  donc 
aucun  profit  à Guaxaca , pendant  cette  faifon. 
On  fe  borne  , tant  que  cette  faifon,  dure  , à 
tacher  d'en  confervet  rcfpice  , pour  être  en 
état  de  la  femer  de  nouveau  en  plein  air , 
lors  du  premier  retour  de  b faifon'  des  fecs. 
Comment  les  cultivateurs  du  Mexique,  réuf- 
fiflent-ils  à cette  confervation , pendant  |fcs  fix 
mois  que  dure  b faifon  des  pluies  ? Les  Au  ■ 
teurs  qui  ont  traité  de  la  cochenille  , avant 
Thiery  de  Ménonville,  rapportent  qu'à  l'ap- 
prcche  des  pluies,  les  Indiens  calTent  des  branches 
de  Caûier  nopal,  fur  Icfquellts  font  des  coche- 
nilles fines , les  ferrent  dans  leurs  maifons , 8c  les  y 
gardent  jufqu'aux  fécherelTesî  & qii'enfin  lorfqu'il 
n'y  a plus  Je  pluies  à craindre,  8c  que  les  coche- 
nilles ainfi  nqutries  à b maifon  font  prêtes  à mettre 
J>as,ils  les  fémént  de  nouveau  en  plein  aîr.Thiéry, 
fa  achetant  des  branches  de  nopal , chargées  de 
cochthillé  finé  viy^hte , [c&ai  , hn'  negre  libre, 
dans  le  faubourg  Je  Ifs  Sueltus  , à Guaxaca j 
a vu  que  ce  nègre  ayoh.i  le  loifg  de  la  haie  dé 
Ton  jarifin  8c  dés  murs  dé  fes  cafés,  plufiéofi 
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^ITes  branches  de  Caâier  nopal,  qulavoient 
environ  trois  pieds  de  longueur,  fur  lefqucllee 
|l  y avoit  quelques  cochenilles  femelles  fort 
grolfes.  Il  demanda  i ce  nègre  à quel  ufage 
SI  deflinoit  ces  branches.  Ce  nègre  répondit , ce 
font  des  mères  cochenilles  { c’écoit  le  dix-fepe 
Mai  , à la  veille  de  b dernière  récolte  Sc  des 
jpluies.  Thiéry  conjeâure  avec  très-grande  ap- 
Ipatence  de  raifon,  que  ces  branche-s  n'étoient 
*à  que  pour  toujours  profiter  du  beau  terns , 
en  attendant  qâe  b pluie  forçât  de  les  rentrer 
à b café.  Il  ne  fit  aucdn  autre  queftion  à ce 
nègre  pour  ne  pas  fè  faite  foupçounei,  parce 
qu'il  étoit  dans  une  A’illc.  Il  fut  plus  familier 
avec  un  alcade  nègre  à Han  Juan  du  Rey . cbex 
lequel  il  acheu  aulli  des  b(anches  de  Caétiet 
Nopal  chargées  de  coehini'.le, vivante,  tic  qui  pof. 
if..'.oi(  uife'  nfip^crie  d'un  Irpent  8c  d.mi  des 
imleiiX  entretenus  cu'il  ale  vués.  Ib  éry  lui 
idLiiijfda  c>;r.mci\t  il  garieit  b cocfae.iiàlc  pen- 
idint  b (a'ifin  des  pluies.  I.e  nègre  téponifir,. 
qu=  e'éioi;  dins  fa  caf..  Il  ~n  ufa  autii  libre- 
n.ent  avec  U i Indien,  a Co.!aeit.an , chea  le- 
quel if  àéfi.ta'  au  il  des  biai.ches  de  Caétier 
Nopal  qharg-.es  de  cochenilles  fines  vivantes. 

Ï 'fhieiy  Voyoit , dans  là  nopalcrie  récoltée  , deux 
ou  irfiis‘  Caetiçis  Nopils  , encore  chargées  de 
cochenilles.  II  lui  demanda  comment  il  pouvoir 
confccyer  les  cochenilles  pendant  b faifon  des 
pluies  f L'Indien  re-pondit , en  montrant  du  doigt 
ces  Nopals  encore  chargés,  on  les  courre  avec  une 
iwtte. 

n paroît  donc  , d'après  ces  détails , qu’il  y a 
deux  méthodes  fuivics  au  Mexique , pour  con- 
ferver  l'efpéce  de  b cochenille  hue  pendant  b 
faifon  des  pluies  ; que-  b première  coniiile  à 
garder  , dans  l'intérieur  des  maiions  , pendant 
cette  'faifon , des  branches  de  Caféier  Nopal 
chagées  de  cochenilles  vivantes  ; Sc  que  b fé- 
condé méthode  eft  de  bilTer  en  plein  air  , plu- 
fieurs  Caétiers , chargés  de  cette  cochenille  vi- 
vante , que  l'on  couvre  avec  des  nacres , lors 
des  pluies.  Il  combe  fous  le  Cens  que  les  avantages 
nu'  les  inconvéniens  qui  peuvenç  rélialter  de  ces 
deux  méthodes,  doivent  être  les  mêmes  au  Port-au- 
Ptince  qu'à  Guaxaca  , puifque  le  climat  de  ces  deux 
villes,  ell  U même  à r,.gard  de  l'epoque  tic  de  b 


durée  de  b faifon  des  pluies  , Sc  à tous  autres 
égards. 

Quant  à b première  méthode , on  conçoit 
qu'il  cil  plus  probable  que  les  branches  de 
Caâiers  Nopals,  chargées  de  cochenilles  vi- 
vantes, qui  font  rentrées  4 Is  maifon  , à l'ap- 
proche de  b faifon  des  pluies,  foient  les  mé.nes 
fur  lefquelles  ou  recueille  b cochenille  , pour 
femer,  lors  du  retour  de  b faifon  des  lecs  , 
c'eft-à-dire , fix  mois  après.  Cat  en  premier 
lieu,  il  ell  peu  probable  que  des  branches  de 
jtiMal,  féporées  des  arbi'ts  auxquels  elles  ap- 
"pâiénnenc,  piiiflent  relier  vivantes  'pendmt 
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fit  mon,  & être,  211  bout  d*on  fi  long  eC- 
pacc  de  iem$  , encore  afic2  fraîches  pour  entre- 
tenir des  cochenilles  vivantes.  En  fécond  lieu  , 
les  jeunes  cochenilles  engendrées  par  les  mères 
que  l'on  rentre  toutes  prêtes  i pondre , font 
très-certainement  leurs  petits  environ  deux  mois 
après  qu'c  les  font  rentrées , & il  parolt  certain 
que  les  branches  fur  lefquelles  elles  ont  vécu 
pendant  Ces  deux  mois , qui  n'ont  pas  'ésété 
pend.inicetcms,  doivent  être  entièrement  épuilècs, 
Ik  abfolumcnt  incapables  de  nourrir  la  génération 
qui  commence  alors  i voir  le  jour.  Il  parolt  donc 
certain  que  , vers  le  commencement  du  troifième 
mois  de  la  faifon  des  pluies , il  faut  cueillir , 
dans  la  nopaleric , de  nouvelles  branches  de 
Nopal , fur  lefaitellcs  on  feme  h la  maifon  des 
mères  cochenilles,  prêtes  à mettre  bas.  Il  pa- 
roît  encore  certain  qu'il  faut  répéter  la  même 
opération , encore  deux  mois  après  ; & qu'ainfi 
les  meres  cochenilles,  qui  fervent  1 la  pre- 
mière femaille , faite  en  plein  air  au  commen- 
cement de  la  faifon  des  fecs,  font  de  la  troi- 
fiéme  génération  des  mères  rentrées , i l'appro- 
che de  la  iWfon  des  pluies.  Mais  j'ai  dit  plus 
h.aut,quela  cochenille  fine,  vit  foutante  jours 
en  plein  air,  & que  le  moment  de  fa  ponte, 
■inu  que  de  fa  mort , ell  retardé  de  huit  jours, 
lorfqu'cUe  paflë  fa  vie  renfermée  à l'ombre. 
Je  r^arde  il  cfl  vrai  comme  probable  que  , 
pendant  la  faifon  des  pluies , les  cultivateurs 
du  Mexique  font  jouir  leurs  cochenilles  ren- 
fermées de  l'air  & du  foleil  le  plus  fouvcni 
qu'il  cfl  pofiible.  Mais,  malgré  tout  le  foin  ima- 
ginable , il  n'en  efl  pas  moins  vrai  que  ces  co- 
clieoilles  doivent  être,  pendant  prcique  toute 
Cette  faifon  , i couvert  St  renfermées.  Il  j a 
donc'lieti  de  préfumer  que  chaque  génération 
de  ces  cochenilles,  ainfi  nées  & élevées  1 la 
maifon,  ne  fait  fouvent  fa  ponte  que  foixantc- 
huit  jouiS  après  fa  naifTance  : St  que  , par  con- 
féqtieni , il  arrive  fouvem  que  la  troifième  gé- 
nération n'eû  prête  II  mettre  bas , ç'eft-i-dire, 
n'cfl  bonne  II  femer,  que  trois  femaincs  après 
le  commcrcement  de  la  faifon  des  fecs  ; ce  qui 
De  peut  manquer  d'ètre  un  tort  grand  jneou- 
vénient  : puifqu’on  perd  , par-là  , trois  fe- 
tnaines  d’tin  tems  fi  précieux.  Et  dans  le  cas  ou 
le  retardement  du  moment  de  la  ponte  de  cha- 
cune de  ces  générations,  élevées  i I*  maifon , 
feroit  encore  plus  grand , à canfe  de  Thu- 
anidiié  générale  de  l'atmofph&re  pendant  la  faifon 
des  pluies  ; dans  le  cas,  dis-je,  où  ce  retardement 
lêroit,  par  exemple  de  quinze  jours  , il  en  ré- 
fulieroii  qu'on  fcroii  fouvent  forcé  d employer, 
pour  la  première  la  femaille  fuivante  en  plein 
•ir,  la demième génération  éle-ée  à couvert,  fous 
peine  de  perdre  certainement  une  récolte.  Cet  in- 
convénient fccoit  enc  'reconfidérable,  en  cequ  il 
forccroit  de  femer  de  trop  bonne  heure  en 
plein  air,  avant  qu'on  foirbien  alTmé  qu'il  ne 
^gricuUutt,  lame  IL 
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furviendra  plus  de  pluies  ; & forcerolt,  parcon-» 
féquent,  de  s'expofer  à voir  fouvent  fa  pre- 
mière rteolie  de  cochenilles  perdue  entière- 
ment , ou  au  moins  trés-confidéiahleiren  dimi- 
nuée. On  ne  fçait  fi  l'on  a,  au  Mexique,  des 
moyens  de  parer  à ces  inconvéniens,  qui  paroif- 
fent  inévitables,  en  fuivani  cene  première  méthode. 

A l'égard  de  Ia  fécondé  .méthode  de  confer- 
ver  des  cochenilles  fines  vivantes  pendant  les 
pluies,  qui  confille  à laiffer , en  pleine  terre  , 
quelques  Nopals  chargés  de  cochenilles,  St  i cou- 
vrir ces  Nopals,  avec  des  nattes  , chaque  fois 
que  la  pluie  furvient  ; on  conçoit  aifémcnc 
que  cette  méthode  exige  les  attentions  fuivantcj  ; 
t.'  pour  ne  pas  perdre  ces  cochenilles  couver- 
tes, St  les  CaClicrs  Nepals  qui  en  font  chargés, 
il  fimi  en  faire  trois  récoltes,  pendant  la  faifon 
des  pluies,  i."  il  faut,  par  conféuucnt,  pendant 
cette  faifon  en  faire  trois  femaitfes,  y compris 
celle  qu'il  faut  faire  aufli-ièt  après  la  dernière 
récolte  (le  la  faifon  des  fecs  précédente,  avant  la 
femaille  à faire  en  plein  air,  de  loiiic  la  noçalerie, 
au  commencement  de  la  faifon  des  fecs  fuivante. 

Il  faut  faire  chacun»  de  ces  troitt  femaillcs,  & 
fur-tout  la  fécondé  St  la  troifième  fur  d'autres 
Nopals  que  ceux  qui  portent  la  cochenille  que 
l'on  fcnie  St  que  l'on  récolte  , k caufe  de  la  fati- 
gue qu'ont  dû  produire  dans  ces  derniers,  lorsdc  U 

ftrcmiire  de  ces  femailles.les  cochcnillei'.Sc  lorsdo 
a fécondé  St  de  la  troifième,  les  cvrhenilles  8r 
les  couvertures.  4.'  Pour  obvier , amant  qu'il 
cfl  poflible,  au  retardement  que  rhiimidiié  de 
cette  faifon , & les  coutertum  , doivent  nécef- 
fairement  apporter  à l’épixjuc  de  chaque  ponte 
de  CCS  cochenilles , il  faut , lors  de  chacune  de 
ces  trois  femaiilei,  prendre  pour  femer,  lesco- 
chenillcs  les  plus  précoces.  Cela  fe  p<nit  alors 
fort  aifément  ; puifqu'en  fanant  fur  d'autres 
CacUers,  que  ceux  qui  font  chargés  de  coche- 
nille, on  peut  femer  avant  chaque  récolte. 

On  conçoit  encore , en  premier  lieu , que  • 
cette  féconde  méthode  doit  être  fort  enibarraf- 
iante  : en  fécond  lieu  que  ces  cochenilles,  étant 
rivées,  par  ces  couvertures,  du  foleil  St  de 
air  libre , pendant  la  plus  grande  partie  des  fin 
mois  de  la  faifon  des  pluies  -,  St  vivant  en  outre, 
malgré  ces  ouvertures,  pendant  le  même  teins, 
dans  un  aimofphère  toujoiin  humide  ; le 
moment  de  clucune  de  leurs  pontes  , pen- 
dant cette  faifon , doit  être  retardé  prefque 
autant  que  celui  des  cochenilles  renfermées  k U 
maifon,  &c. 

Enfin , quelque  foit  celle  de  ces  deux  mé-> 
thodes  que  l'on  adopte,  on  ne  réullit  p.vs  tou- 
jours à conferver  la  clvenille  , jiifqu'à  la  fai  'oa 
des  fecs.  Il  fufitt  fouvent  d'oublier  une  feule 
fuis  de  couvrir  k tems  celle  confêrvée  en  plein 
air  pour  la  perdre.  Les  rats , les  ravets  , la 
pounàture  , U dcliéchviacm  , Sic.  atiai^ucDt, 
Rrr 
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irat’ré  fotu  k;  ft  irs  , le»  brar.ches 

cl!3ig«î  île  cochi-mlk  conlcnré«  i la  maifnn. 
Ciii  C‘>ci«aiiik«  rcn‘critiik<  étant  privées  pen- 
thiri  irés-long-ictps  du  folcil  & d<  l'air  libre', 
ks  iiéics  f'om  mal  fécondées,  ou  asortenr,-  & 
ks  peiiis  périlfcnt  en  Baiifam.&c. 

CVt  prubablcmeni  à caiifo  de  l'infiiffilance 
& des  inconvenienè  de  ces  deux  roétbedei , 
& à eaule  de  l'errd„.-irras  ou  il  ed,  par  eunlé- 
iwni  , trés-prokabic  que  les  ciiliitaicurs  du 
ièxKjUC  fort  (rèS'louvcnt , pour  trouver  chea 
eux  des  mères  coelutnilles  fmes , prêtes  i nv.iiic 
bat  au  mumini  oii  ils  dellreot  kmer , que  l'on 
cft  dais  l'ufage  d«  vendre  , au  marché  de 
Ouaxrca  & des  autres  villes  du  Mexique , de 
C(S  mères  eoclietiillcs  toutes  prêtes  à lènier , 
füit  dar«  dus  ri  U tous  prêts  it  être  placés,  fur 
les  Nopals,  foii  fans  niils.  'l'hiéty  a été  leoioia 
de  ce  iratic  i Cuaxaca  , & il  dit  que  ces  mères 
s'y  vendeni  quelquefois  à un  prix  très-«xccf- 
£f.  Il  dit  que  les  Indiens  v.unt  les  uns  cher 
les  autics  chctdier  ces  isids  jufqii  à trente  ou 
quarante  lieues  , & que  les  nids  qu'ils  rapportent 
tort  encore  Ixrns  b femer , après  celle  marche. 
Jl  eO  vrai  que  les  jcunc>  ce  chenilles  qui  cclofeni 
qp  ehuiiin  font  perdues,  pour  la  plupart.  Mais 
aiçneDUnf,  en  laikin  de  celte  perte. 
Je  Boml'rc  des  miies  que  l'on  feire , les 
jeunes  qui  éclofcDi  entiiic,  fuffifent  pour  rar- 
sir  le-s  Cackicis  autant  qu’il  convient.  Ce  (ont, 
dit-il,  les  Indk  PS  de  la  inoniafoc,  qui  font  ce 
l/aftc  ,&  vendent  les  mères  coclicnilles  aux  In- 
dienitlc  la  pkiine , qui  foiivetii  ne  fc  foucicni  pas 
de  femep  la  leur,  parce  qu'en  outre,  la  co- 
chenille de  h monpignc,  c(l  toujours  jdus  groife 
que  celle  de  la  plaine,  d'où  il  arrive  que  heau- 
CDup  il'enirc  eux  font  la  première  fciuaille  de 
chaque  année , avnc  tics  mères  eoebcnilles , des 
Jdomagnes. 

Cette  ipiunîfaDcc  & ces  inconvénients  coji- 
Mérablcs  de  ces  deux  méthodes  pratiquées  au 
Mexi  iite  , pour  confent^  la  crcbenillc  fine  , 
pendant  les  pluies,  ont  porté  Thiérv  i recher- 
cher les  movens  de  réufFir  plus  fùrement  i 
cette  confervation,  & d'éviter  ces  inconvéniens. 
Voici  la'méihode  qu'il  a imaginée  à cet  égard , 
& qu'il  a éprouvée,  avec  fuccès,  en  petit. 

Du  feminairr  Je  la  Cochenille  fine. 

■ C*eft  ainfi  que  TTiiéry  nomme  un  lieu  qu*il 
Miifacre  à y élever  de  la  cocheniHe  fine  pen- 
dant la  fail'on  des  pluies , & même  pendant  taure 
I année,  de  manière  à pouvoir  y trouver  des 
nvères  cnclKnillcs  en  état  de  fervir,  non-feu- 
kmcni  à la  première  fcmaillc  à faire  chaque 
année  en  plein  air  au  commencement  de  la 
laifon  des  fccs , métro  anx  mures  (ênt.aülcs  A 
faste  pendant  celle  faifon.  On  peut  d.!*»!  on 
cl  fécriuaixe,  faiia;  un*  réctske  tfe  cochenillei 
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& ainfi  fepiocurer,  par  fon  ntuyen,  la  facdiié 
d'avoir  des  mères  coebenilles  en  état  ifèrrc  fe- 
méjsious  les  quiczejoms,  pendant  toute  l’an- 
née. Car  on  verra,  ci-apres,  qu'on  no  fait  la 
récolte  des  cochenilles  que  iorfqii'cilos  font 
Sonnes  i être  femées,  c'efi-i-dire  , lorfque  la 
Bioincni  de  leur  ponte  Si  de  leur  mort  cil 
très-prochain-,  ce  que  l'on  reconnoii,  lorfque 
quelques- nocs  d'cnir'cllei  commencent  é pon- 
dre. On  poiirroii  nréine , fi  l'on  vouloir,  y fiùrc 
une  récolte  de  cochenilk  tous  les  huit  jours: 
mais  celte  dernière  pratique  feroit  peut-être 
trop  minutieiife.  Ce  féminairc  n'cll  autre  chofs 
qu’une  forte  de  hangard,  dans  le  lerrctn  duquel 
on  cultive  des  Cacbers  Nopals , pour  y élever  la 
cochenille  fine  pendant  toute  l'année  , & qui  cil 
cor.llriili  de  manière  i pouvoir  être  comtno- 
dément  & promptement  couvert  de  ions 
c6cés,  lorfque  la  pluie  furvient,  & découvert 
le  plus  poltible  lurfqu'elle  eciTe.  \ oici  la  forme 
que  Thiéry  regarde  comme  la  plus  coimcnablo 
à ce  hangard  , & les  dimenfions  qu’il  juge  le 
plus  à propos  de  donner  i ce  féminairc , afin 
qu'il  corretponde  à une  nopalerie  d'un  ou  deux 
arpcDs,  & qu'il  puilfc  en  méme-fetns  rapporter 
lui-mème  akez  de  cochenille,  outre  celle  de 
fcmencc,  pour  indemnifer  de  la  dépenfe  que 
fa  conlliuélion,  fon  entretien  &.  les  foins  qu'il 
exige  , penvcni  occafionner  ; fit  même  pour 
produire  au-de-là  de  cette  indemnité,  un  cer- 
tain revenu  qui  ne  foit  pas  ê méprifer. 

Ce  hangard  aura  cinquante-deux  pieds  fit  de- 
mi de  longueur , fur  vusgg-quairc  pieds  fit  de- 
mi de  largeur,  le  tout  dans  oeuvre.  Sa  longueur 
fera  thrigée  du  Nord  au  Sud.  Les  deux  petits 
côtés,  c'êjl-i-dire  ceux  du  Nord  ou  du  .Sud 
feroni  les  pignons.  Le  toit  fera  en  dos  d'inc, 
élevé  de  fix  pieds  au-defiTus  de  terre  à fa  luit'- 
làncc,  fit  fêta  couvert  avec  des  chadis  garnis 
d'une  grolfc  tuile  bien  gaudronnée  en-clchors  & 
cn-dedans  , fit  maintenus  foit  dans  des  coiiliircs , 
foit  dans  des  gonds , de  manière  b pouvoir  être 
ouverts  fit  fermés  avec  promptitude  fit  fiicilité , 
lorfqu'il  le  faut.  Les  deux  pignons  feront  rcvéïut 
de  planches  dans  toute  leui  hauteur.  Les  deux 
grands  côtés,  c'cfl-4-dire  ceux  de  l’Efl  fit  d« 
l'Oucll,  ou  Ceux  de  face,  feroni  revêtus  d* 
planches,  jnfqu'4  trois  pieds  de  hauteur  depuis 
terre.  A la  nailfance  du  toit,  feroni  rufpcndiict 
des  nattes,  qui  defeendront  jufqucfur  ces  plan- 
ches, fit  lêioBi  tlifpofées  de  manière  4 être 
defeemlues  fit  remontées  avec  facilité  fit  premp-s 
litiide  (larK  l'occafion.  Le  icrrein  de  ce  nangard 
doit  être  trés-fcc,  fit  fera  pim  éloré  que  celui 
dont  il  fera  entouré.  Ce  dernier  fera  difjiofl 
en  pente,  de  manière  que  les  eaux  du  loir  s'écou* 
knt  promptement  fit  s'éloignent  du  barpard. 

On  rnny-oit  que  la  terre  de  ce  tiangard  doit 
étre-pèparée  fit  labôuiée  avec  encore  plus  «bg 
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Mn  que  celle  de  la  Nopalerie.  J'ai  dit  pfui 
haut  que  le  Cadlier  Nopal  s'accommode  de  tomes 
tartes  de  terres , pourvu  quelles  foiem  ftclies ; 
mais  qu'il  fc  plait  mieux  dans  une  bonne  icric 
& y tait  de  Iseaucoup  plus  grand  progrès:  un 
bon  terrein  cd  encore  plus  utile  pour  le  Sémi- 
.naire  que  pour  la  Nopalerie.  On  plantera  ce 
terrein  du  léminairc  en  CaC^iers  Nopals  dif- 
pofts  fur  fix  rangs,  en  échiquier  ou  en  quin- 
conce, diriges  du  Sud  au  Nord,  & i la  dif- 
tance  de  trois  pieds  & demi  l'un  de  l'autre, 

£(  des  parois  du  haogard  : les  Nopals  feront , 
dans  chacun  de  ces  rangs,  éloignés  de  trois  pieds 
& demi  l'un  de  l'autre,  & des  parois:  le  tout 
de  manière  que  le  féminaire  contienne  qtiatrc- 
tingt-quatre  Nopals.  Lis  Caéliers  Nopals  qui 
lervirom  à cctic  t l.inuuion  feront,  ou  bien  des 
bouiiircs  faites,  cncifie' & traitées  comme  je  l'ai 
expofé  plus  liaut;  ou  bien,  encore  micim,  des 
Nopals  enracinés  depuis  un  an  ou  dix-huit  mois, 

£ l'on  en  a de  kIs  1 fa  difpufition.  Lorfquc 
ces  Nopals  feront  alfcz  forts,  ou  alTea  bien  re- 
pris, on  pourra  commencer  à les  femer  en  co- 
chenille. Jufqu'à  ce  qu’on,  ait  commencé  à les 
femer,  les  chalfis  ne  feront  point  fermes  & les 
nattes  tic  feront  point  dcfccndiics. 

On  conduit,  que,  pour  retirer  le  plus  grand 
■l  antage  poflibic  de  ce  féminaire,  il  faut  pou- 
voir y faire  une  récolte  de  cochenilles  lînes 
l«us  les  quinze  jours.  C’ell  le  feul  moyen  d'y 
irotircr  tous  les  quinze  jours  des  cochenilles 
mères  bonnes  à femer,  c’e(Và-dire,  qui  foient 
toutes  prêtes  il  pondre  ou  plutôt  qui  commencent 
leur  ponte.  Par  ce  moyen,  1 on  ne  fera  jamais  obligé 
d'aitendre  plus  de  quinze  jours  après  ces  mères, 
dans  tous  les  cas  ou  Ton  jugera  qu'il  efl  impor- 
tant de  (i:  mettre  fans  tarder  à fcincr  en  plein 
air,  fo'tt  au  commencemcnt  de  la  faifqj^dcs 
fccs,  foit  dans  le  cas  où  un'  orage  imprévu, 
extraordinaire  auroit  détruit  la  cochenille  dans 
la  Nopalerie,  &c. 

On  pourra  réuflir  ù faire  une  récolte  de  ct>- 
chcmlks  line»  tous  les  quinze  jours  dans  le  fé- 
minaiie,  fi  l'en  parvient  il  obtenir  une  feule  & 
■remière  fms  des  mères  bonnes  i fem.-r  tous 
les  quinze  joun  pendant  deux  mois  de  fuite, 

Suifqiic  la  durée  de  la  vie  de  la  cochenille  efl 
e deux  mois.  Or  j’ai  déjà  expofé  plus  haut  que 
lors  de  chaque  fcmaillc  que  l'on  fait  de  la  co- 
chenille, on  peut  retarder  d'une  huitaine  cette 
femaille , & par  conféquent  retarder  d'autant  la 

Sontc  de  la  génération  que  cette  femaille  pro- 
iiira:  parce  que  lors  de  chaque  récolte,  comme 
il  y a toujours  un  notrtbrc  ne  femelles  qui  font 
plus  larrtivcs  de  huk  jours  que  les  antres,  on 
peut  réfervor  fam  le  récolter  un  des  Cacliers 
Nopals  chitgfis  de  cene  génération , auquel  oti 
ne  touchera  pas  pendant  Iniit  jours  ap'-fcs  ccrtc 
rtcolic,  Hàa  d'y  pmidn  au  bout  de  huit  jours 
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ces  fêmelles  tardives  pour  femer.  Cela  pofë, 
l’on  conçoit  que , pour  avoir  une  première  fois 
tous  les  quinze  jours  pendant  deux  ‘ moisi  du 
fuite  des  mérts  cochenilles  bonnes  à femer,  il 
fiiflira  de  retarder  dq  huit  jours  la  ponte  do 
chacune  de  fix  générations  fucceflites  fans  in- 
terruption. Ainu  l’on  y réulfira  dans  l'efpace’ 
d'une  année,  de  manière  à pouvoir  femer  en 
cochenilles  lors  de  chacune  des  quatre  dernières 
quinzaines  de  cette  même  année. 

Pour  fr.ciliicr  au  cultivateur  l’intelligence  do 
cette  pratique  importante  dans  le  léminairc  dont 
il  s'agit,  il  me  fcmble  à pro|Ut  & utile  de  l'r 
conduire,  comme  par  la  main,  pendant  la  pre- 
mière année,  en  Indiquant  l'époque  de  chacune 
de  fes  opérations  , le  plus  fuccinélement  qu'il 
fera  polfiblc. 

Il  ne  femera  jamais  i-la-fois  qu'un  fcul  des 
fix  rangs  de  Nopals  du  léminairc. 

Il  tombé  fous  le  fens  qu'il  convient  que  les 
éqoqiies  auxquelles  il  feme  dans  le  fé.ninaira 
correfpondent  aux  époques  lors  defquels  on  a 
coutume  de  femer  en  plein  air;  ainli,  je  fup- 
pofetai,  par  exemple,  qu'il  y femera  pour  l.i 
première  fo-ls  le  quinze  Cdobre,  qui,  comme 
l'ai  dit,  efl  à-peu-près  le  jour  auquel  on  ferac 
la  cochenille  en  plein  air,  à Gua.xaca  fit  au  Poxa- 
aii-Princé. 

Le  IÇ  Oélobre,*  donc , il  femera,  je  fup- 
pofe,  le  premier  des  fii  rangs  de  Nop.ils  du  fé- 
inttiairc. 

Le  11  Oélobre,  il  pourra  femer  le  deuxième 
rang  avec  les  mères  tardives  d'un  Nopal  réfervé 
jnfqu’alors  de  la  mime  récolte  qui  lui  aura 
fourni  les  mères  ftmées  fur  le  premier  rang. 

Le  iç  Décembre  fuivant,  il  femera  le  troi- 
fième  rang  avec  des  cochenilles  mères  cueillies 
fur  le  premier  rang  qu'il  ^l'-cîhera  le  même 
jour. 

Le  )o  Décembre,  il  pourra  Lmcr  le  quatrittro 
r.ing  avoc  les  mires  tardives  d'un  Nopal  refen  d 
de  U récolte  du  deuxième  rang  faite  huit  jour» 
auparavant. 

Le  iç  Février,  il  pourra  femer  le  duquièrr* 
rang  avec  les  cocheuilles  mères  aieillies  fur  I9 
troifiéme  rang  qn'il  pourra  récolter  le  même 
jour. 

Le  ;o  Février,  il  femera  le  fixième  rang,avcq 
des  mères  cochenilles  du  quatrième , qui  fctH 
récolté  le  même  j-uur. 

Le  O mars,  il  femera  le  premier  rang  , avec 
les  mères  taidivcs,  d'un  iijpal  réfené  de  la  ré- 
colte du  même  quatrième  reng. 

Le  içAvril,il  femera  le  deux'ièir.e  rang,  avec- 
des  mères  cochenilles  du  cinquième  rang  , qu’il 
récoltera  le  même  jour. 

irf;  yo  Avril , il  écanera  k trolfième  rang , avtxè 
Rrr  ijj 
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ilci  mèrs?  du  finüme  , qu'il  récolter*  le  «lème 
jour. 

I.e  I s Mai,  il  l'cniera  le  quatriètre  rang  , avec 
dev  niérci  laidivcs , d'un  nopal  referré  du  pre- 
■licr  rang  rdcoiti  huli  jour»  auparavant. 

Le  15  Juin,  il  feinera  le  cinquième  rang , avec 
des  mère»  du  deujdèmc,  qu'il  récoltera  le  mitne 
jour. 

Le  50  Juin,  il  femeralc  fixüme  rang  .avec  des 
mères  dn  troifième  , qu'il  récoltera  le  même 
jour. 

Le  15  Juillet,  il  femera  le  premier  rang  , avec 
des  mères  du  quaviénie , qu'il  récoltera  le  même 
jour. 

Le  ai  Juillet,  il  femera  le  deuxième  rang , avec 
des  mères  tardives  d'un  nopal  réicrsé  de  U ré- 
colte du  même  quatrième. 

Le  Août, il  femeralc  troifième  rang,  avec 
des  mères  cochenilles  du  cinquième,  qu'il  récol- 
tera le  même  jour.  ' 

Le  îo  Août,  il  femera  le  quatrième  rang,  avec 
des  mères  du  fixième  qu'il  récoltera  le  même 
jour. 

Le  n Septembre,  il  femera  le  cinquième  rang, 
avec  des  mères  du  premierqu'il  récoltera  le  même 
jour. 

Le  fo  Septembre  enfin  il  femera  le  fixième 
rang  , avec  des  mères  t.irdivcs  , de  la  récolte  du 
deuxième , faite  huit  jours  auparavant. 

On  voit  que  dès-lor,  on  pourra  continuer  de 
femer  & récolter  tous  les  quinze  jours  , & qu'on 
aura  continuellement  les  ticux  tiers  des  CaéUers 
nopals  du  féminaire  chargés  de  cochenille , pen- 
dant que  l'autre  tiers  fe  repofera  l'efpace  d'un 
mois,  quatre  fois  par  an  ; chaque  rang  étant  al- 
ternativement en  rappon  pendant  deux  mois  & 
en  repos  pendant  un  mois. 

Quant  aux  foins  qu'eifee  ce  féminare,  pen- 
dant qu'il  ert  femé  en  cochenille,  ils  fe  réduifent 
i le  tenir  très-propre  de  tous  infeéles,ât  de  tous 
immondices  quelconques  qui  pourroient  les  at- 
tirer ; è jirroler  les  nopals  qu'il  contient , avec  le 
bec  de  l'arrofoir , une  fois  feulement  tous  les 
Quinze  jours , ou  toutes  les  trois  femaines;  & 
enfin  à fermer  les  chalfis  & abattre  les  nattes 
chaque  fois  que  la  pluie  furvient,  & les  ouvrir 
& relever  lorfqiie  le  beau  temps  rcparolt.  Pour 
cela,  on  fera  veiller  le  féminaire  jour  & nuit , 
pendant  la  faifon  des  pluies  , par  un  nè^rc  gar- 
deur  auquel  on  procurera  toujours  de  1 ouvrage 
dans  les  environs  , afin  qu’il  ne  s en  éloigne  pas  ; 
*t  comme  une  des  principales  utijiiés  de  ce  fé- 
Qiinairc  doit  être  de  mettre  le  cultivateur  à labri 
de  perdre  l'efpèce  de  la  cochenille  fine , malgré 
les  accidens  Us  plus  imprévus , il  faut  que  les 
chalfis  y relient  toujours  prêts  à être  fermés 
& que  le  Nègre  gardeur  ne  s'tn  éloigne  pas  , 
même  peiubot  toute  la  £üfon  des  Iccs.  Le  fénû- 
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naîre  demande  d'ailleurs  les  œimM  foins  q«e  b 
Nopaleric. 

Suivant  Thiéry  l’on  retirera  certainement 
d'un  tel  féminaire  , traité  de  cette  manière , I.* 
Des  mères  cochenilles  fines  c'n  état  d'être  femées 
tous  les  quinze  joun,&  par  conféquent  icutcs 
les  fois  qu’on  pourra  le  juger  utile  ou  nêcelTaiie , 
en  fulfilante  quantité  , pour  les  fcmailles  de  la 
Nopaleric  en  plein  air  & même  pour  en  vendre 
A les  voifins.  1."  Une  récolte  de  deux  livres  de 
cochenille  fine  fcche  fous  les  quinze  jours,  ou 
quai  ante-huit  livres  de  cochenille  fine  fcche 
par  an. 

On  voit  clairement  la  très-grande  uiiliiê  8t 
même  la  néceflité  abfolue  d’un  féminaire  dans 
chaque  Nopaleric  dellinéc  A l’éducation  de  la 
cochenille  fine  : on  doit  concevoir  aufli  quel 
avam.ige  cette  invention  a fur  les  deux  méthodes 
pratiquées  au  Mexique,  pour  conferver  la  ct^ 
chcmilc  line  pendant  les  pluies  -,  méthodes  qui , 
malgré  leur  infulfifancc  & leurs  inconvénients ,. 
exigent  autant  de  foins  & d'attention  qu’ptn  fc— 
minaire  , fans  produire  le  même  revenu  ; Thiéry 
croit,  avec  railon,  que  cet  invention  obtiendra  U 
préférence  chez  tous  les  cultivateurs  aifés. 

Avant  de  quitter  ce  qui  concerne  ce  féminaire, 

U efl  bon  d’obfervxr  que  ceux  qui  trouveroient 
trop  minutieux  d'y  femer  la  cochenille  tous  le* 
quinze  jours , pourroient  encore  en  retirer  un 
grand  avantage  , quoique  beaucoup  moindre , c» 
y femant  feulement  tous  les  mois. 

Dans  le  cas  où  l'on  voudra  fc  contenter  de 
cette  dernière  pratique  , on  pourra  réuflir  dan* 
l’efpace  de  huit  mois  A fe  procurer  des  mère* 
cocWnillcs , en  état  d’ètre  leinées  de  mois  en 
mois , en  fe  conduifant  pendant  ces  huit  mois  , 
c'efl-A-dire  , par  exemple  , depuis  le  le  Oélo-. 
hre  iufqu'au  15  Juin  , comme  j’ai  dit  qu'il 
falloir  le  faite  , pour  obtenir  les  mères  en  état 
d’être  femées  de  quinzaine  en  quinzaine  , & en 
femant  de  même  pendant  ce  fems  un  fcul  rang  du 
féminaire  A-la-fois. 

Fuis  le  15  Juin  , c'efi-A-dire  , A la  fin  da 
huitième  mois,  le  cultivatcnr  femera  les  cin- 
quième & fixième  rangs  du  féminaire , avec  le* 
mères  du  deuxième  qui  fera  A récolter  le  même 
jour. 

Le  15  Juillet,  il  femeta  les  premier  & deuxième 
rangs , avec  les  mères  du  quatrième,  qui  fera  A 
récolter  le  même  jour. 

Enfin  le  1 5 Août , il  femera  les  troifième  & qua- 
trième rang  , avec  les  mèics  des  cinquième  & 
fixième , qui  feront  récoltés  le  même  jour. 

On  voit  que  depuis  lors  , il  continuera  fans 
difficulté  A femer  deux  rangs  de  Nopals,  A-la-fuis  & 
A en  récolter  deux  rangs  de  mois  en  mois  -,  & qu’il 
aura,  aiiffi  de  cette  manière , les  deux  tiers  des 
* Nopals  du  féminairccootmucilement  en  rapport. 
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llAdit  traé  Tnitre  tien  fera  en  repoi  pendant  lef- 
pace  (fun  mois  quatre  fois  par  an.  On  conduit 
audi  que,  par  cette  pratique,  te  fiminaire  raMor- 
tera  audi  quarante-huit  nvics  de  cochcnilIcTine, 
fiche  par  annic,  comme  par  la  pratique  indiquée 
pour  obtenir  des  mères  cochenilles  bonnes  i fc- 
tner  de  quinzaine  en  quinzaine.  La  feule  dlffié- 
renec  qu'il  y a entre  les  asantages  réfulrants  de 
chacune  de  ces  deux  pratiques , c'efl  qu'tn  ne  fc- 
mant  qne  de  mois  en  mois , il  pourra  arriver  (cu- 
vent qu'au  moment  où  le  cultiratcur  jugera  im- 
portant de  femer  la  cochenille  fine , en  plein  air, 
fans  tarder  , il  fera  obligé  d’attendre  les  mères 
pendant  un  mois  entier  ;ce  qui , comme  j'ai  déjà 
dit , peut , en  certains  cas , taire  perdre  une  r^ 
coite  delà  Nopaleriecniiérc  ',  il  fera  bien  moins  ou 
prcfque  nullement  expofe  àce  grave  inconvénient 
en  femant  , dans  le  feminaire , de  quinzaine  en 
quinzaine. 

J1  faut  rcnouveller  les  plants  du  feminaire  lorf- 
qu’ils  paroillenr  trop  fatigués , cela  arrive , fui- 
vant  'Thiéry  , au  bout  de  trois  ou  quatre  années 
de  fcrvice.  Comme , après  ce  renouvellement , il 
ne  faut  mettre  la  cochenille  fur  les  plants  nou- 
veaux, que  lorfqii'ils font  devenus  affez  forts,  ou, 
au  moins,  s’ils  lont  affez  fortsau  momentdc  leur 
plantation  dans  Icféminairc  , lorl'qu'iis  auront 
poudéde  nouvelles  racines  cnalTez  grande  quan- 
tité pour  être  parlàiicmcnt  refaits  de  la  langueur 
dans  laquelle  les  a nécefTaircment  mis  la  tranf- 
planiatiun  ; & comme,  par  conféquunr , il  fe 
paffe  quelquefois  un  an  & demi,  & toujours  au 
moins  pluheurs  mois  entre  l'époque  à laquelle  ils 
font  punte's  , St  celle  à laquelle  ils  peuvent  être 
femés  en  cochenilles  ; il. tombe  fous  le  fens  qu'il 
De  faut  pas  renouvcller  tous  les  plants  du  fémi- 
oaire  q-U-fois  -,  parce  qu'une  telle  opération  fe- 
roit  perdre  néceluirement  tout  le  fruit  d'une  an- 
née ou  de  huit  mois  de  peine  St  de  foins,  employés 
pour  fe  procurer  des  cochenilles  propres  à être 
femées  tous  les  quinze  jours,  ou  tous  lesjuois.  11 
ne  fout  donc  rcnouveller  d’abord , foit  en  récé- 
pant,foit  en  replanunt,que  la  moitié|dcs  plants  de 
chaque  rang,  au  moment  que  l'on  fc;ne  l’aune 
moitié  du  même  rang.  Puis,  après  que  les  fix 
rangs  de  Nopals  du  féminaire  auront  été  tous 
ainfi  renouvellés,  chacun  à fon  tour,  dans  une 
moitié  du  nombre  de  leurs  plants , on  femeta 
en  cochenille  ces  moitiés  de  rang,  auffi  chacune 
à fon  tour,  lorfqu'clles  feront  d'une  force  fuffi- 
fonte  pour  cette  femaille*,  &,  ait  moment  où 
l'on  femera  ainfi  la  moitié  d’un  rang,  on  renou- 
vellera lesplants  de  l'autre  moitié  du  mime  rang. 

Des  foins  ^u’txigtnt  Ut  cochtmlUt  filvrpit  (j 
fins,  dtfuit  U moment  qu’elles  font  feaUtt  fur 

les  Cadiers , jujqu’à  lu  rAolie. 

• Les  foins  qu'il  faut  donner  aux  cocheniiles 
pendant  qu'elles  font  fur  lesCaéliers,  jufqu’i  ce 
guc  le  mu  me  tu  de  les  récolter  foit  arrivé,  font, 
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en  premier  Ken,  ceux  que  j'ai  eipofés  convenir  i 
la  nopaleric  & aux  Caélieri  quelle  renfeime, ' 
A cet  égard  Thiéry  dit  qu'on  ne  fouroit  trop 
répéter  qu'il  fout  entretenir  l.i  nopaleric  en  état 
de  propreté  la  plus  parfaite , afin  que  les  ennemis 
de  cet  infiétc  précieux  ne  treuvent  dans  la  no- 
paleiie  aucun  appât  qui  les  y attire,  ni  aucuns 
retraite  qui  fait  favorable  à leur  multiplication, 
ou  qui  piiill'c  les  foufiraire  à l'oril  vigilant  du 
maître.  C'ell  en  partie  en  vue  de  ccite  ptoprcié 
qu’il  ne  font  pas  manquer,  quinze  jours  après  la 
Icniaille  de  la  cochenille  , tic  retirer  de  delTus 
tous  les  Caélicrs  femés , toutes  le  mères  coche- 
nilles , qui  font  alois  mottes , avec  les  nids  dans 
lefqucls  elles  font , & les  épines , le  coton  , ou 
autre  matière  quelconque  dont  on  s'efi  fervi 
pour  attacher  ces  nids.  Si  ces  nids  éioicnt  laifTés 
plus  long-temps  fur  ces  Cacliers,il$  ne  fervi- 
roieni  plus  que  de  repaire  à des  infcélts  ddlruc- 
tcurs.  De  plus  l'économie  exige  qu'on  ne  laiffc 
pas  perdre  K s mères  cochcnilLs  mortes  dans  cet 
nids:  poiig  avoir  le  foin  creux  clics  ne  font  pas 
pour  cela  à rejener , & elles  ccnticnncni  en- 
core beaucoup  de  matière  colorante.  .\ufii-tét 
que  ces  nids  font  rentrés  à la  maifon  on  en 
rejire  les  mères.  Comme  il  peut  s’en  trouver 
parmi  elles  quelques-unes  qui  ne  foient  pas  en- 
core mortes,  parce  qu'elles  n'aaroicnt  pas  èié 
fécondées , il  e(l  à propos  de  les  palfcr  toures  à 
l'eau  bouillante , & de  les  faire  fèeher  promp- 
tement , comme  je  dirai  lorfqiic  je  parlerai  de 
la  récolte  de  la  cochenille;  ces  mères  cochenil- 
les fc  vendent  mêlées  avec  la  récolte  de  la  gé- 
nération qu'elles  ont  produite.  Si  l'on  enicvoil 
CCS  mères  cochenilles  de  delfus  les  Caéliers , fur 
lefqucls  elles  ont  éiéfemèes,  pluldt  que  quinze 
jours  après  le  moment  de  la  femaille,  il  pourreit 
fouvcni  s'en  trouver  parmi  clics  de  plus  tardi- 
ves que  les  antres  qui  n'auroient  pas  alors  achevé 
leur  ponte. 

En  dcqxième  lieu  : l'on  prend  foin  à Guaxaca 
de  les  préferver  du  froid , comme  je  l’cxpoferai 
ci-après  à l'endroit  où  je  traiterai  des  accidens  qui 
peuvent  nuire  aux  cochenilles. 

En  troifième  lieu  , depuis  le  moment  qne  les 
mères  cochenilles  femées  ont  fait  leur  ponte,  le 
maître  de  la  nopaleric  doit  foir  & matin  , du  au 
moins  une  fois  le  jour , jetter  un  coup-d'eril  gé- 
néral fur  tons  les  Caéliers  femés , pour  garantir 
ces  Caéliers  & la  cochen'ilie  qn'ib  p.irtcnt  des  at- 
taques de  leurs  ennemis  ; foit  en  les  détmifant, 
lui- même,  auffi-tôt  qu’il  en  rencontre  , s’ils  font 
en  petit  nombre  ; foit  en  ordonnant  à l’inflant  un 
travail  pour  les  chercher  , s’il  y en  a beaucoup  ; 
ces  V ifiies  doivent  continuer  jufqu'à  la  récoln  ; 
& s'il  ne  pouvoir  les  foire  tous  lcs)Oun , il  doit  do 
moins  les  faire  tous  les  deux  jours.  J'ai  déjà  expofé 
quels  font  les  ennemis  du  Caélier  nopal  & des 
autres  caéliers  propres  à l'éducation  de  la  co- 
chcmilt  fine  & de  U cecheniUe  ûlvtflre  ; il  va 
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i'iglr  rauMcaïnc  <lci  cmicinit  ^ <ei  tox  «e> 
chcnill'i. 

J^ts  dvumis  dts  cotheniUts  fint  (i  fihiflre. 

Le  premier  de  fC3  ennemi:  cft  une  coccinelle 
nommf.;,  pavLinr.tin,  Co.-thtifa  LxiU  tocht.U- 
///cn.  C'ell  un  iiilUle  coLoptère  , c'cOà-tUic, 
d.  n:  le»  ailes  f m rcconrcrr-s  par  de»  érui:  ; il 
eft  hémilphériqiic  , applarl  en  dcfToiis  & con- 
vexe en  oeün» , de  U grolLiir  d'un  pois  -,  fes 
deii»  émit  font  n -ires  , ascc  un  "rand  poini 
rond  , de  couleur  jaiine-orangdc  , fur  chacun  ; 
il  a trois  articles  ji  toutes  les  pattes  ; cette  def- 
cîiptt  in  liifllt  pour  le  faire  reeonno'irc  tres-ai- 
fémenr.  ( l'oyri  r.u  furplus  le  Ditlionnaire  des 
ittlertcs.)  Cci  infeflc  évcniie  les  cochenilles  & 
(e  nom-lit  de  leurs  cmraillrs  ; il  nuit  épalcmem 
fl  la  cochenille  fine  & à la  cochenille  fdveflrc. 
Les  Indiens  le  cherchent  avec  foin  & rierafent. 
Il  faut  lui  faire  la  chalfe  le  matin  avant  le  lever 
(ht  folcil  : parce  qu’alots  , engourdi  paf  le  froid , 
il  ne  petit  s’emolcr,  & on  le  faifit  facilement  ; 
il  cfttrès-eommnn  àOnaxaca.  Thiéry  ne  l'apoint 
vu  il  Saint-Domingue. 

la;  deuxiémo  e(1  une  chenille  d'un  gris  fale , 
grolTe  comme  une  plume  de  corbeau  , de  la  lon- 
gueur d'un  pouce  au  plus,  (tue  Thie'ry  juge  être 
la  larve  d’une  phalène  ; c’eft  le  plus  cruel  & le 
plus  redontabic  ennemi  de  la  cochenille.  11  file 
par-defTos  lui , fur  la  fuifacedes  articulations  du 
Caèlier  chargé  de  cochenille,  une  toile  légère  il 
l'ahii  de  laquelle  U creufe  une  tranchée  par  la- 
quelle ilaitive  à la  fape,  dans  les  rangs  les  plus 
épais  des  cochenilles  , qu'il  malTacrc  en  leur 
rongeant  le  ventre  par-defTous.  Il  fe  nourrit  de 
leur  fang  & leur  lailTe  la  partie  fupérieurc  do  corps 
mti  paroii  Ciin  & chtier  le  premier  jour  , mai* 
fe  deflïchî  8:  s'affaifl'c  le  lendemain  ; cci  ennemi 
efl  le  véritable  tigre  de  la  cochenille -,  il  en  tue 
(tes  dou'aainct  en  un  jour  , & en  détruit  en  pen 
(le  temps  un:  grand:  qnaniité.  llcll  d'.auiat>i  plus 
ihngcr:ux  qu’on  ne  s'apperçoii  du  dommage, 
que  par  bet  cadavres  defféché»  de  fes  vichmes, 
c'cll-à-dire  quand  le  malcfi  dijàconftnnmé.  Ilat- 
HKjuc  cgalcnicm  les  cochenilles  fdvdlrcs  4 Icsco- 
cbt-nilles  fines-,  mais  il  ravage  les  premières  plus  liV 
nemeni,  parce  qu’on  le  découvre  moins  facile- 
ment parmi  elles  que  parmi  les  fêcora'es.  Pour  le 
découvrir,  ü faut  fumier  avec  uncépingieoti  une 
épine  toute»  les  petites  toile»  que  l’on  voit  fur  les 
arikrularinns  chargées  de  cochenilles  -,  en  enlevant 
la  toile,  il  paroît  lom  cnfanrlanté  dans  fit  tran- 
chée , il  s’aeitc  aiilfi -tOi  4 fc  laific  i.’mixif  à rerro 
on  A;  torrillani.  Tliiéry  prcfciii  de  ne  pas  l’écra- 
fcr,  mais  de  lo  tuer  feulement  pcmr  le  milcravcc 
la  cochunillc  que  l’on  vendra , perce  qu’il  cil  tout 
lemidi  delà  maiicie  coltrrante  des  cochcmil,'» ; 
et  dca»ier  pr<g.^ie  ne  parolt  digne  d’aRcatisni 
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qiie  <tini  te  aa  oii  l’on  anroit  le  maHuntr  de  ' 
trouver  une  grande  quantité  de  ces  clienilles. 
Thié^  a puiré  de  cet  ir.fecU  les  Cacliers  qu’il 
a lappuriès  do  Guaxaca  il  S.ani-Ü*'mingiic  , & 
ne  l a p.«  revu  depuis  dans  cette  ille  ; mais  le 
Cercle  dv»  Philadtlphos  l'a  vu  , particulièrement 
fur  le  Cailler  jaune,  oV  55, dans  fon  jardin, au 
Cap-l'iacçois.  . 

Iæ  troifieme  ennemi  de  la  cochenille  -,  indiqué 
parTIiièiy  , efl,  dii-il , une  Une  informe,  de 
joigne , groffe  comme  une  fcmencc  de  poitéc  ; il 
n’en  donne  pas  d’autre  defcripiion  , excepté 
qu’il  ajoute  que  cette  larve  fe  cmtvre  de  brins 
do  paille,  4 de  vermoulure  de  bt^is.  Cet  ennemi 
dévore  le  corps  entier  de»  cochenilles  en  com-  . 
incn,am  par  l’extrémité  de  l’abdomen  -,  il  ne  fait 
pas  tant  de  ravage  que  le  deuxième;  il  attaque 
également  la  cochenille  fine  & la  ccchcnille  fil- 
vdlre.  Tliiéry  l’a  trouvé  rarement  II  Saint-Do- 
mingue ; il  faut  néanmoins  leseillcr.aflidiicmem  ; 
Thià-y alTute  quclor'qn’onvoii  furuncaclicr,dei 
cochenilles  fc  mouvoir  8t  rompre  leur  trompe 
pour  fuir  en  fc  kilfant  tomber  , c efl  un  indice 
certain  que  cci  ennemi  ou  le  dcuxièmcifi  proche. 
En  cheic’uant  alors  .avec  foin,  on  trouve,  dit-il , 
ccriaincincni  1 un  ou  l’autre. 

Le  quatrième  ennemi  de  la  cochenille , efl  la 
cochcndic  jaimc , que  j’ai  déçritc  ckdefftisdar.s  le 
nombre dcscnncmisduCaélicr  nopal;  cette  coche- 
nille ell  doublement  ennemie  des  cochenilles  fine 
4 (ilveUrc  ; non-fculemcnt  elle  détruit  les  diffé- 
rents Caéliers,  qui  font  de  nature  fi  les  nourrir , & 
s’empare  de  tonte  l'étendue  de  leurs  furfaecs , de 
manière  quelle»  ne  rronvem  pin»  à s’v  placer:  mai» 
lors  même  que  les  cocbenillcf  fine  i fllvcllre  font 
enpofl'effion  decesCaélierî.cUerÉuflit  A Icsadépof- 
fédcr,fi  fe  fhhflitucr-fi  leur  place  4 fi  kur  man- 
ger entièrement  IT.crhe  de  dcfTotis  le  pied.  Son 
extrême  pctiicffe  fait  qu’elle  peut  s’établir  en 
grand  ■nombre  dans  les  moin  lre»  intervalle»  que 
le»  cochenille»  fine  ou  lilvcllrt:  UilTenc  cnrr’clle»  ; 
elle  remplit  en  peu  de  temps  tous  ces  Imcrvalles; 
4 pen  de  temps  «près  qu’un  Nopal  fe  11*  iivc 
ompoifonné  de  cet  ennemi , on  voit  lis  coche- 
nille» fines  ou  filveflres  , dont  il  efl  chargé  , lan- 
guir , tomber,  fe  deiréchcr,  parce  que  cet  en- 
nemi leur  dérnhe  tons  les  vivre» , 4 peut-être 
atfifi  parce  , comme  dit  Thiéry , la  fiarmpc  de 
chacune  d’elle»  fe  trouve  enfin  étranglée  par  la 
coniprcflion  qui  efl  une  fuite  de  l’atcrorfR-mcnt 
de  U laigeur  de»  nombrctife»  cochrnilfe»  jniitiea 
i l'cniourent.  Il  n’y  a pas  d’aim-c  remède  qu« 
facrifier  totitc»  les  cochenilles  finct  011  fil- 
vrfirts  qoi  font  fur  un  Caflicr  cmpoîfonné  de 
ceire  c-jchcnilte  jaune , afin  de  détruire  com- 
pleitcmcnt  cette  dernière  avant  qu’elle  air  pn 
mfcéler  le»  Caftief»  voifins-,  par  Ici  nombrettfe» 
émigrati  sns  de  fes  progéniture».  On  ncriofc  donc 
txts-cxacleBieiK  tontM  )q»  fiuftoé>  4t  «v  Caq-* 


. Digitized  by  Google 


CAC 


ikr , <jwi  font  ainfi  infoflvSts , en  ônnt  (f-liord 
toiins  lu  coelienilles  linn  ou  filveftres,  qui  i'y 
ttuuvent  de  la  mime  manière  que  luil'qu'on  es 
foie  la  riculic,  puis  en  les  pui{e:  nt  emèrctncni 
de  CCS  Cl ichemlles  jaunes  de  la  iiunière  indiquée 

Iiliii  haut  page  484,  en  bas  de  la  dcuxièniecu- 
unne. 


cinquième  ennemi  des  cochenilles  ram  ü'i 
que  fdvclire  ; c’eft  la  fourmi.  Jl  y a plufieutscf- 
^ces  de  ces  infcelqs  nuilîhics  , qui  ne  font  que 
trop  cennucs  à Saim-Dominguc  & dans  les  au- 
tres Colonies  de  l'Amèiiqiic  méridionale.  Suisani 
M.  Ariliaiid  , les  fourmis  fo  portent  principale- 
mem  fur  les  pi^ds  de  Caèlicr  Nopal  , & autres 
chnreès  de  cochenille  , qui  nu  rcfoiveni  |ms  te 
foleil  pendant  toute  la  journée  : non-feulement 
ellci  mangent  la  cochenille,  elles  attaquent  même 
les  Cacliers  qui  la  portent.  Comme  les  divcifes 
méthodes  employées  dans  les  Colonies  pour  fe 
défendre  , au  moins  autant  qu'il  e(l  pallîble , 
contre  les  ravages  de  ces  cfpcccs  d’infcéles  , font 
connues  de  tous  les  colons  -,  je  ne  m'étendrai  pas 
dasantage  à cet  égard.  J'olsforrcrai  cependant 
que  ces  méthodes  ne  font  .pas  toutes  praticahles 
poitr  en  défendre  la  cochenille.  U faudra  bien 
prendre  gai  tic  , par  exemple,  de  fo  fersir  du 
moyen  du  fubümé  corrofil , qu'on  cil  dans  l'u- 
fage  d'employer  dans  les  Colonies , en  mettant 
cette  fiihltance  délétère  fur  le  chemin  des  four- 
mis. Il  ell  vrai  que  toutes  celles  que  le  fublimé 
touche  péri/Tcni  peu  d«  temps  après , & s ivtm 
'cependant  all'cr.  long-temps  emirgées  de  ce  poi- 
fon  pour  lé  porter  avec  clics  dans  les  foiirir.il- 
Üières , & pour  détruire  ainfi  , avant  de  mourir , 
une  qiiaatiié  conûtiérable  d'autres  loiimiU.  .Alais 
il  lom^  fous  le  fens  , qu'elles  déiruiroicni  en 
mènie-'tinis  une  quantité  conlidérable  de  coche- 
nilles, & alors  le  icmèdc  feroit  pire  que  le  mal. 
Qn  conçoit  aulli , i l'Cgard  de  ocs  ennemis,  qu'il 
faut,  autant  qu'il  cfi  pollible , é\  iier  d'avoir,  dans 
Je  Toiûnage  a'une  nopalorie  , aucune  plantation 
de  nature  i les  attirer  , comme  , par  exemple , 
des  cannes  II  fucrc,  &c. 

Le  lixicme  ennemi  de  la  cochcnill:  cA  la  foii- 
rk.s'ü  faut  en  croiic  le  rapport  des  Indiens  cul- 
bvatairs  du  Mexique,  qui  ont  affiité  i Thiéiy 
qu'elle  cfl  friande  de  cochenilles  fines,  mais 
qu'elle  touche  rarement  à la  cochenille  fdvellrc, 
à caufe-ihi  coton  dont  ccllc-ei  cA  couverte,  & 
qui  cmbarraiTc  les  dents  de  cet  animal.  S'il  ell 
«rai  que  U foiiris  attaque  1a  cochenille,  on  ne 
»'en  eA  pas  apperçii  à Saint-Domingue'.  Quoi 
qu'il  en  foit,  les  moyens  de  foire  la  guerre  à 
cet  animal  font  trop  connus,  pour  que  ic  m'é- 
tende i cet  égard.  Tbiéry  avertit  que  le  moins 
convenable  de  ces  moyens  pour  une  sopalerMs , 
cA  un  chat,  parce  qu'il  pourroit  par  f«s  mou- 
vement foire  tomber  les  csschenUlts. 

Le  fcpti'ème  ennemi  ne  uiill  qsi'à  la  cosh*- 
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nilh  fine.  Mais  i!  eft  f.;rt  i ct:indt«  peur  c.ttc 
fol  te  de  cochenille,  & Il  l'on  ne  prciKt  les  prd- 
caiitions  lueellaiics,  il  pcci  la  laite  d'fpar^ne 
entièiimefii  de  la  Nopalarie.  Cet  «nnciri,  c'cA 
la  cochenille  tiivcAre,  lu  premier  donmi.'igc  que 
ThiCiy  craint,  de  la  paiidr  ccire  dernicrè,  e cil 
de  la  pan  (io  l'es  miles.  J'ai  déjà  dit  qu'il  lUfiira 
lei  aiuir  pris  fur  le  fait  en  técond.ioi  les  fo- 
melLs  cochenilles  fines.  Il  parult  d'après  ccki 
qu'il  a raifoo  de  cioiio  que  le  voilinaae  de  la 
cochenillé  fdicllic  peut  occafioiiDtf  ki  myCnil- 
raiion  de  la  cuclicoilic  bne.  M.-ns  ce  soifiuaqg 
peut  uccafionner  un  doiiun^e  cneote  plus  grand 
que  celte  dégénération.  J'ai  dèil  dit  que  lotlr 
que  les  jeunes  cochenilles  ccUl'eni,  le-  sent  oli 
d'autres  infortet  peuvent  les  tranfpoiter  èt  les 
ttanfpurtcni  foiivcm  fur  d'auiics  tiaelkis  1 de 
graiiilet  difianccs  de  ceux  fur  Jett^ucls  elles  oaif- 
lent.  S'il  arrive  donc  que  la  cochenille  lilvcfo 
tre  pénétré  ainfi  dans  une  N'opalciic  de  c<H;b«- 
nille  fine,  elle  parvùni  toujours  1 t'v  multi- 
plier, parce  qu'elle  eA  de  qiiclqii.i  jours  plus 
précoce  nue  cqttc  dernière,  & les^ciience  a 
appris  1 'I  hiery  qu  il  cA  net  ditncilu  de  !'v  dé- 
rruire.  On  conçoit  que  la  pr->p>iité  qiiolle  a 
de  pouioir  fubfiAer  prndani  louiç  l'anreo  iti 
plein  air,  malgré  les  phu  iiiainais  leiiis.  ju» 
mente  beaucoup  cciiu  üiA'iculic.  Ce  qui  l'aug- 
meme  encuro  plus,  c'eA  l'hal.iimle  qu'elle  çi 
cenaioenicnt,  fuivant  les  obiérvaiions  de  Thiny, 
de  fe  Ic^er  quelquefois  en  terre  fur  les  ra- 
cines de  Nopals,  'rhiérv  aAiire  que  loiiies  les 
foit  que  les  cochenilles  llIveAtes  font  méices  en 

Cnn  nombre  fur  un  même  CaOier  Nopal  avec 
cochenilles  fines,  ces  dernières  rcAeni  tuii- 
jonn  maigres  & chétives,  pérAfcni  lu  pins  fou- 
vent  avant  le  moment  de  leur  ponte,  è<  luif- 
quillcs  vivent  jufqu'l  ce  lcras,  clics  n'acqiiié- 
rc  ni  pas  la  dixième  partie  de  leur  groll'cur  natu- 
relle ; foie  que  cela  dépende  de  ce  que  la 
cochenille  filveAre  plus  torace  que  la  fine  lui 
enlève  toute  bi  nouriiiurc  lorfqu'clle  s'cA  fixée 
pies  de  celte  dernière -,  foit  que  cela  dépeode  du 
cemn  abondant  de  la  cochcnile  fiIvcArc,  lequel 
étouffe,  dit  Thiéry,  la  ctKhcnille  fine.  11  n'y 
a pat  d'autre  moyen  do  délit  rer  cette  tkrnière 
de  CCI  ennemi,  que  <lc  détruire  tous  les^flo- 
cons  cotonneux  que  l'on  peut  apporcevuir  fur 
les  Nopals,  de  faire  enfuite  fouscni  la  vdiie 
des  Nopals  pour  détruire  ces  Aoeoiu  a mcl'nrc 

3u'cn  en  vou  paroltre,  A de  continuer  ces  vî- 
tes fiéqucntct  jufqu'i  ce  qu'on  n'en  voie  phn 
paroiirc  pendant  deux  ou  trois  mois  confécii- 
lifs.  Heureux , dit  Thiéiy,  fi  i'on  pari  icm  à force 
de  lems  & de  patience  i s'en  débarraffer.  en- 
tièrement. CcA  par  ces  raifons  que  j'ai  dit  pIcM 
haut  qu'il  foui,  autant  qu'il  cA  pofftble,  que 
la  Nopiltrie  de  Cochenille  fait  1 l’EA  ou  au 
'Nord,  t'cA-lKhre.  dans  oét  deux  cas  au  venc  <fo 
la  Nc^alcci*  sk  CochptiiUp  AiscAio.  di  que  ces 
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deux  NopilerleJ  (Joiicm  être  S une  dldancc  con- 
fuli! rallie  Vu  ne  <le  l'auirc.  Tliiéty  juge  <[ue  cetie 
difcncc  doit  être  de  cent  perches,  comme  j'ai 
dit,  pour  qu'on  fuit  ceriain  que  les  codienàllcs 
filvertrci  ne  pourront  pas  être  Iranfporiê  s parmi 
les  fines.  Thiêry  veut  que  cct  intervalle  l'oit, 
fl  faire  fe  peut,  rempli  par  des  pUmiationi  afin 
d'apporter  par-  à un  d'autant  plus  grand  ohf- 
tacle  à ce  iranfport. 

Ce  foni-là  les  ennemis  de  la  cochenille  fur 
IcfqucU  Tltiéry  a pu  avoir  dca  connoilTances 
exaefes.  Mais  il  cil  paflihlc  qu'il  y en  ail  encore 
d'autres,  fur-tout  entre  Us  infeflvs.  On  voit, 
par  exemple,  dans  la  relation  qu'il  donne  de 
fon  voyage  k Guaxacat  qu'il  a vu  chez  l'Al- 
cade nègre  de  Sait  Jum  drt  tin,  des  infects 
chniés  fur  une  articulation  de  Nopal-,  que  ce. 
nègre  lui  a dit  qrre  c'èluient  les  ennemis  de  la 
cochenille , & qu'il  a remarqué  parmi  ces  en- 
nemis trois  cf|>èees  de  criccincll'-s.  Cependant 
il  ne  parle,  dans  fon  Traité  de  ré>lucaiion  de  la 
cochenille  qire  d'une  cfpécc  de  cci  coccinelles 
que  j'ai  décrite  ct-slelTus.  Il  fayi  fc  relTouvenir, 
il  cet  ég.'.rd,  que  Thiéry  a été  fiirpiis  par  la  mort 
avant  d'avoir  mis  fon  ouvrage  dam  fa  perfec- 
tion. Quoi  qu'il  en  foit,  Thiéry  afl'iirc  qu'avec 
un  peu  de  diligence  & en  fiiifani  une  vifite  tous 
les  malins  dans  fa  Nopalerie,  on  n'éprouvera 
jamais  beaucoup  de  dommage  de  la  pan  des  enne- 
mis quelconques  de  la  cocïtcnillc. 

Au  fujet  d«  ennemis  de  la  cochenille,' il  efl 
bon  d'éirc  prévenu  que  les  araignées,  bien  loin 
de  leur  nuire  en  aucune  manière,  leur  font 
siu  contraire  utiles.  Thiéry  allure  qu'aucune 
araignée  ne  mange  de  cochenille.  Lès  grolTcs 
araignées  mangent  les  ravets,  qui  font  au  nom- 
bre des  ennemis  du  Nopal , comme  j’ai  déjà 
dit.  Les  araignées,  qui  tcnt'eni  des  toiles,  y pren- 
nent plufieiirs  infcélcs  nuilibics,  tant  au  Nopal 

?ai’à  la  Cochenille.  Enfin  ces  toiles  arrêtent  les 
jiirmU  Si  défendent  les  çochenilles  conire  leurs 
attaques. 

Ptt  accidiRt  jui  ptm  tn  nuirt  aux  Coihtidlltt 
Jîsf  fir  Jilvtfire, 

11  n'y  a aucun  accident  qui  nuife  diieéle- 
tneni  aux  cochenilles  filveflre  & fine,  fi  ce  n'ell 
le  froid,  la  pluie  ou  la  grêle.  Quand  on  Icme 
aux  époques  les  plus  convenables,  l'accident  de 
la  pluie  efl  extrêmement  rare,  tant  au  Port- 
au-Prince  qu’à  Guaxaca.  Mais,  quand  il  fur- 
vient,  il  efl  trés-dnmmageahle.  L'accident  de  la 
grêle  efl  encore  plus  rare  : j’ai  déjà  dit  qu’il  en 
lomlie  très -rarement  en  Amérique.  Quant  au 
froid  il  parotl,  d’après  les  obfervaiions  de  Thiéry, 
qu’on  en  redoute  quelquefois  les  cfTcis  à 
Guaxaca.  Il  ne  dit  pas  C ce  dernier  accWcni 
efl  à craindre  au  Pori-au-Ptincc.  Je  vais  t.rai- 
»er  léparément  de  chacun  de  ces  trois  accidens. 
Quant  ait  froid , quoique  Guaxaca  fuit  fiiué 
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fous  la  Zone-Torride,  & que,  comme  Toi 
dit,  la  température  qui  y régne  le  plus  ordi- 
nairement, foit  peut-être  un  peu  trop  chaude 
pour  la  cochenille  -,  néanmoins  la  chaleur  y cil 
anlfi  quelquefois  trop  foibic  pour  ces  infcéles  ; 
Thiéry  dit  qfi’un  grand  froid  les  lue , mais  il  ne 
dit  pas  fl  le  froid  efl  quelquefois  alTcz  fort  à 
Gn.ixaea  ou  au  Poti-.m-Pnncc  pour  les  tuer, 
on  fait  par  expérience , comme  j en  ai  déjà  dit 
un  nibt,  qu'une  tcniptraluie  qui  fait  djicendro 
le  thcrniomêirc  de  Réaurriur  au  huitième  de- 
gré aii-dcffus  du  ternie  de  la  conçéhuion*  efl  un 
froid  préjudiciable  aux  c 'chcnlllc>.  Thiéry  dit 
que  raccroilTemcrt  de  la  grolTe-ir  des  coche- 
nilles celfe  dès  le  moment  qu’elles  ont  été  fai- 
fies  par  ce  froid.  Voici,  félon  lui,  l'cxpédent 
dont  les  Indiens  fe  font  avifés  pour  défendra 
leurs  cochenilles  des  atteintes  de  ce  froid.  Ht 
ont  toujours  une  grande  provifion  de  erntin  de 
chevaux  ou  de  mulets  bien  fcc.  Lorfqu'ils  ont 
quelque  raifon  de  croire  tjue  la  tetrpéraiure 
de  la  nuit  fuivante  fera  froide  au  degré  que  je 
viens  de  dire,  ils  répandent  ce  crotin  fcc  fo  u 
les  Nopals,  & l’allumem  des  le  ccmmencemenl 
de  la  nuit.  Thiéry  alTurc  que  la  fiimée  que  ce 
feu  produit  empêche,  en  fe  portant  fur  lc« 
Nopals,  le  froid  de  nuire  aux  cochenilles.  H 
convient  d'avenir  le  Icélcur  que  celle  praiicpie 
des  Indiens  du  Mexique  , rapportée  par  Thiéry, 
efi  contradiéloire  i ce  qui  cft  affuré  dans  le» 
Aménités  académiques  de  Lianrus , Thefc  XCIII, 
intitulée  , Planta  ùnBoria , N"'  icif  ; lavoir, 
que  la  cochenille  du  CaéVicr  à cochenilles  on 
des  teinturiers  ne  peut  fuppotter  la  fumée.  Il 
tombe  fous  le  fens  que  lorfqoc  le  froid  a af- 
feété  les  cochenilles  au  point  d’arrêter  leur  ac- 
croiirçmcni  ou  les  a tuées,  il  faut  les  récolter 
au  plutét  fi  leur  groffeur  en  mérite  la  peine  ; 
puis  nettoyer  les  caélieri  qui  en  étoient  chargés, 
& feiner  au  plutôt  de  nouvelles  cochcmllcs  foi 
CeS  Ciiédicrs. 

J'ai  déjà  parlé  de  la  grêle  entre  le» 
accidens  qui  peuvent  nuire  au  Nopal.  J'ai  dit 
que  Thiéry  n'en  a vu  tomber  qu’une  fois  en 
cinq  ans  au  Poit-au-Princc,  8t  que  cette  grêlo 
tonilia  le  Mai  i-rtlfl,  & étoit  de  la  largeur 
d'une  pialire.  On  conçoit  que  lorfqu’un  tel  ac- 
cident fuivient,  toute  I»  cochenille  unt  line  que 
fiirelltc,  qui  exific  fur  les  caéliers,  en  plein  air, 
dans  les  cantons  où  il  a lieu,  efl  enticiemenf 
exterminée  & p-rdue.  Le-  fcul  parti  qu’il  y ail 
à prendre  en  pareil  cas,  efl  de  neitoyer  au  plutAt 
les  Caéliers  ne  toute  la  cochenille  écraféc, 

fiilée,  dont  ih  font  falis  de  touscécés,  en  les 
avant  foipneufemem  avec  des  linges  trempés 
dans  de  Icau-,  puis  de  donner  aux  Caéliers  tes 
foins  que  les  fuites  d;  cet  accident  exigent  ainfi 
que  je  l'ai  déjà  cxnofé-.  puis  de  laiflcr  pendant 
un  mois  ou  deux  les  Caéliers  fans  y mettre  de 
cachcnilles,  afin  que  leurs  plaies  fc  cicatrifent. 
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R qti“iU  puiflent  fc  ritabllr  de  la  fatigue  (JUe 
Jcur  caufe  un  tel  accident;  puU  enfin,  lorCqu'ils 
font  réiabtii,  de  les  faner  de  nouveau  en  co- 
chenilles, tn  ayant  l'attention  d'y  placer  une 
<]uantité  de  mires  beaucoup  moindre  que  fi 
cet  accident  ne  fut  pas  furvenu.  Si  cet  acci- 
eient  a lailTé,  fur  les  Cacliers,  une  qiiamité  de 
cochenilles  fufiifante  pour  fournir  les  mères 
neceflaires  à cette  femaillc  fubféqucnre  ; on 
confervera  foigneufement  ces  cochenilles , & 
pour  cela  il  ne  faudra  pas  employer  le  lavage 
pour  nettoyer  les  articulations  fur  Icfqucllcs 
elles  font  reliées;  mais  il  faudra  fc  fervir,pour 
ie  nettoiement  de  ces  articulations,  d'un  cou- 
teau avec  lequel  on  enlèvera  en  raclant  lé’ire- 
ment  toute  la  cochenille  écrafée,  & d'un  linge 
fcc  avec  lequel  on  elTuiera  les  endroits  falis  par 
cette  ilciniiie,  en  prenant  garde  de  ne  pas 
endommager  la  cochenille  renie  faine.  Dans  le 
cas, qui  doit  itre  fort  rare,  où  la  grilc  auroit 
■divadé  la  nopaleiie,  au  point  qu'il  n'y  reliât 

Îias  de  cochenille  en  fumfanic  quantité  pour 
a fcmaille  fubfequcnie  ; on  conçoit  qu'il  n'y 
auruit  pas  d'autre  ilio)en  de  s'en  procurer , 
qu'en  l'achetant  dans  les  cantons  voifins  qui 
n'auroient  pas  éprouvé  ect  accident;  ou  bien, 
s'il  s’ajit  feulement  de  la  cochenille  filvcfire,  en 
en  allant  recueillir  des  mères  fur  les  caéliers 
que  Cette  cochenille  habite  naturellement  dans 
les  lieux  non  cultivés  que  cette  grêle  auroit 
épargnes.  S'il  s'agit  de  la  cochenille  line,  on 
Toit  combien  un  liminaire  cil  utile  en  pareil 
cas. 

L'accidenr  de  la  pluie  efl  prefque  aulfi  dom- 
tnagcablc  que  celui  de  la  grêle.  Il  tue  la  co- 
chenille, en  la  noyant,  la  morfondant , la  meur- 
tsilfani,  l'entraînant.  U faut  cependant  clülin- 
çuer.  On  connolt  dans  l'Amérique  méridionale 
quatre  fortes  de  pluies. 

I.'  Les  pluies  lentes  ou  brjimeufes.  Les 
gouttes  en  font  infiniment  petites  & r.ires;  clics 
Tcll'emblcnt  â une  brume  ou  â un  brouillard, 
plutét  qii’à  une  pluie.  Lorfqu'elics  furviennem 
A Saint-Domingue,  clics  ne  durent  jamais  plus 
de  deux  jours.  Ces  pluies  ne  nuifent  ni  â la 
cochenille  fine,  ni  à la  cochenille  fihcllre. 

• a.*  Les  pluies  douces.  Elles  refi'cmblent  aux 

pluies  ordinaires  de  l'Europe.  Leurs  gouttes  font 
plus  grolTcs  que  celles  des  pluies  lentes  & lom- 
tent  plus  site.  Elles  tombent  pcrpcndiculairc- 
juent  a l’horizon,  fans  être  chances  par  les  vents. 
Quand  elles furvicnneot  â Saint-Domingue,  elles 
n’y  durent  jamais  plus  de  vingt-quatre  heures. 
La  cochenille  filvcftrc  n’en  fouffre  pas.  La  co- 
chenille line  en  cil  incommodée,  morfondue, 
»oyéc  ; mais  elle  la  fupportc  quand  clic  cil 
figée  d'un  mois. 

g.’  Les  pluies  connues  fous  le  nom  de  gratis. 
Les  gouttes  de  ces  pluies  font  grolTes,  ^ tom- 
/igruitlturt  f T*mt  llm 
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bent  pe^endiculairçmcnt  â l’horizon  fans  être 
chairics  par  aiu^n  vent.  Elle»  furviennent  i 
l'improville,  ell*  durent  â Saint-Domingue  en- 
viron un  quart-d1icurc  chaque  fois.  Ces  pluie* 
font  violentes  & lourdes,  la  cochenille  fine  ne 
les  fupporae  pas  ; le  poids  de  ces  gouttes  la  fait 
tomber  ou  la  mciirtm.  La  cochenille  filveflr» 
les  fupportc  & n’en  ell  que  légèrement  incom- 
modée. 

q.*  Les  pluies  d’orage,  connues  fous  le  nom 
A' rivalajfct.  Ces  pluies  font  mtlécs  (^édairs  & 
de  loBncrrc,  elles  font  chalfécs  par  le  vent  avec 
une  violence  la  plus  extrême  & dont  on  n’a 
aucune  idée  en  Europe.  L'eau  femble  verfée  du 
ciel  comme  d'une  caiarade;  les  gouttes  tom- 
bent avec  un  fracas  plus  ipouvam.'îble  que  nos 

f)lus  horribles  grêles  d’Europe,  &.  font  prefque 
e même  ravage  fur  quantité  de  jeunes  plantes. 
Ces  pluies,  lorfqu'elics  furviennent,  extermi- 
nent toujours  cniiêremcnt  la  cochenille  fine 
fur  laquelle  elles  tombent.  Non  feulemcnt  elles 
la  tuent  en  la  mcuririfTant,  mais  même  clics  la 
balayent  quelquefois  entièrement  de  dclTiis  les 
Caéliefs  Nopals.  Le  coton  épais,  qui  entoure  la 
cochenille  nlteflre,  & ell  adhérent  alTez  forte- 
ment â la  furface  des  Caclicti,  la  défend  beau- 
coup contre  ces  pluies;  ce  qui  fait  qu'elle  y 
réfille  alTez  fouvent  pour  qu’on  puilfe  très- uti- 
lement la  femer  en  plein  air  pendant  toute 
l’année.  Quelquefois  cependant  elle  en  eft 
beaucoup  endommagée  même  à tout  âge;  quel- 
quefois elle  en  ell  toralcmeut  détruite,  quand 
elle  n’a  qu'un  mois  d'âge.  Lorfqu'clle  c(l  plus 
âgée;  lorfijuc,  par  exemple,  elle  dl  prête  d'être 
récoltée , ces  pluies  peuvent  la  mer  fans  que 
la  récolte  en  (oit  perdue  pour  cela,  parce  que 
la  forte  adhérence  de  fun  coton  fait  que  la 
pluie  ne  peut  l’entraîner.  Dans  ce  dernier  cas, 
on  conçoit  qu'il  faut  en  faire  la  récolte  le  len- 
demain, parce  que  fi  on  tardoit  à la  faire,  ces 
cochenilles  mortes  pourriroient  promptement  : 
ce  qui,  outre  la  perte  de  cette  récolte,  occa- 
fionnernit  un  dorami^e  confidéiablc  aux  Cac- 
tiers  qui  en  ftroient  charges. 

Ce  font  donc  les  pluies  d’avalalTei  & les 
grains  qui  font  les  pluies  les  plus  redoutriblci 
pour  les  cochenilles,  fur-tout  pour  la  co- 
chenille fine,  qui  craint  même  les  pluies  dou- 
ces, avant  l'âge  d’un  mois.  J ai  dit,  ci-delfus, 
ii’il  ne  tombe  pas  de  pluies  ni  au  Port-au- 
rince  ni  â Guaxaca  depuis  le  iç  Oélobrc  juf- 
qu’au  15  Avril  de  chaque  année.  Que,  pendant 
lout^cct  intervalle  de  6 mois,  le  ciel  c(l  parfai- 
tement fcc  dans  ces  deux  Provinces,  excepté 
une  ou  deux  journées  de  pluic>  extrêmement 
douces  & nullement  nuifibics,  même  â la  co- 
chenille fine , qui  tombent  qudquefois  air 
Port-au-Prince,  â la  nouvelle  lune  ne  Janvier, 

& oui  font  connues  fous  le  nom  de  pluitt  Jis 
• c r<* 
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Vttii  mil.  Jai  encore  dit  que  c'ell  cette Techerefle 

iiidique  & conflanie,  pcnÿm  1er  ménies  6 
Il  OK  de  chaque  année,  qui  permet  de  faire 
ccnilammeni  trois  récoltes  en  plein  air  de  co- 
cheni'lc  fine  par  an  , tant  à Guaxaca  qu'au 
Pcii-au-Priacc.  Il  cfl  vrai  cependant  que  ces 
aflertions  font  fufccplibles  de  quelques  excep- 
tions , qui  font  aflea  rares  pour  que  te  culti- 
vateur puilfe  aioir  la  comunce  qu'il  récoltera 
les  cochcnüles  fiIvcOre  & fine  âiiiant  de  fois 
qu'il  les  feme  en  tems  contreitahlc;  mais  qui 
ne  lui  permettem  pas  cependant  d'avoir  une 
certitude  bien  entière  il  cct  égard , fur-tout  en 
Ce  qui  concerne  la  cochenille  fine.  L'expérience 
a appris  qu'il  peut , dans  quelque  mois  que  ce 
te  l'oit  de  la  faifon  des  fecs,  lunenir  inopiné- 
ment une  pluie  capable  de  détruire  la  coche- 
tiidc  fine  & même  qiiclqueluis  la  cochenille 
filvcflre.  C'ell  en  cct  accident  que  confiilent 
uniquement  les  malheurs  que  les  lûfioriens  di- 
fent  fiirvenir  quelquefois  aux  ciiltirateurs  de 
cochenille  dans  le  JMexicpie.  Mais  il  cil  citrè- 
mcmcni  tare,  comme  j'ai  déjà  dit,  tant  i 
Gu.-îxtca  qu'au  Port -an -Prince,  que  la  faifon 
des  fccs  fuit  interrompu;  par  aucune  Ipliiie 
ruilible  aux  cochenilles;  Thiéry  n'a  pas  vu  fur- 
venir  une  foule  avatalTe  ni  un  ftui  grain,  pen- 
dant bi  failbn  des  fccs  dans  l’cfpacc  de  cinq 
ans  au  Port-au-Prince.  Pendant  cinq  années,  il 
«’a  vu  celte  faifon  des  fecs  interrompue  qu’une 
(èule  fois  par  une  pluie  douce  qui  duia  vingt- 
quatre  heures,  fût  fuivic  d’une. hruni;  de  deux 
jours,  & ne  fit  aucun  dun;mngu  à 1a  coche- 
nille fine. 

Lorfqu'un  grain  on  une  avalalTc  tombe  fur 
une  nopalarie,  le  dommage  qui  en  réfulte  efl 
d'autant  plus  grand  que  la  phiie  ell  plus  forte , 
& chalTéc  par  tnt  vent  plus  violent , & que  la 
cochenille,  dont  cette  nopaleric  cil  chargée,  ell 
plus  jeune.  Si , par  exemple , un  grain  tombe  fur 
une  nopaleric  chargée  de  cochenilles  fines  de 
ïHc  de  quinxe  jours  «u  trois  femaincs  , tout  cil 
perdu  ; on  perd  quelquefois  alors  toutes  ces 
cochenilles  fines  jufqu’à  la  dernière. 

Si  une  telle  pluie  tombe  fur  de  la  cochenille 
fine  , Ûgée  de  cinq  ou  fix  femaines  ; dans  le  cas 
cui  cette  pluie  n'ell  pas  extrêmement  violente, 
elle  tue  cette  cochenille  fans  l'cntiatner  ; alors 
on  fait  aiilll-tûi  une  demi-récolte  : fi  cette  pluie 
cil  plus  violente  , elle  entraîne  eette  cochcBilIc  ; 
alors  oi>  perd  une  récolte  entière. 

Quelque  foit  le  mois  lors  duquel  ta  cochenille 
fine  ell  détiiiiie  par  la  pluie,  il  efl  toujours  ^,van- 
tageux  de  femer  le  plurdt  polfible  , après  cette 
perte  , d'autre  cochenille  fine  , fur  les  Caéliers 
nopals  qui  portoienicertc  cochenille  tuée;  pourvu 
que  la  failoH  des  fccs  doive  durer  encore  deux 
mois  au  moins.  Parce  que  phttdt  on  feme  moins 
«in  cil  expofe  i ce  que  la  ilcrniite  récolte  de  la 
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même  année  fon  furprife  & détruite  par  Ica 
premières  pluies  de  la  faifon  aqueufe.  Si  l'un  a 
un  lèminaire , on  peut  , comme  j’ai  déjà  dit , 
être,  par  fon  moyen , toujours  en  état  de  femer 
en  cochcaillc  fine  fa  nopaleric  entière,  des  le 
Tendemain  de  la  pluie  qui  l'auroir  dèvaflée,  où 
huit  jours  ou  au  plus-tard  quinze  jours  après  cet 
accident:  au  lieu  que  faute  de  féminaire , on  cft 
fuueent  obligé,  à Guaxaca,  d'attendre  un  mois 
ou  fix  femaines , pour  pouvoir  trouver  en  plein 
air , de  la  cochenille  fine  prête  à faire  fa  ponte; 

& qu’il  faut  encore  fouvent  aller  chercher  cette 
cochenille  fort  loin  de  chez  foi. 

Au  Mexique  les  cultivatenrsde  cochenille  fine 
éprouvent  fouvent  du  dommage  de  la  pari  des 
pluies  , fans  que  ces  dernières  aient  interrompu 
aucunement  la  faifon  des  fecs  ; cela  arrive  lorf- 
qu'ils  fement  de  trop  bonne  heure  , an  com- 
mencement de  la  failon  des  fecs  : parce  qu'alorx 
il  furvient  fouvent,  peu  de  temps  après  , une 
telle  femaille,  un  dernier  orage  qui  déiruit  tonies 
les  jeunes  cochenilles  qui  en  font  provenues. 
Cela  arrive  encore  lorfiju'ils  fement  trop  tard,, 
au  commencement  des  lecs  ; parce  qu’en  ce  der- 
diercasla  troifiètne  femaille  fe  trous  e nécelTai- 
rement  retardée  d’autant;  d'où  il  arrive  que  la 
troifiéme  récolte  fe  trouve  expofée  à être  détruite 
par  les  premiers  grains  ou  avalafl'es  de  la  faifon 
des  pluies.  J’ai  déjà  dit,  que  les  euhivateurs  div 
Mexique  font  fouvent  contraints  de  femer  trop  tdt 
ou  trop  tard  au  commencement  de  fecs,  faute  de 
féminaire. 

Dti  wulaéitfitt  CochtiùlUt  fine  tr  filreflrt. 

On  ne  connolt  aucune  maladie  à la  cochenille 
filvcflre  ni  àla  cochenille  fine, à moin»  qn'oa  ne 
veuille  nommer  ainfi  le  deuxième  changement  de 
peau  , lors  duquel  j'ai  dit,  que  Thiéry  s' cfl  afl'uré 
u'il  périr  toujours  un  certain  nombre  d'infeéles 
e celle  dernière  efpéce.  Thiérv  dit  que  le 
nombre  des  ooclienillcs  qui  périlfent  alors  n’cfl 
pas  de  deux  pour  cent , & qu’il  n’y  a aucun 
moyen  de  l’empécher. 

De  U recoin  de  la  Cochent tle  fine  h de  la,  Coeht^ 
nille  filvejjbe. 

« 

Lorfqu'on  voit  quelques  petites  cochenille* 
foriir  du  fein  de  leurs  mères  , c’ell  le  moment 
précis  de  faire  la  récolte  générale  de  toutes  les 
cochenilles  qui  ont  été  femées  le  même  jour  que 
ces  mères.  Ce  moment  arrive , fuivant  Thiéry  ,, 
deux  mois , jour  pour  jour , après  qu’elles  ont 
été  femées , & un  mois  , jour  pour  jour  , après 
qu'elles  ont  été  fécondées.  Il  faut  veiller  ce  mo- 
ment & les  faifir  fans  y manquer.  Si  l'on  rdcoltoit 
pUildl,  les  cochenilles  n'auruicDi  pas  cucorc  ac- 
quis toute  leur  Broffeur,  & la  récolte  feroit  ti'au- 
tam  moiodic.  Si  l’on  récolioii  plus  tard , ce  feroit 
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»prèi  qne  nombre  de  cochenillei  anroient  ftif 
leur  ponte  ou  part  ; U rdcoltc  pourroii  4tre  irè»- 
diminuiie  par  cette  ponte  , car  chaque  mère  co- 
chenille cil  beaucoup  plus  pelante  & contient 
beaucoup  plut  de  parties  colorantes  avant  d'avoir 
lait  fa  ponte  ou  Ion  part  qu'après  ; puifque  cha- 
que petite  cochenille , œuf  ou  animal,  qu'elle  a 
mife  bas  eH  colorante  comme  fa  mère,  & que 
les  petites  Cochenilles  , nouvellement  mifes  au 
jour  étant  trop  extrêmement  petites  pour  pou- 
voir être  récoltées  ou  confctvées  utilement,  foin 
donc  autant  de  pette  bien  palpable.  Cliaquc 
mère  avant  d'avoir  mis  bas  cil  toute  pleine  de 
matière  colorante  ',  lorfqu'clle  a fait  fa  ponte  en- 
tière , ce  n'ert  plus  qu'un  coffre  trés-vuidc  èk 
très-léger , qui  contient  très-peu  de  cette  même 
matière.  ^Iin  les  petites  cosmcnilles  , mifes  au 
jour  avant  la  récolte  , ne  peuvent  être  aucune- 
ment mifes  i profit , de  maniète  i indemnifer 
des  dommages  que  cette  ponte  occafionoc  : piiif- 

Î|ue , comme  j'ai  dit  plus  haut , on  ne  peut  laif- 
cr  les  cochcmilcs  fe  lemer  d'elles-mèmes , fans 
être  dans  le  cas  de  perdre , quoiqu'on  iaffe , la 
moitié  de  la  récolte  luivante  & de  faiigicr  extrê- 
mement les  Caélicrs  qui  la  porteront.  Un  ne  peut 
êtaindre  d'ailleurs  que  le  mauvais  temps  puiffe 
empêcher,  au  Port-au-Prince,  de  profiter  du 
moment  précis  le  plutfavorable  i celle  récolte  : 
puifqu’il  ell  extrêmement  rare  que  la  féréniré 
du  ciel  foit  troublée  pendant  la  laifon  des  fecs  ; 
& en  outre  parce  que  le  fùleil  luit  conflamment 
tous  les  jours  de  l’année  II  Saint  - Domingftx  -, 
parce  que  les  matinées  font  toujours  fi  connam- 
nient  lcreines  au  Port-au-Prince , que  Thiéry  n'a 
point  VII  dix  jours  d'exception  en  quatre  ans  de 
temps  d'obfervation  ; parce  qu'enfin  ces  excep- 
tions n'ont  pas  lieu  pendant  fa  faifoo  des  fecs. 

II  n'efl  point  dans  l'univers  de  récolte  qui  foit 
en  même  temps  auffi  ptécieufe , auffi  aifée  i faire , 
auffipeu  embarraffante, auffi  promptement  faite, 
achevée,  & ferrée,  auffi  aifée  li  conferver,&, 
fl  l'on  vcut,auffi  promptement  vendue  que  la  ré- 
colte de  la  cochenille.  On  peut  vendre  lo  foir  la 
cochenillequc  l'on  a recueillie  le  malin  -,  de  forte 
que  recueillir  de  la  cochenille  c’ell  exaâement 
recueillir  de  l'or.  J'ai  déji  dit , qu'il  convient 
que  la  récolte  foit  faite  dans  l'eipace  de  temps 
le  plus  court  poffible  , tant  afin  de  ne  pas  perdre 
le  temps  en  répétitions  inutiles  des  mimes  opé- 
rations , que  parce  qu'il  cil  tiés-avantagenx  de 
faite  la  fenijille  fubicquente  le  pluiét  poffible. 
Il  faut  donc  y employer  tomes  les  perfonnes 
qu'on  peutavoirl fadifpofition, femmes, enfâns, 
TÎeillards , tout  le  monde  efi  propre  à celle  cueil- 
lette légère  ; un  homme  peut  récolter  vingt  livres 
de  cochenille  ente  dans  fa  journée , fgps  fe  gêner , 
fans  s'efforcer , &,  pour  ainfi  dire,  en  fe  jouant  : 
fix  perfonnss  intelligentes  peuvent  récolter  une 
Dopalctie  d'un  arpoot  dans  une  matinée  ; on 
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commence  cette  récolte  dès  le  premier  point  du 
jour.  Pour  la  faire  , chacun  doit  être  armé,  dans 
la  main  droite , d'un  couteau  dont  la  lame  foit 
longue  de  fix  pouces , & large  de  deux , & dont 
le  tranchant  fou  émouffé  & arrondi  comme  celui 
d'un  couteau  de  toilette  ; & , dans  la  main  gali- 
chc  , d'un  plat  ou  d'un  panier  léger  d'un  liffu 
ferré  , ou  pour  le  mieux  d'un  vafe  creux  , de 
roaticre  légère,  dont  le  bord  foit  échancré comme 
celui  d'un  plat  è barlie.  On  peut  même  , dit 
Thiéry  , fe  paffer  d'aucun  val'e  ou  panier , pourvu 
qu'on  foit  muni  d'un  linceul , attaché  aux  reins 
par  les  quatre  coins.  On  opère  en  paffani  la  lame 
du  couteau  , de  haui-cn-t'us  , entre  l'épidctme 
du  Caclier  & les  cochenilles  dont  il  efi  couvert, 
avec  la  précaution  de  ne  bleffer  ni  la  plante  ni 
ces  infectes-,  les  cochenilles  tombent  il  mefure  que 
le  cuuieau  les  fépare  du  Caélier  : on  les  reçoit 
ou  dans  la  main  gauche,  ou  dans  le  panier,  ou 
dans  le  vafe,  dans  réchancrure  duquel,  s'il  en 
a une  , on  a engagé  la  bafe  de  ebaque  ariicu- 
laiion  fur  laquelle  on  récolte  -,  i mefure  que  la 
main  gauche  cil  remplie  on  la  vuide  dans  le  lin- 
ceul -,  à mefure  que  le  linceul , ou  panier  , nu 
vafe  cil  plein  on  le  vuide  dans  un  vafe  plut 
p-and  , ou  fur  un  linge  plus  large  , placé  à poiiée. 
il  ne  faut  pas  négliger  de  ramaffer  foigneufement 
[outes  les  coclianillcs  qu'on  n'a  pu  empèclicrde 
tomber  è terre  pendant  qu'on  les  feparoit  du 
Caél'ier.  Il  faut  tuer  U cochenille,  foit  le  même 
jour , foit , au  plus  tard  , le  lendemain  de  la  ré- 
colte , & la  faire  fécher  fur-lc-chanip.  Si  I oa 
tardoit  à tuer  1a  cochenille  récoltée  , elle  feroit 
fes  jeunes,  ce  qui  diminueroit  très-confidérabie - 
meut  la  maffe  de  la  récolte  , tant  parce  que 
ces  jeunes  cochenilles  nouveilement  nées  s'é- 
chappent auffi -tét,  que  parce  qu'elles  font  trop 
petites  pour  être  confervées  utilement.  Si  Tou 
tardoit  à la  faire  fécher  elle  fe  corromproit  promp- 
tement. • 

Pour  tuer  1a  cochenille  & la  faire  fécher  , ayex 
un  baquet  de  deux  pieds  de  diamètre,  & d'un  pied 
de  haut  tout  an  plus  -,  étendez  fur  le  fond  une 
ferpilière  ou  un  torchon  , de  manière  que  les 
quatre  coins fortent  du  baquet-,  étendez  fur  cette 
ferpilière  également  dix  livres  de  coclienilles  ; fi 
ce  font  des  cochenilles  filveflres , comme , luoycn- 
nam  leur  coton  , elles  font  adhérentes  les  unes 
aux  autres  par  pelotons , il  faut  avoir  foin  de 
divifer  avec  les  doigts  les  plus  gros  pelotons  -,  fi  ce 
font  des  cochenilles  fines  on  efi  difpenfé  de  ce 
fein  , parce  que  ces  dernières  ne  contraéUnt  ja- 
mais aucune  adhérence  emr'elles  -,  recouvrez  ces 
cochenilles  avec  un  autre  torchon , fur  Icqu  :l 
vous  poferez  çi  & lé  quelques  petits  cailloux 
pour  qu'il  ne  pniffe  étrefoulevé  âcilement,  par 
l'eau  que  vous  allez  mettre  dans  le  baquet  : cette 
eau  fera  bien  bouillante  ; vous  en  verferez  fnr 
le  tout  en  quantité  fuffifante  pour  couvrir  eocié- 
Sff  ij 


Digitized  by  Googk 


5o8  C a C 

rement  la  ferpiliére  fupéricure  ; taiflez  cette  ean 
pendant  une  , ou  deux  , ou  trois  minutes  -,  ôtez 
ce-tc  eau,  foit  en  la  lailTant  écouler  par  un  ro- 
binet placé  au  bas  du  baquet , foit  en  inclinant 
le  baquet  ; ôtez  les  petits  cailloux  & la  ferpillicre 
fuptrieure;  enlevez  la  cochenille  avec  lafcrpiiicre 
inférieure , en  la  prenant  par  les  quatre  coins. 
Enhn  étendez  cette  cochenille  fort  claiicment 
fur  aine  table  garnie  de  reliords  hauts  d'un 
pouce,  on  fur  des  planches , ou  dans  des  Ivafllns 
de  cuivre  ou  de  ter  blanc  ; & eapofcz-la  au 
loleil  ainfi  étendue.  F-lIc  fèche  dans  l'elpacc  d'une 
journée  ; pourvu  qu'on  ait  le  foin  de  la  retour- 
ner & de  la  remuer,  à la  main,  vers  le  milieu 
dn  jour , alin  d'expolcr  plus  au  foleil  les  parties 
qui  font  <i  eeitc  henrcles  plus  humides,  pour  y 
avoir  été  ks  moins  expofées  dans  la  matinée. 


Thiéry  cnnftille  encore  tin  autre  procédé  qni 
produit  à-pcu-prés  le  mènx  elTef , mais  qui  cfl 
un  peu  plus  commode  ; c'efl  d'.ivoir  un  tamis 
couvert , fait  de  grofle  ferpiliére  ou  de  toile  à 
lorchoo  claire  -,  le  couvercle  de  ce  tamis  fera 
garni  de  la  même  ferpiliére  ou  toile  : ce  tamis 
aura  deux  j-.ieds  de  Urgciir  & un  pouce  de  plus 
de  hauteur  , que  celle  néccITairc  pour  conrenir 
dix  livres  de  cochenille  : on  étend  également  fur 
ce  tamis  dix  livres  de  cochenilles,  en  ayant  le 
foin  , fl  c'efl  de  la  cochenille  filvcflrc,  de  divifer 
avec  les  doigts  les  plus  gros  pelotons , comme  j'ai 
dit  ; on  pôle  ce  tamis  après  l'avoir  couvert , au 
fond  d'iin  baquet  un  peu  plus  large  , & on  l'y 
fixe  aflez  fcriiicmcnt  pour  que  l'eau  que  l'on  va 
y Tcrfer  ne  puiflê  le  foiilevcr  : puis  on  verfe , 
liir  ce  tamis,  de  l'eau  bien  honillanre,  en  quan- 
tité fufüfante  pour  le  couvrir  entièrement:  on 
lailTc  cette  eau  de  même  pendant  une  , ou  deux , 
bu.trois  miniircs  ';  on  agite  le  tamis  dam  l'eau 
pendant  un  inflant  pour  faire  pafTer  la  terre  qui 
poiirroit  être  mélce  avec  les  cochenilles  : puis 
enlm  on  retire  le  tamis  de  l'eau,  fit  l'on  étend  très- 
clairement  la  cochenille  , comme  j'ai  dit  , pour 
Texpofer  au  foleil  4 ht  faire  féchcr. 

Thiéry  croit  que  les  cochenilles  tant  fines 

Îrue  filveflres,  traitées  comme  je  viens  de  dire, 
ont  AtAfanimcnt  deiféchées  lorfqu’elles  ont  été 
«xpofées  i un  foleil  ardent  depuis  neuf  heures 
du  matin  juf^u'i  quatre  heures  anrés  midi.  On 
rceonnoit  qu  elles  font  bien  lécnes  loriqu'cn 
en  lailTant  tomber  quelques-unes  fur  une  ta- 
ble, elles  funnem  comme  des  grains  de  bled. 
La  cochenille,  en  cet  état,  cfl  marchande,  & 
peut  fe  garder  plus  d'un  fiéele  fans  crainte 

Îu'cUe  fe  gâte  ou  s'altère  en  aucune  manière. 

ependam  pour  avoir  rcfprit  plus  tranquille 
fur  fa  dcflicatien  abfoluc,  & la  mettre  d'autant 
phis  à l’abri  de  l'humidité  & de  la  corruption, 
Thiéry  confeilic  de  l’cxpofcr , le  lendemain, 
tacore  une  fuis,,  au  grand  foleil,  depuis  dix 
keuici  du  maiio  jul^u'd  deujg  beuus  après 
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midi.  Ob  peut  fe  pafTcr  i la  riguctir  de  celW 
féconde  cxpofiiJon  ; mais , comme  cette  précau- 
tion ne  coûte  rien,  on  ne  doit  pas  la  négli- 
ger pour  s'afTiircr  une  récolte  fi  piécieufe.  Di» 
livres  de  cochenilles  vivantes  fe  réduifent  par 
le  defiechement  à trois  livres  &.  demie;  om 
trois  cent  livres  de  cochenilles  vivantes  produi— 
fent  cent  cinq  livres  de  cochenille  lèche  de 
marchande.  Je  viens  de  dire  que  1»  cochcnilla 
bien  fèche  peut  fc  conferver  plus  d'un  üècle  fans 
s’altérer  aucunement;  Hcllot  a éprouvé  cette  v érité 
fur  de  la  cochenille  qui  avoit  cent  trente  ans  d'an- 
cienneté. Pour  la  conferver  il  eft  bon  de  la  mettre 
tians  des  boites  de  cèdre  faites  en  tiroirs  comme 
celles  des  apothicaires.  Pour  la  vendre,  il  fiiffit  de 
la  meure  dans  des  fanègucs  ou  ùcs  de  cuir  de 
bauf  faits  exprès  4 bien  confus. 

Thiéry  juge  que  la  manière  la  plus  arantageafs 
de  tuer  la  cochenille  , tant  fine  que  filvcflrc,  fit 
de  lafaire  féchcr,  efl  celle  que  je  viens  d'cxpolCT. 
Les  Auteurs,  qui  om  précédé  Thiéry,  difent  qu'il 
y a encore  deux  autres  manières  ufiiées  pour  la 
faire  féchcr  ; que  les  uns  la  meuent  au  four , & 
que  les  aiirrcs  la  mettent  fur  des  plaques  de  fer 
cliaud  qui  om  fervi  à faire  des  gâteaux.  Thiéry 
penfc  que  ces  deux  moyens  ne  lom  ni  fi  com- 
modes ni  fi  certains  que  celui  du  foleil,  & qu'ils, 
om  rinconvénient  de  communiquer  une  chaleur 
inégale  aux  cochenilles , de  forte  que  les  unes- 
font  calcinées , tandis^  que  les  autres  font  très  i 
éloignées  d'èirc  fuffifainment  delféchécs. 

J'ai  dit  qu’en  tuant  les  cochenilles  arec  de 
l'cati  chaude,  cette  eau  doit  être  bien  bouillante  r 
l’expérience  fuit  ante  du  Cercle  des  Philadelphes. 
prouve  que  cette  condition  cfl  abfolumem  né— 
ccfliiire.  Ces  Mcfficurs  ont  gardé  dans  une  boite 
des  nrères  cochenilles  qui  y ont,  dans  l'efpaceda 
trois  fcmaincs,  mis  au  jour  fuccclfivemcni  des 
petits  très-vivanis, quoiqu'elles  ne  prilfent  aucune 
nourriture.  Ces  mères  avoient  fouflvrt  , avant 
d'ètre  mifes  dans  cette  boite  , deux  irrorations 
d'eau  chaude  à plus  de  foixamc  degrés  félon  le 
thermomètre  de  Rèaumur. 

La  cochenille  fine  tuée&  deiréchèCide  la  ma- 
nière  que  je  l'aiexpoféc,  4 qui  n'a  point  été  viiidéc 
4 rcvuidéc  , tranlvafée  plnlieurs  fois , fccouée  4 
ballütèc  par  des  voyages  & des  ventes  4 reven- 
tes , doit  avoir,  dit  'Thiéry  , l’air  jafpée,  c'efl- 
à-dire  , être  de  couleur  grife  veinée  de  pourpre.. 
Klle  a ce  gris  parce  que  n'ayant  pas  encore  été 
trop  frottée  elle  aconfervé  une  partie  de  là  pou- 
dre Irlanehe  , nonubflant  l'eau  dans  laquelle  on^ 
l'a  fait  pafTer  pour  la  nier;  4 clic  cfl  veinée  de 
pourpre  , parce  qu’il  n’efl  pas  nofliblc  qu'en  la 
recueillant  on  n'en  écrafe  ou  bklTe  quelques- 
unes  , qui  fc  trouvant  mêlées  avec  les  a'uties,  leur 
donnent  cciYe  teinte,  avec  la  niatièrecolorantcquL 
découlent  de  ces  plaies.  Il  va  lieu  de  croire  que 
c'cll  la  cochenille  fisc  ainfi  préparée  4 en  cet. 
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IttI  qu«  In  Efpagnols  nomment  grantj afp faJs  •, 
c’efl  U plus  eflimie  dans  le  commerce.  Celle  qu'ils 
nomment  grana  reneg-ida,  & qui  efl  brune,  efl 
pem-(trc  la  même  lorfqu'elle  a été  trop  fouvent 
maniée  ; c’efl  peut  être  auflt  celle  qui , avant  été 
iéchée  au  four  , a reçu  un  depé  de  chaleur  un 
peu  trop  fort.  Quant  à celle  qu'ils  nomment 
grma  negra,  & qui  efl  noirâtre,  on  s'accorde  â dire 
que  c’efl  celle  qui  a été  ciceflivement  chauffée 
lur  les  plaques  ; c’eft  la  moins  cfllmée. 

Les  mâles  cochenilles  contiennent  une  matière 
colorante  toute  pareille  à celle  que  contiennent 
les  femelles  ; cependant  la  cochenille  line  & la 
cochenille  filvcltre  du  commerce,  ne  contiennent 
pas  de  mâles  : pour  concevoir  ce  qu  ils  font  de- 
venus , il  faut  fc  reffouvenir  qu’ils  étoient  en 
nombre  eatrêmement  petit  en  cotnparaifon  des 
femelles  ■,  qu'ils  font  morts  nn  mois  avant  le  mo- 
ment de  la  récolte  ; qu'au  moment  de  leur  rnort 
ils  n’étoient  aucunement  adhérens  fur  le  Caélicr  *, 
qu’ils  font  très-légers  & munis  d’ailes  , qui  font 

3ue  le  vent  a beaucoup  de  prifes  fur  eui  : ainfi, 
ans  l’efpace  d'un  mois,  ils  ont  eu  le  temps  de 
tomber  â terre  ; le  vent  a tu  le  temps  de  les 
enlever  ; les  fourmis  ont  eu  le  temps  de  les  em- 
porter: il  n’eft  donc  pas  furprenant  qu’ils  l'oient 
difparus  au  moment  de  la  récolte. 

F.n  1777,  la  livre  de  cochenille  fine , ftchc  & 
marchande  , fe  vendoit  â Guaxaca  ,fuivant  Thié- 
ry , à raifon  de  vingt-quatre  réales  ou  trois  piaf- 
tres  gourdes , c’eft-à-dire , trente-trois  efealins  de 
Saint-Domingue,  ou  quinze  livres  douze  fous 
aigont  de  France;  & la  livre  de  cochenille  fil- 
veftre  , fèche  & marchande , qui  vaut  tonjours 
«n  tiers  de  moins  que  la  cochcnüle  fine,  fe  ven- 
doit , au  même  lieu  , â raifon  de  deux  piaflres 
gourdes , on  dix  livres  huit  font  argent  de  France. 
Ainfi,  une  Nopalerie  d'un  arpent  & demi  qui , 
fuirant  ce  que  j ai  déjà  dit , rapporte , année  com- 
mune, cent  cinquante  livres  de  cochenille  fine 
lèche,  rapporte  donc  , en  argent  de  France, 
deux  mille  quatre  cent  quarant^livres  par  aa. 

De  deux  nopals  de  pareille  grandeur  & éten- 
due , celui  qui  fera  chargé  de  cochenille  fine 
donnera  un  tiers  plus  CTtpoids  de  cette  denrée 
■ue  celui  qui  fera  chargé  de  cochenille  filveilrc. 

calculant  d'après  cela  on  volt  qu’une  Nopa- 
leric  d*  la  même  étendue  d’un  arpent  8t  demi , 
fcmée  en  cochenille  filvcllrc  , donne  auffi,  année 
commnne  , cent  cinquante  livres  de  celle  der- 
nière cochenille , favoir  cent  livres  en  crois  ré- 
coUeslaites  pendant  les  fecs,  & cinquante  livret 
en  trois  récoltes  faites  pendant  ks  pluies  ; & ainfi 
aapporte  donc,  en  argent  de  France,  feize  cent 
quatorze  hvrei  treize  fols  quatre  deniers  par  an- 

Aufli-r6t  après  que  l’on  a achevé  la  récolte  des 
«ochenüks,  il  faut  nétoyer  iris-foignenfement 
les  Caâien  qui  en  étoicm  chargés , avec  un  linge 
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on  une  éponge  qae  l’on  trempe  fouvent  dans 
l’eau:  on  frotte,  avec  ce  linge  ou  ceite  éponge 
lîien  mouillée , toutes  les  articulations  de  ces  Cac- 
riers  de  manière  à enlever,  tout  lo  coton  dts 
cochenilles  lilreflrcs  qui  y «fl  relié  adhérent , 
toute  la  poitdrc  blanche  dts  cochenilles  fines,  qui 
cfl  reliée  où  elles  ont  vécu  , tous  les  eteréinens 
des  cochenilles,  & enfin  toutes  tes  ordures  iSc 
matures  éiranpêres  qudeorqiics,  qui  peuvent 
falir  CCS  articitlalicns , avec  tous  les  infeeks 
& trufs  d'infeéles,  qui  peuvent  s’y  trouver.  Puis 
on  feme  de  nouveau  ces  c.iélicrs,  le  plutôt  pof- 
fihle  , en  cochenilles,  de  la  manière  que  j’ai  expo- 
fée.  S’il  s’agit  d’une  Nopaltrie  de  cochenille  lil- 
vcflre  , il  ne  faut  pas  manquer  de  faire  cctie 
fcmaille  au  plutôt  après  chaque  récolte  en  quel- 
que faifon  que  ce  foit  ; mais , s’il  s’agit  (uine 
Nopaleiie  de  cochenilles  fines,  j’ai  déjà  dit  qu’on 
ne  feme  pas  â la  fin  de  la  faifon  des  lecs , puif- 
qu’on  perdroit  ceriaiutmcnt  la  cocbenilltr  qui 
naitroiidc  celle  femeillc.  On  laiffo  donc  repofer, 
pendant  tome  la  faifon  des  pluies  , les  Caêlier» 
de  la  Nopalerie  ddlinéc  â la  cochenille  fine. 

Dts  avantagts  qui  rtfuhtront  de  r/Jucation  de  ta 
eocheràlte  Jtlvejire  , é-'  de  la  culture  des  Ca3ier$ 
qui  y font  propres  , pour  un  grand  nombre  de 
Colons  de  Saint-Domingue  , £■  des  autres  Colo— 
tonies  Françoifes  de  l‘/dmc‘rique  Méridionale  : 
Ct  de  la  grande  facilité  que  les  Colons  , même 
les  plus  dénués  de  r.jfourcts  , ont  à établir  cetta 
culture  Se  cette  éduettion. 

Dans  l’hiflorîqtie  que  fai  mis  ct-dcffiis,  pa»c 
47Z,  en  tête  de  ce  qui  concerne  l'éducation  do 
la  cochenille , & la  culture  des  Caéliers  qui  y 
font  propres , on  a vn  combien  il  fcroii  avan- 
tageux pour  la  France,  & pour  fon  commerce , 
lie  cette  culnire  & cette  éducation  s'étendiffent 
ans  fes  Colonies  de  l’Améiique.  Les  détails  que 
je  viens  d’expofer  iclativcmeni  aux  chofes  nécel- 
fitires , & aux  règles  à fuivre  pour  la  multiplica- 
tion & la  culture  de  ces  Caéliers,  & pour  Pédu— 
cation  de  la  cochenille  filvelire , rendent  palpa- 
bles , en  premier  lieu  , la  grande  facilité  que  le» 
colons,  même  ceux  qui  font  les  plus  dénués  de 
reffources,  ont  à établir  cette  culture  , & cette 
éducation',  aiuTi-tôt  qu’ils  le  defireront,  & en 
fécond  lieu  les  avantages  qu’ils  retireront  de  cel 
éiabliffemrur.  On  fait  en  effet  q^n'il  y a , dans 
l’étendue  de  la  Colonie  de  Saint-Domingue,  par 
exemple , nombre  de  quariiets  , dans  lofqucis  il 
«fl  impoffible  d’éiahlir  aucune  des  autres  grande» 
eulniresde  cette  Colonie  , â catife  de  l’ingraritude 
des  terres,  & fur-tout  à caiifc  do  la  féchcreffe 
extrême  qui  y régne  ; laquelle  cfl  telle , en  plu- 
fieurs  de  ces  quartiers , qu'il  n’y  trmhe  pas  une 
goutte  d'eau  pendant  neuf  mois  conféemifs  de 
chaque  année , & que , pentUoi  ce  temps,  le  lcD 
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■Ikali  fixe  de  nrtre  cxpofé  la  nuit  1 l’air  libre , 
au  milieu  des  plaine»  de  ces  quartier» , n'y  tomlw 
as  en  deliqiiefcencc.  Il  tombe  fous  le  Icns  que 
éiablitTemem  de  l’éducation  de  la  cochenille  lil- 
vcllre  , de  de  la  culture  des  Caéliers,  qui  y font 
propres,  fulBra  feul  pour  enricliir , en  peu  de 
temps  une  foule  d’habitansdeecs  quartier»,  main- 
tenant li  milérablcs;  piiifqiie  cei  Cacliers  prof- 
ptrert  dans  les  terres  les  plus  maigres  & le»  plus 
arides,  & fupportcni  très-bien  cette  féchcrelTe 
extrême  ',  puilque  celte  même  féchcrclTc  extrême 
e(l  aulli  làvorable  è l’éducation  de  la  cochenille 
qu’elle  ell  contraire  aux  autres  cultures  -,  piiif- 

f|ue  ceux  de  ces  quartiers  q^ui  font  tnaintenani 
es  plus  à plaindre  , à caufe  d une  fécherelTe  non- 
interrompuc  de  neuf  mois  confécu tifs , font  ceux 
iti,  par  cette  même  caufe  deviendront  les  plus 
orillants , quand  les  colons  voudront  y éduquer 
de  la.cochcnille  lilveflrc^  cette  caufe  rendant  cis 
quartiers  plus  favorables  à l'éducation  de  la  co- 
chenille que  la  province  de  Guaxaca  même.  Cette 
Colonie  fe  peuple  de  plus  en  plus  d’habitans, 
fans  relTources  que  l'indigence  y amène  de  France 
dans  l’cfpoir  de  s’y  enrichir.  Les  autres  grandes 
cultures  ont envani tontes  les  meilleures  terres, 
c’cfl-à-dire , celles  qui  font  atroféesdt  arrofables. 
Le  nombre  des  terres , mêmes  médiocres  , fuf- 
ccptibles  de  ces  antres  cultures  diminue  tous  les 
jonn,  tandis  que  le  nombre  des  cultivateurs  aug- 
menté inceflâmincnt.  Une  foule  de  cet  nouveaux 
colons  & des  anciens  mènent  une  vie  languifTante 
& pauvre,  parce  qu’ils  ne  font  pat  en  état  d’é- 
tablir des  iucrcries  , des  cacaoteries , des  indigo- 
teries , des  cafFeteries , &c.,  Faute  des  capitaux 
énormes  dont  ces  cultures  exigent  les  avances, 
faute  de  nègres  en  nombre  fuffifant , faute  de 
terreins  convenables , &c. , ce»  colons  feront 
bientôt  à leur  aife  en  élevant  de  la  cochenille 
•filvellre.  Qui  pourra  les  empêcher  de  s'emparer 
de  cette  riche  relTource,  dont  il  ell  fi  ficile  de 
profiter  Il  ne  faut  pour  étublit  cette  éducation 
« la  culture  de»  Caéliers  qui  y conviennent,  ni 
mife  dehors  onéreufe  , ni  grandes  habitations , 
ni  bons  terreins  , ni  terreins  arrofés  ou  arrofa- 
blc» , ni  des  foules  de  nègres , ni  des  quantités 
d’ullcnliles  , de  machines , de  conflruélions  dif- 
pendieufe»  , ni  des  travaux  lourds,  ni  des  opéra- 
tions difficiles  & délicares  qui  demandent  des 
be  mnics  habiles  & exercés  depuis  long-temps , 
&.C.  ; il  faut  tout  cela  pour  les  autres  cultures 
de  la  Colonie.  L’indien, cultivateur  du  Mexique 
floriffiani  par  l'éducation  de  la  cochenille  , n’a 
’befuin  de  rien  de  tout  cela  ; la  terre  la  plus  aride 
cil  pour  lui  une  terre  de  profpérité-,  une  bêche 
ou  une  boue  pour  labourer  fa  Nopaleric , un 
couteau  pour  farder  di  pour  récolter  , quelques 
vafes  groUien , ou  de  terre,  ou  de  fruits  de  calc- 
baffier,  quelques  ferpilliércs , un  bacqnet , un 
chauderen,  pour  recueillir  fa  récolte  & la  rendre 
narebande  ; voilil  tout  l'attirail  qUi  lai  e(l  né> 
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cdTaire.  Le  plut  lourd  des  travaux  qu'il  ait  à 
faire  dl  la  plantation  de  fa  Nopalerie  ; & ce 
travail  n’efl  pas  plus  onéreux  que  la  fimple  plan- 
tation d'un  jardin  potager  : tout  le  relie  fc  réduit, 
pendant  desanné-s,  à des  farilagcs  , à des  pro- 
menades , <1  des  ouvrage»  en  un  moi  auxquels  un 
enlaut  de  dix  ans  peut  futfire.  Le  plus  giand  ou- 
vrage , après  la  plantation , c’eft  la  récolte  & l’on 
a vu  que  ce  n'cll  autre  chofe  , pour  airfi  dira  , 
que  ranialTei  de  l’or  en  le  jouant.  L.a  récolte  cil 
pour  lui  le  terme  de  fes  travaux  -,  c’ell  au  con- 
traire pour  le  fucricr  , &c.,  le  commenccmcm 
des  travaux  les  plus  grands.  Le  cultivateur  de 
cochenille  n’a  que  faire  de  villes  & nombreux 
magallns  pour  ieircr  fa  récolte  -,  la  moindre  café 
y fuüit.  Il  ne  lui  faut  pas  de  nombreux  équipa- 
ges pour  la  tranfporter;  un  culiitaiurdu  Mexi- 
que arrive  de  cinquante  lieues  dans  les  terres , 
portant  au  marché  de  Guaxaca  pour  troisccntsloui» 
d’ordeCochcnillcfurunfeulmuler.  Une  craint  pas 
que  fa  récolte  fc  corrompe  ou  péiilfcdc  cent  ma- 
niéict , dans  fei  magallns  avant  qu’il  puiffe  la 
vendre  ; il  en  trouve  le  débit  le  jour  même  qu’il 
l’a  recueillie,  s’il  le  dcfire.  Il  n’a  pas  befoin  de 
répéter  nombre  de  fois  des  manipulations  oné- 
reufes , pour  préferver  fa  récolte  de  la  coirup- 
lion , ni  de  craindre  qu’elle  perde  fa  valeur  par 
un  laps  de  tenu  -,  fitôi  qu’elle  efi  fcchc  il  peut 
la  lailTer  des  fiècles  (ans  y toucher , & être  fôr 
qu'elle  ne  s’altérera  en  aucune  manière.  L’envie, 
ennemie  de  tout  bien  , a objeêlé  à Thiéry  que  les 
vivres  étoient  moins  chers  fi  Guaxaca  qu’au 
Port-au-Prince , & que , par  conféquent , la  cul- 
rure  de  la  cochenille  feroit  moins  lucrativ  e Ru 
Port-au-Prince  , qui  ne  poorroit  donc  foutenir 
la  concurrence  avec  Guaxaca.’  Thiéry  répond 
péremptoirement , en  expofani  des  faits  contrai- 
res décenains , que  voict  : il  s’efl  afTuré  que  la 
journée  de  corvée  fe  paye  fi  Guaxaca  fi  raifon 
de  vingt  fix  fous  tournois  -,  la  paye  de  la  corvée 
cfl  en  tout  pays  la  plus  baffic.  Un  nègre  de  ferme 
fe  loue  fi  Saint-Domingue  pour  trois  cents  livres, 
monnoie  de  laGolonie,  cefl-fi-dire  , pour  cent 
foixante  douze  livres  dix  fous  tournois , par  an- 
née, outre  fa  nourrituu,  qui  ne  coûte  pas  plus 
de  cinq  fous  par  jour  ~mème  dans  les  villes.  Il 
ne  coûte  donc  pas  plus  de  quatorze  fous  fix 
den.  tournois  par  jour.  Le  prix  de  la  main-d’onme 
ell  donc  beaucoup  plus  bai  fi  Saint-Domingue  qu’fi 
Guaxaca.  D’ailleurs  on  a vu  plus  haut  quno 
arpent  & demi  de  terres  arides  rapporte  pins  de 
feize  cents  livres  tournois  p,ar  an  en  cochenille 
(ilveflre.  Une  pareille  étendue  des  meilleures  ter- 
res en  cultures  les  plus  lourdes  & les  plus  In- 
crarives , en  fucrerie , par  exemple , ne  rapporte 
pas  davantage.  On  a encore  objeèlé  qu’il  eft 
onéreux  d’attendre  pendant  vingt  mois  depuis  le 
iDOBient  de  la  plamadon  de  Caéliers  jufqu’au 
moment  de  la  première  récolte  de  cochenille. 
Mais  d'abord  on  peut  attendre  facUeaieut  quand 
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les  iTSBcn  font  aufli  peu  confidérablet  ; enfuite 
on  attend  encore  plus  long-tems  le  rooment  de 
la  première  récolte  de  cale,  & cela  n'einpèchc 
pas  d'en  entreprendre  la  culture.  On  a encore 
objeclé  les  pertes  que  l'on  éprouve  quelquefois 
au  Mexique  de  la  part  des  pluies.  Mats , l .*  ces 
pertes  font  prefqucs  nulles  à l'égard  de  la  coche- 
nille fiUcflic,  li  dans  l'évaluation  faite  plus  haut 
du  rapport  d'une  Nopaleric  d'un  arpent  & demi 
feniéc  en  cochenille  lilvellre  , on  a mis  ces  pertes 
en  ligne  de  compte,  i.’  Ces  pertes  même  i l’é- 
pard  de  U cochenille  fine  , ne  font  évidemment 
rien  en  comparaifon  des  pertes  énormes  qu'éprou- 
vent trop  l'ouvent  ceux  quis'adonnent  à toute  au- 
tre culture.  Dans  le  cas  où  une  récolte  d'un  ar- 

Îiem  de  cochenilles  fine  eft  détruite  par  la  pluie , 
a perce  du  cultivateur  fe  réduit  au  tiers  de  fa 
récolte  annuelle  , i la  valeur  de  rrente  livres 
tournois  pour  la  cochenille  qu'il  a femée  , & i 

Î[uclques  journées  de  négrillons  employés  à cette 
einaille.  On  ne  fait  que  trop  que  les  pertes 
qu'éprouïcnt  fouvent  les  planteurs  d'indigo , de 
coton , de  cannes  i fucre  , &c. , font  incom- 
parablement plus  défaftreufes.  Le  cultivateur  de 
cochenilles  efl  irés-éloigné  d'éprouver  jamais  de 
pertes  qui  puilTent  le  ruiner-,  il  n'en  efl  pas  de 
même , à beaucoup  prés , des  autres  planteurs. 

Il  efl  donc  de  la  plus  grantle  évidence  qu'un 
grand  nombre  de  colons  de  Saint-Domingue  , 
& des  autres  Colonies  Françoifes  de  l'Amérique 
Méridionale,  ne  peuvent  trop  s'emprelTer  d'em- 
brafler  les  moyens  de  reflburccs  & d'abondance, 
aufli  faciles  que  riches , qui  leur  font  donnés  par 
Tliiéry  dans  l'éducation  de  la  cochenille  filveftre , 
8t  la  culture  des  Caéliers  qui  y conviennent.  En 
étendant  cette  éducation  & cette  culinre , fur-tout 
dans  les  cantons  arides , qui  ne  peuvent  entrete- 
nir les  autres  cultures , ils  feront  le  bien  de  la 
nation,  & plus  encore  le  leur.  Les  cendres  de 
Tliiéry  attendent  la  profpérité  de  ces  colons 
comme  une  glorieufc  couionnc  cirique,  que  fon 
dév  ouement  généreux  & infatigable  a bien  mé- 
ritée. 

Le  Icéleur  s'étonne  fans  doute  , qu'en  expofant 
les  avantages  que  les  colons  retireront  de  l'édu- 
cation de  Ta  cochenille  filvcflrc , je  ne  dife  rien 
relativement  i la  cochenille  fine  qui  a été  le 
principal  but  & le  principal  fiuii  de  tous  les 
travaux  de  Thiéry.  Je  mettrai  fin  à cet  étonne- 
ment du  Iccfeur,  par  un  autre  étonnement  plus 
pand,  en  lui  apprenant  que  , depuis  la  mort  de 
Thiérv-,  l'on  a laiflc  perdre  rcfpécc  de  la  coche- 
nillc  iinc , à Saint-Uomingue  ; tant  il  efl  vrai 
qu'un  homme  efl  foiivcnt  bien  difticile  à rem- 
placer henreufement  que  la  cochenille  (ilveftre 
■e  peur  fc  perdre  dans  cette  Colonie.  Si  l'on 
parv  ient  jamais  par  h fuite  à récupérer  la  coche- 
nille fine,  dont  la  perte  ne  peut  qu'augmenitr 
les  regrets ,. de  tout  ifs  bons  Gicycns  for  la 
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mort  prématurée  de  Thiéry , il  efl  indubitalile 
qu’on  retirera  encore  de  plus  grands  avantage* 
de  cette  cochenille  que  de  la  cochenille  (itveflre  ; 
puifqHc , comme  on  a vu  plus  haut,  la  cochenille 
fine , en  n'occupant  la  Nopalerie  que  pendant 
ftx  mois  de  l'année  , produit,  en  trois  récoltes , 
autant  pefant  que  I autre  en  fix  récoltes  ; te 

3u’ainfi  clic  rapporte , fur  un  arpent  & demi , 
eux  mille  quatre  ccm  quarante  livres  lOiirnoU 
par  an  , c’ell-à-dire  , un  tiers  plus  que  l'autre  ; 
rans  que  fon  éducation  coûte  plus  de  peines  ou 
de  dépenfes. 


Culturt  , tn  Amiriqut , éii  CaSitrt  ttuint  quê 
aux  profttt  i l éducation  Jt  la  cothutiUe. 

Excepté  les  Caéliers  propres  1 l'éducation  de 
la  cochenille  , on  cultive  jufqo'l  préfent  peu  dq 
CaéKcrs  en  Amérique  , foit  parce  que  les  ef- 
pêces  les  plus  recommandables , par  la  bonté  de 
leurs  fruits , ou  pour  la  beauté  de  leurs  fleurs  , 
ou  autrement,  y font , comme  les  autres cfpéccs, 
très-nombreufes  dans  les  terres  communes  , va- 
gues , & incultes  qui  occupent  par  tout  de  vaflei 
cfpaccs  , foit  parce  que  les  cultivateurs  de  ce 
pays  tout  entiers  occupés  1 la  culture  des  plantes 
qui  fout  des  objets  de  commerce , de  lucre,  & de 
fortune  , négligent  totalement  celle  des  plantes 
d'agrément  -,  vu  fur-tout  que  la  plupart  des 
planteurs  d’Amérique  ont  toujours  devant  le* 
yeux  leur  retour  en  Europe  , ne  regardent  l'A- 
mérique que  comme  un  pays  de  paifage , qu'ils 
fe  foucient , par  conféqnent,  peu  d’orner-,  ils  n« 
s'attachent  aucunement  1 y multiplier  les  plantes 

?[iii  n'auroient  d'autre  ntihié  que  d'en  tendre  le 
éjoxr  plus  agréable  & d'y  tendre  la  vis  plus 
douce  en  augmentant  fes  jouUTanccs.  Ils  ne  regar- 
dent pas  le  lems  pendant  lequel  ils  habitent  l'A- 
mérique comme  un  teins  defliné  1 jouir  de  la  vie; 
c’efl  le  tems  uniquement  de  travailler  4 leur  for- 
tune -,  ils  penferoni  à vivre  quand  elle  fera  foire  p 
& alon  ils  retourneront  en  Europe  v étaler  leur 
opulence  ; d'ici  4 ce  tems , rien  na  de  prix  pour 
eux  que  l’or  feul.  C'eft  par  les  mêmes  raifoiu 
qu'ils  y cégligeni  aufli  la  culture  des  Bananiers, 
& de  nlufieurs  autres  plantes  trés-milcs  & très- 
agréables  4 pinficurs  égards , mais  qlii  ne  produi- 
ront point  d'or.  Cette  négligence  diminuera  4 
mefure  que  les  colons  s'aiiacHhronl  davantage  i. 
ce  fl  fertile  pays.  Les  habitans  des  Barbades  culti- 
vent au  tourdc  leurs  malfonsleCaélier  triangulaire, 
N.*  xt , •>  caufe  de  la  bonté  de  fon  fruit.  Dans  l'ifle 
dcSaint-Euflache  on  cultive  le  Caélieren  raquette: 
à longues  épines , n*  25  , C , pour  en  foire  des 
cléiures  & même  des  enceintes  de  villes,  ou  des 
fortes  de  fortifications.  Il  efl  très-probable  que 
l'on  cultive  ^4  & 14,  en  Amérique  , le  Caétiera. 
grande  fleur , N.®  ao , & le  Caélier  queue  de 
loiiriv,  îv'.*  Il , 4caufe  de  la  beauté  de  leurs  fleurs  .- 
on  a vu  plus  haut  qu’on  j>c  cullirc  le  CaéLac- 
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fplen»li<lî  au  Mexique  qu'i  caufe  de  l'cxeeUînce 
de  Ibn  fruii.  11  ii'etl  pes  hoi-s  de  vraiCcmbljace 
qu'on  cultive,  en  Alu^Iiqu^ , plufieurs  autres  ef- 
J^iei  de  Catlier  , comme,  par  exemple , le  Cac- 
tlcr  mamilbirc,  N.'l  ,i  cauië  de  la  délicaicirede 
l'on  fruit , &c.  ; on  y cultivera  fiiieincm  , un  jour 
h venir,  lesC.’fUers  des  tables,  5I,  aulli  i caufe 
de  fon  excellent  fiuit,  fans  parler  de  fon  beau 
port,  le  Caclicr  à fruits  feuil  6>,  N * 50,  àcaiife 
de  fon  fruit  a^rdablemeni  acide  , &e. , Àc. 

Comme  prcfquc  routes  les  cfpéccsde  Cacliers, 
pour  ne  pas  dire  plus  , le  multiplient  ttès-aifê- 
meni  & Ités-fûrcmcm  par  U voie  des  boutures  -, 
& comme,  en  s'y  prenant  bien,  on  peut  obtenir 
par  cette  voie  une  jouiiTance  beaucoup  plus 
çrotnp-î  que  par  la  s oie  des  feinenees  ; il  tombe 
lotis  le  fens  qu'on  employé  rarement  celle  der- 
nière voie  de  multiplication,  pour  les  plantes  de 
ce  genre  , excepte  peut-être  pour  le  Cadrer  ma- 
millaire,  N."  1 , qui  le  multiplie  de  lui-iiièinc on 
ne  peut  plus  facilement  & très- abondamment 
par  fes  feuicnecs  , qu'il  laiifo  tomber  autour  de 
liai  ; excepté,  peiii-^tire  encore  , pour  les  autres 
Cacliers  mèloniformes  qui  paroilfent  conformés 
de  manière  à Être  multipliés  moins  aii'étnent  que 
les  aunes  pat  cette  voie  des  boutures  ; & , en- 
core , à l'égard  de  ces  dernières  efpèccs  , il  cfl  fl 
aifé  de  fc  procurer , quand  on  en  a la  faniaifu: , 
des  plantes  ailulics  bonnes  à être  iranfplantées, 
avec  leurs  racines , où  l'on  peut  defirer,  & cciic 
tranfplamaiion  léullii  li  £icilement  quand  elle 
cil  faite  en  lieu  Sc  de  la  maniéie  convenables, 
qu'on  ne  penfc  gucres  à les  femer. 

Prcfquc  toutes  les  régies  que  j'ai  expofées  plus 
haut  pour  la  culmrc  du  Caélicr  Nopal , peuvent 
& doivent  être  adapléis  à la  culture  des  antres 
efpéees  de  Cacliers  en  Amérique,  excepté  qu'au- 
cune de  CCS  cfpècci  de  Caèliers  ne  fc  plaît  aulTi 
bien  dans  Ici  meilleurs  tetreins  que  le  Cadicr 
IVopal , & qu'il  ne  faut  jamais  himcr  en  aucune 
manière , m avant , ni  après  la  plantation , la 
terre  dans  laquelle  les  plantes  d'aucune  de  ces 
«fpices  peuvent  être  placées. 

Toutes  ces  autres  efpèccs  de  Cadiers , craignent 
encore  plus  fhiimiiiiié  que  le  Cadrer  Nopal. 
Aucun  terrein  marécageux  ou  humide,  en  ma- 
iiière  quelconque  , ne  peut  convenir  ù aucunes 
d'elles  •,  & toutes  fortes  tic  terreins  , mime  les 
plus  maigres  & les  pliis  pierreux  leur  convien- 
nent pourvu  qu'ils  fo  cm  trés-fccs  ; les  plus  fecs 
font  les  meilleurs.  Ils  font  encore  plus  favora- 
bles i la  culture  de  ces  Cacliers  quand  leur  fur- 
face,  cil  difpol'ée  en  p;me  de  manière  que  les 
eaux  des  pluies  ne  puidént  jamais  y féioirrncr  , 
& puilTem  au  contraire  s’en  écouler  le  plus 
romptcmciri  pollible-,  & quand  cette  pente  cft 
iilribuéc  également  fur  lent  furfacc  de  manière 
|ue  les  mêmes  eaux  ne  puill'ent  y creufer  trop 
icileuietrt  des  ravines. 


CAC 

Le  tems  le  moins  avantageux  pour  mulriplicr 
les  Cadicis  par  boimrres , c e(l  le  moment  oc  la 
florailon  , ou  peu  de  tems  avant  ce  montent  ; 
arec  que,  fuiv.ant  Icsobfervations  du  Cercle  des 
bilaiiolphcs  , les  boutures  plantées  alors  pro- 
duifent  Ibuvcnr  des  fleurs  avant  rie  faire  aucune 
autre  produdion  ; ce  qui  retarde  beaucoup 
leur  enracinement  & leur  accroifl'ement.  Excepté 
ce  tems,  on  peut,  dans  l'Améiique  Méridion.alc , 
planter  avec  fiiccés  des  hmmires  de  ces  plantes 
pendant  toute  l'année.  Mais  le  moment  le  plus 
tavorabic  cil  au  commencement  de  la  laifon  des 
pluies  ; parce  que  cette  faifun  eft  plus  favorable 
a leur  prompt  enracinement  , St  qu'il  ell  utile  à 
leur  prompt  accroiiremcnt , qu'elles  aient  acquis 
autant  de  force  qu'il  cfl  pouible  avant  la  faifun 
des  fecs.  Tout  ce  que  j'ai  du  tics  boutures  du  Cac- 
lier  Nopal , doit  s'entendre , mot  pour  mot , des 
boutures  de  toutes  efpèces  , ou  variétés  de  Cac- 
tiers  i articulations  courtes  & ordinairement 
comprimées  en  fomic  de  femelles. 

Quant  aux  Cadiers  en  forme  de  cierges  fit 
aux  Cadiers  rempams  & grimpants , on  prendra , 
pour  boutures  , des  articulations  fortes  & qui 
îbient  SgéeS  de  plus  d'une  année.  Il  convient 
ue  chaque  boumre  , des  grandes  efpèces , fort 
'un  pied  & demi  a trois  pieds  de  longueur  ; 
elle  pourra  n'étre  compofée  que  d'une  feule  ar- 
ticulation , fi  cctic  articulation  a un  pied  Sc  demi 
ou  deux  pietls  de  longueur  ; chaque  bouture  de* 
efpèces , dont  les  articulations  ne  font  longue* 
uc  de  quatre  à flx  pouces,  devra  être  compofée 
au  moins  deux  ou  troisaiiiculaiiony  11  eu  vrai 
que  les  plus  petites  boutures  de  ces  plantes , fit 
celles  formées  des  articulations  de  l'aniiée  même 
1rs  plus  jeunes  , s'enracircni  aulli  fort  aiféineni, 
fit  peuvent  aulfi  fervir  à multiplier  tes  plante* 
de  CCS  efpèces  ; mais  les  boutures  fortes,  qui  font 
compofées  d'articulations  adultes  St  grandes, 
s'enracinent  plus  prcniptcment , que  ces  l.oum- 
rcs  petites  ou  formées  d'articulations  jeunes, 
produil'cnt  d'abord  des  bouigeoos  beaucoup  plus 
forts  & deviennent  des  plantes  plus  grandes  dés  la 
première  année,  que  ces  jeunes  ou  péliies  bou- 
tures en  deux  ou  pluflcurs  années.  Il  faut  , au 
furpluE , féparcr  , couper , faire  , planter  , bt 
foigner  ces  boutures  de  la  même  manière  que 
celles  du  Caélicr  Nopal.  Lorfqu'une  de  ces  bou- 
tures efl  compofée  de  deux  ou  plufieurs  articula- 
tions , il  convient  aulfi  de  polcr  ia  plus  baffe  de 
ces  articulations  liorKOutalemem  fur  la  terre , 
dans  le  fond  de  la  rigole  ou  fofl'c  dans  laquelle 
on  la  plane,  fi  la  forme  de  la  bouture  permet 
cette  pnfiiion  ; finon  on  plantera  la  bouture 
obliquement , de  manière,  dans  tous  les  cas , que 
que  la  ponion  de  la  bouture,  qui  fort  de  terre 
faffe , avec  l'horixon , un  angle  aigu  vers  l'Oucff. 
Cette  fimation,  que  Thiéry  a éprouvée  être  avan- 
lagcule  pour  les  bouiutcsvdu  Cadicr  Nopal , ne 
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doit  pis  ctre  iiuliffeieois  poiu  Ict  autret  Caâierf. 
La  fui  face  oricmale  d«  uttc  porüon  (icanc  hor* 
de  lèric , cQ  plu»  échauffée  pai  le  foleil  dy 
matin  dans  retie  lituacion  que  danc  toute  aotre. 
Lotfqii'on  riante  eps  boutures  en  plani,  on  de- 
ttrnune  la  dilbnce  rdciproqueri_mcttrc  emt'elle», 
mvjnt  b grandeur  naturelle  des  eJJ«ces  du  Cae- 
fer  ^xqudlcs  ces  boutures  appartiennent.  t)B 
a.  foin  de  fournir  des  api>uis  aux  ea^cts  ram- 
àtnef$  Si  grhiipaiRès,  foit  en  les  planta;:t  co.irre 
les  murs  des  malfons , foit  autrement.  Les  efpècet 
a.®  lo  8f  n.“  ar , plantées  contre  jes  murailles , 
ponflent,  for  la  longueur  de  leurs  ligrs,  quantité 
fe  racines  , qui  s'infinoent  entre  les  joints  des 
pierres dont  ces  murailles  font  bâties.  Ces 
plantes  feU'vent  ainfi  juispi'au  fomnwa  de  ces 
murailles , Si  forment , (lit  leur  éu  ndue ^ «ne  forte- 
dé  t^ifTerie , aulTi  agréable  par  Its  belles  teiits  de 
éM  deux  cfpècos,  8c  fur-tout  parles  ffcuismagm- 
it^oes  & très  - odorantes  de'  l'efoéce  n.*  lo  , 
qu  utile  par  k$  excédents  fruits  de  l'elpéce  n.* 
*f.  Les  bouenrts  du  Caébor  i fruits  f.;ui‘Jés,  n.® 

rj'  (b  font  de  même , 5e  dans  le  méme  tems , St 
cultivent  de  même,  l lks  doivent  être  forméea 
»ec  des  branches  de  diux  on  trois  ans  coupées 
frigmcois  de  huit  poucts  ou  d'un  pied  de 
kmgueur.  Il  doit  en  èetede  même  de  Vcfpêce 
mi®  ai.  tes  tubercules  qui  naifent  fut  la  forfaee 
da  Cadikr  i m.unnelons , n.®  t , 8c  da  CaéÜer 
glomeru'.é , n.®  i , étant  plantt  s & foigrcs  comme 
M boutures  des  autres  Caâiers  s'earaciacut  autii 
fcrt  bien  & fervent  ainfi  à muliiplitr  ces  efpéccs. 

t^u.-.nd  on  veut  cultiver,  en  Amérique,  des 
Otctiers  mélonitormes,  on  fo  contente  fouvent 
dfollet  dans  les  lieux  incultes  qu'ils  habitent  na- 
Wclleiut-nt . prendre  des  plantés  adultes  ; on  les 
wrache  foijntufement  avec  U plus  grande  quan* 
feé  poiTi'oIe  de  leurs  racines,  pu'i  on  les  plante 
dans  de  U terre  bien  préparée,  h plus  inûgr; 
fe  la  plus  aride  qu'on  puiffe  avoir  J Ci  difpc^- 
«on.  Pour  les  planter , on  (ait  une  foflfe  un  peu 
npnins  profrmde  que  la  longneuedc  ce*,  netnesj 
oÂ  éléve  au  milùu  de  cette  fiifle  un  cône  de  la 
«erre  qu'on  en  a tirée-f  on  place  1a  ba(ê  de  la 
ffontc  fur  ie  fommet  de  ce  cône  , de  manière 

ri  cette  bafo  fait  de  deux  ou  trois  pouces  moins 
véo  que  la  fiipetficie  du  ttrrein  d'autour  de 
b fofe  s l'on  arrange  les  racines  fut  la  forface'de 
•É  cône  , en  Us  didribuanr  également  autour  de 
di 'dtcoufortnee  s enfia  on  remplit  emieretnent 
Ù fufié  avec  la  terpt  qui  en  a été  tirée  9é  qu'on 
a bien  ameublie.  Cette  plant  ition  réuffit  plus  fo- 

fetn  lorfqu'on  la  fait  dans  on  rems  éloigné 
celui  de  la  floriifoe  de  la  plante.  Mais  elle 
^u(fit  ordinatreinent  en  toat  rems , pourvu  qu'on 
É conduire  , d’asUeurs,  de  la  manière  que  fai 
eapofee , qu’on  D’arrofe  en  aucun  rems , Si  que 
les  eaux  du  dri  n*  fojoiirnrnt  aucunement  au- 
èbur  de  ces  pLanm.  Oh  a lemarqui  que  loif- 
m’m  les  plaiKefea* aou  bsmie  cerce» c.les  bn* 
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giufent , ae  dcuioent  aucune  CicisfiiéKon  , 8c  mm 
lubülLm  M long-tepis,  8c  que  fi  la  terre  danf 
Uquélle*  elfes  font  plantées  , letient  ram  foit  pèÿ 
l'huiiddité  t ^lc<  y pourrilBnf  iièa  • prompte* 
ment.  ^ _ 

Piiur  multipliée.  <|qs  Caéliers  kfilr  la  voie 
fqmences , en  Atnérique,  1*  ndeux  ell  de  luet^^ 
cçs  Içmeitces  en  terre  aufiitSt  qu'elles  font  mûri'*' 
' parfaitemefit.  Tant  que  les  (êmeoccs  ti'oot  p 
levé , ou  que.  les  plantes  qui  en  font  provciui 
Joui  uéS'pcttçes  , 00  arre/era  de  cems  en  lemsj 
tiès-légètemeni , avec  U pomme  de  ^a'rrofoitj, 
pendant  la  faifon  des  fecs , & lors  des  longui^ 
'lediercilts  qui  futyieooeot  {jcndaot  la  (aifon  d^ 
pluies,  ^uaml  les  jeunes  plantes  paroillent , oiu 
les,  éclaircit  dc  manière  qu'elles  ne  s'éii'o|en( 
pgs  téciprotiuemcnii  & on  a foin  ,'ep  fardant» 
lorl^'il  le  laui,  de  ne  pas  les  biffer  étoufec 
par  des  mauwaifes  htrbes.  A inefere  que  U.^ 
plantes  grandSTent  on  les  arrofo'dé  plus  en  | Iui^ 
taimicnc.  elles  fonj;  devenues  atica  gra*- 


IpUiite  pont  

donner  plus  d'efpxce  ; erifuîie  on  les  traite  exac-v 
cernent  comme  les  pluices  provenues  de  boié^ 
turcs.  • 

Cuititn  mis  Caéiirrs , éans  U slimat  de  Parts,  ** 
!ts  ghiifuUs,  ' " " 

On  a TU  plus  haut  que  toutes  k s e(Mces  da,; 
Ciéfier,  dont  on  connoic  le  paya  nat.n,  etoif-' 
lém  naturellement , & ne  fe  troinient  quê  dans 
Us  fetres  les  plus  maigres,  les  plus  ai  i. tes  , 8c' 
for  les  roche ts  Us  plus  efcaipês,  entre  Us  fentes 
d’.fquels  elles  poulUm  leurs  r cinés  , 8c  gû  elles 
yéeétent  tris-vi|ou/éiifomcnt,  malgré  les  U'che-‘ 
itiLs  les  plus  exttème-s,  8c  quoique  Cts  finies 
ne  Contienne'nt  lî  [dus'  foüre'nt  qu'une  quantité' 
de  r.trè  feormement  petite',  rtütivement  ' if' 
Yohinv  de  ces  flaitê»' hors  dé  terre.  L'rtpé-' 
rienco  a appris  aux  cukivHteiira  qu'il  eft  aUc** 
lument  impofiàble  d'elevet  St  decourerver  aunme 
plante  de  ce  genre , fans  inucer  b nature  à l'egord. 
deeette  mai«eurde  laterrequi  Usjiourrir,8ciuc* 
tout  à l’egard  de  b fee  herofe  UC  et  ne  luê.ue  terre... 
On  a éprouvé  que  toutes  les  elpeces  rte  Caâfoc , 
ne  wdouceot  nen  autant  qiv  Ihuu  idite  iupets» 
(lue  , ui-sleU  de  leur  beimo  ‘le  pttu  (liiét,  m, 
que«e  bei'oin  ell  fouvent  nu) , 8s  toujours  in,, 
miimént  petit , même  dans  les  plus  grandes  chaib 
leurs.  Tmccs  celles  de  ces  (dantes  qu'on  a en* 
troprts  M cultiver  en  teste  Mtreieuuc  habituel* 
leniént  une  humifeé  (ènfible , ont  cotiiotin 
pdrf  tr:s-w>mpteinent'^fc  pourriture.  Il  eu 
a été  contiammrnt  1-  p«u-prn  de  même  de  celle* 
qu'on  a entreprit  de  cirftWr  en  terre  «afe  tt 
lihl^ntielle.  Ces  pUnsCs  peoMst  wjgiildut  (bb* 
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fifer  affei  long-tenu  dini  une  terre  filWiintîelle , 
pfèurru  qe'ôn  les  prétèrre  aies  eflicicemeiit 
JF  tonte  Humidité  luperflue  ; mais  elles  y font 
riëfrprogfts  üKémf'lilkbltHMnrmoiMtes  qne  dans 
«né  terre  maigre , tk  leur  r égéutkio  y eft  conf- 
taOHner4t  foible  & languiâanw,  même  dans  (leur 
0ÿs  tutj).  Il  a que  deux  efpéces  qui  s'ac- 
«modeiit  d'une  terre  graffe,  favoir  : i.»  le  Cae- 
tier  Nopal,  n.®  59,  dont  on  ignore  l'habitation 
nttutelle , 8r  qui  i romlne  «n  T'a  vu  pim  haut , 
ptéfîte  un.;  bonne  terre , pourvu  qu'elle  foit 
tiWftche , d un:  terre  plus  maigre  d'une  fd- 
aberefle  cgilfc  ; 5c  z.*  le  CaSier  Splendide , n.» 

dont  «n  Ignore  auilt  l'habitation  naturelle, 
m!  ell  ptut-étee"  une  varie'td  du  CiadHer  Nopal  j 
Manuel  C attier  ,~n.‘’  |8  , v^ète  trhs-bien  dans  une 
•erre  tri»-mdgre  , malt  végdte  rneore  plus  vi- 
Ipuruurcmmr  dans  un:  terre  fabdatuiene , en 
mpporjnt  que  la  récherelTe  de  l'une  foit  égale 
it  celle  de  l'autre  , 8c  (bit  habituelIenKiit  tres- 
^n.le. 

Jâxcepté  ces  deux  dernières  efpèecs  de  Cat- 
•tprs,  n.os  )S  Sc  J9 , 8c  le  CaAiei  à fruits  fcuUtés, 

, la  terre  qui  convient  le  mieux  à la  cul- 
Wre  dé  toutes  les  autres  efpéces , dans  le  clima- 
«1^  Paris , cil  un  mélange  exaâ  de  deux  tiers  de 
tetR  maigre , légère  , fahToneufe  8c  bien  dîŸiSe, 
8c  d'un  tiers  de  décombres  calcaires,  palTècs  au 
cnbie  I ou  bien  , fi  l'on  ^'a  pas  dg  terre  légère 
i fa  diipofitioh , un  métaii.ze  exaél  d’un  tiers  de 
bonne  terre  à potager,  d'un  tiers  de  fable,  8c 
d'un  tiers  de  décombres  içalcpitÿ'S  palfées  au  cri- 
ble. On  a reconnu  qu'il  convient  que  le  cri-, 
b|«  donc  on  fc  fvre  pour  palfrr  ers  Uécombres, 
né, foit  pas  trop  fin,  afin  que  la  terre  enmpo- 
Ira  donc  elles  l'ont  partie  lailTc  plus  aifemcoc 
Ocooler  8c  s'évaporer  toute  humidité  ruperdue. 
)I  cil  bon,  lorCqu  on  le  peut,  de  préparer  cette 
tffre  fix  mois  ou  un  an  avant  de  s'cii  fetvir  11 
ng  faut  jamais  mêler  à cette  terre  , en  aucim 
a^S  , aucun  t'iniicr  quelconque,  fi  Ton  ne  veut 
pas  s'cxpofer  1 ver  pciir  promptemeit^ , par  la 
ppurri’.ure  , 1rs  Caétiers  qui  y feront  plantes. 


Il  e<l  très-important  que  les  pots  ou  caiffur 
qbi  conti.  mvnt  les  pbinie* , de  oucIqu‘c(pWe 
qar  ce  foir , de  Caétier  foienr  pintw  trop  petits 
que  trop  ^nds.  Il  eA  très-préjudiciable  i ces 
fémtri  d'être-  d.sns  de  trop -grands  pots  , ps-ce 
ipFri  y rwne'  préfque  rornows  une  haimdirè'rrop 
efindè' , ^ tes  Arc  fouvenc  périt  en  peu  de  cent. 
K tll  donc  nuflTi  nécofiàire-  d'imiter  la  nature 
dM»  Vnvarice  avec  b:]u:U»> ‘die  dMriboe  hi 
ttrre  aux  efpèces  même  Ils  plus  grandes  de  ce 
gtnrc. 

&’sA  uae  precanSon,  très-utile  Sc  même  uùs- 
pour  roulée  les  fbntàt.de  ce  ^ ote, 
^^saeU(».au  fund  de  ces  lapaou  cailles  iqi 


ram  plus  récoolemem  de  toute  humidrré  fuper-^ 
Aue.  Soit  que  Ton  plante  ou  que  l'on  lime  y 
il  ne  faut  jamais  nanquer  d'avoir  ce  loin. 


Touks  les  fois  que  l'on  s'apperçoic  que 
plantes  de  ce  genre  remplifleot , pat  leurs  r? 
cines,  la  capacité  entière  des  valêsqui  lesconc. 
tiennent  i fi  ces  plantes  ont  fait  deè  produèiiona 
coufidétablM  hor$  de  terre  depuis  qu'elles  foqg 
dam  ces  vîtes , on  les  met  dans  des  vafiM  P.H 
wands  (me  I on  remplit  avec  h terre  nidioiiaes 
Il  la  maiTu  Sc  le  volume  des  produtlions  de  cbÿ 
plantes  hoa  de  terre  ck  font  pas  beaucoup  aug^g 


mentes  depuis  qu'elles  font  dans  1rs  vafes  qu 


leurs  racines  renipliirUM,  cm  fe  contente  de 


donner  oa  demi-change  , c'eft-i-dire , d«  tetran-' 
cher  «ne  partie  de  leur  motte  8c  de  mettre  em 
place  de  la  terre  indiquée.  Le  tems  le  plus  coo  * 
vctulile  pour  laite  ce  changement  de  valés  , oim 
de  demi-chanM  , eft  l'Aulomne  Sc  encore  micujf 
le  Pciiuems.  Voyea  rempotage  Si  demi  - ekaafei 
Immédiatemetx  après  cette  opération , on  ^ 
abrite  du  foleil  Sc  on  les  laiile  fans  les  arroftrg 
iulqu'è  ce  qu'on  voie  i leur  végétation  qu'el* 
le»  ont  pouiTc  de  nouvelles  racines.  Chaque  fbff 
qu'on  les  change  de  vafes,  ceux  qu  on  leur  dnnnc^ 
uoivent  être  un  peu  plut  grands  que  ceux  qu'otv 
leur  ôte,  parc*  qu'il  «eut  mieux  las  changer  dut 
pots  fouvem  qu:  de  leur  donner  de  trop  grandg 
poB. 


On  ne  doit  jamais  mettre  dans  les  ferres  qu# 
rpmienncnc  les  Caéliers,  foit  pend.int  l'Hiver’ 
foit  en  tout  autre  tems,  ni  plaiirés.  htrbacéitsz 
ni  arbres  ou  arbiilles  toujours  verls  i parce  qH# 
ta  tranlJiiratioD  abond.inte  d:  ces  plantts  entre? 
tlrndrut  dans  ces  fem-S  rme  humidité  confidé'£ 
table,  que  les  Cailiers  abfotberoient , Sc  qur 
deviendtoit  pour  eux  un  poilbri  morrel'.  ^ 

Comme  toutes  des  efpècM  de  CaéHer  crnilT:nB 
naiurellemeor  dans  tes. endroit  les  plut  brùlangt 
de  la  'Zone  torride  , on  conçoit  qu'aucune  d'ejjl 
les  ne  doit  ruiiount  1 ardeur  slu  Ibleil  du  cS 
'tuai  de  Paris.  U pas  étoniom  qi% 

l'expérience  aie  apprit  quil  faut  les -pUedr  jôA 
tes  à l'abri  du.^toid-  & ^ l'«xpefuion  du  MiJiîÿ 
de  manière  qu'idles  paillent  recevoir  toute,  la 
chaleur  du  (oleil , qui  leur  cil  toujours  très- 
(àvorabte , Sc  oe  peuegamais  leur  noire. 

l'xcipt.-  le  Caéliet  Mamifllirr/n  ® ! , on  mqjjl 
tîplie  rarement  les îilèè»  pat  la- vole'dbs  Aû 
racnrtt  dans  le  élimaf  devins  : d'abord , pàree 
que  la  ptupart’iïéÇOWîrs  né  frur'Bfi.iit  ja- 
mais dans  ci  climÆ  : èrifiiife , parce  qæ  tstljr 
voie  «Il  fort  loii;gt^8f  ^'u.'  1rs  pfinns  (jUH# 
obd.-nt  p.rr  cejmô/ei^  ftfiaf  pMtèuts  annet*  # 
acquegr^  la  nAie'jÉ^MSrr  qii'.acqoiïretr  , éi 
la.  Dtcinîère  ani'.’‘f'î*TA'ÿ8hi--s  de  ce*  èlbèc! 

qu*qn  olnicntlÉÏ' n'éWft^L-lTlfetihiteir  Çtp" 
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idiÉi«Un«tv4s  ce  putf.  Ptnflnm  4et  ef^frei 
^'M'fiD6é<le  M t.arnpe-,  n’om  eee  obienati 
^oc  par  4e  moyen  de  ^ine*  cneev^ea  d'Anie- 
nipic.  Un  peut , fi  i'oti  feut , «iHdtipiier  ainti 
Mvces  le*  el^M  de  Clâieis , en  fuivam  h më- 
lhade  <pie  )e  vait  indiquer  pour  la  muitiplica- 
aioo  de  l'eTpece , n®.  i , par  fea  fcmenceaj  en 

t joignant  ce  que  findique  plus  tnt  pour  la  mut- 
^kation  de  refpcca^  4 . & en  Te  confon- 
■ent  à La  nature  plus  od  moins  ddlicate  de  cho- 
^ efpice. 

* Cidtm  J*i  CéSiefr  O gt»iukaM  oa  mf- 
* ivnîfarm»  ^ dans  ’h  fUmat  dt  Parité 

Le  Caâier  mamillake  , 11®.  1 , le  multiplie 
aUement  pat  rcsfemences,  qu'il  ptodoit,  comme 
'lai  dit  , abondamment  chaque  aqude  ço  ferret 
budes  dans  le  climat  de  Patis.  Plu  Sears  Te  con- 
:eiu  de  tailTer  les  fruits  de  cotte  cÿère  tom- 
d'eux'inêmea  fur  b terte  des  pots  qui  con- 
niKnt  les  plantes  qui  Us  ont  produits,  & de 
continuer  de  foign''r  ces  piaintts  i l'ordinaire 
£ns  toucher  i ces  fruits  oi  a cette  terre.  Les 
floues  contenues  dans  ces  fruits  prodaifent , 
fans  aucte  foin,  dans  oiS  pots-,  de  nouvelles 
'plantes  , qui  font  ordtnairemeni  bonnet  à dire 
ttanfplaatées , chacune  dans  un  pot  à part , au 
printems  de  Pannde  fuivame.  Mais  il  eft  préfd- 
•iblc  de  ne  pas  obandouner  oinli  ces  femis  au 
^card , & de  femer  ces  graines  foi-méme  : car, 
db  les  tailfant  le  femer  d'elles- mêmes , on  fatigue 
tes  plantes  contenues  dans  les  pots  où  ces  graines 
'Ihfnbem  , on  perd  beaucoup  de  femences  , Mes 
^iitcs  qu'on  obtient  de  ce  femis  fpontanê  font 
minaicemetit  moins  vigoureuiés  que  celles  obte- 
Mes  par  un  femis  fait  exprès.  On  fème  la  graine 
tt  cette  elpèce  au  printems  , anffi-tôt  que  les 
ILiiits  qui  It  renferment  fout  defsechês  fur  la 
ètame  qui  les  a produits  , dam  des  petits  pots 
remplis  de  la  terre  que  je  viens  d'indiquer,  & 
Me  fond  deiquc'ls  on  n'a  pas  oublié  de  mettre 
in  lit  de  périt  platras.  Ces  iêmences  doivent 
répandues  egalement  fur  la  furface  de  la 
«Wre  de  ces  pots  -,  puis  recouvertes  par  l'épaif- 
Icur  d'une  ou  deux  lignes  au  plus  de  la  même 
ttrre  , mais  plus  line.  Aolfi-tàt  que  ce  lenis  cft 
fait,  on  place  les  pots  qai  le  coiiticnncnt  dans 
une  couche  chaude  de  tan  s placée  en  bonne  ex- 
pofirion  ,&  couverte  d'un  chalTis  de  vitrage.  Une 
couche  de  tan  convient  beaucoup  mieux,  pour 
ce  femis , qu'une  couche  de  fumier  , à caufe 
de  h arop  grande  quantité  de  vapeurs  humides 
qui  s'élèvent  de  oette  demiète,  lefqucliet  ponr- 
Xoient;  nuire  aux  jeunes  plantes , en  leur  caa-> 
fànt  une  pourriture  funelle.  Des  petits  pots  foot 
RTcfcrables  aux  grands  pour  ce  umais , non-feu- 
lement parce  que  oM  derniers  entretiennent  la 

K ru  qu'ils  coDtiunnMic  dipa  une  trop 
nidité,«iüg.  - ^ ■“  ■ 
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pins  dMBciidmen^  On  atrere  cm  femn  tréiféi 
fèremnit  nne  fisii  par  -four , juiqu'à  ce  que  la 
graine  fort  levée-  i>ocf<pied<t  pbntes  patoilfent , 
on  atroife  hrsnrnop  plus  mudéxcmeoc.  On  to> 
Tofe  nréw  à puine , tant  que  la  iadôn  n'efl  pau 
afiua  chaude  ik  que  le  folcsl  ne  luit  pat , pats* 
qnc  les  vapeurs  humides  , que  1a  couche  répand 
lout  les  chaflis,  fnliil'cnc  aloia  ptelque  lieulês  à 
ces  platKcx.  U ne  fiiut  leur  donner  un  peu  phu 
d'eau , que  lorfque  la  faiCsn  ell  alTex  chaude  & 
aiTez  lëcfac  , At  que  de  fitli.il  luk  8c  pecmi-t.  de 
les  aérer.  S'il  eft  très-inifurtam  de  ka  prék-tvec 
de  fioids  du  printems , en  couvrant  a propoa 
les  cbaAi  avec  d-.s  paillafibos  & de  U grande 
luiête , il  n'efi  pas  moins  necoiTaiR  de  Im  taire 
fouir  de  l'air  & de  Coli.il,  toutes  les  ibis  que  le 
tenu  le  permet  i autrement  ell3  s'étioler iiient 
bku-cot , doMcndrakm  trop  It  mîtes,  abrorbev 
roieut  kl  vjpenn  d I.i  loucbo  . & fe  iviiqlt- 
rnient  teltenkiit  d'nu  nidtté  qu  idlet  ponniroieac 
promptement.  L>s  u uncS  pl >mra  ciusH.iit  Icu- 
temcot.  On  1rs  laide  dont  pafi'cr  toute  I année 
daiu  les  mêmes  pots  où  ellrs  ont  été  lémée» 
iâlles  doivent  avoir  été  édrirci  1 convenable- 
ment & être  farcl;ks  ibtgn.  «fLineat.  \'ers  l'.\n- 
tomne,  on  modère  encor?  plus  les  airofcmens, 
& on  ne  leur  en  donne  qu'au  befbin , trés-pea  i- 
la-fois,  8c  kuleinrm  auuoc  qu'il  eft  néceiTaii» 
pour  ne  pas  ks  laUkr  périt.  Ccue  moderaihm 
eft  indifpenlàble , afin  qo'etks  ouilTem  s'endurcir 
affea  a pour  être  en  état  de  palTer  rnivet.  files 
pafiernot  l'Hhftr  duo  b tannée  de  b ferre» 
chaude,  prés  des  vitraux.  Pendant  l'Hiver, 
nn  les  arrofeta  encore  moins  ciu'en  conte  autre 
faifon  , 8c  feulemcm  lorfque  la  chaleur  de  la 
ferre  fera  très-forte , & que  le  folcU  luira.  Au 
Printems  fuivtnt  , elles  feront  ordinairemenc 
adèx  fôttcs  pour  être  plantées  dans  d'autres 
port.  Alors  on  les  plante  avec  toutes  leurs  ta» 
cines , chacune  dans  nn  pot  i bafilic  rempli  de 
la  terre  indiquée , 8c  au  fond  duquel  on  a mit 
un  lit  de  petites  pk  rres.  Aufli-ebe  après  cette  pbn- 
tatioD , on  place  de  nouveau  ces  niantes  dans 
b cooche  de  un  de  la  iette-chaude.  On  mec 
les  pbives  à l'abri  deu  rayons  du  foleil,  put 
des  patUalTons , jofqa'à  oa  qu'on  voie  à leur  u^ 
gétation  qu'elles  ont  pno£e  de  nouvelles  tws> 
nés.  Tant  qu'elles  ne  font  aucune  ptoduétion, 
il  faut  bs  acrofer  i peine , an  même  point , & 
ce  n'att  pour  icoerDpecbet  de  petit.  Qiund  el^s 
commencent  i pouflèr , on  les  laide  jouit  du  Cb- 
leil , 8c  on  les  arrofe  crèsdégèrement.  F41  bilbiK 
ces  pbntes  dans  cette  couche  pendant  tout 
elles  y feront  de  gnoda  ptogtès.  Cotte  ulpèiM 
eft , i b vérité , moins  delkace  que . les  ^cs 
Cnàters-méfonifoinies , 8f  peut,  pendant 
fe  pafTet  do  b couche  de  tan  , & pendant 
ver  , dire  confervée  dans  tme  ferre-feche  faî- 
blement  échauffées  anb  cBe  véaieq.  inenmpa- 
. nblavftffi  ^ 
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Mup  plut  de  rtthfaâioii  lorfqu'on  h taMé  c«tv- 
limh.-U<.iiieni  dan*  U CMChe  de  lia  , pendant 
rr.té,  & que , pertbm  l'Hiver  , on  U renferme 
dam  nnt;  fcrtc-lechr  , duM  le  chelcur  habituelle 
fctt  i ei.viren  douze  de^'t  du  A;,  rmometre  de 
Réeumur.  l.aHqiie  let  plaiiKZ  de  cette  cCpecc 
font  foign^  -convcaibhraeni  , rlici  fubâlUnt, 
pe  ndant  pluüeun  anriet-f,  en  fl<.urrtriiu  te  ùuc- 
ttlLi-.c , chaque  armée,  ion  abondamment. 

Le  (Tadkicr  glotne/nld , n®.  i , vie  prcxlu'rt  je- 
eoait  de  fruire  dent  le  climat  de  Parts.  On  le 
amltiplie  néermotnt  (Vilement  8c  abondammer  t 
pat  le  tnapeii  des  produaions  nombreufes  & 
oblungnes  que  chaque  plante  de  cette  efpcce 
potdTe  autour  d'elle.  Lurfque  cts  productions 
tbnt  àgdei  d'un  an , au  moim , on  les  (épate  de 
la  pUiite  qui  Its  a produites  , par  une  coupe 
tiés-nette , taire  i leur  bafe  avec  un  iolltumetit 
bien  tranchint;  on  les  place  en  lieu  fec  & i 
tWibre , par  exemple.,  lur  les  ciblcctes  d'une 
ferre  rdche , pendant  qeckmes  jours  , jufqu'i  ce 
qu'elles  commencent  a <!e  Hctrir  v de  que  la  plaie 
laite  k leur  baiis  Toit  partaiteoitnt  fechc  à l'ex- 
teneur,  tjuand  elles  Ibiit  en  cet  ctar , ou  les 
planta  chacune  dans  un  poc  à baiilic,  rempli 
de  U terre  indiquée,  prclque  féche.  Il  ne  faut 
pat  h s planter  avant  oene  époque,  fi  l'on  ne 
VI  ut  pas  s'entoler  à les  voit  pourrir  an  lieu  de 
a'enracinrr.  Fn  les  plamani,-  ou  enterre  fflivirnn 
la  moitié  de  la  Iniigueut  de  chacune  ' de  ■ ees 
coums  bnntures.  les  mois  de  Juin  & de  Juillet 
(ont  les  plus  favorables  i cette  planticton  , qui 
doit  être  faite  par  un  ternsfec  & chaud.  Jùiili- 
iftt  q-.ie  ces  boutures  font  plantées  , on  enterre 
entièrement  les  pot»  qui  us  contiennent  dosis 
une  couche  de  tan  , de  chaleur  niuderée,  pla- 
cée é l 'expobtion  du  niididOn  couvre  auft-tdt 
ees  pot»  avec  des  chilfit  ou  des  cloches.  On  le» 
abri»  des  rayons  du  foleil  , par  des  paillaiÜms, 
fofqti'd  ce  qu'on  voie  végéter  les  boorures,  de 
manière  à mre  convai.ncu  qu'elles  (ont  enraci- 
nées. Phifîeurs  atroTem  un  peu  ces  bwtures  en 
les  plantant , te  continuent  d»  les  airofer  crèt- 
snodèrémem  nne  fois  tous  Ire  huit  ku<s;  jof- 
qtf'i  ce  qu'elles  l'osent  enracinées.  U'autres  ne 
les  arrt*(cnt  aucunement , ni  en  les  plantant , ni 
depuis  , )ufqu1  ce  qu'ils  les  voient  pou(Ter.  Ces 
deiniers  prétendem,  avec  grande  apparence  de 
raffnn  ) une  tout  airolêmenc  adminiliré  aux  boo- 
rére»,  de  quelque  efpètc  que  ce  foit  de  Cac- 
tier,  avant  cette  époque,  les  met  en  danger  de 
poorfir , & qu'il  régné  tniqours  (tws  1rs  cha(Es 
OU  clochas  une  humidité  plu-,  qæ  fulfilante  pour 
rentacmement  de  cesbouiures.  Corfqu'clks  com- 
æncenr  é poulTcr , on  les  lailTe  jouir  des  rayons 
du  fcleOv  <t  on  Its  anofe  iiés-légereménr'nne 
fois  par  fértttfilï  , (lar  un  toms  fec  & chaud  -, 
eoeo'yi  -arrofoir  é gouiot , en  ay  nr  U preemt- 
iiéUtej'-hryoïtioasé»  * 
f •• 
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qui  eft  hors  de  terre.  Cetn  qui  les  arrêtai  i 
qu'elles  puudtuu,  «nt  cepcndaiK  l'albotioB  dp 
le»  arroicr  beaucoup  plu»  lapèritmrnt  h;  pipa 
rarcimm.  avant  cette  epoque  , ipi'apaét.  LotF' 
1)00  Ces  boutures  paroilient  fudtlauinKat  > 
tance  t , ce  qui , li  on  les  a plonsécsau  coin 
cammt  de  Juillet , atrive  ordinaiittncm  vtit  Je 
milieu  d'.qoèt;  on  leur  donne  de  l'ai»  , anqaid 
oo  les  accoutume  par  Je  grès , pour  h i endure  ec 
itiu  il  ne  faut  pu  h»  expwlct  toutiiTlaiotOO 
plein  air.  Vers  le  milieu  de  dcpitrabra,  on  (âi» 
)>rmie  entièrement  Us  arrofenieris.  A la  fin  o» 
Septembre,  on  Us  enfume  dam  la  l'crte-cbiode 
oû  elle»  doivent  pafler  IHiver,  8e  oü  l'un  plaoe 
CvS  jeunes  plantes  dans  un  endroit  plus  chaud 
que  les  vieilles , parce  que  ces  deitneres  Iboc 
moins  ddicctrs. 

Au  furplus , cette  efpèce  fit  cultive  cotnmh 
l’efpcce , n".  I ( elle  peut  lufli . lorfqu'eHe  e|| 
adulte  , être  confervec.  p-ndam  nllverdana  une 
(être  féchi; , laibletnt.ni  échaufe-e  , 8e  pendant 
l'Fcé,  elle  peutaufC  fe  ptfléf  de  la  éouche  de 
tan  j mais  elle  fe  porte  luiti  beaucoup  mieux  , 8t 
végète  plus  vigouteufentent  , Inrfqu'on  la  met 
TCiidani  l'flivcr  dans  uite  ferre' féene  , échaufi 
fée  J douze  degrés.  Se  pendant  VLté',  Jansla 
couche  de  tan.  ' 

Ou  multiplie  ratemeot,  par  U voie  des  iqr 
meuves.  Us  Caétiers,  à côte  ilroitv,  n®.  j ,.cai»' 
tonné,  n®.  4,  ^ rouge,  n®.  f.  Le  Caviiet., 
n°'  } , ne  ffuaifie  pas  .iant  le  climat  de  Pjuit. 
Celui,  n®.  f,  n‘y  ncutic  )amais.  Celui,  n®.  4, 
y Suutit , Sc  fructifie  abondamment  chaque  aOr 
nc'é.  Les  femenccs  qu  il  pioduic  font  U.rtiles, 
\Iais  les  riantes  qu'on  obtient  de  ces  Cemencht 
font  ircs-loug-tcms  à acquêt .r  leur  grudlur  qp- 
tuullas  qu'elles  1 ont  acquile,  elks  oa» 

encore  très-loae-icms  fani  prodiii&é  de  fleurs, 
La.  forme  .dcs.plautes  de  ces  trois  ef)>çces  paentf 
ne  pas  pouvoir  fe  prêter, à leur  miilciplicaiiqf 
pat  boutures.  Lors  donc  quoD  veut . fe  pcocu- 
tet  ces  cfpcces,an  mciuLutiliiiaireincnt  L paj^ 
d'e-ii  faite  apporter  de  leur  p.q’s  natal  des  plan- 
tes .adultes  üi  déjà  parvenues  i toute  Icui  uqC- 
fent  nACur.Ue. 

les  voyageurs  apponoieiic  8c  envoyoienc  au- 
trefois ces  pUncei  curieufes  plus  fféquemmiK 
qu'a  prclênt.  Mais  ils  y ont  renoncé  , paico  qne 
le  plus  grand  nombre  de  ces  plantes  pénflôit  a 
dans  la  iraverféa  , pat  l'ignorance  de  c ux  qui 
<n  prenoient  foin,  iis  les  laifnient  pourrir  par 
les  arrofemens  qu'ils  leur  dunnoieni.  Lt  s'il  en 
atriypit  qnaiqucs-uixa.jurqu'en  Lurope  , elles 
écoient  & tempUes  <1  humidité , que  , quciqu'eljes 
parutlénc  en  bon  ci-c  au  moment  m U ur  ar- 
rivée, ailes  peritibiêorprrlqiie  loutta  de  la  aaéltie 
manière  , pâu  de.  leu»  aptes.  . .vJ 

^ydqM'on  mrimpeAMk  fotavouager  d'il. 
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veici  lu  lègles  qu'il  f«ut  fa^rc  /'•tiJimMo'tu, 
attentions  ptecaviioDf  qu  il  tuât  recoinfn*n> 
4a  I ceux  qui  ù chirgent  lie  le»  rapporter. 

00  cbedit  des  pUntat  ma- lèiuament  mmIrs, 
te  petvcnuea  a leur  gioflcut  naturelle  , nuittp- 
ceie  qui  aient  fleuri  fit  truititie , te  qui  loiAt 
les  plus  tbrtes,  les  plus  ngouteoi'  s , les  mieux 
contarmees  & les  plu»  tàine»  que  l'on  pourra 
trourcr  de  ciuiquc  elpiac.  U iaut  làrticr,  en  les 
amcliaiit , de  UC  les  btelLr  en  aucune-manière , te 
4e  leur  conlcrvet  1a  plus  grzikie  quantité  qu'il  efl 
polliblede  leiustactues  auiiiJtntieri.-*qu'on  leps  M. 
Uett  ttes-dillictle  Jeles  eiilcv;.r  ave  une  iulOfluice 
qjuaimcé  de  taciucs  i paicc  que  ces  tadne»  a'c* 
wadeiu  très-ptat«uaeuM.iii<iius  lesftnmeeuoites 
dot  rochers  > ti  à cault  des  épines  apn.brcufes. 
dures  te  termes  « duiit  cts  plaotct  tbhr  iouvtnt 
tièS'bofriblciucM  benüees,  &'  qui  ka  rendeut 
très-dithciies  &:  tret-dangereul'es  à maoier.  On 
les  ptante  dans  des  cailles  rempius  d une  per- 
tie  de  cene  quelcompie , mais  plutôt  maigre-  que 
graffe  , fur-tout  qui  ne-  luii  pouic  ptilé  dan  un 
endioit  marécageux  , qu»  fou  prelque  lëche  , b 
nséleé  exaéiemc  ni  avec  au  moiiis  deux  ou  ttois 
painesde  pienes  calcalret  cuiKal&et.  CicS  caif- 
fts  duivenc*écie  fotiueir.eoc  faKCt.  Lee  mnitics 
de  futailles  nefontpas-boMKS  âiiroempfbye-e» 

1 CCI  ufage  , au  lieu  de  caiii'-s.  l ajis-  cercles 

font  fti)écs  1 gliffi  1 » leurs  douvfes  1 fe  feparcr; 
leur  fond  d tomber  I U terre  qu'elies  cbntlén- 
nem  a être  dhpcilïé.  Ain6  , 4e»  phumt  qu  on  y 
met,  font  en  très-grand  riiqne-lie-  périr  a valu 
leur  arrivée.  Hout  meueger  m place  on  peut 
mettré  plufleofS  plantes -uans  tluqne  taifli?.  Klles 
peUTtnt  Gms  iltconv*.  nient  p einr  ptacces  foit 
prit  les  unes  des  autre»,  parce  que-  lenr-groi^ 
fe'ur  n'au  jinentera  aucin«n'  nt  -Mit  éi  itaver* 
fëe  , 'fut-iobt  li  efles  looi  irahikt  doumu:  il  dOn- 
vier.t.  Cts 'califes  doivent  être  percées  a#‘flSnd 
^ plufleuis  trou»  aflèa  graisdsj  b i'on  n'ohbiiera 
pas  de  couvrir  te  lond  d'on  lie  de  piarfahloa  , 
poflr  faciliter  l'étoélement  de  toute  humirlltc, 
dans  le  cas  oû  par  la  fuitd  «a  ne  poutron  em- 
pêcher qull  s‘eo  introédU*  dans  ces  AiHcs.  Il 
eft  très  utile  quo  Cçs  plante»  Ifnieiit  airfi  eocalfJ 
ftes  ut!  mois  au  moins  avant  d'être  niiiét  I:  -hord 
du  vailfeau,  fur'  leqncl  elles  doiveutétretranl- 
portic»;  afin  qu'eflts  aient  le  lema  de  produite, 
avant  cet  embarquement  dei  laciiKS  noovelica, 
qui  Ni  rêndroitt  bemieoiqs'p*»»  prapre»  i «op- 
^ri  r le  voyage.  fttont  plecictikif 

,Ie  Hén  le  pies  aéré  du  vaifli-»U  ‘,  te  p-ki'mê  fi- 
xées de  attXfbret  aflfet  ftdidement  Tmoorqotrlts 
oiouvemens  le*'  plu*  vsolén*  du  vadlexu  nefeiT- 
febt  les  deranter  aucunement  11  ne  feut  itwfe» 
ees  plantes  , 'an  aacune  majiièrt“,_  dtq’éis  le  rr.4- 
ment  qu'cité#  fdht  plantêefV  ce  qii'e^ 

foient  artivift#  iû  lien  du  lêur  icSthacton,  h finit 
M‘'ruacraird',Jfeivléfitt«Mflle 


CAC  frp 

^ 4ki  , en  le»  eeovram  d*Boe  loileéiiifle,  lors  dee 
I pluies  Se  des  terni  brumeux,  ou  des  bniuilUrdS 
I quelconque»  , te  tes  ilecouvrant  torfque  le  ums 
éft  lêreiiK  C’a  prendra  auflî  toute»  les  précau- 
tions néctlfain»  poet  pre^mr  ces  pUntes  & 
la  terra  dans  laquelle  éllgs  font  p'antles  du 
contact  de  l'eau  iSe  Ia  mcircgs  ptécasitioDS  fti|> 
liront , fuivam  Miller , pour  qoo  ces  pU|i.;di  aq* 
rivent  en  bon  état  en  tucMpe , peitrvV-Crpen» 
dam  que  te  fait  en  àte.'Car  fltHet  WrivOiÂt 
pendant  une  attire  tuil'o»  , cesfluiRVUureicnt, 
mal^  soutes  les  pdkatitioiis  polfibl-js  , bu 
■Mdiié  i un  tel  point,  qu'<lles  en  kroient^oÿ- 
venues  trcs-dirtiulei  a tonferver.  Si  pemiuit  b 
tmetfée , il  tinrenoit  des  phiics  long-teinv  ota-" 
liniaées  , il  feiot  très  aille  de  nénrer  les  pIaM|jh 
dans  une  chambre  du  vaiticau.  Au  l'itrplu»  , Vnyell 
l'article  'ruAHSi-ORr  »Au  MUR.  Il  eftimportiic 
qu‘«  Iles  amvent  à leur  defttnation  , non  Ibule- 
meni  poiitant  Us  chakua  de  l'fté  , mats  eli» 
core  ailes  tôt,  pour  qu'éiléS  aient  le  tems  tt 
potUTor  , avant  kf  ptemicts  l'ioids  de  l'Automne) 
une  quantité  Ue  racines  allez  grande  , pour  Icw 
donner  une  vigueur  par  le  moyen  de  laquelle 
elles  puiffeni  lupporter  l'Hiver  fuirant.  Auifa 
rôt  que  ees  plantes  font  arrivée»  dans  le  climat 
de  Paris , cotnme  nonobtlanc  les  circonllancW 
les  plus  favorables,  8c  ks  foins  quelconques  y 
eUes  ont  toujours  abl'urbé  & leceim- une  q-aan* 
deé  confidiimite  de  l'haini.iité  qui  régne  conw 
Duellemcnt  lur  la  mer  pendant  toutes  les  faH 
fons  de  l'amieé’,  il  faut  les  cirer  de  leurs  cx^ 
fes^  fecoucr  iR^ terre  qui  telle  attachée  1 leuit 
raqi:iès , puis  Us  placoi  dans  un  endroit  fcc  «k 
i l‘dmbre , fur  les  tabUttes  de  ta  terre , par  exettp* 
pb,  ou  on  Us  laHr.ra  fe  féchcr  pendilH 
quinre  jours  ou  trois  femaine»  : après  quoi  , ott 
les jpUiueri  chacune  d paît  dans  det  pois^ 
cames  d'une  npacité  proportionnée  i kur  gran- 
deur & remplis  d’une  t.  rre  pre‘'que  ftchp-, 
pireflte  a celle  que  j'ai  indiquée  ci  ^-flâis  comni» 
conveir.'We  i tons  les  Cadtiers  , bit  même  é»- 
cote  plus  ntaigctf  , telle  que  celle  d:ns  laqoetb 
l'ai  dir  qu'il  ratteir  cu'elUs  foient  plantées  pAb- 
dant  le  tramyibr»  pk  itiett  11  eft  encore  pi» 
important  pour;  ctq  efiiutp»  qu#pour  toutes 
autres  .1c  t?  'gimrei  qt*f,  ks  v.ifès  dans  Usqtiels 
elles  (hnr  (llancees  ibtenc  pkit.'it  trop  pttiis  qpe 
rtbp  grands!,  S.  c^on  n' oubli;  p«  dé  mettre 
aa'*fon4  de  chUque'  «afé  oit  lit  de  picrtailks 
calcaires.  Un  vafe  d'hn»  capacit  - d'un  tien-nv^ 
gtindo  q'ie  U q&htdfc  tUs  produAnns  que_la 
phnte  qui  dbif  y étrê  placée  a ftiites  hors"pe 
trntts-eftyijs  ^é  lUlMâiif.  [.btlqu'elUs  Rrllk 
plmtéak;  on  pfc*  Us  -vifes  quaUs  cantienn-fl* 
elabé'ui-.ef  Vhniie  euuch--  tb  tan' , ■ooéhenb  sfil» 
rhalS»  .le  -vlfinge'  ^oa  éthsiiflé  pour  que  Im 
pLunes  np-tohehent  pas  r'etRaqpit.-  la  clnlMt 
dkiéraneMifikhelesaviiWdlWMtaifeiaa  à fettf- 
MkaApMNMibfbBiMiai», 
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IMiu , ipràl  lerqueU  <hi  otu  l«k  abas.  Beixlam 
>|li  iCif  pUiu<4.  rom  (Uns  cetee  coucha , U ùuc 
htfn^  garder  jU>  les  arrot'er  , une  qu'elles  ne 
t'ajat  4ucuue  (voauâjoa.  Qtuod  elles  foulisnt , 
ib‘M  ÛM  4eus.  (lorper  qu'une  qusntue  d'eau 
«a^lcinuaqat  petite  ^»la-tois , dé  ne  leur  en 
deoiicr  que  ttes'farûiiicm.  11  cfl  rndriie  plus  sûr 
de  ne  leur  adoiiiiilbw.  aucun  artoiemem  , tan* 
qu'elles  (bot  dqm  cent  couch- , parce  que  las 
vapeuss^qui  t'elbvanc  coaOanunemde  cette  cou- 
che , fouinHIieiit  Tous  les  chalüt  uue  humidité 
CilBrante  à la  végetaiioa  de  ces  piaoces  . ^ 
ecsigpciit  l huirndice  , encore  plus  que  toutes  les 
autres  efpèces  de  ce  genre.  Uks  peuvent  relier 
dipS  cette  couche  , julqu'à  la  hn  de  Üeptembre. 
A cens  époque^  on  lés  place  dans  la  lerte-cbaude, 
oà  elles  dotveui  pailei  l'Hiver. 

L'expérience  a appels  qu  aucune  plame  des 
erpèces  de  Caâiert , numéro  t,  s,  ),  4,  f,  qui 
Ibrme  U première  Icécicui  de  ce  genre,  ne  peuc 
teecoiiietvee,  pendant  l’Hiver  . dans  Je  clinuc 
de  Paris , que  dans  une  bonne  l'erte-cbsude , 
^ckc,  entretenue  babituellemeot  dans  une  cha- 
Igut  de  doute  a dii-lèpt  degrés  , fuavsnt  le  tbet- 
«hpmuc  de  Keaumur.  Cependant  j'ai  déis  dit 
qpc  les  deux  premières  efpéces  peuvent  iubltfter, 

Sie  oiorns  vigouteulcment , J une  chaleur 
ra  que  de  doute  degrés-  On  n'srtole 
Hmals  aucune,  pUme  de  cas  cinq  espèces  , 
pendant  ccite  raiioo.  Les  p^tes  des  trois  groffet 
u^iècet  exaâcment  melunilumies  , 11*’.  ) , 4 3c 
P,  qui  Toni  Ws  plus  délicates  dp  toutes,  doi- 
■pnt  ptae.  placées  fur  les  tuyaur  des  l'outneaux 
■b  U ferre  , ou  au  moins  le  plus  près  qu'il  cil 
polTible  de  ces  tuyaux , afin  qu'elles  foicnt  ex- 
péfees  Jla  plus  grande  chaleui  de  la  ferre.  Cette 
mande  chaleur  , Cuis  aucun  artofttnent  , paroic 
ntiguer  ces  plantes,  A:  leur  donne  un  afpeél 
moina  vivant  A’  moins  verd.'hlais,  pendant  cette 
fi^lén,  U 'faut  opter  entre  cccce  laiigue  A;  la 
pourriture  mortelle  qui  let  attaque  inl'aillible- 
ment,  fi  peu  qu'on  U-s  arrol'e.  En  .^vtil , oo  met 
l«  valés  qui  conuenneui  ces  plantes  (Uns  une 
bouno  couche  de  tan.  Elles  y recouvrent  bien- 
•ht  Jeur  verdeur. 

Si  on  lailTe  et  s plantes  dans  cette  courhe- 
diaude,  pendant  tout  l'Eté,  elles  y brroiu  beau- 
coup do  progiès  { mais  aloa  il-  faut , comme 
l'ü  dit,  les  artolêr  uès-peu,  ou  point  du  tout, 
b nn  ne,  veut  les  expoTct  à pouriir, 

L'cxpétience  a aufii  appris  qu'aucune  plante 

feciaq  efpeces  de  celte  ptenuere  fei^on,  ne 
jamais  être  eapolêe  i l'ait  libre  dans  le 
nlmut  de  Paris  i Biènie  pendant  les  plus  grandes 
ÿuleors  de  l'Eicé.  Elles  ont  1 U vérité  l'appa- 
•ehen  d'eue  «u  bon  état , lorfqu'elles  y onr  été 
nUniéet  quelqti..  tems.  Mais  quand  cnluite  elles 
JniR  renüisnécs  dans  U feire,  oa  s'appet^oit 
hnpntôwnw»lH?»»ia(hb*«ne|MhM>Beécqu 


e aTc  ■ 

( & l'tmi'a  le  déplaifir  de  rphr 
ipw  toutes'  celles  qu’fUi  a latlTees  liuli  espofées 
i l'air  libre , font  iméillibleiaent  attaquées  dé 
pourtmite  1 peu  de  rems  apcès  qu'eUcs  Sont  reil* 
tepps , 3r  c;i  pétifTeiit  ctés-prompicaient.  Quand* 
cette  pourrmire  fiioelie  les  détruit  , c'ell  fo» 
vent  l'extcrieur  qui  ee  eft  attaqué  le  deroicfj 
de  forte  qu'elles  (emblenc  tics-làines,  juiqu'a  nn 
ipie  leur  tmerieur  foie  qpisctctiient  détruit  dans 
coure  ion  épaiftur.  ' - 

On  attribue , arec  gtNide  apparence  dn  rab 
liso,  (Xtte  pountturc , a rhuatulltoexcitfisvc  ijue 
cet  phntes  abfetbctrt  coujouis  chaque  4oh>  qnq<r 
dam  V;  climat  de  Paris , elles  lont  expofe-es  à Lak 
libre,  qnô, y ett  toujours  .chargé  d’une  gtand^ 
quantité  dq-tMpeurs  aqueufes , mémo  pondaiu 
les  plus  gfSndes  chaleurs  de  i'JÜi<  Ce  Moit  une 
obieâioii..  fans  aucun  fondement  courte  cetté 
npinioo  , que  de  dire  que  l'air  doit  éue  aulli  hut 
mide  à Guaiaga  le  au  rarc-au-Ptuite , pat  ulciq- 
ple,  pendant  la  Eiilon  des  pluies,  qua  PsrÛ, 
pendaiit  l'Eté  i & que  cependant  ceue  humidité 
de  la  faifon  Ae%  ploic-s  ne  fait  aucun  tou  aux 
Caébets  melonil'ocmes  , dans  ces  deux  prcvui' 
ces.  Car  il  eft  palpable  (we  cetu  difiéteoce  d'ef- 
fets dépuid  de  ce  que  dans  ces  di-six  ptovinené 
de  l'Amérique . la  laifon  des  pluies  eS  tmmé- 
diacemenc  luivic  de  iix  mois  entiers  fc  non 
interrompus  de  fécherilTs  1a  plus  excténMF 
Cefi  donc  bien  évidemment  cette  |i  longne 
8r  fi  exuéme  fécfaerelTe  qui  délivte  kt  Cac; 
tiers  de  ces  deux  provincei  de  toute  t’haini- 
dicé  fupeiSue  qu'ils  ont  pu  boite  pendaox  la 
laifoD  <KS  pluies.  Au  lieu  que , dans  le  cliniK 
de  Paris,  fi  ces  plantes  abrotbent  trop  d'bumtr 
dite  pendant  l'Eee  , la  faifon  froide  qui  fuccede 
ne  peut  qu’augmentei  beaucoup  cette  intem- 
périe , au  lieu  de  la  guérir  'A  puifqu'alors  ces 
plantes  font  renfentiem  dans  <ms  ferres-chau- 
des,  dnnt  l'air,  peiulaBc  toute  cette  laifon,  eft 
beanconpplushuniide  que  l'air  libre  pendantl'Eté. 
Une  exMrieiice  uè'-cooilante  a convaincu  qu'il 
faut  abrolumem  que  toutes  les  plances  des  cinq 
el^es  de  cette  première  lieéUon  de  Caâiers, 
foiem  tenues , pettdani  tout  l'Eté , à couveti  dans 
des  Attres  vitrées  , qu'on  ait  foin  de  fermer  couCM 
ks  fois  que  le  teins  eft  chaud  8c  humide  , Sc 
d'ouvrir  exaâcment  chaque  fojt  qu'il  eft  cWd' 
8c  kieio.  L'ait  de  telles  terres  aiob  foignéeseft, 

rendant  cetu  ûùlbn  , beaucoup  plus  (éc  que  I 
sii  libre. 

Pour  qu'il  feit  i propos  d’arrolêr  de  rems  en 
ïams  c»  plantes  pendant  l' Eté  , il  faut , qu'el- 
les ne  foicnt  pas  fur  couche  , ni  en  plein  air , 
comme  j'ai  déjà  dici  a.*  que  le  tems  foie  thauig,- 
8c  ferein:  j.'  qu'rdles  végètent  1 car  tout  air»- 
fment  leur  c8  miilïble,  qrund  elles  ne  poufov- 
Ittm  point.  ()n  choifit.  pour  les  atrofêt,  riieuiÿ  ' 
miidi,  lorfque  ks  rayons  d'un  foleil  ardent 
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Slot.  On  ne  moni’le  pas  la  furface  de  ce*  plan- 
, qui  ell  hors  A:  terre.  On  ne  leur  donne 
^OMIH  qui  ués-oeu  d U»  i-h-te»s.  Pour  que  Pir- 
Mhmeiic  kur  Idit  utile,  it  n'eft  pn  necef.iire 
%ne  toutes  les  raibk  s fokni  humt  £iées  i il  Tuf- 
it  que  la  furtàce  du  la  rare  dans  laquelle  elles 
Cnk  plantées  foit  hunieâée  pirqu'i  environ  deos 
^(lnl  de  profoiuicur.  F.Ues  ablorbent  avec  éner- 
Mê  les  vapeurs  humides , qui  font  répandues 
«ns  i'aii  ambiant  pr  cette  légère  mouilkite , qui 
fiée  aini  fort  emcucement  la  végétation  décès 
ÿlautes , (ans  kur  iâite  aucun  tort. 

t.orfqu'on  veut  mtilriplicr  dans  la  climat  de 
ftris  le  Caftier  couronné  , n.*  4 > par  fes  fe- 
mcnccs  qu'il  y produit  abondamment  chaque 
Ippée  , H l'aet  les  femer  & traiter  les  plann  s qui 
S proviennent , fuivant  la  méthode  prefi  rite 
n^flus  cour  l'eipèce , n.*  1 1 avec  lés  dtffé- 
•tites  qu’eilge  la  nature  de  refpce , n.»4, 
Çn  cfl  léns  Mlicate , pirviem  plus  Icntameni 
#ra  groirtur  narorelle  , craint  davanrjpe  Phumi- 
#té , demande  plus  de  chaleur  en  Hiver , ne 
(Kur  Te  paflêr  de  la  couche  d»  tan  pendant  l'tté, 
dliMnde  one  terre  encore  plus  maigie.  .Après 
tac  les  plantes  de  cette  ewee  , élevées  de  I^L, 
■knees  dam  le  climat  de  Paris , font  parvenues 
i'  kur  groflêur  naturelle,  il  peut  ^ pafler  en- 
Tote  nombre  d'années,  avant  qu'ellns  produiront 
liîtr  cape  ou  chapiteau  , & par  crmféqucm  avant 
A'elles  fl.iuTilTi!qt  : car  c’eli  de  ce  chapiteau  fcul 
ale  nailTenc  Tes  fleurs. 

'te 

Lorfqtt'on  veut  multiplier  1m  efp^es , n.os  p 
8c  f , par  leurs  femences , il  làut  tène  venirces 
iLmeiices  de  leur  pays  iMul.  Eljes  doivent  eue 
feniL-iS,  & les  plantes  qui  en  proviennent  doi- 
vent être  traitées  Telon  la  aiethode  pçeUtiie  pour 
Ÿeipèce , n.®  4. 

Cultart  du  CjSUn  drain  ■ rff,nit/..nt  cj  jarA 
fat  font  ii  dtl  Utrgcs  , da.rt  Tt  ^n:at  lU  furis. 

On  tft  dans  l'uragc , dans  îj  cïïnfe'i  d.  Paris'i 
de  multiplier  pat  ta  vole  des  toùlurcs^lep  m uT‘ 
eQtères  de  Caftiers,  n.os  '6  , 7,9,  W . i a 'î  « 
ij  , 16  & 17  delà  féconde  Ceciion  Je  Ce (rfijrf j, , 
_P»u  qui  font  des  plantes  droites  ^ en 
cierges.  Ces  bouiiirts  doivent  p!:nt.:ts , par 
«n  tenis  fec  & chaud,  tn  juin  Se  an  com- 
>lkucement  de  Juillet  protéraWtmcht  î toiiie 
giitte  faifon.  I.oifqu'on  les  plabte  pimAt  , la 
efodeur  & la  fétheteffe  de  la  faifoq'  ne  font  Jjs 
afliï.  favorables  i leur  rtutTite,  fie  elles  font  eh 
'iCfqtie  de  pouteir,  au  lieu  de  s’eniacimV.  (^tiand 
on  tes  plante  plus  tard,  elles  n'ont  pas  le  ipitis 
^poiilur  avant  l'Hiver  une  alTei  erànde  quan- 
tité de'  racines^  pour  être  en  état  de  réflfler  fa- 
cilement i la  rigueur  de  cette  faifoif. 
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"«►ei  pec  de  terne  du  phmtes  trèt-vigoureuft»', 
on  choiiit  despeudw  iaiaM,  v^owvuiei , & <nMk 
belle  venue  , «•ees-  de  plus  ci  un  ai:  Si  Ces  péHf- 
(ci  n’onr  pu  cltacuao  plus  d’un  pied  ou  Un 
pied  fie  déni  de  longueur  tntte  1 ctrandenteit 
de  leur  bUe  fit  leur  lomoec,  on  peut  les  etif- 
pkayei  tout  tmièrev  bi  eUes  font  phis  longuet, 
on  coupe  les  moûts  longues  ■ huit  ou  douae  po^ 
cet  de  ionmeur  , fie  ks  plus  giofl..s  à un  pied 
on  un  pied  fit  demi.  On  peut  employer  pour 
boutures  des  pouilés  beaicoup  plus  piunes , fie 
leur  donner  beaucoup  moins  de  longueur.  Miis 
les  plantes,  qui  proviennent  de  ces  petites  boip.. 
cuves , font  beaucoup  plus  lentes  dans  leui  pre- 
mier accToiiTemeut , fie  ne  parviennent  qu'en  plu- 
licnrs  années  a la  même  grandeur  qu  acquièrent, 
des  la  première  aonee , les  plantes  provenues  ^ 
fortes  boutures.  11  nè  âut  pas  faire  œs  bounii^ 
trop  longues,  parce  qu'en  ce  cas  kur  fommet 
Ut  lujet  a être  attaque  de  pourriture  { ce  qd 
peut  occaUenner  leut  perce  coule.  Four  féparut 
ces  boUCMct  des  pianses  auxquelles  elles  appar- 
tiennent , fie  pour  les  tédune  a La  luiigu..ur  qu'on 
deflre , il  taut  fe.  letvii  o'un  inUmnictu  birt 
tranchant , fie  taire  chaque  conpe  bien  nette, 
.Aptes  que  res  bmicures  tout  ainfi  lépareet  fie  cd^ 
pets,  on  Us'pefe  , pendant  qiiinae  jouis  oii  VM 
ntuis,  dans  nràriiucoit  fec  8r  a 1 ombre , comma 
pat  exemple  fur  ks  sai<lcctcs  d une  Terre  - dhÂJ 
afin  de  donner  k ccmt'W  btuTikef  iàite^]|W 
CM  coupeqak  te  o«flecjwr  paxtanemeiu  daus  toute 
l'étendue  de  leur  lurtace,|.ac  de  faili..r  ces  quu- 
tuas  fe  faner  i:  fe  flettir  un  ptu.  il  eu  d'exf 
perience  que,  lotliqu 'elles  loue  un  peq  unccs^  ' 
3:  que  lêuis  bielTutes  font  bien  fecites  à lc>tô^ 
rieur,  elles  s'eitraeinetu  plus  aifemeiu,  fie  plus 
pcon.plte.erc , & fun;  mpil»  lujeUeS  à k pourr 
tir  ait  Ii^u  de  s'cntaciiier.  truand  elles  ioiii  4^ 
est  eiatj  q.n  les  pfâiit.  chisuiié  dans  u.i  fiuz  jjçr 
p'iié  , dont  la  eapiciie  fuie  propqtiioraieé  à 4 
giaiidêar  de  chCqôç,  bouuie , qui  fuit  p.urog 
ttop  l'élit  que  tui'p  grand  , qui  loit.  ieu,pii  du 
féitc  pre.quc  jjSrne  , femb.oble  d celiq  que 
j ai  tiiui.ju.e  p'us  baux  cpnune  convenaole  a |g 
tuifuté  (k  TOUS  ^ CâéHdKT%ufliiuC  qu'Jlosfokc 
plantées,  ou  ejattite  les  qui  Ica  contieniiçnc 
uaiif  *Sie  cotSiVe"  de  tan  de  cnaleur  ntodetee, 
jilaeée  à Fexpa.ûtinn  du  midi  > de  couvetie  dé 
c'iatlis  ou  ate  citshes  ; on  Les  traite  enf  nts  ét 
Ik  même  miaiere  que  les  boutures  de  1 eff  jee, 
n ® ï , jufnii'a  la  fin  de  jt^embre.  Alors  on  les 
renferme' (uns  la  krre-chaude  ni  clics  doivi.i.c 
pirikr  l'Hiveti-  Pour  étna  on  état  de  multlp 
abollfllinment  la  plupart  dr  ces  efp'cis',  flf 
fit  trancher  le'  futimcc  de  leurs  tj. es  M» 
line  entipe  tranlvti'.dc , faité,  fuit  avec  uh  i5 
titréncm  bien  trsncluiit,  foit,  encore ‘mieni  , 
avec ’Srii  fi*r  nWèfttÆsts  Jlrties  mféékure^  J 
tf€  po«rtreotl|fce*r«^ifrèr  dA  flmsaux 
■«iflUrt. 
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Loritfue  chacun  de  cet  rameaux  > acquis  huit 
i,  douce  pouces  de  longueur,  on  le  retranche 
pour  en  faire  une  bouture,  doot  on  ootient 
oie  ntot  une  nouvedo  flaiite , en  te  traitant  comme 
ja  viens  de  dire.  X nnqus  plante  peut  produire 
fuccviliveoient  un  graiaa  nombie  de  tels  rameaux. 
On  ne  peut  conit  rvcr  peudanc  THiver  lea  ei- 
pèces  de  Caâiera,  n.ut  6,7,  10,  11 , <x,  td 
Sc  17 , que  dans  und  ferre  leihe,  donc 
Uur  babiiuelie  foit  d«>  dix  i qtutone  degres , 
teion  le.  thecmouuîtip  de  Kranmur.  Ou  a ùua 
uuc  tes  jeuitcs  ptaninqui  font  plut  délicates  que 
,tâ  vil:  IL  s fe.ctouveiit  pbefet  dans  les  endcoiu 
dÿ  U .t-tre  les  plus  chauds  de  las  plus  fecs.  Il  ne 
ûiit  Ict  atrofet  que  tre  s-ratement  pendant  le  pre- 
Mr  & le  fécond  Hiver  de  leur  , de  lois  llu- 
jmnent  qu'on  voit  à l'état  de  Uiur  verdeur , que 
W fcchcieflé  de  U ferr^Its  &ic  un  peu  foultm  : 
Ât  alors  on  ne  leur  donne  à - la  - fois  qu«  très* 
peu  d’eau.  Il  fulht  que  la  tetra  des  valés  qui 
les  comicnnenc  lent  mouillée  per  eut  acrofemeiit , 
iufqu’à  la  profondeut  d un  ou  deux  poitCist  feule- 
^ot.  Pour  adminilfrer  cet  atroiénicnt , «n  choL 
V un  teins  fetein , & l'ou  fe  fect  d'un  arrofuir 
à goulot , ahn  de  ne  pas  mouiller  ks  tiges  8e  bran- 
ches de  ces  plantes.  l.orfque  ces  p'anies  font 
i^ées  de  deux  ou  crois  am,  on  ne  lis  arroie 
u^que  plus  pendant  1 Hiver,  d moins  qu’on 
ne  voie  à leur  couleur  qu'cites  foulÜicnt  trop 
de  la  fecbecefTe. 

Au  Ptimterr.s , fi  l'on  voit  d 1a  verdeur  de  quel- 
ques-unes de  Ces  pbiites,  qu'elles  aient  confi- 
^ablcmcm  fouffart  pendant  THiver , on  pourra 
hee  placer  pendant  quelque  cems  .dans  une  couche 
de  tan,'  iiifqii'a  ce  qu'elles  aient  recup;  dJiiurr 
verdeur  ordinaire.  Aucun,  de  ces  pUntetae^ait 
jamais  être  eapofée  en  plein  air,  dam  le  clitnsc 
de  Paris,  même  pendant  les  plus  giaïuks  cha- 
hruTS  de  rF.té.  l.'endid.t  où  il  convient  le  mi.ua 
qu'elles  fotctic  placées  pendant  l'Kté , elf  une 
rtrre  ftche  . ritree,  bien  couverte,  placée  d l'ex 
polition  du  midi  , qu'on  ne  manque  pas  d'ou- 
vrir chaque  fois  qu.  la  tems  vQ^cbaud  Sc  fcC  , 
t:  qu'on  ferme  foigneuiement  lorfqu'il  efi  froid 
8c  humide. 

On  voit  d la  vérité  lU-s .plantes  de  Ces  el^ces, 
dans  les  (col. s de  Uotamqiie  , placées,  a leur 
rang,  en  pi  tiip'r,  pendant. l'.Kti.  Mais  elles  fe 
portent  toujours  bcaaxoup  moins  ,bi:-o,  ficurii- 
Unt  beaucoup  plus  n^ptent  il;  m^s  abondami- 
mei.t  , Sc  lé  éaiifervmt  plus  diifieitémcGc  ^ue 
celles  qu'on  tient  teuioius  d couvert.  Lorlqu'el- 
‘O  pl^  air , il  ne  faut  pus  les 
atrofer , fiBoncattéme-nire  rarement,  mésivs  pen- 
(Um  les  plus  grandes  chaleurs  del  Kué  l.Ues  trou- 
vent ordinairement  dans  l'atmi'fpbere  , It  fm- 
totK  pendant  ht  nuit,  une  hiimidit»  ^us  qae 
ftiflUioce  qu'fildq  abf'orbéqt  .<«vec  loaue.  dl  faut 
au  coMtaùc  Mklr  Ma,  loebâUspluwu,  d«fb«ci 
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des  morceaux  de  verre  fur  Ut  vafes  qui  les  cq^ 
tiennent , pour  empêcher , iinan  c qu'il  efi  polCb^ 
l'eau  de  ces  pluies  de  mouiller  feafibbinent 
il  terre  de  ces  vafes  i & lois  (Us  humidités  d 
longue  durée,  il  faut  rencrer  ces  plantes  dai; 
quelque  ferre  (èche  vitree,  ou  Us  couvrir  d'i 
chailis  de  vitrage  porutif.  Ces  précastions  fuitt 
nvCclTiires,  fi  l'on  ne  Veut  voir  ces  plantes  étÿ 
immanquableDietit  attaquées  de  pourriture  , pe^ 
dant  l'Hiver  fuivanc.  ^ 

A l'égard  de  celles  que  l'on  tient  d couveA 
pendant  toute  l'année , h iSun  négUgaotr  de  W 
Uite  jouir  de  l'ait  8c  du  fbieil  toutes  Us  Sois  quu 
l'air  eli  chaud  Sc  (ec , leurs  pou  fies  t'alongêioieut 
ctmfidérablenicnc,  s’etioletoteiK  , t'aneniiriioicnc, 
fie  ces  plantes  feroient  très-diHkilct  d eoiMUi# 

Pendant  l'Hiver  fuivant.  Peodànt  les  cfaalfuw^ 
i té  , ou  les  arroté  trés-modéiément , une  fols  4S 
hisii  jours,  par  un  cepis  chaud  & (éc,  à 1 beuiu 
de  ondi , lucique  U iuleil  donne  fur  ces  pUu- 
tcti  8c  on  leur  donne  tres;qieu  d'eau  d-U-fois^ 
en  fe  fervam  de  l'aciofoir  d goulot , 8(  en  a/am 
i'atumion  de  ne  pas  mouUlet  leurs  tiges 
blanches.  Celles  de  ces  efpèces  que  l’on  voujp 
tenir  dans  une  couche  de  tan , pendant  tout 
l'Eté,  y K-ronc  de  plus  belles  prcdiiétions , Seff 
fiouiirom  plus  sûrement  Bt  plus  abondamment. 
Mais  tant  ^‘clUs  feront  dans  cette  couche  , «I 
faudra  les  atrofer  encore  plus  raremeat 
modérément  que  fi  elles  n p aïoieac  pas.  Peuu- 
être  séufTiroit-uii  d faire  fiétuit  l eipece,  n.” 
en  étant  à mefure  qu’ils  paroilCnt,  les  nont- 
bteiu  rejectons  qu’elle  produit  inceflammeut  ,‘fc 
rn  ne  lui  Uiffint  qu'une  fcule  tige. 

CiÆct  de  Surinam,  n.«  9,  8c  le  Caâlqr 
du  Pérou,  n.®  i),  font  beaucoup  nioirs  defr 
catt  que  les  auiréi  ptnues  dé  cette  ftcfiun,-jb 
virent  tous  les  deux  , pendant  un  grand  notiiw* 
d’années.  8c  font  d'autant  moins  delicais  qu'JQs 
font  plus  Igfs.  Pendam  leur  jiunc/T;  , il  convient 
de  les  placer  en  Hiver  ifans  unff' ferre , 
donc  ta  cluleut  habitnelle  fait  da  di^div  fk- 
grés.  Mais  quand  ils  font  adultes , il  leur  fûlb 
d'étre  dans  une  ferre  fbehe,  où  Il  A- 

nette  point.  Ils  peuvent  même  fuppi'ttcr  ^ 
t<  muéi^'.irs  , au  degré  de  la  congelaiibn  , lorf- 
qu'ils  font  MUlcr  alHire  que  té  CadXier  ^ 

Sutinam  peut  être  confervé  en  -Injlctetre, 
dam  l'Hiver  , fans  éhaleur  anificicfle.  lie  gra^ 
CJÛier  du  P«o«  , qui  cfl  au  Jardin  des  Pl.vn- 
tes  de  f^xris,  efi  placé  aixc  quatre  autres  dans 
une  ferre  faite  cvprés.pôiir  lui , qui  fert  de  veftî- 
btile  i une  ferre  chaude.  Il  gâe  fouveu  daés 
cé  veftibule.  l't  dari  riîiwr  de  i-88  1 f'J'u 
le  thttm'.iiivtiè  de  l’eanmiir  y elt  defcéndu  à tn 
degrés  aM-defi'intttlii  terme  dé  1g  coneHition,- 
qw  Mb'Têlépërs  aient  fouffért.  Lorfqa'on'^ficc 
que  les  plantes  J-  ces  deux  c fpeces  phiffer.t  preh- 
wJtbilKeut  IMK  t>cc(«i4t^eat  da)^  çlli»  ^oe 
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rtifceptiblcs  dans  le  climac  do  Paris,  il  cil  tié- 
cellaire  que  la  ferre  de  vitrage,  dans  laquelle  on 
les  met  a l'abri  des  injures  de  l'air  j foii  élevée^ 
i mefure  qu'elles  cruifTent , jufqu  a la  hauteur 
de  trente  ou  quarante  pieds  au-dedus  de  la  fur- 
face  du  (ul  dans  lequel  ces  plantes  ont  leurs 
racines.  Lorfqtie  cette  ferre  n'a  pas  l'élévation 
nécdTiiirc,  on  ert  forcé,  ou  de  coucher  les  plan- 
tes, ou  de  borner  leur  élévation,  en  coupant 
leurs  tiges  i la  hauteur  du  fointnet  de  la  ferre, 
foit  avec  nne  ferpette  bien  tranchante,  foit  avec 
on  fer  rouge.  On  préftre  ce  dernier  procédé^ 
parce  que  la  plaie  qu'il  forme  eft  moins  fil- 
lette ^ être  attaquée  oc  pourriture-,  qui,  lorf- 
qu'cllc  a lieu,  peut  gagner  de  pioche  en  pro- 
che , & faire  un  grand  dommage  à la  plante  qui 
en  ef1  attaquée.  Tant  qu'on  n a pas  touché  au 
fommei  des  tiges  du  Cacher  de  Surinam , n.*  y, 
elles  ne  produifcni  aucune  rainiâcation , & ne 
ceffem  de  continuer  de  s'élever  jufiqu'à  ce  qu  elles 
fuient  parvenues  i la  hauteur  tic  trente  ou  qua- 
rante pieds.  Ces  tiges  ne  fc  ramifient,  que  lorf- 
qu’on  a rettanché  leur  fommet  pour  arrêter  leur 
élévation  -,  ou  lorfqu'on  a fait  i ces  liges  quel- 
que plaie  tranfvcric,  un  p*u  large,  qui  péné- 
• tre  depuis  le  fommet  de  les  angles  failians,  juf- 
ques  fur  le  bois.  Dan>  ces -deux  cas,  la  tige 
produit  liicn-iûl  après  pliificiirs  branches,  qui 
loricnt  du  fommet  de  I.s  angles  failians,  iin- 
mé'liaiemem  au-iUlfoiis  de  la  plaie,  & quelque- 
fois phificurs  autres  au -dedans  des  premières. 
Cdî  branches  s'élèvent  dans  une  dirtclion  ver- 
ticale, comme  la  tige  ptincipaic,  fi  la  hauteur 
de  la  ferre  le  pcrmi.T,  Ai  font  d'autant  plus  min- 
ces qu'elles  font  plus  nombrciifcs.  Loifqu'on  a 
aTélé  l'accroilîenieni  en  hauteur  du  Caaier  du 
Pérou,  n.*  i ; , il  poulfc  un  plus  grand  roinbrc 
de  branches  qu'auparavant.  Ces  deux  cfpéies,' 
n.*'  9 & I ; , doivent  être  traitées  d'ailleurs  coininc 
les  fcpi  autres  cachets  droits  cr>  forme  de  ci.-rge, 
n.”  d,  7,  10,11,  ta,  1(5  &.  17,  cxccpiè-  ia  ch.i- 
leur  plus  grande  qu'exigent  ce-s  dunicts.  pour 
être  confervés  pendant  l'Hiver,  aiiifi  que  je 
l'ai  dit. 

Ces  mêmes  deux  cfpèces  cx-igeni  tout  aufli  pin 
d'arrofement  que  cis  feci  autres-,  cllcs'cn  exi- 
gent, •(  propoiiiun  de  leur  g'randcur,  d'amant 
moins  qu'elles  deviennent  |dus  vohimincufcs.  Le 
grand  taCher  du  Pérou  du  jardin  des  plantes 
de  Paris,  qiiiy  végète  très-viguumifcmenr  depuis 
l'an  ig'O,  rc  reçoit  que  cinq  ou  fix  arrofeiiKns 
modéré»  rendant  les  plus  g-andes  chafeurs  de» 
chaque  Lté,  & n'cfl  prcfqiie  jamais  artofé  pen- 
dant tout  le  reAe  de  l'année. 

Oi  grand  pied  3c  CacHrr  du  Pérou  fournit 
un  cxcnvple  de  la  petite  quantité  de  terre  qui 
eA  nécemire  aux  plantes  oc  ce  genre.  J'ai  déji  ', 
dit  plus  haut,  qu'en  1716 , le  vafe  dans  lequel 
il  étoit  planté,,  n'aroit  pas  plus  d'uq  p'ica  & 
/iyicidiuic.  Tamt  II. 


demi  de  diamètre , furautant  de  profondeur,  quoi- 
que ce  pied  eût  déjli  acquis  alors , depuis  deux 
ans,  vingt-trois  pieds  de  hauteur,  fur  fept  ponces 
de  diamètre,  mefurè  vers  le  bas  de  la  tige.  Les 
diincnfions  du  même  vafe,  dans  lequel  il  cxilk 
encore  il  ptéfent , font  changées  feulement  i pro- 
portion ue  l'accroifTement  énorme  qu’il  a pris 
depuis  ce  lems-,  & en  raifon  de  ce  que  ce  vafe 
contient  encoR:  quatre  autres  pieds  de  Créher 
de  la  même  efpice,  dont  un  e(l  Jgé  d'environ 
une  cinquantaine  d'années , & a environ  vingt- 
cinq  pieds  de  hauteur  & un  aAea  grand  nombre 
rameaux  qiii  forment  une  malTe  & un  vo- 
hiine  très-confidérables,  quoiqu'au  moins  deux 
fois  moiifdres  que  ceux  du  CaCher  plamécn  17CO, 
dont  les  nombreux  rameaux  s’élèvent  non-feii- 
lemect  jufqu'au  faite  de  la  ferre  de  vitrage,  haute 
de  trente  pieds,  & conAriiitc  exprès  pour  l ii, 
où  H efl  renfermé  -,  niais  fe  recovitbcnt  en  dif- 
férens  fins  contre  le  plafond  de  cette  ferre,  faute 
de  pouvoir  s’élever  oavantage.  Cette  ferre  a fur 
cette  hauteur  de  trente  pieds,  huit  pieds  de  long 
& qnatre  pieds  & demi  de  large.  Ainfi,  fa  ca- 
pacité cA  de  mille  quatre-vingt  pieds  cubes.  Le 
tiers  ou  au  moins  le  quart  de  celle  grande  ca- 
pacité paroilfcni  remplis  par  las  t ges  & tatntaiix 
de  CCS  cinip  pied,  de  Cactier  du  Pérou , qui  font 
tous  contenus  dans  tin  vafe  qui  ne  contient  pas 
plus  de  terre  qiriin  couple  de  cailfc^  d'oran- 
gers ordinaires;  la  capacité  n'éiani  que  d'environ 
qu.TTinic  fix  pieds  cubes  ; piiifqii'tl  n'a  que  trois 
pieds  de  profen-lcur,  fur  htiit  pieds  de  b-ngiieur, 
dont  un  tiers,  au  milieu , eA  large  de  doux  pieds 
trois  pouces , & dont  chacun  des  deux  autres 
tiers,  à chaque  bout,  eA  d'ttqc  largeur  qui,  du 
câlé  du  tiers  du  milieu, -cA  égale  à celle  de  ce 
tiers,  & va  en  diminuant  depuis  ce  dernier,  en 
droàrs  ligne,  jufqu'au  côté  oppofé,  c'cA-à-dite, 
jufqu'au  bout,  on  elle  cA  de  fix  pouces  neuf  li- 
gnes feulement.  Ces  dimenfions  font  expofées  un 
peu  auircincni  ci-dclîus, pase  qôi,  col.  19;  m.iis 
c'eA  une  cireur  qui  s’cA  glilfée  dans  CCI  endroit , 
à caufe  de  la  promptitude  avec  laquelle  il  a été 
imprimé,  & qui  doit  être  reClifiée  fuivant  ceqiiv 
je  viens  de  diie-  L'ne  circonAance  bien  remar- 
quable, que  je  ne  dois  pas  omettre,  c’cA  que  le 
diamètre  du  l.as  <!c  la  tige  de  ce  graml  Cacher 
n’a  pris  ai>ei-n  r.tcroifl’emcnt  depuis  Vannée  1716. 
Car  fuivant  le  Mémoire  lu  p.-ir  un  des  célèbres 
de  JiiAieu  ii  1’ .Académie  des  Sciences,  1-e  i r,  Aciii 
de  cette  année  1716,  ce  diamètie  émit  de  fepr 
polices  de  longueur  -,  & il  cA  cxaflenienf  de  Va 
mime  longueur  aujourd’hui.  On  n'en  doit  pas 
conclure  pour  cela  qu’il  ne  fc  foit  formé  ancune 
fubflancc  ligneiifc  depuis  ce  tem?  fur  cette  bafù 
du  tronc , car  les  angles  de  cette  bafe  font  bcatt- 
ceup  plus  cffacéi  que  ceux  de  la  bafe  du  tronc 
de  raotre  grand  Caflief,  planté  dans  le  inCme 
vafe,  laquelle  bafe  cft  d’un  diamètre  égal-,  quoi- 
qiK  ce  dernier  Caéher  foit  plus  jeune  que  II 
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premier  (Tune'qiiiirtintaiTic  d'ann^M  : ouüs  il  pt- 
rolt  que  raccroifloment  de  la  grofleur  du  bon 
de  cet  endroit  du  tronc,  nlt  eu  lien  pendant  ces 
foixante-qiiatre  ans  que  dans  les  cannelures  d’en- 
fre  les  fommets  de  ces  angles  feulement.  Vos'cz 
au  furplus  les  règles  générales  expofées  ci-deBâts 
pour  la  culture  de  tous  les  Caèliers. 

Les  boutures  de  toutes  les  erpècee  de  Caélier  de 
cette  deuxième  feélion , & celles  aufll  de  toutes  les 
erpéces  de  la  troiliéme  Ül  de  la  quatrième  l'eèlion , & 
même  probablement  aulli  celles  de  la  cinquième , 
peuvent  relier,  fur-tout lorfqu'clles  font  d'une  cff- 
tainc  grolTeur , pendant  trois  mois , & même  plus 
long-tems,  hors  de  terre,  fans  perdre  leur  pro- 
priété de  s'enraciner.  Ainfi,  on  peut  les  tirer  di- 
reélement  d' .Amérique.  Pour  cela,  l'on  n'a  pas 
d'autres  inllniélions  è donner  à fes  correfpon- 
dans,  que  de  féparcr  des  n irtions  de  branches 
igées  de  plus  d'un  an,  fi  faire  fc  peut,  ou  des 
portions  de  tiges  du  même  ige,  d'avec  les  plan- 
tes auxquelles  elles  appartiennent,  par  des  cou- 
pes faites  proprement , avec  un  inltrument  bien 
tranchant  : d'expofer  enfuite  ces  fragment  i l'air, 
en  lien  fec,  è couvert  & il  l'ombre,  pendanrdeux 
eu  trois  jours,  pour  fécher  un  peu  leur  hu- 
midité: de  les  mettre  enfuite  dansées  cailTeS, 
avec  des  étoupes,  ou  de  la  mnulfe  féchée  au 
four,  ou  toute  autre  madère  fèchc  & donec, 
excepté  le  foin , & même  la  paille  fi  faire  fe 
peut,  qu'on  a reconnus  être  fiijeis  il  fe  pour- 
rir en  ce  cas  : de  difpofer  ces  fragmens  dans  ces 
cailTes  avec  ces  maiieres,  de  manière  qu'ils  ne 
piiilVcist  fc  froilTer , ni  fe  hleflcr  réciproquement 
avec  leurs  épines:  8t  eufin  de  faire  en  forte 
que  tout  le  vuide  de  chaque  cailfe  fuit  rempli 
cxaéleincnt,  & de  manière  à préferver  ce  qu  elle 
renferme  de  tout  ballotemcnt. 

***  Culture  lies  CaeVert  rt'npanu  ou  grimper.tt , 
dins  le  climat  Je  Paris. 

Les  quatre  efpèces  de  Caèliers  rempans  ou 
grimpants,  n.*'  10,  il  , il  & IJ , fc  tmiliiplicnt 
& fc  cultivent,  à tous  égards,  de  la  même 
manière  que  les  Caèliers  iTro  is  en  forme  de 
cierge  ; mais  lafoibleffcde  leurs  tiges  & bran- 
_<hes  exige  une  attention  de  plus;  il  faut  avoir 
foin  de  leur  fournir  des  fuiiricns.  Quand  clics 
font  grandes  , on  les  paliffe  foigneufcmcni 
contre  les  murs  de  la  ferre,  entre  les  pierres 
defqiiels  les  tiges  & branches  des  efpèces  n.” 
10  èt  15,  jettent  ordinaiiemcnt  des  racines-, 
tes  deux  c(|>êcc>  s'élèvent  à une  grande  hauteur 
dans  les  ferres  ; & on  les  porte  en  peu  de  lems 
julqu'en  haut  de  leurs  murailles,  fur  lefquellcs 
elles  font  un  très-bel  effet.  Les  efpèces  n,*’ 
1.',  Il  & 15,  doivent  être  placées,  pendant 
■*1  Hiver,  dans  une  ferre  chaude,  fèchc,  dont 
ia  chaleur  bîbituellc  fuit  de  douze  <1  dix-ifept 
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degrés.  Bnnnaoo  affure  qu'on  fâir  fleiirir  plu» 
sûrement  & plus  aboadammeni  le  Caclicr  à 
grande  fleur , n."  10 , en  le  pla^irt  dès  le 
frintems,  le  pins  près  qu'il  cfl  poffibic  des 
vitrages  de  la  ferre , de  manière  qu'il  foii  frappé 
le  plus  long-tems  poffible  par  les  rayons  du 
folcil , fur-iout  è l 'heure  de  midi  -,  & il  affure 
aufli  que , dans  cette  pofiüon  , il  végète  plus 
rapidement  & plus  vigouieufement  que  dans 
toute  autre.  L’ne  telle  pufition  fait  grand  bien 
à toiiits  les  efpèces  de  Caeliers , fans  exception. 
Le  Caclicr  queue  de  fouris,  n.‘  11,  eff  moins 
délicat-,  il  fe  trouve  très-bien  pendant  l'Hiver 
dans  une  ferre  fèche,  dont  la  chaleur  habituelle 
fuit  de  fix  è huit  degrés.  On  peut  auffi  le  cbn- 
fe-ever  pendant  cette  fiûfon,  dans  une  coticlie 
chaude , couverte  d'un  challis.  Il  efl  au  muina 
aulfi  important  pour  cene  cfpcce  que  pour 
aucune  autre,  d'avoir  foin  de  lui  donner  de 
l'air,  toutes  les  fois  que  la  chaleur  & la  féchc- 
reffe  du  teins  le  permettent.  Locfqu’on  néglige 
ce  foin,  les  plantes  de  cette  .efpèce  font 
fujetres  à s'étioler  fit  à s'affbiblir  conlidérable- 
meni , fit  fleuriffent  beaucoup  moins  abondam- 
ment. Il  cfl  même  utile,  à cet  égard,  de  Ica- 
expofer  en  plein  air , pendant  les  grandes  cba-  • 
leurs  de  l'Eté,  pourvu  qu'on  les  arrofe  alors 
beaucoup  plus  li^ércment  & plus  rarement 
que  lorfqu'clles  font  i couvert,  fit  qu'on  ait 
très-grand  4bin  de  les  rentrer  lors  fc  rems 
humides.  Il  y a des  Jardiniers  qui,  pour  faire 
fleurir  cette  plante  plus  abondamment,  ôienr^ 
avec  foin ,.  tous  les  rejeitons  qu  elle  pouffe  de 
fa  racine,  fit  une  partie  de  fc«  tameaux.  Cette 
pratique  paroit  utile  à cet  égard.  Comme  les 
plantes  dec.rre  efpèce  acquièrent  peu  d'étendue,. 

^ on  peut  ; au  lieu  de  les  paliffer  contre  les  ir.u- 
raillcs  de  la  ferre,  bâtir,  pour  chacune,  avec 
des  baguettes  minces,  un  ireillaee  léger,  que 
l'on  fourieni  conire  elle , en  l'asiachani  à deux 
écbalas  plantés  jufqu'au  fond  du  vafe  dans 
lequel  elle  cil  contenue.  En  palilfani  chaque 
plante  fiir  un  tel  treillage,  on  a la  facilité  de 
la  rentrer  Sc  de  la  foriir  fans  embarras,  chaque 
fois  qu'un  le  juge  à propos.  Tout  ce  que  j'ai 
dit,  d ailleurs,  delà  culture  des  Caèliers  droits 
en  forme  de  cierge,  doit  s'entendre  de  ia  culture 
<lo  ces  quatre  efpèces  de  Caèliers  rempans.  On 
peut  tirer  dircèlemcm  d'Améiique,  les  boutures 
CCS  Caèliers , comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
qu'un  peut  en  tirer  les  boutures  des  Caèliers- 
. droits  en  forme  de  cierge. 

■****  Culture  des  Caâiers  ccmprÿi’x  d’arùeuUvtms 
prolifèriS , ütdinaittmettt  courtes  & epp'attet 
ta  forme  Je  JemsUe , data  le  climat  de  Paris. 

Les  efpèces  de  Caèlier,  n.'  i^  , avec  loutcs'Ies 
variétés  ou  efpèces  cohiprifcs  fous  ce  n.’,  fit  les 
efpèces  n.”'  l6,  17,^8  & ip,  qui  font  de  laqua-  ' 
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trièfne  fe^ion  de  ce  genre,  & fou  compoffes 
d'ariiciiUciom  appUiies,  fc  multiplieni  toutes, 
ordinairement,  par  boutures,  dam  le  climat  de 
Paris.  Ces  boutures  s'enracinent  très-facilcincm. 
Chacune  de  ces  boutures  eft  ordinairement 
formé  cT une  feule  articulation  quelconque , 
foute  entière,  fdparée  de  la  plante  ■>  laquelle 
elle,  appartient  par  une  coupe  tranfvcrlâtc, 
fort  nette , faite  avec  uii  inlirumciu  bien  tran- 
chant, i l'endroit  le  plus  étroit  de  chaque 
étranglement  qui  la  dilUnguc  des  articu^ 
iations  adhérentes.  O'après  les  expériences 
Sl  obfersations faites  par  'Thiéry  en  Amérique, 
comme  j'ai  dit  plus  haut,  il  paroit  probable 
qu'il  feroit  avantageux,  aiiffi  pour  les  plantes 
de  cette  feciion  qui  font  cultivées,  en  terres, 
dans  le  climat  de  Paris,  de  compofer  chaque 
boutiuc  de  dc-ux  articulations  âgées  de  plus 
d une  année , de  qtic  les  plantes  qu'on  obticn— 
droit  de  telles  boutures , acvicndroi|a^|M|:onp 
plus  fortes  dans  la  première  annd|^H0^cllcs 
obtenues  de  boutures  plus  petites  ot^^isjeuncs. 
On  peut  planter  ces  boutures  avec  fuccès  pendant 
tout  l'£té;  mais  il  cd  plus  araniageux,  par 
les  raifuns  dites , qu’elles  luient  plantées  dans  le 
mois  de  Juin,  ou  au  commencement  de  Juillet. 
Quand  ces  boutures  font  formées,  on  les  pofe 
CD  lieu  fcc,  & â l'ombre,  fur  lcs«ibleiies 
■d'une  ferre  lèche,  pa?  exemnic,  ou  on  les 
laide  pendant  une  quinaalne  Je  jours,  jufqu'â 
tre  qu'elles  foient  un  peu  fanées,  & que  leurs 
parties  blcITécs  foient  lèches  â l'extérieur  -,  après 
quoi  on  les  plante.  Les  bo'  tures  de  toutes 
CCS  cfpèces  ou  variétés,  excepté  la  variété,  n.* 
15,  A,  doivent  être  plantées,  ttaitées , foignées 
& cultivées  de  la  même  manière  que  celles  des 
Caèlicrs  droits,  en  forme  de  cierge.  Le  Caèficr 
d feuilles  de  fcolopendrc,  n.*  19,  ne  peut  être 
confervé  pendant  l'Hiver  que  dans  une  l'eirc 
lèche  ',  dans  laquelle  on  entretienne  habitiiclle- 
mcui  une  chaleur  de  douze  â dix-fept  degrés. 
Les  autres  cfp.ces  de  cette  qualri  me  fcèhon, 
excepté  la  variété  n.*  A , demandent  â étre 
conlcrvèes  pendant  l'Hiver  dans  une  ferre  fèche, 
dont  la  chaleur  habituelle,  fuit  de  huit  â dix 
degrés  feulement.  Lotfqu'on  leur  fait  éprouver 
une  plus  forte  chaleur  en  ferre  , leurs  branches 
s'étiolent,  s'alungent , deviennent  très-tendres, 
frès-füibl«,  fort  dél'agréabics  <i  la  vue,  & les 
plautes  deviennent  beaucoup  plus  fiijettcs  â être 
attaquées  de  pourrimre.  Il  cfl  v ipi  que  plulïeurs 
des  el'péces  & variétés  de  ccite  feéliun  , réfîflent 
fouvcni  aux  Hivers  du  climat  de  Paris,  dans 
une  ferre  fèche,  fans  aucune  chaleur  artificielle  : 
mais  il  arrive  fouvent  aiifli  que  lorfqu'uu  leur 
fait  pafTcr  l'Hiver  de  cette  manière,  elles  per- 
dent leur  verdeur,  deviennent  d'un  jaune  pâle, 
leurs  branches  fe  Aèirilfcni,  & les  plantes 
périffent  au  commencement  du  Printetrs  fub- 
^uent.  Ces  cfpèces  demaodciu  un  peu  plus 
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d’eau  qas  les  Caél'crs  droùs  en  forme  de 
cierge,  ea  qui  provient  probablement  de  la  forme 
appiaiie  de  leuis  arcknlaiions  qtii  fc  prête 
davantage  à l'aè'Hbn  des  a^ens  delléchans.  Ce- 
pendant on  peut  fe  dlfpcnfcr  d'arrofer  les  boi>- 
tures  des  plantes  de  celte  qviatrième  fcèUon  , 
tant  qu'elles  ne  poulTent  pas,  ou  au  moins  on 
doit  les  arrofer  buucoup  plus  movlérétnent , 
avant  quelles  foicnr  cniaciivécs,  qu'après  cate 
époque.  Il  convient  anlfi  que  ces  cfpèces  foient 
â tout  ^e,  tenues  à couvert,  pendant  toute 
l’année,  dans  une  ferre  de  vitrage  qu'on  ne 
manque  pas  d'ouvrir  chaque  fois  que  le  icms 
ell  fec  & chaud,  & qu'on  a foin  de  fcrxfer 
lorfquc  le  tems  cil  froid  ou  humide.  Lorfqu'clles 
font  tenues  ainfi  à couvert,  il  faut  les  arrofer 
fouvent  pendant  les  chaleurs  de  l'Eté,  mais  ne 
leur  donner  que  très-peu  d'eau  à-la-fois,  & 
chuifir,  pour  leur  donner  cette  arrofcmcni,  un 
icros  chaud,  fcc  & ferein,  & l'heure  de  midi. 
En  Hiver,  lorfque  l'air  de* la  ferre  efl  fort 
échauffée,  il  faut  les  arrofer  de  tems  en  icms, 
autrement  leurs  articulations  fc  fanneruient. 
Cependant , dans  cette  faifon , il  vaut  mieux 
les  lailTcr  pâtir  un  peu  de  foif,  que  de  leur 
donner  de  l'eaii  au-dcM  de  leur  befoin , li  peu 
que  ce  l'oit,  & lorfque  U chaleur  de  la  ferre 
cfl  iempér6:,  il  faut  les  arrofer  très-peu,  ou 
point.  Chaque  fois  qu'on  les  arrofe  en 
ilivcr  , on  leur  donne  encore  beaucoup 
moins  d'caii  à la-fuis,  que  pendant  l'Eté. 
Beaiiuinp  de  perfunnes  cxpofçni  ces  plantes 
en  plein  air,  pendant  chaque  Eté.  Quand  on 
juge  à propos  de  les  cxpoler  ainf)  âTair  libre , 
pendant  les  pandes  chaleurs  de  l'Eté , il  ne  faut 
prcfque  pas  les  arrofer  tant  qu'elles  y font  ; Sc. 
il  faut  prendre , pour  les  préferver  de  toute 
humidité,  toutes  les  mêmes  précautions  que 
j'ai  indiquées  relativement  aux  Cac'licrs  droits 
en  forme  de  cierge  expofés  en  plein  air.  11 
faut  aulfi  avoir  foin  de  rentrer  ces  efpéces  de 
la  quatrième  feèVion,  à couvert,  lors  des  tems 
froids  & humides.  On  a remarqué  que  les 
plantes  de  ces  «fpé-ccs,  qui  étoieni  expoféesen 
plein  air,  pendant  un  tems  trop  long,  prodiii- 
foicnl  beaucoup  moins  île  fleurs  que  celles  des 
mêmes  cfpèces,  qui  étoient  tenues  à couvert, 
comme  j'ai  dit,  pendant  toute  l'année;  & que 
lorfqu'on  n'a  pas  foin  de  les  garantir  de  l'Ivii- 
midiié,  & de  les  rentrer  dans  les  icnvs  humides 
de  quelque  durée,  elles  font  attaquées  de  pour- 
riture pendant  l'Hiver  fuivanr.  Au  furplus,  ces 
plantes  demandent  le  même  traitement  que  le 
Caeliers  droits  en  forme  de  cietge.  Le  Caèlicr 
en  raquette,  n.‘  , A,  s'accvvnimodc  auffi  de  ht® 

culture  que  je  viens  d'expofer,  comme  conve- 
nables aux  aiiiret  Caéliers  en  raquette,  n.*' 

B,  aq,  C,  & , D , & il  fe  trouve  fort  bien 

pendant  l'Hiver,  d'être  dans  nne  ferre  fèche, 
duni  la  chaleur  habituelle  foii  de  quatre  à cioq 
Vw  ij 
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degriS.  Mais  cette  variété  d.  A,  peut  aufli 
fc  multiplier  & fe  cultiver  avec  quelque  fuctes 
en  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris.  On 
jeut  la  multiplier  en  pleine  terre,  par  boutures, 
qu'il  convient  de  planter  en  Juin  ou  au  com- 
«renec-nent  de  Juillet,  ptéférablcmcnt  à tout 
autre  tems.  D’près  les  cardtiences  & oU'erva- 
lions  faites  par  Thiérj-  c|^Atréiique,  Il  fcmblc 
convenable  & avantageux  cncotc  plus  pour  ces 
boutures  plantées  en  pleine  terre,  que  pour 
Celles  cultivées  en  pots,  ^tte  chacune  déliés 
Âtit  compofée  de  deux  aiticulations  âgées  de 
plus  d'un  an,  & foit  plantée  de  la  manière 
jlécfctite  par  Thléry,  lavoir,  chacune  dans 
une  petite  folle  d'environ  dix  à douze  pouces 
de  largeur , Ü cinq  à fii  pouces  de  profondeur, 
qit'elle  foit  placée  obliquement  de  façons  que 
I arrieulation  inférieure  foit  poféc  route  entière 
à plat  fur  terre,  & que  la  moitié  au  moins 
de  l'artieiilaiion  fispérieitrc,  foire  de  terre  de 
mrni-.re  qu'elle ïalTe,  avec  l'horizon,  un  angle 
irès-ol  tus  du  c6lé  de  l'Ell.  Voye^  plus  haut 
la  culture  du  CaClicr  Nopal,  en  Amérique.  Les 
houiitrts  de  cette  efpicc,  plantées  en  pleine  terre, 
à Paris,  ne  f>ni  ordinaircmeDt  compofées  que 
d'une  feule  ariieulaiiott  chacune.  On  les  plante 
en  terre  maigre,  Rcl'e,  bien  préparée,  & expufée 
au  midi.  On  les  couvre  cliaeiine  avec  une 
cloche.  On  Us  abrite  des  rayons  du  ftlcil,  & 
on  les  arrofe  trés-légè-rciucr  t tous  Us  huit  jours, 
pendant  les  grandes  eholeurs,  jnfqii'â  ce  qu'on 
les  voie  poplfcr.  Alors  on  Âtc  les  abris , on 
les  accoiÿume  par  degrés  â l'air  libre,  & on  les 
arrofe  de-  tems  en  teins  légèTcmcm,  pendant  les 
grandes  chaleurs,  à l'heure  de  mt.li.  Quand  tllis 
Itrni  une  fois,  parlàiicircni  curacinées,  on  ne 
les  arrofe  plus;  au  contraire,  lorfqii'il  furvUnt 
dss  icnis  humides  de  longue  durée-,  on  fait  bien 
de  Us  abriter,  en  les  couvrant  d'un  chalfis  de 
vitrage  portatif,  qu'on  a foin  d'ouvrir  chaque 
fois  que  le  tems  ell  fcc;  mais  Cctie  efpècc  petit 
fc  palfcr  de  eet  abri.  Pétulant  l'Hiver,  on  les 
met,  le  plus  qu'il  cfl  polfihle,  â l’abii  de  la 
giléc,  par  tous  les  moyens  ordinaires  ; comme 
en  roulant  amour  de  leurs  tiges  fit  branches, 
un  gros  lien  de  paille  tordu:  qui  les  couvre 
cnta.rem^.t;t , en  les  couvrant  d'une  grandc 
cpatlTeiir  de  pr.ille  longue,  en  couvrant  les 

filanicsavcc  des  clralfis  de  vitrages  proportionnés  à 
a grandeur  qu'cllcsont,  &c.DansIcs Hivers  doux, 
on  réulfit,  par  ces  foins,  i les  conferver  en 
pleine  terre.  Mais,  d.ms  les  Hivers  rigoureux, 
on  les  conferve  fort  thfficilenicm.  Cvpendart 
Miilcr  dit  que  Collinfon  lui  a afliiré  avoir  reçu  des 
* branches  de  cette  variété  qui  ai  oient  été  cueillies 
dans  l'ille  de  Tcrre-Nctivc,  où  le  froid  dcl'Hiier 
(Il  beaucoup  plus  rigoureux  que  dans  le  climat 
de  Paris.  Tomes  les  cfpèccs  tic  Caélier  de  cette 
quatrième  feéHon  ont  befoin  de  foiiricn  ; celles 
qtu  fc  finuicDocttt  natiucllqmcoi  droites,  doi- 
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' renr  être  fouicnues  par  de  forts  échalats,  pour 
empêcher  qu  elles  ne  fe  brifent  par  leur  propre 
poids.  Le  Cacticr  â feuilles  feolopendrcs,  n.* 
19,  laill'c  tiaincr  fur  terre  tes  tiges  & branches, 
lorfqu'clles  ne  font  pas  fomeniics  par  quelque 
échalas.  Il  ert  mile  que  le  C'.éÜcr  eif  raquette, 
n.  iç  , A , S le  Caésicr  en  laquelle  nain,  n.’ 
iç , U,  aient  leurs  tiges  Ht  branches  fouieeuis  par 
des  bâtons , de  manière  â les  empêcher  de  tou- 
cher la  terre;  en  premier  lieu,  parce  qu'il  elf 
peu  agréable,  peu  commue'c,  peu  propre  Sc 
nuifibic,  de  lailtcr  traîner  par  terre  8t  for  les 

filantes  voifines,  ces  tiges  & branches;  eu  fécond 
icu , parce  qu'il  ell  à propos  de  les  empêcher 
de  s'y  enraciner  de  dinance  en  diflance  ; car 
de  cet  cnracinemcm  réfulteni  deux  isconiéniens; 
le  premier,  c'efh  que  lorfqu’une  plante  a une 
quantité  de  fes articulations ainfi  enraeioéci  , elle 
cil  dans  la  même  condition  qu’un»  plante  qui 
a p|MÉM||H>amilé  de  rejettons,  & elle  flcuik 
pcu^l^^Bt:  le  fccomi;  c’ctl  que  lorfqu’unc 
UC  ccs^^Rcs  ert  en  pot,  81  a un  certain  nom- 
bre de  fes  articulations  ainfi  enracinées,  foit 
dans  U pleine  terre  voiline  de  ce  pot  , 
foit  dans  la  terre  des  poisvoifins,  lî  l'on  veut 
cnfiiitc  changer  fon  pot  de  place,  on  ne  peut 
le  faire  fans  qu'elle  perde  fubiieineni  .tontes 
ces  racines , 8t  alots  elle  tombe  d.in>  ta  langueur. 
Ajoutez  que  foutes  cessai  licul.uions  enracinées 
dans  des  pot»  voifms,  alfameut  les  plantes  con- 
ienn;s  dans  ces  pots.  On  peut  tirer  dirtclcment 
d’Amétique,  les  boutures  des  Laéliers  de  cette 
qii.-.trième  fe-cfion,  coirme  j'ai  dit  plus  haut, 
tju'on  en  peut  faire  venir  les  Imiitures  des  Cïc— 
tiers  droits  en  forme  de  cierge. 

.***'*  Cu'ture  du  LaSitrs  gurnt  de  vraite 
femlUs,  dora  U climat  de  Part. 

La  terre  In  plus  convenable  pour  le  Caélier 
â ftitiis  feiiillés,  N*,  qo,  ell  une  terre  légère 
fans  r.ucun  mélange  de  fumier,  un  tel  mélange 
nuit  aux  plantes  de  cette  efpècecommeà  toutes 
les  autres  de  ce  genre,  & les  met  en  danger 
de  pourrir.  Si  l’on  n’a  pas  de  terre  légère  à fa 
postée,  on  pourra  fe  fervir  de  terre  fianclie 
qu'on  rendra  légère  par  un  mélange  exaél  de 
partie  égale  , ou  de  tiTTcaii  de  bruyère,  fi  l'oa 
p-.iit  aifémenl  s’en  procuter,  on  à fon  défilui, 
de  fable  fin,  ou  bien  de  décombres  calcaires, 
ou  de  pierre^  calcaires  en  poudres  palTées  au 
crible  fin.  il  cfl  bon  qu'un  tel  mélange  ait  été 
faitlix  mois  ou  un  an  avant  que  de  s'en  fervir. 
Cette  efpècc  fe  multiplie  ordinairement  par 
boutures  qu'on  peut  planter  pendant  tome  l’Eté; 
mais  qu’il  cil.  plus  avantageux  de  planter  cA 
Juin.  Ces  boutures  font  des  fiagmens  débran- 
chés ou  de  tiges,  longs  de  fix  â huit  ponces  fé- 
parés  des  branclies  ou  tiges  ausqueUcs  ils  ap- 
panenoient  par  îles  coupes  bicsi  duks-  On  âic 
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U«  fet\Uk$  de  U portion  de  c])(K{ite  fragment,  lage  Mger,  conftruit  orpris  pour  cliicnne,  & 
qui  fera  enterrée,  en  1er  coupant  proprement  l'outenu  par  un  couple  d'éenala»  plantés  juf- 

lout  proche  de  la  tige.  Si  ion  plaotuit«es  bou-  qu'au  fond  du  vafe  qui  la  contient,  foit  lorf- 

lures,  làns  avoir  préalablement  retranché  ces  qu'elles  font  plus  grandes  en  les  plaçant  près 

feuilles,  ces  dernières  pourriroicm  en  tarte,  & d'un  treillage  cunltriiit  captés  tians  la  l'erre,  h 

cominuniqueroieni  leur  pounûute  à l'écoicc  Ht  8c  contre  lequel  on  paliireta  icuis  tiges  & bran- 

au  bois  des  boutures,  qui  pétirolcnt  ainli  au  ches  pour  les  empêcher  de  fc  coucher  l'itr  i,s 

lieu  de  s'enraciner.  On  laide,  fans  y toucher,  plantes  voilincs.  bn  hiver, on  les  arrolé  une  fols 

les  feuilles  qui  font  fur  la  portion  de  chaque  par  i'omainc,  lotfqiicle  i.nis  c-lt  fastbiabie  pour 

fragment  qui  ne  fêta  pas  enterré  lors  de  la  permettre  d'acter  ta  fcnc,  mais  on  leur  donne 

plantation.  Il  n'ed  utile  d'éter  ces  feuilles  que'  ités,«pcu  d'e-iu  i-ia-fois.  Pendant  les  froids,  on 
fur  les  boutures  des  plantes  qui  n'ont  pas  leuts  les  atrofe  beaucoup  moins,  il  cil  nés- mile  & 
feuilles  graHés.  nécclTaire  de  les  latte  jouir  de  Pair  & du  foicil 

toutes  les  fuis  que  le  temps  le  permet,  & fiit- 
On  lailTo  ces  fragment  expofés  i l'air  en  lieu  tout  pendant  l'été.  On  les  arrole  l'ouvent  pen- 
fec  à couvert  & à l'ombre,  fur  Us  tablettes , dam  Us  clialeurs  de  cette  dernière  litifon.  On 
d'une  ferre  fcchc,  par  exemple  pendant  une  choiiil  toujours  pour  les  arrofer , un  tems  chatrrl 

huimine  de  jours,  afin  que  Us  parties  coiipéés  de  fec,  de  l'heure  de  midi,  iurfqiie  Us  rayors 

puifTenc  fc  fécher  à l'cxicrieur  avant  qu'on  les  du  fJcil  donnent  fur  les  plantes-,  8c  l'un  fc 

plante.  On  les  plante  enfuiic  dans  des  petits  pots  fert  de  l’atrofoir  i goulot , en  ayant  foin  de  ue 

remplis  de  la  terre  indiquée  picfque  fèclie,  & mouiller  ni  les  feiiilîes  ni  les  branches.  Quand 

au  tond  del'qucis  on  n'a  pas  manqué  de  mettre  un  juge  à propus  de  les  expofer  en  plein  air, 

un  lit  de  petits  plairas  ou  de  petits  ftagmens  de  pendant  une  partie  de  l'été,  il  faut  Us  arrofer 

pierres  calcaires.  On  peut  mettre  pUifieuis  h^A  Iseaueoup  moins  fouvent  que  fi  un  les  lenuic 

lures  dans  cha-que  por.  mais  il  vaut  mieux  n'e»  à couvcri;  il  faut  prendre  pour  les  préferver  de 

mctttequ'une.On  place fur-k<han  pcespotsdans  l'humidité,  les  mêmes  prècAtions  indiquecs  plus 

une  couche  de  tan  de  chaleur  tnuJéiée,  placée  plus  haut  pour  les  Caeliers,  droits  en  forme 

i l'expulinun  du  midi,  8t  on  les  ccusre  aulti  - de  cierge  expofés  en  plein  air;  & il  faut  les 

t6t  avec  un  chalfis  ou  des  cloches.  On  les  les  rentrer  lors  des  humidités  de  longue  durée, 

abrite  des  rayons  du  fuUil  par  des  paillalTons  J'ai  déjb  dit  qu'un  a obtenu  cette  plante  en 

jufqu’à  ce  que  les  boutures  commencent  Â Europe  par  le  moyen  de  (es  fcmeuccs  cuvoyées 

pjiiifcr.  Puis  on  traite  tes  boutures  comme  celles  d’Amérique, 

des  Caîliers  droits  en  forme  de  cierge,  & comme 

celles  du  CacHcr,  N."  i,  cycepté  que  celles  du  On  ignore  jufqu'i  préfcni  la  culture  qui  cen- 
CaClicr,  N."  yo,  doiseni  être  arrofées  un  peu  vient  dans  le  climat  de  Paris,  aux  q|pèc..s, 

plus  foBv^ent,  loriqu'ellcs  poufl'eni,  que  celles  N.*'  8,  Iq,  iç,  i3,  Ip,  aq,  51,  ji,  3^,  34, 

des  Cacliers  en  forme  de  cierge.  Ijotfqu'oa  33,  3'»,  37,  38  & 59,  mais  lorfqu'on  pourra 

a mis  plufieurs  boutures  dans  chaque  pot , fe  les  procurer,  on'  fera  bien  d'effayer  d’em- 

il  faut  avoir  foin,  loriqu’ellcs  ont  pouilé  de  bon-  ployer,  pour  la  culture  de  chacune,  la  mè- 
nes racines,  ce  qui  .v  lieu  ordinairement  deux  thoue  indiquée  ci  dclfus  pour  les  plantes  de  la 

meiis  apres  leur  pfamation  I d;  les  planter,  avec  feéiion  b faquillc  elle  appartient,  & de  leur 

toutes  leurs  racines,  cliaciine  féparém.ra  dans  donner,  d'abord,  pendant  l'hiver,  une  chaleur 

un  petit  pot,  rempli  de  la  ^erre  indiquée,  que  de  dix 'à  douze  degrés,  fauf  à fe  régler  fur  la 

l’on  repl.nccra  aulfi-tôi  dans  la  couche  de  t?n.  manière  dont  elles  Ia  ftipportcrom  pour  l'atig- 

Ces  boutures  referont  dans  cette  couche  jui-  menter  ou  la  diminuer  par  la  fuite, 

qu'à  la  fin  de  Septemîire.  Alors  on  les  mettra 

dans  la  couche  de  tan,  d'une  ferre  dans  laquelle  , Vfâg^s. 

on  cntroticnne  habituellement  pendant  1 hiver 

une  cha'.-rur  de  dix  à quatorze  degrés.  Il  con-  Dans  les  généralités  luifcs  en  létc  de  ccl  ar- 
'vient  que  les  plantes  de  ccirc  cl'péce  fuient  à ticle  Caâûr,  on  a vu  Texpofé  de  plufieurs  des 

fout  âge,  coniinucllemcni , dans  une  telle  cou-  principales  utilités  que  fournit  ce  beau  genre, 

che  Sl  une  telle  ferre,  pendant  toute  l'année.  aulTi  précieux  pour  les  habil.ms  de  fAmérique 

Il  ert  vrai  que  ces  plantes  peuvent  fuppotten  le  méridicnale  oi'i  la  Nature  l'a  placé,  que  curieux 

plein  air,  en  Eté,  à une  expofiticn  ch.-uule,  pour  les  Eiiropécrs.  Je  vais  expofer  ici  en  pea 

fur-ioui  lorfqu'elics  font  adultes:  mais  elles  n'y  de  mots,  les  principaux  ufages  connu»  que 

font  pas  de  progrès.  Il  cil  yilfi  d'expérience  fournit  en  particulier  chacune  des  plus  didio- 

qu’clles  fe  portent  beaucoup  moins  bien  dans  guées  d'entre  les  cfpéccs  de  ce  genre.  On  a 

«ne  ferre  chaude  fiche  que  dai  s la  tannée.  Il  bcraicoiip  de  peine  à tirer  les  3>etii»  fruits  du 

faut  fournir  des  fouiiens  a leurs  tiges  & b;an-  Cacher  iramilfairc, N."  T,  d'entre  fVs  mberciilc» 

sbes,  foil  loriqu'ellcs  fout  petites  pu  uo  ligil-  4 couroanés  d’èpiaos  & de  (oies  brffUaiet:  ma» 
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cortiiTie  cet  fi-Hitt  fort  encore  plus  délictts  tpte 
difficiles  il  recucirtir,  on  en  fait  cominundment 
au  Mexique  des  tartes  que  Tliiéry  a ttou%6» 
délicicufcs.  Les  fiuits  de  tous  les  Caèlicrs  iné- 
lonifortnes  ont.  dit  Miller,  une  faveur  acide 
douce , qui  doit  dire  fort  agrdabic  dam  les  pays 
chaudi.  IaS  épines  longues  de  deux  peutes, 
blanches  cqniire  1 ivoire,  larges  & recourb  es  i 
la  pointe,  du  CaéVer  rouge,  N.'  (ervent  or- 
dinaiteiuent  de  cure  denrs  aux  habitans  du  Me- 
xique, qui  tes  font  communément  garnir  en  or 
ou  en  argent  pour  cet  ufage.  Les  Indiens  de 
l’Amérique  méridionale  mangent  communément 
le  fruit  du  Caélicr  i côti-S  ondées,  N.*  to. 
Ils  coupent  les  tiges  & brandies  de  cette  efpèce 
par  tronçons  d’une  certaine  longueur,  & Ks 
lailfent  expofés  à l’air  libre  jufquA  ce  que  les 
pluies  & les  autres  injures  de  l’air  en  aient  dé- 
truit & confumé  toute  la  fiibftance  féculente  & 
cellulaire,  & qu'il  n’en  relie  plus  que  la  fubf- 
tance  fibreufe  qui  cil  d’un  tiffii  fort  liehe.  Alors 
ils  s’en  fenent  comme  des  torches  pour  pren- 
dre le  poill'on  pendant  la  nuit.  Car,  lorfqu  après 
les  avoir  allumés,  ils  les  ont  ainchés  à la  pouppe 
de  leurs  barnues,  b;s  poilfom  & lur-tout  les 
mulets  fe  ralfeinblent  & fautent  autour  de  ces 
fenix:  ce  qui  donne  aux  pécheurs  la  facilité  d'en 
prendre  un  grand  nombre,  avec  des  inlirumens 
ftits  exprès  pour  cette  pèche.  Les  fruits  du 
Caélicr  Frangés,  N."  14,  lont  des  plus  recher- 
chés, avec  raifon,  i caufe  de  leur  laveur  acide 
très- agréable.  Les  fruits  du  Caélicr,  iS."  tç, 
obfcrvéau  Mexigue  par  Thiéry,  font  tres-bons 
à manger  lorfqu  ils  s ouvrent  d’euxsmêiiies  , & 
que  Imr  pulpe  cramoilie  en  découle.  Mais  on 
ne  peut  les  cueillir  furl  arbre,  à caufe  des  hor 
ribics  épines  qui  en  détendent  l’accès.  Et  comme 
ils  font  très -adhérent»  i l’arbre  , on  né  peut  pas 
les  en  détacber,  comme  Je  dirai  plus  bas  qu  on 
détache  les  fruits  de  l’elpèce,  N.’  tr;  on  cil 
donc  réduit  i puiler  la  pulpe  de  ce  fruit,  dans 
fon  imérieur,  au  moment  qu’il  s’onvre,  en 
fc  fervani  d’une  cucillere  emmanchée  au  bout 
d’une  gaule.  C'eft  la  nourriture  de  ceux  qui 
font,  comme  je  le  dirai  phis  bas,  au  Mexique, 
le  métier  de  chercher  les  fruits  de  l’elpécc , 
N.*  51,  qu'ils  nomment  vnigairemene  des  Pi- 
tahiahas.  Comme  ils  ne  peuvent  rapporter  ni 
conféra  cr  cette  pulpe  jufqu’i  la  maifon,  ils  la 
mangent  pemlant  la  journée,  & ils  épargnent 
/Tauiant  les  Piiahiahas  qu'ils  vendent.  I-c  fruit 
du  Caélicr  Trigonc,  N'.  17,  etl  un  de  ceux 
les  plus  rcchcrthés  par  les  Indiens,  iSt  qui  fer- 
vent le  plus  communément  é kiir  nourriture 
ordinaire.  On  fait  que  les  Heurs  du  Cacher  à 
grande  (leur,  N.*  10,  aulli  délicicufcs  par  leur 
odeur  qu’admirables  pour  leur  beauté  «nique, 
décorent  magnilîquemeni,  pendant  la  nuit,  & 
TcmpbUent  de  leur  parfum  les  lieux  ou  elles  naif- 
fent  & les  ferres  d'Ettropc;  fon  fruir  ell  apHi  un  des 
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meillenrs  8t-  des  plus  recherchas  en  Amérique.' 
Aucunes  fleurs  n’oment  les  lieux  où  elles  naif- 
fent  &*les  ferres  d’Europe,  d'une  manière* pins 
brillante  & plus  agréable,  pendam  le  jour,  quo 
celles  duCadier  Queue  de  Souris,  N.*  11.  On 
vameroit  beaucoup  la  beauté  tie  la  fleur  du 
Caébier  triangulaire,  N.’  ij,  fi  la  faveur  déli- 
eieiife  de  fes  fruits  ne  faifoit  pas  oublier  /a  fleur  : 
aucun  fruit  n’efl  plus  recherché  que  celui-ci 
dans  l’Amérique  méridionale , fi  ce  n'cfl  celui 
de  l’cfpéce,  N.*  ji,  ci-après.  Dcfportcs  défigm 
par  une  phrafe  Urine  fynonyme  de  ce  CaÆer 
triangulaire,  N.*  1;,  un  Caélicr  qui  cfl  aulTt  i 
riges  triangulaires  & rempames,  qu'il  nomme  en 
ffançois  / r a/ie  i ver»,  & qu  il  dit  Ctie  lïès-commun 
dans  les  bois  de  Saint-Domingue,  où  il  grimpe 
gii-clcfliis  des  plus  grands  arbres.  Il  découle, 
dit-il,  de  fes  tiges,  lorfqu'on  les  coupe,  un  fiK 
hlanchiirc,  qui  pris  intérieurement,  à la  doie 
d’une  demi  - cuillerée , efl  un  des  plus  execllent 
& des  plus  affiirés  vermifuges.  On  emploie  au 
même  ufage,  St  avec  le  même  fuccés,  la  dé- 
^oéhon  ou  Peau  diflilléc  de  la  même  planre.  Le 
^Hiit  du  CaCpicr  mOlonifurmc , N.°  14 , cfl 
Vncore  un  de  ceux  qu’tm  mange  avec  beau» 
coup  de  plaifir  il  caufe  de  fon  agréable  acidité. 
Le  Cacher  en  raquctie,  N « iç , efl  un  excel- 
lent émollient.  En  Afrique,  on  regarde  fes  ar- 
ticulations, jeunes  cuites  fur  les  charbons,  comme 
un  remède  finguPiéremeni  igilc  contre  les  in-. 
Ilaminations,  même  contre  le  point  de  cùié, 
& dans  la  petite  vérole.  Son  fruit  efl  un  alimem 
irès-ufité,  il  efl  diurétique,  &.  rend,  dit -on, 
l’urine  de  ceux  qui  en  mangent,  rouge  comme 
du  fang,  quoi  qu’il  ne  leur  lalPe  aucun  mal.  Le 
Caélicr  en  raquettes,  à longues  épines,  N.°  x«, 
C. , cfl  employé,  parricniiércmcni  dans  Plfle  oe 
Saint-Euflachc , pour  faire  des  clùmres  81*  def 
fortes-  de  fortifications.  On  fait  avec  la  pulpe 
pourpre  de  fon  fruit,  des  gélées,  des  liqueurs, 
des  fyrops.  On  s’en  fert  pour  colorer  les  con- 
fitures & les  liqiieun.  Suivant  l'iiifloirc  du  Me-, 
xique,  les  fniits  des  Caéhers  il  articulations  en 
foi  me  de  raquettes,  rafralchilTent , âppaifent  U 
foif,  font  bons  dans  les  ardeurs  d’entrailles, 
dans  les  fièvres,  dans  les  maladies  bilicnfes.  Il 
en  efl  de  même  des  fruits  de  tons  les  Caéliert, 
& principalement  de  ceux  qui  font  addes.  Lei 
Caflicrs  en  forme  de  raquette,  produifent  unç 
gomme  qui  appaifent  l'ardeur  d’urine  & celle 
des  reins.  Les  Naturels  du  Mexique  fe  fervent 
des  jeunes  articulations  de  ces  Cachets,  pilées 
pour  oindre  le  moyeu  de  leurs  roues,  & les 
cmp;cher  de  trop  s’échauflêr,  & de  prendre 
feu  lorfgti’cllcs  roulent  à l’ardeur  du  fuleil.  Le 
Caélicr  a fcuilli#  de  Scolopendre,  N.*  19,  cfl 
mile  par  fon  fruit  mangeable,  & par  fa  fleur 
agréatlemeni  odorante.  Les  fruits  du  Ctélicr  fi 
fruits  fpuillés,  N.*  çe,  tiennent  lieu,  dans  l’Ar 
mériguc  méridionale,  dn  Grofelllier  d’Europe, 
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& <'cn|>loieni  aux  mêmes  uHiges.  J*ai  déjà  dit  : 
qu'il  n y a pas  de  fniiis  plus  cxcelicns  dans  le 
Mexique,  que  ccuxdu  Caêlicr  des  tables,  N,‘ 
ce  fruit  fan  les  délices  d,rs  liabitans  rie  ce  pays. 

Il  y a une  quantité  d'indiens  qui  ne  font 
d'autre  métier  que  d'aller  chercher  ces  fruits 
dans  les  lieux  incultes,  où  ils  absndeni,  pour 
les  vendre  dans  les  villes.  Pour  le  cueillir,  ils 
adaptent'au  fommet  d'une  pctchc,  un  petit  pa- 
nier il  quatre  anfes  cciniiees-,  ils  engagent  le’ 
fruit  dan>  ces  anfes-,  & lorfqu'il  cd  mûr,  le 
moindre  aiiouchcmcni  le  fait  tomber  dans  le 
fond  du  panier.  ]l  n'y  a pas  d'autre  moyen 
d'avoir  ce  fruit,  car  les  épines  qui  arment  les 
arbres  de  cette  tfpècc,  font  que  ni  bom'me,  ni 
guadrupéde,  ni  reptile,  ne  peut  y monter.  Les 
fruits  de  celle  elpece  ont  encore  tin  autre 
mérite  confidérable  de  (dus  que  ceux  des  autres 
Caehers;  c'ell  que  leur  fiiiface  n'ed  pas  armée, 
comme  celle  de  ces  derniers,  de  ces  fuies  poi- 
gnantes, qui , Bun  fcniemem , défoleni  quand  on 
T-ss  touche,  mais  encore  enflamment  le  Eofier, 
& font  enfler  horriblenicm  la  langue  & les  lèvres, 
lorsqu'on  manee  ces  f.uiis,  avant  de  les 
avoir  pelés  cxademeni.  On  retire  encore  plu- 
fieiirs  autres  utilités  de  ytte  efpéce  prétkufe  : 
l'Indien  met  au  pot  les  (etines  poulies  d-e  ces 
arbres  lorfqii'clles  n'ont  encore  qu'un  demi- 
pied  de  longueur,  & que  li^rs  épines  font 
encore  trop  Tnollcs  pour  pouvoir  piquer;  il  fait 
des  ragoûts  avec  leurs  fleurs  avant  qti  elles  foient 
éelofes:  il  broie  les  graines  de  ces  fruits  pour  en 
faire  une  forte  de  pain  St.iine  forte  de  bouillie. 
On  ne  connoii  le  Caélier  fplcDdidc , N."  fg,  que 
parle  rapponde  Thiéry.qui  n'a  point  vu  fon  fruit. 
Mais  tout  indique  qn'on  doit  ajouter  foi  aux 
Indiens  qui  lui  ont  alfiiré  que  ce  fruit  eft  dé-  • 
liciciix.  Car,  outre  l'éuitbctc  Jt  CallilU , qui  a 
été  donnée  ù cette  cfpécc  de  Caélier  par  les 
Efpagnols,  c(hi  ne  furnomment  ainfl  que  ce 
qu  ils  regardent  comme  excellent  dans  chaque 
genre-,  il  faut  croire  que  ce  fruit  efl  bien  ex- 
quis, puifqiie  ce  n'efl  que  pour  fe  le  proairer, 
que  1 Indien  cultive  cctic  cfpéce,  non.'bflini  fa 
nonchalance  naturelle , pendant  que  la  oaïufe 
donne  fl  abondamment  fans  cniiiire,  les  fruits 
de  refpéce,  ?î.®  .ti.  Enfin  les  fruits  «le  toutes 
les  cipcees  de  Carliers.  fe  mangent  dans  l'Amé- 
xique  méridionale.  Iis  y font  tons  précieux  & 
agnbbles,  plus  ou  moins  par  leur  qualité,  prcfque 
toujours  acidulé , touj.iurs  ra^aichilTanie.  PIu- 
Ceu0  crpêccs  fc  mangent  avec  délices  par  l'Ja- 
dicn,  qui  paroilTcnt  iniï(>ide  à l'Européen  de 
FEuropc  tcmpé'ée.  Mais  il  en  efl  de  cclu  comme 
du  Melon  d'eau , par  exemple,  qui  efl  fav-onré 
avec  délices  par  les  Iiabiians  de  l'Europe  tiù-0 
ridionale,  auxquels  ils  efl  très- faluiaite , & qui 
pareil  irès-inflpidc  à ceux  de  l'Europe  Sep- 
tenirionale,  auxquels  l'habitude  de  cet  aliment 
ictoil  peroiùeufe.^E'indifl'éience  exuéme  qu'on 
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a.  alnfi  que  j'ai  dit,  dans  nos  Colonies  pour  U 
culture  de  tomes  les  plantes  qui  n'entrert  point 
dans  le  commerce , a fait  qu'on  ne  pofl'éde  jiif- 
qu'jl  préfeiit,’  i Saint-Doiningiie,  pit  exemple, 
que  les  efpéces  de  fruits  les  moins  eflimablcs 
ne  ce  genre.  Les  Indiens  de  tout  le  Mexique 
mciieni  les  bourgeons  des  fleurs  & des  articu- 
lations de  toutes  les  eCpéccs  de  CaClicr»  dans 
leurs  marmites,  quand  ils  n'ont  encore  qu'un 
pouce  ou  deux  de  hauteur.  Tliiéiy  a vu  vendre 
fur  le  marché  de  Giiaxaca,  de  jeunes  bourgeons, 
d'une  efpécc  de  Caélier  à articulations  apiJadcs, 
longs  de  fix  ou  huit  pouces,  & larges  de- deux 
ou  trois-,  on  cnit  ces  bourgeons  dans  l'c.iu,  & 
on  . les  man»e  i la  manietc  d.  s afpe-Tges  avec 
line  fauce  blanche  an  beurre , ou  au  v inaigre  Ile 
à l'huile,  un  avec  les  faiiccs  faites  avec  le 
piment  ( Capji  um.  Lin.  ] Sa  la  l'omaïc  ( ,fo- 
lanum  LyciiperfLen,  Lin.  ).  On  avti,  ci-deffus, 
que  IcsCaéliers  N."‘  54  & jy,  ont  cette  pro- 
priété, d'tine  utilité  trés-nre'cieiife , que  la  co- 
chenille flivcflre  habite  uir  eux  naturellement. 
On  a encore  vu  qu'on  peut  élevia-  cette  co- 
chenille très-avantage-ufiment  fur  les  C.-té'liers, 
N.°*  que  ce  dernier  Caélier,  N.*  56, 

peut  nouérir  une  petite  quantité  de  cochenilles 
fines;  que  c'ert  fur  le  Caélier  Nopal,  N.’  58, 
fciiletncni  qu'on  élève  au  Mexique  la  cache- 
nille  fine  & la  cochenille  filvdlre;  enfin  qu'on 
peut  élever  ces  deux  cochenilles  fiir  le  Caélier 
fplcndide,  N.’  J9,  au  moins,  avec  amant  d’a- 
vamage  que  fur  le  Caélier  Nopal.  On  fait  que 
ces  cochenilles  font  la  fubflance  la  plus  pré- 
cicilfc  jqtii  foit  employée  dans  l'art  de  la  uin  - 
litre,  & qu'elles  fournilTeni  une  iciniiire  rouge 
fl  vive,  fi  belle,  fi  éclatante,  & en  méme-tems 
li  folide,  que  nous  n'avons  aucun  lieu  de  re- 
gretter la  pourpre  <ks  .Anciens.  Aucune  fnhf- 
lancc  n'i-fl  d'iin  ufage  plus  f>équ>-ni  dans  l'arc 
de  la  teinrure.  On  en  fait  les  fuperhes  itininres 
é.arlaie  & cramoifie,  4 une  infinité  d'aqires, 
très  • belles  nuances  de  rpiige , dont  finduOrie 
f ançoii'c  a enrichi  cet  art.  Cciic  fulillancc  teint 
la  laine  en  écarlate  j>ar  le  moven  du  mélange 
de  la  diflolution  d'c'ain  dans  l'acide  muriatique, 
qui  avi-.  e fioguliàcircni  cette  couleur.  On  n'a- 
voii  pu  dv  nncr  ccitc  belle  couleur  à la  foie 
avant  Marquer.  Ce  célé'bre  Chimifle  a trouvé 
le  moyen  de  la  fixer  fur  cette  dernière,  en  l'im- 
prègani  de  diirolmion  d'étain  avant  de  la  plon- 
ger ihns  le  bain  de  coclicni'lc , comme  on  le  fait 
psur  la  laine.  Suivant  llelloi,  la  cochenille  fil- 
veftre  foiiinii  une  teimurc  meilleure  & plu» 
futidc,  mais  moins  éclatante  que  la  cochenille 
line;  foornit  beaucoup  moins  de  matière  co- 
lorante; doit  être emplovéc  principalement  dans 
les  cramoifis,  les  demi- cramoifis,  & les  demi- 
écarlaiies  ; peut  Ctre  employée  dans  les  écar- 
laitcs,  pourvu  que  ce  foit  avec  de  grandes  pré- 
cautions ; k mieux  efl  , { ouc  ccite  derniéf* 
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couleur,  de  ne  pa?  employer  U cochenille  fil* 
ve(lrc,&  (le  n'employer  que  la  cochenille  fine. 
Suivant  Thiéry,  les  propriétés  de  -la  cochenille 
fine  ne  diHirent  de  celle  de  la  cochenille  fil- 
vellre , que  par  le  coton  qui  couvre  cette  der- 
nière la  matière  colorante  de  l'une  de  cei 
cochenilles,  ne  diffère  pas  de  celle  de  l'autre; 
mais  le  coton  de  la  cochenille  filveflre,  ne  con 
rient  pas  de  matière  col.uante,  & abforbc  ait 
contraire  une  partie  de  la  teinture  qu'elle  four- 
nit; d'où  vient  qu'un:  livre,  par  cxemplj,  de 
cochenille  filvedrc,  fournit  moins  de  teinture 
qu'une  livre  de  cochenille  fine , ce  qui  fait 
qu’elle  fe  vend  moins  cher  que  l.i  cochenille 
fine,  comme  j'ai  dit,  & comme  cela  efi  jufie. 
Iæ  cercle  des  Philadciphcs , Editeur  de  l'oii- 
vtaje  cité  de  Thièry,  dit  que  ce  dernier  a en- 
voyé de  la  cochenille  filveflre  qu'il  avoir  re- 
cueillie au  Port-au-Prince,  i Marquer,  qui  a 
fait  fur  celte  (ochcnille  filvefire,  des  effais  qui 
tendent  à prouver  ces  afferiions  de  Thièry,  dt 
fi  prouver  que  la  cochenille  filveflre  peut  futfire 
fi  Van  de  la  teinture,  & que  cet  ait  en  peut 
retirer  toutes  les  mèAs  couleurs  & nuances 
qucd-laconclicnillc  fine.  On  emploie  auffi  la  co- 
chenille pour  faire  le  Cirm!i.  Voici  la  manière 
donr  on  fait  cure  couleur  prècieufe,  fuivant 
Alcazar,  Jéfuito  de  Madrid.  On  fc  fert  pour 
cela  de  la  cochenille  filveflre.  On  jette  cette 
cochenille  fiche  dans  une  chaudière:  on  la 
fait  bouillir  en  une  fulfifante  quantité  d’eau, 
Jiifqn'fi  ce  que  le  fang  de  ces  infcéles  foit  li- 
quéfié, & qu'ils  foicm  trcs-reofle's:  alors  on  ex- 
prime ce  fang  par  un  linge  fort  & ferré,  & on 
le  reçoit  dans  un  vafe  : on  le  laiffe  rcpofe’r 
pendant  vingt  quatre  heures:  il  fe  forme  un 
dépôt  que  Von  lèparc  d:  la  liqueur  qui  fumage 
en  la  vcrlâni  daiicein.nt  par  inclin.ition  : tin 
l.viffc  èpaiffir  S d-:ffèelicr  ce  dépôt  do  lui-ménic, 
en  lieu  foC:  lorfqu'il  cA  affez  épiiiffi,  on  en  fait 
d:  petits  pain-,  qu’on  f.tii  féchtr  an  folcil  fur 
d.s  linges:  Loif,|ii'ils  fort  parfaitomeot  fccs, 
col  1:  carmin,  te!  qu'il  fe  vend  fur  I;  lieu 
même  dans  1:  Mevique.  On  le  raffine  cnfiiiie 
en  Europe.  Va  cochenille  éA  d'ufage  en  Mé- 
decine. I.ll:  t int  Veau  tiède  en  pourpre  noi- 
rfirre,  & l’cfprit-:le-\in  ou  Valcohol  en  rouge 
foncé  très  asrèable;  cela  prouve  que  cette  fubf- 
lanec  car.ncnt  en  mîme-temps  beaucoup  de 
ferries  mucil  igineufes,  $t  Ireaucoup  de  parties 
lèfincnfcs.  On  fubfliinc  quelquefois  la  co- 
chenille aux  Kermès,  ( Ccccut  i'icis.  Lin.  ) 
Ccpen.f.ini  elle  efi  beaucoup  plus  flimulante  K 
moins  aAiing.-ntc  que  cette  dernière  fiihflancc. 
Elle  eA  plus  diurétique , & fait  fortir  plus  effi- 
ciccincnt  le  grasicr  dc-s  reins  & do  la  veffie. 
flili  cA  cneorc  réputée  card-aque,  fudorifiquc, 
fébrifuge,  utile  dans  les  fièvres  malignes,  S. 

tét.kbialcs,  & mime  dans  la  p--Ae.  On  lui  nttri 
■IC  encore  d'autres  venus,  co4^ie  de  nettoyer 
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tris-bien  les  dents.  Mais  cette  fubfiltiee  efl  très* 
rarement  employée  en  Médecine. 

M.  Dombey  a rapporté  du  Pérou  une  forte 
de  laine,  qii’il  dit  avoir  recueillie  fur  une  ef— 
pèce  de  CacHcr,  & qui  parolt  de  nature  fi  pou- 
voir être  employée  utilement  dam  les  arts. 
Quant  aux  ul'ages  des  Caéliers  en  Europe,  les 

rslames  de  ce  genre  font  le  plus  ordinaire  comme 
e principal  ornement  des  ferres.  Elles  attirent 
& attachent  tous  les  regards.  Outre  les  fictirs  fu- 
perbes,  fuaves  & cbarmanies  des  Caéhers,  n." 
10  & II,  dont  je  viens  de  parler,  &c.,  il  n'cft 
perfonne,  amateur  ou  non,  fivanrou  CTorant, 
qui  n'idmire,  avec  furprife,  dans  les  plantes  de 
ce  genre,  leurs  figures  fingulières,  furprenames, 
& en  méme-tems  élégantes.  Par  le  moyen  de  l’art 
ingénieux,  qui  efi  parvenu  fi  favoir  élever  ces 
plantes  des  pays  les  plus  Irfilans  de  la  terre, 
dans  les  climats  les  plus  froids,  le  Philofopbc 
Européen  peut,  fans  îortir  de  fon  pays,  exami- 
ner quand  il  lui  plaît,  ik  connoiire  Cc-s  produc- 
tions de  l’extrémité  du  monde;  il  peut  confidé- 
rer  fi  loifir  cette  multinide  de  formes  fi  diser- 
fes,  fl  extraordinaires,  fi  bien  appropriées  en 
mème-tems  à la  namrc  du  climat  A du  pays  où 
clics  croisant,  & d; u*  Icfquellcs  hiillem  du  plus 
grand  é.  let  Vétetidiic  de  la  toute  piiiffanrc  de 
la  Nature, la  profon-'eurdc  fa  fagcA'e,  &t'immen- 
filéde  fafoUicinidc  bicnfailantc.  (4/.  i-Sjrrar). 

CACTIERS.  Cacti. 

Ce  font  les  noms  que  M.  EamarcI»  donne  11 
cet  ordre  de  plantes,  que  M.  de  Juflicii  défigne 
par  ce  mime  nom  latin  CaSi,  &.  par  le  nom 
françoisde  Ca3ts;  Icfqncl'ts  forment  la  troifiéme 
famille  de  la  clafi’c  quatorzième  de  l'es  genres  de 
V égèiaux  difpofés , d'après  fa  méthode  , fui- 
vant l'ordre  établi  an  Jardin  des  plantes  de  Pa- 
ris, depuis  l'année  1774.  Toutes  Ic-s  plantes  de 
cette  famille  des  C*3iers,  ont  en  premier  lieu 
les  caraélères  généraux  de  cette  clafic  quator- 
zième : ainfi,  tll-s  ft-ni  Uhieec,  polyptijUii,  & 
ont  les  étamines  p/rffj' :er,  c'efl-i  dire,  inférée» 
îutoiir  du  germe,  on  fur  le  calice;  fans  coin^ 
ter  qu'elles  ont  le  calice  compofé  d’une  fetm 
feufiie,  la  corolle  périgyncSc  les  autres  caraéVéres 
claffiqiies  moins  elfemiels:  toutes  CCS  plantes  ont 
en  fécond  lieu  les  caraiSèrcs  fuivans,  particuliers  i 
cette  famille;  favoir  le  calice  fiipéricuraii  germe, 
& divifé  au  fjmir.ct  ; les  pétales  eu  nombre  dû- 
fini,  (de  cinq,  par  exemple)  ou  bien  en  nom- 
bre imié-fini,  c’cA-fi  dirc,  en  plus  grand  nombre 
que  di-î-r.cuf,  inférés  au  foirnKt  du  calice;  let 
étamines  en  nombre  défini,  (de  cinq,  par  cxcni- 
plt)  011  en  nombre  indéfini,  inférées  au  fom- 
ii’Ct  du  calice;  le  g-:rme  inférieur  au  calice, 
S.  fimplc;  le  Aile  unique;  le  figmaïc  prefon. 
dénient  partagé;  pour  fruit.  Une  liaie  inférieure 
au  calice,  fi  une  lofe,  renfermant  pluficurs  fc- 
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fficnCet  îittadîées  à fct  parois  ; la  n'ge  fiiltefceflte 
ou  arborefcenic;  les  feuilles  alicrncs  ou  milles. 
Celle  famille  ne  comicni,  fiiiiant  M.  de  Jiif- 
fieii,  ijiic  dvtix  genres;  fasoir,  le  Gro/dllierÇ^lU- 
f'ir.  Lin.  )&le  Cffôirr,  ou,  eoninic  il  le  noinme, 
le  CaSi  ( CaSiis.  Lirni.  J II  juge  ipic  cesdeux 
Ecnrts  font  natiirellemeni  ires-voilins  l’un  de 
rauire , parce  qu’ils  oni  tous  deux  le  germe  in- 
férieur 311  c.ilicc,  un  fciil  flilc,  le  fruit  a une 
5eiilc  loge , & les  femences  aiiachécs  .•uix  parois 
de  Celte  loge  ; caraclèros  qui  les  diHingueni  des 
plantes  de  la  deuxième  tamille  tic  la  même  claffe, 
lefquelles  il  nomme  les  Saxifrages,  St  ont  deux 
Hiles;  St  les  dillingueni  encore  des  plantes  de  la 
iniatrièmc  famille  de  la  meme  clafle , lefquelles 
il  nomme  les  Portulacees  , & ont  le  germe  fu- 
pèticiir  au  calice.  Entre  les  carartères  qui  rap- 
proelient  naturellement  le  genre  d|j  Caâier  de 
celui  du  Crvf.illi<r,  M.  de  Jiillieu  remarque  prin- 
cipalement la  (Iriièlurc  conforme  des  fruits  IJt 
des  faifcèaiix  d’épines,  qui  s’obfervcnt  d un  côté 
fur  les grofeilliers  épineux,  St,  d’autre  côte,  fur 
quelque*  CaCliers,  St  principalement  fur  le  Cac- 
tier  ptrajite,  ( CtSus  psnjiticus.  Lin.  ) dont  les 
fruits  font  fcmblables  1 ceux  du  Grofeillicr,  St 
fur  le  Caditr  i fruiis  feuilles , (,  Caéhis  PeresLia. 
Lin.)  auquel  les  Américains  donnent  vulgaire- 
ment le  nom  de  Grt||dtl>cr,  à caufe  de  la  nréme 
rcffcmblance  de  fes  nuits,  St  de  leur  Mréable 
acidité.  Néanmoins,  M.  de  Julfieu  conudérant 
uc  le  Grofcillier  n’a  que  cinq  pétales  St  cinq 
lamines,  pendant  que  le  Çaetier  a un  grand 
"nombre  de  pétales  St  un  grand  nombre  tl’éia- 
mines  ; ces  derniers  caraélércs  lui  paroilTcnt  jet- 
ler  quelque  doute  fur  la  réalité  de  l’alEnité  qu’il 
cllime  être  entre  ces  deux  genres. 

Il  cil  très -remarquable  que  cette  famille  de 
plantes,  qui  contient  un  fi  petit  nombre  de 
genres,  foii  cependant  celle  qui  réumlfc  les  for- 
mes les  plus  difparaics  entr  clics.  Quelle  énorme 
différence  entre  le  port  du  Grofcillier  ordi- 
naire, (Rites  rubrum.  Lin.)  par  exemple,  & 
celui  du  CaéHcr  du  Pérou,  (Caâus  Penniaaui. 
Lin.)  on  celui  du  Caélicr  il  mammelons,  (Cac- 
tus mamillarü.  Lin.  ) ou  celui  du  Caélicr  i gran- 
des fleurs,  (Cadus  grandfarus.  Lin.);  entre 
l'afpeél  de  l'immenfc  St  fiipcrbe  fleur,  fi  admi- 
rablcmcnr  odorante  de  ce  dernier  Ca'élier,  St 
celui  de  la  petite  meur  herbacée  St  inodore  du 
Grofeillicr  I Stc. 

Ces  plantes  fi  dificmblablcs  les  unes  des  au- 
tres par  leur  port  St  leur  afpeél,  fe  reficmblent 
néanmoins  réciproquement  autant  ou  encore  plus 
par  leurs  vertus,  que  par  leurs  caraélércs  eflen- 
tiels.  Elles  font  pareillement,  les  unes  comme 
Icsautres,  iindas  plusprccieux,  St  des  plus  puif- 
fans  fecours,  dont  la  nature  bicnfaifanie  ait  voulu 
aider,  fàvorifcr  St  affifier  les  hommes  contre  les 
chaleurs  étouffantes  & fi  fouvcni  fundles  de  nos 
IÇtés , St  contre  les  feux  terribles  St  dérafiaicurs 
/tgriculture.  Tome  II, 
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du  foleil,  dans  les  climats  brfilans  de  la  Zone 
Torride.  C’efl  avec  une  avidité  égp.lc , avec  une 

fiareilic  v 'lupté,  avec  une  anifi  grande  confo- 
atior  it  un  aufli  grand  foulag^mcm,  que  le 
voy.  çcur  haUtani,  alfaili’é,  exténué  St  biùlé  par 
le  foleil , ou  le  malade  giiiant  abattu,  defl'éché 
& dévoré  par  l'.-’rdeur  fiinclle  de  la  fièvre,*  fa- 
voiireni  ou  les  fruits  de  nos  Grofeilliers,  oü  les 
fruits  aufli  agréablement  acides,  ci’alcmcnt  dé- 
faltérans  St  falutaires,  & également  revivifuns 
du  C.aélier  triangulaire,  du  Caélicr  à grandes 
fleurs,  du  Caélier  frangé,  du  Caélicr  .d  fntits 
feuilles,  du  Caélicr  moniliformc,  St  d'autres  Cac- 
tiers. 

M.  Lamark  met  encore  au  nombre  des  Cac- 
liers  deux  genres  tic  plante, , favoir,  la  Tetra- 
gant,  ( Teiragoaij.  Lin.)  St  le  Ficoide  , (Ai'c- 
Jemhtianthemum.l âti.').  Suivant  M.  dejuffieii,  ces 
deux  genres  font  de  la  cinquième  famille  de  la 
même  claffe  quatorzième.  cinquième  fa- 

mille, qu’il  nomme  les  FicoiJes,  fe  tfillinguc  de 
la  famille  des  CaSiers , principalement  par  fa 
fleur  qui  a plufieurs  flilcs,  St  par  fon  fruit  qui  a 
des  capfulcs  en  nombre  égal  i. celui- des  Hiles 
de  la  fleur.  (Af.  Lascar.) 

CAD.ABA.  CjiDAua. 

Genre  nouveau  établi  par  Forskal,  dans  fois 
ouvrage,  fur  les  plantes  d'Egypte.  Il  fe  rappro- 
che de  celui  des  Câpriers,  par  fes  capfules  pul- 
peufts  , St  des  Mofamhes  par  fes  fleurs:  il  fait 
partie  de  la  famille  des  Capkicrs,  & n’cfl  com- 
pofé  dans  ce  moment  que  de  quatre  efpèces: 
ce  font  des  arbres  ou  des  arbriffeaux  exotiques, 
peu  connus  eu  Europe , St  dont  les  propriétés 
ne  paroiffent  pas  fort  intéreffanies. 

F.fpices, 

I.  C.sDAR.s  des  Indes.  , 
Cadasa  inJica.  La  M.  Diél.  n.*  i. 

! CitoMifrutieofa.  L.  ï>  des  Indes  orientales. 
a.  Caisau.\  1 fouilles  rondes. 

Cadasa  roiunJifotia.  Forsk.  Ij  de  f Arabie. 
Cauara  farineux. 

Cadasa  fariwfa,  Forsk.  Ij  de  r,Arïbie. 

q.  Cadasa  glanduleux, 

Cadasa  gland ulo/a.  Forsk.  I)  de  l’Arabie. 

Defeription  du  port  des  Efpèets. 

I.  Le  Cadasa  des  Indes  cil  un  arbrifleau 
peu  élevé,  dont  la  tige  cil  ronde  St  garnie 
de  branches  alternes.  Scs  feuilles  font  perma- 
nentes, alongées  St  d’une  verdure  pâle.  Scs 
fleurs  qui  viennent  en  petits  paniculcs  à l’ex- 
trémité des  rameaux,  font  d’une  forme  fingulière 
& d'un  beau  blanc.  Il  leur  fuccède  As  iiliqucs 
pulpeufes,  qui  renfermcDt  des  femences  ai* 
rondies. 
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1.  Cadaia  i feuille)  rondes.  Cette  efpice 
devient  un  arbre  de  moyenne  tai  lie , dont  les  ' 
feuilles  font  rondes,  un  pcuépaifles , & portées 
fur  des  pétioles  aïïcz  longs.  Ses  Heurs  ont  peu 
d'apparence,  étant  prisées  de  pétales  & n’ayant 
qne  des  appendices  verdâtres,  qui  les  rempla- 
cent. Elles  font  fuivies  de  fruits  lonas  d’environ 
deux  pouces , & de  la  grolTeur  d «ne  plume 
d’oie.  Ils  font  pendants,  de  couleur  verdâtre , 
& s’ouvrent  en  deux  valves.  La  partie  inté- 
rieure de  ce  fruit  eft  une  pulpe  rougeâtre  dans 
laquelle  font  placées  de»  lemences  noires  qui 
fervent  de  nourriture  aux  oifeaux. 

5.  Le  Cadasa  farineux  a été  nommé  ainfi 
à caufe  du  duvet  blanchâtre,  qui  couvre  fes 
feuilles  fit  fes  jeunes  rameaux , & les  fait  parol- 
ire  comme  chargés  d;  fafrinc.  Les  fleurs  de  cette 
cfpéce  ont  une  corolle  blanche , compofée  de 
<|uatre  pétales,  & clics  font  difpofécs  en  grappes 
à l’extrémité  des  ramwux. 

4.  Cadaba  glanduleux.  Cette  efpècc  fc  dif- 
lingue  allémcnt  des  précédentes,  par  fes  capfules 
ou  filiqucs,  qui  font  plus  couvertes  de  poils 
glanduleux:  elle  en  dilR-re  d’.ullcurs,  par  les 
tciiilles  beaucoup  plus  petites  Si  rudes  au  toucher. 

Culture.  Les  Cadabas  n’ont  point  encore  été 
cultivés  en  Europe  , mais  en  raifon  des  Pays 
où  ils  croiflenf,  il  cil  probable  qu’on  ne  pour- 
roit  les  élever  dans  notre  ïli.mat,  qu’au  moyen 
descouéhes  & des  cliaflis;  8t  que , pour  les  con- 
ferver,  il  faudroit  le  fecours  des  ferres  chaudes. 
Les  graines  des  phanies  de  cette  famille , per- 
dant alTez  promptement  f.-ur  propriété  germi- 
raii'  e,  il  conviend:  oit  d’en  envoyer  les  graines 
flraiitiées  dans  de  la  terre,  oit  des  jeunes  pieds 
dans  des  califes. 

IJlipr.  On  prétend  que  I«s  jeunes  rameaux 
verts,  de  l’cfpècc  n.*  5 , étant  mâchés  ou  pris 
en  poudre,  font  antivénéneux.  C’eft  tout  ce 
que  nous  favons  des  propriétés  des  plantes  de 
ce  genre.  ( .If.  Tuoutn.  ) 

C.âDE.  Noin  vulgaire  du  Juniperus  Oxyceanit. 
L.  plante  de  IT.urope  méridionale,  connue , par 
fes  ufages,  eH  Phatmacic.  Voyei  Gùn£vb  iïr. 
OxicÊonn.  ( M.  Rrr»/xjt.) 

CADEAU.  On  donne  ce  nom  dans  le  Pays 
de  Vaud,  aux  bi^crcaiix  de  toutes  les  variétés, 
et'  PâJiiculier  au  higarnauiier  â gros  fruit 
noir.  (F.vnis  nv.u’u  Bg.t  eUa.  L)  Il  fcroii 
iniérciïiin.t  de  connoîirc  d’où  un  ntjm  aulfi 
fmg  ilier  lire  fa  première  origine  ; d’autant  plus 
qu’il  tfl  probable,  que  ces  races  de  Ccrifier 
n y rcmnntcm  pas  à une  époque  fort  ancienne. 
Seroil-ce  une  abréviation  du  moi  Bigarreau 
Kojtf{  Ckri.sier  , au  DiB.  des  Arbret  Ci  Arbufies. 

CADELAEL  Acn  YAjISTHES. 

Genre*de  plantes  de  la  chalTd  des  bilobêes , i 
fleurs  Cffta/tr»  ou  fans  pétales,  â étamines  Ay- 


C A D 

pegynee  on  inférées  audelTous  du  germe,  i gemë 
fupéricur  au  calice , & de  la  famille  des  Ama* 
raniet. 

Le  nom  brin  de  ce  genre,  Achyrantkes , a 
deux  lignifications.  1.’  Il  cfl  formé  par  abré- 
viation du  nom  Achyraeintha , qirc  Dilleo  avoir 
donné  â ce  genre,  & qui  fignific  paille  épineu- 
fe,  étant  tiré  du  grec,  AVr*».  paille,  & a.«?9«, 
épine;  parce  que,  dans  plufleurs  efpécei  de  ce  • 
genre,  les  folioles  du  calice  des  fleun  font  fâ- 
ches, dures  & roides  comme  les  paillettes  ou 
bâles  des  épis  des  plantes  gramineei,  & font  ea 
même-iems  piqu.intes  par  leur  fommet  comme 

Ides  épines,  i.’  Le  même  nom,  AchyrantAee , 
fignific  fleur  de  paille , & efl  formé  du  même  mol 
grec,  A'a;i.f«i,  paille,  fle  de  A'rf,t,  fleur;  parce  que 
! ce  calice,  dont  je  viens  de  parler,  forme  la  par- 
tie la  plus  vTfibIc  de  ces  fleurs  fans  pétales.  Le 
nom  françois  de  ce  genre,  CaJtluri,  ell  employé 
par  les  Indiens,  pour  en  déftgner  une  ou  deux 
efpices. 

Les  plantes,  que  M.  Lamarck  comprend  dans 
ce  genre,  le  diilingnenf  des  autres  plantes  de  la 
même  famille,  par  les  caraéléres  fuis  ans.  La  deux 
a un  calice  â cinq  feuilles,  muni  en  dehors  de 
trois  écailles;  elle  a cinq  àamincs , un  ovaire 
furmonié  d’tm  Hile.  Le  frulrne  contient  qu’une 
femencc.  Les  feuilles  font  fans  Hipules. 

M.  de  JiiH'ku  diflribue  ces  plantes  en  quatre 
genres;  favoir,  l."  Ærua.  Forsk.  1.*  Digéra, 
Forsk.  5.*  Achyrantf.es.  Lin.  4.'  lllecebtum.  Lin. 
"Voici  les  principaux  caraCVrcs,  par  Icfqucls  il 
dillingue  ces  quatre  genres  les  uns  des  autres. 
1.“  Le  genre  Ærua,  qui  comprend  les  cfpéces 
de  Cadelari,  n."  15,  lA,  19  & lo,  ci-après, 
a fon  calice  quelquefois  muni  de  deux  écailles 
feulement,  au  lieu  de  trois;  fes  cinq  étamines 
réunies  par  la  bafe  en  un  tube  denté  de  cinq 
Hbmcni  flériler,  deux  ou  trois  fligmaies;  fes  fleurs 

Î|ue1qucfois  dioîqucs,  c’efl-â-dire , chacune  d’ut» 
cul  fexe,  & celles  mâle»  portées  fur  des  indivi- 
dus diiférens  de  ceux  qui  portent  celles  â fc* 
mellcs;  & fes  feuilles  alternes.  1."  Le  genre  Dr- 
j gtr.t,  dans  lequel  .M.  de  JuHieii  foupçonne  que 
l’on  doit  placer  le  Cadelari  â épi  rude,  n.'  17, 
ci-après,  a les  filamcns  de  fes  cinq  étamines  dif- 
linclj  & nullement  réunis;  deux  fliginares;  Si  fes 
feuilles  alternes.  î.“  Le  genrS  A kyranthes  , qnl 
‘ compreml  les  sfpèces  de  Cadebri,  n.”  1,  a,  } , 
’ 4,  5,  6 & 7,  ci-après,  a fes  cinq  étamines  réu- 
nies par  b bafe  en  un  tube  entier  ou  frangé; 
un  fligmatc;  fes  fleurs  difpofécs  en  épi,  & ré- 
fléchies, c’cll-âdirc,  dirigées  vers  b l»fe  du 
pédoncule  c.*mimin.;  fes  feuilles opp-.  fées.  4.*  Le 
genre  HUerbrum,  qui  comprend  les  efpèccs  de 
Cadelari,  n.“  8,  0,  'O,  ir,  ta,  15  & 14, 
ci-après,  a fes  cinq  étamines  réunies  par  b bafe 
I en  un  tube  en  forme  d’urne  ; fou  llile  très— 
I court;  un  fligmatc  unique  très-large;  fa  capfole 
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i cinq  valves  5 f«  feuilles  opposes.  Le  Cadcla-  , 
ri,  n."  i8,  ci-après,  a cinq  fuginates. 

Les  dpèces  cie  planies  cooipiifcs  par  M.  La-  1 
marck  dans  ce  génie,  Catirlart,  lom  au  nombre 
de  vingr-irois,  toutes  exotiqu-.s,  qui  font  des  licr- 
bcj  annuelle»,  des  herbes  vivaces,  & des  petits 
arbritreaux.  Ces  efpèces  (<>ot  idpandues  dans  les 
climats  les  plus  chauds  des  qiiatte  parties  du  mon- 
de. Toutes  ccs  plantes  font  très-ddlicatesàdlcvcr. 
Celles  qui  font  vivaces , ne  peuvetrt  fe  confer- 
ver  quen  fcircs-cluiidcs. 

CJpkcti. 

* FtuiîUt  oppoféti , jUun  tn  t'ph  lenainauz. 

I.  C.VDÉt..vRl  argenté. 

AchxxAmtkis  argeaua.  La  M.  Dicl.  0 de 
Sicile. 

I.  C.vDÉLARi  i feuilles  obtnfcs. 
AcMrnAyTHis  obiufîfolia.  La  M.  DiCl. 

faisant  Miller,  de  l'Inde. 

J.  CiDÉLARt  frutefeenr. 
AcnrKAwrnts  fruticafa.  Hurt.  Reg.  1)  de 

ITnde. 

4.  Cadéi.aRi  i feuilles  de  ilyrax. 
Achykakthis  Jlyracifolia.  La  M.  Diâ.  0 
de  t'Inde. 

Cad£lari  noir  pourpre. 
AcHrxANTHts  atropurpurta.  La  M.  Diél. «n 
'AcHrxASTurs  lappacta.  Lin.  ex  La  M.  5 de 
rinde. 

. ■<>.  CADÉLARt  couché. 

Acm  r MAM  T « ts  projfrata.  Dam.  Diéf.  un 
'AcnrKAKTMss  projirata.  Lin.  ex  La  M.  de 
rindc. 

6.  B.  Cadélari couché,  i feuilles  rhomboïdes. 

Achykaktais pmjhaca  rhomboidifolta.A chy- 
mAxTHis  prefirata  foliis  rhomboïdibut  acuminatis. 
La  M.  OicL  Ts  de  l'Inde. 

7.  Cadülari  étalé. 

AchymAxthbs  patuU  Lin.  FU.  Supp.  h de 
ITnde. 

8.  Cadélari  piquant. 
AcHYUAxTHts  puagtnt.  Lani.  Diél.  IlUct- 
brum  Afofÿonra.  Lin.  Fil.  Supp.  54  de  l'Inde. 
Cadélari  fanguinolent. 

Ach jAAXTMMS  Jangumoltnta.  Lin.  ^ de 

rindc.  . 

**  Feuilles  cpp<tfe'es\  fUitra  par  petits  paquets 
ou  apis  aaillaires.  ^ 

10.  Cadélari  brancha. 
'AeuTKAxTHMS  brachiata.  Lin.  0 de  l’Inde. 

II.  Cadélari  à feuilles  renouées. 
Acuykaxiuss  polyfono'tdes.  LaM.  Oiél.  ^ 
de  l'Amérique  méridionale. 

II.  Cadélari  é feuilles  d'halime. 
AcHTa.Axx«tt  Lriinu/s//«.  La  M.  Dict.  Jlfe- 
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cehruai  Umenfe.  Hort.  Reg.  des  environs  de 
Lim.a,  au  Pérou. 

11.  B.  Cadélari  li  feuilles  d'halime  velues- 
AcHYKAxrxzs  haUmifotia  hirfuta.  Ama- 
ranthoides  madna  hirjata  halimi folia.  Plum.  Tî  des 
AmiUes. 

15.  Cadélari  mucroné. 
Achyxaxthss  muaonata.  Lam.  Diél.  Silo- 

cebrum  Achyrantha.  Lin.  0 ou  plutôt  ^ fuivant 
Dillen  & Miller,  du  Tuciunan,  Province  du 
Paragnay,  en  Amérique. 

14.  Cadélari  ficoïde. 

Acxyrasthss  fi.oidia.  Lam.  Diél.  Illece- 
bruni  Jrffite.  Lin.  ^ de  l'Inde. 

14.  B.  Cadélari  ficoïde,  i fleurs  pubefeentes. 

AcuYXAxTHts  ficoïdia  pubiflora.  Itleeebrum 
ficoidrum  Lin.  Tff  originaire  d'Amérique  , fiabiie 
malmenant  en  Efpagne. 

***  Feuilles  altenes. 

I^.  Cadélari  laineux. 
AcxYfAxTHEs  lannta.  Lin.  ©.  fuivant  MUier, 
de  l’Inde. 

16.  Cadélari  alopécuroïde. 
Acxtxaxtues  alopeeuTùtdts.  Lam.  Diél, 

Illeeebrum  javaaicum.  Lin....  de  l'Inde. 

16.  Cadélari  alopécuroïde  à larges  feuilles. 
Achyxaxtxcs  atopecuro'idrs  latifolia.  Ama- 
ranthus  albus  ftlvia  foUis  htioribus.  Pluk.... 
de  l'Inde. 

17.  Cadélari  é épi  rude. 
Achyxaxthu  muricata.  Lin.  0 d'Eevme 

& d'Arabie. 

18.  Cadélari  amaranthoide. 
Achyraxthis  amaranikotdes.  Lam.  Dicl. 

Amarantkut  fiutefcent.  Hort.  Reg.  Ij  des  Iflcs 
de  Java  & Moluqucs. 

ip.  Cadélari  cilié. 

Acxyxaxthms  ciliatj.  Lam.  Diél.  de  l'Inde. 

10.  Cadélari  du  Bengale. 
Acxtxaxtxss  Bengatenfe.  La  M.  Diél.  Ille- 
cebrum  Bengatenfe.  Lin.  Mant.ede  l'Inde. 

****  Efpèces  à peine  connues. 

11.  Cadélari  tombant. 
AcxyxAxtxes  Qdeeumbens.)  coule  deeum- 
bente , paniculis  terminaltbus  ajallaribus.  Forsk. 
Egipt.47.  n/  qS. 

21.  Cadélari  à épis  nombreux. 

1 AcHYXAxTHts  ( polyftaehia  ) fpiculis  axilla- 
rihus  confertis,  brevibus , albis  caule  iecumiente. 
Forsk.  Ægypt.  48.  n.*  49. 

1).  Cadélari  pappeuiL 
AcbtkAxtbms  ipappofa.)  foliis  aUends , 
cnffinfeulit , lineari  ■'cuneatis  , obtufis,  Forsk, 
'^syp*-  4^  ) »■* 

Xzx  1 
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TraJaâion  de  la  pHr^tpalt  phrafe  tatine^  pàf 

Usuelle  chû4iae  efptce  efi  définie  JansUDic^ 

L'onnaire  de  Botanique  > Sf  notice  fuceinSe  du 

fort  & dis  autres  particularités  Je  chacune. 

* Feuilles  oppofees;  peurs  en  épis  terminaux. 

I.  Capéi.-MU  argenttî.  Cadélari  à cige  her- 
lutée-,  i feuilles  ovales,  aigues,  pubticentes, 
argeniiles  en  deflous  , üt  à calices  glabres. 
AI.  Limarck.  La  couleur  blanchitrc,  fojeufe 
& argeniée  du dcIToiis des  feuilles,  qui  eft  d'auiani 
plus  brillante  qu’elles  foni  plus  jeunes,  donne 
à cette  plante  un  afpee>  agréable.  Cette  plante 
crt  peu  loulTue , quoique  îa  racine  potilfe  plu- 
(ieiirs  tiges  rameufes.  Les  tiges  & branches 
font  terminées  par  des  épis  de  petites  Heurs 
fearieufes  & réfléchies,  fort  longs  & forts  grêles, 
cette  plante  s'élève  à la  hauteur  de  deux  pieds 
Hl  demi  environ.  Elle  fleurit  en  Juillet. 

1.  CAufli.ARt  à feuilles  oblufes.  CAnfLARt 
i tige  droite  -,  .\  feuilles  osées  en  forme  de  coin, 
obtufes  , pubefeentes , il  calices  glabres.  Al. 
Lamank.  Le  detfous  des  feuilles  de  cette  plante 
dl  .aulfi  de  couleur  blanchütre,  m.ais  n'a  pas  ce 
brillant  argenté  qui  diflinguc  la  précéds-nte.  Le 
port  de  celte  plante  refléinble  d’ailleurs  beau- 
coup il  celui  de  la  précédemc.  Ses  liges  & 
branches  font  terminées  par  des  épis  de  petites 
fleurs  réfléchies,  nombreiifes  St  fearieufes , longs 
de  tjyaircèfix  pouces , grêles , dont  le  diamëircva 
ordinairement  en  augmentant  de  longueur,  de- 
puis la  bafe  jufqu'au  fominet  ou  cette  longueur 
cfl  de  trois  lignes  , tandis  qu'elle  crt  d’une  ligne 
feulement  i la  bafe.  Les  feuilles  ont  jufqu'à 
deux  pouces  de  longueur.  Celte  plante  croit  na- 
turellement dans  Ls  lieux  pierreux.  fiiivantCom-. 
meifon,  elle  crt  commune  aux  Ifles  de  France 
& de  Bourbon.  En  Europe,  elle  fleurit  ordinai- 
naircmcni  pendant  le  mois  de  Juillet',  & elle 
donne  des  femences  mûres. 

).  Caoelari  fruicfcenr.  Caoei.ari  ii  lige 
fnitefccniï,  droite  ; à feuilles  osées,  glabres  des 
deux  côtés;  û calice  glabre.  M.  Lnmarek.  C'elt 
un  atbiiircau  de  quatre  il  cinq  pieds  de  hauteur, 
r.smcux , qui  porte  fes  fleurs  réfléchies , fearieufes 
&.  liillànics , difpofe'es  en  épis  longs  & très-grêles 
il  l'exiréiiiiié  des  liges  dt  brandies.  M.  iaimarck 
foupçonne  que  cette  plante  eil  la  même  que 
celle  nommée  par  Ruinphe,  aurtni/a  cant»  niar. 
Les  fleurs  de  cette  dernière  font  aifea  piquantes 
pour  blclfer  ; elles  blcflent  fous  ent  les  pieds  & 
les  jambes  des  palfans,  Üt  s'atiacbent  fortement 
il  leurs  lîabiis  ; elle  croit  nanirellcment  h Am- 
boine,  autour  des  Villages,  dans  les  biiiirom , 
fous  les  arbres  Ai  dans  les  jardins  né;.1igés. 

4.  C ADni.ARi  a feuilles  de  flyrax.  Cabet.ari  .A 
tige  ht rhacée,  droite;  a feuilles  cllipiiqiies,  pu- 
bcfccnies;  il  lleius  laincufgs  en  deoors,  munies 
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anf  cAte's  de  faifeeaux  des  foies , crochues  à Icnr 
fommet  ; il  épi  de  longueur  médiocre  , lichc  à 
fa  bafe.  Al.  Lamank.  Ccitc  plante  crt  d'un  pied 
environ  de  hauteur.  Elle  porte  fes  fleurs  à l'ex- 
trémité de  fa  lige,  fur  un  épis  long  de  deux 
A quatre  pouces.  M.  L.tmarcle  foifpçonne  qu'on 
p^iil  rapport.r  à cctrc  cfpécc,  la  plante  nommée 
par  Rliéerle  WelHa-Ccdtreh.  Suivant  la  ligure 
que  Rhéede  donne  de  celle  dernière,  c’eft  une 
plante  de  plufieurs  pieds  de  hauteur  ; St  d'éten- 
due. Ses  épis  de  fleurs  nailfcni  folitaires,  dans 
la  bifurcation  des  tiges  St  lamcaux , St  ont  jiif— 
qu’à  qiiinac  pouces  de  longueur.  Les  fleurs  ni 
les  fiuirs  ne  font  point  réfléchis.  Les  fruits 
forment  des  globules  éloignés  de  neuf  lignes 
l'un  de  l'autre,  St  hérilfés  de  foies  crochues  au 
fomn’ct.  Les  feuilles  très-entières  ont  jufqu'à 
quatre  pouces  de  longueur,  St  les  cnirencrmls 
loni  plus  longs  que  Us  feuilles.  Rhéede  dit  que 
cette  plante  le  plaît  naturellement  dans  toutes 
fortes  de  lcrrein. 


5.  Cadèi.ari  noir  pourpre.  Cadélari  à 
tige  fruiefccntc,  dif(ufc  ; à rameaux  de  couleur 
pourpre,  noiiàirc;  à feuilles  ovales,  aigues; 
à fleurs  un  peu  velues , munies  aux  côieS  de 
fàifccaux  de  foies,  crochues  au  fommet , <1  colo- 
rées de  pourpre , & à épi  court.  M.  Lamarck.  C'ell 
un  fous-arbrilfcau  largcSt  diffus,  haut  d'environ 
un  pied.  Ses  feuilles  font  beaucoup  plus  petites 
que  celles  de  l'cfpècc  précédente.  Scs  fleurs 
naiflent  au  fommet  des  tiges  & branches,  en 
épis  longs  d'un  à deux  pouces. 

6.  Cadélari  couché.  Cadûlari  à tiges 
herbacées,  couchées:  à épis  obtongs&  grêles;  à 
fleurs  petites,  hifpides  .à  fruits  hériffes  de  piquants. 
Al.  Lamarck.  Les  tiges  de  celte  plante  cou- 
chées fur  terre  sV  enracinent.  Les  épis  de 
fleurs  nailfent  au  fommet  des  tiges  & branches, 
& font  très  grêlées.  Lorfque  celle  plante  croit 
d.ins  les  lieux  découverts,  pierreux  & fléiiie‘5, 
elle  ne  s’élève  pas  à plus  d'un  demi- pied  de 
hauteur.  Lorfqu'ellc  croît  dans  les  haies,  buif- 
fons  & autres  lieux  ombr.igé-s,  fes  tiges  ac- 
quièrent jufqu'à  cinq  pieds  de  longueur,  & fes 
feuilles  deviennent  plus  amples;  les  plus  grandes 
ont  un  pouce  de  longueur.  Se.s  tiges  & hranclies 
ne  peuvent  fc  foutenir  d'ellcs-mémcs;  clics  ne 
s’élèvent  & ne  fc  foutiennent  qu’à  la  faveur  de 
l'appui  que  leur  fouinifTem  les  atbrifleaux  6c 
arbufiis  voifins,  fur  lefqucls  elfes  fc  couchent. 
Celle  plante  cli  irès-commiirc  dans  l lmlc.  Elle 
croit  naturellement  très  fièmicmmcni  autour  des 
maifons,  ilans  les  places  punliqucs , fur  les  bords 
des  chemins,  fur  les  Iieracs  des  foflès,  dans  les 
jardins,  &c.  fes  flenrs  s'aiiachem  aiféinent  aux 
habits  des  paflans.  Elle  fc  trouve  pius  abim— 
dammeni  dans  les  lieux  fabionnenx  & pierreux 
qu’aillems.  Riimphc  l'a  aiilli  obfcrvée  fur  let 
rOchcis  Duds  qui  fe  trouvent  dans  la  ^er  où. 
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Tur  les  bords.  Ses  racines  adhèrent  fi  fortement 
dans  les  fentes  de  ces  rochers  qu’on  ne  peut  l'en 
arracher. 

6.  B.  C. s oÉi.ARi  couché  à feuilles  en  lofange 
& pointsies.  Cette  variété  dilfère  par  la  forme 
de  les  feuilles. 

7.  Cadélar létale.  CADÊLARià  tigj friitcfcen- 

te,  étalée,  pubefeente,  à fleurs  en  épis  arrondis, 
&.  hérilTés  de  pointes  terminées  en  crochets. 
Lirauru!  fils.  Cette  plante  s'élève  à la  hauteur 
d'environ  trois  pieds.  > , 

8.  CAnêLARipiqu.int.  C.vtiélari  àtigesrameu- 
fes,  cotonneiifcs-,  i feuilles  piquantes,  terminées 
en  alènc-5,  & difpofées  en  veiticilles  ivu  en  an- 
neaux; à épis  de  fleurs  ovales  cilindriques,  co- 
tonneux , nombreux,  & placés  aux  extrémités  des 
tiges  8t  branches.  M.  La/ntrct.  Cette  plante 
s’élève  iiifqii'à  la  hauteur  d'un  pied,  elle  efl 
afl'cz  jolie.  Les  épis  de  fleurs  lont  longs  de 
quatre  il  dix  lignes,  blancs,  ou  quelquefois 
Couleur  de  chair. 

9.  Cadélari  fanguinolent.  C.stsiL.sRi  i tige 
rameiife;  à feuilles  péiiolées,  ovales,  aigues;  à 
épis  terminaux  cnralîés.  M.  Lurnsrck.  Cette  plante 
qui  croît  naturellement  dans  l'Inde,  & notam- 
ment à Amboine,  y pouffe  latéralement  de  lon- 
gues tiges,  qui  s’étendent  au  loin  & au  large 
tn  rempant  fur  terre,  ou  elles  s’enracinent, 
& fervent,  prcfquc  feules,  à la  multiplier.  Ses 
feuilles  font  rouges  des  deux  cOtés,  & cette 
couleur  efl  plus  obfcttrc  en  deffus  qu’en  def- 
fous.  Elle  fleurit  rarement  il  Amboine.  Quand 
elle  y fleurit,  c'eft  en  Oelobre,  & feulement 
lorfquc  cette  faifon  efl  fèche. 

*•  Feuillu  oypojées  ; fleurs  par  petits  paquets 
ou  épis  axillaires, 

10.  CADkt.vRi  branchu.  C.snÉt.ARi  il  tige 
herbacée,  droite,  branchue;  il  feuilles  oppofées, 
glabres,  ovales,  lancéolés-'s  ; à épis  de  Heurs  co- 
tonneux & latéraux,  L-tuixus.  Cette  plante  cil 
de  la  hauteur  d'un  pied.  Ses  épis  de  fleurs  font 
blanchâtres. 

11.  C.vDLLARt  il  feuilles  de  Rcnotiéo. 
C.snïLARi  à tiges  rempantes,  velues;  il  feuilles 
ovales,  lancéolé-es,  pointues  au  fommet  & à la 
hafe,  velues  en-rleffous  fur  les  nervures;  à fleurs 
difpofées  en  peliies  tètes  axillaires,  prcfqu’en- 
tièrement  glabres.  Af.  Lamarek.  Ses  tiges  font 
longues  d'un  pied  , & fes  petites  tètes  de  fleurs 
font  blanches,  & donnent  i cette  plante  un 
afpecl  agréable.  Suivant  Miller,  les  tiges  de 
cette  cfpèce  poiiflcm  des  racines  dans  la  terre, 
fur  laquelle  elles  rempent,  i multiplient  cette 
ïfpéce  aînli  d’elles- mêmes. 

II.  CAOixARi  à feuilles  d'balimc.  C.\Pt,i.ARi 
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à tiges  rempames,  bifurqiiées  1 chaque  naud, 
très-rameufes  ; à feuilles  ovales-  renvetfées,  char- 
nues, pétiolécs,  blanchâtres  ; 'à  fleurs  difpo'ées 
en  petites  léics  blanchâtres  & pubefeentes.  Af. 
Lamarck.  Cette  plante  pouffe  un  grand  nom- 
bre de  tiges  longues  d un  pied  & demi.  Les 
feuilles,  fur-tout  les  plus  jeunes,  font  couvertes 
d'un  duvet  court. 

II.  B.  Le  Cadélari  à feuilles  d'halimc  ve- 
lues, ne  paroii  différer  de  la  plante  précédente 
que  parce  qu’il  efl  couvert  d'nn  duvet  nlirs 
abondant,  & qu’il  porte  dans  chaque  aiuelle 
pliificiirs  fouilles,  qui  font  les  rudimens  de  ra- 
meaux axillaires,  non  développés.  II  croit  natu- 
rellement dans  les  lieux  fablonneux  & ma- 
ritimes. 

tj.  CAOtLARi  mucrdné.  C.vnti.ARi  â tiges 
rempames , jsoilucs;  à feuilles  ovales,  mucro- 
nées,  ou  terminées  par  une  pointe,  & plus 
petites  fiinc  que  l’autre,  dans  chaque  p.iirc;  â 
llcnrs  difpofées  en  petites  fleurs  ovales,  prefqiie 
cpincufcs.  M.  XumurrJl:.  Suivant  Dlilcn , les  tiges 
de  cette  plante  pouffe  des  racines  dans  la  terru 
qu’elles  touchent.  Cette  plante  fleurit,  en  Europe, 
pendant  le  mois  d’Oclobre,  & y perftelionne 
fes  fcmcnccs. 

14.  Cadéi.ari  ficoîdc.  C.VDfr.ARi  â tices 
rempantes,  rameufes,  un  peu  velues  ; à feuilles 
en  1er  do  lance,  atiénuccv  en  pétiole  à labafe; 
â fleurs  tlifpofécs  en  petites  têtes,  fctiiles,  axil- 
laires, blanches  & biilbmtes.  M.  Lanarek  Cette 
pUnre  s'élève,  dans  fon  pays  natal,  â environ 
un  pied  & demi  de  hauteur,  tllc  pouffe  ries 
tiges  menues,  nombrenfes,  d'une  très-grande 
longueur , qui  s’étendent  an  loin  & au  large  en 
rempant  tortiicurcmenr  fiir  la  liirfaccde  la  terre, 
où  elles  s’enracinent  i chaque  norud,  rie  manière 
qu’une  feule  plante  occupe  en  peu  de  tems, 
un  très-grand  cfpace  rie  lerrcin.  Elle  naît  na- 
turellement dans  les  lieux  humides,  tant  au  bord 
de  la  mer,  que  dans  les  plaines  au  bord  des 
eaiix  flagnanits,  & dans  les  lieux  fangeux.  Ses, 
tètes  de  fleurs  la  rendent  agréable  i voir. 

14.  B.  Le  C.\nr.i.Ani  (icotdc,  à fleurs  piilief- 
ccnies,  diffère  de  la  plante  précédente,  par  on 
duvet  trvs-fln  qui  le  voit  fur  fes  fleurs,  & paiec 
q,ii'il  a fes  feiiittcs  plus  étroites,  & ûs  têtes  do 
fleurs  plus  arrondies,  il  naît  arlli  naiurelLment 
fur  le  Isord  de  la  mer.  Il  ell  irvS-abondant  dans 
les  bas-prés  de  la  Warsinique,  qui  m font  usi- 
nés. J,es  coUmv  redoutent  Ijeaiicuup  celte  hei- 
bc,  qui  infefie  tous  les  terreins  humides.  ’ 

•**  Feuilles  alternes. 

14.  Catvri.ari  laineux.  CADRU  vRià  ligvs  ra- 
meules,  dilfulés,  un  peu  érigées;  il  feuÙlus  al- 
ternes, ovales,  pétiolécs;  à fleurs  difpufées- c« 
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ipis cütonncHX  4 latéraux.  M.  Lamank.  Lion*tM 
& M.  Lxmarck  citent  entre  les  fijutcs  qui  rc- 
préfemcnt  ce  Cadtlari , celle  donnée  par  Rhcede, 
Tom.  IC.  Tab.  19,  fous  le  nom  de  Schcni- 
buli.  Suivant  cette  figire,  ce  Cadelari  a cxacle- 
mcnt  le  port  de  l'Hcrniole;  il  pouffe,  comme 
elle,  nombre  de  liges  longues  de  neuf  à dix  pou- 
ces, couchées  fur  terre;  les  fleurs  très-nonibrtti- 
fes,  (ont  difpofées  en  petits  épis  fefliles,  lon|s 
de  trois  à cinq  Hsncs  ; la  racine  efl  fibreufe,  & 
d’une  faveur  un  peu  amère.  Commcifon  a trouvé 
celte  plante  1 l'Ifle-de-F rance  &.  aux  environs  î 
de  Pondichéri.  Cette  plante  naît  naturellement  1 
dans  les  endroits  fablonnetix,  où  elle  fc  trouve 
en  fleurs  pendant  toute  l'année. 

16.  Cabui-ari  alopecuroîdc.  Cadei.aRI  à tÎM 
droite,  peu  rameufe,  hianebitre;  à feuilles  al- 
icincs,  oblongues,  cotonneufes  ; i fleurs  difpo- 
fées en  épis  terminaux.  Af.  Lamar^k.  Ce  Cade- 
lari ell  forr  joli;  il  efl  blanchüire  8t  cotonneux 
dans  toutes  fes  parties;  il  s'édève  ii  la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pieds.  La  variété.  B,  ditfére  prin- 
cipalcmeni  par  fes  feuilles  plus  larges. 

1-7.  CAUs;t.ARi  i épi  rude.  CvnRi.ARi  i tige 
herbacée,  droite;  à fouilles  alternes;  è fleurs 
difpofées  en  épis,  éloignées  les  unes  des  autres; 
h calices  fnuarrcixx,  ou  dont  les  écailles  font 
écartées  de  tons  côtés,  & très-ouvertes.  Lianaut. 
Cette  pl.imc  a l’afpecl  d'un  Paffevclour,  ( Cr- 
lojia.  Lin.  ) : fa  tige  a un  piul  <t  demi  de  hau- 
teur. , 

18.  Cadei..sri  amaranihoîdc.  Cadelari  à 
tige  frutefeente,  diffufe  ; à feuilles  alternes,  ova- 
les-poimucs,  dont  les  pétioles  font  gl.abrcs  ; i 
fleurs  éloignées  les  unes  des  autres,  & difpofées 
en  épis  filiformes,  i l'extrèmiié  des  liges  & ra- 
meaux. M.  I.ama'ck.  Celle  plante  s'élève  dans 
le  climat  de  Paris  à deux  ou  trois  pieds  de  hau- 
teur. Elle  y fleurit  trci-raremcni.  A Aniboine, 
où  clic  croît  naturellement,  elle  pouffe  de  lon- 
gues tiges  qui  fc  couchent  fur  les  arbufles  voi- 
fms,  de  manière  qu’elle  fcmble  remper  ; fes  feuil- 
les ont  le  pétiole  long,  font  longues  de  cinq  à 
fept  pouces,  & ont  jufqu'à  quatre  pouces  de 
largeur,  font  (imieufes  en  leurs  bords,  8c  font 
fouveni  rougcâiies;  clic  fleurit  fort  tard,  ne 
fleurit  pas  chaque  annexe.  81  foiivcnt  fes  (leurs 
avortent;  les  flcitrs  paroilTcnt  ordinairement  en 
Oclohte,  fur  des  épis  fort  grêles,  qui,  fiiivant 
Rumphe,  font  ordinairement  longs  d’un  pied, 

& ont  jufqii’ù  deux  pieds  & davantage  de  lon- 
gueur dans  les  terreins  gras;  riam  ces  lerreins 
gras,  le  luxe  de  la  végétation  rend  quelquefois 
cos  épis  de  la  largeur  du  doigt  au  fummet,  plats, 
entourés  d’une  grande  quantité  de  fleurs,  St  fe 
divifanr  en  un  grand  nombre  d’antres  petits  épis 
filiformes,  longs  comme  le’  doigt.  La  racine  efl 
noueufe,  & s’étend  amplement  en  longues  ra- 
mifications. Les  feuilles  ont  une  faveur  amère, 
4élàgréabl«,  icre,  Sl  qui  irrite  lè  gofier. 
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19.  Cadelari  cilié  Cadelari  à tige  hee^ 
bacée;  à feuilles  alternes,  ovalcs-poimues , gla- 
brci;  i pétioles  ciliées;  à épis  de  llcun  axillai- 
res, filiformes,  foliraires;  k Heurs  éloignées  les 
unes  des  autres;  8t  à calices  un  peu  fqtiarreui, 
c'efl-à-tWre,  dont  les  écailles  un  peu  ouvertes 
hériffcilt  un  peu  les  épis.  M.  La  aank. 

10.  Cvfti.ARi  de  Bengale.  CantLARi  4 tigo 
droite  , herbacée  ; 4 feuilles  a!tcrn,.s  & oppofées, 
lancéolées,  pubefcenies.  Af.  Latia-ri.  C’cll  une 
plante  haute  d’un  pied,  ou  d’un  pi. d & demi. 
Les  épis  de  fleurs  font,  les  uns  axillaires,  le» 
autres  terminaux. 

****  EJ'pictt  à ptiat  connuei. 

11.  Cadelari  tombant.  Cad4i.ari  4 tige 
tombante  ; 4 panicules  terminales  & axillaires. 
Fonkal. 

11.  Cadéi.ari  4 épis  nombreux.  Cadêi.ari 
4 petits  épis,  axillaiics,  raffcmblés,  courts, 
blancs;  4 tige  tombante.  Fotskal. 

1;.  C.spfx.vRi  pappeux.  Cadéi.ari  4 feuilles 
alternes,  un  peu  charnues,  linéaires , en  (orme 
de  coin,  obtufes.  Fonkal. 

' Cuhurt, 

On  a cultivé  dans  le  climat  de  Paris,  les 
cfpèccs  de  Cadelari  n.“  r,  1,  },  4,  4 , 1 1 , 11, 
15,  14,  14,  16,  17,  8t  18.  Toutes  CCS  efpéces 
font  des  plantes  délicates.  La  terre  qui  conviens 
le  mieux,  dans  te  climat  de  Pans,  pour  la 
culture  de  tomes  ces  efpètes,  excepté  celle, 
n.*  iS,cft  une  jerre  légère  &.  fubflaniiclle,  telle 
uc  feroit,  par  exemple,  un  mélange  exaéh 
e deux  parties  de  bonne  terre  4 froment,  avec 
deux  parties  de  terreau  de  vieille  couche  bien 
confommé,  ou  avec  une  partie  feulement  de 
ce  terreau  & une  partie  de  terreau  de  Bruyère, 
le  tout  paffé  au  crible.  Toutes  ces  efpéces  peu- 
vent fe  multiplier  par  leurs  graines,  excepté 
l’efpècc,  n.'  iS,  qui  fleurit  rarement,  8t  qui 
produit  encore  plii.s  rarement  de  bonnes  Ic- 
mooecs , tant  dans  le  climat  de  Paris  que  dans 
fon  pays  natal  , comme  j’ai  déjà  dit.  Il  faut 
femer  cc>  graines  4 la  mi-Mars,  fur  couche 
chaude,  couverte  d’un  challls,  dans  de  petits 
pots  remplis  avec  la  terre  indiquée.  Elles  doi- 
vent éirc  .femécs  fur  la  furface  de  la  terre, 
des  pets,  & être  recouvertes  avec  environ 
deux  lignes  d’épaiffeur  de  la  terre  indiquée  , 
mais  phts  fine.  Il  faut  arrofer  légèrement 
ces  femis,  foir  8r  matin  , jufqu’4  ce  qu’ils 
foieni  lev^.  Lorfquc  les  plantes  paraiffeni,  H 
faut  les  éclaircir  convenablement,  & modérer 
les  arrofemens,  qu'on  D’admioiflrera  qu’au  befoin, 
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fur-tout  tant  que  le  jeiwe  plant  ell  foible, 
que  ratmofpli^e  cft  froid  & humide,  & que 
le  foleil  ne  paroii  pas.  Chaque  fois  que  le  tems 

it  I ».  1.  rui  -1  . ; i J*  .. 
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ces  plantes  très-vigoureufemem 


Il  ne 


T5f 

faui  j* 


mais  oublier,  depuis  le  moment  qu'elles  fJn* 

1 air , auian^ 


cS  doux,  & que  le  foleil  vient  A patoitre,  ^if  Ifeue  1a  chaleur  de  îaimolphire  le  permet,  po 
ne  faut  pas  manquer  d'en  profiter,  pour^ereti  les  emp^herde  sVtioler,  & leur  donner  li 
les  jeunes  plantes , en  ouvrant  les  pannea®  des 
ch^is , car  elles  font  extrêmement  tendres  & 
fort  fnjettes  A s'étioler^  fie  mime  A fe  pourrir , 
par  l’aelion  de  l'humidiid  qui  règne  fous  les 
chafTis,  lotfqu'ellcs  ne  jouiUent  pas  alTez  fou- 
Tcnt  de  l'ait  fit  des  rayons  du  loleil.  11  faut 
avoir  aufli  tiis-grand  loin  de  les  prd'erver  du 
froid  -,  car  la  moindre  gelée  blancnc  les  feroit 
périr.  Ainfi,  on  ne  doit  pas  manquer,  pendant 
les  tems  froids,  de  tenir  les  chaliis  cxaelemcnt 
fermés,  fit  fulfiCuiimcnt  couverts  avec  de  la 

Îiaille  fit  des  pailUtlTons.  11  faut  même  avoir 
oin  de  réchaufter  la  couche,  lorfquc  fa  chaleur 
tombe  au-deffous  de  huit  A douze  degrés,  fui- 
wvit  le  Thermomètre  de  Réaumur.  Quand  les 
pfanics  ont  atteint  la  hauteur  d'environ  quatre 
pouces,  on  choilit  un  tems  brumeux,  pour  les 
enlever  foigneulemcnt  avec  toutes  leurs  racines, 
fit  les  replanter  fur  ie-champ,  chacune  A part, 
dans  un  put  rempli  avec  la  terre  indiquée.  Lors 
de  cette  iranfplantailoD , il  faut  avoir  foin  de 
ne  laiffcr  les  racines  cxpol'ées  A l'air  que  pen- 
dant le  moins  long-tcms  qu'il  ell  polhble.  Im- 
snédiaicmcm  après  que  les  jeunes  plantes  font 
placées  dans  ccr  pots,  on  les  arrufe  : parce  que 
fi  on  les  laifioit  trop  fe  faner,  elles  repren- 
droient  diificilement , fit  les  efpèccs  dont  la  tige 
tft  naturellement  dioitc,  fe  pcnchcroient  conli- 
dérablemcni  vers  la  terre,  ou  même  fe  couche- 
/£, voient,  fit  auroicBt  enfuite  beaucoup  de  peine 
' — ^ A fc  tedtefl'cr:  le  plus  lotivem  telles  qui  re- 
'prcnncni  après  avoir  été  aioli  couchées,  pouf- 
fent, fans  fe  redretfer,  d'où  il  arrive  que  la  bafe 
’ de  leur  tige  relie  courbe  fit  déformée.  On  fc 
fert  pour  les  arrofer  d'un  arrufoir  A pomme, 
dont  les  trous  foiem  très-lins,  fit  qui  verfe  l'eau 
en  forme  de  pluie  douce.  Si  I on  fc  fervuit 
d’un  arrofoir  qui  vcife  l'eau  en  forme  de  grolfe 
pluie,  on  coucheroii  les  plantes,  qui  fe  relc- 
vcro'ient  enfuite  prefqu'aulli  dilücilcment  que 
celles  coucliécs  par  dètaui  d'anofemem.  Enfuite 
on  tranfporic  au  même  iullant  les  pots  fur  une 
couche  tiède  auüi  couv-iie  de  chalfis,  puis  on 
les  enterre  auffi  ifit  iufqu'A  leurs  bords,  dans 
le  teneau  dont  elle  cil  couverte.  On  les  abrite 
des  rayon»  du  foleil , par  des  paillaffons,  fit  on 
les  ai^fe  Icgèicmchi  deux  ou  trois  fois  par 
jour,  jufqu'A  ce  qu'on  voie  A la  végétation  des 
plantes , qu  elles  ont  pouffé  de  nouvelles  racines. 

Quand  clics  font  bien  reprifes,  on  6ie  les  abrit 
par  degrés,  fit  on  atroft  moins  fouvcni.  On 
leur  donne  enfuite  d'autant  plus  d'eau , que 
leur  vigiicui  augmente  , fit  que  la  clialeur  fit 
la  féd^icffe  de  la  faifon  font  plus  grandes. 

£'aucoup  de  chaleur  fit  d'bmnidiié  font  poutl'cc 


reprifes , de  les  faire  jouir  de 
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de  prendre  de  U confiflance.  On  lève  même 
emiérement  les  panneattx  des  cliailis,  lorfqii'il 
tosnbe  des  pluies  douces  dans  les  mois  de  Mai 
fil  de  Juin.  Lorfqu'une  fois  la  chaleur  de  l'Al- 
mofphcre  fera  fixée  au-deffus  de  douze  degrés  , 
fuixani  le  ibermoméire  de  Réannnir  , on  pourra 
les  laiiTcr  entièrement  expofées  A l'air  libre.  Elles 
pourront  même  toutes  , A ccitc  époque  , fc  paf- 
fer  de  la  conche  cliande  fit  être  tianfportécs  en 
plein  air , foit  chacune  A leur  larg  dans  les 
écoles  de  Botanique,  foit  pour  Je  mieux  A l’cx- 
pofiiion  du  midi.  Cependant  A l'égard  des  cf- 
pèces  n.*  n,  iz  fit  ly,  comme  clics  font  plus 
délicates  que  les  autres,  fi  l'on  veut  les  asoir 
dans  le  meilleur  état  polfible  , on  fera  bicnloif- 
qu'onles  fortira  de  cctic  féconde  couche  chaude, 
de  les  iranfportcr  dans  la  couche  de  t.tn  de  la 
ferre  chaude  fit  de  les  y tenir  pendant  tome 
l'année.  Le  Cadclari  argenté , n.*  i , ell  le  moins 
délicat  (le  tous.  On  peut  le  meure  en  pkinc 
terre  dés  le  mois  de  Juin.  Il  convient  que  te 
foit  en  terre  légtre  fit  fiibHantielIc.  Il  y poiif- 
f*ra  vçouretifcmem  , fur-  tout  s'il  dl  placé  A 
l'cxpolition  du  midi , fitarrofé  copicufcmer.i  pen- 
dant les  grandes  chaleurs.  Les  plantes  de  cctis 
cfpécu  que  l'on  tiendra  dans  des  pots,  deviens 
dront  moins  fortes  que  celles  qui  feront  en 
pleine  terre;  mais  clics  fleuriront  plutôt , & don- 
neront des  fcmences  plus  mutes,  mieux  peifcc- 
donnces.St  en  plus  grande  quantité  qiteccs  der- 
nières. Toutes  CCS  (fpèces  dont  il  s'agit,  doivent 
être  arrofées  copiciifcmeni  pendant  les chaicnrs 
de  r&é.  Pend.int  le  mois  de  Septembre,  il  faut 
beaucoup  modérer  les  arrofeiners,  fiir-tmiiA 
l'égard  des  efpèccs  fruticantes  fit  s ivaccs,  afin  de 
les  endurcit  ftilfifammcni  pour  les  meure  en 
étal  de  réfiffcr  A la  tiguctir  de  I hiicr  prochain. 
Pendant  le  même  mots , il  cnnvie.ur  de  mettre 
fur  un  bomdec'uche  chaude  les  pots  uii  font 
contenues  les  plantes  des  efpèccs,  tant  vivaces 
qu'annuelles,  qui  ont  Henri . afin  que  Icuis  fc* 
irenccspuilTcm  plus  facilement  être  pcrfoélion- 
néc-  , & parvenir  A une  parfaite  maturité.  A 
la  fin  de  Septembre,  on  rentrera  les  plantes 
Je  toutes  ces  eCpèccs  par  un  tems  fec , lî  faire 
fc  peut , dans  la  ferre  chaude,  oit  celles  qui 
font  vis  .aces  fit  fttiiivanecs  dei'cni  paffer  I hiier, 
fit  où  les  efpèccs  annuelles  dont  les  fcnicnccs  rc 
font  pas  encore  parfaitement  miires  achèveront 
de  les  pcrfeclionnci.  il  ccnvLni  que  les  plantes 
des  crpéfcs , n."  ii  , ii  fit  i},  qui  aii- 
roient  relié  en  plein  air  pendant  l'Eté  foient 
rentrées  as.mt  le  is  Septembre,  ou  même  dés 
le  commencement  de  ce  mois.  Ces  trois  efpèccs 
doivcm  leffcr,  au  moins  depuis  ce  tems,  jaf- 
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qu'au  moi»  rfe  Juin 
)a couchette  tan  d'une 
liabituellcmcni  une  chaleur 
lüitant  le  thcrmoincirc 
dpèces  doivent  tire 
lurlct  lahletiei  d'une  lérrc  dont  la  chaleur  ha- 
bituelle foit  de  (ix  à dix  degiés  feulement.  Pen- 
dant cette  iail'on,  il  faut  arrofer  très-  moddrd- 
tticnt.  Lorfque  ces  plantes  ne  poulfcnt  pas,  il 
lie  faut  leur  donner  de  l’eau  que  lorfque  la 
furface  de  la  terre  des  pots  cO  féche , & qu'en 
onfoneant  le  doigt  dans  cette  terre  à un  pouce 
de  profondeur  , on  ne  fent  aucune  humidité  , 
ou  bien , lotfqu’cn  frappant  avec  le  dos  de  la 
main,  ou  le  doigt  contre  les  parois  extérieu/es 
des  pots,  ils  rendent  un  fon  clair:  car  le  même 
choc  ne  fait  rendre  aux  pots  aucun  fon , lorf- 
que les  plantes  qu'ils  contiennent  ne  font  pas 
altérées.  Pendant  cette  mime  faifon,  on  fc  ler- 
sira,  pour  les  arrofer,  de  farrofoir  <l  goulot, 
üt  l'on  aura  foin  de  ne  mouiller  ni  leurs  tiges, 
ni  leurs  branches,  ni  leurs  feuilles,  & de  ne 
leur  donner  que  très  peu  d'eau à-lai- fuis.  Tomes 
ces  plantes  relieront  dans  cette  ferre,  jufqii'à  la 
fin  de  Mai  de  l'année  fuivame.  A cette  der- 
nière époque,  comme  la  chaleur  de  l’atmof- 
phère  parolt  ordinairement  fixée  au-dclfus  de 
dix  degrés,  tant  pendant  le  jour,  que  pendant 
la  nuit,  on  peut  les  mettre  en  plein  air,  en 
choifilfant,  pour  cela,  un  tems  couvert,  on, 
encore  in’ieux , le  moment  d'une  pluie  douce. 
Il  ell  trés-néceffaite  qu'avant  de  les  forrir,  on 
lésait  aéré,  le  plus  potrikle,  pendant  une  quin- 
zaine de  jours,  pour  les  endurcir  un  peu,  & 
les  difpofcr  à cette  foriic.  Il  cil  encore  plus 
nécelTaire  , au  moment  qti’ftn  les  (on,  de  les 
placer  à l'omhrc , St  de  les  y tenir  pendant 
environ  quinze  jours  : car,  fi  immédiatement 
après  leur  fortic  , clics rcfloicnicxpofées  au  folcil , 
clics  pourroient  en  être  tuées,  ou  au  moins 
leurs  jeunes  feuilles  ou  leurs  jeunes  poiifTcs  trop 
tendres  pour  réfifler  i fon  ardeur,  en  feroient 
déforgamfées,  bn'ilécs,  démiiies,  Si  leurs  feuilles 
adultes , deviendroient  dcfagréahlc  à la  vue.  Si 
l’on  veut  expofer  on  plein  air,  pendant  l'Été, 
les  efpéces  n.**  II,  il,  & I),  il  c(l  à propos 
du  ne  pas  les  foriir  avant  la  ini-Juin.  Lorfque 
les  racines  des  plantes  fruiicantes  & vivaces  de 
CCS  efpéccs  font  parvenues  à remplir  la  capacité 
des  pots  où  elles  font  contenues,  il  ne  faut  pas 
manquer  de  les  meure  dans  des  pots  plus  grands, 
ou  de  leur  donner  un  dami-change , fiiivani 
l'étendue  qu'auront  acquife  leurs  tiges  St  ra- 
meaux. Toyf{  Rcmpotaok-  & Dcmi-chanoe. 
Le  icms  le  plus  favorable,  pour  cette  opération , 
e(l  le  commcnccmcm  de  Septembre , on*cncore 
mieux  le  mois  de  Mai.  immédiatement  après 
cette  opération,  il  convient  de  les  abriter  des 
rayons  du  folcil,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  ré- 
(iJiUes  de  la  langueur  palTagète  qui  en  réfulie, 
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Offa  vu  plus  haut , que  ^ le  Cadclari  amara- 
thoide,  n.*  j8,  fleurit  trés-rarcineni  d.imlc  climat 
de  Paris.  On  a vu  enméme  tcms,  que  les  plantes  de 
cette  cfpéce  qui  croifl'cm  naturellement  dans  les 
plaines  d'Amboine  , où  Rumphe  les  aobfcrvécs, 
y font  d’une  végétation  irès-vigoureufe  St  trés- 
iiixuriantc , fur- tout  loifquclles  croilTcnt  dans 
les  lerreins  gras  ; qu'elles  y lleuriflent  très-rare- 
ment; que  lorfquellcs  y fleurilfent , ce  n'cft  que 
fort  tard  chaque  année  ; St  que  leurs  fleurs  y 
tombent  ordinairement  fans  avoir  produit  des 
fcniences.  Ces  obfcrvations  indit|ucni  que  cette 
plante  cil  alpine,  c'efl-à-dire , plus  naturelle  aux 
montagnes  élevées , qu'aux  plaines  d Ainbuinc  in'l 
Rumphe  l’a  vue , St  ou  il  a obfervéde  plusqii'cUe 
y croit  feulement  en  petite  quamiié  , de  forte 
qu’on  n’en  trouve  que  ça  St  là  une  ou  deux 
plantes.  Car  les  Philefophes  Agriculteurs  St  Bo- 
tanifles  ont  remarqué  depuis  long-iems,  que 
les  plantes  alpines , c’eft-à-dire  , naturelles  aux 
montagnes  élevées , font , dans  ces  montagnes , 
plus  petites  la  plupart , que  celles  des  plaines, 

St  rapportent  beaucoup  de  femenccs  : mais  que 
lorfque  ces  plantes  alpines  croilTent  dans  les 
plaines,  ou  dans  les  jardins  cultivés,  & fur-tout 
dans  les  bons  ten^ins , la  plus  grande  fertilité 
& la  plus  grande  cpailTcur  de  la  terre  quelles  y 
trouvent,  joinicsàune  plus  grande  humidité,  font 
que  ces  plantes  y deviennent  lieaiicoup  plus 
grandes  que  dans  les  montagnes,  beaucoup  6lus  ^ 
ailles,  St  beaucoup  plus  feuillues,  maisnefleu-^ 
rident  que  rarement  & tard  , & ne  prodnifciu 
que  rrés-peu  de  femcnces.  Toutes  ces  obferva- 
tions  réunies  nous  indiquent  donc  la  route  à 
prendre  pour  faire  fleurir  St  graincr  cetre  cfpéce 
dans  le  climat  de  Paris.  Ceft  ’de  la  cultiver 
comiTO  la  nature  la  cultive , lorfqiTclIe  la  fait 
fleurir  & graincr  ; de  lui  donner  aufli  peu  de 
terre  qu’elle  en  a dans  les  montagnes,  une  terre 
aufli  maigre,  & auffi  peu  hiimeélée.  Ainfi,  ilfau- 
droit  la  tenir  dans  des  petits  pots  remplis  d’une 
terre  encore  moins  fubllaniiclle , que  celle  que 
j’ai  indiquée  pour  la  culture  des  autres  efpéces 
de  Cadelari  : on  poitrroit  par  exemple  remplir 
CCS  pots  d’une  terre  légère  & fablonnciife  , uns 
aucun  mélange  do  terreau;  ou  bien  A'unc  terre 
à froment  ordinaire  mêlée  avec  partie  égale  de 
décombres  calcaires  paflees  par  im  crible  qui  ne 
foit  pas  trop  tin  ; il  faudroit  outre  cela  l’arro- 
fer  peu  fréquemment , lui  donner  peu  d'eau  à-la- 
fois  , & ne  pas  manquer  de  mettre  au  fond  des 
pots  un  ht  de  pierrailles  pour  faciliter  l’écoule- 
mem  de  tome  humidité  fuperfluc.  Les  tiges  de 
cette  plante  ont  befoin  qu’on  leur  fournilfe  des 
/oiuicDS, 
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I-csefpèces,  n°.  ii , 15  S;  14  qui  font  vivaces, 
& qui  ont  des  tiges  rampantes  fur  h terre  où 
elles  s’enracinent , fe  multiplient  plus  ordinai- 
rement par  des  ftagmens  enracines  de  ces  tiges 
rampantes , que  par  leurs  fe-menccs.  On  peut 
les  multiplier  ainli  pendant  tout  I Ré  , te  iiièmL 
pendant  toute  l’annce  ; car  ces  tiges  rampantes 
s’enracinent  d'elles  mêmes  pendant  toute  l’annde  , 
non-feulement  en  Lté , dans  la  terre  voiline  des 
pots  où  ces  plantes  font  contenues.lorfque  cesputs 
fontpofésen  plein  air,  mais  encore,  en  Hiver 
comme  en  Ltc,  dans  le  un  des  couches  où  ces 
pots  font  places , & dans  la  terre  des  pots  voi- 
lîns.  Cependant  la  faifon  la  plus  favorable  pour 
cette  multiplication  , tille  mois  de  Juin  Sc  celui 
de  Juillet.  Pour  cela,  on  coupe  les  plus  fortes 
& les  mieux  enracinées  de  ces  tiges  rampantes  , 
Par  fragmers  de  huit  pouces  ou  d’un  pied  de 
longueur , & qui  foient  enracinés  à la  bafe  ; on 
enlève  ces  ftagmens  avec  toutes  leurs  racines , te 
on  les  plante  fut-le-chaiiip  , chacun  dans  un 
ot  , qu  on  enterre  au  mémo  inllant  jufqu’au 
ord  dans  le  terreau  d'une  couche  de  chaleur 
modérée  , couverte  d’un  challis.  On  les  abrite 
des  rayons  du  foleil  par  des  paillall'ons  jufqu’à 
ce  qu'ils  aient  poulie  de  nouvelles  racines  i on 
les  arrofe  immédiatement  après  qu’ils  font  plan- 
tés ; &,  depuis  ce  moment,  on  les  bafliiie  légè- 
rement tous  les  jours  foir  Se.  matin  , jufqu’â  ce 
qu'ils  végètent  de  manière  à ptrfuader  qu’ils 
ont  poulfe  de  nouvelles  racines;  à cette  dernière 
époque , on  diminue  les  arrol'emeiis  , te  l’on 
6te  par  degrés  les  abris  ; enhn  , lorfqu’ils  font 
pourvus  d’une  fullifante  quantité  de  racines  , 
011  les  traite  comme  les  plantes  de  même  force 
obtenues  par  la  voie  des  femences.  On  conçoit 
à l’égard  de  ces  cfpèces  à tiges  rampantes  , n“. 
Il  , IJ  , &:  14,  i^-que  lorfqu’on  n’a  pas  befoin 
de  plants , il  eft  à propos  de  foutenir  leurs 
tiges , en  les  attachant  à des  baguettes  plantées 
verticalement  auprès  de  chaque  plante , ahn  de 
l'empêcher  , autant  qu’on  peut , fe  multiplier 
d'elle-même  en  enracinant  ainli  fes  tiges  ça  & 
là  autour  d’elle  ; parce  que  ces  enracinemens 
r.ilfoib!iirent , & alfament  les  plantes  contenues 
dans  les  pots  où  ils  ont  eu  lieu , ainli  que  les 
antres  plantes  qui  font  en  pleine  terre  , près 
de  l’endroit  où  ils  fe  font  opérés  : 1°.  que  lors 
même  qu’on  a befoin  de  plants . il  ne  faut  pas 
lailfer  les  plantes  fe  multiplier  d'elles-nr.êmcs  , 
au-delà  du  befoin  qu’on  en  a , afin  de  ne  lailfer 
fatiguer  que  le  moins  qu’il  en  eft  polTible  , tant 
les  plantes  donc  on  obtient  ces  plants  que  les 
plantes  voilïnes:  j*.  que  lorfqu'on  a befoin  d’un 
gr  nd  nombre  de  plants  , on  peut  aqgmenter 
te  accélérer  cette  multiplication , en  enterrant 
de  diftance  en  diftance  , les  nœuds  de  ces  tiges 
rampantes,  foit  en  pleine  terre  , foit  dais  le 
tan  des  couches,  foit  dans  des  pots  mis  à portée. 
Les  efpèces  vi”aces , n®.  a , 11 , U , 13  a 14 
Afrlculiure,  Tome  II. 
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&r  ly,  peuvent  encore  fe  multiplier  par  leu'^* 
œilletons  enracinés.  Cettc.yoiede  multiplicatio'’ 
eft  principalement  pratiqii-;e  pour  celtes  de  ce* 
efpèces , dont  les  tiges  ne  font  pas  radicantes. 
La  faifon  la  plus  favorable  pour  cette  pratique 
dans  le  climat  de  Paris  , c’eft  le  Frincems,  en 
Avril  & Mai.  On  conçoit  bien  que  les  plantes  de 
chaque  cfpèce  qui  forment  les  coulfes  les  plus 
fortes,  font  celles  dont  il  faut  fe  fervir  prét.ra- 
blement  pour  cette  multiplication.  Pour  y pro- 
céder, on  dre  hors  de  Ton  pot  avec  précaution  , 
chaque  plante  qu'en  vêtit  multiplier  ainfi  : on 
fecoue  la  terre  qui  adhéré  aux  racines  : on  fépare 
les  uns  des  autres,  les  œilletons  qui  compofent  la 
touife,  en  ayant  loin  de  ménager  les  racines,  te 
d’en  lailfer  la  plus  grande  quantité  qu'il  eft  pof- 
lible  adhérente  à chaque  œilleton:  li  l'on  de- 
liroic  multiplier  ces  plantes  le  plus  ahondimmcnt 
polfible , on  pourroit  planter  avec  fuccès  , cha- 
cun à part , tous  les  œilletons  de  chaque  touife  , 
même  les  plus  foibles  & ceux  qui  n’auroient  que 
tcès-peu  de  racines  ; S:  ils  reulfiroient  tous  ; 
mais  li  l’on  n'a  pas  befoin  d'une  grande  quantité 
de  plants'de  chacune  de  ces  efpèces , comme 
c’eft  l’ordinaire  , on  fera  bien  , pour  former  cha- 
que plant  , de  laiffer  plufieurs  œilletons  des 
plus  forts  adhérents  enfimble  ; pourvu  qu’ils 
foient  bien  fains  te  munis  de  racines  bien  faines 
& bien  vigoureufes  en  quantité  cortefpondante 
au  nombre  de  ces  œilletons  : chaque  plant  ainli 
formé,  donne  une  jouilfancc  bcacKSoup  plus 
prompt*  que  celui  qui  n’eft  compofé  que  d'un 
feul  œilleton:  ce  dernier,  fur-tour  lorlqu’il  eft 
foible , ne  parvient  qu’en  detbt  ou  même  trois  ans , 
au  meme  degré  de  force  auquel  l’autre  parvient 
dès  la  première  année  : dans  le  même  cas  où  l’on 
n’a  befoin  que  d’une  petite  quBititc  de  plants, 
on  ne  choifit  pour  former  ces  plants  que  les  œil- 
letons les  plus  forts,  les  plus  fains,  & qui  foient 
munis  des  racines  les  plus  nombreufes,  les  plus 
faines,  & les  plus  vigoureufes  ; Se  l’on  rejette  les 
œilletons  foibles  , ainli  ’que  ceux  qui  ne  font  pas 
rudifamment  garnis  de  tonnes  racines:  il  faut 
avoir  foin  que  les  racines  de  chaque  plant  ref- 
tent  le  moins  loffg-tems  polfible  expofees  à l’air  : 
on  les  plante  donc  au  plutôt  chacun  dans  un 
pot  qu'on  enterre  fur-le-champ  jufqu’au  bord , 
dans  le  terreau  d’une  couche  de  chaleur  modé- 
rée , couverte  d’un  chàllis.  Enfuite  on  traite  tes 
œilletons  abiolument  de  la  même  manière  que  je 
viens  de  dire  qu’on  traite  les  ftagmens  enracinés 
des  tiges  rampantes  des  efpèces , n“  1 1 , 1 5 , & 14. 

Les  efpèces  fruticantes  , n'.  J , J & 18  , 
fe  peuvent  encore  multiplier  par  orageon  eiir.i- 
cines  en  Mai  & Juin.  Pour  y parvenir , on  fé- 
pare les  jBus  forts  de  ces  drageons  avec  la  plus 
grande  quantité  qu'il  eft  poinble  de  racines  , 
aulfi  entières  que  taire  fe  peut  ; & on  les  plante 
au  même  inllant  chacun  dans  un  pot  ; puis  on 
traité  ces  drageons  cxaâement  de  la  même  ma- 
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nière  que  je  viens  de  dite  qii'ilfa'JttraitcrlcsfraR'  pir  la  voie  des  boutures,  convient  principale - 
ir.enscnracincsdetigtsriinpjiitesdcseipècos,  n'’  ment  pour  le  Cadélari  anuranthoide  , n“.  i8  , 

• 1 1 , H Üe  t4,  pour  Us  multiplier.  puilque  ce  n'elt  que  par  cette  voie  qu'on  le 

Si  l'on  veut  mircotter  ces  „;'péc£S  frutic.'ntes  , multiplie  djns  les  Jardins  des  Ifles  Moluques  8e 
le  ttms  le  plus  favorable  di  le  cmnmt  net  ment  de  de  U Sonde,  8,'  particuliérement  dans  ceux  del'lile 
Juin,  l-oiir  y procéder  , on  choiiit  d.s  brancli.s  d'Aniboine  u cette  plante,  quoique  naturelie 
les  plus  inferieures,  âgées  de  d ax  ou  trois  ans  j ; à ce  pays,  cil  neamr.on.s  cultivée  comme  plante 
on  Ils  incife , fi  l'on  tout , à la  maniéré  Htsueillcrs;  potagère. 

mais  cette  iiicllion  n'tft  | as  nécdlairc  : on  ks  ; On  ignore  l.r  culture  qui  convient  dans  le 

courbe  de  manière  à mettre  en  t.rre  fans  les  climat  da  Paris  aux  tfpècts , n“.  6,  7,  8,  p,  • 

rompre,  à environ  quatre  pouces  de  profondeur  , 1 10  , ip , 20 , 11  , ai  £e  25.  JUais  il  ell  probable 
la  partie  ir.ciféc  ou  non,  de  duuii'.e  , qu'on  veut  q le  , lorfqu'cn  palfadera  Cts  ]>lames  a Paris,  puif- 
faire  enratiner,  durs  le  même  put  qui  contient  g quelles  eioill.iit  nacurelUnuiit  dans  les  n.emes 
la  plante  à laquelle  ces  branches  appattii-r.nant , ' p.iys  que  les  auttes  elpéceS,  il  conviendra  & l'on 
ou  dans  un  autre  pot  placé  â puriea  : er.fuiie  ou  ’ pouiu4  utilement  leur  adminidrer  la  culture  de- 
redreife  , & l'on  tient  dans  une  direiilon  ver-  | laillee  ci-d.lfus  pour  ces  autres  cfpéces,  en  mo- 
ticalc,  la  portion  de  la  branche  marcectée  , qui  . djfuiit Cette  eu. tare,  fuivant  la  nature  herbacée  , 
fe  croiivo  hors  de  tcire,  entre  le  point  <we  [ annu.lle  ,,ou  herbaceu  vivace,  ou  fruticante  , 

l'on  dtliic  faire  enraciner,  &:  fon  fominet.  On  g &c.  , de  chacune.  a\infi  , il  fera  à propos  de 

ji’y  fait  apres  cela  rien  autre  chofe  que  de  1 cultiver  les  cfpéces,  n"*.  10  £ê  lu,  qui  ient  ari- 
tenir  habitu -Ik.T.eiit  ces  marcottes  d.ins  une  hu-  I ruelles  comme  l’efpèce  , n“.  4,  qui  I tU  auüi  j 
midite  fufüfante , fars  firecxc.nive.  .^u  commen-  ! l'efpéce  , n'’.  6 , comme  Us  efpècos,  n".  1 1 , i j 
cernent  eu  mots  d'Aoùt  fuitant  , on  les  vi-  ! & 14,  qui  font  conmie  elle  Vivaccs  8é  à tigLS 
file,  pour  s'allute'r  fi  clics  font  fuBifamment  rampaiiies  & radicaiites  i l'efpéce  n“.  p , de  meme 
enracinées  : en  ce  cas,  011  les  févre  i on  les  que  ces  quatre  dernières,  en  eil'ayant,  outre  cela, 
enlevé  avec  toutes  leurs  racines  i on  les  plante  pont  la  faire  fructifier , de  lui  adiiiinidrer  la 
ri--le-chanip  , chacune  à part , dans  un  pot  culture  que  j'ai  confeillée  de  pratiquer,  pour  faire 
rempli  de  ta  terie  indiquée  i puis  on  les  traite  fleurir  Sc  fruttirivr  l'efpéce , n".  18:  puifque  , 

. comme  je  viens  de  dire  qu'il  faut  traiter  les  fuivant  les  obfervations  de  Rumphe  , citte  ef- 
drageons  enracinés.  Si  ces  marcottes  ne  font  pèce , n’.  p,  tft  aufii  une  plante  de  végétation 
pas  fuffifiinmeiit  enracinées  au  commencement  très-vigoureufe , qui  fleurit  rarement,  iic  fleurit 
d‘.\oùt , ou  au  plus  tard,  vers  le  ij  de  ce  tjue  très-tard,  & ne  fleurit  que  lors  des  feche- 
mois,  il  convient  d'attendre,  pour  les  févrer , juP  relTeS  , &c.  Quant  à la  chaleur  convenable  pen- 
qu'au  mois  de  Mai  fublequent  : car , fi  on  les  fé-  dant  l'Hiver  à ces  plantes  dans  le  climat  de  Paris,  il 
vroit  â la  fin  d'.Voùt , ou  en  Septembre , Us  plantes  fera  à propos  de  leur  adminiftrer  d'abord  un  degre 
qui  en  proviendroient , ne  poiitroient  acqiiéiir  , de  c'naJeur  moyen  entre  celui  qu'exigent  les  plus 
avant  1 Hiver,  «lUz  de  force,  pour  réutler  à délicates  des  autres  tipices , üc  celui  dont  fe 
la  rigueur  de  ce  tte  faifon.  contentent  les  moins  delicaus  des  mêmes  .autres 

Pour  multiplier  ces  efpcces  fruticantes  , t'fpèces.  On  les  mettra , pat  exemple  , d'abord  • 
par  boutures,  il  convient  de  ehoifir  les  dans  une  ferre  dont  1a  température  habitu-alle  foit 
mois  de  Mai  & de  Juin,  préfétablement  à »de  huit  â douie  degrés;  fauf  à augmeiitct  ou 
tout  autre  tems.  On  y procède  en  coupant  diminuer  par  It  fuite  ce  degré  de  chaleur , pour 
des  branches  de  deux  ans  environ  , Sc  d’une  belle  chacune  de  ces  plantes,  fuivant  l'effet  qu’il  produira 
venue  , par  fragment  de  huit  à dix  pouces  de  fut  elle, 
longueur;  on  coupe  la  bafe  d#  chacun  de  cts 

fragmens  en  bec  de  flûte;  on  en  ôte  les  feuilles  Ufigtt- 

non  en  les  arrachant , mais  en  coup.aiit  le  pé- 
rit le  de  chacune,  à quelque  diftance  de  la  bouture;  Aucune  de  ces  plantes  n'eft  employée  en  Flu- 
on  plante,  le  plutôt  poliible , ces  fragmens , ou  rope,  ni  dans  les  alimeiis,  ni  en  MeJecine  : mais 
boutures , dans  deS  pors.  remplis  de  la  terre  phifieurs  d’cntr'elles  font  employées  dans  l’fnde 
indiquée  ; on  en  plante  plufieurs  dans  chaque  à ces  deux  ufages.  Suivant  M.  kamarck  , le  fuc 
pot;  on  enterre,  au  même  inflant,  ces  pots  du  Cadélari  â feuilles  obiufvs  , n*".  2 , exprimé, 
juTcu  au  bord  , dans  le  terreau  d'une  couche  de  8c  bu  avec  une  quantité  ég.ile  d'huile  de  Sé- 
chaient modérée  ; on  les  abrite  des  rayons  du  famé,  guérit  la  dvflemcrie.  Suivant  Rhéede,  ïa  dd- 
fokil  , & on  les  arrofe  légèrement  tous  les  jours,  coâion  de  cette  erpèce  ell  utile  dans  la  dyffeti- 
jtifi’gii’à  ce  que  la  végétation  des  bmitur^annonce  terie,  8c  adoucit  les  douleurs  du  calcul  de  la 
qu’elles  fort  enracinées  ; lorfqu'elles  font  enra-  veflie,  8c  s’emploie  contre  le  piifement  de  fang , 
diniinuo  les  arrofemens,  on  ôte  les  fa  racine  eft  purgative;  pilée  Sc  cuite  avecdu 
abris  par  degrés,  enfinqn  traite  ces  boutures  corn-  beurre  , elle  s’admin.ftre  uiilemcnt  contre  la  dyf- 
mc  les  drageons  enracinés.  Cette  multiplication  , fenterie  ; en  decoCtion,  cile  fortifie  l'ellomac. 
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«liffipe  les  vents  , incife  les  glaires , 8f  brife  le 
calcul  de  la  vertie;  la  même  racine  cft  un  épi- 
carpe  , utile  contre  les  fièvres  iutermittentes  ; 
pilee  8:  bue  dans  du  vin,  elle  fert  aux  calculeux  , 
Cf  c'ert  un  diurétique  utile  principalement  aux 
hy  dropiques  ; pilée  Cf  mêlée  avec  le  fuc  de  li- 
mon , elle  eli  bonne  contre  les  dartres  8f  con- 
tre les  tumeurs  qui  naident  fous  le  menton  Sc 
fous  la  mâchoire  j les  femences  pilées  8:  mifes 
dans  le  nea,  appaifent  certaines  douleurs  de  tête. 
I.a  racine  de  la  plante , nommée  par  Rumphe , 
AurUuU  Canii  mas  , Cf  que  M.  Lainarck  loup- 
Sonne  être  la  même  que  le  Cadélari  frutefeent , 
n*.  5 , s'emploie,  avec  d'autres  plantes,  contre 
la  toux  Cf  la  dyfllnterie  : l'herbe  cil  ulitée  auflî , 
as’ec  d'autres  plantes,  dans  les  fièvres,  contre 
les  ardeurs  d'entrailles,  l'ardeur  d'urine,  la  go- 
norrhée , l'épileplie  ; cette  plante  s'emploie  auliî 
contre  le  marafme  des  enfans  exaâcmfiit  de  la 
même  manière  que  le  Cadélari  couché , n®.  6 , 
ainfi  que  je  le  dirai  plus  bas  : enfin  fes  feuilles 
s’emploient  pour  la  nourriture  des  hommes  avec 
les  autres  h-tbes  potagères.  Suivant  Rhéede,  la 
racine  de  la  plante , qu’il  nomme  ydlU  Co<ti- 
vfli  , fie  que  M.  de  I.amarck  foupçonne  être  le 
Cadélari  à feuilles  de  ftyrax  , n*.  4 , étant  pilée 
avec  du  petit  lait , ell  utile  comte  les  hémor- 
rhoides  : la  poudre  de  la  même  racine  eft  bonne 
comte  certaines  douleuts  d'inteftins.  Suivant  le 
même  Rhéede,  le  Cadélari  couché ,*n®.  6,  a 
les  mêmes  vertus  que  la  Cadélari  a feuilles  obtu- 
fes , n".  2 ; Cf , outre  cela,  étant  pilé  &:  mêlé  avec 
de  l'huile , il  eft  quelquefois  utile  contre  l’urine 
purulente.  Suivant  Rumphe , la  même  plante  eft 
d'ufage  , mais  rarement , dans  tes  alimens  : elle 
eft  plus  fouvem  employée  en  Médecine  : pour 
les  ufages  médicinaux  , il  faatpréférer  les  plantes 
de  cette  efpèce  , oui  ctoiftenc  dans  les  lieux 
ftériles , élevés  Sf  découveits  : on  lui  attribue 
beaucoup  de  vertus  ; elle  cft  alexitcre  : elle  pafle 
pour  fpccifiaue  contre  l’efnèce  de  marafme  des 
enfans  , que  le  peuple  attrioue  i la  fafcànation  ; 
on  emploie  contre  ce  mal , fa  racine-  mâchée 
avec  l'Arec,  l'.Acore,  8fc.  i l'on  met  enfuite 
le  malade  dans  un  bain  préparé  avec  cette  plante 
entière  ; on  lave  auiU  (es  enfans  qui  languiffcnt 
de  cette  maladie  , avec  le  fuc  ae  cette  plante 
ou  avec  fa  décoêlion  : elle  eft  tres-employée 
contre  les  fièvres,  en  décoâion,  en  mafticatoire, 
en  aliment  :fon  fuc  étant  bu,  palTe  pour  fpéci- 
fique  contre  les  flux  bilieux  : on  l'emploie  en 
mafticatoire  contre  l'ardeur  d'urine , la  gonor- 
rhée, la  dyffenterie',  5fc.  Les  femmelettes  de  l'Inde 
emploient,  fuivam  Rumphe,  le  Cadélari  fangui- 
noknt,  n®.  9,  contre  un  gr.md  nombre  de 
maux  , 8c  notamment  tant  à l’intérieur  qu'à 
l'extérieur , contre  les  piftêmens  fanguinolens  ou 
purulens.  Suivant  hheede,  le  Cadélari  ficoîde,  n®. 
14 , A,  pile  8f  appliqué  fur  la  tête , appaife  certai- 
nes douleurs  de  cette  partie  : fun  fuc  eüptimé 


5:  bu  avec  l’eau  cliamle , chall'c  les  vents  8f  diflil'^ 
Itî  coliques  qu’ils  occalionnent  : la  rat  ine  piW^ 
& mêlee  avec  le  cumin  8f  le  fucre , pais  bue 
dans  de  I cau  , ou  dans  l'u  lait , ou  dans  du 
pttit-bit,  ou  d.uis  quelqu 'autre  véhiculé  appro- 
prié, eli  eftimée  utile  pour  cor.fervcr  , ou  même 
pour  réparer  les  fortes.  Suivant  Rumuhe  , en 
lavant  la  tête  avec  «ne  décoilion  de  1 herbe  de 
la  même  ç-fp;cc  , on  empêthe  Us  dievtux  noi-s 
di  blanchir  : c’ift  une  plante  rafraithilTante  8: 
un  peu  aflringente  ; qi^oique  fa  faveur  foit  un 
Ptii  defigrtable  8:  comme  bourbeufe  ' ou  fem- 
blable  à celle  de  l 'eau  ftagnamc,  elle  .entre  ce- 
pendant dans  les  alimens  : toute  1 herbe  fe  mange 
comme  plante  potagère,  ou  f,ule,  comme  le 
l'ourpicr , ou  avec  les  Squillis  : le  nom  de  lé- 
gujne  des  Squilles,  par  lequel  on  dtligne  cette 
(')ame,  fuivanc  Runmne,  donne  à préfumer  qu'elle 
tll  dans  l'Inde  l’aluifonnement  ordinaire  de  ce 
ciuftace.  Suivant  Rumphe,  le  Cadélari  amaran- 
thoiJe  , n®.  iS,  eft  une  plante  potagère  que  l'on 
mange  cqjte  à Java  8:  dans  les  Moluques  ; mais 
on  ne  la  mange  que  mêlée  avec  d’autres  légu- 
mes; parte  que  , lorfqu'clle  eft  feule,  fa  faveur 
eft  peu  agréable  : en  pilant  fa  racine  avec  du 
vinaiwc  afl'oibli  par  de  l'eau  , 8:  un  peu  d'alun, 
on  obtient  par  exprellîon  un  fuc  qui , étant  at- 
tiré dans  le  nez  par  infpiration , purge  fortement 
fes  flegmes  , 8:  guérit  les  maux  de  " tête  caufés 
par  une  congeftion  de  pituite  vers  cette  partie: 
on  emploie  aulfi  ce  remède,  qui  eft  très-exci- 
tant , pour  donner  de  l'alacrite  aux  jeunes  gens 
qui  font  trop  difpofes  au  fummeil  ; on  applique 
les  feuilles  fur  les  abfcès,  pour  les  faire  muiir 
8:  percer , tk  fur  les  ulcères  : on  eft  aufli  dans 
l'ulage  de  donner  à boire  le  fuc  de  ces  feuilles 
mêle  avec  de  l’eau , pour  faciliter  l’éruption  de 
la  petite  vérole.  Excepté  les  efpèces,  n*.  i , ii , 
14  8:  16,  qui  font  de  jolies  plante's , prefque 
toutes  les  autres  efpèces  de  Cadelaii  ne  font  cul- 
tivées dans  ]e  climat  de  Paris,  que  dans  les  Jar- 
dins de  Botanique  , Se  ne  font  pas  alTtï.  belles 
pour  être  recherchées  par  ceux  qui  ne  culti- 
vent les  plantes  que  pour  l'agrément , fans  avoir 
égard  à l’avancement  de  cette  Icience.  ( M. 
L.tSCR  Y ). 

C.\DEt.LE.Nom  que  l’ondonne  dans  quelques 
Départemens  au  charançon  qui  attaque  les  blés, 
f'oycf  Charançon. (.Vl. Rtrarct). 

C.AOET.  Poire  d'une  groffeur  Si  d'une  qualité 
affez  médiocre.  PoiRii  R , dans  le  Dic- 

tionnaire des  .Arbres  8c  Arbuftes.  ( M.  llcr- 

KISR  ). 

^ CADR.AN.  Maladie  des  arbres  dont  l’effet 
n’attaque  point  Uiir  exiftcnce  , mais  nuit  à U 
qualité  du  bois;  ce  font  des  gerçures  nu  fentes 
qui  rayonnent  vers  la  circonférence , & s'appro- 
chent plus  ou  moins  du  centre.  i.es  maudies 
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des  atbres , Tur-tout  celles  qui  n'jttaquem  pas  les 
efpéces  jardinières,  font  du  reflbrt  du  Traité  des 
Arbres  Si  Arbulies  , auquel  je  renvoie  pou'  les 
dvtails  des  caufes  Se  des  tfifets  de  cette  maladie. 
A/.  Rirstm), 

C.VDL'QUU.  On  donne  ce  nom  aux  parties  des 
végétaux  qui  tombent , avant  l'époque  où  on  l'ob- 
ferve  dans  le  plus  grand  non.bre  des  efpéces. 

•Mnfi,  onditquc  lecalice  des  pavots  ell  caduque, 
parce  qu'il  torr.beavant  la  chiite  de  la  corolle,  tan- 
dis que  dans  le  plus  grand  nombre  des  cfpèccs,  il 
reflf  plus  long  tems  fur  la  plante.  Il  c n cil  de  même 
de  la  corolle  fsc  des  autres  parties  des  végétaux. 
{M.  fltr.v/ïitj. 

C.^  DUerrÉ.  Deperiflement  qui  préfage  la  mort 
prochaine  de  l'individu.  Dans  le  plus  grand  non^re 
des  plantes  herbacées,  elle  commence  apres  la 
maturité  des  graines;  dans  d'autres,  la  plante  périt 
feulement  jufqu'i  la  racine , & repoufle  l’année  fui- 
vaiue.  Ces  dt  iniéres  ont  ordinairr  ment  une  durée 
aûei  conl'd  ranle.  ^ 

fa  dcflication  des  feuilles  infériuires  dé  la 
plaire  , l'eiidurcilTemcnt  & la  décoloration  des 
tiges  , enfin  le  dcseloppement  de  quelques  fleurs 
tardives,  Sc  qui  font  puis  ou  moins  imparfaites, 
font  lus  principales  indications  de  la  caducité  des 
plantes. 

J'ai  fur  - tout  remarqué  qu'elle  s’annonce 
d’une  maniéré  biin  dilt.  leiue,  fuivant  les  plantes 
d-.ns  les  gétioiofs  annuels , les  crépides , 8cc. 
L'individu  tend  conflamment  à fe  ramifier  & 
s'étendre  , & toute  la  partie  inférieure  de  la 
plante  «Il  fèclie,  tandis  que  des  fleurs  nailfent 
encore  fur  Us  ramifications  éloignées.  Dans 
d'autres  familles  au  contiaite,  le  dépérifl'ement 
commence  par  les  extrémités , &-•  ce  font  les 
parties  voifines  de  la  racine  qui  fubfiftent  les  der- 
nières. yoyti  Dürie  des  Plantes.  ( Af.  Rct- 

KlfK  ). 

CAFle  ou  C.AFfÉ.  Nom  du  fruit  du  CeffiaAra- 
hica.  yoyej  CAïftYER.  (AL  J Hovrs). 

C.\FFÉ  Dijhft.  Les  Créoles  de  la  Guyane 
do  ment  ce  nom  à Vlroumna  G.o<i)ifnjî»  d’.Auolet. 
Vaytj  Irol'can  de  la  Guyane.  ( M.  Dauhii- 

XOT  ). 

GAFFEYER.  CorrzA. 

Suivant  M.  de  Juffieu , c’eft  nn  Retire  de  plantes 
de  la  clafTe  de  celles  qui  font  , à fleurs  mo- 

noptiAlits , à corolle  ipigyne,  ou  placée  fur  le  piflil, 
&■  à anthères  diftinéles;  de  ta  famille  des  Rubia- 
( ses  , & de  la  fcélion  de  cetic  famille,  dont  les 
plantes  ont  le  fruit  fîmple , à deux  loges  8c  à deux 
femcnccs,  cinq  etamiiics,  les  feuilles  oppofées 
dont  les  pétioles  font  réunis  à leur  bafe  par  une 
flipule  intermédiaire , 8c  la  tige  ftutefeente  ou  ar- 
borcftaite. 
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Les  efpéces  que  M.  Lamarck  comprend  dans 
ce  genre , font  des  arbrilTeaux  exotiques  , origi- 
naires de  la  'Zone  torride , qui  fe  aiflingiieat  , 
fuivant  lui,  des  autres  plantes  de  la  même  fa- 
mille , par  les  caraélères  fuivans.  La  fleur  con- 
fille  en  un  périr  calice  fuperieur , dont  le  bord 
cil  à quatre  ou  cinq  dents  férc  courtes;  en 
une  corolle  en  forme  d’entonnoir,  a tube  cylin- 
drique beaucoup  plus  long  que  le  cabce  , i 
li  n'oe  partagé  en  quatre  ou  cinq  découpures 
lancéolées  8c  ouvertes;  en  quatre  ou  cinq  éta- 
mines , dont  les  filamcns  attachés  au  tube  de  la 
corolle,  portent  des  anthères  linéaires;  8c  en 
un  ovaire  inféiieiir  , duquel  s'élève,  dans  la  fleur, 
un  fiile  de  la  longueur  de  la  corolle  , lequel  porte 
à fon  fommet,  deux  fligmates  un  peu  épais  8c 
pointus  : le  fruit  tfl  une  baie  arrondie  , de  la 
çrofleur  8c  de  la  forme  d'une  ccrife  , ombiliquée 
a fon  fommet,  8c  qui  contient  ordinairement  deux 
ftmences  , ou  graines  d'une  nature  cornée , ova- 
les , convexes  fur  leur  dos,  applaties  du  cûiéop- 
pofé  avec  un  fiiloii  qui  les  traverfe , Sc  renfermées 
chacune  dans  une  capfule  ou  tunique  propre,  très- 
mince. 

M.  de  Jullieu  ajoute  i ces  caraftères , que 
les  étamines  fortent  du  tube  de  la  corolle  , 
que  l'ombilic  de  la  baie  n'tlf  point  couronné  , 
Ûc  que  les  fleurs  font  au  nombre  de  deux  nu 
quatre,  dans  les  aiflelles  des  feuilles,  ÿc  font 
prelque  fefliles.  Il  paroït  rejetterde  ce  genre,  les 
efpéces  dont  la  fleur  a feulement  quatre  étamines , 
8:  dont  le  limbe  de  la  corolle  efl  divifé  feulement 
en  quatre  parties.  Il  rejette  notamment  le  Caflfeyer 
mono^rne , n®.  r , dont  les  fleurs  en  panicults , 
ayant  le  limbe  divifé  en  quatre  feulenaent , n'ont 
que  quatre  étamines,  8e  slont  le  fruit  ne  contient 
qu'une  femcnce  : & il  remarque  que  Linnatus  a 
compris  cette  efpècc  dans  deux  de  fes  genres  , en 
la  nommant  dans  un  endroit  G’Jjfij  occiiknta/ij  , 8c 
dans  un  autre  endroit  ïxom  AmerixartA.  Enfin  M. 
de  Julfieu  a’oute  que  le  Caffeyer  à pinicuics,  n“. 
4 , dnnvla  fleur  n’a  que  qiutre  étammes , lui  paroit 
plus  proche  du  genre  Ravettu , Laii.  que  du  genre 
Cafl'eycr. 

Eiymologit, 

Le  nom  de  ce  genre  vient  du  mot  Caft,  par 
lequel  on  défigne  vulgaitc-mcnt  la  graine  du 
Caffeyer  arabique , n°.  i , qui  efl  fi"  connue, 
à caufe  du  commerce  fi  confidérable,  dont  elle 
efl  l'objet  , 8c  de  la  boilfon  lî  généralement  ufitée 
que  l'on  prépare  avec  cette  graine.  Le  mot  caffé 
vient  de  GiAvcA,  nom  donne  à cette  boilfon 
par  les  Turcs  de  qui  les  lutrcs  Européens  ont 
appris  à la  préparer  & à en  faire  ufage.  Ixs 
’l'urcs  pronontonf  ce  mot  avec  un  V confonne  , 
en  faifant  la  première  fillabe  longue  avec  une 
forte  d'afpiration  défignee  par  la  lettre  H.  Enfin 
ce  mot  Cahveh  vient  du  mot  Cahtuah  ou  Ctthouch  ^ 
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^ae  les  Aribss  prononcent  Tans  V confonns  , 
te  par  lequel  ces  derniers  font  dans  Tufage  de 
déligner  cette  builibn  qu'ils  ont  connue  8r  mife 
en  ufage  les  premiers , quoique  ce  mot  arabe  liçni- 
fie  toute  boill'on  en  general.  Mais,  comme  iis  lont 
encore,  ainli  qu’on  verra  ci-après,  une  autre  boil- 
fon  aulli  très- ulitée  chez  eux,  avec  les  enveloppes 
de  la  graine  de  catfe  ; lorfqu'ils  veulent  diliinguer 
ces  di  ux  boiiruns  , ils  nomment  Alciihe^at  ahun- 
niai , ou  Alcjhouat  uliunn , la  boillon  laite  avec 
la  graincj  le  mot  arabe  Bunn  , lignifie  la  lève  ou 
graine  du  calFé;  & ils  appellent  l'autre  boitfon  , Al- 
cdhouut  aUafihriat , qui  fignifie  mot  à mut , la 
boillon  d^s  enveloppes. 

Efpicis  comprifes  iani  et  genre  ,parM.  Lcmarcte. 

I.  CAffiYEt.  Arabique. 

CorreA  Arabica,  l.in.  ]()  d Arabie , d'F.thiopie  , 
8e  cultivé  dans  les  deux  liiucs,  fous  la '/.one  torride, 
principalement  parlesColoiiieshollaiidoifes , tran- 
çoifes  & angloiles. 

Z.  Caffeyer  àe  Bourbon. 

CoFrcA  Mtturiüana.  Lam.  Dict.  fie  l'ifle  de 
Bourbon. 

).  Caffeyer  de  la  Guyane. 

CurFCA  Guyantajii.  Aubl.  Ij  de  la  Guyane. 

4.  Caffeyer  à panicules. 

CoFtiA  particulaia.  Aubl.  & Lani.  Diâ.  îj  de  la 
fîuyanc.  (Aon  Coÿet  eongener^  Jed  tavtiu  .-ipnior, 
ex  O.  Jullieu , gen.  pl.  ) 

y.  Caffeyer  monofuerne. 

CoFTtA  Occidentalis.  Lin.  ï)  de  Sr.-Domingue 
Se  de  la  Marrinique.  (.non  Coÿet  congener;  Ixora  Ame- 
ricana , à Linnio  alibi  etiam  dida.  ex  D.  Juliieu  , 
gen.  pl.  ) 

[ Defeription  du  Port , des  autres  particularités 
de  chaque  ejpece. 

I.  Caffeyer  arabique.  Caffeyer  à fleurs  décou- 
pées en  cinq  pièces,  & à baies  contenant  deux  fe- 
mences.  Linneus. 

C’eft  un  petit  arbre  toujours  verd  , dont  le 
tronc  iïmple  & très -droit,  s'élève  perpendicu- 
lairement • J lorfqu'on  le  laille  croître  en 
liberté,  ar^uiert,  dans  Ton  pays  natal  , ordinaire- 
ment la  hauteur  de  quinze  à vingt-cinq  pieds, 
8e  deux  ou  trois  pouces  de  diamètre.  II  y a des 
voyageurs  qui  rapportent  que , lorlqu’il  fe  trouve 
en  terrein  convenable , en  bon  fonds  , & en 
expofiiion  favorable , il  parvient,  tant  en  .Arabie, 
qu'l  Batavia  où  les  Mollandois  le  cultivent  , 
(ufqu'à  la  hauteur  de  quarante  pieds  i mais  que  le 
diamètre  de  fon  tronc,  même  dans  ce  cas , n'ex- 
cède pas  la  longueur  de  quatre  ou  cinq  ponces.  Ce- 
pendant il  efl  tare  d'en  avoir  d’aufti  élevés.  En 
feurope  , où  il  no  peut  être  élevé  & confervé 
qu'en  fnte  chaude , fa  hauteur  ordinaire  efl  de 
fix  à neuf  pieds , & quelquefois  elle  ell  de  douze 
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i quinze  pieds , fon  tronc  eft  garni  dans  toute 
fa  longueur  , de  branches  oppofees  deux  4deux  ,i 
& difpofécs  de  manière  qu'une  paire  croifel'autre. 
Elles  font  fouptes,  prelque  cylindriques,  noucu- 
fes  , couvertes  ainfi  que  le  tronc  d'une  écorce  gri- 
fatte.  Chaque  branche  naît  à la  dillance  de  plus 
d'ime  ligne,  au-dclfusde  l'infettion  de  la  feuille 
de  l'ailfetle  de  laquelle  elle  fort.  Les  branches 
inferieures  s'étendent  horizontalement,  & font 
ordinairement  (impies,  chaque  poufle  annuelld 
naiflant  de  l'extrémité.  Lorfqu'on  laifTe  croître 
l'arbre  fans  le  gêner  ni  le  tailler , fes  branches 
les  plus  ball'es  lont  les  plus  longues  , 8c  les  autres 
font  d'autant  plus  courtes , qu'elles  font  nées 
plus  haut  ; de  forte  que  chaque  Caffeyer  forme 
une  très-belle  pyramide  natiirellemenc  régulière  , 
Se  bien  garnie  depuis  le  haut  jufqu’en  bas.  Les 
feuilles  relfemblent  beaucoup  à celles  du  laurier 
ordinaire,  (Laurus  nobilts.  Lin.)  mais  elles  eu 
diflètent,  1".  parce  que  leur  faveur  efl  infipide  , 
herbacee  Se  nullement  aromatique } x”.  parce 
qu  elles  font  oppofees  comme  les  branches.  Cha- 
que oppufition  des  unes  & des  autres  efl  éloignée 
de  i'oppofition  voifine  i la  dillance  d'une  palme 
ou  d'un  empan.  l.es  feuilles  font  fimples,  ovales, 
lancéolées,  terminées  en  pointe  oblongue,  très 
entières,  glabres,  d'un  verd  fopcé  & luifames 
en  deflus , d'un  verd  pale  en-dclfous.  Les  plus 
grandes  feuilles  ont  deux  pouces  dans  le  fort  de 
leur  largeur  , fur  quatre  à cinq  pouces  de  lon- 
gueur. l e pétiole  elt  fort  court , n'ayant  que  deux 
ou  crois  lignes  de  longueur.  11  Ce  continue  fur 
toute  la  longueur  de  la  feuille,  pour  former  fa 
nervure  principale.  De  cette  nervure  forcent  i 
angle  aigu  environ  une  vingrainc  de  nervures 
latérales,  dans  l'ailfelle  de  chacune  defquelles  on 
voit  fur  la  page  inferieure  de  la  feuille,  qui  relTem- 
ble  aulfi  à cet  egard  i celle  du  laurier  ordinaire, 
une  petite  concavité  remarquable  , hémifphé- 
rique  , d'environ  un  tiers  de  ligne  de  diamètre, 
puDcfcente  , formant  une  proéminence  con- 
vexe de  même  forme  & de  même  g'-andeur 
fur  la  page  fup.rieure  de  la  feuille.  Le  bord  des 
feuilles  tfl  un  peu  plilTé  en  ondes.  l.es  feuilles 
des  oppofitions  inferieures  de  chaque  pouffe 
annuelle,  font  plus  petites  que  les  autres  de  la 
même  pouffe  | chaque  feuille  eft  jointe  à la 
feuille  oppofée , de  chaque  côté  de  la  naiffance 
ou  bafe  de  fon  pétiole  , par  une  llipule  terminée 
à fommet  par  une  pointe  en  alêne , qui  s'ap- 
proche de  la  branche.  Les  feuilles  vivent  Se 
petliftenc  pendant  trois  ans , après  lefquvis  elles 
rombent.  flans  l'aiffelle  de  chaque  feuille  naiffent 
quatre  à cinq  fleurs  feffdes,  d'un  blanc  de  neige, 
& d'une  odeur  douce  Se  arable , à-peu-près  du 
volume  Se  de  la  figure  de  celles  du  jafmin  d Efpa- 
gne  , ( Jafminum  grandiforum  , Lin.  ) 'excepté 
que  leur  tube  eft  plus  court , 8c  que  les  dé- 
coupures en  font  plus  étroites  , outre  leurs  cinq 
étaminias  qui  font  blanches  avec  des  foauuccs 
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jaunâtres.  Les  Ca6feyer$  fleurilTent  ordinairement  i 
des  !•  quatorze  ou  le  quinzième  mois  de  leur  I 
igc  i mais  ils  ne  fleurilfent  pas  ordinaiiement  • 
bien  pleinement , avant  d'être  âgés  d'au  moins  | 
dix-huit  mois  ou  deux  ans,  dans  les  terreins  fecs 
8l-  légers. Dans  les  terres  fubftamieufes,  profondes, 
& humides  , quelquefois  ils  ne  commencent  à 
fleurir  , que  lorfqu'ils  font  âgés  de  quatre  ou  cinq 
ans.  Chaque  fleur  ne  dure  que  deux  fois  vingt- 
uatre  heures.  Un  jeune  Caffeyer  en  pleine 
eut,  cft  quelque  chofe  de  charmant.  Cette  belle 

fiyramide  verte  qu'il  forme  , eB  couverte  depuis 
e haut  jufqu'en  bas  de  fleurs  , d'un  blanc  éblouif- 
fant.  C'elt  un  fpeÜacle  ravilfant , <jue  cinqu.mte 
mille  Caffeyers  fleuris  à-la-fois  , I odeur  douce 
de  cette  im.menfe  quantité  de  fleurs  fe  joignant 
à leur  éclat , une  Calfeyêre  eB  alors  un  lieu  de 
délices.  Dans  leur  Pays  natal  de  dans  nos  Colo- 
nies , les  Caffeyers  fleurilfent  pendant  prefque 
toute  l'année  , ou  pour  parler  plus  exadiement, 
ils  fleurilfent  deux  fois  l'année  , favoir  au  prin- 
tems  Sc  en  .\momne  , 8c  le  teais  de  chaque  flo- 
raifon  dure  fouvent  pendant  près  de  lix  mois 
confécutifs  : de  manière  cependant  , que  lots  de 
chaque  floraifon  , il  y a un  mois  ou  deux  , plus 
al'ondans  en  fleurs  que  les  autres.  Dans  le  Depar- 
tement du  Cap-François  , à Saint-Domingue  , 
par  exemple  , F.lie  Monereau  dit  , que  les  mois 
du  printems  pendant  lefquels  les  Caftêyets  fleu- 
riffent  le  plus  pleinement  , font  Mars  8c  -<vril. 
Suivant  de  Préfontaine  , les  mois  d'Odobre  8c  de 
Novembre  font  cenx  lorsdefquels  les  Caffeyers  , 
font  les  plus  pleinement  fleuris  , pendant  la  flo- 
ràifon  d' .Automne  à Cayenne.  La  floraifon  du 
Printems  commence  des  le  mois  de  Janvier  à 
la  Martinique,  félon  de  (Aanvalon.  Il  paroit,  par 
le  rapport  des  différens  übfervatcurs , tant  Voya- 
geurs que  Planteurs  , que  la  floraifon  du  Prin- 
tems , c’tB-à-dire , celle  des  mois  pendant 
lefquels  le  fôleil  eB  dans  les  lignes  feptentrio- 
naux  du  Zodiaque  , eB  ordinairement  plus 
leine  que  la  floraifon  d'.\utomne  , tant  en  -Ara- 
ie  8c  aux  .Aniillesqu’àCayemieSc  à Surinam, c'eB- 
à-dite  , tant  au  Nord  qu’au  fud  de  l'Kquateiir. 

Il  fe  paffe  environ  une  année  entière  , entre  l’é- 
panouiffement  de  chaque  fleur  , 8c  à la  matu- 
rité du  fruit  qui  lui  fuccède.  Ce  fruit , dont  le 

ficdonciile  eB  très-court,  devient  à-peu  près  de 
a groffeur  8c  de  la  forme  d'un  biçareau  : il  eB 
ovale  , globuleux  , un  peu  comprimé  des  deux 
côtés,  obtus  des  deux  bouts,  comme  marqué  de  , 
fit  angles  effacés  , ayant  un  petit  ombiliqué  cir- 
culaire , 8c  un  peu  profond  à fon  fommet  : il  ! 
cB  d'abord  vetd  clair  , puis  rougeâtre  , enfuite 
d'un  beau  rouge  aui^cl  fuccède  un  rouge  foncé 
8c  obfcur  dans  fa  m.itilritc  parfaite  : fa  chair  ou 
pulpe  cB  pâle , glaireufe , recouverte  d'une  pelli- 
cule molle  Sc  mince , & eB  d’une  faveur  dou- 
ceâtre : en  Furope,  on  trouve  ce  truie  peu  agréa- 
ble au  goùtj  mais,  comme  il  eB  lairaicbilfanc , 


on  le  mange  avec  plaifit  dans  les  climats  brillants 
de  l'Arabie  heureulè , 8c  de  nos  Colonies  d'entre 
les  Fropiques  : lorfqu'on  lailfe  ce  fruit  à l’arbte 
après  fa  parfaite  maturité  , le  foleil  deflèche  fa 
pulpe  , fa  furface  devient  noitàtte  , très-ridée  8c 
fa  groffeur  diminue  très-confidérablemcnt.  Comme 
il  y a deux  floraifons  , il  y a aulfi  par  année  deux 
faitons  de  maturité  des  fruits  ,ou,en  d'autres  termes, 
deuxrécoltcs  de  fruits , dont  l’une  eB  plus  copieu  fe 
que  l'autre.  Chaque  récolté  dure  aulTi  long-tcms 
à faire  que  la  floraifon  à laquelle  elle  appartient , 
c'eB-à-aire  , fouvent  près  de  lîx  mois.  De  forte 
que  l’on  voit  fur  les  Cafteyers  , pendant  toute 
l'année,  en  méme-tems,  des  fleurs  & des  fruits 
de  toutes  groffeurs , 8c  de  toutes  les  nuances  des 
couleurs  entre  le  verd  , le  rouge  & le  noirâtre. 
Il  y a auffi,  dans  chaque  récolte,  un  mois  ou  deux 
pendant  lefquels  la  récolte  eB  plus  abondante, 
que  pendant  les  autres.  Quand  le  teins  du  fort  de 
la  récolte  approche  , fouvent  les  Caffeyers  font  fi 
chargés  de  fruits  qu'ils  paroiffent  fuccomber  fous  le 

fioidsj  alors  prefque  toutes  leurs  feuilles,  fur-touc 
es  plus  anciennes,  jaqpiffent,  leurs  branches  pen- 
dent jufqu'à  terre , leur  tronc  même  cède  8c  plie 
fous  la  charge.  Le  temsdu  fort  de  chaque  récolte 
n'ell  pas  conBamment  le  même  par  tout.  Suivant 
la  Roque  , dans  l’.Atabie  heureufe , le  teins  du  fort 
de  la  récolté  du  printems , cB  en  Mai , 8c  cette  ré- 
colte cB  la  plus  riche  de  l’année.  Suivant  de  Préfon- 
taiiie , le  tems  du  fort  de  la  même  récolte  du  Prin- 
tems , eB  à Cayenne  en  Juin.  Cette  différence 

ficut  provenir  de  ce  qu'à  Cayenne  le  fol , od 
e;  Caffeyers  font  plantés  , eB  beaucoup  plus 
fubffantieux  , plus  numide  , Sc  plus  profond  que 
dans  l'.Arabie;  d’oû  il  arrive,  qu'ils  font  plus  long- 
tcms  en  lève  , bc  que  leur  fruit  végète  plus  long- 
tcms  , devient  plus  gros  , 8:  mûrit  plus  tard.  Sui- 
vant le  même  , Sc  fuivant  Silandet , cette  récolte 
du  Printems  ell  auffi  à Cavenne  8c  à Surinam  la 
plus  copieufe  de  l'année.  De  Chanvalon  a obfcrvé 
les  différons  mois  de  la  récolte  d' Automne  à la 
Martinique  en  I7fi  : à la  mi-juillet,  on  com- 
mença à trier  fur  les  arbns  quelques  fruits  : en 
.Août , on  en  a recueilli  davantage  : en  Septem- 
bre a été  le  fort  de  la  récolte  i & les  Caffeyers 
portoi.r.t  alors , dit-il , autant  de  fruits  mûrs  que 
de  verds  : en  Octobre , le  plus  fort  d#la  récolte 
cioit  fait  : on  .Novembre  , on  continuoit  encore 
la  récolte  , mais  foiblemem  : en  Décembre  , elle 
étoit  finie  i les  Caffeyers  avoient  perdu  fucrelli- 
vement  beaucoup  de  feuilles  ; une  grande  partie 
des  feuilles  qu'ils  girdoient,  etoitiin  peu  jaune  j 
ils  avoient  déjà  beaucoup  de  fleurs  prêtes  à s'épa- 
nouir. La  pulpe  du  fruit  fert  d’enveloppe  à deux 
coques  ou  capfules  minces  , dures , ovales,  étroi- 
roment  «nies  , convexes  d'un  côté  , un  peu  ap- 
platies  du  côté  oppofe,  par  lequel  elles  le  joi- 
gnent , de  manière  que  1a  circonférence  de  cet 
endroit  de  jonction  , eft  proéminente  fu*Ja  fur- 
face  de  la  coque.  Ces  coques  font,  ce  que  les 
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Planteurs  de  «os  Coionies  nomment  le  parchemin.  ] ils  rapportent  abondamment  pendant  aingt-tiiit) 
Elles  contiennent  chacune  une  fcmence  catdlagi-  on  trente  ans  , & même  pendant  «luarante  ans. 
neufe  ou  calleufe  , pour  ainfi  dite,  ou  plutôt  for-  Ces  araviations  dépendent  lingulierement  de  la 
mée  d’une  fubftance  ttcs-.lute  , o,ui  tcflen.ble  à de  î nature  du  fol , & du  climat  où  ils  font  placés  : 
la  corne  , iJe  imi  en  a la  tranfpatwiice  dans  le  calfà  ! elLs  dépendent  aulTi  de  la  culture.  Les  Caffeyets 
des  Ides.  C'elt  cette  fcmence  cpai  cil,  comme  placés  en  terres  très-fubllanticufes  & humides, 
j’ai  dit,  fi  connue,  Sc  génér.  le.nci.t  employée  rapportent  plus  de  fruit  que  ceux  pbeés  en  terte 
fous  le  nom  de  C.iffé.  Chaque  fcmence  tft  ovale,  plus  lèche  5c  plus  légère  } mais  le  cjffe  de  ces 
convexe  du  même  côté  qir-  i'ell  la  coque,  applatie  derniers  ell  meilleur  ; il  eft  plus  petit , plus  rond  , 
du  côté  oppolé  ou  i.  terne  , qui  cil  crcule  dans  plus  nuir  , plus  parfume.  Les  vieux  arbres  pro- 
fon  milieu,  par  un  fillon  longitudinal  . profond,  düi.'ent  moins  de  fltuts  5;  de  fruits,  à propor- 

qui  fepare  une  moitié  de  ce  coté  , de  l’autre  tion  de^teiir  étendue  en  hauteur  & c-n  largeur; 

moitié  dans  laquelle  elle  ell  envelopp.  c 5c  rem-  mais  le  caffé  qu’ils  donnent , cil  aiilfi  moins  gros , 
pliee  de  g-.utho  à droite  ; le  rempli  de  l'autre  plus  parfaitement  mûr , plus  parfumé  6c  meil- 

lèmence  du  même  huit  , étant  de  droite  à leur  a tous  égards  : enfin  le  tems  de  la  floraifon 

gauche.  des  vieux  arbres  , ell  moins  long  , ainfi  que  celui 

( haque  femence  a,  outre  fa  coque,  une  fcconde  de  leur  récolte.  On  croit  communément  que 
enveloppe  propre,  formée  d’une  pellicule  tus-  cette  efpèce  de  CatTeyer  habite  naturellement 
mince,  Couple  Sc  qui  s’inlinue  en  l’e  doublant  fur  les  collines  peu  élevées  de  l’Arabie  henreiife  , 
jtifqu’au  fond  du  rempli  de  la  fcmence.  Lorf-  Sc  delà  Haute  Eihio|ie,  ou  de  l’un  de  ces  deux 
qu  une  des  deux  fementes  dim  fruit  quelconque  , endroits,  5c  principalement  dans  les  terreins 
vient  à avorter , l’autre  acquiert  plus  de  volume  ; légers  5c  fubllantieux  , rnédioctement  arrofés  , 
fon  côté  inttnie  devient  plus  convexe , ainfi  que  txpofes  au  levant,  5c  )<Wilîint  d’une  chaleur 
le  coté  interne  de  fa.  capfule , laquelle  occupe  moyenne  entre  la  plus  grande  Sc  la  moindre 
alors  feule  le  milieu  du  fruit.  Un  a remarqué  de  ces  pays  brûlans..  Elle  ell  aull't  cultivée  avec 
que  cct  avortément  cil  plus  fréquent  uans  les  foin , depuis  très-long-tems  dans  ces  deux  pays  , 
mcilkuts  cantons  de  r.Arabie  heuteul't;  , que  dans  5c  fur-tout  en  .Arabie,  dans  l’Vemcn.  Mainte- 
ks  Colonits  européennes.  Le  germe,  ou  la  plan-  n-nt  les  Européens  , 5c  fur-tout  les  l’olbndois, 
tule  coiuenuè  dans  chaque  lèmsiice,  ell  placée  les  François,  6c  les  Anglois  en  ont  établi,  5«: 
i l’endroit  d’une  petite  cicatrice  que  l’on  temar-  en  pofl’.-dcnt  des  plantations  très-ccnli  icrables  , 
queaa  fommctde  la  fenience , lur  ia  furface  ron-  jirincipalemcnt  aux  Iflcs  de  Java  5c  de  Ceylan, 
vexe  ou  externe  du  côte  du  rempli.  Si  l’on  enlève  a Surinam  , à Lille  de  Cayenne  , dans  les"  An- 

avcc  précaution  en  cet  endroit  une  partie  de  l’é-  tilles  & d.-ais  les  Illes  de  France  5c  de  Bourbo.n. 

pailTeur  delà  fenience , on  voit  cette  piantiile  très-  On  cultive  aufli  cette  efpèce  très-commune - 
dillinélement  : dans  une  fcmence  longue  de  cinq  ment  dans  les  fi  rres  chauacs  d’F.iirope:  elle  y 
lignes,  la  longueur  de  la  plantule  elt  d’environ  flemit  aufii  deux  fois  l'année;  favoir  : au.Lriii- 
deax  lignes  : la  raiiicule  forme  les  deux  tiers  de  tems  Sc  tii  -Automne  ; mars  chaque  floraifon  y 
cette  longueur , ell  dirigée  en  droite  ligne  vers  dure  moins  long-tens  qu’entre  les  tropiques.  La 
le  fommet  de  la  femence , 6c  fe  trrtiiiiie  .à  la  floraifon  du  ptintenu  v a ordiiiaiteincrit  lieu  en 
cicatrice  dont  j'ai  parlé  , pat  oïl  elle  fort  , Avril  Sc  Mai,  & celle  d'.Automo:  s’yal'ait  en 

lors  de  la  germination  : la  pliimule,  qui  forme  Juillet  6c  .Voile  ; elle  y frtiétifie  aufli  fort  àbondam- 

l’autri  ticis  de  la  longueui  de  la  plantuk  , fe  ment,  5c  fon  finir  vmûr't  parfait. ment , fv:  pro- 
dirige vers  la  bafe  de  la  femence  , Sc  a deux  duit  cor.lla.Dïi-Æut  des  fe.iiencès  fecondt  s.  Il  y dl 
tiers  de  ligne  de  largeur  : la  fubitance  cornée  auiii  une  année  entière  à parvenir  à l’a  pariaite  ma- 
de  la  femence  , cil  ce  qui  forme , lors  de  la  ger-  i turité. 

mination  les  deux  lobes  ou  cotylédons:  ic  c’tll  i a.  CArrr.VF.lt  de  Uoiirboo.  Caffeycr  à baies  * 
entre  ces  d.ux  lobes  que  la  plaïuult  dl  placé-t  .tans  oblongues,  aiguëf  à la  baie,  Sc  deux  lèmciiccs. 
la  femence,  vers  l iir  baie,  5c  dans  le  milieu  AJ.  Lamjrck.  Suivant  l’Hiftoirc  de  l'Académie, 
de  leur  latgour.  I-otfque  cet  arbre  cil  en  rapport,  année  1716  , les  Ilabitans  de  l'Ille  de  liout- 
qiielquefois  il  produit  moins  d’une  livre  de  bon,  avant  vu  par  un  navire  François,  qui  re- 
eaffé  par  an;  quelquefois  il  en  produit  jufqu'J  venoit  ^ Moka  ou  Mochha,  en  Arabie,  desbran- 
qujtre  livres;  d’autres  fois,  quanj  il  dl  en  ter-  ches  de  Caffeycr  ordinaire  ou  .Arabique,  char- 
rein  très-fertile , il  en  produit  beaucoup  plus,  gets  de  feuilles  5c  de  fruits , ils  reconnurent 
On  a vu  à Cayenne , d..s  ( .alfeyers  qui , dès  ’ au‘.li-tôt  qu'ils  avoient  dans  leurs  montagnes  , 
l’âge  de  cinq  ans , avoient  déjà  dix-huit  pieds  ' des  arbres  pareils  , Sc  en  allèrent  chercher  des 
de  hauteur , 6c  produii'oieiit  chacun  jufqii’.i  fept  j branches  qui , comparées  avec  ks  brandies  de 
livres  do  caffé  par  an.  En  certains  endroits  , ' C.iffcyer  Arabique  , parurent  à ces  François  , 
ks  Caffevers  de  cette  efpèce  ne  fublUlsnt  en  être  de  la  même  efpèce.  Seulement , ajoute  cette 
bon  rapport,  que  pendant  douxe  à quinze  ans,  ; lüfîoire,  la  grains  de  ce  Caffeytr  naturel  à 
k même  moins  long-tems  : en  d autres  endroits,  Lille  Boutbon , eft  plus  longue  , plus  menue  , 
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plus  verte  que  celle  d'Arabie  : Sc  l'on  dit , qu'é- 
tant torréfiée , elle  a plus  d'amertume.  l>e  Jufiieu 
tenoit  cette  Relation  de  M.  Caudron  , -Apothi- 
caire à Saint-Malo.  C'eft  de  cette  efpèce  de 
Cafl'eyer,  découverte  aiiifi  à l'Ille  Bourbon,  dont 
il  s'agit  ici.  La  forme  de  fes  fruits  détermine 
M.  Lamarck  à la  regarder  comme  une  e^ce 
diftinéte  , & non  comme  une  variété  du  Cafteyer 
arabique,  malgré  qu'elle  ait  de  grands  rapports 
avec  lui.  Il  ne  connoit  point  fes  fleurs , K ne 
connoit  fes  autres  caraétères  , que  par  le  moyen 
d'une  branche  chargée  de  fruits,  que  W.  fié  Julfieu 
lui  a communiquée.  Cette  branche  fait  voir  que 
celles  des  arbres  ou  arbrilTcaux  de  cette  efpece 
font  cameufes  , noueufes,  tecouvenes  d'une 
écorce  grifàtre  , îk  que  les  rameaux  font  oppofes 
ainfi  que  les  feuilles  : mais  que  ce  qui  la  diflin- 
gue  principalement , c'eft  que  fes  feuilles  font 
ovales,  émouITees  à leur  fommet,  6c  non  termi- 
nées en  pointe,  font  rétrécies  en  pointe  vers  la 
bafe , un  peu  petiolees,  glabres  & très  veineufes , 
K'  n'ont  que  deux  pogees  & demi  de  longueur  j & 
que  fes  fruits,  pretque  fertiles , font  foiitaires  dans 
chaque  aifl'clle  des  teuil'es,  & nullement  globuleux, 
mais  oblongs  &'  rétrécis  en  pointe  vers  leur  bafe.  Ils 
reftemblent  d 'ailleurs  à ceux  dun°.  i , excepté  que 
leurs  feraeiiccs,  plus  oblongues  , font  pointues  par 
un  bout. 


;.  CaffEvîH  de  la  Guyane.  CaflTcyer  à fleurs 
découpées  en  quatre  , à petites  baies  violettes , 
à deux  femences.  Auhltt.  C'eft  tm  petit  at- 
brilTcau  qui  s'élève  à un  ou  deux  pieds  ; il  eft  ra- 
meuxi  fes  rameaux  fontaoueux&  à qüatre  angles. 
Ses  feuilles  & fesftipulesont  beaucoup  de  rapport 
par  leur  forme , avec  celles  des  cfpéces  précéden- 
tes. Les  fleurs  font  blanches,  petites,  fertiles  &dif- 
pofées  plufieurs  enfcmble  dans  chaque  ailTelle  des 
teuilles.  Les  femences  font  coriaces.  Cet  arbufte 
croit  d»ns  les  grandes  forêts  dê  la  Guyane.  .Aublet 
l'a  vu  en  fleurs  & en  fruits,  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre. 

4.  CAFFrYER.  à panicules.  Caffeyer  à rameaux 
, quadrangulairesi  à feuillesamples, ovales, oblon- 
gues, aigues;  à corolles  découpées  en  quatre, 
& à baies  a deux  femences.  AuiiUt.  Ceft  un  bel 
arbrifl'eau  dont  le  tronc , haut  de  fept  à huit 
pieds,  Sr  de  cinq  à fix  pouces  de  diamètre , eft 
revêtu  d'une  écorce  griiâtre.  Ses  branches 
noueufes  font  oppofées , ainfi  que  fes  feuilles , 
dont  le  pétiole  eft  ttès-court,  & qui  ont  jufqu’à 
huit  pouces  & demi  de  longueur,  fur  trois  pouces 
& demi  de  largeur.  Kntre  les  deux  feuilles  de 
chaque  oppofition  , il  y a une  ftipule  intermé- 
diaire 8c  caduque.  Les  fleurs,  qui  viennent  en 
panicules  , à l'extrémité  des  rameaux , font  blan- 
ches & d'une  odeur  agréable  , qu'Aublet  dit 
avoir  beaucoup  de  rapport  avec  celles  des  fleurs 
dt  la  jacinthe  cultivée.  ( Hyacinthuj  oritnialis. 
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I Lin.)  Les  baies  font  bleuâtrci , 8c  produifent , cha- 
I cune,  deux  femences  appliquées  Tune  contre  l'au- 
tre, convexes  d’un  côté,  oc  applaties  de  l'autre  , 
avec  un  ûilon  longitudinal.  Cet  .trbiilTeau  croit  na- 
turellement dans  Tes  grandes  forets  de  la  Guyane. 
.Aiiblet  l'a  vu  en  fleurs  8c  en  fruits , pendant  le  mois 
d' Avril. 

y.  Caffeyer  monofperne.  Caffeyer  occi- 
dental, à fleurs  divifées  en  quatre  , & à baies 
à une  fcmence.  Linntui.  C'eft  un  aibrilfeau  droit, 
haut  de  fix  pieds  , rameux , à rameaux  taméfics. 
Ses  feuilles  8c  fes  ftipules  ont  beaucoup  de  rap- 
port avec  celles  de  l'efpèce , n*.  i.  Ses  fleuts 
font  de  couleur  blanche  , 8c  d'une  odeur  agréable, 
Sc  n'ont  que  quatre  étamines  , dont  les  anthères 
font  à peine  faillantcs  hors  du  tube  de  la  corolle. 
Elles  naiflent  des  ailfelles  des  feuilles  fupérieures, 
ou  en  grappes  panieulées  il  l'extrémite  des  ra- 
meaux , les  baies  font  arrondies  , turbinées , cou- 
roonéts  au  fommçt , un  peu  plus  grolfes  que 
nos  olives  , d'un  noir  bleuâtre  dans  leur  ma- 
turité, 8c  contiennent  une  femence  cartilagineufe, 
arrondie , fttiee  & renfermée  dans  une  tunique 
propre.  Il  y a tant  de  reffemblance , dit  M.  lac- 
quin , entre  cette  plante  8c  le  Caffeyer  arabi- 
que, excepté  feulement,  àTegarJ  du  nombre  des 
parties  de  la  fruétifteation , que  je  n'ai  aucunement 
hclité  de  la  placer  dans  le  même  genre.  Je  de- 
lirois  même  beaucoup  d'eptouver  fi  fes  femences 
rôties  euftent  donné  une  boifton  comparable  i 
celle  du  caffé  arabique  : nuis  je  fuis  parti  de 
Saint-Uomingue , avant  leur  parfaite  maturité, 
8c  je  n'ai  pTus  rencontre  cette  plante  depuis. 
Elle  croît  nacureUemem  à Saint-Domingue,  oft 
elle  fe  trouve  çà  Sc  là , fur  les  collines  garnies 
d'arbrilTcaux , aux  environs  du  Cap-Franyois. 
Elle  liait  auftl  à la  Martinique.  Elle  fleurit  eu  Dé- 
cembre. 

CviTVnt  IT  Hiitobiqoi. 

Jufqii’à  préfent , on  n'a  cultivé  qu'une  feule 
efpèce  de  ce  genre.  C'eft  le  Caffeyer  arabique, 
n".  1.  11  r'y  a p.as  plus  de  deux  fièclcs  que 
cette  plante , aujourd'hui  fi  célèbre , étoit  entière- 
ment inconnue  à tous  les  peuples  de  l'Europechrt- 
tienne  : maintenant  il  y a de  nombreufes  8c 
vaftes  contrées,  aux  deux  extrémités  du  Monde  , 
qu'ils  ont  couvertes  des  plantations  de  ce  petit 
arbre  ; 8ccctteculture  ainfique  lecommereequ'ils 
font  des  femences  qu'ils  en  obtiennent , enri- 
chiftent  des  millions  d'hommes  j fans  compter 
qu'il  eft,  outre  cela,  multiplié  plus  qu'aucune  au- 
tre plante,  dans  toutes  les  ferres  chaudes  de  l'Eu- 
rope. 11  n'y  a pas  trois  fièdes  8c  demi  , que  ce 
petit  arbre  étoit  inconnu  à tons  les  hommes  , 
excepté  à un  petit  nombre  de  perfonnesen  .Ara- 
bie , 8c  à quelques  Habirans  de  la  haute  Ethio- 
pie : préfentement  il  y a dans  les  quatre  parties  du 
Monde  , 8c  aux  quatre  oxtrënütes  de  la  terre , 

cent 
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tent  millians  on  deux  cent  millions  d’hommes 
<]ui  font  un  ufige  joimulier  de  fa  femence  , 
qui  regardent  cet  ufage , comme  une  jouif- 
Unce  des  plus  agréables  , des  plus  utiles , &: 
pour  lefquels  l'habitude  a fait  de  cette  fe- 
mence un  des  premiers  befoins.  I.’llilloire  de 
la  découverte  des  vertu'  de  cette  plante  , ainti 
que  celle  de  l’introduâion  & des  progrès  de 
Il  culture  , de  fon  commerce,  de  Ton  ufage,  des 
oblltcles  Stcmpéchemens  qui  ont  été  apportes  en 
dilferentes  fois  â cet  ufage  , des  débats  auxquels 
cet  ufage  a donné  lieu  , &c.  étant  de  nature  i 
intérelTer , non-feulement  l’Agriculteur  Philo- 
fophe  , mais  même  toutes  les  clalfes  des  Citoyens; 
il  ne  peut  qu’être  à propos  d'expofer  ici , au 
moins , l'abtegé  des  principaux  chapitres  de  cette 
HUloire. 


Histoire  abrégée'duCaïfïyer  arabique. 

Du  Pays  natji  dt  €c  Cu^eyer,  £t  pnmiire  origine 
du  grund  ujuge  du  Café. 

C’eft  de  l'Arabie  heureufe  , ou  de  la  Haute- 
Ethiopie,  que  le  CafFeyer  arabique  eft  originaire: 
mais  il  n’eft  pas  bien  certain  , laquelle  de  ces 
.deux  Contrées  a vu  naître  cet  arW  , la  pte- 
iriere.  I.es  Arabes,  & tous  les  Peuples  Orien- 
taux font  peifuadés  , dit  la  Roque  , dans  fon 
y oyage  de  l' Aruhie  heureufe  , que  cet  arbre  ne 
croit  nulle  part,  dans  le  Monde,  que  dans  le 
Royaume  d’Yémen.  Ce  Royaume  coniptend  toute 
Cette  partie  d'Arabie,  qui  a jté  nommée  heureufe, 
à caufe  de  fa  fertilité,  & du  haut  prix  que  les 
hommes  ont  mis  à fes  prod..itions.  Hlalieurs 
Auteurs  croient  cependant , que  leC.'alfeyer  vient 
oriy.inaire.ncnt  de.  >a  Haute-ilthiopie , d'où  il  a été 
tranfporté  dans  l'Yémen..  M,  l’abbé  Uaynal , en- 
tr'auttes,  elldans  cette  opinion,  &il  l’aifuredans 
fon  dlifijire  jhiiofophique  V puiitique  du  eommeree  Ù 
dis  EtMijfemens  des  Euro-éens  duns  tes  deux  Indes. 
Selon  lui , cet  arbre  a été  connu  dans  ce  Pays  , 
de  ttms  iinmémoiial  ; il  eû  encore  cultivé  avec 
fuccès;  & M.  Lagrenée  de  Mezilrcs  , un  des 
Agens  les  plus  éclairés  que  la  France  ait  employés 
aux  Indes,  a pulTédé  de  fon  fruit  provenu  dans  la 
Haute  Ethiopie , & en  a fait  fouvent  ufage.  Il 
l'a  trouvé  beaucoup  plus  gros  , un  peuplus  long  , 
moins  verd  , pr<.  fqu'auiC  parfumé  que  celui 
qu’on  recueille  maint.nant  dans  l'Yémen.  U’au- 
tres  .Auteurs  foutitnm  nt  au  contraire  , que  , fi 
ce  Caffeyer  fe  trouve  en  Ethiopie  , c’tllque  les 
AbyiSns,  lorfqu'ils  ont  palfe  d’ .Arabie  en  Ethio- 
pie , y ont  porté  cet  arbre  avec  eux.  Quoi  qu  il 
en  foit , il  paroit  que  et  t arbre  habite  ces  deux 
Pays,  fil  natur..l  à l'un  , 8c  ell  natutalifé  dans 
l'autre  , depuis  un  très-grand  nombre  d'années. 
Miisilparoit  auifi  qti'il  n'étoit  connu  que  d un 
ttes-petit  nom’.sie  de  perfonn.s,  fur-tout  hors 
Ag  iiuiiure.  Terne  II. 
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de  l’Ethiopie , jufques  vers  le  milieu  du  neuvième 
fiècle  de  l’Hégire,  ou  de  l'Hedsjira,  qui  répond 
au  quinzième  de  l’Kre  chrétienne.  Suivant  bhé- 
^beddiii , Auteur  .Arabe  , {irefque  contemporain 
à cette  époque,  & traduit  par  Galland  , il  arriva 
alors  queGemalcddin,  Mouftià  Adendans  le  royau- 
me d’Yémen , trouva  fa  fanté  altérée.  Ne  retrou- 
vant pas  apparemment  foulagé  par  les  remèdes 
qu'on  lui  confeilloit , il  fe  reffouvint  que , d.tns 
un  voyage  qu'il  avoit  fait  en  Perfe  pour  fes 
affaires , 11  y avoit  rencontré  des  gens  de  fon 
Pays  , qui  prenoient  du  caffé , préparé  comme 
ce  que  nous  nommons  en  France  , du  c ifTé  i 
l'eau.  Il  imagina  que  cette  boilfon  pourroit  être 
utile  i fa  fanté.  Ii  en  effaya.  11  s’en  trouva  bien. 
Pendant  l’ufage  de  ce  remède , cet  Homme , Ob- 
fervateut , remarqua  plufieurs  des  piécieiix  effets 
qu’il  eft  de  nature  à produire.  Il  s apperçut  qu'il 
diflipoit  la  pefantcur  de  tète  , égayoit  1 cfprit  , 
donnoit  de  la  joie,  rendoit  les  entrailles  libres; 
mais  la  vertu  de  cette  boiffon  qu  il  rcmatcua 
le  plus,  ce  fut  celle  d’empéiher  de  dormit  , 
fans  incommoder.  S’étan't  mis  dans  la  dévotion  , 
8c  s’étant  aflbcié  des  Derviches , il  ne  manqua 
pas  de  faire  ufage  de  cette  découverte.  Ils  pre- 
iioieiit  du  caffé  enfemble  à l'entrée  de  la  nuit, 
8c  la  pafl'oient , parce  moyen,  jufqu’au  jour, 
en  prières,  avec  une  liberté  d’efptit  jufqu’alors 
impoffible.  On  fçut  bientôt  dans  toute  la  Ville 
d'.Adeii  , qu  il  exiftoit  une  plante,  qui  avoir  la 
merveilicufe  propri  té  de  commander  au  fom- 
meil.  Quantité  de  gens  de  tous  états  s’emprof- 
fîrent  a'iinitcr  1 exemple  de  ce  Moufti;  Its  gens 
de  Loi  , 8c  les  .Savans  , pour  pouvoir  prolonger 
leurs  veilles  fludicufes  , aulli  avant  dans  la  nuit 
qu'ils  le  defircroient;  les  .Artifans  , pour  pouvoir 
avancer  leur  befogne  plus  rapidement , 8c  trou- 
ver quand  il  leur  plairoic,  deux  jours  de  gain  , 
dans  un  feul  ; les  Voyageurs  , pour  pouvoir 
toujours  profiter,  avec  une  égale  alacrité,  delà 
fraîcheur  de  la  nuit,  8c éviter  ainfi,  fans  aucune 
gène , les  ardeurs  infurmontables  du  folei!  de  ce 
climat;  tous  ceux,  en  un  mot,  qui  avoient  un 
hefoin  quelconque  d’écarter  le  fommeil  , pour 
pouvoir  fatisfaire  ce  befoin  , avec  facilité  , 8c 
fans  enreCfcntit  aucun  mal-aife.  L’ufage  de  cette 
boilTonayant  été  ainfi  adopté,  en  pende  temps, 
par  un  grand  nombre  de  perfonnes  , on  ne 
t.arda  p.is  à appercevoir  , à fentir  généralement 
ks  principales  de  fes  autres  vertus  avanrageufes: 
Sc  pour  en  profiter , ceux  mêmes  qui  ii’avoient 
aucun  befoin  de  fe  tenir  éveillés  , s’habYuèrenc 
aulli  à cette  boilfon.  Enfin  , d.ins  le  même-temps, 
un  autre  Doâcur  de  grand  poids  â .Adcn , 
ayant  éprouvé  de  prands  avantages  de  cette  boif- 
fon , 8c  s'étant  joint  à Gemaleddin  pour  en  re- 
commander l’excellence  , cet  ufage  devint  tré.s- 
promptimentgénéial  dans  cette  Ville.  On  y pre- 
noit  habituellement  une  autre  boilfon  , avant 
celle-ci,  uaais  toute  différence.  On  U uonvmuic 
Z a Z 
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.'.r.diuet  Akûtijt  , ceft-à-flire  , boifTon  du 
L'di , j'îtce  qn'on  U pr^piroit  avec  une  feuille 
nomr.iee  Cur.  Scbehabeddin  ne  die  rien  qui  puifTe 
faire  juger  que  cette  feuille  fiît  du  the.  Quoi 
qu'il  en  foit , Tufige  du  CafTe  ne  fut  pas  plutôt 
répandu  , qu’on  le  préféra  généralement  à cette 
boiflon  du  Cat  , qui  fut  dés-lors  abandonnée 
emictement , St  qui  n'a  pas  été  teprife  depuis. 

Telle  eft  l’origine  & répoqiie  du  grand  ufage 
du  Gaffe.  Schehabedd.n  dit  que  cette  boiflon 
droit  ufitee  en  Kthiopie , de  temps  i nmémoria!  : 
mais  il  y a lieu  de  croire  qu’âvant  l’epoqiie 
dont  je  viens  de  parler  , cet  uiag;  y étoit  ttes- 
peu  répandu. 

On  raconte  encore  cette  origine  d’nne  autre 
manière:  voici  ce  que  npportu  .\aimn,  dans 
fon  Livre,  de  faïu!>eir:rrâ  fitrievr  C a»  d i feu 
Caff.  mincupaeû  , imprime  à P orne  , en  ïCyi, 
La  Tradition  commune  p.irmi  les  Orientaux  , 
eft  , qu’un  gardeur  de  en  rmeaux  t ti  de  chèvres  , 
dans  l'Arabie  heuruule , fe  plaignant  aux  Reli- 
gieux d’un  monaftere  de  ces  cantons , que  fes 
troupeaux , deux  ou  itois  foli  la  liraair.e , non- 
feulement  ne  dotmoient  point  de  toute  la  nuit , 
mais  même  la  p.iffoient  a fauter  d une  maniéré 
extraordin.rite,  cela  piqua  la  curiofite  du  Prieur  , 
ou  .Abbé  du  couvent,  qui  comtétura  que  cette 
infomnie  8c  cette  gaiete  extraordinaire  de  ces 
animaux  , pouvoient  provenir  de  leur  pâture. 
S'etant  donc  donné  la  peine , accompagne  d’un 
de  fes  Religieux  , de  les  obferver  pendant  la  nuit 
' dans  l’endroit  oA  celi  atrivoit , il  ti  marqua  qu’ils 
mangeoient  du  fruit  de  certains  arbrilisaux.  11 
s’ingéra  d'tffayer  fur  lui-même.  U s vertus  de  ce 
fruit,  lien  fit  bouillir  dans  l'eau,  & il  éprouva  , 
qu’en  buvant  de  cette  détoCfion , elle  le  tenoit 
éveillé  pendant  la  nuit.  Cette  decouverte  fit , 
qu’il  prit  1'h.ibitude  d’en  ufer  journellement  i 
qu’il  confeilli  ou  enjoignit  cette  habitude  à fes 
■ Moines  i 8:  qu'ils  en  obtinrent  l'avantage  de 
pouvoir  aiTifter , fans  paire  , 8c  avec  une  atten- 
tion ('»lfif.mte  , aux  pratiques  de  dévotion  qu'ils 
écoicm  obliges  de  faire  pendant  la  nuit.  Ou.md , 
pat  le  fréquent  ufage  qu'ils  firent  de  cette  boif- 
fon  , ils  eurent  , de  jour  en  jour , reconnu  fes 
autres  bonnes  qualités , le  récit  qu’ils  en  firent  , 
l’accrédita  dans  toute  cette  contrée.  Le  même 
Auteur  ajoute  que  quelques-uns  d’entre  les 
Turcs , ont  coutume  de  dire  tous  les  jours 
certaines  prières  , en  aâion  de  grâces , pour 
Scyadly  & .Adrus  , qu’ils  croient  être  les  noms 
de  ces  deux  Moines  dont  je  viens  de  parler. 
Mais,  comme  l’obfetve  fort  bien  r>all.ind  , Tra- 
duifeur  de  ce  que  rapporte  Sch.habcddtn  , ce 
conte  populaire , qui , en  tous  cas  , ne  peut  être 
cru  preferabk-ment  au  récit  d’un  .Auteur  pre-f- 
que  contemporain  , paroit  évidemment  faux  : 
puifqu  il  elt  certain  , que  , lorfque  l'ufage  du 
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Gaffé  s’introdui.'it  dans  l’ Arable  heurenfe  , 3 
ne  pouvoir  v esiller  de  Moines  ; car  elle 
étoit  alors  toute  .Mahométane.  D’autres  croient 
que  le  premier  Arabe  qui  fit  ufage  du  Gaffé , 
fut  un  Mollach  , nommé  Ghadely,  qui  en  prit, 
dans  la  vue  de  fe  délivrer  d'un  afToupilTement 
continuel  , qui  ne  lui  permettoit  pas  de  vaquer 
convenablement  a {fes  prières  noChirnes  : qu'il 
fut  imité  par  fes  Derviches!  Sc  que  leur  exemple 
entraîna  les  autres  .Arabes.  &lon  Bradley . l'opi- 
nion h plus  reçue  diiis  i’Lmpire  Turc,  eft,que 
ce  fut  un  Ange  qui  enfeigna  l'ufage  de  Cette 
boiflon,  à un  .Mufulman  ou  Vrai  - Groyant. 
.Mais  il  paroit  qu’aucune  de  ces  Traditions  ne 
peut  empêcher  d’ajouter  foi  è Schehabeddin  : 
il  etoit  , pour  aiiifi  dire  , témoin  oculaire  : 8r 
fon  autorité  cil  encore  fortifiée  par  celle 
d’.Abdalcader  , autre  .Auteur  .Arabe,  qui  a donné 
la  conti.nuation  de  i'Ilifloire  du  Gaffé,  depuis 
Sciv.-habeddin  , jufqu’en  çcô  de  l'Htgire  , c cll- 
à-dire , l’an  i f 87  de’i’Ere  chrétienne , lors  duquel 
il  éctivoit.  lleftcotilhnt  d’ailleurs,  pat  lesautres 
.Auteurs .Arabes,  queGemaleidin,  Mouftid'.Aden, 
y vivoic  , lors  de  l’époque  citée  de  Mntroduâion 
du  Gaffe,  8c  ^u’il  eft  mort  l’an  Sjj  de  l'Hégire, 
eu  i-yyo,  de  iTre  chrétieime. 

Propos  de  P dfuge  du  Caffe  , djm  tous  Us  Puyt 

MuhométJJis  : eontrudiâions  P/  o^JfueUs  que  eet 

ufuge  y éprouve, 

I.es  avantages  que  procure  cette  boiffon , en 
étendirent  promptetngnt  l’irfage  dans  toute  1’ .Ara- 
bie , à la  Alecquc  , à Medine , d'où  les  Pèlerins 
le  répandirent  en  fgypte,  en  Syrie,  en  Perfe, 
il  Conftantinople.  De  forte  que,  dans  l’efpace 
d’un  fiècle  , environ  , 1 compter  depuis  que 
Cemaleddin  eut  pris  pour  la  première  fois  du 
caffe  , fon  ufage  fut  généralement  adopté  dans 
tous  les  Pays  Mahométans.  Mais  ce  ne  fut  pas 
fans  contradiélions  8c  fans  obllacles.  Suivant 
Abdalcader  , traduit  par  le  même  Gatland  , 
vers  la  fin  du  neuvième  fiècle  de  l’Hégire , 
8c  le  commencement  du  dixième  , la  coutume 
de  prendre  du  caffé  étoit  déjà  commune  à le 
Mecque , à Médine  , 8c  au  Gaire.  Cette 
coutume  fut  d'abord  introduite  dans  ces  trois 
Villes , comme  dans  beaucoup  d'autres,  par  les 
dévots  , qui  s'en  fervoient  à l'imitation  du  Moufti 
Sc  des  Derviches  d’Aden,  8c  qui,  afin  d’écarter 
le  fmnineil  8c  d’avoir  plus  de  liberté  d’efprit 
8c  d'attention  pour  vacquer  à la  prière  8c  aux 
autres  exercices  de  religion  pendant  la  nuit, 
en  prenoient  même  dans  les  mofquées  8c  juf- 
ques  dans  le  fameux  Temple  de  la  Mecque, 
.Avant  la  fin  du  neuvième  fiècle  de  l’Hégire , cet 
ufage  étoit  déjà  fi  généraleinent  adopté  à la 
Mecrpie  , qu’on  imagina  d’y  établir  des  maifons 
où  l'on  donooit  à boire  publiquement  la  décoo 
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tion  de  caffé.  C'eft  ainfi  que  furent  établies  les 
ptemiércs  miifons  de  caffe  > qui  fe  font  dès*  lors 
multipliées  promptement  , & qui  font  mainte- 
nant en  fi  grand  nombre  , dans  les  quatre  Par- 
ties du  Monde.  Ces  nouveaux  étabülLmtns  dé- 
voient être  très- agréables  au  Public  , dans  toute 
l’étfndue  du  Mahometifme.  Dans  ces  contrées  , 
où  les  moeurs  ne  font  pas  audi  libres  que  parmi 
nous , où  la  laloutie  des  hommes  & la  retraite 
auftète  des  femmes  rendent  la  fociété  moins 
vive  J les  hommes  , généralement  trop  ifo- 
lés , aimèrent  à profiter  , pour  fe  réunir , de 
la  commodité  oe  ces  maifons  ou  l on  fe 
ralTemblott  pour  prendre  du  caffé.  Quantité 
de  ge.ns  s'accoutumèrent  à les  filéquenter  pour 
jouit  de  la  fociété  a^ui  s’jf  trouvoit.  Ulles  de- 
vinrent  un  afyle  honr.éte  pour  les  gens  oiuts  , 
te  un  lieu  de  delalTement  pour  les  hommes 
occupés. On  V jouoit  aux  échecs,  au  trièirac  • 
& au  mancibh,  qui  elt  un  autre  jeu  analogue 
i celui  des  échecs  , quant  à l'attention  qu'il 
exige  , & au  filence  avec  Icouel  on  le  joue.  Les 
politiques  s'y  emretenoient  de  nouvelles.  On  y 
lifoit  des  livres.  Les  poètes  y récitoient  leurs  vers. 
Les  Molhehs  y debitoient  leurs  fermons,  qui 
étoient  ordinairement  payés  de  quelques  aumô- 
nes. F.nfin  ces  lieux  d alîemblécs  & de  rendez- 
vous,  dort  rentrée  & la  fortie  étoient  fans  céré- 
monies, où  l'on  pouvoir  avec  une  facilité  jufqii'à- 
iors  inconnue , faire  connoiilance  & coniraéter 
des  liaifons  piécieufes  avec  quantité  d'hnnnètes 
gens,  qu’on  n'autoit  peut-éiie  jamais  rencontrés 
ailleurs, &c.,  furent  génépalement  trouvés  très- 
commodes  : d’autant  plus  qu'on  pouvoir  jouir 
de  tous  CCS  avantages  à peu  de  frais;  puifque 
thaque  lafTe  de  catfé  ne  coùtoit  qu'une  afpre  , 
qui  eft  une  petite  monnoie  de  la  valeur  d'en- 
viron deux  liards  de  France.  L’ufage  du  caffé 
continua  air.fi  de  s'étendre  fans  contradiClion  , 
depuis  qu'il  avoir  été  introduit  par  (kmaleddin, 
jufqu’en  l'.-nçnde  l'hegire,  1511  de  l'Fte  chré- 
tienne Mais  , cette  an  :ée.  il  courut  rifque  d’étre 
fuprimé  pour  jam  lisians  toute  l'étendue  du  Maho- 
métifme.  Voici  comment  cela  fepalTa:  ces  maiforis 
de  caffé  où  des  hommes- de  tcus  états , r.iflêniblés 
tous  les  jours  en  grand  nombre , parloicnt  libre- 
ment, & fe  trouvoient  donc  à portée  de  s’é- 
clairer & de  s’inflruire  réciproquement  fur  toutes 
fortes  de  fujets . croient  de  nature  à être  reg.ir- 
dés  d’un  mauvais  œil  par  les  Chefs  du  Gouver- 
nement , dans  ces  pays  fournis  audefpotifme.  Le 
defpotifme  cil  toujours  fondé  fur  l'ignorance  : il 
s'attache  toujours  à ifoler  les  hommes,  pour  les  dé- 
vorer plus  d fonaifeen  détail:  & il  ne  redoute  rien 
tant  que  ce  qui  peut  donner  occafion  aux 
hommes  de  raiforner  , & tend  a'nfi  à les  con- 
duire d la  connnifTanec  de  leurs  droits.  Khair  Bec 
Gouverneur  de  la  Mecque , de  la  part  de  Can- 
fon,  Soudan  d'Egypte  , s'avifa  denc  de  fe  trouver 
feandalife  de  ce  que  l'on  pcenoii  du  caffé  dam 
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les  Temples , & même  dans  le  Temple  de  U 
Mecque  , que  les  Mufulmans  ont  tn  fi  grands 
vénération.  Et  !ur  ce  qu'outre  cela  , il  y avoit 
quelques  maifons  de  caffé  , où  l’oo  fe  permet- 
toit  de  jouer  des  inlirumtns  , de  chanter  , de 
danfer  , de  jouer  aux  jeux  que  j'ai  dit , pour 
de  l’argent , S;  gros  jeu  , toutes  choies  que  la 
religion  Mo'nométane  n'apptouve  pas  , il  fs  c Aie 
fondé  à entreprendre  de  faire  condamner  le  caffé, 
comme  contraire  à la  loi , puifqu’il  donnoit  oc- 
cafion  de  faire  toutesces  chofesqu  elle  défaprouve. 

U convoqua  à cet  effet  les  officiers  da  jufticc , 
les  Doéiaurs  de  la  loi  , les  Notables  , Se  les  dé- 
vots , Se  leur  communiqua  les  fcrupules  qu’il 
avoit  jugé  à propos  de  concevoir.  I.eut  pre- 
mière décifion  fut , que  quant  aux  defordres  qui 
fe  commettoient  dans  les  maifons  de  caffé,  il 
étoit  d propos  de  les  reprimer  : mais  qu’à  l'é- 
gard du  caffé  , il  était  indubitable  qu'on  ne 
pouvoir  en  empêcher  l'ufagc , s'il  n’étoir  préa- 
lablement reconnu  qu’il  fiit  contraire  à la  fauté 
du  corps  Se  de  l’efprit  : parce  que  , fuivant  l’.\l- 
coran , Dieu  a crée  toutes  chofes  que  la  terre  pro- 
duit pour  l’ufage  des  hommes  11  fallut  donc  con- 
fulter  les  Médecins.  11  s'en  trouva  deux  natifs  da 
Perfe  , &:  des  plus  renommes  de  la  Mecque,  qui, 
foit  que  ce  fût  leur  opinion,  foit  qu’ils  vou- 
lull'ent  fe  fingularifer,  ou  plutôt  complaire  au 
Gouverneur  , fouiintint , courre  l'avis  des  -autres 
Médecins  du 'rein'.,  que  le  caffé  étoit  froid  Sc 
fec,  8c  p.ir  coufequent , dirent-ils , contraire  à la 
famé. Ces  dqjtx Médecins,  qui  étoient  en  mème- 
tems  doâturs  de  la  loi  , ajoutèrent  en  cette 
dernière  qualité , qu’en  cas  de  diwite , le  plus  fùr 
étoit  de  s’abftenir  de  cv.cte  boiffon  comme  de 
chofe  déLiidue.  Khair  Bcg  réuflit  à ce  que  cec 
avis  prévalut  : le  caffé  fut  condamné  comme 
conciaire  à la  loi  de  .Mahomet:  ïe  il  fut  défendu 
d'en  boire  , ni  en  public,  ni  en  particulier,  fous 
piine  du  châtiment  qu'.ncourent  ceux  qui 
contreviennent  aux  préceptes  de  la  religion  Ma- 
honiétauc.  1 eûtes  tes  maifons  de  caffé  furent 
fermées  ; l'oii  fit  une  recherche  exaéfe  de  tout  le 
caffe  , qui  etoit  tant  dans  les  maifons  particu- 
lières que  chez  les  marchands  j Sr  on  le  brilla. 
Fnlin  on  tint  la  main  fi  ligoureufement  â l'exé- 
cution d?  cette  loi  , qu’un  Mufulman  ayant  été 
furpiis  chez  lui  en  buvant  du  cafté,  fut  promené 
fur  un  àiie  p.ir  Us  rues  8f  places  publiques  do 
la  Mecque,  pour  fervir  d’exemple.  Ce  netf  pas 
en  CCS  pavs  qu’on  connoiffe,  jufqu'à  quel  point 
le  domicile  de  chacun  doit  être  pour  lui  un 
afyle  inviolable  & facré.  Si  Khaire  Bec  s’y  étoit 
pris  autrement,  cette  defenfe  eût  duré  peut- 
être  plus  long-tems  J peut -être  même  que  l'ufage 
du  caffé  eût  été  dès-lors  aboli  pour  toujours. 
\fais  le  Sulun  Canfou  ne  vie  qu'un  atreniat  à 
fon  autorité  dans  un  tel  régleuicnt  fait  à fou 
infu  : il  trouva  d'ailleurs  fort  mauvais  , que  le 
Couverncui  do  la  Mecque  fe  fût  contenté  dans 
Zzz  ij 
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line  telle  occurrence , de  la  décifion  des  Dodleurs 
de  la  ^fecqlle , lans  confulter  ceux  du  Caire , 
qui  étoieiit  eu  plusprand  nombre,  & qui  étoient 
au  moins  audi  favans.  (,'eux-ci  qiii  étoient  fort 
choques,  qu’on  les  eût  ainC  nepHgés  dans  cette 
occalîon  , lurent  très-éloignés  d'approuver  tette 
condamnation  du  caifé,  à Tufage duquel  ils  étoient 
d'dllleuts  ptefque  tous  accoutumés  . & qu'ils  n'é- 
toient  pas  difpofés  d quitter.  I n conf  quence  , 
cette  déténfe  ne  fut  pas  de  longue  durée,  l e 
Sultan  manda  à Khair  Beg  , de  la  révoquer  ; 
ajoutant  que  , quant  aux  defordres  qui  l'avoient 
occaGonnee  , il  devoir  employer  (on  autorité 
|K)ur  les  réprimer  ; mais  que  l’abus  qu'on  pou- 
voir faire  d;.s  bonnes  chofes  ne  pouvoir  pas  em- 
pêcher d’en  faire  un  ufage  railonnablc  , Sc  qu’il 
ne  faudroit  pas  mettre  au  nombre  deS  chofes 
défendues  l’eau  de  la  fontaine  de  7enuem  , G 
quelqu’un  la  buvoit  d’une  manière  qui  blelîàt 
la  bienféance  de  h religion.  Cette  fontaine , à 
l’eau  de  laquelle  les  Mahometans  attribuent  de 
^andes  vertus,  eft,  fuivant  leur  tradition , celle  que 
Dieu  ht  paroitre  en  faveur  d'.A.gar,  8c  de  fon  his  If- 
maél,  torfqii’ Abraham  l’eut  obligée  de  fe  retirer 
avec  Ifmaéi.  L’ufage  du  caifé  fut  dont  repris  à 
la  Mecque  , confervé  ailleurs , 8c  continua  de 
s’étendre  comme  auparavant.  Les  maifons  de 
caffé  furent  ouvertes  de  nouveau  i la  Mecque , 
& continuèrent  de  fe  multiplier  par  - tout  où 
s'introduifoit  l'iifaee  du  caffé.  L’an  931  de  l'Hé- 
gire , il  s’étoit  glillé  derechef  des  défordres  dans 
celles  de  la  Mecque.  Le  Cadhi  au-lieu  d’y  réta- 
blir l’ordre,  trouva  plus  expéditif  de  les  faire 
fermer.  L’ufage  du  caffé  n’en  fut  pas  moindre 
pour  cela  ; on  en  prenoit  d’autant  plus  dans  les 
maifons  particulières.  Aprèsla  mort  de  ce  Cadhi , 
les  maifons  de  caffé  ont  été  rouvertes  à la 
Mecque , 8c  il  ne  s’y  eft  plus  commis  de  dé- 
fordres. Celles  de  ces  maifons  qui  furent  ouver- 
tes les  premières  en  Perfe , devinrent  bien-tôt 
des  lieux  de  débauches  infâmes  , 8c  de dilToIucinns 
révoltantes,  La  Cour  fe  contenta  de  rétablir 
l'ordre  dans  ces  maifons  fans  les  fiipprimer  , 8c 
lis  rendit  pat  ce  foin  auffi  commoiles , 8c  auffi 
honnêtes  nue  celles  d’Arabie  ou  d'Eg)>pte.  L’an 
9*1  , de  l’Hégire , i f 14  de  l’F.te  chrétienne , il  y 
eut  un  gr.ind  trouble  au  Caire  , â l'occaGon  du 
caff-’.Son  ufage  y étoit  alors  généralement  adopté  , 
8c  les  maifons  de  caffé  y étoient  nombreufes. 
Un  Prédicateur  s’étant  avifé  de  déclamer  avec 
beaurrup  de  chaleur,  dans  unemofquée,  contre 
le  caffé  , qu’il  prétendoit  être  défendu  par  la 
loi  de  Mahomet,  le  lèle  que  fon  fermon  infoira 
à fes  Auditeurs,  fut  G outré,  qu’en  fortant  de  la 
mofqu'V , ils  fe  jettèrent  fut  toutes  les  maifons 
di  caffé  eu'ils  rencontrèrent , y hrilêrent  talfes 
&•  caffcticris  , 8c  maliraitèrent  outrageufement 
ceux  qui  y étoient  affemblés.  Il  en  réfulta  une 
f dition  qui  patr.ieea  toute  la  ville  , de  forte  que 
le  Cadhi  en  chef  ne  trouva  d’autre  moyen  de 
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l’appaifer , que  d’alTembler  les  Doâenrs  pour 
qu’ils  donnauent  une  déciGon  dont  l’autorité 
pût  rétablir  l’union.  Ils  déclarèrent  que  cette 
ueftion  avoir  été  déjà  décidée  par  l’alTemblée- 
es  IJoéieurs  du  Caire,  qui  avoit  été  tenue  ttent 
ans  auparavant , à l’occaGon  de  la  di-fenfe  faite 
à la  Mecque  , par  Khair  Bcg  ; 8c  qu’il  falloit 
feulement  donner  ordre  , à ce  que  des  Prédica- 
teurs ignotans  ne  jettalTent  plus  a l'avenir  do 
vains  fcrupulcsàce  fujet  dans  lesefptits  foibles. 
Cette  déclaration  rétablit  le  calme  8c  tranqui- 
lifa  les  confiitnces  timorées.  Il  y eut  cepen- 
dant dis  'I  héologiens  qui  faiGrcnt  cette  occa- 
Gon  d’argumenter  : ces  Uoéieurs  prétendirent 
ue  c’éioit  en  effet  un  ulage  condamnable , que 
e boire  du  caffé  en  compagnie  , 8c  dans  les  af- 
fcmblées  de  la  même  manière  qu’on  boit  le'  vin, 
qui  eft  G févèrement  défendu  par  la  loi.  Mais 
on  leur  ferma  la  bouche,  en  les  faifant  reffou- 
venir,  que  la  tradition  apprenoit , que  Mahomet 
avoit  bu  du  lait  de  même  en  compagnie.  C’eft- 
là  ce  qui  s'eft  paffé  de  plus  remarquable  rela- 
tivement à l’ufagc  du  caffé,  pendant  que  cet 
ufage  fe  répandoit  dans  toute  l’étendue  de  l’Ara- 
bie, de  l’Fgypte  , de  la  Syrie  , 8c  de  pluGeurs 
autres  contrées  d'AGe  , où  les  poètes  du  temps 
difoient  que  cette  boilTon  avoit  fupplanté  le 
vin. 

Au  fujet  de  l’introduâion  de  l’ufage  du  caffé 
à Conftantinople  , voici , félon  Galland , ce  que 
rapporte  Pitchevili , HiftorienTurc,  qui  étoit  le 
deuxième  des  trois  tréfotiers-généraux  de  l’Em- 
pire. L’an  961  de  l’Hégiie , qui  commença  le 
premier  Novembre  de  l’an  ijf4  de  F Ere  chré- 
tienne , on  n’avoit  point  encore  vu  de  caffé  i 
Conftantinople.  Cette  année-lâ  , fous  le  règne  da 
Sultan  Soliman , un  nommé  Hekem , Sc  un  autre 
nommé  Schems  , ouvrirent  en  méme-teins,  dans 
cette  ville  , chacun  une  maifon  de  cafte  , dans 
le  quartier  nommé  Takht  .Alcaliah  , ces  deux 
hommes  venoient  de  Syrie , le  premier  d’.Alep  , Sc 
le  deuxième  de  Damas.  Les  vertus  bienfaifantes  , 
8c  les  utilités  du  caffé,  furent  fenties  à Conftanti- 
nople au  moins  autant  qu’elles  l’avoient  été  par- 
tout ailleurs.  Mais  on  y fut  enchanté  fur-tout , 
des  avantages  8c  des  commodités  que  préfen- 
toient  les  maifons  de  caffé,  où  en  d’autres  ter- 
mes les  caffés.  Ils  furent  en  peu  de  tems  mul- 
tipliés en  grand  nombre  , dans  cous  les  quartiers 
de  la  ville,  8c  plus  fréquentés  , que  dans  aucune 
autre  ville.  On  y voyoit , à toute  heure , une 
multitude  de  gens  déroutes  les  conditions,  même 
les  plus  relevées,  même  les  Pachas  8c  les  prin- 
cipaux Grands  delà  Porte.  Maisce  fut  cette  grande 
firquentation  qui  attira  l’orage  qui  éclata  bien- 
tôt après  contre  le  caffé  : car  elle  dégénéra 
gromptement  en  une  relie  fureur  , qu’on  ne 
lottoic  plus  des  caffés , 8c  que  pendant  qu’ils 
étoient  remplis*  de  monde , les  Mofquées  le 
tcouYoient  vuides  dans  les  tems  de  ptièies.  'l'otu 
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ei  furofits  de  la  religion,  les  Imins  . lesOtfî' 
tiers  liibalteriies  des  Mofquées , le  grand  Muphd 
fïirent  d’ifefp^rés  de  cette  défertion.  Ils  en  firent 
grand  bruit.  !-es  dervis  6.'  les  dévots  en  mur- 
mnrèrent  hautement.  Les  Prédicateurs  indignés 
de  voir  leurs  auditoires  abandonnés,  ne  furent 
pas  ceux  qui  crièrent  le  moins  haut.  Ils  fc  dé- 
chaînèrent tous  contre  ce  dérèglement  Sc  contre 
le  ciffé  qui  en  étoit  la  ciufe.  F.nfin  , voyant  leurs 
déclamations  8:  leurs  efforts  inutiles  ,*ilsfe  réu- 

Î liront  pour  faire  condamner  authentiquement 
e raffé  comme  chofe  défendue  par  la  lot  de 
Mahomet.  Fn  tout  pars,  & en  toute  religion, 
il  n’efl  aucune  abfurdité  , que  IfS  Prêtres  n'en- 
treprennent de  prouver  , quand  il  s'agit  de  par- 
v.enir  è leurs  fins. Ils  iinagiiièrcnt  defoutenir,  que 
le  caff?  rôti  comme  on  le  prépare  pour  en  faire 
la  boilTon  d'ufage,  étoit  du  charbon  | qu'ainfi  il 
étoit  in 'uhit.iWe  , qu'il  étoit  défendu  par  la  loi  ; 
puifqu'il  étoit  dit  exprclfément  dans  l'.'Mcoran , 
que  le  charbon  n'eft  pas  au  nombre  des  chofes 
crées  pour  la  nourriture  de  l'homme.  Ils  dref- 
lècent  par  écrit  , 8c  dans  la  forme  ufitée  un* 
demande  en  ces  termes  : [avoir  fi  la  toi  dt 
Mahomet  permet  t'ufage^  d'une  boiffon  faite 
etvee  du  eharbon  telle  gu'eft  ta  boifon  du 
café,  grils  préfentèrentc-tte  demande  au  grand 
Muphti  , afin  qu’il  la  décidât  fuivatit  le  devoir 
de  fl  place.  Ix;  Muphti  trouva  plus  à propos  de 
trancher  la  quefiion  , fi  le  caffé  eft  du  charbon 
on  non  , que  de  la  décider  : S:  il  donna  une 
décifion  ou  un  fètfa  qui  portoit  que  le  calfé  eft 
défendu  fuivant  la  loi  de  Mahomet.  Sur  cette 
décifion  , dont  il  n'étoiopas  permis  de  révoquer 
en  doute  la  véracité , le  gouvernement , qui  fe 
fort  quelouefois  de  la  fuperftition  dont  il  eft  aulfi 
quelquefois  la  dupe  8c  l'inftrument , fit  fermer 
aiifli-tât  tous  les  caifés  i 8c  tous  les  Officiers  de 
police  eurent  ordre  de  tenir  la  main  i ce  qu'on 
ne  prît  p'bs  de  C affé  en  public  , ni  même  dans 
l’infSrieur  des  familles.  M^ais  les  vertus  de  cette 
boilTon  avoiert  été  trop  généralement  fenties  8c 
éprouvées,  l'hibitude  que  les  hommes  avoient 
contraûée  de  iouir  des  avantages  qu’elle  procure 
éloit  déiâ  trop  ennrinée  , l’ufige  en  ét«it  déjà 
trop  généralement  établi  , pour  qu’il  fût  encore 
au  pouvoir  d’aucune  puilfance  humaine  d'abolir 
cet  ufage.  Beaucoup  de  gens  prirent  autant  qu'ils 
purent  de  calfé  en  cachette.  l.eur  nombre  aug- 
mentant tous  les  jours  de  plus  en  plus  confidé-’ 
rablcment , la  défenfe  de  prendre  du  Caffé  fut 
renouvellée  fous  le  règne  d'Amurath  III , 8f  l'on 
établit  des  peines  trèserigoureufes , contre  ceux 
qui  V contreviendroient.  Mais  un  penchant  dé- 
cidé triompha  de  toutes  les  févérités  qu'on  put 
employer  : de  telle  forte  que  les  Officiers  de 
police  voyant  enfin  que  toute  leur  diligence  ne 

roiivoit  arrèrer  ce  torrent  , permirent  pour  de 
.trgent  de  vendre  du  caffé , pourvu  que  ce  ne 
fût  pas  publiquement.  Ainfi,  on  prit  l'habitude 
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d’en  aller  prendre  en  quantité  d’endroits  la  porte 
fermée.  Nombre  de  marchands  en  donnêieriri 
boiredans  leur  atiiire  - boutique.  Bien-tôt  l’il- 
fage  du  caffei,  devint  aüfti  commun  an'.supatlt- 
vant.  nnHiite  un  autre  grand  Muphti  oécidaqne 
le  caffé  tft  permis  par  la  loi  de  Mahomet , 
& qu’il  n'eft  pas  du  charbon.  Comnfe  il  étoit 
aulfi  peu  permis  de  douter  de  la  véracité  de  ce 
fécond  Fetfa  que  du  premier  , les  dévots  , les 
Imans  , les  Boât  urs , cellètent  de  déclamer 
contre  le  caffé  j ils  furent  eux  - mêmes  bien 
aifes  de  profiter  des  bienfaits  de  cette  boiflon  s 
ils  s’accoutumèrent  à en  prendre  | le  Muphti 
lui-méme  en  prit  i tout  le  monde  enfin  s’y 
habitua  depuis  le  grand  Seigneur  jufqu’aux  plus 
petits  : 8c  les  caffés  fe  trouvèrent  bien-tôt  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  qu’auparavant.  I.es 
grands  \ izirs  fe  firent  même  un  grand  revenu  à 
cette  occafion.  11$  établirent  eux -mêmes  un 
grand  nombre  de  ces  caff.s , qui  leur  rendoient 
par  jour  un  ou  deux  fequins  chacun.  I.e  fequin 
eft  une  monnoie  d’or  valant  fept  liarres  tour- 
nois. On  peut  juger  par- là  de  l'immenfe  quan- 
tité du  caffé  qui  fe  confommoit,.puifqu’on  ne 
payoit  toujours  qu’un  afpre  pour  chaque  talTe 
de  caffé.  Depuis  ce  tems  on  n’a  plus  fotmé  à 
s’oppofer  à l'ufage  du  caffé,  l'on  twut  alfurer 

3ue  ce  fetoit  bien  vainement  qu’on  l’entrepren- 
roit.  11  n’en  fut  pas  tout-à-fait  de  même  de  la 
coutume  d'en  donner  à boire  dans  les  maifons 
publiques.  Galland  nous  apprend  qu'au  milieu 
du  dernier  fiècle  , fous  la  minorité  de  Mahomet 
IV  , le  grand  \'ilïr  Kupruli  fe  tranfporta  déguifé 
dans  les  principaux  caffés  de  Conltaminople.  H 
y trouva  une  foule  de  gens  mécontens  qui  per- 
fuadés  que  les  affaires  du  Gouvernement  font  en 
effet  celles  de  chaque  particulier  s'en  entrete- 
noient  avec  chaleur  , & cenfuroient  avec  har- 
dieffe  la  conduite  desGénérâiix  8c  des  Minillres. 
On  conçoit  bien  que  de  telles  fociétés  n’étoiênt 
pas  de  nature  à plaire  à ce  Lieutenant  defpote. 
Il  les  fupprima.  U eft  remarquable  , que  tandis 

3ue  ce  Manométan  faifoit  fermer  tous  les  caffés 
e Conftantinople  , il  lailfoit  en  même  • tems 
fubfifter  les  tavernes  qui  s’y  croient  introduites 
en  grand  nombre  , quoique  le  vin  foit  fi  févère- 
ment  prohibé  pat  la  loi  de  Mahomet.  Mais  cet 
homme  plus  politique  que  dévot , s’étoit  aullî» 
tranfporté  fans  être  connu  dans  ces  dernières.  Il 
n’y  avoir  rencontré  que  gens  fimples  , la  plu- 
part foldats  , q >i  accoutumés  à le  regarder  bon- 
nement comme  la  propriété  du  Prince  aux  ca- 
prices duquel  ils  étoient  accoutumés  de  podi- 
guer  leur  tang  avec  un  aveuglement  machinal  8c 
hientieux , ne  s’entretenoient  le  plus  fouvem  que 
des  détails  des  dévaftations  Sc  des  malfacrcs , nom- 
més exploits  guerriers,  dont  ils  avoient  été  des 
inftrumens.  Il  avoir  va  que  l’abus  que  ces 
hommes  y laifoient  habituellement  du  vin,  ne 
faifoit  qu’augmenter  cet  abtutilfeiDeoc  nécelTaiiâ 
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»u  defpotUme  , en  troublint  inccffjmment'  leur 
riifon  , qu'iU  étourdilToient  encore  par  des  chan- 
fons  baceniques,  dont  ces  lieux  retentiflbieiit. 
11  crut  donc  pouvoir  tolérer  ces  dernières  fo- 
ciëtés,  qui  n croient  comparables  en  rien  aux 
crémières , où  la  boifTon  du  cafTé  en  foctifiant 
rentendement  & la  mémoire  , ne  faifoit  qu'aug- 
menter pour  fon  maître  le  danger  de  ces  raf- 
femblemens  de  raifonneuts.  Depuis  cette  fup- 
preflîon  des  caffés  i Conftantinople , perfonne 
n’a  entrepris  de  les  rétablir.  Mais  ce  reglement 
n’y  a pas  diminué  l’ufage  du  caffé  , & en  a 
peut-être  étendu  la  conrommation.  On  rencon- 
xre  dans  toutes  les  rues  de  dans  tous  les  marchés  , 
des  gens  qui  portent  du  caffé  tout  préparé  dans 
de  grandes  caffetières  fufpcndues  au-deflîis  d’un 
réchaud  allumé  , Sc  qui  le  diflribuent  dans  des 
tafles  à tous  les  pallans.  Ceux-ci  font  dans  l'habi- 
lude  de  s’affeoir  pour  le  prendre  , à la  première 
boutique  qui  fe  prefente  , dont  le  maître  regar- 
deroît  comme  incivil  de  ne  pas  accorder  la 
permilTion.  On  en  prépare  dans  toutes  les  mai- 
fons.  Il  n’y  a pas  de  famille  aifée  ou  pauvre  , 
Turque,  Grcèque  Arménienne , Juive  , &c.  ou 
l’on  n’en  prenne  au  moins  deux  fois  par  jour 
régulièrement i fans  compter  celui  qu'oa  prend  , 
outre  cela  à toute  heure  indifféremment  ; vu  qu'il 
eft  d’ufige  d’en  préfiuter  à tous  ceux  qui  vien- 
nent, 8c  qu’il  feroit  également  impoli  de  ne  le 
pas  offrir , ou  de  le  ttfufer.  Kt,  quoique  le  caffe 
y foit  à auffi  bon  marché  que  j’ai  dit , il  y a peu 
de  maifons  où  l’on  ne  depenfe  en  caffé  pour 
le  moins  autant  qu’à  Paris  en  vin.  .Au  furplus  , 
ce  réglement  ne  s’étend  pas  plus  loin  que  la 
Capitale  : 8c  le  nombre  des  maifons  de  caffé 
n’a  ceffe  d’augmenter  8c  de  s’étendre  , ainfi  que 
l’ufage  de  cette  boifTon , tant  dans  tout  le  relie  de 
l’Empire  Turc,  que  dans  la  Perlé,  TArménie,  l’E- 
gppcc  , l’Arabie , la  Batberie , 8c  en  un  mot  dans 
toute  l’étendue  du  Mahométifme:  de  telle  forte  , 
qu’il  y a plus  de  cent  cinquante  ans  que  le  , 
oaff*  efl  regardé  dans  tous  les  pajs  , comme  tel- 
lement de  la  première  nécelTité  , que  c’ell  une  des 
chofes  à Tégard  dcfquelles  l'homme,  lorfqu’il 
fe  marie,  tu  obligé  de  donnerdesafTiirancts  a fa 
femme  qu’elle  n’en  manquera  pas;  que  le  manque 
^ de  Cilîé  , à l’égard  de  la  femme , eft  une  des  caufes 
légitimes  de  divorce;  8c  que,  dans  tous  les  pays,  on 
s’intérelTe  aut.intà  l’abondance , Je  au  prix  du  caffé, 
qu’à  l’abondance  Sr  au  prix  dit  bled  Enfin  ce  n’elî 
pas  feulement  dans  toutes  les  villes  grandes  8c 
petites,  que  les  maifons  de  caffé  fe  font  multi- 
pliées innombtablement  ; il  n'eft  pas  dans  toutes 
ces  vaftes  contrés'S  , de  village  ou  de  hameau  , 
fi  petit  foit-il,  où  il  n’y  en  ait;  il  n’eft  pas  de 
Toutes , même  les  moins  fréquentées  , ou  l'on 
ne  rencontre  à chaque  pas  des  maifons  de 
caffé. 

On  conçoit  que  ce  qui  a le  plus  contribué  à 
fitûe  lépaadie  l’ufage  géoéial  m cgffc  a puni 
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tous  ces  penples  , c’ eft  le  précepte  de  lewr^ 
ligion  , *qui  comme  j’ai  déjà  dit , leur  defend 
très-févèrement  de  boire  du  vin  ni  d'aucune 
autre  liqueur  fermentee.  I.e  caffé  leur  tient  lieu 
de  vin  ; 8c  t.int  dans  tous  les  villages  , que  fur 
les  routes  , les  maifons  de  caffé  tiennent  lieu  de 
cabarets,  f.es  peuples  chrétiens  n’avoient  pas 
d'auflî  puiffanrs  motifs  que  les  .Mahométans  ,pour 
adopter  l’ufage  du  caffé  ; mais  , lorfqu'ils  euteae 
éprouvé  les  bienfaits  de  cette  boifTon  , ils  fen- 
tirent  bien-tôt  que  toutes  leurs  liqueurs  fermen- 
tées ne  pouvoient  la  remplacer. 

IntrodulHon  (i  piogris  Je  l'ufagt  Ja  café , panai 
Ut  PtupUt  Chrétiens, 

Il  paroît  que  c'eft  feulement  vers  la  fin  du 
feizieme  fièck  , qu'on  a entendu  parler  pour  la 
première  fois  du  c.sffé  dans  l’Europe  Chrétienne. 
A la  vérité  . les  Philologues  fc  font  imaginé  , 
qu'il  en  eft  fait  mention  dans  h Bible,  8c  que 
c'eft  la  boiffun  du  caffé  qu’,\big.ij|  auroic  ap- 
porté à David.  Ssm.  I.  XXh'.  v.  i8.  On  a encore 
dit,  que  c’e'i  le  caffé  , nommé  iitn  comme  j'ai 
dit  par  les  .Arabes,  J>on  8c  ian  , par  les  Egyp- 
tiens , qui  eft  mentionné  fous  le  nom  deiunchas 
dans  Avicenne , qui  écrivoit  vers  l'an  900.  Mais 
CCS  deux  opinions  font  au  moins  .fort  douteufes  : 
8c  fi  les  paffages  cités  (>«ur  le  prouver  defignent 
le  cafté.  Us  font  au  moins  trés-défeélueux  8c 
très-obfcuts.  I,e  premier  .Auteur  où  les  peuples 
chrétiens  aient  vn  une  mention  certaine  du 
caffé  , eft  Rauvrolf  qui  voyageoit  dans  le  Levant, 
en  1 5T  j , 8c  qui  en  «parle  fous  le  nom  de 
chauhe  , dans  la  relation  de  fon  voyage  , mife  au 
jour  en  Ij8i:  8c  le  premier  qui  leur  ait  donné 
une  defcription  de  cette  boilfon  , c'eft  Profper 
Alpin  en  H91  , dansfo*  Traité  des  Plantes  d'E- 
gypte: il  dit  que  les  Turcs,  les  Eégyptiens  8c 
les  Arabes  préparent  une  boiflim , qm  eft  très- 
commune  dans  leurs  pavs  , avec  ;a  decoélion 
du  ton , ou  ban  ; qu’ils  la  boivent  au  lieu  de  vin  ; 8c 
qu’ils  la  vendent  8c  la  donnent  à boire  dans  des 
maifons  publiques,  de  la  même  manière  que  le  vin 
fe  vend  en  Europe  dans  les  cabarets  i qu’ils  nOlm- 
ment  cette  boiflbn,  cueva  ; que  l'arbre  qui  pro- 
duit le  ton  a le  port  du  Fuiàin  t enfin  que  cette 
boilTon  a d’excellentes  propriétés  , fortifie  P'  fto- 
mac,  aideb  digeftion,  détruit  les  obftruéfions 
des  vifeères  , poiifTeks  règles,  8cc.  Cet  auteur 
a donné  en  méme-tams  une  figure  du  f'affeyer 
A rabique , mais  ttès-mauv.aife  , 8c  qui  eft  fort  loin 
d'en  demner  une  idée  pafTtble.  Jacob  Cotovicus 
fait  auffi  mention  du  caffé  dans  Tes  voyages  de  Jé- 
tufalem  , en  1^98,  il  dit  que  c’eft  un  breu- 
vage fort  uüté  en  ce  tems  , parmi  les  Turcs  8c 
les  Arabes,  que  ces  derniers  le  nomment  cjAaa, 
8c  que  d'autres  l’appellent  bunmi.  I>e  féhancelier 
Bacon  en  a fait  auffi  mention  en  1614  : les 
Turcs  ont,  dit-il,  une  boifTon  aonaniée  cojfiu  : 
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eu 'ils  pttfparent  dan»  l'eau  chaude  ^ awc  une. 
baie  noire  corainede  Ia  fuie  île  cheminee  ,d  une 
odeur  âcre  8c  aromatique , !c  mife  en  poudre  : 
ils  Ia  boivent  chaudement.  Il  y a apparence  , 
que  le  premier  qui  ait  fait  boire  du  cafté  d^s 
n'.urope  chrétienne  , eft  Pittro  JelU  yulle.  Ce 
Voyageur  écrivoit , de  Conftantinop!e»en  loi  j . 
quand  je  ferai  fur  le  point  de  m en  retourner  , 
j'emporterai  avec  moi  8c  je  ferai  connoitre 
a l'Ualie  ce  fimple  qui  lui  ell  paut-ètre  luconnu 
jufqu'à  préfont.  Ainli , il  y a lieu  de  croire  q^ue 
les  Italiens  font  les  premiers  entre  les  peuples 
chrétiens  , chex  qui  cette  fameufe  boillon  fe  toit 
inuoduite.  File  eft  paffée  enfuite  à Paa« , avant 
l'an  1645.  On  a des  prouves , dit  Aublot  , que 
durant  le  règne  de  fouis  XIII  , il  fe  vei^oit 
Wous  le  petit  Châtelet  à Pans , Oe  la  decodtion 
de  caffe  fous  le  nom  ca/nvc  ou  cjhavtt.  Il 
eft  très  probable  que  ce  débit  11  a pas  ete  con- 
Cdétabic  , 8c  n'a  pas  duré  long  tems.  I.a  Roque 
nous  apprend  , qu'en  16.14.  fon  pète  introdui- 
fit  cette  boiffon  a M.irfeilie  , 8:  qu  il  y apporta  , 
lors  du  retour  do  fon  voyage  au  l evant  , npn- 
feulement  du  caffé  , mais  encore  une  co  leétion 
pour  lors  très  cutieufe  de  talfes  de  porcelaines  , 
&:  <le  tous  Us  autres  petits  meubles,  ultenuirs, 
8c  linges  de  mouflcline  brodes  dor,  d argent  ou 
de  foie  qui  fervent  à l'ufige  de  cene  boillon 
en  Turquie.  Ce  premier  ufage  du  caffe  a Mar- 
feüle  ne  s'étendit  pas  au-delà  d'uu  certain  nom- 
bre d'amis  , qui , comme  le  Pete  de  la  P.oque  , 
avoient  pris  les  maniérés  du  Levant.  Suivant 
Calland , le  caffé  fut  une  fécondé  fois  intro- 
duit à Paris  en  1657  . P“  Thevenot  le  A oya- 
geur  , qui  au  retour  de  fon  voyage  au  Levant , 
en  rapporta  beaucoup  pour  fon  prOTto  ufage  , 
en  régalait  fouveni  les  amis.  Selon  le  menw 
la  Roque  , vers  Tan  1660,  plufieurs  marchands 
ae  Marfcille  , qui  avoient  Uit  un  long  fejour 
dans  le  Uvant  , & qui  avoient  pris  une 
grande  habitude  du  caffe  , voulant  continuer  de 
louir  des  avantages  qu  ils  en  rclTentoient , en  ap- 
portèrent i l?ur  retour  , 8c  en  communiquèrent 
a un  grand  nombre  de  perfonnes , qui  s y accou- 
tumèrent comme  eux  : de  forte  duc  cet  uuge 
" devint  en  peu  de  tems  familier  ï Marfeiue  , d a- 
bord  chez  les  principaux  marchands  Be  gens  de 
mer,  donc  quelques  uns  s'avifèrent  d en  frire 
venir  quelques  balles  d'Fgvpte  , 8c  enfuite  par- 
mi  Ua  autres  habitans.  Bicn-tot  après  , il  palia 
à I.yon  , 8c  fit  promptement  des  progrès 
confidtrables.  -\vant  l'année  1669.  excepté 
Tbévenot  8c  fes  amis  , 8c  encore  quelq^  per- 
fonne%  qui  avoient  .pu  prendre  du  cafre , une 
trentaine  d'années  auparavant  . fous  le  petit 
Châtelet,  petfonne  à Paris  ne  connomoit  cette 
boiffon,  ni  la  graine  avec. laquelle  on  la  pré- 
paré autrement  que  par  quelques  oui-aire,  oc 
par  les  relations  de  Voyageurs,  citees  plus 
haut.  Mais  et tte  année-là,  dilUnguéc  dans  notre 
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Hiftoire  par  l’ambaffade  folcmnelle  de  Soliman 
Aga  , qiu  fut  erWoyiè  à Louis  XIV  , par  le  SJ- 
tan  Melaemet  IV  , doit  paffet  P»“f 
époque  de  la  première  inttodudlion  de  lufage 
cLmnn  du  caffé  à Paris.  Car  cet  ambaffadeur 
8c  les  gens  de  fa  fuite  en  apportèrent  beaucoup 
8c  en  préfentèrent , fuivint  la  coutume  de  leur 
pays , a tant  de  perfonnes  de  la  l* 

Ville , qui  rendoient  vifite  par  cutiofité  a»  Mi- 
iiiftre  Turc  . que  beaucoup  d'habitans  de  cette 
Capitale  y prirent  goût  8c  s'y  accoutumèrent  -, 
les  uns  à caufe  du  bien  qu'ils  s'apuercevoient 
en  recevoir  . les  autres  à caufe  de  1 éloge  que 
ces  Turcs  en  faifoient . d'autres  a caufe  de  U 
nouveauté  . Scc.  Cet  Ambaffadeur  qui  éroit  ar- 
rivé au  mois  de  Juillet  1669.  neut  audience 
publique  du  Roi  , que  le  ; Décembre  fuivant, 
8c  ne  partit  pour  s'en  retourner  . qu  au  mois  de 
Mai  J670.  Ainfi,  fon  féjour  à Pans  dura^ 
d'une  année  entière  : ce  qui  fut  un  tems  furn- 
ûnt  pour  mettre:  le  caffé  à la  mode.  Cette  moue 
D'a  ceffé  d'avoir  lieu  8c  de  s'étendre  depuis  le 
départ  de  cet  Ambaffadeur  ; de  forte  que  peu 
de^tems  après  , les  marchands  de  Marfeille  & 

de  Lyon  . prirent  l'habitude  de  f»i« 

gypte^.  de  Smitne  8c  des  autres  Eÿellesdu  U- 
vaut  , des  vaiffeaux  charges  de  caffe. 

11  pitoît  par  l'Hiftoire  chronologique  du 
Cominetce  , faite  par  Anderfon  , 8c  par  le* 
traités  particuliers  faits  fur  le  caffe  , par 
Icy  8c  Kllis  , que  1a  première  maifon  de  catlo 
qui  fut  ouverte  au  public  en  Futope  , le  lut 
i Londres,  en  l'an  i6;i  i à moins  quoii  no 
regarde  comme  un  caffé  cet  endroit  quiconque  , 
fous  le  petit  Châtelet  à Paris  , où  ai  jht  que  1 on 
vendit  pendant  quelque  tems  de  là  éecoétion  da 
caffe,  durant  le  règne  de  Louis  Xlll.  .Avant 
cette  année  if  51  . on  n'avoit  point  vu  de  cafté 
à Londres.  A cette  époque  , un  marchand  nom- 
mé Daniel  Fdwatds.  àfon  retour  de  Smyrneâ 
Londres,  rapporta  beaucoup  de  caffe  , & amena 
avec  lui  un  certain  Pafqua  Rqfee , Crée  de  Ragufe  , 
qui  avoit  coutume  ue  lui  préparer  tous  le» 
matins  fon  caffé.  Ce  breuvage  nouveau  at  ira 
un  fl  grand  concours  de  monde  dans  la  mailon 
d Fdwatds  que  cela  lui  faifoit  perdre  la  plus 
grande  partie  de  fon  tems  : tellement  qu  il  trouva 
expédient , pour  le  délivrer  de  cet  embarras,  do 
mettre  Palqua  Rofee  en  fociete  avec  le  coch.r 
de  fon  gendre,  nommé  Kitt,  pour  faire  « 
dre  publiquement  cette  liqueur.  Us  ctabhren» 
leur  maifon  publique  de  caffe  . en  l ^aint- 
Michel  dans  le  Cornhill  a Imndtes.  C eft  ainfi 
que  le  premier  caffé  fut  ouvert  dans  cette  Ca- 
pitale . ptécifémentdans  le  meme  tems  que  1 on 
fermoir  tou»  les  caffés  â Conftantinople.  Peu 
de  tems  après  . ces  deux  affociés  rmnpirent  leur 
fociété,  fe  fépitèrenc  , 8c  Kitt  etabht  un  fécond 
caffé  fous  une  tente  au  cimetiete  Samt-Micnei  , 
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dinsla même  Ville.  Les  commodités  de  cesfones 
de  iiiiiCons , 8t  les  bienl'aiis  de  cette  boilTon  , 
fureot  également  du  goût  des  Anglois.  T ous  les 
honnêtes  gens  trouvèrent  ces  lieux  d’alTembiée 
très-préférables  aux  tavernes  8c  aux  cabarets  à 
bière.  Os  deux  premiers  caffis  furent  tellement 
fféqucmds,  que  peu  de  tems  après , on  établit 
de  pareilles  mailons  dans  cous  les  quartiers  de 
cette  ville  , 8c  dans  prefoue  toutes  les  autres  villes 
d’Angleterre.  I.'ufage  uu  caffé  s'intro.luilit  en 
même  tems  dins  les  mailons  particulières  j 8c 
devint  bien  tôt  très-vulgaire  dans  ce  royaume. 

Depuis  que  l'on  eut  ceffé  de  vendre  de  la 
déc'ièf.on  de  caffé,  fous  le  petit  Châtelet  i 
Paris , Cette  boillon  ne  fut  plus  vendu-e  publi- 
Uenient  en  France  , jufqu  en  1 an  1671  ; Ion 
uqiul  d.s  particuliers  , voyant  les  progrès 
coiilidérabits  que  Ion  ufageavoit  f.iit  à Marl'eiile, 
s’avilèier.t , fuivant  laKoque,  d'ouvrir  dans  cette 
Ville  la  première  maifop  publique  de  caffé.  Elle 
fut  établie  aux  environs  de  la  Loge.  La  l.oge  eft 
le  lieu  où  s'allèmblent  ordinairement  les  marchands. 
Ce  caff.-  ne  fut  pas  plutôt  ouvert , que  le  con- 
couis  y fut  fort  grand  , ' fur-tout  de  la  part  des 
Levantins.  I^s  marchands  trouvèrent  auili  ce 
lieu  fort  commode  , pour  y conférer  de  leur 
commerce  , 8c  fur  leurs  emreprifes.  En6n cette 
nouveauté  y fut  agréable  , aux  gens  de  toutes 
les  conditions  : ce  qui  fit  bien  tôt  augmenter  le 
nombre  de  ces  lieux  publics.  Et  en  meine-teins  , 
l’ufage  du  caffé  devint  promptement  univerfel  à 
Marieille,  tant  dans  la  Ville  que  dans  le  port, 
8c  fur  touus  les  galères  du  Roi  où  s'étoient  d’a- 
bord établis  les  Turcs  qui  le  préparoient. 

C'ell  en  1Ô71  que  l'on  ouvrit  à Paris  le  pre- 
mier caffé , ou  II  l'on  veut  le  fécond  , en 
comptant  |K>iir  le  premier  cet  endroit  où  j’ai 
dit  que  l’on  vendait  de  la  décoétion  de  caffé 
fous  t.ouis  XIII.  Ce  premier  ou  fécond  cafté 
fut  ouvert  à la  foire  Saint  Germain  , par  un 
Atniénicn  nommé  Pafcal.  Après  la  foire  , cet 
Aimmien  ouvrit  un  autre  petit  caffé  fur  le  Quai 
dé  l'Ecole , où  ildonnoit  le  c.iffé  pour  deux  fols 
ftx  deniers  la  talfe.  .Mais  ce  caffé  ne  fut  gulrts 
fréquenté , que  par  iin  petit  nombre  d’etrangers  , 
8é  quelques  Ghevaliers  de  Milthe.C’cfl  pourquoi 
P.’.l£hal  mécontent  de  la  réullitc  de  cette  eiitre- 
prife  à Paris,  palfa  â Londres.  Trois  ou  quatre 
ans  après  un  autre  Arménien  , nommé  Maliban  , 
ouvrit  un  caffé  à Paris , rue  de  BulTv  , aux  en- 
virons de  V.Abbave  Satm-Gemiain.  Tl  vendoit  le 
cafté  an  même  prix  que  Pafchal.  11  palfa  de-là  , 
rue  Pérou  prés  -Saint-Su'.pice  i mais  il  n’y  fit  pas 
Ion"  féioiir , 8c  le  retira  en  Hollande  . apres  avoir 
établi  dans  Ton  caffé  fnn  garvun  ou  alTocié  , qui 
éloit  venu  d’lfp.ahan , & le  nommoit  Grégoire. 
te  dernbr  palia  enl'uite  rue  Maxarinc , pour  |>ro- 
f.i  .r  du  voifinagede  la  comedie  , qui  fe  jouoit 
alors  dans  cette  rue  vis-à-vis  celle  Guéiieg  luJ. 
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La-  comédie  ayant , peu  de  tems  après  , changé 
d’emplacement , il  lailfa  fon  calfe  à un  Perfan 
de  nation  , nommé  M.ikara  ; 8c  il  alla  ouvrir  un 
autre  cafte  dans  la  rue  où  là  comédie  avoir  été 
tranrportée.  Makara  , après  avoir  tenu  fon  caffé 
pendant  quelque  tems  , le  laifl'a  à un  Liégeois  , 
nommé  Gantois , 8c  s’en  cetouma  en  Perfe.  Dans 
ces  premiers  tems , un  petit  boiteux  nommé 
le  Candiot , alloit  par  les  rues  de  Paris  en  criant 
du  caffé.  Ceux  qui  en  vouloient  , le  faii'oient 
monter  cher  eux  i il  leur  rempliffoii  ur.  gobelet 
pour  deux  fols , & foumiffoit  le  fucre.  11  etnit 
ceint  d'une  fetvieite  fort  propre  , portoii  d’une 
main  un  petit  réchaud  fait  exprès  , fur  lequel 
étoit  une  caffetière,  de  l’autre  une  efpèce  de 
fontaine  remplie  d’eau  , 8c  devant  lui  une  forte 
d’inventaire  de  fer-blaiic  , où  étoient  tous  les* 
ullenfiles  fervants  à prendre  du  caffé.  Ce  Candiot 
eut  pour  comp.  gnon  dans  le  meme  métier , 
un  autre  Levantin,  nomme  Jofeph  .qutSint en- 
fuite  fuccellîvemcnt  plulieurs  caftes  en  diff.rens 
endroits  de  Paris,  aoiit  le  denii;r  fut  dans  la 
niaifon  au  bas  du  Pont  Notre-Dame , où  il  eff 
mort  fort  accommodé  , 8c  que  fa  veuve  tint 
après  lui.  Polléiteurcment  i tous  ceux  donc 
j ai  parlé  , un  autre  1-evantin,  nommé  Eftienne  , 
originaire  d'.\lep  , a long-tems  tenu  à Pans  fon 
cafte  fur  le  Pont-au-change  , 8c  s’eft  enfin  fixé 
dans  un  calfe  très-grand  , 8c  très-commovie,  rue 
Saint-André-des-.Arts , en  face  du  Pont-.Saint-Mi- 
■chel.  Ce  font-là  les  premiers  inrroductcurs  des 
caffes  publics  dans  Paris  : établilfcmens  qui  y 
font  devenus  très  agréables , commoilesSc  utile'  : 
très-utiles  fur-tout  depuis  la  tévoluiion.  11  paroit 
inconteftakÉe  que  ces  lieux  d'alfembiées  , fans 
ceremonies , 8c  g -nétaleinem  fobres  , ne  peuvent 
être  que  irés-précieux  dans  un  état  libre.  Les 
caffés , dit  1 ancienne  Lncyclopédie , font  des 
manufaÜures  d'efprit.  Depuis  8c  pendant  la  Ré- 
volution , ils  font  devenus  dos  manufactures 
d’cfptit  public.  Cts  premieis  Levantins  ont  été 
imités  enluite  par  plufieurs  autres  dft  même 
pays,  qui  ont  ouvert  d':s<caff,s  dans  plufieurs 
uartievs  de  Paris  , 8c  qui  ont  beaucoup  prê- 
té. "l'ous  ces  premiers  caffés  de  Paris  ne  furent 
pas  dans  les  commencemens  ce  qu'ils  font  deve- 
nus depuis.  Les  honnêtes  gens  les  frêquentoient 
peu  d’abord  ; on  y fumoit  ; ils  étoient  meublés 
avec  une  finipücité  très-grande  8e  prefquo  excef- 
live  : le  caffe  n’y  étoit  pas  exquis  , lA  très- 
prompt.-ment  fervi  , 8ec.  Mais  depuis  , quelques 
François fe  mêlant  du  même  métier  , s’avifèrent 
d’orner  leurs  caffes  avec  vies  tapilfcrics , dts  glaces  , 
des  boiferics  , des  ublcaux  ,d  s'.uftrc-s  , d«  tab  es 
de  marbre  , Sec.  Ces  boutiques  à c..ffétrins!’or_mé-.-s 
en  falons  bien  décorés,  devinrent  biru-tôt  le 
module  il-S  autres.  On  n'y  fuma  plus;  le  caS’â 
y fut  bon  , Sc  fervi  av  c une-  grai:dr  propr  té  , 
8rc.  Ce  n ell que  ilepiiis  ce  tems,  que  l.s  caffes 
fuiit  devenus  le  rciiiet-vous,  8c  le  lieu  de  d laf- 
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fèfwni  d’an  ^nd  nombre  d'hohntta  gMA, 
ét  toute}  conditions.  Depuis  ce  tcms  , les  caffés 
fe  font  comme  on  fait  multiplies , jiifqu’au  point 
le  plus  extrOme  dans  toutes  les  villes  de  l'Eu- 
rope. L’établilfemcnt  dk  la  mtiltiplicaiion  de  ces 
Biaifons  n'ont  paj  peu  contribiid  à introduire 
«fa|c  U caffre  é aiilTi  dans  le»  maifons  pariicu- 
liircs  : & maintenant  cct  tilàge  ell , tomme  on 
fait  encore,  univcrfcliemcnt  rdpandii  dans  toute 
l'étendue  de  l’Europe,  non-feuictnent  dans  les 
Tilles,  mais  même  dans  tout  les  villages  & ha- 
meaux , ou  il  fait  encore  journellement  ries  pro- 
fris  rapides.  De  l'Europe  cet  ufage  crt  palTc 
dans  toutes  les  Colonies,  que  les  Européensont 
«iix  Indes , en  Afrique  & dans  toute  l'Améri- 
que. De  forte  qu'il  y a rraintenam  dans  les  quarte 
parties,  & aux  quatre  extrémités  du  monde  , un 
nombre  innombrable  de  Chrétiens  , qui  pren- 
nent du  calfé  deux  fois  ou  au  niolns  une  fuis 
çar  jour.  Cependant  toutes  les  Nations  de  l'Eu- 
rope chiéticnne  mettent  dans  Eulàgc  du  calfé 
sine  modération  très-grande  en  comparaifon  des 
Nations  Mabométancs , auxquelles  la  religion 
défend  le  vin. 


I.es  ohflacles  qu'ont  éprouvés  dans  leur  éla- 
blilTemeni  parmi  les  Mabométans,  1 ufage  du 
catfé , & les  maifons  de  calfé  nom  point  eu 
lieu  parmi  les  Chrétiens,  feulement , j .'  à 1 égard 
de  CCS  maifons,  comme  les  Rois  de  tous  les 
pays  tendent  incclfamment  vers  le  rlqfpotifme , 
foii  pour  l’établir,  loir  pour  l'affermir,  |a  même 
raifon  qui  avoir  déterminé  le  .grand  Vizir  Ku- 
pruli  à fupprimer  les  cafiés  à Conflaniinoplc , 
porta  Cbgrlcs  fécond , Roi  d' .Angleterre,  à lich,r 
de  les  abolir  i Londres.  II  publia  mime,  en 
167^  , une  proclamation  qui  ordonnoii  de  les 
fermer.  Mais,  comme  o.n  lui  remontra  aulji-iéi 
que  cette  proclamation  étoit  contre  les  loix , il 
ta  révoqua,  peu  de  joursaprés,  par  une  féconde: 
& il  fc  contenta  de  l'éiablilfemcm  d'une  taxe , 
ui  tendit  il  diminuer  dans  ces  maifons  l'al- 
uence  des  difeoureurs.  a * Quant  ü f ufage,  on 
fait  que  les  plantes  & autres  remèdes  dont  les 
vertus  bienfaifantes  font  Us  plus  incontcflables^ 
ks  plus  puilfantes  & les  plus  precieufes,  fout 
ceux.jiunt  l’iniroduélion  & l'ufage  ont  éprouvé 
le  plus  de  coniradiClions  de  la  pan  d un  grand 
Bombre  de  Médecins.  On  fait  encore  qu’il  fuflit 
fouvent  qifunc  plante,  ou  tout  autre  rcniede 
’ devienne  .A  la  mode  pour  qu'il  fe  trouve  des 
Médecins  qui  le  condamnent,  ks  uns  pour  tâcher 
de  faire  parler  d'eux  , & de  fc  mettre  en  répu- 
tation quelconque,  les  autres  par  habiiutlc  de 
régenter,  étc.  Il  arriva  donc  dans  le  lems  que 
l'ufagc  du  calfé  s’adoptoit  le  plus  univerfclleniem 
à Marfcillc , qu'il  fe  trouva  des  Médecins  qui 
s’avifèrent  de  s'élever  beaucoup  contre  cet  ufage, 
ils  déclamèrent  forrement  par  toute  la  V ijle  , 
4t  miicnt  tout  en  œuvre  pour  le  décrier  j U y 
jt/riculun.  Tamt  II. 
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eut  niétne  deux  Doàcurs  d’Aix,  qui  firent  fou-' 
tenir,  en  1679,  dans  la  falle  de  la  melfon  d» 
ville  de  Marfcïlle , en  préfence  des  Magiflrats  / 
& d'un  grand  nombre  de  perfonnes , une  lheftt 
dt  contre  le  calfé.  Mais  tontes  leurs  déclamations 
tous  leurs  argtimens  u'cmpéchèrem  aucunement 
l'ulage  du  calfé  de  s'étendre  toujours  de  plus 
en  plus.  Quelques  autres  Médecins  cm  encore 
écrit  depuis  contre  cct  ufage  -,  ils  n'ont  pas  réulli 
davantage  â en  arrêter  les  progrès.  D'autres 
Médecins  ont  écrit  pour  en  prouver  lafalubrité; 
mais  il  ell  probable  que  la  rapidité  du  cours 
de  ce  torrent  a été  indépendante  de  leur  recom- 
mandation. De  nos  jours  quelques  Princes  d'Al- 
lemagne voyant  avec  peine  les  femmes  confidé- 
rablcsde  numéraire  que  la  confommaiion  du  calfé 
fait  fortir  chaque  année  de  leurs  Etats , ont  fait 
& font  leurs  efforts  pour  en  diminuer  l’iifagc  ; 

fiar  exemple  , il  y a environ  dix-huit  ans , que 
e Landgrave  de  Hclfc  a défendu  fimportaiion  du 
calfé  dans  les  pays  de  fon  obéitfance.  Il  y a une 
douzaine  d'années  que  Frédéric  II , Roi  de  Prulfc, 
dans  une  loi  prohibitive  fur  le  mime  fujet , re- 
préfentoit  â les  peuples , pour  preuve  de  l'inu-a 
lilité  du  calfé,  la  famé  excellente  dont  il  jouilfoir, 
tandis  qu'il  n’avoit  été  élevé  qu'avec  de  la  lou- 
pe de  bière  au  lieu  do  cafl'é.  Mais  il  femble  que 
déformais  les  Nations  Européennes , qui  vou- 
dront s’exempter  d'itre  tributaires  â cct  égard  , 
n'snt  d'autres  moyens  pour  y parvenir , que 
d'avoir  des  polfcliions  entre  les  Tropiques  où 
elles  puilfent  récolter  clics  v mêmes  cette  pré- 
cieufe  fcmence. 

Det  ütaz  ou  l'on  recueille  le  Ceeffé;  du  Commerew 
de  cette  denrée  ; (r  de  ! introducUon  du  Coffeyer 
arabique  dans  les  Colories  Européennes. 

Lorfque  l'tifage  du  calfé  introduit,  comme  j’aj 
dit,  par  GèmaUddin,  dans  l’Arabie  heiuenlè, 
vers  le  milieu  du  quinzième  lièclc,  eut  com- 
mencé â fe  répandre , la  culture  du  CalTcycr 
arabique  s introdiiifit  fur  Icsfertilcs  collines  deces 
contrées.  Elle  s'étendit  bien-tôt  en  proportion 
égale  aux  progrès  de  ccr  ufage,  & malgré  la 
promptirade  avec  liquolle  j'ai  dit  que  l’ulage  du 
calfé  fut  adopté  par-tout,  il  cll  douteux  lequel 
s’augmenta  le  plus  rapidement,  ou  de  la  con- 
Ibmmation  de  cette* lève,  tant  au  - dedans  de 
l'Yémen  qu’au  llchors,  parmi  tant  de  peuples, 
ou  de  la  multiplication  des  arbres  fur  lefqucison  U 
recueille,  dans  cette  partie  d’A rabie , dont  l'heu- 
rculi:  fécondité  coniralic  d'une  manière  II  frap- 
pante, avec  "la  fli'rilité  des  iwmcnlès  dél'crir 
qui  l’entourent.  De  forte  que  le  furcrolt  d’or- 
nemem  que  la  multiplication  de  celte  belle 
plante,  vint  cacorc  ajouter  â ce  beau  pays,  j' 
couvrit  de  vailcs  cantons  dans  l’cfpace  d’un 
nombre  peu  conlidérable  d’années.  De  forte' 
q«c  rïéjôen  qui,  de  toute  antiquité,  cfl  en 
A ma 
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fsflion  ée  fe  faire  apporter'  uae  gnmde  part  du 
produit  des  mines  d or  de  toutes  les  Nations , 
en  ichange  des  délices  qu'il  leur  didribue , trouva, 
en  peu  de  tems,  dans  les  Calfeyers,  une  nouvelle 
fource  de  richelTcs  plus  abondante  que  dans 
toutes  fes  autres  célèbres  productions.  Que  l'or 
foit  ou  non  de  quelque  utilité,  combien  il  eft 
préférable  de  le  recueillir  ainfi,  par  le  moyen 
de  la  culture  des  plantes  bienfaifantes,  au  milieu 
des  fleurs  & des  parfums , en  contribuant  à re- 
médier aux  maux,  II  augmenter  les  jouilTances 
& le  bien-être  des  hommes,  qilc  de  l'aller  arra- 
cher à la  terte,  en  s'enfouillint  dans  les  en- 
trailles, en  fe  privant,  pendant  toute  Ct  vie, 
du  fpcàacle  de  la  Nature,  de  rafpctl  du  ciel, 
de  la  lumière  du  foleill 

Quoique  le  caIFé  d'Arabie  ou  d' Yémen  foit 
communément  défigné,  en  France  &.  ailleurs, 
par  le  nom  de  calié  de  Mocka,  il  ne  faut  pas 
croire  pour  cela,  que  ce  foit  autour  de  cette 
Ville  qu'on  le  recueille.  Cette  dénomination  a 
été  donnée  i ce  talfé,  parce  que  c'eA  dans 
Je  port  de  cette  Ville,  qui  eft  le  rendez-vous 
de  toutes  les  Nations  qui  vont  commercer  dans 
la  mer  Rouge,  que  la  plupart  des  Marchands 
européens  vont  enarger  leurs  vailTeaux  de  cette 
denrée  : mais  il  ne  croit  point  de  caflfé  è Mocka 
ou  bfochha , ( qui  fc  prononce  Mokha,  avec  une 
afpiratiun  défignée  par  l’A , ) ni  aux  environs, 
jufqu’à  la  diflance  de  quinze  lieues.  Cette  éten- 
due fait  partie  d’une  pleine  brûlante,  aride  & 
Fablonneufc  , qui  borde  l’Yéman  du  cAté  de  la 
mer  Rouge,  fur  une  longitcur  de  cinquante 
lieues,  & qui  fe  nomme  le  Téhama.  Ce  n'eil 

fias  ce  Téhama,  qui  a fait  donner  k l'Yémen 
e nom  d'Arabie  heureufe-,  il  n'y  croit  pref- 
qu'auconc  produébon  du  refle  de  l'Yémen;  il 
n'y  vient  prefque  que  des  dattiers  : la  chaleur 
y cfl  par-tout  extrême.  & d'autant  plus  étouf- 
fante, que  le  vent  n'y  fouille  prefque  jamais:  il 
n'y  pleut  prefque  jamais.  Pluficun  Auteurs tUfent 
que  c'efl  k Béicltiiguy  ou  Beii  el  Fakih,  dtf- 
xant  de  trente-cinq  lieues  de  Mokha , que  croit 
le  caffé  qui  fe  vend  dans  cette  dernière  Ville. 
Cela  eft  encore  inexaél.  Il  eft  vrai  qne  c'eft  de 
fieit  el  Fakih,  que  rient  prefque  tous  le  caffé 
qui  fc  vend  k Moklia.  Mais  il  ne  croit  cepen- 
dant point  de  calfè  k Bcit  el  Fakih;  cette  Ville 
eft  encore  dans  le  Téhama , ta  elle  eft  k une  demi- 
îpurnée  de  chemin  de  diftance  des  montagnes  qui 
produifeni  le  caffé.  La  partie  vraiment  fertile 
de  l'Yémen,  celle  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  terre  heureufe , ne  confifte  que  dans  les 
montagnes  qui  iraverfeni  ce  Royaume,  dans  la 
direélian  du  Nord  au  Sud.  Quoique  ces  mon- 
tagnes foient  irès-vaiJines  du  Téhama,  tout  y 
eft  cependaot  bien  différent:  il  y rnne  un 
Printems  prefqae  perpétuel  : jamais  les  chaleurs 
s'y  font  cxceflives  : les  plus  fortes  v font  le  plut 
bnuycu  lonpésécs  par  des  vêtus  jüaii:  la  terra 


CAF 

y eft  par-tout  couverte  des  plus  riches  proditc- 
lions,  &.  fa  fertilité  extrême  eft  augmentée  St 
entretenue  par  des  pluies  qn'y  verfeni  ftéquem- 
ment,  fur-tout  en  certaines  faifons,  les  nuages 
qui  s'élèvent  de  la  mer  Rouge,  Sl  qui  font  arrêtés 
par  ces  monragnes  : de  forte  qne  c'eft  avec  vérité 
que  M.  Niébuhr  dit  qu'il  j a,  en  Yémen,  deux 
climats  très-différent , quoique  fiiuès  k la  même 
latitude;  ce  qui  fait  que  ce  Royaume  raftêmbis 
naturellement  des  plantes  & des  animaux,  qu'on 
ne  laffembleroit  ailleurs , qu'en  les  tirant  de  pays 
fort  éloignés  l'un  de  l'autre. 

C'eft  particulièrement  dans  la  partie  occi- 
dentale de  CCS  montagnes,  fur  une  étendue 
d'environ  cinquante  lieues  de  longueur  & quinzé 
lieues  de  largeur,  que  les  Arabes  cultivent  & 
récoltent  le  caffé  excellent  qu'ils  diilribuent  k 
toutes  les  Nations.  Dans  toute  l'èicnihic  de  cette 
contrée , toutes  les  collines  font  couvertes  de  Caf* 
F^ers,&  tout  ce  quieft  en  plaine  ou  endroit  bas, 
en  fèmé  en  froment, ris&  autres  frumentacècs , ou 
employé  en  jardinage.  Tous  ces  cantons  oit  l'on 
cultive  le  caffé,  préfement,  de  toutes  parts,  1er 
afpech  lesplus  charmans.  Cette  multitude  innom- 
brable de  Caffeyers,  couverts,  pendant  prefque 
toute  l'année,  de  leurs  fruits  rouges , de  toinet 
nuances,  & de  leurs  fleuri,  blanches  , agréable- 
ment odorantes,  font  plantés  en  alignement,  for 
desjardinsen  terraffes  taméi  horizontales,  lantdt 
inclinées  en  Qrirales  d’nnc  pente  douce  , difpoféz 
les  uns  auxleffus  des  au  ires  en  gradins  ou  enamphi- 
ihéaiies  autour  de  toutes  les  «ollincs , depuis  leurs 
bafes  jufqu'k  leurs  fommets.  Toute  la  campagne 
eft,  outre  cela , remplie'd'une  inhoiié  d’arbres  & 
d'arbriffeaux  de  toutes  cfpéces,  iniéreffants  par  leurs 
fteurs,  oupar  leurs  beaux  & excetlems  fruits,  ou 
par  leuralpeéh  pittorefque  & leurs  fucs  précieux  , 
comme  abricotiers , grenadiers , pêchers , citron- 
niers, amandiers,  pruniers,  coignaffiers, orangers, 
pommiers, daiticrs,acacics,  baumiers,qiuntité  de  vi- 
gnes de'pliis  de  vingt  fortesexcellemes,  chargées  de 
raifins  délicieux,  qui,  étant  plus  tardives  les  unes 
qne  les  autres , font  en  ént  de  maturité  pen- 
dant un*  grande  partie  de  l'aanée;  1a  terre  cfl 
jonchée  de  melons  excellens,  &c.,  &c.  Tout  cela 
réuni  donne  k cetic  région  ennêre , l'afpeâ  d'un 
pays  enchanté.  Tout  le  caffé  qu’on  y recueille  eft 
meilleur  que  celui  d’aucun  autre  endroit  du  mon- 
de ; mais  cependant  il  y vient  meilleur  en  certaint 
cantons , que  dans  d'autres.  Les  Arabes  eftiracai, 
en  général , moins  celui  qui  croit  dans  les  plaines 
qui  entrecoupent  les  montagnes,  que  celui  qui 
croît  fur  les  collines:  le  grain  de  celui-lk  efl 
toujours  plus  grand,  plus  applati,  moins  par- 
fumé que  le  grain  de  celui-ci.  Mais,  en  général, 
il  y a très-peu  de  Caffeyers  cultivé  en  plaine, 
dans  l’Arabie.  Suitant  Niébuhr,  les  Proviucas 
du  ITémcn,  qui  paroiffent  les  plus  abondantes 
en  caffé,  font  celles  de  Hafchid  cl  Bekil , Kaiaba, 
& daft;  mais  celui  que  l'on  lecuciUccn  jibo»r 
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’AsttCe  danslet  Dépanemcns  de  fTurma,  Dsjdbi , 
flk  Dddiaefl  gdnéralement  préCéré;  celui  fur-tout 

Sue  l’on  recueille  fur  les  collines  des  environs 
e la  petite  ville d’Cddin,  fituée  àvingt  ou  vingt- 
quatre  lieues  environ  de  diHance  de  IMokha, 
& de  Bcit  cl  Fakili , palTe  pour  le  meilleur  de 
route  l'Arabie,  & doit  être  regarde  par  conle- 
quont  curome  le  meilleur  de  tout  le  monde. 
Ce  calTe-  d'C'ddin  fe  ddlingue  i la  vue  des 
autres  CalTés  d’Arabie,  en  ce 
petit , plus  verd  ‘3t  plus  pefant 


autres  CalTés  d’Arabie,  en  ce  qu’il  ed  plus 
‘ ‘ .Le  calTé,  qui 

provient  des  montagnes  voûincs  de  Bcit  cl  Fakih, 


ed  aain  des  plus  edimés-,  il  cd  préféré  il  celui 
des  contrées  moniucufes  des  environs  de 
Lohéia. 

Cependant  las  Marchands  du  Caire  ou  de 
Kahira,  achètent  beaucoup  de  ce  dernier  calTé, 
moins  parce  qu’il  ed  un  peu  meilleur  marclié, 

?[ue  parce  que  Lohéia,  qui  ed  le  port  lu  plus 
eptentrional  de  l’Yémen,  ed  lieaiicoup  plus 
près  tjue  les  deui  autres  ports  de  ce  Royaume, 
flodéida  & Mokha,  de  Gedda  ou  Ziden  ou 
Dsjidda,  port  beaucoup  plus  conddétable  de  la 
mer  Rouge,  qui  ed  proprement  le  port  de  la 
Mecque,  & qui  ed  l’entrcpét  de  tout  le  com- 
merce que  les  Egyptiens  font  en  Araliic.  La  plus 
grande  partie  de  tout  le  caifé  de  l’Yémen  fc 
ttanfporte  d’abord  1 Bcit  cl  Fakih,  qui,  comme 
(j’ai  dit,  n’ed  qu’i  une  demi  - journée  de  dif- 
tance  des  montagnes  les  plus  abondantes  en 
calTé.  C’ed  dans  cette  Ville  que  fe  fait  le  plus 

frand  Commerce  de  calTé.  qui  fe  falTc  dans  tout 
Yémen.  Il  y a un  grand  bazar,  ou  marché 
dediné  à eu  commerce , & tjui  fe  tient  tous 
les  jours , excepté  le  vendredi.  On  y voit  des 
Marchands  de  Hijaz  ou  llcdsjas,  d’Egypte,  de 
Sirie,  de  Condaniinople,  de  Fez  & de  Maroc, 
de  la  cétc  d’Abcs  ou  de  Habbefch , de  la  cote 
orientale  d’Arabie,  de  Perfe,  des  Indes,  &c.,  & 
quelquafois  aiidi  d'Europe.  Le  calTé  s’v  paye 
en  piailres  ou  en  féqiiins.  L’ne  partie  du  caiTé 
acheté  it  Bcit  el  Fakih  fort  par  terre,  tranfponé 
fur  des  chameaux,  qui  en  portent  chacun  deux 
grands  facs  faits  de  nattes,  ou  deux  balles,  ou 
en  termes  du  pays,  deux  fardes,  du  poids  de 
doux  cent  foixante-dix  livres  1 trois  cens  livres 
chacune.  Le  relie  cil  iranfporté  aulli  fur  des 
chameaux  i Mokha  nu  aux  ports,  plus  voHins, 
de  Lohéia  & de  Hndéida.  Ce  dernier  port  n’ell 
u’k  dixlietiesde  dillance  de  Bcit  el  Fakih.  De  ces 
eux  derniers  ports,  on  le  tranfporte  furde  légers 
bltinens  il  Dtejidda,  d'oii  les  Egyptienj  le  tranf- 
portent  fur  des  gros  vailTeaiix  & fur  des  galères 
au  port  de  Suèz,  éloigné  de  vingt-deux  lieues 
du  Caire  ou  de  Kahira  C'ell  à Mokha  que 
l'on  embarque  tout  le  calTé  qui  dait  furiir  par 
le  détroit  de  Bab  el  Mandel,  ainfl  que  celui 
delliné  pour  la  côte  de  Habbefch. 

Tout  le  calTé  qui  ftit  importé  en  Europe , 
>TUi  la  lin  du  fciziètnc  lïècle , venoit  des  Echues 
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du  Levant , S prefqu’uniquement  <r.AIexandrie 
& du  Caire  ou  de  Kahira.  Ccd  de-li  que  le’ 
.Marchands  de  Marfcille  & do  Lvon,  tiroion 
tout  celui  qui  étoit  confommé  en  France.  Dans* 
le  comtnencement,  il  étoit  fort  cher.  Labat  alTu  e 
qu’on  Ta  payé  à Paris,  jufqu’à  qitatre-vingt 
fanes  la  livre.  Cette  extrême  cherté  n’a  pas,  k 
la  vérité,  duré  long-tcms.  Cependant,  depuis- 
qti’il  fut  devenu  A un  prix  modéré,  il  cil  arrivé, 
en  differens  icms,  qjne  les  Paclias  & autre» 
PuilTauces  d’Egypte  défendoient  l’exportation  du 
calTé,  ou  la  tenoient  dans  des  bornes  km  étroites: 
ce  qui  le  renchérilloit  fuhitement , & quelque- 
fois de  beaucoup.  Ces  entraves  firent  perdre  aux 
Egyptiens  la  plus  grande  partie  du  gain  que 
leur  prodiiifoit  anniK-llemtnt  la  revente  de  cette 
denrée  aux  Européens.  Car  elles  ensagérent  des 
Marchands  de  Saint-Malo,  i aller  la  chercher 
dircéicmem  en  Arabie.  Ils  firent  avec  deux  de 
leurs  vailTeaux,  dans  le  cours  de  lix  années, 
depuis  1708  jufqu’en  lyi?,  deux  Voyages  à 
Mokha,  & un  voyage  de  Mokha  k la  Cour  du 
Roi  de  l'Yémen,  cti  d autres  termes , i la  Cour  de 
riman.Ils  y conclurent  un  traité  de  commerce  en- 
tre la  France  & T Yémen.  Ils  apportèrent  une  quan- 
tité conlidérable  de  calTé-  ce  qui  dimisua 
beaucoup  le  prix  de  cette  denrée  en  France, 

Si  l’augmenta  lieaucoup  en  Yémen.  Enfin  ils 
en  ramonèrent  en  mêmc-icms  des  infhiièlioni 
imércuantes  concernant  l’iifa^e  du  caffé  & trè»- 
precieufes  concernant  Thilloire  naturelle  & la 
culiure  du  CalTeycr.  Depuis  ce  tems  prefque 
tout  le  caffé  Arabique  confommé  eu  France  a 
été  tiré  dircèlexieni  de  Mokha  par  des  Fran- 
çois qui  prirent  l’habitude  d’envoyer  annuelle- 
incm  des  vaifTcaiix  dans  cette  Ville.  Cependant 
ils  ne  furent  pas  les  premien  Européens  qui 
firent  ce  commerce  direél.  Les  Huliandois  le 
faifoient  déjà  quelques  années  avant  eux.  Plu- 
ficurs  autres  nations  Européennes  les  ont  imi- 
tés depuis.  Ce  commerce  fui  d’ab-'rd  fort  lucratif. 

Mais  depuis,  les  planciiions  de  caffé  foiinécs 
par  les  Kaiions  Européennes,  firent  diminuer 
également  la  confommation  & le  prix  de  celui 
d’Arabie.  A la  longue,  ces  voyages  ne  donnèrent 
pas  aflez  de  bénéfice  pour  fomenit  la  cherté 
des  expéditions  direéles.  Alors  les  compagnies 
d’Angleterre  & de  France  prirent  le  parti  d’en- 
voyer à Mokha  l’une  de  Bombay,  l’autre  de 
Pondichéry,  des  navires  avec  des  marcbandifei 
d’Europe  Sl  des  Indes -,  &,  fuivani'r.llis,’:il  y a 
déjà  plus  de  vingt  ans’  que  la  Compagnie  An- 

{llnifc  n'enToie  a Mokha  qu’un  vaifTeau  tou» 

CS  deux  ans.  Souvent  même  elles  ont  eu  re- 
cours à un  moyen  nsoins  dijpendieux.  Le» 
François  & les  Anelois  qui  nav’igent  d’Inde 
en  Inde^  vont  tous  les  ans  dans  la  mer  Rouge, 
Quoiqu'ils  s’y  défaffcni  ivantagcufcmem  de  leurs 
marchandifes,  ils  n’y  peuvent  jamais  former 
une  carggifeii  pov  leur  retour.  Ils  fe  chargcqg 
Aaaa  ^ 
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ÿourun  modique  fret,  du  cafTé  des  Compagnies^ 
qtii  le  verfcni  dar.s  les  vaifTeaux  qu’elles  expé- 
dient de  Ma!al>*  & de  Coroii'andcl  pour  rÈu- 
tx  pe.  Je  ne  parle  pat  du  cliangement  qu’a  dii 
apporter  ce  trafic,  à légr.rd  dcs  François,  la 
libeité  du  commerce  rendue  i ces  du  mers  de- 
puis la  Révolution. 

VNonohlIaiit  ce  commerce  du  ca/Té  il  Mokha, 
lis  Européens  n'or.i  pas  cependant  celfé  entiè- 
Ttmcnt  de  tirer,  du  cafl’é  du  Caire  6i  d’A- 
iexandric.  Car  il  eA  à rcmàrquer  que  celui  qui 
leur  vient  par  cette  voie,  St  qu'on  nomme  fou- 
tent cafTc  de  Turqttié,  a toujours  été  meilleur 
qtte  celui  qu’ils  vont  chcrcbcr  4 Mollia,  & 
tp’oii  nomme  tanidt  cafl'c  Moka,  A caiifc  du 
Itcit  où  on  le  prend,  tantéit  cadé  des  Indes,  à 
cntifc  qu’il  cfl  apporté  en  Europe  pat  les  vail- 
fcatix  qui  reviennent  des  Indes.  Le  grain  de 
cclui  lA  cA  plus  petit,  plus  verdAtre,  plus  par- 
fumé î<  généralement  plus  cAimé  que  le  grain 
de  celui-ci  qui  cA  plus  jaunAire.  Voici,  ietun 
Bnidley,  la  raifon  de  cette  dilfércnce  : les  niar- 
c'  ands  Turcs  vont  en  Yémen  avant  le  lems  de 
la  meilleure  ré-coltc  de  chaque  année.  Us  fe 
tiaDfportem  dans  les  cantons  qui  prudiiifcnt  le 
Builletir  cafli;.  Il  y achètent  le  caffé  fur  pied 
tn  faifani  prix  pour  la  récolte  de  jardins  en- 
tiers ou  d une  certaine  quantité  d’.irbrcs,  A-pcti- 
pres , dit  Bradley , comme  font  les  M.vtchands 
ae  fruits  en  Angleterre  pour  les  cctifes  de  Kent  ; 
•U  A.peu-pris  comme  font  les  Marchands  de 
fruits  des  environs  de  Paris  pour  les  cerifes  de 
la  vallée  de  Montmorency.  Ils  ont  grand  foin 
de  ne  recueillir  ce  caffé  que  lors  de  fa  p.irfaiie 
iratiiriié.  Ils  le  ftmt  préparer  eux-mémes  avec 
loin.  Enfin  ils  le  font  tranfportcr,  en  leur  pré- 
fenec,  fur  des  chameaux,  aux  ditférens  ports  de 
rYémcn,  de-là  au  port  Dsiitlda,  de  14  à Suéz, 
-de-14  fur  des  ch.imeaux  4 Kahira,  puis  de-là  en 
defeendant  le  Nil , jiifqu’à  Alcxar.ifric,  d'où  on 
l'emharqtic  pour  l’.Afic  ou  pour  rt'urope.  Il  n’cA 
pas  étonnant  qu’en  s’y  prenant  de  cette  manière, 
ces  marchands  réuffiiTent  à avoir  le  plus  excel- 
lent caffé-  que  l’Arabie  produife.  Le  caffé  , qui 
fe  vend  4 Moklia , n’cA  mie  celui  qui  a été 
reburé  par  les  marcliands  'Turcs.  Il  cA  compofe 
•le  cehir  récolté  dans  les  cantons  les  moins  fa- 
vorables, ou  de  ceini  récolté  fur  de  Jeunes 
CaiTeycrs,  qui,  comme  j’ai  dit,,  eA  toujours 
plus  grfts  gt  n’eA  jamais  aulfi  bon  que  celui  des 
vieux,  ou  de  celui  réédité  en  Autoirne  on  en 
Hivet",  qui  n’cA  jamais  aiiOt  parfaitement  rnitr 
nue  celui  récolté  ati  Printems  & en  Eté.  Enfin 
il  cfl ‘récolté , préparé, ‘conférvé  & tranfporié 
avec  moins  de  foin.  II  n’efl  pas  toujours  aifé 
flux  Européen»  de  fe  procurer'  tic  ce  caffé  de 
T-irquic,  car  étant  regardé  en  Egypte  & dans 
Kius  les  pays  Mahoniéians,  conimc  une  denrée 
de  première  néceflité-  i!  cA,  fuivani  M.  Niébithr,  | 
4éfi>du  4 Kat)^  d'es  cipoiter  co  Europe.  Ce  ■ 
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,c'cfl  qu'en  faifant  auxAgens  du  Gourememenff 
& aux  Officiers  des  douanes  des  préfens  plus  du 
moins  confidérables  , ftiivam  leurs  carac'feres  on 
leurs  faniaifics , qu’on  réiiflit  4 faire  forrir  da 
l’Egypic  environ  cinq  mille  fardes  ou  un  mil- 
lion St  demi  pefani  de  caffé-  d'Arabie,  qui,  félon 
le  même  Auteur,  s'importem  anniiellemcm  4 
Venife , 4 Livourne,  a Alarfeille,  & dans  le> 
autres  polis  de  l'Europe. 

Suivant  le  même  Auteur,  le»  habitans  de  U 
Haute-Egypte  liroient  autrefois  de  Stièz  & da 
Kahira  tout  le  caffé  Arabique  qu’ils  confom- 
moient , & ilr  le  payoient  cher.  Mais  Ibrahim 
Kichia  ayant  mis  4 Suèz  un  très-gros  impôt  fur' 
le  calfé,  ils  cherchcrem  à fe  le  procurer  par 
une  autre  voie,  & en  trouvèrent  une,  qui,  en 
méme-tems  qu’elle  les  délivre  de  cet  impôt,  cA 
beaucoup  plus  courte  & plus  naturelle  que  celle 
de  Suèz  -,  ils  le  font  maintenant  venir  par  Koflir, 
port  de  la  côte  d’Egypte,  dans  la  mer  Rouge,  A 
Cent  lieues  au  Stul  de  Suis,  & par  ce  moyen 
ils  ont  celle- denrée  beaucoup  plus  facilement  & 
4 beaucoup  meilleur  marche  qu’aup.aravant. 

Suivant  le  livre  cité  dr  M.  Raynil,  tjit  on  de 
1780,  dont  j’ai  fait  tifage  en  plufieurs  endroit» 
de  cet  article,  Cafftytr,  le  caffé  qui  fort  chaque 
l année  d’Arabie,  peut  fe  monter  4 douze  ou  ireiz» 
millions  de  livres  pcfani.  Les  Ettropé-ens  en  achè- 
tent un  million  & demi;  les  Perfans  trois  millions  8c 
demi  ; la  flotte  de  Suéz , flx  millions  8c  demi  ; 
l’indoflan , les  Maldives , St  les  Colonies  Arabes 
de  la  côte  d’Afrique,  citiqnanto  millieis;  8l  les 
Caravanes  de  terré,  un  million.  Siiirani  le  même 
livre,  les  caffés  enlevés  par  tes  Caravanes  8c  par 
les  Etiropé-.ns,  font  les  mieux  ehoifis,  8c  ils 
coûtent  en  Yémen,  feizo  4 dix-fept  fols  la  livre; 
les  Pcrians  qui  fc  contentent  des  caffés  inférieurs , 
ne  payent  la  livre  tpie  douze  4 treize  fols.  Elle 
revient  aux  Egyptiens  à quinze  ou  feize  fols , 
parce  que  leurs  cargaifons  font  compofées  ert 
pa'tic  de  bon  81  en  partie  de  mauvais  caffé.  En 
réduifam  le  prix  moyen  de  tous  ces  calÊ’s  4 
quatorze  fols  la  livre,  leur  cxpoi ration  doit  fliire 
entrer  chaque  année  dans  rYémen,  huit  4 neuf 
millions  de  livres.  Il  cA  ctiritirx  de  comparer  ce 
tableau  de  rexportation  du  ci)ffé  hors  de  l’Yémen 
avec  celui  donné  un  fiècle  auparavant  par  Dufour 
dans  l'on  Traité  du  eaflè  imprimé  4 Lyon  co 
lôSy.  La  quantité  du  caffé,  dit-il,  que  l'on  em- 
barque chaque  année  dans  l’Yémen  pour  Gedtia, 
8c  qtii  tll  tranfporiée  de-I4  fur  tics  vaifleaux  8e 
des  pîêrt’S  à Suèz,  & de  Suèz  fur  des  chameatis 
au  Caire,  eA  d’au  moins  vingt-cinq  mille  balles 
de  trois  cens  livres  chacune.  Outre  cela,  il  en 
fort  annuellement  d’Arabie  fur  des  chameaux 
par  la  Caravane  qui  retourne  de  Médine  avec 
les  pèlerins,  quinze  mille  halles  du  même  poids, 
dont  quatre  4 cinq  mille  font  deflinées  pour 
Damas  8c  Halcp.  Ajoutez  que  les  Arabes  en 
iranfpotient  une  grande  quantité  à la  I^esqu» 


CAF 

feof  Cette  grande  foire  qui  j'y  tient  lof»  du 
grand  Béiram.  Le  grand  Béiram  eft  la  grande  fête 
des  Mahométans  qu’ils  célèbrent,  chaque  année, 
d’abord  après  leur  Ramadan  ou  carême,  les  deux 
ou  trois  premiers  jours  du  dixième  mois  de  leur 
année  compofée  de  douze  mois  lunaires.  Toutes 
les  differentes  & nombreules  caravanes  qui  fe 
trouvent  à cette  foire,  fc  chargent  de  caffé  à 
leur  retour,  chacune  pour  fon  pays. 

On  voit,  par  la  comparaifoh  de  ces  deux  Au- 
teurs, que  1 exportation  du  caffé  d'Arabie  n’eH 
pas  plus  coniidérable  aujourd’hui  qu’elle  étoit  il 
y a un  fiècle.  Mais  cela  n’a  rien  de  furprenant, 
malgré  la  prodigieufe  augmentation  qu’a  éprouvée 
la  conibmmation  de  cette  denrée  pendant  l’ef- 
pace  de  ce  fiècle;  car  il  y a un  fiècle  on  ne 
cultivoit  le  Caffeyer  & on  ne  récoltoit  le  caffé 
en  aucun  autre  endroit  du  monde  que  dans 
rYéme»  ; maintenant  ces  circonflances  font  bien 
changées.  11  y a on  fiècle  , les  Européens  feo- 
toient  bien  depuis  long-tcms  quels  avantages  im- 
menfes  ils  obtiendroient  s’ils  pouvoient  natura- 
lifer  ces  arbres  dans  leurs  Colonies;  mais  ils  dé- 
ferpéroient  d’y  jamais  réuffir.  Ils  avoient  fi  fou- 
Tcnt  tenté  envain  de  faire  germer  le  caffé  du 
commerce , qu’ils  étoient  généralement  perfuadés 
que  les  habitans  de  rYeincn  avoient  la  précau- 
tion de  tremper  dans  l'eau  bouillante  ou  de  faire 
fccher  au  feu  tout  le  caffé  qu’ils  débitoieni  aux 
étrangers,  dans  la  crainte  que  cette  plante  ve- 
nant è être  élevée  ailleurs  que  chez  eux,  ils  ne 
perdiffent  tout  l’or  qu’ils  en  retiroient.  11  étoit 
défendu  dans  l’Yémen,  fous  les  peines  les  plus 
févères,  d’en  exporttr  cette  plante  vivante  : & 
cluque  Arabe  étoit  intéreffe  perfonuellcnitn.t  à 
l’exécution  rigoureufe  de  cette  loi,  il  étoit  dif- 
ficile d’efpérer  de  la  tranfgreffer  avec  fiiccès  & 
impunité  ; d’autant  plus  que  les  plantations  de 
Caffeyers,  dans  l’Yémen , font  tomes  éloignées 
du  l)ord  de  la  Mer.  Voici  ce  qtie  Jean-Ray 
écrivoitdans  fon  Hifloirc  des  plantes  f Hifioria 
pUntarum  •)  en  idpo,  en  parlant  du  Caffeycr. 

*e  C’efl  un  arbre  qui  n,iît  entre  les  Tropiques, 

I)  &.  feulement  dans  l’Arabie  licurcufe.  Les  Ara- 
» bes  (léiniifent  dans  les  fcmenccs  qu’ils  vendent 
» la  fiiculié  de  germer.  Ils  en  retirent  d’im- 
P menfes  riehtffes;  tellement  qu'ils  attirent  à 
71  eux  celles  de  tout  l'Lnivcrs,  en  échange  de 
* ces  feules  femences  par  lefqucllcs  tette  partie 
» de  l’Arabie  efl  vraiment  trt-s-heurenfe.^  Il  cil 

J)  incroyable  combien  de  milliers  de  boiffeaux 
» ils  en  vendent  aux  Turcs,  aux  autres  Oricn- 
» taux.  Siaux  Européens.  Il  efl  étonnant  qrûin 
7>  fi  grand  tréfor  fait  le  partage  d’une  feule  Na- 
» lion,  & puiffe  être  contenu  dans  les  bornes 
U êtioitci  (Tune  foule  province.  Il  cil  furprenant 
Il  que  renvi*  ou  l’avarice  n’aient  pas  tlcjà  dc- 
» puis  longtemps  porté  les  Nations  voilines,  on 
> adévaffer  ce  pays,  ou  à lui  enlev<^f  force 
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é en  par  adreffe , foit  des  plam  vif  ans  de  ces 
» arbres,  foit  des  femences  propres  germer. 
n Quel  dragon  affez  vigilant,  ces  Arabes  ont-ils 
n donc  pu  prépofer  A la  garde  de  leurs  Caflê'* 
n teriesf  Comment  les  récoltes  d’une  feule  con» 
n trie  peuvent-elles  donc  fufiire  i la  confbins 
n mation'de  tout  l’univers?  » 

Mais,  pendant  le  tems  que  Ray  écrivoii  ainfi, 
les  Hollandois  qui,  comme  j’ai  'dit,  étoient  les 
premiers  d'entre  les  Européens  à faire  le  com'» 
merce  dircéle  du  caffé  à Mukha,  portèrent  en 
niêmc-tcms  leurs  vues  plus  loin.  Leur  aéliviié 
indufirieufe  tiiompha  de  tous  les  obflacles,  & 
ils  réunirent  à conquérir  cette  fource  de  prof- 
périté.  Voici  ce  que  rapporte  i ce  fujet  le  cé» 
kbre  Boêthaave  dans  fon  Catalogue  des  plantes 
du  jardin  académique  de  Leide;  ( 
èortf  acûJ.  Lugd.  Bat.  ) partie  x.'  page  iiy, 

« Nicolas  VVitfon , Bourguemcflrc  d’Arallerdam, 
n & Gouverneur  des  Indes  Orientales,  avoit 
» fouvem  par  fes lettres,  mandé  à Van  Hoorn, 
n premier  Préfidem  delà  Compagnie  des  Inde» 
n Orientales,  réfident  i Batavia,  Capitale  de 
» riflede  Java,  qu’il  lèche  de  fe  foire  rapporter 
Il  de  la  ville  dcMolcha,  de  l'Arabie  heureufe. 

Il  des  femences  récentes  de  Caffeyer,  & de  le» 
Il  planter  avec  foin  dans  l’Ille  de  Java.  Ce  que 
Il  v'an  Hoorn  ayant  fait,  il  obtint  bicB-iôi  ua 
n grand  nombre  d’arbres,  & en  envoya  un  1 l’ho- 
1)  norahlc  Gouverneur,  lequel  aufli-tot,  avec  tirs 
B grande  générofiié  décora  de  ccr  incomparable 
n ornement,  le  jardin  d’Amtlerilam , dont  il  a 
B été  autrefois  le  fondateur.  Cet  arbre  y a 
B fruélitié,  & fes  fruits  femés  produifent  incef- 
B fammeut  de  nouveaux  plants.  De  forte  que 
B c'ell  asix  foins  & fi  la  libéralité  du  foui  VVitl'ea 
B qtie  l’on  doit  le  fpcêVacle  de  cet  arbre  rare 
B en  Europe,  & que  ceux  qui  en  ont  parlé 
B autrement  font  dans  l’erreur , comme  cet 
B homme  rcfpeélable  me  l’a  fait  ' favoir  lui- 
B même  par  une  lettre  qu'il  m’a  écrite.  >s  Ainfi, 
dit  Linnzus,  il  n'eA  pas  invraifemblable  qtie, 
comme  quelques-uns  le  croyent,  le  Caflever 
ait  été  planté  è Java  dès  l'an  lé^o.  Aufli-t6r  que 
les  HoIlanduhtiRrentcciie  plante, ils s'adunnèrenz 
avec  une  telle  ardeur  è la  midiiplicr  dans  leurs 
poffclFions  d'entre  les  Tropiques  , qu’au  botn 
d'mi  petit  nombre"  d'années,  ils  en  pofiédoitnt 
' d’immenfes  plantations  aux  deux  extrémités  do 
globe,  dans  les  Iffi;  de  Java  8i  de  Ceylan,  à 
Surinam  & aux  Ced.iees,  & ils  fuient  les  pic- 
miers  Européxns  qui  le  montrèrent  fur  clacun 
des  deux  Océans  .rvee'  des  vailTe-atix  eli.irçés  i!« 
caffé  de  leurciù.  I-l  Hollande  n’a  pas  cièat  lli 
avare  de  ccr  arbre  que  de  ceux  à épiceries.  Lite 
n’a  p.vs  éié  pliuéu  en  polfeîlion  de  cene  magni- 
fique conquête , qu’eUe  l’a  Ubéralcircnt  partagé* 
avec  des  autres  peiipicv  de  l’Europe,  qui  font 
ainfi  redevables  de  tous  les  avantages  que  Isim 
Colonies  en  ooc  retiré  depuis.  - r 
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Le  premier  Cïffeycr  qiii  ait  paru  4 Paris,  y 
e(i  venu  d'Anifterdain  ; il  éioit  fort  jrune , M.  de 
RdVon,  Liciiicnani . Gdnéral  d'Artillcric,  Ama- 
teur de  Botanique,  d qui  ce  j^une  ôScyer 
appartenoit,  eut  le  zèle  généreux  de  s'en  dé- 
faire en  faveur  du  jardin  Royal.  Cet  ailire  étant 
mort,  M.  Paneras,  Bourguemeftre-R&ent  de  la 
ville  d'AmIlerdam  & Intendant  du  jardin  des 
plantes  de  la  même  Ville,  prit  le  fois,  en  1714, 
d’en  envoyer  un  autre  en  état  de  rapport  i 
Louis  XIV,  à qui  il  fut  prelcnté  4 Marly,  & 
qui  l'envoya  4 Paris  au  jardin  des  plantes,  où 
il  a fleuri  & fruélilié  & porté  des  femences 
mûres  qui  ont  produit  nombre  d'autres  Caf- 
feyers  des  la  même  année.  Le  fpeélacle  de  cet 
arbre  4 Paris , procura , dés  l'année  fuivante , au 
Public,  un  excellent  Mémoire  de  M.  Antoine 
de  Juflieu,  qui  fe  trouve  dans  le  volume  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  pour  tyi}, 

& qui  contient  une  très-bonne  delcripiioD  tk 
une  très-bonne  ligure  de  cette  plante,  les  pre- 
mières qui  aient  paru.  C'efl  ce  même  pien  de 
caRd  qui  fut  le  père  de  toutes  les  plantations 
de  cafté  que  les  rranqois  poflédent  maintenant 
dans  les  Antilles.  Dés  1716,  de  jeunes  plants, 
élèves  des  graines  de  ce  pied , furent  confiés  4 
M.  Iferobcrg,  Médecin,  pour  les  tranfportcr 
dans  ces  Colonies.  Mais  ce  Médecin  étant  mort 
peu  de  tems  après  fon  arrivée,  cette  tentative 
n'eut  pas  le  fiiccès  qu'on  en  attendoit.  C'efl  4 
M.  de  Clieux  que  l'Etat,  le  Commerce  & les 
Américains  ont  l'obligation  de  l'introduêlon  dans 
les  Antilles  du  Cafl'eyer  arabique  & de  fa  cul- 
ture. En  1710,  ce  bon  Citoyen,  qui  étoit  alors 
Capitaine  d'infanterie  (Sc  Enfeignc  dcVailTcau, 
& qui  depuis  fut  Capitaine  des  Yaiflbaux  du 
Roi,  t Grand-Croix  de  l'Ordre  Mibtaire  de 
Saint-Louis,  forma  le  projet  d'enrichir  la  Mar- 
tinique de  cette  culture.  S'étant  procuré  par  le 
crédit  do  M.  Chirac,  Médecin,  un  jeune  pied 
de  caftever  élevé  de  la  graine  duCaffeyer  conlervé 
au  Jardin  dn  Roi,  il  s'embarqua  pour  la  Marti- 
nique. Mais  laifTons  M.  de  Clieux  rendre  compte 
loi-mcit’e  du  fuccès  de  fon  entreprife  patriotique, 
dans  l'extrait  d’une  lettre  qu'il  écrivit  4 M.  Aublet 
<itr  ce  fujet  le  11  Février  1774.  u Dépofitaire 
« de  cette  plante  fi  précieufe,  je  m'embarquai 
» avec  la  plus  grande  fatisfaêlion.  Le  vaifleau 

V qui  me  porta  étoit  un  vaifleau  Marchand  dont 
9 le  nom,  linfi  que  celui  du  Capitaine,  fe  font 
» échappés  de  ma  mémoire  par  le  laps  du  tems. 
n Ce  dont  je  me  fouviens  parfaitement,  c'efl 
*1  que  la  traverfêe  fut  longue,  8t  que  l'eau  nous 
> manqua  tellement,  que  pendant  plus  d'un 
« mois  je  fus  obligé  de  partager  la  foibic  por- 
» tion  qui  m'étoit  délivrée  arec  ce  piett  de 
» CafTcyer  fur  lequel  je  fondois  les  plus  gran- 

V des  efpérances,  & qui  fàifoit  mes  délices.  11 
9 avait  un  befoin  extrême  de  fccours  4 caufe 
• 4p  curÿtRc  folbletfe,  n'étant  pas  plus 
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» gros  qu’une  marcotte  d'ceillet.  Arrfvd  chez  mo^ 

7>  mon  premier  foin  fut  de  le  planter  avec  at- 
n tcniion  dans  le  lieu  de  mon  jardin  le  pluf 
n favorable  4 fon  accroiflement.  Quoique  je  le 
» gardafle  4 vue . il  penfa  m'être  enlevé  plulieitr» 
n fois , de  manière  que  je  fus  obligé  de  le  faire 
n entourer  de  piquants  & d’y  établir  une  garde 
r jufqu  4 fa  maturité.  Le  luccès  combla  _mes 
n efpérances.  Je  teciieillis  environ  deux  livres 
M de  graines  que  je  partageai  entre  toutes  les 
n perlonncs  que  je  jugeai  Tes  plus  capables  de 
n donner  des  loins  convenables  4 la  profpénté 
O de  cette  plante.  La  première  récolte  que  pro- 
« duifireni  les  plans  provenus  de  cette  graine , 
n fut  iiès-abondamc.  Par  la  fecordc , on  fe 
n trouva  en  état  d'en  étendre  prodigiciucrocnt 
I)  la  culture.  Mais  ce  qui  favorifa  lingulièremeM 
n fa  muiiiplication , c'efl  que  deux  ans  aptè* 
n tous  les  arbres  de  Cacao  du  pays,  qui  fai- 
n foknt  l'occupation  Sl  b relTouice  de 

a deux  mille  habilans,  furent  déracinés,  enl«v^, 

n & radicalement  détiuits  par  le  plus  terrible 
1 n des  ouragans , qui  fut  accompagné  d’une  inon- 
I n dation  qui  fubmergea  tout  le  lerrein  où  ces 
n arbres  étoient  plantés.  Ce  terrein  fut  fur-le- 
i>  champ  employé  avec  amant  de  vigilance  que 
n d'habileté  en  plantations  de  Caffcyers,  qui  hteni 
I)  merveilles  & mirent  les  cultivateurs  en  état 
a de  le  répandre  & d'en  enyoyer  4 Saint-^- 
» miogue,  4 1a  Guadeloupe  & au*  autres  Iflcs 
n adjacentes  où  depuis  il  a été  cultivé  avec  le 
a plus  grand  fuccès.  » On  voit,  par  ceiic  lettre, 
quel  a ètè  le  zèle  de  M.  de  Clieux,  de  combien 
les  effets  en  ont  été  heureux.  Mais  U efl  bon  de 
lavoir  que  cette  lettre,  de  fa  part , n’a  rien  ap- 
pris de  nouveau;  elle  n'a  fiiu  que  confirmer 
plus  auihentiqucmcDt  un  fait  que  le  Public  con* 
noiffoit  depuis  très-long-tcmps.  Le  Père  Labat 
en  avoit  fait  mention  trente-deux  *n$  aupara- 
vant dans  fon  voyage  aux  Ifles  d'Améxiq«,  im- 
primé 4 Paris  en  fq!,  où  il  ajqiiic  juakieufe- 
ment  quelors  de  cet  ouragan  mentionné  dans  cette 
lettre,  fans  M.  de  Clieux,  la  Martinique  étoil 
perdue.  Car  peu  de  perfonnes  font  en  état 
tablir  des  fucreries  on  des  indigoteries  , &c. 
pour  Icfqucllcs  il  faut  des  terreins  eboifis,  & qni 
ne  peuvent  être  mifes  fur  pied  Cms  des  dépM- 
fc!  confidérables.  Et  un  trè^-grand  nombre  d M- 
biians  fubfifloient  4 leur  aife  avec  une  cacaotene, 

4 qui  la  perte  de  leurs  arbres  eût  ôté  tout-4-coup 
tous  moyens  de  fubfiflance,fi  M.  de  Clieux  ne 
leur  eût  procuré  une  excellente  relTource  dan* 
les  Caffeyctj.  Les  âmes  bien  nées,  dit  M.  de 
Chanvalon , n'apprendront  pas  fans  doute  ce 
fait  fans  émotion , s’il  cft  vrai  qu’il  efl  infini- 
ment plus  glorieux  d’enrichir  une  province  que 
d’en  conquérir  une  autre  par  la  force  de» 
armes.  Et , ajonie-t-il , combien  la  mémoire  de 
ce  zélé  Citoyen  ne  doit -elle  pas  ttre  chère  à 
toute  U France  par  i»  fuite*  Aput«uf«t.<i®  (tf 


Diijiti.;t  a l; 


CAF 

{véncmcDt.  Depuis  ce  lenis,  les  plantaiions  de 
Çaffcycr  ont  dni  tellement  iniilripliccs  à la  Mar- 
tinique qu'elles  occupent  tous  les  terreins  fet- 
liles  de  cette  Ifle,  ou  au  moins  tous  les  terreins 
immenres  qui  y ont  été  mis  en  valeur,  excepté 
feulement  ceux  qui  font  les  plus  propres  <i  la 
culture  des  cannes  \ fuerd,  qui  font  employés 
i la  culture  de  ces  dernières.  U y a même  eu 
des  habitans  qui  ont  arraché  leurs  cannes  à fucre 
pour  les  remplacer  par  des  Caiièyers.  On  y a 
planté  des  Catfeyen  dans  des  terreins  de  toutes 
natures,  jufqu’au  catur  de  Tlfle  autfi  avant  qu’on 
a pu,  & même  fur  les  montagnes  élevées.  Enfin, 
dit  M.  de  Chanvalon,  cette  riche  Colonie  n'cit 
cultivée  qu'en  fucre  de  en  caifiS.  Les  CalTeyers 
ont  été  multipliés  en  même  proportion  i la 
Guadeloupe, i Saint-Domingue,  en  un  mot,  dans 
toutes  les  Colonies  Françuifes  des  Antilles  juf- 
qu'aii  point  le  plus  extrême , St  ils  y ont  enrichi,  & 
y enrichilTcnt  inoclTammeniune  grande  multitude 
«habitans.  Us  y remplilTent  la  vallc  étendue  de  la 
Colonie  Fran^oife  de  Saint-Domingue,  ou  au 
moins  un  peut  dire  avec  vérité  que  queltmes  mul- 
tipliées que  foient  les  plantations  de  Cauever  i la 
Martinique,  elles  font  encore  cinq  ou  fix  fois  plus 
numbreufes  St  plusconfidérables  il  ^int'Dominguc. 

Suivant  .M.  Aublet,  ce  futii-peu  près  dans  le 
méme-teros  que  le  cafFé  fut  apporté  à Cayenne. 
En  17  ip,  dit-il,  un  fugitif  de  cette  Colonie  Frau- 
coife,  rigrcttant  ce  pays  qu'il  avoil  quitté  pour 
le  retirer  dans  les  EtaBliflcmcns  Hollandois  de  la 
Guyane,  St  defirani  revenir  avec  fes  compa- 
triotes, écrivit  de  Surinam  que’  fi  on  vouloir  le 
recevoir  dt  lui  pardonner  fa  faute , il  appurteruit 
des  femcnccs  de  calTé  en  état  de  germer , malgré 
les  peines  rigoureufes  établies  dans  la  Colonie 
Holtandoife  contre  ceux  qui  expurieroieni  de 
pareilles  fcmences.  Sur  la  parole  qu  on  lui  donna, 
il  arriva  il  Cayenne  avec  des  fcmences  récentes 
qu’il  remit  il  M.  d'Albon,  Commiffaire-Ordon 
Dateur  de  la  Marine,  qui  fe  chargea  de  les  éle- 
ver. Ses  foins  eurent  les  meilleurs  fuccès.  Les 
fruits  que  portèrent  bicn-tôi  les  arbres  provenus 
de  ces  graines,  furent  diflribués  aux  babitans,  qui, 
en  peu  de  tems , multiplièrent  les  Caffeyers 
au  point  d’en  faire  une  cultnre  lucrative.  Le 
Père  Labat  lapporte  aotremeni  le  fait  de  cette 
iniroduéiioB  du  Caffeyer  St  de  fa  «ultnre  il 
Cayenne.  Il  affurc  que  nous  en  avons  la  prin- 
cipale obligation  aux  foins  de  M.  de  Lainutic- 
Aigron,  Lieutenant  de  Roi  dans  cette  Ifle,  lequel  ^ 
dit-il,  ayant  été  envoyé,  en  1721, i Surin.'un,  qui 
efl  i quatre-vingt  lieues  de  Cayenne,  pour  y con- 
clure un  traité  avec  le  Gouverneur  relativc- 
nicnt  aux  folAis  détecteurs  des  deux  Nations, 
y vit  les  Caffeyers  ; conclut  le  projet  d'en  rap- 
porter il  Cavenne;  s'informa  de  leur  culioie’, 
rapprif,  maïs  U apprit  en  mème-rtms  qu’il 
éluii  défendu  , fous  ^ine  de  la  vie,  d'en  foriir 
4cs  plants  v*aos,  ou  de  la  fctccncc  qui  ftilt  en 
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état  de  germer  & même  de  vendre  de  cctin 
dernière  aux  Etrangers.  On  la  icconnoti  aifé- 
mcni-,  car  celle  qui  efl  encore  en  coffe,  c’cll- 
à'dirc  fair.c  dans  la  pulpe  de  fon  finit  mûr 
parfaitement  & non  fcc  , ou  celle  qui  efl  feule- 
ment dans  fon  parchemin  frais  & non  com- 
pUtiemcnt  dcftéché,  poffede  encore  la  pro- 
priété d«  germer.  Mais  aiilTi-tét  qu'elle  efl  bien 
dcfTécl.éc  & durcie  au  foleil,  &.  telle  qu'efi  le 
catié  du  comhierce,  clic  a perdu  cciie  pro- 

firiéié.  Cette  défenfe  û Surinam,  Colonie  Hul- 
andoife  , cil  bien  furprename , tandis  que  c'é- 
toienl  les  principaux  Magiflrais  d’Amilerdam, 
eux-mêmes  qui  avoient  envoyé  cel  arbre  vi- 
vant à Louis  XIV  en  France,  èk  qui  l'avoicnt 
diflribué  & le  diflribuoicni  pneore  aux  autres 
peuples  de  l'Euiope.  Ils  ne  pouvoiem  cruiic 
qu'il  fût  plus  difficile  de  Iranfpoiicr  cet  arbre 
vivant  d'Euiope  en  Amérique,  que  de  Batavia 
à Amllerdani.  Quoi  qu'il  en  loir,  M.  de  Lamotic- 
Aigron,  dit  Labat,  étoit  fur  le  point  de  revenir 
de  Cayenne  fans  rapporter  de  CafTcycr  vivant , 
fuit  en  plant,  foit  en  femence,  lor'qu'il  rer- 
conira  un  François,  nommé  .Moiirgues , autrefois 
habitant  de  Cayenne,  alors  retiré  chez  les  Hol- 
landuis.  Il  lui  parla,  l'exboiia  à revenir; 
pour  l'engager,  il  lui  ptumii  de  le  faire  éco- 
nome de  Ion  habitation  avec  des  appointemens 
confidérablcs , pourvu  qu'il  lui  fit  avoir  feule- 
ment une  livre  de  cafté  en  coffe  afîez  frais  ffe 
afTcz  nouveau  cueilli  pour  être  en  état  de  ger- 
mer il  Cayenne.  Ces  ptomcifes  firent  léliuidrc 
à Mourgues  à affronter  les  tifques  qu’il  y avoir 
2 courir  pour  cumcnicr  M.  de  Lamuttc-Aigion. 
Il  y réuüit.  blilie  à douze  cens  graines  <Ip  Caf- 
feyer qu'il  emporta  fitreiii  plaméesSt  cultivées 
2 Cayenne  fous  fa  dircéliun  dans  I habitation 
de  M.  de  I.amuitc-Aigron , & produiftrent 
prompiemem  de  beaux  atbres,  dont  les  graines 
lurent  diflribuécs  aux  habitans,  qui  les  fcinérenc 
& les  cultivèrent  avec  un  égal  fuccés.  De  forte 
que  peu  de  terni  après  on  vit  dans  celte  Ifle  des 
plantations  confidérablcs  de  Caffeyers.  De- 
puis ce  tems  elles  y ont  été  multipliées.  De 
Cayenn*  les  Fnio^ois  tranfporiérent  le  Caf- 
feyer dans  le  continent  voifin  , & ils  en  BufTédent 
de  belles  planiaiiuDS  dans  la  Guyane  I rançeife. 

Dans  le  même-tems  que  les  trantuis  intro- 
duifoiem  le  Caffeyer  dans  leurs  pofTcflions  d'entre 
les  Tropiques,  en  Amérique,  ils  l’iniroduifoicni 
encore  dans  lents  pofTcflions d’Afie.  Suivant  M. 
de  Coffigny  , dans  Ja  Lturc  à M.  U Monmtr,fur 
la  fu  ture  du  Laffé,  inipriméri  en  177;,  il  y 
a plus  de  70  ans  que  les  habitans  de  l'ille  d« 
Bourbon  culiivcni  le  Caffeyer  & qu'ils  tirèrent 
de  Mokha  dircélcmcnt  les  premiers  piaois 
de  cet  arbre.  Suivant  .M  Aubier,  la  Compa- 
gnie des  Indes  établie  2 Paris  , envoya,  en  17J7 
a riilc  de  B 'iiibon  , par  M.  Fouzéret-Grtnicr, 
Capitaine  dé  {iavirc  à Saituvibilv  , quclquw 
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■lini)  de  Caffcycr,  qui  hircnf  remi;S  M.Pef- 
forgcs-Boiichcr , Licuicnam  de  Roi  dan5  cette 
llle.  Il  parolt , dit  M.  Aiibict,  qu’il  n'en  rertoit, 
en  1710 , qu'un  fcul  pied , dont  le  produit  fut 
ici  cette  anmîc-là,  que  l’on  mit  en  terre  pour  le 
moins  quinze  mille  fèves  de  calfè.  Elles  profpé- 
rcrent  & furent  l'origine  des  belles  8c  nonibreu- 
fes  plantations  que  l’on  a vues  depuis  dans 
cette  Ille , & qni  font  la  principale  rtcheirc  de 
cette  Colonie.  Le  nombre  des  Caffevers  ètoit 
prodigieux  dans  cette  Ific  vers  1771  , oc  l’on  en 
exportait  •annuellement  des  quantités  très-confi- 
dérablcs  d’excellent  caffè.  Mais,  en  1771  , un 
ouragan  terrible  ravagea  , dèrruilii  la  plupart  des 
calfcterie».  Alors,  fui'ant  M.  Sonnerat,  un  grand 
nombre  d’habitans  Ce  déterminèrent  à changer 
celle  culture  en  celle  du  bled,  du  maïs,  8c, 
félon  M.  Legeniil,  beaucoup  de  Colons  négligent 
maintenant  les  CafTcyers,  pour  planter  du  coton. 
Néanmoins  le  plus  grand  produit  de  cette  llle, 
confillc  encore  en  calfé. 

De  rifle  de  Bourbon  , les  François  ont  tranf- 
porié  le  Caffeycr  dans  l’Illc  de  France  , qui  n’efl 
ii’A  une  cinquantaine  de  lioties  d’éloignement 
c rifle  de  Bourbon  , St  où  l’on  voit  aujourd’hui 
des  Caffetcrics  confidérables. 

La  même  année  que  Paneras  envoya  un  pied 
de  Calfeyer  à Louis  XIV,  il  en  donna  un  pied 
i Richard  Bradicy  qui  le  fit  atilb-iùt  jpafler  en 
Angleterre,  ainfi  qu  on  le  voit  dans  le  'Traiiéque 
ce  dernier  a publié  fur  le  calTé  en  17IÇ.  Néan- 
moins ce  ne  fut  qu’en  1718  , fuivam  Mofelcy  , 
que  les  Anglois  iranfpottércnt  cet  arbre  dans 
leurs  Colonies,  ce  fut  le  Chevalier  Nicolas  Laws, 
qui  istroduifit  ceiic  année-là,  la  culture  du  Caf- 
feyer  à la  Jamaïque.  Cette  culture  y a fait  de- 
puis de  fort  grands  progrès.  Mais  les  Anglois 
n’ont  pas  encore  poufle  cette  culture  auffi  loin, 
'81  ne  l’ont  pas  encore  fiiivic  avec  autant  d’ardeur 
& de  foin  que  les  François  ou  les  llollandois. 

Les  Anglois  ont  aufii’ tranfporté  U culture 
des  Calfevers  dans  les  Indes  Orientales  , ^ ils 
pofl'èdcm  de  Callétcrics  fur  la  côte  de  Coroman- 
del à iMadras.  Mais,  jufqu'à  préfcnt,lcs  récoltes 
de  cafféqii'ilsy  ont  faites  font  peu  confidérables. 
Le  Caffeyer  a été  aitlft  cultivé  par  les  Efpa- 
nols  entre' les  Tropiques.  Par  exemple,  en  1778, 
uivam  M.  Raynal,  on  compioii  dans  l’ifle  de 
Porto- Rico  un  million  quatre-vingt  feize  mille 
cemquatre-vingt-quaite  pieds  de  CalTcyers.  Mais, 
quoique  cette  Nation  pofsètic  incomparablement 
plus  de  terres  propres  au  Caffeycr,  qu’aucune 
autre  Nation  Européenne,  néanmoins  die  s'eft 
peu  .attachée  jufqu’à  préfenf  à celte  branche  de 
culture.  Par  antre  exemple,  M.  Lcgcniil  ,dans  la 
• rdaiiundc  fon  voyage  fait  dans  les  mers  de  l’Inde, 
■par  ordre  du  Uoî , p'abliée  ea  r»8i,  remarque 
fu'on  n’a  pas  encore  elfayé  de  cultiver  cet 
. zbreaux  Philippines  , quoiqu’il  yaitprèsde  deux 
•as  ans  que  ks  f l^^nols  ca  fuat  en  ^ScfQÿo. 
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Tels  font  les  principaux  endroits  où  l'oh  rai 
cueille  le  caffé  pour  fubvenir  à l'immenfe  con- 
fommaiion , qui  s'en  fait  dans  l’étendue  de  l’U-' 
nivers.  Tels  font  les  peuples  qui  échangent  main- 
tenant cette  denrée  contre  lesTréfors  des  autres 
Nations.  Telles  font  jes  principales  Roques  St 
circonrtanccs  de  réiablilTcment  du  Commerce 
immenfe  en  étendue  & en  richcfl’c  que  font 
maintosant  les  Européens  dans  les  deux  Indes.  St 
dans  le  refte  du  monde  avec  la  fcmcncc  duCafîeycr. 

Au  furplus,  il  cil  inutile  de  s'appélaniir  fur  le 
detail  de  tous  les  autres  lieux  divers  , oii  les 
Européens  ont  pu  iranfnortcr  cet  arbre  depuis 
que  Van-IIoorn  en  a faille  premier  la  conquête. 

Il  fiifllt  de  dire,  en  général , qu’ils  l'ont,  depuis 
ce  ictns , planté , natiiralifé , en  ont  orné  la 
terre,  en  nombre  d’autres  endroits  de  la  Zone 
torride  , non-fculcmcnt  en  Amérique  81  cnAfte, 
mais  encore  en  Afrique  & même  dans  les  régiotw 
les  plus  btùlantcs  de  cette  dernière. 

Voici  un  exemple  de  la  quantité  de  caffé  que 
produifent  annuellement  les  Colonies  Eur07 
péennes  , & des  femmes  d'aigent  que  ce  produit 
rapporte  à ces  Colonies,  ainfi  que  de  celles  qu'il 
fait  entrer  dans  leurs  Métropoles.  Je  tire  cet 
exemple  du  livre  cité  de  M.  Raynal.  En  1775.  * 

été  importé  dans  les  Ports  de  France,  i.*  de  la 
Martinique  neuf  millions  fix  cens  quatre-vingt- 
huit  mille  neuf  cent  foixanie  livres,  de  feize  onc«, 

fiefant  de  caffé  , valant  prix  moyen , quatre  mil- 
ions  cinq  ccm  foixanre  dix-fepi  mille  deux 
cent  cinquante -neuf  livres  tournois  1.*  de  la 
Guadeloupe,  fix  millons  trois  cent  deux  mille 
neuf  cent  detix  livres  pefani  de  caffé  , valant 
prix  moyen,  dcuxmlUlons  neufcentqnatrc-vingi- 
treize  mille  huit  ccm  foixamc  livres  tournois  ; 

de  Cayenne,  foixame-cinq  mille  huit  cent 
quatre  vingt  huitlivrespefant  de  caffé,  valant  prix 
moyen  trente-un  mille  deux  cent  qnatre-vingt- 
feize  livres  tournois  ; g."  de  Saim-Domingiic  , 
quarante-cinq  millions  neuf  cent  trente-trois 
mille  neuf  cent  qiiarantc-imc  livres  pelant  de 
caffé  , valant  prix  moyen,  vingt-un  millions  huit 
ccm  dix-huit  mille  fix  cent  vingt-une  livres 
tournois.  Ainfi , le  total  du  caffé  importé  en 
France  pendant  cette  année  1775,  hors  de  ces 
quatre  Colonies,  fe  monte  à foixantc-iin  millions 
neuf  cent  quatre-vingt-onze  mille  fix  cent  quatre- 
vingt-dix-neuflivrcs  pcfam,  valant,  prix  moyen, 
vingt-neuf  millions  quatre  cent  vingt-un  mille 
tremc-neuf  livres  tournois.  La  portion  de  ce 
total  confommée  en  France , eft  de  onze  millions 
neuf  ccm  trente-trois  mille  quatre  ccm  cinquante- 
trois  livres  pcfam,  8i  la  portion  vendue  !£. 
paffée  à l’Etranger  cfi  de  cinquante  millions 
cinquante'- huit  mille  deux  etnt  quaranic- 
fix  livres -pefant , dont  la  valeur  moyenne  eff 
de  vingt-cinq  millions  fept  cent  einqiiantc-fept 
, mille  quatre  ccm  foixantc-auaire  livres  tournois. 

‘ £a  1787,  le  (àâ'é  exporté  u<  Saini-Domingue  , , 
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ne  fe  momoîc  qu’i  douze  millions  cent  quitte-  ' 
vingt-Jit-fept  mille  neuf  cent  foixame-dix-fcpt 
livres  pefint  ; ce  qui  fait  voir  que  le  nombre 
des  Caffeyers  a été  quadruplé  dans  cette  Ifle  dans 
l'efpace  de  huit  ara.  hùi  lyjf , la  Colonie  de 
î^urinam  produiiit  aux  Hollandois  quinie  millions 
trois  cuit  quatre- vingt -ftpt  mille  livres  pefant 
de.calfé,  qui  lurent  vendues  huit  millions  cinq 
cent  quatre-vingt  mille  neuf  cent  trente-quatre 
livres  tournois.  11  a été  exporté  de  la  Jamaïque, 
en  17-T4 , (ix  mille  cinq  cent  quarante-fept  quin- 
taux de  caffé.  La  gr.anue  Bretagne  reçoit  annuel- 
lement de  fes  Ides  de  l’Inde  occidentale  , foî- 
xante- treize  mille  quintaux  de  caifé.  Pour  fe 
faire  une  idée  de  l’etat  de  la  multiplication  des 
Calfeyers  d.ins  les  Colonies , il  eft  bon  de  favoir 
que,  d’après  l'expérience,  le  nombre  des  livres 
pefant  de  caifé  produites  annuellement  pour  cha- 
que Colonie , indique  à-peu  ptès  le  nombre  des 
t.affeyers  qui  exiftent  : par  exemple,  en  1778, 
Porto-Rico  a produit  un  million  cent  feiae  mille 
trois  cent  vingt  cinq  livres  pelant  de  caifé  ; & , 
tn  la  même  année,  on  comptoir  dans  cette  Ifle, 
un  million  quatre-vingt  feize  mille  «ent  quatre- 
vingt-quatre  pieds  de  Caffeyer. 

La  multiplication  des  Calfeyers  hors  l’Yémen 
ëiai'.t  devenue  maintenant  aulii  extrême  que  je 
viens  de  l’expofer,  il  n'ell  donc  pas  étonnant  que 
l’exportation  du  caifé  hors  de  l^Vcmen  , ne  foit 
pas  plus  conliJérablc  aujourd  hui , qu'elle  l’étoit 
il  y a un  fiècle  , lorfqu’on  ne  le  récoltoit  que 
dans  ce  pays  feulement.  11  n'y  auroit  même  aucun 
lieu  d’etre  furpris  , fi  cette  export.ition  étoit 
moindre  à pteltnt  qu'alors  , & fi  elle  eût  été 
diminuée , en  ménft-ttms  que  la  confommation  du 
caffé  augmemoit  ; car  quelqu’enorme  qu’ait  été 
cette  augmenution  de  confommation  par  toute  la 
terre,  l’augmentation  du  nombre  des  Caiftycrshors 
de  l’Yémen  étoit  encore  plus  grande  à proportion. 

Mais  ce  qui  a conferve  ce  commerce  aux  Ara- 
bes , &:  ce  qui  probablement  le  leur  confervera 
encore  long- temps  , c’eft  qu’aucune  des  nom- 
breufes  contrées  ou  les  Européens  ont  trr.nfporté 
^les  Calfeyers  , n'a  encore  produit  de  calfe  qui 
ne  foit  très-inférieur  en  qualité  à celui  d’Yémen. 

Il  y a cependant  une  très-grande  différence  de 
bonté  entre  le  caffé  recueilli  par  certaines  Colo- 
nies Européennes  lie  celui  recueilli  par  d'autres; 
maisàl  y a encore  plus  de  dilf.  r#ce  à cet  égard 
entre  le  caffé  des  cantora  qui  fournill'ent  le  meil- 
leur qui  provienne  hors  de  l'Yémen  & celui 
des  cantons  qui  fourniffent  le  moindre  , qui  pro- 
' vienne  dans  l'Yemen.  Ce  dernier  eft  toujours 
infinimert  l'upéricur  à l'autre  , pour  le  goût  , 
& pour  le  parfumi  11  eft  vrai  qoe  le  père  Labat 
alTure  qu'il  réfulfe  de  la  compatailcn  faite  par 
les  plus  habiles  comioilTeurs , qu’il  n’y  a aucune 
diff.rt  nce  de  bonté  entre  le  bon  caffé  de  la  Mar- 
tinique & le  caffé  Mokha.  Mais  les  ouvrages  àf 
AgrUiUturt  f Tont£  12, 
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■ cet  auteur  contiennent  beaucoup  d'allertions  lé- 
gères ; & fon  opinion  , à cet  égard  , eft  con- 
tredite pat  le  coiiléntemtm  unanime  de  toutes 
les  natiorts  qui  ont  toujours  paye  le  moindre 
caffé  Moklia , beaucoup  plus  cher  que  le  meil- 
leur de  la  .Martinique  , ou  d'.aucune  autre  Colo- 
nie eüropeeraie.  Ijbat  dit  que  les  turcs  accou- 
tumés au  calfe  Mokha , ach  ’tent  cepeiulaiit  beau- 
coup de  caffé  de  la  Martinique  , & il  donne  ce 
fait  comme  une  preuve  inconteilable  qu’ils  efti- 
ment  ce  dernier  cafté  autant  que  l’autre.  Mais 
ce  fait  ne  prouve  rien , puilqu’il  eft  conftant  , 
comme  Nicbhut  s’cii  eft  afluté  fut  les  lieux  j 
que  les  matclunds  de  Turquie  ou  d'Egypte  n'a- 
chètent le  calfe  do  la  Martinique  , que  pour  1« 
mêler  avec  le  calfe  Mokha , Sc  falfiher  ainfî  ce 
dernier  ; que  quand  le  caffé  de  la  hfartinique 
déviant  cher  , ces  marchands  n’en  achètent  plus, 
parce  qu'alors  il  n'y  a pas  affez  à gagner  par 
cette  falfilication  : Si  que  depuis  que  les  habi- 
tans  de  la  Haute-Egypte  tirent  de  Kolfir  le  c.ilfé 
d'Yémen,  Se  l'ont,  par  cette  voie,  à aulTi  bon 
marché  que  celui  de  la  Martinique , ils  n'achè- 
tent plus  ce  dernier.  11  en  eft  de  même  du  caffé 
de  Bourbon.  Je  fuis  parti  pour  l'Inde  , dit  M. 
le  Gentil  dans  fon  voyage  cité  , avec  ce  préju  ê 
qu'iln'yavoitaiicune  différence  entre  te  c.ilt.  u'Ara- 
bie  , & celui  de  Bourbon.  Mais  ce  préjugé  m'a 
bientôt  abandonné.  Le  vrai  caffé  d’.Arabie  laifle 
dans  la  bouche  un  parfum  que  l'nn  garde  long- 
temps après  l'avoir  bu  , Se  auquel  le  goût  dts 
meilleures  liqueurs  de  l'Europe  n'a  rien  de  com- 
parable. En  un  mot , je  trouvai  une  proàigicufe 
différence  entre  ces  deux  caffés , pendant  près  de 
deux  ans,  je  ne  pris  point  d'autre  caffé  que  rtc  celui 
d’Arabie  , 8c  j'en  prenois  deux  fois  par  jour. 
Quand  la  provilion  que  j'en  avois  fut  toute  cm- 
mqyèe , le  caffa  de  l ifte  de  France , 8r  celui  rtc 
Bourbon,  me  [uirurtnt  très-mauvais,  îé  je  fu» 
quclque-tcms  à me  faite  à ces  derniers  caftes. 

C'eft  ainfi  que  s’exprime  M.  le  Gentil  , &r  il 
n'y  a qu'une  voix  d cet  egard.  Tous  ceux  qui  font 
accoutume  s au  caffe  Arab:que , trouvent  tout  autre 
caffé  fore  mauvais.  C’eft  par  ion  parlûm  exquis, 
que  le  caffé  Arabique  diftère  priiicipaLtner.t  ce 
tout  autre  caffé.  La  différé nce  que  tout  I.  moiirte 
s'accorde  à trouver  entre  la  bonté  du  calfe  Ara- 
bique , 8c  celle  du  mcill.  ur  caffé  des  Colonies 
Européennes , eft  fi  faillante  que  , comme  dit  M. 
le  Gentil , le  caffé  Arabique  ne  foulfre  , à cet 
égard  , autymc!  comparaifon.  C’eft  un  fait  très- 
conftant  , foit  que  cela  dépende,  comme  plu- 
fiétits  le  croient , de  ce  que  la  conftanie  modé- 
ration de  la  température  de  l’air  des  monwgncs 
d'Yémen  n’a  lieu  en  aucun  autre  endroit  ; foit 
ue  , comme  d’autres  fe  le  pctfuadent  , cela 
épende  principalement  de  la  culture  dirigée 
avec  plus  d’intelligence  ou  de  foins  en  Yémen 
qu'ailleuis , ou  de  la  lécolte  faite  dans  un  mo- 
^ B b b b 
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ment  de  maturité  plu5  favorable , ou  de  la  déifi- 
cation du  c.iffé  faite  plus  convenablement  > foit 
que  cet  effet  foit  produit  par  toutes  ces  caufes 
réunies.  Il  me  p.iroit  très-probajjle  que  ta  nature 
du  climat  y influe  beaucoup  : car  , en  g.'ntral , 
le  caffe  d’.Mie,  quoique  très-inftricur  à celui  d'.V- 
rabie  , eft  coulUmment  ruptrieut  d celui  d' -Amé- 
rique ••  il  dl  Cf  pendant  cultivé , récolté , delTéclié , 
par  les  mêmes  peuples  , Se  à-p-.u-près  de  la  même 
manière  en  Alie  qu'en  Ame-rique  ; iSc  il  eft  re- 
marquable , que  le  degré  de  bonté  du  caffe  pa- 
xoit  corrcfpondre  au  degré  de  fccherefle  du  cli- 
mat où  on  le  recueille  ; car  on  lait  qu'en  général, 
à latitude  égale  , ks  climats  d’Amérique  font 
plus  humides  que  ceux  de  l' Afie  , laquelle  eft 
dans  fus  contrées  Orientales  plus  humide  que 
r.Arabie , dont  la  féchcrdfe  eft  rupiricute  à celle 
de  toutes  les  amre^  contrées  de  la  tcire , excepté 
feulement  plulieurs  régions  de  l'Afrique  voilir.e. 
Ajoutez  à CCS  reffexions  , qu’il  eft  coullaut  que 
le  caffe  récolté  aux  Anti'les  d.-ms  les  premiers 
rems  qu'on  y a cultivé  le^Cafllyets , c-toit  bien 
inf  ri.  ui  en  qualité  à celui  qu’on  y recueille 
aélucllement.  j Se  qu'il  eft  ég-tlement  coiiftmt , 
que’  dans  c.s  premiers  rems  , la  quintité  des 
pluies  y étoit  bciucoiip  plus  abondante  nu’à- 
prefent  , Se  que  cet'ï  quantité  y a diminué  à 
mefure  que  les'  defrichemt  ns  y ont  fait  décroître 
l’éundiiédcs  forêts.  .Ajoutez,  encore  qu'il  eft  tre-s- 
cor.ftautj  par  rexpéritncf  , qu’en  tous  pays,  fins 
exception  , en  .Arabie  comme  ailleurs , le  caffé 
recirilli  dans ‘1rs  tetreins  fets,  eft  comme  j’ai 
déjà  dit  d’une  oinlité  fiipfrieure  à celui  récolté 
dans  Ic.s  terrt  iiis  liun-id  s.  Ainfi , par  exemple , on 
fait  que  le  meilleur  caffé  de  la  Martinique  fe 
tecuf  iile  dans  li  paro'ffe  .ipncllée  les  Ar  fes-d’Ar- 
let , S.'  dans  celle  du  diam.mt  qui  lui  eft  contigu. 
Ce  caffé  e(!  d'un  grain  plus  périt  , plus  fec  que 
celui  des  autres  p.toiffes  de  l’Iflc.  Or  les  terres 
de  ces  deux  paroilfes  font , dit  M.  de  ( lhanvalon  , 
des  plus  pirpras  au  Ciifrver  ; elles  font  sétnes, 
pierr^uf.s  , il  n’y  tombe  point  d'esu  , tandis  qu'il 
pLnt  ad.o:'..!.ir.,ment  dans  le  relie  de  l’etenduo 
de  rifle  , £e  elles  ne  font  arroféts  pat  aucune 
Tivière.  I.i  réunion  de  ces  obfcrvations  fcmble 
donc  proiiicr  qae  c’eft  la  mture  du  climat  qui 
iiifii-.e  Se  l'ins  fur  la  grande  dnfértr.ce  qu’il  y a 
entre  le  caffé  récolté  en  .Aribic  , Se  c<  lui  récolté 
par  tout  ail!;urs,  l’on  coneoit  que  cette  in- 
fluence peut  être  d autant  plus  pmfi'ante  far 
cette  plante  que  , comme  elle  fe  mult'plie  fort 
aifemtiu  par  les  ftmcrcfs  , loiffu'"*'  ks  p!.iiue 
avant  qu’elles  aient  peidn  li  faculté  de  gtrmer, 
on  n’a  j.imiis  p:ufé  à la  irultipber  antr. ment, 
foit  par  marcottes  , foit  par  boutut.s,  foit  l ar 
greffe,  l’opcraimu  de  cette  di  mitre  a pu  être 
jugée  trop  minutleufe  , trop  longue,  ï.c.  Se 
re'iarJercit  au  moins  d’une  année  la  pr.mière 
récr  ite  de  chaque  phmarion.  l a multiplication 
d’une  piaiice  par  boutures,  par  marcottes  ou  par 
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[ greffe , n'eft  pat  une  génération  : ce  n’eft  qu’une 
divifion  d’une  même  plante.  I.cur  multiplication  . 
pat  gr.aine  eft  feule  une  vraie  génération.  Or  on 
lait  sjue  l'influence  du  climat  fur  la  nature  des 
plantes  comme  fur  c.Ues  des  .animaux  , a lieu 
ptincipakment  fut  leurs  g-'nérations.  L’expeticn- 
cé  , par  exemple , a appt!.s  que  jdufi.uts  plames , 
herbes , aibrcs , gèlent  pendant  1 hiver  en  f tance , 
lorfqu'iis  proviennent  des  fciiicnces  nées  dans 
ks  pays  chamis  , em  lorfqu’elles  proviennent  de 
. boutures , ou  gr»  ffes  prifes  fut  des  pliures  nées 
I de  telles  fcm.ncesi  t indi»  qat  les  mêmes  plantes 
I relïft.'it  fort  bien  à 1 hiver,  en  France , lorfqu'elks 
; pcovieiincnt  de  femences  qui  y foient  nées  , Sec. 
i Quant  aux  cafïés  de  divtrfes  Colonies  F.uro- 
péennes  comparés  er.tr  eux . il  y a encore  , comme 
‘ j'ai  dit,  btaucoup  de  dilktence.  OU  doit  être 
ainfi,  puifqu’il  v a fouvem  beaucoup  de  différm- 
ces  entre  1rs  t aff*$  des  divers  contons  d .Arabie  ou 
de  chaque  Colonie,  l-es  .Arabes,  ditM.  de  Coffî- 
gny , diftinguenc  à Mokha  pins  de  vin^t  fortes  de 
catfes  pour  U qualité  ïr  pour  le  prix  j 1 Ilourbon, 
on  diltiogue  faeikment,  au  goût , Celui sles  uif- 
f . cens  quartv.rs  de  cette  ille.  lar  fol,  continue  le 
même  auteur , 1 expofltion  , le  cliinat , la  culture 
l'age  des  arbres  , h plus  oU  moins  grande  matuiité 
du  liuit  ler.'qu'onle  cuèilî.',  !a  façon  d’émon  ler 
le  grain,  lanunjcre  de  le  l'fch  r , (adoflicationànn 
degré  plus  ou  moins  huit,  ks  variétés  dans  les 
plants  de  caff* , &c.  mures  ces  chofts  8:  chacune 
de  fes  chmfs  apporu  nt  autant  do  différences 
dans  1.1  qn.tlitê  de  ce  finit , qu'il  y en  a peut-être 
dans  ks  vies  de  diveis  camems  Je  riTnivers.  Fn 
général , il  p.-.roît , con-qnc  j’ai  dit , que'  le  rafl'é 
des  Coloei.s  des  Indcs’oricnMks  eft  préféré  à 
celui  d.s  Ir.dfs  occidentaks , ce , dans  le  Com- 
nié-.te,  ctlui-là  fe  vend  pins  cher  que  celui-ci. 
kéS  c.fl'.s  qu’on  cfli.iie  le  plus  entre  ceux  de' 
tontes  ks  Colonies  l'iiropéenncs  , font  ceux  des 
IfleS  de  flourbon  &:  de  Fr.ance  : on  pltce  enfiiite 
ceux  de  Java  & de  Ccyl-'n.  M.  le  fieAitil  affurr  que 
k-  caffé  de  I.I  Xiariinique  difnute  le  rang  à celui  de 
fiourboR  : c'-pend-uit  j dans  le  commerce  , cedui-ci 
fe  vend  toujours  beaucoup  plus  cher  que  cel.d  U 
qui  eft  n emc  toujours  à meilleur  marché  que  ks 
caffés  de  Java  . ïé  de  Ceylan.  Il  y a à Ilourbon , dit* 
M.  r.t  Colfluny  , deux  fortes  de  caffé  , qui  mu  le 
grain  plus  p rit  que  l’autrv  caffé àie  I.i  mêiiu  ifle 
aiiqu-l  ils  font  fupérieurs  en  qualité.  C-.s  d.'iix 
pctiis  C.UÎ.S  f#r  tonfonJns  enfer  ble  à Bomhon 
tous  ks  noms  d'Adti: , it'ilaet  6'  d'Uud^n.  VI.  de 
Coffigny  prrfume  que  l’on  doit  ces  v.triét,-s  à 
la  fiiFuve.  ! es  noms  de  ces  deux  variétés  tno 
kirbli  nt  m 'iqiitr  qu'elk s lont  oriyinjire.s  d'I  d- 
dtn  , qus  j'ai  dit  erre  le  canton  qui  produit  le 
m.  illeiir  c.  ffé  de  tout  1 Yémen,  larv  marchai-d» 
j dilVnrirnt  au  premier"  coup  - d’or  i)  tous  les 
caff.  s u'.a.fir  , y compris  ceux  d’Arabie  , d'avec 
l^ceux  d'Air.ktquc  , en  ce  que  tes  demie  i s ont  une 
"coukur  plus  Ysrte  2c  moins  jaunâtre  que  les 
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aiitrts.  I CS  caffïs  d'Ainjriqne  ont  aiifli  un  goik 
heibicé  que  n'giit  pis  ceux  d'Alie.  C^fi  priii- 
cipjk-ment  dans  ce  goût  herbacc  que  coiifiRe 
riiit'eriorité  des  riffés  d’Amérique.  Kt  ces  caifes 
font  d'autant  moins  élûmes  , que  ce  goût  y 
ell  plus  Tort.  Les  cafftS  de  Java  & de  ( eylan , 
& lur-tout  celui  de  Oyhii , ont  le  grain  plus 
gros  que  ceux  dts  Ifles  de  Funce  Sc  de  Hourbon. 
Le  cille  d’.\mcrique  le  plus  ellimé  générakmtiit, 
tll  celui  de  la  -VLmiuique  & ptiiuip.ilemint 
celui  que  l’on  recueille  dans  les  paroill’es  dts 
Anfes-uArlet  , & du  Diamant,  comme  j’ai  dit. 
Les  caifes  .Us  lll.s  de  la  Dominique  , Sc  de  Marie- 
Galande  , font  cRimes  aulft  bons  qub  celui  de  la 
Martinique.  Viennent  cnfiiite  k'S  cart'is  de 
Saint  - Uomingue,  de  la  Guadclcuppe,  & des 
autres  Antilles  : ils  ont  le  grain  plus  gros  que 
celui  de  la  Martinique.  I.cs  calfts  d’.Vmérique  , 
les  moins  cftimés  gcnérilement , font  ceux  de  la 
Jamaïque , de  Cayenne  & de  Surinam.  Ces 
caffés  JS;  fut-tout  les  deux  derniers , ont  le  grain 
plus  grand.  S;  ont  un  goût  hctbacé  beaucoup 
plus  fort  que  tous  les  autres  : ce  qui  provient 
de-  la  plus  grande  humidité  du  terroir  où  ces 
caifes  font  cultivés.  Kn  général , le  caSe  cil  d'au- 
tant meilleur  qu'il  ell  plus  petit  , plus  mùr  ÿc 
plus  fec  , & , comme  j'ai  déjà  dit , if  cR  d'autant 
plus  petit , plus  pufaitemerit  mùr , & plus  aifé 
a deR'echer,  que  le  fol  dald  lequel  il  cil  cultivé 
i 11  plusfec  ) toutes  chofes  ogaLs  d'ailleurs.  Je  ne 
luife  point  ici  des  caffés  échaudc,s  , noircis , 
leSgers  , nial-fecs , échautf.s,  moilis.mal  mûrs, 
avariés  de  plufiéurs  manières,  &c.ion  trouvera 
plus  bas  déplus  longs  détails  à ces  égards  .aiiili  que 
furies  dlverfés  caufes  qui  influent  fur  la  bonté 
du  caflé.  Ces  d-it.dis  feront  mieux  placés  après 
l’expofé  de  la  culture  du  Calfeyer  , entre  les 
Iropiquîs. 

♦Au  fujet  de.  ce  que  j'ai  dit  t ins  haut  , 

u'il  y a un  fiècle  . l'Vcmen  étoit  le  feul  pays 

Il  monde  où  l'on  récoltoit  le  caffé  i il  faut 
entendre  que  c’ell  le  feu!  pays  où  l'on  en  ré- 
coltoit pour  la  confommation  des  autres  Na- 
tions. Car  i“.  M.  Raynal  alTurc,  dans  l'Hiftoirc 
citée,  que  le  Cilfeycr  fft  encore  cultivé  avec 
fiiccès  dansla  Haiite-F.thiopie , dont  il  eft  ori- 
ginaire*, & où  il  ell  connu  depuis  un  tems 
immémorial;  a**.  d.ins  la  defeription  de  l'Arabie 
donnée  par  Niéburh  , en  177J,  on  voit  qu'il  y 
a des  .Arabes  qui  prétendent  qu’ils  ont  tiré  de 
Habbefch  ou  en  d'autres  tetmes  d'.Abiflînie 
l'arbre  du  caffé  tk  que  quelques  pcrfonilês  qui 
avoient  été  à Habbeich  alTurcntycn  avoir  beau- 
coup_  vu , 8;  que  , dans  philieurs  contrées  de  ce 
p’aysjle  calfe  égale  en  qualité  celui  d'Vémen. 
Ces  deux  palfaçes  donnent  à ptéfumec  que  la 
culture  du  Calfeyer  cR  fort  ancienne  dans  la 
Haute-Fthiopie -,  c’eft-à-dire  l'Abylünie.  .Mais 
néanmoins  il  paroit  certain  que  le  produit  de 
cette  culture  ycft  fort  jhu  confidérable  , puifque 


CAF  56j 

les  mtrehands  de  Habbefch  vont  conflammînt , 
chaque  année , à Beit  el  Fakih , & dans  les  autres 
marches  de  l'Vémen  pour  y acheter  du  caffé. 

Dans  l'énumération  que  j'ai  faite  des  prin- 
cipaux lieux  de  l'A  emcn  où  l’on  cultive  le  Caf- 
féyer,  je  n'ai  point  parlé  do  Mouab  , de  Gil- 
bany  , de  '/edia  , de  Sana.  Cependant  la  Roque 
& les  Malmûns,  qui  voj'agèttnt  à Mokha  S;  dans 
l'Vémen  depuii  lycS  , jiil'qu'en  171}  , .parlent 
de  ces  quatre  endroits  comme  étant  ttès-abon- 
dans  en  caffé.  ZeJta  ou  Redia , dit  la  Roque  , 
ell  une  petite  Ville  dans  les  montagnes  à doux» 
lieues  de  Betdfaguy  , c'tR-.\-dire  , lic-it  cl  Fakih; 
le  terrein  y eft  ex'celljm  , les  C'alFeyers  y font 
les  plus  beaux  qu’on  piiifl’e  voir.  Sanaa  , ou 
é'enan  , dit-il  encore , 6e  Galbany  , font  avec 
Beteifagiiy,  les  trois  cantons  principauj  où  fe 
cultivent  les  f alfeycrs  en  grande  quantité. 
C.is  trois  cantons  font  dans  les  montagnes , 8e 
le  cafté  de  iiciell'aguy  eft  plus  ellimé  que  celui 
des  deux  autres.  A regard  de  Mouab , ajoute- 
t-il  , c'tll  u.-e  Ville  fituée  dans  les  montagnes  à 
plus  de  cent  lieues  de  ’ilokha,  le  R«i  d'Ycmen 
y lait  fa  réfidence.  Ctft  le  plus  agréable  féjour 
de  I Y'éir.tn.  Les  montagnes  qui  l'c-ntourenc 
font  les  plus  fertiles  de  l'Arabie.  Dans  tous  les 
environs  de  Cette  Ville , tout  ce  qui  eft  colline 
6;  valléeétoit  planté  de  fort  beaux Calfeyers,  8;c. 
Ajoutez  à cela  que,  fuivant  M.  le  Gentil, 
ii  y a une  foi  te  de  caffé  qui  s'appelle  de  Senan. 
qui  eft  fort  ellimé  , fort  beau , & dont  la  ('om- 
pagnie  des  Indes  a beaucoup  acheté  autrefois. 
Cependam  M.  Niéburhr,  qui,  en  1761  8;  176; , 
a fait  plulicuts  voyages  particuliers  tl.uis  les 
montagnes  de  l'Ycmen  , où  l'on  cultive  le  caifé, 
& qui  a travetfé  toutes  les  montagnes  d’cmre 
Mokha  &:  Sana  , ne  fait  mention  ni  de  Galbany  , 
ni  de  Zfdia  , ni  de  Mouab.  Ft  à l’égard  de 
Sana,  qui  eftfitué  vers  l'extrémité  fcptemtionala 
de  l'Vcmen,  & à l'Fft  des  montagnts,  il  ne  dit 
jioint  qu'il  y ait  de  Calfeyqrs  aux  environs  , & 
c'eft  à Sana  qu'eft  la  rélïdencc  du  Roi  d'Véïncn , 
c’eft-à-dire  , de  l'iman  , i l'audience  duquel  il 
3 été  admis  plufieurs  fois. 

Gn  dülingite  à Conftantinople , trois  fortes  de 
Caffés  d'Arabie;  la  meilleure  ell  appelée  Cahmri , 
Si  elle  <11  réfervée  pour  le  Grand-Seigneur  8; 
le  ^trrail  : les  deux  autres  fortes  oui  fe  nomment 
Siiki  fie  üaliiii , font  celles  qui  fe  débitent  le  plus 
communément  dans  le  Levant.  ( M.  Liseur.  ) 

Quant  à la  culture  du  Cufeyer  tant  jour  la  Zone 
torride  , & en  grand  , que  dans  les  ferres  d'Earvpe  , 
O pour  fes  propriétés  & ufages  j voyez  i la  fn 
de  ce  f\'lume. 

C.VFORAIN.  On  appelle  ainli  , à Lille  en 
Flanilres  , un  mélange  de  cendres  , de  pn;illï're 
deschtmins  , de  boucs  8;  de  curages  de  risiérfs, 
qu'on  fait  lécher  8c  pulvérifer  , 8c  que  l'on 
répand  fur  les  terres,  pour  leur  fervir  d'engrais. 
( AL  i Ailé  Ttsetta.) 
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CAGF.  On  donne  ce  nom , en  )ird!nige  , 
i des  chaflis  grillés,  qai  fervent  à défendre  les 
plantes  contre  les  animaux  nuifibles. 

Ces  cages  font  compofees  d'un  bâtis  & d'un 
grillage.  Le  bâtis , qui  fort  à fupponer  le  grillage , 
efi  conrtruit  en  bois  ou  en  fer.  Le  grillage  eft  fait 
en  fil  de  fer  , en  fil  de  laiton , en  ficelle  ou  en 
olicr.  • 

On  donne  aux  cages  des  jardins  différentes  for- 
mes : les  unes  font  quarrées  dans  leurs  plans  S: 
terminées  en  pyramide  pointue , à quatre  faces. 
Lej  autres  font  attendies,  tant  dans  leur  circon- 
férence que  dans  leur  panie  fupéric-ure. 

Quant  à leurs  dimenfions , elles  varient  fuivant 
le  volume  des  plantes  auxquelles  elles  font  delli- 
nces.  Tlependant  on  ne  donne  giitre  aux  plus 
grandes  ,'que  deux  pieds  de  large , fur  trois  pieds 
& demi  de  haut;  Se  aux  plus  petites  , quiiue 
pouces  de  diamètre,  fur  ao  pouce  s d'élévation. 

Les  cages  plus  particulièrement  defiinccs  â la 
culture  des  Jardins  de  Botanique  , fervent  à 
de ‘en. dre  certaines  plantes , telles  que  les  Cataires , 
les  Marams  ou  h.ibeau  chat,  nuelcfues efpèces 
de  valérianncs  , ?.'c.  , du  ravage  des  chtts , qui 
en  fe  roulant  d lTus  continuellement,  le-s  écrafeni 
8e  les  font  périr.  Files  fervent  encore  à pré- 
ferverlefuiillagc  dê  quelques  efpèces  d’arrocncs, 
8.'  autres  plantes  qui  ont  un  goût  falé  , dont  les 
oifeaux  l'ont  trcs-friands  : elles  aflTurent  la  récolte 
des  graines  , d'un  grand  nombre  de  plantes  qui 
font  crdtn.aireracnt  mangées  par  les  oifeaux  , 
avant  feut  maturité.  Knfin  on  les  emploie  pour 
conferver  les  fleurs  des  plantes  tares  , que  les 
Amateurs  pourroient  être  tentés  de  couper  pour 
difl'équer  , bu  pour  conferver  dans  les  herbiers. 

Cos  cagts  font  fort  utiles  dans  les  écoles  de 
Botanique  , pour  la  confervation  d'un  tiès-grand 
nombre  de  plantes,  U en  exille  au  Jardin  des 
plantes  de  Paris,  un  nombre  aÛ'ca  coiifidérable, 
«U  différente  forme.  ( ht.  •Tiiovis.  ) , 

CAGLTâ.  (figue.)  On  donne  ce  rom  , à l’ille- 
de-Francc,  au  fruit  d'une  efpècc  de  Diofpyros  , 
originaire  de  la  Chine,  8c  qui  eft  encore  peu 
connu  des  Botaniftes.  y»yt\  rarticle  Plaquemi- 
KIER.  (M.  TllOUIS.) 

C A ! lUTE.  Dans  le  pays  de  \'aud  Sc  les  Dé- 
p.irtemens  voifms  de  la  France,  on  donne  ce 
nom  aux  baraques  des  Jardins.  Ce  mot  eft  ce- 
pendant peu  en  ufage.  Keyrr  Baraque. 

{ M.  Rrmiiit.) 

CAILL.ARDF.  Tulipe,  dont  la  fleur  eft  co- 
lombine,  chamois , iiicarrrat  8c  jaune  doté.  Traite 
det  Tahpet. 

C'eft  une  des  variétés  de  refpèce  défignde  par 
I iirné  , fous  le  nom  de  Ta/.'fa  ^tjktriana. 
Tuupe.  (M.  RtrKiiii.) 
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CAII.Lr..  Oifi.au  de  paffage,  plus  petit  que 
la  perdfix)  on  en  prend  une  grande  quantité 
tous  les  ans,  dans  le  voifinagedo  la  Méditerranée. 
Fxs  habitans  des  campagnes , dans  l’intérieur  des 
terres , en  prannent  au  mois  d Avril , lorfqu'elles 
arrivent  , pour  les  nourrir  8c  les  engratffer  dans 
des  cages,  ou  dans  des  chambrvs.  Us  les  vendent 
pour  les  tables  d,  s gens  riches.  On  leur  donne 
à manger  du  millet,  ou  du  froment.  On  trou- 
vera dans  le  diétionnaire  des  Oifeaux , partie 
de  celui  d'Hifloire  naturelle , la  defeription  de 
la  Caille , 8c  les  manières  de  la  prendre  Sc  de 
la  nouriir.  (AL  l’Abti  Ttssitt.) 

CAILLÉ.  Non^que  l'on  donne  à la  partie  du 
lait,  qui  fe  coagule  , quand  on  en  a retiré  U 
crème.  F'oy-p  Lait.  ( AL /'adWé  Txssict.) 

CAILLFEOTTF',.  Nom  donné  dans  quelques 
Départemens  de  la  France  au  Trapu  natam.  L. 
Voyil  Macre  flottante.  ( AL  Thouis.) 

C.AILLF.FAIT.  Mauvaife  manière  de  pronon- 
cer le  nom  de  Caillelait , impofe  p.ar  beaucoup 
de  perfomtes  au  genre  de  Oalliam.  L.  Keyrp 
Gaillet.  ( M.  RriKtra.  ) 

C.AILLI.L.A1T.  Nom  vnigaire  du  genre  des 
Gailmts,  C.ilidm.  L.,  8c  qui  s’applique  plus 
particulièrement  aux  denx  efpeces  fitivaiitcs. 

C.AILLF.L.AlT'oI^c.  C,4hum moltugo.  L.ffi>>rp 
Gaulet  blanc,  üict.  de  Bot.  n“.  S. 

CAlLLFL.ArT  jaune.  Gauvm  vtrum.  L.  Foyrp 
Gailiet  jaune.  Diil.  de  Bot.  n*  ai.  (Aî.  Dao- 
eirr.vor.)  , 

C.AILLF.TTE.  On  appelle  ainfi  le  quatrié-ma 
tfiomac  des  ruminans.  C’eft  celui  dans  lequel 
fe  placent  ces  pclottcs  de  poils , appelées  Éga- 
fropilUs.  ( M.  t Aihc  Tesstca.) 

CAIM  l.  Petit  creffon  d'eau  ou  de  fontaine  , 

ui  tire  fou  nom  du  lieu  de  fon. origine.  Il  croix  â 

eux  lieues  de  Rouen,  8c  particulièrement  à 
Caiili.  hifymhrium  luifiurtiam.  L.  Fl.  Oan.  Afiiyep 
Cresson,  n°.  if.  { M.  D turHixnT.') 

CAU.I.OT  ROSAT.  Variété  du  Pynti  con-.- 
munit,  L. , dont  le  fruit  eft  pierreux  , mais  plein 
d'une  eau  abondante , du  goût  de;  la  rofe.  Diil. 
univ.  d'Agr.  il  Jard.  ( M.  Ktr.’ttxn.) 

CAILLOU.  Flfpèce  de  pierre  plus  bu  moins 
miiCbleàPAgricultilre.  Fojc{  Pjerre.  {M./'Abié 

TrssirtL, 

C.AIMITIER.  CMtrsorHTttvM.  L. 

Genre  de  plantes  exotiques  , de  la  famille  des 
Sapotihers,  dont  toutes  les  efpèces  fçnt  des 
arbres  , ou  arbriffeaux  fruitiers  , qui  croilfcnt 
dans  les  pays  fines  entre  les  Tropiques.  Leur 
Feuillage  eft  généralement  beau  , d’un  vert  luftré. 
IaS  fleurs  font  petites  , 8c  n’ont  aucune  appa- 
rence. Les  friiiis  font  des  baies  â dtx  loges  , 
dont  chacune  contient  une  femuice  ofleufe. 
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Efpices  & varUiit. 

I.  CaimitiiR  pomiforme. 

CHU-Tsomr LLUM  Cainito.  L.  des  An- 
ttSliS. 

B.  C aimitier  de  U Jamaïq’ie. 

P.  CutLrtomrLiBM  Jamaïunfc.  Sicc^. 

C.  CAiMiTiia  à fruit  bleu. 

C.  CuBYSOrMYLlVU  iOtCl/Mm.  Jacq. 

1.  Caimitier  olivairc. 

CitRTsnpürLLBM  oliviforme.  I--a  M.  Diâ.  fr 
fur  les  mornes  , à Saint-Domingue. 

B.  Caimitier  à feuilles  argentées. 

CuirtorHY t-ivM  «r^f/iream.  Jacq. 

5.  Caiuitiïr  glabre. 

CHxrsornTi.\t/M  glairum.h,  fr  dans  les  bois 
de  la  Martinique. 

4.  CAiMiriER  pyriforme.  I.a  M.  Diél. 

CiitYioPHYLiBM  macouiou.  Aubl.  T}  de  la 
Guyane. 

Defcrîpùoa  du  port  des  efpecei, 

I.  Le  Caimitier  pomiforme  eft  un  arbre 
dont  les  voyageurs  rëlèbrent  la  beauté  ; il  s’élève 
à la  hauteur  de  quarante  pieds , Sr  forme  une  tête 
arrondie  qui  s’étend  & s’étale  beaucoup  par  le 
bas  , fon  écorce  tient  fortement  au  bois  ; ce  der- 
nier eft  blanc  , laiteux  i quoique  affet  compaél  : 
il  fert  d bâtir  , au  rapport  de  Nicholfon  eft  de 
durée  , lorfqu’on  l’empl.-iie  à couvert.  I^s  feuilles 
font  grandes  , ovaks  allongées  d’un  beau  vert 
en-dell’us  , 8f  couvertes  en-dclTous  d'un  duvet 
bronzé  en  couleur  de  rouille  qui  parnit  dorée 
lorfque  le  foleil  l’éclaire.  Ces  feuilles  ont  une 
nervure  principale  , d’où  forrent  d’autres  ner- 
vures parallèles  entt 'elles  qui  aboatiflVi^  aux 
côtés  oe  la  feu  lie.  Les  fleurs  font  axillaires  Ik 
peu  apparentes  i il  leur  fuccède  des  fruits  de 
ta  grofleur  d'une  greffe  pêche  , de  couleur  jaune 
coiorée  en  rouge  du  côté  expofé  au  foUit.  La 
peau  eft  mince  , mais  d’une  certaine  confiftance. 
La  chair  eft  dure  avant  fa  maturité  . & laifle 
fuinter  un  fuc  biteux , comme  la  figue  , lotfqu’on 
■ l’entame.  Dans  fa  maturité  elle  eft  molle,  un  j>eu 

* gluante  , &r  s’attache  aux  lèvres  , ce  qui  déplait. 
aux  f’.ittopéens  déjà  rebutés  par  1a  fiiveur  douce  Ib 
infinidc  de  ce  fruit. 

La  variété  B , qui  a été  décrite  &r  figurée  par 
M.  Jacquin  , diflète  de  fon  efpèce  par  fes  fruits 
ovales,  couverts  d une  peau  verte  coUréede  rouge 
du  côté  expofé  au  foleil  , A:  par  fa  chair  de 
couleut  purpurine  plus  foncée  fur  les  bords 
cojitigus  à la  peau.  Cette  vatiété  dont  le  goût  | 
eft  un  peu  plus  agréable  , eft  connue  à la  Jamaïque 
fous  le  nom  de  fiar-ayte. 

• La  variété  C , décrite  par  le  même  naturalifte, 
diffère  par  fes  fruits , qui  font  crois  fois  plus 
petits  , de  forme  arrondie  t lent  peau  eft  d’un 
bleu  tirant  furie  viokti  leur  chair  , quieftabon-  ' 
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dante  en  fuc  laiteut  avant  fa  maturité , prend  en 
murifiânt  le  degré  de  bonté  de  la  vatiété  précé- 
dente. On  connoit  cette  plante  dans  les  llles 
Françoifes  de  l',\mérique  fous  le  nom  de  g’os- 
bouit. 

Vfige.  Les  habitans  des  pays  où  croit  ce  C.ri- 
mitier  mangent  fes  fruits  8:  lé  multiplient  autour 
de  leurs  habitations  , fans  fe  donner  la  peine  de 
le  greffer  , moyen  qui  perfcctioiuicroit  fans 
doute  11  quilité  du  fruit , &'  leur  procureroit  ries 
variétés  préférables  aux  fauvageons  qu’ils  poft'é- 
dem.  Le  bois  de  cet  arbre  fert  a bâtir , tb  quoique 
tendre  A:  laiteux  , il  dure  long-tems  lorf- 
qu’il  eft  employé  â couvert  : il  fe  feml  très-aifé- 
ment , A:  fe  btife  difficilement , en  quoi  il  fe  r.rp- 
proche  des  bois  filaffrux  fi  communs  entre  ks 
tropiques. 

On  applique  les  feuilles  fur  les  plaies  , dit  Ni- 
cholfon  , mais  les  propriétés  différentes  qu’il  at- 
tribue aux  deux  furfaces , rend  fon  rapport  très- 
douteux. 

I.  Cajmitier  olivaire  ; cette  efpèce  fe  rap- 
proche de  la  précédente  , par  beaucoup  de 
caraûères  ; mais  elle  en  diffère  par  le  plus  grand 
nombre,  il  forme  un  bel  arbre  dont  la  tige  eft 
plus  élevée  8c  moins  éidléé  que  relie  de  l'efp'rce 
precedente.  Son  bois  eft  jaune  au  lieu  que  celui 
de  l’autre  eft  bbne.  Iais  feuilles  font  ovales  , 
femblables  â celles  de  la  premièie  efpèce , mais 
poftées  par  des  pétioles  plus  coi^s.  Les  flt urs 
font  pareillement  axillaires  8c  petîW , la  rouille 
des  ffeuilles  couvre  fréqiicmincnt  le  calice  & 
leur  pédoncule.  Les  fruits , qui  leur  fuccèdent , 
font  de  la  forme  d'une  olive  , mais  le  double  plus 
gros  , d’une  couleur  violette  , tirant  fur  le  noir , 
8c  d’une  faveur  alTez  agréable. 

Ce  Caimitier  ne  peut  être  le  même  que  l’aco- 
ma  de  Nicholfon  , comme  M.  la  \laitk  le 
foupçonne  , piiifque  ce  dernier  .arbre  a d.as 
fruits  de  la  grolfeur  d’une  olive  te  de  couleur 
jamiàtre  , le  Caimitier  argente  indiqué  comme 
variété  de  cette  efpèce  , a été  obfervé  par  M.  Jac- 
quin ; le  port  de  Cct  arbre  eflf  le  même  , fou 
bois  de  couleur  jaunâtre  , fes  feuilles  ovales  ont 
un  pédoncule  très-court , leur  fiitface  inférieure 
eft  couverte  d’un  duvet  argenté.  Les  fruits  font 
arrondis  , d’un  pourpre  tirant  fur  le  bleu,  8c  de 
la  grofftur  d’une  prune  médiocre  : leur  faveur 
eft  la  même  que  celle  des  erpècas  précédentes  ; 
mais  leur  chair  eft  pins  molaffe.  On  les  nomme 
Remis  dans  les  Iflcs  Fran^oifes  de  l’.^mérique.  (.'e 
duvet  argentédes  feuilles  indiqueroit  peüt-ctre  une 
efpcce  diilinéle.  • 

Ufsge.  Ce  C.aimitier  fert  aux  mêmes  ufages  que  ■ 
b première  efpèce  ; mais  il  ne  paroît  pas  qu  on 
emploie  les  mêmes  foins  pour  le  multiplier  , la 
N.itiirc  feule  fe  charge  de  ce  foin.  Si  c’eft  réel- 
lement r.\coina  de  Nicholfon  , fon  bois  eft  ttês- 
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bon  pour  h cliirpentc.  Sa  fruits  font  plus  elVim.-s 
dos  naturels  du  paps  , que  des  Kuropéens. 

J.  Caimitieu  Blabre.  Cet  arbre  ne  s'élève 
qu'à  la  hauteur  de  quinae  pieds  , fes  feiiiiles  n’ont 
point  de  duvet  à Idur  partie  intérieure.  Ses  fruits 
de  la  grolTcur  d'une  petite  olive  , U de  couleur 
bleue  J quoique  du  même  goJt  que  ceux  des  cf- 
poces  precéientes , ne  font  recherches  que  par  les 
entans  ée  par  les  noirs. 

4.  Caimi  fiER  m-riforrae  i cette  efpèce  dont 
on  doit  la  conaoilunce  à .\ublet  , cft  un  ttés- 
graiid  arbre  d'une  belle  venui  , £c  dont  les  ta- 
meaui. s' étendent  au  loin.  Son  bois  eli  laiteux  , 
les  feuilles  font  vertes  des  deux  cotés , Se  à leur 
aiflelle  nailTer.t  des  fruits  en  fonne  de  poire 
d’une  couleur  jaune-oranjee  : ces  fruits  ont  une 
faveur  plus  .agréable  que  ceux  du  Caimitier  pomi- 
forme  , n".  I . 

Culture.  1 CS  Caimitiets  n'exigînt  aucuns  foins 
dans  leur  p.ays  natal,  ou  plutôt 'on  ne  leur  en 
donne  point  ; livrés  aux  mains  de  la  Nature  , 
c'til  à elle  qu'ils  doivent  leurs  qualttiis.  Sans 
doute  qu'une  culture  foignee  pcrfi-etionnetoic  les 
arbres  , comme  elle  a perfcêbonr.é  Ceux  d' Eu- 
rope , & cePindant  autuu  voyageur  ne  qous 

fiarle  de  la  culture  'de  cette  plante.  Miii.r  cil 
e fetil  qui  en  dit  un  mot  , & cela  fe  borne  à 
nous  indiquer,  fur  otii-dire , qu’en  multiplie  quel- 
quefois cet  atbre  de  bouture. 

Les  CaiiAicrs  font  rates  dans  les  jardins  dlF-U- 
'topei  lorfqa  on  parvient  à s’en  procure-t , 011  les 
conlérve  quelques  années  , 8c  U plus  fégére 
inattention  les  tait  périr  i cette  perte  eiV  d'autant 
■ moins  réparable , que  cet  arbre  n'a  jam.iis  fl  uii 
en  Kurope  , qu'on  doit  faire  venir  des  graines 
de  fon  pays  natal.  I.oriqu'on  veut  faire  paf- 
f.r  de  bonnes  graines  en  l'.urope  , on  doit  les 
envoyer  dai.s  du  fa'ole  : ati  moment  de  leur  arri- 
vée , on  doit  les  planter  dans  des  petits  pots 
plcitis  d'une  tette  légère  que  l'on  plonge  dans 
la  cannée  d'une  terre  chaude.  Les  jeunes  plantes 
fortent  de  terreau  bout  de  cinqafix  femain.  s : dans 
c;$  premiers  mSmens  , elles  n’exigent  aucun  loin 
particulier  ) quelques  arrofemens  légers  fuflî- 
fenf.  -^u  bout  de  deux  mots  , on  peut  trant- 
planter  tes  jeunes  plantes  1 il  faut  pour  cela  les 
lever  en  motte  avant  le  plus  gr.ind  foin  de  fe-- 
piret  les  plants,  fans  endommager  leurs  racines  ; 
nuis  on  les  plante  fèpatéroent  dans  des  pots  pleins 
e'iineierrc4egère,mais  fiib(lartidle,qu’onpionge 
da-s  la  tannée  , avant  foin  de  les  unir  à l’om- 
bre , 8c  de  les  arrôfer  juiqu’à  ce  qu’ils  aient  pris 
racine.  • 

Lorfqu’on  a l’attention  de  rcnouveller  la  cou’ 
che  extérieure  du  tan  , à mefute  qu’elle  fe  re- 
froidit, les  Caimitiers  font  des  progrès  rapides, 
au  point  de  s'élever  d’un  pied  en  trois  ou  quatre 
mois  i à cette  époque  , il  faut  les  chanecr  de 
pots  avec  les  meutes  loini  des  racines  , que  j'ai 
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recommandés  pour  I*  première  tranfplantation , te 
les  renouvclter  ainC  deux  fuis  par  an. 

Traitésde  cette  manière,  les  Caimitiers  prennent 
une  certaine  croilfance  , 8c  forment  un  des  plus 
b.aux  oinemcns  des  fetrcs-chaudes.  J'en  ai  vu 
dinscvllcsdc  laHolIandc  où  1 on  pofsède  pluficurs 
pieds  de  cet  arbre  ; 8c  Miller , qui  en  a cultivé 
quelques-uns , en  parle  de  la  même  manière.  C eft 
de  Ion  diitionuaire  que  j’ai  emptunté  ce  que  je 
dis  ici  de  h culture  de  ces  arbres , en  v a;oucant 
quelques  obfeci  ations  que  j'ai  faites  en  /loÜande  i 
car  ' cS  arbres  n’exiftent  pas  au  jardin  des  plantes 
de  Paris.  ( Af.  ücKW/i*.  ) 

C.MNI'IO.  réom  indien  , donné  par  le  père 
Plumier  , au  genre  de  plante  coi.nue  des  boti- 
nilles  modernes  , tous  le  nom  jtc  Chryl'ufhyllum , 

& en  frainois  , fous  celui  de  CaimiiUR.  11  a 
été  adopté  «n  françois  dans  quelques  diétion- 
naires  , Sc  par  les  jardiniets.  I.imtius  l'a  em- 
ployé comme  épithète  de  fa  première  cfpèce 
àc  Oryfophylium.  Koy.{  Cai.vu  riiR  pomifoime. 

(Af.  l'HnviK.) 

C.VI’Uê.  On  donne  ce  nom  dans  les  Iflesde  l'A- 
merique  , i I cfpèce  de  brou  ou  d'enveloppe  qui 
couvre  la  noix  de  pluficurs  palmiers. 

nie  fett  à ditUrens  ufages,  luivant  l'tfpace  de 
palmier  dont  on  la  tire. 

I,cC.iiredu  cocotier  des  Indes.  Cocos  nuàftra 
!..  fett  a calfeutrer  les  v.'dfl’caux  , à faire  des  cor- 
dages, 8cc. 

l.e  Caire  du  Cocotier  du  Eréfil.  Cocos  hutyracca. 

!..  ril.  8c  celui  de  l'.Avoiria  de  Guinée.  Eloss 
Günccnjls.  L. , fervent  à la  noiittiture  du  bétails 
ils  contieutnentune  matière  graffe,  quclts animaux 
domdiiqtics  Scies  fi.nges recherchent  avec  avidité. 
yojci  Brou.  (AX.  Hcr  sien..) 

CA1S.SF.  ( Uftenfile  de  jardinage.  ) I cscaiflcs 
qui  fervent  au  jardinage  font  de  plulïeurs  for* 
leS  : on  les  dilUngue  en  cailTes  de  jardin  , 
proprement  dites  , en  caiffes  à femis  , Sc  tn  | 

cailTes  dcllinécs  au  ttanfport  des  plantes  vi-  1 

vantes. 

Les  CailTes  de  Jardin  font  de  toutes  les  di-  ^ I 
menfiens  , depuis  un  pied  quarté  jiifqu’a  cinq  I 

•pieds.  Elles  lont  compofées  de  quatre  pieds  | 

droits  , équ.vrris  dans  toute  leur  longuiur  , ex- 
cepté- pat  la  p.trtie  fupérieure  qui  fc  termine  en 
pomme  ou  en  olive  ; de  quatre  panneaux  alTu- 
jettis  aux  quatre  pieds  , foit  par  des  clous , des 
mortaifes  ou  des  équerres  de  fer  : d’un  fo  d I 

ptreé  , fiipporté  par  des  traverfes  do  bois  ou  de 
for , &:  place  à trois  ou  à huir  pmiccs  de  l extrémité 
inférieure  des  pieds.  La  partie  fupérieure  telle 
découverte. 

Ces  caifles  fr.nt  faites  le  plus  ordinairement  * 
en  bris  de  chêne  , bien  fiin  8c  bien  fec.  Les 
plus  petites , telles  que  celles  d’nn  qsied  à dix- 
huit  pouces  , font  conlWuites  en  douves  de 
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tomcati.  Cell'.s  de  viugt  à \ ingt-(ïx  pouces , font 
fabriqu.'es  enmjinin.  S:  l^s  autres  en  foitss 
phmli  s de  bois  dur,  plus  ou  mcdi»  tpailTiS  en 
lail'on  de  IVtendue  des  cjiif.s. 

Les  panneaux  des  p.titfs  ciifTes  font  élevés 
fur  leurs  pieds,  8e  leur,  fond  cil  fout  nu  ptr 
deux  traverfcs  de  bois.  Ceux  îles  cat(T>s  de 
nioyenB?  grandeur,  font  .iffujettis  par  des  équer- 
res de  for  , 8ê  liur  fond  ell  fupporté  par  deux 
barres  de  fer  quarreV-i  , fixées  par  de  grands 
clous  ou  des  clievilles  , dans  les  pieds.  Les 
pann'atix  des  grandes  caifT.  s devant  s'ouvrir 
a volonté  , pour  donner  la  facilité  d'examiner 
de  teim  à autre,  l'état  dans  Lquel  fe  trouve  la  I 
mott  - d s a'br.s  , ïe'  pour  rrnouveller  la  teire, 
doivent  être  alTu;ettis  à des  challis  de  fer , qui 
s'adaptent  au  moyen  de  crochets  à leur  bâtis. 

Ces  caiflts  doivent  être  couvertes  à rtxtéricur 
de  trots  couch.s  de  peinture  a l’huile,  8e  gou- 
dionnee-s  a Tint 'rieur.  -H  eft  clTentiel  , pour  la 
foUdite  de  la  pr  inture  8c  la  durée  des  cailTes  , 
o'examimr  t e-tar  du  bois,  avant  de  le  peindre, 
de  choit.r  de  bonnes  couleurs , 8c  de  les  faire 
employât  à propos,  il  n'eft  pas  moins  avinra- 
geux  que  les  terfitres  qu'on  mer  à ces  cal (Les, 
ioicru  (ones  8c  folides  i elles  exigent  moins  de 
léjiarations  , & peuvent  fei  vir  enfnite  à diifc- 
rentt'S  cailTes.  Toutes  ces  athntio.is  produil'tnt 
une  économie  afiVt  confidr-rable  dans  les  grands 
jardins , pour  ne  pas  être  négligée. 

I.es  caiiTe's  de  jardin  fervent  d placer  les  arbres 
ou  atliriftéaux  étrangers,  d'oc.iiigerio , Sc  de  fet- 
le  ,'dc'v  rives  trop  forts  pour  être  enuunus  dam 
des  pots  d ut!  pi.d  lie  Jiainéin;.  Nous  dif'niis 
d'un  pi-,  d de  dian.étre  , parte  que  les  vaCs  da 
terre  , d'une  dirnttifioii  plus  grande  , font  peu 
maniabi  s , fe  caflem  aifém>nt  , 8c  devitqjifciit 
plus  th.rs  que  des  taiir.i  de  pareille  <éte*nJue. 

Les  c’.ilTes  àY.mences  8c  à femis , font  des 
boite  X d'une  forme  quirréc-longue  ,'  de  quinte 
à dix-lv.iit  ponces  de  large,  fur  deux  à deux 
pieds  ?c  demi  de  fong  , 8c  de  huit  à dix  pouces 
de  profon.leiir.  1 11. s font  formées  de  quatre 
panneaux  d'un  lond  8c  de  qnarre  montants 
qiiairés  auxquels  font»  attachés  le  fond  8c  les 
panneaux.  CvS  caifiés  doivent  étrcfaitisen  bois 
de  chêne , ferrées  avec  des  i qu.rits.  goudron- 
nées in'éris  urr-mciit  , 8r  peintes  en  diho  s , 
comme  i-.'s  pricé.dcntes.  Mau  il  etl  inutile  qn 'elles 
foiknt  ornées  de  pommes  comme  les  .mtres  , 
il  fuflît  qu'tlles  aient  , i chaque  extrémité  , 
une  peignée  de  fer  , pour  les  tranfporter  avec 
lacibté. 

Ce's  callTcs  font  emoloyées  plus  particulière- 
ment l'Hir  les  lémiv  Je  grain,  s d'arbres  étran- 
gers , iiui  ne  peuvent  être  faits  avvc  fuccès' 
dans  des  (etcini.s  ou  en  pkiuc  leise.  La  facilité 
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qu’elles  offrent  de  tranfporter , en  tout  unis, 
les  ferais  d'un  lieu  1 un  autre  , pour  1rs  pré- 
ferver  du  ftpiJ  , de  ! humidité  , de  la  grande- 
chaleur  , Sc  de^^rayons  btûlails  du  folfiî  , les 
rendent  très-utiles  à la  culture  des  plantes  étran- 
gères. 

Les  cailTcs  defiinées  aa  tr.infport  des  planttss 
en  nature  , n’ont  point  de  forme  déterminée. 
On  leur  donne  Ks  dimtnfions  iicc  fiaires , pour 
contenir  le  volume  qu'on  doit  vnvoyer.  niais 
cependant  , lotfqu’il  s’,agit  de  faire  voyager 
pendant  deux  on  trois  mois  , des  plantes  dont  la 
végétation  a un  tems  de  repos , il  eft  bon  que 
les  caiffes  dans  lelq-ielles  on  las  renferme  , foii  nt 
partagées,  dans  Lur  longueur,  par  un  griibge 
en  bois  qui  fixe  les  racines  avec  leur  emballage 
à une  des  extrémités,  tmdis  que  les  tiges  Sc  les 
branches  font  libre-s , dans  la  parti,  fuiiérieiirc. 
T*utc  la  circonférence  de  cette  partie  fupi  rieute 
doit  être  pércéc  d un  grand  noinbre  de  trous  , 
pour  que  Pair  puiffe  fe  rcnouvcUer  , SC  pour 
que  , li  les  plantes  viennent  à poufltr  , leurs 
bourgeons  ne  s’étiolent  pas  trop. 

Quant  aux  caiffes  defiinées  à faire  voyager  des 
plantes  dont  la  végétation  n'a  pas  de  rtpt;s  mar- 
qué , 8e  i les  tranfpoiter  à des  diflantes  qui  exi- 
gent cinq  ou  fix  mois , ou  même  plulï^urs  années 
de  voyage , 8c  il  en  fora  parlé  à,l'artitle  Sxtuu 
rORTATiVE.  yoyii  ce  mot. 

On  donne  encore  le  nom  de  caifTe  d la  partie 
de  menuiftrie  ou  coffre  , fur  kqiul- on  place  des 
panneaux  de  verre , pour  former  les  chaflîs  d.s 
couches.  (M.  Tu'ivtn.) 

.CAJ.VN,  Nom  inJUn  adopté  par  les  Créoles 
framcis.  C’eft  le  Cyiijus  Cajtin.  J.,  des  Cota- 
ni.tcs  j viyrj  Cviist  des  Indes,  n'.  li.  ( M. 

'VHOUtS.'i 

CAJOU  ou  -AC.AJOLL  Ak  tc.4ar.tvM  acci- 
tient j/i'.  L.  / vyrj  ACAJOU  à pommes.  ( M, 
Tttnvts.  ) 

C.AKll.L  ou  UOQUim'E  de  mer.  Nom  d’un 
ancien  g^nte  de  pLi.te  , dont  les  tl'pcces  fe  trou- 
vent reuiiics  à Celles  du  BunittS.  y'oyt^  C AQÜIILE. 
( M.  Thoo:s.  ) . . 

CaVLAB.è.  C .4  L at  ur  LL  a M.  , 

Ce  genre  , qui  n’eft  encore  compofé  eue  de 
trois  cfpèe.s  , r-trangéres  à ITiirop,  , fiit  partie 
de  la  famille  des  GurnEns,  Son  caraâne  cft 
d'avoir  pour  fleur  un  t.aliee  à quatre  fouilles  , 
dont  les  drnx  extérieures  font  plus  courtes  qite 
l.s  deux  fouilles  intérieures  ; quatre  pétales  , un 
trcs-igrand  nombre  d'ét.  ii  incs , dont  les  aiithéi-vs 
font  oblongues  i an  foui  fiüe  terminé  par  un 
(Hpmaté  arrondi,  .‘•'on  fruit  eft  un;  noix  ronde  , 
raonofpefmc  , recouvert  par  un  brou  peu  épais. 
I Les  Upëc&s  de  ce  geiuc  font  de  gtands  arbres. 
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4'uns  verdure  perpétuelle  , 8f  d'un  port  mi- 
^(lueux.  rUes  font  reiturquaMes  pjr  la  beauté 
de  leur  feuillage , & l'élégance  de  leur  nervure. 
Leur  bois  eft  employé  dans  \&  arts  , & elles 
produifent  des  refines  utiles.  Jui'qu'à  préfcnt 
tes  beaux  arbres  n’ont  pas  encore  été  cultivés 
•n  I nrope. 

Efiices, 

I.  C.tLABA  à fruit  rond  i ou  TacAMAQVï  de 
Bourbon. 

CALtifHTlLVM  IsO!  MTLIUM.  L.  f)  dCS  IflcS 
de  france  & de  Bourbon. 

B.  Calaba  i fruit  tond  , ou  bois-matie. 

CALornTiLüM  IsorHYitVM  Amtrkanum. 
de  Saint-Domingue. 

1.  Calaba  à fruits  alangés. 

CjAomrLLUM  Calaha.  L.  p)  de  Malabar. 

J.  Calaba  acuminé. 

CALorHYiieM  acuminjixm,  La  M.  DiéL 
des  Moluques. 

Dtfeription  du  port  des  efpiees. 

Le  Calaba  d fruit  tond  eft  un  arbre  dont 
le  tronc  eft  épais  de  recouvert  d’une  écorce  noi- 
râtre. Il  fuppqtte  une  cime  très  - étendue  , 8c 
qui  produit  beaucoup  d'ombrage.  Ses  rameaux 
lont  chargés ai'un  feuillage  épais,  d'une  verdure 
luii'ante  & fort  agréable  à 1 a-il.  Ses  (leurs  qui 
font  difpofées  en  grappes  courtes  , font  blanches 
8c  d'uné  odeur  agréable.  A ces  fleurs  faccèdent 
des  noix  fphériques  , recouvertes  d'un  brou  peu 
épais  , d'un  vert  jaunâtre  , 8c  d'une  fubftance 
très-réflneufe  ou  oléagiiKufe. 

La  variété  B.  eft  plus  petite  dans  toutes  fes 
parties , 8c  ne  pai,.it  pas  oftiit  d'autres  diflérencês. 

a.  Calaba  à fruits  alongés.  Suivant  Rhéedc  , 
cette  efpcce  forme  un  arbre  moins  élevé  que  le 
précédent  , fa  tête  ell  ample  Sc  irrégulière.  Son 
Dois  qui  eft  rougeâtre  8c  fort  dur , eft  recouvert 
par  une  écorce  épailfe  8c  noirâtre.  Ses  téuiilcs 
font  au  moins  une  fuis  plus  petites  que  celles 
de  la  première  efpece  ; 8c  on  l'cn  diflingue  en- 
core par  fes  fruits  plus  alongés  qui  deviennent 
,roi>ges  , en  rndrilfanr.  Ils  relfemblent  pour  la 
forme  , la  groITeur  8c  la  couleur  à ceux  de  notre 
cornouiller  mâle.  Les  Indiens  les  mangent.  • 

5.  Calaba  acuminé.  Le  tronc  de  cette  ef- 
pece  eft  très  - droit , menu  6;  flexible  comme 
celui  de  r.irec.  Il  eft  recouvert  d'une  écorce 
unie  , moins  luifantc  que  celles  des  deux  autres 
efpéces , 8c  ont  jufqii'â  fept  pouces  de  long  , fur 
deux  de  large.  Ses  fruits  font  des  noix  ovales  8c 
examinées. 

Culture.  La  première  efpece  croît  dans  les  lieux 
fablonciu,  8c  en  générai  à peu  Je  litftauce  des 
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bords  de  la  mer  , dans  différentes  prties  des  Ides 
(Orientales.  On  la  trouve  aullî  abondamment  â 
.Madagafcar  8c  aux  Iflcs  de  France  8c  de  Bour- 
bon. Suivant  M.  Céré,  cet  aibre  vient  mal , lotf- 
qu’on  le  tianfplance  i il  ne  s'élève  pas  autant  , 

Ion  pote  eft  moins  beau , 8c  il  eft  plus  fujet  'a 
être  renverfé  par  les  vents.  11  confcille  de  le  fe- 
mer  en  place  , 8c  avec  d'autant  plus  de  rail'oa 
qu'il  vient  afl'ea  vite , 8c  qu'en  vingt  années  il 
forme  un  arbre  déjà  en  état  dette  utile.  La 
variété  B.  de  cette  premiers  ei'pi-ce  qui  croît 
dans  les  .\ntille$ , fe  rencontre  fréquemment  dans 
les  toréis  de  la  partie  Fran^oife  de  l'Ifle  de 
Saint  Doraingue.  La  fécondé  efpece  vient  fans 
culture  au  Malabar  , dans  les  terrains  maigres  Sc 
labloneux.  Quant  â b troifiemc  efpcc  , on  la 
trouve  aux  Moluquei  Sc  â Java  fur  les  lieux  élevés 
8c  montagneux. 

Quoique  nous  ayons  fouvent  femé  de  toutes 
maniérés  Sc  en’differentes  faifons  , des  graines  des 
différentes  efpeccs  de  Calaba,  nous  n avons  ja- 
mais pu  parvenir  â les  taire  germer.  Cependant , 
â notre  recommandation  , on  nous  a toujours 
envoyé  ces  femences  tres-fraichement  cueillies  , 
les  unes  dans  des  vafes  hermétiquement  fermés,  les 
autres  dans  des  pots  de  grès , mêlées  avec  de  la 
terre  De  bouchés  exaélement , les  autres  enfin  dans 
des  facs  de  crin  qui  avoient  été  fufpendus  â l'air 
libre  pendant  leur  iraverfée  en  Europe  ; rien  n'a 
téufli.  Ces  dift'érentes  épreuves  noi.s  démontrent 
que  les  graines  de  ces  arbres  perdent  promptement 
leurs  propriétés  germinatives  , 8c  qu'il  faut , pour 
qu'elles  arrivent  en  F.urope  en  état  de  germer, 
employer  d'autres  moyens.  JS'ous  ne  doutotts  pas 
ue  li  l'on  ftr.irifioitlesgrair.es  de  Calaba,  imm^ 
iatement  après  leur  maturité , dans  des  caiffes  dé. 
couvertes  , en  les  mettant  lits  pat  lits  avec  Je  la 
terre , 8c  qu'on  eût  foin  de  les  arrofer  , pendam-la 
traverfée,  on  n'obtint  en  Europe  des  femcnce» 
déjà  germéts , ou  propres  à germer  , 8c  qu’on  ne 
parvint  â polféder  ces  arbres.  Il  n’eft  pas  dou- 
teux non  plus  que  Us  Calaba  ne  pufll-nt  s'élever 
dans  notre  climat,  au  moyen  des  chaflîs  , "8c  des 
couches  de  caunée , 8c  qu'on  île  réufiic  â les  con- 
fetver  dans  les  ferres  , 8:  à les  multiplier , comme 
les  autres  Jtbres  du  même  pays  que  nous  polfédor.s 
. .B 

Vf^ge.  Suivant  M.  Céri*,lc  tacamaque  indigène 
de  rifle  de  France,  ou  la  première  cfpcce , cil 
un  des  arbres  Us  plus  utiles  â cette  Csilonie. 
Son  bois  eft  d'un  giand  ufage  pour  la  charpente  , 
la  marine  8:  le  charromuge  ; on  tire  de  Ion  écorce 
par  incifion  , une  gomme-réfine  fort  abondante  , 
8c  très-propre  à remplacer  le  goudron  d'ans  la 
marine.  File  eft  d'un  jaune  verdâtre  8c  d’une 
odeur  fuave  ; on  lui  donne  le  nom  de  baume 
vert  dans  le  commerce.  L’arbre  rcùfle  aux  efforts 
des  vents  les  plus  violens  , Sc  par  cette  raifon  , 
eft  employé  â faire  des  enceintes  propres  à pro- 
téger les  planuùoot  j d’ailleurs  fun  porc  majef- 
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tueux  & l'odeur  Tuare  de  fc«  fleun  qui  parfu- 
ment l'air  i de  grandci  diflances , le  rendent  itès- 
intdreiTini  fous  tous  les  rapports. 

Les  Indiens  mangent  les  fruits  de  la  féconde 
efpèce,  & tirent  de  fes  amandes,  par  exprdfion , 
une  huile  propre  aux  lampes,  Üt  qui  peut  fervir 
encore  i d’aiitrei  ufages. 

C’cfl  dommage  que  ces  arbres  n'ayent  pas  en- 
core été  apportés  en  Europe , la  forme  de  leurs 
feuilles,  leur  verdure  & l'élégance  de  leur  ner- 
vure leur  mériicroicnt  un  rang  dillingué  parmi 
les  arbres  de  nos  ferres  chaudes.  ( M.  Tmovih.') 

CALABRE.  Nom  que  l'on  donne,  dans  quel- 
ucs  pays,  i une  breliis  qui  perd  fes  dents. 

Af.  r Abhi  Ttisisn.  ) 

CALABROI8E.  Renoncule  doublede  couleur 
chamois,  bordée  de  rouge  : c'eft  une  variété 
connue  fous  le  nom  Act  RamuKuUt  eriebttUt. 
Voytf  Renoncule.  Red.  fur  U eukurt  Jet 
Fleurs  , par  P . Morin.(^M.  RtrviiK.) 

C.4LABURE,  MvxTsseiA. 

_Ce  'genre  , qui  fait  partie  de  la  famille  des 
> clé  él.ibli  par  le  Père  Plumier  , en 
rhonncurdelHuniingiiis,  célèbre  Botanidc,  & le 
*'i"n  ’ *lopté  par  les  Butanillcs  modernes.  Il 
n eu  encore  compofé  que  d'une  feule  efpéce.  C’eft 
nn  arbre  originaire  de  l'Amérique  méridionale,  qui 
le  conl'crve  dans  les  ferres  cluudcs  en  Europe 
C.AL.ABL'RE  Soyeux. 

MUl^TINGIA  Cattara  L.  1j  des  Antilles. 

Le  Calmhart  foyeux  ell  un  arbre  qsii  s'élève 
i plus  de  irenie  pieds  de  haut.  Son  tronc  cft 
droit  dt  garni  de  branches  dans  fa  partie  fopé- 
ricure  ; ces  branches  fe  divifent  en  rameaux , 
dont  l'écorce  lilfc  cft  colorée  d'un  pourpre 
foncé  fort  agréable  à la  suc.  Son  feuillage  cft 
épais,  d'une  verdure  cendrée  en-deftus,  argentée 
& comme  foyeufe  cn-dclfous.  Scs  flcuis  viennent 
fous  les  ailfcllcs  des  feuilles  ; elles  font  blanches, 
petites  & de  peu  d'apparence.  Il  leur  fuccède 
dés  baies  de  la  groftciir  & de  la  forme  d'une 
cerife , d’un  roiÿic  pâle , & qui , par  leur  multi- 
tude, produifeiti  un  bel  efltu.  Ces  fruits  font 
ditiléi  iniéricurciucnt  en  cinq  ou  fix  luges  qui 
renferment  chacune  un  grand  nombre  de  petites 
(cmcnces. 

I Cutare.  Le  Calahve  croit  naturellement  à 
la  Jamaïque  , â SainW)omingue  , & dans  phi- 
ficnrs  autres  iftcs-dc  l'Amérique.  II  vient  plus 
eommunémeni  dans  les  tetres  profondes  , un 
peu  humides  , St  parmi  les  arbres  des  fotits. 

En  Europe  , cef  arbre  fe  cultive  dans  de! 
vafes,  & a nefoin  du  fccours  des  Icires  chaudes 
A.  iks, couches  de  tannée,  pour  fe  confen'er 
pendant  l'hiver.  Il  aime  une  terre  fubflantielle , 
Agricultuit , Tome  II. 
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fablonneufe  ,'8t  des  arrofemfm  légers  & fnÇ- 
liens.  Lorfqu'il  eft  arrivé  â cinq  eu  fix  pied# 
c haut , iUenrit  , & produit  quelquefois  des 
fruits  qui  |flftniennent  â leur  maturité. 

Le  Calabure  fc  mulriplie  dcfemenccs',.  de 
marcottes  & rircmont  de  boutures.  Ses  graines 
doivent  être  fcniées  au(fi-t6l  après  leur  arrivée  , 
n'impone  dans  quelle  faifon , parce  que,  fi  on 
les  lailToit  dans  leurs  facs  , clla  vieilUroiene 
promptement  , au  lieu  qu'elles  fc  cuofervent 
étant  femées.  La  terre , qui  leur  convient  le 
mieux,  eft  une  terre  fubflanriclle  , légère  & bien 
divifée.  Si  les  femis  font  faits  au  printems  ou 
au  commenccineni  de  fEté  , ils  ne  doiveut 
être  recouverts  que  d’i-peu-près  une  ligne  de 
terre.  On  placera  les  pots  qui  les  contiennent , 
fur  une  couche  chaude  , couverte  d’un  chalfis  , 
& on  les  baftinera  foir  & marin  avec  l'arrofoif  i, 
pomme , iurqu’^  ce  que  les  ieunes  plantes  cois- 
mepeeni  i foriir  de  terre  Si,  au  contraire,  les 
graines  n’arrivem  qu’en  Automne  ou  en  Hiser, 
on  les  femera  pareillement  dans  des  vafes-,  mais, 
au  lieu  de  les  recouvrir  d’une  ligne  de  terre 
feulement,  on  les  recouvrira  de  répaiffciir  de 
trois  lignes,  & on  ne  les  arrofera  qu’autanr  qu'il 
fera  néceffaire , pour  que  la  terre  ne  fc  deftîcbe 
pas  trop  à fa'  Inrftce  , & conferve  un  léger 
degré  d’humidité.  Les  vafes  feront  enfuité  plaoc^s 
dans  la  couche  de  tannée  d’une  ferre  chaude  , 
pour  y refter  jufqu’â  ce  que  l'on  puilfe  au  Prin- 
teitus , les  mettre  fur  des  couches  neurés  & fout 
deschaflit.  Alors  on  les  cultivera  comme  les  femis 
printanniers.  Les  graines  du  Calabure  teftent  fou- 
vent  en  terre  pluficiirs  mois  avant  de  lever,  8t 
quelquefois  même  une  année  entière ,.  fur-tout 
iorfquc  les  graines  ont  été  long-tcms  dans  des 
facs , avant  d être  femées.  C'eft  pourquoi  il  cft 
bon  de  conferver  les  pots  dans  lefqiicis  elles  ont 
été  femées  , de  les  arrofer  & d'empèchcr  les 
maiivaifes  herbes  d’y  crolcie. 

Lqgfque  les  jénncs  plants  auront  atreini  trois 
à quatre  ponces  de  haut , ori  les  repiqnera , foil 
féparément  dans  des  pois  i bafilic , ou  quatre  k 
niiaire  dans  des  pots  â œillets.  Cela  doit  depéodre 
(lu  nombre  d'individus  qu'on  aura  & du  prix 
qu'on  attachera  à leur  confervation.  On  les 
placera  enfnite  fous  cbaflis  & fur  une  couche 
tiède  on  les  ombragera  jufqu'i  ce  qu'ils  foient 
repris,  & on  Ici  traitera  comme  les  autres  jeunet 
plumes  délicaii'S  du  même  climat. 

Vers  le  milieu  de  l'Automne , ces  jeunes  élèves’ 
doivent  être  rcniièi  dans  nne  ferre  chaude, â chaft'u 
bas  & inclines , fit  placés  d.-ins  une  tannée  chaude. 
On  les  arrofera  l^èrement  pendant  l'Hiver,  en 
proportion  de  leur  ségéiation  & île  la  chaleur  plus 
ou  moins  forte  du  foleil^uPrintcms,$'ilscni  fait 
des  progrès  & que  leurs  racines  rcmpülfem  les 
psss.^on  les  mettra  dans  des  pots  un  peu 
plus^ands,  rciuplii  d'une  terre  un  peu  plut 
Cccjc 
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fbrte  que  celle  da  feinU , & on  les  pbcera  roui 
vn  chalTis  où  iU  paieront  lotit  le  t>.in$  de  la 
Ifclle  failun  : i l'Automne  ou  les  rentrera  dans 
la  ferre  chaude  , après  aroir  rcnt|mè  les  indi- 
vidus dont  les  racines  fe  feront  échappées  des 
pots. 

■ Cene  culture  doit  être  fuirie  pendant  les  deux 
ou  trois  premières  années;  mais,  lorfque  les  jeunes 
lants  auront  pris  de  la  force , ils  n'auront  plus 
cfoin  d'ure ferre  auffi  chaude  pour  fe  conferver 

Fend.int  l'Hiver  , & on  pourra  les  expefer  i 
air  libre  pendant  les  mois  de  Juin  , de  Juillet  & 
d'Aoûr.  Cependant  (i  quelques  pieds  ledifpofent 
A fleurir , il  convient  de  les  tenir  dans  la  tannéç 
d'une  ferre  chaude  , même  pendant  l'ttè  , pour 
accélérer  leur  floraifon  & obtenir  la  parfaite 
Biaiuriié  de  leurs  fiuiti. 

Les  marcottes  fe  font  au  commencement  de 
l'Eté  , fuit  dans  despiiis,  foli  dam  des  entonnoirs. 
Pn  chuilit  des  rameaux  de  dein  ou  trois  ans  , 
que  l'on  courbe  & qu'on  ineife  il  la  maniéré  des 
ceillcts.  Les  pieds  ou  mères,  marcottés  doivent 
refler  dans  la  ferre  chaude,  ou  être  placés  fous 
des  holUnduifes  à la  plus  grande  cnaleiv.  Les 
inaicotie—  s'enracinent  foiiveni  dans  le  courant 
de  la  même  année  , & clics  font  en  état  d'éire 
lépaiécs  au  mois  de  Juin  fuivant.  Alors  on  les 
(raiic  coimv.C  ks  icuncs  plan»  nouvcllcmenc 
teirpoits. 

I.Cs  Ircuinres  pciivcnl  être  tentées  avec  ^clque 
fuccès  ati  Prinicms.  Les  rameaux  de  l'avant- 
dernicre  lève,  dont  le  bois  a acquis  un  peu  de 
confutance  , doiseni  être  préférés  1 des  branches 
plus  botlcufes  on  trop  herbacées.  On  les  coupe 
lie  cinq  A l’>  pouces  de  long , on  les  eflétiille , 
& on  les  plante  plufieurs  cnfemble  , dans  de 
petits  pots.  La  terre  dans  laoucllc  ils  réuflilTcnt 
le  plus  fouvenr  doit  être  très-lc'gère  : celle  qu'on 
trouve  dans  le  tronc  des  vieux  faulcs  efl  exccl- 
lenic  pour  cet  ufar'C.  Apres  avoir  arrofé  ces  pots, 
on  les  place  lut  une  couche  tiède,  on  les  c^vre 
de  cloches , & on  les  traite  d'ailleurs  comitte  les 
autres  boutures  de  plantes  de  la  Zone  Torride. 
Lotfqu'clles  font  bien  reprifes  , on  les  fépatc  en 
moue , en  cbuiflllani , autant  qu'il  cil  poffible  , 
le  commencement  de  l'Eté  pour  faire  cette  opé- 
ration , & on  les  cultive  comme  les  jeunes 
plants  venus  de  fenience. 

U/age.  Le  bois  de  cct  arbre , qn’on  nomme 
vulgaiicmcni  bois  de  foie  è Saini-Domingiie,  ell 
dur  8c  compaél  ; on  en  faii  des  douves  pour  les 
banques.  De  fon  écorce,  qui  dl  très-Alandreiifc, 
or  fiii  des  c.irdcs  felides  (]ui  peuvent  ftrvir  i 
difTécens  ufages.  En&n,  quoique  le  Calabute  fuit 
fort  délicat  en  Europe , il  mérite  cependant 
d'occuper  une  place  dÿis  les  feries  chaudes  ; 
fon  feuillage  foyeux  y.  jeae  de  la  variété  ; & , 
lorlqu'il  fruCtilie  , la  couleur  agréable  de  fes 
baks  le  rend  iméicflâni.  {M.  Tnoviv.  y 
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CALAC.  CAnitfA. 

Ce  genre  efl  rangé  par  M.  de  Jufllea , dans  Iq 
troifièmc  dirifion  de  la  famille  des  Apocikées, 
près  le  prychnos  & le  Ciriira.  11  efl  coinpofé 
de  quatre  cfpèccs,  qui  font  des  arbrilTcauj* 
exotiques , la  plupart  épineux , dont  les  fleur* 
ont  quelque  rclfemblancc  avec  celles  des  Jafmins, 
& dont  les  ffidts  font  des  baies  A phifieurt 
femenccs.  Excepté  une  de  ces  cfpèccs  qui  fe 
culrise  dans  les  ferres,  les  iroû  ■utics  n’oAi^ 
pas  encore  para  en  Europe. 

Bfpica. 

I.  C.slxc  A feuilles  obtufet. 

Cahissa  caraajai.  L.  b des  Indes  orieiH 
taie».  * 

a.  CsL.se  A feuilles  de  faute. 

Cakiiïa  falicifelU.  La  M.  Dicl.  n.*  a.'  If* 
de  rjnde. 

).  Calac  a feuilles  ovales. 

Camissa  fpinarum.  L.  Ij  de  l'Arabie  8i  de 
l'Inde, 

4-  C.sLAC  d'Afriqne. 

CAnisSAorJuinia.ljL  M.  Diél.  D *4- 
Bifpivffa.  L.  b ‘1'^  BoniK-Efpétanc*. 

DtJiripâoA  du  part  dtt  F.fpkttl. 

I.  Lit  Calac  A feuilles  obiufcs  efl  nn  arbriP- 
feau  irés-rameux,  qui  s'élève  A qutnae  pieds  de 
haut  environ  ; fes  branches  & fes  rameaux  font 
garnis  d'épines,  longues  A aigues  qui  en  dé- 
fendent Tapprochc.  Scs  ffiillcs  qui  font  perma- 
nentes , éelTcmblent  A celles  du  bnis  |K>urlacon- 
flflancc  & ta  forme.  Scs  fluors  viennent  en  petit* 
bouquets  A l'extrémité  des  branches  ; clics  font 
blanches  & imiiem  celles  du  jafmin.  U leur 
fuccède  des  haies  qui  de\  ienneai  d'un  rotlgc  oljf- 
cur  lorfqu'cflcs  font  mûres. 

X.  Calac  A feuilles  de  faole.  Cette  efpèce  f« 
diflingne  de  la  précédente,  par  fes  feuilles  plus 
étroites  & plnslongiws,  8t  par  fes  fleurs  qui 
font  beancunp  plus  petites  ; d'ailleurs  fon  port 
efl  le  même  , 8c  celle  - ci  n'efl  peut-être  qu'uns 
variété  du  Calac  A feuilles  qbii^es. 

La  troilième  ufpécc  , ou  le  Calac  A feuille* 
ovales , ne  *'élèv  c qil  A lix  pieds  de  haut  environ  ; 
elle  forme  an  buiifon  étalé,  Irés-dilfiis  & fort 
épineux.  Son  feuillage  rcirenible  un  peu  A celui 
du  nryrte;  il  efl  pemiancr^ji  d’un  beau  verd.  Ses 
fleurs  font  blanches  de  iMne  forme  que  celles 
du  jafmin.  Elles  font  difpofées  A l'extrémité  de* 
ranteaux,  p.ar  pc  its  bouquets,  depuis  deux  jui'— 
qii'A  cinq  fleurs  réunies  cnfemble.  Elles  pro— 
duifent  ries  baie  t nciiAtres  de  la  grolfcur  d'un 

fl  ois , qui  forii  d «ilée-s  intérieurement  en  deux 
oges , dont  cha  'ine  renferme  deux  pctiiet 
fente  nces. 
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».  Ls  CaIac  d’Afrique  parolt  être  la  pins  ' 
periie  de  tome»  les  cfptces  de  ce  genre.  C’eft 
un  arbude  toujours  vert,  qui  pouflé  de  fa  racine 
pinficurs  branches  courtes  , rameufes , (St  char- 
gées d'dpines.  Ses  petites  fcuilics  (ont  d’un  vert 
foncé,  fcinhlables  il  celles  du  fragon  épineux, 
dont  il  a à-peu-prés  le  port.  Ses  (leurs  font 
petites,  blanches,  & di(i>ofécs  par  faifeeaux 
à l'extrémité  des  rameaux.  Son  fruit  efl  une  pe- 
tite baie  rouge,  à deux  loges  & qui  renferme 
des  feoiences. 

Culture.  Le  Calac  d’ .Afrique , qui  efl  la  feule 
cfpèce  que  nous  poflédioiu  en  Europe,  cd  un 
arhulle  de  ferre  tempérée,  peu  délicat,  il  aime 
une  terru  fubflantielle,  fablonnenfc  & bien  divi- 
üie.  Comme  il  conferve  fes  fcuilics  toute  l'an  - 
née , & qu'il  Cil  prefque  toujours  en  végétation, 
il  a befoin  d'ètrc  arrofé  ftéquemmeni  , mais  lé- 
gèrement. On  le  multiplie  de  graines , de  marcot- 
tes &.  de  boutures. 

On  doit  préférer  de  faire  les  femis  de  cette 
efpéce  de  Olac  à l'Auionnc  plui4i  qu'en  toute 
autre  faifon  de  l'année  , parce  que  les  graines 
étant  quelquefois  fix  mois  en  terre  avant  de  lever, 
elles  le  dilpolent  à germer  pendant  l’Hiver,  &. 
lèvent  au  commencement  de  l'Eté  ; au  lieu 
spi'en  les  femant  au  Printemps , elles  ne  lèvent 
qu'à  l'Autosnoe  , &.  le  jeune  plant  ayant  acquis 
peu  de  force , cil  foiivent  détruit  par  l'Hiver 
qui  furvient.  Cependant,  comme  ces  fcmcnccs 
vicillilTcDt  promptement,  il  c(l  bon  de  les  fe- 
mer  dès  quelles  arrivent  de  leur  pays  natal, 
iorfqu'on  ne  peut  les  obtenir  à la  un  de  l'Kié. 

Les  femis  doivent  être  iaits  en  pots,  dans  une 
terre  meuble  & légère.  Ceux  d' Automne  feront 
placés  fous  des  bâches  pour  y relier  pendant 
tout  l’Hiver.  Cjux  qu'on  fait  dans  les  autres  fai- 
fons  de  l'année , exigent  la  couche  chaude  & 
le  chaflii.  Les  premi^  n'ont  bcfmn  que  d'éire 
arrolés  légèrement  & de  temps  en  temps.  Les 
autres  au  qpnirairc  doivent  être  arroles  fuir 
& madn  , & abondamment  jufqu'à  ce  que  les 
graiaes  foient  levées.  Comme  fe  jeune  plant  croit 
très-lentement , il  n’ell  propre  à être  repiqué 
que  la  fécondé  année.  On  le  lève  autant  qu'il 
cA  polTible  avec  une  petite  motte  , & on  le 
place  dans  des  pots  à balïlic.  Cette  opération 
peut  fe  faire  pendant  toute  h belle  fiifon  ; mais 
il  efljpréferablc  de  1a  faire  au  commencement 
de  l'Eté  011  de  l’Automne.  Les  pots  des  jeunes 
plants  nouvellement  repiqués  doivent  être  mis 
fur  une  couche  tiède  , couverte  d'un  chalTis  & 
ombragés  jufqu'à  ce  qu’ils  foicn»  bien  repris, 
alurs  on  peut  les  laiffer  fur  la  même  couche  , 
en  en  retirant  le»  cbaffis  pour  qu’ils  jouilTent  de 
r»tr  Bbre  pendant  le  reste  de  la  belle  faifon. 
^rfqne  les  nidn  eoinmÿnceitt  à devenir  froides , 
il  convient  de  rentrefUs  jeunes  plants  fous  de» 
ktches  , OH  de  le»  placer  dans  la  titmée  d'one 
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ferre  cliattde  poür  y palTer  ce  premier  Hiver, 

An  Printemps, on  les  ch.ingera  de  vafcsèi  ouïes 
placera  fur  une  couche  en  plein  air.  On  les  rem  - 
potera cnciitc  à l'Automne  s’ils  en  ont  befoin  , 

& on  les  rentrera  dans  une  ferre  tempérée  , où 
ils  pafferont  l'Hiver  fiiedes  tabkties;  à cet  âge.  Us 
n'ont  plus  befoin  du  fecours  ch;  la  tannée,  ni 
de  celui  des  couches  pendant  l’Lté. 

Le  Calac  d'Afriqiiecroii  lentementi  U ne  for#» 
pas  un  aibulie  de  plus  d'un  pied  de  bapi , quatre 
ans  après  qu’il  a été  femé,  & «e  n'cfl  guère  qu’à 
CCI  âge  qii  il  commence  à f.  utir.  Le  temps  sic 
f:.  (Ituraifoa  arrive  pour  l’ordinaire,  dans  le  mi- 
lieu  de  r Eté,  & continue  pendant  quinic  jours 
ou  trois  feinaines  ; mais  fes  fleurs  font  raiemeiK 
(iiivics  de  fenjence  en  Europe.  i 

Les  marcottes  du  Calac  d'Afriqne  fé  font 
dans  différentes  fai fons  de  l'aBDée,  mais  particu- 
lièrement à U'  fin  de  l’Etè,  époque  à iMuellc  cet 
arbufte  fe  difpofc  à entrer  en  fève.  On  incife 
le»  branches,  on  le»  ligature  en  fil  de  fér,  & 
l'on  attend  que  les  marcottes  foient  bien  enraci- 
nés» pour  ks  féparer.ll  fe  pafle  quciqtiefois  deux 
ans  avant  que  les  branches  matcoitécs  foietit 
fiiflÜamment  pourvues  de  racines , pour  pouvoir 
les  féparer  avec  fuiccès , fuTrioui  lar  fque  les  ra- 
meaux qu’on  a eboifis  font  titip  ligneux.  Le» 
jeunes  marcottes  féparées  fe  traitent  cooime  les 
jeunes  plants  venus  de  lemis. 

Pour  faire  des  boutures,  ,on  chojfit  Us  plus 
jeunes  rameaux  , on  les  plaoie  dans  de  pctiit 
pots  gvec  une  rerre  crès-légit.é,  & on  les  place 
fur  une  couche  tiède  ; apiîs  les  av  oir  arrofé^g^ 
abomlammem  , on  les  couvre  de  cloches , & dMK. 
les  ombrage  avec  des  paillaflous  pendant  troSpiprl 
femaincs  ou  un  mois.  Cominc  elles  font  ti^ 
long'tcms  à s’enraciner  , il  n efl  pas  néccflâire 
de  les  vifiier  plus  d’une  fois  ou  deux  par  mois. 
Lorfqts'on  s’apperçoit  qu'elles  commencent  à 
poufler  on  renouvelle  I air , & on  leur  donne 
delà  lumière  graducllcmeni  jufqu'à  ce  qu’elles 
foient  en  état  de  fupporier  la  préferce  du  foleil. 

Cci  bounires  font  quelqjtiefois  quinze  ou  dix- 
huit  mois  avant  d’étre  affez  pourvues  de  racines 

Four  être  'féparées  ; il  cons  lent  de  les  rentrer 
hiver  dans  la  ferre  chaude  , de  les  pUccr  dans 
la  tannée , & l’Eié  de  les  meure  fur  cuaebe  & 
fous  chaMis  pour  protéger  &.accélérer  leur  végé- 
tation. Nous  avons  fait  rcpcendie  ces  arbiiflc* 
de  boutures,  par  un  autre  moyen  qu'on  peut 
aufli  employer  concurremment  avec  celui  que 
nous  venons  d'indiquer. 

Nous  avons  pris  , au  mois  de  Février,  de 
jeunes  taroeaux  de  trois  à quatre  ponces  de  lw»g  ; 

1 nous  les  avons  mis  dans  des  carafifes  remplies  d eau, 
i placées  dans  une  ferre  chaude,  proche  le  fou r- 
1 Beau,  & tout  près  des  croiftes  , afi#  qj(efle»  • 

! puffelK' tecevoSé'  toute  U'  éhaleur  du  foleilî 

i Veàà  d*è-caraffe»a<té  cOBft*nnetif  entreiniue 
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au  degré  de  chaleur  de  la  ferre  ; ces  bouturoe 
* fiant  rcftccî  immobiles  pendant  tout  THiver  , à 
rexceptîba  d environ  un  tiers  qui  fc  font  dé- 
pouillées de  leurs  feuilles,  & qui  font  mortes. 
Au  Prinreinps,  les  caraffes  ont  été  placées  fous 
une  bâche  tr^près  des  vitraux  , toujours 
entretenues  pleines  d cau;hien*cOt  quelques-unes 
de  ces  boutures  ont  poulTc  des  mameluns,  qui 
fc  font  prolongés  en  racines.  Alors  on  les  a plan- 
tées dans  dé  petits  p6ts  avec  du  terreau  de 
bruyère  pur,  &ce*  pots  ont  été  placés  dans  des 
temnes  ou  foucoopes  pleines  d'eau.  Les  boutures 
ont  continué  de  croître  aflêa  vigoureufement  ; 
vers  l'Aotoinne , les  jeunes  plants  ont  été  rem- 
potés avec  une  terre  compofée  de  terre  franche 
4i de  terreau  de  bruyère,  par  égales  parties  , & 
enterrés  dans  une  éouchc  riède , au  Heu  d'étre 
remis  4Bn$  des  letrincs.  Ils  ont  perdu  quelques 
feuilles  par  ce  changement  de  culmrc  ■,  mais  ,au» 
moyen  desarrolemens  fréquents , ils  fc  font  con- 
fervés,  & ont  continué  de  croître.  De  dourc 
boiirtircs  faites  de  cette  manière  , troisnne  réulli , 
&.  le  plus  fort  individu  qui  cxidc  au  Jardin  des 
plantes  de  Paris  , a été  obtenu  par  cette  mé- 
iliodc.  . . 


Hif!mriqu€.  LeCalac  d'Afri^ca  étécuiiivé  pour 
la  première  fois  en  Europe  en  1760 , au  Jardin 
d*  Cbelfé  , *par  Miller.  Cefl  cfAnglcirrrc  qu'il 
lefl  répandu  dans  les  didérens  jardins  de  cette 
partie  du  Monde. 


Vfagt.  Cetarbude  efi  plus  rare  qu'agréable, 
anffi  n'ed— il  guère  cultivé  que  dans  les  grands 
Jardins  de  fioranique.  Cependant  fa  verdure 
jtuellc , fon  port  piitorefqnc  , & la  gentil- 
de  fes /Icurf  peuvent  lui  mériter  une  place 
les  Jardins  des  Curieux  de  plantes  étrangè- 
res. (.Vf.  THOiftir.) 


•larmr 
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CALAGERI.  Nom  vulgaire  de  la  Cany  fa  an- 
thcImitticaL.  Koyrr  CbNisEanrhelmintique,  n.'l. 
( Af.  Rtrvitn.) 


CALALOÜ.  Nom  que  les  Crdoles  d'Améri- 
que donnent  queIqucfoisà  l’//(i//cuj  ifcuUntus  L. 
parce  que  ce  l'ont  les  fruits  de  tette  plante  qui 
font  la  bafe  du  méts,  qu'ils  nomment  Calalou. 
Fctyef  KitMiE  Gomio.  ( M.  Tmopim.  ) 


CALAMBA , CALAMBAC,  CALAMBOUC , 
CALtAMBOGR,  & CALAMBOURG.  Ces  noms 
font  fynonymes  avec  celui  de  bois  d'Aloès  em- 
ployé vulgairement  pour  défigner  le  bais  de 
rExtacana  AgaUnchi  L.  de  tAfaHachum  Pnrf- 
tatuijjimun  de  Bauhin  , de  P Agatl  nchunt  officinal 
ram  Sauk  P,  de  P Agal/ochunt  fylvtjife  Bach. 
* peut-être  de  PAgailaria  MaUceenJis.  La  M. 
Vis’  Koy<{  les  atticlet  Aoallocbb  & Gaeo. 
( Af.  J’jrottijv.)  I 

• CALAMENTHE.  M.  Vitlars, 

aift.  *ts  Flora,  du  Vauphine,  a réuni  le»  Mtliffes 
It  lu  Cdâçim$  en  un  foui  genre , dont  il  a 
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donné  quatre  efpèces  , qui  fe  trouvent  dam . f« 
Province  , deux  fous  le  nom  de  MclilTe  & deux, 
fous  celui  de  Calamcnis.  Ces  deux  dernières  font  le 
Mtlijfa  Pttlaminiha  L.  & le  Mclÿa  Nrptu.  L._ 
Koyc{  Meluse.  ( Af. />A(rp_»rj»or.  ) 
CALAMPART,  Eicercaria  Agitlocha  L.  Vcyt\ 
A0AI.LOC11Ë  & Garo.  ( M.  Tiiovm.  ) 
CALANDRE  ou  CALENDRE.  On  donne  ce 
nom  an  Charançon  dans  quelques  pays.  Voyc^ 
Charançon.(  M.  t.4hbé  Tessiiu.) 

CALB.4SSE  , Cucurbita  Lagcnaria.  L.  ^oyc^ 
CouaoEÜflcur  blanche.  ( Af.  Tuovtu.  ) 
CALCAIRE  , (Terre  Calcaire)  ; une  des  trois 
terres  primitives  & principales  ; l'ArgilIc  & 
le  fable  appelé  Quanj^,  font  les  deux  autres, 
l''!iye(  ces  mots -,  l'Argdle  eft  coiqpofée  de  par* 
tics  fines,  irès-rapprocnées  ; le  quartz  efl  corn— 
pofé  de  parties  grenues  8i  dures.  La  terre  Cal- 
caire n'a  ni  la  hnclfe  de  la  première  , ni  la  du- 
reté de  la  fécondé.  On  ne  peut  pétrir  la  terre 
Calcaire,  comme  on  pétrit  fargillc-,  on  ne  peut 
en  faire  du  verre , conune  on  en  fait  avec  le 
quartz. 

La  ferre  Calcaire  eft  très-répandue  dans  la 
Nature.  Elle  forme  une  grande  partie  du  fol  de 
la  France.  Les  acides  la  dilTol.enf,  on  en  fait 
de  la  chaux  , en  l'cxpofant  au  fou  •.  elle  efl  per- 
méable à l'eau;  tels  font  fes  caraélères  diftinelifs. 

Quand  la  terre  Calcaire  cft  pure,  ou  prcfque 
pure , on  ne  peut  y cultiver  aucunes  plantes 
utiles  ; ou  celles  qu'on  y cultive  Y croiffent^ 
avec  peine.  La  trop  grande  perraéabiEtè  de  cette 
terre  ne  retient  pas  affez  l'eau  des  pluies,  on  des 
arrofemens  , pour  fâvorifcr  la  végétation. 

Les  fols  mêlés  d'irgille  & de  terre  Calcaire , 
ont  plus  ou  moins  de  qiialité,  félon  que  la  pro- 
portion de  la  terre  Calcaire  e»  efl  plus  con- 
venable. La  iprrc  Calcaire,  & le  fable  , ne  pen- 
venl  former  d'union  ; il  fiiut  de  l'ai]^le  avec 
l'une,  ou  avec  l'autre.  11  dl  difficile  de  direqu’elleï 
en  doivent  être  les  proportions;  poiff  le  lavoir, 
il  faudroil  des  expériences,  qui  n'oni  point  en- 
core été  faites  , & dont  je  donnerai  une  idée  ( 
parce  que  je  les  ai  conçues  depuis  long-tcms.  Si 
quelque  Agriculteur  Phyfiden  vouloit  les  tenter, 
n obtitndroif  des  réfultass  toujours  miles  , quel» 
qu'ils  fuflênr.  ' 

On  auroii  féparémentdu  quartz,  de  PargilleSc 
de  la  terre  Calcaire  purs  : on  choiliroit  du, 

fable  blanc  & brillant,  conune  celui  d'Etani- 
pes  , de  l'argille  de  Gcniilly , & du  marbre  blanc 
des&ulptciirs , réduit  en  poudre  ; chacune  de  ces 
fubllancei  feroii  placée  dans  une  fo(Tc  ou  ouverture 
faite  en  plein  champ,  de  manière  qu'elle  ffli  en- 
vironnée de  la  terre  voifine  & à b mêmevhau- 
teur.  On  y femeroit  les  mêmes  plantes , dans  le 
même  temps,  le  même  jour,  & on  cxainincrotf 
leur  v^éiaiion  & four  ^odiiit.  U y a lien  de 
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ttoirc  que  daut  ces  trois  terres  ainfi  dpurdes , les 

ÎiUnici  «dgiieroicnt  mal.  Mais  fi  l'on  combinoic 
e quartz,  l’ariitlc  & la  terre  Calcaire  deux  par 
deux  , ou  tous  les  trois enfembic,!  parties  dgafes, 
ou  en  augmentant  les  proportions  de  l'une  , pour 
diminuer  celles  des  autres  ; fi  en  variant  les  pro- 
onions  dos  terres , on  ajoiiioit  des  quantités 
ilfércntes  d'engrais-,  fl  on  avoit  enfin  l'attcniion 
de  former  des  couches  plus  ou  moins  profondes 
de  CCS  terres  & de  leurs  diverfes  proportions , & 
qu’on  y femit  toujours  les  marnes  plantes  pour 
en  connolirc  la  végétation  & les  produits , on 
éclaireroit  l'Agriculteur  , on  découvriroit  des 
vérités  inconnues,  on  pourroti établir  une  théo- 
rie des  fols , beaucoup  plus  certaine  que  celle 
qu'on  éiabliroit  d'^rés  une  analyfe.  J'engage 
les  Agriculteurs  Phyficiens  à vouloir  bien  s'ucup- 
per  de  cet  objft,  que  des  travaux  d'un  autre 
genre  ne  m'onr  pas  permis  encore  de  confidércr, 
quoiqtie  j'aie  déjà  ramalTé  à coi  eifei , une  alTez 
grande  quantité  de  marbre  en  poudre. 

La  terre  Calcaire  cfl  ta  bafe  des  os  des  ani- 
maux. Scs  principales  cfpéccs  font  la  craie  , le 
marbre  , une  efpice  de.fnatli  , le  corail,  les 
cendres  lellivées,  les  coquilles  calcinées,  le  tuf, 
un  grand  nuntbre  de  pierres. 

Les  Cultivateurs  de  cMamps  humides  & frais 
emploient  la  terre  Calcaire  comme  amendement, 
pour  les  divifer.  Fojfc{  Amendement. 

Il  y a des  marnes  qui  font  en  grande  partie 
Calcaires.  Elles  conviennent  aux  terres  com- 

Îiaéles,  comme  les  marnes  en  grande  partie  argil- 
eiifes  conviennent  aux  terres  légères. 

Les  matières  Calcaires,  réduites  en  pouflière  , 
fervent  aux  mêmes  ufages  que  les  terres  Calcai- 
res. ( M.  t Atbè  Ttssitn.  ) 

CALCAIRE.  Nom  d'une  terre  que  l'on  re- 
garde communément  comme  un  protluit  de  la 
nature  organifte  , quoique  pluficurs  perfonnes 
croyent  qu'elle  exifle  antérieurement , & que  les 
êtres  vivans  fe  raUimilent  par  le  travail  de  la 
vie. 

Les  pays  Calcaires  font  généralement  moins 
fertiles  que  les  autres , leur  (lérilité  ell  accom- 
pagnée ou  produitepar  une  fécherelTc  générale, 
les  eaux  courantes  y font  plus  rares , les  plnies 
pénètrent  davantage  , ou  fi  elles  relient  à la  fur- 
fiice  du  fol , elles  n'y  portent  pas  cette  aébon 
vivifiante  qu'on  remarque  ailleurs.  Rien  de  plus 
llérile  que  la  Champagne  , la  Picardie  , &c.  qui 
font  un  banc  non  interrompu  de  terrains  crayeux 
& les  montagnes  granitiques  & fchifleiifes.  Les 
montagnes  Calcaires  ont  à peine  une  couche  de 
terre  végétale  , les  végétaux  y font  plus  petits 
moins  nombreux  , & ^néralement  plus  couverts 
de  poils  , indices  certains  de  t'abfence  de  l'humi- 
dité; aufli  les  fources  y font-elles  rares  ; aucun 
Torrent,  ancun  nii/Teau  ne  coule  fur  leurs  flancs; 
mais  au  coouaite  ,il  en  fort  en  gtaode  abondance 
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de  leur‘pied,fonvent  même  fous  la  forme  de  rivière. 
Les  montagnes  granitiques,  fehifleufes  &c.  font 
couvertes  de  bnirces  qui  fortent  à différentes 
hauteurs  , les  plantes  y lont  plus  grandes  fit  plus 
vigourcules  & c'eft-là  qu'on  admire  les  beaux 
pâturages  des  Alpes. 

Ce  n’ell  point  la  nature  de  la  terre  Calcaire 
qui  nuit  aux  plantes , puifque  répandue  fur  les 
terres,  elle  fen  d'engrais;  une  autre  caufe  plus 
généj|ilc  produit  cette  ftérilité,  ce  n'cft  pas 
non  plus  l'infiltiation  des  taux  pluviales  entre 
les  couches  de  la  pierre  Calcaire,  comme  M.  de 
Saiiffure  l'a  penle,  puifque  les  couches  ne  font 
pas  fenfibics  dans  la  pierre  Calcaire  dure  des  mon- 
tagnes , & que  les  lits  des  fshilles , font  beaucoup 
moins  liés  cnfcmble , que  les  couches  calcaires  ne 
le  font;  ce  qui  ne  prive  pas  les  montagnes  fchil- 
reufes  de  fources  & <1^  |ÉH|ild. 

J’ai  foupçonné  que  Wfmc  Calcaire  agit  dans 
cette  circonflancc  comme  ahforbant , qu'elle  en- 
lève quelques  principes  utiles  à la  v^étation , 
foit  l'eau,  mi  peut-être  l'air  acide  ou  fixe,  que 
pluficurs  Phyficiens  regardem.  comme  utile  aux 
végétaux.  Il  cil  certain  que  cet  air,  qui  fe  fiirme 
en  très-grande  abondance,  n’cxille  pas  dans  l'at- 
mofuhère  d'une  manière  fcnfible  ; il  faut  donc 
qu'il  foit  décompofif  , & l'on  a reconnu  que 
les  végétaux  le  transforment  en  air  vital  ; ils  abiur- 
bent  ilonc  l'autre  principe  qui  le  compofoit , & 
fila  terre  Calcaire  abforbe  cet  air, elle'prive  les 
plantes  du  principe  qu’elles  en  dégageoient  pour 
fc  l’affimilcr.  Au  relie , ^i  n’cll  qu  une  fiippo- 
lition  très-hazardéé  ; le  fait  certain,  e’cfl  que  les 
pays  Calcaires  font  moins  fertiles  que  les  pays 
argillenx.  (Af.  RtyitXE».  ) 

CALCAR.  Nom  employé  par  quelques  Bota- 
nides  pour  défigner  les  appendix  de  certaines 
fleurs  irnlgulièrcs,  comme  celles  des  Capucines , 
des  AncolicS)  der  Linaites , &c.  Veytx  Epexon. 
(Af.  Thovis.) 

CALCÉOLAIRE.  CjticioLJtttji. 

Ce  genre  de  plante  qui  fiiit  partie  de  la  famille 
des  ScROPnvi.MREs , eil  compofé  de  plantes 
herbacées,  originaires  de  l’Amérique.  Leur  port 
a de  l’élégance,  & leurs  flciirs,  qui  fout  o'un 
beau  jaune, ont  une  forme  irès-finguliére.  Elles 
rcffcmbleni , en  petit  , iiin  fabot,  ce  qui  leur  a 
fait  donner  le' nom  de  Caleéolaitc.  Ces  plantes 
font  peu  connues  en  Europe,  & jufqu'J  préfenl 
on  o'en  ctlliive  que  deux  cfpéccs  dans  les  Jardins, 

EJp'ecfs.  ' ' 

t 

I.  CAT.cÉoi.AàllE  pinnéé.  ' 

•CÂictoiÂKiA  pimata.  L.  du  Pérou, 
a.  Caixéolaire  dentée.  ' 

CAiCxatAMiji  Jtnatfi.  La  M.  Diél. 
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ijitiji  ktigrifoUa.  L.  0 du  Pérou  & dU  CMy:  ] 

5.  C.(l.CtOi.AiRE  dichotome. 

CAitiOLARi A ittchoui:na.  La  M.  Diél-  0 du  ! 
Péiüu. 

4.  Calcboi.airb  perfoliée.  ! 

Calcxoiakia  ptrfoliaia.  L.  V.  Suppl,  du 
Pérou. 

Calcéoi-aihe  crénelée. 

Caicioiakia  crtnni,  La  M.  Dicl.  du  Pérou.  ' 

6.  CaLCÉolaire  i feuilles  de  nunann. 

Calczolakia  nfmarimfulia.  La  M.  DiÆ  du 
Pérou. 

7.  Calcéolairr  bHlorc. 

Çaicxoiakia  ht^ra.  La  M.  Dirt.  CAtcEa- 

lAxiA  ntna.  Schmii.  Icon.  PI.  Fafc.  1.  ’i'ab.  a, 
^ du  Détrait  de  Magellan. 

8.  CAixtoLAiRE  unillore. 

Calczolakia  inUkÊ^  La  M.  Diél.  Calclo- 

LAMiA  nanû.  Schni^Hkn.  Fl.  Fafc.  i.Tali.  i, 
2£  du  Détroit  de  Mlllfian . 

~ 9.  CAl.cf.ntAiRE  fpatulée. 

Calczolakia  foihtrgilli.  Ait.  Hort.  Kew. 
(fr  des  nies  FalklatvI. 

Dzfeription  du  port  dtt  Efpictt, 

I.  La  Calcéolaire  pinnée  pouflede  fa  racine, 
ipi  cfl  pivotante  & très-chevelue  , une  tige  ci- 
lindrique  & ratneufe , qui  s'élève  environ  à deux 
pieds  de-haut.  Ses  branches  font  oppofées  & en 
croix  ; elles  diminuem  de  longueur  il  niefure 
qu'elles  s'éloionent  du  bas  de  la  tiçe  ,|  & 
forment  dans  leur  enfSnble  une  pyraniide  ob- 
rufe,  aprondie  dans  la  circonférence.  Les  feuilles 
qui  affeéleri  la  même  difpofuioo  que  les  bran- 
ches , font  t'écoupées  aflTci  profondément , & 
rcirembleni  un  peu  k celles  des  feabieufes  laci- 
niées.  Les  fleurs  font  petites,  d'un  rouge  pale  ; 
elles  vicnncstl  à l'cxtrémiié  des  branches  A des 
rameaux.  C'efl  ordinairement  tians  le  mois  de 
Juin  qu'elles  cntrircncem  à parotire  , St  elles 
fc  fuccèdent  fans  inieiniption  jufqu'à  la  fin  de 
l'Automne.  Les  feinencesqui  font  renfermées  dans 
de  petites  capfules,  & qui  font  très-menues,  mù- 
rilTema  différentes  époques  pendant  la  fleuraifon, 
& qttinxe  ou  vingt  jours  apres  qu'elle  cil  finie. 

Certe  jolie  efpèce  cfl  couverte  d’un  duvet  vif- 
queux,  & elle  efl  d'une  conliflance  extrêmement 
tendre  : le  moindre  attouchement  des  corps 
étrangers  la  brife  , 8t  le  vent  meme  la  flétrit. 

1.  Calcéolaire  dentée.  Cette  cfpèce  s'élève 
jufqu'a  " la  batiieur  de  trois  pieds.  Sa  tige  efl 
branchtic  & garnie  de  feiiülei  ovales  d’un  beau 
sert  en-dclfus  & d'un  vert  pale  cn-delTous.  Scs 
fleurs,  qui  viennent  en  bouquets  a la  fonimitè 
des  branches,  font  d'un  afléa  beau  jaune. 

q.  La  Calcéolaire  dicitotnme  cfl  une  'pitiie 
plante  fluette  qui  ne  s’élève  qtic  de  fix  a huit 
poiiois..  Elfe  dl  couverte  s datas  tetaïc*  <si  parties. 
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d'dn  léger  ddret  qui  lui  donne  une  enulenr 
cendrée.  Ses  tiges fe  diiifcnt  en  deux  branches, 

& chacune  d'elles  fe  lubiUvife  en  deux  autres 
rameaux.  Elles  font  garnies  de  feuilles  ovales, 
femblabfcs  a celles  du  mouron.  Les  fleurs  font 
Kriics  , jaunes  & portées  fur  des  pétloncuics 
fimplcs  qui  viennent , les  uns  a l'exitémité  des 
rameaux  , les  autres  muffem  des  bifurcations  de 
U tige. 

4.  La  Calcéolaire  perfoliée  paroîi  s’élever  a la 
hauteur  de  deux  pieds  ; (a  ngc  efl  branchuc  , 
garnie  defeullUs  » puhefeente.  Ses  feuilles  font 
oppofées,  trianwlaircs , dentées,  8;  rcfi'emblent 
nn  peu , pour  ta  forme  , a celles  du  doronic  î 
feuilles  en  co-iir.  Quant  a leur  difpofltion  , elles 
embraflent  la  tige  St  font  perfoliées  a-peu-près 
comme  dans  \ejytphittn  camaii^.  Les  fleurs  de 
celte  cf|vécc  lont  aflev  grandes,  jaunes  & portées 
fur  des  pédoncules  qui  viennent  a l'extrémité 
des  liges. 

V Calcéolaire  crénelée.  Ondiflingiic  aifement 
celte  Calcéolaire  par  fcsicuilles  leRîlej,  oblongue^ 
pointues  <4  crénelées,  qui  rcITeniblenr  un  peu  i 
celles  de  la  crête  de  coq  des  bleds.  Elle  parole 
s’élev-er  jufqu'a  deux  pieds  de  hvit.  Ses  liges  fs 
Mrmineni  par  des  hotmuets  corymb'iformes  do 
petites  fleurs  pou  appiRnies. 

6.  La  Calcéolaire  a fleurs  de  romarin  efl  une 
efpèce  alfci  jolie  , qui  a beaucoup  de  rapport 
avec  la  précédenre  ; elle  s’en  diflinguc  aifémeni 
par  les  feuilles  qui  font  entières,  glabres  & vif- 
qneu'les  e»-dcflus  , cotonneu  es  & blanchâtres 
en-delTous.  D’ailleurs  fes  fleurs , qui  font  pciiies 
& jaunes , font  difpoiécs  comme  celles  de  fa  Gil> 
céolairc  crénelée. 

« 

7.  Calcéolaire  biflore.  Cette  efpèce  poulTe  des 
collets  de  (3  racine  une  rofeilc  de  feuilles  ovales, 
dentées , un  peu  velues  , & qui  reifcmblcni  i 
celles  du  doronic  à fituilics  ue  pâquerette.  Du 
milieu  de  celle  lotctie  s'élèvent  deux  ou  trois 
hampes  qui  fc  terminent  par  deux  fleurs  jaunes 
de  grandeur  médiocre.  Elles  donnent  naUTance 
a des  capfules  qui  tenfermem  un  grand  nombr* 
de  petites  fcmcnces. 

8.  CalcéoUire  nniflore.  Quoique  cette  cfpècq 
foie  U plus  petite  de  tontes  cel'ci  de  ce  genre 

ui  font  connues,  c'efl  cependant  celle  quipro- 

uit  les  plus  grandes  fleurs.- Du  centres  de  fes 
feuilles  qui  forment  une  petite  rofeiie  a pluficun 
rangs  & applaties  comre  terre  , s'élèvent  deux 
ou  trois  petites  tiges  terminées  chacune  par  une 
grande  fleur  d'un  janoc  fkfrané.  Toute  la  plante 
n'a  pas  plus  de  quatre  pouces  de  haut.  Il  eu  exifie 
DUC  variété  qui  n'en  diffère  que  par  fes  feuilles, 
qui  font  plus  grandes  & UeércmcDi  dentelées,  4t 
par  la  grandeur  plus  conflAèrable  de  fes  fleurs. 

9.  Calcéolaire  fpatulée.  Cette  cfpècc  ne  ia 
trouvant  pat  décote  dans  U DiéliaiUNnie  fle  B*s 
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tanjciut  , noui  croyons  deioir  en  donaer  une  , 
delcriptioD  pim  ÿtcsdiM. 

La  lige  de  cette  plante  fc  dirilê  dis  fa  racine 
pn  plufieurs  branches,  qui  etles-mimes  fefubdi- 
*ifcnt  en  dilfirens  laincaui. 

Les  feuilles  font  oppoftes,  pitiulces  , obtufes  , 
6i  couvertes  de  poils  en  delTus. 

Les  pédoncules  font  terrninaux-,  quelquefois 
folitaircs  & d'autres  fois  cémipùs  ou  deux  a deux. 
Ils  font  couverts  de  poiu  courts. 

Le  calyce  ed  monophile,  découpé  en  quatre 
|>artics  égales.  Chacune  de  ces  dit  liions  cil  ter- 
ntioée  en  pointe  & recourbée  fur  la  Heur.  Elles 
font  marquées  de  trois  lignes  longitudinales  & 
liés-vcliies  extérieure  ment. 

La  corolle,  nionopétale,  irrégulière  , ditiféc 
en  deux  ^vrcl.4La  lèvre  fupéricure  cil  droite  , 
arrondie  , renifortne , rrcourLèe  , de  couleur 
jaune , & un  peu  plus  courte  que  le  calyce.  La 
lèvre  intérieure  ett  pendante,  quatre  fois  plus 
grande  que  la  lèvre  lupéricure  , élargie  vers  Et 
bafe  & formant  le  godet.  Elle  eti  d'un  jaune 
pile  en-delTous  , roiigiAire  fur  les  côtes  , & mar- 
quèc  de  taches  jaunes  fit  rouges  fur  les  aunes 
parties. 

Les  lilaincns^es  étamines  font  inférés  è la 
bafe  du  riibe  de  la  con  Ile  ; clics  font  en  forme 
d'alêne  & au  nombre  de  ileux. 

Les  anthères  font  grandes  & prefqua  rondes. 

Le  flyle  ell  charnu  & auffi  long  que  les  ètg- 
min.s 

Le  flvgmaie  ad  plane  & un  peu  pins  épais 
qv.e  le  firlc. 

La  capfuie  efl  conique , a deux  loges  & a deux 
Talvei. 

Les  fcmenccs  font  très-nombrcufei  & cxiré- 
mcmcni  ânes. 

Culturt.  ^ 

Les  Calcéolaires  croilTeaf  naloretlemeni  dans 
jeut  paysnaul,  dans  les  terreins  légers,  fotmcjL 
de  délrimcns  de  végétaux  , & fur  £és  lieux  bil- 
midet  & oinbiagés.  Ln  Euiope,  nous  neconnoif- 
fons  bien  la  curturc  que  de  la  première  cfpècc  , 
& nous  n'avons  que  des  apper^us  fur  ccllo  de  la 
Dcutiètnc.  La  culture  des  autres  nous  ed  in- 
connue. 

La  Calcéolair*  pinnée,  étant  annuelle  , ne  Ce 
multiplie  que  par  le  moyen  de  Tes  fcmenccs. 
Lorfqu'etlcv  fc  répande  ut  nanti  rlLmcnt  fur  le 
lerteaii  des  vieilluscoucliA  ou  fur  des  platc-bandes 
ombragées,  d'une  terre  Ic^è.’eSi  liibllanckllv, elles 
(e  confertent  pendant  rHiver  & lèvent  naïu- 
relleincnt  au  commencement  oc  l'Eté.  Aloes  il 
n'ed  queilion  que  de  lever  l«*jcune  plant  «n 
motte  J & ({g  le  plamer,  partie  en  pots  & partie 
en  pjçine  terre  , dans  les  écoles  de  Bntaniuue. 
Mais  il  cil  pikdûss  tk,  Uid’cr  pluicurs  pieds  vues 
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La  place  où  ils  font  levés,  parce  qu'on  efl  plus 
fùr  d'eo  obtenir  des  graines  que  de  ceux  qui 
ont  été  tranfplaniés.  Quand  un  fème  les  graines 
de  cette  plante,  il  efl  i propos  de  choifir  l'Au- 
tomne de  préférence  au  Printemps.  On  fc  fert 
deicnines  rsmplics  d'une  terre  i rès- légère  , & 
dans  laquelle  le  terreau  de  bruyère  forme  les 
ttciv  (juaris.  Les  feintncc'S  doivent  être  répandues 
à fa  liirfhce  & couvertes  , tout  au  plus , d'une 
li-jnc  de  terre.  On  place  ces  vafes  fous  un  chatüs 
qu'on  laifjé  ouvert  pendant,  tout  le  lems  où  il 
ne  gèle  pas  ; St  lorfqii'il  furvient  des  froids , on 
les  couvre  de  paille  & de  pailUiTons.  Au  Prin- 
temps; on  place  ces  terrines  fur  une  couche 
chaude , couverte  d’un  chaffis  , & on  les  arrofe 
fréquemment.  Ce»  femis  lèvent  au  mois  d'Avtil, 
& le  jeune  plant  cil  affez  fort  pour  être  üanf- 
planté  an  commencement  de  Mai. 

Comme  cette  plante  cfl  extrêmement  tendre, 
il  convient  de  la  iranfplamer  très-jeune,  loif— 
u'elic  a^eux ‘pouces  de  haut,  par  exemple  , 
e la  lever  en  motte,  & de  choifir  un  tems 
couvert  & bruiivcux  pour  faire  cette  opération. 
La  reprife  des  pieds  ^'on  meti.'a  en  ^cs  fera 
protégée  par  un  ehanis  ombiagé,  & ceux  qui 
feront  mis  en  pleine  terre  feront  abrités  du  folcil 
& <lii  vent  par  des  contrefuls  , jufqu'à  ce  qu'ils 
foiem  bien  repris.  On  pourra  aulli  en  hafaider 
quelques  pieds  en  pleine  couche  ou  fur  de  vieux 
icrieaii  , dans  un  lieu  abrité  du  folcil  de  midi. 
Toutes  ces  plantes  commenceront  h flcuiirdans 
le  courant  du  mois  de  Juin  & comimierom  jul- 
qu'ù  la  première  gole'c.  La  plus  foible  les  btùle  & 
les  fait  périr  radical,.mcnc. 

l/ts  femis  du  Piinicms  fc  font  de  la  mime 
m.-uiièrc  t^uc  les  précéilcns  St  exigent  les  mimes 
foins  -,  mais  ils  ne  lèvent  fouveni  qu'à  rAuionine, 
Alors  il  Lmt  tenoneer  ù la  nanfplamaiion  en 
pleine  tenc , parce  que  ces  plantes  n'auroieni 
p.is  le  -tems  de  fleurir.  On  plante  cliaque  pied 
lèparèment  dans  des  pots  ; & iorfque  les  nuits 
froides  arrivent  , on  les  place  fous  des  chaflU 
ou  dans  les  ferres  chaudes  fur  les  appuis  des 
croifées.  Ces  plantes  llcurilfcfit  pendant  la  fin  de 
t'Auiomne  & le  commencement  de  l'Hiver,  St 
i'on  peut  en  efpércr  de  bonnes  graines  qui  mû- 
lilTcm  en  Décembre  & Janvier. 

La  récolte  de  ccsfesicnces  doit  être  furveiilée, 
parce  qu'è  mefure  qii'cUes  iiiùrificnt,  les  capfules 
qui  les  rcnlcrmeot  , s'onvrent  & les  graines 
tombeut.  Comme  il  arrive  fuiivcnt  que  les  planies 
tardives  périlfcnt  avant  la  pat  faite  maturité  des 
fcmenccs , on  remédie  II  c<f  inconvénient , en 
les  coupant  i rez-terre  & en  les  fufpcndani  an 
plancher  dans  un  lieu  fcc  & chaud. 

9.  La  Calcéolairc  (patiilée  croit  nanirellemeni 
da0.v  les  lieux  humides  des  Ifles  Malouincs  ou 
F.ilUaiids  fur  la  'gôte  de  l'Amérique,  près  le 
délioit  de  Magcliali.  Quoiqn’éflc  vienne  dans  un 
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payi  riiTi  froid. , elle  ai  cependant  befoin  àet 
Iccours  de  l'oiangcrie  pour  fc  çonferver  l'Hiver 
dans  notre  climat , fuivani  M.  Acdon  qui  la  cul- 
tive en  Angleterre.  Elle  fleurir  depuis  le  mois  de 
Juin  jufqu'au  mois  d'Auut. 

Ohferv.uion.  Les  Calcéolaites  font  en  Çiinéral 
plus  lingiiliércs  qu’agréables.  On  ne  les  cultive  que 
d.!ns  les  Jardins  de  Botanique.  (AL  Thovin.) 

CALCUL.  Il  y a trois  manières  de  calculer 
"en  Agriculture,  ou  pliiiAt,il  y a trois  objets  de 
Calcul,  favoir,  l’agrément  l'cul  , l’agrément  & 
l’utilité  réunis,  & l’utilité  feule. 

Les  gens  riches  pem  em  ne  calculer  que  leur 
a^émcni , dans  ce  qu'ils  font , on  en  soit  qui 
n épargnent  rien  pour  faire  élever  & foigner 
' des  fleurs  ; d'antres  ne  veulent  que  de  b.aux 
gar.ons  -,  l'éducation,  ou  la  plantation  des  arbullc^, 
ell  l'occupation  de  ceux-ci;  ceux-là  fe  plaifcnt 
dans  quelque  autre  branche  de  ciilcurc , qui  n’a 
pasplus  de  valeur  réelle.  Les  Amateurs  de  J.iidins 
Anglui;,  qui  tic'pcnfcnt  beaucoup  poiirAthaiiger  le 
flie  naturel  d’un  p.ays,  & le  couvrir  de  plantes 
étrangéies  , font  dans  la  même  claffe.  Leur  Cal- 
cul en  tout  Ample,  ils  ont  voulu  s’anuifcr  ; s’ils 
T ontréufli,  en  ne  dérangeant  pas  leur  furiune, 
leur  Calcul  efl  bon. 

^ On  Calcule  fon  agrémcbi  & fan  utilité , quand 
oh  fait  quelque  opération,  dans  la  vue  de  décou- 
Trir  une  vc-rité  qui  iniérelfc  , ou  d’en  retirer 
un  produit  quelconque.  Par  exemple , une  ex- 
périence, qu'on  a conçue  & dont  on  cfpére 
que  le  fliccès  ferg  un  moyen  d'accroifliemenl 
de  fortune , fuppofe  un  Calcul  d’agrément  & 
d’ntiliié.  Un  propriétaire  aifé , qui  pour  rendre 
fervice  à de  pauvres  ouvriers , les  occupe  àdes 
confcébons de  chemina,  capables  d’améliorer  l’es 
polfelGons  , on  à des  plantations,  qui  ne  jirulitc- 
roni  que  dans  l'avenir,  pour  lui,  ou  pour  les  cn- 
fans , mais  qui  ne  le  dédommageront  pas  do  fes 
'fiais,  travaille  en  partie  pour  làtisfairc.fon  cœur 
& ne  laifTcra  pas  tpie  d'en  retirer  quelque  chofe. 
'On  auroit  tort  de  blâmer  fes  opération»;  il  faut 
'cotjnolirc  fes  motifi.Oans  fes  Calculs, s'il  a f.iit  en- 
trer la  bienfeifance  , il  a rempli  fon  but. 

L'cnireiien  des  potagers  coûte  fans 'doute  pins 
■que  fi  on  achetoit  les  fruits  & les  légumes  au 
marché.  Il  en  cft  de  même  de  ce  qu'on  fait 
venir  dans  les  ferres  chaudes,  fous  les  chaflis , 
&c.  mais  à l’avantage  d'avoir  abondamment  des 
productions  de  fa  poûcflign  fc  joignent  Ic’plailir 
des  yeux.,  un  amour  de  propriété,  qui  ell  dans 
■le  evBur  de  tous  les  hommes,  fit  une  forte  de 
fatisfiiélion  qui  nbit  de  voir  orner  les  appar- 
temens,  & couvrir  fa  table  des  fleurs  & des  fruits 
de  fes  jardins.  Cet  agrément  doit  faire  partie  des 
Calculs. 

Enfin,  le  Calcul  le  plus  ordinaire  & le  plus 
raifonnabJus^-  celui , qui  a pour  objet  ruiiliié 
jÇfulc.  Çç|^^ça(ui-ci  que  les  erreurs  peuvent 
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déranger  les  cosnhinailbns.  S'il  y a desCuliivateiq^ 
qui  calculent  bien  , il  s'en  trouve  aiifll , qui  fih 
lavent  pas  calculer.  Je  fais  bien  que  les  intempé- 
ries du  ciel . les  t'éaux  qui  défolent  les  técultes , 
les  ineendics,  les  monalités  de  befliaux , accidens 
indépendans  du  foin  dt  de  la  vigilance  du  cultiva- 
teur, rcnveifcni  quelqucfo's  la  fpéculation  la 
mieux  fondée  ; mais  ces  accidens  font  rares , & 
l’on  ne  voit  que  trop  fouveni  des  Fermiers  ; o« 
Méiévcrs , d'ailleuis  foigneua  , fe  ruiner  fans 
éprouver  ces  accidens , dans  des  exploitations 
ü'i  fe  font  enrichis  leurs  prédéccîTcui».  Ceftûuip 
de  favüir  calculer,  c'cll  faute  de  faire  desavan- 
ces , ou  des  facrificcs  à propos , & de  bien  juger 
des  rentrées  polfihlts  par  les  roifes  en-dehon. 
Beaucoup  de  Fermiers  font  alTcz  mauvais  culti- 
vateurs, pour  comp.arcr  feulement  le  profit  d’une 
récoIre  dans,  une  terre  améliorfle  avec  les  frak 
qu'elles  a coûtés.  Ils  ne  penfent  pas  que  cette 
terre  rapportant  davantage  les  années  (uivanies, 
une  partie  du  furplus  de  ce  produit  doit  entrer 
en  compenfation  avec  les  premiers  frais.  Un  Fer- 
mier inielligcni  efl  comme  un  Négociant.  Il  doit 
former  fes  cumbinaifons  d'après  de  bonnes  bafes, 
& mettre  en  ligne  de  compte  les  frais  dt  tous  les 
profits  préfens  à venir.  (.W.  l'Mht  Tussit».} 
C.VLE.  On  appelle  ainfi  Jardinage,  un 
morceau  de  bois  mince,  un  fragment  de  tuile, 
d’ardoife,  de  brique,  une  pierre  plate,  &c.  On  fe 
fert  de  Cales  pour  mettre  de  niveau  , les  pon, 
les  cailTcs  & les  gradins  , lorfqu'étani  placés  fur 
des  terrains  irréguliers , à leur  furface,  ils  pen- 
chent & produifent  un  effet  #ulii  défagréabl^ 
l'oeil , que  nuifibic  aux  végétaux  qu'ils  contie^ 
nent  ou  qu'ils  fupportent. 

Les  Cales  ont  un  inconvénient  , quand  on 
s'en  fert  pour  caler  des  gradins  en  plein  air: 
lotfqit'il  pleut  èt  que  la  terre  efl  détrempéç, 
la  pdàntcur  des  fardeaux  qu'elles  fupporleni  les 
fair  enfonçjcr  en  terre  , ai  les  cailles  Jic  font 
plus  de  niveau.  11  faut  en  remettre  d'autres  & ré- 
pérer  cette  opératiifn  chaque  fois  qu'il  tombe 
ijde  l'eau.  On  peut  remédier  à cet  inconvénient, 
•en  plaçant  des  dex  quai  rés  en  pierre  , fcellés  de 
niveau  fur  leftjucls  polom  les  pieds  des  caifles  ou 
des  gradins.  En  tenant  ces  dea  de  duuac  à quinze 
lignes  plus  élevés,  que  le  niveau  du  terrain , 
les  pieds  des  caiffes  fe  confervent  beaucoup  plus 
long-tcms  que  s’ils  poloicnt  fur  terre,  ss  l'on 
écoDomifeduiems.  Foyr{CAL£ii,(AL  2'houis.) 

.1  - ■»  * 
CALEA.  Cai  t a.  ’’ 

• 1 
Genre  de  plantes  de  U famille  des  Cobym- 
ïii'éRLS,  à tieiiis  conjointes  de  la  (liviiion  des 
flofeuieufes,  qui  a beaucoup  de  rapport  avec  les 
Santtslines.  Il  •omprend  des  plantes  herbacées, 
ét  de  petits  arbrilTcaux  nui  fe  ^jouvcni  à la 
Jamaiqtic,  dont  les  feuilles  font  oppofees,  Si 
(iqçt  les  fleuts  font  renfenuihti  .dtias  un  railoc 

commun. 
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eomtmm , «mbrîqué  d’écaillcs  oblongnet  & qn 
peu  liches. 

Les  fleurons,  qui  compofent  U fleur, font  poru*» 
fur  un  réceptacle  commun,  chargé  de  pailleites. 
Ils  font  tous  hermaplirodiies,  en  (oriiK  d'en- 
tonnoir, réguliers,  & ont  leur  limbe  divifé  en 
cinq  pariies. 

Les  fcmcnces  qui  leur  fiiccidem  font  oblon- 
(ues  & entourées  par  le  calice  commun. 

Le  p>.u  d'app.arciicc  de  ces  plantes  dédom- 
tnage  foibleinent  des  foins  qu’exigent  leur  cul- 
ture. On  n'en  cunnoii  encore  que  quatre  efpéccs. 

Ffpicti. 

t.  CalÉ-s  de  la  Jamaïque. 

C'^itA  Jamaïcenftt.  L.  b de  la  Jamaïque. 

1.  Calèa  corymbifire. 

CAitA  Ofpoptifolia.  L.  ly  de  la  Jamaïque. 

J.  Caléa  paniciilé. 

Cal* A tmellut  L.  Ty  <1'  '>  Jamaïque. 

Cai.£a  à balais. 

C AIW A f coparia.  L.  I)  de  la  Jamaiqiîe. 

1.  CaLêa  de  la  .Jamaïque.  Celte  cfpèce  offre 
Une  nouvelle  preuve  des  inconvéniens  qui  ré- 
fullcnt  d’une  mauvaife  nomenclature.  L'epithète 
de  Jamaictnjts , par  laquelle  on  la  déflgnc,^  ne 
lui  convient  pas  plu^particulièrement  qu  aux 
trois  autres  ^fpéces , puifqu’ elles  fe  trouvent 
toutes  i la  Jamaïque , <M|p|Ues  crollTcnt  natu- 
rellement. 

Quoi  qu’il  en  foil,  cette  efpèce  s élève  a •fia 
ou  fept  pieds,  8t  même  davantage.  Scs  tiges 
font  ligneufes,  menues,  cylindriques  8c  légère- 
ment coionneufes. 

Ses  feuilles  font  ovales,  un  peu  dentées, 
garnies  de  poils  qui  les  renclent  rudes  au  toucher, 
& 1 trois  nersurcs. 

Les  fleun  font  terminales.  Elles  nailTem  fou- 
Ycni  trois  enfemblc,  fur  des  pédoncules  auui 
longs  qu’elles.  Leur  calice , 8c  Jes  paillettes  (lUl 
féparem  les  fleurons,  font  colorés,  8c  la  corolle 
elf  d’un  jaune  icim  de  fang. 

I^s  femences  font  couronnées  d’aigrettes  rudes , 
aulTi  longues  que  la  tlcur. 

Utflorique.  Cette  plante  croit  naturellement 
il  la  Jamaïque.  EUc  fe  trouve  principalement 
dans  les  bois  qui  garnilTcnt  l’imérijur  de  lifle. 
Brown  qui  l'y  a obfcrvéc,  la  défignée  lous  le 
nom  de  grandi  Santuünt  cotonmujt.  • 

a.  Caléa  corymbifère.  Cette  efpèce  efl  her- 
bacée. Sa  tige  s’élève  i deux  pieds  8c  demi  8c 
même  plus.  Elle  efl  droite,  légèrement  vdue, 
llriéc,  8c  un  peu  roide. 

Les  feuilles  font  oppofecs,  & quelquefois 
rernées,  lancéolées,  emicrcs  & i trois  nervures, 
les  fleurs  naiflem  de  l’extrémité  de  la  tige,  ou 
dans  les  aiflclles  des  feuille*  fupéricüres.  Elles 
jtgrieukuri  > Tomt  II. 
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font  blanclies,  & forment  des  corimbes  ferrés, 
portés*  fur  de  longs  pédoncules. 

Les  femences  font  dépourvue»  d’aigrcncs  , & 
les  paillettes  intérieures  du  réceptscle,  font  plu* 
longues  que  celles  qui  garniflent  l^s  boids. 

Hporique.  Celte  plante  tft  également  origi- 
naire de  I.V  Jamaïque.  Die  croît  ordina  ren  ent 
fur  les  montagnes  peu  élevées  de  Lingutnea. 
Brown  l’appelle  pettle  Sa  ueliiie  droite,  àfcuiUa 
étroites. 

Caléa  panlculé.  Cctic  efpèce  ligneuf* 
nc's'élèvc  ordinaircmem  qu’4  deux  ou  trois  pieds;  * 
mais , lorfqiie  fes  branches  atteignent  celles  da 
quelque  arbre  voifin,  elles  montent  jufqu’a  huit 
i dix  pieds.  Elle  a le  port  de  l’cupaioirc. 

Ses  feuilles  font  lancéolées , épaiflés  8c  glabre*. 

Les  branches  font  terminées  par  des  ptniculci 
de  fleurs  jaunes,  dont  le  calice  eff  très-court. 

Les  femences  font  fans  aigrettes. 

Hifhriqut.  Cette  plante,  qui  croit  aiiflï  4 It 
Jamaïque  , eff  très-commune  aux  environs  de 
la  rivière  Bull-Bay , 8t  fur  le  (cvers  des  colline* 
de  la  paroilTe  du  Port-royal.  Brow  n lui  a donné 
le  nom  de  plmellus  fuleris  lonps. 

q.  Caléa  4 balais.  Cette  efpèce , qui  fe  tronvo 
atilTi  4 la  Jamaïque , cil  un  petit  arbrilfcau  dont 
le  port  a quelques  rcffemblances  avec  'Celui  du 
Spartium  Jcoparium  de  Lionée. 

Ses  branches  font  an^leufc*  ; Oppoféei , 
fouvenl  lernécs  , fous  - divïfées  en  rameaux 
alternes,  très- nombreux  , 8i  prefque  égaux  en 
longueur.  Les  feuille-s  font  trés-petites,  glabres, 
prefque  linéaires  8c  ubtufes.  Les  fleurs  font 
aiilTi  très-pccitei.  Elles  font  blanches,  foliiaires, 
fefliiet,  8c  nailTent  4 l’exirémité  des  rameaux. 

Culture.  Ces  plantes  n’ont  point  encore  été 
cnliivées  en  France  ; mais  elles  le  font  en  An- 
gleterre ; voici  de  quelle  manière  Miller  dit 
qu’on  doit  I«s  élc-ver.  Elles  fc  multiplient  de 
graines  que  l’on  lème  dans  les  premiers  jour* 
nu  Primems^  fur  une  couche  chaude,  (eus 
un  chaffis  vitré.  Loifqu’elles  commencent  4 
pouffer,  on  les  traite  délicatement.  Il  faut 
avoir  foin  de  rcnjuvcUcr  l’air  tous  le-s  jours, 

4 proportion  de  la  chaleur  extérieure,  8c  do 
les  arrofer  fouvent , ■ois  légèrement. 

Ce  premier  traitement  convient  à toutes  le» 
efpèces.  Mais , loriqii’clles  ont  acquis  plus  de 
force , clics  ei'igcm  un  régime  différent.  La 
jeune  plant  de*  efpèces  i,  },  4,  doit  être  mi* 
féparément  dans  de  petits  pots  que  l'on  enterre 
dans  la  couche  de  tan  de  la  ferre  chaude,  ea 
obfervam  de  les  tenir  4 l’ombre,  jufqu’4  ce 
quelles  aient  formé  de  nouvelles  racines.  On 
les  traite  enfuite  comme  les  autres  plante*«zo- 
tiques*des  mêmes  climats.  On  les  arrofe  fouvent 
pendant  les  chaleurs , 8c  chique  jour  on  lcu4 
donne  de  l’air  frais. 

* Dddd 
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Cet  planletpem  cm  fubfillcr  pluficun  années  ch 
les  conlcnani  dans  la  couche  de  lan  de  la  l'erre 
chaude,  car  elles  font  trop  délicates,  pour  pouvoir, 
dans  nos  climats,  refler  expofées  à l’a;r  libre. 
On  doit  cependant  leur  donner  beaucoup  d'air 
frais,  pendant  les  chaleurs  de  l'Été. 

L'ef|>èce,  n.’  l,  eflmoim  délicate.  On  peut  fc 
eontcnicr  de  tranlplanter  les  jeunes  plantes  fur 
«jne  nouvelle  conchc  chaude , à quatre  pouces 
de  diflance.  Lorfqu'cUes  font  devenues  affez 
fortes  pour  fe  toucher,  on  les  met  avec  foin 
dans  des  pots  qu'il  fiiffit  de  placer  dans  laferp, 
oit  dans  une  couche , fous  un  cliafüs  viité. 
Avec  ces  fimples  préc.iiitions,  clics  flcuriffcni 
tres-bien,  & pcrfeélionncnt  leurs  f.nicnccs. 

Vfygts.  Ces  plantes  ne  paroiffent  pas  mériter 
l^aucoup  l'attention  des  Curiçux  -,  elles  n’ont 
rien  qui  puilfc  dédomniajcr  des  foins  & des 
fr.ais  qu'cxi|c  leur  éducation.  M.ais  il  feroit  bon 
de  les  avoir  dans  les  Jardins  de  Botanique. 
(Jf.  Davphivot.)  * 

C.iLEB.ASSE.  €c  nom  défigne  tout  à-la-fois, 

les  plantes  qui  compofcni  la  première  divi- 
fion , établie  par  M.  Duchefne,  dani  le  genre 
des  CoüRGii,  divifions  qui  ont  été  adoptées 
par  M . de  Lamarck  •,  & la  première  cfpèce  de 
cette  divhion.  Cmu  hita  leucinika.  CouRon  k 
fleurs  blanches.  C'cïl  la  Cucurbua  lagtnaria. 

1-.  ( M.  DAVPMlSOTf'^ 

CALEB.kSSE.S,  Les  Ja-diniers  donnent  ce  nom 
aux  prunes  qui  grofllflitnt  cXcetrivcmcni,  dc- 
Tienncm  blanchJircs,  & s cxcavcm  à l’iniéticnr: 
CCS  fruits  tombent  avant  leur  i£aturité,  ou  fe 
dcnechent.  Cette  cfpèce  de  coulure  me  paroit 
dèe  i la  picmiurc  de  petits  moucherons , qui 
déterininent  la  Ibve  à fe  porter  dans  les  fruits, 
comme  dans  les  galles.  Il  cil  certain  que  je  n'ai 
jamais  trouvé  des  prunes  caleball'es,  fans  vers 
ou  moucherons  i l'iméricur.  Les  pruniers 
font  toujours  plus  ou  moins  fujeis  i cet  acci- 
dent ; mais  il  cil  rare  que  tous  les  fruits  de- 
Tienncnt  calcbaffe».  Comme  elles  ne  font  pro- 
duites que  par  la  piquure  d'un  infeéle,  leur 
iionibrc  dépend  dê  la  multiplication  de  cet 
infeéle.  ( M.  Rt 

CALEBASSIER.  CmiscurriA.  * 

Ce  genre,  dont  la  famille  iv:  paroit  pas  encore 
bien  déterminée,  a des  rapports  avec  celle  des 
Solanécs  & des  Borrajiné-cs  ; cependant  il  s'en 
éloigne  par  ditfèrens  caraétères.  Peut-être  doit-il 
conrtiiuer  une  famille  particulière  avec  les 
Brimsfcl  Si  les  daphnot.  Quoi  qo'il  en  fssit,  fon 
caraélère  confifte  «n  un  calice  monophilc,  di- 
Tifé  en  deux  parties , une  corolc  monojféiale, 
i cinq  découpure^,  quatre  étamines , dont  deux 
plus  courtes  que  les  auircj,  un  ovaire  fupé-. 
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rieur , furmomé  d'un  (lile,  terminé  par  nn 
fligmate  charnu.  Son  fruit  cil  très-gros,  rem- 
pli d'une  chair  molle,  dans  laquelle  fc  trou- 
vent plongées  un  grand  nombre  de  fcmcnces  i 
deux  loÿs , & en  forme  de  coeur.  Tontes  les 
efpèces  ne  ce  genre  font  étrangères  i l’Europe  ; 
clics  cruilTenc  dans  les  pays  les  plus  chauds,  & 
forment  des  arbres  plus  ou  moins  élcv&.  Leurs 
fruits  fervent  i différens  ufages  économiques  fit 
médicinaux.  Cet  efpèces  font  encore  rares  en 
Europe , où  on  les  cultive  dans  les  ferres  chaude^ 
Elles  y font  connues  fous  les  noms  fuivans: 

Ffpéctt. 

I.  C.vl.tHASSiRR  à feuillés longues  , oulccouis. 

CltlSStTfTIA  ClljltC,  L. 

B.  Caiebassier  à feuilles  longues  ou  arrondie^ 
ou  le  Cohyne. 

CtESPurriA  cujttt  fuhrviuriJd. 

Calebassier  i feuilles  longues  fit  à petits  fruits.» 

Ckissmstia  cujtte  fiu3u  minimo  ly  des  lllct 
des  Antilles. 

Z.  Cai.ebassier  à feuilles  larçes. 

CtESsniTiA  tatifêlij.  La  M.  Diél.  1^  dé 
Sant-Dominguc. 

3.  Cai-ebassitr  à fleur  de  jafmio. 

CitMSctiiTtA  JafminoiJes.  La  M.  Diél.  1)  de® 
Ifles  de  Bahama. 

0 

JJt/ciiption4t'port  iti  E/pices. 

I.  Le  Caleballier  i longues  feuilles  efl  iill 
arbre  de  moy^oe  hauteur  qui  a le  port  de  nos 
pommiers  •,  mn  tronc  , dans  l'igc  parfait , a la 
groffeur  d'un  homme.  Il  ell  ordinairement  bolfelé, 
tortueux  & recouvert  d'nne  écorce  blanchiire 
& ridée.  Il  s'élève  environ  k trente  pieds  St  fe 
divife  à fon  fommet  en  branches  qui  s’étendent 
horizontalement  de  tous  efités,  fit  formcni  une 
groffe  1ère  régulière  fit  applaiic  par  fa  partie» 
fiipérieiirc.  Les  (tiiillcs  nainent  le  plus  fouveni 
huit  ou  dix  cnfcmbic , (ur  les  rameaux  ou  fép:^ 
rément  fur  les  jeunes  bourgeons.  Elles  ont  fix 
ù huit  pouces  de  long  fur  environ  un  pouce  de 
large.  Leur  verdure  ell  luifantc  fit  agréable  k 
rtnl;  les  fleurs  font  fuliiaircs,  placées  fur  le  tronc 
de  l’arbre  fit  fur  les  plus  grolfes  branches.  Elles 
font  d'une  couleur  peu  apparente  fit  d’une  odeué 
défagréable.  Il  leur  fuccède  des  fmits  qui  fur 
ditlércns  intlividus , varient  pour  la  groffeur  , 
depuis  un  pouce  jiifqu'à  un  pied  de  diamètre. 
Ils  ne  varient  pas  moins  quant  à la  forme  ; les 
uns  font  ronds  , d'autres  applaiis , fit  d'autres 
ovales.  En  général,  ils  renfemvent  une  clsair  pjil- 
peufe  , blanche,  pleine  de  fuc,  d'un  goût  ai- 
grelet, Si  qui  contient  une  grande  quaiuité  d« 
fcmcnces  applaties.  L'enveloppe  de  ce  fruit  efl 
verte,  unie,  dure  fit  prcfquc  ligneufe. 

La  variéié  B. , qui  pourroit  bien  être  une 
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•fpice  pirticnliirt , diifire  par  fei  féuiltts  ffloi'ni 
longues  , moins  éiroiiei  & arrondies  en  forme 
de  Cpaiulc  par  leur  cxtriimiic.  Ses  fniiis  font 
oblongs  & d une  groffenr  différente,  mais  fou- 
Tcnt  plus  gros  (pue  la  (été  d'un  liominé. 

La  variété  C.  le  didingiie  aifément  par  la  peti- 
teffe  de  fa  llaiure  & de  fes  feuilles  qui  reircmblent, 
pour  \i  forme  , à celles  de  l'olivier,  & fur-tout 
par  la  pctileffc  de  fes  fruits  qui  ne  font  pas  plus 
gros  (fu’un  œuf  de  pigeon , ou  tout  au  plus  qu'un 
eeuf  de  poule.  Cet  arbre,  evatninéavec  aiiciition, 
pourroit  bien  être  uncefpcce  diiünéle. 

2.  Calcbafficr  i larges  feuilles.  Cette  efpéce  , 
qui  atolc  été  regaruée  par  plufieurs  Botanilles 
comme  une  dA  variétés  de  la  prétédente  , en 
dittére  cfi'cnticlUmeni  par  fon  igpiic  plus  gros  & 
pliiséleré,  par  fes  brancnesplusgarniesde feuilles, 
plus  longues  & plus  nombrciifts  , & par  fon 
écorce  qui  eff  d’un  gris  rougeâtre.  Scs  feuilles  ne 
viennent  point  par  paquets  comme  dans  la  pre- 
mière efpcee  ; elles  font  folitairci  , alternes  , 
difpofées  le  long  des  branches  & affci  femblables 
i celles  du  citronnier.  Les  /leurs  font  blanches 
& produifent  des  fruits  qui  ont  4-pcu-prés  la 
forme  d’un  citron,  mais  plus  gros.  Leur  enveloppe 
e/l  mince,  fragile  & qlnferme  une  pulpe  blanchâtre 
«Uns  laqu'ellc  font  plongées  des  femenccs  plates 
de  la  largeur  d’une  pièce  de  fix  fols.  Ces  femenccs 
font  brunes,  dis  i/'é.i  en  deux  loges,  & renferment 
unc^mande  d'un  goût  amer. 

J.  Le  Caleba/lier  à /leur  de  jafmln  c/l  un  ar- 
Irriireau  qui  s'élève  à iix  ou  fi||^ieds  de  haut  , 
& dont  la  tige  principale  n'4ilp  is  plus  groffe 
que  le  poignet.  Ses  feuilles  font  roides,  coriaces, 
4 à-peu-près  de  la  grandeur  de  celles  du  laurier 
des  Poètes.  Les  /leurs  vienneht  par  bouquets  à 
l'extrémité  des  branches  & reffemblent , par  leur 
grandeur  i par  leur  /<>rmc  , à celles  du  Jafmln 
blanc  ordinaire.  Leur  corolle  etl  blanche,  mitée 
d'un  peu  tic  rouge;  le  fruit  c/l  pendant  , ovale’ 
& d’un  vert  milé  de  jaune.  Lorfqu  il  efl  nn'ir  , 
il  is'a  pas  plus  de  con/iilance  qii  line  poire  molle, 
dt  contient , dans  une  pulpe  atlei  fcmblable  à 
de  la  caffe  par  fon  goûl  & fa  couleur  , des 
femences  noirâtres,  pciiies  & ovales,  t er  arbrif- 
feau  a de  grands  rapports  avec  les  Calcbaffiers 
ar  fes  fniiis;  mais  il  paroli  s’en  écailcr  par  fes 
eurs.  Peut-être  coDviendroii-il  d’en  former  un 
genre  particulier? 

0 Culture.  % 

Les  Calehaffiers,  étant  tous  orieinaircs  des  pays 
chauds,  doivent  être  cultivés  en  turope  dans  des 
vafes  que  l’on  tient  dans  la  ferre  chaude  5c  dais 
les  couches  de  tan  une  grande  partie  de  l’année, 
ils  ne  craienfiu  pis  les  plut  grandes  chaleurs , 
& veulent  être  arrofés  lamqu'fs  font  en  végéta- 
lion;  mais,  lorfqu'une  fois  leurs  feuilles  cemnicn- 
à lombec,  il  faut  modécu  les  arrofement , & 
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lesfuppriiTieremièremcnt,  quand  ils  fontdaiis  leno 
état  de  repos.  La  terre , qui  leur  elt  la  plus  con- 
venable, cil  celle  qui  e(l  compofée  de  wrre  fran- 
che , de  rerreaii  de  feuilles  St  de  fable  de 
bruyère  , mélangée  .à-peu-près  par  ègilps  partie* 
St  bien  milèc.  On  les  immiplic  de  gitines,  de 
marcottes  S:  quelquefois  de  boutures. 

On  ne  peut  fe  procurer  des  graines  de  ce* 
arbres  que  dans  leur  pays  vsatal , parce  qu'ils 
n’en  prcnluifcnt  jamai»  dans  notre  climat  , oit 
julqu'à  préfen  ils  n'ont  point  encore  fleuri.  Mais 
co’mmcccs/cmcnccs  vieil  li  lient  promptemeni, tort 
qu’elles  font  féparées  de  leur  pulpe,  il  cftlon  de  les 
taire  venir  dans  leurs  fruits  entiers  St  tic  tâcher 
de  les  obtenir  au  commencement  du  Printemps, 
.Après  les  avoir  féparées  de  leur  pulpe,  on  les 
fane  vers  la  mi-Mars  , dans  tics  pots,  avec  une 
terre  légère  , Si  on  les  plr.ee  fous  une  coucha 
chaude  , couverte  d’un  cha/lis.  Lorfquc  Ici 
graines  font  bonms  , elles  Uvent  pour  l'ordi- 
naire au  bout  de  tix  fcinaines,  St  le  jeune  plant 
c/l  propre  à être  fèparè  un  mois  après.  On  peut 
le  repiqua  , l’oit  fépaiémcnt  dans  d-s  pets  i 
bafilic  , foii  en  m.tiant  cinq  pieds  inl’.  nible 
dans  des  pots  à oeillets.  Lts  plants  repiqués  doivt  ne 
être  rois  fur  une  couche  tiède  & garantis  dit 
loleil  St  du  vent,  jufqu'à  ce  qu'ils  foicni  bien 
repris.  Enfuite  on  les  place  fous  tinc  bâche  à 
ananas  dans  une  couche  de  tai^où  ils  peiiv.nc 
relier  , jufqu'à  l'époque  où  les  /innées  des  ferre* 
chaudes  étant  rrnouvcllèvs , 'on  puiffe  le$  y dé- 
pofer  pour  paffer  l’Hiver.  Pendant  cette  fail'o#, 
les  jeunes  CahbalSers  n'aàii  befoin  que  d’arro- 
fcmcns  foibltsSi  très-éloignès  les  uns  des  autres, 
St  Luh  ment  pour  empêcher  la  terr^de  fe  trop 
dc/Téchv.  Il  convient  aulli  de  les  vifiter  fouvent, 
pour  écartvr  les  pucerons  v rts,  I-s  galUs-infcél.t 
St  les  fourmis  qui  font  attiré  S'par  le  fuc  de  cci 
arbres^St  leur  font  beaucoup  de  tort.  Au  Prin- 
temps, on  rempote  les  individus  dont  les  racine* 
l'ont  trop  gèneScs  dans  leurs  vafes  ; on  fépare 
ceux  qui  avoicm  été  repiqués  en  pépinière  Sc 
on  les  place  fous  dc-s  haches.  Ils  peuvent  rtller 
dans  cette  pofiiion  p ndant  toute  la  belle  faifon, 
S n'om  btl’cin  que  d'èirc  aèiés  dans  les  jours 
chauds  St  arrofeS  deux  ou  trois  ft-is  par  f maine. 
Par  cette  méthode  les  Calcliairiers  croîtront 
alfcz  rapidement  & pourront  avoir  atteint  detifl 
piedsde  haut  à latin dt  cette  l'cconde année.  Alors 
il  fera  bon  dé  les  tranfvafer  dans  des  pots  plus 
grands  St  de  les  replacer  dans  la  tannée  de  la 
ierre  chaude  pour  pr.lTer  le  fécond  Hit  er.  Ce 
changement  de  place  des  ferres  ,rous*lcs  haches, 
doit  avoir  lieu  chaque  année,  jufqu'à  ce  que  le* 
individus,  éiant  devenus  trop  gramU,  ne  puilfent 
plus  être  conicmis  fous  cette  efpècc  de  chaflis. 
Alors  on  Icsiaiffera  toute  l'année  dans  la  ferra 
cliaude,  en  obfervani  fcnlcmcni  de  leur  donne* 
beaucoup  d’air  pendant  les  grandes  chaleurs , de 
les  balSoct  de  tcw  en  terni,  & «de  les  laver' 
Pddd  ij 
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fonrent  pour  chafler  lis  infcâes  qui  leur  nui- 
Ibnt. 

Les  individus  deftinés  i girnir  leur  place  , 
dam  les  Ecoles  de  Bounique,  ne  duivent  y 
tire  places , que  lorfque  le  i^rmoméire  ne 
defeend  pas,  pendant  les  nuits,  au-dedbas  de 
dix  degrés , & lorfque  la  terre  a été  déjà  échauffée 
par  le  folcii.  11  faut  ajouter  à cet  précautions , 
celle  de  couvrir  ces  arbres  d’un  chiffis  portatif, 
& de  les  rentrer  dans  la  ferre  chaude,  dés  le 
coDimencemeni  de  Septembre. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  effayé  de  multi- 
ier  les  Calebafliers  par  le  moyen  des  marcottes 
des  boutures,  nous  croyons  cependant  que 
ces  deux  voies  de  multiplication  doivent  réiiffir 
ficilemcnt le  bois  de  ces  arbres  cft  tendre, 
& leur  végétation  efl  affez  rapide.  Ainli,  en 
prenant  les  précautions  requifes  pour  ces  fortes 
d’opéations  & en  variant  les  chances,  on  obtien- 
dra de  nouveaux  individus.  Ktyri  les  mots 
BouTVRts  & Marcottes. 

Vfagr.  Les  fruits  de  la  première  & de  la  fé- 
condé efpccc,  ainû  que  fes  variétés,  fervent 
aux  Indiens,  après  qu'ils  en  ont  ôté  U pulpe, 
les  plus  petits,  à lairc  des  cuillers,  des  gobelets, 
des  bouteilles,  des  taffes,  des  aibettes  ; & 1rs 
plus  gros  à faire  des  foupières,  des  jattes,  & 
même  des  fceaii)^  pour  contenir  des  provifions 
d'eau.  Ils  ornent^es  vafes  qu'ils  nomment  Couit , 
de  cifelure  & de  fciilpture , & ils  peignent  deffus 
des  fleurs  ou  des  figures  idéales  de  différentes 
cdhleurs  qui  ne  font  pas  fans  agrément. 

On  fait  avec  U pulpe  de  ces  Calebaffiers  un 
flrop,  irè$-«flimé  dans  nos  lllcs,  pour  les  ma- 
ladies de  poitrine,  pour  les  chtues  & pour 
beaucoup  ci'au très  maux.  On  en  fait  de^nvsùs 
dans  Us  différentes  parties  de  l'Europe. 

Dans  les  icms  de  fcchereffe  on  nourrit  les 
befliaux  avec  la  chair  de  ce  fuit,  & avec  les 
feuilles  & les  jeunes  branchis  de  l'arbre  qui  le 
produit.  Son  bois,  qui  cfl  fufccptible  de  poli , 
efl  employé  communément  pour  faire  des  filles, 
des  tabourets,  des  fièges  St  autres  meubles  de 
cette  efpice. 

En  Europe,  ces  arbres  font  plus  rares  qu'a- 
tréablcs;  ils  n'ont  d'autre  utilité  (|uc  d'occuper 
Iwir  place  dans  les  Jardins  de  B itaniquc,  & de 
fervir  à rinftrucbon  des  Boianiltcs.  ( M. 
Thoviv.) 

CALENDRTEH  ruftique  , efpèce  d'almanac  , 
dans  lequel. on  indique  toutes  les  «.péraiions  ru- 
rales pendant  le  cours  de  l’année,  fqvrj  ,àt.M.s- 
WAC,  pages  & 40.  <*'!  p'Cmier 

volume,  & Baromètre,  page  08  A;  fuivantcs, 
première  partie  du  1.*  volume.  ( Af.  V^bbt 
Tx.tiixit.  J 

CALENDRIER  de  Flore.  Llnnéus  a donné  ce 
soin  à un  d«  fes  ouvrages , qui  a pour  objet 
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d'indiqner  les-  plantes  qui  fleuriffent  dans  les  dit 
féfcntcs  faifons , & dans  les  différens  mois  de  faik 
née.  Quoi  qu'il  foit  irès-difficiM'indiquer  préci- 
fément  l'époque  à laquelle  chaque  plante  fleurir, 
à caufe  de  la  variété  des  lâifons  & de  leur  degri 
de  chaleur-,  cependant  cet  ouvrage  cfltrès-inié- 
reffant  pour  les  Agriculteurs , en  leur  indiquant 
les  fleurs  qui  viennent  enfemble  dans  chaque 
faifon,&  ccllei  qui  fe  fuccèdeni  les  unes  aux 
autres  ; il  leur  fournil  tes  moyens  d'entretenir 
leurs  jardins  fleuris  pendant  une  grande  partie 
de  Tannée.  Miller,  à la  fin  de  fon  Dielionnaire 
des  Jardiniers , donne  des  tables  des  plantes  qui 
fleuriffent  dans  les  différens  mois  de  ranDéc,& 
qui  peuvent  remplir  le  même  bu^ 

Le  Calendrie^e  Flore  n'cfl , pour  ainli  dire , 
que  la  premièr^artic  d’un  ouvrage  dont  l’hor- 
loge de  Flore  du  même  Auteur  fait  la  féconde. 
Celle-ci  a pour  but  d’indiquer  les  fleurs  qui 
s'ouvrent  ou  s'épanouiffent  dans  les  différentes 
'heures  du  jour  & de  la  nuit.  Ces  ouvrages  font 
le  fruit  des  diflraéliuns  d'un  homme  de  génie , 
qui  a palfé  fa  vie  à étudier  la  Nature,  à la  dé- 
crire & à l'admirer.  Koyrg  Horloue  de  Flou. 

( M.  J HOVtX.  ) 

CALER.  C'efl  meure  de^iveaii  au  moyen 
de  cales  de  bois,  de  briques  on  de  pierre,  les 
caiffes,  les  gradins  & même  les  pots  qui  fe  trou- 
vent placés  fur  Us  terrains  raboteux. 

Cette  opération  n’eft  pas  moins  nécclTai^  à 
l'agrément  du  coup- d'œil,  qu'utile  aux  plantes 
que  l'on  ciiltive^ans  des  vafes.  Lorfque  les 
caiffes  ne  font  fl^^lacées  de  nivcas  , une  par- 
tie de  l'eau  des  arroleincns  efl  en  puie  perte, 
clic  n'imbibe  qu'une  par  ie  de  la  motte,  tan- 
dis que  l'autre  pai  tic  fe  defféebe  de  plus  en  plus. 

Cet  inconvénient  fait  foulfiir  les  végétaux,  ^ 
quelquefois  même  les  fait  périr.  Vayci  CaLB> 

( M.  Tu0vis.  ) 

CALÉSAN.  Caiesiam. 

Ce  genre  établi  par  Rhéedc , dans  fon  Jlortui 
MaUbuncus , efl  encore  peu  Connu  des  Bota- 
nifles.  Il  pareil  appartenir  à la  famille  des  B.vi.- 
SAMIERS  , & fe  rapprocher  des  Brucè< , des 
Sumacs  4 des  Comoclades.  Jufqu'àpréfcm  il  n'efî 
compofé  que  d'une  efpèce. 

Calesan  baccifire. 

Caiesjah  iacdftra.  ly  de  la  côte  de«Ma- 
labar.  * ^ 

Le  Caklfan  baccifère  efl  un  arbre  qui  s’élève 
environ  à foixante  pieds  de  haut . & d’un  beau 
port  ; fon  tronc  cfl  droit , couronné  d'une  cime 
.irrondie,  compofée  de  beaucoup  de  biancbcs 
clalées  de  toutes  parts.  Ses  feuilles  font  foiinées  a 
de  plufieurs  folioles  entières,  glabres  & d’un  beau 
vert  cn-dtffus.  Les  fleurs  viennent  en  grappes 
comme  celles  de  la  v igné  & aufli  petites  ; elles. 
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font  fuWiei  de  baies  oblongucs.  cogipriinées  fc 
pcodanies  , comme  celles  de»  grokillts. 

On  aitribuc  à l'icorce  de  cei  arbre  la  Tcrtu 
de  guérir  les  convulfions,  les  ulcères,  la  thtlen- 
terie , & de  calmiir  les  douleurs  de  la  goutte. 

Son  bois  (jui  eft  d'un  pourpre  noliùtie,  uitl 
8c  flcsible,  pyurroit  être  employé  dans  la  mar- 
queterie. . 

Cet  arbre  mériterolt  d'ètre  cultivé  dans  nos 
Colonies  d'Afrique  & des  Antilles  ; fon  boispour- 
roli  y devenir  un  objet  de  commerce  ioiéreirant. 
Sa  culture  en  Europe  ne  pourroit  avoir  lieu  , 
que  daris  les  ferres  chaudes  , comme  les  plantes 
qui  viennent  du  même  pays.  Jufqu'à  prélert  il 
n'y  appoint  encore  été  cultivé.  ( Al.  Tuovi».') 

CALFATER.  Les  Jardiniers  difent  plus  com- 
snunément  Calfeutrer»  Cailler  les  ferres  &.  les 
chaflis,  c'eft  boucher  i muioninc  avec  des 
. étouiMts  , de  la  mouffe , du  maflic  ou  du  papier, 
les  joints  des  chaflis , les  fences  & enfin  toutes 
les  ouvertures  par  où  Mr  extérieur  pourroit  s in- 
troduire dans  les  ferres  pendant  1 Hiser. 

Cette  opération  efl  aufli  nécelTairc  pour  l'éco- 
nomie du  chauffage  que  pour  la  conftrvaiion  des 
plantes. Cncffet,lorfqu' une  ferrçi  efl  pas  bien  clofe 
la  chaleur  fe  diflipe  8t  le  froid  eniie  plus  aifé- 
ment,  alors  il  faut  augmenter  & prolonger  la  durée 
dufcu;nais  c'eft  le  moindre  inconvénient. Lorfquc 
l'air  ^oid  entre  dans  une  ferre , les  feuilles  des 
planm  qui  fe  trouvent  fur  fon  pallàgc  , en  font 
nufli-tôt  attaquées,  elles  fe  fléinlTent,  fe  deflé- 
cbent  & lomoeat;  le»  arbrilTeaux  perdent  leurs 
jeunes  branches  & fouvent  meurent  en  très-peu 
de  tems  de  cette  attaque  imprévue.  Les  Jardi- 
niers connoiffent  parfaitement  1 elfeBque  produi- 
fent  ces  vents  coulis , aufli  prennent-ils  toutes  les 

Jirécaunons  pour  1®  empêcher  d'entier  dans  le» 
erres. 

Lorfque  les  froid»  font  fur  le  point  d'arri- 
ver , un  Judinicr  foigneux  doit  faire  ta  viûte 
des  ferres,  fermer  II  demeure  toutes  les  ctoifées 
ouvrantes  4 ne  laiffer  de  libies  que  les  vagiltas 
deflinés  au  tenon»  ellem..nt  de  l'air  pendant  la 
préfence  du  folcil  ; cnfuitcil  remplit  avec  de  la 
moufle  ou  des  étoupes , tous  les  interflices  par  ou 
fair  extérieur  pourrit  entrer  dans  les  ferres.  Si 
V$  chaflis  font  fabriqués  cn'fcr  , il  peut  fans  in- 
convénient fe  fervir  de  moiilTc  pour  Callàici 
mais  s'ils  font  en  bois,  il  doit  preféret  les  éiotipes 
ui  l'on  moins  fulceptibles  de  conferscr  1 huiiii- 
iié  & rie  la  communiquer  au  bois.  Lorique  les 
fentes  font  trop  petites  pour  y imioduirc  la 
motific  ou  les  étoupes,  on  les  bouche  avec  du 
maflic  de  vitrier  t.u  l'on  y colle  une  bande 
de  fu.’t  papier.  Les  ferres  dol»cnt  relier  Calfa- 
tées ji\fqii'à  la  fin  des  grandes  gelée-s  4 même  [uf- 
qu'4  ce  que  la  chaleur  du  foleil  nécslfiic  l'ouver- 
ture des  croifées  pour  (Uminuer  fou  aèboo.  ( M. 
Xhouim,') 
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CALICE.  Envelopc  extérieure  de  lu  fleur 
différente  de  la  corolle , par  fa  fulflancc  plus 
femblahie  il  celle  des  feuilles  fouvcr.i  même 
coriace,  8t  par  là  couleur  piefi|Uc  toujours  verte 
ou  d'uuc  nuance  terne.  Les  défiuitiou  qu'on  a 
donnéesdes Calices,  pour  les  diflinguer  dcscorollcs, 
ont  jctié  de  l'cmbai  ras.  Les  pétales  font  les  par- 
ties (es  plus  riches  de  la  fleur  , & ccptndani 
d'aptés  fa  définition  de  Linné , Ici  fleurs  de  tuli- 
pes Itde  beaucoup  de  iiliacées,  celles  des  anémo- 
nes, des  populagcs  &c.  n'auroient  point  de  corolle. 

On  diflingue  les  Calice»  en  caduques , lorfqu'ils 
tombent  avant  les  pétales,  comme  les  pavots,  & 
en  petfiflans  qui  fervent  d'cnvcicppc  au  f'iuli, 
comme  dans  la  fange  , le  coquerct , &c.  On  les 
diflingue  aulfi,  en  fiinpies,  lorfquc  chaque  Calice 
enveloppe  une  fleur,  comme  danspre-fque  toute» 
les  fleurs,  dt  en  commun  , lorfqu'il  contient  plu- 
fienr»  fleurs , comme  dans  les  plantpétalcs. 

On  le  diflingue  enfin  en  Calice  d’une  pièce  ou 
monophiiU  , lorfqu'il  n'efl  point  dochiié  jufqu'à  là 
bafe  , Sl  en  CaUce  de  deux,  trait,  ou piufieuesptècts 
iorfqii'ii  efl  compofé  de  pluficurs  pattigs. 

On  trouvera,  dans  le  DicH.  nnairedcBotaniqne, 
de  plus  grand»  détails  fur  les  diifércmes  efpèccs 
de  Calice.  ( Af.  RtrxttK.) 

04L1CLLÉ.  Qui  a uai  petit  calice.  On  donne 
êt  nom  au  calice  de  certaines  compofi'es  , qui 
ont  à la  bafe  du  calice  principal  un  calice  plus 
petit,  qui  environne  fes  bafee;  ce  terme,  qui  efl 
ufiié  dans  les  deferiptions  des  Butanifles , n'efl 
pas  connu  des  jardioiers.  Voyn  Composas- 
(Af.  Rzxmex.  ) 

CALIGÎfl.  Licaxia. 

Suivant  M.  de  Juflicu,  ce  nouveau  genre 
établi  par  Aiibici  dans  fon  ilifloire  des  plantes  de 
la  Guy,ane  Fian^oife,  fait  jsartiede  la  famille  des 
RosacÉrs.  Il  le  range  dans  la  feptième  Sec- 
tion avec  les  grangers , les  cerifiers,  les  aman- 
diers, &c.  Ce  genre  n'efl  enci  re  conipofe  que 
d'une  efpèce,  qui,  jtifqu'à  préfem,  n'a  poim  été 
cultivée  en  Europe. 

C .V  1. 1 O N t blanc. 

LicÀieiA  iiicant.  Aub.  Gjjyao.  iip.  Tab.  ^4. 
f)  de  la  Guvanc. 

LcCalignicflun  arbre  dont  lettonc  ne  s’élève  p.-i$ 
i plui  de  i.'ois  à quatre  pieds  tic  liaut  fur  cinqi  flx 
pouc»-dcdi.-\inèirc.Sonécoicec!!cend.’-ée&  toaibc 

paitiellinicni  pat  lambeaux  comme  celle  du  pla 
tare.  Sin  bois  cil  dur  e blancbStic  ; quand  on 
le  f.  if  il  .'xlialc  un^  odeur  d'huile  rance.  Ce  tro  ne 
poulie  4 fon  exiféirité  , de»  branches  & des  r.i- 
mcaux  qui  - dent  & fe  répandent  en  tous  feus; 
lesfcmlks  •. Itnnent  vers  i'txttétnii' sles  branche» 

& des  tani.aux:  tilts  font  alternes,  liflis,  vertes 
cn-tlffiu>  ée  qpiivcrtcttn-dclf  us,  d un  duvet  fort 
blanc.  Les  fleurs  font  petites,  blanches,  fçfljUs& 
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difpoféet  en  épis  l'extrémiié  des  rameaut:  elles 
fom  compolécs  d'un  calice  formé  de  deux  écailles 
oppofées,  d'une  corolle  raonopcialc  i cinq  petites 
dents, dccinq  étamines,  d'unusaittfitrmoaté d'nn 
flile  & terminé  par  un  Iligmate  obtus.  Le  fruit 
eÜ  une  baie  de  la  grolfeiir  d'une  forte  otii'e, 
de  couleur  blanche,  pointillée  de  rouge  eitérieu- 
rement , & renferme  un  noyau  dur.  Le  fruit 
de  cet  aibre  cil  fort  recherché  par  les  Gaiibis. 
Ils  en  fuc>.nt , avec  plaiiir,  la  fubltance  pulpeufc. 

.juillet  a trous  é cet  arbre  en  ticurs  dans  le 
mois  d'.^oftt  fur  la  montagne  Serpent  ; & enfuiie 
dans  les  mois  d'Oélobre  St  de  Novembre,  fur  les 
bords  de  La  ris  ière  de  Sinemari , acinquanic  lieues 
au-dcITiis  de  (on  embouchure. 

Il  eft  probable  que  cet  arbre  ne  pourroil 
être  cultivé  dans  notre  dlinat  que  dans  les  (êtres 
chaudes,  & ^qu'il  exigerait,  dans  fa  jctincffe,  (e 
fecoursde  la  tannée  potirpalfcr  l'Hiver.  Peut-être 
qu'on  parviendroii  6 le  multiplier  de  grefl'es  fur 
nos  arbres  i ftuiii  i noyau,  avec  IcfqueU  il  a 
quelques  rapports,  & qu'un  pourrtst,  par  ce 
inpyen,Je  naiuralifcr  dans  nos  dépatlcmens  les 
plus  méridionaux.  Cette  tcmaiivc  pourroii  nous 
alfurcr  une  nouvelle  louche  d'arbres  fiuiicrs  de 
laquelle  on  ohticndroii  par  la  culture  des  variétés 
Milles.  , 
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•Genre  de  pl.imesde  la  famille  des  Goüets, 
avec  lefquels  clic  a la  plus  grande  analogie  pour 
ia  confoniiaiion  des  (leurs , & de  la  di^oluion 
des  (ciiillcs.  Les  Callcs  en  dilférent  par  la  con- 
formation du  fpatlic,  qui  cfl  ouvert  ou  plane, 

& parchaioaemiéremeai'couvcrt  par  les  (leurs. 

E/picei, 

I.  Cau.c  d'Ethiopie. 

CytiiAethinpiea.  V.  ’lf  de  l'Eiliiopie  &du  Cap 
de  Bonne- Efpérance. 

i.  C A 1. 1.  E des  marais. 
CAitApauÇi-h  \,.  ^des  marais  d'Europe,  prin- 
cipalement des  Pays  feptentrionanx. 

3.  CaJ-i.e  du  Levant. 

Calia  0:ientalit,  L.  '2i  des  environs  d'.A]cp, 
dans  les  lieux  montueuxT 

T.  Cau.e  d'Eihk'pie.  Cette  plante,  l'im  des 
plus  beaux  ornemens  de  l'orangerie , vers  la  fin 
derHiver,  époque  où  elle  6curit , ponlfe  des 
feuilles  d'un  Iscau  verd  luifnnt , en  cœur , fem- 
blabic  à Celle;  du  goufei  conimun  , mais  beau- 
coup plus  grandes.  Les  (leurs  naidcnbii  l’cxtri- 
miié  d'une  hampe,  quifouvent  a trois  pieds  de 
longueur,  elles  (ont  petites  fans  couleur , Biais  la 
fpaihc  qui  les  environne , rcmphicc  la  (leur  des 
aufes  S(*îéAiix  i fa  grandeur,  fa  couleur  blanc  de 
lait,  St  lodeur  qu'elle  exhale,  forment  de  cette 
plante,  lorfqu'cllp  cHenllAr,  un  objet  de  déco- 
tïiiun. 
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Culture,  fie  Leme  que  très -rarement  la 
graine  de  Calie,  cette  manière  de  multiplier 
cil  trop  longue  St  préicnic  peu  d'avantages; 
l'efpèce  n'etani  pas  fufccpubledc  donner  des  va- 
riétés par  ce  moyen.  Miller  dit  en  avoir  femé 
Hcs|raines  venant  du  Cap,  au  moyen  dcfqucllcs 
il  e^éroit  renouveilcr  la  plante,  & obtenir  des 
variétés  plus  odiirantcs,  St  n'a  ofitenu  que  des 
individus  l'cmblabrcs  à ceux  qu'il  cultivoit  aupa- 
ravant. Lorfqu'on  famé  les  graines  de  Calle  , les 
plantes  qu'on  obtient , relient  trois  années  avant 
de  (leiirir,  cette  longue  attente  ne  faiislait  pas 
l'impatience  fi  naturelle  de  jouir. 

La  manière  de  multiplier  cette  plante  la  plus 
généralement  uliiée,  cil  au  moyen  des  rejetions, 
qui  poulfcnt  de  la  racine  , St  qu'on  CB  Tépare 
vers  la  fin  du  mois  d'Aoùi , époque  où  la  végé- 
tation de  celle  pla(gc  éprouve,  non  une  fufpcn- 
fion  totale, mais  un  raleniiirciDcntà  ce  moment, 
cd  déterminé  par  le  dépérilfenrent  des  ancienne! 
feuilles  ; il  en  naît  alors  ^e  nouvelles  qui  Ce  dé- 
veloppent pendant  l'Hiver  fuivant. 

Les  rcjeitODs  qu’on  fépare  b cette  faifon  ; 
doivent  être  plantés  dans  des  po^  pleins  d'une 
terre  fubtiancieUe  ; ils  rtdciii  à l’air  jufqu’à  l’Au- 
tomne , St  aux  approches  de  l'Hiver , on  les 
rentre  dans  l'orangerie.  Pendant  cette  dernièra 
faifon  , on  doit  leur  ménager  les  arrofeinens-, 
cette  plante  craint  l'humidité.  L'année  fuivanic, 
les  plus  pciiii  n'en  ponent  fouvem  que^  (é- 
condc  année.  ^ 

Cette  plante  s’ed  tellement  acclimatée  en  Eu- 
rope , qti  elle  exige  i peine  d'élre  garantie  de 
nos  Hiven  ; c'en  une  des  premières  plantes 
u'on  fort  au  Printemps , St  je  l'ai  vue  dans 
c inauvaiRi  ferres  ou  les  orangers  ne  pou- 
voient  réfider;  cette  plante  ed  cultivée  alfei 
généralement-,  tous  les  jardSkrsen  ont  quelques 
pieds,  St  les  foins  qu'ils  lui  donnent  ne  la  pré- 
tcrveroieiii  pas  11  elle  étoit  délicaie.  Miller  dit 
en  avoir  confervé  en  plein  .lir  , daps  des  platte- 
bandes  cétiére; , dont  le  fol  étoit  fec , dans  les 
Hivers y^loux  il  ne  lui  donnait  auennabri;  lorf- 
que  les (roidi étoient  plus  forts, il  la  couvroit. 

UJaee.  On  'cultive  celte  pl.mie  comme  objet 
de  décoration  ; elle  ilcurit  depuis  Mars  jufqu'cn 
Mai , époque  où  le  nomldc  des  plantes  deurics 
ed  peu  confidéialtle.’ A celle  époque,  elle  orné 
les  orangeries , 81  même  on  peut  la  placer  au- 
dclTus  d'un  théâtre  ie  flairs  Printanières  , dans 
les  apparKmens  oit  fon  odeur  agtéabic , & (a 
beauté,  la  font  rechercher,  & en  générai  ('em- 
ployer à tous  les  orntmens  de  cette  faifon  , où 
le  parterre  cfl  encore  ntid  ; l'exienlion  de  fa  cul- 
ture annonce  le  cas  qu'on  en  fait  -,  & tous  lc« 
Jardiniers  qui  fournilfem  les  marcha.'s  de  Paris 
& des  autres  Villes,  en  ont  pluficurs  piedsqu'ils 
vendent  lorfqu'ils  fom  en  fleur. 

1.  Cai.i.e  des  marais.  Cette  cfpice  moins  belle 
que  la  précedeate,  n'efl  cultivée  que  dans  tet 
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Jardint  de  Botanique  ; fa  fpaihe  efl  Terte  en- 
dchors , blanche  cn-de<lan$  , & beaucoup  moins 
apparente  queceile  de  laCalle  d’Ethiopie. 

Culturt.  Cette  plante  «fl  trop  commune  dans 
les  marais  de  l'Europe,  pour  qu’on  fe  foit  atta- 
ché >1  fa  culture  ; cependant  M.  Tliouin  a 
ellayé  de  l’élever  de  graines  , il  y a réufli  en 
les  feinant  au  Printemps  , dans  des  pots  pleins 
d’une  ferre  détrempée,  plongés  eux-mêmes  dans 
un  bacqiiet  plein  d’eau.  Les  jeunes  plantes  ont 
pafl'é  trois  années  avant  de  fleunr. 

■On  multiplie  ordinairement  cette  plante,  an 
moyen  de  rcjcttons  qu’on  lépare  des  racines  en 
Automne  ; on  les  plante  tians  une  terre  dé- 
trempée , dont  on  a foin  de  conferver  l’humi- 
dité, luit  en  plongeant  les  pots  dans  des  baf- 
fins  pleins  d’eait , ou  par  des  arrofemens  arti- 
flc^cls  ; lit  pKnnent  racine  avant  l'Hiver  , & 
'portent  des  tien rs  l'année  fuivantc.  Il  feroit  im- 
portant d’avoir  dans  un  jardin  de  Botanique  des 
files  variés  , & particnliêrcmcnt  une  cfpécc  ma- 
récageiife , fl  cpargneroit  des  peiaes  infinies  aux 
Jardiniers,  & les  plantes  de  marais  n’auroient 
pas  cet  air  foiiflrant  qu’on  leur  trouve  dans  les 
Jardins  de  Botanique,  malgré  tous  les  efforts  de 
ceux  qui  font  il  la  tête. 

5.  CAi-i.it  du  Levant.  Cette  efpèce  diflinguée 
des  précédentes  par  fes  feuilles  ovales , & non 
en  coeur,  ê*par  fa  petitelTe  n’a  jamais  été 
cultivée  en  France.  Miller,  qui  l'a  pofledé,  dit 
qu’on  doit  la  planter  dans  des  pots  pleins  d’une 
terre  légère  dans  une  ferre  riède.  Nous  n’avons 
point  d’autres  notions  fur  la  culnire  de  cette 
plante  , qui  doit  être  reflrcinfe  i ce  qu’il  paro}| 
aux  Jardins  Botaniques , & i ceux  des  Amateurs 
déplantés  exotiques.  ( Af.  Brvjiira.) 

CA  LLE  A/uscêr.  On  nomme  ainfi  dans  quel- 
ques jardins  une  des  nombreufes  variétés  de  l'ji- 
n/mon(  co0rtartah^  AnENONE  des  Fleu— 

jttsTES,  n.‘  9.  (Af.  Thovis.') 

CALLEUX , fc  dit  des  bords  endurcis  d’un 
ulcère,  dans  les  animgpx.  Voyc\  Caelositè. 
{ M.  l'ÂtUTissttK.  ) 

• 

C.ALXJCARPE.  CAiiiiAnPA. 

' ’Cc  genre  n’efl  compofé  que  d’arbrilTcaux  étran- 
gers , qui  ont  des  rapports  avec  les  Vutx,  les 
Carnutia,  & qui  font  partie  de  la  première  fec- 
«ion  de  la  famille  de  Gattïliek.s  : ces  arbufles 
ont  un  port  agréable.  Ils  pre^uifent  de  petites 
fleurs  qui  font  fuivics  de  jolies  baies , colorto 
de  différentes  manières.  Qn  ne  pofféde  en  Eu- 
rope qu'une  des  quatre  efpécci  qui  cooipofvat 
aétucllemcm  ce  genre. 

Efpictt. 

I.  Caemcarpe  d’Amérique.  « 

Cailicam.ta  Jmeràaïu.  L.  ïj  de  la  Caro- 
line. 
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1.  Cai.mcarpe  cotonneit*. 

Cazzjcakta  tommtoja.  La  M.Diél.  I)  desItiA 
des  Or'untalcs. 

Callicarpe  i feuilles  longues. 

Cazzzcakpa  hngifoha.  La  M.  Dicf.  ^ d* 
Malac. 

Cau.icarpiï  paniculé. 

Cazzicappa  ptnicuhta.lÀ  M.Diü.  fj  d’A- 
frioue.  ’ 

Voyti  pour  le  Cau.icarp.s  Tomentosa  d« 
Linneus , rarticle  Tomex. 

Dtfeription  du  port  dts  Efpicts. 

I.  Le  CAl.LiCARPr.  d'Amérique  ert  un  ar- 
brifleau  qui  poufle  de  fli  racine  plulienrs  bran- 
ches droites,  garnies  de  rameaux  qui  s’élcveni 
jufqu’à  la  hauteur  de  fix  pieds  Scs  feuilles  font 
ovalcsj  oppofées , d’un  vert  clair  cn-deirus  & 
légèrement  cotonneiifes  en-dcflbiis.  Scs  fleurs  qui 
paroilfent  an  milieu  du  Printemps , font  fort  pe- 
tites è<  rongeitres;  elles  viennent  par  petits  pa- 
quets , un  manière  de  verticillcs  dans  les  aif- 
lellcs  des  feuilles,  & vers  l’extrémité  des  rameaux. 
Les  fruits  qui  remplacent  les  fleurs  font  des  baies 
molles,  d'un  pourpre  foncé  dans  leur  maturité, 
lefqucllcs  renferment  quatre  fcmenccs.  Elles  mfl- 
rilfcnten  OclobreSi  produilent,  par  leur  malle,  de 
fou  jolis  effets. 

1.  Caei.icarpe  cotonneux.  Cette  cfpècc  ref- 
fcmblc  beaucouAà  la  précédente  -,  mais  cepen- 
dant on  l'en  dihingue  aifément  l'es  fleurs 
qui  font  'Cncorc  plus  petites  que  celles  de  la 
première  clpèce  & par  fes  étamines  qui  font 
deux  fuis  plus  longues  que  leur  corolle. 

Cai.i.icarpe  a feuilles  longues.  Les  fcuilica 
de  cette  cfpécc,  ont  de  fept  à huit  pouces  de 
long  fur  un  ponce  & demi  de  large.  Elles  font 
vcfies  des  deux  cétés , & prcfque  entièrement 
glabres.  D’ailleurs  les  fleurs  font  de  même  granJ 
deuf  que  celles  des  autres , &.  alfccfcnt  la  même 
dif|  itmtion. 

4.  Le  Callicarpe  paniculé  pourroit  bien  na 
pas  appartenir  i ce  genre  & faire  partie  des  ef- 
pcccs  de  bulejes.  H n’efl  pas  encore  affez  connu 
pour  qu’on  piiilfe  réfoudre  cette  qucfllon.  M.  d« 
fa  Marck , qui  a décrit  cet  atbrilTeau  d’après  des 
échantillons  fecs , dit  que  fes  rameaux  tout  li- 
gneux , légèrement  létragoncs  ; que  fes  feuilles 
font  cntièies,  vertes  cn-dcfliis,  blanches  & coton- 
neufes  cn-dcfluiis-,  que  fes  fleurs  font  fort 
petites  , très  - nombreufes  & difpofécs  en  pani- 
culcs  hranchus  à rcxirémiiv  des  rameaux,  & 
enfin  que  fon  ovaire  cfl  fupéricur  & chargéd’un 
/lylc  fort  court. 

Culturt. 

l . Le  C ALt.iCAR  PE  d’Amérinuc'croii  aliond.-m- 
uient  dans  ies  bois , aux  envirum  de  Charles- 


5^*4  CAL 

ÿoun,  dans  la  Caroline  ntitidionale , & dani 
«Vautres  parties  de  l'Amérique  tempérée.  D:uji 
® les  parties  du  Nord  de  l'Cutupe,  cci  aruritreau 
a heloin  du  ftcouis  des  otangetic»  , iSt  même 
des  ('erres  tempérées  pour  le  conferver  pendant 
l'Hiscr-, mais  dans  iesclimats  iempéiés,il  peut  croî- 
tre en  pleine  terre  & s y cunlérscr  I Hiver  au 
moyen  de  ^couvertures , fii  il  n'ell  pas  douteux 
qu'il  s'accliniatcroit  ailémem,  ét  viendroit  ('ans 
culture  dans  toute  la  partie  Méridionale  de  la 
France,  & du  relie  ae  l'Europe.  Il  aime  une 
terre  un  peu  forte , & dans  une  proportion  afl'ea 
confidénble,  parce  que  fes  racines  font  tiés- 
nombreul'cs  8t  voiaces.  Lorfqu'il  cll  en  végéta- 
tion, & qu'il  cil  placé  (l  une  cxpofition  chaude, 
il  exige  des  arrofetnens  fréquents  & abondants. 
Pendant  l'Hivdr  , lorfqu'il  ell  dépouillé  de  fes 
feuilles , il  n’a  pas  bcloin  d'étre  arrofé  mais 
comme  fon  exioliation  ell  de  courte  durée, 
& qu'il  commence  à poulTer  dès  la  fin  du  mois 
de  Février,  U convient , à celte  époque  , de  re- 
commencer les  arrofetnens,  toutefois  en  les  pro- 
portionnant au  degré  de  chaleur  de  la  lailon, 
& il  la  croUTancc  de  l'individu.  On  multiplie  le 
Callicarpe  d'Amérique  de  graines,  de  marcottes 
& de  boutures. 

. Les  graines  de  cet  ar^rifTeau  mûrilTeni  i la  fin 
de  l'Automne,  & dans  notre  climat,  on  peut 
les  laill'er  fur  l'arbre  )ufqu'au  ^i>  de  Janvier  , 
& alors  les  cueillir  pour  les  mmke  en  terre.  On 
les  finie  daa  des  pots  avec  une  terre  légère , 8t 
cependant  fubflanciclle.  On  place  ces  femis  dans  la 
couche  de  tannée  d'une  ferre  chaude  , & on  les 
arrofe  légèrement.  Au  Printemps , on  tranfporte 
les  femis  fur  une  couche  chaude  , couverte  d'un 
chaflis , & en  les  bafline  foir  & matin  , iufqu'i 
ce  qu'ils  commencent  à lever.  Par  ce  procédé , 
ils  fortem  ordinairement  de  terre  dans  le  cou- 
fam  du  mois  de  Juin , & le  jeune  pl.vni  cll  allez 
fort  pour  être  féparé  la  même  annte.  Lorfqlfon 
tire  les  graines  a'Amériqnc , & qu'elles  arrivent, 
foit  au  Printemps  ou  même  en  Eté , il  convient  de 
les  femer  fur-le-chanip  ; mais  fi  elles'  arrivent 
plus  tard,  il  vaut  mieux  les  lailTcr  dans  le 
lac , 8t  ne  les  femer  qu’au  commencement  de 
l'année  fiiivante,  parce  que  les  jeunes  plants, 
qui  naitroient  de  ces  femis  tardifs , n’auroient 

fas  le  temps  d'achever  leur  végétation  avant 
Hiver , 8t  que  l'humidiié  & les  froids  pour- 
loient  les  faire  pérv. 

On  peut  tranfplanter  les  jeunes  plants  de  Cal- 
licarpe  d’Amétique  pendant  foute  l'année,  en 
rorégeant  leur  rcprife  par  une  douce  chaleur^ 
umide  , & en  les  ombrageant.  Mais  il  eH" 
plus  fùr  de  faire  cette  opération  il  l'époque  ofi 
ces  arbres  cnirem  en  fève.  On  les  met  féparé- 
nient  dans  de  petits  pots  avec  une  terre  douce 
& grafl'e,  ou  en  pépiqiérc  dans  une  p].ite-bande , 

« lexpofiiion  du  Revaut.  Les  pots  doivent  être 
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!'  placés  fous  une  Uche,  & les  autres  pieds  courerti 
de  p.ùilt  de  pa.lbilTons,  qui  puilTcnt  les  dé- 
fendre des  gelées  tardives  qai  ne  manqueroienf 
pas  de  les  fatiguer.  Chaque  année,  les  pieds  ca 
pot»  doivent  être  mis  dans  des  pots  plus  grandi, 
di  Lur  terre  renoiivcllée.  Pendant  les  d^ux  ou 
troiv  premictes  années , on  Us  rentrera  i l'Ao- 
tomne  dans  la  ferre  chaude  pour  y palVer 
l'Hiver,  & on  les  en  fortira  au  Printemps,  pour 
relier  i Pair  libre  pendant  toute  la  belle  faifon. 
Lorfque  les  pieds  feront  devenus  plus  forts , ils 
' n'auront  pas  befuin  d'étre  rentrés  dans  la  ferre 
lempéree,  ni  même,  par  la  fuite  , dans-l'oian- 
geric. 

Les  jeunes  plants  qu’on  aura  mis  en  pleine 
terre , devront  être  foigneufement  empaillés 

fiendam  l'Hiver,  & en  outre  couverts  depajl- 
affons.  Lorfqii'ils  auront  relié  deux  ans  en  pépi- 
‘nière,  il  conviendra  de  les  lever,  & de  les  pla- 
cer à leur  defiinàrion.  Comme  ces  arbrifileaui 
font  irès-fcnfiblcs  à la  gelée  , il  eft  bon  de  les 
planter  a des  pofuioBS  ombrwéct , de  couvrir 
a l'Automne  leurs  pieds  d'un  ramier  court , & 
de  les  empailler  fcriement  en  proportion  de 
l'intcnlilé  du  froid.  Malgré  ces  précautions , il  eft 
rare  qn'ils  réfilleni  à dos  gélées  de  fix  i 8 degrés  ; 
c'efl  pourquoi  il  ell  bon  de  conferver  toujours 
en  pots  ou  en  caill'cs  pluficurt  pieds  de  ces 
arbi  ifioaux. 

Les  marcottes  de  Callicarpe  d’Amérique  re- 
prennent avec  alTez  de  fiiciliié,  & n'om  beloin  que  * 
de  huit  i neuf  mois  pour  être  fuffifamment  pour- 
taics  (le  racines.  On  les  fait  au  Printemps  avec  des 
branches  flexibles  do  tous  les  âges,  il  ed  bon 
de  les  incifer  au  t’iers  de  l'épailTeur  des  branches; 
mais  il  efl  inutile  de  les  li^turer.  Cette  opéra- 
tion fi  fait  ordinairement  au  Printemps,  dans 
des  pots  remplis  d'une  terre  forte  8t  cÂiverte  de 
moulTe.  Vers  l'Automne  on  vifite  les  marcottes, 
& fl  clics  paroiffent  fulfifammem  pounucs  de 
racines , on  les  fevre  ; c'aH-1-dirc , qu’on  les  fé- 
parc  de  leur  mère  ; mais  on  leur  tailfc  palTer 
['Hiver  dans  les  pots  où  elles  ont  éW  marcottéee. 
Si  l'on  rcconnoit  (rue  les  racines  ne  font  pas 
en  alTcz  grand  nombre  pour  fubflanier  le  jeune 
pied,  on  Uslailfe  jufqu'au  Printemps  attachée* 
à leur  mère , & on  ne  les  en  fépare  tpi’au  Prin- 
temps. Alors  on  peut  les  rempoter  en  aflfu- 
ram  leur  rcprife  par  le  moyen  d'une  couche 
tiède;  après  quoi  on  les  cultive  comme  les  jeunet 
pieds  venus  (le  graines. 

Les  boutures  fe  fonf  au  premier  Printempt , 
1 finllani  où  la  fève  commence  i monter,  & 
avec  des  rameaux  de  la  dernière  pouffe  ; ou  bien 
au  milieu  de  l'Eté,  avec  les  bourgeons  produits 
par  lÿ  dernière  fisc.  De  ces  deux  moyens,  le  pre- 
mier téullit  plus  sûrement;  niais  cependant  l'un 
& l'aiure  peuvent  être  employés  concurrcmivent 
avec  avantage',  d'autant  anicux  que  fi  les  bou- 
tures 
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fureî  dn  Printeitip»  viennent  i tflanqner , edles 
de  l'Eic  peuvent  lei  fiippl(‘cr.  Les  hmitiira  S la 
five  muntame  , doivent  être  faites  dans  d?petHs 
pots  remplis  indininflcmcnt , on  d'une  terre 
irii-Iégère  , comme  le  terreau  de  faule  , ou 
d'une  terre  t:di-forte , comme  de  la  terre  fran- 
che ; CCS  deux  extrêmes  ont  djalcment  rtiiffi  ; 
on  place  ces  pots  fous  une  biche , dans  une  cou- 
che tiède , & on  les  courre  de  cloches.  I esdiou 
turcs  faites  cn  Eté , peuvent  être  placées  en 
'pleine- terre  au  nord,  dans  une  platc-handê  de 
terreau  de  bi  tivère , St  couvertes  d'une  cKrehe. 
Elles  n'exigent  les  unes  & les  aitties , qtie  d'être 
arroféesde  tems-en-terifc  fuisant  leurs  befoins, 
d'être  aérées  avec  précaution  l.flftju'elles  com 
mencent  à poiilTer  des  racines , & d 'être  garanties 
des  mauvaifes  herbes.  I»rfque  la  refile  de  ces*” 
boutuscs  efl  afliiréc.von  les  hahinic  intenfihlo- 
ment  1 foulftir  la  lumière,  le  folcit  & le  grand 
air.l^  l'Automne,  celles  qui  font  en  plcine<errc, 
doivent  être  les  ées  en  motto^  plantées  dansdonpots, 
St  mifes  fous  des  chaflis  jurqu'à  l'approche^  des 
gelées:  alors  ssn  les  rentrera  les  unc-s  & les  autres 
dans  la  ferre  chaud» , & on  les  rangera  fur  les 
appuis  des  croifées  pour  y palfer  l'Hiver. 

De  ces  trois  moyens  de  multiplication  , celui 
des  femenccs'efl  le,nlHS  naturel  &*le  plus  fur, 
les  deux  autres  ne  doivent  être  employés  qu'à 
défaut  de  graines.  - * 

V/age.  Le  Docictir  DMc  , Médecin  Anglois, 
s'ed  fouvent  fervi  dans  la  Caroline  des  feuilles 
de  cet  arbrilTcau,  avec  beaucoup  de  fuccés, 
contre  les  hydropilics  ; mais  il  ne  dit  pas  de  qticllc 
manière  il  les  préparait,  lllftll  proltaible  qu'il  les 
adpiinidroit  cn  décoélion  ou  .en  inftilion.  ‘ 

Le  Callicarpe  d'Amériqtie  •peut  être  mis  au 
rang  de  nos  jolis  arbriffeaux  d'orangerie.  Lorf- 
qu'il  cil  chargé  de  fes  baies  de  couleur  gris  de 
îm , qui  ont  la  forme  de  pylc» , il  produit  un 
fikt  bel  effet. 

^La  culture  des  trois  autres  cfpèces  nous  efl 
inconnue,  ainfi  que  leurs  propriétés.  (Af.r«ou/jv.) 

C.ALLICON.  Caliigonvm- 

Ce  genre  fe  range  naturellement  dans  la  fa- 
mille des  Poi.YooKÈ«s.  Son  caraéléreefl  d'avoir 
pour  fleurs  un  calice  à cinq  dis  liions,  environ 
douze  étamines  , trois  ftyles,  quelquefois  doux  , 

& rarement  t^iiatre , & pour  fntit  une  capfiilc 
monofpcrroc  a trois  ou  quatre  angles.  • 

CAI.UQON  polygonoîdc. 

CytzxxGOivi'u  poligonoiJts.  L.  1)  dn  Mont- 
Ararat.  * 

Le  Calligon  crt  un  fous-arbriffean , qui  s'élève 
de  trois  à quatre  pieds  ne  haut.  Sa  tige  efl  droite 
& diviféc  en  une  multitude  de  branches  qtii  fc 
dit  ifent  elles-mêmes  cn  rameaux  , rapprochés 
•Il  faifccaux.  Ils  font  <Tun  beau  veixlj  articulés 
JgricuUuri.  Tvmt  II, 
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de  diflance  en  diflanco,  & portent  au  lieu  de' 
feuilles  de  petites  écailles  linéaires.  Son  port  ell 
extrêmement  lingiilier,  & refltmWe  beaucoup 
à celui  de  l'uveite  ou  éphédra.  Ses  fleurs  f tu 

ficiiics , blanches  & fans  corélles  ; elles  viennent 
e long  des  rameaux  vers  leur  extrémité.  & 
fortem  de  leurs  arriciilacions.  Elles  ont  line 
odeur  dotKc  5l  agréable,  qui  approche' de  celle 
*d%  tilleul.  . 

CuUurt.  Jx  Callijon  croit  naotrellcmcnt  frtr 
le  Mont-.Ararat , dans  lo  Lésant,  ofi  11  ï été 
obfcrvé  par  Tournefint.  En  Europe,  cetarlimcau 
fc  cultive  dans  des  pots,  Sr  fc  conferve  d.ms 
l•Dr3ngcric  pendant  l'Hiver  ; il  craint  l’humidité 
& les  grandes  chaleurs.  On  le  multiplie  de  graines, 
quelqucfbi,  de  marcottes  & ranement  de  bouttirçs. 

Les  graines  doivent  êircXcniérs  au  Ftinicpips» 
fur  une  coitche  tiède , à l'air  libre  & à l'expoiiiion 
du  levant.  Quelqiicfoiselles  relient  cn  terre  trc>' 
long-temps,  & ne  Icvcm  que  l'année  fuivantc. 

Le  jemitr  plant  cft  extrêmement  tendre , il 
faut  le  lever  en  moi(e,  Si  le  tranfportur  dans 
de  petits  pots,  ayec  une  tene  làblonoeul'c , 
plus  maigre  que  fubflaniikUc , & t'arrofer  lêgéie- 
menr,  Lorfqu'il  cil  parvenu,  à l'àgc  de  trais 
ans,  il  cotninen^p  à fleurir.  Mais,  jufqii'à 
prél'eni,  fes  fleurs  n'ont  point  pfoduii  de  bonnes 
remenccs  daus  notre  clinuu.  Les  marcottes  fe 
font  plus  l'ilrcmcnt  au  Priiuems  qu'en  toutes 
autres  (aifons  ; jl  fuflii  de  nurber'fcs  branches 
|dans  de  petits  pots,  St  d'attendre  quelles  foient 
ftiflifainmcni  enracinées  pour  les  féparer.  Quant 
aux  boutures  nous  ne  favons  quelle  cil  la  faifun 
la  plus  favorable  à leur  réuflitc  ; nous  avons 
tenté  cette  voie  de  multiplication  ^ en  differens 
tems,  fanv  fuccés  : mais  cela  ne  don  pas  rebuter. 

Cet  arbriffeaii  cil  plus  rare  qu'agréable , Sc 
n'cfl  propre  qu'aux  Jardins  de  Èocaoique.  ( M. 
Thovi».  ) 

CALLISE. 

• * 

Ce  genre  a bcaiicotip  de  rapports  avec  celui 
des  commelines  , à cêté  duquel  il  efl  placé  , ' 
dans  la  fécondé  diviflon  de  la  famille  des  Joncs! 

Il  n'cfl  encore  compofé  que  d'une  feule  efpêca 
qui  cft  nommée.  * 

C At.Li  SE  rampante. 

Caliiua  rtfini  L.  % de  l' Amérique  Mé- 
ridionale. 

La  tige  de  «tte  plante  'herbaece  cfl  ram- 
pante & pouffe  des  racines' de  chacun  de  fes 
neetids.  Elle  cil  glabre , tendre , un  peu  ra- 
meufe  9 fa  f'  redreffée  dans  fa  partie  fupé- 
rieurc. 

feuilles  font  cnçnnées  à leur  bafe,  ota- 
les,  très; entières,  iilTcs  fit  afi'cz  èpatffes.  Elles 
font  vertes , bordées  d'un  rouge  pourpre  , placées 
jdicrnativcntcnt  le  long  de  la  âge  & ihs  ra->- 
Ecee 
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meaux  ; tnû , leur  extrémitii , Ulet  fe  rappro- 
cheni  les  unes  des  auires  & foruicm  des  elpéces 
de  petites  rofettes  terminales. 

Les  fleurs  naifleni  dans  les  gaines  des  feuilles 
infiirieures-,  &,  pour  l'urilinaire,  trois enCemIsIe' 
Filas  font  petites,  prefque  l'eflilcs:  elles  ont  trois 
pftales  verdâtres,  & trois  étamines,  dont  cha- 
cuoe  litpporte  4fu<  anthères.  C'ell  pendant  les 
mois  de  Juifi  & de  Juillet  qu'elles  paroiflent^t* 
dinairement. 

Le  fruit  eft  une  capfule’,  qui,  d'après  la  dif- 
pofition  des  fleurs,  devroit  eontenir  trois  log.'S; 
mais  il  y en  a une  qui  vraifemblablcment  avorte 
toujours  , en  forte  qu'il  n’y  a que  deux  loges 
qui  renferment  chacune  deux  fcmenccs  arrondit  ». 

CuUuit.  Cctte,plantc  croit  naturellvtni.nt  dans 
les  lieux  humides  & omhiacés  de  la  Martinique, 
de  Cayenre  & des  autres  Illcs  Antilles. 

' ’ En  Europe,  on  lacuUivc  dans  l.sfcrrcs  ch.iudes, 
où  elle  fc  multiplie  par  les  tiges  noiuhrculés  qui 
rampent  fur  terre  tft  pouffent  ries  tacines  de- 
leurs  articulations.'  Sesgraines  fuutrflircutctieore . 
un  tfioven  de  multiplication  , mais  il  tft  jiliis 
long  & moins  facile  â employer. 

Les  l'emcnccs  de  Callife  doivent  être  femées 

■ au*  Printemps  fur  une  eonelie  e-haude  & tous 
chaflis,  dans  une  terre  le*gcre  tk  bien  disiféc. 
Elles  lèvent  ordinairement  rians  l'efpace  d'un  ’ 
mois,  fi  le  jeune  pi-rntort  aireï  fort  (>our  être 
repiqué  â la  tin  ^e  Juin.  Sa  reprife  n'cll  pas 
diflicile -,  il  fiiffitcie  lui  donner  «le  la  ehaltur,  , 
de  riiimmlité  Sl  de  l'ombre  pentUnt  quciquesa 
femainespour  l'i-ffurerpaifaiicmeut.Commeçeite  ' 
plante  fe  couche  & s’étend  fur  terre  â'unc  affez 
grandediffanee,  fan>  que  les  laeincsdeiccndent  à 
une  grande  profondeur , il  cfl  bon  de  la  planter 
dans  des  terrines  à feinences  ; on  peut  même 
en  mettre  quelques  pieds  en  pleine  couulie  , 
fous  des  chalEs  , ou  enee>re  mieux  fous  des 
bâches  â Ananas , ils  s'étendront  au  loin , & 
donneront  des  graines  en  abondance.  A l'Au- 
tumne,  on  les  tranfpèktera  dans  une  ferre  chaude, 
& on  les  placera  dans  la  latine'c  ^our  y rdlcr 
jafqu'â  ce  que  le  tems  détenu  doux  permette 
de  les  replacer  fous  les  chaflis  ou  fous  les  bâches. 

■ Car  telle  efliadélicatefl’edc  ceS  plantes  qu'elles  ne 
peuvent  fuppotte^la  fraîcheur  des  nuits  de  notre' 
tlimat , même  dans  le  fort  de  l'Eté,  & qu'elles  doi- 
vent toujours  Être  renfermées  lotis  des  vinaux. 

. Ufatt-  La  Callife  ne  pâroit  pas  avoir  aucun 
u&gc  utile  dans  fon  pays  natal  ; en  Europe , 
elle  né'pcui  être  adtbife  que  darsles  giands  Jardins 
fle  Botanique.  ( M.  7'noi'Jw.  ) 

CALLITBJC  ïî. 

Georc  de  plantes  airiphibies,  qui  fe  développent 
ordinaircmeoi  fons  l'eau  ; mais  les  extrémités  tics 
liges,  oft  les  fleurs  fe  trouvent,  font  toujours  au- 
deffut  de  U furfacc  tic  l'eau.  Dans  les  Etés,  ui^ 
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peafeci,  l'eau  des  mara'is  & des  fuffés  s'évapoie 
ctr grande  partie  , alors  les  Callitrics  fe  dévelop- 
pen#  cnticieincm  à l'air  & reflem  très-petits. 
Comme  ces  plantes,  qui  font  très-délicates  & 
fans  apparence , exigeroieni  beaucoup  de  foins,  , 
on  ne  les  cultive  pas.  Dans  les  Jardins  de  Botani- 
que , on  fe  contente  d'en  tranfplanter  de  la  cam- 
pagne avec  la  moMc  pour  le  moment  des 
il  fuflit  pour  les  conferver  que  la  terre  foii 
détrempée  & même  couverte  d'eau. 

On  pourroit,'auffi  établir  cette  plante  dans  les 
balfins , ou  réfervuirs  pleins  d'eau  avec  les  autres 
plantes  aquatiques,  qui  peuvent  fupporicr  les 
gelées  ; cette  méthodskfl  adoptée  à Pans  jKUit 
quelques  cfpéAif,  & feroil  étendue  â un  plus 
grand  nombre  , fi  le  manque  d'eau  n'y  renduii 
' pas  ce-iic  Culture  difficile.  (Jn  devroic  loujouts 
cboilir  pour  l'établiffcmeiK  d'un  Jardin  de  Bota- 
nique, le  bord  d'un  ruiffeau  , afin  que  l'eau 
pouvant  être  diffribuée  â volonté, on  puiffe  y 
praaquer  des  marais  pour  les  plantes  ampliibies, 

Efpicts. 

• 

I.  Calutric  printannier. 

Cahitriche  vtntt.  L.  dans  les  foffés  pleins 

d'eau  d'Eurapc. 

a.  C.vl.LiTRic  fcoysn.  . 

G-ix  tTxtcMtmiditt.  AU.  dans lesfoflïs  pleins 
d'eau. 

J.  Calutric  d'Amomne. 

CALitTKiCME  AlUumnalit.  L.  dam  les  foiTéi 

pleins  d'eau  de  l'Europe,  ü même  des  pays  fitués 
entre  les  Tropiques.- 

Ces  trois  efp^es  dont  M.  la  Mark  n'a  c^- 
nu  que  la  prciuiéic'&  la  rrniiiéme,  uni  des  fevi- 
les  epputée-s  fur  la  tige  , 8<  leurs  fleurs  axillaires  > 
à l'aiflcllc  des  fupéricurcs.  Elles  ne  différent  que 
par  la  conformation  de  leurs  feuilles.  X 

Linné  , & â fa  (bitc  tous  Tes  Naturaliflcs  , om 
décidé  que  les  fleuis  de  cette  plante  coniie^B 
oem  le«  deux  fexes.  M.  Villats  â Grenoble  , St 
M.  Thunherg  au  Japon,  l'ont  nouvéc  monoïque, 
les  fleurs  lèmclle-s  à la  partie  inférieure  de  la 
plante,  & les  fleurs  mâles  vers  les  cxiiémités. 
Ces  différences  d'obfervations  annoncent  que 
tour  n'cll  pas  encore  canijp  dans  cette  planie. 

Il  paroli  que  cette  plante  cfl  l'une  des  plus 
généralement  répandues  que  l'on  connuifl[c, 
car  elle  croit  dans  toute  l'Europe,  on  la  cueille 
dans  l'Amérique  Septentrionale  , & dans  toute 
l'Alie  jiifqii'au  J-npon  où  Thumbc^-I’a  obfcrvéc. 
Aubict  entin  l'a  cueillie  dans  les  fuffés  de  flOc- 
dc- France , 4c  dans  les  ruifltaux  de  la  Guyane  où 
elle  cfl  très-eommune.  Sans  doute  qu’on  la 
irpuvcra  enfin  d.vns  un*pliis  grand  nombre  de 
pufiiionsdifférimtcs,  âmefurequclesObfcr  valeurs 
feront  muliipliùc  ',  mais,  dans  ce  moment,  on  l'a 
pbfervéc  Loutie  cercle  polaire)  (Cunn.  fl.  nov.) 
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fom  Irt  Zânes  tempirics , & fous  U Z6he  Wr- 
Je,  ( Aubici,  Hi'Jf.  dtî  VI.  de  la  Guyane.  ) Je 
^ i cniiij  obfcrvcc  i une  «flez  grande  hauteur  fur 
e«  Alpes  de  la  Savoye  où  elle  dioit  feulement 
plus  petite  & n'avoit  pas  eprouré  de  changu- 
mens  lenlibles.  ( Al  /iarvaex.)  * 

CALLOSITÉ  , chair  blanchâtre,  dnre  & in-t| 
dolente,  qui  couvte  les  bords  & les  parois  des 
.anciennes  claies  & des  vieux  ulcères,  nèïHgè» 

& malttaiA.  Lotfqu’on  rencontre  des  Calloli- 
Ici  dans  les  anitnaux  , on  les  détruit  par  les 
caufliqucs.  Voye^  le  Diâionnaire  de  Médecine. 

On  appelle  Oallolité,  dans  le  jardinage,  une 
matiirc  calleufe  , qui  fe  forme  <i  la  jointure  , 
ou  il  la  reprife  ddl  poulTes  d'une  branche,  chaque 
année,  ou  aux. inlertions  des  racines.  Ancieaat 
£ncyclofedie.  ( JH.  tAibl  Tissu*.  ) 

• • 

CALODENDROrf.  Caiodsiid*v,v. 

Nouveau  genre  de  plantes  à fleur»  polypéta- 
jées , dont  la  famiUe  n'efl  point  encore  déter- 
#nlnc^.  * 

Nous  n'en  connoilTons  qu'une  efpèce. 

CAioiîENO.aotf  du  Cap. 

OxoniKOKeM  Ceprtÿè  Tbumb.  Ty  du  Cap 
^ Bonne-Efpérance.  ^ 

Cet  arbre  toujours  vert , a le  tronc  très-élevé , 

& divifé  en  rameaux  oppofés  ojj  temés,  bruns, 
flriés , étalés , Si  que  les  cicatrices  des  anciennes 
feuilles  tombées  rendent  comme  raboteux. 

Ses  feuilles  longues  de  trois  è quatre  pouces, 
font  pkiiiées  par  des  pétioles,  qui  n'ont  pas  plus 
d'une  ligne  de  longueur  , épais , planes  en- 
delfus  & convexes  en-deflbus.  Elles  lont  ovales , 
obiufes,  très  - entières , marquées  de  nervures 
parallèles,  vertes  cn-defliis , plus  pèles  cn-deflbus, 

& rapprochées  en  forma  de  rofuttes  à l'extrémité 
des  ntmeaux.’  ' ■ 

Les  fleurs  nailVent  de  l'extrémité  des  branches 
fur  des  pédoncules  courts , velus , oppolÜs  avec 
impair,  qui  ns  portent  chacun  qu'une  feule  fleur, 
mais  dont  ia  réunion  fonne  une  paniculc  ter- 
minale. ^ 

•Chaîne  fleur  cfl  compofée  d’un  calice  mono- 
phille  a cinq  disiûoqg.  Couvert  en-dehors  de 
p*lls  ntdcs. 

De  cinq  pétales  également  velus  è l'cxiéricur  , 
couleur  de  chair , accompagnes  de  cinq  efpèces 
d'écailles  pétaliformes  , inférées  fur  le  récim- 
ucle  entre  les  pétales  , aulft*  longues , mais  plus 
étroites  qOo  les  pehalcs. 

De  cinq  étamines,  dont  une  ell  lonvent  ftérile; 

Et  d'un  ovaire  fitpérieur , hériffé  de  poils 
rudes , qui  devient  une  caprulc  i cinq  luges  ,. 
dont  quelques-unes  ftnt  alTcz  fouvem  llériles, 
& dont  les  autres  ebmiennent  cliactine  deux 
fcmenccs  prefqtie  rondes.  • • 
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qiiefois  de  quatre  è lix',  mais 
cinq  eft  le-  plus  ortlinafre: 

Hiflurifue.  Ce  bel  atbrè  croît  naturellement 
dans  l'Afrique  , èSt  fingnlÜTemtnt  ad  Cap  de 
Bonne-Efpéraiicc , où  M.  Thumberg  l'a  oblervé. 
Il  fleurit. dans  les  mois  de*  Décembre  & de 
Janvier.  -, 

Caburt.  Cet  arttre  n^fl  point  encore  parvea# 
en  France-,  mais  il  efl  culii>é  en  Angleterre, 
On  le  multiplie  par  fes  femencos, 'qu'il faut 
le  procurer  de  fon  pays  natal.  On  en  (emb  une 
patrie  lufli  tèi  qu'elles  foai  arrivéer,  dans  de» 
pots  fur  une  couche  chaude  , & on  réferve  le 
lurplns  pour  femer  de  la  même  manière  an 
Prinieinps-Aiivaai , dans  le  cas  où  le  premier 
fdmis  n'anraitpas  réufli  -,  A TAutomne,  on  rentre 
tel  jeiiod^lanies  dans  la  ferre  , en  les  placcdan» 
la  tannée;  ]Sf  on  les  y tient  conlhmmetit  pen- 
dant leaaleux  ou  trois  premières  années  ; mai» 
après  cet  ège , on  peut  les  expofer  en  plein  air 
dans  la  faimn  ahaude.  * 

On  doit  avoir  foin  de  leur  -donner  beaucoup 
d'air  pehdani  la  première  année.  Car , en  géné- 
ral, de  toute%  les  plantes  que  l'on  élève  fur  coa-; 
cbe , il  y en  a trés-peu  qüi  réflfleiu  l'Hiver, 
dam  la  lerre  chaude , lorfqii'ellts  ont  été  trop 
renfermées  fous  les  vitrages  avant  que  d'y  être 
tranfportées.  ( M.  Djtvr»iPOT.  ) 

CALVANIER.  On  donne , dans  la  Bcancc , le 
nom  (le  Calvanicr  \ des  hommes , loiiés  pour  le 
lems  de  la  moiflpn  , afin  d'ôicr  des  voitures  l« 
Ârbes,^ti  auvent  des  champs,  de  Icscmaflcr, 
loir  dSns  les  granges,  foit  a'u  dehors  en  meules,- 
& de  former  avec  les  pailles  du  fei|le  qn'ils 
batleht  tous  les  liens  néceflhites  pour  Ici  gcihcs 
Les  Calvanicrs,  'font  appelés  dans  beaucoup 
d'endroits  Meiivieri;  dans  quflques-tin^on  leur 
donne  indiflinéîemcnt  les  deux  noms  ; mais,  li 
l'on  -vouioît  avoir  égard  à Ja  vâlcur  du  moc 
qui  vent  dire  homme  qui  moilTonne, 
quiooupc  les  grains,  on  n'ap peticruw  de  ce  nom 
que  le»  moinonneurs.  •• 

ü ixOlvaniar . pour  le  temsde  U inoilÇi>n,efl  payé, 
une  fomme  convenue,  non  comprifeéâ  nourriture^ 
& ce. qu'il  gagn&eixflûiant  dans  les  inlcrvalicsdc 
l'arrivée  des  vouuMipVoyeî  ArPANuar»  , pagup 
jg/Si  387,  Tome  I.f Àpiie. Un  bon  Calvanic? 
doitentaner  les  gerbes tilRes  granges,  de  manière 
qu'il  ne  laifle  le  long  des  murs  aucun  vKvidt , 
qui  puilfe  ftvorifer  le  paflage  des  fouris  & des 


mis.  Qugnd  il  fait  une  meule.,  il  dok  teliemeW 
la  difpofer,  que  jahuh  4a  pluie  ne  puilfe  la* 
gèter.  (^oyr{  Meui.b.  ( M.fAbbi  Tissiim-^ 


CALVILLE  blanche  -d  Hiver  -,  nom  dhioc 
des  variétés  de  pomme,  que  fa  chair  fine  8t 
pleine  d'une  eau  agréable,  ainfi  qug  fa  grofltur, 
mcitent  au  rang  des  plus  intéreUfintos  ïài 
un  peu  aplatie  efl  relevée  par  des  cdie*:  -pfw 
Êeee  i] 
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tsjllnn'ci  i Tcril  kl  queue,  que  fur  le 

• relie, 'du^iuitj  th  cciu  ell  jaune  Iran fparcnic^ 
qiKlqucInK  i{k\cc  <TuA  peu  rie  rouge.  Mt'irn 
en  Drictnibre,  &.  fc  •conlervu  jiirqu'en  Mir^. 

C.eLvii.ft,  cTEte  ; fon  fruit  crt  plus  peiil 
que  celui  de  la  vatirité  pi^eéricntc  & dune 
layeur  peu  relevée;  fa  chair  des ieni  Adlem«nl 
coionncufe.  On  irume  parcillemcm  des  cétes 
V fa  furfacc,  fy  peau  cil  airun  beau  rouge , plus 
^ncfi  du  céii^u  Idleil.  Mluic  \ ers  la  6n  de  Juillet. 

Cm.vili.b,  rouge  ; fun  fruit  cfl  tris- gros, 
fes  eûtes  font  moiiu  faiUanics  que  celles  rie  la 
Calville  blanche.  Sa^hair  cil  line  feinblahie 
pour  le  goùi  1 celle  de  la  Calville  blanclie , 
& pleii^e  d'une  eau  iiés-siiicufe.  Sa  peau  cil 
unie,  & d'un  ronge  funcù,  principalement  du; 
cûidcapofé  au  luIciT,  couleur  ^uipciâtirc  inf  ulola 
'chair,  & la  cuKifc  en  rofei  juûni  en  Nnvembre 
& Décembre.  On  connuii  encore  unS  Calville 
rouge , dillinguée  par  U nom  de  Nvma^e , 
qui  en  dilfêre  par  fa  couleur  plus  foncée,  & 
qui  pénétre  dataMagc  la  chdir;  die  fc  conferve 
julqu'cn  Mai , & efl  d'une  qualité  préférable. 

'Toutes  les  Calvilles  oui  un  çaraâéredidiaélif  ; 
c'cll  la  grandeur  des  luges  leminalcs  dans  lefqiiclles 
les  pépins, lorsde  la  niaturiiédu  fiiii^fe  défichent 
& font  du  bruit  lorfqu'on  Iccouc  la  pcunme  ; 
c'cll  même  un  descaradercs  auxquels  on  reconnoit 
il  ce  fruit  cil  pur  ou  abitardi.  Keyr;  Pommier, 
dans  le  Diclionnairc  des  A^rcs  &.  Atbullcs. 
IM.RlTKlJ*.) 

CALL'AIET-  ïsom  que  l'on  donnegtar  cxtenfion 
au  Pûaiium  iirtvKfiein  H.  P.pvcé  que  fes  ligos  fer- 
vent il  faire  des  tuyaux  de  pipes  i fumer,  que  les 
kliivagcs  appellent  Calumet,  ce  qui  efl  parmi  eux 
nu  fvmbole  de  paix  & de  fraternité. 

Poyrt  l'article  Panis.  M.  (^Thovik.) 

Cai. us  ou  Cal.  Ce  mut,  en  Médecine , lignifie 
BD  Bourrelet  fdrmé  par  la  réunion  de  deux  jvirtics 
d'un  os.fiaéluré.  (M-  VAblé Ttssttn.')  , 

Cai-os,  excroilfance  faillame  & folide  I occa- 
fionnée  par  la  foudurc  d'une  branche  rotùpuc, 
d'une  écorce  déchirée  ou  d'une  incifion  faite  i 
delfein.  • ” _ 

Lorfqu'unc  branche  a été  éclqgée  , fi  l'on  s'en 
apperçoii  promptement  & 4«'u°  l'attention 
ie  rapproi^er  lesqtarcjM  disjointes , aulC  cxac- 
lemeni  qU'il  cfl  polfim^  de  les  abriter  du  con- 
laél  de  rair,  & de  les  alfnjcttir  folidcmcni,  il 
s'opère  iinc  prompte  réunion;  mair  ii#'établii 
enmémc-tcm|>s  unccxcroillàncc  è rendrgit  de  la 
fta/lurc  ; c'cll  ce  qu'on  noifime  un  Calus. 

Si  Ton  incifc.lés  branches  d'nn  arbre,  foit 
pcrpcmliculiircmcni,  fuit  horiiumalcniciil , il 
Ce  Lnnc  d'abord  deux  Bourrelets  des  deux  cÂiés 
dcl'incilion,  4 ces  Bonrrelctsgroirifl'ant  & fccon- 
Cundani  enfcipble,  fomicDt  une  cacrvilTance  ou 
•nX'üsB. 


• CAL 

Qnam  an  parti  qtl'on  peut  tirer  des  Bourrelés 
& des  Calus  pour  accélérer  la  maturité  des  fruits^^ 
augmenter  kur  groli'cur,  ou  pour  multiplier  l^pi* 
arbres,  Voyti  l'article  Bourrelet,  où  ces  objts 
funi  détaillés  av<c|étcndue.  (AI.  7«i>Piv.) 

, CAL'YCANT.  Caiycasthus. 

Genre  de  plantes  i fleurs  polypétaléei , de  ta 
famille  des  Rosacêex  , & qui  parois  avoir  des  ' 
rappurc  avec  te  genre  des  loflcrs  par  la  fntélifi- 
cition . 

Ce  genre  comprend  des  arbriffeanx  exotiques, 
peu  élevés,  mais  dont  une  cfpécc  fur-tout  réof- 
lit  très-  bien  en  pleine  terre  mérite  , par  la 
fingulariié  de  fes  fleurs  , d'occtiper  une  place 
dan»  les  bnfquetsde  Priniempsç 

Les  feuilles  font  funpics  & oppofc'es.  Les  fleurs 
font  foliiaircs  , peu  ncmbicinfes*&  piroilTcni 
doublé!,  leurs  péralcs  étant  trés-nonibreux  ît 
comme  confonuui  avec  le  calice  écailleux  qui 
les  foutient.  g 

Efpicis.  * 

t.  Cai.yc  ant  de  la  Caroline,  vnlg.  Pompadonra, 
les  quatre  épices,  ja  toute-épice.  Faux  Gi- 
rullbcr.  a.  0 

CjiYCAyTiivs  Jlornmt.  L. 

A.  Calycant  de  Catoline  i feuilles  oblonsiics. 
CAiYcAsTAi^Jtoriiàii  oHoiftitit.  Hott.  Kcw. 

B.  Calycant  de  Caroljnc  à feuilles  ovales. 
CAtYCAnTHi'S  fi:iriJus  ovefur.  llort.  Kerv. 

1)  de  la  Caroline.  ' 

1.  Calycant  du  .lapon.  * 
CAtrcAKTnes  pretcox.  L.  J}  de  la  Clùne 
& du  Japon. 

Dtfcriptioa  Ja  port  des  EJpiset. 

I.  Cai.yc  A NT  de  la  Caroline.  Cet  arbriffeau 
i'étéve  k trois  ou  quatre  pieds.  Il  fe  divife  près 
(Ig  la  terre  en  pluiïeiirs  rameaux  d'une  forme  peu 
régulière  , & qui  cSniienncni  bcaucoqp  de 
moelle. 

Les  feuilles  portées  fur  des  pétioles  d’environ  , 
deux  lignes , uini  longues  *dc  deux  pouces  fur 
pré-s  d'un  pouce  & demi  de  largeur.  Eûtes  fuBC 
, oppofées , ovales- pointiin',  entières,  vertes 4 
glabres  cn-dcfliis,  blaucbitres  & un  peu  coton- 
nctifcs  en  - delToiis. 

Les  fleurs  naiffent  feules  1 l'extrémité  ries 
grands  & petits  raméaux-,  en  forte  qu'cUcs  paroif* 
lent  toui-ii-la-fois  terminales  , & Latérales.  Elles 
font  d'un  rouge  brun,  ou  d'uif^oiirprc  obfcur  , 
compuféts  d'un  grand  nombre  de  pétales  recour- 
bés en -dedans;  ce  qui  donne  i ces  fleurs 
quelque  rcITcmblance  av  ce  celles  de  la  clémaiite 
bleue  ù /leurs  doubles.  Ces  pétales  font  épais  , 
coriaces  & icllcmem  fcmblabtc*  aux  divifluns  du 
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Calice , que  plufieuts  Buianiilcs  Ie5  cu^ndcnt 
cniembic  & fegardcni  la  fleur  comme  pourvue 
^e  pciales. 

* Loridc  la  mamric» (induit , le  calice  s'OpailFit 
det  ieni  rucculcm  , prci^  la  forme  d'une  bJc 
ovale,  & renferme  rluncurs  fcmencci  qui  ne 
miiriflcni  jamais  parfaitement  dans  les  cUiiuts 
KmpdrCsdc  l'Europe. 

a.  Calycant  dn  Japon.  Cette  efpèce  encore 
fort  rare  en  Eur^  , a les  feuilles  lancéolées. 
% Ses  petits  ^aroillcm  avant  les  feuifles  dans  les 
mois  de  Décembre  & de  Janvier.  Elles  font 
iaunicresdr  dnt  leurs  pétalesinicrieursfurt  petils, 
{aunes  & parfemeS  de  points  rouges. 

Le  fruit  d1  ^lus  alor.gé  que  dans  l'effé^firécé' 
dénia  , & les  Icmencesrdlemblcnt  prcfquc  à des 
(raines  de  haricot. 

VoiU  tout  c^^uc  nous  favons  de  cette  ef- 
pèce  ; nous  ali^P  donner  quelques  détails  fur 
U première.  ‘ _ • 

Hijionçuc.  Cet  arbriffean  croit  naturcllemcM 
dans  l'Amérique  Septcntiionale.  Il  aéré  trou^ 
par  Catesby,  dans  le  continent  à cent  lieues  au- 
dclii  de  Charles-To»  n dans  la  Caroline.  Il  a été 
long-tems  fort  rare  en  Europe  •,  mais  , depuis 
plulicurs  années  , lis  Anelois  en  ont  beaucoup 
reçu  de  la*C;irolinc , & ils  l'ont  lépandtl  dans 
tous  les  Jardins  de  l'Europe. 

Lorfquc  cef  arbrilTcau  parut  pour  la  première 
fois  en  Angleterre,  Catesby  l’avoit  envoyé  fans 
le  défigner  fous  aucun  nom  particulier.  Miller 
Il  qui  il  avoit  été  adrelTé  ; lui  donna  celui  de 
Btftria  , en  l'honneur  de  fon  Timi  le  Doélcttr 
Job  Bafler  de  Zurich  , habile  Bcianifle  , 
qui  polTédoit,  dii.il,  un  très -beau  jardin, 
Tcnipli  de  plantes  rares,  qu'il  commtiniquoit  vo- 
lontiers i tous  ^ amis  , & dont  il  avoit  Ini- 
mime  éprouvé  sa  généroliié  pendant  plulicurs 
années.  ® 

Ce  nom  ma  point  été  adopté  .en  Frtmce , 
la  flatterie  y a fubflitué , celui  de  F^f  ajoura  , 
qui  rappelle  le  fouvenir  d'une  femme  malhcu- 
raifcmcni  trop  célèbre , que  l'on  a trop  loticc 
kvrfqtt'illc  dilpenfoit  i fon  gré  la  ftvtur  & ht 
difgrace  , & dont  on  a dtichiré  la  mémoire  avec 
trop  d'acharnement, jfut-éire,  depuis  qu'on  n'a 
plus  rien  i cfpérqC|mà  craindre. 

AUure.  Si  l'on  ïMR>it  élever  qes  arbrilTeaux 
de  femcnccs , il  faudroit  les  titer  direChmeni 
de  leur  pays  natal , car  elles  ne  rnùrilTcm  jamais 
parfàiicmeni  dans  ces  pays-ci.  Aulli-iétgu  onles 
reçoit , on  lt\  sème  dans  des  terrines  remplies 
de  terre  i iiranftr , mtléc  avec  mojpé  de  terreau 
de  bruyère , & on  les*  place  fununc  couçhc 
tiède  i Texpofition  du  levant^  Les  fem»  dcPriiv 
temsne  lèvent  ordinairement  que  l'année  fui- 
vante  , tandis  qué  ceux'd'Autoiane  lèvent  dans 
le  courant  de  l’Eté  fuivant.  Ces  jeunes  plants 
doivent  èue  garantis  pendant  l'Hiver,  par  des 
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chafTis  couverts  (le  paillafi'ons.  Loifque  le  jeuq^ 
plant  a fix  i fept  pouces  de  haut , en  le  repi- 
que dans  'une  plate  - bande  déterre  fubfl.iniyll» 

& un  pcii  huiiiiik , pour  y refltr  en  jiépiuiére 
l'cfpacc  d'tin  atliBU  tieux  ; après  quoi  il  pei:t 
être  mbàfa  delKnation.  Cne  fmiation  ombragée 
& un  icrrcin  un  peu  Jitii , font  ce  qui  lut 
convient  le  mieux.  Mais  ce  moyen  t'e  imiliipli- 
cationefl  lonp,  & nous  en  avons  un  beaucoup 
plus  expéditif  vdags  les  marcottes.  ‘ • 

L'Automne  efl  la  faifon  la  plus  favoftble  pour 
marcotter  ces  plantes.  Lotfque  les  branches  font 
marcottées,  on  doit  couvrir  la  fmfacc  dc*la 
terre  de  vieux  tan,  de  feuilles  sèches  ou  de  litière, 
pour  empêcher  la  gelée  d'y  pénétrer. 

Lot  branches,  ainfl  marcottées , prennent  ra- 
cines dans  la  même  année  -,  mais  on  ne  les  fé- 
pare  de  1a  mère,  & on  ne  les  tranfplan  te  qu’une 
année  après,  parce  que  le  Printemps  efl  la  fai- 
fon laaplus  favorable  pour  les  cniev  er.  En  les  fér 
parant , il  faut  les  placer  tout  de  fuite  i demeura 
dans  l'cndroii  où  elles  doivent  relier  ; car, «ce 
Aibrilfeau  foaflfc  dilBcilemcm  d'ètie^nfplanté, 
lorfqu'il  efl  parvenir  k aac  certaine  grandeur. 

. Qnand  les  marcottes  nnt  en  place,  on  couvre 
la  furface  de  la  terre , avec  du  terreau  ou  de 
la  terre  donce,  pour  empêcher  le  hile  de  péné-' 
trer  jufqii'aux  racines.  Si  la  faifon  efl  sèche , on 
les  trrofe  une  fois  par  fcmaine,&  tonjoursavec- 
ménagement  , pour  ne  point  faire  périr  Rx 
libre^lencore  tendres  des  jeunes  racines. 

Pendant  j’Hiver,  il  fânt  prendre  pour  les  jcutxt 
lames  les  mêmes  piécautions  que  pour  les 
tanches  marcottées  : ainfi , on  doit  couvrir  la 
furface  de  la  terre  de  vieux  lan , oa  de  feuillet 
sèches , afin  de  les  garaptir  de  l'impr^fen  des 
grands  fitvids. 

UJàgc'.  L’écorce  Si  la  fleur  de  cet  arhriiTcaii 
répamTebt  une  odeiu  forte  & aromatique , 
les  fait  rechercher  de  beaucoup  de  perfonnes. 
C'eflà  cutte  odeur  qu'il  doit  le  nom  Je  toute-epice, 
qui.  lui  a été  donné  i la  Caroline,  81  celui  de 
faux-giroflier , fous  lequel  il  a été  connu  en 
France.  Cependant  pluneurs  perfonnes  trouvent 
celle  odeur  peu  agréable. 

. Cci  arbrifle^feeui  être  plaflfii  avec  avantage 
dans  les  bufq^mlc  Prinlems , le  beau  verd  de 
fon  feuillage  & fes  fleurs’,  qui-  quoique  d’une 
couleur  fombre  font  d’nnc  terme  agréable , y 
produifent  un  très-bon  effet.  Ce-s  fleurs  s’êpa- 
noniircni  dans  le  nvviis  de  & même  plu- 

tôt quand  l’Hiver  a été» dmix.  Cette  année, 
(17^).  j'ai  vu  le  Calycam  en  fleurs,  le  tq 
Avril. 

M.Dambourncv  quia  publié  un  nrùu/ très- 
curieux  de  froccJit  & J’exptritncet  fur  lumein~ 
tares  foliJts  que  nos  végétaux  indique  commuai-' 
aifueiit  aux  laines  (/  aux  lainages  , a fournis  * 
g fes  efi'aû  le  Calyèaathus  floriJus  , qu'il  applU* 
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tkrbn  aut  mJmonea.  Sam  entrer  (!an<  le  (Wtail 
dft  fes  operations,  nous  nous  contemtrons  fle 
«lireqec  les  jeunes  branches  de  cet  arbrilTcau  , 
fans  feuilles,  ftaiches  uu  lccl|||s  à l'nndirc,  lui 
ont,  fuivani  divers  procidés , TOiimi  differentes 
nuances  intéreffanies,  & entr'auires  une  couleur  | 
de  jonquille  , qu'il  dit  dtre  très  - lolide. 

Voici  «ne  autre  découverte  quq  nous  devons, 
an  même  Auteur,  & qui  prouve  que  cet  arbtif- 
feau  pei%iéunir  l'agréable  &.  futile. 

Comme  il  avoir  remarqué  que  fes  branches 
hachées  font  trè-s  - offorantes,  il  les  r6ltiif  t en 
poudre,  & en  iril  infufer  pendant  un  mois, 
au  fdcli , un  gros  dans  une  pinte  de  bonne  cau- 
de^vie  de  vin,  qui  difillée  au  bain-marie,  lui 
donna  un  tiers  ne  pinte  de  produit  très  - p'irfu- 
mé , & fans  odeur  ni  coût  »'e  feu.  Il  v ajouta 
autant  de  folution  de  fucre  provenant  de  frag- 
mens  gros  comme  des  noi»  de  fucre  fin  , feule-  • 
. ment  plongé  flans  l'ean  froide , & qui  fcndoit 
doucement , fans  addhion  de  fluide.  Apres  le 
ntfllingc , i la  filtration  par  le  cdton  dans  un 
cntonnoii^K  v erre  bien  clos  , îl  en  réfulta  la 
pins  fiiave  liqueur  AéjÊÊCcrx , que  l’on  crût  faite 
en  Amérique.  ( Af.  XJWj>«ijvor.)  • ♦ 

. 1.  Lk  Calvcast  du  Japon  fe  cultive  d.ins 

des  pots  ou  dans  des  cailles,  & pculiiie  rentré 
,f  Hiver  dans  l'orangerie  ; il  aime  une  terre  fuhl- 
taniicllc  , fablonneufc  & légèrement  humide.  Qn 
le  multiplie  de  graines  , de  maicoiics,jj  peut 
être  aiifli  p.ir  le  moven  de  la  greffe  ; mais  cette 
voie  de  multiplication  n’a  point  encore  été  mife 
tn  ufage. 

C«llc  deserainesne  peut  fc  pratiquer qtie  trés- 
rareiM|^jprce  que  cet  aibriffeaii  n'en  avant 
puinn|K>re  produit  dlins  noire  ciiinag  , & le 
pays  où  il  croit  n’étant  pas  d’«n  accès  facile  , 
^jn  ne  peut  guères  efptrcr  d’en  obtenir,  Cepen- 
VHant  fl  l'on  panenott  à ÿen  procurer  , nous 
croyons  qu’il  faudroit.il'inllani  qu'elles  arrivent, 
les  femer  dans  dcs  nois  qu’on  plaocroit  dans  la 
couche  de  tannée  tl'une  ferre  chaude , fi  c'éioil 
b la  fin  de  f.^utemne  oit  pendant  I Hiver  -,  ou 
fous  les  chaffis  & fur  des  couches  chaudes  dans 
tonte  autre  failÿn.  Nous*  {vré^^uns  auffi  que 
tes  jeunes  plants  venus  de  fiM|Kes  , doivent 
tire  rentrés  les  deux  .premiéri^liihées  de  leur 
jnincffedansla  ferre  tempérée  & placés  fur  les 
appuis  des  croifées.  Dans  un  ftge  plus  avancé , 
Ils  n’ont  bcloin  que  du  fecoiirs  de  forangerie 
pour  paffer  l'Iliv^JS 

La  faifon  ou  les  maîcottei  réiiffiffcnt  plus  füre- 
mçnt , eft  l'.Automne , un  peu  avanila  chûic  des 
feûilles , lorfquc  h sève  des  Arbriffeaiix  com- 
mence à tomber.  Pour  accélérer  leur  reprife, 
Ivn  iiftife  lc.s  lîranchcv  au  tiers" de  leûr  diamètre , 
& on  les  courbe  dans  la  rené  même  du  v afe  qui 
* èmjiicnt  findividu  qu'on  veut  marcotter.  Le 
ÿbtirrelet  fc  forme  psndaai  l'Hiver  ; & au  Prina 
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icffls,  eatolagam  l'arbriffean  an  moment  où  îP 
fort  de  Torangerie  , fur  une  couche  tiède , à 
l'air  libre  & à l'cxpo&ipn  du  levant,  les  bow|^ 
rclcts  pouffent  des  racines.  A l'Automne  luivanr, 
les  marcottes  font  fuiifammcnt  pourvues  de 
chevelu  pour  fc  fuffirc  à cUcs-miines  & former 
de  nouveaux  pieds. 

Les  greffes  peuvent  être  tentées  fur  le  Caly-s 
cane  de  Caroline , foit  en  éeuffoa,  foit  en  lente. 
En  ècuffun  dans  le  courant  dcTÉté,  & en  fente 
vert  le  niuifVe  Novembre  -,  mais  d'une  on  d'aiiii# 
manière , fur  des  individus  jeunes  , vigourtux  & 
anciennement  repris  dans  des  pots.  Les  fujcii 
deflinés  à être  greffés  en  fente,  doivent  être  pÜH 
cés  crgAelobre  dans  lAiannée  d'uife  ferre  chaude 
aün  qffils  enirem  en  sève  plutôt  qu'ils  n'f  en- 
itcn>ieni  naturellenteni  , & qu’ils  puiffeni  être 
au  même  degré  de  végéiaiivnmmue  le  Caly^anc 
du  Japon.  Cclui-èi  poufic  d^Bt-bonne  Ivcure, 
upuil’qu'ii  fleurit  quelquefois  dans  le  mois  de 
JX'cembre  , tandis  que  l'autre  ne  fe  met  en  mou- 
vement qu'en  Avril.  Sans  ccire  parité  de  végé- 
laiion  des  deux  efpcccs,  on  ne  peut  compter 
fur  la  rèiiffife  des  greffes.  Cependam  ,s'il  y avoit 
de  la  différence  dans  la  végétation  , il  vaudroil 
mieux  que  ravanccmcni  fe  irotivii  du  côté  du 
fiijei  ù greffer,  que  de  l'individu  dont  on  doit 
tirer  les  greffes.  Cette  différence  de  végétation  tfl 
un  obflacle  à la  réulbic  des  greffes  -,  mais  il  n'cfl 
pas  infurmuniable , au  moyen  des  précautions 
que  nous  avons  indiquées-,  mais  comme  il  pour- 
roit  arriver  que  ces  gteffes  ne  véeuffem  pas  long- 
icms , il  fera  bon  de  les  placer  fur  la  tige  ^cs 
fiijeis,  le  plus  près  du  collet  de  la  racine  «pi'il 
rvU  puffiiilc  , afin  que-,  lorfquc  la  greffe  aura 
jKJufle.,  on  puiffe  l’cnierrer.  Par  ce  moyen  elles 
produiront  des  racines  du  bourrelet  de  la  greffe 
de  deviendront  desfujeti  franesMpied.  Il  pourra 
même  arriver  que  les  fiijets  ainfi  commit- 

niqisront  .aux  greffes  un  degré  dFiursm  8t  de 
ruoufliciié  nùe  n'um  pas  tes  individus  francs, 
ce  qui  r’elT  pas  fans  exemple. 

Cependant  il  fera  bon  de  rentrer  à l'orangc- 
ric,  pendant  quelques  années,  les  pieds  obtenus 
de  greffe , & de  ne  les  mettre  en  pleine  terre , que 
loiiqu'on  les  aura  multipliés  un  peu  abondait^ 
ment.  * 

Quant  aux  bouturesj^^B  probable  qu'gllei 
doivent  réuflir  en  cmploPRms  procédés  cornus; 
mais,  comme  nous  n'avons  pas  eu  occafion  d’ens- 
ploycr  celte  vole  de  multiplication , nous  ne  l'a- 
vons point  quel  cfl  le  procédé  qui  doit  être  pré- 
fété. 

Calycam  du  .fapoira  été  ap- 
porté pour  If  première  fois  en  Euro|se,  en  1771, 
dt  cultivé  dans  les  jardins  de  M.  Benjamin  Torni, 
en  Angleterre.  M.  le  Çhcvalier  de  Jenfeim  l'a 
pnfsédé  quelqtles  années  après,  dans  fon  jardin 
de  Paris , & , dans  ce  montent , il  CÜ  encore  fort 
rare  e«  France.  ■ ■-  -tAo-. 
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Vfjp.  Cet  ai]|ritrcaii,  qui  flcurikde  lris>bonne 
heure,  mérite  une  diftinélion  paiticulicrc  , tant 
par  l'agrément  de  fin  fleur?,  mie  par  la  belle 
verdure  de  Ton  feuillage.  IfM.  Tmooiv.  ) 

CALYCE,  manière  d^mre  le  mot  Caliqc, 
qui  fignifie  l'enveloppe  extérieure  de?  fleur?. 
Koyrj  Calice,  ( M.  Tmovis.  ) 

CA.MARIG.NE.  Manière  d'écrire  le  nqpi  de 

VEmpttrum.  Camarine.  ( Af.  ilarvixa.) 

C.ÀMANIÜC.  Plufieur?  Voyageur?,  qui  ont  vi- 
firé  l'Amérique  méridionale  & le?  Iflc?,  donnent 
ce  nom  ^^^e  erpece  de  manioc,  dont  la  racine 
ppiit  être  mangée  en  nature , & qui , par  con- 
fcqiicnt  , ne  contient  pa?  le?  (uc?  Tènèneux 
du  manioc  ordinaire.  Nicholfon  lui  donne  le 
nom  de  Manioc  doux. 

Anblet  dit:  U qu’on  peut  faire  cuire  le? racine? 
du  Canianioc  fous  la  cendre , ou  dan?  un  tour, 
ou  enfin  le?  faire  bouillir  ; de  quelle  manière 
qu'on  le?  prépare,  elle?  font  bonne?  a manger, 
&.  peuvent  tenir  lieu  de  pain,  n 

U Elle?  n'empéient  point  la  bouche,  comme 
le?  cambar?  ou  igname?.  Ce?  racines  font  lon- 
gue? d'environ  un  pied , fur  trois  pouce?  dc^ 
diamètre;  on  le?  arrache  au  bout  de  huit  ou 
dix  moi?  ; le?  tige?  l'ont  HlKite?  de  cinq  à fix 
pied?  ; leur  écorce  cfl  rougeUrrc;  le?  ILuilic?  font 
pareillement  lougeittc?  cn-delfous,  6,  fout  fu- 
jcitcs  h être  piquée?  par  le?  mreèros.  Lo  cxtié- 
mité?  de?  tige?,  chargée*?  de  feuitl,.i,  font  dévo- 
rée? par  le?  vache?,  & le?  chevaux  le?  manant 
aufl^sec  pbiflr.  Le?  racines  coupée?  par  loucllcl, 
font  du  goût  de?  vache?,  des  chevaux  , de?  ca- 
bri?. Quand  les  faifups  font  lèche? , loafque  le 
fourrage  manque,  cette  plante  peut  être  d'un 
grand  fccouts,  pour  nourrir  & cngraifl'cr  le? 
Iroitpcaux.  n HijI.  Jti  P/,  di  U Guy, tnt. 

Nnit? ignorons  é quelle  cfp^  de  plante?  notnmér^ 

/3f  le?  .Moderne?,  on  doit  rapporter  ce?  détail?. 
M.  Rtryim.) 

CAMAR.A.  Lantana.  " • 
tAM.ARlNE.*  EmrtTKUM.  L. 

• 

Genre  de  plante  trévroifin  de?  bruyères  & 
de?  chèvres-feuille?,  dont  il  diffère  par  fes 
fleurs  poly pétales,  tandis  qu’il  s'en  rapproche 
par  tou?  le?  autre?  caraéférc?  & liq'-t.ruc  par 
fon  port  11  eft  compofé  d’arbriffeani  ft  "de 
fous  • arbtiiïi.-aux  d’une  ferme  élégante , 

dont  les  fleur?  font  petites  & herbacées.  Les 
buics  font  d’une  groffeur  ftnçuli^e,  comparées 
au  volume  xle  la  plante. 

Ffpiett. 

. CAMAumE  fs  fruit?  noix?. 

F.MtrTnrM  ttifntm.  L.  h xle-,  haute?  mon- 
tagne? d(  l'Eurs^ , & de?  bruyère?  de  la 
’Weflpbabe  & 4^  tt  Cueldres.  , 
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1.  CAXiAiiiNr  fl  fluils  blancs. 

BMfSTHUM  album.  L.  ly  du  Portugal. 

•).  Camarine  pinnéc. 

EMPiTKV.il  pinaûtum.  La  M.  Dic^.  t}  au 
Pérou  & A Monic-video. 

La  première  efpèco  efl  la  feule  que  l'on  ait 
introduite  dans  le?  Jardins.  Elle?  jmiiffcni  des 
tiges  haute?  d'un  pied  , couchée?  fur  la  terre  , 
rameufes,  & couvertes  de  feuille?  nombreufes , 
fcmblables  fl  celle?  des  bruyères,  & difpofèes 
de  la  même  manière.  U efl  ordineirement- 
chargè  de  fruiis^qui  lui  donnent  un  al'pccl  affez 
flngulier. 

Culturt.  Celle  planté,  qui  croît  dan?  les  en- 
droit? couvert?  de  moullè  de?  Hautes-Alpes,  de 
couche  fes  lige?  fur  ce  duver,  exige  de  cer- 
taine? précaution?  pour  fa  confervaiiun.  On  fait 
venir  ordinairement  de?  Alpes  de?  jeune?  plants 
enveloppés  de  moufle  ^tohc,1]iu  fupporient 
très-bien  le  iranfport,  onrcprcnncni  faedement 
lorfqu'on  les  met  en  terre  i leur  arrivée  La 
muliiplicarion  p.ar  graine  entraînant  le?  même? 
inconvéniens  que  celle  des  airelles,  c’efl-4-dire 
une  attente  de  plufieur?  aimées,  cil  peu  en  iifage. 

Comme  la  culture  de  cette  plante  & les 
foin?  qu>lle  exige  font  les  mêmes  que  pour 
le?  airelles  & les  bniy^es,  il  cfl  inutile  de 
rcpéicr  ici  ce  que  M.  Weuin  a dit  de  cttte 
culture.  J'obfcnerai  ccpend-ani  que  la  Çama- 
rinc  ^Ùe  une  ferre  plus  ftehe  que  L?  ai- 
rcllc-s. TTen  ai  même  obfcrvé  dans  des  fables 
prcfqtic  Bioiivans,  oit  elle  vc'géioii  avccviguciif. 

LJpgf.  Le  fruit  de'  ce  fous-aferiffeati  fort 
de  *naurrirarc  i quelques  peuplades  du  nord 

de  l'Alie,  au  rapport  de Leur  peu  de 

faveur  les  fait*  négliger  Hans  le?  Alpes,  oéi 
cependant  on  mange  plufieur?  fortes  de  baies, 
& paiiiculiércment  celle?  ^airelles  La?  coqs 
de  Bni?  ère  aiment  beaucoup  ces  baies , & fc 
multiplient  dans. les  endroit?  où  elle  eft  eom- 
munc  : c’efl  même  de  cette  pl^te  nommée 
anciconemeni  Uruytrt  , Erica  bactiftra,  qu'il? 
tirent  leur  nom. 

Le  peu  d'aiqiarence  de  cette  plante,  de  les 
foin?  qu’elle  exige , la  relé|ueni  fur  les  gradins' 
de.  plante?  Alpine?,^  fur  les  piatcv-bandes 
de  terreau  de  bruyère.  Comme  elle  cfl  fuuvènc 
dioique,  il  peut  arriver  qu'on  n'en  obtienne 
pa?  de  fruits.  Sa  cutture  cfl  reflrcinie  dan?^  les 
Jardins  de  Botanique  & de?  Amaieun. 

La  fécondé  cfpèce  eft  plus  giande,  fes  tige? 
fe  redreffent,  & fes  baie?  font  dilanchc?  ; cll^ 
pourrait  (hoduirc  un  effet  agréable  dans  les 
onugeries.  On  ne  la  cnltiee  encore  dan?  aucim 
Jardin. 

, La  «troifléine  efpéce  n'cfl  connue  que  pan 
' les  herbiers  , & il  cfl  vraifemblable  qu'elle 
ne  doit  pas  appartenir  A ce  genre:  de  noiiveilei 
, obfervaticuu  wtet  fut  la  pluie  iniciu:,  poom-^- 
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ïcrom  <[u’clle  doit  eo  ètr«  réparée,  foit  oour 
foiiiKT  un  genre  diftinel,  foit  pour  entrer^ans 
un  autre  genre.  {M.  Rirxit*.') 

CAMBING.  Arbre  des  Moluqties , mentionne 
dans  Rumphius,  fous  le  nom  de  Captana  , au 
sol.  1,  p.  H9  de  l'Herbier  d'.Amboinc  ; mais 
tans  figure  & fans  détail  fur  les  parties  de  la 
fruclilication. 

Suivant  Rnmpbiiit,  cet  arbre  ei1  de  la  grof- 
feiir  d'un  homme.  Il  porte  peu  de  grofl'es 
liianebc)  qui  la  plupart  font  droites.  Elles  ponf- 
fem  à leur  extrémité  plufieiirs  pimeaux  longs  & 
verds,  noucqji  à leur  origine,  & qui  fc  calfcnt 
facilement.  • 

Les  feuilles  font  compoiéel  de  huit  ou  dix 
pan  e>  de  folioles,  longues  de  cinq  à fix  pouces , 
fur  environ  deux  pouces  de  Largeur,  & uucl' 
quefois  terminées  par  un  impair.  Ces  folioles 
Iqnt  coiivertes*id'un  ^vet  qui  les  rend  comme 
fo)’ciifes.  Elles  font  ^nndics  par  leur  bafe, 

fioiniues  par  le  haut , &.  inüniment  dentées  fur 
ei_bords,  lorfqu'elies  font  jeunes;  car  cette 
dcmelurc  dilparolt  prefqu'cDtiéiement  dans  les 
anciennes  lôuoles. 

Ses  rameaux  font  caflTants,  & remplis  inté- 
rieurement d'une  moelle  féchc  & fongciife. 

L’écorec  du  tronc  cil  allez  épailTe,  d'un  verd 
noir,  remplie  d'un  iVb  vifqiieux,  qui , en  fe 
féchant,  devient  une  cfpéce  de  gomme  fans 
odetirt  _ 

Riimphe,  de  qui  nous  avons  emprimé  cette 
ikfciipiion,  dit  qiia  perfonne  n'a  jamais  vu  tes 
Reiirs  ni  1^  fruits  de  cet  arbre;  ce  qui  ne 
fiippofe  pas  qu'il  ne  fniflific  jamais , mais  feu- 
lement que  ta  fruélilicaiion  ert  peu  remar- 

Î[iiablc,  ou  qu'étant'dioiquc , l'Auteur  n'a  ob- 
ervé  que  l'indivijii  mile.  * 

VJjet-  Le  bois  dli  Cambing  cft  mol,  blanc, 
(t  de  peu  d'utilité,  parce  qu'il  fe  pourrit  faci- 
lement quand  il  e(l  expofé  k la  pluie.  Cepen- 
dant celui  bas  du  tronc  efl  alfez  dur , & 
on  peut  l'employer  dans  la  tt^hanique. 

On  attribue  i l'écorce  & aux  feuilles  de 
cet  arbre,  plufteurs  vertus  curatives.  L'écorce 
'fur-tout  palTe  pour  iitiqsnid'ant  remède  contre  la 
dytfentcifc.  On  alfute  qg'elle  guérit  cette  ma- 
ladie, quoique  les  intellins  foient  déji  ulcérés. 

Les-nttilles , lurfqti’clles  font  encore  jeunes, 
peuvént  fervir  d'alimens.  Les  chèvres  en  font 
très-friandes.  s 5 > é’  i, 

N 

Ar^rifue.CetarbiecTBlt'aiixIflesIlioluques.  Il 
«fl  encore  rase  4 Angine,  où  il  efl  peu 
connu.  ' ■ ' 

Culvire.  Les  habitans  du  pays  où  il  croit, 
en  plantent  quelques-uns  dans  leurs  Jardins , 
autour  de  leurs  maifoos.  Ils  le  cultivent  icaufe 
des  propriétés  qu'on  lui  attribue.  Ils  le  mnlii- 
plient  de  marcottes  bien  enracinées,  parce’ 
^ue  les  boutures  réuIJiÇeiit  trùs-NremçBt, 
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H n*a  poiflt  encore  été  culétd  en  Enropt, 

( Af . DAcPHtiror.) 

CAMBO|p.  CAMPoeiA.  , 

Genre  étranger  de  la  famille  des  Gcttitrs, 
voifin  des  Clulia , des  Mangoul\gn  & des  To- 
vomijes.  11  n'cft  encore  compofé  que  de  la 
feule  efpéce  fuivantc. 

Camboce  à gomme-gutte. 

Camjbocia  gucta.  L.  f)  des  cOia  du  Ma- 
labar. • 

Le  Camboge  efl  un  grand  arbre , dont  Ja 
cime  efl  étalée  Sc,  totifl'iie.  Ses  racines  font 

^rolTcs , & tracent  à de  grandes  diflanecs  i la 
iirface  de  la  terre.  Elli;»  tiennent  à un  tronc 
dont  la  circonférence  ell  fonvent  de  dix  à douze 

Fieds.  Il  ell  recouvert  d'une  écorce,  noirSire  i 
extérieur,  rouge  en-deflous,  & d’un  blanc 
jautiâire  prés  dè  l'aubier.  Ses  feuilles  font 
oppoft'es , entières,  luifantes,  & d'un  verd 
foncé.  Les  fleurs  viennent  en  petit  nombre  aux 
fommiiés  des  branches.  Elles  font  couleur  de 
^chair  & jaunâtres.  Le  fruit-  qui  efl  jaimltre, 
arrondi , & de  la  erolTeiir  d'une  pomme  de 
calville,  a huit  cAcs  peu  faillantes , & et 
partagé  intérieitrement  en  huit  Iwes  qui  ren- 
ferment chacune  une  fcmcnce  oblongue , ap- 
platie  , & de' couleur  bleue.  *• 

Propriété.  Lorfqii'on  fait  une  inciflon  S l'écorca 
des  racines , du  tronc , Ht  des  groITos  branches 
de  cet  arbre,  il  en  découle  une  liqueur  frès- 
vifqiieufc,  fans  odear,  & qui,  à ce  que  l'on 
croit,  dorme,  en  f*  fécbant,  cette  gomine- 
réfine  , opaque,  & d'un  jaiiDe  de  Cifran,  qu'on 
nomme  gomme-gutte,  feuii  a un  goût 

acide,  fort  agréable.  • 

Ufitgr.  Le  bois  du  Camboge  efl  cmplové 
dans  la  charpente  & la  nicniiil'erie.  Les  Indiens 
mangent,  avec,  plaiflr,  fon  fruit  ciù,  & I# 
gemme,  rélincqui  découle  des  dili'creniespan'ies 
de  l'arbre,  fait  un  objet  de  commerce  alfex 
conlidérable. 

CuUurt.  Cet  arbre  croît  naturellement  dant 
les  Indes  orientales,  & principalement  fur  la 
côte  de  Malabar.  Il  feroit  important  de  le 
cultiver  dans  nos  Colonies  des  Ifles  de  France 
& de  Buuihon  , où  en  méine-icms  il  pourrait 
fervir  de  bri%vcnis  autour  des  habitations.  Il 
füiimiroit  une  fubflance  utile  au  CominerceSc 
aux  Ans.  Jufqu'ù  préfent,  il  n'a  point  encore 
été  cultivé  en  "Europe.  ( M.  Tmovi^.  ) 
C.AMCHA.  Nom  que  les  Péruviens  donnent 
l'une  de  leurs  noiirrinft’es  les  plus  ufitées  ; 
c'efl  le  mays  rôti  qu’ils  mangent  en  le  détrem- 
pant avec  l|  Chica.  I^oyr^  ce  mot.  ( M. 
An  rjrjxx.  ) • 

CAME  AU.  Petit  arbre  «U  arbri/Tcau  des 
Moluques,  mcoôonDsé  dans  Riunphius,  au 

Supp. 
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Supp.  p.  14  de  l'Herbier  d'Amboine , ^nl  parnti 
avoir  de>  rapports  arec  le  genre  des  Crutons, 
mais  dont  on  n'a  pas  des  détails  fuffifans  pour 
coonoiirc  fa  ftuddication. 

CkI  arbre  efl  fort  rament,  foa  bois  ell  très- 
dur,  d'un  blanc  rougeâtre,  noirétre  vers  le 
cœur,  fi  recouvert  d'utie  écorce  glabre , brune, 
fort  adhérente  fit  trés-amére. 

Les  feuilles  font  alieroet,  péôolées,  lan- 
céolées , pointues  , eutiéres , glabres  & un  peu 
fermées.  1 

Les  fleurs  vittnnent  en  grappes  rameul'es  & 
terminales.  Elles  paroüént  de  deux  fortes,  & 
font  vraifemblablement  les  unes  miles,  & les 
autres  femelles,  celles-ci  produifani  des  capfules 
b trois  loges.  ( M.  Davtmisot.  ) 

CAMF.1.ÉF.,  Cmtotiuu.  U 

Genre  de  plante  delafàtnilledcsTHiaéatnT.t- 
CLU,compofé  jufqu'àpréfentd’une  lieule  cfpécc, 
formant  un  petit  arbnlTeau  originaire  des  pajs 
méridionau.x  de  l'Europe,  & qui  peut  éue 
employé  à la  décoiaiion  des  jardins. 

Ses  fleurs  ont  un  calice  dâvifé  en  trois  pièces,’ 
trois  pétales  plus  longs  que  le  calice,  trois 
étamines  & un  pifKI  auquel  fucccdc  tin  fruit 
formé  de  trois  coques  dures,  réunies  entr'elics, 
fit  fitrinontées  par  le  flyle  qui  perlidc. 

EJpitt. 

I.  Cameu'ie  i troi*  coques. 

Cit£o*t’M  trirocrum.  L.  des  lieux  pier- 
niii  du  midi  de  rEurt>|ic. 

C'eft  un  petit  arbrifl'eau  ratneux  St  louIFti  , 
affex  fcntbiable  pour  la  forme  au  buts  dont 
on  fait  les  itordures.  Les  feuilles  font  lancéolées, 
fcfiilcs,  & d'uQc  certaine  épaifleur  ; elles pafl'ent 
l'Hiver  fur  la  plante.  Les  fleurs  fortent  à l'aif- 
fcile  des  feiiillm  fur  les  extrémités  de  la  planic.' 
Elles  pqroifTent  en  Mai , & fe  fuccédent  pen- 
dant l'Été.  ' 

Cultart.  On  multiplie  la  Cainelée,de  graines 
que  l'on  lèmc  en  Automne,  dans  une  caiflie 
que  l'on  rentre  dans  l'orangerie,  ou  fur  une 

flatc-bandc  abritée  que  l'ou  couvre  pendant 
Hiver-,  elles  lèvent  au  commcnccmuit  du 
Printems.  Lorfqu'on  retarde  les  fcml.  jufqii'au 
Printems , on  court  rifque  que  les  plantes  ne 
kvent  que  l'année  fuivantc.  On  doit  femer  les 
gtaines  fur  une  bonne  terre  peu  fnbflanciclle, 
üt  fut-tout  peu  fumée,  & les  cotivtir  d'un 
demi-pouce  de  terreau.  Pendant  TEté  qui  fuit, 
on  doit  farder  les  Jeunes  plantes,  & les  arrufer 
lorfqoe  la  terre  en  féchc.  Aux  approches  de 
l'Auiomne,  on  lève  les  plantcq  du  femis,  & 
on  les  sepianR  dans  les  lieux  où  pji  fe  pro- 
polc  de  les  employer,  ^epuû  çe  mumeni  elles 
Apiculture.  Tome  II, 


C A M Î9J 

Tl’e.xi-gent  d'autres  foins  que  d'étre  couvertes 
pendant  l'Hiver,  avec  de  la  p.ville  ou  desfou- 
gé-es;  mais,  pour  peu  que  le  climat  fuit  plus 
chaud  que  celui  de  Paris , cette  précauiion 
deiieni  inutile,  Sl  la  Camdée  fuppotte  ttés- 
bien  les  Hivers. 

Miller  a ohfervé  que  la  Caïuelée  dure  plus 
long-tcms  dans  un  terrain  fec  Si.  rocailleux , 
que  dans  une  terre  trop  fuhflarAicl.e.  Cette 
remarque  cil  d'autant  mieux  fontke,,  que  cette 
plante  s'y  trouve  dans  une  fliuation  plus  ana- 
logue à celle  qui  lui  cft  propre. 

V/age.  La  Camdée  foi  mam  des  touffes  d'un 
beau  verd,  quoique  peu  élevées,  peut  très- 
bien  fervir  pour  des  bordures  de  parterres, 
dans  les  pays  dont  elle  peut  fupporter  les 
Hivers.  Linconvéuieni  de  fa  délicateffe  larand 
moins  iniéreffantc  p<air  les  pays  moins  bien 
liiués.  (ieite  plane  peut  encore  produire-qucl- 
ques  effets  fur  les  bords  des  bolquets  & dans 
les  partciTcs-,  entre  les  touffes  de  planes  fleu- 
ries, ou  par  f.i  teime  foncé-e , die  jeiteroii  de 
la  variété.  Toute  la  plante  a une  4crelé  & une 
caufliciié  qui  empêche  d’en  faire  ulâge  comme 
purgatif.  ( Af.  RurKitM.  ) 

C.AMÉLÉON  blanc.  Nom  que  plufieurs  per— 
formes  f(  paaiculiciemeiH  les  Di  outilles  donnent 
i la  Cunir.î  a.-a.Jh.  L.  Koy-«;  CaRUaE  fans 
tige,  n.*‘i.  ( .*f.  jRxy.vtx».) 

CAMELEON  noir.  On  nomme  ainfi  le 
Cüilinu  caulejeeas.  La  .M.  Vortj  CaauxE  cau- 
lefccnic,  n.*  a.  ( .V.  2'«op/.v.  ) 

CAMELIXE,  MrAoutru.  L.  Bi/kias-L. 

•Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Cxuci- 
Fd.HEs,  qui  comprend  iin  ali'cz  grand  nombre 
d’efpices  herbacées  dent  la  forme,  peu  éléçasie 
& les  fleurs  petites  & lins  appaicntc  font  peu 
connues  ailleurs  que  dans  la  Jardins  de  JBo-. 
taniqiie.  . - 

On  diflingue  les  Camelines  des  genres  Toifuts 
par  leurs  étamines  Amples  & non  fourchues  • 
leur  Clique  renflée  â fans  expanfion,  enfin  par 
l'ablcnce  d’écfaaRcturc  a fon  fommci. 

Ffpices. 

• SiUqui  articulée. 

I.  Camclins  vivace. 

MrÀcnum  pereme.  L.  ’il  en  Suiffe  &.  en 
Allemagne. 

1.  Camei.inx  ridée. 

rrtoKVM  rupfum.  L.  w du  n idi  de 
, Iturope. 

y.  Cam*i.ii!r  du  Levant, 

{..^MyAcuum  oneataU.  L.  w thj  Levant.  " * 
4.  CéJiauKB  trErpagne.  '•  . 

■■  ■ - Ffff  • s-  ••  ^ 
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MYAcTtvM  Htfpanicum.  L.  c?  de  rEfpsgnc* 

Ca  MEU  N ï d'Egypte. 

MrAGKVM  Ægyptium.  L.  c"  de  l'Egypte. 

’ * Silique  non  arttc  jler. 


6.  Cameeine  pcifeliée. 

MyAshvm  ptrfoliatum.  L.  B dans  les  champs. 

B.  Varittt  à fcuilltt  finuétt. 


7.  Cameunb  i feuilles  de  roquette. 

MyAckum  eracafolium.  V'ill. 

Crambe.  Corvini.  AH.  « dans  les  champs  des 
pays  miridionaux  de  l'Europe,  au  Primetm. 

8.  CaMei.iks  cultivée. 

Myacrcm  J'aùvum.  L.  0 dans  les  champs. 

, p.  Cameune  paniculéc. 

Myag!.vm  pfXluculatum.  L.  W lur  les  bords 
des  champs. 

10.  Cameune  de  Syrie. 

Myagrvm  fyriaeun.  La  M.  0 de  la  Syrie, 
de  l'Autriche,  de  Sumatra. 


ji.  Cambeine  à feuilles  de  pilTcDlit. 

tarAxacifoUum.  La  M.  Diél. 

du  Levant. 

II.  Cameune  vcrntqucufc. 

Myacr  cm  vcrrucoj'um.  La  M . Dicl.  0. 
BvxiAsÆgyptiacj.\..ic  l'Egypte. 

I}.  Camgeine  à malfcttcs.  _ 
Myagruh  erucagç.  La  M.  Diéi.  0. 

Bukias  erucago.h'  dans  les  ch.imps. 

t 14.  Cameeinb  épineufe. 
Myagm-vm  jliarjum.  La  M.  Dicl.  0. 
BvxiAsfp-ttya.  L.  du  Levant. 

15.  Cameune  cornue. 

M yagrvh  contutum.  La  M.  Diél. 

BvxiAs  ioiYiuta-  L.  du  Levant. 

id.  Cambline  des  Baltes. 
Myagrvm  baltaticum.  La  M»  Diél.  0- 
BirxiAS  balearica.  desllles  Baléares. 

17.  Cameune  des  PytéBéei. 
Myagfvm  pynnaicum,  La  M.  fur  les  Alpes 
li  Pyrénées.  Var.  B.  fijymbrium  pynaaicum  L. 
18.  Cameune  naine. 

Myachvm  pumi/um.  La  M.  . 

19.  Cameune  aquatique.  La  M.  Fl.  tr. 
MyAgkvm  aquaticam,  La  M. 

Syûnibrium  ampktbium.  A L.  fur  le  bord  des  eaux. 

ie>.  Cambune  des  marais.  L. 
MyAgrvm  pal'ifire,  La  M.  DiéL 
SyJimtrijm  Ginpiâbium.  B.  C.  L.  d.!ns  les  marais. 


Ces  plantes  n'éiam  iniéreffames  fous  aitain 
de  leurs  rapports,  il  eft  inutile  de  donner  une 
indicaùon  Æpacée  de  chaque  cfpice.  On  ne 
peut  les  employer  pour  la  décoration  des  Jar- 
dins & l'on  n en  connoit  qu  une  Utile  trpCcc 
qui  'ait  un  genre  «futihlé;  cette  cfpice  , qui  eU 
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la  feptiètM  du  tableau  précédent,  occupera  110 
article  féparé. 

Les  cfpèces  de  Cameline  qui  croiflem  natn- 
rcllcnient  en  France,  ou  qui  font  d'un  climat 
ü-peu-pres  femblablc,  doivent  être  femées  au 
Primems,  ou  en  Automne  , fi  l'on  veut  accé- 
lérer leur  doraifon , dans  des  balfins,  dont  U 
terre  a été  ameublie.  Elles  n'cEigent  aucuns 
foins  excepté  d'étre  farcUcs  £c  éclaircies , lorf- 
qii'ellcs  ont  été  feoiéei  nop  drues;  la  plupart 
le  rrproduilent  par  la  difpcriion  de  leurs  graines; 
mais  il  cd  toujours  plus  far  de  les  récolter, 
pour  les  femer  eofuiie. 

On  doit  excepter  de  ce  oombie,  les  efpéces, 
n.*'  17  & 18,  qui  exigent  plus  de  foins.  11 
convient  de  les  cultiver  dans  da  pots  iloni  la 
terre  foii  conllaminem  détrempée  par  l'eau , 
à-pcu-piés  comme  les  butOmés,  duicaux , &c., 
& autres  plantes  amphibies. 

Les  CamcUncs  d'un  chraat  plus  chaud  que 
le  nôtre,  doivent  être  i'cmécs  au  Primems  , 
fous  des  ehatTii,  & replantées  enfuile  en  pleins 
terre,  lotfqu'elles  font  annuelles;  mais  lorf- 
qii'elles  font  vivaces,  ou  torique  leurs  graines 
ont  de  la  peine  4 mûrir,  un  doit  les  repiquer 
dans  des  pots,  pour  pouvoir  jes  rentrer  avant 
les  premières  gelées. 

La  Cameline,  n.*  16,  n'a  pas  encore  été 
cultivée  au  Jardin  des  Plantes  de  Paiis  : 
j'ignore  li  clic  cxiHc  dans  qiielqu'autre  Jardin,  en 
Europe  ;elicdcvroii  écrueullivex'eontme  le-sauircs 
phanies  des  Ihauies- Alpes , telles  qu'alylTons, 
palTcragcs,  draves^  crelibns,  üc. 

La  Cameline,  n.'  7,  cil  encore  peu  conmie; 
cllcavoii  été  ditliiiguée  par  les  anci  .rsBotanifles, 
dt , depuis  eux,  elle  éroii  lumhée  dans  l'oubli , 
jufqu'àlVlM.  Villars  81 .411ioni,quirom  retrouvée. 
Le  premier  des  deux  en  a donné  une  bonne 
dcfcripliuo,  d'après  laquelle  il  parole  que  c'cll 
une  cfpéce  ircs-dilUncle  de  toutes  les  autres. 
Elle  n'a  pas  encore  été  cultivée  en  aucun  Jardin. 
La  Cameline  , n.*  8,  (e  cultive  en  grand,  pbyrg 
Cuameeine.  { m.  Rcysiir.) 

CAMELLI,  CANZiitA. 

Genre  de  plantes  que  M.  JulTicii  regarde 
comme  votfin,  & tenant  en  quelque  forte  le  mi- 
lieu entre  la  iâmille  des  Okanoebs,  & celie 
des  Ae.fdaraciis.  ' 

Ce  genre  n’offre,  jufqn’à  préfem,  que  devi»  ef- 
péces ,'  & des  variétés  remarquables  par  la  bcauré 
de  leurs  Heurs. 

Ffpecn  6 variitei- 

I.  Cameeei  du  Japon. 

CamylxiA  Japtmiea.  L.  L-). 
j B.  Cameexi  du  Japon  à Heurs  doubles , vulg. 

^ rofe  du  Japon, 
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CdHttltA  Jépcnica  pUn».  T)  du  Japon. 

1.  Camelu  blanc. 

CAttrttiA  J'alttiguA.  L.  i)  du  Japon. 

La  Camollidu  Japon  e(1  unarbrilTcau  toujours 
Tcrd  , qui  a de  jirands  rapports  avec  le  thé. 

Son  tronc  cît  court  , ratneux  & rccoiiveit 
d'une  écorce  bruniire.  Les  Jeuilles  font  alternes, 
ovales,  pointues  aux  deux  bouts,  dentées , fer- 
tnes  & coiume  coriaces,  vertes,  luiûntcs.  Leurs 
pétioles  font  rrcs-conrts. 

Les  (leurs  font  grandes,  très-belles , d'un  rouge 
vil',  ordinairement  Ibliiaircs  & quelquefois  réunies 
deux  è <ix  enfemble  au  fominci  des  rameaux  , & 
dans  les  aitTelles  des  feuillet. 

Miller  dit  qu'il  y en  a plufieurs  variétés , les 
unes  à fieurs  ninples , & d'antres  i lleun  doubles , 
blanches,  rouges  ou  pourpres. 

Cellesdela  variété  B font  doubles,  & beaucoup 
plus  belles  t^uc  celles  de  i'efpéce  qui  font  fim- 
ples,  & qui  n'ont  que  cinq  pétales  réunis  par 
leur  bafe. 

Le  fruit  eA  une  capftile  à trois  ou  cinq  cétés, 
arrondie,  divifée  intérieurement  par  des  dot- 
ions minées  en  un  pareil  nombre  de  loges  qui 
conrienneni  chacune  un  ou  deux  noyaux. 

Hijkri^ut.  Cet  arbrilTcaii  croit  au  Japon  &.  à 
la  Chine.  Les  habiians  le  cultivent  dans  leurs 
inaifons  de  plaifance , à caufe  de  la  beauté-  de 
tes  tleiirs  & de  fon  feuillage  toujours  verd.  Les 
tieurs  de  la  variété  à Heurs  doubles  font  fouvcni 
repréfentées  dans  les  peintures  Chinoifes. 

Il  conim-nce  dans  le  pays  è fl-.urir  dans  le 
mois  d'Oélobre  & continue  jufqu'cn  \\  ril. 

1.  Le  C.VMrt.t.t  blanc. 

Camsiiia  Jalangud , L.  fp.  Thumb.  flo.  Jap. 
pag.  175. 

C’eA  un  arbre  du  Japon  de  médiocre  grandeur, 
dont  le  tronc  poiilTc  des  rameaux  cylindriques, 
alternes,  cendres,  ouverts  & fousciivifés  en  o'au- 
tres  plut  petus , licites,  velus  & rouflltres  , fes 
L-uilIes  (ont  alternes,  ovales-obtufes , prelqiic 
diftiqitcs  , fciées  en  dentelures  obtttfes,  dun 
verd  foncé  & luifantcs  cn-delTus,  plus  plies  cn- 
delTous , glabres , 1 cétes  épailTes , d'un  pouoe 
de  longueur,  Dt  portées  fur  des  pétioles*!  demi- 
cylindriqties,  ferrésconire  la  tige  & longs  d’utse 
demi-ligno.  Ses  lleiirs  font  terminales  fut  les 
derniers  rameaux  , ftîKfaires,  fefliblés,  blanches 
& d'iine  forme  agréable.  Scs  feuilles  féchées  1 
l'ombre  ',  Tépanden'  Ime  odeur  li  "douce  , que 
les  femmes  fc 'fervent  de  leur  décotlion  pour 
laver  leurs  cheveux-,' on  pehfe  que  fes  feuilles 
pourroient  remplacer  celles  du  tbé.  Cette  efpéce 
eft  fi  femblable  1 l'arbiifle  du  thé , qu'elle  n’en 
ditlérc  que  par  la  jonélion  de  fes  éiamiifcs  1 leur 
bafe. 

Jlotis  poflédont^  dit  Miller  , depuis  plufieuix 
aunétat,  cet  arbre  qui  noos.a  été  envoyé  fous 
le  litre  de  tket  Cltnn^  qui . n'a .'jufqu'l 
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préfem  que rappirencc  d’un  aibrilTeau.  Après  l'j- 
voirconfervé  deux  ans  en  pot,  dt  dans  rorangciie 
pendant  l'Hiver,  nous  l'avons  fait  placer  en  pictoe 
terre  fur  une  terralTu  dont  le  foi  cfi  Icc  , & 
contre  uii  mur  1 l'expofiiion  du  midi , où  il  a 
très-bien  fleuri  deux  aunées  de  fuite  , fans  ce- 
pendant produire  de  femences.  Depuis , comme 
on  ne  l'abritoit  que  d'un  finipic  paillad'on  en 
Hiver,  les  celées  de  tySy  en  fiienr  périr  la  tjge  , 
qui  pqnvoit  alors  avoir  trois  pieds  de  hauteut , 
oc  qui  fut  coupée  comme  morte  -,  Iieureufemcnt 
que  les  Janliniers  , pour  n’avoir  pas  la  peine  de 
I arracher , épargnèrent  la  lacine  qui  a pouffé, 
l'£té  f'urvant , un  grand  nombre  de  rejettôos 
irès-vigoiireux  , que  l'ssn  efpère  ponvoirfauver 
ep  y apporiani  plus  d'aircmioa  Cet  arbre  fleurit 
en  Novembre  au  Japon , mais  fur  1a  tin  de  l'Eté 
en  Europe , & U n'a  pas  le  tems  de  perfcèlion- 
ncr  fes  femences.  (Al.  Daophikot.  ) 

Culture.  Le  Camcili  du  Japon  fc  cultive  le 
plus  ordinairement  , dans  des  valcj  que  l'on 
rentre  pendant  PHiver  1 l'orangerie.  Quelque- 
fois on  le  plante  en  pleine  terre,  1 des  expofi- 
tions  abritées,  & on  a la  précaution  de  le  garan- 
tir Ac  l impreffion  det  gelées , qui  pafPent  deux 
ou  trois  degr  és.  Mais  il  réullit  infiniment  mieux , 
lorfque  placé  en  pleine  terre  au  pied  du  mur  4 
l'expofiiion  du  Lcvaui , on  le  couvre  d'un  cbaflis 
qui  le  garantit  des  froids  pendant  l'Hiver,  & Le 
laiflê  1 l'air  libre  pendant  la  belle  fàifun.  Il 
croit  plus  vigoureufeinent  dans  une  terre  un  peu 
forte,  fabionoeufe  bien  divifée  que  dans  louée 
autre  efpéce  de  terre  -,  celles  qqi  contiennent 
beaucoup  de  fumier  animal , le  font  végéter  pcn~ 
dani quelque  temps;  mais  enfuite  il  languii  3l 
dépérit  fcnfiblemcni  au  bout  de  quelques  mo's. 
Sens  exiger  des  arrufemens  itcs-fréqu..ns,  il  faut 
cependant  que  la  terre  fuit  loujeuas  un  peu  fraî- 
che, & les  balfinaecs  niuliipliùs  lui  consienncni 
plus  que  des  artulsaneos  copieux. 

On  multiplie  cet  arbrifTeau  de  marçhrrés  , de 
préférence  aux  bouiu'res  qui  yeprenncni  plu» 
difficilement,  & aux  femences  dont  il  eft  fort 
difficile  de  fe  procurer  de  bonnes  graines  dans 
notre  climat.  C’efI  au  Primems  à U fortie  des 
orangeries,  qu’on  marcotte  le  Camcili.  Onéta>- 
blii  d'abgrd  Ipnine  vieilic  conéhe  ,-  & l’exposi- 
tion du  Levant,  le  pied  'qii’rtn'  vedi  marcotter. 
On  conche  Irt  jeunes  branches  Icsplin  llexilites , 
après  les  avoir  indfïes  1 la  manière  dei  minets, 
dans  de  petits  pots  remplis  ifnne  rerre  grall’c  . 
&onlescouvte  de  monlfc  loifgue.  Le;  branches 
trop  foncs  pour  éire  pliées  dans  des  pots  , ntu- 
vem  être  ma.'cottécs  dans  des  chionnnirs.  Mais  de 
n’cfl  qu'l  défaut  de  jeunes  bnfncbcs  de  dent 
ansqU  on  doit  employer  celles-ci—  pâte  que  leuv 
pofiiiun  verticale,  &■  la  foHiHté  (Te  leur  Bois  le» 
rend  plus  difficiles  à reprendre.  Les  mveotrfs 
eiureiemies  dans  l'état  d'hwnidité  qui  leur  dl 
1 fff  ij 
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nijcefliire  , & foignées  pendant  l’Eté  , potlffert' 
alTez  de  racines  pour  iiixftparées  vers  lemilieude 
VAutoinne  fuivant.  Aloi-s  on  les  rempote  dans  des 
pots  un  peu  plus  gtands,  & on  les  place  fur  une 
couche  tiède  coivene  de  chaffis.  Ces  jeunes  plan- 
tes doivent  y relier  jufqu'à  l'époque  des  petites 
gelées , 6< . pendant  ce  temps,  il  cli  convenaîilc 
3e  leur  donner  de  l'air  frais  le  plusfouvtnt  qu’il 
eft  jroffiblc.  An  mois  d’Ociobre , on  iranfporic  ! 
CCS  jeunet  plants  dans  une  ferre  tempérée  , & 
on  les  place  fut  les  appuis  des  croifées  pour  y 
palTer  ce  prenricr  Hiver.  Les  années  fuis  antes  , 
on  pourra  les  rentrer  dans  le  confcrsaioire, 
enfutte  dans  l’oiangciie , 4c  enfin  en  inetne 
quelques  piixts  en  pleine  terre.  Mais  il  faudra  | 
avoir  foin  d’cntpailler  foigneufetnent  ces  demiçrs  [ 
pendant  les  Eclécs,  & de  couvrir  leurs  racines 
d'une  couche'  tpailê  de  feuilles  sèches , de  vieux 
tan  ou  sic  courte  iiiiére.  Si  an  lieu  de  toutes 
tes  luaiicres,  qui  s'inipiè-gncni  lifènient  d'humi- 
dité, la  reiienncut  Si  eiiipècheot  la  libre  cirtai-  i 
laiion  dcTair.on  pouvoiiy  fubllituerun  chaflis,  ’ 
ce  moyen  feroii  infinimeru  pliu  fùr , St  les  ■ [ 
arbrilfeaux  en  végétei  oient  beaucoup  mieux.  I 

Les  Camcllis  (leuriffent  allez  jeunes;  il'  n’ell 
pas  rare  de  voir  des  marcottes  de  irotsil  quatre  j 
ans,  donner  des  fleurs  ; mais  c'efl  vers  la  lixièine 
année  qu’ils  en  donnent  abondamniem.  L’époque  ! 
de  leur  (Icuraifon  n'cfl  pas  toujours  la  même  , 
elle  varie  fuivant  1 Sçe,  la  forte  des  individus  , 

& la  différence  des  (àifons;  cependant  elle  arrive 
k plus  ordinairement  au  Frintetnps  dans  le  ! 
conrant  du  luois  de  Mai.  Les  fleurs,  julqu'à  pré-  | 
feni,  n'ont  point  donné  de  lemences  dans  noue  ' 
climat. 

Nort»  n’avont  j.imais  eu  occallon  de  multi- 
plier cet  aibriffean  de  graines;  mais  nous  croyons 
que.  lorfqti’on  peut  en  obtenir  , il  convient  de 
les  femer  à rinliani  où  elles  arrivent  , n’impone 
en  quelle  faifon  , 8t  qu’en  les  cultivant  comme  ; 
celles  des  plantes  de  laClàne,  on  peut  cfpé.'cr  i 
de  les  faire  lever.  Quant  aux  boutures,  il  en 
faut  faire  un  grand  nombre  pour  efpérer  d'en 
voir  téuflir  quelques-unes;  on  tlioiliidc  jeqrcs 
rameau»  de  quatre  ,à  fi»  pouces  de  long , St  ac- 
camMgnde;irun  talon  , autaiii  qu'il  ell  pofiiblç, 
On  I»  plante  dans  des  pots , arec' une  terre  ou 
très- forte,  .comme  de  la  terre  franche  pure, 
ou  irîs-l^re , comme  k terreau  de  faule,  & qti 
lea  placé  tous  des  cloches  i ecouvcrics  d'un  chaflU 
'&  fur  dcscoucliei  tièdes,  ou  l.ien  en  pleine  terre 
avec  des  doubles  & même  des  triples  clodias  ; 
par-deffus,  à la  manière  Angloilë  ; ces  deux 
anoyeni  procurent  quelquefois  de  jeunes  indi- 
vidus;^ n ais,  quand  on  le  peut,  il  vaut  mieux  faire 
ulâge  des  marcottes.  Cette  voie  de  muliiplica- 
|ion  cfl  moitfl  mii^uikufe  dt  beaucoup  plus 
turc.  ....  à ,q  ; ; 

f LtCamcUillu  Japon  doit  tut  regvdi 
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comme  un  des  pins  beaux  aibrilTeanx  d’oruge- 
ries.  Sa  belle  verdure  perpétuelle  , h forme  de 
fon  feuillage  & fur-tout  la  znndeur  St  l’éclat  de 
fts  fleurs , fufiilent  pour  le  faire  icchetcher. 
(Af.  Ttiovitr,  ) 

CAMEMINE.  C’efl  ainfi  qn' on  appelle  à Lille 
enFlandre  le  myagrum fattvum.h.  KcyqCnxMB- 
UNE  cultivée,  n.'  S.  ( M.  FAbté  Ttssitt..) 

CAMERIER , CAttitLAtiA. 

Ce  genre  de  la  famille  des  Apocins,  St  quia 
des  lapporis  avec  les  taberniers  & les  (rancliipa- 
niers,  comprend  des  arbriffeaux  St  des  arbres  exo- 
tiques dont  la  hauteur  varie,  fuivant  lesefpéccs, 
depuis  trois  ou  quatre  pieds  jufqu’à  trente  pieds 
on  environ.  I 

Les  feuilles  font  oppofées  Si  entières. 

Les  flenn  naiflent  à l’enrémité  des  ratneaur , 
ou  d.vBs  leurs  hifuroations.  Elles  font  blanches 
ou  jaunes,  fuivant  lescfpèces,  monopéales,  en 
forme  d’entonnoir , à limbe  plane , divifé  en  cinq 
lobes la'ncéolés  St  tournes  un  peu  obliquement. 

1-e  fruir,  qui  leur  fiiccède,  efl  compofé  de  deux 
folliculesécariéeshorizomalemeni  l'une  de  l’autre, 
comprimées,  lancéolées  ou  commehaflées  qui  ren- 
ferment plufietirs  femences  ovales,  aouhiiev, 
cnibriquées  & terminées  chacune  pat  une  aile 
mcmhraneufe. 

Ces  différentes  plantes  ne  réuUifleni  puim  ici 
en  pleine  terre.  Elles  eiigout  la  tannée  de  la  ferre. 

Efpices  & yariius. 

I.  Cameriiîx  à feuilles  largét. 

CAMtAAitiA  Utife/ia.  L.  T)  de  l’Amé.ique 
méridionale.  > . 

1.  Camcxiev  à fleurs  jaunes. 

I CAVFxAtnA  lutte.  Alibi. 

B.  Cxmek  ma  à petites  fleurs  jattnes. 

CAMttiARiA  lutta  parv'tjlrra.  .4ub.  Tj  de  la 
Guyane. 

j.C.sMERiJLB  à feuilles  étroites. 

CA.rtlRARiA  e.qf-jjü/oittf.  L.  I).  de  f.^méri- 
que  iiiétidioiulé,  . , ' 

Ji  ■ I.  « - . . I.  ' 1.  . 

. a Dtjcnpuae  4Apert^dts,  Efpéeea. 

' • ^ ^ js  -V  f » 

I.  CaMERirR, 4 feuilles  large*.  11  paroit  quf 
cct  arbre  dégénère  beaucoup  en  F.uiope,  car 
Wuler  ne  lui  donne  que  dix  à douze  pied* 
de  hauteur  ,.iandic  que  Biown,  dans  fqn  Hiüoire 
de  .la  Janaïque,  dit  qu'il  aéiéie  à vingt-neuf 
pieds  St  •davantage.  _ , _ , t • j . , 

Son  tronc  etl  droit  & épais , il  fo  divife  en 
piufkurs  branches  qiiilh  fubdivifent  xlles-mémes 
en  ptulieurs  périls  rameaux, la  plupart  fourchus, 
ce  qui  tioime  4 i(S  iCgtü  àgc^iü’lc.  JLorfi 
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tru'on  l’entame,  il  «n  découle  un  fuc  laiteux  & 
4cre. 

Les  feuilles  fort  ovales  - alonfécs  , un  peu 
roides,  luifames  & remarquables  par  des  Uriespa- 

jalltles  fit  reriicalcs  qui  vont  de  la  cûie  du  mi- 
lieu jiifqii’aux  bords  de  la  feuille. 

Les  fleurs  naiflert  en  grappes  claires  aux  ex- 
trémités des  rameaux-,  clics  font  petius,  blanches, 
& tubulées. 

Htfiariqut.  Cette  efpèce  , la  première  qui  ait 
été  cosimie  en  Europe  , a été  envoyée  de  la  Ha- 
vane en  Angleterre  par  le  Doélcur  HouJlow , qui 
lui  avoir  donné  le  nom  de  Câmeraria  tn  l'hon- 
neur de  Joachiiii  Camérariul,  Médecin  fit  pla- 
nifie de  Nuremberg , auquel  on  doit  une  édition 
dcMathiole  en  latin  &.  en  allemand  , avec  de 
nouvelles  figures  de  plantes , & plufieurs  obfep- 
varioss.  , 

Cet  arbre  croît  aiiffi  à la  Jamaïque.  En  An- 
gleterre , il  fleurit  dans  le  moisd  Août  -,  mais  il  n y 
donne  jamais  de  fementes. 

Culture.  Lorfqu'on  veut  multiplier  ces  arbres 
de  femences , il  faut  les  river  direélement  du 
pays  dont  ils  font  originaire* , puifqu’ils  n’en 
produifent  point  en  Europe.  On  les  semc  & 
on  les  traire  comme  tous  tes  autres  végétaux 
des  mêmes  climats. 

Mais  on  les  multiplie  plus  promptement , & 
plus  fûrcmcni  de  boutures.  On  peut  les  faire 
pendant  tous  les  mois  de  l'Eté  fur  une  couche 
avec  l’attention  de  les  garantir  du  folcil,  jufqn  fi 
te  qu’ elles  aient  bien  pris  racine. 

Comme  cet  arbre  cft  foinendre,  St  qu'il  ne 
réfifleroit  pas  aux  moindits  froids  , il  faut  le 
renfermer  pendant  l'Hiver  St  le  placer  dans  la 
couche  de  tan  de  la  ferre  ch.-lude.  On  peut  même, 
pour  plus  de  fùrcié , 1 y lailfcr  toute  1 ann^ 
en  avant  foin  de  lui  donner  bcaficoup  d’air 
dans  les  tems  chauds. 

Uj'ttgt.  Cet  arbre  paflie  fi  la  Jamaïtpe,  pour 
-fournir  un  bnn  bois  de  Charente.  Il  s élève  trop 
ipeu  ici  , pour  qu'on  puifle  en  tirer  le  mteie 
profit.  Mais  il  contribue  à répandre  de  la  variété 
dans  Ici  ferres. 

*.  Cames  ilR  fi  fleurs  jaunes.  Ce  n’cft  qu'un 
fimpic  atbiiflean,  d'environ  trois  ou  quatre  pieds 
de  nautetir  fur  quatre  fi  cinq  pouces  de  dia- 
mètre. ' 

Son  écorce  eft  verditre,  lifl'eSi  fon  bois  blanc. 
Il  pouffe  de  longues  branches  droites  noueufes , 
dont  les  feuüles  naiffent  deux  fi  deux  , «t  font 
pofées  alicrnarivement  en  forme  de  croix.  Ces 
feuilles  font  vertes,  liffei,  ovales  It  terminées 
par  une  lengun  pointe.  Elles  ont  au  moins  cinq 
pouces  de  long  fur  près  de  deux  poncos  de  large, 
Cl  font  portée»  fur  des  pétioles  qui  n ont  pas 
plus  de  trois  ou  quatre  lignes. 

■ l<fis  iUuUi  vbatuas  fiu  «u>  long  pé-^ 
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donculc  naiffetf  par  bouquets  dans  les  bifiirci- 
tions  des  branches  8t  des  ramcanx,  & 4 Icurextré- 
miié  du  milieu  des  deux  feuilles  qui  les  termi- 
nent. 

L.1  corolle  eft  tnonopétale,  formée  d'un  tube 
renflé  à la  l»afe  & plus  grêle 'i  fon  fomniei  , 
où  il  eft  comme  étrangle.  Son  limbe  eft  partagé 
en  cinq  lobes  longs  & aigus  qui,  manide  s'épa- 
nouir, loni  comme  embriqués  , Ci  fe  laccourcif- 
'■feni  par  un  cClé  les  uns  tur  les  autres. 

Ces  fleurs  fort  grandes  , jaunes , & répandent 
une  odcuragiéablc -,  l'atbtiffcau,  que  nous  avons 
indiqué  comme  variété  , eft  trop  peu  connu  dans 
les  parties  de  la  fruélificaiion , pour  qu'on  puiffe 
décider  s'il  n'eft  qu’une  fimple  variété , ou  s'il 
forme  une  efpéce  feparec. 

Ce  qui  patoit  le  diftinguer  de  celui  que  noue 
venons  de  déaire  , c'eftque  fes  feuilles  font  moins 
grandes,  que  Icstlcurs  font  plus  petites,  & qu’elles 
nailfcat  dans  les  aiffelks  des  feuilles.  Ils  lieurif- 
fent  tous  les  deux  au  mois  de  Mai. 

Toutes  les  parties  de  cts  deux  arbtilTcaux, 
rendent  un  fuc  laiteux,  lorfqu'on  les  entante  oa 
qu’on  les  déchire. 

Ces  doux  atbriffe»ux  croiffent  naturellement 
dans  la  Giiyano  ; hs  Naturels  du  pays  appellent 
te  premier  tumaquanna. 

Ils  ne  font  pas  encore  parvenus  en  Europe, 
& nous  ne  pouvons  rien  dire  de  pofttif  fur  la 
manière  de  Us  y élever.  Nous  préfumons  qu’ils 
exigeteient  la  (erre  chaude  où  ils  répandroicr.t 
de  l'agiénieni  & la  bonne  odeur  de  leurs  fleurs, 
Cameeiek  fi  feuilles  étroites.  Cette  efpcce 
eft  peu  connue  ; il  paioit  qu'elle  ne  forme  qti’uii 
aibriifeau  d'environ  liuii  pieds  de  hauteur,  ega- 
lement rempli  d’un  lue  laiteux,  âcre  & fein- 
blable  fi  celui  de  répiiige.  Mill.  & que  ce  qui 
Ia  diflingtie  principalement  des  précédentes , teil 
la  forme  de  fes  feuillet  étroites  & linéaires. 

( Ses  flenrs  naiffent  <âm  ordre  aux  extrémités 
des  b.-anclics.  Elles  font  petites;  mais  de  la  même 
forme  que  celles  de  la  première  efpèce.  Will.  ) 

Cet  aibriffcau  eft  auffi  originaire  de  l’Améri- 
que méridionale,  & de  la  Jamaïque.  11  exige  Itts 
tuémes  foins  & le  même  traitement  que  la  pre- 
miore  efpèce.  ( M.  Tuovix.  ) 

CAMEKtSlER.  Nom  adopté  en  François  par 
quelques  perfonne» , pouraèftgner  le  genre  de 
touicera.  Voyei  CuEvac-rEUiUJ!'  au  Diéh  de» 
Arbre»  & Arbufles.  ( M.  Tkoviu.') 

CAMiON  , (uftenfile  de  Jardinage  ) petit  tom- 
bereau fi  deua  roues , avec  un  tivnon  traverfd 
par  tvn  bâton  qui  fett  fi  le  conduire. 

Cette  voiture  eft  employée  de  préférence 
aux  brouettes  dans  les  grands  Jardins  depLaifance, 
pour  le  charroi  des  feuille»  , des  litières,  & de 
toutei  les  mïüdiGi  reliUDiiitiifes  & peu  pefiMUci 
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Elle  ïccélire  le  trarsil  , & le  rend  moim  difpen- 
djeux.  ( M.  Thovik.  ) 

CAMOMILLE.  Axthcvis.  L. 

Genre  de  plamcs  de  la  famille  des  Compo- 
térs,  dont  loiucj  les  cfpeccs  font  heibacces,  & 

ftement  fenir  à la  décoration  de»  Jardin».  Ou 
CS  dil'.itigiic  des  adiillées,  au  nombre  de  leurs 
demi-lleurons , & des  matricaires  & clirvan- 
ihcs  aux  paillettes  qui  cous  rem  le  réceptacle 
des  fleur». 

Efpices. 

* Couronne  florale  hlancht. 

I.  Camosiii.le  d'Italie. 

^xTHtsiis  rota.  L.  0 dans  les  champs  de  ] 
l'Italie.  I 

î.  C.SMOMiu.B  élevée.  ; 

ÂKTtirMts  aUiJjimt.  L.  & dans  les  champs 
du  Midi  de  l’Europe. 

}.  Ca»iomii.le  niaririmc. 

.Intnzwis  mititima.  L.  de  l'Italie  St  des 
Provinces  méridionales  de  la  France. 

4 C vsiOMiu.E  coic.nnenfe. 
ÂsTMEUi!  tomentofu,  L.  If  fur  les  bords 
la  .Méditerranée. 

CAMOMii.i.r  des  Alpes. 

Avrm  VIS  alpha.  L.  '2L  fur  le  mont  Baldus 
<Sr  les  Alpes  du  Tyrol. 

6.  Casioiuille  de  montagnes. 
Axtbe.vis  montana.  L.  Qf  des  montagnes 
de  l'Italie,  tic  la  Suilfe,  8t  des  Pyrénées. 

7.  Camomille  de  Chio. 

Axthi.vh  Chia.  L.  de  l’Ille  de  Chio. 

8.  Camomille  odorante  ou  romaine. 
AxTHiMis  nqhiiii.  L.  '2f  des  pâturages  fecs 
du  Midi  de  l'Europe. 

B . Variété  A fleurs  doubles, 

C.  Variété  à fleuri  flifculeufes. 

9.  C.vMOMiLi.E  des  champs. 
AxTHiseis  arvenfis.  L.  (fl  dans  les  champs. 

10.  Camomille  puante  OU  maroutte. 
AxTHSMts  cotula.  L.  0 dans  tes  champs. 

it.  Camomille  Pvréthre. 

Asthimis  Pyrethrum.  L.  5^  du  Levant.de 
la  Barbarie,  de  l’Italie,  &c. 

**  Court»ine  florale  jaune  en  tout  ou  en  partie. 

IX.  CsMowii.!.!  mixte. 

Asthsmis  mixia.  L.  6)  du  Midi  de  l'Europe 

B.  Variété  cotonneufe. 

15.  Camomille  de  Valence. 
Akthe.uis  Valeutina.  L.  0 du  Levant,  &. 
desProvinces  méridionales  delà  France, 
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14.  Camomille  à feuilles  créuclées. 

AsTHtseis  repanJa.  L.  d'Efpagnc  & de  Por- 
tugal. 

15.  Camomille  à feuilles  oppofées. 

Astkcmis  Amencana.  L.Fil.  de  l'Amérique 

méridionale. 

16.  Cahomiixe  des  Teinturiers. 

AttrusMis  lindorta.  L.  2d  des  pâturages  foés 
de  montueux  du  Midi  de  l'Europe. 

B,  Variété  à demi-fleurons  Uanchitres, 

17.  Camomille  arabiqne. 

Avthmmis  Arabica,  L.  0 de  l'Arabie  & de 
l'Afrique. 

Les  Camomilles  i & L , font  des  plantes  an- 
nuelles qui  donnent  des  tiges  droites , liranchnei 
& qui  portent  des  fleurs  â l'extrémité  de  chaque 
ramification.  Les  fleurs  font  aflêx  grandes  & leur 
difquc  groflit  â mefure  que  la  fécondation  s'achève; 
lorfq  UC  les  graines  lont  mures , le  difqiie  et 
abfclumeni  coniq’io.  Le  feuillage  de  ces  plantes 
cfl  irés-divifé  ciiimnc  celui  de  toutes  loCamq- 
milles  Sl  alfcz  fourni  pour  garnir  les  tiges. 

Culture.  Ces  deux  Camoniillct  doivent  être 
femées  au  Primems  fous  des  chailis  & dans  une 
teire  légère  & très  - meuble  ; il  cfl  encmiel  de 
couvrir  â peine  les  gtaincs  & de  fc  fervir  de 
terreau  bien  confommé.  Lurfque  le  plant  cil 
alfcz  fort , on  le  lève  av  ce  la  niotic  ; car  la  traof- 
plamaiiun  en  cfl  alfcz  diflicile , dt  on  les  pbntc 
dans  les  endroits  où  il  doit  relier,-  la  plante  fleu- 
rit pendant  l'Eté  & mûrit  fes  graines  avant  la  lia 
de  l’Automne.  D.ins  les  jardins  de  Botanique, 
où  chaque  place  ert  dcflinéeâune  céViaine  plante, 
on  doit  préférahlomcnt  femet  la  graine  de  ces 
deux  efpéccs  de  Camomilles  dans  la  place  qti'eiles 
doivent  occuper;  on  y pratique  un  b.il!in  de 
quinze  ou  vingt  pouces  de  diamètre  dont  la  terre 
cfl  très-meuble,  & on  a foin  de  couvrir  les  graines 
de  terreau.  L'avantage  de  cette  méthode  dl  d'ac- 
célérer la  floraifun  de  la  plante  & en  Iccond 
lieu  de  n’occuper  la  place  du  parterre  qu'au 
moment  où  cette  plante  peut  l’orner.  Ces  deux 
Camomilles  exigent  des  arrofenicns  frcqiicns  pour 
lever  ét  pendant  les  premiers  tnotnens  de  leur 
exiflence. 

Vfligc.  Ces  deux  Camomilles  peuvent  fervir 
â la  dccorzlkm  des  parterres  -,  la  (ccondc , qui 
cfl  plus  élevée  que  la  première,  devrok  être  placée 
dans  le  milieu  des  plates-lmudcs  entre  les  plantes 
vivaces  dl  les  arbulles.  Cumiive  die  monte  à la 
hauteur  détruis  piedsavani  de  fleurir,  un  pourroit 
la  planter  près  d’une  plante  précoce  â l.vqiiellc 
elle  fuccederuit  lorfque  l'autre  auroit  litii  la 
làli'oa.  Cet  arrangement  laifleroit  les  mêmes 
places  occupées  jufqu'à  l’Aiuomnc.  La  prcmieit 
gifpècc,  qui  s'élève  beaucoup umins , pouaoü 
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tire  placée  furie  rang  extérieur  Hes  plaits-banrles. 
Cepcnilam,  malgré  les  avantages  qu’on  tire  de 
cette  plante  pour  la  Hécoiaiion  des  jardins , elle 
n’eft  commune  que  dans  les  jardins  do  Bota- 
nique. 

Les  Camomilles,  n.”  ; , 4 , ii , & peut-élrc7  & 
14 , font  des  pl.imcs  vivaces  dont  les  tiges,  le 
feuillage  & les  fleurs  dilTéreni  par  dc-s  formes 
de  détail , quoique  -fcinblalilcs  par  l'accord  de 
l'cnfcmble.  L'cfptcc  ) , cil  rameiifc  , un  peu 
étalée  & couchée  -,  fes  feuilles  font  citarnues  & 
parfumées  de  points  creux.  Scs  ilcurs  (ont  fuU- 
taircs  à rexirémiié  de  chaque  ramiticaiion  de  la 
tige  ; leur  odeur  cil  forte  ét  dclagriablc.  L'efpécc, 
n.°  1 1 , dt  remarquable  par  la  grandeur  <li  s lleurs 
qui  terminent  fes  t ges,  les  plus  grandes  de  tout 
le  geqre (Quoique  la  plante  s’élève  raicniem  au- 
de-Bf.dWl  pied  ; elles  font  blanches  avec  une 
teinte  .î^ge  en-delToiis. 

Cuiturr.  Ces  plantes  qui  font  rivaccs  & d,’un 
climat  plus  chaud  que  le  nbtre , ne  pcin  ent  pas 
croître  lans  le  fceoiirs  de  l'orangerie  pendant 
Hiver;  execpiéla  cotonneiife,  n.”  4 , à qui  de 
Amples  abris  ou  un  lit  de  paille  peuvent  fuftire 
au  bcfüin.  On  feme  ieur  graine  au  Primems , 
dan>  des  pots  pleins  d’une  terre  féche  & Icgarc; 
les  pots  doivent  être  tenus  fous  deschaliis  jufqu’au 
niomcni  oit  l'air  extérieur  tft  alTex  chaud  pour 
fouir  les  plantes  ri'mangerie  ; ayant  foin  néan- 
moins de  lever  les  chalfis  au  gros  du  jour  & 
d’airofer  fréquenimcni  fur-tout  le  pytétlire  n.' 
II.  Pendant  rEté.ondoit  fe  borner  à des  fir- 
cl.vges  fréquent  & i éclaiicir  lorfqiie  les  plantes 
loni  trop  drues.  Vers  l’Au^omne,on  peut  les 
replanter  féparément  dans  des  pots  que  l’on 
rentre  avant  les  premiers  froids.  Ces  plantes,  une 
fois! ce  point  de  force,  n’cxigcni  aucuns  foins 
particuliers  & fleuriifent  tous  les  ans.  Le  py- 
rélhre  n’exifloit  plus  depuis  long-tcms  au  Janiin 
des  Plantes , lorfque  M.  Dcsfoniaincs  l'a  rapporté 
de  fon  voyage  en  Barbarie  ; & c’eflde  les  graines 
que  cette  plante  s’ell  multipliée  dans  les  dtiféiens 
jardins  de  Paris  St  des  Départemens. 

UJage.  Le  pyréthre  a une  racine  dont  le  goût 
Acre  & brûlant  excite  la  faiivaiion  lorfqu’on  la 
inAchc  ; on  s'en  fort  dans  les  maux  de*  dents  & 
autres  maladies  de  la  buucJie  ; les  vinaigiicts,  dit- 
on  , la  font  entrer  dans  leurs  vinaigres.  Le  Levant 
St  l'Italie  en  fournilTem  toute  l'Europe. 

Les  Camomilles  ^e  nous  venons  d'indiquer, 
exigeant  une  chaleur  artificielle  pendant  rHiver, 
ne  peuvent  être  cultivées  que  dans  les  J.irdins 
de  Botar  que  St  par  les  Atnaicuis mais  un  ne 
peut  que  très-riilficilcmcni  le  ftiire  fervir  à la 
décoration  des  jardins.  Le  pyrèilire  produit  un 
• elT.1  très-agréable  lorl'qii'U  ell  en  lleiu- , St  doit 
exciter  l'attention  plus  que  les  antres  cfpéces. 

La  Camomille  otlor.-imc,  n.’  8 , cfl de  toutes  les 
cfpéces  celle  dont  la  culture  eft  la  plus  gécérale- 
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ment  répandue;  fes  divers  ufages  en  Mflltcine  & 
pour  la  dJcüration  des  jardins,  1.1  rendent  in- 
térclTante  fous  plulUurs  rappoti»  On  en  cor.ncit 
plufieiirs  variétés , qui  font  cultivées  piéférablc- 
mcni  à l’efpéce  primitive,  quoique  cciic  dernière 
ait  néccn'eiicincrt  des  qualités  plus  aélivts.  Les 
principales  font  à lient  double,  fuit  par  la  luxu- 
riance des  demi- fleurons , ce  qui  l'a  rend  entière- 
ment blanche  St  plus  belle  ; ou  par  la  luxu- 
riance des  lleiiroiis,  ce-qai.  fait  difparolire  la 
couronne  blanche  qui  l'environnoit  dans  l'clat 
de  n.iture. 

Culture,  Comme  on  ne  cultive  prcfque  pas  les 
satiétés  Amples  de  cette  plante,  I ufagea  prévalu 
de  ne  la  nmliiplicr  que  d'éclats  de  racines , 
quoique  la  plante  à lleurs  Amples  donne  des 
graines b.en  aoûtées,  61  qui  pourroient  être  fumées 
comme  les  efpcces  agrelles  St  vivaces.  Les  racines 
qu'on  éclate  au  commencement  de  rAïuomne 
rtprennem  en  très- peu  de  t.ms , elles  réAllert 
tres-bien  i fHint  St  au  l’iiniems;  elle  com- 
mence a s'étcndic  en  tous  fens  au  moyen  eles 
tiges  qui  s’in.-^acincnt  éc  fotment  de  nouvelles 
lüticlies.  Cette  plante  une  fois  établie  dure  plu- 
Atuts  années;  mris,  It.rrqu'on  l.i  cultive  comme 
objet  d’orneiiieni , il  v.iut  mkiix  la  lever  tous  les 
deux  ans  St  la  if  planter  enfuiie  après  avoir  don- 
ne un  labour  à la  terre  & féparé  les  foucl'.es.  Par 
ce  moyen  on  évite  les  éeliar.cnircs  8t  les  vides 
qui  le  lormcnt  néeeiraiicment  par  le  dépcrilfe- 
ment  des  vieilles  fouches  & l'inégale  extcnlioo 
des  nouvelles.  Ce  font  Ces  inconvéniens  qui  ont 
dégoûté  des  tapis  qu’on  faifoit  anciennement  avec 
cette  plante  à l’iniitarion  des  Anglois,  tapis  qui 
étoient  agréables  lorfqu’ils  éioicni  fournis  , n ais 
qui  éioicm  trop  fujcis  à s’échancrer  pour  qu'on 
pût  en  jouir.  Les  fleurs  qui  , duraient  tour 
l'Eté  8t  l'Autoinne  jiifqu'aux  gelées  éiokm  un 
avantage  bien  précieux  ; mais  cet  inconvénient  le 
balançoit  d'une  manière  trop  forte.  On  continue 
encore  de  faire  des  bordures,  qui  (ont  agtéabics 
& moins  ftijcttcs  à manquer  que  les  lapis  un  peu 
salles;  cependant  la  principale  culture  de  cette 
lame  cli  maintenant  reléguée  (lans  les  jardins  de 
liarmacie,  lit  dans  les  jardins  des  payliins  pour 
qui  cette  plante  eft  une  vraie  panacée. 

En  Pharmacie  on  fait  le  plus  prand  ufitgc  des 
fleurs  de  cette  plante  & d'une  bulle  qu'on  en 
tire  par  la  diflillation;  elle  cfl  catminaiivc  éiv  llo- 
macliiquc. 

Les  Camomilles,  n."  to,  ix  , 15,  font  du 
plantes  annuelles, celle,  n. ‘9,  ell  hunne,  celle, 
n."  17,  eft  vivace.  Touiesces  plantes, qui  cioiflcnt 
fauvages  dans  notre  climat,  n'exigent  aucuis  l'oins; 
on  les  Icnvc  au  Ptintcnis  dans  la  place  qu’on 
leur  deflinc  pendant  l'Eté  ; on  Itsarrofe'  i les 
débanalTe  au  befoin  des  mauvaifes  hcrbes&  on 
récolte  leur  femcnce  à fa  maturité.  Stmvtm 
mimes  elles  fe  rcfcœtnt  d’dles-numts  dv  fe 
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rcproiiui^ni  (âas  aucuns  fuins.  Lorfqu'on  veut 
les  l'aire  fervir  A la  ditoration  do  jawins&qus 
l’ondefire  .iccciirer  leur  flcrail'on.ilcll  ndcedaire 
do  les  l’uner  fur  couclie  &.  de  les  replanter  cn- 
luiic  ; mais  tomme  ce  font  ces  vi^.'taua  qui  mii- 
ritient  leurs  graines , il  cft  préftrable  de  les  laiffer 
tleurir  a leur  époque  naturelle.  Les  efpèces,  n.* 
Il  & 17,  profluiknt  un  trés-bel  elfe t dans  les 
parterres , & eonfersent  leurs  fleurs  jufqu'aux 
celées.  O T-  les  place  dpns  le  milieu  des  plate- 
nandes  qu'ils  garnlfl'col  pendant  la  dégiauatiou 
des  plantes  d'Été. 

VJage.  La  Camomille  des  teinturiers , n.*  17 , 
donne  aux  l.sine-  une  couleur  jaune  aurore  , mais 
que  Al.  Damboumev  a reconnu  peu  folide  , un 
plus  long  bouillon  la  change  en  olive  terne  ; 
cet  ingrédient , qui  «Il  pltis  nfiié  en  Allemagne 
qu'ail leurs  , pourroilétre  remplacé  par  d’autres 
qniluifcioicntdebeaucoupprtférables.  M.  Dam- 
bourney  a parciUemant  examiné  la  Camomille 
f itante,  n.‘  ic,  lorfqu'cliccllen  fleur, elle  donne 
un  teint  jaune  citron  tirant  fiir.lt  verdAtre,  mais 
«ffei  folide.  Cette  même  Camomille  ell  reçue  en 
Pharmacie,  on  lui  attribue  les  mêmes  qualités 
qu'à  la  Camomille  odorante. 

La  Camomille  arabique,  n.*  i8,n'efl  cultivée 
que  depuis  peu  d'années,  en  France.  Miller  qui  l'a 
polTédéc  antérieiirumem , dit  peu  dechofes  -,  cette 
plante , fuivnnt  lui , ell  d'une  culture  trcs-fàcije 
& doit  être  femée  en  .Automne  pour  avoir  le 
feins  de  mûrir  fes  graine)  ; mais  il  de  parle  pas 
du  degré  de  chaleur  qui  lui  cil  nécelfaire.  Kn 
France,  on  la  fémcfouschalGs , au  Priutemsjdés 
qu'elle  a la  fotcc  nécelfaire,  on  la  replante  & 
elle  a le  temps  de  fleurir  &.  de  donner  des  fe- 
nicnccs  aotities  avant  l'Hiver.  Il  cit  néanmoini 
priidcn  d’en  confener  quelques  pieds  en  pots 
pour  les  icmrer  uans  l'orangerie  ti  les  froids 
ïtnoicni  de  trop  bonne  heure.  ( M.  Raririax.) 

C.AAÎOM1LI.E. ÀSTHtMiieotuU,  o\xanen(h. 
L.  Flante  de  la  famille  des  compofées  radiées; 
Les  17.'  ét  ta'  efpèccs  croilîeni  fponianémcnt  & 
abondamment  dans  les  lerreins  frais,  cm,  en 
certaines  années , elles  étouffent  les  plantes  utiles 
qu'on  y cultive.  On  ne  peut  les  détmire,  ou 
en  diiniiiucr  la  multiplication , que  par  des 
labours  répétés , des  farclagcs , ou  des  fumiers 
mal  coufoir.inés.  On  fait  dans  le  pays  de  Caiix 
des  balais  de  cvs  plantes,  apics  les  avoir  bien 
fait  féchtr. 

On  donne  encore,  dans  beaucoup  de  pays , 
le  nom  de  Camomille  A la  Chamelinc,  quoi- 
qu'elle foit  d'une  famille  bien  différente.  roy€\ 
CH.cvci.iNE.  (M.l'Ahbe  Tcssitt.) 

C.AMOMILLE  jaune.  CHjtxsjixTuvuM  fe- 
ftunt.  L.  Kiyrcj  M.clricaisu;  des  bleds.  ( M. 
T«avin.  ) 

CA.AIOMILLE  rouge.  Aooyis  amua.  La  M. 
Dicl.  yoyfi  Adonis  annuelle,  n.’  i.  ( M. 
T«oviy.) 
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[ CAMOTES.  Don  Llloa  donne  ce  nom  k 
une  racine  qui , avec  le  yucca  & le  manioc , 
forment  la  nouriiture  des  Pérutiens.  Le  Tia- 
ditéleur  de  cei  outrage,  en  fuppoûm , avec 
laifon , que  cette  racine  eft  la  patatt,  coavo.’va/.r, 
Baiatat.  L.  , avertit  qu'il  y a du  ioceiiitailcs 
dans  les  Voyageurs.  Ftézier  dit  qu’il  y en  a 
de  rouges , de  jaunes  & de  blandus.  Aux  Phi- 
lippines, on  donne  le  nom  de  Cam.aei  A une 
gr»ÿi  rmt,  d’un  goût  exquis,  & d'une  odtnx 
îles  plus  agréables  ; ce  font  fes  expreliiens.  Que 
ce  loit  la  Pjtaie  ou  une  autre  racine  que  Don 
ülloa  défigne  fous  le  nom  de  CumriUa,  il  cil 
conflam  que  c'efl  une  des  racines  cpt'cn  cul- 
tive au  Pérou,  pour  la  nourriture  des  hoxtnei. 
Mais  il  ne  donne  aucuns  détails  fur  les  pMcéUeS. 

( M.  üirsrirx.  ) 

CAMPAGNE.  Ce  mot  diffère  de  ceux  de 
cAampiUrrt,  umia  & /o/.  Il  luppofe  une  éten- 
due illimitée,  qui  comprend  les  plaines,  1» 
montagnes,  les  vallons,  les  côrcaux,  les  bois, 
&c. , tout  ce  qui'  rfl  hors  de  l'enceioie  des 
villes.  AlUr  à U Caïupggni , ictabUr  à la  Cam- 
pafnt,  c'efl  fortir  d'uoe  ville,  en  quitter  le  fé- 
jour.  Lu  bUiu  dt  Campait  font  des  propriéiés, 
placées  an-de-IA  des  Villes.  Les  villages,  les 
rernies,  les  chAieaui , les  maifoiis  de  plaifàaice 
font  des  AaériiUroeJ  dt  Campapie.  Le  mot  Champ 
s'applique  A une  étendue  bornée.  On  dit  lu 
Champs  cuUivts  è inftmencCs  ; Us  Ck.imps  in 
jacM'is;  U Champ  d*  Pitm  tft  plus  grand 
celui  dt  Paul;  il  y a plus  dt  terre  dans  mon 
Champ  fut  dans  te  yûtrt,  &c.  Le  mot  Terre 
exprime  u«c  propriété,  plus  ou  moins  grande. 
J’ai  achru,  tu  vendu  uut  terre,  c’cll-A-dire,  j'ai 
acheté,  ou  vendu  une  piopriéié  d'un  certain 
nombre  de  champs.  Ceci  cft  ma  Terre , c'tll 
cotome  fl  je  difois , c'efl  mon  hérit.7ge , ou  moa 
acquifition  ; cri  Terres  appanienntrse  à tel  parti- 
üculier,  à tel  propriétaire-,  ptjf,r  des  baux  de 
fes  Terres;  on  peut  faire  dt  fa  terre  ce  qu’on  veut, 
(Sic.  Toutes  ces  pbrafes,  qui  font  d’un  ufage 
habituel , prouvent  que  le  mot  Terre  exprime 
fur-tout  la  propriéré.  Terretn  & Sol  ont  prefquc 
la  même  fignificalion  : l'un  & l’autre  lom  ap- 
plicables, A la  qualité  des  chairps.  On  dit  éga- 
lement un  Terrein,  o-u  im  Set,  boriou  mauvais-,  un 
Terrem  ou  un  fol  humid:  ou  fee;  ut  Terre  in  ou 
tin  Sol  fabloniteux  ou  arg.lltux  ou  crayeux.  Ce- 
pendant, (ï  l'on  parle  d'une  qeriaine  diendue,  on 
fê  fcri  pluiét  du  mot  Terrein,  par  exemple, 
on  dit  U Terreii  d'une  Parvijfe  n’ef  pas  a::J! 
bon  que  celui  d’une  autre.  On  ne  diroît  pas  dans 
ce  cas  le  Sol,  qui  ne  convient  qu’i  un  Terrcin 
petit,  déterminé,  fpécilié,  te!  que  celui  d'un 
champ,  ou  d’ua  jatdio.  ( .4f.  l Al-é  Tissixr.  ) 

CAMPANE,  CAMPANETTE.  Nom  vulaire 
de  difl'étenies  eipeees  de  C.saiF,\Nui.Es  (ken  i>ar- 
licu^er  de  la  CLautaMOLt  à feuiUes  de  pêcher. 

Campanuba 
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Campjnulj  ptr/i:ifo!h.  L.  & de  la  Campanule 
glomcrulile  Campanula  glomtrata.  L.  Koyf{  l’ar- 
licle  Campanule.  (jM.  Djivphihot.) 

CAMPANF.  jaune.  Bulbocoâium  vtmum.  L. 
Voyt\  Bulbocode  primannürc.  (df  Thovik.) 

CAMPANIFORME.  Flot  Campanifornit,  On 
Aynnc  ce  nom  aux  (leurs  monopétalcs  rdguUires, 
dont  roules  les  parties  de  U corolle  foni  coupées 
• iinif  imrément , 8c  placées  i une  égale  diOance 
d'un  centre  commun  , de  manière  qu’elles  affec- 
tent une  figure  fj-méirique  & régulière  dans  icur 
contour  , Sc.  forment  une  efpéce  de  petite  cloche. 
(.H.  TViotcrw.)  ^ < 

CAMPANILLE.  Mauvaife manière  de  pronon- 
cer & d'éc/irc  lu  nom  des  Campanules  -,  elle  cil 
ufitée  dans  pluficurs  provinces.  Voyt{  Campa- 
nule. (Af.  Rprir/aa.) 

CAMPANULE,  Cahpakvia.  L. 

Genre  de  plantes  i fleurs  tnonopétales  , qui 
^onne  fon  nom  1 toute  une  famille.  Toutes  les, 
plantes  qui  la  compofeni  font  herbacées , la  plu-, 
part  vivaces  par  leurs  racines,  8t  fervent  i for- 
nemenr  des  jardins  par  la  beauté  de  leur  feuillage, 
& plus  encore  par  leurs  corolles  en  cloche, 
rcfque  toujours  d’un  l>eau  bleu  ou  blanches, 
luficurs  efpèces  font  déjà  connues  généralement 
comme  plantes  d’agrément,  & leur  lidc  pour- 
Toii  être  beaucoup  augmentée.  • . • ^ 

. ■ ■ F-Jpiett  & Variiu'i.  ' , 

Ftuillet  lijfct,  finut  du  calice]  non'  rdflc'chis.' 

I.  Campanule  du  Moni-Cénis. 

Campauvia  Cctnifia.  L.  *lf,  fur  le  Moni- 
Cénjs  Ifi  les  Hamcs-Alpes  de  la  SuilTe  & de  la 
Savoye  , fans  les  élKiultinens. 

l.  Campanule  uniflore. 

Campaxvla  üiujhra.  L.  ^ des  montagnes 
de  la  Laponie. 

V Campanule  à feuilles  de  cymbalaire. 

Cavpasvia  kcdcracea.  L.  des  lieux  couveiis 
& humides. 

A.  Campanui.e  à feuilles  de  cochUaria. 

Caupakvia  cochlcarifolia.  Li  M.  Uicl.  fur 
es  Al|-es  & les  Pyrénées. 

, y.  Campanule  élatinc. 

CAvpAPrtA  elaunis.  L.  des  montagnes  du 
midi  de  l’Europe. 

6.  Ca.mpanüi.e  d'Autriche. 

Campasvia  puUa.  L.  des  inomagnci  de  l'Au- 
triche. 

B.  Va’Utc  à fcmllft  arnndlct.  ~ 

7.  Campanui.e  de  Bcllardi. 

■ Campanvia  Bcllardi  AILT.  î^.  F.  54^'*'^ 
les  Hautes- Alpes  du  Piémont. 

8.  Campanule  à feuilles  rondes. 
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CJtMfAfuiA  TotunUfoUt.  L.  ^ des  pâturage! 
fecs  8t  montagneux. 

B.  Variété  plut  grande  fr  plut  développée  du 
Alpet.  C Variété  i fieurt  blanchu. 

> 9.  Campanule  gaxonante. 

CampAuviA  eeefpitcfa.  Vill. 

ta  Campanule  à feuilles  d*  lin. 
Campamvla  linifolia.  La  M.  Diâ,  des  pâtu- 
rages des  tnoniagnei. 

Campawola  joi.  Hall.  ^ fur  les  rochen 
humides  des  Alpes  te  des  montagnes  du  Dau- 
phiné. 

II.  Campakuli  étalée. 

CaupAapla  pattla.  L.  en  Suède,  ta 
Angleterre , fur  les  Alpes  de  la  SuilTe. 

11.  Campanule  raiponce. 
CAMPAPPiArapuaeulut.  L.  dans  les  bayes 
& les  lieux  incultes. 

IJ.  Campanule  à feuilles  de  pécher. 
Campakpza  perficlfolia.  L.  ^ dans  les  lieu t 
incultes  & ombragés. 

B.  Variété  à grande!  fiean,  dant  let  taillii  tr 
les  ravins  expeftt  au  fcltU.  C.  Variété  à fieurt 
doubles.  D.  Variété  à fieurt  blanches.  , 

14.  Campanule  à feuilles  de  ptarmi^e. 
Campakpza  ptarmica folia.  LaM.  Diél.  de 
l’Arménie. 

IJ  Campanule  à feuilles  de  linairc. 
CA.ftPAsviA  linaridides.  La  M.  D.  du  Monte- 
video, près  de  Buénos-Ayres. 

16.  Campanule  pyramidale. 
CAMPAsuLApyramiialit.  L.  cf  de  laCarniole 
&de  la  Savoye. 

17.  Campanule  à fleurs  planes. 
CampauplA  planifiora.  La  M.  Diel.  de 

l’Amérique. 

B.  Variété  i fieun  blanc'et. 

18.  Campanule  à longs  II5 let. 
CAMPAUVIA ^lofa.  LaM.  Ditl.  de  la  Si- 

liérie  & de  la  Tariaiie. 

19.  Campanule  à feuilles  de  périplotjuc. 
Campakpia  periploà folia.  La  M.  Di«.  de 
la  Sibérie. 

ic.  Campanule  à feuilles  de  lys. 
CampavviA  lilifoUa,  L.  ef  <1*  i®  Sibérie 
& de  1a  Tartarie. 

II.  Campanule  gemiBoide. 
Campapvia  giruia-widis.  U.  P.  If,  de  1a  Si- 
béiie.  , 

11.  Campanule  rhomboïdalc. 
CampAvvla  rhontbdijale.  L.  ^ des  pâtu- 
rages des  montagnes. 

ij.  Campanule  d’ Alpin. 
Campavvla  Alpni.  L.  près  de  Boflan* 
en  Italie.  ‘ * 

' 14.  Campanule  crépue. 
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CAMfAnvzÂ  trifia.  La  M.  Difl.  deTAnninie. 

2{.  Campancle  de  Bourbon, 
Cam^ahi’ia  tnfifoÜB.  La  M.  Di<J.  fur 

le  \olcan  de  J'tllc  de  Bourbon. 

i4.  Campanule  verticilliie. 
CAMPAxtriA  vcrticillata.  L.  Lii.  Qf,  de  la  Tar  j 
tarie  oriemale.  j 

**  Ftuill.  s nidt$  finus  du  calice  i»a  nfUekit.  , 

17.  Campanule  à feuilles  larges.  j 

Campasvia  latifolia.  L.  des  lieux  monmeux 
& couverts. 

B.  Varieiê  à fleurs  Hanches. 

• 18.  CamfaMulb  ganielée.  I 

Campaxvia  trachcltum.  L.  dans  les  bois  î 
les  bnilfons  & pris  des  bayes.  i 

B.  Varie’ti  à fleurs  blanches. 

19.  CAkiPANUi.e  rapunculoide. 

Cass  p au  a la  rapunculoides.  L.  '2f,  dans  les  lieux 
fccs , fur  les  bords  des  champs  êt  des  vignes. 

B.  Variété  a fleurs  blanches. 

)0.  C sMPANULE  de  Bologne. 

* Ca.»pauvla  So’.onicnfls.  L.  en  Italie,  en 
Suilfe , en  Cainiolc. 

)l.  Campanule  à feuilles  de  chiendent. 
Campauvia  graminifvlij.  L.  Qp  fur  lesmon- 
lagnes  de  Tlialie. 

5a.  Ca.mpanule  glomérulée. 
Campauvl.s  glomerata.  L.  “Jp  dans  les  lieux 
fecs  & montagneux. 

B.  Variété  i fleurs  éparfes  fur  la  âge. 

• C-  Variété  à grandes  fleurs  des  Alpes. 

îj.  Campanule  de  roche. 
Campanula  pesreia.  L.  fur  les  montagnes  de 
ritalie , dans  les  fiffures  des  rochers. 

;4.  Campanui.e  cervicaire. 
CAMPAsPLAcervicaiia-  L.  dans  les  lieux  pier- 
reux St  boifes  des  montagnes. 

jg.  CAMPAVUtxtyrfotde.  ■ 
Campauvla  ihytjttd  s.  fur  les  montagnes 
de  l'Europe  tniridionale. 

j6.  Campanule  lanuginenfe. 
CAMPAutriAUttuflnoju.tAbi.  Enc.  (^dela 
Taitaiie. 

''  57.  CAMPAlfcT-E  tamentetife. 

Campupla  tementofa.  La  M.  Diil. 

5S.  Campanule  argentée. 
CAstPAuPLA  argenfea.  La  M.  Dicl.  de 
l'Armépie. 

59.  Campanule  à feuilles  de  gilament. 
Campasvla  ca'.amnttifolia,  La  .M.  Dicl  de 
rilb:  de  Naxe  dans  l'Arc Itipel. 

4c.  Campanui.e  érine. 
Ca.upauvia  erinus.  L.  0 du  midi  de  l'Eu- 
lopc,  dans  les  lietre  pierreux. 

41.  CaWpaNui.p.  érinoîtfc. 
Ca.vpauoia  eristoides.  L.  de.  l’Afrîqne. 

41.  Campanule  hifpide. 


C AM 

Campauvla  H/fléula.  L.  F.  du  Cap  de 
Bonne  - tfpérarce. 

***  Sinus  du  calice  réfléchis. 

4;.  Campanule  naine. 

Campauvla  allinni.  Vill.  des  Alpes. 

Caupaspla  alpeftris.  Ail. 

44.  Campanule  ligulaire. 

Campakpla  ligulaiis.  La  M.  Diâ.  dw 
•\lpcs. 

4g.  Campanule  fourchue. 

Cam PAituLA  dichotoma.  L.  Q de  la  Sicile 
& du  Levant. 

B.  Campaupla  mollis.  L. 

46.  Campanule  d groffes  lleun. 

Campaupla  medium.  L.  cf'  dans  les  bois 
du  midi  de  l'Europe. 

Variété  à fleurs  blanches.  C.  Variété  i fleurs 
panachées. 

D.  Variété i fleurs  doublet.  Dans  les  jarMns, 

47.  Campanule  ponéluée.  * 

Campaupla  punâata,  La  M.  Diél.  de  la 
Sibérie.  ‘ 

4$.  Campanule  en  baflin. 

Campaupla  pehiformis.  La  M.  Diél.  de 
l'iile  de  Candie. 

49.  Campanui.e  ttihuletife. 

Campaupla  tubuloja.  LaM.  Diél.  de  ride 
de  Candie.' 

50.  Campanule  barbue. 

Campaupla  barbota.  L.  des  Montagnes  de 
l'Europe. 

B.  Variété  i fleurs  en  panicule. 

51.  Campanule  d épis. 

Campaupla  fpicata.  L.  cF  duVallais. 

51.  Campanule  des  Alpes. 

Campaupla  Alpina.  L.!U  fur  les  montagoet 
de  la  Suitfe  & de  l'Autricne. 

S).  Campanule  d feuilles  de  pâquerette. 

Campaupla  faaatiUs.  L.  de  l'ide  de  Candie , 
entre  les  rochers. 

54.  Campanule  de  Sibérie. 

Campaupla  Sibirica.  L.  de  la  Sibérie,  de 
l'Autriche  Si  du  Piémont. 

5g.  Campanule  d feuilles  de  violette. 

Campaupla  carpatica.  Bot.  mag.  desMonis- 
Carpathes. 

56.  Campanule  hélérophylle. 

Campaupla  heterophylla.h.  des  llles  del'Ar- 

chipel , entre  les  ruchers. 

57.  Campanule  d trois  dents. 

Campaupla  trider.tata.  L.  du  Levant. 

gS.  Campanule  d petites  (leurs. 

Campaupla  parvijlara.  La  M.  DiéL  du  L*- 
vani. 

59.  CAMP.VNULE  en  lyre. 

Campaupla  iyrata.  La  M.  D.^.  du  Levants 
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Éc.  CAMPANcr.BlacioWe. 
CjiMPJyt'Lyi  laàriata.  L.  <ic  la  Grice. 

f \.  CampaNII.e  de  Sirie. 
CjtMPAPviA  Striât.  L.  de  U Syrie  & de  la 
Paicfl  ne.  ' * 

6a.  Campanule  ligneufe. 
Campaüvla  fruneofu.  L.  du  Cap  de  Borne- 
Elpt^rance. 

é5- CxMPAVUi.Edaiiccftc  ou  miro'r  de  Vénus. 
CAMPAstfiA  Spreutum.  L.  0 dansicâ  champs» 
A4.  Campanule  bâtarde. 
Campasvla  L.  © dans  les  champs. 

C.\MPANUf.n  à feuilles  tic  limonuim. 
Campasi’LA  Ismonfüta.  L.  du  Levant. 

66.  Campanui.c  de  Thrace. 
Campasvia  Ptntago:üa.  L.  © de  la  Ro- 

manie. 

67.  CsMPAXULE  perfoUée. 

, CampAsv LA  pcrfoliatJt  1-  ©delà  Virginie. 


l'/pcces  p:u  conrMts* 

Ca  mpasula  imdulata.  L.  F.  du  Cap  de  Bon  ne- 
Efpérancc. 

Campaküla  parafa. 'L.  F.  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

CAMPAtixnA  tenella.  L.  F.  2^  du  Cap  de 
Bonne-  F-fpérancc. 

Ca.vpajivla  aurea»  L.  F.  2p  de  lifle  de 
Wadere. 

Campai9vla  îaheliodtt.  L.  F.  de  lifle  de 
Aiadere. 

Campanvla  ed'ilis.  Forslt.  de  1 Arabie. 
Campanula  pracumbens.  L.  F- 
CAHPAvvLAcaplxcta.  L.  F. 

CAMPAitVLA  tinearis.  L.  F. 

* Cahpasvla  a/prefa.  L.  F. 

Ow  PAst/iA  paniculata.  L.  F. 

Cavpapvia  faJciculîU.  L.  F. 

Campasi’ia  J'.jJlliflora.  L.  F. 

Cav'pasvia  emera.  L.  F. 

Campappia  uttciJentna.  L.  F. 

CAMPAsPtA  a^aertca  ,a  L.  de  rAmériqMe. 
Ca.upappi  A vefula  Alt.  F.  7,  F.  I.  21^  fi  elle 
difiîre  de  la  Campanule  d' Autriche,  n*.  6. 

Campauvia  unicifolia  Ail-  Qf.  dans  lei  bois 
ombragés. 

F KH  ma  toc  a tt  P PS  intirrcpcus.  L Her.  du  Cap 
de  Bonnc-tfpérancc.  _ j V 

. Px  ISM  A TocARPPS  psmcuhtus.  L'Hcr . du  Cap 
de  B onneEfpétance.  _ . r- 

PxiMATOcAXPPs.  tthifioTat.  L'Her.  pu  Cap. 
de  Bonne -Efpérancc. 

PxtMATocAxpvs  crifput.  L’Hcr.  du  Cap  de 
Bonne  - Efpérancc.  . ^ 

P xiSMATocAXPttf  aiiiius.  L’Har.  du  Cap 
de  Bonne  - El'pérance.  . -( 

, LuberbicndeMM.I>esfontaiiici,lafiiUatdiin, 
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; &.  mimt-celui  de  M.  du  la  Marck  contiennent 
: encore  plulbuir.  Campanule,  ires*  dillincles  de 
c.lies  qui  font  connues;  fan>  duiile  elles  au- 
ront paru  avant  U fin  de  c.r  ouvrage,  St  que 
je  pourrai  en  pailcr  dans  un  liipplémeat.  Les 
ayant  vues  d.iu.  leurs  herbiers,  je  ne  puis  en 
dire  datamagi.. 

iMalgré  U iiiultipliciii  des  formes  & des  cli- 
mats de  CCS  Campanule,  il  cl)  cependant  pof- 
liblc  de  lesclaifer  tbus  |uclques  grand.  » dis  ifions, 
d'aptét  kiif  culture  analogue  St  leur  apparence. 

Lesefpéces  i , a , a , ^ , 6,  7 , 9,  }'  . î'i . 4î . 
44  , yo,  51  font  des  plantes  Alpines  S druveot 
être  traitées  avec  d’amant  plus  de  précautions 
qu’elles  viennent  d’une  région  plu.  élevée.  La 
méthode  générale  do  les  planter  dans  des  pou 
pleins  de  terreau  de  Bruyère  d./it  itic  iiu  peu 
modifiée  pour  quelques  cfpèees , IclLs  que 
celles  n.*  I , &c.  qui  croit  dans  l.s  icrr-s  ébou- 
lées , S'  pour  lelqudles  il  faut  aiigiiiet'ier  la 
piupoiùon  du  faille.  CeS  petites  plantes  foutl'rent 
dés  que  leuis  habiuide-5  font  trop  changées. 

On  doit  les  femer  au  Printetus,  fur  un  fable 
de  terreau  bien  meublée , Si  couvrir  légèrement 
les  graines  à caufe  de  leur  pctiiefl’e.  Les  pots 
doivent  être  placés  fous  des  cbaflis  pour  accé- 
lérer la  végétation  des  jeunes  plantes.  Dès  que 
les  jeunes  plantes  ont  quelques  feuilles,  on  peut 
(brorles  pots  & les  meure  dans  une  espomion 
un  peu  oaibiagéc,  ou,  pendant  l'Eté,  elles n’e= 
exigent  que  des  arrolémcns  légers , & des  far- 
clages  un  peu  fréquens.  Vers  le  mois  d’Août , 
il  convient  de  féparcr  les  jeunes  plantes , & de 
les  replanter  , autant  que  pofliblc  , en  mottes , 
dans  des  pots  que  l’on  rentre,  pendant  l’Hiver, 
dans  l’orangerie , ou  fur  des  gradins  de  plantes 
Alpines  , que  l’on  couvre  aux  approches  de 
l’Hiver.  L'Eté  fuivam  ces  plantes  donnent  leurs 
(leurs,  & continuent  pend.am  phificurs  années. 

Il  ell  polfible  que  piufieurs  de  ces  plantes  tel- 
les que  les  n.*‘  6,9,  51 , exigent  moins  de  pré- 
cautions & puilfent  être  cultivées  en  pleine  terre 
comme  les  efpéces  agrefles;  elles  n’ont  pas  en- 
core été  cultiTées , & c’ell  uniquement  par  la 
rcflemblancc  de  leur  pays  natal  que  je  les  ai 
dallées  ici.  J’ai  vérifié  que  les  efpéces  9 , 10,11, 
il , )4  , qui  croiffent  fur  les  Alpes,  n’exigent 
aucuns  foins  pour  lcur#ulmre  , & peuvent  être 
femées  en  pleine  terre  comme  les  efpéces  agrefleS 
auxquelles  clics  feront  réunies.  M.  Thouin  a 
cultivé  les  efpéces  41  &l  41  en  pleine  terre,  & 

I dit  qu’elles  n’exigeni  aucune  précaution.  11  cft 
cependant  plus  Inr  Icrfqit’on  les  reçoit  de  leur 
pays  natal , de  les  cultiver  comme  les  autres  cf- 
: péces  alpines,  peut  diminuer  les  foins  cnfuiic. 

. L'efpéce  } ell  une  petite  plante  délicate  & 
fluette,  d’une  axificnce  qui  parolt  fugitive-  fes 
feuilles  rdTcmblebt  à celles  de  la  Cyml-  laire , 
'&  ici  fleurs  font,  de  forme  alongéc  & de  tou- 
I Içnr  ,Ueuc.  . , 
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On  n'a  pat  encore  ciilrir  j celte  Campanule  ; 
Ia  prtfiience  qu'elle  donne  aux  lieux  couvern 
Ik  humidet , indique  les  foins  qii'elU  doit  exi- 
ger , les  mimes  TraifembiabUmcni  que  pour  les 
Fujteaux.  et  mot. 

Les  efpéccs  8,  lO,  ii,  ii,  15,  11,  17,  z8, 
î9.  JO.  Ji.  34.  40.  4^.  5>.  65.  <54.  66,  67, 
font  des  plantes  aareiks  communes  dans  nos 
champs , nos  bois  & nos  prairies.  Quelques  ef- 
piccs  ont  paru  alTez  belles  pour  itre  admifes 
dans  nos  jardins  d'ornement  ; d'autres  ne  font 
cultivées  que  dans  les  jardins  de  Botanique. 

Dans  les  jardins  de  Botanique  on  fcme  ces 
Campanules  en  place  dans  des  balfins  de  dix- 
huit  i vingt -quatre  pouces  de  diamètre;  leur 
graine  doit  être  peu  couverte  pour  téulfir.  Les 
jeunes  plans  exigent  quelques  farclagcs  & . des 
arrofages  plus  ou  moins  fréquens  pendant  l'Eté, 
filivant  que  rcfpécc  cil  d'une  pofiiion  plus  ou 
moins  humide.  Les  efpéccs  annuelles  llcurill'ent 
ta  première  année  , & fc  relément  fréquemment 
d'cllcs-mémes.  Les  efpétcs  vivaces  ne  flcurilfcnt 

3ue  l'Eté  fuivant  & durent  pluficuis  anné.s  ; 
'autres  enfin  qui  font  bifannuetles  périlfent  apres 
leur  iloraifon.  Quoique  la  difpetlion  des  grai- 
nes alTurc  prefquc  toujours  la  reproduébon  de 
fefpéce  , il  vaut  mie'ux  en  récolter  de  U graine 
pour  la  femer,  parce  que  la  propreté  du  jar- 
din exige  qu'on  laboure  la  terre  entre  les  baf- 
fini,  ce  qui  peut  nuire  au  d:vcloppement  de. 
graines  qui  peuvent  y être  tombées. 

La  Campanule  raiponce,  cfpéce  il,  cfl  cul- 
tivée comme  plante  potagère.  On  la  lïine  1 la 
volée  depuis  Juin  jiifqii'en  Août,  fort  dans  de 
rands  terrains  ou  fimpltmciir  fur  des  plairc- 
andes  & des  quarrés  de  jardin.  Elle  réirlbt  mieux 
dans  irn  lerrein  ombragé  que  dans  une  autre 
fituation.  Quinze  jours  après  elle  lève  , & lorfquc 
les  jeunes  plantes  ont  quelques  fcttillcs  on  donne 
un  léger  labour  entre  elles.  & on  les  éclaircit 
de  manière  qu'il  y ah  un  intervalle  fuffifant  en- 
tre chaque  racine.  Ce  labour  fc  répété  encore 
deux  ou  trois  fois  pendant  le  coitrant  de  l'Eté  , 
afin  de  conferver  la  terre- meuble , condition  né- 
ceffaire  pour  le  développement  de  cette  plante. 
Ces  labours  fc  donnent  avec  la  binette,  la  fer- 
fouette  , ou  tel  autre  prât  inflmmem  qu'on  pré- 
fère. Lorfuue  les  féchercncs  font  un  peu  conli- 
dérables , il  cfl  nécelTairc  d'arrofer , mais  cette 
plante  exige  moin.  d'cau  que  la  plupart  des  au- 
tres plantes  potagères. 

On  cueille  la  Ra'ponfe  pendant  l’Hiver  & le 
Printems  fuivant , jufqu’4  l'époque  *t!i_  la  i^c 
commence  à fe  montrer  , alors  la  raefnc  de- 
vient filandrcitfe  St  n’a  pitrs  de  valeur  On  mêle 
la  Raiponfcavec  la  Miche  pour  les  faladcs  d'Ili- 
vcr.  Beaucoup  de  perfonnes  n'aiment  pa<  la 
douceur  un  peu  mucilaginenfc  de  fa  racine., 
même  en  France  , 06  la  culture  de  cette  pbirtp 
tfl  plus  répandue  que  par-tout  aiiieon.  Eu  An- 
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glctc^e,  au  rapport  du  M.  Miller,  oiiclles’é- 
lüii  introduite  , elle  cil  prefquc  tombée  en  ce 
moment. 

La  Campanule  4 feuilles  de  pécher,  n.*  ij, 
celle  4 feuilles  larges,  n.*  15  la  gantclée,  d.‘  i4, 

& celle  4 grolfes  fleurs,  n.*  44,  font  cultivées  dans 
les  partettes  comme  plantes  d'agtément.  On  cil 
parvenu  4 obtenir  des  variétés  4 fleurs  doubles , 
panachées  , &c.  qui  ajuuicni  4 la  beauté  des  e(- 
pèces  primitives.  Leur  iloraifon  commence  au 
mois  de  Juin , continue  pendant  le  relie  de  l'Eté 
& pendant  toute  celte  faifon  ces  planta  font 
comenes  de  leurs  larges  cloches  blueucs  oupa- 
n.ichées,  relevées  par  la  beauté  du  feuillage  de 
liiirs  t'gcs. 

Celles  qui  font  4 fleurs  fimplcs  ou  femi-doubles 
donnent  des  graines  que  Ion  féme  vers  la  An 
do  Mars  dam  une  pl.viie-hande  du  terre  meuble. 
Lurfque  les  jeunes  plantes  ont  quelques  feuilles, 
on  Ks  lève  & on  les  replante  en  pépinière  4 lix 
pi  liées  dediflanec  ; il  efl  nècelTaiie  de  lesaiiofcr 
fréqucmir.em  jiifqu'à  ce  qu’elles  aient  repris. 

I n arrachant  les  jeunes  Campanules  & en  la 
replantant,  on  doit  avoir  la  plus  grande  aitcniioa 
de  ne  pas  blcffer  les  racines  ; la  plaie  la  plus 
légère  occafîonrc  rcxtravallon  v-'u  -fuc  laiteux 
qu'elles  contiennent , ce  qui  les  alfuiUit  confidi- 
rabltment , & fouvent  même  ocealionne  leur 
poiuriturc.  Vers  l'Automne  on  plante  ces  jeunet 
individus  dans  le  lieu  qu’on  leur  defline , & dans 
le  coûts  de  l'annèc  fuiv ante  leurs  premières  licutt 
paroilTent. 

Ci  mitic  ces  plantes  fort  vivaces  4 mefure 
ii’ellcs  vicilliireni,  leur  iculTe  s’étend  & poulie 
ev  jets  latéraux.  On  peut  alors  éclater  Ces  ra- 
cines au  mois  de  Septembre , & on  rcplacie 
ces  tejvttsns  après  avoir  paré  leur-  racine  pour 
éi  fter  la  pourriture  qui  leroii  une  fuite  de  ce 
m.inqued’atiention.  Cts  jeunes  plantes  reprennent 
avant  l'Hiver  iji  donnent  des  fleurs  l'année  fui- 
vante  : c'cll  de  la  mime  manièic  qu'on  multi- 
plie les  variétés  qui  font  trop  doubles  peur 
donner  de  bonnes  graines. 

Ufant,  Cet  Campanules  preduifcnr  un  rrèi- 
btl  effet  dam  les  parterres  ; la  première  fur  les 
bords  des  maffifs,  les  aiirrcsvcislc  centre  4cauft 
de  leur  feuillage.  On  nttit  auffi  les  multipher 
avaniagcufcmrni  dans  les  bofqiicis  ornés,  fur 
le»  bords  des  allées  & dans  les  jardins  payfagiftts., 
oii  on  peut  les  placer  dans  des  pot  rions  ini- 
b'gucs  4 leur  nature  fauvage  : la  première  daos 
des  lieux  agrclles  , rocailleux  & arides,  les  autres 
dans  les  bois  même  près  des  eaux  vives  & des 
cafeades  naïutcllcs.  Il  cfl  cfTcniicI,  pour  cc  der- 
nier nfage  , de  choifirde»  plantes 4 fleurs  fimplcj, 
parce  qu'elles  fe  multiplient  d'elles»-  mènKS, 
S tjuc  les  variétés  4 llems  Moubies  mpjiclicroicat 
l'art  qu’on  voudrait  dérober. 

On  trouve  encore  dans  cette  même  férié  des 
Campanules  agiefles , la  Campanule  deueetM 
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n.®  , '&  la  pcrfolict: , r.*  6~ , qui  feivent 

•I  la  décoration  des  jardins  ; ctminii;  ce  lilni 
d^s  efpéces  annuelles,  il  éioit  ncctiiairc  d\n 
traiter  léparément.  Ces  plantes  hautes  d un  pied 
au  plus,  forment  une  toulfc  arrondie  qui , au 
moment  de  fa  lloraifon,  ell  couverte  de  Ueurs 
bleues  en  roue  , qui  produilent  le  plus  bel  cllei  : 
c'ell  de  la  beauté  que  l une  d’elles,  lelpcccé}, 
a pris  le  nom  de  Miroir  Je  Verius. 

On  fetne  les  graines  de  ces  plantes  au  Prin- 
ten'^,  fur  des  plates-bandes,  d'une  terre  tiès- 
mciibie.  Lorfqne  les  plantes  ont  un  pouce  ou 
deux  de  haut,  on  les  replante,  autant  que  pol- 
ftble  en  mottes,  dans  les  endroits  où  etlesdoi- 
vent  fleurir.  Quelques  perfonnes  les  leirem 
dés  l'Automne,  4 prétendent  que  les  plantes, 
qui  nailTent  de  ces  femis,  viennent  plus  grandes 
St  fleuriflent  un  mois  avant  les  autres.  Les  grai- 
nes font  mitres  vars  le  mois  do  Septcmbie,  & 
fe  fement  d'elles- mêmes  fi  on  n'a  pas  loin  de 
les  récolter. 

Ufige.  Ces  plantes,  qui  ne  font  pas  élevées, 
doivent  être  placées  fur  les  bords  des  plates- 
bandes  , ou  dans  des  quarrés  dcflinés  aux  plantes 
d’agrément  ; j'en  ai  vu  former  des  planches  qui 
produiloient  un  très -bel  efl'ct. 

La  Campanule  pyramidale  n.*  iS.  Cette  efpiœ 
efl  certainement  la  plus  belle  cfpècc  du  genre  ; 
fes  tiges  hautes  de  cinq  i fix  pieds,  louvenida- 
vantage,  couvertes  de  grandes  fleurs  bleues  dans 
toute  leur  longueur,  en  bouquets  vers  le  bas 
des  tiges,  en  épis  i leur  extrémité,  de  manière 
que  lenfcmbic  forme  réellement  une  pyramide 
bleue.  Cette  réunion  d'avantages  fc  trouve  diffi- 
cilement dans  d'autres  plantes. 

On  a deux  moyens  de  multiplier  les  fyrattâ- 
JaUs ^ par  graines  ou  en  éclatant  les  racines. 

Onchoifii , pour  cette  derniéte  opération , le 
mois  de  Septembre,  afin*  que  les  jetines  plantes 
aient  le  tems  de  poiifler  des  racines  avant  1 Hiver. 
11  faut  mén^er,  autant  que  poflible  , St  la  mèi  e- 
plame  8t  Us  jets  qu’on  éclate  , 4 caufe  du  fuc 
laiteux  qui  sextravafe  p4r  la  racinq  , St  avoir 
foin  de  le  tiffer  écouler  avant  de  meure  la  ra- 
cine fous  terre.  Miller  dit  avoir  obfervé  que  les 
plantes  que  l’on  obtient  de  cette  manière  ne  font 
pmais  auflfi  belles  que  celles  venues  des  graines, 
& qu’elles  ont  un  autre  inconvénieni  bien  plus 
majeur,  c’eft  de  devenir  ftériles  à la  longue. 
Cette  ôbfiervation  pourroii  être  appuyée  par 
l’exemple  du  bananier , de  • canne  i fucre  , Sic 
qui  font  multipliés  depnis  très -long- tems  de 
celte  manière,  St  dont  les  organes  Icxucls  font 
abf  dûment  flétris.  Je  citerai  encore  ici  choux 
qui  donnent  de»  graines  en  Europe,  ou  on  les 
multiplie  de  cette  manière , St  qui  n en  donnent 
point  ou  n'co  donnent  que  de  la  uiauvatlc  dans 
ocs  ^s,  où  on  les  multiplie  de  lejeitons. 
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La  meilleure  manière  de  multiplier  les  Cam- 
panules pyiamidalc-s  , c’ell  de  graines  ; pour  en 
obtenir  üc  bonnes,  il  faut  planter  quelques 
pieds  dans  un  lieu  abrité,  St  avoir  foin  de  les 
couvrir  d'un  auseni  lorfque  les  plaies  font  trop 
continuelles  4 l'époque  de  leurs  lleuts.  "Tous  ces 
foins  ne  font  pas  indifpenfables , mais  ils  afTii-" 
rem  la  fécondation  St  la  maiuriic  des  graines. 
Souvent  même  des  plantes  placées  au  biUicu 
d'un  jardin  , expofées  4 tous  tes  vents , donnent 
de  très-  bonnes  graines , qui  fe  refenient  d’elltSj 
mêmes. 

On  doit  femer  les  graines  dans  des  pots  oq 
caifl’es  à fcinences , en  Auiomnc,  la  Icire  qu’elles 
exigent  doit  êiie  légère  St  fans  fumier.  C5n  doit 
IcslailTcr  ù l'air  jnlqii'aux  pluies  ou  aux  froids, 
qu'on  doit  les  placer  fous  des  chafli»  dont  on 
ôte  les  verres  pendant  les  beaux  jours.  Au  pre- 
mier Prinienis  les  jeunes  plantes  lèvent  : alors 
on  ne  doit  les  couvrir  que  dans  les  nuits  un 
peu  froides  ; mais , lorfque  U laifon  cil  avancée, 
on  doit  les  forlir  des  chaflis  St  les  incitrc  dans 
une  pofltion  où  elles  n’aicni  que  le  foleil  du 
matin,  fuivani  Miller  ; niais  il  fuffii  que  le  lieu 
où  on  les  place  n’ait  pas  le  foleil  du  midi , 
qui  efl  trop  brûlant.  Pendant  l’Eté,  on  devra 
larclerics  jeunes  plantes  8t  les  bafliner avec  pré- 
caution , car  elles  craignent  l’humidité. 

Au  mois  de  Septembre  , lorfque  les  feuilles  des 
Campanules pyrainidalcscommenccnt  à fe  faner, 
on  doit  préparer  des  couches  dans  un  Lieu  chaud  & 
dans  une  terre  légère  & fahlonncufe;  mais  fans 
fumier,  car  il  nuit  4 cette  plante.  Lot  Iqne  le  ter- 
rein  efl  humide  , on  doit  éleicr  la  couclic  de 
quelques  pouces  au-deffus  du  fol.  Cette  couche 
préparée  , op  doit  y mettre  le  jeune  plant  en 
pépinière  , avant  foin  de  ne  pas  bleffer  fes 
racines  en  le  levant  ; on  doit  mettre  les  pieds 
4 quatre  pouces  de  dllbince , 8t  avoir  foin  d'en- 
terrer le  collet  des  racines.  Lorfqu'il  ne  pleut 
pas  pendant  les  cinq  ou  fix  premiers  jours  après 
la  plantation  , il  faut  arrofer  légèrement  & cou- 
vrir de  nattes  pendant  la  chaleur  du  jour.  Vers 
la  fin  d'Qflobre,  on  étend  une  couche  de  vieux 
tan  fur  ces  couches  pour  les  garantir  des  gelées. 

L’Eté  fuivant , les  jeunes  plants  prennent  de 
Ia  force  & n’exigent  aucuns  foins  que  des  far- 
clages  -,  vers  l'Automne  , on  laboure  la  terre 
cnû'ellcs , on  y met  une  couche  de  terre  fraî- 
che , & aux  approche»  de  l'Hiver , on  j place 
du  tan  comme  le  premier  Hiver. 

Le  fécond  Eté  , ellc-s  relient  4 la  même  place 
jufqii'au  mois  de  Septembre  qu’on  levé  les  plus 
beaux  pieds  pour  les  mettre  en  p.vts , & les 
autres  on  les  met  dans  les  parletrc  & dans  les 
différens  endroits  qu'on  defirs  de  décorer,  lis 
fleuriflent  la  tioifièmc  année. 

Ufage.  Les  Campanules  pyramidales,  en  poii^ 
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pfuvenf  fervir  i !»  dé'  Omtion  de»  appinemetl», 
d s dc>  l>»iul)ra  tc>  de  jardina , &C-  & 

en  ginûr»!  <Un>  tout  l:>  lieux  uu  on  peut  pl  cet 
des  P >t»  de  lletir>.  On  peut  auirt  le»  plant  r 
daos  le  milieu  de»  plaics-landt-s  de  patietiCs, 
& dan»  le»  plaici-oande»  cdlicie't  qu  un  délite 
orner.  Si  ceitc  plante  s'aeeiimaiu  t datanta^c, 
elle  produiroit  un  elFci  fuperbe  dan*  le»  mine» 
& le»  lieu*  agrellei  de»  jaiJin»  payfagidt»  ; ma;» 
anlTi  long  - lenii  qu'il  Eatidroit  qu'elle  y fin  fui- 
Tie  par  un  Jardinier,  elle  doit  en  ètic  étariée. 

La  Campanule  planiflore.  Cette  clpécc  eft 
rcmartjuable  par  (a  corolle  comte  & étalée 
qui  lui  donne  une  apparence  applatle:  clic  va 
ne  il  Heur»  bleue»  tk  i fleurs  blancitc».  M.  de 
la  Marck avoir  propoféavec  doute»  laCampanule 
americana  L.  c imme  fynonyinc  ; le»  nouvelles 
obfcn  aiionilui  prouvent  que  ce  font  des  plantes 
diliércntes. 

Culcurt.  Cette  plante  produit  rarement  de 
bonne» graine»  on  la  multiplie  par  des  rejetions 
qu'on  lépare  des  racine»  ; la  failon  la  p'u>  con- 
venable c(1  le  moi»  d'Aoùt,  parce  qn'ilt  ont  le 
tcm»  de  prendre  racine  avmnt  rHiver.  Cette 
Campanule  exige  une  terre  légère  & fraîche. 
Dès  que  le  thermomètre  approche  de  O , il 
convient  de  la  rentrer  dan»  l'orangerie  jufqu'au 
Primem»  fiiivani.  Avec  de»  précautions,  on  la 
canferve  plufieurs  années;  cite  donne  des  flcut» 
toute»  le»  année»,  peut-être  qu'elle  donne 
raremcm  de  bondes  graines,  parce  que  l'ul'jge 
a prévalu  de  la  multiplier  de  rcjeitons,  & que 
cette  manière  de  la  reproduire  a fur  cette  plante 
la  même  influence  que  fur  la  Campanule  py- 
ramidale. 

Les  Campanule»  n.*  i8,  19,  an,  11  ,a^, 
font  originaires  d'un  climat  a - peu- près  ana- 
logue ao  né.tre  ; de  la  partie  centrale  de  la 
SÜ.érie,  on  les  cultive  en  pleine  lefie  ; elle»  té- 
fifl  nr  k l'intenfia  de  nos  plus  grand»  Hivers , 
& n'exigent  aucun»  foins  particuliers.  Le»  n.* 
ao,  21  font  le»  feule» qui  exiflem  aéluelkment 
lu  Jaidin  du  Rai  ; les  atities  y ont  été  cul- 
tivées à difi'ér..ntv5  épi'ques.  * 

La  Campanule  i feuilles  de  lys  , n.'  20,  fer* 
i la  nouiiiüte  des  Tnntulcs  ; la  racine  , la 
feule  partie  utile  de  la  plante  , a te  goût  du  pa- 
nais, dit  il.  Paihis. 

La  Campanule  laniigincufc , n.*  ^6,  efl  une 
plante  de  pleine  terre  ; elle  forme  de  belles 
touffes  la  fécondé  année  de  fon  exiflenee,  & pé- 
rit après  avoir  fleuri.  Sa  culture  n'exige  aucun» 
foins  particuliers,  fouveni  même  cette  plante 
fe  multiplie  par  la  difperfion  de  les  graines. 
Je  dois  obfcner  que  la  plante,  qui  cil  fous 
ce  nom  au  Jardin  du  Roi , cfl  très  - différente 
de  celle  de.  M.  de  U Maick,  avec  laquelle  je 
l’ai  Comparée. 
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• La  Campimtle  de»  carpathes  que  M.  Ouni» 
a décrite  dans  le  n.*  jp  do  Botarical  Magazin, 
efl  une  tic»  belle»  plantes  de  ce  genre  ; fa  ratine 
efl  vivace,  fit  dotire  le  jour  à plulieMts  lise» 
hautes  de  quelques  pt  uce-s,  & a des  feuille» 
portées  par  Oe  l 'rgs  |>éii«le»cn  cœur,  crénelée» 

& alfcz  Icmblahles  à celle  de  la  Campami  e gan- 
Iclée  , n.“  i6  ; celles  de-  la  t'gc  font  plus  peut»». 

Sa  fleur  cfl  grande  comme  telle  de  lemtes  le» 
plante»  de  ce  genre,  d'iinKau  bleu,&airt2é»alèe. 
C'efl  fur  l'herbier  de  M.  de  U Martk  , Ü»  lur 
le»  nouvelles obleTvation»  de  ceSaeani  et'itrallc 
que  j'ai  réuni  commelynonyn  c , la  plante  do 
Curii»  i fa  Campanule  à teuiMes  de  eioktie. 

Culturt.  On  multiplie  Cette  plante  en  Au” 
(omne  ; en  éclalani  les  racines,  le»  jeune» plante» 
flcurilTcnt  dès  l'année  liiivaric.  L'époque  de  la 
floraifon  , c'efl  le  moi»  de  Juin  & Juillet.  ^ 

I Anglais  cmfrioieni  cette  plante  d la  déc»  laiion 
des  rocher»  & lieux  agrefle» , aiilfi  que  pour  de» 
bordure»  extérieure»  dans  les  plaics-bande»  def- 
rinées  i des  plante»  peu  élevée».  Cette  plante 
efl  robufle , 8t  demaiùlc  peu  de  foin».  H efl  fur- 
prenam,  qu’avec  autant  d’avantages,  laculniit 
n’ait  pat  pénétré  en  France. 

Les  Campanules  n.*  7 81  9,  4 le»  deux  i™ 
numéros,  vefula  & u^cifoha  ^ ayant  été  décrite» 
depuis  l’imprclTion  de  cet  ai  licledu  Dièlionnairc  de 
Botanique  , n'y  font  pascompiilc»;  celle  n.*  py 
cfl  décrite  dan'  le  paragraphe  précédent,  le» 
autres  font  des  plante»  de»  Hautes- Alpes,  & 
ne  demandent  fan»  doute  aucuns  autres  foin» 
que  les  cfpèccs  délicates  de  ces  pofiiions.  L’ef- 
pèce,n.‘45  , efl  indiquée  comme  variété  de  la 
Ljmrarula  baibata  L.  par  plulieurs  Botiniflcs; 
mais  L»  liges,  conflammeni  unillotes , le»  re- 
jets tampan»,  toujours  alfez  nombreux,  tandis 
que  l’autre  n'en  a jamais , enfin  fa  pofition  dan» 
le»  éboulcmens  fehifleux  au  lieu  que  l’autre  pré- 
fère les  pâturage»  ; toutes  ces  confiilémiions  que 
j’ai  faites  furies  lieux  m'cnpgcni  â adopterl’opi- 
nion  de  MM.  Allionl  &\'ilîais,  & j’ai  véiifiédan» 
l’herNèr  de  M de  la  Warek  que  la  plante  de 
ce»  Botanifle»  cl)  la  même  qu’il  a déciitc. 

Les  Anglais  viennent  dedivifer  le  genre  des 
Campanule»,  & en  fépaient  les  Can.panule»  à 
longs  fruits  fous  le  n<  m àcPnjmatoiarpus  * 4 
la  Car  panda  timlla  fou»  celui  de  Ltgthfurtia. 

CAMPANLLEoxCAMPANII  LF.  LesColon» 
Amciicalns  donneuse  nom  à l'/pomtra  camta. 
L.  fiyrj  Qlamoclit.  ( .M.  B-trutett.  ) 

CAMPAN'L'LÉ.  On  dit  d’un  calice  ou  tTuno 
corolle  qu’il»  lont  campamilés  , loriqu’ils  ont  U 
forme  O une  cloche , nommée  anciennement 
Campant  ic  Campainla  du  latin.  C'efl  une  expref- 
lion  employée  irés-fréqueicmcoi  p»r  l«s  Bot»* 
nifle».  (flf.  SaririiM.)  -■  -i  » - 
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CAMPANLXES.  (les)  Famille  Hc  plantes 
qui  tire  nom  du  genre  des  Campanules  le  plus 
nombreux  & le  plus  connu.  La  taille  des  Cam- 
panules eft  compofee  de  plantes  à feuilles  al- 
ternes , qui  prelque  tontes  rdpandent  un  lue 
laiteux  lorfqu  on  les  blelTc.  Les  llcurs  (ont  her- 
maphrodites , pofics  fur  l'ovaire,  & la  corolle 
efl  adhérente  an  calice. 

Les  genres  que  comprend  cette  (âmillc  font  : 
La  Campanule.  C4mpamcza. 

La  Canarike.  Camakiwa. 

La  RoELi.n.  RoctiA. 

La  TRACiriLtE.  TkAchAiivm. 

La  Jasione.  jAstont. 

La  Raponcule.  PttxTtvMA. 

La  Lobelie.  LotiuA. 

La  Sevula.  ScisroiA. 

La  Micaoxii.  MtcuoxiA. 

( M.  Rm  rsiÊK.  ) 

CAMPÈCHE,  Himmatoxylo*. 

Genre  de  la  féconde  feélion  de  la  famille  des 
Leocmineusf.s,  & S(4Hn  des  AtUtiintktra  , des 
Foinalhdes  , Sic.  dont  la  corolle  cil  régulière  & 
les  étamines  dillindcs  II  n'cO  encore  compolé 
que  d'une  feule  efpècc  étrangère,  qui  efl  un 
arbre  utile  aux  Asts,  & qu'on  cultive  dans  les 
ferres  en  Enropc. 

CAMPÈCHE  tPiNECX. 

HavATOxi  iox  camfKcUar.um , L.  1)  des 
Indes  occidentales. 

Le  Campêche  qu’on  appelle  vulgairement  bois 
de  Cairpiche  , efl  un  arbre  de  iroilitme  grandeur, 
qui  ne  s’élève  guère  au-defliis  de  vinet-cinq 
pieds.  Son  tronc  acquiert  la  grofleur  de  fa  cuifle 
d'un  homme  ; il  donne  nailTance  i iin  grand 
nombre  de  branches  qni  s'étendent  au  loin  & 
fc  répandent  de  tous  les  cdtés.  Il  efl  continuel- 
lement chargé  d’un  feuillage  léger  & d'un  vert- 
clair.  Ses  fleurs  font  petites , jaunâtres  8t  difpofées 
en  grappes , vers  le  fomiiict  des  rameaux.  Elles 
produilent  de  petites  filiqiics  plates , membia- 
neufes  St  fnfceptibles  d'éite  tranfporte'es  par  les 
pents.  Les  branches  Sf  les  rameaux  de  cct  arbre 
font  garnis  d'épines  qui  en  rendent  l'approche 
aflez  diflicilc. 

Cuhure.  Le  Campèchc  croit  naturellement 
dans  la  baie  de  Camptehe^à  Honduras,  Stdans 
d'aiuTcs  parties  de  rAméiiquc  Efpagnolc.  Aux 
Antilles,  où  l'on  eu!  1 e cet  arbre,  < n en  ftme 
les  graines  par  planch.’,  ou  en  rayons , dans  des 
terres  un  peu  numides,  & l’année  fiiivamc,  le 
jeune  plant  efl  alfexfott  pour  être  mis  en  place. 
A cet  âge  , planté  â un  lued  de  dillance  l'«n  de 
l'autre , on  en  fait  des  naies  vives  qui  forment 
d'exccll  entes  défenfes  cooire  les  befliaux  &.  même 
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centre  les  Nègres  marrons.  Mais  il  faut  avoir 
l'aticntioi)  de  Tes  tondre  deux  ou  trois  fois  par 
an,  pour  qu'elles  ne  fe  dégarailicnt  pas  du  pied& 
que  les  arbics  ne  s'élèvent  pas  trop. 

•Lorfqu'on  veut  multiplier  le  Campèchc  pour 
en  taire  des  plantations  productives , il  eonviest 
de  repiquer  le  jeune  plant  en  pépinière , â deux 
pieds  l'un  de  l'autre  & de  l'y  Uilfer  une  couple 
d'années  pour  acquérir  de  la  force.  Enfuiic  on 
le  levé  & on  le  plante  â la  diflance  de  douic 
â quinze  pieds.  Les  icrreins  dans  Icfquels  oa  a 
cultivé  des  cannes  â fucrc , & qui  commencent 
à s'appauvrir  par  cette  culture  , loni  rcès-propres 
à faire  ces  plantations.  Ces  arbres  une  fois  repris , 
croiSeni  ttés-vitc  , & après  dix  à douze  ans  de 
plantation , ils  font  en  état  d'èire  coupés  & leur 
boit  cil  alTcz  fort  pour  être  mis  en  oeuvre  ou 
employé  dans  les  teintures.  La  culture  de  ces 
plantations  fc  réduit  à des  binages  pendant  les 
deux  premières  années  pour  faire  périr  les  mau- 
vaifes  herbes  & ameublir  la  terre  ; cnfiiite  on 
les  abandonne  à elles-mêmes , fans  qu'il  fokbe- 
foin  de  les  tailler  j on  a même  remarqué  que  les 
tiges  de  CCS  aibrctgrolTiiruiem  plus  proinpiemeni 
lorfqu'on  les  lailfoii  croître  en  liberté. 

Comme  la  niain-d’ocuvre  efl  chere  en  Amé- 
rique, & que  les  Colons  ne  fpéculem  guères  fur 
des  ciiliiires  nouvelles  dont  les  produits  doivent 
fc  faire  attendre  pendant  un  certain  nombre 
d'années,  ils  poitrrulcni  employer  im  moyen  de 
multiplier  cet  arbre  utile , mii  ne  leur  cotiteroit 

fias  beaucoup  de  tems  & de  dépenfe,  & qui* 
eut  offriroit  l'emploi  des  terres  ne  peu  de  va- 
leur. Ce  moyen  confifte  â placer  â de  grandes 
diftanccs  , dans  des  terreins  vagues,  des  pieds  de 
Campèchc  , 81  de  les  y abandonner  â eux-mêmes. 
Ces  arbres  produifani  des  gtaines  de  très-bonne 
heure  & en  grande  qnannié , les  feniencct  ftif- 
crpiiblcs  diéirc  tranfpotiées  par  les  vents , fc  ré- 
pandroient  fur  toute  la  furfacc  du  lerrcin,  & 
comme  elles  lèvent  ailément  & que  le  jeune 
plant  croit  irès-vlie , onauroil  bien  lét  de  vallcs 
plantations  decesarbres.  Il  fnfliroit  de  les  éclaircir 
en  flipprimant  les  individus  trop  rapprochés  les 
uns  des  autres,  & d'attendre  quinze  ou  vingt 
ans  pour  avoir  des  produits  aulfi  peu  coiiieux 
que  certains.  , 

Le  Campêche  , en  Enropc  , ne  peur  être  cul- 
tivé dans  la  jcuncITc  que  dans  des  vafet  qtid'on 

filacc  pendant  l'Hivtt  dans  les  ta  mées  , & dans 
es  ferres  chaudes  â un  âge  pins  rvancé.  Comme 
il  végète  toute  l'année,  iî  a 'nefoin  d’èire  arrofé 
en  tout  tems , mai,  particulièicmem  lorfqn’il 
peufle  avec  vigueur.  Cependant  il  convient  de 
proportionner  toujours  les  ariofcmcns  au  degré 
de  chaleur  de  ta  faifon  & de  les  rendre  plus 
fréjiucns  & moins  copieux  â la-fois.  La  terre 
qui  convient  le  mieux  à cei  arbré  efl  une  terre 
plus  fablonncufc  & légère  que, forte  & compaèlc. 
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Elle  dnii  ttre  rsnouvclldc  rn  psnie  chaqnc 
année  & augmentée  de  volume  en  proportion  de 
la  croiflance  des  arbrifleaux 

Le  Campéclie  fe  multiplie  prerqu'uniquemem 
de  graines  qu'on  fe  procure  aifément  des  Antilles. 
On  les  lïme  i la  lin  du  mois  de  Mars  dans  des 
pots,  qu'on  enterre  dans  le  terreau  d'une  couche 
cliaude , couverte  d'un  chaflis.  Lorfquc  les  fe- 
inences  font  nouvelles , & qu'on  a foin  de  les 
baffincr  deux  & même  trois  fois  par  jour,  elles 
lèvent  dans  les  quatre  premières  femaines.  Dés 
que  leurs  feuilles  féminalcs  viennent  à parolire , 
il  convient  de  modérer  les  arrofemens  8i  de  ra- 
viver la  chaleur  de  la  couche  par  des  réchauds 
pour  accélérer  la  végétation  du  jeune  plant.  Avec 
ces  aticntiiitU!  il  arrive  i 1a  hauteur  de  cinq  ü 
lix  pouces  au  commencement  de  Juillet.  Alors 
un  peut  le  fi^arcr  ou  le  repiquer  dans  de  pe- 
tits pots  <t  liaulic}  mais  la  reprife  en  fera  plus 
sitrede  la  croilfance  plus  rapide  , fi,  en  le  fciuant , 
on  a eu  l'attention  d'écarter  alfcz  les  pieds  les 
itnsdes  autres,  pour  pouvoir  les  féparer  avec  de 
petites  mottes  dé  terre.  Autrement  il  faut  ôter 
avec  foin  la  terre  qui  les  environne,  ne  point 
brifer  les  racines  en  les  arrachant,  & les  repiquer, 
foii  féparément  dans  les  pots  que  nous  avons  dé- 
défigné  ci-delTus  , foit  cinq  il  cinq  dans  des 
pots  i crilleis.  On  les  artole  enfuite  copieufe- 
ment , & on  les  place  fur  une  couche  tiède , 
ombragée , où  ils  pou  rront  relier  jufqtt'à  f approche 
des  nuus  froides.  A cette  époque  un  les  renticra 
.dans  la  ferre-chaude , & un  les  placera  dans  la 
'couche  de  tannée , <1  l'endroit  le  plus  chaud. 
Il  dl  tnèmeù  propos  de  veiller  i ce  que  le  ther- 
moinètie  de  la  fetre  ne  defeende  point , ou  du 
moins  très  rarement , au  deffous  de  dix  degrés, 
fans  quoi  les  jeunes  atbrcs  aiiroicni  de  la  peine 
i fe  conferver.  Lorfquc  la  température  d.s  nuits, 
à l'air  libre , fera  de  dix  ü douze  degrés , on 
pourra  les  fortir  de  la  ferre  & les  placer  fur  une 
s U ille  couche  è l'expofiiion  du  midi  psur  y 
pall'er  toute  la  belle  uifon , & loirqu'iis  auront 
atteint  cinq  ou  fix  ans  , au  lieu  de  leur  fairc 
palVer  l'hiver  dans  la  tannée , on  les  placera 
fur  des  gr.idins  dans  la  ferre  chaude.  Julqii'ii 
préicm  on  n'a  point  réuf( , du  moins  à notre 
cornoilTance  , il  multiplier  cet  arbre  de  iiiarcoiies 
& de  bcutiiics.  La  lacilité  de  fc  prucuicr  des 
jsralncs  ÿ fAmérique,  a (aus  doute  contribué 
a faire  négliger  ces  deux  moyens  de  muliipli- 
c.'ition. 

Ufagt.  Le  Campéchc  cli  employé  dans  le* 
Colonies  i faire  des  haies  vives  qui  croilTeni 
irès-v  Ite , & qui  le  difputent  ait  citronnier  pour 
la  défenfe  des  clôiures.  Son  bois,  qui  cfl  d'un 
grain  ferré  S fort  pcfam , cfl  très-propre  au 
chaulfagc-.  mais  on  l'emploie  plus  ntilemcTU  pour 
la  teinture,  it  donne  par  la  nmplc  infufion  dans 
de  l'eau  , une  couleur  d’un  très-beau  noir , 
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laquelle  mêlée  avec  des  gommes  peut  tenir  üeu 
d'encre  pour  écrire.  Par  U décoélion , il  fouinii 
une  couleur  rouge  foncée  , & même  pourpre, 
dont  on  peut  varier  les  teintes  en  y mcitaot 
une  plus  ou  moins  grande quaniiiè^'cau.  Enfin, 
CO  buis  fait  l'objet  d'un  commerce  affez  confi- 
dérable  entre  l'Amérique  & l’Europe  , & mérite 
fi  tous  égards  qu’on  s'occupe  de  fa  citlmrc  daiu 
nos  Colonies. 

En  Europe , le  Campéchc  efl  plutôt  un  objet 
de  ctiriofité  qne  d'agrément.  Il  fleurit  très-raie- 
meni  -,  fon  feuillage  & fon  port  n'ont  rien  de 
particulier , & fa  culture  exige  des  f ins  & des 
dépenfes;  anfli  ne  fe  trouve-t-il  que  dans  les 
jardins  de  Botanique.  (Af.  Thovix.) 

Camper  (fe)  pour  uriner  efl  un  ligne  de 
convalefccnce  dans  certaines  maladies  ou  le 
cheval  n'avoii  pas  la  force  de  fe  meure  dans 
la  firiiation  ordinaire  des  chevaux  qui  urinent. 
jlncirnte  EncyclopttUt.  ( M.  PAhbi  Tllsit*-  ) 

CAMPHRE.  Subflance employée  dans  la  Mé- 
decine & dans  les  Arts,  laquelle  efl  ptudiiite  par 
le  Laurut  camphort.  E.  ^uyr{  Laokiek  CaH- 
PURtEl.  ( M.  Thoviii.j 

CaMPHRÉr,  C-Sarpwoaoa  WA. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Arroches, 
& voilin  des  Polienèmes.  Il  comprend  des  fous- 
arbrifTcaux  & des  herbes  fi  feuilles  linéaires,  dune 
les  fleurs  herbacées  & axillairc-s,  n'ont  aucune 
apparence.  Son  caraclére  gcnériqitc  cfl  d'avoir 
un  calice  urcéolé  fi  quatre  ou  cinq  découpures, 
dont  deux  plus  grandes,  quatre  ou  cinq  ciamincs 
faillamcs,  & un  ovaire  fupéricur  chargé  rfun 
flyle  bifide.  Lcfrttiicft  un  capfule  , enveloppée 
du  calice  qui  contient  une  feule  fetnence. 

E/pèeei. 

I.  C.vMPHRic  de  Montpellier. 

Camphokosm/i  MonfptUatt.  L.  1)  du  midi 
de  l'Europe. 

1.  C.vMPnnÉE  à feuilles  aigues. 

CftMPMOMosMji  l’cuta.  L.  de  la  Tatratie, 
de  l'Italie  & du  Palatinar 

5.  CaMPitRÊR  glabre.  ,• 

Camp^okosva  glibra.  L.  ^ tie  la  Suiffe.  ; 

4.  C.VMPHHÉE d'Arabie. 

CAMPjtopoSM  A pttran'hai.  E.  W de  l'Arabie. 
CaMPHRKE  fi  paillettes. 

Campuopos¥A  paJtacea.  L.  F.  T)  dit  Cap 
de  Bonne-Efpérancc. 

I.  Camphrée  de  Montpellier.  Petit  fous* 
arbiiffcau  rameux  & fans  élégance,  afl'ez  fem- 
blablt  pour  la  forme  fi  une  foude.  Ses  rameaux 
font  velus,  couverts  de  petites  fluiilles  linéaires; 
fi  l'aifTellc  defquclles  fe  trouvent  les  fleurs  ou 

des  faifeeaux 
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AesfalfeeaaBc  ii«  feuilles  , qui  i«nt  lei'nKÜiMiU. 
«les  nouvelles  branches.  t ' - 

' Culture.  Cette  plante  réuOit  très-bien  en  pleine 
terre  le  y peut  (upporter  les  Hivers.  Il  eîl  ce- 
pendant plus  sûr  oe  la  couvrir  de  fougère  ou 
de  un  pendant  les  grands  froids  i il  eft  même 
ndcelTaire  d’en  avoir  toujours  un  pied  ou  deux  , 

3ue  l’on  rentre  dans  l'orangerie.  Aux  approches 
e l'Hiver,  ces  pieds  plus  vigoureux  donnent 
de  la  graine  bien  mûre  , Se  fervent  à confervcr 
l'efpcce , lorfquc  le  froid  fait  périr  celle  de  pleine 
terre. 

On  doit  femer  la  Camphrée  de  Montpellier  au 
Printems  s elle  lève  au  bout  de  quinte  jours  , ra- 
rement au-dcU  d’un  mois  , & n’exige  d’autres 
foins  que  d'étre  farctée.  Au  Printems  fuivant , 
on  la  tr.infplante  , 8c  depuis  ce  moment  elle 
n’exige  plus  aucuns  foins , excepté  d'étre  garantie 
du  froid. 

Z.  Castphicee  à feuilles  aiguës.  Cette  efoèce  , 
dont  M.  de  la  Marck  révoque  en  doute  l’exif- 
tence  , a été  obfervée  depuis  avec  beaucoup 
d’attention , par  M.  Poltich  , dans  le  Palatinat. 
Cet  .Auteur  ajoute,  qu’ainlï  que  la  précédente  , 
elle  porte  fouvent  des  fleurs  à cinq  divilions , Se 
cinq  etamines.  Nous  ne  connoilTons  rien  fut  fa 
culture  , fans  douce  qu’elle  ne  préfentera  pas  plus 
de  difficultés  que  la  première  efpéce. 

).  Camphrée  glabre.  .Antre  plante  bien  in- 
certaine dont  on  ne  connoit  pas  encore  le  pays 
natal.  I.inné  dit  qu'elle  efl  originaire  de  la  SuilTe  , 
où  aucun  Nacuralille  ne  l’a  cueillie.  De  nouvelles 
notions  fur  cette  plante  font  nécelTaires  pour  en 
palier  avec  certitude. 

l.es  deux  dernières  efpèces  n’ont  jamais  été 
cultivées  , Sc  font  également  peu  connues  j fans 
doute  qu’elles  n’exigeront  pas  des  foins  différens 
que  les  diffétences  plantes  de  la  famille  des  Ar- 
locbes , originaires  des  mêmes  climats. 

Ufage.  On  n'a  jamais  elTayd  de  tirer  du  Cam- 
phre (&  cette  plante  , peut  être  y elf-il  en  trop 
petite  tjuantité  , pour  que  ce  travail  fiic  avanta- 
geux. Cependant  les  nouvelles  expériences  de 
M.  Prouft  , fur  le  Camphre  d’F,urope  fdont  il 
fera  donné  une  notion  au  mot  Camphre  , de- 
veoieoe  engager  à faire  des  expériences  fur  cette 
^ame.  On  emploie  la  Camphrée  de  Montpellier 
en  phannacie  , comme  vulnéraire,  fudoriflquc  Se 
pmorale.  Cette  plante  , ayant  peu  d’apparence  , 
ne  peut  point  fetvit  à la  décoration  des  jardins  , 
on  ne  la  cultive  que  dans  ceux  de  Botanique  Se 
dans  ceux  des  Amateurs.  ( M.  Rerute*.  ) 
CAMPHRIER  , Luurui  camehara.  I...  Koyrf 
Lauriek  camphrier.  ( M.  Thouih.,) 

C.AMPO  ,mefure  de  terre  en  ufage  en  plu- 
Ceuts  endroits  de  l’Italie.  . , ^ 

AgrituUurt.  Tome  O, 
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f,  - A LégiMDO, de Campo  égale  710  tavolcs  , ou 
7Z0  cavexxi  quartés  , qui  font  791  toifes  if 
pieds  de  Patis. 

A Meffine , en  Sicile  , il  eft  de  izfo  uvoles  ou 
lljo  perches  quarrees  , ce  qui  fait  i 571  toifeS  14 
pieds  de  Paris  , ou  un  arpent  royal , 17  toifes  , 
ou  un  arpent  de  Paris  , 471  toifes  14  pieds. 

A Padoue,  en  Italie  , il  eft  de  84'’  tavoles  ou 
84a  cavezr.i  quartés , qui  égaient  1460  toifes  t‘f 
pieds  de  Pans,  ou  un  arpent  royal  , lif>  toifes 
14  pieds  , ou  un  arpent  de  Paris  , fôo  toifes  19 
pieds. 

A Rovigo  , il  eft  de  8yo  civcizi  quadraii  , «pii 
font  1691  toifes  ai  pieds  de  Paris  , ou  un  arpent 
royal , $49  toifes  7 pieds , ou  un  arpent  de  Paris  , 
79J  toiles  ai  piedt. 

A Trévife , c’ell  la  même  mèfuce  qu’à  Meffine 
en  Sicile. 

A ’Véronne,  même  mefure  qu’à  Légnano. 

A Vicence  , il  eft  de  84  tavoles  ou  perches 
quarrés  qui  égalent  954  toifes  i8  pieds  de  Paris  , 
ce  qui  ne  fait  pas  un  arpent  royal  , mais  un  ar- 
pent de  Paris  (^4  toifes  18  pieds.  f'oyei  Arpent. 

( M.  l'Aiié  Tceeitu.  ) 

CAMUSETTE , tulipe  de  couleur  incarnate 
tirant  fur  le  rouge  , païuchée  de  blanc  de  lait. 
Traitl  dee  Tui.pet. 

C’eft  une  des  variétés  de  la  Tulipa  gtfruriana, 
L.  yoyei  Tulipe.  ( iVf.  /fïr/n»*.  ) 

C.ANAD.A , nom  que  l’on  donne  à Liège  , St 
dans  quelques  d.partemens  de  la. France  , à l’ffr- 
tiantus  luùervfus  , L.  parce  que  cette  plante  eft 
originaire  du  Canada  i on  la  nomme  plus  com- 
munément topinambour  & taratouf.  Kiyrj  ces 
motS&HELIANTE  TUBEREUSE,n‘'j.(Af.T«0£'JW.) 

C.ANAF..CanaId’arcofement  & de  delTéche- 
ment.  /gncalturt, 

U I.es  Egyptiens  Ibnt  les  plus  anciens  peuples 
que  l'on  connoifle  qui  aient  fait  ufage  «les  Ca- 
naux pour  fertilifet  les  campagnes  , & donnes 
lieu  au  Nil  de  Ce  répandre  dans  les  endroits  les 
plus  éloignés.  (1)  Lorfqu’U  s’«m  eft  rencontré  de 
trop  éminens  pour  que  les  eaux  puft'ent  les 
baigner  , ils  ont  employé  des  machin. s pour  les 
élever  , principaUmeot  la  vis  d’Archimède , que 
l’on  prétend  que  ce  ^rand  Homme  imagina  dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  Egypte.  Le  Nil , dont  les 


(Il  U.i  }ii  dans  1rs  Mémoires  des  Sivans  étran{éis  '• 
coiiie  1 , p.  t . qu’.Su/ufte  I éevenu  «eut  Empereur . Et  net- 
torer  1rs  anciens  cin.-tuu  d'Egypte  a.  rendit  par- U i ces 
terres  leur  aneicnne  fcrtil  ié  Apres  AusuAc,  les  Roiti<ins 
q.i>  tegarduictit  l'Eerpie  Couiuie  le  grenier  deri.alie,  fe- 
rent  luit  aiieiiùf.  à cuitiii.ucr  de  faire  oeiioper  les  cinank 
d'arrofeiucni  : mjii  les  MatioméianS  apint  négligf  d'entte- 
tertir  eci  oiiertges . on  o'i  plu.  enfeniencé  mie  le»  canS- 
plgncl  eoiltoei  du  Nil,  4UI  , u lieu  de  cent  poul  on., 
comme  1 attcAoit  Plioo  de  iôiitcms,  ne  rappof.ciu  plvx 
que  do  use  pour  un.  « 

Hhhh 
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eaux  font  fi  propres  i ferrilifer  les  testes  * pir 
le  précieux  limon  qu‘c-l!es  y dipofent , prend  fa 
Jburce  dans  le  royaume  de  Coyambe  en  AoyHinic. 
Ses  accroiffemtiis  viennent  de  ce  que  , traver- 
laiic  l’Kthyopie  , où  il  pleut  annuellement  depuis 
le  mois  d Avril  jufqu'à  la  lin  d'Aoiit,  ce  fleuve 
qui  en  reçoit  les  eaux  les  appocce  en  Egypte 
où  il  ne  pleut  prefque  point. 

>»  11  commence  i croître  depuis  h fin  de  Juin  , 
& il  continue  jufqu'à  la  fin  de  Septembre  , alors 
il  cclfe  de  grolfir  à:  va  toujours  en  diminuant 
pendant  les  mois  d’Oâobre  8c  de  Novembre  , 
après  quoi  il  rentre  dans  fou  lit , & prend  fin 
cours  ordinaire,  ('e  qu’il  y a d'admirable,  cil  de 
voir  que , pendant  les  quatre  mois  qui  fuiveiit 
celui  de  Juin , les  vents  du  Nord-lill  foiidlent 
régulièrement  , Sc  rcponircnt  l’eau  du  Nil,  qui 
s’ecouleioit  trop  vite  à la  mer.  Tes  \’oyareurs 
modernes  ont  trouvé  toutes  cts  obfcrvaticna  alTei 
conformes  à ce  que  les  anciens  Auteurs  en  ont 
écrit.  .Aulli-tôt  que  le  Nil  efl  retiré,  le  laboureur 
na  fait  que  retourner  la  terre , en  y mêlant  un 
p u de  labié,  pour  en  diminuer  la  force,  en- 
faite  il  la  (enae  , 8c  deux  mois  après  elle  Ce 
trouve  couverte  de  grains  8c  de  fegumes  i de 
forte  que  dans  le  cours  de  l’année  , la  terre  porte 
quatre  tfpèces  de  fruits  diffétens.  Comirte  la 
chiK  ur  du  foleil  efl  extrême  en  Egypte  , 1 hu- 
midité que  le  N'il  a caufi  à la  letre  iroit  bientôt 
dcffJchre  , fans  le  fecours  des  Oitiux  8c  des  rê- 
lervoirs  dont  elle  efl  toute  t.mplie  , parce  que  les 
faipi.cs  que  l’on  a foin  d'y  taire  , fonrniflent 
abondamment  de  l'eau  pour  arroftr  les  cant- 
pagii-s.  Par-là  on  a trouvé  le  moyen  de  faire 
d’un  tertein  naturellement  fec  8c  fabloneux. 
Celui  du  monde  le  plus  gras  8c  te  plus  fertile. 

»•  Si  les  Chinois  font , comme  pliificuis  Savans 
le  prétendent , une  colonie  d'Egyptiens  , ils  ont 
dû  e npoitcr  dans  leur  pays  la  connoill'ante  de 
l'amélioration  de  l’Agriculture  par  le  moyen  des 
Canaux  d’arrofage  i auffi  tet  art  s’tll-il  perfec- 
tionné chei  eux  aa  point  que  leur  pays  efl  de- 
venu le  plus  riche  , le  plus  fertile  & le  plus 
peuplé  de  tout  l'Univers,  'l’oute  la  Chine  efl 
coupée  de  beaucoup  de  rivières  , 8c  fes  babitans 
ingénieux  font  parvenus , par  un  travail  iramenfe  , 
à ouvrir  dans  toutes  les  prairies  des  Canaux  navi- 
gables aux  petits  bateaux.  ^De  petites  éclufes 
dif]>erl*ées  fur  ces  petits  Canaux , facilitent  l’ano- 
fenient  général  , 8c  I on  fjjt  à volonté  rentrer  ces 
eaux,  dans  leur  lit.  Ceux  qui  font  éloignés  des 
liviètes  8c  Canaax,Sc  oui  habitent  les  montagnes, 
pratiquent  par-tout  . de  diftance  en  diflance  &r  à 
différentes  élévations  , de  mnds  réfervoirs  pour 
amener  l’eau  de  pluie  8f  ceîe  qui  coule  des  mon- 
tagnes , afin  de  ja  d'fltrl^t  également  dans  leurs 
parterres  de  ria  : ç’eft  ï wi  iU  ne  plaignent  ni 
foins  ni  fatigues  , fok-en  laifihnt  couler  l’eau  par 
fl  pente  nautrelle  , des  réfervoirs  fitporieurs  d.ins 
les  paitecies  les  plus  bas  j foit  en  la  uifanc  monter 
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élevés  , des  rélervoirs  inferieurs.  Ib  détendent  &. 
Ibien  l’.^gricultutc  8c  la  dillribuciou  des, eaux,  que 
la  culture  du  riz,  cctcc  nourriture  fi  faine  8c  fi. 
abondante,  8c  I,a,iiiulcicude  des  cai.aux  ne  les: 
expofent  jamais  aux  mifacics  qu’ont  éptouves 
ceux  qui  ont  effayé  d-  Ls  iilriict  en  Europe,  l.e 
^ dernier^  motif  a lait  .deleiiuft  la  cultur-,  du  riz 
en  E'rance.  .Au  moyén  de  l'arrefc'mfnt  des  terrer,' 
l'.AgTicLihiirc  cil  poiilfee  au  dernier  degié  de  per- 
^fcétK.n  'én  Çhùi,e  Sc  au  Jap’ôii  ; il  y a pis  ntt 
, arpent  de  urre  qui  i’.3  foit  l^rrile  fa  cii..:v  •.  C r 
p-.uples  rot  les  ir.ü'l.'urcs  lots  poll.l  ler  , t cJ.  .S 
qui  regarJont  l’AgrivuItutc  fri.r  adr.iiroblts.  r.n 
peut  juger  des  aunes  par  cc:ie-ci  ; i.t/..ryti  fi 
ji.rj  ftijjtr  u^;t  annic  j-irnà  culu.er  jcii 
Uru  fort  troit  de  pteyUu.  »*i  jr,.y 

» Les  taby  lutiiïtis  bc  les  peuples  voifins  dis 
Tigre  6c  de  l' Euphrate , tiroient  jufqu'à  ciw- 
quaitre  5c  cent  pour  un  de  Luis  terres  piice 
qu  ils  avoietit  1 art  de  dériver  l’eau  de  ces  fl.  uve» 
p.tr  des  rigoles,  (i)  £c  de  Ls  conduire  d.ins  leurs 
champsenfemencis , par  le  moy  çn  d s aqueducs,  d 
1 Les  Kom.rms , i limitation  des  Elpj'pti  ns ,' 
icquireiit  bti’uCoup  d'iiidiiltfie  dans  l'arVofagj' 
das  terres.  Selon  Caton  8c  tous  les  .Anciens,  U 
plus  riche  de  toutes  les  poffcilions  , clf  un  champ 
qu'on  peut  arrofer  par  les  eaux.  Cicéron , i 
off.  14  , regarde  l’irrigation  des  champs  comme’ 
la  caufe  premtere  de  leur  fertilité,  5c  il  h recom- 
mande avec  foin.  On  peut  voir  cette  matière  traitée 
avec  étendue  dans  V itruve.  .Après  la  tkltruêûon 
de  l'Empire,  les  luliens  t unfcrvéteiit  I ulage  d'arro- 
fer  leurs  campagu»s,  fur-tout  cisHes  qui  font  vni- 
(i»cs  des  montagnes  , parce  qu'elles  Eouri.ilU  nt 
des  fources  abonJantes , donc  il  ne  s’agit  plu^ 
que  de  ménager  le  cours  des  eaux,  en  les  l'ou- 
tenam  à une  hauteiit  convenable  aachemfn  qu'on 
vem  qu'elles  falfenr.  » » - 

n Les  Suiffes , ce  peuple  fi  fenfc  , puifqn'if 
a toujours  fu  fe  Confetver  la  liberté  8c  1\  paix 
au  milieu  de  l'elciavagè,  8c  des  guerres  cpii  aîfli- 
gent  fans  ccife  les  autres  Nations , puifqu'tl  fait  fe\ 

Procurer  l’abomiance  dans  le  pays  le  plus  ingrat  de 
Europe,  les  SuiCfes,  dis-je,  ont  fu  iu  faire  unq 
fource  inépuifablc  de  tichelfiss  par  la  dilftibu' 


(x)  On  a conrrrvé  fa  même  coutume  <fan<  la*^  Petfr 
A:  la  Babyloiiie»  I et  Voyip.rur»  soua  apptmaent  , ait 
raf^O'c  de  Foi.rrnc'le  . dam  l'é-oge  «Je  Cuf^tamint  « qp'M 
Pcfie  , U cltar^c  Je  iM'-lmradaiu  det  rauM  clè  une  des 
plut  conJîd.rablet  « i ca-d(e  d*  la  icch«it'(&  du  payt  &:  Je 
fa  difKouIré  de  Tarruier  lutlU.mmenr  9c  .gaJemeiu. 
aulf'i  <?  que  dit  Mine  à ce  fujer,  V le%  Mci\.oirea  dea  3av  ma 
c«r«n^eri,c.  i ,p.  ?«  & r.  J'aioucrai  teu  entcna  qu'Hèro>r 
Jtxe  , l<v.  I . n.  ip}  I fie  Tltcophtafie , HilK  p’ai».  liv.  V«il^ 
c.  7 , ponrnt  fotqu'à  drtnc  trcii  tent  rou;  un  » Je  prcduii 
dei  lerres  dans  la  BabylûnW'ÿ  chvate  iscroyabte  • fl  on  le 
compaia  à celui  de  ugt.iu^l'eure*  tcrrct.  qui  au  plua 

que  de  huit  i dix  pour  un.  Nous  «.'avons  dgac 
idcc  det  côeii  £(ODcâ&s  de  rirn^iitju  • ' * > * j 
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"éon  des  èiux  fitr  kur  fol  arids.  Si  l’on  veut  voir 
un  bèïil  tableiu  de*  ce  que  peut  leur  induilrie 
i cet  égard,  qu’on  lifc  le  Traite  de  l'irrigation  des 
prés,  par  M.  Bertrand.  VJ 

' » lat  fertilité  de  la  Flandre  & des  Pays-Bas 

eO  due  d la  multiplicité  des  Canaux  dont  ces 
pays  font  coupés. & avrofés.  En  France,  les  ha- 
tvitans  du  Dauphité , ceux  de  Provence  & du 
AouiUlloni),  ont  atuTi  acquis  beaucoup  d'mduilrie 
de  de  connoitTanccs  peur  bien  naéiuget  les  eaux 
& les  dillùbuer  à propos.  » 

» U y a peu  de  pays  qui  n’ait  befoin  d’étre 
attori,  quelle  qu’en  foit  la  fituation,  parce  qu« 
les  pluies  viennent  quelquefois  trop  tôt  8c  quel- 
quefois trop  tard , 8c  le  plus  fouvent  mal-à-pro- 
pos  ; d!pù  tl.rélwte  beaucoup  de  dommages  pour 
.les  biens  de  ta  .campagne  ; ce  qui  caufe  quelque- 
fois la  ruiné  dé  tout  un  pays.  On  ne  pent  remedier 
au  premier  de  ces  inconvénienst  mais  on  corrige 
le  (econd  par  le  moyen  des  Canaux  d'arrofage.  » 

JJ  II  n’y  a guères  de  pays  en  France  plus  Iroid 
8c  plu*  fujet  à rhumidite,  que  le  Haut-Dauphiné , 
parce  qu’il  eft  rempli  de  montagnes  chargées  de 
- nej^e  prcfque  toute  l’année , contre  lefqueltes  les 
nuees  viennent  fe  rompre,  8c  où  l’Hiver,  avec 
toutes  fes  rigueurs,  dure  au  moins  fept  mois.  Ce- 
pendant il  n’v  a point  d’endroit  où  l’on  airofe  les 
terres  avec  plus  de  foin,  8c  dont  on  tire  un  meil- 
leur parti.  De  méine  dans  les  Pays-Bas,  où  l’on 
fait  que  les  eaux  font  en  grande  abondance , on 
n’eft  pas  moins  attentif  à remédier  au  tort  que 
peuvent  caafer  les  grandes  fécherelTes , en  rem- 
plilfant  d’eau  des  fofles  ou  Wattrgans , dont  les 
campagnes  font  coupées,  afin  de  les  ralraichir 
par  la  tranipiration.  » 

J»  Si , dans  des  climats  C différons , on  a befoin 
de  Canaux  t/'arrofagt , on  peut  conclure  qu’il  y 
en  a peu  où  Us  ne  foient  néceffaires.  En  effet , 
efl-il  rien  de  plus  avantageux  que  de  pouvoir 
convertir  les  terres  labourables  en  prés,  enfuite  les 
près  en  terres  labourables?  Quand  on  peut  changer 
en  prairie  une  pièce  de  terre  fatiguée  de  porter  du 
■ bled , eHe  en  devient  bien  meilleure  quelques  an- 
nées après , pourvu  qu’on  la  puiffe  arroiér.  De 
même  quand  la  terre  d'un  pré  vient  à s’émouf- 
fer,  ce  qui  ell  un  ligne  certain  qu’elle  fclalTe, 
la  remettant  en  labour  pendant  quatre  ou  cinq 
ans , elle  produit  enfuite  du  bled  en  abondance. 
D’autre  part  cette  mutation  donne  lieu  d’entre- 
tenir 8c  d'élever  beaucoup  de  beftiaux , donc  on 
connoit  aflez  la  nécedicé.  » , 

JJ  Rien  ne  prouve  mieux  l’utilité  qu'on  peut 
tirer  des  Canaux  d'arrofagt , que  l’exemple  qu’offre 
la  plaine  de  la  Crau  en  Provence , entre  Arles 
& Salon.  Cette  plaine  forme  une  étendue  de  pays 
de  fept  ù huit  lieues  de  long  fur  trois  à quatre  de 
large  : elle^  a pour  capitale  Salon , 8c  confina  au 
territoire  d’Arles,  donc  elle  fàitpartie.  Les  Anciens 
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l’appeltoient  : Campus  lapSdiua  r parce  qu'elle  elf 
tellement  couverte  de  pierres  , qu’on  n’y  voit 
prefque  point  de  terre.  Peyrefc  , cet  Homme 
célèbre , qui  encouragea  tous  les  Arts , 8c  qui 
réulTit  dans  toutes  les  Sciences , croyoit  que  la 
quantité  de  pierres  qu’on  voit  dans  la  Crau  d’Ar- 
les, yenoit  Je  ce  que  cette  plaine  avoir  été  autre- 
fois inondée  pendant  Ipng-cems  par  la  Durance  ou 
p«  le  Rhône , qui  y avoit  dépofé  un  genne 
pierreux,  donc  toutes  ces  pierres  s’étoient  formées 
en  fe  coagulant  i la  longue.  Quoi  qu’il  en  fok , 
la  Crau  d'.\rles  ne  doit  la  fermité  aûuelle  qu’aa 
Canai , ou  K allai  de  Craponne  , ainfi  appeilé  du 
nom  de  fon  Auteur  i 8c  la  majeure  paacie  de 
cette  plaine  a entièrement  changé  de  face.  » 

» Le  Canal  de  Craponne  n’eft  point  navigable , 
n’ayant  que  deux  à crois  pieds  de  largeur , fur 
trois  de  profondeur  j tout  petit  qu’il  eft , il  produit 
néanmoins  des  richeffes  confidérabies  fur  une 
étendue  de  douze  lieues  de  longueur.  On  eft 
parvenu , par  un  grand  nombre  de  rigoles  tranf- 
verfales , i faire  naître  l’abondance  dans  un 
canton  qui  n’en  avoir  pas  paru  fufcepcible.  On 
y a femé  du  bled  depuis  dans  les  endroits  qui 
ont  paru  les  plus  favorables,  8c  les  autres  pro- 
duifenc,  entre  les  cailloux,  de  l’herbe  fucculence, 
fervant  à nourrir  un  grand  nombre  de  troupeaux. 
Cet  exemple  fervira  tou)ouis  d'encouragement 
pour  tenter  un  projet  plus  vafte.  (i)  » 

JJ  Le  même  Adam  de  Capconne , qui  mérita 
fi  bien  de  fa  patrie  , avoit  encore  tracé  lu 
plan  d’un  autre  Canal  d'arrofagt  Sc  de  naviga- 
tion , que  le  fameux  Peyrefc  , le  Mécène  do 
fon  fiècle  , voulut  exécuter  foixante  ans  après. 
Il  s’agiffoit  de  faire  conduire  ù Aix,  de  la  Du- 
rance ou  du  N'erdon  qui  fe  jette  dans  cette 
rivière,  un  Canal  qui  eut  rendu  la  capitale  flo- 
rilfante  8c  riche  par  la  facilité  du  débouché  qu’il 
lui  auroit  procuré,  tant  avec  la  Haute- Pro- 
vence qu’avec  la  mer.  Peyrefc  écrivit  en  Flandre . 
en  i6i8 . pour  avoir  un  des  Ingénieurs  qui 
avoient  creufé  des  Canaux  dans  le  pays  , 8c  qui 


( I ) >■  M.  l'Ahljé  Expiil/^  piit  culièieinrnt  Inllruic 
Ae  JOUI  ce  qui  coacetne  li  Provence,  lenijrque  à ce 
mot,  que  depuis  la  confcâion  du  Canal  de  Ciaponnc, 
on  a vu  ruccédec  aux  lieux  dCTem  a:  incuties , de  bellei 
habitationi  de  vignobl.i  , det  prairici , dci  verpers  corn, 
plantés  d'oliviers,  qui  donnent  de  ces  bonnet  huiles  dans 
toute  l'étendue  que  le  Canal  peut  acrofer  ; qu'on  a ob- 
fetvé  qu'i  force  d'arrofenteni  les  cailloux  Te  ptccipiscat 
dans  la  terre  , Se  que  celle.ct  prenant  le  deflttt  , on  en 
rite  le  paiti  le  plus  ayanta|;eux  ; que  malheureuremeni 
ce  Canal  ne  donne  par  autant  d'eau  q t'on  en  fouhai* 
teroii  ; mzit  qu'tl  feroit  aifî  de  lui  en  fournir  beaucoup 
plut , Se  de  dérivet  enfuite  de  ce  Canal , quantité  d'auiier 
titoindter  Canaux  , qui  parcourroient  Se  fertiliferoieni  toute 
la  Ctau  1 qu'on  pourroit  aloei  f bâtir  dea  vil.'esea  pente 
ferait  de  tetraite  au  habiiana  de.  la  Haute  - Provence , i 
tjui  lei  moyens  de  fublîilancc  manquent  auiourd'huj , 
oepuit  que  le  déftichemem  det  bois  y a oecaltonné  t'ébq.'- 
lement  det  terres , dans  la  fuite  empotiies  par  la  fotcc  Se 
U coatinuùé  des  üluici , Sec.  • 
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m^ditoient  alors  le  projet  de  faite  communiquer 
ITfcaiit  avec  11  Meufe.  Le  <ianal  eût  été  exé- 
luté  , aux  frais  de  Ptyrefc  , fi  la  perte  qui  furvint 
l’année  l'uivante  , &r  les  troubles  de  l’ttat  ne 
reu:rent  f>ic  évanouir.  PuilTent  de  tels  exemples 
infpirer  le  défi'  de  les  imiter  ! >■ 

“ Pour  éttblir  un  Ca  ial  d'armfigi , il  faut 
fuppofer  uti  ienve  plus  elevé  que  les  campagnes 
qu'on  veut  arrofet,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
la  diliance  , pourvu  qu'elle  ne  foit  point  ex- 
celiivc , & qu'il  ne  fe  rencontre  point  en  chemin 
d’obllacle  infurmomable  pour  la  conduite  des 
eiux  qu’on  VI  ut  dériver.  .\ptés  avoir  levé  une 
carte  du  terrein  avec  les  nivellem.ns  néctlTaires, 
on  choifira  en  remonura  le  fieuve  , le  point 
dé.  vation  le  plus  propre  pour  la  naiflance  du 
Canal,  afin  de  conduire  les  eaux  au  terme  le 
plus  éloigné  du  précédent  , en  donnant  à ce 
Canal  une  pente  8c  une  largeur  proportionnées 
à fon  ufage.  Comme  ce  Canal  doit  être  accom- 
pagné de  plufieurs  branches  qui  fourniront  de 
l'eau  d des  rigoles  d'arrofage,  un  lui  fait  fuivre 
les  coteaux  par  lefqurls  on  peut  en  foutenir  la 
hauteur , en  lui  donnant  une  pente  qui  main- 
tienne toujours  les  eaux  à une  élévation  plus 
grande  que  celle  qu’aura  le  fleuve  , à mt  l'ure 
u’il  s’éloigne  de  l’endroit  où  fe  fera  la  prife 
es  eaux,  c’eft-à-dire-,  que  fi  le  fleuve  a une 
ligne  ou  deux  de  pente  par  toile  courante  (les 
rivières  qui  ont  plus  de  deux  lignes  par  toife 
de  pente , ce  qui  fait  feize  pouces  huit  lignes 
par  cent  toifes , font  regardées  comme  des  tor- 
rens,  ) on  n’en  donnera  que  la  moitié  au  lit 
du  Canal , en  obfervant  de  l’élargir  à qiropor- 
tion  du  chemin  qu’on  lui  fera  taire  8c  de  la 
pente  qu’on  lui  donnera , parce  que  l'eau  aug- 
mente de  volume  8c  de  hauteur,  en  raifun  de 
la  pente  qu’on  lui  ôte.  » 

« Après  avoir  déterminé  la  quantité  de  pays 
qui  peut  profiter  du  Canul  a’crr.fjgt , on  fait 
convenir  les  paniculiers  de  ce  que  chacun  d’eux 
diiir  contribuer  pour  le  dédommagement  des  terres 
* qu’occupera  le  Canal,  i proportion  de  l’avantagr 
qu’ils  en  peuvent  tir*ri  ce  que  l'on  laura  en 
réglant  le  prix  de  l’arrofage  fur  celui  de  la  dé 
penfc  totale  de  l’entteprife.  On  doit  préparer 
enfuite  la  fuperficie  du  terrein  qu’on  veut  arro- 
fer  , 8c  s’accommoder  à la  figure  du  pays  & aux 
finuofités  où  il  faudra  aflujettir  le  Canal,  de  ma- 
nière que  les  eaux  puifli.nt  fe  répandre  par-tout 
dans  les  branches  nécelTaires  aux  héritages.  On 
ouvre  8c  ferme  ces  branches  ou-  canaux  parti- 
culiers par  de  petites  éclufes  à vannes  , qu’on 
place  audî  d’elpace  en  efpace , pour  faciliter 
les  difliibutions  qu’on  fait  le  plus  fouvent  par 
de  petites  bufis,  où  il  ne  peut  palTer  que  la 
quantité  d'eau  qui  doit  appartenir  à chacun , 
crmme  cela  fe  pratique  en  Suiné  8c  en  Pro- 
vence. 11  faut  fur  toutes  chofes  donner  aux 


C A N 

branches  que  l’on  tirera  du  grand  cnial,  & au* 
rigoles  qui  partiront  de  ces  branches,  des  larj 
geuts  8c  profondeurs  proportionnées  à la  quantité 
d'eau  qu’on  v fêta  palTer  relativement  à fa  vïteffe, 
8c  au  trajet  qu'elle  fera  obligée  de  taire.  Il  y a 
plus  d’art  qu’on  ne  penfe  d faire  équitablement 
cette  difiribution , pour  qu'un  héritage  ne  foie 
point  favorifë  au  préjudice  d’un  autre.  11  eft  de 
plus  etfentiel  d’étaWir  une  bonne  police , afin  de 
régler  ' le  tems  où  il  faudra  donnée  des  eaux  s 
celui  qu'on  pourra  les  garder , 8cc:  &c.  On  doit 
fe  conformer  pour  cet  objet  à ce  qui  s’obfetve 
dans  la  plupart  des  lieux  où  il  fe  tait  des  arro- 
iemens  publics,  en  ajourant  ou  retranchant  ce 
que  l’on  trouvera  convenable  aux  citconllances.  » 
••  S'il  arrivoit  qu'il  n'y  eût  point  de  tiviète 
dans  un  pays  que  l’on  veut  arrofet , mais  qu’il 
fe  rencontrât  dans  le  voifinage  Une  quantité  de 
fources  qu'on  pût  taffembler  dans  Un  réfervoir, 
comme  on  a tait  à celui  de  éiaint-Fetiéol , il 
faudroit  de  même  en  foutenir  les  eaux  par  une 
digue , 8c  faire  Un  Canal  pour  les  conduire  , 
dans  les  tems  de  féchereffe  . au  terme  de  luit 
d=ftination.  Fnfin,  fi  l’on  en  croit  réduit  aux  eaux 
de  pluies  qui  tombent  amiutllement  fut  la  fur- 
face  de  b terre,  il  faudroit  pratiquer  fur  les 
hauteurs  8c  à mi-côté,  deS  réfervohs,  mares  8e 
étangs , pour  en  tirer  des  rigoles  d’arrofage , 
comme  l'enfeigne  l’auteur  de  la  France  agricole  8e 
marchande.  » 

“ Après  avoir  parlé  de  l’utilité  des  Canaux 
J" am/age  dans  les  pays  ftes  8c  arides  , il  n’eft 
pas  hors  de  propos  de  traiter  des  delTécbemeps 
dans  ceux  qui  font  noyés  par  les  eaux,  a , 

» Lorfque  parla  négligence  des  principes  établis 
fur  la  navigation  des  rivières  8c  par  l’ignorance 
deS  règli  s de  l’Hydraulique,  lesdfbordemensfuc- 
cefliËi  des  fleuves  8c  des  rivières  qu'on  n’a  pas 
eu  foin  de  diguer , ont  amalTé  des  flajpies  d’eau 
dans  les  l:eux  bas  où  elles  n’ont  point  d'écoule- 
ment, alors  le  mal  va  toujours  en  augmentant, 
le  pays  devient  à la  longue  aquatique , maré- 
cageux 8c  inhabitable.  Je  pourrais  citer  une  in- 
finité de  bons  terreins  qui  font  d.vns  ce  cas;  je 
ne  fais  qu’indiquer  cette  partie  du  Diionnois, 
noyée  par  les  débotdcmens  de  la  Saône  , de 
rOuchc  8c  de  l’Eliillo , comme  on  le  voit  dans 
la  defeription  des  rivières  de  cette  province. 
f)n  ne  peut  rendre  à la  fociété  ces  terre  ins 
perdus , que  par  des  dépenfes  énormes  pour 
les  delTécher  8c  les  mettre  en  éiard'étre  cuitirés; 
depcnfcS  qu’on  auroit  pu  prévenir  par  les  pté- 
cautioTvs  ci-devant  indiquées.  ” • ' 

" l.'ne  des  principales  caiifes  qui  donnent 
'itu  ù rendre  marccigeiix  un  bon  terrein,  vient 
fouvent  des  moulins  fur  les  petites  rivières,  par 
ji  négligence  des  propriéraiffs  voffins , 8c  prirt- 
cipalement  dcsmeùniers  qiii  .laiffem  élever  Je  lit 
de  ces  rivières  fatis  les  nettoyer  y ni  fouriiir  ■é’^ 
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coulcment  au»  eauxiqiû  a’aiBfiflàm  ajllcHW^n* 
lej  raifom  pjuvieulet  ; le  taul  4'/  f*®** 

«lier  eft  de;  taiffer  les  eaux  de  cf$  petites  rivières  j 
en  approiondiflâot  leiu  lit  • au«iuel  w oonneri 
plus  «le  largeur  > 8<  en  mèine-tems  de  laite  baïuer 
à proportion  le  feuil  8c  le  radier  des  édufes  de 
' cous  les  inouluis.  » 

«■  On  amirUore  un  lertein  aquatique  , en  deux 
manières , par  tjfkkcmeni  on  par  accouHn,  Dans 
le  ppemiet  cas,  on  tâihe  «le  taire  prendre  aari 
*;  «ui  un  cours  réglé  > èioyennana  des  rigoles  6cj 
■ -canaux  qui  fuiventries  pentes  plus  bafesquene 
le  iont  les  endroits  -les  plus  profonds  du  terrei^ 
qu’on  veut  mettre  à feC  , 8c  qu'on  tait  about. r à. 
un  terme  où  ils  ne  peuvent  Mrter  de  préjudice 
ou  en  retenant  les  eaux  dans  leur  propre  lit,  pour, 
empêcher- qu’elles  ne  fe  répandent  dans  la  cam-' 

, pagne  comme  auparavant  : ce  qui  fo  tait  le  plus, 
ibuienr  -en  tonifiant  par  «le  â«>rtes  digues  les 
bords  du  lie  dans  Itqueldes  eaux  dût  leur  cours 
ordinaires  -,  8c  (1  céla  ne  fuffit  pas  , on  leur  pref- 
< cric- une  autre  route.  » 

» Les  plaines  ont  ordinairement  une  pente  fi 
inrenfiMe,  8c  leur  fbrface  eftfi  Inégale,  que  les 
eaüx  dé  pluie  ne  manqueroient  pas  de  caufer 
leur  dépérilTement , ft  au  lieu  d'y  fejourner  elles 
ne  venoietit  fe  rendre  dans  des  tolfes  creulés  ex-' 
prés  pour  les  recevoir  i 8c  c’eft  ce  qui  fait_  la 
différence  ’d’un  pays  cultivé , 4 un  autre  qti’on 
néglige-  Si  de  11  ces  eaux  viennent  à fe  reunir 
dans  des  lieux  bas  entourés  de  hauteurs  qui  em- 
pêchent qu'elles  ne  puifi'e  s'évacuer  , ou  qu’il  s'y, 
rencontre  «les  fources  , elles  fornieront  néceffai- 
rrment  d-:s  marais , à moins  qu  on  ne  leur 
• fïfle  des  canaux  pour  les  conduire  dms  le  fleuve 
le  plus  prochain,  ou  1 la  rnet  , ,fi,l‘on  en  eft  à- 
portée  { mais  il  faut  que  le  fond  d où  elles  parti-i 
ront  pour  s'y  rendre,  foit  plus  élevé  que  le  ni- 
veau de  leur  lit  , 8c  qu'il  n y aie  point  de  mon-| 
cagnes  intermédiaires  , formant  un  trop  grand 
obftacle.  » 

„ Lorfqùe  les  eaux  d’un  cahal  de  décharge 
peuvent  être  rendues  fupérieures  au  niveau  des. 
plus  grandes  crùes  du  fleuve  où  elles  doivent 
entrer , rien  ne  s’oppofant  à leurlibre  écoulement, 
on  fera  affûté  du  fuccès  de  l'entreprife  : fi  au 
contraire  , dans  les- tenu  des  gtanûcs  crùes,  le 
fleuve  s'élève  plus  que  le  niveau  du  canal  de 
«iécharge , ( ce  qui  ne  manquera  point  «l’arriver 
quand  fes  bords  foront  digues.',  alors  le  canal 
pourroit  devenir  plus  nuifible  qu’avantageux  , en  ■ 
fourniffahr  au  même  fleuve  un  débouché  pour 
inonder'fe  pays  voifm.  " ' 

« Cependant , commeilyadescas  où-cette  dif- 

, pofitfoneftinéviMble,  le  fculnioyep d'y  remédier 
eft  de  faire  une  éclufe  à l'embouchure  du  canal , 
pour  foùtcnirles  «raux  dé  fleuve  , quand  elles  font  ^ 
phis.életces  que  ccllet.d’écouUnieiu , 8c  que  l'on 
ouvrira  dès -que  Ics.p.iqiùèresfotont  devenues; 
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plus  bafiés  (..mais  , comme  les  eaux  du  canal  s'qc- 
cro'iUD#t4è^nrcoré  , quand  dé  Part  8c  d'autre 
elles  progipiylrqqt  dex  ÿduie^  aboooapccs  . il  faut 
(lue  ce  canal  foitaflèz  large  8c  fes  bords  digués  , 
de  fiifon  qu'il  puifle  contenir  pendàut  la  grande 
crée  du  fleuve  , toutes  les  eaux  que  le-s  foffés  ou 
rigoles  recevront  , jufqu'au  tems  où  leur  iiivegu 
aura  acquis  U fiipériorite  «m'illeur  fautpour  s'épan- 
cher r nuis  fi,eUess'amaffoienrcn  fi  grande  quan- 
tité qu'ai  y eût  à craindaequ'etlcifutmopiafféni  les 
bords  du  canal , pour  inonder  les  cantons  voifiqs, 
il  faudroit  y faire  un  dechargeoir , répdiidanc  à 
une  rigole  , le  long  du  bord  de  la  riviere , en  la 
«Ufeen^M  affee  -bas  pour  faire  Une  rerftrde.  On 
peur  aufC  faire  la  même  rigole  par  tout  ailleurs 
où  le  terrein  offriroit  affez  de,  fupérioxité  pour 
répondre  au  deffei»  que  l'on  a j & 'fi  les  canaux 
d'ecotilemenc  ont  leur  embouchure  dans  la  mer  , 
il  faye  prcnilre  d'autres  précautions  , qu'on  peut 
voir  dans  l' trciittHurf  nyiratUijut,  » 

Quand  on  entreprend  de  defféchet  une  grande 
étendue  de  teitem  , il. faut  voir  fi  le  canal  prin- 
cipal qui  recevra  les  eaux  de  toutes  les  rigoles 
qui  viendront  y aboutit , ne  pouira  point  être 
tourné  à l'ufage  de  la  navigation  i & agir  en 
coiifoquence  pour  foU  exécution.  C'«ifllapTopriété 
qu'ont  prefaue  tous  les  canaux  d'écoulement  qu‘<vi 
voiteo  Hallandp  , qui , a.gcès  avoir  formé  autant 
de  branchèS  ' poUr  le  commerce  de  l'intérieur  du 
pays,  fe  réuiùffcnt  ciifuire  à celui  que  les  villes 
maritimes  font  'avec  lé  de'hdfs  ; niais  ces  grands 
objets  appartienuent  moins  aux  particuliers  qu’au 
gouvernement',  dé  même  que  la  manière  qui 
fuit  de  defféchet  par  aécoulitis  ou  attériffemens.  » 
U Lorfqu'pn  veut  améliorer  des  ficuations  qui 
fontjfi  baies,  qu'elles  ne  peuvent  avoir  d'écou- 
lemenv  par  aucun  endroit,  il  faut  fe  fervir  de  la 
nature  même  pour  les  élever , en  faifant  enfotte 
que  les  eaux  troubles  des  rivières  , des  ravins  ou 
autres  courans  I portée  de-là , y forment  des 
dépôts  de  limons  Ce  des  attériffemens.  Pour  em- 
pêcher que  les  eaux  , chargées  de  limon  , ne 
s'étcndenc.trop,  il  faut  les  retenir  par  des  digues, 
dont  on  bordera  le  marais  aux  endroits  où  elles 
pourrtùent  s'épancher  , on  leur  ménage  des  ri- 
goles accompagnées  de  petites  éclufes  , pour  la 
décharge  de  fupcificie  dç  celles  qui  fe  font  cla,- 
rifièes  > dé  même  l'on  pratique  des  éclufes  fur  les 
bords  du  couraut  d'eau  limoneufe  , où  l'on 
aura  fait  des  canaux  pour  en  dériver  les  eaux  , 
afin  d'etre  le  mucre  de  n'eu  tirer  que  l-i  quan- 
tité qu'on  voudra  & quand  on  le  voudra.  Ap 
refte  , quand  on  ne-trouveroii  pas  d'endroit  pour 
faire  écouler  les  eaux  clarifiées  après  leur  dépôt  , 
l'évaporation  journalière  fuSiroit,  8fc  8cc.  •> 

~ C*eft  en  s’y  prenant  de  ces  diverfes  manières 
qu’on  eft  parvenu  en  Italie  il  rendre  fertile  une 
partie  du  Mamouan , du  Ferrarois , fc  de  la  Lom- 
Dardie , qui'ne  rétoit  pas  auparavant-  Ce  que 


"6*4 


C A 


^cs  Romains  ont  fait  de  {(Ris  fif^hânfrlR^  èh  'ce 
ente , ert  d'ivoif  entrepris , dn  tétnjtlè^SàiUdiilSj 
le  deflécHer  le  lac  Fncin , où  ibf  odtitofifoytf 
trèiate  millt  hommes  pendant  dou^e  ahs" , a percer 
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une  raoncaene  de  rochers  , pour  y faire  pÆr 
un  canal  de  trois  mille  pas  dé'longiie^_,  'qui 
devoir  conduire  les  eaux  de' ce  lac  dans  le  Tibre.» 
Ancienne  Encyctopidîe^  V ayt{  , pour  le  'furplus  | 
le  mot  InRicATiqn  , dans  ‘une  des  volumes  de 
l’EncvcIop.  Mdt«  Aericuliute.  >>  ( Af.  l'AhU  Tes- 
‘■„en.)  ^ ••  .an.M  - 

i,  ■ ■ .»  ! M ■ U = > 1 

CANAL.  ( Jardinage.  ) Longue  pièce  d'eau  pra- 
■ tiqiiée  pourToriaemeotck»  Jaidios'ou.  pom.  leuc 
uulité. 

Les  Canaux  ' étant  ^ de  leur  natilre  beaiicèup 
plus  longs  que  largès',  font  plus  propres  i 
rcr  dans  les  parcs  fyméftiqucs  'que  dans  ItS  (ar-j 
dins  proprement  dits.' Lorlqu’oh  en  a le  choix  j 
on  les  place  en  face  dés  châteaux  , âu  mHien  ou 
à la  fuite  de  longues  pièces  de  gaaon',  & on  le^ 
-accompagne  de  lignes  de  grands  arbres  } quel-, 
quefois  aulTi  on  les  fait  fervir  de  clôture  à des 
jardins.  Cette  deftination  n'eli  pas  la  moins  âm- 

Îtortante  , puifqu'cn  alTurant  les  poQeflions  eUe 
es  rend  plus  agréables  & plus  piodnâives. 
( M.  :Teeotmtc  ) ■<  ..  i ...  ; { i i 

J Canj^l,  de  cllAlTOR.  C’ell  ùti  conduit  en 
tôle  ou  en  brique  qui  accompagne  le  conduit 
du  feu  , 8f  communique  à un  tambour  prati- 
qué autour  des  fourneaux  , pour  répandre  la  cha- 
leur dans  les  différentes  parties  des.  ferres  chaudes. 

Les  Canaux  de  chaleur  font^de  moderne  in- 
vention dans  les  ferres.  Prééedemment  on  fe 
contentOrt  de  conftruire  ,à  lit  fuite  des  fourneaux 
de  dans  le  pourtour  des  ferres',  un  canal  darjsj 
lequel  circuloient  le  feu  8c  la  fumée.  La  chaleur' 
fe  perdoit  par  les  côtés  dans  la  maçonnerie  en-' 
vironnante  8c  dans  les  tannées  , 8c  on  ne  ptofi-, 
toit  que  de  celle  qui  s'échappoit  par  la  furface, 
de  ces  Canaux.  Aéiuellcmenc  que  les  Canaux  de) 
chaleur  accompagnent  ceux  du  feu  tant  fur 
les  deux  côtés 'latéraux  qu'en  ddfo'us  8c  qu'ils 
font  ifolés  , on  profite  de  toute  la  chaleur  du 
feu  ) 8c  au  moyen  d'ouvertures  fermantes  d vo- 
lonté , on  la  conduit  dans  toutes  let  parties 
des  ferres  , comme  on  conduit  l'eau  dans  les 
jardins. 

Si  la  conftruaion  des  canaux  de  chaleur  aug- 
mente la  dépenfe  de  conllruélion  des  fourneaux  , 
on  en  eft  amplement  dédommagé  par  l'écono- 
mie des  matières  du  chauffage  . ti  fur-tout  par 
une  plus  beljé  çonfervltion  des  plantes.  ( Af. 
Ttoai.y.  ) ' 

Canal  de  ia  Fdmée.  C'elt  le  conduit  par 
lequel  paffem  le  feu  8c  Ia  fumée  qui  fottent  des 
fourneaux  8c  qui  échauffent  les  ferres  chaudes.  Ces 
Canaux  font  conftruits  en  tôle,  et>  foute,  en 
maçomietie  ou  en  briques. 
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feM-te)  'IbtdariilMn- 
■diè)jx',  mais'ïuffi  lesmMM-AM^dbles 

inoln» 'propres  d^'éonlétvef  ♦ai^Sl*(lR1lldBfltn- 
’dàWteent  de  ctü  iritonyétiiensl',''ihièn  (Sot  on 
, autre  plus  grand. encore  , C'etl  de  btdler  les  plan- 
tés dans  la  partie  de  1»  ferre  voifiac  du  four- 
neau , 8c  de  laiffer  pénétrer  U qMéè'  par  l'tiure 
extmmité.  Ueplus , ds  «onfuiiHiit  usupliisgiands 
qaamité  de  cumbulliUWssiiticlvüqu{qu'ii».fia- 
curent  defeècbe  trôp  . l'air , jiftit  p»  Taire  ;pé- 
rir  les  végétaux,  aprctiks  fait  pouffes  trop 
rapiduraenr.  Touresioes  taiuons  doiveac  Us. faire 
bannir  des  (mes  chaudes.  - joii  »i 

' . -.ru  . .■.‘av  . OI'P 

On  peut  faire  aux  Canaux  ou  conduits  de  fane, 
à-peu-près  les  mêmes  reproches  qu'à  ceux  de 
tôle  ai  8c  ils.ne'  deovensjpas  plus  é{ro  enaf^yés. 
Ceux  en  maçaoperk  ont  un  grand  itoconvénitot , 
c.tél.xie  s’échMftét  très-lentemont  nsle-.f*  calci- 
ner,par  l'aâioiifdu  fetilw  d'exiger  de  i&équentei 
'réparations.  Les  meilleurs  de,  bous  , tâns  oontac- 
dit,  font  ceux  fabriqués  qr| briques  bis«..CUites  ■ 
8c  fufceptibles  de  rélifter  .à  la  plus  ^ forte  cha- 
leur. Mais  CCS  cgnftruéhoqs .exigent  des  foins  8c 
des  cotmoiflânees-pratiques  alTcx  etendués  , qui 
feront  indicées  i Datuclc  Fourneaux,  ypyex  ce 
mot.  ( Af.  rjrcyaK.)_  ' uj/'i'i 

Canal  de  la  Sevë.  Vaiffêaux  dans  iefquels 
circule  la  feve  des  plantes,  8c  qui  portent  les  fucs 
nourriciers  dans  toutes  les  parties  des  végétaux. 

Ces  Canaux  font  rufce{>tibles  de  fe  dilater  par 
la  chaleur  8c  de  fe  réfifenrer  par  le  feoid.  Lorf- 
qu'ils  ont  une  dlreâion  verticale  , Us  donnent 
lieu  à une  végétatton-  phis  rapide  que  lorf- 
qu'elle  eft  horixomale  s mais  fi  la  {nremiète  ^ 
ées  direâioUs  eft  plus  propre  i la  prompte  croif- 
fance  des  arbres , la  fccon.'lo  procure  une  plus 
grande  quantité  de  fmits.  Foye^  U mai  Styl, 
i(  Af.  Thouik,  ) 1 

1-  , I . 

Canal  eNc  Cascade.  C'eft  un  Canal  intet- 
, rompu  par  plufiauts  chûtes  qui  fuivent  les  iné- 
galités du  terrein  i on  en  voir  à Fontainebleau  , 
I Macly  , au  théâtre  d'eau  i Verfailles  . 8c  da^s 
les  jardins  de  plaifanee.  . , 

On  donne  atiffi  le  nom  de  Canal  aux  royaux 
8c  conduits  dont  on  fe  fert  pour  amener  les 
eauX,  Iefquels  fe  trouvent  tous  recouverts  de  tetie 
lorfqu'ils  font  pofés.  ( Af.'  Thoo/w.  ) ,< 

Ç.VN.XLlCULl!;  , E.  On  donpe  te , nom  à un 
(sétiole  8c  â une  feuille  çreuféç  en  gouttière  dans 
toute  leur  longueur  ou  feulement  en  partie. 

Le  pétiole  de  la  bette  ou  poirée  , eft  CanaUaeié, 

La  feuille  du  poireau  eft  CanalicuUe.  ^ 

Cette  expreftion  eft  plus  ufitée  en  Botaniqus 
qu'en  Agriculaue.  ( «.  fJarwrx».  ),  i j ... 
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1.  <?AMA»fELlÆ  officinale  CiW'Ç  i ■“Çfft  . 

S.4ccH.‘tf~t>3/  vjf^iniirutiiyLi  d«s  iiidcs  Ocitn* 

taies  Sr  Occidentales;  ' » i'  ■ i > • "i-  j 

’ - 1;  CANAUteLEt  fpomanée.  . c w'.  ..  ■' 

5^deic-Ciie.ic  ü-.]  du  Malabar. 

■ ■ ’ ■ J.  Canamilee  de-  Ravenne.  'c 
S.fccMA’tvx  Ravcnr.t.  L.  Tf;  desPays  Méfi- 
dionaux  de  l’F.urope. 

4-  CX'KAxrtltE' de  Tdtàiffdl  ", 
Sacciiaüvm  TtiKrift;  L.  de  nile  de  Téné- 

riffè.  ‘ ■ 

y.  CA^^'A^r^ItE  cylîndriiTuel'  ’ • " ' 

5accH.sÉtr.v  cytindric^m.  ï.a  NI.  Ligtim  ty- 
lindriiui,  L.  -jp  des' Pays 'Metidioniux  de  U 
France.  i ' ' 

6.  CanAmeLle  à épi. 

S.tcciijjicrM  fpicatum.  L.  deS  Indes  Orientales. 

7.  Canamelle  panicée. 

S-<CCUAtt.UM  panUciim.  La  M.  des  Indes  Orien- 
tales. , ' 

1 1 .|. 

Dcfcription  du  port  des  Efp^itS* 

La  Canamelle  officinale  ou  la  Canne  i fucrc, 
ell  une  plante  vivace  qui  conferve  les  tiges  per- 
p.itucllement , & qui.s'elèvf  de  dix  à doure  pieds 
dp  haut  , quelquefois  davantage.  Sa  racine 
forme  une  fuu  he  ciui  s’étend  à la  furface  de  la 
terre  J Sc^ui  eft  comppfée  de  rameauXhaueux, 
garnis  d'un  thev-lu  délié.  Des  nœuds  de  cette 
fouc.Se  forcent  des  tiges  articulées  pu  noueiifes, 
droites,  patniej  de  feuilles  longues  ëç  droites 
comme  celles  du  rofeau  , 8c  placées  à chaque 
articulation.  Ces  tiges  fe  dégarniffent  de  leurs, 
feuilles  inférieures  i mefure  qu'elits  croilfent  , &r 
fe  terminent  par  de  grands  panicules  de  flants 
foyeufts  8c  blanches  comme  oe  l'argent.  Le  port 
de  cette  plante  interclTante  a beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  celui  de  notre  grand  rofeau  des 
jardins  {Arundo  donax  L.)  ; mais  il  ell  encore 
plus  élégant.  En  Amérique  & dans  les  antres 
pays  chauds,  od  l'on  cultive  ce  végétal  , il 
fleurit  environ  un  in  après  avoir  été  planté  ; mais  , 
en  Europe,  il  d'a  peint  encotp  donne  de  fleurs. 

, A,  La  Canamelle  fpontanée  e(l  auffi  une  plante 
vivace  à tige  petnuQeDce , qui  a beaucoup  de 


r’ripJifWM«c''fc'prfcédente  y thaïs ^en.dif- 
tingtt*' .-«(lÉinentilpat  fos  tiges  beaucoup- moins 
,gf«i<6>s-)-t!oqui’fo(!t  cttnies  int  rieufêtliei  t , pac 
|!és  Ituii  lîkiiioifs  lonrgaea  é'c  pUii  eitoilis  , 8Ç  pat, 
il’on  jiaiiivule  beaucoup  moins  eter.du.  D’aiileUts 
ursilbitt  i'oyeulLS  &(  argtmik  s.cinnn)e  .cel- 
les Ide  la- canna  iifucre  y 3c  proauiluit  un  fort- 
[be|itllet.l’-j;ii  • i.  Iq  ' 1 -Vc  >ii  1 ■!.  !i  i_  1 

I sfc;  r:âuétn;.èle  du  Ravptthc,  Ccltc-rime  s’é^-vai 
IguBreiiqu  â chtq'ipieds  doibauti;  elle  iorine  »lys 
‘'tralttcs  jcrendicsi  dans'leah  contour . d uii  pote 
jgrllstfcb  ajtr  V 8c  î’jcitiont.es  de  puuchcS  Iput- 
iîtis.'Co»  pJtiicuk-s  font  loyeuxi,  luiùiits  8c  va- 
illes , d un  pourpre  violtt  mêlé  d’une  couleur; 
‘blinctfe  atgHUine  ,‘  fort  .igràiWe-à  la-, vue.  - 
i 4.  l'i’Caiiamelfe  dé  Tén-irîtiie  n'tft  qu'un") 
kfiiendeht  de  peiyd’trppartnre , qui  s’tKiiée  en-i  ' 
vition  î itn  pied  dé  Iti^t , 8c  dont  les  tiges  noueii- 
'fes  fonf  retntin-’e's  par'des  panicules  femblabks  4 
ceux  dé  la  hotïque  lanfsufe  , Hateus  lanatus  L.  ) 
mais  de  couieuf  ferragineufe. 

y.,Cgnamelle  cylindrique.  Cette  elpéce  s'é- 
lève ordinairement  a deux  pieds  de  haut.  Ücs 
racines  font  vivaces  , mais  fes  tiges  périfi'eflt  cha- 
que annee  , 8c  repouffent  au  Printemps.  Elles  for- 
ment pçndant  l'Eté  des  touffes  arrondies,  épaif- 
fes  , d'une  verdure  pâle  , 8c  qui  fe  terminent 
par  dt-s  épis  cylindriques , longs  d'environ  cinq 
pouces.  Ces  épis  font  compofés  d'un  grand  m>m- 
ore  de  rameaux  qui  portent  beaucoup  de  petites 
'fleurs  blanches  8c  foyeufes," 

6.  Canamelle  à épd.  On  diftingiie  aifémenf  cette 
cfpèce, par ,fes  épis  longs,  étroits  8e  de  couleur 
pourpxeé  La  plante  qui  les  produit , ne  s'élève  ' 
qu’à  un  pied  d^  haut  environ  ; Ton  port  ell  grêla  J 
K peu  agréable  à la  vue. 

7.  La  tige  de  la  Canamelle  panice'e  cft  fluette  , 
haute  de  fept  4 huit  pouces,  8c  garnie  de  feuil- 
les qui  n'ont  pas  plus  d'un  pouce  de  long  ; fes 
épis  dont  la  longueur  n’e'xcëde  pas  dii  4 douae 
lignes  , viennent  à l'extrémité  dkS  tiges  ; ils  l'ont 
velus  Sc  garnis  de  petites  barb.s  foyeufes.  Cetto 
efpèce  eu  li.plus  petite  de  toutes  celles  de  ce 
genre  qui  font  connues  dans  ce  moment.  , 

Cuituti.  La  pretr.it-te  efpèce  de  Canamelle  ou 
la  Canne  4 lucre  proprement  dite , fe  cultive 
dans  tout  Je  Nord  de  l'Luropj  dans  des  vafes  qu'on 
tient  prefque  toute  l’a.-inée  dans  les  t.ihnécs  des 
ferres  chaudes.  Dans  Ws  -pays  tempérés  de  cette 
mémo  partie  du  monde , on  peut  expofer  ces 
pUmes  à l'ait  libre  pendaut  les  trois  mois  les 
plus  chauds  de  l'année  , en  les  plaçant  aux  expo- 
litions  les  plus  chaudes  , 8c  en  les  atrolant  fré- 
quemment. Dans  les  pays  de  la  France  où  croif- 
fent  les  orangers  , tels  que  le  RouHillon  , les  llles 
d'Hyère  Sc  leur  voifinage,  ta  Canne  à fucre  peut 
y fubliftec{en  pleine  terre.  On  petit  en  établir 
des  culiuies  en  grand  dans  les  pays  les  plus  mé- 
ridionaux de  l’Europe , tels  que  dans  quelques 
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Mes  ite  Onftf, 

tngal  & en  lUpagne.  la'Andakwfie  e&  «n  podet- 
don  de  cultiver  cene  plante  depuis  long-temps , 
Sc  elle  en  tire  chique  année  un  produit  coniî- 
détablc. 

La  Canne  i Lucre  aime  une  terre  neuve  , fub- 
Aantielle  ,bien  divifée.  3r  humides  j elle  exige  les 
expolïtions  découvertes  &c  les  plus  chaudes.. Uai»^ 
les  grandes  chaleurs  8s  peiidatlt  plus  forte 
végétation,  elle  a befoin  d'arrofeutens  copieux 
& fréquents.  On  la  multiplie  de  drageons, aoeil-r 
letons  6c  de  boutures  , avec  beaucoup  de  taci- 
lire  , mais  cependant  avec  des  ptéca  jcions  ditfe- 
rentes. 

Aprèti'ce  court,  evpofé  de  la  nature  de  la 
Canne  à fucre  , nous  nous  contenterons  de  dé- 
crite la  culture  qu'il  convient  de  lui  donner 
dans  nos  jardins  , fa  culture  en  grand  devant 
être  traitée  en  détail  par  M.  l'Abbé  TetUer. 

Les  drageons  enracinés  peuvent  être  leparés 
des  mères  racines , fut  lefquelles  ils  croifleiit  , 
pendant  toute  la  belle  fiifon.  On  les  plante  dans 
des  pots  avec  une  terre  douce  , légère  8é  fub- 
hartielle  ,&  on  les  place  dans  la  couche  de  tan 
d’une  fèrie  chaude  , à une  expofition  un  peu 
ombragée.  En  les  airofant  fréquemment,  ces 
drageons  pouffent  vigoureufement  & forment  de 
nouveaux  pieds.  La  teprife  des  trilh  tons  exige 
un  peu  plus  de  précaution.  Ils  convient  de  les 
réparer  oes  tiges  qui  les  produifent  avec  tout  leur 
talon.  Pour  cet  effet  au  lieu  de  les  couper  , on 
les  éclate  en  tenant  d’une  main  la  tige  6c  de  ['au- 
tre l'oeilleton  qu’on  tire  avec  force  de  haut  en 
bas.  Ces  œilletons  , après  avoir  été  dépouillés 
des  feuilles  lés  plus  baffes,  font  dépofés  dans  une 
ferre  chaude  , fur  une  planche , à l’ombre , pour 
y faner  pendant  un  jour  ou  deux , fuivant  le  de- 
gré de  chaleur  6c  de  féchereffe  de  l'atuiofphère. 
Enfuite  on  les  plante  dans  de  petits  pots  qu'on 
place  fous  une  bâche  i annanas , ou  fous  un  chaf- 
lis.  On  les  baifine  légèrement . on  les  ombrage 
pendant  quelques  femaines  , 6c  lorfqu  on  s apper- 
çoit  qu'ils  commencent  i poultr . on  les  dé- 
couvre , on  les  arrofe  plus  copieufement , 6c 
on  leur  donne  de  l'air  pour  leur  faire  prendre  de 
la  force.  Cette  opération  peut  fe  faire  i la  fin 
du  Ptintems  , 8:  pendant  tout  l'Eté  } lorfqu’elle 
e(l  faite  avec  foin  , i!  eft  rare  qu'elle  ne  réiif- 

fiffe  pas.  . . , , r ■ 

Lïs  boutures  font  de  deux  fortes  ; on  les  lait, 
foit  avec  l’extrémité  des  tiges  avant  leur  fleurai 
foii  , foit  avec  des  tronçons  de  cts  mêmes  tiges 
coupées  è différentes  longueurs.  Elles  reprennent 
également  de  ces  deux  manières . mais  leur  croil- 
fance  eft  différente  , S:  elles  exigent  auffi  des 
procédés ilifférens.  L’extrémité  des  tiges  deftinées 
a faire  des  boutures  , doivent  être  coupées  très- 
net  , horicontalemem  i quafre  ou  fix  lignes  au- 
deffous  d'un  nœud.  On  coupe  l'extr^ité  des 
feuilles  à trois  ou  quatre  pouces  de  diftance  de 
fa  tige,  8c  on  laiffe  faner  ces  boutures  comme 


(TA/vN) 

|Tes  œilletons  t on  les  plante  8e  on  les  gouverae 
de  la  même  manière,  8e sites, (9|hènaent  ptef- 
qu’auflâ  futement , mais  feulement  un  peu  plus 
tard.  ' J ■ 

Quant  aux  tronçons  deftinés  à .faire  des  bos- 
tures  , on  peut  leS  couper  depuis  fix  pouces  de 
long  jufquà  Jeu^  pieds ’8t  plus  fi  ron  veut' 
(Jrij  les  çoupe  pat  chaque  exiréhdté  ' dans  le . 
rn^eu  du  l’iBtervane'  qui'  fe  érouve  entre  de«s 
noeuds.  On  otê  avec' 'loin  toutes  les  queues  des 
feuilles  qui  jpourroient  y être  attachées , 8t  on 
Its  laiffe  refluyer  d l’ombre  jufqu’i  ce  que  les 
plaies  foienc  defféchées  i la  furface.  Trois  ou 

uatte  jours  d'un  tetns  fec  fuififeiit  pour-  pro- 

uire  cet  effet  i mais  ces  tronçons  peuvent  reftet 
beaucoup  plus  long-tettrs  hors  de  terre  fans  fouf- 
frir.  Nous  en  avons  planté  qui  avoi.ant  été  cou- 
pés en  Amérique  , il  y avoir  plus  de  huit  mois  , 

8c  qui  ont  ttes-bitn  réufli.  ün  met  ces  fortes 
de  boutures  horizontalement  en  terre  , dans  des 
rigoles  faites  exprès  , 8c  on  les  recouvre  de  deux 
d trois  pouces  , avec  une  terre  meuble  6c  légère. 

Si  le  rems  eft  chaud  8c  qu’on  ait  foin  de  bifliner 
foir  8c  matin  ces  plantations  , elles  poufferont , 
aies  œilletons  dans  toute  leur  longueur  , & de  ' 
tous  les  nœqds  , en  méme-tems  que  des  racii^. 

8c  l’on  aura  en  peu  de  tetns  une  pépinière 
nombreufe  de  jeunes  plants.  Cês  plantations  fe 
font  ordinairement  à la  fin  du  printems^ , far 
une  couche  tiède  , recouverte  de  fept  à him 
pouces  de  terreau  mêlé  avec  de  la  terre  de 
pouger.  On  les  recouvre  d'un  chaffis  que  I on 
ouvre  toutes  les  fois  què  le  tems  eft  -doux,  oc  qu  on 
retire  entièrement  lorfque  je  mois  de  Juin  eft 
arrivé  i ou  le  tKerwoniètre  ne  defeend  pas 
au-dâlTous  de  dix  degrés  pendjtfit  les  nuits.  A- 
l’Automne  , on  lève  ces  boutures  . on  les  planre 
dans  des  caillés  8c  on  les  place  dans  1a  tannee 
d’une  ferre  chaude  pour  palier  l’hiver.  Quelques 
perfonnes  préfèrent  de  planter  fur-le-champ  ces 
fortes  de  boutures  dans  des  cailles  è femcnces  , 
afin  de  n’avoir  pas  i les  tranfplanter  i l’automne  , 
ce  qui  les  fatigue  toujours  un  peu. 

Les  cannes  à fucre  n’exigent  d’autre  foin  que 
d’être  entretenues  chaudtment.d’êf  re  arrofées  fré- 
quemment , fur-tout  pendant  l'Eté . 8c  d'être  tail- 
lées de  tems  J autre. 

Cette  taille  confifte  i fupprimer  les  oeilletons  . 
qui  venant  en  trop  grand  nombre  au  bas  de$ 
îunes  pieds  , appauvriffent  les  oruscipaL  s tig.:i 
8c  les  empêchent  de  s’élever  , de  devenir  fortes 
8c  vigonreufes.  Elle  a auffi  pour  objet  de  fup- 
primer les  tiges  trop  vieiUts  qui  ne  pouffene 
plus  que  foiblement  , 8:  dont  les  feuilles  com- 
mencent J jaunir.  On  les  coupe  à re»-terre  } l’oB  - 
fait  une  bouture  avec  l’extrémité  qui  .relie  gar- 
nie de  feuilles  , 8c  des  mères  avec  la  partie 
nottcufe  que  l’on  plante  par  tronçons  , comme 
nous  l’avons  dit  cs-deffus. 
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' Comme  les  Cinnes  à fucre  doivent  relier  U 
plus  grande  partie  de  l'annie  dans  des  fcrreis 
chaudes , t)d  J’air  llagnant  favorife  la  propaga- 
tion d'un  grand  nombre  d'infedles , qui , avec 
la  pouffière , ralinênc  les  plantes . couvrent  & obf- 
truent  leurs  pores,  il  eft  néceffaite  de  les  afpetger 
fouvent  pendant  l’Eté,  6e  de  les  laver  quelquefois 
avec  une  éponge.  Il  convient  auflî  de  les  aérer 
le  plus  fouvent  qu'il  eft  polfible  , 8e  de  les  mettre 
en  plein  air  , ne  fùt-ce  que  pendant  fit  femaines, 
du  temps  le  plus  chaud  de  l’année.  Au  moyen 
de  cette  culture  , on  parvient  à obtenir  des 
plantes  fortes  8c  vigoureufjs  qui  s'élèvent  juf- 

Î|u'à  neuf  pieds  de  haut  i mais  elle  eft  infuffi- 
ante  pour  les  faire  fleurit  dans  notre  climat. 
Pour  y parvenir,  peut-être  conviendroit-il  de  fa- 
crifier  une  petite  ferre  à cc-t  ufage , où  l'on  met- 
troit  en  pleine  terre  quelques  pieds  de  Cannes 
qu'on  arroferoit  très  - abondamment  dans  les 
grandes  chaleurs,  f.a  rareté  de  la  fleuraifon  de 
cette  planrc  , 8c  fur- tout  la  beauté  de  fon  vafte 
p.niache  argenté  8c  foyeux,  méritetoient  qu’on  fit 
la  dépenfe  de  cette  tentative. 

Voyei  l’article  Canne  à fucre  de  M.  Teflier, 
pour  tout  ce  qui  a rapport  à la  culture  en  grand 
de  cette  plante  précieufe  dans  nos  Colonies , à 
Tes  ufages  8c  à fon  hifloire. 

Les  Canamelles  , numéros  3 , ? , font  des  plan- 
tes vivaces  des  pays  méridionaux  de  l’Europe , qui 
perdent  leurs  tiges  chaque  année,  8c  qui  lé  con- 
fervent  en  pleine  terre  à des  expoiitions  chaudes, 
humides  pendant  l'Eté , 8c  feches  pendant  l’I  liver. 
F-lles  ont  befoin  d’être  couvertes  de  feuilles 
feches  8c  de  litière  dans  cette  detnièr'ftifon,pour 
être  défendues  des  gelees  qui  paflcT.t  trois  i 
quatre  degrés.  On  les  multiplie  de  graines  qu'on 
leme  au  Printemps  dans  des  pots  fur  couche  8c 
à l’air  libre  , Si  qu’il  faut  arrofer  fréquemment. 
I.orfque  res  famences  font  de  la  dernière  ré- 
colte , elles  lèvent  au  commencement  de  l’Eté  i 
quand  elles  font  plu^  vieilles , elles  lèvent  plus 
tard,  quelquefois  au  Princems  futvant;  mais , iorf- 
qu’ellcs  ont  trois  ou  quatre  ans,  elles  ne  lèvent 
int  du  tout.  Quand  le  jeune  plant  eft  parvenu  à 
hauteur  d’un  demi-pied  , on  le  repique  en 
pleine  terre  dans  un  bon  fol , Sc  il  n’exige  plus 
ifautre  culture  que  d'étre  garanti  des  mauvaifes 
herbes , d'être  artofé  fouvent  pendant  fa  végé- 
tation , & d'ècre  couvert  lors  des  gelées. 

On  multiplie  plus  aifément  ces  plantes  au 
moyen  des  arageons  qu’elles  pouffent  de  leur 
fbuche.  On  les  en  fépare  au  Printemps , 8c  on 
les  plante  fut-le-champ  à lent  deftination,  fans 
autre  précaution. 

I.ÇS  autres  efpèces  n’ayant  point  encore  été 
cultivées  daiû  notre  climat , leur  culture  par- 
ticulière nous  eft  inconnue.  Mais  il  eft  probable 
que  la  fécondé  efpèce  s’accommoderoit  Je  la  cul- 
ture de  b Canne  à fucre,  avec  laquelle  elle  a 
ÀgrUulturc,  Tomt  II. 
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beaucoup  de  rapport,  Sc  qu’on  ne  rifque  rien  de 
cultiver  dans  les  ferres  chaudes  i’Ia  manière  de* 
grarm'nécs  des  pays  chauds . les  èfpèces  numéros 
4 , 6 Sc  7 , Iptiqù'çlles  arriveront  en  [rance. 

Ufcigc.  Ces  fix  dernières  cPpèces  (Vint  comme 
prefque  toutes  les  autres  plantes  de  cette  famille  , 
deftinees  à la  nourriture  des  beftiaiixi  leur  port 
n’a  rien  qui  iniilfe  les  faire  retbércher  dans  d’au- 
trss  jardins  que  dans  ceux  qui  font  deftinés  i l’é- 
tude d«  la  botanique.  (iU.  Tj/ou/.v.  ) i 

sCANAN’G  , VrAniA. 

Genre  de  plante 'i  fleurs  polypécalécs , delà 
famille  des  .\vones  , qui  a des  rapports  très- 
marqués  avec  l’ibercme  Sc  Us  corroftbls. 

Ce  genre  comprend  des  arbres  Sc  des  atbrif- 
feaux , dont  les  uns  s’élèvent  jufqu'à  cinquante 
pieds  de  hauteur,  tandis  que  les  autres  n’excedenc 
jamais  cinq  ou  Cx  pieds.  .1 

Ils  font  étrangers  à l’Europe , Sc  originaires  des 
climats  les  plus  chauds.  .Aucun  n’a  encore  été 
cultivé  en  Europe  i Sc  l’on  peut  conjciturer  , 
d’après  la  température  des  pays  où  ils  croifTcnt 
naturellemênt , que  nous  ne  pourrions  les  con- 
ferver  ici  que  dans  les  ferres-enaudes.  Ils  y joue- 
roient  prefque  tous  un  rôle  intereflant  par  l'odeuc 
forte,  mais  agréable,  que  répandent  leurs  fleurs. 

Les  feuilles  font  alternes  K Amples  ; les  fleurs 
font  compofées  d’un  calice  à trois  divifions  8c  de 
fix  pétales,  dont  trois  extérieurs  femblent former 
un  iécond  calice , Si  les  crois  intérieurs  font  beau- 
coup plus  petits. 

Elles  renferment  un  grand  nombre  d’ovaires  , 
dont  une  partie  avorte,  8c  dont  le  furplus  fe  chango 
en  autant  de  capfules,'  ou  efpèces  de  baies  ovol.s 
ou  oblongues  , à une  feule  loge  , contenant 
depuis  une  femence  jufqu’à  fix. 

Le  nombre  de  ces  capfules  varie  ordinairementt 
mais  on  en  compte  quelquefois  jufqu'à  quinxe  ou 
vingt.  Elles  font  portées  fur  des  pédoncules  qui 
partent  tous  d’un  point  commun , qui  formoit  oii- 
ginoirement  le  centre  de  la  fleur. 

Efièctt.  ' 

’ 1.  Cas  ASC,  odorant. 

VrjAiA  odorata.  L.  J)  des  Moluques , da 
l’Ifle  de  Java  & de  la  Chine. 

1.  Canang  aromatique  vulg.  Poivre  d’Etbiopiea 
maniguette,  8c  bois  d’Ecorce. 

UvAtiA  aromatka.  La  ,M.  diél.  ï)  du  Pérou  > 
Je  la  Guiane  8c  de  l’Ifle  de  France. 

J.  Canang  farmenteux. 

UvAKiA  ZeyUnitd.  L.  des  Indes  Orien- 
tales. 

4.  Canang  monoÿerme. 

UvAAiA  moBoffcrma,  La  M.  Diâ.  de  h 
Guiane 

• ïiii 
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Cananc  'i  feuilles  longues  j ruigaireinent 
arbre  de  mâture. 

Ur.^xr^  Lo':g!fal!ii.  Sonnent.  Voyages  des 
Indes.  L.  IF)  de  la  cote  de  Coromandel. 

a*  EjpfCfS  moins  connues, 

6.  Canang  Ligulaire. 

. V-TAttA  Liguluris,  La  M.  Diit.  I>  des  Molu- 

^ ^ - ... 

7.  Canang  a trois  jtetries. 

UrAKiA  irifCtuia.  La  M.  ÜiiL  J)  des  Molu- 

flU-S. 

8.  Cananii  du  Japon. 

UiTARtA  Jjfonicj.  L.  1)  du  Japon. 

Defeription  du  port  des  Ejpèees, 

e I.  Can ANC  odorant.  Cet  arbre cft  alTex  élevé  j 
fon  tronc  eft  épais,  droit  & cylindrique  , quel- 
quefois jufqu'à  fix  pieds  de  diamètre , & fa  cime 
un  peu  lâche.  I.’écorce  cil  unie  & cendrée  , 
& le  bois,  nui  ell  tendre,  cil  d'un  blanc  jaunâtre. 

Les  feuilles,  foutenues  fur  des  pétioles  courts , 
font  longues  de  fix  à fept  pouces , fur  deux 
pouces  Sc  demi  à trois  pouces  de  largeur.  I lles 
font  très-emières  , ovale  s oblnngues , mais  tetmi- 
n. es  en  pointe , lillés  Je  glabres  en-delTus,  net- 
.veufes  en-deffous , & couvertes  fur  leurs  pétioles 
'd'un  duvet  court. 

Les  fleurs  viennent  plufieurs  enfemblo  fur  un 
pédoncule  fimplc , à peine  long  d'un  pouce , & lé- 
gèrement velu  à l'extrémité  des  Mtits  rameaux 
courts  6c  axillaires.  Leurs  pétales  font  longs  d'un 
pouce  6c  demi,  prefque  linéaires  6c  très-pointus. 
Ces  fleurs  font  verdâtres  ou  jaunâtres,  8c  ont  une 
odeur  très-forte , plus  agréable  de  loin  que  de 

rrès  , beaucoup  plus  pénétrante  le  finir  , lorfqiic 
air  eft  calme  8c  le  tems  obfcur  , on  même  lotf- 
u'il  tombe  un  peu  de  pluie.  Ij  plupart  de  ces 
curs  tombent  avant  de  nouer,  & il  y en  a très- 
f>eu  qui  donnent  du  fruit. 

Les  fruits  font  oblones , charnus  , d'un  brun 
obfcur , 8c  contiennent  dans  une  chair  vifqueufe, 
douce  8c  d’une  odeur’ agréable,  huit  ou  neuf  fe- 
wervees  aplaties,  brunes  de  luifames. 

Hiforique.  Cet  arbre  croit  naturellement  dans 
les  Moluquts  , dans  l’ille  de  Java  8c  i la  Chine. 
CA  la  fin  de  la  faifon  des  pluies , vers  le  mois  dç 
Septembre  , il  perd  la  plus  grande  partie  de  fes 
feuilles  8c  de  fes  fi  urs  , en  forteique  l'atbre  pa- 
Toit  entièrement  oud  5 mais  c'efi  alors  que  nid- 
riflint  les  fruits. 

Il  cil  difficile  de  les  tcColter , car  les  oifeaux 
en  font  très-avidts  : ils  les  avaient  entiers  8c  les 
,A  ndciit  de  même.  C'efl  par  ce  moyen  que  ces 
'subies  fe  multiplient  dans  lès  forées  & quelque 
fois  même  dans  les  jardins. 
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Vers  ce  même  tems  ces  arbres  font  attaquéA 
d'une  quantité  prodigieufe  de  chenilles  velues  , 
marquées  de  taches  noires,  qui  d ivorcnt  en  peu 
de  tems  les  feuilhs  îc  les  fruits  j mais  elles  de- 
vieniuiit  bientôt  elles-mêmes  la  proie  des  oiléaux, 
8c  Ver»  le  mois  de  Novembre  l'arbre  poullè  de 
nouvelles  feuilles  8c  fe  couvre  de  fleurs. 

UJuges.  On  le  cultive  dans  le  pays  auprès  des 
mailoiis,  à caufe  de  1 odcur.-gré.iblc  que  l.s  .fleurs 
repandt-nt  au  loin.  Les  Indiens  nrtttent  ces  mcnies 
fl.  urs  dans  leurs  appartemens , dans  leurs  ha'nits  , 
8c  ils  s'en  fervent  pour  comuriiqiier  une  bonne 
odeur  a la  po.nmade  dont  ils  font  ufagei  lotf- 
qu'elks  font  feches  ils  Us  méUnt  avec  leur  tabac 
à fumer. 

Culture.  Les  graines  que  l’on  fëme  réuirilfenl 
rarement  i mais  celles  que  Us  oifeaux  répandent 
lèvent  ordinairement  tiès-bien.  I.orfque  les  ha- 
biians  veulent  s'en  procurer  du  plant , ils  vont 
le  cfi’ércher  dans  les  bois  8c  le  traufplantcnt  dans 
leurs  jardins.  . 

Lotfqiie  l’arbre  eft  encore  jeune , on  coupe 
l’exnémité  de  Us  rameaux , pour  empêcher  qu'ils 
ne  s'élèvent  trop,  8:  pour  lui  former  une  cime 
plus  touffue  ; fi  1 arbre  etoit  trop  âgé, cette  opéra- 
tion feroit  dangereufe  : les  eaux  de  la  pluie  fil- 
treroient  à travers  les  plaies  Bc  feioicnc  petit  le 
tronc. 

Z.  Canang  aromatique.  Cet  arbre  s’élève  à 
plus  de  vingt  pieds  de  hauteur,  8c  n’a  qu’environ 
un  pied  de  diamètre.  Son  écorce  ell  cendrée  , 8c 
fon  bois , blanc  8c  peu  compaéte. 

De  l'ex.i.  mité  de  fon  tronc  fortent  plufieurs 
branches  longues  , droites , chargées  de  plufieurs 
rameaux  longs  8c  flexibles  ; Us  uns  8c  les  autres 
tout  garnis  de  feuilles , donc  Us  plus  longues  ont 
cinq  pouces , fur  un  8c  demi  de  laideur. 

Ces  feniilles  font  feffiles  , lifTes  , entières  , 
ovales,  mais  terminées  par  une  pointe  moufle. 

Lts  fleurs  font  folitaires  , ou  viennent  quel- 
quefois deux  cnfemble  à l'aifleHe  des  Uuiiies. 
tlles  ont  fix  pétales  oblongs  , ovales  8c  obtus  ; 
les  trois  extérieurs  font  fermes  , épais  , couverts 
eii-deffous  d’un  duvet  cendré  , Uffes  en-dedans  8c 
violets  : les  trois  intérieurs  font  d’un  violet  plias 
foncé,  moins  grands  8c  moins  larges  que  les 
extérieurs  entre  lefquels  ils  font  places  par- 
deffns.  • 

Les  fruits  font  des  capfulcs  attachées  à un 
même  réceptacle  , au  nombre  de  quinze  , vingt, 
ou  mê-me  plus,  comme  nonruUs,  cylindriques 
6:  rouflaercs,  d’un  pouce  8c  plus  de  longueur, 
qui  contiennent  depuis  une  jufqu'à  fix  graines 
placées  Us  unes  fur  Us  autres. 

Hijlo'i.iue.  D’après  les  difUreas  noms  qui  ont 
té  dor.B  s â cet  arbre , il  paroit  qu'il  croit  natu- 
relleintm  «n  *'thir  pic  8c  dans  1 IQe  de  Ceylan.  Oi» 
le  trouve  aiifli  au  ’erou,  où  il  a été  obfcrve  pay 
M.  Jofcf  h de  Ju.l'ieu  -,  il  fe  rencontre  auili  Aani 
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1«  foré»  dé  11  Guiine , & fur-tmtt  dans  telles 
<)e  Tiinouton  : il  >;  fleurit , & y donne  du  fruit 
dans  le  mois  d'Avtil. 

Aublet  nous  apprend  que  cet  arbre  eft  aufli 
naturel  à l’Iftt-de-Frince , où  il  v en  a deux 
elpèces  , que  les  Mégres  nomment  bois  khne , & 
qu’ils  diftinguent  en  tois  blanc  a grandes  feuilles, 
& bois  blanc  î petites  feuilles.  Il  dit  avoir  obitfrvé 
ces  deux  arbres  en  abondance  dau'^  les  ravins  & 
forêts  qui  font  au  bas  de  la  montagne  qu'on 
defeend  pour  arriver  i la  plaine  des  Hollaiidois 
en  allant  du  Port-Louis  au  port  du  Sud-Lll  par 
Moka. 

Vfage.  Les  fruits  de  cet  arbre  ont  une  faveur 
aromatique  âr  piquante.  I.es  Nègres  les  emploient 
dans  leurs  aliment  à défaut  d’autres  épices  ; de-là 
viennent  les  noms  qui  lui  ont  été  donnés  de  poivre 
d'Ethiopie  , poivre  des  Nègres. 

j.Canang  farmenteux.I^  port  de  cette  efpère 
ne  reffcmble  nullement  à celui  de  toutes  les  autres 
efpèces  de  ce  genre.  C'ell  un  petit  irbrifleau 
farmenteux  qui  ne  s’élève  naturellement  qu’à  cinq 
ou  (ix  pieds  , mais  qui  atteint  quelquefois  le 
double  de  cette  hauteur  lorfqu’il  rencontre  quel- 
qu’atbre  voifin  qui  peut  lui  fetvir  d'appui. 

L'écorce  de  la  tige  & des  branches  eft  noire. 

Ces  branches  font  longues  , grêles  & garnies 
de  feuilles  ovales-lancéolées , très-entières  j gla- 
bres , vertes  &c  lilTes  en-deffus , d’un  vert  plus 
clair  en-deftbus,  longues  de  quatre  à cinq  pouces^ 
fur  un  peu  plus  d’un  pouce  de  largeur. 

Les  fleurs  naifléne  une  à une  fur  les  côtés  ou 
à l'extrémité  des  petits  rameaux.fUles  font  d'abord 
d’un  vert  brun  mêlé  de  jaune  , 8c  deviennent 
enfuite  d’un  rouge  de  fang.  Klles  font  enduites 
d’une  vifeofité  qui  en  découle. 

Les  fruits  font  ovoïdes , d’un  jaune  rougeâtre 
dans  leur  maturité.  Ils  naiflent  en  grand  nombre 
enfcmble  de  la  même  fleur  , 8c  renferment  chacun 
plufteurs  femences  un  peu  comprimées,  roulTàtres, 
& fttuées  les  uns  au-delfus  des  autres. 

liiflorique.  Cet  arbrilTeau  croit  dans  les  Indes 
Orientales. 

Vfage  s. 'V  écorce  8c  les  feuilles  de  cet  atbriflfean 
font  aromatiques  : on  mange  les  fruits  qui  ont  un 
foùt  d'abricot. 

4.  Canavg  monofperme.  Cette  efpèce  , 8c 
celle  qui  précède  , ainfi  rapprochées  l’une  de 
l'autre , femblent  préfenter  les  deux  extrêmes  de 
ce  genre. 

Læ  Canang  monofperme  eft  un  arbre  qui 
s’élève  à plus.de  cinquante  pieds  de  hauteur , fur 
deux  pieds  de*  diamètre.  Son  tronc  eft  recouvert 
d'une  écorce  lilTe  , cendrée  8c  marquée  de  taches 
roulTàtres.  Quoique  blanchâtre , Ton  bols  eft  dur 
de  compaél. 

Du  fommet  du  tronc  fottent  de  grolTes  branches,  j 
les  unes  droites,  les  autres  inclinées,  qui  s'étaknt  ^ 
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en  tout  fens  , 8c  qui  donnent  à cet  «tbee  un  kir 
impqfant. 

Ces  branches  fe  divifent  en  rameaux  garnis  da, 
feuilles  liftes  entières,  ovales,  terminées  par  une’ 
longue  pointe,  vertes  en  deflus  8c  d'une  couleur 
ferrupineufe  en-delTous.  Elles  ont  jufqu’à  ra 
pouces  de  longueur,  fut  trois  pouces  8c  demi 
de  large.  i 

Les  fleurs  naiflent  dans  les  aiftelles  des  feuilles, 
line  à une  , quelquefois  deux  ou  trois  réunies 
eiifemble.  Elles  font  d’une  couleur  vetdlxre.  ' 

Le  fruit  eft  compofé  d'un  grand  nombre  de  cap» 
fuies  jaunâtres, ovoïdes  Scaiguës, portées  chacune 
fur  un  long  pédoncule , 8c  qui  ne  renferment 
qu'une  feule  femence  lifte  , rouflàtre  ovoide, 
enveloppée  d’imc  membrane  fine.  La  même  fleur 
donne  quelquefois  naiflance  à 40  ou  [o  de  ces 
cap  fuies. 

HJfiprique.^  Cet  arbre  croit  dans  les  grandes 
forêts  de  la  Cuianc,  à 40  lieues,  du  bord  de  Isi 
mer.  Les  Galibis  l’appellent  ouregan.  11  fleurit  8c 
donne  fon  fruit  dans  le  mois  de  Décembre. 

Son  bois  , fes  feuilles  broyées  8c  fon  fruit  mâ- 
ché ont  une  odeur  8c  une  faveur  légèrement 
aromatique. 

J.  Canano  à' feuilles  longues.  I.e  nom  d’arbro 
de  mâture  qui  a été  donné  i cet  arbre  , indiqua 
fuffifammeiit  l’élévation  de  fa  tige. 

Ses  feuilles , dont  les  pétioles  font  courts,  ont 
7 i 8 pouces  de  long , fur  un  peu  plus  d’un 
pouce  de  large  à leur  bafe.  Elles  font  étroites . 
lancéolées , glabres , entières  , mais  ondulées  i 
leurs  bords,  8c  terminées  par  une  pointe  fort 
effilée. 

Les  fleurs  font  jaunes,  petites,  difpofées  et» 
grand  nombre  par  bouquets,  qui  forment  des 
elpèces  d’ombelles  fut  la  partie  des  rameaux  qui 
eft  dénuée  de  feuilles.  Les  pédoncules  , le  calicd 
8c  l’extérieur  des  pétales  , font  couverts  d’un 
duvet  court  8c  blanchâtre. 

Les  fruits  font  des  baies  nombreufes , â uun" 
feule  loge , qui , comme  dans  les  autres  efpèces  , 
partent  toutes  d’un  réceptacle  commun , qui 
tprmoit  le  centre  de  la  fleur. 

Hifialre.  Cet  arbre  eft  originaire  de  la  Côte 
de  Coromandel , d'où  M.  Sonnerat  en  a rapporté 
des  échantillons  en  fleurs  8c  en  fruits. 

Ufages.  Comme  il  donne  beaucoup  d'om- 
br  içe,  on  en  fait  des  allées  dans  les  jardins  des 
environs  de  Pondichéry. 

(?.  Canang  ligulaire.  Les  feuilles  font  dand 
cette  efpèce  plus  larges  que  dans  les  précédentes 
Elles  ont  de  ô à 9 pouces  de  long , fur  deux  011 
trois  pouces  ^ largeur. 

Les  fleurs  viennent  aufli  dans  la  même  propor- 
tion i mais  leuM  .pétales  font  plus  étroits , Sc 
comme  ligules. 

D'ailleurs  ces  deux  efpèces  ont  beaucoup  ds 
rapports  l'une  avec  l’autre.  , 

È^orèjut,  Cec  arbre  croît  dans  les  Moluques» 

'■  J i i i ij 
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Vfjgt.  La  pulpe  des  fruits  eft  bdannte.  1 

.7.  .(,'a_n>ng  à trois  pétales.  Cet  arbre  j de  mé- 
diocre hauteur  J a le  port  du  Champ.ic. 

l es  feuilles  , femblables  pour  la  grindeur  à 
celles  de  l'elpéce  précédeme , font  lancéolées, 
ttès-entù  res,  glabres  & co-ime  ridées  ert’  delfus  , 
lin  peu  nerveufts , 8e  légèrement  cotoniieules  c»- 
delluus. 

‘ Les  fleurs  font  , comme  ilans  toutes  les  autres 
efpècis,  tompofee  s d'un  petit  calice  i trois  lobes, 
& de  fix  P uk's,  dont  trois  extérieurs  , Si  crois 
intérieurs.  Mais  ce  qui  dillingue  cette  efpèce  des 
autres  , c'eft  que  fes  pétales  extérieurs  lons-crés- 
grands  & prefque  femblables  aux  feuilles  de  la 
plante  , tandis  que  les  crois  intérieurs  font  très- 
petits,  &:  ne  font  que  des  efpéces  de  lames  dures, 
qui  recouvrent  les  etamines  & les  ovaires,  i 
Ces  fli  urs  font  prefque  folitairci  ont  "une 
odeur  agréable.  a 

Les  fruits  l'ortent.comme  dans  les  autres  efpéces, 
du  milieu  de  la  fleur  , mais  ils  n’excèdent  guètes 
le  nombre  de  neuf. 

Hifiiinqae.  Cet  arbre  croit  dans  les  Moluques. 
VJ'afe..  Ses  feinences  ont  une  oc)<^ut  agréable.  & 
aromatique  > U découle  de  fou  écorce  inciféc,  un 
fuc  viüiueu'x  , qui , en  fe  deU'echant , fe  tmi- 
deufe  en  une  gouuuc  odorante  comme  les  fe- 
œeiices. 

8.  Canang  du  Japon.  11  n’eft  p.i$  bien  sûr  que 
ce  petit  arbrüTeau  foit  un  véfitable  Canang.  Scs 
baies  étant  fefliles  fur  iin  réceptacle  coqunun  glo- 
buleux , fctnbleni  le  rapprocher  davantage  diigtnie 

des  O.-hnj.  ' , ( 

Quoi  qu’il  en  foit , les  feuilles  do  cet  arbrifleati 
fcnt  ov.iles,  lancéolées,  pointues  aux  cknx  bouts, 
bordées  de  dents  diftantes  , charnues , glabres. 

Le  fruit  confifte  en  jo  ou  40  baies  fediles, 
tainallecs  fur  un  réceptacle  commun  globuleux, 
fufpendu  à un  pédoncule  long  d'un  pouce  8c 
demi.  Ces  baies  font  rouges  dans  leur  maturité  , 
& tclferhblcnt  à des  grains  de  taiCn. 

Hi/loriijuq.  Cet  atbtilTiau,  que!  qu’il  foit,  croît 
|u  Japon. 

' Cahit't.  ^S'ons  ne  pouvons  tien  dire  de  poCtif 
de  la  culture  qui  convient  à cesdiiferens  arbres  Sc 
aibrilTeaux  , aucune  elpèce  ii’eiant  encore  parve- 
nue en  F.urope.  Nous  prefumons , avec  quelque 
yséhc't'hls>>ce,  qu’ilss'  accommoderoient  du  tnéme 
tr,iitement  que  toutes  les  autres  plantes  ligneufes 
dç;  jt,li(nats  chauds.  ( U,j;PAur«iafo|:.  ) 

CANAPÉ  de  gazon.  Sorte  de  repofoir  pratiqué 
dans  les  jardins  pour  futilité  8c  l'agiènitnti  Vayi^ 
l'atdcle  liAS’C.  -(  J’«oont.  ) i ' 

C.FN  ARD.  Genre  d oifeau  amphibie  trop  connu 
pour  qu’il  foit  nîcdfaire  d’en  donner  linp  deferip- 
tion  , mèm-  la  plus  ahtérfie  f’^’ailléu'A 
cbjet  a déjà  Vie  ü 'bien' rempfr 'par  Je  Cryant 


.Auteur  de  l'Ornithologie,  qui  fait  partie  Jer 
l’Fncyclopédie  mëthoaique  , que  ce  feroit 
tomber  dans  des  redites  abfolumcnt  inutiles 

Îue  de  le  confidtrer  de  nouveau  fous  ce  rapport 
e me  born  -rai  donc  à expofer  1«  qualités  les 
plus  elfenticlle  que  doivent  avoir  les  familles 
des  oif(  aux  domdliques  que  nous  cmrcttnors 
pour  nos  befoins , 8c  a indiquei  les  moyens  qu'il 
faut  employer  pour  les  tendre  utiles  aux  culti- 
vatiun.  Les  chefr  de  ces  familles  font  au 
nombre  de  einq  : le  Coq  ordinaire , le  Coq 
d'Inde,  le  Canard,  le  Jars  Sc  le  Pigeon.  Leurs 
variétés  fe  trouvent  multipliées  à l’infini  5 ils 
exillent  dans  les  deux  Mondes,  8c  forment  dans 
la  peuplade  volatile  de  la  balïe-cour  , vu  leur 
très-grande  utilité,  ce  qu’on  appelloit  autrefois 
l’ordre  des  communes. 

I 

On  peut  dire , en  général , que  les  habitans  des 
Villes  , forces  fouvent  de  fe  procute-r  à gtamU 
frais  la  nourriture  principale  des  volailles  , ne 
fjutoient  trouver  de  bénéfice  dans  leur  produit 
le  mieux  recueilli } ce  n'eft  abfoluruent  pour 
eux  qu'un  fimp'.e  amufemenc  : mais  il  n'en  eû 
pas  ainli  au  village  oû  l’oii  a toujours  un  em- 
placement convenable  8c  des  reffouices  dans  le^ 
gretuf.lcs.,  les  ciiblures,  les  balayures,  les  fu- 
miers , les  débris  des  cuifines , des  laiteries  8c  des 
fromageries  , qui  fetoieut  perdues  ou  de  peu  de 
valeur  fans  cette  dcllinaiion.  l e nombre  des 
volailles  proportionné  fur  ces  reffources  , 8c  le 
choix  des  tfpèccs  loiidè  fur  les  localités,  l’attcnr 
cion  qu'elles  exigent  quand  elles  pondent,  pen- 
dant leur  couvailon  8c  lorfqu'il  s’agit  d'ékvet 
leurs  petits  , l'emploi  des  fubiiltances  Ls  moins 
chères  8c  les  plus  analogues  à la  nature  du  fol . 
le  moment  opportun  à faifir  pour  les  engraiffer, 
8c  s'en  défaire  avantageuftmtnt  5 tels  font  les 
foins  particuliers  que  demande  une  batTe-couç 
qui  , à la  campagne  , eft  toujours  la  partie  la 
plus  vivante  8c  la  plus  utile  de  la  feime  , 
des  qu'elle  left  figement  gouvernée  j auîU 
lorfque  Jean- Jacques  Houif.au  a avancé  qu'une 
luailon  blanche  avec  des  contre-vems  verts , 
fufltfoit  poug  loger  le  b inheur  quand  elle  a 
un  jatdin  potager  îc  fon  verger  i ce  phrlofophe 
auroit  pu  ajouter  8c  fa  balfc-cour.  Combien  en 
effet  cette  branche  d’économie  rurale  e-ft  agréable 
Je  lucrative  i la  chair  des  volailles  , leurs  œufs  , 
leurs  plomes  8c  leur  fiente  ne  font  - ils  pas  ries 
avaiitiges  incontrthiHés  qui  fe  repiodiiifeiit  dans 
toutes  les  faifons  de  l'amiee  8c  qu’on  retrouve 
à chaque  inllant  du  jour.  ^ 

l.e  Canaid  devenu  domtflique  e&.ü'ûne  grande 
rtffource  à la  campagne  , il  vit  àc  .Q:  multifilie 
au  milieu  de  nos  habitations,  exige  peu  de-  foins  , 
Ii.érne  dans  fon  premier  ige  , pourvu  qu’il  ait 
à f»  difpofition  une  lisière,  un  ét.ang  . un  files 
rrêau  , une  inaro,  uhbrnirbier  , peu  lui  impoTte  , 
, l'humidité éll  fon  dément,  il  ne  fauroit  profites 
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que  diri  des  lieui  finis  S.:  aquatiques  ; inutilement  | 
on  s'obttineroit  à vouloir  clevtr  tics  Canards  ; 
dans  des  endroits  fecs  & arides,  leur  chair  ne 
feroit  ni  aurti  tendre  ni  audi  délicate  } dans  ce 
cas,  il  vaut  mieux  leur  préférer  d'autres  oi- 
feaux  auxquels  les  localités  conviennent  davan- 
tage pour  le  l'uccès  & l'économie  de  leur  édu- 
cation. 


oeufs  de  Canne  couvés  par  un  Chat , dont  la 
chaleur  n'a  fait  que  développer  un  germe  monf- 
ttiieux  , formé  comme  mille  autres  par  quelque 
dérangement  dans  l'opéraiion  de  la  génération; 
développement  auquel  auroient  pu  convenir  éga- 
lement une  poule  ou  tout  autre  animal  , Sc  même 
la  chaleur  d'un  four  à poulet. 

De  la  Car.e, 


Différeâics  efpccei  de  Canards. 

Dans  le  nombre  des  variétés  de  Canards  répan- 
dus fus  le  Globe  , il  n'en  exifte  gtières  que  deux 
dans  nos  baffe-cours , favoir  : le  canard  barboieux 
ou  privé  , le  Canard  de  Barbarie  ou  mafqué  ; 
mais  comme  tous  Us  Canards  barbottent , qu'ils 
viennent  oripiiuirement  d'œuf  de  Canard 
làuvage  , Sc  que  tous  s’accoutument  facilement 
d la  domellicité  , il  paroitroit  plus  naturel  de 
difti  liguer  les  Canards  en  grande  8c  en  moyenne 
efpéce  ; la  première  eft  plus  belle  en  Normandie 
que  dans  tout  autre  canton  de  la  France  ; les 
Anglois  viennent  fcuvtnt  en  acheter  de  vivans 
dans  Us  enviroas  de  Rouen , pour  enrichir  leur 
baffe-cour,  perfectionner  leurs  efpéccs  dégéné- 
rées ou  abâtardie  , 8c  les  mettre  dans  des  parcs 
clos  pour  procurer  à leurs  .Majires  opulens  Us 
plaifirs  d'une  chaffe  exclufive.  C'ell  un  petit 
commerce  très-fuivi  par  les  Capitaines-caboteurs 
qui  , en  partant  pour  retourner  cher,  eux  , les 
revendent  aux  riches  propriétaires  , qui  dans 
ce  pays-U  , font  affex  fages  pour  réuder  fur 
leurs  domaines.  Le  profit  des  eatportatenits  dé- 
pend de  la  brièveté  Sc  du  beau  tenu  de  leur 
trajet,  qui  préviennent  plu»  ou  moins  la  mortalité 
de  leurs  palfagtrs. 

T.n  Picardie,  au  contraire,  8c  dans  beau 
«oup  d'autres  provinces,  on  préfère  l'erpcce 
moyenne  plus  connue  fous  le  nom  de  Canard 
baro  oteux  , parce  qu'en  effet  il  parmt  avoir 
encore  plus  de  difpofition  à fc  vautrer  dans 
les  lieux  bourbaux,  dans  les  ruiffeaux,  au  bord 
des  étangs  8c  des  marais,  où  il  trempe  Ton  bec 
pour  y trouver  fa  nourriture.  Cette  efpèce  eli 
plus  faconde,  plus  vivace,  exige  moins  de  foins, 
8c  n’a  pas  le  défaut  de  déferter  la  ferme  pen- 
dant plufieurs  jours  de  fuite , ni  de  devenir  par 
conféqiient  la  proie  des  renards  , des  fouines 
8c  autres  animaux  deilruClturs.  .\u  rcflc,  fi  les 
Canards  , dits  barboteux  , ne  fe  méient  qu’avec 
ceux  de  leur  efpéce , ceux  de  Barbarie  , en 
levanche  , s’accommodent  tr-’s-bien  des  Canes 
•rdinaires,  dont  il  téfulte  des  Canards  métis, 
mulets  ou  bâtards  , qui  forment  toutes  Us 
variétés  que  nous  voyons  dans  les  fermes.  A 
l'égard  des  f;hats  Canards  dont  l'exirtence  a fait 
»ant  de  bruit , il  y a quelques  années  , les  ou- 
fvages  ' périodiques  qui  en  ont  fait  mention  , 
que  ce  n ecoit  abfoluinent  que  des 


F.lle  eft  dans  toutes  les  variétés  de  Canards 
moins  volumineufe  que  le  mâle  ; fon  cri  cil  plus 
aigu  Sc  plus  perçant , mais  fes  couleurs  ne  font 
ni  fi  bellts  ni  u vives  ; une  autre  marque  qui 
la  dirtinguc  encore,  c'ell  un  artèm'jlage  de-  quel- 
ques plumes  de  la  queue  , plie-cs  e-n  rond  Se  te- 
ttouflees  vers  fon  extrémité  fupcrieuic. 

L’oifeau  défigné  fous  le  nom  de  Cane  pet- 
eiere  , qui  paroit  particqlier  â ia  I rance  , n'cft 
nullement  un  vrai  Canard,  quoiqu'il  s'accrou- 
pirte  comme  lui  ; il  a feulement  la  tête  fem- 
blable  à celle  de  la  Caille  8c  le  bec  couvre 
le  Coq  ; il  fe  nourrit  indifféremment  de  toutes 
fortes  de  graines  , fe  prend  comme  les  perdrix 
au  lacet , 8c  cil  d'un  aufli  bon  manger  que  le 
laifan. 

Un  leiil  Canard  fuffit  â huit  8c  dix  Canes. 
Il  en  faut  moins  à un  Canard  d'Inde  , 8c  fes 
petits  font  d'une  éducation  plus  difficile,  fans 
cependant  être  moins  voraces.  Files  commen- 
cent leur  ponte  dès  les  premiers  jours  de  Mars  , 
8c  la  continuent  jurqu'.a  la  lin  de  Mai  , lorf- 

3u'elle$  ont  une  nourriture  furfil'ante  , 8c  font 
ans  un  endroit  qui  leur  plaifc  ; mais  alors  il 
faut  les  veiller  de  près , car  elles  d.  pofent  leur» 
œufs  par  tour  où  elles  fe  trouvent,  dans  les  lieux 
les  plus  ombragés , les  plus  écartés  , quelquefois 
dam  l’eau;  fotivent  même  après  les  avoir  dérobés 
à l'œil  vigilant  de  la  ménagère , elles  les  couvent 
furtivement,  8'  amènent  un  beau  jour  à la  ferme 
leur  naiflante  famille  pour  demander  à manger, 
fans  qu'on  en  ait  aucun  foin,  aucun  embarras. 
Il  ell  prudent,  à l'approche  du  Frintems,  de 
leur  donner  â m.angi.t  trois  ou  quatre  fois  le 
jour,  mais  peu  à-la-fo:s,  8c  toujours  dans  las 
lieux  où  l'on  defire  qu’elles  pondent,  en  dil'po- 
fant  leurs  nids  comme  il  convrent , 8c  en  mettant 
les  oeufs  à l'abri  des  Canards,  qui , s'ils  les  trou- 
voitiit , ne  manqueroicnt  point  de  Iss  manger. 
Jamais  elles  n'abandonnent  ks  nids  où  elles  ont 
pondu  une  feule  fois.  11  y a fous  m-.s  fenêtres 
une  petite  baffe-cour  où  les  Canards,  les  Fouies 
& les  l’igeors  vivent,  pour  ainfi  dire , en  commua 
8c  fous  le  même  toit  ; j'ai  vu  une  Cane  monter 
dans  le  pondoir  pour  y dépofer  fon  œuf, 
comme  fi  le  poulailler  etoit  fun  habitation. 

Une  Cane  pourroit  pondre  de  fuite  cin- 
quante â fuixanl-a  œufs.  Ils  font  auùi  nouriif- 
uns  que  ceux  de  la  poule  commune,  ils  ont 
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feulement  un  peu  plus  de  groffeur  , 8e  li  co> 
quille  paroit  plus  lilTe  & moins  éuailTe  ; leur 
couleur  eft  allez  ordinairement  verdâtre  â l’ex- 
térieur : il  s'en  trouve  d’un  blanc  terne  , le 

J "aune  eft  gros  & allez  foncé  » cuit  à la  coque  , 
e blanc  ne  devient  pas  laiteux  , il  acquiert 
line  conliftance  de  colle  , a une  couleur  d’un 
blanc  pâle  . &:  un  goût  un  peu  fauvagion, 
mais  bouillis , ou  en  omoictte  , ils  font  fort 
délicats,  lui  Picaidie  , Us  payl'anncs  recherchent 
avec  tmprelTtmtnt  ces  oeuts  pour  faire  leurs 
âteaux.  Comme  il  s’établit  parmi  elles  une  forte 
’én  ulation  pour  faire  briller  dans  les  grandes 
folemnites , leur  talent  en  fait  de  pâtifletie,  il 
n’eft  pas  rare,  aux  approches  de  la  fête  patronaJe, 
de  voit  les  ménagères  courir  1 trois  ou  quatre 
lieues  pour  fe  procurer  des  oeufs  de  Cane  qu'elles 
emploient  de  préférence  , parce  qu’ils  donnent 
un  meilleur  goût  , une  plus  belle  couleur  , 8c 
n’exigent  point  autant  de  beurre  i à la  vérité , 
£ au  lieu  de  levure  elles  ne  fe  fetvoient  que 
de  levain  de  pâte  ordinaire  , leurs  gâteaux  feroient 
plus  délicats  & ne  fécheroient  pas  aufli  promp- 
tement; j’ai  aufli  remarqué  que  quelques  jaunes 
d’oeufs  de  Cane  ajoutes  aux  omelettes  , les  ton- 
doient  plus  délicates , s'il  ne  valoir  mieux  les 
téferver  pour  la  couvaifon  , & les  confommer 
fous  forme  de  Canards. 

Couvaifon  du  Cantt, 

La  Cane  n’eft  pas  naturellement  difpofée  i 
couver  , c’eft  pour  l’y  inviter  que  vers  la  fin 
de  la  ponte  on  laiffe  ordinairement  deux  autres 
oeufs  dans  chaoue  nid , ayant  loin  dénitver 
tous  les  matins  les  plus  anciens  afin  qu'ils  ne 
ibienr  pas  gâtés  ; on  lui  en  donne  depuis  huit 
iufqu’à  douze , félon  qu’elle  eft  plus  en  état  de 
les.  embrafler  , en  prenant  garde  fur-tout  de  les 
afperger  d’eau  froide  , comme  quelques  Auteuts 
le  confcillent  allez  mal-à  propcs,  car  cette  pré- 
caution eft  au  moins  fupeiflue,  fi  elle  n’eft  pas 
nuifible  ; pour  bien  faire  il  faut  , autant  que  I on 
peut , que  ce  foit  toujours  fts  propres  oeufs  , ou 
du  moins  qu’ils  dominent  dans  le  nombre , car 
elles  ne  couvent  les  oeufs  d'une  autreCane  qu'avec 
peine,  & par  complaifance  pour  les  liens;  le 
feul  tems  où  la  Cane  demande  quelques  foins, 
c’eft  loriqu'elle  couve  , alors  , comme  elle  ne 

feut  aller  chercher  fa  pâture  , il  faut  avoir 
attention  de  la  mettre  devant  elle,  mais  aufli 
quelle  qu’<  n fait  h quantité , elle  s’en  contente  ; 
en  a même  remarqué  que  trop  bien  nourrie 
elle  couve  mal;  la  couvaifon  dure  un  mois, 
& les  premières  couvées  font  ordinairement  les 
meilleures  , parce  que  les  chaleurs  de  l’Eté  con- 
tiibuent  bfaucoup  a kur  développement  ; le 
froid  empêche  toujours  les  dernières  couvées 
de  fe  fortifier. 

Oa  reproche  â U Caae  de  lailTet  refroidir  fes 
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œufs  quand  elle  les  couve;  cependant,  M.  dé 
Réaumur  dit  avoir  eu  une  Cane  de  l'efpèce  Ia  plus 
commune  , qui  paroiifoit  encore  plus  in.jui^te  da 
ce  tefroidilfement  auquel  les  œufs  aboient  ètra 
expofés  pendant  qu’elle  preiidroit  de  1a  nour- 
riture , que  les  poules  ne  paroiflbient  l’être 
pour  les  leurs  ; par  rapport  â un  pareil  temt , 
elle  ne  quittoit  fon  nid  qu’une  fois  par  jour , 
vers  les  huit  à neuf  heures  du  matin,  &:  avant 
de  les  abandonner , elle  les  couvroit  d'une  coucha 
de  paille  qu  elle  tiroir  du  corps  du  nid  pour  les 
mettre  à l’abri  des  impreffions  de  l'air  ; cette 
couche  épaiffe  de  plus  d un  pouce  , cachoit  fi 
bien  le»  œufs,  qu'il  étoit  impollible  de  s’imaginer 
qu’ils  s’y  trouvoienc. 

H s'en  faut , à h vérité  ; que  toutes  les  Canes 
de  la  même  elpice  dounent  des  preuves  d'une 
aufli  grande  prévoyance  pour  la  confervation 
de  1a  ch.vleur  de  leurs  œufs,  que  celle  dont  il 
s’agit  ; il  arrive  fouvent  qu'elles  les  lailfent  re- 
froidir , d’ailleurs  elles  ne  peuvent  en  couver 
que  huit  i dix  , 8c  conduifent  leurs  petits  trop 
vite  â beau  , où  il  en  petit  beaucoup,  fi  le  tems 
eft  froid.  Toutes  ces  raifons  déterminent  ordi- 
nairement les  fermières  â faire  couver  les  œufs 
de  Cane  par  des  poules  ou  par  des  poules  d'Inda 
plus  douces  8c  plus  aflidues  que  les  Canes.  Ces 
mères  empruntées  affeéiionneiit  très-bi.n  leurs 
petits  , dont  la  furveillance  exige  une  certaina 
attention  , parce  que  ne  pouvant  être  accom- 
pagnés dans  les  endroits  aquatiques  , pour  lef- 
qucls  ils  montrent , dès  en  naiflâni,  la  plus  granda 
propenlion  , ils  fuivent  la  poule  fur  terre  , 8c 
s'enduteiftent  uu  peu  auparavant  de  s’expofer  i 
l’eau  fans  aucun  guide. 

Les  Chinois  font  fort  indullricux  pour  êlevei 
les  Canards  : beaucoup  ne  vivent  abfolument 
que  de  l“ur  commerce;  les  uns  achètent  les 
œufs  8c  les  vendent , les  autres  les  font  éclora 
dans  des  fourneaux,  8c  trafiquent  leurs  couvées  $ 
il  y en  a enfin  qui  s’appliquent  uniquement  1 
élever  les  petits.  Quelques  Anglois , â rimitation 
de  ces  peuples  , fe  font  aufli  attaches  â per- 
feâionner  cette  éducation  : leur  méthode  con- 
fifte  â entretenir  un  petit  nombre  de  vieilles 
Canes,8c  à donner  â couver  les  œufs  i une  poule 
pendant  huit  â dix  jours  feulement  , après  quoi 
ils  les  enterrent  dans  du  fumier  de  cheval  , 
ayant  foin  de  les  retourner  fans-deirut-defroiis , 
de  douze  en  douze  heures , jufqii’à  ce  qu'ils 
foient  éclos  ; on  ne  peut  douter  que  s’il  croit 
poflibic  de  réunir  aftez  d’œufs  de  Cane  Dour  eiv 
former  une  couvée  complette  , l’art  de  faire 
éclore  artificiellement  les  poulets  , appliqué 
aux  Canards  feroit  fiiivi  d'une  réuflice  plus  com- 
plette  , vue  que  ces  derniers  oifeaux  font  moins 
difficiles  â élever  que  les  poulets  ; il  fuffirok 
de  les  tenir  enfermés  une  douzaine  de  jourV 
dans  cet  endroit  appelle  la  pouflînière  , dont 
j'aurai  occafion  de  parler  dans  1a  fuite |c  oi 
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fl  Cmdroit  leur  lailTer  quflques  biquets  d’eau 
pour  barboter  : au  bout  de  ce  rems  , on  (lourroic 
les  mettre  en  liberté , & ils  viendroient  à mer- 
veille, pourvu  qu’ils  tuflciit,  dans  l'enclos  où  on 
les  lachvtoit,  une  mare,  un  petit  ruilToau.  Lorf- 
qu  cm  peur  lé  procuret  dtS  «culs  de  (.'ânes  fni- 
vaccs , il  dl  tacile  de  les  faire  éclore  en  Us 
confiant  à une  Cane  domdliquo , ou  mieuï  à 
une  poule  ; on  trouve  Us  nids  dans  Us  jones , 
dans  Us  bruyères  qui  avoifincnt  les  pièces 
d'eau  fréquentées  pat  ces  oifeaux.  hitnenfuite 
n'elt  plus  facile  i apprivoifer  que  les  petits  qui  en 
proviennent  ; ils  s'accoutument  à la  domdticité, 
au  milieu  des  autres  caiietons  privés , dès  qu'on 
a <u  foin  de  leur  couper  la  partie  extérieure 
d'uae-  des  deux  ailes  : fans  cette  précaution  , ils 
s'envoleroicnt  avec  les  canards  fauvajtes,  qui 
fc-jaurnent  lubitueüement  dans  terrains  cantons, 
ou  qui  y palTent  par  troupes  à une  cpoi^ue  fixe 
de  1 année-. 

On  dit  & on  répète  que  la  cane  refufe  de 
couver  fes  oeufs,  lorlqu'tile  a été  elle  - même 
couvée  par  une  mère  d’emprunt  ; mais  c’eft  un 

J réjugé  : l’iiiflinâ  de  la  Nature  triomphe  de  tout, 
amais  je  n'ai  apperçu  aucune  répugnaiKe  à l'in- 
tubation  des  canes  , quoique  couvees  originai- 
tenient  par  des  g.dlints  ou  par  des  poules  d Inde. 
Des  que  les  petits  font  éclos  , ils  fe  tr.ûnent 
machinalement  à la  première  marc  voiline  : 
M.  Damhau’nty  , favant  cflimable  , cioit  avoir 
remarqué  que  jufques  i ce  qu’ils  foient  à-peu- 
près  croifés  , une  couvée  ne  lé  mêle  pas , ni  fin 
l'eau , ni  fut  la  terre  , chacune  s'ifole  , mais  fans 
fe  battre  ni  paroitre  fe  haïr. 

Dei  Cautions. 

lis  font  trente  & un  jours  à éclore  , foit 
qu’on  lailfe  à la  cane  le  foin  de  couver  fes  œufs  , 
loir  qu'on  les  ait  confiés  à la  poule  ou  à la 
poule  d'Indes  il  eft  poffible  d’en  élever  beaucoup 
& à peu  de  frais , parce  qu'ils  vont  chercher  une 
partie  de  Upr  nourriture  prefque  au  fortir  de  la 
coquille.  peine  font-  ils  nés, que  la  cane  les  mène 
à l'eau,  où  ils  barboucTit  & mangent  d’abordimais 
il  faut  inlénfiblement  les  accoutumer  à revenir  à 
la  maifon  pour  prévenir  Icsaccidcns  qui  pourtoienc 
leur  arriver. 

On  doit  avoir  pour  les  canetons  les  mêmes 
foins  que  pour  les  poufiins  & les  dindonneaux  , 
mais  ils  peuvent  fe  paflér  de  mèreauHi-tôt  qu'ils 
font  nés  ; leur  meilleure  nourriture  dans  les 

fircmiirs  jours,  eft  du  pain  e'miettë,  imbibé  de 
ait , d’eau  , d un  peu  de  vin  ou  de  cidre  s quel- 
ques jours  après  on  leur  prépare  une  pare  faite 
avec  une  pincée  de  feuilles  d ortie  , tenres, 
cuites  , hachées  bien  mtmi  & d'un  tiers  de 
farine  de  blé  de  tiir«,iiie,  de  farrazin  ou  d’orge; 
on  y ajoute  les  œufs  de  rebut  préalablement 
cuits  : des  qu’ils  ont  acquis  un  peu  de  foice  , on 


leur  jette  beaucoup  d'hetbes  pctag’res,  cnit  s 
6c  hachées,  mé'ets  avec  un  peu  de  fou  dé- 
trempé dans  l’eau  ; l'orge  , le  gland  , les  pommes 
de  terre  cuites  , de  petits  poill'uns  quand  on 
en  trouve,  conviennent  l'giltm.enr  à cesoifeaux 
qui  fe  jettent  fut  les  différentes  fubllances  qu’ils 
rencontrent , 6c  montrent , dés  leur  plus  tendre 
enfance , une  vonacité  qu'ils  coufervent  toute 
leur  vio. 

I.cs  canards  font  fi  vivaces , qu’un  neuf  caft'i 
par  curiofité , ou  par  accident . deux  ou  trois  jours 
avant  le  terme  de  la  couvaiion , p-ut  encor» 
donner  un  Caneton , fi  on  le  t.  couvre  adroite- 
ment avec  une  autre  coquille  : j’ai  vu  faire  fou- 
vcnc  ces  raccommodages  avec  futees. 

Pour  fortifiât  les  p.tits  avant  d aller  à l’eau  , 
il  faut  Us  tenir  emerrnts  Iols  une  mue  ou 
auge  à poulet  pendant  huit  à dix  jours,  8;  avoir 
loin  d’y  tenir  un  peu  d'eau , ce  qui  eft  facile 
quand  ils  ont  eu  pour  couver  la  poule  ou  la 
poule  d’Inde  ; alors  ils  s'eiidurciflént  fur  terre  , 
en  leur  laill'ant  la  liberté , un  penchant  naturel 
les  entraîne  bientôt  vers  l’eau , ils  s’y  plongent  , 
les  poules  ne  pouvant  les  fuivre , témoignent  , 
par  des  cris  &r  des  gemiffemens  qu  ils  ne  com- 
prennent point , leur  inquiétude  6c  leur  alarma 
îur  la  famille  adoptive  ; état  que  M.  Refit  a 
Il  bien  rendu  dans  fon  poème  de  l’Agriculture: 
on  doit  prendre  encore  quelques  précautions 
avant  de  lailfer  aller  les  canetons  avec  les  vieux 
canards,  dans  la  crainte  que  ceux-ci  ne  les  mal- 
traitent , & leur  donner  à manger  comme  aux 
autres  volailles,  toujours  dans  le  même  endroit 
&-■  aux  II. •!)!■;«  heures  , afin  qu'ils  s’y  trouvent 
régulièremi. nt  ne  s’écarte nt point;  il  eft  nécef- 
faire  aiifli  de  1. . accoutumer  à revenir  le  foir, 
de  les  tenir  entérinés  fous  les  toits  qui  leur  font 
eddlinés  , 8c  de  placer  ces  toits,  autant  que  le  local 
le  permet,  à portée  de  la  mare  ou  de  la  foflé  da 
la  bafté-cour. 

Nourriture  des  Cur.ards, 

On  peut  les  abandonner  une  partie  de  l’an» 
née  à tux-mémes  ; ils  fe  noiirriflênt  des  grains 
répandus  dans  la  baflé-cour  : avec  ces  oifeaux 
il  n’y  a tien  de  perdu  : les  criblures  8c  bal.i)  ute» 
de  greniers  . les  herbages  , les  racines , les  fruits, 
tout  leur  eft  propre  , pourvu  que  ce  qu'on  leur 
donne  fait  un  peu  humide  : il  arrive  même  «jue 
quand  ils  font  à portée  de  l’eau  , ils  y tie-mpent 
leur  aliment  pour  les  hiimeèlcr  , aulTi  ainu  iit-ils  la 
pomme  de  terre  cuite  8c  lesamresracines  f otag  -rcs| 
c’eft  à caufe  de  cet  attrait  pour  l’h.imi.iité  , 
qu’ils  fe  plailént  dans  les  prairies  8c  dans  les 
pâturages  qu’il  feroit  facilement  pofilble  décou- 
vrir de  plantes  que  les  canards  rtchcrchtnr  Sc 
aiment  !e  plus  : nuis  il  paroit  que  tout  ce  qui 
approche  du  charnage  eft  fort  «le  leur  goût,  3c 
coocouic  ilngulièrement  à acceléiet  leqr  croi(-. 
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Tance  > la  grande  & belle  efpèce  ne  rdiilTlt  fi 
bien  dans  les  environs  de  Ronen , fur  les  bords 
de  la  Seine  , que  par  la  faculté  cju’on  a de  les 
nourrir  avec  des  vers  de  terre  qu  on  prend  dans 
ks  prairies.  Se  dont  on  leur  didribue  indivi- 
diullement  trois  fois  par  jour  une  portion  dans 
les  toits  , où  on  les  enferne  feparement  j c’ell 
ce  qui  forme  ces  canetons  hâtifs  , grands  , gras , 
blancs  , qu'on  voit  dès  le  commencement  de  juin 
dans  les  marchés. 

Les  canards  font  fi  gloutons  , qu'ils  fe  mettent 
fouvent  en  befogne  pour  avaler  un  poifTon  ou 
une  grenouille  entière,  qui  les  échauffent  fou- 
vent  s'ils  ne  les  rejettent  pas  promptement  ; extrê- 
mement friands  de  viande,  ils  la  mangent  avec  avi- 
dité, quoique  corrompue.  Les  limaces  , les  arai- 
gnées, les  crapauds,  les  tripaillcs,  les  inftâes , tou- 
tes ces  fubliances,  en  un  mot  .convienneutà  leur 
appétit  carnaeicr,  aulli  font-ils  les  oifeaux  de  la 
balfe-cour  qui  pourroient  rendre  le  plus  de  fervice 
dans  un  jardin , en  détruifant  une  foule  d'in- 
fcétes  qui  y font  ordnaireinent  un  tort  irrépa- 
r.ible  , (i  leur  voracité  n'expofoit  pas  à d'autres 
inconvéniens  capables  de  balancer  cet  avantage  i 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  eaux  fur  kf- 
uelk’s  ils  aiment  à nager  , ils  peuvent , en  peu 
e tems  , dépeupler  un  étang  poilTonneux  : il 
eft  donc  néct  flaire  de  leur  en  interdire  l'entrée , 
tomme  ceHc  de  toutes  les  rivières  & viviers 
où  l’on  élève  du  poilfon  , fans  quoi  le  fretin 
devient  bientôt  leur  proie  : il  faut  prendre 
garde  auSà  que  les  eaux  où  les  canards  ont  la 
liberté  d'aller , ne  contiennent  pas  des  fangfues , 
qui  occafioimeiit  la  perte  des  canetons  en  s'atta- 
chant à leurs  pattes  , on  parvient  à détruire  ces 
ûngfues  au  moyen  de  tanches  Sc  autres  poilTons 
qui  en  font  leur  pâture. 

La  gtofleur  du  canard  varie  infiniment  ; il  y 
en  a qui , dam  ie  cercle  de  huit  i neuf  femaiiies , 
à partir  de  leur  nailTance , pèfent  jufqu'à  fept 
i nuit  livres,  tandis  que  d autres,  de  même  dqe 
& de  la  même  efpèce,  n’acquièrent  point  la  moitié 
de  ce  poids , mais  quoique  cet  oileau  chétilTe  fa 
liberté  au-deffus  de  tout  autre  bien  , & qu'on 
ait  remarque  qu'il  pouvoir  aifément  s'engraifler 
fans  être  renfermé , l'expérience  a cependant 
prouvé  qu’on  y parvient  plutôt  en  la  mettant 
fous  une  mue  , 8c  lui  adminiftrant  une  quantité 
furtifante  de  grains  ou  de  fon  gras , 8c  un  peu 
d'eau  pour  mouiller  fon  bec , autrement  il  pour- 
roic  bien  fe  noyer.  En  .Angleterre  , on  en- 
grailTe  les  canards  avec  de  la  drèche  moulue  8c 
p.trie  avec  du  lait  ou  de  l'eau.  Dans  la  BalTe- 
Komiandie  , où  l’on  en  fait  commerce  parce 
que  le  terrein  y eft  très-frais , on  préparé  une 
pâte  avec  de  la  farine  de  farrarin  , 8c  on  en 
form»  des  gnbbes  avec  L-fquelles  on  les  remplit 
trois  fois  par  jour  pendant  huit  à dix  )ours  i après 
ouoi  ils  font  bons  à vendre  un  prix  qui  dédom- 
mage det  feins  8c  de»  frais,  fuc-tout  fi  on  s’eu 
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défait  1 propos  : c’eft  ordinairement  depuis  T# 
mois  de  Novembre  jnrqu'rn  Mars  qu  on  le* 
apporte  à Paris  , plumés  8c  effilés  , pour  le* 
mieux  conferver.  1-e  canard  de  Rouen  payoic 
aux  entrcis  le  double  de  ce  qu'on  exigeoit  pour 
le  canard  barbotier  ; cette  ditfcrence  ne  venoit 
pas  feuknieiit  de  fon  volume  , qui  eft  en  eft'et 

filus  confiderable  , mais  encore  relativement  à 
a qualité  de  fa  chair,  le  premier  fe  rapproche 
de  la  vo'aille  ferme  engtailfee , & le  fécond  tire 
fur  le  gibier  aquatique  8c  fauvageon. 

Le  canard  fauvage  , ou  domeltique  , eft 
un  excellent  manger  i mais  il  faut  qu’il  loti  jeune 
8c  plutôt  étouffe  que  faigne , Ceux  qui  en  élè- 
vent pour  les  vendre , font  forcés  de  les  faigner 
avant  de  les  expofer  au  marché,  parce  qu'ayant 
la  peau  rouge  , on  ctoiroit  qu'ils  font  morts 
naturellement.  Dans  plulieurs  departemens , il  eft 
le  mets  le  plus  ordinaire  des  gens  aifés , 8c  par 
conféquent  l'objet  d'un  commerce  d'autant  plus 
lucratif,  qu'il  s'accommode  de  tout  , qu’il  n'eft 
pas  fufcepiibte  de  maladies , 8c  que  , s’il  mue 
comme  ks  autres  oifeaux  de  la  baffe-cour , 
cet  accident  péi  indique  lui  eft  encore  moins 
funefte  -,  il  ne  dure  quelquefois  qu'une  nuit  ; 
cher,  le  mâle  c'eft  apres  la  pariade , 8c  chez  la 
femelle  après  la  couvée  , ce  qui  paroittoit  in- 
diquer que  la  mue  eft  l'effet  de  l'epuifement  , 
du  moins  pour  ces  oife.iux.  l.a  cane  aime  ks 
plumes  au  point  que  fi  on  n'y  prend  garde  , 
elle  en  enlève  des  paquets  aux  poules  ; j'ai  vu 
de  ces  poules  dont  le  croupion  étoit  déplumé 
par  ce  manège  ; il  faut  avoir  foin  d'empéchCc 
qu’elle  n’en  approche. 

Les  canards  offrent  encore  un  autre  béné- 
fice dans  leurs  plumes,  li  on  a eu  foin,  aux 
mois  de  Mai  8c  de  Septembre , de  les  enlever  fous 
le  ventre  , les  ailes  8c  autour  du  cou , pendant 
u’ils  vivent  8c  avant  la  mue  ; ces  plume» 
emandent  à être  féchées  au  four  lorfque  le  pain 
en  eft  ôté  , 8c  cela  à différentes  reprifes,  â caui'e 
de  leur  nature  huileufe  , analogue  â la  plume 
de  tous  les  oifeaux  aquatiques  i mais  fi  ks  oeufs 
8c  la  chair  du  canard  font  infiniment  meilleurs 
que  ceux  d'oie , fa  plume  a en  récompenfe  use 
qualité  bien  inferieure  j cependant  elle  eft  afl'ei; 
elallique , 8c  rie  Jaiffe  pas  encore  que  de  fe  vendra 
certain  prix  en  Normandie  , où  on  en  fait  des 
oreillets , des  mateUts  8c  des  travetfins , en  U 
mêlant  ù celle  d'oie.  L'édredon  , 8c  par  cor- 
ruption l'aigledon , fi  connu  dans  le  commerce  , 
à caufe  de  l'avantage  précieux  qu’il  réunit 
d être  fort  ch.tud  &.  d'avoir  une  très  - grande 
légèreté  , provient  du  duvet  recueilli  fur  le 
mâle  des  canards  d'Iftande , du  même  genre  que 
l'oie  , 8c  qui  n’en  différé  que  par  quelques  nuances 
du  plumage.  Au  refte  , b s oeufs , la  chair,  ks  plu- 
mes 8c  la  fiente  des  canards  font  un  affei 
bon  revenu  de  la  baffe  - cour  pour  fixer  l'at- 
temion  des  krmiets  dans  les  cantons  où  les 

prairies  j 
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prairies , jointes  à l'hniniJiié  du  (ol  , peuvent 
larorifcr  l'éducation  de  ces  oifcaux,  & devenir 
lino  branche  elTcniieile  d'induflrie  agricole  pour 
leurs  babiians. 

CANARDIERE.  Ceft  Je  lien  delUné  aux  ca- 
nards , dans  les  endroits  où  ils  vivent  en  liberté; 
on  leur  conliruit  fur  le  bord  de  l'eau  des  toits 
pour  les  retirer  ; alors  il  faut  renoncer  au 
poilTon  , à tnuills  ^'on  n’y  entretienne  que  de 
grofTci  pièces;  mais  la  Canardière  efl  deflinée 
plus  fpÀiialcinent  encore  il  un  Heu  couvert  & 
préparé  dans  un  étang  ou  un  marais  pour  prendre 
des  canards  fauvages  ; fa  defeription  & les  dif- 
férentes méthodes  employées  pour  procéder 
il  cette  chalTe  ou  plutôt  i cette  pèche , qui  fe 
trouve  dans  Varon  & dans  Culiimcile,  ayant 
déji  été  détaillée  i l'article  Canardière  dam  l'Or- 
tiithologie,  nous  y renvoyons  les  Leéleurs. 

CANE,  oifeau.  Canai.d.  (Af.  P^es- 

MtsTta»). 

CANARI,  Cax jiKitrM.  L. 

Genre  des  plantes  compofé  jufqu'ii  préfent 
li'unc  feule  clpéce  connue  des  Botanilles  d'Eu- 
rope; quoique  Rumphius  en  diftingue  pluficurs 
efpècas , outre  les  variétés  de  culture  ; les  fleurs 
des  deux  fexes  font  féparées  fur  differens  pieds  : 
il  fuccéde  aux  fleurs  femelles  un  fruit  chattiu  qui 
renferme  une  amande  relevée  de  trois  angles. 
On  tcunii  ce  genre  à la  famille  des  Balfaipiers. 

Efpèets. 

I.  CANARI  vulgaire. 

CAyAKii'McBmmuneL.  des  Indes  Orientales, 
desMoliiques  & de  la  Nouvelle-Guinée.  C'ell  un 
grand  arbre,  d'une  forme  élégante,  que  Rumphius 
compare  au  chêne  pour  l'élévaiiun  & le  port;  fon 
feuillage  cll  d’un  vert  fombre  l'écorce  c^ui  re- 
couvre fon  tronc  efl  blanche.  Auteur  de  la  bafe 
fe  forment  des  excrefcences , qui  paroiffent 
comme  ailées , & qui  lui  fervent  de  fouitcns. 
Cette  lingiilarité  n'efl  pas  rare  dans  les  produc- 
tions des  tropiques  ; .M.  .Adanfon  leur  a donné 
le  nom  d'acovr.  Les  feuilles  de  cet  arbre  fitpt 
ailées  avec  une  foliole  terminale.  Les  fleurs  ter- 
tninem  les  rameaux  en  forme  de  panicule  très- 
étalée  , fur  Icfqucllcs  chaque  fleur  efl  (cirible. 
Elles  paroilTcni  à Amboinc , en  Mai  & Juin , 
époque  où  commencent  les  mois  pluvieux  ; les 
fniiis  mùiilTcnt  & fe  récoltent  en  Octobre  & 
Novembre,  époque  où  commence  la  faifon  lèche; 
mais  ù peine  une  végétation  efl  - elle  ralentie 
u'une  nouvelle  commence.  Ces  épooues  de 
oraifon  & sic  fruâiâcation  ipivent , dans  les 
autres. pays  des  Indes,  la  p’.sAC  gradation  des 
iaifons  humides  & lèches. 
jipriçalture . Tumt  II. 
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’ Les  habirans  confomment  les  amandes  de  cet 
arbre , fraîches , en  nature  ou  en  forme  de  pain 
dont  la  préparation  fe  trouvera  plus  bas.  On 
en  déflèchc  il  la  fumée  pour  les  conferver  dans 
cet  état;  nn  en  extrait  une  huile  épaiife,  roulfe, 
un  peu  fembivble  ii  celle  de  colfat.  Cette  huilé 
feri  i apprêter  les  mets  lotfou'elic  efl  fraîche  ; 
mais,  à mefiire  qu'elle  vieillir,  elle  ydevient  muin* 
propre , alors  elle  fert  à la  lampe. 

En  fécond  lieu  , on  fait  avec  ces  amandes  une 
efpéce  de  pain  nommé  bafgea,  en  cmployani 
le  procédé  q^ui  fuit.  On  mêle  ces  amandes  con- 
calTées  avec  du  fagou  ou  du  riz  & du  fucre  brun  ; 
cette  pâte  fe  met  dans  des  bamboux  dont  la 
cavité  a un  pouce  de  diamètre  , & longs  d’une 
aune,  qu'on  enveloppe  avec  d«s  feuilles  épailTet 
d'une  efpècc  de  pandang.Les  feuilles  extérieures 
fe  confument  au  feu  , 4 la  pâte  fe  durcit  en 
menant  la  forme  du  moule  qui  U comienr. 
Ce  pjin  a un  goût  d'huile  rance  qui  déplaît 
aux  Européens  ; mais  les  Nawrels  du  pays  en 
font  beaucoup  de  cas , & s'eu  envoient  les  uns 
aux  autres  lorfqu'ils  en  préparent.  Cn  avantage 
que  ces  pains  ont , c'efl  de  fe  conferver  très-long- 
tems,  ce  qui  les  rond  très-utiles  dans  les  voyages 
fur  mer.  Ce  pain  efl  indigefle , dur  4 conflipe 
ceux  qui  n'y  font  pas  habitués.  Au  riz  ils  font 
un  peu  meilleurs  qu'au  fagou. 

Le  bois  efl  blanc  & dur,  mais  trop  ré/ineux; 
il  n'efl  nas  de  durée , employé  pour  la  char- 
peme,  & n'efl  bon  qu'àb.-ùler.  Les  vieux  troncs 
donnent  une  réfine  blanche  &.  tenace  dont  ou 
fait  ufage  â Amboinc  au  lieu  de  flambeau  en 
l'enveloppant  de  fciiillei.  Ceft  cependant  un 
abus  de  conlêrrer  les  vieux  arbres  noitrcct  ulage, 
puifqii'ils  celTem  de  produire  du  fruit,  ptincipai 
produit  de  l'arbre,  lorfque  1a  gomme  patoft. 

( AI.  Rarxtta.  ) 

CANARIE  (graine  de  Canarie).  Voyer  Al- 
pisTE  des  Canaries.  ( M.  tAiié  Tasstix  ). 

CANARINE,  CAXAxtK.i  L. 

Genre  de  plantes  , compofé  jufqu'à  préfent 
dune  feule  efpécc,  qui  as  oit  d'aboid  été  réunie 
aux  campanules , 4 qui  en  a été  féparéc  enfuite 
â caufe  de  la  proportion  différente  de  fes  par- 
ties. Les  mêmes  parties  qui  fe  trouvent  au 
nombre  de  cinq  dans  les  campanules,  font  au 
nombre  de  flx  dans  la  Canjrinc  : ainfi , un 
calice  & une  corolle  a ûx  divifiom,  ûx  éu- 
mines,  &c. 

Efpècet. 

I.  Canarine  campanulée. 

CAAAKiyA  eampacutata.  L.  2£  des  Iflts 
Canaries.  ” 

La  racine  de  cette  plante  efl  charnue  , tubé- 
reufe  ; on  l éclate  avec  beaucoup  de  précaution 
pour  muUip  lier  f'cfpècc.  Lorfque  l'on  fait  cene 
Kltkk 
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ppiratiofi  fam  aucuns  foins,  le  fiic  laiieux  que 
la  racine  coniicn:  cuiile , la  plante  s'alfoiblii , 

& fouvcnt  c«iï  plaie  occafionnc  la  pourriture. 

Il  fam  laWer  fiiciier,  pendant  deux  ou  trois 
jours,  la  plaie  des  rejetions  avant  de  les  mettre 
en  terre.  Ccd  an  mois  de  Juillet  que  l'on  doit 
faire  cette  opération , époque  ou  les  tijcs  pé- 
rilTcm. 

Les  rejettons , qui  ont  été  féparés  au  mois  de 
Juillet,  commencent  il  donner  des  racines  vers  \ 
la  mi -Août:  ils  poulfcni  alors  des  feuilles;  il  ‘ 
tft  cITenticI  de  mettre  les  pots  à l'ombre  au 
moment  où  on  les  phnic , & d'éviter  les  ar- 
rofemens  , l'humidité  étant  nuifiblc  à cette 
plante  il  cette  époque. 

Dès  que  la  faifon  plus  ietife  on  le  froid  com- 
menaent,  il  faut  rentrer  les  pots  dans  l'oran- 
gerie J comme  ccitc  plante  végète  pendant  l'Hi- 
ver, il  cfl  nécelTaire  de  l'arrofcr  pendant  cette 
fhifon. 

La  terre  la  plîis  convenable  pour  la  Canarine, 
dit  Miller,  eli  un  mélange  de  terre  légère , fa- 
blonneufe  avec  nn  peu  de  plairas  pulvérifé. 

Vfigt.  LaCanaiinc  cd  une  jolie  plante,  d'un 
port  t^réable  ; fes  fleurs  orailgécs,  qui  paroilTcnt 
au  Prinicmi , fervent  à la  décoration  des  oran- 
teries , dans  cette  faifon  , & fon  feuillage , qui 
ï'c  développe  pendant  l'Hiver  , les  orne  dans  un 
moment  où  la  plupart  des  plantes  font  dans  un 
état  de  repos. 

Comme  fes  tiges  périflicm  dès  le  mois  de  Juin 
pour  ne  reparoiire  que  vers  l'Automne , cette 
gilante  ne  pourra  jamais  fervir  i l'orncincnt  de 
Bos  ivdins.  On  ne  la  cultive  que  dans  les  jardins 
4e  Botanique  , 8t  dans  ceux  des  Amateurs , 
qui  cherchent  à réunir  les  plantes  rares  & 
(urieufes. 

On  ne  connolt  aucHi  ufage  médicinal  ni 
économique  auquel  la  Canarine  fuit  cmploitéc. 
( M.  RiiMiin.  )■ 

C.ANCHE  ou  FOIN.  ^1x4  L. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  graminées 
dont  les  cfpéces  ont  be.vncoiip  d'analogie  avec 
quelqaes  avoines.  Leurs  fleurs  font  en  panicules 
uniflorcs , & n'ont  pas  ce  rudiment  d'une  autre 
fleur  qu'on  obferve  à la  l»fe  intérieure  du  calice 
des  meliques.  Le  finit  rctie  adhérent  i la  bile 
florale  en  le  détachant  de  la  plante. 

Ces  plantes , qui  n'ont  aucune  apparence,  ne 
font  cultivées  que  dans  les  jardins  de  Botanique  , 
•ù  l'on  defire  de  réunir  le  plus  grand  nombre 
poflible  de  végétaux.  Comme  elles  n'ont  rien 
qui  puilTe  fervir  à l'oriicmant  des  jardins  , les 
Amateurs  les  négligent. 

».  Canciie  otdinairc. 
armubu((4.'L.  du  Levant. 


1.  Canche  naine. 

AtxAminuta.'L.  0 de  l'Efpagnc  & de  laRoé 
manie. 

5.  Cancre  aquatique. 

AixAaijuatica.  L.  2jC*hm>  les  tolTés  aquatiquM 
& les  prairies  humides. 

4.  Canciie  du  Cap. 

Aixa  Ca[ti^U.  L.  F.  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérancc.  • 

q.  Cancre  en  épi. 

AixA  fulfr^caix.  L-  des  montagnes  de  lA 
SuilTe  , de  la  Savoyo  & de  la  Lappunic. 

d.  Canciie  élevée. 

Aixa  cirpUofa.  h.  dans  les  prés  couvcric 
Si  dans  les  bois. 

7.  Cancre  flexutufe. 

Aixa  fltxuoft.  L.  “JL  fur  les  Alpes  , dat» 
les  lieux  fablonneux  des  Landes  & de  la  Gucldres 
& de  la  Wcflphalie. 

5. C.vNCHEdes  Alpts. 

Aixa  Alpins.  L.  fur  les  monragnes  de  la 
Lapponie  , de  l'Allemagne  & de  la  Savoyo. 

S).  Cancre  blanchétrc. 

A IX  A cantj'cens.  L.  0 dans  les  lienx  fa- 
bloneux  de  l’Anglcierre,  de  l'Allemagne,  de  la 
France,  &c. 

10.  Cancre  précoce. 

A IX  A precox.  L.  © dans  les  lieux  fablonneui 
& humides  de  l'Europe. 

II.  Canciie  ceillciée. 

Aixa  caryophylUa.  L.  © dans  les  lieux  fcca 
de  l'Europe. 

B.  Aixa  divarietm.  Pour,  du  Languedoc. 

11.  Cancre  velue. 

Aixa  villofa.  L.  F.  du  Cap  de  Bonne  ~ 
Efpérance. 

F/psets  moins  conmits. 

Aixa  juncta.  Vill. 

Aixa  fejhicoiiltt.  Vill. 

Aixa  miliacta.  Vill.  fl  elle  diffère  réclIemeiM 
àeVAixA  açuaiaea.  L. 

Les  Efpéccs  annuelles  n 2,9,10,  11,  doi- 
vent être  femées  au  Prinicirps  dans  des  bairms 
de  trois  ou  quatre  pouces  de  profondeur  fur 

?pinze  à vingt  pouces  de  diamètre.  Leur  graine 
tant  très-line , doit  être  à peine  recouverte  ; 
elles  n'exigent  d'.vuires  foins  depuis  le  moment 
où  elles  font  levées,  que  d'étte  nettoyées  de  tem* 
en  icms. 

L’efpéce , n.‘  j , n'a  jamais  été  cultivée , mais 
quoique  d'un  pays  un  peu  plus  chaud  que  ce- 
lui-ci , je  penib  qu  elle  poiirroit  y être  cultivée 
en  pleine  terre.  Si  on  craignoit  qu'elle  n'tûr 
pas  le  tems  de  mûrir  fes  graines , on  pourroit 
la  faire  lever  .€:»•«  des  cbaflis  pour  accélérer  fon 
premier  dcrélop^àlueni , Si  la  tranfplantcr  en- 
fuite  en  motte  oûi  la  place  qu'elle  doit  ocatper, 
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Je  ferai , an  fujct  de  l'efpèce  9 , la  mime  sb- 
fervarion  que  |’ai  dfjà  imprimée  i l'arlicle  Bri/e, 
c’cfl  qti'clle  cft  rtcliemenr  rivacc  &non  pa?  an- 
nuelle comme  les  Botaniftes  l’avolem  décidé.  La 
plante  principale  bien  après  la  maturité  des 
graines,  mais  elle  poiifle  avant  cette  époque 
des  rejettons  ou  œilletons  qui  fitpportcnt  l'Hiver 
& fleiirilTcni  l'anBée  fnivantc , 4c  fe  multiplient 
de  la  même  m.mière  avant  de  périr.  Comment 
cette  plante  formeroit-elle  des  touflFcs  de  quel  - 

3uci  pouces  de  diamètre,  comme  on  en  oblerve 
ans  les  lieux  où  elle  efl  fauvage  , fi  elle  ne  du- 
rcit réellement  qu'une  année?  D'ailleurs,  je  l'ai 
cultivée,  & c'ed  en  l'obfcrvant  fous  les  jours, 
que  j'ai  vu  la  manière  dont  elle  fe  multiplie. 

Les  efpèces  vivaces,  n.*'  } , 6 , 7 , doivent  être 
femées  de  la  même  manière  que  les  précédentes  ; 
mais  il  cfl  nccelTaire  de  les  mettre  oint  des_  pots 
enterrés  dans  la  place  qu  elles  doivent  occuper. 
Sans  cette  précaution  , leurs  racines  traçantes  fe 
confondroient  avec  celles  des  efpèces  voiftnes , 
d'où  il  réfiilteroit  des  erreurs  inévitables  dans  la 
dénomination  des  efpèces. 

L’efpèce , n.*  7 , otFre  une  Angularité  alTez  re- 
marquable & que  j'ai  également  remarquée  fur 
d’autres  plantes  des  Alpes  : c’eft  qu’on  Us  re- 
trouve dans  les  bruyères  ou  landes  qui  couvrent 
une  partie  des  Ptovinces-Unies  8t  oc  l'Allema- 
gne. Quelle  analogie  peut-il  exifler  entre  ces  deux 
poAtions  ? C’ed  un  problème  que  j’ai  déjà 
propofé  pluficurs  fois  aux  Naturaliltes , Sc  qui  cil 
relié  fans  réponfe.  Ce  n’ell  ni  l'élévation  du  fol 
ni  la  nature  du  terrein , qui  peuvent  détermi- 
n«r  cette  relfemblancc  dans  les  produèliens  -,  ref- 
femblance  d’amant  plus  fmgulière , qu'elle  fc 
trouve  dans  les  variétés  des  plantes  communes, 
c’eft-à-dire  , que  leurs  variations  ou  écart  de 
la  forme  ordinaire  , fout  les  mêmes  dans 
ces  deux  pofiiions.  On  trouvera  des  détails , fur 
cet  objet , dans  mes  Mémoires  pour  fervir  h l Hif- 
toire  phyfique  & naturelle  Je  la  Suijfe  , article  des 
Joncs.  I 

La  Canche  en  Epi  n.*  ç,  81  celle  des  .Alpes 
n.*  8 , font  des  montagnes  élevées  ; U cflvraifcm- 
blablc  quelles  devroicnt  être  cultivées  dans  le 
terreau  de  bruyère  comme  les  autres  plantes  des 
Alpes.  On  ne  les  a cultivées  jufqu’à  préfentdar.s 
aucun  jardin. 

Les  efpèces  n."  4 & 11 , devront  être  femées 
fous  couche  comme  les  autres  Graminées  du 
Cap  de  Bonne-Elpérancc.  On  ignore  leur  du- 
rée ; mais  fi  elles  lont  vivaces,  il  faudra  les  ren- 
trer dans  l'orangerie  pendant  l'Hiver.  (Af.  jRxr- 
»rxx.) 

CANDELBERY,  nom  anglois  du  Cirier  ou 
Arbre  à cire  de  la  Louifianc.  Myriea  Cerifera 
L.  ^oyei  G.slê  Cirier,  'Variété  A,  B.‘  1.  (M, 
Da  vpmyor.') 

CANDIOTTE,  Anémone  i peluche,  dont 
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le  manteau  eft  gris-hlancbStre  fur  un  fond  in* 
carnat.  La  peluche  ell  incarnate  bordée  de  pé- 
tales de  couleur  feuilles  mortes  verdâtre. 

C’ed  une  des  variétés  de  VJnemone  coronarijt 
L.  Koyrç  ANEMONE.  (Af.  iÎETNi**.) 

CANEFICIER  , nom  vulgaiie  du  Caffia  fifluU 
L.  plante  Médicinale , dont  l'ufage  efi  tré»- 
4[endu.  Eoyeç  C.sssE  des  boutiques. 

CANsriciER  bâtard,  nom  vulgaire  du  CaJ/ia 
Hcapfuleris  L.  Voye\  Casse  bicapfulairc.  ( Af. 
fitrirrï*.) 

CANELLE  , fécondé  écorce  du  laurjs  einna- 
momum  L.  Voyei  Laurier  cancllier.  (Af. 
Tuovsie.) 

C.ANELLIER  de  Ceylan  ou  du  commerce , 
laurus  cimiatneimutn  L.  ÿoye^  L.SU1UEX.'  cancllier. 

( Af.  Tnovtx.) 

CANELLIF.R  fauvage  des  Barbades,  W!nte~ 
rar.ia  canella  L.  Poyi-j  ViNTEKAN  aromatique. 
(Af.  THOVlie.) 

CAJIEV.AS',  fort*  de  toile  claire,  dont  ou 
fe  fen  pour  faire  des  bannes  propres  à dé- 
fendre les  plantes  des  ferres  thaudcfdii  grand 
loleil.  Foy-fî  B.4NNE.  ( iW.  Tnoutte.) 

CANIFICIER  , Coma  ffiuU  L.  Voye{  Cass* 
des  boutiques.  (Af.  ÏHOn.v.) 

CANJAL  AT,  Ugttrv. 

Genre  de  Pl.mte  décrite  uniquement  p.sr 
Rumphe,  & dont  les  Botanillcs  n'om  pu  rc- 
cennoître  la  place  d.ir.s  l'ortbc  des  fimiilles.  les 
fleurs,  amant  que  M.  de  la  Mark  l'a  pu  obfcr- 
ferver  , font  compofées  d’un  calice  de  quatre 
pièces  perfiflantes,  de  quatre  pétales  ^ais,  plus 
courts  que  le  calice , de  beaucoup  deiamines, 
dont  on  ne  peut  difiingucr  le  point  d’infertion 
&.  d'un  ovaire  fupcricur  cbargé  de  plufienrs  Ai- 
les qtii  fe  change  en  une  capfulc  polyfpcrme. 

Efpccee. 

UsitsM  polypoïdes  Rutnph,  eJmb.  4 , p.  444. 
t.  119. 

Rumphius  donne , fous  ce  nom  , la  defeription 
de  deux  plantes  ditférentes  en  volume,  en  qua- 
lité fit  par  leur  lieu  natal  ; mais  il  ne  dit  point 
fi  ce  font  des  efpèces  diflinéles  ou  limplement 
des  variétés , en  attendant  des  notions  plus  cir- 
conflanciées  ; nous  nous  étendrons  feulement 
fltr  les  qualités  qui  font  à l’ufage  des  lionimeA, 

Elle  a des  tiges  grimpantes  qui  s'eotoçiillenc 
aux  arbres  fit  à leurs  branches,  fit  s'y  étendent 
au  point  d'atteindre  fouvent  cent  cinquante, 
■lieds  de  longueur.  Ses  feuilles  font  oppufées,. 
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ovales , cordifurmci , d'une  odeur  dffajrdable , 
neuf,  onze  ou  ire/e  nervures  qui  p,vricni  du 
pétiole , fuiveni  le  contour  de  la  feuille  & con- 
vergent vers  la  pointe.  Les  fleurs  font  axillai- 
res, folitaires,  & répandent  une  odeur  déla- 
gréable;  dans  l'état  l’aiivage  , elles  avortent  prel- 
qtie  toutes.  Kumphius  n'a  obtenu  les  fruits  qu'en 
fidtivant  la  plante. 

La  racine  principale  efl  tranfverfale  , nouenfc 
comme  celle  du  Gingembre , & de  l'épailfcur 
du  petit  doigt  ■,  il  en  imt  des  racines  fecondai- 
res  qui  s'enfoncent  en  terre  de  la  forme  d'un 
navet,  mais  aminctesaux  deux  extrémités,  d'un 
pied  on  deux  de  longueur  lur  deux  dq^ts  de 
diamètre  dans  la  partie  la  plus  longue.  C!es  ra- 
cines font  au  nombre  de  vingt  à cinquante  fur 
chaque  pied.  Cette  plante  croit  aux  bords  des 
forêts,  dans  les  taillis  humides,  & fur  les  bords 
des  rivières  boifees,  dans  les  Moltiqiics. 

Ufagr.  Les  Chinois  ont  elTayé  les  premiers  de 
confire  les  racines  de  cette  plante^  ils  l’ont  ap- 
pris aux  Européens  établis  dans  les  Moluques, 
qui  en  ont  adopté  l'ufage.  Ruinphiiis  a vu  de 
ces  racines  préparées  nui  venoieni  du  Japon  & 
d'autres  du  Bengale , tl'oii  il  a copclii  que  cette 

lame  croit  pareillement  dans  ces  deux  pays. 

our  confire  ces  racines  on  les  nétoye  & les 
fait  bouillir  dans  de  l'cau , puis  on  les  fait  ma- 
cérer pendant  deux  jours  dans  dcrc.vu  de  chaux, 
cette  eau  fe  jaunit  & fe  charge  de  leur  amer- 
tume. On  les  fait  cnftiiic  macérer  pendant  fix 
ou  fept  jours  dans  de  l'eau  de  pluie  qu'on 
change  tous  les  jours  jufqii'au  moment  où  elle 
celTc  d'éiie  colorée.  .Alors  on  coupe  ces  racines 
en  morceaux  de  la, longueur  du  doigt,  qu'oq 
fend  pour  enlever  le  cceiir,  où  fc  trouve  une 
partie  filandrcufe.  On  les  cuit  cnfuiie  dans  un 
wop,  d'où  elles  furtent  tranfparemes  comme 
du  fiiccin.  Les  habitans  des  Moluques  en  con- 
fommcni  beaucoup  en  prenant  leur  thé,  & elles 
font  l'objet  d'un  commerce  alTez  confidérable 
avec  les  autres  pays.  La  faveur  de  ces  racines 
préparées  cfl  toujours  fade , & déplaît  dans  les 
premiers  motrens. 

Les  racines  venues  du  Bengale  , que  Rumphius 
a reconnu  pour  être  de  cette  plante,  y porte 
le  nom  de  Ciel  ou  Cicor;  elles  diffèteni  feule- 
ment en  ce  qu'on  les  prend  plus  jeunes.  ( M. 
JfxrtvrfK.) 

CANNABINE,  Datisca.  L. 

Genre  de  plantes  très-voifin  du  chanvre  par 
fes  caraélércs  fcxucls , & même  par  le  port  des 
plantes  qui  b compufem.  Ce  font  des  plantes 
vivaces  par  les  racines,  élevées  & garnies  d'un 
beau  feuillue , leurs  fleurs  n’ont  aucune  appa- 
rence ■,  ainfl,  le  moment  de  ta  floraifon  efl  irès- 
iadiflbreoc  pour  les  Caonabines,  & même  U 
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moment  qui  la  précède  où  la  plante  a toute  ft 
vigueur,  efl  celui  <lc  fa  plus  grande  beauté. 

Les  Cannil'ine.'  diflèicnt  des  chanv  tes  par 
leurs  feuilles  ailées  8c  n.in  digitees  -,  par  le  nom- 
bre des  étamines  dans  chaque  fleur  mMc  qui  efl 
de  quinze  , tandis  que  dans  le  chanvre  il  efl 
de  cinq  \ par  la  confurmaiion  du  calyce  des 
fleurs  fcinelles  -,  enfin  par  le  ftuit  qui  efl  trian- 
gulaire, muni  de  trois  cornes  & rempli  de  plu- 
flenrs  graines,  au  lieu  qu'il  efl  fpherique  dans 
le  chanvre  St  ne  contient  qu'une  amande.  Quel- 
quefois, dit  M.dcla  Mark,  les  eûtes  du  fiuil 
de  fes  cornes  lont  au  numbie  de  quatre. 

Efpices, 

I.  Canmabwe  glabre. 

Datisca  Cannabina.  L.  !^de  l'iflc  de  Candie. 

■ a Cannabine  héiiiTée. 

Datisca  hifit.  L.  2^  de  la  Penfylvanie. 

La  première  elpéce  efl  une  plante  vivace , 
dont  les  tiges  périlient  chaque  année  : elles  s'é- 
lèvent i la  hauteur  de  quatre  à fix  pieds,  & 
montent  en  falfceaii  par  le  rapprochement  des 
branches  & le  nombre  des  feuilles.  Ces  derniè- 
res font  longues  , d’un  beau  vert , & forteni  de 
la  lige  & de  tous  les  rameaux.  Les  fleurs  ter- 
minent les  ramifications  de  1a  tige,  cjles  font 
petites  & fans  apparence. 

La  féconde  cfpèce  diffère  de  la  précédente 
par  fa  grandeur,  qui  furpalTe  celle  de  la  pre- 
mière cfpèce , 8i  par  les  poils  droits  & roides 
qui  recouvrent  fa  tige.  Joint  à ces  caraélércs 

?|uVlle  efl  de  l'autre  hémifphèrc  , ce  qui  indique 
uffifiimment  quelle  doit  en  être  féparée. 

Culture.  Cette  plante  ayant  les  fleurs  de  rha- 
uc  fexe  fur  des  pieds  différens , il  efl  néce  flaire 
c réunir  l'individu  mfile  & l'individu  femelle 
pour  avoir  de  la  bonne  graine  -,  fans  cette  pré- 
caution , les  graines  avortent  en  tout  ou  du  moins 
en  partie.  Lorfqu'un  a de  la  bonne  graine , on 
doit  la  femer  fur  couche,  fanschaflis,  ù l'entrée 
de  l'Automne,  époque  de  leur  maturité.  Il  efl 
néceflaire  de  les  couvrir  pendant  les  grands  froids. 
Ces  jeunes  plantes  fleurilTent  tiés-louvcni  l'an- 
née fuivante.  D’autres  perfonnes  attendent  au 
Printemps  pour  femer  la  graine.  Cette  méthode, 
dont  le  fuccès  efl  plus  affûté , retarde  la  jouif- 
fance,  car  la  plante  ne  peut  fleurir  que  la  fé- 
conde année.  Les  plants  femés  ait  Printemps, 
doivent  être  tranfplantés  en  Aitt  -mne  -,  pendant 
l'Été  ils  n’exigint  que  des  farclages , & doiveni 
être  éclaircis  lorfqu'ils  font  trop  épais.  En  les 
plantam  ù demeure,  on  doit,  autant  que  pefli- 
hlc , choifir  tin  lien  découvert  où  la  plante  puifTe 
s'élever  fans  fe  trouver  abritée  par  les  arbres.  Le 
lerrein  doit  être  meuble  & moins  humide  pouf 
la  première  ef|vcce  que  pour  la  lecondc,  qui 
cioil  naïuicUcuieot  ptés  do  eaux. 
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On  multiplie  au(fi  les  Cannabines  en  éclatant 
les  racines  en  Automne  : ce  moyen , dont  il 
ne  faut  cependant  ufer  qu'avec  modération  , 
accélère  la  jouiflance,  mais  les  plantes  qu'on  ob- 
tient font  moins  belles. 

Vfagi.  Les  Cannabines,  par  leur  beauté,  mé- 
ritent d'occuper  une  place  dans  les  grands  par- 
terres , dans  les  intervalles  entre  les  arbultes  , 
dans  les  bordures  d’allées  & dans  les  clairières 
dos  bofquels.  Comme  elles  durent  plufieurs  an- 
nées , une  fois  établies  elles  forment  tous  les 
ans  des  toulTes  qui  embellilTcnt  les  lieux  où  elles 
font  plantées.  Jufqu'i  préfent  les  Cannabines 
n'ont  été  cnltirces  avec  un  peu  de  fuite  tjuc 
dans  les  jardins  de  Botanique  ; mais  l'ufagc  qu'on 
peut  en  taire  pour  la  décoration , cn|agera  fans 
doute  à U tendre  plus  commune.  ( Ai.  Rtrmtji-) 

^ CANNE.  Mefure  de  longueur  dont  on  fc 
fert  beaucoup  en  Italie,  en  Efpagnc  & dans  les 
Provinces  méridionales  de  la  France  , & qui  a 
plus  ou  moins  d'étendue  en  düTérens  endroits. 

A Naples  , la  Canne  vaut  fept  pieds  trois 
uces  dt  demi  Anglois,  ce  qui  fait  une  aune 
quinze  chx-feptièmes  d'aune  de  Paris -,  ainii, 
dix-fept  Cannes  de  Naples  font  uente-deux 
aunes  de  Paris. 

La  Canne  de  Touloufe  & de  tout  le  Hatic- 
Langucdoc  , efl  tbmblablc  i la  Varre  d'Arragon  > 
& contient  fept  pieds  huit  pouces  Anglois 
& un  cinquième. 

A Montpellier,  en  Provence,  en  Dauphiné 
& en  Bas-Languedoc  , elle  contient  fix  pieds 
cinq  pouces  dt  demi  Anglois. 

La  Canne  de  Tonloule  contient  cinq  pieds 
cinq  pouces  fu  lignes  de  notre  mefure  , qui 
font  une  aune  & demie  de  Paris-,  ainfi,  trois  de 
ces  Cannes  font  cinq  aunes  de  Paris. 

L’ufage  de  la  Canne  a été  défendu  en  Lan- 
guedoc & en  D.iuphiné , par  arrêts  du  Conleil 
des  i4  Juin  & 17  Oclobre  1(187 , fiiivant  Itf- 
qucls  on  ne  peut  fe  fervir  dans  ces  Prorinccs, 
pour  l'achat  & vente  des  étoffes , que  de  l'aune 
de  Paris  au  lieu  de  Canne,  -^nc.  ÈncyclopeJie. 
( Af.  PylHe  TtssiiK.  ) 

CANNE  ou  ROSEAU  de  jardin.  AruaJo 
ioaii.  L.  yoyei  Roseau  cultivé.  ( Af.  Thovjh.) 

CANNE  il  fucre.  Nom  d'une  graminée  d’un 
u&gc  général , 8t  Ions  lequel  elle  efl  plus  con- 
nue que  fous  fon  nom  Botanique.  Kqyrj  C.vNA- 
weli.e  officixile.  !\i.  diiTrône,  dans  fon  précis 
fur  U Cannt , tic.  diilingue  deux  parties  de  la 
Canamctie,  la  Ca.inc  à /êi-ne , qui  cfl  la  partie 
de  la  tige,  dont  les  noeuds  ayant  encore  leurs 
feuilles  ne  font  pas  encore  mûrs  ; & la  Canne 
fucn'c  qui  cfl  ia  partie  de  la  tige  dont  les  nœuds 
dépouillés  de  leurs  feuilles  ont  élaboré  leurs  fues 
& fom  dans  l’doi  de  miuurité.  ( Af . Jtt  ya  ria.  ) 


En  traitant  ccr  article,  je  n'ai  pas  l'intention 
de  propofer  i I»  Fiance,  laculiure  de  la  Canne 
à fucre  , quoique  je  fois  perfiiadé  qu'à  la  rigueur 
clic  put  y végéter  dans  les  parties  les  plus  mé- 
ridionales Si  les  plus  abritées  ; mais  je  fais  en 
méme-ieins  qu'une  culture  n'a  de  lucces,  qu’au- 
tant  que  le  climat,  par  fa  température,  ia  favo- 
tife  completteinem.  Celui  de  la  France  efl  fi 
éloigné-  du  degré  de  chaleur  *qui  convient  à la 
Canne  à fucre  , qu'aucune  perfonne  éclairée  ne 
Icra  tentée  de  l'y  introduire.  J'ai  encore  moins 
le  defir  etc  donner  des  leçons  aux  Cokms  d'A- 
mérique , plus  inflriiits  & plus  à portée  que  moi 
de  perlédionncr  ce  genre  de  culture.  Je  neveux 
que  fatisfaire  la  curtofité  de  quelques  Leèiciirs, 
qui  feroient  étonnés  de  ne  pas  trouver  dans 
l'Enc'yelupédic , fur  une  plante  d'un  fi  giand 
produit,  des  détails  que  j'ai  eu  foin  de-  donner 
fur  d autres  moins  importantes.  Afin  que  l'aitie  le 
fût  bien  fait,  j'ai  cherché  qu-alque  Amétic.'.in 
qui  voulût  bien  s'en  charger  -,  des  ocenpatiens 
plus  prefl'antes  n’ayant  pas  permis  à ceux  aux- 
quels je  me  fuis  atireffé  de  rendre  ce  lcrvice 
au  Public  , il  m'a  fallu  le  rédiger  inoi-méme, 
d'après  deux  ourrages  qu'on  m’a  procurés. 
L'un  cfl  intitulé  : Pnds  jur  h Came  à fucre  O 
fur  let  moytne  d'ea  extraire  le  f,l  ejfensiel,  par 
M.  du  Triine  de  la  Couture;  l’autre  dont  i’.Au- 
tcur  elt  M.  de  Cafeaux,  a pour  titre  : Eÿ'aijur 
Part  Je  cultiver  la  Canne  & d'in  extraire  le Jucre. 

Enfin  , l’article  étant  fini  & approuvé  même 
par  plulieurs  Américains  , je  l'ai  confié  h M.  du 
Frùne  de  la  Couture,  en  le  priant  de  le  faire, 
piiifqu'ib  avoir  paffé  quelques  années  à la  Marti- 
nique & à Saint-Domingue,  uniquemeat  pour 
étudier  ia  Canne  à fucre  & pour  peitéélionncr 
l’extraéHon  du  fucre.  Ia;s  connuiflances  appro- 
fondies qu'il  a dû  prendre  fnr  les  lieux , le 
lueitoient  en  état  de  s'en  acquitter  mieux  que 
moi.  II  y a confenti  A a fait  ulà'c  des  idées  & 
des  obfervailons  rép.inducs  dans  fon  livre  ; mais 
je  me  fuis  réfervé  la  liberté  d'y  ajouter  ce  que 
j’ai  pu  prendre  dans  l'excelkm  ouvrage  de  SI.  de 
Cafeaux , 6t  mes  propres  réflexions.  Ce  que 
SI.  du  Trône  de  la  Couture  a fait  fera  diflin- 
gué  par  des  guillemets, 

La  Canne  à fucre  , Socckaram  officinarum , 
Lin.  elt  la  première  efpèce  de  Canatneile  du 
DicUonoaire  de  Botanique  de  SI.  de  ia  Mark. 

Hijhire  de  la  Canne  à Sucre, 

U La  Carme  efl  un  des  végétaux  qui , par  fa 
nature  & par  la  riebeffe  de  t'es  pioduits,  mé- 
rite le  plus  de  fixer  notre  attention.  L’hiftoire 
de  cette  plante  efl  tellement  lié.-  à celle  du 
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fucre,  qu'il  nom  fera  difficile  de  ne  pas  parler 
de  cenc  préciciife  denrée,  n 

n II  cfl  démontré  que  la  Canne  tire  fon  ori- 
gine des  Indes  orientales;  les  Chinois,  dés  la 
plus  haute  antiquité,  ont  connu  l'art  de  la 
cultirer  & d'en  eitrairc  le  fucre  ; art  qui  a 
précédé  cette  plante  en  Europe  de  prés  de  deux 
mille  ans.  » 

n Les  anciens  Egyptiens,  les  Phéniciens;  les 
Juifs,  les  Grecs,  l*>  Latins,  n'ont  point  connu 
la  Canne,  & c'étoit  d’une  efpèce  de  Bambou 
que  Lucain  a dit  : juique  kibunt  ttntri  duhts  ak 
arundine  J^tecoi.  n 

n La  Canne  n'a  paffé  en  Arabie  qu'à  la  fin 
du  treiziéme  ftéclc , époque  à laquelle  les  mar- 
chands qui  faifoiem  le  commerce  de  l'Inde  , 
enhardis  par  l'exemple  de  Marc-Paul  , allèrent 
s'approniftonner  des  denrées  orientales  chez  les 
Indiens,  d'où  ils  rapportèrent  la  Canne  qui  fut 
citltixc-e  d'abord  dans  l'Arabie  heureufe  ; de  là  en 
Nubie , en  Egypte  & en  Ethiopie , où  l’on  fit 
du  fucre  en  abondance,  n 

n Barthcma  dit  qu'en  l$o^  , on  faifoit 
dans  les  environs  de  Douar  & Zihir , villes 
çonfidérables  de  l’.àrabic  heureufe,  un  très-riche 
commerce  de  fucre. 

n Suivant  Giovan-Lioni , en  IW  , la  Canne 
ëtoit  cultivée  dans  la  Nubie,  en  Egypte  & au 
Nord  du  Royaume  de  Maroc,  & on  faifoit  un 
grand  commerce  de  fucre  dans  toutes  ces 
contrées,  n 

U Ce  fut  à la  fin  du  quatorzième  ftéclc  qu'on 

ftorta  la  Canne  en  Syrie,  à Chypre,  en  Sicile; 
c fucre  qu’on  en  tira,  étoit , comme  celui  d'.^- 
rabic  de  d'Egypte , gras  di  noir,  ts 

n Don  Henri , Régent  de  Portugal  , ayant 
fait  la  decouverte  de  Madère,  en  1410,  y fit 
tranfporter  des  Cannes  de  Sicile,  oùonlesavoit 
introduites  depuis  peu.  (i)  Elles  y furent  cul- 
tivées avec  fiiccès  ainfi  qu'aux  Canaries,  & bien- 
tôt CCS  Ifies  mirent  dans  le  commerce  du  fucre 
qui  eut  la  préférence  fur  tous  les  fucrcs  de  ce 
tems-là , particulièrement  celui  de  Madère,  n 
Cesluccèsnc  fe  font  pas  foiitcnus,  car,  en  tyfiy, 
il  n'y  avoit  plus  qu'une  fucreric  dans  la  dernière 
Iflc.  Le  terrein  y donnant  plus  d'argent  en  vin 
qu’en  fucre,  on  a eu  raifon  de  multiplier  la 
vigne  & d’^andonner  la  culture  de  la  Canne 
à fucre  qui  contient  mieux  aux  lücs  d'Amé- 
rique. 

n Les  Portugais  portèrent  la  Canne  à l'Ifle 
6aint-Thomas  fitôt  qu’ils  l’eurent  découverte, 
&,  en  1510,  il  y avoir  plus  de  foixaotc  manu- 
faéliires  à fucre.  n 

n La  Canne  fut  aufli  plantée  en  Provence , 
mais  1a  température  de  l'Hiver  força  d’en  aban- 

(1)  Oàtilbe. 
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donner  la  culture,  (t)  Elle  fut  cultivée  en  Ef- 
pagne,  & il  y a encore  .-'.ujonrd'hui  dans  ce 
Royaume,  en  Sicile  & à Madère,  des manufao 
turcs  à fucre.  > 

n Chrifiophe  Colomb  ayant  fait  ta  découvem 
du  nouveau  Monde , un  nommé  Picire  d'Eiicnça 
pona  la  Canne,  en  I50é,à  aujour- 

d'hui Saint-Domingue.  Un  Catalan  , nommé 
Michel  Ballefiro,  fut  le  premier  qui  en  exprima 
le  fuc , & Gonzales  de  Vdoza  fut  le  premier 
qui  en  retira  du  fucre.  u 

n Sloane  rapporte , fur  le  témoignée  de 
Martyr,  que  la  Canne  croiifois  mcrvcilleulc- 
inent  bien  à Saint-Domingue , quelle  étoit 
groflë  comme  le  poignet , fit  que  lainéme  toufiê 
donnoit  vingt  à trente  rejetions  , tamlis  que 
celle  de  'Valence  en  Efp^ne , n'en  donnoit 
que  cinq  à fix.  11  dit  autlt  qu'en  iÇlS,  il  y 
avoit  dans  cette  Kle  vingt-huit  fucreries.  « 
n 11  ne  pareil  pas  que  la  Canne  fut  naturelle 
à aucune  partie  de  T.Amérique  , quoique  le 
Pere  Labat  dife  qu’elle  a été  trouvée  dans  quel- 
ques nies  ; le  témoignage  des  Voyageurs  peu 
connus  qu'il  cite,  ne  fumt  par  pour  démontrer 
ce  qu’il  avance  à ce  fujei.  n 

» M.  GeolTroi  a écrit  que  Pifon  regàrdoit  la 
Canne  comme  indigène  au  Biéfil.  Daprès  les 
propres  expreflions  oc  Pifon,  on  peut  conclure 
que  la  Canne  cfl  étrangère  au  nouveau-Monde 
& qu'elle  y a été  portée.  » 

» Quoique,  dit-il,  les  Cannes  ne  foiem  pat 
propres  m indigènes  aux  Canaries , à Saint- 
Domingue,  fiit  moins  encore  à la  Nouvclle- 
Efpagnc,  mais  quelles  foient  étrangères  à 
toutes  ces  Provinces  fit  qu’elles  y aient  été 
apportées;  cependant,  comme  on  les  a trou- 
vées en  premier  lieu  aux  Ifies  Canaries , il  efl 
à propos  d'en  parler,  m'étant  propofé  de  traiter 
de  toutes  les  plantes  de  ces  contrées  qui  peuvent 
être  d'ufage  en  Médecine,  n 

n II  parolt  donc  certain  que  la  Canne  efl 
étrangère  , non-feulement  à l’Amérique  , mais 
qu'elle  l'cfl  aufli  à l'Europe  , à l'Afrique  8c  à 
rouie  la  partie  de  l’Afie  qui  cft  cn-dcçà  du 
Gange,  n 

n Telle  eft  la  marche  que  la  Canne  a fuivie 
our  <e  répandre  dans  toutes  les  parties  du 
fonde,  depuis  l’époque  où  elle  fut  portée  en 
Arabie.  C’cil  à la  culture  de  celle  planta  pré- 
cieufe  , c’efi  à la  richclfe  de  fes  produits  que 
les  Colonies  fit  la  France  doivent  leur  prof- 
périlé.  n . 

Dtfoiptioa  de  U Cannt  à Sucre. 

n Avant  que  de  fe  livrer  à la  culture  d’une 
plante , il  faut  la  connoltre  fous  tous  fes  rap- 


( I ) MlUec. 


Digitized  by  GoogI 


C A N 

port),  il  faut  l'avoir  étudiée  dans  toutes  fes 
parties,  dans  tomes  fvs  fondions.  Alors  la  con- 
noilfance  des  foins  qu’illc  tli.mande,  cft  facile  , 
& l'applic.ition  c(l  toujours  fuivie  du  fuccàs.  n 
n Pour  conduite  le  Cultivateur  il  ii:  e con- 
noilTance  paifaitcdc  l’IiilU^ire  de  la  végétation  de 
la  Canne,  il  cons  itni  non-feulement  de  conlidércr 
l enfemble  de  toutes  fes  parties,  l'ecai  & le  rap- 
port de  th.icunc  d'elles  , d'ex.nminer  leur  (Iruc- 
titre  intime , d'étudier  U niarclic  des  diverfes  pé- 
riodes de  leur  déTeloppemeni  fuccetlif  -,  mais  il 
faut  encore  faifir  teulcs  les  nicdilicaiions  qu'elle 
éproute  en  tant  que  plante,  St  fiiivrc  celles 
que  reçoit  le  corps  nniqueiix , produit  de  les 
tonélions  , au  plut  haut  degré  d'élaboration 
qu'il  puitlc  atteindre.  C'cll  la  converfion  de  ce 
corps  en  fcl  elfemiel  qui,  jufqu'i  ce  jour, a été 
l'unique  objet  de  la  culttltc  tie  la  Canne  ; elle 
mérite  donc  de  la  part  du  Cultivateur  l'attention 
la  plus  particulière.  Nous  allons  piéfcnier  au 
leélcur  un  précis  de  toutes  ces  cliofcs , alin 
u'il  puilTe  le  (aire  une  idée  bien  exacte  de  la 
anne,  de  fes  prodnits  & de  fa  culture,  n 
r>  La  Canne,  comme  je  l'ai  dit,  n'efl  point 
naturelle  au  Nouveau-Monde,  & elle  ne  s'y 
trouve  que  dans  l'état  cultivé.  Elle  y llcuril  , 
mais  lesorganesde  U frufliticatlon  font  piivésde 
uclqucs-un<s  des  conditions  cfTeniiellesàlaféeon- 
aiion  dn  germe  qui  efl  (lérile  ; elle  fc  reproduit 
de  boutures  & le  multiplie  avec  une  nterveil- 
1 Icufc  fécondilé-.  Elle  aime  la  température  de  la 
Zone  forridc,  & elle  peut  s'étcnilrc  dans  les 
Zones  tempéré  jufqu'au  quarantième  degré  de 
Jaiiiudc  , & même  encore  au-delà.  Sa  conltiiu- 
lion  c(i  pins  ou  moins  robulle  , fuisam  la  na- 
ture du  fol  & les  circonflances  dans  Iclquclles  il 
fc  trouve.  Sa  ségéiaiiun  e(l  cunllanie  , mais  elle 
efl  plus  ou  moins  rapide,  félon  fa  fituation  & 
la  température  de  la  laifon.  Conlidcréc  unique- 
■ ment  comme  plante  , elle  met  cinq  à fit  mois 
à parvenir  à fon  entier  accroilfcmcnt,  & clic 
ileiirit,  fl  la  culture  ne  l'éloigne  pas  trop  de 
l'état  naturel , & fi  elle  fe  trouve  à l'époque  de 
fa  floiaifon  qui  cil  en  Novembre  & Décembre. 
Le  terme  de  la  lloraifun  marque  celui  de  fa  v ic, 
dont  la  durée  efl  plus  ou  moins  longue  fuivant 
les  circoallances , lorfqu’elic  ne  fleurit  p.as.  Con- 
fidéréc  dans  l'état  cultivé , le  terme  rie  fon 
accroilTement  efl  relatif  à (a  conlViuiion  plus 
ou  moins  forte  , 8t  il  s'étend  de  douze  à vingt 
mois.  Elle  dépérit  d'autant  plus  promptement 
que  fa  confbraiion  cft  plus  foilile , & c'efl  à 
l'époque  de  fon  dépéiitîemeni  qu'il  convient  de 
la  récolter.  Elle  porte  trois  fortes  de  fîtes,  l'un, 
purement  aqueux  ; l'autre , exiraélif;  le  troi- 
fltme,  muqueux.  La  proportion  & la  qualité  de 
ces  deux  derniers  tient  à un  nombre  inflni  de 
circonftaaces  particulières  dont  la  connoi/Tance 
porte  le  plus  grand  jour  fur  les  foins  que  de- 
mande la  culture  de  cette  plante.  i> 
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" La  Canne,  comme  tous  les  Rofeaux,  cft 
formée  de  pliibeurs  l'célions  dont  l'cnfcmblc  pré- 
fenic  au  premier  afpeél,  une  l'ouche  avec  des 
racines,  & une  tige  avec  tics  Cuilks.  » 

n Chaque  feClion  marquée  à l’extérieur  par 
un  b'ourrel'.t , cft  nommée  Mnud-Carjii.  Chaque 
mrud-Canne  préfene  un  noeud  proprement 
dit , qui  a deux  à trois  lignes  d'èientinc , St 
dont  la  furfacc  ofife  de  petits  points  particu- 
liers difpofé-s  en  quinconce  fur  deux  ou  trois 
rangs.  Ces  points  , en  fe  développant , forment 
des  racines.  On  remarque  fur  ce  noeud  un 
bouton  plus  gros  qu’une  lentille  & terminé  en 
poiiiie  ; il  renferme  le  gtime  d'une  Canne  nou- 
velle. Le  nœud,  proprement  dit , cft  fuivi  d’un  , 
eiure-nauJ  , dont  l’étendue  varie  depuis  un 
pouce  julqu'à  fix  ; cet  entre-nœud  cil  terminé 
par  une  fetiUic  qui  s'élève  quelquefois  jiifqii'a 
quatre  pieds  dans  rAtmofphère.  Cette  feuille 
ell  divifée  en  deux  parties  par  une  nodoltié 
particuliète  ; la  panie  inferieure , qui  n’a  jamais 
plus  d'un  pied  de  longueur,  enveloppe  la  tige 
& lui  fert  de  gaine.  La  fiibftancc  externe  on 
l’écorec  de  la  Canne  tft  formée  de  vaifTcaux 
ligneux  très-ferrés.  La  fiibftancc  interne  cjl 
formée  de  vaiire.iiix  ondulaircs , dont  la  difpof.- 
tion  cft  telle  , qu  iU  préfcnitni  autant  de  couches 
liorûonialcs  , foiitcniics  à diftances  égales  par 
des  v.aifTeaux  ligneux  qui  les  traverfent. 
Les  cavités  de  ces  i aideaux  font  hexagones 
comme  les  alvéoles  des  .Abeilles  ; fans  fe  com- 
nuitiiqiicr  cnir'cncs , clics  renfennem  le  fuc 
fucré.  Ji 

Les  vaiifcaux  ligneux  fe  divifent  également 
à diverfes  bautciirs  en  deux  parties  ; l'une  fuit  la 
dircélioii  verticale,  l'autre  fc  porte  horizon- 
lalemcm.  Ces  dernières  forment  une  cloifon  en 
allant  fc  réunir  en  faifecau , & ce  faifeeau  qui 
perce  l'ècorcc  paroîi  fous  la  forme  d'un  bouton 
que  notis  avons  remarque  plus  haut,  à la  l'ur- 
laec  du  nœud  proprement  dit.  n 

n Le  nombre  de  fcélions  qui  forment  la 
Canne  s'élève  quelquefois  à quatre-vingt,  n 
n La  fouclic  de  la  Canne  eft  formée  de  fcc- 
lions  comme  la  tige  ; ( nous  ferons  rcm.arqticr 
plus  bas  ce  quelles  ont  de  particulier  ) elle  a 
fix  à huit  pouces  de  longueur-,  elle  eft  courbe 
& fe  termine  en  fiifoau.  C'cft  d'elle  que  partent 
des  racines  très  - nombretifes , cvltiidriqiics  , 
fougues,  de  huit  à dix  pouces  au  plus,  & dfoiic 
ligne  de  diaiiièirc  à-peu-près.  » 

n La  tige  de  la  Canne , lorfqii'on  la  récolte , 
fc  divife  eu  deux  parties  ; l'une  dépouillée  de 
feuilles , celle  dans  laquelle  le  fuerc  efl  tout 
formé,  préfcnic  quelquefois  jtifqu’à  50  nœiids- 
Cannev  ; l’aulie  cft  caimuéc  tete  Je  Canne.  Elle 
cft  formée  de  nœuds-Cannes,  qui  fom  à divers 
•,degrésd’accroi(remcm,  & dont  les  feuilles  vertes, 
au  nombre  de  II  à 15,  s'élèvent  fur  deux  plans 
i oppofés  CB  forme  d'évemaU.  x> 
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5)  Ccrt  tic  cetic  tite  , après  en  avoir  coupé  les 
feuilles, qu’on  forme  un  plaaçon  à-peu-près  d'un 
pied  de  longueur  & pour  planter,  amfi  que 
■oui  allons  rexpofer.  >> 

Qut’jtet  fit  préparation  du  temin. 

Toutes  les  terres  ne  conviennent  pas  également  à 
la  Canne  à fucre.  Si  on  nu  la  culiitoit  que  pour  ta 
beauté  delà  plante  , la  terre  , la  plus  convenaMe, 
feroit  celte  qui  ell  gralfe  , humide  , baffe  &.  nou- 
vclleracni  défrichée.  Mais  elle  ne  prmîuiroit 
u'un  fuc aqueux, peu  fiicré,dcmauvaife  qualité, 
ifficilcàciiire&  à purifier.  Dans  un  fol  fanspro- 
’ fondeur,  affis  fur  un  roc,  la  Canne  feroit  àsortéc, 
ne  dureroit  pas  long-temps  & donneroit  reti  de 
fucre.  Les  terres  doivent  beaucoup  varier  clans  les 
Iffcs  d’,Aniériq'ie,  foil  par  leur  nature  , foit  par 
leur  poDiion',  celles  des  mornes  font  d'une  crploi- 
tatiun  ités-diflieile  Pour  que  la  végétation  (St  les 
produits  de  la  Canne  rcmplilTcnt  les  vues  du  culti- 
vateur, il  lui  faut  un  terrein  divifé,  fubftaniiel  & 
profond.  Dans  les  li1»s  & d.lu5  tes  paitiesdès  illcs 
où  la  tcrjc  cil  en  général  légère , les  habitant  pré- 
fèrem  la  lerr^  fotte  pour  la  culture  de  la  Canne  à 
fucre  -,  le  contraire  a lieu  dans  les  Ides  & dans  les 
parties  des  Ill.s  ou  la  terre  eft  en  .'éni  ral  forte.  Il 
me  fembic  qu'il  ny  a pas  là  de  eontradiéHon  : d ms 
cc  cas,  la  légèreté  4 laforce  delà  tare  ne  fi>ri  que 
relatives-,  la  terre  forte  d’une  lilc  pourroii  bi-,n 
n'ètre  pas  plus  forte  que  la  terre  légère  d'un,  autre, 
llfaudroit  pour  s'entendre  expli'iuer  ce  qu’on  ap- 
pelle terreferte,  terre  légère  & en  donnerles  qua- 
lités, la  compofifion,  la  pelanicitr  & les  degrés 
de  compacité  ou  de  divifibilité.  Suivant  .M.  l'.Ablié 
Raynal.onfaiides foffes ou  tranchéesde  iS  pouces 
del'ongucur.de  1 1 pouces  de  largeur,  fur  d de  pre- 
fondeur,  !t  l'uivam  M.  de  Cafeaux  on  donne  ordi- 
nairement aux  foffes  de-  iq  à i8  pouces  en  quarté 
& une  profondeur  de  huit  à dix  pouces.  Cette  pro- 
fondeur eft  regardée  tomme  nécelfaire  par  ceux 
qui  croyent  que  les  racines  trouvent  plus  de  nour- 
mure  dans  une  plus  grande  profondeur.  La  terre 
fouillée  à 1a  hotte  eft  mife  lur  le  bord  pour  fer- 
vir  à recouvrir  les  plants.  Cette  différence  relative 
aux  dimenfions  diS  foffes  mii  fc  trouve  ci:trc 
M.  l'Abbé  Raynal  St  M.  de  Cafeaux,  «;  qui  n’eft 
pas  la  feule  pour  ce  qui  concerne  la  . anne  à futre 
fuppofé  qu'ils  ne  parient  pas  de  la  culture  des 
mêmes  Iflcs.  J'ignore  d'où  M l'Abbé  Raynal  a 
reçu  fes  inftruélions,  mais  M.  de  Cafeaux  étant 
habitant  St  proprié.tairc  à la  Grtnade  raifonne 
d'après  ce  qui  le  pratique  d.ins  cette  Kle.  A la 
Grenade  , le  centre  d'une  foffe  eft  éloi|né  de 
quatre  à cinq  pieds  de  celui  d'un  autre.  Ceft  la 
diftanec  jugée  la  plus  favorable , .-tfin  que  l'air  cir- 
cule mieux  entre  les  plantes  St  leur  procure  une 
maturité  plus  parfaite.  Dans  un  fens  les  foffes  font 
ieparéci  par  un  intervalle  nud;  te,  d.ins  l’autre 
fens , elles  le  font  pat  b terre  de  la  fouille-  Cettè 
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dtfpofitioa,  lorfque  la  terre  eft  travaillée  CD  efllieii 
forme  des  efpcccs  de  filions,  dont  l'élévation  pré- 
fente une  proiundeurdcquirzeàdix-liuitpQuo-S^ 
quoiqu’on  n'ait  réellement  pénéné  ou  a huit 
pouces.  Dans  les  llles  dont  .M.  l'Abbé  Raynal  a 
reçu  des  inftruélions , les  folles  font  dillaries  les 
unes  des  autres  de  trois  pieds  feuLmenr.  Avant 
de  planter,  on  lailTe  la  terre  expoféc  à l’air  plus 
on  moins  de  temps.  Les  efpaces  nuds  cmic  les 
foffes  fervent  pour  le  paffage  d s hommes 
pendant  la  plantation  - on  les  laboure  quand 
elle  eft  faite.  Avant  de  crctifer  les  folfss  , 
on  aligne  avec  des  cordes  les  places  où  on  doit 
les  crcnfcrafin  de  pi  inter  droit.  Les  Nègres  tra- 
vailletti  fur  une  même  ligne,  chacun  marchant 
en  arrière  fur  la  ligne  ou  il  cil  placé. 

Vitigr-cinq  Nègres  travaillant  à creufer  des 
foffes , occupent  un  cfpacc  de  foixantc-dix  à foi- 
xanie-quinze  pieds , c eft  trois  pieds  par  homme. 

A Saint-Domingue  on  fème  ordinairement  lùr 
les  buttes  de  terre  fit  dans  le  quinconce  des  troiu 
à Cannes  un  rang  de  mais  & un  rang  de  hari- 
etts,  en  alternant  les  rangs. 

Dans  une  terre  neuve , qui  n'auroit  pas  encore 
rapporté  de  Cannes , cette  préparation  fuftiroir. 
Mats  il  faut  fuppofer  ici  qu'on  replante  un  terrein, 
habiaiellcmem  cultivé  en  Cannes  -,  ce  qui  eft  le 
le  plus  ordinaire,  & arrive  tous  les  trois  ou  quarte 
an;.  Dans  ce  cas,  on  emploie  des  fumiers  pour 
en  réparer  répuifemint,  & on  brûle  fur  la  terre 
les  pailles  des  ancknncs  Cannes , dont  on  n'a 
pas  befoin.  Ce  brûlis  n’cft  pas  fans  avant.vgc;  il 
échauffe  b terre,  il  ladivifeSt  la  rend  pbis  friable 
pour  lapbsitationi  perméable  à la  pluie  fSt  aux 
ft-ls  des  cendres  qu'il  biffe  après  lui.  D'ailleurs  il 
détiiiic  beaucoup  d’infcCles  & particulièrement 
des  fourmis.  On  profite  pour  btùlcr  du  foir  d'un 
jour  oit  il  aura  fait  une  pluie  modérée  8t  où  il 
n'y  a pas  de  vent. 

Dans  les  babiiations  où  on  a de  l'eau  pour  l'ar- 
rofage  , les  Nègres  à mefure  qu'ils  fouillent  les 
foffes , préparent  les  rigoles  notir  conduire  l’eau 
dans  les  foliés  quand  11  en  ell  befoin. 

Parmi  les  pièces  de  terre  qu’on  dcûrc  planter, 
M.  de  Caf'.anx  confciilc  de  choifir  d'abord  celle 
qui  eft  la  plus  forte  éà  la  plus  graffe  , d’y  couper 
tomes  les  Cannes  & de  la  foft'oyer  auffi-tôt , afin 
qu  elle  ait  plus  de  temps  pour  s'ameublir,  quand 
on  dcvroii  pour  cela  anticiper  la  coupe  , on  le 
rcgasnerciit  fur  le  produit  delà  pièce  qui  fc  trou- 
vcroit  retardée , 4 plus  furcnicm  encore  furie 
fuccès  de  la  nouvelle  plantation. 

On  iflimeque  cinquante  N.^res  petivent  fof- 
foycr  quinze  quarrés  e-n  dix  femaincs-,  en  (up- 
pofant  les  diftences  à trois  pieds,  en  tout  fens; 
il  y a treize  miib  quatre  cents  quairc-vingt-fix 
folles  par  qtiarré  -,  chaque  .Nègre  peut  en  faire 
foixantc-dix  par  jour  en  les  crctilânt  de  tix 
pouces. 

Les  terres  des  habitations  i fucre  font  divifées 

en  pièces 


Digitized  by  GoogI 


C A N 

en  pièces  de  trois , quitte  ou  cinq  carreaux  •,  on 
leur  donne , autant  qu'on  le  peut,  une  dilpofiiion 
quarrée.  On  Lille  ecir'ciki  des  allées  d cBsi-.on 
vingt  pi-ds  d.  latgc , pour  le  pelTagc  des  cliarrcitcs 
& pourlci  ildlci  en  ca^  d’ineenJic. 

Des  Engrais. 

Les  premiers  Colons  d«  plufients  Ides  d'Amé- 
rique ont  fans  doute  ignoié  long  teins  l'art  des 
engrais,  l'ne  terre  neuve  & féconde  n'aroit  befoin 
pour  produite  dos  récoltes  alroadantes  que  d’éire 
façonnée.  Mais , à force  de  lui  demander  (ans 
lui  rien  donner  , elle  a diminué  fes  pré'fens  , 
& a tint  nars'épuifer.  11  a fallu , comme  dans  les 
terresdo  l'ancicnCoDtinent,s'occupper  i réparer 
fes  pertes.  Les  eicrémens  des  animaux  employés 
à diiTércni  travaux  ou  ncceltaircspour  la  nnüiri- 
tiire  des  Colons , en  ont  offert  les  principaux 
moyens.  Dans  les  fucrcries  on  faitiifage  de  Boriifs 

de  .Mulets  pou  ries  moulins  qui  expriment  le  fiic 
des  Cannes,  avec  lequel  onfait  lefiicre  & pour  les 
charrois  de  l'exploitation  -,  on  cmreiicni  toujours 
un  certain  nombre  de  moutons  , pour  la  bouche 
du  maître  & pour  celle  des  chefs  d'attdler.  l.es 
Boeufs  & lesMulcts font nourrisenpartiedans des 
efpéces  de  prairies  appellées pivants  & en  partie 
desdéhrisdc  la  fucrerie,  tell  que  les  plus  grof- 
liers  firops , les  têtes  de  ônnes,  on  nourrit  les 
Moutons  des  herbes  desfaYancs,  de  fourrages  & 
fur-tout  desfanes  depalaies.  Ils  lontaudi,  Ativari 
M.  de  Cafcanx>  trés-friands  des  groffes  écumes, & 
faute  de  mieux  iis  fe  contentent  dans  le  grand  l'ec 
des  petites  4ugu.-cj,  c'cfl-à-dtre,  desperitei  tiges  de 
Cannes  dontonaexprimé  le  Aie.  Leurfumierjoinr 
aux  cendrtsdcstigcsexprimée'.qniporiem  le  nom 
de  hàgazes  , ét  toutes  les  immondices  de  l'en- 
droit uù  fc  fait  le  lallia , fc  tranfportent  i dos  de 
mulet  pics  des  folTcs  > (i  c'efl  uans  les  Ifles-du- 
Vent.qui  font  momueufes,  ou  dans  des  tombe- 
reaux ou  des  camions,  fi  c'efl  dans  les  Ifles-fous-le 
'Vent,  telles  que  Saint. -Domingoe,  la  Jamaïque, 
Cuba,  où  il  y a de  vafles plaines. 

Je  ne  doute  pasqn'onen  proportionne  laqnan' 
lité  aux  befoins  du  fol , & qu'on  ne  fâche  qu'i  tel 
carreau,  par  exemple, il  en  fautmillepiedscubes, 
&qu'à  tel  autre  il  en  faut  moitié  moins.  Trop  de 
fumier  donneroit  lieu  à des  Cannes  très-vigou- 
renfes,  maisscontenant  peu  de  fucre  ; trop  a tau 
ne  produiroit  pas  un  effet  ruffifant. 

On  a vraifemblablement  reconnu  qu'il  v avoir 
des  terrains  alfez  compaéls  pour  exiger  des  fumiers 
peu  confommés , ou  des  fables  ou  autres  ma- 
tières divifées  , capablesde  les  foulever,  8c  qu'il 
yenavoitde  légers,  auxquels  on  devoit  mettre 
des  fumiers  en  terreau  , ou  des  fubflanccs  giaflcs 
pourles  rendre  plus  en  état  de  conferver  l'eaudes 
pluies.  Il  paroti.c^cndani  que  M.  de  Cxfcaux 
Toudroit  plus  de  foin  dans  la  multiplication  des 
engrais.  11  regarde  comme  poffibic  d'augmenter 
/igricakmc  , Tome  U. 
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le  nombre  des  beiliaox,  dont  h notJrritii-e  lu' 
p.i.olt  facile  dan-  le  lyfltmc  de  .culture  ru'il 
établit , ca:  il  fi^it  du  fucyrc  prnd.im  fix  n-cis  A il 
raifjnnc  ainii  ; a chaque Eeelif  at Mulet  ne  nun- 
nge  pas plusde cent  têtes  de  Cann»  uir  jour; 
ncent  cin.quante  botes  ne  penv.  r.tcn  iranga'.iii- 
!i  delà  de  quinze  rrillc , rcpré'omaiives  de  bc  .’u- 
n coup  moine  de  quinze  rotiucî  de  fucre  qu'on 
n tire  des  Carne  - , d :rt  elles  font  l -s  fommiics  Si 
” une  fucrerie  fa't  par  jour  quaiante-cir.q  formes 
rdc  fucre  pc.id.’ntfix  moi-,fm  aura  tiptiriés  fix 
»moiso:'toii  ne  fait  ]).is  de  fucre  .,  plut  de  lércd 
aide  Cannes  qu'il  n'en  fâiii  pour  nourrir  lyd 
X bêtes.  !'  M.deCafcauxiicpropofe  pasdncmiper 
les  têtes  des  Cannes  fans  couper  les  Cannes,  mais 
au  momcmdela  récolte  de  iairrdesaniasdc  télés 
du  Cannes  pour  r.irriere-fûlbn  kr.'au'ona  peu 
de  fasanci  8l  beaucoup  de  bciliaiix.  Il  croit  «u  il 
feroii  facile  de  faite  parquer  , comme  en 
Europe  , les  moutons  de  chaque  habitation  fur 
les  terres  folfoyécs  qui  doivent  être  plantées  en 
Cannes. 

On  pourroit,  en  fuivant  ce  qu'il  confeille, 
ramafler  du  fable  de  mer,  des  terres  de  ravi- 
nes , & réferver  les  cendres  de  la  fucrerie  pour, 
les  terres  argilJeufts. 

Les  cultivateurs  d'Europe  diminuent  les  be- 
foins d'engrais , & renouvellem  leurs  terres  en 
alternant  les  objets  de  culture  8t  en  les  lairiani 
repofer  quelque  lems. 

Les  Américains  fans  doute  le  favem  ; mais , 
puifque  dans  des  habitations  plus  ou  moins 
^utlées,  on  plante  toujours  des  Cannes,  ou  on 
fêtne  toujours  de  l'indigo , il  faut  bien  ou  qu  il 
V ait  peu.  d'objets , qu'on  puiffe  fiiire  fuccéder 
les  uns  aux  autres , ou  qu'il  y ait  du  défavan- 
tage  à changer  fa  culmre , ou  i faire  mardier 
enfemble  deax  cultures  différentes;  ou  enfin  qu« 
les  Américains  fuient  fur  cela  d'une  Diligence 
peu  «cufablc.  J'avois  peifé  que,  dans  un  ordre 
I de  chofés  où  les  Colonies  feroienl  obligées  de  fe 
fuSre  i eUes-niêmes , elles  ne  larderoient  pas  i 
adopter  U manière  d'alterner  des  européens , 

, parce  qu'elles  auroient  befoin  de  diverfei  den- 
. récsl  ou  qu'elles  auroient  le  débouché  de  leurs 
' produélions  variées.  Mais  on  m'a  alTuré  que  les 
Colonies  ne  pourroicm  jamais  fe  fuffire  i elles- 
mêmes.  Il  fiiudroii  les  bien  coonotire  pour  ap- 
prouver on  réfuter  cette  affertion. 

I De  la  Plantation. 

La  Canne  é fucre  ne  fe  muliiplie  que  de  bon- 
mrcs,aux  Ifles  du  Vent  8t  aux  Ifles  Sous-le-Vent , 
au  continent  de  l'Amérique,  & dans  beaucoup  d’au- 
tres contrées.  M.  Bruce, dans  fon  voyue  aux  Sour- 
ces du  Nil,  dk  que , dans  U Hauce-^ypre , elle 
vient  de  graine,  ce  quiindiqueroii  que  ce  pays  cfl 
fa  vraie  patrie.  On  prend  la  partie  fupérieure 
poux  femr  de  plaat  ; elle  cfl  plus  teadre  que  le 
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corpi  de  U Cinnc,  & p!us  aiféc  il  fe  pcitdrref 
de  la  pliiie  pour  pouîfcr  dc§  racines  ; les  bou- 
lons nui  comiennent  le  germe  , y four  plus 
rapprochés.  Le  corps  de  ta  Canne  ne  reufli- 
roii  que  s'il  éioit  abreuve  d'une  pluie  cunii- 
nuelle  depuis  la  plantation,  jufuu'à  ce  que  tous  les 
jets  en  tiilTent  foriis  & euflent  acquis  de  la 
torce.  A la  Grenade  , où  les  fucrcries  Ibm  mé- 
diocres, ordinairement  on  lailfc  tous  les  ans  croî- 
tre julqu'en  Octobre  & Noiembre  les  rejetons 
des  Cannes  coupées  en  Janvier  & Février,  pour 
en  faire  du  plant.  A Saint-Domingue  on  fe  fert 
^u  plant  lors  de  la  récolte. 

Le  plant  defiiné  a la  plantation,  li  on  le  met 
en  tas  en  le  couvrant  de  paille , peut  ib  con- 
ferver  frais  au  plus  quinze  jours.  Employé  un 
peu  fané  , il  germe  plus  vite  , fil  cft  fécondé 
de  la  pluie  ; il  meurt  plutôt , s’il  en  ell  privé  ; 
car  il  ne  peut  fe  faner  fans  perdre  une  partie 
de  l'humide  qu'il  contient , ô dont  il  auroit 
befotn  pour  fe  conferver  contre  la  féchcied'e  de 
la  terre  qui  l'environne. 

Apres  avoir  didribuédu  fumierméléde  ferre  dans 
chaque  fofle,  on  y couche  deux  &quclqiicfoistrois 
boutures  d environ  un  pied  de  longueur-  Quand 
on  ne  petit  ftn  procurer  que  difiicilcmcni,  on 
«fl  réduit  à n'en  employer  qu’une.  On  les  recou- 
vre d’un  pouce  ou  deux  de  terre  feulement  ; 
la  fofle  efl  alors  ilans  la  difpelition  la  plus  favo- 
table  potir  recevoir  & conferver  l’caui  foir  de 
pluie , fuit  d'arrolage.  L'éiar  de  dis  ifion  ou  elle 
efl,  permet  aux  racines  de  s'étendre  & de  le 
fortifier , pour  procurer  le  prompt  développe- 
ment des  boutons,  & fournir  à la  végétation 
de  la  Canne.  Mais  11  l'on  plante  dans  un  fond , 
il  faut  prcfquc  égaler  I»  terre  ; fans  cela  les  pluies 
un  peu  fortes  y féjotimerüiciit  & pourriroiert 
les  plants;  en  outre  on  entretient  des  faignées, 
s'il  en  efl  befoin,  pour  l’écoulement  des  eaux. 

Cinquante  Nègres  fufiifcnt  pour  planter 
«B  quai  ré  par  jour , ce  qui  lait  deux  cens  trous 
pour  chacuB.  , 

V^'lttion  Cr  dcvylopptmaa  Jt  la  Canne. 

U Nous  avons  remarqué  plus  haut , i la  fur- 
face  du  Nœud  proprement  dit,  un  bouton  & de 
petits  points.  Ces  points fedéveloppem.&formcnt 
des  racines  ; mais  ces  racines  font  nulles  pour  la 
plante  qui  «a  fc  développer,  '& -elles  ne  lui  fer- 
vent i rien.  Le  bouton  renferme  le  germe  d'une- 
Canne  notmllc,  & fait  réellement  fondion  de 
fcincnce.  Cliaque  plançon  en  porte  huit  ou  dix, 

& il  s'en  faut  de  teaucoup  qu'ils  germent  tous. 
Lorfque  les  circonflanccs  font  fâvoiabics,  quinze 
jours  après  la  planrariun  les  jeunes  Cannes  (orient 
de  leire  & préfencetii  pluficnrs  feuilles , & 
s'élèvent  de  plus  en  plus.  Après  .quatie,  cinq, 
Jli(  mois , fuivaBi  le  loi  fit . les  circonflaDccs,  les 
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CanBej,  corfidérces  comme  plantes,  font  à leur 
entier  accroilTemeni.  Leurs  premières  feuilles  fe 
delTèchi-nt  & lailfcnt  à découvert  les  premiers 
nœuds-cannes, qui  fcmblent  n'avoir  plus  de  part 
à la  végétation  , & qui  entrent  en  maturité.  A 
mefurc  que  de  nouveaux  nœuds  fe  forment  dans 
la  partie- ftipérieurc  de  la  Canne,  les  feuilles  fe 
ddl'ècheni  dans  la  partie  inferieure  & préfenicnt 
de  nouveaux  nœuds  il  maturité.  Cciic  fuccèlfion 
fe  continue  jiifqu'il  quatorze,  quinze,  feizc,dix- 
fept , tlix-huit,  vingt  mois,  Icmes  auxquels  la 
canne  commence  à dépérir,  fiiivam  les  circonf- 
tances.  C'efl  au  terme  du  dépétiircment  qu’il  con- 
vient d'en  faire  la  récolte,  quelque foit  la  faifon.  n 
U Nous  allons  examiner  la  marche  que  fuit 
la  Nature  dans  le  développement  particulier  iSc 
fucctlfif  des  nœud.s  qui  fiirmeut  la  Canne,  n 
« Toutes  les  parties  de  la  Canne  fe  forment, 
fc  développent , s’accroilTcni  & s'élèvent  fuccelfi- 
vemcni  les  unes  fur  les  autres , de  manière  que 
chacune  efl,  par  rapport  ô la  fonclion  donc  elle 
jouit , un  tout  particulier  qui  parcoure  fes  tii- 
verfes  périodes,  indépcndaminent  des  auires-Cetie 
patticulariié  nous  préfenie  la  Canne  fous  dcu.x 
rapports  qui  fcmblent  fe  confondre  & que  nous 
diningucrons  plus  bas.  n 

U 11  feroil  inutile,  au  moins  en  Amérique,  de 
chercher  dans  les  parties  de  la  fruéliticaiion  de 
la  Canne,  le  germe  d'iineCanne  nouvelle,  puifque 
les  fleurs  qu  elle  y produit  font  flériles.  C’efl  le 
boulon  que  nous  avons  remarqué  à la  furGcc  du 
Nœud,  proprement  dit,  qui  contient  rcfpoird'unc 
génération  future.  Il  prélentc  plulicurs  petites 
feuilles  très-ferrées  qui  lui  fervent  d'enveloppe. 
Les  conditions  du  germe  étant  néceflaircment  le-$ 
mêmes  dans  tous  les  boutons,  le  dévcloppen  cnt 
de  ce  germe  efl  fournis  aux  mêmes  circonflances 
& ces  lois  ne  varient  jamais  dans  quelques  parties 
de  la  Canne  que  foit  le  bouton,  n 
a Le  bouton,  en  fe  développant,  préfenie  le 
i|  plus  ordinairement  cinq  léchons  particulières, 
qui  fcmblent  uniquement  dcflluécs  i donner  des 
_ racines.  Elles  n’ont  ni  boulon,  ni  entre-nœuds, 
j & elles  font  marquées  par  une  feuille.  Nous 
I nommons  l'enfemble  de  ces  feélioBS  radicales, 
du  nom  àefiuche  primitive,  parce  que  les  racines 
de  cette  fouche  font  defliuées  ù donner  des  racines 
qui  fervent  au  premier  développeniem  de  1a 
plante,  n . 

“ C’efl  du  centre  de  la  dernière  feéKdn  radi- 
cale, que  fort  le  germe rlu  premier  nœud-canne; 
il  renferme  le  principe  de  la  vie  de  la  Canne 
Bt  de  la  génération  des  nœuds.  Le  premier,  ca 
fe  formant , devient  la  matrice  du  fécond  ; le 
fécond  devient  la  matrice  du  troifièmc,&  ainfi 
de  fuite.  La  fucceflion  étant  une  fois  établie,  le 
principe  de  la  gcnéraiion  paffe  du  nœud  foriné 
dans  celui  qui  le  forme,  tandis  que  les  premiers 
nœuds  formés  fe  développent  & s accroiffeni,  en 
meiGuii  loujoun  enue  leuis  diveilcti  révolutions 
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un  degré  de  différence  marqué  par  le  tem«  de 
leur  génération , de  forte  que  les  feâions  de  la 
Canne  peuvent  être  confidérccs  comme  autant 
de  cercles  excentriques,  dont  le  centre  e(l  loii- 
jours  occupé  par  un  point  qui  devient  cercle 
Ini-méme,  Si  eft  remplacé  par  un  nouveau  point: 
cercles  qui  s'élevant  fuccclfivement  les  uns  fur 
ks  autres,  s’étendent  pour  arriver  à un  diamètre 
déterminé  dans  un  temps  donné.  Les  premiers 
nœuds-cannes  qui  fuivent  les  fcclions  radicales, 
forment  la  fouche  fecondaire,  & c'eft  de  cette 
fouche  que  panent  les  racines  qui  doivent  fournir 
au  développement  fiicceflif  des  nœuds-cannes, 
qui  s'élèvent  hors  de  terre  &.  fonncni  la  canne,  » 

tt  On  parrage  en  quarre  époques  les  révolu- 
tions que  fulrit  le  nœud  eanne,  depuis  l'inllant 
de  l'a  génération  , qui  dure  huit  a dix  jours , 
jufqa'à  l'époque  de  fa  maturité^  Dans  la  géné- 
ration l'éliauche  du  nœud  paroir  au  centre,  fous 
la  forme  d'un  petit  céne  qui  a deux  lignes  au  plus 
de  hauteur,  & palTc  i l'époque  de  la  formation 
en  foriani  de  ce  centre  où  il  eff  remplacé  par 
un  autre,  n 

U C’cH  dans  l'époque  de  la  formation  que  naif- 
feni  la  feuille  , l'emre-nœud,  & le  nœud  qui 
conlliiiicni  le  nœud-canne  -,  celui-ci  formé  parte 
alors  à une  féconde  époque,  c’efl-à-dire,  à celle 
du  développement , dans  laquelle  chaque  partie 
prend  un  caratlérc  bien  plus  marqué.  Cette  épo- 
que ell  divifée  en  plulicurs  temps  qui'répondeni 
à celui  de  la  génération  & i ceux  de  la  forma- 
tion. Les  changemens  qui  accompagnent  ces  di- 
vers tems  font  marqués  , & fur  le  nœud  dont 
tomes  les  parties  formées  (e  développent,  & furie 
flic  de  reniic-nœiid , dont  la  qualité  le  moditie  à 
dis  ers  degré?.  Le  foc,  pendant  le  développement, 
prend  dans  l'on  odcui  & dans  fa  faveur  un  carac- 
tère doux  , herbacé  comme  celui  de  quelques 
fruits  innqtteux  , verts.  La  iroiftèmé  époque , 
celle  de  l'accroillttncni , ell  anfli  tlK  iféc  en  plû- 
lieurs  tems  qui  répondent  égalemvni  i celui  de 
laigénéiaiion  & à ceux  des  premières  époques. 
Ces  icmi  font  moins  marqués  fur  le  nœud-canne 
dont  les  pdrries  formées  & dcveloppécs  prennent 
tout  le  (Kgrédç  force  qu'elles  peuvent  acquérir, 
qiie  fur  le  fiic  'de  l'cntre-nœud , qui  fubii  dans 
cnaqiie  tems  un  degré  d'élaboration  de  plus  -,  car, 
par  une  foire  des  modilications  qù'il  éprouve,  n 
ceffe  d’être  herbacé-  fa  faveur  douce  & fon  odeur 
deviennent  parfaitement  femblables  à Celles  du 
foc  de  pommes  d.Ouces.  Le  lue  des  nœuds-cannes 
formés , développés  & acenis,  filbit  par  le  travail 
.do  la  maturation  dans  les  divers  tems  de  cette 
quatrième  époque , diicrfes  motlilicaiions  dans  le 
chatlgemerti  de  fa  fiveur  douce  en  laveur  fucrée, 
& de  fon  odeur  de  pommes  en  Todettr  balza- 
miqiie  pa*.-ticii|iêre  & propre  ii  la  Canne.  i> 

U Lnrf^e  les  drconllauces  font  très-favora- 
bles p'jur  ta  végéiadon  , il  arrive  qinmmédiai*- 
ment  aprW  le  premier  dércloppcincm  des  nœudf- 
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canne»,  qui  forment  la  fouche  fecondaire,  le 
bouton  que  préfenie  leur  nœud. proprement  dit, 
fc  développe  , fournit  Tes  feélions  radicales  & 
va  former  une  féconde  filiation  for  la  première; 
foiiveni  le  bouton  du  premier  nœud-canne  de 
cette  fécondé  filiation  le  développe  aufli  ît  en 
forme  une  troiliémc.  Ces  deux  dernières  fuivent 
la  première  de  très-près  & forment  Canne  comme 
elle,  n ’ 

U Aprésquatreli  cinq  mois,  lorfque  les  feuilles 
des  deux  ou  trois  premiers  nœuds-cannes  qui  pa- 
roiffent  hors  do  terre  font  dclTéchées,  la  canne 
préfenie  dunae  i quinze  feuilles  vertes  difpofées 
en  éventail.  Alors  confidérée  dans  l'état  naturel , 
elle  a acquis  tout  fon  accroiffement  ; car  fi  elle 
fe  trouve  à l'époque  de  la  lloraifon,  elle  fleurit, 

& le  principe  de  la  vie  & de  la  génératbn  patfe 
tout  entier  au  développement  des  parties  de  la 
fructification.  Alors  les  nœuds-cannes  qui  fa  for- 
ment, préfentent  bien  deux  partie?  ; mais  la  pre- 
mière cil  privée  de  Iwmonsli  de  points,  élément 
des  racines.  Les  diviiions  des  vailTcaiix  l'tvcint 
qui,  dans  les  nœuds précédens,  fe  porioicntiranf- 
va  falemcnt  à la  forface  du  nœud  pour  former 
le  bouton,  palfcni  dans  tes  feuilles;  d'où  il  arrive 
que  le  nonibrcdccés  sailfeaux  diminuent  dans  Ici 
nœuds,  ivniefute  qu’ils  fc  forment- ceînœiidt,qui  s'a- 
longcnt  de  plus  en  plus  ne  portent  plus  qu’un  petit 
nombre  de  vuilTcaux , même  dans  leur  écorce  qui 
devient  très-mince.  Le  dernier  nœud  , qu’on 
nomme  Jîécée  , a quatre  à cinq  pieds  de  long  ; 
n efl  terminé  par  un  pankiilc  de  flcivfs  llériles, 
de  dix-huit  à vingt  de  bailleur,  n 

U La  partie  inléiieiire  des  feuilles  des  derniers 
nœuds  eft  fort  longue  5?  forme  une  enveloppe 
très-ferrée,  qui  accompagne  la  (lècbc  jufqu’au 
paniciile  & la  fomicm.  Ces  feuilles , ainfi  que 
les  nœuds  d'où  elles  parténr , fe  defièthent  en 
iilème-ienii  que  la  flèche  & lom'oent  avec  elle. 
Quoique  le  principe  delà  vie  Se  dé  la  généraiicni 
des  nœuds  fe  trouve  cxifuni  , néanmoins  les 
Tciiillcsdes  nœuds-cannes,  tiouéesde  boutons,  qui 
terminent  la  canne,  après  la  chiite  de  la  llecbe, 
& qui  ne  font  point  au  tei  me  de  leur  dernière 
époque , cenferyem  leur  port  &.  kur  couleur 
verte,  n 

U Ce  fait  démontre  entre  1?  foii-he  & la  feuillç 
ùn  mouvement  paitkuliof,j  dont  les  bénéfices  tç 
' rapportent  au  ncyud  de  chaque  feuille.  » 

« Si  la  Canne  ne  fc  trouve  pas  à l'époque  dé 
fa  floraifon  ou  fl  ù cette  époque  la  culture 
! l'éloigne  trop  de  l’état  naturel , elle  ne  fle-.irit 
pas , alors  le  principe  de  la  vie  palTc  à la  géné- 
ration de  nouveaux  nœud»;  génération  qui  fe 
continue  jul’qu’f^  ce  que  les  xaili'eaux  févtux  de 
la  fouche,  devenus  ligneux  , ne  jicrnieueix  plus 
au  foc  aqueux  de  palfcr.  n-  . , „ 

1 U Ûn  tlilUngue  dans  la  catine|dcur  mouxetpetu, 
l’un  qui  appartient  au  fvfténiç  tjes  vaiffeaiut/ér 
' venx,  & te  porte  ü wutes  1er  partie!  de  la  plante, 
LUI  ij 
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dont  il  cntreot-m  U vie,  en  füurnilTant  1 la 
géndraiion  dci  nœuds  ■ l'autre,  particulier,,  tient 
au  ftrftème  des  vailTeaujc  propres,  & entretient 
la  fonélion  propre  & paiitcuUère  i chaque 
nœud,  n 

« On  donne  it  l’enfemblc  de  toutes  les  parties 
de  la  Canne , conTiddrde  en  général , la  limplc 
dénotninalion  de  came,  n 

« On  nninine  Came  à ficie  l'cnfemble  des 
nœuds,  qui , par  leurs  feuilles , font  en  rapport 
avec  la  louelie  à quelque  dil’ance  qu’ils  fc  trou- 
vent d'elle  ; parce  que  c'eft  dans  les  diverfes  ré- 
volutions que  fubiiicnt  ces  nœuds  que  le  corps 
muqueux  ell  élaboré  pour  devenir  fucrc.  n 

U On  nomme  Canne  fucue  l enfcmble  des  nœuds 
qui, parvenus  au  tenue  de  leur  dernière  époque, 
conticnmni  le  fucrc  tout  formé  fit  n'ont  plus 
befoin  des  bénéfices  de  la  vépciaiion.  Ils  doivent 
être  confidérés  comme  autant  de  fruits  muqueux 
en  maturité;  c’eft  la  Canne  fucrée  qu’on  récolte 
pour  en  extraire  le  fucre.  » 

Differentes  fortes , ou  varie'tts  de  Cannes  à fucre. 

« Quoique  la  Canne  femble  , au  premier 
abord,  n*  pas  différer  d’elle- même,  cependant 
l’étude  approfondie  de  ccite  plante  & l’obfcrva- 
fion  éclairée  font  connoîirc,  d’une  manière  bien 
évidente , les  modideations  qu’elle  a reçues.  Les 
différences  qu’elle  préfente , tant  en  elle-inêroc 
que  dans  le  produit  de  fes  fonélions , font  mar- 
ouées  de  la  manière  la  plus  tranchante,  non- 
KUlement  dans  les  diverfes  colonies,  mais  encore 
dans  les  divers  quartiers  dé  chaque  colonie. 
■Rhumphiiii  a rapporté  à trois  variétés , prifes  de 
la  couleur  , toutes  les  Cannes  qu'il  a vues  dans 
l'Inde.  Les  difiérences  que  ccitc  plante  préfentc 
n’ont  point  échappé  aux  Chinois.  Ils  ont,  fuivant 
cet  Auteur,  diflingué  deux  fortes  dcCanr.es.  Ils 
nomment  taefia  la  preiirière,  i laquelle  ils  rap- 
portent toutes  celles  dont  l'écorce  ell  mince,  & 
f.amfia  la  fécondé,  1 laquelle  ils  rapportent  toutes 
celles  dont  l’écorce  efl  épaiffe.  n _ ' I 

« D'après  les  diverfes  obfervatiom  que  M.  dü  i 
Trénc afaitcidanslcs Colonies, fur le'changemens  ' 
8f  les  modifications  que  la  Canne  reçoit , tant  du 
climat , du  fol  ^ de  la  cultu.-e , que  des  influences 
des  faifons , de  l'eau  , de  la  fechereffe  , de  f.vir , ' 
"de  la' lumière  & du  folcri,  il  didinsue  la  , 

de  canjlitution  forte  , Sc  la  Canne  ne  confiitution  1 
Joibte  ; il  diflinguc  encore  dans  ces  deux  états  des  J 
nuances  particuliéics  qui  donnent  lieu  ti  des  fous- 
divifions,  qu’il  détermine  par  Canne  de  couflini- 
tion  forte , au  premier,  au  deuxième  & aU  troi- 
fième  depré.  Canne  (fe  conflitiition  foibic  & bonne,  J 
'de  eonfbiiition  foibic  Si  matévàifc.  n , | 

!?•'  U La  Canne  I d'une  forte  crnUftHrion  au  pre-  | 
jrier  degié,  ne  çrolt  qoe  daps  lcs  plaines  dent  1 
la  terre  ell  franche  & hmuidc.  Cetrs  for’tc  de  | 
CunccD  U plus  Tigoureufe;  elle  s'élève  jufqti'it  J 
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douze  pieds  de  haut  ; fes  nœuds  font  frès-pt» 
& tcnllés.  Jamais  ils  n'ont  plus  de  deux  ou  trois 
pouces  de  long  ; Uur  couleur  efl  d'un  jaune 
citrin.  Cette  Canne  ne  dépérit  gucrcs  avant  dix- 
huit  à vingt  mois;  alors  elle  préfentc  quarante 
à quarante-cinq  nœuds  en  maturité.  Elle  cil 
rtès-fucculentc  & fon  lue  eft  três-ticlie  en  fucre 
d'excellente  qualité,  dont  l'txiraâion  efl  ftcilc.  » 

« L.1  Canne  de  eonflitution  forte  au  deuxieme 
degré,  a les  mêmes  caiaclércs  que  la  précédente; 
mais  ils  font  moins  marqués.  Elle  croit  dans  les 
plaines  dont  la  terre  ell  un  peu  forte  , &.  fe 
divife  facilement  par  le  labour;  l'époque  de  fon 
dépérilTcment  efl  b quinze  ou  feize  mois  ; elle 
n’acqjiicrt  guèics  que  ireoie  à trente-cinq  Nœuds 
en  luatutiié  , dont  la  couleur  ell  d'un  jaune 
ambré.  Cette  Canne  ell  légèrement  fenlible  aux 
influences  des  faifons  ; fon  Aie  eft  alTcz  aboa- 
dani;  la  défécation  s’en  fait  aiAanent  ; il  efl  riche 
en  fucre  de  bonne  qualité,  dont  l'cxtraélion  efl 
facile  en  tout  teins  ; l'odeur  de  Canne  qu'il 
porte  ell  légère,  n 

U La  Canne , d'une  eonflitution  forte  au  rroi- 
fième  degré,  a les  mêmes  caraélères  que  les  deux 
précédentes,  inaLs  ils  lont  foiblcment  exprimés - 
elle  croit  dans  les  tcrrçs  lottes  & scelles,  élevées 
& dans  les  mornes  ; elles  aime  l abondancc  de 
pluie  & craint  la  féellercITc  ; elle  commence  h 
dépérir  i trei'zc,  quatorze  SI  quinze  mois;  ell* 
pré:cntc  en  maturité  vrngt  à ticutc  nœuds,  petits, 
peu  renflés , quelquefois  droits , courts , d'un  i 
deux  pouces  de  longueur  ; leur  couleur  ell  d'un 
ciwin  ; çHc  efl  très-fcnliblc  aux  influences 
^ . i^rierc-fuifon.  Son  lue  crt  peu  abondant  • 
mais  il  cil  riche  en  fucre  tic  très-bonne  qualité  ; 
ouciquefois  il  porte  une  lièi-giande  proportion 
de  matière  favqnncul'e  cxtiaéîive  , qui  rend  1» 
deft’caiion  dillîcile  & nuit  l'cxtraélion  du  fucre  • 
cell  parfiçulK'itm.ent  après  les  grandes  chaleurs’ 
de  Juin  & Juillet  que  cette  matjérjc  eft  plus 
abondante  fti  plu,  mdlible.  r.  ‘ 

« La  Canne,  d'une  eonflitution  fi  ible  & bonne 
ççofr  Bans  les  plaines  4 dans  les  lieux  élevés 
dont  la  terre  efl  ircs-légère ; les  pluies,  trop  abonl 
dames , la  rendent  irauvaife,  St  l ezirème  féche- 
relTe  h fait  dépérir  & mourir.  On  la  récolte  à 
douze,  tieize  8t  quatorze  mois.  Elle  porte  en 
maturrié  vingt  i trente  nœvds,  qui,  fuivaxit  les 
eircrnllaoces,  font  petits,  gtos,  longs  de  trois  à 
quatre  pouces,  peu  renflés,  foment  droits  & 
quelquef.-is  rentrants.  Leur  amlcur  cil  jaune 
.orangé  ;Tçuvent  lépoqiie  de  leur  dépérilTcment 
cil  annoncé,  par  des  llries  d'un  rouge  un  rcu 
foncé.  I).'  t,  l-s. 

• • Le  fiic  de  ccrie  forte  de  Canne  efl  quel- 
ouefois  trcs-abomUntfli  facile  àdéfé.iier.  ibans 

Il  n'VÎ4'' “ •'«fc  l\xmadli«n 
ell  facile.  Çe  fucre  eft  beau  & de  benoe  qualité 
odeur  balzatnique  , légère.  Dans 
I arriéic-Ciilon  le  fuae  _ell  pauvre  ; on  nc-peuut 
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en  extriire  le  fucrc  que  par  une  cuite  modérée  ; 
il  porte  alors  une  odeur  analogue  i celle  du  pain 
qui  Tort  du  four,  n 

U La  Girnc,  d'une  conflitmion  foible&mau- 
Tail'e  , croit  dans  les  terres  inarécageufes  , dans 
celles  qu’on  met  en  culture  pour  la  première 
fois,  & qui  font  très  - humides',  elle  aime  1a 
fècherelTe , & l'abondarue  de  pluie  lui  ell  mii- 
Jiblo,  au  moins  pour  rélalioraiion  de  la  matière 
fucrèe.  Elle  oUVc  trente  à quarani*  noeuds,  gros, 
longs  de  quatre  à cinq  pouces , rarement  renflés, 
& prcfque  toujours  droits  ; leur  couleur  cft  d’un 
jaune  plie  , tirant  quelquefois  fur  le  vert  ; elle 
commence  1 dépérir  à quinze,  feize , dix-fept 
mois.  Son  flic  «fl  fous  cm  très  - abondant  ; la 
défècniion  en  crt  toujours  facile  ; dans  la  primeur, 
apres  une  longue  fèchercli'e  , il  elt  riche  en  fel 
elfemiel,  qu’on  eitrait  facilement  & qui  cil  beau. 

i>  Après  des  pluies  abondantes,  particulicrc- 
lueat  dans  l'arrière  - faifon  , le  fuc  eft  pauvre; 
il  contient  une  portion  plus  ou  moins  grande 
de  corps  muqueux  qui  n'a  pu  arriver  1 l'ètat 
de  fucre  , & qui  rend  rextraètion  de  celui  qu'il 
contient  très-dilTicile,  fur  - tout  quand  la  cuite 
n'cft  pas  ménagé:  arec  le  plus  grand  foin  ; ce 
fucrc  a toujours  rôdeur  de  pain  foriani  du 
four,  n 

U Ces  deux  fortes  de  Cannes  font  quelque- 
fi)V5  tortues;  le  vcm  les  renverfe  aifément,  4 
lorfqu’elles  lont  conchées  fur  terre,  les  points 
que  nous  avons  remarqué  à la  furface  des  nernds 
propremen  dits , fe  déreloppert  & forment  des 
raancs  ; alors  on  Us  nomme  Cjmei  it  lar~ 
hues.  y> 

« On  voit  , d'apres  toutes  ces  conflderations , 
combien  il  ell  imp  >tiant  au  Cultivateur  de  bien 
connaître  la  Canne  & le  but  de  fes  funélions 
communes  & particulières,  afin  de  pouvoir  em- 
ployer à propos  les  divers  agénsde  la  végétation 
4 de  1.1  raatti.ation  pour  diriger  féconder 
feaUmem  bien  leur  aéiion  & fur  la  Canne  1 
lucre  S(  fur  la  Canne  fucrée. 

Les  diflérences  que  M.  du  TrAne  de  la  Cou- 
ture établit  entre  les  Cannes  à fucre , me 
paroilTcm  dépendre  du  fol  dans  leqncl  on  les 
cultive  , de  I étet  de  l’air  4 des  circonllances  de 
laciilnire.  Elles  peuvent  être  faifies  par  le  Colon 
intelligent,  qui  ne  doit  pas  attendre  de  toutes 
les  mimes  produits.  Mais  ce  ne  font  que  des 
cuanc!-s , qui  ne  eatacléiifent  pas  des  Afférentes 
eiTcmiclleS.  Je  crois  que  des  plants  de  la  Canne 
& fucre,  d'une  coofliiulion  foible  & bonne, 
recueillis  dans  une  terre  légère,  prodniroient  des 
Cannes  d'une  tonrtiiufion  forte  au  premier  de- 
gré, s’ils  éihient  mi;  dans  une  terre  franche  4 
& humide , 5-  vice  vt-fa. 

t 

Diffcrefiê^s  tnirt  Ut  Cames  , par  rapport  à Uur 
f uprexLtdioa,  * 

U On  diilinguc  la  Canne  par  rapport  aux 
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circonllances  qui  accompagnent  fa  reproduc- 
tion en  Canne  plantée  St  en  Canne  rejetion.  n 
V La  Canne  plantée  réfulie  du  développement 
des  boutons  d’un  planton  mis  en  terre  , tomme 
nous  l'avons  expofé  plus  haut,  n 
4 » U La  Canne  icjeriun  réfulte  du  développe- 
ment des  boutons  des  nœuds  qui  formoient  la 
fuiiche  fecondairc  de  U Canne  qu'on  vient  de 
couper. 

La  terre  qui  la  rcccuvrc,  endurcie  par  une 
ou  pluliturs  années  de  repos,  s'oppofe  au  dé- 
veloppement des  boutons;  la  rélilfance  quelle 
ofl'rc  aux  racines  , fait  que  le  nombre  de  telles 
qui  fe  développent  cfl  moins  gr.and , que  dans 
la  Canne  plantée.  Les  éminences  que  ibrme  la 
touffe  de  la  fouchc , empêchent  encore  que  l'eau 
n'arrive  aux  racines , i moins  qu'elle  ne  fott 
irés-abondante.  Ces  circonflances  peu  favorables 
à la  végétation  de  la  Canne  rejetton , font  que 
le  nombre  de  celles  qui  fe  développent  eft 
moins  grand,  & qu'elles  végètent  avec  moins 
de  force.  Parvenues  i l'état  de  Cannes -fucrées , 
elles  prél'emeni  plus  d'accès  i l'air  & au  Soleil, 
4 fi  elles  font  moins  belles  comme  Caftnes  à 
fucrc,  elles  font  infiniment  meilleure;  comme 
Cannes-fucrées.  « 

U L'obfcrvation  & rexpériencc  apprennenc 
que  fl  les  Cannes  plantées  font  plus  nombreufes , 
plus  belles  que  fes  Canes  rejetions , la  déféca- 
tion de  leur  lue  4 l'extraélion  dn  fucre  qu'elle» 
portent  demandent  plus  de  foin,  que  ce  fel  eft 
moins  beau  4 de  qualité  moins  bonne,  n 
« Les  citconflanccs  plus  on  moins  favorables 
.à  la  v^étation  que  préicnte  la  terre,  4 l'état  de» 
'Cannes  qu’elle  produit,  exigent  dans  la  planta- 
tion différentes  confidérations . par  rapport  it  la 
dillance  qu'on  doit  mettre  d'une  foffe  à 1 antre.  » 
« La  Canne  foire  au  premier  degré  doit  être 
plantée  è des  dithnees  moins  grandes  dan» 
une  terre  cultivée  depuis  iong-tems , que  dan» 
une  icrre  neuve.  » 

U La  Canne  forte  au  deuxième  degré  demande 
À être  plantée  près,  parce  qu'elle  ne  croît  que 
dans  les  teries  cultivées  depuis  long-ictiis.  n 
’ « La  Canne  forte  au  troiliéme  degré  veuf 

être  plantée  irés-pres  ; c«>mmc  elle  ne  croit  que 
dans  les  lieux  élevés  & dans  les  mot  nés  , elle 
[ prefente  toujours  beaucoup  d'accès  i l'air  4 au 
■ Soleil,  par  Its  divers  éu*g<  s qu'elle  forme,  n 
Il  L.r  Canne  foible  & bonne  doit  irre  pkmée 
d ament  plus  pris  que  la  cenflitution'  eft  meil- 
leure, & qu'elle  efl  plus  expofée  à l'aèlion  de 
• l’air  4 du  Soleil , S eue  la  tcTic  cft  plus  Ic'gèrc.  » 

« La  Carne  foible  6 mauvaife  doit  être 
■plantée  è des  diflanccs  d'autant  pins  grandes 
que  la  terre  efl  plus  lortc,'pkis  neuve  4 qu'ell* 
efl  plus  humide  pavee  qae  «s  cirtoBfhnces 
étant  très- fin  orqWes  à la  végétarien iiès-pcu 
à l'élaboration  de  la  matière  fucrée,  il. Convient 
«le  mtitre  beaucoup'  'de  dilLncc  uur' «lits 
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afin  que  leur  végitation  foit  moins  vi’oureufc  , 

& que  l'air  & le  Soleil  aieni  plus  d'acois  fur 
elles,  n 

Cefl  comme  fi  M,  du  Trône  de  la  Comurc 
difoit  : on  plante  à des  diilanccs  d’autant  plus 
grandes  que  le  terrein  cil  plus  fort  & moins 
expofé  aux  ardeurs  du  Soleil. 

a L’art  du  Cultivateur  confillc  donc  à favoir 
bien  modifier  , liiivant  les  circenflanccs , l’ac- 
tion de  l’eau  ,de  l'air  & du  foleil , par  rap- 
port à la  vô^étation  & à l'élaboration  de  la 
matière  fucrée.  n 

O Ainfi , dans  les  terres  où  la  végétation  cil 
trop  forte  , trop  acUve , il  faut  planter  la  Canne 
à de  grandes  diftances  i la  iailfer  pouffer  de  re- 
jciions  pendant  pltifiouts  années  oc  fuite  ; lorf- 
qu'au  contraire  elle  ell  trop  foililc,  il  faut,  ou 
replanter  à neuf  ou  labourer  les  rejetions,  n 

Suj'TS  yu'o/i  dor’f  avoir  Jrs  Cannes  pendant  leur 
végétation. 

Le  premier  foin  Jt  le  plus  important  cil  de 
tietioyy  fréquemment  le  terrein  des  mauvalfes 
Kcrbcsq-.ii  l’infcll'-nt.  Dilfirens  farclagcsdonnt‘t 
à teins,  les  détruifeni  & fasoiifeni  la  fortie  des 
jeunes  plantes.  A ebaeun  des  premiers , on  fait 
tomber  dans  la  feffe  un  peu  de  la  terre  qui  eii 
eti  réferve  fur  un  des  bords,  à moins  qu'au 
moment  de  la  plantation  on  n’ait  été  obligé  de 
l'cmploYcr  toute , comme  cela  arrive  dans  Its 
t'erréins  bas  & humides.  Lxeepié  dans  ce  cas, 
lors  du  fatdage,  qui  fe  fait  quand  les  plantes  ont 
deux  pieds  A demi , on  les  téchaiiife  avec  le 
rertc  de  la  terre,  A on  fume  leurs  pieds  à pro- 
portion do  ce  que  leur  foiblcffe  ou  le  terrein 
rexigem  ; c’ertic  temsde  labouier  les  inlervallts 
nus  entre  les  foffes. 

Il  y a des  habitations  où  l'on  a de  l'eau.  Le 
Colon  attentif  fait  en  profiter , pour  arrofer  fes, 
Cannes,  quand  la  fécherefle  les  incommode. 
Tout  l’art  confirtc  à la  bien  diriger  & à n'en 
point  perdre.  La  Canne  à fucre  étant  iin  ro- 
feau , profpére  quand  elle  cil  airofée  de  lems 
en  tems. 

Tout  les  plants  qu'on  a mis  dans  la  terre  ne 
réiirtiffent  pas  ; les  uns  ne  produifent  aucune 
planté  -,  d'autres  en  produilent  qui  fecheni  & 
qu'il  faut  remplacer,  parce  qu'clks  font  moins 
bonnes;  il  y en  a que  les  averfes  d'eau  font 
pourrir  cm  entraineni,  s'ils  font  dans  un  terrein 
en  pente.  Il  cH  néceffairc  de  regarnir  par  de 
nouveaux  plants  tout  cequi  manque.  On  appelle 
cette  opération  recourage.  On  recoure  les 

fil.tmaiions  une  ou  deux  ou  trois  fois,  torique 
P défaut  de  pluie  empêche  ks  regarnis  de 
pouffer.  11  arrive  de-là  qu’à  la  récolte,  on 
coupe  des  Cannes  de  différcm  âge. 

La  Canné  étant  une  plante  vivace,  lorfqu’on 
g coupé  fa  tige,  produite  imuiédiatcmcm  par 
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la  bouture,  elle  donne  de  la  racine  que  le 

filant  a formé , des  rejeltons  qu'on  coupe  à 
eur  tour,  afin  qu’ils  falfcnt  place  à d'autres. 
L’ne  habitation  en  fucrcrie  polfcde  un  certain 
nombre  de  quartées  de  Cannes  plantées  & le 
^iplus  en  rejeiiuns.  Ces  rejetions  fe  dirtinguent 
en  premiers , féconds , rroifièraes  , vite,  félon 
qu’ils  font  la  première , la  fécondé  ou  la  irui- 
tiéinc  tepouffe  après  la'récolie  de  la  Canne 
plantée.  Les  produélions  des  rejetions  font  tou- 
jours d’un  ou  de  deux  mois  plus  avancées 
que  celles  des  Cannes  plantées.  Ces  rejetions 
n’ont  pas  befoin  d'autant  de  foins  que  les 
Cannes  plantées,  puifqu’on  n'a  pas  à les  rcchaul- 
fer  , ni  i les  recouvnr,  à moins  qu’ils  ne  fuient 
trop  écartés  les  uns  des  autres  ; mais  on  doit 
les  farder  pour  en  ôter  les  liannes  &.  découvrir 
les  louches , écourtées  foiiveut  par  les  pailles, 
c’tft-à-dirc  par  les  feuilles  féches  des  Cannes 
précédentes.  Dans  le  Nord  de  Saint-Domingue 
on  laboure  les  rejetions  8t  on  enfouit  les  pailles , 
c’ell-à-dire,  les  feuilles  defféchées.  Cette  manière 
de  peifedionner  la  culture  de  la  Canne  eft 
dùe  à M.  d Haillecourr. 

Recolle  des  Cannes  à Juert. 

La  récolte  des  Cannes  à fucre  ne  fe  fait  pas 
en  niémc-tcms  dans  les  divers  établiffcincns 
des  Européens  en  Amérique.  M.  l'Abbé  Ravnal 
dit  qu’elle  commence  en  Janvier,  &.  continue 
jufqu’en  Oélobrc  dans  les  éiabliffcmens François , 
Danois , Efpagnols  A Hollandois  ; ce  qui  ne 
fiippofc  pas , lelon  lui , une  (aifon  fixe  pour  la 
maturité  de  la  Canne.  Il  ajoute , que  cependant 
celte  plante  doit  avoir  comme  ic-s  atiitcs  les 
progrès , qu'elle  efl  en  lleur  dans  les  mi'is  de  No- 
vembre A de  Décembre,  A qu’il  réfuliederu- 
fage  de  cvs  Nations  qui  ne  cellent  pas  de  récolter 
pendant  dix  mois,  quelles  coupent  des  Cannes, 
tantôt  prématurées  , tantôt  trop  mûres.  Les 
i .Anglois  font  leurs  récoltcsdans  les  mob  de  Mars 
A d'.àviil,  faifon  que  M.  l’Abbé  Kaynal  regarde 
comme  la  plus  favoraWo,  parce  que  c’ert  celle 
de  la  maturité  des  fruits  doux  ; cependant  il 
recoonuit  que  les  .Anglois  choififfeni  ces  denx 
mois,  parce  qu'étant  onligés  de  planter  en  Sep- 
tembre à eau  fe  des  pluies  qui  tombent  alois, 
A ne  coupant  leurs  Cannes  qu'à  dix-huU  mob , 
cette  époque  ramène  toujours  leur  récolte  au 
point  de  maturité. 

Si,  dans  la  culture  de  la  Canne  à fucre,  on 
n'avoii,  comme  dans  celle  du  froment  ou  du 
coton  , d'autre  objci  que  de  récolter  les  giaines 
ou  l’enveloppe  de»  graines , il  faudroit  faire  la 
récolte  de  cette  plante  au  icma  de  fa  matuiiié 
ahfolue  , c’efl  à-dite  , quand  elle  a lieché,  en 
fttppof.int  que  fes  paniciilcs  ne  flirtent' 'pas  ûé- 
riles  ; mais  le  but  qu’on  fc  propolé  étant  d'en 
extraire  un  fcl  précieux,  l’cpoquc  de  la  récolte 
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fcaiMc  devoir  ilte  celle  où  il  efl  le  plus  abon- 
dant dans  la  Canne  , &.  où  il  a acqtiis  tome  fa 
perfcdlion.  Ainfi  raifonneroii  le  Cultivateur 
infltuit  qui  n’aiiroit  qu'une  polTcflion  bornie; 
niaii  le  Colon  d'Ainiiriqiic  connoit  trop  les  in- 
térêts pour  régler  fa  récolte  fur  Us  loix , fur 
les  indications  do  la  Nature.  Il  combine  telle- 
ment fes  opérations  les  unes  par  les  autres , 
qu'il  facrifiera  plutùt  une  portion  du  produit 
de  fes  Cannes  , en  les  récoltant  ù contre-tetns , 
que  de  déranger  fes  autres  difpolliions  pour 
perdre  davantage.  Spéculer  à-la-fois  le  produit 
de  fes  Cannes,  le  travail  de  fes  efclavcs , une 
vente  plus  facile  & plus  favorable,  tel  c(l  l’art 
du  Culiis'atcur  commerçam.  Cependant, ^M.  de 
Cafeaux  apprend  à fes  Compatriotes  à calculer 
encore  mieux  , & il  propofe,  à ceux  de  la 
Grenade  fur-tout , un  autre  ordre  d'économie  , 
foit  qu’il  en  foit  l'inventeur,  foit  qu'il  le  tienne 
des  Anglois  qui  ont  polTédé  cette  llle  pendant 
un  allez  long  imen  aile  de  têtus  Si  qui  lapolVédent 
encore. 

A la  Grenade , on  récolte  pendant  prefque 
toute  l'année , mais  nariiculiérciuent  pendant 
les  quarte  mois  de  la  plus  belle  faifon  , qui  font 
Février,  Mars,  .\vril  St  Mai.  On  croit  qu'alors 
le  fucrc  fe  ftiit  mieux  , qu'il  e(l  plus  beau  & 
que  les  Cannes  en  contiennent  davantage;  c'eft 
même  une  idée  reçue  dans  toutes  les  Colonies 
à fiicre.  Dans  cette  pratique,  on  coupe  tous  les 
ans  les  trois  quarts  des  qiiarrés  cultivés  en  Cannes. 
L'autre  quart  e(i  occupé  en  prrticpar  les  j.iincs 
plantes , produit  des  plants  mis  en  terre  eu  Oc- 
tobre, Novembre,  & quelquefois,  mais  rarement 
en  Décembre  , parce  qu’à  l'ifle  de  la  Grtn.idc  ta 
fécherclTceilrrop  prés, St  en  partie  par  celles  qu’on 
rêfcrve  pour  fe  prociiier  le  plant  dont  on  a bc- 
foiii.  Cn.iqiie  année,  on  plante  le  quart  ou  le 
fixiéme  de  la  terre.  On  prélére  de  plaater  en 
Oélobre  , Novembre  S;  Décembre  , parce  qu'a- 
lors tous  les  travaux  font  finis.  S;  qu'on  cil  tout 
entier  à cette  opération  importante  ; en  fait  les 
folTes  àquaire  ou  cinq  pieds  les  unes  des  autres,  St 
on  leur  donne  huit  à dix  pouces  de  profitmleiir. 

M.  de  Cafcaiix  dclireroit  qii'on  changeât  cette 
manière  tic  procéder  St  d'exploiter  les  cultures 
de  Cannes.  II  f.iit  à fes  Compatiioies  les  objec- 
liotls  fiiivantcs  ; 

‘ t.“  Il  faut  réferver  des  Cannes  pour  le  plant , 
en  y confacrant  à i.:mais  quatre  ou  cinq  quairés 
qu'on  ne  peut  rtpi.tnter  que  rannée  d après, 
& dont  ou  .inilcif  c la  coupe  d'un  mois.  D'ail- 
leurs il  faut  laire  du  fucrc  d«ns  une  faifon  peu 
favorable  ; on  a plus  de  peine  ; les  Cannes  ont 
peu  de  ius , St  on  n’en  ohiiemquc  peu  de  fiicre. 

1-”  Dans  les  jilaniatiotis  de  Novembre  St 
Décembre  on  ert  obligé  â plus  de  rcc»  iiragtS, 
parce  que  beaucoup  de  plantes  Ilèchem  Sf  une 
partie  du  plant  pourrit,  étant  noyé  parlcsavcrfcs.  ; 
^ 3.'  Les  grands  vects  de  Novcmbie  St  Dé- 
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cembre  , qui  fucccdcnt  aux  grandes  pluies  ■ 
abattent  la  plus  belle  partie  des  Cannes  de  l'an- 
néed'auparavant,  qui  devicnncnila  proie  des  rats. 

4.*  On  a befoin  d'une  plus  grande  quantité 

farclages,  les  pieds  étant  aufli  éloignés  les 
uns  des  autres. 

ç.®  Les  Cannes  plantées  â cette  époque 
pouifent  avec  trop  de  vigueur  ; elles  ont  un  luxe 
de  produélion  qui  nuit  à la  quantité  Si  à I4 
qualité  du  fiicre. 

6. "  En  plantant  en  Oélobrc  , Novembte  & 
Décembre  , les  jeunes  plants  ne  ptuvcni  être 
coupés  que  dix-huit  mois  après,  & jamais  l'année 
d'aptes  leur  plantation. 

7. “  Enfin,  une  récolte  faite  en  quatre  mois 
exige  une  augmentation  de  forces  en  tout 
genre , parce  qitc  moins  on  donne  de  latitude 
â un  travail,  plus  il  faut  de  itavaillcurs , & par 
conféquent,  plus  d'hommes,  plus  de  befliaux, 
plus  d'ullenlilcs. 

Avant  d'expofer  la  méthode  de  M.  de  Ca- 
feaux,  il  faut  favoir  qu'â  la  Grenade  il  fait  or- 
dinairement fcc  du  iç  Féviier  au  iç  Mai,  que 
les  pluies  qui  commencent  alors,  fent  modé- 
rées jufqu’en  Août,  tiés-fortcs  cil  Septembre, 
Oéle'are  Si  Novembre,  Si  quelles  diininuem  en- 
fuite  jufqu'eii  Février. 

M.  de  Caléaux  propofe  d'employer  â la  Gre- 
nade en  entier  les  fi.x  premiers  mois  de  l'année 
civile  à faire  la  récolte , 81  de  planter  en  Mai 
& Juin  les  quarrés  qu’on  a coupés  en  Janviei^ 
Il  recommande  de  planter  des  qu'il  a plù  alTez 
pour  imbiber  la  terre.  Les  nouvelles  phintcs 
pourront  toujours  être  récoltées  l'année  d’apiès, 
& au  bout  des  douze  mois  ; les  rejetons  le  fe- 
ront â onze.  Il  veut  qu'on  plante  anifltclle- 
ment  le  fixiéme  de  fa  terre  , & qu'on  coupe  dans 
I année  toutes  fes  Cannes,  tant  Cannes  planté-ei 
que  rejetons.  Il  confcillc  de  ne  donner  pas  plus 
oc  fix  pouces  de  profondeur  aux  folfes,  les  ra- 
cines des  Cannes  étant  plus  horizontales  queper- 
pcn.dku!aires,&  de  ne  les  placer  qu’à  deux  pieds 
& demi  ou  trois  pieds  nu  pins  les  unes  des  au- 
tres, afin  de  ne  pas  trop  lailfer  d'aélion  au  fo- 
le'il  , qui , dans  un  climat  ardent,  abforbe  promp- 
tement l'humidité  de  la  terre. 

Quoiqu’il  n'appartienne  qu'à  un  Américain 
de  juger  fainement  la  méthode  de  M.  de  Cafeaux , 
je  ne  puis  m’cmpicher  de  dire  qu'elle  me  pa- 
roit  fondée  fur  des  principes.  D'aptés  l'état  qu'il 
donne  des  quantités  de  pluies  à la  Grenade , & 
des  mois  pendant  Icfqucis  il  en  tombe  plus  ou 
muins , il  me  paroit  railè'nnablc  de  planter  à 
la  veille  des  pluies  modérées  les  boutures  de 
Cannes;  elles  fe  pénétrent  d'eau  par  degré, & don- 
nent promptement  des  plantes, qui  fe  IbriifieM 
afféz  lors  des  grandes  pluies , pour  réftller  à U 
féclicrclTc  & pour  couv  rir  la  terre.  Les  mémo* 
rail'ons  doivent  fixer  à une  autre  époque  les 
planuiioos  dans  des  Colunin  Où  les  pluies  n om 
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pas  I;cti  :n  mèine-ieins  qu'à  la  Grenade  : car 
c'di  l’approche  des  pluies  qui  doit  déterminer 

£ar-iout  le  moment  des  plantatiors.  A Saiiu- 
•oniiegue  ,oii  plante  pendant  les  huit  premiers 
mois  de  l'annie  , & un  laboure  à la  noué  les 
Cannes  qu  on  doit  couper  dans  les  quatre  der- 
niers mois.  Les  pluies  du  Cap  permettent  de  tra- 
vailler airti.  Dans  la  méthode  de  M.  de  Cafeaux , 
il  ell  facile  de  retenir  de  bon  plant  dans  les  re- 
jetons qu'on  c.nipc  à leur  tems;  on  peut  cou- 
per la  totalité  de  fes  Cannes  dans  la  meme  an- 
née : car  fuivani  lui,  à la  Grenade,  les  Can- 
nes plantée»  à douze  mois,  ont  à-peu-près  tout 
le  flicre  dont  elles  font  fufcepriblcs.  Ùn  liabi- 
rani  de  Saint-Doininguc  alTure  qitc,  dans  cette 
llle,  leur  maturité  ed  à quinze  ou  l^zc  mois, 
8l  celle  des  rejetons  à douze  ou  treize  , que  rien 
ne  fe  perd  dans  les  produits,  que  tout  le  champ 
de  Cannes  eù  ruc/é,  c'c(1-à-dire  exploité  dans  un 
an.  Il  a vu  fut  une  habitation  de  vingt-cinq  pièces 
de  Cannes  en  rouler  vingt-fix  dans  une  année  , 
car  une  d’elles  fut  roulée  au  commencement  dejan- 
vierét  à la  fm  de  Décembre  de  la  même  année. 

PMifque  la  faifon  permet  à Saint  Domingue 
de  rouler  toute  l'année,  les  eonfcils  de  M.  de 
Cafeaux  ne  peuvent  regarder  cette  Colonie.  Il 
y a plus;  cette  adniinidration  oITrc  pour  les 
Nègres  un  avantage.  Quoiqu’ils  aient  beaucoup 
plus  de  mal  pendant  la  récolte  que  dans  un 
autre  tems,  on  remarqiio  qu’ils cngrailTcnt alors. 
Il  vandtoit  donc  mieux,  quand  on  le  peut,  par- 
tager la  lécolte.  Ce  doit  être  par-tout  la  faifon 
qui  corntnanric.  Au  redo,  celte  réflexion  cd  de 
AI.  de  Cafeaux  lui-méme. 

11  ajoute  qu'on  retrouveroii  à fc  dédomma- 
ger de  ce  qu’on  perdroit,  par  la  vigueur  qu’une 
coupe  anticipée  donneroil  aux  rcjcluns  qui  fuc- 
céderoient  à ces  Cannes.  Le  Colon  qui  fc  con- 
d'jiroii  ainfi,  prolongeroii  fa  récolte  jufqii’au  15 
Juilicr,  s’il  éprotivoit  trop  de  coniradiélion  , 
foii  de  la  pat  I rie  la  faifon  , foit  de  la  p.iri  des 
accidens  -,  lî  fczolt  toujours  du  fucre  dans  la 
meilleure  faifon  ; il  manqueroit  moins  de  plant, 
& par  cunféqiient  il  faudroii  moins  de  recourage  ; 
les  Cannes  plantées  n’épreineroieni  pas  les 
grands  vents  de  Noscmbtc  & Décembre  qui  ont 
lieu  aux  Antilles,  & feroier.i  moins  dévorées 
par  les  rats , qui  fe  difpcrfcroicni , toutes  les  ré- 
coltes étant  énies  en  Juillet.  Le  Colon  leroii 
tenu  à moins  d«  f;  rrîagcs  , puifque  les  Cannes 
étant  placées  près  les  unes  des  autres  , clics 
étoulTcroicnt  ficilcment  les  m.auvaifes  herbes  -,  on 
ne  verroil  pas  de  ces  plantes  inonflrueufes  & 
prefque  dépourvues  de  lucre,  ou  ne  contenant 
qu'un  fucre  aqueux  , parce  que  les  Cannes  plan- 
tées n’éprouveroieni  les  pluies  de  Novembre  & 
Décembre  que  dans  leur  jeuneffe. 

Par  1a  diflribuiion  que  M.  de  Cafeaux  fait  de 
fes  aticliérs,  il  croit  que  là  culture  ne  lui  de- 
{Daoderoit  pas  plus  d’efclavcs  que  1a  culture 
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ordinaire.  Quand  on  foit  ftire  la  récolte  en  qiu- 
ire  mois , l’aitelier , pendant  les  deux  auirci 
mois,  cil  employé  à d’autres  trav.anx;  quand 
on  le  fait  faire  en  fix  mois,  on  réferve  pen- 
dant tout  ce  tems  une  portion  de  l’aiielier  pour 
les  autres  travaux  qui  doivent  concouiir  avec  la 
récolte.  Dans  un  cas  comme  dans  l’autre , on  a 
deux  mois  libres , foit  de  fuite,  foit  en  détail. 
Il  réfuJte  de-là  que  dans  fes  champs  M.  de 
Cafeaux  fait  quatre  récoltes  en  quatre  ans,  tan- 
di»  que  dans  la  culture  ordinaire  on  en  fiii  à 
peine  t lois  : car  une  pièce  de  Canne  plantée  en 
1750,  feruit,  dans  la  méthode  de  M.  de  Cafeaux, 
coupée  en  Juin  1791,  & fes  rejetions  en  M.'i 
1791 1 les  féconds  en  Avril  179J  , & fes  irol- 
fiemes  en  Mars  1794  ; tandis  qu’une  pièce  plan- 
tée en  Novembre  1790,  fuivani  la  culture  or- 
dinaire, ne  feroit  coupée  qu’en  Avril  1791, 
les  premiers  rejetions  en  Juillet  179} , & fci 
deuxièmes  en  Oélobre  1794.  Cette  'manière  de 
cultiver  & d’adminiflrer  fes  eu  turcs,  peut  con- 
venir làns  doute  à la  Grenade,  où  il  narolt  que 
que  la  culture  de  la  Canne  n’efl  pas  II  avancé;, 
ni  les  manufaèlurcs  aufli  grandes  que  dans  les 
autres  Colonies , & fur-tout  à Saint-Domingue. 
Pour  prouver  que  radminlflraiion  ne  peut  pas 
être  la  même , je  rapporterai  à ce  fujei  une 
obfervation  d’un  habiia.'M  de  Saint-Domingue. 

“Chaque  habitation,  avec  un  feul  moulin 
a eau,  foir  à mulets,  fait  par  jour,  quand  elle 
, cent  formes  de  fucre  , tcime  moyen.  11 
y en  a qui  en  font  1 5.1.  Ces  habitations  la  font 
de  4 à go-  milliers  de  fucre  terré  par  an.  i> 

“Cbaquc  forme  blanchie  & léchée,  pef« 
40I.C'  cîlaonc  éf  milliers  de lucrc  terré  j*ar  jour.» 

(<Dans  une  haVtcatîon  de  40^1  milliers,  il  ftmi 
donc  100  jours  de  rouirijgns  par  an,  & 200 
jours  dans  une  habiration  de  8o“  milliers.  Or, 
je  le  dcamande  à tous  les  Colons,  peut-on  rou- 
ler cent  jours  dans  quatre  mois  ? La  manufac- 
ture en  mouvemem  occupe  tous  les  Nègre»  ac- 
tifs d'un  artclicr  de  400  Avoirs;  & ils  veillent 
de  trois  nuits  une.  Tout  maitie  humain  ou  cal- 
culateur , fufpcnd  fa  roulaifon  tous  les  quinze 
jours  pour  leur  donner  le  repos  nécefTairc. 
On  ne  roule  guêrts  qt;c  vingt  jours  par  mois, 
ce  qui  fair  ïc  irÜlicrs  de  fucre  terré  pour  arri- 
ver à 4ro.  11  faut  donc  rouler  cinq  mois  confé- 
cmifs.  Or  voilà  déjà  te  terme  de  M.  Cafeaux 
paffé  d’un  mois.  Si  c’elî  une  habitation  de  600 
milliers  de  fucre , il  faut  qu  clic  rculc  fept 
mois  Si  demi,  & fi  elle  efi  de  8co  tsillicrs , 
elle  roulera  dix  mois.  Pour  pretfer  le  mouve- 
ment d’une  telle  maoufaéluic,  U faudroit  tout 
rompre  ou  tout  doubler  ; & les  doubleoicns 
mobilîaires  font  chers  en  ce  pays-là.  Je  n’en 
%is  pas  moins  d'avis  de  preficr  fon  revenu  dans 
la  Bpmeur,  parce  qu’à  cette  époque  oo  obiieot 
davantage  en  quantité  Si  en  qualité.  Mais  une 
grande  manulaélurc  ne  peut  pas,  comme  les 

pciiret 
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1«  petite!  de  h Grenade  , s'aflrcindre  1 faire 
tout  fon  revenu  en  quatre  mois.  >>  M.  de  Ca- 
feaux,  auquel  j'ai  communiqué  cette  obferva- 
lion,  l'a  trouvé  très- jufle. 

On  doit  commencer  la  récolte  par  les  Can- 
ncs-rejotons  qui  font  Us  plus  mûres.  Si  quel- 
ques louches  des  Cannes  plantées  éioient  endom- 
magées, on  les  couperoit , en  lailfant  le  relie 
jiifqii'aii  mois  de  Juin  ou  de  Juillet.  Il  adéji  été 
obicrvé,  lorfqu'il  éioit  quellion  delà  prépara- 
tion du  terrain , qu’il  falloit  conper  le  plutôt  pof- 
Cblo  les  qnarrés , qu'on  avoit  rinicniion  de  re- 
planter. 

A la  Grenade , un  Cultivateur  intelligent  f.iit 
couper , autant  qu'il  le  peut , en  méine-tems 
des  pièces  éloignées,  & des  pièces  qui  font  au- 
près de  la  niaiiufaélurc , pour  rctnédlcr  à l'iné- 
{alilé  des  diliances,  & ne  pas  furcliarger  ou  in- 
lerroinpte  le  inoiilin.  A Saint-Domingue , cha- 
que piété  a fon  tour , éloignée  ou  non  ; on 
n'en  coupe  jatnais  deux  i-la-fois. 

Il  cil  important  de  faire  couper  les  Cannes  le 
plus  bas  poftbic,  & de  ramenerim  peu  de  terre  fur 
les  fouches  ; c’cU  le  moyen  de  faciliter  lesrcpoiif- 
fçs  & de  les  fortifier.  Ccd  ainfî  que  dans  les 
bois , dont  l'aménagement  efl  bien  entendu  , on 
■ foin  que  le  Bûcheron  coupe  entre  deux  terres. 

Vingt-cinq  Nègres  en  une  journée  peuvent 
«ouper  alfez  de  Cannes,  pour  fournir  iS  chau- 
dières, dont  chacune  donne  quatre  formes  de 
fucre. 

Les  Cannes  étant  coupées  fur  les  champs  , 
on  les  met  en  paquets  de  15  Cannes  chacnn  ; 
la  paquets  font  une  charge.  Il  faut  au  moins  14 
charges  pour  procurer  le  jus  capable  -do  rem- 
plir deux  chaudières,  qui  ne  donnent  que  huit 
formes  de  fucre. 

Les  Cannes  qu’on  conpc  dans  les  mornes,  font 
portées  à dos  de  mulets  au  moulin  ; celles  qu'on 
coupe  dans  les  plaines , font  eli.irriécs  dans  de 

Ëciitcs  charrettes , appellécs  cairoutu  à Saim- 
loinlnguCgdt  trainées  parties  bœufs  ou  par  des 
mulets-,  on  les  jette  prés  tiu  moulin,  dans  une 
enceinte  nommée  parc  à Carnet.  On  cllimo  qu'à 
Saint-Domingue  un  carreau  de  Cannes  petit  pro- 
duire jco  charretées , pcfaiit  chacune  loro  liv. 
dont  on  peut  tirer  quelquefois  acoco  liv,  de 
Vifau. 

Ce  qui  peut  nuire  à la  Vege'tiùan  de  la  Canne  à 5 
Sucre  fif  à jet  preduitt. 

Chaque  plante  pour  végéter  conven.-thIemetir, 

& d'une  manière  avamageiilc  à celui  qui  la  ctil- 
live,  exige  un  certain  ordre  de  faifons,  un  état 
de  l'air  lèllemeni  modifié , qu’elle  piiilTe  éproii- 
Tcr  de  la  chaleur  & de  rhumiilité  au  moment 
où  elle  en  a befoin , & dans  les  proportions 
relatives  à fa  conliitntion.  En  général,  une  fé- 
cbxrelfe  long-iems  prolongée  l'épuife  & U dé- 
Âgrieuhare , Tome  IL 
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lèche  ; trop  d’immidité  la  macère  81  détruit  fa 
texture.  Quelques jslames  Ibniiennani  mieux 
une  longue  Icclicrdu;  ; d'autres  ne  font  qnc  ra- 
rement incommodées  d’une  longue  humidité  ; 
d'autres  ne  parriendroient  pas  à leur  entier  ac- 
croilTemcni , fans  une  alternative  de  pluie  & do 
chaleiii.  La  Nature  a varié  les  befoins  comme 
les  individus.  Si  le  plus  fouvenr  les  tempéra- 
tures & les  variations  de  l'air  fc  conforment 
aux  befoins  des  plantes,  il  ariive  quelquefois 
cependant  que  cet  accord  cft  dérangé  par  des 
cailles  piii.'l'anici,  St  liées  fans  doute  au  grand 
fylléme  du  monde.  1-a  Canne  à fucre  demande 
des  pluies,. pour  attendrir  la  bouture  qui  doit 
la  former,  pour  favorifer  fon  premier  déve- 
loppement, & la  meme  en  état  de  profiter  de 
U chaleur  & de  la  létherdlè.  Encore  faut-il 
que  ces  pluies  foient  graduées;  mais  il  cfl  né- 
ceffaire  qnc  la  féchcreffe  qui  les  fuit  ne  durs 
as  alfez  long-rems  pour  s'emparer  de  toute 
uinidité  végétative  : car  alors  les  vailfeau.x  sui- 
des rapprochent  leurs  parois  St  fc  déffechent;  1» 
plante  ell  ,pour  ainli  dire , dans  un  état  de  rac- 
cornilfenteiit.  Quelques  intervalles  de  pluies  en- 
tre des  intervalles  de  chaleur,  la  rtodroicnttout- 
à-la  fois  viguureurc  81  pleine  de  fucre. 

Çu'aprés  une  longue  fécliercire  il  vienne  des 
pluies  abondantes,  l:i  lève  trouvant  les  vtiilfcaux 
oblitérés , ne  p-ent  plus  les  enfiler  ; la  tige  vieil- 
lie &•  lanju-'ITante  n'.  n profite  nis.  ÀI.  Mo- 
reau de  Saini-Mery,  qui  a bien  voulu  me  faire 
de  bonnes  remarques  relativement  à Saint-Do- 
mingue, dit  avoir  vu  de  furies  pluies  après  une 
féchereffe  , défucrer  abfoliitneni  des  Cannes. 
Mais  quelques  boutons  des  racines  plus  tendres 
fe  développent  St  prt-duifeni  en  peu  de  tems 
des  Cannes  qui  croilTent  prodigicufeincni , St 
qu’on  nomme  Créait t-,  elles  ont  peu  de  nœuds, 
mais  ces  nœuds  font  plus  lot^s  St  phts  gros  que 
ceux  des  Cannes  ordinaires.  On  ne  leur  trouve 
aucune  faveur  ; la  Nature  en  les  prodiiifani  ra- 

fddement  -,  ne  s'efl  pas  donné  le  icms  d'affiner 
eurs  flics  ; ces  Cannes  font  ratées  & féparées 
de  celles  qu'on  porto  au  moulin.  Les  Cannes 
lamées  en  Novembre  & Décembre  , lorfque 
année  d’après  elles  éprouvent  la  tlcuiicme  révo- 
lution de  la  faifon  des  pluies  , peuvent  être  fii- 
j'eus  à cet  inconvénient , qui  n'a  pas  lieu  dans 
la  culture  de  'il.de  C.sfcaux,  piiifqif ayant  planté 
les  licnncs  en  Mai  & Juin , il  les  coupe  l'an- 
née d’après,  avant  les  pluies. 

Lorfque  le  terrain  efi  argilleiix  & plat , les 
grandes  pluies , dort  l’eau  fèjourrc  , novent  les 
nicires  St  les  pourriffem.  L’état  le  plus  heureux 
du  ciel  pour  un  cultiiateur  de  Cannes  qui  a 
deux  fortes  de  terrains  cfl  que  la  féchereflc  St 
la  pluie  foient  alternativ  es  St  de  courte  durée.  Scs 
terres  argilleufcs  rappoitcront  inoinsqiios'il  pleu- 
voir plus  rarement;  fes  terres  légères  rapporte- 
ront moins  que  s'il  plcuvoit  plus  l'oiivent.  Mais 
M m m Bi 
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il  T aura  ure  compenlation  qtii  lui  fera  a»an- 
tageiife. 

La  Canne  il  fiicrc  n'a  pas  feulement  à fouf- 
frir  de  l'iniluenec  des  pluies  ou  de  la  féche- 
icifu  trop  confi  Arables.  Elle  a encore  Â re- 
douter les  vents , la  rouille  dt  plutieiirs  fortes 
d'animaux.  En  Novembre  &.  Ddeembrc  , 
il  règne  aux  .Antilles  , après  les  grandes  pluies, 
des  vents  qui  rens  crient  beaucoup  de  Cannes. 
M.  Moreau  de  S.aim-.Mcry , a vu  à Saint  Clirif- 
tnplic  les  Cannes  haines  atiacbées  par  le>  teuil- 
ics  les  unes  aux  autres,  dans  tout  le  pouitour 
extérieur  d'une  pieec  de  Canne.  Les  Cannes 
abattues  polant  fur  un  fol  humide  , ou  pourril- 
feni  ou  lont  la  proie  des  rais.  C'ell  un  incon- 
vénient que  M.  de  Cafeaux  évite  encore  dans 
fon  économie,  puifqu'il  ne  prifente  alors  aux 
tli'orti  de  ces  inéiéoics  que  de  jeunes  Cannes 
planiées  en  .Mal  ou  Juin  , St  moins  facilsts  à ren- 
veri'er,  parce  qu  elles  rélidem  moins  que  les 
Cannes  il'un  an  'ans  la  culiure  ordinaire.  Au 
relie,  dans  les  IHes  fujetes  aux  vcnis  qui  peu- 
vent ineoinnvoder  les  Cannes , ne  poiirroit-on 
pas  en  protécer,  jufqu'à  ecilain  poini,  les  ter- 
res par  des  plamaiiuns  qui  en  romproicnr  les 
premiers  efforts  ? Je  fens  tiiic  cela  clt  difficile , 
fl  les  vcDis  n om  lieu  que  rians  les  coulilfes  ref- 
ferrées  des  montagnes.  Au  relie,  il  tll  aifé  de 
femir  que  je  ne  parle  ici  que  des  vents  ordi- 
naires ; car  nulle  puiirar.'c  ne  peut  arrêter  les 
eifeis  rie  ces  icrrihlcs  ouragans,  qui  délolent  les 
Antilles  de  tems  en  tcius. 

La  rouille  ell  une  maladie  qui  attaque  les 
feuilles  des  Cannes , comme  celles  de  beaucoup 
d'autres  plantes.  J'en  développerai  les  caufes  & 
les  fuites  au  mol  Rouille. 

Les  cultures  des  terres  gradés  & Inimidcs  , 
fur-tout  dans  les  années  pluvicufes,  y font  le 
plus  fujetes.  On  préviendra  une  patrie  de  fts 
effets , fl  on  a foin  de  rendre  la  terre  plus  di- 
vil'ée  par  des  mélanges  rie  fables , de  centfres , de 
fiimier  non-confommé  , & mieux  encore , en 
procurant  de  l'écoulemcm  aux  eaux. 

Les  pucerons  ralentifTcnt  la  vc&ét.vtion  de  la 
Canne  à fucrc  en  dévorant  les  Teiiilles.  Mais 
aux  Antilles,  ils  ticincnt  rarement  contre  les 
rems  impétueux  de  Novembre  & de  Décc.Tibte. 

I!  fe  f(<rme  dans  l'intérieur  des  Cannes,  des 
yers  qui  ilimtniicnt  l'.vbondancc du  fucrc,  & en 
alié'rcm  la  qualité.  Les  Carnes  plantées  en 
Oél(  bre  & Novembre  , lorfqu'ellcs  contiennent 
de  ces  vers  , fc  gangrcnncni  après  la  chiiic  tic 
de  la  flceî'.c.  M.  de  Cafeaux  pinte  que  le  vé- 
ritable prclcrvatif  l’eroit  de  planter  en  Alai  ou 
Juin. 

D'autres  vers , au  .Mois  rrAofit  , atiaquem 
lufTi  les  jeunes  Cannes  planées  en  Mai  ou  Juin; 
on  les  fupelle  vers  b ûhni.  Lorfque  le  mois 
d'Aoi'ic  ed  lec  ée  feulement  coupé  par  de  petits 
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grains  de  pluie,  plus  capables  d'ccealionner  dan 
la  terre  ce  deg.é  d'humidité  chaude,  propre  1 
féconder  ks  rrufs  des  infcéles,  que  celui  qui 
feroit  néecliaire  au  développement  des  pbntes. 
Ces  ravages  n'ont  pas  lieu  toii>  les  ans,  mai* 
feulement  quand  le  mois  d'Aoùt  n'ell  pas  affex 
pluvieux.  Si  ces  années  devenoivnt  plus  fré- 
quentes, .M.  de  Cafc.vux  ptefunte  qu'on  y rc- 
médieroit  en  faupoydtant  d'un  peu  de  chaux 
vive  ou  la  plante  , ou  la  terre  dort  on  la  chauffe, 
foit  au  premier,  foit  au  deuxième  fatclage. 

Les  fourmis , aux  Antilles , ont  été  le  llcau  le 
pins  redoutable  des  Cannes  ft  lucre  & des  Cul- 
tivateurs de  Cannes.  Ni  les  pluies,  ni  les  vents 
ne  poiivoicrt  empecber  leurs  ravage-s. 

Ces  infoelcs  ne  s'aitachoieni  pas  au  tronc  de 
1a  Canne  , mais  ils  creufuient  fous  la  fuiiche 
comme  pour  s'y  loger -,  ils  dépouiiloicni  les 
principalcsracinesdc  la  terre  qui  les  environnent; 
la  plante  fulpcnduc  fe  deiTcclioit,  & céduit, 
fi  on  vouloir  l'arracher,  à des. cirons  peu 
confîdérahics. 

Dans  les  1 fies,  tant  Françoifes  qu’.Angloifcs , 
il  y a eu  plus  de  i.coo,cco  rie  récompenfes 
promifes  il  celui  qui  auroit  ttoiivé  le  moyen  de 
détruire  les  fourmis. 

On  croit  qu'elles  avoient  été  apportées  dam 
des  ballots  oc  marebandilé  venus  en  con- 
trebande. Quatre  ans  après , on  n'auroit  pas 
trouvé  un  pied  qiiarré  de  fiipctficie,  fur  lequel 
on  n'en  eût  compté  plus  d'un  cent  , imlépen- 
damn  ent  de  cellis  qui  traiailluient  fous  lerte. 

Elles  étoiint  muliipliécs  k la  Grenade  à un 
point  conlidérahle  , quand  .M.  de  Cafeaux  a 
Cümpofé  fon  livre.  On  avoir  effayé  infruélucu- 
fement  divers  poifons,  Les  .Américains  s'etoitne 
occupés  de  les  empêcher  de  pénétrer  dans  les 
terres,  tjiii  alors  en  étoient  encore  exemptes, 
en  y laiffani  de  grands  intervalles  pour  les 
occuper  p.ir  des  cultures  qui  n'étoient  pas  du 
goiii  de  CCS  animaux , ou  pour  j faire  des  tran- 
chées larges  & profondes,  qui  le  remplilToicnt 
d'caii  au  moment  des  pluies,  & dans  Icfquelles 
beaucoup  de  fimimis  le  noyoient.  Je  fuis  per- 
fu.adé  (ju’on  avoit  tenté  to'm  cc  que  l'intérét 
éelaiié  peut  avoir  indiqué  «le  moi  eus;  mai»  il 
falloit  , pour  air.li  dire  , une  pliiir  corrofivc  & 
abondante  fur  les  quarrés  qui  en  étoient  in- 
ftfiés.  .M.  de  Cafc.iiix  a eu  l'elpérance  de  la  faire 
naître , en  ci  nfcfillant  de  planter  & de  niiilii- 
plier  le  Manccnilier  ; arbre  dont  les  feuilles  & 
les  fruit»  nombreux  font  cauliiques  ; quand  il 
pleut,  il  detoulc  de  fes  feuilles  une  eau  qui, 
appliquée  fur  la  peau  , la  brùlcroit  On  pouvVit, 
félon  lui,  en  pl.anicr  les  fniii»  qui  lèvent  & qui 
prennent  promptement , pics  les  uns  des  aiiircs 
dans  des  rctranchemcns , ali'ez  épais , ptmr  em- 
pêcher les  füiiimis  de palfcr  au-delà  , & en  planter 
encore  dans  Us  lieux  infeclés.  Des  1a  IcconUc 
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année  !ei  Manceniliers  eiiroiem  coT\Tert  la  terre|<le 
leur  ombre;  c'étoit  à l'Amérique  à juger  de  la 
Talciir  & des  inconveniens  de  ce  riioycn. 

On  a remarqué  que  les  plamationi  faires  en 
Oélobrc,  Novembre  Si  Décembre,  dans  des  ter- 
rains remplis  de  fourmis , donnent  toujours  la 
plus  grande  cfpéran.  e jiifqu’en  Féviier,  La  raifon 
en  ell  fimple  ; c'eft  c[ue  les  pluies  fréquentes 
tombées  pendant  trois  mois, en  pénétrant  latcrre,la 
rapprochent  toujours  des  racines.,  hmefureqiie les 
fourmis l'cniévcm.  Les  plaatcsaidées  delà  faifon  , 
croiirent  jufe^u'à  cette  époque  ; mais,  quand  la 
féchereljê  arrive , rien  ne  retarde  & n'arrête  pen- 
dant trois  mois  le  travail  des  fourmis  ; la  terre 
fc  fuutient  à mefure  qu  elles  founiem  ; les  plantes 
d'ailleurs,  privées  d'humidité,  ne  font  plus  que 
languir  & périlfent.  Dans  la  méthode  de  M.  de 
Ca^ux , les  ravages  des  fourmis  font  moins 
ficheux.  Quand  les  Cannes  plantées  en  Mai  ou 
en  Juin  , éprouvent  la  féchcrelTc  , clics  ont  déjà 
les  trois  quarts  du  fucre  qu'elles  doivent  avoir  ; 
leurs  racines  font  plus  fortes  & retiennent  plus 
d'humidité,  Ici  plants  étant  ferrés  & peu  éloi- 
gnés les  uns  des  autres.  Les  premiers  rejettons 
^u'on  coupe  à dix  ou  onze  mois  jouilTcnr  du 
même  bénéfice  du  renouveau  ou  du  retour  des 
cluics;car,  en  Amérique,  le  rcnoiircaii  efl  la 
faifon  des  pluies,  pendant  laquelle  toute  la  vé- 
gétation fa  renouvelle.  M.  de  Cafeaux  confeille, 
après  le  premier  grain  de  pluie  qui  fuisra  la 
deuxième  coupe  , de  mettre  le  feu  à la  pièce 
fourinillée  ,d'en  rafer  aufli-tôt  tous  les  jets  Si  de 
bien  labourer  en  tout  fens. 

Lorfoiie  toute  une  habitation  ell  entièrement 
füurmiiléc  , il  ell  néccITairc  de  replanter  chaque 
année  le  tiers  des  Cannes , au  lieu  de  n’en  re- 
planter qu'un  fixiéme  , parce  que,  dans  les  rc- 
plaatations  fréquentes  , la  fouille  des  folTcs 
ameublit  également  la  terre,  & détruit  les  re- 
traites dci  fourmis.  D'ailleurs , dansce  cas,  avant 
de  planter  o»i  brûle  ; on  brôlccncore  après  U coupe 
des  Cannes  plantées  & après  celle  des  rejettons, 
en  rafant  les  jets  à chique  fois.  Tous  ces  foins 
diminuent  le  nombre  des  fourmis , & empêchent 
qu'ils  ne  fe  multiplient  aulfi  conlïdérablement. 

.Ainfl  raifonnoit  M . daOifeaux  pendant  lesannées 
on  les  fourmis  ravageoient  une  partie  des  habita- 
tionsdes  .Antilles.  Heureufement,  il  y a einqans, 
une  branche  d’ouragan  a fait  difparoltre  ces  in- 
feclcs  entiéicinent,  fans  qii’on  air  fu  comment; 
mais  le  mal  peut  revenir.  ]l  ell  bon  ciii’on  fe 
foit  occupé  des  moyens  d’en  diminuer  les  effeu. 

Projuits  Je  lu  Ca'i’it  h Suere , 

& uftige  de  eesprodLitf. 

Il  ne  naroit  pas  qu’on  tire  d’autre  parti  des 
racines  ne  la  Canne  à fucre  , que  de  les  briller 
fiir-lc  champ  pour  amcublii  St  ftnilil'cr  le  icr- 
lain  pat  fes  cendres. 
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On  emploie  les  feuilles  des  CannesxfuI  tombent 
dclféchees  fur  le  champ  , pour  entretenir  le  feu 
des  chaudières  à fucre,  Si  pour  d'antres  befuins 
domelliques.  S'il  en  relie,  on  les  brûle  c>  lume 
les  racines.  Les  bciliaux  des  habitaiions  vivent 
des  têtes  de  Canne  ; on  les  leur  donne  vertes. 

Quand  on  a exprimé  le  fucre  des  tiges  en 
les  laifant  palTer  au  moulin , on  les  ainoncèle 
St  on  Icsconfcrve  pour  brider  fous  les  chaudières, 
c’ell  le  combullible  de  beaucoup  d'habitations. 
A la  Grenade , on  en  couvre  quelquefois  les  cafés. 

Indépendamment  du  fucre  qu’on  retire  des 
tiges  de  Cannes  , elles  fourniircnt  aulli  un 
douzième  de  fyrop.  On  connoit  les  qualités 
& l’emploi  du  fucre  dansl'écoBumie  domedique; 
les  fyrops  font  en  partie  vendus  en  cet  état , 
& cunfommés  par  le  peuple  , St  en  partie  dif- 
tillés,  pour  procurer  une  liqueur  fpiritueufe, 
connue  parmi  nous  fous  le  nom  de  Taÿia.  On 
lit,  dans  les  Voyages  du  Capitaine  Cook,  qu'il  a 
fait  de  la  bière  avec  la  Canne  à fucre  aux  Ille» 
Sandwich,  dans  la  Mer  du  Sud.  Je  croirais  plu- 
tôt que  c’ell  une  liqueur  fermentée,  analogue 
à l'Hydromel. 

M.  l'.Abbé  Raynal  alTure  que,  o dans  imc  ha- 
bitation établie  lur  un  bon  fol , St  fiidirammcnt 
pourvue  de  noirs,  de  bciliaux,  de  toutes  les 
chofes  nécelfaires,  deux  hommes  exploitent  un 
qnarré  de  Cannes,  c’cit-à-dirc  environ  trois  ar- 
pens  ; ce  qnarré  doit  donner  communément 
loixantc  quintaux  de  fucre  brut  ( non.raliiné.  ) 
Le  prix  moyen  du  quintal,  rendu  en  Europe, 
fera  de  vingt  livres  tournois,  déduélion  faite  de 
tous  frais.  Voilà  donc  un  revenu  de  lix  cent 
livres  pour  le  tratail  de  chaque  homme.  Cent 
cinquante  livres  auxquels  on  joindra  le  prix 
des  fvTOps  & des  taliias , fuliiront  aux  dépcnfcs 
d'exploitation  , c'cll-à-dire  , à la  nourriture  des 
efclavcs,  à leur  dépériircment,  à leurs  m.iladics , 
à leurs  vétemens,  à la  réparation  des  uflenliles , 
aux  accidens  même.  Le  produit  net  d’un  arpent 
Si  demi  de  (erre  fera  donc  de  quatre  censquatre- 
vingt  livres  ; on  rrouveroir  difi'cil^meni  une  cul- 
ture plus  avamageitfe.  n Suivant  M.  de  C.i.'eaux  , 
St  fans  dourc  dans  fa  méthode,  un  acre  du  meil- 
leur rerrain , en  Cannes  plantées,  donne  foixante 
à foixante-dix  formes  de  fiiçrc  ; un  acre  de  rc- 
jettons  en  donne  la  même  qu„r.ii:é.  Voye- 
.Arpent  , pour  connoiire  la  valeur  de  l'.Acre. 

On  conçoit  que  M.  l'Abbi  R.ivnal , en  di- 
fant  que  deux  hommes  cxploitcrt  un  qnarré 
de  Cannes , ne  veut  pas  faire  ereendre  qu’ui 
une  année,  ils  n'en  cultiveroicrT  p.is dav.amegc; 
mais  l’exploitation  d’un  carré  de  Cannes,  fup- 
pofe,  indépendamment  de  Lur  culture,  d'amres 
travaux,  qu’il  el'Ime  & mi'il  compenfe.  .Suivant 
M.  Moreau  de  faint-Méiv,  une  habitation  de 
deux  cens  carreaux  de  terre  en  a environ  cert- 
vingt  en  Cannes  ; un  arrclitr  de  tinis  cens  Nègres 
cil  bien  peu  de  chofe  pour  la  cultiver.  Piurcoa- 
M m ni  ni  ij 
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Dottre  laTaleur  d’un  qiiarrcde  terra  ant  Antilles, 

& fcs  rapports  avec  l’arpent  royal  oul’arpenide 
Paris,  ^£'yr^  le  mot  Arpent. 

Cannes  à Sucre  tTCgypie. 

Quelque  peu  confidéralrle  que  foit  la  culture  ! 
de  la  Canne  i fucrc  en  Eÿvptc,  où  elle  s’appelle 
Kajjahmus,  (i  on  la  compare  ù celle  oc  nos 
Colonies  «.Amérique  , il  efl  bon  d’en  donner 
aine  idée  , d’après  un  Mémoire  de  M.  Mure  , 
ConfuI  de  France,  fur  toutes  les  plantes  ciilti- 
Tées  en  Egypte.  On  plante  la  Canne  à fucre 
dans  toute  l’tgyptc , non-feulement  pour  l’u- 
fage  du  pays , ' mais  encore  pour  exporter  le 
fucre  raffiné  dans  la  Turrniic,  Sc  quelquefois  en 
mofcoiiade,  i Livourne  u à Venife. 

Tout  ce  qu’on  en  cultive  aux  environs  ries 
Villes , fe  mange,  les  Cannes  étant  encore  vertes; 
les  marchés  en  font  remplis  depuis  le  mois  de 
Novembre  jufqu'au  rnois  de  Mars  ; on  y en 
trouve  encore  même  pendant  toute  l'année. 
Les  pauvres  gens  font  un  ufage  général  du  fyrop  , 
dans  lequel  us  trempent  leur  pain  , comme  les 
jens  ricncs  trempent  le  leur  babitucIlemcDt  dans 
k miel. 

M.  Bruce  , dans  fon  Vovage  aux  fources  du 
Nil,  a trouvé  de  grandes  plantations  de  Cannes 
à fucre,  aux  environs  de  ’Zizelct,  village  Arabe , 
(itué  au  vingt-fcptlème  degré  ; il  y en  avoir 
alors  pliificiits  bateaux  chargés  & prêts  it  partir 
.pour  le  Caire.  Dans  cet  cnrlroit,  les  Cannes 
montent  tiè-s-haut  , & acquièrent  la  grolTcur 
d'environ  quinze  lignes  de  diamètre.  M.  Bruce 
dit  que  les  F^ypiiens  coupent  des  Cannes  par 
morceaux  de  trois  pouces  de  longueur , & qii'a- 
près  les  avoir  fentlus , ils  les  nicttcni  tremper 
(kns  l’eau;  ce  qui  leur  piccurc  une  boiuon 
agréable. 

Les  plantations  de  Cannes  à fucre  fe  renou- 
vellent tous  les  ans.  La  meilleure  terre  pour  cette 
plante  ell  celle  qu'on  appelle  Ejfoued,  terre 
■oire  , formée  par  les  dépôts  du  Nil.  Ces  plan- 
tations exigent  plus  de  frais  que  les  autres  cul- 
turis , parce  qu’d  faut  élever  amour  des  champs 
qu’on  leur  deffinc  des  draulfées  confidérablcs , 
pour  les  préferver  des  inondations  du  Nil , & 
pratiquer  des  moyens  d'arrofage  pour  le  refle  de 
fan  née. 

On  plante  les  Cannes  i)  la  mi-Mars  , après 
«rois  lalours  On  étend  des  Cannes  choifies  ( ce 
font  vraifcmllablcment  les  fommilés  des  Cannes) 
dans  des  rigoles  faites  avec  la  cliarrnc  , peu 
profondes  8r  peu  diffames  les  unes  des  amres. 
Chaque  liocud  pouffe  fa  lige , qui  s’élève , dans 
le  Saidy  , de  neuf  à dix  pieds , tandis  qu’aux  en- 
virons du  C.virc  & fur  le  Delta,  è peine  la 
Canne  parvient-elle  à fix  pieds.  Dans  le  Saidv  , 
où  s’en  fait  la  plus  grande  culture,  on  les 
«icolw  i la  in  xie  Février. 
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Des  fucs  de  U Came.  • 

O Lc«  fucs  de  la  Canne , confidéréj  daw  cette 
plante  , font,  i.*  Le  fuc  féveux  que  ponem  les 
vaifleaux  féveux.  l.‘  le  (uc  favonneux,  extraélif 
que  portent  les  vailfcaux  propres,  particivliire- 
ment  ceux  de  l’écorce  , & le  fuc  muqueux  que 
renferment  les  cavités  médullaires  des  entre - 
noeuds;  ces  fucs  font  plus  ou  moins  abondans. 
Lesqu,aliiés  des  deux  derniers  varient  inUnimcni, 
fui  vant  la  faifon  & fuivani  le  tems.  » 

Ces  fucs  le  confontlcnc  dans  l’cxpreffion  de 
la  Canne  pour  ne  former  avec  fes  débris  les 
plus  fins,  qu’un  ffuide  homogène  qu’on  nomme 
Juc  de  Canne  exprimé»  r> 

a Les  débris  de  la  Canre , unis  aux  fucs  dan» 
l’cxprcffion,  font  de  deux  fortes  ; les  uns  vien- 
nent de  l'écorce  , & font  nommés  fécule  de  la 
première  fane  ; les  autres  viennent  de  la  fubffance 
médullaire , Sc  font  nommés  fécule  de  la  Jcconde 
farte.  Ces  fécules  font  mieux  connues  fous  le 
nom  vulMire  (Vécûmes,  n 

U La  cn.vleur  & les  albalis  font  les  agens  qui 
agilTcnt  le  plus  puilfamtixni  furie  fuc  exprimé. 
Ils  le  décoinpolem  en  coagulant  les  fécules  qui 
fe  féparem  fous  la  forme  de  flocons.  Lc^ué 
dont  on  a enlevé  les  fécules  , prend  alors  le 
nom  du  fuc  dépuré  ou  vefuu.  n 

U 11  eff  aife  de  concevoir  que  le  vefcii  varie  fui» 
vam  la  proportion  & la  qu.ilité  des  fucs  qui  le 
compofent.  Le  fnc  féveux  ou  eau  de  v égétaiictl 
efl  le  plus  abondant  ; le  péfe-liqueur  fert  à rc- 
connoitre  fa  proportion  qui  eff  par  quintal , 
depuis  cinquante  fix  livres  jufqu'à  qnatre-vingt- 
cinq.  Il 

U Le  fuc  muqueux,  tloni  la  proportion  varice» 
raifon  inverfe  de  celle  de  l’caii , varie  encore 
dans  fa  qualité,  non  - feulement  en  ce  qu’il 
porte  à nn  degré  plus  ou  moins  fort  les  condv 
tiens  qui  le conffituent  fel  effenticl,  maisencore 
en  ce  qu’il  eff  plus  ou  moins  éloigné  de  cci 
état,  n 

U On  rapporte  i trois  qualités  principales  tomes 
les  différences  que  ptéfente  le  vcfou  a cet  égard. 
Ainfi , le  vcfou  de  bonne  qualité  cil  celui  dont 
le  fuc  muqueux  efl  tout  entier  •>  l’état  de  fel 
clfenticl.  t> 

U Le  vcfou  tic  qualité  médiocre  porte  une 
portion  plus  ou  moins  grande  rie  fuc  mu- 
queux , privé  de  quelqu’une  des  conditions 
neceffaires  à fa  confliiution  de  fel  cITcnticl.  Cel 
état  a été  dèfigné  fou»  le  nom  de  fuc  muqueux 
fucre.  Fnftn  le  vcfou  de  manvaife  qualité  potte 
encore  une  pariic  de  fuc  muqueux  doux.  » 

U D’après  ces  d flintffiors , il  eff  aifé  de  conce- 
voir que  le  vcfou  eff  d’amant  plus  mebliocre, 
d amant  plus  mauvais  qu’il  contient  dans 
une  proportion  plus  confidérable  du  fuc  mu- 
queux dans  l’état  fucré  & dans  l'état  doux.  Le 
lue  muqueux,  dans  ces  de«x  dentiers  états , nuit 
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Vcauconp  i l'exiraélion  c3u  fel  «(Teiidel  , & la 
rend  quelquefois  itnnolTible.  La  proportion  du 
fuc  favonneiix  extraduf  cfl  aflez  difficile  à diter- 
mincr  -,  c’ert  ce  lue  qui  donne  au  vcl'ou  une 
couleur  arebric,  & qui  avec  le  lue  muqueux 
doux  Si  fucré  , concourre  i former  \nmiUjpe, 
domilfcra  queffion  bientôt.  « 

Di  rtxprtjftoi  dt  h CJTine  à Sucre, 
Lorfquc  la  Canne  .i  fuers  cil  récoltée  , on 
rtxpiiine,  par  le  moyen  de  machines,  auxquelles 
on  donne  le  nom  de  moulins.  Ces  machines  font 
formées  principaleniem  de  trois  gros  cylindres 
de  fer  fondu  , élevés  fur  un  plan  b.orizontal , 
qu’on  appelfe  la  Table , Si  rangés  vcrticalemeni  fur 
la  mime  ligne.  Le  cylindredn  milieu  cil  tourné  fur 
fon  axe  par  une  puiflance,  qui  cil  ou  l’eau,  ou 
l'air,  ou  la  force  des  animaux.  On  pourroit  peut- 
être  taire  ufage  de  la  pompe  à feu. 

Dans  les  Coloni'S  Franyoifes,  les  belliaux  & 
l’eau  font  Jes  feuls  moyens  employés.  Dans  quel- 

?ues-uncs  des  Colonies  Angloifes,  où  les  vents 
ont  réglés  & conitans , on  fe  fen  de  moulins  à 
vent.  Les  moulins  à eau  font  les  plus  commodes 
6t  les  moins  difpcndieux. 

Lorlquc  le  cylindre  du  milieu  du  moulin  cil 
en  aélion,  il  communique  aux  deux  latéraux  le 
mouvement  qui  lui  ell  imprimé  ; la  puilfance 
tourne  de  droite  i gauche.  Les  Cannes  qu  on  enga- 
ge entre  ce  cylindre  & le  cylindre  latéral  gauche  , 
l'ubilfcnt  la  première  expreffion-,  on  les  rcpalTe 
enfuite  entre  le  cylindre  du  milieu  & le  cylindre 
latéral  droit,  pour  leur  faire  fuhir  une  féconde 
exprclfion.  Alors  les  Cannes  font  tléforMniféts 
& privées  de  Iciirsfucs,  qui  tombent  fur  la  table, 
entrent  dans  une  gouttière,  pratiquée  à une  des  cx- 
lrémités&  roulent  dans  des  réfervoirs  nommés  baf- 
Jiut  à J'uc  exprime'.  Ces  baliins,  ordinairement  au 
nombre  de  deux  , font  placés  dans  la  fiicrerie 
ou  adjacens  i ce  bitimeut. 

A l’Amérique  cefont  ordinairement  des  NégretTes 
ou  des  Nègres  peu  intclligeiis , qui  font  le  tervicc 
des  moulins,  c'efl  à-dire , qiiicngagent  les  Cannes 
entre  les  cylindres  d’un  côté,  & Icscngagcntune  fer 
conde  fois  defautre  côté. Pour  ccttcltcondc  opéra- 
tion,on  a imaginé  depuis  vingt  ans  une  machine, 
nommé  Doubleufe , qui  écuDomilc  une  ou  deux 
Négretfes.  . 

Il  faut  toujours  avoir  foin  que  les  débris 
des  Cannes  qui  tombent  fur  la  table , ne  s'op- 
pofcDt  pas  à récoiilcmer.t  du  (ne  cxpiimé  & ne 
caufent  un  engorgement  oans  la  gouttière.  Les 
Cannes  exprimées  deux  fois  prennent  le  nom  de 
hxgnjftt.  On  les  lie  par  paquets  & on  les  pot  te 
dans  les  cafés  à bagafles , où  rangées  avec  foin , 
elles  fe  délTèchent  pour  fervir  de  combnltible. 
Dans  les  plaines,  où  les  pluies  font  rares,  on 
en  forme  de  grandes  piles  à l’air  libre. 

Cefont  des boeufsoudes  mulets, qui  toiirnentles 
Boulinsàcau.  Oodivifccei  aoimauxpamtclages, 
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qui  tiarailleDt  une  ou  deux  bcurei  de  fuite  aller» 
nativement. 

Les  moulins  font  ou  à découvert  ou  enfcrmél 
dans  des  cafés. 

Pour  extraire  du  fuc  exprimé  de.s  Cannes  tout 
ce  qu’il  contient  & fur-tout  le  fuerc  , il  fatit 
plulieuri  opérations , dont  les  unes  fe  font  par 
les  cultivateurs  méme,-&  les  aunes p.ir  Us  raf- 
ùneurs. 

Le  premier  travail  fc  fait  dans  la  fuire-!e;  on 
appelle  ainfi  on  bâtiment  qui  coniUnt  Us  four- 
neaux & les  chaudières. 

Dans  toutes  les  fiicrcries  il  y a ordinairement 
deux  équipages.  On  donne  ce  nom  à l’cnfcmble 
d’un  certain  nombre  de  chaudières.  On  lesdillingue 
en  grands  en  petit,  fois  parrappoii  au  nombre, 
foit  par  rapport  à la  capacité  des  chaudières. 
Chaque  équipage  a un  ou  deux  balfins  , peur 
recevoir  le  fuc  exprimé-  En  outre.  Us  lucretici 
ont , pour  la  plupart,  deux  fourneaux,  dont  l'un 
porte  deux  chaudières , qui  fervent  à cuire  Us 
lirops,&  l’autie  une  Iculc,  furmontèed’tin  glacis 
rrès-éicvé  & trèt-évafe  pour  les  clarificaiions. 

Chacune  des  chaudières,  qui  compofem  un 
équipage  à fuc  exprimé  , a un  nom  diflérent , 
analogue  à l'iifage  qu’on  en  fait.  La  première  eft 
appelée  Grande , parce  qu’elle  a plus  de  capacité 
que  les  autres. 

La  fécondé  fe  nomme  la  Propre  , parce  qu« 
dans  ccrie  chaudière  le  fuc  doit  être  èpurè  & 
amené  au  plus  haut  degré  de  propreté. 

On  donne  le  nom  de  Flambeau  à la  troifième, 
parce  que  dans  celle-ci  le  vcfoii  eu  la  matière 
du  fuc  exprimé  , déjà  échauffée , préfenie  les 
fignes  qui  indiquent  le  degré  & la  proportion  de 
leffivc  qu’on  doit  employer. 

La  qtiatrième  efl  appelée  Sirop,  parce  que  dans 
cette  chandière  le  vefou  devroit  être  amené  à 
l’état  de  firop;  ce  qui  n’arrive  jamais,  fuivant 
M.  du  Trône  de  la  Couture.  Enfin  , la  cinquième 
chaudière  cft  la  Batterie  atnfi  dite,  p.irce  que  l.i 
dernière  aflion  du  feu  nommée  Caire,  que  reçoit 
le  vefou  firop  dans  cette  cliaudièrc , excite  quel- 
quefois un  bourfoulflemcni  confidérablc,  qu’on 
arrête  en  battant  furicmem  la  matière  avec  une 
écumoire. 

Près  de  la  batterie  ou  à peu  de  dillancc,  il  y 
a deux  chaudières, nommées Rafraicbiÿoits.Qulnd 
le  vcfou-firop  cil  cuir  au  point  cons enablc  dans 
la  batterie,  on  le  tranfvafe  fncceffivemcut  dans 
l'iin  & l’autre  de  ces  rafraichiffoirs. 

Entre  les  chaudières,  qui  forment  les  équi- 
pages'& à la  furfacc  du  bord  , efl  un  petit  baffin 
d'un  pied  de  diamètre  & de  deux  à trois  poiicce 
de  profondeur!  où  l’on  verfe  les  écumes,  qui, 
reçues  dans  une  gouttière,  font  portées  dans  la 
grande  chaudière,  près  de  laquelle  fe  rronvc  une 
antre  chaudière , pour  recevoir  les  greffes  écumes. 

Les  vafes,  dans  Icfquels  on  met  le  fucre  cryf- 
Ullil'cr , font  de  grsuKis  bacs  de  bois  de  huit  i 
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dix  j'ivds  de  longueur,  lur  tib;[  àfix  de  largeur 
& un  pied  de  profondeur,  ou,^üC4  eônes  de  icrrc 
cuite  apprlldi  Formes,  de  deux  pieds  de  hauteur, 
dont  la  bafe  a ireiec  à quaturee  pouces  de  dia- 
mètre, St  dont  la  pointe  cil  percée  d’un  trou, 
d'un  pouce  d'ouverture,  qu'on  buuclic  avec  un 
tampon  ou  une  cheville.  On  place  ces  vafes  dans 
la  fucrcrie. 

Tous  les  vailTcaux  étant  propres,  les  fourneaux 
nèioyès  & approvilionnès  de  chauffage , aulh-tôi 
qu'un  badin  ed  rempli  de  fuc  cxpiimé,  on  le 
(ait  couler  dans  la  grande  chaudière, qu'on  charge 
i un  point  dércrminè  : on  met  alors  dans  le  fue, 
u'cllc  contient,  de  la  chaux  vive  en  fubdanee, 
ont  la  proportion  doit  être  relative  à fon  dcgié 
de  pureté , & à l'état  des  Cannes  qui  ont  fourni 
le  lue.  Cet  état  dépend  de  la  laifon  où  on  les  ré- 
colte , de  leur  Jge  St  du  terrain  qui  les  a pnvduit. 

L;i  charge  de  hgra/iJe  chaudière, ainfi  leHivéc, 
& ttanrvalée  cil  partagée  entre  les  chaudières 
Sirop  & Flambeiu.  Chargée  de  nouveau  au  mime 
point , on  y jette  la  quantité  convenable  de  chaux 
& on  la  tranfvafe  dans  la  chaudière  Propre;  enfin 
remplie  une  quatrième  fois'à  û mefiite  St  ayant 
rcyu  la  chaux  fiiffifame,  on  la  lailTc  en  cet  état  -, 
on  remplit  d'eau  la  Battetii alors  on  commence 

5 chauircr. 

Le  Sirop  St  le  Floobeiu  font  celles  des  chau- 
dières contenant  le  fuc  exprimé, qui  s’échauirent 
le  plu5&  le  plusprompiement.  I.it  maiièrcsféculen- 
tes  fcpi  éfcnient  .1  la  furfacc  fou,  la  forme  A'ecumes, 
qu'on  enlève.  Le  fur,  entre  en  ébullition.  Quand 
toutes  les  écumes  font  enlevées,  on  vuidc  la 
Bettterie  & on  la  charge  avec  moitié  du  produit 
rlclachj.udièred'iiop.  Alors  , « ilen  ell  befoin  , on 
ajoute  aux  chaudières  A'trop,  Flambeau  &.  Batterie 
un  pcti  de  cl.aux  vive,  ou  d'eau  de  chaux,  ou 
de  (lilTolulion  d’alltali. 

L.1  Propre  & la  Grar.Je  s'échauffent  fuccelTi- 
veincnf,  on  en  ôte  les  écumes  à mefuye.  L'éva- 
potation  ci.mt  très-rapide  dans  la  batterie , qui 
ne  contient  encore  que  la  moitié  du  produit  Je 
lu  chaudière  Sirop,  rn  la  charge  du  fiirplusdu 
produit  ; on  püiTe  celui  du  Flamleau  qui  l'c  trouve 
al '.rs  suide  clans  le  Sirop,  & la  moitié  de  la  Propre 
dans  le  Flambeau  , ayant  foin  , penilam  le  cours 
du  travail , (f.^jouicr  dans  cc«  deux  dernières  la 
chaux  ou  hts  dilToiiiilons  aifalines , lurfqii'il  en 
efl  befoin. 

La  Batterie  reçoit,  peti-à-peti,  l.i  charge  de 
deux  , de  trois,  ie  quatre  grarjet  chaudières, 
fuisant  le  dv'gré  de  riehclTc  St  la  qualité  du  fuc 
exprimé , i mefare  que  ce  fuc  a fulfé  fuccelfi- 
vciticnt  dans  les  autres  ch.audièrcs  ot  a été  lelTivé 

6 écumé. 

Quand,  on  .a  ralTemblé  dans  la  haiîetie  la  quan- 
tité fiiflifanie  de  vefou , on  continue  l'.aelion  du 
feu  pour  opérer  la  cuite  , qu'on  porte  ii  quatre- 
vingt-quatorze  ou  quaiic-singl-dix-lèpt  degrés 
nü  tbci Biuméirc  de  Réauimu  , fi  le  fiicre  ne 
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doit  pas  être  terré , 8c  à quatre-vingt-dix  ou 
quaire-singt-trcîze  , s’il  doit  tire  terré.  On  s'af- 
lure  du  leime  avec  le  doigt. 

Ce  que  contient  la  batterie  étant  cuit  conve- 
nablement , on  fufpend  le  feu  , on  tranfvafe  la 
liqueur  en  entier  dans  le  premier  rafralchilToir  , 
& de  cehii-ci  d.ms  le  fécond.  On  remplit  de 
nouveau  la  batterie  avec  le  produit  du  /trop  ; le 
feu  reprend  8t  on  continue  ainfi  de  fuite  , i 
mcfure  qu’il  arrive  du  fuc  exprimé  du  moulin. 

On  donne  au  vefou  de  la  fecemde  batterie , 
c'cll-i-dire , de  la  féconde  cuite  dans  la  batterie, 
un  degré  de  cuite  un  peu  plus  fort  que  celui 
de  la  première  -,  on  réunit  les  deux  aufli-iôt. 
Leur  réunion  s’appelle  empli  ; on  les  mêle  bien. 
Si  le  degré  de  cuite  a été  donné  avec  l'inicn- 
lion  de  lailfer  le  fiicre  dans  un  état  brut , ce 
qu’on  appelle  cuite  en  brut,  on  porte  l’empli 
dans  un  nac , où  il  crytlalifc  aulu-tôt , St  on 
cbaige  le  bac  de  quatre  ou  cinq  emplis  fiiccef- 
fifs.  Si  on  veut  terrer  le  fucrc,  ce  qu’on  appelle 
cuite  en  blanc,  le  degré  de  cuite  étant  moins 
fort , l’empli  ed  part.gé  entre  les  cônes  rangés 
dans  la  fucrerie,  qu'on  charge  1 trois  ou  quatre 
reprifes. 

Delà  fucrerie,  le  fucrc  ed  porté  dans  des  bl- 
timens  particuliers , appcilés  purgrries  , où  on 
le  d'.fpofc  pour  que  le  fyrop  s'en  fépare. 

Les  purgerics  font  de  grands  bôtimens,  dans 
toute  I étendue  defquels  cil  une  efpcce  de  cuve , 
nommée  bajjin  à mêlajje , de  fix  pietls  8c  qucl- 
uefois  de  plus  de  lix  pieds  de  profondeur  au- 
ell'üus  du  fol,  rccouvcites  de  groire-s  pièces  d.e 
bois,  rondes  ou  quarrées , rangées  parailéli ment 
i deux  ou  trois  pouces  les  unes  des  agtrcs,  en 
forme  de  plancher.  Sur  ce  plancher  fe  rangent 
debout  les  han'qiies , dont  le  fond  crt  percé  de 
trois  ou  qnairc  tro'us , à-peu-près  d'un  pouce 
de  diamètre. 

Quand  lé  vcfou-firop  cuit,  qti’cn  a mis  dans 
des  bacs  efl  cryflallifc  & refroidi  a un  certain 
degré  , on  l’enlève  avec  des  pelles  de  fer , 8t  on 
le  porte  dans  les  banques  placées  fur  le  plan- 
cher de  la  puigcric.  On  efl  dans  l'iifagc  de 
mettre  dans  les  trous  du  fond  aetam  de  Cannes- 
fucrées  qu'il  y a de  trous.  Le  iirop  qui  s'échapite 
palfc  par  les  fentes  des  trous,  8t  par  fcfpacc  qui 
efl  entre  les  pièces  mal-jointes  des  bariques , 8t 
lonilic  dans  le  br^n  à mêla^e.  Le  fucre 
qui  réfuliedo  cette  dépuration  efl  le  fucre  bnitj 
il  r.'ell  jamais  fiiflifamnicnt  purgé  de  firop. 

Les  purgcrics  où  l'on  terre  le  fucre  l'ont  bien 
plus  confittéraVdcs.  Ce  font  des  bâu’mcns  ortli- 
n'airement  qiiarrés,  d.jfpolés  en  coinpartiintns , 
nommés  cabanes , commodes  pour  le  forviee  , 
par  le  moyen  de  traserfes  mobiles,  placées  à 
des  diilances  égales. 

.àptès  quinze  ou  di.x-hiiit  heures  de  refroi.dif- 
fement , le  fucrc  qui  a cry  llallifé  dans  des  formes, 
efl  porté  dans  les  purgcrics  à terrage.  On  im- 
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plante  chimie  forme  dans  des  pots  , après  les 
avoir  (lèboiiclic  ; le  firop  fc  lèpaie  tin  lucre  & 
s’écoule  ilan-Ls  pots -,  alors,  on  ùihilitiic  d'autres 
pots  l'uiis  Us  lurmes , & un  Us  place  dans  les 
compariimens  ou  cabanes  pour  recevoir  U 
taraitc. 

Cette  opération  a pour  objet  , d’enlever 
avec  de  l’eau , U peu  tic  lirop  qui  relie  dans  le 
fiicrc.  Alors  fes  pailles  fc  rapproclient  davantage. 
Tout  ce  qui  cil  dans  une  forme  s’appelle  un 

Îat'a.  On  unit  bien  fa  bafe  un  lalTani  un  peu 
e fiicrc , puis,  on  verfe  defliis  une  terre  argil- 
leiiU,  délayée  dans  l'eau  jiilqn’l  conlillance  de 
bouillie.  Celte  terre  fait  fcnclion  d’éponje  ; cm- 
portée  par  fon  propre  poids  , l’eau  dili'oui  le 
fitop  qui , devenu  plus  Iluide , cfl  cmiainé  vers 
ta  partie  inférieure  de  la  forme  , dt  découle 
dans  le  poi  fur  lequel  elle  cil  implantcU. 

Toute  terre  argilUufe,  blanche  ou  n.vire,  cil 
bonne  pour  le  terrage,  pourvu  qu’elle  foit  bien 
battue  & bien  délayée. 

Aulfi-tôt  que  la  terre  qui  cd  à la  bafe  des 
formes,  ert  delfcchéc,  on  1 enlève  pour  la  rem- 
placer par  une  autre  , à laquelle  fuccode  une 
troîlièmc.  Celle  - ci  s'enlève  aulfi  dès  qu  elle  ed 
fèche  ; alois  le  pain  relie  dans  la  forme  pendant 
vingt  jours  , puis,  on  le  retire  des  formes , on 
Tcxpole  au  foleil  pendant  quelques  heures  , 
fur  un  plan  horiaoniai,  en  maçonnerie,  appcilé 
g’acis,  &.  enlin  on  le  met  dans  une  étuve  pour 
achever  fa  dediceatton. 

Les  étuves  font  des  iiétimens  de  vingt  pieds 
quartés  ou  envirua  , a plulieiiis  étages , fur 
Icfquels  les  pains  font  rangés.  Ils  font  éeh.auf- 
fès  par  des  fourneaux  & adjaeciis  aux  pur- 
getics. 

Les  pains  de  lucre  bien  émvés  font  pilés  dans 
de  grands  bacs  de  huis , pl.icés  dans  un  bétimeni 
pariieiilicr , nommé  pilerit;  ou  dans  une  des  pur- 
gerics,  & mis  dans  des  baiiques  où  on  les  taJl’e 
cncivrc  ; alors  ils  palTcm  dans  le  coinmeree  fous 
le  nom  écfucre  ttr'é  ou  cujfrtiijJe. 

Lc'  drops  qui  proviennent  du  lucre  , mis  dans 
les  liariqiics  de  la  piirgcric , s’appelicni  mc/ajtt  , 
on  les  vend  en  cci  éiai  , ou  on  les  porte  à la 
ihiimmerie , pour  les  faire  fermenter  &.  les  dif- 
lillcr. 

Les  premiers  firops  qui  s'écoulent  des  formes , 
où  on  a mi' le  fiicrc  crydallifet  avant  le  terrage, 
font  les  unis  firopi  ; ceux  qui  s’écoulent  pendant 
& après  le  tcirage  , font  \oi  Jiiops  fini. 

7 uirs  les  huit  joiits  ordinaire.ment , on  met  les 
gros  firops  dans  l’équipage  i drop , placé  dans 
la  fiicrerie,  ou  dans'  une  parile  d.  la  piirgciic, 
il  ed  touj  .iirs  formé  de  deux  chaudières,  dont 
l’une  s’appelle  batitrit.  & l’amic  /irop;  on  les 
charge  tentes  les  deux  d’une  qu.imité  fnliîfarto, 
de  gros  drop  & on  allume  le  feu.  Qnand  la 
cluige  de  la  batieiic  cil  cuite  à un  point,  dont 
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on  s’alTure  avec  le  doigt , & qui  répond  au  terme 
dcquatrc-vingt-hult  à quairc-vingt-riixdcgré'S  du 
thcrmoméircde  Uéauiiuir,on  lu) pend  le  feu  pour 
vcifer  0.tns  le  premier  raftaieiuiruir.  Alors  on 
remplit  la  bauerie  avec  la  charge  de  la  chau- 
dière à firop  , qu'on  remplit  aulfi  a l’inllam  d'une 
nouvelle  < hatgo  de  gros  drop.  La  cuite  de  la 
batterie  reçue  dans  le  prcuiier  rafraicliidoic  ell 
partagée'  entre  pludeurs  autres. 

On  continue  de  cuire  ainfi  les  gros  drops  , 
qu’on  partage  dans  ces  ralraîchilfoirs  , où  ils 
rcdcni  jiifqu'ii  ce  que  la  c^llallifaiion  t'éiablilfe  ; 
alors  on  en  remplit  des  Uirmvs,  dans  lefqiielles 
le  fuerc  fc  prend  en  pain , & le  drop  s’éeotil» 
dans  des  puts.  L’opération  fe  fiiii. comme  lurs 
de  la  cuite  du  vefou. 

Les  drops  fins  font  cuits  & traités  i-  peu  pré» 
comme  les  gros  lirops. 

Les  drops  qui  rcfnltem  de  I.a  cuite  & purifi- 
cation des  gros  lirops , l’uni  nommés  firr.pi  amtri , 
& vendus  ou  portés  à la  Rliiimmeric  , pour  j 
fermenter,  & être  didiliés  cunimo  les  mélalTes. 

Les  mélalTcs  Si  les  drops  amers  font  les  cam 
mères  du  fucre  , regardé  comme  le  lel  efi'cniiei 
de  la  Canne  , par  M.  du  Trône  de  la  Couture, 
dont  j'cmprur.ie  tout  ce  qiiisoncernL  l’vxprcirion 
de  la  Canne,  la  dépuration  de  fun  fiic  exprimé, 
i la  manière  d’en  extraire  le  l'ticie.  On  a des 
bùtimens  particuliers,  nommés  flliummciics ou 
Giiildivcs,  dcltiués  à la  fermentation  & diflilla- 
lion  de  ces  mclalTes  &•  drops.  On  les  étend 
dans  rc.iii , dont  la  propoiiion  cfl  telle  qu'ils 
portent  onac  à douze  degrés  à l’aiéomctre.  Dans 
cet  état,  ils  prennent  le  nom  de  mpts.  Quand 
ils  ont  lerinemé  , on  les  met  dans  un  alembic 
pour  être  diflillés.  Le  produit  qu’on  en  obtient 
cfl  Qii  rftum  ou  du  fiiivant  l’état  du  drop 

Ôt  les  circonftaiices  qui  ont  accompagné  la  fer- 
mentaitun  & la  dillillation  des  râpes. 

Ce  font  les  praiiqucs  ordinaires  que  j’ai  rap- 
poitécs.  Dans  l'oiisTagc  de  M.  du  Trône  de  ia 
Couture  , pludeurs  d’cntr'clles  font  regardées 
comme  mal  entendues,  contraires  à une  bonne 
économie  , St  pouvant  être  remplacées  par 
d . autres  mieux  fondées  & plus  avamageiiffs.  lên 
attendant  que  les  chanîcmcns  qu'il  confcillc 
foleni  adoptés,  j’ai  cm  devoir  dc'erire  les  ope- 
rations  qui  font  d’ufage.  On  peut  voir  fa  mé- 
ihoile  développée  tians  fon  Ouviage. 

K/n  de  Cnnne  à fjcre. 

On  peut  faire  .avec  l.a  C.-nne  ù fuerc  ttne  li- 
queur vineufe.  M.  du  T.-ône  de  la  Cnunirc  en 
a fait  en  abandonnant  des  Cannes  ù elles- n:4- 
mcs.  Aptes  dix-huit  jours  elles  nrircni  une  odeur 
de  potiimc  forte  Sc  vineufe -,  il  les  lit  cxpiimcr. 
La  tcjuiemaiion  fpiiiiucufc  déjà  très-avanté« 
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contir.da  dimleui  me  eupriiné.  Cinq  ou  fix  jouri 
apres  il  obtint  un  vin  parfiiitcnient  analogue 
au  cidre. 

Si  la  Canne  «Il  abandonnée  i elle-même  plus 
de  dix-huit  jours,  l'odeur  & la  faveur  de  pom- 
mes fe  dilftpent , ou  au  moins  diminuent  beau- 
coup ; le  fuc  exprimé  qu'elles  donnent  alors  cil 
«rcs-vineux  Si  la  fermcniatiost  fpiritueufe  , com- 
mencée dans  les  Cannes  , s'acfiéve  en  peu  de 
jours.  La  liqueur  qui  en  réfultc  cil  tris-ana- 
logue  au  vin  blanc  de  raifin. 

Le  moût  de  Cannes,  c'ell-à-dire , le  fuc  ex- 
primé de  Cannes  quia  fermenté,  mis  dans  des 
tonneaux,  continue  de  fetiuenter  , comme  les 
fucs  de  poires  & de  pommes.  La  fécsile  s’en  fé- 

rarc , une  partie  fc  précipitant  au  fond  , & 
autre  étant  rejetée  fupéricurcment  (ous  la  forme 
de  moulTe.  On  a foin  de  remplir  les  tonneaux 
line  ou  deux  fois  par  jour , foit  avec  de  l’eau 
fticrée  , fuit  arec  (lu  fable  Ücn  lavé. 

Après  pluficurs  jours,  la  fermentation  étant 
tombée,  on  perce  le  tonneau  à quatre  ou  cinq 
pouces  du  fond , & on  fouiire  le  vin , dans  te 
cas  où  ilferoit  clair-,  car,  s'il dl  trouble , ilfatitlc 
çollcr  St  le  fourirer  après  vingt-quatre  heures 
de  repos. 

Co  vin  feroit  trop  doux  pour  être  bù  étant 
nouvellement  fait  ; on  l'attend  comme  le  vin 
St  le  cidre. 

On  obtient  du  vin  de  Cannes  d'atitant  meil- 
leur, que  les  Cannes  contcnoieni  plus  de  par- 
ties fucrées. 

Il  efl  facile  d'arom.itifcr  ce  vin  en  y mêlant 
du  jus  d’orange,  de  citron,  d'ananas,  de  pouya- 
ves , &c.  On  le  colore  en  rouge  avec  le  fuc  du 
fruit  de  la  raquette  fnuvagc. 

Par  la  diflillation  du  vin  de  Cannes  , on  retbe 
HDC  cait-dc-vic  très-agréable  St  meilleure  que 
le  rhum.  Dix  pintes  de  ce  vin  peuvent  en  don- 
ner quatrcd’eait-dc-vie  de  17  degrés,  à l'ateo- 
mètre  de  Baiimé. 

Snisant  M.  du  Thrône  de  la  Couture,  un  car- 
reau de  terre  d'entiron  ;4';o  toifes , peut  pro- 
duire 2 il  }co  cabrouctées  de  Cannes,  pefantmillq 
livres  chacune.  La  Canne  donne  ordinairement 
Bioilié  dç  fon  poids  en  fiicrc  exprimé.  Kn  fup- 
pofant  un  cinquième  de  perte  dans  la  façon  du 
s in  pour  le  coulage  St  la  lie , il  telleroit  400  liv. 
PU  2CO  pintes  de  vin  ou  cidre  , produit  d'une 
cabrouctée  de  Cannes.  Trois  cents  cabroiietccs 
donneroiert  120:00  liv.  de  vin  ou  6zcco  pin- 
KS , dont  le  produit,  dit-il,  fctoii  de  24C.0  pin- 
tts  d'cau-de-vic. 

D’après  cette  expérience  St  ces  obfcnations, 
il  dl  prouvé  que  les  habitani  de  la  Zone  To- 
ride  peuvem  avoir  une  boilTon  vineufe  en  cm- 
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ployant  il  cet  iiftgc  la  Canne  qui  croit  facile- 
ment dans  leur  climat. 

Je  ne  puis  quitter  cet  article  fans  exprimer  un 
voeu  , niic  j'ai  formé  depuis  long  - temps  , 
c'dl  que  les  Colons  .Ainéritains  s'occupent  à cher- 
cher tous  les  moyens  de  hiirc  aider  les  hommes 
par  les  animaux  , pour  les  labours  St  la  fouille. 
On  l'a  elTayé,  dit-on  , St  fans  fiiccés;  mais  com- 
ment l’a-t-on  clfayé  ? Qui  nous  alTurera  , qui 
nous  prouvera  qu'on  s'y  dl  pris  convenablement, 
que  la  routine  n'a  pas  légèrement  prufcrii  une 
pratique  étrangère  au  pays  ; que  ceux  qui  ont 
(ait  cet  expériences  les  ont  faites  avec  ce  foin, 
cette  intelligence  & cctie  fuite,  nécclfaires  pour 
cunliatcr  une  impollibililé.  M.  de  Cafeaux  , croit 
qu'on  efl  bien  loin  d'avoir  fait  les  tentaiivet 
convenables.  On  peut  donc  efpércr  que  les  Co- 
lons tourneront  leurs  regards  vers  cette  nouvelle 
maniéré  de  cultiver.  Et  pourquoi  les  Kles  d’Amé- 
qi.'C!,  auxquelles  il  en  conte  tant  d'argent  pour 
le  procurer  le  nombre  d'hommes  dont  elles  ont 
bcloin,  ne  fc  cooduiroiem  - clics  pas  comme 
les  autres  pays  d'Europe,  d'Afie  St  d’Afrique, 
qui  cultivent  avec  te  Iccours  des  animaux  ? J'ofe 
croire  même  que  rinterèt  des  propriétaires  dé- 
troit les  y engager.  Ce  n’dl  point  k moi  1 faire 
leurs  calculs;  je  les  prie  feulement  de  tout  pefer, 
do  tout  examiner,  & de  faire,  s'il  en  dl  befoin, 
quelques  facrifices  momentanés,  pour  parvenir 
à des  améliorations  néedTaires.  Ce  ne  fera  ni  du 
(ilence  de  mon  cabinet , ni  du  milieu  des  expé- 
riences que  je  dirige , que  je  leur  indiquerai  les 
moyens  qu’ils  peuvent  employer,  ce  que  leur 
terrain  comporte, St  les  rdrourcesque  les  hommes 
feuls,  qui  ont  examiné  les  lieux , trouveront.  U 
me  fulfira  de  leur  dire  que  je  ne  regarde  pal 
comme  impraticable  dansles  Colonies'd'Amériqua 
la  culture  de  la  Canne  à fucrc  &.  celle  de  beau- 
coup d'autres  plantes,  par  le  fecours  des  animaux 
St  des  inlirtimens.  Je  fuis  perl'uadé  même  que 
la  récolte  des  Cannes,  qui  paruitroit  plutât  exiger 
les  bras  d'hommes,  pourroit  fe  faire  avec  quelque 
m.iehinc,  parce  que  ces  plantes  olFicnt  une  grande 
réfillance.  Les  Egyptiens , qui  ne  plantent  leun 
Cannes qu'apiés avoir  laboiiiélatcrrcà  la  charrue, 
peuvent  être  imités.  Je  fais  bien  que,  dans  nos 
Colonies  , lcsm.achincs  font  trcs-cl'.ères  ; mais  ne 
peiit-il  pas  y avoir  un  ordre  de  chofes,  qui  le* 
rende  à meilleur  marché  Si  le  labour  h la 
chamic  ne  peut  avoir  lieu  dans  les  memes, 
an  moins  pent-on  l'employer  dans  les  plaines. 
C'efl  aux  Colons  feuls  qu'il  app.’.riicnt  d’en  juger. 

Je  les  préviens  que  je  ne  croirai  i flmpofli- 
bilité  & itu  défavantaf.cd’iinc culture  avec  des  inf- 
trumens  èt  des  animaux,  que  quand  des  proprié— 
taites  éclairés,  l'auront  pluhciirs  années  de  fuite 
effayé  cux-mèmes  fans  fucces,  ne  s'en  rappor- 
tant pas  a leurs  gens  d'aflaircs,  que  l'habitude, 
peut  - être,  indifpofcra  contre  cette  pratiqnc. 
(Aî.  l'Aibc  Tmssjem.) 

CA^iNEBEBGE. 
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CANNEBERGE.  Nom  viilfaire  rf'iine  efpèce 
s'AiKt.u.E  Vaccis’IUM.  C'tfl  le  Kiccin'im  o.ry- 
eac.-ut.  royfi  l’article  AiRr.i.Lr. , N.* Il,  & fa 
yinrtt  B-  ( Davfhik»t.  ) 

CANNE-CONGO.  Suivant  Aublct , à la 
Guyane,  on  donne  ce  Nom  au  Cojfus  A'abicus. 
L.  Voyr(  Amoms  velu.  ( M.  Jla  v»iit»  ). 

C.AN.NE  deriviiire,  i la  Martinique;  c'eft 
VAlpinit  fpictti  Jacj.  êt  l'..4ni»ma-n  prtialûtum. 
La  M.  Diéî.  N.*  7.  Vityrj  Amome  pétiolé  , N.*  7. 
^ M.  Thofix.} 

CANNE  D’I.N'DE.  Nom  que  la  plupart  des 
J.irtJinieis‘donntm  au  Balificr , Coniu  JnJica.  L. 
Fbvf{  BALtsiER  d’Indc.  {M.  RarATEit.) 

Cannelé.  Ccnc  éplthite  fc  donne  aux 
liges,  aux  pétioles  & aux  ffiiits  des  plantes,  qui 
offrent  une  forte  d'inégalité  dans  leurs  fuiâccs , 
formée  d'éminences  longitudinales.  Voye{  Can- 
KRLDRU.  (Ai.  Thovik.') 

C.ANNEUER.  Nom  d'un  de?  arbres  à épice- 
ries , 8t  fous  lequel  il  efl  connu  gcréralement. 
Linné  l'a  réuni  au  genre  des  lauriers,  fous  le 
nom  de  Laurus  Cimamomum.  Voyti  Laurier. 
Cannelier.  (M.  Rirsim.) 

CANNELURE  , efpiice  de  rainure  longitudi- 
nale qu’on  rencontre  fur  plufieitrs  parties  des 
lames.  On  dit  Cannelure  ii  côtes  & Cannelure 

vives  arrêtes.  ( M.  Thooik.  ) 

CANNE-MARONE.  Les  Habiians  de  Saint- 
Domingue  donnent  ce  nom  i F Arum  Stgui- 
vum.  L.  Plante  dont  le  feuillage  rcffemble  <1 
celui  delà  Canne  d'Indc.  Quelque?  perfonnes, 
dit  Nicholfon  , la  font  entrer  dans  une  Icffive 
pour  purifier  le  fucrc.  J'i^fjGouET  véhêneux. 
{M.  Reykisk.') 

CANNE  fucrée  , partie  de  la  lige  de  la  Can- 
uamellc,  dont  les  nœuds  dépareillés  de  leurs 
feuilles  contiennent  des  Aies  élaborés , & font 
parverus  il  leur  maturité.  Koyrp  Canvamei.i.e 
ofïcinalo  Si  Canne  i fitcre.  ( Af.  Rt  ysize.) 

C.ANNCTILE  \tnttM.%.Scirpus  raUjiris.L- 
Voyti  SciRPE  des  Marais.  (Al.  Dacfhjxot.) 

CANSCORE,  CAxseoKÂ. 

Genre  de  plantes  i fleurs  polipétalée?,  mais 
dont  les  cara^éres  de  la  frucbfication  font  trop 
peu  connus  pour  qu'on  puilTc  les  rapporter 
avec  certitude  ô aucune  des  famille?  connue?. 

Ce  genre  n'ert  encore  compofé  que  d'une 
feule  elpèce  qui  parolt  avoir  des  rapports  avec 
les  gentianes  & les  centaurellcs  ; mat?  elle  en 
diffère  par  fa  fruéiificalinn.  Scs  fleurs  femblcnt 
la  rapprocher  du  genre  ries  ammones;  mais  on 
ignore  fi  les  pétales  font  iDféré.s  fur  le  calice. 

CANSCORE  perfoWée. 

Caxscoxa  ftrfilliata.  Rhed.  du  Malabar. 

La  lige  efl  menue,  dure,  angulcufc,  glabre, 
ptuficurs  fu'is  fourchue  & prefquc  panicuiée. 

Afirulmtt,  Tume  II- 
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Les  feuilles  font  oppofées , fcfliles , ovalej  , 
pointues,  entières,  glabres  8t  d'un  brun  verd. 

Les  fleurs  viennent  à l'extrémité  des  rameaux 
deux  ou  trois  cnfenible,&  font  munies  àleniii  afef 
d'uncbraéléeperfoliée.EllcsconfiftcnicDun  calice 
itionophTilc,  diviféen  deux  lobes  i fou  limbe; 
en  quatre  péialei  inégaux,  dont  deux  font  plus 
grands  que  les  deux  autres , en  quatre  étamine? 
renfermée?  dans  la  corolle , (k  en  un  ovaire  fu- 
périeur  chargé  d'un  (Ipic  Ample  terminé  par  on 
ftigniatcen  létcappUtic. 

Le  fruit  cft  une  capfule  environnée  par  le 
calice  & qui  renferme  plufieurs  petites  femencue 
noirôires. 

Hifiori^ue.  Cette  plant:  croit  au  Malabar,  d.irs 
les  lieux  fablonneiix  : fa  cultu.'c  efl  inconnue. 
( Af.  Davpsixot.') 

CANON.  P.irtic  de  la  jambe  du  cheval  , qui , 
dans  les  extrémité  antérieures,  s'étend  depuis  le 
genqii  jiifqii’au  boulet , & du  jarct  à cette  mîme 
par  lie  ; dans  les  extrémités  pofléricures , le  canon 
efl  fujei  i des  furos,  à des  ofTelets,  é des  fiifées, 
&c.  i'isjiri  le  Dicl.  de  Médecine.  ( Af.  l’Aibi 
Tzssitx.) 

CANT.ALOUPE.  V'ariéiés  dn  melon  dont  la 
eau  efl  rarement  brodée,  mais  qui  efl  couverte  de 
offclurcs  ou  verrues  plus  ou  moins  abondâmes 
fuivant  les  variétés.  Leu r chair  efl  ferme , rougi» 
St  pleine  d'une  eau  fucrée.  Les  Camaloupcs  font 
rares  à Paris,  où  ks  Mat.aichers  font  plus  fùrs 
de  vendre  le  melon  commun  ù caufe  de  fa 
grolTeur.  Koj'r{  Concombre  Melon.( Af.  Rxr- 
xitx.) 

CANTHARIDE  ou  Mouche  Cantharide,  infeéle 
nuiflbie  aux  Jardins  : il  dévore  les  feuilles  de  pla- 
fleurs  arbres,  & particuliérement  celles  du  frêne, 
de  l'orme  , du  troène,  &c.  L'odeur  qu'il  répand 
lu  loin  efl  défagréable  & dangereufe. 

Le  feul  moyen  connu  jufqu'é  préfeni  pour 
détruire  ces  inleéfes  , efl  de  planter  dans  le» 
jardins  de  diflance  en  diflance,  quelques  pieds  du 
frêne  commun  qu'ils  aiment  beaucoup , & fur 
lefqnels  ils  fc  tamalTeni  en  quantité,  de  les  faire 
ioi»b»r  de  l'arbre  en  le  fccouant  & de  les  écrafer. 

( Af.  Thoüix.  ) 

C.ANT H ,A R I DES,  genre  d’infeéles , qui 
exhalent  une  odeur  particulière  & pénctramc. 
Voyei  le  Diclionnare  des  Iiifeéfcs.  Les  Cantha- 
rides fe  réunifient  en  gtanti  nombre  S fe  jettent 
fur  le  frêne,  le  cluevre  - feuille,  le  troène,  le 
rofier,  Je  peuplier,  le  noyer,  &c.  & même, 
fuivant  l’anc.^nne  Encyclcpéilie,  fur  les  prés 
Sc  fur  les  bkds.  Elles  y caufem  bien  du  ilom- 
mage  , parce  qu’elles  en  dévorent  les  feuilles  ; 
il  n'efi  guères  poffiblc  d’cmpécher  ce  mal. 

Los  animaux , auxquels  on  donne  la  fciiillée 
en  Hiver, fontfujetsi  avalerdei  Caniliaridcs,  fur- 
tout  fi  la  fcuillée  efl  compok'e  de  feuilles  de  frêne, 
&c. alors  il.s  éprouventdesardeurs d’urine, & même 
de  la  difficulté  ù uriner  ; quelquefois  Icûr  effet  fe 
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poric  .'au  carreau  ou  A U peau.  On  v reniéi'.ie  en 
•ailant  prendre  aux  animaux  des  liuiffom  acidu- 
lées ou  mucilagineuùs,  tcUes  que  les  infufions 
ou  d^coelion  de  graines  de  lin  , de  feuiHts  de 
mauve  & de  guunauve  , &c.  Si  le  pHTcmcni  du 
ling  a liai , on  faigne  & on  baigne  dans  une  eau 
qui  n’efl  pas  froide  ; on  emploie  les  Can- 
.uiarides  broyées  ët  mtlées  avec  du  levain , 
ou  avec  de  la  lérébemhine , ou  quelque  ongucni 
pour  faite  des  emplâires-vtficaioires.  Voyei  le 
biflionnaitede  Médecine.  (Jlf.ry/46é  TstsiiM.') 

CANII,  Cauthiim. 

Genre  de  plantes  à fleurs  nionopéialccs  de  la 
famille  des  Rubi.scûes,  dont  le  port  cfl  abfplu- 
mem  le  même  que  celui  des  GraigaU  ( raeiia  ) 
defquels  il  diffère  cependant,  en  ce  que  (et  baies 
ne  contiennent  que  deux  fcmcnccs  , & qui  a des 
rapports  avec  les  Caliéycrs , quoiqu'il  ait  les 
fleurs  plus  courtes , ü que  fon  Itylc  n'ait  qu'un 
feul  fligmate. 

1 Ce  genre  comprend  des  arbrifléanx  exotiques 
Crès-épineux  , dont  les  feuilles  font  oppofées  &. 
dont  les  fleurs  naiffeut  dans  les  ailTclies  des  feuilles, 
ou  à l'cxtréaiité  des  rameaux. 

Ces  fletm  foni  coinpofées  d'un  calice  mo— 
nophylle  il  cinq  dbiCons,  d'une  corolle  mono- 
pétale  i cinq  découpures  ouvertes,  de  cinq  éta- 
mines Sl  d’un  ovaire  inférieur. 

Le  fruit  cfl  une  efpcce  de  baie , i écorce  dure, 
il  deux  loges,  qui  renferment  chacune  une  feule 
fcmencc  fémblable  à un  grain  de  c.ifé;  convexe 
d'un  cdté  , & de  l'autre  applatii  avec  un  fillon 
dans  le  milieu. 

Ces  arbiifTeaux  n'ont  point  encore  été  cul- 
tivés en  Eurooc.  On  dirtinguc  jufqu'i  préfent 
deux  cfpèccs  & une  variété. 

, E/pccet. 

I.  Canti  Couronne. 

Carthium  coronatum.  La  M.  Diciionnaire. 

Gakoixia  fpir.ofi.  L F.  f>  des  Indes  Orien- 
lalcs. 

I CaKTI  à petiles  fleurs. 

CAerTttivM  paniflonini.  La  .M.  Dici. 

B.  Canti  à petites  fleurs  & il  feuilles  aiguës. 

CAieTjttVAi  parvflorum  acutflolium.  Jj  du 
Alalabar. 

Defeription  du  port  des  IJpices. 

I . Canthi  couronne.  Cette  cfpècc  doit  fon  nom 
à la  forme  de  fesfruiis  qui,  comme  les  nèfles,  font 
couronnés  p.ar  les  divirtons  foliacées  du  calice. 

C xii  un  arbrilTeau  bériflé  de  tous  céiés  de  fortes 
épines  oppofées,  droites,  ouvertes  hori'Aoiuale- 
sneint,  & longues  d'un  pouce  ou  environ. 

Les  feuilles  sie  font  guércs  plus  longues  que 
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les  épines  elles  font  ovales,  ubtufes  , entièiet , 
très- glabres,  oppoféct  cntr'eiles  & oppofées  en 
forme  de  eroi.x  avec  les  épines. 

Les  fleurs  naiflcni  une  à une , fur  de  courts  pé- 
doncules dans  l'aifl'ellc  des  feuilles  & à l'exirémilé 
des  rameaux.  Le  nombre  des  divifions  du  calice 
& de  la  corulle  n'efl  point  confiant  ; il  varie  de 
cinq  à h'uit. 

Ces  fleurs  donnent  naifl'ancc  à des  baies  ovales, 
à deux  loges  qui  renferment  chacune  deux  fe- 
mcnccs. 

Hiflorique.  Cet  arbrilTeau  cfl  originaire  de 
l'Inde. 

a. Canti  à petites  fleurs.  Cet  arbrilTeau  forme 
une  efpéce  de  buifTon  nés  - ramenx  & diffus , 
qui  s'élève  environ  i la  hauteur  de  fix  à fepi 
pieds.  Les  épines  dont  il  eft  armé  font  plus  rap- 
prochées & plus  nombreufes , mais  inotns  fortes 
UC  dans  1a première  efpcec.  Elles  font  oppofées, 
roiics,  aulli  longues  ou  même  plus  longues  que 
les  entre  - nœuds. 

Les  feuilles  nailTcnt  fous  les  épines  ; elles  font 
petites,  ovales,  entières , glabres , d'un  verd  foncé 
endeflits,  & d'une  couleur  pile  cn-dcITous. 

Les  fleurs  viennent  par  faifeeaiui  de  quatre 
à huit  enfomble  dans  lesailTellcs  des  feuilles.  Dles 
font  très-petites  & d'une  couleur  verditre. 

Les  baies , qui  leur  fiiccèdcni , font  obtondeg', 
un  peu  comprimées  l.iiéralemcni  &,à  deux  loges, 
contenant  deux  femences  chacune. 

Ln  variété  B.  fe  diflinguc  de  refptce  par  fes 
feuilles  plus  grandes  & aigûcs. 

Hijhtique.  Cet  arbrifTeau  croît  .tu  Malabar.  Il 
efl  toujours  verd  & chargé  en  tout  tems  de  fleurs 
8c  de  fruits.  Sa  racine  tll  rougeltie , amère , & 
répand  une  odeur  agiéabie.  > 

Culture.  Jiifqu'à  prèfant  ces  arbrifleaux  n'ont 
point  encore  été  apportés  en  Europe , mais  en 
railbn  du  climat  où  ils  croifTem  , ils  cfl  très- 
probable  qu'ils  fc  conferveroient  dans  les  ferre* 
chaudes , oc  que  leur  culture  feroit  peu  différent* 
de  celle  des  plantes  qu'on  y renferme.  ÇM.  D.iu- 
puieioT.  ) 

C .\  N T U.  Cav  r tr  A, 

Genre  de  plantes  à fleurs  monopélalé-es , de 
la  famille  des  Polcmoines  , qui  a beaucoup 
de  lappori  avec  les  Bign  mes. 

Il  comprend  des  arbrill'eaux  ou  aibufles  exo- 
tiques , dont  les  feuilles  font  limples  & alternes^ 

8c  dont  les  fleurs  naiffent  à l'extrémité  des 
rameaux. 

Ces  fleurs  font  corapofées  d'un  calice  d'une 
feule  pièce  h trois  ou  cinq  divifions,  d'une 
corolle  dont  le  tube  efl  plue  long  que  le"  calice  , 
8c  dont  le  limbe , prcfque  régulier,  cfl  diiifé  en 
cinq  lobes,  8c  d'un  ovaire  fiipérieur,  fut  monté 
dbn  ftilc  terminé  par  trois  fligmatcs,  qui  de- 
vient par  la  fuite  une  capfule  ovale , oblonguc. 
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eaitronnje  Afabafe  parle  calice,  <t  trois log«, 
dont  chacune  contient  pliifieiirs  fémcnccs  oi-a- 
les  garnies  4 leur  fotntnct  d'une  aile  menibia- 
neufe. 

Ces  plantes  ne  font  point  encore  parvenues 
en  Europe  ; clics  n'y  font  connues  que  par  les 
herbiers  des  Botaniltcs.  On  en  dilüngue  jufqu'i 
préfenc  deux  cfpiccs. 

Efpicts, 

T.  Cavtv  4 feuilles  de  buis. 

Cawtva  BsiiifoHa.  Juif.  herb.  Ty  du  Pdrou. 
a.  Cas  TV  4 feuilles  de  Poirier. 

Caktva  TynfoUa.  Juif.  herb.  Ij  du  Pdrou. 

Dtfcription  du  port  dtt  Efpicci, 

1.  Cantu  4 feuilles  de  buis.  Nous  ignorons 
à quelle  hauteur  peut  s'dlever  cet  arbriffean. 
Mats  il  paroît  que  fes  rameaux  font  ligneux, 
cylindriques  & légi-retnent  velus  4 leur  fommei. 

Les  feuilles  oat  environ  un  detn't-pouce  de 
Ittng  fur  deux  4 trois  lignes  de  large , Sl  font 
un  peu  cotonneufes  cn-deffous,  fur- tout  dans  leur 
JeunelTe.  Elles  font  alternes  ou  réunies  en  cfpèce 
de  failceaux,  entières  & prcfque  fcfliles. 

Les  Ikurs  font  grandes , terminales , droites  , 
& ont  leur  calice  St  leurs  pédoncules  chargés 
de  quelquüs  poils  courts.  Leur  corolle  cfl  longue 
de  deux  pouces  & demi , & renferme  les  éta- 
mines qui  ne  paroilTcm  point  cn-dehors. 

1.  Caistu  à feuilles  de  poirier.  Ce  qui  diflin- 
gne  cette  cfpèce  de  la  précédente,  c'cll  qu’elle  ■ 
eft  glabre  dens  tomes  fes  parties,  & que  les 
feuillet  font  beaucoup  plus  grandes  ; elfes  otu 
un  pouce  & demi  de  long  fur  prés  d'un  pouce 
de  large.  Elles  fartent  des  nœuds  ou  des  efpé- 
ces  de  tubctculcs  qui  garnilTenr  les  rameaux. 

Les  fleurs  ont  leur  tube  une  fois  plus  court 
que  dans  l’cfpéce  précédente,  & les  étamines 
irés-faillantes.  EHe.s  forment  au  fommet  des  ra- 
meaux des  cfpùces  de  bouquets  corymbiformes. 

Ces  dtii*  arbriffeaux  font  aUfolumem  incon- 
nus dans  l'Europe , & nous  ne  pouvons  tien 
dire  de  leur  culture.  Le  pays  même  duquel  ils 
font  originaites,  ne  donne  que  de  foililes  indi- 
cations fur  la  manière  dont  on  pourroii  leséle- 
vor  ici.  Le  Pérou  réunilfani  en  quelque  forte  les 
températures  les  plus  oppofées , il  faudroil  pour 
former.  4 cet  égard.quelqucsconjeClurcs,  favoir 
«iiels  font  les  terreint  & les  expolitions  qui  leur 
font  le  plus  favorahlrs.  ( jff.  Davpuikot.  ) 

CAOUTCHOü.  Nom  d'une  réfinc  nommée 
Rtjùic  , & qui  a donné  fon  nom  4 l'ar- 

bre qui  l'a  prorluit. 

On  trouvera  la  notice  de  cet  arbre  avec  les 
procédés  dont  on  fc  fert  pour  en  extraire  la 
réfute,  au  mot  Hfvé  de  la  Guianc  , fous  lequel 
M-  de  la  Mark  a Itaiic  de  cet  arbre,  (fl/.  Rtr- 

VHR-'i 


CAP  ^51 

CAPENDÜ  ou  COURT-PENDU  Varié-ré  du 
Pommier  dotw  le  fruit,  de  médiocre  grolTcur, 
parolt  fufpcndu  4 l'arbre  par  une  queue  très- 
courte , 4 caufe  de  renfonccmeniquicff  4 cette 
partie.  La  peau  cil  d'un  rouge  prefquc  noir , 
tiquetée  de  points  fauves  très-marqués.  La 
chair  ell  fine  , d'un  goût  affez  femblabie  4 celui 
des  leinettcs.  On  peut  conferver  cette  pomme 
jufqu'cn  Man. 

C’ctl  une  des  variétés  du  Pyrus  milut.  L. 
Voyc\  Pommier  , dans  le  Dicliotfnairc  des 
Arbres  & Arbufles.  { Af.  Rxrwtrx.  ) 
CAPERON.  Nom  d'une  des  races  ou  dis-ifioni 
principales  du  Fiaifier,  Fragarta  vfea  L.  dont 
on  connoîi  plulieurs  variétés  dilliticics  ; t.llcx 
que  le  Caperonnier  roy.al , Fngnia  mojch'.ta. 
La  M.  Diéi.  n."  17  , iSt  le  Caperonnier  unitoxe , 
Fragaria  mojihata  dit  ica.  La  M.  Diéf.  n.”  iS. 
Le  fruit,  dans  les  Caperons,  cfl  gros , mais 
oint  enveloppé  par  le  calice  comme  dans  le» 
reflinges.  Leur  fniit  cfl  charnu  & moins  jâieux 
que  celui  des  Frailiers  proprement  dits.  Voyei 
FllAtSlER.  { M.  RtYSttK.  ) 

CAPERONIER.  Synonyme  de  Caperon.  Foy. 
Fraisier.  { M.  RuruitK.) 

CAPILLAIRE.  On  donne  ce  nom  à plufieurs 
plantes  de  la  famille  des  Fougères,  qui  fe 
reflcmblent  par  leurs  prcpriéiés  médicales.  Les 
principales  font  : 

Le  Capillaire  de  Menipcllier.  Ad'nr.thum  ci~ 
pillas  veneris.  L.  Voyn  Adiakte  4 fcuiilcs  de 
Ciriandie. 

Le  Capillaire  de  Canada.  AJiaiuhum  pedatum, 
L.  Fbyep  AntANiEdc  Canada. 

La  Langue  de  Cerf.  Aj'plcnium  fcolopcndrium. 
L.  Kbyrj  Doradiele  fcolopendre. 

Le  Cétcracli.  Afpiv.iam  ccicrach.  L.  Fayc( 
Doradille  céieracli. 

Le  Polilric.  Aj'plenium  tiicàomancs.  L.  Foycf 
Doradii.ee  polilric.  ■ 

UAjpltnium  - aJianthum- nigrum.  L.  Foyrg 
Doradim.e  noire. 

La  Sauve  - vie  ou  niède  Muraille.  AJplcnium 
rata  murjria.  L.  Foyrp  Doradiele  des  murs. 

Sans  doute  que  chacune  des  quatre  partie» 
du  Monde  a fesfougères  qui  fen  ent  aux  même* 
ilfages , celles-ci  font  d'Europe  & de  l'Amérique 
fcptcntrionalc.  On  les  rega'^ilc  principalement 
comme  bécliiqiits.  Dans  i'.limériqtte  méridionale, 
on  donne  ce  nom  4 V Adiamhum  Gtiyanr'-.fe.  Anbi. 
& au  Sitgitt  uum  du  même  .Auteur , qui  tous  dcu« 
fervent  aux  mêmes  n!'?ges  que  les  Capillaire» 
d'Europe.  ( M Rsrsicf.) 

CAPILLAMÇjé'T.  On  donne  quelquefois  ce 
nom  aux  ramifications  du  clicvc'u  do  certaine» 
plantes  qui,  auflî  menues  que  des  cheveux,  font 
noires  Si  caffautes  ; telles  font  cellvs  de  pluficutl 
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efptccs  tic  Bruyères,  & pariiculièrement  de 
celles  croilfcDt  ilans  nos-  canipâgnüi. 

( M.  Tuoviw.) 

CAPILLATCRE.  C’eft  la  mime  drofe  que 
Chevelu.  Voyt^  ce  mot.  (iW.  Thovik.) 

CAPITAN.  On  donne  cc  nom  en  Amérique 
à V 4riflo!ocli!a  msixima  L.  AïistüLOCHE 

à gros  fruits,  n.’  8.  ( Af.  RiruJin.  ) 

CAPITE.  Les  Habitans  du  pays  de  Vaut! 
donnent  ce  nom  aux  baraques  ou  cabinets  qut 
le  trotircnt  dans  les  jardins  St  prés  des  fermes 
de  leurs  eatnpagncs.  La  manière  dont  elles  lotM 
conflruites,  en  pierre,  en  bois,  & mime  eu 
treillage , ne  change  pas  ce  nom  , qut  n cil  ce- 
peodsnt  en  ufaee  que  dans  la  clafle  qui  con- 
Srve  encore  les  expreffions  locales.  Kojrr{ 
BiRAQUB.  (Af.  Rxrfiix».) 

CAPITON.  Nom  Tulgaire  d’une  efpèce  de 
Traimer.  Cefl  la  variété  B.  de  la  première  ef- 
picc  de  Linnams.  FrjparU  fruSu  pme  Pnini 
Mais,  dans  le  Did.  de  Bot.  ou,da- 
près  M.  Ducbtne,  on  a établi  deux  grandes  di- 
vifions  des  fraihers,  c’ell  la  troifième  efpèce  de 
la  première  divilion,  pRAtsiER  de  Montreuil. 
yragana  har«nfit.  La  M.  Crtte  variété  etl  la 
plus  coifimune dans  les  jardins  de  Paris,  8t  fnur- 
■it  prefque  feule  les  marchés  de  cette  capitale. 
Voyn  VarûiU  Frai.sier.  (Af.  DAvrHiKor.'^ 

CAPOC.  Nom  d'une  fubAancc  très-fine,  ap- 
procliante  du  Coton,  mais  trop  co«rte  pour 
être  filée.  Elle  cft  renfermée  dant  un  fruit  pro- 
duit par  une  des  efpcces  du  genre  des  Bomhax. 
Vo^H  Fbomaocr.  (Af.  Thovid.) 

CAPOQCIER.  Nom  donné  dans  Ici  Indes 
Orientales  il  un  grand  arbre  qui  produit  un  fruit 
rempli  de  filament  blancs  lie  foj-eux  comme  le 
coton,  mais  plus  courts.  Voyc\  1 article  Froma- 
ger. (Af.  Thoviw.) 

Capots.  On  appelle  ainfià.Mombrifon.en 
Forez,  des  élévaiions  faites  avec  de  la  terre, 
d’environ  quatre  i cinq  pouces  de  haut , éloi- 
gnés les  uns  des  «dires  de  dix  i douze  pieds, 
pour  y cultiver  des  Courges.  (Af.  CAibi  Tus- 

tiix.) 

CAPPE  3E  Moïse.  Aconitum  Ci^mmarum.  L. 
Vicat , Hi/i.  dt>  Plant,  rtatn.  de  la  Satfe , en 
tnnonce  deux  variétés,  l'une  à llcuis  bli-fc-hes, 
& l’aulte  à fleurs  d'un  bleu  clair  mêlé  de  blanc. 

Quoiqu’on  ail  eu  foin  de  prévenir  dans  les 
DifL  de  Bot.  ît  d’Agtic.  des  qualités  peinicicu- 
fes  de  tous  les  aconits  en  général , nous  penfons 
que  ces  fortes  d’avcrtUreincns  ne  peuteni  trop 
le  réitérer.  _ , 

Nous  ajouterons  donc  ici  que  celle  efpéce 
d’Acoait , efi  une  des  plantes  qui  agilléni  avec 
le  plus  de  violence  & de  la  manière  la  plus  def- 
triiélive,  tant  fur  l'bomme  que  fur  les  animaux. 
On  a vu  pluticurs  pcrfttpnci  périr  dans  des  con- 
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Ismifiom  horribles,  pour  en  avoir  mangé  en  fa- 
lades  quelques  jeunes  peufTes , dont  les  ^es  ne 
paruiueient  point  imcore,  & que  l’cnaroit  prifits 
pour  du  céleri.  Cette  plante  cA  fi  lcre,  quêtant 
pilée,  on  peut  l’employer  comme  véAcatoire. 
Les  Anciens  regardoient  fon  venin  comme  fi  ter- 
rible , qu’ils  en  atiribiioicnt  l’origine  i Hccate 
ou  à l'écume  de  Cerbere.  Fbyf{  Acowrr  \ 
ORASÎ1E.S  rLILRS,  D."  7.  ( Af.  Davphiuot.') 

C APRE.  Boutons  i Aetir  du  Câprier  ordinaiie, 
Capparii  fpiiwfa.  L.  que  l’on  cueille  avant  leur 
épanDuifieiucPi  pour  les  confire  au  vinaigre,  Ou 
les  préfère  loriqu’ils  font  petits,  & dans  leur 
cueillette  on  a loin  de  les  féparer,  leur  prix 
dans  le  commerce  étant  toujouis  un  p>cu  plus 
corfidérable. 

On  confit  auffi  de  la  même  manière  les  bou- 
lons i fleurs  des  capucines  & leuis  fruits  , lorf* 
qu’ils  commencent  à fe  former.  Aux  Indes,  on 
prépare  avili  tes  boutons  d«  quelques  arbres 
pour  le  même  ufage. 

Quelques  perfonnes  ont  efiayé  de  préparer 
les  boutons  de  Acuis  du  Gainicr  & celles  du 
Gcnct  fl  balai,  dit  M.  Juge  de  Saint-Martin  , 
mais  CCI  ufage  n’cA  pas  répandu.  ( Af . Sir- 
vrxa.) 

CAPREdfs  Savanne*.  Nom  donné  en  Amé- 
rique, pariiculièrcment  à Saint-Domingue  , au 
Tiibulut  cijhidti  L.  Kéyf{  Tribcle  ciihidt. 
(jW.  Thoi'is.  J 

CAPRÉOLEES.  (Plantes.)Ccfont  celles  qui , 
étant  pourvues  de  vrilles  ou  de  mains,  s’accro- 
chent i tout  ce  qui  les  cnioutc  , & s'éièvect 
ainfi  jufqu'i  une  ccriairc  hauteur.  Les  vignes , 
les  grcnadillcs,  les  pois,  les  gcAès,  &c.  font 
des  plantes  capréolécs.  (Af.  Tmovip.) 

CAPRAIRE,  Ca  PK  A X I A. 

Genre  de  plantes  qui,  fiiivant  M.  dejufficu  , 
cA  I.*  de  la  clafTc  de  celles  qui  font  bilobécs , 
i Aeurs  mono^ialées  & fi  corolle  hypogytic  ou 
infétée  au-deffous  du  germe  : 2.*  de  la  famille  des 
Scrophiilaircs  ou  Perfonnées.  Ce  genre  a,  comme 
les  aunes  de  celle  claAc,  ks  étamines  inférées  à ia 
corolle  , le  germe  fupérieur&  Ample,  &c.  ; A il  a 
comme  les  antres  genres  de  cette  himille  , un  feul 
Ayle  dans  chaque  Ocur,nn  fhiii  capfulaire  di 
deux  loges,  fi  deux  valves,  contenant  un  grand 
nombre  de  femcncc-s  trés-incniics  , êkc.  Ce 
genre  fe  diAingue  des  autres  de  la  même  fiiinille, 
par  les  caraéléres  ftiivans  : fa  fleur  a le  calice 
divifé  en  cinq  pièces  ; la  corolle  campanuléc  , 
fi  tube  court,  St  ayant  le  limbe  fi  cinq  décou- 
pures prefque  égales-, quatre  étamiges,  dont  deux 
fout  un  peu  plus  peines  que  les  autres  ; fa  can- 
fulc  cA  terminée  en  pointe  au  fommet  ; fi  les 
valves  Aéchies  en  dedans  par  le  bord  , & 
quelquefois  partagées  en  deux  pièces.  Cc  genre 
cociicDi  des  ueibcs  & des  fous-aibrilTcaux  exog 
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cîqiiei  don»  les  fesiilles  forit , on  terncillde»  tro» 
i trois , on  oppofifcs,  ou  alteraes,  & dont  les 
£eurs  lom  axilUlies. 

Ffpicei. 

I.  Capraire  biflore. 

CAPn^itA  hiflora.  Lw - Ciprana  Ptnmana 
eeiTati  fohis  ahjijuf  prduuUs,  buiiüée.  Fer.  r. 
7(54.  fig.  48-  V iilgairtmcnt  U Tr.t  iV Amtnqut. 
des  Antilles.  _ ' 

ï.  CAPRAiREà  feuilles  rernées. 
CAPFjiHi Jttcrnat'i.  Capraria  duraÊwfultix.  Lin. 
...  de  la  Jamaïque  tk  du  Pejou.  « 

5.  Capraiwp.  des  Indes. 

CaphAria  indic/t,  Capraria  crufiacfa,  LiD. 

Rumph.  Amb.  p*  461.  tan. 
70.  f.  des  Iodes  oricnialcs,  des  Momquo, 
de  la  Chine. 

B.  Caprairb  dci  Indes  uniflore. 
Capkapî A indica  unifiera.  Capraria  cruftacea 
unifiora.  Burin,  Fl.  ind.  p. 

Capraire  des  Indes.  j0.  La  M.  Dicl.  2i£  Indes 
oricDtales , des  Moluques , de  la  Chine. 

Port  & part'icuîaritct'  dei  F.fp^cet  , Cf  tradi.Bion 
dt  la  principale  pkraje  latiue  , par  laquelle 
chacune  efl  caraâcrifce, 

T.  Ca PR  AIR  K biflorc.  Capraîre  h feuilles  al- 
ternes & don  les  fleurs  font  deux  à (leux. 
limcrus.  Siiisant  M.  Jacquin  , c'efl  un  lous- 
arbrilleau  fouriti  qui,  dans  fon  pays  natal,  sé- 
lévc  rarement  à plus  de  quatre  pieds  de  hauteur. 
Ses  feuilles , ordinBÎrcnKnt  longues  d'un  a deux 

Iiouces,  ont  jiiiquà  cino  pouces  & plus  de 
ongueur  fur  un  pouce  rie  largeur  dans  les  en- 
droits ombragés  & gras.  Dans  les  lieux  fablon- 
seux  & fur  le  bortl  de  la  Mer,  elles  font  fuc- 
culemcs  ^ épaifles  & fragiles , & les  calices  font 
teUaufli.  Se^  Heurs  font  blanches  & inodores. 
Dans  fon  pays  natal  , cciic  plante  efl  en  u^ure 
pendant  la  plus  grande  partie  de  I annee.  Lite 
croît  naturellement  dans  tomer  les  Annllrt  & 
dans  le  Continent  voifin  où  clic  cfl  tr^abon— 
dante , dans  les  favanes , dans  les  lieux  incultes, 
autour  des  villages,  fur  les  vieilles  murailks, 
dans  les  champs,  enfin  par-tout.  On  laiiachc 
Comme  une  mauvaife  herbe  naifiblc,  dans  le* 
iardifls  & dans  les  plantations , ou  elle  trou^ 
comoiunément.  Selon  Fcuitléc,  cet  arbnffcau  le 
trouve  dans  les  petites  Iflcs  de  la  rivière  qui 
paflclc  long  des  murailles  de  Lima  , au  Pérou. 
Sa  tige  s’y  élève  à fix  pieds , fur  un  dcroi-pouce 
de  diamètre.  Suivant  Commelin , cette  plante 
parvient  en  Europe  «1  la  hauicur  de  trois 
& plus  ; fes  feuilles  font  prcfque  inodores  ot 
prcfque  infipides  *,  fes  fcmenccs  font  très-  ncs , 
fc  rcfTeinbltnt  prefquc  par  leur  couleur  hninc 
St  par  leur  forme , à ccUcs  do  Pavot  cullivc  1 
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( Papavar  fimnifvim.  Lis.  ) quoiqn'ellei  fuient 
beaucoup  plut  petites. 

Z.  C\FR.Aiak  à feuilles  ternies,  Ctipraire  i 
feuilles  de  Duranta  , teindes , <lcnié.s  & 1 ra- 
meaux alternes.  ( inmrus.  C'eft,  fuivant  Linmeus, 
une  plante  tjui  s’élève  ortlinaircincnt  i la  hau- 
teur d'un  pied.  Sa  t'i|;e  cft  \ fix  angles  obtus. 

Ses  fleurs  viennent  folitaircs  dans  les  aiffclles  des 
feuilles,  fuivant  Linnwis  ; elles  y font  fafcicu- 
lées  deux  à deux  ou  quatre  à quatre,  fuivant 
M.  Lauiarck.  Cette  plante  croît  natiircIlL-mLBi  , 
dans  lex  lieux  inondés  de  la  Jamaïque. 

■ 5.  Capraîre  des  Indes.  Caprairc  cruflacée, 
rompante,  à feuilles  oppofees,  ovales,  preique 
péiiolées,  crénelées.  flnn.pui.  Suivant  Rumphius, 
certe  plante  poulTe  des  tiges  quarrèes  qui  fc  (bu- 
tiennent  mal  , fe  couchent  fur  la  terre,  & s'y 
enracinent  de  diftance  en  dilUnce.  Les  feuilles 
dillames  les  unes  des  autres,  font  plus  petites 
que  l'ongle  du  doigt,  pointues,  d'un  verd  pile, 
matqtiécs  de  taches  blanches.  La  fleur  cfl  blao> 
che,  un  peu  Tioleite  fur  les  bords.  La  faveur 
de  toute  la  plante  cfl  fade.  Dans  les  pys  que 
j'ai  indiques,  cetic  plante  efl  une  mauvaife  herbe 
qui  cioit  nanircllcmeni  en  altondance  par-tout , 
dans  les  jardins,  dans  les  champs,  &c. 

Culture. 

Prefque  toutes  fortes  de  terres  convien- 
nem  è la  culture  de  la  Caprairc  biflorc , n.* 

I ',  mais  une  terre  fubflantieufe  , comme , par 
exemple, une  bonne  terre è potager , mèlced  un 
quart  de  terreau  de  vieille  couche  bien  con- 
lommé , efl  celle  qui  lui  convient  le  mieux. 
Cette  efpèce  fc  mnliiplie  ordinairement  de  grai- 
nes que  l'on  feme  è la  mi-Mars , fur  une  con- 
ch«  chaude  couverte  d'un  chaflis , dans  de  pe- 
tits pots  remplis  de  la  terre  indiquée.  Ces  fe- 
menees  étant  très-fines,  doivent  être  femées  fur 
la  furfacc  de  la  terre , & n'ètré  recouvertes  que 
par  l'épailTeur  d'une  ligne,  au  plus , de  la  mime 
terre,  mais  plus  fine.  Ou  bauin*  légèrement  ce 
femà  (bir  & marin,  jufqu'i  ce  qu'il  foit  levé. 
Lorfquc  les  plantes  paroiflenl , on  éclaircit  cou- 
venablcment , & 00  modère  les  arrofemens  qu’on 
n'adminiflre  qu’au  befoin  , fur  toui  tant  que  le 
jeune  plant  efl  faible,  que  l’amofpbèrc  en  froid 
& humide,  8t  que  le  foieil  ne  paroll  pas.  Cha- 
ue  fois  que  le  folcil  parolt  i que  fe  rems  cfl 
oux , on  en  profite  pour  aérer  les  jeunes  plan- 
tes , en  ouvrant  les  panneaux  des  chaflis.  Ce  foin 
efl  néceffaire  pour  les  empêcher  de  s'étioler.  La 
moindre  gelée  les  feroit  périr:  ainfi , il  faut  avoir 
foin  pendant  les  tems  froids , de  fermer  les  cbaf- 
fia  exaélement  , & de  les  couvrir  fuffifamngcnt 
avec  de  la  paiUe  & des  paillaflbns.  Quand  1rs 
plantes  ont  aiteini  la  hauteur  d'environ  quatre 
pouces,  on  les  enlève  fuipeufement  par  un 
tenu  brumtu  avec  looxès  leurs  racines , & ob 
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leî  replante  fur-lè-charrp,  chacune  H part , dans 
im  put  rempli  avec  la  terre  indiquée , en  avant 
foin  de  ne  laifier  les  racines  cxpolïes  A l'air 
cjtie  ptmlant  le  moins  loiig-ten:s  qu'il  e(l  pof- 
ühle.  Immétliatemeni  aprts  cette  tranfplania- 
fion  , on  arrofe.  les  jeunes  plantes  avec  un  ar- 
rofoir  A pomme,  dont  les  trou»  foieni  très -fins, 
& qui  verfe  l'eau  en  forme  de  pluie  douce  ; 
puis  on  tranlporto  , au  même  iuMant , les  pots 
fur  une  couche  tiide  aulli  couverte  de  challis, 
dans  le  terreau  de  laquelle  on  les  enterre  aulfi- 
tfll  jufqu’i  leurs  bords.  On  les  ahtitc  des  rayons 
du  lolcil  par  des  paillatTons,  iSt  on  les  atTofe 
légèrement  foir  St  matin,  jurqii'A  ce  que  la 
Tcgétition  des  plantes  indique  qu’elles  ont  pouffé 
de  nouvelles  racines-,  après  quoi  l’on  ôte  les 
abris  par  degrés , St  l’on  arrole  moins  fottvent. 
On  proportionne  eui'uite  la  quantité  d’eau  qu’on 
leur  donne  , à la  vigueur , ainfi  qu’à  la  chaleur 
St  à la  léchereffe  de  l'aifon.  Beaucoup  de  cha> 
leur  8t  d'humidité  font  végéter  ces  plantes  très- 
vigouretifetBem.  Depuis  It  moment  nue  les  plan- 
tes  font  bien  reptiles , on  doit  les  faire  jouir  de 
Vair  St  du  foleil  chaque  fois  que  la  chaleur  de 
l'atmoiphére  le  permet  ; afin  de  les  entpOcher 
de  s’étioler,  & qu’elles  puifleni  prendre  de  la 
confiltance  : il  cil  bon  même  de  lever  e.itiétc- 
ireni  les  panneaux  des  châlits  lo.-l'qu'il  loiiihe  des 
pliîies  douces  en  Mai  & en  .Juin.  Quand  la 
chaleur  de  l’aimofphérc  efl  fixée  à douze  de- 
grés , fuivani  le  ihermoinètrc  de  Réaumur , on 

fiourra  les  laiffcr  entièrement  expofées  à l'air 
ibre  ; elles  pourront  même  alors  lé  paflér  de 
U couche  St  être  tranfporiées  en  plein  »ir  , foit 
à leur  rang  dans  les  Ecoles  de  Botanique  , foit 
pour  le  mieux  à l'exnofuion  du  màli.  A cette 
deiiiièrecxpofiiion,  elles  poufferom  rijourenfe- 
inent  St  perfeéfionneroni  leurs  femenccs  en  plein 
*ir  , pourvu  qu’on  fes  arrolè  copieufemenr 
Dcndani  les  grandes  chaletiis.  Pendant  le  mois 
oe  f.ptcmbre , il  faut  beaucoup  modérer  les 
arrofemens , afin  que  les  plantes  ptiifTcnt  s’en- 
durcir ftiifilammcBt  pour  être  en  e'iai  de  reHlf- 
tei  à rnivcr  ftthféqucnr.  Il  cfl  mile  pendant  le 
mèxnc  mois , de  mettre  fur  un  bout  de  couche 
chaude  les  pots  est  font  contenues  les  plantes 
qui  ont  llciiri  : Ce  foin  contribue  à la  peifiec- 
iion  Si  à la  plus  pattaiic  manuiié  tics  Icmen- 
ces.  A la  lin  de  Septembre , on  rentrera  les 
plantes  dans  la  ferre- chaude  ou  clics  doivent 
paffer  l’Hiver . St  dont  la  chaleur  habituelle 
fera  de  huit  à illx  degrés.  On  les  placera  fur 
les  tablettes  de  la  ferre.  Pendant  cette  faifen  , 
on  les  arrofeta  très-modérément  , St  fculemcni 
au  befoin  , co  lctird<  nnani  très-peu  d’cati  à la- 
fois  avec  un  arrofoir  à goulot,  fans  mouiller  aucu- 
neiuenc  les  tiges  8t  Isi.-inelie-.  On  no  leur  donnera 
de  l’eau  que  lorfque  la  terre  tks  pots  fera  allez 
fechc , pour  qtt’en  y enfonçant  le  doigt  à un 
pouce  de  profondeur,  on  ne  lente  aucune  hu- 
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midhé.  On  ne  ftJrt  ces  plantes  de  cetfc  ferre 
qu’à  la  tin  de  Mai,  lorfque  U chaleur  de  l’ai- 
morpherc  cil  fixée  a dix  degrés  tant  le  jour  que 
la  nuit.  A ccicc  époque  , on  choifii  pour  les 
l’oriir  St  les  mettre  en  plein  air  , un  rems  coii- 
veii , ou  encore  mieux  , le  moment  d’une  pluie 
douce.  Avant  de  les  l'ortir,  il  faut  avoir  la  pré- 
caution de  les  aérer  fouvcni  pendant  une  quin- 
zaine de  jours  pour  les  endurcir  un  peu  St  les 
dil'pofer  à cette  foriie.  En  les  foriani  on  les 
place  à l'oiuhre,  où  il  faut  les  tenir  pt  ndant 
environ  quinze  jours,  avant  de  les  expofer  au 
foleil , qui  les  endommaseroit  fi  clics  y étuicnc 
cxpoféjs  pluiSt.  Lorfque  Tes  racines  de  ces  plan- 
tes font  parvenues  à remplir  la  capacité  des 
pots  où  elles  font  contenues,  il  faut  les  met- 
tre dans  de-spots  plus  grands,  ou  leur  donner 
un  demi-change , fuivani  l’étendua  qu'aiirort 
acquife  leurs  tiges  St  rameaux.  Rempo- 

tage St  rntMi-ciiAXOït.  Le  rems  le  plus  favo- 
rable pour  l'une  ou  l’autre  de  ces  deux  opéra- 
tions iR  le  cpiuinenccmenr  de  Septembre , ou 
encore  mieux  le  mois  de  Mai.  Immédi.tiemcni 
après  l’une  ou  l'autre  de  cts  opérations,  on 
abrite  les  phintcs  des  rayons  du  foleil  jurqti’i 
ce  qu’elles  foient  léicblies  (le  la  langueur  paf- 
fagére  qui  en  rèfulic,  St  qu'on  juge  à leur  vé- 
gétation qu’elles  ont  pouffé  de  nouvelles  ra- 
cines. 

Comme  cette  plante  fe  multiplie  très-facile- 
ment jxr  Tes  femences,  on  ne  la  multiplie  pas 
ordinairement  par  drageons  enracinés,  ni  par 
maicotics,  ni  par  boutures.  Si  l’on  vciir  fc  1er- 
vir  d’une  de  ces  trois  voies  de  imiliiplicaiion  , 
on  fe  conduira  cxaélim^nt  fuivant  la  méthode 
indiquée  pages  St  çjS,  du  préfeni  volume 
pour  les  cfpéces  de  Cail,lari , n.”  5,5  St  18; 
St  quand  les  plantes  de  Capraiic  qu’on  aiiia  ob- 
tenues ainfi , feront  fiifüfammcnt  pourvues  de 
racines,  on  les  cultivera  exaélement  de  la  même 
manière  que  je  viens  de  dire , qu'il  faut  culti- 
ver les  plantes  obtenues  par  la  voie  des  femen- 
ces. 

On  ignore  la  culture  qui  convient  dans  le 
climat  de  P.iris,  aux  efpèces  deCapraire,  n.“  i St 

Mais  il  cil  probable  que  lorfqu  on  polTètlcra  ces 
plantes  à Paris,  puifquelles  croifl'ent  naturelle— 
ment  à la  même  Latitude  que  la  Capraire  biftorc, 
il  conviendra  de  leur  adminiiirer  la  cultiiie  dé- 
taillée ci-ticffus  pour  celic-ci , en  mcilifiani  cette 
culture  fuivant  ta  Nature  hcrliacéc  annuelle  ou 
vivace  de  chacune  de  ces  deux  efpèccs.  On  peut 
préfiimcr  que  la  culture  de  l’cfpece,  ii.*  î,  fera 
moins  aifée  que  celle  des  deux  autres , parce 
que  les  plantes  aquaii-qucsde  la  zone  torride  font, 
CD  général,  celles  qui  s'élèvent  le  plus  difficile- 
ment dans  nos  fcrtc'.  Il  cfl  à préfumer  atilfi  qiic 
U Capraiic  , n."  5 , dent  les  tiges  font  rempartes 
& rad'.cantes,  pourra  fc  tm-.lriplior  ziférrem  par 
fragnicns  enracinés  de  ces  tiges,  fuivant  la  mé- 
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ihode  iiKlîauic,  page  col.  I du  priffeni  vo- 
lume pour  Icic^ecc>dcCadcUri,  ii.*'  1.4, 

& qu'il  lira  à propos  d'employer  pour  fes  i.gc>  les 
l'uini  indiquas  au  iriiine  endiôll  pourcellcs  de  ces 
trois  efpéccs  do  Caddlari.  Quam  à la  chaleur 
comciiablc  pendant  l'Hiver  a ces  deux  efpéccs 
de  Caprairc,  n.*'  2 & 4 , on  fera  bien  de  leur 
admimllrer  d'abord  une  chaleur  habiiucllc  de  dix 
i douze  degrés,  quied  une  lempéraiure  muyonne 
encre  celle,  qu'exigcDt  les  plantes  les  plus  déticaces 
do  la  zone  torride,  de  celle  dont  fe  contunient  les 
moins  délicates  de  la  tiicinc  zone , fauf  i aug- 
menter ou  diminuer  par  la  fuite  ce  degré  de  cha- 
leur pour  chacune  de  ces  deux  cfpéccs  Tuivant 
i'edet  qu'il  produira  fur  elles. 

Vftgit. 

La  Capraire  biflore , n.’  i,  e(l  connue  en 
Amérique  , fous  le  nom  de  T/t^  S Amerijut , j 
comme  j'ai  déjü  dit.  Elle  y el1  encore  noiiimcc  | 
vulgairement  par  les  Colons  François , The  dts 
Jjlcs  , Ihi  àu  Pays.  M.  le  Romain  alTutc  , dans 
I ancienne  Encvclopédie , que  nonobflant  ces 
cIcnominatioDS,  cette  plante  n'cfl  d aucun  ufage 
uniserfcllcment  connu  en  .<^iiiéiique.  Mais  M. 
Lamarck  alTirmc  que  les  Air.cricaios  le  fer- 
vent de  fa  feuille  comme  nous  nous  (ervons  en 
Jsurope  du  thé  ordinaire  : Fcuilléoranpottc  qn'cn 
xycçi  on  commença  au  Pérou  k fubmiuoi.rula« 
de  l'infuCon  de  cette  plante  k celui  du  thé  de 
la  Chine  qu'on  abandonna  bicn-iôi  pour  elle, 
& que  cet  ufage  y devint  en  peu  de  teins  li  com- 
mun, que  deux  ou  nuis  ans  après,  lurfqu'ilpaitil 
de  ce  pays , on  n’y  parloii  plus  que  du  thé  de  la 
liviére  de  Lima  : Pouppé  Dcfpories  la  met  aiifli 
au  nombre  des  planiri  médicinales  de  Saint-Do- 
mingue , fous  le  nom  de  Thé  de  l'.kmériquc  : 
Commclin  rapporte  qn’cn  165:  il  eut  entre  fes 
mains  une  pente  caille , veuani  d'Amérique  , qui 
dtoii  lemplie  de  feuilles  de  cette  plante  dcfléclito 
61  préparées  k U manière  du  thé;  fait  dont  Com- 
mclia  ignoruii  la  raifuO,  &.  qui  indique  aulTi 
l'exiflence  de  l'ufagc  dont  il  s’agI;  : cnlin,  fuisani 
M.  Jarquin,  plulieurs  Colons  en  Amérique  font 
dans  l'opinion  que  celle  plante  cil  le  vrai  thé 
de  la  Chine , quoiqu'elle  en  diflïre  li  confidé- 
rslilcmcni  par  la  laveur  & k tous  autres  égards. 
Æuivart  Commclin,  les  chesres  font ttè>-avides 
de  celte  plante  , ce  qui  l'a  fait  nommer  Cainua , 
par  les  habiians  de  Caraçao  & des  I Iles  adjacentes  ; 
c'efl  aulfi  de  cette  parnculariié  que  lui  vient  fon 
nom  de  Caprai’t. 

Suisani  Rumphius,  la  Capraire  des  Indes,  n.*4, 
cil  employée  en  Médecine, dans  les  pays  où  elle 
croit  naturellement.  Elle  cil  ellimée,  députante 
(ians  les  cas  d'ulcércs  de  nature  darireuie.  11  y a 
aiaos.çcs  pays  un  cas  difficile  d'ulcéic  malin  lois 
duquel  les  1 ieds  font  co  .verts  d'un  grand  num- 
bic  de  pullules  qui  démangent,  s'éienikni  beau- 
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coup  en  peu  de  tctiis , pcrccri  la  peau  , & enfin 
caulcni  une  ulcéiaiiun.  Ce  mal  tll  produit  par 
de  petits  citons  ou  de  peiiics  mites  qui  fc  glilTeni 
& renipcni  fous  la  pcau,&  qu'on  nomme  vnl- 
gaireir.cni,  poiis  fauvages  Ceux  qui  font  lesplus 
l'ujcrs  k Ce  mai , font  les  femmes  1 les  enfans , & 
autres  ayant  la  peau  molle  , lotfqu'iU  mardicnt 
dans  les  buis  où  il  y a une  iiaiulc  quantité  de  ces 
petits  infedesprcfqu'invifibies,LfqiieIss'infinuem 
clans  la  peau  , fur  - tout  aux  endroits  où  elle  cl) 
molle  , Si  y pénètrent  fi  profondémeni , qu'on  ne 
peut  les  en.  retirer.  Loifqit'on  néglige  de  tuer 
incontinent  ces  infeéles,  ioii  un  biùlant  la  peau 
k l'endroit  du  mal , fuit  en  la  frottant  avec  du 
fuc  de  limons,  ils  rongent  la  peau  foiis  Us  ongles, 
& en  peu  de  icms  y c.itifeni  un  ulcère  rongeant. 
Dans  cc  cas , on  prend  le  fut  de  cciic  cfpicc  de 
Cajiiaire,  & on  l'iniroduit  dans  l'ulcère,  foit  fcul, 
fuit  avec  l'huile  de  Cocotier,  & l'on  applique  fur 
l'uleérc  Icsfeuilles  de  la  même  Cariairc.  Comte  les 
uloéics  des  ongles  & lents  comulions,  on  pile  Içs 
feuilles  de  la  nièmc  efpéce  avec  tm  peu  de  ra- 
cine de  Curcuma , on  y ajoute  quelques  gouttes 
d'eau  falée  , on  l'ait  chauffer  le  tout  & on  l'ap- 
plique fur  le  mai.  On  emploie  le  même  remède 
contre  les  ulcères  chaibonncux  Sc  contre  les  pa- 
naris. Apnis  la  chiite  de  l'ongle  , on  applique  fur 
le  mal  les  feuilles  de  cette  (aprairc  pilées,  aux- 
quelles on  peut  ajouter  utilement  une  couple  de 
petites  feuilles  de  Cyprus  , QLaufvrJa  fpinefa. 
Lin.')  Ce  temede  cfl  eflimé  contribuer  k la  gérsc— 
lation  d'un  nouvel  oagle , Sic.  (itf.  Lascitr,) 

CAPRIER,  C AP  P AK.  t s. 

Genre  de  plantes  qui  cfl,  fuivam  M.  de  Juf- 
fieu  , 1.’  de  la  fàinillc  de  celles  qui  font  bilo- 
bées,  polypéiaUes,  k étamines  hypopnes  ou 
inféré  au-dcITous  du  germe  : 1.'  De  la  famille 
des  Câpriers.  Cc  genre  a , comme  ceux  de  la 
même  claflc  , les.  aniliéres  difiir.éle; , le  germe 
fupérieur  au  calice  , &c.  : Si  il  a,  comme  ceux 
de  la  même  famille , le  ffigmaïc  fiinplc  , le  fruit 
k une  loge  , contenant  un  giand  nombre  de 
fcmcnccs  attachées  k fes  parois-,  l'enthrion  fans 
périfpeimc,  recourbé,  ayant  la  racine  dirigée 
vers  les  lobes,  les  feuilles  alternes.  Cc  genre  fe 
dilUnguc  des  autres  de  la  même  famille , p.ir 
les  caraélères  fuivans  : la  fleur  a fon  calice  k 
quatre  feuilles  , ou  partagé  en  quatre  pièces  , 
k folioles  concaves,  dont  les  deux  inférieures 
(ont  boffiics  k la  hafe  -,  fes  pétales  au  nombre 
de  quatre  , grands-,  fes  étamines  jion  bicufcs  , 
k longs  filaments-,  le  geime  potié  fur  un  picil 
ni  ne  porte  pas  les  étamines , & qui  cil  gbn- 
u'eiix  k fa  bafe  du  côté  des  folioles  boffuesdii 
calice-,  le  flyle  nul  -,  lelügmarc  en  forme  de  t,  te. 
Le  fruit  des  efpéccs  conipiifiii  pai  Touincroti 
dans  fon  genre  Capritr,  cfl  en  forme  de'  baie 
ovale  ou  fpbéxique  ; celui  tics  efpéccs  compiifcs 
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par  Plumiif  dans  fon  genre  , Brrynit , efl  en 
forme  de  filique  qiiUqiicfois  fort  lur.j , i ure 
loge,  comenani  ptiilknrs  fcnicHCCs  «(t.uhi!es 
i fes  parois,  & nieWes  dans  une  pulpe.  Ce  genre 
comprend  inaimenant  viiigt-liuii  elpéccs  con- 
nues,' ouire  deux  cfpèccs  moins  connues , oui 
ïbnr  desarbrcs&  desarbtifTeaux  ; dont  les  feuilles 
font  à leur  bafe  fouvent  munies  de  deux  épines 
dans  les  cfpices  dont  le  fruit  eft  en  forme  de 
baie,  & le  plus  fouvenr  ou  nues  ou  munies  de 
deux  glandes  dans  les  efpices  dont  le  fruit  cH 
.en  forme  de  Clique-,  & dont  les  fleurs  font  ou 
folitaires  dans  les  aiffellcs  des  feuilles , ott  dif- 
poféesen  corvmbes  terminaux.  PluCems  cfpèces 
de  ce  genre  font  fort  belles , princinal-rment  par 
leurs  grandes  fleurs.  Toutes  les  elpèces  de  ce 
genre  dont  on  connoît  la  culture,  excepté  la 

frremière  , étant  exoriqnes  & originaires  des  pays 
es  plus  chauds , ne  peuvent  fubfiller  en  Hiver 
dans  le  climat  de  Paris  fans  le  fccours  de  la 
ferre-chaude. 

Efpico. 

* Plânttt  ipincuftt. 

t.  Câprier  ordinaire. 

CATrAKis  vulfaris.  Capparis  fpinoft.  Lin.  1} 
de  l'Europe  Méridionale  8t  du  Levant. 

1.  B.  Câprier  ordinaire  à feuille  pointue. 

CArrAtLisvulgarit  acutifolit.  Capparisfpianfa. 
f.  Lin.  Câprier  ordinaire,  f.  LaM.  Diél.  Ij  de 
l'Europe  Méridionale  ft  du  Levant. 

I.  C.  Câprier,  ordinaire  fans  épines. 
CArrAKit  vulfaris  inermis.  Câprier  ordinaire. 

La  M.  Diél.  ï)  du  Levant. 

a.  Câprier  d'Egypte. 

Cappaais  Æfygûa.  La  M.  Diél 

d'Egypte. 

}.  Câprier  de  Ceylan. 

Cattauss  ZeyUnica.  Lin.  1)  de  l’Ifle  de 
Ceylan. 

4.  Câprier  i corymbes. 
CAPTAntt  coryndiÿi.  LaM.  Diél.  Tj  du  Sé- 
négal. 

5.  Câprier  cotonneux. 

CappAmis  tomenSe^a.  La  M.  Diél.  Ty  du 
Sénégal. 

6.  Câprier  des  haies. 

CaptAmu  fepiaria.  Lin.  Ei  de  l'Inde. 

7.  Câprier  divergent. 

Cappakis  divaricasa.  La  M.  Diél.  I)  des 
Iodes  Orientales. 

8,  Câprier  i feuilles  de  Poirier. 
CappAkis  pyrifolia.  La  M.  Diél.  Ty  del'lndc. 
8.  B.  Câprier  â feuilles  de  Poiiier,  f'afciciilé. 

CappAmis  pyrifolia  fafcieulata.  Cafparis  py- 
rifolia fioriius /a/riru/ai(>.La  M.  Diél.  de  l'Inde. 
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9.  Câprier  i feuilles  de  Citronnier. 

Cappapis  citrifolta.La  iil.Ditf.  I)  du  Cap 
de  Bonne-Efpérancc. 

i<y  Câprier  hérilTé. 

Cappakss  korrida.  Lin.  Fil.  I>  de  l'iflede  Ceylan. 
♦*  Plant'S  dépourvues  d’épines. 

Il,  Câprier  en  arbre. 

Cappapss  grandis.  Lin.  FU.  de  l'IOe  dn 
Ceylan. 

la.  Câprier  à feuilles  ramalTées. 

CappAsiis  froidafa.  Lin.  I)  de  Saint-Dor 
mingue  St  des  environs  de  Carthagéne. 

IJ.  Câprier  de  Malabar. 

Capparis  Malabariea.  CappaiisBaducca.  Lin. 
'I^du  Malabar. 

14.  Câprier  i grolTes  fliiques. 

Capparis  ampl'filiqua,  Cappaiis  ampUJ/hna. 
Lin.  î)  de  Sa'nt-Domingue. 

1^.  Câprier  i fliiques  rouges. 

Capparis  eynopkallopkara.  Lin.  le  Pois  Ma'^ 
bouia , ou  la  Feve  du  Diable  des  Caraïbes.  Ip 
des  Antilles. 

16  Câprier  luifant. 

Capparss  lucida.  Capparis  Breynia.  Lin.  ^ 
des  Antilles  & du  Continent  voifln. 

16.  B.  Câprier  luilanc  i fleurs  polyandres. 

Capparss  lucida  polyandra.  Câprier  luifasst. 
H.  La  M.  Diél.  1^  des  Antilles  & du  Continent 
voifin. 

18.  Câprier  flexuenx. 

Capparis  fiescuofa.  Lin.  f)  des  Antilles. 

19.  Câprier  i feuilles  longues. 

Capparis  longifoUa.  Capparis  jiliquefa.  Lin. 
f>  des  Antilles. 

19.  B.  Câprier  i finiilles  longues  trés-étroiteR 
Capparis  toagifolia  angujbjfma.  Câprier  à feuilUt 
longues.  H.  La  M.  Diél.  ty  des  Antilles. 

10.  Câprier  linéaire. 

Capparis  linearis.  Lin.  f)  des  environs  de 
Carthagéne  & des  Antilles.  * 

ai.  Câprier  i feuilles  haflées. 

Capparis  kafiasa.  Lin.  ï)  des  environs  de 
Carthagéne. 

aa.  Câprier  de  la  Jamaïque. 

Capparis  Jama'ieenfu.  Jacq.  Amer,  f)  de  la 
Jamaïque.  ' < 

a;.  Câprier  i fruits  grêles. 

Capparis  tenuifiüqua.  Jacq.  Amer.  I)  des 
environs  de  Carthagéne, 

aq.  Câprier  é verrues. 

Capparis  vemuofa.  Jacq,  Amer.  des 
environs  de  Cariliagene. 

ay.  Câprier  b belles  fleurs. 

Capparis  puleherrima-  Jacq.  Amer.  ï>  des 
environs  de  Carthagéne. 

16.  Câprier  des  bois. 

Capparis  neinorvfa,  Jacq.  Amer.})  des  eo- 
vironi  do  Carthagéne. 

ay.  Câprier  ii  feuilles  en  «eeur. 

CAPPAMIt 
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Cjlppyimt  cerdifolia.  Ll  M.  DiA-  àti  IHu 
Marâncs. 

2S.  CAPRinn  paoduriforme. 

CArPjtptspaïuiunfonriii.  La  M.  (le 

rifle  de  France. 

• • • Efpècn  i peine  commet, 

19.  Caprisk  oblongi-fcuille. 
CATPAKts  obUmfifoüa.  Fonk.  jtfrpf.  p.  95>i 

d’Egypic. 

)o.  Capkier  mithridatiqne. 
CAPTAttitmitkridaùea.  Forjk.  ÆgJ'pl.  P- 99i 
d’Egypte. 

TraJaSion  de  la  principale  phrafe  latine  par  la- 
quelle ekajue  ejfpiee  ep  definie  dant  le  DiSion- 
od'  re  de  Botanu/ae.  Port  (r  principales  part-cu- 
laritit  de  chacune. 

* Plaraet  e'pineufet, 

I.  Câprier  ordinaire.  Câprier  (épineux)  k 
fédoncuict  imiflo  es  foliiaites , i nipules  épi- 
ncul'ei,  k léuilles  annuelles , k caplulcs  oraiei. 
harruzut. 

I.  B.  Câprier  ordinaire  k feuille  aigue. 

I.  C.  Caprisr  ordinaire  fans  épines. 

Certe  efpéce  efl  un  arbufle  dont  les  racines 
font  ligneiil'es, grandes,  numbreules,  viguiirctires, 
rceouseries  d’une  écorce  épailTe.  Suivant  les 
Anciens , il  n’y  a rien  de  plus  importun  dans  les 
lerrcins  cultivés , que  les  racines  des  Caprieis 
rempantesau  loin  81  aulaigc.  Ce  t arbufle  poulTedu 
collet  de  fa  racine  , ou  d’une  forte  de  fouche 
courte,  un  grand  nombre  de  tiges,  rameaux, 
ou  farmens  longs  de  deux  on  trois  pieds , qui 
forment  une  touffe  Ikchc  & difl'iife,  i'e  fumlen- 
Dcnt  mal  & fe  couchent  p.ir  tetre , s'ils  ne 
font  fouienus  par  quelques  éclialas  ou  par  des 
plantes  voifines.  La  blancheur  éclatante  des 
uatre  grands  pétales  ar-ondis  qui  ornentebaque 
enr,  jointe  k l’agréable  teinte  rouge  des  très- 
longs  nlamcnts  d’une  belle  houpa  de  fuixante 
k cent  étamines  qui  font  k fon  centre , au  vio- 
ler clair  de  leurs  fombiets,  & k la  belle  cou- 
Icnr  verte  dn  piflil  pins  long  qui  cft  au  milieu 
d’elles,  donnent  k cette  fleur  l’afpeèl  le  plus 
cbarmani.  Comme  avec  cela  il  naît  une  telle 
fleur  dans  l’aiflelle  de  chaque  feuille , fur  prefque 
tous  les  rameaux , & qu’ainfl  ch.sane  plante 

Produit  prefqitc  autant  de  fleurs  que  oe  feuilles , 
abondance  & la  beauté  de  ces  fleurs  réunies 
au  beau  verd  & k la  forme  élégamment  ovale 
arrondie  des  feuilles  lilTci  un  pen  clurnites  & 
trè$*entiéret  , font  de  cet  arbufle  une  des  plus 
belles  plantes  qu’il  y ail,  lorfqii’il  .cfl  chargé 
fie  fleurs  ; il  fleurit  pendant  tout  l’Êié  & une 
JlfricaUurt , Toma  IL 
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partie  de  l’Automne.  Suivant  M.  deTfehoudi, 
dans  l'ancienne  Encyclopédie  , les  fleurs  com- 
mencent k paroiirc,aux  environs  de  Toulon, 
dés  le  mois  de  Juin  , tandis  qu’aux  environs  do 
Metz,  elles  ne  s’épanouiflitni  qu’en  Août  le 
Septembre.  La  raifon  clt  que , dans  ce  dernier 
climat,  cctie  plante  acmiert  deux  mois  plut 
tard  que  dans  l’autre,  l.v  (onime  de  chaleur  né-* 
ctffaire  k fa  fleuraifon.  Il  qujtte  fer  feuilles  tout 
les  ans.  Cette  cfpéco , la  Icule  de  ce  genre  qui 
vienne  d'elle-mime  en  Europe  , y croît  natu- 
rellement dant  fc.  conttées  Méritlionalet  feule- 
ment : Ray  l’y  a oblerrée  en  Italie  , aux 
environs  de  Rome,  de  Sienne  5c  de  Florence, 
en  Sicile  & en  l’Efpagnc , ainfi  que  dans  le 
Levant,  fur  les  muratlfes,  les  décombres.  Ici 
ruines,  fur  les  lieux  pierreux  & efearpés,  parmi 
les  rocailles,  fur  les  rochers,  oit  elle  ne  prof- 
père  jamais  mieux  que  lorfqu’clle  nait  de  leurs 
faces  verticales,  en  mflnuam  fes  racines  dant 
Iciin  délits,  dans  les  cavités  horizontales  de  leur» 
fcntes&crévzflcs.  Ellcfe  trouve,  en  pareils  fol$& 
fitiiations,  dans  piuficurs  endroits  des  cantons  le» 
plus  bas  & les  plus  chauds  des  ci-devant  Pro- 
V incesde  Languedoc  & de  Provence,  & cllecflconv 
muno  dan>  cette  dernière  aiixenvironsdcToulon  ; 
mais  elle  y cft  plurdt  naiuralifée  que  naturelle, 
5t  les  iliven  rigotireux  l’y  détriiifent.  Les  nomt 
des  variétés  B & C,  défiÊnent  comment  elles  fe 
diflingueni  : U variété  B fe  trouve  en  Sicile  , 
amour  d’Agrigentc  : la  variété  C a fon  fruit  plut 
grand  que  les  deux  autres. 

I.  Câprier  d’Egypte.  Câprier  k pédoncules 
folitaircs  , ttniflores , k flipules  épineufes , k 
feuilles  arrondies  - cunéiformes  , poinmes’  k 
leur  fommet  M.  L.-.marck.  La  pctiieffc  det 
feuilles  de  celle  plante  la  rend  pett  loutf'ue.  Le 
jaune  d’or  de  les  épines  flipiilaires  orne  foa 
affctb  elaiiou»,  peu  décoié  d’ailleurs  par  fe» 
fleurs  d un  blanc  fale  k étamines  giis  de  lin. 

Câprier  de  Ccylan.  Câprier  k pédoncules 
folitaircs  uniflores,  k flipules  épineufes,  k feuillet 
orales  pnimues  des  deux  bouts.  Linmrus.  La 
forme  des  fuiillcs  de  ccirc  efpéce,  qui  font 
au  moins  deux  fois  plus  longues  que  larges, 
lui  donnent  un  afpcél  fort  différent  de  celui 
du  Carier  ordinaire. 

4.  Câprier  k corymbes.  Câprier  k fleurs  en 
conmbes  terminales  k flipules  épineufes , k 
lêuilics  ovale.,  piibefcenres  en-deffou$.  M.  ’ta- 
miirck.  Ces  cai aclércs  joints  au  duvet  coiooneux 
oui  couvre  les  eab'ces,  pédoncules  St  rameaux 
<t  k la  roideur  de  ces  derniers,  donnenr  k 
celte  plante  un  port  tout  différent  de  celui  des 
précédentes. 

5.  Câprier  cotonneux.  Câprier  épineux  k 
fleurs  axillaires,  folitaires,  pédonculéei  ; k feuilles 
ovales-oblongucs  , obmfes,  tomcnieulcs,  k fili- 
ques  fphériqites.  Âf.  Lamarek.  Le  duvet  coton- 
DCUR  & griikue  qui  couvre  toutes  les  parties 
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de  CCKC  pilote  , excepté  fcs  fleurs  & fes  fruits  , 
lui  donne  un  ifpccl  cncuic  plus  fiiliant  que 
celui  de  la  pricédcnic. 

6.  Cap.iier  des  haies.  Câprier  à pédoncules 
en  ombelles , ^ flipulcs  épineufes , à feuilles  an- 
Biielles,  ovales,  cchancrées.  Linrutus.  C’cil  un 
arbufle  ; les  pédoncules,  feuilles  & rameaux,  font 
pubefeems  ; ces  derniers  font  grêles  & fléchis  en 
zig-zjp;  les  fleurs  font  petites. 

7.  CaPiueo  divergent.  Câprier  épineux  , 
frès-rameux  , k rameaux  totlueux  divergens  , 
à feuilles  linéaires,  étroites,  aigues,  prcfque 
fans  pétioles.  M.  LamjHk.C’cA  un  arbuile  glabre 
flans  toutes  fes  pat  lies. 

S.  C.vPKtGR  Â feuilles  de  Poirier.  Câprier 
épineux,  à pédoncules  unillores,  loliiaires,  très- 
courts  ; Â feuilles  ovales  lancéolées , pointues  , 
dont  les  plus  jeunes  font  cotonneufes.  M.  La- 
mtirck. 

8.  B Le  même  fafciculé. 

Les  feuilles  de  cette  huitième  efpècc  font 
lovgucs  de  trois  pouces  &.  larges  d'un  pouce. 
La  variétés,  diirérc  parce  que  les  fleurs  font  en 
faiicaux. 

C.vPRlER  i feuilles  de  Citronnier.  Câprier 
épineux , à fleurs  en  ombelles  terminaux  , i 
feuilles  ovales  oblongucs  coriaces.  Ai.  L^man  k. 
C’efl  unarbriffeau  qui  paroi t un  peu  élevé,  qui 
cfl  irès-piquani  & dont  les  rameaux  font  rudes, 

10.  Câprier  hériffé.  Câprier  en  arbre,  à fti- 
pules  épineufes,  à rameaux  loriueiix  , ü feuilles 
uvales  lancéolées  piquantes  glabres,  à fleurs 

ar  paires  axillaires.  AI.  Latna'ck.  C'efl  un  arbre 

ont  les  rameaux  font  roides.  Scs  épines  font 
rouges,  • 

* ' riantes  dépourvues  d'épines. 

11.  CsPRiER  en  arbre.  Câprier  en  grand 
arbre,  doux,  à feuilles  ovales,  aigues,  glabres, 
à cor)nibes  terminaux,  à fiuits globuleux.  Lin- 
neeut,  fis.  Les  fleurs  font  d'un  jaune  blan- 
chSirc,  leurs  corxmbes  s'alongcni  en  grappes. 

II.  Câprier  a feuilles  ramaffées.  Opiier 
(feuillu),  à pédoncules  en  ombelles,  à feuilles 
raniaffées  de  diflance  en  dillance.  Linmrus.  C'efl 
un  arbrilfeau  dont  la  hauteur  ordinaire  cil  de 
l'cpt  pieds,  fit  qui  s'élève  jufqu'à  vingt  pieds 
dans  les  forêts  épairtits  & ombrageufes.  La  po- 
fition  de  fes  feuilles  de  grandeur  trés-inégale , 
qui  ont  jufqu'à  un  pieil  de  long , lui  donnent 
un  afpert  très-pat lictilier.  Les  fleurs  de  cet 
arbre  , larges  d'un  pouce  , lui  donnent  peu  d'é- 
clat, vn  qu’elles  font  verres  : cllc-s  font  quel- 
quefois purpurines.  Lcsfiliques,  qui  nom  pas 
plus  d'un  pouce  ou  d’un  pouce  &.  demi  de  lon- 
gueur, font  d'une  coiiieiir  pourpre  noiiâtrc. 
M.  Jacqiiin  a vu  les  fleurs  en  Avril  & Mai 
& les  fruits  mûrs  en  Août  & Septembre.  ' 
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,1).  Câprier  de  Malabar.  Câprier  fans  épines, 
à feuilles  ovaUs  lancéolées  glabres  pvrcnnéllts, 
à étamines  bleuâtres  de  la  longueur  de  la  co- 
rolle. Af.  Lamarck.  C'efl  un  arbriffeau  loujours 
verd  , dont  le  tronc,  de  l'épaillcur  du  bras, 
cil  haut  de  cinq  à fix  pieds.  Ses  fleurs , blanches 
ou  bleuâtres,  qui,  fuivani  Rliécde  , ont  jufqu'à 
deux  pouces  & demi  de  diamètre,  tendent 
cette  plante  d'une  grande  beauté.  Cette  efpece 
croit  nRiurcllcmeni  dans  les  lieux  fablonncux  : 
elle  fleurit  en  .lanvicr.  Suivant  Rhéede , elle 
friiclilic  rarement  dans  fon  pays  natal  ; elle  y 
cil  même  regardée  comniunémcni  comme  flérile. 

14.  Câprier  à grofics  filiques.  Câprier  très- 
ample , fans  épines;  à feuilles  ovales, glabres, 
veineufes  ; à fleurs  foliiaires , axillaires  & termi- 
nales, à étamines  plus  longues  que  la  corolle  ; 
à fruit  ovoïde.  Ai.  Lamarck.  Cette  cfpéce  s'élève 
en  arbre  dont  la  grolTcur  efl  quelquefois  très- 
conlidérable.  Elle  efl  encore  plus  belle  que  U 

firécédeme  ; fes  fleurs  blanches  font  encore  plus 
aiges. 

15. Câprier  à filiques  rouges.  Câprier  (cyno- 
phallophorc),à  pédoncules  muliiflorcs  terminaux, 
à feuilles  ovales  , obiufes,  percnncllcs , à glandes 
axillaires.  Linn/ius.  M.  Jaequin  a trouvé  cette 
efpècc  dans  les  terreins  gras , maigres , pierreux  , 
fablonneux,  dans  les  lieux  découverts,  ombragés, 
en  un  mot,  par-tout,  excepté  dans  les  forêts 
montueufes  & épaifles.  Cela  fait  qu'elle  varie 
beaucoup  par  fon  tronc , fes  rameaux  & fes 
feuilles.  Dans  les  haies  fiiuécs  fur  les  lieux  dé- 
couverts , ce  n'cll  qu'un  arbufle  fuible  qui 
poullë  de  Irés-iongs  larmens,  à peine  rameux , 
qui  fe  couchent  fur  les  aibullcs  voifins  Alors, 
ce  Capiier  reircmble  , par  fon  port , plus  qu'au- 
cun autre  d'Amérique,  au  Câprier  ordinaire  , 
n.“  I.  Mais  dans  tes  pr6  gras  & inondés,  lorf- 
qu’ii  efl  ifolé,  il  forme  un  petit  arbre  d'iin 
port  élégant  qui  relfcnible  Iscaucotip  à l'efpcce 
preSrédemc,  dont  il  diffère  principalement  parce 
qu’il  s'élève  U.  aucoup  moins,  & par  fes fi  uiis.  Dans 
cctic  dernière  liltiaiiun,  il  s'élève  ordinairement 
à la  hauteur  de  douze  pieds.  C’efl  une  des  plus 
belles  plantes  de  ce  beau  genre  ; elle  cil  tres- 
iniérefumtc,  non-feulement  par  fes  Ivelles  fleurs 
Ll.incbes  de  deux  pouces  de  diamètre , très-* 
aêréablcmeni  odorantes , mais  encore  par  fes 
filiques  longues  d'un  demi-pied  & grofles  comme 
le  doigt , rougeâtres  en-dehors  , q^ui  s'ouvrent 
fur  l'arbre , 8t  augmentcDt  alors  la  beauté  de 
fon  afpeél , en  préfeniani  à la  vue  leurs  fe- 
mences  d'un  blanc  éblouiflânt , nichées  dans  une 
pulpe  écarlate. 

16.  Câprier  luifant.  Câprier  â feuilles  ovalcs- 
lancée  iécs  , luilanics  cn-deflus,  iiu  peu  tudes  St 
poncluées  de  points  écailleux  en-detfous  ; â pé- 
doncules muliitlores  ; â filiques  cybndriques , 
nouetifes,  un  peu  éciùUeufes  ou  coionncaftts. 
M.  Lamarck.  1 
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I<.  B.  Câprier,  luifant  ï (leur»  polyandres. 

La  variété  B , qiié  M.  Jacqiiin  a obfcrvée  , 
diffère  de  l'autre,  que  Plumier  & M.  Lamarck 
ont  décrite , par  fes  fleurs  qui  font  au  nombre 
de  huit,  au  lieu  de  quatre,  fur  chaque  pédon- 
cule commun,  & pv  fea  étamines  qui  (ont  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  que  huit  dans  cha- 
que fleur.  D'ailleurs,  c'efl  un  arbriffeau  d'un  port 
au  moins,  aulfi  élégant  que  l'autre,  & qui  a anlfi 
l'afped  d'un  chalcf  quant  k fon  feuillage.  Sa 
tige  droite  s'élève  à la  hauteur  de  dii  pieils.  Ses 
fleurs,  qui  font,  aufli,  blanches  & très-odorantes, 
font  beaucoup  plus  iniéreiraïucs  que  celles  de 
l'autre,  à caufe  de  leur  plus  grand  .nombre,  qui 
fbrtne  fur  les  rameaux  des  paquets  très-épais 
d'une  grande  beauté.  Sa  filiquc,  de  neuf  pouces 
de  longueur,  eft  remplie  d'une  pulpe  écarlate. 

fcraences  font  fujettes  à être  dévoré-cs  par  les 
infecics.  Elle  habite  namrelleinent  dans  les  en- 
droits pierreux,  graveleux,  maritimes,  inon- 
dés, dans  les  vallées  remplies  de  brouffailles , & 
ailleurs. 

17.  Câprier  ü feuilles  d'amandier.  Câprier 
i pédoncules  irmltiflorcs^  à feuilles  ovales-oblnn- 
gucs , glabres  & vetneufes  cn-tlelTus,  écaillettlcs- 
argeniées  en  - deffous.  M.  Lamarck.  Suivant 
M.  Jacquin  , c'efl  un'  arbrilfcaii  de  dix  pieds 
de  hauteur.  Les  pédoncules  prefqtie  terminaux 
portent  chacun  environ  fept  fleurs  d'un  demi- 
pouce  de  diamètre  , blanchlircs  , fans  odeur  , 

aui  n'ont  que  huit  étamines  : quclqitcfois  Ic^ 
eurs  de  celte  efpécc  font  pourpres  & iin  peu 
odorantes.  M.  Jacquin  l'a  trouvée  dans  lesbrouf- 
lâilles , fur  les  bords  de  la  Mer  , è Saint-Do- 
mingue. 

is.  Câprier  flexuettx.  Câprier  il  pé-donculcs 
accumulés  , terminaux  ; ii  feuilles  perfiflantes , 
oblongues , obtufes,  glabres  ; à rameaux  flexueti.x. 
Linnirut. 

19.  Câprier  k feuilles  longues.  Câprier  à 
pédoncules  iiniflores  comprimés  ; à feuilles  per- 
fiflantes lancéolécs-ohloiigucs,  pointues  ponc- 
tuées en-delTous.  Linnaus. 

19.  B.  Câprier  à feuilles  longues,  trés-éiroiies. 
Cette  efpcce  eft , fiiivant  Miller , un  arbrif- 
feau de  huit  k dix  pieds  de  luuteur.  Sa  fleur  eft 
petite  & blanche.  Les  points  du  dcfluus  des 
feuilles  font  argentés  & ferrugineux  dans  les 
deux  variétés. 

10.  Câprier  linéaire.  Câprier  à pédoncules 

Erefqiie  en  grappes , à feuilles  linéaires.  Limiriii. 

CS  fleurs  blanches,  d'un  demi-pouce  de  largeur, 
au  nombre  de  dix  dans  chaque  grappe  , &.  les 
fruits  de  couleur  orangée,  ornent  beaucoup  l'af- 
peél  de  cet  arbre  droit,  rameux,  d'un  beau  port , 
luut  de  quinze  pieds,  & entièrement  glab'c.  Sui- 
vant M.  Jacquin,  cette  plante  eft  abondante  dans 
les  terres  fablonneufcs  des  environs  de  Cartha- 
gène.  Il  a cueilli  des  fleurs  8e  des  fruits  mûrs , 
CO  Man  81  au  Juillet. 


C A'P  ffî,' 

II. Câprier  à feuilles  haftées.  Capricri  pédon- 
cules mulitfloics  ; A fenilles  haftato  - lancéolées  . 
Im'fantcs.  liantrui.  L'afpcél  de  cette  plante  eft 
décoré  par  de  jolies  grappes  longues  d'un  demi-. 
pied , chargées  de  huit  fleurs  pitipitrines , un  peu 
odorantes.  Les  feuilles  ont  fix  à fept  pouces  de 
liitigiicur.  C'efl  nn  arbriffeau  foiblc,doni  les  ra- 
me.ux  font  cxceflivcment  long , & peu  nora- 
bicux.  M.  Jacquin  l'a  trouvé  dans  les  lx>i«. 

21.  Câprier  de  la  Jamaïque.  Câprier  A pé- 
doncules muliiflores , A feuilles  oblongues,  échan- 
crees,  cotonneufes  en-deflbus;  A corolles  demi- 
droites.  M.  .Jacquin.  Arbtifteatt  de  dix  pieds  do 
haut , droit  81  rameux  ; A fleurs  d'un  blanc  falc , 
odorantes.  M,  Jacquin  l'a  trouvé  en  fleurs,  pen- 
dant les  mois  de  hévricr  Si  de  Mars. 

2t.  Capriêr  A fruits  grêles.  Câprier  A grappes 
Amples  droites,  Afiuits  liliqueux,  A feuilles  rom- 
bantcs.Af.  Jacquin.  Atbiifleau  droit,  peu  rameux, 
dont  la  hauteur  èfl  de  huit  pieds  dans  les  haies 

5 bruiiftaillcs  Aînées  fur  les  lieux  découverts,  Stf 
de  quirize  pieds  dans  les  forêts  ombragées,  Il  fc 
dépouille  de  fes  feuilles,  de  Janvier  en  Avril. 
Dans  ce  dernier  mois,  il  poufle  fes  grappes,  dont 
chacune  porte  une  cinquantaine  de  fleurs  ver- 
dAires,  qui  s'ouvrent  fucccflivemcnr  dans  l'ef- 
pace  d'un  mois.  Les  feuilles  ne  commencent  i 
paroltic  que  lorfqiie  les  premières  fleurs  font 
épanouies.  Le  fruit  tft  mûr  en  Septembre  8c 
Octobre, 

2^.  Câprier  à verrues.  Caprief  A pédon- 
cules raultillores,  A feuilles  oblongues,  aigues, 
luifames  des  deux  cdtés , i fruits  couverts  dé 
verrues.  Jf.  Jacquin.  Cette  efpèce  eft  très-belle  , 

6 reiremblc , p.ir  fon  port  a.  par  fa  fleur  , A 
l'efpècc  n.*  1 5 ; mais  la  fleur  ell  à peine  odo- 
rante. 

2^.  Câprier  A belles  fleurs.  Câprier  (trés- 
bcan),  à fleurs  en  grappes,  A fouilles  obrulés,  A 
fruit  en  baie.  M.  Jacquin.  La  hauteur  de  certe 
plante  eft  de  deux  A trois  pieds,  dans  les  lieux 
fecs  & découverts , & de  douze  pieds  dans  lo 
forêts  ombtagetifes.  Ses  feuilles  ont  jufqu'A  dix 
pouces  de  longueur.  Scs  bedlcs  grappes , longue» 
d'un  demi-pied  , de  fleurs  jauncs-hlanchAirca 
d'une  odeur  très-fitave,  A étamines  d'ab  ird  blan- 
ches , puis  pourpres , rendent  cette  plante  fort 
agréable.  Son  fruit,  qui  acquiert  jufqu’A  quatre 

ftouecs  de  diamètre  , crt  fi  excelAvcment  fétide  , 
oriqu'il  eft  mùr,  qu'aucun  animal  n'y  touche 
jamais.  Ccr  efpèce  le  trouve  fur  les  pentes  des 
moniagnis  : elle  fleurit  en  Juillet  & Août.  Son 
fruit  eft  mhr  en  Mars  81  Avril, 

16.  Câprier  des  bois.  Câprier  A fleurs  en 
grappes  , A feuilles  pointues  , A fruit  en  hiie. 
M.  Jacquin.  C’efl  un  arbre  de  vingt  pieds  de 
hanicur,  droit  Si  rameux,  dont  le  port  reffem- 
ble  beaucoup  A celui  du  piécédent.  Il  croit  na- 
turellement dans  les  forêts  épaiffes. 

17.  Caprisr  a feuillet  en  coeur.  Câprier  à 
O O O O ij 
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pédoncules  foliniret  uuiflotcs , à feuillet  en  ceeur  { 
Péiioléct,  dor.i  l«<  plus  jeunes  funi  chargées  d'un 
-^vet  farineux,  in-  Lamtnk.  La  fleur  de  ce 
Câprier  efl  blanche  fit  grande.  Il  rcflcmblc  beau-  , 
coup  , par  fou  afpea  , au  Câprier  ordinaire, 
».•  I. 

iS.Caprie»  panduriforme.  Câprier  ii  pédon- 
cules unillores  , ralTcmblés  aux  liinanitcs  des  ra- 
meaux, à feuilles  oblunyiics  en  forme  de  vit>- 
Ittfi.  üf.  Laman'k.  C'cfl  une  belle  plante. 

* * * Efpècci  à peint  eorjiuee. 

ip.  C.sPBiE»  ( oblongifcuille)  à fciiilics  orales 
okiunguct,  obiul'es  avec  une  pointe,  pcrcnndles. 
J-o.staZ. 

50.  C.sPUtïR  ( Mitridatique  ) à feuilles  al- 
ternes, pcndaofcs,  linéaires-lâncéolées.  Fortkal. 

Cultu’t. 

Le  Câprier  ordinaire,  n.*  I , eft  la  fcnle  cf- 
pèce  de  ce  genre  qu’on  a'i.pu  jufqu’à  préfeni 
cnltivcr  en  France  en  pleine  terre.  Cette  qrlanie 
cfl  en  culture  réglée  sn  grand,  dans  plufi.tirs 
endroits  des  parties  les  plus  chaudes  des  Dé- 
jsaricmcns  les  plus  méridionaux  de  la  Franee, 
qui  bordent  la  mer  Méditcrrane'e.  C’efl  prin- 
opalemcni  dans  le  Départeincm  du  Var, 
& fur-tout  aux  environs  de  Toulon,  que  ce 
Câprier  dl  le  plus  multiplié  & cultivé  en  grand, 
comme  objet  de  commerce  , fl  caufe  de  fes  bou- 
tons de  fleurs,  que  l’on  récolte  pour  les  confire 
sians  le  vinaigre  & le  fcl , & que  l’on  diflri- 
bue  ainfi  confits  dans  toute  l'Europe,  fous  le 
nom  de  Câpres.  Je  ne  m’étendrai  pas  fur 
cette  culture  en  grand  -,  M.  Gruvcl  qui 
l’a  étudiée  &.  oblervéc  fur  les  lieux  mêmes 
où  elle  cfl  pratiquée,  s'étant  chargé  d’en  don- 
ner les  détails , que  l’on  trouvera  ù la  fin 
-da  préfent  article  : je  me  contenterai  d’expo- 
Ycr  ce  qui  concerne  la  culture  de  cette  belle 

S lame  (tans  les  jardins  du  climat  de  Paris , & 
e nos  Départemens,  ii-peu-prés  aiifli  fcpicn- 
trionaux , où  on  la  cultive  par  curiofité,  & pour 
jouir  du  fpcclade  de  fes  belles  fleurs,  fans  avoir 
vue  de  retirer  quelque  profit  de  fes  boutons 
fii  de  fes  fruits. 

Comme  cet  arbiifle  craint  beaucoup  le  froid, 
n cfl  d’ufage  , & il  paroil  néceflairc  , dans  le 
climat  de  Paris,  & dans  les  autres  Départemens 
feptentrionaux,  de  le  placer  aux  expulitions  les 
plus  chaudes  qu'il  cfl  polfiblc.  On  le  place  nr- 
'mnairenicm  au  pied  d’un  mur  expofé  au  midi , 
où  il  puilfe  jouir  de  tome  la  chaleur  du  fo- 
leil , & où  il  foit  à l’abri  des  vents  froids.  Le 
terrein  qui  lui  convient  le  mieux  , cfl  celui  qui 
ffen  ble  le  plus  au  fol  dans  lequel  il  naît  & 
profpérc  naturelleiheni.  Ainfl , lesierrcins  les  plu- 
pierreux  font  ceux  qu'il  faut  préférer  i tous 
apircs  pour  la  culture  de  cette  plante.  Mais  il 
■fl  d’expérieneç , qu’il  ne  fiiffii  pas  qv  le  ter* 
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rein  fait  pierreux  , les  Câpriers  n’j  végétant  ^tse 
foibleineni , ti  la  terre  avec  laquelle  Tes  pierres 
font  mélérs  cfl  trop  maigre,  trop  légère,  trop 
fablonncule , ou  s'il  fc  trouve  un  lit  de  tuf  ou  de 
glailè  près  do  la  fupcrlicie.  On  a éprouvé  qu'il 
cfl  avantageux  que  le  terrein  foit  profond,  & que 
la  terre  végétale  entremêlée  avec  les  pierres,  lo'it 
bonnc& fii'oflanticufe  fans  éirecompaéle.  Ce  Câ- 
prier y végété  beaucoup  plus  vig  lureufcmcnt  , 
St  y produit  une  beaticuiip  plusgrande  quantiiéde 
fleurs.  C’dl  en  plantant  le  Câprier  dtins  un  tel 
terrein,  au  pi:d  d'un  mur  à l'expntiiion  dite,  que 
là  culture  donne  le  plus  de  lat'ifaclion  dans  le 
climat  de  Paps. 

Il  eil  encore  d'iifage  de  le  planter , il  la  même 
expofuion,  dans  les  murs  mêmes,  non  dans  ceux 
ifulés , mais  tians  les  murs  de  rcrralTe  ou  adufTés 
contre  des  terres.  On  1’^  plante  , foit  dans  les 
trous  ou  vemoufes  pratiqués  ft  la  bafe  de  cqs 
murs,  pour  réconlemem  des  ca  'x  qui  y abor- 
dent en  venant  des  terres  fupérieures  , foit  dans 
des  trous  ou  niches  que  l’on  faù  de  dillance  en 
diliance,  en  quinconce  régulier, de  pan  en  part 
dans  route  l'étendue  de  ces  mur)  comte  la- 
quelle la  serre  efl  adolTéc.  On  a imaginé  ccite 
pmique-pour  imiter  , en  quelque  manière , la 
nature  qui , comme  j'ai  dit  plus  haut,  fait  nés— 
bien  végéter  ce  Câprier,  lortqii’elle  le  place  dans 
les  fentes  horizontales  des  faces  perpendicubircs 
des  rochers.  Mais , quoique  par  cette  pratique  le 
f aprier  réuflifTc  foi  vem  fort  bien , elle  a ce- 
pendam  quelques  fuis  de  grands  inconvéniens. 
I.*  Le  collet  de  la  racine  ou  l'endroit  du  tronc 
qui  fc  trouve  placé  dans  chaque  trou , niche 
ou  ventuufe  du  mur,  groflilTant  chaque  année, 
remplit  bien-idi  la  largeur  ou  la  hauteur  de 
cette  ouverture  , fi  elle  efl  étroite  ; & , aprè» 
t’avoir  remplie , • fait  fonélion  de  lévier  con- 
tre fes  parois,  en  tendant  i les  écarter  -,  & comme 
ce  lévier  agir  perpéiucllemem  avec  une  grande 
force  , il  écarte  enfin  ces  parois , fend  le  mur , 
St  y fait  (ouvent  des  lézardes  conlidérabtes.  On 
en  a vu  nombre  d'exemples , & pluficurs  par- 
ticuliers ont  été  obligés  de  refaire  ù neuf  des 
murs  de  lerratTcs , que  cèite  feule  caule  avoii 
mis  hors  de  fervice.  Cet  inconvénient  arrive 
moins  fréquemment  dans  les  murs  conflruitscn 

f lierres  lèches , leurs  pierres  n’étant  point  liées 
es  unes  aux  autres,  ils  font  plus  diflicilcment 
endommagés  par  les  Câpriers  ; & il  efl  d'ex- 
périence que  ces  planiei  y léuflitrem  mieux, 
i.’  Si,  afin  d'éviter  cet  inconvénient,  l’on  fait 
ces  trous,  niches  ou  vcntoiifes,  d'une  largmir 
atfez  granrie  pour  que  le  collet  de  la  racine  ou 
la  portion  de  lige  qui  s’y  trouve  placée  ne  piiiflia 
la  remplir , il  arrive  que  lorfigue  les  eaux  de 
pluie  ou  autres  qui  abordent  à ces  trom,  en 
ont  détrempé  U terre  , elle  s’écroule  d'elie- 
mênse,  parce  qu’elle  n’eti  pas  alors  aCez  lou- 
tenue  -,  elle  finit  enluite  pu  être  enttainée  ho» 
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Al  •rou , *infi  que  la  :crrc  voifioe  •,  tVoù  il  ré-  ' 
fuite  que  Ici  racinci  des  Câpriers  qui  y font 
plantés,  fe  trouvent  entin  àdéeouvcit,  ce  qui 
fait  périr  ces  arbuftei-,  on  en  voit  des  cacinpk-i 
fréquens.  D'après  ce  que  je  viens  de  dire^  on 
Conçoit  que  loi  fqu’on  adopte  ettie  pratique , les 
principales  attentions  qu'il  faut  avoir  pour  évi- 
Icr  IC'  intonvéniciis  dont  je  viens  de  parler , font , 
r.®  de  faire  les  trous,  dans  Icfquels  on  planre, 
affea  larges,  & fur-tout  aflez  haut,  pour  éviter 
les  léaardcs , dont  celles  qui  font  horbtontales 
fe  font  le  plus  ai[émcnt,dt  détriiifcni  le  plus 
protuptement  les  murs.  I.*  De  placer  der  - 
rière  ces  murs,  devant  la  terre adolTée  à cestrous, 
des  briques  ou  tuileaui  pofés  de  manière  qu'ils 
la  retiennent,  l'cmpéchcnt  de  s'ébouler  ou  détre 
entraînée , & que  l’augincntation  de  grolTeur  des 
Câpriers  puiflê  les  écarter  à meftire.  On  conçoit 
aulD  ).*  que  , lorfqu'on  plante  les  Câpriers  dans 
les  ventoufes,  il  elt  très-important , pour  la  con- 
fenaiion  du  mur,  qu'elles  ne  foient  pas  alTez 
petites  pour  qu'ils  puilfent  les  boucher  en  entier 
parlruraccroilTeinent,  & empêcher  l'écoulement 
d ;s  eaux  fupérieures  : 4.*  que  lanaiurc  de  la  terre 
adofféei  cesmurs  n'cfl  pas  plus  indifférente  que 
celle  de  la  terre  qui  cfl  à leur  pied  , de  qu’il  faut 
aufli  en  ce  c.is  préférer  cclicqut  cil  en  même-tenu 
fubdantleufc  « pierreufe. 

M.  de  Tfchoudiconfeille  de  planter  quelques 
pieds  de  Câprier  dans  des  cavités  pratiquées 
dans  des  murs  ifolés  & remplies  de  terre.  Lorf- 
que  les  racines  des  Câpriers  ainfi  plantés,  par- 
viennent à s’introduire  entre  les  joint-  des  pier- 
res de  ccï  murs,  ils  v réutTifl'eni , 81  fomcni 
ils  y fiibfiflcnr  fort  !ong-tcms.  On  conçoit 
|ue  fl  l'on  a dans  l'on  parc , dans  fa  vigne  , dans 
on  jardin  , &c.  en  cxpofiiion  chaude , des 
rocailles  , des  amas  de  pierrailles  . & de 
décombres  , des  mafures,  des  ruines,  des  vieil- 
les murailles , des  lieux  impropres  i toute  cul- 
lure  , i caufe  de  Uur  nature  extrêmement 
pierreufe  , ce  font  de  très-bons  fols  pour  la 
culture  des  Câpriers,  qui  décoreront  ftiperbe- 
meni  ces  endroits  difformes  & fauvages.  On  pra- 
tiquera dans  les  vieilles  triiraillcs,  malurcs  & 
ruines  , des  cavités  de  la  capacité  d'environ  un 
pied  cuhe_ou  un  demi-pied  cube  chacune-,  on 
les  remplira  de  bonne  terre  végétale  légère  & 
fiibtanticufe , dans  laquelle  en  plantera  les  Câ- 
priers. Ils  y réiifCront,  ainfi  que  dans  les  fen- 
aes  8t  crévaffes  des  rochers  dans  lefquclles  il  fe- 
ront planté- , après  qu’on  les  aura  aulfi  rem- 
plies préalablement  de  la  même  terrç  végétale. 

On  cultive  encore  cene  cfpéce  dans.de  grands 
pots  ou  caiffes  , dans  IcfquJs  on  la  plante  11 
demeure.  Ces  pots  d.vivem  être  remplis  d’une 
rerre  légère,  fubflantieufe  & pierreiile  ; telle  , 
par  exemple , que  celle  qce  j'indiquerai  plus 
bas,  être  convenable  pour  1c  fêmis  de  cette  el- 
péce  j mais , daii$  U compofition  de  laquelle  le 
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lien  de  décembre  calcaire  qui  y entre  , ne  fcig 
point  paffé  an  ciible  , mais  fera  en  pier- 
railles gtofTcs  environ  comme  des  ooix  pour  les 
Câpriers  adultes;  ces  pots  ou  caiflTcs  doiseni  être 
petcés  de  trous  afSâ  grands  dans  le  fond,  ou 
plutét  à labafe  de  leurs  parois. 

’ Cette  cfpéce  de  Câprier  fe  multiplie  clans  le  climat 
de  Parispar  femenccs,  par  marcoiies,  par  rejetions, 
enracinésSc  par  boutures.  La  voie  de  multiplication 
parfemences,  efl  la  moins fulvie,  parce  qu'elle  cfl 
fa  plus  longue.  Cependant , dit  Duhamel , il  fe- 
roii  ifoubaiter  qu'on  en  élcvii  beaucoup  de  fe- 
mcnce^ parce  qu'il  feroit  poffiblc  qu'on  obtint  ainfi 
des  variétés  ifleurs  pannachées  ou  iflcurs  doubles, 
qui  feroient  tf  une  grande  beauté,  pour  nos  jardimç 
& feroient  au  moinsauffi  utiles  dans  les  pays  chauds, 
puifqueccnefonique  les  boutons  que  l’on  confit. 
Four  femer  cette  plante  à Paris,  il  Faut  en  tirer  la 
femcnce  des  pays  chauds;  celle  récol  léc  i Paris  n'efi 
pas  féconde  -,  il  n'y  fait  pasaficz  chaud  ; les  fleurs 
s' j;  épanoui  (Ton  t béa  ucou  p trop  ta  rd  ;&  ai  n fi  le  fruit 
n anileicmsnitachareurnécelfaircs  pourparvenir 
à maturité.  La  (emence  que  l'on  tire  do^ays  chaud* 
efl  même  rarement  bonne,  furvant  M.  'Tfehoudi;  Sl 
lorfqu'on  veut  s’en  procurer,  il  faut  en  recomman- 
der larécoltc  & l'enrui  il  un  corrclpondam  foi- 
gneux.  Les  bonnes  graincsfemées  en  pl-in  air  & 
en  pleine  terre,  dans  les  pays  chauds,  y lèvent 
facilement  ; mais  cela  n'efl  pas  de  même  dans 
les  pays  plus  tempérés,  les  meilleurs  graines  y 
lèvent  tris-difficilonient,  mêtne  lorfquclic  font 
femées  fur  couche  & fous  chaffis.  Miller  dit  en 
avoir  fanée  pluficurs  fois  dans  'e  cliir.aule  Li  rt- 
tlres,  fans  fuccès  ; &.  il  s'efl  alTuréque  beaucoup 
d’autres  perfonnes  n’ont  pas  été  plus  h-cuaufes. 
Il  n'a  léufli  que  deux  fois  i obtenir  cette  p!ar.:e 
parla  soie  des  fcmenccs.  La  première  fois,  en 
17^8 , il  en  obtint  deux  qui  poull'êrent  dan-  «ne 
vieille  murilHc.  loi  fécondé  fois,  en  lytSç,  il 
en  obtint  un  grand  nombre , mais  elles  avo.'iiit 
été  femées  un  an  avant  de  lui  être  cnioyées. 
Ainfi  lorCqu'on  defirc  multiplier  cette  plante  par 
giaines  dans  le  climat  de  Paris  , U efl  né- 
ceffairc  de  ne  rien  nésliger  pour  iScher  de 
fe  procurer  la  meilleure  femcnce  , 81  d'en  obte- 
nir la  germination  ; Il  faut  recommander  i 
fes  corrtfp.-ndans  dans  les  pays  chauds , île  ne 
recueillir  les  fcmcqces  deflinées  i èsre  envoyées, 
que  lorfqu’clles  font  parfaitement  mûres,  de 
eboifir  préférablement  celles  des  fruits  les  mieux 
conformés  81  les  premiers  mûrs,  de  les  envoyer 
le  plutôt  poflsble , après  qu'elles  font  mûres, 
& de  les  envoyer  dans  leurs  fruits  mêmes. 
Il  feroie  encore  plus  fùr  d'envoyer  ces  graines 
dans  de  la  terre  légère , trés-peu  humide , avec 
laquelle  elles  auroient  été  mêlées  aufli-tôt  apré* 
leur  manniié , qui  auroii  été  mife  an  même  inf- 
lani  dans  des  pots  ou  caiflés  découverts  par- 
deffus  , qu'on  auroit  foin  de  lailTer  cipo- 
lé*  i toutes  Us  influences  de  J'aimofphère 
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depuis  cet  inflant,  iufqu’à  celui  de  leur  arrivée  bord.  Depuis  cette  époque , foit  que  le  femîs 

à leur  dcft'mation  , en  couvrant  fa  furface  avec  vienne  d'étre  fait , foit  qu’il  ait  été  fait  aupa- 

de  la  moufle  verte  fculancnt , & en  larrofani  ravam  , il  faut  le  iMÜîocr  lègérenv-'m  deux  (ois 

trés-Iégèrcment  de  rems  a autre,  pour  empé-  par  jour , jufqu’à  ce  que  les  planiez  paroiffenr, 

cher  qu'elle  ne  fc  tîcfiethccxccflivemcm.  Un  pot  ou  iufqu  â ce  qu'on  ait  renoncé  à fcfpérance 
d'un  pied  de  diamètre  & d'autant  de  profon-  de  Tes  voir  lever  dans  le  cours  du  Pnntems, 

deur,  pourroit  contenir  de  cette  manière  pluficurs  ou  au  moins  dans  la  comnicncemcnt  de  l'Eté 

livres  de  fvmcnces.  Il  faut  fcmcrccs  graines  aufli-  de  l’anrée  lors  préfeme  ; car  ils  ne  lèvent  qiid- 
léi  qû'cUcsarrivcnCjCnquclqucfaifonqucccfüit,  qitcfois  qu’au  rrimems  fuivanr.  En  ce  dernier 

dans  de  petits  potsremplis  d’une  terre  qui  fuit  en  cas,  vers  la  fin  du  mois  de  Juillet,  on  éicra 

même “Cenis  légère,  fubflanHcufc  pierreufe,  les  pots  de  dcfiiis  la  couche  chaude  pour  les 

comme  feroit , par  exemple,  une  terre  compoféc  placer  fur  une  couche  tiède,  où  on  les  trai- 
d'un  tiers  de  bonne  terre  à potager,  tm  tiers  de  tera  comme  il  vient  d'étre  dit  de  traiter,  juf- 

terreau  de  bruyère , ou  à fon  déuut  de  terreau  de  qu  à la  fin  de  l'IIiver , les  femU  faits  entre  fouie 

vieilles  couche?  bien  confommé  , ^ d’un  tiers  autre  faifon  qu’au  Prinrems,  èè  oùon  IcsUiiTcta 

de  décombres  calcaires  pafTées  au  crible  médio-  jufqti'à  la  fin  de  Février  fuivanr,  lors  de  !a- 

crement  fin.  On  fait  ce  femis  en  répandant  quelle  il  faudra  les  remettre  dans  une  nouvelle 

la  graine  egalement  fur  la  furface  delà  terre  de  couche  chaude,  pour  faire  lever  celles  de  ccf 

CCS  pots,  èit  en  la  recouvrant  de  l’épaiflcur  d'une  grainesqui  n’auroicnt  ms  cmièrcmcni  perdu  leur 

ligne  ou  deux  de  la  même  terre , mais  plus  fine.  propriété  de  germer.  LX:s  que  les  jeunes  Câpriers 

Auffi-tôt  quecefemis  eflfait  ; fl  c’efl  an  Printems,  commencent  à fortir  de  terre,  il  faut  modé- 

on  emerre  fur-!c  champ  ces  pots  jufq’aux  bords  rer  les  arrofemens , n'en  admipiflrer  qu’au  be- 

dans  le  terreau  d'une  couche  chaude,  couverte  foin,  fur-tout  tant  que  le  jeune  plant  cft  fui- 

d'unchalfis,  & expofée  au  midi.  Si c'efl  en  tome  ble,  que  ratmofphcrc  cfl  troid  & humide,  & 

autre  failbn  qu’au  Printems , on  place  ces  pots  que  le  folcil  ne  paroit  pas.  & donner  aux  jèu- 

dans  le  terreau  d'une  couche  tiède  fous  des  enaf-  ncs  plantes  les  foins  ordinr.ircs  nécefl'aircs  pour 

fis  où  on  les  anofe  de  tems  à autre  dans  les  les  préferver  de  réiiolemcm , de  la  pournmre 

beaux  tours  , mais  feulement  autant  qu  il  df  & du  froid,  en  étUircilfanr,  en  farclant , tn  fer- 

néceffaire,  pour  entretenir  une  très-légère  hu-  mam  exacicment  les  chafTis  htrfqti’il  cil  à-pro* 

midité  : pendant  les  gelées,  on  couvre  les  chaf-  pos,  les  couvrant  avec  de  la  paille  & des  p.ùl- 

fis  de  paille  & de  paillaflbns  en  quantité  fuffi-  lalfons , chaque  fois  & autant  qu’il  efl  nécef- 

fantc,  non-feulcmem  pour  empêcher  le  froid  faire,  les  découvrant  foigneufement,  les  ouvrant 

d’y  pénétrer,  mais  même  pour  maintenir  le  chaque  fois  que  le  icms  le  permet  -,  Ü efl  même 

fhcrmometre  de  Réaumur  à trois  ou  quatre  dé-  mile  de  réchauffer  la  couche  iorfque  fa  cha* 

grés  au-deffus  du  terme  de  la  glace  : fi  les  cou-  leur  tonib<î  au-dcflbu$  de  huit  ou  dix  degrés, 

vertures  ne  fuflifent  pas  pour,  produire  cet  cf-  afin  de  hâter  !a  viciation  de  ces  jeunes  plan- 

fet,  on  y ftippléc  pardes  réchauds  que  l'on  fait  tes.  Elles  font  trè^  - délicates  pemiani  leur 

à la  couche.  Il  nt  s’agit  pas,  par  ccuc  pratiqitc , première  ;çunefle  ■,  à cet  âge,  elles  craignent  bcau- 

dc  faire  lever  ces  femenccs  au  pluiét;  il  feroit  coup  le  froid,  & elles  craignent  encore  plus  la 

au  contraire  fort  peu  â propos  quelles  Icvaf-  privation  du  folcil  , & d’un  air  fréquemment 
fent  à la  fin  de  l’Eté  ou  en  Automne*,  car  alors  renomcllé.  Quand  elles  auront  environ  qua- 

elles  n’auroient  pas  le  tems  d'acquérir  affez  de  tre  pouces  de  hanicur,  on  les  tranfplanrera  par 

force  avant  Tllivcr  pour  réfiflcr  à fa  rigueur  un  tems  brumeux,  chacune  dans  impôt  rcm- 

qui  les  feroit  périr;  fi  elles  levoicni  pendant  pli  d’une  terre  pareille  â celle  indiquée  pour 

rHivcr  même»  elles  périroiem  encore  plus  ccr-  le  femis,  en  leur  confervant  toutes  leurs  raci- 

lainemem  : le  traitement  que  l’on  adminiflrc  â nos,  & en  ne  laiffant  ces  dernières  expofées 

ces  femis  jnfqu’auPiintcmsfuivani.doitdoncètrc  â l'air  que  pendant  le  moins  long-tcms  qu’il  efl 

dirigé  de  manière  feulement  â leur  conferverjuf-  poflibic.  On  place  enfuitc  les  pot»  dans  le  ter- 

ques-lâ , leur  faculté  de  germer,  & â les  dif-  reau  d’une  couche  tiede  couverte  d’un  chaflis 

pofer  â fortir  de  terre  au  commencement  de  où  l’on  garantit  les  plantes  du  folcil  , par  dci 

cette  faifon.  Il  faut  aioir  foin  chaque  fois  que  paillaflbns , &.  on  les  arrofe  deux  fois  par  jour, 

le  tems  efl  doux  de  foulcvcr  les  panneaux  des  lufqu'â  ce  qu'elles  foient  reprifes  ; après  quoi 

chaifis  pour  renouvcllcr  l’air  qu’ils  renferment,  l'on  ôte  les  abris  par  degrés,  & l’on  arrofe  moins 

afin  de  reinpèclicr  de  fe  corrompre,  ou  d’ac-  fouvent.  Il*  ne  faut  jamais  négliger  depuis  qù’cl- 

quérir  une  chaleur  au-dclTus  de  dix  degrés,  & les  font  reprifes,  de  les  aérer  autfi  fouvent  que 

afin  de  préferver  alnfi  lc*s  femcnccs  de  la  moi-  la  chalcm  de  la  faifon  peut  le  permettre  : car 

filTure  ou  d'une  germination  prématurée.  Vers  ces  plantes  aiment  extrêmement  le  grand  a»r. 

la  fia  da  Février  , on  tranfportcra  ces  pots  fur  On  lève  même  cmièrement  les  panneaux  des 

une  conthe  chî*»dc  nom ellcinent  faite,  dans  le  chaflîs  lorfqu’il  tombe  des  pluies  douces  en 

terreau  de  laquelle  on  Içs  epterrera  jufqu'au  I Mai  ^ Juin;  lorfqu'uoc  fois  U chaleur 


Digitized  by  Googlij 


CAP 

t'atmofphire  fera  fixée  au-dclfuî  de  dix  ou  douze 
dc^r^,  on  les  taillera  cnciéteiitcni  expofées  à 
l’air  libre  -,  clics  pourroni  inèine  alors  le  paf- 
fer  de  ta  couche,  & les  pots  pourront  être  iranf- 
poriés  en  plein  air  au  pied  d’un  mur  expufé 
au  midi , où  ou  les  taillera  jufqu’ù  la  nri-Sep- 
leinbrc.  On  les  arrulc  fuuvcnt  pendant  les 
grandes  chaleurs  : car  cette  plante  aime  à avoir 
l'a  ttie  au  folcil,  & beaucoup  d’humidité  ii  fou 
pied  ; mais  il  faut  les  arrolcr  beaucoup  moins 
Ibuvcni , tk.  muinsahondamment  pendant  le  mois 
de  Septembre,  afin  que  les  plantes  piiilTcnt  s'en- 
durcir fulHl’aminent  pour  être  en  êiar  de  réhl- 
Icr  à ta  rigueur  de  l'Hiver  fnivant.  Ces  plantes 
font  beaucoup  plus  l'cnfibles  au  froid  pendant 
leur  première  année , que  lorfqu'elles  font  plus 
âgées.  Ainfijâ  la  fin  de  Septembre , on  les  ren- 
trera par  un  tems  fcc , fi  faire  fe  peut  , dans 
une  bonne  ofangerie  , où  elles  palferonr  le  pre- 
mier Hiver  -,  mais  il  faudra  les  y placer  proche 
des  croitées  ; car  ces  plantes  font  très -avides 
d’air  dt  de  lumière-,  & faute  de  cette  précau- 
tion , elles  font  très-fujettes  â fc  pourrir  Si  à en 
périr.  Le  plus  fur  moyen  de  les  conferver  l’ili- 
ver , efl  de  les  placer  fous  une  caiffe  de  vitrage 
lèche  & acte---',  où  on  les  fera  jouir  du  folcil 
Si  de  l’air  , pendant  les  tems  doux.  Il  faut  les 
arrofer  trè^rarcment  pendant  cette,  faifon,  & 
feulement  lorfque  la  tcric  des  pots  cil  lèche  de- 
puis la  furfacc  jufqu’à  un  pouce  de  profondeur. 
Chaque  fois  qu'on  les  arrofe,  il  faiir  leur  don- 
ner très-peu  d’eau  à-la-fois,  avec  l’arrofoir  à 
oulot , fans  mouiller  auciincmcni  ni  tige  ni 
tanche.  Vers  la  lin  d’ Avril,  on  fortira  ces 
plantes  de  la  ferre , & on  les  mettra  en  plein 
air  par  un  tems  couvert,  ou  encore  mieux  pen- 
dant le  moment  d’une  pluie  douce.  Avant  de 
les  fortir,  on  les  aura  aérées  fouvent  pendant 
Li  dernière  quinzaine , pour  les  endurcir  & les 
difpoler  à cette  fortic.  Aulfi-tôt  qu  elles  feront 
forties,  on  les  mettra  pendant  une  autre  quin- 
zaine à l’abri  du  foleil , afin  de  les  endurcir  en- 
core par  degrés  & de  la  difpoler  à fupporier  fes 
rayons  à l’air  libre , fans  en  être  endommagées. 
Après  cette  dernière  quinzaine , on  pourra  loriir 
ces  plantes  des  pots  & les  planter  en  plein  air 
à demeure,  foit  en  pleine  terre  au  pied  d'un 
murexpol'é  au  midi,  comme  j’ai  dit,  foit  dans 
des  trous  pratiqués  de  part  en  part,  dans  un 
mur  de  foutenement, comme  j'ai  aulii  dit , foit 
dans  de  grands  pots,  ou  des  caill'cs , ou  dans 
des  rocaiilcs,  des  piertaillcs,  des  luines,  Ste. , 
La  dillance  réciproque  qu’il  convient  de  mettre 
entre  les  Câpriers  plantés  en  pleine  terre,  dans 
le  climat  de  Paris , doit  être  beaucoup  moindre 
que  dans  les  pays  chauds,  l.*  parce  qu’ils  vé 
getent  beaucoup  moins  rapidement  dans  le  cli- 
mat de  Paris;  Z.'  parce  qu’ils  y perdent  fouvent 
une  bonne  partie  de  leurs  branches  pendant 
1 Hiver.  Ainfi,  il  convient,  dans  le  cUnui  de  I 
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Paris,  d’cfpaccr  |^s  Câpriers  plamcS  en  pleine 
t rerre  , à^fix  ou  neuf  pieds  environ  les  uns  des 
autres.  Connue  ceux  plantés  dans  des  trous  pra- 
tiqués dans  les  miits,  végètent  encore  moins  vi- 
, gottrcttlèmcnt  dans  le  climai  de  Paris , que  ceux 
plantc-s  en  pleine  terre , parce  que  la  terre  dans 
laquelle  ils  jettent  leurs  racines  e(l  prelqiie  tou- 
jours fort  compaèle  Sc  ne  peut  être  lanourèe , 
il  fufiira  de  meure  quatre  ou  fix  pieds  de  dil- 
tance  de  l’un  à 1 autre.  Pour  les  planter  en  pleine 
terre,  il  cil  à propos  d'avoir  fait  d’avance,  à 
la  place  deflinée  à chacun  , un  trou  d’un  pied  de 
profondcnraii  moins, fur  un  pieddi  demi  ou  deux 
de  largeur  en  tout  fens.  On  ôte  lainoitc  du  pot 
avec  précaution  , en  prenant  foin  de  ne  pas  la 
rompre  ; on  laplace  aulli  tôt  tout  auprès  du  mur, 
en  mettant  le  collet  de  la  racine  à trois  pouces  en- 
viron au-deflbus  de  la  furface  du  terrein  d'au- 
lour  des  trous  ; enfin  on  riqnplit  fur-le-champ 
le  trou.  Pour  les  tranfplamcr  dans  des  trous  de 
mur  ; fi  ces  trous  font  aulfi  larges  que  les  moues , 
on  }■  plantera  les  moues  entières  ; s’ils  font  plus 
étroits,  on  taillera  les  mottes  & on  leur  donnera 
la  pctiiclTe  nèctlfaire  pour  quelles  puilTent  palTer 
au  iravcis  de  ces  troiii  fiins  être  brifèes  -,  en  les 
raillant  ainfi , on  épargne  le  côté  de  chacune , 
dans  lequel  on  appcrqoii  le  plus  de  racines  : 
puis  on  fait  le  plus  bas  que  l’on  peut,  dans  la 
terre  qui  forme  la  parois  pnftéricure  de  chacurz 
dccestroiis,  une  folfcttc qui  foit  inférieurement, 
ou  horizontale  , comme  il  cil  d'ufage  , ou  , 
mieux , inclinée  à 1 horizon  d’environ  quatanre- 
cinq  dc-grés,  en  dclcendam  depuis  le  mur  -,  par 
le  moyen  de  ccite  inclinaifon  du  bas-fend  de 
la  foffciie,  les  racines  du  Câprier  qu’on  y plante- 
ra feront  maintenues  pliisfolidciiicnt  feront  moins 
fujettes  à èiredécoiivcttcs  par  ré-boiilcmcnt  de  la 
terre  d'autour  d’elles , di  il  n’en  végéteia  pas 
moins  bien  : puis  on  introduit  dans  cette 
fqlfeue  la  motte  entière  ou  taille‘e,  fans  la  bri- 
fer , & l’on  place  le  collet  de  la  racine  à fleur 
de  la  face  poflériciire  du  mur  -,  puis  on  remplit 
le  plus  qu’il  efl  polfible  , la  folTe-tte,  en  fai-1 
lani  defeendre  fur  la  motte  la  terre  fiipéricure 
àla  foireitc,  & en  introduil’ant  dans  le  vuidc  qu’on 
ocçalionneainfi  au-delTiisde  cette  foflètte,  la  terre 
qu’on  a tirée-  de  cette  dernière  , ou  des  piertaillcs 
calcAÎrcS)  le  tout  comprimé  rie  msnière  que  Is 
terre  d'ail-dciriis  de  la  folfette  ne  puifle  $ ébou- 
ler. Enfin  on  place,  comme  on  peut,  entre  le 
mur  & la  terre  qui  lui  cl»  adolTèc  à l’endroit 
& amour  du  jroii , des  tuileaux  que  l'on  pcfe 
autour  du  collet  de  la  racine  , de  manière  qti’cn 
débordant  dans  toute  fa  circonférence,  l’orlltce 
poliérieiir  du  trou , ils  empêchent  la  terre  de 
s’ébouler  cn-devant , & puifrent  céder  à l'efforr 
que  l’augmentation  de  groflètir  du  colfct  fera 
par  la  fuite  pour  les  écarter  de  fon  axe.  Après 
cette  plantation , fi  les  mottes  n’ont  pas  été 
brilées  en  plantant,  il  ne  fera  pas  néceüàire. 
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Bui<  il  fera  c^enJar.t  utile  d'arrjfer  chaque 
pUnae  , au  moins  une  fo.s  ol  deux , alfcz  co- 
picufcmeni  pour  lier  la  urre  d'autour  de  la 
moite  avec  celle  de  celte  motte  ; mais  il  ed 
indirpenfabic  , i rt'g.ird  de  tontes  celles  dont 
ta  tnot’c  aura  été  bnl'ce  pendant  l'opération  de 
la  trafplaiitaiion  , de  les  arrofer  alfiduement , & 
de  les  abriter  du  folcil  par  des  paiilalTons  juf- 
qu'i  reprife  parfaire.  Pour  arrofer  les  Cipriers 
plantés  dans  les  trous  de  niiirs , on  fa  t dans  la 
KiTc  d'ait-deirus  de  leurs  racines,  en  la  perçant 
avec  un  plantoir,  des  trous  inclinés  en  def- 
cendant  depuis  le  mur,  dans  lefquels  on  in- 
troduit l'eau  peu  - 1 - peu  avec  '.ta  arrofoir  i 
{oulot. 

Après  que  les  Câpriers  plantés  i demeure, 
font  bien  repris  -,  voici  les  foins  qu'exigent  ceux 
lamés  dans  & contre  les  murs  : en  premier 
eu  , il  ell  i-propos  de  paliUcr  leurs  branches , 
en  les  didribtiam  également  fur  1a  fiirface  de 
CCS  murs , &.  les  aiiachani , fuit  aseC  de  la  paille, 
fuit  avec  du  jonc,  qui  ell  plus  commoile  iSi  plus 
propre,  qu'àdes  clous  piqués  d,ins  le  mur. Cette 
lotie  d'efpalier  préfentc  un  beau  fpcélacle  pen- 
dant tout  l'Eté.  Quand  on  ne  les  palilTe  pas , 
ils  font  beaucoup  moins  agréables  a voir  ; & 
de  plus  leurs  nombreufes  branches  lomlxnt 
les  unes  fur  les  autres,  fe  piivent  réciproque- 
quenicnt  de  l'iir  Al  du  loleil,  & tlcuriifcnt 
iienucoup  moins  abondainmeor. 

En  fécond  lieu,  il  faut  prendre  les  précau- 
tions nécelTaires  pour  les  empêcher  d'etre  dé- 
truits par  les  gviées.  Dans  le  climat  de  Paris , 
quelque  précaution  qu'on  prenne , on  réullii 
rarement  à confcrveriuiiics  leurs  branches  d'une 
année  à l'autre  , la  gelée  en  détruit  prefqiie 
toujours  une  partie  : elle  les  dciriiii  même  quel- 
quefoit  toutes  jufqncs  contre  la  fouebe , ou 
iufqu'i fleur  de  terre;  mais  , lorfqii'on  prend  les 
précauiioru  nécelTairci , elle  épargne  ordinaire- 
ment Ici  plus  grolfet  branches , clic  endom- 
mage rarement  la  fouebe  ou  les  racines,  & au  Prin- 
lenu  fuhani,  la  plante  poufTc  nombre  de  bran- 
ches nouvelles  qui  nament  de  fes  grolTes  bran- 
ches  ou  de  fa  fouche , & produifent  beaucoup 
de  fleurs.  Puur  garantir  les  Câpriers  de  la  ge- 
lée, le  plus  qu'il  pofliblc,  dans  ce  climat,  on 
met  au  pied  de  chacun  de  ceux  qui  font  en 
pleine  terre  & fur  la  terre  qui  l'environne,  juf- 
qu'd  U iliflaiLce  d'un  couple  de  pieds  , cnviroii 
fix  i huit  pouces  d'épailTeur  de  paille  longue  , & 
l'on  couvre  toutes  les  branches  qvec  des  pail- 
lafTons,  en  en  meiianr  plufleursict  uns  fur  lesao- 
tres  •pendant  les  grands  froids.  Mais  beaucoup 
de  Jardiniers  évitent  la  plus  grande  partie  de  cet 
embarras,  & ont  l'habitude  dans  les  climatsde  Pa- 
rs, de  reaoBcqritconfcrver  peodani  l'Hiver  les 
tiges  & branches  des  Câpriers  plantés  en  plein 
tur.  Us  les  coupent  touiei  à la  fin  de  Septem- 
bre, 4 fepi  ou  kuii  fWKn  de  U foucke , «u 
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même  plus  prés  d'elle  ; puis , ü l'^sd  des  Cr* 
priers  plantés  en  pleine  terre  aux  pieds  dc-s  mers, 
ils  couvrent  la  fouebe  & les  bouts  de  branches 
ou  chicots  qu'ils  y ont  lailfés  ; eaniôi  avec 
de  la  paille  longue,  tamâi  arec  de  la  terre 
dont  ils  font  ur.e  butte  affea  haute  p<vur 
que  le  chicot  le  plus  élevé  en  foii  cou  - 
vert  de  iiois  i quatre  travers  de  doigts  ; taniét 
par  ces  deux  moyeiu  réunis.  Les  couvenures 
doivent  être  plus  cpaiflês  pendant  tes  premien 
Hivers  que  pendant  les  fiiivans , parce  que  lef 
jeuiTcs  puntes  font  plus  délic.itcs  que  celles  qûi 
font  plus  figées  Quant  aux  Câpriers  plantcu  dans 
dii  trous  do  murs , ils  remplitfent  le  vuide  des 
trous  avec  de  la  paille,  &.  pendent  de  petits 
paiilalfons  devam  la  fouebe  tx  les  chicots  laif- 
iés  i chacun. 

A la  fiii  d' Avril , lorfqu'il  n'y  a plus  de  gelées  i 
craindre,  on  découvre  peu-à-peu  les  Câpriers, 
on  défait  pcu-à-pcii  lasbiitics  faites  pour  Icsga-* 
raniir  du  froid,  & on  ^lifc  le  terrein. 

En  iroiiiéinc  lieu  , fi  Ion  veut  avoir  un  grand 
nombre  de  fleurs  il  faut  avoir  grand  foin  de 
cueillir  tous  les  fruits  d mefnre  qu'il  en  noue. 
Ils  abfurbcnt  la  fève-  11  eft  rare  qu'une  branche 
doDDC  plus  d'un,  ou  deux,  oq  trois  fruits  ; mais, 
dés  qu'ils  y font  noués , il  ell  d'expétience  coof- 
tante  que  prcfque  toute  fa  lève  eft-  cihpioyée  fl 
leur  accroufcmcnt  & fl  leur  perféelion,  qu'efe 
s'alooge  beaucoup  moins,  quelle  produit  donc 
beaucoup  moins  de  feuilles , & par  conféquent 
beaucoup  moins  de  fleurs,  puilqu'il  nuit  uno 
fleur  de  Vaiflcilc  de  chaqvie  feuille  : ajoutez  qu'a- 
prés  une  abondante  fruclilicaiion  , les  plantes  fe- 
roient  beaucoup  alfoiblic-s , 8t  en  végéteroieni 
beaucoup  moins  viguureufcmeni  l'année  fnivamc. 
Il  cil  fuperflu  de  dire  qu'il  convient  de  labourer 
un  couple  de  fois  par  an  .-m  pied  des  Câpriers 
plantés  en  pleine  terre  ; il  n'cfl  perfonne  qui  n'en 
fente  l'utilité. 

Quant  aux  Câpriers  adultes  cultivés  en  pots  ou  en 
caifTcs , il  efl  aufli  à propos  de  palifl'et  leurs  tiges 
St  branches  ; on  les  attache  fur  un  treillage  léger, 
Uii  pour  chacun  avec  des  hagiteitcs  minces,  & 
qu'on  foutiendra contre  lui  en  raitachani  à deux 
^halas  plantés  jufqii'au  fond  du  vafe  dans  le- 
quel il  efl  contenu.  Si  l'on  fe  contemoiid'aiiacher 
toutes  les  tiges  (t  branches , en  un  paquet , à un 
feuiéchalas  planté  dans  le  milieu  du  vafe  , elle» 
fe  cléroberokm  réciproquement  l'air  & le  fulcii 
& la  plupart  de  leurs  fleurs  étant  cachées  dans 
ce  paquet , on  ne  joiiitoii  pas  de  leur  fpcétacle. 
Si  on  biffoii  les  tiges  & branches  faos  les  foi>- 
lenir,  elles  fe  cuncheroient  ruut-au-tour  du 
pot  fnr  la  terre  & fur  les  plantes  voifines  -,  ce  qui 
feroit  gênant , défagréable  à la  vue,  & étouffcroii 
les  plantes  voiiincs  ainfi  que  ces  tiges  & branches 
eUc^mtmes  qui  v cacheroieut  leurs  fleur». 

Quelque  fcii  fige  des  Câpriers  cultivés  en 
poB  ou  caiflês , ik  dcmaadeBi  le»  isémas  foins 
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qne  j’ai  indiqués  pour  ces  plantes  ftiifes  «n  pon 
pendant  la  première  année  de  leur  exilicnee  , 
après  être  provenues  de  l'emcnces,  c'efl-à-dirc , 

3u’il  faut  aroir  foin  les  arroferà  proportion 
e leur  force  & de  la  egplciir  de  la  faifon,  qu'il 
faut  leur  donner  beaiicoup  d'eau  pendant  les 
grandes  chaleurs,  tnodérer  ocaucoup  les  arrofe- 
mens  pendant  le  mois  de  Septembre  , qu'il  finit 
rentrer  à la  fin  de  Septembre  ces  pots  ou  cailles 
dans  l'Orangerie  où  ils  doivent  être  pofès 
auprès  des  cruifées  ; qfc  le  meilleur  moytn  de 
les  conferver  pendant  l'Hiver,  e(l  de  les  placer 
fous  un  challls  de  vitrage  fcc  & lcré  , où  on 
les  faite  jouir  de  l'air  & du  folcil  chaque  fois 

3 UC  le  tems  efl  doux  ; que,  pendant  f Hiver  , ils 
oivent  être  très-peu  arrol'ès , ne  recevoir  que 
très-neu  d'eau  à la- fois  avec  l'arrofoirii  goulot, 
dt  nen  recevoir  que  lotfque  la  furface  de  la 
terre  des  pots  efl  fèchc  jufqu'à  un  potice  de 
profondeur-,  qu'il  ne  faut  les  mettre  en  plein  air 
au  Printems  que  vers  la  fin  d'Avril , Sic.  Chaque 
fois  que  les  racines  des  Câpriers  font  parvenues 
à remplir  cnrièiemcnt  la  capacité  des  safes  ou 
elles  font  contenues , il  ne  laut  pas  négliger  de 
leur  donner  des  vafes  plus  grands , ou  un  demi- 
change  fuivant  la  grandeur  des  plantes.  ( Voytf 
Rimfotagë  Si  demi-change.  ) 

Le  moyen  le  plus  en  nfage  pour  multiplier 
le  Capflcr  ordinaire  dans  le  climat  de  Paris,  cil 
celui  des  marcottes.  C'efl  celui  qui  y efl  le  plus 
facile  & le  plus  prompt.  Pour  le  incitre  en  prav 
tique,  on  eu  Hans  l'ufagedu  faire  des  mères,  c’cll- 
à-dirc,  de  récéper  en  Automne  jufqu'à  fleur  de 
la  fouche  toutes  les  tiges  St  branches  d'un  ou 
pluficurs  Câpriers  plantés  en  pleine  terre.  En 
Juillet  fuivant , lorlquc  les  branches  nombreufes 
qui  font  nées  de  la  fouche  ont  acquis  quelque 
grandeur,  on  élève  autour  de  cette  fouche  & 
au-delTus  d'elle,  une  butte  de  terre  allez baiiic 
pour  quq  la  bafe  de  toutes  ces  branches  nou- 
velles y fuit  enterrée  à environ  fix  ou  huit  pouces 
de  profondeur.  Quand  on  n'a  pas  bc|pin  d'un 
grand  nombre  de  marcottes , il  n'efl  pas  befoin 
de  faire  des  mères  : il  naît  fouvent , (ans  ce  ré- 
cépage , fur  la  louche  de  chaque  Câprier  , des 
branches  d'une  belle  venue  dont  on  entt^e  la 
bafe  par  le  moyen  d'une  biitrc,  ainfi  que  je  siens 
de  l’cxpofcr.  On  arrofe  afliduement  ces  buttes 
pendant  le  refle  de  l’Eté  & de  r.Amuinrie.  La 
bafe  des  branches  ainli  enterrées  Sc  arrofées, 
s’ènracine  facilement,  & ce.  marcottes  ont  quel- 
quefois aflez  de  racines  au  Printems  fuisani  pour 
pouvedh  être  fevrées:  mais  il  cft  plus  .ivamag'.ux 
de  ne  les  fevrer  que  lyrfqu’ellrt  ont  l'àge  de  ikux 
ans;  alors  elles  font  ordinairement  pourvues  de 
racines  vigoureufe*,  & elles  ont  acquis  une  force 
& une  confiilance  qui  les  rendent  beaucoup  plus 
capbles  d^étre  tranfplantc'cs  avec  fuccès.  Oncon. 
çoir  que  pendant  Tniver  que  ceS  ma'-coiîcs  paf- 
fent  lur  leur  mère  avant  d'èire  ttanfplaDiècs , il 
jfgricuUurt.  Tomt  JJ. 
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convient  dt  ne  négliger  aucune  précaution  pour 
tâcher  de  les  prélerver  de  la  géléc.  On  les  lèvre  au 
Printems, à lafind’Avril,  lurfquclesgelécsncfont 
plus  à craindre;  on  tse  lèvre  que  celles  qui  font 
allez  fortes,  & on  laill'e  les  autres  fe  forotier  fur 
la  mère  jiilqu'à  l’année  fuivaiHc.  On  les  lèvre 
par  un  rems  brumeu»  autant  qu’il  efl  poffible  ; 
on  les  enlève  avec  toutes  leurs  racines , & ou 
les  plante  ftir-le-cbamp  à demeure,  en  ayant 
foin  de  ne  laiflèr  leurs  racines  expolocs  à l'air 

Îjtie  pendant  le  tems  le  plus  court  qu’il  efl  pof- 
ihle.  On  les  arrofe  afliduement  deux  fois  par 
jour^  & on  les  abrite  du  foleil  depuis  le  moment 

?[u’clles  font  tranfplaniées  jufqu'à  reprife  par- 
aile  , puis  en  ôte  les  abris  par  degrés  : enfin  on 
les  traite  enfuiie  comme  les  plantes  de  pareille 
force  provenues  de  fcmenccs.  C-haque  mère  peut 
produire  ainfi  des  bonnes  marcottes  pendant 
•nombre  d’années  confécuiives. 

On  fait  encore  des  marcottes  en  couchant  en  • 
terre  de  la  manière  ordinaiie , les  branches  Ica 
plus  baffis  èli  d'une  belle  tenue  : on  couche 
pcndlint  le  mois  de  Mai  les  branches  de  l'année 
précédente  : on  enterre  à fix  ou  huit  pouces  de 
profondeur  la  partie  de  chacune  qu'on  veut  faire 
enraciner:  M.  de  Tfchoudiconfeilledcfiiireàceiio 
partie  une  pciitccniaille,  comme  on  fait  aux  mar-t 
cottes  d'œillet  ; mais  cette  entaille  n'efl  pas  nécef- 
faircron  arrofe  alfiduemcni  la  terre  oi'iccsbrancbes 
font  enterrées  -„elles  s’enracinent  aulfi  facilement 
que  les  marcottes  faites  fur  des  mères  comme 
j ai  dit  , St  on  les  traite  de  même. 

On  profite  encore,  pourmiiliiplicr  cette  efpèce, 
des  rejcitons  enr^incs  qui  naiflent  à quelque  dif- 
lancc  du  pied  des  Câpriers  plantés  en  pleine  terre. 
On  les  arrache  loriqu’ils  font  aflez  vigoureux, 
à la  fin  d'Avril  on  au  commencement  de  Mai, 
lorfquc  les  gcleks  ne  font  plus  à cpaindre , en 
leur  confenant  autant  de  racines  qu'il  efl  pof- 
fiblc  : s'ils  font  fiifTifammcni  pourvus  de  racines, 
on  peut  les  planter  fur-le-chsmp  à demeure  ; 
s’ils  n’ont  qu'un  petit  nombre  de  foibics  racines  , 
il  convietfl  de  les  planter  en  pépinière,  en  bonne 
cxpofiiion,  à un  pied  (le  diftance  les  uns  des 
autres,  où  on  les  arrofe  afliduemen,  & où  on 
les  tient  à l'abri  du  foleil  jufqu'à  ce  que  leur 
végétation  annonce  qu’ils  ont  poiilfé  de  nou- 
velles racines;  alors  on  éite  les  abiis  par  degrés; 
mais  on  coniiiyue  de  les  arrofe-r  aflidueirent  jtif- 
riii’à  la  fin  e’c  l'anné-e.  .Au  Printems  fuivant,  ils 
font  fiiffifamm-ni  enracinés  pour  ftre'tranf- 
planlés  à demeure-,  & on  les  ir.-iiic  comme  des 
mai  cottes  cnracinékS. 

Enfin,  onmuliiplic  encore  le  Ciprieroiclinai:e 
par  boimires  dans  le-  eliniai  de  Paris  ; mais  ge 
moyen  y ré-ulfii  beancenp  plus  difScilcn-.eni  en 
plein:  le-rrc  que  dars  les  pays  cbaiie's.  Dans  le 
el.mat  de  Paris,  le  plus  fùr  eil  de  les  planter  fur  • 
couche.  PoHr  cela,  vers  le  ccmmcnccment  de 
Mai,  on  cbe'ific  des  brarebes  de  l’ar.néc  ptécé- 
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dente,  ou,  encore  mi..ux,  de  detl*  an»,  d’une 
belle  venue  ; im  lev  coupe  par  portions  de  huit 
Â douze  pouces  de  longueur  ; on  taille  le  l'as 
de  chaque  portion  en  bec  de  flûte;  on  les  plante 
dans  des  pots  remplis  d'une  tcrie  telle  que  celle 
indiquée  pour  ld*lcinis,  excepté  qu  elle  doit  être 
très-linc,iquc  les  décotnbatscalcairesqui entrent 
dans  la  couipufition  doivent  être  paflees  par  le 
crible  fin.  On  enterre  aufli-idt  ces  pots  dans 
le  terreau  d’une  couche  de  chaleur  modérée  & 
coiiveric  d’un  chalTis  : on  arrofe  ces  boutures 
avec  allidniié  & modération , & on  les  tient  û l’abri 
du  foleil  par  des  paillalToni  jufqu’û  ce  que  leur 
Téeétation  annonce  qu'elles  font  parfaitement  en- 
racinées ; alors  on  modère  les  arrofemens , on  les 
accoutume  par  dcerésàl’airdt  au  foleil;  piiisonics 
traite  comme  les  plantes  provenues  de  femetice.ü 
principalement  on  les  place  pendant  le  premier 
Hiver,  fuit  fur  les  appuis  des  croifées  d’une  bonntf 
» Orangerie  , foitpiutût  fous  un  chaflis  de  titrage , 
srû  un  les  lait  jouir  de  l'air  & dulolcil  dans  le  tems 
doux. 

Si  l'on  Tcut  fc  pafll-r  de  couche  & de  pots,  fli 
tlT;i)cr  de  fairç  enraciner  ces  boutures  en  pleine 
terre  dans  le  climat  de  Paris , il  faut  les  pLinicr 
vers  la  mi-i\Iai  dans  une  plate-bande  de  terre 
fuhfl.iniicufe , légère  fit  bien  préparée  û l’expo- 
fition  du  Levant  ou  du  Midi,  en  les  plaçant  à fix 
pouces  de  diflanec  les  unes  des  amies:  elles  s'en- 
raciiicicient  peut-Cire  plus  facilement  il  l’expo- 
Stion  du  Nord;  mais  elles  y feruient  beaucoup 
pUvs  difficiles  à confttser  pendant  le  premier 
Hiv  er  : elles  s’enracinent  an  Midi , poui  vn  qn'on 
les  li.niie  à l'abri  dit  foleil  ptr  des  paillafTons, 
& qu’on  les  arrofe  alfiducmcnr  & inodérémcm 
(nfqu’à  ce  quelles  poulTcnt  vigouiciiîentcni  ; 
alors  on  peut  les  ferrer  peu-à-peu  des  abiii,  & 
l’on  modère  les  arrofemens  ; ces  boutures  en 
pleine  terre  font  trts-diflïi  ilesàconferver  pendant 
IC  premisj  Hiver  û catifc  de  leur  jciincfTc  : il  faut  les 
couvrir,  pendant  celte  faifon,  avec  de  la  paille 
longue , J laquelle  on  ajoute  des  paillaflbnv  pen- 
dant les  grands  froids  : le  plus  fur  moyen  de  les 
conferver  pendant  l’Hivtr  efl  encore  de  leseou- 
vrir  par  un  ebaflis  de  vitrages  Ions  lequel  on  les 
foignera  comme  les  boutures  plantées  en  pots  ; 
au  Primems  ftiivant.on  les  plantera  A demeure , 
& on  les  iraiieia  comme  les  plantes  de  lèinences. 

Suivant  M.  Duhimel , les  pucerons  détriiifcni 
quelquefois  toutes  tes  tcuilles  des  Câpriers. 

. Suivant  M.  de  Tl'choiidi , l.a  variété  fans  épines 
du  Câprier  ordirairc  ell  beaneoup  plus  délicate 
& plus  tliifieil;  fur  l’expofiiijn  que  la  variété 
éflncufe:  cette  'aritlé  fans  épines  ne  profpèie 
que  dans  les  l'éHistUs  rochers  d dans  le-  trous  de- 
murs,  & même  elle  n’y  vient  bien  que  lorfqii’eilt 
• ale  pietlt  ans  leurs  iacvs  s crlicales  : ceux  qu’on  rient 
en  pot,  mien  pleine  icuc,  ne  font  que  vivoter , 
& péiiüeui  au  bout  de  quelques  années. 
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Les  autres  cfpèccs  de  Câprier  dont  on  con-  . 
noii  la  culture,  font  le  Câprier  de  Malabar, 
n."  i;  , le  Câprier  à grortes  filiqucs , ii.’’  14, 
le  Capiicr  à filiqucs  ronges  , n.*  i<;  , le  Câprier 
luiiani,  n.*  t6,  & le  Upptier  a feuilles  longues, 
n.’  19.  Ces  cinq  efpèces  originaires  de  la  zone 
torride  , font  des  plantes  Its  plus  délicates  de 
cette  aone.  Miller  dit  que  c’cH  une  terre  lé-  ’ 
gère  & fablonncnfc  qui  convient  le  mieux  A leur 
culture,  dans  les  ferres  chaudes  d'Eiiiope.  Il  faut 
croire  fur  ce  fiijet  A l^xpérisnce  de  Miller , A 
l’égard  des  efpéccs,  n."  i;,  14  , 16  & 19,  & 
fur-tout  à Tégard  de  celle  n.*”  1 } , qui  croit  na- 
turellement dans  les  terres  fablonneufes  ; mais, 
comme  M.  Jacquin  nous  apprend  que  refpéce  , 
n.'  15  , croit  naiurcUcinent  dans  toutes  forte* 
de  terreins,  & même  clans  les  terres  graffes,  il 
ell  probable  qu’il  convient  de  lui  adminilircr  une 
terre  plusfubftamieufe  qu'aux  quatre  autres  cf—  n 
pècCs.  jAinfi,  par  exemple,  il  conviendra  de  don- 
ner A cette  efpccc  , n.'  15 , une  bonne  terre  A 
potager , mêlée  d’un  tiers  de  terreau  de  couche 
neuf  & bien  confommé,  ou  d’un  quart  de  tel 
terreau  , & d’unanitequatide  terreau  de  bruyère  ; 

& l'on  fournira  auxquatreautrescfpéccs.laméine 
terre  A poiai;cr  mêlée  de  deux  tiers  de  terreau  de 
couche  ncui  & bien  confommé,  ou  mieux  d’un 
tiers  de  tel  terreau  , & d’un  autre  tiers  de  terreau 
de  bruyère; oti  bien  on  fournira  A ces  qufirc  der- 
niers une  terre  légère  &.  fabinnneufe , mêlée  d’un 
aiers  feulemenrdu  même  lerfeau  de  couche,  ou 
d’un  quart  de  ce  terreau  & d'un  quart  de  terreau 
de  bruyère. 

Ces  cinq  efpéccs  fc  mulripliem  ordinaire- 
ment par  leurs  femcnces , qu’il  faut  faire  venir 
de  leur  pays  natal,  parce  que  ces  plantes  n’en 
prodnifeni  pas  dans  le  climat  de  Pari-.  Aîais  il 
cil  difficile  de  fe  procurer  de  bonnes  graines. 

M.  Jacquin  alTure  même  que  cclic-s  de  tous  le* 
Câpriers  d’Amérique  dois  cm  être  femées  auiri-léit 
quelles  font  mûres,  fans  quoi  clics  ne  lèvent 
plus;  qu»,  par  cette  raifon,  les  fciiieniies  de  ecs 
cfpéces  qu’on  ttanfporieen  Europe  perdent  tou- 
jours leur  faculté  de  germer  avant  d’y  être  arri- 
vées ; & qu’elles  ont  même  perdu  certc  propriété 
aiifli^ût  qu’elles  font  delfécltécs.  Mais  cette  af- 
fertion  deM.  Jacquin  doit  être  reflreir.ie ; Miller 
a obtenu  les  efpèces  dont  je  parle  par  le  moyen 
de  L’urs  fcmenccs  envoyées  (l’Amérique  ; ces 
femer.ccs  arrivent  donc  quelquefois  d’Ainériqne 
en  Europe  en  état  de  germer.  Il  cil  feulement 
vrai  qu’elles  font  fouvtni  incapables  de  «renni- 
naiion,  dt  parfaitement  mortes  A l.ur  amvée  en 
L'iitope  , & que , 1orf(|ii’cl!eS  V lèvent,  c’cll  fou- 
vent  avec  lenteur  & difficulté-  Miller  a éprouvé 
qu’elles  icllcni  foiiveoi  dan>  la  terre  un  an  entier 
avant  de  patill’e-r.  .Ainfi  , lorfqti’on  veut  obicnir 
CCS  cinq  efpèces,  parla  voie  des  feincoces , il  ell 
aiilli  elTenticI  A leur  égard  qn’A  celui  de  rcfpèce  , 
n.*  I , de  ce  négliger  aucune  précaution  pour 
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(ficher  d" obtenir  de  bonnci  fetneneej  & de  rénflir 
i le»  faire  lerer.  On  recommandera  de  mtme  fi 
de»  corrcfponilans  intelllgcns  & foigneiix , de  ge 
.recuedlir  le»  fcmcnccs  detliuée»  fi  être  envoyée», 
quclorrqirelies  feront  parËiiicnieDt  mûres,  de  les 
envoyer  le  plutôt  poltible  après  leur  maturité , 

& de  les  envoyer  dans  leurs  fruits.  Miller  re- 
commande de  tenir,  pendant  le  voyage , ce»  fruit» 
bien  enveloppés  dans  de»  feuille»  de  tabac , pour 
le»  préferver  des  infeéles,  qui,  fan»  cette  pt&au- 
tion , détruiroieni  le»  fumence»  avant  leur  arrivée. 
Le  plu»  fûr  ftroii  probablemenr  aulfi  de  le»  en- 
voyer dans  de  la  terre  légère  très-peu  humide , 
mai»  non  totalement  fèchc,  avec  laquelle  ouïes 
auroit  mélées  aulfi-tôt  après  leur  maturité  ,»& 
qu'on  auroit  mife,  au  même  inflam,  dans  des  pot» 
ou  caille»  découverts  par  deffu»,  percé»  de  trou» 
par-delToin  , expofés  conllammcni  fi  l'air  libre , 
(tanfportés  Ht  foijné»  jufqu'fi  leur  arrivée  de  la 
meme  manière  qui  a été  expoféc  plus  haut  fi 
l égartl  des  femence»  de  l'efpèce  , n.*  t.  Il 
f.imlra  également , aiidi-tôt  qu  on  aura  reçu  ces 
graines,  en  ((uelque  faifon  que  ce  foit , le»  l'cmer 
fans  tarder  dan»  oc  petit»  put»  rempli»  de  la  terre 
convenable  fi- chaque  efpèce.  Pui»,ti  c'efl  au  Prin- 
tems  que  ce  femis  e.l  fair , on  enterrera  fur-le- 
cfc.imp  ces  pot»  fou»  des  chafli»  dan»  le  terreau 
d'une  couche  chaude  de  tan  nouvellement  faite  , 
où  on  les  arrofeta  alfidiiement  & légèrement  deux 
■fois  par  jour  jufqu'fi  ce  que  le  femi»  foit  levé, 
ou  jufqu'fi  la  lin  de  Juillet  , s'il  ne  lève  pas 
auparavant.  Si  c'eli  en  toute  autre  faifon  qu  ai« 
Printems  que  le  femis  efi  fait , ou  fi , ayant  éw 
fait  au  Printems,  &.  traité  comme  j'ai  dit,  il  n'efl 
pas  levé  fi  la  fin  de  Juillet,  dan»  ce»  deux  cas, 
le»  pots  du  femis  feront  placés  dans  le  terreau 
d'une  couche  tiède  feulement , fit  j»>us  chairis , 
où  il  faudra  les  lalITcr  fan»  les  araofer  , finon 
de  tenu  à autre  dan»  les  beaux  jour»,  jufqu'fi 
la  fin  de  Féviier  fuiv.ant , fit  m'i  on  les  traitera, 
jufqu'fi  ce  tenu  , comme  j'ai  ilit  de  trailcy  le»  pot» 
de  refpèce  , n.’  i , en  pareil  cas.  A la  lin  de 
Février  fiiivam , on  iranfportcra  c%s  pots  dans 
h rerreau  d une  couche  chaude  de  tan  , nouvel- 
lement faite,  St  couverte  d'un  chafli» , qi'i  il»  fe- 
romarrofé»  légèrement  tieuxfoispar  jour,  jufqu'fi 
ce  que  les  plantes  paroiffent  , ou  jufqu'fi  la  fin 
de  Juillet  , fi  elle»  ne  paroilTcnt  pas  avant  ce 
tems.  A la  fin  de  Juillet , s'il  y a dè|fi  deux  Prin- 
icms  d'écoiiiè»  , depuis  i'cxillçnce  du  femiv  , fit 
^u'il  ne  foit  pas  le»  é , on  regarde  les  femcnces 
comme  mottes,  St  on  renonce  fi  le»  faire  ger- 
mer ; s'il  tWy  a qu'un  Printems  d’écoulè  , on 
confctvc  le»  pots  fur  une  couche  tiède,  en  les 
y traitant  comme  je  viens  de  dire  , jiifqtl'à  la 
tin  de  Février  fubfèqueni  ,lors  de  latpcilc  on  k» 
place  de  nouveau  fur  une  nnuvclldKoiichc  ch.ande 
de  t,-.n,où  on  lesarroCe  de  nouveau  aflidiicmenc 
fit  légèrement  , pendant  aulG  long  - temt  que 
l'année  précédente;  pour  s’affurer  û les  femencts 
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ont  toute»  perdu , ou  non , leur  faculté  germi-' 
native.  Dès  que  les  plante»  paroilfcni- , on  le» 
imite  en  plante»  trètAlélicates  , fuivant  U mé- 
thode indiquée  plu»  haut  pour  les  jeunes  plamel 
de  l'efpèce,  n.*  I , nouvellement  levées,  & avec 
encore  plus  de  précaution,  en  ayant  très-grand 
foin  fle  réchaunier  la  couche  auili  - tôt  que  fa 
chaleur  defeendroir  au-deffons  de  dix  ou  douze 
degrés.  Ces  cfpèces  craignent , fi  tout  fige,  cx-^ 
trèmement  le  froid  j non-feulement  la  moindre 
gelée-blanche  dérruiroii  ce»  jeune»  plantes,  maU 
même  une  température  de  huit  d^rés  ne  fnffii 

f>as  pour  les  conferver.  11  cA  très-nècellâiro  de 
eur  donner  autant  d’air  que  la  chaleur  de  la 
faifon  pourra  le  permettre.  Quand  elle»  auroQt 
environ  quatrepouces  de  hauteur,  on  les  iranf- 
plamera,  par  un  temshitimeux,  chacune  dan» 
un  pot,  à part,  rempli  d'une  terre  pareille  fi  ccllè 
indiquée  pour  le  femis , fit  avec  l.s  attentions 
indiquées  pour  l'efpèce , n.*  t , en  pareil  cas.  Cegp 
nouveaux  pots  feront,  fur-le-champ,  tranfpor- 
lè»  St  enterré»  fur  une  autre  couche  chaude  de 
tan  nouvellement  faite  , fit  qu'on  aura  l'atten- 
lion  de  rèchauflêr  par  la  fuite , s'il  efl  néccifaire, 

four  avancer  St  tonifier  le  jeune  plant  avant 
Hiver.  Miller  recommande  de  donner  de  l'ait- 
frais  tous  les  jours  fi  ce»  plantes,  fi  proportion  de 
la  chaleur  de  la  faifon.  Pendant  tout  l'Eté,  elle» 
demandent  fi  être  arrofées  fréquemment , mais  il 
£iui  leur  donner  peu  d'eau  fi-la-fois.  Il  can- 
vieni , pendant  les  grandes  chaleur»  , d'arrofer 
plu»  copieufement  l'clpèce  , n.'  19  , que  le»  aiA 
très  , puifqu'cll':  croit  nattÿcllemcnt  dans  Ici 
lieux  inoud6.  Mai»  il  faut  toujours  modérer 
beaucoup  le»  arrofemen» , fi  toiitct  le»  efpèce»  , 
pendant  l'Automne,  afin  d'endurcir  le»  plante», 
St  de  les  difpofer  fi  fupporicr.  les  rigueurs  da 
rHiaen  fuivant. 

Au  mois  de  Septembre,  ou  iranfporie  le»  pou 
dans  11  tannée  de  la  ferre  chaude  où  cc»  plante» 
doivent  relier  i^ntinucllcmeni.  Miller  avenir  que 
le»  racines  de  ce»  plante»  font  fujette»  fi  pourrir 
pendant  l'Hiver  ; il  recommande , en  conl'é- 
quence,  d'.avoir  foin,  pendant  cette  faifon,  de 
ne  les  arrofer  que  très-peu  , de  ne  leur  donner 
que  très  - peu  d'eau  i-la-fo'is , fit  de  ne  leur  en 
donner  que  rarcmenr , St  feulement  Inrfque  la 
terre  de»  pot»  le  defiechc  fi  la  furfacc.  Cne  cha- 
leur habinicllc,^  douze  i dii-fept  degrés,  fui- 
vant  le  thcrmomWrc  de  Réanmur,  cH  celle  qu'il 
convient  d'entretenir  habituellement  dan»  la  ferre 
où  CCS  plante»  font  p'acéci  pendant  l'Hiver. 

^.'iqtie  fui»  que  cc»  plante»  font  parvenues^ 
ra||ulir,  par  leuis  racine»,  la  capacité  de»  pute 
qiPlès  contiennent , il  Ihut  è*e  loigncux  de  lu 
m'bfirc  dan»  de  plus  grand»  vafes , ou  de  leur 
di'nner  un  demi-change , fi  proportion  de»  pro- 
grès de  leur  accruiffcnient.  f Vnyt(  IIcmpotaob 
. DitMt-ÇHAMOE.  ) La  faiTuo  la  phu  fiivorable 
I pour  ce»  dent  opérations , efl  le  coinmcnccmeût 
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l'Anioinne , ou  celui  du  Priniems.  Il  conrient 
que  les  vafes  qui  contiennent  ces  plantes , foiem 
plutôt  trop  petits  que  trop  grands.  Les  petits 
valus  s'éinauilcnt  plus  promptement , & com- 
muniquent inicutt  1.1  cluteur  de  la  couche  aux 
racines  qu'ils  contiennent.  De  plus,  la  terre,  con- 
tentte  dans  de  trop  grands  vafcs , efl  (ujetic  à 
contrarier  une  humiditô  cxccITive,  qui  s'en  dif- 
ftpe  dillicilement  ; ce  qui  occalionne  X'ouvent  la 
pourriture  des  racines,  & fur-tout  celle  de  ces 
cinq  cfpéccs  de  plantes  qui  font  naturellement 
fujeites  Â CCI  accident.  Enlin  , lurfque  ces  plantes 
font  trop  au  large  , dans  de  grands  lafes , elles 
croilTcm  , à la  rériié,plus  rapidement,  maiscllcs 
fleurilTcnt  plus  dilhcilemeni  que  lorfqu'elics  font 
iliffifammcnt  II  l'ôiroit  dans  dcsvafcsplus  petits. 

Comme  l'cfpècc,  n.*  ip  , croit  naturellement 
dans  des  lieux  tris-humides , on  doit  la  regarder 
comme  celle  de  ces  cinq  efpèces  qui  cil  la  plus 
^iliicilc  à élever  & à conferver  en  Europe. 

* Il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  encoie  efiayé  de 
jmiliiplier  aucune  de  ces  cinq  cfpcccs  par  mar- 
coiiss  ou  par  boutures.  Cependant , comme  leurs 
femenccs  font  rarement  lionnes  & dilTiciles  >i 
le  ver  , il  conviendroii  d'elfaycr  ees  deux  moyens 
de  multiplication. 

On  ignore  la  ciiliiire  la  plus  convenable 
aux  autres  cfpôces  en  Europe  ; mais,  d'après  ce 
,qu'on  fait , du  fol  & du  pays  où  elles  croilTtnt 
naiurdlemcni , & des  particularités  des  efpèces 
dont  j'ai  cxpole  la  culture , il  paroit  que  lorf- 

fu’on  les  polTédcra  , on  fera  bien  de  leur  donner 
abord  une  terra  légère  & fubllanticufe , qui 
pareil  être  celle  dont  la  plupart  des  efpèces  de 
ce  genre  s'accommodent  la  mieux  : de  cultiver 
d'ailleurs  l'efpècc  n.“  p,  comme  celle,  n."  i , 
en  ce  qui  concerne  le  choix  St  l'envoi  de  fes  fc- 
menccs,.  fon  ftinis  fur  couche  , fa  ctiliufc  en 
pot , & fa  confcrvaiion  pendant  l’Hiixr  fans 
chaleur  artificielle  fous  chalfis,  ou  dans  l'oran- 
gerie proche  des  ctoifées  : de  cultiver  toutes  les 
antres  efpèces,  comme  celles  15  , 14,  t^  , 
& ip,  en  prenant  les  mêmes  précautions  pour 
fSchcr  de  fe  procurer  de  lionnes  femenccs  & 
de  les  faire  germer,  & en  les  plaçant  pendant 
l'Hiver  dans  une  ferre  dont  la  chaleur  habituelle 
feroit  d’abord  de  douze  à quatorze  degrés , faiif 
£1  augmenter  ou  diminuer  par  la  fuite  ce  degré 
Ide  cluilcur,  fuivani  l'efTct  qu'il  opéreroii  fur  elles. 
Ufag(t* 

On  fait , & f ai  déjà  dit  que  l'on  confit  au 
vinaigre  les  boutons  de  fleurs  du  Câprier  ordi- 
naire , n.®  I , ou,  en  d'autres  termes , fes^jtos 
mêmes  avant  qu'elles  s'épanouilTent , loi|^Bt 
ont  acquis  quelle  conlütancc , lorfqu'ilPiTOt 
gros  comme  des  pois  ou  des  grains  de  vefee , 
& que  ces  bouiors  ainfi  confits,  fe  vendent  par 
toute  l'Eiiropi*,  & ailleurs , fous  le  nom  de  Câpres 
pour  l'ufagc  de  U cuifine.  Voici,  /'uivm  Ray, 
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comiticDt  on  les  confit  ; aulli  tôt  epe  eesbonlon» 
font  cueillis , on  les  expofe  a l’air  & à l'ombro 
pendant  trois  ou  quatre  heures,  jufqu'à  ce  qu’il» 
commencent  à fe  faner,  afin  de  les  empêcher^ 
de  s'épanouir  : alors  on  les  met  dans  de  bon 
vinaigre  pendant  huit  jours , en  ayant  foin  de 
couvrir  le  sailTcau  qui  les  contient  ; le  vinaigre 
doit  les  couvrir  & les  fiirpalTer  de  deux  doigts; 
ceux  qui  font  à découvert  fe  moififfent  ; enfuite 
on  les  rctiic  de  ce  vinaigre,  & on  les  prclTe 
doucement  pour  .leur  ôter  une  partie  de  celui 
qu'elles  retiennent  : on  les  met  fur-Ie-champ 
dans  do  nouveau  vinaigre,  pendant  une  fécondé 
buiiainc  -,  on  les  en  relire  & on  les  prelTe  pa- 
riàncmem  ; puis  on  les  remet  dans  de  nouveau 
vinaigre  pendant  une  iroilième  huitaine , après 
laquelle  on  les  en  retire  encore  pour  les  en- 
fermer dans  des  barils , avec  encore  de  nouveau 
vinaigre.  Plufteurs,  continue  le  même  Auteur  , 
ajoutent  du  fcl  avec  le  vinaigre  ; cette  méthode 
palTe  pour  la  meilleure  , & Vefpèce  de  faumure 
qui  en  réfulie  conferve  les  Câpres  faines  & en- 
tières pendant  trois  ans,  de  manière  qu'au  liout 
de  ce  lems  on  ne  peut  les  ditlinguer  d'avec  les 
nouvelles.  Les  Câpres  font  une  petite  branche 
de  tomnieice  lucrative  pour  le  Département 
du  Var  & les  autres  endroits  méridionaux  & 
maritimes  de  la  France  où  l'on  cultive  en 
grand  cette  efpècc  de  CaprieT.  Les  petits  boutons 
donnent  les  Câpres  les  meilleures  & les  pluschères. 

Us  fe  cueillent  en  même  - icms  que  les  gros,  & 

|fe  mettent  .à confire  dans  les  mêmes  vafes  ; mais, 
^aprês qu'ils' ^foni  confits,  on  les  pafTc  par  des 
cribles  pour  les  féparcr.  On  confit  aufli  les  jeunes 
fruits  qu’on  appelle  curntebons  de  Câprier. 
Les  Câpres  font  d'un  fiéqutnt  ufage  dans  les 
alimens  , comme  alTaifonnemcm  piquant  & 
irritant.  Oft  les  emploie  fouvent  dans  les  fa- 
ladcs  & dans  les  faiifTcs , avec  la  viande  & le 
poilTon.  Elles  excitent  & raniment  l'apiférlt  lan- 
giiilfani.  Elles  fondent  les  matières  glaircufe-s 
qui  occupent  l'eftomac.  Elles  font  réputées  utiles 
pour  lever  les  obitruclions  du  foie,  & fur  - tout 
celles  de  If  rate.  On  rapporte  , écrit  Fline,  que  • 
ceux  qui  font  un  ufage  journalier  du  Caprierdans 
leurs  alimens , ne  font  jamais  aiiamiés  de  para- 
hfie  nide  douleurs  de  rate.  Schenexins  rapporte, 
ti'aprèi  Benivcniiis , qu’un  ratelcux  depuis  fept 
ans, fut  guéri  par  le  feiil  ufage  des  Câpres , réuni 
à la  boilfon  de  l’eau  ferrée.  Foreflus  rappon» 
aufli  qu’une  vieille  femme  raieleufe  depuis  vingt 
ans , nu  guérie  d’une  tumeur  énorme  par  le 
feiil  ufage  des  Câpres.  Mais  il  faut  Ulchcr  d éviter 
de  faire  ufage  oes  Câpres  lorfqueHes  doivent 
leur  verdeur  au  verd  - de  - gris.  On  conçoit 
qu’en  ce  cas  «Iles  font  très- imtlfaifanies.  lleft 
bon  d'être  nÿvcnu  que  les  Marchands  font  fou- 
vent  dans  riifagc , très  - condamnable  & très- 
pernicieux  , de  faire  macérer  les  Câpres  avec 
le  rioaigrc,  dans  un  vafe  4e  cuivre,  pcuu  kut 
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procurer  une  belle  couleur  verte , i qrioi  ils 
réuflilTcnf,  d'autres , dans  la  même  vue , le  con- 
temem  de  mettre  une  lame  di^  cuivre  dans  les 
vailTcaux  qui  contiennent  lcsCapres&  le  vinaigre, 

■ & par  ce  moyen  , ils  les  rendent  également  d’un 
beau  verd  : mais  il  tombe  fous  lu  fens  que  cette 
couleur  verte,  obtenue  par  l'iinu  ou  l'autre  de  | 
CCS  denx  méthodes  n'efl  qu'une  teinture  produite 
par  la  dill'oliuion  du  cuivre  dans  le  vinaigre. 
On  applique  <i  l'eVctcricur  très  - utilement  une 
éponge  ou  des  linges  trempés  dans  IcCv inaigre 
qui  a fervi  conliie  les  Câpres,  fous  l'iiypo- 
chondre  gauche  , pour  diiripcr  rcnilûrc  de  la 
rate.  Ce  vinaigre  cil  plus  enicace  en  ce  cas , 
fuivant  Etniuircr  , fi  l'un  y ajoute  de  lafemenec 
de  moutarde.  Toute  Cette  pl.vnte  t(l  d'une  faveur 
allringente  & un  peu  ainére.  Sa  racine  ert  une 
des  cinq  petites  racines  apéritives.  L'écorfe  de 
cette  racincell  diurétique,  apériiiveSt  réfolutive; 
elle  a une  venu  flipiiquc  qui  rétablit  le  ton  rc- 
lütlié  desvifecres,  (Si  les  fortilie  : ce  qui  la  rend 
utile  rhns  toutes  lus  maladies  chroniques  , mais 
fur- tout  dans  lesobllrudions  du  foie,  du  pan- 
créas , (Si  principalement  de  la  rate,  .vinfi  que 
d.vns  les  alfeclions  liypochondriaques.  Elle  p.'o- 
TOque  les  mois , & cil  réputée  utile  pour  la 
paralylie.  L’Iuiilc  d'olive  dans  laquelle  on  a fait 
bouillir  cette  racine,  Si  qui  fe  nomme  alcrs  huile 
de  Câprier  ,*  s’emploie  en  linimrnt  on  or.Clion  , 

. fur  la  région  de  la  rate  , dans  les  douleurs*  de 
cette  partie.  ( de  plus  amples  détails  fur 

les  vertus  8:  l’emploi  de  cette  clpèce  de  Câ- 
prier CD  Médecine  , dans  le  I>!«ionn.iirc  do 
Médecine).  Dans  le  climat  de  Paris,  les  belles 
fleurs  de  cette  plante  font  un  fuperbe  ornement 
pendant  tout  l’Eté  , dans  les  jardins  d’agrément. 
J’ai  dit  qu’on  en  décore  orrlinairemcnt  les  cf- 

f.vliers-,  qu’on  en  peut  embellir  magnifiquement 
afpeél  fanva.ge  , on  difforme ’des  ruines,  des 
nialurcs,desrochcrs&auircsendroiis  extrêmement 
pierreux  qu’on  peut  avoir  dans  fon  parc  ou  dans 
fon  jardin,  tkc.  ci*  bonne  expofition.  M.  de 
■ Tfehoudi  confcillc , & il  ert  à propos  d’en  en- 
terrer quelques  pots  dans  les  bofqucts  pendant 
la  beMe  faifon  ; ils  y répandent  beaucoup  d’.igré- 
ment.  On  n’cll  pas  dans  l’nfagc  de  récolter  des 
Câpres  fur  les  Câpriers  que  l'on  cultive  dans  le 
climat  de  Paris  -,  mais  ils  ponrroient  en  foiirmr 
comme  ceux  des  p.vys  méridionaux , & M.  Du- 
hamel en  a vu  qui  en  dunnoient  trois  ou  quatre 
livres  chacun  ',  mais  on  préféré  de  jouir  de  leurs 
belles  fleurs.  Suivant  Ilay,  d’après  Fiofpcr  Al- 

Îiin  , l’écorce  des  racines  du  Câprier  ordinaire  , 
ans  épines,  cft  d’un  iifagc  très- fréqueni  à Ale- 
xandrie pour  tuer  les  vers& faite  couler  le  mois. 
On  en  emploie  la  déeoéliun  en  boiffon  pendant 
long-  rems  d^  fuite , contre  l’endiircilTement  de 
la  race,  en  appliquant,  pendant  le  même  tems, 
fur  la  partie,  la  poudre  de  la  racine,  mêlée  avec 
du  tiaaigre.  On  emploie  anlE  le  même  rc'mèdc 
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conlp  plufleurs  autres  fortes  de  tumeurs  dures. 
Les  amies  cfpétesde  ce  genre  font  tomes  des 
plantes 'plus  ou  moins  belles.  Suivaiii  Khécde, 
le  Câprier  de  Malabar  , n.’  i) , cil  cultivé  dans 
l'on  pays  natal , par  les  Indiens , à caufe  de  la 
grande  beauté  de  lés  fleurs.  Ils  emploient  auffi 
celte  efpèce  en  Médecine.  Lcfiic  de  fes  feuilles, 
mêlé  avec  du  l'ain-doux  de  fanglier,  cil  em- 
ployé en  Uniment  contre  la  goutte.  La  décoc- 
tion des  feuilles , mêlées  avec  les  fleurs,  eft  pur- 

f;ativc.  La  vapeur  de  celle  déccélicn,  reçue  dans 
a bouche , mondifie  les  ulcères  de  celle  pallie. 
Enfin  les  fruits  de  celle  efpèce , pris  avec  le 
lait , rendent  impuiffani.  Scs  fleurs  font  un 
très  - bel  ornement  dam  les  ferres  d’Europe, 
pcDd.vni  l’Niver.  Celles  de  l’efpèce  , n.*  14,  les 
décorent  encore  davantage , ainfi  que  celles  de 
rcfpèce  n.“  Iç  qui,  étant  prcfqii’aiifli  larges , 
font  plus  intéreffantes  par  leur  plusgrand  nombre, 

& par  leur  odcvir  plus  fuave.  L’agrément  non 
moins confidérablc  que  répandent,  dansées  ferres, 
les  fleurs  nombteuK»(ii  auffi  très  — odorantes  de 
refpècc  n.*  lA,  eft  beaucoup  augmenté  par  l’é- 
légance de  fon  p^rt , & par  fon  feuillage  donc 
la  hlancluur  fixe  les  regards,  & trarchc  agréa- 
blement avec  la  verdeur  des  aunes  plantes, 
f Af.  L^scr  r ). 

Culture  du  Câprier. 

® Le  C.vprier  croit  naturellement  en  Grèce  , 

& dans  plufleurs  Ifles  de  l’Archipel  ; & c’eft 
de- là  qu’il  paroit  être  tranfporié  parlcsColo- 
nics  Grecques  en  Italie  & en  Provence.  Le  nom 
de  Tapémer  & de  Tapéne  , qui  vient  du  mot 
grec  viiurr:  , tas  , peu  e'ieve  de  terre , fous 
lequel  le  Câprier  & la  Çapre  font  généralement 
cornus  en  Provence  , 'prouve  affea  claiicment 
fon  origine , & *ccux  qui  les  premiers  fc  font 
occupés  de  cette  culture.  Le  Câprier  le  trouve 
également  dans  plufleurs  parties  de  l'Alic  , en 
Egypte  , fur  toute  la  côte  de  la  Barbarie,  prin- 
cipalement aux  environs  de  la  Mlle  de  Tunis , 
ou  la  culture  de  cet  arbriffeau  paroit  être  ' 
affez  foignéc  -,  car  l'cxponaiion  des  Câpres  qui 
fe  fait  de  Tunis  pour  plufleurs  ports  de  la  Mé- 
diterranée cfl  allez  confidérable , quoique  les 
Câpres  de  Tunis  foient  moins  recherchées  que 
celles  de  la  Provence.  Le  Câprier  ponrroit 
être  cultivé  avec  avantage  dans  toutes  les  Pro- 
vinces méridionales  de  l'Europe,  mais  il  ne 
paroit  pas  que  les  Portuapis , les  El'pagnols  & le» 
Italiens  y aient  fait  bcauc.uip  d'aticmion  -,  au 
moins  aucune  de  ces  Nations  paroit  avoir  tenté 
cette  culture  en  grand.  Ln  Italie,  on  fc  rumcnic 
d’élever  quelques  pieds  de  Câprier  dans  les  trou» 
de  vieilles  marures , où  on  les  abandonne  ordi- 
nairement fans  autre  foin  que  celui  de  renou- 
velle.* de  tems  en  tems  les  pieds  qui  périfl'ent  -, 
le  Rédaèleur  du  prefent  article  en  a vu  beau- 
coup fur  ks  mur»  de  la  Ville  de  Elorcnce,  & 
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Au  Us  anciennes  ruines  dam  les  États  dtf  ape.  i 
Ronconi , Auteur  Italien , qui  a écrit  Air  Ta  cul- 
ture Italiemic  en  général , nous  donne  les  renAà- 
gneincns  Aiivants , pour  avoir  des  Câpres  pré- 
coces. « Si  l’on  veut , dit-il , fc  procurer  des  Câ- 
pres au  commencement  de  Février  ou  de  Mars , 
il  faut  fetrer  la  graine  de  cet  arhullc  dans  des 
pots  fépaiés  qui  doivent  être  remplis  d’une  bonne 
terre  gmlfe  mêlée  de  table  groflier  : on  aura 
A:<in  de  garantir  les  jeunes  pieds  contre  les  four- 
mies  qui  les  recherchent  beaucoup.  Lorfque  les 
plantes  teront  parvenues  i une  certaine  hauteur, 
«n  caffera  les  pots  par  en  b.is,  pour  pouvoir 
les  implanter  dans  les  trous  des  murs,  ou  dans 
des  cnilroits  expofés  au  midi , & abiilés  contre 
les  vents  du  Nord  : quand  cet  arbrilfcaii  com- 
■icncera  i pouffer , on  lui  enlèvera  les  ancien- 
nes branches  le  plus  prés  de  terre  qu’il  ell  pof- 
lible.  la  Colnvj[ione  ïtaltana,  Jom.  l , pag. 

190,  iditiên  de  Vtnije,  1771 , rit-8*. — Nousavuns 
allégiré  ce  palfasc,  moins  parce  que  nous  approu- 
vons la  méthode  dit  Cultivateur  Italien  , que 
pour  fiire  voir  le  pcti  de  foins  que  l'on  porte 
à un  objet  dont  le  produit  pougroit  devenir  très- 
utile  ;>our  l'Italie. 

D après  les  lenfeijncmcns  que  nous  avons 
chrrclié  i nous  procurer  Air  la  culture  du  Câ- 
prier, nous  favoiK  que  ce  n'ell  qu’en  Pio- 
vencc,  di  félon  M.  l'.-^bbé  Bofier,  dans  u|^ 
partie  du  lias  Languedoc  , que  cet  arbulle  W 
en  ciiltiirc  réglée.  La  feule  cfpccc  de  Câprier 
t|iie  l’on  y cultive,  cft  celle  que  les  Eotanides 
comioiffent  fous  le  nom  du  Câprier  ordinaire  ; 

( Coppaiis  frir.oja,  tint.  ) & qiioiqu’cii  Pro- 
vence on  dilliiigue  plufic'urs  variétés  du  Capiier 
onfr...ire  , par  lapport  au  nombre  & à ta  ligure 
des  feuilles  , dont  il  y' en  a ^qiii  font  ovales  , 
cblongues,  obtufes&  plus  ou  moins  pontliiéesvcri 
le  bonr , il  paroît  pouriam  , que  ees  caraéféres, 
fciils  ne  fuinfem  pas  pour  établir  des  el'pèces 
bien  marquées.  Le  nombre  irés-variable  dans  les 
étamines  de  la  dciirdu  Câprier , que  M.  Beraulil 
a ubfervé,  de  qui , dans  les  uns,  fc  trouvoieni  au- 
delà  de  cem  , uintlis  que  d’autres  u'enavoicni  que 
foixante,  paroît  plus  remarquable,  car  les  bou- 
ifus  de  ces  (Icuis  qui  ont  le  plus  d’étamines  , 
font  généraltiueni  pins  arrondies,  plus  feimes, 
plus  péfanis , St  d'un  prix  plus  élevé  que  les 
autres.  Tous  les  Câpriers  cultivés  en  Provence 
ont  des  épines  -,  mais  il  parnii  qu’on  s’occupe 
dans  ce  moment  à y introduire  des  efpices  étian- 
géres  fans  épines,  fur-tout  celle  que  Tournefoii 
a trouvé  Air  le  bord  de  la  caverne  d'Aniiparos , 
•&  que  Gafpar  Eauhin  adoit  d^a  fait  connoître 
fous  le  nom  de  Capparis  ron  Jpino/a  frudu  ma- 
jore. Comme  les  épines  dures  & très-piquantes 
du  Câprier , dont  la  cueillette  des  boutons  dl 
Iris-pcnihle , il  feroit  à defirer  qu’on  parvint  à 
introduire  des  efpices  non  épineufes , cela  abré- 
geioii  ce  uavail  de  beaucoup. 
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En  Provence,  Us  plants-îtions  les  plus 
rahlcs  fc  trouvent  aux  envirom  rtc  Touloa  , \ 
la  Valette, Oliuiilicfi , Sallicrs , 5c  dan^  une  parrie 
t!u  terroirc  d’Hieros  ; mais  depuis  Gutrs  julqu’ii 
Antibes,  ccnc  culture  etl  emiercTncnt  ab,inrton- 
née , & il  y a une  inulritudc  rtc  villages  où  on 
ne  trouveroir  pas  un  de  *cct  arbuftes  ; les  par- 
ticuliers s’y  contentent  tl'élever  atitani  deCaprierf 
qu*il  leur  en  faut  pour  l'ufagc  doindbquc.  Dam 
le  icrritoitc  de  Marfcillc , Je  Câprier  crt  égale- 
ment cultivé,  de  même  qu’à  Roque\aire,  5c 
dans  pluficun  endroits  voîlins  , principalement 
à Cujts.  Ce  n’cft  cependant  que  dans  ce  der- 
nier village  que  ccitc  culture  cft  fuirie  , ainfi 
quelle  Tcrt  ù^ns  les  environs  de  Toulôn.  Dan* 
le  refte  de  la  Provence,  on  ne  voir  t^uc  trè*- 
rarement  des  Câpriers.  Dans  les ‘endroits  inémc 
où  Ta  culture  du  Câprier  cft  le  plus  répandue, 
cefatburte  n' occupe  pa^dc»  terreins  d’une  étendue 
coniidérablc  , les  foins  qu’il  exige , & qui  font 
journaliers  au  tems  de  la  récolte,  ne  permcttcni 
pas  de  fclcvcT  loin  des  habitations,  & flans  des 
poflélliüos  éparfes.  11  dl  rare  qu’on  ddlinc  uni- 
quement un  champ  à cette  culiurc,  ordioairc- 
mouc  on  place  les  Câpriers,  fur  le  bords  des 
chemins , dans  des  terreins  pierreux  , & dans  les 
vuidef  que  latiTcot  les  vergers  d’oliviers. 

La  culture  du  Câprier  ne  peut  être  bien  utile, 
aiuant  que  celui  qui  s’en  occupera , aura  des 
femmes  cm  cnians  à fa  dHpofiiion  pour  cueillir 
Iqs  boutons.  Si  la  quantiré  des  Câpres  n'ell  pas 
allez  confidérabic  pour  occuper  une  femmo  d^ure 
niaoiérc  continue  , & Il  les  Câpriers*  ne  font 
pas  fous  les  yeux  du  propriétaire , la  plu- 
part des  boutons  fc  développent  rrop  , & on 
n'aura  ni  Ih  quantité  ni  la  qualité  des  Câpres 
u'on  auroit  pu  obtenir.  Cette  récolte  exige  aulTi 
c radrclTc , rtc  l'aclivité  & un  pcud’intcîiigcrce: 
il  faut  cueillir  les  Câpres  fans  fe  blcITcr,  5c  en 
ne  leur  laiflant  qrfune  très-petite  parrie  du  pé- 
doncule: il  faut  favoir  ditlingucr  celles  qui  ont 
plus  de  prix,  & éditer  fla-fois  de  les  UilTer 
trop  ou  trop  peu  développer  : enbn  il  faut  les 
cueillir  Idlenicot , 5c  l'exercice  feul  donne  cette 
aptitude.  ’ 

Voici  ce  que  nous  apprend  M.  l’Abbé  Rozicr 
touchant  la  culture  du  Câprier:  on  peut,  dit-il, 
ipultiplier  les  Câpriers  par  graines  on  par  bou- 
tures ; fur-Ic~champ  que  l'on  defline  «I  cette 
cMlture , on  trace  des  lignes  droites  au  cordoaù  , 
& dans  ces  lignes  efpacées  an  moins  de  neuf  à 
douze  pieds,  on  plante  les  boutures  è la  même 
dillance  , & bien  alignées dans  les  trous  dont 
la  terre  a été  défoncée  fur  un  pied  de  profon- 
deur au  tnoin»,  & fur  trois  de  largeur.  Le  trou 
comblé,  le  Câprier jioulTe  fes  tiges,  qni  don- 
nent quelques  Heurs  pendant  laflireiniére  année 
fiiivanc  la  tx»rce  de  la  bouture.  Au  mois  de  Dé* 
cctvihre,  il  faut  couper  ces  tiges  à trois  ou  qua> 
irc  pouces  au-dert'us  de  terre  ; alors  on  relève 
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Celle  des  coïts  fur  ces  chicois  , afin  de  les  recoii- 
Trer,  de  trois  ou  quatre  travers  de  duigts , & 
c^!a  fiifiii  pour  les  garantir  des  imprcffirtni  du 
^ froid.  .Aufli-fti  que  la  gelée  n’efl  plus  à craindre, 
" les  Câpriers  font  ddeouveiis,  & la  terre  égali- 
féc  avec  celle  du  champ  ; c’cll  le  ninmcnt  de 
donner  le  prcinier  lahour  avec  la  cliariue,  en 
•tr.rt^ant  des  filions  droits.  Du  moment  que  les 
bourgeons  font  fur  le  point  de  fe  développer  , 
on  donne  le  licond  labour  en  fens  conuairc , 
c'eft-à-dire  qu'on  croife  les  filions.  C'ert  en  quoi 
fe  réduit  toute  leur  cultuiie  , prélëtable,.  à tous 
égards,  i la  fuivantc.  Dans  tcusics  murs  de  fcii- 
tecuuenl,  on  ménage  des  ventoufes  pour  l'if- 
liie  des  eaux  fHpéneUrcs  qui  pénétrant  dans 
la  terre,  afin  qu'elles  ne  lalTcnt  peint  ébou- 
ler le  mur.  C'eft  dans  ces  ventoules  que 
l'on  place  les  boaturts  de  Captier  ; on  le  cou- 
rre d'un  peu  de  terre,  & les  lacines  vont  s'é- 
tendre daas  la  malTe  de  terre  placée  derrière  le 
mur.  liréfulie  de-  là,  deux  ireonvéniens clTcn- 
litls,  f.'  Que  le  colletdcs  racincsgrollillaut  chn- 
qiit  année  par  l infertion  de  nouvelles  branches 
au  tronc  , par  les  hoiirroléi  cominnclles  qui  s'y 
forment , bouche  d'autant  rouveriiirc  des  vtn- 
loufes,  & relient  denière  le  mur  une  plus  grande 
quantité  d'eau,  i.*  Cette  coiurhc  de  bourrelés 
^uer, tentant  chaque  année,  fait  la  fonélion  du 
lesitr  contre  tous  les  partis  des  murs  qui  l'en- 
vironnent. Comme  ce  lovicr  agit  ptrpéiuelle- 
luoni,  & avec  une  force  exiténte  , il  foulcvc 
peu  -à  - peu  le  mur,  Ht  fait  fomtni  lérarder  des 
loifes  eniicrcs  litr  une  ligne  horizontale.  Lt  Ca- 
pHcr  caufe  moins  de  mal  aux  mois  de  tarrafics , 
confitiiilscn  pierres  (cchts,  parce  qut'ccs  pierres 
font  moins  liées  les  unes ‘aux  autres,  & il  réofiit 
mieux.  La  chaleur  , la  pluie , les  hienfiiits  de  l'air 
de  ratmcifphere  , pcnitreui  plus  facilement  jul- 
qu'aux  tacines  Tic  la  plante. 

Des  particuliers  plus  pmdens  ménagent  des 
effttes  de  niches  dans  leurs  murs.  Si  clics  font 
petites,  elles  om  des- lors  l>uis  les  iiicom.éniens 
ilor.i  i ai  parlé  : fi  elles  font  trop  'grandes , la 

Îircmiite  pluie  un  peu  forte  imbibe  & pénctic 
a terre  du  deCus  ; elle  s'écrcule , & finit  par 
être  enir.aînée  ainfi  que  colle  qui  avoifine  la 
niche.  Il  saiidimi  lcr.uroiip  mieux  couvrir  les 
murs  de  Icuionentcni  p.ar  clef  cfpalicrs , ou  du 
moins  pl.anier  les  Caitriers  dans  le  bas  où  ils 
irouveroicrt  le  même  a'ori. 

La  plantation  d'rn  Câprier  dans  un  mur  efl 
encore  ridicule  par  un  .autre  endroit.  Comme 
les  hiijichcs  fcni  flexibles,  len^itcs,  les  feuilles 
épailTcs,  elles  plient  par  le  poids,  & s'inclinent 
comte  icrtc.  il  réfulic  de-là  que-  ces  branches , 
au  %'ir-bie  de  vingt  ou  trente,  fuit. an  la  force 
ou  l àgc  du  tronc , font  amnicncclécs  les  unes 
fur  les  autres  , & les  feules  brarches  fiipéiieiires 
^r.i  chargées  de  boutons  à Oeurs  ; les  intérieures, 
I. 
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au  contraire  , beaucoup  plus  courtes  & plus  mai- 
gres ne  donre-nt  que  des  ficurs  chétives.  Le  feul 
moven  de  mer  tout  le  p.irii  poliihic (Jps  (iapriers 
ainfi  plantés , efi  de  paliliader  ces  branches. 
Des  clous,  une  fois  plantés  dans  le  mur,  fervi- 
roient  pour  toujours , puifque  chaque  année  ; 
les  brauclies  fe  dcfsécbcm  & péiificnt.  De  la 
paille,  du  jonc  fufiiroicnt  pour  attacher  les 
jeunes  pouffes  faft  les  cndc-mmagei.  Cet  efpa- 
licr , d'un  nouveau  genre , ofïti.cit  à l'o'il  tire 
verdure  circulaire  dont  le  tronc  fcroii  lecemte, 
de  nuaniére  qu'en  plaçant  les  trous  en  quinconce, 
tout  le  mur  fe  irouveroit  garni.  Le  curieux  qui 
defireroit  peu  l'utile  , c'cll-à-riire  , la  récolte  du 
bouton , pourroit  laificr  épanouir  les  fleurs , mais 
avoir  grand  .foin  de  les  faire  couper  dés  qu'elle* 
commcdccni  à paffer  ; car  le  cornichon  ou  fruit, 
ahforbe  la  sève , & on  auroit  peu  de  fleurs. 

Pour  récolter  les  Captes,  on  ne  (toit  pas  at- 
tendre l'épanouilfcment  delà  fleur,  mais  clicifir 
les  hoatons  lorfqujpls  auront  la  grofleur  des  pois  : 
plus  le  bouton  cil  tendre  , plus  il  efl  délicat , St 
j'Ius  il  efl  recherché.  La  haie  qui  fuccéde  à la 
(leur  lut  efl  fupérieure  à tous  égards,  mais  «Ile 
déliuii  1a  récolte.  Lorfqu'on  laifTc  une  fleur  fuivra 
la  loi  naturelle , il  efl  rare  que  l.a  branche  qui  la 
fupporie  donne  plus  d’un,  deux  ou  trois  fruits,  n 
Court  compUt  d’u^griculluri , tome  II,  art.  Câ- 
prier. 

Quoimie  la  Méthode  propofée  par  M.  l'Abbé 
Roficr  jffui  donner  une  idée  fuflilanrc  la  m.a- 
nière-  dont  cette  culture  doit  être  fiiivie , il  paroii 
puiiri.ani  que,  dans  certaines  parties  de  la  Proi  cr.ee, 
en  a adopié  des  procédés  différens  : nous  nous, 
ferrons  pour  la  rédaéVion  de  cet  article  de  deux 
Mémoires  fur  la  culture  du  Câprier  ; l'im  de 
M.  lelbéfident  de  la  Tour-d’Aigucs , inféié  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  Royale  d' Agi  kiiliiiic, 
trimtflre  d'hiver  1-S7;  l’autre  de  M.  ficrauld  de 
l'Oratoire,  qui  fe  uoiivc  dans  le  tome  premier  des 
iMémoires  pour  fetvir  à rilifloirc  Naiurcllc^  pu- 
bliée par  M.  Bernard,  de  la  Provence,  Sequiai oit 
obtenu  le  prix  à l'Académie  de  Marfcillc. 

M.  de  la  Tour-d  .Aigues  s'exprime  ainfi.  u Dans 
la  culture  en  grand^ou  dans  les  planiaiicns  en 
rafe  campagne  , oj)  planta  les  Câpriers  en  quin- 
conce, à ens  trou  dix  pieds  de  diflance  les  uns  des  • 
autres -,  & comme  ils  multiplient  bcaïuoup  , & 
que  kl  motte  groflit  couiinuellcir.cm  par  <let 
aciileions  qui  s’appliquent  toujours  aux  rejetiri4|^ 
précé-dens  , l'sin  s’en  procure  les  plantes  en  dé- 
chais'-’am  les  mères. 

Les  planiaiiorsréuirtflcnt toujours,  la  plante  ne 
traigrant  pas  la  fécberefle  & la  chaleur  -,  mais  elle 
rcdeiitc  un  froid  trop  fort,  & fur-toiu  Poinbrc, 
J’en  ai  vu  périr  des  pieds  trés-avancés , par  la 
plantation  d'un  Jîurkr  de  la  Chine,  {.iforiij 
papyrifera  ) , qui  feiir  imerceptoit  le  folc-l. 

I„a  culture  du  Câprier  e!l  fiinple,  un  labour  au 
Printems  leur  liifiii  ; e»  Automne , pour  les  abriter. 
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oncoiipclMmonunsiicnïironfixpoucesde  terre, 

& l'on  ecuvrotouce  la  pUnle  avec  la  terre  dc>cn- 
trc-tlcux,  cufuiic  on  ici  laiirc  tout  l'Hiver  foui 
CCS  abri;. 

Au  Primems,  on  les  ddeouvre,  on  les  taille 
encore  , e'cll-à-dire  qu'on  finit  par  recouvrir  les 
vieux  jets  jiifqu'anprcs  du  colet  des  plantes,  qui 
bien  tôt  en  repoulfcnt  d^  nouvelles  ; ils  ne  tar- 
dent pas  ô fleurir  au  commencement  du  l'Eté  , 

& contimient  ô porter  des  fleurs,  tant  que  les 
fraleheun  des  nuits  ne  refTerrcnt  pas  leur  sève. 

1^5  femmes  & les  enfans  vont  tous  les  matins 
recueillir  les  boutons:  on  n'y  manque  jamais, 
parce  quu  la  groffeurde  la  Câpre  en  diminue  la 
valeur  ; & en  effet,  une  fuis  avancées  & grolfies, 
elles  ne  pcmcni  entrer  dans  les  ragoûts,  & elles 
ne  font  bonnes  que  pour  être  hachées , étant  trop 
dures  fi  on  [es  laifl'e  entières.  Quelques  précau- 
tions qu'on  apporte  dans  la  cueillette,  il  V a 
toujours  des  fleurs  qui  échappent  i4  qui  flcu- 
riffent;  on  les  laiffu  venir  en  gaines  à leur  tour  ; 
larfqiteIcicapfules,cncorevcrtes&  grolfescommc 
une  olive,  pointue  par  les  deux  bouts  font  affez 
fonts , on  les  cucillc  St  on  les  confit  ; elles  for- 
ment alors  un  mets  agréable , & c'eft  ce  qu'on 
appelle  le  Cornichon  de  Câpre.  • 

A mcfiirc  que  l'on  apporte  ces  récoltes  jour- 
nalicTCi , un  les  jette  dans  des  tonneaux  remplis 
de  vinaigre, auquel  on  ajoute  un  pat  de  fel  pour 
empêcher  ([Uc  la  partie  aqueufe  du  boui^  n'at- 
foiblifTc  ïc  vinaigre  , St  ces  différentes  récoltes 
faites , elles  paffent  des  mains  des  Cultivateurs  dans 
celles  des  Salcurs  commerçans  qui  préparent  les 
olives,  les  anchois,  les  fatdiues  St  autres  fau- 
murcs. 

Ceux-ci,  au  moven  de  plufieurs grands  cribles, 
faits  d'une  plaque  de  cuivre  rouge  un  peu  d^eufe, 
chacune  pcrcéa;  de  rrous  de  diverfes  grandeurs, 
en  réparent  les dilférentes qualités,  & les  rangent 
fous  des  numéros  particuliers;  ils  en  renouvellent 
le  vinigrc  , & les  remettent  en  tonneaux  pour 
être  iransporlés. 

Nous  aioutcrons,  d'après  M.  Berauld,  que  le-s 
Câpres ainfi  afforties  par  le  moyen  du  crible,  fc 
divifem  en  cinq  différentes  qualités  ; favoir,  la 
nompartille f la  capucine^  la  v/ote,  h Jitor^e 

U triiijiime, 

L'ufage  d'un  crible  en  cuivre  nous  paroît  cc- 
Mndant  trés-réprtiienfible  , vu  les  qtiahtcs  jual- 
tPifantes  de  ce  métal,  ou  du  verd-de-gris  qui  doit 
fc  former  lorfquc  l'acide  du  vinaigre  attaque  ce 
métal  ; il  efl  vrai  que  certe  méihodl-  procure  aux 
Câpres  une  c’oiileur  verte  plus  éclatante,  qui  peut 
augmenter  le  prix  de  Ci  itc  marcîianilifé  dans  le 
comnvcice  , mais  qui  ne  devient  pas  moins  fu- 
rcfls  pour  la  famé:  un  crible  en  fer-blanc, 
fülidemcnt  étamé,  pourroir  peut-être  remplacer 
celui  de  cuivre,  & deviendroii  moins  dangereux, 
quand  môme  la  couleur  des  Câpres  n'y  gagneroit 
pas. 
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On  a toujours  cm  que  le  Câprier  fe  coflteij" 
toit  d'un  terrein  fec  & flerile,  & qu'on  poux 
volt  même  le  cultiver  dans  le  fol  le  plus  ingrat. 

Celte  opinion  n'eft  cependant  pas  confiaiée  par  , 
l'cxpéncit||;:  ; cardes  cultivateurs  Provencanx  ont 
fait  voir  combien  elle  efl  erronée.  Ce  qui  pcui 
avoir  donné  lieu  à une  pareille  affertion,  c'eft 
qu'on  voit  fouvent  des  Câpriers  trés-robuftcf  * 
lorlir  des  trous  do  murailles , confimiis  pour 
foutenir  le  tertein  ; mais  Ccia  s'explique  facile- 
ment , car  dans  une  pareille  pofiiioD , la  racine 
de  cet  arbufte  jouit  conflamm..nt  de  la  fraî- 
cheur & de  l'humidité  néceffaire  à fon  accroif-s 
fcmeni,  St  de  pareilles  Câpriers  produifeni  fou- 
vent  plus  que  d'autres  cultivés  avec  le  plus  giand 
foin  , & dans  des  tcrrcir.s  qui , en  apparence, 
leur  conviennent  le  mieux. 

Dans  les  années  où  il  ne  pleut  pas  pendant 
l'Eté,  les  Câpriers  plantés  dans  des  terreins  gra- 
veleux St  arides  font  des  produéiîons  très-courtes 
St  ne  donnent  prcTquc  point  déboulons,  tandis 
que  d'autres  Câpriers  , placés  dans  des 'murs, 
confervcni  toujours  leur  vigueur  St  leur  fécon-, 
dité.  Il  paroît , d'aptes  ces  détails , qu’il  feroit 
plus  avantageux  de  placer  les  Capr'crs  dans  les 
murs , parce  que  celte  pefition  dirpenfe  encore 
de  toute  cfpèce  de  culture  : cependant  cette  pra-  - 
tique  préfentc  des  inconvéniens  graves , parmi  * 
lefquels  nous  comptons  celui  en  premier  lieu  , 

?|Ue  les  racines  de  cet  arbnfle  en  grolfiflani , font 
endre  les  murs  St  hâtent  leur  dcilruclion  ; con- 
fidérarions,  qui  , comme  l'Abbé  Rozicr  l'a  très- 
bien  remarqué  , doivent  fculs  proferire  cet  ar- 
bufte des  murs. 

Pour  tirer  le  plus  grand  profit  de  la  culture 
du  Câprier  , il  faut  nbn-fculcment  placer  cet 
atbuflu  dans  un  bon  terrein  , très-cultivé  St  bien 
fumé;  mais  lui  ménager  encore  au  befoin  une 
humidité  fuflifanie  , pour  que  la*  circulation  de 
la  lève  ne  fuit  jamais  fiirpcnduc  : voilà  ce  que 
l'evpéricncc  a indiqué  de  plus  avantageux.  AufB 
les  profits  de  cette  culture  feront  d'autant  moins 
confidérables  , qu'on  choifira  «un  terrein  moins 
analogue  à celui  que  je  viens  d'indiquer,  ft 
qu'on  prendra  moins  de  foin,  foii  pour  produire 
la  multiplication  des  bourgeons  , foil  pour  ne 
pas  laifTer  fufpcndrc  leur  iléveloppcment. 

Les  plus  beaux  Câpriers  que*j'ai  vus,  nous 
dit  M.  Berauld  , étoicni  dans  un  terrein  léger,  i 
bien  expofé  , arrofabic,  S:  voilin  d'une  habita- 
tion. Ces  arbufles  formoieni  des  buitfons  fuperbes 

?iii  avaient  près  de  deux  toifes  de  diamètre,  & 
ùr  lequels  on  recueilioit  de  fcpi  â huit  livres 
de  Câpres. 

Le  terrein  le  plus  convenable  au  Câprier,  où 
la  plupart  des  autres  arbefles  réiiniffenr  aulTi  le 
iiiicux  , efl  celui  qui  efl  léser  & profond«L'n 
fol  iiop  compaéle  lui  efl  fiinclle  ; il  conferve 
trop  rhumidité  en  Hiver,  ± expofe  trop  aux 
gelées  CCI  arbufte  délicat.  * 

U et 
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Il  efl  cernin  que  les  2rroreinens  farorifent 
lin^ilièremeni  le  développciuem  des  branches 
du  Câprier;  mais  autant  rfiumiditii cil  arantageux 
icet  arbiillc pendant  l'Eté,  autant  elle  lui  leroit 
funclle  en  Hiver.  Ainfi,  il  faut  avoir  loin  d'éloi- 
gner alors  de  fei  racines  toutes  les  eaux  qui  pour- 
roient  tiaturellemcnt  fc  répandre  il  leur  endroit 
& y croupir. 

Comme  la  culture  du  Câprier  ne  peut  occuper 
en  aucun  p.ays  des  terreins  fort  étendus  , Si 
comme  les  avantages  de  cette  culture  fort  d'au- 
tant plus  grands  qu'on  adopte  des  terreins  plus 
convenables,  on  préféreta,  quand  on  le  pourra, 
des  terres  penchantes,  à d'auiics  qui  l’croicnt  en 
• plaine,  & l'cxpolition  du  Levant  & du  Midi  à 
celle  du  Couchant  & du  Nord. 

L'expolition  elt  peut-être  l'objet  qui  doit  être 
le  moins  négligé  dans  la  culture  du  Câprier.  Cet 
arbitllc  ne  peut  bien  réulTir,  qu'autant  qu'il  cil 
arfaitcmcntifulé,  & qu'il  ne  croit  pas  d'autres  ar. 
ullcs  à fon  voilinage.  Ce  n'cft  pas  qu'il  piiilTe  jamais 
manquer  des  fîtes  nourriden,  piiifquMl  en  trouve* 
ü funifance  dans  les  mauvais  terreins  ; mais  c'ell 
que  les  rayons  du  foleil  font  nécefl’aircs  il  fon 
exillence  ; il  ne  peut  en  fonft'rir  le  part.ige.  A 
l'ombre , fes  rameaux  fe  développent  & s'éten- 
dent fingulièremcnt  comme  pour  aller  chercher 
fa  lumière  bienfaifante  ; mais  ils  ne  portent  alors 
u«dcs  feuilles,  &.  leur  flérilité  cil  l'effet  conllant 
e cette  privation. 

Quoique  les  rameaux  du  Câprier  meurent 
pendant  l'Hiver  dans  nos  climats  ii  de  bonnes 
expofitions,  & même  dans  les  annevs  oit  le  Ther- 
momètre defeend  à peine  au  terme  de  la  glace , 
on  ne  doit  pas  croire  que  fes  racines  foient  cx- 
pofées  au  même  accident  , & aient  la  même 
fcnlibilit(?Dans  le  Nord  de  la  France,  ces  arbulles 
ne  périffent  point , quoique  le  Thennomètre 
indique  tjuelqucfuis  à l'air  libre  plus  de  douze 
degrés  au-deffeus  de  la  congélation. 

La  culture  du  Câprier  dans  les  plaines  a des 
défavamages  fenftbles  ; les  Câpriers  y pouffent 
plus  tard,  & leurs  nouveaux  bourgeons  lotit  plus 
expofés  au  froid  fubit  qui  fiiccède  quelquefois  à 
des  temps  doux.  Au  relie,  reffcnticl  efl  d'empê- 
cher que  les  Câpriers  ne  foient  placés  dans  des 
terreins  humides,  où  les  eaux  féjotirncm  pendant 
l'Hiver. On  ne  réitfliroit  peut-être  pas  alors  à les 
garantir  des  gelées  qui  pénètrent  la  terre  à une 
affez  grande  profondeur  ; trais  ce  cas  excepté  , 
on  peut,  fans  danger,  planter  des  Câpriers  dans 
toutes  les  terres  de  la  baffe  Provence.  La  feule 
attention  qu'il  foii  néceffaire  d'avoir,  confillc  i 
les  cous  rir  d'autant  plus , que  le  froid  fc  fera 
féntir  plus  vivement  dans  1 endroit  où  on  les 
multipliera. 

Les  Câpriers,  qui  font  placés  dgns  les  murs,  ne 
font  p.is  couverts  pendant  l'Hiver.  11  cil  vrai  qu'il 
n'y  a qu'une  affe/  iHjritc  partie  de  leurs  racines 
qui  fuit  expofée  ^ fa  rigueur  de  U fûfon  ; (uaii 

JgricuUurc.  Tome  /i, 


i C A P.  4-n 

il  fant  nbfener  que  c'ell  principalement  celle 
où  naiffent  les  bourgeons.  Cette  obfcrvation  proui-e 
qu’il  ne  feroit  pas  toujours  néceffaire  de  couvrir 
pendant  l'Hiver  les  câpriers  qui  font  élevés  en 
pleine  terre.  On  cil  cependant  par-tout  dan» 
rufage  de  les  garantir  dans  cette  f’aifon.d>n  taille 
en  .Automne  Tes  bourgeons  à cinq  ou  fix  pouces 
de  dirtancc  des  racine»  , tk  on  accumule  fur 
ccllcs-ci  un  volume  do  terre  de  dix  A doiiae 
pouces  de  hauteur,  auquel  on  donne  une  f.irrue 
conique.  Cette  difpofmon  facilite  i'ècuiilcmenr 
de  l'eau  qui  pourroit  relier  llagname  fur  les 
Caprieft  , & l'épaiffeiir  du  terrtin  empêche  le 
froid  de  pénétrer  jufqii'aux  racines  de  ces  ar- 
biiPes. 

11  y a deux  moyens  de  multiplier  le  Câprier; 
l'un  eli  plus  prompt  & on  l'adopte  généralement  ; 
l'autre  pourroit  avoir  de  grands  avantages,  & on 
le  néglige  beaucoup  trop.  Les  bourgeons  les  plut 
gros  &.  les  plus  ligneux  , coupés  en  Automne, 
fourniffent  des  boutures  qui  réuffiffcnt  trés-bicn. 
On  les  élèse  ordinairement  en  pépinière  , & 
our  cela  on  les  plante  dans  un  lerrein  très-uni, 
icn  préparé,  bien  expofé , il  quatre  pouces  de 
diHance  les  unes  des  autres  fur  la  même  direélion  , 
& de  manière  qu'elles  paroiffent  à peine  a U 
furface  de  la  terre.  Ponr  les  garantir  du  froid, 
il  fulfit  de  les  cacher  fous  un  lit  peu  épais  de 
litière  : mais  il  c(l  plus  ordtn.airc  qu’on  forme 
aii-dcffus  d'elles  un  tertre  continue  de  quatre  oit 
cinq  pouces  d'élévation  , ét  qui  air  un  pied  de 
bafe.  On  difpofe , i nn  pied  de  diflancc , de  la 
première  rangée  de  boutures,  une  fécondé  rangée 
qui  lui  foit  parillèle , qu'on  couvre  de  terreau 
de  la  même  manière.  Après  celle-ci,  on  en  établit 
une  troifième,  & ainfi  de  fuite,  en  ayant  tou- 
jours attention  de  diriger  le»  rigoles  qui  féparent 
les  rangées  félon  la  [»nre  du  terrein.  A la  fia 
du  mois  de  Mars  on  découvre  les  boutures. 

Si  au  lieu  de  couper  les  boutures  en  Automne, 
on  renvqyoit  cette  opération  au  Printemps  , 
on  feroit  plus  affuré  de  les  faire  réiiffir;  8t  voici 
le  meilleur  procédé  qu’on  piiiffe  fuivre.  On 
couvrira  en  Automne  le»  Capçcrs  dont  on  voudra 
prendre  des  boutures,  d’abord  d'une  couche  de 
terre  de  jardin  de  cinq  à fix  doigts  plus  élevée 
que  celle  que  l'on  forme  communément:  alors 
dans  le  cours  de  l’Hiver,  les  branches  du  Câprier 
poufferont  quelques  racines,  & Icnir  reprife  fera 
certaine  lotfqu'on  les  mettra  en  pépinière  au 
Printemps. 

Les  cultures  des  Câpriers,  dans  les  pépinières , 
fe  réduifem  à les  farder  èSi  à détruire  les  herbes 
étrangères  qui  pourroient  naître  dans  leur  voiii— 
nage.  Si  on  peut  les  arrofer,  leur  accroiffement  fera 
plus  prompt. 

Il  n’dl  pas  néceffaire  de  laiffer  les  Câprier» 
plus  d’un  an  dans  les  pépinières.  Lorfqu’on  veut 
les  placer  à demeure , on  prépare  une  foffe  dç 
trais  pans  de  profondeur , & on  y difpofe  c«» 
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arbnnes  an  mois  <ie  Mars , de  manière  que  leurs 
-racines  liticm  enveloppées  de  bonne  terre.  Leur 
reprife  cil  alors  certaine.  Cependant , fi  on  avoil 
dlevè  en  pépinière  un  grand  nombre  de  plants , 
^on  feroit  bien  d'en  inctire  deux  dans  chaque  trou 
ou  folfi^  S'il  en  pèrilToit  un , on  n'auroii  pas 
fait  une  dèpcni'e  inutile -,  s'ils  rèulfi/Icnt  tous  les 
deux , lents  racines  fe  croiferont  bien-tdt,  fc  gref- 
Aroni  & fe  confondront , & dans  les  premières 
années  leurs  produélions  feront  plus  abon- 
dantes. 

Si  on  n'avoit  pas  des  boutures,  lorfqu'on  cil 
bien  aile  de  foi  nier  une  pépinière,  il  éaudroit 
faire  le  facriticc  d'un  ancien  Câprier.  On  le 
dccouvriroit  & on  y prendrcii  des  portions  de 
racine  d'un  pouce  en  quarré , qu'on  placcroii 
dans  im  lerrein  bien  préparé  i deux  pouces  de 
profondeur,  & cliaquc  fragment  des  racines  for- 
meroit  un  Câprier.  Ce  moyen  cil  fondé  en  expé- 
riences , di  il  cil  d'ailleurs  analogue  à ce  qui  fc 
prati(j!ie  fur  l'oliticr. 

Les  graines  du  Câprier  lèvent  faciicmeni.  On 
rccHciile  fes  fruits  lorfq U ils  font  mûrs,  & on 
.répand  au  PiÎDiemps  les  fcmcnces  qu'ils  ren- 
ferment dans  un  tcrrcin  bien  préparé  & bien 
extwfé.  On  met  ces  plants  en  pépinière  à la 
fécondé  année,  & après  la  truificme  année  on 
peut  les  planter  il  demeure. 

Si,  en  femant  des  graines,  on  n'avoit  d'autre 
m-tii'quc  de/c  procurer  des  plants,  ce  moyen 
ne  devrnit  être  employé  que  dans  les  endroits 
où  il  n'y  a point  de  Capiicr,  & où  il  cil  dilKcile 
de  faire  porter  des  boutures.  Il  faut  alors  aiiendre 
un  peu  trop  de  icms  pour  que  les  fiijets  que  l'on 
peur  élever  donnent  des  récoltes. 

Mais  il  y a un  autre  point  de  vue  fous  lequel 
on  dcvroii  confidércr  les  femis  de  Câpriers,  8t 
iii  ed  bien  propre  à déicfmincr  les  amateurs  de 
otnniquc&  de  l'Agriculture  qui  aiment  le  bien 
public  a multipliée  des  cllais. 

Les  giaincs  de  Câprier  ne  produifcni  pas  tou- 
jours des  plantes  femblahlcs  à celles  qui  leur 
«int  donné  nailTance  -,  & , parmi  les.  nouvelles 
variétés  qu'on  feroit  dans  le  cas  d'obtenir  , il 
poiirroii  s'en  iroui’cr  beaucoup  qui  inériteroient 
ei'êirc  cultivées  préférablement  à celles  qui  font 
pcnéralcmem  répandues.  On  n'ell  pas  furpris  du 
peu  d'intérêt  qu'on  a mis  jufqu'à  préfeni  aux 
choix  de  meilleures  variétés  de  Câprier,  lorfqu’on 
laji  cor.ibien  cette  culime  a été  n^Iigéc , & 
combien  on  lui  a donné  peu  d’exienuon. 

Dans  le  Nord  de  la  France  le  Câprier  cil 
xejardé  comme  un  builTon  d'ornement.  Il  en  cil 
peu  qui  donnent  comme  lui  des  llcurs  fans  in- 
lerruption.  On  les  laiH'c  toutes  épanouir,  & on 
jouit  de  leur  éclat  jurqu’à  ce  que  le  retour  des 
frim.aisfufpende  la  circulation  de  la  fève.  L’emploi 
qu'on  fait  de  ect  arbufle  a fait  dcfirer  qu'on  femèt 
de  fes  graines  lians  reipérance  d'obtenir  qucbpie 
,Yqiicié  dont  lvS,fléurs  £uiTem  doubles  ou  ftuü- 
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doubles  ou  panachées.  En  réunilTani , on  for- 
incroii  à ramaiciir  des  jardins  tin  des  builTuns 
les  plus  propres  à les  orner,  & on  dunneroii  à 
l'agriculture  des  cfpcccs  de  Câprier  qui  feroient 
ni^liger  & oublier  même  celles  qu’on  cultive. 
On  n'aurbit  pas  befuin  alqrs  de  cpeillir  las  bou- 
tons Irès-pciiis  pour  leur  conferver  de  la  fer- 
meté, parce  qu’ils  pourroicm  être  gros  & avoir 
encore  celte  qualité  dillinguée.  On  fait  que, dans 
les  fleurs,  le  nombre  des  péiqlcs  ne  s'accroît  qu’aux 
dépens  des  étamines.  Dans  plulicurs  efpèces  de 
plantes  cette  méiamurphefc  cfl  ordinaire.  Qucl- 
micfois  les  pétales  fe  miiUiplicm  au  point  que 
les  ctamini.s  Ji.paroilTent.  11  ne  faudroit  pciit-ètre 
pas  des  tlfais  bi,.n  nombreux  pour  obtenir  beau- 
coup lie  la  nature  en  fcinani  des  Câpriers,  fur-' 
tout  en  bornant  fes  délits , & en  ne  fe  flattant 
p.is  que,  dans  ksjrlanics  qu’on  obtiendroif,  le 
changement  des  étamines  enpétales  fût  complet. 
Des  Câpriers  fenii-doablcs  (croient  des  arbufles 
très-précieux. 'Quelques  pétales  nouveaux,  ajoutés 
.à  fes  fleurs,  fotmeroiem  un  volume  plus  grand 
que  le  nombre  d'étamines  qu’elle  renferme. 

Les  Câpriers  font  d'une  très-longue  durée  : ils 
ne  paroilfcni  pas  vieillir  : de  ù moins  que  des 
froids  rigoureux  ne  les  falTcnt  périr , ils  confer- 
vent  toujours  leur  fécondité. 

Manière  Je  conferver  les  Câpres,  & de  Ut  retire 
propres  au  sranfport. 

On  conferve  les  Câpres  dans  du  fel,  en  em- 
ployant des  vafes  de  terre  ou  de  bois  dans  Icf— 
quels  on  forme  des  cctiches  alternatives  des  Câ- 
pres & de  fel  pilé  dt  bien  defleché  ; cene  mé- 
thode, qui  parolt  avoir  été  anciennement  en  ufage, 
ert  décrite  par  Olivier  de  Serres  -,  quoiqu'elle  cft 
fiiffifanie  pour  conferver  les  Câpres  pendant  affez 
long-tems , on  préEre  de  les  confire  aii-v  inaigrc  ; 
cette  dernière  méthode  les  rend  plus  délicates; 
clic  cfl  en  outre  plus  fùre  & moins  coiiieufc. 

Ceux  qui  cueillent  les  Câpres , doivent  avoir 
l'attention  de  n'y  laiffcr  adhérer  que  la  moindre 
quantité  poflible  du  pédoncule.  On  les  fépare 
avec  un  crible  félon  leur  erolTcur  ; les  plus  pe- 
tites font  celles  qui  ont  plus  de  prix,  car  on 
les  vend  communément  cinq  ou  fix  fois  plus  que 
les  grolTes.  On  voit  que  cela  doit  être  ainfi  pour 
le  cultivateur;  il  fe  ^rdcroii  bien  de  cueillir  les 
boutons  très-petits , s ils  ne  dévoient  avoir  que 
la  valeur  de  ceux  qui  font  bien  développe^.  Lnc 
grolTe  Câpre  pèfe  cinq  ou  fix  fois  plus  qu'une 
petite  ou  tiomparciile , & les  femmes  cueillent 
plus  diflicilcmcnt  celle-ci.  Comme  le  poids  de» 
Captes  augmente  alfez  cxaéluneni  en  raifon 
inverfe  de  leur  prix,  leur  vnlcur  individuelle 
relie  la  même.  Cela  prouve  bien  que  leurs  pro- 
priétés & Icuis  qualités  ne  changent  pas  avec 
leur  grofleiir  ; aiilfi  c'efl  une  erreur  de  crotte 
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Téritéi  plus  fermes , parce  que  les  parties  de  la 
fleur  font  plus  rapprochées;  mais  c’dl  l'opinion 
feule  qui  leur  donne  plus  de  valeur.  Le  goût 
propre  qu'elles  ont,  en  enveloppé  fous  celui  du 
vinaigre  qu'on  a employé  pour  les  préparer  : 
vertes  & non  confites,  elle»  font  également  dé- 
fagréables,  & dans  cet  état  une  Câpre  groife  ou 
commune  n'a  pas  moins  d'amertume  & d'icreié 
qu'une  nompareille.  • 

On  met  les  Câpres,  dès  qu'on  les  a cneillics, 
dans  des  tonne-aux  où  clics  doivent  nager  dans 
du  vinaigre.  Dés  qu'elles  y ont  été  matinées  jicn- 
dad^  quinze  jours,  on  peut  les  employer  dans 
la  préparation  (les  alimcns. 

Les  barils  ou  tonneaux  où  l'on  met  les  Câpres, 
doivent  être  fennéa,  être  placés  dans  un  endroit 
frais , & être  entretenus  en  bon  état.  On  doit 
faire  changer  avec  foin  les  douves  gâtées,  lorl- 
qu'on  peut  craindre  qu'elles  ne  donnent  un  nlaur 
vais  goût  au  vinaigre. 

Le  vinaigre  le  plus  fort,  St  vieux  & bien  cla- 
rifié, efl  le  meilleur  pour  confire  les  Captes.  Lorf- 
que  le  vinaigre  rcntêrme  trop  de  phlegme  , les 
Câpres  prennent  une  mauvaife  coiikur  ; elles  s'y 
amollifient  & s'y  décempofent  en  partie.  Ln  un 
mot , pour  conlcrvcr  aux  Câpres  tout  leur  prix , 
fl  faut  de  bonnes  futailles  St  de  bon  vinaigre;  on 
les  garde,  parce  moyen,  pendant  pluficurs  an- 
nées , fans  qu'elles  perdent  rien  de  leurs  qualités. 
Soit  qn'on  veuille  te  tranfnortcr,  foit  qu'on  les 
garde  dans  des  magaflns,  il  faut  des  attentions 
égales.  On  ne  peut  les  conferver  qu’au  tant  qu'elles 
nagent  dans  le  vinaigre.  On  les  met  fouvent  en 
bouteilles , & on  en  remplit  des  cailTes  qu’on  en- 
voie par-tout  : mais  te  Irais  de  cette  préparation» 
en  augmentent  beaucoup  le  prix  ; il  cil  plus  éco- 
nomique de  les  envoyer  dans  des  barils.  11  efl 
elTcniicl  alors  que  le  vinaigre  ne  puiffe  pas  s’é- 
chapper: hors  de  cette  liqueur,  les  Câpres  éproii- 
veroicnt  quelque  altération  , & le  frottement 
contre  Iqs  parois  du  baril  changeroit  leur  forme. 

Les  Cornichons  exigent  les  mêmes  attentions 
les  Câpriers  ; mais  j'ai  déjà  obfervé  qu’il  en 
nouoii  très-peu  ; c’dl  ce  ^ui  fait  qii’ots  en  trouve 
une  fi  petite  quantité.  La  muliitudc  des  fcmcnces 
qu’ils  renferment,  te  rend  d’ailleurs  fort  inférieurs 
( aux  Câpres.  • 

UsAOE.  Les  Câpres  font  regardées  comme  l’af- 
faifonnement  le  plus  falubre  , & mêlées  aux 
alimcns  trop  gras  ou  trop  fades,  clics  on  relèvent 
le  goût  : ce  font  ces  qualités  qui  le  font  recher- 
cher ; mais  leur  cherté  les  rèferve  pour  l.i  .table 
des  riches.  Les  Câpres  étant  anti-fcoibutiqiies , 
lau  ufage  poitrroitètrc  d'un  grand  avantage  pour 
les  gens  de  mer.  Elles  excitent  l'appétit,  St  con- 
viennent par  conféquent  aux  eflomacs  languilfans 
ék  foibics  :■  elles  font  également  fort  utiles  â ceux 
qui  ont  des  obllruâions,  car  elles  pouffent  fur 
les  urines:  on  prétend  que  l'écorcc  du  Câprier 
(pfl  éménagoguc  & apéritivc.  La  préparation  au 
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vinaigre  contribue  peut-être  â donner  aux  Câ- 
pres une  partie  des  vertus  qu'on  leur  atitibue. 
(df.  Cairrrr.  ) * 

CAPRIFICATION.  Opération  au  moyen  de 
laquelle  on  accélère  , ou  détei  mine  la  maturc!- 
cence  des  ligues  dans  tout  le  Levant.  Ancienne- 
ment, St  encore  aéfiicllcmcnt , dans  les  lllcs  tic 
r.Archipel  , la  Caprification  palTe  pour  être  abfts- 
Ittmcnt  ndatclTaire  â rachèvemem  du  fruit,  qui , 
fans  elle, le  flciriroii  & lombcrott  av.ant  d’étio 
ntilr.  Des  Obfervateurs  mieux  infiruiis , ont  re- 
connu que  cette  opération  n'éteit  pas  indifptn- 
fable , & que  te  figues  caprilié-cs  étoient  plus 
précoces  comme  tout  autre  fruit  piqué  par  te 
infcéles. 

.Avant  d’examiner  I.a  théorie  de  la  Caprifica- 
tion, il  efl  naturel  d’écouter  Tvutrnelort,  qui  l'a 
décrite  .avec  tant  de  déiai+i,  êi  a vu  la  Caprili- 
caiion  en  Obfvivatetir  : je  vais  tranfetire  te 
propres  paroles:  (Aft'm.  d<  PAc.  dnnee  lyog, 
P-  15^) 

U On  cultive  deux  cfpêccs  de  Figuiers  , la 
première, nommée  Omos.d  frf/w»,  nom  du  Figuier 
lauv.age  en  Grec.  La  féconde  efl  le  Figuier  do- 
mefliqtic.  Le  Figuier  fauvage  porte  trois  fonei 
de  fmiis  qui  ne  font  pas  bon,  â manger,  mais 
qui  font  nécefTaircs  pour  faire  mûrir  les  do— 
mdliques.  On  les  dillinguc  fous  les  noms  de 
Fornites,  Ctaiitires  & Orni.  n 

« Les  Fornites  paroiûent  an  mois  d'Août,  & 
durent  jufqu’cn  Novembre  fars  mûrir  : il  s'y 
forme  de  petits  vers  de  la  piqintrc  de  certains 
moucherons  que  l'on  ne  voit  voltiger  qti'atttotir 
de  CCS  arbres.  Dans  les  mois  d'Août  & do  No- 
vembre, CCS  moucherons  piquent  d'eux -mêmes 
les  féconds  fruit,  des  mêmes  pieds  de  figuier.  Cet 
fruits  que  l'on  nomme  Cratiiites  ne  fc  montrent 
qn'â  la  fin  de  Septembre,  & les  Fornites  tom-  . 
bent  peu-â-peu  après  la  fortie  de  leurs  mou- 
cherons. Les  Cratitires,  au  contraire,  reflent  fur 
l’arbre  jufqit'au  mois  de  M.ii,  & renferment  les 
«tifs  que  les  moucherons  des  Fornites  y ont  lailtcs 
en  les  piquant.  Dans  le  mois  de  Mai , la  troifième 
cfpècc  de  fruits  commence  â pouffer  furies  mêmes 
pieds  de  figuier  fauvage  qui  ont  produit  te  d*ii» 
autres.  Ce  fruit  efl  beaucoup  plus  gros,  êt  fc 
namme  Orni.  Lorfqii’il  efl  parvenu  à une  cer- 
taine groffeur  & que  fon  oril  commence  i s’en- 
tr’ouvrir,  il  efl  piqué  dans  cette  partie  par  les 
moucherons  des  Cratitires  , qui  fc  trouvent  en 
état  de  pafferd’iin  fruit  à l'autre  peur  y déeliargcr 
leurs  œuls.  is 

U 11  arrive  quelquefois  que  les  moitcltcrons  des 
Cratitires  tardent  à forlirdans  certains  quartiers, 
tandis  que  1e»  Orni  de  ces  inèincs  quartiers  font 
difpofésà  les  recevoir.  On  efl  obligé,  dans  ce  cas, 
d’aller  chercher  des  Ci  aiitircsd.vns  iin  attira  quar- 
tier , St  de  te  ficher  â rexirèmiié  des  branches 
des  figuiers  dont  les  Orni  font  en  bonne  dil'po- 
fitioo,  afin  que  te  moueberonv  les  piqneni.  S} 
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l’on  manqaece  lemvlà,  les  Orni  tombent  ,&  lei  font  jatna'is. 'M.  de  Godehen  voulant  virifiet 

moucherons  des  Cratitircs  s'envolent , s’ils  ne  fi  cette  opération  efl  indifpenfahle  , comme  les 

trouvent  pas  des  Orni  i piqfler.  11  n’y  a que  les  payfans  I imaginent,  choilii  auciques  pieds  de 

Payfansqiii  s’appliquent  à la  culture  des  Figuiers,  l’une  de  ces  variétés  fur  laquelle  on  la  pratique, 

qui  connoirtentlevrai  tems  auquel  il  faut  y pour-  & la  même  qu’on  cultive  Âins  les  Ifles  de  l’Ar- 
voir  ,& pour  cela,  ils  obl'ervcnt  avec  loin  l'œil  de  cliipcl.  11  lailTa  ces  arbres  pendant  une  faifon 

la  figue;  car  carte  partie  ne  marque  pas  feule-  fans  les  caprifier;  la  moitié  des  fruits  tomba,  le 

ment  que  les  piqueurs  doivent  fortir  ; mais  aulli  relie  mûrit  parfaitement,  & fut  d'une  qualité  fu- 
celui  où  la  figue  peur  tue  piquée  ajee  fiiccis.  péricuae  aux  fruits  des  arbres  caprinés  , & à 

Si  l’œil  elltrop  dur  & trop  lcrré  , le  moucheron  quelques  Figues  qui  le  furent  accidemellemenl 

ti'y  fauroit  dépofer  fcsœiifs,  & la  ligue  tombe  par  des  cinips  apportés  par  les  vents,  ou  écanis 
lorfquc  cu  œil  cil  trop  ouvert,  n des  arbres  fauvages. 

Il  Ce  n’ell  pas-là  tout  le  myllèrc;  ces  tAsis  fortes  Guidé  par  cette  expérience  , M.  de  Godefccu 
de  figues  ne  font  pas  bonnes  à manger  ; on  s’en  fert  explique  de  la  manière  fuivantc,  l’influence  de  1a 

de  la  maniirc  fuis  ante,  n caprilicatioii  fur  les  figuiers  atniquels  die  ell 

« Dans  les  mois  de  Juin  & de  Juillet,  les  Pay-  avantageufe. 
fans  prennent  les  Orni  dans  le  tems  que  leurs  « Il  ell  certain , dit-il , que  le  figuier  , qui  a 
nioeclierons  font  prêts  à fortir,  & les  vont  porter  produit  une  grande  quantité  de  figues  grolles  & 

fur  les  Figuiers  domclliqucs.  Ils  enfilent  piiificurs  fuccuicntes,  fe  trouve  , pour  ainfi  dire,  épuifé. 

de  CCS  fiuits  dans  des  fétus , St  les  platcnt  fur  Cet  arbre  n’a  pas  la  force  de  fournir  la  nourri- 
ces arlvres  à mtfurc  qu’ils  le  jugent  à propos.  Si  turc  fufiifantc  aux  fécondes  figues  qui  coinmen- 

l'on  manque  cetems-Ia,  les  Orni  tombent.  Si  les  cent  à paroitre  dans  le  tems  que  les  premières 

fniiisduligtiierdomcfliquenemiiiiflanipas,  tom-  font  dans  leur  maturité.  Qu'arnve-t-il  ? la  moitié 

hent  aulli  en  peu  de  tems.  Les  Payfans  connoif-  de  ces  fécondés  ligues,  qui  ne  reçoivent  point  le 

fétu  fl  bien  ces  précieux  momens,  que  tous  les  fuc  nourricier  dont  elles  ont  befoin  , tombent 

matins,  en  failànt  leur  revue,  ils  ne  tranfpontnt  avant  d’être  mûres  ; St  c’ell  par  la  caprification 

fur  les  Figuiers  domelliques  que  les  Orni  bien  qu’on  remédie  à cet  inconvénient.  L imroduc- 

condilionnés , aimement  ils  perdroient  leur  ré-  non  du  moucheron  y caiifc  une  femicotation 

coite.  11  ell  vrai  qu’il  ell  encore  une  refl’ourcc,  capable  de  précipiter  leur  maturité,  connue  il 

inioiquc  légère, celle  de  répandre  furies  Figuiers  arrive  dans  les  fruits  Terreux  qui  mûrilTcnt  tou- 

slsmclliques  les  fleurs  d’une  plante  qu'ils  nom-  jours  avant  les  autres.  Pour  lors  les  figues  qui 

incm  jljcolimbmt  (^fioümus  chryfitni/iemos  C.  B.).  urdero'.ent  deux  mois  à mûrir,  font  bonnes  à 

31  fetrouie  quelquefois  dans  les  têtes  de  ces  Heurs  manger  trois  femaincs  plutôt,  & le  tems  do  leur 

<’a.’s  mouelicrons  propres  à piquer  ces  figues , ou  chüic  étant  prévenu  , la  récolrc  efl  plus  abon- 

peiit-êire  que  lesnunicberons  des  Orni  vontchcr-  ^ntc.  Cela  cli  prouvé  par  la  manœuvre  de  qiicl- 

elycr  leur  vie  fur  lesvfleurs  de  cette  plante.  Enfin  qiics  particuliers , qui  , pour  ne  point  fatiguer 

I:s  Paylans  ménagent  fl  bien  les  Orni , que  leurs  leurs  arbres  , ne  caprifient  point  les  fécondes 

_ jncuchcrons  font  mûrir  les  fruits  du  Figuier  do-  figues,  attendu  que  la  récolte  des  premières  ell 

ir. elliquc  dansl’cfpace  d’environ  quarante  jours,  n ordinairement  mauvaife  pour  l'année  d'après, 

a Ces  figues  font  bonnes  fraîches,  m.iis  on  les  l’arbre  ayant,  pour  ainfi  dire,  été  forcé  de  nourrir 

sèche  au  folcil , puis  on  les  fait  palTcr  au  four  une  trop  grande  quantité  de  Iruits  düns  la  même 

ji. iiirlcsconfcrver  plus  long-tcms.  Elles  forment,  année.  En  tlfet,  les  trois  quai  ts  des  Hcondes 

avec  le  pain  d’orge,  la  principale  nourriture  des  figues  lomlvent  aiant  de  mûrhj  lorfqii’tlles  n’oa% 
Iia’'itans.  Ces  figues  font  moins  bonnes  que  celles  point  été  caprifiées  , &4il  n’en  relie  fur  l’arbre 

t'e  Provence,  qui  n’exigent  pas  la  caprification;  que  le  nombre  qu’il  cil  capable  de  mûrir,  n 

r a!Î  un  arbre  de  CCS  dernières  ne  porte  que  vitigt-  D'après  cette  explication,  qui  me  paroii  la 
cinq  livres  de  figues,  tandis  qu'un  des  premic.'s . plus  vraifcmblable  , on  pourroit  .pratiquer  la 
en  porte  fouvcnttleux  cents  quafc-vingt  livres.  » caprification  fur  toutes  les  vaiiétés  de  figues  alTcz 

Confultons  encore  un  autre  Obfervateur  qui  pcà  juicufes,  pour  que  les  cÿnips  ne  llétrilîcnt 

r.  examiné  la  caprification  à une  époque  plus  ré  - pas  leurs  ailes  en  pallant  au  travers  du  fruit  pour 

cente  , M.  de  Codthcu  , dont  le  Mémoire  cil  parvenir  aux  graines  ; & c’efl  l’opinion  que 

inféré  dans  ceux  des  Satans  étrangers , Tnmf  IJ.  hl.  Bernard  a développée  dans  un  Mémoire  inféré 

La  caprification  efl  connue,  fuivani  lui,  dans  dans  le  Journal  de  Phyfique,  Juillet  1786.  On 

rifle  de  Malle.  Le  figuier  fituvage  y porte  le  peut  encore  conclure  que  la  caprification  pour- 

nom  de  Tukar,  auquefpn  ajoute  les  épiiWres  de  roii  être  pratiquée  en  Italie  , où  elle  l'éioii  du 

Itanal,  hncJT , tayept , pour  exprimer  les  trois  tems  des  Romains,  St  dans  nos  protinccs  mé- 

lécoltes  nommées  dans  le  Levant,  Fomiitt , ridionalcs,  fi  on  n’y  préféroii  pas  U qoalitc  du 

Crmitiies  Si  Omr.  De  huit  variétés  du  figuier  do-  fruit  à l'aliondancc  des  récoltes, 

niefliqiie  qui  loniculiKé-tî  à Jlaltc  , deux  feule-  Ainfi,  la  caprification  n’cll  point  , comme 
jiicnidoivim  être  caprifiées,  les  aunes  ne  le  Fomedcra& pluficurs  naturalilles  l'ont  iuiagiué, 
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«ne  fécondabon  produite  par  ponfltèras  ntilea 
que  les  cynips  portent  des  capritiguiers  fur  les 
ngues  doiDcIliques.  C'eft  uniquement  une  accd- 
Idration  de  maturité  produite  pat  la  piqmire  de 
CCS  infedles,  & qu'on  peut  eflcdluer  artiticiclle- 
ment , au  moyen  d'une  aiguille  trempée  dans 
l'huile  d'olives.  En  accélérant  la  maturité  de 
chaque  récolte , ils  empêchent  les  jeunes  fniits 
d'une  féconde  pouiféc  de  mûrir  , manquant  des 
fucs  que  les  fruits  de  la  première  abforhcnt,  & 
l'augmentation  de  produit  eO  totMours  ohtenue 
aux  dépens  de  la  qualité  des  fruits.  Depuis  Tour- 
Dcfort , tons  ceux  qui  ont  parlé  de  la  caprifi- 
cadon  conviennent  de  ce  fait. 

M.  La  Billardcrie  a bien  voulu  me  com- 
muniquer l'obfcrvation  fuirante  , relative  au 
figuier.  En  Syrie  , où  il  a voyagé  depuis  peu 
d'années,  la  capiification  n'efi  pas  ufitée  ; mais 
lorfqu'on  veut  accélérer  la  maturité  des  fruits, 
on  met  une  goutte  d'huile  fur  l'œil  du  fruit. 
Ce  procédé,  dont  j'avois  d'abord  peine  i con- 
cevoir l'clfet , influe  fur  le  fruit  de  la  manière 
fuirante,  à ce  que  croit  M.  de  la  Billarderie: 
l'huile  fe  rancit  très-proinptemeni , & par  l'al- 
calelccncc  qui  s'y  développe,  elle  produit  une  irri- 
tation fufltfante  pour  accélérer  la  roatuwté. 
Tournefort  propofoit  déjà  , dans  fon  Mémoire 
fur  la  caprification  , de  piquer  l'œil  de  la  figue 
avec  une  épingle  ou  une  paille  couverte  d'huile. 

Il  ignoroit,  fans  doute,  que  la  funpie  application 
produit  le  même  clFet. 

Voyn  , fur  les  détails  de  la  culture  du  Fi- 
guier, & deda  récolte  des  fruits,  l^mot  Fiol'ier 
dans  le  Dictionnaire. des  Arbres  & Arbulles. 

( Af.  RcrKiix.) 

CAPiUFlGUlER.  Nom  que  beaucoup  de  per- 
fonocs  donnent  au  figuier  fauvage,  dont  les  fruits 
fenxnt  àla  c^rification.  KoytjCArKiFiCATiON. 

Voyez  aufli  le  mot  Fiolier  au  Diél.  des  Ar- 
bres ot  Arbulles.  ( M.  Rc  i-kiir.  } 

CAPRON.  Manière  vicieufe  décrire  le  mot 
Caperon  , qui  _fe  rapporte  à une  des’  races  du 
genre  des  fraificis.  Voyei  Fraisier.  (Af. 
jHoatx.  ) 

CAPSLLE.  Enveloppe  tjes  graines  de  beau- 
coup de  plantes  ; elle  diffère  de  la  baie , parce 
que  la  dernière  mollit  en  mùrillant,  au  lieu  que 
la  première  fe  dslTèche  dans  fa  matuiité.  Il  cil 
cependant  des  baies  charnues,  telles  que  celle 
dupojvron  , du  fufain , qui , avec  une  nuance 
de  plus , fuoient  des  Capuilcs.  On  obfcrve  auiVt 
des  Capfules , telles  que  celte  des  çelaflres , qiri , 
avec  un  degré  de  molleflc  de  plus , feroient  des 
haies.  Ainli,  la  diftinélion  entre  ces  duix  péii- 
carpes  où  enveloppes  des  graines , n’cft  tranchée, 
que  dans  les  exirèipes  des  nuances  inicrmédùi- 
rcf  qui  les  rcuniffem.  , 

La  même  divilion.cn  une,  deux,  trois  ou 
plùfic'Un  luges,  que  j'ai  fait  remarquer  dans  les 
baies,  cxifle  égaleroem,  ,dan>  les  Çapfule*.  On  J 
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diflingtie  également  le  numlirc  des  graines  que 
chacune  contient,  & ces  différences  de  condtiic- 
lion  établiffent  celle  des  plantes  aux  yeux  des 
Botanifles.  Lne  autre  confidération  fe  réunit  aux' 
précédentes,  c'eft  la  manière  dont  la  Capfule 
s'ouvre  ; ou  ce  font  les  parois  qui  fe  féparpnt 
abfulument,  & laiffent  voir  les  cloifons  inté- 
rieures ; ou  ce  font  uniquement  leurs  extrémi- 
tés qui  fe  défuniffem  pour  laiffer  un  pafl%c  aux 
graines.  La  Capfule  des  violettes  offre  un 
exemple  du  premier  cas,  celle  des  digitales 
i & des  campanules , un  exemple  du  fécond.  Ixirf- 
I que  Icx  parois s’oiivicnt  entièrement,  on  compte 
le  nombre  des  valves,  ainfi  Capfule  aune,  deux, 
trois  ou  quatre  valves , en  nombre  toujours  égal 
il  celui  des  cloifcns. 

Les  Capfules  font  vertes  , & en  mùriffant 
prennent  une  teinte  ligneiifix,  brune  , faure 
ou  jaunâtre  ; elles  ne  peuvent  pas  fervir  â la 
décoiation  des  jardins  comme  les  baies,  dont  l'u- 
fage,  ainfi  que* je  l'ai  fait  voir,  eff  fi  précieux 
aux  compomciirs  de  bofqiiets.  Je  ne  connois 
aecun  exemple  de  plantes  plus  belles  , lorf- 
qu'elle  font  cliargécs  de  leurs  Capfules,  cju'avani 
celte  époque;  tandis  que  beaucoup  d arbres, 
tels  que  le  fufain  , font  plus  beaux  en  fruits 
qii'cn  fleurs,  leurs  baies  ayant  une  couleur  plus 
diftinguée. 

Comme  les  Capfules  font  des  enveloppes  fi- 
ches, en  peur,  fans  inconténiens  & iq^me  avec 
avantage , y conferver  les  graines  ; clics  achèvent 
de  s'aoûter,  lorfqiie  le  dernier  degré  de  niaiii- 
rité  leur  m.vnqtie,  & même  dans  pluficiirs  cas  où 
il  dl  nécelfaire  de  cueillir  Ici  Capfules  encore 
vertes  ; clics  achèvent  leurs  graines  lorfqu'on  les 
fufptnd  à l'air.  Le  même  asamage  n'exifle  pas 
pour  l.v  plupart  des  baies  qui  fermentent  lorf- 
qu'on cherche  â les  conferver , & palTcm  bien- 
tôt à la  putridité.  En  général , la  Capfule  eff 
"avec  la  coffe  ou  légume , & la  filiqtte , l'cfpèce 
d'enveloppe  des  graines  qui  cfl  la  plus  avaiti.y- 
getifc  au  Cultivateur,  puifquc  la  graine  s'en dé- 
tache aifément.  Il  peut  la  laiffer  dans  l’enve- 
loppe fans  inconvén’ent,  & peut  le  récolter  avant 
fa  maturité,  fi  la  faifon  trop  av.mcéc  l'exige. 
Oif  peut  encore  ajouter  que  celte  cfpècc  d’tn- 
vcloppe  eff  la  plus  commune.  ( Af.  Rxriviia. ) 

CAPL'CHON.  Nom  donné  par  quelques  per- 
fonnes  aux  petites  membranes  qui  couvrent  U 
fruélification  de  différentes  cfpèces  de  moufles. 
Kayrj  CoErrE.  ( M.  Thovix.  ) 

C\PUCHON  BE  Moine.  Arum  protofeijeum. 
L.  Goiici  comu,  n.’ii.fAf.  THoi'a»-.) 

' CAPL'CIN.  ( Hormin.)  Ja/wR  nuuns,L.  Voyei 
S.XUOE.  (Af.  Tmovik.  ) 

I .jii  CAPUCINE.  Txopæoivm-  L.  u 

' Génrc  de  plantes  vnifines,  par  la  conformation  , 
de.  leurs  fleuts,  des , violettes  : il  comprend  dM 
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efpicci  lierbïcéts,  chirniies , fouvent  grimpantes, 
d'une  forme  piitorefque  & alTeü  agréalrle. 

Leur  fleur  cil  compofilc  d'un  calice  Â cinq 
divilioni , lerminé-  poWrieurcmtnt  par  un  épe- 
ron terminé  en  pointe  , de  cinq  pétales  rangés 
irrëguliircineni , £»  il'ilne  grandeur  un  peu  iné- 
gale. Kntin , de  jniit  étaniincs  inégales  , & d'un 
ovaire  fiipéricur  qui  fe  change  en  une  capfulc  à 
trois  loges  moiiüfpcrmcs  , tellement  féparées  , 
qu'elles  paroilTcnt  former  trois  canfulcs  appli- 
quées l'une  à l'autre;  fouvent  une  ou  deux  des 
loges  avortent,  & changent  un  peu  la  forme  dit 
fruit. 

Efpiccr. 

J • 

i.C.vPvctNtià  feuilles  larges,  ou  grande  Capucine. 

TnopÆotvM  msjus.  L.  S du  Pérou. 

^ La  Capuciutf  It  fleurs  dmihlcs , ‘2^. 

T Capucine  hJiartIc.  La  M.  Enc. 
t.  C.cPuctNEâ  petites  feuilles, ou  pctiicCapucine. 

TrtoPÆGLirM  minus.  1-  « du  Pérou. 

Î.C.'.PVciNE  laciniéc. 

■ Tpopjfoipu  peregrinum.  L B du  Pérou. 

‘ 4.  CAPLCtNE  Â cinq  feuilles. 

Tpy PÆOiv.u  pentapkyUam.  La  M.  Diéf.  du 
Monte  - Video,  prés  de  Buénos-Ayres. 

Les  detix  premières  efpéces  de  Capucines  fe 
TctTcmblem  par  la  conformation  générale  de  leurs 
parties;  4,  par  leur  port,  elles  dilTèrent  par  la 
nauieur  différente  où  elles  s’élèvâtm.  La  première 
monte  jitfqu’à  cinq  ou  flx  pieds  autour  des  flip- 
pons qu'on  lui  fournit  ; la  fécondé  ne  s'élève 
qu’à  deux  pieds , & les  tiges  font  toujours  plus 
rameufes,  plus  lortiteufcs  Üt  plus  touffues.  La 
forme  de  leurs  feuilles,  quoique  ombiliquée,  dif- 
fère dans  les  détail!.  La  première  a des  feuilles 
trrondies,  avec  trois  cnfoncemens  très-légers  qui 
font  reffonir  cinq  lobes  ou  cinq  angles  arondis, 
fouvent  à peine  vilibles  : la  fécondé  a des  feuilles 
un  peu  plus  largciquc  longues,  & prcfqiie  uni- 
formes dans  leur  contour  ; elles  font  toujours  la 
moitié  pbiyteiiies  que  celles  de  l’autre  cfpècc.  Ces 
cfpèces  diflèrent,  enfin,  parla  grandeiir&  la  cou- 
leur confiante  de  leurs  fleurs.  Celles  de  la  prç- 
miére  font  grandes,  d'une  couleur  orangée,  tirant 
fnr  le  rouge  ; leurs  deux  pétales  fupérienrs  font 
rayés  de  pourpre  à leur  bafe  : celles  de  la  fé- 
condé font  plus  petites  , d'une  couleur  orangée 
timnt  fur  le  jaune,  les  deux  pétales  intérieurs 
tachés  de  rouge. 

Hijhrifue.  La  Capucine  à feuilles  étroites,  à 
été  apportée,  du  Pérou  en  Europe , en  1480,  & 
cdleà  fctiilks  largesen  1684.  On  prétend  qu'elles 
font  vivaces  dans  Uur  pays  natal.  Ce  fiiit,  qui  ne 
fcroii  pas  fans  exemples , ne  nie  paroii  pas  dé- 
montré d'une  manière  viélorietife  ; car  la"  conf- 
rruélion  de  la  racine  des  Capucines  n’ind’qqe 
point  qu’elle  piiiffe  fe  conferver  aiiHi  loilg-rètns. 
je  tais  même  que  des  amateurs  HoUanduis  um' 
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effayt!  (!’etl  conferver  dans  l’orangerie  4 dans  la 
ferre  ch.uidc,  fans  y réiiffir  ; tandis  que  l'expé- 
rience rcuffit  fur  le’ ricin  commun,  qui  eft  pa- 
reillement vivace  aux  Indes,  & qui  ne  paroit  an- 
nuel en  Europe  que  parce  que  le  froid  fait  périr 
la  r.icine;  car  la  conuruéliun  de  cette  partie  an- 
nonce fa  durée , au  lieu  que  1.1  racine  des  Ca- 
pucines paroit  vifiblcment  annuelle.  Il  feroit 
iinporKnt,  comme  point  de  Phyfîologic  végétale, 
que  les  voyageurs  vérifiafl'em  fi  les  Capucines 
lont  iraiment%ivaces  aux  Indes,  fi  leur  racine 
V crt  la  mime  qu'aux  individus  d'Europe,  ou  15 
le  changement  de  clim.it  l'a  motlitiée.  On  éclair- 
ciroit , p.ir  ce  moyen , jufqu'à  quel  point  l'in-' 
fluence  de  la  nauiralilàtion  peut  changer  une 
tfpècc,  &,  par  tonféquent , quelle  latitude  on 
peut  donner  aux  caraélères  fpédfiques. 

Culture.  On  sème  les  Capucines  fur  conchei 
dés  le  mois  de  Mars , & même  plutôt,  lorfqii’on 
a dîs  moyens  de  garantir  les  jeunes  plantes  des 
nuits  froides  du  Printemps.  La  graine  doit  être 
enterréé  d'un  pouce  pour  n'étre  pas  génée  dans 
fa  germination,  & doit  être  arroféc  fréquemment 
lorfque  la  chaleur  peut  aider  l’aélion  de  l’humi- 
dité ; car  l'humidité  avec  un  tems  froid,  eft  plutôt 
nuiflblc.  Lorfque  les  jeunes  plantes  ont  trois  à 
itaire  leitilles , on  les  lève  Sc  on  les  replante 
ans  des  petits  foffès  pleins  de  fumier  bien  con- 
fommé,  ou  de  terreau.  L’expofition  du  Midi  cil 
la  plus  favorable  à ces  plantes , & celle  où  on 
peut  les  planter  le  plutôt;  mais, en  général,  elle 
réuffit  à tomes  les  cxpofiiions,  fur-tout  lorfque 
la  faifon  eft  avnncèc,  & que  l'air  elP  réchauffé. 
Les  Capucines  exigent  dcï  arrofemens  fréquctis 

f tendant  leur  jeuneffe,  & veulent  être  ombragées 
es  premiers  jours  de  leur  tranrplaniation;  iorf- 
qiie  les  fleurs  commencent  à paroitre , on  peut 
ceffer  les  arrofemens,  fans  néanmoins  qu'ils  cef- 
fent  d'èrrc  utiles.  La  graine  mûrit  vers  le  mois 
d'Aoùtoit  de  Septembre.  Après  l’avoir  cueillie  on 
l'cxpofc  pendant  quelques  |ours  au  foleil,  & on 
la  conferve  tout  l'Hiver  dans  fa  capfule  ou  en- 
veloppe, comme  celle  des  afperges.  Desamatcurs 
de  cette  plante  poiirroient  en  faire  deux  ou  trois 
femis  différens  , à un  mois  ou  fix  femaines  de 
diflancc  ; k premier  en  Février,  fous  chaffis;  par 
ce  moyen  ils  poiirroicnt  prolonger  la  florailon 
de  cette  plante,  qui, de  fa  nature,  relie  déjà  long- 
icms  en  fleur. 

Vfâge.  Les  Capucines  ont  un  goût  de  creffon 
très-prononcé , même  plus  fort  que  celui  de  U 
phrpatt  des  creffons  ordinaires.  Leurs  qualités 
médicales  font  les  mêmes  que  celles  des  plantes 
de  ce  genre  ; preuve  que  les  caraélères  chymiques 
& les  caraélères  extérieurs  des  végétaux  ne  coin- 
jcidenl  pas  dans  toutes  les  circonftanccs,  comme 
piuficms  perfonnes  l'avoicnt  imagmé.  On  en  fait  ‘ 
ulàgedans  les  ciiilincs,  moins  cependant  que  de 
ettifon;  & l’on  confit  les  boutons  à fleurs  & les 
jenAes  frqilsàu  viraigrc,  comme  fes  tapres  & Ic} 
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cornichons,  auxquels  ils  font  préférable»  pour  le 
goût , & peut-irre  pour  la  falubrité.  La  petite 
Capucine  donnant  plus  de  fleurs  que  l'autre , cil 
préférée  pour  cet  utage.  Vnyn  Cafkis  3t  Cok- 
KICHON. 

Le  principal  ufage  des  Capucines  efl  comme 
objet  de  décoration  ; elles  viennent  facilement, 
tapilfent  bien  les  murs,  & fe  couvrent,  pendant 
pluficurs  mois,  de  Heurs  de  la  plus  grande  beauié, 
ui  fc  fticcèdent  les  unes  aux  autres.  On  la  place 
evant  des  murs , entre  les  cfpaliers  qui  ne  fe 
joignent  pas  encore,  devant  les  inaifons  qui  ont 
des  terraffes , fur  les  terrafles  mêmes,  en  guidant 
leurs  tiges  en  guirlandes  autour  des  fnpports  ou 
fils  difpofés  pour  cela.  L'ouv  rier  , dans  le»  villes , 
en  décore  la  croi'.éc  ou  le  devant  de  fa  bouti- 
que, & fe  prépare  une  verdure,  la  feule  qu'il 
peut  voir  pendant  fes  jours  de  travail.  Enfin  , en 
vafe  ou  en  pleine  terre  , elle  vient  également 
hicn  lorfqiie  la  chaleur  efl  fuliifantc  & la  terre  un 
peu  profonde,  car,  dans  un  vafe  trop  petit,  ou 
dans  un  terrein  fort  (lérile,  les  Capucines  fijra- 
hougrilfcnt  St  ne  donnent  que  des  fleurs  maigres 
& peu  nombreiifes. 

Le  confeil  que  j'ai  donné , de  femer  les  Ca- 
pucines fous  couche  , a pour  but  d'accélérer  fa 
floraifon  car  on  peut  la  femer  en  pbicc  des  le 
mois  d'Avril,  8t  cetic  plante  efl  affez  peu  déli- 
cate pour  que  des  graines  mitres,  tombées  à terre 
en  Automne , y panent  l’Hiver , & germent  l'année 
fuivante.  Je  l’ai  vu  même  <i  Paris. 

Quelque»  perfonnes  répandent  des  fleurs  de 
Capucines  St  des  fleurs  de  bouraehe  fur  la  fa- 
ladc;  cette  manière  limple  de  les  ornera  l'avan- 
tage de  corriger  rcxcilfivc  froideur  de  la  laitue , 
& de  la  rendre  plus  digeflive  ; car  certainement 
une  faladc  de  Heurs  tic  Capucine  ftroit  plus 
faine. 

bh/frvation.  On  doit  à la  Fille  de  Linné  une 
obfcrvation  d'un  genre  abfoliiir.cnt  neuf,  St  qui 
cH  des  plus  intéreflante.  A la  chiite  du  jour , 
lorfqiiela  journée  a été  chaude,  il  fort  des  fleurs 
de  la  grande  Capucine,  des  éclairs  lumineux  que 
l'on  a jugés  éicefriques.  Je  les  ai  vu  iris-fmiveni 
en  Siiifl'c  St  plus  rarement  à Paris  ; mais  j'ai  cru 
devoir  élever  des  doutes  fur  les  qualités  éleclri- 
ques  de  ces  éclairs,  car  ils  n’ont  aucune  inHiicncc 
. lur  l'élcélroroètre , ce  dont  je  me  fuis  affuré  par 
l'expérience.  Seroicnt-ils  d'une  élcClricité  telîc- 
nient  foible  que  l'éleélrométre  qui  recueillit  les 
degrés  les  moins  fenfibics,  n’en  loicnr  pas  af- 
fcclés?  C'cll  ce  qu'il  efl  important  de  vérilier. 

Capucine  à fleur  Jouh/e. 

Les  Nariiraliflcs  décrivent  cette  Capucine 
comme  variété  de  celle  à feuilles  larges,  n.”  i , 
quoiqu'elle  en  diffère  par  fa  tige  tortueufe  pref- 
que  point  grimpante  ; 8t  plus  petite  par  fes 
iommités  coiivectcs  de  duvet,  « plus  encore 
par  fa  duree,  piûfqu'elle  C'A  rivage  pv  fes  ra- 
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cincs  8i  anfli  par  fes  tiges.  Ce  dernier  carac- 
tère, qui  ne  feroit  pas  très  - important  s'il  efl 
vrai  que  les  Capucines  font  vivaces  au  Pérou , 
le  deviendroit  li  eetic  opinion  n’efl  pas  fondée. 

Il  efl  certain  que  les  tentatives  qu'on  a faites 
pour  rendre  la  Capucine  ordinaire  vivace  n'ont 
eu  aucun  fuccés  tandis  que  la  Capucine  à fleur 
double  efl  tellement  vivace  qu'on  ne  l'a  mul- 
tiplie que  de  boutures.  . i 

L'n  fait  milite  cependant  contre  l'opinion  de 
ceux  qui  voudroient  s'appuyer  de  la  durée 
des  liges  pour  diflingucr  celte  plante  comme 
cfpècc  : celle  durée  cil  une  fuite  naturelle  de 
la  multiplication  par  boutures  qui  inicnertic 
l'ordre  des  laifons,  puifque  ce  font  des  dévclop- 

fiemens  faélicts  qu'elle  occafionnc.  J’ai  confuîté 
es  plus  anciens  ouvrages  de  Botanique  qui  ont 
parlé  des  Capucines,  pour  voir  fi  la  Capucine  , 
au  moment  où  on  l'a  apportée  en  Europe  , éioit 
vivace,  fit  les  foins  qu’elle  cxigeoii  ; j'ai  luavec 
qudqu'èionncment , dans  l'Hilbire  des  plantes 
de  Ray  , que  les  Capucines  de  fon  Icnis  étoiept 
multipliées  de  grainc-s  ou  de  boutures,  & la  def- 
cripiion  qu'il  donne  prouve  que  c'efl  de  U 
Capucine  à fleur  fimple  qu'il  vouloit  parler.  11 
cil  fingiilier  qne  cette  manière  de  les  multiplier 
ail  été  tellement  abandonnée  depuis  ce  Naiura- 
lifle  qu'on  en  ait  m^me  peidii  le  fouvtnir. 
Dodoens  qui  dit  la  même  cliofc  , aioiilc  que 
la  graine  des  individus  qu'il  en  a vu  avoir  été 
apportée  d’Efpagne.  D'où  on  poiirroii  conclure 
que'  la  Capucine  à fleur  double  que  l'on  a tou- 
jours tenue  dans  l'orangerie  , s'eft  moins  éloignée 
du  fon  organifiiiion  premiè're  que  la  Capucine 
à fleur  fimple  qui  a dù  s'Iiabiiiier  à un  climat 
plus  froid  que  celui  dont  elle  éioit  originaire, 
&lc  feniim.eni  des  Namralirtes,  qui  les  regardent 
comme  conllitiiani  une  même  cfpècc,  feroU 
fondé.  yoye{  Climat. 

M.  Tlipuin  ù qui  j'ai  communiqué  cesobfer- 
vaiions , m’a  dit  que  les  Capucines  font  vivaces 
aux  Indes  de  l.i  m.énie  manière  que  les  bafclles , 
parce  que  les  liges  prennent  racine  dans  tous 
les  endroits  ou  elles  toucliem  la  terre  , & 
que  ce  font  ces  jeunes  plantes , produites  par 
CCS  nouvelle'»  racines,  qnipalTcni  1 llircrqiiciiqu* 
la  racine  ou  fouchc  piimiiiee  pétilfe.  Il  m’a  dit, 
à l'appiii  de  cette  idée,  qu'il  a elfayé  quelquefois 
de  faire  des  boutures  de  Capimino  fiiiiple  qui 
ont  rénili  , & ont  palfc  l'Hiier  comiiK:  celle» 
à fleur  double,  malgré  que  la  plante  cite  — 
même  périllé  en  Automne. 

Culture.  Li  Capucine  à fleur  double  efl  plut 
délicate  que  celle  à fleur  fimple  ; elle  craint  le 
froid,  & une  trop  grande  luimidité  la  fait  pçiir; 
lorftjue  l'orangerie  cil  humide  & feu  aérée  , elle 
cil  fiijcite  à chancir  ; aulTi  le»  Jardiniers  qui , 
par  défaut  de  moyens,  ont  des  ferres  mal  conf. 
imites,  en  perdent-ils,  chaque  année,  ungran4  « 
nombre  du  pieds, 
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On  multiplie  les  Capucines  à fleur  dauble  an 
moyen  de  futures  ; on  choilii  pour  cela  la 

Îjartio  des  tiges  qui  cfl  déjà  un  peu  raflerniiu 
es  extrémités  n’ont  pas  altea  de  confiliancc.  La 
terre  dans  laquelle  on  fait  ces  boutures  doit  être 
bonne  & fubflanciclle  ; on  les  tient  à l'ombre 

f tendant  les  quinze  premiers  jours,  & l'on  éi'iie 
CS  arrofemens  pendant  tout  ce  tcuis  - là  ; l’hu- 
midité les  feroit  périr.  On  peut  également  mar- 
cotter les  Capucines  à fleur  double  , & ce  moyen 
ell  peut  - être  encore  plus  ^iTuré  que  les  bou- 
tures ; mais  il  cfl  aulfi  plus  cmbarralTant,  C’eft 
dans  le  courant  du  mois  d'Aoùt  que  l’on  fait 
CCS  deux  opérations  avec  le  plus  de  fuccès , les 
tiges  avant  eu  le  tems  de  fc  fortifier  pendant 
l’Eté , St  les  jeunes  plantes  peuvent  acquérir  une 
certaine  force  avant  l’Hiver. 

UJagt.  La  Capucine  à fleur  double  étant  plus 
délicate  que  les  autres,  fert  beaucoup  moins 
qu’elles  àla  décoration  des  jardins;  on  ne  peut 
la  cultiver  qu’en  pots;  ainli,  elle  ne  peut  fersir 
qu’à  décorer  les  gradins  de  plantes  étrangères, 
les  lerralTcs  & même  les  appartemens.  La 
beauté  do  l'a  fleur  la  fuit  rechercher  pour  ces 
ditférens  iifagas;  elle  produit  aiifli  un  très-bel 
effet  dans  l'orangerie,  fur  - tout  lorfqiie  fes 
fleurs  piroilTent  dans  la  faifon  où  elle  y efl  ren- 
ferutée. 

La  Capucine  bâtarde  diffère  fl  peu  de  celles 
dont  je  viens  de  parler  que  Linné  la  regarde 
avec  raifon  comme  une  plante  hybride , née 
de  la  première  el'pcce  , & il  cfl  furprortnf  que 
tous  les  Naitiraliflcs  l’adoptent  comme  cfpècc 
fur  l'autorité  de  Linné  qui  avoue  lui -même 
avoir  vu  naître  cette  bâtarde  dans  un  jardin  de 
Hollande,  8c  j’y  ai  vérifié  cette  inconfiance  des 
corolles , qui  annonce  une  plante  à peine  ébau- 
chée; elle  donne  rarement  des  graines,  & doit 
être  confidérée  comme  une  plante  hybride, ou 
fïinpieinent  comme  une  variété  qui  s'écarte  du 
type  primitif , & qui  a été  produire  par  un 
concours  de  chofes  inconnues. 

C’eft  ainli  mie  j’ai  vu  naiirc,foiis  mes  yeux, 
le  géranium  bîcolor  que  tous  les  fioianifles  dé- 
crivent acluellcpiem  comme  cfpècc,  quoiqu'il 
ne  donne  jamais  de  graines. 

La  Capucine  lacinée,  n.’  5 , efl  plus  délicate 
que  les  précédentes,  quoique  originaires  comme 
celles  du  Pérou  ; peut-être  étant  plus  nouvelles 
qu’elle  en  Europe,  y cft-elle  moins  acclimatée , 
eu  qu’elle  efl  réellement  d’un  climat  plus  chaud. 
Elle  cfl  trés-rcconnoiffable  à fes  feuilles  pal- 
mées , & fur-toiit  à les  fleurs  d’une  teinte  fon- 
cée, 'quoique  petites,  & dont  les  pétales  font  dé- 
coupés ou  frangés  fur  les  bords. 

Culturt.  On  lènic  la  Capucine  laciniée  dans 
le  mois  d’Avril,  fur  couche  St  fous  cliaflis,  ayant 
foin  d’.arrofer  pendant  la  germination  des  grai- 
V nés.  Lorfqiic  les  jeunes  plantes  l'ont  en  état  d'être 
tianfplaniêcS,  on  les  met  dans  ds;s  pots  pleins 
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d'une  terre  fubflanciclle  que  l'on  tient  àl'oin* 
bre  fans  les  humeéler  pendant  les  premiers  jours. 
Celte  plante  n’exige  aucuns  foins  pendant  l'Eté , 

& vers  les  premiers  froids,  on  la  rentre  dans  une 
lérre  chaude,  où  elle  achève  d'aoùier  fes  grai- 
nes. Comme  cetic  plante  aime  beaucoup  l’hu- 
midité , il  vaut  mieux  la  meure  fur  les  appuis 
des  croifées  que  dans  le  fond  de  la  ferre. 

La  dernière  d'pice  n’ayant  jamais  été  culp- 
vée  en  Europe , on  ne,  fait  rien  de  particulier  fur 
fa  culture;  mais  il  efl  probable  qu'elle  n'exige- 
roit  pas  des  foins  beaucoup  plus  mqliipliés  que 
la  précédente. 

Ces  deux  dernières  efpèccs  étant  moins  acclif 
matées  en  Europe,  y ferviroicni  moins  à ladé-i 
cotation  des  jardins  que  les  deux  premières.  La 
rroiliême  cependant  peut  répandre  de  la  variété 
fur  les  gradins  des  plantes  étrangères  & dans  lei 
ferres  chaudes.  Sans  doute  qu’avec  le  tems  elle 
fera  aulli  commune  que  les  autres  , alon  elle 
pourra  lcrvir  aux  mêmes  iifages.  Lorfque  les 
pr^ières  Capucines  furent  apportées  en  Europe, 
elles  durent  pareillement  être  confervées  dans 
les  ferres.  (Al  Rsmitit.  ) 

CAPURE,  Capura. 

Nom  d'un  genre  de  plante  peu  connu  des 
Botanifles,  qui  paroit  avoir  des  rapports  avec  les 
Dàia , mais  dont  la  famille  naturelle  cfl  igno- 
•éc.  Il  n’efl  encore  cotnpofe  que  d’une  leuls 
efpéce  originaire  de  rimfc. 

Capure  pour  pré. 

CAPVK.A  puTfttrata.  L.  1)  de  l’Inde. 

Les  rameaux  de  cet  arbre  font  branchus  ou 
oppofés  par  paires  & d'une  couleur  pourprée; 
fes  feuilles  font  ovales , entières  , légêreiitem 
pointues , & reffcmbicm  un  peu  à celles  du  cbe- 
vre-fcùille  des  builTons. Les  fleurs  viennent  dans 
les  aiflciles  des  feuilles  par  petits  faifeeaux,  & 
elles  font  de  couleur  purpurine. 

Cet  arbre  n’a  point  encore  été  cultivé  en 
Europe,  81  comme  ou  ne  fait  dans  quelle  partie 
de  rinde  il  croit,  on  ne  peut  indiquer  la  théo- 
rie de  fa  culture.  {M.  Tkovik.  ) 

C.AQUEPIRE.  Nom  vulgaire  d’une  eflpècé 
de  Gardénia.  C’eft  le  Gardene  vertieilîe' , É)ièi. 
de  Bot.  n.*  Gardénia  ( Tkanherpa')  inermii. 
L.  f.  fupl.  iôl.  ( DAvramor.') 

CAQCILLE,  Bunias. 

Genre  de  plantes  de  la  (amiilcdcsCRUCirc- 
R FS,  8c  de  la  fécondé  fcélion  desfilictilcttfles.  Il 
efl  compofé  de  huit  efpèccs , tomes  herbacée»  , ét 
originaires  des  pas»  froids  ou  tempérés.  Ces  plan- 
tes offrant  peu  d’iniérêl , ïam  du  cêié-  de  f’mi-. 
lité  que  de  l’agrémcni , ne  font  cultivées  que 
tUiU  les  jardins  d«  ttotauiqiie. 

Effictt,' 
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Efptcti. 

I.  CAQCO.LE  comu. 

BcfiriJS  camuu.  L.  ü de  Sibérie. 

1.  Caquuxë  épineoE. 

Bvm^tc  Jpin  J'i.  L.  t>  d'Orimi. 

Caquiule  érucage. 

BvntAS  erucaga,  L.  & des  cuvirotu  de  Mont- 
peüicr. 

4.  C.AOCIU.E  d'Orienr. 

BvtftAS  OrifntAtis.  L.  de  RuHîe. 

Caquii-ls  niaiiiimc. 

BvsiAf  cairVf.  L. 

B.  CAQifiu.E  mariiime  à larges  feuillet. 

B eut  Al  laktit  latifuUa. 

C.  Caquii.ie  maritime  pinnaiifide. 

BckiAS  cikile  pinrutifiJj. 

D.  Caquii.i.e  maritime  lancéolé. 

BvntAS  cakiU  lanctalau.  O d’Europe  , d'A* 
fritjuc  4 d’.Alie  , fur  les  bords  de  la  mer. 

6.  Caquii.i.e  de  Sibérie. 

Svntjs  myagnaiJtt.  là  L.  de  Sibérie. 

7.  Caquiij.e  d Egypte. 

BvKtAS  Ægvptiaca.  (à  d’Egypte. 

8.  CAQUiLUEde  Mahon. 

BvKtat  BalearicÆ.  là  des  Ides  Minorques. 

Toutes  ces  plantes  ont  des  racines  pÎTOtanies, 
nmcalcs , 4 garnies  d'un  chevelu  délié  & blanc. 
Elles  pouffent  des  tiges  qui , dans  les  plus  gran- 
des elpéces,  ne  s'éliveni  qu'i  deux  pied»  & demi 
environ , & les  pl»s  baffes  n’ont  pas  plus  de  huit 
pouces  de  haut.  Ces  tiges  font  garnies  de  feuil* 
les  placées  aliernatitemeni  ; tantôt  elles  font  en- 
tières & anenleiil'cs  dans  quelques  efpéces,  tan- 
tôt elles  font  découpées  & innaiifides  dans 
d'autres.  Leur  couleur  varie  aufft  , depuis  le 
verd  pile  iufqu'aii^  vertl  glauque  le  plus  foncé. 
Leurs  fleurs  , qui 'ont  peu  d'apparence,  font 
jeauncs  , blanches  ou  purpurines-,  elles  fleurif- 
fent  dans  le  courant  de  l'Été  & leurs  femences 
mùriffcnt  dans  l'Automne. 

Culturt.  Les  Caquillcs  fe  cultivent  en  pleine 
terre  ; ils  fe  plaifcnt  de  préférence  dans  un  fol 
meuble,  fublkmicl  & plus  fec  qu'humide.  Leur 
végétation  ne  dure  que  de  quatre  i ftx  mois. 
Ou  les  propage  au  moyen  de  leurs  graines  que 
l’on  ftinq  i di^emes  époques  & de  differen- 
tes maniées. 

Le»  efpéces,  n.*'  1 , ) , 4,  5 & £ , doivent 
être  femées  en  place  dans  les  écoles  de  Bota- 
nique , dis  la  nu -Mars,  dans  le  climat  de  Pa- 
ris, & en  Février,  dam  les  pays  plus  Méri- 
dionaux. Pour  cet  effet , après  av  oir  labouré  d'un 
bon  fer  de  biche  , la  place  qu'elles  doivent  oc- 
cuper , on  y piaiiquc  un  petit  balhn  de  5 ô 
4 P 'lices  de  profondeur,  & de  18  i lo  pou- 
ces de  diamèire.  Après  avoir  uni  la  lerre,  on  y 
répand  les  graiccs  le  pim  également  polfible  ; 
cm  les  recouvre  d'une  lisne  d'c'paijVetir  de  terre 
Agriculture , Tome  II. 
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plut  légère,  & plus  fine  que  celle  du  fol,  & 
on  mer  par-deffus  une  légère  couche  de  terreau. 

Les  femences  des  autres  efpéces  doivent  être 
femées  de  la  même  manière , mais  plus  tard , 
parce  qu'elles  craignent  les  gelées  bianchts  qui 
peuvent  furvenir  au  commencement  d'AvnI  ; 
il  convient  donc  de  les  fcmcrversla  flndeMiri 
au  plutôt,  dans  notre  climat.  Mais,  dans  les  pays 
plus  feptentrionaux  , il  efl  prélérable  de  ne  les 
mettre  cB  terre  qu'en  Avril  , & de  les  fenier 
dans  des  pots  qu'on  place  fur  une  couche  cliaude 
<1  l'air  libre.  Les  femis  en  pleine  terre  lèvent 
dam  l'efpace  de  dix  11  douxe  jours,  lorfque  le 
teins  cH  doux,  & qu'il  furvkm  des  pluies.  S'il 
ne  tomboit  pas  d'eaa,  il  conviendroii  de  les  ar- 
rofer  de  tems  en  tems.  Quand  le  jeune  plant  efl 
arvcDui  deux  oa  trois  pouces  de  haut , il  faut 
éclaircir  & oc  laiffer  dam  chaque  touffe  que  cinq 
i fix  pieds,  choitis  parmi  les  plus  vigoureux,  alin 
qu'ils  profitent  davantage  & forment  de  plus 
belles  maffes.  Les  femis  en  pots  font-ils  pareil- 
lement affea  forts?  On  les  met  en  piciae  terre 
avec  leurs  mottes,  parce  que  ces  plantes  foiiffrem 
difficilement  d'étre  repiquées  a racines  nues  , 
h moins  quelles  ne  foieni  iiis-jeiines.  Le  tefle 
de  la  culiare  de  ces  plantes  fe  réduit  à les  tenir 
nettes  de  mauvaifes  herbes , i les  arrofer  dam 
les  tems  de  lÜchereffe,  & à faire  la  récolte  de 
leurs  graines  é mefure  qu'elles  mOtiffcni.  Ces 
femences  renfermées  dans  des  facs  de  papier , 
& mifes  dans  les  tiroirs  d'une  armoire  placée 
dans  un  lieu  fcc  & acté,  peuvent  fc  conferver 
de  trois  h fix  ans , pourvu  touie-fois  qu'ou  les 
laiffe  dans  leurs  filiqiies. 

L'cfpéc*  du  ^vani , quoiqu'originairc'd'un 
pays  plus  chaud  -que  le  nôtre , fc  cultive  en 
pleine  terre , & réfifle  aux  plut  grands  froids  de 
nos  hivers;  elle  etliufliqiie  & saccommode  de 
toute  efpècc  de  lencin.  L'nc  fois  plantée  dans 
un  jardin,  elle  s'y  propage  (ans  cultuie,  au 
moyeu  d«  fes  lacincs  qui  traccni , & fur-tout 
de  fes  graines  qui  lèvent  par-tout  où  elles  lom- 
bent;  Je  forte  qu’on  eff  fouvent  plus  occnpé 
i la  détruire  qiié  la  faire  proipérer , pairicu- 
liiiement  dans  les  terreins  iccs  « légers.  Cette 
grande  facilité  à croître  dam  les  mauvais  ter- 
rüm , la  qualité  de  fun  feuillage , que  les  niou- 
inus  mangent  vuloniieis,  & fur-tout  fa  croif- 
far.ee  prompte  4 précoce , nous  foist  préfuincr 
qu'on  pourruit  tirer  un  parli  avantageux  de 
cette  plante , pour  faire  des  pjiturages  Printa- 
niers. On  pourroit  tenter  cetie  expérience  fur 
des  terres  deflinées  à relier  en  jachères,  après  avoir 
rapporté  de  l'avoine.  Il  fuffiroit  de  donner  iin 
labour  au  chaume  après  la  récolte , 4 d'y  fcm.cr 
les  graines  de  cette  plante ,-  mai.  ceinmc  clic  fonre 
des  toulTcs  affcE  étendues , 4 qu'cite  trace  un  peu , 
il  faut  la  femer  clair.  L'nc  antre  motif  encore  , 
c'etl  que  les  filiculesde  cette  plante  renfermant 
ordinaircmc'ct  deux  femences  qu'il  n'ell  pas 
Rrrr  * 
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niceffaire , & qa’il  fcroil  trop  difficile  de  ré- 
parer des  graines , il  le  ironve  que  chaque  fruic 
produit  deux  plantes.  Ces  letnis  lèvent  en  par- 
tie dès  les  mois  d'OiTlobrc  & de  Novembre  , H 
le  tems  cfl  doux  & humide  , & l'antre  partie  au 
Prinitins  luivant.  Il  ne  feroit  peut-être  pas  pru- 
dent de  fiiire  paître  cette  culture  des  la  première 
année,  les  planiesn'avani  pas  encore  formé  d'affer. 
fortes  racines,  pour  fc  dèlendre  d'èite  arrachée 
par  le  bétail.  Mars,  la  féconde  année,  il  n'y  aura 
aucun  incunvénient , <k  l'on  pourra  y envoyer 
les  troupeaux  de  brehisdes  la  fin  de  Février.  Nous 
préfumons  que  cette  culture  feroit  plus  produc- 
tive cncute  que  celle  du  pafici  quia  été  mis  en 
pratique  par  M.  Daubenton  avec  beaucoup  de 
luccès  pour  la  nourtiture  des  moutons.  Celle-ci 
« un  avantage  fur  l'autre , c'eft  qu'elle  efl  vivace 
& qu'elle  donne  plus  de  fourrage. 

Lorfquc  cette  plante  commencera  is'apauvrir 
dans  le  fol  où  clic  auia  été  feméc,  on  U l.riflera 
croître  pendant  quelques  mois , après  quoi  on 
la  rctcutuera  par  un  labour  profond.  Scs  faunes 
&.  fes  racines  citai  nues  fe  pourrilTant  dans  la  terre, 
forutetom  un  engrais  qui  la  rendra  propre  i re-i 
cevojr  de  nouveaux  grains  fans  qu'il  foit  bef  in 
de  la  fumer  beaucoup.  Ainû , elle  aura  l'avantage 
de  futirnir  des  pèmragcs , & d'économifer  des 
fumiers,  deux  chofes  précUufes  en  Agriculture. 

Hijhtiçuc.  Le  Caquillc  d'Oiicni  a Àéappoiié 
du  Levant  par  Tournelbii  au  ccmmenccmcni  de 
ce  fiéclc.  Il  aéréaciitlivécn  premier  lieu  au  Jardin 
des  Plantes  dé  Paris , d'ou  il  s'ell  répandu  dans 
tous  les  Jardins  de  Botanique  de  l'Europe  Ma  - 
dame  Btuani  , Botanillc  très  - zélé  , l'a  lémé 
dans  dilTèrens  cantons  voilins  où  il  commence 
à fe  natur.difcr.  f Tiioeis-  ) 

CARABE'^,  nom  que  l'on  donne  en  Sologne 
eu  Sarrafin.  Voyn  (SaRRAiiN,(AL/'sfii<' Jxs- 
sim.  ) 

CARABO,  nom  qu'on  donne!  Mavenne  au 
Satrafin.Koycp  SAR.&ASSix(Af.  VAihi  Tissjxx.) 

C.VRABOU,  KAxt-BiPoe,. 

, Bel  arbre  du  Malabar  qui  paroit  avoir  des 
rappons  avec  les  A/cdarach  & avec  le  genre  du 
Murraya  ou  Buis  de  la  Chine. 

Cet  arbre  cR  très-grand  & toujours  verd.  Scs 
/.'•mcaux^ni  ruugcAtres  & lanugineux. 

Les  feuilles  font  allées,  & ont  leurs  fiilioles 
cvairs  , d'une  odeur  délàgrèaMc  & d'une  faveur 
amère. 

Les  fleurs  viennent  en  paniculcs  terminalci. 
Ell.s  font  petites  blancl  iircs,  ! cinq  pétales  lan- 
«éolés  St  ont  une  od.ur  foiic. 

Les  fiuiiv  font  des  laies  rondes  qui  ne  con- 
liciinem  qu'une  feule  ftmcncc  cliaciinc. 

H fliirijar.  Cci  arbre  croît  dans  pluficurs  en- 
droits du  Malabar.  Il  donne  des  fleurs  & des  fi  uilS 
itcux  fois  lancée. 
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Vfjgts.  On  retire  de  fei  laies  une  huile  pw 
exprelOoD. 

Culture.  Cet  aritre  n'a  point  encore  été  cul- 
tivé en  Europe.  ( Af . Dai-pkiuot.) 

CARACOLLE.  Les  Jardiniers  ayant  «flropie 
fuivanilcui  ufage,  lciiomfcieniifiqncdnPèej«r- 
lut  CaracttUa.  L.  en  ont  fait  Caracolle.  Kovri 
Hvkicot  ! grandes  fliurs.  (M.  Piriviia.) 

GVRACTERE.  Forme  quelconque  d'un  vfaè- 
tal  qui  efl  commune  ! pluficurs  ou  i beaucoup 
d'individus , & qui  fcri  i le  faire  reconnolite. 

On  nomme  CaraSeret gintri^uet cenx qaiàtâ- 
dent  les  genres.  Ces  Caraélères  font  en  general 
arbitraires , & dépendent  de  la  méthode  que  1 Au- 
teur a choifie. 

On  nomme  CaraSiret  fp^eifiquet  ceint  quiié» 
termmem  les  efpèces  : ces  caraéleres  font  fondés 
fur  l'obfervation  d'un  grand  nombre  d'indhidns, 

A toutes  les  formes  qui  leur  font  communes  font 
les  Caradirtt  Jpe'eifiques  de  l'efpèce.  On  rioiivcra 
au  moi  Ci.iMAT  une  partie  des  difficultés  qu'on 
rencontre  dans  la  fixaiion  des  Aériiablcs  Carac- 
tères de  l'efpèce. 

Le  Diéliunnairc  dc’Boianiqne  comient  au  mot 
CwacHre  des  obfervations  tres-lav  antes  fur  la 
m.^nière  de  déitrmi  ncr  les  caraélùres  des  plantes. 

( /.f.  Rirxihn.') 

CARAG.AGNA  ou  C.ARAGANA.  Nom  d'une 
cl'pécede  Bobinia^  adopté  par  quelques  Jardirart 
pour  noniFrancoisdu  Caragan  arborefeem.  Fi>y. 
ce  moi  au  Diéiionnaiie  des  arbres  & aibufics. 
(_At.  Tbouix.) 

CARAGAN.  Genre  de  p|gme<  de  ta  famille d(* 
Lion  M IV  EU  SES,  compofé  d'arbriffeaux  origi- 
naires des  pavsiempérés,  & qui  peuvent étrecul- 
tivéi  en  pleine  lenc. 

Les  Caragam  diffèrent  des  Robiniers,  avec  lïf- 
quelsLinné  les  a réunis,  ! caufe  de  leur  flignutc 
qui  n'rll  pas  velu  A de  Iciir  goufTc  qiii  cfl  enflée. 

On  trouvera  la  defeription  des  Caragam  , A 
la  notice  de  leurs  ufagcs  pour  la  décoration  dansl» 
Diélionnaire  des  Arbres  & Arbufics.  f Ai.Frr  - 
visa.) 

C.AR.AGATE  , TitzANDSiA.  L. 

Genre  de  plantes  fingglièrcs  & peu  connues 
en  Eiirogc.  Elles  ont  beaucoup  d'analogie  arec 
les  Ananas  par  leurs  caiaéiéres  fculs  , mais  Kmi 
p.vafucj  fur  les  arlrcs  de  l'Au-étique  trétiifio- 
tialc,  ce  qui  rend  leur  culture  prefquc  imnof- 
fiklc  , ou  du  moins  ttés-diliicilc  dans  nos'lai' 
dins. 

Les  fleurs  de  Ciragatt  font  cotnpoféts  d'nn 
calice  à trois  divificns  , d'une  corolle  pim 
grande  que  le  calice,  atifli  ! trois  divifions , de 
lix  éraniincs,  & d'un  ov.airc  fitpiétieur  qui  fe 
change  en  une  capriile  qui  conticm  pluficurs 
graines  munies  d'aigrettes.  Ce  genre  efl  ptiact- 
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Salement  diflinél  de  celui  dei  Ananas  par  ce 
:inicr  cataélire. 

Efpicts, 

I.  CaraoaTE  «friciilde. 

TitiAKDStji  uuiciUata.L,.Q^  de  l'Atnériquc 
Méridionale. 

1.  Caraoate  dentée. 

TitiAitDSiA  ferrata.  L.  dans  les  bois  de  la 
Martinique. 

;.  Caraoate  i épis  tronqués. 
TiiiAxosiA  liguUiÆ.  L.  dans  les  bois  des 
Antilles , fur  les  troncs  d'arbres. 

4.  Caraoate  il  mairue. 
TiitA.vosiA  clavaia.  L.  de  Saint-Domingue 
dans  le  quartier  de  la  Moudique. 

4.  Caraoaxe  à reuilles  menuet. 
TiiiAxntiA  ttnuifolia,  L.  de  Saint-Do- 
mingue & des  environs  de  Carthagéne  dans  les 
bois. 

B.  Varictit  à t'pis  compofit. 

6.  Caraoate  paniculée. 
TiiiAxDtiA  paniculata.  L.  de  Saint-Do- 
mingue , près  du  fond  de  Baudin. 

7.  Caraoate  il  pItiHcurs  épk. 
TiiLAKDSiA  polyfiaciia.  L:  des  Illcsde  Saint- 
Domingue  & de  Cuba  , fur  les  arbres  & fur 
les  rochers. 

8.  Caraoate  ii  un  épi. 

TiizAsDStA  monoJUehia.  L.  de  Saint-Do- 
mingue , for  les  troncs  des  vieua  arbres. 

9.  Caraoate  poudreufe. 
TiiiASDsiA  recurvata,  L.  de  la  Jamaïque, 
fur  les  arbres. 

to.  Caraoate  mufeiforme. 
TiiiAvDsiA  ujneoides.  L.  du  Bréfil , de  la 
Jamaïque,  de  la  Virginie,  fur  les  arbres. 

Les  Caragaies  étant  des  plantes  parafites , 
leur  culture  feroit  infiniment  difficile  dans  les 
ferres  d'Europe  ; il  faudroit  les  alTocier  it  des 
arbres  du  même  climat,  affez  rnbulles  pour  fup- 
poiier  cette  caufe  d'èpuifcinent , tandis  qu'ils 
iéroient  eux-mémes  dans  l'état  force  & d'épuife- 
ment  qu'ils  ont  toujoun  dans  les  ferres.  Et 
comme  on  n'auroit  aucun  motif  d'utilité  pour 
acclimater  les  Caragaies  en  Europe , puifqu'on 
ne  leur  connolt  point  de  qualités  utiles  , il  efl 
probable  qu'elles  ne  feront  jamais  cultivées, 
di  par  conféqiicnt  qu'il  efl  inutile  d'entrer  dans 
aucuns  détaiK  fur  res  plantes.  Les  Namraliflcs 
trouveront  tout  ce  qui  les  concerne  dans  le  Dic- 
tH)nn.xirc  de  Boiamque  , & fi  le  hafard  amenoit 
quelqu'une  de  ics  plantes  en  Europe  , on  pour- 
roit  confiilter  l'article  Anorec,  où  on  trouve 
tout  ce  qu'on  fait  fur  la  culture  des  plantes 
parafites  dans  nos  ferres. 

On  ne  Tait  aucuh  iifage  de  ces  plantes  dans 
leur  pays  natal,  excepté  de  l'efpéce  10.  TtUanda 
urr-eoiJei.  I,.  dont  on  fait  des  fommiers  fcfti- 
blablcs  i ceux  de  crin  , après  l'avoir  dépouillée 
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de  fon  écorce.  Elle  efl  connue  fous  le  nom  de 
Barie  ejpafnole.  ( Af . Rmysimk.  ) 

CARAGLE.  Nom  donné  1 la  Clavelée.  Vùyei 
Clavelée.  (Af.  PAbht  Tsssitx.} 

CARAIPÉ,  Cakaipa. 

Nouveau  genre  établi  par  Aublei,  & dont  Ici 
efpéces  oc  font  connues  que  par  les  deferiptions 
& les  figures  qu'il  a publiées  Ce  font  des  arbres 
d'une  hauteur  médiocre,  qui  portent  des  feuilles 
entières,  & dont  les  fleurs  terminent  les  ra- 
meaux , fous  la  forme  de  bouquets. 

Chaque  fleur  efl  eompofée  d'un  calice  i cinq 
dirifions  profondes , d'une  corolle  , d'un  grand 
nombre  d'étamines  implantées  fur  le  réceptacle 
du  piflilc , & d'un  ovaire  fupéricur , dont  le 
flyle  efl  inconnu.  Le  fruit  efl  une  capfule  i trois 
valves  avec  trois  loges , qui  renferment  chacune 
une  fcmencc  ovale. 

Efpitt. 

I.  Caraipê  è petites  feuilles. 

Cakaipa  parvifolia.  Aubl.  I>  des  forêts  de 
la  Guianc. 

Z.  Caraipé  à longues  feuilles. 

Cahaipa  longifolia.  Aubl.  1)  des  forêts  de  la 
Guiane. 

4.  Caraipé  il  larges  feuilles. 

Cakaipa  laUfolia.  Aubl.  Ty  des  forêts  de  U 
Guiane. 

4.  Caraipé  il  feuilles  étroites. 

Capaipa  angufi folia,  Aubl.  des  forêts  de  U 
Guianc. 

Il  feroit  poffible  que  ces  efpéces  déterminée, 
par  Aubici , ne  fiiflcni  que  des  variétés  d'une 
ou  de  deux  efpéces,  les  feuilles  & les  branches 
qu'il  a fait  graver  ont  une  grande  refTemblance 
entre  elles  , & ne  paroitfeni  pas  différer  infini- 
ment -,  mais  il  faudroit  des  notions  plus  cenair- 
ncs  pour  décider  la  quellion. 

Ces  quatre  Caraipés  font  des  arbres  de  quinze 
à vingt  pieds  de  haut,  rameux , & d'un  port 
élégant.  Leurs  feuilles  font  alternes,  & font  d'un 
beau  verd  cn-dclTus,  couvertes  & eii-deiroiis  d'un 
duvet  blanchâtre. 

LesCaripons,  au  rapport  d'.Auhfet , emploient 
les  cendres  de  l'écortc  de  la  première  efpèce, 
mélangée  avec  de  la  terre  grallc  pour  Eibnquer 
leurs  poteries. 

Les  Créoles  nomment  cet  arbre  Rùnckthachc  , 
parce  que  fon  bois  efl  cflimé  l'un  des  meilleurs 
pour  faire  des  manches  de  haches , coignées,  fer- 
pes&  autres  inflrumens  propres  à couper.  (Af. 
Rtrxik»,  ) 

CARALINE  oa  C.ARI.INE.  Nom  que  les  Pav- 
fins  du  Dauphiné  8t  des  environs , donnent  A 
une  des  efpécc.  de  Renoncllps.  C'ufl  le  Ra- 
nuneulus  glacialii.  L.  Sjft.  Il,  66t.  Rn- 

NOXeULE.  ( M.  DArPHlPOT.') 

R r r r ij 
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CARAMEOLIER  , Art^KHoJ. 

Sui\ant  M.  de  Jiiflicn,  c’cfl  un  renre  de 
phnres  de  la  dafl'e  de  celles  qui  foni  Ulol-ett, 
à fleurs  polypùalett , fli  à étamines  pcrigynn  , 
c'efl-à-dirc,  inférées  à la  partie  qui  intcure  le 
piflàl  PU  au  calice.  M.  de  Jiiffieu  place  cc  ;jcnre 
parmi  ceux  qui  ont  de  rafliniié  avec  Ja  rainlllc 
des  Ttr{bin'acr'es,&  dans  la  feflion  de  ces  genres 
dans  laquelle  l'embryon  cil  fans  périfperme.  Ce 
genre,  qui  a,  comme  ceux  de  cette  famille  , 
IC  calice  d’une-  feule  pièce , inferieur  au  germe  , 
fedillingiie  des  autres  genres  de  la  même  feclion 
par  les  caraèléres  fuivans  : chaque  fleur  a le 
calice  petit  & divifé  en  cinq  parues  ; les  pétales 
au  nombre  de  ainq,  droits  à leur  bafe  , ouverts 
dans  leur  partie  fupéricure-,  les  filamcns  des 
étamines  au  nombre  de  dix  , réunis  enfeniblc  à 
Icnr  bafe  en  forme  d'anneau , dont  cinq  alternes 
font  plus  courts  que  les  autres , & dont  tantéi 
tous  les  dix,  4t  tantôt  cinq  alternes  lïtilemcnt-, 
portent  chacun  une  anthère,  les  cinq  autres  (lé- 
rilcs  étant  i peine  silibics;  le  germe  a cinq 
angles;  cinq  llyles  perfillens;  cinq  fligmates  : 
le  fruit  efl  une  baie  prefqiic  ovale , grande  , à 
cinq  angles,  profoiuîément  fsiloné-c  entre  les 
angles , miéiieurenicnt  pulpciifc*aciile  ; <i  cinq 
loges,  qui  contiennent  cliacunc  deux  femences 
angulcufes,  féparècs  par  desmembranes.  Ce  genre 
comienr  des  petits  athres  fiuiticrs  de  la  Zonc 
torridc,  dont  les  feuilUs  font  alternes,  pinnecs 
avec  impaire  , à folioles  alternes  & nombreufes  ; 
dont  les  fleurs  font  en  grappes  paniculées,  naif- 
feur  fur  le  tronc  & à la  l aie  des  br.tnclies,  ou 
quelquefois  dans  les  ailTelles  des  fcuüles , font 
ciiics,  rougeiirts,  & avortent  en  gr,ind  nombre, 
-.livant  M.  de  Julficu,  il  n'cft  pas  ccrisin  que 
les  femences  foient  dcflittiécs  de  périrr.ermc  , 
qu'elles  ne  foient  pas  en  plus  gr.-md  nombre 
que  deux  dans  chaque  loge,  & que  les  loges  de 
fhaque-  fruit  ne  feient  pas  en  plus  grand  nombre 

, F/licts. 

I.  C.sRAMBOLiEii  axillaire. 

.■fvrxswo^  exillarit.  Avenhoa  C^umbxili. 
Lin.  Frunum  p.tUatam  Jtu  Blimh;r.g.  Rumpli. 
Ami),  tom,  / , p.  115  , lab.  5c.  Taaara-To'gx 
Jia  Carambohis.  Rhé.d.  Sial.  lom.  q , p.  51, 
lab.  4;  Sâ.  44.  ly  des  Indes  Orientales. 

I.  A.  Cakasixoi.iuji  axillaire  doux. 
At-mxiiOji  aii/lx'it  d lc:s.  Pruu/rn  pf’tnrm 
JjUe  feu  niimbi-g  Mu:tis.  Runiph.  loco  ciwio. 
Tamara-  Toiga Jeu  Carambofai  duL  ifèmi  faporis, 
Rhéed.  loco  citaio.  h tics  Indes  Oriemale-s. 

).  E.  Caravkoukx  axillaire  algie. 
AytXKiioA  aiillaris  acida.  Prunum  ficllatm 
aeilumjeu  Bàmbing  Afam.  Rumph.  loco  ciiaio. 
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Tamar^-Tongee  ftu  Caramboler  a!ie;a  fpeeia, 
Rhéed.  loco  ciiaïu.  1;  des  Indes  Orientales. 

I.  C.  CaRAmboi.ier  axillaire  llérile. 
ArtunnoA  axilla’is  fleriUs,  Pruntem  IfeUmm 
perik  jeu  Blimhing  mae.  Rumph.  loco  ciulo. 

I)  des  Indes  Oricnules. 

1.  Caranbouer  cylindrique. 

A rtxxHO A cyliniricr.  Averrkoa  Ri/irn6i.  Lin. 
BUmb  ngum  leres.  Rumph.  Amh.  tom.  I,  p.l> 
lab.  }A.  BUiaiti.  Rhéed.  Mal.  tom.  l , p.  SS  > 
tab.  4S  & 4d-  I)  des  Indes  Orientales.  * 

5.  Carambolier  i fruits  ronds. 
AxÉFRifoA  rotunda.  Avetrhoa  aeija.  Un. 
Cheramtla.  Rumph.  Amb.  tom.  7 , p.  54,  tab. 
17,  f.  1.  Neli^pouli.  Rhéed.  Mal.  tom.  j,  p. 
57,  tab.  47  & 4S.  I;  des  Indes  Otieniales. 

J.  B.  Carambouck  1 fruits  ronds  (lérile. 
Axtr.KHOA  rotunda  p.erilii.  Ne!i-pouti  feu 
Bilimbi  alterj  mtnorii  fpecies  jleril.s  fax  Ala- 
pouli  voeitar.  Rhéed.  loco  cilato.  Ij  des  Indes 
Oricniates. 

Efpèce  imparfaitement  connue. 

4.  Carambolier  Pomme  de  dragons. 

ArtKXHOA  Pomum  draeonum.  Pomum  draeo- 
num.  Rumph.  .Anib.  tom.  i , p.  >57,  lab.  s^, 
des  Indes  Orientales. 

(Suivant  M.  Lamarct , il  cfl  probable,  mais 
il  n'efl  pas  certain  q;:c  cette  plante  foii  vrai- 
meni  une  cfpécc  de  Carambolier.  ) 

Port  fi-  particularités  des  efp'eces.  TraJudion  de 
la  phrajc  latine  par  lajucUe  chacune  ef  defiÿie, 

1.  Carambolier  axillaire. 
Carambolier  h aiffetic  des  feuilles  f'riiélifiintes, 
i pommes  oblongucs  dont  les  ariglcs  font  aigus. 
linnaus.  Suivant  Kumpliins  5t  Rhé-cdc,  la  va- 
riété, .A,  de  cette  tfpècc  , on  le  Carambolier  a«il- 
laire  doux , cfl  nn  petit  aibic  d'un  port  élé- 
gant , qui  s'élés'c  À cix  on  qtiatoiae  pieds  d( 
b.iuicur.  Son  tronc  efl  ordinairement  nud  St 
fans  ramification,  juft|u'i  l.a  hauteur  de  cinq 
ou  fix  pieds;  il  porte  aii-defTus  de  cette  hau- 
teur, une  belle  t.'tc  ronde,  ércndtie  en  forme 
de  parafol , conipoféc  d'un  n^and  nombre  île 
br.mthcs  tormeufes  , ram-.iilcs  & bien  satnies 
de  feuilles,  de  forte  qu'elle  eR  irès-toiiirun  8c 
fournil  un  ombrage  fort  agréable.  Les  feuilles, 
innées  avec  impaire,  font  coiiipofécs  rie  neuf 
onae  fuli.ihs  d'une  faveur  anicrc  & aftrln- 
gcnic,  d’une  odeur  peu  agréable  , iSt  qui,  fui- 
vant  Rimi|)bius,  font  feiul.lables  aux  fciiilles  de 
Prunier,  man  irès-cntièrcs.  Les  foli  les  do  la  bafe 
tics  feuilles  ont  nn  pouce  rie  longueur  , & celles 
du  fomuict  font  trois  fois  plus  longues  ; clics 
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foni  toute!  d’un  verd  sgrdxbic  en-delTn!  & gla»>- 
ques  on-deffous  : pendant  U uuit  tk  pemiani  les 
lems  pluvieux , clic!  le  rcflét:h;ir«nt  cn-dtffous, 
de  manière  que  celles  d un  cOti  de  cliaque  pé- 
tiole commun  s'appliquent  par  leur  page  inlé- 
rieure  lur  la  page  pareille  de  celles  de  l’autre 
coté  Les  fleurs  font  nonibreufcsfit  naiircni,  non- 
feiilemcDi  des  ailfcllcs  des  feuilles , mais  encore 
de  la  bafe  des  grolfes  btancl'.es  &.  de  la  partie 
fupcrieiii^  du  tronc  ; elles  font  de  quatre  lignes 
de  dianrcite , purpurines , d'une  larciir  un  peu 
acide  , fans  odeur , & portées  fur  des  grappes 
d'environ  un  pouce  de  longueur.  La  plus  grande 
partie  des  fleurs  périt  fans  fruduier  , de  ma- 
niéré cependant  qu'un  grand  nombre'dc  grappes 
rappoitem  ordinairement  chacune  deux  ou  trois 
fruits  di  mime  davantage  , & que  les  arbres  font 
fouvent  fl  chargés  de  truiis  qu'il  faut  étayer  lems 
branches  pour  les  empêcher  de  rompre.  Les 
fruits  foui  dcfoiiiieovale  couiie,  pointusau  fom- 
mei , d'environ  deux  pouces  truô  quarts  de  lon- 
gueur , fur  deux  pouces  de  largeur , iaunitics 
dans  leur  mamriié  ; font  à cinq  angles  ttiis- 
faillans , longitudinaux , aigus,  &.  a cinq  angles 
renirans  très-profonds.  Parmi  ceS  fruits , on  en 
voit  quelquefois  d'auties  fur  les  mêmes  arbres 
qui  font  à quatre  angles  ou  i fix  angles  ; mais 
ccll  un  jeu  de  nature.  La  praii  de  ces  truits 
eft  mince  le  trés-adliércme  à la  chair,  qui  ell 
jaunltré,  molle , fucciilcntc  , a beaucoup  de 
rapport  avec  la  chair  des  Prunes,  <k  ell  remplie 
d'uoc  eau  abondanié  qui  en  dégjutte  copienfe- 
meni  lorfqu'on  mange  ces  fruits.  Leur  faveur 
ert  d'une  acidité  douce,  très-agréable.  Chaque 
fruit  contient  , fuivant  Hhécde,  dix  lêinetices 
roufTcs,  glabics,  qui  fuiraoi  Riimphiur,  font 
minces,  oblongues,  & d'une  foi  me  comparable 
i celle  des  femences  de  Concombre.  L'ccorce 
de  cet  arbre  efl  biitnc  & laboteufe  ; fon  bois  cfl 
blanc  & tendre  ; fes  racines  font  coin  eues  d’une 
écorce  noititre,  nombreufes  lit  nlvaucs.  Suivant 
Rliéedc  , cct  arbre  fleurit  Sl  tappo.-te  des  fruits 
mûrs  trois  fois  par  année,  pend,  l't  cinquante 
années  de  fuite,  depuis  la  itoiiiémc  apres  qn'il 
a été  ftmé.  Suivant  Camcilt , il  poite  des  fruits 
mûrs  abondamment  pendant  toute  l'année. 

Suivant  Riimpliius,  la  variété,  o.'  1 , B , c'efl- 
i-dire  , le  Carambolier  axillaire  aigre  , diflere 
de  la  variété  A , par  les  citacléics  fuivanS  : for* 
tronc  eft  ordinairement  plus  haut,  relaiivcmcn 
à f lile  qui  eft  moins  large  ; fes  fleurs  font 
moins  abondantes , & il  n’en  naît  aucune  fur 
le  tronc  ni  fur  lv.s  bafes  des  groflès  branches  ; 
les  fruits  font  plus  minces,  plus  oblorg- , & fl‘Oi 
d'une  couleur  de  jaune  d'oeuf,  cxc,.pic  le  fom- 
mci  ou  lacrète  des  angles  fadMUS , qui  ellcoiif-i 
taiamem  d'un  verd  d'herbe.  La  faveur  de  ces 
fruit'  ell  aufli  acide  que  du  viuaigrc  : cette, 
acidité  cfl  li  forte  que  nonoliflani  les  cbalcuts 
txcellivcs  de  ces  climats  brùlaiss,  on  ne  les 
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mange  prefquc  j.imais  cmds , fi  ce  n’ert  quel- 
quefois pour  appaifer  une  foif  trop  ardente. 
Rmnphius  fait  mention  d'une  fous-v.iriété  , qui 
ne  Hilfère  de  cette  variété  B,  que  par  la  grof- 
l'cur  de  fes  fiuits  qui  égale  celle  des  deux 
poiugs.  Les  fruits  de  cette  fous-variété  font  aufli 
i cinq  angles  -,  mais  on  voit  aufli  parmi  eux 
fur  les  mimes  arlires,  quelques  fiuiis  qui  font 
i quatre  anales , ou  i lix  angles , on  i fepi  ' 
angles,  par  jeu  de  nature. 

La  variété,  n.*  l,  C , diflirc  de  la  variété, 
n."  f,  .A  , parce  qu'elle  ne  rapporte  jamais  de 
fruits,  S(  parce  que  fes  fleurs  font  fl  abondante* 
que  les  aibrcs  paroiflenc  eniirrcmcnt  rouges: 
elle  lui  refl'cmble  d'ailleurs  par  l'él-égancc  de 
fon  port,  p.ar  Ci  letc  très-ample,  irè-.-ioufruc , 
& qui  foui  tût  un  ombrage  aulli  épais  que  le 
nuage  le  plus  opaque,  & li  tous  autrts  égaids. 
Kumphius  croit  qii«  celte  variété  llcrile  ou-  mêle 
efl  line  dcgénéiaiion  de  la  variété  friiélili.'uue. 
Cependant,  comme  il  all'urc  que  les  fleurs  de 
celte  deinièrc  qu'il  nomme  femelle,  font  fans 
étamines  , cette  affciilon  donne  liet:  de  croiiu 
cette  cfpècc  ell  diuique , au  moins  quclquc- 
ois  par  avortement. 

Siiiram  Rhécde,  cette  èfpéce  fe  trouve  cul- 
tivée par-tout  , dans  les  j.irdins  & vergers  dis 
Malabar.  Suivant  Kumphius,  elle  fc  trouve  riao! 
toute  l'Inde  Orientale , jiifqiie  dans  les  Provinces 
Méridionales  de  la  Chine,  oû  on  la  cultive  avec 
foin.  Dans  toute  l'Inde,  on  cultive  de  préfé- 
rence la  variété  douée , A , mats  dans  i'Jlle  de 
Baicya  de  dam  celles  de  Célèbes,  on  ne  trouve  que 
la  variété  aigre,  B.  La  fous-variété  aigre  i gros 
fruit  fc  trouve  dans  l'Itlc  deCeylan  éé  dans  l'Inde 
deçà  le  Gange  ou  l’imlollan.  Dans  les  Ifles  d'Am- 
boine  de  de  Banda  , la  variété  douce,  B,  cfl 
la  plus  commune  ; un  la  trouve  aufli  irés-com- 
munement  dans  les  ifles  Piiilipines,  La  variété 
mMcC,  eftbeaucouppliis  rate  que  lesdeiix  autres; 
ce  qui  n'cfl  pas  étonnant  ; là  flériliié  engage 
peu  à la  mulnplicr  ou  i la  conferver.  Cette  der- 
nière variété  fc  trouve  le  plus  fouvent  dans  les 
lieux  fablonneux  & fées. 

Cette  cfpccc  étant  une  des  plantes  les  plus 
eftiirées  & les  plus  cultivées  dans  les  Indes 
Orientales,  y a reçu  nn  giand  nombre  de  noms, 
dont  Rhéede,  Rumphiuv  dt  Camelli , rapportent 
les  piioeipaiix.  Son  nom  le  plus  commun  dans 
le  Maiabai , cil  T^tmara— Tonga,  Les  Brachmanes 
ou  Bramesde  l'Inde  & les  Portugais,  la  nommmt 
Carambih , tant  i Goa  que  dans  le  Malabar. 
Dans  le  Decan  & dans  le  Canaia  , on  la  nomme 
Cenarix  8t  La>abth  ; dt  en  Perle  , Cama'och.  Le 
tom  de  Pi/inting  cfl  celui  p.ir  lequel  on  la  dé- 
figne  à Java  & dans  les  Philippines  ; il  crtcncoie 
iiUié  dans  le  Malab-ir.  Suivant  Kumpl.his,  ce  nom 
ell  probablement  dérivé  du  mot  Lin.bing  qui  , 
dans  le  Royaume  de  Maiacca,  lignllie  une  hal- 
lebarde on  une  Piqne , parce  que  fon  fruit  ref- 
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fLiiikle  par  fa  forme  & fes  angles  failUns  & aigus , 
au  fer  d'une  forte  de  Hallebarde  ou  Pique  d'u- 
lagc  en  ce  Royaume.  Les  Hollandois  lui  donnent 
le  nom  de  c'eftà  dire.  Ptnijgoia. 

Dans  l'iflc  de  Tcrnate  , on  l'appelle  Bilimta  ; 
clans  celle  d'.\niboine,  on  la  nomme  encore 
Ninipatiu , Si  dans  celle  de  Banda  , Muccaiium. 
Dans  l.-s  Provinces  de  la  Cliine  , où  cet  arbre 
cil  cultivé , il  s'appelle  Lataki  g.  Suis.mi  Ca- 
tnclli , on  le  ftoin’iic  à Malacca , Jialimha  ; dans 
rille  Luçon  ou  Manille,  BilingUng , Ba!hgbini(, 
Bilimbin  ; i Siam  , BcltJaig  , ailleurs,  Bilir^n , 
tum;iiat , Qiéirim.  Rumphiiis  l'appelle  Prune 
tioilee  , parce  la  chair  de  fon  fruit  cd  d'une 
nature  approchante  de  celle  de  la  Prune , & 
parce  que  la  coupe  tranfverfale  de  ce  fruit  rc- 

frifente  une  étoile , ou  un  allérifque.  Dans 
ancienne  Encyclopé>lie,  M.  Adanfon  nomme 
celle  efpéce  Carjml>olier.  C’cll  aulfi  fous  ce  nom 
qu'elle  efl  connue  à PondiJiéiy  C;  à l'lf!c-tle- 
f'rancc.  J'ai  déji  dit  qu'on  appelle  la  variété  A , 
Bt:mli.ig  m.inis  , & la  variété  B,  Bî  m 'ir.g  ajfam. 
La  première  de  ccsdcuxépiiliélvv  indiennes  lignilie 
doua, (St  ladcnxiéinc  fignilie  aigre  Les  Indiens 
nuinment  encore  cette  dernière  variété  Bhmbing 
Krts,  à taufe  d'un  ulàgedont  je  parlerai  plus  lias, 
a.  C'.vn.vMBüi.ieR  cylindrique. 
Carambolier  ( Bilimbi  ) ù tronc  niiJ  (ruéli- 
fiani  -,  i pommes  ohlungues , à angles  aigus.  Lin- 
BiTUi.  C'ell  un  petit  arbre  qui  a beaucoup  de 
rapport  i l'cfpicc  ptécédente-,  mais  il  ell  encore 
moins  élevé  : il  n'a  que  liiiitou  dix  pieds  de  bail- 
leur. H cil  aulfi  d'un  port  élégant.  Sa  tète  cil 
aulfi  arrondie  , mais  moins  étendue  qiic  l'cfpéce 
précédente  : fon  tronc  ell  beaucoup  plus  mince  , 
étant  ù peine  plus  gros  que  la  jambe.  Ses  feuil- 
les font  irès-nombreufcs,  fur-tout  i l'extrémité 
des  rameaux  -,  font,  aulTi,  pinnéesou  ailées  avec 
impaire  -,  mais  elles  font  compofées  d'un  beau- 
coup plus  grand  nombre  de  folioles  ; fuivant 
Rumpniiis  & Camelli , on  compte  fur  chaque 
pétiole  commun,  jufmi'à  ircnic-cinq  folioles 
plus  grandes  & plus  oblongucs,  qui  fe  rédéchif- 
fent  de  la  même  manière  cn-delfous , pcnilani 
la  nuit  & les  tems  pluvieux  , en  s'appliquant  les 
unes  coBirc  les  autres  -,  elles  font  d une  odeur 
agréable  & d'une  faveur  un  peu  acide.  Les  fleurs 
d un  rouge  vif,  trois  fois  plus  larges  que  cel- 
les de  l'elpèce  précédente,  font  à pétales  étroits  , 
obtus,  & font  dilbofées  en  grand  nombre  fur 
des  grappes  rameutes , qui  ont  jufqu'à  fepi  pou- 
ces de  loi^uciir.  Ces  grappes  ce  nailTcm  point 
d.ms  les  ailfelles  des  lemlles  ni  fur  les  bour- 
ccons  feuillus-,  mais  elles  nallfent  feulement  fur 
fa  bafe  des  grolTcs  branches  & fur  toute  l'é- 
lendtie  du  tronc;  clics  y nailfcnt  principaUmcni 
fur  des  lubérufiiés  nombrcitfcs  èc  aifez  groifes, 
qui  fe  remarquent  fur  La  fui  face  de  ces  grof- 
fes  branches  & du  tronc  : ces  fleurs  font  fou- 
¥cUi  en  fl  grande  abondance,  qu'elles  couvrent 
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entièrement  la  partie  non  fcuUiiie  deigrollès  hiiK*' 
ches  & tout  le  tronc,  depuisfun  fommci  jutqu'i 
terre  ; ce  qui  donne  ji  cet  arbre  un  afpecl  suffi 
charmant  qu'extraordinaire.  Ces  fleurs  ont  un 
odeur  de  violette  , & une  faveur  un  peu  acide 
8t  agréable.  Les  fruits , qui  font  de  la  granilcur 
d'un  oeuf  de  poule,  jauniircs  dans  leur  nuiu- 
riié,  ditfeicDi  de  ceux  de  l’efpèce  précédente, 
en  ce  qu'ils  font  d'une  forme  pins  alungée, 

A.  que  leurs  cinq  angles,  au  lieu  d'étre  aigus, 
font  tris- arrondis,  ou  mime  ircs-applaiis,  St, 
de  plus  > font  tris-peu  tâillans , ou  féparés 
par  des  filions  iris-peu  profonds  -,  de  forte  que 
ces  fruit,  font  plutôt  cylindriques  qu'anguleux. 
Leur  chair  jauniire  , fuccuicnie  , contenant  un 
tris- petit  nombre  de  frmences  rouffes , glabres , 
oblongucs , obiiifcs  d'un  bout , & aigues  de  l'an- 
tre , efl , fuivant  Rumphius , aufli  acide  qu'au- 
cun autre  fruit  qui  exifle  dans  la  nature , lelle- 
ntent  qu'il  efl  impolüblc  d'y  mordre  fansqu'aulTt- 
lôt  les  dents  foient  agacées  & perdent  leur  toicc. 
-Mais  , lorfqu'on  a les  dents  agacées  & aff»i- 
blics  par  quelqu’auirc  caufe  quecefoit,  fl  l'on 
mord  dans  ces  fruit, , auUi-iôi  ragaccmcni  celTe , 

St  les  dents  récupèrent  leur  force  ordinaire. 
Rbécde  dit  que  ces  fruits  n ont  ccite  cotte  ex- 
trême acidité  que  lorfqu'ils  ne  ont  pas  bien 
mûrs  -,  mais  que  dans  leur  parfaite  niatuiitè,  leut 
faveur  efl  agréable.  &:i  arbre  fleurir  Se  fruc- 
tifie pendant  toute  l'année  , depuis  la  -première 
année  , après  avoir  été  femé  , jufqu'i  lacinqiun- 
lic-me  & au-dcU,  de  forte  que  fon  tronc  & la  bafe 
de  fes  groifes  branches  , font  continuelle- 
ment convcris  de  fleurs  & de  fruits  pendant  plus 
de  cinquanie  années  de  fuite.  Scs  racines  pro- 
duifent  fouvcni  des  rejetions.  Cette  efpéce  fe 
trouve  par-tout  dans  le  Malaltar  & dans  le  telle 
de  l'incic  Orientale  , tant  dans  le  Continent  que 
dans  les  Ifles,  comme  celles  de  Java,  Baleya, 
Célèbe,  Ainboine,  Banda,  Manille,  & les  au- 
tres. Mais,  dit  Rumphius,  on  ne  la  trouve  null( 
pan,  fl  ce  n'cfl  plantée  & cultivée  paricshom. 
mes.  Son  nom  Éilimbi  efl  celui  qu'on  lui  donne 
vulgairement  dans  le  Malabar  & dans  nombre 
d autres  contrées  de  l'Inde,  ainfl  qu'à  Pondi- 
chéry & à I llle  de  France  -,  les  Portugais  la  nom- 
ment Bilimbinot,  les  Hollandois,  Blimbyncn  , 
Ici  BrschmancSf  Maît2ki‘K,aramh^U,  On  ta  nomme 
i Malacca,  BUmbing'Bulut  du  moi  Bulat , qui 
ÿnific  cylindrique  ; à Amboioc  , 

Taguîela\  à Banda , Tagartr^  ; à Luçon  ou  ^îa- 
nillc  , CjiTi/tf,  QitiUng  ou  /va  ; dans  pluilcuri 
endroits  de  1 Inde,  Btl.'mbcirn ^ Sic,  Oans  l*an* 
cienne  Encyclopédie,  M.  Ailanlon  en  fait  men- 
non  fous  le  nom  de  Bilimbi. 

5.  Caiiameoueii.  à fruits  ronds.  Carambo- 
licr  a rameaux  niids  frtiélifians , à pomiiies  pref- 
que  rondes.  Linnaut.  Cefl  un  petit  arbre  gui 
natitrcllcment , n'ell  p.it  plus  haut  que  le  pré’ 
cédeut , & ne  s’élève  pas  à plus  de  dix  pied». 
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mai»  qui , lorfqti’on  le  ciiitive , pervicrt , fiiî- 
vant  M.  Adanlon,  i la  lianteur  de  quinze  ou 
vingcfieds.  Son  port  repidfertcin  quelque  forte 
celui  d'un  frtnequi  ('croit  pommé  en  tèiearrontfe 
de  fix  à huit  pied»  & darantage  de  diamètre , 
fur  un  tronc  d autant  de  hauteur  & de  (ix  i huit 
pouce»  dediamèire,  dont  le  boi»  c(i  blanc,  l'écotcc 
épaiffe , brune  en-dehors,  rouge  cn-dedans  ; l'é- 
corce de  la  racine  c(1  pareille.  Le»  feuille»  aufli 
ailée»  avec  impaire , ne  font  fouvent  compo 
fées  que  neuf  i onze  foliole»  -,  fouvent  aulTi 
elle»  font  compofées  d'un  plu» grand  nombre, 
& dam  les  terres  fertile*  de  Java,  on  compte 
jufqu'ii  vingt-quatre  folioles  fur  chaque  pétiole 
commun,  & les  feuilles  parviennent  jufqn'i  la 
largeur  de  deux  pieds  N demi.  Les  foliole» 
font  longue»  de  deux  a quatre  pouces , fur  une 
largeur  moitié  moindre  , glabres  d'un  verd 

f;ai  en  delTus  , cendrée»  en  dclfims , & pendant 
a nuit  elle»  fe  rèfléchilTent  & fe  ferment  en- 
delToit»  , comme  celles  des  deux  premières  cf- 

féccs;  leur  faveur  cfl  douce.  Suivant  M.  Adan- 
an , le-5  feuilles  tombent  tomes  en  mimt  icms 
i chaque  pouffe  , dés  que  les  branches  en  pro- 
diiifent  de  nouvelles.  C'efl  , dit-il , au  moment 
de  la  cliûte  des  feuilles  de  la  ftvc  préeétieme, 
& de  l'ailTcIle  du  lieu  qu’elles  occupoient  que 
l'on  voit  fcrtir , le  long  des  branches , des  grap- 
pe» foliialrcs  longues  de  deux  pouces  environ  , 
peu  rainifées;  qui  çontnt, fur  toute  leur  longueur, 
chacun-  u'cceniainedc  petites fletirspurputine», 
oiivett  .s  en  étoi  e,  d'une  ligne  & demie  de  dia- 
mètre , d'une  al^iit  fuavedi  d'une  faveur  un  peu 
acide.  Le  fruit  -fl  une  baie  (phéri  ide,  un  peu  dé- 
primée, orri  raiie-ment  un  peu  plu; groffe qu'une 
cerife,  qui  a fouvent  un  pouce  ü demi  de  lar- 
geur fur  un  pouce  de  hauteur,  cannelée,  fiii- 
vant  fa  hauteur,  dccinqi  tix  côirs  arrondies  fur 
les  jeunes  arbres , St  de  huit  pareilles  cAics  liir  les 
V it  ux  ai  bres , de  forte  que  lent  forme  imite  exac- 
tement i cile  de  la  pon  me  d’Amout  ou  Tau- 
mat  te , ^frtlit  du  Sùhr.um  T.y^ovtr/icon.  Lio-)- 
Cette  baie, dans  famaTUrité,ifl  liiifauta,  iraul'pa- 
rcmc, commiincmeni  jannâr  e , fouvent  vc/i!4tte, 
d'un  jaune  pMé  à Amboin;,  plnsblanchciUm  l’ilia 
de  Célèbes  on  Macaf'ar;  couverte  d’une  peau  fine, 
très- adhérente  A une  chair  fucculcnie , cfTcz 
femblahic  4 celle  des  prunes , d ure  favcbragtéa- 
Me,  un  peu  acide  & âpre;  conrtnant  à*  fon 
centre  une  efpèce  de  capfulc  cartilagincnfc , 
comparable  4 celle  de  b p-.m'.mc , de  ttxvis  li-; 
gnes  de  diamètre, 4 cinq  ou  fix  côtes  anundu» 
& amant  de  loges,  dort  chacune  contient  iitio 
graine  anguleufc  une  fois  plus  longue  que  brg-:. 
Chaque  grappe  porte  environ  quatorze  4 vingt 
baie».  La  racine  , ou  au  moins  fon  écorce  , cil 
rouge  en- dedans  ig  cendrée  cn-dthf>rs.  Celle 
racine,  luivani  M.  Adanfon  & Acofla,  rend 
un  fuc  laiteux  . que  Rumphius  dit  n'y  avoir 
point  trouvé.  Sutvaoi  pituieurs  Autcuis , tes  Oeur» 
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de  la  vatiété  , B , flârüe  on  mile , ont  comme 
celle-»  de  l’t  fpee'c  piécédemc,  dix  étamines  , 
dont  cino  plu*  gr.vnilcs  ; & les  fle-nrs  de  la  va- 
riété fruc'ilianie  n'ont  qu’un  pitlil  St  peint  d’é- 
lamine».  11  y a donc  heu  de  croire  que  cette 
cfpéce  cil  aufli  dioîquc , au  moins  quclqiic- 
foi»  psvt  avoricnicm.  Cette  efpécc  ifeutit  & 
fruélilic  pendant  tome  l'année  , depuis  la 
première  anné:  qu’elle  a été  feméc  jurqu’4  la 
cinquantième.  Suivant  Rhéedc  , cette  cfpéce 
efl  cultivée  dans  tous  les  j.irdins  du  Malabar 
dt  du  Canana.  Suivant  M.  Adanfon  , elle  efl 
naturelle  à ces  deux  pavs,&  on  la  cultive  dan» 
nombre  d'autres  pays  de  i'indc  jitfqu'en  Perfe. 
Suivant  Rumphiiu,  elle  a été  tranfporré  de 
Java  à Amboinc  en  l6Sd.  Elle  fe  trouve  flans 
les  nies  de  Célèbes  & de  Lugon , ëtc.  Suivant 
Rhécfle  , Îtili-Pouli , cfl  fon  nom  vulgaire  parmi 
le»  Malabarcs  ; ks  Braemancs  ou  Brames,  la 
nomment  /tmvaHis.  M.  Adanfon  en  fait  men- 
tion foui  ce  n m dans  l’ancienne  En  vclopé- 
dic  i St  alfurc  qu’il  cfl  employé  dans  toute 
rindc  pour  déhgner  celte  clpcee.  A Gua , le» 
Fornigaii  la  nomment  Chtram  -h  ; ks  Hollan- 
doi»  I appellent  Sutevoop  ; le»  Perfans , Chitn~ 
mei  ; le»  haîiiltn»  de  nCc  Luçon , Bjaçuil:ng  ; 
les  Turcs  aémér/,,- d’autres.  Paras,  Layokan  , 
Iva , AnjtU,  An^jl  ira  ; ce»  deux  dernier»  nom» 
font  tté»-répandus  en  pluflciirs  pay»  de  l'Inde. 

e-  C.vranbouur  Pomme  de  Dragons.  Siii- 
vani  RmnpKius,  c’efl  un  grand  arbre  droit, 
d’un  bets  fans  valeur,  contenant  beaucoup  de 
moêlic  dent  le  leui!i.i;»c  cfl  afTcz  lotilVu  ; le» 
bianthts  l'ont  très- fragile».  Ses  feuille»  font  ai- 
lées avec  inip.vire,  tk  compofées  de  treize  4 
quinze  fojiole»,  qui,  fur  les  vieux  aibics,  ont 
ncut  4 dix  pouces  te  longueur,  fur  deux  ou 
trois  de  laigeur.  Les  folioles  de»  jeunes  arbre» 
vigouieux,  l'ont  onlinaircmeni  plus  lorgne» 
d’un  pouce  cm  iron  , fur  une  largeur  prop;>r- 
tionnée.  L’odeur  de  ces.  feuilles  efl  forte  , dé- 
fagréablc  , rcfrciiiblam  .A  celle  du  pouTon  falé  , 
ît  leur  faveur  cfl  amère,  .^u  fommet  des  bran- 
ches n.ali  une  garnie  grappe  de  fleurs,  ramculc  , 
d.  douze  4 quinze  pouces  etc  longueur.  Ses  flcuti 
f mt  en  grand  nombre  fur  chaque  grappe  : au 
P micr  afpecl,  clletrefTemldem  Acellcsdn  mu- 
guet, {Cortijllanu  m'aüs.  Lin.);  mais  elle» 
l'on  4 cinq  angles,  cumpofée»  de  cinq  péialt» 
l-lanchSm»,  qui  entouren  un  piflil  pentagone, 
fur  lequel  ils  font  étroitement  appliq-aé*.  Quoi- 
qu’il n'y  ait  qu’un  ités-pciil  nombre  de  fleur» 
^ui  uéTli.m,  en  c'ompataifon  de  celle»  qui 
s épan- iiilTent,  néanmoins  l’arbre  efl  très-charge 
de  fruits.  Le  fiiiit  efl  arrondi-pemag'  ne,  co.-n- 
.ptutié,  de  deux  4 Iroi»  pouces  de  diaméiic  : 
dans  fa  m.iturité  , fa  couleur  extérieure  cfl  d'un 
j.iunè  èc  cire  l'ale,&  la  chair  efl  lend.-c.  fiiC 
ciilcme  , acidulé,  d’une  odeur  p.ariiculièie  , 
agréable  4 manger  crùe.  U coc  tient  daci  fba 
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•entre  une  cjpfulc  dure,  comprimée  , artondie- 
pcnt.Tgone,  qui  contient  cinq  cellules,  & dit 
Itutnphius , autant  de  fementes  qui  y (ont  fi 
l’trmenient  tenfermées,  qu  il  ctl  dilficlle  de  ks 
en  féparer.  Cet  arbre  croît  Icrtemeni  à Ain- 
boine,  il  n’y  produit  point  a\am  d’élre  tort 
élevé;  & lorfqu'il  cft  en  état  de  rapport,  il 
m y produit  point  toutes  les  années.  Il  y fleu- 
rit lorfque  le  foleil  cil  dans  Ks  lignes  Septen- 
rrionaux  du  Zodiaque,  c'elt-à-dire,  de  Mars  en 
Août , pendant  les  mors  fecs  de  l'année  ; St  les 
fruits  y n'.ùiitrenr  ordinairemenr  loifquele  l'o- 
leil  cil  dans  les  lignes  Méridionaux.  Il  n'^ll  pat 
commun  à Ambuine;  c'cll  atiiutir  des  villages 
qu’on  l’y  rencontre  le  plus  conmiinéir.cnt.  Il 
y en  a deux  variétés  , qtii  ne  diirérent  que  par 
la  grofleur  du  fruit.  Le  triiii  de  l'une  a deux 
ou  trois  pouces  de  dir.ir.ctre , comme  j'ai  dit  ; 
le  fruit  de  l'autre  tariété  cil  plus  petit;  c.tie 
dernière  variété  cfl  la  plus  commime.  C.tie  el- 
pèc;  de  plante  fc  trouve,  l'uivani  Rtimpliius, 
clans  les  llles  de  l'indc  üiicnialc.  klle  cil  plus 
commune  & plus  connue  dans  l’ille  de  Banda , 
dans  celle  de  Baleya,  & dans  les  llles  plus  Oc- 
cideniaks  qu’.’i  .\tnboine.  Son  nom  Pomme  dt 
Dr/tg.nt , cil  la  tradtiélion  de  fen  nom  Indien, 
iîo.i - if.iB  , l'ons  lequel  elle  ell  connue  dans 
les  Archipels  de  l'Inde  , quoiqu’on  ne  piiiflc 
imaginer  i'étymologte  de  ce  nom.  On  la  nomme 
d.tns  rille  de  Cciéïses  Rauhitu  ; dans  l'Ifle  de 
Baieya,  Dau  Bande  Daue,  &e.  La  variété  ik 
plus  gros  fruit  fc  nomme  Âyalan;  celle  à plus 
petit  fciiii  fc  nomme  Lauthy, 

Culture  d.-nt  les  Indes. 

On  a TU  plus  hatir  que  l’on  cultive  foutes 
les  cfpccci  de  Ca  am boiter  fous  la  Zone  tor- 
ride , dans  toute  l'étendue  des  Indes  Orientales, 
tapi  dans  les  Archipels,  que  dans  le  Continent, 
& même  fur  les  bords  de  la  Zone  t.mpéréc 
feptcntrionale,  dans  les  contrées  méridional. s 
de  la  Chine  & de  la  Perfe.  Ces  efpéccs  font  irès- 
niuliipliées,  & cnliivéca  avec  foin  dans  tous  ces 
ays , a caufe  de  la  beauté  de  leur  afprcl  , de 
ombrage  épais  qu'elles  donnent,  & fur. tout 
i caufede  leurs  fruitsagtéabIcsSt  falubres, qu’elles 
fournifl'cm  en  abondance,  dans  tontes  les  faifons, 
fans  difconiinsi.  lion , pendant  une  longue  fuite 
d'années.  On  cultive  fur-ioul  les  trois  premières 
efpè'ccs  ; J(  la  variété  douce,  n.*  i , A , ell  celle 
que  l'on  cultive  préférablement  fl  tontes  les  au- 
tres. On  a encore  vu  que  ces  cfpèces  fc  trou 
vent  par-tout  dans  tes  pays,  c’efl-à-dirc,  qu'elles 
fe  pîaifenr  dans  toutes  fortes  de  terreins.  Le» 
terreins  fubflsniicux , fans  être  trop  comp.rc'/ies , 
font  cependant  ceux  qui  Cumienncni  le  mieux 
à la  rapidité  de  leur  végciaiion  ; ces  atlsrcs  y 
deviennent  plus  grands  que  dans  les  terreins  plus 
maigres.  Mais  ils  y flcuriiftnt  & fruClifieni  moins 
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aboîi(î3mmcnr  que  dans  ces  derniers , (\xr^nn% 
pendanf  Jça  prtniicrcs  année»  d^  irii;  it^c.  Comma 
ia  variété  màlç  , n.*  i , C,  le  trouve  he*^  oup 
plus  comrnunémcnr  dans  les  iciraiss  fib'vdnnkut 
Iwcs , qu'aillcurs , cc  fati  donne  Ucu  c^c  croire 
qtiti  c^itc  forte  de  icrrcin  lui  convient  luirus 
qu  . toute  autre  Ces  clpèco  î curiilcnt  \ Iruc- 
riitcni  beaucoup  moins  abondamment»  fur  les 
confins  de  la  Zone  tcinpér.c,  à la  Chine  & en 
PciTc,  que  dans  les  pays  plus  vuifin»  de  l'Equa- 
teur,à caufede  la  chaieurqui  elt  beaucoup  moin- 
dre dins  CCS  pays-ia»  que  dan^  ceux-ci-  Le» 
trois  preinicrcs  tipéces  fc  nniUéplicnt  ordinaire- 
ment par  leurs  fcmcnces  & par  le»  ;cjcU'jnsou 
plants  enracinés  , que  leurs  'acirç^  prKÎuifcm 
iduvenr.  La  faifon  la  plus  laturdililc  pour  faire 
dt»  femis  de  ce»  plantes»  dans  l-js  clirrit»  mé- 
ridionaux de  ia  Zo.iC  lo  riiW  » totnme  » [V 
exemple  » dans  Ls  Iflcs  de  1 rance  , de  bo*!fU»n  » 
d’Ainboînc , de  Banda  i de  Java  Cvt.  c(l  d.;ns 
les  mois  de  .^lars,  Avril , Mai  ix.  Juin , paicc  que 
les  jeunes  planrs  qui  en  proviennent  , nom  i 
lupporrer  que  b chaleur  du  loled  d'Hiver  de 
ccs  ides,  pendant  le»  p^e*tni<.is  mois  de  leur  âge» 

A qu’il»  commencent  à être  to-ts  lurfque  les 
ardeurs  de  l*Eté  de  ces  clin  ais  fe  foni  frnrir, 
en  Derccinbrc,  Janvier  & lévrier  : au  lieu  que 
les  plant»  qui  nailfent  dans  ecs  Ulvs  , pendant 
CCS  trots  derniers  mais  » tant  exp»dé»  aux  plus 
fortes  chaleurs»  dû  le  commencement  de  Icut 
cx'ficnLC , pendant  lequel  cHl*  f -m  trop  toiblcs 
St  trop  tendre»  pour  y rélider  : ce  qui  en  ftùt 
périr  un  grand  nombre.  Par  la  même  ralfan»  le 
lems  le  plus  convenable  de  faire  ces  femis»  daM 
les  pays  leptcBiiionaux  , tels  que  le  Mîibhar, 
le  Cofomandcl , Hile  de  Ctylan  , les  Iflcs  Philip- 
pines » Src.  efl  en  Septembre,  Oclobre»  Noveov- 
bie  6.  Décembre.  Ix  choix  de  la  (ailon  que 
I indique  comme  la  plus  convenable  p</Ur  ce 
Icmi»,  cil  tre»-imponam  dans  tous  Iv s quartier» 
ÿ<.  cantons  ou  l’on  éprouve  ddorgucs  féchereffes 
pvndant  le»  tems  chauds  de  l’année;  maU.dant 
lesquairkrs  « ù il  pleut  très  fréqucmmcrvi  pco- 
d*nt  t*‘Utc l’année,  on  peut»  avec  fuccès,  ‘emet 
en  toute  faifon  indilfércmmcnt  . On  conçoit  en- 
core que,  lorfque  la  faifon  des  pluies  d’un  can- 
ton précédé  immédiatement  les  moi»  que  j’ai 
défignés,  on  peut  Vemer  avec  fuccès  pendant 
toute  cctfc  faifon.  Ainfi,  par  exemple,  il  paroit 
qu’aux  lilcs  di  Bourbon  & de  I rarcc,  on  peut 
trcs-milcmcni  <a  rc  les  femis  de  ces  aibrcs  deS 
le  mois  de  Janvier  , & pendant  le  fuivam  , dans 
les  quxirticis  où  ces  deux  mois  font  pluvicnx 
réguiiérimcm  tons  les  ans.  On  peut  femer  ces 
aiDtcs,oucn  pepicières , ou  A demeure;  mai» 
ta  prcinicic  tncihudc  cil  U plus  av  anc^enfe  , tni- 
vani  Rumjihius;  car  i'cx]  c'icnce  a apptis,  fJon 
lui  , que  ceux  qui  om  été  femés  dan»  la  place 
qu'ils  occupcrii,  font  plus  raid  féconds,  llcii- 
liilcnt  ôi  trycUlicm  beaucoup  moins  abondam- 
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neni  que  ceai  qui  y ont  <^>4  tnnfplaniét.  Il 
fiiudra  avoir  la  pricauiion  de  ne  pa»  méUr  de 
fum.cr  en  dial  de  lernieniation  dans  la  tcrie  ou 
l’on  femero:i  ce» cfpiccj, paiccquc  d'habiles  Cul- 
livaicurs aTiircm  a>oii  éprouié  qu'en  ecl  dial, 
il  «Il  nuilibleaux  plantes  dans  les  cunitdcs  chaudes 
de  la  Zuae  loriide.  Il  efl  irds  - avamageux  aux 
iïuncs  plamt  des  feinis  d'diie  airoLs  frdqucm- 
menl  pendant  les  longues  féchcrelTcs,  lur-lom 
pendant  celle»,  qui  fuis icnnent  dan»  les  grandes 
chaleurs  de  l'Eié  de  ces  climats  brùlans.  Aitifi  , 
il  ne  f .ut  pas  rdgiig-r  ce  foin  , louics  les  luis 
qu'il  etl  polhble  (ans  trop  de  dépenl'es.  Les  plants 
provenus  des  Icmenccs  des  clpèccs , n.'  ' i , a 
& 5,  font  affex  fort»  pour  dire  iratifplar.iés  un 
an  après  avoir  été  feinés,  pourvu  que  le  l'cinis 
ail  èiè  fait  dans  la  laiton  iavorabie,  & foignè  con- 
venabliireni.  Ceux  de  l'cfpèce  i n.*  4,  qui  ell 
un  grand  arbre,  pourront  iiiilemeni  relier  plus 
long'icms  en  pépinière,  pourvu  qu'ils  y foient 
a(î«z  èloigrés  les  uns  des  niitics  pour  ne  pas  s'é- 
tioler iceiproqueo.cni.  La  tiaofplauiaiiun  rie 
ces  a très  doii  être  lailc  dans  la  laifon  pendant 
laquelle  ils  on  le  moins  de  sève.  Celle  failon 
ed  celle  des  mois  de  Juin,  Juill.i  & Aoûi , dans 
les  pays  qui  font  au  fud  de  l'Equateur,  & C0 
celle  des  moi»  de  Décembre,  Jans  ier  Üi  J'éviier, 
dans  ceux  qui  font  au  nord  de  l'Lquaieur.  Dans 
les  p.iys  où  la  laifon  des  pluiel  ell  dlS'èrcmc 
de  celle  des  mois  tes  plus  favorables  II  la  itanf- 
plantaiion , on  peut  tianrplanicr  pcndar.i  cctie 
laifon  des  pluies,  li  l'on  cil  preffé  de  jouir,  & 
fl  l'on  pofsède  une  grande  lùrabondancc  do 
pUnis  : un  en  perdra  un  grand  nombre.  ; ma  s 
U en  léiilfita  aulfi  un  grand  nombre.  Si  l'on 
veut  prendre  le  f oin  de  les  iianf|.lar.lcr  en  mottes, 
on  pouira  le  faiic  en  toute  laifon  avec  fuccès. 
On  planieia  les  arbres  des  efpcces,  n.’*  i , 1 
& 5 , 4 environ  huit  pieds  les  uns  des  aunes  ; 
plantés  plus  près , ils  cntrclac.roicr.i  leurs  bran- 
ches le»  un>  d.ini  les  aunes,  Üt  fe  oulroicni  ré- 
cipri  quemen.  Lcsarbresde-  l'efpèec,  n.*  4,  doi- 
vent tire  planiéi  heaucoup  plus  loin  l.s  uns 
des  aiu'cs,  en  raifon  de  la  grandeur  beaucoup 
plus  confidéi aille  4 laquelle- Cetie  efpécc  parvient 
naturellement.  Les  platit»  d s efpeccs  n.”  1 , 1 
& f,  feront  in.nlpbiniéselarsdcstrousdcquiisr.e 
4 dix-hiiit  pouces  de  profondeur  , fur  vingt  à 
vin^it-qualrc  pouces  de  largeur,  qui  auront  été 
fait  pltifiems  mois  d'avance  s'il  s été  polfible.  Les 
plants  de  l'elptce  n.*  4 , dett3and..nc  des  trous 
lus  larges  & plus  prof  nds,  4 proportion  de 
ut  grandeur.  Quand  les  arbres  de  ces  quatre 
efuicts  font  iviuieUemcni  traiifplantés  , il  faut, 
jul'qu'à  ce  qu'ils  aient  poullède  nouve  les  racines, 
prendic  toutes  précautions  pour  les  pttferver , 
ainfi  que  la  terre  dans  laquelle  ils  font  plantés, 
de  l'-Æcn  des  agens  delTéchans , qui  font  extrf- 
n cm  nt  puilTani  lotis  la  Zone  torride.  Ainli,  juf- 
qu'4  ce  qu'ils  aient  bien  repris,  un  cnuelicndia 
jlpicuUurt,  Tonc  II. 
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la  («rre  humide , par  un  lit  d'herbet  ou  de  pe  lite 
pierres  qu'un  placera  fur  lu  leriein  au  pied  de 
cliaquc  pl.'Jii  : on  lcra  mime  utilement  de  Icnit 
la  leric  d'aiiiuiu  de  chaque  plani , julqu'4  un 
pied  de  dillance  de  lui , plu>  IvalC;  que  le  relie  du 
rein,  ce  qui  formera  au  pied  de  chaque  plant 
une  petite  lolTc  dans  laquelle  les  eaux  de  pluies 
pourioni  s'ariéicr  & entretenir  la  fiaiehcur  det 
tacinis  , fur-tout , fl  l'un  ajoute  la  ptéeauiion 
de  remplir  cccic  petite  fnlfc  d'hetbes  ou  de  feuil- 
lages : un  déreiidia  chaque  petit  arbre  de  l'ardeur 
du  Soleil,  en  beham  tout  autour  de  lui,  aiilC- 
léi  qu'il  fera  planté,  des  petites  braoehes  garniot 
de  le-uilLges  piifcs  fur  les  arbres  du  bois  voifin, 
Sl  qu'un  ne  retirera  que  lorfqiie  l'arbre  com> 
mencera  4poutrcr  ; lorfqu'immédiaiemcni  après 
la  tiaiifpiamaiiun  il  fjrvicndta  un  folcil  .viiknt 
qui  durera  plufietirs  jours,  on  fera  bien  d'atrofer 
au  moins  une  fuis  les  plants  nouvelle-mcni  tranf» 
plantés,  ü cela  ell  potlible  facilement.  Lorfquo 
les  arbres  Ictoni  ciiaigcs  d ure  grande  quantité 
<*  frtiiis  , comme  cela  arrive  fouveni  4 ceux  do 
rerpèce,n.°  i , lurfqu’ilsont  été  tranCpLiniés dan* 
la  plvce  qu'ils  occiipeni,  il  ne  faudra  pas  mats- 
qiicr  d'éiantorncrleursbraitchef.  Suivant  Ktim- 
phius  , ce  loin  ell  fouvenr  nécelTaire4  cesatbres 
pour  les  empêcher  de  rompre  fous  la  charge. 
Quant  au  fu.'pliis  des  foies  qn'exigc  ,1a  ciiliuro 
de  ccsiaibies  dans  1 luiie,  fvrit  en  ce  qui  con- 
cerne les  Icmis , l'oit  en  ce  qui  conçue  lairanf- 
planiaiion  St  l'entretien  , rn  fe  conduira 
fuivanc  les  règles  générales  convenables  4 la 
culture  de  tous  les  arbres  dans  luiis  les 
pays.  Ainfi , le  femis  fera  fait  en  terre  bien 
préparée , non  trop  maigre  , parce  que  les 
jeunes  plants  lan  .uiroi.nt , ni  licaiiciiup  plus 
fertile  ou  plus  humide  que  ccl  e dans  laqu-Jlo 
ils  dqÿem  être  iranfplamès,  parce  qu  ils  léulli- 
roiert  mal  4 la  Iranl'plaïuaiioa.  En  arrachant 
les  j.iincs  plants  pour  la  tranlp'aniaiicn , un 
Liirconfcrvera  le  plus  de  racin.s  qu'il  f.  pourra; 
un  ne  lailfera  Ic-s  racines  expigfées  4 l'air  ou  au 
folcil,  que  le  moins  long-iems  polld.le  ; on 
plantera  le  plutôt  poli.blc , aptes  avoir  arraché  ; 
en  iranfplantant,  on  enterrera  le  collet  du  plant 
des  cfpèccs,  n.*  i , 1 & t,  4 fix  pouces  de  p <>- 
iondeur,  & celui  de  l'efpéce,  n.*  4,4  un  pied  ; 
on  fardera  cxaélemcni , &c.  Quant  4 la  multi- 
plication de  ces  efpeccs  par  rejetions  , pour 
y réiilTir , on  ariachcra  ces  rcjuiions  lorfqu'il» 
auront  un  picrl  ou  un  pied  & demi  de  hau- 
teur ; on  les  arracheia  pendant  la  faifon  que 
j'ai  dit  èiie  la  plus  favorable  4 la  iranfplania- 
tion  des  plants  de  femcncc.  En  les  arrachant , on 
Icnrconlervera  le  plus  de  lacir.esquc  l'un  pourra: 
s'ils  en  font  fuffifair.nvent  pourvus,  on  les  plan- 
tera fur-le  champ  4 demeure,  comax  les  plants 
de  même  fuice  provcr.iis  de  fcmences  : s'ils  n'oni 
qti'unc  petite  quantité  de  racines  foibles , on 
les  plantera  4 un  pied  de  dir..-incc  les  nos  des 
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autres  en  pépinière,  en  terrein  pareil  à celui  indi> 
que  puur  le  ternis,  où  on  les  laitTera  pendant 
un  an,  durant  lequel  on  tâchera,  fur-tout  dans 
les  premiers  leurs  aprùs  qu'ils  feront  plantes , 
de  les  préferver  du  ucfftlclicmcnt , foii  en  cou- 
vrant la  terre  d'herbages  ou  de  feuille's , fait  en 
les  atrofant.  Au  bout  de  l'année , ces  rejettons 
auront  acquis  alTez  de  racines  pour  Cire  iranl- 
plantés  avec  fuceCs  -,  alors  on  les  traiteia  coininc 
Ks  plants  prosenns  de  fctncnccs.  Suivant  Rum- 
phius,  iircll  d'ufage , lorfqu'on  vent  faire  ftuc- 
iificrquelqu’arbtcdc  refpèce,  n.*  I , plus  abon- 
damment, de  retrancher  une  partii.  de  fes  ra- 
cines , ou  d'enterrer  de  teins  en  tenrs  un  chian 
h fon  pied.  Suivant  le  mOmc  , l'efpècc,  n.*  a, 
fe  plait  nilcuv  & végété  plus  vi,;ourcufcment 
autour  des  villages  & des  maifons , qu'en  au- 
cun autre  endroit , lur-tout  fi  l'on  a foin  d'en- 
irctcnir  ia  terre  d'autour  de  fon  pied  bien  nette 
de  toutes  manvaifes  herbes.  Il  rtcominamic  aulii 
ce  dernier  foin  pour  les  antres  cfpéccs.  Cci^ 
cfpéce,  n."  4,  ayant  fes  branches  iiés-fragilcs, 
doit  être  , autant  qu'il  cil  polfible  , plantée  ii 
l'abri  des  grands  vents:  il  ert  probable  que  c'efl 
une  des  raifons  pour  Icfqnellcs  on  la  plante 
ordinaivment  contre  1rs  bitimens. 

Culture  djns  le  climat  de  Parité 

■ On  n’a  pÿ  encore  cultivé  les  plantc^Se  ce 
genre  dans  ic  climat  de  Paris;  mais,  d'après  la 
connoilTance  que  l'on  a de  leur  pays  natal , il 
paroii  qu’on  oc  pourra  les  élever , ou  les  con- 
îerver  dans  ce  climai  que  de  la  même  manière, 
8t  par  les  mêmes  foins  que  la  plupart  des  autres 
plantes  délicates  de  la  zone  torride,  il  fera  pro- 
jvablcmcnt  néceffaire  de  les  tenir  pendant  toute 
l'année  dans  la  couche  de  tan  de  la  l'erre  chaude. 
Et  on  fera  bien  de  leuradminillrcr  pendantl'hi- 
ver  , d’abord  une  chaleur  de  douze  degrés,  fui- 
vani  le  thermomètre  de  Réaiimiir , fauf  â aug- 
menter ou  diminuer  ce  degré  de  chaleur  par  la 
luite,  félon  l’ctTet  qu'il  produiia  lur  eiies. 

UJafcs. 

On  a vu  pins  haut  que  les  Caramboliers  font  au 
nombre  des  plantes  les  plus  eilimécs  dans  tontes 
les  Indes  orientales.  Leurs  fruits,  dit  Kiimpiiius, 
doivent  être  rcgardéscommc  les  pins  fahibrcs  que 
prodiiifctit  ces  pays  où  tout  le  monde  les  mange 
avec  délices  , & oit  ils  font  d'nn  grand  fccours 
contre  la  chaleur  extrême  de  ces  climats.  On 
fait  fur-tout  le  plus  grand  cas  des  fiuits  du  Ca- 
lambolicr  axillaire  doux , n.'  i , A ; ce  font  ceux 
d'entre  ces  quatre  efpèces  qui  font  les  plus  agréa- 
bles .â  manger  crtids.  On  les  mange  comme  les 
prunes  fans  les  écotccr.  Leur  acidité  douce  les 
tait  rechercher,  fur-tout  pendant  les  chaleurs.  Ils 
l'ont  aulTi  (aintaircs  on  maladie  qn’cn  famé.  On 
a coutume  d'en  faire  ul'age  dans  les  fièvres  ar- 
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dentes,  & dans  tous  les  cas  de  maladie  où  l'tm 
a bdoin  de  rafraichifiétnent  ; & ils  ne  nuifem 
jamais  lorfqu'ils  font  dans  leur  parfaite  maturité. 
Avaui  leur  maturité,  ils  font  aullêres  comme  du 
verjus;  alors  on  les  confit  avec  le  fucrc,  ouïe 
fcl , ou  le  vinaigre  : & dans  ect  état,  ils  font  bons 
pour  exciter  l'appétit.  J'ai  déjà  dit  que  la  forte 
acidité  des  fruits  du  Carainbolier  axillaire  aigic , 
n.’  t , B , fait  qu'on  les  mange  rarement  cnids, 
fl  ce  n'cll  quelquefois  pour  éteindre  une  foif 
extrême.  On  coupe  les  fruits  de’s  deux  satiétés 
de  cette  clpecc  , n.*  t , par  tranches,  & on  les 
cuit,  fait  dans  (lu  vin  di  du  fucrc,  foii  avec  du 
!ailéciémê,ou  bien  on  les  frit;  èSt  ils  fournilîéni 
ainii  une  noiirriiiirc  fort  agréable.  Les  fruits  de  la 
variété  aigic  font  piéférable-s  à ceux  de  la  va- 
riété douce  pour  êiie  mangés  cuits  ; ils  funi  la- 
lutaircs,  & un  lesadmininrc  irès-uiilcmcnt  dans 
les  fièvres  continues , dans  la  diircntciic,  le  le- 
nelinc,  & dans  toutes  les  maladies  produites  par 
la  l.'ile.  Us  appaifeot  la  foif  anlcntc  des  malades; 
ils  lafraichilient  le  foie  échauffé,  ils  foriiticnt 
i'eiiumac  afToibli  par  le  vumilfcmcni  ou  par  la 
crapule;  mais  comme  ces  fruits,  de  la  variété 
aigre  , font  aliringens,  il  ne  faut  pas,  dit  Rum- 
phius,  les  adminillter  dans  le  commencement 
des  maladies  loifquc  le  corps  a befoin  d'éiie 
purgé  : il  ne  faut  pas  non  plus  les  donnei  au 
coinmenc.mcnt  dcsdilTcntcrics,  parce  qu'ils  rcl- 
fèrem  iiop  tôt  & occaflonnent  des  tran- 
chées. Dans  Its  fièvres  fimples  , ils  font  fort 
utiles  fans  j.vinais  nuiie.  On  fait  avec  le  fuc 
exprimé  des  fruits  des  deux  vaticiés,  que  l'on 
fait  bouillir  avc'c  un  tiers  de  fucre  , un  firop 
agréable  qui  cfl  ires-rafraichilfant  & irès-faln- 
lairc  dans  les  maladies  mentionnées  plus  haut. 
Rumphitts  recommande  de  ne  point  cuire  ce 
firop  dans  aucun  vafe  de  métal  , parce  qu'il  y 
acquiert  une  faveur  défagréabic.  Suivant  Acoila, 
les  Portugais  emploient  dans  l'Inde  ce  firop  dans 
tous  les  cas  de  maladies  dans  Icfqnels  on  emploie 
en  Europe  le  firop  d’ofeille.  Les  Sages-Femmes 
adminillrent  ces  fruits  dedechés  pour  faire  furlir 
le  fmius  mort , & pour  faire  couler  les  lochies. 
Suivant  Camelii,  on  emploie  pour  cet  ufage  la 
poudre  du  fruit  fec,  ou  plutôt  de  fon  écoicc 
mêlée  avec  le  bctcl  ; & fon  fe  (ert  aiilfi  du  même 
remède  pour  pouffer  les  mois  8c  les  tirincs.  Sui- 
vant Riimphius,  on  lait  avec  le  fuc  de  ces  fruits 
un  colljfc  contre  les  phlidcncs  ou  puflules  îles 
yciix  : fuivant  Rhêerie,  le  même  fuc  exprimé, 
guérit  les  ilêmangeaifons , les  daitms  , la  galle  , 8t 
d'autres  âlfeClions  cutanées  analogues,  fi  l’on  en 
imbibe  des  linges  qu’on  applique  de  lems-cn- 
lems  fur  la  partie  affeélé-c.  .Mais  on  conçoit  que 
ce  remède  répereufiif  cil  dangereux.  Stiivani  te 
même,  ce  fuc  bùavec  de  l'caii-de-v  ic  de  coco- 
tier, qu'on  nomme  vulgairement  Araqtic,  edr-ci 
les  tranchées,  S arrête  la  diarrhée.  Le  lue  cxpiimé 
de  CCS  ftuiis  avant  leur  maturité  , s'il  tombe  fur 
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1«  habin  , en  ronge  la  couleur  quelconque  ; 
l'on  Ce  ferr  de  ceite  propriété  pour  ôter  toutes 
fortes  de  taches  de  delUis  le  linge  -,  ce  fuc  fert 
aufli  pour  la  teinture  du  linge.  Les  Orftrres  ont 
coutume  de  taire  bouillir  leur  argenterie  avec 
ces  fruits  non  mûrs  pour  la  nétoyer.  Suivant 
Rumphius,  les  Habitant  de  Mlle  de  Balcya  ne  Ce 
fervent  des  fruits  du  Carambolier  axillaire  aigre , 
n.'  I , B , qoe  pour  néttoyer  leursarmcs  empoi- 
fonnées,  connues  fous  le  nom  de  Km.  C'cncctufa- 
ge  quia  ftit  nommcrcctie  variéfé,  Blimbing Km. 
Après  avoir  commencé  ii  polir  ces  Kris  avec  des 
cendres  fines  & féches,  ils  fe  fervent  dit  fuc  de 
ces  fruits  pour  les  rendre  brillants  ; enfuiie  iis 
les  rendent  bleus  avec  du  fuc  de  limons,  & ils 
les  ai^uifent  avec  du  fublimé  corrofif.  On  eti 
dans  1 ufage  d'oindre  avec  ce  fuc  les  ergots  des 
coqs  qu'on  éléve  pourle  combat  :on  croit  que  cette 
onclion  rend  ces  ergots  plus  perçans.  Toute  forte 
de  fer  fe  dérouille  aifément  en  le  frotant  avec  ce 
fuc.  Quoique  les  fruits  de  la  fous-variété  aigre 
qui  fe  trouve  à Ceylan  foient  d'une  grolfeiir  ex- 
trême & d'une  grande  beauté,  neanmoins  on  les 
lailTe  rarement  parvenir  i leur  pcrtéâion  ; les 
valets  & le  peuple  font  dans  l'habitude  de  les 
cueillir  avant  leur  maturité  pour  les  employer 
dans  les  faulTes , avec  Icfquelles  ils  accommodent 
le  poill'on.  Ce  qui  fait  qu'on  ne  fait  pas  grand 
cas  de  ces  fruits  dans  cette  Iflc.  Suivant  Rhéed», 
le  fuc  exprimé  des  racines  de  cette  efpèce  de 
Carambolier,  n.*  i , étant  adminiliré  en  boilTon  , 
appaife  l'ardeur  fébrile.  On  biii  avec  fes  feuilles 
pilées,  & mêlées  avec  une  infulion  de  ris,  un 
caiaplafme  qui  amollit  & réfoul  puiirammcni 
foutes  fortes  de  tumeurs;  Si  l'on  prépare  avec 
CCS  feuilles  bouillies , dans  une  infufion  de  ris , 
une  bonne  décoelion  vulnéraire.  Suivant  Camelli, 
la  fimple  décoelion  de  ces  feuilles  cil  utile  dans 
les  ulcérations  du  gofier,  & c'efl  un  bon  gar- 
garifma  contre  les  aphtes  & l'cfqtiinancie.  Sui- 
vant Rumphius , pliifieiirs  niangeni  les  fleurs  de 
cette  efpèce  avec  la  laitue  : d'autres  les  contifeni 
au  vinaigre  pourle  rendre  plus  acide;  mais  ces 
fleurs  lui  donnent  une  mucofué  qui  le  rend 
défagréable.  Il  ne  faut  pas  oublier  dans  le  nombre 
des  iifagcs  de  celte  efpèce  ptécieufe  l'orncmeni 
que  fon  bel  afpcêl  produit  dans  les  jardins , ni 
l'ombrageépais  qu'elle  y fou rnii,&  qui  efl  fi  agréa- 
ble & fl  nécciraircdansccsparsbrûlés;  ce  n'cü  que 

fiour  jouir  de  cet  afpcêl  et  île  cet  ombra|c  , que 
CS  Grands  de  la  Chine  la  cultivent  dans  Tes  Pro- 
vinces méridionales  d»  cet  Empire  ; car  il  y 
fruClilie  peu  , comme  j'ai  dit. 

Le  Carambolier  cylindrique,  n.*  i , eft  pref- 
que  aufli  mile  que  le  Carambolier,  n.’  i.  Scs 
fruits  font  prefque  aulfi  recherchés  que  ceux  de 
celle  première  efpèce , & font  aufli  falutaires.  On 
ne  les  mange  jamais  cruds  , û canfe  de  leur  extrême 
acidité  -,  mais  lurfqii'cn  les  cuit  avec  la  chair  ou 
le  poilfuD , iis  font  très-agréables  il  manger  & ils 
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donnent  il  la  faufTc  une  acidité  qui  plait  beau- 
coup , comme  font  en  Europe  les  grofcilUu 
OH  le  verjus.  Loriqu'on  les  confie  dans  la  fau- 
mure  , ils  fournillent  un  alfaifonncment  aulQ 
agréable  que  les  Câpres  ou  les  Olives  cstnliici. 
On  les  confit  aufli  au  l'acre , ou  fetiU  , ou  avec 
un  peu  de  fafran  ; ce  qui  efl  le  meilleur  : dans 
cet  état , ils  font  fort  utiles  à ceux  qui  font  de 
longs  voyages  fur  mer , & on  les  emploie  ca 
place  des  Tamarins , dans  les  maladies  bilieiifes. 
Le  fuc  de  ces  fruits  efl  propre  aufli  pour  ôter 
luulei  fortes  de  taches  de  deflusic  linge.  Ec  fued* 
fes  feuilles , ou  mêlé  dam  l'eau  & bu,  ou  appli- 
qué cxiéricurcmcni  fur  le  corps,  efl  utile  pour 
appaifer  l'ardeur  des  maladies  inflammatoires.  Les 
habitaos  de  Baleya  l’emploient  fréquemment  de 
cette  manière.  Les  fleurs  de  cette  efpèce  expoféns 
au  folcil , jurqii'à  ce  qu'elles  foient  un  peu 
nées  , puis  infufées  dans  le  vinaigre,  augmen- 
tent fa  force,  & font  plus  propres  û cet  ufage 
UC  celles  du  n.*  i . Enfin  cette  efpèce  a d'ailleurs 
.ms  toutes  fes  parties  les  mêmes  vernis  & les 
mêmes  iifages  eu  Médecine  , que  celle  n * i , & 
fournil  aiii.mi  d'agrément  dans  les  jardins  de 
rinric,  & même  encore  plus  à catifc  de  l'afpeèl 
de  fon  tronc  , loiijouts  couvert  de  fleurs  St  de 
fruits,  St  à caufe  de  l’odeur  fuave  de  fes  fleurs. 

LcsuragcsduCarambolierûfruiis  ronds , n.‘  5, 
font  aulG  précieux  que  ceux  des  crpèces , SJI'  I 
& 2.  ; & la  plupart  de  Tes  vertus  font  très-ana- 
logues à Celles  de  ces  deux  premières  cl'pèces. 
Scs  fruits , également  falubres  , font  aulfi  manges 
avec  délices  dans  toute  l'Inde  : on  les  v fcri  i'ur 
toutes  les  tables.  On  les  y conferve  aultî  confus, 
fuit  au  fiicrc  , foii  au  vinaigre  , l'oit  dans  la  faiiv 
mure  , ou  bien  féchés  au  four  pour  divers  n Cage». 
Ceux  confus  font  rcgardc‘s  comme  un  afl'aifon- 
ncmcni  très-délicat  (St  propre  .1  exciter  l'appérit. 
On  les  peut  aufli  manger  cruds , en  les  aflail'on- 
nant  avec  un  peu  de  fel , pour  corriger  leut 
Ipreié.  Les  conlimrci  qu'on  en  fait  avec  le  l'ucrt^ 
font  excellentes  ; pliilcetirs  ont  coutume  li'cn 
manger  , en  biivani  le  thé.  Ces  fruits  font  aufli 
trés-raffalchifl'ans , (4  font  employés  Ires-uiile- 
mcnidam  les  lièvres  continues,  pour  en  appaifer 
l'ardeur.  On  fait  aniri  avec  leur  fuc  un  l'vrop 
très-utile  & d'un  ufage  très  - journalier  , jiour 
parvenir  au  même  but.  Cliriflophc  Acolla  attribua 
.i  la  racine  de  cette  efpèce  la  verm  fuivante. 
Prent*  un  morceau  dtr  ccue  racine  , long  de 
quatre  travers  do  doigts  ; pil-.r-la  avec  un  gros 
de  fcmcnce  de  moutarde  en  poudre  , alTi»  fmo 
pour  pouvoir  être  aralcc  avec  facilité  ; on  ajoiiie 
ordinairement  à cctic  poudre  de  la  fcmcnce  de 
Cumin  pilée  également  ; donnez  le  tout  fi  buiiq 
fi  ceux  qui  font  aiiaquéi  tic  l'cfpécc  d'afllime  , 
connue  dans  les  Indes  fous  le  nom  de  Hofû.  Ce 
remède  ilébarrafTera  la  poitrine  , en  puigeani 
fortement  par  haut  St  par  bas.  Lorfqiic  ce  re- 
mède agit  trop  forieincni  , Si  occafluone  une 
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ftt>t  pas  confondre  avec  l'huiU  de  Carepatit)* 
Martinifjue,  qui  n'elt  autre  chofo  que  ['huile  de 
¥alma  Lhiijli , ou  i?<cin  commun  ) 

Pour  obtenir  celle  iloni  itou»  parioiK  ici , 
jes  Galibis  font  bouillir  les  aii  antlts  dans  l'eau  ; 
ils  les  retirent  enfuitc  & les  mettent  par  mor- 
ceaux pendant  quelques  jours,  b.nluite  ils  les  dé- 
pouillent de  leur  peau,  les  e’cral'em  fur  des  pier- 
res, comme  on  fa.i  à l'é,’aid  du  Cacao  , ou  bien 
il  les  pilent  dans  un  moitier  de  bois,  Ci  en  font 
une  pâte  qu'ils  étendent  fur  les  laces  d’une  dalle 
creufée  en  gcuiticre,  un  peu  inclinée  <k  expo- 
fée  à l'ardeur  du  foieil-  La  pâte  en  cet  état  , 
laifie  fiiinter  l'huile  dont  elle  cil  imptégnée. 
Cette  huile  fe  ramalTe  dans  le  fond  de  la  gout- 
tière, & sa  fe  rendre  dans  un  calebalfc  qui  cil 
placc^  âfon  extrémité  pour  la  recevoir. 

Les  Nègres  de  quelques  habitations  fe  conten- 
tent de  mettre  la  pâte  des  amandes  dans  une 
couleuvre  (efptee  de  chatilTc  ) que  l’on  charge 
de  poids,  pour  comprimer  la  pâte  & lui  faire 
rendre  route  l'huile  qu’elle  peut  contenir.  On 
reçoit  cette  huile  dans  un  vafe  placé  au-dslfous. 
C'eft  le  même  procédé  que  l'on  obfcrve  pour 
prelTer  le  U'anioc. 

Cette  huile  cil  épailTc  & amère.  Les  Naturels 
de  la  Giiianc  la  mêlent  avec  du  racou , & en 
cndiiifent  leurs  cheveux  & tomes  les  parties  de 
leur  corps,  ce  qui  leur  donne  une  couleur  de 
feu.  Ils  piéicndem  par-là  fe  piêfetver  dis  pi- 
quiircs  des  dilférens  infcClcs , ffe  fur- tout  îles 
cliiques.  Cotte  huile  ainfi  appliquée , peut  en- 
core leur  être  faluiaire  en  les  garantiffant  des 
imprcilions  de  I humidité  à laquelle  ils  tons,  fi 
fbment  expolésétant  toujours  niids.  Si  habitant 
les  bois  dans  un  pays  où  les  plaies  font  li  fré- 
quentes & fl  abondantes,  pendant  quelques  fai- 
lons  de  l'année. 

A Cayenne  , on  fe  fert  de  cette  huile  pour 
frotlcT  légèrcmrnt  les  meubles  que  l'on  veut 
garantir  des  milles  & d'autres  infeéles  qui  ne 
peuvent  fupporter  fon  amertume. 

Mêlée  avec  le  brai  lec  St  le  goudron , cctre 
huile  cft  encore  excellente  pour  piéfenrer  les 
canots  des  vers. 


1.  CaaaPA  des  Moluqucs.  Cet  arbre  cil  bien 
moins  grand  que  le  précédent  ; fon  tronc  , plus 
ou  moins  droit,  fouiicni  une  alTez  belle  cime. 

Les  feuilles  n‘om  ordinairemem  que  trois  pai- 
res de  lilioles  longues  de  quatre  à cinq  pouces, 
ovales,  vertes,  glabiis  8t  un  peu  éçailhes. 

Celles  de  la  variété  B font  plus  pointues.  C’efi 
jufqu'à  préfent,  la  leulc  dihé^cc  qui  pat  oit 
la  ciiflinguer  de  fonefpécc. 

Les  fleurs  viennent  en  petites  grappes  rameu- 
fes  dans  les  ailfcllcs  des  feuilles;  elles  font  pc- 
tùes,  fans  odeur,  jaunâtres  ou  d'un  bleu  laie. 
Leur  corolle  cfl(monopéiale)  à quatre  divifions, 
arec  un  petit  godet  à bord  dentelé  dans  leur 
milieu- 
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Les  fruits  font  de  grands  capfulei  qui  refTcm- 
blent  à des  grenades  ; elles  contiennent  douze  à 
vingt  amnades,  allez  lémblables  à celles  de  l’ef- 
pece  précédente,  qui  font  couleur  de  châiai- 
gre , & qui  rempiilTent  toute  la  capacité  des 
capiules, 

/fi/lonçue.  Cet  arbre  & fa  vatiélé,  ctoiflèni  • 
d.ms  les  Moluqucs,  vers  les  bords  de  la  mer, 
ou  à rcmbouchiire  des  rivières  dans  les  liiiix 
fablonnciix  & pierreux.  Son  bois  ell  blaneliàtre 
à l'extérieur , & d'un  rouge  pourpre  vers  la 
centre  du  tronc. 

ée/rurr.  Ces  arbres  n'oai  point  encore  été  cul- 
tivés en  Europe.  Il  ell  probaole  qu'ils  exigeroient 
la  plus  grande  chai  ur  de  nos  lerrcs.  \ raifem.- 
blablen  ent  même  ils  y réuiritoicni  mal , & la 
première  efpèce  fur-tout,  ne  nous  donneroit 
que  des  indiiidus  dégénérés,  incapables  de  pro- 
duire des  fruits.  (Al.  J3-<t/j>jri»oT. ) 

CARAVICI^^C^kjihchca. 

Genre  de  plantes  à fleurs  monopélalées , de 
la  famille  des  Rubiacùes,  qui  a des  rapports 
avec  le  Tapogomc  & lî  Céplialame. 

Ce  genre  fe  borne  jufqu'à  préfent  à une  feule 
cfpccc. 

CaRAPtenE  de  la  Giiiane. 

Carapu'h£A  Cu:a-:tttlîi.  Aubl.  f>  de  la 
Guianc.  C'efl  un  arbrilTeau  dont  la  tige  cylin- 
drique iwiciifc  & branciiue,  s'élève  à cinq  ou 
lix  pieds  oc  hauicnr. 

Les  feuilles  nailTent  deux  à deux  à chaque 
OŒud  , & font  oppofées  altcrnativcmcnr  en 
forme  de  croix.  Leurs  pétioles  font  unis  par 
deux  flipales  oppoft'es  fie  intermédiaires,  ^iii  ont 
chacune  à leur  naiiranec,  deux  erpèces  de  petites 
glandes.  Ces  feuilles  font  longues  d'environ  cinq 
pouces  fur  deux  de  large  , lirtes  , verres , en- 
tières , ovales , & terminées  par  une  longue 
pointe. 

Les  fleurs  nailTent  à l'cxirémité  des  rameaux. 
Elles  font  réunies  pliifieurs  cnfemble  en  foime 
de  tête,  & font  envelopécs  par  quatre  écailles, 
dort  les  deux  extérieures  fon i longues  de  plus 
d'un  pouce  fur  quatre  à cinq  lignes  de  laige  ; 

& les  deux  intérieures,  beaucoup  plus  coiiiics, 
font  terminées  par  une  pointe  recourbée.  Ces 
flairs  loni  peiiics,  blanclic-s,  & féparées  les  unes 
des  autres  par  pliifieurs  petites  t^caillcs. 

Le  fruit  efl  une  capfulc  anguleulé  qui  s'ouvre 
en  deux  loges,  dont  chacune  renferme  une  fe- 
nicncc  oblungiic.  , 

Hflorujue  On  a cenfené  à cet  .nbrifTeaii  le 
nom  que  lui  ont  donné  les  Galibis  , habitaiis 
de  ta  Guianc.  Il  croit  dans  les  grandes  futêis 
qui  abouiilTent  à la  crique  des  Galibis.  Il  fleurir 
A donne  fon  fruit  dans  le  mois  de  Mai. 

Il  ne  parait  pas  qu'on  en  air  jufqu'à  préfent 
retiré  aucune  udlité. 
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Sa  culture  nous  c(l  inconnue.  S’il  parvenoit 
quelque  jour  en  France  , nous  penfons  qu'on 
ne  puurroii  le  conicrver  que  dam  la  ferre 
chaude,  où  la  forme  de  fes  fleurs  en  itie,  alfez 
remarquafcica,  répandroitdc  la  rariété.  (.W.  DjIv- 

raiKOT.  ) 

CARAPüT.  I-ahat  & d'autres  Voyageurs  plus 
modernes , donnent  ce  nom  au  Riemut  com- 
munii.  L.  Veyii  Ricin.  ( .’ÎJ.  Rrrwtfa.) 

CARC-BCEUF.  Nom  donni,  dans  quelques 
Provinces,  a rOsoiu'jjrimyft.  L.  Fo.v<’{  Blorani: 
des  champs,  n.'  i.  {_  M.  Tiiovis.') 

CARBOUILLE.  On  appelle  air.fi  la  Carie , 
^Brignole,  en  Provence.  PoyrjCARiE.fjlf./'WWf' 
Tkssitn.  ) 

CARCHOUFFZIER.  Nom  provençal  de  la  va- 
riété C.  du  Cyitara  jehoîymut  viridis.  Poyrq 
AaTicitAVT  vert,  n.*  I.  ( A/.  7"K0i’iw.  ) 

CARDADE.  Cacha  opét^-L.  Koyri  Cactier. 
en  raquette,  n."  î6.  (Af.  2'hoi’jk.) 

CARDAMINE.  Nom  que  l'on  donnoit  géné- 
ralement au  genre  des  Catdamint,  auquel  M La- 
mark  a fublliiué  celui  de  CreJJàn  dans  l'En- 
cyclopédie. Koyrt  Cresson.  ( Af.  Birmia.  ) 

CARDAMON.  Synonyme  du  nom  générique 
jimomum.  Voyii  A.MOSIE.  f Af.  Tiiopik.') 

CARDAMOME.  Nom  fous  lequel  ert  géné- 
ralement connu'  r^^momum  caraamomum,  L. 
Koyr{  Amo.me  à grappes , n.*  ç.  ^ 

Cardamome  grand.  Nouvelle  efpèce  d’.^mo- 
mum  apportée  des  Indes  par  M.  Sonnerat.  Koyrq 
Awome  de  jMadagafcar,  n."i.  {M.  Riysisk.) 

CARD.ASSE.  Nom  vulgaire  de  l'efpccc  de 
Cactier  que  l'on  appelle  aiifli  Raqutae.  Cac- 
tus opuntia.  L.  Foyrj  Cacticr  à raquettes , 
n.“  iç.  Var.  A.  (Af.  ÛAVPHtKOT,') 

CARDE.  Cynara  cjrJunculus.  L.  Nom  vulgaire 
d^iine  variété  de  r.ARTicBAUT,  n.'  I.  Var.  B. 

DAuPHijcor.') 

CARDE-POIRÉE.  Nom  d'une  des  variétés  de 
la  Bette  commune.  Delà  vulgaris.  L.  On  lui 
donne  ce  nom  k caufe  de  fes  fciinics , dont  on 
emploie  fciilemcm  la  céte  k la  manière  des  car- 
dons. Voyei  Bette  commune,  n."  i.  V.  Bette. 
(M.  RurKtT.K.') 

CARDE-POIRÉE  de  la  Chine.  Sinapis  Chi- 
nenfis,  L.  l'oyei-  ( M.  Thovip.  ) 

C.^RDERE,  DtPSAccs. 

" Genre  de  plantes  voifines  des  feabteufes , aux- 
quelles elles  rcffemhicnt  par  leurs  caraélères , 
lus  encore  qne  par  leur  forme.  Ce  font  des 
erbes  bilanniiclles  par  leurs  racines,  dont  les 
fleurs  font  en  têtes  « feparées  les  unes  des  au- 
tres par  (ks  paillettes  qui  débordent  les  fleun  , 


CAR 

tandis  qu'elles  ne  paroilTent  point  dans  tes  fea- 
bieufes  : ce  caraélère  ne  fufliroit  pas  fans  la  dif- 
férence de  leur  port  -,  & cependant  la  quatrième 
efpéce  des  cardères  fe  rapproche  des  I cabiciifes 
& la  feabieufe  des  Alpes,  fe  réunit  aux  Car- 
dércs. 

Les  Cardères  ont  nn  calice  très-petit,  une 
corolle  inonopéialc  nibuleufe.  à quatre  divifions , 
quatre  étamines  faillantcs  implantées  fur  la  co- 
rolle , un  ovaire  inférieur , fuimonté  d'un  feul 
(lile,  aiiquei  liiccède  une  femcncc  nue  couron- 
née par  tes  cicatrices  du  calice.  Ces  fleurs  font 
réunies  en  têtes  fur  un  réceptacle  de  forme  co- 
nique , d'où  fortent  des  paillettes  longues  & 
piquantes , & enveloppé  d'une  collerette  par- 
ticulière. 

E/fhes. 

I . C A RDCU  B cultivée.  Vulg.  le  Chardon  k Foulon . 

Dipsacps  fativus.  Jacq.  c^  Dipfaeut  fullo— 
r.um.  L.  rar.  B.  cultivée  daiis  les  champs. 

1.  CARDisE  fauvage. 

PiPSAcvsfylveJhh.Jic<{.  cf‘  D pf ac as fuUo- 
nam.  L.  rar.  B.  prés  des  chemins,  principale- 
ment dans  les  lieux  humides. 

).  CARDéRE  Itciniée. 

Dipsacvs  laciniatus.  L.  de  la  Carniol»  , 
de  l'Alface,  de  la  Tartarie,  & dans  les  mêmes 
fîtes  que  la  précédente. 

4.  Cardére  velue. 

Dipsacvs  pitofus.  L.  prés  des  fofiét  & des 
haies , dans  les  décombres.  L. 

Les  deux  premières  efpèces  ont  été  réunies  par 
M.  Lamaik  ; it  l'exemple  de  Linné , j'ai  cru 
le  fentimeni  contraire  mieux  fondé  en  preuves, 
8t  je  l'ai  adopté  après  M.M.  Haller,  Jacqoin, 
Dirtis,&c.  On  n'a  jamais  vu  la  Cardorc  cuU 
tivée  échappée  des  champs  fe  rapprocher  de  la 
Cardère fauvage  , au  contraire,  dans  fes  indivi- 
dus les  plus  rabougris , les  plus  écanés  de  fon 
étal  de  culture , elle  conferve  fes  caraélères  dif- 
tinclift.  11  en  efl  de  mime  de  la  Cardère  faii- 
vage  ; Miller  , qui  l'aculiivé-e  nombre  d'années 
de  fuite  , ne  lui  a vu  aucun  changement  de 
forme.  11  paroîi  donc  que  ces  caraélères  dif- 
linélifs  font  inhérens  1 fon  cxifttncc.  On  ne 
connoll  pas  la  patrie  ou  l’origine  fauvage  de  la 
Cardère  cultivée  ; mais  ce  n'cfl  pas  une  raifon 
de  conclure  qu'elle  efl  originaire  de  l'cfpèce  fau- 
vage que  nous  connoiffons.  Comme  la  Cardèrq 
cil  d'un  ufage  t^z  ancien,  puifqu'on  peut  rai- 
fonnablcmcni  fuppofer  que  fon  origine  fau- 
vage cil  de  la  Tartarie,  où  un  fl  grand  nombre 
de  plantes  économiques  ont  pris  nailfance. 

La  Cardère  cultivée  diftére  de  la  fauvage  par 
fes  paiUeiies  crochues  & plus  fortes,  Ji  par  fa 
collerciie  courte  & horizontale  , au  lieu  que 
dans  la  Cardère  lauvage , elle  cil  longue  di  re- 
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levée  autour  des  tôies  de  fleurs.  Ces  caraéUres 
font  cunflans , même  dans  les  individiu  les  plus 
rabougris. 

Ces  deux  efpèccs  fe  rcflemblem  par  leurs  feuil- 
les radicales,  ovales,  oblongues,  demies  & cou- 
vertes d'épines  fur  leurs  nervures  ; par  leurs  feuil- 
les caulinaires,connées  ou  réunies  par  leurs  ba- 
fes , de  manière  à former  une  cfpeec  de  balûn , 
& eiiiiètes  fur  les  bords  ou  fimplemem  deniele-tS , 
par  leur  tige  fimple  qui  fc  ramilie  vers  le  haut 
a branches  oppolées,  toniinées  chacune  t»r  une 
tête  de  fleur,  & fouvent  ramifiées  dans  te  même 
ordre  que  la  tige  ; enfin  par  leurs  fleurs  difpu- 
fècs  en  têtes  eonimiea. 

Cardérc  laein.é-e.  Cette  cfpécc  a le  port  & 
la  loriTis'  générale  des  deux  cfpcces  précédentes, 
elle  en  dilFere  feulement  par  fes  feuilles  cauli- 
naites  qui  font  cunnées  i leur  bafe,  mais  diti- 
fées  dans  le  relie,  de  leur  longueur  en  décou- 
pures , qui  pénétrent  jufqu'à  la  côte.  Elle  en 
dirferc  aulli  par  fa  collerette  conipoféc  de  feuil- 
les plus  courtes  & plus  horizontales.  Les  pail- 
lettes de  fon  réeepiaclc  font  droites. 

4.  Cardérc  velue.  La  tige  de  cette  efpèce  cfl 
haute  & plus  ramiliéc , feS  (leurs  font  en  têtes 
fphériqiics,  quatre  ou  cinq  fois  plus  petites  que 
dans  les  efpèces  précédentes  ; les  paillettes  qui 
les  fépatcni  font  à peine  plus  longues  que  les 
fleurs , & plus  molles  -,  ce  qui  rapproche  cette 
efpêce  des  feabieufes. 

Culturt.  Ces  quatre  plantes  font  açrcflts , & 
n' exigent  aucuns  l'oins  On  peur  femer  leurs  grai- 
nes au  moment  de  leur  matniité,  le  froid  ne 
pouvant  p.is  faire  périr  le  jeune  plant , mais 
elles  réuliiirent  également  bien  femées  au  prin- 
temps; dans  Cette  dernière  circonrtancc  en  at- 
tend leur  fleur  une  année , au  lieu  que  femées 
en  Automne , elles  fleurilTem  quelquefois  l'Eté 
qui  fuit.  Les  Cardêrcs  préfèrent  nnc  terre  hu- 
mide & un  peu  profonde-,  leur  racine  qui  pi- 
vote , foiifl're  fur  les  rochers  & dans  les  lieux 
où  elle  ne  peut  pas  s'enfoncer  ; mais  cela  ne 
fait  pas  périr  la  plante  , on  s’en  apperçoit  feu- 
lement au  peu  d'élévation  qu'elle  y .acquiert. 

lyàÿf.  Les  Cardêrcs  n'ont  pas  une  forme  alTcz 
intérclEtntc  pour  être  introduites  dans  les  par- 
terres, leurs  tiges  décharnées,  leurs  fleurs  en 
têtes  , fans  aucun  jeu,  & d'une  nuance  de  s io- 
let  pôle  ou  d'un  blanc  terne,  & fur-tour  leur 
multiplication  en  tout  lieu  , font  des  motifs  de 
profeription.  Mais  on  peut  en  tirer  le  p'us  grand 

fiarii  dans  les  jardins  payfagifles.  Combien  un 
ici!  agrellc , une  mafure , des  rochers  couverts 
de  brotilTatlIcs  reçoit  de  pittoreftpic  du  choix 
des  plantes  ^ii'on  v place  : l'air  abandonné  des 
Cardêrcs  qui  cioilî'cm  naiurtllement  dans  les 
décombre< , rendroii  antique  une  mafure  , 
quelques  hardanes  ajouternient  encore  à la  vé- 
rité du  rahlcaii , & ces  plantes  y feroiem  mieux 
ô leur  place  que  les  géranes  que  ’y  ai  su  pU- 
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cer  alTcz  fouvent,  & qui  font  naître  lé  fouve- 
nir  des  terralTes  où  on  les  dépufe  prefquc  tou- 
joms.  En  dél'crt,  un  lieu  fauvage,  où  quelques 
lilcis  d'eau  s'échappent  entre  les  pierres  , fcroient 
encore  décorés  d une  manière  beiircufe  par  des 
Cardêrcs.  Mais,  pour  ce  genre  d'emploi,  les  tiois 
premières  cfpcces,  duni  la  forme  cfl  moins  or- 
dinaire que  celle  de  laquatri  mc,  produitoicm 
un  clfet  inlinimemp'.uspiliorefque  ; c'efl  le  goût 
qui  doit  guider  leur  emploi. 

La  première  efpèce  ell  employée  dans  les 
arts.  M.  l'Abbé  Tetfier  traitera  de  fa  cul- 
ture & de  fon  emploi  ; ninfi , je  remoie  k 
cet  article.  La  racine  & les.  têtes  & les  têtes 
de  la  fécondé  efpèce  palfempoiir  diiirétiqnrs, 
mais  ne  font  plus  d'ufage.  M.  Damboiirnev  a 
cITayé  de  l'cn^loyer  en  leinnirc , mais  n'eh  a 
obtenu  qu'un  gris  terne  de  nulle  valeur.  Fnlin  , 
l’eau  qm  s'amafie-  dans  le-s  feuilles  caulinaireS , 
a palTé  pour  un  ophtalmique  excellent.  On  a 
peine  à concevoir  comment  de  l'eau  de  pluie 
peut  y acquérir  de  femblables  piopriétés.  ( M. 
Ri  rmeit.  ) 

CARDI.4QtIE.  Nom  vnigaire  fous  loque!  eft 
connu  de-  tous  les  Hcrborilles  le  Ltonu-ut  car- 
dijc/i.  L.  Koyft.AoiuPAliiME  Milg-airc.  f Af.  Rîy- 

KlEK  ) 

L’.^gripavme  vulgaire  a fourni  à la  teinture 
une  fuperbe  nuance  d'olive  foncée , très-dorée. 
C’ell , fuivam  M.  Dambourney , une  des  plus 
riches  couleurs  férieufes  que  ion  travail  lui  a 

frocuré.  Cette  couleur  cfl  d'ailleiiis alTcz  folidc. 

lie  réfirte  également  bien  au  vinaigre  & au  fa- 
von  .0  fioid. 

La  féconde  cfpécc  , Aoripaume  à feuilles 
(impies,  Leonurus  marruhiajl  um  , L.  donne  .aitlfi 
ô la  icimtirc  une  bonne  nuance  , merd'oie 
dorée.  {,  M.  Davthieiot.) 

CARDI.NALE.  Variété  du  pêcher  dont  le 
fruit  cfl  rond  , alfcz  gros , couvert  d’une  peau 
ircs-chargêe  de  duvet  , & d'une  couleur  rouge 
uhfeure  ; l'a  chair  ell  rouge,  plus  agréable  que 
celle  de  la  SangjinoU  à qui  cette  pêche  ref- 
femhle.  Elle  niuiit  en  Oclobrc. 

C'efl  une  des  variétés  de  \‘ Amii;da!jtfcrp<a.  L. 
Voyt\  l'article  Amanuicr  , dans  le  Diclion- 
naitc  des  .Arbres&  Arbufles.  ( M.  Rtyviin.  ) 
C.-MIDINALE  rouge.  Nom  que  les  Jardiniers 
ont  donné  au  Lutelca  carJinalis.  L.  A caufe  de 
des  belles  fleurs  rouges,  & que  l'un  a cnfuiie 
adopté  pour  les  autres  efpêc..S.  Koyrj  Loeei.ie. 
( M.  Ri  ykiek) 

Cardinale  bleue.  SobeUa  fypkiUtica.  L. 
Voyt\  Lûbcue.  (jW.  Tiiovik.) 

C.\RDON.  Plante  de  la  famille  des  Cina- 
rocépHale,  Cinim  carjjnculus  , Lin.  qu'on  cultive 
dans  les  potagers  des  gens  riches , & chez  les 
maraîchers  des  environs  des  \'illes.  Voyr{  Arti- 
CUACT  , page  Ô6Ô  , premier  volume,  ou  den- 
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xicme  parcic  du  premier  volume.  ( M.  tJhhi  Avant  la  DilTertation  île  M.  Tillet  de  l’Acn- 
Tessick..  ) démie  des  Si.nccs,  fur  la  caufe  qui  corrompt 

CARDON  de  Toun.  Cyitara  earJuncuIut  fpt-  & nuircii  les  grains  de  lilcd,  imprimée  i Bor- 

nojîjprta.  Voyci  AaTiciiAUT,  Caidon  de  Tours,  ilcaux,  en  i7î5,on  confindoit  les  m.ilalies  des 

n."  1,  V.  C.  ( M.  Thoviit.)  grains  & on  Us  prenoii  les  unes  pour  Us  autres. 

C.\RDON  d'Efpagne.  Nom  mlgaire  & g-né-  La  Ecrivains,  qui  n’éioUni  pas  ublcrvaieuis  St 

râlement  adopté  du  ty««  i r«fd.nio/ui.  L.  V.  B.  ceux  qui  l'iioicnt,  ne  s’cmcndo.ent  pa.  lut  les 

Plante  potagère  du  genre  t'es  Artichauts,  noms  qu’ils  donno  eni  à eliacune  ; I un  décris  oii 

l'ose;  ce  mot.  (jM  iv£iwii«).  la  Cane,  qu’il  appclloit  C rton;  i’autre  ex- 

CARDONEI  l E tilt  CHAROONETTE.  Sy-  pofoit  Us  fymptémes  St  les  ligrci  du  C.ition, 

nonyine  de  Cardon  , ulité  dans  quelques  Pro-  qu'il  appelloit  Caùe.  Ce  qui  au,jmcnioit  la  eon- 

virces.  ( A/.  Rr  vNitA  ) lufion,  c’cioUnt  les  diicircs  dén.<mii'a(i.'ni 

CARÙCRE  fau.ag..  Nom  vulga’rc  que  l’on  adoptées  par  les  Culiivateuis.  Celle  de  Ni  Ut 

donne  dan.  qiulq.ies  Provinces  au  Chardon  c(l  encore  le  plus  généraiimitnt  reçue  ; on  s’en 

■ il  p'i’iillon.  Dtpjaïus  ju  'onum.  Po{  ;Caro£ke.  fort  pour  déligner  ou  le  Charlioo  < u laCotie, 

n."  I.  Var  B QM.  D.4vphisot.  ) la  Rouille  même  , ou  Us  trois  maiadicscnlémtile, 

CAREM.AGCS.  ■'soin  que  Ijpn  donne  en  fans  Us  dillinguer.  Enfin  , l’Académie  de  Bor- 

Bourgtigne,  ;ut  giains  que  l’on  Terne  au  Prin-  dcaux  propofa  pour  fu^ct  d’un  prix,  de  trouver 

tems,  paice  que  le  Carême  fc  trouve  danscctie  la  caulc  qui  corrompt  les  grains  de  bled  déni  • 

faifon.  ( M l Abbe  rnuER.')  leuis  épis  & qui  les  noircit,  St  Us  moyens  Je 

CARÈNDE.  C’eft  un  dss  noms  que  l’on  prévenir  <es  aceidens.  M.TilUt.doiiéd’unju- 
donne  aux  Cliaranfons,  inlectcs  deliruckurs  des  gemert  fain  , té  animé  du  d.fir  de  faire  un 

grains.  ( M Tna^ts-  ) travail  d’une  grande  utilité , St  capable  de  cein 

CARENE,  laïs  Boianiilcs  ont  impofé  ce  nom  cxacliiude,  je  dirai  mime  de  ce  fcrnpule  , û 
au  pétale  inférieur  des  lleiirs  p.ipillonaeéts  , nécelTairc  dans  Us  Sciences  qui  intéielTent  la 

fur  je  ne  fais  qti.llc  rciTcmbiancu  qu  ils  lui  ont  vie  ou  la  fortune  des  hommes,  M.  Tillet  fe 

trouvé  avec  lavant  d’un  saiireaii.  Cette  partie  liviaàla  recherche  de  la  caufe  d smaladiesqno 

comprend  ordinairement  les  paitics  fexueiles  St  l’Académie  de  Bordeaux  defiroil  connoître  ; il 

rosaire-,  fur-rtuit  avant  la  fé-condation.  Elle  débrouilla  tout,  St  fixa  à chacune  le  nom  qu’il 

varie  pour  fa  form-; , & fes  ditréicnces  fervent  crut  le  plus  corven.vhle , en  forte  qu’il  n’ert  plus 

bc.iucuup  i 1a  confcClion  des  geiues.  (A/.  Kir-  poirible  de  les  confondre  maintenant.  Il  appelU 

ji'ira.  ) Cane,  celle  dont  il  s agit , p-tr  une  analoaiccntre 

CARIE.  fes  elicts  St  ceux  de  la  Carie  des  os.  Le  prix 

fut  accordé  .f  fon  Mémoire,  rempli  de  faits  8t 
C’cfl  une  maladie  des  fiomens , qui  mérite  la  de  preuves.  Svs  réfuliais,  fur- tout , méritèrent 

plus  grande  attemion  de  la  part  des  CulrivatvUis,  l’accueil  le  plus  ftvorahU- , puilqu’ils  préfen- 

(laree  qu’elle  peut  faire  nn  toit  confidérabic  à toi.nt  des  moyens  de  détruire,  ou  pltitét  de 

cnrs  récoltes , & par  conféquentau  Public  , qui  prévenir  la  Carie  des  fromens.  Mais  le  travail 

profite  ou  perd,  Iclon  que  les  récoltes  font  de  M.  Tillet  éloit  encore  fiifccptiblc d’être  per- 

plus  ou  moins  abondantes  St  pures.  Ces  mot  fs  fcélionné,  comme  on  le  verra  bien-tôt.  La  Carie 

m’ont  déterminé  à étudier  cette  maladie  & k des  fromens  n’avoit  point  été  cxaminée*fous  tous 

publier,  en  i?!!?  , les  recherches  & expériences  les  rapport!.  Je  donnois  fur  une  maladie  du 

que  j'avois  faites  ; elles  font  partie  d’un  ouvrage  feigle  les  plus  grands  détails,  qui  m'autorifoienc 
intitulé:  Traite  MahAti  i/rj  C.-fli'i».  Depuis  à faire  les  mêmes  recberchesfiir  Icsauncs  fléaux 
celte  époque , je  n’ai  cclfé  de  m’en  oecnpcr  t-aus  des  grains , dont  l’inlliicncc  pouvoit  déranger  la 

les  ans,  en  répétant  des  expérienecs  déjà  faites,  famé  des  hommes  & celle  des  befliaux.  J avois 

St  en  en  finiliani de  n nvelles,  autant  pour  mon  oonc  des  titres  fuSifans  pour  m’xsccuper  aufli 

infliuclion,  que  pour  éclairer  les  Cultivateurs  de  la  Carie  des  fromens.  Au  relie  , c’ert  aita  hcr 

dont  j’éiois  environné.  J'ai  été  alTcz  heureux  quelques  Keurs  de  plus  fl  la  couronne  méritée 

pour  que  mes  fùns  fnlTcni  de  quelque  utilité,  par  M.  Tillet,  pulfque  fi  j’ai  ajouté  aux  con- 

non-feiilcmcni.’fpl'.lfuu  8 fermiers  de  la  Bea  .ce,  noilfances  qu'il  a répandues,  c’eft  à lui  qu’on 

mais  crcore  i un  grand  nombre  d’autres,  répan-  en  cit  redevable,  fon  om  race  avant  fersi  de 

dus  dans  dis  crics  pat  tics  de  la  France.  On  ne  bafeàccite  partie  de  mes  recherches, 

fera  donc  pas  étonné  que  je  donne  à cet  article  Pour  mettre  quelque  ordre  dans  nn  anicle , 
un  grand  développement.  Onze  ans  de  recherches  auquel  j’ai  dù  donner  de  l’étendue,  j’ai  cru 

fuiïies Oms  interruption  ,&  d'expériences  variées  devoir  le  divifer  en  deux  p.iriics.  Dans  la  pre- 

de  toutes  les  mriniêres  & en  diiTércns  cantons,  mierc  , je  confidererai  la  CaricphvfiqiieiTicnt , & 

m’ont  procuré  beaucoup  de  faits  qui  m'ont  paru  indépendamment  de  les  elTcis , c’eft  - à - dire  , 

capables  de  jeter  un  grand  jour  fur  celte  j'cxpofcmid’abotdlanomcncUturedectuegraine; 

matière.  v je  U décrirai-,  je  fuivrai  fes  progrès  depuis  le 

' momeat 
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momtm  où  tlle  fe  fonoc  , juftin'i  ce  <in’etle  ait 
acauis  fa  traiuriié;  ji  rendrai  compte  de  ce 
qu  elle  préfeme  quand  on  l'analyfc  chimique- 
ment; j’oipofcrai  fcs  catifcsSt  fa  manière  tl'apir. 
La  Carie,  dans  la  dciixtcmc  partie,  fera  conft- 
dèrée  par  rapport  à les  effets  ; on  y verra  fi  les 
hommes  ont  à en  craindre  quelque  chofe  , fi 
les  animaux,  auxquels  on  en  donne,  en  font 
incommodés,  le  tort  qu'elle  fait  aux  Cultiva- 
teurs , enfin  les  moyens  d'en  préferver  les 
fromcBS. 

Noms  donnés  à la  Caûe. 

Depti'is  le  cyail  de  M.  Tillet , & les  écrits 
des  Agriculteurs  modernes , on  a déjà  adopté  , 
dans  diverfes  contrées  de  la  France,  la  déno- 
mination de  Carie.  Les  .autres  s'en  tiennent  en- 
core à celles  qui  leur  font  plus  familières.  La 
Carie  efl  apptilée  Nielle  dans  la  majeure  partie 
rlu  Rovaiimc.  En  Dauphiné,  on  la  connolt  fous 
le  nom  de  Carbouele  ; aux  environs  de  Brignole , 
en  Provence , fous  celtit  de  Charhouille  ; en 
BrelTe  , dans  le  Lyonnois , fous  celui  de  Cham- 
hucle  ; aux  environs  de  Montargis , en  Gàtinois , 
fous  celui  de  Chaibot , mm  uCié  dans  beaucoup 
d'autres  pays  ■,  prés  Mirecourt , en  lasrraine , fous 
ceux  de  Moueneron  Si  de  bled  Afourèrtr  ; ceder- 
nier  mot  efl  auifi  tifiié  dans  bcauconp  de  pays  : 
dans  la  Combraillc  ou  voilinagc  de  l'Auvcrune , 
fous  ceux  de  MolofeSi  de  Noir-,  ce  dernier  mot 
«Il  encore  iilité  dans  beaucoup  de  pays  ; en 
Boutbonm  is,  fousceluideAfacAure  ; en  Vivarais, 
prés  Ann.m.yy  , fous  celui  de  Mauebetitre  ; aux 
environs  de  Lille  en  Flandres,  fous  criix  de 
Bmudare  ou  lirouju’t  -,  près  d'.Arjac,  en  Lan- 
guedoc , fous  celui  de  Lhartnrjul-,  Cn  Lirroiilin  , 
prés  Saini  Vrieix  , fuus  celui  de  Pourriture  ; en 
Aliace,  aux  environs  de  Sonia,  fotis  celui  rie 
dans  l'.Anjou,  fous  ceux  de  F'oaifrc' , HeJ 
Foudre  •,  en  Bcatice , fous  celui  de  flq/fr  ; dans 
le  \ exin  F'tançois,  fous  Celui  de  Ctojue -,  aux 
environs  de  Samt-JcSn-tl'AngtSly,  cn  Saimonge, 
fous  celui  de  Ruble  ; rians  le  pars  d'Atmis , fous 
celui  de  Nubie  ; dans  beaucoup  d'autres  cndri'its , 
fous  celui  de  grains  boutes,  ou  grains  qui  ont 
le  Bout  ; auprès  de  Brcieuü  cn  Picardie  , fous 
celui  de  Faux-Bled  ou  Cloche  ; à \’cfotil  cn 
Franche-Comté,  fous  celui  de  Gras.  Il  y a fans 
doute  un  grand  nombre  de  noms  qui  ne  f<mr 
pas  parvenus  à tna  cunnoiffanec.  Cette  grande 
diverfité  exigeant  tui  nom  fixe  St  invatiable , 
j'ai  adopté  ccbii  de  M.  Tillet  ; la  defciipiion 
luiiame  doit  écarter  toute  confufion. 

Vefeription  dts  grains  Cariés. 

* • } I : 

Ib  ont  la  forme  an  peu  rbhlongue  ; inégsile- 
inont  arrondie  & généralemenr  (bmhlable  à 
«elle  des  grains  de  t'e^èce  do  fronrent'à  épis 
Mmes  fims  barbes  , tige  creufe  ; un  graiht Carié 
xlgricuisure.  Tome  11. 
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a depuis  line  ligne  & demie  jnfqii'J  trois  lignes 
de  longueur  , l'iir  un  diamètre  d'environ  iiue 
ligne.  A une  des  extrémiics  on  voit  deux  filets 
réunis,  qui  font  faillans ; à f autre  extrémité, 
les  fibres  de  l'écorce  fe  rapprochent  & expriment 
la  place  de  l'infertion  dans  la  bàfe  , mats  il  ii'y 
a point  de  germe.  .Sur  une  des  parties  de  la  fur- 
face,  moins  arrondie  que  l’aiiirc,  paroit  un  fil- 
lon  peu  pro'ldnd , qui  fe  porte  d'un  bout  à 
l'autre.  La  couleur  du  grain  Carié  ell  d’un  cri;- 
briin.  On  découvre  à la  loupe  qu’il  cil  ridé 
comme  la  peau  du  Lycopédon  nn'ir  ; fon  écorce 
aride  & fiche  renferme  une  poudre  noire,  fine  , 
gralfc  au  toucher,  fans  favetu-,  mais  d’une  odeur 
trés-infeéle  , que  M,  Tillet  com.parc  au  poif'on 
pourri.  Si  on  l’examine  au  miaofcopc  , après 
pliifiuBrs  hctirîsd’infufinn  tlins  l’eau,  clic  n’oflie 
qu'un  amas  ccnfulérablc  de  globules , à demi- 
iranfparens  , très-diflinéls , & preffes  les  un* 
contre  les  autres.  La  grolfeur  de  ces  glubql.'S, 
mefurés  à un  bon  micromètre,  varie  d'un  cent- 
quarantième  à un  deux  cents  quatre-vingtièmo 
de.  ligne;  ceux  du  froment,  de  l’clpécc  citée 
^ varient  d'un  fot\antc-&-dixièmc  à un  cinq  cent 
jifoixantièinc  de  limite;  ce  qui  indiouc  que  ce 
froment  a des  globules  plus  gros  , & de  bc.stt- 
coiip  plus  petits  que  ceux  île  la  Carie.  Les 
grains  de  Carie  font  rrès-légcrsà  leur  maittriié. 
Un  litron  qui  contiendroit  vingt  oncts  de  fro- 
ment , ferott  rempli  par  liuii  onces  & deux  gros 
de  grains  Cariés.  Sur  quatre  onces  de  ceux-ci , 
‘il  y a trots  onces  & (feux  gros  de  poudre,  8t 
fix  gros  d’écorce. 

A qael’e  époque  s’ûpperçoit-on  de  Pexifterce  de 
h Carie,  £•  quels  en  /ont  les  progis} 

Jufqu’ici  il  falloir  avoir  des  yeux  trè'-exercts 
pour  rcconnnitrc  un- épi  C.ttié,  feiilcm.cnt  un 
peu  avant  qu’il  parût  ou  fût  forii  du  fourreau. 

’ M.  Gitot,  Commifl'airc  à Terrur,  dans"  le  pays 
Chartrain,  m’a  fait  panenir  un  Mémoire  fur 
la  Carie  , dans  lequel  fe  trouve  nue  obfervarion 
que  j'ai  vé-^ifiée.  1!  croit  avec  raifon  qtr'on  peut, 
clés  te  moment  on  le  froment  Lve  , dhlicgucr 
les  pieds  qui  doivent  donner  de  la  Carie.  Us 
font  d'un  vert  foncé  , comme  celui  de  la  fi  uMIe 
du  Chêne , & les  tiges  ternes  ; les  firtillcs  de* 

1 pieds  fains  font  d'un  verd  pré , & les  tige* 

! blanches.  A l'approche  du  ternie  ou  l'épi  doit 
fe  montrer , les  ligïs  & les  feuilles  do  pieds 
Cariés  font  minces  Si  d'un  vert  plus  fombreque 
celles  qtti  .appartiennent  à des  épis  fains.  Qu'on 
om-re  un  loiirroau'renfiermart  un  épi  Carié, 
qu'on  développe  les  l àles  de  cet  épi.  on  v verra 
Un  petit  corps  do  couleur  verte,  qiir  parolt  être 
l'eanbry  on  renflé  §e  fum'.oiité  de  rlctix  (linn  . te*- 
mies  iSi  non  aigrciét»;  les  trois  aribé-rcs  liafqiies’ 
Sc  lans  poutlicre  , «'élèvent  un  peu  au-delfus.* 
SI  fem  ptafic  fous  les  doigts  ce  petit  corps , iV 
ïttt 
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exh.tle  (ïéjàrcdcur  infcdc  qui  cara^éiire  le  grain 
de  Carie. 

Quand  l’.;pi  Carié  c(l  forti  du  fourreau , ce 
<|ui  a lieu  à-jjeu-prés  vers  le  rems  où  fc  inowrc 
l'épi  fain,  c'cfl-à-dir«,  de  la  nii-Mai  à la  mi- 
juin,  dans  le  climat  de  Paris,  il  ell  facile  de  les 
diflingucr  l'un  de  l'autre , parce  que  l'épi 
Carié  cfl  bleuitrc  & plus  étroit , & il  a fes  biles 
plus  ferrées.  A ce  terme,  le  grain  N icié , com- 
pofé  d'une  peau  verte  & épaille,  & d’une  pulpe 
Dlancbiirc,  nui  y cfl  rentermée , a une  nrme 
ovoïde,  confervant  encore  les  lligmatcs  i fon 
extrémité  fupérieiirc  ; les  anthères,  toutes  pe- 
tites & iauncs,y  font  collées  dans  la  dircèlion  du 
bas  en  haut , lans  excéder  la  hauteur;  elles  ne 
Portent  pas  des  biles;  de-là  vient  qu'on  dit  avec 
raifon  que  les  épis  Caiiés  ne  fleurilfenfc  pas. 
L’odeur  infeéle  du  grain  ell  alors  plus  conlidé- 
rable,  quand  on  l’écrafe. 

Eien-lôt  l’épi  Carié  n’cll  plus  aufli  étroit;  il  de- 
«ienr  même  plus  large  que  l'épi  fain.  Scs  biles 
s'écartent  , parce  que  le  grain  erulfit  & ne  larde 
pas  i fe  faire  (Tiltinguer.  La  fulillance  pulpeufc 
paife  fucceirivenicm  de  la  couleur  blaneheitrc 
au  gris  cendré,  & du  giis  cendré  au  brun.  Les 
deux  fligmaies  ne  font  plus  que  des  filets  ; l'épi 
efl  moins  vert  & la  lige  l’cH  encore;  il  n'efl  plus 
nécclTaire  d'éerafer  le  grain  Carié  , pour  qu’il 
répande  fon  cdciir.  Une  certaine  quantité  d'épis 
en  cet  état,  réunis  dans  un  appartement , fe  font 
feniir  d'une  manière  tléfagréaùlc. 

La  mamrifé des  épis  Cariés;  ell,  comme  l’a  ob- 
fervé  M.  Tillet , plus  hilive  que  celle  des  épis 
fains;  ce  qui  n’elt  point  étonnant , puifqu'on 
voit  les  finiis  des  arbres  m.-lades  mûrir  plutôt 
que  ceux  des  arbres  bien  porians.  Celte  matu- 
rité cfl  complcitc,  lorfque  les  tuyaux  font 
jaunes,  les  biles  blanchitres,  & les  grains  Cariés, 
gris  bruns.  L'intérieur  de  ceux-ci  fc  trous  c alors 
rempli  d'une  poudre  noire.  Si , après  iin  rems  de 
pluie  , on  palTe  fous  le  vent  le  long  d’un  champ 
où  il  y ail  beaucoup  d’épis  Cariés , on  ne  peut 
fupporicr  la  fétidité  qui  s en  exhale. 

Il  cfl  i remarquer  que  les  épis  fains  font 
moins  chargés  de  giains  que  les  épis  Cariés , car 
j'ai  compté  bien  des  fois  fur  ces  derniers,  jijf- 
qu’à  foixanie-huii  grains , numbie  que  j ai  rarc- 
nicDi  compté  fur  les  premiers. 
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dernier  cas,  tantôt  c’efl  tout  un  côté  facile  k 
diflingucr  dès  les  premiers  tems , parce  que  fa 
couleur  efl  plus  verte  ; lantôi  ce  n’efl  que  le 
quart  de  l’épi  ; quelquefois  les  grains  malades 
loni  épars  tfe  là  , & entremêlés  de  grains 
fains.  Sur  une  quantité  d’épis  Cariés,  qui  m’ont 
fourni  douxe  onces  & trois  grains  de  Carie,  i'ai 
retiré  trois  onces  de  froment  fain,  que  faife— 
més.  M.  Duhainelavoii  fait  la  même  expéiience  , 
mais  d'une  manière  imparfaite.  Ce  froment  étoit 
noirci  par  la  poudre,  à laquelle  il  as  oit  été 
mêlé,  lorfqu'on  l’avoii  féparé  des  bâtes  ; il  a 
produit  deux  tiers  d'épis  lains  fit  un  tiers  d’épis 
Cariés,  parmi  Icfquels  iiss’en  irou«|i(  plufieursqui 
conicDuieni  des  grains  fains  & dc^raios  malades. 

Le  froment  ef-il  la  feule  plante  Jujiu  à la  Carie? 

Le  Seigle , l’Orge  & l’Avoine  ne  piroilTcnt 
pas  ftijcis  à la  Cane.  M.  Tillet  & moi,  nous 
avons  elTayé  envain  de  la  leur  faire  conirzèlcr  en 
les  imprégnant  de  poudre  de  Carie  de  Froment^ 
néanmoins , je  n’auurerols  pas  qu’ils  en  fulTcnt 
toujours  exempts.  M.  Tillet  croit  l’ivraie  fuf— 
cepiiblc  de  Cciie  malailic.  Ses  expériences  lui 
ont  appris  qu’elle  fe  communiquoit  de  celte 
plante  au  Froment  i épis  blanc,  fans  barbes, 
tige  creufe  & non  vice  veefâ* 

llcroit  dans  certaines  prairies  une  Scorfonère , 
dont  toutes  les  parties  de  la  fruélification  font 
converties  en  une  mufliérc  d’un  beau  noir, 
analogue  à celte  de  la  Carie.  Cette  plante,  que 
Linneus  appelle  Scoifonera  pulverifiora  , a des 
feuilles  de  fix  à fepi  pouces,  du  milieu  dclquellcs 
s’élève  une  tige , plus  ou  moins  velue , qui 
monte  à la  hauteur  de  huit  à neuf  pouces  ; le 
calice,  au  lieu  d’être  alongé  comme  dans  les 
Scorfonéres  communes  , efl  arrondi  Sl  un  peu 
appbii  fepéricuremeni  ; il  ne  renferme  qu’une 
I poulfière  noirâtre  , très-abondante , qui  ternit  les 
• doigts , fam  y adhérer.  J'ai  lie-u  de  foiipconner 
quelle  efl  formée  de  bonne  heure  dans  les  ca- 
lices, car  j'ai  découvert  des  calices  qiri  cnéioieni 
déjà  rempli,  , quoique  les  liges  qui  les  porioient 
fùlTeni  à peine  fontes  de  terre.  Quand  les  tiges 
font  à certaine  liaiiieur,  les  calices  s’ouvrent  & 
lailTcni  échapper  leur  poulfière,  qui  fc  diffipe 
en  grande  partie;  ce  qui  ne  s’en  échappe  pas, 
relie  attaché  à la  furface  interne  des  calices. 
Tous  les  pieds  de  cette  efpéce  de  Scorfonère  ; 
qui  éloient  dans  une  prairie , fiiiiée  à Fontaine  , 
près  Ermenonville  , comenoient  de  ectre  poudre. 
M.  Antoine  Laurent  de  Juificu  m’a  dit  qu’on 
en  trouvoii  anfli  dans  la  prairie  de  Gentillv , 
près  Paris.  J’aurois  defiré  pouvoir  en  recueillir 
alTcz,  pour  la  foumcitre  à toutes  les  épreuves 
auxquelles  j'ai  fournis  les  grains  Cariés.  Lapoudre 
de  ceneScorfoDèren’exhalani  pas  une  odeur  fétide, 
j'ai  été  tenté  de  la  clalTer  parmi  les  plantes  fujerres 
au  charbon,  mais  Teartioppede  la  poudre  fotiM 


Craint  neixiet  fir  e'pii  eonienml  dit  graiat  fains 
b malades. 

J’ai  quelquefois,  dans  tes  épis  de  froment, 
rencontré  des  grains  mixtes,  dont  une  partie 
conrenoit  de  la  farine  blanche , 8t  l'autre  de  la 
poudre  noire  de  Carie.  MM.  ‘Tillet  & Duhamel 
avoient  fait  la  même  remarque.  Il  cA  moins 
rare  rie  trouver  des  épis  fains  fur  des  pieds  où 
il  y en  a de  viciés,  & même  des  épis  qui  ont 
des  giaim  faius  ifc  des  grains  Cariés.  Dans  ce 
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fifle , ce  n'a  pas  lieu  dani  les  épis  eharlionnii 
des  giamiadcs , où  elles  font  toutes  déiruiies.  J'ai 
donc  dù  regarder  cette  Scorfonire  comme  une 
plante  Carite. 

M.  Bernard  de  Jaflîeu  foupçonnoit  que  les 
grains  Carids  étoiem  une  cfpdce  particulière  de 
Lyctptrdon  ou  vtfet  dt  Loup.  M.  Adanfon  & 
beaucoup  d'autres  perfonnes  l'ont  pcnlé  i quel- 
ques égards  reulcment.  En  effet,  ccsdeiurlubr- 
unccs  ont  des  rapports  emr'cllcs.  Le  Lyco- 
perdon , comme  les  grains  Cariés , eit  convert 
d'une  peau  cendrée,  qui  renferme  une  pulpe 
moUe  & blanche;  cette  pulpe,  en  fe  cotrom- 
ni , fe  change  en  une  poulUcre  fine , lèche 
fétide  , quelquefois  de  couleur  oblcurc  , la- 
quelle parou  à la  vue  Ample  comme  une  fumée  ; 
mais  lorfqn'on  l'examine  avec  une  forte  lentille, 
elle  fembic  compoféc  d'une  inAniiè  de  petits 
globules  un  peu  iranfparcns & dont  le  dia-  ' 
mètre  n'ed  pas  au-dcITus  de  la  cinquantième  par- 
tie d'un  cheveu.  On  lit,  dans  les  Tranfaclions 
philufophiques , que  M.  Aimen,  qui  s’efl  oc- 
cupé anfli  des  maladies  des  grains , a fait  pro- 
duire des  épis  Cariés  ù des  grains  de  Froment 
qu'il  avoii  imprégné  de  poudre  de  Lycoferdon. 
J'ai  répété  fon  expérience  en  frotiani  de  poudre 
de  Lycoperdun , du  Froment  à épis  blancs,  barbus, 
barbés  divergentes  , auquel  on  communique  fa- 
cilement la  Carie  du  Froment  ; il  n'en  a point 
produit  du  tout.  Le  Lycoperdon  cil  un  genre  , 
de  produèlion  à part , dont  on  ne  connéit  pas  I 
les  organes  de  la  fruélificaiion  ; les  grains  Cariés 
du  Froment  ne  font  qu'une  partie  delà  plante  -, 
ce  qui  établit  une  dillèrenco  entre  le  Lyeoper- 
don  & les  grains  Cariés.  Néanmoins,  )c  ne  pré- 
tends pas  infirmer  une  opinion  qui  n'cfl  pas 
fans  vraifcmblance , & que  M.  de  JufTicu,  un 
des  Hommes  les  pluséclairésde  notre  Aeele , avoir 
connue. 

^aalyfc  Chimiqut  Jtt  grains  earitt  , comporte  avec 
celle  dee  grains  fains  de  froment, 

M;  Parmentier  a fait  l'Analyfe  Chimique  de  • 
la  Carie  du  froment  ; il  en  a rendu  compte  dans 
un  Mémoire  , qui  ne  m'eA  connu  que  par  Jés 
réfuliais  ; ( Hiftoirc  de  la  Société  Royale  de  Mé- 
decine, année  ryyé,  page  544.)  Peut  être  d'autres 
PhyAdens,  fans  que  |c  le  fâche,  s'en  font-ils  oc- 
cupés auSt  Quoi  qu'il  en  fuit  , j'ai  cm  devoir 
analyfer  en  mème-tems  des  grains  Cariés  & ilc-s 
grains  fains,  aAn  d'en.mieux  connoître  lesdif- 
rerences.  M.  Cornette, de  l'Académie  des  Sciences, 
a bien  voulu  diriger  cette  Analyfe , dont  je  fuis 
redevable  à fes  foins  & <1  foo  zèle  pour  le  progrès 
des  Sciences. 

Analyfe  par  la  voie  humide. 

Quatre  onces  de  gtaim  Cariés  on^  été  mi)  ça 
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d^eflion  pendant  lêize  heures  dans  une  cuenrbite 
de  verre  avec  une  livre  d'eau.  Quatre  onces  de 
grains  de  froment  fmn  ont  été  traités  de  la  mémo 
manière. 

La  plus  grande  partie  de  la  Carie  a furnagé  ; 
il  ne  s'eA  précipité  an  fond  du  vaiffean  , qu  un 
peu  de  la  poudre,  échappée  vraifemblablement 
des  giains  dont  l'éeorce  le  irouvoil  brifée  : alors 
fon  odeur  fétide  a diminué,  comme  A l'eau  en 
avoii  enchaîné  une  partie  , & je  n'ai  plus  feniie 
qu'une  odeur  mixte  de  Carie  & de  paille  mouillée. 

' Dans  ce  cas , l'enveloppe  de  la  Carie,  qui  tient 
beaucoup  de  la  N ature  des  blict , a exhalé  l'cdcur 
qui  lui  cil  propre. 

Le  froment  s'ell  précipité  au  fond  de  la  cuciir— 
bile,  à l'exception  de  quelques  grains  rctiaiis  ou 
piqués  de  charanfons , parce  qu'ils  ne  conienuicnt 
prtfque  pas  de  farine. 

Les  deux  valffcaiix  ayant  été  expoféi  k U cha- 
leur d'un  bain  de  fable  fur  le  même  fourneau  , 
il  s'ell  dégagé  d'abord  beaucoup  d'air  de  l'un  Sc 
de  l'autre  ; le  fromeni  a paru  en  lailTer  échapper 
plutdt  & une  plus  grande  quantité. 

La  prcmicib  portion  delà  liqueur  que  le  fro- 
ment a fournie  , éloil  limpide,  inodore,  fans  fa- 
veur, & n'aliéroii  point  la  leiniiire  bleue  des  vé- 
gétaux. Luc  fécondé  portion  n'en  différoir  que 
parce  qu  elle  aveit  une  odeur  de  paille  Im'iléc  , 
développée  par  une  plus  longue  aélion  du  feu. 

Dillérens  produits  de  la  Caiic  , examinés  fuc- 
cellivemt-ni  , étoiem  auffi  limpides  ; mais  ils 
avoient  l'odeur  dt  la  faveur  nauféabondes  ; les 
preipiets  obtenus  vcrditTuieni  le  firop  de  violettes, 
tandis  que  les  derniers  ne  le  vcrdiAoient  pas. 

Je  celTai  la  diliiilaiion  , iorfquc  te  froment  nt 
rendcii  plus  de  liqueur  ; j'en  ai  retiré,  ainfi  que 
de  la  Carie,  quatre  onces  -,  les  grains  de  froment 
s'cloient  renilés , & avoient  abforbé  le  furplux 
d'eau  : la  Carie , reliée  dans  fon  citt  ordinaire  , 
nageoit  dans  une  grande  quantité  de  Auide,  & 
coqfcrvoil  i’odeur  fétide  qui  liiieft  particulière. 

Énfuitc  je  fis  bouillir  chaque  réfidu  , pendant 
vingt  minutes,  dans  une  pinte  & demie  d'eau  ; 
la  décoélion  du  fromeni  étoil  jaune,  d'une  faveur 
douce  & fans  oilcur  -,  les  grains  rainullis  Si  gon- 
Acs  étoiem  vifqucux  : celle  de  la  Carie  , colorée 
enbrnn  fonc^  avoii  l'odeur  & Icgoùtdéfagréatlcs; 
les  grains  bien  moins  gonAés  que  ceuxdu  frotneni, 
étoiem  plus  gliiaus  & conlervoieet  leur  couleur. 

La  ilécoclion  du  fromciit  évaporée  a donné 
Axgros&  demi  d'une  matière  gélatineufe,  douce 
au  goût , &.  tiaitant  agiéablcmcnt  l'odorat  ; elle 
ne  bourfoultloit  pas  fur  les  charbons  ardens  : 
c'étoiî  une  véritable  colle  d'amidon , qui  au 
bout  de  quatre  jours,  avoit  une  odeur  mqrquée 
de  vanille. 

Après  avoir  fait  réduire  h moitié  la  décoéUoii 
de  Carie,  je  lai  filtrée  ; l'eau  qui  a palîéétoit  de 
couleur  ambrée,  piefqu'imipide  & fans  odeur; 
la  poudre  noire  reliée  fur  le  papier,  confervoû 
Tttt  ij 
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■ feu'e  l'otieilr  tic  Csrie.  Ctiic  fr.ii  (îvapoiri^e  jiifq(i‘à 
confiflancc  «i'citirnit , aitoorédtiix  gros  d'iinc  loa- 
•tiirc  brime  & tenace,  (Uli'érenic  île  la  colle-,  elle 
hourll-ufiloit  fur  les  charbons  stilcns,  fans  jeter 
tic  flamme,  répandant  une  fumée  blanche  t[iii 
fentoit  la  paille  biùléc  ; c'étuit  donc  un  véritable 
extrait. 

• Si  l’on  fait  bouillir  de  Ha  Carie  , qu’on  la  filtre 
& qu’on  1’alan.lonne  d elIc-mémc,  au  bout  de 
treille  à irentc-lix  heures,  elle  fc  trouble  ; on  y 
voit  nager  des  flocons  blanchitres,  indices  de  la 
fennenniiiim  puiiidev  la  liqueur  a une  oticur 
infede  , tk  verdir  le  fir»p  de  rioicties.  '.<ii  con- 
traire , l’eau  (bans  laquelle  le  froment  a bouilli 
•jmITc  fticccirivcment  par  les  divers  degrés  de  fer- 
lucntation  connues , & ne  fe  puiréfte  pas  avant 
iepi  fl  biiii  jours. 

• Une  infiilion  fimplc  de  Carie,  en  foixante 
îicures,  fe  contre  de  moifilTure/  communiqnc 
jinc  odeur  infede  à l’eau  qui  verdit  le  firop  de 
vioictics,  tandis  qu'une  inl’iifion  tic  froment , pen- 
dant le-  même- rems,  ne  contraébe  aiicimc  alréra- 
ticn,  & ne  change»point  la  icimiirc  bleue  des 
végétaux. 

Pour  m’alTurtr  fi  la  partie  extradive  de  la 
Carie  provenoit  de  la  Cari*  entière,  ou  Icitle- 
mem  de  la  poudre  , fans  que  l’écorce  en  fournil, 
j’ai  fait  bouillir  d’une  part,  dans  fufHfanto  quan- 
tité d’eau  , une  once  tic jjoudi-e  de  Carie  féparéc 
de  l’écorce,  en  la  concaflant  & la  tamifant  -,  & de 
raiiire  part,  une  once  d’écorce  de  Carie  féparéc 
tic  la  poudre  par  le-  lavage  à froid.  Les  liqueurs 
provcpanres  de  l’ébiillilion , ont  été  filtrées  & 
évaporées  : chacune  a donné  de  l’extrait , plus 

• sdiomlant  dans  la  décoAiun  de  poudre  qiic  dans 
celle  de  l’ccorce.  Ces  deux  extraits  dinéroient 
encore  en  ce  que  celui  de  la  poudre  avoir  beau- 
coup de  liant , dont  manquoir  prcfqu’tmièremcnt 
celui  de  I ctwce. 

Anilyft  à feu  nu  , ou  par  la  voie  feche. 

Quatre  onces  de  grains  Caries  , renfermés 
'dans  une  cornue  , & cx|M)fés  fur  le  feu  au  four- 
neau tic  réverbéré , ont  donné  d'abord  trois  gros 
& dpmi  d’une  eau  limpide , défagréabic  au  goiit 
& .^.l’odoiai,  laquelle  coloroit  la  tcinm're  dp 
(oiiincfol  en  rouge  crés-foncé. 

Quatre  onces  tic  grains  de  froment  traités  de 
la  mime  manière  & en  inéme-tems,  ont  donné, 
dcsiespremicres  imprcfTionsdclacbalcur,  d'abord 
cinq  gros  Si  demi  d’imc  liqueur  jaune , d’une 
laveur  acide  Si  piquante,  d’une  odeur  de  pain 
brûlé,  & fur  laquelle . commençoient  à nager 
quelques  parcelles  d’huile  : elle  icigneit  la  te-in- 
liirt:  de  'Tournefol  en  rouge  moins  foncé  que 
l’cfprir  de  Carie,  & ne  faifoii  p.as  d’efFcrvcf- 
cencc  fenfrbie  avec  les  altalis , comme  il-  arrive 
quetqucf.'is , lorfquc  ks  liqueurs  acides  font  h- 
lurées  d’huile.  I 
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* ÏI  k pafTiJ  enfuiie  dan»  le  récipienf  , tîeflW 
pour  recevoir  les  produits  de  la  Carie , cinq 
gros  & V ingi— quatre  grains  d’une  huile  qui  avoir 
taconfilhncc  du  beurre;  elle  nageoit  tian»  une 
once  & deux  griB  d onc  li'quénr  routlé , acide, 
d’un  goût  piquant , St  avant  i’odeur  d’empy- 
reuinc,  jointe  à une  odeur  parriculiére  trés-dè-* 
fagréable. 

L<n  récipient  du  froment  a reçu  en  même-" 
tems  trois  gros  & dix-huit  grains  d'une  hurle  qui 
nes'ctl  point  épaillie;  elle  droit  en  grande  partie, 
tenue , de  couleur  brune  , exhalant  I odeur 
d’huile  cmpyrcumatiqiie  , ü roélée  à une  once 
Si  quarante  grains  d’un  efprit  roux , foncé , fé- 
tide , qui  ne  changc-Hii  point  la  teininrc  hlcne 
des  végétaux  : celle  huile  é-toit  par  conféquem 
moins  ab.  ndantc  de  deux  gros  S;  fix  grains  dans 
le  froment  que  dans  la  Carie , qui  a fourni  moit» 
d'cjii  en  loiif.  - 

Le  l’eu  avoir  été  poulTé  jiifqu'ii  fondre  les 
cornues.  Le  charbon  refté  dans  celle  qui  avoir 
contenu  la  Carie,  éfoit  léger,  fpongieiix , bril- 
lant, ainli  que  l'intérieur  du  vailfeau,  St  pefoic 
fept  gros.  Les  grains  cariés  y avoicm  confervé 
leur  forme  , & s'écralbienc  aifément  fous  les 
doigts-,  en  quinae  heures  ce  charbon  fut  inci- 
néré. Je  le  fis  bouillir  enfuire  dans  l'eau  dif- 
tilléc  -,  la  liqueur  pall'a  Ironble  par  le  filtre , tant 
était  tenue  la  partie  terreufe  de  la  Carie.  Je 
Ibupçonne  que  c’éioii  une  terre  calcaire,  rcr 
diiiie  ÏI  l’étal  de  cjiaux.  Cette  même  liqueur, 
foumife  à l’évapor.iiion  , a fourni  de  falitàli  qui 
a verdi  le  firop  de  violette».  > 

Le  charbon  de  froment  pefoit  une  onc.-,  la 
forme  des  grains  y émit  auHi  confervée  -,  ils 
avoient  beaucoup  de  confillancc  & de  brillant , 
comme  l’imérieur  de  la  cornue.  Ce  charbon  n’a 
pu  être  incinéré  complétcnisnt  qn  après  que  le 
cretifci,  dans  lequel  j-  l'ai  mis , a été  tenu  rouge 
pendant  ireme  heures-,  au  lieu  qu’il  n'en  a fallu 
que  quinze  pour  incinérer  Iccliarbon  des  grains 
Cariés.  Je  l'ai  aiilfifait  bouillir  dans  l’eau  tlif- 
tillc'e  , S:  j'ai  filtré  la  deccélion , qui  a palTé  claire 
St  limpide  , tandis  que  celle  de  la  Carie  éioit 
trouble.  Elle  a donné  par  évaporation  un  peu 
d’aJItalie  fixe. 

Dans  l’analyfé  p.ir  dillillaiion  ou  par  la  voie 
humide,  j’avois  examiné  féparémeni  l'écorce  8c 
la  poudre  des  gr.ain»  Caries,  J’ai  cru  devoir  faire 
aulfi  fur  CCS  deux  parties  des  expériences  dif- 
linéle»  par  la  voie  lèche.  L’nc  once  de  poudm 
de  Carie  a été  mife  dans  une  cornue  , 8t  feu- 
lement une  demi-once  d'ccurcc  dans  une  au- 
tre-, les  avant  expufées  fur  le  même  fourneau  , 
j’ai  diiiillé  jurqu'à  ce  qu’il  ne  partit  plus  rien. 

La  poudre  de  Carie  a fourni  deux  gros  tl'im 
efprit  acide,  jaune,  d’une  odeur  piquanre  Si  dé- 
fagréable  , méich:  i trois  gros  d'une  matière  luii- 
leiife  , moins  épailTc  que  I huile  obicnue  de  la 
Cvie  qoücrc  par  l'analyfc  i feu  oq.  J'ai  rq. 
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'tiré  Vécorcc  un  gros  & vingt-qnatrt  grains  f 
d’un  cfprir  fcmbiablc  à celui  que  ii\  pouctfc  dc| 
Carie  avoir  donnd  *,  il  iioit  luilcmcm  plus  co- 
loré en  j?uno , & nvSlé  fl  un  gros  ét  demi  cl  huile 
noire,  tetidc,  cmpyrcumaiique.  Le  diaibon  de 
l’écorcc  étoir  plus  léger  que  celui  de  la  poudre. 
Cette  dernière  expéiicnce  conCunie  celle  qui  la 
précède,  puilaiic  Us  réluhAts  en  loni  les  memes. 

Comme  il  étoii  podibic  que  la  cwinoiliance 
de  ta  nature  des  gas  contenus  dans  U Larie  ^ 
dans  le  froment,  donnât  quelques  lunuercs  de 
plus  fur  les  ditfércnccs  qui  lé  trous  tm  entre 
ces  deux  luhdarces,  i'ai  dilTillé  à la  cornue  une 
demi-once  de  grains  caries , & une  demi-once 
de  graine  de  Iroment,  en  caiplovant  un  appa- 
reil fmple,  décrit  par  M.  de  Lationc , pitsmicr 
JWétkcin’  du  Roi.  H conülloit  A placer  une  cor- 
nue de  verre  fur  un  fourneau  , ic  à faire  palfer 
le  bec  de  la  cornue  A travers  de  I eau  contenue 
dans  line  terrine , de  m.“inière  qu'il  s'inlinuAt 
lousun  récipient  aulîi  rempli  d'eau.  Après  avoir 
laiflé  échapper  l'air  atmolpbcriquc  de  la  cor- 
nue dans  laquelle  j'avois  mis  de  la  Carie,  j ai 
reçu,  I.*  vingt-fix  pouces  cubiques  d'un  gas  qui 
éîott  en  grande  partie  de  1 air  inllanunabic  ; car 
l'eau  n'en  a abrorM  qu’un  peu,  &.  le  relie  s cil 
onflammé.  i.*  V ingt-lix  autres  puuces  de  gas, 
qui  comenoit  moins  d'air  fixe  & plus  d air  in- 
flammable ; il  a ietté  une  llamme  bleue  & du- 
rable. Huitpou..c$,  qui  n'éiüicm  que  de  fair 
inflammable  , puifqu  il  a répandu  une  flamme 
l>lar.che  , vive,  it  pnifqu  il  abtûlé  jufqu  au  fond 
du  vailîcau.  4.’  Lnfin  , treize  pouces  d’air  in- 
flammable pur,  qui  fellcnllâmmé  même. avec 
lin  peu  de  détonation.  Le  froment  » donne  d'a- 
lïord  trente-un  pouces  d air  prelqiie  totalcmcni 
fixe  , cnfuiic  vingt-lix  pouces  d'air  inllamnia- 
ble , & vingr-qiiatrc  pouces  dair  inilauimable 
qui  déronnoir. 

Cette  anal)  fc  me  paroîf’proprc  A faite  connoitrc 
«n  quoi  le  froincni  fain  tfi  le  from.cnt  C^fié , qui 
en  efl  une  altération  , dilFérent  1 un  de  I autre  ; le 
premier  ne  communique  A l'eau  dans  laquelle 
on  le  dïfltUc  , ni  faveur  ni  odeur;  l’autre  Un 
communique  un  goût  défagrcablc  & une  odeur 
fétUlc , & la  rend  légèrcmcnr  alkaline.  La  dc- 
coéHnn  de  froment  produit  par  l'évaporation 
«ne  maticre  gélatineulc  , qui  ne  baurfoufilc  pas 
Cur  les  charbons  ardens.  On  obtient  de  celle  de 
Carie  un  extrait  tenace  qui  hourfoutile  au  leu  ; 
le  froment  analvfc  à feu  nn , donne  plus  d ^au 
& moins  d’huile^iic  la  Carie,  dont  le  char- 
bon efl  plus  atténué  \ le  froment  contient 
quelques  pouces  de.  gas  de  plus  que  la  Carie  ; 
mais , dans  ce  gas , il  y fl  P*'**  ^ ^ moins 

d’air  inflammable  ; d’où  il  fuit  que,dumla  Ca- 
rie les  principes  deftioés  A former  une  fubfiancc 
fariDCiife  , fc  trouvent  détruites. 

Pour  m’en  aflurcr  davantage  , j'ai  traité,  fe- 
<loo  la  méthode  de  JxeiTeliucycr , de  la  farine  de 
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froment  frit  la  poudre  de  Carie  fiparéo  de 
l'écorce,  l a premiCic  , comme  il  eÜ  aifé  de  le 
croire,  a t'uiirni  une  partie  "Imintiil'c  iiés-iilaf- 
ticjuc  ; la  fcccndc,  qucl<|uc  loin  que  j'aie  pris, 
n'en  a pas  dunné  du  luiit,  J ai  délayé  de  celle 
poudre  dans  l'eau  j 4c  je  l'ai  cxpolée  au  (eu  , 
lâns  pouvoir  en  faire.de  la  colle-,  elle  n'ert  pas 
dirioliiUle  dans  l’tau  froide,  au  fond  de  laqticllo 
elle  le  précipite  fans  la  iJncjre. 

Le  principe  odorant  de  ta  Carie  réfidc  dan. 
la  poudre  & non  dans  l'écorcc  , piiifqne  celle- 
ci,  di'pouillée  d»  fa  poudre  par  les  l.ivaKS,  n'a 
point  (Vodeur  -,  ce  principe  fe  rcfi'erre  cjiiaml 
on  fait  macérer  de  la  Cane  dans  l'eau , mais  le 
feu  le  développe. 

La  patrie  colorante  dépend  aulTi  de  l.t  pou- 
dre. L écorce  cil  un  milieu  à travers  Jequel  on 
l'appcrcoii.  On  rc  parvitmlroii  que  dilRcile- 
iiicnt  à léparer  ces  deux  parties  par  i'éhiilliiioTi  : 
car,!  chaque  décoélion,  il  fc  détache  un  peu 
de  Iq^oudrc  , qui  n'cll  qu'en  fnfpenfion  dans 
l’eau  , puifqii'ellc  fc  précipita  entièrement  par 
le  repos,  lailfant  à l'eau  la  limpidité.  Le  leul 
moyen  de  l’enlever  totalement , cil  d'cxpriiiicf 
la  Carie  & de  la  laver  dans  l'eau. 

PréfuBiani  que  celte  partie  colorante  avoir 
pour  caufe  une  huile  qui  éioit  à découvert , 
)'ai  fait  dipérer  de  la  poudre  de  Carie  pendant 
un  jour,  dans  une  once  d‘efprii-dc-vin , quieft 
devenu  jaune  - clair.  Avant  filtié  cette  tein- 
ture , j'ai  verfé  à deux  fois  dill'érentes  de  nou- 
vel efprit-de-vin  fur  le  réfidii-,  il  s’ell  toujours  * 
coloré /nuis foiblciuont  , en  forte  que  la  poudre 
de  Carie  n'en  paroill'oii  pas  altérée.  Je  ver- 
fai  delfus  de  réiher  virriolitfue , qui,  après  quel- 
ques heures  de  digcllion , tefla  limpide  ; enfin , 
de  l'acide  nitreux  , qui  étoit  irés-clair  & tr^- 
pur  , en  deux  heures  , enleva  , ! une  chaleur 
douce,  toute  la  partie  colorante  de  la  poudre 
de  Carie , en  produifant  une  clfervefeence  , & 
laiUani  éclupper  beaucoup  de  vapeurs  roiiscs 
ou  gas  nitreux.  Dans  ce  cas,  l'aélion  de  l'acide 
nitreux  étoit  pareille  ! celle  qu'il  exerce  fur  les 
fubn.incei  qui  comienncni  des  matières  hiiilcu- 
fes  ,.dc  la  nature  des  huiles.  gralTes,  ainfi  qiiç  • 
M.  Cornette  m’a  dit  l'avoir  obfervé  plufiwirs 
,fois.  , . 

Si  l’on  jette  de  la  Carie  entière  fur  des  cltar- 
bons  ardens , elle  brûle  li.  s'enflamme  comme 
les  fublîances  huileufes;  la  poudre,  privée  de  fon 
écorce,  btûle  plus  long  ieins,  parce  qu’elle  con- 
tient plus  d’huile.  J’en  ai  rempli  un  creufet, 

■ que  l'ai  expofé  au  feu  : ! un  léger  degré  de 
chaleur  , il  s'ei)  dégagé  une  odeur  défagréable  : 
la  poudre  s’tfl  enflammée  en  jetant  une  flamme- 
claire  qui  s'ell  élevée  à un  pied  de  hauteur , 4c 
qui  clou  frirmontec  d'une  fumeé  épailfe  , ana- 
logue à celle  qui  réfulie  de  la  combnflion  des 
huiles.  Le  creufet  ayantiété  retiré,  lorfquc  la 
flamme  a ccû'é,  la  furfacc  en  étoit  couverte 
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d'une  poodre  rougedtre,  qui  i coaiên'é,  pen- 
dant plus  d'une  heure , la  propridli  de  s'allumer 
chaque  fois  qu'on  l'agicoii. 

Il  réfulie  de  tous  les  procédés  employés  ponr 
analyfer  la  Carie , que  cette  fubflance  contient 
une  matière  extraite,  qui  fe  trouve  en  plus 
grande  quantité  dans  la  poudre  que  dans  l'écorce, 
& dont  l'altération  donne  de  l'alkali  volatil , nne 
huile  gralTc  , épaiire,  de  laquelle  dépend  la  par- 
ne  colorante,  un  principe  odorant  qi-i  réfide 
dans  la  poudre  feulement , beaucoup  de  gas , 
dont  la  plus  grande  partie  cil  le  gas  intlanima- 
blc  , ttes-peu  tl'unc  terre  très-atiénuée  , de  la 
nature  de  la  terre  calcaire,  iir-c  petite  qiian- 
tité  d'alkali  lixe  -,  produits  bien  diiréiens  de  ceux 
qu'on  obtient  des  fubAjnees  faiincufes , & qui 
patoilTcnt  être  plutôt  ceux  des  huiles  gralTcs , 
comme  l'i  conclu  M.  Parmentier,  dont  l'analyle  , 
antérieure  à la  mienne,  y parole  confurnie. 

Des  caufes  dt  la  Carie.  ^ 

Quoiqu'il  foit -généralement  plus  shr  en  Phy- 
fique  de  s'attacher  À la  connoilTance  des  effets 
u'à  celle  des  caufes , fi  fouvent  incertaines  & 
oiiteufes  , il  y a cependant  des  cas  oii  l'on  doit 
s'occuper  de  celles-ci , fur-tout  lorfqu’il  s'agit 
de  prévenir  des  mailx  dont  la  fourcc  efl  ca- 
chée & environnée  de  préjugés  qui  la  dérobent 
,i  la  lumière  -,  mais  on  ne  parvient  i avoir  des 
éclairciffemcns  aff'urés  fur  les  caufes , que  lorf- 
qu'on  remonte  i elles  par  les  efficis  bien  exa- 
minés & bien  conflaiés;  c'efl  la  marche  qu'a  fui- 
vie  M.  Tillef,  par  rapport  à la  Carie.  11  s'eff 
convaincu  que  certc  maladie  ne  dépendoit  ni 
de  différens  engrais  , ni  de  la  nature  du  fol , 
ni  des  brouillards.  Chacune  des  expériences  qu'il 
■‘faites  ponr  confirmer  fes  obfervations , cfl 
marquée  an  fceait  de  l'exaélitude  & de  la  pré- 
cifion.  Je  me  contenterai  de  les  extraire,  8t  d’y- 
en ajouter  quelques-unes  des  miennes-,  elles 
fiiffiront  pour  détruire  un  grand  nombre  d'es- 
pinions  mal  fondées , qu’il  feroit  fuperflu  de 
rapporter  ici. 

CxpMencet  qui  p -ouvent  que  dîffirtns  engruii , U 

ttMture  du  fol  Sr  Us  brouillards,  ne  font  pas  ctwft 
. de  la  Carie, 

I.*  M.  Tillet  partagea  un  lerrein  de  540  pieds 
fur  14,  en  cinq  quarrés  longs,  dont  chacun 
fut  divifé  en  1.4  planches  : on  fuma  le  premier 
quarré  avec  de  la  fiente  de  pigeons-,  le  deuxieme, 
avec  du  fumier  chaud  de  moutons  ; le  troilième, 
avec  de  la  matière  féjale  ; le  quatrième,  avec 
du  fumier  de  cheval  & de  mulet  , le  cinquième 
refia  fans  être  fumé. 

Les  110  planches  qui  fbrmoient  toutes  les 
fubdivifions,  furent  enfemcncées  en  fix  jours, 
dont  trois  choifis  dans  le  mois  d'Oélobre  , & 
uois  cliuifis  dans  le  mois  de  Novembre;  de  im- 
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nière  qne  chaque  fois  on  enfeiBençoit  qnatit 
planches  slans  chaque  quarré , & par  conféqueu 
toujours  des  terreins  diverfement  fumés.  La  fo- 
mence  de  i'une  éioii  d'un  froment  moucheté 
ou  noirci  de  Carie  -,  celle  d'une  autre  avoir  été 
imprégnée  de  chaux  & de  difTolution  de  fel 
marin;  celle  d'une  autre  n’avoit  reçu  aucune 
préparation  -,  enfin , celle  de  la  quatrième  avait 
été  trempée  ou  dans  une  eau  de  diaux  fimple, 
ou  dans  une  eau  de  chaux  jointe  à du  niitt. 

Toutes  les  planches  des  cinq  quarrés , dont 
la  fcmcnce  avoil  été  noircie  de  poudre  de  Ca- 
rie , quelqu'cngrais  qu'on  y eùi  mis , avoieni 
un  grand  nombre  d'épis  Cariés  -,  quclqucs-floo 
en  avoient  les  trois  quarts , & même  tes  fept 
huiiiémv'S  de  leur  produit. 

Il  s'en  trouvoit  un  très-petit  nombre  dans  toutes 
celles  des  cinq  quarrés  dont  la  femence  avoit 
été  préparée  avec  la  chaux  & le  fd  marin. 

11  y en  avait  davantage  dans  toutes  celles  dont 
la  fcmcnce  n'avoit  eu  aucune  préparation. 

Celles  dont  la  femence  a été  pafliéc  dans  la 
chaux  unie  au  fd  de  niire , en  ont  produit  le 
moins  de  toutes. 

1.*  L’expérience  précédente  ayant  été  fiÛR  en 
pleine  campagne,  M.  Tiilct  fit  la  fuivanie  dans 
un  jardin;  de  quatre  planches  qu'il  y deffina,  deux 
turent  fumées  avec  de  la  fiente  de  poule,  une 
avec  du  fumier  de  cochon , & l’autre  ne  fut 
pas  fumée.  Dans  l’une  des  deux  premières,  M, 
Tillet  fema  du  froment  choifi , fans  préparation  ; 
ia  femence  des  trois  autres  fut  trempée  dam 
une  lelfivc  de  chaux  & de  fel  marin  ; aucune 
de  ces  quatre  pla'nches  n'a  poné  d'épis  Cari^. 

Il  farma  de  mouffe  une  planche  artifi- 
cielle , qu'il  partagea  en  quatre  parties  ^les  ; 
dans  la  première , il  fema  du  froment  noirci  de 
Carie,  & ne  récolta  prefqueque  de  la  Carie;  dam 
la  fécondé , du  froment  préparé  k la  chaux  & 
au  fcl  marin,  qui  lui  donna  peu  d'épisCariés; 
dans  la  iroifième,  du  froment  pur  iiuis  le  pré- 
parer; & dans  la  quatrième,  du  froment  paflé 
dans  une  eau  de  enaux  unie  avec  du  niire;  cei 
deux  dernières  furent  exemptes  de  Carie. 

De  ces  premières  expériences  , M.  Tillet  con- 
clut, avec  raifonî  que  la  Carie  n'cfl  pas  dùc  aux 
engrais,  puifque  des  planches  diverfemeni  fu- 
mées , en  ont  tontes  produit  une  grande  quan- 
tité, lorfqiie  la  femence  n’a  eu  aucune  prépa- 
ration , ou  a été  noircie  de  poudre  de  Cane  ; 
puifqu'il  n'en  a pas  recndlli  ou  prefque  pas, 
dans  les  planches  diverferoey  fumées  , fur  lef- 
quelles  il  avoit  femé  , ou  du  froment  choifi 
& pur  & du  froment  trempé  dans  une  eau  de 
chaux  unie  au  fcl  marin. 

Les  premières  expériences  ayant  été  faites  dam 
différens  terreins,- il  ell  prouvé  que  la  nature  du 
fol  n'eff  pas  la  caufe  de  la  Carie  -,  fur-tout  fi 
l'on  fait  attention  qu'en  femant  de  la  mime 
manière  du  fromem  fur  de  la  mouITe.  M.  TiUtt 
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• «sn  let  ntinei  réfulnts.  Il  d)  également  cer* 
uio  qiie  la  multiplication  de  cette  graine  ne 
dfoena  pas  des  brouillards,  qui  auroient  agi  in- 
diAinilcment  fur  toutes  les  planches  , plus  ou 
moins  fortement. 

M.  Tillet  ayant  vu,  dans  ces  mêmes  expé- 
riences, que  du  froment  noirci  de  Carie  en  avoir 
pioduii  beaucoup  -,  tandis  que  le  trime  froment 
impiégni  de  chau^  & de  fcl  marin  , en  itoit 
exempt  , ne  tarda  p.as  à liitouvrir  que  cette 
m.slatiic  itoir  cotitagieufc  ; & il  drfpofa , en  con- 
féqiience  de  cette  idée , un  très-grand  nombre 
d'expériences  intérclianles  St  nuiliipUtes , qui 
répnmürcni  le  plus  grand  jour  fur  cette  ma- 
tière. J'en  üfi'riiai  ici  les  réfultats. 

Des  rilanclies  cnfcmencées  de  froment  pur, 
ou  de  bled  dc  in.ars  fans  préparation  , foii  qu'on 
ne  les  eût  pas  fumées  arec  des  pailles  laines 
Inicltées,  n'ont  eu  que  quelques  épis  cariés;  tan- 
dis qu  i!  y en  avoir  beaucoup  dans  des  plan- 
ches cnfeinCncécs  des  mêmes  gtains,  & fumées 
at  cc  des  tiges  carie‘es.  Cne  de  cts  dernières  plan- 
ches , fur  jiij-yépis,  en  avoir  879  cariés;  une 
des premières , fur  5569  épis,  en  avoit  lêulcmem 
ÿqqiiaiorac  cariés.  Lx  nombre  d'épis  Cariés  dans 
cccas,  etldûà  la  Cütvtagion  communiquée  par  les 
pailles  des  tiges  Cariées.  Je  pourrais,  à l'appui  de 
celle  confèipicncc  de  M.  Tillet  citer  pluiieurs 
f.iit$,  & entre  autres  celui-ci , dort  j'ai  été  témoin. 
Il  V a eu  en  général  lie.iiicoiip  de  Carie  en  1785  ; 
à la  fin  de  Juin  1786,  un  fermier  fit  porter 
slam  une  pièce  de  terre  dcilinèc  à être  enfe- 
meneée  en  froment  en  Octobre  fuivani  , trois 
tonibctées  de  potilfière  èc  de  débris  de  fa  grange, 
apres  en  avoir  fait  battre  tout  le  froment,  parmi 
lequel  fe  trouvuit  une  gt.ande  quantité  d’épis 
C’aiiés.  Ces  immcndices  rcfièrtm  en  trois  t.is 
pcmlinl  pliifieuii  mois;  on  1er  répandit  au  mo- 
ment de  donner  le  dernier  labour  au  champ, 
dont  le  furpbis  fut  fumé  avec  du  fumier  or- 
dinaire , de  manière  à en  lailî'tr  le  moins  pof- 
lible  à la  place  de  chaque  las,  comme  il  efl  d'u- 
fjgc.  En  17S7,  il  y avoit  la  moitié  d'épis  Cariés 
dans  les  endroits  où  avoient  (t joutne^ong  - icms 
les  immodices  de  la  grange,  un  quart  dans  ceux 
fur  lefqiieb  on  les  avoit  répandu,  & aucun  ou 
très-peu  dans  le  rt-rtc  de  la  pièce  de  terre.  On 
avoir  cmplové  le  mime  fronrent  & un  chaulagï 
de  chati-x  & n infiifion  de  fiente  de  volailles. 
L’cfpacc  fumé  par  les  immondices  de  ta  grange 
Ccciipoit  quinze  11  dix-huit  perches.  Il  cil  donc 
bien  irai , que  ce  n’dl  pas  It  l'engrais  qu’il  faut 
aitribner  d.vns  ces  cas  les  épis  Cariés  ; car  des 
pailles  de  tiges  faines , bacbooillées  de  Carie , au- 
roient prodoit  produit  le  même  effet. 

Des  planches  de  froment  ou  de  bled  de  Mars 
noirci  exprès  ou  naturellement  taché  de  Ca- 
rie ou  mouchetc , barbu  ou  non  barbu,  ont  pro- 
duit , les  unes  un  quart,  les  autres  UD  tiers , d'au- 
ics  la  moitié  des  épis  cariés. 
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On  a compté  au  plus  huit  épis  Cariés  dans  les 
planches  dont  le  froment  ou  bled  de  Mars , 
noirci  de  Carie  ou  moucheté,  avoit  été  impré- 
gné d'eau  de  chaux  mêlé  i du  fel  marin,  ou  à 
du  niire  ; & encore  moins  dans  le  produit  8u 
froment  pur  qui  a fubi  celte  préparation. 

ils  étoieni  noinbceux  dans  les  filions,  dont  A 
fond  aient  été  faupoudré  de  carie,  ou  dans  lef- 
quels  M.  Tillet  avoit  fait  une  ti.ainéc  de  cetlB 
poudre,  à lu  rat  fept  lignes  du  grain  femé  pur. 
Cette  dernière  cxpéncnce  efl  la  plusingénieufe  & 
la  plus  dèmondraiii  c q u'il  ait  faite . A fon  exemple 
j'ai  faupourlré- huit  années  de  fuite  le  fonddcqiiel- 
ques  tuions  de  poudre  de  Carie  ; les  grains  femés 
tleltiis  onrjl'otivcm  protluit  un  tiers  d'épis  Cariés. 
Ces  faits  four  prcfque  les  fculs  qui  aient  porté 
la  convicfkin  fur  la  caufe  principale  de  la  Carie, 
dans  l'cfprit  des  culrivaieurs  , les  plus  Êicilcs  é 
éclairer. 

H y a eu  feulement  quelques  épis  Cariés  fur 
les  tiges  du  froment  ou  bled  de  Mars , dont  ta 
femcncc  avoit  été  trayée  dans  des  champs  in- 
feéléi  de  carie. 

Des  grains  fains , tirés  d’épis  moitié  Cariés , 
ont  produit  quelques  cpii  Caiiés. 

I.a  poudre  cuntagicule  n'cit  pas  plus  funcfle 
quand  le  grain  t[ii'on  doit  femer  y féiourne 
long  icms,  que  quand  en  le  tache  immédiate* 
ment  avant  de  le  femer. 

'l’uuics  chufes  étant  égales  d'aillenrs,  plus  le 
grain  a été  cnrcriè  prolondèmeni  , plus  on  a 
récolté  de  Carie. 

♦ On  ne  fait  pas  comraclcr  la  Carie  à du  fro- 
mem  en  l’.arrofam  feulement  avec  de  l'eaa 
cliargéc  de  cette  poudre. 

l.'ivraie,  qui  efl  aufft  fiijcile  i la  Carie,  la 
communique  au  froinem  , avec  autant  de  force 
que  11  on  k tachoii  de  fa  propre  Carie;  mais 
on  ne  peut  communiquer  à l'iiraie  la  CarÎMlc 
fiomcnt. 

1.  ivraie  , noirci  de  fa  propre  Carie  , fit  femée 
de  diverfe»  nianièics,  ou  avec  diverlés  prépa- 
naiions,  comme  le  froment  ou  le  bled  de  Mars, 
a conflammem  préfenté  les  mêmes  phénomènes.  . 

Le  limple  expofé  de.  léfultars  obtenus  par 
M.  Tillet,  rufbi  au  l.cleur  qui  en  tirera  faoT- 
Icniem  les  conlèqumee'S. 

J’ai  fait  une  partie  des  expérierees  de  M. 
Tillet,  En  couiparam  mes  réfultats  avec  les  Tiens, 
je  les  ai  trouiés  prefqu'cn  tout  conformes.  Le 
témoignage  que  je  rends  ici  à ce  favani  Phy- 
ftcicn , quoiqu'il  n'en  air  aucun  befoin , cft 
d'autant  moins  fufpccl , que  j'arois  déji  fiiit  un 
certain  nombre  d'expériences  avant  d'avoir  In 
fon  ouvrage , dont  on  trouve  peu  d'exemplaires. 

D'après  Ces  faits , on  ne  doutera  pas  que  la 
Carie  ne  fc  propage  par  communication  , fit 
qu’on  ne  peut  efpèrcr  d'en  préferver  les  grains, 
qu’en  leur  faifant  fubir  des  préparadoiu  coisr 
venables. 
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FaiiUti  mec  lu^aeUe  on  eommun'^ae  au  ffain 

1.1  co-tagion  de  la  Car.e , ou  injculaiioa  de  h 

Lane. 

Le  Jjled  mouchcfé  c(l  cntadié  de  Carie  dans 
tome  la  l'iirlacc  , quoiqu'il  le  loii  plus  pariicii- 
litrcmer.i  a la  liuupe,  placée  à l'cxtrémiié  cip- 
pofée  au  g.rme  ; celui  que  M.  Tillet  a noirci 
avec  Celle  poudre  , éioit  dans  le  même  éiai.  iXux 
onces  de  poudre  de  Carie  m'oni  paru  plus  que 
fiillifantes  pour  noircir  de  celte  manière  envi- 
Ton  trente  Unes  de  froment.  Alais , eft-il  né- 
cclîairc , pour  nu  il  produife  de  la  Caiie  , qu’il 
lüit  inl'ecfé  totalement  J v a-t-il  dans  un  grain 
de  bled  des  parties  plus  fufccptibUs  de  la  con- 
tagion que  d'aniresr  Lndn , de  quel  point  part 
Ce  principe  dcllrucleur , qui  corrompt  les  tiges 
nouvelles:  J'ai  cru  devoir  me  livrer  à ces  re- 
cherches. 

Pour  V procéder,  fai  trempé  la  pointe  irune 
ip.rgle  <!c  tête  dans  de  la  poudre  de  Carie  hu- 
mcclée,  dont  fai  imprc'gné  feuleincnt  le  delTiis 
du  senne  de  cent  quarante  grains  de  freinent , 
pâlie  auparavant  à uir  lavage  & à un  chaiilagc, 
capables  de  lui  ôter  jtifqu'au  moindre  vcfiige  do 
Carie  cent  quarante  grains  du  même  froment 
ont  été  laeliés  dans  la  rainure  , ét  cent  quarante 
giains  .‘t  la  Iioiipe.  On  a fenté  ces  divers  grains 
dar.s  trois  rayous  dillinéls,  à des  dllianccs  égales, 
en  pleine  camp.'.gnL-,  au  milieu  d'un  grand  nom- 
bre d’autres  expériences.  Les  cent  quarante  grains 
tachés  fur  le  gctine  ont  donné  narliance  à qua- 
rante épi.  cariés  -,  les  cent  quarante  ijtcltés  à la* 
rainure  en  ont  produit  vingt-un;  iS  les  cerii qua- 
rante taché-5  à la  houpc  n’en  ont  porté  que  dix. 
Je  ne  puis  dire  la  proportion  des  épis  malades  & 
des  épis  fains,  parce  que  fai  oiiiilié  de  compter 
ceux-ci  ; mais  il  cil  certain , d'après  les  poids  du 
bo»  grain , -que  chaque  rayon  a prtxluit,  que 
les  ccm  quarante  grains  tach.és  à la  hotipe,  ont 
donné  fspt  huitièmes,  en  1779,  d’epis  cariés  de 
luoins  que  les  cent  quarante  gta  ns  tachés  lur  le 
germe;  & que  les  cent  quarante  laché-s  à la  rai- 
nure , ont  eu  un  huitième  d'épis  cariés  de  moins 
que  ceux  qui  étoient  tachés  lur  le  germe. 

J'ai  répété  cette  expérience  deux  autres  années 
de  fuite , en  1780  & 1781  , en  dilfétcns  tencins , 
femani  une  plus  grande  quantité  de  grains  ainli 
inoculés,  & avant  l'atteniion  de  compter  les  épis 
fains  &.  les  épis  cariés.  Les  réfuliais  n ont  pas  été 
flfislcmtm  les  mêmes  chaque  fois  ; ce  qui  pou- 
voit  dc-pendre  de  pluficiirs  cirtonllanses;  mais 
chaque  fuis  j'ai  eu  beaucoup  d’épis  cariés  ; en 
général,  lus  grains  iacbé>  fur  le  germe,  en  ont 
donné  plus  que  ceux  qui  étoient  tachés  ou  i la 
Ivoiipe,  ou  à la  rainure,  S j'ai  lieu  de  penfer  que 
plus  la  proportion  des  épis  cariés  aux  épis  fains 
a.  été  conlhlétable,  plus  le  grain  a été  de  mau- 
yaiferfiuahlé, 

Qn  ubfcrv  cra  que  l'iiioculaiion  de  cltaque  grato 
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fe  feifoit  an  moment  où  on  le  femoit;  en  foi<* 
qu'il  n'étoii  taché  de  Carie  que  dans  la  partie 
ou  je  dcûrois  qu'il  le  ù'it.  On  éloianoit  les  grains 
les  uns  des  autres  ; c’éioii  du  froment  choili 
di  nouvellement  récolté  ; tomes  les  précautions 
étoient  prifes  pour  qu'on  ne  put  attribuer  qu’à 
l'inoculation  les  épis  cariés  qui  fc  formeroient. 
A côte , je  femois  du  même  froment  palfé  4 la 
même  lelfivc;  il  ne  produifoit  pas  un  feul  épi  do 
Carie,  il  n'^  a donc  plus  lieu  de  douter  de  l'ac- 
tivité du  virus  de  la  Carie,  puifqu'une  aufli  pe- 
tite quantité,  appliquée  à des  grains  purs,  fur 
quelques  points  Iciilcment , etl  capable  de  cor- 
rompre tani  d’épis;  car  , dan;  certains  rayons'de 
grains  inoculés  , il  y avoir  fuuvcni  un  riers  ova 
la  mtiiié  d'épis  corrompus. 

Par  l’Analyfe  Chimique  de  la  Carie , j'avois 
uhi.nu  diriérens  produits  , pariiculièrement 
une  huile  épailfe  ou  cfpece  de  heurte , & un 
extrait.  J eifavai  d’inoculer  de  l'un  & de  l'autro 
de  CCS  produits,  comme  j’avois  inoculé  de  la 
pouilrc  de  Carie  qui  n'avoii  pas  fubi  l'aélion 
dii  feu.  • 

L'intKularion  de  I huile  épaillc  a produit  juf- 
qii'a  un  quart,  & même  prcs<run  tiers  d'épis  ca— 
tiés;  celle  de  l'exirail  en  aqiroduit  jufqu’â  un 
tiers  à- peu- près.  Il  m’a  paru,  qu’en  général , ils 
avoient  été  moins  abonclans  dans  les  expériences 
oit  favois  employé  l'huile  épailTc,  que  dans  celles 
où  je  m'éiois  fervi  de  l'extrait.  Ces  dill'érenccs 
font  trop  peu  fenfiblcs  pour  qu'on  doive  >y 
■arrêter.  Il  cft  certain  que  la  poudre  de  Cane 
perd  un  peu  de  fon  aCiivité,  quoique  foible— 
ini.nt,in  palTani  par  les  operations  chimiques, 
puifqu'cn  comparant  le  nombre  des  épis  Caries 
que  m'a  fourni  l'inoculation  faite  avec  de  la  pou- 
dre de  Carie  , & celui  que  j'en  ai  retiré  de  1 ino- 
culation faite  ou  avec  de  l'huile  épailfe , ou  avec 
l’extrait,  il  V en  avoii  bien  moins  dans  le  produit 
t.vial  de  l'hnilc  Ix  de  l'extrait.  Ces  indculaiiooi 
avoient  été  faite;  d'une  manière  coivfotmc. 

On  produit  plus  ou  moins  tie  Carie  en  bar- 
bouillant le  froinem  avec  de  la  poudrerie  Carie, 
L.V  plus  forte  proportion  que  j en  aie  produite 
eioii  les  trois  quarts. 

Toutes  lit  efiices  varietet  de  fromeae  font-ellea 
fvjccptihlis  de  Carie  ? 

M.  Tillet  dit  feulement  que  le  bled  de  Mi- 
racles paroilTuit  peu  fufccpiihie  de  Carie.  Mais 
il  n'a  pas  été,  cotrme  moi  , à portée  d'exa- 
miner les  autres  cf,-ècos  81  variétés  de  froment; 
voici  ce  que  des  oblervaiions  St  desexpétiences 
m’ont  appris. 

La  Catic  attaque  plutdi  les  fromens  du  Nord 
de  IXutope  que  ceux  du  Midi.  Les  communi- 
' cations  des  elpeecs  du  Nord  de  1 Europe  avec 
le  isord  de  la  Erancc,  R:  celles  des  efpéccs  du 
Miai  de  1 Europe  avec  le  Mûli  de  1a  Erance , 

rendent 
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reniîcni  la  Carie  pim  commune  dans  nos  Pro- 
vince» fepieniriorales , parce  qu'elle  fe  pro- 
page avec  les  erpèces.  Les  blcdstluts  n’y  paroilfcnt 
pas  l'ujois,  & , par  cetre  raifon , la  majeure  parrie 
des  bleds  d'Efpagnc  , de  tout  le  Levant , de  l’Alic 
môme  ne  m'en  a pas  produit.  Par  le  Cotiimerce, 
les  bleds  durs  ont  été  importes  dans  les  Pru- 
vànces  du  Miili  de  la  France  qui  les  cultivent. 
Tout  le  Nord  ne  connoit  que  les  bleds  tendres, 
fingulidrcmcmatiaqu.ablcs  par  la  Carie  ; car  j'en 
ai  récolté  fur  ces  fortes  tlcfromcns , venus  même 
d'Italie.  Poyrp.pourla  ditlinélion  des  blcdsdurs 
& des  bleds  tendres , le  mot  Frosient. 

Les  bleds  durs  font  tous  barbus  -,  mais  il  y a 
des  bleds  tendres  barbus  ; il  y en  a oui  font  ians 
barbes.  Les  non  barbus,  foit  qu'on  les  féme  en 
Automne,  foit  qu’on  les  feme  en  .Mars’,  produi- 
fcni  un  giand  nombre  d’épis  Cariés,  s’ils  en  ont 
le  principe. 

I-cs  barbus  n’en  prodiiifcni  pas , à moins  qu’on 
ne  la  leur  inocule,  Il  l'un  en  excepte  le  barbu  à 
épis  blancs  ou  roux,  Kirbes  divetigentes,  qui  quel- 
quefois en  a une  quantité  prodigieufc. 

Les  épauircs , qu'un  peut  placer  à la  fuite  des 
bleds  tendres , font  quelqiiclois  perdues  de  Carie. 
Je  n’oferois  cependant  alfurcr  que  les  bleds  ten- 
dres, que  j'ai  reçus  des  divetfes  pat  lies  du  Mord  de 
l'Europe,  en  culTcmtous  rapporté  le  principe  de  la 
Carie , parce  qu'il  cil  polliblc  que  la  plupart  l'aient 
eontraélé  dans  mes  cultures , par  la  facilité  avec 
laquelle  cette  maladie  fe  communique.  Je  fuis 
bien  certain  d’en  avoir  femé,  i leur  arrivée,  quien 
étoient  entaebés.  Il  eflau  moins  vrai  qu’ils  en  ont 
tous  été  attaquéscnFrancc,&  que  je  luis  parvenu 
à inoculer  cette  maladie  à la  plupart  des  bleds  ten- 
dres & (les  bleds  durs  même.  J ai  compté  moitié 
d’épis  Cariés  tians  des  planches  de  bled  de  mi- 
racles, de  bled  à épis  rouges,  étroits,  biles  ferrées 
& rapprochées,  de  bled  i épis  étroits,  barbus,  gris, 
velus,  de  bled  à épis  quarres,  & barbes  blan- 
ches,non  velu, dit  hUdde  Prov/Jrncf, Sic.  parce 
que  je  les  avois  inoculés  , c’eft-à-dire  , frotté  de 
poudre  de  Carie. 

On  a dû  remarquer,  dans  les  années  lySç  , 8t 
178s  , trop  fé ;onocs  en  Carie , qu’il  s'en  trouvoit 
moins  dans  le  froment  i épis  roux,  fans  barbes, 
grain  doré,  tigescreufes,  que  dans  fes  variétés,  foit 
a épis  blancs,  fans  barbes,  grain  doré,  foit  i épis 
blancs  fans  barbes,  grain  blanc,  tige  creufe.  C e(l 
une  raifon  pour  le  préférer,  fur  - tout  s'il  a la 
qualité  prorluélive  & commerciale. 

11  y a des  pays  affez  heureux  pour  ne  pas  con- 
noître  la  Carie , fi  multipliée  dans  d’autres.  Il 
eft  à defirer  qu'on  n’y  imrudtiife  jamais  un  virus 
auifi  aélif,  fous  aucun  prétexte  que  ce  foit.  Lu 
Phylicien  irés-éclairé , me  pria,  l'année  dernière  , 
de  lui  en  envoyer  à cent  vingt  lieues  de  P.iris 
pour  l’examiner , parce  qu’il  n’en  avoir  jamais 
vu  : j’aurois  rendu  un  mauvais  fer  vice  à la  Patrie, 
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fi  fciilTe  écouté  fou  dcfir.  Je  fuis  convaincu  que 
mon  refus  ne  lui  a pas  été  défagréable. 

Si  on  inocule  avec  de  l.t  Carie  de  deux  ans , au 
lieu  de  celle  d’un  au, on  ne  s’.ippcrçoit  pas  de  la 
différence,  parce  que  faélivité  n’elt  pas  encore 
diminuée  fcnfihlement  -,  mais  M.  Tülci  a inoculé 
des  grains  pendant  vingi  ans  avec  de  la  poudre 
de  Carie  de  la  même  année;  pcusi-peucllca  perdu 
foD  acliviié,  au  poini  de  ne  plus  produire  d'efTet- 

y a-t-il  det  caufes  qui  produifer.t  la  Carie , in- 
de'fenJamment  de  la  Contagion  ? 

D'après  les  expériences  do  M.  Tillet  & le» 
miennes , dont  je  viens  de  rendre  compte  , il 
n’eff  pas  douteux  que  la  Carie  ne  le  communique 
par  contagion  , que  cette  vole  la  multiplie  beau- 
coup 81  avec  une  grande  facilité  : que  pour  peu 
que  les  Fermiers  foient  inaiicniit's , leurs  fe— 
nicnces  en  comraéleront  le  principe  , foit  parce 
qu’elles  retiendront  1.1  poullicre  qui  voltige  dans 
les  granges  ou  les  greniers  , foit  parce  que  les 
pailles  infeélécs , converties  imparfaitement  en 
fumier  , altéreront  le  germe  du  grain  pur  , 
qu’on  jettera  fur  les  filions  ; mais  ne  peut-on 
pas  croire  qu’indèpendamment  de  cette  caufe , 
la  Carie  ne  foit  produire  par  une  autre  qui 
la  renouvelle  de  tems  en  tems  ? C’efl  ainft 
que  , dans  les  contagions  qui  attaquent  l'el- 
pèce  humaine,  on  voit  quelquefois  la  maladie 
d'un  feiil  individu,  devenir  uoe  maladie  géné- 
rale , & exercer  les  plus  grands  ravages;  beau- 
coup de  Savans  font  penfé  , mais  jufqu’iet 
perfonne  ii'a  encore  découvert  certe  caufe  pri- 
mitive. Délirant  connotlre  d'une  manière  parti- 
culière, fi  les  brouillarejÿ  y entroient  pour  quel- 
que chofe  , j'ai  fait  les  expériences  qui  fiiivent. 

Dans  un  Vallon  du  Vexin  François , cliez 
M.  le  Marquis  de  Grouchy  , au  Château  de 
Villettc  , arrofé  par  une  petite  rivière,  & rem- 
pli de  pièces  d'eau  , j’ai  femé  une  première  an- 
née, dans  trois  plate-bamics  dillinclcs , chacune 
environnée  d'eau  qui  n'éioit  pas  courante  , trois 
fortes  de  Froment  : favoir  , l’un  du  pays  , beau 
& pur  en  apparence;  un  autre  contpofé  de  deux 
fortes  de  grains  de  différente  Province , 8;  dont 
lamoitié  étoit  moucheté;  i le  troifiémc  du  Fro- 
ment de  Bcaiicc,  entièrement  moucheté  ; ces 
grains  furent  fcitiés  â Noël.  Je  remarquai  qu’ils 
produifirent  tous  de  la  Carie;  ceux  qiiiavoieut 
été  entièrement  mouchetés  en  produifirent  da- 
vantage. On  ne  peut  tiicr  de  cette  expérience 
d’autre  conféqitcncc , linon  que  fi  les  brouillard» 
qui  s’étoieni  répandus  fur  les  plates-bandes  , 
avoient  caufé  la  Carie  d.ins  celte  donc  la  fe- 
mcntc  paroiffüii  pure,  au  moins  n’avoient-ils 
pas  égalé  l’effet  de  la  contagion. 

L'année  fuivante,  trois  demi-litrons  de  Iwau 
froment,  légèrement  moucheté,  furent  paffés 
féparémem  dans  une  IcfDve  de  chaux.  Pour 
V V T V 
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duquo  dcmi-litron  , j’cmplovai  cinq  groî  de  ' 
cli^  U»  , confervdc  en  pierre  depiiit  un  an  , dans 
«re  bjuicille  de  serre  bien  bouchée.  On  les  fit 
dilTouJrc  dans  deux  tiers  d’eau  bouillante , aux- 
•qucls  on  ajouta  un  tiers  d’eau  troide.  Je  fis 
cette  préparation  1 Paris , & j’envoyai  les  demi- 
lirrons  dans  des  lacs  étiquetés.  On  fema  les  grains  i 
leur  arrivée.  On  en  lava  un  enfuite , pour  éter 
la  chaux,  & on  le  frotta  à fcc , de  poudre  de 
Carie  ; les  deux  autres  lUlcrent  imprégnés  de 
chaux.  Ils  furent  femés 'le  Décembre,  dans 
le  tniinc  vallon  du  Vexm.  Cn  des  deux  demi- 
litrons  imprégnés  de  chaux,  fut  nib  dans  un 
terrain  bas,  environné  de  canaux  & de  bois, 
& par  conféquent  expofé  aux  plus  grands  brouil- 
lards ; on  plaça  les  deux  autres  demi-litrons  à 
côté  l’un  de  l'autre,  fur  un  côteau  qui  n’en  étoit 
as  loin.  11  ne  parut  aucun  épi  Carié  ni  char- 
onné  dans  les  produits  des  demi  - litrons  ini- 

fiiégnés  de  chaux,  dont  l’un  étoit  fttiié  au  ini- 
icu  des  canaux  , & l’autre  fur  le  coteau  ; au 
lieu  qu’on  en  comptoit  la  moitié  de  Cariés,  & 
quelques  charbonnés , dans  la  récolte  de  celui 
qui  avoir  été  frotté  de  poudre  de  Carie. 

Enfin  , un  J ttoifiéme  année,  je  préparai  avec 
de  la  chaux  quatre  litrons  de  froment  du  pays. 
Pour  CCS  quatre  litrons,  qui  pouvoicni  peler  en- 
viron cinq  livres,  j’ai  employé  qtiatrc  onces  de 
chaux  vive  & récente,  dilfouic  clans  tleux  pintes 
ou  quatre  livres  d'eau  bouillante.  On  les  fema 
au  mois  d’Oélobre  t-Xi,  aiilli  cnt/c  des  ca- 
naux, dans  une  place  où  ils  devoitm  éprouver 
les  eliets  des  brouillards.  On  fait  combien  cette 
année  a été  pluvieufe  ; circonflancc  propre  à 
rendrclcs brouillards  plusfréquens.  Je  ii'aitrouvé 
aucun  épi  Carié  dans  Iq  produit  des  quatre  li- 
trons; prcrquC  toutes  les  tiges  étoicni  attaquées 
de  rouille  , maladie  à laquelle  les  brouillards 
donnent  nailfancc. 

L’idée  des  brouillards , comme  caufe  de  la 
Carie,  cil  tellement  imprimée  dans  l’efprii  des 
Cultivateurs  , que  pliilieurs  croyent  qu’en  le- 
mant  du  froment  par  le  brouillard  , on  donne 
lieu  d cette  maladie.  Quoique  je  fiilfc  bien 
convaincu  que  cette  idée  étoit  un  préjugé , ce- 
pendaut,  pour  le  perfiiader  il  des  Cultivateurs, 
j'ai  femé  fous  leurs  yeux,  par  le  brouillard, 
du  froment  bien  chaulé  , qui  n’a  point  eu  de 
Carie,  ou  n’en  a pas  eu  nue  plus  grande  quantité 
que  le  même  froment  femé  par  un  lems  clair, 
j’ai  donc  prouvé  d’une  manière  pofirive,  que 
les  brouillards  ne  font  pas  la  caufe  primitive 
& fpéeiile  de  la  Carie  , contre  l’opinion  de 
quelques  Cultivateurs  éclairés,  qui  admettant 
pliifieurs  caufes,  k la  vérité  moins  aélives  les 
unes  que  les  autres , imaginent  que  les  brouil- 
laids  en  font  une.  Enfin  , en  178}  , il  y eut 
nne  brume  remarquable  dans  tuiiic  la  France, 
qui  commença  dans  les  premiers  jours  de  Juin, 
« OC  finit  qu’un  mois  après.  A peine  appcrcevoii- 
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on  le  foleil  quelques  heures  chaque  journée. 
Cependant,  icuics  les  perfonues  qui  avoient 
bien  préparé  leurs  femcnccs , ne  récoltèrent  pas 
de  Carie  ; leurs  champs  étoient  environnés  de 
chan.ps  infeélés , dont  on  avoii  mal  préparé  la 
femence. 

L’examen  d’une  autre  caufe  n’a  pas  moins 
mérité  d’attention  de  ma  pan.  M.  Oirot,  que 
j’ai  déjà  cité  > attribue  la  Carie  aux  grains 
maigres,  ridés,  mal  nourris,  connus  fous  les 
noms  de  HtJt  reiraints , bleds  retraits , qui 
entrent  dans  la  compofiiion  de  la  femence. 
M.  Brevet  , Cultivateur  du  pays  d’Aunis,  dans 
un  écrit  imprimé  fur  la  Carie,  avoit  infillé 
lur  l’emploi  du  froment  bien  nourri  pour  fe— 
menée.  M.  Girot  fe  fonde,  1.*  fur  ce  qu’ayant 
examiné  un  grand  nombre  de  fois  les  femcnccs 
des  laboureurs  de  fon  canron,  il  a toujoitrs 
trouvé  d’autant  plus  de  Carie  dans  leurs  pro- 
duits , qu’elles  avoicm  contenu  plus  de  grains 
retraits.  i.‘  Sur  la  grande  multiplication  de  1a 
Carie  dans  le  Perche  , où  les  grains  font  mal 
nctroyés  , l’ufagc  étant  feulement  de  les  palTcr 
dans  un  van  & jamais  dans  des  cribles , ni  au 
Tarart.  5.”  Sur  la  propagation  énorme  de  cette 
maladie  dans  tout  le  Royaume , en  178Ç  & 1786  , 
années  où,  félon  lui,  la  féchcrelTe  a empêché 
les  grains  de  froment  de  fe  nourrir.  4."  Sur 
les  luctés  des  laboureurs  attentifs,  quiarhetent 
les  plus  gros  grains  de  froment  pour  feraer , 
ou  qui  choifilîcnr  les  plus  gros  de  leur  récolte 
en  coupant  les  produits  de  leurs  gerbes  par 
moitié,  ccd- à-dire  , en  employant  des  cribles 
qui  laifTcnt  pafler  les  grains  petits  ou  de  groO- 
leiir  médiocre  , pour  ne  retenir  que  les  plus 
gros  dclllnés  à la  femence.  ç.-  Enfin , fur  1 al>- 
Icncc  ptcfquc  totale  de  la  Carie  dans  les  champs 
cnfemencés  avec  le  grain  desglaneulcs,  qui  ne 
ramalîent  que  les  plus  gros  épis,  prcfque  les 
fculs  échappés  à la  main  du  muifl'onneur. 
M.  Girut  croit  pouvoir  expliquer  par-là  l'é- 
nigme impéticlr.'ible  des  épis  qui  contiennent 
des  grains  (ains  & des  grains  Cariés,  ix  ce  qui  cil 
plus  tlifiieile  encore , celle  des  grains  en  partie 
fains  \ en  partie  Cariés  , en  difaot  qu’une  por- 
tion de  quelques  grains  de  femence  étant  mal 
nourrie  & retraite,  l’autre  étant  en  bon  état, 
ce  qui  cnréfultc  doit  être  feulement  en  partie 
mabade.  Il  cherche  en  outre  à expliquer  pour- 
quoi il  y a de  la  Carie  dans  une  portion  feu- 
lement d’un  champ,  quoiqu’il  loit  enfemencé 
avec  la  même  femence , labouré  de  la  même 
manière  St  le  même  jour,  ce  qui  a lieu  fur-tout 
à la  fin  des  femaillcs.  M.  Girot  a penfé  que 
les  frotnens  chaulés  étant  mis  en  monceaux 
arrondis,  les  plus  gros  grains , comme  les  plus 
pefans , fe  plaçoicnt  toujours  vers  la  circonfé- 
rence , & étuiem  enlevés  par  les  femciirs  , pour 
être  portés  aux  champs  avant  ceux  du  milieu  , 
qui  fitoieu  les  plus  peiiu. 
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les  eonféquences  qui  dérirent  du  principe 
établi  par  M.  Girot . paroiflcnt  uaiurellcs  ; on 
ne  poiirroit  s’y  rcfufer,  fi  rien  n’aiiaquoit  le 
principe.  Cherchant,  dis  1781,!  favoir  fi  les 
grains  petits  011  altéré»  ne  feroient  pas  la  caufe 
première  de  la  Carie  , j'ai  limé  d'une  part  vitiEt- 
hiiit  grains  de  froment  petit,  contrcftit&htrlUi  ; 
qui  ont  prodiiitdcux  censC  ixanie-neuf  épis  fains 
& trois  épis  Cariés , c’efl-à-dire  , un  l'oiiante- 
dixièmoleulemcnt,& d'une  autre  pan,  fepteens 
grains  de  petit  bled,  de  celui  qui  clt  au  milieu  des 
calices  -,  ceux  ci  ont  produit  lix  cens  riuatre  vingt- 
quinze  épis  lains , dt  quaramc-fept  épis  Cariés, 
c'eft-à-dire,  un  quaiorziàme.  Dans  la  même  an- 
née & dans  le  mime  champ  , cinq  onces  de 
froment  fans  choix  m’as  oient  produit  vingt-huit 
onces  & denti  de  bon  froment , & fept  cens 
un  épis  Cariés,  proportion  aufli  forte  tjue  celle 
des  bleds  bolTiis  ou  petits.  En  1788  , d après  le 
Mémoire  de  M.  Gitoi,  daté  de  1787  , j'ai  femé 
deux  planches  en  froment  retrait,  choifi  dans 
des  cnblures , l'une  fans  préparer  la  femence  , 
& l’aurre  en  la  paflant  à la  chaux , afin  d’el- 
fayer  le  remède  en  cherchant  la  caufe  du  mal. 
J'ai  employé  trois  onces  de  froment  pour  chaque 
planche  ; Celle  dont  le  grain  n’a  fubi  aucun 
chaulage  n'a  pas  porté  un  épi  de  Carie  -,  il  y 
en  as  oit  trois  dans  l’autre,  quoique  la  lemence 
en  fût  chaulée  , foit  que  le  chaulage  n'ei’it  pas 
été  fait  exaélement,  fort  que  des  planches  voi- 
fincs  il  eût  jailli  un  grain  de  froment  entaché 
de  Carie  ; j'enfemençois  en  mômc-tcn'S  beau- 
coup de  planches  avec  du  bled  Carié  naturel- 
lement ou  artificiellement.  Une  de  celles-ci  m’a 
donné  jufqn’à  un  tiers  d’épis  Cariés.  J’ai  regret 
que  des  faits  aufli  pnfiiifs  m’empécheni  d'admettre 
le  principe  de  M.  Girot.  Au  premier  coiip-d’œil, 
& asant  d'être  examiné,  il  paroilfoit  être  le  fil 
qui  devoii  conduire  à la  décourerte  de  la  caufe 
primitive  rie  la  Carie. 

En  attendant  que  des  recherches  nltéricnres 
nous  éclairent  davantage,  au  lieu  de  me  livrer 
û des  conjeélures  & à des  tentatives  inutiles,  dont 
j’avoue  même  que  je  n’ai  pas  l'idêe,  j'applau- 
dirai comme  M.  Duhamel;  QEIt'mtits  a'Agri- 
tuhurc,  liv.  5.  chap.  I."  ,)  au  travail  de  M. 
Tillei,  puifqu’en  démontrant  que  la  poulhêrc 
de  Carie  efl  coriagicule , il  indique  des  moyens 
d’en  arrêter  les  effets. 

Je  rapporterai,  avant  de  terminer  cet  article, 
une  ohfervation  qui  me  paroit  fondée.  Les  gens 
de  la  Campagne  ont  remarqué  que , dans  les 
champs  qu'ils  enfcmenccnt  , le  labour  étant 
frais , ils  récoltent  une  plus  gyande  quantité  de 
Carie , que  fi  le  labour  éloit  moins  récent. 
M.  le  Roi , Lieutenant  des  Chaffes  à Vcrfailles , 
dont  le  témoignage  eft  fi  refpeclabic  , & au- 
quel les  Sciences  ont  beaucoup  d'obligation  , 
m’a  affuré  qu'il  avoir  fait,  plufieurs  années  de 
fuite , de»  expériences  qui_  lui  avoieni  prouvé 
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celte  vérité.  Il  efl  facile  de  rendre  ntfon  de 
cette  obfervation  ; M.Tillet  lui-même  en  fournit 
les  moyens  , dans  une  expérience  qui  avoir  un 
autre  but.  Ayant  noirci  du  froment  avec  de  la 
Carie,  il  en  enfemença  quatre  planches,  en 
l'enteriant  dans  une  , i fleur  de  terre  ; dans 
une  autre  , 1 un  ou  deux  pouces;  dans  la  troi- 
fiême , à trois  ou  quatre  pouces  ; & dans  la  qua- 
trième i cinq  ou  fix  pouces.  La  première  pro- 
duifit  prefquc  la  moitié  d'épis  cariés  ; les  trois 
antres  en  produifircnc  d’autant  plus  que  le  grain 
y éroii  plus  profondément  enterré;  car  la  fé- 
conde en  eut  un  tiers,  la  troifièmc  la  moitié, 
& la  quatrième  environ  les  trois  quarts. 

Quand  le  labour  cfi  frais , la  herfe  qui  fert 
i enterrer  la  femence,  y entre  plus  avant,  & 
y enfonce  davantage  le  grain.  Suivant  l’expo 
rience  de  M.  Tillet,  il  donne  dans  cette  cir- 
confiance  plus  d’épis  cariés. 

Pour  lu’cn  convaincre  davantage,  fai  fait 
l’expérience  fuivante.  Six  planches  , chacune 
de  trente-deux  pieds  fur  dix , ont  été  enfemcncées 
avec  dix  onces  de  froment  pris  411  même  fac 
& moucheté  , c’eli-i-dire  , taché  (enfiblemcnt 
de  Carie.  La  femence  de»  n.*‘  i 8t  1 n’a  reçu 
aucune  préparation;  celle  des  n.**  5 & 4 a été 
trempée  dans  une  des  leffivcs,  dont  je  parlerai  ; 
au  lieu  de  Icflivcr  celle  des  n."  ç & é,  j’y  ai 
ajouté  de  nouvelles  poudre  de  Carie.  La  fe- 
mence des  n."  1 , 5 & ç,  a été  jetée  à la  vo- 
lée & enteriée  i la  herfe,  c’efl-à-dire,  fuperfi- 
ciellement  ; la  femence  des  n.”  z , 4 & é , a 
été  femée  dans  des  rayons  de  quatre  pouces  de 
profondeur,  & par  confêqucnt  irês-Jentcrrée. 
Dans  cette  difpofiiion  , il  fc  irouvoii  à cété  l’une 
de  l'autre  deux  planches,  qui  ne  diffïroicnr  que 
parce  que  l'une  étoit  enfemcncée  à la  volée  & 
ratitrc  par  rayons , ou  , ce  qui  ell  la  même 
chofe,  la  femence  de  l’une  étoit  enterrée  fu- 
perficiellemeni  , & celle  de  l'autre  profondé- 
ment, 

La  planche  des  n."’  I & 1,  dont  les  femen- 
ces  n’ont  reçu  aucune  préparation  ont  donné 
des  tiges  de  deux  pieds  huit  ponces  de  haut  t 
celle  qui  avoii  été  cnfeircrcce  à la  volée,  a 
produit  fept  livres  dix  onces  de  grains  fain  , dont 
un  demi-litron  pefoit  neuf  onces  quatre  gros  : 
& un  feptième  d’épis  cariés,  celle  qui  avoit  été 
enfemcncée  par  rayons,  a produit  fix  livresdeua 
onces  de  gr.iins  fains,  dont  un  d.mi-litron  pe- 
foit neuf  onces  cinq  gros  & demi , & un  quart 
d'épis  Cariés. 

Les  planches  des  n.”  j & 4,  dont  les  femen- 
ces  avoienr  été  Icflivées , ont  donné  des  tiges  do 
trois  pieds  deux  pouces  de  haut.  Celle  qui  avoit 
été  enfemencéc  a la  volée , a produit  huit  li- 
vres quatorze  onces  de  grains  fains . dont  un  demi- 
litron  pefoit  dix  onces  un  gros  & demi , & n’a- 
ïoit  pas  un  fcul  épi  Carié-,  celle  qui -avoit  été 
enlemencée  par  rayons,  a produit  fept  livres  de 
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grains  fiin!,  <'om  un  duri-lîtron  pefoit  nenf 
mtcs  trois  gros  & (kitii,  fie  dix  épis  Cariés. 

Lts  olarchcs  dos  n.”  ^ fit  6,  aux  l'einences 
•'tfqiiellcs  j'avois  ajouté  de  la  poudre  de  Carie  , 
Ont  donné  des  tiges  de  deux  pieds  fix  pouces  de 
haut  ; celle  qui  avoit  été  enfemencéc  i la  vo- 
ice a produit  deux  livres  & une  once  de  grains 
fains,  dont  un  demi-litron  pefoit  neuf  onces 
un  gros,  fit  les  trois  quartsd'épisCariés.  Celle  qui 
avoir  été  enfem-ncéc  par  rayons,  a produit  huit 
onces  feulement  de  grains  fains,  fit  les  fept  hiii- 
tiémes  d'épis  Cariés. 

Cette  expérience  ainfi  coml  inée,  prouve  à-la- 
teis  fit  il  elle  feule , plufieiirs  vérité,  i.*  Que  le 
froment  qu'on  enterre  profondément,  eft  plus  fuf- 
cepiible  de  produite  des  é-pis  Cariés , puifquc 
dans  les  planches  où  la  funence  a été  jetée  i 
la  volée,  j’.vi  eu  moins  de  Carie  que  dans  celles 
où  elle  a été  enterrée  à quatre  (souces.  Ell-cc 
parce  que  , dans  le  dernier  cas  , les  pieds  mala- 
des “font  plus  à couvert  des  rigueurs  de  l'Hiver 
qui  en  fart  périr  ? Ell-cc  parce  que  le  grain  en- 
taché de  Carie  , eÛ  moins  à portée  d'éirc  l,ivé 
par  les  caui  de  la  pluie  qui  enlèvent  une  par- 
tie de  la  poudre  comagieufe  > Ce  qui  favorife- 
roii  cette  dernière  idée  , c’efl  que  quand  les 
fcmaillcs  fe  font  par  un  tems  hàlcux,  on  ré- 
colte plus  de  Carie  ; d'aükiirs  on  serra  plus  loin  , 
qu'en  lavant  (eulcment  le  bled  moucheté,  il 
produit  moins  d'épis  gSté-s.  i.*  Qii'cn  femant 
du  froment  lans  le  ptéparcr , on  récolte  plus 
ou  moins  d épit  cariés , Iclon  qi>e  la  femence  a 
été  plus  ou  moins  enterrée,  j.*  Qu'en  palfant 
les  icmenccs  à de  bonnes  leiiivcs,  on  rcmétlic 
à l'elfcr  de  la  contagion  en  loialiié,  fi  on  a 
feiné  i la  volée  -,  en  très-grande  partie  , fi  la  fe- 
mcncc  a été  enterrée  profondément  , puifque 
le  n.*  ) n'a  point  produit  d'épis  Cariés,  & le 
n.*  ^ en  a produit  dix  feulement.  Peut-être  ce 
dernier  n'en  a-t-il  produit  queparce  que  quelques 
grains  de  femence  avoicni  échappé  ,i  la  lefliic  ; 
car  j'ai  examiné  attentisement  deux  champs , for- 
mant cnfcmble  environ  fix  arpens,  dont  la  fe- 
mence  avoit  été  exprès  répandue  fur  le  giiérei 
& enterré  i la  charrue  ; ils  n’avoicni  produit 
aucun  épi  Carié  ; la  femence  en  avoit  été  bien 
lelhvéc.  4.*  Qu'en  ajoutant  à du  froment  déjà 
fali  de  Carie  , une  certaine  quantité  de  nou- 
velle poudre,  on  augmente  éionnenimeni  la  con- 
tagion , dont  les  progrès  font  en  raifon  de  la 

Iirofondtur  de  la  femence , puifqu'il  y avoit  dans 
a planche  du  n.*  5 les  trois  quarts  d'épis  ca- 
riés, fit  dans  celle  du  n.*  6,  le-s  fept  huitièmes. 
5.“  Que  le  produit  d'un  champ  en  grain  Sc  en 
paille , cft  d'autant  plus  foible , que  les  femeii- 
ces  ont  été  plus  imprégnées  de  Carie,  & ont 
donné  plus  d épis  Carléu,  comme  raneflent  les 
n."  s « 6i  q"‘  '''ont  porté  que  de  la  paille 
de  deux  pieds  & fix  pouces  de  haut  , fit  dont 
le  premier  n'a  fourni  guc  deux  livres  fie  cieiiz 
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onces  de  froment,  fit  l’autre  huit  onces  feule- 
ment , tandis  que  les  n."‘  } fie  4 ont  porté  de 
la  paille  de  trois  pieds  deux  pouces,  fie  om  pro- 
duit fept  à huit  livres  & plus  de  fromerr 

Cette  expérience  a été  répétée  plufieurs  fois , 
fit  a offert  les  mêmes  réfulta(s. 

Le  labour  frais,  ou  la  manière  de  femer  le 
grain  enremerrant  pMfondémcnt,  peuvent  donc 
être  regardées  comme  une  descaufes  de  la  Carie , 
mais  comme  caufe  acccffoitc  , qui  n'a  d'dfei 
fenfible  que  lorfqtie  la  femence  cil  infetlée  fit 
n'a  pas  été  chaulée. 

Manière  d’agir  de  la  Poudre  de  Carie  fur  le  gram 
qu’elle  corrompt. 

Il  efl  aufli  difficile  d'expliquer  la  manière  dont 
la  poudre  de  Carie  agit  fur  le  grain  fain  , que 
tic  rendre  raifon  des  progrès  que  font  fur  le» 
hommes  fit  fur  les  animaux  bien  ponans  , les 
maladies  coni.ngieufes  auxquelles  ils  font  expo- 
fts  ; tout  indique  que  ce  n'efi  que  par  un  con- 
taèl  immédiat.  Mais  le  virus  de  la  poudre  del^ 
truélive  s’introduit-il  dans  l'intérieur  du  grain  , 
ou  bien  aitaqiie-t-il  la  jeune  tige  ou  les  jeunes 
racines,  lorfqu 'elles  commencent  à fc  dévelop- 
per ? Je  ne  puis  croire  , d’après  les  expériences 
de  M.  Tillei  fit  les  miennes  , que  ce  foit  c» 
pénétrant  le  grain-,  car,  qu'on  laiffc  du  froment 
lain  itès-long-iems  dans  de  Ja  poudre  de  Carie , 
il  n’en  produit  pas  plus  d'épis  corrompus , que 
fi  on  le  noircilloii  immédiatement  avant  de  le 
femer-,  que,  pour  détacher  celui  qui  cft  natu- 
rellement moucheté , on  emploie  une  lefiive 
alkaline,  un  peu  caulliquc,  on  enlève  toute  la 
poudre,  8c  On  rend  Ion  effet  nul  , fans  qv.c 
la  leflivc  fe  foit  introduite  dans  riniéricur , où 
elle  auroit  détruit  le  germe  -,  qu'en  femant  du 
froment  pur  , on  applique  oc  la  poudre  de 
Carie  fur  uù  point  feulement,  il  coniraèle  11 
maladie  1 un  degré  d’autant  plus  confidérable , 
que  la  tache  a été  laite  plus  près  du  germe  ; 
enfin  , que  comme  M.  Tillel,  on  mette  de  la 
poudre  de  Carie  dans  le  lillon  , fi  cinq  oti  fix 
lignes  des  grains , ils  produiront  des  épis  Ca- 
riés : ce  qui  ne  pput  fc  faire  dans  ce  dernier 
cas,  que  parce  que  les  racines  ou  les  jeunes 
tige» , dont  Ic-s  pores  font  plus  ouverts  que  ceux 
du  grain , ont  touché  la  puudic  comagieufe  , 
dont  elles  ont  abfurbé  le  vims. 

On  eft  plus  embarraifé  d'expliquer  comment 
cette  poudre,  en  aii.iqiiam  les  tiges  fit  les  ra- 
cines naiffanics , ne  les  fait  pas  périr  toutes  ; 
on  voit  même  des  tiges  vigoureufes  fit  élevées 
porter  dos  épis  caiiés.  Souvent  dans  ces  épis, 
toutes  les  places  des  fleurs  font  remplies  de 
grains  corrompus,  tandis  que  dans  chaque  ca- 
lice du  froment  lain , il  y a toujours  quelques 
biles  vuides.  On  ne  peut  difeonvenir  cependant 
qu'en  général  les  liges , les  feuilles  fie  les  épis 
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pieds  carljs , ne  foicr.t  plus  foibles  & moins 
liauis  que  les  autres.  On  ne  s'en  apperçoli  pas 
dans  les  champs  où  il  n‘)  a que  quelques  <!pis 
malades,  ifoie's.-,  niais  dans  ceux  qui  en  con- 
liennani  un  grand  nombre , lur-iout  ti  à côté 
il  y en  a qui  foicm  exempts  de  Carie , comme 
nous  avons  eu  occation  de  le  remarquer,  M. 
Tillet  & moi,  dans  nos  expériences. 

J’ai  même  obfervé  que  le  froment  qui  pro- 
venoit  d’épis  fains.  foimés  au  milieu  d’un  grand 
nombre  d’épis  Cariés,  avoir  moins  de  poids  & de 
ualité  apparente  , que  celui  qu'on  récoltoit 
épis  fains  formés  dans  un  lerrein  exempt  de 
Carie.  Deux  planches  contiguës  qui  fe  trous  oient 
dans  ces  deux  cas  contraires , m’ont  donné  du 
froment,  dont  l’un  moins  rond  que  l’autre,  pc- 
foit  une  demi-livre  de  moins  par  boiffean. 

Au  relie  , je  me  fuis  convaincu  par  plulieurs 
faits , & particulièrement  par  le  luiyant , que 
la  poudre  de  Carie  reiarduii  la  germination  & 
la  poulfe  des  grains  qui  en  étoient  cmaelices  : 
car  , après  avoir  palié  du  froment  dans  une 
lelli  vc  capable  de  le  purifier  fans  altérer  le  germe, 
j’en  ai  enveloppé  la  moitié  dans  de  la  poudre 
de  Carie  pendant  cinq  jours  ; l’autre  moitié  efl 
relleb;  feulement  imprégnée  de  la  Icflive  ; c’é- 
toit  la  méiHc  cfpècc  de  froment.  Quatorze 
grains  de  l’un  & quatorze  erains  de  l’autre 
ont  été  femés  en  méme-tems  dans  des'  pots  qui 
contenoient  la  même  efpécc  «le  terre , & que 
j’ai  placé  au  même  degré  de  chaleur;  tous  les 
grains  as  oient  été  enfoncés  à la  même  profon- 
deur , moyennant  une  melurc , pour  plus  d’exac- 
titude. Les  grains  feulement  lelfivés  ont  germé 
& pouffé  les  premiers  ; ceux  qui  avoient  été 
lelfisés  & tachés  de  Carie,  n'ont  paru  quel- 
ques jours  après  ; encore  ces  derniers , dont  deux 
ont  péri,  n ont-ils  montré  leurs gemses que  fiic- 
celfivemcnt  ; au  lieu  que  treize  des  premiers , 
le  quatorzième  n’ayant  pas  poulTé  ,.oni  montré 
leurs  germes  en  méme-tems. 

Les  calices  des  épis  cariés  ne  font  pas  pri- 
vés de  toutes  les  parties  de  la  fruclincation  ; 
mais  ils  n’ont  que  les  étamines  , encore  ne  con- 
tiennent-elles pas  de  poullièrc  fécondante  ; au 
lieu  du  pidil , c'cfl  un  embryon  particulier , dont 
j’ai  expofé  le  développement.  Pourquoi  les  éta- 
mines, piiifqii'ellcs  cxiflent , font-elles  flafqucs, 
ridées  & viiidcs  ? Pourquoi  ne  trouve-t-on 
que  les  deux  fommets  du  pillil  ? Pourquoi 
y a - 1 - il  fur  un  épi  des  biles  remplies  de 

frains  fains  , & d'autres  de  grains  Cariés  ? 

ourquoi  M.  Tillet  & moi,  avons-nous  vu  des 
grains  compofés  de  froment  & de  Carie  ? 
Ceux  qui  attribuent  cette  maladie  i un  dé- 
faut de  fécondation  , ( c’cfl  particulièrement 
l’opinion  de  M.  Aymcn  , toin.  ^ , des  Savans 
fans  Etrangers) , n’auront  pat  de  peine  i prouver 
doute  que  la  fécondation  ne  fc  fait  peint  dans  les 
biles  où  fe  forment  des  grains  lotalemem  Cariés, 
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mais  il  doit  s'en  faire  une  au  moins  imparfaite, 
dans  celles  ijui  continuent  des  grains  i moi- 
tié fains.  D’ailleurs , li  le  défaut  de  fécondation 
a lieu  dans  les  maladies  des  grains , ce  n’ell  pas 
comme  câul'e , mais  comme  l’effet  d'une  caufe 
dont  il  dépend  ; car  , dans  toute  autre  circonf- 
tanee  , les  biles  dans  lefquclles  cette  fonclioti 
ne  s’opère  pas , reflent  feulement  fans  grains. 

Ccmlufion  fur  les  caufts  Je  la  Carie. 

On  ne  peut  que  foupçonner  qu'il  exide  une 
caiife  particulière,  qui  donne  naiil'ance  i la  Ca- 
rie d.ms  quelques  individus  du  froment  ; car 
jufqu'ici  on  ne  la  connoit  pas.  Il  cil  très-certain 
que  ce  ne  font  pas  les  brouillards , ni  les  dilfé- 
rens  engrais , ni  fa  nature  du  fol  ; qu'elle  quelle 
puilfe  être , fes  clfets  ne  font  pas  aulfi  aélifs 
que  ceux  de  la  contagion.  Les  fumiers  faits  de 

fiaillcs  de  tiges  Cariées , ou  fur  lefquels  on  jette 
es  criblurcs  des  granges  & des  greniers,  lorf- 
qii'ils  ne  font  pas  putréfiés,  le  bled  qui  cd  en- 
taché de  poudre  de  Carie  , foit  fcnfibicment , 
foit  d’une  manière  infcnfibte , & qu'on  feme 
fans  lui  faire  ftibir  une  préparation  convena- 
ble ; tels  font  les  moyens  qui  propagent  ordi- 
nairement ^eitc  maladie , la  perpétuent  & Li  ren- 
dent plus  conlidérable  ; elle  ^s'accroît  encore 
davantage  fi  les  femailles  fe  font  par  un  tems 
hileux  , fl  les  labours  font  nouveaux , fi  le  grain 
cd  enterré  trop  avant , comme  lorfqu’on  le  re- 
couvre avec  la  charrue.  Toutes  ces  alferiions 
paroilfcni  fcllemem  prouvées  par  ce  qui  pré- 
cède , qu'il  cd  difficile  de  les  révoquer  en  doute. 

la  Carie  conjlierce  far  rapfort  i fes  effets. 
Quoiqu’il  ne  paruilfe  pas  qu'on  ait  attribué 
à la  Carie  quelques  - unes  des  maladies  qui  ré- 
gnent dans  les  campagnes , comme  on  <n  a 
attribué  à l'ergot  ; cependant  j'ai  cru  qu'on  ne 
m’accuferoii  pas  de  prendre  un  foin  inutile , fs 
en  en  nourriiruni  des  animaux , je  cherchois  ik 
m’alfurer  des  clfets  tjuc  cciic  graine  peut  pro- 
duire. On  fait  combien  de  pauvres  gens  vivent 
de  pain  fait  avec  du  bled  entaché  de  Carie,  dont 
on  donne  la  longue  paille , & les  biles  aux  che- 
vaux & aux  bêles  i cornes.  Après  avoir  examiné 
ce  point,  j'expolcnii  le  tort  que  reçoit  le  Cul- 
tivateur qui  a técolié  beaucoup  de  Carie , & les  < 
moyens  les  plus  propres  à en  préferver  le  fro- 
niciii. 

Mal  que  fait  la  Carie  aux  Batteurs. 

La  poudre  de  Carie , renfermée  dans  fon 
écorce  & retenue  dans  fes  hiles  , n’ed  difperfée 
dans  les  champs,  ni  par  le  vent.,  ni  par  la  pluie, 
ni  par  la  féchcrelfe  ; le  frottement  qu'éprouvent 
les  épis , au  tems  de  la  moilfon , ne  l’en  ffiit  pas 
l’ortir  ; ce  n'eft  mie  quand  le  fléau  écrafe  les 
grains  Cariés  que  la  poudre  a une  libre  ilfiie  , & 
s'aiucbe  au  grain  fais , qui  cft  dans  l’aire  de  la 
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grange , on  s'envole  plus  on  moins  haut , en 
incommodant  beaucoup  les  batteurs  ; car  li  la 
poudre  cft  abondante,  comme  je  l’ai  vu  quel- 
quefois, ils  éprouvent  des  démangeaifons  aux 
yeux  ; ils  toulicnt , font  opprelfés,  & n'ont  pas 
au»m  d'appétit  qu'à  l'ordinaire,  parce  que,  vrai- 
fcmblablement,  cette poudres'introduit  dans  leurs 
nez  , leur  gorge  & leur  ellomac  ; ils  ont  mémo 
le  vifase  noir  & couvert  d'une  croûte  qui  y efl 
tréi-adhérenie.  Quelque  peu  d'épis  cariés  qu'il 
y ait  dans  une  gerbe,  ils  en  fentent  fodeur,  qui 
fc  développe  lorfqu'ils  les  écrafent  avec  leur 
fléau;  mais  il  n'en  réfultc  pour  eux  aucune  in- 
commodité plus  confidérable  ; du  moins , je  n'ai 
pu  le  découvrir. 

Qujlttt  de  U farirt  t/  du  pain  fait  avec  U 
froment  moucheté  > ou  taché  de  Carie. 

Ce  n’ell  que  dans  les  moulins  où  l'on  moud 
à bis,  qu'on  fait  de  la  farine  avec  du  froment 
moucheté-,  les  Meùnierss'enappcrçoivent,  indé- 
pendamment de  la  couleur , parce  que  la  meule 
tournante  cft  ralentie  dans  fon  mouvement  à 
caufe  de  la  ténaci'é  de  l’huile  de  Carie  ; il  s'a- 
màlfc  de  temsKîn  teins  fur  la  meule  filTanie  un 
cercle  épais  de  nutiére  gralTc,  qu'on  cil  obligé 
d'enlever  avec  le'  marteau  ; il  y a,  dans  ce  cas, 
une  diminution  de  mouture  , & par  confe-qiieat 
une  perte  pour  le  Meunier,  qui  ell  forcé  de  lever 
plus  fouvent  fa  meule  tournante , afin  de  Hé- 
craifer  l'une  & l'autre  & de  les  mettre  en  état 
de  mordre.  Le  froment  pur  , qu'on  fait  moudre 
immédiatement  après  le  froment  moucheté , en 
pafl'am  entre  les  meules,  fe  charge  de  Carie;  en 
forte  , qu'au  lieu  de  rendre  de  la  farine  blanche, 
il  en  rend  de  plus  ou  moins  brune.  La  farine 
de  froment  moucheté  fc  dirtingue  à fon  odeur 
défagréahic  , à fa  couleur  terne  , à une  forte  de 
molmlfe  & d'onCluoflté  qu’on  éprouve,  lorfqu'on 
en  prend  entre  deux  doigts. 

Le  pain  qu’on  fait  avec  du  froment , dort  on 
a enlevé  la  Carie,  cil  trés-bonS;  même  irés-blanc, 
fl  on  n'a  lailTé  fubfifler  que  peu  de  cette  pouflière. 
Aulîi  les  Boulangers  ne  remfent-ils  pasd'acheter 
des  bleds  qui  font  ainfi  détachés , fuit  par  le  crible 
d'archal,  foit  par  des  lotions  d'eau,  pourvu  que, 
dans  ce  dernier  cas,  ils  fuient  bien  fecs&  pmf- 
fent  abforber  beaucoup  d'eau  dans  le  pètrilfage; 
car  la  poudre  de  Carie  , qui  dans  la  germination 
altère  la  tige  , Ik  corrompt  l’embryon , n'attaque 
point  lecor'^ps  farineux  du  grain  qu’elle  recouvre  , 
quelque  long-tems  qu’il  en  foit  imprégné. 

Il  n’en  cil  pas  de  même  du  pain  fait  avec  du 
froment  moucheté  qii’on  ne  détacl-e  pas  : celui 
qu'on  voit  entre  les  mains  des  gens  de  la  cam- 
pagne paroli  plus  ou  moins  noir;  mais,  comme 
il  s'y  trouve  fouvent  de  la  farine  d'amres  ef- 
pèces  de  graines  , qui  peuvent  influer  plus  ou 
moins  fur  cette  couleur,  j'en  ai  fait  faire  exprès 
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avec  dix  onces  de  belle  farinede  pur  froment,  nne 
once  de  levain,  8t  une  once  de  poudre  de  Carie 
tamifée  ; la  pâte  en  éioit  graffe  & tenace  ; elle 
cxhaloit  une  odeur  de  Carte  ; cependant  elle  a 
bien  leré^  & a fourni  un  pain  du  poids  d'une 
livre  & cinq  gros,  qui  étoit  parfaitement  noir, 
ayant  un  goût  légèrement  àcre  8t  défagréahic , 
& une  odeur  particulière  & foible.  La  fermen- 
tation & la  coèlion  avoient  détniii  la  plus  grande 
partie  de  la  fétidité  de  la  Carie. 

Eipérieneet  propret  à faire  connaître  let  effets  da 
ta  Carie  fur  des  Poules, 

Première  Expérience  , Janvier  lyyÿ. 

Je  jetai  à deux  poules  bien  portantes , & con-a 
fervéos  dans  un  endroit  fépauS,  quelques  grain: 
de  Carie , qu'elles  mangèrent  : mon  intention 
n’avoit  pas  été  de  la  leur  donner  pure;  voyant 
qu'elles  n'en  laiffoicnt  point , je  rélolus  de  con- 
tinuer à leur  en  donner  fans  mélange. 

Elles  tn  prirent  de  cette  manière  fept  once* 
en  cinq  jours;  le  lixième  jour,  j'en  mêlai  une  onco 
&L  demie  , avec  un  quarteron  & demi  de  pain  ; il 
n’en  relia  point. 

Une  des  deux  poules  en  mangeoit  plus  que; 
l'autre,  qui  ne  paroilfoit  pas  avoir  du  goùrpoiir 
cet  aliment:  il  failoit  fouvent  leur  donner  do 
l'eau  ; ce  qui  prouve  que  la  Carie  les  altéroir. 

Celle  qui  léinoignoit  te  plus  d'avidité  , dè-s  le 
fécond  jour , eut  la  crête  penchée  & moins  ver- 
meille: cette  partie,  le  lendemain,  éioirprefquo 
viulciie  ; les  trois  jours  fuivans,  on  vit  fa  pouto 
en  maigrir,  les  plumes  éioicnt  lâches  ; néanmoins 
clic  mangeoit  toujours  bien  d'elle  - mime  de  la 
Carie,  avec  moins  d’emprcircmcni  que  les  pre- 
miers jours.  Les  plumes  de  celle  qui  mangeoit 
peu  de  Carie,  éioicm  liffes,  & fa  crête  vermeille: 
on  la  trou  . it  feulement  maigre  ; ce  qui  n’cfl 
oint  étonnant;  les  excrémens  de  l'une  & de 
autre  étoient  noirs. 

La  Carie  étant  confommée , on  leur  donna 
pendant  fcpi  jours  de  l'orge  dt  de  l'avoine  : la 
poule  incommodée  fe  réiablil  promptement. 

Je  lui  fis  donner  enluite  pendant  fept  jours 
une  once  de  farine  d’orge , & deux  gros  de  Carie 
par  jour;  elle  les  a bien  mangé  d'elîe-méme  fans 
la  moindre  incommodité. 

Au  peu  d'cmprclfcment  d’une  des  poules  pour 
la  Cane,  & â l’cmpreiremem  de  I autre  pour 
cette  graine  , fur-tout  dans  les  premiers  jours  , 
j'efiime  que  la  première  n'en  a mangé  de  pure 
que  fieux  onces  en  cinq  jours . & le  fixiémc  jour 
une  demi-once  méléc  avec  de  la  mic-de-pain 
au  lieu  que  l'autre  en  a pris  cinq  onces  pures  en 
cinq  jours , & le  fixième  jour  une  once  avec  de 
la  mic-de-pain  ; dans  les  fept  jours , oii  elle  étoit 
feule  en  expétience,  clic  en  a mangé  une  once 
& fix  gros  tnélès  avec  de  la  farine  d’orge,  c'efl-à- 
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éire,  en  tout  fcpt  onces  & fix  grosde  grains  Ca- 
riés en  quatorze  jours,  ou  fix  onces  & iiois  gros  & 
detni  ou  environ  de  poudre,  en  déduifan il  écorce. 

Stcondt  Expèrienct , Stpiembre  1781. 

Une  poule  en  bon  état  fut  tenue  comme  les 
autres  cnfcimée  pendant  vingt  jours:  coacun 
des  trois  premiers  jours , Je  lui  lis  donner  un  mé- 
lange de  feize  gros  de  farine  d'orge , & de  quarre 
gros  de  grains  de  carie  qu’on  écrafoit , & dont  on 
ne  féparoit  pas  l'ccorce.  D’abord  elle  n en  man- 
gea pas  d'elfü-méme  •,  il  fa  lut  lui  en  faire  asalcr 
de  force  ; les  quatre  jours  fuisans , elle  ptit  de 
cette  manière  douze  gros  de  la  même  farine  & 
huit  gros  de  gtains  Cariés.  Le  buiiièmc  jour,  pour 
former  la  même  dofe,  je  me  fenis  de  poudre 
de  Carie,  dont  un  gros  le  lendemain  fur  mêlé  i 
fepi  gros-  de  grains  cariés,  aufli  avec  douze  gros 
de  la  farine.  Le  dixiéme  jour  & le  onzième,  le 
mélange  éioii  de  douze  gros  de  farine  ; on  lui 
donna  , chacun  des  neuf  derniers  jours,  dix  gros 
de  farine  de  feigle  dont  on  n'avoit  pas  ôté  le  Ion, 
& dix  gros  de  grains  Cariés  ; elle  s’y  étoit  bien 
accoiiiuiiiée , qu’A  la  fin  elle  en  mangeoit  d’cllc- 
méme. 

Cette  poule,  dans  l’cfpacc  de  vingt  jours,  a 
vécu  d’une  livre  &.  deux  onces  de  farine  d’orge , 
de  onze  onces  de  farine  de  l'tigic  , y compris  le 
fon  ; & d’une  livre  & demie  & cinq  onces  & fix 
gros  de  Carie,  tant  m grain  qu’en  poudtc  ; ce  qui 
a donné  , détiuélion  fciij  du  poids  de  l’écorce  , 
environ  une  livre  une  once  & quatrq  gros  de 
poudtc  de  Catic. 

Elle  s’dl  trouvée , à la  fin  de  l’expéricrce,  luTi 
vive,  anin  vermeille  & auffi  bien  en  chair  qii’aa- 
paravani-,  elle  avoit  même  pris  un  peu  plus  d'em- 
bonpoint ; elle  n’a  pas  éprouvée  le  moindre  dé- 
rangement de  famé. 

ConfîgutnCfS. 

De  trois  poules  qui  ont  mangé  plus  ou  moins 
de  Carie,  une  feule  a paru  incommodée  pen- 
dant qu’elle  a vécu  feulement  de  cette  graine. 
Puifque  c’éioit  au  mois  de  Janvier  que  fe  faifoii 
l’expérience  , ne  peut-on  pas  attribuer  l’état  mo 
mentané  de  fa  crête  & de  les  plumes  à la  rigueur 
du  froid  ? Car  on  fait  que,  dans  cette  faifon  , les 
poules  délicates  ont  la  crête  violette,  & les  plu- 
«cs  fans  foiitien.  Je  n’ai  remarqué  aucun  chan- 
gement dans  les  deux  autres  -,  une  d’elles , A la 
vérité  , n’a  pas  pris  plus  de  deux  onces  & demie 
de  grains  Cariés  ; mais  elle  atiroit  péri  infaillible- 
ment , fi  on  lui  eût  fait  manger  une  femblable 
dofe  à'ergiic  en  fiibflancc,  même  arec  Je  boni 
alimens.  La  dernière  poule  a vécu  en  grande 
partie  de  Carie  pendant  vingt  jours  de  fuiie; 
une  pareille  quantité  d'e;;'i  eût  fuffi  pour  cauler 
la  mort  A dix  poules.  Ces  oifeaux , qui  préfèrent 
sic  mourir  de  faim  pluiôi  que  de  manger  d’eux- 
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mêmes  de  l'ergot  , n’oat  prefijue  pas  de  répu- 
gnance pour  la  Carie  , dont  1 odeur  cil  cepen- 
dant plus  infeclc  que  celle  de  l'ergot-,  car  une 
poule  en  a coniiammem  avalé  f4|c  en  nurqiianc 
même  4e  ’emprenemem  ; une  autre,  quoiqu’a- 
rcc  peine  , s’eli  déterminée  A en  manger,  fans 
qu’on  fût  obligé  de  joindre  cette  graine  A de 
bons  alimens;  la  iroifième  , qui  d’abord  l’avoir 
refufé,  s’dl  portée  enfuite  A en  prendre  d’ellc- 
ntéme.  Je  ne  prétends  pas  inférer  de- IA  que  U 
Carie  a des  dolcs  plus  fortes  que  celles  que  j’ai 
employées , ne  feroit  pas  capable  d’incommoder 
les.animaux  , ni  qu’on  pût  en  donner  A des  qu.a- 
drupédes,  ou  A d’autres  cfpèces  d’oifeaux  avec 
aufii  peu  d’inconvéniens  qu'A  des  poules  ; je  n’en 
ai  aucunes  preuves,  & il  faudroit  bien  du  rems 
& des  facilités  pour  éclaircir  ce  point  -,  mais  je 
fuis  en  droit  de  conclure  qu’au  moins  la  Carie 
n’efl  pas  aufli dangereufe  que  l’ergot.  Car,  aucune 
jioule  ne  peut  manger  deux  onces  d’ergot  en  fubf- 
tance  fans  mourir,  au  lieu  que  j’ai  raie  manger 
à une  feule  poule  plus  de  dix-fept  onces  de  pou- 
dre de  Carie,  fans  que  fa  famé  en  ait  été  altérée, 
le  mot  Ergot. 

Tort  que  fait  la  Carie  aux  Cultivateurs. 

Quand  les’ Cultivateurs,  en  parcouranr  leurs 
pièces  de  terre,  n’appcrçoivcni  que  quelques  épis 
Cariés , placés  de  diflance  en  dinancc  , ils  ne  re- 
doutent pas  le  ton  qu’ils  en  recevront , parce  que, 
dans  ce  cas,  U efl  peu  confidérable -,  mais,  s’ils 
n’oni  pris  aucunes  précautions  pour  s’en  garamir, 
leurs  récoltes  en  fouffrem  ; & il  efl  ailé  d en  juger 
lorfque  les  grains  font  encore  fur  pied.  On  ap- 
précie difficilement  la  perte  qui  en  ïéfullc,  parce 
qu’elle  varie  plus  ou  moins  félon  la  qualité  des 
femences , & les  circonflances  dans  Icfquellcs  on 
a femé  : on  efl  dans  l’ufage  de  l’eflimcr  par  des 
A-peu-prês.  Des  expériences  de  détail , les  feules 
qui  doivent  fervir  dans  cette  occaflon,  faites  par 
M.  Tillei  & par  moi,  mettront  en  état  de  calculer 
A la  rigueur  le  tort  que  la  Carie  peut  faire.  Je 
n’en  rapporterai  que  quelques-unes , afin  de  ne 
>pas  fatiguer  le  Icèicur.  Dans  une  planche  de  dix- 
huit  pieds  fur  cinq,  dont  la  fcmence,  noircie  de 
Carie  , avoit  été  enterrée  A cinq  ou  fix  pouces 
de  profondeur , M.  Tillet  a compté  trois  cens 
trente-un  épis  fains  & neuf  cens  dix-huit  épis 
Cariés , c’efl-A-dire  prefque  les  trois  quarts  ; c efl 
une  des  plus  fortes  proportions  d'épis  fains  & 
d’épis  Canes  qu'il  ait  obtenus.  Un  grand  nombre 
de  fes  planches  lui  ont  produit  la  moitié  ou  le 
tiers  de  tiges  corrompues-,  il  efl  A remarquer  nii’en 
général  les  pieds  malades  avoicni  pottéauiant  d'épis 
que  les  pieds  fains.  A 1a  vérité  , les  Cultivateurs 
qui  fémcni  du  bled  entaché  de  Carie  , ne  le  nnir- 
cifTent  pas  exprès , tomme  afait  M.  Tillet,  8;  l’on 
peut  préfumer  qu’ils  n’en  doivent  jamais  récolter 
, une  AuiC  grande  quantité.  Aufli  ne  fcioit-  il  pas 
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jurte  <l*étaUir  , d’après  ccs  proportions , dos  cal- 
culs fur  la  perte  cauféc  par  la  Carie?  niais  fi 
l'on  fait  aticn^n  que  dts  grains  de  froment 
purifié,  fur  leiptèls  j'avois  feulement  pofé  une 
épingle , trcinpee  dans  de  la  poudre  de  Carie , 
ont  donné  cent  quatre-vingt-dix-neuf  épis,  dont 
il  y en  avoir  quatre-vingt-un  , c'efl-à-dirc , plus 
d'ûn  tiers  de  Cariés  , on  concevra  que,  quelque 
foiblcnient  moucheté  que  foit  une  femcnce,  elle 
ell  ca]îable  de  produire  au  moins  le  quart  d’épis 
malades:  c’efi  à cette  proportion  que  je  m’arrête. 
F.n  fuppufani  qu’un  Fermier  ait  enfemencé  cent 
arpens  de  terre  en  froment , l’aipent  de  cent 
perches , la  perche  de  vingt-deux  pieds  ; un  arpent 
de  cette  mefurc,  & d’une  qualité  au-delfuiis  de  la 
meilleure , peut  produire , année  commune , vingt 
douzaines  de  gerbes,  dont  quatre  douzaines  font 
capables  de  rendre  en  grain  un  fetier,  mcfurc  de 
Paris,  pourvu  qu  elles  ne  contiennent  pas  d’épis 
cariés.  Dans  ce  cas,  des  cent  arpens , on  iciireroit 
cinq  cens  fetiers,  lefqucls,à  vingt  livres  le  fctiets 
formeroiem  une  fomme  de  dix  mille  livres  ; mais 
s’H  s’y  trotivoit  nn  quart  d épis  Cariés , il  faudroii 
d’abord  en  déduire  cent  vingt- cinq  léliers  , ou 
deux  mille  cinq  cens  livres  ; plus , douze  cens 
livres,  parce  que  chacun  des  quatre  cens  fetier 
refians  vaudroii  trois  livres  de  moins  .étant  mou- 
cheté ou  entaché  de  Carie  ; ce  fcroii  donc  une 
diminution  de  trois  mille  fepi  cens  livres  ; & dans 
cette  fuppofiiion  , le  Fermier , au  lieu  de  dix 
mille  livres , ne  pourroit  plus  compter  que  fur 
fix  mille  fepi  cens  livres  : il  perdroit  plus 
d’un  quart  du  produit  de  Tes  terres.  Je  ne  fais 
point  entrer  la  paille  de  bled  Carié  dans  ce  calcul; 
cependant,  d'après  la  comparaifon  des  n."  i , i, 
) & 4 d’une  des  expériences  précédentes,  fous  le 
titre;  y a-t-il  dtt  cau/is  qui  ^rodmjint  ta  Carie 
indépendamment  de  la  eoniap.on  ? la  diirércncc  du 
produiien  paille  puit  être  de  plus  d’un  neuvième; 
mais  quoique  les  hcfliaiix,  qui  la  mangent  avec 
dégoût , en  perdent  beaucoup , cette  perte  cft 
comptée  pour  peu  de  chofe  dans  une  ferme,  oii 
elle  fert  à augmenter  les  fumiers.  Je  n'ajoute  pas 
mime  à ce  déchet  la  diminution  fenfible  du  poids 
de  froment,  qui  croit  au  milieu  d’un  grand  nom- 
bre d’épis  cariés,  parce  qu’elle  doit  varier  félon 
que  les  champs  cuniicnncnt  plus  ou  moins  d’épis 
corrompus. 

D’après  le  calcul  précédent , on  ne  peut  douter 
que  les  Fermiers  ne  doivent  defircr  connoitredes 
moyens  certains  pour  préferver  leurs  grains  de 
Carie.  L’intérêt  de  cette  claffe  de  citoyens  cfl 
tellement  lié  à celui  de  tous  les  autres , qu’il 
en  rêfultc  un  mal  réel  pour  la  Nation  entière 
& pour  fbn  Commerce  lorfqiic  les  récolios  ne 
font  pas  abondantes:  l’Etat,  en  encourageant  les 
défrichemens , a augmenté  les  prodiiêlions  terri- 
toriales. Mais  n’cft-il  pas  également  avantageux 
de  faire  rapporter  aux  terres,  déjà  cuitivées,  plus 
de  grains,  fur-tout  du  froraem,  le  plus  précieux 
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d:  tous,  St  qui  ne  vient  pas  d.ms  toOs  les  fols?  S’il 
ell  facile  d’y  parvenir , fans  qu’il  en  |coùie  des 
labours , ou  des  engrais  de  plus , fan  s rien  chan«ct 
ou  prcfquc  rien  aux  ufages  établis  ; enfin  feule- 
ment avec  un  peu  de  foin  & d'attcuiion  8t  à peu 
de  frais , on  feroit  coupable  de  ne  pas  s’en  oc- 
cuper , quanti  on  a la  certitude  que  la  fcmence 
produira  un  quart  de  plus  en  grain  de  bonne 
qualité.  Ce  font  les  avantages  qu'on  a lieu  d'at- 
tendre de  pUifieurs  méthodes , pour  préparer  les 
grains  avant  de  les  femer  ; méthodes  que  je  dé- 
velopperai en  en  prouvant  les  clfcts  par  des 
expériences  comparées. 

Manières  Je  préferver  les  fromens  de  Carie. 

Quoiqu’on  ne  connoilTc  pas  la  caufe  primitive 
de  la  Carie,  on  en  connoii  tellement  les  caufes 
fecomiaires , celles  qui  la  muliiplieni  le  plus , 
qu’on  cil  alTuré  de  les  rendre  milles  ou  ptefquo 
milles,  lorfqii'on  veut  efficacement  en  adopter 
les  viais  moyeny  Les  Journaux,  les  Livres  a’A- 
griciiliurcoud’Economic  Rurale  l’ont  remplis  d* 
recettes  contre  cette  maladie,  dont  l'étendiie  & 
l'importance  ont  de  tout  teins  frappé  les  cfpriis. 
On  a imaginé  toutes  fortes  de  pratiques  & de  mé- 
langes, parmi  lefqiicls  il  s'en  trouve  de  bizarrci 
& quelquefois  de  dangereux  pour  les  femeurs  & 
pour  les  volailles,  comme  les  préparations  dans 
frlquelles  entre  l’arfcnie  & le  cobalt , qui  con- 
tient beaucoup  d'arfenic , le  fublimé  currofif,  la 
verd-de-gris , Stc. 

Qu’on  me  permette  ici  une  comparaifon , qui 
outra  fenir  à prémunir  contre  le  mcrveilleu» 
es  receitcs  nouvelles,  propofées  de  tems-en- 
teins  pour  empêcher  les  ratages  de  la  Carie.  Lé 
quinquina  ell  le  fpéeiiiqiic  des  fièvres  intermit- 
tentes, qui  afiligcni  les  hommes.  Souvent  ce 
remède  manque  fon  effet , ou  parce  qu’il  cfl  fal- 
fifiéou  de  mauvaife  qualité, on  parce  qu’il  eft  mal 
adminiflté.  Ce  défaut  de  fucccs,  dans  ces  circonf- 
tances,  a donné  lieu  de  recourir  à des  compofi— 
rions  vantées  contre  ccs  fortes  de  fièvres,  8t  débitée* 
d'une  manière  myfléricufc  ; la  plupaii  font  des 
opiars,  dont  le  quinquina  fait  la  bafe  8t  le  prin- 
cipal ingrédient  ; c’eû  en  lui  que  réfidc  la  vertu 
fébrifuge.  Il  en  cfl  de  même  des  recettes  contre 
la  Cane  de  froment  ; fans  U chaux,  elles  n’au- 
roient  que  peu  d’cffei  : c’efl  la  chaux  qui  leur 
donne  ce  degré  d'aêlivité,  fi  néceffairc  pour  pu- 
rifier les  grains  de  la  pondre  comagieufê.  Aufli , 
recommande- I -on  toujours  de  paffer  les  fe- 
mcnces  à la  chaux , de  quelque  manière  qu’on 
confcille  en  outre  de  les  prêpaicr.  11  arrive  quel- 
quefois même  qu’avec  les  meilleures  recettes,  on 
ne  ré'imit  pas,  & c’efi  vrailemblabicmcnt  parce 
que  la  chaux  n’efl  p.as  bonne , ou  parce  qu’on 
ne  l'emploie  pas  comenablcmeni  , & qu’elle  n’eft 
pas  fécondée  par  des  foins  indifpenrablcs. 

Selon  que  l’on  fc  propolé  d’employer  des  fea 
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mences  plin  on  moins  pures,  il  y a plus  ou  moins 
de  préparation  ii  faire  fubir  au  ftomciu  avant  de 
le  répandre  fur  les  champs.  Le  froment , aclieté 
aux  glancufcs  ,qui  ne  ramalfent  point  li’épis  Ca- 
riés , fl  on  le  (emoic  même  fans  le  chauler  , n'en 
prothiiroit  point  ou  n'en  produiroit  que  très  peu, 
comme  je  l'ai  éprous  é & comme  on  l'éprouvera  en 
limant  des  grains  fair.s , pris  Â des  épis  liir  pied. 
Celui  qu’on  fe  procure  dans  les  marchés  n'elt  pas 
toujours  aufli  pur  qu'il  le  paroit.  Quelques  criliia- 
ges  ou  autresopérations  auroiembicn  pu  le  dénoir- 
cir fans  lui  enlever  tout  le  principe  coniasieux, 
dont  une  ftiile  parcelle  adhérente  a l'écorce,  liiffi- 
roit  pour  produire  un  etfel  flehcnx.  Mais  ti  l'on 
eft  sûr  que  le  vendeur  n’a  pas  récolté  de  Carie , 
il  n'y  a point  de  raifon  de  s’en  délier.  Il  en  cil  de 
même  du  froment,  exempt  de  Catie  , qu'on  lait 
battre  chez  foi.  L'a  bon  cnaiilagc  cfl  la  feule  pré- 
paration dont  ils  .aient  befoin. 

Mais , lorfque  le  froment  en  gerbes  ert  rempli 
d'épis  cariés,  ou  lorfque  les  grains  de  froment 
liaitu  font  fufpcéls  ou  fcnfiblement  entachés  de 
Carie,  un  rifque  beaucoup  de  fc  contenter  de  les 
cliaiiler.  J’ai  quelquefois  été  alTcz  heureux  pour 
ne  point  récolter  de  Carie  dans  des  champs,  dont 
U icinence  noircie  & entachée  n’a  fubi  qu’un 
chaulage  plus  foigné , plus  long  & plus  parfait. 
bLaisjcn'ai  pasréuiricumpleitemcni'dans  toutes  les 
années.  Le  plus  certain  eft  donc  de  faire  précéder 
le  chaulage  de  quelqu'une  des  préparations  fui- 
vantes , propres  antli  a rendre  te  tfomcni  mar- 
chand, fl  on  vouloit  le  vendre. 

I .*  Dépuration  par  le  triage  à la  main. 

La  première  & la  plus  (impie  dépuration  efl 
celle  qui  fc  fait  par  le  triage  des  épis  Cariés  à la 
main.  On  délie  les  gerbes,  on  choifit  & on  oie 
tous  les  épis  cariés , afin  d'en  lailfcr  le  moins 
qu’il  cil  polfiblc  -,  il  faut , quand  une  gerlsc  a été 
examinée  dans  un  fers , la  retourner  de  l'autre , 
& l'examiner  de  nouveau-  En  enlevant  les  épis 
Cariés , on  peut  enlever  en  méme-tems  les  épis 
de  fetgic  ,& toutes  les  niauvaifcshcibcs,ti  on  veut 
femer  le  froment  fcul  & pur.  Ce  ira'vail  minutieux 
doit  être  fait  par  des  femmes , parce  qu'il  n'cfl 
pas  fatiguant.  & parce  que  leur  tems  efl  moins 
cher  que  celui  des  hommes.  Elles  en  épluchent 
par  jour  plus  ou  moins  félon  la  quantité  d’épis 
Cariés  , qui  fe  trouvent  dans  les  getbes.  J'cflimc 
qu'une  femme,  dam  une  année,  où  les  épis  Ca- 
riés ne  font  pas  très-nombreux  , peut  éplucher 
foixante  gerbes  par  jour.  Soit  qu’on  la  paye  fans 
la  nourrir,  foil  que  fanourtiiiirc  falTc  patrie  de 
fon  falaitc , on  lui  donne  la  valeur  de  i liv.  4 f. 
fi  quinze  ou  feize  lieues  de  Paris.  Or,  il  faut  com- 
munément qaarantc-huit  gerbes  de  froment  pour 
rendre  un  fciier.  La  dépuration  des  gerbes  con- 
venables fl  une  exploitation  de  cent  arpens  en  fro- 
ment rcviendroii,  lion  la  faifoii  de  cette  manière, 

jigrieulture.  Tome  II. 
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fi  Séliv.  8f.  en  fuppofantque,  pourcnlcmcnccr 
cent  arpens,  on  employât  quatre-vingt- dix  fetiers. 
Quelqties  attentives  que  loient  les  femmes , elk« 
n enlèvent  pas  tous  les  épis  Cariés,  quoiqu’elles  en 
enlèvent  la  plus  grande  partie,  il  leur  en  échappe 
toujours  quelques-uns  plus  difficiles  fi  diflinguci. 
Ils  fuffifciic  pour  communiquer  au  bon  grain  le 
principe  de  Catie  , & exigent  un  chaulage  pour 
en  prévenir  les  effets. 

l.*  Dépuration  par  U battage  det  tiges  Cantea 
fur  un  tow.eiu  ou  fur  un  cylindre. 

Pour  empêcher  que  les  grains  Cariés  ne  s’at- 
tachent aux  grains  fair.s,  qui,  feniés  en  cet  état, 
prodiiifeni  beaucoup  d'épis  cariés,  quelques  Cul- 
tivateurs font  battre  leurs  ^ct’ocs  fur  un  tonneau. 
Voye\  le  mot  battage,  où  )e  décris  la  m.anièrc  de 
battre  fur  le  tonneau.  Les  tiges  Cariées  étant  très- 
courtes  , refleni  dans  les  mains  du  Isattcur,  tandis 

?[ue  les  tiges  faines , toujours  les  plus  longues , 
ont  prcfque  les  feules  battues. 

Quoique  le  battage  fur  le  tonneau  fuir  un 
I moyen  préférable  au  battage  an  fléau  , quand  les 
gerbes  lont  remplies  d'épis  cariés , un  Fermier , 
nommé  Honoié-Dcnys  Lave  , de  Moriers,  dans 
le  pays  Chat  train  , voulant  encore  le  perfcelion- 
ncr  , parce  qu'il  s'ecrafe  toujours  quelques  grains 
de  Carie  , fi  caufe  de  la  fiirfacc  étendue  du  ton- 
neau, a imaginé  de  faire  monter  fur  quatre  pirds 
un  rouleau  ou  cylindre  de  bois  , d'un  pied  fi 
quinze  pouces  de  diamètre  , Si  d'environ  deux 
pieds  de  longueur.  Les  gerbes  s'y  battent  par 

fioignées , comme  fur  le  tonneau  t mais  le  cy- 
indre  étant  plus  étroit,  il  n'v  a que  les  longs  épis, 
prcfque  tous  exempts  de  Carie  qui  frappent  dcfi'us. 
On  relève  de  tems  en  teins  le  grain  battu  , afin  de 
ne  pas  le  fopler  aux  pieds. 

Lorfqii'il  s'agit  de  nttoycr , c'ell-à-dirc,  de 

fnirilier  le  grain  , pour  le  porter  au  grenier , on 
c palfc  à une  efpece  de  cnblo,  nommé ; 
on  le  jette  au  vent  une  ou  deux  fois;  on  tire  i 
part  la  gorge  ; on  .appelle  ainfi  !a  p.atiic  du  mon- 
ceau , qui  contient  Iss  petits  gta'ns  S;  les  ordures  ; 
on  la  jette  féparé:.  cm  au  vent  plufiuirs  fois,  pour 
en  l’ner  le  plus  de  grains  Cariés  pollible.  Cette  ma- 
nière de  jetter  le  giain  an  vent , pour  nttoyer  la 
femence,  cil  la  feule  employée  dans  le  Fertois, 
canton  de  la  Champagne.  Eufuire  on  palfc  le 
froment  au  wrare  , autre efpèce  de  Crible,  au- 

3Usi  efl  joint  un  ventilateur.  Koyf;  Crible:  fi  l'aide 
e ce  dernier  crible  , ce  qui  relie  de  grains  Cariés 
cil  chaffé  au-dchors.  Enfin , au  foriir  du  tarare, 
on  nétoie  encore  le  grain  avec  un  crible  fi  main, 
fi  trous  ferrés,  pour  lailfer  échapper  la  poufiitre. 
Le  froment  apres  toutes  ces  opéiaiions,  efl  clair  Ifc 
net , coinme  fi  les  gerbes  n’avoient  point  eu  de 
Carie. 

A la  fuite  de  chaque  néioicmcnt , on  bat  an 
fléau  U paille,  déjà  battue  fur  le  cylindre,  & 

X X X X 
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«life  en  réferre.  I>cs  grains  qu'elle  contient 
font  noircis  de  Carie  ; on  ne  peut  les  em- 
ployer pour  fcinencc  : ils  ne  font  pas  en  grande 
quantité.  M.  Dolléans , Curé  de  Moniboitrier  , 
ayant  fait  battre  huit  cent  foixanie-nuairc  gerbes 
fur  le  cylindre , ne  retira  de  la  paille  , quand  il 
la  fit  battre  enfiiiie  au  i1éau  , que  trois  minois  de 
froment,  nrefure  de  Chartres,  ou  environ  cent 
cinquante  livres. 

En  emplov-inrccire  manière  combinée  de  battre, 
un  homme,  fiiirani  M.  le  Curé  de  Montboiflier, 
peut  battre  en  un  jour  un  cinquième  de  plus, 

3ue  s'il  balioii  les  gerbes  uniquement  au  lléau. 

e crois  qa’il  fe fatigue  davantage,  parce  qlie, 
non-feulement  tout  (on  corps  agit,  maisfes  mains 
font  toujours  remplies,  & par  confèquent  (es  bras 
chargé'. 

■Je  n'ai  point  cdâyé  j'tfqn'à  quel  point  ce  bat- 
tage fur  le  tonneau  ou  (tir  le  rouleau  pouvoit 
diminuer  l'effet  de  la  corqegion  de  la  C.orie  -,  iiviii 
on  entrevoit  facilement  qu«  cet  effet  doit  être 
«onfidé. aille:  on  m’a  bien  ceri'fié  que  des  Fer- 
iniers,  qui  en  faifuient  iifage  , en  aidant  cette 
opération  d’un  bon  chaulage,  ne  récoltoicnt  point 
d épis  carié-s,  & je  fuis  irès^ifpofé  à le  croire. 

3.*  Dépuration  par  le  battage  aa  jl:'au  avec  de  la 
terre  en  poudre. 

Dant  laGaaeitc deFrance,  du  San  leOélobrc 
1787,  on  a annoncé  une  manière  de  détacher 
le  grain  Carié , qui  conlîdc  à rép.andre  fur  les 
gerbes  infcclécs,  avant  de  les  battre  au  lléau, 
une  terre  féchéc  au  four  & pulvérifée , à la  dofe 
d'iiue  ou  deux  poignées  par  gerbe.  Suivant  l'an- 
nonce , le  grain , bien  criblé  enfuite  St  fé-paré 
de  la  terre,  n'cfl  point  noirci;  mais  la  terre, 
chargé-e  de  la  poudre  de  C.oric  , prend  une  cou- 
leur brune.  On  trouve  cette  terre  au  village  de 
Traizay  , prèsAUuyc<n-Beaucc , entre  Chartres, 
Orléans  & Vendôme.  Pour  nétoyer  trente  muids, 
chacun  de  dmire  feiiers,  chaque  feiier  rie  deux 
cens  livres,  il  faut  un  rombereau  de  ierre,pris 
à la  carrière,  ou  la  moitié  d’un  tombereau , fl 
on  la  f.ait  féeber  à la  carrière.  L'annonce  ne  riil 
pas  quelle  tfllaciintinence  dutomberean.  L'ufagc 
autuii  hi..n-iûi  appris  ce  qu’il  feroit  néceffairc 
d'en  employer.  , 

D'après  1rs  informations  , que  fai  fait  faire  fur 
les  lieux , cette  terre  n’cfl  aiiirc  chufe , tiue  celle 
dent  on  fe  fert  pour  faire  de  la  tuile  & de  la 
brique,  c’ert-à  - dire  , un  mélange  d’argillc  , de 
terre  franche  & de  fable.  Il  cil  facile  de  s’en 
procurer  dans  beaucoup  de  pays  ; mais  elle  doit 
rttoirl'incoménicnr  dcglicr  les  bêles  du  froment, 
qu'il  n’cfl  plus  poffible  de  donner  enfuite  aux 
belliaux  , de  durcir  le  grain,  qu’il  faudroit  peut- 
être  mouiller  un  peu,  fl  on  yoiiloii  le  moudre, 
& de  le  rendre  rude  à la  main , St  par  cenféquent 
peu  marchand.  Le  froment  ainfi  épuré,  n'cfl  bon 
que  pour  fcmence.  Quelque»  Fcraiicis,  à ce 
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?|u’on  ïITuK,  ajoutent  it  la  terre  un  quart  de 
arine  d’orge  non  bluttée,  c’efl-i-dire  , dans  la- 

?[uellc  le  fon  relie  ; l'cfl'ct  en  efl  plus  certain , ü le 
roment  conferve  plus  de  qualité  commerciale. 

Cette  manière  d’empêcher  les  grains  lains  de 
fe  noircir  de  Carie,  nefl  pas  particulière  i un 
canton  de  la  Geauce  : on  la  pratique  auffi  dans 
le  Comté  d'Eu,  & auprès  d’Argcman  en  Nor- 
mandie. Vraifcmblabicment  elle  efl  connue  dans 
beaucoup  d’autres  pays. 

C'eft  par  une  aélion  méchanique  que  le  fro- 
ment fc  dcnoircit  dans  cette  opération.  La  terre 
efl  fèche , di  la  poudre  de  Cane  qui  entache  le 
grain  , efl  une  matière  gralfe.  On  ne  peut  froiffer 
le  grain  contre  la  terre  & la  terre  contre  le  grain , 
que  la  poudre  de  Carie  ne  s'attache  à la  terre  ; 
on  n’aura  donc  pas  de  peine  à croire  que  ce 
moyen  n’ait  eu  du  fuccès.  Les  Fermiers  qtii  l'ont 
employé , n'ont  pas  négligé  de  chauler  enfuite  le 
froment  dènuirci , perfuadés  fans  doute  que  la 
toiaiiié  de  la  Carie  n'étoii  pas  enlevée. 

Au  lieu  de  jeter  la  terre  lur  les  gerhes,  avant 
de  les  battre,  quelques  perfonnes mêlent  la  terre 
au  grain  b.yrtii.  11  fe  dénoircii  aiilli  dans  cette 
opération , & par  cette  raifon , produit  moins 
d épis  Cariés;  mais  il  conferve  de  la  Carie,  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  réfultat  de  l'cxpéricncc 
fuivante. 

Au  mois  d’Oélobrc  1787  , je  divifai  un  champ 
en  cinq  parties,  pour  les  cnfcmenccr  avec  du 
froment,  produit  par  des  tiges  Cariées  & très-cn- 
tachées. 

Je  ne  fis  aucune  préparation  ê celui  de  la 
première  partie  ; un  tiers  de  fes  épis  fut  Carié. 

Celui  de  la  deuxième  partie  fut  feulement 
froilfé  avec  beaucoup  de  foin  dans  la  terre  fran- 
che , très-dure  , féchée  au  feu  & pulvérifée  ; 
il  ne  fut  pas  dénoirci  en  totalité,  li  donna  un 
quart  d’épi.s  Cariés, 

Avant  de  froifl'er  dans  la  même  terre  la  fc- 
mence de  la  iroiflème  partie  , j'enlevai  à la  main 
les  grains  Cariés.  Cette  femence  ne  fut  pas  dé- 
noircie en  totalité  ; clic  donna  aulb  un  quart 
d'épis  Cariés.  ^ 

Ce  qui  étoit  defliné  pour  la  quatrième  par- 
tie, fut  mis  dans  l’eau,  afin  de  donner  la  /hei- 
liié  d'enlever  les  grains  qui  furnagereieni , & 
fur-tout  les  grains  de  Caiic  ; on  le  froifla  en- 
fuite  avec  la  même  terre.  Le  fromeri  parut  plus 
dénoirci  que  celui  de  la  deuxième  & de  la  troi- 
fiéme  partie , parce  que  la  terre  ftche  en  fe 
chargeant  de  plus  d’hiimûliié , avoir  enlevé  plus 
de  poudre  de  Carie  ; néanmoins  il  donna  cn- 
coïc  un  quart  d’épis  Cariés. 

Quant  ê la  fcmence  de  la  huitième  partie , 
j’en  fis  ôter  d’abord  ê la  main  les  grains  de  Ca— 

( rie  ; puis  on  la  froifla  dans  de  la  terre  , puis  on 
I la  mil  tremper  dans  l'eau  de  chaux.  Elleprodiiifle 
i environ  ving  épis  cariés  par  gerbe,  c tfl-i-dire , 
1 un  140'. 
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Il  efl  donc  drideni  qu'en  froilTant  de  1*  terre , 
ou  avec  des  gerbes  Cariées , ou  avec  des  grains 
de  froment  entachés  de  Carie , on  les  prive  feu- 
lement d'une  partie  de  la  poudre  contagieufe  -, 
c'ell  toujours  une  avance , parce  qu'il  rede  moins 
i faire  au  chauiage.  Des  deux  manières,  la  pre- 
mière me  paroit  préférable , parce  que  le  mé- 
lange de  la  terre  avec  le  grain  après  le  battage , 
ne  produit  qu'un  froinemeni  irès-foible. 

On  alfure  que,  pour  rendrcmarchand  du  fro-  j 
ment  entaché  de  Carie,  des  Fermiers  ou  des 
Commerçant  v mêlent  un  boiffeau  de  chaux  pvil- 
vériféc  fur  Itize  fcpiicrs  de  froment  , me-  ’ 
fure  de  Paris  ; qu'ils  lailfcnt  ce  mélange  quatre 
ou  cinq  jours  lans  y toucher , qu'enliiite  ils  le 
padêniau  crible  il  petits  trous,  puis,  il  plufieiirs 
reprifes,  au  crible  d'archal.  li  n'ed  pas  poflible 
de  croire  que  du  froment  ainfi  traité , foit  mar- 
chand, Â caufe  de  la  rudelfe  qu'il  acquière. 
Je  lâis  que  des  Commerçans,  pour  donner  au 
bled  de  la  main,  c'efl  à-dire,  pour  qu'il  gUITe 
dans  la  main , caraélèje  qui  indique  du  bled  de 
bonne  qualité , font  humeéler  avec  un  peu  de 
crème  la  pelle  avec  laquelle  on  le  remue.  Je 
foupçonne  que  les  Marchands  & les  Fermiers 
dont  il  s'agit,  ont  recours  à ce  moyen. 

4.*  Dépuration  par  te  Moulin, 

11  y a douze  à quinze  ans  qu'en  Hautc-Al- 
face  on  e(l  dans  l'ufage  de  dépurer  les  grains 
Cariés  par  le  moyen  d'un  moulin  ordinaire.  Cette 
opération  s'appelle  e'téter.  Suivant  ce  détail  , 

Î|u'on  m'a  envoyé  de  New-Brifack,  les  meules 
ont  difpofées  comme  pour  la  mouture  ordi- 
naire. Elles  femt  piquées  par  rayons  de  deux 
bons  doigts  de  large , à prendre  de  la  circonfé- 
rence de  la  meule , en  rctréciffant  jufqu’au  cen- 
tre. Entre  chaque  rayon  il  y a une  rainure  d'tra 
petit  doigt  de'  largeur,  fur  deux  à trois  lignes 
■île  profondeur , dans  la  même  dirtflion.  Les 
rayons,  ainfi  que  les  rainures,  font  piqués  grolftè- 
rcment  & irrégulièrement  ; par  conléqbent  les 
meules  font  raboteufes.  On  les  tient  à deux  pou- 
ces l'iine  de  l'autre.  La  boite,  qui  environne  les 
meules , cil  percée  d'une  ouverture  d'un  pied 
de  longueur , fur  huit  à neuf  ponces  de  hau- 
teur , garnie  d’une  plaque  de  fer-hlanc  trouée 
en  râpe , par  où  s'échappe  la  pouflîère  de  def- 
fous  les  meules.  On  croit  qu’au  lieu  d’une  ou- 
verture il  en  fândroit  qnatre,  afin  de  favorifer 
la  lôrtie  d’une  plus  grande  qu.intité  de  pouflière , 
& potir  empêcher  qu’il  n’en  féjoumàt.  Sous  les 
meules  efl  un  t.smbour  en  planches , au  travers 
duquel'  pafTe  le  pivot  qui  fait  tourner  la 
meule  roulante.  On  a adapté  au  pivot  quatre 
ailes  de  bois  ou  de  tôle , qui , en  tournant,  chaf- 
fent  là  poulBére  au  loin  dans  un  conduit  de  dix 

Fieds  de  longueur.  A l’entrée  de  ce  conduit  efl 
embouchure  par  laquelle  tombe  Ic  grain  nétoyé 
dapi  un  rdcipiem. 
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Pour  purifier  ou  e'téter  ainli  le  grain  Carié . 
les  Mcûmers  prennent  pour  kurfalaire  un  trente* 
deuxième,  c’eft-à-dire  , moitié  moins  qu'ils  ne 
prennent  pour  la  inculure  du  frement  ; ce  qui 
prouve  que  l’aèlion  du  moulin  efl'  double  ; le 
grain  éprouve  communément  un  vingt-qua- 
trième de  déchet.  Il  y a quelques  grains  quis’é- 
crafent.  M.  Salin  Dauvin  , Oaide-Magalin  dei 
Vivres,  dont  je  tiens  cer  détails,  m’a  envoyé  en 
méine-tuns  un  échantillon  de  froment  purifié 
par  le  moulin , & un  de  froment  non  purifié.  J'ai 
femé  féparémcm  l'un  8t  l'autre  en  1787,  fans  les 
chauler.  J’ai  trouvé  un  quarr  d’épis  Cariés  dans 
le  produit  du  dernier,  & pas  un  fcul  dans  ce- 
lui du  premier.  Je  n’en  conclus  pas  que  le  fro- 
ment dépuré  par  le  moulin  n'ait  jamais  befoin 
de  chauiage.  En  1788  , année  où  j’ai  récolté  ces 
produits , les  cultures , avoient  moins  de  dif- 
pofuion  à la  Carie,  Le  froment  de  Ncw-Briiâck 
étoit  de  la  récolte  de  1785  ; les  bleds  vieux  en 
général,  h cont.igion  ^alc,  produifent  moins  de 
Carie  que  les  bleds  nouveaux.  Ces  deux  cir- 
conflanccs  ont  pu  remplacer  le  chauiage. 

5.*  Dépuration  par  les  criblages. 

Lorfqii'on  paffie  du  froment  entaché  de  Ci- 
ric  au  crible  rond,  formé  de  peau  & percé  de 
petits  trous,  le  mouvement  de  rotation  qii’oti 
lui  donne,  détache  quelques  portions  de  la  pou- 
dre de  Carie  qui  s'échappe  , & aucune  à la  fur- 
face  , la  plupart  des  grains  do  CArie  qu'on  ôte 
avec  la  main.  Prcfque  toute  la  poudre  de  Ca- 
rie relie  adhérente  aux  grains  lains,  fi  on  fe 
contente  de  les  cribler  une  ou  deux  fois.  Mais 
on  parvient  à éclaircir  entièrement  le  froment 
ar  ces  mêmes  criblages  répétés  un  grand  nom- 
rc  de  fois  pendant  le  cours  d'une  année , &. 
fur-tout  quand  U fait  bien  chaud,  la  cHalcur 
delTéchant  la  poudre  & le  grain,  indépendam-  ' 
ment  des  criblages , quelques  Fermiers  de  ta 
Hauie-Alfacc  & de  bc.aucoiip  d’autres  pays,  font 
jeter  leurs  fromens  avec  force  canne  les  murs 
des  greniers,  jufqu’à  ce  qu’ils  lestent  éclaircis. 

Rien  n’eft  plus  expéditif  pour  cribler  que  le 
fil  d'arçhal.  Difpofc  en  plan , incliné  & formé 
de  filsKic-fer , aflez  prelfés  les  uns  contre  les 
autres,  il  reçoit  fupérieureinent  le  grain,  qui 
ne  parvient  en  bas  qii’après  avoir  été  balloié  Àc 
froiifé.  En  répétant  uti  grand  nombre  de  fois 
celle  opération  , on  vient  à bout  da  le  dénoir- 
cir entièrement. 

Pour  favoir  quel  degré  de  purlfic.-uion  on 
pourroit  obtenir  par  ce  moyen  , j'ai  femé, 
en  1781 , du  froment  qui  avoir  été  irès-en- 
laché  de  Carie  , mais  pau'é  douze  fois  au  crible 
d'archal  & du  même  froment  palTé  trente  fois 
à ce  crible  ; ce  dernier  étoit  tellement  dénoirci, 
qu'il  o’y  avost  pim  lieu  d'efpércr  qu'aucun  cti- 
X X X x ij 
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bliee  dénoirclt  diraaiage  -,  il  pouvoil  être  ex- 
pote avec  avantage  dans  ks  marchés,  le  pre- 
mier m'a  donné  15  épis  Cariés  par  gerbe , & le 
fécond  1 1 feulement , c’ed-i-dire  plus  de  moitié 
moins.  Dans  la  même  année,  des  fromens,  non 
criblés , ont  produit  un  quart  d'épis  cariés.  Il 
cd  donc  prouvé  que  les  criblages  plus  ou  moins 
répétés , purifient  le  froment  de  plus  ou  moins 
de  Carie , fans  lui  en  6tcr  la  totalité. 

On  peut  rapporter  à ce  genre  de  dépuration 
une  pratique  qui  a été  employée  dans  ttn  ou 
plufieurs  villages  prés  Nog-.nt-fur- Seine.  Elle 
confide  il  former  u ne  trémie  avec  des  cerceaux 
pofés  les  lins  fur  les  autres , entre  Id'quels  on 
^ introduit  des  brins  d'épine  en  très-grande  qiian- 
rite.  Le  froment  Carié  étant  verfé  de  haut  dans 
la  iremie , 1a  Carie  s'atrachc  aux  brins  d'épine  , 
& le  grain  fe  trouve  , il  ce  qu'on  alftiro , éclairci. 
Je  n'ai  point  reçu  de  froment  dépure  fiiivant 
cette  méthode , pour  en  faire  rtlfai.  Mais  je 
préfiimc  que  fon  ciTcl  n'cd  pas  alfez  conlidéra- 
blc  pour  exclure  la  néccffiié  d'un  chan(pge.  • 

M.  G.imbicr,  de  Maintenon  , pour  enlever 
le  noir  du  froment  taché  de  Carie , avoii  ima- 
giné lin  crible , dont  quelques  Fermiers  du  pays 
Charirain  font  ufage.  Ce  crible  id  compolé  d une 
treinie  A d'un  bliitcaii  en  fpirale  , formé  de 
rôle  trouée  dans  une  infinité  de  points,  de  ma- 
nière que  les  parties  faillanics  des  trous  font  dans 
l’intérieur  du  crible.  Le  bled  balloté  dans  cet 
iiidrument,  fe  néioie  comme  s’il  avoil  été  râpé; 
fans  doute  il  ne  fcroii  pas  propre  fi  tire  feiné, 
parce  qu’il  n'ed  pas  dépouillé  de  tonte  fa  Carie , 
dont  la  moindre  parcelle  fiiflit  pour  perpétuer 
la  contagion.  Mais  fi  l’œil  il  cd  ckir , & peut 
palier  dans  le  commerce.  Le  pain  qu’on  en  fait , 
cd  plus  beau  que  celui  du  bled  qui  a palfé  ungr.ind 
nombre  de  fois  au  fil  d'archal.  Le  bled  criblé  fi 
la  manière  de  M.  Gambier , conferve  la  cou- 
leur'jaiinc  que  lui  enlèvent  les  lavages  fi  l’eau.  11 
0 ne  faut  qu'une  opération,  facile  fi  pratiquer  en 
tout  rems.  Ce  crible  a donc  de  grands  avanta- 
ges. M.  Legoiirs,  Met’inier  de  Maintenon  , l’a 
perfcélionné.  • Il  palfoit  dans  la  trémie  dn  cri- 
ble de  M.  Gambier,  des  grains  de  Carie  avec 
les  grains  de  Lied  tachés  ; le  frottement  qui  dé- 
rachoii  le  bled,  écrafoit  les  gr.-dns  de  Caiie,  en 
Ibrie  que  le  crible  donnoii  une  partie  dé  noir , 
tandis  qu’il  en  ôioit  une  .antre.  Le  Mcdnier  dont 
il  s’.agii , a adapté  au  crible  de  .M.  Gambier  le 
Vemilatciir  dn  Tarart , qui  chafTc  les  grains  de 
C.Trie  au  moment  où  ils  defeendeni  de  la  trémie , 
& vont  entrer  dans  le  bbiiteaii.  Cet  inflrnmcntcfl 
mis  en  nioiivcmcni  par  le  moven  de  la  roue  dn 
moulin  qui  eft  dans  l’eau  ; en  forte  qtie  fans 
peine  , en  vingt-qu.atrc  heures,  on  peut  iléraehcr 
. une  qu.intité  étonnante  de  ftpiiers  de  bled  Carié. 
Aufli  bienfaifant  que  généreux , le  Meunier  a 
permis,  en  1785  .aux  particuliers  de  .Manitenor , 
îe  détacher  avec  fon  crible  tous  leurs  bleds 
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noirs.  J’ai  cru  devoir  rapporter  ici  cette  invtn^ 
tion  & ce  trait  d'humanité. 

6.*  Dépuration  par  Ut  lavagts  à retu. 

11  y a plufieurs  manières  de  laver  le  froment 
entaché  de  Carie.  Les  uns  le  niuienl  dans  des 
baquets  remplis  d’eau , le  lettment  avec  un  l>â- 
ton,  ou  , ce  qui  vaut  encore  mieux,  avec  les 
mains , & renouvellent  l'eau  autant  de  fois  qu’il 
ell  nécefTairc.  Il  faut  que  la  dernière  eau  Fuie 
claire.  J’ai  été  obligé  quelquefois  d’empliyer 
jufqu'fi  huit  eaux , mais  jamais  au-delà.  D’au- 
tres p:e'nneni  k fiome-nt  dans  des  paniers  ou 
corbeilles , l'expokni  au  courant  d'une  rivière , 
ayant  foin  de  k remuer  fotiveni',  ils  le  retirent 
quand  il  n'eft  plus  noir,  k font  fèchcr  au  fo- 
Icil , en  l’éiemlam  fur  des  draps  fi  petite  cpaiffeur. 

L'nc  c.m  trop  froide  ctifperoii  k grain  , au 
lieu  de  le  bien  dénoireir.  Si  on  fc  lcrt  d’eau 
de  puits,  il  vaut  mieux  la  tirer  d’avance-,  fi 
c’eU  fi  une  rivière  qu'on  fait  ce  lavage , on  choi. 
fira  un  jour  où  t’e-au  n’en  foil  pas  très  froide. 

Au  lieu  d'employer  une  eau  pure  pour  laver 
le  fromem  , on  k déiacberoit  encore  mieux  , fi 
on  fe  fervoil  d’une  eau  aigiiike  de  kl,  telle 
qu’une  eau  de  kflive  de  linge  , une  eau  de 
fumier , IVau  de  mer  même.  Le  bas  prix  du 
fd  peut  mettre  maintenant  les  ciillivcurs  à por- 
tée de  compol’er  iin  eau  plus  aciive.  J’ai  conf- 
taté  que  l’eau  chaude  dépuroit  encore  mieux 
k fromem  que  l’eau  froide.  J’en  préviens  les 
perfonnes  qui  vivent  dans  k$  pays  où  les  ma- 
tières combiifiibics  ne  font  pas  chères. 

De  quelque  maniéré  qu’on  lave  le  froment, 
les  grains  légers  & les  manvaifes  graines,  mon- 
tent fi  la  furfàcc  des  vaiffLaux  ; on  doit  les  ècu- 
mer  St  en  débarralkr  k bon  froment. 

J’ai  femé  plufieurs  fois  celte  écume  de  fro- 
ment lavé,  qui  comenoil  beaucoup  de  grains 
de  Carie  ; elle  m'a  produit  au  moins  les  deux 
tiers  d’épis  Cariés.  Un  Fermier , fur  40  feptiers 
de  ICO  liv.  pcfam,  forma  im  kptier  d’écume 
qu’il  fema.  Les  ligts  qui  en  provinrent  furent, 
tout  l’Hiver , aiiffi  belles  que  celles  du  froment 
purifié  & chaulé  ; mais,  an  Ptintems , elles  fléchi- 
rcm;  clics  reftèrent  enfuitc  un  demi-pied  an- 
dcfToiis  des  autres,  fit  donnèrent  une  grand* 
quantité  de  Carie. 

Je  tiens  de  M.  Girot , déjà  cité,  une  manière 
de  laver  les  fromens,  qui  me  paroit  ex.vC'le  & 
fùrc.  Elle  cil  dans  k Àlémoirc  qu’il  m'a  frit 
palfer.  On  remplit  d’eau  une  enve  d’une  capa- 
cité relative  fi  la  quantité  de  froment  qu’on  veut 
laver;  il  faut  qu’elle  ait  ks  bords trèj-miis.  L’n 
homme  avec  une  pt-lk  jette,  ou  plutôt  feme , 
pour  ainfi  dire , le  froment  fur  l’eau  ; un  au- 
tre homme  avec  une  règle,  de  la  largeur  du 
diamètre  de  la  cuve , jette  prclkincflt  de  côté 
St  par  terre  tout  ce  qui  fumage,  petits  graim 
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fle  fioment , graines  de  mativaircs  herbes  & grains 
de  Carie.  Pour,  peu  qu’il  opiiiât  avec  lenteur, 
beaucoup  de  graines  fit  de  petits  grains  fe  rem  • 
plillant  d'eau , fe  précipitercient  au  fond  de  la 
cuve  avec  le  bon  grain.  Quand  on  a fait  en- 
trer dans  la  cuve  une  certaine  quantitt;  rie  tVo- 
ment  , on  le  remue  avec  un  bâton,  au  bout 
duquel  on  ajufte  une  petite  planche,  dt  on  re- 
mue toiij  lurs  en  foulevant  le  Iroineni , aSn  de 
faciliter  l'afccnfion  des  petits  grains.  Selon  qu'il 
efl  plus  ou  moins  noirci  de  Carie , on  renou- 
velle l'eau  , jufqu'â  ce  que  la  dernière  forte 
claire,  & on  remue  fouvent.  On  place  des  cor- 
beilles au-deffous  de  l'ouverture  de  la  cuve , pour 
y recevoir  le  froment  qu’on  lailTe  égoutter,  dt 
on  procède  â une  féconde  cuvée  Je  à plufieurs 
<lc  luite , fuivant  la  quantité  de  froment  à laser. 

11  cO  bon  d'obferver  qu'avant  de  chauler  le 
grain  lavé  , il  faut  le  faire  féchcr  auparavant  ; 
il  s'imbiVieroit  moins  d’er.u  de  chaux  & ne  fe 
purificroit  pas  aulfi  compleltemcni. 

Dans  les  annc'es  trop  fécondes  en  grains  Ca- 
riés , beaucoup  de  perlonnes  en  achettent  à bas 
prix  pour  les  laver  & les  purifier.  Us  les  reven- 
dent enfiiitc , & , défalcation  faite  des  déchets, 
ils  ont  des  profits  avantageux. 

Le  froment  lavé , quand  on  l’a  fait  féchcr , 
fl  on  le  dcllinc  â faire  du  pain,  doit  être  moulu 
promptement  , parce  qu’il  n’acqtierre  jamais 
cette  fécherelfe  nécefTaire  pour  une  longue  con- 
fervation.  Il  n'v  auroii  de  moyens  de  le  mettre 
en  état  d’étre  gardé , que  do  le  palfcr  au  four 
ou  â l'étuve.  Sans  ecla , la  farine  qu’un  en  fait , 
fermente,  s’échauire,  prend  du  ndz  & s'altè're, 
fur-tout  dans  les  chaleurs  de  l'Eté. 

Mais  ce  froment  ert  bon  pour  être  femé , 
pourvu  qu’en  outre  il  foit  chaulé.  Car  les  lav  âges 
n'ôtctit  pas  tous  les  principes  de  la  Carie.  J’en  ai 
femé  après  l’avoir  lavé  danstroisSi  dans  fix  eaux; 
le  premier  a produit  un  cinquième,  & l'autre 
nn  huitième  d'épis  cariés.  I.e  même  froment , 
femé  fans  être  lavé  , a donné  plus  d’un  quart 
d'épis  cariés. 

Dans  le  Journal  général  de  France  du  i8  Oélo- 
bre  1787  , on  cotifeille  , d'après  le  Journal  de 
i'Orléanois , comme  un  moyen  préfet  vatif  de  la 
Carie,  de  faire  battre  les  gerbes  & nétoycr  le 
grain , deftiné  aux  fcmcnccs,  dis  qu’on  en  a lait  la 
récolte,  fans  le  latlTer  féjourner  long-tems  dans 
fa  paille.  M.  l’Abbé  Genty,  Sécreitaire  de  la  So- 
ciété d’Agricultiire  d’Orléans,  efll’Autcur  do  cetto 
Annonce.  J'avoue  ^uc  je  ne  ftns  pas  les  raifons  de 
ce  confeil.  C’eft  moins  par  le  lalTemcnt  & la  pref- 
lion  des  gerbes  les  unes  fur  les  autres , que  les 
épis  Cariés  s'écrafeni  & communiquent  leur 
poudre  contagieufe  aux  bons  grains,  que  lorf- 
que  le  fléau  les  frappe  & en  rompt  les  enveloppes. 
Quand  on  préferveroit  les  bons  grains  de  la  com- 
munication opérée  par  le  tafl'ement,  on  ne  pour- 
foii  Ici  ptéferver  de  celle  qui  a lieu  par  l’ac- 
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tlon  du  fléaO  , & qui  feule  cfl  capable  de  les  in^ 
ftékr.J'avois  d’abord  pen.éque  le  Laboureur  qu' 
a fait  connoiire  ce  moyen  â M.  l'Abbé  Genty  > 
lui  atiribuoit  un  eflet  qui  n’étoit  dfi  qu’à  la  pu- 
reté de  (on  froment  ou  à rcxccllencc  de  fort 
chaulage.  Mais  on  ajauic  ; u qu’il  s’efl  con- 
))  vaincu,  par  des  elTais  multipliés  faits  fur  fei 
» terres  & litr  celles  de  (es  voifins,  que  la  lef- 
i>  five  de  chaux  ne  fufiifuii  pas  toujours  fans 
I» cette  précaution,  quand  même  on  femeroit 
»>  du  bled  d'élite  & exempt  de  Carie , & qu’au 
«contraire  , elle  réunilToii  infailliblement  fur  du 
s»  bled  battu  , au  teins  même  de  la  inoiflbn , & 
>squi  feioit  entaché  de  Carie.  « A une  alTcr- 
tion  atifli  formelle , autoriféc  & appuyée  par 
le  SecrétBirc  d’une  Société  d’Agriculiure , on  n« 
pourrait  rien  oppofer  que  des  expériences  fai- 
tes contradicloirement.  Il  faiidroit  battre  pen- 
I dant  la  récolte  même , du  bled  de  Mars  enta- 
ché de  Carie  , & ne  battre  qu'en  Février  des 
gerbes  du  même  bled,  emalTées  dans  Jj  grange, 
& femer  l'un  & l’autre,  foit  fans  préparation, 
foit  après  ks  avoir  également  chaulés.  L’impof-' 
fibilité  de  tout  clTayer  ne  m’a  point  permis 
encore  de  faire  cette  expérience,  dont  je  n’ai 
as  vu  l’utilité  ptelfamc.  Ce  que  je  fais,  pour 
avoir  c(Taié  , c'ert  que  des  giains  de  froment 
fain  qui  féjournent  long-tcms  dans  de  la  pou- 
dre de  Carie , ne  prodtiifeni  pas  glus  d’épis 
Cariés  que  celui  qui  n'y  relie  qii'un  infiant.'Au 
refle,  les  cultivateurs  en  grand  auraient  bien 
de  la  peine  à profiter  du  préfervatif  indiqué 
par  M,  r.Abbé  Genty,  parce  qu’il  leur  feroit 
très-incommode  de  taire  battre  pemiant  la  moif- 
fon.  Us  ont  des  relfources  dans  les  méthodes 
précédentes , qui , fans  doute  , ne  font  pas  les 
feules , mais  auxquelles  beaucoup  d'autres  fe 
rapportent.  ’ ’ 

Parmi  celles  que  je  viens  d’expofer  , les  unes 
font  praticables  dans  certains  pays , les  aimes 
le  font  ailleurs,  quelques-unes  le  font  par- 
tout. On  ne  peut  employer  le  moulin  d^Al- 
face  ou  le  crible  de  M.  Gambicr  , pcrfeèbonné 
par  M.  Legours,  que  dans  les  lieux  où  fe  trou- 
vent CCS  inflnimcns.  Le  lavage  â l’eau , qu’on 
croiroit  facile  dans  tous  les  cantons,  ne  l'dl 
pas  dans  ceux  où  l’eau  e(1  â une  grande  jiru- 
fonileur.  Je  connois  des  (ermes  en  Picardie  où 
on  cil  obligé  de  la  tirer  de  150  pieds.  11  en  fau- 
droit  beaucoup  pour  purifier  de  90  à loc  fep- 
liers  de  femcnce,  quantité  ordinaire  pour  une 
exploitation  commune.  Qiioiqtie  la  terre  ^iiilc 
& à brique  ne  foit  pas  rare , il  y a des  Plia- 
ges qui  en  font  privés;  on  feroit  obligé  de  la 
tirer  du  voifinagc  ; ce  qui  cxiscroil  des  frais  de 
fouille  & de  tranfport.'  Mais  il  a'y  a pas  d’en- 
droit où  on  ne  puili'c  battre  le  froment  Carié 
fur  le  tonneau  ou  fur  le  cylindre  ; il  n’v  en  a 
pas  où  l’on  ne  puilTe  le  jetter  au  vent  & le  cri- 
bler, foit  à la  main,  foit  au  crible  d'archa). 
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Ceft  i chaque  cultivateur  i examiner  ce  qui 
lui  ell  le  plus  commode  -,  moins  il  laiflcra  à faire 
au  chaulage,  en  fe  fervamd’un  des. moyens  de 
dépuration  pfécédcns,  plus  il  fera  afliité  de  ré- 
colter dos  grains  purs. 

Chauligi  fans  di'puration  prt'parstoire, 

II  ne  me  rufliroit  pas  de  m'trre  convaincu 
que  los  moyens  de  dépuration  employés  avant 
le  chaiilagc  , n'étoicnt  pas  on  général  capables 
Iculs  de  préferver  entièrement  le  froment  de 
Catie,  j'ai  voulu  man'urer  encore  fi  lu  chaii- 
lagc  ne  produiroit  pas  cer  eflet , fans  être  pré- 
céilé  d'aucun  moyen  de  dépuration.  Piunciirs 
fois  je  fuis  parvenu  à récolter  du  froment  exempt 
de  Carie,  en  n'cmpioy.intqii'un  fimplc  cliaulagc  ; 
mais  c'étuit  dans  les  années  où  le  froment  de 
femencc  n'étoit  que  foibleinent  entaché.  En 
lyS^ , je  partageai  un  cliamp  en  neuf  parties  ; 
on  y Icnia  du  froment  prefque  tout  noir  de 
Carie , après  avoir  chaulé  à des  dofes  difforen- 
res  de  chau,T,  l'enfemencemcnt  de  huit  parties: 
celles-ci  produifirent  une  grande  quantité  d'épis 
cariés , les  unes  un  cinquième  ou  un  quart  ; les 
autres  un  tiers  & même  plus  d’un  tiers.  A la 
récolte  de  1786,  les  fromens  auxquels  on  nV 
voit  fait  fubir  aucune  préparation  , ne  m’cti 
donnèrent  pas  davantage.  J'avois  fait  jeter  l'en- 
fcmcnccmcnr  de  la  neuvième  partie  dans  un  ba-^ 
uct  plein  d'eau  de  chaux , où  il  trempa  pen- 
ani  vingt-quatre  heures.  Je  no  trouvai  dans 
fon produit  qu'un  vingt-cinquième  d'épis  Cariés. 

Il  réfulte  de  cette  expérience,  l.‘  que  le 
chaulage  feul  ne  peut  préferver  de  Carie  la  pro- 
duèlion  d'un  froment  qui  en  cfl  très-cntaché. 
1.*  Que , quand  il  l'dl  à certain  degré , il  faut 
beaucoup  de  loin  pour  le  meure  dans  l’état 
de  pureté  convenable.  }.*  Qu'à  la  rigueur,  en 
le  lailfant  tremper  long-icms  dans  l’eau  de  chanx , 
on  émoulTeroit  prefque  cniièrcmcnt  le  principe 
contagieux.  Mats  il  faiidroii  écuiner  le-s  grains 
de  Carie  qui , fans  cette'atlention , s'écraferoient 
toujours  dans  les  mouvcincns  du  chaulage , & 
rendroieni  au  froment  le  mal  qu'on  cherche  à 
lui  enlever , & encore  n'cA-on  pas  fur  qu’il 
n'en  échapperoii  pas  quelques-uns  à la  plus  feru- 
puleufe  recherche.  Les  expériences  précédentes 
prouvent  encore  qu’on  ne  devroit  pas  compter 
cntièremeni  fur  les  dépurations , foit  mécha- 
niques,  foit  parle  moyen  de  l'eau.  Il  faut  dune 
réunir  à-la-(uis  un  de  ces  moyens  & le  chaii- 
lage^dans  le  cas  où  il  s'agit  de  détruire  un  vi- 
rus très-abondant  & trcs-aâif. 

Lorfquc  je  m'occupai  des  préfcrraiifs  contre 
cette  maladie , j’examinai  vers  le  tems  des  ré- 
coltes , les  champs  qui  m'environnoient , & ceux 
des  pays  que  je  parcourois.  Les  uns  m’oITroicnt 
une  grande  quantité  d'épis  cariés-,  j'en  trouvai 
moins  dans  d'autres-,  il  y en  avoit  qui  n'en  eon- 
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tenoient  pas  on  lêul  épi.  InAmit  de  l'érai  oi 
étoieni  les  grains  que  chacun  avoit  femés,  je 
pcnCii  que  le  plus  ou  moins  de  Carie  dépendoit 
de  la  manière  dont  avoient  été  préparées  les  fe> 
mences.  M.  Tiilet  avoit  fait  la  même  obfervation . 

Je  fournis  à l'expérience  les  ntèihodes  employées 
par  ces  Cultivateurs , & j'eus  des  cA'ets  pareils 
à ceux  qu'ils  obtenuient.  La  curiofité  me  porta 
plus  loin  -,  elle  m'engagea  à cA’ayer  fur  le  fro- 
ment Carié  l'inlUience  de  diAérentes  fubAances, 
qu'on  ne  pouvoir  mime  efpèror  d’employer , 
à caùfe  de  leur  prix.  M.  Tiilet  avoit  fait  des 
eAais  fur  plufieurs  d’entr’clles-,  mais  il  n'avoit  , 
p.-is  employé  les  autres , tk  j'avois  plus  d’un  mo- 
tif de  les  meure  en  compataifon,  Le  principal 
étoit  de  connoltre  leur  aèlion  rcfpcélivc  fur  la 
Carie  ; je  defirots  cnourre  favoir  s’ils  aitaquoient  le 
principe  de  la  végétation  dit  fromcnt,ou  s'ils  coniri- 
bueroiem  à Icdévcloppcr&àaugiuenier  fontftt. 

Une  année  ne  me  paroiAani  pas  fuAïfantc  pour 
cet  examen,  j'y  en  confacrai  quatre,  favoir  j 
de  1786  à 1787,  de  1787  à 178S,  de  1788  à 1789, 

& de  1789  a 1790.  Mes  expériences  furent  grê- 
lées lors  de  l'orage  du  mois  de  Juillet  t788  ; 
ainfi,  jene  dois  pas,  pour  cette  année,  ^irc  ufage 
des  produits  en  paille  & en  grain  -,  tua  s la  veilla 
j’avois  conAaté  l'état  St  le  nombre  des  épis  Cariés, 
je  puis  donc  pour  cet  objet  ineltre  l'année  1788 
en  comparailon  avec  les  autres. 

Les  expériences  ont  été  faites  en  trois  terrains 
différens.  Le  hafard  a voulu  que  la  dernière  an- 
née, elles  fe  foient  trouvées  dans  celui  de  la  pre- 
mière, après  un  intermédiaire  d'enfemenecment 
en  avuine  & cnfultc  de  jachères.  Le  terrain  do 
celles  de  la  première  année  a été  fumé  avec 
de  la  Acnte  de  pigeons  -,  celui  des  expériences 
de  celles  de  la  deuxième  Si  de  la  quattième  an- 
nées , avec  de  la  terre  réfulianre  d’anciennes  dé- 
molitions, & celui  des  expériences  de  la  trot- 
Aéme , avec  du  fumier  de  cheval  & de  vaches. 

Frtmière  Année , ou  de  17S5  J 1787. 

Le  froment  employé  pour  toutes  les  parties 
étoit  très-entaché  de  Carie. 

Celui  que  j'abandonnai  à lui-même , fans  lui 
faire  fubir  aucune  préparation  , & qui  étoit  def- 
tiné  à être  en  quelque  forte  le  type  des  autres, 
a produit  un  cinquième  d’épis  Cariés,  & huit  pour 
un  de  bon  grain. 

Acide  vitriolique.  Celui  qui  a été  arrofé  d’un 
neuvième  d'acide  vitrit  liquc,  mêlé  à fuAifante 
quantité  d'eau  , après  avoir  cré  lavé  dans  trois 
eaux  , a produit  un  cent  quatre-vingt-dix-neu- 
vième d'épis  Cariés,  & huit  pour  un  de  bon  grain. 

Le  même,  aiilA  lavé  dans  trois  eaux,  & arrofé 
de  deux  dixiémes  d'acide  vitriolique,  mêlé  à de 
l'eau,  a produit  un  yco.' d’épis  Cariés,  & 9 
pour  un  de  bon  grain. 

Le  même  , non-lavé  auparavant,  arrofé  d’un 
neuvième  d'acide  vitriolique , mêlé  à de  l’eau 
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I produit  nn  300-'  d’épis  Cariés,  & 10  pour  un 
de  bon  grain. 

Le  même,  non-lavé,  arrofé  de  deux  dixiémes 
d'acide  viicioliqiie  , mêlé  à de  l'eau,  a produit  un 
}o6.'  d’épis  Cariés , & 10  pour  un  de  bon  grain. 

y4ciiU  nitreux.  Le  même,  lavé  dans  trois  eaux  , 
& arrofé  d'un  9.'  d'acide  nitreux  fumant , mêlé 
d de  l'eau  , a produit  un  300.”  d'épis  Cariés,  & 
feulement  deux  pour  un  de  bon  grain. 

Le  même  , lavé  dans  trou  eaux,  & arrofé  do 
deux  io.“*  d'acide  nitreux  , mêlé  d de  l’eau , a 
produit  feulement  un  pour  un  de  bon  grain , 
lans  épis  Caiiés. 

Le  même,  lavé  dans  trois  eaux,  & arrofé  de 
trois  II. " d'acide  nitreux,  mêlé  i de  l’eau,  n’a 
pas  produit  un  pour  un  de  bon  grain  ; il  n’y 
avoit  pas  de  Carie. 

Le  mime , non-lavé  auparavant , & arrofé 
d'un  9.'  d’acide  nitreux  , mile  à do  l’eau , a 
produit  un  4800.'  d'épis  Caiiés,  & huit  pour  un 
de  bon  grain. 

Le  mime  non-lavé  auparavant , & arrofé  de 
deux  IC.'*  d'acide  nitreux , milé  à de  l’eau , a 
produit  un  168.'  d’épis  Cariés,  & quatre  pour 
un  do  bon  grain. 

M.  Tilici  avoit  effavé  l’eau  forte  à la  dofe  d'un 
8.'  fur  fept  parties  d’eau  , iodC|)enJamment  du 
charriage  -,  il  n’eut  qu’un  foui  épi  Carié  ftir  I id^. 

Acide  marin.  Ij:  mime,  lavé  dans  trois c-aux  , 
& arrofé  d'un  9.'  d’acide  marin  , mêlé  à de  l'eau , 
a produit  un  jco."  d’épis  Cariés , & huit  pour  un 
de  bon  grain.  ' • 

Le  mime  , lavé  dans  trois  eaux,  & arrofé  de 
deux  lo.'*  d'acide  marin,  milé  i de  l'eau,  3 
produit  un  4800.'  d’épis  Cariés,  & neuf  pour 
un  de  bon  grain. 

Le  mime  , non-lavé  auparavant,  & arrofé  de 
deux  10."  d'aeide  marin,  milé  i de  l’eau , a 
produit  un  jco.'  d’épis  Cariés , & neuf  pour  un 
de  bon  grain. 

Acide  du  vinaigre.  Le  mime  , lavé  dans  plu- 
fieurs  eaux  , & arrofé  de  trois  il.'*  de  vinaigre 
rouge  d'Orléans,  a produit  un  50.'  d’épis  Ca- 
riés, Sl  feulement  deux  pour  un  de  bon  grain. 

Le  mime,  la>é  dans  pluficiirseaux,  & trempé 
enfuite  dans  fuflîfante  quantité  de  vinaigre  foui, 
a produit  un  içoc.'  d’épis  Cariés,  & deux  & 
demi  pour  un  de  bon  grain. 

Le  môme  non  lavé  auparavant , & trempé, 
pour  toute  préparation , dans  fiiffifanic  quantité 
de  vinaigre , a produit  un  130.'  fit  trois  pour 
un  de  bon  grain. 

Soude.  Le  même,  trempé  dans  une  foluiion 
de  Soude  fit  de  chaux,  à la  dofe  de  huit  parties 
de  chaux  , Si  de  fix  parties  de  Soude , a produit 
un  ICO.'  d'épis  Cariés,  fit  fept  pour  un  de  bon 
grain.  La  (emence  avoit  auparavant  été  lavée 
dans  pluficurs  eaux. 

PotaJJe.  Le  même,  lavé  dans  plulieiirs  eaux, 
fit  ttempé  dans  une  foludon  de  FutalTe  fit  de 
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chaux,  & la  dofe  de  huit  parties  de  chaux  fié 
de  quatre  de  Potaffe  , a produit  un  150.'  d'épis 
Cariés , & huit  pour  un  de  bon  grain. 

M.  Tilict  a employé  la  chaux  & la  Potafle. 

Chaux  Jeute.  Le  même , lavé  dans  pliificurt 
eaux , & trempé  dans  une  fointion  de  Chaux 
feule , a produit  un  }o8.'  d’épis  Carié-s  fur  une 
fuible  prodiiélion  en  grain.  Elle  n’a  été  que  de 
quatre  pour  un  ; mais  cette  partie  du  champ 
éioit  pleine  de  bled  de  vache. 

Alkali  fixe  caujliijue.  Le  même , lavé  dans  trois 
eaux,  fil  arrofé  d’un  9.'  d’Alkali  fixe  caiidique 
mêlé  il  de  l’eau  , a produit  un  78  ' d’épis  ca- 
riés, fil  neuf  pour  un  de  bon  grain. 

Le  même , lavé  dans  trois  eaux  , Si  arrofib 
de  trois  II."  d’Alkali  fixe  caufiique  mêlé  li  de 
l'eau,  a produit  quatre  pour  un  de  bon  grain, 
fans  Caiic. 

Le  mime,  non  lavé  , arrofé  de  deux  10.” 
d’Alkali  fixe  caiiflique  milé  à de  l’eau , a pro- 
duit un  ICO.'  d'épis  cariés,  fii  huit  pour  un  de 
bon  grain. 

Le  mime,  non  lavé,  fit  arrofé  de  trois  11." 
d’Alkali  fixe  caullique,  a produit  quatre  pour 
un , fans  Carie. 

Dès  l'année  précédente , j'avois  comparé  trois 
dofes  d’Alkali  fixe  cauflique  ;*favoir,  un  9.', 
un  18.'  fit  un  }6.‘  de  leau  nécefl’aire.  L’cffeC 
de  la  première  avoir  été  de  rédiiire  la  produc- 
tion de  Carie  à un  100.',  au  plus,  du  bon  grain; 
celui  de  la  fécondé,  de  la  réduire  à un  39'; 
fil  celui  de  la  troificme  , i un  15'. 

M.  Durvye,  Curé  de  Saim-Latirem-Ia-Glrinc  , 
près  Noyeni-le-Roy  , a mouillé  cette  année, 
dans  du  tin,  dans  du  cidre,  de  l'Iiuilc,  du 
marc  de  café,  du  froment  qiii  a bien  levé,  fit 
fit  a produit  bien  moins  de  Carie  que  du  fro- 
ment femé  fans  préparation. 

Deuxienu  Arme,  de  1787  h 1788. 

Le  froment  entaché  de  Carie,  auquel  je  n’ai 
fa't  fubir  aucune  préparation,  a produit  un  fi.* 
d’épis  Cariés-  J’ai  déjà  prévenu  que,  dans  les 
expériences  de  cette  année,  je  ne  potivois  par- 
ler des  produits  en  bon  grain,  à caufe  des  ra- 
vages de  la  grtle  du  15  Juillet. 

Le  mime  , arroféd'un  9.'  d’Acidc  viirioliqiie 
ou  d'Acide  nitreux , ou  d’AcHde  marin  , avec  fiif- 
fifantc  quantité  d'eau  , n’a  pas  produit  de  Carie. 
Il  y avoit  moins  de  tiges  de  bon  grain  dans  la 
partie  dont  la  femence  avoit  été  arrofée  d'A- 
cide nitreux, comme  dans  l'expérience  de  l’année 
précédente. 

Le  mime  , arrofé  d’un  9.'  de  vinaigre  rouge 
milé  à de  l’eau  , n’a  point  produit  de  Carie.  Mias 
cette  partie  a atilTi  donné  peu  de  tiges  de  bon 
grain , ce  qui  s'accorde  avec  l'expérience  de  U 
première  année. 

Le  mime  arrofé  d’un  p’.'  de  jus  de  cicrDii 
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mêlé  à de  l'eau,  a produit  un  500.' d'épis  Cariés 
& des  épis  fains,  en  auffi  grande  quantité  qu’il 
fc  pouvoit  dans  ce  terrain. 

Le  même , arrofé  d'nnc  folution  de  chaux  & 
de  foude  , A la  dofe  de  huit  parties  de  chaux 
St  de  fix  de  foude,  ou  d'un  ç."  d'alkali  rolaitil 
ou  de  chaux  caullique  dans  de  l'eau  , ou  d'une 
folution  & de  fcl  de  Glaubcr  , ou  de  fel  de 
nitre  , ou  de  fel  marin,  ou  de  fel  végétal , ou  de 
vert-de-gris,  ou  d'arfenic , n’a  pas  produit  d’épis 
Cariés;  mais  beaucoup  d’épis  lains. 

M.  Tillît  a employé  la  foliitiori  de  nitre  & 
celle  de  fel  marin  & de  chaux  , pour  une  fe- 
inencc  qui  n’a  point  produit  de  Carte  ; tandis  que 
la  même  fcmcnce>,fars  préparation,  en  adonné 
les  trois  5.'". 

Le  même,  trempé  dans  l’huile  d’olive,  trempé 
dans  l’huile  animale  & dans  l’huile  de  lércbcn- 
thine,  n'a  pas  produit  de  Carie.  La  partie  , dont 
la  ftmence  a trempé  dans  l'huile  d'olive,  avoii 
moins  de  tiges  que  les  deux  autres. 

Traifùme  Annie,  de  I7S8  à tySp. 

■Le  froment,  employé  dans  les  expériences  de 
la  première  & fécondé  année,  éioir entaché  de 
Caiic  par  l’aéliotl  du  fléau  ; celui  tjuc  je  vou- 
lois  employer  poitr  celles  de  la  troiliéme , n’é- 
tant pas  fuffifammcnt  entaché , je  le  noircis  avec 
de  la  poudre  de  Carie.  Quelques  jours  apres,  je 
le  lavai  tians  trois  eaux , avant  de  faite  fubir  à 
chaque  partie  fa  préparation  particulière. 

Celui  de  la  première  partie  fttt  le  fctil  auquel 
je  ne  fis  aucune  préparation.  11  a donné  un  tiers 
d’épis  Catiét. 

_ Acide  vitriolique.  Le  même  froment,  arrofé 
d’un  5.'  d’ Acide  vitrioliqiie  & de  qu<atrc  5.'’ 
d eait,  n’a  pas  produit  d’épis  Cariés,  & a pro- 
duit fix  pour  un  de  bon  grain. 

Acide  nitreux.  Le  mime , arrofé  d’un  5.'  d’A- 
cide  nitreux  fumant , & de  quatre  ç."  d'c.att , a 
produit  un  14;.'  d’épis  Cariés , & (ept  pour  un 
de  bon  grain. 

Acide  mxrin.  Le  mime,  arrofé  d’un  5.'  d’A- 
cide  marin  , & de  quatre  5.'’  d'eau  , a produit 
un  140.'’ d épis  Cariés, & fept  pour  un  de  bon  grain. 

Acide  du  vinicgre.  Le  même  , l:cmpé  dans  du 
vinaigre  pur , n a pas  produit  de  Carie,  St  a produit 
deux  pour  un  feulement  d’épis  de  bon  grain. 

Le  même,  arrofé  de  moitié  eau  & de  moitié 
vinaigre  , a produit  un  I Sc-.f  d'épis  Cariés  , & 
a produit  en  grain  cinq  A fix  pour  un. 

Acide  du  verjus.  Le  même,  trempé  dans  moi- 
tié eau  & moitié  verjus,  a produit  un  145.' 
d’épis  Cariés,  & de  cinq  A fix  pour  un  en  hou 
grain. 

Acide  derofeille.  Le  même,  trempé  dan;  moi- 
tié eau  & moitié  jus  dofeilie,  a produit  un  ço.* 
d épis  Cariés,  & fcpi  pour  un  de  bon  grain. 

Aitde  du  citron.  Lç  même,  trempé  dans  moi- 
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tié  eau  & moitié  jus  de  citron  , a produit  un 
84.'  d’épis  Cariés,  '4  fept  pour  un  de  bon  grain. 

Le  même  , trempé  dans  du  jus  de  citron  pur, 
a produit  un  iio."  d’épis  cariés,  & de  cinq  à 
fix  pour  un  de  hou  grain. 

Solde.  Le  même , arrofé  d’une  folution  de 
Seitde  erè.-chargée , a produit  un  140.'  d'épis 
Cariés , & fept  pour  un  en  bon  grain. 

Eau  de-vie  de  Menthes.  Le  mime,  arrofé  de 
moitié  eau  & moitié  Eau-de-vie  de  Menthes, 
n'a  pas  produit  de  Carie , & a produit  en  bon 
grain  de  quatre  à ciDq  pour  un. 

Ether  viiriuVque.  Le  même,  arrofé  d’un  4.' 
d'Eiber  vitriolique  S de  quatre  4."  d'eau  , a 
produit  un  îoo.'  d’épis  Cariés,  & de  Cpt  A huit 
pour  un  en  ban  grain. 

Vm  muge.  Le  mime , arrofé  de  moitié  eau 
Si  moitié  vin  rouge,  a produit  un  41.'  d'épis 
Cariés , & fix  pour  un.  en  bon  grain. 

Chaux  j'cult,  lut  même,  arrofé  d'une  folution 
de  Chaux  épaiffe,  n a pas  produit  d'épis  Cariés, 
& a produit  fix  pour  un  en  bon  grain. 

Aiitj.'i  volait.  Le  mciiic.arroléd’un  4.'d’Al- 
kali  volatil  vV  de  quatre  4.'''  d'eau  , a produit 
un  150.“  d’épis  Cariés,  & cinq  pour  un  en  bon 
grain. 

Attali  fixe  caufiiqae.  Le  même  , arrofé  d’un 
4.'  d’Alkali  fisc  caullique  & do  quatre  4.'*  d'caii, 
n’a  produit  aucun  épi  carié  , 4.  a produit  de 
cinq  A fix  pour  un  en  bon  grain. 

Sel  de  01  Tuber.  I-c  même  , arrofé  d’une  fo- 
lution de  Sel  de  Ghaulicr’,  a produit  un  68.® 
d'épis  Cariés , & cinq  pour  un  de  bon  grain. 

Sel  de  nitre.  Le  même,  arrofé  d'une  l'oliition 
lie  Sel  de  nitre,  a produit  un  65.''  d'épis  Cariés, 
& de  hait  A neuf  pour  un  en  bon  grain. 

Sel  marin.  Le  même,  .arrofé  d’une  lolmion  de 
Sel  marin,  a prtxinit  un  4ro.*  d’épisCariés,  & 
de  cinq  A lix  pour  un  en  bon  grain. 

S.l  ammoniac.  Le  même,  arrofé  d’une  folution 
de  Sel  ammonbec  , a produit  un  108  ' d’épis  Ca- 
riés, & fept  pettr  un  en  bon  grain. 

Crème  de  taesre.  Le  même , arrofé  d'une  folii- 
tioji  de  Crème  de  tartre  dans  l’eau  bouillante , 
.a  produit  un  14.®  d'épis  Cariés,  & fept  pour  un 
en  bon  grain. 

Sel  dr  titre.  Le  même,  arrofé  d’une  folution 
de  Sel  de  tartre,  a produit  un  400.'  d'épis  ca- 
riés , & huit  pour  un  en  bon  grain. 

Terre  foliée  de  tirtre.  Le  même  arrofé  d’une 
folution  de  terre  foliée  de  tartre , a produit  un 
91.' d’épisCariés,  & de  cinqA  fix  pour  un  de 
bon  grain. 

Sel  végétal.  Le  même , arrofé  d’une  folution 
de  Sel  végétal,  a produit  un  14e.' d’épis  Cariés , 
& de  cinq  A fix  pour  un  en  bon  grain. 

Hmle  de  térébenthine.  Le  même , arrofé  d'Huile 
de  térébenthine , a produit  cinq  pour  an  de  bon 
grain , fans  Carie. 

Huile  de  cône  de  cerf.  Le  même , arrofé  d’Huile 

de  corne 
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Ae  corne  de  cerf,  a prodiiii  un  90.'  d’épit  Caridi, 
& fîx  pour  un  de  boo  prain. 

Huile  d'olivet.  Le  iu6uie  , arrofi!  d'Huile  d’o- 
Lncs,  a produit  quatre  pour  un  de  bon  grain, 
i'am  Carie. 

Quatrième  etnnc'e,  Je  1789  à *79^’ 

Le  froment  choifi  pour  ccite  expérience , ne 
paroilfoii  pas  lenfiblemént  Carié.  Je  n'ai  pas  cru 
devoir  le  faire  laver.  Deux  parties  ont  été  dif- 

frofées  pour  objet  de  comparaifon  ; nne  , dont 
a feinencc  n'a  eu  aucune  préparation.  Elle  a 
jrrodnit  feulement  un  l8oo.‘ d'épis  Cariés,  & fept 
Ht  deux  tiers  pour  un  ; l'autre,  dont  la  fcmence, 
après  avoir  été  bien  chaulée  & lavée  enfuite , 
a été  répanilue  dans  des  rayons , (ur  de  la  pon- 
dre de  Carie  ; elle  a produit  moitié  d'épis  Cariés. 
M.  Tillet  avoit  fait  cette  expérience , en  éloignant 
même  de  la  poudre  les  grains  de  froment,  qui 
produifirent  beaucoup  d'épis  Cariés. 

jJciJe  vunolique.  Le  même , arrofé  de  nrtoirié 
au  & moirié  Acide  viirioliqne  , n'a  produit  au- 
cun épi  Carié , & a produit  fept  pour  un  de 
bon  grain. 

Acide  nitreux.  Le  même,  arrofé  de  moitié  eau 
& moitié  Acide  nitreux  , n'a  point  produit  de 
Carie  fur  quelques  pieds,  les  feuls  nui  aient  levé. 

Acide  marin.  Le  même,  arrofé  tic  moitié  eau 
& moitié  Acide  marin,  n'a  produit  que  quelques 
pieds  fans  Carie. 

Acide  du  vinagrt.  Le  même  , arrofé  de  vi- 
naigre rouge  feulement , n'a  pas  produit  de  Ca- 
rie , & feulement  un  & deux  tiers  pour  un  de 
bon  grain. 

Le  même  , arrofé  de  moitié  eau  & moitié  vi- 
naigre , n’a  pas  produit  d'épis  cariés,  mais  cinq 
& demi  pour  un  de  bon  grain. 

Crime  de  tartre.  Le  même,  arrofé  tTune  folu- 
lion  de  Crème  de  tartre  dans  l'eau  bouillante, 
a produit  un  185.'  d'épis  Cariés  , & fix  & deux 
tiers  pour  un  de  bon  grain. 

Ver/ut.  Le  même,  arrofé  de  Verjus,  a pro- 
duit un  loco.'  d'épis  Cariés,  & fept  & un  tieis 
pour  un  de  bon  grain. 

Soude.  Le  même , arrofé  d'une  folution  de 
Soude,  a produit  <ix  & deux  tien  pour  un  de 
bon  grain,  fans  Carie. 

Chaux  feule.  Le  même,  arrofé  d'une  folution 
de  Chaux  feule  , a produit  huit  & un  tiers  pour 
un , fans  Carie. 

Alkali  volatil.  Le  même  , arrofé  de  .moitié 
eau  & moitié  Alkali  volatil , a produit  huit  pour 
un  de  bon  grain , fans  Carie. 

Alkali  fixe  caupieue.  Le  même,  arrofé  de  moi- 
tié eau  & moitié  Alkali  fixe  caullique  , a produit 
huit  & deux  tiers  pour  un,  fans  CSrie. 

Eau  vulnéraire  i l’eau.  Le  même  , arrofé  d'Eau 
vulnéraire  il  l'eau  feule , a produit  huit  & un  tiers 
pour  un  de  bon  grain.  Uns  Carie. 

Aerieuhure.  Tome  JL 
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Ether  viiriolique.  Le  même , arrofé  de  moi- 
tié eau  & de  moitié  Ether  viiiiolique,  a produit 
un  7CC.'  d'épis  Carié»,  St  huit  & un  tiers  pour 
un  de  bon  giain. 

Eau-de-vie.  Le  même  , arrofé  d’Eaii-de-vio 
pure , a produit  huit  pour  un , fans  Carie. 

Vin  rouge.  Le  même  , arrofé  de  Vin  rouge 
feul,  a produit  un  900.'  d'épis  Cariés,  & fept 
& un  tiers  pour  un  de  bon  grain. 

Bierre.  Le  même , arrofé  de  Bierre  feule , t 
produit  un  ^co.*  d'épis  Cariés , & fept  pour  un 
de  bon  grain. 

Sel  de  Glauber.  Le  même , arrofé  d'une  folii- 
lion  de  Sel  de  Glati her , a produit  un  1800.® 
d’épis  Cariés,  & fept  & un  tiers  de  bon  grain. 

Sel  mtrin.  Le  même,  arrofé  d’une  folution  do 
Sel  marin,  a produit  un  1500.'  d'épis  Cariés, 
& hun  pour  un  de  bon  grain. 

Sel  de  mire.  Le  même , arrofé  d'une  folitrion 
de  Sel  de  nitre,  a produit  Ai  & un  tiers  pour 
un  de  bon  grain,  fans  Carie. 

Sel  de  tartre.  Le  même,  arrofé  d’une  folution 
de  Sel  de  tartre , a produit  huit  pour  un  de  bon 
grain  , fans  Carie. 

Terre  foliie  de  tartre.  Le  même , arrofé  d’uns 
folution  de  Terre  foliée  de  tartre  , a produit 
fept  & deux  tiers  pour  un  de  ben  grain,  fans 
Carie. 

Sel  ammoniac.  Le  même , arroté  d'une  folii- 
lion  de  Sel  ammoniac  , a produit  fept  & deux 
tiers  pour  un  de  bon  grain , fans  Carie. 

Vitriol  cuivreux.  Le  même  , arrofé  d'une  fo— 
luiion  de  cryftaux  de  Vitriol  cuivreux  , a produit 
fix  & un  tiers  pour  un  de  bon  grain,  fans  Carie. 

Vtviol  martial.  1^  même , arrofé  d'une  folu- 
tion de  cryflaux  de  Vitriol  martial , a prodiiii 
feulement  deux  pour  un  de  bon  grain,  fans  Carie. 

Huile  de  teiebenthinr.  Le  mime , trempé  dan« 
l’Huüc  de  térébenthine  feule , a produit  fept  & 
un  tiers  de  bon  grain  pour  un , fans  Carie. 

Huile  d’olives.  Le  même,  trempé  dans  l'Huile 
d'olives  feule  , a produit  fept  & un  tiers  pour 
un  de  bon  grain,  Ctns  Carie. 

Huile  de  corne  de  cerf.  Le  même  , trempé  dant 
l'Huile  de  corne  de  cerf,  a produit  fept  & us 
tiers  pour  un  de  bon  grain  , fans  Carie. 

Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  , 
& que  j'aurois  defiré  pouvoir  abréger , ont  donné 
lieu  it  diverfes  obfervations  & h divers  réfuliais. 

En  examinant  d'àbord  combien  il  avoit  fallu 
de  tems  à chacune  des  préparations  pour  fécher, 
j'ai  remarqué  que  la.leflive  d'acide  vitriolique, 
& celle  des  huiles  de  térébenthine  & d’olives .. 
avoient  eu  bcfdn  de  71  heures;  celles  d’alkali 
caudique  & d'acide  marin , de  48  heures  -,  celle 
d'acide  nitreux,  de  ^6  heures  ; celle  de  vinai- 
gre , ou  fcul  ou  mêlé  1 de  l'eau  ; celles  tic  crème 
de  tartre  , de  verjus,  de  fel  de  Glauber,  de  fcl 
marin , de  fel  de  nitre , de  fel  de  tartre , de  terre 
ibiiée  it  tartre,  de  fol  ammoniac , d'Uuile  de 
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coroe  de  cerf,  de  14  heures  ; celle  d'allïaK  vo- 
latil, de  18  heures  ; celles  de  vulnéraire  i l’eau, 
d’éther  vltriolinuc  , de  vin  , d’caii-de-vic  , de 
bierre  , de  viinols  cuivreux  & martial,  de  11 
heures. 

J'ai  remarqué  aiiiTiqne  les  grains,  arrofés  des 
diverfes  folutiens  ou  liqueurs,  n’oni  pas  changé 
de  Couleur  dans  1a  plupart  des  parties.  Mais  ceux 
qui  ont  été  arrofés  avec  l’acide  vitriolique,  ont 
beaucoup  blanchi,  comme  fi  on  les  eût  lavés 
dans  plulicurs  eaux  chaudes.  Ils  ont  blanchi, 
mais  un  peu  moins,  avec  les  acides  nitreux  & 
marin,  l'eau  vulnéraire  à l’eau,  l'eau-de-vie  & 
la  bierre  ; avec  le  vinaigre , le  verjus , les  folu- 
tions  de  fcl  de  Glauber,  Tel  ammoniac  , ils 
le  font  feulement  ternis  ; avec  les  folutions  de 
fonde  , de  lél  de  tartre , de  fcl  marin  , & as  ce 
i'alkali  volatil,  ils  ont  jauni,  moins  avec  l'alkali 
volatil  & la  folution  de  fel  marin , q^u'avec  celle 
de  fonde  & de  fel  de  tattre  ; avec  1 alkali  cauf 
tique,  ils  ont  rougi  au  milieu,  & jauni  aux  ex- 
trémités -,  l’écorce  mime  s'en  féparoit  facilement  ; 
ascc  le  vin , ils  ont  pris  une  couleur  lie-de-vin; 
■s  ec  la  folution  de  nitre , ils  fc  font  couverts 
de  cryflaux  de  nitre.  Avec  la  folution  de  vi- 
triol cuivreux,  ils  étoient  tachés  de  bleu;  & avec 
celle  de  vitriol  martial , ils  étoicm  colorés  en 
gris. 

Enfin  , le  fol  fur  lequel  j'ai  fait  pofer  ces 
grains,  fol  formé  de  planches,  a été  tré^attaqué 
par  la  lelTive  d'acide  vitriolique,  moins  par  celle 
des  acides  nitreux  & marin  , & prefque  brûlé 
par  celle  de  l’alkali'  caullique  ; les  autres  n’y 
■voient  fait  aucune  impreflion. 

Ces  trois  Obfervations  ne  doivent  tomber-que 
fur  les  expériences  de  la  quatrième  année,  c’eft- 
à dire,  de  1789  il  1 790,  dans lefqucllcs  les  diverfes 
fubllanccs  ont  été  employées,  aux  plus  fortes  dofes. 

Les  produits  en  paille,  dans  les  deux  dernii- 
Tcs  années,  où  je  les  ai  faispefer  foigneufement, 
n'ont  pas  eu  les  mêmes  rapports  avec  les  pro- 
duits en  grain.  Dans  une  des  deux  années,  pref- 
que toutes  les  parties  ont  produit  une  quantité 
«e  paille  du  double  de  celle  du  grain , c'efl-k- 
dire  qu'en  fuppofant  une  gerbe  m froment  du 
poids  de  II  livres,  avant  d'être  battue,  on  en 
retirait  4 livres  de  grain  & 11  livres  de  paille, 
non  comprifes  les  biles.  Dans  l'autre  année,  le 
plus  grand  nombre  des  parties  a rendu  un  quart 
eh  grain  , &' les  trois  autres  quarts  en  paille; 
c’ell-a-<liie,  qu’une  gerbe  de  ix  livres  rendoit 
9 livres  des  paÙle  , & j livres  de  grain.  Ptufieurs 
parties  ont  aufli  rendu , cette  même  année,  le 
double , ou  prefque  le 'double  en  paille. 

Aucune  des  fiibflanccs  employées  dans  les  expé- 
riences des  quatre  années,  n'a  élé  inutile  pour  la 
diminution  de  la  Carie.  Il  efl  d'obfervatiun  qu’il 
faut  un  ^o.' d'épis  Cariés,  pour  noircir  fenfible- 
Bient  le  bon  froment  - quelques  Flanches  Icu- 
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lement  en  ont  eu  cette  quantité.  Les  Ibflives, 

3ui  ont  arrofé  la  femence  des  autres,  ont  été 
es  préfervatifs  plus  ou  moins  puiffans,  felot]  les 
dofes  & les  années. 

L'acide  virrioliqiie,  dans  la  première  année, 
c'eft-i-dire , do  1786  i 1787,  i la  dofe  d'un  9.', 
n’a  pas  empêché  qu’il  n’y  eût  un  199.'  de  Ca- 
rie dans  une  Planche  , & un  )oc.'  dans  une  au- 
tre. Dans  la  fécondé  année , c'efl-i-clirc  , de 
1787  i t788  , la  même  dofe  en  a préfervé  en 
lotaliié.  On  ne  peut  attribuer  le  199.°  ou  le 
^oc."  de  la  première  année  au  fumier  , puifqiie 
le  champ  éioit  fumé  avec  de  la  fiente  de  pigeons. 
C’étuii  la  même  quantité  d'acide  vitriolique  dans 
lesdeux  années.  C'efl  donc  à quelque  circonflance 
de  culture  qu'il  faut  s’en  prendre. 

J'ai  varié  les  dofes  de  l'acide  vitriolique,  de 
l'acide  nitreux  & matin , du  vinaigre  & de  l'al- 
kali  fixe  caullique  , parce  qu'il  étoit  intéreffant 
de  voir  combien  il  en  faudroit  pour  détruire 
entièrement  la  Carie.  Cne  des  deux  années,  les 
fcmences  qui  en  ont  été  arrofées,  k la  dofe  d'un 
9.'  , n'ont  pas  produit  de  Carie.  L'autre  année , 
celte  dofe  n'a  pas  fufli.  Les  acides  marin  & ni- 
treux , & l'alkali  fixe  caullique , ont  eu  le  plus 
d'elTet.  Quoique  quelques  Planches,  enfemcncées 
avec  du  froment  trempé  dans  des  parties  égales 
de  CCS  cinq  fluides,  aient  eu  plus  ou  moius  de 
Carie,  cependant,  en  général,  plus  leurs  dofes 
ont  été  fortes  , moins  leurs  produèlions  en  fro- 
ment ont  eu  de  Carie.  Je  ne  puis  tirer  aucune 
induélion  de  la  précaution  que  j'aveis  prife  de 
laver  une  partie  des  fcmences  dans  trois  eaux, 
avant  de  les  arrofer  des  fubflances  chymiques, 
& de  ne  pas  laver  l'autre  partie  , puifqu'il  y a 
des  Planches  où  le  lavage  préliminaire  parole 
avoir  influé  fur  la  diminuimn  de  Carie , & d'au- 
tres où  il  ne  parolt  pas  y avoir  influé. 

A l'égard  des  produits,  en  Carie,  des  fcmences 
arrofées  avec  les  autres  acides  ou  les  fcls  neutres, 
il  y a eu  de  fi  grandes  '.ariaiions  dans  les  quatre 
années , qu'il  en  également  impoflible  d'en' com- 
parer l'aŒOD.  Telle  fubflance  qui  avoir  peu  agi 
dans  une  année , a agi  davantage  l'année  fui- 
vanie  , en  forte  qu’il  feroii,  psur  ainli  dire,  in- 
différent d'employer  l’une  ou  l'autre. 

Les  fubllances  huileufes , qu'on  n'auroii  pas 
cru  capables  de  détruire  la  Crric  , ont  été  cepen- 
dant un  des  plus  puiffans  préfers  arifs , puifqu'une 
feule  fois  en  trois  années,  la  femeiicc,  impré- 
gnée d'huile  de  corne  de  cerf,  a produit  un 
d'épis  cariés.  Les  autres  huiles  en  ont  totalcineni 
préfervé  le  froment. 

Parmi  les  acides,  ce  font  l'acide  nitreux  & ce- 
lui du  vinaigre  qui,  k dofes  égales,  uni  le  plus 
attaqué  le  ^erme  du  froment.  Des  Planches  en- 
fcmcncéiu  en  froment  arrofé  d'acide  nitreux , ou 
de  vinaigre  , n'ont  rendu  qu'un  ou  deux  pour 
un  de  bon  grain,  tandis  que  d'autres,  dont  les 
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femencM  »»oient  éié  ïrrofée»,  foit  d’acide  »i- 
trioliqae,  foil  d'acide  nitreux  , ou  d'aatret 
fubflances , ont  produit  huit , ou  neuf,  ou  dix 
pour  un. 

La  leflire  d'alltali  fixe  caufiique  a offert  la 
mime  obfervation,  dam  les  parties  où  elle  ayoit 
été  employée  dans  la  plus  grande  proportion. 
La  femence  ^ui  en  a été  arroféc  a la  dofe  d'un 
9.',  a produit  neuf  pour  un  de  bon  grain  ; cello^ 
qui  l'a  été  à la  dofe  de  deux  lo.",  en  a pro- 
«luit  huit  potir  un  ; 8t  celle  qui  l'a  été  à ta  dolc 
de  trois  il.*',  n’a  produit  que  quatre  pour  un. 
Je  n’ai  eu  que  deiu  pour  un  , il  cil  vrai , 
de  l'cnfemencement  du.  froment  arrolé  de  la 
Icffire  de  vitriol  martial  Mais  je  n’en  dois  rien 
conclure  , parce  que  je  n’ai  eflayé  qu'une  fois 
l'on  aélion. 

Les  huiles  n’ont  ni  gêné  ni  retardé  la  fortie 
des  germes-,  car  , chacune  des  qnatre  années , les 
fromens  imprégnés  des  trois  efpèccsd’buUe,^  ont 
levé  en  même-iems  que  les  autres  ; ce  qui  ell 
d’accord  avec  l’expérience  de  M.  Durvye , Curé 
de  Saint-Laurent-la-Gaiine.  La  dernière  année  , 
ils  ont  produit  fept  & un  tiers  pour  un  de  bon 
grain.  On  fc  rappellera  que  Virgile  parle  du  marc 
d’olives  pour  échauffer  les  grains  -,  c eft  fans  doute 
comme  engrais  jeté  fur  les  terres , & non  comme 
une  préparation  de  la  femence. 

Il  m’a  paru  que  les  femences  qui , en  général , 
avolenl  le  mieux  profpéré  , éioient  celles  que 
j’avois  arrofées  des  liqueurs  pénétrantes  , telles 
qtie  l’alkali  fixe  caufliq^ue , l'alkali  volatil , l’eau 
vulnéraire  k l’eau  , l'éiner  & I eau-dc-vie. 

Sans  doute  on  pourroit  tirer  beaucoup  d'au- 
tres conféquences  des  faits  rapportés,  & préfen- 
ter  des  vues  pour  des  effais . relativement  aux 
principes  des  engrais,  pour  hüier  ou  favorifer 
fa  végétation  -,  mais  je  ne  m’écarterai  pas  de 
mon  objet,  & je  dirai  feulement,  avant  d’aller 
plus  loin  , I."  qu’on  ne  doit  pas  être  étonné 
que  des  Cultivateurs  aient , dans  certaines  an- 
nées , préfervé  delà  Carie  leurs  froment , par  l’u- 
fage  de  différens  ingrédient , & que,  dans  d’au- 
tres années,  avec  les  mêmes  ingrétliens , ils  n’aient 
pas  réiiffi  -,  x'  que  tout  ce  qui  peut  avoir  de 
ratliviié , enlèvera  plus  ou  moins  de  la  poudrç 
de  Carie  attachée  fur  le  bon  grain  ; }.*  qu’indé- 
pendamment  des  fubflances  aélives , celles  qui 
délaieront  la  poudre 'coniagieufe , ou  l'émoimc- 
ront  feulement,  feront,  juf^u’à  certain  point, 
utiles-,  4.'' que  fl  l’on  vouloil  employer  feules, 
à dofes  fuafanics , celles  dont  le  fucefe  ferolt 
le  mieux  marqué , ou  on  s’expoferoii  à brûler 
le  germe  du  froment , ou  on  auroit  un  moyen 
très -difpendieux-,  enfin,  qu’il  vaut  mieux 
recourir , dans  les  cas  où  le  froment  defliné  aux 
femences  cfl  très  - entaché  de  Carie , d’abord  k 
un  des  cinq  moyens  de  dépuration  qiii  précé- 
dent, Sl  enluiic  k un  dci  chaulages  fuiviint. 
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CtduUglt  iti  fromens  entachts  il  Carie  , après 
une  difuration  préliminaire. 

Si  on  confidère  les  Chantages  par  rapport  aux 
ingrédient  qui  entrent  dans  leur  compofilion , 
on  les  réduira  k deux;  car  on  peut  n’employer 
que  la  chaux  & l'eau,  ou  on  peut  y ajouter 
quelques-uns  des  ingtédiens  dont  j’ai  parlé.  Si 
on  les  confidère  par  rapport  k la  manière  dont 
ils  s’exécutent , on  et»  diltingucra  de  quatre  for- 
tes: favoir,  le  Chaulage  par  aCperlion  , le  Chau- 
lagr  par  iinmcrCon,  le  Chaulage  par  précipita- 
tion ; CCS  trois  fortes  fe  font  avec  la  chaux  dif- 
foiiie  dans  l’eau  , & le  Chaulage  avec  U diaux 
sè-che  & en  poudre. 

Composition  dbs  CuAULasBi. 

Chaux  & Eau. 

II  n’cfl  point  Indifférent  d’employer , pour  le 
Chaulage , de  ta  chaux  de  bomie  ou  de  mau- 
vaif#  qualité;  la  meilleure  doit  être  préférée , 
fur-tout  quand  on  l’emp^ic  feule  avec  de  l’eau. 
Il  faut  qu  elle  foit  récemment  fait*  > en  pierre , 
& qu'elle  fediffolvc  parfaitement  dans  l’eau,  &. 
qu'un  ne  l’expofc  point  k l'air  avant  de  la  dif- 
icudre.  Tous  les  pays  ne  font  pas  alTcz  heu- 
reux pour  avoir  de  bonne  chaux,  quoiqu’on 
en  fiillc  avec  différentes  matières,  telles  que  let 
pierres  i chaux  ordinaires,  les  marbres,  les  co- 
quilles d'hutire,  &c.  , 

On  en  proportionne  la  quantité  k fa  qualité, 
c’cfl  k-dire , qu’il  en  fautmoins  quand  ellen'efl  pas 
bonne.  Cent  livres,  ou  fix  boiffeanx  combles  de 
bonne  chaux,  font  la  dofe  qui  me  parott  con- 
venable pour  huit  feiiers  de  froment,  mefiirede 
Paris , & 160  pintes  d’eau  au  moins.  Je  ne  pref- 
cris  pas  exaélemeni  la  dofe  de  l’eau , parce  qu’elle 
doit  être  plut  forte  quand  le  froment  dettiné  i 
la  femence  eft  bien  lec.  Dans  ce  cas,  il  en  ab- 
forbe  beaucoup,  & fa  furfâce  ne  feroit  pas  fuf- 
fi fammcci  lavée,  <i  on  ne  le  mouilloit  de  manière 
k hii  donner  une  furabondance  d'eau.  D'ailleurs, 
la  bonne  chaux , ou  la  rhaux  de  pierres , exige 
plus  d'eau  que  celle  qui  cfl  faite  avec  la  marne. 
On  croit  qu’on  pourroit  encore  fe  guider  fur 
la  quantité  d'eau  qu’emploient  tes  Maçons,  lorf- 
u’ils  éteignent  la  chaux,  pour  la  faire  couler - 
'un  petit  baffin  dans  un  grand.  t 

On  peut  employer  la  chaux,  pour  chauler, 
ou  après  l’avoir  fait  fondre  dans  l'eau , ou  sèche',  ’ 
ou  feulement  éteinte  k l’air.  ' 

Lorfqu'on  ne  peut  employer  la  chaux  qu'a- 
près  t’avoir  fait  fondre  dans  l'eau  , un  l’éteint 
ou  dans  l’eau  froide, ou  dans  l'eau  chaude,  même 
bouillante  ; la  dilToliition  s'en  fait  mieux  k re.iii 
bouillante.  L’homme  qui  n'a  qu’une  petite  ex- 
ploitaiiop , ou  qui  ne  chaule  que  peu  de  frot 
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ment  à-la-fois,  fait  bouillir  tonte  Peau  dont  il 
a befoin , & y éteint  fa  chaux  ; mah  celui  qui 
chaule  beaucoup  de  froment  à chaque  Cliaulage, 
éteint  toute  fa  chaux  dans  l’eau  bouillante,  ü 
xtrfe  la  difîoluiion  dans  le  fuiplus  de  l’eau  né- 
cetfaire. 

Au  moment  où  la  chaux  fc  fond  dans  l’eau, 
il  fc  fait  une  vive  etfervefccncc , capable  de  ré- 
pandre une  partie  de  la  dilToliition , fi  les  vaif- 
feaux  ne  (ont  pas  grands.  On  1 appaife  en  ver- 
fànt  deffus  un  peii  d’eau  froide  ; mais  feulement 
dans  le  cas  & à l’inrtant  où  l'on  craindroii  que  le 
bouillonnement  ne  fit  perdre  beaucoup  de  chaux. 
On  a foin  de  remuer  avec  un  hàron  ou  une  pelle, 
afin  de  faciliter  la  dilfoluiion.  Si  l’opération  du 
Chaubge  dure  quelque  rems,  on  jette,  dans  les 
vaiiréàux  qui  contiennent  la  diffolnrion  de  chavtx , 
quelques  pierres  de  chjux  vive,  de  tems  en  tems, 
pour  la  réchauffer  & la  ranimer. 

J’ai  remarqué  qu’un  grand  nombre  de  Pro- 
priéraites  de  terre^  de  Fermiers  fc  nréfcri  oient 
ue  Carie , en  ne  le  fervam  que  oc  chaux  & 
d'eau,  à une  grande  dofe.  Moi-mime,  je  ti’ai 
employé  que  cette  feuldliiLthode  dans  les  grandes 
cultures,  & dans  des  années  où  la  contagion  de 
la  Carie  s’étoit  fris- répandue,  8t  je  n’ai  prcfquc 
pas  récolté  de  Carie.  Lorfquc,  dans  dcsexpériencci 
comparées , j’ai  employé  des  dofes  plus  ou  moins 
foibles  de  chaux,  j’ai  eu  plus  ou  moins  de  Ca- 
rie , comme  il  m’a  été  fecile  de  le  condater  par 
mes  Journaux.  Mais,  dans  ce  cas,  le  froment 
avoit  été  bien  criblé  & lavé  avant d’èrre  chaulé; 
car  fi  on  elTayoit  divrerfes  proportions  de  chaux 
fur  du  grain  très-cntaché  de  Carie  , fans  ftire 
précéder  le  Chanlàge  d’une  dépuration  , il  arri- 
veroit  que  la  (émence  , préparée  avec  une  forte 
dofe  de  chaux,  produiroit  autant  d'épis  cariés 
que  celle  qui  le  (croit  avec  une  moindre  ; je  l’ai 
ou  moins  ctfayé , en  affoibliffani  les  proportions 
jufqu’à  un  8.'.  La  taifon  en  efi  fimplc  ; c’eft 
que  , quand  le  froment  cft  tellement  entaché 
qu’il  en  efi  noir,  quelque  quantité  de  chaux  qu’on 
emploie , elle  n'en  enlév*  qu'une  partie , & il 
en  fubfille  toujours  beaucotip.  Ce  n’ell  pas  la  to- 
talité de  la  poudre  qui  agit  pour  la  pruduéHon 
de  la  Carie , ce  n’en  cfl  qu’une  portion  ; dés  que 
cette  portion  rcfic  , on  doit  s’attendre  à récolter 
un  grand  nombre  d’épis  cai  iés  ; or,  dans  la  cir- 
conllancc  dont  il  s’agit , la  chaux , & mute  antre 
fubfiance  qu’on  v joindroit,  portant  leur  aélion 
fur  le  plus  gros  tic  la  Carie  , n’attaqueroient  pas 
eèllc  qui  cft  intimement  adliérente  aux  grains  de 
ffoment , & fiin  effet  auroit  lieu  en  entier  ; ce 
qui  prouve  encore  la  néceffité  d’une  dépuration. 

Jl  y a , fans  riomc,  des  Pays  où  on  a diffici- 
lement de  la  chaux.  Les  Cultivateurs  de  ces  can- 
tons doivent  en  diminuer  la  dofe,  foit  en  fàifant 
iifagc  d’une  des  méthodes  fuivantes,  dans  lef- 
qoellcs  il  en  entre  moins , foit  en  fiibffituant  à 
une  partie  de  la  chaux  qnclqucs  autres  fnbf- 
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tancei  aétivcs.  Dans  le  cas  où  il  y anroir  rm-s 
poffibililé  d’avoir  de  la  chaux , il  faut  qu’ils  cm» 
ploient  un  des  moyens  de  dépuration  précédens , 
& qu’ils  paffent  enfuitc  leurs  fcmenccs  dans  des 
dilToliitions  de  Tels. 

Chaux  y StU  & Eau. 

Pour  rendre  le  Chaulage  plus  aélif , on  em- 
ploie , avec  la  chaux , différentes  fortes  de  fel» 
contenus,  la  plupart , dans  des  liquides  qui  les 
tiennent  en  dilfolution.  Scion  les  facilités,  la  fan- 
taific  & l'opinion  , les  Cultivateurs  fc  (èrvenc 
d’eau  du  mer , de  fatimurc , de  dilfolution  de  fel 
marin,  ou  de  (alpttre  , d’eau-mére  des  Salpé- 
triers  ou  d’ean  minérale  chargé  de  fel,  d’caii 
de  marre,  de  jus  de  fumier,  d’urine  d’homme» 
& d’animaux  , d’infiifion  ou  décoélion  de  fiente- 
de  volailLs  8t  de  qnadrupùdes , de  (oie  de  che- 
minée , d’eau  de  leffive  de  linge , d'infufion  ou 
décoélion  de  cendres  de  bois,  ou  de  fougères, 
ou  de  farment,  de  fonde,  de  poiaffe  , de  Ici  ou 
fiel  de  verre,  d’arfenic  ,de  cobolt,  de  fublimé 
corrofif,  de  réalgar , de  couperofe  verte,  d’a- 
lun , &C.  Tous  ces  ingrédiens  font  bons,  4k  leur 
effet  cft  proportionné  à leur  aéliviié  & à la' dofe 
de  chaux.  Ils  n’ont  aucun  inconvénient  réel  pou» 
les  hommes  qui  préparent  la  femence  ou  la  ré- 
pandent aux  champs,  fi  l’on  en  excepte  l'arfc- 
nic  , le  cobalt , le  fiibiinié corrofif  8t  le  réalgar, 
que  je  confcillc  d’exclure  abfolumcm  du  Chati- 
lage  , I."  parce  qu’ils  font  dargeretix  ; j’ai  vu  des 
Semeurs  contraéler  des  inflammations,  quelques 
fois  mortelles,  aux  bras  & au  ventre , des  ophtal- 
mies rebeilts , quelques  affeélions  de  poitrine , 
St  des  coliitues , parce  qu’on  leur  donnoit  à 
répandre  du  grain  préparé  avec  ces  poifous.  U. 
cft  rare  que,  dans  ce  cas,  il  ne  périffe  des  oi- 
feaiix  de  baffe -cour,  qtii  ramalfcnt  quelques 
grains  ainfi  chaulés,  l.*  Parce  qu’on  peut  rem- 
placer des  fubftanccs  aiifli  capables  d'inquiéter, 
par  d’autres  moyens  non  moins  fùrs  & non  moins 
efficaces.  Je  rapporterai  l’emploi  de  ces  derniers 
à trois  méthodes  préfervatives  de  la  Carie,  fa- 
voîr  : à Celle  dans  laquelle  la  chaux  cft  unie  à 
quelque  fel  neutre  -,  à celle  dans  laquelle  elle 
cft  unie  à l’alkali  volatil,  & à celle  dans  laquelle 
elle  cfl  unie  à l’alltali  fixe.  La  méthode  précé- 
dente, dans  laquelle  on  emploie  la  chaux  feule 
8l  l’eau  , peut-être  regardée  comme  la  quatrième. 

McthoJt  prifervative  dans  laqutlU  la  Chaux  ejl  unie 
à quelque  Sel  neutre. 

Les  Riverains  de  la  Mer  emploicnr  l’eau  fa- 
lé«,dan5  laquelle  ils  font  dilioiidre  leur  chaux; 
M.  Tull,  St  d’autres  Agriculteurs  Anglois,  c«n- 
feillcnt  la  faumnre;  M.Tillet  fàifoit  ufage  ranrdt 
de  ladiffolnlion  de  nitre  , tantdt  de  celle  du  fel 
marin  , pour  fes  expériences  de  recherches  fur  la 
Carie , & ces  deux  feU  lui  icuffiiToient  également. 
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J*ai  entendu  dire  qu’on  fe  préfervott  aufli  de  la 
Carie,  en  joignant  ï la  chaux  l’eau -mère  des 
Salpiiricrs  , certaines  eaux  minérales  lâlées , & 
des  dilTolutions  d'alun  St  de  vitriol  verd. 

Poui  unir  à la  chaux  le  fel  marin  cryflallifé, 
*>n  fait  fondre  , dans  fufnfante  quantité  d'eau 
touillante,  quatre  livres  de  fel  pour  huit  feriers 
de  froment,  mefure  de  Paris;  on  fait  fondre,  i 
part , quatre  boilfeaux  de  chaux  vive  dans  deux 
cents  loixantc  pintes  d'eau,  qn’on  chauffé  for- 
tement auparavant , on  réunit  les  deux  diflolu- 
rions,  & on  en  imprègne  la  femencc  de  la  ma- 
nière qui  fera  expofèe  plus  loin.  Je  ne  puis 
indiquer  la  quantité  de  ü I de  nitre  , d'alun  St 
de  vitriol  , qu’il  faudroit  fubftitucr  au  fel  ma- 
rin, parce  que,  ces  fcis  m’.'vant  paru  trop  chers, 
je  n'ai  pas  vérifié  leur  ellicacité.  Je  préfume 
qu’on  pourroit  lesemploycrà  la  mime  dofe  que 
le  fel  marin.  A l'égard  des  eaux  minérales  falées 
de  la  faiimure  , de  l’eau  de  mer  & des  eaox-inèrcs 
des  Salpêtricri,  elles  auront  d’atirant  plus  d'effi- 
cacité, qu  elles  entreront  en  pins  grande  propor- 
tion dans  le  Chaulage.  Si  l'on  peut  n’em- 
ployer que  CCS  eaux  , fans  eau  commune  , le 
préfcrvaiif  en  fera  plus  plViité. 

La  méthode  qui  coniifle  à unir  le  fel  marin 
i la  chaux  , s’efl  introduite  dans  un  canton  de  la 
Beaucc,  en  1777  ; les  Feiiuicrs  de  ce  canton  n'y 
récoltent  plus  de  Carie,  l a première  expérience 
en  a été  laite  de  la  maniétc  fiiiv-ante  ; Un  Fer- 
mier , auquel  il  ne  rclloit  plus  que  quatre  fe- 
tiers  de  n ornent  à femer  , en  préleva  quelques 
bbiffeaux,  tpi  il  donna  à un  de  fes  Métiviers, 
sxiyrp  Metivier,  pour  enfemencer  fon  champ; 
il  palfa  le  Klle  dans  une  eau  de  cliaux , à la- 
quelle il  ajouta  deux  livres  de  fel  marin  ou  de 
Gabelle.  Le  Méiivier  sèiua  fon  grain  fans  au- 
cune préparation , & il  récolta-tine  quantité  pro- 
digicufc  de  Carie,  tandis  que  le  Fertpier  n’en 
eut  point  dans  la  pièce  de  terre  où  il  fema  le 
fien.  En  1778 , cette  méthode  fut  appliquée  i 
fa  femcnce  de  cent  arpens,  & , les  années  fui- 
vantcs,â  celle  de  plufieurs  mille.  J’ai  eflavé  cette 
méthode  un  grand  nombre  de  fois,  dans  le  lems 
où  le  (el  valait  14  fols  la  livre;  elle  me  paroif- 
foit  avantageufe,  malgré  le  prix  de  cette  den- 
rée. J’ai  engagé  ceux  qui  y avoiem  confiance 
à continuer  de  s’»n  fervir.  Le  bon  marché  du 
fel  doit  les  y attacher  davantage. 

Mithodt  prifirvative , dir.t  laqutllt  la  chaux  efl 
unie  à Palkali  vo  iatil. 

* L’urine  & les  excrémens  purré-fiésd.'s  animaux, 
conriennent , indépendamment  des  autres  fiibf- 
lances  falines  , une  certaine  quantité  d'alkali 
volatil  ; il  s’en  trouve  aiiffi  beaucoup  dans  h fuie 
des  cheminées , même  de  celles  où  l’on  ne  brûle 
que  des  végétaux.  Plufieurs  recettes  , données 
pour  préfenrer  de  la  Carie  , confcillcin  d’em- 
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ployer  dans  les  leffives  de  la  fuie  des  chemi- 
nées ordinaires.  M.  Tillct  a éprouvé  dp  bons 
effets  de  l’urine  hiitnaine  putréfiée.  Parmi  un 
grand  nombre  de  Fermiers,  les  uns  diffolvcnt 
fimplcmcnt  leur  chaux  dans  de  l'eau  de  marc , 
où  s'égouttent  les  jus  de  fumier,  produit  des 
urines  èlt  d'une  partie  des  cxcrcmens  desbeffiaux  ; 
d’autres  font  infiifer  dans  du  jus  de  fumier,  de 
la  fiente  de  volailles,  chargée,  comme  on  fait, 
d’alkali  volatil,  C’eff  cette  âcrnière  méthode  que 
je  vais  décrire;  comme  la  plus  fùrc. 

Pour  leffiver  deux  feriers  de  froment,  mefure 
de  Paris,  on  met  dans  deux  cens  foixantc  pintes 
d’eau , un  boiffeau  ras  de  crotin  de  pigeons , & 
autant  de  crotin  de  poule.  On  préfère  l’eau  des 
mares  ou  puifards,  qui  font  dans  les  cours  des 
Fermes , nir-iont  celle  qui  s’amaffe  dans  les  co- 
lombiers découverts , parce  qu’elle  contient  les 
fels  des  excrémens  des  animaux.  On  lailfe  ce 
mélange  infufer  dans  un  tonneau  , pendant  douze 
ou  quinze  jours , ayant  foin  de  le  remuer  de  icmi 
en  lems  avec  un  Mron.  Il  fcjfâii  un  bouillon- 
nement qui  exhale  une  odeur  défagréable.  Au 
bout  de  ce  tems,  on  tire  à clair  ; on  prend 
une  partie  de  la  liqueur,  qu’on  fait  chaijfer  Sc 
même  bouillir;  on  y diffoui  deux  boilfeaux  ras 
de  chaux  vive,  qui  pèfcnt  de  trente  à trer.te- 
fix  livres  ; fi , lors  de  la  diirolntion,reffervefcence 
efl  trop  conlidérable  , on  y jette  un  peu  d'cait 
froide  pour  l’appaifcr  .on  mêle  enfuitc  cette  eau 
de  chaux  avoc  le  furplus  de  l’infùfion  des  excré- 
mens d'animaux , & on  emploie  cette  leffive  pour 
préparer  la  femence. 

Cette  méthode  cri  praticable  par-tout  , & ne 
peut  conlitmcr  les  fermiers  en  dépenfe,  puifqti'i 
l'exception  de  la  cliaiix  qu’ils  font  obligés  tVa- 
checer  toujours , ils  trouvent  les  autres  ingiédieq^ 
avec  la  plus  grande  lâcUité.  • 

Je  connois  trois  fermiers  qui , depuis  plufieurs 
années , fe  fervent  fous  mes  yeux  de  cette  mé- 
thode avec  fuccès.  Un  quatrième  a bien  voulu, 
en  1781 , préparer  cinquante  fciicis,  qui  fbr- 
moieni  tontes  fcsfemenccs,  feulement  avec  du 
jus  de  fumier  & de  U chaux  vive,  donc  il  a em- 
ployé en  tout  cinq  minots  : il  n’a  point  récolté 
de  Carie.  Un  Cultivateur  du  canton  de  Berne, 
avoii  toujours  des  fuccès  en  faifant  tremper  le 
froment  ^ns  de  l’égoùt  d'écurie,  & en  répan- 
dant fur  ce  froment , retiré  du  vaiffeau  plein 
d égoût , de  la  chaux  fùfée.  ( Mcm.  de  la  Soc. 
c'eonom.  de  Sente , année  17^4 , tome  1.  ) Cette 
méthode  a,  poiir’ceux  qui  pr^arent  8t  femenc 
les  grains , l'inconvénicnr/de  leur  faire  rcfpircr 
une  odeur  trcs-défagréable , mais  fans  danger. 

Me'thode  prefervative  , data  laautBe  la  chaux  efi 
unie  à Palkali  fixe. 

Les  cendres  du  bois  qu'on  brûle  dans  les 
chemiifées  , contiennent  environ  dix  livres  d'at- 
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luli  par  cent  : U y a des  erpéces  de  bois  qui  en 
coml<;pncnt  davantage  -,  d’autres  en  contiennent 
moins-,  on  en  retire  une -plus  grande  qiuniité 
du  bois  qui  cft  neuf  & gros,  que  du  bois  petit 
& Hotté , ou  cipofé  Â la  pluie.  M.  Tillet  a adopté 
de  préférence,  pour  prélervcr  les  grains  de  la 
Carie , l'union  de  la  chaux  vive  i l'alLali  fixe 
des  cendres  de  bois  , & c'efl  ici  fa  méthode  dont 
je  donne  l’extrait  (t),  avec  les  changemens  que 
)'ai  cru  dosoir  y ^ire  pour  me  la  rendre  plus 
facile , toutes  les  fois  que  je  l’ai  employée. 

On  choifit  une  des  cuves  defiinto  i couler 
le  linge  de  lefiivc  ; on  bouche  l'ouveirare  II 
laquelle  on  ell  dans  l’ufage  d'adapter  un  ruyau 
pour  conduire  l’eau  de  la  cuve  dans  la  chaudière-, 
on  met  au  fond  de  la  cuve  quelques  petits  mor- 
ceaux de  bois  qui  s’entre-croilcnt  -,  on  garnit 
le  furplus  d'un  drap  de  toile  forte,  appelé, 
dans  quelques  pays , Ckami , de  manière  qu'il 
déborde  par-defTiis  la  cuve , & i travers  lequel 
il  ne  puine  palTer  que  de  l’eau  -,  on  y met  cent 
foixantc  livres  de  cendre  de  gros  bois  neuf , 
ou  deux  cens  lit  rcs  de  cendre  de  petit  bois , 
& davantage,  fi  le  bois  qu'on  a brûlé  a été 
flotté,  & trois  cens  vingt  pintes  d'eau  , mefure 
de  Paris.  Cette  dofe  cil  pour  huit  fetiers.  Lorf- 
qite  dans  un  elTai  comparé , j'ai  diminué  de 
moitié  la  dofe  de  cendre  , j'ai  récolté  plus  d'épU 
Cariés  que  lorfqne  je  m'en  fuis  tenu  i la  dofe  de 
AI.  Tillet.  On  lailTe  la  cendre  & l’eau  cnfeinble 
pendant  trois  jours,  ayant  foin  de  remuer  de 
lems  en  lems  avec  un  biton  ; enfuite  on  dè- 
boitche  le  trou  qui  ell  à la  partie  inférieure  de 
la  cuve  -,  on  ajuile  i Ci  place  le  tuyau  , pour 
conduire  l’eau  dans  une  chaudière , fout  laquelle  i 
on  doit  faire  du  feu.  Chaque  fois  que  la  chau- 
dière ell  remplie,  on  en  verfe  l'eau  dans  la  cuve 
fur  la  cendre  , qu'on  doit  encore  remuer  pln- 
Ifieurs  fois  , julqii'd  ce  qite  tout  fuit  chaud  , 
comme  pour  une  leflive  de  linge. 

Alors , au  lieu  de  verfer  l'eau  de  la  chaudière 
dans  la  cuve  où  «Il  la  cendre,  on  la  verfe  dans 
une  cuve  vuide  , ou  dans  des  tonneaux  -,  mais 
lorfque  l’eau  qui  fort  de  la  cuve  ell  fur  fa  fin , 
on  en  réferve  une  partie  qu'on  fait  bouillir  dans 
la  chaudière  même , en  y jettant  vingt  livres  de 
chaux  vive  , pour  la  faire  dilToudre  entièrement  -, 
on  mêle  cette  eau  de  chaux  avec  toute  l'eau 
retirée  auparavant  de  la  cuve  ; la  cendre  qui  relie 
dans  le  drap  ne  peut  plus  fen  ir  -,  il  en  faut  de 
nouvelle,  U on  veut  faire  une  autre  leflive. 
Quand  on  a des  vailTcaux  alTea  grands,  on  pettt 
préparerè'La<fois  une  lelGvc  pour  plulîeursmuids 
de  femencc , il  ne  s'agit  que  d’augmenter  à pro- 
portion les  dofes  de  cendre,  d’eau  & de  chaux. 

Celte  méiHbde , depuis  que  }'en  ai  cpnllaié 
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rcf&caciié  fous  les  yeux  de  plufienn  fermiers; 
ell  celle  qu'ils  emploient , & dont  ils  s'applaii- 
dilTcnt  : les  uns  forment  exprès  des  Icliives, 
comme  je  vient  d'en  indiquer  les  moyens  ; 
d'autres  réfervent  des  eaux  qui  ont  fervi  i cou- 
ler le  linge,  & qui  tiennent , comme  on  fait,  d« 
l'alkali  fixe  des  cendres  en  diiroliilion.  Cette 
méthode  peut  être  généralement  adoptée  dans 
les  pays  de  bois , où  la  cendre  ell  abondante  Sc 

i bon  marché  -,  mais  ce  n'cll  pas  celle  qui  con- 
vient le  mieux  dans  det  cantons  où , comme  en 
Beauce , U n'y  a point  de  bois.  Dans  cette  Pro- 
vince, dix  ParoilTes,en  y comprenant  Icsfoun 

ii  tuile  & i chaux , ne  fourniroieni  pas  la  quan- 
tité de  cendre  néceflaire  pour  préparer  les  fc- 
mcnces  d’une  feule  paroilTe  ; je  ne  la  fuppofe 

3ue  de  deux  mille  arpens  de  terres  culuvées , 
ont  environ  un  tiers  fera  ehlcmencé  en  fro- 
nieni  -,  il  faudra  au  moins  cinq  cens  fetiers  de  fe- 
mende,  & pour  les  chauler,  eovirondix  mille  livret 
de  cendre , produit  de  deux  cens  quarante-quatre 
f ordes  de  bois , une  cordc , fuivant  M . Lavoificr , 
n’en  donnant  que  quaranie-une  livres.  Le  même 
inconvénient  aura  lieu  auprès  des  verreries  , 
qui  confommcni  une  grande  quantité  oc  cendres. 


Comparaifon  dit  quatre  methoiee  prefervativel, 

11  ne  m'a  pas  fulG  d'avoir  éprouvé  féparément 
chacune  des  quatre  méthodes  précédentes  -,  j’ai 
cru  devoir  les  comparer  encore  toutes  cnfcmble , 
afin  d'offrir  des  rèfuliais  plus  certains. 

Un  terrain  de  douze  perches , & qu’on  aroit 
labouré  è la  charrue  , a été  partagé  en  fix  parties 
égales  ; le  même  jour,  j’ai  fiit  femer  dans  chacune 
un  quart  de  boilTcau  de  bled  de  Mars  , natu- 
rellement & foiblemeni  taché  de  Carie  : ces 
fix  quarts  de  boifiêau , pris  dans  le  même  fac  , 
étoient  dans  fix.éuts  ditTérens. 

Le  premier  avoii  été  trempé  exaélement  dans 
la  dilTuluiion  chaude  de  trois  onas  de  chaux 
vive , qui  n'étoit  pas  récemment  cuite , dilTolu- 
tion  imte  dans  une  pinte  d'eau  de  ieflire  de 
linge. 

On  a imprégné  le  fécond  d’une  dilTolution  de 
trois  onces  de  la  même  chaux  , & d'un  gros 
de  fcl  marin  dans  une  pinte  d’eau  de  piüti 
bouillante. 

Le  troifiéme  a été  mouillé  dans  une  pinte  de 
jus  de  fumier,  qui  avoit  fervi  i infofer  du  cro- 
tin  de  pigeons  & ne  poules  pendant  quinze  jours, 
& dans  laquelle  on  avoit  également  uii  diflbudre 
trois  onces  de  chaux.  , 

Je  n’ai  employé  qu'une  chopine  d’eau  de  puits 
& une  once  de  chaux  pour  le  quatrième  quart 
deboilTeau,  car  mon  imcniion  a été  d'imiter 
la  manière  dont  les  grains  font  féparés  par  bcau- 
conp  de  fermiers  qui  récoltent  de  la  Carie. 

Peur  bumcélcr  le  cinquième , j'ai  fait  diflbudic 
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fix  onces  de  chaux  dans  une  pinte  d'eau  de  puits 
bouillante  , afin  de  m'alTurer  fi  une  forte  dofe 
«ie  chaux  feule  préferve  de  la  Carie. 

Enfin  , un  a femd  le  fixième  fans  prépara- 
tion , en  le  deliinant  il  fervir  d'objet  de  com- 
paraifou. 

Les  deux  terrains,  dont  la  femence  de  l'un 
avoir  été  trempée  dans  une  leffive  de  chaux-vive, 
unie  i l'alLali  de  la  cendre  de  bois,  & lafemcnce 
de  l'autre  dans  une  diffolution  de  chaux  & de 
fel  marin  n'ont  porté  qu’un  très  - petit  nopibre 
d’épis  Cariés. 

Il  s’en  efi  trouvé  encore  moins  dans  le  produit 
de  la  femence  trempée  dans  une  difTolurion  de 
chaux,  unie  à l’eau  de  fumier  & 1 Ifnfufian 
de  croiin  de  volailles , & dans  celui  de  la  fc- 
mcnce  imprégnée  feulement  de  chaux,  mais  è 
forte  dofe;  ï peine  en  pouvoit-on  Compter 
quelques-uns  dans  ces  deux  derniers  produits. 

Il  n’en  éloit  pas  de  même  des  deux  autres 
terrains  ; car  il  y a eu  au  moins  un  fepiième 
d’épis  Cariés  dans  le  produit  de  la  femence  palTée 
i la  chaux  , è foible  dofe,  & plus  d’un  quart 
dans  celui  dont  la  femence  n'avoit  reçu  aucune 
préparation. 

J’ai  cru  remarquer  qu'il  v avoir  d'autant  plus 
d'épis  charbonnés  dang  ces  différons  terrains  qu'ils 
portuient  plus  d’épiscariés.  Voyi^  le  mot  Charion, 

Au  relie,  cette  expérience  ayant  été  faite  fur 
des  bleds  de  Mars , je  l’ai  répétée  de  la  même 
manière  & dans  le  même  ordre  , plufieurs  années 
de  fuite,  fur  du  bled  d'Automne;  quelquefois 
au  lieu  d’employer  du  bled  moucheté  , j’en  ai 
choifi  de  pur,  que  j’ai  noirci  avec  de  la  poudre 
de  Carie.  Les  réfui  tats,  on  ne  différoient  pas 
des  précédent,  ou  il  n’yavoii  que  quelques  lé- 
gères variations  qui  ne  méritent  d’ètre  comptées 
pour  rien  : elles  confifloicnt  en  ce  que  telle  pré- 
paration, qui  avoir  été  plus  favorable  une  année, 
ne  l’avoii  pas  été  au  même  degré  l’année  d’apiès 
Et  vice  veifd  ; ce  qui  pouvoir  dépendre  d’une 
inexacUtude  dans  la  manière  de  tremper  le  fro- 
ment , ou  de  ce  que  quelques  grains  corrompus 
avoient  été  jetés  dans  les  planches  par  ceux  qui 
avoiem  enfcmcncé  les  champs  d’à-côté. 

Ayant  fait  pefer  féparémcm  les  produits  de 
tous  les  terrains  en  bon  grain  , j’ai  remarqué  que 
celui  dont  la  femence  n’avoit  pas  été  préparée, 
& qui  avoir  donné  un  quart  tTépis  Cariés  , n'é- 
toit  prefquc  que  la  fixième  partie^ii  produit  de 
chacun  tics  autres,  différence  qui,  fans  doute,  cfl 
dùe  à la  corruption  de  la  plupart  des  crains 
femés,  ce  qui  confirme  une  expérience  précédente. 

Le  volume  du  froment , palfé  à la  chaux  à 
foible  dofe,  vingt  - quatre  heures  après,  cfl 
augmenté  d'un  huitième;  celui  du  froment,  pallé 
à la  ctuu»  à forte  dofe,  ell  augmenté  d’un  cin- 
quième, &.  celui  du  froment  qui  aféjoiirné  dans 
la  chaux  vingt  - quatre  heures , l’ell  prefque 
de  moitié. 
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Mamim  dt  faire  ufage  des  methoiee  precedente* 
en  les  appliquant  au  ehaulage. 

On  emploie  les  préparations  deflinées  an  chan- 
lagc,  de  (rois  manières,  ou  par  ajperjion,ou  par 
immtrjion  , ou  par  précipitation. 

La  manière  1a  plus  ufiiée  cfl  par  afpt’fion. 
Elle  confific  à verfer  avec  des  fccaux  la  lellive 
fur  des  tas  de  froment,  que  deux  homipes  re- 
muent enfcmble  avec  des  pelles,  en  changeant 
les  tas  de  place , jufqu’à  ce  que  tous  les  grains 
paroiffent  niffifammcnt  mouillés.  Quand  les  grains 
n’adhèrcni  plus  aux  pelles , & quand  les  tas 
lailTem  découler  de  la  leffivc , on  peut  regarder 
le  froment  comme  bien  chaulé.  Alors  , on  le 
met  en  gros  tas , afin  qu’il  s'échauffe  & fe 
fiche. 

On  n'efi  pas  d'accord  fur  le  tems  où  on  doit 
laiffcr  en  tas  le  froment  , récemment  chaulé. 
Les  uns  le  remuent  une  heure  après  le  ehaulage, 
& cominuent  à le  remuer  fréquemment  pendant 
vingt-quatre  heures.  D'autres  n’y  touchent  qu’a- 
près  vingt-quatre  heures. 

Un  fermier  du  Dunois  efl  dans  l’ufage  de 
mettre  fon  froment  récemment  chaulé  dans  un 
tas  très-haut  & très-pointu;  il  recouvre  ce  tas 
de  ce  qui  lui  relie  d’eau  de  chaux  , & n’y  touche 
plus  iufqu'à  ce  qu’il  le  porte  aux  champs,  quinze 
jours  après.  Il  chaule  toujours  d’avance  & tour 
à-la-fois  ce  qu’il  doit  employer  de  femence. 
Il  fe  forme  fur  le  tas  une  croûte  dure  & ferme , 
qùi  défend  le  grain  du  contai)  de  l’air.  La  pointu 
germe  quelquefois  dans  l’épailfeur  de  nuit  à 
neuf  pouces.  Mais  ce  grain  germé  pent  fe  femer 
& n’ell  pas  perdu.  Dès  qu’on  a crevé  la 
croûte  , il  faut  remuer  le  froment  tous  les 
deux  jours.  Je  ne  puis  prononcer  fur  ce  pro- 
cédé, parce  que  je  ne  l’ai  pas  effayé  en  grand. 
D’autres  s'abfliennent  de  remuer  le  fro- 
ment chaulé  avant  deux  ou  trois  jours.  Il  y 
en  a qui  le  couvrent  de  draps  on  de  couver- 
tures, afin  qu’il  fermente  davantage.  Ce  que  je 
uis  affiirer,  c’tfl  que  fen  ai  laifféeu  tas  plus  de 
uit  jours,  & qu’il  a parfaitement  levé.  Tous 
les  grains  étoient  germé»  quand  on  les  a femés. 

ht.  Girot  propufe  d’établir  dans  le  lieu  du 
ehaulage,  un  petit  haflin  en  planches,  monté 
fur  des  trétaux , à une  des  extrémités  duquel  il 
y ait  une  ouvermre  riu’on  puiffe  boucher  & 
déboucher  ; on  verferrm  la  préparation  dans  le 
bafiin,  d'oi’i  elle  coiileruii.  uir  le  froment,  à 
mefiire  qu’on  le  remiieroit  ; cette  manière  re- 
médieroit  à l’inégalité  de  i’afperricn. 

Cetie  première  manière  de  faire  ufage  d'une 
des  préparations  pour  le  ehaulage,  efl  ccriaine- 
meni  la  plus  expéditive  & celle  qui  efl  em- 
plovée  dans  la  majeure  partie  de  la  France. 

Chauler  par  immerjîon,  c’efl  jetter  la  lellive 
dans  une  cuve , y plonger  des  corbeilles  pleine* 
de  froment , les  en  retirer , laifl’cr  ^oiukt 
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placer  le  grain  fur  le  plancher , & l'irendre  afin 
qu'il  fiche  , le  reioumer  lous  les  jours  jufqu’à 
ce  qu’on  le  fcmc.  Ce  chaulage  a l’avaniage  de 
permettre  d'enlever  avec  une  écumoire  les  grains 
li^ets  & nuiftules  qui  montent  à la  furface,& 
(le  mouiller  égalensent  tous  les  bons  grains.  Il 
efl  même  plus  avantageux  , à cet  egard , que  les 
lavages  à l'eau,  parce  que  la  préparation  de 
diaux  étant  plus  épailTc  que  l'eau,  les  feuls  grains 
pefans , qui  font  les  meilVeiirs , fc  précipitent  au 
Aind  ',  les  autres  font  fuf'pcndui  à la  furfâce  & 
peuvent  être  enlevés.  Sous  ces  deux  rapports , 
il  C'A  préférable  au  précédent , mais  if  caufe 
plus  d'embarras  & exige  plus  de  tems , parce 
que  lorl'que  l’exploitatton  efl  conlidérable,  il 
faut  de  grandes  cuves,  qu’il  eft  fouvtnt  impof- 
liblc  de  faire  entrer  dans  des  greniers,  où  le  plus 
fouvent  le  fait  le  chaulage;  il  faut  plonger 
les  cotbeilles  un  gr.and  nombre  de  fois  dans  les 
cuves.  Cette  manière  de  chauler  adoptée  par 
W.  Tillct , tft  moins  en  ufage  que  la  précé- 
dente, de  plus  rc-panditc  que  la  fiiivanie. 

Le  chaulage  par  p-ecipitatioa  ne  diflire  du 
chaHl.Tgo  par  immerfion , que  parce  que  le  grain 
jeté  dans  les  cuves , ou  efl  la  pniparation , y relie 
vingt-quatre  ou  même  quaraïue-httit  heures. 
On  a foin  de  l'y  jeter  pett-i-peit , afin  de  mieux 
enlever  avec  une  écumoire  ce  qui  fumage. 
Pendant  qu’il  féjoume  dans  les  cuves,  on  le 
remue  de  rems  en  tems  avec  des  bâtens.  On 
■dre  enftiitc  par  inclinaifon  ce  qui  rtfle  de  la 
préparation,  & avec  des  pelles  on  enlève  le  fro- 
ment pour  l’étendre  fur  le  plancher  & le  faire 
féchcr.  Pour  empêcher  qu’il  ne  refle  en  grumaiix, 
ce  (|ui  ne  feroit  pas  commode  ,Iorfqu’iï  faudroit 
le  fe’nier,  on  le  remue  dès  qu’il  a commencé 
& fécher , & on  continue  jufqu’à  ce  qu'il  Toit 
bien  fcc. 

Ce  chaulage , on  no  peut  fe  le  diirmiulcl- , 
taule  aiifli  beaitcottp  d’embarras , & exige  quel- 
ques foins.  Si  l'on  a une  grande  exploitation  , 
on  ne  peut  la  faire  fans  fe  procurer  de  grandes 
cuves,  & fans  avoir  un  grand  emplacement 
pour  faire  fécher  & pour  remuer  le  froment. 
M.ais  dans  les  fermes  on  peut  fc  fervir  des  cuves 
dcfbnées  au  blancbilTage  du  linge  ; on  a ordi- 
nairement affcie  de  bras  ; on  a de  grands  gre- 
niers, ou  des  pièces  par  bas,  plus  commodes 
encore. 

Les  premières  notions  qui  me  font  venues  de 
cette  dernière  manière  de  chauler , font  dùes 
à .M.  B."goi , Mé-dccin  à Saint-Brieux , en  Bre- 
tagne. Le  h.ifard  la  lui  avoit  apprife.  Partant 
pour  la  campagne , après  asoir  fait  fa  prépara- 
tion , il  ordonna  , qu’on  en  afpergea  le  fro- 
ment qu'il  votiloii  femer.  Le  domcilique,  qui 
le  comprit  mal , jeta  le  froment  dans  la  cuve  où 
droit  la  préparatton , & l'y  lailfa.  On  crut  que 
le  grain , pour  ainfi  dire , macéré  & très-gonflé  , 
ne  léveioir  pas  ; il  produifit  une  récolte  abon- 
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dante  , exempte  de  Carie  , tantBs  que  leschampt 
dit  voifinuc  , dont  la  femence  avoit  été  chaulée 
par  afperfion,  en  furent  infcâés.  Depuis  que 
M.  Bagot  m’a  fait  pan  de  cette  circonllancc , 
j’ai  reconnu  que  cette  manière  de  chauler  étoit 
pratiquée  ailleurs  , à la  vérité  dans  un  très-petic 
nombre  de  pays. 

Dans  les  trois  cas  précédens , on  emploie  la 
chaux  diflbute  dans  l'eau.  Mais  il  efl  une  qua- 
trième manière  de  chauler  , dans  laquelle  o> 
emploie  la  chaux  fèche  & en  poudre.  Elle  a 
lieu  dans  beaucoup  de  pays  très-diflans  les  uns 
des  autres.  Le  froment  étant  bien  trempé 
d'eau,  on  répand  defl'us  de  la  chaux  vive  en 
poudre  j en  remuant  à mcfiire  avec  des  pelles. 
On  ne  cclfe  d’en  répandre  que  'lorfque  le 
froment  efl  tout  blanc.  Quelques  Cultivateurs, 
au  lieu  de  répandre  la  chaux  fur  le  froment, 
jetem  le  froment  fur  la  chaux  amoncelée , ft  les 
mêlent  cxaâemcni  enfemble. 

Enfin  , quelques  Cultivateurs,  fans  faire  ufage 
de  chaux  , fe  contentent  de  fatipoudrer  leurs  fro- 
mens  mouillés  avec  de  la  cenme  ou  du  bois  de 
fougère,  avec  l’ancmion  de  la  bien  mêler. 

Je  n’ai  point  elfayé  les  deux  dernières  ma- 
nières, & par  conféquent  je  ne  puis  en  conf— 
tarer  l’cfiic.icité.  M.  Flanjetgucs,  Phyficien,  Il 
Viviers  , a comparé  le  chaiibage  par  faupoudre— 
ment  de  chaux  vive,  & le  chaulage  par  la  dif- 
foluiinn  de  la  (diaux  feule  dans  l’eau , fuivant 
la  dofe  ci-dcITus , & il  a reconnu  que  celui-ci 
avoit  mieux  réiilfi.  Mais  j’.ii  comparé  entre 
elles  les  trois  premières,  & il  réfulic  de  mesex- 

fiéricnces  que  te  chaulage  par  précipitation  ell 
e plus  certain.  Celui  (lUi  fe  ftit  par  iramerlion 
lient  le  fécond  rang.  Le  moins  bon  des  trois 
ell  le  chaulage  par  afperfion , parce  qu’il  y 4 
fousent  des  grains  qni  ne  font  pas  alfez  impré- 
gnés de  la  préparation,  & que  ce  chaulage  ne 
donne  pas  une  occafion  d’êuer  les  grains  de 
Carie  ou  les  petits  grains  de  froment,  comme  la 
fotirnilTcni  les  deux  autres.  Au  refle,  on  te  rendra 
attfli  parfait  qu’il  efl  poflible , fi  on  ne  lui  fou- 
mei  que  du  froment  qui  ait  palTépar  la  meilleure 
dépuration  auparavant,  & fi  oDexigcdesferviicurs 
employés  à l’onération,  qu’ils  n’afpcrgeni  à-la- 
f lis  que  deux  fctiers , & qu'ils  les  remuent  bien 
avant  de  palTer  à deux  autres  fetiers. 

Quand"  le  froment  chaulé  efl  bien  fcc  , on 
peut  le  garder  dans  l'éiiit  de  chaux  autant  qu’on 
le  voudra.  Les  fermiers  qui  en  ont  chaulé  plu* 
qu'il  ne  leur  en  faut , lavent  ce  qui  leur  relie 
8t  le  mêlent  à d’autre  froment , defiiné  à être 
vendu.  Ils  pourroicm  le  conferver  pour  l’année 
fiiivantc , fans  craindre  qu’il  ne  fût  altéié.  U 
lève  aulii  bien  que  du  froment  ré-cemment 
chaulé. 

Les  femeurs  fe  font  plaints  quelquefois  que 
le  froment  chaulé  avec  la  chaux  feule  à forte 
dofe,  les  incommodoit , lorfquc  le  vent  leer 

nbutoit 
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T3V«rn;t  ta  chaux  fur  le  vifage.  11  y a deux 
moyen»  de  parer  à cei  iaconviinient.  Le  pre- 
mier, & te  plus  fimpte,  fcroii  de  chauler  quelque 
lems  d'avance  4 de  remuer  fouvent  le  froment , 

3uand  il  fait  bien  fcc.  .41or$  une  çn  ndc  partie 
e U chaux  en  poudre  fe  difpcrfcroit  dans  le  lien 
du  chaulagc.  Le  fécond  tno)cn  cotlllfte  à laver 
le  froment  chaulé,  après  le  deuxième  ou  le  troi- 
Itème  jour.  Ce  lavage , e»  enlevant  la  chaux , 
enlève  la  portion  de  Carie  qu’elle  a détachée. 
J'ai  éprouvé  même  c^uedu  froment,  ainfi  traité, 
prodiiifoit  encore  moins  de  Carie  que  celui  qu'on 
lemoit  enveloppé  de  fa  chaux.  ' 

Beaucoup  de  Ciiltivatcurt  font  perfiiadés  qu'en 
chaulant  avec  des  préparations  très-chaude» , ils 
préfervent  plus  fùrcmcnt  leurs  fromens  de  Carie. 
J'ai  elfa^é  des  chaulages  depuis  vingt  degrés  de 
chaleur  jufqu't  quarre-vin^t,  & je  me  fui»  alfilté, 
l.°que  la  diminution  de  Cane  n'cluii  pasenraifon 
du  degré  de  chaleur  du  chaulrge , a qu'il  étoit 
indifférent  de  chauler  ü vingt  degrés  oui  foixantc. 
a.*  Que  le  froment  ne  fupporioit  pas  au-delà 
de  foixantc  à foixante-cinq  degrés  de  chaleur, 
fans  que  l'on  germe  fût  altéré.  }.*  Qu'à  lôixantc- 
dix  degrés  le  germe  étoit  entièrement  détruit  & 
qu'il  n'en  les  oit  pas  un  grain.  Il  fiiffit  donc 
. que  la  préparation  foit  allez  chaude  pour  tenir 
en  dilTolution  les  fubllances  qui  U compofent. 


Fr/x  dn  iBjrcJiens  ijui  tntrtaldantchaqut  Methodt. 

Le  prix  des  ingrédiens  qui  entrent  dans  la 
conipofiiion  des  ditférens  chaulages,  doivent 
varier  félon  les  circonllances.  Je  ne  puis  rien 
déterminer  à cet  égard  qu’en  rapportant  ceux 
des  p.vvs  où  j'ai  fait  mes  expériences.  Il  eftvrai- 
fcmblable  que,  dans  d’autres  cantons  ,.la  méthode 

?|<li  m'a  paru  la  moins  chère  & la  meilleure, 
era  la  moins  bonne  & la  plus  difpcnditiifc. 
Chacun  comparera  mes  prix  avec  les  liens , & 
fc  décidera  pour  celui  des  chaulages  qu'il  croira 
le  plus  économique.  On  fuppofe  qu'on  ait  a 
femer  cent  fetiers  de  froment,  mefure  de  Paris, 
chacun  du  poids  de  deux  cens  quarante  à deux 
cens  cinquante  livres  ; c'efi  rcnfcmencement  de 
Cént  dix  a cent  vingt  arpens,  de  cent  perches  à 
vingt-deux  pieds  la  perche,  il  faudra: 

Hans  la  Mtthodt  ou  la  chaux  feule  tjhenqiloyee , 

Treize  cens  cinquante  livres  de  chaux  ou 
foixanic-quinzc  boilTeaux  de  Paris , qui  forment 
deux  muids  ou  quatre  poinçons  d'Orléans,  du 

prix  de  } liv.  le  centpefant 40  liv.  10  f. 

Trois  mille  deux  cens  cinquante  pintes  d'caii 
de  puits , ou  de  fontaine  ou  de  nriere , qui 
égalent  cinq  muids  ou  dix  poinçons  d'Orléans. 

S’il  falioii  payer  le  tirage  ou  le  tranfport  de 
cette  eau  , elle  auroh  de  la  valeur , fnr-tout , 
fl,  comme  en  Picardie , on  la  liioil  de  plus  de 
Agriculturt.  Terne  II, 
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cent  cinquante  pieds  de  profondeur  ; mais  ce 
travail  fait  partie  de  celui  de  la  Icnitc,  Si  on 
ne  le  calcule  pas. 

En  ne  comptant  donc  que  lo  prix  de  la  chaux, 
le  chaulage  de  chaque  fetier  de  froment  revient 
dans  cette  méthode  à 8 fols. 

Dans  la  Méthode  où  la  chaux  tfl  unie  au  fel 

marin,  le  féal  detfels  neutres  qu'on  puife  em- 
ployer à moins  de  frais, 

ïeuf  cens  livres  de  chanx , ou  cinquante 
baiffcaiix  <|ui  forment  environ  trois  poinçons 
d'Orléans,  a } liv.  le  cent  pefani ly  liv. 

Cinquante  livres  de  fel,  à z fols q • 

;z  liv. 

Le  fel  donnant  de  J’aéliviié  à la  prépaiaiion  , 
j’emploie  un  tiers  de  chaux  de  moins.  Je  fiip- 
pofe  le  fel  à l fols  la  livre,  quoiqu'il  foit  dans 
ce  moment  à meilleur  marché.  Quand  la  ba- 
lance fera  établie , il  cil  vrail'cmblable  qu’il  ref- 
tera  à 1 fols. 

Même  quantité  d'eau  que  dans  la  Méthode 
précèdcnie- 

Cc  cliaulagc,  en  ne  comptant  que  la  chaux  St 
le  fel , revient  à 6 fols  6 deniers  par  fciicr  de 
fuiicnce. 

Si,  an  lieu  de  fel  cryflalifè,  un  fait  nfage  d'eau 
de  mer,  qui  contient  environ  quatre  gros  de 
ftl  par  livre  (t),  on  n'cmploicraqiielc  quartde 
cette  eau,  qu'tm  joindraàtroisqiiarisd’cau  douce', 
car  trois  mille  deux  cens  cinquante  pintes,  ou 
fix  mille  cinq  cens  livres  d'eau  de  mer,  repré- 
lentcroicnt  tk-nx  cens  livres  de  fel.  Il  n’y  auruit 
aucun  inconvénient  fans  doute  de  ne  fc  fervir  que 
de  cette  eau  ; mais,  comme  on  fcruii  dans  quel- 
ques pays  obligé  de  l'aller  chercher  un  peu  au 
loin,  il  cil  bon  d'avertir  qu'un  quart  fulhroit. 

On  ne  pourroit  pas  déterminer  aufli  facilement 
les  proportions  des  eaux  des  puits  fa.lés,  parce 
que  les  unes  tiennent  plus  de  fcl  en  dilfolurioa 
que  les  autres.  A Dieuze , en  Lorraine,  on  en 
relire  jiifqu'à  feize  livres  par  cinquante  pintes 
ou  cent  livres  d'eau.  Dans  ce  cas,  pour  leflïver 
cent  fetiers  de  froment,  il  ne  faiidroit  pas  plus 
de  cent  cinquante  pintes  d'eau  de  puits  falé, 

3ii'on  j^oindroit  à trois  mille  cent  pintes  d'eau 
once.  Dans  d'autres  falincs,  il  en  faudroic  da- 
vantage , ce  qui  doit  dépendre  du  produit  en  fel 
qu’on  obtient  de  cliacune  de  ces  eaux. 

Enfin  oB  a lieu  d'efpérer  la  thème  utilité  des 


(j)  L'eau  de  mer,  cemme  sn  fait,  côrtieur  dtlfé. 
rentes  foites  de  fels  1 maia  le  fcl  marin  à bafe  d’aikati 
ixiinérat , y cA  le  plus  abondant;  chacun  des  auitet  ne 
s*y  trouve  qu'eu  petite  Okanritc.  Il  ne  s'agir  pas  ici 
dxn  détailler  l'analyle  ; il  fuAtt,  pour  mon  objet,  d'in* 
diquet  i-peu-ptea  ce  qu’elle  peut  contenir  de  tel  matin. 

Z z zz 
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«lux  ïtiir«îr.tlcj , dam  IclqucUci  il  y a une  cer- 
taine quanilièilo  fcl  matin  , telles  que  celles  de 
Boiirhonnc  - l:s  - Bain» , il  les  analyfes  qu’on  en 
a données  font  cxndcs.  Ceil  aux  Cultivateurs  des 
environs  à en  faire  rcHai. 

Dans  Us  McthoJ<s  où  la  chaux  ffi  unie  à fai- 
kali  yolatilf  coritena  dans  le  jus  de  fumier  ^ 

& finfufion  ou  dècoàion  de  fientes  de 
volailles, 

Ncnfcens  livres  de  chaux,  comme  danslaMé- 

thode  précétlemc.  ^7  liv. 

Vingt-cinq  boilîcaiix  de  crotin  de  volailles 

«tu  d'autres  animaux,  environ 7*liv. 

34  liv 

Mime  qiiamiic  d'eau  cfiniminc.  Ce  chaulage 
revient  i 6 l'ois  5 deniers  pir  Icpiicr. 

Jt  donne  ici  une  valeur  au  cioiin  d'animaux, 

fiarcc  qu'il  feroit  employé  comme  engrais  dans 
es  terres. 

Au  lieu  de  crotin  d'animaux  Se  d'eau  com- 
mune , pinlicurs  Cultivateurs  ne  fc  fervent  que 
de  jus  de  fvimicr , ou  prennent  une  paieie  de  jus 
de  fumier  & une  partie  d'eau  commune;  alors 
Je  chaulage  revient  à 5 fols  6 deniers  au  plus  par 
léptier. 

On  peut  faire  ufage  également  d’urine  hu- 
maine , ou  d'urine  d'animaux  & de  fuie  de  che- 
minées, fur -tout  de  celles  dans  iefqncllcs  on 
brille  des  malicics  animales. 

Si  on  analvfoit  tous  ces  prodnits  d'animaux  , 
en  retircroii  fans  doute  d’autres  fels  que  de  l’al- 
kadi  volatil  ; mais  on  ne  peut  nier  qu’il  n’y 
domine. 

Dans  la  Mitfioie  où  la  chaux  tft  unie  à Calkali 
fixe  Je  la  cendre  de  bots. 

Deux  cent  quarante-quatre  livres,  ou  environ 

feize  boilVcauxdc  chaux 7 I.  lof. 

Cette  dofe  de  chaux  cft  celle  qui  a été 
preferite  par  M.  Tillei.  Je  ne  m'en 
fuis  point  écarté.  Il  prcfcrii  aufli  quatre 
mille  pintes  d'eau. 

Deux  mille  livresou  quatre-vingt-dix 
hoilTeaiix  de  cendre  de  gros  bois,  i un 
fol  la  livre,  ou  i douze. fols  le  boilTeau, 
prix  des  'Tnilicrs 100 1. 

107  I.  icf. 

Si  c'efl  de  la  cendre  de  petit  bois , il  en  faut 
cinj  cens  livres  de  phis , ce  qui  ne  fait  point 
■ne  augmentation  dans  le  prix;  parce  que  cette 
Cendre  ne  4'achétc  par  audi  chère  que  l'autre. 
Ce  chaulage  revient  il  zi  fols  6 deniers  le 
lepticr. 

On  peut  à la  cendre  de  bois  fubilitucr , ou 
les  vaux  qui  ont  fen  i i couler  le  linge  , & qui 
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m'ont  paru  ne  contenir  ordinairemenr  qne  fa 

Suantité  d’alkali  convenable  pour  la  préparation 
es  femences,  & alors  le  chaulage  feroit  à très- 
bon  marché  , & rempliroii  le  but  de  M.  Tillcr, 
ou  cent  quatre -vingt  livres  depotalfe  , qui  équi- 
valent à peu-près  i quatre-vingt-dix  boilltatix 
de  cendre , ou  des  cendres  gravelé.s  , ou  de  la 
loiidc , ou  du  fiel  ou  Tel  de  verre , mélange  de 
fels  qui  provient  des  fondes , potalTcs  & châtrées 
qu’on  emploie  pour  fondre  le  verre.  On  ne 
peutfixer  la  dofe  de  cette  derniere  fiibtiancc  p.vrce 
qu’elle  dépend  de  la  Quantité  d’alkali  qui  y clJ 
contenu.  On  jette  ordinairement  le  fel  de  verre 
avec  les  débris  des  verreries. 

J’obfcrverai  que  des  Cultivateurs  combinent 
les  différentes  Méthodes  les  unes  avec  les  autres 
en  mèlani  cnfcmble  toutes  fortes  de  fels , fuit 
dans  de  l'eau  pure,  fuit  dans  du  jus  de  fumier, 
& toujours  avec  une  dilfoluiion  tic  chaux.  Ces 
mélanges  dont  j’ai  été  témoin,  ont  produit  de 
bons  effets  pour  préferver  le  froment  de  Carie  ; 
mais  il  c8  impofliblc  d’en  calculer  les  prix. 


Manière  d’agir  des  fubflances  qui  compofent  leâ 
quatre  Méthodes, 


On  fait  que  la  poudre  de  Carie  efl  une  ma- 
tière gralTe,  puifqu’elle  fournil,  par  la  diflillation, 
une  grande  quamiié  d’huile  épailfe  & tenace  , 
puifquc  fl  on  en  frotte  du  froment , elle  s’y 
fixe  & le  corrompt.  Cette  huile  fe  manifelfc 
encore  , par  ce  qu’elle  cncralVe  les  meules  de 
moulin,  & quelle  donne  de  l'nnèluofité  À la 
farine.  Sun  adhérence  au  grain  eO  confîdérahle. 
On  ne  peut  être  afluré  de  l'enlever  toute  entière 
par  les  lavages  fl  l'eau  , les  criblages  de  toute  ef- 
péce  , les  moulins  & la  terre  lèche.  Il  fcmblcroit 
que  ce  ne  feroit  qu'à  l'aide  de  fubflances,  ca- 
pables de  s'unir  aux  huiles  ou  de  les  attaquer, 

?[ii'on  pourroir  efpércr  d'y  parvenir;  mais  un 
cul  fait  empêche  de  sarrêter  i cette  idée,  c’efl 
que  l'huile  eircntielle , l'huile  animale  & l'huile 

fiar  exprclîion , ont  prélèrvé  prel’qiie  toujours 
c froment  de  Carie , dans  le»  expériences  où 
clics  font  entrées , tandis  qu’une  eau  de  favon  ne 
l’en  a pas  dit  tout  préfervé.  Il  faut  donc  fc  rc— ' 
trancher  à croire  que  toute  lubftancc  qui  pourra, 
ou  nétoyer  le  giain  jufqu'ati  fond  de  la  rainure, 
ouémuulTcr  le  virus  de  la  Carie,  fera  un  pré- 
fervaiif  plus  nu  moins  précieux  félon  fon  degré 
d’aèlivité  ou  fa  vertu  coërciiive.  Ainfi , la  chaux  , 
les  fels,  les  huiles,  &c.  produiront  des  effets 
analogues,  rl'auiant  plus  puilTans  que,  par  des 
mélanges  , on  augmentera  la  force  de  quelques- 
uns  ; par  exemple,  la  chaux  , jointe  à l'alkali, 
fixe  des  cendres,  le  rendra  cauflique,  comme  il 
arrive  dans  la  Icffivc  des  Savonniers  dont  la  con- 
ccntraÆon  forme  la  pierre  à cautère , & alors  il 
en  faudra  moins  que  A elle  cA  employée  feule. 
On  ne  peut  afl'utez  cependant  que  la  cbatut 
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aiilée  à dei  fubflanccs  falines , OU  i de»  fiqOeta 
chargées  d'alkali  \olatil,  leur  donne  l'aèliviié 
de  la  pierre  à cautère,  parce  qu'il  faiidroii  qu'il 
fut  prouvé  qu  elle  décompulât-ccs  fcls,  ou  qu  elle 
s'unit  à l'alkali  volatil,  pour  donner  à leur  bafe 
de  la  canllicité.  11  eft  pim  fin-.plc  d'iinaainer  que 
chaque  fuhrtance  conlêrve  fon  dvgté  d’aèkivicé, 
& le  porte  fur  l’écorcc  do  froment  Carié  pour 
le  purifier,  ou  qu'elle  délaye  & énioulTe  le  virus, 
au  point  d'annullcr  fon  ciiel.  Seulement  il  faut 
avoir  l'attention  de  ne  choitir  que  les  iiigréviiens 
qui  n'altércnt  point  le  genne , ou  d'en  modérer 
les  dofes,  afin  de  ne  pas  tomber  dans  un  mal 
en  voulant  en  éviter  un  autre.  Au  relie,  on  peut 
être  alTiiré  de  l'cllicacité  des  quatre  méthodes 
piopofécs,  fans  avoir  rien  à douter  de  la  caulli- 
cité  des  fubllances  qui  les  compofent,  d'après 
les  proportions  établies. 

Je  ne  crois  pas  nécelTaire  d’obferver  que  le 
chaiilage  foit  feulement  utile  pour  prélérver  le 
froment  de  la  Carie,  & qu'on  a tort  de  penfer 
u'il  faut  l'employer  pour  hâter  la  germination 
es  gtains.  La  femence trempée  d'eau  pure,  lève 
aufft-tôt  que  celle  qui  efl  imprégnée  d'un  chau- 
lage  ; je  ne  l'ai  vérifié  que  pour  l'inflruébon  de 
quelques  Cultivateurs. 

Rtfumt  des  moyens  preferyatifs  contre  fis  Caris. 

Lorfque  le  froment  qu’on  doit  employer  pour 
fetncnce  efl  reconnu  pour  n'avoir  aucun  prin- 
cipe de  Carte , comme  celui  de  glanes,  &c.  oh 
peut  le  funcr  fans  préparation,  après  l'avoir  bien 
netniyé  & purifié  de  mauvaifes  graines. 

Le  froment  fiifpcét  & celui  qui  efl  fenfiltle- 
ment  cni.iché  de  Carie  , exigent  plus  de  foins. 
Il  fuflit  de  palfcr  le  premier  à un  b >n  chau 
lage  ; mais  le  dernier  , fi  on  fe  contenioit  de 
ce  ch3u!.vge,  prodtiiroit  beaucoup  d'épis  Cariés. 
Il  cil  donc  réccITairc  de  lui  faire  fubir  d'abord 
une  dépuration , foit  en  triant  & retranchant 
â la  main  les  épis  Cariés  des  gerbes,  foit  en  les 
battant  fur  un  tonneau  ou  fur  un  cylindre  , 
foit  en  les  battant  au  fléau  avec  de  la  terre 
en  poudre,  foit  en  palTant  le  froment  battu  â 
un  moulin  particulier  , loii  en  le  criblant  un 
grand  nombre  de  fois  aux  cribles  ortiinaires  ou 
au  crible  d'archal  , ou  au  crible  â rapc , foit 
enfin , en  le  lavant  dans  pluficurs  eaux. 

Quelque  foit  la  dépuration  qu'on  admette , 
on  la  fait  fuivtc  d’un  chaulage.  Il  v en  a de 
deux  fortes-,  dans  l’un,  on  n'cmploie  que  la 
chaux  ou  fcche  ou  fondue  dans  l’eau  -.  dans  l'au- 
lie,  on  ajoute  à une  dilToluiion  de  chaux  quel- 
ques fels,  tels  que  le  fel  marin  cryllallifé  ou 
Contenu  dans  la  faiimure  de  poilTon  , dans  l'eau 
de  mer,  des  puits  falés,  des  fources  minérales, 
le  fel  de  niitc,  le-  falpètre  , les  fcls  de-s  caiix- 
mères  des  Salpétricrs,  l'alkali  volatil  de  l'urine, 
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des  eXCrèinens  des  animaux  , de  la  fuie  de 
cheminée , des  fumiers , I alitali  fixe  des  cendres 
de  bois , des  lellivcs  de  linge,  la  poialfo,  la  foude, 
le  fel  ou  fiel  de  verre  des  verreries. 

Le  prix  de  ces  deux  fortes  de  chaulage  va- 
rie félon  la  facilité  qu'on  a à fe  procurer  de 
la  chaux  & quelques-uns  des  fels  indiqués.  Tout 
étant  bien  calculé  , on  peut , daps  les  environs 
de  Paris , chauler  un  fe-piier  de  froment  pour 
8 fols,  en  employant  la  Méthode  la  plus  chère, 
celle  où  la  ch.-uix  feule  efl  dill'outc  dans  l'eau. 
La  plus'  économique  revient  â 5 f.  é d.  Elle 
conlillc  à fiiiic  dilToudrc  la  chaux  dam  une 
infitfton  de  fiente  de  volailles. 

De  trois  manières  de  faire  ufage  de  la  dilTc- 
luiion  de  chaux , ISt  de  quelque*  fels  dans  l'eau  , 
la  plus  certaine-  cil  d'y  lailler  tremper  le  fro- 
ment au  moins  vingt- quatre  heures.  Je  l'ap- 
pelle chaulage  par  précipitation,  Le  chaulage 
par  immctjion,  ou  Celui  qui  fe  fait  en  plon- 
geant des  coibeilles  pleines  de  froment  dans  la 
Icirivc , n’dl  pas  aulii  avantageux  ; mais  il  l’efl 
plus  que  le  chaulage  par  afpcrfion , le  plus  em- 
ployé de  tous.  On  ne-  remédie  aux  inconvénie-n» 
du  dernier,  qu'en  chaulant  de  eette  manière  peu 
de  grains  à-la-fois  , & en  ayant  l'attention  do 
les  remuer  cxaèlcmcm.  ( Af.  rAhbc  Ttssiii.') 

CARIE  des  05  des  animaux.  La  Carie  cft  aux 
os  des  animaux  ce  que  la  gangrène  cil  aux  chairs 
& aux  autres  parties  molles , ou  plutét  la  Carie 
efi  la  gangrène  des  os.  Elle  peut  être  dite  à diverfe* 
caufes.  Ordinairement  elle  ne  guétit  que  quand  les 
parties  altérées  desosfe  féparent  des  parties  faines. 
On  hàic  CCI  te  féparaiion  par  des  le-in  turcs  d’Euphor- 
bc,  de  Myrrhe  & d’Aloës,  par  rcaii-de-vic  cam- 
phrée, rcffcnce  de  térébenthine, &c.  Voyn  le 
Diclionnairc de-  Médecine-.  {M.l’Ahbe  TtsticKi) 
Carié,  hled  carié;  c’efl  le  froment  attaqué 
de  Carie,  Voyci  C.vrie,  ( M.  l’Abbé  TtssiEx.  ) 
C.VRIN-ÉES.  Nom  que  les  Botanifles  donnent 
aux  feuilles  qui  font  crcii'éescn  gouttières  dans 
toute  leur  longueur,  avec  une  arrête  ou  faillie 
au-delTous , fermée  par  le  côté.  Ces  feuilles  font 
plus  communes  dans  la  famille  des  Liliacées  que 
dans  les  autres. 

Ce  nom  ell  aufii  mal  iinpofé  que  celui  de 
Carine  au  pétale  infétieurdes  tlcurspapillonacécs  ; 
il  dérive  de  la  même  caufe.  On  entendra  tou- 
jours plutôt  le  mot  feuille  creufée  en  goiitiière 
ue  celui  feuille  carinéc,  malgré  toutes  les  dé- 
niiions.  ( Af.  Rrrivirx.  ) 

CAR.ALINE  ou  CARLINE.  Les  habiiam  du 
Faucignv  donnent  ce  nom  à la  Ranunculus  gta- 
cialis  L.  plante  à laquelle  ils  attribuent  de 
grandes  propriétés. 

Il  feroit  curieux  de  favoir  d'où  ils  ont  tiré 
cette  dénomination  -,  car  cette  plante  n'a  aucune 
analogie  avec  le  genre  des  Carlincs.  Kqyrj  Re- 
NONCULE  glaciale.  ( M.  RErnitn.  ) 

Z 2 Z Z ij 
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Genre  de  platucs  de  la  famille  des  Compofée» 
& voilin  des  Carrhames , doni  ils  diffèrem  par 
les  écailles  imériciircs  de  leur  caliçe  , qui  s'élcn- 
deni  en  forme  de  corolle  radiée , & font  d'une 
couleur  tranchante  avec  la  (leur.  Ce  genre  ert 
compofé  de  plantes  épinciifcs,  dont  quelques 
efpices  ont  affez  d’apparence  pour  être  cm- 
plojécs  à la  décoration  des  jardins, 

Efiicet. 

t.  CaRune  fans  tige. 

Cakiivà  acaulix.  L.  o"  fur  les  collines  arides 
de  l'Europe  méridionale. 

i.CAïu.iNEcauicfcente. 

CaklivA  tauUfctnx.  La  M.  Diél.  ^ des  lieux 
falilonncux  & couverts  de  rAllemagnc  & de 
l’Alface. 

5-  Cabune  lairteufe. 

Cariika  lar.ata.  L.  des  lieux  fecs  & pier- 
reux de  l'Europe  méridionale. 

4.  Carline  àcorj'mbe. 

Cakiiixa  lorymlofa.  L.  des  lieux  arides  de 

ritalie  & de  la  Provence. 

5.  Cari.inc  d'Efpa’nc. 

Caklisa  Hifpanica.  La  M.  Diél.  de  l'Efpagnc. 

6.  Carline  laiérifloic. 

Cahisa  laecmofa.  L.  0 des  lieux  arides  de 

rEfpagne  & de  la  Provence. 

7.  Car  UNE  vulgaire. 

Cakiiixa  vulgarit.  L.  des  lieux  arides  de 
TEuropc. 

8.  Carline  des  Pyrénées. 

CAnLiKA  pyrxnaica.  L.  des  Pyrénées. 

Cakduvx  cailinoidxs  Gouan. 

6.  Carune  airaéfiloïde. 

Cakiiva  aixadyloiJti.  L.  du  Cap  dcBonne- 
Efpérancc. 

10.  Carune  gortérioîde. 

Cakiina  gnrterioijis,  La  M.  Dicf.  du  Cap  de 
Bonnc-Efpérance. 

II.  Carune  xérenthémoïde. 

Cariika  xtraiahtmoiict.  1-  Fil.  ly  de  l'A- 
frique. 

Les  deux  premières  efpèces  de  Carlines  font 
les  plus  belles  de  ce  genre  à caufe  de  la  grolicur 
de  leur  fleur  , qui , fuuventa  prés  de  (ix  pouces 
de  diamètre.  Les  rayons  font  larges,  bien  rangés, 
St  d'une  Ivelle  couleur  blanche  , femblabic  pour 
fon  éclat  à celui  du  métal.  Celle  fleur,  dans  la 
première  cfpèce,  fort  immédiatement  de  la  r.i- 
cine  • tbins  la  féconde , que  phifieiirspcrfonnes  ef- 
limcnt  être  une  variété  de  raiilrc , clic  efl  portée 
par  nne  tige  haute  de  fix  i dix  pouces.  La  fleur 
tfl  aulli  moins  grande  dans  cette  cfpèce  , mais 
je  periifle  à croire  qu'elle  n'efl  qu'une  variété 
ou  race  locale  dite  à la  différence  des  climats. 
La  Carline  fans  tige  wroii  fur  les  collines  l»ûlées  ' 
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par  le  foleil  ; la  caulefcenie  an  contraire  croit 
dans  des  lieux  couverts  : or , avec  une  moins 
grande  lumière  , la  même  plante  doit  s'alunrer 
davantage , St  porter  des  fleurs  moins  vigoiireurcs. 

Culture.  On  doit  femer  la  graine  des  Cailincs 
en  place-,  clics  ne  fupportent  qu'avec  bcauccéiip 
de  peine  la  tranfplaniarion  à caufe  de  leur  racine 
pivotante,  uniquement  garnie  de  chevelus  vers 
Ion  extrémité.  On  doit  chuilir  une  terre  légèie 
fèchc , Si  qui  contienne  i«  moins  de  fumier  pof- 
fible.  Lapremière  année,  les  jeunes  plantes  pouf- 
fent des  feuilles  Si  fc  fortifient  ; elles  n'ombeloin 
d’aucuns  foins, autres  que  des  farclage.s.  lorfqu'cllcs 
rifqueni  <F être  étouffées  par  les  maiivaifcs  herlies  : 
clics  craignent  rhmnidiié,  fur-tom  la  première 
cfpèce  ; on  no  doit  les  arrofer  que  dans  les  terns 
de  fècherelTc  exceflive.  La  fécondé  année  , elles 
donnent  leurs  fleurs , St  périffent  avant  l'Hiver  ; 
leur  graine  a delà  peine  à mûrir  lorfquu  la  plante 
n’efl  pas  dans  un  lieu  irés-expofé. 

VJage.  Les  habitans  des  pays  où  la  Carline  fans 
I lige  efl  commme,  maifficnt  les  réceptacles  des  fleure 
en  guife  d'artichaut  ; il  efl  beaucoup  moins  gtoe, 
mats  là  faveur  efl  à-peu-présla  même.  La  racine  efl 
reçue  en  Pharmacie  comme  fudorilique  St  diuré- 
tique. 

Les  Carlines  peuvent  difiicilerDent  fervir  à la 
décoration  des  parterres  ; leurs  tiges  IwlTcs  »u 
nullcs  les  mettroient  au  - deffous  tfii  niveau  des 
autres  plantes  qtii  les  éclipferoicni.  Mais  elle-s 
prodiiifoicnt  le  plus  grand  effet  dans  les  entlro.'ss 
àgrefles  des  jardins  par  fages , fur  des  collines  arides 
au  pied  des  mafures  , St  en  général  dans  tous  les 
tableaux  de  la  nature  fauvage.  L’ne  fois  e-tablics., 
fl  la  nature  du  te.-rein  ne  s'y  oppofe  pas,  elles  s'y 
imiltiplieroicnt  d'elles-mémes , & ferviroient  de 
décoration  à des  terreins  nuis  St  fouvenr  déchar- 
nés, mais  qui  ne  peuvent  recevoir  d’ornement 
que  des  plantes  qui  font  naturelles  à de  femhlc- 
blcs  pofiiions.  Les  Carlines  ont  cet  avantage , que 
leur  fleur,  à caufe  de  fon  cft’et,  fediflinguede  liés, 
loin , Si  par  conféquent  peiu  décorer  les  lites  de 
cette  efpéce. 

_ Les  Carlines , n.*,  5 , 4,  ç , d St  7 ont  des  tiges 
d’un  à deux  pieds  .branchucs,  St  couveitcs  do  plu'^ 
fleurs  fleurs  qui  ierminent  chaque  ramification. 
Les  fleurs  font  plus  petites  que  ceMci  des  deux 
premières  efpèces  ; leur  diamètre  furpafl'e  rare- 
ment deux  pouces,  mais  leur  couronne  blanche 
ou  jaune  efl  égalciuem  apparente  , St  a le  meme 
éclat  métallique. 

Culture.  Ces  Carlines  éprouvenrles  mêmes  dif- 
ficultés à la  tianfpl.iniaiion  que  les  premières  cf- 
pèces,  parce  que  leur  racine  efl  conflruiic  de  la 
même  tBanicrc.  Comme  elles  font  la  plupart  de 
pays  pins  cbiuds  que  le  climat  de  Paris  , on 
doit  les  femer  dans  des  pots  qii'on  place  fous 
dcsihaffis,  ti  lorfquc  les  jeunes  plantes  auront 
été  avancées  par  cette  cbaleur  aitificiellc , on 
I devra  les  planter  en  motte,  & en  cbianlam  les 
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racines  le  moins  poflilde.  Au  moyen  de  celte 
prcoauiion , les  plantes  annuelles  ont  le  lems  de 
flciiilr  avant  l'Hiver  -,  mais  il  cft  rare  (jiic  leiK 
graine  ait  celui  de  mûrir  dans  ce  elimai.  Les 
eCp^ccs  vivaces  devront  tire  plantslcs  de  même 
& dans  un  lieu  abrité , ou  que  l'on  piiilTe  cou- 
vrir pendant  l'Hiver  : il  ell  cependant  utile  d'en 
conferver  un  ou  deux  pieds  en  pot  que  l'on 
rentre  pendant  l' Hiver  dans  l'orangerie  i pour  rem- 
p'acer  ceux  que  le  froid  poiirroit  faire  périr. 
Malgré  celte  précaution , il  ed  düTicile  d'obtenir 
des  graines  bien  aoûtées , & l'on  doit  en  faire 
venir  des  pays  méridionaux  de  l'Europe.  L’cf- 
péce,  n."  7,  exige  moins  de  précautions,  & croit 
lâuvage  dans  m ite  climat. 

Ufnge.  Ces  plantes  plus  élevées  que  les  deux 
premières  cfptces , pourroier.t  fernr  à décorer 
tes  bords  des  bofqueis  -,  on  pourroit  aulfi  établir 
les  efpéccs  les  moinsdélieatcsdans  les  lieux  agreft-îs 
des  jardins  payfages  , où  eUts  prodiiiinicnt  qucl- 
qu’etfer.  Dans  les.  parterres , elLs  fetoicnl  moins 
bien  placées,  parce  que  leur  lige  td  trop  élancée 
pour  y faire  dcsoiaues,  & leur  tkur  iiop  peu 
marquée'  pour  intérelTer. 

LcsCarlincs,  n.‘‘  8,  9 & 10  font  des  plantes 

E'  s'éloignent  des  Cariines,  & forment  des  pa(- 
squi  les  téunilTcnt  aux  genres  voilins.  Comme 
; n'ont  pas  encore  été  ciiiirvées,  j'ignore  les 
attentions  & les  foins  qu'elles  exigent.  Les  deux 
dernières  exigeroient  nécelfairetncnt  la  chaleur 
de  l'cran^rie  pendant  l’Hiver,  étant  du  Cap  de 
Bonne -Efpérance.  La  première  rciidiroit  en 
plein  air, 

La  onzième  cfpèce  enfin  ed  un  arbrilTeaii  dont 
la  forme  cfl  belle , & qui  fans  doute  orneroit  les 
serres  li  fa  culture  v éloit  introduite.  Comme  c’ed 
une  plante  nouvellement  découverte,  & qui,jiif- 
qii'à  prèfent,  n'exideque  dans  les  heibiers , nous 
n«  pouvons  en  parler  que  fur  les  Delcriptions  des 
Naturalilks  -,  mais,  d'après  tout  ce  qu'ils  en  difeni, 
on  doit  préfumer  que  celte  plante  tr.érilcroit 
d'ètre  cultivée.  Elle  exigeroit  naifunblabkmcnt 
un  plus  grand  degré  de  chaleur  que  les  cfpèccs 
J & 10. 

M M.  VillarsSt  Allieni  ont  une  opinion  dilESrcnrc 
furies  premières  efpèccsde  Cariines  qu'il  me  fuf- 
fira  d'indiquer  , cet  üuv  rage  n’éiam  point  dediné 
i des  difeudlons  botaniques,  & n'ciant  pas  affez 
convaincus  peur  fiibftitiicr  leurs  efpèces  à celles 
dédgnées  par  M.  L™ark.  Suivant  ce»  «leux 
Boianldcs,  il  exide  dans  les  inom.vgnes  méridio- 
nales une  Carlinc  fans  tige  i feuilles  coronneofes 
& Â deur  tres-grolfc,  qui  y porte  le  nom  üe  Cia- 
rouffi,  que  M.  Villars  a confervé  pour  fon  cfpèce 
C.  c! ardauffi  , \'M.  C.  aemthifoUa  Ail.  c’cll  cette 
pl.ir.ic  donc  les  habitans  du  pays  manquent  le 
récepiaclc,&  qui  font confiisau  fucrc  pour  l’ufage 
de  la  table. 

L’autre  efpèce  a des  fleurs  plus  petites , & le 
teuillagc  d’ua  vert  foncé,  tirant  fur  le  noir  •,  elle 
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varie  à fleurs  fcfliles  Inr  la  racine , A k fleurs  portée  s 
furune  tige  ; M.  Villars  la  nommé  C.  C/.arr.altoi; 
Si.  M.  Allioni  C.  Atautis.  Je  laifl’c  aux  Eoianifes 
à décider  cette  qnedion.  Quoique  j’aie  beaucoup 
voyagé  dans  les  Alpes , je  ii’y  .ai  jamais  v u do 
Cardnc  à fenilks  cotonneufes';  mais  te  n’cfl  pas 
une  raifon  pour  me  faire  douter  de  fon  txil- 
lancc.  {M.  iîtrxtrx.) 

CARLITT.  Tufipc  blanche  panachée  de  pour- 
pre. 2 rdtr/  dts  Tulitti.  Koyrz  T U L I P it, 
JH.RtïKtXK.)'  * 

CAR.MANTINE.  Justice. 

Suivant  M.  de  Juflieu , c’ed  un  genre  de 
plantes  du  la  clalTe  des  Bilobets  .'i  fleurs  mo.-.a- 
fctaUes,  i corolle  hypogyne  ou  infûiée  ait.dcf- 
fous  du  riftil  ; de  la  famille  des  Acanthes  ; it 
de  la  feelion  de  cette  famille  dont  les  plantes- 
n’ont  que  deux  étamines.  Ce  genre  a,  comme 
les  autres  genres  de  cette  clalTo,  le  calice  à une 
feuille  i la  corolle  inonopé-iale,  hypogync -,  !«s 
t lamines  inférées  û la  corolle  -,  le  germe  fiipé-- 
ricur  au  calyce,  A Ample.  Ce  genre-  a,  coimnc 
Us  autres  de  cette  famille,  le  calyce  divifé,  per- 
(ident  , un  feul  flylc;.  le  fruit  câpfiileire  à dcinc 
loges,  s’ouvrant  élafliqucmcni,  à deux  valves  .à- 
cloifon  contraire  aux  v alves,  adhérente  iunoiiti— 
dinalemtni  au  milieu  d’elles,  qui  lie  fenjl  de  foi»- 
fommet  à fa  bafe , en  deux  récspialcs  chargés  de 
fcmcnccsde  chaque  cûié  &’coniinus  aux  valves 
de  forte  que  cba<|uc  valve  forme  avec  le  récepta- 
cle qui  loi  atliicic  1.1  moitié  dtJ  deux  lo*>e$  du 
fiuit.  Ce  genre  fe  dil-ingiie  des  autres  genres  Je 
ia  meme  fan  ille  par  les  caradcfcs  fuivans  : La 
fleur- a le  calyce  partagé  ou  découpé  en  cinq- 
pièces,  fouvent  muni  de  trois  braélées;  la  co- 
rolle labiée,  ayant  fa  lèvre  ft'pétieura  éclian- 
crée,  ou  bifide  & fâ  lèvre  inférieure  ü trois  di— 
vidons-,  un  fligmatc  -,  la  capfole  cfl  rétrécie  à fr 
bafe  & contient -dans  cliaqiie  loge  une  ou  phi- 
fleurs  feiiicncts.  Linrams  a diviîé  ce  genr»  en 
deux,  don  le  premier  qu’il  nomme  Jijfiiia  n’a 
fur  chaque  flUincn  ides  étamines,  qu  une  artl-.ère 
bifldc  à là  bafe;  fit  le  deuxième  qu’il  nemme 
dianthtra , a fur  cb.aqiie  même  filament , deux 
anthères  dont  l’une  cfl  plus  liante  que  l’enrc 
M.  (le  Juflieu  doute  fl  ce  c.-iraelèie  doit  fn«re 
pour  fépater  le  deuxième  genre  du  picmîpr. 

M.  Lamarct,  que  nous  firivons,  a téuiu  ces 
dcuxgcnrcscn  un  fcul  -,  parce  que,  fiiivant  lui 
les  filamcnsdn  deuxième  genre  ne  portent  réel!©!- 
ment  chacun  qu’une  ambère  à deux  logu  comm- 
ceux  du  premier-,  cAque  la  feule  différer  ce 
qui  loir  entre  ces  deux  genres,  c’efl  qiie.tfar.s 
le  premier , les  deux  loges  de  cliaque  artbèro 
font  réunies  Üi  adhérenes  l’une  J I autre,  tan- 
dis que  dars  le  dauxifn-c  les  deux  lotos  tfa 
chaque  anthère  font  dilfanics  l’une  de  l'aune'^ 
de  manière  qu’elles  icptéfentcnt  diiii  ar  Utês.-î 
diflinefes.  Ce  dernier  caraélère,  qu’il  moc  ii,'_ 
fuffifanr  pour,  fépaicr  lU  ce  geme  les  mfpéw.’». 
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11.  Carmantine  rcmpante. 
JvSTtciA  rtptns.  Lin.  "(S  de  l'Inde  & de  l’Iflc 
de  Cc)Ian. 

I}.  Carmaktine  pcflint'e. 

JeSTiciA  peSiaaia.  Lin.  lio  Irdc$  orientales. 

14.  (Jarmaxtin'e  de  Chine. 

JvsriciA  Chintnfit,  Lin.  de  la  Chine. 

af.  C.SR  Martine  «khioidc. 

JvartciA  ichoidu.  de  l'Inde  & du  Malabar, 
aâ.  CAKMANTINEClIilie. 

JvsTiciA  çiliaria.  Lin.  fil.  fiip.  Q de  l'IHe  de 
Ce)  hn. 

17.  Carm  antine  à feuilles  de  bafilic. 

JvSTictA  ocymoiJes.  La  M.  Dicl.  an  Jpsti~ 
CIA  fcxangularis.  Lin  f ex  D.  La  M.  0?  des  pays 
chauds  de  l’Amérique. 

a7.  B.  Grande  Carmantine  à feuilles  de 
balilic. 

JvsTiciA  ocimoiJtsmjjor.  Carmaruint  àftuil- 
les  d»  bafUie.  La  M . Dicb.  0 ? des  cUmais 
chauds  de  l'Amcrique. 

aï. Carmantine  de  la  Jamaïque. 

JvSTictA  Januüccnfis.  JvsTtctA  ajfurgtni. 
L.  de  rille  de  la  Jamaïque. 

ap.  Carmantine  iipédonculcs  fourchus. 

JvsTiciA  fuTcaut.  La  M.  Diél.  des  pays 
chauds  de  l'Amérique. 

)0.  C.srmaktive  deCarihagène. 

JvsTiciA  CankaginenJU.  Lin.  des  environs  de 
Carihagéne. 

)i.  Caramantine  lubuleufe. 

JvSTiciA  tvbulofa.  JvSTiciA  nafuttt.  lin. 
de  l'Inde,  de  fille  de  Java,  de  la  côte  de  Ma- 
labar. 

I.  B.  Carmantine  tubiilcufc  lancéolée. 

PS  net  A tuhuloja  lanceolata.  Carmantine  tu~ 
luleuji.  ^ La  .M.  Dicl.  Bain  - caro.  Encycl.  de 
flnde,  du  Java  & du  Malabar. 

ja.  Carma.ntine  bivalve. 

JvsrtctA  bivahis.  Lin.  de  flnde  & du  Ma- 
ahar. 

Carmantine  pourprée. 

JvSTictA  purpurta  Lin.  Fouum  tinâorium. 
Rumph.Amb.  6,  p.  5l,tab.  11,  fig.  I,dc  la  Chine 
& des  Mohiqiies. 

r}.B.  Carmantine  pourprée  fanguinc. 

J V sncf  A purgurea  Çanguinta.  Folici  tinctorii 
Tubra  fpecies.  Bilmph.  de  la  Chine  8t  des  Mo- 
liiques.  , 

54., Carmantine  à Heur  penchée 

JvsTtciA  nuiatt».  Eiirm.  11.  ind.  10,  t.ab.  J. 
fig.  1 , de  fille  de  Java. 

Î5. Carmantine  duGanee. 

JvSTtctA  Cangetica.  L.  de  flniîe  & de  fille 
de  Java. 

5<î.  Carmantine  fans  tige. 

JvSTictA  acaults.  Lin.  fil.f  7 ,y.  de  flnde, 
près  Tranquebar. 
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Ttgt  f.cibaeee-,  anthères,  à leget  difiantet. 

57.  Carmantine  à lacsiicite. 

.ftrr  Trcr.4  li^latn.  La  ,M.  GiCÎ.  on  Diantktra 
Ma’.abarica.  Lin.  fil.  fuppl.  ? tx  D.  La  M.  de 
flnde. 

)8.  CARMANTiNTpiélorale. 

Jvsticia  pt3tiralit.i3ct{.  Amer.  5 , tab.  J, 
vulgaircmeni  keiie  à-iharper.t  er.  Q?  deSains- 
Dominguc  & de  la  Martinique. 

jp.  Carmantine  lafciculéc. 

Jvsticia  fafeiculata.  JvSTtciAcomata.hs  M. 
Diél.  Dianthera  etmata.  Lin.  de  la  Jamaïque. 

40.  Carmantine  à feuilles  linéaires. 
JvSTictA  linearifolia.  La  M.  Diél.  Dianthrra 
almericana.  tin.  Tfi  delà  Virginie  & de  la  Flo- 
ride. 

41.  Carmantine  de  Java. 

JviTtciA  Javanica.  La  M.  Diél.  de  flUe  de 
Java. 

41.  Carmantine  du  Pérou. 

Jvsticia  Feruviana.  La  M.  Diél.  du  Pérou. 

F.fpèctsmoias  connues, 

4;.  Carmantine  liiifanie. 

Jvsticia  mtida.  Jacq.  Amer.  5.  Ij  d'Amé- 
rique. 

44.  Carmantine  orchioïde. 

JvsTtctA  orehioidet.  Lin.  fil.  fupp.  8ç,  1^. 

45.  Carmantine  vcrticillairc. 

Jvsticia  verticiUaris.  Lin.  fil.  fupp.  85. 

qfi.  Carmantine  iriflore. 

Jvsticia  tnflora.  Forsk.  Ægrpt.  4 , n.’  le.  j 
47.  Carmantine  bleue.  ^ 

Jvsticia ccerulea.  Forsk.  Ægypi.  5 , n*.  ii. 

48.  Carmantine  puante. 

Jvsticia fatida.FocsV.  q,  n.*  11. 

4P.  Carmantine  triple-épine. 

Jvsticia  trijpinnfa.  Forsk.  Ægypt.  6,  n.'iq. 

qo.  Carmantine  double-épine. 

Jvsticia  bifpinofa,  Forsk.  Ægypi.  6,  n.*i6. 

qi.  CARMANTiNEap^pnmée. 
JvSTiciAapprejJa.  Forsk.  Ægypt.  6 , n.®  17^ 
qz.  Carmantine  en  lance. 

Jvsticia  lanceaia.  forsk.  Ægypi.  6.  n.*  18. 

)).  CARMANTINEdvhilc. 

Jvsticia  debilit.  La  M.  Diél.  Fiat.thera, 
Forsk.  Ælgypt.9,n.*  i). 

qq.  CarmaTine  Katu-Kariïi. 

Jvsticia  Katu-Karivi.  Rhéed. Heri.  Malabi 
9.  p.  8j.  lab.  44. 

Port  &•  principales  particularite's  des  Ffpèces  : 
tredadion  de  la  principale  phrafe  latine  par  la- 
quellechacune  efi  dejinii. 

* Tiges  l igneufes -,  anthères,  à toges  réunies, 

I.  Caemantuis  en  arbre.  Cannaniioe,  dit* 
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Aihüola,  en  arbre,  à feuilles ovjlcs-Unccolécs; 
à bn.fli'ts  ovales  pcriillantcs,  caf^iic  des  co- 
rolles concave.  Linnitus.  C'efl  l'clpcce  la  plus 
élcve‘c  rie  ce  genre,  iSi  celle  qui  intérclfe  le  plus 
par  fon  beau  port  i l'on  afpcêl  ajréable  lorf- 
u'cllc  e(t  en  (leurs.  Elle  s’élève  à la  hauteur 
e douze  & nitme  quatorze  pieds.  Scs  feuilles 
oppolées  ont  jufqu'à  neuf  potices  & plus  de 
longueur,  fur  quatre  pottccs  de  largeur,  non 
compris  le  pétiole  long  d'environ  un  pouce  8c 
demi.  Ses  Heurs  en  épis  terminaux  font  grandes 
& blanches,  tachetées  de  lignes  purpurmes.  Cette 
efpccc  (leuril  en  Jitilict.  Lite  ne  produit  pas  de 
feuiciices  dans  le  climat  de  Paris. 

1.  C vRMANTtNE  i crochet.  Carrnantinc,  dite 
EcboUum,  frutefccme  , à feuilles  ovales-lan- 
céolées,  il  épis  quadrangulaircs,  il  bÆflées  ovales 
ciliées'  à cafqiic  des  Coroltes  rélléchi.  Linnnus. 
C’ert  un  arbrilfeaii  raiiictix  qui,  fuivani  Miller, 
a dans  fon  pays  natal,  une  tige  forte  de  dix  i 
douze  pieds  de  hauteur,  fes  feuilles  oppofées  8t 
Icmgue's  de  cinq  pouces  fur  deux  & demi  de 
largeur.  Ces  feuilles  font  infipicles.  Les  épis  de 
Heurs  qui  terminent  les  branches  font  très  -longs, 
8c  faisant  Linntrns  font  fediles.  Les  fleurs  font 
bIcuAttes  8c  blanchifl'ent  en  fc  développant  ; elles 
font  fans  odeur.  La  racine  cfl  blanchltre  8c  un 
peu  amère  dans  fon  écorce.  Les  deux  femen- 
ces  que  eonticm  la  capfule  font  intipides,  & 
d'une  couleur  reuifle  pàlc.  Cei  arbrilfeau  croit 
naturellement  dans  les  endroits  fablunneiix.  Dans 
le  Malabar,  Us  Srames  neatment  cette  clpècc, 
Pojcoâ. 

La  variété,  B , fediflingue  par  fon  épi  dé  flciits 
♦ qui  efl  plus  court  8c  par  fes  braélées  qui  font 
obtufes  8c  plus  velues.  La  variété«aC,  a pour 
caraélère  diflinclif  fes  feuilles  plus  épailfcs,  arron- 
dies i la  bafe  8c  prcfqrie  en  cœur. 

Carmaktine  Infundibiiliforme.  Carman- 
tinc  ( en  forme  d’cnionnoir)  A feuilles  ovalcs- 
lancéolécs,  quarcmées-,  A braflécs  lancéolées, 
ciliées.  Liniueuf.  C'efl  un  petit  arbrilfeau  du  deux 
ou  trois  pieds  de  bailleur,  dont  te  bois  cfl  blan- 
cIiAire.  Scs  feuilles  om  jufqu'A  cinq  ponces  de 
longueur,  y compris  un  ^liolc  long  d'un  ponce, 
& un  ponce  8c  demi  ou  prés  de  deux  pouces 
de  largeur;  elles  ont  une  faveur  un  peu  Acre 
qui  approche  de  celle  du  raifort.  Les  épis  de 
fleurs  (ont  folitaircs  & naiffent  lus  uns  de  l'ex- 
trémité des  rameaux,  les  autres  des  ailTelles  des 
feuilles  : ils  ont  jufqu'A  deux  ponces  de  longueur, 
& font  portés  chacun  fur  un  pédoncule  qui  a 
jufqu’A  trois  pouces  de  long.  Les  fleurs  font 
telles,  leur  corolle  efl  blanche  comme  celle  de 
l'oranger  ; longue  de  quinze  lignes,  A tube  vrélc 
& A limbe  large  de  neuf  lignes.  Cette  clpècc 
croit  namrellemeni  dans  les  endroits  fablon- 
neux.  Dans  la  première  Encyclopédie,  M.  Adan- 
fon  fait  mention  de  celte  efpèce  fous  le  nom 
l'zlBt'U. 
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Carx.vjctine  a fleurs  courtes.  Canr.an- 
lice  ( Eéîoine  ) friiicfccntc , à feuilles  ovaleS- 
l.mcéült'es ; à braélces  ovales,  ai-gucs,  veineirfes 
8(  colorées.  Linntrut.  C'efl  un  petit  arbrif- 
feaii.  Les  leuillcs ont  jufqu'A  quatic  pouces  8c  demi 
de  longueur , fur  environ  vingi-iine  lignes  de  lar- 
geur. Les  épis  de  fleurs  nailiém  de  l'extrémité 
des  branches,  ont  jufqu'A  trois  pouces  St  demi 
de  longueur.  Les  braéleVs  qui  accompagnent  des 
fleurs  font  blancb.Alres,  longues  de  lix  lignes. 
Les  flenrs  ont  fept  lignes  de  longueur,  font  fans 
odeur  , blancbAtrcs,  la  découpure  du  milieu  de 
la  lèvre  tnlérieurc  de  la  curollc  étant  variée  de 
lOiigeAtrc,  Les  Brames  de  la  côte  de  Malabar, 
nonmieni  cette  plante  : Da-.  à-  Pecti. 

S-  Carmaktine.  (Scorpioide)  fi iitefcenie  ; 
A feuilles  ovales -lancéolées,  velues,  fcflilcs;  A 
épis  recourbés.  Unnerux.  Suivant  Miller , c'efl 
un  arlirifl'cau  A tige  fragile,  de  cinq  A flx  pieds 
de  hauteur.  Ses  feuilles  ont  deux  poucas  de 
longueur  fur  un  de  l.irgeur.  Les  flenrs  naiffent 
fur  des  épis  qui  forieni  des  aiffclles  des  feuilles 
8t  qui  font  recourbés  en  queue  de  feorpion.  Les 
fleurs  font  larges  8t  d'un  ronge  clair.  Les  capfu- 
Ics  opt.iin  peuce  de  longueur.  Suivant  Miiler, 
cctie  plante  rlatrir  dans  les  ferres  chaudes  d'Eu- 
rope pendant  l'Eté;  mais  elle  y produit  rare- 
ment de  bonnes  fem-.nccs. 

6.  C.VRMANTIKE  ( tachée  ) fniicfcente  ; A 
feuilles  ovales  - lancéolées , peintes  ; A corolle 
enflée  au  gofier.  XeiAtraj.  Suivant  Rumphius, 
cetre  elpécc  trés-intérefl'artc,  forme  ordinaire- 
ment un  ar’orifl'e.au  de  cinq  ou  lix  pieds  de  hau- 
teur. Lorfquc  cette  cfpècc  vit  long- temps  , 
elle  parvieiît  CDÜti  A la  grandeur  d’un  arbre  mé- 
diocre dont  le  rronc  a un  pied  de  grolTcnr. 
Mais  es  plantes  de  cette  efpèce  vivent  rare- 
ment allez  lone-teins  pour  acquérir  cctre  gratv 
dcor  : Car  clics  font  fujettes  A éire  alTallties 
pendant  les  rems  chauds  & pluvieux  par  un 
graixl  nombre  de  chenilles  laides  , noirca 
8c  velues  qui  dévorent  tomes  leurs  feuilles. 
Celte  efpèce  a fes  tiges  St  rameaux  extié- 
memenr  fragiles , couveris  d’une  écorce  blan- 
cbAtrc  A leur  fommet.  Ses  feuilles  font  oppo- 
fées, ont  jufqu'A  cinq  pouces  & demi  St  inéme 

?iielqucfois  jufqu’A  fept  pouces  de  longueur 
iir  deux  pouces  8t  demi  A trois  ponces  8c' demi 
de  largeur;  leur  pétiole  a une  ou  deux  ou  trois 
ligne'S  de  long  ; elles  font  fans  dentelures  fur 
leurs  bords,  fans  poils,  d’un  verd  foncé  vers 
le  bord;  clks  fom  peintes  A leur  centre  cha- 
ciiDc  d’une  grande  tache  éclatante  tanirtt  par- 
faiicincnt  blanche,  tanièi  jaunAirc,qui  occupe 
la  plus  grande  partie  de  la  largeur  de  la  feuille  , 
s éiend  depuis  Ion  pétiole  jufqu'A  fon  fommer , 
cfl  diverfement  angulcufe,  & relTcrnhlc,  fuivanc 
Rumphius,  A une  lame  blanche  découpée  en 
forme  de  flamme,  qui  feroil  collée  fur  la 
feuille.  Cette  peinture  ou  panachurc  de  feuilles 

donne 
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donnci  cette  pl3»tc  nn  afpc£l  très-extraorfinaire 
& d'une  bcamé  admirable.  Stiirani  Canidli,  on 
Toit  quelquefois  des  rameaux  dont  toutes  les 
feuilles  font  entièrement  blanches.  A l'exird- 
Irémité  de  chaque  rameau  naît  un  bel  épi 
de  fleurs  d’un  rouge  foncé  longues  d’un  pouce, 
inodores , auxquelles  il  ne  luccède  jamais  au- 
cun fruit,  fuivant  Rhécde  , Rurnpbius  & Ca- 
mclli.  La  variété,  B , dilfire,  i."  en  ce  quelle 
ert  plus  grande  dans  toutes  fes  narlics.  1.*  En 
ce  que  la  tache  grantlc  & brillante  dont  fes 
feuilles  font  peintes  cfl  d'un  beau  rouge  pref- 
que  écarlate.  Cette  variété,  B,  a une  lous-va- 
riéié  dont  les  feuilles  ont  une  belle  tache  brune 
dans  le  centre  de  leur  page  Inférieure , & font 
diverfement  panachées  de  verd  &.  de  brun  fur 
leur  page  fupéricure. 

Le  pays  naturel  de  cette  cfpèce,  N."  6,  ne 
parolt  pas  certainement  connu  : Rhécde  la  croit 
originaire  de  la  China  & de  Manille  ; il  alfurc 
que  c’efl  de  ces  deux  pays  qu’elle  a été  tranfportée 
au  Malabar,  dans  les  jardins  duquel  on  la  cul- 
tive & où  elle  fe  plaît  en  terre  fablonneufc. 
Suivant  Rumphius,  on  la  trouTe  dans  les  illes 
d’Amboine,  de  Tcmate,  & dans  les  autres  Illts 
adjacentes-,  mais  on  ne  la  trouve  nulle  part 
flnon  cultivée  & plantée  de  •mains  d'hommes. 
Suivant  Camelli,  on  la  cultive  dans  fille  de 
Manille.  La  plus  commune  des  variété-s  de  cette 
efpéce  cfl  la  variété  i taches  blanches.  Celle  à 
taches  rouges  efl  rare  fuivant  Rumphius. 

Le  nom  latin  que  Rumphius  donne  ù cette 
efpéce,  & qui  fignilie /étrillé  à lamt  cfl,  fuivant 
lui,  la  traduClion  de  fon  nom, en  langage  Malais, 
Daua  PraJa  qui  lui  a été  donné  parce  qu’on  a 
comparé  la  belle  tache  de  Tes  feuilles  ù une  lame 
collée  fur  chacune  d’elle,  comme  j'ai  dit;  fuivant  > 
le  mime , c’eft  aulii  i cette  [leinture  des  feuilles 
qu’elle  doit  fon  nom  de  Poding  : on  la  nomme  ù 
Amboine,  Aylihn  & Lilm  : La  variété  ù taches 
blanches  fe  nomme  i T ernatc , Cabi  Cabi ,-  & à Jai  a 
Tommon  ; celle  ù taclics  rouges  , fe  nemm-e 
ii  Tcrnate,  Lulajo  ; & à Jasa  Tcmman  : on 
la  nomme  encore  Daim  Puiri,  Dangora,  Djurn 
/7t/rnu7p.  Selon  Rhécde,  les  Malabarrcs  l’appel- 
lent Tjudt  Maranr,  les  Brames,  Parangiaio  &. 
Porvaui  - Pou  ; Folhas  du  tobra  Bibora ,-  les 
Hollandois,  Maagdtnlat.  Son  nom  i Manille 
efl  Antolang,  félon  Camelli. 

7-  Carmantinb  laliciforme.  Carmantine 
(nommée  GendarufTa,)  fmtefeente;  i feuilles 
lancéolées,  tris-entières;  à épis  terminaux  Am- 
ies. Burmam.  Suivant  Rumphius,  c’efl  un  ar- 
rilTeau  dont  la  hauteur  naturelle  efl  de  quatre 
ou  cinq  pieds.  11  pouffe  des  tiges  nombreufes, 
cylindriques,  noueufes,  qui  font  les  unes  plus 
ou  moins  droites,  & les  autres  couchées  fur  la 
terre  dans  laquelle  elles  jettetu  det’racines  qui 
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naiflênt  des  noeuds,  de  manière  qu’en  peu  de  temj, 
la  plante  fe  multiplie  beaucoup  8c  occupe  vin 
grand  efpace  de  icrrein.  Scs  feuilles  font  oppo- 
fées , reflemblcnt  i des  feuilles  de  faule  ou  de 
pcrficairc,  8t  ont  juiqu'à  cinq  pouces  & demi 
de  longueur,  fur  un  pouce  environ  de  largeur. 
Les  fleurs  peu  nombreufes  viennent  fur  des 
épis  courts  qui  terminent  les  rameaux  : elle* 
font  petites,  de  trois  lignes  de  longueur,  blan- 
châtres avec  des  veines  purpurines.  Suiiant  le 
même  Rumphius,  cette  efpéce  fleurit  fi  rare- 
ment à .Amboine  8t  dans  les  Moluqtics  que  beau- 
coup de  perfonnes  croient  qu’elle  ne  fleurit 
jamais.  Elle  ne  fleurit  quelquefois  que  iorfqu’elle 
cil  pl.icéc  en  terrein  Icc,  8c  en  expofitien  trés- 
chaude.  Elle  ne  fleurit  même,  en  tels  fol  8i  expo- 
finon,  qu'apiésdc  très-longues  fécherelfes.  Quand 
die  fleurit  c’efl  peu  abondamment  dans  les 
mois  d'Août  8i  deàptcmbre.  Pendant  la  féche- 
refle  énorme  qui  altligea  Amboine  en  tS6o  8c 
qui  fut  telle  que  beaucoup  de  rivières  fe  defsé- 
clièrent,  cette  plante  fleunlToit  prcfque  par-tout 
dans  cette  Iflc.  Le  même  Auteur  alfutcque  cette 
efpéce  ne  produit  pas  de  femences  fécondes. 
Le  bois  de  cet  arbrilfcau  cfl  foiiplc  8t  dur. 
Celui  des  racines  ert  très-dur  8c  crès-hlanc.  Elles 
rampent  au  loin  fous  terre  8i  poufient  des  te- 
jeitons  de  diflancc  en  difiance.  L’odeur  8i  la 
faveur  de  toute  la  plante  font  extrêmement 
défagré-ables.  Snivam  le  même  Rumphius,  les 
tiges  8t  les  feuilles  font  tantôt  entièrement  d’une 
couleur  parfaitement  verte,  tantôt  toutes  bruncs- 
noirjtres,  ou  même  noires  : en  ce  dernier  cas, 
les  feuilles  font  beaucoup  plus  petites  8t  plus 
fermes  que  dans  le  premier.  Suivant  Rhéede, 
cette  plante  croit  naturellement  dans  les  terres 
làblonnciifes  du  Malabar.  Suivant  Rumphius , 
clic  croit  i Amboine  8t  dans  les  autres  ifles 
Moluqttes,  prefqae  en  tomes  fortes  de  terredns 
8t  d'cxpofltions  : cette  efpéce  fe  tronvc  auflï  dans 
les  jardins  oi'i  on  la  cultive  il  caufe  de  fes  veriut. 
Suivant  le  même , fon  nom  Gendamffa  ou  Cm- 
daruffd,  fous  lequel  elle  efl  connue  en  langage 
dcMalacca,  de  Java,  8tdc  Banda,  lui  a été  donné 
à caillé  de  fa  puanteur,  S<  vient  deCa.7i/3  0u  Cenda 
qui  fignilie oi^r,  8i  de  Re/lirqui  lignifie  Sauvage, 

8.  Car*i.vntine  à fleurs  rouges  Carmantine 
(très- belle)  frutcfccnrc;  â feuilles  ovales,  poin- 
tues des  deux  bouts,  péiiolées  ; à épis  terminaux, 
quadrangiilaires,  droits-,  à braélées  ovales.  Lin- 
nctusfils.  Cert  un  bel  arbrilfcau  qui  poiifl'c  de  la 
même  racine  phifleurs  tiges  droites,  peu  rairculés, 
de  fix  pieds  de  hauteur.  Les  feuilles  font  oppo- 
fées  8i  longues  de  huit  pouces.  Les  épis  de  fleurs 
ont  trois  pouces  de  long.  Suivant  M.  Jacquin , 
fes  grandes  fleurs  inodores  de  près  de  deux 
pouces  de  longueur  font  d’im  rouge  très-bcait 
& fl  éclatant  qu'elles  fc  diflinguent  de  loin  , 
même  d’avec  les  fleurs  deVHibiJeus  Mrtvavifius , 
Lin. , RTCC  lequel  cctie  efpéce  de  CarmandiM 
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croit  ordinairetncnt  pilc-m^Ie.  M.  Jactpiin  a 
ohfervé  ctite  plante  i Cariliaaéne,  dam  les  bois 
de  la  momaçne  de  la  Popa.  Il  l'a  vue  en  Qeurs 
en  Ocl'  brc  & Novembre. 

La  Ca  nianiine  k Heurs  rouges  écarlates , N.* 

8.  B , cH  une  tariéié  à peine  didinélc.  Suivant 
Aubict,  (es  feuilles  ont  jiifqu'à  dix  noue  s de 
longueur,  fur  trois  pouces  vit  demi  de  largeur. 
Elle  croit  en  plufieurs  endroits  de  l'ifle  de 
Cavenne,  fur-tout  dans  les  lieux  humirics.  Au- 
blet  l’y  a trouvée  plufieurs  fois  au  bord  des 
niilTeaux.  Elle  y étoit  en  fleurs  St  en  fruits  pen- 
dant le  mois  d'Oflobre. 

9.  C.vHMANTi.Ni;  (épineufe  ) frutefeente,  i 
épines  axillaires,  St  à péilonculcs  latéraux.  Lin- 
nirut.  Cefl  un  arbriifeau  de  cintj  pieds  de  haut, 
tres-peu  touffu,  peu  rameux,  a rameaux  très- 
longs,  à petites  feuilles  ovales,  longues  de  fix 
lignes.  Les  fleurs  font  purpurines  de  flx  lignes 
de  long  fur  cinq  lignes  de  large.  Cette  plante 
croit  natitrelleircnt  parmi  les  buiirons  flir  le 
bord  de  la  mer,  aux  environs  du  Por^-aii-Princc 
àSaint-Doniingiie.  M.  Jacquin  a cueilli  fur  cette 
plante  des  fleurs  St  des  tiuits  mûrs  pendant  le 
mois  de  Janv  icr. 

IC.  CivRMANTi.NE  (à  petites  feuilics)  fruicf- 
cçuie  -,  h tige  rameufe,  cylindrique,  blancbiirc; 
à'feuillcs  arrondies-,  à fleurs  feflilc«,  axillaires 
St  foliiaires,  AI.  f.am.tnk.  Cefl  un  fous-aibrif- 
feau  dont  les  feuilles  font  oppofées , Sit  n om 
|]UC  trois  lignes  de  long  fur  prés  de  deux 
lignes  de  large.  Chaque  lltiir  efl  il  ptine  plus 
longue  que  la  feuille  qui  l'accompagne.  Les  an- 
thères ont  leurs  l«g«s  un  peu  fépaiées. 

II.  Carmantine  (à  feuilles  de  Pervenche) 
frutefeente;  i feuilles  ovales,  glabres-,  à pédon- 
cules prefque  uniflores-,  à limbe  de»  coiolles 
plane,  divifé  e-n  cinq.  M.  Lamarck.  C'»rt  un  petit 
arbriffeau  dont  les  feuill-s  font  longuos  de  deux 
pouces , & dont  les  fleurs  font  peu  nombreii- 
fcs.  Chaque  pédoncul:  porte  ordinaircmeni  trois 
fleurs,  dont  les  deux  laiéiales  avoticnt. 

II.  Carmantine  (fafluetife^  fruticanie,  à 
feuilles  elliptiques,  il  thyrfes  terminaux.  Linntrus. 
La  tige  de  ce  petit  arbriû'cau  a le  port  d'un 
Phlox  St  cft  leriiiinée  par  les  fleurs  difpofécs 
en  grappe  comme  dans  le  Pé/or*  cette  grappe 
efl  compofée  de  beaucoup  de  fleurs  ramallces 
en  petites  grappes  axillaires. 

**  Tige  ligneufe  ; anthères,  à loges  fe'pare'es. 

15.  CARMANTiKEfà  feuilles  d'hyffopc)  frii- 
flcanie;  à feuilles  oblongues,  obiufes,  ciiarnucs-, 
i pédnnetiles  axill  tires,  couiis,  prcfqiic  à une 
fleur.  Af.  Laavi  k C efl  un  petit  arbiiffeau  tou- 
jours TCrd  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur, 
& dont  le»  f.-iiille»  ont  deux  pouces  rie  long  fur 
quatre  ptmees  de  large.  Ses  fl.urs  font  d'un 
blanc  p&le  ou  ciiiin.  Suivant  Miller,  cette  plant» 
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fleurit  en  Europe  pendant  différentes  faifons; 
mais  elle  n'y  donne  jamais  /k  fruits. 

14.  CvRMANTiNE  à fleurs  feffilcs.  Carnian- 
tinc  (f.flilc)  f-iiiicanie  -,  à fleurs  axillaire»,  fcf- 
files.  Lin'ur4.t.  C'cll  ur  fuus-arbrilTcaii.  Scs  fleurs 
font  pciii'ts,  purpu.lnes,  inodores.  Suivant  M. 
Jacqu-n  , Celte  plante  efl  commune  dan»  les  haies 

buiffons  de  l'iflc  de  Saini-Euflachc.  11  l'a  vue 
fleurie  en  Juillet  & Août. 

15.  C.vR.MANTiNE(dc  Saint-Euflachc)  à deux 
anthères  ; à feuilles  lancéolées-oblongues  ; i pé- 
doncule» miilliflores;  à braèlécs  linéaires , un  peu 
large-s  au  fommel,  poinnies.  Af.  Jacquin.  (é  efl 
un  arbriffeau  droit,  de  trois  pieds  de  hauteur, 
fans  beauté  -,  à fleurs  inodores  .purpurines , d’un 
pouce  Si  demi  de  longueur.  Il  croit  naturelle- 
ment pa  & li  , fur  les  collines  découvertes  & 
arides  de  l’iflc  de  Saint -Euftaehe.  M.  Jacquin 
l’a  vu  en  fleurs  pendant  le  mois  de  Septembre. 

16.  Carmaktine  (velue)  , à deux  anthères; 
à feuilles  lancéolées,  pointues  -,  i fleurs  prefqu’cn 
épis , à bradées  fctacécs , i tiges  velues.  Al  Jac- 
quin.  C’efl  un  arbriffeau  droit,  rameux,  haut  de 
quatre  pieds  ; fes  feuilles  & fes  épis  de  fleurs 
ont  flx  pouces  de  longueur  : Se»  fleurs  font 
inodores,  blanches,  à levre  inférieure  tachetée 
de  points  rouges  -,  fes  fruits  avortent  ordinal- 
remcni  prefquc  «tous.  Elle  croit  naturellement 
dans  le»  lieux  un  peu  humides. 

17.  Carsiantixe  (à  feucilies),  à deux  an- 
ihèics,  fruticante -,  il  iciiUlcs ovales  lancéolées  , 
péiiolées;  à fleurs  munies  de  deux  calyces-, 
ayant  la  lèvre  fupérieure  de  la  corolle  très  - 
longue  & combée  en  faucille.  M.  Lamarck. 
Cefl  un  arbrifl’eau. 

18.  Carmantive  (panachée  ),  ftuiicamc  , 
à feuilles  ov.-iles  aigues -,  il  fleurs  difpoféei  en 
épis  biches  & panachées.  Af.  Lamatck.  C’eft 
un  arbriffeau  rameux  , haut  de  cinq  pieds. 
Scs  fleurs  font  blanches,  panachées  de  jaune 
& de  violet.  Cette  efpècc  croit  naiurellemi.nt 
dans  les  bois.  Aiibbi  l’a  vue  en  fleurs  & en 
fruits  pendant  le  mois  de  Septembre. 

19.  Carmartine  (biflore)  ftiiiicame  ; 1 
feuilles  ovales , obtufés  -,  1 pé-doncules  biflores  ; 
à calyces  doubles.  Af.  Lamar.k.  C’eft  un  ar- 
briffeau dont  les  fleurs  font  d’un  jaune  rougcitirc. 
L’afpcd  de  cette  efpècc  cft  agréable. 

10.  C’ARMANTilfE  ( odorante)  fruiicamc  -,  i 
fciiincs  ovales  oblongites  , obtufes  -,  il  fleurs 
axillaires,  feffiks , fohiaires  , velues  cn-dchorî. 
Af.  Lamirck.  C’efl  un  arbriffeau  qui  a un  peu 
l’afoeél  du  i>réc6lcnt.  Son  odetir  approche  de 
celle  de  la  llouve  -,  tuais  cette  odeur  n’e-fl  bien 
fcnfible-  que  lorfquc  la  plante  commence  à fe 
faner.  Ses  fleurs  luni  jaunes.  Cette  cfpèce  croit 
naiurelleinent  dan»  les  bois. 

***  Tige  kerbace'e  ; anthères  , à loges  re'umes. 

ai.  Carmaxtike  k épis  grêles.  Carinaïuia* 
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( tombante)  à feuilles  lancéolées , très  - entières  ; 
À épis  terminaux  & latéraux  , alternes  ; à brac- 
tées féiatées  ; i tiges  tombantes.  Lirn.rui. 

II.  B.  C.srmantini;  à épis  grêles  &.  à grandes 
feuilles.  ^ 

Cettecfpèce  tfl  nnehcrbc  vivace ,dontles fleurs 
font  blanchâtres. 

La  variété  3 a fes  tiges  vertes,  quadrangiilai- 
res&  noneufes.  Elle  çoufTc  plufieurs  tiges,  dont  les 
unes  fe  tiennent  droites,  ik  ont  un  beau  port . & 
dont  les  .autres  tombent  fur  la  terre  dans  laquelle 
clics  s'enracinent.  Ses  feuilles  ont  fufqu'â  cinq 
pouces  de  longueur  fur  deux  de  largeur.  Le  fom- 
met  des  tiges  cfl  terminé  par  deux  ou  trois  épis 
pyramidaux , uuadrangulaircs,  compofés  de  brac- 
tées d’un  verd  pâle , étroitement  appliquées  les 
unes  fur  les  autres,  & d'entre  lefquelks  fortent 
de  petites  fleurs  blanches  : les  femences  font  pe- 
tites. Cette  satiété  croit  naturellement  dans  les 
lieux  défeits,  fur  les  bords  des  risières,  & dans 
les  forêts  fiches  de  fagou. 

II.  Carm  ANTiNE  (rempantc)  i feuilles  ovales 
prefquc  crenelécs;â  épis  terminaux;  â braflées  lan- 
céolées; àtige  rcmpamc.  L/nnirur. C'cfliinepetite 
herbe  vis  ace  qui  a fes  tiges  menues,  longues  de 
fix  à dix  pouces,  St  étalées  fur  la  terre. 

IJ.  C.sRMANTiNE  ( pcélinéc)  dilfufe,  â épis 
axillaires  , fclfilcs , cotonneux , fleurifllints  d’un 
côté  & imbriqués  dit  cOté  oppofé  ; à bradées  femi- 
lancéolées,  Linmrus.  Les  ligc:  de  cette  petite  herbe 
font  longues  de  cinq  â huit  pouces , menues , dif- 
fiifes , 8i  étalées  fur  la  terre.  Elle  cfl  remarquable 
par  le  côté  de  fes  épis  qui  ne  fleurit  pas,  fur  le- 
quel on  soit  deux  .rangs  d'écailles  ou  bradées, 
imbriquées  & difpofées  comme  les  dents  d’un 
peigne  : les  fleurs  font  irès-pciites. 

14.  Carmantine  (de  Chine ) herbacée,  â 
feuilles  ovales,  â fleurs  latérales,  à pédoncules 
iriflores  , â braélees  ovales.  Li/vtirui.  Les  fleurs 
font  trois  à cinq  cnfcmble  d.'ins  chaque  aiffelle. 

15.  Car  m antine  (échioidc)  à feuilles  li- 
néaires - lancéolées , obtufes  , fclfilcs  ; .â  grappes , 
dont  le  côté  fupéticur  feulement  cil  garni  de 
fleurs  ; â bradées  fétacées.  Linn/tus.  C’eft  une 
herbe  velue  , d’une  odeur  agréable,  haute  de  trois 
pieds, qui  rcflemble  en  quelque  forte  à la  vipérine 
{tekium.  Lin.)  parla  difpofirion  de  fes  fleurs  4 
par  fon  feuillage.  Ceft  à caufe  de  ccite  reffem- 
hlancc  qu’on  l'a  nommée  tekioije.  Cette  herbe 
forme  un  buifl'on  conique,  une  fois  plus  haut 
que  bi^e.  Ses  feuilles  font  oppofées,  ont  jnfqu’â 
deux  pouces  & demi  de  longueur  fur  demi-pouce 
de  largeur.  De  l’ailTelle  de  clsaquc  paire di>feuillcs 
fortentquatre  â fix  épis  de  fleurs,  longs  d’environ 
lô lignes, ouverts  ou  épanouis  horizontalement, 

ortanis  chacun,  fur  leur  côté  fupérktir , quatre 

huit  fleurs  relevées  verticalement , d’un  blanc 
rouflâtre,  longues  de  cinq  .â  fix  lignes  fur  deux 
lignes  au  plus  de  largeur.  La  lacinc  cfl  blanchâtre. 
Cette  efpéce  croit  D3turelle,mcni  dans  les  lieux 
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humides.  M.  Adanfon  en  fait  mention  dans  l’an- 
cic-nne  Encyclopédie  fous  le  nom  de  Butumto, 
que  lui  donnent  les  Brames  du  Malabar. 

16.  CARMANTtNEfeiliée  ) herbacée,  â feuil- 
les lancéolées  ; à fleurs  oppofées,  fclfilcs;  â brac- 
tées &■  calyccs  féiacés,  hérilTés,  plus  longs  que  I« 
fleur.  Linnttut  fils.  C’efl  une  herbe  annuelle  d’en- 
viron un  pied  fit  demi  de  hauteur,  dont  le  port 
rcffcnible  ,au  premier  coup-d’oeil,  â celui  tic  la 
précédente.  Scs  tiges,  feuilles,  pétioles,  braèlées 
fit  calices  font  couverts  de  longs  poils;  d’où  lui 
vient  fon  nom  de  ciUee.  Scs  feuilles  ont  environ 
neuf  lignes  de  largeur,  fur  trois  pouces  de  lon- 
gueur, y compris  le  pétiole  long  de  quatre  lignes  ; 
elles  font  d’un  verd  noiiâtrc.  &;s  fleurs  font  (ans 
orleur,  8c  viennent  folitaires  ou  une  â une  dans 
les  aiffellcs  des  feuilles..  Suivant  M.  Jacquin,  elle 
fleurit  pendant  tout  l’Eté  dans  les  ferres  chaudes 
d’Europe. 

27.  Carmantihe  ( â feuilles  de  bafilic  ) â tige 
herbacée,  rameufe,  angulcufe;  â feuilles  ovales, 
pétiolées;  à pédoncules  axillaires,  multiflores, 
très-courts;  â bradées ovalcs-lancéoléxn , â peine 
pitis  longues  que  le  calyce.  M.  Larrtank. 

17.  B.  Grande  Carmantine  â feuilles  de  Ba- 
ftlic;  à bi.iélées  ovales,  colorées,  plus  longue* 
que  le  calice.  M.  Lanarck. 

Cettecfpèce  crt  une  herbe  rameufe,  haute  d’un 

ird  ou  un  peu  plus.  Ses  fleurs  font  au  nom- 

rc  de  trois  â cinq  dans  chaque  ailillle.  La  va- 
riété B cfl  plus  grande. 

î8.  Car.maNTike  de  la  Jamaïque.  Carman- 
tinc  ( montante  ) â feuilles  ovales , irés-cniiércs; 
â bradées  en  alêne;  à rameaux  hex.Tgoncs.  Lin- 
ntrus.  C’ertiinc  herbe  dont  le  port  rdfcmbic beau- 
coup i celui  de  la  précédente  ; mais  clic  ell  moins 
rameufe. 

29.  C.vRM.vTSTiNEàpédonciiles  fourchus.  Car- 
mantinc  ( fourchue  ) â tige  cylindrique  pubef- 
cenie;  â feuilles  ovales,  pétiolées;  à pédoncules 
plufieurs  fois  fourchus.  M.  Lamank. 

50  Carmantine  (de  Carthaginc  ) â feuille* 
ovaies-îancéolées;  â fleurs  en  épis,  oblongucs  en 
forme  de  coin.  Vnnau^.  C’efl  une  belle  plante 
droite,  Ivautc  de  arois  à fix  pieds.  Les  feuilles  ont 
un  demi-pied  de  long.  Les  fleurs  font  purpuri- 
nes, fans  odeur,  longues  d’un  pouce  fit  demi  & 
difpofées  for  des  épis  de  même  longueur.  Cette 
efpécc  croft  naturclloment  dans  les  haies  fit  buif- 
fons.  M.  Jacquin  l’a  vue  en  fleurs,  pendant  le 
mois  d'Oflobre. 

51.  PARMANTiNE(mbuleufe)â  tige  rameufe, 
un  pen  velue;  â feuilles  ovales,  aigues,  très-en- 
tières; â péxlonculcs  divifés  en  paniculcs  ; ca- 
lyce riinplc;â  tube  de  la  fleur  très-long.  M.  La- 
mank. 

? t . B.  C AR  M ANTiNE  tubulcufc  lancéolée.  Car- 
maniine  tubiiicufe  à feuilles  ovales  lancéolées’, 
prefquc  fclfilcs.  M.  Li^-nmik. 

Cette  cfpicc,  n."  5l,efl  une  plante  très-peu 
A aaaa  ij 
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louffiie  , de  trois  k quatre  pieds  de  hauteur.  Les 
pddoncules , qui  portent  fotirent  huit  A di*  fleurs, 
font  axillaires  S:  terminaux.  Les  fleurs  font  blan- 
ches , taclieiées  de  points  rouges , ayant  le  tube 
de  la  corolle  long  de  huit  lignes , & d'un  ti"rs 
de  ligne  de  diainctre.  L'écorce  d«  la  {acinc  cfl 
de  couleur  noirStre.  Cette  cfpècc  croit  naturel- 
lement dans  les  terres  fablonneufcs.  La  sariéié  B 
ert  une  plante  encore  moins  touffue , 4 qui  ne 
s’élève  qit'A  la  hatttetir  d’environ  deux  pieds; 
Son  feuillage  efl  d’ttn  verd  brun  -,  fes  fleurs  font 
blanches , veinées  de  roitge  -,  l’écorce  de  fa  ra- 
cine cfl  noirAtre.  La  plante  efl  amère  dans  toutes 
fes  parties  -,  niais  les  feuilles  font  Ips  plus  amè- 
res. Cette  variété  anfft  fe  plaît  dans  les  endroits 
fablonnciix.  Suirant  Rliéedc  , elle  fleurit  dans  la 
faifon  pluvieufe  ; fuivant  le  même,  la  faifon 
plus ieufe,  dans  le  hlalabar , cfl  d’.Avril  en  Oc- 
tobre , excepté  le  mois  tl’Aoùt , qui  cil  prefque 
toujours  fcc.  M.  Ad.inlon  a parlé  de  cette  va- 
riété , dans  l’ancienne  Lncyclopédie,  fous  le  nom 
de  Bain  Caro, 

t(i.  CaRMANTtNE  ( bivalve)  à feuilles  ovales- 
lanccolées-,  à pédoncules  à fix  fleurs-,  a pédl- 
ccllcs  latéraux  A deux  fleurs;  à braélé.-s  ovales 
parallèles.  Umtru:.  Cette  plante  poulie , de  fa 
racine  , plulieurs  tiges  qui  s’élèvent  à la  hauteur 
d’un  homme.  Ses  feuillc-s  font  ptefqiie  pétiolécs, 
ont  jufqti’àquaire  poucesde  longueur,  font  d’un 
verd  brun  & d’une  faveur  ainéte.  Scs  fleurs 
font  entièrement  blanches,  ont  un  pouce  de 
longueur,  leur  tubea  iroislignesde  diamètre  ; leur 
limbe  cfl  à deux  lèvres,  qui,  fuivant  M.  La- 
marck , reffcmblcm  à deux  valves  doui  cette 
efpéce  tire  fon  nom  ; la  lèvre  fupéricurc  dl 
lancéolée,  rinfériettreefl  à trois  lobes. Cette  plante 
croît  naturellement  dans  les  terres  fablonneufcs. 

55.  C.sRMANTiSE  ( pourprée)!  feuilles  ova- 
les, pointues  des  deux  bouts,  très-entières,  gla- 
bres ; à tige  notieufe , à épis  garnis  de  fleurs 
d’un  fcul  côté.  Linnaia. 

a;.  B.  CARMANTtN-E  pourprée  fanguigp. 

Cette  efpèce , n.*  , ert  une  herbe  qui  p-jufle 

des  tiges  rempanics  fur  la  terre,  qui  s’y  -eniaci- 
itent  5 leurs  nœuds.  Les  fleurs  font  purpuiines, 
& font  toutes  fléchies  vers  un  fcul  côté  de  l’épi. 
La  faveur  des  feuilles  cfl  déf^réablc,  ainfi  que 
leur  odeur, lorfqn’on  les  froifle.  Le  fuc  de  cette 
plante  cfl  verd.  Sa  racine  s’étend  au-loin  am- 
plement. La  variété,  B,  diffère  en  ce  que  les 
nœuds  des  tiges  & les  nervures  des  feoillcs  font 
rouges , & que  , lorfqu’on  froilfe  les  feoillcs  entre 
les  doigts,  elles  les  teignent  en  ronge.  Cc-tte  ef- 
rèce  croit  ratnrellenicm  dans  les  Moluques-,  fur 
les  bords  des  rivières.  On  l’y  cultive  atifli  dans 
les  jardins  oft  fa  vc-gétation  cfl  très- luxuriante, 
& dans  lefqucU  elle  s'étend  beaucoup  par  fes 
R>n;iies  tiges  rempantes  & radicantes  , qui  la 
multiplient  très  - abondamment.  On  citliitc  la 
saiiéié  B , principalement  dans  l’ilie  de  Célèbes. 


CAR 

34.  Carmaktine  a fettiiles  penchées.  Car- 
mantine  ( penchée  ) herbacée;  A feuilles  lan- 
céolées, denicléti-,  A pédoncules  icnniitaux,  ré- 
fléchis -,  A braeftes  féiacécs.  Burmarji.  Les  fleurs 
de  cette  herbe^ont  artez  grandes , & de  cou- 
leur pourpre , niélée  de  jaune. 

35.  Carmantine  ( du  Gange)  A feuilles  ova- 
les, a grappes  lunplcs,  longues , à fleutsahernes, 
unilatérales-,  A biacfées  trés-petites.  Linnæut.  Les 
corolles  de  cette  Iicrlx:  font  un  pi  u grandes. 

36.  Carmaetise  fans  tige.  Linntru^.fils.Ccwe 
plante  a le-  port  du  plantain  r toutes  fes  feuilles 
font  radicales  ; les  fleurs  lont  difpofécs  en  épis 
oblongs,  liir  des  hampes  très-fimpics , au  foin- 
met  dcfquellcs  ils  font  pbicés. 

****  ligt  htrbacie;  anthèrti  , à lon<$  dijljnces. 

57.  Carsiantinb  ( A languette)  hetb.-tcé-c, 
branchuc  ; A feuilles  ovales  , pétiolécs  -,  A fleurs 
panicttlècs;  A calices  doubles;  A languette  dot- 
fala , droite , & un  peu  grande.  M-  Lamartk. 
C’eft  une  hetite  de  deux  ou  trois  pieds  de  Itau- 
lettr.  Scs  fleurs  font  petites,  & d'un  rouge  pAlc. 
Le  calice  extérieur  efl  rcniaiquablc  par  une  tie 
fes  cinq  folioles  plus  langue  que  les  autres,  & 
qui  accompagne  ta  corolle, en  formant  une  lan- 
guette droite  & dorlàle. 

38.  Carmantine  ( pcélontle  ) herbacée  ; A 
feuilles  lancéolées;  A épb  grêlés,  paniculés  ; A 
calyce  fimple. M.Lamarck  C'efl  une  licrbc  droite, 
liaiiic  de  deux  ou  trois  pieds,  peu  touffue.  Ses 
feuilles  ont  deux  pouces  de  longueur  : fes  fleurs 
font  nombreiifes , rouges  , petites , longues  de 
quatre  lignes,  A limbe  large  d’une  ligne  & de- 
mie. Toute  la  plante  répand  une  odeur  légère- 
ment aromatique  & agréable,  qui  a quelque  rap- 
port A l’odeur  du  foin  té-cemment  récolté. 
M.  Jacquin  a vu  cette  plante  en  flcuis , pen- 
dant le  mois  de  Janvier. 

39.  CARMAKTiNEfafcictiléc.  Carmantine(che- 
veliic  ) herbacée  ; A fciiilks  lancéolées,  preique 
fclfilcs  ; A épis  grêlés , fâfciciilcs , Us  inférieurs 
éi.ant  difpofcs  en  ombelles.  M.  Lcmurck.  Cette 
efpèce  a du  rapport  avec  la  précédente.  Sa  ra- 
cine cfl  fibrciifé,  rotigc.Atrc.  Sa  tige  cfl  mince, 
d’emiron  neuf  pouces  de  hauteur,  & prefque 
brune.  Scs  feuilles  font  longues  d'un  pouce  & 
demi , tté-s-étroiies , & d’un  verd  obfcur  ; fes 
fleurs  font  petites  & d'un  pourpre  pAle. 

4-.  Carmantine  ( A feuilles  linéaires  ) her- 
bacée -,  A épis  axillaires  , alictnes,  petlonciilés. 
M.  tnmank.  C’efl  une  Itcrbe  vivace  qui  fleurif 
en  Juillet,  d.ins  le  climat  de  Paris,  mats  y pro- 
duit laremtni  des  fcmences. 

41.  Cakmantine  ( de  J.-iva  ) herbacée  -,  A 
feuilles  lancéolées,  rudes,  A fleurs  paniculées 
terminales.  M.  Lanunk. 

41.  Carmantine  (du  Pé-ron  ) hcibacée;  A 
feuilles  orales,  aigues  ; A épis  courts,  axillaiics 
& tctmtnatix , imbriqué-s  d’écaiUcs  épineulcs  au 
fomnict.  M,  Lamarck, 
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Efpècet  moins  connuiSé 

4«.  CaRMantinb  ( luifanic)  à feuilles  lan- 
céolées , pointues  -,  à fleurs  prefqu’en  épis  -,  i 
braélées  létacées-,  à lises  luifames.  AI.  Jarjum. 

44  Carmastine  ( orchioide  ) friiiicanie  ; a 
fti^les  ovales,  fcfliles;  i fleurs  axillaires,  loli- 

taires,  pédonculécs. 

CAnMAK'riNE(  veriicillaire  ) velue  ; a 
feuilles  ovales,  entières;  à fleurs  axillaires,ver- 
ticillées , fcfliles. 

46.  C.srmaNtinb  ( inflore  ) à pédoncules 
axillaires,  plus  longs  que  les  feuilles,  portant 
chacun  trois  fleurs  à leur  fouimei.  Foiskal. 

47.  Cabmantine  ( bleue  ) à fleurs  reriicil- 
lées,  fertiles;  i feuilles  ovales-oblongues,  lulbles. 

Forskal.  r~  i t 

4S.  Carsiantixe  fétide.  For»*<u. 

49.  Carmantcxc  ( triple  - épine)  à feuilles 
ovales-lancéolées  ; à épis  terminaux , imbriqués; 
à lèvre  fupérieure  des  corolles  courte.  Forskal. 

«O.  C ar  M ANTINE  C doiiblcAipinc  ) il  épines  axil- 
laires, fourchues;  i lèvres  de  la  corolle  égales. 
Forskal. 

SI.  CARMANTiNF.(apprimée  ) i épines  axil- 
laires compofées  ; à fleur  fauve,  à lèvre  fupé— 
ricure  plus  courte.  Fwskal. 

41.  Carhaxtixe  ( en  lance)  à feuilles  iner- 
mes  ; à épines  flipulaircs  ; à braélees  en  forme  de 
feuilles , épineufes  à la  marge.  Forskal. 

45.  Carmantixe  débile.  M.  Lamarek.  Dian- 
ibèrc  à feuilles  oblongues,  à épis  axillaires  , im- 
briqués ; à braélées  ovales-larges , ciliées , quater- 
nées.  Forskal. 

44.  Carmaxtine  Katu-Karivi.  La  plante 
que  Bhé^e  nomme  Katu-Karivi,  pardli , 4 
M-  Lamarek,  être  une  efpèce  de  Carmamine. 
Suivant  la  fir.ire  que  Rhécde  donne  de  cette 
plante,  les  feuilles  font  oppofées , fcfliles , ova- 
les en  lance,  longues  de  trois  pouces  & un  quart, 
fur  un  pouce  & demi  de  largeur;  les  fleup  lom 
difpofccs  en  grappes  ou  épis  axillaires  & ter- 
minaux , ramctix , longs  de  cinq  ou  fix  pouces  ; 
chaque  fleur  ell  longue  d'un  pouce  , 4 corolle 
monopétale , irrégulière,  labiée  ou  dont  le  limbe 
efl  4 deux  lèvres , dont  l'une  efl  entière  Sc  ré- 
fléchie , & dont  l'autre  a.  prés  du  tube  , une  ca- 
vité proéminente  extérieurement  en  lorme  de 
fac  , & efl  divifée  en  trois  lobes  au  fommet. 
Rhécde  ajoute  que  ces  fleurs  font  de  couleur 
rou»e4ire , mêlée  de  blanchitre  ; que  les  feuilles 
font  minces,  molles  & très-douces  au  toucher, 
& que  les  tiges  font  quarrées,  noueufes  Sr  ve- 
lues. Cette  plante  croit  naiurcUemem  dans  les 
endroits  fablonneux. 

Culcurt  de  pUfieurs  Ffpéces  , 
dans  les  Indes  Orientales. 

On  a vu  plus  haut  que  l’on  culiive  pliificurs 
efpèces  de  Carmamine  dans  les  Indes  Orientales. 
La  Caimantine  tachée  , p.’  6 , & la  variété , 
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n.*  (5,  B,  fe  cultivent  avec  foin, ram  dans  Us 
Archipels  de  l'Inde , que  dans  le  Continent , pour 
orner  les  allées  des  jardins.  On  a vu  aufli  que, 
fuivani  Rhécde,  cette  plante  aime  préléiahle- 
ment  les  lerreins  fablonneux.  Elle  fc  plaît  dans 
un  icrrcin  léger  , fuivant  Rumphius  , & elle 
vient  mal  dans  les  terres  argillcufes.  Comme  lés 
rameaux  font  extrêmement  fragiles , il  convient 
qu  elle  foit  placée  4 l'abri  des  vents  violens  : en 
méme-tems,  l'expofiiion  la  plus  chaude  efl  celle 
qui  lui  convient  le  mieux; car,  luivant  Camelli, 
les  panaches  de  fes  feuilles  font  d'autant  plus 
beaux , quelle  éprouve  plus  complettemcnt  toute 
l'ardeur  des  tayons  du  Soleil;  &,  lorfqu’ells  efl 
plantée  en  lieu  découvert  , privé  d'abris  , St 
expofé  aux  vents,  il  cft  d'expérience  que  ces 
beaux  panaches  s'évanouiflent , & que  fes  feuillet 
font  prefque  lolalemcni  vertes.  La  feule  vois 
qui  foit  pratiquée  dans  l'Inde  pour  multiplier 
cette  plante  , efl  celle  des  boutures.  On  ne  peut 
la  multiplier  par  femences,  puifqu’elle.n’cn  pro- 
duit pas  , comme  on  l'a  vu  plus  haut,  il  efl 
probable  que  cette  llétilité  provient  de  ce  qu'il 
y a très -long- lems  qu'on  ne  multiplie  cette 
plante  que  par  boutures.  On  fait  que  riifage, 
continué  pendant  très-long- icms , de  multiplier 
une  plante  par  tout  autre  moyen  que  par  fe- 
menees,  produit  fouvent , 4 la  longue,  la  fléri- 
liié  dans  les  individus  qu'on  obtient  par  ce  moyca 
' quelconque.  D'ailleurs,  quand  même  cette  ef-. 
pèce  de  Carmamine  produiroit  des  femences 
fécondes,  il  peut  être  qu'elles  feroient  le  moyen 
le  moins  fur  pour  multiplier  cette  plante  avec 
fes  panachures;  car  on  fait  qu'il  efl,  en  général, 
très-ordinaire  aux  femences  des  plantes  4 feuilles 
panacliées,  de  produire  des  plantes  à feuilles  to- 
talement vertes.  Quoi  qu'il  en  foit , la  propaga- 
tion de  cette  efpèce  de  Carmamine  par  boutu- 
res, efl  extrêmement  facile;  &,  fuivani  Rum- 
phius , il  fiiflii  même  qu'un  rameau  fuit  jetié  par 
I terre  pendant  la  faifon  des  pluies,  pour  qu'il 
s'y  enracine  , &.  devienne  une  nouvelle  plante. 
Les  Mois  les  plus  favorables  pour  planter  ces 
boutures  dans  cette  llle  , dans  celles  de  Java, 
de  Banda,  de  France  & de  Bourbon,  font  Oc- 
tobre & Novembre,  parce  que  ces  mois  font 
en  mtme-tems,  le  commencement  de  la  faifon 
des  pluies  & celui  du  Printems  de  ces  pays , 
lors  duquel  la  fève , après  s’étre  ralentie  pen- 
dant l'Hiver  précédent , reprend  une  nouvelle 
aélivilé,  Sritmte,  en  quelque  manière,  cequ’tlle 
fait  en  Europe  , en  Avril  & en  Mai.  Par  la 
même  raifon,  ces  deux  mois.  Avril  & Mai, 
font  ceux  dans  lefqucls  on  plante  ces  boutures 
avec  le  plus  de  fucccsdansic  Malabar,  piiifqu'ils 
font , dans  cette  contrée,  le  commencement  du 
Printems  8r  en  même  tems  celui  de  la  faifon 
des  pluies.  On  peut  planter  ces  hoiitures  4 
demeure  , dans  la  place  que  doivent  occuper 
les  arbiiileaia  qui  en  piovicndioni,  ou  bien  en 
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pépinière.  Ce  rfcmii-r  parti  cfl  préférable , parce 
que  , fuivant  Rumphiiu,  les  panachiires  deectre 
plante  font  d'autant  plus  belles  qu'elle  cf)  tranf- 
plantée  plus  fouvent.  Ces  boutures  font  ordi- 
nairement alTca  enracinées  lors  de  I Hiver  fui- 
vant  pour  être  ttanfplantées  alors  avec  fuccès , 
en  place  h demeure.  C'efl  l'Hiver  de  chaque  cli- 
mat, c'efl- 4 -dire,  lafaifondu  plus  grand  repos 
do  ta  sève,  qui  cfl  le  tetns  le  plus  fat  urable  à la 
tranfplatitaticn  des  jeunes  plants,  obtenus  de 
ces  boutures.  Ce  tems  dit  moindre  moutentem 
de  la  sève , dans  les  pays  méridionaux  , cil  en 
Juin,  Juillet  Si  Août;  & dans  les  climats  fep- 
tenirionaux  , c'efl  en  Déccinhre,  Janvier  & Fé- 
vrier. Les  autres  foins  St  attentions  nécelfaircs 
4 la  culture  de  ces  aihrilTeaux , tant  4 l'é’ard 
des  pépinières  qu'4  l’égard  de  la  tranfplantation, 
&c.,  tout  les  mCmes  que  ceux  que  jai  expofés 
convenir  4 la  culture  des  cfpèccs  de  carambo- 
licr,  n.“  I,  i,St  3.  Koyrj  le  mot  Carvm- 
BOLIER  , article  CuStun  dans  les  InJts.  Cette 
efpècc  de  Carmamine  n’exige  qu'un  foin  de  plus: 
c’efl  relativement  à cette  immenfe  quantité  de 
chenilles  noires,  par  Icfqueües  j'ai  dit  qu'elle  ell 
fujeite  4 être  attaquée  pendant  les  tems  chauds 
& pluvieux,  & qui  dévorent  fouvent  fes  feuilles 
julqu'au  point  de  l’cn  déoouillcr  totalemcr.r,  St 
de  la  faire  périr  ; Suivant  iRumphius , le  meilleur 
moyen  de  la  défendre  contre  les  ravages  de  ces 
ennemis , c'efl  de  couper  les  extrémités  des  ra- 
meaux chargées  de  ces  chenilles,  au  moment  que 
ce’s  infeclcs,  étant  tous  éclos,  font  encore  pe- 
tits, n'ont  pas  encore  fait  beaucoup  de  dégSts, 
n'oecupent  encore  que  ces  extrémités  des  rj- 
mcaux,  St  ne  fc  font  point  encore  répandus 
fur  lercflc  de  l’étendue  de  ces  arbrillcaux.  Aulli- 
lût  après  avoir  retranché  ces  extrémités  des  ra- 
meaux chargées  de  chenilles,  on  écrafe  fur-le- 
champ  ces  infeclcs.  Les  arbrilfeaux  poulfent 
enfuite  de  nouveaux  bourgeons.  C.amclli  rap- 
porte qu’ayant  planté  une  bouture  de  cette  plante, 
faite  avec  un  rameau  dont  totiKs  les  feuilles 
éioient  totalement  blanches  , il  n'a  pu  réuinr 
4 faire  enraciner  cette  bouture,  mais  qu'elle  a 
péri. 

On  cultive  la  Carmamine  faliciformc  , n."  7, 
en  plufieurs  endroits  de  l'Inde,  .4  caufe  des  ver- 
nis qu'on  lui  attribue.  D'après  les  obfcrvations 
de  Riimphius  St  de  Rhéetle,  rapportées  plus  haut, 
il  parois  qu'on  peut  la  cultiver  avec  (itccès,  en 
toutes  foties  de  terreins  8:  d'cxpofiiions-,  mais 
que,  lorfqu'on  defire  la  voir  fleurir,  il  faut  la 
placer  en  icrrcin  fablonqeux  St  fcc  , 4 l’cxpo- 
fiiion  la  plus  ch.iude  polliblc,  St  dans  les  qti.ir- 
tiers  ou  cantons  les  plus  fecs.  On  ne  peut  mul- 
tiplier cette  efpèce  par  la  voie  des  l'cmis,  puifquc, 
fuivant  Rumphiu' , elle  ne  produit  pas  plus  de 
femcnccs  fertiles  , que  l’efpèce  , n."  6.  Mais , 
fuivant  le  même,  toutes  les  parties  de  la  plante 
polluent  éininemmcm  la  faculté  réproducbsc  -, 
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car,  outre  qu'on  a vu  qu’elle  fc  propage  d'elle’ 
même  fort  abondamment , Rumpnius  alfure  que 
le  moindre  de  lés  rameaux  planté  en  terre  j ou 
même  la  moindre  particule  oc  fes  rameaux  jettée 
fur  terre,  y végété  & forme  promptement 
une  nouvelle  plante.  On  peut  donc  la  multi- 
plier très-facilement , St  aulfi  abondamment  qu'on 
le  defire  , t.*  par  boutures,  1."  par  fes  rejettent 
ou  drageons  enracine^  , que  fes  racines,  rempan- 
tes  au-loin  fous  terre  , produifent  en  quantité, 
de  dillance  endillance , & J-'  par  les  fragmens  en- 
racinés de  fes  longues  nombreufes  tiges  ram- 
pantes ît  radicanie=.  Les  boutures  &.  les  plantes 
qu'on  en  obtient,  fe  plantent  & fc  cultivent  de 
la  ménje  manière  , & avec  les  mêmes  foins  que 
celles  de  l'cfpccc,  n."  6.  Les  rejettons  enracinés, 
& les  fragmens  de  tiges  enracinés,  lorfqu'ils  font 
fuflifamment  pourvus  de  racines , au  moment 
qu'on  les  fépare  de  la  plante  4 laquelle  ils  ap- 
paicienncnt , peuvent  être  tranfplamés  fur  - le- 
champ  en  place  4 demeure,  comme  les  plantet 
provenues  de  boutures  , St  doivent  être  traités 
de  la  même  manière  : lorfqiie , au  moment  de 
cette  fépariiion , on  ne  trouve  pas  que  ces  re- 
jetions i fragmens  de  tiges  foiem  fuflifamment 
pourvus  de  racines  , on  les  plante  St  on  les 
■oigne  comme  s'ils  étoicnl  des  bouiurgs  -,  St  l'on 
en  obtient  aifément  ainfi  de  nouvelles  plantes, 
• foii  qu'on  faflé  cette  plantation  pendant  le  tems 
du  moindre  mouvement  de  la  sève  on  de  l'Hi- 
ver , fuit  qu'on  la  faflé  au  commencement  du 
renouvellement  de  la  grande  aêliviié  de  la  sève 
ou  du  Printems  de  chaque  Pays.  Cette  cfpêce 
fe  cultive,  d'ailleurs,  de  la  même  manière  que 
celles,' n.*  6,  en  y ajoutant  les  attentions  liii- 
vantes  ; on  ne  laiflera  croître , des  rejettons  pro- 
duits par  fes  racines,  que  ceux  feulement  donc 
on  aura  befoin  pour  la  multiplier,  8t  on  arra- 
chera tous  les  autres,  4 mcfurc  qu’on  les  verra 

fiaroiirc  ; parce  que  leur  accroilfemcnt  nuit  à 
a v^ctation  de  la  plante  qui  les  produit,  & 
dérobe  la  nourriture  aux  plantes  qu'ils  avoilinent: 
on  ne  laiflera  fes  tiges  toucher  la  terre,  ramper 
fur  fa  furfacc  , St  s'y  enraciner , qu’autant  qu'on 
lix  jugera  utile  pour  obtenir  le  nombre  de  frag- 
mens enracinés  de  ces  tiges , dont  on  croira  avoir 
befoin  pour  la  multiplier  : on  ne  lui  laiflera  que 
celles  de  fes  tiges  qui  fc  foutiennem  le  mieux  : 
on  retranchera  toutes  fes  autres  tiges  rempantes: 
81  l'on  foutiendra , avec  des  échalas  ou  autres 
appuis,  les  autres  tiges  qu'on  jugera  4 propos  de 
lui  lailfer,  de  maniéré  4 les  empêcher  de  s’en- 
raciner \ parce  que  la  multiplicité  de  cct  cnraci- 
nemens  des  tiges  nuit,  comme  la  nniliiplicité  des 
rejetions , 4 la  végétation  des  autres  tiges  de  la 
plante  4 laquelle  clics  appartiennent , ainfi  qu'4 
la  végétation  des  plantes  voiflnes,  & cfl'ritcnt  U 
terre  inntilemcnr. 

L’cfpècc,  n.'  35,  & fur-tout  fa  variété.  B, 
fe  cultivcm  dans  i'inde  , 4 caufe  de  leur  ufage 
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4im  l’art  de  la  Teinture.  On  petit  multiplier 
ces  herbes  vivaces  > trés-aifdment  & très-abon- 
damment, par  les  jeunes  plants  nue  fournilient, 
en  grande  quantité  , leurs  nombreiiCeS  & lon- 
gues tiges  rempantes  & radicantes.  Il  faut  aufli 
avoir  loin  de  ne  lailfer  les  tiges  de  chaque  plante 
ramper  fur  la  terre,  &.  s'y  enratiner  , qu'aiitant 
qu'il  eft  néecITalre  pour  la  multiplier.  Ce  foin 
efl  auifi  utile  aux  plantes  de  cette  efpéce  , & par 
b même  raifon , qu'aux  plantes  de  l'efpècc , n.*  7. 

Culture  dans  U cUmat  Je  Fart». 

La  Carmaniine  en  arbre,  n.'  i,  fe  multiplie 
ordinairement,  dans  ce  clitnar,  par  boutures  & 
par  marcottes.  Ces  boutures  8e  ces  marcottes 
s'enracinent  facilement.  La  terre  la  plus  con- 
venable à fa  culture  efl,  fuivant  Miller,  une 
terre  légère  di  fubflantieivfe , telle  que  feroit, 
par  exemple , un  mélange  exaCfl  de  deux  parties 
de  bonne«terre  à frement,  point  argilluife  & 
bien  meuble,  avec  deux  parties  de  terreau  de 
vieille  couche  bien  confommé,  ou  avec  une 
partie  feulement  de  ce  terreau  8t  une  partie  de 
terreau  de  bruyère,  le  tout  palTé  au  crible.  La 
faifon  la  plus  favorable  à la  multiplication  de 
cette  cfpécc  par  boutures,  efl  pendant  les  mois 
de  Juin  8i  de  Juillet.  On  fait  ccj  boutures  avec 
des  branches  de  l’,avant-dernicre  fèse  81  d'une 
belle  venue,  qu'on  coupe  par  fragments  d'en- 
viron huit  pouces  de  longueur.  On  taille  propre- 
ment, en  bec  de  flûte , la  bafe  de  chacun  de  ecs 
fragment.  On  plante  ces  Iragmems  ou  ces  bou- 
tures ainfi  faites  OSs  préparées , dans  des  pots  reniplis 
avec  la  terre  indiquée.  On  en  plante  plnliturs 
dans  chaque  pot.  On  enterre  fur-le-cliamp  ces 
pots,  julqu'ii  leur  bord,  dans  le  terreau  d'une 
couche  de  chaleur  modérée.  On  les  met  à l'abri 
des  ray  ons  du  foleil  8i  du  grand  air  par  des  pail- 
laffons'.  11  efl  utile  de  les  couvrir  avec  des  clo- 
ches ou  avec  un  chaflis  de  sitrage.  On  arrofe 
ces  boutures  alliducment  & Ifaèrcmcnt  tous  les 
jours,  jufqu'i  ce  que  leur  végétation  annonce 
qu’elles  ont  pouifé  des  racines.  Lorfqu’clles  lont 
enracinées,  on  diminue  les  arrofemens,  l’on  ôte 
les  abris  par  degrés,  8t  on  les  accoutume,  peii- 
û-peu,  au  plein  air,  auquel  on  pourra,  enfuite, 
les  lailfer  expofées  jufqu'à  ce  qu’il  foit  terne  de 
les  tranfplanter , ou  jufqu'à  ja  fin  de  l’Eté  (i  on 
ne  des  tranlplantc  pas  avant  l'Hiior.  Quand  on 
juge  que  les  plantes  provenues  de  ces  boutures 
font  hiffifamment  pourv  ues  de  r.icines  pour  pou- 
voir être  tranfplantées  avec  fuccis,  il  faut  les 
féparcr  les  unes  des  autres  : car,  ft  alors  on  les 
lailToit  plus  long-temps,  plufiturs  cnfembledans 
un  même  pot,  ces  jeunes  plantes  fc  déroberoiem 
réciproquement  ta  nourriture  nécclfaire  & s'étio- 
leroieni.  Alors  donc,  fi  la  fai  on  n’efl  pas  trop 
aiancée,  on  choiflra  un  temps  brumeux  pour 
les  féparec  & les  tranfplanter,  chacune  à pan, 


CAR  7.).f 

dans  un  pot  rempli  avec  la  terre  indiquée.  En 
les  féparant  pour  les  itanfplanier,  on  leur  cen- 
fcrveia  le  plus  de  racines  qu’il  fera  poflible,on 
leur  confervera  à chacune  une  motte,  fi  cela  fe 
peut,  8s  on  lailicra  Icuis  lacincs  expofées  à l’air 
le  moins  long-temps  que  l'on  pourra.  Aiilfutôt 
après  celte iranfpUntation, on donneraàcesplan- 
tes  un  premier  arrolcniem  copieux  pour  ap- 
pliquer la  terre  contre  leurs  racines:  puis,  on 
enterrera  fur-le-cliamp  les  pois  dans  le  terreau  , 
d'une  couche  tiède,  abn  que  les  plantes  puif- 
feni  reprendre  promptement,  8i  fe  fortifier  fuf- 
fifammcnt  avanil  Hiser.  On  lesabritcradu  lolcil , 
S(  on  les  ar/ofera  alliducment. 8(  lé-gèrcmcnt, 
jufqu’à  ce  que  la  végétation  des  plantes  annonce 
qu  elles  ont  pouflé  de  nouvelles  racines.  Alors 
on  les  arrofera  moins  fouvent,  8c  on  ôtera, 
peu-à-peu , les  abris  pour  accoutumer  les  plantes 
au  plein  air  par  degrés.  Je  viens  de  dire  que 
cette  iranfplamaitondoii  avoir  lieu  aufli-iôt  que 
les  plantes  font  fufnfammcnt  pourvues  déracinés 
pour  cela,  dans  le  cas  où  la  laifun  n’dl  pas  alors 
trop  avancée  ; mais,  dans  le  cas  contraire,  c'ert-à- 
diic,  fl  alors  la  fin  du  mois  d’Aoûi  éioit  palfée  , 
il  vaudroii  mieux  lailfer  ces  plantes  cntcm.hlc, 
jiifqu’au  Priniems  fuivant,  dans  les  mimes  pots 
où  ont  été  plantées  les  boutures  qui  les  ont 
produites,  que  de  les  iranlplamcr  plus  tard  ctl 
.Automne:  càr,  en  ce  dernier  cas,  elles  n'au- 
roicni  pas  le  temps,  avant  l'Hiver,  de  fc  temettie 
de  la  langueur  qui  fuit  toujours  une  tranfplan- 
laiion , de  bien  reprendre  81  de  fe  fcriilier  fuf- 
fifammcnt  pour  réfifler  à la  rigueur  de  cette 
faifon.  Lorfqu’après  cette  tranfplantation,  cciie 
plante,  après  avoir  bien  repris,  aura  été  ac- 
coutumée au  plein  air,  on  l'y  lailTera  pendant 
tout  l’Eté,  pourv  u qu  elle  foit  pl.icée  dans  une 
expofition  chaude  8t  abritée. 

A cet  âge,  8(  à tout  âge,  cette  cfpécc  itt- 
mande  les  foins  fiiivans  ; pendant  les  grandes  cha- 
leurs, on  doit  lui  donner  des  arrofemens  copieux 

3 ni  lui  lont  alors  très-avantageux  : mais  il  faut 
iminiicr  confidérablem.em  les  arrofemens  pen- 
dant les  quinzederniers  jours  du  mois  de  Septem- 
bre , afin  de  rendtircir  & de  la  difpolêr  ainfi  à 
réfifler  d’amant  mieux  à flliver  prochain  : vers 
la  fin  de  Septembre,  oit  rentrera  cette  plante 
dans  une  bonne  otangeric  où  clic paffera flliver, 
8c  où  il  faudra  la  tiaiter  comme  les  orangers, 
avec  cette  dilTércncc , qu'elle  doit  être  arrofée 
plus  fouvent,  quoique  légèrement,  atiifi,  à chaque 
fois  : quoique  cette  plante  foit  originaire  des 
climats  les  plus  chauds  de  b zone-ton  idt , elle 
cft  cependant  afl'cz  dure  pour  pafler  ainfi  fHiver 
dans  le  cliinai  de  Paris,  fans  le  fccours  d’au- 
cune chaleur  artificielle  : il  efl  irès-à  propos  de 
la  placer  proche  des  fenêtres  de  l'orangerie,  afin 
rie  la  p'éfcrver  de  la  moififliire  : les  plantes  de 
cctic  cfpèee  doivent  refler  dans  Porangen'e,  jiif- 
qii'à  ü fin  de  Mai  : fi  on  les  en  furioit  plutôt. 
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nécelTaire  à leur  confervation,  (|ne  la  clialeBf 
(jnellfii  éprouvent  font  les  chaflit  ne  foii  pas 
fiii-dcfliius  de  douze  degrés,  fuivam  le  Thermo- 
mètre de  Rcauniiir.  Ainfi,  on  réchauffera  la 
touche,  lorlquu  fa  chaleur  loiiihcra  au-deffaus 
de  cette  température  : on  aura  très-grand  foin  de 
prendre  tontes  les  précautions  ordinaircscontre  le 
irtrid , en  cous  t,vu  les  chaffis,  avec  de  la  paille  & 
(Ici  pailiaflbns,  chaque  foisque  le  temps  l'exigera  : 
un  arrofcralcs  jeunes  plantes,  trcs-niodciénicni, 
& Iculemcnt  amant  qu'il  fera  néceliiilre  pour 
les  empêcher  de  p6  ir  tant  qu'elles  feront  foiWes, 
que  l'atniofphére  fera  froide  & humide,  & que  le 
folcil  ne  paroUra  pas  : on  les  fera  jouir  du  foleil 
& de  l'air  chaque  fois  que  le  temps  le  permettra: 
on  loulèvcra  les  chaffis  tous  les  jours  dans  les 
heaux  temps,  pendant  le  milieu  delà  journcH: 
lAitfque  ces  plantes  ont  acquis  â-peu  près  deux 
pouces  de  hauteur,  on  choifit  un  temps  brumeux 
pour  les  tranfplanter  avec  précaution,  chacune 
à part  dans  un  petit  pot  rempli  d'une  terre 
pareille  à celle  du  femis.  En  procédant  à cctfc 
irirnTpIantation  , on  leur  conferve  le  plus  de  ra- 
cines que  l’on  peut,  & on  laiffe  cCs  racines  le 
moins  que  l'on  peut  cxpofëes  il  rtûr.  Arfft-tôt 
après  cette  tranfplantation  , on  enterre  les  non- 
Tcaux  pots  où  on  les  a mifes  dans  le  terrean 
d'une  couche  chaude , couverte  de  chaffis , ou  il 
faut  les  arrofer  affidiicment , Sc  IvS  tenir  à l’om- 
bre jufqu’à  ce  que  les  plantes  aient  de  nouvelles 
racines;  après  quoi  on  6te  les  abris  par  degrés , 
on  leur  donne  de  l’air , tous  les  jours , i propor- 
tion de  la  chaleur  du  temps , & 6n  les  arro/c 
moinsfouveni,  c'c(l-à  dire,  chaqucdeuxoïi  trois 
jours  feulement  dans  les  temps  chauds,  en  leur 
donnant  de  l'eau  i proportion  de  leur  accroiffe- 
ment,  & de  la  chaleur  de  la  faifon.  Miller  re- 
commande d'avoir  f'in  de  leur  donner  de  plus 
grands  po's,  à mefiire  que  leur  accroilïement 
patoii  1 exiger,  parce  qu'elles  ne  croiffent  que 
très-foiblciuent  lorfque  leurs  racines  font  trop 
à l’étroit  ; cette  attention  Ictir  cft  néceffairc  h. 
tout  âge.  Il  faut  cependant  éviter  de  leur  d inncr 
de  trop  grands  pots , proportionnellement  à leur 
accroiflement.car  alors  leiirsracinesv  font  trop  dif 
ficileincnt  échauffées  par  la  couctie,  & Miller 
affurc  que  ces  plantes  y périffent  promptement, 

& fansavoir  Henri.  Cette  efpèce  cfl  bcaticoti  p plus 
délicate,  perdant  fa  jcuneffe,'quelorfqu'clle  cil 
plus  âgée.  Elle  doit  relier  fur  la  couche,  & fous 
chaffis  pendant  tout  le  premier  Eté  de  fon  exif- 
tarice  ; mais  il  faut  avoir  loin  qu’elle  ait  affez,  d’ef 
paèe  fiilts  kvch,affis,  pour  qu’elle  ne  foit  pasex- 
pofée  à être  brliléc  par  le  foleil.  Pendant  le  mois 
de  Septembre,  & liir-tom  pendant  la  dernière 
quinrainc  de  ce  mois,  quelque  foit  fon  âge,  on 
lafrtfera  beaheoiip  plus  inodéiément.qti'aupa- 
ravani,  afin  de  l'endurcir  & de  la  difpofcr  à ré- 
liflcr  à l'His  tr.  A la  lin  de  Septembre  de  la  pre- 
mière anncc^,  onitranjportcra  les  pots  qni  con- 
jlfriculture.  Tomt  II. 
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tiennent  les  Plantes  de'cctre  efpicç  ifans  la- cou- 
che de  tan  de  la  fl-rrc  chaude , Ou  elles  rclTcront 
conllammem.tant  l'Hiver  qiiç  fÉté,'julî)n'à  l'ige 
de  trois  ans.  Elles  doivtmètiJ  arrofécs  légèrement 
l'fliver,  & l'eiilcmcm  deux  ou  trois  j'ois  par  fe- 
malne  lorfqu'clles  en  ont  befoin.  Une  chaleur 
habimelle  de  tfoiizb^  tfix-fept  degrés  fuivam  le 


niées.  Après  râj’é  de'troïs  àni: , TorM'clieÿ  otif  ' 
acquis  de  l.a  furec,  elfes  pîuv'enf  {ire  friiàréçs  plus 
durement  -,  clics  peuvent  alors' lè  dohr'cpicr' pen- 
dant THiver  d’iiiic  ferre  dont  la  cKàleur  habi- 
tuelle foit  de  huit  ü quatorze'  degrei,  & cllc’s 
peuvent  .aufii  alort  êtlc  cxpoféés'cn  plein  air, 
dans  uni  litiS.'nion  chaude^&  aJiitVéé,  pendant 
les  deux  mois  les  pjiis'cl'audsde  l’Eté.  Tant'qu'cl- 
,lcs  font  dans  la  fert-ei:  elles  doiv  ent  à iput  â^é  être 
aêVées  aiilfi  l'oirecht  qüc'lc  rems  le  peimci  : cette 
attention  leur  cil  ires-nccelTairc.  Quand  elles 
font  adultes,  On  ne  les  change  de  vafes  que  do 
deux  années  l’une  , en  Septembre  ou  mieux  en 
Avril  ; 4 dans  le;' armées,  ou  elles  ne  fonrpoini 
ch-apgckv,  on  rènousclte  en  AvVtTla  ftipcrficic 
de  là-terre  des  vafej,  |t  tout  aintl  qh’il  a été  ex- 
pofé.  plus  haut  â l’égàrtf  de  refpice,  N.r  i. 

Pour  tmiltipliér  certc  efpèce,  'N.*  i,  par  ' 
boutures  , le  tems  le  plus  fav  orable  cH  le  ’ 
mois  de  .loin.  Ces  boutures  fe  font  comme 
celles  du  N.*  i , .avec  des  ht  anches  de  deux 
ans,  d'une  belle  venue,  que  l'on  coupe 
par  fragmens  longs  d’environ  hiiîi  pdrtécftÿfl' 
doiveni  être  taillés  à fa  hafe  en  bec  de  iltire. 
On  plante  ces  fragmens  dans  des  pots  remplis  ’ 
d'une  terre  pareille  â celle  du  feitiit,  & I en 
enterre  fur  le  champ  ces  pots  jurqu’à  leur  I 
bord  dans  le  terreau  d'une  couche  de  chaleur 
motlérée  criiverto  d'un  chaffis.  On  tient  des' 
botmircs  â l'ombre  & on  les  arrofe  légèremeni  • 
de  loin  en  loin  feulement.  Ces  hotmùcs  crai-  ‘ 
gnent  amant  l humidité  pourriffanre  que  le  def-  ’ 
lédicmcnt.  Miller  recommande  de  ne  point  leiie  * 
donner  trop  d’air,  parce  qu’il  les  def-éche  fort  ’ 
aifémenr.  Quand  on  juge  qu'elles  font  enraci- 
nées, on  les  accoutume  au  folcil  par  dc-grést  on  ' 
les  .lîrc  tons  les  jouis  dans  les  rems  chauds  ; & 
on  les  atrofe  à proportion  de  leur  accroiffement 
& de  la  chaleur  de  la  faifon.  On  les  féparc  ' 
les  unes  des  autres  la  même  année  pour 
les  traqfplanicr  fur  - le  - champ , ’chaciine 
dans  un  pru  à part,  ti  elles  font  fiiffifammctlt 
enracinées  fjoiir  ccl.v  avahr  U tin  d'Août;'  finon  ’ 
il  ne  faut  faire  cetic  opération  qu'au  moisd'Avtil  ’ 
fuivam.  Les  plantes  provenues  do  ces  boutures 
fe  cultivent  au  furpliK  comme  celles  provenues 
de  tcmcnces.  ' 

' LaCatmaminc  fcdrpioidc,  N."  5,  & la  Car-  ' 
ipamitie  épineufe , N."  9,  fe  cultivent  dans  des 
valês  remplis  -d’uae  terre  parcîlle"  â c^le  indi- 
B bbbb 
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qiiie  pour  l'cfpice,  N.'  i , elles  fe  multiplient 
pir  leurs  graines  cominc  l'cfpècc , N.*  a , & fe 
cultivent  oc  môme  que  cette  dernière  avec  les 
düTércnces  qu’exigent  leur  dèlicatclTe  plus  gran- 
des. Ces  deux  cfpéccs  doivent  aulFi  relier  fur  la 
couche  8t  fous  les  chaflis  où  elles  font  nées 
pendant  tout  le  premier  Eté;  pourvu  qu'il  y ait 
affez  d'cfpace  fous  les  chadis,  pour  quelles  ne 
Ibicnt  pas  expoféts  à être  brûlées  par  le  foleil. 
On  les  place  auin,  dès  la  fin  de  Septembre, 
dans  la  couche  de  tan  de  la  ferre  chaude,  ou 
pendant  l'Hiver  on  les  arrofe  légèrement  deux 
ou  trois  fois  par  fcmainc  fi  elles  en  on  bcfoin. 
Mais  ces  dcitx  efpèccs  font  trop  délicates  pour 
fupporter  jamais  le  plein  air,  dans  le  climat  de 
Pans,  à qticlqu’âgc  que  ce  foit  ; il  faut  les 
tenir  conflammem,  tant  qu'elles  cxillent,  pen- 
dant toute  l'année  dans  la  couche  de  tan  de  la 
ferre  chaude;  & è tout  Irc  la  clulcur  habi- 
tvelle  de  la  (erre  où  elles  (tint  placées  pendant 
l'Hiver,  doit  être  de  douze  i dix-fcpi  degrés. 
La  Carmamine  fcorpioidc  lleiirit  ordinaire- 
ment dés  le  deuxième  Eté  de  fon  cxidence. 

La  Carmamine  .\  feuilles  d'hylf  pc,  N."  i;, 
demande  une  terre  pareille  à celle  que  fai  in- 
diquée pour  la  culture  de  re'pècc,  N.“  i ; elle 
fe  multiplie  par  boumtes  de  la  mêiue  manière 
& avec  les  mèmès  précautions  que  l'cfpèce,  îb'.* 
a,  8c  fe  ciiliise  de  même  avec  les  différences 
convenables  a fa  nature  beaucoup  moins  déli- 
cate. Les  boutures  de  cctic  cfpéce,  N."  ij,  fc 
plantent  dç  naèn-.e,  dans  des  pots  placés  fur  cou- 
che de  chaleur  modérée  8c  Ibus  chatfis  : elles 
doivent  de  même  être  arroftes  liÿércmcnt  de 
loin  en  loin  : il  faut  auffi  avoir  loin  du  ne  pas 
leur  donner  trop  d'air  jiifqu'à  ce  qu'elles  aient 
pouffé  des  racines  ; ce  qu  elles  font  ordinaire- 
ment dans  l’cfpace  de  deux  mois.  Mais  lorf- 
qu'on  les  jugera  entacinées,  on  les  accoutumera 
par  degrés , au  plein  air , auquel  on  les  expo- 
fera  enfuite  en  les  plaçant  dans  une  fmiation 
chaude  8c  abtiiée  jufqu'i  ce  qu'on  les  féparc 
les  unes  des  autres  pour  les  iranfplantcr  chacune 
dans  un  pot  à paît,  fi  on  les  juge  fuffifamment 
pourvues  de  racines  pour  cela  avant  ta  fin 
d'Août  , ou  jtifqu'è  la  fin  de  Septembre  fi  l'on 
trouve  à propos  de  ne  les  (épater  8c  iranfplac- 
ter  qu’au  mois  d’Avril  fiiisam.  En  quelque  tems 
que  l'on  faffe  cette  tranfplantatii  n,  auffi- tOt 
•prés  l'avoir  (aile,  on  enterrera  les  pots  où  les 
plantes  feront  contenues  dans  le  terreau  d'une 
touche  de  chaleur  modérée  couverte  rie  chaffis, 
où  on  les  tiendra  à l'abri  du  fulcil,  jufqu'i  ce 
que  les  plantes  aient  pouffé  de  nouvelles  raci- 
nes; ap'és  quoi  on  les  accouuimtra  peu-à-peu 
au  folcil,  8c  depuis  la  fin  de  Mai  jufqu'i  la  fin 
de  Septembre  au  plein  air,  auquel  on  les  laiffera 
enfuite  espofées  jufqu'i  la  fia  de  ce  de-mier 
mois.  Cetw  plante  doit  i tout  âge  tire  placée 
depuis  la  fia  de  Septembre  jufqu'i  la  to  de 
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Mai,  fur  les  tablettes  d’une  ferre  dans  laquelle 
on  entretienne  habiiucllcincni  une  chaleur  de 
cinq  i dix  dcgiés.  Elles  craignent  pemlant  l'Hi- 
ver le  froid , f humidité  8c  la  chaleur.  Pendant 
celte  fiiiton,  elles  doivent  être  atrofées  (ou- 
veni.inais  légèrement  à chaque  fois.Taiit  que  Cctie 
plaine  cil  en  plein  air,  elle  doit  être  placée  en 
eipofiiion  chaude  & ahriiéc;  il  faut  lui  donner 
bcaiicnup  d'eau  pendant  les  chaleurs  de  l'Eté, 
& lui  en  donner  peu  pendant  les  deux  der- 
nières femaines  de  Sciitcmbrc.  Les  autres  foins 
néeeffaires  i cette  plante  font  les  mêmes  que 
pour  l'efpéte,  N.“  a. 

La  Carmamine  ciliée,  N.'  lû  , 8c  la  Carman- 
tinc  i feuilles  de  bafilic,  N.'  17,  fc  multiplient 
de  graines  de  la  même  manière,  dans  la  méiiK 
forte  de  terre,  avec  les  mômes,  foins  8c  précau- 
tions à tous  Isards  que  les  cfpèces,  N.*’  ç 8c 
9 , 8c  fe  cultivent  de  la  même  manière.  Leurs 
graines  relient  auffi  foit  fouvem  une  année  en- 
tière dans  la  terre  avant  de  germer.  Ces  cfpè- 
ces font  aiiin  trop  délicate^  pour  fupporter  le 
plein  air  dans  le  climat  de  Paris  8c  doivent  être 
tenues  conllammcnt  dans  la  couche.  M.iiv  com- 
me clics  font  annuelles,  il  ell  réceffaire  de  le» 
avancer  au  Priniems,  autant  qu'il  ell  poffcble, 
arinqu'clles  puilfcm  fleurir  de  bonne-heure;  fans 
quoielles  ne  produiroient  pas  de  bonnev  fcmcnccs. 

La  Carmamine  à feuilles  linéaires,  N.*  40, 
fc  multiplie  de  graines  comme  Us  efpèccs  N." 
18  8c  17,  avec  les  différences  convcn.ablcs  i fa 
nature  beaucoup  moins  délicate.  Cenc  plante 
efl  allez  dure  pour  paffer  l'Hiver  en  plein  air 
dans  le  climat  de  Paris,  Cependant  elle  y cil 
très-rare,  parce  quelle eil  tiés-fnjclic  iy  pourrir, 
en  Hiver,  lorfqu'clle  efl  en  plein  air,  parce  que 
fl  onia  met , pendant  celte  Uifon,  fous  un  abri, 
elle  cfl  très-fujciie  ri  y périr  d'étiolement  ; 8t 
enfin  parce  qu  elle  y produit  rarement  des  fc- 
menées  , comme  je  ('ai  déjà  dit. 

On  ignore  la  culture  la  plus  convenable  aux 
autres  cfpéccs  de  Carmamine  dans  le  climat  de 
Paris;  mais,  comme  clics  font  toutes  originaires 
de  la  zone  torride,  il  cfl  probable  que  fa  cul- 
ture qu'il  fera  à propos  de  leur  adminiflrar 
dans  ce  climat,  lorfqu'on  les  y poffédera,  devra 
reffembler  beaucoup  à celle  que  j'ai  dite  con- 
venir aux  cfpéccs  N.*'  5,  9,  16  8t  17.  On  fera 
bien  de  les  placer  d'abord  pendant  l'Hiver  dans 
une  ferre  où  l'on  entretienne  habituellement 
une  chaleur  de  douze  degrés  ; fauf  à les  placer 
par  la  fuite  dans  une  ferre  plus  chaude  ou  plus 
froide  fuivani  l'effet  que  cette  chaleur  de  douac 
degrés  produira  fur  elles. 

Ufagts. 

La  Carmamine  en  arbre , N.’  i , orne  en 
Europe  les  orangeries  81  les  jardins  d'agrément 
par  fon  beau  port  81  par  fon  afpcél  agréable 
lorfquc  fes  grandes  fleurs  blanches  font  ép«- 
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Bouiei.  On  attribue  aux  fcnicrces  de  celle  el- 
péce  la  propriété  de  faire  fortir  le  foetur  mort 
dans  le  fein  de  la  mère.  Suivant  Rhccdc,  la  dé- 
coélion  de  la  racine  de  la  Carmaniine  i cro— 
cher , N."  l , cft  mile  en  boifl'on  cnnire  les 
douleurs  de  la  goutte.  La  même  racine  pilée  & 
niéUc  avec  l'huile  de  (cfaine,  s'emploie  utile- 
ment pour  appaifer  les  mêmes  douleurs.  La 
même  racine  cuite  avec  l'huile  & le  beurre , 
atignien'ie  les  forces.  La  décoélion  des  feuilles 
& de  la  racine,  adminiOrée  en  boàfTon , dif- 
fout  la  pierre  de  la  veOic.  Les  feuilles  pilées 
& appliquées  fur  le  ventre  ont  la  même  venu. 
La  décoélion  des  feuilles  dl  utile  dans  la  d)  fu- 
rie  Sc  les  douleurs  de  la  pierre.  Suivant  le 
même  Rhécdc,  la  décoélion  de  la  racine  de  la 
Carmantine  à fleurs  courtes,  N.‘  4,  cft  utile 
contre  les  fièvres  & pluiieurs  autres  maladies. 
Ses  fleurs  frites  dans  l'huile  & pilées  enfuite 
s’appliquent  fur  les  ulcères  pour  les  guérir.  Sui- 
vant Boniiiis  la  plante  qiiil  nomme  Bétoin* 
frutefeente,  {BnomcafruteJ'ctns.  Bont.Jav.  146.) 
Et  que  Linnaus  & M.  Lamarck  rcgatdcnt 
comme  étant  la  même  plante  que  la  Car~ 
mantinc  , N."  4,  cil  réputée,  à Java,  utile 
en  décoélion  contre  le  crachement  de  fang,  la 
phtific  & l'aUhme.  Les  femmes  de  l'Inde  regar- 
dent le  fuc  exprimé  de  la  plante  comme  un 
excellent  antidote  contre  les  morfuresdes  ferpens, 
des  feorpions,  des  fcolopcndresSi  contre  d’autres 
blelTures  vénéneufes.  La  Carmantine  tachée, 
n.*  6 , fait,  par  fes  belles  fleurs  & fur  - tout  par 
la  panachure  éclatante  , blanche  ou  écarlate , 
de  fes  feuilles , un  ornement  très  -gai  & d'une 
beauté  admirable  dans  les  allées  de  promenade 
des  jardins  de  l'Inde.  Suivant  Rumphius , 
on  fu  fort  de  fes  branches , récemment  cueillies 
& chargées  de  fes  belles  feuilles  fraîches , pour 
orner  les  lits  & les  tables  les  jours  de  noces. 
Cette  efpèce  & fa  variété  rouge  font  très  - émol- 
lientes & maiurativcs.  Les  femmes  de  l'Iflc  de 
Tcrnatc  font  grand  cas  des  feuilles  de  la  variété 
à taches  blanches,  contre  les  tumeurs  qui  leur 
fiirvienncnt  aux  mammclles  lorfqu'clle'S  lèvreni 
leurs  enfans.  Ces  feuilles,  pilées  avec  la  lym- 
phe de  cocotier  , puis  chautTées  & appli  - I 
quées  à tems  fur  ces  tumeurs , les  dillipent 
en  diflblsant  le  lait  grumclé  qui  les  caufe , de 
manière  qu'il  s'écoule  goutte  a goutte  , comme 
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chaleur,  &c.  Suivant  Rhécdc  , le  fuc  des  feuilles 
de  la  Carmantine  falicifurnie , n."  7 , mêlé  avec 
la  Icmencc  de  moutarde,  efl  un  vomitif  utile 
dans  l’alllimc.  On  fait  aulli  avec  ces  feuille» 
un  bain  & des  facheis  utiles  contre  la  goutte. 
Suivant  Rumphius  , cet  arbrilTcau  dont  Todeur 
cft  h déf^réablc  , eft  en  grande  ertime  parmi 
les  femmelettes  qui  font  en  polTctrion  chez  plu- 
ficurs  peuples  de  l'Inde , de  fe  mêler  de  Mé- 


inanièrc  qu'il  s'écoule  goutte  à goutte  , comme 
de  ta  férofité  , &lorfquet’abfcêscft  déjà  formé, 
elles  l'amènent  promptement  à une  bonne  fup- 
puration.  Les  feuilles  de  la  variété  rouge , ap- 
pliqiie'cs  en  caiaplafmcs  fur  les  tumeurs  char- 
bonneufes , & fur  d'autres  tumeurs  inflainma- 
to.rcs , les  fini  fuppurcr  plus  facilement.  L'é- 
corce pitéc&  appliquée  fur  les  tumeurs  récentes 
les  réfout  & les  diflipe  promptement.  La  même 
application  faite  fur  toutes  inflammations  externes, 
& fur  celle  qui  accompj^ne  la  fuppurauon  de 
U petite  vérole,  en  diminue  puiwmmem  b 


L ii-i  iviuuieieiics  qui  lunr  en  puiicllion  chez  plu- 

, fleurs  peuples  de  l'Inde , de  fe  mêler  de  Mé- 

decine , & de  préparer  des  mé-dieamens.  Cctce 
plante  efl  regardée  comme  tiès-rafraîchiftinteSc 
comme  très -propres  à éteindre  la  chaleur  des 
lièvres.  Pour  cela,  les  habiians  de  l'irie  deBa- 
leya  font  macérer  pendant  s ingt  - quatre  heures 
fes  feuilles  avec  des  racines  d'autres  plantes  dan» 
eau.  &ils  lavent  avec  cette  eau , i l'heure  de  midi 
les  fébricitans.  Ils  donnent  aulli  1 boire,  dans  la 
même  vue , l'eau  dans  laquelle  ils  ont  pilé  le» 
racines  de  cette  plante  avec  d'autres  racines.  Le» 
femmelettes  recueillent  & confervent  avec  foin 
les  racines  des  plantes  de  cette  efpéce,  qui  ont 
les  feuilles  noirâtres  pour  guérir  les  inaladie» 
quelles  croient  produites  par  cnclianicmcnt  : 
Rumphiu;  avertit,  à ce  fujei,  que  les  Indiens  regar- 
dent comme  produites  par  fafcinaiion,  enchan- 
tement, maléfice  , plufieurs  maladies  très  - natu- 
relles. Cette  efpèce  a encore  dans  l'Inde  plu- 
fieiu-s  autres  ufages  médicaux.  Outre  cela  .elle 
y eft  employée , fuivani  le  même  Rumphiu» 
à plufieurs  ufages  (uperftitieux.  Les  habiians  des 
Moluques  « des  autres  Ifles  adjacentes  ont  cou- 
tume , torfqu’ils  voyagent  â pied , d'en  porter 
des  rameaux  dans  leurs  mains,  ou  bien  atta- 
chés i leur  ceinture  ou  â leurs  pieds , pour 
fe  préferver  d’étre  fatigués  ; d'autres , en  mar- 
chant , frappent  de  tetns-cn  -tems  leurs  pieds 
.avec  de  tels  rameaux,  dans  l’idée  qu'ils  en  chaf- 
fent  ainfi  la  fatigue.  Les  pirates  creieni  que 
celle  plante  eft  favorable  à leurs  dèprériaiions  • 
c’ell  pourquoi  ils  ornent  leurs  bras  & leur» 
armes  avec  fes  rameaux.  Ils  oignent  leur  corps 
1 avec  fon  fuc  ; ils  font  dégoutter  aiilfi  de  ce  fuc 
dans  leurs  veux.  Chaque  habitant  de  Tcrnatc 
a coutume,  Jotfqu’iliravcrfe  les  forêts  foiiiaircs 
de  porter  â fa  ceinture  quelque  rameau  i feuilles 
noirâtres  de  cette  efpèce,  afin  dechafter  loin  de 
foi  les  diables  des  forèls  , nommés  D/'/af  en 
.langage  de  Malacca,  &c.  les  Arabes  aiment  U 
Carmantine  odorante  , n.’  zo,  & s'en  parent 
ftes  jours  de  fêtes , fait  en  s’en  fàifant  des  cou- 
ronnes dont  iUs'orncni  la  tète,  foit  autrement. 
Suivant  Rumphius , les  feuilles  de  la  Carmaniine 
à épis  grêles  & i grandes  feuilles,  n.”  zr , B 
étant  pilées  & appliquées  fur  la  tète,  font  bonne» 
contre  certaines  douleurs  de  cette  partie.  Le 
fuc  des  mêmes  feuilles  , ou  les  feuilles  elles- 
ntémet  appliqués  , funi  réputés  utiles  pour  h 
guèrifon  des  lésères  blelTures.  Suivant  Rhéede 
les  feuilles  de  fg  Caripamine  écbiotde , -n.* 
palTent  pour  un  bon  remède , étant  appliqué 
fibbbbij 
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«xn;ii:tiri.mçnr,  contre  !a  moilitrc  dii  çjiien  en- 
Tü^é;  & le  fuc  tics  r.rjmcj  feuilles  |iaH'e  p uir 
un  rcinétlu  frédli'iiictlans  le?  fiel  rcs  avec  friiron. 
Suivant  Uhéctlc  , ivs  feuilles  de  la  Carmaniinc 
■ tnbiileiifc , n.*  ;l  , bien  pilées,  gticriflim  les 
dartres  & la  gale.  Suisant  le  mCine,  toute  la 
plante  de  la  Cartnantine  tiihiilcufc , lanctiolée , 

B."  51,  B , étant  tn.tcéréc  dans  une  inliifion  de 
ris , fournit  une  boilfon  & on  caiaplafinc  qui 
guétilTent  la  morfure  véninenfe  du  ferpent  , 
itommé  Ceprj  Captlli.  Suivant  le  rtiéinc , l'in- 
fufion  des  feuilles  de  la  Cai  mantine  biv.ilvc  , t 
n.'  ;i,  pilées  dans  l'eau  chaude,  tfl  emplojéc' 
utilement  dans  l'afihinc  périodique,  la  tuux , le 
crachement  de  fang  & Vairophie.  Le  fuc  ex- 
primé des  feuilles  & de  la  racine  , après  les 
avoir  un  peu  rûties , efi  amiaflluitaiiqiie. , Les  , 
feuilles  font  luilés  contre  la  goutte,  fuit  qu'on 
les  applique  iii.tudeircnt  fur  l'tntlruit  alLélé, 
foit  qu'on  les  emploie  eu  fumigation.  Suiiani 
Rumphius,  les  feuilles  de  la  Cartnantine  pour- 
prée , n."  îî.  it  fur -tout  celles  de  la  variété, 
B,  font  employées  dans  finde  pour  teindre  en 
rouge , prineipalcmcm  le  fil  & le  coton  blancs. 
On  clî  dans  1 itfage  de  faire  dégoutter  le  fuc  de 
la  plante  dans  les  blcfliircj  légères  & d'appli- 
quer les  feuille.'  fur  ces  blcffurc?  pour  contri- 
buer ilèbr  guérifon.  La  Canmntinc  peéloralc. 
n.’.tS,  palfe  potir  vidnéiairc  & réfointive  I on 
en  fait  un  fyrop  vanté  dans  les  maladLs  de 
poitrine.  ( M.  Lahcfy  ). 

CARMELlïè  Variété  de  la  Tttlipe  dont  la  fleur 
ell  jaune  paille  & incarnat.  Cell  une  de  celles  qui 
compofaot  l'cfpécé  foUs  le  nom  Ac  Tutipa  Cef- 
iien.tm.  L.  'l''oy.Tus.inr:  ( M.  Buvuiyf.) 

CAKMLLITÉ.  Poire  d onc  certaine  groffeur, 
ronde  & même  un  peu  applatie  i IVil , & vers  la 
queue  fa  peau  dl  grife,  éolorée 'du  côté  quia 
été  frappé  du  fokiî,  & couverte  de  tachés  qui 
jiaroiflem  comme  rapportées;  fa  chair  cfl  dure, 
ôt  d'une  qttalilé  très-médiocre.  La  Çuintiiüe.  CcÀ 
une  des  variétés  du  Pyrat  communis.  L.  Vnyn 
PuituüR  dans  le  Dielionnairedai  Arbres  81.  Ar-’ 
Intfics.  ( iV.  Rry.vrix.  ) ‘ ’ 

C.MIN.A1  ION.  îèpithète  donnée  h une  variété 
du  Dîarjftuf  cariophyllas.  L.  Vifye{  CEtl.i.F.T  des  * 
jardins. '(A/.  Thovix:) 

CARNE,  fe  dit  d’une  fleur  qui  cfl  couleur  de 
chair.  (Af.  r«eoi>t.)  ■ ' 

CARNEA  GROSS.A.  Anémone  à pluche  de  ' 
couleur  de  «hair , tirant  fur  l'irfcarnat  ; fes  bé-  ' 
quilloDS  font  larges  & forment  bien  le  dôme  ; on 
la  ilii  originaiic d’Italie.  Diâ.  Vttiv.  Jani. 

Cette  Anémone  eff  une  des  variétés  de  CA-  ‘ 
atmone  éonna-ia.  L.  Vayri  A.str.S'U)KE  des  Flcu- 
rijita,  tiV  p.  {M.  PeriuiK.) 

C.ARNER  On  dit  qu’un  orillet  fe  came  lorf- 
que  le  blanc,  de  féS  pétales  fe  couvre  d'une 
Fiance  de  rouge.  C cli  un  défaut  qui  ôte  de 
fop»rix-ii  célte  fleur,  ÜBr-lomloifqu'ellc  carn  ' 
'-.'•S.U'U  ■ —1 
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toujours.  D’autres  variétés  n’ont  que  quelques 
fleurs  carntes , t.vndis  que  la  plupart  cunfet  vent 
tMi , blanc  fin.  D’autres  etifin  font  carnées  au  mo- 
tuent  qu'elles  s’épanouifleni.  Se  fe  nettoient  en- 
fuite.  Les  orillets  piquetés  fur  - tout  préCntcni 
cette  dernière  qirconflance . Voyti  (Èihi-tr. 
(^M.  Re  r X I en.) 

CAR.NILLET.  Cell  fous  ce  nom  que  M.  de  la 
Marek  , dans  fa  Flore  Frangoilc  , avoir  décrit  le 
genre  du  Cuccbvlcs  L.  mais  depuis,  & dans  le 
bièl.  do  Bot.  ii  lui  a rendu  fon  premier  nom, 
atiqiul  il  s’eft  contenté  de  donner  une  ter- 
minaifon  Fr.ançoifc.  Vnye^  Cucubalk. 

( Ai.  D Av  P H IXO  T.) 

CARNOSITÉS.  Ce  font  des  eicroilTantes 
cbatnues  qui  fe  forment  quelmicfoi,  dans  le 
can.-;!  de  rtirétre  des  animaux.  On  petit  foiip- 
çonner  leur  exifltnee  lorfqu'on  animal  a de  la 
dilficulic  d’uriner  , Si  que  furine  fort  en  jet 
petit  St  fourchu.  La  fonde  cfl  iin  moyen  sur 
de  s'en  atlurcr.  Cette  incommodité  cfl  difficile  , 
pour  ne  pas  dire  inipoffible  à guérir.  Il  efi  bon 
de  voir  uriner  un  animal  avant  de  l'acheter, 
puifqu’avec  la  plus  belle  apparence  il  poiirroit 
avoir  celte,  iacommodité.  Koyej  le  Diélionnaire 
de  .Médecine.  ( M.l'Ahbe'  Tissu  r.  ) 

C A RO  TE  de  Fufehius.  Carum  can  i.  Voyii 
Sesem.  ( M.  Tua V IX.) 

CAROTE,  D A V c V s, 

Genrede  plantes  de  la  famille  des Ombelliféres 
& voifin  des  Caucalitles,  dont  il  dilfére  par 
fés  envcloppos  déconpecs  plus  ou  moins  pro- 
fondément, mais  d'une  manière  cor.flanie.  Scs 
fruits  lont  pareillement  hétilîés  de  poils  plus  ou 
moins  rudes  81  notnbreux.  Les  Caroics  lotit  de» 
hcibes  annuelles  ou  bifannuelles  , à fleuri 
blanches,  8t  prcfqnc  toutes  originaires  des  cli- 
mats chauds  ou  tempérés. 

• Efipèces  & vane'te's*  ^ 

I I.  C.vROTTE  commune. 

Daocvs  canta.  L.  cj*  dans  les  prés  fées  & 
cultives,  dans  les  jardins. 

A.  Variété  à racine  jaune  8;  longue. 

B.  Variété  à racine  jaune  Si  ronde. 

C.  Variété  i racine  blanche  8t  longue. 

D.  Variété  à racine  blanche '&  ronde. 

I,E.' V'ariéfé  il  racine  ronge  81  longue. 

F.  A’ariété  à racine  rouge  <t  tonde. 

a.  Carotte  de  Manriianic. 

Davcvs  Mauritànicus.  L.  (-*  ou  cT  de  la 
Mauritanie  & du  Midi  do  l’Europe. 

. Carotte  gcmmiferc. 

Davcws  gummiferus.  La  M.  du  Midi  de 
l'Europe  dans  les  lieux  picriciix. 

■ Carotte  iMritime^ 

• ii  :n.'  irfi.a»  , . . . ^ ^ 
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ocv!  mtriùnui.  La  M.  dts  environ»  de 
Mumprllier. 

5.  Carotte  polygame. 

Davcvs  polygamut.  C.  (f  l'o  l’F-ffagnc. 

6.  Cakottu  hdiifliSc. 

Daucvs  muricjms.  L.  fe>  de»  côte»  de  Bar- 
barie. 

7.  C-'.ROTTr  d'F.;;ypic. 

Ammi  copticum.  L.  0 de  l’Cgypre. 

La  première  elpéec  cil  trop  connue  pour 
qu’il  fiiii  niceliaire  de  peindre  fa  forme  ; il 
luffit  de  remar<[uer  que  les  varicics  ciiliiries  ne 
ditfereni  du  type  fauvage  que  par  leurs  racines 
plus  grolTes  & plus  eliatmies  : telles  des  indivi- 
dus fauvage»  font  lilandrciifcs  & trop  dures 
pour  ftrvir  à la  nourriture  des  hommes. 

On  compte  lix  variétés  bien  tranchée»  de 
Carottes  diftinguèes  par  leur  couleur  & leur 
forme  -,  favoir  , les  jaunes , les  bl-wclies  & les 
rouges,  fubtiivifée»  chacune  en  racines  rondes 
& longues.  Ces  divitions  ne  lignilier.t  pas  qu'il 
y ait  des  Carottes  sétiiablemint  blanches  St 
véritablement  rouges , mais  ce  font  des  teintes 
plies  ou  plus  foncées  de  la  couleur  jaune,  non 
point  de  mente  qu’il  y ait  des  Carottes  rondes  ; 
mais  leurs  racine»  au  lien  d'itre  alongées  & 
letminécs  en  pointes  infenliblcs,  font  cylindri- 
ques & tronquées  au  bout.  Voilà  ce  qui  conf- 
tmre  ces  sarictes. 

M.  Ko/.icr  dit  que  la  forme  des  racines  ne 
doit  pas  cunHiiuer  des  variétés,  & quelle  vient 
uniqtiemcni  du  terrain.  C'efl  ainli,  dit-il , que 
les  Carottes  rondes  font  cultivées  en  Hollande, 

rirce  que  l.i  terre  y elt  compaclc.  J’obferverai 
cc  fujet,  qne  les  cantons  des  Provinces-Lnies 
qui  fournifl'ent  toutes  les  Carottes,  qui  s'y  con- 
lomment  , n'ont  pas  nn  fol  compaéd  , mais 
bien  un  icrrcin  fablonnctix  St  léger  -,  car  les 
deux  quartiers  qui  en  fournifient  à Amllerdam 
& aux  principales  villes,  font  la  Haute-Frifc  & 
les  environs  de  Eui;-lc  Duc  , les  mimes  lieux 
où  croiffeni  les  Navets  jaiioes.  Ce  n'cfl  tlonc 
pas  la  compacité  du  Ici  qui  a déterminé  la  pré- 
lércnfc  pour  les  Carottes  tondes,  mais  c’cit  le 
peu  de  ptof.sndeur  de  la  terre  végétale , & cn- 
Crite  le  goût  des  ha’oitans,  qui  croient  les  sa- 
riéics  rondes  plus  agrcahles  que  les  autres. 

Les  variétés  de  couleur  font  vraiment  dif- 
tinélcs , & l'intcnfité  de  leur  fj-.eur  cil  propor- 
lionnéc-  à leur  coloration.  Fn  gênerai , les  Peuples 
du  Nord  préicrcni  les  rouges , & ceux  du  Midi , 
les  blanches  qui  font  plus  fades,  & à ce  qu’on 
dit , plus  délicates.  Kn  France , la  culture  des 
preni-ètc-s  efface  tous  les  jours  celle  des  autres , 
comme  fi  les  faveurs  avoicni  un  rapport  avec 
le  renforcement  des  idées. 

Cuhurt.  Les  Carottes  aiment  une  terre  Icgcre 
& bien  défoncé-c,  & amendée  avec  du  fumier 
bien  confomnié.  On  les  fime  vers  la  nii-Mars 
A la  volée  dans  les  grands  potagers,  en  rayons  «f- 
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p:cés  de  cinq  1 fept  pouces  dans  1rs  plans tres 
des  jardins  ordinaires.  La  graine,  avant  dette 
répindnc  fur  la  terre,  dû;  cire  ftoitsc  entre 
les  mains  peur  en  6ter  1rs  poils  eu  af|  étirés 
qui  les  cmpéchcroicnt  de  s'unir  à la  tcitc;  on 
pent  même  la  mêler  avec  de  la  icrte  pour  la 
répandre  moins  drue.  On  doit  la  rccotiviir  avec 
le  ratcaii  , mais  l'enterrer  au  plus  d'un  demi- 
pouce  -,  trop  profonde,  elle  rsReroit  irop  long- 
tetnps  avant  de  germer.  Dans  les  premiers  mn- 
mens,  les  Carottes  n'exijeni  aucuns  loins,  excepié 
peut-être  des  artofemens  dans  lc->  cas  extraor- 
dinaires où  le  mois  d'Avril  feroit  chaud  & fec, 
mais  c'efl  rate.  Lorfqtie  la  troificmc  feuille  dé- 
coupée commence  à paroitre,  on  doit  commen- 
cer à donner  des  laiclagcs  qu'on  renouvelle 
tous  les  q«in?e  jours.  Pendant  l’Ftc  , plus  on 
ametibliia  la  terre  à.  plus  la  racine  prendra  de 
développement  -,  les  mêmes  conditions  générale» 
de  culture  que-  j’ai  établies,  au  mot  Eltte,  doi- 
vent être  rapportées  ici.  C'efl  à l’époque  de  ce 
premier  farclage,  ou  peu  de  icms  après,  qu'on 
doit  commencer  à éclaircir  les  plantes  qui  font 
trop  drues , en  choiülfant  celles  qui  çeuvem 
être  confommées , & on  continue  Jufqu  au  mo- 
ment ou  les  lacincs  font  affez  cfpacécs  pour 
prendre  leur  entier  développement.  Ces  Carottes, 
feinées  au  Printems , ont  acquis  leur  f rofTcur 
au  mois  d'.Aoùt  ou  Septembre , St  peuvent  être 
arrachées  à cette  époque-,  mais,  comme  elles 
fe  confercent  pendant  PHiver,  on  les  lalffc  en 
terre  jufque  vert  la  fin  de  l'Auioinnc , où  on 
les  conferve  dans  la  ferre.  Quelques  perfonnes 
les  biifTeni  en  terre  pendant  l'Hiver-,  cc  moyen 
peut  réulfir  dans  les  terre»  fcches  où  l’eau  s’im- 
bibe fàcilemcnt  -,  mais  il  cfl  mauvais  dans  les 

fiays  où  l’eau  féjourne  fur  la  terre,  pa.-ce  que 
es  racines  y poiirrilTeni  irè's  - facilement. 

Phificurs  Jardiniers  confcillent  de  femer  les 
Carottes  pour  les  replanter  cnfniic,  & donnent 
en  faveur  de  cette  méthode  , une  Aonomic  de 
terrain.  Les  jeunes  plants  tic  Carottes  doiven't 
être  levés  lorfqii’ils  ont  quatre  feuilles;  in  iné- 
diatement  après  les  av  oir  fouis  de  terre  , on  tf  il 
les  plon|cr  dans  un  bacqiic-i  plein  d'caii  th  nt 
on  le--  rcnori  au  moment  ou  on  les  met  en  terre, 
l-a  méthode  de  tranfplanier  a le  même  inconvé- 
nient que  pour  toutes  les  plantes  .à  racine  pis  s tan- 
te , c'efl  qu'elle  fe  futircr.c  ci  perd  de  fa  qualité 
par  l.iiranfplam.aiion , tandis  qu'il  cfl  rare  d'avuir 
des  Carottes  fourchues  lorfqtte  la  teire  n’cfl  pas 
remplie  de  pierres  .l'ai  niènie  remartuié  que  la 
carotte  iranfplanit’e  n’acquiert  aucune  qualité 
pour  le  gcùt,  & qii’cn  même  - tem«  elle  a moins 
de  volume  & fc  fouo-hc  ; air.fi  , il  ert  inutile 
d'augmenter  les  frais  de  culture  lorfque  ton 
cfl  é^al  fous  les  autres  points  de  v uc. 

On  confcille  enfin  de  couper,  pendant  IXté, 
l'hetbe  des  Carottés  -,  je  puis  ccrtiller  que  ce  re- 
tranchement b' augmente  pas  la  beauté  de»  ra- 
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cine! , feiil  iTamage  qu’on  puilTe  confirfércr  en 
jardinage  •,  je  laiffe  a M.  l’Ablxi  Telîier  l’cxanicn, 
fl  cc  reiranchcmcut  a des  avantages  en  Agri- 
culture. 

Dans  les  cnTirons  «les  grandes  Villes , on  ftii 
un  fécond  feinis  de  Carottes  vers  la  lin  du  mois 
d'Août  ou  au  coninienccment  de  Septembre; 
au  mois  de  Novembre , on  leur  donne  un  far- 
clagc  ; & , dis  que  les  premiers  froids  commen- 
cent , on  les  couvre  de  litières.  Au  mois  de 
Mars , on  les  découvre  ôt  on  continue  de  les 
farder  pour  accélérer  leur  croilfance.  Ces  Ca- 
rottes lont  en  état  d’itre  cueillies  vers  le  mois 
de  Mai , St  leur  eonfommaiion  atteint  celle 
des  plus  précoces  de  l’année.  La  variété  blanche 
qui  redoute  le  moins  le  froid  & l'humidité , con- 
vient mieux  que  les  autres  pour  ccsfcmisd’Au- 
tomne.  Beaucoup  de  Jardiniers  négligent  même 
la  précaution  de  les  couvrir  pendant  rHiver  , 8t 
ces  fcniis  bravent  nos  froids  lorfqu'ils  ne  font 
pas  trop  violens. 

Les  Carottes  réuITtlTent  également  bien  fous 
chaflls  ; mais  ce  moyen  d’accélérer  leur  croil- 
fance efl  peu  iifité  , je  ne  l'ai  vu  que  dans  tjuel- 
ques  jardins  de  la  Hollande  où  les  femis  d Au- 
tomne ne  réuHsIfcnt  pas , i caufe  de  l'hnmidiié 
des  Hivers. 

On  récolte  les  Carottes  en  Automne,  & après 
avoir  coupé  les  feuilles  & même  une  portion  du 
collet  de  la  racine,  on  Icsdépofe  en  tas  dans  la 
ferre  ou  dans  des  creux,  fuivani  la  méthode  Al- 
lemande, KiyriCarux,  ou  enfin  on  lesenterre 
par  lits , dans  du  table  ; ces  ditférens  moyens 
font  plus  ou  moins  avantageux  , fuivant  la  na- 
ture du  lieu  ; mais , en  général , il  me  parolt 
que  le  premier,  le  plus  umple  de  tous,  écono- 
tnife  la  place  fans  expofer  la  racine  à aucun  in- 
convénient. 

La  Graine  peut  être  récoltée  fur  des  pieds 
qu'on  a hiverné , foit  en  pleine  terre  ou  dans 
la  ferre , St  tranfplaniés  vers  le  mois  de  Mars 
dans  le  potager.  Celle  de  rombclle  principale 
cil  généralement  mieux  nourrie  tnic  celle  des 
ombelles  latérales  ; il  cil  donc  tlTcnticl  de  la 
recueillir  fcult  lorfqu’on  veut  conlérvcr  de 
belles  variétés.  On  recommande  avec  raifon  de 
ne  pas  lécolter  la  graine  des  pieds  qui  HeurilTent 
la  p rcmiérc  année , parce  qu’elle  n'cll  pas  nour- 
rie. Jai  été  curieux  d’obferver  11  c'étoit  une  va- 
riété confiante  qui  fe  trouvoit  mêlée  aux  autres, 
ou  fl  c'étoieni  des  individus  viciés;  j’ai  en  con- 
féquence  recueilli  la  graine  de  quelques  - uns  de 
ces  pieds;  le  plus  grand  nombre  des  plantes  que 
j'en  ai  obtenues  ont  été  pareillement  maigres, 
& ont  llcuri  la  même  année  ; mais  une  partie 
n'a  pas  fleuri,  di  a donné  des  racines  plus  ou 
moins  belles.  Ainfi , on  a raifon  de  confidércr 
CCS  pieds  qui  lleuriffcnt  la  première  année  comme  ^ 
(les  indiv  idus  aronéa.  J'igaote  U caufe  de  ce  ph6- 
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«omène  , dont  j'indiquerai  cependant  quelque» 
détails  au  mot  Dunen  des  plantes. 

UJagf.Omte  les  ufages  économiques  de  cette 
plante,  doniilcfi  inuti  ede  rappciler  le  fouvenir, 
elle  cft  employée  en  Pharmacie  comme  diuré- 
tique ; on  l'a  également  vantée  comme  un  fpé- 
ciliquc  contre  les  cancers  ; mais  cette  propriété 
ne  s’efi  pas  confimvéc.  La  quantité  de  fucre 
qu’elle  contient  peut  la  faire  conlidérer  comme 
pcéloralc,  ainfi  que  le  thervi&  la  bette- rave; 
mais  une  qualité  également  précieufe,  c’efi  la 
facilité  avec  laquelle  les  cfiomacs  les  plus  délicats 
la  digèrent  ; avantage  précieux  que  beaucoup  de 
légumes  n’ont  pas  comme  la  Carotte.  M.  Dam- 
bournay  a fitit  plufieiiis  expériences  pour  fixer 
le  principe  coloiant  de  ceuc  plante  ; mais  il 
n'en  a tiré  qu'un  uliviirc  laie  quoique  folide, 
dont  on  ne  peut  faire  aucun  iifage. 

Les  autres  Carottes  font  des  plantes  agrefles 
& fans  apparence  , plus  ou  moins  rcITcmblantcs 
à la  Carotte  commune  ; on  ne  les  cultive  que 
dans  Ic-s  jardins  de  Botanique.  L’une  d’elles,  in- 
diquée fous  le  n."  J , rend  un  fuc  gommo-ré- 
fineiix  ; lorfqii'on  l’endommage  , ce  Aie  a une 
odeur  agréable  ; mais  on  n'en  connoit  encore 
aucun  tiUge. 

Culture,  Ces  Carottes  doivent  routes  être  fc- 
mées  au  Printems  , fous  des  chafiis  , dans  une 
terre  légère  , meuble  & même  un  peu  fablon- 
neufe;  lorfqiie  les  jeunes  pieds  font  en  état  de 
fupporter  la  tranfplamatian  , on  doit  les  arra- 
cher & les  planter  dans  la  place  qn 'elles  doivent 
occuper,  ou  dans  dcsvafes  loiAju  elles  font  bis- 
annuelles , comme  le  n.”  5 , afin  de  pouvoir 
les  rentrer  dans  l’oiangerie  avant  les  froids;  mais 
les  efpèces  annuelles  ont  le  teins  d'aoùicr  leurs 
graines  avant  la  fin  de  ta  faifon  , fur- tout  lorf— 
qu’elles  ontèié  hâtées  au  Ptinicms  parties  chaflis. 
Ces  plantes  du  refie  n’exigent  aucuns  foin» 
particuliers , & ne  feront  jamais  l’objet  d’une 
culture  générale,  n'ayant  aucune  qualité  connue. 
Il  e'xifle  encore  des  incertitudes  fur  quelques 
efpèces  de  Carottes.  Allioni  décrit , fous  le  nom 
de  Dôucuthifpatucui,  uueplame  déjà  mentionnée 
par  Gouan  , â laquelle  il  rapporte  le  Daucut 
gummiyitrdc’I’ourncfori.  D'un  autre  côté,  M.  La- 
mark  décrit  un  Daucus  gumrrvfer  qu’il  dit  être 
dilfércnt  du  Daueut  hijpanicus  de  Gouan.  De 
nouvcllc-s  obfervaiions  décideront  la  démarcation 
qui  exirtc  entre  ces  doux  efpèces.  D’un  autre 
côté  , il  me  paroit  que  le  Daurus  krfpaùcut 
d’ Allioni  reflciublc beaucoup  au Lajtrpitium pru— 
fenfeom  de  Jacqiiin.  Ces  cfpcccs  feroieni- elles 
uremcm  nominales  , comme  tant  d’autres  éta- 
lies  p.vr  de  nomcnclatcurs  ? C’efi  cc  que  le 
tems  décidera.  ( Af.  BrvjrifJ».) 

CviTVXM  DI  lA  CaiOTTI  COMMVXI. 

On  appelle  cette  plante  Pajlemde  ou  Pajhnai* 


ized  by  Google 


CAR 

dans  les  Provinces  méridionales  de  la  France,  qiioi- 
uc  ces  noms  duflcni  apparienir  pluldi  au  panais 
Paflinaca .)  Dans  q iielqiics  pa  j s on  confond  encore 
U Carotte  avec  la  betterave , la  première  y étant 
défignée  par  le  nom  de  Carotte  Jaune , & l'antre 
pat  celui  de  Carotte  rouge-,  ce  qui  prouve  que, 
dans  CCS  pays,  on  ne  cultive  pas  la  Carotte  jaune. 

Suivant  AI.de  Lau.ark  , la  Carotte  (àitvagc  qui 
croit  naturellement  dans  les  prés,  fur  les  bords 
des  champs  dr  des  chemins,  & même  au  milieu  ' 
des  grains , cil  la  même  que  la  Carotte  cultivée  , 
fit  celte  dernière  ne  diflère  des  autres , que  parce 
que  fa  racine  douce  8i  fuerée  efl  plus  épaillê  , 
plus  charnue  St  moins  dure.  Pour  autorifer  cette 
aU'eriion,  il  eut  fallu  que  quelque  perfonnceûl  ob- 
tenu d'autli  belles  tacinesde  la  graine  de  la  Carotte 
fauvage,  que  de  la  graine  de  la  cultivée.  Miller 
n’a  jamais  pu  y réiillir,  St  il  alfurc  que  ceux  qui 
l'ont  elfayé  n'ont  pas  eu  plus  de  fuccés.  La  racine 
de  la  Carotte  fauvage  cil  toujours  petite,  gluante 
& d'un  goût  chaud  St  piquant  ; elle  ne  vient  que 
quand  un  la  fènic  en  Automne. 

La  Carotte  ordinaire  fe  cultive  en  Egypte.  En 
Europe , on  la  trouve  dansîouslcs  potagers  : on 
la  cultive  même  en  plein  champ , en  Allemagne, 
en  Angleterre  & en  Fr.ance,  dans  la  Flandic,  en 
Artois  St  en  Picardie.  Ce  font  ces  Provinces  qui 
foutnilfeni  des  gra'nes  à une  grande  partie  du 
Royaume  , St  même  , A ce  qu'on  aifure , i quel- 
ques Cultivateurs  Anglois. 

Il  y a plulicursvariétés  de  la  Carotte  ordinaire, 
dillinguccs  par  la  couleur  des  racines.  L'une  cil 
orangée , uncaiitrc  jaune , iii-c  troifièmc  blanche, 

& une  quatrième  rouge  pourpre.  La  première, 
qui  pareil  être  la  plus  pei’ame,  cil  la  p.usctlimÿc 
A Londres  & h Paris.  La  jaune  ull  recherchée  dans 
le  relie  de  la  Franco,  &.  la  blanche  en  Italie.  J'ai 
rcfude  RuITic  de  la  graine  de  la  Carotte  rouge  pour- 
prée. La  rouge  orangée , cultivée  aux  environs 
de  Paris,  e(l  plus  délicate,  plus  tendre  & cuit  mieux 
que  la  jaune  St  la  blanche.  Les  feuilles  de  la  qiia- 
irième  font  plus  laciniécs,  St  les  racines  moins 
grolfes  , mais  très-  tendres  St  très -douces.  On 
alTurc  que  la  blanche  craint  moins  rhumidité 
que  les  autres-,  ce  qui  la  rrndroit  préférable 
pour  les  cerreinsfrais,  Stmériieroit  d'itre  véiilié. 
On  conferve  ces  variétés  1 jng-ietns  dans  les  jar- 
dins , fi  on  les  féme  éloignées  les  unes  des  autres. 

Il  efl  pofliblc  qu'une  variété  de  Caroiles  foit 
naturellement  plus  tendie  qu'une  autre:  mais  je 
crois  que  cette  qualité  efl  fouveni  dûe  A la  lu- 
furc  du  terrein.  Il  fcroii  bon  de  faire  quelques 
elTais,  pour  s'alfurcr  jufqu'A  quel  point -le  terrdn 
influe  fur  la  bonté  des  Carottes. 

Qualité'  fr  préparation  Ja  terrtia. 

La  terre  , propre  A la  culcurc  des  Ctrottes,  doit 
éue  légère  & profonde.  M.  Ouhaoicl  co  a femé 
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avec  fuccès  dans  un  fable  gras , mélé  de  cailloux  ; 
elles  ont  bien  réfiflé  à de  longues  féchcrelTes, 
qui  faifoient  périr  tous  les  grains  : mais  elles 
vicnnem  pins  belles  dans  un  table  noiiAtrc  , un 
peu  humide.  Dans  ces  fortes  de  terreins  , on  en  a 
récolté  qui  .voient  de  dix-huit  A vingt-cinq  pouces 
de  longueur  , deux  pouces  & demi  & jufqu  A cinq 
de  diamètre  au  colct , & qui  pefuient  oc  vingt- 
cinq  A trente-trois  onces. 

M.  de  Combes  ( Ecole  du  jardin  poiagcr)croit 
que  les  Carottes  longues  fe  doisent  cultiver  par 
préférence  aux  rondes,  dans  les  lerres  légères  & 
meubles,  & que  hs  rondes  consicnnent  mieux 
dans  les  terres  fortes,  glailéufesuu  caillouieufes, 
ou  les  autres  fuurclvcroient  & de-  icndicient  ver- 
reules.  Alais  je  ne  crois  pas  qu'il  y ait  des  Carottes 
elTemicllcmem  rondes  ou  longues.  11  me  femble 
que  chacune  des  \ ai  iétés  de  Carottes  efl  longue  ou 
ronde , félon  qu'elle  croit  dansiinc  terre  meuble, 
qui  lui  permet  de  s’enfoncer  , ou  dans  une  icrre 
compacte  ou  peu  profonde  ou  pierreufe,  quis'op- 
pofant  A l'enloncemcnt  des  racines,  les  rorcc  ilc 
reflet  courtes  & de  grollir  en  s'arronililTant. 

Pour  les  cultures  de  Carottes  dans  les  potagers 
on  laboure  A la  bêche  deux  fois,  une  avant  & 
l'autre  après  l'Hiver , A moins  que  le  icrrtin  ne 
foit  très-léger  & très-mcuhlc.  Dans  ce  cas,  il  ne 
faut  le  labourer  qu'une  feule  fois  & .tprès  l'Hiver. 
Les  labours  étant  faits , on  unit  la  terre  , afin 
que  les  graines  ne  foienipas  trop  enterrées,  & on 
a foin  qu'il  n'y  ait  pas  une  fcule-motlc. 

Lorfqu'on  veut  femer  des  Carottes  en  plein 
champ  , on  laboure  la  terre  au  commencement 
de  l’Auromne  • on  lui  donne  une  féconde  façon 
en  travers  un  peu  avant  Noél , & fi  elle  eft  c.'irv- 

fiaélc,  on  la  difpofe  en  filions  élevés,  afin  que 
a gelée  radoucilfe  en  la  divifant.  On  met  fur  ce 
fécond  labour  du  fumier  bien  confommé,  quand 
la  terre  en  a befein.  Vers  la  fin  de  Février  ou 
I au  commencement  de  Mars-,  on  donne  la  der- 
nière façon,  fur  laquelle  on  doit  répandre  la  fe- 
mence,  & on  herfe,s'il  relie  encore  des  mottes. 
Quelques  Fermiers  Anglois  , fuivant  Miller  , 
emploient  pour  la  troifièine  façon  deux  charntes, 
qui  fe  fuivent  dans  le  même  fillon  , de  manière 
que  la  féconde  pique  au-delTous  de  la  terre,  que 
la  première  a enlevée.  Par  ce  double  labour, 
la  terre  efl  remuée  A dix-huit  pouces  de  profon- 
deur.D'après  M.  Anhur-yong,  (feuille  du  Citlti- 
v atwrdu  19  Janvier  lyçii)  ce  n'efl  pas  le  dernier, 
mais  le  premier  labour  qu'on  creufe  auflt  pro- 
fondément -,  les  deux  Cultfvaieurs  de  la  même 
Nation  ont  fans  doute  décrit  la  pratique  de  dif- 
férenspays.  Je  préfère  celle  qui  efl  indiquée  pat 
M.  Arthur  - Yong  , par  pluficiirs  raifvns , i.* 
parce  que  la  terre  du  fond  , amenée  de  bonne- 
heure  A la  furface,  a le  leros  de  fe  miArir  & 
de  s'.vmeublir;  j..*  parce  que  la  terre  de  la  furface, 
portée  foui  celle  qu'cUc  remplace  , . telle  alTea 
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lu»g  - tems  meiililc  pour  que  les  taci'ncî  des 
(Carottes  la  pênèirem  ; 5.“  parce  que,  fuivani 
la  pratique  rapportée  j’ar  Miller  , on  s’ex- 
pt-Ioroit  à aeoir  à la  (iirfacc , au  moiuem  de 
l'cnlenienceinem  , une  terre*  compacle  & non 
divirCc  , à travers  laquelle  ne  poiirrulent  palier 
les  jeunes  plantes,  ou  qu'il  laudroit  divilcr  il 
à grands  ftais. 

Au  lieu  lie  (aire labourer  pardeiix  charrues  dans 
le  mime  (il Ion , on  peut  fe  fervir  d'iioninies  qui, 
avec  des  iiéclics,  (uivent  une  charrue,  & enle- 
ventdu  fond  une  certaine  quantité  de  (erre,  qu'ils 
mettent  fur  les  futnmets  dt  dont  ils  brilent  les 
mottes  avec  foin.  Cette  féconde  méthode  ell  plus 
ci'.ûtLufe  que  la  première  *,11131$  elle  réuirii  mieux, 
car  les  mottes  (ont  mieux  écrafées  & la  furfacc 
du  terrain  plus  unie. 

Tfms  de  Jemer, 

On  femc  les  Carottes  dans  différentes  faifons, 
félon  les  circonflances  , les  pays  & la  aualiié 
du  (eriain.  Dans  les  pays  où  on  rochcrene  les 
jeunes  Carottes,  on  en  feme  peu  âpres  Noël , 
fi  le  tems  cil  favorable.  C’ell  l'ulaje  aux  eus  irons 
de  Londres  & de  Paris.  On  les  met  alors  fur 
une  plate  - bande  , abritée  d'une  muraille  , d’une 
palilfadc , d’iiiie  haie.  L'n  rang  de  laitue  fe 
place  au  pied  de  t'abri.  Les  Carottes  fetnées  à 
dix  ponces  de-lâ , viennent  bien  , & prennent  de 
la  lorce. 

Ln  fécond  femis  fe  fait  en  Février  , de  la 
mime  manière. 

Ce  n'efi  qu'au  commencement  de  Mars  qu'on 
met  les  Carottes  dans  un  terrain  dLCouvert  & 
loin  de  tout  abri.  Cette  époque  cfi  celle  où 
les  jarr’.inicrs  , comme  les  fci  miers  , font  Imirs 
plus  glands  enfemencemens. 

Dans  les  terres  sèches,  on  peut  femer  debonne- 
hciire  \ IÎ  on  fcinoittaid,  par  exemple , en  Avril 
Si  Mai  , les  Carottes  monteroicni  en  graine, 
avant  que  leurs  racioes  ettilênt  acquis  de  la  grof- 
feur,  fur-tout  fi  le  teins  étoit  chaud  ou  fec. 
Mais  on  attend  plus  tard  pour  Icstcircshuniidcs; 
la  dilTércncc  cfi  quclquetois  de  (ix  femaines  ou 
rtc  deux  mois.  M.  de  Cliâicamieux  ne  fcinoit , à 
Généve,  fes  Carottes  qu'en  M.ii , &.  elles  réuifif- 
Jblent  bien.  Il  .avoil  un  terrain  humide. 

Ln  Angleterre,  on  en  feme  dans  le  mnisdc 
Juillet  pour  en  avoir  en  Automne,  ou  à la  lin 
d'Aoiii , pour  en  avoir  en  Hiver.  Ces  derniéics 
ont  im  çm'it  inférieur  â celui  des  autres,  & (ont 
fujeitcs  à devenir  dures  St  cordées. 

Enfin,  aux  environs  de  Paris  , on  en  feme  en- 
coie  du  quinze  au  trente  Septembre  , dansl'in- 
lenii  ai  d'en  avoir  de  piinianlêres.  Si  la  gelée 
vient  â les  détruire , on  en  refeine  fur  une  couche 
chaude  au  cominencemcnt  du  Printems;  on  met 
(iir  la  couche  quatorze  à quinze  pouces  de  terre 
ou  dt  terreau,  afin  de  dunusar  aux  racines  une 
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profondeur  fiifiifantc  pour  s'cnfoiicir  ; alorsoo 
attend  que  la  chale*iir  de  la  couche  foii  mo- 
dérée ; on  feme*  fous  cloches , is  on  donne  de 
l'air  quand  il  convient.  Comme*  ces  racines  fonr 
dcllinévs  à être*  mangées  jeunes,  on  a foin  qu'elles 
foieni  un  peu  drd. 

En  Egypte  on  feme  les  Carottes  en  Oélobre , 
Norembre  & Décembre  ; on  commence  à les 
ai  tacher  dés  qu'elles  ont  la  groffeur  du  jieril 
doigt,  & on  les  mange  ctùes,  plutôt  par  frian- 
dife,  que  pour  fervir  d'aümeni. 

Quaüie'i  6*  préparation  de  la  graine. 

On  affure  que  la  graine  de  Carottes  ne  peut 
plus  fervir  au-rlalà  de  deux  ans,  & que  les  plan- 
tes que  la  nouvelle  produit  font  plus  fi  j<.te5à 
monter  que  celles  qui  proviennent  de  la  vieille. 

Il  ('croit  utile  que  quelque  A°ricuiieur  voulût 
bien  confiater  fi  cette  double  alfeition  ell  exaâe, 

& Ce  qu'un  en  doit  croire.  Je  fuis  plus  difpofi 
à adopter  la  fécondé  que  la  premièie.  Car  les 
graines  de  Melons  & de  Choux-fleurs  récentes 
ne  valent  p,is  celles, qui  ont  vieilli,  pourrobjer, 
qu’on  fe  propofe,  c'elî-à-dire,  pour  produire  des 
Melons  nombreux  & lieatix , qui  n'ont  jamais 
lien,  quand  les  plamcss’épuifcntcnfanc,  & de  l'au- 
tre paît,  dis  téiesavoriées  & compiimées,  qu’une 
végétation  trop  aélivc  élet  croit  & diviléroit. 

Quelques  J.irdinicri  difent  avoir  éprouvé  que 
les  pieils  di;  Carc  tics , qui  fe  difpofem  â mon- 
ter, jr  déterminem  leurs  vortins.  Plus  d’une  fois  , 
il  m a fciiiblé  que  dans  des  meteils  de  Seigle  & 
de  Froment,  celui-ci  raùriiruii  plus  vite, 
mêlé  a du  Seigle  qui  cfi  plus  hâtif,  que  quand 
on  le  femoit  fciil , le  même  jour  & dans  le  même 
terrain.  Cette  remarque  me  paroii  (ùffifânte 
pour  faire  examiner  l'opinion  de  ces  Jardiniers. 
On  la  vérificroit  facilcincnr , fi  dans  une  plan- 
che on  femoit  alternativement  un  rayon  de 
graine  nouvelle  &.  un  rayon  de  vieille  ^traîne , 
tandis  que  dans  une  moitié  de  la  planche  d'a-cûié 
on  femeroit  de  la  graine  nouvelle,  it  dans  l’au- 
tre moitié  de  la  vieille. 

Avant  de  femer  la  graine  de  Carottes , on  la 
fait  (éther  au  foleil,  on  la  frotte  bienentie  les 
mains,  afin  de  lui  dier  les  poils,  dont  elle  eff 
liêrilTce.  Sans  ccite  attention , plulieurs  graines 
refient  attaeh.êes  les  unes  aux  .-.litres,  & fe  (èmcnt 
par  paquets , il  y a des  efpaecs  de  planches  ou 
de  eliamps,  qui  en  ont  iiop,  tandis  que  d'au- 
tres n'en  ont  pas. 

Miller  ne  confcille  qu’une  livre  & dcinie 
de  graine  l'ar  acre  Anglais , qui  t^ale  un  ar- 
pent de  Paris,  cent  foixante-fix  loifes,  & M.  Ar- 
ihur-yong  eu  exige  fix  livres.  On  ne  conçoit 
p.15  d'où  vient  Cette  différence  entre  denx  Qul- 
livateurs  autfi  inftriiits.  Dans  cciie  incettitude, 
il  me  fcuibic  qu’il  vauùioit  mieux  enfemcnicr 
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la  (jnanrité  > indiquée  par  M.  Arthur -3'on» 
parce  qu’on  eft  toujours  à portée  d’en  détruire, 
autant  qu’on  yeiit,  par  les  farclages.  M.  Billing, 
dont  il  fera  parié  plus  loin,  en  cinpioyoit  quatre 
lis'res  par  arpent  -,  ce  qui  fait  un  terme  moyen , 
auquel  il  faut  s’en  tenir.  Il  ne  s’agit  ici,  que 
de  la  culture  en  grand.  Car  dans  la  culture, 
qui  fc  fait  dans  les  potagers,  les  J.irdiniers  pro- 
portionnent la  quantité  de  graine  à l’ctcnduc 
des  planches  , & i la  grodeur  qu'ils  défirent 
donner  il  leurs  Carottes. 

Manière  de  femer. 

On  féme,  dans  les  jardins , k la  volée , ou  par 
rayons , ou  en  bordures.  L’enfeinencemcnt,  par 
rayons  ou  par  bordures,  ell  le  plus  commode 
pour  les  farclages. 

En  plein  champ,  on  ne  (cme  qu’A  la  volée, 
A cauu:  de  la  nnclTe  & de  la  légéreié  de  la 
graine,  on  y mêle  le  double,  ou  de  cendre,  ou 
de  terre  fine,  ou  de  fable.  Quelques  Cultiva- 
teurs, ayant  remarqué  que  la  terre  ou  le 
fable,  plus  pefans  que  la  graine  de  Carottes, 
retloient  toujours  au  fond  du  femoir,  fement 
les  Carottes,  comme  les  Raves,  par  pincées, 
fans  y rien  mêler.  On  choifii  un  jour,  où  il 
ne  fait  pas  de  vent. 

Dans  les  jardins,  quand  la  graine  eft  femée, 
on  la  foule  avec  les  pieds,  & on  l’enterre  au 
rateau-,  dans  les  champs,  on  l’cntcrrc  légère- 
ment A la  herfe.  Pour  qu’elle  n’entre  pas  trop 
avant,  non-feulement  il  ne  fiiut  pas  charger  les 
berfes,  mais  fi  on  en  avoir  qui  nilTent  libères, 
ou  A dents  courtes,  ce  feroient  elles  qu’il  con- 
viendroit  d’employer.  Au  relie,  on  peut  dimi- 
nuer la  longueur  des  dents  en  y entrelaçant  des 
brins  de  bois  flexibles,  qui  ne  lailTent  que  trois 
ou  quatre  pouces  libres  a chaque  dent,  jeerois 
ue  quand  la  graine  de  Carottes  a été  enterrée 
e cette  manière , on  doit  unir  le  terrein  en  y 
palfant  les  herles  fur  le  dos. 

Ordinairement,  toutes  les  Carottes  femées  ref- 
tent  en  place.  Quelques  Cultivateurs,  en  en- 
lèvent des  femis,  qui  lont  comme  les  pépinières, 
our  les  repiquer  dans  un  terrain  préparé , & 
des  diflances  réglées.  On  affure  qu’elles  devien- 
nent plus  belles,  lorfqu’elles  font  bien  foignées. 
Mais  ce  repiquage  augmente  beaucoup  les 
frais,  parce  qu’il  faut  plus  de  foin  & plus 
de  temps.  Il  ne  peut  être  employé  que  pour 
les  cultures  en  petit.  Voici  comme  on  y pro- 
cède. Dés  que  les  racines  de  Carottes,  ont 
acquis  la  grolTcur  d’un  tuyau  de  plume  A écrire, 
on  ouvre  une  tranchée  A la  tête  A la  pépinière, 
on  découvre  les  racines  des  premières , fans  les 
endommager.  Si  on  cafie  le  pivot,  la  plante  ne  re- 
prend plus  d’accroilTemcnt  en  longueur,  mais 
feulement  en  largeur.  On  ne  doit  rien  couper 
du  chevelu.  On  continue  A fouiller,  avec  ces 
Agriculture,  Tome  IJ, 


précautions,  les  Carottes,  pour  les  replanter. 
,M.  l’Abbé  Rozier , lorfqu'il  arrache  des  plantes 
des  pépinières,  les  met  dans  une  terrine  pleine 
d’eau.  Ainfi  humeélées,  la  terre,  dans  laquelle 
on  les  repique,  s’y  joint  plus  intimement.  D’ail . 
leurs,  en  attendant  qu’on  les  plante,  elles  n» 
font  pas  expofées  A l'aélion  de  l’air,  qui,  ordi- 
nairement, flétrit  les  feuilles.  On  arrofe  chaque 
pied,  A mefure  qu’on  le  plante,  ayant  foin 
de  ne  lui  pas  donner  trop  d’eau , qui  ferreroit 
trop  la  terre.  Il  vaut  mieux  répéter  l’arrofement. 

Parmi  les  Jardiniers,  les  uns  remplilTcnt  les 
planches  entières,  uniquement  de  Carottes;  d'au- 
tres les  mêlent  avec  de  l’O^non , des  Poirreaux , 
des  Panais,  des  Raves,  des  Fèves,  &c.  Quand 
ils  les  fement  fur  couche,  ils  les  allient  même 
avec  ces  diflFércntcs  plantes.  Ce  mélange  cfl  ip- 
prouvé.  Ceux  qui  l’approuvent , fe  fondent  fur 
ce  que  ces  plantes  n'étant  pas  rivales,  parce 
qii’elles  font  de  genre  & de  nature  différentes, 
^Ics  ne  peuvent  fe  nuire  réciproquement  ; ceux 
qui  le  blâment  , difent  qu’aucun  mélange  n’elf 
bon  ; que  fi  une  efpèce  réulTit  pleinement,  elle 
détruit  les  autres,  que  chacune,  femée  féparémcnr, 
devient  plus  belle  & meilleure.  L’expérience  me 
parott  avoir  prononcé  contre  les  derniers.  Les 
raifons  qu’ils  donnent,  ne  doivent  avoir  quel- 
que force , que  quand  il  s’agit  de  femer  enfem- 
ble  des  plantes,  dont  les  racines  ont  la  même 
direétion.  Or , les  Carottes  ayant  les  racines 
pivotantes  , on  feme  ordinairement  avec  elles 
des  plantes  A racines  traçantes , qui  ne  peuvent 
fe  nourrir  dans  les  memes  couches  de  terre. 
Dans  le  Brabant , vers  la  Campine , on  fème 
des  Carottes  avec  les  grains  de  Slars-,  quelque 
tems  après  que  les  grains  font  récoltés , les  cam- 
pagnes font  toutes  couvenes  des  fanes  de  ces 
plantes.  On  trouve  A leurs  racines  plus  de  goùc 
qu'A  celles  des  Carottes  de  jardin. 

C’cfl  fur-tout  avec  le  lin  qu’on  les  fème  dans 
plufieurs  pays.  Il  ne  paroit  pas  qu’on  cra%ne 
quelque  chofe  de  la  racine  pivotante  du  Un, 

fiarcc  qu’elle  ne  s’étend  ni  engrolTeur,  ni  en 
argeur.  Le  lin , en  s’élevant , fait  une  ombre 
qui,  entretenant  de  la  fraîcheur,  fàvorife  la 
végétation  des  fanes  & des  racines.  D’une  autre 

fiart,  le  travail  des  racines  de  Carottes  , facilite 
e développement  de  celles  du  lin.  Le  lin  étant 
ariaché  , les  Carottes  profitent  en  tout  fens  de 
la  liberté  qui  leur  cfl  rendue,  & du  petit  labour 
que  fait  l’arracbis.  1 

Seins  des  Carottes  pendant  leur  ve'geUttion, 

Pendant  les  rigueurs  de  l’Hiver , on  couvre  de 
colTats  de  pois  ou  de  litière,  les  Carottes  fa- 
mées en  Juillet , ou  en  Août  ou  en  Septembre  , 
pour  empêcher  la  gelée  de  pénétrer  dans  1a  terre 
ot  de  les  détruire. 

Lorfqu’on  en  a femé  fur  couche  au  Frin- 
lems  , on  prend  les  précautions  oïdinaires  qui 
C c cc  c 
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conferveni  & farorifcrvt  les  plantes  <51ev<ics  fur 
les  couclies.  Du  fumier  chaud  mis  i côti,  les 
réchauffe  t|»and  elles  en  ont  bcfsûn. 

On  arrofe  dans  le;  potagers  les  planches  de 
Carmics , s’il  fait  fec  , pour  les  cmpfclicr  de 
monter , St  pour  frire  giolTir  les  lacines.  On 
fes  farcie  i la  main  ou  avec  un  infiniment, 
& on  les  éclaircit.  Celles  qti’on  arrache  en  far- 
dant , font  propres  à Stre  mangiks  jsar  les  hom- 
mes ou  par  les  hefiiaux.  Les  Arglois  fe  fervent 
pour  fatder,  d’une  petite  hoûc  , avec  laquelle 
ils  remuent  ia  terre  des  planches  de  Carottes 
trois  Âtis,  à cinq  femalncs  de  dillanec.  I-a  pre- 
rniiire  commence  quand  les  Carottes  ont  qua- 
tre feuilles.  Pour  avoir  de  be'les  racines  , il  faut 
que  les  pieds  foient  à huit  ou  dix  pouces  les 
«ns  des  autres. 

Suivant  la  Feuille  du  Cultivateur,  du  i3  Juil- 
let 17ÇO,  M.  Trollyconlcille  de  fefervir,  pour 
le  dernier  farclage , d’un  long  crochet  de  fer , 
tel  que  celui  à tumier.dont  les  dents  aient  de 

?[uinze  A léize  pouces  de  longueur  , fur  fept 
Ignés,  dans  leur  plus  grande  largeur.  Il  regarde 
cet  infiniment  comme  tris-commode,  fur-toiit 
pour  farder  les  Carottes  rcpiqnics  & difpofécs 
en  rangs  bien  efpacés.  Les  Carottes  façonnées 
de  cette  manière  , félon  lui , croilTent  avec  une 
grande  facilité,  & deviennent  très- belles. 

Les  Carottes  fcmèes  en  Automne  , doivent 
être  éclaircies  au  mois  de  Mars , fi  elles  ont 
levé  trop  dru. 

La  Feuille  du  Cultivateur  que  je  viens  de 
«iter , rapporte , d’après  M.  Vong , la  manière 
de  foiancr  les  Carottes  cultivées  en  grand,  dans 
«ne  frovincc  d’Angleterre,  u Lorlqn’dlcs  ont 
acquis  trois  ou  quatre  ponces  de  longueur , ou 
pour  mieux  dire,  lorfqu’on  peut  les  tlifiingucr 
aifément , on  donne  le  premier  binage  avic  la 
hoûe  ; on  choifit , pour  faire  cette  opération  , 
un  tems  fcc  , & on  emploie  A-la-fois  autant  de 
bras  qu’il  eft  polliblc  de  s’en  procurer,  afin  d'a- 
Toir  uni  avant  que  la  pluie  ne  furvicnne.  Lorf- 
qn*  les  mauv  ailes  herbes  font  irès-abondanics  , 
les  ouvriers  employés  A ce  travail , fe  traînent 
fur  leurs  genonu  , pour  appcrcevoir  plus  fùre- 
ment  les  Carottes  ; les  hottes  qu’ils  emploient 
om  qtiaire  ponces  de  largeur , « le  manche  n'a 
que  d^-huit  pouces  de  longueur  ; fi  les  mau- 
xaifes  herbes  font  peu  abondantes  , ils  font 
cette  opération  debout , & avec  des  inftrumens 
•rdinaires.  Dans  celle  première  façon , on  cf- 
pacc  les  Carottes  de  cinu  on  fix  pouces  entre 
elles  ; & fi  on  découvre  tieux  plantes  trop  rap- 
prochées , ou  de  manvaifes’herbes  trop  près 
des  Carottes , on  tes  éclaircit  A la  main,  n 
U Quinze  jours  ou  trois  femaincs  après  cctce 
première  façon,  fuivani  la  faifon,  on  choifit 
un  icqis  fcc  pour  pafier  la  berfe  fur  tout  le 
ebuop  ; celte  opération  cfl  indifpenfàbic  pour 
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ameublir  la  terre , & détruire  lei  mauraiféf 
herbes  qui  ont  repoufle  ; la  herfe  n'arrachc 
prefqiie  point  de  Carottes. 

U Dés  que  ces  Plantes  ont  (Ix  pooccs  on  envi- 
n ron,  on  donne  une  féconde  façon  ii  la  licuç* 
n On  emploie  cciic  fois  les  hüuc«  de  naïf  pouces 
r de  large,  & on  laifTc  les  Carottes  à h diilancc 
>1  de  felie  ou  dix-lmit  pouces  entte  clics  •,  il  vaut 
n mieux  les  efpr.ccr  plus  que  moins.  Toutes  les 
)]  inauvaifes  herbes  fe  trouvent  détruites  par  cette 
n opération,  & la  terre  cft  ameublie.  On  arrache 
n à ia  main  les  mauvaifes  herbes  qui  fc  tiouvcnt 
n trop  prés  des  Carottes,  on  lAchc  de  nétoyer 
,)  le  lerrcin  autant  qu'il  cfl  poifible*,  on  remue 
„ même  les  places  ou  il  ne  parolt  point  de  mau- 
Y,  vniTes  herbes,  afin  de  détruire  tomes  celles  qui 

pourroient  repoufler.  S’il  arrive  par  la  fuite 
jy  qu'on  voie  paroirre  encore  quelques  maavaife» 

P bcThcs,  on  emploie  de  icms-en-tems  des  cn- 
„ fans  pour  les  découvrir  & les  arracher  ; le  fuc* 

„ cés  de  cette  culture  dépend  fnr-tout  des  far— 
„ clagcs  dt  des  binages;  il  ne  faut  pas  les  négliger 
„ môme  dans  les  icms,  on  les  Cultivateurs  loiy 
„ le  pins  occupés  > comme  dans  le  tems  de  la 
„ fenailbn  ou  il  Pé’poquc  de  la  moiflbn.  n 

Ecaticoup  de  Jardiniers  font  dans  l'iifage  de 
fouler  les  fanes  des  Carottes  en  marchant  fur 
clics,  quand  elles  font  avancées;  quciques-una 
môme  les  coupent  à certaine  époque.  On  pré- 
tend par  - là  renvoyer  la  sève  aux  racines,  pour 
les  faire  grotïlr.  Je  ne  conttfte  pas  cette  préten- 
tion, quoiqu’elle  paroiffe  contraire  aux  principes 
que  je  me  fuis  formés  de  la  vé|éiatian.  Mais  je 
voufîrois  qu’on  eût  fait  l’exnénencc  comparée 
des  Carottes, dont  on  auroii  ibulé  ou  coupé  les 
fanes  & de  celles  auxquelles  on  ks  auroii  laiflé 
intaéles.  En  attendant,  je  crois  que  l’époque  où 
on  peut  les  couper  fans  inconvénient,  cfl  celle 
où  clics  commencent  à jaunir.  Dans  les  Cuitu- 
rcs  en  grand,  on  pafl’e  dans  la  même  intention  uo 
rouleau  ou  un  tonneau  suide  fur  les  Carottes, 
quand  elles  font  bien  levées,  & on  réitère  ce  rou- 
lage tomes  les  fois  qu'on  s'apperçok  que  le  vert 
veut  monter. 

Ce  ^ui  peut  noire  aux  Carotte*. 

\ 

Les  fenis  infertes,  qui  mufent  aux  Carotter, 

I font  le  ver  du  hanneton,  la  courrillièrc  ou  raiipc- 
[ grillon.  Le  ver  du  hanneton  efl  fon  plus  grand 
ennemi  ; il  en  ron»c  les  racines.  On  s’en  apper— 
çoit,  parce  que  les  feuilles  fe  fanent.  Il  n'y  a 
d'avtrc  moyen  de  s'en  débarralfer,  que  de  fouil- 
ler aux  pieds,  où  on  le  trouve  toujours  & de  le 
tuer.  La  cotmillicre  n’efl  à craindre  que  quand  la 
Carotte  cfl  jeune.  V-^ye\  pour  la  mamère  de  la  dé- 
truire le  mot  courtillitre.  La  trop  grande  féchc^ 
refle  durcit  les  racines;  fi  elle  cfl  accompagnée 
de  chaleur,  les  tiges  moment  à graine,  & le^ 
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, facincsgroflilTent  peu.  Tropd'humidiiiHcs  noir- 
ciroii  & Ict  firoil  pourrir. 

Pour  (jus  Its  Carottes  (oient  belles,  il  faut  que 
leurs  racines  foient  longues  & grolTes,  fans  tlivi- 
fion.  Elles  n'ont  ces  conditions , qu'apreS  les  avoir 
fané  dans  tins  terre  profonde,  légère,  & bien 
meuble,  fans  mottes  ni  grolTes  pierres,  & fuffi- 
famnient  fiime'e  d'avance , fion  lesabiné  ou  fardé 
aiiili  fouvent  qu'elles  en  ont  befoin,  & fi  un  les 
a éclairci.  Les  racines,  qui  trouveroient  un  obf. 
(acie  fuit  à caufe  de  la  terre  dure,  ou  des  pierres, 
ou  du  fumier  non  confonimé,  fe  diviferoient  & 
furmeroient  la  fourche',  ce  qui  diininucroir  de 
leurs  prix  & qualité.  Trop  de  fumier  leur  eau fe- 
roit  de  la  vermoulure.  Les  mauvaifes  herbes  les 
étouffe-roienr , fl  on  négligeoit  de  les  farder -,  on 
les  détruir  en  binant  & on  rend  la  terre  perméa- 
ble é la  pluie  -,  enfin , c'ell  en  les  édaircilTant  qu'on 
duunc  à celles  qui  relient,  plus  de  facilité  pour 
s'étendre,  & pour  grolTir.  Quelques  perfonnes, 
çroyenravoir  remarquéquç  Içs  Carottes  de  moyen- 
ne gtolTcur,  ont  plus  de  tinelfe,  c'efl-à-dirc , font 
plus  délicates  au  goût,  que  les  plus  grofles. 

Ricohi  dtt  Camttei, 

Les  Carottes  femées  en  Mars,  Avril  & Mai, 
<bnt  bonnes  ii  cueillir  en  Octobre  & Novembre. 
Elles  ont  acquis  toute  leur  perfedion  & ne  profi- 
lent plus.  On  doit  les  arra.her,  quand  les  fanes 
commencent  i rougir.  Si  l'on  ne  craint  pas  qu'elles 

Ecicni  ou  poiirrilTeni,  on  les  lailfc  en  terre  pour 
;s  fo.  iller  il  mcfurc  qu'on  en  a isefoin.  Lorf- 
tju'on  en  doute,  on  en  arrache  une  pariie,  à 
l'approche  des  furie,  gelées,  & on  les  met  dans 
une  ferre,  & même  au-dchors  dans  des  rayons, 
prefTées  les  unes  contre  les  autres  & avec  un  peu 
de  terre  intermédiaire.  Toutes  les  fois  que  le  tems 
le  permet , on  arrache  celles  qui  font  reliés»  en 
ferre,  afin  de  les  c.-uployer  les  premières.  Dans 
les  pays  où  le  froid  cil  toujours  alTca  fort  pour 
les  gcL-r  dans  la  terre  même  quand  on  les  coii- 
vrirolt  de  litière , il  ne  faut  pas  héfitcr  de  fouil- 
ler toutes  les  Caroi.es  en  Oélobre  ou  Novembre. 
On  les  lave  & on  les  fait  fécher  au  foieil,  avant 
de  les  rentrer.  Dans  la  ferre,  elles  d.iivent  être 
rangées  les  unes  contre  les  autres,  & les  fanes  en 
dehors.  Il  y a des  pays  où  en  leur  coupe  emitre- 
ment  la  lêie,  pour  ici  empêcher  de  pouffer.  On 
prétend  qu'elles  fc  confervent  mieux  : la  ferre 
doit  être  médiocrcnicni  chaude.  Il  fiifiii  que  la 
gelée  n'v  atteigne  pas  les  Carottes.  Quelquefois  on 
«fl  obligé  de  leiicr  fur  elles  quelques  buttes  de 
paille  dans  les  pins  fortes  gelto. 

La  fourche  de  fer  i trois  dents,  efl  rinflnimcct 
le  plus  commode  pour  arracher  les  Carottas.  Les 
dents  s'infncent  entre  les  racines,  & n’en  atta- 
quent qu’un  petit  nombic.  Je  confcidc  de  re- 
jetter  celles  qui  auruient  été  altérées  ou  par  tes 
vers  de  hanneton  ou  pat  la  fourche,  loifqu’uq 
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les  arrache,  parce  qu’elles  gltero'icm  ks  autres. 
Si  on  n'a  pas  coupé  les  fanes  des  Carottes  avant 
le  tem,  de  l.i  técolie,  on  doit  les  couper  avant 
de  les  ferrer;  mais  on  les  laifTe  i celle',  qui  font 
deflinét»  .à  donner  de  la  graine.  On  choifit  i cette 
intention  les  plus  groffès,  les  plus  droites  & les 
plus  rudes;  on  les  replante  û la  lin  de  Février, 
i un  pied  les  unes  des  autres. 

Les  Carottes,  qu'on  lailfc  en  pleine  terre  ou 
celles  qu'on  rcpicnic  au  Printemps  pour  donner 
de  ta  graine,  pouffent  leurs  tiges  au  mois  de  Mai. 
Leur  graine  efl  mûre  au  mois  d’Aoùt;  on  le  rc- 
connoit  à fa  couleur  roulTcâtre  & au  défurdre 
dtrs  ombelles  partiels.  On  coupe  aiors  les  tiges,  on 
lailTe  l'éther  la  graine , on  U bat , on  la  met  au  fo- 
lc:l  & onia  conferve  dans  des  facs,  en  lieu  fec. 

On  croit  que  fix  beanx  pieds  de  Carottes,  peu- 
vent fournir  de  la  g aine  pour  un  arpent. 

On  a bien  rcmar(|ué  que  quand  les  graines  de 
Carottes  fc  formoient  éi  apprùchoient  de  la  ma- 
turité, l'ombelle  entier  fcdifp'jfoit  en  entonnoir. 
Mais  on  n'a  pas  dit  que  ce  fût  la  fécondé  fo'is 
que  l'ombelle  fc  difpufoit  de  cette  manière. 
.Avant  répanouilTemem  des  fleurs,  il  a aufli  la 
forme  d'enronnoir,  qu'il  perd  1 mefure  que  les 
fleurs  fc  développent  pour  la  reprendre  quand 
elles  font  pafTées.  11  n'cfl  un  véritable  om- 
belle ou  parafol  que  dans  fa  parfaite  floraifon; 
S'il  étoit  ici  quellion  de  Phyfique  végétale,  je 
pourroii’cberchcr  les  caufes  de  ce  phénomène; 
mais  je  me  contente  de  rapporter  1 obfervation. 

VJae<s  & avantigct  du  Canttet. 

La  graine  efl  employée  en  Médecine  ponr 
provoquer  ks  urines  & les  graviers.  On 
la  donne  infuTéc  dans  du  vin  blanc  ou  de  la  pe. 
titï  bierre.  C’efl  fur-tout  la  graine  de  Carottes 
famages.  Souvent  h s Drogtiilks  lui  fubftitucni 
celle  de  la  Carotte  cultivée,  qui  trop  vieille,  pour 
fcniïr,pcut  èttebonne  4 desiifagts  deMédccinc. 

Les  feuilles  font  regardées  comme  vulnéraires 
& fudorifiques. 

Les  racines  ont  lorg-tems  paffé  pour  être  al- 
kalefcentcs,  c’eft. à-dire,  pour  caufer  de  la  pu- 
tridité. Mais  quelqu'un  auurc  qu’elles  font  an- 
ti  - feptiques , c'ell-  à dire  anti-putrides.  Je  le  crois 
d'autant  plus,  qu'on  les  emploie  avec  fuccés  dans 
les  cancers,  non  pas  pour  le* guérir,  mais  ptjur 
en  retarder  les  progrès  ; on  applique  la  racine 
de  cette  Plante  pilée  fur  le  cancer  en  la  chan- 
geant une  ou  deux  fuis  tous  les  jours.  La  per— 
fonne  attaquée  de  cette  maladie  en  mange  beau- 
coup,apprêtées  detoutes  les  manières.  Voyti  pour 
les  vertus  des  diverfes  parties  des  Carottes,  le  Dic- 
tionnaire de  Médecine. 

Dans  l'économie  domeflique  & rurale,  on  ne 
fait  d'aiurc  ufage  de  la  gtainc  de  Carottes  que 
pour  la  lemer. 

Les  bonuDcs  n en  mangent  pat  les  feuilles,  mat» 
C c c c c ij 
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Tcsbcfliaiix,  fur-toui  les  à corne»,  en  font 
irès-aviJes  Aulfi  les  Jardiniers,  qui  ont  des  sa- 
ches, ont-ils  foin  de  couper  de  lenis  cn-iems  les 
fanes  de  leur-  Carottes  C'cll  peut-4tre  une  d>  s 
raifons,  qui  les  dCterntine  <|  dire  que  les  Carottes 
en  font  plus  belles. 

Les  racines  de  Carottes  entrent  dafis  les  po- 
tages & dans  beaucoup  de  ragoûts.  C'ed  après 
les  Oignons,  ce  qu'on  emploie  le  plus.  Tous  les 
beliiaujt  les  mangent  criies,  comme  on  le  verra 
plus  loin , & ce  doit  être  un  des  principaux  ob- 
jets de  la  Culture  de  cette  Plantedans  les  fermes , 
où  l'économie  cil  bien  entendue.  On  les  cunlit  au 
Sucre  en  Europe  ; en  feypte , on  les  confit  au  vi- 
naigre. Les  racines  de  Carottes  pens  ent  itredef- 
féenées  & confenées  foit  par  morceaux,  foit  en 
poudre  pour  les  ufages  de  la  Marine.  J'ai  en  - 
tendu dire,  qti'cn  RulTie  & même  en  France  i 
Brefl,  on  avoir  une  manière  de  Ic-s  bien  -def- 
fécher  pour  les  embarquemens.  A Paris,  il  y a 
quelques  années , iin  particulier  m'apporta  de  la 
Carotte  en  poudre  bien  féchc,  qui  a dù  être 
embarquée  fur  les  vailTeaui  de  l'infortuné  M. 
de  la  Pevroufe. 

M.  Margraaf  a retiré  de  la  Carrotle  cultivée 
comme  de  la  Betterave,  un  véritable  fucrc.  Il 
CO  a moins  retiré  de  la  Carotte  fantage. 

Monfieur  Hombi  d'Yorck,  Agriciiltcnr  An- 
«lois,  fachant  qu'on  peut  retirer  une  liqueur 
Tpiriiueufc  des  (droites  a voulu  en  déterminer 
avec  exaéliiude  la  quantité.  Voici  Ton  procé- 
dé, tel  qu'il  cil  rapporté  page  des  Mé- 
aioircs  de  la  Société  Royale  d'Agriculturc,  année 
1780,  trimedre  d'Hiver  ; 

«t  Le  18  Oflobre  1787,  M.  Hornby  prit 
ai40  livres  de  Carottes  qu'il  avoir  laiffé  féener 
pendant  queloues  jours  ; il  les  nétoya,  lava,  & 
dans  cet  état  elles  pefoient  154  livres  de  moins. 
II  coupa  alors  ces  racines  par  morceaux  & un 
mil  un  tiers  dans  un  vailTc'au  de  cuivre  avec 
pintes  d'eau  II  couvrit  foigneufement  le 
vaifleau  & l'échaulTa  pendant  trois  heures,  au 
bout  de  ce  tems,  toutes  les  racines  fe  font  trou- 
Tées  réduites  en  une  efpèce  de  bouillie.  Il  traita 
de  la  mime  manière  les  deux  tiers  rellans,  & 
à mefure  que  les  Carottes  en  bouillie  étoieni 
enlevées  de  dedans  les  chaudières,  on  les  paf- 
fqii  i la  prcITc  & on  en  exprimoit  ainfi  irès- 
aiâment  lom  le  lue.  M.  Hornby  obtint , par 
ce  moyen,  800  pintes  d'une  liquenr  trèvdouce 
& fetnblable  au  moût  ; il  la  verfa  dans  une 
chaudière,  en  y ajourant  une  livre  de  houblon. 
Au  boni  de  quarante-huit  heures  ou  environ  , 
la  liqueur  a commencé  à bouillirj  on  l'a  laiffée 
dans  cet  état , pendant  cinq  heures,  apres  quoi 
on  l'a  mife  dans  le  bailin  où  elle  a demeuré 
iufqu'ù  ce  que  le  degré  de  chaleur  ait  été  au 
66*  degré  du  thermomètre  de  Fahr.  du  bailin 
on  a verfé  la  liqueur  dans  la  cuve , & on  y a 
ajouté,  comme  cela  fe  pratique  oïdinaûcment, 
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pour  les  antres  liqueurs,  fix  pintes  de  lemrâ 
de  bierre.  Le  mélange  a fermenté  quarante-huit 
heures,  81  pendant  tout  ce  tems,  la  chaleur  a 
diminué,  ce  qui  ell  contraire  ù ce  qui  arrive 
danv  les  at  très  liqueurs.  Lotfque  la  levure  a 
comn.ercé  à tomber,  le  thermomètre  plongé 
dans  la  liqueur  a marqué  cinquante- huit  de- 
grés. M.  Hornby  fit  cliauffer  alors  quarante-huit 
pintes  de  fuc  de  Calottes  qni  n'av oient  fubi 
aucun  degré  de  fcrireniaiion , & l'avant  verfé 
dans  la  liqueur,  le  thermomètre  efl  monté  de 
nouveau  julqu'au  foixanic-fixicme  degré.  Il  lailTa 
la  fermentation  s'établir  de  rcchcf,  pendant  14 
heures , auboutdcfquellcsic  mélange  a fait  mon- 
ter, comme  auparavant,  le  ihermomèireau  56.' dé- 
gré.La  Icvureeomm.encani  à feprecipiter,  il  rem- 
plit quatre  banques  de  cette  liqueur  qui  a conti- 
nué de  travailler  encore  trois  jours.  Pendant  la 
fcnnemaiion , l'aimolphèrc  de  la  Braffciie  étoit 
au  quarante  - fixième  ou  au  quarante  - qua- 
trième degré.  Comme  la  liqueur  perdoii  dans  la 
Clive  d’heure  en  heure,  de  fa  chaleur  , M. 
Hornby  cnit  qu'il  étoit  <1  propos  d’avoir  du  feu 
dans  l'aiiclicr,  tant  que  dureroit  la  fermenta- 
tion. Le  tout  étant  relié  trois  jours  dans  la  ba- 
rique , il  le  mit  dans  une  alambic , & en  retira 
par  la  dillillation  deux  cens  pintes  de  liqueur 
qui,  reélifiéc  le  jour  fuivant,  lui  fournit  fans 
addition  d'aucun  liquide,  quarante-huit  pintes 
d'cau-tlc-vie  dont  il  a envoyé  un  échantillon  il 
la  Société  d'Agriculture  de  Paris  i laquelle  elle 
a paru  d'un  bon  goût,  & très-limpide. 

Le  marc  des  Carottes  a pefé  fix  cens  foixante- 
douze  livres,  ce  qui,  joint  aux  iRucs,  telles  que 
les  queues  St  les  têtes  des  racines,  a fourni  une 
irés^ionoc  nourriture  pour  les  cochons,  meil- 
leure même  ù ce  qu'en  croit  M.  Hornby , que 
celle  qu'on  obtient  des  grains  bralTés.  On  peut 
encore  ajouter  le  réfidii  de  l'alambic  qui  a 
donné  quatre  cens  cinqiiantc-fix  pintes.  Comme 
on  le  voit,  un  arpent  de  Carottes  ainfi  traité, 
fournit  un  réfidu  plus  confidérablc  que  celui 
du  produit  d'un  arpent  d'orge,  ce  qui  eft  un 
objet  important,  lorfqu’on  nourrit  des  porcs. 

L'eau  - de  - vie  de  Carottes  peut  devenir  un 
article  très-utile , en  donnant  heu  à une  épar- 
gne de  grains  confidérable.  D’après  l'expérience 
de  M.  Hornby , un  acre  produifani  vingt 
tonnes  de  Carottes , doit  donner  neuf  cens 
foixaoïc  pintes  d’eau-de-vic  de  la  force  de  celle 
qu'il  a envoyée  •.  c’cA  beaucoup  plus  que  ce 
qu'on  peut  obtenir  du  meilleur  produit  d'un 
acre  de  terrain  Icmé  en  orge.  Il  porte  les  frais 
de  culture  d’un  acre  de  Oroties  i deux  cens 
livres  y compris  le  fermage,  les  labours,  les 
farclages,  &c.  Autant  qu'il  peut  croire,  les  frais 
de  l'extraélion  de  l'eau-^c-vie  doivent  fe  mon- 
ter à trois  cens  foixante  livres  : ainfi,  év.iluanr 
' celte  ean-de-vic,  non  compris  les  droits  à 
quatre  livres  quatre  fols  les  quatre  pintes , ov 
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TÎngt-«B  fols  la  pinte,  prix  ordinaire  de  Teafl- 
de-vic  de  giain , on  voit  qu’r.n  acre  doit  donner 
quatre  cens  huit  livres  de  profit , ians  compter 
les  iiïucs  qui  forment  un  article  confidiirablc 
dans  de  grands  aticlicrs. 

Eiptricncts  fur  Li  culture  des  Carottes,  faitti  en 
/ingh  terre  & en  SuiJJe, 

On  lit , dans  les  Mémoires  de  la  Socidré  Eco- 
nomique de  Berne  , année  I7<l7 , T.  i , des  de- 
tails lur  la  culture  des  Carottes  jaunes,  5:  fur 
leur  grand  nfage  pour  nourrir  & cngrailier  le 
bétail , par  Robert  Biliing,  Fermier  à Wea'culian), 
dans  la  prov  ince  de  Noifolk,  en  Angleterre.  Je 
crois  d autant  plus  convenable  d en  donner 
ici  un  précis,  qu'ils  offrent  dvS  données  & des 
calculs  de  produits  toujours  intéreffans , quand 
bien  même  ils  ne  feroient  pas  complets- 


temps  , clans  les  parties  otientaies  oc  ta  ptosintc 
de  Sutt'olk.  M.  Billin.’ cille  premier  qui  l'ait  intro- 
nit  dans  IcComté de  S’orldlkàcinquantcmilledes 
lieux  où  oiilescultitoit  pour  cet  objet,  llenafait 
reffai  en  ipfil , & l'a  répété  en  17É1  en  petit,  à 
ce  qu'il  paroit.  Mais,  en  1765  St  1764,  l'cxpé- 
tience  fut  faite  en  grand. 

M.  Biliing  enfemença  trente  arpens  & demi, 
divifés  en  trois  pièces  j dont  une  de  treize  ar- 
pens , qui  avoit  produit  du  froment  en  1761 , 
une  rfun  demi-arpent  feulement,  qui  venoit 


de  produire  du  irélle,  & une  de  dix-fept  ar- 
pens , dans  laquelle  on  avoit  récolté  des  Raves. 
La  première,  étoii  une  terre  froide,  tenace  St 
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fouvem, parce  que  les  herbes  mauvaifes  pouffent 

filutôt,  &à  pliilieursrcprifesau  Printems.  Dans 
e teins  des  chaleurs , elles  ne  croiffenr  pas 
avec  autant  de  promptitude,  on  fe  fortifient 
moins.  Les  Raves  quon  fème  tard,  ont  peu 
befoin  d'éire  fardées , ce  qui  leur  donne , ù cet 
egard,  un  avantage  fur  les  Carottes.  Cependant, 
il  cil  il  craindre  qu’en  femant  trop  tard  les  Ca- 
rottes, elles  ne  montent  auHi-tdt,  St  qu'un  ne 
nuife  à la  récolte.  On  doit  donc , dans  chaque 
pav'S , étudier  le  lenis , qui  empêche  de  tomber 
d.m»  l'un  ou  dans  l'autre  inconvénient.  Les  pre- 
mitres,  en  état  d'étre  lardées,  furent  celles  du 
champ,  qui  avoit  produit  du  irétie,  quoique 
les  dernières  feniées.  M.  Biliing  voudroit  qiictt 
irouvltt  un  moyen  de  hiier  la  germinarion  de 
la  graine,  qui  pût  difpuifer  de  la  néceff.té  de 
la  iéiner  de  bonne -heure,  St  faire  une  com- 
penfation  , parce  qu'il  croiroit  que  ce  moyeu, 
en  permettant  de  femer  tard,  épargneroit  des 
fardag.-s.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue, 
que  (Tans  notre  climat,  fur-tout,  les  plantes, 
qui  lèveront  par  la  chaleur  montèrent  anffi-i6t, 
St  ne  donneront  que  de  petites  racines  de  mau- 
vaifo  qualité. 

Au  relie,  les  Carottes,  même  fiiivant  M.  B 1- 
ling,  foiiffrent  peu  de  féjoiirner  au  milieu  des 
mauvaifes  herbes  ; on  peut  retarder  le  premier 
fardage.  Il  ellimc  le  premier  fardage  fix  livres, 
St  cinq  livres  fl  le  champ  cil  infdlé  de  mauvai- 
fes herbes. 

Dix  ou  quinze  jours  après  , il  fit  paffer 
palier  la  herfe  , fur  le  femis,  autant  pour  en- 
lever les  mauvaifes  herbes  coupées  par  le  fardoir. 


lens , dans  laquelle  on  avoit  récolté  des  Raves.  lever  les  mauvaifes  herbes  coupées  par  le  fardoir, 


repofani  fur  de  l'argile;  la  fécondé , émit  une 
terre  mêlée,  fur  un  fond  de  lerte  graffe  St 
humide.  Quatorze  arpens  de  la  troifiémc,  éloient 
un  excellent  fol,  léger,  adouci,  fur  un  fond  de 
marne.  Le  fond  des  trois  autres  arpens,  étoit 
un  fable  noir,  affis  fur  une  tnolaffc  imparfaite. 

Les  champs,  où  on  avoit  récolté  du  froment 
êt  du  trèfle,  furent  labourés  en  Novembre.  Le 
champ,  qui  avoit  poné  des  Raves,  ne  fut  la- 
bouré qu’à  la  lin  de  Janvier,  ou  au  commen- 
cement de  Février.  La  culture  des  Raves  l’avoit 
fiiffifammcnt  désherbé  & ameubli. 

De  la  pièce  des  trois  arpens,  fix  avoiem  été 
fumés  , comme  on  fume  pour  mettre  du  Fro- 
ment, c’cit-à-dire  abondamment  : on  ne  mit 
point  d'engrais  dans  quatre  arpens  St  demi,  & 
on  ne  fuma  que  légèrement  deux  arpens  St  demi, 
ainll  que  le  demi-arpent , qui  avoit  produit  du 
trèlle;  une  partie  desdix-iept  arpens  avoit  été 
parquée  par  les  moutons. 

M.  Biliing  employa,  par  arpent,  quatre  livres 
de  graines , paffeis  par  un  tamis  lin , en  la  frot- 
nnt  avec  les  mains. 

Il  a remarqué  qu’en  femant  de  bonni>-heure 
les  Carottes , on  efl  obligé  de  les  farder  plus 


que  pour  donner  une  légère  façon  à la  terre  ; 
les  Carottes  n'en  furent  pas  endommagées.  La 
herfe  n'en  ai.iicha  pas  une  fur  cent. 

T rois  femaints  après  le  berfage,  il  donna  le  fécond 
fardage , Si  on  herfa  encore.  Le  fécond  fardage' 
ell  eHimé  de  trois  livres,  à quarre  livres. 

Sur  les  deux  arpens  St  demi , qui  l’année 
d'auparavant  avoiem  produit  du  Froment , & 
qn'on  avoit  filmé  légèrement  avant  l’cnfemcnce- 
ment  en  Carottes,  M.  Biliing  récolta  cinquante- 
cinq  à cinquanie-fix  chars  de  Carottes  ; c'elT 
vingt-deux  a vingt-quatre  par  arpent. 

Le  demi-arpent,  fuméauffi  légèrement,  après 
avoir  produit  du  trèfle,  donna  environ  douze 
chars  de  Carciics. 

Les  fix  arpens  S:  demi,  fumés  abondamment; 
rendirent  cinq  cents  vingt-quatre  chars,  ou  de 
dix-huit  à vingt-quatre  par  arpent. 

Le  champ  de  dix-fept  arpens,  où  on  avoit 
récolté  des  Raves  en  petite  quanilié , rapporta 
feiie  à dix-huit  chars  par  arpent , dans  les  qua- 
torze arpens  de  bonne  terre,  dont  une  partie 
avoir  été  parquée  par  les  moutons.  Les  trois 
autres  arpens,  en  rapportèrent  bien  peu.  Le 
produit  de  ces  dix-fept  arpens,  a été  de  deux 
cenn  foixame-dix  cbws;  ce  qui,  joins  au  pro- 
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iliiti  des  autres,  forme  un  total  «le  510  chars  de 
Carottes,  dgal,  tant  par  rapport  il  leur  tifagc, 
qu'à  leur  cll'et , à pri;>  de  icoü  çhars  de  Raves, 
ou  h }O0  chars  de  Foin,  d'apres  les  dificretîs 
tirais  «ItM  Billinj,  non-compris  quelques  chats 
que  les  pauvres  ont  pu  enlever, 

M.  Biiling,  pour  arracher  lis  Carottes,  fit 
d'abord  ufage  d'une  fourche  à 4 litanchcs,  qui 
oiivroit  la  terre  de  4 à (!  pouces,  fans  endom- 
mager les  racines,  ün  petit  garçon  fuivoit  l'ou- 
vrier, pour  ramafl'er  & mettre  en  tas.  Cien- 
lôt  M Eilling  trouvant  cette  operation  trop  lon- 
gue & trop  einbarrallànic,  les  lit  tirer  de  terre 
avec  une  charrue  à petit  foc,  qui  alloit  dou- 
cement. Le  verfoir  faifoit  fortir  les  Carottes 
de  terre,  & la  herfe,  qui  palToil  enfuite,  les 
nétoyoic  enticteir.ent.  Il  n'y  avoir  qu'un  petit 
nombre  tie  Carottes,  qui  fuflent  coupdes.  Quoi- 

?|ue  les  racines  do  Carottes  ctilTcnt  piqué  pro- 
ondémcni  dans  la  terre , il  n'étoic  pas  nécef- 
faire  de  l’ouvrir  à la  même  profondeur.  Il  relia 
fous  terre  quelques  Carottes,  qui  furent  arra- 
chées au  prochatn  labour. 

M.  Billing  a accoutumé  fes  befliaux  à man- 
ger des  Carottes , en  leur  donnant  des  Choux 
eu  des  Raves , mélés  aux  Carottes  qu'il  dif- 
petfoit  fur  la  terre  -,  les  animaux  mangeoient 
tout  enfetnble.  Il  creit , qu'ainfi  ctguilTts 
par  une  nourriture  qti'ils  prennent  eux  - 
mêmes,  ils  font  d'une  meilleure  qualité  , & 
confcrvcni  plus  long-temps  leur  grailfe,  que  fi 
on  les  eiigrailToit  S l’écurie  , avec  les  mêmes 
jtlimens. 

Il  nourrir  d'abord  de  cette  manière  4 ç bétes 
i cornes,  & 40  bétes  à laine,  de  deux  ans,  qui 
jui  donnèrent  un  profit  de  1713  livres,  défal- 
cation fiiiic  de  là  valeur  des  Ravesde  des  Cboux. 
lit.  BHling,  pour  être  plus  cx;^,  auroit  ,dù 
compter  les  frais  de  culture,  & comparer  les 
prtxluits  en  Carottes  avec  ceux  des  autres  plan- 
ches, qu'on  auroit  femé  à leur  place.  Il  au- 
foit  fallu  encore  calculer  le  fumier  qu'ont 
produit  les  belliaux  achetés  ; pour  être  engraif- 
fés.  Un  Cultivateur  attentif  n’oublie  rien , fur- 
fout  quand  il  fait  des  expériences. 

Non-content  d’avoir  engrailTé  des  bêtes  à cor- 
nes 8«dcs  bitesà  laine  avec  des  Carottes,  M. Bil- 
ling a voulu  en  nourrir  des  «aches,  d'autres  hites 
i laine  , des  chevaux  de  des  cochons  de  l'a  balTc- 
cour,  .TU  moment  ou  les  Raves  fc  gîtent,  c'ell 
4-dirc,  .au  Prinicms.  Dans  le  pays  qu'il  liabitc, 
pneun  foin  ne  peut  empêcher  des  Raves  de  fe 
gîter  au  Printems,  fur-tout,  lorfque  l'air  cil  al- 
t-Tnativemem  hmnide  & froid.  Les  Carottes, 
dont  la  texture  cfl  plus  forte,  ne  fonifrent  pas 
de  cette  intcnqrérie  do  l'air.  Trente-cinq  vaclus 
& 4ZC  brebis,  forinmx  les  troupeaux  de  M,  Bil- 
ling, furent  conduits  tous  les  jours,  ait  mois 
«l'Avril,  dans  des  champs  enfcmcncés  de  Carot- 
tes, & qu’on  gvoii  fevuement  Ubpuré  pour  les 
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arracher.  Ces  animaux  les  mangèrent  avec  ip« 

f)éiit,  fur-tout  Iss  vaches,  qui  eurent  plus  d« 
ait,  qu’elles  n'en  avoient  ordinairement  dans 
cette  lailon.  Plufieursd'emr’clle'srauroicnt  perdu 
li  elles  n’cuire-ni  été  nourries  à cette  époque , 
que  «le  R.1VCS,  qui  font  alors  gltées.  Le  beurre, 
qu’on  en  tirait,  ctuit  do  meilleur  goût.  Las 
brebis  & les  agneaux , en  mangeant  des  Carottes, 
fe  portèrent  très-bien.  La  pièce  de  terre  enfin 
fc  trouva  améliorée , par  les  excrémens  de  tous 
CCS  animaux.  Ce  qui  relia  de  Carottes,  dans 
la  terre,  en  fut  arraché  au  deuxième  &.  rroilième 
l.aboiirs,  & mangé  par  les  moutons,  fans  que 
cela  portât  préjudice  à l’Orge,  dont  on  l’cnfe- 
mença.  M.  Billing  remarque . que  les  Carottes 
lui  furent  d'une  grande  relTource,  & «pi’il  eût 
perdu  beaucoup,  li  elles  ne  lui  avoient  offert  un 
moyen  de  remplacer  les  Raves, qui  lui  manquèrent. 

M.  Daubcnion  cflimc  qu'à  la  bergerie,  on 
pourroit  donner  trois  livres  de  Carottes,  par 
icpas,  1 un  mouton. 

Seize  chevaux  de  trait  ont  été  nourris  de  Ca- 
rottes, de  pois,  de  paille  & de  bourres  de  foin , 
depuis  le  mois  de  -Novembre  jufqu'au  mois  d'A- 
vril.  Ils  en  mangèrent  encore  pendant  le  mois  de 
Mai;  mais  alors  on  y ajonioil  de  l’avoine.  Ils  en 
étoient  fi  avides,  que  quand  harralfés  de  travail, 
ils  refiifoicni  l’avoine  feule,  dès  qu'on  y joignoit 
des  Ciroircs  coupées  par  morceaux,  ils  la  man- 
geoient voloniicrs.  M.  Billing,  pour  donner  det 
Carottes  1 fes  chevaux , en  faifoit  ôter  la  tète  de 
le  filet  de  la  racine.  On  les  lavoit,  quoiqu'on  ne 
lesUvlt  pas  pour  les  autres  hefUaux.  A la  vérité, 
commc'ccs derniers  les mangcoienrfurles  champs, 
les  pluies  les  néttiyoient  : la  dofe  pour  les  feize 
chevaux,  étoit  de  deux  charges  par  femaine,  ce 
qui  épargnoii  pour  le  moins  un  char  de  foin.  En 
vingt-huit  fémaincs  que  cette  économie  a duré, 
M.  Billing  croit  avoir  épargné  vingt-huit  charsde 
foin,  qu'il  évalue  1 çaç  liv.,  le  char  à 18  liv, 
15  fols. 

Les  chevaux,  aprè-s  avoir  pris  cette  nourriture, 
étoient  en  très- bon  état.  ' 

Les  têtes  & les  queues  des  Carottes,  dont  on 
donnoit  le  milieu  aux  chevaux,  engraiiroicnt  aiilfî 
beaucoup  des  c.schons  qui  les  dévuroieni.  M. 
Billing  en  citime  le  profit  à 81Ç  liv. 

De-,  trente  arpens  & demi  de  terre,  qui  avoient 
produit  des  Carottes,  quatre  furent  l'emés  en 
avoine  & le  relie  en  orge.  Us  d.iniiêrent  tous  une 
récolte  proiligieufe  & au -moins  tiuis  cbargei 
de  grains  par  arpent. 

Al.  Billing  fema  dans  les  deux  extrémités  d'une 
pièce  de  terre  des  Carottes  fan»  fumier  61  des  ra- 
ves au  milieu , avec  beaucoup  de  fumier.  L’orge, 
qui  l'année  d'après  remplaça  les  Carottes,  fut  plu» 
belle  que  celle  qui  remplaça  les  raves. 

En  1764;  M.  Billing  fit  un  nouvel  clîai  fur  tint 
pièce  de_  vingt-quatre  arpens  -Si  demi.  Il  ne  les 
feoia  qu'en  A(ai , ce  qui  cil  trop  tard  d'un  moi». 
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D'ailltnn  l’ann&  ae  fut  pas  favorable;  on  n’a pO 
les  farder  qu'aprés  fept  femaines.  La  lécoltc  ne 
fut  pasaiilfi  avantagcule  quel'annie d'auparavant. 
Chaque  arpent  l’un  dans  rature  ne  produifit  que 
dix  chars  M.  Billinj  en  nourrit  tvtiis  fes  betUaux 
comme  l’année  d>.uparavant  : il  en  donna  mime  à 
dtsveaiix  fevrés,  qui  profpérércm  admirablement. 

Le  iWéir.oire  de  .'1.  Liiling  étant  parvenu  en 
Siiiflc,  M.Gn:rt\er,  l’aîKurde  Vigncul,  en  lyin, 
cultiva  des  Carottes  dans  nne  terre  forte,  argil- 
leufe,  iiiédée  d'un  peu  de  marne,  fur  une  couehc 
de  terre  limoneufe,  qui  avoil  été  cnfeiiiencéc 
deux  ansaiip.iravani  en  méteil  & l’anncc  fuivantc 
en  orge,  fans  aucun  engrais;  il  lui  fit  donner,  en 
Odobre,  un  prof.tnd  labour  que  la  gelée  adoucit, 
en  Mars  un  fécond  labour,  & en  Avril  un  troifième, 
après  y avoir  mis  du  fumier  de  chèvre.  Ce  troifième 
labour  fut  fuivi  d'un  herfage avec  une  herfe  pe- 
fiinte  1 dents  de  fer  de  huit  ponces  de  longueur. 
La  femcDce  qu’on  mêla  avec  etc  la  terre  feclie  ptil- 
virifée,  fut  recouverte  à la  herfei  dents  de  bois. 

Les  farclagcs  n’ont  été  commencés  qu'âpres 
deux  mois;  encore  furent-ils  interrompus,  à caufe 
de  la  mal  idrelTc  St  de  la  niattvaifc  volonté  des  ou- 
vriers. On  lit  une  nouvelle  tentative  quinze  jours 
apres;  les  pluies  forcèrent  de  s’arrêter.  On  ne 
put  que  néioyer  fiiperliciellemeni  le  champ  de 
«nauvaifes  herises.  Au  lo  Oélobre,  les  Carottes 
furent  arrachées  à la  charrue  , en  ôiam  le  coutre 
& k verfoir.  M.ilgré  les  difficultés  des  farclagcs 
M.  Giicrwcr  rctiia  d'un  huitième  de pofe  (i)  de 
terre  fept  charges  de  Carottes,  autant  qu’en  pon- 
voit  contenir  une  charrette  à fumier. 

M.  Gucruer,  a aulli  remarqué  que  les  che- 
vaux, bœufs,  vaches,  moutons  St  porcs,  étoient 
très  • avides  de  Carottes.  Les  chevaux  St  quelques 
bœufs  dans  le  commencement  les  regardent  avec 
indifférence;  mais  accoutumés  enfuiic  au  goût 
«n  pou  fort  de  ces  racines,  ils  les  mangent  avec 
une  grande  acidité. 

M.  Bourgeois,  Econome  de  la  ferme  du  Roi 
à Rambouillet,  en  1790,  a enfemencé  douze  per- 
ches de  terre  en  Carottes.  N’en  ayant  pas  l’ha- 
bitude, il  les  a fait  femer  un  peu  trop  clair.  Le 
terrain  avoir  été  labouré  à la  charrue.  Les  douze 
perches  ont  protluit  48  minots  de  racines  grof- 
iês  St  bonnes,  c'efl-à-dire  douze  fetiers,  que  les 
vaches  fiiiffcs  du  troupeau  du  Roi  ont  mangé 
avec  empreffanem.  Il  s'eft  propofé  de  recom- 
mencer avec  pins  de  foin  cette  culmre,  dont  il 
a entrevu  l'utilité. 

f-a  culture  des  Carottes  offre  de  grands  avan- 
tages. Quand  elle  crt  foignée,  elle  réuffit  pref- 

?uc  toujours.  Dans  les  pays,  où  les  terres  ont  du 
and,  elle  peut  fervir  pour  alterner  St  remplir  le 
vuide  des  jachères.  On  ne  doit  pas  y confacrer 
une  grande  étendue  de  terrein , i caufe  des  far- 
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clages  fréquens  St  q^uclqucfois  minutieux  qu’ello 
exige.  Mats  je  confttlle  aux  Cultivateurs,  qui  ont 
des  terres  convenables  à cette  plante,  d’en  en  ■ 
femcncer  tous  les  ans  quelques  arpens.  Une  par- 
tie s’emploier.i  à la  nuuriitiire  de  leurs  domef- 
tiques,  St  le  relie  pour  leurs  bcfliaux,  qui  en  font 
tous  très-fiiands. 

Dans  les  p.iYS,  privés  de  raifm  St  où  l'orge  dl 
rare,  ou  chi-te;  on  aura  de  l'avantage  à faire  de 
l’cau-dc-vie  avec  les  Carottes,  Les  autres  fc  con- 
teiilcrom  d'en  faire  un  aliniem,  qui  cfl  plus 
fubfianciel  que  les  nivcts  Si  l.a  rave. 

Les  Carottes  ne  paroiffent  pas  audi  fenfibics, 
que  les  autres  plantes  à certaines  variations  do 
1 air;  le  ver  du  hanneton  St  quelquefois  I.1  cour- 
lillière  font  les  feiili  infcclcs  qtii  les  attaquent, 
encore  le  ton  qu'ils  leur  fonteu-il  borné,  & on  a 
des  moyens  de  s'en  débarraffer.  Les  Carottes  font 
à l’abti  des  ouragans  St  de  la  grêle. 

Il  cfl  donc  utile  de  tourner  les  regards  des 
Cultivateurs  vers  cette  plante.  Il  faut  qu’ils  ob- 
fervcni  que  quand  bien  même,  calcul  fait  des 
frais  St  du  proiluit  comparé  avec  celui  du  fro- 
ment, ou  de  l’orge  ou  de  quelq^u’autre  plante, 
ilscfUmcroientque  les  Carottes  ne  leur  rapportent 
pas  ce  qu'elles  coûtent , ils  devroient  en  adopter 
& en  continuer  la  culture,  parce  qu’un  moyen 
de  nourrir  fes  bcOiaux  en  Hiver  avec  une  racine 
agréable,  faine,  aqueufe  & fiibllanciclle,  n'efl 
pas  calculable  dans  le  bien-être  i venir  qu’il 
procure.  Rien  n'efl  plus  ordinaire  que  de  voir 
des  Agriculteurs  n'adopter  une  culture,  qu’aprés 
avoir  feulement  calculé  les  frais  St  le  produit 
momentané'  St  connu.  J’ai  quelquefois  comparé 
l’Agriculteur  avec  le  Commercant,  81  je  crois 
que  cette  compataifun  efl  exa^c.  11  faut  done 
que  l’Agriculteur,  comme  le  Commerçant,  fâffe 
entrer  en  ligne  de  compte  les  produits  1 'enii% 
réfuitans  du  produit  aéluel.  A la  vérité,  celaeft 
moins  poffi'olc  i l’un  qu'à  l’autre,  parce  que  la 
proiluit  à venir  d’un  Agriculteur  efl  dans  l’amé- 
iioration  infcnfibic  de  fes  terres  ou  de  fes  bef- 
tiaux.  L’homme  raifoonable  fentira  la  vérité  de 
ma  réflexion,  St  l’appliquera  à la  culture  des 
Carottes,  comme  à celle  de  beaucoup  d’autres 
plantes.  ( M.  PAbbè  Tcssim»  ). 

CARcrrra  Rougis.  Dans  plufîcuts  Départemens, 
St  dans  le  pays  de  VaurI , on  donne  ce  nom 
aux  Betteraves  St  celui  de  Ctroilc  jauni  & même 
de  Racine  à la  Carotte.  Ces  chargemens  de  noirs 
occalionnem  fouvcni  des  incertitudes  dans  Ici 
rapports  qu'on  fait  fur  les  ufages  des  plantes. 
On  peut  juger  par-là  à quel  point  on  peut  fe  fier 
aux  rapports  dos  vovageurs  qui  nous  parlent  des 
régions  lointaines.  Vcyti  Bstte.  (Af.nitrwiï*.) 

CAROUBIER  , Ceratonia, 

Genre  de  plantes  fans  pétales  qui  appar- 
tient par  fes  fleurs  & par  fes  fruits  à U 
famille  des  Ltjumineufes , qui  paroii  fe  rap- 
procher descaOes,  des  feviers  & <tes  tamariniers. 


-jifeed  by  Google 


( i ) La  pofe  ou  arpent  coniient  400  toifes  , mefure  de 
B«me.  La  lôire  eft  de  9 pied*  , maia  on  la  divife  en  10  ^ 
foat  ftfoix  un  calcul  plus  aifé. 
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Il  n'crt  encore  compofô  que  d’une  feule  ef- 
pccc. 

Caroubier  àSiliques,  vulg.  Cnrott^.  Cera- 
Icn'a  Siliijaa.  L.  I>  de  l’Afie,  de  l’Afrique  8c 
de»  P.iys-chauds  de  l’Europe. 

C’elt  un  arbre  de  moyenne  grandeur,  dont 
le  tronc  raboteux  d1  recouvert  d'une  dcorcc 
brune  8c  donne  nailTancc  à un  alTez  grand  nom- 
bre de  branches  tortueufes  qui  lui  forment  une 
cime  étalt'e  comme  celle  du  pommier. 

Scs  feuilles  font  ailées,  8c  compolées  de  deux 
i cinq  paires  de  folioles  prefque  oppofées,  8c 
louvent  fans  impaire.  Elles  font  alternes , 
ovales,  lilTes,  fermes,  même  coriaces,  vertes  en 
dcITus,  veineufes  8c  d’une  couleur  pâle  en  def- 
fous  8i  ne  tombent  point  pendant  riliser.  Les 
lleuts  viennent  fur  fa  partie  nue  des  branches 
8c  forment  de  petites  grappes  longues  d’un  pouce 
ui  font  d’un  pourpre  foncé  avant  leur  entier 
éveloppement.  Ces  fleurs  font  incomplcttcs , 
étant  dépoursues  de  corolle.  Elles  font  quelque- 
fois hermaphrodites,  mais  plus  fouvcni  iini- 
fexuelles , les  fleurs  mâles  étant  féparées  des  fleurs 
femelles  fur  des  individus  dilfércns. 

Les  fleurs  femelles  produifent  une  filique  ou 
plutAt  une  gonfle  longue,  applatie,  épaifle,  d’une 
couleur  brune  divifée  en  plufieurs  loges  qui  ren- 
ferment ehacune  une  femence  compiitnée  dure 
& luifantc. 

Hifioriqut.  Cet  arbre  croît  originairement  dans 
l’Egypte  Sc  dans  le  Le'ant.  On  le  trouve  en 
Efpagnc,  en  Italie  & même  dans  les  Provinces 
méiidionales  de  la  France,  où  l’on  peut  le  pla- 
cer avantageufement  dans  les  bofqucts  d'Hiver. 

Lifigts.  Les  goulTcs  de  cci  arbre  contiennent 
une  pulpe  noirâtre , miclleufe , douce  , d’un 
goût  délagréable , tant  tpic  le  fruit  efl  verd , 
mais  qui  devient  aflez  gracieux  quand  il  efl  mûr. 

En  général,  on  les  donne  aux  befliaux;  elles 
fervent  même  aulTi  quelquefois  de  nourriture  aux 
pauvres  â défaut  d’autres  alimciis  ; mais  comme 
elles  ont  une  vertu  laxative,  il  faut  en  ufer  mo- 
dérément. 

Duhamel , dit  au  • contraire  , que  les  feuilles  & 
la  moelle  font  allringentes.  Johnfon  femble  les 
concilier  en  difant  d’après  les  .Anciens  : Reetmes 
aWum  folwunt,  /tccata  Jiflani.  Sa  ligure  ne  ref- 
femble  point  du  tout  au  Caroubier. 

On  les  emploie  aulfi  en  Médecine.  Elles  ont 
les  mêmes  propriétés  que  la  Calfe,  mais  à un 
moindre  degré.  Cefl  pourquoi  on  les  donne  â 
plus  forte  dofe. 

Les  Egyptiens  extraient  de  ce  fruit  un  miel 
fort  doux,  qui  feri  de  fiicre  aux  Arabes.  On 
l'emploie  pour  confire  les  tamarins,  les  miro- 
bolans  8c  autres  fruits.  On  dit  même  qu’or- 
dinaircnient,  en  Syrie  8c  en  Ep  pte,  on  en  reti- 
roit  une  cfpêce  de  vin  par  fa  fermentation. 

Le  bois  de  l’arbre  eu  dur,  8t  propre  aux 
német  ufàgcs  que  Celui  du  Chêne  vetd.  Les 
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fênirics  peiiTem  Tenir  â la  préparation  des  cuirt 
au  lieu  du  tan. 

Cultart.  Pour  multiplier  ici  ces  arbres , il 
faut  faire  venir  les  fliiquts  les  plus  fraîches  qu’ü 
efl  polfible.  On  en  détache  les  graines  au  Prin- 
tcms,8i  on  les  femc  fur  une  couche  de  chaleur 
modérée.  Elles  y réulfiircnt  ordinairement  très- 
bien. 


Lorfcpie  les  jeunes  plantes  ont  un  pouce  ou 
deux , on  les  met  avec  foin  dans  de  petits  pots 
féparés,  remplis  d'une  terre  fublianciclle  8c  légère 
que  l’on  remet  dans  une  couche  tempérée.  On 
les  arrofe  St  on  les  tient  â l’ombre  jnfqu'â  ce 
qu’elles  aient  formé  de  nouvelles  raciiict.  Alors 
on  leur  donne  de  l’air  à proportion  rto  la  cha- 
leur du  jour.  Au  mois  de  Juin,  il  faut  les 
accounmter  par  degrés  â fupporter  le  plein  air. 
En  Juillet,  on  les  relève  de  delTus  les  couches 
pour  les  placer  à une  expofition  chaude.  Elles 
peuvent  y reflet  jiifqu'au  commencement  d'Oc- 
tobre,  qui  cil  le  tems  où  on  doit  les  rentrer 
dans  l'orangerie.  11  faut  les  y placer  de  manière 
cpi'clles  piùllént  jouir  de  l’air  libre  dans  les 
tcnis  doux. 

Cet  arbre  cft  aflcï  dur,  & il  ne  demande  qu’i 
être  garanti  des  fortes  gelées,  lorfqu’il  a un 
certain  âge.  Il  croît  lentement  8t  ne  fleurit 
guércs  que  la  fix  ou  huitième  année. 

Miller  nous  apprend  même  qu’en  Angleterre, 
on  en  élève  quelques-uns  en  pleine  terre.  Pour 
y réiilfir,  lorfquc  les  jeunes  plantes  ont  paffé 
trois  on  quatre  ans  dans  les  pots,  8c  qu’elles 
ont  acquis  alfez  de  force,  on  les  met  en  pleine 
terre  au  Printems  â une  expofition  chaude  , 
contre  une  muraille  cxpolée  au  midi.  Elles  y 
fupporieni  très-bien  le  froid  de  nos  Hivers  ordi- 
naires; mais  il  faut  néceflaircmcni  les  couvrir 
lorfquc  le  froid  devient  pins  rude.  Cci  habile 
cultivateur  nous  fait  efpércr  qu’une  partie  des 
arbres,  qui  font  ainfi  plantés,  donneron;,  dans 
quelques  années , des  fleurs  8c  du  fruit;  mais  il 
ne  penfe  pas  que  ce  fruit  parvienne  à ù par- 
faite niâturitc. 

Cet  arbre  mérite  d’être  cultivé  dans  nos  oran- 
geries, à caiife  de  fa  belle  verdure  perpétuelle. 
(jW.  DAvrHisoT.) 

Caronculic  Lacrymale.  C’efl  une  malle 
c hamue, longue  fit  dure,  qui  cft  placét  au  coin 
de  l’œil  des  animaux  du  côté  du  nez.  Elle  eût 
quelquefois  fi  conlidérable  dans  les  chevaux, 
que  les  maréchaux  l’ont  pris  pour  U maladie 
appclléc  Ong/cf.  Voyti  le  Dicbonnaire  de  M6 
dccine.  {M.  [Abbé  Ttssiitt.  ) 

CAROCGE.  Synonyme  de  Carourirr.  Ct- 
ratonia  Silijua.  L.  Voyei  Carousier.  {M.Dav- 

PHIKOT.  ) 

CAROLGE  â miel , GUiitfia  tiiacmthos.  L. 
royctrÉviER  â trois  épines,  n.'  i , au  Diél. 
des  Arbres,  f Jlf.  Thovi».') 

Carouos 
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CAROüGE  des  Amillcs , Hymxnea  cowiaril, 

I"  Voyei  CoURBAB.lL  DtPUYLLÉ  , tl.*  I. 

(AI.  THOvtit.) 

CAROUGEdc  Virginie , Rabiiùa pfiuJo  • aca- 
cia. L.  Voycf  le  moi  Robimbr  , au  OicT  des 
Arbres.  (Ai;  Tuovis.) 

CAROXYLON  , CAROXYLON. 

Genre  de  plantes  i fleurs  incomplciies,  que 
M.  de  JulTicu  place  dam  la  ramille  des  Arko- 
ciirs,  qui  a des  rapports  avec  les  Londes  & les 
Anabales,\  qui  rcmHe  encore  fcTapprochcr  des 
Caddaris  par  les  écailles  que  (es  fleurs  contien- 
nent. 

Jiirqn'&  préfvni  ce  genre  n'cfl  compofé  que 
d'une.feule  cfpéce. 

Cette  plante  li°ncure  8c  vivace,  potiflê  une 
lige  droite,  nue  &.  tiés-raiaeu(e,  garnie  de  ra- 
meaux épars,  roides,  ouverts,  fléchis  en  zigzag, 
qui  fe  fuhdivifcntcn  autres  petits  rameaux  courts, 
cylindriques,  & un  peu  cotonneux, ce  qui  les  fait 
parortTC  blanchâtres. 

C’efl  fur  ces  tîlmcaux  que  naiflent  les  feuilles 
s'il  les  fleurs.  Les  feuilles  font  très-petites,  très- 
nombrcufci,  tris-ferrées  8t  comme  embriquc'es 
les  unes  fur  les  autres,  glabres  & un  pou  concaves 
ctt-defTits,  convexes  & couvertes  d'un  duvet  8t 
' grifiire  cn-defl'ous. 

On  n’cfl  pas  bien  d’accord  fur  la  defetiption 
de  la  fleur.  Les  uns  prennent  pour  une  corolle, 
ce  que  let  autres  ne  reggrdensque  comme  un  ca- 
lice, & ils  donnenr  le  nom  de  calice  i deux  ef- 
péces  d’écailler,  qui,  fuivant  les  autres,  ne  font  que 
des  bra^lécs. 

' Quoiqu'il  en  foit,  ces  fleurs  peu  apparentes, 
font  jaunâtres  ou  un  peu  purpurines. 

EUes  font  fuivics  d’une  fcmcnce  ronde,  rou- 
lée enfpiiale,  enveloppée  d'une  menbr.ane  tres- 
mince,  8c  de  plus  environnée  par  les  filarnens  8c 
les  éexilici  intérieures  de  la  fleur  qui  font  per- 
fiflantcs. 

Hi]bri.)ut.  Cette  plante  cfl  originaire  de  l’A- 
frique. Elle  fleurit  au  mojs  d’Oétobre. 

UJàget.  En  Afrique,  on  compo(ê  avec  la  cen- 
dte  & de  la  graiffe  de  mouton,  une  cfpéte  de 
favon  grifltre  qui  fert  aux  mômes  ufages  que  le 
nôtre. 

' Culùvct.  Cette  plante  n'a  point  encore  été  cul- 
tivée en  France.  Nous  préfumons  qu’on  ne  pour- 
e)  roit  la  conlervcr,  que  dans  la  ferre  tempérée, 
comme  toutes  les  autres  plantes  du  Cap  de  Bon- 
nc-El^rancc.  ( M.  Dâupiiisot  ). 

Carpe.  ( dosde  ) On  donne  ce  nom  au  hom- 
bemeot  qu'on  pratique  dans  le  milieu  des  plates 
bandes,  pour  faciliter  l'écouictnent  des  eaux,  8c 
rendre  leur  coup-d'oril  plus  agréable.  On  le  nom- 
me aiifli-doi  Jt  bdLe.  V.'Bonbkr  (A/.Ri  ra'rz.s), 
Àgticuliun^  Tame  II. 
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CARPESIE,  CAttrtttwu. 


Genre  de  plantes  de  la  famille  des  compofées 
8c  voifin  des  Tanaifies,  compofé  de  deux  plan- 
tes herbacées,  dont  les  formes  n’ont  rien  d'é- 
légant ni  qui  puilTc  fixer  l’attention. 

1.  Carbèeie  pckchég. 

Carftjium  ctrnuum.  L.  (i)  des  lieux  humides 
de  l’Europe  méridionale. 

a.  Carpésis  or  la  Chine. 

Carpe/ium  abrotanoides  L.  d'  de  la  Chine. 

I.  La  Carpifiê  penchée  elt  une  plante  haute 
d'unpkdt  ïamageufc  donrchaqueramification  cfl 
terminée  par  une  fleur  penchée  vers  la  terre  ou 
du  moins  inclinée. ‘Elle  cfl  enduite  fur-tout  dana 
les  icrrcins  un  peu  feesd'une  humeur  vifqucufe,8c 
d'une  odeur  aromatique  qui  s'auaihc  aux  doigts, 
8c  leur  iailTc  long-iems  l'impreliion  de  cetto 
odeur.  Cette  humeur  cil  fur-tout  trôs-aboodanie 
fur  les  graines.  Cette  plante  n'ayant  ni  éli^ance 
ni  utilité , n’cfl  cultivée  que  dans  les  jardins  de 
Botanique. 

Culture.  La  graine  de  la  Carpéfie  penchée  doit 
être  femée  dés  l'Automne  ou  au  Priotems  lorG 
qu'on  le  trouve  plus  commode  dans  des  badins 
en  pleine  terre.  Les  jeunes  plantes  femées  en 
Automne,  lèveut  avanrEJfccrdc  fleurilTent  tpiel- 

?uefois  vers  la  fin  dcrEté  fuivant;  d'autres  fois, 
iir-iout  lotiqu'il  y a eu  un  peu  de  chaleur, 
elles  ne  flcurilTeni  que  la  fécondé  année , en 
môme-tems  que  celles  feméci  au  Printems. 
Cette  plante  clunnc  une  très- grande  abondance 
de  graines,  8t  fe  reproduit  par  leur  riifpcifion, 
pour  peu  que  le  terrain  lui  convienne.  Il  cfl  ce- 
pendant plus  (kr  d’en  recueillir  des  graines,  dani 
tes  pays  où  elle  ne  croit  pas  fauvage. 

1.  Carpéfie  de  la  Chine;  cciic  plante ’auflï 
peu  apparente  que  la  Carpéfie  penchée,  en  difr 
fére  par  la  pofirion  de  fes  fleurs.  Elle  cfl  pareil- 
lement enduit*  d'une  humeur  vifquciife  aroma- 
tique plus  abondante  fur  les  graines  que  fur  Ici 
autres  parties,  8c  qui  s’attache  aux  doigts. 

Culture.  Celle  elpècc  n’a  jamais  été  cultivée 
au  Jardin  des  Pl.inies  de  Paris;  mais  Miller  l'a 
cultivée , 8c  c'efl  d'après  loi  que  je  vais  en 
parler. 

La  Carpéfie  de  la  Chine,  doit  être  feméc^as 
Priniems  fur  couche  , 8c  lorfque  les  jeunes 
plants,  ont  acquis  uné  certaine  grandeur,  on 
doit  les  replanter  féparément  dans  des  pots  qu’on 
a filin  d'entrer  dam  Vorangerie  aux  approches  de 
l'Hiver.  Il  paroli  d’après  cette  dernière  circonf- 
i.nnce  que  la  Carpéfie  de  la  Chine  cfl  bis-annuq|j^ 
comme  l'clpècc  commune,  ou  peut-être  vivace. 
VJjge.  Les  Carpélies  ou  trop  peu  d'appa- 

( I ) Lionce  a die  à lorc  que  cette  plante  eft  vL 
vaee  : fai  vérifié  rtircuian  de  Tuilier  qai  U die  bia-«i- 
niulle. 
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Tcnce,  pour  pouvoir  fervir  i la  il^oraiioD  de» 
iardüis,  & celle  de  la  Chine  en  a peur  êirc  moins 
que  l'efpècc  d'Europe;  ainli,  leur  culiure  doit 
être  rcftrcinic  dans  les  jardins  de  Boianiquc  ; on 
ne  lui  connoit  aucun  ulajc  ; je  crois  cependant 
à l'imprellion  quelle  fait  fur  les  papiers  pendant 
fa  dclhcaiion,  imprclDon  feinblable  i celle  de 
pluficurs  plantes,  que  M.  Damhourney  a jugdes 
fournir  des  ttintuies  folides  nue  notre  Carpdfic 
«VEurope  fourniroit  une  couleur  alTurdc , mais 
idmbrc.  ( M,  itzrjrrf*  ). 

. CARPODET , C^*K)Drrtt». 

Nouveau  genre  de  plante  "établi  par  Forfler, 

que  M.  Jiiiricu  range  dan>  la  fixiemc  dirilion 
delà  famille  des  Nerpruns,  avec  les  Coutnia, 
les  yfeuia,  les  FUSaonia,  Sac.  Il  n'efl  encore 
compofé  que  d'une  cfpccc. 

Carpodet  denté. 

CaxpODErr»  StRK^TVS  , Forfltr , Nov.  Ctn. 

Cette  plante  dont  l'Auteur,  qui  la  fait  connol- 
tre^  n'indique  que  le  caraélère  botanique,  n'a 
point  encore  été  cultivée  en  Europe.  Nous  ne 
connoiffons  rien  de  fon  port,  de  fa  durée  ni  do 
fa  culture.  Nous  favons  feulement  qu’elle  ctoii 
dans  les  régions  voiflnes  de  la  Mer  du  Sud. 
(A/.  Thoviv.) 

Carré,  ( tirmc  Jt  janUnage')  efpace  de  terre, 
qui  a ordinairement  une  figure  carrée,  & dans 
lat^iiellc  on  plante  des  légumes.  Les  Jardiniers 
dilcnt  un  carre' d'afperges,  n artichauts,  de  choii.x, 
de  falades,  &c.  Ils  tlcbcnt,  en  général,  de  ne  inct- 
, tre  dans  chaque  carré  qu’une  cfpèce  de  légume, 
ou  au  moins  des  légumes  de  même  natirc,  qui 
exigent  la  même  culture,  & dont  la  végétation 
finit  en  méme-tems.  Cette  attention  met  (dus 
d'ordre  & de  .facilité  dans  la  cultuic. 

L'étendue  des  carrés,  doit  être  proportionnée 
i celle  des  potagers  & aux  befoins  des  proprié- 
taires. On  les  entoure  ordinairement  de  p'ates- 
bandes  ou  planches,  au  milieu  defquclles,  on 
plante  des  arbres  fruitiers,  en  buiflons  ou  en 
éventail.  (Af.  Tnovir). 

CARREAU.  Ce  terme  eftfynonyme  de  Carré, 
cependant  quelques  perfunnes  l'en  difllngiicrt, 
en  ce  que  les  Carreaux  ne  font  point  entoii- 
xés  de  plates-bandes,  ni  d'arbres  fruitiers,  & 
qu'ils  font  dellinés  plus  particuliérement  î la 
culture  des  gros  légumes,  tels  que  les  carottes, 
navets,  pois,  haricots  & autres  plantes  qui  n'ont 
pasbefnin  d'une  culture  aufli  foignée  que  celtes 
qu'on  mer  dans  les  Carrés. 

Le  mot  Carreau  a une  autre  acception;  il 
fignifie  atifh  une  portion  de  terre  cairéc,  qui 
fait  partie  d'un  parterre,  otdiiuiremeni  b;rdé 
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de  buis  , & garni  de  fleurs  &.  de  gazon. 

( Af.  Thoviit.) 

Carreau,  Âgriculijrt , mefure  de  terre  en 
ufage  i la  Guadeloupe,  & à Saint-Doiningiis>.  A la 
GuadeloupeilapECCOpicdsquarrés,quifont 
toifesdeParis,  ou  un  arpent  royal,  1155  loifcs  10 
pieds , ou  deux  arpens  de  Paris,  7C0  toifes.  A 
S.iint-Domingue,  le  Carreau  cfl  de  ICO  pas  quar- 
tés; le  pas  efl  de  J pieds  J en  quarré  , ce 
qui  fait  5401  toifes,  18  pieds  de  Paris,  ou  deux 
arpens  royaux,  71}  toiles,  51  pieds,  ou  trois 
arpens  dé  Paris , 701  tjilcs  , z8  ipicds.  Le 
Carrtau  , I la  Martinique  , eil  le  même  que 
Celui  de  Saint  - Domingue.  Les  mcfurcs  font 
rapportées  & comparées  au  mot  Arpent. 
Vayei  Arpent.  ( Af.  FAbii  TtssitR.  ) 

CARREFOUR, (Jardinage)  efl  la  rencontre  de 
quatre  allées  dens  une  forêt,  dans  un  bois  ; ce 
qui  imite  l’ilfue  de  qt^atre  nies  dans  une  ville, 
que  l'on  nomme  aulli  Carrefour. 

On  les  peut  faire  circulaires  ou  quarr.'es;  dan» 
celle  dernière  forme,  on  en  rciranchc  les  en- 
coignures, ce  qui  leur  donne  plus  de  grâce  & 
les  agrandit  confidéiablcnient.  Ane.  Ency, 

CARRIERE.  On  donne  ce  nom  à ces  partie» 
dures  & picrrciifcs.qiii  font  plusou  moins  fréquen- 
tes dans  certains  fruits , & particuliéremcr.i  dans 
quelques  variétés  de  Poires.  Ces  Carrières , pré- 
f entent  des  noyaux  ifulés  ou  greiuppés  trois 
ou  quatre  enfembic,  qui  fout  d'une  dureté  re- 
marquable , & d'une  couleur  plus  foncée  que 
la  chair  du  ftuir  ; ils  fotfl  plus  abundans  vers  le 
cœur  du  fruit  que  vers  la  peau,  & dans  les 
fruits  noueux  que  dans  ceux  d'une  belle  venue; 
Les  Bons-chrétiens  y font  cxlrêmemcni  Itijcit. 

Plufieurs  Perfonnts  ont  fucceflivemeni  pio- 
pofé  des  explications  d'un  phénomène  aufli  lin- 
gulicr.  M.  t'Ahbé  Rozier  croit  que  les  arbres, 
dont  les  fruits  font  fujeis  J ce  défaut,  ont  des 
vailfeaux  d'un  diamètre  trop  large,  & quç  ceS 
sailfeaiix  admettent  des  parties  icrrcufcs  nécef- 
faircs  au  refle  de  l'arbre,  mais  qui  ne  doivent  pas 
pénétrer  jiifqu'aii  fruit.  llpropofe,cn  conlé- 
qiience,  de  greffer  à plufieurs  reprifes  cette  va- 
riété fur  elle-même,  chaque  greffe  diminutia  de 
quelque  chofe  le  diamètre  des  vailfeaux  , & 1 icn- 
tét  l'arbre  portera  des  fruirs  lans  Carrières. 

Pour  que  ccitc  explication,  qui  cerlainenieni 
cfl  ingénieufe,  acquit  un  ccriain  degré  de  con- 
fiance , il  faudioit  qu'il  fut  démontré , que  les 
Carrières  contiennent  réellement  une  certaine 
quantité  de  matière  terreufe,  & cependant,  dits 
ne  paroilfent  pas  différer  ftnfiblement  des  fucs 
du  ftuit;  d'ailleurs,  quel  principe  donneroit  A 
CCS  molécules  terreufes , dilicminéts  dans  la  fuhf- 
tancc  du  fniit,  une  telle  lendaiKe  à fe  réunir; 
& plus  encore,  une  telle  dureté  après  leur  réu- 
nion. Ainli,  laqucfliofi  n'efl  point  encore rêloluc. 
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Gren,  qui  x cx.imini  toutes  les  parties  aes 
Ti^i^taux , en  Obl'ervateur,  a atlribuii  les  Car- 
rières, aux  mêmes  caules  que  ia  formation  du 
tartre  dans  (e  vin,  tk  du  calcul  dans  les  vctfies 
de  t'uiine  & biliaire.  Il  parnit  donc  qu'il  avoic 
une  idêecopfufe,  que  ces  C.iriicres  font  les  Aies 
du  fruit  conJenfés  Ik  rctidus  fuli.les  par  une 
proportion  dilfcrentc  de  leurs  principes,  de  cette 
opinion  feroîi  alfcz  probable.  , 

On  n'a  pas  alTcz  obfeTvê  les  circonHanccs  qui 
accompagnent  les  Carrières,  pour  pouvoir  ap- 
profondir leur  caufe , dt  expliquer  leur  forma- 
tion. Il  faudroic  fat oir,  avant  tout , quelles  font 
les  anmS.'s,  ou  les  Carrières  Je  forment  le  plus 
fi  èquemmcni  ; fi  le  mèiAe  individu  en  a toujours, 
eu  fl  elles  lui  font  accidcntellesj  examiner  les 
irtiits,  qui  y font  les  plus  fujets,  à dilfèreai  points 
de  leur  croilOincc,  pour  failir  l'inllant  de  cette 
formation.  Examiner  ces  Carrières , pour  con- 
noitre  leur  nature.  Jufqii'au  moment  où  ces 
obfcrvations  auront  été  faites,  il  vaut  mieux  fof- 
pendre  toute  explication,  plutôt  que  d'ajouter 
un  fyflème  de  plus,  ù ceux  qui  exittent  dcjlc 
( M.  RirsiEK.') 

Cakrieke.  Dans  les  jardins payfagifles,  on  don- 
ne ce  nom  1 un  chemin  qui  parcourt  une  partie  ' 
des  parcs  d’une  certaine  étendue.  Les  Carrières 
font  ddlinècs  à des  promenades  ù cheval  ou  en 
Toiture.  Ordin.vircmcm  clics  font  formées  de 
gravier  bien  battu , afin  qu'elles  ne  fc  dégradent 
pas  par  l'imprciTion  des  roues  & par  les  pieds 
des  cbev.-|iix. 

Ces  fortes  d'allées  font  fufeeptibUs  de  beau- 
coup d'agrément-,  on  les  décore  de  plantations, 
d'arbres,  de  tapis  de  verdure  & de  fleurs.  ( df.* 
Tnoviy.  ) 

CARTE,  mefurc  de  terre  ufitée  h UlTel,  Ca- 
pitale du  Duché  de  Ventadoiir,  en  Limoulin. 

A L’fl'el.la  carte  contient  deux  cartons,  & le 
carton  quatre  coupes;  par conféquent  la  c.irto 
efl  compofée  de  huit  coupes.  Une  carte  de  fro- 
ment pèfe  ;6  livres  & de  fcTgle  }4  livres. 

On  s’en  fcit  aiiflt  en  tnielqnes  autres  lieux  de 
la  France  & en  Savoye.  ( M.fytthé  Trssitii.j 

CARTEL,  mefure (le continence  pouricsgrains 
It  qui  efl  en  ufage  à Rocroi,  ù Mézières,  & au- 
tres lieux,  où  clic  varie  pour  la  grandeur  & pour 
le  poid<.  ^ 

Le  Cartel  de  ftomem  pèfe  à Rocroi  livres, 

Îioids  de  marc,  celui  de  méteil  ]4,  & celui  de 
e«le  M- 

A Mciières,  le  cartel  de  froment  pèfe  )0  li- 
vres, de  méteil  z8,  de  feigle 
A Sédan,  le  Cartel  de  froment  ^fe  livres, 
celui  do  méteil  une  livre  de  moins,  celui  de 
de  léigle  )7,  & celui  d'avoioetq  livres. 

A Mqntmidi,  le  Cartel  de  froment  pèfe  48 
fivres  Si  demie;  de  méteil  47,  d'avoine  fo  livres. 
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Toutes  les  livres  dont  nous  vcnôns  de  paikr, 
doiveat  ètic  pvifes  poids  de  marc.  jinàtr.ne  £0- 
cyclopiJit.  ( Af.  l'Abbè  TtssisK.  ) 

CARTELAOE,  mefure  de  terre  à l'Albrct,  en 
Gafeogne,  ù Nérac  en  Guienne.  Elle  fc  divife 
en  144  efeats  de  la  valeur  de  Ô9A96  palmes,  qui 
font  971  (oifos  14  pieds,  ou  un  arpent  71  toi- 
fes  14  pieds  de  Paris,  Arplnt  ( M.  l'Abhc 
Ttssicn. ) 

CARTER.  C'cfl  mettre  un  anneau  do  carte  ou 
de  métal  au  tour  d'un  oeillet,  pour  i'cmpèclict 
de  crever.  V.  Ajuster  ( Af,  Rxi-k/x*.  ) 

CARTERÉE.  Nom  de  mefure  de  terre  ù ^en, 
&c.  Elle  fe  divife  en  fix  cartonnats,  qui  tg.i- 
lent  dix-huit  lattes  ou  quatre  cens  rrentc-sEux 
efeats,  ou  dix-neuf  cens  dix-neuf  toifci  de  Pa- 
ris, ou  un  arpent  royal  cinq  cens  foixunte  qua- 
torze toifes  vingt-cinq  pieds,  ou  deux  arpensdo 
Paris  & cent  éix-ncuf  toifes. 

A Brulloy-la-Motte,  elle  contient  cinq  cens 
douze  efeats  qui  font  ijcp  toifes  qqatra  pieds 
de  Paris,  ou  un  arpent  royal  964  toifes  zq 
pieds , ou  deux  arpens  de  Paris  509  toifes  4 
pieds. 

A Clairac,  en  Guienne,  elle  fe  divife  en  huit 
cartonnais  d'Agen,  qui  font  zqqS  toifes  15  pietlx 
de  Paris,  ou  un  arpent  royal  1214  toifes  i-i 
pieds  ou  un  arpent’ de  Paris  758  toifes  iq  pieds. 

A Tunneins,  dans  la  mène  province,  on  la 
divife  en  quatre  cartonnats  d'. Agen,  qui  font  1279 
toifes  II  pieds  onnn  arpent  de  Paris 179  toifes 
Il  pieds.  V'oyf( Arpent  {Af.fyfiW  7isj/ir. ) 

CARTEYRADE,  mefure  de  terre  en  ufage  à Caf- 
tclnan,  i Lunel,  4 Montpellier,  &c.  Elle  fc  di- 
vife  en  deux  feterées,  qui  égalent  icéç  toifes 
19  pieds  ou  un  arpent  169  toifes  19  pieds  de 
Paris.  A Lunel,  elle  a la  même  étendue. 

A Montpellier,  elle  fc  divife  en  deux  fepteréct 
qui  égalent  ~q8  toifes  14  pieds  qui  ne  font  pas 
un  arpent  de  Paris.  KeyrtARPRitT  ( Af./'afpèf' 
TlSllMK 

CARTHAME,  Cmtkamus. 

Genre  de  plantes  4 fleurs  coropoféei,  voifin 
des  chardons  dont  il  diffère  par  les  écailles  du 
calyce  bordées  d'épines  ; an  lieu  que  dans  les 
chardons  , chaque  écaille  efl  terminée  par  une 
feule  épine , plus  ou  moins  fenfibic.  souvent 
enfin  dans  lès  Carihames  les  écailles  calicinalcs 
ont  une  cfpèce  d'appendice.  Les  Carihames  dif- 
fèrent enfin  des  qiienouilicttes  & des  carlincs  par 
le  déÂiqi  de  couronne. 

Les  Carihames  font  des  plantes  annoclies  ou 
vivaces,  dont  l'ufagc,  pour  la  décoration  dei 
jardins , efl  4 - peu  - près  la  même  que  celui  des 
carlines. 

- - Efpictu  ■ 

i.  Cajutbamb  officinal. 

D d d dd  i) 
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C-AKTtljtMVS  ÙnSarius  L.  © de  l'I^pie  & 
du  Levam,  cultivée  en  Europe. 

I.  Cartttame  Uim;iii. 

CAnTHAMVs  Unatus  L.  © pris  des  chemins 
dans  les  lieux  arides  de  l'Europe  tempérée. 

B.  Variât  à panJts  flturs  © du  Levant , 
fuivant  Miller. 

î.  Cartrame  de  Crête. 

Ca»  t vamps  Crrticus  L.  de  l'illc  de  Candie. 

4.CART11AME  denté. 

Cavtvamus  dmtatus.  Vahl.  d’Egypte. 

CuRTHAME  bleu. 

Cavthamvs  Carultuth.  ^desCdtesdeBar- 
harie  & de  l'Elpagnc. 

B.  Cart VAMPS  tingitanus  L. 

6.  Carthame  k feuilles  longues. 

Carthamps  carduncelhs  L.  Tfl  des  mon- 
tagnes de  la  France  méridionale. 

B.  Variété  à feuilles  caulinaires  dentées. 

7.  Cartiiame  nain. 

Carthamps  humilis  L.  '/Jsr  des  lieux  fablon- 
neux  de  la  France. 

Carthamps  mitiÿimus  L. 

8.  CARTHAMEarborefeent. 

Carthamps  ariortjctns  L.  I>  de  l'Efpagne. 

9.  Cakthame  taché. 

Carthamps  maculaïus  L.  © des  lieux  in- 
cultes. 

Caropcrs  marianus  L. 

!0.  Cartiiame  enCorymbe. 

Carthamps  Corymtofus  L.  ’l/S  du  midi  de 
l'Europe. 

II.  Caribame  canefeenr. 

Carthamps  canrfetns  L.  '/fi  de  l'Efpagne 

It  du  midi  de  la  France. 

. II.  Cartiiame  grillé. 

alTRACTYtts  canctllata  L.  © du  midi  de 
l'Europe  & de  l'Ifle  de  Candie. 

IJ.  CarthaME  gunimifirc. 

Atracttiis  gummifera  L.  'IJi  des  Iflcs  de 
l’Archipel  & de  la  Pouillc. 

14.  Carthame  d'Afrique. 

Carthamps  Africanus  L.  Ij  de  l'Afrique. 

Atracutzis  oppopti folia  L. 

IJ.  Carthame  de  Magellan. 
rCarth AMPS  Magellanicus  L des  terres  Ma- 
gcllaniqucs. 

16.  CsRTiiAsiE  A feuilles  th;  faiil». 

Carthamps  fatieifolius  L.  Fil.  T)  de  l'tlle 
de  Madère 

La  première  cfpècc  efl  une  plante  annuelle, 
ui  s'élève  fur  une  feule  tige , A la  hauteur  de 
eux  pieds  au  plus,  les  branches  fo'nt  couvertes 
de  feuilles  ovales  , prefque  amplexicaules , 
dentelées  fur  les  bords , & poiient  à leurs 
exirêmiiés  des  fleurs  aflez  groOes,  de  la  couleur 
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do  fafran  ; la  grandeur  des  cnvcloppts,  efface 
*un  peu  la  beauté  de  cette  fleur , St  nuit  à une 
partie  de  fon  effet  dans  les  jardins.  Sans  cet  in- 
convénient, le  Carthame  officinal  fetoii  une  des 
plantes  ks  plus  brillantes  de  nos  parterres,  tan- 
dis qu'en  réalité,  elle  n’y  doit  o«:oper  qu'une 
place  fccondairc.  On  peut  néanmoins  lagroop- 
per,  foii  en  planches,  loitdansles  plattcs-bandes; 
la  durée  de  fa  flomifon,  & l'époque  on  elle 
continue,  devroit  encourager  à une  plus  grinde 
extenfiun  de  fa  culture,  comme  plante  déco- 
ratrice , en  même  - temps  que  ces  qualités  lui 

■ donnent  un  rang  parmi  les  efpèçes  économiques 
, & médicinales.  _ * 

■ Culture.  Ce  Cârihaint  efl  cultivé  dans  les  jar- 
dins , poii(  deux  ufages  diflinéls,  comme  plante  . 
ofîicimle,  dans  les  jardins  de  Pharmacie,  & 
comme  plante  décoratrice  , dans  les  jardins  d'or- 
ncmcRt.  On  trouvera  , à la  fuite  de  cet  .iriicle , 
la  culture  du  Carthame,  comme  plante  écono- 
mique. 

Dans  les  jardins  de  Pharmacie,  on  finie  le 
Carthame  au  mois  d'Avril  , dans  une  terre  lé- 
gère, bien  meublée,  & mime  un  peu  fablonneiife 
Ibcela  efl  poffibic.  Ces  balfins  doivent  être  ef- 
pacés  A deux  pieds,  environ,  en  tous  fens,  & 
w graine  doit  y être  répandue  irèvtflair,  de  ma- 
nière que  les  jeunes  plaois,  foiciu  efpacés  dés 
leur  nailfancc.  Lorfquc  la  graine  cfl  bonne,  lu 
jeune  plant  lève  un  mois  après  les  feiiiis,  & 
dans  l'efpace  de  quinze  jours,  trois  fcmaincs  au 
plus,  ils  font  en  ét.it  d'étre  éclaiicis.  A cette 
époque,  on  ferfouit  la  terre,  on  arrache  les 
mausaifes  herbes,  81  on  anachc  les  jeunes  plan- 
tes qui  croifltnt  trop  drues,  de  manière  qu  il 
! y ait  environ  cinq  pouces  de  dHlance  entre  cha- 
que pied.  Il  fufSt  de  les  efpaoer  à ce  point 
pour  le  moment , parce  que  les  jetmes  plantes 
font  fujettes  à quelques  m-ifadics  qui  les  font 
périr,  & on  auroit  de  la  peine  à les  remplacer. 

Quinze  jours  après,  on  ferfouit  une  ftcorde 
' fois  CCS  plantes,  on  les  fârcfc  8t  on  arraclie  ks 
pieds  qui  languiffcnt,  de  manière  que  les  plus 
robufks,  les  Yculs  qu'on  doive  conferver , fe 
trouvent  A 8 ou  10  pouces  de  diflance.  Dans  ta 
culture  en  grand , on  les  cfpace  (J'un  pied  <k 
I plus;  mais,  comme  la  terre  des  jardins  efl  plus 
fubflanddk , il  fuffit  de  8 potices.  Lorfquc  les 

■ mauvaifes  herbes  croîffem  abondamment,  il  efl" 
nécclfaire  de  donner  encore  tljfarclagc  ou  deux 
an  Carthame,  dans  te  cours  de  PEté-,  cette  plante 
avant  befoin  de  tons  Icsfucs  pourfe  développer. 

Daos  les  jardins  d'omement , il  cfl  néccfliiirc 
de  femer  le  Carth.amc  officinal , daos  les  places 
qu'il  doit  occuper,  A caufedcla  difficulté  avec 
laquelle  il  Apporte  ht  tian'planlation-, on  mer 
ordinairement  cinq  ou  fix  graines  p»i  creux,  & 
on  arracbe  celles  qui  prefpércnt  le  moins,  du 
Tcfle  la  culture  cfl  abfolumeot  la  même. 

Le  Carthame  fleurit  au  mois  de  Juillet,  & les 
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fleurs  fc  fuccMcm  jufqu’aux  gelées  de  l'Automne , 
il  arrive  louvcm,  fur-tout  lorfqiic  les  pluies 
commencent  de  bonne-liciirc,  que  les  graines 
n om  pas  le  temps  de  mûrir,  on  peut  cueillir 
les  titcs&  les  fùfpendrc  dans  un  lieu  fec  & aéré, 
où  elles  achèvent  de  s'aoûter  ; mais  ce  inoycn 
efl  moins  fur  que  pour  les  centaurées.  Lotiqiic 
toiia  Ces  procédés  é-chouem,  il  ne  relie  d'au- 
tre rert'ource,  que  de  tirer  des  graines  des  pays 
méridionaux  de  l'Europe,  où  fa  culture  ert  tris- 
étendue,  à moins  qu'on  n'ait  eonfervé  des  grai- 
nes de  l'année  précédente. 

. LeCarihame  fert  en  teinture.  On  lefertdc 
fes graines,  en  Pliarniaeie,  comme  purgatif; mais 
la  violence  de  ce  remède,  cireonferit  fon  ufage 
dans  CCS  cas  pariieuliers.  Il  ed  alj'ez  fingnlicr 

?;ue  cette  plante,  qui  produit  un  clfct  li  prononcé 
ur  l'Homme,  n'en  prodiiife  aucun  fur  le  per- 
roquet, qui  s'en  nourrit  fans  inconvénient.  Les 
Drt'guifles  vendent  fa  graiac,  fous  le  nom  de- 
graine  de  Ptrroqun. 

Les  Habitans  du  comté  de  Gloceller , ont  ef- 
fayé,  dit  Miller  , de  fubllituer  la  tteur  de 
' L'arthame  au  faft'ran , dans  la  tâbricarion  de  leurs 
fromages.,  & dans  leurs  puJdtngt-,  ils  ont  bren- 
i6t  été  obligé  d’y  renoncer,  à caiife  de  fes  effets , 
& fa  culture  a été  abandonnée  dans  ce  pays, 
à tort  puifque  c'sfl  un  ingréviient  de  teinture, 
indifpenlable  pour  leurs  manufaéliires  , & 
principalement  pour  la  confcçlion  du  rouge 
de  toilettes. 

Ley  cfpéces  n.*’  i,  5 & 4,  font  des  plantes  an- 
nuellès , elles  s’élèvent  fur  une  feule  lige , k la 
hauteur  de  deux  pieds  environ  , les  feuilLs  font 
pfnnaiifules,  & les  fleurs  qui  terminent  foliiai- 
remeni  ch.iqiie  fous  - divifion  , font  jaunes , & 
d'une  nuance  blanchSirc  dans  la  fécondé  efpécc. 
Ces  fleurs  font  pareillement  couvertes,  en  par- 
tie, par  les  enveloppes,  défaut  qu'elles  paria- 
gcniavcc  ht  première  cfpèce;  il  efl  compenfé  par 
un  feuillage  plus  agréable , affez  fcmblabicà  celui 
'des  carlines. 

Culturi.  On  doit  femer  CCS  Carihames,  en 
qilacc , au  premier  Printems,  & même  dés  l’Au- 
tomne fl  Varrangemcni  du  jardin  le  comporte  ; 
ce  dernier  moyen  accélérela  Uoraifon  de  plusd'im 
mojji,  & affure  la  maturation  des  graines-,  il  efl 
d'amant  plus  préférable  que  ces  Carihames  crai- 
gnent, peu  on  point,  les  froids  de  l'Hiver,  fur- 
tout,  l'efpccc  n.°  i.-La  troifiùmc  efisècc  s’ac- 
cUmaie  en  três-peu  de  temps,  &.  dès  la  fécondé 
ou  troifiènic  généra|ion , elle  ne  craint  plus  les  j 

telées.  Ces  plantes  fltuiiffent  dés  le  mois  de  Jiiil- 
:t,  & leurs  fleurs  fe  fuccédent  jiifqu’à  l'Aii- 
lomnc.  ^ , 

; Vj'jff.  On, attribue  au  Cgrthame  laineux,  la 
propriété  d'éire  fudoiifique,  d'où  qg  lui  a donné  ' 
IC  nüm  Chaidan  tini-,  mais  cette  promiéié  dt 
jneiaa. prononcée,  que  dons  k vétiiabK  Cbai- 


C A R 

•don  béni , la  Centaurée  fudoril'iqiie.  Miller  Hit 
que  les  femmes  emploient  ces  tiges,  dans  la 
ïrarte  Méridionale,  pour  filer;  j'ignoïc  s'il  a été 
bien  inflruii  ; mais  je  ne  conçois  point  comment 
on  peut  employer  ces  tiges  à un  fcm.blablc  ufage. 

On  peut  employer  ces  Caribainÿs , à la  déco- 
ration des  fîtes  agrefles  des  payfages,  répandus 
d.'.ns  des  groupes  de  Carlinc»  & de  Chaiiffetta- 
pes  ( Centaurée-  ) ils  repandroient  de  la  variété 
dans  les  détails  de  ecs  fîtes.  On  les  cultive,  plus 
généralement,  dans  les  jirdins  de  Bot.vnique. 

Les  elpéces  n.”’  q , 6 , font  des  plantes 

baffes,  dont  chaque  tige,  foiivent  ptefque  nulle, 
porte  une  feule  fleur  terminale,  d'une  grandeur 
conlidérable,  & peu  proportionnée  au  volume 
du  refle  de  la  plante  : car,  fai-tout,  d.tns  l.t 
dernière  cfpèce  , la  fleur  égale  le  volunie  du 
relie  de  la  r iante.  * 

Cultur^,  La  culture  de  ces  trois  efpéccs,  efl 
à-pe-u  près-  la  même  , on  récolte  leurs  giaJnes, 
fur-tout  damlcsannéc-s  où  l'Automne elf  fèchc-, 
& on  les  confetvx , dans  les  télés  de  fleurs,  juf- 
qu’au  Printems.  Lorfquo  les  pluies  de  l'.Aiiiomne 
commencent  de  bonne- heure,  011  coupe  ces  têtes 
avant  cette  époque,  3t  pour  peu  que  les  grai- 
nes foient  formées , elles  achèvent  de  s'aoûter , 
étant  fiifpendues  dans  un  lieu  fcc  & aéré.  Les 
. graines  doivent  être  femées'  an  Printems,  dans 
des  vafes  qn'on  place  fur  une  eouclie  n'erie,  yi'i 
en  place , fous  des  cleehes  qu’on  lève  dans  les 
moiucns  les  plus  chauds  de  la  journée.  La  terre 
où  elles  réulliffent  le  mieux,  efl  un  mélange  de 
fable  & de  terreau  ; une  terre  compadé , ré- 
fient pendant  les  pluies  une  humidité  conflartc  , 
fait  jaunir  ces  plantes,  & elles  périlTcni  enduire. 
Pendant  l’Eté,  les  jeunes  plantes  fc  fortifient  ,& 
vers  l'Automne,  on  les  couvre  de  ftiiilles  fé- 
ches  ou  de  litière , pour  les  préferver  desatteintes 
de  la  gelée-,  Linnéc  fuivamc,  elles  donnent  îles 
fleurs,  & diirqn  pendant  pluflciirs  faifons.  Lorf- 
qii'on  poffede  des  plantes  âgées  des  efpéccs  q 
& 7,  on  peut  les  multiplier  en  éclatant  les 
racines;  la  A.*',  dit  Miller,  n'cfl  pas  fufccprible 
de  ce  genre  de  rcproduéllon.  Cependant  il  nous 
paroît  que  knr  organifatiOn  eft  la  même,  & 
qu’elle  produit  tics  ciiilîe-s  à fon  collet,  comme 
les  autres  efpùces  anakgucs.  Peut-être  que  le 
climat  moins  favorahk . efl  la  caiife  de  foir 
manque  de  fiiccès  ; ecs  Carthame-s  croiffeni  dans 
les  fautes  des  pays  tempérés, qui  bordent  la  Mé- 
diterranée ; fans  doute  que  le  climat  de  Pari» 
s’en  rapproche  plus  que-  celui  de  Londres.  L'ef- 
pèce  n-°  7,  réiiflii  très-bien  dans  les  parterres 
du  Jardin-des-Planics  de  Paris. 

VJitsc-  Ces  plantes  ont  peu  d’apparence , elfes- 
font  baffes;  mais  fur  les  bords  des  plartcs-bande.s,. 
ou  rien  n'empècbc  de  les  voir,  elles  produi- 
feni  quelque  effet  : en  général,  ces  plantes  font 
plus  cuneufes  que  décoratrices,  & cependant 
elle  Bc  pourroiem  être  employées  qu'â  cei  ufage- 


Digiiized  by  Google 


•7<î6  Car 

Le  CariVume  n.*  8,  dlun  pc(it  arbufle  viracé, 
qui  dans  Ton  pays  nacal,  s'élcvc  à la  hauteur  de 
quciquci  picdv,  il  s'élève  beaucoup  muini  dans 
nos  jardins,  ou  on  ne  le  cultive  qu'en  pot,  pour 
pouvoir  le  rentrer  à l’oranjcrie  avant  l'Hiver  ; 
les  fleurs  font  jaunes,  afléz  grolTes,  de  d'une 
odeuragréable,au  rapport  desNamialiftes  dupays. 

Cuiture.  On  ne  Va  jamais  fuivie  au  Jardin 
des  Plantes  de  Paris;  Miller  dit  : que  les  graines 
de  ce  Carthaine  ne  mùrilTcnt  pas  , qu'on  le 
multiplie  de  boutures  au  Prinicms.»Ccs  bou- 
tures doivent  être  mifes  dans  des  petits  pots, 
pleins  d'une  terre  l'ablonneiife , qvie  l'on  plonge 
dans  la  tannée  d'une  ferre  tiède  ; oii  les  ombrage 
jufqu'au  moment  où  elles  ont  puiillé  des  racines  , 
alors  on  les  habitue  infenfiUeinent  A 1 air  , & 
lorfoue  1e>  ncuvellcs  plantes  ont  acquis  un  peu 
de  force,  on  les  cxpolc  A l'air,  on  peut  même 
les  eonlèrver  dans  des  pofition;  abriiéct,  mais 
pour  plus  de  fîircté , on  doit  en  corif..'ver  quel- 
ques pieds  dans  l'orangerie.  ■ 

Vfag€.  Lorfqnc  la  température  du  pays  per- 
met de  cultiver  cette  plante  en  plein  air,  on 
peut  en  décorer  les  hofqucti,  fur-tout  les  Isords 
où  l'on  apperçoii  les  uétaili.  Scs  fletirs  jaunes 
contrallent  avec  la  couleur  du  feuillage,  & 
comme  on  a peu  d'arbuftes  de  cette  famille  de 
plantes,  il  ajouieroit  à Ut  variété.  Mais  il  ne 
feroit,  je  penfe,  poflible  de  muliipl.et  ce  Car- 
thamc , pour  la  décoration,  qu'au  midi  de  la 
France , d'où  il  avancercit  gradueliemeni  vers  le 
nord. 

Le  Carrhamc  lâché,  n.*  o , ell  une  plante  an- 
nuelle, qui  fe  reproduit  d'tlle-même  dans  les 
lieux  cuhivês;  fa  culture  & fes  ufages,  ilans  les 
)ardins , pouvant  être  comparés  A ceux  des  Char- 
dons , nous  croyons  devoir  y renvoyer. 

Les  Carthames,n.*'  io&  ii , fc  cultivent  par- . 
faiiemem,  comme  ceux  n.*'  ^ 6 & 7.  Mais 
leur  forme  efl  dilTêrcnte,  ce  Mm  des  plantes 
nmeufes,  dont  chaque  branche  porte  des  pa- 
ucts  de  petites  fleurs,  d'un  bleu  purpurin  lavé , 
ans  la  première  cfpèce.  Elles  peuvent  fcrvsr 
aux  mêmes  ufages , pour  la  décoration , que 
les  Carlines  s Corjmbe,  &c.* 

Le  Carthamc  , n.*  ii,  n'exige  pas  de  culture 
dilfércmc  que  le  Carthamc,  u.*  i,[fi  cen'cft 
un  peu  plus  de  chaleur*  au  Prinieuts,  il  efl  né- 
cclfaire  de  le  fenicr  fous  couche , & d'attendre , 
pour  le  reptânier,  A l'air  libre,  que  l'air  foit 
un  peu  écnaiifll'é  ; il  faut  de  m*me  avoir  foin 
que  la  racine  ait  un  peu  de  icnc,  qui  y relie 
adhérente,  lors  de  la  tranrplamaiiun,  pour  fa- 
ciliter fa  reprife.  Que  les  graines  foiciit  mûres 
ou  non , il  faur  couper  tes  lêics  avant  les  pluies 
de  l'Automne,  époque  où  elles  pourriroicm  fi 
on  ne  prévenoii  1 infertion  de  l'taii  dans  le  ca- 
lice, lorfquc  1a  graine  efl  parfaire  , elle  s'aoûte 
étant  fufpendue  dans  un  lieu  fec 
Les  autre!  Canhagies  n'ont  pas  encore  été 
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ailiivés  dans  les  jardins  de  l'Europe;  cetncqu' 
les  uni  reçus  ayant  ni^ligé  de  les  multiplier  , 
ou  n'ont  pas  eu  de  fuccés,  & ont  négligé  de 
nous  iranfinciirc  les  foins  qu'ils  ont  donné  la 
préniiérc  année.  ( Af  Rtrsii»  ) 

Caethami:.  Canhamut  tiaâorius  L.  Canhamat 
aJJLimrum  flore  eroceo.  Tour.  Safranoo,  Sef^a- 
num  ou  Safran  bAtard.  Veyei  Safeakon'.  (Af. 
tAbU  Ttssttn.) 

CARTILAGINÉCX.  Les  Boianiflcs  donnent  ce 
nom  aux  panses  sèches  & comme  cornées  des 
vé-éiaux,  tcllcsquc  les  cloifons  de  quelques  cap- 
fiiics,  les  goufl'cs  de  quelques  légunùneuics , les 
écaillcsdcs  calices  de  quelques  fleurs  compofées, 
élicnhn  les  bords  quelques  feuilles  telles  que  ceux 
de  la  Saxifraga  eotyltih  t l..,  &C.  Ce  mot  efl 
peu  en  ufage  dans  le  jardinage.  (Af.  Rarirraa.) 

CARTON,  mefurc  d« grains  en  ufage  A Ma- 
rujeen  Gévaudan.  C'efl  la  8'^  partie  du  feticr, 
qui  conricni  8 boilTeaux.  Un  Canon  rempli 
du  beau  froment  pèfc  jufqu’A  livres,  poids 
de  la  Province;  rempli  du  nuillcur  feiglc,  il 
péfc  {1  livres,  de  la  meilleure  avoine , 10  livres 
& de  l'avoine  pied  de  poule  appcllée  Peluche 
dans  le  pays,  4 nu  4 livres  de  moins. 

A UlTcl.en  Limoufin,  le  Carton  fe  divife  en 
deux  canes;  quaire  cartes  ou  deux  Canons 
font  le  fetier.  Le  Canon,  compofé  de  4 coupes, 
efl  auflï  la  8'  partie  du  fetict.  Dans  ce  pays, 
un  Carton  cIc  froment  péfe  dix-huit  livres  & 
un  Carton  de  feigle,  du-fepi  livres.  (Af.  l’Abbé 
Tessit».  ) 

CARTOUCHE  (jardinage.  ) Cefl  un*  orne-* 
nient  régulier  en  forme  de  tableau , avec  des 
cnroiilcmcns  qui  fe  répètent  fouveni  aux  deux 
cétés  & aux  quatre  coins  d'un  panerrc;le  milieu 
fe  remplir  d'une  caqiiillc  de  gazon  ou  d'un 
fleuron  de  broderie.  ( Aaeieme  Encyclope'Jit.') 

Ces  omemens  de  mauvais  go6(  ns  font  plu* 
plus  admis  dans  les  parterres,  ils  ne  furent  plus 
que  fur  quelques  plateaux  de  dcITert,  où  l'on 
pourroii  meure  quelque  chofe  de  plus  agréable^ 

( Af.  Friot'/v.) 

CARVI.  Plante  ufucllc  des  plus  connues  ; 
UC  l'on  cultive  même  dans  beaucoup  de  jar- 
ins.  M.  Lamarck  l'a  réunie  au  ^-nre  de* 
Srflli  avec  lefquels  elle  a en  efici  beaucoup 
de  rapports.  Voye^  Seseli.  ( M.  Retrnitt.  ) 

CAUVOCAR,  Cakyoca*. 

Genre  dont  la  famille  n’efl  point  encore  con- 
nue & qui  ne  renferme  qn'une  feule  cfpèce. 

CARYOCA/l  porte-noix. 

Caxtocak  nutifemm  Z.  1^  de  l’Anulriquo 
Méridionale. 

C'efl  un  grand  arbre  dont  Ici  feuilles  fon; 
compofées  de  trois  folioles  & dont  les  fleuri 
font  de  eoirieur  pourpre.  Son  fruit  qui  vient 
de  lagaslTcur  de  la  tête  d'un  homme,  efl  rondj 
chainii  & renferme  ordiMicentent  quatre  noyaux.. 
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eralcs-trianfuliircs  qui  cuniicnnem  do  amando. 

La  Àibflarce  renKrmée  dans  les  noyaux  des 
fruits  de  cci  arbre  ci)  bonne  1 manger-,  elle  a 
la  faveur  & la  confiflanie  de  nos  amandes  douces. 

Le  Caryocar  croit  naiurclle-meni  fur  les  bords 
des  riviercs  de  la  Berbicc  & de  l’EfTcqucbé.  Jui- 
qu'i  préfent  il  n’a  point  éid  cultivé  en  Europe. 
\M.Tuovin.'^ 

CARIOPHILLEES.(Plantes)Nomdonnéiune 
claffe  de  végétaux  qui  ont  des  r^oris  plus  ou 
mains  marqués  avec  le  genre  des  (Eilleis  nommés 
anciennement  éeryoféi/iu(.  ii.àe  Lamarck,  pour 
plus  de  préclfion , a divifé  cette  clalTe  en  deux 
tàmilles  qu'il  nomme  les  Sablini)  & les  (Eil- 
UTs.  Voyti  CCS  mots.  (M.  Tiiovts.') 

CARYOTE,  CjitiTOTji. 

Suivant  M.  de  Juflicti , c'eft  un  genre  de  plan- 
tes de  la  claiTe  des  unilobtts,  À étamines  f€ri^- 
Bn  QU  inférées  à ta  partie  qui  entoure  le  piltil 
c’e(l-à-dirc  an  calyce , & de  la  iàmillc  des  Pal- 
miers. Ce  ge^,  l'a.  comme  les  autres  de  cette 
élaflé,  le  calice  d’une  feule  feuille,  point  de  co- 
rolle, & l’embryon  petit  dans  un  grand  périf- 
perme  de  lubllancc  cornée,  i.'a,  comme  les 
autres  de  cette  famille,  le  calice  partagé  en  fix 
divifions;  le  germe  fupéricur  au  calice  -,  la  tige 
Cmplejies  feuilles  terminales,  rapprochées  les 
unes  des  autres,  &c.  ).*  Se  diflingue  des  autres 
genres  de  la  même  famille  par  les  caraéK-res  fui- 
vants  : il  cA  monoïque  fur  un  même  régime, 
c'cil-l-dire  qii'il  porte  fur  uo  meme  régime  des 
fleurs  mâles  & des  fleurs  femelles  ; ce  régime  cl) 
enveloppé,  avant  d'étre  ép.inoui , d'une  fpathe 
coRipoféc  de  pluficurs  feuilles-,  chaque  fleur  mâle 
a des  étamines  nombreufes  ,[fuivant  Linn»us; 
chaque  fleur  femelle  a un  germe,  un  flylc,  un 
fligmate-,  le  fruit  ci)  une  baie  arrondie,  â une 
loge,  à deiixfcmenccs,  fiiivant  Rumphius-,  les  fe- 
mences  font  ohlongncs  ; les  feuilles  font  bipinnées 
ou  deux  fois  ailées,  â pinnules  munies  d appen- 
dices â la  bafe,  & 1)  folioles  triangulaires.  On 
ne  connolt,  jufqu'â  préfent,  qu’une  feule  cfpéce 
de  ce  genre. 

Il  y a des  Auteurs  qui  expofent  diflürcmmcnt 
pluficurs  caraéléresde  ce  Palmier  t par  exemple, 
Rumphius  foutient,  que  c’efl  â tort  que  Rhéede 
• dit  que  tes  fleurs  mâles  naiflbient  fim  le  même 
régime  que  Ici  femelles,  & il  ailitrc  au  contraire, 
ainfi  que  M.  Adanfon,  que  les  fleurs  m.âles  font 

Îioriécs  fur  un  régime  féparé,  de  celui  qui  porte 
es  fleurs  femelles.  M.laMarck  dit  que  chaque 
fleur  a un  calice  court , entier  dans  tes  fleurs 
mâles,  déchiré  dans  les  fleurs  femelles,  & trois 
pétales -,  tandis  que  fuivant  M.  de  Jullïeu  ék  M. 
Adanfon,  ce  calice  cl)  â troU  dirifions',  & ne 
forme  avec  ces  trois  pétales,  qu’un  calice  d'une 
(icule  feuille  â lix  divifions,  dont  1«$  trois  Cxté- 
nfeurcs  fooi  plus  petites,  &c. 
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Efpice  unifut. 

Caryote  â fmiis  biùlans.  Caryota  urtns  Lin. 
5rAiini}a-Frrna.  Rhéede.  I.p.  , 1. 1 l.^’apur^rr 
niu/sr.  Rumph.  I,  p.  64,  t.  14.  Birala.  tncycl. 
ly  de  U c6tc  de  Malabar  & des  Iflcs  Moluques. 


Fort  & frincifttlfs  pamcuIariUs  Je  ctttt  (fpèet. 


Linnæus  définit  cette  plante-,  Caryote  ( brû- 
lante ) â feuilles  bipinnéesj  â folioles  en  forme 
de  coin,  obliquement  mordues.  Ce  palmier  trés- 
rcmarquablc,  efl  un  grand  atbre  dont  le  tronc 
droit  & uni  parvient  â la  hauteur  de  trente-cinq 
ou  quarante  pieds,  fur  trois  pieds  St  davantage 
de  diamètre  ; le  bois  le  f lus  extérieur  de  c*  tronc 
efl  le  plus  dur,  efl  roux  dans  les  jeunes  arbres, 
& dans  les  vieux  arbres  efl  noir,  très-dur  & d'une 
confiflance  de  corne , compofé  de  greffes  fibres 
entremêlées  de  veines  blanchâtres-,  le  bois  inté- 
rieur efl  tendre  & blanchâtre,  il  efl  d'amant  plu» 
mou  & plus  fpongieux,  qu’il  tlî  pins  intérieur, 
de  forte  que  celui  qui  cl)  le  plus  proche  de  la 
moéllc  efl  friable  & farineux  : ainfi  , ce  tronc  a 
fon'bois  parfait  â l'cxiérieiir,  i fon'aubicr  à l'in- 
sérieiir  -,  ce  qui  efl  le  contraire  de  ce  qui  a beu 
dans  les  arbres  d'Europe.  Ce  tronc  eontiem  dao» 
fon  centre  une  moélle  abontlamc  fpongitHfe  & 
mollc  .il  n'a  point  d'écorce  proprement  dite  & 
& n'a  d’autre  enveloppe  que  l'épiderme  qui  eft 
glairrc  , de  couleur  cendrée.  Cet  épiderme  pa- 
roît  a^ir  quelque  propriété  caufliqu-.-;  car,  lorf- 
qii'on  efl'aye  de  monter  le  long  du  tronc  dc'l'ar- 
bre,(tanriis  qu'il  efl  biimcélé  par  les  pluies,  les  en- 
droits de  la  peau  qui  l’ont  touché  éprouvent  en- 
fuite  des  dcinr.figeaifons  doubiirculvs.  Ce  tronc 
efleouronné  par  une  tête  ou  cime  Ivéïnilphérique, 
ample,  une  lois  plus  large  qne  longue, qui  n'eft 
compofée  que  de  cinq  ou  lix  fenilWs  gigantefqnc» 
dont  les  plu»  grandes  font  â-peu-prés  aulfi  lors- 
gucs  qnc  le  tronc,  font  épanouies  de  manière 

au'elles  font  avec  lui  ou  avec  l'horizon  un  angle 
e quarante-cinq  degrés  environ,  & font  difpo- 
féesde  telle  forte,  qu’elles  fcmblcnt  au  premier 
coup-d'oeil  être  empofées  deux  à deux,  une  paire 
croifam  l'autre.  Chaque  feuille  efl  bipinnée,  eom- 
poféc  d’im  pétiole  univetfel,  fcmblabic  i une 
très-Iongne  perche,  le  long  duquel  font  difpoféc» 
fur  deux  rangs  oppofes  douze  â quinze  paires  de 
pinnules  ou  pétioles  fecoodaircs  oppolés,  qui 
font,  chacun  des  plus  grands , une  fois  moins  longs 
que  le  pétiole  univerlcl;  qui  font  tous  avec  lui  ûi» 
anglcde  cinquante  â li'ixante  degrés-,  qui  fout  tous 
ailés  avec  impairci  portent  chacun  fur  deux  rangs 
oppolés  quauc  à douze  paires  de  fjlioles  ou  plu- 
tdt  neuf  â vingt-cinq  folioles,  d’une  confiflance 
ferme,  glabres  des  deux  côtés,  d’un  verd  brun, 
luiCtntes,  longues  «le  huit  à neuf  pouces,  fcu- 
rées  en  coin , ou  plutôt  inégalement  tiiangnlaires, 
do  manière  que  le  CiMé  ou  bord,  qui  forme  le 
fomiuci  ci)  oblique,  fait  un  angle  aigu  avec  lt;r 
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cAté  fupérieiir,  ît  un  angle  obtus  avec  le  cAi4 
inférieur  qui  cil  plus  Ion»  que  le  lupériciir.  Le 
tt'.ic  oblique,  qui  forme  le  ibmmci,  eli  denté  & 
comme  mordu  ; cluquc  foliole  cil  marquée  de 
nervures  droites  qui  vont  en  divergeant  depuis 
foninfertion  ; le  pétiole  uniierlél  porte  ,à  1 en- 
droit de  l’inferlion  de  chaque  paire  de  pinnules, 
deux  folioles  oppolécs,  placées  l'une  fur  la  page 
fupérieure,  & l'autre  fur  la  page  inférieure  de 
feuille,  qui  parolireni  être  , chacune  , une  ap- 
pendice commune  aux  deux  pinnules,  & qui 
durèrent  des  folioles  déji  décrites , en  ce  qu'el- 
les font  en  forme  de  triangle  équilatéral,  ou 
plutôtdc  trianglcirofcèleouadcux  côtés  égaux,quc 
Rmnphiuscomparc  à um^ueiie  d'oi l'eau  ; Icpéliolc 
uiiiverfelclUlai^i  &creuféen  gouttière  à i'abafe  fur 
' une  longiieurqui  fait  le  quart  de  fa  longueur  totale, 
fit  ilformclà  unegôincqui.àrcndroitdefoninfcr- 
tton  fur  te  tronc , cmbralfe  entiéreincnt  cc  dernier 
Ces  feuilles  avant  leur  développement,  pointent 
t droit  vers  leCiel,  a^  ant  Lues  pinnulesrapptochécs 
les  unes  des  au  très  en  inanièie  d'éventail  teriné,  St. 
fontalors  cous  ertcsd’un  duvet  en  ponlTiéreou  lari- 
ne  blanche  d'Sibord,  (pongieufe,  puis  brune  S,  grof 
lière  qui  s'en  détache  lacikment,  & qui  tombe  peu-' 
à-peu  après  leur  épatiouilfcincnt.  Cette  poulliére 
s'appelle  Baroe  &.  s'amalfe  en  tombant  dans  les 
gaines  des  feuilles.  De  l'ailVelle  des  feuilles  in- 
ibriourcs,  ou  .fort  peu  ait-deifoiu  d'elles,  naill'ent 
ordinairement  deux  fpailies  oblongues  de  la  lon- 
picuj-  du  bras,  formant  chacune  une  ftftte  ilc 
capfuie  ou  de  gaine  d'abord  fermée  de  tous  cô- 
tés, conipoléc  de  quatre  à douze  Ivuillcs  ou  écail- 
les épaides , & vertes.  De  chacune  de  ces  deux 
fpatlies,lorfqu‘cllc5'oHvre,il  fort,  fuivant  Rhéedc, 
un  régime  compofé  de  trente  à cinquante  bran- 
ches limplcs,  attachées  autour  d'un  fort  gros 
pédoncule  courbé  en  arc,  qui  acquièrent  jiif- 

3u’à  huit  ou  douze  pieds  de  longuenr,  font  pen- 
antes  Ô(  font  couvertes  chacune  d'un  .millier  de 
ilcurs  felfilcs  rapprochées  deux  à deux  ou  trois 
à trois,  dont  les  unes  font  mâles  & les  .autres 
femelles.  Chatjue  (leur  mile  cil  conique  d’abord 
avant  de s’ouvrtt , & longued’un  pouce  t les  trviis 
divilionsimérieurev  de  l'on  calice,  qui  rclfemblcnt 
à une  corolle,  Ôc  qui  font  nomnié-s  corolle  ou 
pétales  par 'rournefort,  Lir.nieus,<t  AI.  la  Marck, 
s'ouvrent  fous  un  angle  de  qu.ai  ante , cinq  degrés, 
font  triangulaires,  deux  fois  plus  longues  que  larges, 
convexes  extérieurement,  concaves  iniérieurc- 
inent,épailTes,roide5,  dures,  lilTes,  fans  veines,  fans 
nemircs,  vertes  d'abord,  enluire  rougeâtres,  on 
d’un  bleu  rougeâtre,  enfin  jaunâtres.  Les  éta- 
mines s'élèvent  du  milieu  decc  calyce.  Les  fleurs 
femelles  (ituèes  proches  des  fleurs  mâles,  font 
plus  petites,  fphériqiies,  ont  les  divifions  du  ca- 
lice arrondies,  concaves,  le  germe  ou  ovaire  ar- 
rondi oblong  , légèrement  triangulaire  au  fom- 
mtr,  terminé  par  un  Itj  le  très  court  à fligtnafe 
liniple.  Le  calyce  pertifle  jufqu'.â  la  maturité  du 
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fruit.  Les  frtiits  proviennent  en  très-grand  nom* 
hre  fur  toute  la  longueur  de  chaque  branche  du 
régime  , & le  chargent  très  confidérablcment. 
Chaque  fruit,  eli  une  baie  fphéroidc,  déprimée 
ou  .ipplaiie  de  la  bafe  au  fommet,  de  neuf  à 
douze  lignes  de  diamètre,  feifilc,  d’abord  dure 
Kt  verte,  puis  jaune,  enfuite  rouge,  enfin,  lorf- 
qu'cllceft  patfaiichient  mûre,  d’un  rouge  obfcur 
& luifante,  ayant  une  peau  mince  qui  recouvre 
une  chair  nioiie  St  rougeâtre  dont  la  faveur  eft 
irés-àcre,  trés-bn'ilantc,  cauliiquc  St  doulourcuTe. 
Cette  baie,  à une  feule  Ioec,  contient  deux  fc- 
nicnces  ou  ngyaiix  ou  ofleleis  noirâtres,  ou  rou- 
geâtres, à bois  très-dur,  qui  rcniplill'em  prefqiie 
toute  fa  capacité,  font  hémifphériqucs,  appla- 
lis  du  côté  par  lequel  ils  le  touchent  réciproque- 
ment, convexes  de  l'autre  côté,  fillonnésou  vei- 
nés comme  une  mufeade.  Les  ôiiits  dccet  arbre 
font  ordinairement  mùis  en  Janvier.  Snivanc 
Rtuupliîus,  un  des  deux  régimes  que  produit  l'ar- 
bre, ne  porte  mie  des  fleurs  mâles,  St  l’autre 
ne  produit  q«ic  des  fleurs  femelles,  Ik  n'efl  com- 
pofé que  de  douza  à dix-huit  branches  limples, 
de  plus  de  quatre  pieds  de  longueur.  Suivant  le 
même,  cet  arbre  ne  fleurit  & ne  fruèlilie  qu'une 
fois  dans  fa  vie,  cc  qui  lui  arrive  lorfqu'il  efl 
extrêmement  vieux . Alors  fon  bois  crt  dans  fa 
plus  grande  épaifTcnr  St  dureté.  Cet  arbre  avant 
fa  fruèlification  produit  coniimiellemeni  de  fon 
fommet  de  nouvelles  feuilles  à nicfure  que 
fon  tronc  s'élève,  lefquetles  remplacent  les 
feuilles  les  plus  inféricutes,  â inefiire  qu  elles 
tombent  de  vieillclfc,  de  forte  qu'on  voit  alori 
cominucllcmcnt  à fon  faite  un  très-gros  bour- 
geon de  feuilles  trés-itndrcs  comme  aux  autres 
palmiers.  Mais  lorfqu'il  a une  fois  fruèlifié,  la 
quantité  de  fa  lève,  qui  s'efl  portée  vers  le  fruit, 
a été  fi  abondante  St  celle  qui  fc  portoii  vers  le 
bourgeon , a été  par-là  fl  fort  diminuée  en  même- 
tcnis,  que  l'arbre  en  cfl  devenu  incapable  de  pro- 
duire de  nouvelles  feuilles.  Il  ne  fuhfifle  plus 
enfuite,  que  par  celles  contenues  dans  le  bour- 
geon au  mointni  do  la  fnièlificaiion,  lefqucilcs fe 
dévclopptnienfu;tc,Si  par  les  autres dév  tloppées 
auparavant.  Toutes  ces  feuilles  vivent  un  certain 
tcnisaprés  aroirprislcurcntier  accroifrcmcni . & 
tombent  enfuite  dcvicilleirc  les  unes  après  les  au- 
tres. Quand  elles  font  toutes  tombées  l'arbre  eft 
mort.  Cet  arbre  croit  naturellement  au  Alalabar,' 
dans  les  terres  fablonncufes  5t  aux  Ifles  Moluques 
ignt  dans  les  plaines,  que  dans  les  montagnes  : mais 
l'u  fa»c  con  tinuel  qu'on  en  fait  dans  plulienrs  de  ces 
Irtcsl’j'  rend  plus  tare  qu’autrefois,  de  forte  qu’à 
.âiuboine,par  exemple,  on  ncleirouvc  pliisguércs 
qiie  fur  les  montagnes  éloignées  des  habitations. 

Culure. 

On  n’a  pas  encore  cultivé  cet  arbre  dam  le 
climat  de  Paris.  Mais  il  CH  vraifemblable  que 
lorfqu'on  l'y  puircdera,  la  Culture  qu’il  fera 

le  phu 
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le  plus  i prqpos  de  lui  adminidrer,  fora  celle 
qui  y cil  praiiqnéc  avec  luccés  pour  les  autres 
palmiers  des  mûmes  pays  : que  cet  arbre  ne 
devra  par  confïqucm  jamais  y être  cxpoCc  en 
plein  air;  mais  qu’il  devra  au  contraire  relier 
conllaniment , pendant  toute  l'année  , dans  la 
couche  de  tan  de  la  ferre-chmide  : qu'une  des 
principales  alternions  qu'il  làurira  avoir,  foit 
en  le  changeant  de  valt-,  foit  en  renonvelicni 
fa  terre , foiï  dans  toute  aune  opératien  de  fa  cui- 
ture.fcra  de  ne  jamais  couper  ni  endomirager, 
en  aucune  manière,  fes  racines  & fur-tout  les 
plus  fortes  , parce  qu'une  expérience  conllante 
a tait  voir  que  Cela  oecalionne  toujours  la  d«l- 
iriidion  de  toutes  les  efpèccs  de  la  fâmillc  des 
Palmiers  : que  c'dl  une  chaleur  de  dix  à dix- 
fepi  degrés  luivani  le  thermomètre  de  Réautv.ur 
qu’il  conviendra  le  mieux  d'entretenir  lialiituel- 
Icinent  dans  la  ferre  où  il  feia  rcnfxrmé  pen- 
dant riljvcr;  mais  qu’il  fera  il  propos  d'aherd 
ale  ne  pas  punlTer  celte  chaleur  au  - delà  de 
iloii^f  ou  quatorze  tlegrés,  afin  de  s'alnirer,  par 
l’elfL?,  que  celte  chaleur  moyenne  prosUiira 
fur  ect  arbre,  fi  c'ert  cette  chaleur  précil'c  on 
une.  plus  forte  ou  une  plus  foihie  qui  lui  fera 
la  plus  convenable,  iic.Àu  furpliis,  il  pareil  irès- 
proKible  qu'il  faudra  le  euliiver  dans  und  terie 
fégèie  & fablonneufe , préférablement  i tout 
autre,  piiifqiie,  fuivani  Rhécde  c'ell  dans  une  telle 
terre  qu'il  croit  & fc  plaît  le  mieux  nafurellcment. 

Vfagti. 

Le  fruit  de  ce  Palmier  ne  peut  fe  manger. 
Le  gros  bourgeon  de  lèuilles  que  l'arbre  poritf 
continuellcincm  à fon  fommet  tant  qu’il  n’a 
pas  fleuri  & fruelilié,  cft  une  forte  de  tliou- 
palmille  qui  fc  marge  cuit,  comme  celui  du 
tocoiier-,  mais  il  eft  moins  bon  S un  peu  amér. 
La  mcc'ilc  de  fon  tronc  bien  hactuc  & laviSe 
rend  une  farine  fcmblable  à celle  du  fa^uu , 
lu.iis  moins  bonne  : on  n’en  prépare  ordinai- 
rtn-cri  que  clans  les  années  de  fétlicrclfe  & de 
difctic  de  grains  : les  Indiens  n’aiment  pas  d’ail- 
leurs à en  préparer,  dit  Rumplùus,  parce  que 
fa  grande  dureté  du  bois  de  conlilûncc  cornée 
de  CCI  arbre,  g^tc  beaucoup  les  haches  dont 
iis  fc  fervent  pour  le  couper.  Le  Baror\  c’cll 
i-dirc  la  farine  fpongieufe  qui  s’efl  ramalTée  en 
tombant  dans  Ici  gaines  des  feuilles , fort , pour 
faire  tlii  feu  , ù - peu  - prés  comme  le  tan  des 
mottes  à briller  & s'emploie  aiifll  pour  cal- 
fater les  navires;  mais  ce  Biroc  dl  plus  fin  & 
moins  cflimé  que  celui  du  Sigutrus  ( PjJmg 
viniftrj.  Riimph.  ) Au  défaut  d'autre  matière 
on  empluie  les  pétioles  iiniverfels  des  feuilles 
verds  psiur  en  fairo  rie  longs  clicvrons  aux  com- 
bles des  K'iis  qu’on  recouvre  de  feuilles  de  fagou. 
Mais  la  partie  de  cet  arbre  la  plus  utile  ell  la 
portion  nuire  S,  cornée  de  (on  bois  laquelle  efliiès- 
(lure,  cxiiénunieni  dur.'il  le,  d,  eiLjuurnelleniem 
.^gricuUmt.  Tome  II, 
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très-généralement  employée.  On  n’cmploic  pas 
le  bois  des  jeunes  arbres. dont  la  ^rtion  dure 
cil  feulement  toulfe;  on  n'emploie  que  celui  des 
aibies  qui  fortalTcz  vieux  pour  que  cette  por- 
tion dure  foit  devenue  noire  , parce  qn’alors  elle 
cil  incomparablement  plus  dure.  Suivant  Rnin- 
pbius.ccttc  portion'noirc  cfl  ordinairement  très- 
peu  ép.iifl'c;  & pour  l'avoir  aulfi  épaifl'c  qu'il  cfl 
polfible , il.  faut  choifir  de  gros  arbres  qui 
n'aient  pas  encore  porté  de  fleurs  ni  de  fruits, 
ru  encore  mieux  qui  en  portent  aélnellemcnt  ; 
tar  cette  portion  5 accroît  julqii’à  ce  inomenr, 

St  l’on  a obfersé,  dit-il,  qu'enfuite  elle  décroît 
inrenliblement  & dev  ient  enfin  inutile.  La  grande 
dureté  de  ce  bois  fait,  à la  vérité,  qu’il  fc  coupe 
diflicilemcnt;  mais  il  fc  fend  tris- facilement  & 
en  ligne  très-droite.  Lorfqu'on  le  travaille,  il  e'clate 
aifémcm  de  manière  qu'il  blefl'e  foitvent  lorf- 
qu'on  ne  le  traire  pas  avec  attention.  On  fait 
frè's-ordinaircment  .vvcc  ce  bois  des  planches  & 
desfoliv  eanx  pour  dc^valilTades  Si  pour  des  toitures 
de  maifons.  Ces  paliflatîcs  & toitures  durent  très- 
long  iems  pourvu  qu'on  ait  foin  de  n'cmployerqite 
la  portion  noire  du  bois  8;  d’en  Ater  tout  l’aubier, 
c'cll-à-dire  toute  fa  portion  biarchâirc,  interne  à 
l’.trbre,  laquelle  le  corrompt  trè-s-aifémetit.  On 
dl  dans  t'iilège  d'cnfuiner  ces  folivcaux  pen-  1 
dant  quelques  jours  avant  de  ks employer  pour 
les  rendfe  encore  plus  durables.  On  apporte 
4 .Amboîne  pour  la  cônflniélioD  des  maifons 
une  grande  quantité  de  ces  folivcaux  ainii  en-  ' 
fumés  qui  viennent  de  l'ifle  de  Bocro  où  ect 
arbre  croit  en  très-grande  abondance.  On  fait 
aufli  avec  ce  bois  noir  des  hampes  de  balle- 
bardes , de  piques,  de  flèches,  des  manches 
d'outils,  deS  pelles,  des  dents  de  ratcatix  , de? 
baguettes  de  i’iilil,  &c.,  & il  dl  excellent  pour 
ces  différens  iifagcs.  Le  bois  des  plus  vieux 
arbres  a tant  de  refl'cmblance  avec  celui  du  Sa- 
rihou  ( Coiyfki  L.)  qu'il  cfl.  irés-difticile  de 
l'cn  dillirguer  : il  n'en  diffère  qu’en  ce  qu'il' 
dl  moin* épais  & moins  pefant.  (M.  Ljsntr.) 

CASCADE.  On  donne  ce  nom  aux  petites  chii- 
[«  d'c,ni  qui  fe  rencontrent  naturellement  dans 
les  payfages  , & à ccsfompcfiiions  ironflnicufcs 
u’on  voit  encore  dans  les  coinpofiiions  du  fièclc . 
e Le  l'i'ôtrc.  Le  nom  de  Chute  d’eau  cfl  réfenré 
pour  ces  caiaraèles  de  fleuves  & de  rivières  qui 
eiubelliffcntlcs  vues  .Alpines , Icschùrcs  du  Rhin  , 
du  Nil,  du  Nuagara,  du  Doulff , &c.  Une  chùte 
impiiiiic  la  terreur;  l’admiration dlfilcncicufe  ; 
en  oublie  prcfque.  fon  cxiflcncc  au  milieu  des 
salles  objets  qui  rcmpliffeni  l’ame.  Uric  Cafeade 
porte  à la  réflexion,  4 cc  retour  fur  foi  même 
qui  double  l'cxiflencc  ; tous  les  jours , on  lavoir  ' 
avec  un  nouveau  plaifir  , au  lieu  que  l’imprcf- 
fion  des  chûtes  sVmouffe  4 la  loriguc.  J’ai  vu 
fonvent  des  habitans  des  Alpes  palkr  fans  lever 
les  yeux  fous  ces  belles  chûtes  que  les  éiranecrs 
admirent  ; tandis  qu’une  Cafeade,  dans  un  Uon 
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loIii:iire  niiiroit  ronjnun  avec  un  nouveau 
jilailir  L’iiuiniration  cft  loujouri  un  icniiincnt 
pénible,  parce  que  ce  l'cmimcnt  fiippofc  une 
Ignorance  aptérieure  de  l’obteti  & ruuveni  des 
h.anmcs  éiimireni  eciie  inipieflion  ,cu  cherchent 
à la  inafqucr  par  un  amour-propre  mal  eniendu. 
D'aillqurs  le  volume  immenfe  des  çhùccs , leur 
hauceiir  cifrayûnii,  les  inalTci  de  rochers  ^ui  les 
encaili'eni , les  rorrens  de  vapeurs  qui  iélèveni 
de  ccue  eau  Ivriféc  mille  fois  as  ani  d’achever  (a 
cbùie  , le  bruit  qui  accompagne  tous  ces  ob- 
jets , rendent  l'homme  fi  petit  , qu’il  fupporte 
avec  peine  de  feinblablcs  fpcclacles. 

Au  premier  coup-  d’œil , le  paragraphe  précè- 
dent parolt  bien  étranger  à l’objci  de  ce  DiClion- 
naire  ; cependam  la  décoration  des  jardins  doit 
faire  naîticdes  fenfations  agréables,  St  ranalyfc 
de  nos  fenfations,  de  l’elfet  que  produifent  fur 
nous  les  grands  phénomènes  de  1a  natitre,  doit  na- 
turellement indiier  fur  les  objets  qu’on  imite  dans 
ks  jardins-,  c’eft  fous  ce  principe  que  j’ai  bliiné 
l’abus  qu'on  fait  des  ehaumiéics  dans  les  pa>  fages, 
-ptiifqne  cafal  riquit  doiv  ent  faire  une  imprdfion 
pénible  fur  rhomine  qui  n'ell  pas  ^oifte , St  il 
ïll  inqiile  d’embellir  la  Nature  pour  l’égoïlie;  il 
ne  peut  pas  la  feniir. 

Des  VitfcaJes  nalurelles,  . ■ 

ü n réduit  folitairc,  dans  le  centre  d’un  bocage, 
reçoit  un  nouveau  ebarme  du  mouvement  des 
catix,  lorfqiie  le  fiie  Ul  affea  irrégulier  pour  que 
la  chùtc  loir  naturelle.  Ce  bruit  uniforme  de 
l’eau  invite  à la  rêverie:  l’im.iginaiion  n’cft  pas 
dillrailc  p.ir  les  objets  extétteurs  -,  car  rien  no 
Irappe  dans  un  lieu  où  Us  formes  font  bien 
grouppées,5t  tout  y pbiit.  Le  filcnce  delà  Na- 
ture calme  les  palfions;  les  fentimem  doux  fuc- 
cédent  aux  otages  de  la  vie  focialc-,  aulTi  les 
■ faosnmes  dont  la'  tète  cft  habitiiclletncnt  furchar- 
gé;  du  poids  des  affaires,  fenteni  bien  vivemant 
le  charme  de  ces  retraites  lotfquc  leur  tSmfcience 
ne  les  chaffe  pas  dans  le  tourbillon.  Pour  qu'une 
Cal’eadc  plaife , elle  doit  néccnaircmcm  fc  trSu- 
ver  dans  un  fitc  asreile--,*  elle  doit  être  "éloignée 
de  Vbabitation , excepté  clans  les  fîtes  iiitinimem 
irré-’uliers  où  les  conttalles  fe  multiplient  à chaque 
pas,'^St  accoutument  l’œil  4 paffer  par  fautsdun 
ctkt  à un  autre  ;»mals  4 mcliire  que  les  lires  font 
moins  montagneux , il  faut  éloigner  davantage  les 
chûtes  d’c.ui , parce  que  l'œil  moins  habitué  ai  X 
palVagcs  rapides  feroit  frappé,  St  vcrroii  nécef- 
fairement  Vouvrage  de  1 homme,  14  où  il  ne 
dcvfoii  appercevoir  que  la  Nature.  Ces  cîrconf- 
tances  locales  font  trop  peu  rcfpeélécs  ; St , du  plus 
au  moins , c’cll  U caiifc  qui. fait  échouer  un  fs 
.grand  nombre  de  jardins-payfages.  Voyei  Jar,- 
BIN-P.VVSAOC. 

line  Cafeade  doit  néceffaireraem  être  dans  un 
fieu  fauvag*  -,  U paylàgc  du  fite  doit  ésre  irregu- 
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lier  , des  maffes  un  peu  prolongé»  doivent  fiiire 
préjuger  que  d’autres  m.iffcs  fc  trouvent  hors  de 
la  vue,  & que  le  tuill’eaii  qui  f urnit  la  Cafeade 
j n'y  parvient  que  de  chiites  en  cl.ùtes:  l’œil  ne 
les  voit  pas,  niais  l’cfprit  les  fupp-.ife,  It  c'ell 
ce  qu'il  tant.  Ri.,n  de  moins  naturel  que  ces  Caf- 
cades  qui  fortent  d'une  arotte  d.ins  un  roc  élevé 
au  milieu  d’une  crplanaJe , St  qui  roule  fymmé-* 
triquemcnijune  eau  verte  jul’qu’au  bourbier  qui 
fc  trouve  au-deffous.  Les  grottes  font  difficiles  4 
imiter  d’une  manière  4 tromper  l’œil  exercé  : il 
cfl  encore  plus  difficile  d’en  faire  fortir  avec  art 
une  fuiirccqiii  s’échappe  enCalcades.  Ce  gerlrc 
(fe  décoration  ne  peut 'être  employé  qu’avec 
beaucoup  de  circonfpcilion,  St  Iculemeni  dans 
des  lite-8  montagneux-,  hors  de-là  , ils  paroilTcnt 
abfurdes.  On  peut  juger  de-14  ce  qu'ils  doivent 
paroitre  dans  les  jardins  de  Paris;  les  Amateurs 

fieuvent  voir  une  de  ces  eroiies  4 Cafeade  fur 
CS  boulevards  neufs,  près  de  la  rue  de  Sève,  une 
moniagoc  dominée  par  une  ligure  de  plâtre  ell  cx- 
cavé-c;,/l  fort  decette  grotte  un  ruiffeau  quiqpmbe 
en  Calcade  dans  une  mer  qui  ell  au-deffous  , & 
l'enlcmble  féparc  la  maifon  du  boulcvanl  ; le 
même  Propriétaire  conrtruit  une  montagne  dans 
le-  potager  voifin  : ces  exemples  de  goût  peuvent 
être  placés  à c6ié  de  ceux  que  j’ai  cités  au  mot 
B ISTlUIi. 

Il  (Il  cnljn  deux  manières  de  faire  des  Cafeades, 
l’iinc  en  faifani  rouler  l’eau  fur  un  plan  incliné, 
interrumpu  par  des  afpéiiiés  qui  brifenr  l’eau, 
l’autre  en  la  faifant  tomber  verticalcmcm  d’une 
.certaine  hauteur.  Cts  deux  genres  de  Cafeades 
naturelles  peuvent  être  employées  cnfe-mble  ou 
fépaiéuient.  Lorfqu’on  peut  réunir  une  colline 
élevée  4 foh  payfage,  A qu’on  pcurdiipofer  d’un 
ruilfcau  confidérablc  , on  peut  produire  un  effet 
fuperbe,  en  furm.im  d’ah  >rd  une  chûie  , puis 
l'eau  s'écoule  en  .filets,  s’échappe  entre  les  maffes 
de  rochers  qui  font  au-deffous,  fe  réunit  & par- 
vient enfin  de  chutes  en  chutes  jufqu’au  pied  de 
la  colline.  Mcis  ces  fîtes  heureux  font  orné-s  par 
la  Nature;  elle  indique  les  embcIlilTcmers  qui  lui 
(om  néceffaircs.  J'ai  cru  aviiir^'Merv  é,  en  géné- 
ral, que  lcsCafc,-itlc$ , qui  tombent  v enicalemenr', 
conviennent  4 un  payfage  dont  le  ton  eff  févère, 
où  la  ni.iire  d’caii  cil  un  peu  confidérablc  , & ou 
l’cnfcmble  du  fiic  cft  d’un  caraêlèis:  févère 
Celles  qifi  roulent  leurs  eaux  font  préfé- 
rables lotfque  la  maffe  d’eau  eff  moins  grande, 
fit  que  le-  pavfagc  eff  d'uii  genre  plus  adouci- 
la-S  Caicaiies  itKlitie^s  exigent  enfin  une  aften- 
tion’de  la  part  du  Compofiteiir;  c’eft  un  jufte  mi- 
lieu entre  un  cours  trop  hériffé  qui  div  ife  trop 
lattiaffe,  & un  cours  trop  régulier  où  l’eau  s'é- 
chappe fans  écume.  L'un  èe  l’autre  excès  nuit 
4 l’enet  de  laCafcadc. 

Quelle  que  loir  la  nature  de  la  Cafeade,  ur> 
move-n  de  décotation  qu’on  ne  doit  pas  négliger, 
c'efl  le  choix-des  arbres  & des  plantes  que  1 onç 
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^nspe  dans  feS  environs.  Autant  qne  fofliWe 
on  doit  clioifir  des  arbres  fcuilb.^  qui  procurent 
beaucoup  d'ombrare  & qui  croiffcni  viasuireu- 
fetncni  dans  le  vomuap;  de  l'eau.  Les  érables  , 
les  peupliers.  Us  failles,  les  frênes  .quelques  arbres 
eerds,  tels  qu'un  méfec , un  cypics  de-  la  Caro- 
line lormeni  des  grmippcs  variés.  Il  e-ll  elTemlel 
anlfid'y  mêler  quelque-s  arbulles,  tels  que  l'au- 
bier, les  fureaux  , quelques  cliévrc*feiiilles  qui 
végéient  habiruellenient  fous  les  gipnds  arbres , 
& dans  les  vides  nécclTaircs  couvrir  Us  rochers  <k 
plantes  naturelles  à ces  pofllions,  (t  les  intervalles 
«le  plantes  communes  près  des  ruilfeaux  , tels  que 
les  caealics  des  alp«s,  les  laittons  des  alpes , les 
riiirilages,  les  cerfeuils > dont  le  feuillage  élevé 
di  les  "lleurs  font  aflez  grands  pour  être  apperçus 
à quelque  diliance , & peuvent  fçn  ir^  découper 
les  maiïcs  par  leur  variété.  * 

Dit  Cafeaits  artiJieitUti.  • 

On  lira  bien  fiirprîs  dans  moins  d'un  deini- 
Aécle  que  nos  pères  aient  pu  imaginer  les  Caf- 
cadis  aitiliciclles.  Des  cfcalicrs  qui  s'élèvent  en 
pyramide,  furmontés  d'une  ou  de  plufieurs  Haities 
de  Neptune,  de  Tritons,  fur  Icfqucis  coulent, à 
la  volonté  du  polTelfeur,  quelques  tileis  d'eaux 
réunis  1 grands  frais  ; voili  certainement  une  de 
ces  birarreries  qu'on  a peine  à foncevoir.  Ou  le 
premier  qui  les  a imaginées  avoii  le  goût  le  plus 
corrompu  , ou  il  n'avoit  jamais  vu  de  cbùics 
d'eau.  'Tous  tes  ouvrages  de  Le  Nôtre,  l'un  des  fin- 
dateurs  du  ce  genrode  Cafeade,  promcni  qu'alnrs 
on  ne  connoiifoit  d'autres  beautés  que  la  difficulté 
vaincue , St  plus  on  applanilToii  de  difficultés,  plus 
k chef-d’*uvrc  étoii  admiré. 

Ilcxiflc  encore  quelques  Cafcadesdecegenrecn 
France  , fur-toui  dans  les  Maifons  Royales-,  celle 
de  Saint-Cloud  attire  encore  roubles  quinze  jours 
beaucoup  d'Amatetirs. 

Comme  je  ne  m'occupe  qnc  de  la  décoratioa 
des  jardins,  je  renvoie  au  Dictionnaire  d'.^rclii- 
tcélure  pour  les  détails  des  formes  de  ccsCafcades, 
quinepeuvent  quedéfigiircr  toiisles  jardins  où  on 
en  conflruit.  ( Af.  ürrKjEjt.  ) • 

C.ASCA  RILLE,  écorce .iromciiquc  dont  on  van- 
te quelques  propriétés  médicales.  On  la  lire  d'une 
clpèce  de-  croion  déligné  par  Linné  fous  le  nom 
de  crDtot  caj'cjrilla.  V.  Caaro.v  ÇASC^RILlt 
(Af.  Rxxïrt*.) 

C.vsB.  On  donne  ce  nom  aux  habitations  des 
Nègres  dans  nos  Colonies,  ainfi  qu',aiix  diilércns 
liangaids  néeelTaircs  pour  le  dépouillement  des 
cultures.  Ces  hütimens  font  conilfuits  avec 
des  bambous  ou  des  bois  blancs  & .légers  re- 
fendus, & l’on  V met  i-p«^-prés  le  même  foin 

3u'à  la  conllruclion  des  liabitations  des  payfans 
e l'Europe.  Le  Colon  gui  ne  fent  rien  excepté 
le  -prix  du  teins,  fait  cunRruke  les  taies  de  fes 
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Nigtes  iTéC  toute  l'éconoinic  poffible,  & les  Nè- 
gres font  trop  éctafés  pour  fe  donner  des  jouif- 
fances  indireéles. 

Ce  qu'on  peut  fur-tout  admirei^dam  lescafet 
des  Negres,  fc  font  les  ferrures  en  bois  qu'ils  on» 
eu  l'art  de  variérs  au  poiniqiie  chaque  individu 
p-rut  rcnfetincr  Ion  petit  rréfor.  Ces  ferrures 
lom  compofèes  de  plulictirs  pièces  de  bois,  de 
•ilfétemes  formes,  atlapiées  de  manière,  que  fi 
rune  d'elle  manque,  on  ne  peut  arranger  les 
amiefSc  la  potic  eft  fermée.  Et  comme  ces  pièces 
ne  peuvent  s'engrener  qii'aiiiant  que  le  rapport 
des  formes  eft  p.arfaii,  le  propriétaire  ayant  le 
morceau  dans  la  poche,  a réellement  la  clef  de 
fa  café.  On  trouvera  ces  déiails-fur  ces  ferrures 
dans  un  Mémoire préfe-nié,  en  lySS.i  la  Société 
d’AgiiciiUurc.  (A#.  Ri  rxizx.) 

CASIE.  Nom  donné  dans  les  Antilles  & dans 
les  Départemens  du  Midi  de  la  Franco,  au  mr- 
maj'a  fdrntfiam  L.  Voyez  Acacie  de  Farnctc. 
{M.  T «O  lis.)  " 

CASIS,  l'une  des  rreis  cfpèccs  d'arbres  qni  avec 
le  {iuinttalSi  l'E/prcia  forment, fuivant  Don  Clioa, 
la  lifie  des  produebons  ligneufes  des  Cordillères. 

Les  Cafis,  dit-il,  croilTcnt  dans  les  terrains  plus 
hauts  8t  d'une  température  plus  froide,  que  celle 
où  font  les  filtres  arbres  ; le  tronc  en  ell  pro- 
patiionnément  moins  gros.  Cet  arbre  fait  aufii 
connoicre  la  dureté  du  climar  6t  celle  de  l'IIivcr 
curitinuel  auquel  il  rélific,  par  la  denfiié  «le  fa 
texture -,  le  bob  en  cil  de  couleur  obfcure,  l'é'- 
corce  externe  très-fine  fort  adhérente  au  tronc  ; 
ce  bois  cfl  tris-tlur  (i  pefant  -,  comme  il  n'efl  pas 
caflant  on  le  pnéfère  à tour  antre  pour  le  travail 
de  l'intérieur  des  mines.  ( Af.  Rtrstsx.  ) 
CASQUE.  ( fleur  en  ) Nom  que  l'on  donne  * 
la  fleur  de  certaines  plantes,  & particulièrement 
«les  aconits  à caulc  d«f  leur  rtlTemblancc,  avec 
un  cafii^uc  ou  heaume.-,  rciremblance  ù la- 
ucllc  nmaaiiiaiion  prête  beaucoup,  & qu'on 
evroit  bannir  du  langage  d'une  Science  exaéle. 
Koycî  Fliuh.  (A/.  Sersiis.) 

CASSAILLE.  C'eii  ainfi  que  I on  appelle  le  près 
micr  labour  qu'on  donne  aux  icries,  ou  après 
la  moilTon  aux  environ»  de  la  St. -Martin,  ou, 
après  la  feniaille,  vers  Fât^ues.  Dans  le  premier 
caSj  on  fe  propofe  d'ouvrir  la  terre,  & de  dé- 
truire les  mauvaifes  herixs.  On  dit  /aire  la  caf- 
J’aille.  Ancienne  Encyclopédie.  L'Auteur  aiiroi 
dù  dire  dans  quel  pays  ce  mot  eft  d'uiiige,  ( Af. 
l’elkbe  Tkssiui.  J 

CASSANDUE, anémone  à peluche  de  couleur 
de  fleur  de  pécher  foncée.  R<m.  Jur  laeulturt 
du  Fleuri,  for  F.  Monn., 

C'cll  une  flfcs  variétés  de  Vartmone  eoronaria 
L.  V.  Anémone  des  lleuriftis.  ( Al.  HrrsicK.  ) 
CASSAVE.  Nom  d'une  efpèce  de  pain,  faitavtx 
la  tacinedu  JatropkamarjkotL.V ■ Mr.Bicisisx . 
( M.  Tuovis.  )■ 

E é e c c i j 
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CASSE.  Cassia. 


Ceft  , fuivaijl  M.  de  Jiiflleu  , un  genre  de 
plantes, de  1;^  claffc  ieililobics,  à Ikiirspe/y- 
fétalt'it , i étamines  périgynts  ou  inférées  .'l  la 
partie  .qui  entoure  te  pilïil,  <"cfl  - à- dire  , au 
calice  ; de  la  famille  des  Ugumir.tujis  , & de  la 
première  fcélion  de  cette  famille.  Ce  genre  , 
1."  a,  comme  ceux  de  la  même  clalfe,  le  ca» 
lice  d'une  feule  pièce,  la  corolle périgync , c'eft- 
à-dire,  inférée  au  calice -,  a."  a , coimntf ceux 
de  la  mémo  famille , l'infettiun  de  la  corolle 
placée  au  fommet  du  calice  , au-delfous  des 
divifions  de  ce  dernier , & au  - defl'us  de  l’in- 
fertion  des  étamines  ; le  germe  fimplc,  lupé- 
rieurau  caliçe,  le  (Ivic  unique,  le  fiignratc  fimple, 
les  feuilles  munkstfc  ilipuleS',  a, en  piemier 
lieu  , comme  tous  ceux  de  la  mime  feélion , la 
corolle  régulière  -,  pour  fruit,  un  légume  ou, 
en  d'.autres  termes,  une  goultc,  c’en -à  dire, 
une  cajtfulcqiii,  lotfqu'ellea  pliificurs  femenecs 
& plulieurs  valves  , n'a  fe$  (emcnccs  attachées 
qu’à  une  feule  future  -,  les  étamines  difiinclcs-, 
les  feuilles  pinnées  làns  impaire;  en  fécond 
lieu,  a,  comme  la  plupart  des  plantes  de  la 
mime  feélion  , le  légume  ou  la  goulTc  à plu- 
ficiirs  loges,  à deux  valves,  à cloifons  tranf- 
verfes,  a loges  inoiiofpcrincs  Su  comenqpt 
chacune  une  feule  femencc  î 4 ' fe  diilingue 
des  .autres  genres  de  la  tnéine  fcclion,  par  les 
caracléres  fuivans  : la  fleura  cinq  divifiens  .co- 
loré, caduque -,  cinq  pétales  dont  les  inféticurs 
font  un  peu  plus  grands  que  les  autres-,  dixéra- 
mines,  dont  trois  inférieures  très- longues  à 
anthères  longues  arquées , quatre  latérales  de 
grandeur  moyenne  à anthères  courtes , trois  fu- 
péricurcs  très  - courtes  à anthères  llériles  ; le 
germe  pédoijculé:  le  légume  efi  oblong,  tamât 
plat,  membraneux,  fec,  élargi  & court,  ou 
long  Æc  rétréci , lantéi  prcfque  cylindrique  , li- 
gneux, fouvent  pulpeux  intériciliement , s'oii- 
arant  à peine  on  point.  Ce  genre  comprend  un 
grand  nombre  d’cfpiccs  qui  font  des  arbres , la 
plupan  petits,  desarbrilTeanx  S:  quelques  herbes: 
ces  efpèccs  ont  Icsfeiiillesaltcrncs,  compofées, 
le  plus  fouvent , d'une  à douze , & , plus  ra- 
rement, d'un  plus  grand  nombre  de  paires  de 
folioles  oppol’ces , le  pé-iiolc  commun  étant  fou- 
vent  glanduleux  à fa  bafe  , ou  entre  les  folioles, 
& ont  les  (leurs  axillaires,  difpoféescn  épis  ou 
grappes,  ou,  plus  rarcmenr,  prefqucfoütaires;  ces 
lieu  rsoni,  le  plus  fouvent,  un  al'pcél  très-agré-ahic. 
Ercfquc  toutes  les  plantes  lU  ce  gsnre  ont  une 
manière  panictiliète-,  très  - remarquable  At  ad- 
mirable , de  contrailer  & de  fermer  leurs 
tcuilics  pendant  la  nuit.  ChaquAiuit , d’abord 
.chaque  pétiole  commun  s’érige  un  peu  -,  puis 
«outc^  Ici  folioles , de  chaque  cété  de  chaque 
feuille,  fc  replient  en  liinant  leur  longueur  fur 
‘ la  ligne  de  celle  du  pèiiok  ’ce-tnuiuD  , ou  fur 
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une  ligne  parallèle  à cette  dernière,  & en  fituari 
leur  largeur  comme  il  fuit  ; favoir,  la  foliole  du 
fommet  applique  fa  page  fupé-ricure  , contre  la  - 
page-  pareille  de  fa  feliole  oppoféc,  & chaque 
foliole  d’au  - deffous  du  fommet  applique  fa 
p,igc  aiilîi  ftipérieiire  , en  même  - rems,  contre 
la  page  inférieure  de  la  foliole  attachée  immé- 
diatement au-delfus  du  mémccéité,  81  contre 
le  pétiole  cun'-mun  -,  de  forte  qii 'alors  la  page 
fupéricure  dqituiitcs  les  folioles  eft  entièrement 
caiiivcrtc  \ cachée  , & que  leur  page  inférieure 
efl  feule  découverte  tv  viliblc.entièrenient  quart 
aux  doux  folioles  inférieures  de  chaque  feuille  , 

& partiellement  quant  aux  autres.  Linnxiis  a 
appcilé  cet  état  de  contraction  de  ces  plantes 
dans  leurs  feuilles  , du  nom  de  fommcil.  Le 
jour  , CCS  plantes  fe  révcilleni,  c'ell  - à - dire , 

?|u'clles  Ouvrent  & étendent  de  nouveau  leurs 
iniilles , écartent  toutes  leurs  folioles  les  unes 
des  autres,  retournent  la  page  fnpérkiire  de 
chaque  foliole  vers  le  ciel  , il  placent  la  lar- 
geur de  toutes  les  folioles  de  chaque  fèuille 
dans  un  même  pian.  Il  cil  digne  de  icmarquc 
ue  les  folioles  font  f fermement  liiaimenucs 
ans  leur  état  de  contraélion  ou  de  fomtneil , 

81  dans  celui  d'expanfion  ou  de  réveil , qu'il 
feroit  difficile  de  les  retirer  ariilicicile-mcnt  d'un 
de  ces  deux  é-tsis  pour  les  fituer  dans  l’autre , 
fans  rompre  lc»rs  pétioles  propres.  M.dejiif- 
ficu  demande  s'il  n'efl  pas  à propos  de  divifci 
ce  genre  en  deux,  dont  l'un  ,à  triiit  pulpeux, 
garrieioit  le  nom  de  C'ojfr  ( Caÿ.'u)  , ü l’autre  , 
à fruit  membraneux , fc  nommeroir  S<ne{Stnna), 
Toutes  celles  des  plantes  de  ce  genre  dont  on 
connoit  la  culture  , excepté  une  feule,  ne  peu- 
vent être conlé-rvécs  pendant  l'hiver,  qu’en  ferre 
chaude,  dans  le  climat  de  Paris. 

tfpictt. 

* FtuilUs  ayant  une  i dix  pûiret  Je  folioles. 

I.  Casse  diphylic. 

Cassia  diphylla.  Lin.  1^  de  l’Inde. 

, I.  Casse  hifpidc. 

£assia  hifp:da. 

Cassia  Abfus.  Lin.  Ç)  de  l'Inde  &d’Egy-pte. 
C.SSSE  éfiléc. 

Cassia  viminea.  L.  Iv  de  la  Jamaïque. 

4.  Casse  à bâtons. 

Cassia  bacillaris.  Lin.  fiK  firppl.  151.  î)  de 
Surinam. 

4.  Casse  de  la  Cuinne. 

Cassia  Guianenfls.  0 

Cassia  Apoucouita.  Aiibl.  Guyan.  579 , tab, 

146.  I>  sb:  la  Guyane. 

t>.  Casse  do  Malabar. 

Cassia  Malabarica. 

Cassia  Tageu.  Ij  M.  Dicl.  an  Cijfia  Tagera. 

Lin.’  ©?  du  Malabar. 
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7.  Casef  i gouiTes  mcnncs. 

Cassia  faciiipUqua. 

Cassia  Tara.  Lin.  Q de  l'Inde. 

••  8.Cah»e  à nednires. 

Cassia  ntâarifen.  Peiit  Calfier  du  Ben;alc. 
ColT.  indig.  pag.  J47.  Tavtra  - Vtrai , des  In- 
diens de  la  Lùic  du  Coromandel , (x.'  Bengale. 

9.  Casse  de  Lima. 

Cassia  Limcnfis.  La  M.  Ditl.  © des  envi- 
rons de  Lima. 

10.  Casse  bicapi'ulairc. 

Cassia  htcapfulatit.  Lin.  vulgairement  Cani- 
fiiitr  bâtard.  T9  de  l’Amérique  méridionale. 

II.  C.\.ssn  à feuilles  écliancrées. 

Cassia  tma  g’nita.  Lin.  Tp  des  Antilles. 

11.  Casse  à feuilles obiufes. 

Cassia  obtufifoUa.  Lin.  éi.  de  l'ille  de  Cuba, 
ij.  Casse  à coryinbcs. 

Cassia  corymboja.  La  M.  Diel.  1)  des  envi- 
ions de  Buénos  - Ayra. 

I4.  Ca.sseâ  longues  goufles. 

Cassia lonfiji/iqaa. Lin. 61.  luppl.ajo.  I>  de 
l’Amérique. 

i^.  Casse  à feuilles  en  faulx. 

Cassia  falcata.  Lin.  O d'Amérique. 
i(i.  Casse  de  la  Chine. 

Cjssia  Chintnjis.  La  M.  Diél.  F/oi  flavus. 
Kumph.  Anib.  4,  p.  6^ , t.  ij.  Delà  Chine. 

17.  Casse  orniihopoïdc. 

Cassia  orniihopoides.  La  M.  Uiél.  del’Amé- 
tiqua  méridionale. 

18.  Casse  puante. 

Cassia  fertiJa. 

Cassia  occidcntaUi,  Lin.  Fois  puant.  Nicolf. 
g9$  I Faijmirioba  I.  Pilon,  p.  18  J.  des  Antilles, 
de  l’Amé^que  méridionale. 

*19.  Casse  b goulTes  plates. 

Cassia  plaaifiüqua.  Uii.  I9  de  riile  dej^Ia 
Guadeloupe. 

10.  Casse  des  boutiques  ou  Casse  folufivc. 

Cassi  a opcinalis  Jeu  CaJJia  futuuva. 

Cassia  Ejhla.  Lin.  vulgairement /r  Cmepcier, 
h d Egypte  & des  pays ‘chauds  des  Indes 
otienialcs  ; cil  é prêtent  naluralifée  en  A«ié- 
rique. 

Il  Casse  atom.ifére. 

Cassia  atomjera.  Lin.  Mant.  dS.  d’Arntf- 
rique. 

la.  Casse  de  la  Jamaïque. 

Cass I A Jamaictnjis. 

Cassia  pilpjt.  Lin.  de  la  Jamaïqué. 

I).  Casse  lancéolée  ou  Sen'L  d’Alexandrie. 

Cassia  lanceulata.  Forsk  Ægypt.  8g.  n."  g8. 
Sema  Jlesandiini  five  Joliis  acuüt.  C.  B.  pin. 
Tourn.  di8.  De  l'Arabie. 

1).  B.  Casse  lancéolée  linéaira:.  1 
Cassia  larueolata  linearis.  ■ ex  Forsk 
aEgypr.  8g.  ..  . ,1  ' ' 

X4.  Cas»e  d’Italie  ou  Séné  d’Italie.  n 

, Cassia  Ualka,  • ' > ;i  t 
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c àssi A StsitA.  Lin.  Setma  Italica  fiufoltit 
oblufii.  C.  E.  pin.  ^97  , Tourn.  618.  © paroit 
originaire  du  Levant  ou  de  l’Afrique  fepten- 
trionale. 

ig.  Casse  billorc. 

jÇassia  biftora.  lÀn.  Jj  des  .Antilles,  & par- 
ticuliérement de  la  Guadeloupe. 

. 16.  Casse  velue. 

Cassia  hirjuta.  Lm.  d’Amérique. 

1^.  Ca.vse  traînante. 

Cassia  ferpens.  Lin.  Q de  la  Jamaïque. 

18.  C’ASsnà  feuilles  de  Troène. 

Cassia  lifuJHna.  Lin.  I>  de  la  Martinique, 
des  Illes  de  Babania , de  la  \'irginie. 

19.  Casse  i feuilles  glauques. 

Cassia  glauca.  La  JVl.  Dicl.  ly  des  environs 
de  Pondichéry. 

go.  Casse  coionncnfe. 

Cassia  tomentoja.  l.a.  .M.  Ditl.  an  Cajpt 
tamentoja.  Lin.  lil.  luppl.  îgtr  ly  du  Brélil. 

' g I . Casse  a goulTes  ailées. 

Cassia  alaia.  Lin.  vulgairement /e  DarrrtVr, 
berbe  à dartres.  Nicolf.  14g.  ly  ou  </  des  An- 
tilles , des  pays  chauds  de  l'Amérique  fit  des 
Indes  crie  11  talcs. 

gi.  Casse  de  Maryland. 

Cassia  MarylamCca.  Lin.  ÏÇï  de  la  Virginie 
& du  Mar)  land. 

g J.  Casse  de  Surate. 

Cassia  Suratenjii.  liiirm.  11.  ind.  97.  des  en- 
virons de  Surate.  . * 

gq.  Casse  menue. 

Cassia  tet.uijpma.  Lin.  ly  des  environs  dé 
la  Havane. 

gg.  Casse  deSiam. 

Cassia  Siamea.Ls  M.  Dicl.  vulgairement  le 
Siamois.  ■ ly  des  environs  de  Siam. 

g6.  Casse  à feuilles  dcGalega. 

Cassia  ga/egifolia. 

Cassia  Sophera.  L.  dos  Indes  orientales. 
g7.  Caeseé  gonfles  étroites. 

CASsiAangujft/iiijua.'Li  M.Diél.  ly  deSainf- 
Domingiic^ 

■**  Feuilles  ayant  plus  dt  dix  paires  de  folioles. 

\ 

gS.  Casse  à oreidettes. 

Cassia  aariculata.  Lin.  ly  de  l’Inde  & de 
l’ille  de  Java. 

■gp.  Casse  de  Java. 

Cassia  Javanica.  La  M.  Diél.  ly  des  llIcS 
de  Java  & Muluques. 

40  Casse  du  Brélïl. 

Cassia  Brafiliaaa.  La  M.  Dicl.  ly  du  Brélil 
& des  environs  de  Suiinam.  * 

r 41.  Casse  Crételle. 

. : Cassia  Cbamtrcrifia.  Lin.  © de  la  Jamaïque, 
des  Barbades  , de  la  Virginie. 

42..  Casse  glandiileufc. 

I CÀS31A  glandulota.  Lm.  àc  damiiopin. 

II.  4g.  feuillos  de  fenlitive.  o 


A 
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Cyis!i^  mirmfaiJts.  Lin.  h de  t’Ifle  de  Cev- 
Un  & de  rindc. 

44  Ca»se  flexueiife. 

Cassia  fltiuofa.  Lin.  Q du  Brcfil. 

45- Came  à feuilles  étroites. 

CasUa  augupiffima.  Lin.  © de  l'ille  de  Jat«. 

4é.  Casse  dignoitantc. 

Cas^ia  nidiuns.  Lin.  © de  h Virginie,  de 
ride  d'Aniboine. 

47-  Casse  couchée. 

Ç ASstA  procumbtns.  Lin.  © dc  la  Virginie  II 
des  Indes. 

4*.  Casse  naine. 

Cassia  pumiU.  La  M.  Die),  de  la  Chine  & 
des  Indes  orientales. 

49.  Cas.se  <1  feuilles  courtes. 

Cauia  brevifoUa.  La  M.  Dicl.  1)  do  l'IHc 
de  Madagafcar.  • 

PrincipaUs  particularit/s  de  chaque  efpèce , & 
traduHion  de  h principale  phraje  Latine  ) par 
laquelle  elle  ejf  definie. 

* Feuillet  ayant  une  d dix  paires  de  foUales. 

I.  Casse  (diphylle)-à  feuilles  conjuguées, 
à flipulcs  en  forme  de  coeur,  lancéolées.  Lin- 
eiaus.  C'efl  un  arhrifleau  dont  chaque  feuille 
n'efl  compofée  q^uc  d’une  paire  dc  folioles. 

a.  Casse  hifpide.  CalTc  ( nommée  Abfus)  à 
feuilles  hijuguées , obovées-,  i deux  glandes  en 
alêne  entre  les  deux  folioles  inférieures.  Lin- 
nefuî.  C'ed  une  jolie  petite  herbe  annuelle,  dc 
huit  i douze  pouces  dc  haut,  rameufe  & hérilTée 
de  poils  roides.  Chaque  feuille  cd  bijugiiéc , c’efl- 
i-dirc,  a deux  paires  dc  folioles;  les  folioles 
font  longues  dc  neuf  i dix  lignes  fur  cinq  i fix 
lignes  de  largeur.  Ses  fleurs  , terminales  & 
axillaires,  om  fix  lignes  de  largeur  : Iles  font 
blancliiircs  fuivant  Profpcr  Alpin , ou  rougeâtre} 
marquées  de  lignes  rouges  fuivant  Burmann.  Les 
coullcs , d'un  pouce  S.  demi  de  long  fur  trois 
lignes  de  large , contiennent  des  femences  noi- 
râtres Sl  luilantes.  * 

5.  Casse  eliilée.  CalTc  ( en  forme  d'ozicr  ) 
â feuilles  bijuguées,  ovales-oblongiies,  pointues, 
â glandes  oHongucs  entre  les  deux  folioles  infé- 
rieures; à épines  fous- pétiokires , peu  faillanies 
& qui  font  à trois  dents.  Linnarut.  C’efl  un  at- 
brilfeau  dont  les  fleurs  font  difpofécs  en  grappes 
lâches  dans  les  ailTelles  des  feuilles  & dont  les 
gouffes  font  courtes  & compriniécs. 

4.  C.issE  ( â b.lieni ')  à feuilles  bijuguées, 
ovales  obliques  ; à glande  obtufe  entre  les  deux 
Ipliolcs  inférieures;  4 grappes  axillaires,  pédon 
culées;  â gdufTc  cylindrique  de  longue,  Linnaeut, 
fils.  C’eil  un  arbrÜTeau  de  douze  pieds  de  haut, 
tr^i-"labre.  Des  deux  paires  de  folioles  de  chaque 
feuille,  il  n’y  a que  celles  de  la  paire  fupérieurc 
qui  fuient  obliques,  c’e(l-â-dirc , tronquées  obli- 
quement au  fommet.  Les  fleurs  font  d’un  jaune 
cranger.  l<cs  gouffes  font  fcmblablcs  â celles  d«  1a 
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CalTe  des  boutiques,  n.*  10,  c’ell-à-dire , ref- 
femblent  à des  bâtons , d’où  vient  le  nom  dc 
cette  efpice. 

Casse  dc  la  Giiiane.  CâlTe  ( Apaucouna  ) 
arborefccnie  , à feuilles  amples , bijuguées  & 
trijiiguées.  Aublet.  Cefl  , fuivant  Anbléf,  un 
grand  arbre,  dont  le  tronc,  d’envirun  un  p’red 
dc  tour , nud  8t  Cins  branches  jufqu’â  la  hau- 
teur de  fcpi  ou  huit  pieds,  porte  au-delfusdc 
cette  hauteur  une  têt;  ramenfc,  étendue  en  tous 
fens.  Son  écorce  cil  liHè  & brune.  Son  bois  ell 
blanc  dt  diir.’Lcidcux  on  trois  paires  dc  folioles, 
ovales  , pointues  dt  felTdes , que  porte  chaque 
feuille,  ont  jufqu'â quatre  pouces  de  longueur. 
Celles  du  fomirti  des  feuilles  font  les  plus 
grandes.  Le  pétiole  commun  cil  bordé  d’un  (eiiil- 
lci,dt  porte  une  glande  entre  les  folioles  dechaque 
paire.  Les  (leurs,  dit  Aublet , font  ramafféespar 
petits  bouquets , nailTent  fur  le  tronc , fur  les 
branches  , fur  les  rameaux  & â TaifTelle  des 
feuilles,  elles  font  larges,  jaunes , à veines  rouges. 
.Aubier  a vu  phillettpi  arbres  dc  cette  efpèce  en 
fleurs  pendant  le  moisde  Novembre,  fur  les  bords 
de  la  rivière  de  Sinémar'.  Apoucouita  cil  le 
nom  Caraïbe  dc  Te  bel  arbre. 

6.  Casse  dc  MalaKyr.  Cade  ( Tagern  ) àfeuilics 
bijuguées,  obosées;  â pédoncules  uniflores,  très- 
courts;  àlégumesétroits,  linéaires.  Af.  La  Ms'rek. 
C’ell  une  plamc  qui  s'élève  â la  hauteur  de  trois 
ou  quatre  pieds.  Sa  racine  efl  noirâtre.  Scs 
folioles  ont  jufqn’à  deux  pouces  de  longueur 
fur  quinze  lignes  dc  largeur.  Ses  fleurs  naiflcnt 
dans  les  ailfcnes  des  feuilles , Tiîm  d’un  jaune 
d’or,  & ont  un  pouce  dc  largeur.  Ses  légumes 
font  droits,  applaiis,  longs  de  trois  ou  quatre 
pouces  fur  deux  à trois  lignes  de  lançur , 5c 
comienncncdcs  femences  cylindriques,  milantes, 
dc  couleur  cendrée  Si  d’une  faveur  un  peu  âcre. 
Cette  plante  croit  naturellement  dans  les  tetrein* 
fablonneux.  Tagera  cfl  l'on  nom  Malabarc. 

7.  Cas.se  à gouffes  menués.  Caffe  ( Tara  ) à 
feuilles  trijiiguées,  o^ovéus;  à pédoncules  courts, 
prefque  uniflores  ; a légumes  linéaires , longs  , 
iréssétroiis.  M,  La  Marck.  C’efl  une  herbe  an- 
nuelle d'un  â deux  pieds  dc  hauteur.  Le  pétiole 
commun  des  feuilles  a pif(|u’â  deux  pouces  ou 
deux  pouces  & demi  dc  longueur  ; le;  flipulcs 
font  linéaires  ; il  porte  une  glande  pointue  entre 
les  folioles  de  cfiaeiiiic  d.'s  deux  paires  infé- 
rieures; les  folioles  dc  la  paire  qui  efl  â for» 
femmel , Toni  plus  grandes  que  celles  des  deur 
autres  paires,  & ont  jufqu’â  quinze  on  dix-huit 
lignes  dc  long,  fur  ncui  â onze  lignes  de  large. 
Les  fleurs  viennent  civ  petit  nombre  dans  les 
aiflcllcs  des  feuilles , font  jaunes  , petites  , dc 
cinq  lignes  de  largeur.  Le  Ilyle  efl  arqué.  Le 
légume  efleourbé  quadtangulriire-applaii.lorg  dc 
quatre  à fix  pouces  , iièvéïroit , toruleux  ou 
comprimé  dans  chacun  des  intervalles  qui  fépa— 
rent  les  femencâ  les  unes  des  autres,  de  foiw 
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mi'ü  efl  comme  articulé.  Ld  femeocci  font  | 
Hflcs , brunes  , prefque  cylindriques,  & ont  les 
deux  bouts  comme  coupés  obliquement.  Quand 
on  touche  les  feuilles,  tiges  & bianchcs  de  cette 
cfpécc , elle  lépand  une  odeur  forte  très-déla- 
gréablc.  Suivant  DilUn,  q;tic  plante  étant  femée 
au  Ptintems , dans  l’Europe  lunpéiéu,  Jleurit 
en.  Mai  & Juin,  & pot  le  fes  légumes  mùis’en 
Août.  Cti  Auteur  en  nvoit  rc^u  les  fcmenccs 
du  Bengale.  Suitant  Rnmphius  , cette  cfpèce 
croit  naturclleiiieni  à Amboine  , fur  les  bords 
des  chemins.  Tara  cfl  le  nom  vtilgaiie  de  cette 
plante  dans  l’Inde  : à Ccyl.in  , on  la  nomme 
Xaln- 

8.  Casse  à neélaircs.  CaJJU  ( ncScrifera  ) 
foliis  trijugis  ,foliolis  objets  ; calicibus  f^rJS^ea- 
tibus ; pttalis  neSmiferis  Jtu  apptnJiculaài.  Calfe 
( à ncclaircs)  à fcuilksiiiioguées,  à folioles  obitifes; 
à calices  pcififlens  ; à pétales  miinisdc  neclaires 
ou  appendices.  .Cette  cfpèce  ell  déciitc  fous  le 
rom  de  petit  Ccjfitr  Ju  Bengale , pages  547  & 
fuivanies,  de  i'ejjji  jur  la  fabrique  de  l’indigo, 
par  M.  Charpemicr  de  Cojfgny  , Ingénieur  du  Rui, 
Lorrelpordaru  de  V Academie  det  Sciences  de  farts, 
àl'ljle  de  France , de  t'imp’imerie  Royale,  1779, 
01-4.*  Suivant  telle  defeription , cette  plante  a 
de  très  grands  rapports  av  ec  la  pré-eéxlenic.  Son 
principal  caratlêie  dillinélif  patoit  confillcr  en 
ce  que  les  pétales  font  u accompagnés  de  pin- 
fleurs  petites  llipnlcs  veites.  » Cette  efpéce  a 
environ  qninre  pontes  de  hauteur  dans  les  bons, 
icrreins.  Elle  n'a  qu'une  lige  d'où  partent  plit- 
lieiirs  branches  rondes  , un  peu  applatics , tan» 
neléct  de  deux  cùtés  oppofés  : elle  n'cll  pas 
■touffue  : fes  feuilles  font  alternes,  alfcz  éloignèiÿ 
les  unes  des  autres.,  ont  le  pétiole  commun  fort 
long,  qill  porte  fix  pairft  de  folioles  arrondies 
au  lommct,  lifl'cs,  vertes,  plus  pile»  cr.-tlell’ous 
qu'en-dcifus,  ayant  chacune  un  pétiole  propre 
très-cmiri  ; les  folioles  du  fummel  de  cliaqiie 
feuille  font  plus  grandes  que  Its  inféreures  ; les 
feuilles  fecontraélent  & fc  ferment  de  nuii,çonime 
j'ai  dit  que  font  celles  de  la  plupart , des  cfpéccs 
de  ce  genre.  Les  fleurs  viennent  au  nombre  de 
deux  ou  trois  enfcmblc  dans  ch.iqnc  aiffelle  des 
feuilles  : le  calice  , qui  ell  à cinq  divilions  & 
verd,  perfifle*oiw  refle  adhérent  inlqu'à  la  par- 
faite maturité  du  fruit  ; ce  qui  efl  le  contraire  de 
ce  quia  lieu  dans  la  plupart  uesefjKces  de  ce  genre: 
tes  cinq  pétales  font  d'un  jaune  de  jonquille, 
petits,  obovés,  concaves:  les  éqtntincs  font  au 
nombre  de  dit  : le  pillil  ell  courbe , bcr.iicoup 
plus  long  que  les  étamines  : la  gonlVc  cil  brune, 
lourbc,  pointue  à fon  fommet,  a julqu’i  fix  pouces 
de  langueur  cn*y  comprenant  le  pédoncule  , 
ell  d’abord  prcfqne  quadiilatére  , puis  devient 
cylindrique  à mefure  qu'elle  croit,  ell  li  deux 
valves  ; clic  ell  divifée  intérieurement  dans  fa 
longnciir,  en  plufieurs  loges  , au  nombre  de 
quinac  i vingt-quaiic  , far  amant  de  cloifuos 
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tranfverfàlea , flnts , qu'on  a peine  i y voir  lorf- 
quela  goulTe  ell  mûre,  mais  qui  s'y  diflingucni 
très-bien  lorfqu'cllc  efl  verte.  Les  l'en:ences 
mille»  font  brunes,  cylindriques,  coupées  i Ituij 
deux  cxiréniités  en  bec  de  llùtc,  fort  dures.  Celte 
plante,  qui  paroii  oiiginaire  du  Bengale,  vient 
fans  culture  à l'ine-dc-Erance,  en  pliilieurs  en- 
droits , ctminic  p.ii  exemple  an  port  Louis , 
dans  quelques  habitations  de  Moka  & i Paltiia. 
Elle  eil  annuelle.  Elle  fc  multiplie  d'oilc-méme  ; 
lève  dans  la  faifon  des  pluies  en  0écembrc  011 
Janvier;  & meurt  en  Juin  ou  Juillet,  après  avoir 
lituclilic.  Dans  un  voyage  que  M.  de  ColTigny 
fit  au  Bengale,  en  1767,  le  zèle  qui  l’anime 
eonllammeni  pour  fuiiiité  jnibUquc,  l’cngagtxi 
à fc  charger  de  la  Icmcnce  île  cette  plante , i 
en  iranfporier  ifllle-dc- France,  &,  lors  de  Ion 
retour  dans  cette  Ifle,  à en  fcincr  fur  fa  terre 
de  Palma.  Depuis  ce  icms,  elle  y vient  conllatn* 
ment  toutes  les  années  fans  aucune  culture.  Ce  • 
pendant  M.  de  Cofligny  dit  ne  pouvoir  alTurcr 
IÎ  c'ell  ce  femis  , qu'il  a fait  de  cette  plante, 
qui  l'a  naiuralifée  dans  cette  lllej  on  bien  fl 
elle  y exilluii  dejk  auparavant,  comme  indigène 
naiiircilemeni.  Il  ij||)py'onnoit  que  cette  plante 
éioil  le  Tacera  verai  des  Indiens  teinturiers  de 
la  Cote  de  Corcniaiidel.  Son  emprelfemcni  1011- 
jouts  également  actif  de  contribuer  au  bien  de 
les  coDciiakps,  l'a  porté  à m’écrire,  que  depuis 
riinpreffioWïe  fon  ouvrage  cité,  if  a vérifié 
que  celte  plante  ell  certainement  ce  précieux 
Tarera-  verai , & qu'il  n’y  a plus  de  doute 
à former  là-delfiis.  Celte  lettre  ajoute  que  la 
gpiilîe  de  la  plante  ell  étroite,  non  articulée  & 
qu’il  n’a  pas  remarqué  que  la  plante  ait  une 
odeur  forte  & dél'agréable  comme  l'cfpèce  pré- 
cédente. • 

9.C.VSSE  (de L;in.l)à feuilles irijuguéesou  quadri- 
jiiguécs,  à füliolcsobovéc'S,  irés-obiiifcs,  glabres  ; k 
grappes  pédonculées,  alongécs  axillaires  : M.  la 
Match.  C'ell  une  herbe  annuelle,  liante  d'un  pied 
& demi,  qui  a beaucoup  de  rapports  avec  les 
deux  précé-dcnies , 6é  en  diii'ere  principalement 
par  fes  grappes  qui  potieni  cliaeiinc  une  dixaiue 
de  Heurs  |aunâtrcs. 

10.’  Casss:  (bicapfiilairc)  à feuilles  trijuguées, 
oboiéts , glabres,  dont  les  intérieures  font  plus 
rondes , i glande  globulcule  entr’elles.  Linnerus. 
C'ell , liiivani  Biirmann , une  plante  arborefcenie, 
qui  s’élève  en  Eurupc  jiifqu'Â  dix  picds&  daian- 
lage  de  hamenr  : elle  cil  très-glabre  dans  rouies 
le»  parties.  Sc^fcuillos  ont  quciquefoi»  quatre 
iii.ires  de  folioles.  Les  folioles  ont  {ufriù'.i  quinze 
l'igrfc»  rie  long  fur  neuf  Hencs  de  large.  Les 
fleurs  viennent  en  grappe  dans  les  aill'elics  des 
léiiilles  : elles  font  .d’un  beau  jaune,  veinées, 
larges  de  quatorze  lianes , fuivant  Plumier.  Elles 
produifeni , fuivaniTe  même , des  goulfes  longues 
de 'huit  pouces,  larges  de  fn  lignes,  cylindriques, 
à dciu  capfulc»  longiiiidinalcsqiii  ft  rritcni  eemme 
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deux  rabes  nppliqiié5  l'un  contre  l’autre.  Les  fe- 
nicDccs  lunt  arrondies^,  glabres,  à cicatrice  proé- 
niincntc.  Selon  Biirmanu , ce-tte  efpcce  fleurit 
rarement  en  làirope.  La  plante  dont  Miller  lait 
ntentiun  l'oiiS  le  nom  de  Call'e  bicapiiilaire  fleurit 
en  Juillet,  donne  les  leinencc-s  mures  en  Oc- 
tobre,& périibien-iâc  apres.  Ell-elledc  la  même 
erpéce  que  la  plante  mentionnée  par  Burmann 
& par  Plumier  r 

1 1.  C.ssst:  à feuilles  éclianciées.  CalTe  (écban- 
crée  ) à leivilles  tripiguécs  , otéei  , arrondies, 
ddiancrt'cs , égales.  Limutut.  Cette  cfpice  pouflé 
plulieurs  tiges  droites  de  la  grofl'eur  du  petit  doigt 
^ du  la  hauteur  de  cinq  ou  lix  pieds.  Icuilles 
font  d'un  verd  jauniire,  & d'une  odeur  défa- 
péablc.  Ses  fleuis  font  jaunes.  SesgoulTes  font 
longues  d'un  ponce  flt  demi  ou  dasantage,  de 
couleur  brune  pile  , font  remplies  d’uoc  pulpe 
brune  & duiicciire,  dans  laquelle  lont  envelop- 
pées des  femcnces  linines  & comprimées.  Cette 
efpéce  croit  naturellement  dans  les  buitfons.» 

11.  Casse  (à  feuilles  obtufes),  trijugées , 
ovales.  Linnaui.  C'efl  une  Iierlsc  annuelle  dont 
la  tige,  grofleâ  fa  b.tfe  comme  le  petit  doigt , elt 
d'un  ou  deux  pieds  de  liamtiir.  Lllc  efl  rameufe 
des  le  bas.  Ses  leuiUcs , .tinliqueies  fummiiés  des 
rameaux  fli  de  la  tige , font  couvertes  d'un  duvet 
trés-fm.  Le  pétiole  commun  des  feuilles  a deux 
pouces  & demi  flt  davant.igc  de  long^  les  folioles 
font  longues  d'environ  vingt  lignes , & ont 
un  pouce  de  large.  Les  fleuis  font  axillaires  éi 
terminales,  jaunes , & ont  cinq  lignes  de  dia- 
mètre. Les  liges , blanches  & feuilles  répandent 
une  odeur  forte  & délagréable , fur-loiii  lorl- 
qu'on  les  touche.  Lllc  ne  fleurit  en  Europe  que 
vers  le  mois  de  Novembre , dans  la  feire  cliande , 
St  elle  n'y  produit  point  de  femcnces  nu'iies. 

14.  CsssE  ( il  cot)mbc)à  feuilles  ttijuguées, 
lancé. liées,  un  peu  en  fiiilx , glabres,  munies 
d'une  glande  entre  les  deux  folioles  infori  iire's  ; 
à coryrabcs  pédoi.culés,  axillaires  ; giniliés  cy- 
lindriques. M.  La  AfjrcIt.C'eflun arbriilcaii  d'un 
afpccl  agréiblc  qui  a environ  fix  pictis  de  hau- 
teur ; fes  fleuis  font  d'iin  beau  jaune.  Cette  ef- 
péce fleurit  en  Amonme  dans  le  climat  de  Paris. 

14.  Casse  ( à goulfcs  longues  ) A feuilles  qua- 
drijugiiécs,  à folioles  du  fomiuet  lancéolées  ; à 
glandes  en  alêne  entre  les  plus  hautes,  & au- 
defl'ous  des  plus  balTes.  IJm:(VÙs  Suisani  le 
Docleiir  Biovvn,  c'cll  une  plante  arborefeente , 
diflufe  : les  gonfles fontquadrangulaircs.compri- 
mées,  hérilTéo»  & accourcies.  Ee  îimmcil  de  cctic 
cfpcce  diffère  de  celui  de  la  plupart  dos  autres 
de  ce  genre;  la  miir  fes  feuilles  ont  le  pétiole 
commun  rcdrcll'é , & les  folioles.peodantos . 

i^.CassEà  feuilles  en  lairix.  Caft'c(enfaulx)à 
feuilles  quadrijiigiiée5,ovalcs-lancé-olées,  recour- 
bées en  ariiêre  en  faiilx , il  glande  fur  la  baie 
des  pétioles.  lÀnriiras.  C'efl  une  berhe  annuelle. 

lis.  C.ISSE  (de  la  Chine^  à fouilles  quiiiie- 
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jugiiées  ou  de  cinq  paires  de  folioles  ovées,  pu-» 
befeentei  i la  marge  ; à pédoncules  axillaires , 
courts,  prcfquc  iriflorcs;  i grandes  fleurs.  M.  La 
Marck.  Suivant  M.  La  Marck  , ceiic cfpécc  pa- 
reil devoir  s'élever  dans  le  climat  de  Paris  en 
atbulio  à la  hauteur  dg  deux  ou  trois  pieds.  Sui- 
vant Rnmphius , elle  s'élève  dans  l'Inde  à la  hau- 
teur d'un  grami  arbriffeati.  Ses  folioles  font  dlun 
verd  gai , longues  de  trois  pouces , larges  d'un 
pouce  St  demi,  d'une  odeur  forte  ik  défagréabic, 
d'une  faveur  qui  ne  déplaît  pas,  & qui  approche 
de  celle  <Vs  pois.  On  voit  entre  les  folioles  in- 
férieuies , une  glande  ftflilc  & globulcufc , placée 
lur  le  pétiole  commun.  Scs  feuilles  fc  coniraéleni 
pendant  la  nuit  de  la  mémo  manière  qiic  celles 
tai  plus  grand  nombre  des  efpèccs  de  Caffe.  Les 
lleiiis,  luivani  la  figure  de  Rnmphius,  ont  juf- 
qii'à  irenu-iroii  lignes  de  largeur  , font  à |)éiales 
prcfquu  égaux  dont  le  plus  ample  a dix  - huit 
lignes  de  longiieiir  fit  onze  lignes  de  laigeur: 
elles  fon(  fans  odctii  fi  d'unteau  jaune  veine  de 
verd.  Les  goulfcs  ior.t  noitiircs , tians  leur  ma- 
tiitilè  , font  Imigues  de  lix  à f-pi  pouces  , larges 
d'un  jioiice  , Bt  épailTcs  d'une  ligne  fSt  demie  : 
clics  font  lieaucuup  plus  minces  dans  les  inter- 
valles qui  fépaicni  les  femcnces  les  unes  des  au- 
tres, de  forte  qu’elles  font  marquées  extérieu- 
rement d'autant  de  cotes  faillaniesèt  iranfvcrfales 
qu’elles  contiennent  de  fcinenccs  : les ftincnccs 
lont  au  nombre  de  v ingt  - quatre  ou  trente 
.dans  chaque  goi.lTe,  hoirâtiLs  , luifàntes , alon- 
gées , étroites  & prefquc  de  la  forme  des  fe- 
ïuenccs  de  concombre.  Le  bois  de  la  tige  efl 
blanc, fragile  St  inutile.  C'efl  une  trts-bcUcplante 
que  l'on  cultive  clans  I>  s Iflcs  .Moluques  St  dans, 
celles  de  la  Sonde  à caufu  (le  fa  iKtaunT.  Mais 
fon  afpecl  efl  ttifle  à*  mboinc  , dan^  les  mois 
pluvieux,  c'efl  - à-dire, de  Scptenibte en  Février, 
prefquc  toutes  fes  fcuillig  étant  alors  tombées, 

St  les  autres  étant  peicécs  & rongées  parles  in- 
ftclet.  Cette  plante  ne  croit  p.is  nr.turcllcmuit 
dans  les  Iflcs  dont  je  viens  de  parler  : clic  ne 
s’y  trouve^ que  dans  les  jardins  St  atuoitr  des 
maifons  ou  on  l'a  plantée  : elle  n’efl  pas  irès- 
eommuno  à Amboine  : clic  efl  beaucoup  plus 
commune  à_Java  St  à Baléya.  Suivant  M.  de 
La  Marck,  on  ditqu'ellccfloriginarrc  de  la  Chine. 
Le  nom  de  f/ritr /aunt,  qvie  lui  dorn»  Rnmphius, 
repréfente  fon  nom  en  langage  Maltüs,  Cambang 
Cwting,  qui  deligne,  dit-il,  une  fleur  jaune  am- 
plcmcntétcnduc. 

17.  Casse  f ornithopoide)  ,à  Tciiilles  qiiadri- 
juguées,  à folioles  ovales-cunéifbrmcs,  pointuns, 
poilitcs-ferriigincufes  ; à gouffes  linéaires , arti-> 
cii'ces,  droites,  coco^'neufes,  ttrminéc?  par  une 
pointe  rccoitibco.  jM.  La  Marck.  Cette  plante  efl 
relue  dans  prcfquc  tomes  fes  parties. 

jS.  Casse  puante.  Caffe  (occidentale),  à feuil- 
les quiii.i-juguéss  ou  de  cinq  pairesde  foliclcs, 
à foliulc^  ovales  - lancéolées,  rudes  à la  ni.irgc 

donl^ 
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rfont  cïIIm  extéiiciircs  ou  du  fomnretde  cha«plf  ' 
feuille  font  les  plus  grandes  ; i glande  fur  la  bafe  | 
des  pétioles.  Ijntttut.  Cette  erpece  s'élive  or-  | 
dinairement  i la  hauteur  de  trois  pieds.  Lin- 
nirus  alTurc  que  les  feuilles  ne  font  tjiiintedu- 
gitées  que  pendant  fa  jcunelTe , & qu  elles  U'm 
Ictilcincnt  irijuguées  lorfquc  la  plante efl  adulte. 
Elle  varie  un  peu  par  la  grandeur  & la  forme 
de  les  lêuilles  & do  fes  goulTes.  Le  plus  ordi- 
nairement Tes  foliolns  uni  un  pouce  ou  un  pouce 
& tfemi  de  longueur.  Elles  font  très  - fétides  Üt 
d'une  faveur  défagrcable.  Les  Heurs  naill'ent 
dans  II!  ailUlles  des  feuilles  fit  à l'ixirémilé  des 
ramerux  : elles  font  jaunes  8t  d’environ  vingt 
ligrcs  de  largeur.  I^cs  goulTes,  ordinairement 
lun;.u.-?i!e  qj^ane  ou  cinq  pouces,  font  de  la 
grolfetir  d'une  plume  d’oie,  cylindriques,  un 

fen  plates  , iin  pett  aiiiculécs  ou  renflées  i 
epilroit  de  chaque  f.mence,  de  couleur hiune. 
Les  femences  font  brunes,  oblongncs  & liiifanics. 
Suivant  Miller,  cette  elpécc  fleurit  en  Europe 
vers  le  mois  d’Aoùt , & lorfqu'clle  tfl  foignée 
comenabl  ment,  elle  porte  des  feniencas  en 
OcTobre.  C'nmniclin  nmitc  qnc  li  elle  cil  bien 
cultivée  fiilvam  fa  nature,  clic  flemii quelque- 
fois pendant  tout  I Eté  en  Europe.  Suirani  Pi- 
fun  , en  Amérique , clic  fleurit  pendant  tome 
l'année,  & porte  des  femences  mûres  continiicl- 
kment.  Elle  croit  naturellement  dans  tontes  lurtes 
rie  tciTcins,  mais  principalement  dans  les  terres 
fablonneufcs&  fur  les  rivage's.  Ellecilirés  • com- 
mune dan*  les  Antille»,  au  BrédlSt  dans  les  autres 
contréesde  l'.Amérique  méridionale.  A Saint  Oo- 
mingiie,onla  rencontre  tris- fréqutmmeni  le  long 
des  haies  daui  les  fav  ânes  nu  praincsincultcs'Com- 
melin  dit  que  celte  plante  ell  vivace , 8e  Ni- 
colf-n  aifiire  que  fa  racine  ell  traçante , ce  qui 
n’appariieni  qu'aux  plantes  vivaces.  Au  Brélit, 
les  indiens  nuii  mcm  cette  plante  Paumunoba. 
Les  Purtiigals  la  nomment  Wma  do  bick>’,  k nom 
' de  Fuit  ruant , ell  ceiui  que  lui  donnent  viilgai- 
rcmcm  les  Fiançois  dans  les  Antilles. 

19.  Casse  (à  gonlTcs  plates  ) il  icuilics quin- 
te - jiiguées  , ovales  -lancéolées  , gl.ibics  ; 
i glande  fur  la  bafe  des  péaioles.  Linmaut.  C'ell 
*un  arbre  de  la  grandeur  d'un  noyer  moyen; 
fen  bois  cfl  blanc  St  ferme  ; fon  écorce  ell 
noirirre.  Scs  folioles  font  longues  de  prés  de 
trois  poncés  , & larges  de  quinze  à feize  lignes. 
Les  lleiin  font  jati.acs,  larges  dûn  pouce  * demi , 

81  vio^eni  (iir  des  grappes  alfex  garnies  aiixcx- 
rrémnés  dev  rameaux.  LcsgoufTes  l'ont  longues 
d’un  plcrl,  larges  de  flx  b fept  lignes,  tris - 

E laies  , rjnflées  à Tendiuii  de  chaque  femcncc. 

’atbre  porte  un  très-  grand  nombre  de  ces  lon- 
mics  Sl  latgcs  goiilTcs  , pendantes  les  unes  contre 
les  autres,  ce’^qni  lui  donne  un  afpcél  irii- 
exiraurdlnaire.' 

lA;  C.vasn- des  boutiques  ou  Cas.sk  folutive. 
CM«'('Fifl<rte)>à  feuilles quinte-jngucet , uvees, 
yfgriculturi.  J'orne  II. 
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poinsnes,. glabres,  û pétioles  ftns  glandes.  Lin- 
OM.  Celle  efpègte  ,.  la  plus  iniétellàme , 8t  au 
n^ns  une  de*  plus  belles  de  ce  beau  genre, 
forme  un  grand  aijirequi  parvient  g la  hauteur 
de  cinquante  pssds  éx  davantage,  lux  un  tronc 
près  tlo  deux  pieds  dc^dlamitrc.  Cci  arbre  rtl- 
feniblc,  par  fou  port,  au  nuver  commun;  mais 
fa  loime  ell  plus  aniple  , fiiiv  mi  Kumphius.  Son 
éetsrce  ell  plus  unie  , de  couleur  cendrée  - pgle 
CD  - dehors,  8:  de  coiil.iur  ^de  chair  intérieure— 
meni.  La  couleur  extérieure  de  l'écorcc  de  fea 
jeunes  rameaux  ell  verte.  Ses  feuilles  ont  le  plus 
ordinairement  cinq  , mais  quelouefuis  lix  à fept 
paires  de  folioles  oppolées  : elles  font  grandes  ; 
leur  pétiole  commun  a,  fuivam  Plumict,  un 
pied  & demi  environ  de  longueur.  Le*  folioles 
ont , trois,  qiiaire  8t  le  pins  foiivcni,  cinq  pouces 
de  éot^Kur  , 8i  deux  pouces  de  largeur  ; elles 
lont  d abord  d un  verd  gai,  8t  deviennent  cnfuiic 
d’un  verd  noiiliie.  Les  fleurs  font  larges  do 
deux  pouces,  d'un  beau  jaiinc,  i pétales vx-incs;. 
elles  pendent  chacune  1 un  pédoncule  propre  , 
longdc  deux  pouces,  & f-nt  dipolées  fur  des 
grappes  un  peu  IJehes,  pendantes,  qui,  fiiivant 
Plurimr  , naiflem  tioismi  quatre  enfcmhic  dans 
chaque  ailfcllo  des  feuilles,  8tom  plus  d'un  pied 
de  longueur.Ces  grappes,  longues  8c  nombreufs, 
font  cbargeks  cliaciine  d'un  grand  nombre  d* 
ces  grandes  fleurs  brillantes , ce  qui  décore  cet 
arbre  magnifquemcnt  81  très—  agréablement. 
Ce-s  fleurs  ont  une  odeur  foihic,  mais  qui  efl 
cependant  agréable,  fnr-iout  lenraiin.  Suivant 
M.  La  Marck,  les  grappes  de  fleurs  ont  feule- 
ment huit  à dix  pouces  de  longueur  ; fuivant 
Rhécdc , elles  font  longues  de  feize  ponces.  Le 
pillil  dechaqué  fleur,  d'abord  rejoiirbc  en  forme 
de  faucille  , le  icdrclfe  é mefurc  qu'il  grandit , 
& devient  enfin  une  gonfle  droite,  pendante, 
cjlindriqnc  , d'un  puiio»  de  diamcirc,  longiia 
d'un  pied  & demi  i deux  pieds,  & même  do 
trois  pieds  fuivant  Profpcr  Alpin. Cette  goiilfo 
ell  cxicrirureniem  de  couleur  brunedechiiaign^ 
ou  même  noiréire  dans  fa  maturité,  de  confif- 
lance  ligneufe  8t  dure,  8c  fillonnéc  de  rides 
fmc*  8t  iranfs  erfes  ; elle  cil  iiMéricurcnicnt  pa^ 
tagée  ilans  toute  fa  longueur,  en  un  grand  nombro 
de  loge-  , par  des  cloifons  minces,  tranlVer- 
(ales , parallèles , or'oicnlaires  St  lignciifes.  Chaque 
loge  ceniiem  une  pulpe  noire  on  roiigeltrc.  molle, 
d’une  faveur  douce  , un  peu  fucrée,  nauféeufe, 
& une  femcncc  dure  , 'comprimée,  arrondie 
en  coeur  , 8t  d'un  jaune  roulT.lire  ou  de  couleur 
de  châtaigne.  Chaque  arbie  porte  un  ités-gsanH 
nombre  dé  ces  longues  gouttes  pendames  , et» 
forme  de  bâtons  nqiiâircs  , qui  lui  donnent  un 
afpcél  très -extraordinaire  81  très  - piitoreftpie. 
Ces gfl^lfes  rcflcni  long-  lems  fur  les  arbresaprès 
Icurmtturiié  parfaite,  & après  leur  entier  def- 
lèdicmem.  Dans  les  pavs  où  ces  arbres  font 
abondaiu , comme  dansjes  valles  forêts  des  An- 
» r ffff 
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littM,  (tes  Idîs  de  la  Sonde,  de»  Ifle»  Mshi- 

?acs , &c.  lorfqiic  c«  nombreufi;»  ^oiiircs  IcclA 
ont  ajjiiéc»  pat  les  vents  violens , hetirtdcf, 
choqtices,  frappées  les  unes  contre  les  autres  , 
files  font  un  tel  cliquetis,  un  tel  bruit, un 
tel  tapapc  que  tous  lesoili,iux , tous  les  anintaut 
épouvantés  prennent  la  fuite , que  les  hommes 
mimes  qui  entendent  ce  fracas  pour  la  pre- 
mière fois,  qiîoi'iuc  fout  ent  de  fort  loin  , fosi 
faifts  d'effroi  , s'imaginent  entendre  un  orage 
fur  mer,  ou  l'approche  d'une  armée.  Suivant 
Rumphius,  i .lava  & à Balcya,  ce  bruit  fait 
raffembler  les  fmges  de  divetfes  cfpèccs , qui 
habitent  en  grand  nombre  fur  & parmi  ces  ar- 
bres. Le  bois  de  cet  arbre  eft  folide , ditr  & 
pefant  : l'aubier  cft  de  couleur  pile;  le  coeur 
ou  bois  parfait  efl  jaune  dans  les  jeunes  arbres , 
roux  dans  ceux  qui  font  plus  igés , noiritre 
dans  les  vieux , & enfin  dans  les  plus  vieux  il 
dl  quelquefois  aufli  noir  que  du  bois  de  gayac. 
Suivant  Geoffroi  , d'après  Plumier,  cet  arbre 
jlcurit  principalement  en  Avril  & Mai,  danslis 
Iflcs  d'Amérique , & alors  il  efl  fans  feuilles , 
«omme  cela  arrive  au  pécher,  au  pommier,  & 
A pltificurs  autres  cfpéces  d'arbres  en  Eitropc. 
Suivant  Profper  Alpin  , il  fleurit  principalement 
pendant  les  mois  de  Juin  Si  Jiiillei  <i  Alexan- 
drie & an  Caire  : ect  Auteur  l'a  aiilfi  vu  en  fleurs 
pendant  le  mois  de  Décembre  , à Damiètc.  Les 
goiiffes  mttrilfcm  pendant  toute  l'année. 

Cet  arbre  croit  naturellement  dans  la  haute 
Ethiopie  , autrement  nommée  rAbyflînic , t'jns 
l'Egvptc  & prelque  dans  tous  les  pays  chauds 
des  Indesoricmalcs.  Il  croit  anffien  grande  quan- 
tité dans  les  Aniilles  où  il  fe  multiplie  de  lui. 
même  très-abondamment;  mais  il  n'efl  pas  propre, 
ment  naturel  ^ l'Amérique  ; il  y a été  tranfporté 
par  Icshommrs,  & s'y  efl  natiiralifé.  Rumphius 
penfe  qu’il  n'efl  méme'(fl(s  proprement  naturel  aux 
Indes  orientales  ni  à l'Egypte,  & qn'il  n'efl  ori- 
pnaire  que  de  l'Ahyfltnie  tctikmem , & princi- 
palement de  la  côté  d'Ahex  , d’où  il  aéiéiranf- 
porté  en  Egvpte  8i  dans  tous  les  autres  pavs 
^*il  s’eft  naturalifé  depu».  Il  fonde  celte  opi- 
Won  fur  ce  que  eè  btl  arbre,  trop  remarquable, 
trop  bniyant  pour  n'ètrc  pas  connu  par  - tout 
ot\  il  fe  trouve  , éloit  entièrement  inconnu  aux 
Anciens.  Il  trouve  d’ailleurs  un  vefti^  dp  cette 
ojigine  dans  un  |des  noms  fous  ’ lélqadb  cet 
arbre  efteonno  ''msl'lndc:  lavoir,  Bitvii  Satrguia  ; 
rom  qui  lui  femblc  indiquer  que  cet  arbre  cft 
oft^fMtlre  du  pays  nommé  Sangt  ou  Zahgi  oo 
ifejs , pat  les  .Vrâbés.  c'en -à-dire  de  l'Ah)  (finie  , 
It  prineipsletticni  de  la  côte  d'.\bex.  Il  y a une 
autre  circonllancs:  à t'ôppsA  de  cerre  opinion , 
t'efl  qu'en  Egypte  ,fulva*i»'Pro(peT  Alpin , celles 
e-tte  efpéee  de  CalTe. -101^  (bnt 
■^^rHétî  epmm''flc  1.1  nKilknre  font 

iSv^idi’cs  AHt  !>'t  t®î*<iiqifil  enfo», 
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abondamment  de  lui  - même,  & fam  «acoBe 
culture  dans  nombre  de  Provinces  St  d'Ifles  des 
Indes  orientales,  comme  par  exemple,  à Cam- 
baye,  dans  riflede.lava.  danseclledc  Balcya,  &c. 
On  le  trouve  dans  le  Malaltar,  dans  la  Perfe, 
dans  les  Iflcs  de  Ctylan , de  B inda  , de  Macaffar, 
de  Makian  , dans  dlatitres  llks  Moluques , dans 
le  Royaume  de  Malacca , &c.  Suivant  Ruqaphius, 
cet  arbre  fc  plaît  dans  iin  fol  argillcux  ; c'efi 
pciirqiioi,  à Amboine,  il  c|oi[  beaucoup  pliii 
vigourciifciucntdans  le  quanicr  de  Hiioè,oMM 
terreins  font  de  cette  nature  , que  tlans  cetmde 
Levlimorc  dont  les  terres  font  fablonncufes. 

Cet  arbre  étant  très-connu  dans  un  grand 
nombre  de  pays,  & étant  tiés  - iifliè , a reçu  un 
grand  nombre  de  noms  dont  voici  les*princi- 
panx.  En  Europe,  on  a nommé  l'a  gouffe  en 
françois,  Cafi Jbluüve  , Café  noirt , Siliqut  458“" 
Bjpt*,  Ci^  purgative , Canne  fiftule  , Café 
en  latin  , Cafa  fatuùva  , Cafa  nigra  , SUfyM 
Ægyptraca , Cafta  purgairiz , Canna  Ftfula , Caf— 
fia  Fiflula,  Ce.  Sèrapion  la  nomme  Eiarxamber  ; 
Aèluariu!  & les  Grecs  modernes  ; 

Avicenne  , les  Arabes  iji  les  Egyptiens  nomment 
cet  arbre  & fa  goulTc,  fiiivani  Profper  Alpin  & 
Riimplmis,  Chàiar  Xamtar,  ou  propremtni^ 
dit  Rumphius  Ciyar  Xamtar,  nom  qui  indique 
un  fruit  long  de  pluficurs  empans;  en  Perfe  & 
en  Egypte,  on  le  nomme  aujourd'hui,  fuivant 
Rumphius  Hyar  Xambar , en  pronongam  la  fil- 
labe  Xam  comme  on  prononce  celle  Chm  en 
françois.  Les  Arabes  I*  nomment  Ctfaai  faias, 

Sl  Mal,  Cajat  falus  , noms  qui  viennent, 
par  corruption  , de  Cafta  Fifiuta.  Ses  noms 
indiens  font  , dans  le  Giizaiaie  , Cramala  ; 
fur  la  côte  de  Malabar  iufqti'an  Cap  Conto- 
rin  , Coadoea,  Hafinguia,  B.tva  fiangu’a  ; dans 
IcCanara,  Bahoo , Ce.  fuivant  Rhccde,  dansic 
Malabar,  en  langage  vulgaire.  Canna,  & par 
les  Brames,  Bajo-,  fuivant  Rumphius,  en  lan- 
gue Malais  & de  Macaffar,  Caju  taAja  ; à Balcya,  ^ 
Caju  dulang  ; à Amboine,  les  Holia  dois  le  nom-, 
niint  Trommel  fiokkert  , ce  qui  lignifie  bâton 
de  tambour  ; dans  le  quartier  de  Haiivé  de  U 
mémclfle,  ütutmaiim,iani  celui  de  Hiioé,  Pap- 
pe  patma , ce  qui  a rapport  à fa  gouffe  & fignifie  •- 
quelque  chofe  avec  quoi  l'on  bat  le  dosde  quel- 
qu'un; à Java , BongoeUlat  & Tangkuh  ; dam  l'Ifls 
de  Ceylan,(Eô(x/«|ou  (Sèo-ÔTidic.  Suivant  Icméma 
Rumphkis , le  nom  Arabe  & Perfan  , Ckyar 
efl  tiré  de  la  ligure  alongce  de  la  gouffe  fi“ 
gnifie  aufli  un  concombre.  Le  nom  latin  ^grec,  ~ 
Cafta , lui  a été  donné  à calife  de  la  forirc  de 
fa  gouffe  qui  rcffemblc  a la  rbrme  de  la  candie  du 
commerce  dont  le  nom  grec  ou  Iv>"ofl  aufli  Caf- 
fia,  St  vient  de  fon  nom  hébreu  Ketjia,  qui 
efl  lirédn  mot  Kajar,,  qui  fienilie  ècorccr.  •; 

Burmann  , dans  fes  Notes  nir  Rumphius,  ro-*" 
marquo  qn'il  y*  a tant  de  différence  enire  Jfes'" 
sli&rcotes  figures  qiie  les  Auteurs  UIM' 
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rte  l'nrbre  qui  porte  ta  CafTc  dii  commerce , qn  il 
V a d'en  conclure  qu*on  rccuéillc  c'  tteCalïc 
iiir  pitificurs  efpèccs  d'arbres,  tris  - ditférenics 
les  unes  des  autres. 

it.  Casse  (arouûftre)  à feuilles  quinic  juguiies, 
ovéïs,  piefque  cotonntnfci  , à pé ilotes  cylin- 
driques, fans  glandes.  Linnaus'  c'efl  une  plante 
de  la  hauteur  d'un  homme.  Les  pétioles  de  fes 
feuilles  font  patfcinésd'aidmes  ou  corpufcules 
ferrugineux,  d'où  lui  siem  fon  nom. 

11.  C.sssK  de  la  Jamaïque.  ( Calfe  poilue)  à 
.feuilles  quinte  - juguées,  fans  glandes  ; à ilipulcs 
en  demi  - cceur  , pointues  ■,  à tige  étroite , poilue. 
Zrn  iret.  Les  folioles  de  celle  plante  font  glabres; 
les  Heurs  n'ont  que  cinq  étamines;  les  goulfes 
font  obldngues  comprimées. 

15 . Casse  (lancéolée)  à feuilles  quinte- juguées , 
à folioles  lanccole-es  égales , h glande  lut  la 
bafe  des  pétioles.  M.  La  Martk  ; fuivant  Fonkal\ 
Flora  Ægrtptiaeo  Arabrca  , p.  8^,  n.*  ç 8.  Séné 
d'Alexandrie  ou  à feuilles  aigues.  C.  Baukin. 
Tourriifort.  Les  deux  bords  des  folioles  dc-cctie 
«ijiéce  font  égaux;  c'cll  ainli  qu'il  faut  cnrendre 
ces  mots,  à folioles  Lancéolées  égales;  car,  fui- 
vant  le  même  Forskal,  las  folioles  de  chaque 
feuille  ne  font  pas  égales  les  unes  aux  autres; 
«nais  celles  du  fommetfont  plus  grandes  que  celles 
de  la  bafe  de  la  même  feuille  : les  plus  grandes  ont 
environ  un  pouce  de  longueur;  elles  ont  lootes  un 
oMolc  propre  irés-gcotiri  ; la  glande  qui  cH  fur 
I^afe  de  cliaqiic  pétiole  commun  cft  fcflible. 
Les  fleurs  font  difpofées  en  grappes  longues, 
terminales,  & font  de  conicur  jaune  pâle.  Fors- 
kal  n'a  point  vu  les  gouffes  mûres  ; celles  qu'il 
a vues  -n'étoieni  (>as  parvenues  â^ur  grandeur 
naturelle: elles éioieni  linéaires, vflues,  courbes, 
compriine‘cs.  Cette  plante  croit  naturellement 
dans  l'Arabie  heureufe  ou  l'Yéisen  ; Forslud  l'y 
a trouvée  abondamment,  autour  de  la  Ville 
de  Mûr  , â peu  de  difhncc  du  port  de  Lohéia. 
On  dui  a alTiiré  que  c'éioii  le  vrai  Stne  de  la 
Mecque,  connu  & employé  en  Médecine  dans 
toute  l'Europe  , fous  le  nom  de  Sine  Alexan- 
drie ; & les  reuilles  du  Séné  de  la  Mecque  qu'il 
a vues  expofées  en  vente  â Kahira  «a  au  Caire , 
dtoient  parfaitement  femblables  à celles  de  la 
plante  dont  il  s'agit  ici,&  n'étoient  aucunement 
ové«s  comme  le  dit  ht  phtafe  fpécifique  de  Im- 
eiaut.  On  lui  a alTuré  que  l'un  tranfporie  chaqne 
année  du  territoire  d'Abii  Arifch,  â Djidda  ou 
Jcdda , une  grande  qiianrité  de  ce  Séné  de  la 
Mecque,  qui  (f  vend  enfnite  à Kahira,  d'où  il 
pulTe  cnfuiie  en  Europe.  La  defeription  que 
Geoffroy  donne  du  Setié  d'Alexandrie,  fc  rap- 
pcupc  à ce  que  dit  Forskal.  Geoffroy  ajoirte  ccqm 
îùic;  celte  cfpéci  de  CafTe  que  l'on  nomme  aû^^ 
en  France  Sioe  Je  Seyde,  parccqu'il  vientalâill 
de  ce  «Ort  de  Syrie , ou  Stnè  de  la  Faite  , 'ffti  1 
l'ùnpdc  Bns'fur  oette  denrée  par  le  ] 
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gland  Sultan  de  Turquie,  s’élève  â II  haiireuf 
de  trois  pieds  ; les  pétioles  communs  des  feuille* 
ont  plus  d'tinc  palme  ou  de  huit  pouces  de 
longueur.  Si  portent  chacun  depuis  quatre  juf- 
qu’a  fïx  paires  de  foUoics  qui  ont  moins  d'un 
pouce  de  iongiieiir  fur  trois  lignes  de  largeur 
font  d'une  laveur  glutinciifc,  légèrement  amère, 
un  peu  nauféabonde  : la  gonfle  cfl  très  - com- 
primée . oblongue  , le  plus  fouvent  courbe,  mem- 
braneufe,  partagée  dans  fa  longueur  en  pluHeiirs 
loges- par  autant  decloifons  tranfvcrfales  fines; 
chaque  loge  contient  une  graine  prcfque  fem- 
blable  â celle  du  raifin,  applatic  , longri^dc  deux 
lignes,  pointue  d'un  bout , obttife  de  l'autre  bout  : 
celte  efpèce  fe  cultive  en  Perfe,  en  Syrie,  en 
Arabie,  d'ou  on  la  tmnfporie  en  Egypte  au 
Calle  & à fMcxandrîe  , ptiis  dc-Ià  en  Europe. 

A5.  B.  Casse  lancéolée  linéaire.  Forskal  rap- 
porie  avoir  trouvé  â Lohéia,  dans  l'Arabie  heu- 
reiifc,  un  autre  Séné  du  commerce,  nommé  Séné 
de  la  Mecque,  dont  les  faiiilles  ont  jnfqii'â  fepr 
paires  de  folioles  lincaircs-lancéolées.  Suivant 
Geofffoy,  on  renconite  quelquefois  dans  le  com- 
merce en  Europe , un  Séné,  nomm.é  Sené  de  la 
Mecque,  dont  les  feuilles  font  plus  étroites,  plus 
longues  , plus  pointues  & moins  tflimées  que 
celles  du  Sené  d'Alexandrie.  Ef1-cc  une  variété 
de  ce  dernier  Sené  , ou  bien  une  efpèce  dif— 
tinâc  ? 

14.  Casas  d'Italie.  CafTc  (Sené)â  feutllqg 
rexjugiiccs.  P refqiic  ovales,  â pétioles  fans  glandes. 
Llnn.rui.  Sené  d'Italie  ou  â feuilles  obtiifcs. 
C.  Baukin.  3 oume fort.  Cette  efpèce  cfl  fort  dif- 
tinéle  de  la  précédente,  n.*  a;.  Elle  s'élève 
â la  liantcur  d'un  pied  & demi  Ses  folioles  font 
plus  grandes  & plus  larges  que  celles  de  l'efpècn 
pré-cédentc , elles  font  très-obtufes , dt  les  deux 
cdtés  de  chacune  font  inégaux  à leur  bafe.  Les 
fleurs  font  difcofées  en  graimes  axillaires  ét 
terminales , & fuivant  Miller , font  plus  grande* 
& d'un  plus  beau  jaune  que  celles  de  Icfpèce 
précédente.  Les  gonlTes  reffemblcni  à celles  de 
Tefpèce  précédente,  font  membraneufes,  com- 
primées & arquées,  mais  font  plus  étroites.  Lea 
femences  font  comprimées  en  forme  de  cœur 
& noirâtres  ; il  y a une  s'ariété  à femences 
blanches.  Dans  le  climat  de  Paris , lorfquc  l'ac- 
croifTement  de  cette  efpèce  efl  hâté  au  Prin- 
tems  , elle  fleurit  en  Juillet  , & l'on  peut  en 
obtenir  de  bonnes  femences.  Cette  efpèce  efl 
employée  en  Médecine  fous  les  noms  de  Sené 
d'Italie  St  Sent  de  Tripoli;  mais 'elle  efl  bien 
inferieure  en  propriétés  â î'efpccc  précédente. 
Qn  la  cultive , dans  les  champs , en  pluficnrs 
Provinces  d'Italie  , comtill  par  exemple , dans 
la  Pouilte,  dans  les  environs  de  Rome,  dans  la 
Tofeirre  , dans  le  Florentin  , dans  l'état  de 
Gémes,  8tc.  On  la  cultive  encore  en  pleine  terre 
dans  dWrres  pays  chauds  de  TEurope.  C'efl  une 
plante  aenaeUc. 

Ffftfij 
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15.  f ac<r.  (biflorc  ) à rciiUIiH  fcxiogaéM  oii 
de  fi»  piircs  de  folioles  oblonguts.glabies,  dont 
1rs  infidrieiites  fum  plus  petites,  à glande  en  alêne 
entre  la  paire  la  pln>  bafi'c;  a pcduneiiles  picfijuc 
billorts./-î/i>!;toi  Siiisani  l'Umuer,  c’elbine  plante 
arbor  fccnit , ranicnfe  , glabre,  com  les  feuilles 
font  Ibmcnt  qiiinrc-jugiiées.  I/es  lolioles  ont  juf- 
’ qu’à  ente  li,jnes  de  l ong  fur  cinq  ou  fi*  lignes  de 
JargJ.  Les  (leurs  font  large's  d'm  pouce  & demi , 
# ti.  jaun.-i  les  gonfles  font  droites,  O'impiimdes , 
long  les  de  lroî>  police! , larses  de  trois  lignes , & 
renilées  à l’emlroit  de  cha^e  femence. 

Ifi . ^ssE  ( Velue)  à feniilko  roxjiignécs.ovte- 
larges,  pointues  , laineiifes.  Llm.ru$ , fils.  Celte 
plante  ell  féti  le,  de  a be-aiicoup  de-  rap  ports  arec  la 
CalFe  puante' , n.*  f.  Ses  feuille»  font  foutent 
ijninte-jnguics  ; fes  folioles  font  ainple'S.  ■ 
î7.  CAser  ( trainamc  ) a feuilles  fepiemju- 
fUekson  defept  paires dc folit'Ics (lents pentan- 
ilres  ou  a cinq  «liar.sines  ; à tiges  filiformes,  cou- 
chées , herbacées.  Lmniras.  C'efl  une  herbe  an- 
nuelle dont  les  (leurs  font  folitaîres  dans  les 
aifiellcs  des  feuilles. 

18.  Casse  (à  feuilles  de  Troène)  à feuilles 
feptemjuguécs , li  folioles  laneéolécs , dont  les 
fupérieures  font  plus  petites , à glande  fur 
la  bafe  des  pétioles.  T.innnm.  Suivant  DU  - 
Icnius  , c'efi  un  aibrifleau  de  fi*  ou  fept 
jiicds  de  hauteur  , tiosramciix  depuis  la  bafe 
jufqn'au  fominct.  Le  pétiole  commi|p  de  chaque 
îbudic,  cft  long  de  quatre  à cinq  pouces.  Le»  fo- 
lioles ont  jufqii'à  un  pouce  St  demi  de  longueur. 

» Suivant  le  même  , ces  folioles  fc  baiflent  le  foir, 
fe  dreflent  le  matin,  8t  font  horizontales  à midi. 
Suivant  Linnzus  ; la  plante  tient  pendant  fon  fom- 
Dicil  fes  feuilles  ouvertes , mais  de  manière  que 
la  page  fupéiiciire  de  chaque  foliole  regarde  le 
ïominci  du  pétiole  commun.  Izrs  llcur»  font  larges 
de  neuf  lignes,  elles  font  jaunes  & viennent  en 
grappes  dans  les  aiflelles  des  feuilles  vers  lo  foin- 
met  de-s  tiges.  Les  goufles  font  larges  d’un  pouce 
(ut  deux  de  long  , un  peu  courbes , plates.  Les 
Icuilles  & les  fleurs  ont  une  odeur  peu  agréable, 
un  peu  poivi^é;.  En  Europe,  la  plante  fleurit , 
untfii  ila  lin  de  l’Automne,  tantdt  en  Éié,quel- 
uuefuis  aiiPrintem».  Suivant  Miller, elle  produit 
de  bonnes  fcmenccs  en  Angleterre. 

iq.  Casse  ) feuilles  glauques.  CalTc  (glauque) 
Il  feuilles  fexj’tguécs ',  à folioles ovéc», inférieure- 
ment glauques veineufes  ; à plu(icurs  glandes 
oblongucs  ; il  goiUTes  linéaires , droites  , com- 
. primées  & pointues.  Vf.  fedderfl.  Suivant  Rhéede, 
c’efl  on  arbrifl'eaii  ou  un  petit  arbre  loiijouis  verd, 
d’un  bel  afpeél,-qui , dans  fon  adulcfccnce  a upe 
tige  de  la  grolTcur  diriflsras  (li  de  I.1  hauteur  d’un 
homme.  Son  écorce  crt  verte.  Se»  rameaux  font 
cylindriques.  Les  feuilles  ont  cinq  à lix  paires 
de  folioles  fur  un  pétiole  commun,  d’un  verd 
de  poireau,  ions  de  cinq  pouce»  & deg|i,  dont 
bafe  ell  nue  fur  une  Icngiicpr  de  deux  pouces 
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8r  demi.  Les  Palioles  font  glabres  & fr(HtH)11ei^  ' 
celles  du  loniw.ci  de  chaque  feuille  font  les  plu» 
grande» , & ont  julqu’à  trois  pouces  & demi  de 
longueur.  Les  fleurs,  jaunes,  «un  ptuice  & demi 
de  largeur,  sicnnerten  grand  muiibre  ii  l’cxiré- 
miicdes  branches  fur  desgrapp.s  de  qua're  pouces 
Si  demi  de  longueur  qui  nailtenl  des  aiiTelIcs  des 
feiiUles  ; ces  (leurs  ornent  iKaucuup  l’afpcél  de 
ce  petit  arbre.  Les  goil(Tes  font  tfès-droites,  ont, 
dit  Rhcedc,  deux  palmes  ou  environ  feize  pouces 
de  longueur.  Si  un  tiarers  de  di>i;’.i  ou  feptlçne* 
de  largeur  ; elle!  font  très-  mino.-s  ,de  olairiére 
qu’elles  lent  linéaire»  quant  il  leur  épaifleurf 
elles  coniicnnem  des  femences  nombrculcs,  & 
(ont  tenflées  à l’endroit  de  ehinue  l’emtme  ; ces 
longues  goidrc*,  viennent  en  irés-graq|l  nombre 
aux  extrémités  des  branche».  Ce  petit  arbre  fleurit 
dans  le  Malabar  en  Août.  Ses  renicnccs  font  mûres 
en  Novembre  fii  Décembre.  Il  (é  plaît  dans  les 
terres  lahlonneiifes.  On  le  cultive'  dans  les  jardim 
du  Malabar  à caufe  de  fa  beaiiié.  Pour  l’y  iranf- 
planter,  on  le  va  prendre  dansles  forêts  desen- 
»irons  de  Panam  & Pellette.  On  en  trouve 
beaucoup  proche  Odiantpere , Perfcncour  Si  en 
d’auttes  lieux.  On  trouve  aiiifi  cet  arbre  aux 
environs  de  Pondichéry.  Les  Malahares  le  nom- 
jnent  Weliia-Tagtra  , UiWa-ŸoancssH^gtra, 
ou  IVtlUa  - PoTiavire.  Dans  le  même  pays  Ifp 
Drames  le  nomment  Sarr'’uli  ; les  PorlugaM, 

J agira  \ IcsHollaodois,  Chüihouwt. 

)o.  Casse  (coionncut'e  )^a  feuilles  rexjugÉjk/ 
ou  oélojitguécs , a folioles  ovales -:sobio>wi|ll> 
pointues,  cotonneufes  en  deffougÿ  b plunetin 
glandes  en  alene  ; i grappes  axillaires  -,  î goiilTes 
cotonneufes.  JL  La  Mank.  C’efl  un  arbre.  Les 
fomiuetsdcs  ijgcs  & rameaux  font  couvertes  d’un 
duvet  cutondmx  jaiinbtrc  ; le  duvet  du  deflbus 
des  feuilles  cil  de  la  même  couleur.  Les  (leurs 
font  jaunes , & viennent  au  fommet  des  tiges  ît 
rameaux.  Les  gonfles  font  droiie-s  & applaiies. 

5 1 . Cas.se  à goiilfe»  ailées.  Cafle  (allée  )ifeuilles 
oélojuguées  ou  de  huit  paires  de  folioles  ovalcs- 
ohlongucs , obmfes , pointues  -,  à pétioles  (ans 
glandes  ; à goulTes,  munies  de  deux  ailes.  M.  La 
Aiarck.  Suivant  Defporics  {Traiu  ou  Ahrtgi dts 
plantes  ufuelLs  Je  Saint-Domingue  ) Cctîc  plante 
peut  être  mife  au  tang  des  plus  belles  de  1 Amé- 
rique. Elle  croit  fort  haut  , & paroU  ligneufe. 
Suivant  Rumphius.ellc  a,à  Java, le  port  d’un  petit 
arljre  , Si  elle  n’y  vit  pas  au-delà  oc  deux  année». 
Suivant  Miller,  c’efl  une  hcrlic  qui  ne  fubfifle 

a UC  deux  ans,  s’élève  à la  hauteur  de  fix  pieds, 
curit  dans  la  fécondé  année  dû  fon  exiflence , 
& produit  rarement  des  femences  en  Angleterre. 
Les  feuilles  ont  le  pétiole  commun,  long  d’un  rivd- 
demi  ou  deux  pieds  ,om , fuivam  Miller , jiuit 
A dix  paires  de  folioles,  longues  de  trois  poiicep 
pouce  de  large.  Ces  feuilles,  fuivam  Rum  *' 
pilMU, ont  dans  l'Iflc  fertile  de  Java  jiifqii'à  deiii* 
poitf»  de  folioles  lungués  de  quatre  à fix  ppueeq^ 
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ftjr  plin  de  deux  pouci.i  de  largeur.  Ce»  feuillet. 
(e  eontraflcnt  Ik  fe  fvrir.>.nt  pendant  la  piiir 
cominc  i’ai  dit  que  cela  cd  ordinaire  aux  feuilles 
Me  la  plupart  de»  cfpèces  de  ce  gentc.  Suitani 
Defportet , le  louimct  de»  lige»  tdruic  une  pyra- 
mide de  fleurs  jaunes  eniaffées  le»  une»  fur  le» 
autre» , longue  d'uh  pied.  Suisant  Rumpliius , 
•t  Java,  la  grappe  qui  porte  le»  fleurs  a plus  d une 
aulne  de  mng , & elle  cfl  orndc  de  lieur»  dans 
plu»  de  la  tuuitiii  de  fa  longueur.  Ces  (ktirs  font 
munie»  de  braflies  écaillcufe»,  arrondies  , con- 
cave», & qui  tomlieni  de  bonne  heure.  Suivant 
le  même  Rumpliius,  les  guufles  fontfiiuées  bori- 
zontalctnent  où  leur  longueur  fait  angle  drott 
avec  celle  de  la  tige  : elle»  ont  cinq  pouces 
longueur,fontqu£iriangttlaire,fii  fombordéc»  dan» 
toute  leur  longueur  de  quatre  aile»  mcmbtar.cufes, 
• favoir  une  polée  fur  la  ctite  de  chaaue  angle. 
Miller  & Defportes  difent  aiiiri  que  les  goulfes 
font  garnies  de  quatre  ailes  qui  récent  lur  toute 
la  longueur  ilc  chaque  goufie.  Suivant  Plumier  & 
M.La  Marcle,  les gotiflls n’ont  chacune  que  deux 
aile».  Cctic  cfpice  » arie  donc  à cet  tigatd.  Del- 
purics  dit  qu’a  S.iini  Domingtie  le»  gouffes  foot 
de  la  longueur  du  doigt.  Les  ftmerces  font  noires 
& applatie».  Cctio  belle  plante  cfl  fiipdc , fui- 
vant  Plumier  Sc  Miller.  Elle  croit  slitutclle 
ment  dan»  les  lieux  hninides  8t  fur  te  kbrri  des 
piviéres.  On  la  culitte  à Java. 

Casse  (de  Marviand  ) i fênilles  oOojti-' 
gtiéts,  ovalej-oblonsucs , ég.ale»  ; à glande  lur  la 
bafe  des  pétiole».  Linn/rai,  C’efl  une  belle  herbe 
vivace  qui  croit  en  pleine  terre,  & y pâlie  l’Hiver 
dans  le  climat  de  Pari».  Elle  poulfe,  de  fa  racine, 
pitilietir»  li^c^roires,  tauiôt  Ample» .-tanti'i  r«- 
metifes,  qui  acqiiürcnt  trois  i quatre  8:  même, 
fuivant  Miller,  quelquefois  cinq  pied»  de  hau- 
teur. Le»  feuilles  ont  le  plus  fottvcni  huit . qtiel- 
qnefoii  neuf,  quelquefois  Icpt , ou  lix  paire»  de 
foliole».  Le»  foliole»  om  jufqii’à  deux  pouce»  de 
longueur  fur  neuf  ligne»  de  largeur.  Le»  feuilles 
fc  forment  & fe  comraflent  pendant  la  nuit , 8i 
^ clics  l’ouvrent  & s’étendent  pendant  le  jour  de  la 
mime  manière  que  cctics  delà  plupart  des  efpcccs 
de  cegenre;  & qcla  arrivei  cette  efpèce pendant 
le  temsferein|i#nme  pendant  la  pluie.  Les  fleurs 
font  d’un  beân  laune , & font  difpofée»  en  grappe» 
courte» , axillaires  , qiiigarnilfcnt  tonte  la  partie 
fiipéricurc  de»  tiges  , flt  leur  donnent  un  afpcèl 
très-agrèable.  Le»  goulfe»  font  comprimée» , un 
pcii  arquées^  longue»  de  trci»  i quatre  potice», 
larges  de  trots  lignes  & demie,  pointues , arti- 
culées. Cette  jolie  plante  fleurit  chaque  année  , 
en  Août,  dans  le  climat  de  PaH»,  tant  en  pot» 
ou  caillé»  qu’en  pleine  terre  •,  mais  elle  V pro- 
duit rarement  des  femcncc».  Se»  riees  périment  1 
la  fin  de  chaque  Automne;  8t  elle  en  produit 
de  nouvelles  tous  les  ans  : ce»  tige‘  paroilTent  tard 
(baque  année  ; mai»  cUcscroilTcm  cnfuiie  prump- 
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icmcni , & acquiérent  en  pou  de  temt  toute  leur 
hauteur. 

JJ.  C.v»»E  (de  Surate)  i feuilles  oéloiugiiées, 
ovalct-oblungtics,  oblufcs,  échancrée»  , dont  les 
iiaféricurcs  fuEt  plus  p.iilcs  » à glande  pcdiciiléc 
entre  les  deux  infétieufo».  Btirmim.  Les  fleurs 
de  cette  efpèce  font  grandès , d’un  iaune  orangé, 
& vicDDcni  dans  fe»  ailfeltcs  t’e»  fouilles  fur  des 
pédoncules  i rameaux  uniflurcs,  accompagnés  de 
bradées  en  caur  poinitics. 

J4-  Casse  1110000.011(0  (tré»-nicnue)  li  fouille» 
de  neuf  paire»  de  ftliulc»,  oblonguc»  ; h glande 
en  alêne  entie  la  paire  inférieure.  C'efl 

imv  plante  fuiicanlc  dont  les  guullé»  font  ires- 
ihenucî. 

JJ.  Casse  (de  Siam)  i feuilles  de  huit  ou  neuf 
paires  de  foliulcs  ovales,  oblongiies,  obtufe», 
ghtbrc* , i pétiole»  fans  glandes , à cnrytnhes  pé  • 
donciilé»  axillaires  & terminaux.  M.  La  Ma  ck. 
Cotnmetfon  dit  quec’efl  un  arbre  cultivé  à flflc 
de  Bourbon  pour  la  beauté  de  fos  fleurs,  & qu’on 
le  nomme  It  Sumait.  Les  fruits  font  plats,  oor- 
dés,  & longs  de  lix  i fept  pouces. 

j6.  Casse  11  feuilles  de  Galcga.  Calfe  {Sop/ttra) 
à teuilUs  de  dix  paires  de  fotlules  Uncéolces  à 
glandule obloneiie  fur labafe i[e» pétioles  ru». 

Suivant  Rumpniu»,  c’dfl  une  plante  qui  a le  po'rt 
d’un  pgiii  aibiilTtau,  K qui  s’élève  ordinaire- 
ment à la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds.  Sa 
racine  efl  longue , perpcndiciilaiie  & noiic  ex- 
léiicuiemeni.  Les  folioles  ont  près  de  deux  pou- 
ces de  long  fur  un  travers  de  doigt  de  laigcur. 
Elles  font  cn'%lcirus  d’un  vetfl  foncé  qui  devient 
noitirre  lorfqu'clli.»  font  vieille»,  Ij;»  feuilles  fe 
coniraélent  & fe  forment  la  nuit  de  la  même 
manière  que  celles  de  la  plupart  des  efpèce»  de 
ce genré.  Les  fleur»  font  d’un  jaune  doré,  vei- 
nées , large  d’un  pouce  & demi , fuivant  Rhécde, 
& dlfpulce^  èn  grappe  tcrminalü,  compoféc 
ou  i^ncufe , 81  en  corymbe»  , ou  bujpqiieis  qui 
noient  de»  ailTelIcs  lupérieiiiLS.  Cetre  cf(ièce 
fleOrit  pendant  prefquc  toute  l'année  ; i , ajoute 
R umphiiis,  contre  la  nature  de»  .autres  plantes, 
elle  fleurit  à .Jmboine  pendant  In  faii-  n plu- 
vieiife , qui  dure  dans  cette  Iflc  depuis  Septembre 
jtifqu’cn  Février  ; clic  pcrfeéliunnc  fos  soiifTc» 
bien-ifli  aprè»; avoir  fleuri.  Suivant  Rhécde,  les 
goulTc»  font  longues  de  cinq  ou  fix  pouce»,  de 
couleur  cembée  dans  leur  maiuriié,  protubé- 
rantes à I endroit  de  chaque  ifltmcrce  , & les 
femcncc»  font  nombrciifes . plates , arrondies  d'un 
bout,  pointues  de  l’autre,  brune», biifanie».  Stii- 
van(*Rumphiiis , le»  goulfes  font  de  la  longueur 
du  petit  doigt , de deuf  ligne»  de  diamètre,  droites, 

filai'.s,  noiiâiics  dans  leur  maturité,  dirigée»  vers 
e ciel , & clic»  s’ouvcni  d’ellcs-lmémc»  fur  la 

fibimc.  Les  femencts  germent  fi  facilement  qu’on 
es  voit  fjiivent  produire  racine  & feuilles  dan» 
les  goiùTes  même  qui  les*  ont  produites  , torique 
CCS  goilnc»  font  ourciies  fur  pied,  Celte  plante 
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fc  propage  d*cUe-mônie  par  Tes  icmcncei  tom- 
b£.s , & elle  croii  naturellcmcrii  çii  là  dans 
les  jardins,  dans  les  places  publiques  peu  fré- 
qujntéïS,  dans  les  endroits  fur -tout  où  la  terre 
ertiéjérc,  &dans  ceux  où  l'on  c(1  dansriial  itudidc 
jetlcr  luutcsfortcs  d'orJiircs.  Dans  cesderniersen- 
droits,  clic  vé-gète  plus  ïkouicufcircnt  & devient 
plus  haute  qu'ailleurs.  Cette  plante  ré-pand  une 
odeur  forte  de  bouc  & qui  fait  mal  ala  téio.  Sa  fa- 
veur cil  meilleure,  &approchc  de  celle  delà  rave. 
Suivant  Rnmphius,  le  nom  de  CaWtnarrt  {Cjllina- 
ria),  c'efl-à-dire  , poulet , que  l’on 

donne  il  cette  plante,  lui  vient  du  ce  qu’elle  e(l 
employie  utilement  contre  les  maladies  de  ces 
oifeaux , Se  encore,  félon  quelques-uns , de  ce 
u'cllc  eft  utile  contre  l'épilepfte , que  les  In- 
iens  nomment  la  maladie  des  poules.  A Ceylan , 
on  la  nomme  Mahutora  ; dansMe  Malabar , Pov- 
nim  - Tarera,  Pinn  i-  V/rem  : les  Brames  la  nom- 
ment Arputi  : d'autres,  Sophera,  Stc. 

y}.  Casse  (a  ^oulTes  e'troites)  ù feuilles  do 
dix  paires  de  folioles  ovales-oblongues , poin- 
tues , barbues  ; à glande  pédiciilée  entre  la 
paire  inférieure  ; à goufTes  érroites  & compri- 
fhées.  M.  dfarrb.C'efltin  joli arbriffeau  quia, 
Iclon  Plumier  , le  «port  4 u»  baguenaudier  ; mais 
il  a un  afpeél  plus  agréable , à caufe  de  la  gran- 
deur & de  la  beauté  de  fes  fleurs.  Ses  feuilles 
ont  fouvent  onze  paires  de  folioles  ',  celles  des 
rameaux  quP  portent  les  fleurs,  n'en  ont  que 
cinq  paires.  Les  fleurs  font  jaunes  , grandes  & 
difpo  fées  en  longues  grappes  rameyfes.  Les  goiilTe^ 
font  loninies  de  tiois  i cinq  pouces  fur  trois  a 
quatre  lignes  de  largeur. 

**  Feuill  t dr  plus  de  dix  paires  de  folioles. 

y8.  C.ssSE  ( il  oreillettes  ) à feuilles  de  douze 
paires  de  folioles  obtufes , pointues -,  à pliifleurs 
glandes  en  alêne  ; à flipulcs  reniformes  barbues. 
Zinr  il.  (Stte  efitccc parfit,  Â M.  de  La  Marck, 
ftirmer  un  arbrilfeau  aulft  joli  que  le  précédent. 
Elle  fc  diftinguc  aifémeni  ries  autres  cfpéce*  par 
fes  flipulcs  en  forme  d'oreillettes.  Les  fleurs  lom 
fort  grandes , d’un  jaune  orangé  , & viennent 
tbois  à cinq  enfenibic  en  bouquets  courts  & 
•terminaux.  Les  goulfes  font  applaties,  de  la  lon- 
gnenr  du  doigt,  & de  plus  d'un  pouce  de  lar- 
geur. 

55.  C.sssc  ( de  Java  ) à feuilles  de  douze  ou 
«JninZî  paires  de  folioles  ovales,  obtufes,  gla- 
bres; il  gmiire’P'prefque  cylindriques,  três-fon- 
gnes.  M la  Marck.  Suivant  M.Lsi  Mnrek, cotte 
'^fpèe*  cil  fort  diirércmc  de  la  Cafle  du  ÿréfil, 
■Jii*  40  ci-apris,  avec  laqpcWc  Linnanis  l’a  mal- 
ét-  propos  confondue.  ' 

Suivant  Rumphius,  c'efl  un  arbre  élevé,  dont 
la  tête  ou  cime  efl  étroite.  Son  écorce  cft  glabre 
ic  unie  ; celle  de  fon  tronc  efl  de  couleur  cen- 
•grée  ; celle  des  rameaux  efl  d'un  brun  noirâtre. 
Ses  feuilles  font  longues,  ont  douze  i dix-fept 
paires  de  folioles  oppofées  , longues  de  deux 
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ponces  on  deux  pouces  & demi  , & larges 'de 
prés  d'un  pouce.  Les  fleurs  font  difpofées  en 
grappes  axillaires , muliiflorcs  & Amples  ; elles 
font  beaucoup  plus  petites  que  celles  de  la  CalT& 
des  boutiques  : elles  pendent , chacune  , i un 
pédoncule  propre  fort  long  : il  y a deux  variétés 
de  cette  elpécc,  quant  à ta  couleur  des  fleurs  ; 
celles  d'une  variété  font  d'un  rouge  gai  ; & celles 
de  raitire  font  jaunâtres.  Il  vient  plulicurs  gouffts 
fur  chaque  grappe  ; ces  gonfles, qui  refl'eniblent 
beaucoup  à celles  de  la  Calfc  des  boutiques, 
n."  10  , en  diflïrcnt  principalement  , en  ce 
qu'elles  font  un  peu  plus  minces,  L<eaucoup  plus 
longues  & moins  liircs;  dans  leur  maturité,  elles 
Tont  extérieurement  de  couleur  ccndréc.noirâtrc , 
marquées  d autant  de  lignes  fines , proéminentes 
& Iranfverfales  ou  annulaires,  qu'il  y a de  cloi- 
fons  dans  l'intérieur;  fa  capacité  efl  aufll  divifé* 
dans  toute  fa  longueur  en  un  grand  nombre  de 
loges  par  atttant  de  cloifons  tranfverfales,  orbi- 
culaires,  ligneiifes  & fort  minces;  mais  ces  loges 
ne  contiennent  pas  de  pulpe  noirâtre  & fuccu- 
Icnté  comme  celles  de  la  Calfc  des  boutiques  ; 
«Iles  contichnent  , au  lieu  de  cette  pulpe,  une 
matière  féche , blanchâtre , fouple  & fongueufe 
ou  fptmieufe  , qui  remplit  toute  leur  capacité, 
& coi||K.une  femence  arrondie,  applatie,  dure, 
luifanie,  de  couleur  fafranéeoii  d'un  beau  brun. 
Le  bois  cil  compofé  de  groffes  fibres,  jlonfllrc 
lorfqti'il  efl  verd , plus  pâle  lorfqii'il  cft  fec  : il 
dl  difficile  à travailler,  a moins  qu'il  ne  vienne 
d'arbres  très-vieux.  Rumphius  auure  que  celui 
de  la  variété  à flcitts  rouges  efl  nicillcur , plus 
folide,  plus  dur,  & d'uo  jaune  plus  foncé  que 
celui  de  la  variété  à fleurs  jaunâtres  , qui  efl 
prefquc  blanc  & fpongieux.  A*Amboine  , c« 
aibrc  efl  chargé  de  fruits  mûrs  en  Mai  ; il  ne 
porte  alors  aucune  fleur.  Dans  cciic  Ifle, 
les  Indiens , du  quartier  de  Lochoen , immmcni 
cette  plante  Barus  ; c<^  du  quartier  oc  Hitoê 
la  nomment  Hakay-Aluly  & Hea-Muli  ; ce  qui 
ftgnilie  quelque  cliofe  avec  quoi  l'on  bat  le  uos 
lie  quelqu'un , comme  le  nom  Pappc-Paana  , 
donné  â la  Caffe  des  boutiques  dans  le  même 
quartier  ; car  le  langage  de  varie  fuivant 

les  différens  lillagcs;  la  variém|&urs  j.uinâtres 
fe  nomme  Haftya^ Mulippal oiÿÊ^tay-Mu’ippal , 
c’eft-à-dire  que  celte  variété  aTîpîlliéte  de  fpon- 
giculé.  Dans  rifle  de  Java  on  nomme  cette  ef- 

ficce  Caiu  Baek  tt.  Comæclin  a reçu  , en  1688, 
a femence  de  cette  cfpccc  , qui  lui  a été  en— 
ïoyéede  Java  fousie  nom  de  Tang-Goeliu’anfu’ong. 
Cet  arbre  croit  naturellement  dans  les  forêts  de 
.lava  & des  lllcs  Moluqiies;  il  efl  abondant  dans 
rifle  de  Célèbes  , dans  la  petite  Ifle  de  Ccranx 
& dans  plufieurs  autres  Ifles  ; il  efl  moins  com- 
mun dans  celle  d’Amboinc. 

4*.  Casse  (du  Bréfil)  â feuilles  de  quinze 
ou  vingt  paires  de  folioles  oblongues,  obtufes, 
pubefcenies  ; â goufTes  rrés-grandes , comprimées. 
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épailTes,  en  formede  fabre.  M.  La  Uank.  Suivant 
Fifun  , Maregrave  & Brej  nins , c’eA  un  arbre 
remarquable  pour  fa  hauietir  & fon  étendue 
confidérables.a  pour  fa  beauté.  Son  écorce  cfl 
lilfe  & de  eoulcur  cendrée  blanêhitre.  Scs  br.in- 
dies  fou  noiubreufcs  & s'étendent  conlidérable- 
ii.cnt  an  Urj*  de  tous  côtés.  Le  pétiole  des 
feuille»  ell  long  ^environ  neuf  pouces.  Ses  fo- 
lioles, trcs-igréJbles  i voir,  font  cxaélemetit 
oppolées,  d'une  forme  ttés-reVulière  clliptique- 
alo^ée  1 bords  latéiaux  parallèles , obiiifes  aux 
deux  bouts,  cTun  verd  clair,  traserfe'es  dans  leur 
milieu  , luisant  leur  longueur,  par  une  nervure 
rougeitre  , de  laquelle  lottcnt  obliquement  des 
seines  nombreufes,  oppofées,  droites,  parallèles, 
également  diUmtes  les  unes  des  autres,  qui  s'é- 
tendent vers  les  bords  , proche  dcfqucis  lenr 
extrémité  fc  courbe  n^iiliércnient.  Les  fleurs 
nailfem  des  ailTelIes  des  feuilles  fur  des  grappes 
Amples  , courLéus  , penchées  , qui  , fuivant 
Breynius , ont  jtnviron  douze  pouces  de  lon- 
gueur -,  elles  pendent  chacune  .d  un  pédoncule 
propre , long  d'un  pouce;  elles  font  moins  larges 
que  celles  de  la  Caffe  des  boutiques,  n.*  lo; 
mais  dits  font  d'une  couleur  incarnate , tré-si- 
belle  & tiis- éclatante,  qdii  fc  voit  de  très  - loin. 
LcigonlTe,  lorfqu'elles  font  mûtes,  font  pen- 
dantes, extérieurement  ht  unes  ou  noires;  cha- 
cune eft  longue  d'environ  deux  pieds;  de  cinq 
travers  de  doigt  de  grofleur,  fuivant  Pifon  & 
Maregrave;  large  au  moins  de  trois  pouce», 
fuivant  M.  La  Marelt;  cylindriqoqafcjpcii  com- 
primée de  manière  que  l'aire  de  ft^niipc  tranf- 
vcrlak  repréfente  une  cllipfe  & non  imi 
un  ^ courbée  en  façon  de  fabre  Pofonois , 
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41.  Casse  (crélellc^  d feuilles  muliijugdéc* 
ou  de  beaucoup  de  patres  do  folioles  ; d gfmde 
pétiolaire-péiliculée  ; d flipuhs  en  ferme  d'épée». 

. Linnauf.  C'tll  une  plante  annuelle.  Ses  racims 
font  incniies  & Manch.'lircs.  Sa  tige  acquiert  la 
hartteur  do  deux  pieds  & cfl  ramenfé  dans  l'a 
p.irtie  inférieure.  Les  péiiule-s  communs  de» 
itnillcs  ont  environ  trois  pouces  de  longueur. 
Les  folioles  font  au  nombre  de  quinze  d dix- 
hoir  ou  même  vingt  paires  fur  chaque  Quille: 
elles  font  lancéolées  & longues  de  fix  lignes.  Les 
fleurs  maiffem  dans  les  ailfclles  des  feuilles,  une 
ou  quelquefois  deux  dans  chaque  ailTclle  : elle» 
font  portées  chacune  fur  un  pédoncule  long  de 
lix  lignes  : elles  font  jaunes  , belles,  larges  de 
qninze  lignes  ; les  deux  pétales  fupéricurs  ont 
chacun  une  tache  pourpre  ver»  leur  bafe.  Les 
gouffe-s  font  longues  de  deux  ponces , noii dires , 
applaiies , un  peu  renflées  a l'endroit  de  chaque 
femcnce.  Les  fcmcnccs  font  arrondies,  pointues, 
Imfanics  & noirdtrcs. 

41.  Caisk  (^bndulcufe)  d feuilles  mnliiju- 
guées , d Kaueoup  de  glandes  ; à (lipules  en 
alêne.  Lmnens.  Cefl  une  plante  haute  d'un  pied. 
Les  pétioles  communs  des  feuilles  ont  une  alande 
p6lieiilée  entre  chaque  paire  de  folioles.  Il  vicni 
deux  pédoncules  nniflores  dans  t'aiircllc  de  ch.a- 
qiie  feuille.  Les  goulTcs  reirenibleni  d celles  de 
I orohe. 

4t.  C.sssE  d feiiillesde  Scnfiiive.  Çafl"e  (mi- 
moloïde  ) d feuilles  mnlrijiiguées  , linéaires  ; i 
glande  peu  apparente  fur  la  bafe  des  péiioles  ; 
a ftipnlcs  féiacécs.  Lirnarui.  Il  vient  dans  chaque 
ailTclle  des  feuilles  deux  «pédoncules  auflt  long 
qu'elles  , & chargés  chacun  d'une  fleur  atlêz 
grande.  C'cll  un  aibrilfeau  de  deux  pieds  de 
hauteur. 

.^4.  Casse  ( flcxiieiife  ) à feuilles  multijugiiées; 
d flipulcs  en  detni-cœur.  Limatui,  Suivant  Brey* 
nins , c'efl  une  très-jolie  plante  annuelle.  Sa  tige 
efl  fléchie  en  zig-zag.  Sel  fbiiilies , longues  ^ 
huit  [vouces , ont  environ  trente-deux  d trente- 
lix  paires  de  folioles , longues  de  trois  lignes  Air 
deux  tiers  de  lignes  de  largeur.  Ces  feuilles  fe  ■ 
contrafleni  & fc  ferment  chaque  nuit  de  la  même 
manière  que  celles  du  plus  grand  nombre  de» 
efpéccs  de  cc  tcnrc.  Les  fleiiis  viennent  folitaircs 
dans  les  ailfelles  des  feuilles.  Elles  font  rouged- 
ircs  & agréable)  d Soir;  leurs  pétales  font  poin- 
tus. Lcs*gou(fes  font  jolies,  très. noires,  longues 
cbnleiTucdanscettccnvclcprc  propre  cfl  blanche,»  »d'tm  ponce  & demi  d deux  pouces  fur  une  ligne 
ne,  Craque  loge  contient,  ’ demie  de  l.irgcur.  Elle  croit  naturellement 


cercle, 
lonois , 

avan*!  d'un  côté  une  prtièminenee  longiiudihale 
sfouble,  qui  5'étcnd  d'un  bout  d l'antre,  & de 
r.vuire  une  ]Jrocmincncc  Ample,  qui  rclfemble 
d une  cordé  qui  fetoii  collée  d'un  bout  d fauve 
fous  fépiderme.  Ces  paroi»  de  ces  gciilTcs  font 
très-dures,  & ne  peuvent  être  rompues  qu'en 
les  frappant  avec  un  marteau.  La  capacité  de 
chaque  gonffe  efl  divifée  dans  fa  longneur  en  un 
grand  nombre  de  loges  par  des  cloifons  tranf- 
vcrfales.  Chaque  loge  a deux  ou  trois  lignes  de 
hauteur , & comicm  une  femcnce  dont  l'enve- 
loppe propre  cfl  ÿ la  grandeur  & de  la  figure, 
à-pcii-près,  d'unelmande,  «fl  blanche- jaiirelirc, 
■iiiifanie,  polie,  dure,  divifée  d'un  côté  fuivant 
fa  longueur  par  une  ligne  roulfdtre;  la  AibHancc 


& rclfemble  d de  la  corne, 
outre  cctie  femcnce  , une  pulpe  gluiineufe 
idtrc,  fcmblable  d celle  de  la  Calfe  des  boutiques, 
n • zo,  mais  d’une  faveur  amère  & défagréable, 
qui  cfl  aflringente  -avant  ,-  mais  non  après  la 
maturité.  Les  Bnriilicns  nomment  cette  plante 
ff apyracoaynèna.  Suivant  llhiblct , les  Colons  de 
Tille  de  Cayenne  , oil  cet  arbre  croît  aufli  , 
^mmcni  'fes  gouffes  CaJTt  it  Para.  ^ 


dans  les  champs  & fur  les  collines  fleuries  du 
Bréfil. 

4t.  Casse  d feuilles  étroites.  Calfe  ( très- 
étroite  ) d feuilles  miihnngtiées,  d lôliolcs  très- 
petites  , barbue»;  d flipulcs  lancéolato-féiacécs; 
à lléduqcuks  géminé»  ou  divifés  en  deux;  d tige 
velue.  M.  ta  M^ck.  C'efl  Tine  plante  annuel 
■ qui  rclfemble  beaucoup  à la  précédente,  & s'eu 
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dilKngue  priocipïlcineot  par  Tes  flipui». 
reft  point  fléclue  en  zig-Mg  Sc;  fleuis n«npp« 
. orùinaircmi.nt  au  noinlire  ilo  <ie;nc  litnij  cliaque 
ailielk  : elle»  f‘  nt  portiie»  t.iniui  thaviir.e  a pan 
fur  un  pciijncoU , iam6i  toute»  deux  eiueniblc 
fur  un  piiJonculc  partsijc  en  d^it*. 
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4().  Casse  (clignoiiaïue)  à feuilles  mulii|u- 
eiiées  ; à fleurs  pentanclres  ou  i cinq  étamines  •. 
à ii»c' érigée.  Lînnttus.  C’efl  une  jolie  plante 
annuelle,  qui  s'élève  en  ptrope  à la  hauteur 
de  prés  (l’un  pied.  Dans  lide  dAinborne,  elle 
acquiert  plus  de  deux  pied»  de  liauieur.  tUc  «'> 
peu  ranieiife.  Les  pétioles  commun»  de  le»  feuilles 
font  de  douze  À quinze  lignes  de  longneitr  , & 
portent  chacun  une  glande  anondie  , pedrcujee 
& brune  au-delfoiis  des  folioles.  Chaque  feuille 
a douze  à quinze  paires  de  folioles  oi>polees, 
oblorgu-es,  ohtttfes  atcc  une  pciiic  pu. me  . lon- 
gues de  quatre  à cinq  lignes*  fur  une  ligtre 
dcUigcitr,&  qui  font  ainit  pl.icé»  s fi  proil* 
les  unes  des  autres,  qu'au  preimcr  conp-da.l 
la  feuille  paroit  fimplc  &.  cnii^  pliiioi  <[ue 
pinnée.  Les  feuille»  le  comrac1etiT&  fe  termem 
étroiietncm  la  nuit  de  la  même  manière  que 
celle»  du  plus  grand  nombre  des  efpece»  de  ce 
genre  . de  forte  que  lorfqu  elles  font  coniiatlées 
il  femble  au  premier  coup-d’œil  tjiic  la  plante, 
a perdu  toutes  fes  folioles,  & q**  •'  tv'  *'ti  relie 
plus  que  les  pétioles  communs  de»  feuilles.  Ln 
peu  au-dÆils  de  chaque  aifl'elle  des  feuilles,  il 
bail  fur  la  tige  un  leuf  péiloncnle  qui  porte  une 
ou  fnis  aiit  Linmeu» . trois  fleurs  üés-puites  , 
•aunes , & d'une  ô|ui^Bguhiro  ; car  les  quatre 
pétales  |■upériuirsfoBrVs-pellts  Si  font  conf- 
tamment  tonnivenis  & fermés , tandis  que  le 
cinquième  pétale  , qui  fait  comme  une  lèvre 
inférieure  , eft-quatre  fois  plus  grand  & conf- 
tamment  irés-ou»ett.  Cefl  de  <|pc  figure  de  la 
llcur  que  la  plante  tir*  fon  nom  fpécihqiie.  Ce 
Stand  pétale  inférietif  a quatre  lignes  de  long 
fur  trots  lignes  de  largeur.  Les  gonfles , Imvam 
Bumphlus,  font  tre.-mtnces.  noiiâires  loneues 
f d'environ  un  pouce  & demi  lut  environ  deux 
ou  trois  lignes  de  largeur,  & renflées  4 l’emlroit 
de  chaque  fcmcncc.  Les  feincnces  font  peines, 
oblongttes',  jauniires,  pâles  , dures  St  luilantcs. 
Cette  plante  croit  naturellement , fuivani  Rtim- 
phius,  à Amborne,  dans  les  m^l^es  , cntcric 
forte  & ftche.  Elle  croit  anffi.MT^irginw.  Runi- 
phitts  la  nomme  VApiahU  - irijle  , ntivam  Ion 
îioni  vulgaire  en  langue  Malat'c' , 
qui  dénote  une  plante  gaie  & triflc , & qui  Im 
2 été  donné  p.xrce  iiu’clle  efl  tous  Ici  inur»  mile 
& saie,  ayant  fon  feuillage , pend.xm  la  journée, 
gaiement  épanoui , &.  pendant  ta  nuit  tnrtcnicm 
contraélé,  de  in.inièrc,  que  lors  de  cctt«  con- 
ttaâiop , elle  reiremble  à une  plante  morte. 


47.  Casse  ( couersée ) à foul|ps  multijugtiécs, 
f,P*  gUnder;  4 tige  coudiée.  O^us.  C cil  pne 


heAe  Nmetie.,  dont  le  feuillage  rcfTemblc  4 
cèlai  jfc  h fenfiiive.  Les  fleurs  font  petit.»,  & 
IcvgoiifTes  font  étroites  St  appbties.  Cette  cfpèce 
croit  m.turellcini^ni  dans  Ic-s  lieux  fecs.  . 

48.  Casse  ( naine  ) velue  , trés-tameufe  , 4 
feuilles  tnultijuguées,  ciliées  4 la  hafe  -,  ^iglandc 
péliolaire  pédiiulée  ; 4 fleurs  iifs-peiitcs.  M. 
La  iWorcil.  Lcsileuisvienncm  aiyiembrc  de  déni 
dan»  chaque  aifl'elle  des  feuilles. 

4^.  Casse  ( 4 feuilles  courtes  ) très-rameufe, 
prcfquc  glabre,  à fouilles  de  douze  paires  de 
folioles  obové-cs  ; 4 pédoncules  laté-raiix  Ibliiairea 
plus  longs  que  les  feuilles.  M.  La  Mank.  C'efl  un 
irés-pciii  arbufle  dont  Us  tiges  font  longues  de 
trois  à cinq  pouces.  Les  jiétù  -le»  communs  n’ont 
que  cinq  4 nx  lignes  de  loniueur.  Il  ne  vient, 
dans  l’ailfelle  de  chaque  fouille  , qu'une  feule 
fleur  beaucoup  plus  grande  que  celles  de  l'efpèce 
précédente. 

Culture.  La  Caffe  h goulfes  menues  , n."  7 , 
fo  multiplie  par  fes  fomences  & fo  cultive,  dans 
le  clim.11  de  Paris,  de  la  même  manière  que  la 
Cafl'e  puante,  n.°  t8.  Etant  femée  au  Priniems 
fiir  couche  chaude  & fous  chalfis , cite  fleurit 
en  Mai  & Juin  , & donne  fes  gouifes  mûres  en 
Août , comme'  j ai  déjà  dit.  On  la  lailfo  fur  couebe 
chaude  fouschaflis  jnfqu'4  la  fin  d'Aoûi,  en  ayant 
foin  que  les  chalfi»  Ibie-m  alfez  cxhaulTés  pour 
qu  elle  ne  foii  p-'S  expofe'c  4 être  brûlée-  par  le  foteil. 
A la  fm  (l'Aout , dans  le  cas  où  fes  fomences 
ne  font  mûres  on  la  jtlacc  dans 


!.a  eotichc  l 


1 de-  la  ferre  chaude.  Cette  plante 


mciirt  4voir  pcrfoélionpé  fe»  femence-1: 
I.^  Galle  4 nechiires,  n.*  8 , n'a  p.i 


pas  encoM  été 
tllîvée  daas  le  climat  de  Paris  -,  mais  comme 
elle  cil  des  ménit-s  pays  que  la  précédente , & 
que  fa  vie-  cfl  aulii  courte  naiuretttment , il  eft 
trés-prubahle-  qu'il  faudia  la  cultiver  de  la  même 
inànièie  dans  ce  climat,  & quelle  y fleurira  8c. 
l'tuciiliera  aiifli  facilement.  Comme  elle  fe  plaît 
dan»  les  hons  terrein»,  il  p.troit  qu'une  terre 
liièié-  si.  lubflamicttle,  pareille  4 cc’le  indiquée 
plus  bas  pour  la  culture  de  l'efpèce,  n."  15  , 
fora  celle  qui  lui  convitmlia  le-  laieiix.  Son 
utilité,  dans  l’art  de  la  teinture,  doit  faire  dé- 
lirer (iti'on  rimrsiditifc  dans  tames  nos  Colonies 
d'emie  les  tropiques.  Peiit-é«C  morne  ne  feroit- 


II  pas  impotrihlc  de  b cultiver  en  pleine  lerrç 
dans  l'Europe  méiidionale  81  mémo  en  France.” 


Ja  brièveté  de  fa  vie  fait  regarder  à M.  de  Cof- 
%gny  l.a  poflthiliio  de  cette  culture  comme  vrai- 
fimblable  : èi  l'utilité  de  celte  plante-  doit  porter 
à tenter  l'cxpèiioncc  à ect  égatd.  On  doit  s'ai— 
tendre  que  cetic  culture  , en  pleine  terre  èit 
Europe  , fora  plus  difficile  , la  première  année 
qu'on  l’elfaiera  , que  les  fuivanie»  : car  il  eft 
a'e-xpéiicnce  que  ieulplantes,  de  quclqu’erpècè 
que  cc  boit  , provenues  de  fomences  né-cs  fous  la 
zone  torride  , font  béaticoup  plus  délicates  & ^ 
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pin:  tardives , dans  le  climat  d'Ciirope , que  les 
plantes  , de  la  mime  clpccc  quelconque  , pro- 
rcntics  du  femences  nies  dans  ce  dernier  climat. 
* On  conçoit  donc  que  ce  ne  fera  que  d'après 
des  etfais  laits  fur  des  plantes  provenues  de 
graines  nées  en  Europe,  qu'on  pourra  favoir, 
avec  ccititudc,  li  l'on  peut  «i  non  y cultiver 
avec  liiccès  cette  c(|>èce  en  pleine  terre  & en 
leiti  air.  J'ai  déjà  dit  qu'elle  fc  plait  dans  les 
ons  terreins. 

La  Calfc  bicapftilairc  , n.*  lO,  fe  multiplie 
& fe  cultive,  dans  le  climat  de  Paris,  exaèletnent 
de  même  que  celle  n."  i8.  Il  ne  faut  jamais 
ni^ligcr,  chaque  Ibis  que  les  racines  des  plantes 
de  cette  cf[)èce  rempliircnt  entièrement  la  ca- 
pacité des  pots  où  elles  <pnt  contenues,  de  les 
trtinl'plantcr  dans  d'autres  pots  plus  grands , ou 
de  leur  donner  un  demi-change,  félon  l'étendue 
de  raccroilfcmcgt  que  ces  plantes  auront  pris 
hors  de  terre.  Iqyr(  RcmfütaOe  & bemi- 
citANOB.  La  faifon  la  plus  favorable  pour  faire 
l'une  de  ces  deux  opérations , fur-tout  lorfquc 
CCS  plantes  font  adultes , c!i  le  mois  d'Aoùt  & 
principalement  le  mois  d'Avril. 

La  Cali'c  , à feuilles  échancrées , n.*  1 1 , efl 
une  plante  très-délicate,  qui  fe  multiplie  & fe 
ctihive  dans  le  climat  de  Paris , de  la  même  ma- 
nière qae  l'efpècc,  n.*  ao,  dans  une  terre  pa- 
reille à celle  indiquée  pour  l'efpèce , n.*  ij. 
£llc  doi^e  même  relier  conliamment  pendant 
toute  l'tAée  dans  la  couche  de  laa  de  la  ferre 
chaude. 

La  CalTe,  à feuilles  obtufes,  n.*  ta,  fc  mul- 
âplie  & fe  cultive  , dans  le  même  climat  de 
Paris , de  la  même  manière  que  celle , n.'  7. 
Comme  elle  ne  fleurit  pas  dans  ce  climat  avant 
U mois  de  Novembre , elle  n’y  produit  pas  de 
bon  nés  femences,  ainfi  que  j'ai  déjà  dit. 

La  CalTe,  à Corymbes,  n.*  ij,  fe  multiplie 
& fe  cultive  dans  le  climat  de  Paris  comme  celles 
n.*‘  10  & 18,  avec  lei  dilTérences  que  comporte 
ù nature  bnucoup  moins  délicate.  Elle  peut 
être  expofèc  en  plein  air,  en  bonne  expofiiion, 
depuis  la  An  du  mois  de  Mai  jnfqti'an  quinze  ou 
au  trente  Septembre.  Elle  peut  être  confervèe 
pendant  l'Hiver  dans  une  ferre  où  U chaleur, 
entretenue  habituellement,  foit  de  lût  à douze 
degrés.  Elle  fleurit  en  Automne. 

jLa  CalTe,  à goufl'es  longues,  n.*  i^,  fe  mul- 
lipUe  St  fe  cultive,  dans  le  climat  de  Para,  comme 
celles,  n.*'  10  & 18. 

La  CalTe,  à feuflles  en  finir  , n.'  iq  , fe 
multiplie  & fc  cultive  dans  le  même  climat , 
comme  celle  à eoulTes  menues , n.*  7. 

La  CalTe  de  la  Chine , n."  16,  le  multiplie 
& fe  cultive  dans  le  même  climat  de  Paris , 
comme  celle,  n.*  18  , dans  une  terre  pareille  à 
celle  indiquée  pour  refpèce,  n.*  15. 

La  Cafle  puante , n.*  18 , fe  multiplie , dans 
le  clinut  de  Paiii , par  fes  graines  , qu'il  ^t 
^fricuUutt.  Tmt  II, 
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femer  an  Printems , dans  de  petits  pots  remplis 
d'une  terre  légère  , telle  que  fcroii , par  exem- 
ple , un  mélange  exaél  de  doux  parties  de  terre 
légère,  avec  une  partie  de  terreau  de  bruyère 
St  une  partie  de  terreau  de  vieille  couche  très- 
confommé , ou  avec  detix  parties  de  ce  dernier 
terreau  , fi  l'on  n'a  point  de  celui  do  bruyère  à 
fa  difpofliion  -,  ou  bien , au  défaut  de  terre  lé- 
gère , un  mélange  d'un  tiers  de  terre  à potager 
arec  un  tiers  de  terreau  de  bruyère,  St  un  tiers 
de  terreau  de  couche  très-confommè , ou  avec 
deux  tiers  de  ce  dernier  terreau.  Aufli-tôt  après 
ue-ce  femis  efl  fiit,  les  pots  qui  le  contiennent 
oiveni  être  enterrés , jul'qu'à  leurs  bords , dans 
le  terreau  d'une  couche  chaude  placée  en  bonne 
expofition  St  couverte  d'un  cnalTis.  Ce  femis 
doit  être  arrofé  tous  les  jours  alAducmcnt  8c 
modérément  jufqu'à  ce  qu'il  foit  levé.  Lorfquc 
les  plantes  paroillent  il  faut  les  traiter  en  plantes 
très-délicates  ; nq  négliger  aucune  précaution 
pour  les  entretenir  en  bon  état  de  végciaiicn , 
St  les  prèferver  du  froid , de  l'humidité  poiir- 
rilTante  , St  de  l'étiolement.  Ainfi , on  modère 
alors  les  arrofemens  , St  on  ne  leur  donne  de 
l’eau  qu'au  befoin  , fur-tout  tant  que  Tatinof- 
plière  efl  froide  & humide  St  que  le  foleil  ne 
paroit  pas  : on  farcie  St  on  éclaircit  convenable- 
ment ; on  a très-grand  foin  de  convrir  les 
challis  avec  de  la  paille  St  des  paillaflbns  chaque 
fois  qu'il  efl  nècciTaire  ; de  fiire  jouir  les  plantes 
du  foleil  Sc  de  l'air  chaque  fois  que  le  icms  le 
permet  ; 8c  de  fiire  des  réchauds  aux  couches 
aufli-iAc  que  leur  chaleur  tlefcend  au-deflbus  de 
douze  degrés,  .fiiivam  le  thermomètre  do  Réaii- 
rour.  Lorfquc  les  jeunes  plantes  font  parvenues 
à la  hauteur  de  deux  ou  trois  pouces,  il  faut 
les  tranfplanccr  pendant  un  tems  brumeux  , 
chacune  a part,  dans  un  petit  pot  rempli  .ivcc 
la  même  forK  de  terra  que  celle  indiquée  pour 
le  femis.  En  les  tranfplaniant,  il  faut  avoir  grand 
foin  de  leur  conferver  leurs  racines  , autant . 
qu'on  le  peut , St  de  ne  laifTer  ces  racines  cx- 
pofèes  à Pair  que  le  moins  long-tems  qu'il  efl 
poflible.  Aufli-iSt  après  cette  tranfolaniaiion  on 
enterre  ces  port  dans  le  terreau  d’nnc  couche 
de  chaleur  modérée , placée  aufli  en  bonne  expo- 
fltion  St  couverte  de  chafTis  : on  les  arrofe  cha- 
que jour  aliiduemcnt  St  légèrement,  8c  on  les 
tient  à l'abri  du  foleil  & du  grand  air,  )ufqu'à 
ce  qu’on  juge  , par  la  vègèlatiori  des  plantes  , 
qu'elles  ont  poulie  de  nouvelles  racines.  Enfuiro 
on  diminue  les  arrofemens,  & l’on  accounune 
les  plantes,  par  degrés,  au  foleil  St  à Tair,  dont 
on  les  fait  jouir  après  cela  tous  les  jours  à pro- 
portion de  la  chaleur  de  la  fiifon.  On  règle 
aufli , fuivanc  celte  même  chaleur , la  quaniitiS 
St  la  fréquence  des  arrofemens  qn'on  leur  ad- 
miniflre,  Chaque  fois  que  les  racines  de  ces 
plantes  remplifTeni  entièrement  la  capacité  dea 
pots  OÙ  ellej  font  contenues , il  ne  faut  paa 
Cgggg 
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négliger  àe  les  tranfplanicr  aufli-t6t  dans  d'auirei 
puis  plus  grands.  Il  ne  faut  pas  que  les  nouveaux 
pots  où  on  lis  met  foicm  beautonp  plus  grands 
«jue  ceux  d'où  on  les  ôte,  pr.rce  qu'il  vaut  mieux 
les  changer  de  pois  fument  que  de  leur  donner 
de  trop  grands  pois,  qui  leur  lont  préjudiciables, 
en  ce  une  leuis  racines  n'y  foni  pas  fulfif.minicnt 
debautfées  par  ht  chaleur  de  la  couche,  & en  ce 
que  la  n ; Ile  de  teire  qu’ils  contiennent  tll  fu- 
jeiic  à s'y  cliaiger  d’une  Iimnidiié  exceflive  & 
dommageable  qui  s'en  ésapore  ditlicilemcm. 
Lorfqiic  les  p’anies  dcvicnncnr  trop  baiitc's  pour 
pouvoir  tire  contenues  fous  les  chaliis  de  la 
couche,  on  les  traniporie  dans  la  couche  de  tan 
de  1a  ferre  chaude  -,  ou  bien  on  les  couvre  avec 
une  cabane  ou  une  cailfe  de  vitrage  fulhlam- 
incnt  cxhaudec , où  on  les  laiffe  jiifqti'à  la  An 
d'Août.  Dès  le  «omiiiencemcm  de  Septembre,  on 
les  tranfponera  dans  la  couche  de  tan  de  la  lcrre 
chaude,  où  elles  reüeroni  cnfuiicconiinuc-llemcm. 
Cette  plante  demande,  fuivant  Commelin,  beau- 
coup de  clialcur  & une  hiimiiliiê  cunlianie  & 
modérée  , é l'aide  defqiicllcs  clic  Aeiirli  quel- 
uefois  pendant  tout  l'Eté.  Suivant  Miller,  elle 
eurit  la  fect-nde  année  après  avoir  été  femee: 
on  peut,  dans  les  Etés  chauds,  apiés  fa  première 
année,  la  placer  en  plein  air  en  bonne  expolîtion 
^ depuis  la  An  de  Juin  iufqucs  vers  le  quinze,  ou 
%er$  la  fin  d'Aoùi.  Elle  y lleurit  très-bien  ; mais  il 
B’efl  pas  i propus  de  l'y  lailTcr  plus  long-tems, 
& elle  ne  pericéhonne  pas  fes  femcnces  fl  on 
r.e  la  tranfpoite  pas  des  le  commenceincm  de 
Septembre  dans  la  couche  de  tan  de  la  ferre 
chaude.  La  chaleur  qu'il  cil  le  plus  à piopus 
d'entretenir  pendant  l'Hiver  dans  la  ferre  où 
cette  plante  efi  renfermée,  cH  une  chaleur  de 
douze  i-dix-fvjJt  degrés,  fuivant  le  thermumètre 
de  Réaumur.  Suivant  Miller,  cette  plante  rcfle 
long-tems  en  fleur  dani  cette  ferre  pendant 
l'Hivcr.  Suivant  Cummeün , ccitc  plante  fubrifle 
plufieurs  années , poiirv  ii  qu’on  la  préferve  fufli- 
Ûmmem  du  froid  & d'une  fccherelTe  cxccflivc. 

La  OtfTe,  à pouffes  plates,  n.*  19,  fe  mul- 
tiplie & fe  cultive,  dans  Ic-climat  de  Paris,  de 
la 'même  manière  que  celle,  n.°  10,  dans  une 
terre  pareille  i celle  indiquée  pour  la  culture 
de  l'efpètc  n.*  i;.  LUc  lleurit , chaque  année, 
dans  la  ferre  chaude. 

La  CalTe  des  boutiques , n.*  îo , fe  cultive 
aux  environs  du  Caire,  d'Alexandrie,  de  Damiéie, 
dans  tout  le  rede  de  I Egypte  tk  ailleurs,  i caufe 
de  fes  venus , de  fa  buiiié  , & du  commerce 
qu’on  fait  de  fes  guiilîes.  On  en  forme  des  allées 
de  promenade , & des  vergers  aulTi  agréables  que 
promables.  Il  parnit  que , dans  toute  l'Egypte , 
comme  dans  tous  les  autres  pays  qui  fournilfent 
■11  commerce  les  goulfes  de  cet  arbre , fa  culture 
ti'exige,  pour  ainndire,  aucun  foin.  Il  ef)  extrè- 
tncmcni  abondant  dans  les  pays  où  il  cfl  naturel. 
Cl  il  D«  l'cil  pas  moins  dans  l'apte  conunc 
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dam  tons  Ict  pays  chauds  de  U zéne  torride  où 
il  a été  iranfpprié,  & où  il  ne  celfe  de  fc  mul- 
tiplier de  lm-n.6me  en  telle  quantité  , que  l’on 
piot  dire  qu'il  s’y  ell  parfaiteit  em  naiuralilé  : 
de  manière  qu’ij  fe  trouve  en  très-grand  nom- 
bre , tant  dans  les  vafles  forêts  des  Antilles  St 
d antres  pars  d’entre  les  Tropiques  en  Amérique, 
que  dans  celles  du  Comine^^  & des  llles  & Ar- 
«bÿ-.els  des  InciS  orienuiles,  comme  dans  l’Ahyf- 
finic  , ainft  que  j'ai  déjll  dit.  II  paruit  qii’en 
Egypte  , quoique  de  tous  ces  pa)S  ce  foit  un 
des  moins  favorables  il  cette  clpéce  de  Caflé , 
puifqii'il  ell  hors  de  la  zdne  torride,  elle  y croit 
néanmoins  li  ahondaminent , que  la  quantité  du 
récolte'  que  l'on  y fait  de  fe-  "ouifis,  furpalfe 
tonjutirs  de  Icaueoiiptgeile  de  la  confommaiion 
St  du  débit  ; car  Profpcr  Alpin  alTurc  qu'en 
voir  communément,  dans  les  magalins  des  Egyp- 
tiens, d'iminenfus  quantités  de  Ces  goulfes, 're- 
cueillies fouvent  depuis  quarante  ans.  Dans  tous 
les  pays  qui  fournillent  au  commerce  les  goiiffes 
de  cet  arbre,  on  peut  le  planter  avec  fiicccs  en 
routes  forte»  de  terreins  -,  mais  on  le  plante  pré- 
léraWcnieni  dans  les  terres  fortes  & argilletiùs, 
ou,  Itiisar.i  Ruinpbius,  il  végète  plus  vigoureu- 
femem  , & devient  plus  grand  & plus  étendu 
que  clan»  toutes  les  autres.  Il  croît  très-rapidement 
en  tous  terreins.  Rumphiiis  aflnrc,  d pprès  l'ex- 
périence qu’il  en  a faite  !ui-mén:e  à Amboine 
dans  le  quai  lier  de  Hiieê,  que  les  lè^nces  de 
ccitc  cfpècc  étant  oiifcs  en  te.-re , p^diiifcrt, 
d.ms  l'cfpace  d'une  année,  des  arbres  de  cinq 
on  fix  pieds  de  haiiieiir.  Ainfi  lorfqu'on  veut , 
dans  lis  pays  que  j’ai  mentionnés , planter  ces 
femcnces  m pépinière,  ilconvientdc  les  efpaccr 
ou  d'celaircir  les  jeimcs  niants  qui  en  provien- 
nent, de  manière  qu'ils  loient , pendant  la  pre- 
mière année,  èunc  difiancc  fiifRfanic,  comme, 
par  cxemplc,è  celle  do  deux  pieds  & demi  ou  trots 
pieds  les  uns  des  autres.  Il  convient  aufli , par 
ta  même  raifon,  de  ne  pas  les  htifTcr  long-rems 
en  pépinière  , & de  les  planter  i dimcnrc  it 
fige  dun  ou  deux  ans  au  plus  raid.  De  plus 
longs  détails  fur  cette  niliure  facile  feroient 
fupcrfliis.  La  récolte  & la  confertation  des 
goulTes  n'cR  pas  plus  difficile  que  la  culture  de 
î'.atbre.  Quoique  ces  goulfes  muriflint  pendant 
tome  l’année  , cependant  on  fe  contente  d’en 
faire  une  fenle  récolte  par  an.  Suivant  Profpçr 
Alpin  , aux  environs  du  Caire  on  n'en  récolte 
U en  Juin , pendant  la  fécheteffe,  avant  la  crfie 
U Nil.  On  ne  cueille  que  les  goulfes  qui  font 
les  plus  parfaitement  mûres  St  Lier  (éches  : les 
autres  , & toutes  celles  qui  mùrilfcnr  pendant 
les  moisfuivans,  relient  fans  aucun  inconvénient 
fur  l'arbre  jiifqti'au  mais  de  Juin  fuiiani.  Aufli- 
lôt  que  Ici  goulfes  font  récoltées,  on  les  enferme 
dans  Icsmagafins  où  elles  font  placées  fcchement, 
& où  l'on  n'oublie  aucune  précaution  pour  les 
mettre  i l'abri  du  contac)  de  l'air  cxiètieui,  qui 
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corromproit  tris-Biompiement  ; car,  comme 
on  fait , Pair  cli  trù-numidc  en  Eg>‘pie  pendant 
une  grande  partie  de  ranmic , depuis  la  fin  de 
Juin.  Avec  ces  précautions,  elles  s'y  cunfenrem 
fouTcm  pendant  quarante  ans.  M.  de  Cufligny 
vient  deni'aiTurcr,  de  vive  voix,  que  Icsarbrcs  de 
cette  erpéce  de  Caire.qui  ne  font  point  taresM’ine- 
dc-France,n'y  produilcntianuis  ou  pcerque  jamais 
de  fruits , quoiqu’ils  y fleiirilTent  chaque  anmS 
Itès-abondamment.  Ce  fait  efl  ttés-temarqualile. 

Il  paroii  que  cet  arbre  ne  peut  fuhlifler  en 
pleine  terre  que  fous  la  zAnc  torride  & dans  un 
très  - petit  nombre  de  pays  privilégiés  , qui  , 
comme  l'Egypte  , quoique  fiiués  fous  la  zAnc 
tempétéc,  lom  prefqiie  attlTt  favotabics  à la 
vé^taiion  que  ceux  de  la  zéne  torride. 

tn  Europe  , on  ne  peut  élever  & conferver 
cette  efpéce  que  fur  couches  chaudes  & en  ferres 
chaudes  ; & il  s'en  faut  de  beaucoup  que  fa 
culture  fuit  auITi  facile  fur  ces  couches  & dans 
ces  ferres  en  Europe , qu'elle  l'efl  en  pleine 
terre  dans  les  pa>s  que  je  viens  de  mentionner. 
Cette  efpéce  eil  au  contraire  une  des  plantes 
les  plits  délicates  qui  fuient  cultivées  dans  ces 
ferres. 

0.ins  le  climat  de  Paris  on  efl  dans  l'ufage  de 
multiplier  Cette  efpéce  par  le  moyen  de  fes 
graines  qu'on  l'e  procure  aifément  enez  tous  les 
droguides.  Il  faut  chuidr  l.s  femences  les  plus 
pleines  dans  les  goulTcs  les  plus  récentes  , les 
plus  faines  & les  mieux  confervées.  Comme , 
fuitani  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  au  fujet  de  la 
culture  de  I cfpècc,  n.’  8,  les  plantes  exotiques 
font  d'autant  plus  difficiles  à élever  & il  con- 
fervet  dans  le  climat  de  Paris,  que  le.s  pays  dans 
lei'quels  font  nées  hs  femences  dont  clics  pro- 
slcnn..m  font  plus  chauds  & plus  favorables  a la 
végétation  ; il  luit  de-li  qu’il  efl  trés-à-propos  de 
préférer  pour  lemer,  dans  le  climat  de  Paris, 
les  femences  de  cetic  cf|  ice  de  CalTe  prifes  dans 
des  joulfci  récoltées  aux  environs  d’Aiexandtie 
en  Egypte , i celles  priC»  dans  des  goulfes  ré- 
coltées foiu  la  zone  torride.  Des  femences  nées 
dans  le,  climat  de  Paris  , feroicni  encore  inli- 
nimcni  plus  convenables-,  mais,  jufqii'f  pré-fent, 
cette  cf^-ee  n'en  a pas  p»dui(  dans  ce  climat. 
Miller  confcille  Je  cultiver  celte  efpéce , aiiilî 
que  toutes  celles  dont  il  fait  mention,  dans  une 
terre  légérc,u:lle,  par  exemple,  que  celle  indiquée 
plus  haut  pour  laculturc  del’cfpéce,  n.’  i8,  &11 
croit  que  cette  cfpèce,n.*ic,  vient  naturellement 
dans  les  icireins  fablocncux  : maU,  comme  fui- 
vam  le  Kippori  de  Rumphiusque  i’.û  cité,  cette 
cfpé-cc  devient  plus  belle  il  Amlioine,  dans  les 
terres  fortes  que  dans  les  terres  lé-gércs , il  pareil 
à propos  de  lui  adminiflrer , dans  le  climat  de 
Paris,  une  terre  fubflanticufc  modérément  forte, 
telle  que  léroit  , par  exemple  , un  mélange 
cxaél  dîe  deux  parties  de  bonne  terre  il  potager 
avec  une  partie  de  terreau  de  cottcbc  bien  con- 
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fonuné.  Une  terre  trop  forte  feroit  dangcreuléi 
parce  qu'elle  éfl  fiijeiie  dans  les  ferres,  ou  bien 
a ne  pas  le  lailTcr  pénétrer  l’uffifammi.nt  par  l'eaii 
des  arrofemens,  ou  bien  à fe  changer  d'un  escé* 

firéjudiciable  tThiimidiic.  Il  convient  de  femec 
es  graines  de  cette  efpéce  de  très-bonne  heure 
au  Frinteins  , & de  l'avancer , autant  qu'il  eil 
poffiblc,  ahn  qu'elle  puilTe,  pendant  la  première 
année , fc  fortifier  uiffifammcnt  , pour  létiflcc 
aux  rigueurs,  du  premier  Hiver  , qui  cil , pour 
elle , beaucoup  plus  dangereux  que  les  Hivers 
fuivons.  On  léme  ces  graines  dans  de;  petits  pots 
remplis  avec  la  terre  indiquée , & qu'on  enterre 
fur-le-champ  jul'qu'à  leurs  bot'ds  dans  le  terreau 
d'une  couche  chaude,  couverte  d'un  chaflis  & 
placée  en  cxpofiiion  chaude  & abritée.  Ce  femit 
doit  être  traité  comme  celui  de  l'cf|.écc  n.*  i3. 
Lorfquc  les  femences  font  bonnes , clics  lèvent 
alTcz  facilement.  Lorfquc  les  jeunes  plantes  pa- 
roilTont , elles  doivent  éiic  traitées  comme  cc  Iles 
de  l’e^-ce  , n.*  18,  & aicc  encore  plus  de 
foins  ac  de  précaution;,  parce  qu’elles  craignent 
encore  plus  l'excès  d'humidité,  le  froid  & réiio- 
Icmcnt.  Ij  moindre  inexaéliiudc  peut  les  faire 
périr.  Lorfqu'ellcs  ont  atteint  la  hauteur  de  trois 
ou  .quatre  pouces,  il  ne  faut  pas  négliger  de  les 
tranlplanicr  auifi-iôt,  chacune^  à part , dans  un 
petit  pot  rempli  d'une  terre  parcuic  b celle  du 
femis,  & d'enterrer,  fur-le-ichamp,  ces  pots  dans 
lu  terreau  d'une  fécondé  couche  de  chaleur  mo- 
dérée, expofée  comme  la  première  fit  couverte 
d’un  chants.  Si  on  les  lailToii  plus  long-tcms 
pliifieuts  cnfcmbic  dans  un  même  pot , elles  fe 
uéroberoieni  réciproquement  la  nourriture,  leur 
accroüTcmcnt  en  feroit  arrêté  on  notablement 
diminué  , fit  elles  poiirroient  s'étioler  con  - 
fidérablemcnt.  Les  foins  préc.-iutions  qu'il  faut 
employer  pour  ces  jeunes  plantes , depuis  le 
moment  de  celte  iranl'plantaiion , foii  pour  les 
fiirc  rcuircndrc  , f it  cnfurie  julqil'il  la  fin  de 
l'Eté  , iom  les  mêmes  que  ceux  détaillés  pour 
lesefpcccs,  n."  18  fit  to,  avec  l'attention,  l'exac- 
litiidc  plus  glandes  St  les  dilTéri  nces  qu’exige  U 
naiiircbcaticoup  plus  délicate  de  rcfpcce,  n.*  10. 
Chaque  fois  que  lès  racines  des  plantes  de  cette 
efpéce  remphlTem  la  capacité  des  pots  où  èlles 
font  contenues,  il  leur  efl  encore  plus  nécef- 
l'airc  qu’à  celles  des  clpèccs,  n.*'  l8,&  10,  d'ètre 
iranrplanicb;s  auffi-iii  dans  des  pots  pins  grands', 
fur-tout  pendant  la  première  année  , tiltn  que 
leur  accroilTcmcm  ne  fuit  pas  arrêté,  fit  qu'elles 
puilTcDt  devenir  alTez  fortes,  avant  le  premier 
Hiver,  pour  être  eu  état  de  lui  réliüer:  fit  chaque 
fois  qu'on  change  ainfi  cette  efpéce  de  pots , on 
lui  porteroit  au  moins  autant  de  préjudice  qu'à 
aucune  autre  , en  mÿligcant  aucun  des  foins 
que  ce  changement  exige,  St  en  lui  d.snnani  do 
trop  grands  pots , tnii  ne  s'échauffent  pas  alTcx 
St  prennent  trop  d'humidité.  Cette  cfpèce  ne 
OÙ  jamais  être  expofée  en  plein  air  , dans 
^ Gggggij 
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le  climat  de  Paris,  ni  pendant  cette  première  ' 
annde,  ni  i qvelnu'Iae  qu'elle  foii  parre- 
niie  , quelque  fuit  la  chaleur  de  lafaifon.  Ainfi  , 
les  plantes  de  celte  efpicc  ruHeroni  fur  la 
couche  chaude  dont  je  v iens  de  parler , & fou* 
les  vitrages  de  cene  couche  jufqu'â  tafin  de  l’Eté, 
pourv  U que  ces  vitrages  foicni  aiTcz  exhaulTés  pour 
qu'elles  ne  foient  pas  en  danper  d’itre  brûlées  par 
le  folcil  -,  mais  clics  ne  doivent  foriir  de  cette 
couche  N «le  delTous  CCS  vitrages  que  pourpalTer 
fiir-le-chanip  dans  la  couche  de  tan  de  la  ferre 
chaude  ; on  les  mettra  dans  cette  dernière  au  plus 
tard  à la  fin  de  Septembre , & elles  y refleroni 
conllammeni,  depuis  ce  moment,  pendant  tou- 
tes les  faifons  de  l'année,  tant  qu’elles  exifleront, 
fans  jamais  en  fortir , quelque  icms  qu’il  falTc.  Il 
ell  très-nécefiaire  û ces  plantes,  lorlque  le  lems 
le  permet  , de  jouir  de  1 air  frais  chaque  jour  à 

Sortion  de  la  chalenr  de  la  faifon.  Si  l'on 
ge  de  les  en  faire  jouir  fufllfamracnt,  prin- 
cipalement perdant  l'Eté  & l’Automne  , elles 
s’étioleront,  ou  au  moins  devicndrnnt  trop  ten- 
dres , & elles  périront  certainement  pendant  l'Hi- 
ver fuivant.  Commelln  dit  qu’elles  parviennent 
ordinairement  à la  hauteur  d’un  pied  avant  le 
premier  Hiver.  11  ell  bon  de  les  arrofer  fourtnt 
pendant  fcvgtandcs  chaleurs  de  fEté;  mais  il  faut 
nécelïïiîrement  modérer  beaucoup  les  arrofemens 
depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu’à  riEivcr,  afin 
gu  elles  puilfent  s’endurcir  fulhfammcni  pour  ré- 
iirter  A cette  dernière  fiifon.  Pendant  cette  fiifon 
rimmidité  leur  eft  très- préjudiciable  ; il  faut 
les  arrofer  très-rarement , leur  donner  très-peu 
dtau  à-fi-fois,  & ne  leur  en  donner  que  lorf- 
que  la  terre  dès  vafes  qui  les  contiemnent  eJI 
séchée  dapuis  la  furfacc  jufqn’à  un  pouce  de 
profondeur.  Il  fuit  entretenir  habituellement, 
pendant  l’Hiver,  dans  la  ferre  qui  renferme  ces 
plmtes,  une  chaleur  de  douze  a dix-fept  de- 
grés ; c’en  la  température  qui  leur  com  lent  le 
mieux  pendant  ccnc  faifon.  Il  faut  avoir  rrés- 
grand  foin  peudam  la  même  faifon  de  n’aérer  la 
ferre  qui  contient  ces  plantes  quejorfqnc  le  rems 
eff  ferein  & fec  fans  être  trop  rigoureux,  & lorf- 
gu’en  même  - tems  le  vent  efl  foibic;  de  n'ouvrir 

5onr  cela  une  ilfue  1 l’air  de  la  ferre  qu’i  un 
es  bouts  de  cette  ferre  feuleinenr,  & du  cété  op- 
polé  il  celui  d’oi'i  vient  le  vent  ; de  faire  en 
forte  que  le  nouvel  air,  que  l’ouvenure  de  cette 
iffiio  force  de  s’introduire  alors  dans  la  ferre, 
r.e  frappe  pas  dircélcment  fur  les  plantes;  de 
faire  en  forte  qu’au  moment  où  l’on  dotme  cette 
iToe  A f-w  de  la  ferre,  le  thermomètre  qu’elle 
tomieni  foir  élevé  à environ  vingt  ou  vingt-cinq 
degrés  ; de  refermer  ccrie  ilTue  avant  que  le  re- 
D ;uvcllcmcm  de  l’air  ait  fait  defcendfc  te  ther- 
momètre au-delTousdc  qurnac  degrés  : en  un  mot, 
il  faut  ufer  de  beaucoup  de  prudence  & de  dif- 
crétion  chaque  fois  que  l’on  aérera  cette  ferre 
pesdant  l’Hiver,  & fur -tout  vers  le  canxnen- 
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cernent  do  Prinicms  lorfqiic  ces  plantes  ont  firfl 
des  pondes  tendres  dans  la  ferre  , de  m.aniétc 
qu’on  ne  les  accoutume  A jouir  de  l’air  nouvel  , 
que  par  gradation  infenfible  ; car,  fans  ces  pré- 
cautions, CCI  air  nouveau  , en  occalionnani  dans 
l’air  ambiant  de  ces  plantes  nn  changement  trop 
brnfque  , leur  feroit  beauconp  plus  dommagea- 
ble que  profitable  , offenferoit  leurs  organes  , 
lléitiroit  leurs  tendres  poitlfes , & les  meilroil 
en  danger  de  périr  trés-promptement.  La  déli- 
caicffc  de  ces  plantes  fan  que  le  défaut  d’atten- 
tion fufiifanic  à cet  égard  , leur  ell  fouvent  fit— 
neHe.  Tant  que  ces  plantes  croifllnt  beaucoup  , 
il  faut  les  changer  de  pots  chaque  année  , en 
ayant  attention  chaque  fois  de  ne  leur  point  don- 
ner de  vafes  trop  confidérablcment  plus  grandi 
que  ceux  qu’on  leur  ô!c  ; car  les  tiop  grandi 
vafes  leur  font  préjudiciables  A tout  Age.  Quand! 
leur  accroiiïcmcnt  de  chaque  année  cil  pen  con- 
fidéra’ole,  on  ne  les  change  de  vafes  que  de  deux 
années  l’une,  en  Août  ou  mieux  en  Avril;  & danf 
les  années  oit  elles  ne  font  point  changées,  on 
fe  comente  d’enlever,  en  l’im  do  ces  deux  mois , 
autant  de  terre  qu’on  peut  de  h fiiperficie  de 
l’ancienne  terre  des  pots  ou  des  caiffes  fans  er>- 
dommages  les  racines,  & on  la  remplace  fnr— 
Ic-champ  par  de  la  terre  nonvelle.  ( hoyc;  Rkm- 
POT.SOE&  DEMi-ciiANOE.)  Moyennant  ces  foins, 
les  plantes  de  cette  efpéccs’èlïveront  dans  les  ferres 
chaudes  du  climat  de  Paris,  A la  hauteur  de  huit  ou 
dix  pieds , & y fieurironi  chaque  année. 

La  Calfe  lancéolée , n.*  15 , qui  cil  le  Senéd’A- 
lexandrie,  ell  cultivée  en  pleine  ferre  en  Perfe  , 
en  Arabie,  & en  Syrie;  maison  ignore  les  détails 
de  cette  culture  ; on  voit  feulement  dans  l’Hif- 
loire  des  Plantes  de  Jean  Banhin  ( J.  Baahiai... 
Hijforia  flanttrum  unive'falit)  que  dans  le  Le- 
vant on  cultive  en  certains  cantons  cette  elpèce , 
dans  une  tcrreamendéeavec  du  fumier  de  mouton. 

En  Europe,  dans  les  climats  fqmblabics  A celui 
de  Paris,  (iiivant  Miller,  cette  efpècc  fe  mulii- 
lie  par  fes  graines , qu’il  faut  femer  de  bouné 
cure  an  Priniems  fur  une  bonne  couche  chaude, 
couverte  de  chalTis  , & placée  en  expofition 
chaude  & abritée,  dans  de  petits  pots  remplis 
d’une  terre  légère  &Tnb(l.int:ciifc  , telle  que  fe- 
roit, par  exemple,  un  mélange  exaèl  d’une  par- 
tie de  bonne  terre  A potager  avec  partie  égalé 
de-  terreau  de  vieille  couche  bien  confomniée. 
Ce  femis  doit  être  fait  #;  folgné,  8t  les  plastcs 
qui  en  proviennent  doivent  être  traitées  do  la 
mime  manière  & avec  les  mêmes  attentions  ât 
ptécautions  q[ui  ont  été  indiquées  plus  haut  pour" 
l’efpèce,  n.*  18,  en  y ajoutant  encore  plus  d'at- 
tention , de  fuin,  d’cxaèfitu.'le  , & les  dilférences 
qu'exige  la  nature  de  cette  efpècc,  ir.*  z; , qui, 
mivant  Miller , cil  annuelle , fk  cil  beaucoup  plus 
délicate.  Elle  ne  doit  jamais  être  expolïecn  pleiti 
air.  Elle  doit  relier  pendant  tout  l’Eté  fur  la  con- 
cbe  chaude,  & fous  tes  chgffis  où  oa  lui dpûo» 
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Ixauconp  d'ak  dans  les  tenu  chands.  Avec  cette 
mCthodc  f(  CO  avançant  le  plut  poflible,!»  plantes 
de  cette  cfpice  au  Printetns,  Aliller  a (ornent 
réi#i  i les  faire  fleurir  en  Août  & Septembre  ; 
mit  il  a rarement  rëufli  il  ce  qu'elles  pvrfefliua- 
nent  leurs  femences.  Pour  lichcr  de  taire  mûrir 
ces  femences , il  faut  i la  lin  de  Septembre  tranf- 
porter  ces  plantes  dans  la  couclic  de  tan  de  la 
îetre  chaude.  • 

Il  feroit  i propos  de  lücher  d'enrichir  de  cette 
plante  nos  Colonies  Américaines  d'entre  les  Tro- 
piques. Il  feroit  (âcile  de  l'y  multiplier,’  en  peu 
de  teins , affez  abondamment  pour  fufiirc  il  la 
confommatkin  de  toute  l'Europe,  quel'on  affran- 
chiroit  ainfi  du  tribut  qu'elle  paye  annudleme^ 
kux  Levantins  pour  cet  objet. 

La  Caflë  d'Italie,  n.*  14,  ou  en  d'autres  termes 
le  Seni  d'Italie  , qui  efl,  liiivani  Miller  , oripi- 
pairc  des  Indes  d'où  fes  (emences  lui  ont  été  en- 
toyées , fe  cultive  en  pleine  terre  en  pluflcurs 
contrées  de  l’Italie,  fuivant  Jean  Bauhin  , M-it- 
thiole  , Dodonée  , Lobel , Sic.  On  l'y  cultive 
principalement  dans  le  Florentin,  Si  danspluficurs 
autres  cantons  de  la  Tofcanc,dans  le  territoire  de 
Gènes,  dans  les  environs  de  Rome,  dans  la  Poiiille, 
Sic.  comme  j'aidéii  dit.  Ou  l'y  multiplie  par  fes 
femences;  on  ne  doit  pas  l'y  (emer  avant  le  mois 
de  Mai  : lorfqu'ony  ftinc  fes  graines  plutût,  on  efl 
en  grand  riique  de  voir  les  plantes  qui  en  pro- 
viennent détruites  par  le  froid  auquel  elles  font 
extrêmement  fcnflbles.  Les  premiers  froids  de 
l’Automne  y déiruifcnt  aufli  ces  plaatcs:  on  a 
foin  d'en  faire  la  récolte  avant  ces  premiers  froids. 
11  tombe  fous  le  fens  qu’on  doit  choilir  pour  la 
Femer  en  ces  pays  les  lieux  les  plus  chaudement 
expofés  , & les  mieux  abrités  des  vents  froids. 

Dans  le  climat  de  Paris,  cette cfpécc  fc  multi- 
plie tii  fe  cultive  cxaélemcm  de  la  même  manière 
que  l’efpéce  précédente,  n.*  Si  l’on  hJte  les 
progrès  au  Priniems , elle  fleurira  en  Juillet , & 
l'on  en  obtiendra  de  bonnes  femences. 

La  Calfe  biflorc , n.*  , fe  multiplie  & fe 

traite  dans  le  climat  de  Paris  comme  refpéce , 
n.*  ao  , en  terre  pareille  à celle  indiquée  pour 
la  culture  de  l’cfpèce  , n."  25. 

La  CalTc  à feuilles  obiufcs  , n.*  28  , fe  multi- 
plie & fc  cultive  dans  le  climat  de  Paris  comme 
Icscfpèces , n.*'  18  & 10.  Suivant  Miller,  on  peut 
en  obtenir  de  bonnes  femences. 

Dans  le  même  climat,  la  Ca(Tc  cotonnciife, 
n.*  )o,  fc  multiplie  & fc  cultive  comme  rcfpéce, 
n.'  20,  dans  une  terre  pareille  icelle  indiquée 
pour  l’efptee  n.*  1}. 

La  Cane  i goufTes  aflics,  n.'  qt , cfl.ifnivant  \ 
Rumphiiis  , cultivée  dans  les  Itldes  orienntles  i . 
caufede  fes  vertus. Elle  nevit  pas,  dit-il,  au-delà  • 
de  deux  ans  : on  l’y  multiplie  par  fes  femences. 

Dans  le  climat  de  Parti  elle  fe  multiplie  & efl 
cultivée  comme  rcfpjee , n.*  10 , dans  une  terre  . 
pareille  i celle  itKÜqnée  pour  la  culture  dt 
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l’efpice,  n.*  Ij;  61  elle  efl  .au  moins  aufli  déli- 
cate que  l'cfpéce  , n.*  10.  Suivant  .Miller,  elle 
ne  vit  guère  que  deux  ans.  Il  faut  lui  donner  très- 
peu  d’eau  pendant  l'Hiver  : elle  flenrit  la  fécondé 
année;maisil  efl  rare  qu'elle  produifedes  femences. 

La  CafTc  de  Maryland,  n.*  51,  efl  la  feule 
cfpécc  de  ce  genre  qui  puilfe  fubfifler  en  pleine 
terre  & en  plein  air  pendant  l’Hiver  dans  le  cli- 
mat de  Paris.  Elle  demande, dit  Miller,  un  ter- 
rein  fcc  & une  expofition  chaude.  On  la  mnl- 
liplie  par  le  moyen  de  fes  femences  qu'il  faut 
tirer  de  fon  pays  natal.  On  les  fème,  pendant  le 
mois  d'Avril,  en  terre  meuble  bien  préparée,  ül 
en  bonne  expolition.  On  arrofe  le  femis  légè- 
rement tous  les  jours  jufqu'à  ce  qu’il  l'oit  levé. 
Lorfque  les  plantes  paroilfcni , on  modère  les 
arrofemens,  on  farcie  & on  éclaircit  convenable- 
ment; lorfque  les  plantes  ont  trois  ou  quatre 
pouces  de  hauteur,  on  éclaircit  une  fécondé  fuis, 
e'ell-à-dirc , qu'on  ne  lailfe  que  les  plus  fortes 
en  place , û environ  huit  pouces  ou  un  pied  de 
diliance  les  unes  des  autres;  on  arrache  les  au- 
iresavcc  foinpoiirles  repiquer  fur-lc-champ  à la 
même  diliance  réciproque,  enterre  pareilIcSt  bien 
préparée  ; pendant  ceuc  opération  on  confetvc 
le  plus  que  l’on  peut  les  racines  de  Ces  dernières, 
& on  ne  lailfe  ces  racines  à l’air  que  le  moins 
long-icins  pollible;  cette  opération  doit  fc  faire 
pendant  un  lems  brumeux;  ces  plantes  nouvelle- 
ment repiquées  doivent  être  tenues  à l'abri  dit 
foleil,  & arrolées  julqu'à  ce  qu'elles  aient  poulfé 
de  nouvelles  racines.  Enfuiie  toutes  ces  jeunes 
plantes  n'exigent , jufqu'à  l'.4ittomne  , d autres 
foins  que  d’étre  fardées  au  befoin,  & arrofées 
pendant  les  clialcurs.  Au  mois  de  Septembre  fui- 
vanr,  on  peut  les  iranlplanier  à demeure  dans 
la  place  qui  leur  efl  delfinée,  en  terre  bien  pré- 
parée, pendant  un  tems  brumeux,  foit  en  mottes 
ce  qui  efl  le  mieux,  foit  fans  mottes,  mais  en 
conlcrvani  autant  que  l’on  peur  toutes  leurs  ra- 
cines , qu'on  ne  lailfe  expofées  à l'air  que  le 
moins  long- tems  que  l'on  peut:  après  celte  tranf. 
plamattoD  , on  les  abrite  du  foleil , & on  tes  ar- 
rofe jufqu'à  ce  qu’elles  aient  pouffé  do  nouvelles 
racines.  Enfuiic  elles  ne  demandent  d’aiures  cul- 
nirc  oue  des  lardages.  EUesvivent  pluficurs  années 
fi  les  Hivers  ne  font  pas  trop  rigoorenx , & fi  elles 
fon  t en  terre  lèche,  chaudement  cxpofïe.  1 1 efl  pru- 
dent de  les  couvrir  avec  de  la  paille  longue  pen- 
dant les  fortes  gelées.  Elles  fleurilfent  chaque 
année , mais  elles  ne  produifcni  pas  de  femences 
dans  le  climat  de  Pans. 

La  Caflede  Java  , n.*  49  , efl  cultivée  dans  les 
Indes  orientales  à caufe  de  fon  ufage  pour  l'amu- 
fement  tics  vieillards , dit  Rtimpbius.  Sa  culture 
y efl  aufli  htile , & la  mime  que  celle  de  l'ef- 
péce,  n.*  io.  Il  paroft  qu'cllo  fe  plaît  aufli  d.re« 
les  terres  foncs;  car  Riimphiusaabfervénn  grand 
nombre  d’irbres  de  cette  ei'péce  à Amboine' ‘tnns 
kqiianicrde  Hiloê  tloailesicnesfomai^lkul^. 
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Dans  le  climat  de  Paris , cette  efpèce  fa  Bnl- 
tiplie  & fe  citliivc  aufli  de  la  ni£mc  inanièreexac- 
l-.Tncm , (i  dans  la  mime  terre  que  l’efpèce , n.“  lo. 
Elle  ell  aulli  délicate  que  celte  dernière.  Elle  de- 
nandedes  arrofemens  copieux  pendant  les  grandes 
chaleurs.  Avec  beaucoup  de  foins  St  dexacbiiKlc 
on  parvient  à la  conlcner  long -lem s dans  les 
ferres  ; elle  y fleurit  annuellement,  mais  elle  n’y 
produit  point  de  femencts. 

La  Galle  du  Brélil,  n.“  40,  fe  multiplie  & fe 
tuliive  dans  le  climat  de  Paris,  de  la  même  ma- 
nière aulfi  que  la  Galle  des  boutiques , n * ao, 
efl  aulTi  délicate  , y Ûeiini  aulfi  fans  y fruélilier. 

La  GalTeGrêtelle,n.*4i,  la  Galle  glanduleiife, 
n.‘  41 , fit  la  CalTe  clignoiiamc,  n.*  46,  fe  mul- 
tiplient & fe  cultivent  dans  le  climat  de  Parts, 
comme  les  tfpêces,  n.- 7,  «8  8c  10.  Elles  ne 
doivent  jamais  être  expofées  en  plein  air  dans  ce 
climat.  Gomme  fcfpece,  n."  a6,  fe  pla  t princi- 
palement en  tcrie  forte  dans  fon  pays  natal,  on 
fera  bien  de  lui  donner,  dans  le  cijiiatde  Paris, 
une  terre  pareille  à celle  indiq^uée  pour  1 cfpcce , 
n.»  ic'.  Ges  trois  cfpêccs  fleiiiificnt  dans  ce  der- 
nier climat,  fit  lorfqu’clles font  feméesde  bonne 
heure  fit  avancées  au  Ptintims . clics  y produileni 
des  (emcnces  mitres. 

M.Thoiiin  m'afltireqn’on  multiplie cncorecelles 
des  cfpèccs  de  ce  genre  defqtielles  j’ai  exp.dé  la 
culture , comme  il  fuit , favoir  : i .“  les  elpèces 
fnilicantc‘5  par  marcottes;  î."  les  mêmes  cfpèccs 
par  racines  ; ?.•  les  cfpèccs  herbacées  vivaces  par 
ttillclons  enracinés  : i.*  on  fait  les  marcoties  en 
Mai  & Juin,  avec  des  branches  d’une  belle  venue 
fit  de  deux  ans,  qu’on  entaille  de  la  même  ma- 
nière que  les  ntarcottes  dmillct  1 ces  marcottes, 
étant  bien  rraiiées,  font  ordinairement  alTez  enia- 
cinées  au  Priniems  fuivant  pour  être  fevrées  : 
2.*  on  choiût , au  pied  de  chaque  plante  tigoii- 
reufe,  line  racine  d’une  force  médiocre:  on  coupe 
cette  racine,  en  Mai , tout  près  du  tronc , fans  la 
déranger , on  met  à découvert  un  ou  deux  pouces 
de  longueur  de  l’extrémité  fiipéricnre  de  cette 
racine  i cette  portion  expoféc  ainfi  i l air  produit 
ordinaircmenr  une  ou  pliiflcurs  tiges  : les  plantes 
obtenues  ainlîfc  ttanfplanrent  au  Printems  luis  am; 
g.*  les  fleiliclons  enracinés  des  efpéces  berbacées 
vis  aces  fe  plantent  an  Printems. 

On  ignore  la  culture  la  plus  convenable  aux 
Autres  cfpèccs  dans  le  climat  de  Paris. 

Ufigtt- 

Suivant  Rhéede , les  fcitilles  de  la  Caflê  de 
Malabar  , n."  6,  étant  pllècs,  s’appliquent  un- 
Icwciu  Tm  pujttiirtjs  d’abeiUc»  ; kmenccs 
pilées  fit  mêlées  as'ccle  fafran  , s’appliquent  avec 
svamrge  fur  ks  puflulés  fit  'les  ulcères  ; les  mt 
mes  femences  pilées  fit  mêléc-s  avec  le  fuc  de  la 
plante  qu’il  nomme  j-Ca:ik,  5 appliquent 
ntilemcm  contre  les  panaris.  | 

SuivantRumpliiHS,laGaireàgonnc5menDC5,  n. 

5 cfti  pour  les habiuns  de  l’ifle  deRaleya,  une  ■, 
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herbe  potagère  qu'ils  emploient  i leur  nottrriren^ 
nonobliam  fon  odeur  trb-dêfagtéable&trés-forre. 

J’ai  dit  plus  haut  que  M.  de  Gulligny  s'cll 
alTuic  que  U Gaffe  è neêlaiies , n.°  n cil  certai-, 
neniem  le  l'avir^  titrai  ou  Tavtrai-  Vtrei  dcs^gi- 
dien>  de  la  Cote  de  Coromandel.  Suivant  cet  Au- 
teur , dans  ï'Effai  cité  fur  U fabrique  de  l'indigo^ 
les  toiles  de  coton  teintes  en  bku  d'indigo,  par 
les  Indiens  de  cette  côte,  ipni  une  des  branches 
les  plus  conliéerabks  de  kiir  commerce  : elles 
font  plus  belles  fit  mieux  leimcs  que  celles  dia 
Bengale  -fit  de  Surate  : leur  couleur  a plus  de 
fixité  qUe  celle  oes  fiamoifcs  de  Rouen.  Le  pro- 
cédé d.s  Indiens,  pour  opérer  cette  belle  fit  fcK 

fe  teinture  , cil  déciii  dans  l'Effai  cité;  on  j 
il , pages  4.^1  fit  fuivames , qu’un  des  ingrér 
(liens  Its  plus  iiidifpenfablcmcni  néceffaites  pour 
icuffir  it  leioHre  la  loile  en  bleu  d’indigo,  fui- 
s.ini  ce  piucédé,  efl  une  déeoélion  de  graines 
de  Tavera-Verai  que  l’on  jette  as  ce  les  graines 
(fins  le  bain  de  leiniiire  torfqii’il  commence  h 
entrer  ui  fermentation.  L'add  lion  de  cene 
décuâioii  fait  prendre  à ce  bain  iin  degté  fuffi- 
tant  (le  fermentation  putride  ou  altalefccme,  St 
fait  que  la  maticie  coloratue  fe  dépofefit  fc  fixe 
consenablcmcm  fur  la  toile.  Koycj  le  livre  cité. 

Suivant  Sloanc,  les  feuilles  de  l.i  Gaffe  i feuilles 
échancréts,  n • 11,  s’emploient, àja  Jamaïque,  ila 
place  de  celles  du  Séné,  c’cll  à-dire , de  la  Gaffe  à 
Iciiilles  lancéolées,  n.'  1;,  fit  de  la  Gaffe  d’Italie , n.* 
24,  fit  clics  purgenibicn  : lapulpedcsgouffesde  la 
même  cfpcce , n.*  u , a_Ia  même  laveur  fit  les 
mêmes  vertus  que  celle  de  la  Gaffe  des  bou- 
tiques , n.*  10. 

Suivant  Rumpbius , Içs  feuilles  de  la  Gaffe 
de  la  Cliine , n.*  16,  fe  cuifent  dans  l’Indc  otieiV: 
taie,  fit  fe  mangent  comme  les  autres  plantes  po- 
tageies  , nonobllant  leur  odeur  forte  fit  défa- 
grealle;  car  leur  faveur  efl  meilleure  que  kuy 
odeur.  Les  habitans  do  l’IHc  de  Baleya  pilent 
CCS  feuilles  avec  celles  de  la  plante  nommée 
Djadjombu  , fit  en  cmplo’iem  le  foc  en  Uniment 
fit  en  boiffon  comme  mfraichbram  : la  déc  clioo 
des  ratines  efl  une  boiffon  mile  dan?  I.1  gonor— 
rhec.  Cette  pl.tnte  fait,  par  fes  giandcs  fleurs, 
un  très-bel  ornement  dans  les  jardins  ci..-  Indes 
otienules.  fit  dans  les  ferics  chaudes  de  l'Europe. 

La  Gaffe  puante,  n.“  18  , ert  emplovéc  com- 
munément en  Médecine  dans  les  Antilles  fous  le 
nom  de  Poi.<  puare.  Elle  y cil  regardée  c-rnimc 
hifléiiquc,  tmniénagog'.ie  , & réfolmive.  Suivant 
Pifon,  clic  cil  trcs-comimitiéroent  employée  au 
Bréiil , piincipalemcnt  c mire  leS  în  animations 
dû:  l'anus.  S-s  feuilles  pilées  fit  airpEqtu'cs  cxié- 
jitntrement,  & fon  fuc  récemment  exprimé  fit 
inczoduii  dans  l'anus,  oaffem  pour  un  cxiicllent 
remède  contre  ces  intlainmations.  Sa  racine  cft 
réparée  utile  contre  les  poifons.  L’eau  difltlli& 
des  fleurs. efl  un  puiffanr  diurétique,  fait  futur 
Je  gravier  dçt  reins.fic_,de^^ veille,  cil  utile  dat^ 
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^ nmngurie.  Defportcs  dit  que  les  feinenccs  de 
Pois  puant  rdtics , broyées , & bouillies  en  fa^'on 
dccaifé  forment  une  boilfon  qui  pafTe  pour  un 
cxcelIcnianii-liidàique.SuiTant  Margrave, on  fait 
avec  cette  plaint:  des  fomcntaiiunsqui  font  ircs- 
uiilcs  contre  toutes  fortes  d'innammations,  Ik 
fur  - tout  contre  celles  des  jambes. 

La  Calfo  des  boutiques , n.*  le  , cfl  , comme 
on  fait , d'un  très-grand  ulàgc  en  Medecine  dans 
les  quatre  parties  du  monde.  Les  anciens  Méde- 
cins en  ont  entièrement  ignoré  l'ufttge.  Ce  font 
ks  Médecins  Arabes  qui  ont  les  piemiets  in- 
aroduiicct  ufage,  après  avoir  éprouvé  combien  il 
droit  faiiiiairc.  Les  goulTes  de  cette  plante , ou 
plutôt  la  pulpe  noirâtre  qu'elles  contiennent  font 
prefquc  la  Icule  partie  de  cetie  plante  qui  foii 
généralement  employée.  Suivant  Geoffr»  , on 
trouve  deux  fortes  principales  de  ces  goudes  dam 
les  boutiques  en  Europe.  L'une  de  ces  fortes  y 
efl  nommée  Cajfe  du  truni , on  A\Altxandrii , 
ou  A'Efyptt , & c'efl  de  ce  dernier  pays  qu'on 
BOUS  l'apporte.  Cette  forte  efl  regardée  comme 
la  meilleure  ; clic  efl  aiifli  1a  plus  rare  8i  la  plus 
chère.  L'aiiitc  forte  efl  nommée  dans  les  !>ou- 
tiques  Caÿi  occidtniaU  ,&L  elle  nous  efl  apportée 
en  très-grande  abondance  d'Amérique  , & prin- 
cipalement des  Antilles  où  cette  cfpèce  déplante 
a été  tranfpottée  pat  les  Européens,  & où  clic 
»'cfl  prodkteufcmcnt  multipliée , ainfl  que  je  l'ai 
déjà  dit.  Cette  féconde  forte  efl  moins  enimec 
que  la  CafTc  du  Levant , & elle  fc  vend  à meil- 
leur maiché.  Elle  fe  diflingue  de  l'autre,  fuivani 
GcolTroy  , par  fon  écorce , ou  plutôt  par  les 
parois  plus  épailfes,  extérieurement  plus  rabo- 
teufes  & plus  ridées , dt  par  la  pulpe  d'iino 
faveur  beaucoup  moins  douce  , ou  plutôt  âcre 
& dégoûtante  ou  nauféetife  : non-foulemcni  l'é- 
corce ouïes  parois  des  goulfes  qui  viennent  du 
Levant  , font  plus  minets  & cxiérieuiemcnt 
plus  unies  -,  ma!»  outre  cela  leur  couleur  exté- 
rieure efl  d'un  noirâtre  pins  foncé,  & leur  pulpe 
efl  d’une  laveur  douce  nui  n'cfl  pas  défagrc^blc. 
11  font  choifir  CCS  gaufl'ci  pefames , récentes , 
pleines , muettes  , c'efl -à-dire,  qui  étant  fecouées 
ne  refonnant  point  par  le  choc  de  leurs  femences 
agitées  -,  car  elUs  ne  refonnent  que  iorfqu 'elles 
font  devenues  vuides  & légères  par  le  dcfféclic- 
inent  & l'évaporation  de  leur  pulpe  ; il  faut 
eboifir  celles  dont  la  pulpe  efl  onélueufe  , d'un 
noir  liiifani,  d'une  (àveur  douce,  point  acerbe 
par  défaut  de  ntaturiié,  point  acefeente  par  lé- 
sitflé,  point  trop  detTéchéc,  point  trop  hiimitle, 
point  moHk  : la  Cafl'cjriu  Levant  efl  fujerte  â 
avoir  ces  défauts-,  les  Marchands  d'Egypte  en 
^vant  fouvent  dans  leurs  magafins.de  grandes 
quantités  trop  vieilles,  de  cueillies  fouvent  depuis 
quarante  ans,  ainfl  que  j'ai  déjà  dit-,  & ces  Mar- 
tmantls  étant  fouvent  dans  l'habitude  de  ferrer  ces 
iilTcs  dans  des  endroits  humides , ou  même  de 
emetrer  dans  du  ûble  humide , ou  de  les  at-r 
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rofer  avec  de  l'eau  pour  les  faite  paroltre  plu> 
remplies  & plus  récentes,  defonequ'elles  fe  moi- 
fllTent,  ou  s’aigrifl'cDi  très  - promptement.  Sui- 
vant Profpc-r  Alpin  , ?!  y a encore  â choifir 
entre  les  goiilfos  de  Call'u  du  Levant,  récentes, 
cueillies  â propos , & bien  condiltunnées  : on  en 
recueille  piincipalemcm  aux  environs  du  Caire, 
d'.^Uxtindric  di  de  Damièie:  celles  qui  provien- 
nent aux  euviions  do  Damiètc  lom  les  moins 
etUmees  de  tomes-,  clle-s  font  les  plus  noires,  les 
plus  petites , elles  ont  leur  écorce  ou  leurs  pa- 
roi» les  plus  épailfes-  elles  contiennent  le  moins 
de  pulpe , tii  leur  -pulpe  c-fl  la  plus  inférieure  en 
vertus:  celles  qui  proiicnncnt  aux  environs  dn 
Caire  & d'Alexandrie  font  les  plus  eflimées  de 
tome  l’Egypte  -,  mais  elles  fe  fubdiv  ifoni  encore  en 
deux  foties-,le-s  unes  font  d'un  noir  décidé,&  les  au- 
tres font  d'un  noir  l oiigeâin;;  ces  dernières  fo  nonir 
mcm,parles  Egyptiens,s4é(jou/>l>r^inr(,&  font 
les  pluscfliméesÀ  les  mei|lcutes  de  toutes  -,  elle* 
font  les  plus  grandes, ont  les  patois  ksplus  minces, 
coniieDDcni  plus  de  pulpe  que  toutes  lcsaiirrcs,& 
leur  pitlp:  efl  fupéiieurc  en  vernis  â celle-  de 
toutes  les  autres.  J'aidii  que  la  pulpe  efl  la  feule 
panié , des  goulfes  de  cciio  cfpècc  , qu'on  em- 
ploie oïdinaiiemcnt;  & l'on  rejette  rècorccriei 
cluifons  les fcmenecs:  pour  cet  emploi,  otibics 

on  concalié  les  gonfles,  & l'on  fai  tdlfloiidre  la  pulpe 
qu'elles  contiennent  dans  l'eau,  ou  dans  le  petit  lait, 
ou  uans  utielqiic  autre  liqliciirappropriéc.que  l'on 
fait  bouillir  avec  ces  gouli'es  cuncalféet,  & l'on 
tibnne  celle  déeoclion  â boire  aux  inalades'j 
aptes  l'avoir  fait  pnfl'er  au  travers  d’un  linge  ou 
d'iiD  tamis  : ou  bien  aptes  avoir  goncalfô  les 
goulfes,  on  fépuic  la  pulpe  d'avec  l'écorce,  les 
cloiluns  & les  lenieoees,  en  faifani  palfer  cuic 
ulpe  au  iiavcrs  d'un  crilile. ou  d'un  tamis,  à 
aide  d'une  fpaiiile , ou  d'une  cuiller , ou  de  la 
main.  Celte  pulpe  , ainfl  fépaièc  , fe  nomme 
ÇaJJe  moiuUe  , & un  f admindlrc  en  foime  de  bols 
bu  en  iKiiifon  , aptès  l'avoir  fait  . difl'ouiire 
cxaélemeoi  dans  quelque  liqueur,  convenable. 
La  dofe  des  goulfes  ou  bâtons  de  Calfe  coiv- 
calfés  Sl  àdminifliés  en  décocUrn,  ell,  luiiani 
Chomcl,  jiifqu'à  demi-livre.  lai  dofe  de  U Calfe 
mondée  efl  , fuivam  Geofl'roy  , depuis  un  gros 
jufqu'à  une  once  & demie.  On  prefetit  aufli 
celle  pulpe  à la  dofe  de  demi -once  jufqu'à 
quatre  onces  en  décoélion,  qu'on  adnjîniflrc  en 
boilfon  aux  malades , ou  en  lavciners.  11  ne  faut 
enipluyer  que  la  Calfe  irés-réuinmcni  mondée; 
car  celle  pulpe  fo- corrompt  & s'aigiii  uès-pronip- 
icment , après  avoir  été  fépatéc  de  fes  goulfes  ; 
& alors  elle  caufe  des  iranchécs  & elle  fait  mal 
à la  tète  : c'efl  pourquoi  il  efl  à propos  de  n'em- 
ployer que  celle  qu’on  aura  vu  monder  foi- 
méme  -,  étant  fort  ortlinairc  de  n'en  trouver  dans 
les  bouriques  que  de  vieille  mondée.  Suivanx 
Geoffroy,  du  confenlement  de  prcfqiie  tous  les 
Médecins,  la  pulpe,  de  ccitc  vipéce  de  Ca/fe^ 
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«n  un  mirpitif  donx , innocent , & conTenable 
i (OUI  lexe.  i tout  ige  & i tous  temp<!rainens, 
ainfl  qu'aux  femmes  cnceinies  & i celles  nou- 
TelleroMt  accouchées.  C'efl  la  douceur  de  ce 
■iirgaiif,  & d'autres  pareils  , qui  a enhardi  les 
nédecim  Arabes  à introduire , dans  l’art  de  la 
Médecine,  la  coutume  de  purger  beaucoup  plus 
fouTcm  que  les  anciens  Médecins  Grecs , qui 
purecoient  rarement  & avec  précautions,  parce 
qu'ils  n'ufoicnt  que  de  purgatifs  irès-violens. 
On  prefcrii  cette  pulpe  utilement  dans  les 
fièvres  ardentes  & inflammatoires,  dans  les  affec- 
tions de  la  poitrine  , des  reins  & de  la  vcllie, 
& dans  toutes  les  inflammations  tant  internes 
qu'externes  , chaque  fois  que  l'on  juge  qu'il  efl 
utile  de  purger  ; & ce  médicamenr  fait  beau- 
coup de  bien  tlans  tous  ces  cas  , où  d'autres 

Ïiurgatifs  feroient  beaucoup  du  mal.  Non-feu- 
emenr  cette  pulpe  cft  utile  , étant  adminiflrée 
i glande  dofe  comme  purgative , mais  elle  cil 
encore  employée  avantagcufemrnt  comme  allé— 
raille  i petite  dofe , en  en  fâifani  un  ufage  long- 
tems  continué,  tantdt  pour  amollir  & relâcher 
le  ventre  trop  dur  & trop  fcc , tantôt  pour  rap- 
peler vers  le  canal  inieltinal , & faire  fortir  du 
corps  , par  cette  voie  naturelle  , les  mauvaifes 
humeurs  qui  fe  jettent  contre  nature  fur  qucl- 
qu’auire  partie , dans  certaines  affcéHons  de  lon- 
durfe  & rébelles  aux  remèdes,  comme  la 
goutte  , le  calcul , les  hémorrhoides  , les  maux 
de  tète  chroniques , la  migraine , &c.  Suivant 
Profper  Alpin  , les  Egyptiens  ont  coutume  de 
fc  fervir  de  la  pulpe  de  Gaffe,  mêlée  arec  le 
fucre  candi  & la  rcgliffc,  comme  d'un  remède 
fccret  dans  les  maladies  des  reins  & de  la  Teflic  ; 
ce  remède  agit  très-utilement , dans  ces  cas , 
comme  diurétique  : ils  regardent  fon  fréquent 
ufage  comme  tr^bon  pour  préferver  les  hommes 
de  la  pierre.  Mefué  lui  attribue  la  même  vertu 

firéferrative.  Monardès  & Mattbiolc , en  fuivant 
es  traces  des  Egyptiens , affûtent  que  cette  pulpe' 
efl  un  préfemtif  infaillible  i cct  égard,  n l'on 
en  prend  trois  gm  tous  les  jours , trois  heures 
avant  le  dîner.  Failope  inculque  auflt  que  c'efl 
le  purgatif  le  plus  convenable  aux  reins  & à la 
velfie.  Quelques  Médecins  ont  cependant  été 
d'un  autre  fcntimcni  , & entr'autres  Pigraee  Si 
Fabrice  de  Milden  regardent  cette  pulpe  comme 
énnemie  de  ces  parues,  & Bâillon  écrit  qu’on 
a obfervé  i Paris  que  la  Gaffe  étoit  très-mufible 
i ceux  auxquels  on  avoit  fait  l’extraélion  de  la 
pierre.  Mais,  fuivant  Geoffroy,  nne  expérience 
journalière  démontre  que  ces  trois  Médecins 
étoient  dans  l’erreur  â cet  ^ard  : que  fi  la  Gaffe 
nuit,  à la  vérité,  quelquefois , cela  n'arrivc  que 
lorfqii'on  l'emploie  dans  la  vigueur  des  maladies 
inflammatoires  des  reins  & de  la  veflie,  comme 
nuit  alors  tout  autre  purgatif  , en  augmentant 
rirxiiarion  produite  par  le  frottement  des  calculs 
«U  par  les  féroltiés  âcfes , â laquelle  ces  maladies 
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' doivent  lenf  origine  ; mais  que  Vil  H ptdfénfj 
dans  ces  mêmes  maladies  quelque  néceflité  ds 
purger  , il  n’y  a certainement  aucun  remède 
moins  nuilible  qui  puiffe  remédier  plus  hetireu— 
femeni  â ceitc  néceflité.  On  a reproché  encore 
quelques  attires  inconvéniens  i ce  médicament  : 
On  a dit  qu'il  caufoit  des  tranchées  ; qu'il  nui- 
foit  aux  bilieux  comme  toutes  les  chofes  douces; 
qu'il  nuifuit  à ceux  qui  ont  l’eftomac  foible  & 
luimidc , en  augmentant  fa  foiblcffe  & diminuant 
fon  reffort  -,  qu'il  occafionnoit  fourcni  du  gon- 
flement & des  vents  â certaines  perfonnes  dans 
l'eflomac  & les  intellins.  Mais,  fuivant  Geoffroy, 
il  cft  certain  que  la  pulpe  de  ccite  cfpèce  de  - 
Gaffe  ne  caiifc  point  de  tranchées  , lorfqu'eUs 
efl  d’une  faveur  douce  fans  Icreté , récemment 
extraite  de  gouffes  de  bonne  qualité , & qui  ne 
foient  ; ni  cueillies  avant  leur  mamriié  , ni 
moifies  , niaccfcenics  , ni  aucunement  altérées 
par  vétuflé  telle  ne  nuira  point  aux  bilieux. A 
on  la  mêle  avec  la  crème  de  tartre  ou  avec  les 
tamarins  : elle  ne  nuira  point  aux  cflomacs  foi— 
blés  fi  on  l’affocie  avec  la  rhubarbe  : comme 
c’efl  la  lenteur  avec  laquelle  elle  opère  qui 
occafionne  de  l'intumefcence  & des  vents  , on 
remédiera  à cette  lenteur  en  lui  joignant , fui- 
vant le  confeil  de  Melué  , quelque  purgatif  plus 
fort , comme  la  manne , le  jalap , les  feuilles 
de  la  Gaffe  lancéolée , n.*  ij , &c.,  ou  les  émé- 
tiques andmonics,  qu'on  a coutume  de  lui  join- 
dre comme  flimulans  , & dont  on  a coutume 
de  diminuer  la  violence  par  l'addidon  de  cette 
pulpe.  Une  eau  de  Gaffe adminiflrée  pour  soute 
tioiflon  avec  quelques  bouillons  dans  les  inter- 
valles , agit  mervcillcufemeni  dans  le  cas  de  cette 
tenfion  douloureufc  de  l'abdomen  , qui  fuccède 
quelquefois  aux  remèdes  antimoniés,  adminiflrés 
à contre  - tems.  On  emploie  quelquefois  cette 
pulpe  â l'extérieur.  On  l'applique  utilement  , 
récemment  extraite , en  forme  de  caraplafme  fus 
les  hémorrhoides  externes  enflammées , ou  bien 
on  l'emploie  en  injeélion  après  l'avoir  diffoute 
dans  du  lait  dède  , pour  diminuer  l’inflammation 
des  hémorrhoides  internes.  L'application  exté- 
rieure de  cette  pulpe  efl  recommandée  contre 
les  inflainmaiions  du  foie  & contre  les  douleurs 
de  la  goutte.  ( Voyei  de  plus  amples  détails, 
fur  les  vertus  & les  ufages  médicaux  de  cette 
cfpèce  de  Gaffe , en  Europe , dans  le  DictioMf 
NxixB  nn  Mùdxcike,  fàifant  partie  delà  pré- 
fente  Encyclopédie.  ) Suivant  Profper  Alpin, 
les  Egvptiensemploycnt  la  pulpe  de  cette  eipéce 
de  Gaffe  aux  mêmes  ufagy  médicaux  que  je  viens 
d’expofèr , & beaucoup  plus  fouvent  -,  mais  ils 
n’emploveni  jamais  que  la  pulpe  des  gouffes  qui 
font  cueillies  dans  leur  maiurité  depuis  au  moins 
quatre  mois  : ils  croient  que  celles  cueillies  de- 
puis un  moindre  efpace  de  lems  ont  quelque 
qualité  nuifible.  Un  des  ufages  auxquels  ils  cm- 
ployem  le  plus  conunuaémem  cene  pulpe,  c'efi' 

consv 
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eootre  toutes  les  mataüiei  bilieufes  & m^Uncho- 
tiques,  dans  Icfquclles  ils  om  remarq^ui  qu'elle 
produit  de  mencilkua  effets.  Ils  rcmpluieni 
(rèt-fouvcni  dans  les  vieilles  luux,dan>  la  diât- 
culié  de  refpirer  & dans  l'alUime,  en  lui  juignant 
l’agaric.  Us  font  dans  l'ufage,  lurfqu'ils  funt  la 
récolte  des  guuffes  niiircs  au  mois  de  Juin , de 
cueillir,  en  mtme-tems , les  tendres  & Jeunes 
gouffes  vertes  , técemineni  forties  de  fleurs  , 
grandes  comme  des  gouffes  de  haricots  ; puis 
après  les  avoir  fait  bouillir  légèrement  dans  l’eau, 
& les  avoir  enfuiic  étendues  un  peu  de  tems  à 
l’ombre  pour  qu’elles  fe  deflîclicnt  un  peu  & 
fe  débarraffent  de  leur  humiiHié  fuperfluc  , ils 
les  confifent  dans  du  fucre  ou  dans  du  miel. 
Ces  gouffes  fe  gardent  enfuite  pour  l'ufage  des 
enfans  & des  femmes  délicates.  Les  Egyptiens 
vendent  d'immenfes  quantités  de  ces  gouues  con- 
fites , qui  fe  tranfporicni  en  différens  pays,  lis 
les  emploient  attx  mêmes  ufages  médicaux  que 
la  pulpe  des  guuffcs  mûtes  , & les  adminiflrcni 
il  la  dofe  d'une  once  jufqu'i  quatre  onces.  Ils 
appliquent  les  fleurs  de  cette  cfpéce  1 l'extérieur 
lur  toutes  fortes  de  douleurs  pour  les  adoucir, 
& principalement  fur  les  douleurs  de  la  goutte. 
Dans  l'Arabie  ileiireufe,  dit  ForskaI,  l’u^c  de 
cette  cfpéce  de  Calfe  efl  très-connu  ; clic  cil 
regardée  comme  un  excellent  remède  contre 
les  ravages  de  la  bile  & contre  la  diarrhée  : 
pour  cette  dernière  maladie , on  en  fait  ordi- 
nairement bouillir  dans  l’eau  , pour  une  dole 
ordinaire,  une  gouffe  concaffée , puis  l’on  ajoute  i 
la  décoéVion  un  gros  de  rhubarbe  torréfiée  jufqu'i' 
ce  qu'elle  foit  d’une  couleur  noire.  Suivant 
Rhécdc  , les  habitani  de  l'Inde  orientale  font 
dans  l’ufage  dangereux  d'appliquer  les  feuilles 
de  cette  plante  pilées  & mêlées  avec  de  l'huile, 
fur  les  parties  alreélées  de  pullules.  La  décoclion 
des  femences  efl  purgative , St  leur  farine  s’em- 
ploie dans  les  caraplal'mes.  Suivant  Rttmphius,  il 
cflétonnani  que  la  pulpe  de  cette  efpèciT tieCaffe, 
qiti  efl  un  médicament  ^ont  les  Européens  font 
tant  de  cas  à jufle  titre,  foit  fi  peu  eflimée  par 
les  Indiens,  & nniammcnt  par  ceux  de  Malacca 
& des’  Iflcs  & Archipels  des  Indes  orientales  , 
quoique  cet  arbre  s’y  rencontre  par-tout,  comme 
j’ai  dit  ; car  les  Matais,  les  Javanois,  les  Indiens 
de  Macaflar  , & les  antres  , non-feulement  ne 
regardent  pas  ce  purearif  comme  falutairc,  mais 
même  le  regardent  viiTgairemeot  comme  nuifil.de, 
de  forte  que  , tant  qu'ils  peuvent  fe  procurer 
qiielqu'aurre  purgatif,  ils  s'abllicnncni  de  celui-' 
et.  Rumpbius  attribue  cela  , en  partie  , i une 
fauffe  opinion  accréditée  depuis  long-tcms  dans 
rindo , lavoir  que  lorfque  les  vaches  mangent 
de  ces  filiqiies  vertes  , non-feulement  elles  tom- 
bent en  diarrhée , mais  encore  leur  chair  donne 
certe  maladie  à ceux  qui  s'en  nourriffent;  Âuffe 
opinion  réfutée  depuis  long-iems  par  Garxiat 
a»  Horto  & par  d'autres.  Jl  y a cependant  un 
Afieuhurt.  Ttme  II. 
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aHez  grand  nombre  d'indiens  i qui  nos  Européena 
ont  appris  li  en  faire  ulâge  & qui  s’en  trouvent 
bien  ; mais  ils  aiment  mieux  lucer  les  eouffca 
& manger  ou  boire  quelque  ebofe  par-deffus , 
que  de  prendre  la  pulpe  diffoutc  dans  quelque 
liqueur,  comme  font  les  Européens-,  cette  der- 
nière manière  leur  paroiflâni  trop  di^oùiame. 
Les  Portugais , habiians  des  Indes  orientales,  font 
aüfli  conhre,  au  fucre , les  jeunes  gouffes  vertes, 
de  la  même  manière  que  les  Egyptiens.  & on 
en  tranfporre  une  grande  quantité  en  rariugal 
pour  le  même  ufige.  Ils  font  aiiffi  une  confetve 
fort  utileavccles  ficursde cette  efpèce,  tantcniiè- 
resque  pilées. Ces gouffesconfiiesoi  ceticconfcrve 
purgent  doucement  &.  fans  aucune  incommo- 
dité. Dans  ces  Indes,  fouveni,  après  avoir  extrait 
la  pulpe  hors  des  gouffes  par  le  moyen  de  l’ean 
boiiillanic  , on  la  fait  réduire  fur  le  feu  de  ma- 
nière il  en  former  un  éleéluaire  épais,  qu'oix 
peut  manger  fans  boire  pour  fc  purger  douce- 
ment : il  efl  utile  8i  d'ufige  d'ajouter  à cet  élec- 
tnaire  une  certaine  quantité  de  gingembre  & de 
femences  d'anis , pour  empêcher  ce  purgatif  do 
caulcr  des  tranchées,  comme  il  fait  ordinairement 
aux  gens  délicats  qui  en  Ibni  ufage  fans  cette 
addition.  On  fait  auffi  avec  la  pulpe  de  cetta 
Gaffe , diffoutc  dans  l'eau  de  plantain  ou  dans 
quelque  autre  liqueur  approprié , un  gargarifme 
qui  apporte  Un  grand  loulagcnicnt  dans  T'efqui- 
nancie  inflammatoire.  La  même  pulpe  s'emploie 
extérieurement  pour  guérir  la  gale  & les  autrcf 
maladies  de  la  peau,  & pour  faire  fuppurer  Ici 
abfcés.  Les  habitans  de  l'Ille  de  Baleva  font, 
avec  l'écorce  fraîche  du  tronc  de  cet  arbre,  fé  - 
parée  de  fa  portion  extérieure  cendrée  , pui* 
pilée  finement , un  emplêire  qu’ils  appliquent 
extérieurement-  fur  les  membres  bridés  par  la 
poudre  à canon , ou  bleffés  & déchirés  par  quel- 
que explofion  ; & celte  application  en  ôte  Wa- 
reufemen  l'inflammation  , dit  Rumpbius  , &c. 
.K  Java,  on  fait  peu  d'ufage  de  celte  Gaffe  en  Mé- 
decine •,  mais  on  emploie  le  bois  des  vieux  arbres 
pour  en  faire  des  jambages  de  portes,  &c.  Sui- 
vant le  même  Rumpbius , les  Caraïbes  ont  cou- 
tume de  prendre  , tous  les  mois  , une  once  de 
pulpe  de  cette  Gaffe,  une  heure  avant  le  dîner, 

finur  fc  purger , & ils  croient  que  cette  coutume 
eut  efl  utile  pour  fe  conferver  en  bonne  fanté. 
Suivant  Defpories,  à Saint-Domingue,  l’ufage 
de  l'eau  de  Galfe  ou  de  la  décoélion  de  la  pulpe 
de  cette  efpèce  efl  très-falutaire  dans  les  névret 
coniinecs  oi  dans  les  fluxions  de  poiitinc,  fur- 
tout  pendant  l'Hiver  : cette  eau  de  caffe , inélév 
avec  le  niirc','  s'emploie  très- utilement  en  bollToa 
dans  cette  Ifle  contre  la  gonorrhée  : la  racine  de 
cette  efpèce  y efl  employée  comme  aflringcnie. 
Enfin  cet  arbre,  auffi  beau  qu'utile,  décore  , d'une 
manière  charmante  , lesjardins,  vergers,  & autres 
lieux  où  il  efl  planté.  Alpin  rapporte  que  les  Egyp- 
tiens ont  coutume  de  te  promener  fouveoi,  dès  u 
Hhbhb 
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ÿbmté  du  jour  , dans  les  endroits  aliondans  en 
carte’ cï^Jèce  de  Caffe,  pour  jouir  du  fpetUcle 
faviflant  qUe  préfente  un  grand  nombre  de  ces 
arbies,  tous  couverts  de  leurs  belles  erappesde 
fleurs  brillantes , & pour  favourer  i’odeur  de 
ces  fleurs,  qui,  quoique  foible  dans  cbaciine  i 
part  , efl  cependant  très  fcnfibla,  & très-fiiave  , 
fur-tout  le  matin  dans  ces  lieux  crii  elles  fc  rrou- 
Tent  réunies  en  quantités  immtnfes.  M.  de 
Cofligdp,’  me  rapporte  qn'il  émit  dans  l'iiflige , 

1 rilîe  de  France  , d'adminiftret-  i les  Nègres 
ribfufion  de  ces  fleurs  fraîches  ou  lèches,  ou 
celledes  feuilles  de  la  plante , en  forme  de  rifane  , 
pour  les  purger  doucement.  11  m’alTure  qu'il  a tou- 
jours trouvé  l’odeur  de  Cl  5 fleurs  défagié.iblc.  Ces 
arbres  font  aiifli  un  ornement  confidérahlepour 
fes  ferres  chaudes  d’Europe  lorfqu’ils  font  flemis. 

La  Cafle  lancéolée,  n.'  IV,  efl  aulTi  d’un 
Ais-grand  ufage  dans  la  Médecine.  J’ai  déjà  dit 
qne  ce  font  les  feuilles  q^u’on  trouve  dans  les 
touriqiies  fous  le  noifi  de  Sine  â'Aîtxcuiirie.  Sui- 
vant Geoffroy  , on  doit  les  choifir  récentes,  d’un 
verd  jaunâtre  , odorantes,  douces  au  toucher, 
entières  , non-broyées,  non-tachées  , nettoyées 
& pnrgécs  de  leurs  tiges  , & dont  la  teinnirc , 
éféparéc  dans l’ean  commune , foit  d'une  coulent 
foncée.  Ses  fruits  ou  gottffes  font  auffi  empipyées 
en  Médccine.&  fe  trouvent  dans  les  boutiques  fous 
le  nom  àefoIUcùlts  de  Seat . Lc-s  anciens  Médecins 
Grecs  & Latins  ont  ignoré  l’iifage  duSéné.  Il  cil  vrai 
que  Meftié.fuivant  quelqites-unsde  fes  Interprètes, 
cite  Galien  au  fiijet  delà  décoèlionde  Séné;  mais  il 
cfl  certain  que  Galien  ne  lait  anciiremention  de  cet- 
fcplantc-,  & ce  n’cflnasla  feule  fois  que  les  Médecins 
Arabes  citent  faullement  les  Médecins  Grecs.  Ce 
font  les  Arabes  qui  ont  introduit  l'itfage  de  cette 
plante.  Serapion  & enfuite  Mcftté , font  les  pre- 
miers qui  en  aient  fait  mention.  Entée  les  Grecs 
modernes,  Aclnarius  en  a parlé  le  premier,  & 
a expofé  fes  facultés.  Suivant  le  même  Geoffroy, 
le  Séné  poflède  éminemment  la  vertu  de  purger 
par  bas.  Il  n’y  a point  de  médicament  purgatif 
employé  plus  fréquemment  & plus  utilement  : 
il  Mine  rroove-t-on  aucun  remède  qui  évacue 
aniTi  puiffammem  les  humeurs  cotT.minues  , 
épaifl’es  ou  endurcies,  & qui  lève  auffi  bien  les 
vieilles  ohflruélions.  Son  iifagecfl  fingiilicrniicnt 
falutairc,  fuivant  Femcl , dans  les  mqlatlics  lentes 
& chronimics,  engendrées  par  rengorgement  des 
vîfcèrcs , & par  d’anciennes  obllruèliotis,  tl.ms  les 
fîtvres  lentes  &.  anciennes , contre  la  nièlan- 
cholte,  certaines  épilcpfics,  la  gale,  les  dartres,' 
l'étéphamiafis , &c.  Ce  purgatif  a feuvem  l in- 
convénicni  de  caufer  des  tranchées  : ce  n'cfl  pas, 
dit  Geoffroy,  qu’il  engendre  des  vents;  mais 
c’éfl  parce  que  ce  ne  peut  être  fans  douleur  qu’il 
purge,  comme  il  fait,  des  humeurs  très- adhé- 
rentes & fomeni  âcres.  Les  Médecins  ont  cepen- 
dant cfl’ayé  de  corriger  cette  incommodité  du 
Séné  par  plufieuis  cfiofos,  qui,  fans  la  détruire 
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enilèreinenr , an  moins  la  dioitmienr':  lîi'nü^ 
mêlent  â ce  purgatif  des  choies  capables  de  for- 
liber  reflomac  & les  inicflins , comme  le  giiw 
gembre,  la  cancllc  ou  le  fpie'-n.ird  ; les  autrek 
y mêlent  des  adouciffans , comme  les  prunes,  les 
ujubcs , les  raiflns  fecs , les  lie‘urs  de  violette , 
a racine  de  guimauve,  le  polypode  ; d’autres  y 
mêlent  des  cliofcs  capables  de  ehalfcr  les  vents 
ou  de  rendre  plus  coulantes  les  huincurs  vif* 
queufeS,  gélatineufcs  &ten.aces,  comme  font  les 
fehienees  d’anis , de  fenouil , de  coriandre  , les 
feb  de  tartre,  d’abfinihc,  &c.  Suivant  Geoffroy, 
un  des  meilleurs  moyens  de  diminuer  les  trap- 
chéfs  que  caufu  le  Séné , cfl  d’étendre  fa  fubflance 
irritante  dans  une  grande  quantité  de  liquide: 
les  fels  alkalins  peuvent  aulu  proiluirc  le  même 
i-ftèi , en  neutralifani  fes  particule»  âcres  & rélt- 
neufes  : les  huileux  le  peuvent  aulfi  en  èmouf^ 
film  leur  aèlion.  Ainli  une  teinturé  de  Séné , 
étendue  dans  une  grande  quantité  de  tifane  ou 
de  bouillon  , purge  avec  moins  d’incommodiié 
lie  lorfqu'elle  efl  conceniiée  dans  une  petite 
ofc  du  même  liquide.  On  a obfcrvé  que  le 
Séné  efl  très  - niiifible , & qu’il  faut  s’en  abflcnir 
. dans  toutes  les  inflammations  & difpofiiions  in- 
flammatoires , dans  les  hémorrhagies , & dans  les 
maladies  de  poitrine.  Les  écrivains  Médecins  ne 
, dérident  pas  unanimement  fl  les  feuilles  de  Sené 
pollèileni  la  verni  purgative  â un  plus  haut  ou 
â un  plus  bas  degré  que  fes  follicules.  Mefué, 
AéHiarius  , Serapion  , Femcl  , Lobcl  , Pena  , 
difcni  que  les  follicules  purgent  plus  foricmcnc 
que  les  feuilles:  mais  Monardès  fuuticni  le  con- 
traire , & , fuivant  Geoffroy , prcfque  tous  les 
Médecins  font  maintenant  du  fcntiiuent  de  et 
dcinier,  & font  perfuadés  que  les  follicules  cau- 
fem  beaucoup  moins  de  tranchées,  inais  purgent 
beaucoup  plus  fiibleniem  que  les  feuilles.  Cette 
opinion  a été  adoptée  par  le  public  ; & on  lit 
dans  l'Encyclopédie  ancienne,  que  d.ms  les  gran- 
des villes  , ou  la  plupart  des  malades  fc  font 
gloire  d’itre  délicats,  il»  regarderoient  comme 
incivil  & groflier  ou’on  leur  ordonnât  les  feuille» 
pltitét  que  les  follicules  de  Séné.  Dans  un  de» 
hlèmoircs  de  l’Académie  des  Science»  de  Paris, 
année  tyci,  Marehand  rappoite  que  les  feuilles 
de  la  fcropliiilaire  aquatique  , ( J'crophuUna 
afuwca.  Lin.  ) mêlées  en  partie  ^alc  avec  1er 
Séné  & infufécs  avec  lui,  en  corrigent  la  faveur 
dèfagréablc  d’une  manière  fmgulièrc.  Cette  efâJ 
pcce  de  correélion  cfl  cependant  très- peu  el» 
ufage.  C'efl  , au  conttairc  , une  pratique  tri»— 
commune,  fliiiar.i  la  même  Encyclopédie,  de' 
mêler,  à l'infiifion  de  Séné,  du  jt^  de  citron  eik 
affez  grande  quantité  pour  en  cotiiger  le  mau- 
vais gofit  : on  a coutume,  en  fuivant  cciie  pra-,' 
tique  , d’étendre  l’infiifion  de  Séné  dans  une  afler 
grande  quantité  d'eau  , qui  prend  alors  le  nom' 
j‘ de  tifane  royale,  & qu’on  prend  en  pluflciirs 
vertes.  On  aictitùniflie  ordiqaircmwt  k ^né,  (oie 
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Cm  fsuillM,  foit  fci  folliciilci,  «0  en  , ( 

ou  ch  infufion , on  «n  ditoiftion;  Si  dofe,  en  i 
fubflincc  ou  en  poudre,  efl  depuis  un  fcrupulc 
jurqu'i  un  gros  ; miii  on  le  donne  rarement  de 
cette  minüie  , parce  qn'il  caule  ainfi  pins  de 
innchc'ts , & parce  que  le  volume  conndérabic 
de  cette  poudre  la  rend  ir£$-importUne  & tres- 
ddûgréiblc  aux  malades.  La  teinture  deSénii  , par 
macération  ou  infiiAon,  ou  bien  par  déçoelion  , 
eft  préférable,  potmu  qu'on  ne  laifle  pas  bouillir 
trop  long  te'ms  la  décoction  \ Car  Meloé  obfervc  ' 
qu'une  forte  coClion  dépouille  le  Sénéde  fa  vertu. 
LarlofcduSéné,  pour  I adminitirer  eninfufion  ou 
en  décoélion  l^èrc,  efl  depub  un  gros  jtifqu'A 
une  demi -once.  On  préfère  génét.iTctnem  l'in- 
fiifion  à ladécoélion.  On  prépare  aritfi  un  exifeit 
deSéné,dont  la  dofecfl  dcpiiij  un  demi-gros  juf- 
qu'il  deux  gros.  Mais,  fuisant  Geolfroy  , on  fait 
rarement  ufagcdccetcxtrait.'caril  apcii  de  Vertu, 
& il  caiifc  de  plus  fortes  tranchées  que  la  tein- 
ture. ( Voy<{  de  plus  grands  détails,  fur  les  vertus 
& lesufages  de  cette  cfpécc  de  Caife,  dans  leDic- 
TioNKAiHC  DF.  .MAoEctNE,  fiilani  partie  de  la 
préfente  Encyclopédie.  ) 

I-a  CalTe  lancéolée  linéaire  , n.*  i;  , B , dont 
on  trouve  fouveni  les  feuilles  dans  les  boutiques, 
l'ous  le  nom  de  Stni  de  la  AUeque  , a , fuivini 
Cartbculcr,  les  mêmes  vertus  que  le  Sénéd'A- 
lexindtic  , & s'emploie  de  même  à tous  égards. 
Suivant  Geoffroy  , ce  Séné  de  la  Mecque  eft 
moins  efficace  que  le  Séné  d'Alexandrie. 

La  Caffe  d'Italie,  n.'  14, dont  on  troiiyc  les 
feuilles  dans  les  boutiques , fous  le  nom  de  Séné  ! 
d halle  ou  de  Seie  de  Tripoli,  s’emploie atiffi  aux  j 
mêmes  ufages  que  la  Caffe  lancéolée  n.*  i)  ; , 
mais , du  confcniemenr  de  tous  les  Médecins , ' 
il  pofféde  la  venu  purgative  ji  un  degré  beau- 
coup moins  haut  que  cette  dernière. 

La  Caffe  velue,  n.*  , fcrt>  fuiv.ont  Bnèr- 

haave,  aux  Indiens  de  l'Amérique , pour  prendre 
le  poiflon.  Pour  cela,  ils  infeélent  les  eaux  ' 
poilfonncufer  avec  le  fuc  de  cette  plante , ce  ; 
quiaffoupit  les  poiffonÿ  de  telle  forte  qu'ils  Ilot-  ' 
tem  comme  mons  fur  la  furfaco  de  l'eau ,- >&  le  I 
laiffent  prendre  i la  main.  I 

La  Caffe  d feuilles  glauques , n.*  29 , qui  ne 
fe  dépouille  jamais  de  les  feuilles,  orne  les  latdids  ' 
des  Indes  orientales,  où  on  la  cultive  i .raiife 
de  fa  beauté.  Suivant  Bhécrie , toutes  les  parties 
de  cet  arbre,  excepté  fa  racine  , s'cmploio8l|U|i-  , 
lemcni  avec  le  cumin,  le  fticre  ^ le  lait,  pour 
guérir  la  gonorrhée  virulente.  Qo-fail  a«ce  les  ' 
feuillet  cuites  dans  du  lait  ds^  Yficbc;,  Un  bain  . 
trex- utile  contre  la  goujte.  L'iéqorcic  byoyée  ' 
avec  du  lucre  & de  l'eau  , s,'cinploiea»e«i.iv«n-  . 
lagc  contre  1a  diabète.  L'écotec  de  la  racioU  ; 
«nplovée  dans  divtaiiavccJe  fafrisn  ftafcbettieni 
«ueijiiv  cl)  bonne  dgnt.la,gpiKfc,p.uu4u^  que  i 
Im  MalahanM nommnv.  d'owil* dieiUt.  . .,ro'iv 
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très^comninnémeni  dans  tes  Indes  Ofierifalés, 
& notamiricni  li  Jfvai^  centre  le  dartre  miliaire’, 
& contre  la  dr.ftre  rongeante.-  Pour  cela,  on  tri- 
ture les  (cailles  fur  le  porphyre  avec  de  l’can  , 
&'  on  les  réduit  en  heuiHib,  dans  laquelle  oti 
ajoute  quelques  gouttes  de  fuc  de  limon  : on 
emploie  cette  bouillie  en  liniment  fur  la  dartre, 
ce  qui  étant  répété  deux  ou  trois  fois,  guérit  oc 
unat.  LafljJavsmois  régardent  ce  remède  comme 
rfpécibqiic  & <i  cfficnre  qu'ils  aflurent  qbe  les 
dvircv  sfb'd  ne  guérit  pas  font  'incurabres  P* 
toutauirc  remède.  On  guérii  aiilfi  heureufement, 
par  le  même  rcmédo,  la  gale  maligne  & rem- 
pantc  ; & il  eH  remarquable  , dit  Rumphius  , 
que  cet  excellent  liniment  ne  caufe  aucunccuiffou 
ou  prcltju'ancunc  , qlioique  ks  autres  linimcttx 

S u'en  emploie  conrrbcemal  foiem douloureux. 

nefaiitpas  préparer  en  nne  'foH  une  dofe  plus 
grande  de  cette  bottillie  qud  pour  un  ou  nciix 
linimens  ; car  quand  on  la  cdnfcrve  penilant 
quelque  lOms,  elle  devient  extrêmement  fétide. 
Selon  Dcfporics , la  décoélion  de  cette  plante 
cil  un  des  remèdes  les  plus  renommés  A Saint- 
Domingue  , pour  la  guérifon  des  dartres , & l'un 
y prépare  avec  les  'fleurs  un  onguent  qn’ot» 
dit  être  merveilleux  contre  cette  maladie.  Cette 
plante,  très-belle,  orne  beaucoup  par  fesgramies 
gragpesde  flctirsj'Ies  ferres  chaudes  d'Europe 
& toits  les  lieux  où  elle  exifle. 

La  Caffe  de  Maryland,  n.*  ji,  ftit  un  Ml 
effet  en  Août,  par  fes  fleurs  nonibrcufcs,  dans 
les  jardins  dit  climat  de  Paris. 

La'CaffedqSIam  'n.*  efl  employée  dans 
rifle  de  Bourbon  & dansnlulicun  atitrcs'cndroiu 
des.lndesorienialei,  pour  la  décoration  des  jardiny. 

La  Caflê  i Ibulllcs  de  galega  , n.*-  ji?  , s'em- 
ploie, fuivant  Rhéede,  dans  l'Indc  orientale,  eh 
décoclion  qui  ctl  utile  contre  la  fièvre  fvmpiA- 
matique  produite  par  la  gnutec.  Ses  feuilles  [ont 
bonnes  eu  boiffon  avec  1er  lucre  , contre  la  jan- 
niffe.  Suivant  Rumphius , qn  fait  cunk  dans  Ici 
Indes  orientales,  les  fliuilles  tcndrès'Hc  ettre 
plante  avec  la  lymphe  de  cocotier,  pourltS 
manger  comme  herbe  potagère  ; & , cnitl^ 
de  cette  manière  i.rilcs  font -une  noutritùrt 
agréable  qu'on  n'andndroit  pas  d'une  plante 
fl  pnanic.On  <b  féti  des  feuilles  de  cette  plante’, 
piléM,  & appliquées  fur  ks  jambes  caffées  des 
poules  & .ikii'antre'  oifeaU's,  pour  euétir  Ces 
nacVuresJ'On  meclceprc  pl.inte  en  iifagy  contre 
prolque  toiirM  lesmaladie< des' poules,  il  arirù 
fouvent  à Amboimÿ,  qal'eh  vehain  télns  dé  l'.m- 
née,eHolpért1IcnreW  grand  notnlire  : alors  clins 
font  morveoffs,  piib'eltcv  piroiffem  avoir  des 
'vertiges,  & courcSit  <k  -tout  côtés  jufqii'i  ce 
qu'elles lumbdnt  motres  : danvee  cas,on  donne 
à ixsipontcsie  fuC-dts  fênitlès  cetn;  cfpéà 
avec  um,  peu  ••d*  ht  ^illklqnè  RVnjpMAiI'nonimè 
Blysi^rion  <Às(uniut.^ét.rDans  les  qiêmes  payL 
idn-Jési^iUi»  cobirA  iVpMtWIe’  des  hommes 
H 11  b h h ij 
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la  décoiHoa  <te  toute  la  plante  de  cette  cTpiee 
de  CalTc,  en  y ajotiiam  un  peu  d'alun.  ■ 

La  CalVe  à oreillciiet , n.*  s'emploie  dans 
les  Indes  orientales , fiiivani  Ray,  en  intulion 
•Il  en  poudre dans  la  petite  vérole  & dans 
les  fièvres  lentes. 

L.1  Carte  de  Java  , n.*  59  , n'a  , fuivant  Rum- 

Îhiiis,  que  fes  fcmences  qrii  foient  employéesen 
lédecine,  à Ainltoine.  On  les  pile  «ns  l'eau 
& on  les  donne!  boire  utilcme-nt,  dit-il,jà 
ceux  qui  ont  mangé  imprudemment  d^  poirtTons 
ou  des  crabes  vénéneux.  Le  bois  des  très  - vieux 
arbres  de  la  vaiiéié  ! fleurs  rouges  , s'emploie 

ftoiir  des  jambages  déportés;  tandis  que  , luivant 
e mime , le  Irnis  de  la  variété  à fleurs  blanche 
n'ert  bon  i rien.  Cette'dilTércncc  entre  ces  deux 
bois  peut  autoriler  à çonjerturer  que  ces  deux 
.prétendues  variétés  font  deux  efpèces  dirtinéics. 
.Mais  ce  qui  efl  le  plus  en  nfage  nans  cet  arbre  , 
•e  font  fes  longues  gouffes  en  forme  de  b!l»ns , 
& ce  n'ert  que  pour  obtenir  des  goufl'es  que  l'on 
cultive  conimiinéiuent  cet  arbre  a Amltoine.L'ii- 
fage  auquel  on  les  emploie  cil  fingulicr , & n'ert 
que  pour  les  vieillards.  : dans  ce  pays  ils  font  dans 
l'habitude  journalière  de  ifc  battre  ou  de  fc  faire  , 
battre  le  dos  doucement  avec  ces  goufl'es  ; i)  leur 
Tembic  que  les  coups  le'gers  & reiloublés  que 
lourdes  reçoit  ainfi  , font  utiles  pour  s'opjgifer 
en  partie!  l'cxcètde  rigidité  que  Ja  vieillelle  ap- 
porte ordinaireiucni  dans  ceitc  partie  du  corps  ; 
Ik.  ils  prennent  plaifir  ! la  fenfation  que  ce  doux 
battement  knrfait  éprouver;  mais  la  vaine  fu- 
perrtition  , qui  fu  inélc  atout  & par -tout  pour 
tourmenter  les  efprits  des  hommes , vient  fou- 
vent  corrompre  l'aniufemcm  & la  légère  con- 
folarion  que  ces  vieillards  tâchent  de  fc  procurer 
de  cette  manière  ; car  s'il  arrive  à fun  d’eux 
que  lagourt'e  atec  laquelle  il  (c  fuit  ainfi  carclfcr 
le  dos,  vienne  ! fc  rompre  pendant  Cttte  opé- 
ration , il  regarde  cela  comme  un  événement 
de  mauvais  augure. 

, La  Gaffe  du  Bréfil , n.’  cO , a , dans  fes  gou  ffes 
!upe  pulpe  qm  reffeinble  beaucoup  ! celle  de 
^Ca^e  des  boutiques , n.*  ic,  mais  qui  ert  d'une 
iâveur,  amère  St  riél'agréaWé,  comme  j'atdéj!  dit. 
Cette  pulpe  a une  vertu  artringcnic  avant  ta  ma- 
turité de  lu  gouffeV'inuls  elle  efl  laxative  après 
cette  maturité.,  fuivam  Pilon  StiLobel.  Marc- 
jgqivc  ne  lui  atitihuc  que  la  prtmriété  aflrin- 
^ente.-,  mais  , fuivant  Geotfrov,  il  éll  probable 
'qu'il  n'avoii  éprouvé  que. siesgouffesnon  mûicy. 
.Lobel  affurc  , outre  cc|as  ,qu  uneitnee  de  cette 
jiulpe  piuKc  plus  clbcaccmem  que  deiéx  onces 
de  pulpe  de  Calfc  du  Levant.  Tsturneforr  af 
fiire  aufli  avoir  éprouvé,  to , Portugal , la  pro- 
priété piçrgative  ,de  la  Caffe  du  firtfil..  Suivant 
.Atiblct,  emploie  flCaycniw les  g*ilffes]dtcetic 

Cnffc,  loiaSewtDMCafiiit  Pata,  auxnièmas 
«f^es  qu«,  ce  lies  d^' la  Carte  du  Les  tnt;  Mi  Ber 
ITk,  qii’gn  Angleterre les  gouffet  de  U Gaffe  du 
(i  .1  : fi  . il 
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BrWf  fe'vtOffifiKsr  vuîgaircmcnt  CfiJTt 
& s'cmploiéni  commutiémcnr  dans  la  Médecine 
véiérinaire  , mais  rarcmeni  dans  la  Médecine 
humaine,  parce  qu'elles  parent  potir  fujettes  à 
occafionner  des  ttnnchécv.  Stiivam  Fifon  , Ici 
fetiillcs  tendres  de  ceitc  cfpèce  sappUauentavec 
a'aniaçe  fur  les  blclUucf  a lur  Us  filluici  d'ua 
mntivais  caracUrc.  Cet  «arbre  efl  um;  belle  déco- 
ration p*>iir  Us  ferres  chaudes  d*Europe  , & orne 
d'une  manière  chartnanie  & magnifique , les  lieux 
où  il  croit  en  pleine  terre.  * 

La  Cafledignoîtantc, n.*  46 ^ que  les  Indietit 
Tiominem  rAgréahle-irifle  ou  la  Gaic-uifle, 
parce  qn'ellc  a la  propriéièd'avoir  chaque  jour 
un  port  très  - gai  pendant  l3"  journée , ot  très- 
trifle  pendant  la  nuit,  ainfi  que  j'ai  déjà  dit, 
efl  , fnivar.*  Rmrphius , employée  vuigairemeni 
comme  emblème  galant,  par  les  amans,  dan» 
les  Indes  orientales  : quand  un  amanr  envoie  un 
rameau  de  cette  jolie  plante  à celle  qu'il  veut 
époufer , il  lui  fi^nilîc  par  - là  qu’il  defire  par- 
tager avec  elle  roules  les  joie»  ce  la  vie , Üt  la 
coofoler  dans  tomes  fes  iriflcirt*. 

Quant  aux  autre»  CafTcs , une  grande  pardc 
des  cfpèccs  de  ce  beau  genre  font  de  très  - belles 
ou  detrès-jolies plantes,  qui  décorent  ou  fomde 
nature  à décorer  très  - ;^réablement  les  (erres 
chaudes  d’Eufope,  & encore  mieux  les  lieux  oà 
clics  peuvent  croître  en  pleine  terre.  Enlin  les 
moins  belle»  comme  les  plus  belles  fervent  routes 
utilement  dans  les  Ecoles  de  Boianiauc  , pour 
l’avancement  de  cette  Science.  ( M.  LAnc^  r.  ) 
CASSE,  nom  que  l’on  donne  à la  clavelée.  V, 
CI..SVELKK.  ( M.  VAbbt  Tessifr.  ) ' 

CASSE-LUNETTE;  c’eft  Is  bleuet  ou  aubi- 
foin  «nt<tu^€a  cynnux  L.  ainfi  nommé  , parce 

?iii’on  en  fait  une  eau  difiillée,  employée  pour 
ortifier  les  yeux  affoihlis.  Voyf\  CuNTAURfe» 
DBS  Bi.cns.  {Mé  tAbbc  Tfssifk  ). 

CASSE  - MOrrE , outil  d’Agriculmrc  & plus 
particulièrement  de  jardinage.  Il  tfl  lait  corn— 
mnnémoni  d’un  bois  dur  & pefant,  taillé  ett 
forme  rie  batte  ou  de  mafliic,  ' • 

Qd  met  quelquefois  des  cercles  de  fer  à Ix 
partie  inferieure  pour  le  rendre  plus  folidc,  Sc 
là  partie  fupéricuTe  cft  amincie  en  forme 
de  manche  d'environ  trois  pieds  de  long.  ^ 
Dans  quelqnes  endroits  on  fe  fert  de  cetourîl 
pourcafler  & émietter  les  mortes  de  terre  qui 
ne  ptfuvcntêtrc  divifées  par  l.i  htrfe  ou  par  la 
bécfccv.  Mais  tl  efl  rare  qu'en  ayant  foirt  de  pre^ 
fltcp  du  icms-<onvéhabU  aux  lahours,  on  foit 
forcé  d’ufcil  dè  cet  expédient,  qui  efl  coûteux 
Si  pénible.  La  {iliiie.di  lur  tout  le»  gelées  divî*- 
fenr'la  férte,  l>!l*n  pMs  aifémem  que  ctit  outU 
& fans  aucune  dépenie.  ( Af.  Tttcviff.)  ' i * 
CASSER  IA  iPéVrcç,  doi*nér  le  Uboivr  à «n* 
lerreqtù'éitAi  en'  friche' trasttfl  / la  rompt  çA 
morceaux  on  motte»,  qu'il  faut  enfttiie  r^utrb 
xvèt  la  haiê-  où  -Le  dot  ida  la  Ott  ^ dit 
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«nffi , nmpre  lu  unes.  (Af.  ilirirjx.  ) 
Casser.  L'Abbé  Roger  Schabol  r intenté , & 
la  méthotic  dont  je  vais  rendte  compte,  & l'ex- 
prcITion  fous  laquelle  je  la  rapporte.  Ccd,  dit- 
il  , ronuire  & éclater  à deflêm  un  rameau  de 
la  poulie,  ou  cent  branches  de  la  poulTe  pré- 
cédente, en  appuyant  avec  le  pouce  fur  le  iran- 
chaut  de  laferpcûe.  Ce  cu^mrnt  doit  être  fait, 
cm  iion , Il  un  demi-pouce  de  l'cndtoii  où  le 
rameau  qu'on  calfe  a pris  railfance , dircélc' 
mentau-tlcITus  de  ce  qu'onappclle  les/oui.^ri<x. 
En  calTant  de  la  foi  te , vers  la  An  de  Mai  jiifqii'i 
, la  mi-juin  & par-delà  eneore,  oned  adùrc  que 
des  fuuv-ycux  il  poud'era  infailliblement,  ou 
une  lambourde,  vu  une  brindille,  ou  des  bou- 
lons à fruit  pour  les  années  fuisanics,  & q lel- 
quelois  ces  trois  cliofes  à-la-fois  à un  uiènic 
arbre  ; mais  ce  calfement  n’a  lieu  que  pour  les 
arbres  à pépins  Si  l'on  coupe  au-licu  de  cailer, 
la  fête  recouvre  la  plaie,  il  repoude  une  nou- 
velle branche  ou  de  nouveaux  bourgeons,  qui 
forment  ce  qu'on  appelle  des  icits  Je  Jaule , ou 
des  louplllocs  de  petites  branches,  qui  ded- 
giircni  & épuifent  l'arbre.  Mais  quand  un  cade , 
aind  qu'il  vient  d'éiic  dit,  les  fragmens  qui  ref- 
ient empêchent  la  fève  de  recouvrir,  & les 
fous-yeux  s’ouvteni , pour  donner  ou  une  lam- 
boittde,  ou  une  brindille,  ou  des  boutunsà  fiiiiis. 

On  ne  doit  cependant  employer  ce  moyen 
qu'avec  précautions,  comme  1 obfcrvc  très-bien 
fil.  l'Abbé  Rozier,  parce  qu'en  trop  calTani, 
on  obtient  d'abord  beaucoup  de  nuit,  mais 
l'arbre  s’épuife.  (Af.  Revaux.) 

Casse,  fies)  Ce  grouppc  du  végétaux  forme 
une  des  fcClions  de  la  grande  famille  des  /c^- 
mineujes,  & tire  fon  nom  du  genre  des  Calfcs, 
qui  ed  le  plus  nombreux  en  efpèces,  & le  plus 
répandu  dans  la  nature. 

On  didinguc  ailémcni  les  végétaux  de  la  fcc-s 
lion  dcscadés,  des  autres  plantes  légumincufcs , 

{<ar  leurs  feuilles  qui  n'ont  point  d'impaires,  par 
cuts  deurS  prefquc  régulières  en  rofe , & fur- 
loiit  par  la  difuodiion  de  leurs  étamines , dont 
les  filets  font  libres  dans  loi.te  leur  longueur _& 
qui  ne  forment  point  de  gaine  autour  du  pillille, 
comme  dans  les  autres  plantes  do  cette  famille. 

Excepté  deux  ou  trois  cfpècc^  tous  les  vé- 
gétaux de  celle  feéliun  font  étrangers  à l'Eu- 
rope. llscroiireni  dans  les  pays  chauds,  ou  tem- 
pérés des  trois  autres  parties  du  Monde.  L'Améri- 
que edcclleqiiien  fourniilé  plusgrand  nombre. 

Ce  grouppu  renferme  un  nombre  conddéra- 
ble  tic  grands  & beaux  arbics,  d'un  feuillage 
léger  , & d’une  verdure  agréable.  Qiiciqucs-uns 
dontteni-  des  fleurs  très-apparentes  non-moins 
belles,  par  leur  forme  & par  leur  dil'pufitiun , 
que  par  la  richcfi'e  dc>  couleurs.  c 

Leurs  fruits,  qui  font  des  goufTes,  dontqtiel- 
qtlés-unes  oiH  pinfieurs  pieds  de  longueur,  Ibnt 
églemtni  variées  dans  leur  forme  & daiv  leurs 
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couleurs  , & produifeni  des  cfTcis  fingullcrs. 

En  gémirai , (es  plantes  de  cctie  feélion  oni  les 
racines  dures,  corirces  8c  pivotantes  -,  elles croif- 
fenr  plus  coBunODémcni  dans  les  terrains  fccs  , 
fablooneux , profonds  & légers  que  dans  les  terres 
fortes,  compaé1cs&  humides.  Cependant  il  y a 
quelques  exceptions  pour  certaines  cfpéccs , Icf- 
quelles  préféient  celte  fécondé  nature  de  terrain. 

Parmi  les  arbres  de  cette  feéliun,  les  uns  por- 
tent des  fruits  qui  font  bons  i manger,  ou  qui 
font  d'iifagc  dans  la  Médecine,  les  autres  don- 
nent un  bois  qui  efl  employé  dans  la  charpente , 
la  mcDuifcric , l'ébénifletie  8c  la  teinture.  En 
Europe,  quelques-uns  d'entre  eux  qui  croifTeui 
en  pleine  terre,  font  rccherché-s  dans  les  jar- 
dins payfagifles,  à caufe  de  la  légèreté  de  leur 
port,  de  la  fingularité  de  Icuis  èp'ulcs,  & de  l'ef- 
fet piiturefquc  que  produifent  leurs  goufTes. 

On  nuiiiiplic  ail'émcni  ces  vikéiaux , par  le 
moyen  de  leurs  graines  qui  ont  U faculté  de  & 
confervrr  pendant  plutieurs  année; , lorfqu'clles 
demeurent  renfermées  dans  leurs  goufTes.  Qucl- 
que>-uns  fe  propagent  de  racines  ou  de  mar- 
cottes, mais  ircsraremcot  de  Ixiuuircs  & de  grcfTcs. 

Ceux  qui  croilTent  naturellement  dans  des  cli- 
mats analogues  à la  température  du  néiire,  & 
ménic  beaucoup  plus  fioids,  le  culiiveni  en 
pleine  terre  dans  nos  jardins.  On  conferve  les 
autres  dans  l'orangerie,  8i  dans  les  ferres  chau- 
las. En  général,  te  grouppc  efl  intérelTani,  tous 
beaucoup  de  rappoiis,  il  mérite  l'attention  des 
Cultivateurs.  Voici  les  noms  des  genres  qui  1« 
compofuni  dans  cé  moment. 


Lr  CAROuiiEa, 

CSRAIOKtA. 

LeTamaxinier  , 

TAMAtLtSDVS. 

Le  FéviER , 

GiSStl  TUA- 

LePkusopis, 

Fkosopis. 

L'Acacib  , 
Le  Comaioki, 

Mimosa. 

jlDtXASTMtlkA. 

Le  CAMpéciiE , 

HmMATOXYLOA. 

Le  Bo.vdue, 

CvZLA.SDIXA. 

Le  Brésillet, 

CasAi-pixA. 

L.l  PoiNCILLADE, 

PomciAxA. 

La  Casse, 
LeChicot  , 

Casssa. 

Dpavoasua. 

Le  Cou  R baril, 

HïM<SX£A. 

L’Iripa, 

CrxoMPspA. 

La  Bauiune, 

Bavhsxâa. 

Le  Gaikier, 

Cm*  CSS. 

( M.  Thousn.) 

CASTANE.  Anémone 

, dont  'e  manteau  eft 

rouge  bordé  de  foufre , 

&.  dont  la  planche  ef) 

coukur  de  feu  foncée. 

Cefi  une  des  variétés  de  TAnémone  cnronaria. 

L.  Poycj  ANEMONE dcsFlcuriftcs.(,M.  Rivx/rx.) 

CASSIDE,  CaffiJa.  Ancien  nom  d'ungenre  de 
plante,  connue  des  Boianiflei  modernes,  fous 
celui  de  Scutellaria.  Voye^  {-M.  Thoviu.") 

CAS.SIE.  ISom  donné  dans  les  Dépariemens 
du  ij^idi  d.  la  rrancc , au  M:moJ'a  fameliaaa.  L. 
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Veye;  Acacis  de  farneze.  ( M.  THOtny.  ) 

CASSIE  de<  Jardiniers, ou  du  Levant , Mimoja 
famefiana.L.  Voy.  Acacie  de  farnezc.(  JL  T ho  vm) 
CASSINE , C/ississ.  , 

Genre  de  plantes  d Dciirs  polypdtaiccs , de  la 
ftmille  des  Nerpruns,  qui  a beaucoup  de  rap- 
pots  avec  Vs  cdlalircs,  les  fnfains  & les  houx. 

11  comprend  des  arbritVeaiix  exotiques,  qui 
t'dlivcnt  depuis  iîx  pieds  jurqii'Â  ta  ou  environ, 
<h>nt  la  plus  grande  pariieiftcoltivdeau  jardin  du 
Roi, St  n'exigeque  le  fccours  d'une  bonne  orangerie. 

Les  feuilles  font  funplcs,  oppufdes  ou  alternes 
fuivant  les  cfpèccs.  Les  fleurs  font  petites  & 
dirpofées  par  failceaux,  ou  en  corymbes  dans 
les  ailTdles  des  feuilles. 

Le  fruit  efl  une  baie  Â trois  loges,  qui  ren- 
ferment chacune  une  lente  fereence. 

Fjpcees  (/  VarUits. 

I.  Cassike  du  Cap. 

C^Jpne  CapenHi.  L. 

B.  Cassine  du  Cap,  4 fleurs  en  grappes. 

CaJJîne  Captnjis  TacimoJ'a. 

An?  Evrnymu%  colpoon.  L.  Tj.  Du  Cap  de 
Bonnc-EfpAtance. 

i.  C.sfsi.NE  amplexicanic.  . 

Ccjpnt  Barhara.  L.  ^v  du  Cap  de  Bonne- 
F.fpérarce. 

5.  Cassine  de  la  Caroline,  ou  Apalachine. 

Ctjjine  canliniina.hl  D\(\. 

An  Cajfmt  Ptrapua.  L.  J)  delà  Caroline,  de 
la  Floride  & de  Virginie. 

4.  Cassine  4 feuilles  d'olivier. 

Cnjfinc  Olcoidet.  La  M.  DicL  T)  d'Afrique. 

4.  Cassine  4 feuilles  concaves.  Vulg.  petit 
Ccrilicr  des  Hottentots. 

Cajjir.t  ioncava.  La  M.  Ditl.  Kojrfj  Cihflrus 
luiiàus.  L.  Ip  de  l'Afiique. 

A.  Cassine  4 feuilles  lifles. 

Cnjlfire  Lavifau.  La  M.  DkV.  »du  Cap  de 
Bonne- Efpdrance. 

7.  Cassine  4 feuilles  convexes. 

CaJJîne  Alaurvcinia.  L.  ly  de  rElbiopic. 

Dffiription  dü  port  des  Efpècts. 

1.  Cassine  du  Cap.  Cet  arbrifleau  s'élève  4 
fix  ou  huit  pieds.  Sa  tige  cil  coitvcrrc  d’une 
écorce  brune,  8t  rameute.  Les  plus  petits  ra- 
meaux font  téiragoncs  & feiiillés. 

Les  feuilles  font  portées  fur  des  pétioles,  dont 
la  bafe  forme  de  chariuc  eOlé  une  ligne  courante 
fur  les  rameaux.  Elles  font  oppolccs  , ovales- 
obtufes,  veineufes,  roklcs , glabres  & denrées. 

Les  fleurs  font  blanches,  & dilpolécs  vers 
le  fommet  ries  rameaux  en  Corvmbcs  axillai- 
res, & plus  courtes  que  les  feuilles. 

Celles  de  la  varié  lé  B,  viennent  en  grappps. 
Les  feuilles  font  alternes  pour  la  plupart,  ircs- 
giauques.  Elles  ont  des  veines  plus  élevées,  & 
des  crénelurcs  moins  profondes. 

Hifiori^ut.  Cet  qrbtiffçau  croit  au  Cap  de 
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Bonne-Efpérancc.  1!  eO  cu'tïvé  depuis  long^ 
tenîî  au  JattIJn  du  Roi,  il  fleurit  en  Juillet  de 
Août  ; mai»  il  ne  produit  point  de  baies. 

Vjhs^ts.  La  belle  verdure  perpétuelle  de  cet 
.irbrifleau,  le  rend  très-propre  à orner  les  orao- 
gctics  pend.-ïm  l'Hiver,  & à jeter  do  la  variefé 
dans  les  jardins  pendant  ITtc.  , 

Cuhurt.  On  peut  multiplier  cette  cfpéce , en 
marconant  les  branches  qui  poulFent  près  de  fa 
bafe;  mais  comme  elles  loni  long-tcms  à pren- 
dre racine , il  efl  bon  de  les  tordre  dans  la  partie 
doit  être  marcottée,  afln  de  déterminer  la 
eve  à s*y  porter  avec  plus  d'abondance.  En  les 
marcottant  en  Automne,  clics  auront  affez  de 
racines  pour  être  fevrées  l'année  fuivantc  dans 
la  môme  faifon. 

Cet  arbrilTiiau  fe  miiUiplic  aufll  de  boutures; 
mais  cene  méthode  demande  de  la  patience, 
car  elles  font  au-moins  deux  ans  à ptendre 
racine.  Cependant,  quand  on  veuf  reflaver,  on 
prend  les  jeunes  branches  de  la  dernière  année, 
après  Icfqudlci  on  lailFc  un  périr  morceau  de 
vieux  bois.  On  les  plante  au  Printems,  dans 
des  poti  remplis  d’une  terre  forte,  & on  Ici 
enterre  dans  une  couche  de  chaleur  tempérée. 
On  les  couvre  de  vitrages  pour  en  exclure  l’air, 
& on  les  arrofe  bien  en  les  plantant,  mais  cn- 
fuirc  elles  n'c.\igcm  que  peu  d'humidité.  On 
couvre  TOUS  les  jours  les  vitrages  avec  des  nattes, 
pour  les  mettre  à l’abri  du  foleil,  perdant  U 
chaleur  du  jnur;  mais,  dans  1a  matinée  , avant 
que  le  foleil  fr>it  trop  cluud,  & dans  Paprès- 
midi,  qu.ind  ilcAbaiffé,  il  faut  les  découvrir, 
afin  que  les  rayons  obliques  du  foltil,  puifTcnt 
entretenir  une  chaleur  noocc  -fous  les  vitrages. 

Quand  ces  bomu^cs  font  biqn  enracinècs,  on 
les  féparc  & on  les  met  .chacune  dans  un  petit 
pot,  rempli  d'une  terre  momc  & marnciifi:.  On 
les  tient  k l’ombre,  jufqu'i  ce  qu'elles  aient 
formé  de  nouvelles  racines,  & on  (es  place, 
enfuite,  dansunc  firuarion  abritée  pcndAint  fa  plus 
graiule  p.irile  de  l'Eté;  maïs,  aux  approches  de 
lAutomnc,  & avant  les  moindres  froids,  on  les 
renferme  dans  les  ferres  tempérées , où  on  les 
traite  comme  les  autres  plantes  du  même  pays, 
en  leur  donnant  très-peu  d’eau,  quand  if  fiiil 
froid,  & de  l'ilfr,  quand  le  icm>  efl  doux-  Pen- 
dant l'Eté,  on  les  tnct  en  plein  air , «i  une  ex— 
pofirion  chaude  & abritée,  avec  les  autres  plantes 
exotiques.  Dans  les  grandes  chaleurs,  on  les 
arrofe  deux  ou  trois  fois, la  femaine,  mais  avec 
modéraiion.  Cette  culture  convient  aux  quatre 
dernières  cfpèccs. 

1.  Cassine  amplexicaulc.  Linnée,  fiU,  réunit 
cçrrc  efpècc  k la  précédente  ; mais  clic  en  cft 
diflingu^  par  les  feuilles  qui  font  felfilcs,  fit  un 
peu  ampicxicauics. 

Les  fleurs  naiflent  ordinairemcnctrçi»  par  itois 
fur  des  pédoncules  axillaires,  une  piqs  courte 
que  les  feuiUei.  , . î rr  . 
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-'■'5.  CASSiire  de  la  Caroline.  Ën  nrfine-leint 
que  M.  de Laniark  icconneit,  dan?  cctie  efpécc , 
le  Cabine  torymtofa,  n.‘  I , de  Miller,  il  l'cinhie 
ibiipçonner  aulTi  ,que  cc  poiirroit  6lrc  le  CaJJtnt 
feragua  de  Linnic  , vulgairtnieni  jipalaehine , ou 
2T>e  drt  ApaUchtt  ; cependant , Miller,  qui  paroit 
avoir  cultivé  l’une  & l'autre  de  ces  plantes , éta- 
blit entre  elles  une  trés-|rande  différocce. 

La  première,  fuivam  lui , a deux  ou  trois  tiges, 
qui  poulTent  dans  toute  leur  longueur  deux  ou 
trois  branches  latérales,  & forment  une  cfpéce 
de  biiiflbn  de  8 à to  piedf  de  haut.  Les  feuilles 
font  oppofées,  ovalcs-lancéotécs  & dentées  en 
feie  à leurs  bords.  ' 

Les  fleurs  viennent  en  paquots  ronds  fur  les 
côtés  de  la  partie  haute  des  branches.  Elles  font 
blanches,  monopét.ilcs , mais  divifées,  prefqnc 
)ufqu'an  fond , en  cinq  parties.  • 

Le  fruit  eft  une  baie  ronde  11  trois  loges , dont 
chacune  contient  une  feule  femence. 

HiJioriijue.  Cette  plante  cil  originaire  de  la 
Virgtnie  Si  de  la  Orolinc.  Elle  eÜ  alTez  com- 
mune dans  les  pépinières  des  environs  de  Lon- 
dres. Elle  fleurit  en  Juillet  81  Août;  mais,  parmi 
la  ^nde  quantité  d'arbrifleaux  de  cette  elpécc, 
qui  produifent  annuellement  des  fleurs  en  An- 
gleterre, aucun  ne  'parfeéhonne  fes  fcmcnces. 
Les  feuilles  relient  vertes  fort  tard  en  .Automne , 

3uand  la  faifon  cfl  douce,  & elles  reparoifient 
e bonne-heure  au  Printems  ; mais,  lorfqu’elles 
fc  momrcni  trop  tôt,  elles  font  fomcni  fiirpiilés 
par  les  gelées  du  mois  de  Mars. 

Ufagts.  Les  feuilles  de  celte  plame  ont  une 
faveur  fi  amère  qu’aprts  les  avoir  mâchées,  on 
ne  peut  de  long-tems  fedébariafler  de  l’amer- 
tume qu’elles  lailfent  dans  la  bouche.  Leur  in- 
fufion  a fouvent  été  ordonnée,  avec  fuccis,  dans 
les  défauts  d’appétit  & les  vices  de  digeflioti,  on 
doit  néanmoins  avoir  attention  de  ne  pas  les 
employer  â trop  forte  dofe,  de  peur  qu’elles  ne 
deviennent  émétiques,  ou  qu’elles  n'occafionncni 
une  fiiperpiirgaiion. 

Culture.  On  peut  multiplier  ces  arbrilTcaux 
de  femences  qu’il  faut  faire  venir  de  leur  pays 
originaire,  parce  qu’elles  n’acqiilércnr  pointchea 
nous  le  degré  de  maturité  néccflaiic  â leitrrepro- 
duélion.  On  les  (ème  dans  des  petits  pots 
remplis  de  terre  légère  & fablonneufe,  que  Von 
enterre  dans  une  couche  de  chaleur  modérée. 
On  les  arrofe  fouvent , jiifqu’â  cc  que  les  plan- 
tes paroilTcnt,  ce  qui  arrive  ordinairement  au 
bout  de  cinq  ou  fix  femaines.  Cependant,  fi 
l’on  s'apperçoit  que  les  plantes  ne  poulTcm  point 
dans  l’efpace  de  deux  mois,  il  ne  faut  pas  encore 
défcfpércr  du  fuccès,  car  clics  ne  lèvent  qiiel- 

?|ncfbis  qu’il  la  fécond*  année.  Dans  ce  cas,  il 
aut  reiircr  les  pots  qui  les  contiennent,  & les 
mettre  i l'ombre.  On  les  lailTe  ainfi  jttfqu'aii 
mois  d’Oélohrc,  avec  l'attention  de  les.  nétoycr 
ék;s  mauvaifes  herbes,  <t  de  les  turolier  de  icms 
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«n  tc!>u  lorfqu'il  fait  fec.  On  les  abrite  pen- 
d,im  l’Hiver,  & au  mois  de  Mars  fuivam,  on 
les  remet  dans  une  nouvelle  couche  chaude,  pour 
préparer  les  fcmcnces  â la  végétation. 

Lotfquc  les  plantes  ompoulTé,  on  Icscxpofe 

fiar  degrés  à l’air  libre,  afin  de  les  fo-tilicr  & 
CS  accoutumer  â notre  climat.  On  les  garantit 
d’abord  des  ardeun  du  foleil , & on  ne  les  laiflis 
jouir  que  dc-s  rayons  du  matin.  On  les  place  de 
manière  qu'elles  puiffem  être  â l’abri  des  vents 
froids,  & on  les  met  il  couvert  pendant  les  deux 
ou  trois  premiers  Hivers;  après  quoi  on  peut 
les  mettre  en  pleine  terre,  & elles  y réfiflem 
dans  foutes  les  faifons.  On  doit  cependant  pré- 
férer une  cxpofiiion  chaude  : car,  fi  on  les  place 
dans  un  endroit  ouvert  & froid , les  jeunes  rejet- 
tons  feroient  cxpufét  ii  périr  pendant  l’Hiicr, 
Cï  qui  déshonoretoit  l’arbrifican  , & le  rendroit 
défagréable  à la  vue;  m.iis  en  le  plaçant  près 
d'un  abri  d’aihrcs,  ou  contre  une  muraille,  il 
efl  rarement  endommagé. 

On  multiplie  encore  cet  arbriflean,  en  mar- 
cottant les  jeunes  branches  qui  forteni  en  abon- 
dance de  la  racine,  ainfi  que  celles  qui  foricnt 
de  la  partie  balTe  de  la  tige,  & qui  en  feroient 
un  huilTon  fort  épais  fi  nn  ne  les  retranchoii  pas. 

En  général,  cet  aibrifliiau  fcplaildansun  foflé- 
ger , mais  pat  trop  fcc,  & à une  expofition  chaude. 

Le  Ca^  fi'ir  prrufut  de  Miller  efl  , félon  cet 
Auteur,  originaire  de  la  Caroline,  A de  quel- 
ques parties  de  la  Vireinic,  où  il  croii  narurcl- 
Icmcm  aux  environs  de  la  mer.  II  s'élève  dans 
fa  patrie,  à la  bailleur  de  10  ou  il  pieds,  & 
poiilfc,  depuis  fa  racine  jiifqu’au  fommet,  une 
grande  qiiantiié  de  branches,  qui  lui  donnent 
la  forme  d’une  pyramide..  Ses  feuilles  font  alter- 
nes, lanct-olées,  & rcflcmblent,  par  leur  tein- 
ture & leur  couleur,  i celles  de  rÂlatcrnc.  Elles 
reflegt  vertes  toute  l'année. 

Les  fleurs  font  blanches,  & naiffent  en  tètes 
ferrées  amour  des  branches,  aux  endroits  où  s’in- 
fèrent les  pétioles  des  feuilles.  Ces  fleurs,  pour 
la  forme,  refTemlilcm  ainfi  que  les  fruits,  i ceux 
du  f't/pee  Corymhofa. 

Hijfnifque.  Cet  aibrilfeau  étoit  alTca  commun 
dans  quelques  jardins  des  environs  de  Londres, 
lorfquc  l’Hiver  rigoureux  de  les  a détiuits, 
au  point  qu'à  peine  en  a-t-il  fiirvécu  quelques- 
uns:  mais  depuis  pinficurs  années,  on  en  élève 
nn  grand  nombre  avec  les  fcinenccs  qui  ont  été 
envoyées  de  la  Caroline. 

Vjag/s.  Les  feuilin  de  cti  arbrilTeau,  avant 
moins  d’amertume,  fur-tout  lorfqu’ciles  font 
vertes,  que  celles  du  Cuÿinc  Coryrubofa , on  les 
préfère  pour  les  prendre  comme  du  thé.  Certe 
infulion  efl  trés-diurétiqiic , & clic  paffe  pour 
être  propre  contre  le  calcul , la  néphrétique  & 
Ifà  goutte.  Les  Indiens  lui  attribuent  encore  d'au- 
tres propriétés,  & ils  ne  vont  jamais  en  guêtre, 
fans  s'étre  affcmblés  peur  en  boire.  lU  grillent 
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les  reuillM  à-peu-prés  de  la  même  iranUte  que 
l'on  grille  le  café  en  Turquie , ils  jettent  de  IVau 
deffus,  & les  lailfeut  infufer  long-ccms^  elles 
dunuent  à l'eau  une  couleur  roullàtrc,  & une 
torce  qui  les  enivre. 

C'efl  auUi,  à ce  que  l'on  alTure,  le  feul  mé- 
dieainent  dont  les  Indiens  falfentul'age.  Us  vien- 
nent par  bandes,  dans  certains  tems  de  l'année, 
pour  recueillir  les  feuilles  de  ces  arbriifeaux  , 
qui  rc  eroilTem  que  dans  le  voifinage  de  la  mer. 
La  dillanec  ne  les  effraie  point.  Us  lent  plulieurs. 
centaines  de  milles,  pour  fc  prociirty  ce  remède. 

Aulfi-tdt  qu'ils  funt  arrivés,  ils  allument  de 
grands  feux,  St  font  bouillir  de  l'eau  dans  des 
chauderons.  Us  ) jettent  une  grande  quantité  de 
feuilles,  ilss'a(lcoitntàrintour,8i  boivent  de  cette 
eau,  dans  de  grandes  jattes  qui  tiennent  envirou 
une  pinte.  F.n  peu  de  tems  cette  boifion  leur 
procure,  par  le  haut, des  évacualionsiré-s-alxrn- 
dantes , mais  fans  efforts,  & ils  n'éprouvent,  pen- 
dant toute  l'opération , ni  angoiites  ni  douleurs. 
Ils  palfcnt  quelquefois  deux  ou  tiois  jours  dans 
cet  exeteice  pénible,  & lotfqn'ils  fe  croient  fuf- 
fifammcni  piirgé-s,  chacun  retour  ne  cliex  foi,  em- 
portant dans  Ion  habitation,  une  charge  de  ecs 
tciiilles. 

On  prefume  que  cet  arbrilfcau  cil  le  mime 
ente  celui  qui  foiirniffoit  aux  Jéfuiics  l'herbe  du 
Paraguay,  dont  les  feuilles  éloient  une  des  prin- 
cipales branches  du  revenu  de  ces  Milfionna  1res 
indullricux ',  mais  il  ell  diilicilc  de  déterminer  fi 
cette  opinion  cil  fondée  ou  non , parce  qu'en 
envoyant,  ces  feuilles,  les  jefuites  avoient  la 
précaution  de  les  réduire  prclquc  en  pmilfiére, 
lie  manière  qu'elles  éloient  ahlolumcnt  mécon- 
noiffables.  Il  feroit  p>  ffible  de  véritier  ce  fait, 
depuis  que  les  Jéfiiilés  n'cxillent  plus. 

Culiure.  Cet  arbrilfcau  fc  multiplie  & s'élève 
de  la  même  iiianicrc  que  le  Cajjùt!  Corymbi/a. 
Cependant  il  faut  le  lailfer  dans  les  pots , deAx  ou 
mus  ans  de  plus  avant  de  le  mciirecn  pleine  terre. 

Qiioitpi'i}  foie  fujci  à être  détruit  par  lesgrànds 
froids,  on  a elfayé  en  Angleterre,  d'en  planter 
quelques-uns  en  pleine  terre,  & pendant  |plu-' 
fleurs  années,  ils  avoient  réfillé  fans  couvcrinte, 
à la  rigiH'tir  des  Hivers.  Nous  ignorons  fi  celui 
de  17X9  ne  les  aura  point  fait  périr. 

Si  Ton  poils  oit  parvenir  à les  accliinaicrtoul- 
i-fait  en  i.nto|'e,  on  en  tircniittin  grand  parti 
pour  fagrémeni  tk-s  jardins,  eSi  ils  offriioieni 
une  belle  v.nieié  dans  les  plantations  d'aihrc-s, 
toujours  verds,  lied  proliatlc  qu'ils  réuffiroiem 
en  pleine  leric,  dans  les  provinces  du  Miili. 
Alais  il  feioit  plus  fiir  de  la  conferterdans  l'utan- 
gtiic,  dans  celles  du  Nord. 

Ces  détails  ptiifés  dans  Alillcr,  & qui  nous  ont 
paru  ne  devoir  point  Cire  négligés,  nous  ont  écar- 
tés de  la  route  tracée  par  le  Diélionnairc  de  g 
Coianique  ; nous  allons  la  rcprcndie. 

4.  C&^iNtàfeuilles  d'oliyïer.  Cet  arbrilfeau , * 
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qui  crok  en  A&iquc , n'ell  point  cocon  purena 
en  Europe.  C'ell  à M.  Sonnerai  qu'on  un  doit 
la  cunnoifTancc.  On  voit,  par  les  écbamilloai 
qu'il  en  a rapportés, que  ces  petits  rameaux  font  an- 
guleux , glabres  & couverts  d'une  écorce  grifàtre. 

Les  feuilles  longues  d'un  pouce  & demi  à deux 
pouces,  ont  leur  liirface  plane,  mais  leurs  bords 
font  légèrement  repliés  en-delfous.  Elles  font 
alternes,  pointues  aux  deux  bouts,  i.'ès-entiércs, 
glabres  & un  peu  coriaces. 

Les  feuilles  nailfent  dans  les  ailfclles  des  feuil- 
les, & funt  difpolée^en  très-petits  corynibes  pc- 
donculés. 

Nous  ne  cunnoiffuns  point  les  fruits. 

5.  Cassine  4 feuilles  concaves.  Laiigedecet 
arbrid'eau  eft  un  peu  tortueufeSt  recouverte  d'une 
écorce  noirâtre.  Elle  s'élève  à cinq  ou  fix  pieds,  & 
efigjrnie  de  rameaux  roides,  un  peu  longs,  U 
plupart  fimplcs  , fcuillés  8c  verdâtres. 

Les  feuilles  fonr  alternes,  très-petites,  entières, 
très  - dures  , d'un  verd  foncé,  glabres  8c  concaves 
en  - deffus. 

Les  (leurs  petites  8c  blanches  font  portées  furdei 
pédoncules  très-courts  dans  les  ailTellesdes  feuilles 
où  elles  viennent  feules  ou  quelquefois  deux  ou 
trois  enfcmbic.  Leurs  étamines , ainli  que  celles 
des  deux  efpéccs  fiiivantes , tiennent  â un  difque 
charnu  qui  environne  l’ovaire  8c  recouvre  la 
bafe  des  pétales.  , 

Le  fruit  cil  une  baie  , prefque  lèche  qui  ren- 
ferme trois  feinences , & quireffcmble  a celles 
des  céladres. 

H'ihrifut.  Cet  arbrilfeau  croît  dans  l'Afrique. 

M.  l'Héritier  vn  a donné  une  excellente  figure, 
fous  le  nom  de  Cclafirut  lueiJui.  Fafc.  y,lab.i{.. 

VJaft.  Cet  arbril&au  qui  conferve  fes  feuilles 
toute  l'année  , produit  un  charmant  effet  dans 
les  ferres  icmpérécs  *,  mais  il  fleurir  rarement. 

Culture.  Il  exige  la  même  culture  que  l'efpéce, 
n.*  I.  ; 

6.  Cassine  â feuilles  litfes.  Cet  arbrilfean  ref- 
fcmblc  beaucoup  au  précédent  ; mais  il  s'élève 
pins  haut  -,  fes  rameaux , plus  fouples  8c  plus 
divHcS,  font  rougeâtres  dans  leur  jeunelTe. 

Les  fuiilles  font  également  alternes;  maisellirs 
diffèrent  pour  la  forme  Elles  font  en  forme  de 
fpaïulc,  plus  large  vers  leur  fommel , 8t  rétrécies 
à leur  bafe.^ 

Nous  ne  connoiflivns  les  fleurs,  que  par  la 
figure  qu'en  a donné  M.  Buc'hoz.  Elles  paroif— 
fent  dilpofées  en  petites  grappes  axillaires. 

Hifiertijue.  Cet  arbiilTcaii  Cil  Originaire  du  Cap 
de  Bonne- Efpérance. 

CuUure.W cil piobablequc venanidu même  payrs 
que  la  I .''cfpècc.il  fe  ciiltiv  crade  la  même  man  1ère. 

7.  CASsiNcà  feuilles  convexes.  Cet  arbrilTcau  , 
dans  le  pays  où  il  croit  natutcllemcm , s'élève 
â 4 on  6 pieds  de  haut. 

Sa  tige  efl  fortc,ligncufe  8c  couverte  d'une  écorce 
bninu  ou  uoirâue  : tuais  celle  des  nouvelles  pouffes 

eft 
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eft  d’nn  pourpre  foncé , ou  d’un  roifge  obfcur. 

Les  feuilles  font  entières,  fort  épaiircs , la 
plupatt  oppofées  , d'un  vert  foncé,  à de  deux 
pouces  environ  de  longueur,  fur  4-peu-près 
autant  de  largeur. 

I-cs  fleurs  font  petites,  blanchStres,  ramaflées 
dans  les  ailfcllcsdes  feuilles,  par  feifeeaux courts, 
ontbclliformes,  <4  pédoncules. 

Les  haies  qui  leur  fuccèdent,  loni  ovales 
charnues,  tk  [wennent,  en  nniriffant,  une  cou- 
leur de  pourpre  foncé.  Elles  ont  une  ou  deux 
cellules,  dans  chacune  dcfqiicllcs  çfl  rcofer- 
uiéc  une  feinence  ovale. 

Hiflo-iqur.  Cet  arbrilTcaii  efl  originaire  du  Cap 
de  Bonne- Elpérancc.  En  Europe,  il  fleurit  dans 
les  mois  de  Juillet  & Août,  & fes  fcnicnces 
mûrifl'ent  en  Hiver. 

UJaits.  On  ne  connoîl  encore  aucune  pro- 
priété médicinale  uu  économique,  à cct  arbrif- 
feau.  Mais  il  mérite  une  place  dans  l'orange- 
rie, par  la  beauté  de  fes  Kuillrs  qu'il  conferve 
toute  l'année,  & qui  font  épailTcs,  d'un  verd 
foncé,  & fort  difTérem  de  celui  de  toutes  les 
autres  plantes,  & par  la  couleur  de  fes  fruits 
qui  inûrilTent  en  Hiver,  14  qui  font  une  variété 
agréable,  quand  les  plantes  en  fontbicnchargécs. 

Culture.  Lorfqti'on  veut  multiplier  cet  arbrif- 
feau,  de  boutures  ou  de  marcottes,  il  exige  Es 
mêmes  foins  que  la  Caflinc  du  Cap  n.”  i.  Mais , 
comme  il  a lavaniagc  de  pcrfcélionncr  ici  fes 
fetnences , il  nous  «turc  une  rcffuiircc  de  plus. 

Il  faut  prendre  Es  graines  aullî- tôt  quelles 
font  mùies,  & les  femer  d.in5  des  pots  rem- 
plis d'une  terre  douce,  légère,  marneufe  & pas 
trop  ferme,  pour  qu'elle  ne  retienne  par  trop 
l'humidité. 

En  plaçant  les  pots  dans  la  couche  de  tan  de 
la  ferre  chaude , les  plantes  pouflcroni  au  Prin- 
lems  fiiivam.  On  doit  enfuite,  pour  les  con- 
ferver , les  iiaitcr  comme  celles  qui  ont  été 
multipliées  de  marcottes,  ou  de  boutures. 

Ces  plantes  font  moins  délicates,  que  celles 
de  la  première  cfpècc.  Ainfi , on  peut  les  fortir 
un  peu  plutdt,  & les  rentrer  un  peu  plus  tard 
dans  l'orangerie.  C^f.  Dauthiuot.'^ 

C.\SSlPOCI\lER.C..<îrrpott*i.«. 

Genre  de  phntes  à fleurs  polypétalées,  dont 
les  caraéières  ne  font  pas  encoré  bien  connus , 
mais  qui  paroît  avoir  des  rapports  avec  la  famille 
des  SAttcAiKES. 

Il  ne  comprend  encore  qu'une  cfpêce. 

CavS^ipouribr  de  la  Guianc.  » 

CaJJipourej  CuiartrnjU,  Anbl.  delaGuiane. 

C'eft  une  arbre  de  moyenne  grandeur,  dont 
les  rameaux  font  oppofés. 

Les  feuilles  également  oppofées  font  entière  , 
ovales,  pointues  & glabres. 

Les  fleurs  font  feirtlcs.  Elles  niiltem  dans  les 

XgriiuUure,  Tutte  II. 
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aiiElIés  des  feuilles,  & font  ramairccs  pliificiiii 
enfcmble,  entre  deux  braèlécs  flipiilaircs  & op- 
pofées. Leur  corolle  efleompofée  de  cinq  pétales 
blancs,  finement  laciniés,  & comme  frangés. 

On  ne  connoit  point  les  fruits. 

Hiflaritjue.  Cet  arbre  croit  dans  les  lieux  aqua- 
tiques de  la  Guianc,  11  fleurit  dan:  le  mois  de 
Janvier. 

Il  n'a  point  encore  été  cultivée  en  Eu- 
rope; (Af.  Dauphinot.) 

C.vSSIS.  Nom  vulgaire  du  Ribes,  nigrum  L. 
l'oi'fj  GRUsEit.t.Eit.  noir,  N.'  4.  On  donne 
auili  ce  nom,  mais  moins  commiinémem , an 
NicoiUna  rjficu  L.  Voyei  Tabac.  ( itf.  üxr'v 

KIMR.  ) 

CASSITE.  Cass  ï TM  A L. 

Genre  de  plantes  i fleurs  incompleltes,  vo> 
flnes  des  Bal'elles  par  leurs  caraéières  botaniques 
Si  leur  pays  naml,  & des  ciifcutes  par  leur  port 
& leur  manière  de  croître  fur  les  autres  planien 
La  fleur  des  CalTites  crt  formée  d'un  calice  per- 
ftllani  4 fix  divifions  dont  trois  Iniériciiics  à6 
neuf  étamines  dont  les  antlicrcs  font  au-dclfoai 
d'un  prolongement  des  filets,  de  neuf  corps  glan- 
duleux que  Linné  a nommé  ncélaircs  & d'iiit 
ovaire  fupérieur  furmomé  d'un  flile.  Le  fruit 
cfl  une  baie  monofpcrmc  formée  par  la  bafe  dv 
calice. 

Bfpèees. 

I.  C.s.s.siTn  filiforme. 

Cassttha  fUiformis  L.  parafile  furlesplantei 
entre  les  Tropiques. 

I.  Cassite  Corniculce. 

CassythA  Corniculata  L.  fur  les  Ironci 
d'arbres  pourris  dans  les  montagnes  des  Célcbei. 

La  preniicrc  elpècc  rclfemble  4 la  Cufcuiei 
d'Europe  par  fa  forme  & la  manière  de  s'en- 
loriiiler  autour  des  plantes  & des  arbufles,  maii 
fes  ramifications  font  plus  groflês  & plus  fortes, 
clics  ont  une  ligne  & plus  de  diamètre.  Ellet 
s'aiiaclicnt  comme  le  eufeute  au  moyen  de  fu- 
çoirs,  que  Jacquin  a comparé  aux  pattes  desche- 
nilles,  qui  leur  fervent  4 pomper  la  fève  det 
autres  plantes.  Les  fleurs  font  «n  épis  latéraux, 
il  leur  fuccéde  des  fruits  la  groffeur  d'u> 
puis, 

Ü/iges. 

Aux  Moliiqucs,  on  fe  fert  de  cette  plante 
pouf  calfater  les  vailTcaux,  canots  &.  b4iimcns 
de  toute  cfpéce.  Ils  lui  font  auparavant  fnbir 
une  cfpéce  oe  rouilTage,  foit  en  la  faifant  bouil- 
lir dans  de  l'eau  avec  de  la  chaux  tamifée,  ju  f- 
qu'4  ce  que  tout  le  gluten  foit  déconipofé , o« 
nmplemcnt  en  la  faifant  rouir  dans  de  l'eau  de 
chaux  4 froid.  Lorfquc  la  filaffc  efl  féparéc  du 
gluten,  ils  l'cmploieu  en  la  mêlant  avec  de  l| 
jtoix. 

I ii  it 
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Culture. 


Cette  pUnte,  vu  la  diHiciiIté  de  conferver  les  I 
pUnKs  lur  terquellcs  on  l'apporteroit  en  Eu- 
rope, ne  pcuira  i|uc  très-oifiïcilcnient  y être 
apportée,  il  faiidroit  y facrifier  un  arbulle  d'un  ! 
pays  d’oii  on  a beaucoup  de  peine  à les  appoiter  I 
lorlqu'ils  font  plein»  de  vigueur  ; & le»  ditHcul- 
tés  (croient  bien  plus  grandes  lotl'qii'ils  feroient  ’ 
épuifés  par  une  plante  pararuc.  D’ailleurs  cetre 
conquête  Pour  nos  jardins  n'auroii  d'autre  mérite 
que  la  dimcttlié  vaincue. 

M.  Jacquin  dit,  dans  fon  hilloirc  des  plantes 
d'Amérique,  qu’il  en  a apporté  de  la  giaine  au 
jardin  de  Vienne,  elle  y a certné  dans  la  ferre 
chaude,  leur  première  pouffe  a été  un  filament 
fimple  qui  s’eft  élevé  verticalement  & a pouffé 
des  branehes  qui  le  fi  nt  attachées  aux  premiers 
arbufies  qu'ils  om  rencontré.  Depuis  ce  mo- 
ment la  plante  celfe  de  tirer  l'a  nourriture  de 
la  terre.  Les  verrues,  qui  gamilfent  d’efpace  en 
cfpace  cette  plante,  fe  fixent  indillinélement  fur 
tout  ce  qui  le  préfente  à leur  coniaêl,  & y adhè- 
rent avec  tant  de  force  qu'on  les  déchire  plutôt  ! 
que  de  les  féparer.  Celte  plante  s'attache  plutôt 
aux  arbuflc»  tic»  hâves  qu’aux  plantes  herbacées. 

La  fécondé  cfpécc  qui  n’cll  pas  complerie- 
ment  parafiie , puifqu'elle  croit  fur  les  arbres 
pourris , pourruit  être  apporicV:  plus  facilement 
en  Europe  & fans  doute  qu’il  feroii  pofTiblc 
de  l'habituer  1 la  terre  commune  en  commen- 
çant par  un  terreau  de  bruyère  dont  on  chan- 
geroit  graduellement  les  proportions.  Les  Ba- 
felles  croilfent  pareillement  fur  îles  troncs 
d'arbres  morts  & fc  font  accoutumées  à la 
ferre  des  jardins.  Cette  calllte  exigeroit  nécef- 
faircment  la  plus  grande  chaleur  de  nos  firries 
comme  les  autres  plantes  du  même  climat.  (Af. 
SerKiix.  ) 

C.VSSOLETTE.  Variété  du  Poirier  dont  Icfniii 
efl  petit , allez  arrondi  & porté  par  une  queue 
courte.  La  peau  cil  d'un  verd  tendre,  jaunâtre 
& colorée  en  roitzc  du  côté  du  folcil.  Sa  chair 
ell  calTante  Ki  pl.inc  d'cati,  mûrit  i la  fin 
d'.Voût. 

C'efl  une  des  variétés  du  Pyrus  commu  cjL. 
Voytx  PoiainH  dans  le  DiClioimaire  des  Arbres 
& Arbulles.  ( .W.  ürr.vrrii.  ) 

C.ASSONADEoit  CASTONADE.  Sucre  brur 
qui  n'a  pas  encore  été  mlfiné.  Voyti  Cannü  à 
Sucre.  IM.  Thov/.v.) 

CAS TELANE.  Prune  verte  alfez  femblahle  à 
la  Reine-Claude  pour  la  forme,  mais  qui  n’efl 
jamais  colorée;  elle  cfl  fade  & de  mauvaile 
qualité;  on  ne  la  mange  qu’en  compote.  La 
Q^uinUmt, 

C'dl  une  des  variétés  dn  Pruna  Domrfiica  L 
Voytf  Prunier  clans  le  Diélionnaire  des  Arbres 
il  Arbuftes.  C Af.  Hsrutex.) 
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CASTILLÉE.  CaSfrixixA. 

Genre  de  plantes  à fleurs  monopéialécs  que 
Af.  Lamank  place  dans  la  divifion  ries  PitttsoN- 
NÉrs  & M.  de  Jaffieu  dans  la  famille  des  Pé- 
diculaires. 

II  coniniend  des  plantes  exciiquts,  fous- 
ligneufes  dont  les  feuillis  font  alternes  & dont 
les  fleurs  irrégulières  égaleircnl  alicines,  font 
difpofécs  en  grappes  iciminales. 

On  n'en  connoli  encore  que  deux  efpèccs 
dont  la  fcconde  pourroit  même  n’étre  qu’une 
vaiièlé  de  la  première.  Elles  ne  font  point  au 
Jardin  du  Roi , & il  ne  pa.rolt  pas  même  qu'elles 
aient  encore  ètè  apportées  en  Europe. 

Efpictt. 

1.  CvsTiLLÉE  i feuilles  dhifée'. 

CastiiicijI  fijjifolia  L.  de  ia  Nouvelle^ 

Grenade. 

1.  Castili.ée  à feuilles  entières. 

Castilikia  iivegii folia  L.  ly  de  l'Amèriqu* 
Méridionale. 

Diftription  du  port  des  Ffpèces, 

I.  C.\mi.i.Écà  feuilles  diviféçs.  Sa  lige  her- 
bacée ou  foiis-ligneufc, droite,  cylindrique  & un 
peu  rameufe  s'élève  â trois  ou  quatre  pieds  da 
hauteur. 

1 es  feuilles  font  longues  d'environ  un  pouce, 
8i  fendues  à leur  loinmet  en  pluficurs  parties 
depuis  ; jufqu'â  7.  Elles  font  Idlilcs,  linéaires 
& marquées  de  trois  nervures.  A l'inlerlion  des 
rameaux  & dans  les  aiffelles  de  ces  feuilles,  il 
en  fort  d’autres  en  faifeeaux  & fans  flipulcs  qvii 
ont  l’air  d’appartenir  à des  rameaux  non  - dé- 
veloppés. 

Les  fleurs  font  difpofécs  en  grappes  termi- 
nales, cumpofées  de  petits  pédoncules  folitaircs 
& uniflorcs,  entremêlés  de  bradées  irifides  ou 
de  petites  feuilles.  La  Corolle  d’un  rouge  vif 
eft  en  mafque  ou  lahiée.  La  lèvre  fupérieurecll 
plus  longue , canaliculéc  & foiilenuc  par  le 
calice.  L'inférieure  cfl  plus  courte  & accom- 
pagnée de  deux  glandes  trcs-pciiies,  lubulcufes 
& infides. 

Chaque  fleur  efl  remplacée  par  une  capfule  it 
deux  loges  féparées  par  une  cloifon  oppofée 
aux  faces  applaties.  Ces  capfulcs  contiennent  un 
grand  nombre  de  femenccs  très-petites. 

1.  Castillée  â feuilles  ciiiières  Cette  efpèce, 
fl  Ce  n’efl  pas  une  fimple  variété  de  1a  précédente , 
en  diffère  en  ce  quelle  cfl  plus  petite,  que  la 
grappe  de  fes  fleurs  cfl  plus  alongèe,  que  les 
bradées  qui  les  accompagnent  font  fans  drvifion 
& que  les  feuilles  font  entières. 

Hifiorijue.  Ces  deux  efpèces  font  originaires 
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de  FAmérique  méiidionale.  Elle?  ont  été  trou- 
vées entre  antres  à la  nouvelle  Grenade  par 
M.  Mmis  qui  en  lui  impnfant  le  nom  de  Caf- 
tillée  a voulu  perpétuer  le  fouvenir  de  M.  Caf- 
liiléco,  Boianille  de  Cadix. 

Cahwe.  llWl  probable  que  les  Caftlllécs  ernif- 
fant  «lans  rAïucriquc  Méridionale , cxiiîeront 
le  recours  de  la  ferre  chaude  pendant  l'Hiver , 
pour  fc  conferver  dans  notre  climat , St  qu'étant 
d'une  famille  où  les  fcinences  des  plantes  qui 
la  compofent,  perdent  promptement  leur  pro- 
priété germinative  , il  fera  difficile  de  fc  les  pro- 
curer dans  nos  jardins,  ù moins  qu'on  n'en  sème 
les  graines  dans  descaiffies  avec  de  la  terre  ou  qti'on 
n'en  apporte  des  pieds  vivans,  (Af.  DAufuino  r.) 

CASTRATION. 

Opération,  pat  laquelle  on  prive  un  animal 
de  la  faculté  de  fe  rcprodtiire.  L’homme  en  s’af- 
ItijétilTant  des  animaux  ou  pour  coopérer  ü fes 
travaux,  ou  p.nir  fatisfaire  fes  befoins,  n'a  pas 
cherché  h les  élever  & à les  conferver  dans  leur 
état  de  nature.  Il  les  a mutilés  toutes  les  fois  que 
leur  msitilation  lui  a paru  néceffitirc,  pour  rem- 
plir mieux  l'ufagc,  auquel  il  les  deffinoit.  Ayant 
remarqué  que  le  cheval  n'étoit  fougueitx,  fou- 
vent  indomptable  & quelquefois  dangereux,  que 
le  taureau  ne  pouvoir  être  fournis  facilement  au 
joug,  que  la  chair  du  bélier  n'étoit  défa°réable 
au  goût,  que  les  coqs  n'cngraiffiiient  jamais,  &c. 
que  parce  que  ces  animaux  étoient  tourmentés 
par  le  dcfir  de  fe  reproduire,  il  a imaginé  des 
moyens  de  les  priver  des  organes  de  la  génération 
fans  intéreâmiliir  vie.  Cet  an  perfde  & cnici 

fioiir  les  ne  s'cll  pas  borné  ù chitrer 

es  mâles;  on  cil  panenu  encore  â châtrer  les 
femelles,  quoique  cher  elles  les  organes  de  la  gé- 
nération fulTent  plus  profondément  placés;  en- 
fin la  Cafiration  des  animaux  dotnelliques  elt  de- 
venue une  pratique  habituelle. 

Quoique  la  cafiration  ne  fc  falfe  pas  toujours 
en  coupant  avec  un  infirument  tranchant , 
cependant  l'aclion  </e  cWtrrr  s'appelle  aiiffi  com- 
munément couper;  dans  quelques  endroits,  on 
dit  affhrinchîr. 

CASTK.vTtoî»  deschevaux. Danstin  traité  des  ha- 
ras de  M.  .lean-George  Hartmam,  Coniciller  de  . 
la  cliambrc  des  rentes  de  S.  A . S.  Mgr.  le  Duc  j 
régnant  de  Wirtemberg,  traduit  de  l'allemand  par 
M.  Hit/ard,  Vétérinaire  â Paris,  on  trouve  des 
détails  de  la  cafiration  des  chevaux,  dont  je  vais 
donner  un  extrait. 

En  Allemand, on  appelle  mo-nch  Afo'/i',walach, 
vilaqur , St  en  François  hongre  un  cheval  châtré. 
L’érimoiogic  de  ces  noms  n'efi  pas  difficile  â trou- 
ver. Les  Allemands  ont  appcllé  fans  doute  Afoine 
& vainque  & les  François  hongre  le  cheval  in- 
capable de  produire,  parce  qu’il  efl  dans  le  cas 
éTun  Moine  engagé  par  des  v«ux,  & qae  les  pre- 
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j miers  chevaux,  ainfi  mutilés-_lônt  venus  en  Al- 
I Icmagne  de  la  Valachie  St  en  France  de  la  Hon- 
I gric.  La  Valachie  & la  Hongrie  font  fécondes 
1 en  chevaux.  Mais  tien  ne  prouve  que  ce  foit 
j dans  ces  pays  oit  l'on  ait  commencé  â châtrer 
ou  hongrcr  des  chevattx- 
Indépendamincnt  de  ce  que  la  Cafiration  rend 
les  chevaux  plus  doux,  plus  ttairahlcs,  8c  par 
conféqutnt  plus  iufceptiblcs  d’tnftrucHon , on 
peut  Han»  cet  état  les  lailTer  paître,  ou  les  loger 
avec  les  jumens;  ils  ne  s'animent  pas  comme  les 
chevaux  entiers  auprès  des  autres,  8c  ne  trahilTcnt 

fiasie  cavalier  par  leur  hennific-incnt,  qui  d'ail- 
eiirs  ell  toujours  plus  faible  ; ces  avantages  com- 
penfent  de  beaucoup  la  diminution  de  forces  que 
leur  procure  la  Cafiration . 

M . Efptit-Paul  de  la  Font-Ponloti,  qui  a don- 
né un  nouveau  régime  pour  les  haras,  blâme 
l’ufage  oû  l’on  cfi  dans  heaiicnup  de  Royau- 
mes de  châtrer  les  chevaux,  parce  que  cet  ülâgc 
leur  ôte  la  hcaiilé,  la  fierté  8c  le  courage.  Il  vou- 
droitqu'à  rexcmplc  desArabcs.dcsPerFes, desau- 
tres Peuples  de  l'Orient  8c  des  Efpagnols  même,  on 
ne  fc  fervît  que  de  chevaux  entiers.  Mais  les 
chevaux  de  ces  pays,  ne  font-ils  p.is  plus  ilom 
naturellement  que  ceux  des  pays  où  on  les  hon- 
gre ? Eft-cc  à leur  éducation  feule  qu’ils  doivent 
fa  facilité  qu’on  a de  les  manier?  Voilà  Ce  qu'on 
demande-a  à M.  de  la  Font-Poitloti,  & ce  qui 
doit  influer  fur  la  néceffiié  de  eette  opération; 
d'ailleurs  elle  ne  leur  fait  prefque  rien  perdre 
de  leur  beauté,  quand  on  ne  la  pratique  pas  avant 
que  ces  animaux  aient  trois  ans. 

- La  Cafiration  du  clicval  s'opère  de  cinq  ma- 
nières, I.'  par  les  caufiiques  ou  les  corrofift  ; 
1.”  par  le  feu;  5.*  par  la  ligature; 4.*  en  froif- 
fant  les  tefiienics;  en  les  bifiournant. 

Quelque  méthode  qu'on  emploie , on  corn— 
f mence  â s'atfiirer  du  cheval,  on  lui  ceint  le  corps 
' avec  une  large  fangle  munie  de  deux  anneaux 
de  fcr,  fixés  de  chat|iie  côté  de  la  poitrine,  â en- 
viron un  pied  8c  demi  l’un  de  l'autre;  on  l'an-éne 
les  jeux  bandés  fur  un  gazon  j.inché  de  pailles 
ou  Inr  du  fumier;  on  lui  met  aux  pâturons  qua- 
tre entraves.  Une  entrave  faite  avec  foin , efl  com- 
pofée  d’une  bande  de  cuir  fuflifimmcnt  large, 
doublée  & rembourrée  en  dedans,  munie  d'une 
boucle  i un  de  fcs;boiits,  pour  y pafTtr  8t  arrèier 
l'autre  & garnie  du  côté  oppofé  â la  boucle  d uo 
anneau  de  fer,  qui  fert  à fixer  & à pafi'cr  les  cor- 
' des  deflinéts  potir  abattre  le  chesal.  On  a foin 
, que  chaque  corde,  futée  par  un  de  fes  bouts  i 
■ un  des  anneaux,  repaiTe  dans  l’anneau  oppofé, 
de  manière  que  la  corde  fixée  â un  anneau  de 
l’entrave  du  pied  de  derrierc , vienne  repalTcr 
dans  celui  de  reniravc  du  pied  de  devant  qui  le 
regarde  8t  retourne  de-là  entre  les  deux  jarrets, 
pour  être  tirée  par  derrière,  comme  celle  qui  ell 
fixée  â l’anneau  de  l'entrave  du  pied  de  devant, 
iia  pafier  dans  celui  de  l’entrave  du  pied  de  dere 
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riiirc , qui  lui  répond  4 rericndra  entre  Ic5  jjm- 
bc'5  «le  ikrani,  pour  être  liliio  en  devant. 

Lorf.iu'oa  a mis  les  tn.iaves  ü paiTé  les  cor- 
des, deux  lioiumes  fort),  te  premier,  placé  en 
avant  du  cheval,  tirant  ta  coule  qui  doit  rame- 
ner le  pied  de  derrière  avec  celui  de  devant  &. 
le  fécond,  placé  derrière,  tirant  du  cdté  oppj- 
lé,  pour  réunir  les  deux  pieds,  que  fa  corde  en- 
gage,  le  feront  tomber,  s'ils  font  parfaitement 
d'accord.  Un  irohUiue  tcnaiü  la  tè-ie  de  l'anin  al 
avec  une  longe  ou  un  bridon,  le  fomient  de 
manière  à déterminer  la  chiite  fur  le  côté,  & 
non  en  devant. 

Aulfi-idt  que  le  cheval  efl  abattu,  on  pafl’e  les 
cordes,  qui  ont  réuni  les  pieds  dans  les  anneaux 
de  la  fangic  & on  les  y fixe  par  un  nœud  cou- 
lant facile  à défaire.  Pendant  tout  le  tcnis  de 
l’opération  un  ou  deux  hommes  tiennent  ferme- 
ment la  tète  du  cheval. 

1 Pour  clvâtrcr  par  les  raufliques  on  fc  tru- 
aiit  d'un  bon  biltoiiri,  de  forte  ficelle  & de  qua- 
tre petits  bütons  appellés  éii/ort  ou  re/Te»,  longs 
de  cinq  à fix  pouces  & larges  d'un  pouce  an 
plus.  Ces  bâtons  doivent  être  fermes  pour  ne 
pas  plier  8t  excavés  iniétieurcmcni  à deux  lignes 
de  profondeur,  de  manière  que  cette  excavation 
arrive  à une  ligne  pris  du  boçl,  tout  le  long 
du  bâton.  C’eli  pour  cela  qu'on  choifit  du  bois 
de  fiireau,  dont  on  6ie  la  moèlle.  On  pratique  â 
l'extrémité  de  chaque  bâton  une  cocAt  ou  un  ccA 
iti  pour  y fixer  un  lien,  l.cs  bâtons  doivent  s'ap- 
pliquer les  uns  fur  les  autres  avec  la  plus  grande 
juftcflé. 

On  remplit  la  gouttière  de  chaque  pièce  de  f^ 
biimé  corrofif  broyé  avec  de  l'eau,  & réduit  en 
une  cfpice  de  pâte  avec  de  la  farine  ou  du  les  .lin-, 
ou  l’on  remplit  la  gomiicrc  de  levain,  qu’on  fan 
poudre  de  fuhlimé  Corrofif  dans  toutes  (es  pat  lies. 

L’opéiateiir  enfiiite  lave  les  hoiirl'es  avec  de 
i'eau  rtaiche,  failit  un  icfiiciilc,  incife  laptau, 
& fait  fortir  le  tdiirule , il  rcpoulTc  v ers  le  ventre 
le  corps,  appcilé  cpidiSymi  ,oi\  emo!.rttte,  & le 
lailfc  en  entier,  ou  en  emporte  une  partie,  félon 

ti'cn  veut  conferver  â l'animal  plus  on  moins 

e vigueur.  Alors  il  engt^c  le  cordon  fpvrmaiiqi  e 
entre  deux  bâtons,  les  lie  atilli  ferré  qu'il  cfl  p'of- 
fible,  par  les  collets,  coupc  le  lefliciile  prés  des 
bâtons,  fans  l'emporter  totalement;  il  en  laiiîe 
foit  un  tiers,  foit  un  qttart  environ,  afin  que  ics 
billots  tiennent  mieux. 

Lorfquc  l'opéraiicn  efl  faite  de  la  même  ma- 
nière à Vautre  fcniciilc,  on  lave  les  bottrfes  avec 
du  vinaigre,  dans  lequel  on  a fait  dilToudrc  un 
peu  de  fcl  marin,  on  le  nétotc  bien,  on  dégage  le 
cheval  de  fes  liens,  on  le  fait  lever  & en  le  laigne. 

Il  faut  le  lailTer  repofer  vingt-quatre  hciiics, 
après  Icfqiiclles  le  fublimé  corrofif  ayant  prmlnit 
fon  cfTci,  on  coupe  les  liens  qui  tiennent  les  bâ- 
tons, & l’on  achève  la  réparation  des  parties,  en- 
«9XC  adhérentes,  mais  merles;  on  lare  de  aou- 
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veau  les  boutfes  avec  une  vpii  a’.juiCfc  de  fel  31 
de  vinaigre. 

On  ut  quelquefois  obligé  de  mettre  des  mo- 
railles  aux  chevaux,  pour  leur  faire  cette  opé- 
ration. 

Tous  les  jours,  on  doit  faire  faijpau  cbeva!  nn 
quart  de  l eiic  oit  une  demi -Iteuc,  mais  lente- 
ment & lui  laver  tous  les  jours  les  bottrfes  avec 
l’tan  aiguifée  de  vinaigre.  Kn  quinze  jouis,  l'a- 
nimal guéiii.  Trois  jours  après  fa  gtiériion  , on  le 
fait  travailla  moderémem.  Il  peut  (oittcnir  quel- 
ques petites  journées  du  chemin,  pourvu  qu’on 
ne  le  prUfe  pas. 

1.*  La  Call.-ailon  par  le  feu  diffère  peu  de  la 
Cafl.-aiion  par  le  cauliqtte.  Au  lieu  des  bâtons  em- 
ployés dans  celle-ci,  on  fait  itfage  d'une  cfpècs 
de  icnatlle,  de  la  forme  des  moraillcs,  mais  plus 
légère  A plus  petite,  appelle^  morailUs  à ckâtrer. 
Elle  ed  longue  de  cinq  â fix  pouces  : les  deux 
pièces  ne  font  pas  tranchantes  du  cûié,  où  clics 
fe  louchent,  mais  limées,  de  manière  cependant 
qu'elles  ft  toiichcni  dans  tous  les  points,  à l'une 
des  branches  efi  attachée  une  courroie  pour  les 
lier,  quand  on  s’en  fett. 

L'opérateur,  après  avoir  mis  le  tcfiiculc  â nft  , 
faifit  avec  les  m.oraillcs  le  cordon  entre  la  iclH- 
culeSt  l'épididynie,  rapproche  les  deux  branches 
& les  lie  ferinement  avec  la  courroie.  11  prend 
alors  un  couteau  de  cuivre  rougi  au  feu  dans  un 
réchaud,  & féparc  tant  en  brûlant  qu'en  cciipani 
le  tcfiiculc  de  l’épididyme.  Il  jette  aiiffi-tôt  du 
fucre  fur  l'endroit  de  la  l'ecbion  & y fait  cicudrc 
de  la  cire  jaune,  au  moyen  d’un  fécond  couteau 
ttés-chaud.  Loifqii’on  ûie  les  ir.orailles  eu  lots 
de  la  chiite  de  l'efch.arre,  il  tùi|^)as  d'hémor- 
rhagie â craindre . 

5."  Dansia  rioifiéme  méihotiéè on  fe  contente 
après  avoir  ouvcti  les  hourfes  de  lier  les  vaiffcaiix 
fperir.aiiqitcs  avec  un  fort  fil  de  foie  ou  du  fil  de 
cordonnier,  & l'on  emporte  le  ttfiiculc  jsar  une 
feclion  faite  au-deffoiisdc  laliraiure,  »'elt-â-dire 
du  côté  du  tcfiiculc.  On  étend  fur  la  futfjcc  de 
la  feclion  des  vaiffeaux  un  orgucni  chaud,  fait 
de  fuif  de  bouc  & de  térébenthine.  On  lave  les 
botitl'es  .avec  de  rhiiilc  & dti  vin  , & on  fait  pro- 
mener le  cheval  atnli  coupé  dans  un  endroit 
poed.-eux. 

^ Pour  châtrer  en  froifiant  ou  en  contond.inc 
les  lefiicitlcs,  il  fitfiit  de  ("aifir  extérieurement  le 
cordon  fpcrrr.'tiiqite,  de  comprimer  fortement  les 
tefiicules  avec  des  tenailles  â mors  larges  & plats, 
ou  de  les  contendre  avec  deux  marteaux  de  buis, 
en  leur  ôtant  toute  aélion  v it:  le.  L’n  cheval  cl  â- 
tré  de  cette  manlètc  s’appelle  en  France  cAeval 
fro:Jp!'. 

^ La  cinqulime  méthode  conflflc  A fàifir  les 
tefiicules  du  cheval,  St  â les  tordre  ft  fortcu’cni 
qu'ils  deviennent  incapables  rie  fervir  à la  fécré- 
liun  de  l'humeur  féir.iRalc  & fc  dcfféchcni.  Cens 
opération  s’appelle  Aifioiirntr. 
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M.  Gfor;!e5  Hanmam  rcçsrda  la  prîmlCra 
im'th'idc  coimne  U plin  lïirc,  il  c.llc  qui  e\pofa 
le  clicvïl  à moins  du  douUur  ù du  danrer. 

Celle  qui  tfl  failu  par  le  feu,  e(i  iii’;ttc  à 
caulur  des  intlanin'aiicns , ix.  ii-txu,  lui-.ani 
Vûqécc,  un  Ttiar.ot  g^^^ral,  maladie cursiillivc. 

Le  procWii  de  U ligature  ne  consiundroit 
guire  qu’aux  tliuvaiix  d un  an  , q'i’.l  til  trop 
ti)t  de  couper  i cet  5gc.  Dans  lus  clievrux  pliii 
ig<5-,  la  lualTe  i empurter  feroit  trop  cpnfidi'- 
rable.  Il  faudroit  relfcrrer  la  ligature  à irefurc 
qu'elle  (e  ralâcheroii  par  l'afiaiHoment  tic  la 

fiariic  qu'elle  engage , & abattre  trop  foiivcnt 
c dictai. 

La  Caüraticn  par  le  froifT.incm  ou  pr.r  le 
binoiirnaee  a rincunvénient  de  rc  point  ei'.iuter 
les  lediciilcs  di  de  tromper  ceux  qui  xcudruient 
acheter  des  étalons,  s’ils  ii'y  apporioicni  laiitt 
l’attention  polfiblc. 

La  (aifon  la  plus  conrcnaulc  peur  la  Caf- 
traiion  du  cheval,  eü  le  l’rintcms,  ou  l'Au- 
lomne.  cd  celui  de  trois  ou  quatre  ars-, 

alors  il  cil  hicn  formé,  il  a du  fuit  de  la 
force.  Il  conferve,  apiès  la  Cadration , une 
partie  de  Ces  qualités,  qu'il  n'auruit  pas  s’il  ctoic 
chürré  plus  jeune.  Il  faut  qu'aimaratant  il  n'ait 
monté  aucune  junieat,  & qu'il  foit|dar.5  un  bon 
état  de  famé. 

Ce  que  j’ai  dit  du  cheval  peut  s'appliquer  à 
!’&ne.  Cet  animal  peut  être  chitré  par  i:s  ir.émcs 
méthodes  ft  exige  les  mêmes  précautions. 

L'Jge  le  plus  convenable  pour  fine,  cfi  de 
deux  ans  & demi  à trois  ans. 

Castration  ties  ictes  à carres.  On 
cliltrc  ramnent  les  veaux,  lorfqu'ils  font 
bien  jeunes,  parte  que  cette  opération  en  fcrolt 
mourir  un  grand  nombre,  i que  les  bœufs  qui 
rériiltrroirmiieceuxqui  furvivroient,  n;  leroiem 
pas  .-d’ez  forts.  On  attend  qu'ils  aient  acquis  les 
qualités  propres  A la  reproduélion,  .-Vlors  leurs 
membres  & les  autres  parties  de  leur  corps  font 
dans  l'état  de  petfedlion.  C'ell  ordin.iiremeni  à 
dix  - huit  mois  deux  ans. 

On  n’emploie  en  Fr.sncc  pont  chltret  les 
jeunes  taureaux,  que  trois  des  précédemes  n-é- 
thtides,  ou  la  ligaimc,  ou  le  froilîeincnt,  ou  ie 
bidournage.  Cette  dernière  cil  la  feule  ulitée  pour 
châtrer  Ws  taureaux , qui  ont  feisi  pluficurs 
années  d'étalons. 

Le  Taureau  coupé,  ou  le  bœuf  cd  docile  & 
Yeuî  être  employé,  ou  à lalwurcr,  ou  1 traî- 
ner des  voitures.  Il  «'cngraiirc  facilement  & fa 
chair,  1 citofes  ég.ales,  cft  d'.siiiant  meilleure 
qu'il  a été  châtré  de  bonne-heure,  ou  avant 
d'as-oir  couvert  des  vaches. 

On  a pratiqué  auûi  la  Calbaiion  fur  les 
vaches-,  tlleconlilbc  1 retrancher  , d.ins  ces  ani- 
maux, les  ovaires,  fans  toucher  ni  à la  maiiice, 
ai  au  vagin.  Ce  moyen  de  les  rendre  flériles,  di 
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une  preuve  e’e  l'iiiSutrice  des  ovrêres  fur  la 
nuanon. 

Les  saches  chinées  cngrailRnt  plus  faeüe- 
lutut  que  les  .".uircs,  & ont  la  chair  plus  aRiéablo 
r.n  goût,  fl  on  les  cblire  jeunes i mai»  cette 
prat  que  nuiroit  1 la  propagation  de  l'efpécc. 

C.vsTRATiON  des  béliers,  des  boucs,  line  paro’t 
pas  que  les  Cîpaguols  faifcnt  beaucoup  dul'ag* 
de  laC-aflration  liir  les  béîicrsTiafumans.  Ils  n'ui 
chêitrcrt  que  qiiclqu:$-ur.s  pour  Ki  mieux  ap- 
privoifer  Jt  en  frire  les  rcrduélciirs  des  trou- 
peaux. Les  autres  icfte-ni  en  état  de  béliers  & 
lotmcnt  des  tioupes  fép.-ré.s.  Ils  l'outicnrcfn 
mieux  que  les  moutons  la  fatigue  des  longs 
sovages.  Peut-être  en  chatrcm-ils  un  g.-antl 
nonshre  parmi  les  liéics  l'édentaircs. 

On  les  châtre  atmiuiincmcot  depuis  l'âge  de 
huit  jours  jufqu’à  (ix  moi;. 

Pour  clâiier  les  béliers  on  emploie  la  rroi- 
fiéme  Ôl  la  einquiè.-ue  méthode,  quelquefois  lis 
qiiatrjên:e.  La  troiliinie  cft  celle  qui  ccnvieiit 
aux  jeunes  agneaux,  &.  la  cinquième  aux  béiftr», 
de  trois  ou  quatre  ans.  Après  l'onéraiion,  beau- 
coup de  bercers  fc  contentent  de  frotter  les 
bonrfes  ascedu  faindoux.  On  tient  les  béiiers, 
qu'on  vient  de  couper,  en  repos  pendant  deux 
ou  trois  jours  4c  on  les  nourrit  mieux  qu’l  l'ot- 
d.ir,Tire. 

Les  boucs  font  «Toiipés  de  la  même  iranié-rs 
Sc  avec  les  mêmes  précautions  que  les  béliers. 

On  cliltrc  des  brebis  Ai  des  cliévres  en  leur 
enlevant  les  ovaires  feulement;  K«ye{  bttes  1 
laine  au  titre  Cu^eetron  dis  agneaux  malts  b 
femelles, 

C.sSTKATio;e  des  eochans.  On  châtie  les 
jeunes  cochons  miles  depuis  fige  de  iq  jouti 
jufqu'à  fix  femaincs  en  employant  feulement  la 
ttilliénie  méthode. 

C-esTR  ATioN  des  poulets  nilLsou  coqs.  Châ- 
trer des  poulets,  c'eli  les  cAapor.ner.  Les  poulets 
nés  tard , ne  doivent  pas  être  chaponnés , par- 
ce qu'ils  ne  deviennent  jamais  beaux.  Potir  qu'ils 
profitent  bien,  il  faut  qu'ils  foient  en  état  d'être 
ch.aponnés  avant  la  Saint- Jean  & qu  ils  aient 
trois  mois. 

On  fait  une  incifion  près  las  parties  de  la  géné- 
ration, on  enfonce  le  doigt  par  cette  ouvenure 
& on  emporte  adroitement  les  rcfticnics -,  en- 
fuite  on  coud  la  plaie,  on  ta  frotte  avec  du 
beurre  frais  ou  de  la  graifl'e  , & un  lailTa 
aller  le  chapon  avec  les  autres  volailles.  Il 
tft  trifte  pendant  quelques  jours.  S’il  fur- 
vient  de  la  chaleur,  la  gangrené  fe  met  1 la 
plaie  & rue  l'animal.  Il  meurt  ciieore  s’il  n'tll 
pas  chaponné  avec  précaution.  Le  chapon  bien 
diitré  ,c'cft-à'-di.-e  , auquel  onabien  enlevé  les 
tefticules,  ne  chante  plus-,  mais  celui  qui  a été 
châtré  imparfaitement,  chante  encore. 

L'art  de  faire  les  poulardes  eft  ?b  même  que 
-celui  de  faire  des  chapons, avec ceiK  ilitfércncc 
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qu’on  enlève  aux  foiiUs  tes  ovaires. 

L;i  grande  hr.’oilu(le  indique  le  mourcm  fas  o- 
ra'  ic,  la  n tdluirc  riarièie  d’ogerer  & la  con- 
ilniie  qui  duii  l'uiyre  l’opétaiiun. 

Le»  poularde»  tons  pliii  déüiaics  au  goAi  que 
les  tlapons.  1,1k»  s’crgraiffeni  auffi  plus  taeile- 
ment.  Il  )■  a en  France  des  Provinecs  où  cei 
An  efl  iréi  en  iifagc.  (M.r/tlbe  Tessitn.) 

CAbTUATlON  des  séiètaux.  le  mot 

Ch  ira  ER.  M.  Thovis.)  . 

C.AT.  Nom  que  l'on  donne  au  claveau,  péjej 
Ceavulp.  (AL  l'Avbé  Ttssi^t.) 

CATAIRE-  C'cll  ainfi  que  quelques  pcrfnn- 
ncs  èerisent  & prunonccni  le  mot  Ciiataire, 
Hipna  Cii.sTaire.  (A^.  Dauphikot.) 

C.n'.tLtPSIE.  Maladie  des  animaux,  dépen- 
dante de  l’état  du  cerveau.  Le  cataflète  dillinc- 
lif  de  cette  n aladic,  Irés-diHicile  à juéiir,  tll 
d'Aier  aux  [artieS  du  corps  leur  relléirt  tm  de 
l’irstetromi'te ; car  un  aniiral  cataleptique  relie 
dans  l'état  où  on  le  met.  Il  e(l  néceiraire  d'ém- 
ditr  quelle  en  a été  la  caufe  & de  fe  conduire 
en  confèqueuce.  Fo,rf{  le  Uiclionnairc  de  Mé- 
decine; {f/i.rAbbé  TESsttK.) 

C.ATALF.PTIQL’E.  Nom  vulgaire  que  porte 
le  Dracettphaltm  virpinitum  L.  cnruiie  d'une 
propriété  linguüèrcde  fes  Heurs,  mais  dont  n ut 
fe  merveilleux  a lUrparii  aux  yctix  de  robl’cr- 
vaiion.  Foyrj  Oracoclphale  de  Virginie  n.‘ 
I.  (AL  Jtirxtra.) 

C.AT.ALOGL'F.  (Prune  de)  Piitnicr  dont  le 
fruit  cft  petit,  alongé,  plus  gros  du  côté  de  la 
la  tète  que  de  celui  de  la  queue  & marquée 
d'une  gouttière  à peine  fcnfiblc.  La  peau  cil  piunc 
& trés-cali'ame  lorfque  le  finit  ell  n:ùr.  Ui  cbair 
cil  mol’alle  & de  qualité  médiocre,  mûrit  vers 
la  mi-Juillei. 

C’efI  une  des  v.iriéiés  du  Piirias  rf omefiica  L. 
Voyti  Prenier  dans  le  Dielionuairc  desAibtes 
éiÀrbudcs.  (AL  Kivy/RR.) 

C.AT.ALP.A.  Nom  d'une  cfpécc  de  Bignone 
ni  forme  un  arbre  de  moveiine  grandeur,  l'un 
es  principaux  rrnemens  de  nos  bofqurts.  C'efl 
le  üip:mia  catalpa  L.  PVsyrî  Biokonb.^  feuilles 
en  emur  dans  le  Ditlionnaiie  des  Arbres  iSt  .Ar- 
bufies.  {M.  ftxr.vrrR.) 

CATANANCHE  Beaucoup  de  jardiniers  don- 
nent ce  m.m  a'ix  efpèecs  du  genre  des  C’atananre 
L.  Feyr{  Cltidonk.  (AL  F.t  raitr*.  ) 

CAT.APL.ASME.  On  donne-  quelquefois  ce 
nom  ou  celui  d'enipiÂtrc  à une  compofiiion 
dort  on  fe  feri  pour  recouvrir  les  plaies  des 
arbre»  & accéiérer  leur  guéiifi  n. 

Cette  compofiiion  f«  tait  avec  une  partie  de 
fiemc  de  sache  fraîche  & deux  parties  de  terre 
franche  argiikufe  & jaune.  Au  moyen  d'un  peu 
d'eau  on  délaye  le  tout  en  confiflancc  de 
pile  moUe-,  & l'on  s'en  feti,  dans  cet  éut , 
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pour  recouvrir  les  plaies  des  arbres.  Pour  que 
ce  Catai  lafmc  ne  (c  détruife  pas  ,A  l’air,  on  le 
rscouvre  d'une  toile  ou  .fiin  morceau  de  can- 
nevas  lié  .-n  tour  de  la  branche  astc  une  ficelle. 

Cette  compi  fiiiors  efi  nommée  plus  communé- 
merr  Onpcc  t J.  Sstrt-Fi .■ce.  LIk-  n'efi  guère 
employée  que  pt  ur  les  arbres  de  pleine  terre. 

Qiitiqiic»  per.'^  nnsS  f«  fersert  de  cire  verte 
ou  jaune  pour  recouvrir  les  plaies  des  arbres  & 
arbulles  ctiliisés  s'ans  les  krres.  Cette  forte 
d'empUtre  cil  m.ôns  défagtéaWe  à la  vue  & 
remplit  le  mime  objet;  mai»  elle  cfl  plus  coû- 
tetilé  ( .Af.  T’rtcrr.v.  ) 

C.ATaPP.V  ou  C.AT.bPP.AS.  Nom  d'un  arbre 
fruitier  de  l'In.le,  cultivé  dans  !.s  jardins  de  l'illo 
de  France.  Il  ift  cornu  des  B 'laniflcs  fou»  le 
nom  de  TcntùntHa  Cctjppa.  L.  I'oyr{  Bailannier 
de  Malabar , N.'*  i.(Af.  Tnovis.') 

CATAPUCE.  Nom  vulgaire  de  V Euphothia  la* 
thyiis  L.  V.  EuruoRRE  epiirge. 

On  donne  aulfi  ce  nom  au  Ricin  ricinut  corn— 
mûrit  L.  plante  d'un  penre  & d'une  famille  dlf- 
féren-,  V.  Rictv  commiip.  ( ;lf.  Rsrstlp.  ) 

CA’r.ARACTE,  maladie  sic  l'ocil  des  animaux. 
Les  c'  ci.iiix  y font  le»  plus  ftijcts.  La  pupille, 
ordinsitcnitnt  noire,  celle  d'ètrc  tranlparcnte 
dans  la  cataracle  & prend  une  couleur,  tantôt 
jaune,  tantôt  ccndié-c  bleue  ou  de  couleur  de 
feuille  motte.  Le  cryflaUin  des iert  opaque.  D’a- 
bord, la  vue  n'efi  que  troublée,  cnluiie-cllc  fe 
perd  toMlenieni . On  rcconnoit  qu'un  elles  al  a 
une  caiaraftc,  quand  au  foriir  de  l'écurie  ou  def- 
fous  une  porte  coelière,  on  voit  dans  fon  œil 
un  corps  plus  ou  moins  blanc,  appcilè  dragon. 
Ce  mal  cfl  incurable,  à caufe  de  ta  difiiculié  de 
ropératk'n  >1t  des  foins,  qui  doivent  la  fuivre. 

On  a fuiivcni  confondu  cette  maladie  avec 
l'onglée  des  animaux,  qui  attaque  les  ines,  les 
chevaux,  les  mulets,  les  moutons,  les  chèvres. 
Fiir»(  onglée  & ces  mots  dans  le  Dictionnaire 
de  .Médecine.  ( AL  CAbbé  Tpssipp.  ) 

CAT.ARRE.  Les  animaux,  comme  les  hom- 
mes, font  aulfi  aitaqué-s  quelquefois  de  caiarrc. 
On  connoit  mieux  celle  maladie  en  Médecine 
vétérinaire  fous  le  nom  de  morfon-durc.  Vcjci 
-morfondiire  & ces  mots  dans  le  Diétionnaire 
de  Médecine.  ( M.  F Abbé  Ttssipu.  ) 

C.ATESBÉE,  CAitstaA. 

Crnre  de  plantes  II  (leurs  monopéialées  de  la 
famille  des  RusiacËes  , qui  reffemblcni  par  leurs 
épine»  cV  par  leur  feuillage  û la  Ginclinc  afia— 
tique  & qui  font  remarquables  par  la  longueur 
du  tulse  de  leurs  fleur». 

On  n’en  connoit  qu’une  ferle  efpèce. 

CatesbLe  épineufe.  Vulg.  par  les  Anglois, 
épine  de  Lys. 

Cattsbaa  fpirnfa.  L.  q de  l'ifle  de  U Provi- 
dence. 
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C'eft  un  arbrilTciu  épineux  qui  s>'éI6%e  depiiis 
dix  pieds  jufqu  il  quatorze  ou  quinze.  Sa  tige,  qui 
a environ  quatre  pouces  de  diamètre,  en  cou- 
verte d’une  l'corcc  d'un  brun  pile.  Elle  eft  gar- 
nie de  branches  alternes  depuis  le  bas  jiirqu'aii 
foninict. 

Les  feuilles  font  petites,  femblables  à celles 
du  buis,  oppofècs  & forlent  par  bouquets  ftir 
le  vieux  bois.  Les  épines  f.mi  droites,  ouvertes 
& oppofèes  eu  forme  de  croix  avec  les  feuilles. 

Les  (leurs  naill'eni  d.ins  les  aill'elles  des  feuilles 
fupérieures;  clics  font  folitaircs,  longues  de  cinq 
ifix  poucesSt pendantes.  Leur  tube,  très  - étroit  à 
fa  bafe , s'élargit  inlcnliblement  & fc  termine  par 
un  limbe  à quatre  divifions. 

Le  fruit  cl)  de  la  grolTcur  d'un  ceuf  de  poule. 
Sa  pulpe  efl  fentblablc  i celle  d'iine  pomme  mitre 
& eO  couverte  d'une  peau  jaune  & unie.  Il  a un 
goût  acide,  mais  agréable  & une  bonne  odeur.  Il 
contient  pltifieurs  femenccs  angiilcnfcs. 

Hifiorique.  L’Europe  doit  la  connoilTancc  de 
cet  arhiilTeau  à M.  Caïc  bv,  & c’efl  fans  doute 
par  reconnoKTance  qu’elle  lui  a donné  fen  nom. 
il  en  avoit  trouvé  deux  individus  près  de  NalTavv- 
To»n  dans  rifle  delà  Providence.  Cell  le  feul 
endroit  où  il  l’ait  rencontré.  En  1726,  iUn  en- 
voya des  femcrccs  en  Angleterre  ; elle-s  y avükni 
Irte-bicn  réulTi  & avoienr  produir  pliificurs  plan- 
tes qui  par  la  fuite  avoient  fleuri  dans  les  jardins 
Angluis.  Mais  l'Hiver  rigoureux  de  174^,  leur  avoit 
été  fatal , elles  avoient  péri  prcfque  tomes.  Mais 
Miller  nous  apprend  que  depuis  environ  quinze 
sms,  il  a reçu  de  nouvelles  femenccs  qui  lui  ont 
IouibI  aflez  de  plantes  pour  qu'il  ait  pu  en  foire 
part  à pliificurs  Amateurs  tant  en  A nçleierrc  qu'en 
Hollande.  Pourquoi  donc  ne  la  poflerlons-noiis 
pas  encore  en  France? 

Culiurt.  Pour  multiplier  ici  ces  arbrifleaux  de 
femenccs,  il  fiiudroit  le  les  procurerdu  pays  mê- 
me où  ils  croilTcnt  nanircllemeni.  Elles  (e  con- 
fervcni  beaucoup  mieux,  lorfqu’on  les  envoie 
dans  leurs  fruits  entiers  & enfermées  dans  du  fa- 
ble. Aufli-tût  qu'elles  arrivent,  on  doit  les  femer 
d.vns  de-s  pots  remplis  d’une  terre  légère  & fa- 
Uonneufe,  que  l'on  enterre  dans  une  couche  de 
tan  de  chaleur  inodéiée.  On  les  arrofe  de  lems- 
en-tents  ; (i  les  graines  font  bennes , elles  lèvent 
ordin.-iiremeni  au  bout  de  fix  femaincs. 

Quand  la  clialeiir  de  la  couche  commence  à 
diminuer,  rn  remue  le  tan  pour  en  r.inimtr  la 
chaleur,  & même  on  y en  ajoute  de  nouveau, 
s'il  efl  nécefTairc. 

Lorlqiie  les  pots  font  remis  dans  cette  nou- 
velle couche,  il  faut  leur  donner  de  l’air  fiais 
tous  les  jours  i pro  Ation  de  la  chaleur  de  la 
fàifon,  & les  arrofer  louveni,  mais  légèrement, 
parce  que  la  grande  humidité  feroit  périr  les  jeu- 
nes plantes.  Si  les  nuits  font  froides,  on  couvre 
les  v itrages  tous  les  foirs  avec  des  nattes. 

Comme  ces  plantes  cruiflem  lenicmcm,  elles 
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peuvent  relier  dans  leur  pot  toute  la  première 
année,  & au  Priniems  on  les  Iranfplantc  chacune 
féparément  dans  des  petits  pots  remplis  d’une 
terre  légcTc  & fal  lonneufe , que  l'cn  remet  tlans 
une  nouvelle  couche  de  t.;ii,  où  on  les  tient  exac- 
temi.nt  à i’onibre,  jufqii'à  ce  qu'elles  aient  for- 
mé de  .nouvelles  racines. 

En  Eté,  on  peut  leur  donner  beaucoup  d'air, 
lorl'üuc  te  t.ms  cil  clutud.  En  Autoiunj,  li-tAt 
Jiie-  l’on  commence  à femir  les  premiers  froids, 
il  faut  les  remettre  dans  la  ferre  eliandc,  où  clics 
doivent  relUr  conftetnniem  & être  traitées  com- 
me les  auiie-s  plantes  tendres  & exotiques,  L'Hi- 
ver on  les  anofe  avec  beauc.  iip  de  inodé-Tition , 

feulement  lurfqu'clles  en  ont  abfoluiiient  be- 
foin. 

• On  peut  aiifli  multiplier  cet  arbrifTcaii  de  bou- 
tures qu'on  plante  pendant  les  mtfis  de  Juin  & 
de  Juillet  dans  des  pois  remplis  d'une  terre  lé- 
gère qu’on  met  dans  une  couche  de  tan  modé- 
rément chaude.  On  couvre  ces  houtitres  avec 
des  cloches  pour  les  garantir  du  contaèl  de  l'air 
extérieur.  Au  moyen  de  ce  traitement  ces  bou- 
tures poulTcrom  des  racines  en  quinze  jours  ou 
trois  femaincs t alors  on  pourra  les  feparer  & les 
planter  chacune  dans  un  petit  pot  rempli  de  pa- 
reille terre.  On  les  remet  dans  la  couche  chaude 
& on  les  traite  comme  les  plantes  élevées  de  fc- 
mcnccs.  ( M.  Davphisot.  ) 

C.ATILA,  Catha. 

Genre  de  plantes  i fleurs  polypéialécs,  trop 
peu  connu  pour  pouvoir  lui  all'ignerun  rang  cer- 
tain dans  l’ordre  des  végétaux. 

Forskh.vl,  le  feul  qui  en  ait  parlé,  femble  eu 
indiquer  deux  cfpèces;  mais  dont  les  dilTércncef 
font  fl  peu  tranchantes,  ^ue  l'une  pourrolt  bien 
n’ètre  qu'une  variété  de  1 autre.  Elles  font  toutes 
deux  originaires  de  l'Arabie,  & ne  font  point  en- 
core parvenues  en  Europe. 

La  première  efl  un  arbre  dont  les  rameaux  font 
alternes,  & garnis  de  feuilles  la  plupart  oppo- 
fées,  ovalcs-lancéolées,  déniées,  glabres,  luilan- 
tes  & panées  fur  de  courts  pétioles. 

Les  fleurs  naiffent  dans  les  aifTclIcs  des  feuilles. 
Elles  font  blanches  & difpofées  en  bouquets  fur 
des  pédoncules  dont  les  ramilications  font  oppo- 
fées  8t  comme  fourchues. 

Le  fruit  efl  une  capfulc  olilongue,  cyl'ndrique 
à trois  loges  dontcbacunc  renferme  une  femcnce. 

L’autre  cfpéce  efl  garnie  d'épines  foliiaires  fur 
les  vieux  rameaux. 

Les  feuilles  font  alternes,  ovales,  un  peu  cré- 
nelées, glabres  & émeuffées  1 leur  fommet. 

Les  fleurs  font  difpofées  comme  dans  l'autre; 
mais  les  capfiiles  n'ont,  que  deux  loges. 

Vfag€t.  Les  Arabes  cultivent  la  première  cf- 
pèce  dans  leurs  jardins  avec  le  Olfeycr.  Ils  en 
mangent  les  feuilles  toutes  vertes,  &.  en  vantent 


8o#  CAT 

beaucoup  le<  propriiiéi.  Ils  les  regardent  fur-lout 
comme  un  bon  prilorvatif contre  la  pefic. 

La  culturt  de  ces  plantes  cil  inconnue  en  Eu- 
rope-, mais  il  efl  p-obable  qu'elle  doit  ttre  la 
mémo  que  celle  des  ségétau»  des  climats  chauds. 

( M.  DAVPHtyoT.') 

CATHECHU  eu  CACHOU,  Nom  qu'on 
donne  indiftinclement  à la  fubC.anc»  végétale  tirdc 
du  mimoja  cutechu  L.  & à refpècc  d arbre  qui 
la  produit.  Koyrg  Acacie  du  cachou.  ( Af. 
Tuopiy.  ) 

C.ATILINETTE.  La  Quintinie  donne  ce  nom 
i une  plante  qu'il  dit  avoir  une  tige  rameufe  & 
qui  porte  des  boutons  longs  & marquetés,  qui 
en  s’ouvrant  paroüTent  des  boules  rouges.  Cette 
indication  ne  me  parolt  convenir  qu’à  la  Com- 
pArr.-j  L.  Key.  AnARANTtiiNE  globu-  ‘ 

leufe.  ( Af.  Jlfy.vrra.  ) 

C.A7 ILLAC.  L;  fiuit  de  ce  poirier  relTemblc 
pour  h forme  à une  CaU'bafi’e  : il  efl  allez  gros, 
couvert  d’une  peau  jaune  pale  dans  fa  maturité, 
teinte  en  touge,  brun  du  cité  du  folcil,  fa  chair 
«fl  blanche  & bonne  en  comportes.  .Mûrit  en  No- 
vembre, & feconferve  julqu’cn  M.;i. 

C’eft  une  des  variétés  du  Pyrus  corttimmis  L. 
Vey.  PotlucR  dans  le  Didionnairc  des  Aibres 
& Arbufles.(jbf.  RayjvtA».) 

On  donne  auffi  le  nom  de  Catillac  à une  variété 
de  l'iunygdttius  perfica.  L.  Voy.  PrxiiER  dans  le 
OiChon’naire  des  Ai  bresSr  Arburtc!.(Af.7'/foeiA-) . 

CATINGUE  , CArisrc-t. 

Genre  de  plantes  que  l’on  a cru  devoir  ranger 
dans  la  famille  des  Myrtes,  quoique  les  fleurs 
ne  fuient  point  encore  connues.  Ce  genre  parolt 
avoir  des  rapports  avec  le  Butonic  & le  Jimrufe. 
11  comprend  deux  efpéccs  originaires  l'une  & 
l'autre  de  la  Giiiane. 

E/piets. 

1.  Catikcue  miifqué. 

CAitycA  mefehîta.  Aubl,  Ij  de  la  Guyane. 

I.  C.ST1NOUC  aromatique. 

CAiiyCA  «/wmaiicfl.  Aubl.  ly  de  la  Guyane. 

Dejeription  du  port  dts  E/pccet. 

I.  Catikoüe  mufqué.  C'cllun  arbre  dont  le* 
rameaux  font  garnis  de  feuilles , la  plupart  op- 
pofées,  entières,  vertes , liffes , & parfeméesde 
points  tranfparens.  i 

Aublct  qui  nous  a fait  connaître  cet  aibre, 
n’en  a point  vu  les  fleurs.  i 

Les  liiiits  funt  ramalTés  pltifieurs  enfemblc dans  [ 
raiffellc  des  rameaux.Cc  font  des  noix  globu!  entes, 
dont  le  brou  efl  épais, charmi,liirecn  dehors, poin- 
tillé & parferoé  de  vélicules  remplies  d’une  huile 
efl'entiellc  aromatique  <k  mulquie.  La  chair  en 
efl  blanche  & filandrcnlè. 

Ce  brou  renferme  une  coque  mince,  mais 
dure  fil  caftante,  qui  cotuiem  une  amande  coin- 
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paéle  rouffcltre  & remplie  intérieurement  de 
veines  rouges. 

î.  Catinocb  aromatique.  Cette  efpéce  pa- 
roli  ne  ditTércr  de  la  précédente,  que  par  la  lor- 
me  de  l'on  fruit  qui  approche  beaucoup  dtccll* 
du  Citron.  Sun  odeur  reiTeinble  à celle  do  Bafliie. 

HiJhriijue.  Ces  arbres  croiffcni  naturellement 
dans  la  Giilane  près  des  rivières. 

Culture.  Les  graines  de  prefque  toutes  les  plan- 
tes de  cette  famille,  doivent  être  femées  inimè- 
diaiemeni  après  leur  parfaite  maturité  fans  quoi 
elles  ne  germent  point.  On  fera  donc  très-bien 
de  siciirc  en  terre  les  graines  de  ces  arbres  dèt 
qu’elles  arriveront  de  leur  pays  naial,  & d'en 
cultiver  les  jeunes  plants  de  la  même  manière  que 
ceux  qui  nous  viennent  de  la  zoqe  torride.  Leur 
culture  particulière  nous  eft  inconnue.  ( M. 
Davpuimot.  ) 

CATURE,  C.iruKi/s. 

Genre  de  plantes  à fleurs  imifexucllcs,  de  la 
famille  dcsEcpiioBFrs,  qui  a des  rapports  avec 
les  Ricinclles  & les  Ttag'.cs.  Il  comprend  de» 
arbrilTeaiix  exotiques  trop  délicats  pour  rèfiflcr 
en  pleine  terre,  dont  les  feuilles  font  alternes, 
& dont  les  fleurs  petites  & nombreufes  ont  peu 
d’apparence. 

Ces  fleurs  font  toutes  d'un  fciil  fexe,  les  mâles 
étant  fèparéci  des  femelles  foit  fur  le  mime  pied 
fuit  fur  des  individus  dilTércns. 

Le  fruit  efl  une  capfulcobrondc,compoféc  de 
trois  coques  réunies,  dont  chacune  conuent  une 
fcmencc. 

On  en  connoit  deux  efpéccs. 

Efpice  s. 

I.  Cature  à épis. 

Catsxcs  fpicijlorut.  L.  1^  des  Indes  orient 
talcs. 

1.  Cature  â fleurs  feflTilcs. 

Catprvs  Rancijloruâ.  L.  ^ de  la  Marti-s 
nique. 

JDefcripûondupoitJes  Efpices. 

Cature  à épis.  C'efl  un  grand  arbrilTcau, 
qui  s’élève  jufqu'à  dix-huit  ou  vingt  pieds;  mais 
dont  le  tronc  n'cfl  pas  fort  gros.  Le  bois  e-ft  blan- 
châtre & couvert  d'une  écorce  épaifl'e  il  brunâ- 
tre. Il  efl  garni  de  branches  nombreufes,  dllftifes 
& qui  s’étendent  eirculaircmunt. 

Les  feuillus  font  arrondies , prefque  en  coeur, 
pointues,  dentées,  d'un  verd  luifant  cn-delTus, 
plus  pâles  en-de(fous,  & renforcées  de  quelques 
nervures  blanchâtres,  faillantcs  & liènlTées  de 
poils.  A 

Les  fleurs  naiirent  en  èjüf  folltaires  ou  quel- 
quefois doubles  & pendans  dans  les  ailfelles  des 
feuilles',  elles  font  d'un  verd  jaunâtre.  L’ovaire 
des  fleurs  femelles,  eft  chargé  de  trois  ililcs  longs, 
(innés  multilides  il  colotés. 

â.  Caturi 
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l.  Cùun  à fleun  fefliles.  Cette  cfpice  s'élève 
tout  au  plus  i huit  pieds  de  hauteur.  Set  rameaux 
font  longs  & ordinairement  recourbés. 

Les  feuilles  font  de  différentes  grandeurs.  Elles 
sraricni  depuis  deux  pouces  jufqu  à un  pied  fur 
le  même  rameau.  Elles  font  lancéolées,  terminées 
par  une  longue  pointe,  dentées  en  leurs  boids, 
ridées,  rudes  au  toucher  ; elles  naffent  vers  l'ex- 
trémité des  rameaux  où  elles  Ibnt  la  plupart 
pendantes. 

Les  fleurs  miles  font  très-petites,  jaiinltres, 
irès-nombreufes  Ü ramalîées  en  paquets  de  dif- 
tancc  en  diflance  fur  les  parties  nues  des  tieilles 
branches.  Les  fleurs  femelfcs  font  difpolées  de  la 
même  manière  fur  les  plus  jeunes  rameaux  jul-. 
qu'à  leur  extrémité.  Elles  font  blanchâtres  Si 
naiffent  fur  le  même  pied  que  les  tnlles.  Leur 
ovaire  n’a  qti’un  rtvle  Ample  Si  fort  long. 

UJdgct.  Rhéede  Si  Rtitnphius  attribuent  plu^ 
fleurs  propriélésmédicinalcs  attx  feuilles,  aux  fleurs 
Sl  aux  fruits  de  la  première  efpèce. 

Culture.  Ces  deux  cfpèces  exigent  la  ferre  chau- 
de en  Europe,  & les  ]eunes  plantes  doivent  être 
éleiéet  fur  des  couches  avec  le  plus  grand  foin 
la  première  année.  C'tll  tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire  de  la  cultutede  ces  atbtcsqui  n'ont  point 
encore  été  apporté} en  Francc.f/M.i).sepitr.voT). 
CAVALE.  On  appelle  ainfi  une  jument  dansplu- 
ficurspays.  VcynLnzy liL.  (A/.  l'uJlbt  Tessttx.. 

CAL'CALIDE,  Cavcaiis. 

Genre  déplantés  de  la  famille  des  omhellifères, 
compolè  d herbes  annuelles  on  bifannucllcs , la 
plupart  originaires  de  l'Europe.  Ces  plantes  ont 
des  femences  hériflées  de  poils  roides , comme 
les  carottes  & les  tortilles  ; elles  diffèrent  des 
remières  par  leur  collerette,  compoléc  de  fo- 
oles  Amples  St  non  divifées,  St  des  dernières  par 
leurs  fcnienccs  qui  n’om  point  de  bourrelet  ou 
de  rebord.  Quelqires-ttnes  tics  cfpèces  de  Caiif- 
calides  peitveni  être  employées  à la  décoration 
des  jatdtns. 

Efpictt. 

I.  CaucaUDi:  à grandes  fleurs. 

Cav€Alis  granéfljrû.  L.  Q des  champs  de 
l’Europe  tempérée. 

1.  Caucalide  âpre. 

ToKorzivM  ar.irijius.  L.  © prés  des  haies 
dans  1rs  lieux  incultes. 

}.  Caucamde naine. 

C.st' c/sars  èum/Vtt.  Riv.  Tab.  Q dans  les 
«bamps  de  la  Suiffe. 

CAvcAtts  741.  Hall.  iJ. 

Cavcaiii  èefveucj.  Jacq. 

4.  Caücai.iijb  couchée. 

Cavcalis  pnrritmèrnf.Riv.  Tab.  ) 3 dé  l’An- 

tiiche  , du  'Vallhis,  &c. 

ScAnoije  infe0a.  Jacip  id. 
uigrieukiin,  JvncJi. 
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4.  Cai/cai.ide  nodiflore. 

Tojt  pruvM  nodofum.E.  © dans  les  chanipi 
St  les  lieux  incultes. 

A. CAL'CAl.tDB  àpciites  fleurs. 

CepcALis  panifiora.  La  .M.  ©des  Provincei 
méiidionalcs  de  la  France  St  rie  la  Suiffe. 

7.  CaUcaudc  maritime. 

Cavcaiis  maniima  La  .M.  © des  lieux  mari- 
times du  midi  de  rEuiopc. 

8.  Caucalide  à feuilles  menues. 

Cavcaiis  leptoplylla.  La  M.  des  champs  de  la 

France  St  de  laSuilfe. 

Ca  vcALts  dauco'ides.  L. 

9.  CAL'CAUDEàfntitscomprimc's. 

Cavcaiis  platyearpos.hilA.  des  champs  dn 

Midi  de  la  France. 

10.  C.sucALiDE  à feuilles  larges. 

Cavcalis  latifolta,  L.  © des  champs  dnmidi 

de  l'Europe. 

11.  Caucalide  de  Maiiiiranie. 

Cavcalis  Mauritaiùca.  La  M.descètcsde  U 

Barbarie. 

II.  Caucalide  orientale. 

Cavcalis  orientalis.  L.  0“  du  Levant. 

15.  Caucalide  d'Efpagne. 

Cavcalis  hij'pcaica.  La  M.  de  l'Efpagne. 

Caucalide  du  Cap. 

Cavcalis  Captnjit.  La  M.  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

La  première  efpèce  Caucalide  cft  celle  qui  peut 
fervir  avec  le  plus  d'avantages  à la  décoration  des 
jardins  ; fes  grandes  fleurs  blanches,  qui  forment 
des  ombellc-s  nombicufes  St  touffues,  peuvent 
fervir  à des  malTifs  ou  bouquets,  foit  rfans  les 
parterres,  foit  dans  les  lieux  champêtres.  Elles  ont 
cerpendani  l'incanvénieni  de  paiTer  très  - vite  , 
alors  il  ne  refle  qu’une  tige  nue,  rameufe,&  d’une 
forme  rabougrie , qui  eflprefque  dénuée  de  feaHlei. 
C'ellle  moment  alorsd’arracher  tons  les  piedsqu’oa 
ne  réferve  pas  peur  graine,  & de  leur  fubuiincc 
d’auiresplantcs.  Cette  plante  dl  rare  dans  les  jar- 
dins d’ornement  ; elle  en  plus  commune  dans  ceux 
de  Botanique. 

Culture.  On  doit  fetner  la  graine  de  cette  Cau— 
calide  au  Prinicms  t dans  les  jardins  de  Botanique, 
on  la  met  en  place  dans  des  balAns  de  deux 
ponces  de  profondeur  ; les  jeunes  plantes  n'exi- 
gent  aucuns  foins , autres  que  la  propreté  dit 
|ardin,St  donnent  leurs  fleurs  au  mois  de  Juillet; 
les  graines  mùriflèni  des  le-,  premiers  jours  de 
Septembre.  Lorfqu’on  fème  cetie  plante  en  Au- 
tomne, elle  fleurit  un  peu  pluiét;  mais  cet  avan- 
tage efl  peu  imporiam.  D’ailleurs  il  ell  irôlfférent 
de  femer  cette  plante  dans  l’une  ou  l'autre  faifon  ; 
les  circonflances  doivent  décider  laquelle  con-> 
vient  le  mieux. 

Lorfrpi’on  ouitive  cette  plante  pour  les  jardins 
d'omemenr,  il  iàuifemer  fes  grainesen pépinière, 
& tranfplanicr  les  jeunes  pieds  lorfqu’ils  ont  quel- 
ques feuiUes.  il  nut  avoir  l'aitcmion  de  ne  MS 
Kkkkà 
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trop  le;  d^.arnirdc  terre  en  leiamcliaof,  Ior(- 
qtt'ih  font  abrolumcBi  nud;,  ilj  reprenneni  beau- 
coup plut  dilbcilcmeoi.  Il  cflton  aulti  de  les  plan- 
ter en  lOufTe;  de  trois  ou  quatre  pour  remplacer 
ceux  qui  périflent , & pour  former  dei  mallifs  un 
peu  plus  confiddrahlcs. 

Les  cfpêtt;  a , ; & 4 fe  reflêinblcnt  beaucoup, 
& niCme  ont  été  conionduct  par  pluficurs  Boia- 
oifles  : comir.e  l'Auteur  du  Uielionnair*  de  Bo- 
tanique ne  les  a pas  vues,  j'en  donnerai  une  Notice 
ntl  peu  détaillée.  a 

La  Caucalide  naine,  n.*  5,  diffire  de  la  Cau- 
calide  Ipic,  n."  1,  par  fet  tiges  balTes  plut  ra- 
ineufcs  Si  (but  un  angle  plus  ouvert  : par  (et 
feuillet  compoléet  d'un  nombre  de  folioles  moins 
confldérabléi  -,  elles  font  inoius  diviféei,  & la  ter- 
minale parolt  cumpofét  de  pluficurs  paires  qui 
font  réunies,  & d'autant  moins  féparées,  ^'elies 
font  plus  près  de  l'extrémité.  Les  fleun  (ont  en 
ombelles,  beaucoup  plus  den(cs,  & la  plante  ctl 
UDc  des  demières  qui  (IcctrilTeiit  dans  les  ch.-imps, 

La  Caucalide  couchée,  n.’  4,  dÜTèrede  la  pré- 
cédente par  fes  feuilles  plus  raccourcies-,  les  lo- 
liolesprincipalc;  font  plus  rapprochées,compofécs 
cllcs-tiiémcsdc  deux  ou  trois  paires  de  folioles  lan- 
céoléss  profondément  dentées.  La  foliole  termi- 
nale cA  moins  alongèe,  & ne  diffère  pas  fcnfible- 
ment  des  autres.  On  faiAra  beaucoup  mieux  les 
dilTcrenccs  de  ces  deux  plantes,  en  comparant  les 
deux  Agurcs  de  Rivin  qui  font  pariâites.  Celles  de 
Jacquin  font  moins  inliruéKvcs,  parce  que  l'une 
a été  faite  d'après  un  individu  de  jardin,  & l'autre 
J‘après  un  individu  fauvage. 

Les  autres  cfpèccs  de  Caucalidet  excepté  la 
Il  & la  14'°',  devant  toutes  être  cultivées  comme 
les  précédentes,  je  les  réunis  fous  un  feul  article. 
On  doit  fumer  leurs  graines  en  place  dans  des 
baffins  d'une  terre  meuble  , ayant  foin  de  pro- 
portionner l'épaiffeuC  de  h terre  dont  on  les 
fccourre  i lagroAeur  de  la  graine.  Après  qu'elles 
font  levées , un  doit  avoir  min  de  les  farder,  & 
d'arracher  tes  mauvaifes  herbes  qui  pmirroient 
les  éitiulfer  -,  cette  attention  doit  le  répéter  ptu- 
Aeuis  fois  pendant  l'Eté,  parce  que  les  Caucalides 
oc  réuAiAcnl  pas  loriqu'i  Iles  font  trop  touffues. 
Leurs  graines  mûriffem  atani  l'Automne,  & l'on 
doit  avoir  foin  de  les  recueillir  chaque  année  ; 
ces  plantes  fe  reproduifcni  difficilement  dans  les 
Jardins  par  la  ditperAon  de  Icuis  graines. 

Les  Caucalide; , excepté  la  première 
«fpéce,  ont  une  forme  ingtaïc-,  & des  Aaurs 
fSns  apparence;  autfi  leur  culture  fe  boire  1 
auclques  pieds  dans  les  jardins  de  Botanique  & 
^s  ceux  des  Curieux. 

- Ccs  planicsn'ont aucune  uiiliié  connue  ,1a pre- 
mière cfpéce  paAe  pour  apéritivc  ; mais  c'cA  une 
■ de  ces  propriéiés  tL-  convemion  ou  imaginaire  , 
dont  on  débariaAe  aélndlcmcnt  la  Pharmacie. 

La  Caucalide  du  Levant,  n."  14,  étant  bifan- 
«ueUe , exige  quelques  précamious  tic  plus  que 
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1«  autreserpéces  ; mnis,  comme  elle  B*a  éfé  cul- 
tivée dans  aucun  jardin  jiifqii'ii  préfeni,  nous  pou- 
vons feulement  indiquer  qu  elle  eiigcroit  déire 
rentrée  pendant  l'Hiver  dans  l'orangerie,  fur-iout 
dans  les  premières  années. 

L'cfpéce,  n."  ix,  étant  originaire  du  Cap,  exi- 
geroit  fans  doute  les  méii-es  précautions  A elle 
dure  plus  d'un#  année  , mais  on  l'ignore  jufqu’i 
|>réfcRt , quoique  fa  cctiteAc  paroiffe  indiquer 
qu'elle  n’c-A  qu  annuelle.  Dan;  ce  cas , il  fufflroit 
de  lui  faire  paffer  fa  première  jctincAc  fous  des 
cbalfis  pour  accélérer  fa  croifrancc,  & la  plante 
auroU  le  teins  de  mûrir  fci  graines  dans  le  cours 
de  l'Été.  (Af.  RzryitK.) 

‘ C.AUC.èLIDE.  Plante  de  ta  Atmille  des  om— 
bclliftres,  qui  croltau  milieu  des  fromens,  où  elle 
ne  paroit  pas  faire  de  tort  ; i.’  parce  quelle  oc- 
cupe peu  d'cfpacc;  i.'  parce  que  fa  graine  elf 
ir  jp  groAc  pour  rcAer  fur  les  cribles,  quand  oit 
nétoic  le  froment.  C'cA  la  huitième  efpice  du  Dic- 
lionnaire  de  Botanique  , plus  connue  par 
fon  nom  latin  deCaucalis.  ( M.  fAbbé  Tzs~ 
su».  ) 

CAUCANTHE  , CAvcAtrnvs. 

Genre  de  plantes  J Aeurs  polypétalées,  auqne> 
M.  de  I-amarck  trouve  des  rapports  avec  l'éry- 
throiylon  de  Liunxui  ; mais  que  M.  de  JuAiea 
croit  fe  rapprocher  du  genre  des  Malpighics , pro- 

firement  dites,  par  la  Arucliire  &la  dilpofttion  de 
es  Aeurs.  Comme  le  fruii  n’en  cA  point  conira, 
il  cA  impoAible  do  fe  déterminer  pour  l’une  ou 
pour  l’autre  de  cei  opinions.  Mais , dans  l'un  ou 
l'autre  cas , il  appartiemiroif  toujours  1 ta  fatr.iUe 
des  Malpiohius. 

On  n’en  connoît  qn'unô  efpéee. 

Caucanthb  de  l'Arabie. 
Caucavthvs  ArÊbiau.fonk.  1)  des  mon- 
tagnes de  L'.Arabie. 

C'cA  un  atbrilTeau  , ou  un  arbre  médiocre, 
dont  les  rameaux  oppofés  font  couverts  d'une 
écorce  d'un  gris  vioiei , farioeufe  & chargés  de 
verrues. 

Les  feuilles,  pareillement  oppofées,  font  ra- 
maffées  è l’extrémité  des  rameaux.  Elles  font  or- 
biculaires,  fuuvcnt  échancré-es,  glabres  & emiérer. 

Les  Aeurs  font  blattches , & vicnncni  au  fommet 
des  branches  en  corymbes  ombeliiformts. 

Le  fruit  n'cA  pas  connu.  On  le  dii  de  la  gro(- 
(éur  d’un  eeuf  de  pigeon  : c'cA  tout  ce  que  l'on  fait 
fur  l'HiAoire  Nantrelle  deccr  arbre  ; fesuffiges  & 
là  culture  nous  funiiDconnus.(<V.  Davphssot:'^ 
CAL'LESCENTE.  Plante  qui  forme  une  lige 
qui  s'élève  comme  un  arbrUTeau.  ( Af.  Tuovix.  ) 
C.AULIFERE.  On  nomme  ainfi  les  plantes 
qui  portent  des  liges  pour  les  dillinguer  de  celles 
qui  n'en  uoc  puim.,  «u  dont  lcs  icuilles  & Us 
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floon  partent  iitiDiidlatctncm  dn  collet  de  la  ra- 
cine. (M,  TVtooiw.) 

CAUMNAIKE.  On  donne  le  nom  de  CauU- 
munt  an  touilles  qui  naillîent  fur  la  tige  des 
plantes  herbacées , pour  les  difUnguer  de  celles 
qui  funent  imm^aicntcni  du  collet  de  b ra- 
cine qu'on  nomme  Rtdicalci.  Celle  eapreflion^ 
cfl  principalement  adoptée  par  les  Naiuralitles. 
VojtX  Feuilt.*.  ( Ai.  A»y»n».) 

CAURCOCROC.  Efpèce  de  panier  fait  arec 
des  rameaux  d'arbrilTcaux,  ta  donien  fefen  dam 
ées  lllesde  l'Amérique  Méridionale,  pour  élever  & 
tranfporier  des  arbullcs&  desplamesTiratiiei.  Ils 
tiennent  la  place  île  nos  mannequins,  Voyn  ce 
mot.  (Af.  jHoviy.t 

CAUSSE.  Nom  que  l'on  donne  à Rhodi* , en 
Rouergue,  4 un  canton  principileineni  defliné 
■n  froment,  di  qui  cil  plus  ou  moins  élevé  aa- 
deffus  des  vallons.  (Ai.  l’Abbc  Ttssitt.) 

CAUSSI.  Nom  donné  A Vabres,  A une  terre 
blanche  & calcaire.  (Af.  l’Abbi  Tiuiik.) 

CAUTÉRISÉ.  On  donne  ce  nom  aux  firiiiB 
qui  ont  été  banes  par  la  grêle  ou  endommagés 
par  quelques  aecidens , & dont  lei  places  bat- 
nics  font  marquées  par  une  tache  & endurcies 
au-defTous. 

Un  fruit  cautérifé  perd  de  fa  beauté  & de  ta 
valent , fur  - roui  lorfqu'il  a été  endommagé 
jeuie  ; alors  le  cflié  bleffé  fe  développe  moins 
que  l'autre,  & le  fruit  prend  une  forme  défa^^, 
ftéable. 

Lorfque  la  tache  n’eft  que  fnperficiellc  & 
xi'étaqne  que  la  peau , le  truii  ne  perd  pas  de 
fa  qualité,  mais  il  perd  de  fa  beauté,  & fe 
vend  moins  qu’un  fruit  abfolumens  bit.  (Af. 
Rtryii».) 

CAUX.  On  appelle  ainfi  dans  le  Bonlonnois , 
un  mélange  de  feuilles  de  choux  , de  navets  & 
de  pommes , qu'on  fait  bouillir  dans  quelques 
(eaux  d’eau  , & auxquels  on  ajoute  du  fon , que 
l'on  donne  aux  vaches&  aux  eochoiis.(Al. 
TtSSIMK.) 

CAYEUX.  Ce  font  de  pediet  bulbwqni  croif- 
feni  autour  des  racines  des  plantes  bnibeufesou 
A oignons.  Les  Cayeux  doivent  être  confidérés 
comme  un  vrai  bouton,  qui,  en  croiffam,  fe  dé- 
veloppera & deviendra  liii-mtme  une  plante. 

Les  Cayeux  font  de  différentes  efpéccs  & de 
différente  nature.  Les  uns  comme  ceux  du  lys, 
lie  l'ainarillis,  &c.  font  formés  d' écailles , les  autres 
comme  les  orchis , les  fatyriuin  , font  tiibéreus 
eu  formés  d'une  fubftance  charnue.  Us  fe  fon- 
divifeni  en  Cayeux  uniauei  comme  dam  les 
orchis  , & en  Cayeux  multiples  comme  dans  les 
omithogales,  les  hyacinthes , &c.  Les  Cayeux  des 
orchis,  des  fatyrium,  ne  vivent  que  deux  ans-, 
ils  fe  forment  dans  le  cours  d'une  année  , foiir- 
nfSêm  leur  végétation  l'année  fiiivame , & pé- 
riffeni  après  avoir  donné  naiffance  A un  nou- 
veau bouton  qui  les  remplace.  Ceux  des  nar- 


cilTci , des  lys,  des  auTx , &c.  vivetw  & profpitetii 
pendant  un  grand  nombre  d'années.  Toutes  ces 
différencesdans  bnaiurc  des  Cayeux  enapportcnl 
néceffairemeni  dans  leur  culture.  Nous  aurons 
foin  de  les  indiquer  A leurs  articles  refpcâi6. 
Kojrrr  le  mot  BuLat.  (M.  T’hoim».) 

CAVMITTE  cm  CAIMITTE.  Fruit  du  Ckry- 
fepbyllum  eainito  L.  Voyt^  CAiMiTiaa  ?OMl- 
FOXME,  n.*  I.  {M.  TMovia.) 

CAZETTC.  On  donne  ce  nom  4 la  Caffetane , 
l’une  des  nombreufes  variétés  de  l'Antmoae  ca- 
rotttri».  L.  Anemoni:  des  Fleurillct. 

(Al  JUrwiMt.) 

CE.ANOTE,  CMApoTvt.  L. 

Genre  de  plante  de  b famille  des  nerpram, 
& voilin  , par  fes  reports , ds;s  ciflines  8t  des 
philicas,  dont  il  ditiere  principalcmeot  par  la 
fruit. 

R/ficti. 

I.  Ce  A VOTE  d'Amérique. 

CtAyoTvs  Amoitanus,  L-  de  b ^'ir,;mio 
& de  b Caroline. 

i.  CxAVOTsd'Afic. 

CzÀxorsvs  Afuicut.  L.  de  l'ide  d« 
Ceylan. 

5.  Chanote  d'Afrique. 

Ci.iKOTMrs  Afrietnus.  Jj  de  l'.Afrique. 

La  première  efpèce  ell  un  arbude  qui  cft  em- 
ployé communément  dans  les  bofqucts;  nous 
n’en  parlerons  point , préférant  de  renvoyer  au 
Diélionnairedcs  .Arbres  4 Arbudes,  dediné  fpé- 
cblemetn  à b defeription  & 4 l'hidoire  de  ces 
végétaux.  Les  autres  cfpècci  demandent  b même 
culture,  mais  un  degré  de  chaleur  différent  ; 
aiim,  on  peut  y faire  l'application  de  toute  la 
culture  de  l'efpèce,  n.”  t , excepté  qite  cette 
culture  doit  être  donnée  dans  tme  ferre  tenv- 
péréc.  Ne  voulant  pas  multiplier  les  feuilles  inu- 
tilement , je  préfère  de  renvoyer  4 ce  qui  a été 
dit  : car,  fous  prétexte  de  completter  l'ouvrage, 
on  pottiToit  aifémeni  en  tripler  les  volumes, 
Keye{  le  Diéfionnaire  des  Arbres  & Arbulles» 
( m.  Rrrxrxx.) 

CEBATHE , CtBATMÂ. 

namc  A fleurs  polypétalées  4 laquelle  M.  de 
Lamarck  trouve  des  rapports  avec  les  ignames , 
dicfco'aa , & qui , fuivant  M.  de  Judtcii , cÂ 
abioliimcni  du  même  genre  que  le  Menifperme 
de  Virginie , auquel  cfie  rellemble  entièrement 
pour  lu  caraélêre,  excepté  que  Ton  calice  n'efl 
point  accompagné  de  braélécs. 

On  o'en  connoit  qu'une  efpèce. 

Ce»at«e  farmemeufe. 

' CEBATntfarmeatofa.  La  M.  Dièf.  de  l'Arabie.' 
Ce#  une  plante  dont  la  li^eufc,  cylin- 
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>‘emoriUle  aaiour  des  corps 
2irnî<  «mcaui  font  alicrnes  & 

/',*'***”  *g*l<-’incnt  alierncs , ovalcs- 
I ?***”]“  1 liufanres  & veincufcs. 
foliées  r"‘  'i'un  calice  & fix 

; l«  miles  ayant  fix 
tommes  fans  ovaire , & 1«  femelles  étant  pris  ées 
rf,.  ’i  ® ‘I"  '"’  O'  aire  irigonc  chargé 

& éc^ncrx^  conrts  , dont  les  Itigniaics  font  obtus 

fuccéden  t des  baies  rouge», 
Tcr  î™’*  comprimées , réunies 

yune“lenriMt^“‘'^"'“"’  8™"''', 

^ plante  a un  goût 

•I  . cependant  les  Arabes  le  mangent  volon- 
JrlS.  * J " f'"^"'.au(ri,  par  la  préparation  , une 
1 brûlé,  St  une  liqueur  dif- 

tulée  trés-lpiritueufe. 

Cukurt  Inconnue  en  Europe.  ( M.  Dav- 

9niyoT,  ) 

CEBOLLEfAS.  Nom  vulgaire  d'une  efpéce 
û angrec  peu  connue,  & que  M.  Jacqiiin  a dé- 
itc  fous  le  nom  A' F.pidtr.Jnim  CVéo//«a  dans  fon 
«ifloirc  des  Plantes  d’Améiique. 

Sans  doute  qu'une  relTemblance  éloignée  de 
rme  entre  les  feuilles  de  cet  angrcc  & celles 
la  ciboule  ell  la  caufe  de  ce  nom.  Foytr 

CLDON.  Les  Jardiniers  donnent  ce  nom  au 
Skdmüm  cepxa.  L.  Foyei  Oapi.N.  ( M.  Rtr- 

CEDRa  ou  CEDRAT.  On  applique  ce  nom 
au  fruit  d une  des  variétés  du  CUn,  mtSca.  L. 

& il  arbre  qui  le  porte.  Voy<i  l'article  Ou  anobr. 
(jV.  Tttoviy.) 

CEDRE.  Ce  mot  d^ngne  vulgairement  un 
bois  tn^rrupnblc  ; d‘abord  adopte  pour  le  vé- 
ntabie  Cèdre  dAfic  ( P/W  Ced'vs  L.  )qui,  de 
toute  a éiè  eflimè  le  plus  beau  des  bois. 

^oiqii  II  ne  fut qu  un  mélèze  \ ce  nom  s’efl  étendu 
fur  tous  les  arbres  dont  les  bois  étoient  afîcz  ré- 
fineux  pour  durer  plus  que  les  bois  ordinaires; 

& les  premiers  Colons  de  l'Amérique  l'ont  adopté 
pour  pluHeurs  arbres  de  ces  nouveaux  climat!», 
que  ces  rapports  Imaginés  frappéiem. 

Les  principaux  arbres  auxquels  on  a appliqué 
le  nom  de  Cèdre  font  les  fuivans: 

Ceorb  Acajou. 

Swictenia  Mihagoni.  L.Voyti.  MaOOONI. 

Cnoat  à fleurs  blanches. 

Trun'js  paJus.  L.  Voy.  raniclc  P&UMEK 
au  Diéf.  des  Arbres  & ArbuR^is. 

CsDAE  blanc. 

OtprfffustàuyotJes.L.  Voy,  CvEacs  «i  feuilles 

tbuya  ; auDidioo.  desArbrea.  LcsAcadicus 
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michetlt  la  nîfinc  qui  en  découle , ponr  fe  blan. 
chir  les  dents  & fc  purifier  l'haieinc. 

Ceorb  de  Caroline. 

Juniptrut  BtrmuJtana.  L.  Voy.  Génetbik» 
des  Bermudes. 

CEOSiEdela  Jamaïque. 

Ihtohrçino  goa^jma.  E.  Voy.  Gdazuma, 
Cedrb  de  Lycie. 

Juriiperut  Lycir.  L.  Voy.  GcNcvEiEE  Fh4- 
nicun,  var«ité  B. 

Ceore  de  Phénicie. 

JoniptrusPLenicta.  L.  IW.  GÉNEVRiERPhA* 
nicien. 

Cedrb  des  Bermudes. 

Juntptrut  htmuJians.  L.  Voy.  GÛKevbise 
des  Bermudes,  n.*  6. 

CcDRE  de  Virginie. 

Juniperu!  Virg.mana.  L.  Voy.  Gè.vevrie» 
de  Virginie  , n."  7. 

Cedrb  de  Boufaco. 

CiiprtfAs  ptnJutû.  L’Hérit.  Voy.  Cypréi 
pendant. 

Cedre  du  Liban. 

Ptnus  Ctdrus.  L.  Voy.  Pis , au  DiéV.  des 
Arbres. 

Cedre  Mahogani. 

Suietmia  Mahagoni.  L.  Voy.  Mahagoni. 
Cedre  odorant. 

Ctjrtla  odorala.  L.  Voy.  Cedrel  odoraat. 

Cedre  rouge  des  Antilles. 

Jcica  ^Itijjtma  Aubl.  l'ôy.  Iciqüier. 

Cedrb  rouge  de  Virginie. 

Imnipenu  Virgiaiana.  L.  Koy.CûttEVRittXtfe 
Virginie,  n.'  7. 

Sans  doute  il  cxiflepliificurs  autres  acccptioi\a 
du  mot  Cèdre  ; mais  ces  renvois  liilHfcni  pour 
prouver  combien  ce  mot  efi  vague , puifqu'oo 
I a appliqué  i des  végétaux  de  genres  fi  diffé- 

rens.  (Al.  Rirvix*.  ) 

CEDREL,  CroKeiA. 

Genre  de  plantes  i fleurs  polipéialées , que 
M.  de  Jullicu  regarde  comme  allié  ü la  famille 
des  Azcdar  ACIIS , Ai  qui  ade  très  - grands  rap- 
poris  avec  le  mahogoni , (SwiianiaJ  dont  il  a 
le  port  & le  fiuit  , mais  doni  il  s'éloigne  un 
peu  par  le  caraélère  de  fes  fleurs. 

Ce  genre  n’cfl  jufqu'li  préfem  compofé  que 
d'une  feule  efpéce. 

Cedrei.  odorant.  Vulg.  Acajou  i planches. 
Cèdre  acajou. 

CtJrcla  oJorata.  L.  Tj  des  Iflcs  Fran;oifc9& 
Angluifes  de  l'Amérique  mctidiouale. 

C’cll  un  des  plus  grands  arbres  qui  fe  trouve 
tians  les  forêts  tic  rAmérimie.  On  tn  rcncoairc 
de  quatre-vingt  pieds  de  hauteur  fur  ûx  b Icpt 
pieds  de  diainèire. 

La  tronc , qui  s'élève  tout  (iruil , efl  couvert 
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d’une  écorce  brune  & crevaflïe  longinidin»^ 
lenjenf. 

Ses  feuilles  font  alternes,  ailées  avec  impaire, 
compofées  de  fept  4 huit  paires  de  folioles 
ovales-lancéolécs, entières , glabres,  nervcul’cs  & 
mi  fe  terminent  en  pointe. 

Les  fleurs  naiflcni  en  très- grand  nombre  fur 
des  grappes  rauieufes  & pédiculées.  Elles  font 
petites  & leur  corolle  efl  compoléc  de  cinq  pé- 
tales d’un  blanc  jannSire. 

Le  fruit  , qui  les  rtniplace,  efl  une  capfule 
ovale,  d’un  bois  dur,  à cinq  loges,  qui  s' ouvrent  du' 
haut  en  l).is  en  cinq  valves  caduques,  qui  ren- 
lêrmeni  plufieuts  femences , embriqut-es  fur  un 
placenta  ligneur  , Sc  munies  d un  aile  mcni— 
braneufe. 

Hijhri^ut.  Cet  arbre  croît  dans  les  forêts  des 
différentes  Ifle-s  de  r.Aiiiéiique.  Son  e‘corce  tant 
qu’elle  efl  fraîche,  ainîi  que  les  baies  & fes  feuil- 
les , ont  une  odeur  qui  rclferoble  4 celle  de 
taJTa  fatida,  mais  qui  efl  encore  beaucoup  plus 
défagréable.  Celte  odeur  efl  li  déiellable  que 
peu  de  perfonnes  fe  foucient  d aller  dans  les 
bois  lorlqu’il  y a quelques-uns  de  ces  arbres 
nouvellement  coupés.  Mais  le  bois  ne  participe 
point  au  défagrémem  ; au  contraire  , il  a une 
odeur  agréable. 

Ufages.  Les  troncs  de  ect  arbre  font  fi  gros 
que  les  habitans  des  llles  les  creufent  pour  en 
faire  des  canots  & des  pirogues.  Son  bois  efl 
très-propre  à cet  ufage , paice  qui!  efl  porena 
& facile  4 travailler.  D’ailleurs,  comme  il  cft  très- 
léger  , il  peut  fouienir  fur  l’eau  les  plus  lourdes 
(lurges.  On  voit  des  canots  de  quarante  pieds 
de  long  fur  fix  de  large,  faits  avec  un  feul  tronc 
d’arbre  de  cette  efpèce.  Ce  bois  efl  fain  & de 
longue  durée.  On  l'emploie  quelquefois  dans  la 
conflruélion  des  vailTeaiix  , mais  4 tort , car  il 
efl  fnjet  4 cire  attaqué  par  les  vers  il  tuvaïu.  11 
efl  bien  plus  propre  pour  Tufage  imérieur  des 
Biaifoos.  On  en  fait  de  belles  planches  qui  ont 
ix  pieds  de  largeur  -,  & il  efl  très-propre  4 faire 
de  belles  boiferies.  On  l’emploie  aufli  Irts-asan- 
lageufeincnr  dans  l’ébènirteric.  Il  efl  damant 
meilleur,  pour  cQnflfuirc  des  Armoiics,  que  Ion 
odeur  aromaiique  & fon  amertume  fe  conimu- 
niquam  4 tout  ce  qu’on  y renferme , en  écariem 
ksinfecle  & les  empêchent  de  jamais  y dépofer 
leurs  œufs. 

Cet  arbre  contient  une  fubflance  noire  « 
réflneufe  qui  le  rend  peu  propre  4 ftirc  des  fu- 
tailles, car  les  liqueurs  fpiritueufes  qu’on  poiir- 
roii  y renfermer,  venant  à diflbudre  une  partie 
de  celte  réfmc  , V comraéleroient  une  amertume 
qui  les  rendroit  mfupportables.  C’eft  4 celle  réfme 
qu’efl  dû  le  nom  de  CiJrt  acajou^  quon  donne 
4 cet  arbre  dans  les  Iflcs. 

Culturt.  On  multiplie  cet  arbre  de  femences 
que  l’on  tire  des  Iflcs  de  l’Amérique.  On  les 
Urne  dans  de  peti  ts  pou  remplis  de  terre  'légère 
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8i  fatlonneufe.que  l’on  enterre  dans  une  coucho> 
chaude  , & on  les  arrofe  fréquemment , mais 
légèrement.  Ces  femences  lèvent  ordinairement 
cinq  4 lix  femaincs  après  qu’elles  ont  été  niifes 
en  terre.  Lorfque  le  jeune  plant  efl  |..'iricnu  4 
environ  deux  pouces  de  bailleur,  on  fépare  les 
j..itpes  pieds  Bt  on  les  ditlrihiie  dans  autant  de 
petits  pots  rempli»  d’une  terre  légère,  que  l’on 
aura  tenus  d’avance  pendant  un  jour  ou  deux 
dans  une  touche  de  tan , pour  en  échaitfl'cr  la 
terre.  Il  faut  , en  Es  féparam  , avoir  le  plus 
giand  foin  de  ne  point  endommager  1rs  racines; 
car  il  efl  iiès-dJÎhdIe  d’enlever  ces  plantes  fans 
les  détruite  , même  dans  les  pays  où  elles  croif- 
fer.t  naiureUem.ciK. 

Après  la  iranfplantation  il  faut  tenir  les  jeunes 
plantes  à l’ombre  jufqu’â  ce  qu’clle-s  aient  formé 
de  nmuclles  racines.  On  les  iailfc  dans  la  ferre, 
car  elles  font  trop  tendres  pour  vivre  en  plein 
air  dans  notre  climat.  On  les  traite  comme  les 
autres  plantes  tendres  & délicates  des  mêmes 
contrées.  Si  ces  plantes  font  bien  conduites,  qu'on 
ne  lesarrofe  point  trop,  liir-tout  pendant  l’Hiver, 

& qu'on  ait  foin  que  leuis  racines  foiem  tou- 
jours bien  couverte»  de  terre,  elles  font  en  très- 
peu  de  rems  de»  progrès  confidérables.  Miller 
en  a élevé  de  femences  qui,  en  quatre  annevs, 
avoient  aiicini  la  hauteur  de  dix  pieds.  U y a 
des  individus  au  Jardin  du  Roi  qui  ont  jiiftiu’4 
quinze  piedsdehsur,  n.aisiU  n’ont  pas  encore  fleu- 
ri. L’arbre  éprouve  chaque  année  une  exfoliaifon 
completic,  & fe  multiplie  de  boutures,  a la 
manière  des  plantes  des  mêmes  clim.ii».  (Af.  Dviv- 
rmnoT.) 

CEIB.4.  Nom  vulgaire  d'un  arbre  économique 
de  l'Amérique  méridionale;  le  Jotnêai  Ctita.  L. 
Voytj  Fkom  AGFH  4 cinq  feuilles.  (Af.  Rirxir.K.) 

CEL.-^NDINEE.  Nom  aneLn  & peu  uflté 
du  Jdnguirufiia  canaJeefis.  L.  P'oyrtSiNGUl- 
NAiRi!  i>r.  Can  ada. f Af.  Taoetn.) 

CEI..AXD1NE.  Ancien  nom  donné  au  cAefoii- 
nium  mijus.  L.  Poyt{  CntuDOiNE  commune. 
(Af.  Tjtoi'i.v.) 

CELASTRE,  CerAirRt'S. 

Genre  de  plantes  4 fleurs  polypéialé^s , de  h» 
famille  des  Nerpruns,  qui  a des  rapports  avec 
les  calfincs  & les  céanoies. 

Il  comprend  des  arbtifl'eaux  & arbuftes  exori- 
ques,  dont  les  uns  font  épineux  & les  autres  fans 
épines, qui  portent  des  feuilles  funplcs & ahernes, 
& dont  les  rtenrs,  qui  naiflent  en  bouquets  ou 
en  grappe»  axillaires,  on  iermin.-iles , font  ordi- 
naircmeni  blanches,  pciiics  & en  étoiles. 

Ces  fleiits  ont  cinq  pétales  & un  feul  ovaire, 
qui  donne  nailTance  4 une  capfnle  eliarnuc , 4 
trois  loges  , & qui  cuniicni  une  ou  piufteiiis 
femences  munies  d’une  iiinique  propre. 

Ces  arbrifleaux,  quoiqu’éiraogers,  réuiüffiiat 
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Iris-bien  daiw  nos  cliraais  ^ quel^et-nns  fup^ 
poriem  mime  allez  facitemeai,  en  pleine  terre, 
les  froids  de  nos  hiren  ordinaires» 

Efpicts. 

I.  CcLASTRE  de  Virginie. 
CrLASTXvs  BaUatui.  L.  ly  de  la  V'irgi’nie. 

».  CrLASTRE  grimpant , vulgairement  le  Bour- 
reau (les  arbres. 

CtiASTuosJcandtr.s.  L.  I)  du  Canada. 

5-  CEtASTRE  à feuilles  de  myrte. 

CâiAsTRps  myr:i/oliut,  I»,  ^ de  la  Virginie 
& de  la  Jamaûjae. 

4.  Celait  a E i feuilles  de  buis. 
CiiASTRvs  tttx'foliui.  L.  T),  de  l’Afrique. 

Celasthe  niulrillme. 
Criastuvs  multrfiorLs.  l a M.  Diil. 
CtLASTRus  hifpa^icut.  H.  P.  on  le  croît 
originaire  de  l’Alfique,  d’où  il  a paffé  en  Ef- 
pagne. 

Celastrb  do  SénigaL 
Ceiastrvs  S<aealienfa.  H.  P.  h du  Sd- 
Bigal. 

LtiAsriiVS  phylManthut.  L’Htîr.  ftu’.  Angl. 

7.  Celastre  paniciili. 

Ceiastrvs  pyracanthus.  L.  fy  de  l’Afrique. 
8.  CELASTREonduti,  vulgairement  boHdemerle,  ' 
bois  de  joli  ccriir. 

Cmlastkvs  unduUtut.  H.  P.  ly  dcMadagafcar 
& des  Ifles  de  France  8c  de  Bourlton. 

9.  Celastrr  luifant. 

CiLASTRus  luculuâ.  L.  1^  du  Cap  dcBonnc- 
Efpiauce. 

f/pcecs  pia  eonmiei. 

10.  Celaitre  liniaire. 

CstAtTxut  liatarit,  L,  fil.  Jy  du  Cap  de  Bor- 
ne- Efpdrance. 

II.  Celastrb  rampant. 

CiLAsTKvs  prucumiens.  L.  fil.  du  Cap 

de  Bonne  - Efpirance. 

12.  Celaitre  t feuilles  entières. 
Caiastrvs  initgrifeliui.  L.  fil,  ly  du  Cap 
de  Bonn*  - Efpérance. 

I ).  Celastre  filifurme. 

Ceiastrvs filiformii.  L.  fil.  ly  du  Cap  de 
Bonne  - Efpérance. 

14.  Celastre  acumini. 

Ceiastrvs  acamioRtji.  L.  fil.  Ty  du  Cap  de 
Bonne  - Efpérance. 

15.  Cci.ASTRB  à petites  feuilles. 
CszAsTRVS  mycroptyÙus.  L.  fil.  ly  du  Cap 
de  Bonne  - Efpérance. 

Dtfcripùon  du  port  dti  Efpècts. 

1 Cei.astre  de  Virginie.  C’efl  tin  arbrificau 
qui , dans  fâ  pairie  , s’élève  jufqu’i  huit  ou  dix 
pieds;  mais,  (fans  nos  climats,  il  atieini  ù peine 
)a  moitié  de  ceue  hauteur. 
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11  poulTc  or^naiietnem  de  Ci  nctae  fctni  on 
trois  tiges , qui  fe  divifent  vers  le  haut  tu  plu- 
fleurs  branches , revêtues  d’une  écorce  brune. 

_ Les  feuilles  font  longues  de  trois  pouces  en- 
viroR  fur  deux  de  largeur  ; mais  elles  ne  font 
ni  dentées , ni  pointues  ; & c’eft  en  partie  ce 
qui  diflitiguc  cette  efpèce  de  la  ûtivanie. 

Scs  fleurs  fom  blanches  8c  fonem  en  épis  claifv 
des  e.xtréniiiés  des  branches. 

Elles  font  remplacées  par  des  capfules  trian- 
gulaires, d'une  Iselle  couleur  écarlaiic,  rempliee 
de  petites  protubérances  , 8t  qui  s'ouvrent  en 
trois  cellules,  dont  chacune  renferme  une  fe- 
mcnce  dure  , ovale  &.  couvert*  d'une  chair 
mince  8t  rouge. 

Hifiorique.  Le  nom  fpécifique  dontié  1 cet 
I arbriflêau  ,femble  annoncer  qtiil  efl  panieulicr 
4 la  Virginie.  Néanmoins  il  croit  également  dam 
plufieurs  autres  parties  de  l’Amérimic  feptemrio- 
mle.  Il  fleurit  ici  au  mais  de  Juillet,  mais  il 
efl  rare  qu’il  y produife  des  femences. 

Culture.  Ces  arbriflêaux  fe  multiplient  de  fe- 
mences on  de  marcottes.  La  première  manière 
efl  plus  longue , & on  ne  doit  y avoir  recourx 
une  lorfqu'il  efl  impoflible  de  fe  procurer  dei 
fujeis  en  état  d’étre  marcoirés. 

^ femences  nous  viennent  d'Amérique  ; 
mais,  comme  elles  arrivent  ordinairement  trop 
tard  pour  pouvoir  être  femées  avant  le  Primttms, 
•Iles  ne  lèvent  jamais  dans  la  première  année. 

On  leme  ces  graines , ou  dans  des  pou , ou 
dans  iinr  plancdie  de  terre  maraeufe.  A l’égard 
de  CCS  dernières,  il  fuflit  de  néioyer  exaélemene 
la  planche  de  mauvaifes  herbes  pendant  l'Eiè. 
IJatis  le  jirctiner  cas , il  faut  tenir  les  pots  fi 
l’ombre  |ufc;u’en  Automne.  A ctette  époque,  on 
les  enfonce  ce  terre  4 une  expofitîon  chaude, 
on  on  les  enferme  fous  un  challk  ordinaire  , 
pour  les  s.iiantir  de  la  gelée,  8t  on  couvre  la 
flirfacedcs  pots,ainfi  que  la  planche  de  femences, 
avec  un  peu  de  vieux  tan  pris  dans  une  ancienne 
couche  Claude.  Les  plantes  poufleront  au  Prin- 
tems  ; alors  il  faudra  les  débarraffer  des  miu- 
vaifes  herbes , 81  pour  accélérer  leur  iccroiflê- 
ment , on  les  arrofera  .de  lems-en-iems , fi  la 
faifon  efl  ftche.  Si  les  jeunes  plantes  ont  fait 
un  grand  progrès  dans  le  premier  Eté,  on  pourra 
les  tranfplanrer  en  Automne  dans  la  pépiniiro 
du  femis,  jufqu'4  la  fécondé  année. 

Les  marcuiics  fe  font  en  Automne , lorfque 
ces  arbrilfcjux  commencent  fi  fc  dépouiller  de 
leurs  feuilles.  Les  jeunes  branches  font  les  feule* 
que  l’on  puifle  employer  fi  cet  ufage.  Ainfi , 
quand  il  ne  s’en  trouve  point  près  de  la  terre, 
il  faut  bailfer  les  tiges  principales  8t  les  aflujeiir 
av«c  des  crochets , pour  les  empêcher  de  (e 
relever.  Ce  font  tes  jeunes  rejetions  de  ces  tiges 
une  l’on  marcotte.  Ils  prennent  ordinairement , 
ofiDs  le  cooraat  de  l’aoaée , aflez  de  radnes  pouc 
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pooToir  être  fiptrés  de  la  mère , 8t  mis  en  pé^ 
pinicres.  On  les  y lailTe  pendant  deux  ou  trots 
ans  pour  leur  donner  le  tems  d'acquérir  de  la 
force , après  quoi  on  les  iranfplante  i demeure 
^ns  les  places  où  les  plantes  doive nt  rcfleis 
Comme  cet  athrilTcau  croit  naturellement  dans 
des  lieux  liumides,  il  ne  rèutîtroit  pas  ici  dans 
un  tetrein  fec. 

Il  ell  fort  dur  & fupporte  aflez  bien  le  froid 
de  nos  hivers. 

1.  Cel.sstri  grimpant.  Les  tiges  de  cette  ef- 
pèce  font  farœentciilcs  & grimpâmes  ; elles  s'ai- 
lachent  aux  arbres  & aux  arbtillcaux  soifins,  ôl 
i l'aide  de  ce  foutien,  elles  montent  coniidèra- 
blemcni.  A défiiut  de  cet  appui  & lorfque  cet 
arbrilTeau  ne  peut  atteindte  aucune  autre  plante , 
il  s'entortille  fur  lui-mCme  & parvient  encore 
i la  hauteur  de  douze  ou  quatorze  pieds. 

Ce  n'ed  pas  fans  raifon  qu'on  a donné  à cet 
arbrilfeau  le  nom  de  bourreau  des  nibres-.  Son 
troifinage  devient  bien-iùt  futiefic  à ceux  qui  lui 
prêtent  Uur  fecours  pour  s'élever.  Quoiqu'il 
a'ait  ni  mains  ni  vrilles,  il  les  embralTe  fi  érroi> 
Kinent  qu  il  paroit  s'enfoncer  & comme  s'enfe- 
velir  dans  leur  écorce  & leur  fubftance  , & 
u’en  arrêtant  ainft  la  circulation  de  la  fève, 
les  lait  périr  en  peu  de  tems.  Image  fenfible 
de  l'ingrat , qui  ne  profite  des  bienfaits  que  pour 
étouffer  fon  bienfaiteur  I 

Cet  arbriOcau  pouffe  beaucoup  dvi  branches 
alternes,  dont  les  jeunes  rejettons  font  couverts 
d'une  écorce  verte,  lifle  & polie. 

Les  feuilles  font  ovales,  tenrinées  en  pointe,, 
crenelées  fur  les  bords , molles , irés-lilfes , d’un 
verd  brun  en-detfus  , plus  piles  cn-defTous. 
Elles  ont  envirort  trois  pouces  de  longueur  fur 
deux  de  largeur. 

Les  fummttcs  des  branches  font  ornées  de  fleurs 
difpofées  en  grappes  d'un  pouce  & demi  à deux 
pouces.  Ces  fleurs  font  petites,,  d'un  verd  blan- 
châtre, â cinq  pétales,  dilpofés  en  rofe  qui  fe 
ttarerfent  ordinairement  en-deffous. 

Le  fruit  c(l  lilTe , prefque  fphérique  , fi  trois 
loges , contenant  chacune  deux  femences  alon- 

Î;tes , rondes  fur  le  dus  & applaties  au  point  de 
cur  contaél. 

Hiflorifue.  Cet  arbridean  fe  trouve  dans  toute 
l'Amérique  feptenirionalc  , & particuliérement 
aux  environs  de  Quebec.  C'eft  de-lfi  qu'ii  a été 
envoyé  , en  lycp , au  Jardin  du  Roi  , par 
M.  Sarrafin,  Médecin  du  Roi  & Confciller  au 
Confcil  fupérieur  du  Canada.  Il  croit  dans  les 
bonnes  terres  des  forêts.  Il  fleurit  vers  la  fin  du 
mois  de  Mai  ou  au  commencement  de  Juin, 
fit  fes  femences  inûriffeni  ici  en  Automne. 

U/dges.  La  fidlité  qu’fi  cet  arbrilTeau  de  s'en- 
tortiller autour  de  tout  ce  qu'il  rencontre,  le 
fend  propre  fi  garnir  des  berceaux  de  treillages. 

Ses  feuilles  & fes  fleurs  rougilfcnt  un  peu  le 
fapier  bleu,  et  qui  anuoocc  la  prélence  d'uo 
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acide.  M.  Ifnatd  qui  , dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences  de  1716,  a donné  des 
détails  intèrclfans  fur  cet  arbriltcan , rend  compte 
des'eflais  qu  il  avoit  faits  , tant  fur  lui-mènie 
que  fur  un  chien  , 4t  dont  le  réfultat  pioiive 
que  l'ufage  inté.'ieur  des  feoilks  de  cet  arbiif- 
leau  pourroit  être  dangereux. 

On  a voulu  tiret  de  cet  arbrifftaïf*  quelque 
paiii  pour  la  teinture  ; mais  tes  clfais  n'ont  pas 
clé  heureux.  11  n'a  donné  qu'un  jaune  Ibncé, 
mais  terne. 

Culture.  Cet  arbriffeau  efl  plus  dur  que  l'cf- 
pèec  prccé-vlcntc  , & il  fuiitieni  le  froid  fi  ua 
plus  loit  degré.  Il  fe  multiplie  & s'élève  do  la 
même  tnaniéte.  Il  a même  un  avantage  de  plus: 
c'cll  que  comme  fes  graines  mitriifem  ici  , on 
peut  les  employer  fi  la  reprudiidion  fans  être 
obligé  d’en  faire  venir  d'Amérique.  11  trace  aulli 
de  Ion  pied , & fe  multiplie  encore  plus  aifé- 
ment  par  les  drageons. 

J.  CELAsTRDa  feuilles  de  myrte.  Cer  arbrif- 
feau parvient  fi  dix  huit  ou  vingt  pieds  de  bau- 
tcur.  Son  bois  cfl  blanc,  mais  fort  dur.  Il  poulie 
des  branches  latérales,  garnies  de  feuilles  4-pui- 
près  femblables  fi  celles  du  myrte,  fi  larges  feuil- 
les, légèrement  dentées  en  feie  fur  leurs  bords, 

St  glabres  des  deux  cêlés. 

Les  fleurs  font  petites , blanches  & naiflenf 
en  longs  paqueu  lut  les  parties  latérales  tici 
branches. 

Le  fhiit  cfl  une  capfule  fi  cinq  cellules,  dont 
chacune  renferme  une  femence  oblongue. 

mporique.  Celte  efpice  croit  naïutellemcnt 
dans  la  Virginie,  fi  la  Jamaïque,  ainft  que  dan* 
quelques  autres  Ifles  des  Indes  occidentales. 

Culture.  Cette  efpèce  efl  plus  délicate  que  les 
précédentes.  Elle  ne  perfetlionne  point  fesgtaiac» 
en  Europe  ; ainft,  pour  pouvoir  la  muliiplicr  do 
(èmcnecs , il  faut  les  faire  venir  do  l'Amérique. 
Atiffi-lét  qti'on  les  reçoit,  on  les  féme  dans  des 
pots  remplis  d'une  terre  légère,  que  l'on  met 
dans  une  conchc  chaude. 

11  efl  tare  que  ces  graines  pnufTem  dans  la 
première  année.  Au  Ptinicms  fuiviint,  on  les  met 
dans  une  nouvelle  couche  chaude.  Et  fi  les  pots 
fout  convenablement  arrofés , les  plantes  com- 
menceront fi  paroltre  environ  un  mois  aptes. 
Lorfqu'ellcs  auront  acquis  une  certaine  force  ,, 
on  peut  les  planter  féparémeni  dans  des  pots 
qu’on  remet  aiiiri-léi  dans  une  couche  de  fan  ; 
un  les  arrofe  & on  les  met  fi  l'abri  du  foloil, 
jtifqu'fi  ce  qu'elles  aient  produit  de  nouvelicr- 
racine»',  après  quoi  on  les  traitera  comme  lev 
autres  plantes  tendres  qui  viennent  des  mêmes 
contrées. 

On  peut  les  forrir  fi  l'approche  de  l'Eté,  & 
les  laifler  fi  l'air  libre  iiifqu’i  l’Auionine. 

4.  Celastre  fi  feuilles  de  buis.  La  tige  do  « t 
arhrifl'cau  cfl  mince,  foible  , irès-ramcufe,  itt 
pleine  de  nœuds.  La  plante  efl  armée  d'épitn.» 
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<lroitcs,  roiilcs,  les  unes  mes  & les  autre!  gar- 
nies' de  fLiiilles  plus  petites  que  celles  des  ra- 
meaux. 

Celles-ci  rdrcniblcnt  en  quelque  forte  i celli-s 
du  buis  i(  petites  feuilles.  Elles  fortent  en  paquets 
di  fans  ordre.  Elles  font  oblongucs,  rerrdeiestn 
cojn  à leur  bafe  , obtufes  à leur  fommet,  d'un 
verd  nui".'ltrc  & bordées  de  quelque  dents  dures. 

Les  pédoncules  font  latéraux  St  axillaires.  Ils 
fomienneni  chacun  un  corymbe  liehc,  ou  une 
ombelle  d'environ  cintj  Heurs. 

Hflo’iijue.  Cet  arbrtftcau  tft  originaire  de  l'.\- 
frique.  Miller  en  avoir  reçu  les  graines  du  Cap 
dc-Bonne-Efpéiance.  On  peut  le  soir  au  Jardin 
du  Roi , où  il  ell  élevé  d.ins  tics  pois  qui  pall'cnt 
l’Eté  en  plein  air,  St  que  l'on  rentre  pemiam 
niivcr  dans  l'orangerie.  Il  fleurit  dans  le  courant 
de  l'Eté,  mais  n'a  pas  encore  donné  de  graines. 

Culfjrt.  Cette  efpèce  fe  multiplie  trés-aifément 
par  fes  fcinences.  Les  plantesqui  en  proviennent 
(ont  en  peu  de  tents  des  progrès  très-rapides. 
Miller  en  a vu  quelques-unes,  qui,  en  deux 
années  , avoient  atteint  la  bailleur  de  quatre 
ieds , fans  le  feCüuts  d'aucune  chaleur  arii- 
ciellc. 

On  peut  auflî  propager  cet  arbriffeau  de  bmi- 
tuics.  On  peut  faite  ces  bottitires  pendant  tout 
l'Eté  ; mais  il  cil  plus  avantageux  de  s'y  prendre 
de  bonne  heure  , afin  qu'elles  aient  plus  de  teins 
pour  acquérir  de  la  force  avant  l'Hiver.  On  les 
met  dans  de  petirs  pots  qu’on  remplit  avec  de 
la  terre  de  potager  bien  ameublie  , & on  les  place 
dans  une  couche  de  chaleur  niodétée  ; on  l>.s 
•brite  du  Ibleil  St  on  les  attofe  de  icms  en  lems. 
Lorfqu’elics  ont  poulTédes  racines  on  les  expefe 
par  degrcS  4 l’air  libre,  & on  les  place  enfuiie 
dans  une  fiiuation  abritée  , St  on  les  y laifle 
jiifqu'4  ce  <jtt  clics  aient  acquis  de  la  force.  Alors 
on  les  fépare,  St  on  les  met  chacune  dans  un 
oi  rempli  de  la  même  terre.  On  lient  les  plantes 

l’ombre  jiilqu'a  ce  qu'elles  aient  formé  de 
nouvelles  racines.  On  les  place  cnfuiie  avec  les 
mures  plantes  cxmic^ucs  dans  un  endroic  bien 
abiité,  St  on  les  y lailTe  jufqu'en  Automne,  qui 
cft  la  faifon  de  les  enfermer  dans  l’orangerie 
avec  les  myrtes  Si  les  autres  plantes  de  la  même 
naiiitc. 

On  peut  encore  marcotter  les  jeunes  rejetions 
qui  prennent  racine  dans  l'anncc , St  qui  peu- 
vent être  enfiiite  iranfplantés  dans  des  pots  ou 
contre  une  miirailie  , 4 une  bonne  cipofiiion. 
Les  plantes  fupporieroni  le  froid  de  nos  Hivers 
ordinaires  , fans  aucune  précaution  , pourvu 
qu’on  ait  eu  foin  de  les  accoutumer  pcii-4  peu 
4 l’air  libre,  St  qu’on  ait  l’atiention  de  les  cou- 
vrir lorfque  les  gelc'es  deviennent  trop  fortes. 

Les  plantes  qui  font  miles  en  pots  veulent 
être  tenues  un  peu  à l’abri  pendant  l'Hiver,  mais 
on  ne  doit  pas  les  traiter  trop  dé-licaicmeni , 
parce  que  leurs  branches  deviendtoieni  trop 
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foibles,  & que  leurs  feuilles  feroient  teintes  d’un 
verd  moins  agréable  que  li  elles  tvoient  été  cx- 
pofées  4 l'air  tlans  les  icms  doux. 

Quelques-unes  de  ces  planes  ont  réfiHé  en 
Angleterre  pendant  pliiticurs  Hivers  cont/e  une 
muraille  au  fud-cif  ; mais  elles  s’y  font  dépouil- 
lées de  leurs  feuilles , au  lieu  que  Celles  que  l’on 
rentre  da.ns  l’orangerie  confervent  leur  verdure 
toute  l’année. 

Ç.  Cei.,sstre  muliiflorc.  Cet  arbrilfeau  pouffe 
pltifieurs  tiges  droites,  qui  s’élèvent  de  qu..ire  4 
fix  pieds,  & dont  tous  les  rameaux  font  héiiirès 
de  fortes  épines.  Celles  des  vieux  rameaux  ort 
jiifqu’4  deux  pouces  ou  deux  pouces  & demi 
de  longueur.  Celles  qui  garniifcul  les  plus  petits 
rameaux  font  axillaires , aigues , moins  longues 
que  les  feuilles  , les  unes  nues  & les  autres 
feuillécs. 

Les  feuilles  font  petites,  plus  on  moins  ob- 
nifcs  , dentelées  , roides  Jit  d’un  verd  aif^x 
clair. 

Les  flêuis  donnent  4 cet  atbrilfeau  un  afpcef 
tiès-agtcablc.  Elles  font  petites,  mais  très-nons- 
breufes , blanches  & forment  un  grand  nombre 
de  petits  bouquets  bien  garnis  , iitucq  lé  long 
des  rameaux , 4 la  manière-  de  ceux  du  J'pirna 
hypcricij'olia. 

Uifiarique.  On  croit  ce  Celaflre  originaire 
d'Afiiquc-,  d’où  il  aura  pu  palfcr  en  Efpagne. 
On  le  cultive  au  Jardin  du  Roi  , où  il  ticurit 
dans  le  courant  de  l Eié.  Mais  il  n’y  produit 
j.tmais  de  graines. 

CuUart.  Abfolumeni  la  même  que  la  pré- 
cédente. 

6.  CcLASTRE  du  Sénégal.  C’efl  un  très  petit 
arbrilfeaii  rameux,  qui  s’eleve  en  buiflbn  llchc 
4 deux  ou  trois  pieds.  Les  jeunes  rameaux  font 
garnis  d’épines  altcincs , droites  , longues  d’un 
poucx;  Sl  plus,  & la  plupart  feuillées. 

Les  feuilles , irrégtilièrement  dentées  en  leur* 
betds,  font  d’un  verd  glauque. 

Les  tlcurs  font  extrêmemcni  petites,  & dif- 

fiofées  en  irè-s-peiit  nombre  fur  des  pédoncule» 
aléraux. 

H n'a  point  encore  donné  de  fruits  4 Paris. 
Hfkri^ue.  Au  Jardin  du  Roi , ou  cet  arbrif- 
feau cfl  cultivé  depuis  long  tcins,  on  croit  qu’il 
cli  originaire  de  Sénégal , & qu’il  provient  des 
graine»  qui  avoient  été  envoyées  de  ce  pays,  ou 
rappoiiées  par  M.  Adanfon.  11  fleurit  rarement. 
iM.  l’Héritier  en  a donné  une  excellente  figure 
dans  fon  Strtum  Ang'.Uum , fous  le  nom  de 
Ccit^rai  pkyllacanthus. 

Oilurt.  Cette  efoèce  exige  la  même  culture 
que  rcfpècc  précétiente  ; mais  elle  cil  plus  dé- 
licate. fl  lui  faut  une  lérte  tempérée  pour  fe 
conferver  pendant  l'Hiver,  & cFlê  craint  l’hu- 
midité dans  cene  faifon.  Lorlqu'cllc  n'a  pas  U 
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flcgrù  de  cfialciir  convenable  , die  perd  une 
partie  de  les  leuilics. 

7.  Celastrc  paniculé.La  lig*  de  cettecfpècc 
l'élève  irtè-guiièrcmcnt  à trois  ou  quatre  picd's 
de  liauiciir. 

Les  branches  , comertes  d'une  écorce 
brune,  font  la  plupart  fans  épines  Se  garnies  de 
feuilles  longues  de  deux  pouces  fur  un  demi- 
pouce  de  largeur  , dont  les  unes  funt  pointues 
& les  autres  obtulèi,  avec  une  très-petite  |>ointc 
en  épine.  Elles  font  feimes,  d'un  verd  luifant, 
placées  irrégulièrement  fur  les  branches,  & du- 
xent  toute  l'année. 

Les  Heurs  naifl'enl,  en  quantité,  fur  les  côtés 
& à l'extrémité  des  rameaux.  Elles  fortent  plu- 
fieurs  enfemble  du  même  bouton  , & forment 
des  cfpéccs  de  Corymbes  llches.  Elles  font  d'une 
couleur  bknehe,  he-tfcacée. 

Les  fruits  fout  gros  comme  de  moyennes  ce- 
rifes,  d'un  Intaii  rouge,  qui  s'ouvrent  en  trois  cel- 
lules , donc  une  tciilc  renferme  une  feniencc 
oblongoe  & dure,  celles  des  deux  autres  avortant 
ordinairement.  ^ 

Hifior;^ue.  Cette  plante  eH  originaire  de  l'E- 
thiopie. Les  femences  en  ont  d'abord  été  appor- 
tées en  Hollande  & y ont  bien  réuHi.  C'etl  de  - U 
que  ces  arbrilfeaux  fc  font  répandus  dans  tous 
les  jardins  ourieux  de  l'Europe,  ils  font  cultivè-s 
au  Jardin  du  Roi  depuis  long-icms.  Ils  y fleu- 
rilTent  8e  v donnent  du  fruit  tous  les  ans.  Les 
fleurs  paroilTcnt  vers  la  fin  de  l'Eté,  & les  fruits 
tnûriH'eni  dans'la  ferre  tempérée  pendant  f Hiver. 

Ojages.  La  eiandc  quantité  de  fleurs  dont  fe 
couvre  CCI  arbrilTeati , la  grolfeur  8t  la  coulqtir 
éclatante  des  fruits  qui  leur  fuccèdeni,  & fa  ver- 
dure continuelle  , lui  donne  un  afpcél  alfez 
agréable  , qui  le  rend  digne  de  figurer  avaa- 
tagculcment  dans  les  ferres  cgmpéries. 

Culture.  Comme  ces  plantes  peiEcbonnem  ici 
leurs  femences , il  crt  facile  de  les  multiplier  par 
leurs  graines , mais  ces  graines  lèvent  rarement 
dés  la  première  année.  Il  vaut  donc  mieux  les 
renoiiveller  de  boutures,  qui  doivent  être  iiaitées 
somme  celles  du  Celaflrc  i fcuillesdebuis,  n.*  4. 

ii.  Celastre  ondulé.  Cette  efpèce  s'éloigne  un 
peu  des  antres  du  même  genre  par  fa  frnékifi- 
caiion  1 mais  pas  alTez  pour  en  faire  un  genre 
nouveau , & elle  y lient  par  beaucoup  d'autres 
rappoirs. 

Ceft  un  atbrifi'cau  qui  ne  potifTe  qu'une  feule 
lige,  haut  depuis  huit  pieds  jufqu'à  douze. 

Les  feuilles  font  alternes , mais  rapprochées 
comme  par  bouquets  ou  prcfque  en  étoiles.  Elles 
font  entières,  glabres,  ondulées  en  leurs  bords, 
& iraserfées  par  une  nervure  blanche. 

_ Lej»fletirs  font  blanchltres  ; clics  nailTcm  à 
extrémité  des  petits  rameaux  latéraux  où  elles 
forment  des  bouquets  ombelliformcs , dont  les 
rayons  foutienncni  de  petites  oaibeiles  paxttelles 
de  trois  à fepi  fleurs. 
jlfriiulture.  Tome  II. 
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Les  fruits  font  des  capfulcs  uniloculaires , i 
deux  valves, qui  renferment  huità  douze  femences 
fans  enveloppe  particulière. 

üijhrique.  Cette  plante  vient  de  Mada«afcar  , 
& des  llles-dc-France  & de  Bourbon,  Elle  a été 
cultivée  autrefois  au  Jardin  du  Roi;  mais  nous 
l'avom  perdue  depuis  fept  à huit  ans.  M.  l’Hé- 
ritier l'a  retrouvée  dans  le  Jardin  de  Jac-Lèc  , 
Jardinier  Anglois. 

UJapt.  Cette  plante  efl  ami-fyphillitiquc,  fui* 
vant  Commerfon. 

Culture.  Cet  arbriflèau  a befoindu  fecours  de 
la  ferre  chaude  pour  fc  conferver  l'Hiver  dans 
notre  climat , 8t  il  exige  la  même  culture  qu* 
l'efpèce  n.”  6. 

9.  Celastre  luil’am.M.  de  Lamarck,  malgré 
l'autorité  de  Linnceui , avoit  retranché  ectie  cf- 
pèce  du  genre  desCsIartres,  parce  qu'il  préfumoit 
UC  U plante  décrite  l'ousce  nom,  par  le  Boianirte 
uédois , étoit  la  meme  qne  celle  qui  fc  trouva 
dans  le  Dictionnaire , dans  le  genre  des  Cassines, 
& qu’il  appelle  CaUtne  à feuilles  cor.cates,  n."  5. 
jM.  l’Héritier , qui  ne  l'avoir  encore  vue  qu'en 
fleurs  , l'avoii  prife  en  circl  au  premier  coup- 
d'cril  pour  une  Calff.e  , mais  elpcco  nouvelle. 
Depuis  «t  à l'infpcélion  du  fruit , il  a cru  que 
c'éioit  un  nouveau  Cihflre.  Enfin , d'après  les 
nouveaux  éclairciircmcns  de  MM.  Boke  & Van- 
Boyen , il  paroit  confiant  que  c’eft  le  véritable 
Celajlre  luifant  de  Linnieus. 

Crt  arbriflèau  a en  effet  le  port  des  caflines.  11 
efl  fans  épines , 8;  s’élève  d'environ  lix  pieds. 

Sa  tige  efl  ligneufe  , olive'e,  cylindrique , pref- 
qiie  liffe  , d’une  couleur  brune  8t  garnie  de  bran- 
ches Si  de  rameaux  alternes , ouverts  St  cylin- 
driques. 

Les  feuilles  naiffcni  alternativement  & fans 
ordre.  Elles  font  ovales,  très-entièret,  tcrminéei, 
quand  elles  fom  jeunes,  par  une  pointe  déliée, 
prcftju’im perceptible , 6t  qii  elles  perdent  en  vicîl- 
liffant,  ce  qui  les  rend  alors  obrufes.  Elle»  foni 
glabres  , épaiffes , coriaces  & perfiftantes.  Elles 
ont  tnv  iron  quinze  lignes  de  long  fur  dix  à douze 
de  large. 

' Les  fleurs  font  petites , blanches  , & comme 
ramafiées  en  paquets  dans  les  aiflclles  des  feuillet 
fur  de  petits  pédicules , qui  ne  portent  chacun 
qu'une  feule  (leur  , mais  qui  panent  ordinaire- 
ment trois  enfemble  d’une  efpèce  de  pédon- 
cule commun  trcs-conri  ti  prcfque  nul. 

Le  fruireft  une  capfitle  prcfque  triangulaire, 
femée  de  quelques  verrues  iriioculaires , k troit 
valves  & de  couleur  orangée.  Ch^ue  loge  de- 
vroii  contenir  une  femence,  mais  il  y en  a pref- 
que  toujours  une  ou  denx  qui  avorte.  Ccllei 
qui  reufliffent  font  prefquc  rondes , glabres,  jau- 
néircs  & cnvcloppéci  d une  membrane. 

Htflorique.  Cet  arbtiffeau  efl  cultivé  dans  un 
grand  oombre  de  jardins  de  l'Europe , où  os  le 
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lace  encore  parmi  les  cûjjùui  ; il  fleurit  fur  la 
n «le  l'Eté  ou  i l'Automne.  Ce  n’eft  qu’cn  t7lS^ 
u'il  a commencé  à donner  du  IViiit  au  Jardin 
U Roi. 

Culturt.  On  multiplie  indifféremment  celle 
erpéce  de  l'emcnccs,  de  drageons , de  marcottes  & 
de  boutures.Sui  tant  Miller,  elle  cil  plus  dure  qu'une 
partie  des  efcéces  précédentes.  Une  bonne  oran- 
gerie lui  lumt  pour  la  garantir , & la  faire  refiHer 
aux  froitîs  de  nos  Hivers.  On  peut  même  en  rif- 
quer  quelques  pkds  en  pleine  terre  , dans  une 
platte-bande  chaude  & cunirc  un  mur,  à l’cx- 
pofilion  du  midi.  Mais  il  ell  néceffaire  de  Ici 
c ouvrir  pendant  l'Hiver. 

Au  Jardin  du  Roi,  on  cultive  cette  efpèce  dans 
les  ferres  tempérées  ; elle  s'y  porte  bien  , &.  pa- 
' Toîi  exiger  cette  température. 

10.  CBt.ASTRE  linéaire.  Cet  arbriffeau  cil  garni 
d'épines  feuillées.  Ses  feuilles  font  linéaires  & 
«miércs. 

ii-Celastiiiï  rcmpani. Cette cfpécc qui  vient 
du  mémo  pays  que  la  précédente,  efl  fans  épines. 
Ses  liges  font  couchées  fur  la  terre.  Ses  feuilles 
font  ovales  Sr  dentées  en  feie.  Les  fleurs  font  axil- 
laires & prefque  foliiaires. 

la.  Cm-ASTRE  à feuilles  entières.  C'eft  encore 
du  Cap  de  Bonne- Efpérancc  ' que  cette  ef- 
péce  a été  envoyée  en  Europe.  Ses  liges  font 
armées  d'épines.  Les  feuilles  font  ovales  ■ 
obiufes,  irés-entiéres.  Les  fleurs  narffent  en  bou- 
quets latéraux. 

14.  Cei.sstrb  filiforme.  La  tige  de  cei  arbrif 
frau  ell  fans  épines  ; elle  ell  garnie  de  rameaux 
Rliformcs.  Scs  feuilles  font  entières  & lancéo- 
lées. Les  fleurs  naiffent  foliiaires  fur  des  pédon- 
cules axillaires.  Elle  croit  comme  les  précédentes 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

14.  Cei.astre  acuminé.  Sa  tige  efl  droite,  li- 
chc  & fans  épines.  Ses  feuilles  font  ovaies-acii- 
minées  & dentées  en  fdc  1 leurs  bords.  Les 
pédoncules  naiffent  dans  les  aiffclles  des  feuilles, 
ti  ne  portéRt  chacun  qu’une  fente  fleur.  Elle 
vient  paiement  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

15.  Cei.astre  à pciil..s  feuilles.  Celte  efpéce 
efl  aufli  fans  épines.  Ses  feuilles  font  osalcs-ob- 
iiifes  & entières.  Les  flciiis  naiffent  à l’extrémité 
des  rameaux  en  bouquets  fourchus. 

Ces  Cx  dcrniéies  ctpéccs , originaires  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance,  font  peu  connues.  Les 
«lefcripiions  abiégécs  que  nous  avons  données 
font  prifes  dans  le  Supplément  de  Linné,  fils.  Ce- 
pendant il  en  efl  aulii  fait  mention  dans  le  Sup- 
plément de  Miller  ou  toutes  les  cfpèccs  font 
indiquées  des  arbriffeaux  durs , qui  fe  conten- 
tent de  l'orangetie  pend.ini  l’Hiver,  & qui  peu- 
vent même  , avec  qu.lqucs  foins , réulfir  en 
pleine  terre,  lis  n om  point  cacore  été  cultivés 
en  France.  ( .'^^.  DjtvpiiisoT.) 

CELERI.  :\i>nt  d'origine  Italienne,  ainfi  que  la 
plante  qu’il  indique  : c'eil  une  des  raiiéiés  de  l'o- 
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plum  gravtoltni.  L.  La  culture  en  a produit  phi* 
fleurs  autres  connues  dans  nos  Jardins  fous  le  * 
noms  de  Céleri  plein  , Céleii  panaché.  Céleri 
rave  & Céleri  navet.  Voye\  l'aiticle  Persil, 

( Af.  Tporiv.') 

CELESTE. 'Tiilipc  de  couleur  gris  lavandé, 
relevée  de  quelques  panaches  rouges  & blanc  de 
lait.  Rtm.  Jur  la  culture  Jts  jUurs  , par  P.  Morin. 

C’ert  une  des  nombreufes  variétés  du  Tulipa 
gejhiriana . L.  I^oyrj  TlUPE.  (Aî.  BxrKixR.) 

CELES'EINE.  Anémone  i manteau  blanc  , & 
çi  luche  Manche,  nuancée  de  citron  qui  paffe  en- 
fuile  au  blanc.  Rem,  fur  la  culture  det  Flturt , par 
P.  Morin. 

C efl  une  des  varUiés  de  V/4iemone  coronaria. 
L.  Ksyrq  Akémone  des  Fleuriftcs.  (Af.  Rtr— 
«tix  ). 

C E L E ST  I N E.  Petite  chicorée  cou  rte  , mais 
tendre  , douce,  qui  fournit  beaucoup  lorfqu'eile 
efl  bien  cultivée. 

C'eil  une  des  variétés  du  Ciekorium  endivia.  l. 
Koyrj  CmcoRÉE  des  jardins  ou  endive.  ( Af. 
Rrrxii  K.,")  ^ 

CEIJDÉE.  Anémone  à manteau  blanc,  nué 
d'incarnat-,  la  pclucbecfl  céladon,  nuée  de  rofe, 
Rrm.j'ur  la  c jlture  des  Fleuri  , P-  Mortn. 

C’eil  une  des  \ ariéfés  de  C Anémone  coronaria.  L. 
Koy- J Anémone  des  Fieu  rifles.  ( M.  Rtr»ixs.) 

CELLE  LE  ou  LOGE.  Ce  font  les  cavités  qui 
fe  rencontrent  dans  les  fruits,  & dans  Ufquelks 
font  contenues  Icsfcmences.  Voytl  Loge  & 
Capsule.  (,M.  Thovik.) 

, CELSIE,  Pxîxix. 

Genre  de  plantes  à fleurs  monopéialécs  d h 
familla  desSoLAKÉEs.  qui  a de  grands  rappor» 
avec  les  molenes  (veibafcum.) 

licomprcnd  des  ncrbesexoiiqucs,dont  les  fleurs 
forment  à l’extrémité  de  la  tige , des  épis  liches , 
dont  chaque  fleur  efl  accompagnée  d une  petite 
braélée.ou  fort  dciraiffelle  desfcuilks  fiipéricures. 

Le  fruit  efl  une  capfule  arrondie , environnée 
à fabafe  par  le  calice,  & partagée  intérieure- 
ment en  deux  loges  qui  renfctmcni  un  grand 
nombre  de  petites  femcnccs. 

Les  plantes  qui  la  compofejit,  quoique  étran- 
gères, réulfiflem  bien  dans  nos  pays.  Elles  y 
fleuriflëni  ordinairement  , & y petfeéîionncni 
leurs  lcroences.  Ce  genre  a été  ainft  nommé  par 
Linnaus,  en  l’honneur  du  DcCleur  Olaut  Ctljius , 
Profeffeur  en  rUnivcrfiié  d'Lpfal  ; elles  contii- 
buent  peu  fl  l'orncnieni  des  jardins,  & elles  ne 
peuvent  guéres  être  admifes  que  dans  ceux  de  Bo- 
tanique , excepté  une  efpéce. 

Ffpèces. 

Celiie  du  Levant. 

Csiitd  oriemalit.  L.  Q de  l'Axuiénie. 
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1.  Celsie  à longs  p^5c^^'nalles. 

CiitiA  trSurus.  L.  O""  dc  l'Hls  de  Candie. 

5.  Cei-sie  de  Ctctc. 

CitsiA  Crttica.  L.  tf  de  l'illc  de  Candie  & de 
rinde. 

4.  Cei.sie  fafranie. 

CsisiA  crocea.  H.  P.  du  Pérou. 

Defiripiion  du  pondes  F, fpcett. 

I.  Cei.sie  du  Levant.  Cette  plante  poulTe  de  fa 
racine  pluftcun  feuilles  oblongucs,  élégamment 
divifées  fur  leurs  burds  prcfquc  iulf|U ’à  la  cùte 
du  milieu , & formant  une  rufeiie  fur  la  terre. 

Un  centre  de  ces  feuilles  s'élève  à un  pied  & 
demi  ou  deux  pieds  une  tige  ronde  & herbacée, 
garnie  de  feuilles  alternes  éparfes',  deux  fois  allées, 
à découpures,  menues,  dentées,  vertes  & tout-1- 
fait  glabres. 

Les  fleurs  naiflent  une  i.une  dans  les  aiflêlles 
des  feuilles  fupérieures  (qui  leur  tiennent  lieu  da 
braélèes.)  Elles  font  petites,  fcilîles , d’ttnc  cou- 
leur ferrugineufe  cn-dchors , & d'un  jaune  pile 
en-  dedans. 

La  corolle  eft  irrégulière,  à cinq  divifions,  dont 
celles  inférieures  font  plus  larges  qtte  les  autres. 
Elle  e(l  barbue  en-dedans,  & marquée  de  petits 
points  rouges  autour  des  étamines. 

Hiflorique.  Cane  plante  eft  connitc  depuis  I jng- 
rems  .au  Jardin  du  Roi.  Elle  croit  naturellement 
en  Arménie  d'où  fes  femences  ont  été  apportées 
par  Toiirncfort.  Elles  ont  itès-bien  réultr , St  Ce 
font  depuis  répandues  dans  toute  l'Europe. 

•Elle  eft  annuelle  dans  fon  pays  originaire  ; mais 
ici  lorfqu’on  la  féme  au  Prinicms , elle  perfec- 
tionne rarement  fis  femences.  Celles  qu'on  féinc 
en  Automne  & qui  palTeni  l'Hiver,  donnent  or- 
dinairement, l'année  fuivante,  des  (êniences  qui 
parviennent  à leur  parfitite  mSturité,  &.  quifer- 
»cni  ù les  rcnouvcller. 

Elle  fteurit  en  Juin,  & fes  femences  mùrif- 
fent  en  Septembre. 

1.  Cnt.siE  à longs  pédoncules.  Cette  cfpécc 
pouffe  qiielqiieitig;s.gréles,  foibles , velues . quel- 
quefois liinpies , mais  plus  fonvent  rameufes  vers 
Ichaur.Elleis'iUeeni  à un  pied  Si  demi  ou  environ. 

Les  feuilles  radicales  & celles  du  bas  de  la  tige 
font  allées  avec  un  lobe  tcrirtinal , large,  arrondi  & 
crénelé.  Les  fupérieures  font  plus  petites , fun- 
plcs,  ovales-arrondies,  un  peu  velues  & l'un  veid 
■oirJtre.  La  plupart  font  alternes  , mais  quel- 
ques-unes font  oppnfées. 

Les  (leurs  font  portées  fur  des  i^éloneiiles  de 
pris  d'un  pouce  de  long.  Elles  milLni  eleicune 
de  l'aiffclle  d'une  puiie  braélée,  & f rment  dans 
la  partie  fupérieure  de  la  tige  un  épi  llehe  Elles 
font  jaunâtres , élégantes , mais  fans  odeur.  Les 
filamensdes  étamines  font  couverts  do  poib  rouges. 

Hilhriquf,  Celte  plante  eft  originaire  de  l'Iflc 
de  Candie.  Elle  y croit  parmi  les  rochers  & 
fur  les  vieux  murs.  Ici  elle  fleurit  depuis  Je  mois 
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de  Jliillet  jufqu’au  mois  de  Novembre.  On  peut 
commencer  dés  le  mois  d’Oéfobre  à en  récolter 
les  graines  pour  les  femer  atiiri-ldt. 

?.  Cei.sie  de  Crête.  Sa  tige  monte  jufqn'à 
deux  pieds.  Elle  efl  (impie,  cylindrique  , Sl  cou- 
verte de  poils  foibles  & mous. 

Les  feuilles  radicales  font  en  lyre  , ou  ailées  i 
deux  paires  de  f dioles,  avec  une  f aboie  termi- 
nale plus  grande  & prcfqne  en  cœur.  Celles  de  la 
lige  (ont  alternes,  amptcxicaules , ovales  en  coeur 
& piibcfcenies. 

Les  fleurs  font  difpofées  comme  dans  les  cf- 
pèces  précédentes.  Leur  corolle  eft  grande,  jaune, 
avec  deux  taches  ferrugineufes  à la  bafe  des  deux 
feginens  fupérieurs. 

Hijhriçue.  On  trouve  cette  plante  dans  l'ifle 
de  Candie  & dans  l'Inde.  Elle  fleurit  & perfec- 
tionne fa  graine  dan*  le  mime-icms  que  la  pré- 
cédenic. 

Cei.sie  fafianéc.  Celte  cfpèce  poulfe  de  la 
racine  plufleurs  liges  qui  s'élèvent  i la  hauteur 
de  deux  pieds  environ.  Elles  font  garnies  de 
feuilles  linéaires , irès-rapprochécs  les  unes  des 
autres,  d'un  verd.  tendre.  Elles  font  comme  les 
autres , de  figure  irrégulière  , mais  plus  grandes , 
& de  couleur  fafranée,  très -apparente  ; il  leur 
fuccéde  des  eapfulcs  qui  renferment  un  grand 
nombre  de  petites  Icmcnces. 

Hilhrique.  Elle  croit  dans  les  plaines  de  Lima, 
d'où  elle  a éié envoyée  en  178X,  par  M-Dombey, 
Elle  fleurit  communément  i r.^utoninc,  & con- 
tinue jnfqu’au  commencement  do  l'Hiver. 

Vfeges.  Cette  efpècc  efl  très-propre  à l'orne- 
ment des  ferres  tempérées  par  l'éclat  de  fes 
fleurs. 

Scs  fleurs  viennent  en  épis  lâches  i rexirèmiié 
des  liges. 

Culture.  Toutes  ces  cfpèccs  fc  culiivcm  de  la 
même  ni.inière  ; on  les  multiplie  de  graines. 

Celles  que  l’on  (ème  au  Primems  donnent 
quelquefois  des  femences  mûres  quand  l'année 
eft  bien  chaude  ; mais  comme  on  feroit  fonvent 
trompé  fl  l'on  comptoil  fur  celte  récolte  , il  vaut 
mieux  femer  en  .Automne. 

Ati(Ti-tèt  que  les  graines  font  recueillies , on 
les  fème  dans  des  pots  placés  fur  une  pl.iic-brrnde 
chaude  & féche , afin  que  le',  plantes  puiflent 
pourt'er  tout  de  fuite.  Elles  lé'ifl-roni  aux  (roids 
de  nos  Hivers,  pourvu  qu'elles  ne  foiêiu  pat 
dans  u"c  terre  trop  forte,  St  iri.p  humide  ; trop 
d'hiiniidii  ' les  fercit  périr. 

Si  les  »r, .ires  ne  lèvent  point , & que  les  plantes 
ne  par.»î;ient  point  dan;  l’Automne  , il  ne  faut 
point  remuer  la  leïre  dans  la  crainte  de  faire 
périr  le  feiiiis,  qu'on  peut  être  affuréde  voir  pa— 
ro'trc  au  commincwmcni  du  Primems  fiiivant. 

Ces  plantes  n’cx'igent  aucun  foin  particulier. 

Il  fiiffit  de  les  farder  de  lems-en-itms  pour  les 
débarraffer  des  mauvaifes  herbes  qui  pourroient 
leur  nuire,  & de  les  éclaircir  lorfqu'clles  font 
L 1 1 U ij 
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trop  ferries.  Mais  comme  elles  périlTcm  ordi- 
rairemcni  Iorf<in’on  les  iranfplantc,  il  faut  Us 
fenier  tout  rie  luiie  dans  l'eDcltoit  où  l'on  seyt 
qn  elles  reflem  ù demeure  , ou  les  tranfplanicr 
asec  leur  morte. 

(Si  le  femis  d'Antotnne  n'a  pas  réulTi,  on  peut 
eu  faire  un  fécond  au  Printems.  Mais,  dans  ce  cas, 
pour  hSier  la  maturation  des  fcinences , on  doit 
prendre  quelques  précaiiiions , foit  en  mcitam 
quelques  pots  fous  des  challis , foit  en  les  ren- 
fermant dans  la  ferre,  ou  inCmc  en  les  plaçant 
feulement  dans  une  fiuiaiion  chaude  & ahriislé.  ) 

La  quairUme  efpèce  petit  fc  multiplier  de  bou- 
tures qu'on  peut  faire  asec  de  jeunes  branches 
an  commencement  de  r.Aiiioinne  , & qu'on  fait 
palfer  niiver  fur  les  appuis  des  croifdes  dans  une 
ferre  tcnipérde  Par  ce  moyen  on  p-ut  les  conferver 
plus  long-icms,  & elles  fl..urifleni  l'anntie  fni- 
sante  plus  prc-mptenicnr  que  les  pieds  provenus 
de  fetnences.  f A/.  D^vpuixot.  ) 

C E N I)  R C S. 

Ce  nom  ne  convient,  6 proprement  parler, 
qu’au  itfidii  des  corps  orpanifés,  apris  leur  com- 
tiiAion  à Pair  libte  : cependant  on  l'a  fouvent 
donné  , & on  le  donne  encori , mais  irès-nial- 
i-propos,  aux  fiibfbinccs  métalliques  qui  ont 
iieidu  é^ajcnicnt  par  l'aélion  du  feu , leur  liaifon , 
leur  continuité  & leur  forme  ; c'ell  ainfi  que  les 
Potiers  d'étain  , par  exemple  , appellent  Cendre 
d'étain  , la  cb.iux  de  ce  métal , quoiqu'elle 
n'ait  avec  les  Cendres  , foit  des  végétaux  ou 
des  animaux  , foit  de  leurs  débris  , d'autre 
reffemblanec  que  l’état  pulvérulent  & la  cou- 
leur grife.  Indépendamment  de  ces  proprié- 
tés oui  apiiartîcnneni  à toutes  les  cfpéces  de 
Cendres,  elles  en  ont  de  particulières,  comme 
d'éirc  inodores  dans  l’étar  fcc,  & d’exhaler  une 
odeur  de  Icfiivc  dans  l’état  humide;  d’anementer 
de  poids  à l'air,  Si.d'ahfotbcrrcaii  avec  .avidité  St 
de  la  peidrc  avec  l.a  même  pronrpiiiiidc , d’im- 
primer fur  la  langue  une  faveur  àcre  , & de 
répandre  dans  la  he  iicbe  une  odeur  urineufe;  d’of- 
frir , étant  t'gité-cs  avec  quelques  gouttes  d'huile , 
line  tfpice  de  favon  ; de  ne  cuntc'niraueune  ma- 
tiéie  charbon neufe  , d'approcher  enfin  le  plus 
de  cette  nuance , vulgairement  nommée  couUur 
eendrie.  Tels  font  les  caraélércs  les  plus  généraux 
d’après  lefquels  on  peut  rcconnoltre  quclecorps 
huileux  & extraéhil  a éîi  parfaitement  détruit , 
& que  les  Cendres  font  bien  faites;  mais  il  pa- 
roit  difficile,  pour  ne  pas  dire  impofliblc,  il'a-- 
mener  au  même  degré  de  bonté  les  Cendres  de 
f îmes  les  matières  inflammables  qui  en  ftmrnif- 
fent , & de  tons  le»  lover»  Otf  clics  fe  p.'éparenr. 
C’ert  à la  Chimie  fpéeialomeni  qu'il  convient 
d’indiquer  la  nature  des  pri.oeipcs  conûituans  des 
Cenlres,  les  procédés  employés  en  gtanrt  pour 
les  appliquer  aux  Arts  & Métiers.  Elle  nous  a 
dcjA  fait  connoirre  que  ces  parties  conflitiiames 
font  la  gloife  le  fabit,  des  ftls  neutres  ,&  à hafe 
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j terrenfe,  du  fer,  dos  .alkalis,  & de  la  terre  calcaira 
réduite  à l'état  de  chaux , qui  ne  diffère  en  rien  de 
celle  qui  cil  d'ufagcdatk la  maçonnerie.  S'ansdoute 
que  les  Auteurs  auxquels  font  c.)nlks  Icsdéveloppe* 
inensdes  connoifijncc5:Kr|uifcs  danscctie  Science, 
n'ouhlicrom  pas  de  donner  fes  détails  propres  <b 
éclaircir  tous  ces  points;  mon  objet  principal  doit 
fc  borner  ù confulércr  fimplemer.t  les  tendrci 
fous  leur  rapport  arec  l’économie  rurale  & do> 
meflique. 

CtndrtM  de  Bcii. 

La  nature  du  fol  & des  engtais , le  climat  & 
les  afpcfls  concourent  pour  hcancuiip  à la  for- 
mation de  dilfércns  Tels  qu’on  retire  des  viigé- 
taux  par  la  comhufUon  ; mais  c'cfl  toujours  l'at- 
kali  qui  s'y  trouve  le  plus  abondamment.  L'n 
arbre  qui  a vé'gété  au  iSord  ik  dans  un  terrein 
buincclé,  en  fournit  moins  que  le  mfme  indiv  idu 
placé  dans  un  terrein  fec  & tuué  au  fifiiii.  Le  buis 
d'orme  en  donne  plus  que  le  chêne , &.  ce  der- 
nier davantage  qne  le  charme  Sc  le  tremble  : l ige 
& l’état  de  l'arbre , la  faifon  oit  il  .a  été  coupé,  le 
procédécmpioyéà  fa  combullion  en  font  funvent 
varier  encore  la  proportion;d'oii  il  fuitquefouvcni 
dcitx  à trois  mefurts  de  Cendres  n en  valent  pas 
nue  , quoique  provenant  dn  même  végétal , re- 
lativement a la  quantité  d’r.lkali  qii’on  eu  retire; 
car  c'cfl  toujours  de  cciic  quantité  que  rèlnltc 
le  prix  qu’on  met  aux  Cendres  : elles  font  ré- 
putées de  bonne  qualité  quand  clics  en  donrenr 
dix  livres  par  qiiin!al;lcsCcndrcsdcs bois flottésen 
contiennent  d autant  moins  qu'elles  ont  féjourné 
plus  long-tcms  fnr  l’eau  qui  a extrait  la  majeun: 
partie  de  leurs  principes  les  plus  foluhlc». 

La  matière  faünc  connue  dans  le  coirirerce 
fous  le  nom  de  cl!  entièrement  comp,a- 

laUe  , pour  les  cllct; , à l’alkali  qui  fe  trouve  con- 
tenu dans  les  Cendres  produites  par  la  combuflion 
des  bois  &;  de  beaucoup  de  plantes;  mais  la  plu» 
grande  quantité  qu'on  en  confomme' vient  de» 
bois  qu’on  brûle  fur  place , dans  les  forêts  du 
Nord  de  l'Europe  & de  l'Amérique  : elle  fe 
trouve  totijoiirs  mélangée  avec  une  petite  por- 
tion de  terre.  Son  ufage  cil  fi  commun  dans  Ici 
Ans,  qu'on  cherche  à en  tirer  de  routes  les  fiiM- 
t.tnccs  vc'gérales.  L’eau  crotipifiante  du  fumier 
& le  fumier  lui -même,  delTécliés  & hinléi 
flans  un  fourneau  patticiilier  , founiilTcni  une 
Cendre  que  l’on  vend  dans  quelques  camens  de 
la  Bitt.ague  à ceux  qui  veulent  fettilifcr  leurs 
Terres,  St  qui  ont  bcloin  de  la  pdiafTc  que  ce» 
fuMlances  contiennent  ; mais  il  faut  être  bi.n 
dépourvu  des  .autres  rcllonrccs  pour  ne  pas  con- 
facrer  cette  dvinière  i raugmcntalion  des  engrai» 
dont  la  fnrabondance  n a jamais  emiainé  d'em- 
barras  dans  les  cair.pagrcs , ni  prijiu.'icié  en  au- 
cune manière  à rAgricuIttirc.  Des  labours  fuffi. 
fans  & des  engrah  convcn.ahles,  voili  les  grand» 
moyens  de  tichefTc  approuvés  i>ar  i'txcmplc 
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& U pfcfpé:ii4  de  lotitci  I«  Nations  Agiicoles. 

Cadres  grjveltes. 

Elles  font  le  rffuliat  de  la  combuflion  des  lies- 
dc-vin  defi'écliéts,  & des  menus  tartres.  On  les 
prippic  en  giantldans  les  pays  de  s ignoble;  dans 
daiittcs,  au  contraire,  ces  lubllances  fort  ven- 
dues en  nature  aux  I cinturiers  <&  aux  Chapeliers. 

Il  paroit  dtonnant  que,  dans  certaines  biùlerics, 
on  laiiTe  perdre  les  cxtrniis  qui  fe  trouvent  dans 
les  chautliêies  apiés  qu'on  en  a retiré  reaii-de- 
vie,  lorAju'il  /éroii  poflible,  en  les  calcinant 
dans  des  lolfcs , d'en  obtenir  de  la  Ctndie  pra- 
vtlée  qui  peut  fersir  à tous  les  ufages  ou  la 
poiaffe  eft  employée,  principalement  lovfque, 
comme  celle-ci,  elle  a été  puiiliéc  au  iiicnK 
sJegré. 

Cendres  de  Phntes. 

Elles  font  plus  abondantes  en  potalTc  que  celles 
ïcs  bois  qui  en  foiirniircnt  le  plus,  puifquc  sirgt 
livres  de  Cendres  d'orme  ne  donnent  que  deux 
livres  d'alkali , tandis  que  la  même  quantité  de 
Ccndresdctourncfolen  produit  lcdoublc;ccllcsde 
bled  de  Turquie  jiifqu’i  cinq  Us  rcs,  St  celle  de  tabac 
huii  livres.  D’apiis  ces  exemples  incomcflablcs, 
il  paroîtroii  qu'un  des  meilleurs  moyens  de  fe 

firocurer,  en  abondance  & par-iout,  des  Cendres 
lien  cbargées  de  poialTe,  (troit  de  faire  féchcr, 
avant  qu'elles  aient  porte  des  graines  à maturité  , 
foutes  les  beibcs  qu'on  farcie  dans  les  champs  , 
d.ar.s  les  jardins,  & que  les  bel', taux  reful'ent  de 
manger , de  les  réduire  en  Cendres  vers  la  fin 
de  I l té,  comme  cela  fe  pratique  dans  les  environs 
de  Pari;  par  les  lîlandiiflcufcs.  Pat  mi  ces  plantes 
il  en  cxille  qui  fe  trouvent  réduites  à rien  dés 
qtdslles  fout  pourries,  tandis  que  o'atities  ne 
parviennent  à cet  état  que  très-difiicilement,  à 
caulc  de  leur  texture  dure  & lignciifc;  un  les 
jetiant  d'ailleurs  fur  le  fumier,  leurs  ftincnce», 
qui  bravent  les  e-lTets  de  la  putréfaciion,  infeflcut 
les  terres  en  y répandant  , avec  l'cnetais  le 
getmc  de  irauvaifes  hetives.  Malgré  tous  les 
avantages  reconnus  des  Cendres  en  qualité-  d’en- 
grais , il  feroit  ridicule  de  réduire  fonftain- 
uiem  fous  cette  forme  des  fiibflanee-s  ve'gé-iales 
dont  le  tilTu  a de  la  inolU(Te  Si  de  l.i  (Itxii.ilité , 
par  la  t.tifoti  qu’étant  e-nfoules  dans  la  terre,  elles 
lourniUelit,  en  fe  dé-compo.''ant , un  engrais  plus 
abondant  S fument  plus  anal. gîte  é la  nantie 
ilu  fol  qi-.’oti  veut  feriililer,  à moins  cependant 
que  ces  fiibOanccs  ne  fervent  de  cbaiiflagc  pen- 
dant l'ireinéraiiim  : mais  alors  c'ell  un  malheur 
pour  !’.iigtieiilti!rc  que  le  befoiu  force  d’cin- 
lovcr  ainfi  les  feuilles  ramrfl'ées  fous  les  aibrcs 
la  fuie  de  cheminée  , puifqiie  dans  cet  étal 
elles  ont  plus  de  volume,  S un  effet  plus  gé- 
néralui'.cnl  efficace  pour  totiics  les  qualités  de 
fonds.  Celte  vérité  a déjà  été  connue  fur  les 
(êtes  de  Noiuiandic  où  l'on'  abandonne  tous 
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les  jours  Pufage  de  hiiMer  les  plantes  maiiomrs 
oi:r  former  ce  que  l'on  appclloil  Soude  ds 
'a^eck  ; leurs  babiians  préfeixvit  de  lis  lailTer 
palTer  à l'éiai  de  fumier.  Il  fcre>ii  encore  i dé- 
lirer qu’on  inteidisîi  l'iifagc  mi  l'on  efl  dans  tes 
Villes  de  brûler  la  paille  des  lits  fous  prétexte 
qu'elles  peuvent  propager  ceriatiicsiutdailiescon- 
I.igiçvfcs,  & qii'oB  les  fit  feriir  de  liiicte  aux 
hcfliatij  plutôt  que  de  U s condamner  aux  flamme* 
dans  des  rues  tiis-peiiplé-cs  ; pluiieiirs  grand* 
incendies  n'ont  pas  eu  d'auties  origines. 

Cendres  ds  Soude. 

Elles  font  le  produit  de  la  combuflion  à Pair 
libre  du  k.i!i , Se  de-  pltilieurs  aunes  plantes  ina- 
liiime*  qu’on  biùle  fur  les  bords  de  l.i  Méditer- 
ranée dans  des  fjflcs  pratiquée.:  exprès , ft  aux- 
qtullcs  la  chaleur  néicllaiic,  pour  les  lédiiire 
en  Cendres,  a fair  fuhir  une  demi-fuliun  d'où 
léùilitfpi  ces  inaffes  dures  & pefanres  corm  es 
dans  le  commerce  fous  le  nom  de  Soute:  l'.;!- 
kali  qu’elles  contiennent  difl'crc  de  celui  des  boi:& 
des  plantes  & des  lics-dc-vin , en  ce  qu'au  lieu 
de  fondre  eu  eau,  il  s'efîl.iuir  à J'air,  crilîal- 
life  plus  aifémenr  & a moins  de  cauflicité.  On 
lire  parti  également  fur  les  bords  de  l'Océan,  & 
nuammeni  fur  Ic^ôics  de  Normandie,  de  plii- 
ficiirs  plantes,  lellcs  que  Us  .Algues,  les  Gccf- 
inoiis,  les  Fucus  , été.  en  fe  Urvant  du  même 
proeétlé  que  celui  qu’on  emploie  pour  la  com- 
buflion des  diU'érens  kalis;  ces  Cendres  qui  por- 
tent le  nom  générique  de  Cendres  de  Varech, 
contiennent  infininîcm  moins  d'alkt;li,  & plus 
(le  fols  neutres;  ce  qui  les  rend  par  confé-quent 
moins  propres  .aux  ulàges  pour  lefqiicls  on  re- 
commande l'emploi  de  la  Soude.  .AtilTi  prend-ou 
le  p-arti  de  ne  leur  faite  fubir  aucune  prépara—  * 
tion  pour  les  employer  à l'engrais  des  terres. 

Cendres  de  Cejsit. 

Dans  les  recoins  négligés  des  chemins  & d» 
mille  places  gazonées,  répandues  en  divers  lieux, 
on  peut  encore  trouver  les  moyen;  d'augmenter 
la  fource  «'es  Cendres;  v ici  le  ptecé-Jé  dont  on 
fe  fert  avec  fiiccés  dans  les  p.avs  nioniacnesix 
cnmirc  la  Savoie . 8e c.  Il  mérite  d’autant  plu 
corfancc,  qu'on  le  trouve  electit  dens  le  théâtre 
d'.Agricultuie  d'Olivier  de  Serres. 

Après  avoir  coupé  & enlevé  les  gazons  atifR 
mince  qu'il  ell  poflitilc  avec  un  ir.fl-imient  bien 
tranchant , on  lcsh~:irc  Ccher  , & pour  en  venir 
à bi'ut  plus  promptement,  les  uns  Icsrotouimnt 
plufieiirs  fois  dclViis,  deflbus  au  f-I-.il  ; les  .amrvs 
prétendent  qu’en  cliargcont  fculemcr.t  les  gazons 
de  place  de  tems  à autre  fans  les  reioutucr  , ils  !e- 
elicnt  plus  prompicmctit;  une  fuis  bien  fftliés, 
on  fait  un  petit  fagot  de  bois  fec  d'environ  deux 
ou  trois  pieds  de  long,  & d'un  pied  de  diamètre 
on  Itpofe  à terre,  mais  foulevé  à un  de  fobouis. 
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par  un  morceau  de  bois  qu’on  place  fur  des  garons 
misà  plai  les  uns  fur  IcsamresâU  liaiiieiir  d'envi, 
ron  un  demi-pied  de  hauc  ; on  entoure  ce  fagot  de 
gazons  poids  de  même  A plat , puis , on  continue 
en  avançant  toujours  les  gazon»  (itr  les  fagots  ; St 
on  recommence  julqu'à  ce  qu'ils  forment  un  tas 
de  quatre  à cinq  pieds  de  diamètre  , pofant  tou- 
jours les  Mz.ons  fur  les  joints  des  premiers , 
comme  fi  Von  craignoii  que  le  feu  ne  trous  At 
quelque  ilfue.  Il  en  trouve  efTeClivcmem  autant 
qu'il  ell  nêcelTaire  -,  les  gazons  fecs  joignent  mal , 
le  feu  refierré  fe  fait  des  toutes;  il  s'anime  en 
raifon  de  la  difiitulié  qu'il  a cxpofêc  ; i4  il  s'in- 
finuc  avec  d'autant  plus  de  force,  qu’il  devient 
plus  violent;  le's  raeincs  du  gazon  , en  brûlant, 
lui  laifiunt  des  routes  innombrables , fit  il  i'cfaii 
une  telle  chaleur  , que  1a  terre  rougit  ordinaire-  . 
ment.  j 

Combien  de  terres  n’a  t-on  pas  amélioré  fenfi-  I 
blcment  pour  avoir  bridé  ainfi  à leur  fuif^  des 
bi  uyères,  des  fougères,  des  genêts,  des  joncs,  & pour 
avoir  donnéen  inême-iemsâla  terre  calcaire  qui  fe 
irouvedansccs  fonds  une  propriêtéanalogtic  Accllc 
de  la  chauxrCenc  pratique  offre  le  double  avantage  j 
de  fertilifer  puifiammcni  le  fol , & de  le  purger  | 
des  herbes  parafiies.  On  a toujours  remarqué  que  I 
les  champs  où  on  biiilc  fur  oied  les  chaumes 
reliés  après  la  moilfon  , les  vieux  Irèfies  & les 
vieilles  luzernes,  produifuient  des  récoltes  plus 
nettes  dt  plus  abondantes  que  ceux  où  l'on  n’avoit 
pas  employé  l'aclion  du  feu. 

Ctndrci  de  Tourbe. 

Outre  les  feemtrsque  les  Tourlics  peuvent  por- 
ter dans  les  Arts  & Métiers,  & chez  les  pauvres 
dcî  Villes  & des  Campagnes  où  le  bois  elt  rate , 
l’Agriculture  peut  en  recevoir  les  plus  grands 
fcrvices  en  les  employant  foit  dans  leur  état  na- 
turel, foit  en  état  de  Cendres;  car,  depuis  qucl- 
ue  rems,  on  a employé  laTourbc  commeengrais, 
elle  peut  fervir  dans  tous  les  cas  où  convien-  i 
neni  le  tan , 8:  d'autres  matières  végétales , réduites  | 
ar  la  fiiccelfion  des  teins  à l'état  de  terreau.  Ces  i 
endres  dont  on  a reconnu  rcfficacité  fur  les  j 
prairies,  font  devenues  par  cette  raifon  un  objet  i 
de  commerce  dans  quelques  cantons.  On  en  | 
tranfiKirte  dans  les  environs  d’Amiens  A fcpl  & 
huit  lieues;  en  Hollande,  on  les  enlève  tousies  ma- 
tins avec  des  elpêccs  de  fourgons,  pour  les  ven- 
dre au  loin,  jufqu'cn  Flandre  & en  Artois,  fous 
le  nom  de  Cendre t de  mer.  Il  feroit  A defirer  que 
p.ir-tout  oit  il  exifle  des  Tourbières,  on  pût  en 
rofiter  pour  fiipplêcr  le  bois  dans  les  ufincs 
les  foyers;  il  en  réfultcroit  en  mêmc-lcius  un 
amendement  afluré  pour  les  prairies  dont  l'éten- 
due inlérelTe  fi  direêicmcntles  Cultivateurs,  puif- 
qn'ellcs  les  mettroient  A portée  de  nourrir  un 
plus  grand  Bombre  de  bcHiaux,  & d'avoir  plus 
d'engraiss 
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’ Les  Cendres  de  tourbe  relTemblent  A ccifc*  “ 
des  végétaux  dont  elles  font  les  débris  ,8t  four- 
nilTcnt,  fiiivant  les  expériences  de  M.  Ribau- 
. court,  dix  livres  de  Cendres  par  quintal  de 
I tourbe , & par  le  inoven  de  la  lixiviation , deux 
I onces  d'alknli  fixe.  On  en  difiinguc  de  trois  cf- 
' ]>ices;  la  picmière  efl  telle  A laquelle  on  donne 
i avec  raifon  la  préfcrcnce:  elle  provient  de  la 
I tourbe  la  plus  cotnpaêle  & la  moins  terreufe  ; 
elle  cfi  pcfantc,&d'un  jaune  foncé;  on  la  rctiredet 
fourneaux  des  Chapeliers,  Teinturiers,  BralTcurs, 

&c.  qui  font  ufage  de  la  tourbe  fous  leurs  chau- 
dières. Elle  doit  fa  couleur  foncée  au  fer  qu  elle 
I comient , & au  recuit  qu’elle  a épraiivé  dans  lot 
j fourneaux. 

La  féconde  cfpèce  cfi  d'un  jaune  moins  in- 
tenfe,  plus  légère  & moins  lecuitcque  ta  pré- 
cédente ; clic  appartient  A une  tourbe  moins 
choific. 

La  troifiêmc  efi  encore  plus  légère,  prcfque 
blanche;  c’efi  un  mélange  de  Cendres  des  foyers 
loduites  pat  les  tourbes  les  plus  communes , & 
e Cendres  de  buis.  Beaucoup  moins  recherchée 
que  lesdeux  autres , clic  cfi  aulil  inférieure  en  prix. 

On  pourroit  former  une  quatrième  cfpèce 
de  Cendres  de  tourbe,  en  diflinguani  celle  que  font 
les  lourbiers  avec  les  grumeaux  & poulfièrcs  ; 
cette  dernière,  faite  avec  foin,  ne  diflire  en  rien  de 
la  fécondé.  La  couleur  ê<  la  pefameur,  lé  toucher 
doux,  une  faveur  légèrement  falinc,  font  les  qua- 
lités auxquelles  il  »ut  principalement  s'attacher 
dans  le  choix  de  la  Cendre  de  tourbe.  On  juge  aifé- 
iiient  par  l'cxpéricncc  ,&  avec  un  peu  d'attention 
fi  , pour  en  augmenter  le  poids,  les  M.irchands  de 
tourbe  o’y  ont  pas  ajouté  du  fable. 

Cendres  de  charbon  de  terre. 

Leur  nature  cfi  un  peu  différente  de  celles 
dont  il  a été  qiiefiicm  jiifau'A  préléni  puifqu'elles 
ne  contiennent  point  d'alkali  fixe:  on  remarque 
même  que  le  charbon  I:  plus  lùtiiminetix  efi  celui 
qui  non-fciilcment  donne  le  moins  de  Cendres  ; 
mais  qu'il  cfi  encore  fort  difficile  A amener  A 
cet  état.  Dans  le  voifmage  des  grandes  Villes  où 
l'on  fe  chauffe  avec  ce  combuilîble  , on  en  em- 
ploie cependant  la  Cendre  comme  engrais;  fa 
propriété  principaUment  calcaire  la  rend  utile 
dans  les  terres  humide»  & gtaileufes:  elle  lespé— 
nètre,  les  ameublit , fk  les  met  en  état  de  profiter 
davantage  des  autres  engrais  indifpcnfables  qu'on 
leur  ajoute;  celte  Cendre  feri  peu  dans  les 
Arts;  elle  entre  feulement  dans  la  compofiiion 
des  ciments  auxquels  elle  donne  une  grande 
folidité,  fk  la  propriété  on  même  - tems  d'é(ro 
imperméables  A l’eau. 

Cendres  de  houille. 

La  houille,  qui  fournit  la  Cendre  dont  il  s'agit, 
a'dl  point  celle  que  les  Maréchaux  & autre* 
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OuvricK  fubflituem  an  charbon  de  terre  dans 
le  travail  de  la  forge , ou  qu'on  brûle  dans  les 
foyers  de  pliifieurs  de  nos  Provinces  ; mais  d’une 
autre  vfp^ce  de  houille  diilignée  à caufe  de  fes 
clKts,  luus  les  roms  du  KouJle  d'ing  au,  ur.c- 
tourbt , Ctnins  roug  i,  (te.  On  peut  la  regarder 
coinire  un  an-.as  inimenfe  de  tourbe  pyriteufe, 
qui  étant  amoncelée  à l'air , s'enflamme  bien- 
lét  à l'air  en  laiilant  pour  réfidu  des  Cendres 
routes  d’où  l'on  retire , au  moyen  de  la  lixivia- 
tion, de  l'alun  & du  vitriol  : ces  Cendres^  dédai- 
gnées autrefois,  font  deyenues  aujourd'hui  l’objet 
d’un  commerce  cunfidérable  pour  les  cantons 
ou  il  J a des  houiilicres  oiitcrtcs.  On  alTure 
qu’il  s en  débite  par  année,  feulement  dans  la 
Province  de  Picardie,  plus  de  trois  cens  mille 
feptiers,  qui  icmonttnt  parla  Seine  & la  Marne 
jufqii'à  Cliâteaii-Thitrry . Lus  qualités  i)ue  doi- 
vent avoir  ces  Cendres,  font  d’étre  fort  rouges, 
légères,  fines  & d'une  laveur  llyptique. 

CenJns  im^’loyees  dam  te  bfatichiÿ'‘ge. 

On  prétend  que  les  Cendres  de  hêtre  font  re- 
cherchées par  les  Verriers  , celles  de  chêne  par 
les  Salpéifiers  Si  le  Savoniers;  qu’enfin  les  Cen- 
dres de  châtaigniers  ne  valent  tien  pour  la  Icf- 
fi  vc,  parce  qu  elles  tachent  le  linge  pi  urtoujout!. 
J'ignore  fi  ces  obfcrvations  font  fondées  fur  des 
faits  bien  avérés,  ou  fi  ce  ne  font  que  de  Amples 
alTcrtions.  Mais  ce  qu'il  y a de  pofitif,  c’tfl  que , 
comme  nous  l'avons  déjà  annoncé,  la  méthode 
dont  on  fc  fei  t pour  préparer  les  Cendres  contri- 
bue â augmenter  ou  a ilimimicr  la  quantité  & la 
force  de  l'alkali  qu'elles  contiennent , & â rendre 
par  conléquemcc  fel  plus  ou  moins  cflicacc  dans  le 
blanc liilfagc.  Etencffetfi  la  fttbflance  inflammable 
a brûlé  ilans  un  grand  courant  d'air , fi  la  flamme 
a été  vive  & l'onienue,  ce  Ici  fera  moins  abon- 
dant ; fi  au  contraire  le  fcti  a été  étotilTé  & 
l'ignition  (ans  flamme  bien  apparente,  le  pro- 
duit du  fel  fera  prefquc  double  11  cxille  donc 
des_  différences  énormes  entre  ht  Cendre  des 
fourneaux  des  grands  aitcliers  & celle  des  petits 
fourneaux,  entre  la  Cendre  des  foyers  des  par- 
liciiliersaifés  <jui  n'employant  que  de  bons  bois 
laiflént  aux  Cendres  le  tems  de  fc  perfeélion- 
ner  , & celle  des  particuliers  qui  brûlant  du  bois 
de  toute  efpè-ce  tendent  leur  Cendre  encore 
plus  remplie  debtaife , & enfin  celle  de  ceux  qui 
jettcni  dans  la  cheminée  ks  balayures  de  leur 
inaifon  ; aufli  le  prix  des  unes  ert-il  bien  différent 
de  celui  des  autres;  on  paye  dans  les  Villes  un 
boiffeau  de  Cendres  du  poids  de  vingt  livres 
^puis quarante  julqu'â  cent  fols;  les  pr '(or- 
rions d'ailrali  qti’elles  contiennent  fuiveni  égale- 
ment cette  différence.  , 

Cendret  rtcuitei. 

U n’y  a point  de  ménagère  no  peu  intelii-  | 
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fonte , f}ui , babimée  à fe  fervir  des  Cendres  pour 
la  lelfivc , ne  connoiffe  les  moyens  de  les  bien 
choifir  & de  leur  donner  encore  plus  d'aéliviié 
en  les  lailfani  long-tcms  dans  Ion  foyer.  Scies 
meiiani  enfuitc  à l’abri  de  l’air  extérieur.  Elles 
favent  aufli  qu’il  cil  important  d'en  bien  féparcr 
la  braife  , parce  que  l’alkali  ayant  fa  propriété 
de  dift'oudre  le  charbon,  clics  ont  le  très-grand 
inconvénient  de  communiquer  de  la  rouffeurau 
lirgc  : c’efl  pour  le  prévenir  qu'on  leur  fait  fubir 
ccae  opération  mi’on  exprime  pat  Cendrei  re- 
tuiies.  Pour  cet  effet,  on  les  expol'e  fur  l'iire  d'un 
lout  extrêmement  êchauflé  , afin  que  le  charbon 
qu  elles  contiennent  encore  foit  tout-à  fait  con- 
lomnié  ; on  les  remue  de  rems  en  tems , Si  on 
diminue  le  Teu  infcnfiblemeni.  Lis  Cendres  con- 
centrées aini  par  ce  procédé  éprouvent  un  dc^chet 
de  moitié  ou  environ,  Si  acqiiicrenidc  la  force  en 
proportion  : c'ell  comme  fi  on  avoii  ajouté  un 
peu  de  chaux  dans  la  leliivc  pour  l'animer. 

D’après  ce  qui  précède  fur  la  nature  de  chaque 
cfpéce  de  Cendre,  on  voit  que  toutes  celles  où 
il  le  trouve  beaucoup  d’alkali , peuvent  être 
employées  dans  le  blanchifl'agc , dans  les  ver- 
reries , Si  dans  les  favonneries , en  ohfcrvani  d’en 
régler  toujours  la  quantité  fur  celle  de  l’alkali 
qu’el.'cs contiennent  ; qu'à  leur  défaut,  on  peut 
le  lervir  de  poiaffc  Si  de  Cendres  grav  elécs,  mais 
toujours  dans  une  proportion  inliniment  moin- 
dre ; qu’enfin  il  convient  d’en  rejeiier  les  Cendres 
de  bois  flotté , de  tourbe , de  charbon  de  terre  St 
de  houille,  par  la  raifon  qu’elles  ont  peu  ou 
point  d'alkali. 

La  difficulté  de  fe  procurer  de  bonnes  Cen- 
dres dans  la  Capitale  .parce  que  la  majeure  partie 
du  coinbuflibic  confine  en  bois  floié,  a forcé  les 
Elanchiflêufes  de  recourirà  laloudc  pour  en  faire 
la  baie  de  leurs  leffives  ; mais  comme  cette  Cendre 
cuniicn  en  même-iems  du  fer,  il  arrive  fouvent 
que  le  linge  a des  taches  de  rouille  indcfiruâiblcs; 
peut-être  parviendroii-on  à remédier  à cet  in- 
convénient en  employant  le  fel  de  foude  lui- 
même  de  ptéférence  à ces  Cendres  ; l’augmen- 
tation du  (irix  que  réceffitcroii  l'cxiraélion  du 
fel  fur  les  lieux  , feroii  eompenfée  par  la  dimi- 
miiion  des  frais  de  tranfpori  ; plus  certain  alors 
de  la  quantité  qu’on  en  cmploicroii,  on  ne  cour- 
roit  plus  les  rifques  de  blanchir  trop  prompte- 
ment le  linge  aux  dépens  du  tiffit  de  la  toile,  ou 
de  manquer  tout  - à- fait  la  kffivc,  faute  de  n'en 
avoir  pas  mis  fiiffifammcnt.  Nous  touchons  heu- 
rcufeir  eni  au  moment  d’avoir  en  France  du  fel 
de  fonde  â bon  compte;  on  annonce  que  bien- 
tôt un  procédé  particulier  le  retirera  en  grand 
du  Ici  marin  auquel  il  ferl  de  bafc,  & fi  nous 
parv  enons  à nous  paffer  encore  de  l’Errangcr  pour 
eu  cbju  d’un  ufage  auffi  joutnalier,  ce  fera  un 
nouveau  fervice  que  la  Chymie  aura  rendu  aux 
Arts  ; mais  on  ne  fauroit  trop  le  répétci  ; rien 
n’tll  plus  utile  que  d'avoir  des  ré-gles  fixes  pour 
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cunipofer  U Iciiivc  -,  quaml  el'e  manque,  on  en 
accule  une  mulliimlc  de  caiifes  plui  ou  moins 
ridicules  qui  n’y  om  aucune  pan  ; trompd  fon- 
scni  par  ce  mot  vague  du  j\l  qu'on  a donné 
indiflir.clenicni  à tomes  les  maticies  qui  ont  une 
forte  d'ciicrgic,  les  ménagères  croient  qiie'lefcl  qui 
agit  dans  les  Cendres  qu'elles  emploient  eft  le 
même  que  Celui  qui  fert  dans  la  cuifiue  ; or, 
pour  doniur  plus  de  force  à leur  leirive,  elles 
y jettent  quelques  poignées  de  fel  marin,  lorfquc 
ce  feroit  de  la  poiad'c,  de‘s  Cendres  gravele'cs,  ou 
du  fel  do  foude  qu'il  l'eu Ji  oit  employer. 

Cendres  Itjfiveet  ou  ckarrecs. 

Quelque  bien  lelîivccs  que  foient  tes  Cendres, 
elles  retiennent  toujours  une  puito»portion  de 
matière  falinc,  & la  preuve  qu'on  peut  en  don- 
ner , c'ell  qu'elles  fc  vitrifient  pai  faiicment  au 
feu  ordinaire  des  verreries,  fans  aucune  addition 
quelconque.  Si  ces  Cendres  qui  ont  fervi  au  blan- 
chilTage,  i la  fabrique  du  latin  ou  du  favon  font 
expoiees  à l'air  fous  des  hangars  à l’abri  de  la  pluie, 
elles  reprennent  un  peu  d'énergie,  lur-tout  fi  on 
a foin  de  les  remuer  & de  les  arrofer  de  teins 
en  tems  avec  de  l'eau  des  égoûis , & celle  quia 
ferri  .aux  le-lfivcs.  Dans  ca  éiat  clics  ont  plus 
d'aétion. 

Ce  n’efi  pas  que  les  charrtes  ne  puilTcnr,  au  fottir 
de  la  leliivc,  être  portées  fur  les  terres  com- 
paélcs,  & exercer  la  faculté  d'engtais  ; mais  il  faut 
convenir  qu'elles  y deviennent  bien  plus  propres 
après  un  certain  icms  d’cxpofiiion  à l'air , & au 
mayen  des  additions  dont  il  s'agit  ; carépuifées 
comme  elles  le  font  de  poiaffe  ,'on  ne  doit  plus 
clpérerde  les  rendre  de  nouveau,  propres  aux 
fols  auquel  elles  convicndroirni , même  quand 
en  les  auroit  calciné.  Il  ne  faut  point  négliger 
celle  opération  , lurfqu'elie  peut  fe  pratiquer 
fars  beaucoup  de  frais,  vu  qu'elle  augmente 
l'action  des  cliarré\.s.  M.vis,  encore  une  fois, 
k$  Cendres  qui  ont  pcidu  leurs  (eis  i la  lefiivc 
n'en  reprennent  point  éi.ani  rcbrùlécs , ainli 
qu'on  I a avancé  fuis  preuve:  elles  redevien- 
nent feulement  plus  propres  À être  répandues 
furies  praiiies. 

Cendres  conJîeU'rees  eomme  engrais. 

L'cxpéiicnce  ne  peimct  plus  de  douter  com- 
bien les  Cendres  contiibiieitc  à rendre  feiiilc  un 
ferrein  , fur  - tout  quand  il  cil  de  nature  glai- 
foufe  ; c'elt  elles  qu’on  doit  la  foriiliié  des  Cam- 
pagnes fi:uécs  au  pied  du  mont  lima  & du  Vé- 
fuve. 

Il  c(l  donc  reçu  en  Agticiiluirc,  & c'tfiunc 
vérité  que  l'cxpéiicnce  conliiine  tous  les  jours , 
que  Ici  Cendres , qu’elle  qu’en  foit  l'origine  , 
teni  d'une  uiHité  rétllc  comme  engrais;  cepen- 
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dant  il  exifte  plufieurs  c.tntons  dans  le  Royaume 
ou  , malgré  la  puiribililé  de  s'en  procurer  aifé  ■ 
meut,  elles  r.c  font  point  autant  recbcrchécs 
qu'elles  niériieroicni  de  l'étre.  Cette  indifférence 
'cmble  venir  de  l'ignorance  dans  laquelle  on 
cil  fur  la  manière  île  les  employer,  on  aura  peut- 
ètte  eu  rimpiudencc d'cn'mettrc  trop  i-la-fois: 
car  cet  engrais  ptél’cntc  louvcnt  par  Ion  bas  prix, 
la  faculté  d'en  abufer , tandis  que,  dans  d'autre» 
caniors  où  il  coûte  davantage,  la  dofe  en  aura 
été  rcflreimc  de  manière  i n'obienir  «ucun  effet  : 
telles  font  vraifcmblablemcnl  les  caiifcs  princi- 

fialcs  qui  ont  empêché  long  -tcnis  l'adoption  d» 
’ufage  des  Cendres  comme  engrais , par-tout  où 
il  cil  facile  de  s'en  procurer. 

Quelques  perfonnes  ayant  femé  fans  fucccs  de 
l'avoine  dans  des  Cendres  non  lelfivécs,  dans  du 
fable  fortement  cluirgc  de  poiaffe  St  de  falpêtre, 
en  ont  conclu  que  toutes  ces  matières , non-feu- 
kment  rciardoiem  l’accroiffcmenr  des  végétaux  , 
mais  qu'cll.-s  l'empécboicnl  abl'olumcm. 

On  fait  qii’cn  Egypte  il  y a des  cantons  où 
le  fol  cft  tout  couvert  de  fel  marin  , 6i  ces  can- 
tons font  entièrement  flérilcs.  C’cfl  à cet  pro- 

firiéié  vtailemblabieincm  qu’eff  dû  l'ufage  dans 
cqucl  éioicni  les  Romains,  derépandre  beaucoup 
de  fel  marin  fur  un  eliamp  où  il  s’étoit  com- 
mis quelque  grand  crime  dont  ils  voit  - 
loienr  perpéiiier  la  mémoire,  en  le  frappant 
de  flériliié  pour  un  certain  lems.  Cette  circonf- 
tance  renouvelle  mes  inquiétudes  fur  l’abus  qu'on 
peut  faire , dans  ce  moment-ci , du  fcl  marin  , 
comme  engrais  de  terres.  Jouiffons  même  de  ce 
bienfait  de  la  Nature , dont  la  privation  a été 
fi  lonç-iems  pour  nos  campagnes  une  véritable 
calamité.  Spécialement  dcfliné  i tous  les  animaux 
de  la  baffe-cour,  il  fert  i-la-fois  &de  prcfervaiif 
& de  remède  affocié  aux  Sauvages;  il  enlève  la 
fadeur,  & prolonge  la  durée  de  ceux  qui  fout 
trop  humides;  en  donnant  plus  de  ton  Si  d’éner- 
gie aux  parties  organilécs , le  lait  cil  plus  abon- 
dant, plus  crémeux,  la  chair  plus  délicate  Sc 
plus  fucculcnte  ; enfin  le  fumier  de  leur  litière 
devient  plus  efficace  dans  Tes  effets. 

Si  les  Blancliiffeufcs emploient,  mais  ttcs-imui« 
Icnicm , du  fcl  matin  dans  leurs  leliives  pour 
augmenter  la  force  des  Cendres , les  Fermier» 
auxquels  on  a donné  le  cunfeil  de  l'uivrc  la  même 
méthode  pour  donner  à cei  amendement  plu» 
d'effet  , n’en  tireront  pas  plus  davantage.  En 
mêlant  le  fcl  marin  aux  maiierc»  combuffibies , 
ilpeut,  durantl'ignition, éprouver  au  cominence- 
mcr.i  de  di-tompolition  & de  coinbinailbn  avec 
les  Cendres,  ec  qui  le  rendroil  propre  alors  i 
la  faculté  fcrtilifantc. 

Nous  avons  fous  la  main  le  pouvoir  de  com- 
nofer  à volonté  des  engrais , avec  une  infinité  de 
fabflaoaes  végétales  & animales,  qui,  réduites  à 
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an  certain  état , & joiiuesaux  terrcila^nrablcl,  , 
CüDCoureni  ii  leur  fécondité;  la  Chytnie  ne  nous 
en  oirrc-t-clle  pas  encore  dans  une  loule  de  fubf- 
lances,  qui,  prilés  féparéinent  , font  oppofées 
i la  faculté  ftniiil'antc , & qui,  par  leur  réunion , 
forment  un  excellent  engrais  ? telle  efl  ccite  ef- 
péce  de  comliinaifon  favunneufe  qui  réfultc  du 
mélanec  de  la  poialfe , de  l'huile  & du  la  terte. 
Quel  Wnéfice  incalculable  pour  les  campagnes, 
au  lieu  de  chercherilécuDomirer  fur  les  engrais, 
leurs  habitans  s’appliquoieni  dawniagc  à mul- 
tiplier les  rcITources  de  ce  genre  & à les  rendre 
plus  proftablcs  par  un  emploi  mieux  entendu } 
voilà  les  premiers  foins  des  Cultivateurs.  Com- 
bien d'années  fe  font  écoulées  avant  de  lavoir 
que  le  marc  des  pommes  & des  poires  , employé 
autrefois  à remplir  les  trous  & à combler  les 
ravines,  pourroit  procurer  comme  engrais,  dans 
les  contrées  à cUIre  & à poires , le  mime  avan- 
tage que  le  marc  de  railinsdans  les  pays  vignobles? 
Je  n héfiterai  point  de  le  ilire  ; fi  la  Capitale  fc 
trouvoit  placée  au  fein  d'un  pays  comme  la  Fiam 
dres , où  l'on  fait  fl  bien  apprécier  les  engrais , il 
feroit  polbble,  avec  le  liniple  fecours  de  ceux 
qti'On  perd  journellement  dans  l'air  que  nous 
refpirons  & tlans  l'eau  que  nous  buvons,  de  faire 
croître  une  grande  partie  du  lin  tk  du  chanvre, 
que  l’on  tire  à grands  frais  de  l'Erranger  , quoi- 
que la  Fiance  dut  être  pour  fes  voilins  le 
inagafin  général  de  ces  objets  ; mais^^bornons- 
nous  à inuiqiier  quelques  régies  générales , d'apiés 
lefniiclleson  doit  fe  déterminer  fur  le  choix  des 
dilîérentes  efpicc'de  Cendres , fur  leur  emploi 
proportionné  à la  nature  du  fol  & des  piodoc- 
ffons,  fur  le  climat  St  les  afpcéls,  fur  la  làifon 
& la  manière  de  les  répandre;  enfin  fur  leur 
iiianiétc  d'agir. 

Qajiùtt  de  Ctadrit  à répandre. 

Elle  etl  relative  à la  qualité  des  Cendres,  à celle 
du  lerrcin  St  des  pioducfions.  11  cil  plus  prudent 
de  les  Axer  par  des  elfais  dans  les  endioiis  ou 
l'ufage  de  cet  engrais  cli  une  nouveauté  -,  on  ne 
pcut  donc  établir,  à cet  égard,  quedes  généralités. 
ÂinA,  on  dira,  l.*  qu'il  faut  trois  feptiers environ, 
mefurc  de  Paris,  de  Cendres  de  tourbe  pour  un 
arpent  de  terre  labourable  ou  de  prairie  -,  i.’  que 
la  même  étendue  de  terrein  n'exi^c  que  la  moitié 
'de  Cendres  rouges  ou  houille  d engrais,  un  tiers 
de  celles  de  bub  Ilutié , & un  quart  de  celle  de  bob 
Bcuf  ou  de  plantes. 

Saifin  pour  ript/uirt  Ut  Ctnd’tt. 

La  faifon  de  répandre  les  Cendres  fur  les  icrrts 
labourables  varie  fiùvani  leur  nature,  & celle 
de  produélioos  qu'elles  doivent  rapporter.  Si  c'ell 
une  lerFe  légère  & qui  abforbc  fou  ciu  , il  feroit 
bon,  I."  d’en  répandre  fur  le  pied  d’un  feptier 
AgrituUurt , Tomt  11. 
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par  arpent  au  commencement  de  Février  St. 
avant  le  labour  -,  z.'  une  pareille  quantité 
après  que  les  grains  auront  été  femés.  Si  U 
terre  , au  contraire  , ell  conipaCle  St  qu’elle  re- 
tienne l’eau  à ÙL  fiirficc,  on  pourra  employer  le 
procédé  décrit,  ayant  feulement  l’attention  d'aug. 
mcnicr  les  dotes  fuivant  le  befoin , £t  de  ne  faite 
ufaic  des  Cendres  que  dans  un  éui  très-fcc.  On 
obicriera cependant,  dans  le  premier  cas,  c'cil- 
à-dirc,  torique  le  tcri  ein  cllfec,  d'aacndtc,  pour 
jeter  les  Cendres  qui  doivent  relier  à la  fur- 
face  du  tericin,  qu’il  fàlTcun  tems  de  brouillard, 
ou  qpii  promette  une  pluie  prochaine. 

Quant  à la  manière  de  répandre  les  Cendres, 
elle  n'cll  pas  fans  inconvénient  ; mais  le  femeur 
s’en  garantira  aifémem  en  fe  couvrant  le 
vifage  tl’iin  fichu  de  foie  ou  d’une  toile  fine  , 
St  en  f-inant  contre  le  vent.  Quelques  per- 
feunes  ont  confeillé  de  femer  fous  le  vent, 
c'ert-à-dire  de  jeter  l’engrais  du  cité  cil  le  vent 
ponlfe  ; mais  I expérience  a bien-tôt  démontre 

?|iie  la  première  de  ces  pratiques  ell  pté- 
érablc. 

Manière  d’agir  des  Cendiet. 

L'efficacité  des  Cendres,  appliquées  ordinai-* 
remcni  , ou  au  fol  fatigué  pour  le  rcllatirer  , 
ou  aux  plantes  qui  ianguilTeni  pour  les  fortifier, 
n’efl  plus  aujourd'hui  un  problème , mais  il  ne 
naroii  pas  qu’on  foii  également  d'accord  fur 
leur  véiitable  manière  d’agir  : je  déliré  que  met 
obfervaiions  , à cet  égard , puilTcni  mettre  fur 
la  voie  ceux  qui  font  occupés  de  l’examen  des 
engrais,  matière  d’une  importance  majeure,  puif- 
quellc  cil  le  plus  puillânt  agent  de  la  végétation, 
èit  la  bafe  de  la  fécondité  d^e  nos  récoltes. 

En  fe  rappelant  les  parties  coniliniamet  des 
Cendres  , il  ell  facile  tfcipliqucF  leur  manière 
d'agir.  Confidérées  comme  engrais,  elles  peuvent 
être  comparées  en  quelque  forte  à la  marne  ; 
elles  contiennent  du  moins  les  dilTérentes  terre* 
qui  conllituent  ordinairement  cct  amendement 
raiurel  ; mais  elles  ont  de  plus  dci  fubUancet 
latines  déiiquefcentcs , à raifun  des  végétaux 
dont  elles  font  le  réfidu  , & du  procédé  nib  en 
uft^e  pour  leur  comballion,  ce  qui  augmente 
leur  aèlivilé  (St  doit  rendre  circonfpcCl  fur  le 
choix  & dans  l'emploi.  Les  Cendres  ont  donc , 
comme  tom  ce  qui  jouit  de  la  propriété  fert'- 
lilâDte  , la  faculté  de  fouiirer  de  l'immcnfc  ré- 
fervoir  de  l’atmofphèFe,  les  vapeurs  qui  y cir- 
culent , de  les  retenir  , de  les  conferver  avec 
l’humidité  qui  réfulte  de  la  pluie , de  la  neige, 
de  la  rofée , du  brouillard , d’cnipècher  que  eciia 
humidité  ne  fe  ralTemble,  en  malTe  , qu’elle  nv: 
fe  perde , foii  en  s'exhalant  dans  le  vague  de 
l’air  ou  en  fc  filtrant  à travers  les  couches  infé- 
rieures , & lailTant  tes  racines  à fcc  , de  la  dif- 
tribuet  unifoimément  & de  la  tranfmettre  d’une 
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ninrièrc  fris  divife  aiu  orifices  des  conduits, 
ddiindi  à 1 1 [icricr  dans  k lifiu  du  sdgdul,  pour 
fubir  cnfuiK  les  lois  de  l'offropriation. 

Tomes  l.s  fois  que  les  Cendres  contiennent 
abondamment  de  l'alkali  fiïe  & de  la  chaux  , 
il  n’ell  pas  Étonnant  qu’elles  n’aient  des  pre- 
priÉrÉi  analogues  à cette  dernière  fubllance , & 
que  ti’Uits  les  plantes  auxquelles  on  les  applique 
immédiatement , fans  précaution  ni  meiurc , ne 
jaunilfent,  ne  langiiiffent  Ht  nettteurent,  comme 
fi  elles  avoient  Été  briilÉcs  par  un  coup  de  folcil. 
Il  e(l  fl  vrai  que  c’tH  à l’alkali  des  Cendres  de 
bois  & aux  Icis  vitrioliques  de  la  houille  d’en- 
grais qu  cll  dû  cet  cftei,  que  ces  Cendres  lelli- 
vees  n’ont  plus  la  même  aciivité,  & qu’il  cil 
polfiblc  de  les  employer  , avec  profiifion , fans 
courir  aucun  rifque , & même  d'y  Établit  la 
TÉgétaiioB , lorfqu'avant  d'Étre  kirivécs  elles  en 
Étoient  l'agcni  le  plus  dcflruÉleur.  On  fait  mie 
les  racines  bitibeufes  végètent  encore  avec  plus 
de  fuccèî  dans  les  Cendres  Icilivce’s  que  dans  le 
lâblc  mouillé. 

£ffcl  Jts  Ctniret  fur  lis  terres. 

Les  engrais,  pris  en|cTÉral,  ont  deux  manières 
d’agir  fur  les  terres,  mêlés  en  différentes  pro- 

fortions  ils  leur  donnent  la  faculté  de  rendre 
eau  perméable  , ié  aux  ratines  de  fuivre  le 
cours  entier  de  Ictir  développement , ou  bien 
ils  procurent  du  liant,ife  de  la  loiidurc  aux  molé- 
cules trop  divifccs.S;  empêchent  l’eau  de  fe  perdre 
dans  les  couches  inférieures  & les  racines  de  (e 
defféchcr-,  or  les  Ctndrcs,  par  leur  fêchereffe, 
la  ténuité  de  leurs  parties,  la  propriété  qu’elles 
ont  de  s’emparer  de  l'homidiié  , de  la  retenir 
d’une  manière  très-divifée  , conviennent  aux 
terres  compaÉles  & glaifeitfes , dont  elles  dimi- 
nuent la  vifeovité  en  s’infinuant  dans  leur  texture 
ténacc , i la  manière  des  coins.  .Ainfi , cette  hii- 
, midité  , réduite  en  furface,  humcèle  toiijours  le 
pied  de  la  plante,  fans  jamais  la  noyer.  Lorfque 
les  Cendres  ont  produit  un  effet  différent, -c  efl 
qu’elles  étoient  trop  chargées  d'allali , St  qu’on 
n’en  a point  borné  la  proportion,  & que  le  fol 
fur  lequel  en  les  a répamiiies  n’avoit  point  afféz 
d’humidité  peur  brider  leur  aclion;  car,  diffé- 
minées  fur  des  terres  froides , J4  enterrées  par 
" la  charrue  avant  les  fcmailles , elles  font,  comme 

la  chaux,  d’une  grande  u ilité.  Nous  obiers erons 
même  qu’on  pourroit  Us  employer  dans  un  fol 
léger  & fablonnciix  -,  mais  ce  ne  feroit  qu'autant 
qu’elles  fc  trouvcroicni  affociécsavcc  une  certaine 
quantité  d'argille  , comme  on  mêle  fouvent  la 
chaux  avec  le  fumier  pour  augmenter  l’effet  de 
ce  dernier. 

Effet  dts  Ctndrtt  fur  Ut  Prairiti. 

Les  heureux  effets  des  Cendres,  aiieflés  par 
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leur  utilité  fur  les  prairies , viennent  1 l'appui 
de  nos  obfcrvations.  l.’aHuli  & la  terre  calcaire 
qui  s'y  irsuvent  contenus  , font  dans  la  jiifle 
proportion  néceffaire  pour  détruire  les  mauvaifes 
herbes  & favorifer  l’accroiffcmcnt  des  bonnes; 
mais  ell-cc  bien  ii  la  caulliciié  que  ces  deux 
fubdanccs  acquièrent  par  la  calcination  , qu’on 
peut  attribuer , un  pareil  cil'et  comme  en  le 
prétend  ? Ccll  ce  qui  ne  parolt  j as  vraifcmblable. 
Si  les  Cendres  les  plus  tiebes  en  allali  & en 
terre  calcaire  , approchant  de  fétat  de  chaux, 
poiivoient , dans  ce  cas  , avoir  une  aélion  cor- 
rofivc  , fans  doute  elles  l’exerceroicnt  fur  routes 
les  pl.antcs,  & il  arriveroit  néceffairement  que, 
malgré  la  différence  de  leur  liffii , ü n'y  en 
auroit  aucune  qui  ne  fût  plus  ou  moins  attaquée 
8l  démiiic;  or  cet  effet  n’a  point  lieu. 

Les  Cendres  agiffent  d’abord  méchaniquement 
par  la  lémiitè  de  leurs  parties,  qui  disifcni  les 
terres  fortes  tk.  corrigent  leur  défeèhiofiré  -,  en- 
fuite,  comme  matière  déliqiicfcenie,  ayant  la 
fiicuhé,  ainfi  qu’il  a été  expliqué,  d’attirer  l’eau 
& l’air  de  l’atmofphêre,  de  déconipofer  ces  deux 
fluides,  & de  donner  aux  rèfiiltais  de  leur  dé- 
compofilion,  les  formes  qu’ils  doivent  avoir  pour 
accomplir  le  vœu  de  la  narure  dans  la  vénération. 
Voili,  du  moins,  ce  qu’il  efl  permis  de  con— 
jeélurcr,  d’après  l’cxpénence  qui  prouve  que 
tous  les  fcls  qui  fc  réfolvent  en  can , toutes  les 
terres  calcaires  approchant  de  l'état  de  la  chaux 
vive,  toutes  les  frites , font  très -utiles  comme 
engrais. 

Ce  n’efl  donc  point  par  iin  effet  corrofif 
que  les  Cendres  , même  les  plus  ciurtiqiics , 
apflcnt  fur  les  prairies  : elles  ne  détiui'èm  liÿ 
plantes  parafiics,  que  parce  qu  elles  s’emparent 
avidcm.cnt  de  l'humidité,  qui  a fervi  à leur  dé- 
teloppcrrent , & dont  la  furabondance  efl  nè- 
ceffaire  à leur  coiillitmion  phvfique  & à l'en- 
trciieti  de  leur  cxirtcncc.  Ces  plantes , naturelle- 
ment molles,  peuir  ainfi  dire,  aquatiques,  ayant 
les  racines  prciqu’à  la  furface,  font  bicn-tût  inifes 
à fecparcc  moyen,  fc  flétriffent  & finiflênt  par 
mourir  de  foif:  au  contraire,  les  plantes,  qui  for- 
ment les  prairies  étant  d’un  tiffu  plus  folide,  forti- 
fiées par  l'âge  & les  rigueurs  de  l'Hiver , ayant  une 
racine  plus  profonde,  ne  fouffrent  aucune  alté- 
ration ; débarraflées  des  mauvaifes  lic-rhes  qui  les 
étoiilioient  & pariagcoicnt  en  pure  perte  leur 
fubflancc  , elles  reçoivent  une  nourriture  pro- 
portionnée â leurs  befoins,  s’échauffent  it  fe 
raniment,  & font  la  loi  aux  mmiffes,  aux  joncs, 
aux  roftaux  & â toutes  les  plantc-s  qui  rcndcni 
les  foins  aigres  St  durs  ; d’ot'i  il  réfiiltc  un  four- 
rage plus  fin  St  de  meilleur  qualité.  C’eft  ainfi 
que  les  Cendres  paroiflent  agir  dans  toutes  les 
circonllances  où  leur  ufage  efl  recommandé,  fois 
pour  les  prairies  naturelles  & artificielles  , foit 
pour  les  pièces  de  grains  qui  languiffent  au  Prin  • 
tems  Se  atmoncest  une  récolte  médiocre,  lur- 
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lou*  dam  ^une  année  froide  & hnmide , parce 
•u’alors  les  plames  qui  les  compofen  I font  dans  un 
état  de  ltnco-p!rgmjti€  ,■  c'ell-à-dire , gorgées  des 
principes  qui  conDitiicnt  l'eau  & d'eau  elle-mémc. 

D'après  un  Mémoire  intércirant,  lù  ü la  So- 
ciété Royale  d'Agriculitire,  par  M.  Hervicu,  fon 
Corrcfpondani , on  ne  peut  plus  douter  que  le 
plltre,  qu'il  foitbrut,  ou  calciné,  iKproduifc  des 
effets  ablolument  analogues  à ceux  des  Cendres, 
tant  fur  les  prairies  artilicicUcs  que  fur  les  plamâ 
légumincufcs.  Des  luzernes  furannéesdr  languif- 
fantes  oiit  été  ranimées  dans  leur  végétation, 
des  praitics  naturelles,  couvertes  de  tuoiitfc  & 
de  mauvaifes  plantes,  qui  foiirniroicnià  peine  une 
chétive  nourriture  aux' belliaux  , ont  produit, 
dès  la  première  année  qu'on  y a répandu  du  plâtre 
un  pâturage  abondant  en  herbes  de  bonne  qualité; 
du  plâtre  y ayant  été  répandu  l'année  ftiivante, 
cllesontpuétrefauchées&  les  vaches  y ont  trouvé 
en  outre  un  ample  regain.  Le  trèfle  a éprouvé  les 
inémes  effets  que  la  luzerne , Si  même  â en 
juger  par  le  luccès  , le  plâtre  paroit  en  - 
corc  convenir  mieux  â cette  dernière  plante , 
pujfque  , fans  autre  fecours  que  cet  engrais , 
elle  cil  parvenue  â couvrir  la  prairie  naturelie 
dont  on  vient  déparier.  Avant  l'engrais  du  plâtre, 
on  n'y  découvroit  aucun  veflige  de  luzerne. 

La  même  expérience  a eu  lieu  avec  une  égale 
réullite  fur  les  poisde  différentes  variétés, les  vel'ces 
& ftverolles.  Elle  a été  pareillement  tentéefur  l'a- 
voine,mais  avec  des  rél'uitatsdiff'ércnt;l'cxpériencc 
ayantéié  appliquée  immédiatement  fur  cette  plan- 
te, le  plâtre  n'y  a produit  aucun  effet;  tandis  que, 
dans  une  autre  circonflance , il  en  efl  rélultii 
de  très-fcnfiblcs.  Une  pièce  de  terre,  couverte  de 
trèfle,  fut  â moitié  engrailféeavecdu  plâtre,  pour 
fournir  un  exemple  lUcifif  des  influences  de  cette 
fubflance;  le  fuccés  fut  tel  qu'on  l'avoit  cfpéré; 
la  partie  evgraifliée  de  plâtre  produilit  un  fourrage 
beaucoup  plusabondantqueccllcqiii  ne  l'avoit  pas 
été.  L'annéefuivantc,  ilci'avuinefuccédaau  nèfle, 
& offrit  le  mime  phénomène,  c’ert-â-dire , que 
favoinede  la  première  partie  étoit  ilc  fix  â huit 
pouces  plus  haute,  & beaucoup  plus  grenue  que 
celle  du  relie  du  sliamp,  quoique  tout  le  terrain 
fut  d égale  qualité,  & qu'il  eût  été  culti>é  de  la 
même  manière. 

Cette  courte  difeuflion  fur  la  manière  d’agir 
des  Cendres  , qui  convient  également  â 1a  chaux 
& au  plâtre,  explique, l.'pourqiioi  elles  font  d’au- 
tant plus  efficaces  qu'elles  ont  été  conl'crvées  dans 
l’état  fcc  ; !.•  pourtruoi  une  feule  mefure  en  cet 
état  fait  plus  de  prmt  que  deux  de  Cendres  qui 
auroicm  été  expofées  â l’air  ; y."  enfiu  pourquoi 
les  Cendres  Icffivécs  étant  foinnifes  de  nouveau 
i U calcination  , reprennent  leur  première 
aéliviié,  & ne  contiennent  point  pour  cela 
de  la  ponlfc  ; niais  ,•  fans  infiflor  davantage 
fur  les  conjeclurcs  que  je  viens  de  hafarder  re-  i 
lativcmcm  â la  manière  d'agir  des  Cendres , tou-  ! 
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jours  ef!  - il  certain  que  l’expérience  & les  ob- 
fervations  des  meilleurs  Cultivateurs  leur  alC- 
gnent  le  caraétéie  d’un  excellent  amendement , 

& que  fl  elles  font  employées  en  faifon  & eii 
proportion  convenables,  ellcsfertilifentles terres 
froides  & humides , brotifent  d’une  manière 
très-nurqnée  la  légéiation  qui  languit,  & dé- 
truifenr,  fur  les  prairies  & fur  les  grains,  la  mouffe 
& les  autres  pl.inics  patafites  qui  en  tapiffuient 
la  furbcc , moins,  il  cii  vrai , par  leur  âcreté que 

fiar  i'abforption  jiiufquée  & prcfque  totale  de 
a fiiialrondanccdc  l’humidité  qui  les  a fait  naître^ 

Si  fert  â l'entretien  de  leur  cxiltcnce. 

On  peut  donc  conclure  de  ce  que  nous  avont 
avancé,  que,  dans  une  multitude  de  circonflancet, 
les  engrais  agiffem  comme  des  mèdicamens , 

Si  qu’ils  ne  poiirroicnr  par  conféqncnt  s’adapter 
â toutes  les  natures  de  terre  & â toutes  les  ex- 
pofliions  ; ils  font  principalement  ou  toniques  mi 
rclâchans  ,/elon  leur  nature  & le  cas  qui  déter- 
mine â les  employer  ; il  faut  donc  bien  fe  garder 
de  trop  les  généralifcr  : quiconque,  pourjiréco- 
r.ifcr  un  engrais,  prélendroit  qu'il  cil  pufbblcda 
s’en  fervir  avec  un  égal  fiiccès  fur  les  terres  la- 
bourables, les  prés,  dans  les  vq;ncs,  les  potagers,  i 
les  vergers  & les  pépinières,  s'expoferoit  â étr» 
relégué  dans  la  claffc  de  ces  charlatans  qui , fans  / 

confldération  pour  le  climat  Si  les  localités, 
compromettent  journellement  te  ireillctir  moyen 
ciiraiitcn  rappliquant  indiflinélcmcut  â tous  les  , 
âges  & â tous  les  tempéramens.  C’efl  vraifcmbla- 
hlement  pour  n’avoir  pas  alTez  examiné  toute* 
ces  modifleations  que  des  Auteurs  ont  blâipé  l’u- 
fige  des  Cendres  de  route  efpécc  , tandis  qu* 
d’autres  l’ont  beaucoup  trop  préconifé. 

Les  Cendres  ont  encore  l’-ivamagc  de  dé- 
truire les  infccles,  & promptement  les  limaçons 
qui  ne  Ce  plaifeni  nullement  fur  qiii  un  terrein 
en  efl  parfemé  : on  cornait  aulfi  leurs  eff'ets 
aux  pieds  des  arbres  mai.ulcs  lit  dam  le  jar-  ' 

dinage;  elles  fervent  â la  eoihpoflrion  du  chau- 
lage  fi  cfHcacc  pour  préferver  le  froment  de  la 
carie  : il  efl  vrai  que  les  expériences  faites  â Ram- 
bouillet, fous  les  yeux  des  Rok,  par  M l’Abbé 
Tcflier , prouvent  clairement  que  les  Cendre» 
font  inutiles,  & que  la  chaux  feule  ftiffit.  Peut- 
être  aeflï , â leur  tour  , les  Cendres  la  fupplé- 
roicnr  - elles,  puifquc  foitvent l’une  & l'autre  de 
CCS  doux  nutiércs  agilTe-nt  à - peu  - prés  de  la 
même  manière  : au  refte , les  avantages  que  les 
Cendres  peuvem  procurer  â l’Agriculture  font 
parfaitement  dévelopi'és  dans  l’Ouvrage  de 
M.Laillevault,  intitulé:  Re-.kerchesfur  Itthmillts 
iRengriits  houiUites.{  M.  V AAHivTiV.n.  ) 

CENDRES  ROUGES.  On  donne  ce  nom  dans 
les  environs  de  Rove,  rlépartement  de  1 1 S»nme,  au 
réfidu  de  lacombuflion  d'une  terre  noire  inflam- 
mable qui  abonde  dans  cecanton.On  la  brûle  pour 
ta  répandre  enfuiie  fur  les  terres  oit  «Ile  forme 
M m m m m ij 


/ 


Digitized  by  Google 


CEN 

& fouTcnt  d'an  plus  gros  volnme  que  les  lotre*. 
Elles  different  des  chardons  & des  fanties  par 
ce  caraclèrc. 

Le  genre  des  Centaurdes  a été  morceM  par 
pluficurs  Botanifles,  particulkrcmcni  par  les  An- 
ciens , tels  que  Tournefon  , Vaillant , & à leur 
imitation  , par  Haller  ; Scopoli , &c.  Ils  fe  fon— 
dolent  fur  les  écailles  du  calice  , nues  dans  ccct 
laines  cfpéces,  (carieufes  dans  d'autres  ou  ciliées, 
«Uns  d'autres  terminées  enfin  par  des  épines 
fiinplcsoucompofées;  chaeune  de  ces  manières 
d'étre  formoit  un  genre  dillinél  fout  les  noms  de 
Jacta  I Raponticum , Cyanus  , CaUitrapa  i Cro  * 
coMlium , Sfc.  Mais  comme  il  exille  des  efpèces 
ou  ces  caraélercs  de  féparation  font  è peine  mar- 
qués , d'autres  enfin  qui  en  réunifreni  plufteurs; 
cette  divilion  des  Centaurées  en  plufîeurs  genres 
eil  purement  frifléinatique.Linnée  a eu  raifonde 
l'alûrlir.  Toutes  les  Centaurées  font  des  her- 
bes annuelles  ou  vivaces  par  les  racines,-  plu- 
fiturs  fervent  à la  décoration  des  jardins  par  la 
beauté  de  leurs  fleurs , Si  même  par  l'élt^ance 
de  leurs  formes  & les  maflils  de  feuillage  qu’elle» 
forment  pendant  une  grande  partie  de  l’Eté. 
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un  très-bon  amendement.  (Af.  Tlarjfian,  ) 

CE.NDRIETTE.  Synonyme  de  CiN'ttaAiaE, 

Cintrana.  L.  Voyn  Cikkraire. 

(iW.  JJ^vpumoT.  ) 

CENOPTliRE  , Ciaxoprenis.  Berg. 

• IS’ouvean  genre  de  Fouo£res  décrit  par  Ber- 
gius  ; il  difféte  des  autres  efpcccs  par  fes  fruéli- 
bcaiions , réunies  en  un  point  foliiaire  fur  les 
bords  des  feuilles,  cachées  dans  une  fente  pleine 
d'une  pouIRére  granuleufc  8t  pédicclléc.  Ce  genre 
rcITeinble  à quelques  ofmondcs&  f>  quelques  pié- 
ridespar  fon  port  ; fon  caraélére,  d'avoir  les  fiuc- 
tifieations  cachets,  le  rapproclK;  de  pluficurs  po- 
Kpodes,  & particuliérement  de  celui  defigné  par 
Haller,  tous  le  nom  de  Pulypojium  1705,  dont 
les  frucliâcations  font  couvertes  d'une  mem- 
brane. J’obfcrvcnii  à ce  fujet  que  prefque  tous 
les  polypodes  ont  dans  leur  jcunelTe  une  mem- 
brane plus  ou  moins  caduque.  * 

Efpcctt. 

I . Cenoetèhe  bifurquée. 

CvxopTEttis fuTcata.  Berg.  ael.  pétrop.ann. 

J78i,Tab.  V.  de  flfle  Bourbon. 

1.  CKNOETÉRRà  feuilles  de  rue. 

CasopTEiits  futxfuUa.  Id.  Tab.  Vl.dtiCap 
de  Bonac  - Elbérance. 

J.  Cenopti';rc  vivipare. 

CdxoPTixtsyivipara.  Id.  Tab.  VIL  de  l'iflc 

Bouibon. 

4.  Cekoptere  enracinée. 

CaxoPTEKis  rhyippkylU  Smith  fafe.  ’jif,  de 
Saint  -Oomingue. 

Efpice  douteufe. 

Asplepivm  cicutarium.  Svartz  prod.  fl.  Ind. 

Ces  plantes  font  inconnues  des  Jardiniers  -,  elles 
ont  été  décrites  depuis  peu  datas  les  Iterbicrs  des 
Botaniflcs-,  fars  doute  qu'elles  n'exiœroicnt  pas 
des  foins  plus  ailemifs  que  les  autres  Fougères  des 
mêmes  pays, qui  toutes réulfilfcnt  affez  bien  dans 
les  ferres  de  IXuropc,  lorfque  le  degré  de  cba- 
Iciu-  nécefl'aire  i leur  développement  cfl  accom- 
pagné d'humidité.  Si  on  pouvoit  établir  un  cou- 
rant d'eau  au  travers  d'une  ferre  fans  nuire  il 
fes  autres  qualités , on  pourroit  y faire  croître 
plufîeurs  Fougères  des  tropiques  fur  des  roehsrs 
artificiels  ; on  peut  en  voir  un  échantillon  bien 
imparfni  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

( M.  Rsxxiix.  ) 

CENTAERÉE,£'iitr..<r*E.a.  L. 

Genre  de  plmircs  de  la  famille  des  compolées. 
Il  comprend  an  nombre  affez  confidérabic 
d'efpéces  qui  fe  refTemblcDt  parleurs  fleurs  flof- 
ciilcufet  dont  les  fleurons  eitéiieun  font  flétiks 


FJpictiC/  Varitte'ê. 

* EcaiUti  CéUtiaaltt  UJftt. 

I,  Centaurée  commune,  U grande  Centaurées 
Cmxtaupia  ctataurium.  L.  Tp  des  montagnes 
de  l'Jialie. 

a.  Centaurée  des  Alpes. 
Cpmtavpma  Alpins.  L.  ^ des  momagnesde 
l’Italie  & du  Canada. 

3.  Centaurée  de.Ruflie. 
Cmstavmsa  Rjaiiaica.  La  M.  de  la  Ruf- 

fie. 

4.  Centaurée  d'Afrique. 
Ceptapssa  Afriesns.  Ijl  ü.  Qf,  des  cdtea 

de  Barbarie. 

<.  Centaurée  odorante , l'ambrette  jaune. 
ÇspTAvnsA  ambcrio'i.ljiyi.  0 du  Levant. 

6.  Centaurée  mnfquée.  L’ambrette. 
CaiTAvstA  mefehata.  L.  O de  la  Turquir. 

B.  VarUU  d fltuTs  Hsnckn. 

Centaurée  de  Lippt. 
CiPTAPtiMA  Lippii.  L.  0 dé  l’Egypte. 

8.  Centaurée  condrilloïde. 
Cmxtavkea  crupina.  L du  midi  de  la  Franct, 
de  la  SuilTe  , &c . 

**  EcaiüiE  csKcmaittfcsritufu. 


p.  Centaurée  de  Babvloac. 
Ceptackea  Babylanits.  L.  du  Lcrast. 

10.  Centaurée  ailée. 
Cestapâea  alats.  La  M.  de  la  Tanatk. 
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■ II.  Cshtacké*  à feuilles  de  paflel. 
Cmi>taükia  gUji:folia.  L.  ‘2^.  du  Levant. 

IX.  CiNTAORÉE  1 feuilles  de  caithame. 
CinTAvttA  htlun.  L.  QZ  du  levant  de  la 
Syrie,  &c. 

i;.  Centaurée  rampante. 
CnTAVKZA  repea.h-  du  Levant. 

t4.  Centaurée  luifanie. 
CturAVAZA/plénJtiu.  de  l'Efpagne  & de 
la  Suide. 

t^.  Centaurée  oonifîre. 
CtiiTAvxMA  conifera.  L-  Qfi  du  midi  de  la 

France. 

i6.  Centaurée  membraneufe. 
Cihtavxea  mtmiramsta.  La.  M.  IÇÏ.  de  la 
Sibérie  & de  la  Tartarie. 

Ctatcut  uniflorut  L.  id. 

17.  Centaurée  des  prés. 
CtwTAuxMA  jacta.  L.  Tp.  dans  les  prés  fecs 
& prés  des  chemins. 

B.  Varitii  à fitur  ilaneht. 

18.  Centaurée  à feuilles  de  giroflée. 
CtATAvxsA  aiba.  L.  Qf,  du  imdi  de  l'Eu- 
rope. 

*•*  EcaiUti  ealieinalts  ciUt'es. 

JO  Centaur  ée  noire. 

CaxTAvxtA  nigra,  L.  cf*  des  liera  incidtes 
8t  chauds.  • 

II.  Centaurée  phjmeufe. 
CtATAvxzA  phrygia.  L.  Tfl  des  montagnes 
àe  la  France , de  la  Suide , &c. 

XX.  Centaurée  unidore. 
CbktAukza  uniflora.L.'^  des  montagnes  du 
midi  de  la  France. 

X).  Centaurée É feuilles  de  lin. 
Cewtauxza  UnifoUa.  L.  Tp  de  l'Efpagne. 

X4.  Centaurée  chevelue. 
CsxTAvxaA  capillata.  L.  de  la  Sibérie. 

x(.  Centaurée  é feuilles  de  linair^ 
CzKTAvxÆA  linarifoUa.  La  M.  du  AMlt- 
Sérat. 

xé.  Centaurée  pcéKnéc. 
CzKTAirxtA  ptSinata.  L.  du  midi  de  la 
France. 

X7.  Centaurée  corne  de  cerf 
CtATAvxzA  coronopifoita.  La  M.  © de  l'£f- 
pagne. 

x8.  Centaurée  balfamiie. 

É CiATAvittA  bal/amita.  IjÀ  M.  ©du  Levant, 
de  la  Syrie  , de  rArinénic,  &c. 

19.  Centaurée  colletée. 
CaitTArxÊA  puUau.  L.  © du  midi  de  l'Eu- 
tope  & du  Levant. 

30.  Centaurée  de  montagne  , le  Barbesni 
- de  moniRgne* 


CEN  S19 

CrSTAvitA  rnantana.  L-  Tp  des  montagnes 
de  la  France,  de  la  Suide, &c. 

;i.  Centaurée  par.aehée. 
CinTAVRiA  varUgata.  La.  M.  du  Dau- 
phiné. 

CiMTAvKZA ftufana.  Vill. 

B.  Varuic  àftuilîea  pnfenMnuat  djcoaftra, 

CryTAvaxA  triumpkttü.  AU.  du  Moni-Ccnis 
& piès  5IC  Fcndlrciles. 

;x.  Centaurée  des  bleds  , le  Barbeau  ou 
^ Bluet. 

CiyrACKtA  cyanus.  L.  © des  champs  dp 
l'Europe  tempérée. 

B.  Varifti  cuhivt'a  , i fUurs  rougts  , violtuex, 
blanchtt , panacktes,  &c. 

Centaurée  é fleurs  de  foucis. 
CixTAVRiA  caitnJulacea.  La  M.  de  l'Ar- 
ménic, 

54.  Centaurée  de  Ragiife. 
CiKTAvxzA  Regufina.  L.  de  l'Ille  de 
Candie  & des  environs  de  Ragulè. 

3^.  Centaurée  blanche. 
CrvrAvuEA  candiéijjima.  La  M.  ^ de  l'I- 
talie. 

57.  Centaurée  mouchetée. 
CtnTAoazA  mtuuiafa.  La  M.  de  l'Anveigne, 
de  la  Sibérie. 

38.  Centaurée panicniéc. 
CtVTAvxtA  paniculata.  L.  ©de  rEfpagne. 

B.  Varit'tt  i tige  uia-txmeuft. 

39.  Centaurée  effilé*. 
CayTAvxzA  virgata.  La  M.  de  l'Arménie. 

40.  Centaurée  épinenfe. 
CayTAvxzA Jpinofa.  L.  de  l’Ifle  de  Candie. 

4t.  Centaurée  argentée. 
CxiiTAvnfA  argentta.  L.  de  l'iflc  de  Candie. 

4X,  Centaur  ÉE  É feuille  d’auronne. 
CtyTAcKâA  akrttaniJoUa , La  M.  de  l'EC* 
pagne. 

43.  Centaurée  de  Sibérie. 
CayTAvatA  Sibirica.  L.  de  la  Sibérie. 

B.  Vari  ttc  à flturt  coultur  dt  chat . 

■» 

44.  Centaurée  d'Autriche. 
CtyTAvazA  flotbe.  L.  de  l’Auirichc. 

44.  Centaurée  fans  tige.  , 
CavTAvaaA  aeauUs.  L.  de  rAnbie.  , 

4^.  Centaurée  orientale. 
CtyTAvaaAoritataltt.h.  de  la  TvtSBit 
& de  la  Sibérie. 
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■ 47.  Cemtau»ée  ncioiie 

CntTJvrtA  fiabioja.  L.  Tp  dans  Ici  prés 
fcci  & les  champs  de  l'Europe. 

B.  Varittè  h fleur  hlancht. 

48.  Ce?«taorée  d'Italie. 
CttfTAUKEA  Jeaiiofa  La  M.  I I" 

talic. 

49.CENTAORf:iîde  Poringal. 
CcyTAVREAftmpervirtns.  L.  Jidii  Portugal. 

40.  CESTAURtE  i feuilles  d'endive. 

C*A  T>st'RA.,<  intybaeea.  La  M.  Qf,  ovt  Tj  ic 
l’Efpagne. 

B.  CcKTAuRSA  Icucûntha  Pourci,  des  envi- 
rons de  Narbonne. 

****  Ecailles  talicinales  , muâtes  d'^pirus 
palmées. 

^ r . C ENTA  O R ÉB  rude. 

CestAvrea  ajpera.  L.  y>  du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

51.  Centaurée  de  Nice. 
Cektaveea  Nicaenfls.  A\\.  efl  des  environs 
de  Nice. 

ça.  CrNTAURÉi^^i  feuilles  de  luiieron. 
Ceutavrea foncitfolia.  L.  des  bords  de  la 
Méditerranée. 

55.  Centaurée  i feuilles  de  chicorée. 
Ceetavkfa  JeriJis.  L.  yp.  de  l'Elpagne. 

54.  Centaurée  b feuilles  de  navet. 
CextavreA  napifnlia.L-  Q des  environs  de 
Rome  & de  l’Idc  de  Candie. 

B.  CtXTAVREA  Romana.  L. 

^5.  Ce.vtauréb  d'ifnard. 
Cestavrea  JJnetrJi.  L.  du  midi  de  l'Ea- 
ropc. 

çé.  Centaurée  à tête  ronde. 
Certavrea  fphaneepkali.  L.  des  côtes  de 
Batbaiis  8t  de  l'Efpagne. 

♦ *■***  Ecailles  ealieir.ates , marnes  tf  t'pines 
compejeet. 

■57.  Centaurée  fudoritique,  le  ch.irdon  bénit. 

Cesta’jrea  beaeJiJa.L.  du  midi  de  l'Europe 
& des  Iiles  de  l'Archipel. 

ç8.  Centaurée  bineiife. 
CertAvrea  eriapkora.  L.  Q du  Pomigal. 

Çÿ.CF.NTAUB  i.E  tlTgypte. 
Cestavrea  A-gyptiaea.  L ^ de  rRgvprc. 
60.  Cn.NTAURÉr. étoilée,  la  chaulTe-trape. 
Cestavrea  ealcitrepa.  L.  0 fur  le  bord 
des  chemins. 

i?t.,CrNTAUR  ÉR  l'Statde. 
CEsi’AvdEA  hrbriJa,  \ ill.  du  Dauphiné. 
fta.CBNTAURÉE  calcitrapoî.fe. 

- Cestavrea  ealcitrcpoides . L.  des  environs 
in  Pâtis  di  de  Montpellier,  de  la  Syrie. 
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Centaurée  foifliciale. 
Cestavrea  folftcUln.  L.  Q du  midi  de 
1 Europe,  prés  des  chemins. 

64.  Centaurék  à longues  épines. 
Cestavrea  veraCumL.  0 du  Levant. 

éç.  Centaurée  de  la  Fouille. 
Cestavrea  aputa.  La  M.  © de  l'Italie. 

6é.  Centaurée  de  Mélite. 
Cestavrea  Afelitenfls.  L.  © des  enviroua 
de  Mileto  en  Italie  St  de  Montpellier. 

B.  Cestavrea  acaulis , Forsk. 

******  Ecailles  ealicinales  cilUts  (t  termsudsa 
par  une  dpins. 

6y.  Centaurée  de  Sicile. 
Cestavrea  Sieula.  L.  de  1a Sicile. 

<58.  Centaurée  à larges  découpures. 
CEsTAVREAcentauniides.  L.  de  l'IralieStde 
l'Efpagne. 

65.  Centaurée  des  coltines. 
Cestavrea  coUitui.  L.  <2l  du  midi  de  l'Eu- 
rope. ~ 

70.  Centaurée  k têtes  de  panicaut. 
Cestavrea  eryng:oides.  La  M.  du  Levant. 

71.  Centaurée  k épines  réfléchies. 
Cestavrea  reflexa.  La  M.  du  Levant. 

71.  Centaurée  k feuilles  de  jacobée. 
Cestavrea jacobefolia.  La  M. 

7}.  Centaurée  de  roche. 
Cestavrea  rupefiris.  L.  de  l'Italie. 

74.  CentaurIb  dilTufe. 
Cestavrea  Jiflufa.  La  M.  du  Levant. 

******^  Ecailles  ealieinales  fans  cils,  tar^ 
minies  pnr  une  epine  fimple, 

7Ç.  Centaurée  de  Salamantrae. 
Cestavrea  Salmnntica,  L.  de  l'Efpagne  St 
du  midi  de  la  France. 

B.  Varie'U  à fleurs  blanches. 

IB  y6.  Centaurée  chicoracée. 
Cestavrea  chicoracea.  L.  de  l'Italie. 

77.  Centaurée  cyanoîde. 

Cestavrea  muricata.  L.  © de  l'Efpagne. 

78.  Centaurée  élégante 
Cestavrea  eltgans.  Ail.  du  Piémont. 

Centaurée  étrangère. 

Cestavrea  peregrina.  L.  ffl  du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

8c.  Ctnt.surée  radiée. 

CtsTAvREA  radiata.  L.  de  ia  Tartarie,  fur 
le-  bonis  du  Don. 

Si.  Centaurée  i tige  nue. 
Cess-avrea  r.'ulicaulis,  L.  de  la  Provence 
fur  I mont  Sain'c-Vieloire. 

ba.  Centaurée  à teuilles  de  vulnéraire. 
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Cm  TAvtitA  cTocodihum.  L.  0 Hfte  de 

Candie  & de  la  Svrie. 

8^  Cintaurée  raine. 
CmvTAvwtA  purnita,  L.  de  I Egypte. 

84.  CrNT-WRÉE  de  Tanger. 
CesTAunnA  Tinpur.a.  L.  'îïde»  en\  irons  de 
Tanger. 

85.  Cent.aorec  galaclne. 
CIVTAVKIA  gihâius.  L.  V ** 


France. 


B.  Variiti  à fieurt  b'.anchtt. 

m 

Efptctt  peu  connues.' 

CtyiAvniA  mucronata.  For-It. 

CenTAvntA  verhafcifoli.t.  Forsk.  T). 

CcATAi'FiA  moiima.  Forsk.  Ti . 

Cf.vryn’.Rï^  hijfopifoiia-  Vahl. 

CtKTAvRtA  kertjehiena.  Scop. 

CsKTAuntA  menteyerica.  Vill. 

CsFTAVFTA  hybride.  AM. 

Rupomieum  eriophomm.  Scop. 

Le  Centaure.!  rkapr  ntica , L.  avant  tons  fes 
fleurons  bermaplirodites,  doit  conftitiier-in  genre 
tflflind»  dcsCemaiirdes , auquel  on  de»  mit  rdunir 
le  Jacea,  n.’  184.  Hall.  hll.  Si  clic  difllrc  récl- 
ienicnt  de  la  Centaurde  mire,  n."  îo,  & peut- 
être  la  Centautée  b feuilles  de  Carthains,  n.*  12. 
Cer.taarea  behen.  L. 


Defeription  du  port  des  Efpeces. 

Les  Centaurées,  n.”  i , 2,  },  4.  reffetn- 
blcnt  dans  les  cataflères  qui  peuvent  intércITcr 
un  jardinier  , c’eft-à-dire  , leur  feuillage , leur 
volume  & l’ufage  qu’il  peut  en  faire.  Leur  racine 
eft  groUe  , pivotante , & fc  divife  à fon  collet 
en  pluficurs  parties  , qui  cli.acune  donnent  le 
jour  il  une  toulfe  de  feuillés,  & lorfqu'ellcs  font 
aflez  fortes  il  une  lige  qui  font  dans  leur  centre. 
Les  fcutlics  (dm  grandes,  un  peu  charnues  & 
allées  •,  elles  forment  de  belles  touffes  , bien 
fournies,  qui  durent  une  grande  partie  de  l'Eté, 
lorfqpe  le  lerrcin  convient  b cette  plante.  Les 
tiges  s’.élévcni  quatre  ou  cinq  pieds  j & por- 
tent à l’extrémité  de  chacune  de  leurs  ratnili- 
cations,  une  groffe  fleur  d'un  pourpre  foncé 
dans  la  première  cfpcce,  3t  jaune  dans  les  trois 
autres. 

Culture.  Ces  quatre  efpèccs  de  Centaurées  font 
à-peu-prés  du  même  climat , ?t  exigent  des  foins 
fcmblablcs  ; elles  ont  befoin , pour  prendre  un 
certain  déseloppemcnt  , & pour  prendre  leur 
grandeur , qui  conftitue  en  grande  partie  leur 
beauté,  d'une  terre  prnfobde,  où  la  racine  puiffe 
pivoter  & s’étendre  fur  le  roc  ; dans  une  terre 
trop  aride  elle  languit , St  fa  beauté  en  foiiffre 
beaucoup.  .4’.iffi  ces  plantes  font-elles  employées 
avec  plus  de  fuccès  pour  la  décoration  des  grands 
parterres,  que  pour  celle  des  paifages^u  elles 
uouveroiem  upe  terre  infertile , & des  obllacles 
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à l’exiendon  de  leurs  racines.  Ces  plantes  crai- 
gneot  aulfi  les  terres  baffes  où  les  eaux  s’accu- 
mulent St  féjourDeni  ; pendant  les  faifons  plu- 
vieufes,  elles  y font  lujcltes  à pourrir,  des  plaiie- 
bandes  bombées,  pour  faciliter  l’écoulement  des 
eaux  préviennent  ce  danger.  Elles  font  enfin 
lu  jettes  à geler,  lorfquc  tes  froids  font  un  peu 
biimides , & que  le  froid  pénètre  les  racines , 
lorfqu'ellcs  font  imbibées  tl  eau  à In  fuite  d’un 
faux  dégel  -,  auffi  cll-il  prudent  de  les  couvrir 
peiidani  l'Hiver  avec  des  feuilles  ou  qitclques 
autres  abris.  Lorfqu'on  ne  peut  avoir  cet  atten- 
tion pour  tous  les  pictls  d’un  jardin  un  peu 
confidérablc , il  cil  bon  de  Icsconfacrer  à qutl-> 
t|ues-uns  des  plus  vigoureux,  pour  ne  pas  perdre 
1 efuècc  dans  les  Hivers  rigoureux. 

On  multiplie  ces  Centaurées  de  graines  & 
d’éclats  tic  racines  -,  la  dernière  méthode.,  qui 
cfl  plus  prompte,  efl  la  pltis  général, me ntfuivie. 
C’ell  en  .Automne,  vers  le  mois  de  Septembre, 
que  l'on  fait  cette  opération.  A cette  époque,  les 
graines  font  mûres,  & les  feuilles  cotwiencenr 
à paffer.  On  déchaitffc  les  pieds  que  Ton  veut 
laifl’er  en  place,  & l'on  arrache  ceux  qu’on;iem 
replanter , après  quoi  on  fépare  les  tlivifiuos  tlu 
collet  qui  ont  quelques  chevelus,  ayant  foin 
de  parer  la  plaie  pour  prévenir  la  carie.  On 
plante  tout  de  fuite  ces  jeunes  pieds  pour  qu’ils 
aient  le  tems  de  prendre  racine  avant  l’Hiver, 
(.  il  arrive  foiivent  qne , dés  l'Pté  fiiivant , ils 
montent  en  tige.  Cependant  il  vaut  mieux  qu’ils 
fe  fortifient  pendant  cette  faifon , & ne  portent 
des  fleurs  <[ue  l’autre  année. 

La  récolte  des  graines  exige  certaines  précait- 
cautions  ; la  fleur  de  ces  Centaurées  ne  paroif- 
fant  qu'au  mois  de  Juillet  \ il  arrive  (cuvent 
que  les  graines  ne  parviennent  pas  à leur  matu- 
rité, lorfque  les  pluies  de  l’Amomne  commence. 
L’humidité  qui  fe  concentre  alors  dans  les  calices, 
nuit  aux  graines  &.  même  les  feroit  pourrir  fi 
on  ne  le  ptévcnoii  en  cueillant  ces  téies,  & le» 
fufpcndant  dans  un  lieu  aéré,  où  les  graine» 
achèvent  de  s’aoûter,  lorfqu’ellcs  ne  font  pa» 
trop  éloignées  de  leur  maturité.  Cette  piécau- 
tion  cfl  néceffaire.  pour  toutes  les  Ceniauréct , 
dont  la  floraifon  ne  s’opère  qu'.à  une  époque 
avancée.  Lorfqu’on  a des  grainés  de  ces  Centau- 
rées , on  doit  les  femer  au  Printems  dans  des 
caiffes  à-fcmences,  & mime  fous  chaffis,  ayant 
foin  de  leur  entretenir  une  humidité  (bible, 
mais  continue.  Les  jeunes  plantes  doivent  être 
tenues  propres  & fardées  dans  les  premiers  mo- 
mens , & lorfqn’ellcs  ont  quelques  fenilles,  il 
cfl  néceffaire  de  les  iranfplanter  en  pépinière 
dans  une  plancbe  vxhaufféc  d’un  pouce  ou  ileiix. 
On  peut  même  attendre  b l’Automne  pour  leur 
tranfplantation  , lorfqu’ellcs  ont  été  femées  nii 
peu  claires,  & qu’elles  ne  fe  miifent  pas  mu- 
tuellement. Pcmbnt  l’Hiver  , lorfquc  le  climat 
ou  l’cxpofition  mni  un  peu  (raids  il  cfl  b«a 
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de  les  cotiTrir  Iteèrement.  L’Eté  fuiv*Bt,ce5 
jeunes  plantes  fe  fortifient , leurs  racines  s'éten- 
dent , le  ramifient  & cnramencent  i porter  des 
tourtes  de  feuilles , <jtK-lques  pieds  ; mais  c'ert 
très-rare  qu’elles  montent  en  tiges  & portent 
une  ou  deux  Heurs.  Aux  approches  de  l'Automne 
on  doit  mettre  ces  jeunes  plantes  en  place,  pour 
qu'ils  y flcurilTent  pendant  l'Eté. 

Ufage.  Les  Ccmanrées  précédentes  peuvent 
être  employées  arec  fuccés  il  la  décoration  des 
grands  parterres,  où  elles  forment,  en  peu  d an- 
nées  , de  Iselles  touffes  de  feuilles  dans  le  milieu 
des  platte-bandes  •,  fur  les  bords  l'élévation  des 
liges  écraferoit  les  autres  plantes.  La  néceltité 
d'une  terte  profonde  empêche  de  placer  cette 
plante  d'une  manière  avantageufe  dans  les  jardins 
paifagirtes-,  fans  cet  inconvénient,  elle  produi- 
roit  un  très-bel  etict  dans  les  lieux  rocailleux 
& les  mafurcs  ; mais  les  foins  qu'elles  exigent  ' 
doit  leur  faire  préférer  les  char.lons , qui  font  I 
pitis  roburtes  & également  beaux.  Voy- Cit  a r dok.  ] 

La  raiÿie,  de  la  première  de  ces  Centaurées, 
paffe  pour  vulnéraire  & floiD.'’chique.  Son  amer- 
tume rend  ces  propriétés  allez  vraifemblabics , 
fans  doute  que  les  cfpèces  analogues  les  parta- 
gent; mais  comme  elles  font  moins  communes , 
on  connolt  moins  leurs  ufages. 

L'impreffion  que  la  première  cfpèce  laiffe  fur 
les  papiers  où  on  la  Téchc , me  fait  foupi;onncr 
qu'elle  pourtoît  fervir  à la  teinture  ; je  ne  crois 
pas  qu'on  ail  fait  les  expériences  néceffaires  pour 
conllater  ce  fait. 

Les  Centaurées,  n.‘  5 & (î,  font  des  plantes 
annuelles  , plus  petites  que  les  précédentes,  & 
d’un  port  aufolument  différent.  Plufienrs  Bota- 
nifles  les  regardent  comme  des  variétés  d’une 
même  cfpèce  ; mais  il  convient  de  les  féparer. 
Leurs  liges  font  hautes  d'un  pied,  plusou  moins, 

& divifées  en  branches  , qui  poneni  chacune 
imc  fleur  plus  petite  que  dans  les  efpèccs  pré- 
cédentes ; mais  remarquables  par  la  forte  odeur 
de  mufe  ou  de  fourmis  qu'elles  portent.  Celles 
de  l'efpèce  , n.*  ^ , font  jaunes;  celles  de  l’ef- 
pèce,  n.*  6,  font  ^urpre-clair  ou  blanches.  Les 
feuilles  radicales  font  péliolées;  ovales,  dentelées, 

& périffem  lorfquc  les  fleurs  commencent  à pa- 
roltre.  Celles  de  la  tige  font  fertiles,  épinnaiifides; 
les  inférieures  font  divifées  moins  profondément; 
elles  font,  en  général , affe-z  nombreufes,  mais 
làns  couvrir  la  lige. 

Culiurt.  Les  ambrcites  on  Centaurées,  n."  ^ 

St  6,  font  des  plantes  citltisées  dans  prefque  tous 
les  jardins.  Leur  odeur,  dont  Iteaucoup  de  per- 
fnnnes  font  cas , St  leurs  fleurs  affez  nombreufes 
St  d'un  certain  volume  , ont  fait  adopter  cette 
plante  dans  le  petit  nombre  des  cfpèccs  jardi- 
oières. 

On  multiplie  les  ambrettes  de  graines  que  l'on 
fîme  au  Prinicms  fous  des  chaffis , ou  du  moins 
jkr  coticbe  ; lurfqu'on  a des  moyens  d'accéléitr  I 
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la  germination  des  graines , & de  garantir  1er 
ieiines  plantes  des  nuits  froides,  on  peut  feiner 
de  très-bonne  heure , & l’on  accélère  fa  jouif- 
fance  de  plus  d’un  in.sis.  .M.iis  lorfqu’on  manque 
de  fe*cottrs  pour  préferver  les  jeunes  plantes  du 
froid , on  doit  retarder  les  feinis  jufqifi  la  fin 
d’Avrü,  dans  ce  climat,  parce  que  cette  plante 
cfl  affez  délicate,  & qu’une  mut  folRroii  pour 
détruire  un  fcniis  entier.  Les  jardiniers  des  en- 
virons des  grandcsvillcs  (ont  ordinairement  deux 
femis  de  CCS  plantes , l'un  printanier  fous  des 
cbrlTis  , l'autre  plus  tardif  Itir  couche;  par  ce 
moyen  ils  ont  des  fleurs  fiicceflivcs  , & prolon- 
gent la  durée  de  cette  plante. 

Les  ambrettes  demandent  une  terre  fubflan- 
ciclic  &.  une  expoliiion  chaude  ; en  les  tranf- 
plantani  il  efl  utile  de  meure  un  peu  de  terreau 
autour  des  racines  : cette  pré-caution  n'efl  pas 
néceffaire  pour  les  faire  reprendre  , mais  elle 
aide  au  développement  de  la  plante  dans  une 
terre  trop  flérilc  ; clics  reflcnt  fouvent  petites. 
Après  leur  iranfplmtailon , il  cfl  bon  d'arrofer 
les  jeunes  plantes , & de  leur  donner  de  l'eau 
de  icms-cn  lems,  pendant  leur  première  exiflcncc. 
Lorlquc  Icj  fleurs  paroiffent , elles  ont  moins 
befoin  d'humidité , & on  peut  fc  difpenfer  de 
les  arrofer,  à moins  d'une  féchereffe  exccflïve. 

On  iranTpIante  les  ambrettes  lorfqu'elles  ont 
quelques  feuilles,  ayant  foin  de  laiffer  quelques 
parcel'cs  de  terre  adhérente  aux  chevelus,  lorf- 
que  cela  efl  pof&ble.  Les  jeunes  plantes  repren- 
nent en  peu  de  tems,  & prennent  leur  accroif- 
femcni  d'une  manière  affez  rapide  pour  que , 
dès  le  mois  de  Juillet,  les  premiers  femis  por- 
tent leurs  fleurs  , & les  tardifs  vers  le  mois 
d’Aoùt.  Il  efl  cffeniiel  de  récolter  l«  graines  deS 
plantes  les  plus  hétives,  elles  font  toujours  mieux 
aoûtées  que  les  autres  : de  plus,  les  tardives  ne 
roùriffcni  fouvent  leurs  graines  que  dans  U faifois 
des  pluies , & pour  lors  on  doit  avoir  la  pré- 
caution que  j'ai  indiquée  pour  les  quatre  pre- 
mières Centaurées , celle  de  cueillir  les  têtes  de 
fleurs,  & d«  les  fufpendre  dans  uit  lieu  aéré. 

Ufage.  Les  ambrettes  font  employées  pour  U 
décoration  des  parterres,  foii  en  planches  mêlée* 
de  leurs  différentes  nuances , ou  dans  Us  bandes 
extérieures  des  platte-bandes , parmi  les  plantes 
d'une  élévation  moyenne.  Les  jardinien , dans 
les  villas , en  vendent  beaucoup  de  pieds  au 
Printems , pour  les  petits  jardins  & les  caiffes  i 
fleurs , & vendent  enfiiiie  des  fleurs  , dans  1% 
faifon  , pour  des  bouquets.  Cependant  l’odeur 
de  fourmis , pariiculiére  aux  ambrettes  , & que 
pltifleurs  perfonnes  n'aiment  pas , rend  le  débit 
de  ces  fleurs  très-fecondaire.  L'ambrette  jaune 
efl  plus  rare  & plus  difficile  i cujgiver  ; mais  le 
rouge  , qui  cfl  d'une  nuance  plus  tendre,  & 
dont  l'odeur  cfl  plus  douce , obtient  généralement 
la  préférence. 

es  Centaurées , n."  7 & 8 , font  des  plantes 
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«nniiîllcs,  rcl^bhl)lcs  aux  anibrcttcs  par  la  cen- 
foiin.iiion  (ic  iti'i’S  & la  tlirpolinoD  di;  k-urs 
•leurs  ; niais  ces  dernières  funt  plus  nombrcufcs 
St  be-aucoup  plus  petites.  Un  carad1«re  iiis- 
marqué,  il  qui  les  lait  recannotire  au  premier 
cotip-d  «il , c'ell  que  leurs  calice-s  font  aloni>ès 
Se  compoiïi  d étailles  plus  alongèes,  St  un  peu 
pointues , au  lieu  que  dans  les  fl.  premières  Cen- 
tati.'ces , le  calice  e(l  arro.ntli  St  compofé  d’è- 
caillcs  très-cibiufes  au  fommei.  Les  fleiirs  de  ces 
deux  Ccntaiftc'es  font  de  couleur  purpuiinc  , 
frèi-foibh.  Elles  diirèicni  par  les  feuilles,  qui 
font  allées  à dis  liions  linéaires , très-lincmem 
dentées  dans  la  féconde,  au  lieu  qu'elles  font 
découpées  comme  celles  de  la  roquette  dans  la 
première.  .M.  Villars  a réuni  la  dernière  aux 
•arrêtes,  i pem-étre  qu:  celte  réunion,  indiquée 

fiar  le  porf  de  çcs  plantes,  feroit  naturelle  li 
eiir  caraélére  des  fleurons  extérieurs  flériles  n'y 
meitoii  pas  obilacle. 

Culture.  Ces  plantes , qui  font  annuelles  & 
d'une  fo.  ttic  peu  agréable  , ne  pourroieni  pas 
fervir  h la  rlécorjnon  des  jardins , fur-tout  la 
dernière , rlont  les  feuilles  font  peu  notnbreufes 
& trop  découpées  pour  msfqucr  le  niid  des  tÿcs. 
Leur  I alite  , irès-alongé,  & les  fleurons  qui  les 
furpafieni  à peine  , donnent  toujours  à cette 
plante  un  ai;  .cl  défleuri  ; ainfi,  elle  ne  peut 
orner  un  jardin , ni  par  les  malTcs , ni  par  fes 
beautés  de  détail;.  La  culture  de  ces  plantes  fe 
reflreim  donc  aux  jardiiis  de  Boi.amquc  , de 
à ceux  dci  .Amateurs  de  plantes  curicules.  Leur 
culture  et)  la  même  que  celle  des  ambreices, 
excepté  qu'on  périt  les  feircr  en  place,  fur-tout 
la  fécondé  ; il  cil  néanmoins  plus  fûr  de  les 
fenwr  fous  thairis,  & de  les  iranfplantcr  i l'é- 
posjuc  ou  elles  p-iivcnl  le  fupporier;  on  s'alTuro 
datantage  , par  cette  précaution,  d'avoir  des 

f raines  aoûtées  pour  la  et  nfrivaiion  de  l'cfpéce, 
.'efpèce,  n.’  7,  étant  originaire  d'mi  climat  un 
peu  plus  cbaud  que  l'aturc  , exige  dasamaje 
cette  précaution  ; clic  s'efl  cepen.-lant  acclimatée 
dans  les  jardins  Je  l'Europe  depuis  le  lems  qu'elle 
J exifle. 

Les  Ccnt.itirécs,  n.*’  9 & 10 , ont  des  tiges 
• hautes  de  qtiatrc  à fept  pieds,  fiinples  dans  leur 
partie  inl’éii'.iire , terminées  par  une  panicule 
^ dans  la  fecoutfe  efpicc , & par  un  épi  dans  la 
première,  coinpiifé  do  fleurs  j.uin.ei,  qrouppées 
pat  paquets,  î d'une  grolTciir  tnédtocre.  Les 
fcuilks  font  grandes  foutent  d'un  pied  & plus, 
8r  forment  une  touffe  affez  fournie  ; elles  font 
un  peu  cotonnciifes  dans  le  n.*  p,  ît  glabres 
dans  le  n.‘  lo.  L'S  unes  8t  les  autres  font  dé- 
coupées en  lyre , la  tige  porte  quelques  feuilles 
décutrentes , plus  petites  que  les  radicales,  & 
prcfque  eïitiircs  fur  les  bords. 

La  Centaurée , n;“  1 1 , cft  une  des  plus  belles' 
efpèctts.  Scs  fleurs  font  grandes,  d'un  beau  jaune 
& terminent  les  ramifications  deî  tiges  Ues  feuilles* 
/fgrieu'iuie.  Tt/me  II. 
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Àtrmcnt.  une  touffe  large  & bien  fournie.  Elles 
fout  lanctolées,  un  peu  élargies  vers  leur  extré- 
mité Si.  d'un  beau  verd.  Les  tiges  font  éicsecs 
i ailées  fur  les  fumaiités.  Cette  Centaurée  dillérc 
de  celle,  n.'  10,  par  l'es  (leurs  folitaircs  & noQ 
difpofées  en  paquets  ; par  fes  fleurons  (lériks , 
très-coutli  ; tplin  par  la  foituc  des  feuilles. 

Culture.  Ces  tiüis  Centaurées  ont  beaucoup  de 
teiTeinblance  par  leur  confüimation  Scieur  durée. 
Toutes  trois  lont  vivaces  & potill'enf  des  laeine» 
ui  fe  divifeiit  en  plulieurs  collets,  comme  ccllex 
CS  quatre  premières  elpéccs.  Cette  analogie , 
jointe  à celles  des  lieux  dont  elles  funt  origi- 
naires, rend  leur  culture  abfolumcni  la  même. 
J'obferverai  feulement  que  la  Ccmamée  de  Ba- 
bylone,  n.*  9,  exige  un  peu  plus  de  précaution, 
pour  l'Hiver,  que  le-s  auircs,  & qu'on  doit  avoir 
loin  de  la  couvrir  de  paille.  Les  deux  autres, 
n.”  JO  & II,  fupportent  très-bien  nos  Hivers, 
& en  font  rarement  cndominagces.  Comme  elles 
fl.tiriflent  un  peu  tard , vers  la  fin  de  Juillet, 
la  récolte  des  graines  exige  fréquemment  let 
attentions  que  j’ai  déjà  indiquées,  pour  les  ga- 
nmiir  de  riiumidité. 

VTitge.  Ces  trois  Centaurées , qui  font  toutel 
les  tiois  de  la  première  grandeur,  figurent  très- 
bien  dans  les  bandes  centrales  des  platte-bandcs. 
La  iroifième,  fur-tom,cfl  très-mitltipliéc  dans 
les  jaroins , piincipalcmeni  dans  ceux  de  l'.An. 
gicicrre.  ( l’oyei  Bot.  mag.,  n.”  21).  On  pour- 
roit  aufli  la  multiplier  dans  les  files  agrelles  & 
rocailleux  des  paylàges,  non  point  fur  les  pierres 
en  elles  mani|ueiokut  de  la  prufoftrlcur  liii  (ol, 
qui  leur  cil  ncccllâirc  ; mats  au  pied  des  rochers, 
là  , où  une  terre  un  peu  prol'ontic  & un  peu 
d'Iumtiditè , aitleroit  leur  développement.  Les 
calices  de  cette  plante,  qui  font  revêtus  d’un 
biillam  niél.slliquc,  produiroicni  uneffet  agréable 
lurfrpie  l’agitation  de  l'air  vaiicroit  leur  pofiiion. 

La  Centaurée  à feuilles  de  Caribamc,  n.'  ii, 
doit  peut-être  former  un  genre  diliinèL  Ses  lleu- 
roos  extérieurs  étant  fertiles,  elle  fc  réuniroij 
au  Centaurea  Rlairontiea.  L.  décrite  dans  co 
Diclionnairc  , fouste  nom  de  R.vpontis.  ’ 

Sa  racine , longue  St  fans  chevelus , 5’alon'’c 
d'une  manière  peu  comnitinc , ce  qui  rend  Ta 
culture  affez  diincilc  dfns  les  jardins  , paicc 
qu'elle  dqit  être  mile  dans  l'orangerie  pendant 
1 Hiver , St  que  fa  racine  clam  gênée  dans  un 
Ol , la  plante-  fauft'rc.&  dépétii  on  peu  de  icras. 

I,  la  Billardièrc  en  avoii  envoyé  de  la  graine 
au  .lardin  des  Plantes , qu'il  avoit  recueillie  fur 
le  Mont  Liban , ces  graines  germèrent , les  plantes 
ont  bien  levé  ; mais  les  plantes  ont  péri  an  bout 
d'un  certain  tems.  Comme  le  degré  de  chaleur 
' q*'cllcl  exigent  ne  ftirpaffc  pas  beaucoup  celui 
I de  notre  climat , on  adopicroii  avec  fuccès  b 
méthode  .Angloifc  , de  cultiver  les  plantes 
; ce  genre  en  pleine  terre,  en  les  préfervant 
I froid  pendant  l’Hiver,  au  moyen  de  cbaÆ,' 
N n n nn 
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mobiles.  Alors  elles  auroicm  l'étendue  néceRaire 
pour  s'étendre,  le  froid  pénétrant  peu  ati-dcfTous 
de  la  fuifacc  du  fol , St  les  racineî  fcroient  i 
l'ahri  d. s gelées.  La  beauté  de  cute  plante  dc- 
*roit  engager,  à de  pareils  foins,  fes  llcurs  qui 
font  très-grandes  & d'un  b,.au  jaune  , & Ion 
feuillage  grand  , en  foimc  de  lire,  & d'un  beau 
verd  , lui  alfurent  une  place  parmi  les  ifpètes 
les  plus  riillingué-s  de  ce  genre.  .Avec  drs  foins 
on  la  rendra  incinî  fcnfibic  aux  troiils,  en  1 1 a- 
biiuani  par  degrés  au  clim.it  ; alois  on  pcifrra 
l'employer  à la  décoration  des  paiietres  , dt 
peul'élre  à celle  des  rochers  A des  fuis  agr^lles. 
Cette  plante,  par  fa  nature,  infmuant  fa  lacire 
dans  les  iiitcrlhces  des  rochers  JSt  dis  cailloutage  s. 
Dans  ce  tnonieni  la  culture  de  ceire  plante  exige 
trop  de  foins  pour  l'initoduirc  ailleurs  que  dans 
les  jardins  de  Botimiquc,  & dans  ceux  des  Ama-r 
leurs  de  plantes  exotiques. 

Les  Centaurées,  n."  i-j,  17,  18,  ip  St  ic, 
ont  une  lige  ramuife  qui  s'élé'vc  en  lotnie  de 

fianAulc.  Les  feuilles  fort  irés-découpées  dans 
a pruniérc  cfjicee  , St  entières  dans  fes  autres. 
Les  fleurs  font  purpurines  ou  blanches,  St  ter- 
minent les  rameaux.  Les  Itois  dernières  efpèces 
font  des  variétés  aux  yeux  tic  quelques  Coiar.illeS. 
D'  autres.  Se  c'cil  le  plus  grand  nombre,  les  fepa- 
rent.  Ces  plantes  leroient  rechercltées  dans  les 
jardins  , fi  leur  georc  n’olfroii  pas  des  efpéccs 
plus  belles  Se  moins  communes.  Cependant  elles 
peuvent  y produire  de  l'clfet  parmi  les  plantes 
d'une  hauteur  moyenne.  On  peut  encore  en 
difperfer  des  graines  dans  les  lieux  agrefles  avec 
U certliu.le  de  les  voir  réiiflir.. 

CuluiTt.  Des  plantes  anlfi  communes  n'exigent 
aucun  foins  particuliers.  On  peut  les  femer  dès 
l'Automne  ou  an  Printems,  dans  le  lieu  du  jardin 
où  elles  doivent  relier,  les  éclaircir  loriqu'eiles 
lèvent  trop  dnict,  St  arracher  les  inauvaifcs  herhes 
qui  pounoicni  les  étouirer.  Cette  culture  fulfir 
uns  les  jardins  de  Botanique  , où  la  place  de 
chaque  efpèce  ell  conllainmcnt  la  même.  Mais 
lorlqii'on  ïoudroit  la  cultiver  dan»*  les  jardins 
d'ornement , il  faudroit  la  femer  en  pépinières, 
& r.Automnc  fuivantc  planter  les  jeunes  plants 
en  place  pour  qu'ils  y fleutilTcnt  l'autre  année. 
Chaque  pied  dure  enfqiic  plulieurs  faifons.  Les 
efpèccs,  n.“  1.4  & 18,  font  d'un  'climat  un  peu 
plus  chaud  ; mais  elles  fuppoi  tcni  très-bien  nos 
■Mivers. 

Les  Centaurées,  n."  n & 16,  n'ayant  pas 
été  cultivées  en  France , je  ne  puis  don  - 
ner  aucuns  détails  fur  leur  culture  ; il  paraît, 
d'après  leur  rcITemblance  de  conformation  avec 
Barèlione  , qu'elles  Hoivenr  exiger  les  mêmes 
foins  ; mais  aucune  expérience  ne  le  prouve.  On 
ne  pourroit , vu  leur  peu  d'élévation , les  cultiit^ 
dans  les  jardins  de  Botanique  & dans  ceux 
M .Amateurs.  Leur  fleur,  qui  égale  prefqiiccn 
jOTume  le  relie  de  la  plante,  excepté  les  feuilles 
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fadicsJes,  prodoit  en  vafe  un  effet  affez  fingtilier , 
nais  il  feroit  perdu  dans  un  parterre. 

I-es  Centaurées , n.-*  ii , ii,  15,  ^ 

5*^»  3*.»  43  > 44  » font  des  hcrl^  vivaces 
dort  la  racine  pviailc  une  ou  ptu6eur$  riges , 
limplcioa  raniiliots  , qui  poneci»  fur  les  extiè- 
irirés,  îles  Ûcur>  iuliiaircs  , d une  certaine  graiw 
deur , bleuts  , rouges  ou  blanches  , dont  }« 
calicti  font  très- remarquables  à caufe  appen- 
tlkcs  qui. terminent  chauue  écaille  en  forme  de 
cils  courbés  cn-dchors.  Le  feuillage  eft  touffu, 
éit  aflez  apparent  dans  la  plupart  de  ces  efpèces* 
Culture.  Ces  plantes  peuvent  être  mulupliécs 
tic  dei.x  manières  par  fes  graines  & par  ks  ra- 
cines. La  graines  des  cfpécci  alpines  doivent 
être  lèmécs  dés  l'Automne  fur  des  gradins  de 
plantes  alpintÿ  ou  dans  des  caiffes  à femences , 
(|iie  l on  couvre  de  paille  pu  de  fougère  pendant 
1 liber.  Qn  peut  aufli  les  femer  au  Piincetns; 
mais  la  plante  eft  retardée  ppr  ce  fécond  pre^ 
cédé.  Les  cfpcccs,  Sl  16,  doîveiu  nécdlure- 
iiKm  être  Icmécs  au  Primems , 8c  plutôt  fous 
challis  que  fur  couche  om  ertc.  Les  plantes  naîf- 
fent  la  première  année  & prennent  un  certain 
accroiffement  , fur-tout  lorfqit'on  a foin  de 
tiuvailler  la  terre  fréquemment  , 8c  d’arracher 
jts  niauvaifts herbes. Lorfqu’oo  a fenié  irès-dni, 
il  consivnt  de  replanter  en  pépinières  les  jeunes 
plants,  au  mcinent  où  ils  peuvent  le  fupportcrj 
mais,  lorfquc  Ton  a eu  foin  de  ne  pas  femer 
trop  épais  , & lorfqu'on  peut  leur  atandonoer 
la  place  du  femis  , il  vaut  mieux  attendre 
I Automne  pour  la  prcn>iére  UënfpiaaurioB» 
L’Eté  fuivant , clics  portent  leurs  fleurs,  & con- 
tinuent cnfuiie  tous  Us  Etés-,  niais  il  arrive  auflî, 
fur-tout  pour  refptce  n.**  11  , que  les  fleurs  ne 
paroiffcni  que  U troifieme  année. 

multiplication  des  lacines  cfl  plus  commode, 
pofiede  quelques  pieds  de  ces  plantes, 
i!  fufîli  d'éclater  quelques  cuiffes  en  Automne, 
ayant  foin  de  choifir  celles  qui  portent  un  ccil 
ou  bouton  à leur  fommet.  On  plante  ces  éclats 
dans  la  place  qu’ils  doivent  occuper;  & , dès 
l’Eté  fuivant,  ils  commencent  i porter  des  fleun» 
Ce  moyen  n'efl  pas  également  praticable  pour 
toutes  les  efpèCes  : ce  font  principalement  celles 
défignées  fous  les  n.**  50  & }i,  qui  foifonnenc  * 
affez  par  le*  racines  pour  qu'on  .puilfc  adopter 
ce  moyen  de  reproduélion.  • 

Vfage.  L’cfpèce,  n."  50,  cfl  cultivée  dans  tous 
lei  jardins  pour  la  beauté  de  fa  fleur,  & l’effci 
qu’elle  produit  dam  les  pat  terres.  Scs  tiges  éle- 
vées , fes  grandes  fleurs  bleues  , fcmblables  i 
celles  du  barbeau  , l’ont  fait  multiplier  depuis 
très-long-tcnis  ; car  rtps  anciens  Jardinicn-Au- 
teurs  , tels  que  Parkinfon  , en  parlent.  Ccti# 
Centaurée  doit  être  placée  fur  la  ligne  extérieure 
des  platie-bandes  : on  en  fiirme  pareilJcmeni 
des  quarrés  dans  les  grands  parterres  à fleurs*. 
L’cf^e,,^  n.*  51  , qui  reffciubU  beaucoup  à 
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«ïlle-ci  , ponrroit  être  cmpl.ijiîc  aux  mimc«  [ C0iile«fî  naturelles  i cette  plante  ; ces  variations 
ufages.  Les  Centauriks,  n.*  Il  jiifqu'à  iti  indu-  I fc  reprodiiircnt  auffi,  ik  lépanilent  la  plus  grande 
fiicinert, n'otii  pasencorciîtêciiltivéesoudcnian-  variété  dans  les  paiicrttsr  11  cfi  clicniid  de 
dent  trop  de  foins  pour  pouvoir  être  employées  choifir  la  graine  des  belles  variétés , lorAju'on 
à rorneinent  des  jardins  : on  ne  les  voit  qrc  veut  cultiver  celle  pitmtc.  On  femc  ces  graines, 
dans  les  jardins  de  Botanique  & dans  ceux  de  fous  chalTis,  dés  les  premiers  jours  de  Mars, 
quelques  Amateurs.  pour  ajruir  des  plants  printaniers  , & au  mois 

Iæs  Centaurées,  n.*’  ly,  iS,  19,  51,  55  8c  d’Avril,  en  pleine  terre,  pour  avoir  des  plants 
font  des  plantes  annuelles.  Celles  n.""  17,  tardifs.  Des  qu’ils  ont  cinq  ou  fix  feuilles,  fur- 
81  5 J , ont  une  tige  haute  d'un  i deux  pieds,  tour  avant  que  la  tige  p.iroilfc  , on  les  replante , 
rameufe  dans  la  partie  fupériuire,  8c  portent  foii  dans  la  ligne  cxténciirc  de  la  plate-bande, 
des  fleurs  foliraires  à l'extrémité  de  touicj  les  ou  dans  des  plandies  particulières  où  on  Icsef- 
ramificaiionf  Les  fleurs  de  ces  deux  plantes  font  pacc  de  trois  fl  quatre  pouces.  Ces  planches  pro- 
jaunes, d’une  grand.urmédiocre  ; mais  très-jolies  duifeni  le  plus  liel  efl'ci,  lorfqu’ellcs  font  en  Heurs, 
par  leurs  détails.  La  Centaurée  , n.*  19 , a un  8c  durent  afiez  long  - lems.  il  ell  rate  que  les 

?oi  t particulier.  Les  feuilles  forment  une  rôle  pluies  de  l’Automne  commencent  avant  la  ma- 
iir  la  terre,  81  de  leur  centre  fortent  des  pé-  mritédesgraines.Si  leur  récolte  n éprouve  pas  le» 
donculcs  limpics  dans  la  plante  fauvage  8c  ra-  inconvérnens  auxquels  font  fiijutes  les  Cen- 
meux  , dans  la  plante  cultivée  , qui  salongent  laurées  dont  la  floraifon  cK  plus  tardive, 
infenfiblemcnt  en  tiges  un  peu  plus  longues  que  Oyàee.  Toutes  les  Ccnrauices  peuvent  être 
les  feuilles.  Les  fleurs  font  grandes  8c  de  couleur  employées  à la  décoration  des  jaidins,  foïi  ifolécs 
de  chair.  La  Centaurée,  n.*  , a une  tige  ra-  dans  la  ligne  extérieure  des  jilatte  - bandes , ou 

meufe,  8t  des  fleurs  piipunncs  qui  ternùrcnr  en  maflifs  dans  des  planches  à ücops.  Il  tft  fur- 
chaque  ramification.  La  Centaurée,  n.*  gi  , tout  inléicfiam  de  multiplierl’cfpèce,  n.*  qui , 
qft  trop  connue  pour  en  donner  la  notice.  mêlée  avec  le  barbeau  auquel  clic  rcflcmble. 

Culture.  Les  Centaurées  annuelles  doivent  être  répandroii  un  nouvel  agrément  par  fes  grandes 

fomées  au  Printcriis,  en  pleine  ttxrc,  lorfque  ce  fleurs  jaunes  , entre  les  variétés  ne  cette  efpécs 
font  des  efpèces  agrefles,  Sc  fous  chaflis  loti-  plus  commune.  Peut-être  même  qu’il  feroit  pof- 
qu’cllcs  font  un  peu  délicates.  On  peut  égale-  Hblc  , par  le  mélange  des  jiouifiércs , d’obicmr 
ment  fcniér  fous  chaflis  les  efpèces  communes,  un  métis  qui  porreroit  les  nuances  de  jaune 
telles  que  le  barbe.au , lorfqu’on  veut  en  avoir  dans  les  variétés  du  barbeau.  La  proximité  des 
des  plants  printaniers.  Mais  cette  précaution  , deux  efpèces  rend  le  fuccès  de  cette  expérience 
qui  cfl  un  objet  de  choix  pour  ces  plantes,  efl  poflible. 

iiécclfairc  pour  les  efpèces , n.“  17 , 18 , 19  On  a fait  plufieurs  tentatives  pour  fixer  la 
& >1  , qui  font  d’un  climat  différent  du  nérre.  belle  couleur  bleue  des  fleurs  du  barbeau  fau- 
Lorfque  les  jeunes  plants  ont  quelques  feuilles  , toutes  été  fans  fuccès,  même 

8r  que  les  froids  du  Painiems  ne  font  plus  à rc-  celles  que  M.  Dambourney  a faites  d-’piiisqiiel- 
douter  , on  doit  les  replanter  en  pleine  terre  ques  années.  Cette  couleur  ne  peut  être  fixée, 
&dans  la  place  qu’elles  doivent  occuper  pendant  & n’a  aucune  tenue,  même  dans  la  plante  vi- 
le relie  fie  l’Eté',  mais  files  jeunes  plants  font  vante,  puifau’ellc varie k l’infini, 8c  fereprodme 
très- avancés  8c  foiiflVcnt  dans  l’ètai  de  femis,  fous  touccs  les  nuances  poflibles,  excepté  cclla 
ayant  été  femés  trop  drus , on  peut  les  rcplan-  de  jaune. 

ter  dans  de  jfctits  pots  dont  <>n  les  lèvera  en  LcsCentaurécSin."’ 14, 5g, )6Sc4i,fom desplan- 
motte  , lorfque  les  froids  du  Printems  ne  feront  tes  cotonneufes  dont  la  lige  peu  élevée  porte  une 
plus  à craindre.  .Après  l.<  iranfplantaiion  , ces  ou  plufieurs  fleurs  jaunes  dans- la  première,  8c 
plantes  n’exigent  aucuns  foins , elles  lleuiilTent  purpurines  dans  les  deux  autres.  Elles  fe  lelTem- 
aux  environs  du  mois  d'A  sût,  Si  leurs  graines  blenc  par  la  conformation  du  calice  8t  par  la 
inûrilTent  très  - bien,  lorfinu  l’Automne  n’eflpaj  blancheur  générale  de  la  plante, 
humide  ; on  les  g,yaniii  de  la  jiluie  par  le  même  Culture.  Ces  plantes  font  trop  délicates  pour 
procédé  que  j’ai  indiqué  |<uur  les  premictes  cf-  fupjKirtcr  nos  llivcr#,  fur -tout  la  prenuère; 

pèces  de  Centaurées.  car  les  deux  autres  ne  craignent  nue  les  froids 

La  Centaurée  des  bleds,  n.”  51,  plus  connue  excelTifs , 8c  léfiilcni  aux  froids  ordinaires  ; ma» 
fous  le  nom  de  batbe.au  ,cfl  très -,>gtei|f  8c  n’c-  la  première  exige  les  fecoursde  l’orangerie.  Ex- 

xigcroil  aucuns  foin»  pour  fc  nuiUj]iiici  dans  nos  cepté  cette  aricmion  panienlière  , clics  doivent 

jarclins,  fi  U ctliurcn’avoit  pas  produit  de  belles  être  cultivées  comme  les  autres  Centaurées  vi- 
v^étés  qn’H  efl  imérelTant  de  reproduire.  Ccsva-  v aces  dont  j’ai  déjà  parlé;  mais  clics  ng  peuvent 
I*  reproduifem  ordinairement  parla  grande  pas  figurer  dans  les  parterres  à caufe  de  leur 

majoiiiè  des  gçaincs  ; mais  quelques-unes  pro-  délicaielfe  , fur- tout  la  Ccntatiiée  deBagiife; 

duifent des  variations  diûiteotes,  foit  par  le  mè-  8c,  pour  les  autres,  il  fiiflît  d’en  foigner  qucl- 
Unge  des  poufliirci  ou  par  l'inconflance  des  quel  pieds,  8c  l’on  peut  abandonner  les  autres 
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en  pleine  terre.  Comme  elles  font  pliis^élevto 
que  la  promière , cils  poiirroicnt  tép.indrc  i)iiel- 
qu  ii^rémcnt;  mai»  elles  ne  peuvent  être  claflccs 
au  nombre  des  plante»  décoratrice!,  lat  dernière 
elpêce,  n.”  4I,  n‘a  pa»  encore  été  ciilrivée;  il 
vil  probable  qu'elle  c.si.f.  troit  le»  niéinc»  précau- 
. lions  que  celle  de  Rasufe  , n * 34. 

La  Centaurée,  n."4ï,  n'eil  connue  que  par 
la  nuticede  .Sha».',  à la  l'uite  de  l'on  Voyage.  La 
ratine  de  cette  plamc,  dit  - il , ell  douce  , Isonne 
i manger , St  porte  chez  L»  .\ral>es  le  nom  de 
T<^  mais  il  ne  dit  point  s'ils  cultivent  cette 
platiie  ou  s’ils  la  recueillent  d.ins  la  c.unpagne  , 
li  clic  fuime  une  nourriture  habituelle  ou  un 
fimple  fccours  dans  les  icms  de  dirciii'.  Il  feroit 
icicrcirani  d’avoir  de»  détails  plus  circonllancicS» 
fur  celte  plante , la  feule  de  ce  genre  dont  on 
puilTe  tirer  quelqu'utilité. 

Les  Centaurées,  n."  art , 47 , 48  , 49  , 40 , 51, 
41,  44  , 44,  4sSt  46,  font  de»  plmits  vivaces 
dont  Its  ligesdc  quelqncs  cl'pèccs  font  prcfque 
fiutcftenie».  Elles  foiment  des  ioii;t’es  allez  four- 
nies,dont  les  ramifications  puiient  de»  ilcur» 
folitaires,  atfez  grolTes , rouges,  purpurines  ou 
jaune»,  faivani  lescfpices.Les  efpèccsaS,  49  St 
4 1 , font  déjà  cultivée»  dans  plufieurs  jardinsd  or- 
nement , Si  y prmluifent  un  très-  bel  effet. 

CuUur<.  Les  Centaurée»  dont  je  viens  de  don- 
ner la  notice  fmi  tics  plantes  agrellcs  Si  de  cli- 
mat» à peu-  près  an.»lo2ucs  au  nôtre  -,  elles  fup- 
poticni  fan»  peine  n.ts  11. sers,  &,  dan»  Us  froids 
le»  plus  rigoureux,  une  légère  couverture  de  ' 
paille  ou  de  feiiilL  s luffil  aux  plus  délicates.  On 
le»  multiplie  or  lloairemcni  de  g'-ainoi  qu'on  feme 
;éu  Mais  ; elles  s oulent  une  terre, légère , mime 
vin  peu  labUnneule;  Ccjrendant  elles  pcuseiit 
tiulii'  dan»  la  iciro  fo-  te , quoiqu’cllvs  y devien- 
nent m.fmsvig' ’ureufes.L» -graines  fcmé.sen  .Mars 
lèvent  des  le  mois  d'.\ïtil , Si  prenrvni  un  ac- 
crodiiinent  aire/,  rapide,  mais  on  peut  les  bifrer 
jnfqu  au  mois  d’A'/di  l'.ms  Us  iraniplanitr,  lorl- 
.qu'cilci  font  ahez  cfp.  c<U>  ppurne  pas 'e  nuire 
niuiucUcinsnt.  Lairlqu’on  ies  a l’einécs  un  peu 
drue» , on  doit  les-  iraofplanier  en  pépinières 
dés  qu'cli;»  ont  quelques  feuille»,  St  UsIailTcr 
d.ir.scct  état  julqu’au m iment  ou  ellcsannonceni 
qu  elles  font  prèles  à fleurir,  ce  qui  .irriic  or.ii- 
nairemem  dès  la  ftcondo  apnée.  Un  rrop  grand 
foleil  miit  aux  Ccnianré-a  qui  Ic.vont  ; il  ellbon 
de  choifm  pour  les  femis  une  place  qui  en  foli 
garantie  une  partie  du  f)ur  ; celle  précau  - 
lion  n’efl  pas  indilESrcnte  pour  la  plu  - 
paît  de»  Centaurées  qui . dans  tout  leur  état 
fauv.ige,  croilTcni  au  milieu  (l'.uitrcs  plantes 
qui  les  convient  dis  les  pjemUis  lems  de  Uiir 
eaifleiicc.  Il  cil  encore  euentiel , pour  obieoir 
de  bonne  graine  , de  garantir  les  têtes  des  pluies 
d'Automne  , lorfqo’ellcs  commencent  avant  li 
nuturtié.  cette  prtc.iiitictn  Pont  j'ai  déjà  dit  les 
saifoiu  efl  iodifpcnlable  peur  quelques -unes  dé 
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ces  efpèces  dont  la  floraifon  efl  très- tariHee. 

On  peut  aiifli  sniiltiplirr  Us  Ceni.anrées  d'é. 
clars  de  racine,  lorfqu’il  s’y  forme  des  r.imifi- 
caiions,cc  qui  n’efl  pas  commun.  Quelques  of- 
péces  entin  dont  les  tiges  font  fnitcfccntes  re- 
prennent trés-aifément  de  boutures,  & ce  muvcii 
le  plus  ùmpic  tii  la  plus  prompt  de  m;ilti|'1'er 
ces  pl.mtes  c(l  ae.-iéralcmem  adopté.  Ce»  bout.i:t» 
reprennent  fans  peine,  dt  na  detntrdent  qua 
de  riiumidité  & de  l’ombre  pour  réutfir. 

Vf igt.  Plulieurs  de  ces  Ccmaurccs  font  d -fi 
employées  à la  décoration  desj.ardins.  U-s  iquli'.s 
de  feuillage  quelles  forment,  fii{-iotii  c-.ll: 
de  Portugal . n.*  49,  l'apre,  n.‘  40,  celle  à feuillet 
de  chicorée,  n.'  4,  , leur  afl'nrent  une  place 
dillinguée  dan»  le  milieu  des  plane  - bandes  d-.s 
parterres , Üt  mémo  liir  le  bord  des  bofaneis, 
LIks  ont  encore  lin  avamage,  c'eftile  prulongcr 
leur  florriifon  dans  une  faifon  trés-awnccc,'^& 
de  coniriimer  avec  les  efpèces  puicmeni  autum- 
nalés,  à la  décoration  de»  jardins  .aux  approche» 
de  l'Hiver.  La  Centaurée  il'Iialic,  n.»  48  , dont 
les  fleurs  ont  une  couleur  incertaine  , répand 
de  là  variété  dans  les  maflifs , Ct  produit  un 
effet  alfcz  agréable  pour  la  multiplier  dans  le» 

I j.srdins.  On  pourrmt  airin  multiplier  ces  plantes 
I dans  les  l eux  agrellcs  des  jardins  pavf'agiflcs,  fur 
I les  mafurcs,  le»  rochers,  &c.  Pliiiienrs  de  ces 
efpèces,  telle  que  la  Ccmauréc  laciniéc , font 
naturelles  à ces  nofition-,  M.  Dambourney  a tiré 
de  cctio  d--rnièrc  cfpèce , an  moment  de’  fa  llo- 
raifon,  une  cimleiir  (june  qn'im  pins  long  b ntl- 
Ion  a chang  e en  olive  l'oiide  ; cette’ plante  étant 
commune,  dan»  nos  campagnes  » pourroît  être 
employée  a»eC  avantage. 

Lcs'Cemauréc’s , n.  ’ 41,  4g,  49,  (Jo,  Sf, 
di  , 6t  , f>4,  A4  St  , font  toutes  do;  pl.nt,’» 
arnu.’lles  d’jm  la  tigrefi  pameiife  , affez  t.itifFue  ; 
elle»  portent  leurs  il.’iirs  .à  l'c’iirémité  des  rami- 
fic.nions  d.ans  les  trois  preni’airc»  cfpèce:  e'4  dan» 
C-llc  n.*  Aj  ; dans  les  gittr.’S  cfpéCe’S.'le'S  fleur» 
i ’rininent  éptiemeni  chaque  ramhicaiion  j mai» 
clics  deviennent  enfuiie  axill.aitcs  à I tnfertîon, 
p.ir  le  développement  des  hranches  ; ce  cataèlerc 
très  - marqué  dans  la  ckaiifTetrape,  n."  do,  clî 
moins  marqué  dans  les  trois  premières  efpèces; 
Le  calice  de  totiies  ces  C.’maiirécs  p irrCjàl'ex- 
trémiié  de  chaque  écaille , une  épine  compofée 
011  raincufe. 

Cuhwe.La  efpèces  agrefle» , or’g!nire*s  de 
p.ays  analogues  de  notre  climat , & qui  ne  crai- 
gnant pas  les  froids  de r fiitoinne,  pement  être 
feméesde bonne h,.ur*au  Pnnrems,.!ans  une tet  re 
meuble, même  un  peu l’ahlonneufc, leur  racin.  pî- 
votaric  ne  fedévelopprs-a»  dans  les  t.  rrc»  fores 
di  la  plante  n'y  prend  aucun  iccroiii’crq  nr.  f 
jeunes  plants  ;>vineni  être  la’lTé-en  pH.’r 
jardins  de  Botanique,  mais  dan- C’.’Ux  l'nrr.ci  -it  - 
il  faillies  traltl'plantcr  lorl'ru'ils  on’i  r>  : Ijiiea 
fiuilkrs , avec  laprèciufion  de  laillet  u..  ’.ii  d« 
i ; -j,;i  ..  q . - • I ■■  .. 
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ttrre  rutniir  des  racint»  en  !c\.  arracham.  La 
giainr  irùili  fins  peine  %ers  i'^iiicivre  ,'tk  peut 
tirccjr.Itnc,  ili.ns  Iti  tèltiou  calices.  La  Cen- 
tam&  CinUiiiiiijuc , noinnxc  Milgaireinent  le 
cliardun  Wnit , n • 57,  ell  culiisilc  dans  lous 
les  jardins  d'Hcrbotilles  •,  on  la  fcnie  déslcinois 
de  Mais, dans  des  plïiits  1 andtscûiié;  cs,ljitn  ahii- 
tées,  & l'ona  loin, s'il  rcsi-.mdcs Itoidsaprts  que 
les  jeunes  planics  foni  leséesde  Icscousrir  aUc 
de  la  lirére  pcndar.i  rF.té;  ces  plantes  n\»i|'cri 
aucuns  loins  , cxccpii d'iire  tenues  propres  par 
des  farclrjes  l’rcquens.  Lorfqiic  les  f luies  d’Aii 
tonine'  eoimrcr.cent  aiani  la  inanirilé  des  piaine-s, 
il  cl)  elleniiel  de  cueillir  les  roinin.tés , & dv  les 
fiifpcndrc  au  fe;c  1 Icsgiainesachi'ent  de  s'a  Citer 
de  cette  nianitrc , au  lieu  qu'elles  e feteient 
potin  k s l'iir  le  pie-d.  J'ai  de'jà  rccoimnandé  celle 
piécaiition  pour  d'autres  Çentauiccs. 

Les  Cenutirdes  d'un  clin  ai  plus  chaud  que 
le  nôtre,  comme  celles  indiquées  fous  les  n.”‘ 

59,  ô.;  , 65  Si  ôd  , düiscni  être  ferae'es  fous 
chalfis,  S y piendre  un  certain  accroilTement  ;on 
les  tranfplanie  en  pleine  terre  loifque  l’air  cil 
un  peu  récliaiifTé ; de  cciic  manière,  elles  ont 
le  tenis  île  demir  & de  mûrir  leurs  graines 
avant  la  tin  de  la  faifon. 

Vfag!.  Les  deux  Centanrées , n."  5781  So, 
font  reçues  en  Pharmacie  comme  fudorifiques 
& fe'brifngrsi  la  fécondé  pafl'e  pour  un  fpéci- 
fiqnc  contre  la  pierre;  ci  mine  clic  cil  très - 
ccmmiinc  prés  des  chemins,  en  ne  la  ciiliive  pas 
dans  tes  jaidirs -,  la  premiète  éiant  d’un  autre 
climat,  doit  y être  confervéc. 

Comme  ortleincnt  , ces  plantes  offrent  peu 
de  rcfroiitccS;  leurs  aeaniages  fort  les  ménics 
qu’à  beaucoup  de  Centautées  siv.accs,  & elles 
ont  de  moins  qn’cUcs  la  duicc.  I a Ccrtnméc 
étoilée  cil  cbaiilftnapecfl  taplus  belle  de  ttmres, 
loifqu’e'llc  ctoii  dans  une  terre  un  peu  fiibllan- 
cidle  quoique  meuble  : fon  feuillage  fc  déveloj  'pe 
alors,  & contiafe  finguliirenitnt  a»s.c  les  ligcs  & 
les  c.alices  héiiflVs  d'c|iin>-s  blapcbem  oui  couvrent 
les  fou  n iiés.  Ouelqtics  pieds  de  cette  plante  em- 
helliroiem  Ls  fîtes  agrefles  des  jardins  | as  figilles; 
mais  ils  fcroicni  déplacés  dans  les  paitcries.  Les 
aotte's  efjcccs  liint  cultivées  dans  les  jardins  de 
B lackpie. 

LesCeptaurc-es,  n.*’ô7  , dS  , 69  , 7'',  71 , 72, 
7}  61  ^4  , ne  font  connues  que  des  Beianifl.s, 

(S  n’exirtert  que  dans  leurs  h;tbicts,  excc(té 
relie  n."  Ô9,  qui  ell  rubisée  au  jardin  des  pl.inie-5. 
Cefl  nneaffez  belle  plante  qu’on  peut  compare! 
aux  Ceriamécs  n.'-  10  & 11,  pour  la  forme  & 
la  cnliore  ; fesBeurs  font  alfezgrolfss,  & dceoii- 
luir  jaune,  • 

Cu’tir<  .LaCcmanrée,  n • do  , exige  la  même 
ctiliiire  une  la  Cemrinée  à finülcs  de  pallel 
n.*  : icainfi,  je  rensoie  à ce  paiagtaplic.  Les  antres 
n’ajant  pa.  été  cnitisées  . nous  n'en  pomqns 

üica  tlireacpailiculier;  on  doiipiéfuincr  qu'elles 

* ■ 
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réulTiroieEi  également  dans  jnorre  rliit  al;  iiiait 
il  feroii  prml.nt  de  les  cultiver  d'aboiel  <ian» 
l'orangerie,  pcurs'airurtrltiirceinfcrvaiion.Loi  l- 
qii  elles  fcroicni  un  peu  m.idiipliécs,  011  poiir- 
toii  en  halatder  quelques  pieds  en  plemc  terre , 
pour  les  aeciimaisr. 

La  Ccmaurée  de  Salamanque  , n.* '7g  , eil 
une  des  liellcs  plantes  de  ce  genre;  les  ligcss'é^ 
Ic'veni  à la  bauieiii  l'e  unis  è%  quatre  pieds; 
clics  poiicni  pliiiieurs  laiiuaux  aloogés  qui  Irn 
terminés  par  tLs  feuisl'oiiiaitcs,  ponces  comme 
les  arnbreiics  Ccntauiècs,  n.“5  & 6,  par  ele 
longs  pédoncules.  Ces  llenrs  leur  reflémbUnt 
ai  lit  par  leur  groffeur,  par  leur  forme  & par 
leuis  couleurs;  elles  fort  violclles  ou  b'anebes; 
la  plante  fleutli  ircs  - long  - lems , di  jiifquo 
dans  nnq  (àilun  fort  avancée. 

Culuve.  Cette  Ccmaiiric  doit  élic  ftme-e  toi 
mois  de  .Mars , fous  cJullit;  au  iih- s de-  ,M.ii , ori 
doit  trente  les  jeunes  plants  en  pépinions,a  ta 
didance  de  quatre  à fix  poiiecs  les  uns  des  autres , 
ayant  foin  de  ne  pa>  endom.magcr  les  racines, 

I & même  de  laiffcr  quelques  parcelles  de  tenu 
adhétertes  aux  chevelus,  rentlam  l'Eté,  on  dois 
les  détarralfcr  des  mausaifes  hetbe-s.  l ti  Au- 
I'  mne , on  lève  ces  plantes  ptuir  les  metiro 
à demeure  dans  la  place  qu’elles  doiseni  oe- 
ciipeT.  Elles  ileuriircm  l'année  fuis  ante,  éicoii- 
iimtert  pendant  plufieiiti  années. 

Vf  gt.  Cette  plante-qui;^  été  cultivée  jtifqii 'à 
préièni  que  dans  Icsiardins  Ht  Botanique,  devroit 
occuper  une  place  patmi  les  efpéccs  décora- 
trices ; fa  fleur  efl  aulli  belle  que  celle  de  fant- 
hieiie,  & la  lige  qui  la  porte  a un  très-grand  as  an- 
lap  fur  celle  de  cette  plan  te-,  aiouisz  enfin  qu'elle 
elt  visace,  & n'a  point  cetic  odeur  tie  foitinùî 
qui  déplaît  à beaucoup  de  perfonres  dans  l'ani- 
brctic.  La  Ce-niaitrée  de  Salamanque  produiioii 
un  nés  '1-el  eflci  dans  la  ligne  du  milieu  tics 
pandespiatte-haneles , & , en  géncri  l , dans  toits 
les  mafT.ls  de  pb-.nie.  éles  éos  l’ambrctie  an  con- 
traire ne  ligure  que  pat  mi  les  j. Ir, nies  baffes,  iJt 
fur  la  ligne  extérieure  des  n-aliif<. 

La  Centauiée  cyanoide,  r.*  77  , efl  annielle, 
Aporie-  pareille-ment  fesilems  fi.r  dclong  pé- 
doncules ; mais  elle  rcfl'einhlc  plus  au  bliioiqii'à 
ran-.biciic  pour  lafoiir.c;  fa ciilie-tc ell  lamémo 
que- Celle  tic  ccilc dernière  plante,  dciaiiicc  au 
coii.mcrccircni  de  cet  article. 

Vfe;€.  On  pourroit  employer  cctie  plante  à 
la  dccoijiiion  des  jardins-,  mais  fa  refi'emlilancc  • 
avec  le  I Inet  dent  les  nuaneci  li.nt  plusvaiiècs 
la  fera  néecffairemcni  m'gligcr.  I..1  Ceniatircc 
élévanie  d'.Allioni,  n."  7S  , n’a  p.".s  encoie  i:à 
celiiséc,  mais  elle  ortiiriiit  auttm  d’asamages. 

laCcntauréc  à Liiillcsd-.-  sulnétaiic  , n.79,, 
a parcillcir.em  heaitceiip  d’an.tli  gic  avec  le  bl-ett, 

& poiiiroit  foivirà  la  tlekicraiion  des  jaidir.s  d'ci-, 
nement , quoique  reléguée  jufqu'à  preléntst'ài  > 
les  jardins  de  Botanique.  Sa  lige  le  tamifie  de 
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Be  trois  efpiccs  dont  une  fcvile  eft  culitvde  ets 
Europe  Comrc  elle  croit  en  pleine  terre , il  en 
fêta  traitiS  dans  le  Didliontiaire  des  Arbres  i.  Ar- 
builes.  ( Af.  Tuovin.) 

Cr.RAlSTE , Ct*ASTitrM. 

Genre  déplantes  de  la  faniillc  des  Mokgciines, 
dont  tontes  les  efpéces  font  herbacées.  &.  portent 
leurs  fleurs  en  paniciilcs  fur  les  extrémité^  des  ti- 
ge». Elles  dilTéreni  des  fpaiîomes  par  leurs  pé- 
tales, bitidesdes  flcilaircs  ■ des  morgelines  par  le 
nombre  de  leurs  fhles , enfin  des  fablines  par  la 
réunion  de  ces  deux  caraélores. 

La  capfule  des  Cerailles  cil  indifféremment 
arrondie  ou  oblonguc.  quoique  le  nom  qu'elle 
porte'  vienne  primitivement  de  la  conforma- 
tion des  caprulcs,de  quelques  cfpéccs  communes 
en  forme  de  corne.  La  xaprulc  des  Ceraiftes 
s’ouvre  par  le  fommet  , au  lieu  mie,  dans  les 
morgclines,  elle  s’ouvre  par  une  feiflure  tranfvcr- 
fale. 

M.  Ijtnatck  a fubdivirélcs  Ccraiflcs  en  deux 
fcétions,  en  raifende  la  grandeur  iclativc  des  pé- 
tales; mais  cette  pandcur  n'cll  point  fixe  comme 
il  feroit  aifé  de  le  prouver , fi  la  nature  de  cet 
OUI  rage  defliné  à l’Agriculture  permeitoit  quel- 
ques détails. 

F.Jpcctt  S’  vaiù'ti’s. 

CÈacisTr.  perfoliéc. 

CitASTtvM  p<rfvli2wm  L.  ©du  Levant. 

2.  CùsiAlsTE  Diehoiomc. 

Ct  rAstivm  dichçtomum.  L.  Q dans  les 
champs  de  l’Efpagne. 

}.  CKKAtsTE  commun. 

Cerastivm  vulsttium.  h,  OM  (f  prés  des 
chemins  dans  les  champs. 

B.  Variitdt  à pttaUt  plut  grands  que  U calice. 

4-CÉRAisTE  viCqiteux. 

Cerasticm  vifcofun.L.Q  pris  detfofCéscx- 
pofés  au  foleil. 

q.  CÉRAtSTE  nain. 

Cerastivu  ftmidrcindrum.  L.  © fur  les  pe- 
loiifcs  & prés  des  chemins. 

6.  Cfii^sTi;  pcntandrimie. 

Cerastivu  plthJruTi.\.  de  l’EfpagDe. 

7.  CÉiiAisTEà  feuilles  larges. 

CERAsrtvM  Isiifohum.  La  M.  ^ montagnes 
de  l'Europe. 

Cerastsvm  jllpinum.  L. 

8.  Céraiste  laioeox. 

CtRASTivM  Ainrtun.  La  M.  QL  des  hautes 
montagnes  de  l'Europe. 

Cerastivm  latifolium.  L. 

B-  Variétés  à calice  vifqueux  du  dauphine'.  Vilk 
p.CÉKAisTF,  laineux. 

ERAsrtvu  tüm.ntofum.  L.  9^  des  paj*  méri- 
dionaux de  l'Europe. 
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IC.  CAxAtsTE  des  champs. 

CerAstivm  ervoi/è  L. 'ip  dans  le«  champs  Ai 
p.'és  des  chemins. 

II,  CbRAisTB  gramtné. 

CtRAiTivM  firiâunt  L.  des  montagnes  <|b 
l’Eutope. 

B.  Varitiei  d feuillet  velues. 

II.  Céraiste  àfcuilicsdc  méléfe. 

Cerasti Vil  laricifolium.  Vill.  y,  des  Alpes^; 
du  Dauphine. 

H.  Céraiste  à feuilles  aigues. 

CtRASTivMft^nnicoJum.  L. du  M.Sainie- 
Vitloire  en  Provence. 

B.  AIJine , &C.  camphmraitt  folio.  Toum.  Qfi 
àc  Smirne. 

14.  Céraiste  de  Sibérie. 

. Ceeasiivm  maximum.  L.  © de  la  Sibérie." 
i^.  Céraiste  noueux. 

Cerastivu  refraSum.  Ali.  y descndroiis hu- 
mides des  montagnes  de  l’Europe  & de  la  Lap- 
ponie. 

CsRASTivMirigymm.  'Vill. 

Armenaria  etraflo'ides.L.  fuxta  Smith fafe. 

16.  Céraiste  aqu.ntiquc. 

Cerastzvm  aquaticum.  L.  y dans  les  folfét 
de  l'Europe.  • 

17.  CÉRAISTE  i longs  pédoncules. 

Cerastjvm  maniicum.  L.  © du  Piémont  & 
& de  I liaUc. 

Efpieet  duuteufes  ou  peu  connues. 

Cerastivu  repent  L.  & AH. 

Cerastivu  molle.  Vill. 

Ceütvkcvlvs  angujlifoliut.  Scop. 
Cï.vrt'wci'xt'S  moUis  Scop. 

Les  Cerailles  font  des  plantes  baffes  qui  fors 
ment  des  touffes  plus  ou  moins  larges  fuivant  les 
cfpéces , mais  qui  fe  rainifieni  toutes  depuis  le 
collet  ; caraélére  effcmicl  de  tome  la  famille 
où  l'on  trouve  en  généial  peu  de  plantes  ra- 
meufes , & beaucoup  de  plantes  ramifiées  dés  la 
racine. 

Lcs^efpéces  annuelles  ont  ce  caraélére  moins 
prononcé,  parce  que  l’exiflencc  beaucoup  plus 
épbémére  ne  leur  permet  pas  un  tléveloppenient 
aufli  confidérable. 

Culture.  Les  Cerailles  de  la  pleine,  n.*'  1,1, 
? . 4.  5.  6. 9.10,  n>  IJ,  14.  16,  17,  peuvent 
être  cultivés  en  pleine  terre.  On  les  fème , dés  le 
mois  de  Mars , ou  plus  tard  lorfqu’on  ne  veut  pus 
accélérer  leur  floraifon,  dans  des  baffins  dont  la 
terre  a été  ameublie  & même  tainiféc  à caufe 
de  la  fineffe  des  graines.  Les  jeunes  plantes  lèvent 
pende  icms  après,  St  n’exigent  aucune  culture 
particulière:  dés  l’Automne  elles  commencent.4 
donner  dc$  fleurs,  mais  en  petit  nombre  -,  l’année 
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fuÎTïnte,  elles  font  dans  tome  leur  force,  & leur 
confervatioii,  pend.itu  plufiems  annies,  n'exige 
aucun  foin  ; l’cfpécc , n.*  9 , fert  dans  «lueltiues 
' jardins  àtbrmvr  des  malfifs,  des  bprdurcs,  &c-  Sa 
blancheur  argemdc  rendroil  fa  culture  encore 
plus  fuivie  fi  elle  n'avoit  l’inconvcnient  de  s'd- 
chancrer  comme  les  camomdes  -,  ddfaiii  qui  ba- 
lance tous  les  agrdmens  qu'elle  pourroii  jciier 
dans  les  parterres. 

Dans  le  nombre  des  cfpéccs  dont  je  viens  de 
parler,  il  cncfl  quelques  unes  qui  font  anmicUes; 
liur  culture  6î.ani  la  meme,  je  n'ai  pas  cru  devoir 
les  fdparcr,  & cneiret  elles  demandent  les  mfsnes 
Joins;  l'une  d'elles  en  particulier,  n.’  5,  quoi- 
que confondue  par  M.  Lama; ck  avec  le  Ceraillc 
commun  , en  difi'cre  anunt  par  l'on  peu  iledurde 
que  par  fcscaraclircs  difliiiâifs;  eUc  n.iit  vers  les 
premiers  jours  de  Mars;  vers  la  mi-juin,  fa  graine 
ert  déjà  dilpctfdc , & la  plante  a péri.  On  l'obferve. 
ffétjuemiucnt  fur  les  peloiifes  des  environs  de 
Paris , & les  Botanillcs  peuvent  aifemem  la  dif- 
nneuer  tjii  Ccra  lie  commun. 

' Les  Cerallles  des  Alpes,  n.”7,  8 , 14,  15  .doi- 
vent être  femés  de  cultivés  fur  le  terre.au  de 
BtitvérçSi  loi:  dans  des  vafe»  que  l'on  rentre  ilans 
l'orangerie  aux  .approches de  l'Hiver,  ou  fur  des 
gradim  delSinéS  particuliérement  à la  culture  des 
pl.itiîe4.alpines  que  l’on  a foin  découvrir  pen- 
dant l'Hiver  avec  de  l.a  fougère. 

tyjgc.  La  culture  de  ces  plantes  ne  peut  inté- 
ccfT.r  qtt'itn  Eatanidc:  elles  n'ont  aucun  agré- 
ment pour  la  vue , aucune  utilité  pont  les  .Arts 
ni  pour  la  Plunnade,  & i:e  peuvent  intérclfer 
qu’un  .Aniricur  «isii  le  p.i»ane  dans  l’épaiircur  du 
fon  caiaîogt.e.  (>/.  atarjvxta.j 

CEPsATOCARPE  , CCKATOCPKTAS. 

Genre  de  plantes  «le  !.i  famille  des  Arroches,  & 
voiftns  des  Axiils  dont  il  diiUic  par  le  nombre 
(les  parties  qui  conspofeot  la  Heur  inMe,  & par 
les  cfpéccs  de  c^>iite;  qui  fe  (iirinent  fur  l.a  £iainc 
an  moven  des  fenîHcs  caiicinalcs  qui' pet  filleul  ; 
taraélcre  dont  elle  a tire  fon  nom, 

• 

1.  Cl  R.cTi‘)C  vnPR  des  ftl.Ies. 

Cf.b  s.T'.'c  '«ns  jr.'iurus.  L.  0 des  lieux  fa- 
blonnuix  de  l.i  l.utatie  ilu  levant 

Celle  piauic  qui  n’a  |U5  été  cultivée  jufqu'.à 
préfcni  eviieroit  les  li  émes  précautions  que  les 
Axiiis  11.*  a es  ; de  te  Diélionnaire  , plantes  éga- 
lement annuelles , (lu  même  pays,  & alTcz  fem- 
blablcs  pour  leur  coiiformaiion. 

Cette  planie  iiuroduite  dans  nos  jardins  n'y 
Jormeioii  qu'un  objet  de  cutiolité , & leroii  bicn- 
ifil  reléguée  d.msleî  jardins  de  Botanique.  On  ne 
lui  eonn-dî  .i-reuii  avam.agc  qui  puitle  dédom- 
mager de-  fou  peu  û apparence.  ( M.  Ri  rvuK.) 
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CESATOSPERME , CmAroiPixMr.u.'' 

Genre  tic  plantes  de  la  famille  des  Algues , & 
voifm  desTalTellcs.  ( Cyatém)  Comme  ccsplames 
ne  font  jamaÜ  cultivées , & ne  fcrvcnc  à aucun 
iifage  économique  , il  fuffit  de  donner  cette  no- 
tice en  renvoyant , pour  une  connoill'anec  plui 
paifaitc,  au  Diélionnairc  de  Botanique. 

Efpicts. 

I.  CcRATOs^gRMi  à verrues. 

Crr  ATospuRMi'M  vt-nucofum.  La  M.  Diél.fur 
les  vieux  arbres. 

Cetts  cfpèce  crt  formée  de  verrues  pulvéru- 
lentes, qui  portent,  dans  de  petites  avéoles  , des 
corpnfculcs  oblongs  que  l'on  prend  poux  des 
graintsfanstropcn  lavoir  laraifon,(Af.flrr»/x*.) 

CFRSIF!  ou  SALSIFI  Trugopogoa  yorrifolmm. 

L.  Koy<{  SaLSIIIX  COIdNli’N.fÏHOi  rA-.) 

CCRCODÉE , CiKcoDiA. 

Genre  de  plantes  à (leurs  polypétalées  de  la 
famille  des  O.n'aoriu,  qui  aun  peu  le  port  d'une 
germandrée. 

On  n’en  connoît  encore  qu'une  efpécc. 

CuRContE  droite. 

CtKCODtA  treda.  H.  P.  ly . 

Tïtsagosia  ivafolia.  L F.  Sup. 

Cette  plante  a unafpetl  alfez  agréable , quoi- 
que fes  fleurs  foient  petites. 

Sa  lige.baïuc  d’environ  deux  pieds  & à quatre 
angles,  e(i  fouA-ligncufe  , droite,  paniculée , rude 
au  toucher  fur  fes  angles  & fouveni  rougeâtre.  . 

Scs  feuilles  font  longues  d'un  pouce  ou  un  peu 
plus  -,  mais  celles  du  haut  de  la  tige  & des  ïamcanx 
font  beaucoup  plus  pentes.  Elles  font  oppoiées 
ovales , pointiKs , glabros  &.  dentées  en  feie. 

Lcsfieurs  viennent  deJlx  ou  trois  enfcmble  dans 
les  ailL'Ilcsdes  feuilles,  le  long  des  rameaux  & des 
fummités  de  la  tige.  Elles  font  petites,  3:  leur  co- 
rolle etl  compolée  de  quatre  pétales  d'un  verd 
rougeâtre. 

Lllcs  font  rcr.ipl  icies  par  une  capfule  dure,  ou 
petite  noix  ovale-coni:jue  A quatre  angles,  peu 
faillans,  dot'tlafuperficie  cfirahoteufe.ou  comme 
ciinrgéeil'afpérités-,  quoique  c^fepliilcsne  foient 
p.is  plus  grolLi  qu'un  grain  d^éc.l,  elles  font 
part.agécs  intéricutctr.ent  en  quatre  loges  qui  con- 
tiennent chacune  quatre  femtnees  très  - petite-s. 

lliilorijut.  Ou  croit  que  cetto  plante  .1  étérap- 
puiiée  en  Europe  par  MM.  Banks  & Solander  à 
leur  retour  de  leur  voy.age  à la  mer  du  Sud.  Mais 
nous  ne  favons  pas  précifémeni  dans  quel  endroit 
il>  l'avoicrt  rencontrée.  Elle  eft  cultiv  ce  an  Jardin 
du  Roi.  Elle  fleurit  au  mois  do  Juillet,  & fes  fe— 
mcnces  tmirifTcnt  en  Automne, 

CuUurt.  Cette  plante  fe  multiplie  aifément  par 
fes  graines  qui  peuvent  être  femées dés  F.Automnc 
dans  des  terrines  à l’expofition  du  Nord  , & clan» 
une  terre  meuble  & légète.  Etant  fcmécsauPiit>- 
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Ipmi  fiiÎTantdjmâci  poti,  & pUcies  fur  uaecoa- 
cIk-  chaude,  elles  lircnt  égalemem  bien  dans  l’ef- 
pace  de  quatre  II  cinq  femaiocs, 

Lorfque  le  jeune  plant  a fix  puuccs  de  haut , il 
doit  être  repiq^  , partie  dans  des  pots  & partie 
tfn  pleine  terre.  Les  premiers  ne  doirent  être 
rentrés  dans  l'orangerie  que  dans  les  froids  qui 
pafleot  quatre  ou  cint^  degrés.  II  fuAt  de  cou- 
vrir les  Icconds  lorfqu  il  lurvieni  des  gelées  de 
niéaie  force. 

On  imilriplie  encore  la  Cercodéc  de  boutures 

?iu'on  peut  faire  pendant  toute  la  belle  faifon, 
oit  en  pleine  terre  ou  dans  des  pots  II  rcxpufi- 
lion  du  Nord  ; elles  reprennent  r^alenicnt  bien 
de  CCI  deux  manières. 

VJage.  Cette  plante  forme  une  touffe  pyrami- 
dale d'un  verd  liiifani  aflisz  agréable  ; elfe  peut 
ligiircr  fur  des  gradins  parmi  Tes  plantes  étran- 
gères ; diais  fa  place  la  mieux  marque'e  eff  dans 
KS  Ecoles  de  Botanique.  ( Af.  Davphixot.) 

CEIRCEAU.  Nom  que  l'un  donne  dans  la  par- 
tie du  Bas  - Poitou  ou  cft  fiiué  Moniaigu , It  une 
efpécc  de  petite  marre  àdeux  côtés,  moim  cour- 
bé que  la  marre  ordinaire.  L’un  des  côtés  eff  plat 
& large  de  deux  li  troispouces  , & l'autre  à deux 
btancîics  aigues.  On  s'en  feri  pour  façonner  la 
terre.  ( M.  VAbbé  TtssiiK.) 

CERCLE  à la  corne  ; c’ell  ou  une  avaliite  ou 
bien  des  bourrelets  de  corne  qui  cniourcm  le 
Êibot  d'un  cheval,  & qui  marquent  qU'il  a le 
pied  trop  fcc,  & que  la  corne  en  fedefféchani 
fe  retire  & ferre  le  pied . Ane.  Encycl.  ( M.  t 'Abbe 
Tussittt.  ) 

CERESE.  Nicholfon  donne  ce  nom  à l’efpèce 
de  bignone  défignéc  par  Linné  fous  le  nom  de 
Bifwnia  unfuijiâti.  Vovet  Bionone  , griife  de 
chat.  ( J/.  Hary/XE.) 

CERF.  Quadrupède , vivant  dans  les  forêts , 
idMc  de  la  biche.  Il  eff  très -connu-,  d'ailleurs 
on  en  trouve  la  defeription  dans  l'Hifloire  Na- 
turelle de  Buffbn  & dans  le  Diéüonnairc  des 
Quadrupèdes.  Il  ne  pourroii  être  conlidéré  ici 
que  par  rapport  au  tort  qu’il  fait  à rAgricultiire  ; 
mais  je  renvoie  au  mot  biche,  page  iç;  de  la 
jsremicrc  Partie  du  deuxième  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire d'AgricuIturc. 

J'ajouterai  feulement  qnc,  dans  les  pays  où  il 
y a des  arbres  fruitiers  en  pleine  campagne, 
comme  en  Normandie,  le  Cerf  eff  plus  nuiffble 
trac  la  biche,  parce  que,  s'élevant  fur  fes  pieds, 
U abat  avec  Ion  bots  les  fruits , pour  tes  man- 
ger. (_M.  l’Abbt  TssitiK.  j 

CERFEUIL  CHmxoPHTtzxiM.  L.  Scaniix  L. 

Genre  de  plantes  de  la  fa'mille  des  ombel- 
lifircs,  & voifin  des  caucalides;  il  comprend 
des  herbes  annuelles  ou  vivaces , dont  le  feuil- 
lage eff  généralement  d'un  beau  verd  & loutfu. 
Agrieuhurt.  Tome  II. 


C £ R 8.{t 

Son  caraèlère  le  plus  marqué  eff  d’avoir  les 
graines  alongécs  & pointues. 

Efpicci. 

* Fruits  glabrts  fi-  finis. 

I.CcRrEt'iL  odorant  ou  mufqué. 

ScAPDtx  odoraut.  L.  des  momagues  de 
l'Europe  méridionale. 

i.Ceri'EUii.  à feuilles  d'angélique. 

CuaxopHYiivM.  aramtticum  L.  ^ du  midi 
de  l'Europe  & du  Levant. 

).  Ceiifcuii.  aquatique. 

Choixoph  riivM  palufire.  La  M.  '2^  des  mon- 
tagnes de  l'Europe  tcmpéiée. 

$.  CHatxopiiTiiPM  hitiusum.  L. 

4.  CuarEuiL  bulbeux. 

CutxoppiiivM  butbnfum.  L Tfl  du  midi  de 
l'Europe , près  des  haies. 

5.  Cerfeuil  à fruits  jaunes. 

CHXKOPHriiv.v  aureum.  L.  dit  midi  de  l’Eu- 
rope , dans  les  pjtiiragcs  des  montagnes. 

6.  Cerfeuil  à (leurs  jaunes. 

CHtexopssrtxe.st  coloratum.  L.  de  la  Dal- 
maiie. 

7.  Cerfeuil  arborefeent. 

CsnsxoPHTXiVM  arborefitns.  L.  de  la 
Virginie. 

8.  Cerfeuii.  fam-age. 

CHtaKOPHrxxvMjylvtfire.L.  Jï  des  pré-;  de 
l'Europe.  * 

9.  CERFEUiLdcs  Alpes. 

CximxopHYiivM  Alpinum.  Vill.  fur  les  mon- 
tagnes, dans  les  lieux  pierreux.  * 

10.  Cerfeuil  penché. 

CxaxoPHYixvM  ttmulum.  L.  o"  près  des 

haies. 

II.  Cerfeuil  cultivé  ou  commun. 

ScAXDix  certfoUum.  L.  Q du  raidi  de  l’Eu- 
rope. 

ta.  Cerfeuil  couthé. 

ScAXDtx  procumitnt.L..de  la  Virginie. 

•*  Fruitt  vilui  oc  hi/pidtt. 

IJ.  Cerfeuilù  fruits  courts. 

ScAxDix  anthii/cus:  L.  © près  des  haies  & 
fur  les  bords  des  champs. 

14.  Cerfeuil  noueux. 

ScAXDjx  sstda/a.  I_  des  environs  de  Parb  i 
de  la  Sicile. 

iç.  Cerfeuil  à fruits  chevelus. 

ScAyosx  firickofptrma.  l,.  © de  l’Egypte. 
ifi.CERFEUiLiégiiillettes,  le  peigne  de  Vénut. 

’ScAxvix  pt3n.  Q des  champs  de  l'Europe 
tempètée  fit  méridionale. 

B.ScAxtssx  aufiralh  L. 

17.  Cerfeuil  i grandes  fleurs. 

ScAxDtx  iraadijiora.1,.  iuVx\xm.  ^ 
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Les  CerfeiMU  exigent  tous  la  même  culture, 
Une  terre  mctille , humide,  un  peu  profonde 
leur  convient  ; la  féeherefle  nuit  i leur  déve- 
loppement, & les  fait  monter  en  graine  avant 
que  le  feuillage  ait  pris  fon  entier  accroiflement. 

y:s  cfpict-s  annuelles  doivent  être  feinécs  au 
Printeros;  celles  des  pays  chaux,  dans  des  pots 
fous  couches;  celles  de  notre  climat  en  pleine 
terre,  dans  des  balTins  ; & lotfqii'cllcsont  acquis 
alfea  de  volume  pour  être  didingtiées  des  autres 
herbes , on  les  farcie  , & on  pïofitc  de  la  cir- 
conllance  pour  les  éclaircir.  La  maturité  des 
graines  a lieu  de  bonne' heure,  & long-te-nis 
avant  les  pluies  de  l’Automne  qui  nuilent  iun 
* fl  grand  nombre  de  plantes  des  pays  chauds. 

Le  Cei  fenil  commun  eft  une  desefpéces  an- 
ritclles  ; fon  ufage  culinaire  a fait  perteélionner 
fa  culture  & multiplier  les  époques  où  un  le 
feme  , alin  d’en  avoir  conflammenten  éiai  d’éire 
employé.  Comme  il  n’cft  agréable  que  loifqu’on 
remploie  jeune  , avant  qu’il  monte  en  tiges  , on 
Icfemc  louslesmeiv  l’Autuinne.dans  ttncplaitc- 
lande  côtière  pour  en  avoir  au  Printems , fit 
dans  les  premiers  mois  de  l'Eté,  fur  des  planches 
tournées  au  Nord  ou  moins  expofées  au  foleil. 
La  terre  où  on  le  lime  doit  éitc  bien  défoncée  , 
incuble  fit  fraîche  fans  être  humide  ; la  graine 
doit  être  légèrement  couverte  de  terre  ; lorf- 
qu’on  la  eoiivrc  trop,  les  jeunes  plantes  lèvent 
, jtlus  tard  , fit  prennent  moins  de  force.  Il  cft 
inutile  de  donner  aucuns  foins  aux  planches  fe- 
mées  en  Cerleuil , fi  ce  n’ell  de  les  arrofer  dans 
les  trop  grandes  fécherelTcs,  fit  de  tondre  fré- 
quemment, pour  empêcher  la  tige  démonter  , 
ce  qui  nuit  à la  fuccnience  de  feuilles.  Lcsgrai- 
Ites  doivent  être  rcColié'S  fur  des  plantes  qui 
«'ont  pas  été  tondîtes, fit,  autant  que  poflible, 
fur  des  femis  de  Printems  , alors  les  chaleurs  de 
l’Eté  aoùtcnt  les  graines, qui  font  plus  nourries  , 
plus  vigoureufes  que  celles  des  plantes  femées 
l'Eté;  ces  dernières  font  toujours  pltisfoibies, 
fit  n’aoùteni  leurs  graines  qu’ù  une  époque  oit 
les  pluies  commencent;  d’ailleurs  les  I^hercHés 
de  PEté  font  monter  la  plante  en  giUnde  avant 
ifu’ellc  ail  acquis  uo  certain  dév  cloppcmeni.  Voy, 
Climat. 

Les  Cerfeuils  vivaces  ne  demandent  point 
d’autres  cultures,  à l'exception  de  quelques 
cfpéces  qui  font  d’un  climat  pins  chaud  que 
k nôtre,  fit  qui  exigerotem  peut-être  d’étre 
bivernés  dans  l’orangerie.  Cependant  nous  ne 
pouvons  l’affirmer  ; celles  qui  font  culiivi^j  au 

urdin  des  plantes  de  Paris  fupportant  très-bien 
les  Hivers.  Les  Cerfeuils  vivaces , comme  toutes 
les  plantes  qui  dni'em  plus  d’une  année  , rte  flcu- 
riifenc  que  le  fécond  Eté. 

Vfage.  Les  ufages  dit  Cerfeuil  commun  font 
connus;  il  paife  pour  diurétique , &c.  quelques 
pcrfoDiies  lui  fublliiucni  le  Obrfeuil  odorant 
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qu’ellei  difent  plus  agréable,-  mais  fon  nfâge  ei 
moins  général. 

Les  Kainiouks,au  rapport  de  Gmciin,  man- 
gent les  racines  du  Cerfeuil  bulbeux  cn’ics  ou 
cuites,  fit  en  font  une  de  lent  piincipalo  nour- 
riture. D<c.  des  Sav.  ctr.  T.  a.  L’iifage  de 
cette  nteme  n’efi  point  connue  en  Europe  , 
même  dans  les  parties  où  elle  croit  communé- 
ment. Le  Cerleuil  fauvage  dont  la  précociré 
furpaffe  beaucoup  celle  des  plantes  réputées  prin- 
tanières  , jtuurroii  fournir  un  excellent  fourrage 
prtniamer , cultivé  fous  ce  point  de  vue  unique. 
J’en  ai  p.-irlé  en  plufieurs  occalions , St  parti- 
culiérement dans  U Bibliothèque  philico- éco- 
nomique , oit  font  rapportées  les  expe-riencei 
que  f.-ti  laites  fur  cette  plante  , d’après  Aaderl’on 
qui,  le  premier  avoir  eu  l’idée  de  l’employer 
fous  ce  point  de  vue.  Il  e(l  certain  qu'avec  le 
galcga  , c'efl  la  plante  qui  vésète  avec  le  plus 
de  vigueur  au  Printems,  & fen  ai  fait  deux 
coupes  avant  l'époque  où  le  trèfle  peut  être  en 
état  d être  fauché.  D’après  cet  av  aniage  fit  l’a- 
bondance de  fes  feuilles  , je  crois  qu’il  feroil 
avantageux  de  confacrer  quelques  portions  hu— 
ttiidcs  de  fon  terrein  à une  prairie  anibcicllc 
de  ce  genre  de  fourrage  dont  le  rapport,  au 
Ptintems  où  les  nourriiitres  font  très  - rares,  ba- 
lanceroit  la  perte  de  l’efj-.ace  qu’on  y confer- 
veroit.  ( M.  JIsv.viik.  ) 

CERfOEETTE  fil  CERFOL’IR.  FoyepSEU- 

rOÜETTE  fit  SEPrOL'IR.f  >M.  Tmovik.) 

CERlSAlEouCERlSAYE,iicu  phrié  en  Cen- 
fiers.  VoYt{  ce  mot  au  Dicl.  des  Aibrcs  fit  Ar- 
bufles.ftlf.  Thûviv.') 

CBiUSE,  fruit  du  Cerificr,  cft  en  particulier 
de  la  variété  acide,  yoyei  le  Diél.  des  Atl/res  fie 
Arbufles.  Art.  PuEMtER.  (M.  XrrKjtx.) 

CERISEDE  JEIF.  Nom  vtilg.aire,  mais  connu 
des  IJetboriftes,  fit  par  lequel  ils  défigncni  le  PAy- 
J'alis  j4ik.iktnfi.  L.  Voyez  Coqueret  officinaL 
(Af.  Rmtsimk.) 

CERISE  de  Cornaline  ou  de  Comeline.  Cer- 
nuz  mefcultt.  L.  Koyrrj  CoRKOuaiER  mâle,  an 
Diél.  des  Arbres  fit  Arbufles  (Af.  Thovis.) 

CERISIER  d’Hiver,  PkyJdUs  Alkekengi.lt. 
Kqyfj  Coqur.RET  officinal.  ’ (Af.  Tmoviu.) 

CERISE-PÊCHE  ou  PÊCHER-CERISE,  va- 
riété plirs  agiéabic  qu’utile  de  ÏAmygdaius 
peifica.  L.  Son  fruit  eft  petit,  fit  d’un  beau  rouge 
de  Carife.  Voye^  farricle  Pécher  au  Diél.  des 
Arbres  St  Arbufles.  (Af.  Thovik.) 

CERISETTE.  LaQtiintiniedonnccenom  â 
une  petite  prune  rouge,  fans  doute  pour  quelque 
relTemblance  qu'elle  a pour  fa  conformation  e*- 
érieure  avec  la  ftrife. 

C’efl  une  des  variétés  du  Prames  domeflica.  L. 
Voyei  Prunier,  dans  le  Diél.  des  Arbres  & 
Arbufles.  (Af.  RjtrviÆM.) 
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Cmism.  Arbre  du  genre  de»  PnowiSRi , 
me  Ucuiiure  a diverlilie  en  un  grand  nombre 
de  variété»  drffétenres,  & plus  ou  moins  éloi|n<ies 
du  ripe  primitif.  Cet  arbre  a l'avantage  fur  les 
autres  arbres  fruitiers,  que  , dans  fon  état  fau- 
rage,  fes  fruits  ont  itne  faveur  agréable,  tandis 
que  les  autres  ont,  dans  cet  état , un  goût  acerbe 
que  riromtne  ne  peut  pas  fupponcr. 

Ou  divife  le  Cerifier  en  plulicurs  races  prîn- 
■ipalcs  , qui  , chacune  , le  divifunt  en  fous- 
variétés,  que  la  culture  rendra,  fans  doute,  en- 
core plus  notnbrctifes. 

I.  Les  Merifiers,  ce  font  les  variétés  fauvages 
des  Cerifters',  elles  font  plus  hautes  de  tiges,  plus 
fortes  & fervent  de  fujeis  pour  greffer  les  vanétés 
plus  délicates.  Leur  fruit  cil  petig,  peu  charnu, 
très-doux , fur-tout  celui  de  la  variété  i fruit 
noir , Â queue  rouge.  Cull  avec  les  Merifes  qit'on  j 
fait  le  kirfiAc  .u  jffer,  liqueur  connue  & géné- 
rabment  ellimée. 

a.  Les  Giiigniers  font  moins  élevés  que  les 
Meriliets,  A:  foutienoEnt  moins  leurs  branches; 
leurs  fruits  font  plus  gros,  plus  charnus  eli  plein 
d'une  eau  agréable  ; leur  couleur  varie  fitivant 
les  variétés. 

?.  Les  Bigarreamiers  diffèrent  des  Guieniers 
par  la  nature  de  leurs  fruits,  qui  font  aitlu  grc» 

Î[tic  les  Guignes  •,  mais  d'une  chair  ferme  St  caf- 
ante.  fatitr  couleur  varie  fuivant  les  variétés. 

4.  Les  He.autiviers  Ils  par  lilfenr  tenir  le  milieu 
entre  les  Guigniets  & les  Bigarrvautiers.  Leur 
fruit  ert  moins  taffani  que  celui  des  derniers,  & 
plus  charnu  mie  celui  des  premiers. 

4.  Les  Ceriners,  proprement  dits,  ou  Griot- 
t'iers,  dont  le  fruit  eü  mol  , plein  d'une  eau 
Jigréaliie  ^ mais  d’ur.c  acidité  qu'il  eff  fouveni 
oéceffaire  de  tempérer  avec  du  lucre. 

Les  difféiemcs  variétés  de  Cerifters  font  : 

Le  Cen'lier  n.tin  i fruit  rond  précoce. 

Le  Ceillier  hiiif,  ' 

Le  Cerifier  comatuiFà  fruit  rond. 

Le  Ctrilier  à fleur  femi-double. 

Le  Ceiifier  à flcvir  double. 

Le  Cerifier  i novavi  tendre. 

Le  Cerifier  â la  feuille. 

Le  Cerifier  II  trochet. 

Le  Cerifier  à bcutiuct. 

Le  Cerifier  de  la  Touffaint  ou  tardif. 

Le  Cerifier  de  Mumirrorcnci  à gros  fruit  ou 
gros  Gobci. 

Le  Cerifier  de  Mommorcnci. 

Le  Cerifier  i fruit  ronce  pMe. 

Le  Cerifier  de  Hollande  ou  Coulard. 

Le  Ceiifier  à fruit  ambré  ou  à fruit  blanc. 
Le  Griottier. 

Le  Cerifier  i peiii  fruit  noir  ou  il  ralafiai. 

Le  Cerifier  a rrès-petit  fruit  mûr  ou  petit  i 
tatafi.vi. 

Le  Griottier  de  Portugal  ou  royaL 
Le  Griottier  d'Allemagne. 
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Ta  Ccrife.rople  ou  cbery  dule.  > 

La  Cerife  guigne.  , 

La  Cerife  cœur. 

La  Cerife  de  Pruffe. 

La  Cerife  de  Nonvège. 

11  feroit  plus  convenable  tfabandonner  ce  noi% 
de  Cerife  , qui  eff  faux  8c  n’a  pu  être  admis , 
qu'il  caufe  de  l'influence  de  Paris  fur  le  laïuage. 
Le  nom  de  Griotte  conviendroit  mieux,  puilque, 
dès  le  premier  abord  , on  dillingiieroit  qu'il  s'agit 
d'une  race  du  Cerifier , & non  de  l'efpèce  col- 
leclivement.  Mais  comme,  jufqu'Â  ce  moment, 
tout  le  monde  a déliré  parolire  avoir  été  à Paris, 
les  fàtiffes  dénominations , admifes  dans  cett« 
ville,  fe  font  confacrées,  parce  qu’il  éioit  du 
bd  air  de  les  employer. 

On  trouvera  à rarticle  CnaisiEK.,  du  Didion- 
naire  des  Arbres  & Arbiiftes,  ce  qu'on  defirera 
favoir  fur  cet  arbre.  (M-  RirTtiiR.') 

CERTE.au.  La  Qureiinic  donne  ce  nom  k 
une  variété  de  poire , qu'il  dit  de  mauvaife 
qualité,  & qu’on  ne  peut  employer  qu’en  com- 
potes. 

VoyH  Pot  R ma,  dans  le  Didionnaire  des  Ar- 
bres & Arbullcs.  ( M.  Rcryiïn.  ) 

CERISIER.  Les  Habitans  de  Saint-Domingue, 
& en  général  des  Antilles,  donnent  ce  nom  k 
différentes  efpèces  de  Malpi»hies,  & particulière- 
ment au  M/tlpighia  ghbra,  L.  dont  le  fruit  a quel- 
que rcffcmblance  extérieure  avec  les  Cerilcs  d'Eu- 
rope. Pbyf{  M si.ptoiiiE.  ( Af.  ) 

CERISIER -C.APITAINÈ.  Nicholfon  dit  qu’on 
donne  ce  nom  à une  autre  efpècede  Malpigh», 
défignée  par  Linné , lotis  te  nom  de  Malpighi» 
corens.  Poyrj  M vl.PlOHtr.f  Af.  Rirvit».) 
CERISIER  deCuracao.Les  Hab  tans  de  cette  Iflc, 
fuivant  M.Jacquin,  donnent  cenoMaii  Trichilin 
glabra.  i.  Kov<{  Trichiueh . ( Af.  E» yjfit*. ) 
CERISIER  des  Hotlcnirls.  (lepeiit)  Nom  Cl- 
aire d'un  arbriffcaii  dont  le  genre  a été  long  tcmt 
outeux.  M.  de  Latrarck  l’avoit  placé  parmi  Ici 
C Assi  N ES,  fous  le  nom  deCassiNEli  feuillet 
concaves,  CaJJine  concava  Cependant  il  foup^on* 
noit  dès-lors  que  CCI  arbrilfeau  ne  pouvoii  être 
le  Crlafirus  Luàdus.  L.  En  effet,  les  ubfervaiiont 
iiltériciircsont  prouvé  que  celte  conjeéliire  étoi» 
bien  fondée , 81  ifous  ont  déterminé  à reflituer  cet 
arbriffeA  au  geare  des  Cri. astres  , en  lui  con- 
fervant  le  nom  de  Linnzus.  Ainfi,  vayn  Diâ.  d* 
Bot.  anic.  Cassine,  n.*  5,-81  Di^.  d’Agr.  art. 
Celastre,  n.*  9.  {Davphikot.  ) 

CERISIER  fauvage.i  Curaçao  ; on  donne  ce 
nom  au  Rhammus  inguaiuzut.  L.  Voyti  Jujubies. 

UES  lOtlANES. 

Ce  nom  de  Cerifier  eft  enfin  donné  par  plu- 
fieurs  Voyageurs  k des  plantes  de  pays  irès-dif- 
férens  ; mais  qu'ils  ne  déngnent  pas  d'une  iranièro 
affea  précife  pour  qu'on  pût  dtierininer  la  plantq 
qu’ils  ont  eu  en  vue.  (Af.  Hsytritn.) 

CEBMOJbE,  Tulipe  de  couleur  incarnate , 
O O O 0 0 i] 
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tirant  su  colombin  panadié  de  blanc-dc-lait. 
Thsiti  dts  Tulipis. 

C’eil  lino  des  vaiiéiésde  la  Tulipt  gefntritna.  L. 
Voyei  ToliPe.  (M.  RirsiiK.) 

CERNEAU*  Fniit  huileux  avant  que  fa  ma- 
Ariié  ait  développé  ce  principe.  C'ell  dans  Cet 
érai  qu'on  inange  la  noix  & l'amande  en  Europe; 
le  badanticr,lc  faoiuri,  le  cocotier^  &c.,  lotis 
les  Tropiques.  C'ell  pliiiùt  une  affaire  de  goût 
qu'une  raifon  de  falubrité  qui  a déterminé  cet 
üfage.  Koyr;  chacune  de  ces  efpéccs  de  fruits  en 
particulier.  (M.  Rxr.vtïs.) 

CERNER.  On  dit  cerner  un  arbre  lorfqu'on 
fait  un  creux  autour  de  fes  racines  pour  l'arra- 
cher, ou  pour  fublliiuerdc  la  bonne  terre  à celle 
qui  Y éioit. 

Lorfquc  c'ell  pour  le  bien  de  l'arbre  qu'on 
le  cerne,  il  faut  choiiir  l'Automne,  époque  où 
ta  chaleur  ne  peut  pas  endommager  les  racines. 
Elles  ont  le  temps  de  pénétrer  la  bonne  terre 
fendant  l'Hiver,  & leur  pouffe  du  Priniems  ell 
lus  vigoureufe.  Lorfqu'on  retarde  jufqu'au 
rintems  de  cerner  l'arbre , il  n'a  pas  le  icms  de 
profiter  du  changement  de  terre  avant  fa  pouffe, 
il  reffei  ell  retardé.  De  plus , les  racines  font 
toujours  un  peu  ébranlées  lorfqu'on  cerne  un 
arbre,  & fi  on  fait  celte  opération  au  Priniems, 
l'arbre  peut  en  fouiVtir.  Voyti  DÉcitaussut. 
Xoifqu’on  cerne  un  arbre  pour  rattacher,  il 
n'exige  aucune  précaution , a moins  que  ce  ne 
é'üii  pour  le  traiilplaniet  i &,  dans  ce  cas,  les  pré- 
cautions fe  trouveront  au  mot  Arracuck,  dans 
le  Diclionniire  des  Arbres  & Arbuiles.  f M. 
lit  yfutii.  ) 

Q^ROPEGE,  CmoriaiA, 

Genre  de  plantes  i fleurs  monopétalérs,  de  la 
ifamille  des  .\pociNS. 

I 11  comprend  des  herbes  exotiques , vivaces  , 
rimpaniet,  dont  ks  feuilles  font  oppofics , & 
ont  Us  fleurs  naiffeni  fur  des  pédoncules  axil- 
Jaircs  ou  terminaux  , qui , dans  les  unes , ftip- 
4>oncni  deux  ou  trois  fleurs,  & dans  les  autres 
un  plus  grand  nombre  de  fleurs , qui  forment 
des  efpéccs  d'ombelles.  ■ 

Le  fruit  ell  une  coffe  droite , cyljpdrique , 
ftés-Iongue  , qui  s’ouvic  d'un  fcul  côté  dans  fa 
JongDcur  , & qui  tenfetme  des  fcmenccs  cou- 
ronnées d'une  aigrette  plumciife. 

Ces  plames  ne  peuvent , en  aucun  tems,  relier 
^n  plein  air.  11  uul  toujours  les  tenir  dans  la 
Icire. 

Efpictt. 

I . CsROPKOR  porte  - Inflre. 

Ctnortciji  canJilttbrum.l,,^  de  U cûtc  de 
Malabar.  .. 

1.  C'sa.opBQs  biflntt. 
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CttoneiA  lijîora.  L.  îÿ  de  l'ifle  Hs 
Ceyian. 

J.  CEROPBOEfaglltée.  • 

CxKOFtetAj'tgiaata.h.'E:  du  Cap  de Bonne- 
Efpéraiicc. 

4.  Ceropbce  ù feuilles  mcmies. 

CtxoptutA  tinuifoUa.  L.  du  Cap  de  Bonne- 
Efpéiancc  & de  la  cdic  de  Malabar. 

Deferipcion  du  port  des  EJpiees. 

1.  CcRoPLCE  porte  luflrc.  Les  tiges  de  cette 
plante  fout  farmeiuetifes , & fe  roulent  autour 
tics  arbres  du  voifini^c  , i peuvent  , par  leur 
fecouts,  s'élever  jufqii'à  jo  pieds  de  Muienr* 
Elles  font  menues,  c)lindric[ues,  en  partie  rou- 
geiires  & nouciifes. 

Elles  font  garnies  de  feuilles  oppofées  i chaque 
nœud,  ovalcs-oblongiics,  glabrc's,  planes  & lé- 
gèrement écliancrécs  ù leur  bafe. 

Les  fleurs  font  luifanics,  rougcltrcs  ou  d'un 
pourpre  foncé  , & rapprochées  circulaircment 
en  forme  d'ombelles;  les  pédoncules  qui  les  fou- 
lienncnt  font  pendans,  mais  les  fleurs  fe  redref- 
feni  & font  droites.  C’ell  i celte  difpofition  par- 
ticulière de  lés  fleurs  que  ceire  efpécc  doit  fon 
nom  fpécifique.  ( Cundefabrum.  ) 

Le  lolliculc  qui  forme  le  fruit  cil  menu,  long 
& pendant. 

Uiflorique.  Celte  plante  croit  dans  fes  Isois, 
fur  la  eûte  de  Malabar,  & dans  différens  endroi» 
des  Indes  orientales. 

1.  CeropiiOE  hiflore.  Sa  t«e , farmentenfe 
& grimpante  , cfl  garnie  de  miiilles  ovales  & 
entières. 

Les  pétioncules  naiffent  dans  les  aiflélles  de* 
feuilles,  & fomienneniotdinaircmcni  deux  fleurs, 
dont  les  pédoncules  pariiruliers  font  ouverts  ca 
ligne  droite.  Ces  fleurs  ne  fe  relcveut  point 
comme  celles  de  l'efpèce  précédente. 

Hijhrique.  Celle  plaiRc  croit  dans  l'Ille  de 
Ceylan. 

;.  CcROPiOE  fagiitce.  La  tige  de  cette  efpcce 
ell  coton Deufe , très- menue  & comme  filiforme. 

Elle  doit  fon  nom  ù la  forme  de  fes  feuilles, 
qui  foRt  fagittées  , ou  en  caur-Iinéaires.  Elles 
font  coionneufes  des  deux  cdiés,  mais  plus  piles 
en-deffous.  ' • 

Les  ombelles  forteni  des  aiflélles  des  feuilles. 
Elles fouiicnnent  un  affez  grand  nombre  de  flcilts 
d’un  rouge  écarlaite  & piefque  cilyndriques. 

Nijlorii/ae.  On  trouve  citte  plante  dans  le* 
fables , au  Cap  de  Bonnc-Efpérance. 

4.  CrROFtOE  i feuilles  menues.  Cette  plante 
pouffe  des  tiges  menues,  rtmpamcs,  vertes  ou 
rongeirres  & laitetifes. 

Les  feuilles  font  linéaires-lancéolécs , droites, 
très-pointues  & prefque  feffiles. 

Elle  produit  «les  fleurs  rougcJtres,  petites  , 
difpofécs  en  petites  ombelles  placé-es  dans  le» 
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ailTcUei  âa  feuillrt,  & qui  fouinnnem  chacune  . 
frOM  ou  quatre  fleurs  ( à-peu-pris  fetubiaules  a i 
celles  du  mouron.  ) , j ! 

Hifloriaue.  Cette  plante  fe  trouve  dans  les  dunes 
du  Cap  de  Bonne-Efpérancc  & à la  côte  de 
Malaliar. 

Culture.  Auchne  de  ces  efpiccs  n tfl  encore 
parvenue  en  France.  Il  paroltroit  quelles  ont 
été  cultivées  en  Angleterre  , au  moins  en  eft-il 
fait  mention  dans  le  fupplémeni  de  Miller. 

Il  y cft  dit  que  ces  quatre  efpiccs  font  très- 
tendres  ; qu'elles  doivent  être  ftmées  & éleyrïes 
fur  une  couche  chaude,  avec  les  piécauiions 
qu'exigent  toutes  les  plantes  des  Indes  orientales. 

A la  fin  tic  rAutomne  il  faut  les  ttanfponer 
dans  la  couche  de  tan  de  la  ferre  chaude,  pour 
V refler  conflamment,  parce  qu'en  aucun  tcnis  de 
l'année  elles  ne  peuvent  fupporter  le  plein  air 
dans  nos  climats  Européens.  (Jn.  D^vphihot  ) 
CERRCS  ou  CERRfS  , noms  adoptés  en  Fran- 
çois pour  défigner  une  variété  du  chêne  i capfule 
chevelue,  Queixus  crinita.  La  M.  Diél.  Koyrj /rs 
variiu  ^ du  CttllKn,  n.*  4,  au  Dicl.  des  Arbre# 

& Arbnftes.  ( Af.  Ttropra-.  ) ' 

CERQLEMANELR  u On  nomme  aitifi  en 
quelques  pays , un  Expert  ou  Maitre  — juré  — 
arpenteur,  appellé  pour  planter  des  bornes  d hé- 
ritage ou  pour  les  rafleoir  , 5t  qui  a quelques  ju- 
riftuélion.  n Diâtonnaire  t'eonomique.  ( M.  PAlbi 
Ttsniuy. 

CERTEAU.  La  Qtiintinie  donne  ce  nom  a 
Une  variété  de  poire  qu'il  dit  de  maiivaife  qua- 
lité , & qu'on  ne  peut  employer  qu'en  com- 
potes. Voyn  PoiBiER  , dans  le  Dié>.  de  Arbres 
&ArbufleS.  (Af.  Rirstix.) 

CESTREAU  , CtSTnv.v. 

Genre  de  plantes  à fleurs  moaopétalées  de  la 
famille  des  Solané.*  qui  a des  rapports  avec  les 
liciets  dont  il  efl  particulièrement  diflingué  en  ce 
que  Icsfilamensdcs  étamines  ne  font  point  velus 
î leur  bafe  dans  ce  genre  comme  dans  les  liciets. 

■ Il  comprend  des  arbres  & des  arbifleaux  exoti- 
nnes  dont  les  fleurs  , quoique  peu  remarquables, 
quant  i la  couleur , lotit  dans  pliifieurs  efpiccs 
frès-iotéreflantes  , par  loileur  qti  elles  exhalent,  . 
les  unes  pendant  le  jour  5t  les  autres  pendant  la  j 

ouit.  . „ , 

Les  feuilles  font  Amples  & alternes. 

Les  fleurs,  qui  rclfemblent  en  quelque  forte  a 
celles  du  jafmin , font  fâitescn  entonnoir.  Le  limbe 
de  leur  corolle  efl  partagé  en  cinq  découpures,  dont 

les  bords  fe  replient  cn-dchors. 

Le  fniii  efl  une  baie  divifée  en  deux  loges  par 
nnecloifon  épailfe  dans  le  milieu  & tris-  amincie 
fur  les  côtés.  Chacune  de  ces  loges  coniieni  plu- 
fieurs  lémences  obi  rognes. 

Les  efpèccs  qui  compofenr  ce  genre  font  allez 
jiqmjîteufc».  Çonme  eUcs  font  originaires  de  dif 
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férens  climats  , les  unes  exigent  la  ferre  chaude, 
d’aufres  fe  contente.m  de  rôtanterie,  quelques- 
unes  iciifliflcm  p.ufaiieii'.cnt  en  pleine  terre.  Mais 
il  en  efl  peu  qui  pcrfeClionncnt  ici  leurs  fcmcnces^ 
Kfpècts  & varit'te'e. 

t.  Cestheau  noéturne.  Vulg.  le  galant  de 
nuit. 

Ccstuvm  noSurum.L.  J)  de  l'Amérique 
ridionalc. 

1.  CrsTRE.M’à  oreillettes. 

CtsTuvM  au- ieulaïu-n.  L’Hér.  farc. 

f>îT«  t'.u  keJiunJ.1.  H.  P.  b • du  Pérou. 

5.  CesTREAU  à baies  noires. 

CiSTKVM  Jamalcenfe.  II.  P. 

CssrnvM  vefptrtirmm  Limai,  L'Hér. flifc.  p. 

4.  CiSTUEAv  par^ui. 

CtsTKi'M  parquk  rewil.  I),  du  Pérou. 

ç.  Ceatreau  à fleurs  pâles. 

ç.  CüSTKVu  paltidum.  La  Al.  Dié).  fjîie  la 
Jatuaîq-ic. 

6.  Cestreau  venimeux. 

CtSTUVM  venenatum.  H.  P.  b - de  l'Afrique. 

7.  Cestread  campamilé. 

Cms  T %v  M campûiwUwm . La  M . DieL  b - du 
Préou. 

8.  Cestreau  cotonneux. 

CeSTRi'ju  tomemofum.  L.  f.  b • de  l'Amérique 
Aléridionale. 

Cestreau  â fleurs  blanches.  Vnlg.  le  galant 
de  jour. 

Cestuvm  diumum.  L.  b-  de  la  Havane. 

Defeription  du  port  dit  rfpicts. 

I.  Cestreau  noéliirnc.  C'eft  un  arbrilTcau  qui 
s’élève  depuis  fix  pTcds  jufqu'â  neuf.  Sa  tige  efl 
coutctic  d'iine  écorce  grilitre  & crevaflic,  & fe 
divife  vers  le  haut  en  pluflciirs  branches  fuiblcs. 

Les  feuilles  font  ovales-lancéolécs, glabres, d'un 
aflez  beau  verd , & quelquefois  panachées  d'un 
blanc  jaunâtre. 

Les  flcursmaiircnt  par  faifccaux  pédonculés  & 
un  peu  en  paniculc  dans  les  aiffellcs  des  feuilles 
fupérieures.  Ch.ique  pédoncule  en  fouticni  qua- 
tre ou  cinq.  Elles  (ont  verdâtics , glabres , & a 
cinq  div  ili  ms  émoulfées  à leur  fommet  & un  peu 
iirégulières. 

Elles  font  remplacées  par  des  baies  prefque 
fpbériqiies  blancnts  comme  des  perles,  un  peu 
moins  groffes  que  des  pois,  & a deux  loges  polyf- 
permes. 

Hifiori^ue.  Cet  aibiifTcau  vient  originairement 
de  l'Amérique  Méiidion.alc-  Et  on  le  tionve  aiifli 
dans  rifle  de  Cuba,  où  les  Elbagnols  lui  donnent 
le  nom  de  Dama  de  nocht , Dame  de  nuit.  Si  l'on 
en  croit  Miller  , c'efl  aux  .Anglois  que  nous  de- 
vons cette  plante  agtéable.  Elle  a d'abord  été 
cultivée  dans  le  Duché  de  Btanfort,  â Badmin- 
gti  n,  dans  le  Comté  de  Cloccllcr,  & c'eft  de-lâ 
qu'elle  s'eft  répandue  dans  pluficurs  jardins , tant 
! en  Angleterre  qu'en  Hollande , où  elle  n'a  d'à- 
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<ité  comme  que  fous  le  nom  de  Jt^min  de 
BaJnington. 

Vfpge.  Si  CCI  arbrilTcau  ne  brille  par  l'é- 
clat de  Tes  fleurs,  il  a un  autre  mérite  qui  doit 
le  faire  rechercher,  c’efl  l'odeur  agréable  & pé- 
nétrante qu'elle»  répandent  le  fuir.  Cette  odeur 
cil  fl  lune,  qu'il  pourroit  être  dangereux  de  la 
cel'pirer  dans  un  endroit  petit  & rertermé  ; mais 

Îipur  en  jouir  fans  inconvénient,  on  peut  laitrer 
es  caifles  en  pleine  air , dt  les  plricer  Jans  le  voi- 
ftnage  des  ap parteir.cns.  11  lietirit  vers  le  mois  de 
Scpicutbrc  lufqit'au  cominonccinent  de  l'Hiver; 
fes  graines  niérilTcnt  au  mois  de  Septembre. 

i.  CcsT« E su  ioreillcttes.  Cet  aibriflcau  poiilTc 
de  fa  racine  plufieurs  liges  droites  cylindriques, 
un  peu  rameul'cf,  quis'élevent  depuis  dix  pieds  juf- 
qii'a  quinze,  & qui  font  recouvenes  d'une  écorce 
cendrée.  . , 

Les  feuilles  font  oblongucs-lanccolécs,  poin- 
tues , glabres  , entières , ou  légèrement  oniliilécs 
en  Ictus  btnds,  d'un  verd  maire,  dt  d'une  odeur 
fétide.  Elles  font  longues  de  quatre  h cinq  pouces 
fur  environ  un  pouce  Ü demi  de  large,  & acconi- 
pagrées  1 leurs  aifiblles  de  dipalcs  en  forise  tic 
croifl'ani  qui  entourent  les  rameaux. 

Les  fleurs  nailTentà  l'extrémité  des  rameaux  Si 
dans  les  ailTelIcsdcs  feuilles  ftipéricurcs  par  âif- 
ceaux  pédoncules  qui  forment  des  paniculcs  14- 
chd.  Elles  font  verdâtres  avec  une  teinte  d’un 
rouge  obicur,  i cinq  divilions  irés-pointucs , ou- 
srertes  en  étoiles.  Le  calice  & la  corolle  font  cou- 
verts de  quelques  poils  à l’extérieur. 

Htpoiiquc.  Cet  arbrilTcaii efl  naturel  au  Pérou. 
Il  T a déjà  lung-tcnis  qu'il  <ll  cultivé  au  Jai  din 
du  Roi,  oU  ila  été  envoyé  par  M.  Jof.de  Jullica. 
Il  y fleurit  PHiver  dans  la  forte  t..mpcrée , nuis 
rarement,  & il  ne  donne  iamaisdc  fruits.  S’il  faut 
s'en  rapporter  au  récit  du  fieur  Feuiliée,  cetar- 
briffeau  offiiroit  une  firgularité  bien  extraordi- 
naire. Suivant  lui,  il  répand  durant  la  nuit  une 
odeur  mufnuéc  , mais  au  lever  ifu  foleil  cette 
odeur  fc  enarge  en  une  odeur  défajréabic  tpui 
dure  toute  la  journée  ; mais  nous  n'avons  point 
encore  fait  cette  obfervaiion. 

UJjpt.  Les  habiians  de  Lima  emploient  ccnc 
plante  4 l’extérieur  pour  déiergcr  les  ulcères.  Ils 
en  font  aulfi  ufage  iniérieuremcrr , & ils  la  re- 
gardent comme  un  puifTant  diurétique  dans  Us 
m.iladic5  fyphilliiiques.  Elle  palfc  cbea  eux  pour 
être  atnie  de  la  poitrine  ; mais  M.  Dombey  la 
foiipçonne  venimeufe. 

^.tlesiviCAU  à baies  noires;  cet  arbrilTcau  ref- 
femblc  beaucoup  au  ptécédem  ; mais  il  s'élève 
moins  haut , fês  feuilles  font  plut  petites  &.  s ont 
point  d'oreillettes. 

Les  (leurs  nailTept  en  faifeeaux  fcflilcs  ou  pref- 
qiie  l'cflilcs:  leur  corolle  cil  d'un  blanc  vereiirc, 
fouvent  teint  de  poupre  ou  de  violet,  leur  limbe 
cfl  bordé  de  blanc. 

baies  qui  leur  fuccèdeni  relfeinbleDt,  pour 
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la  forme , 4 des  olives,  mais  elles  font  beaucoup 
plus  petites.  HUs  Unt  prefque  noires,  & remplies 
d'un  flic,  d'un  violet  noiiâtrc.  Elle.»  om  deux 
loges  dillinrics,  & renferment  environ  quatre 
femenccv  gri  (les  & oblongiics. 

Hijiori^ue.  Cttie  plante  non»  cfl  venue  ori- 
ginairement des  Antilles  où  elle  croit  dans  Ici 
bois  l'iir  les  bords  des  ruilfeaux  ; on  la  cultive 
au  Jardin  du  Uoi;  elle  v IleUtit  tous  les  ans  au 
mois  de  Septe.mbre,  & elle  donne  des  fruits  qui 
mùrifl'ciu  au  eommeneemem  de  l'H'ver. 

4-  CEsTitEAU  Farqui.  M.  de  laMarcIt  n’avoir 
indiqué  ce  Ccflrcau  que  coininc  une  variété  âu 
précédent  ; mais  l'eXamen  qu’en  a fait  ü.  l'Héri- 
liei  l'a  ile'ivrtriné  4 en  faire  une  cfpéee  tiiflinile^ 
dont  il  a donné  une  figure  très  connue. 

C'efl  un  arbiifl’cau  d'environ  lix  pieds  de  haut, 
d'une  odeur  defagréaUe,  dont  la  racine  efl  tra- 
yante , éli  poulie  des  rejexs  rempans  qui  porieiK 
eux-mtmcsdes  racines  ; il  en  fort  un  gland  nombre 
de  tiges  droites,  rameufes,  cylindriques,  con- 
nveri.-s  d une  écorce  ceiidte-c  & crcvallec. 

Les  feuilles  font  lancéolées,  rciiuinécs  en 
poinics  par  les  deux  bouts , entières , un  peu  ou  . 
dulces,  glabres,  ù'un  vurd  gai,  ^ longues  d'en- 
viron quatre  pouces  fur  un  de  large. 

Les  fleurs  naificni  à rcxirémité  des  rameaux 
ou  pairicu!es,compofécs d'épis  axillaires , flmples 
‘ ou  compoférs.  Elfes  fonid  un  jaune  obfcur,  & 
répandent  de  l'odeur  pendant  la  nuit. 

Le  fruit  efl  une  baie  aqtieufe  , ovale,  4 deux 
loges  St  d’un  violet  foncé. 

Hifiori^ue.  Cette  plante  croit  dans  le  Chili  aux 
environs  de  la  Conception.  M.  Dombey  , qui 
en  avoir  ccciieilli  les  graines  dans  le  pays , les  a 
envoyées  en  France  en  t^Sy;  St  c’efl  depuis  ce 
rems  qu'elle  efl  cultivée  au  Jardin  des  Plantes. 
Elle  réullit  très-bien  en  pleine  terre.  Cependant 
elle  fouffte  diiRcilemcni  !•  froid  ; prefque  tous 
les  Hivers  l'es  tiges'  font  failies  par  les  gelées  & 
périifciit  -,  mais  il  rcpoulfi:  de  la  racine  un  grand 
nombre  de  rejetions  qui  flciiiiffeni  des  la  pre- 
mière annve,  & qui  quelquefois  même  perfec- 
tionnent leur>  fcincnees. 

Vf’grt.  Le  peu  de  foin  qti’cxiec  cet  arbrifTcast 
le  rend  précieux  ; un  peut  le  placer  avec  avar>— 
rage  dans  le*  bol'queis  tl’Élé.  L’odeur  de  fes  fleurs 
contribuera  S rendre  plus agiéablcs  les  belles  foi- 
réel  d'.Aûûi  jufqii'aux  gclc'es.  * 

y.  Cestreau  4 fleurs  piles..  M.  de  Lamarck  , 
qui  n'a  vu  ceCelIreau  que  fec,  & dans  l'herbier 
lit  M.  de  Jiiflieu,  en  fait  une  ejpècc  dirtinéic  , 
il  l’a  défigné  par  différentes phtafes  Botaniques; 
mais  Miller  & M.  l'Héritier  ont  appliqué  ces 
mêmes  pbraf'cs  au  Certreau  noéiurne  , n.  • i , en 
forte  qii  il  proii  que,  félon  eux,  ces  deux  efpéccs 
n’en  formeroient  réellement  qu’une  feule. 

Ccptivdant , fi  l’on  s’en  rapporte  i M;  de 
I Lamatck  ^ il  cfl  bien  aife  de  diltinguer  le  Çdf- 
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trtan  ii  fleurs  pâles  de  tous  les  autres  par  la  pc- 
* lefle  de  Cts  lleuis  : il  tient  de  l'cfpéee  précé- 
dente par  1 coulent  de  les  fiuits,  & de  la  Tuivante 
par  Ion  leuillagc. 

Au  liirplus, comme  ceiieefpéce,  enla  Aippefant 
difféienie  de  cclic  n.*  I,  n'ert  point  conaue  ici, 
& qu’elle  n’y  a point  encore  été  cultivée , nous 
croyons  alfcz  inutile  d’entrer  dans  de  plus  grands 
détails. 

6.  Clstubai:  venimeux.  Cette  efpccc  cil  la 
même  que  le  Crfirjm  L::ar':fotium  de  rHirilicr. 

C’ell  un  atbriltcau  qui  s’élève  de  lix  à neuf 
pieds,  toujours  urd,  dont  Ivs  rameaux  font  al- 
ternes prd'que  droits  & cylindriques. 

Les  feiiUl.s  font  éparfes  fans  ordre  ^ os  aies , 
avec  une  pointe  i ljiiifc  , très  - glabres , luifantcs , 
d'un  veid  noirâtic,  longues  de  deux  a trois  pou- 
ces fur  un  B^^e  & demi  de  laigeur.  Les  pétioles 
qtii  les  poi||HMbni  d’un  pourpre  foncé. 

Les  lleti^^nneeit  dans  la  partie  fupéricure 
des  rameaux  Où  elles  fonnenr  des  tàifctaux  axil- 
laires St  piefquc  fellilcs.  Elivs  lont  jaunâtres,  â di- 
TÎfions  ovales , prefque  obiiifes  &.  ouvertes. 

Le  fruit  n'éR  po.rt  connis. 
i La  ct'nfi.lion  qui  reyine  dans  h fy- 

oonitr.ie  de  telle  tfpèce,  cil  taule  qu'il  fercil 
dillicile  de  détermintt  qu’elle  cil  oiiginaif.incri 
fa  patrie  naturelle.  Dés  le  lents  de  Plubnet,  elle 
étoit  déjà  cultivée  dans  les  Jardins  de  l’Europe, 
on  la  voit  au  Jaidin  dti  Roi,  & elle  y fleurit  pen- 
dant 1 Hiver  dans  la  ferre  icinpèrée  ; mais  elle  n'y 
donne  point  de  fruit. 

I/Jagcs.  SI  cette  plante  ell  la  même  que  celle 
indiquée  par  Burmann , ce  donc  parolt  douter 
W.  l'Héritier,  fes fiuits font  des  haies  oblongucs, 
de  couleur  bleue,  & les  paylàns  éciaicni  (es  fc- 
menccs  qui  font  veniinculès , les  mêlent  avec 
des  viandes,  & eipolênt  cet  appât  aux  bêtes  fé- 
roces pour  les  faire  mourir. 

7.  Cestreao  campantilé.  Nous  avons  peu  de 
choies  à dire  de  cette  efpéce,  qui  n a encore  été 
*ue  que  lèche  & dans  les  herbiers.  ' 

■ Ses  rameaux  font  prefque  cotonneux,  cylin- 
driques & d’une  coulent  ccndiéc.  L' s feuilles  font 
. ovales,  pointues  aux  deux  extrémités,  & légéte- 
oicat  coionncufes  en-delTous. 

Les  fleurs  viennent  en  (itifeeaux  fcATiles  & nom- 
hrenx,  difpolès  le  long  des  rameaux.  Leur  corolle 
ellcampanuléc  , à cinq  petites  découpures  cnnéi- 
forltfts , ouvertes  & coionneufes  en  leurs  bords. 

Uiflon^ut.  Cet  arbri^éau  croit  au  Pérou  ■ M. 
Dombey  qui  en  a rapporté  des  échantillons , dit 
aop  les  Éfpagnols  f ap^Ilent  qutjtha , cUas,  c’efl-  à- 
diré  , egfepoit , parce  que  les  éclats  qu'il  fait  au 
jltu  brifent  les  pots.  , 

, . Cestxbau  cotonneux.  Cette «fpêce  Icmblc 
t^r  le  milieu  entre , celle  qui  précède  & celle 
qui  fuit,  & avoir  'beaucoup  de  rapports  avec 
l'ape  & avec  l'autre  : elle  croît  daus  r Amérique 
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Méridionale.  C'efl  a-pru-près  tout  ce  que  nous 
en  l'avons. 

p.CESTREAVà  fleurs  blanches.  La  lige  de  cette 
cfpèce  a dix  ou  douze  pieds  de  hauteur  ; elle  cil 
grêle  , couverte  d’une  écorce  cendrée,  & divifée 
vers  fon  fommet  en  plulieurs  rameaux  longs  & 
feuHIés. 

Les  feuilles  foni  ovales  - oblongucs , glabres  , 
douces  au  toucher,  lilTeS,  d'un  verd  foncé  en* 
dclfus , & d’une  couleur  pâle  en-defl'ous. 

Les  fleurs  forment  des  laifccaux  prefque  om- 
beliifvumes , portés  fur  des  pédoncules  axJlaiiis: 
elles  Ibnt  perites,  blanches,  & répandent,  pen- 
dant le  jour , une  ovleiir  agréable. 

Uifioniiut.  Cet  ai brilfeau  croit  àla  Havane,  où 
en  lui  donne  le  nom  de  Dame  Je  jou'\  U fleurit 
en  Suptcmlue , Oclobru  S iSovembre. 

' VJsgts.  Comme  lus  fleurs  de  cet  arbriin.au  du- 
rent cucore  dans  le  tents  où  l’on  eft  obligé  de  la 
renfermer  dans  la  ferre,  il  peut  contribuer  à y 
répandre  de  l’agrément  par  la  bonne  i iluir  que 
fcs  fleurs  exhalent. 

En  général,  tous  ces  arbrifl'e.'iiix  y (igurenp^trés- 
bien  par  le  beau  verd  luifant  de  leur  feuillage 
qu'ils  eonfetveni  toute  l'anné-e. 

CuUute. 

Nous  nu  pouvon!  tien  dire  des  éfpiccs , n.*'  ^ , 

7 & 8 . qui  ne  font  qu’imparlàitement  connues , 
& qtii  n’ont  point  encore  été  cultivées  en  Europe. 

'Toutes  les  autres  cfpéccs  fc  niulriprieni  de  fc- 
mencés,  de  Irouiures,  de  marcottes  & de  drageons. 

Les  cfpèces  , n.*'  } & 4,  font  les  feules  qui 
perfeelionnem  ici  leurs  fcmcnces.  Alors  on  peut 
les  employer  à la  reptodoélion  de  la  plante.  Mais 
comme  on  n’cfl  pas  fût  d’en  récolter  tous  les  ans, 
il  Droit  imprud.ni  de  compter  fur  ceiic  rvlfource. 
Il  vaut  donc  mieux  fiiivrc  à leur  égard  le  même, 
parti  que  pour  les  autres  cfpêccs  plus  délicates, 
01  en  faire  venir  les  gtaincs  ditcelcmcnt  du  pays 
où  elles  croilTcnt  naturellement. 

Cependani  je  p..nfe  qu’il  cft  toujours  utile  de 
femer  les  gaines  que  nous  récditons  ici.  Comme 
elles  ont  elTuv  é un  moinjie  degré  de  chaleur  pour 
paivenir  à leur  peifeêlioii,  il  ferait  poflible  que 
Ls  plantes  qui  en  prov  iendroient  fe  trouvalfent 
moins  dépayfées  que  celles  qui  font  produites  par 
des  fcmcnces  qui  om  été  maries  par  le  foleil  brû- 
lant des  climats  chauds-,  on  rciifliro.h  parce  moyen 
à fe  procurer  des  plantes  moins  délicates , & qui 
s'accoutnnieroiem  plus  facilement  au.x  l ariaiions 
de  notre  climat  ; peut-être  aufli , après  quelques 
générations  parviendroii-on  à changer  le  icms  du 
repos  de  ces  plantes:  c’efl  à Icxpéiiencc  à nous 
apprendre  fl  cette  idée,  qui  n’efl  qu'indiquée,  n'efl 
point  une  chimère.  En  attendant, fuivonslcspro- 
cédés  connus. 

Aulfi-tOi  que  l’on  reçoit  les  femenecs,  il  faut 
les  répandre  dans  de  petits  pots  remplis  d’une 
(erre  tralcbc , légère  & Uns  fumier,  que  l'on  plate 
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dans  une  couche  de  chaleur  rood^rdc,  & qu’on  fifier  avant  THiscr:  on  les  arrofe  fréqnemmeM! 
arrofu  un  pm  de  tcms-en-icnis  ; quelquefois  ces  pendant  l'Eté,  en  les  moiiitlani  avec  la  gerbe  pour 
graines  poiill'ent  dans  la  inéine  année;  fouveni  nétoyerleurs  tcuilles&avancerpar-là  IcuraccroiP 
aulli  elles  relient  en  terre  jufqu'au  Printeins  fui-  lement  ; mais  en  doit  éviter  de  donner  trop  d'eau 
vanr.  Lorfqu’au  bout  de  (ix  ou  Epi  leiiiaincs  les  i leurs  racines , car  elles  craignent  toutes  l'hu- 
planits  ne  commencent  pointa  paroliie,  c'efl  midité , & elles  en  fouflVeni  quelquefois!  tel 
une  preuve  que  les  giaines  ne  lève!  ont  pas  dans  point , qu'elles  périlfent  abfolumeni:  le  Ceflreau 
la  meme  année  : alors  il  faut  mettre  les  pois  dans  à fleurs  nianches , n.°  p , la  riipporie  avec  inoiiM 
la  couche  de  la  Etre  chaude,  entre  les  autres  de  danger. 

filantes,  & de  manière  ! les  abriter  du  folc:l  ; on  A l'Automne  tons  ces  arbrifleaux  doivent  être 
eur  laiffe  ainli  pafTcr  I Hiver  avec  peu  d'arrofe-  rentrés  fur  les  tablettes  de  la  ferre  tempérée:  on 

mens,  & au  Prmicms  fulvant  on  les  remet  dans  les  traite  alors  comme  les  autres  plantes  délicates , 

une  nouvelle  couche  chaude.  originaires  dec  climats  chauds;  cependant  les cf- 

Loriqiic  les  jeurics  plantes  font  aflez  fortes , péccs,n.*‘ 1 & y,  pcuseni  éticconduitesplusdure- 

on  Icscnlé'c  avec  précaution  des  premiers  pots,  menqfur-ioiulorrqu'cllcsontacquisplusilcforcê."  ' 
dans  Icfquels  on  a (emé  les  graines;  on  les  lianf-  (Le  Ceflreau  Païqui,  n.'  4,  ne  demande  ab- 
plante  enacnne  féparémcni  dans  de  petits  purs  folument  aucuns  foins;  il  poufl'c  très-bien  l'Hiver 

remplis  de  la  même  terre,  on  les  remet  tfc.ns  en  pleine  terre  ;&  s'il  perd  (es  tiaey^  les  gelées , 

la  concile  chaude , après  quoi  on  les  traite  comme  fa  racine  en  rcpoulfc  de  nouvelld^B  Printems  : 

celles  qui  viennent  de  boutures.  ccpcntlant  il  efl  bon  d'en  garderHBques  pieds 

plantes  qui  viennent  ainfi  de  fcmenccs  font  dans  des  pots , de  les  placer  l’Eté  a une  bonne 
fouiours  plus  vigourciifes , di  ont  une  tige  plus  expofition,  & de  les  rentrer  ! f Automne  pour  les 
droite  que  celles  qu’on  eiève  de  bomurcs  : mais  aider  ! pcrfcèbunncr  leurs  fcmcnccs;  mais  il  fuffit 
ceücs-ci  viennent  plus  vite,  & onen  jouit  pUitût;  dclesmeiiredans  l’orangerie.)  (AftiDytePKt/ror.) 
ainli  tout  cil  compenfé.  CENT  de  terre.  Meliire  de  terre  en  ufage  dans 

C'efl  ! la  fin  du  mois  de  Mai  que  l’on  doit  faire  lescnvironsdcLillecn  Flandrcs.On  nem'apointdit 
les  boutures  afin. qu'elles  puifl'ent  acquérir  de  la  ditqu’clleséioicntfesdiaienfions.  (Af./'yéM«'Txr- 
force  pendant  fÉté.  On  doit  les  couper  fur  les  siür.  ) 

poulies  de  la  lève  précédente,  de  la  longueur  d’en-  CE  NSouCENSlVE.Agriculinrc.Cefl  unerede- 
viron  quatre  pouces,  de  on  en  met  cinq  ou  lixdans  vancedüieparle  Propriétaircd'unfondsauSeigncnr 
un  petit  pot  : car  l'cxpéticnce  prouve  que  les  bou-  de  fonds , laquelle  confifle  en  argent  ou  denrées, 
turcs  des  plantes  exotiques  réullilfcnt  mieux  dans  Le  Cens  ell  généralement  imprclcrtptible.  Cé- 
dé petits  pots  que  lorfqu'ils  font  trop  grands.  pendant  il  y a des  coutumes  où  il  fe  prefem  roui 

La  icrie  doit  être , comme  pour  les  femences,  les  cent  ans,  d’autres  tous  les  trente  ans.  " 
fraîche,  légère  5t  fans  fumier;  on  la  preffe  forte-  les  arrérages  de  Cens  ne  font  fujetsqu'à  U 
meut  di  on  l’arrofc  légèrement  ; on  met  les  pois  prefeription  de  trente  ans. 
dans  une  couche  de  chaleur  modérée  , dt  on  les  II  fe  paye  ou  en  argent  ou  en  grain.  Laflérilini 

filacc  ! l'abri  du  folcil:  on  leur  don  ne  de  l'air  dans  quelque  grande  qu'eUe  foit,  n'en  excepte  pas; 

CS  tems  chauds , & on  les  arrofe  deux  ou  trois  fuis  faute  de  paiement,  le  Seigneur  efl  en  droit  de  mfir 

la  femaine.  les  fruits  de  l'héritage  far  lequel  le  Cens  efl  dû. 

Il  ne  faut  guères  que  cinq  ou  fix  femaincs  à ces  Dans  quelques  pays  le  Cens  efl  poruhle,  & dans  ^ 

boutiites  pour  prendre  racine  ; alors  on  peut  les  d’iuires , il  en  quenUe,  c’efl  - à-dire , que  celui  fi 

expofer  par  degrés  au  folcil;  lorfqii’tllc-s  com-  qui  il  efl  dù  efl  tenu  de  l'aller  chercher  ; ce  der-r 

menceni  à poulicr , on  doit  leur  donner  plus  d'air  nier  cas  efl  très  - rare. 

pour  empêcher  qu'elles  ne  s'étiolent:  on  rend  Les  véritables  marques  du  Cens  étoieni  l’aman» 
aiilfi  Icsarrolcmens  plusftéquens, mais  toujours  en  de  , la  redevance  impofée.  Ion  de  laconceflion  & 
petite  quantitéà-la-fuis,parce  que  leurs  fibres, jeunes  rimprefcripiibililé.Fi>y’e{lcmoiBAn.dansceDic- 

i;  lencfrcs  ne  fouffrent  pas  beaucoup  d'humidité.  lionnaire  , & le  Oiélionnaire  de  Jutifpmdence. 

Lurfque  les  boutures  ont  acquis  des  racines  , ( M.  l’Abbé TtssteR.) 

*on  les  enlève  avec  précaution  & on  les  place  cha-  CENSIVE.  C'efl , i .“  le  diflriél  & l'étendue  dit 
eune  (éparémeni  dans  de  petits  pots  remplis  de  la  fief,  en  venu  duquel  on  payoit  le  Cens, 
même  terre  : on  les  arrofe  un  peu  pour  unir  la  1.*  Ce  mot  cxprimoii  la  nature  onéreufe  éSc 
terre  aux  racines , & on  les  remet  dans  la  couche  paflive  des  héritages  grevés  de  Cens.  Voyri  le  Dic- 
dc  tan  , en  obfervant,  fi  leurs  feuilles  baiffent,  lionnaire  de  Jurisprudence.  (Af.  Abbé  TMSSitR.y 

de  les  abriter  du  folcil  au  milieu  du  jour,  jufqu'à  CETCREE,  mefure  déterre.  f'cyriSEPTEa.ÉB, 
ce  (fu’clles  aient  formé  de  nouvelles  racines  ; lorl-  Dans  qiielqucspayson  écrit  ce  mot  par  un  C ; mais 
qii'..IU:s  font  parvenues  à ce  point , on  leur  donne  c'efl  une  erreur , parce  que  ce  mot  vient  dé 
k.aucoup  d’air  dans  les  tems  chauds  pour  les  for-  lier.  {M.  l'Abbé  TtstiRM.) 

Fin  du  Jicoad  Volume. 
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